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PAYER. 

J.-"¥^i?j  AYER  ,  c'cft  donner  à  quelqu'un  ce  qu'on  lui  doit.  Comme  les  dettes 
*  P  *l  font  de  différente  iiafiire,  qu'il  y  en  a  de  j)riviléglees,  dhypotccaircs ,  de 
■Ji^jhj^YA  chirographaires ,  il  y  a  aufri  des  règles  différentes  à  garder  dans  le  pave- 
ment ,  afin  de  ne  pas  s'expofer  à  les  payer  deux  fois,  f^ojci  les  titres  :  Dictes  ; 
Jurer  ;  Fromejfc. 


Cas  I.  Landrade  ayaiu  Jonnc  à  Catien  une 
procuration  pour  recouvrer  pludcurs  fommes  , 
<jui  lui  ctoicnc  Hues  i  &  ayanc  révoque  fa  procu- 
ration un  mois  après  ;  Catien  s'en  cft  encore  (ervi 
pojr  recevoir  500  liv.  que  Jean  devoir  à  Lan- 
draJc.  Jean  en  cft-il  quitte  envers  Landraùe  ,  mê- 
me ilans  le  for  <le  fa  conlciencc  ? 

R.  Si  jcan  a  connu  la  rcvocatioa  faite  par 
Landrade  de  fa  procuiation  ,  il  a  mal  paye  les 
joo  liv.  a  Catien.  Mais  s'il  l'a  is»norcc  ,  il  cit 
quitte  envers  Landrade  ;  n.eme  dans  le  t'or  de  la 
confcicncc.  Landrade  devoir  faire  connoître  à 
Jean  fon  débiteur  (a  revocation.  C'cll  la  ('écifion 
de  la  loi  1 1  ,  V  i ,  §'.  de  folutionibus  ,  fi'c.  1.  46. 
tir.  5.  Si  cjuis  mandaveric  ,  dit-cllc  ,  ;;/  Titio 
folvam  ,  deinJe  vetucrit  eum  acciptre  :  Jl  if^norjns 
proliditum  fuijfe  eum  aceipere  ^  Jolvam ,  Ittcrjior. 
Sed/î  /ciero,  non  liber dhor. 

Cas  II.  Andrc  doit  à  Titius  ,  t".  Jio  .'.ivres 
d'argent  prête.  1°.  400  liv.  fous  l.i  caution  de 
MjLvius.  5".  JOO  liv.  liypo;liéqnccs  fur  fa  maifon. 
4".  400  liv.  qui  portent  intérêt  en  vertu  d'une 
Sentence  que  Titius  a  fait  rendre  contre  lai.  Sur 


toutes  ces  fommes  André  a  payé  900  liv.  fans  les 
imputer  fur  aucune  fommc  en  particulier.  Après 
quoi  Titius  voulant  exiger  les  intérêts  de  la  lus- 
dite  fomme  de  400  liv.  André  rcfufe  de  les  piycr, 
foutcnanc  que  fon  rembourfement  doi:  ctte  im- 
pute ,  i".  fur  la  fon-.me  qui  porte  intéicr.  i*.  Sur 
celle  pour  laquelle  la  maifon  cfi  hypothéquée, 
a-t-il  rai  fon  ? 

y?.  La  prétention  de  Titius  n'efk  pas  juftc. 
La  loi  i.  ff.  de  fclut.  &c.  porte  que  quand 
un  débiteur  donne  a  compte  &  indéfiniment  une 
fommc  d'argent  fur  plufîcurs  qu'il  doit ,  il  peut 
imputer  ce  qu'il  paye  fur  une  telle  de  ces  fommes 
q  l'il  lui  plaît,  &;  i-n  la  même  manière  que  le  fc- 
loit  le  créancier  s'il  étoit  eu  fa  place,  lequel  vou- 
droit ,  fans  dou;c,  s'il  étoit  déoiteur ,  faire  l'im- 
putation fur  les  fommes  qui  lui  fcroicnt  plus  à 
cliari^e.  C'crt  à  dire,  acquitter  d'abord  celles  qui 
porteroicnt  intcrèr ,  ou  qui  feroient  hypothé- 
caires. Conjjjt  ,  tjuoties  in.HJlinflè  quid  fotvitur  ^ 
in  praviorem  caujam  videri  Jofutum  ,  dit  la  loi  i> 
eod.  lit.  Voyez  ,   Petce  ,  Hypothèque  ,  Rejlitulion. 


P  A  R  E  1  N. 

vJ  N   Parein  eft  celui  qui  tient  un  enfant  fur  les  fonts  de  BantOme.  II  en  cft 

le  fécond  pcrc  félon  Icsprit ,  il  confcifc  la  foi  au  nom  de  Tentant:  il  s'en  rend 

garant  envers  l'Eglifc  ;  &  cft  obligé  en  cette  qualiLc  à  prendre  loin  de  Ion 

tan.  ni.  A 


^  PAREIN.  PAREIN.  4 

inlîriiition  ,  au  uctaut  de  les  pnrcns  naturels.  C'cft  pour  cc!a  i'\  c|ue  les  Reli- 
gieux &  Religicutes  ne  peuvent  être  paieins  &  maieines  ,  parce  que,  vivans 
tous  lobéiflancc  ,  ils  ne  peuvent  donner  leurs  foins  quand  il  cil  néceffaire  ,  à 
l'inftrudion  de  ces  petits  enftins.  i'\  Qu'on  ne  doit  admettre  à  cet  office  ,  que 
de-;  perlbnncs  Catholiques  &  inUrukes  des  principaux  Myflères   de  la  Re- 


ligion. 


Le  Parcin  &  la  Mareine  contraélent  une  alliance  avec  le  perc  &:  la  mère 
de  l'entant,  &  avec  l'enfant  même.  Et  afin  que  ces  alliances  fpiritucUes  ,  qui 
font  des  empO-chemens  dirimans  du  mariage  lorsqu'elles  le  prcccdent ,  ne  fc 
multiplient  pas  trop  parmi  les  fidèles ,  le  Concile  de  Trente  ,  f^ff'.  24.  c.  2.  d: 
Tiformat.  matrlm.  veut  qu'on  n'admette  qu'un  leul  parcin  ;  ou  tout  au  plus  un 
parein  &  une  mareine. 


Cas  I.  iViv/ avant  tenu  fur  les  fonrs  Je  Bap- 
tême un  enfant  ,  &  cet  cnfan;  ayant  perdu  Ion 
pC'C&  ta  me:cà  l'àj^e  <Je  8  ans  ,  il  a  nét^li^c  d'en 
prendre  foin.  A  -  t  -il  commis  en  cela  un  péclic 
gricF? 

R.  Si  l'enfant  que  No'él  a  tenu  fur  les  font> 
de  Bapréme,  éroit  tellement  abandonne  ,  c]ue  per- 
lonnc  ne  prit  foin  de  l'inflruirc  des  chofcs  qui 
regardent  le  falut ,  il  éroit  abfolument  obligé  de 
fc  charirer  de  Ion  inftruclion  j  &  il  s'cft  rendu 
coupable  de  péché  en  ne  le  faifint  pas.  llk  qui 
fu/cepltaliquem  de  ficro  fonte  ,  afjumh /ibiofficiiirn 
FaJjsogi  ,d'it  S.  Tliomas  ,  5.  ;;.  q.  ij.  an.  8.  & 
ideb  oHi^atur  ad  habendarn  curant  de  ipjo  ,  fi  ne- 
cejfuas  laminent.  Mais  ii  Icspatens  de  cet  enfant, 
le  Curé  ,  ou  qjciquc  autre  ma'ltre  d'école  i'in- 
ftruifcnt  fuffifamment  ;  cette  obligation  ceffe  alors 
à  l'égard  du  patcin  &:  de  la  mareine  ,  comme 
robfetvele  même  S.  Th.  ce  qui  arrive  fort  feu 
Ycnt,  &  presque  toujouts  patmi  les  Fidèles. 

<5^' Quoique  cette  obligation  des  parcins  à 
regard  de  leurs  hlieuls  ne  dure  que  jufqu'à  ce 
qu'ils  foicnt  en  état  de  fe  conduire  eux  -mêmes, 
il  fcroit  pourtant  de  l'ordre  qu'ils  diTent  plus  que 
des  étrangers,  pour  les  ramener  à  la  voie  ,  ouand 
ils  s'en  écartent,  s'il  y  avoir  apparence  d'y  rcuflîr. 
Cas  II.  j4pollonius  a  admis  trois  parcins  ou 
rrareines  au  .Baptême  d'un  enfant.  At-il  péché 
en  cela  ? 

R.  Oui  :  car  il  a  viole  la  défcnfc  cxprefTe  du 
Concile  de  Trente.  Il  a  multiplié  par-  là  l'cmpc- 
chcmcnt  dirimantde  la  paienté  fpirituclle contre 
l'intention  de  l'Eglifc  ,  qui  l'a  voulu  éviter  par 
le  dicret  de  ce  S.  Coacilc , /ejfi  14.  de  refi}rm. 
Marri  c.  X. 

<§r7- Bonacina  ,  Hurtado,  &  pluficurs  autres 
(buttcnncnt  contre  Sanchcz  ,  que  ce  péché  efl 
mortel.  Zcrolà  apate  que  l'Evcquc  ne  peur  dis- 
pcn fer  en  ce  point ,  parce  qu'il  ne  peut  aller  con- 
tre la  loi  d'un  Concile  général  Etc'eflainfi  que 
l'a  léfola  La  Congrégation  du  mrme  Concile. 
Vnycz  mon  Ttaité  de  Bapt.  rom.  VII  ,  ch.  6.  ou 
«rl'ii  Jet  PaAcurs  ,  ch.  >>.  n.  3. 

Caï  III  Mais  tous  les  parcins  on:-  ils  con- 
tU^^  l'alliaoce  fpiiiiucllc  l  j 


7?.  Je  le  crois  ainlî  avec  Navarre,  Alan.  c.  11. 
Lcdcima,  Sylvius  ,  Se  autres  contre  San-  parce 
que,  quoiqu'ils  aient  été  admis  contre  la  reele  , 
il  ert  toujours  vrai  qu'ils  l'ont  été  j  ic  que  infitri" 
lem  de/licro  fonte  fufceperunt. 

Cas  IV.  N  avarias  étant  appelle  pour  baptifee 
deu.xenfans,  trouve  à  l'Ugliie  un  Religieux  qui 
fe  piéilnte  pour  être  parein  du  premier ,  &:  un 
r:ctre  Bénéficier,  pour  l'être  du  Iccoiîd.  PciU-il 
les  admettre  ? 

R.  Nas^arius  ne  peut  admettre  ce  Religieux 
pour  être  parein.  Le  Can.  105.  dift.  4.  de  Confc" 
c/w/.  qui  efl  tiré  d'un  Concile  d'Au.\erre,  le  défend 
expreiiément  ,  en  ces  termes  :  Non  iicet  Ab- 
bati,  vcl  Mon.icho  de  Bapùfmo  [hfcipere  fi  lias  , 
vel  commatres  liùben.  Cette  défcnt'e  eft  rcitéiée 
par  le  Rituel  Romain,  &  par  l'Eglifc  de  Fnincc 
aiKmbléc  à  Mclun  en  1579.  L'intention  de  l'E- 
glifc en  cela  eii  d'ôter  aux  Religieux  toute  occa- 
(ionde  diflîpation  ôc  de  familiarité  avec  les  fem- 
mes ,  fous  prétexte  des  qualités  de  compère  &  de 
commère. 

i^Zf*  On  ne  fuit  pas  le  Canon  ncn  Iicet ,  par  rap- 
port aux  Religieux  qui  font  Evcqucs.  On  admet 
même  dans  plufieurs  pays  les  Abbés  pour  être 
parcins.  Maison  doit  prendre  garde  qu'il  n'en  ar- 
rive du  fcandalc.  A  l'égard  des  Ecciciiaftiqucs  (é- 
culiers  ;  quelques  Conciles  ont  exclu  de  la  fonc- 
tion de  parein  les  Clercs  dans  les  Ordres  facrés 
&  les  Rén-ficiers,  ce  qui  e(l  fuivi  dans  plufieurs 
Diocèfes.  On  n'admettra  ,  dit  l'Ordonnance  fy- 
nodale  d'Angers  de  1703  ,  à  tenir  fur  les  fonts 
de  Baptême  aucun  Eccléfiapique  èi  Ordres  facrcs  ~ 
ce  que  nous  défendons  exprtjjénient.  Cette  règle  n'a 
lieu  ni  à.Paris,  ni  dans  beaucoup  d'autres  en- 
droits. Ainfi  Nazarius  doit  (e  conformer  à  l'ufagc 
de  fon  Dioccfe.  Il  faut  fuivre  ccttedécifionj  Pon- 
t«s  ne  répond  pas  au  cas  proposé. 

Cas  V.  Eujebe  nz  pouvant  trouver  aucun  pa»- 
rein  Catholique,  a  admis  un  hérétique  pour  tenir 
fur  les  fonts  de  baptême  un  enfant   qu'il  falloir 
baptifer  promptemcnr.   Cette  nécclfité  prc/fantc 
l'excufe  t-cllc    de  péché  ? 

R.  Ce  Curé  a  péché  mortellement.   L'aflcmblca 
de  Mcluu  ,  les  Conciles  tenus  eu  f  tance  dc^ujs 


f  P  A  R  E  I  N. 

le  Concile  de  Trente  ,  &  les  ftatuts  des  Dîoccfcs 
particuliers  défendent  d'admcitrc  pour  parcins 
ou  mareincs  ,  les  infidèles  ,  les  htrctiques  ,  ou 
ceux  mtines  qui  font  fufpccls  d'Iiéréfîc  ,  les 
fcîiismatiqucs  ,  les  excommuniés  ,  £i  les  pécheurs 
pulilics ,  &'.  ceux  qui  ignorent  les  cliofes  néccs- 
laircsau  falut.  Ces  fortes  de  perfonnes  ,  dont  la 
foi  cft  pervertie ,  ou  les  mœurs  corrompues  ,  ne 
font  pas  capables  de  donner  une  éducation  faintc 
à  leurs  fil'euls. 

éiZf*  Nota  i".  Que  par  les  Excommuniés  on  en- 
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rend  ceux  qui  font  nommément  dénonces,  félon 
les  Conférences  d'Ang.  p.  i8y.  i*.  Que  comme 
on  ne  peut  admettre  un  hérétique  pour  être  le 
parcin  de  Tcnfant  d'un  Catholiqu:  ;  un  Catholi- 
que ne  doit  point  aurtl  fervir  de  parcin  pour  le 
bap:cmc  de  l'enfan:  d'un  hérétique.  Q  loique  l'un 
&  i'au:re  fc  puiife  égakmcntfaire  dans  l'AlIcma- 


nc  ,  comme  l'enfeigne  Layman  ,  Tr.  de  Bap  e, 
, .  Utrum  benè  ?  Non  d'tfputo^  dit  Grandm  p  i  jt. 
al  in  G^t'liJ  noflrj,  ac  prajertim  his  in  purtihuijieri 
non  pojjtt  dhsque  gravi  Jcundalo.  yoye{  Bapteujc. 


Vc 


PARENTÉ. 


Oyez  empêchement  de  la  parenté  naturelle  :  Empêchement  de  la  parente 
fpiritucllc;  &  Empêchement  de  la  parente  légale. 

PARJURE. 

^E  parjurer,  c'cfl  jurer  en  affirmant  comme  vraie  une  chofe  faufTc,  ou  violer 
{on  Icrment.  On  peut  commcttie  le  parjure,  non-leulcmcnt  en  affirmaiu  une 
choie  faufic  ;  mais  encore  en  niant  une  chofe  vraie.  Comme  on  diflingue  trois 
iV^rtes  de  juremens  ,  qu'on  appelle  ^Iffertorium  ^  Prornijforiurn  &  Commlnatcnum  ; 
cVfl-à-dirc  ,  celui  qu'on  fait  en  affirmant,  ou  en  niant;  celui  qu'on  fait  en 
promettant,  6c  celui  qu'on  tait  en  menaçant  :  de  même  Ion  le  peut  rendre 
coupable  de  parjure  en  ces  trois  manières. 

Le  parjure  peut  regarder  une  chofe  prcfcnte ,  ou  une  chofe  avenir  qu'c^ii 
promet ,  ou  qu'on  menace  de  faire.  Quand  il  s'agit  d'une  chofe  prcfente  ,  c'ell 
toujours  un  péché  ;  parce  qu'on  jure  a£l-ucllement  contre  la  vérité.  S'il  s'agit 
d'iuie  chofe  avenir,  qu'on  n'a  pas  intention  d'accomplir,  on  commet  à  l'heure 
même  qu'on  parle  le  crime  de  parjure  :  6c  fi  on  jure  avec  le  deffiein  de  l'e.vé- 
cutcr,  on  ne  l'encourt  qu'au  moment  qu'on  change  de  volonté  &  qu'on  refulb 
de  l'accomplir,  lorfqu'on  le  peut  faire  (ans  offenfer  Dieu,  ou  fans  omettre 
ime  aélion  plus  fainre  &  plus  m Jritoire.  Car  fi  par  exemple  ,  on  avoit  juré  de 
commettre  un  péché  foit  mortel ,  foit  véniel  ,  il  ne  feroit  pas  permis  d'accom- 
plir fon  ferment.  De  même  fi  la  chofe  qu'on  a  juré  de  faite,  empêche  qu  on 
ne  faflTc  un  plus  grand  bien  ,  le  ferment  n'obligeroit  pas.  Cependant  en  ce  cas, 
comme  en  ceux  où  le  ferment  n'a  été  fait  que  par  crainte  ou  par  violence  ,  le 
plus  fur  pour  la  conlcience  ,  cil  d'obtenir  du  Supérieur  lci;ltime  la  dispenfc  du 
ferment  qu'on  a  fait ,  ou  que  la  perfonnc  à  qui  l'on  a  luit  la  promefle  ,  en  re- 
inette volontairement  l'obligation. 


Cas  I.  Ménalippe  érnnt  inrerro;;é  s'il  cil  allé  fc 
promener  ,  lépond  contre  la  v.'iité  qu'il  n'y  cil 
{•a<  allé  *,  Je  confirme  fon  m;n('on;j;c  p.ir  un  fer- 
ment. Commet-il  en  cela  un  péciïc  mortel,  fur- 
to'it  m  jurant  avec  équivoque,  ou  avec  q'iclquc 
rcltri<ni"n  mentale  :  le  fujct  pour  lequel  il  jure 
faut ,  étant  trés-l(J«^cr  ? 

R.  On  ne  yrm  excu'cr  M.'nalippc  de  p'cljc 
mortel.  La  raifci  cft  qu?  tout  p.irjorc  cfl  <lc 
foi-incme   un  ]>ci:hé   luottel  ,    &  quoique  fait 


pour  onc  chnfc  légère,  il  rrr.fcrve  un  grand  mé- 
pris de  Dieu  ,  Se  une  iircvé:ciicc  notable  contre 
(on  faint  nom  ,  puisque  c'cll  appcllcr  Dieu  pour 
témoin  d'une  faudctc.  Il  Semble  même  ,  dit  S. 
Th.  1.  i.  q.  98.  a.  ?.  que  plus  la  chofe  pour  la- 
quelle on  jurceft  légère  ,  plus  I.i  faute  cli  graniic 
pu  le  peu  de  cas  que  l'on  fait  du  nom  de  Dieu  : 
lUequi  jocose p  jcat  i  dit  W  ^  non  évitât  dninam 
inivtrentiam  ,  jcd  quantum  ad  alqutd  maps  uu- 
gtt.  Aulli  k  Pji'c  lun.  XI.  pat  f(<n  Déctc:  du  l 

Aij 
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NVars  i  *-'y.  a  coiciamnc  ccrtc  Proposition,  n.  14 
f'iCJre  Deum  tn  t<(ïem  mendiai  levis  ,  non  eft 
fjntJ  irrrvtrtr.lia  ,  ffoyter  quam  velit ,  aut  po//ii 
DiUi  djmnart  homir.cm. 

LciiUiVOv^ucdoiron  (1  fcrviroit ,  n'cxcufcioi: 
pas  de  pcché  mortel  Car  ,  comme  dit  S.  Aii^ullin, 
P.p.  11 5.  n.  4  Perjurijuntqui,  fervjiii  verbis,  ex 
peflMÎonem  eorum  ,  quibùi  juratum  efl  ,  deccpe- 
runi.  C'cll  conformcmcnt  à  cette  docliinc  cju'lnii. 
XI.  a  encore  coodaranc  par  le  même  Dc'crct  cette 
Propolition  ,  cjui  eft  la  16.  «  Si  i]uclqu'un  étant 
M  fcul  ,  ou  avec  d'autres  pcrfonnes ,  foit  qu'on 
nrintcriogc  ,  ou  qu'il  parle  de  Ton  propre  1110a- 
ij  vemcnc ,  par  récréation,  ou  par  quelque  autre 
«  motif  que  ce  foit,  jure  qu'il  n'a  pas  fait  une 
>j  chofe  qu'il  a  véritablement  faite,  en  entendant 
>;  en  lai  même  quelque  autre  chofe  qu'il  n'.^.  pas 
>'  faite  ,  ou  une  autre  manière  que  celle  dans  la 
33  quelle  il  l'a  faite  ,  ou  quelque  autre  addition 
M  véritable  ,  il  ne  menr  pas,  &:  n'eft  pas  parjure.)- 
Cct:e  proportion  &:  la  fupérieure  furent  défendues 
fous  peine  d'excommunication  ipfofj^o,  tcfervée 
au  S.  Siège  ,  excepté  à  l'article  dz  la  mort. 

<S>f:j^  L'inadvertance  &  le  défaut  de  délibé- 
ration pour  roient  cependant  ne  rendre  que  véniel 
le  parjure  de  Mcnalippe. 

Cas  h.  Bji:/iJiJr,  étant  interrogé  parle  Ju^c, 
affirme  avec  ferment ,  qu'une  chofe  étoit  vraie , 
ic  qui  l'étoit  en  effet,  mais  qu'il  croyoic  cepen- 
dant être  faulTe.  Efl-il  coupable  de  parjure  ? 

R.  Tout  menfoiii^c  confirmé  pat  ferment  cft 
un  parjure.  Or  Balthazar  a  fait  un  mcnfongc. 
Car  mentir  c'cft  parler  contre  ù  pcnfée  Se  fa 
confcience  ,  foit  que  la  chofe  ^u'on  affirme 
foit  vraie  ou  faufTc  :  Ille  mentiiur,  dit  S.  Aug.  de 
mend.  c.  3  'jui  allai  hahet  in  anima  ,  &  a.liud  ver- 
bis  vel  quitus libetfi'^nificationibus  enuntiat. 

Cas  111.  Dominique  y  Juge,  d'un  procès  qui  cfl 
cr.trc  Claude  &  Alban  ,  peut-il  fans  pécher  cxi 
^er  le  ferment  de  CJaude  fur  la  léquilition  d'Al- 
tan  ,  lorsqu'il  c(ï  moralement  affuré  qu'il  fe  par- 
jurera comme  il  a  déjà  fait? 

R.  Dominique  peut  exiger  le  ferment  de 
ClaiideXar  comme  Juge  ,  il  cit  une  pcrfonnc  pu- 
blique ,  &  obligé  à  procéder  fclon  la  forme  près 
critc  par  les  Loix  ,  &  par  conféquent  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  foit  la  caiité  du  parjure  de  celui  de  qui 
il  exige  le  ferment  ;  étant  vrai  de  dire ,  qu'à  propre- 
ment parler  ,  ce  n'clt  pas  lui  ,  mais  Alban  qui  l'e- 
liec  ,  c'cft  ladécifion  de  S.  Th.  1. 1  «7.  98.  <jrr.  4. 
^^  Le  Juge  doit  néanmoins  faire  ce  qu'il  pourra 
fans  roanqiicr  au  de-voir  de  fa  cliargc  ,  pour  qu'on 
n'en  vienne  pointa  la  prclVation  dt:  fcimcnt  ;  foit 
en  conviant  le  dcman  leur  a  fc  relâclicr  fur  cet  ar- 
ticle ;  foit  en  avcrtiffant  celui  dont  on  dcfire  le 
ferment ,  de  quelle  conféqucncc  il  cft  de  jurer  à 
faux.  Le  Juge  doit  en  outre  obfcrvcr  (  fclon  les 
Coufércnccsd'Angcr-v,  p.  xj8.  )  de  faire  prêter  le 
ferment  avant  que  d'avoir  entendu  les  ténioinr- 
produits  par  la  partie  advcrfci  &  de  ne  jamais  exi- 
ger k  ftiiQUU  des  dwux  parties  fui  le  méiiic  fait  : 
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Cela  cft  févétement  défendu  par  le  Concile  III.  dr 
Vaknoi-  de  85  y.  can.  i  1.  par..cque  cela  ne  fc  peut 
taire  qu'il  n'y  ait  une  dts  p.Ttics  qui  fc  parjure. 

Cas  IV.  Peiilien  ayant  piété  fans  billet  500  !. 
àTiilfan  ,  &:lui  en  ayant  demandé  le  payement  un 
an  après  ,  Triffan  a  rcfufc  de  le  paver ,  &:  lui  a 
même  décLiié  que  s'il  le  faifoit  allîgner ,  il  afïir- 
mcroit  avec  ferment  qu'il  ne  lui  doit  rien.  Pctilien 
qui  f^ait  que  Tti flan  jureradevaiitlc  Jii^c,  peut-il 
néanmoins  fans  péché  l'appeller  en  jullice  ,  &  le 
prendre  à  l'on  ferment  î 

/?.  Pétilicn  ne  peut  fans  péché  mortel  exi- 
ger de  Triflan  qu'il  prrcc  ferment  en  jufticc 
dans  le  cas  propofc.  Car  quoiqu'un  Juge  comme 
perfonne  publique  ,  puifle  exiger  le  ferment  d'un 
nomme  qu'il  fçait  devoir  jurer  faux,  il  n'en  ei^  pas 
de  même  d'un  particulier  qui  n'a  pas  les  mêmes 
taifons,  &  qui  doit  empêcher,  au  tant  qu'il  le  peut, 
&  l'injure  que  Dieu  recevroit  d'un  tel  ferment,  & 
le  dommage  fpiritucl  qu'en  recevroit  le  prochain. 
C'eft  la  décifîon  de  S.  Th.  i.  i.  q.  98.  art.  4.  qui 
cite  l'autorité  de  S.  Aug.  Serm.  180.  c.  10. 

(SCT^  Ajoutez  I  ".  que  ce  ferment  cil:abrolumcat 
inutile  ;  i*.  Que  le  Concile  de  Màcon  de  j8i. 
can.  7.  veut  que  ceux  qui  commettent  cette  faute  , 
ibicnt  privés  de  la  communion  jufqu'à  la  fin  de 
leur  vie,  Néanmoins  S.  Th.obferve  ,  i^  5.  diJI.  59. 
q  I.  art.  ^.  q.  z.  ad  z.  que  fî  le  Juge  féant  actuel- 
lement dans  fon  Tribunal  ,  exige  d'office  le  fer- 
ment félon  l'ordre  accoutumé  de  lajuftice,  iln'efl 
pas  au  pouvoir  du  demandeur  de  remettre  le  fer- 
ment au  défendeur,  &  il  peut  au  contraire  le  recc- 
voir&s'cn  fervir;  parccqu'il  eft  d.".  l'intérêt  public 
c|uc  l'ordre  de  la  juftice  foit  obfervé.  ■ 

Cas  V.  Fabien  étant  a(5lionné  par  Sempronius 
pour  lui  payer  zoo  1. quoiqu'il  ne  lui  doive  que  ico 
l.  a  répondu  au  Juge  avec  ferment  qu'il  ne  devoit 
point  zoo  1.  à  Sempronius  ,  fans  ajourer  qu'il  nt 
lui  en  devoit  que  cent,  tll-il  coupable  de  parjure  î 

R.  Fabien  feroit  coupable  de  parjure  ,  s'il 
avoit  aflîrmé  qu'il  ne  devoit  rien  à  Sempronius  , 
puisqu'il  lui  doit  véritablement  100  I.  Mais  en 
affirmant  flmplcment  qu'il  ne  lui  doit  pas  les  loo  1. 
il  n'nnîime  rien  contre  la  véiiré  j  c'étoir  au  Juge 
de  l'intcrrofjer  d'une  manière  plus  précife  ,  &:  il 
n'étoit  obligé  en  vertu  de  l'ordre  du  Juge  ,  que  de 
répondre  à  la  demande  qu'il  lui  faifoit.  Cette  déci- 
fion  eft  de  Balde. 

Cas  VI.  Elie  a  promis  avec  ferment  de  faire 
une  chofe  qu'il  ne  pcu^  plus  exécuter  fans  une  très- 
grande  difficulté.  Tombc-t-il  dans  le  parjure  en 
C/mett-int  de  l'accomplir  ? 

R.  Quand  on  jure  de  faire  une  chofe  ,  on  doit: 
toujouir, ,  dit  S.  1  h.  i.  1.  q  98.  art.  1.  ad  j. 
fous-entcndrc  cette  conditioi'-jpourvii  que  la  chofe 
foit  non-feulement  licite  &  honnête  ,  mais  encore 
praticable  ,  ôc  fins  une  trop  grande  difficulté.  Oa 
ne  peut  donc  regarder  Elie  comme  parjure  ,  puis- 
c'uc  la  chofe  qu'il  a  pioniife  ne  peut  plus  fe  faire 
fans  une  trèS'inanJc  dilfuulté. 

Cas  vu.  iu^e ^wv.u.i  avec  fcnncat  à  Bafvlc  «ik 
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ne  point  lui  redemander  une  terre  ("ur  laquelle  Ca 
dot  cfl  afiigncc  ,  &  que  Ton  époux  Menandrc  lui  a 
▼ciiJuc.  Apres  la  mort  de  Mcuandrc  ,  Lucc  apprcn.i 
d'un  Avocat,  qu'on  ne  peut  aliéner  la  dor  d'une 
fcmnnc  ,  quelque  confcntemeot  qu'elle  y  donne, 
&  qu  elle  peut  revenir  contre  l'aliéiiacion  que  Ion 
mari  a  faite  de  la  (icnne.  Peut- elle  coutic  Cou 
iêrmcnt  répéter  cette  tcirc  î 

R.  Non  :  parce  qu'on  eft  obligé  d'accom 
plir  (on  ferment  toutes  les  fois  quil  n'eft  pas 
fait  contre  la  jufticc  ou  con:rc  la  conlcicnce.  Or  le 
ferment  de  Lucc  n'cft  ni  contre  la  julHce  ,  ni  con- 
tre la  confcicncc.  tlle  ne  peut  donc  dans  le  for  de 
la  confcience  rentier  dans  la  jouilîance  de  cc:te 
terre  :  quoiqu'elle  le  puiffe  dans  le  for  féculicr 
C'cU  la  réponfe  d'Innocent  III.  cap.  18.  àe  Jurtj. 
L.  1.  tu.  14.  a  une  Icmblablc  difficulté  :  Mulutcs 
ipfet  y  dit-il ,  fervare  dtbcnt  hujusmodi  jurumcnta , 
jinè  vi  &  d^ilo  Jponteprcejîita.  Il  ell  bon  d'obicrvcr 
qu'il  ne  faut  pas  conclure  de  ces  paroles ,  qu'on  ne 
doit  pas  garder  fon  ferment  ,  lorsqu'on  l'a  fait  par 
dol  ou  parcoirraintc,  mais  feulement  que  fi  le  ier- 
mcnc  n'avoir  pas  été  bien  libre  ,  on  fcroit  en  droit 
de  s'en  faire  dispenfer  par  le  Supérieur,  &  dede- 
xnander  enfuite  dans  le  for  extérieur  la  rescifion 
du  contrat  qui  auroic  été  fait  cd  conféqucncc  d'un 
tel  ferment. 

Cas  VIII.  Cyrille  3.)uxé  qu'il  ntferoit  pas  l'au- 
niônc  pendant  un  certain  temps,  ou  qu'il  n'cntrc- 
roit  point  en  Religion  ,  comme  il  l'avoir  réfolu. 
Efi-il  obligé  de  gaidcr  fon  jurement  î 

R.  Non  :  &:  il  fera  beaucoup  mieux  de  ne 
pas  l'obiervcr.  La  raifon  c\\  ,  qu'on  n'ell  pas 
obligé  d'exécuter  un  fermrnt  qu'on  a  fait  d'une 
chofc  mauvaifc  ,  comme  de  ne  pasdonrcr  l'auiuô- 
ne,  ou  qui  en  empêche  une  bonne  ,  comme  d'en- 
trer en  Religion.  Si  quis  juret ,  dit  S.  Thomas  ,  1. 
1.  ^.  89.  art.  7.  Je  J.2£lurum  aliejuod ptccdtum  ,  & 
peccai  jurj.ido  ,  &> peccut  jurjmcntumfcrvando.  Si 
^uis  auum  jurjt ,  fe  non  faElurum  aliqnod  mtlius 
honum  ,  quod  tamtn  fnctie  non  tcnctur  ;pcccut  qui 
dem  jurando  in  quantum  ponlt  obicem  Spiritui  jan- 
(lo  ,  qui  cfl  boni  propofui  injpirator  :  non  tamtn 
peccat  juramtntum  fcn-ando  :  fed  multo  mclii'sfacit 
fi  non  jcrvet.  Cyrille  .a  donc  mal  fait  en  faifant 
fon  ferment  :  &:  il  hroit  encore  nul  ,  s'il  l'obfcr- 
voic  quant  à  ce  qui  rrgnrdc  l'aumône.  Pour  ce  qui 
cftde  l'entrée  en  Religion  ,  il  pourroit  l'obfervcr; 
mais  il  fera  mieux  de  ne  pas  l'cbrcrvcr  ;  de  peur 
qu'il  ne  mette  un  obilaclc  £ux  inspirations  du  baint 
Esprit. 

Cas  IX.  Sopraie  ,  s'étan:  engagé  par  ferment 
à  fon  Maître  de  donner  des  coups  de  bâton  à  un  pay* 
fan ,  a  changé  Je  volonté ,  &:  ne  l'.i  pas  voulu  faire. 
L(ii\  devenu  parjure  ? 

R.  Non,  il  a  péché  en  faifant  ce  ferment, 
puisqu'il  a  juré  contre  la  }uilicc  -y  &  il  auruit 
péché  giiévcmcnt,  s'il  l'avoit  exécuté  ;  parce  que 
Je  (crmcnt  ne  doit  point  erre  un  lien  d  iniquité.  Si 
MOI  impieac  quod  furavit  ilUciium  ,  in  hoc  pcrju- 
fuua  ann  i/uurni ,  ^uia  hoc  nçn  erM  taie  ^utj  ^ 
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quoJ  fub  juramcnto  cudirt  poj/et  ;  du  S  Th.  1.  z. 
q.  «/S.  art.  1.  ad.  l. 

Cas  X.  Andronicus  jure  faux  par  précipitarion 
de  parler.  Elt-il  coupable  de  parjure  &  de  péché 
inoitcl  ? 

R  Si  Andronicus  s'appcrçoit  qu'en  parlant  il 
jure  ,  &  que  ce  qu'il  jure  eft  faux  ,  fon  péché  elb 
mortel,  parce  qu'il  renferme  un  mépris  de  Dieu  , 
dont  il  outrage  le  faim  Nom  Mais  s'il  parle  avec 
tantde  précipitation  qu'il  ne  s'appcrçoive  pas  qu'il 
jure  ,  &  qu'il  jure  faux  ,  &  que  ce  ne  loit  pas  l'crtlt 
d'une  habitude  formée  ,  qu'il  n'auroit  pas  combat- 
tue ,  fon  péché  peut  n'eue  que  véniel  par  le  dtfaut 
d'une  entière  dcUbération.  C'eft  la  réponlc  de  S". 
Thomas,  1.  r.  q.  ^i.  art.  j.  ad.  i. 

Cas  XI.  Grégoire  pour  éviccr  un  procès  ,  une 
vexation  ,  la  moi t,  dont  Baudouin  le  mcnaijoit  fou- 
vent,  lui  a  promis  avec  (erment  de  lui  donner  j  c  0  L 
Hft-il  obligé  d'accomplir  fa  promclle  ,  ou  de  s'ea 
faire  dispenfer  par  l'Eglife  î 

R.  Tout  jurement  fait  même  par  une  crainte 
griéve  (  pourvu  cependant  qu'elle  n'ait  pas 
entiéreinenr  ôté  la  délibération  de  la  volonté  ) 
oblige,  &  doit  être  religieufcment  obfervé  i  lors- 
que ce  qu'on  a  promis  n'cft  pas  contraire  au  falut 
de  celui  qui  a  juré.  La  raifon  cft  que  par  le  jure- 
ment on  contracte  une  obligation  parriculierc  à 
l'égard  de  Dieu  même  ,dont  on  a  invoqué  le  faine 
nom  en  jurant  ,ti.  que  cette  obligation  lie  dans  le 
for  intérieur  celui  qui  l'a  contractée  ,  en  forte  qu'il 
doit  plutôt  fouffrir  un  dommage  temporel ,  que  de 
manquer  à  l'accomplir.  C'cft  le  railbnncmcnt  de 
S.  Thomas,  1.  i.q.  S9.  étn.  7.  ad  5.  Grégoire  ne 
peut  donc  fans  péché  mortel  (e  dispenfer  d'acco.ii- 
plir  fa  promclle  ;  mais  il  peut  s'adrellcr  à  l'Eglife 
avant  d'avoir  accon)pli  fon  ferment  pour  en  être 
Jispeufé  i  &:  s'il  avoir  déjà  donné  la  chofe  qu'il 
avoit  proraife  parforce,  ilauroitdroit  de  laiépcter. 

Il  ell  bien  vrai  que  le  vœu  extorqué  par  ui;c 
crainte  griéve  n'oblige  pas.  Mais  c'efl  parce  que  le 
voeu  a  befoin  d'étr;  accepté  de  D^cu  ,  &:  que  Dieu 
n'accepte  pas  des  promelFes  forcées.  Au  lieu  que  le 
ferment  Ce  fait  psr  une  limple  inrcipellation  da 
nom  de  Dieu  ,  qui  n'a  pas  bcloiii  J  eue  acceptée 
&  qui  fouvent  ne  peut  l'ctre. 

<8rï"  Les CcnfVrcnces  d'Angers  fur  le  Dccaloguc, 
difentquc  l'opinion  contraire  paroiHant  fondée,  le 
plus  sûr  &  le  plus  prudent  eft  de  recourir  à  l'auto- 
rité Eccléfaflique  pour  obtenir  la  dispcnfc  d'un 
vrrii  fiiuplc  forcé  ,  comme  d'un  ferment  forcé.  A 
la  bonne  heure. 

Cas  XIU  Laurent  ayant  juté  Je  donner  j  jo  I. 
à  Lucien  ,  pour  fe  délivrer  d'une  injuflc  &:  ruJ^: 
pcriécation  ,  n'a  confirmé  par  (crmcnt  Ci  promcfTc 
que  d.ir.s  1  intention  de  s'en  taire  dispenler  ;&:  pac 
conléquent  de  ne  lui  rien  dv^nncr  ,  après  fa  dispcnfc 
obtenue.  Ne  s'elV  il  point  parjuré  i 

R.  ^Jon  :  car  il  n'.»  rien  fait  qui  fut  précil'é» 
ment  contraire  à  Ion  ferment  ;  puisque  pour 
être  exempt  de  parjure  ,  il  l'uffit  d'avoir  intcn:ioa 
de  f^itc  tout  (c  «^u'ou  cU  (ciiU  dcùirc  iu  'iSiiU  du 
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jurement.  Or  Laurent  l«,avoit  bien  cju'il  ne  fcrolt 
plus  obligé  a  accomplir  l'on  Icrmcn:  ,  des  ijuc  la 
dispcnfc  vju'il  avoir  eu  vue  lui  auroir  été  accor- 
dée. Donc  il  a  pu  ju;er  avec  l'inrcntion  de  deman- 
der dispenfc  de  fou  fermcn:  ,  quand  même  ilau- 
loit  juié  de  ne  la  pas  demander ,  un  tel  ;uicmcut 
^rant  contraire  à  la  jul'ticc  publique.*  Voje/.  V. 
Jurer,  Cas  Mimnas  1 5 .  oii  je  ne  pcnfc  pas  comme 
l'Auteur, 

Cas  XIII.  Pofîhumius  i)\.\ïc  avec  colcrc  qu'il 
chàticroit  l'on  Hl>  pour  une  faute  qu'il  avoir  faire. 
Mais  Ton  fils  lui  ayant  demandé  p.irdon  &  promis 
de  fe  corrit^cr  ,  il  le  lui  a  accordé  ,  dans  l'espé- 
rance qu'il  a  eue  qu'il  fc  corri«j;croit.  L*a-t-il  pu 
faire  fans  fe  rendre  coupable  de  parjure  î 

R.  Le  jurement  comminat-jirc  celFe  d'obli- 
ger, quand  la  raifcn  pour  laquelle  on  l'a  t'ait  a 
cclfc  ou  ell  chang'.'c.  Or  la  caufc  ell  réputée  avoir 
celle  ou  ècrc  chani^ce  ,  qiian:!  c.-lui  connc  qui  les 
menaces  ont  été  faites ,  s'efl  corrisré  de  fcs  fautes  , 
ou  au  moins  en  a  demandé  pardon  ,  &  marqué 
être  dans  le  dellcin  de  fe  corriger.  Poftliumius  a 
donc  pu  lans  parjure  pardonner  à  fon  fils  ,  fiir- 
tojt  é:anrpcrfuadé  que  l'indulgence  lui  fercic  plus 
profitable  que  le  cbàtimenr. 

Cas  XIV.  Philonide  voulant  faire  entrer  avant 
lui  Joacliin  dans  fa  maifonj  Joachin  a  juré  qu'il 
ne  pallcroit  pas  le  premier.  Cependant  prellé  par 
les  inlUnces  de  Philonide  ,  il  y  cil:  entré  le  premier. 
S'cft  il  rendu  coupable  de  parjure  ? 

R.  On  ne  peut  excufcr  Joacliin  de  péché  S:  de 
parjure  :  car  to-.it  jurement  pour  erre  licite  doit 
avoir  trois  conditio:is  ,  favoir  la  vérité  ,  le  ju 
gemcnt  ,  &  la  jufticc  :  Sans  vérité  il  cft  faux  ; 
l'ans  jugement  il  cft  indifcrct;  fans  juliicc  il  cfl 
injuftc.  Or  quoique  la  juftice  fe  puilfe  t.-ouver  dans 
le  jurement  de  Joacliin  »  parce  qu'il  jure  pour  une 
cûofe  qui  n'cft  ni  injufte  ,  ni  desbonnctc  5  il  man- 
<]uc  cependant  de  véiité  ,  &  ce  défaut  fait  que  fon 
p;:ché  devient  un  parjure  véritable  j  outre  cela  il 
n'clt  point  accomf>ar;né  de  jugement  j  puisqu'il  n'y 
avoit  aucune  nécellué  qu'il  jurât  dans  une  pareille 
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occafion  ,  &  qu'il  llmblc  ne  l'avuii  fait  que  pat 
la  taeilité  fie  Ihabnudc  qu'il  a  contiaéléc  de  juicr 
fans  railou.  Ce  qui  le  rend  encore  plus  coupable 
devant  Dieu  ,  &  fon  parjure  plus  condamnable. 

^O-  Cajétan,  &  d'jucres  Cafuifles  tei;ardcnt  le 
ferment  de  Joachin  comme  une  elpéce  de  conipli- 
nicnc  ,  qu'une  per(onne  intérieure  tjic  a  celui  qui 
lui  veut  déférer  un  honneur  qu'elle  ne  croit  pas 
•neritet ,  &  qui  renferme  toujours  cette  condition  j 
.i  moins  que  je  ne  'ne  rende  trop  importun.  .Mais  (i 
par  laoïi  pjutexcuLr  ces  forces  de  jureurs  à  tanto  , 
.)n  aura  bien  de  la  peine  a  lescïcu'.erJ  loto  l'oint 
i'avis  plus  fage  ,  5c  en  nr.cmc  temps  plus  néglige 
aujourd'hui  que  celui  ci  •  Nominutio  Dti  non  fit 
ajjidua  in  ore  tao....  quoniarn  non  eris  immunis. 
tccli.  15.  10. 

Cas  XV.  Pierius  a  cédé ,  moyennant  une  fommc, 
à  î>empronius  une  créance  de  3000  1.  qu'il  avoit 
(ur  les  biens  de  M(rvius.  Sempronius  exige  que 
Pierius  lui  garanti/le  la  vente  de  fa  créance ,  qu'il 
lui  garde  le  fecict  ,  ii  qu'il  fouHrc  qu'il  contiHuc 
fous  fon  nom  les  procédures  qu'il  a  commencées. 
Le  Procès  étant  prêt  a  finir  ,  Scmpro:  ius  avcriit 
Pierius  qu'il  faut  pour  obtenir  !a  délivrance  des 
;oco  1.  qu'il  aille  a.'Hrmcr  devant  le  Juge  que  cet- 
te fommc  luied  légitimement  d'je  :  Pierius  peut- 
il  fans  parjure  faiie  cette  affirmation  quoiqu'il 
ait  vendu  fa  créance. 

R.  Il  le  peut  i  1°.  parce  que  le  droit  de  Sem- 
pronius &  le  lien  ,  n'cll  dans  le  fonds  qu'un  fcul 
Se  même  droit,  dont  il  a  garanti  la  vérité  &:  la 
juflice  à  Sempronius  par  le  transport  qu'il  lui  a 
fait.  Son  ferment  ne  fera  donc  pas  (a'jx  ,  en  alfir- 
mant  que  Mœvius  lui  ell  redevable  de  cette  fom- 
me ,  la  celTion  qu'il  en  a  fù'te  n'empêchant  pas 
qu'il  ne  foit  tres-vrai  que  Mocvius  la  lui  doit. 
1".  Parce  que  l'unique  intention  du  Juge  n'cd  que 
de  favoir  de  Pierius  (i  le  titre  en  vertu  duquel  il  de- 
mande les  5000  1.  à  Mcrvius  ,  e(l  véritable,  c'efU 
à-dire  ,  s'il  c(ï  vrai  qu'il  lui  doive  véritablement  la 
fomme  portée  par  ce  titre  ,  ce  qu'il  peut  certifier 
fans  menfonge  ,  &  fans  enimpofcr  au  Juge. 
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1\  Ous  parlerons  ici  fpccialcmcnt  de  la  parure  des  femmes,  dont  la  paHion 
ordinaire  cû  de  s'orner  dans  le  dcflein  de  paroîtrc  agréables,  ou  de  fe  faire  ai- 
mer des  hommes.  Nous  ferons  voir  i".  qu'une  fille  &  une  femme  peuvent  en 
certains  cas  Te  parer,  fans  fe  rendre  criminelles  devant  Dieu.  z".  Que  les  per- 
fonnes  du  fexe  ,  pèchent  toujours  ,  lorsque  la  corruption  de  leur  cœur,  ou  le 
dérèglement  de  leur  esprit,  les  porte  à  fc  parer,  &c.  f^ojyei  le  titre  Fard. 


Cas  I.  Frédèfonde  y  femme  mariée  ,  fe  pare  fé- 
lon la  coutume  du  temps  &  du  pays  pour  le  rendre 
piu$  agréable  à  fon  mari ,  ou  pour  garder  la  bien- 
ftancc  que  demande  (à  condition.  Péchc-tclle  en 
Mla? 


R.  Non  :  car  on  ne  peur  condamner  de  péché 
les  ornemens  d'une  femme  ,  quand  clic  ne  s'en 
fcrr  que  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  fins, 
ainfi  que  l'cnfci-^nc  S.  Th.  i.  i.ej.  i  f<9-  art.  i.  Ma-s 
Cl  Frédégonde  fc  paroit  d'iwic  manière  qui  fcanda- 
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lisac  le  prochain  ,  clic  ^  cchcroii  >  ^:  le  comman- 
dement nic:nc  ic  loQ  mari  ne  rcxciiforoit  pas  ;  k 
fcan.ljlc  aclif  étant  défciidu  par  la  loi  de  i)icij.  Il 
faut  dire  la  mcmc  cho'.c  ii  clic  fe  paroit  pour  ft 
rendre  agrc'ablc  au  monde  ,  parce  cjue  ce  motif  cil 
viciejx. 

Cas  II.  Florence  ,  veuve  d'un  Comte  ,  n'ayant 
aucun  delTcin  de  fc  rcniancr ,  conrinuc  néanmoins 
à  le  parer  aulli  ma-^nihcjiicment  qu'elle  fài'oit  du 
vivant  de  Ion  mari.  Lit  elle  coupa!)Ie  de  péché  en 
cela  ,  (ans  ^ii"  fa  qualité  l'cxcuic  ? 

R.  Cette  femme  étant  d'une  coiuiition  relevée, 
peut  fans  péché  continuer  a  (e  parer  comme  elle 
fiifoit  avant  le    décès  de    Ton  mari,  s'il   n'y    a 
rien  dans  fa  parure  qui  excède  l'état  d'une  femme 
de  fa  condition  ,  ni  qui  blclfc  b  pudeur  i:  la  mo 
dertie  chiéticnnc  :  pourvu  qu'elle  ne  le  falTe  pas 
p.ir  un  esprit  de  vanité  j  mais  feulement  pour  con 
ierver  la  bienféancc  établie  par  l'ufagc  entre  les 
femmes  de  fon  ran<T  -.Jervatà  nHâ  intentiom ,  con 
fuctudine  patria  6*  condiiione  Jîatûs  ,  non  efl  pec 
CJtum  ,  dit  S.  Th.  i.  z.q.  i  69.  art.  1.  Si  au  con- 
traire,  ajoute  S.  Th.  clic  fc  parc  dans  un  esprit  de 
vainc  ji^ioirc  ,  elle  n'efl  pas  exempte  de  pé.hé,  & 
fon  péché  (croit  mcrrcl  ,   (î  fon  inren:ii/n   ctoit 
d'exciter  par-là  quelqu'un  à  l'amour  impudique. 

ÔC7»  Florence  fera  bien  de  lire  ,  &:  encore  mieux 
de  pratiquer  ce  que  S.  Paul  prescrit  aux  veuves, 
/.  Timoth.  j.  V.  4  6*5.  vi  de  fc  louvenir,  que  :  Qmie 
in  deliciis  efl  vidua  ,  vivens  mortua  efl. 

Cas  III.  Aidius  a  inventé  une  nouvelle  mode 
d'étotîes  ,  qui  a  tclkment  p!ù  aux  femmes  ,  que 
de  (impies  bourj>;coifes  en  veulent  porter,  dans  le 
deflein  de  (e  parer  plus  magnifiquement.  A-t-il 
péché  en  cela  ,&  les  fcramcs  peuvent- elles  en  por- 
ter fans  péché  î 

F»  Quoiqu'il  piiifTc  arriver  que  ceux  qui  in- 
ventent de  ni/uvciles  mo'lcs  pèchent  par  les  mau- 
vais crt^ets  qu'elles  produifcnr  ,  lur-toHt  quand 
CCS  modes  font  immodérés  &  capables  d'inspirer 
l'impureté  •  nous  pcnfons  cependant  qu'Atilius  n'a 
point  péchj  dans  le  cas  propofé,  fi  ton  intention 
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nctott  pasmauvai'.c  :  parccquccc  n'cfc  pasdcfoi 
un  péchc  que  d'inventé;  des  étoffes  riches  êc  (bmp- 
tueulcs,  M  des  modes  nouvelles,  pourvu  que  Ion 
M'ait  pourvue  principale,  que  le  L'girin^c  ornc- 
mcnr  des  femmes.  La  r.-îi(on  eft  ,  qu'il  ci\  permis 
lux  femmes  de  fe  parer  l'clon  leur  ctar.  Une  l'rio- 
cedc  ,  une  Duchelle  ne  doit  pas  être  \ctuc  comme 
une  (impie  Bourgcoife  :  ûc  par  confequent  ceux 
qui  inventent  1  urs  parures  raifonnabks  ,  rc  fe 
lendcnt  pas  en  cela  coupables  de  péché  jainii  que 
l'cn'ci-^nc  S.  Th.  i.  1.  cj.  169.  art.  i.  Quia  tr'co ^ 
lit  il  ,  multeres  liaii  je  poffunt  ornare  ,  vel  ut  con- 
ferver.t  dtcentiamjui  l!Jiûs,ve/ aijm  alitjuid  juper- 
adiere  ut  pLceurt  vins  ,  cor.Jetjuens  cf}  tjuàd  jrti. 
f.ces  tauum  urnamentoium  non  piccant  in  uju  tulis 
artis. 

Il  s'enfuit  de  là  que  les  femmes  dont  il  efl  ques- 
tion da^iS  i'cxpofé  ,  rc  font  pas  crmir,ci!i.s  quand 
elles  fe  parent  dans  le  cas  dont  nous  venons  de 
['arlcr  ,  pouivu  que  leur  intention  foie  droite  àc 
chiétienre  ,  que  leur  parure  foit  modérée  ,  «c 
«ju'clle  n'aille  pas  jusqu'à  un  excès  qui  caufc  du 
(canJale. 

■^O^S.  Charles  Borromée  cnfci^ne  qu'elles  po- 
chent mortellement  quand  elles  font  dts  dépcn  es 
cxccirivcs  dans  leurs  habits,  qm  ruincni  Icjr  fa- 
mille, ou  qui  l'endettent  conli.iérablemcnt ,  oui 
cau.^cnt  de  ladidcnlion  intre  leurs  maris  &  e!!e<;. 
Il  en  eft  de  même  quand  elles  portent  des  h.ibits 
qui  font  notablement  au-dellusdc  leur  condition  ^ 
eu  égard  à  la  coutume  du  pays  cù  elles  f  mr. 

Cas  !V.  Fj/r/2r/Vz<r  étant  recherchée  en  niariaqc 
par  Alexanilrc,  fc  pare  ai;lh  mnpnjfiqucmcnt  uîic 
fa  condition  le  lui  peut  permettre,  dans  Icdcllua 
de  lui  plaire.  Peut-on  la  condamner  de  pé.hc  ; 

R.  Non  ,  pourvu  qu'elle  n'ait  aucune  inten- 
tion de  provoquer  par  fa  parure  AL'xandrc  à 
l'amour  impur ,  &  qu'elle  n'ait  d'autre  dcllein  ,  ci» 
lui  voulant  plaire  ,  que  de  le  porter  à  la  dc(irtr 
pour  femrric ,  *:  de  l'cmprchcr  par  fcs  agrémens  de 
s'attacher  à  une  autre.  C'cft  la  Jécilion  de  S.  Th. 
in  cap.  3.  Jfaï.  in  fin. 
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y  Oyez  RlasphOmc  ,  Calomnie,  Ironie,  Mcdifance  ,  POchc. 
Pâtissier,  f'^oy^i  Dimanches  &  Fctcs. 

Va*'  '*jf^^  'i^u'  ^%;k»-  -wi.*    wU-  'x>\*^  **^V.'  '^^*    ./..^t,'  ^k)\^    ^Jj^  '^J^'^  Vu'  VU' '  J.,- 'w-..'    wV#^  -^y^ 

PATRON-PRESENTATEUR. 

V^N  appelle  Patron-Prcfcnt.itcur ,  celui  qui  a  le  droit  de  prcfcnfer  &:  de  nom- 
jncr  à  une  Eglifc  ou  à  une  Chapelle  qu'il  a  fondée.  Le  Patron  doit  avoir  Ion 
hanc  dans  le  Chœur  de  lEglife  ,  le  premier  rang  ii  la  Proceffion ,  être  nomme- 
le  premier  aux  Prières  du  Prône  ,  &  recevoir  avant  les  autres  Laïcs  l'eau  hé- 
rite ,  l'encens,  le  pain  héni  :  &  cela  quand  même  il  le  tiouvcroit  çn  conwm'^ 
XCûcc  avec  le  Seigneur  Haut-Juilicier, 
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Un  Patron  EccLlîallique  a  ù\  mois  pour  nommer  ,  &:  le  Laïc  n'en  a  que 
quatre,  excepte  ea  Normandie  oii  il  en  a  llv.  L'Evcque  ,  ni  le  Pape  même 
ne  peuvent  nommer  pendant  les  quatre  mois  ,  fpreto  Patrono  Laica.  Le  Roi  ne 
peut  pas  non  plus  pourvoir  en  Régale  pendant  le  mcmc  temps ,  fans  la  nomi- 
nation du  Patron  Laïque. 

Un  Patron  Ecclcliallique  qui  prcfente  à  un  Bénéfice  un  Sujet  qu'il  fçait  être 
indigne  ,  perd  Ion  droit  de  nomination  pour  cette  t'ois  feulement  ,  &  le  Colla- 
teur  y  pourvoit  :  mais  il  n'en  eil  pas  de  même  du  Patron  Laïque  ,  qui  peut  en 
nommer  un  fécond.  La  raifon  eil  que  le  premier  doit  être  mieux  inflruit  des 
qualités  d'un  Bénéficier,  que  le  fécond. 


l 


Cas  I.  Tichon'iui  .tViUon.  Prcfcntatcur  Laïque 
d'une  Cure  ,  y  a  nommé  Pierre  quelques  jours 
après  les  quatre  mois  accordes  pour  prércncer  : 
l'Evcque  l'ayant  H^u  ,  en  a  pourvu  Jacques.  Le- 
quel des  Jeux  cft  le  légitime  Curé  ? 

R.  C'eft  Jacques.  La  raifon  eft  qtle  Tichonius 
en  qualité  de  Patron  Laïque  r.'a  ,  fclou  le  IIL 
Conc.  de  Latran ,  (  c.  j,  de  jure  Patron.  \.  j. 
t.  5  8 .  )  que  quatre  mois  pour  préfcnter ,  (  à  moins 
que  les  Fondateurs  n'aient  exprimé  un  rems  plus 
lon>T  dans  les  ades  de  leur  fondation.  )  Apres  Ic- 
uef  tems  pafTc  Ton  droit  cft  pleinement  &  de 
ait  dévolu  à  lEvéquc  Diocéfain.  Il  faut  même 
qu'avant  que  les  quatre  mois  foicuc  écoules  , 
l'ade  àz  nomination  ait  été  prcfente  à  l'Evcque. 

Nota.  1°.  Qu'en  Normandie  les  Patrons  Laï- 
ques ont  lîx  mois.  i*.  Que  le  tems  accordé  aux 
Patrons  ,  couroit  à  la  vérité  autrefois  du  jour  de 
la  vacance  du  Bénéfice;  mais  que  cette  Jurispru- 
dence n'cft  plus  en  ufage  ,  &  qu'on  ne  compte  plus 
aujourd'hui  que  du  jour  que  le  Prcfcntatcur  en  a 
pu  vraifemblablcmcnt  avoir  cnnnoiifance. 

Cas  il  Rambcrt  ,  Cure  ,  étant  allé  à  Vcnifc 
cft  mort  en  y  arrivant.  Son  Evêque  n'ayant  ap- 
pris la  vacance  de  la  Cure  que  quatre  mois  après, 
La  conférée  à  Julien. Le  Seigneur  de  la  Paroilfc  & 
Préfentateur ,  qui  a  appris  la  mort  de  Rambcrt 
par  la  nomination  de  l'Evcque  ,  a  nommé  Jérôme. 
Lequel  des  deux  eft  le  légitime  Curé  î 

R  C'cft  Jérôme.  La  raifon  eft  que  le  tems 
accordé  aux  Patrons  pour  nommer ,  ne  doit  pas 
c:rc  compté  du  jour  de  la  v.ncance  du  Bénéfice  j 
mais  feulement  du  jour  qu'elle  cft  venue,  ou  a 
pu  venir  à  la  connoillance  du  Patron  ;  ainfl  que 
ledit  Innocent  III.  c.  y.  de  conceJJ.  Prccbenda,  &c. 
La  Province  de  Normandie  en  a  fait  un  article 
de  fa  Coutume  ,  qui  porte  qu'on  ne  doit  compter 
Iç  tems ,  que  du  jour  que  La  mort  du  dernière  Pos- 
{ejfeur  ejl  feue  communément ,  art.  69. 

'^^:;â*  Cela  paroit  fort  équitable.  Cependant  le 
Grand  Confcil  par  fon  Arrêt  du  l  j  Jji.i  17^7, 
a  )ugé  contre  ceux  qui  font  courir  le  délai  de  fîx 
ou  de  quatre  mois,  à  die  notitia. Voyez  les  Mé- 
moires du  Clergé,  tom.  X,  pag.  837.  &  tom.  XII. 
pa;   i8l. 

Cas  III.  Sophocle  ,  Patron  Laïque  d'une  Cha- 
pelle ,  y  a  nommé  fon  fils.  Cette  nomination  eft- 
cUc  légitime  La  raifoa  d'ca  douter  fc  tire  de  ces 


paroles  d'Alcv.  III.  c.  i  f .  de  jure  Pat.  Cùm  fan" 
fïuarium  Dei  jure  htreditario  teneri  non  pojfit,  non 
decet  aliquatenus  fujlineri ,  ut  Clerici  Ecclejîas  ,  à 
parentibus  juis  fundatas  ,  propriù  auloritate  delï- 
neant. 

/?.  La  préfcntatioii  de  Sophocle  cft  légitime, 
pourvu  qu'il  ne  l'aie  pas  fait  c;i  vue  du  fang, 
ou  par  quelqu'autre  confidér.ition  humaine. 
L'auteur  de  la  glofe  fur  la  décrctalc  alléguée  dans 
l'expofé  cft  de  ce  fentiment  :  Alex.  III.  ne  parle 
que  de  ceux  qui  fe  font  intrus  dans  un  Bénéfice 
(ans  un  titre  canonique,  ainfi  qu'il  cft  clairement 
marqué  par  ces  tetincs  :  proprid  autoritate  deti' 
néant. 

Cas  IV.  Fabius  Prctrc  &  Préfentateur  d'une 
Cure,  s'y  cft  nommé  lui-même.  Cette  nomination 
eft- clk  valide  ? 

R.  Non  ,  parce  qu'un  Patron  ne  fe  peut 
nommer  lui-même.  Nulhis  fe  potefl  ad perfona- 
tum  alicujus  Eccleficc  prczfcntare  ,  quantumcumqus 
idoneus  fit  ,  dit  Inn.  III.  cap.  i6.  de  Jure  Ration. 

cS^t?*  Un  Patron  ne  peut  pas  même  conftitucr 
un  Procureur  qui  le  préfente.  Cette  faculté  feroit 
déclarée  abufivc  en  France  ,  quoique  le  contraire 
foit  autorifé  par  les  décifions  de  la  Rote.  Néan- 
moins ,  quand  pluficurs  font  Patrons  d'un  même 
bénéfice  ,  un  feul  peut  y  préfenter  fon  Copatron. 

Cas  V.  Ho'norius,  Abbé,  a  nommé  Roger  à  une 
Cure.  L'aéle  de  nomination  cft  demeuré  fecrct 
pendant  (îx  mois;  après  lequel  tems  l'Evêquc  qui 
\\z\\  avoir  pas  eu  connoillance  ,  a  conféré  la  Cure 
à  Julien.  Cette  collation  eft-cUc  légitime  î 

R.  Elle  l'eft  ;  parce  qu'il  eft  néceffairc  que 
l'ade  de  nomination  faite  par  le  Patron  ,  (oit 
parvenu  à  la  connoiifancc  de  l'Evèquc  dans  les 
formes  ordinaires ,  &  dans  le  terme  accordé  aux 
Patrons,  qui  eft  de  fix  mois  pour  les  Eccléfiafti- 
ques  ,  &  de  quatre  pour  les  Laïques  ,  après  lequel 
expire  ,  fi  cet  ade  non  pulfaverit  aures  coUatoris  , 
il  n'cft  régardé  que  comme  un  fimpic  projet,  qui 
ne  peut  einpéchcrrOrdinairc  de  conférer  de  plein 
droit  le  Bénéfice.  1^.  Ducalle  ,  Prat.  delà  Jurisd. 
EccL  Volant,  c.  j.  n.  ;. 

Cas.  VI.  Sylvcrius  &  Pojftdius  ,  Patrons  Pré- 
fentatcurs,  d'une  Cure  ,  n'ayant  pu  convenir  d'un 
même  fujet:  Sylvcrius  a  no.nméJcan,  &  Ponî- 
dius  Jacques.  Lequel  des  deux  a  droit  à  la  Cure  > 

<^^R.  Barbofa   &  quelques   auctcs  croyent 

que 
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que  rEvèv]ue  doit  a. ois  ciioiar  le  plus  digue 
de  CCS  deux  prclentcs.  Fagnaii  ,  in  c.  ii./f.  t- 
Sylveltre  ,  Azor ,  RcitFcnftucl  ,  hic.  n.  94.  difcnt , 
&  je  dis  avec  eux  ,  que  TEvcquc  a  droitd'y  pour 
voir  tel  lujct  qu'il  juge  à  propos  :  puisqu'aucun 
dts  deux  nommes  n'a  un  vérita'olc  droit.  Il 
faut  remarquer  1  **.  que  l'Evéqae  n'a  ce  droit ,  que 
dans  le  cas  où  ics  Patrons  Ce  conreftcnt  récipro- 
quement la  qualité  de  Patron  ,  de  forte  que  ,  lors- 
que pluficurs  Patrons  d'un  racme  Bénéfice  y  pré 
lenteur  à  leur  tour,  &  qu'ils  font  en  coitcftation 
à  qui  le  tour  appartient  ,  l'Evèquc  doit  donnera 
chacun  des  prcfentés  fa  provilion  ;  fçavoir ',  la 
première  pure  &  (impie  ,  &  les  autres  avec  la 
claufc  aJ  confcrvationem  Juris.  1°.  Que  s'il  y 
avoir  trois  Patrons,  &  que  Jean  fût  nommé  par 
deux  ,  il  devroit  avoir  la  préférence. 

Cas  VII.  Appius  a  Koninic  a  une  Cure  Vin- 
cent ,  qui  en  cft  entièrement  incapable.  L'Evèquc 
Diocélain  l'ayant  rcfufé  à  l'eramen  ,  en  a  pourvu 
Théodulc.  La  collation  de  l'Evèquc  cft  -  elle  ca- 
nonique ? 

R.  Si  Appius  cft  un  Patron  Eccicfiaftiquc  ,  il 
ne  peut  varier ,  c*eft-à-dirc,  qu'il  a  perdu  fon 
droit  de  préfcntation  pour  cette  fois  ;  &  en  ce 
cas  la  collation  de  rEvêk:|uc  faite  en  faveur  de 
Théolulc  c(t  valide.  Mais  fi  Appius  eft  L.nïque  , 
il  peut  varier,  c'eft  a  dire  ,  qu'il  a  droit  de  nom- 
mer un  autre  fujet  ,  ou  prcfenter  le  même  une 
féconde  fois  ,  s'il  cft  devenu  capable  depuis  que 
l'Evcque  l'a  refufé  ,  pourvu  que  le  rems  accorde 
au  Patron  pour  nommer,  ne  foit  pas  encore  écoulé. 
S'il  nommoit  la  féconde  fois  un  fujct  encore  in- 
capable ,  alors  (on  droit  feroit  coiifommc  ,  &: 
l'Evcque  pourroit  pourvoir  de  plein  droit  au  Bé- 
néfice. C'cft  le  fcntimcnt  de  Fagnan.  in  c.  Cum 
vos  ,  4.  de  ojjic.  Jud.  ord.  num.  1. 

Cas  VllI.  EUonor  ,  Patron  laïque,  ne  pou- 
vant trouver  un  lujct  propre  pour  une  Cure  ,  & 
ne  voulant  pas  laifler  palier  les  quatre  mois  fans 
ufcrdc  fondioit,  a  nonimé  Euftachc  ,  à  condi- 
tion qu'il  lui  remcttroit  la  Cure  ,  fitôt  qu'il  auroit 
trouvé  un  fujct  capable.  Euftachc  l'a  acceptée  à 
cette  condition  ,  &  a  remis  la  Cure  à  Elconor. 
Ce  procédé  cft- il  condamnable  ? 

R.  EUonor  a  péché,  1°.  parce  qu'il  n'a  agi 
ainli  que  pour  trouver  le  moyen  de  prcfenter  à 
la  Cure,  après  les  quatre  mois  expirés;  ce  qui 
ne  lui  ctoit  pas  permis  ,  &  en  quoi  il  a  fait  to.t 
au  Cotlateur  ,  à(]ui  le  droit  qu'il  avoit,  eût  été 
ilévolu  après  ce  tems  écoulé,  x".  Parce  que  fon 
procédé  cft  confidcntiairc.  Eullachc  cft  égale- 
ment coupable  pour  s'être  prêté  au  dclir  d'Lléo- 
nor ,  &  pour  avoir  accepté  un  Bénéfice,  fans 
avoir  la  volonté  de  le  garder  Se   de  le  dclFcrvir. 

Cas  IX.  Athenogcnt  a  promis  à  Paul  de  lui 
donner  un  Déucficc  ,  fitôt  qu'il  feroit  vacant. 
Cette  promcffc  cft- elle  licite  ? 

R.  Une  telle   promené  cft  condamnée  par  les 
Canons.  Siitla  EccUjijflica  minifleri.t ,  dit  le  troi- 
liciuc  Concile  de  I  atian  ,   vel  EccUftx  ,  tribuan- 
Purl.  111. 
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tur  aLcui  ,  jtu  prorniuuniur  ,  anteqliam  vac<nt, 
La  railon  qu'en  donnent  les  Porcs  de  ce  Con- 
cile cft  :  AV  dtfiderare  quis  mortem  proximi  videa» 
tur.  Athcnogenc  a  donc  péché  en  faifant  une  telle 
promellc  ,  &  il  ne  doit  pas  l'exécuter. 

Cas  X.  Framhourg ,  Anglois  Catholique,  ne 
pouvant  par  les  loix  de  fon  pays  nommci  un  lujct 
Catholique  à  une  Cure  dont  il  cft  Pation  ,  en  a 
nommé  un  hérétique,  dans  la  feule  vue  de  con- 
ferver  fon  droit ,  en  attendantque  la  Religion  Ca- 
tholique puille  fc  rétablir  en  Angleterre.  L'a-t  il 
pu  faire  î 

R.  Il  ne  l'a  pu  ;  car  il  tient  fon  droit  de  l'Eglile: 
5:  elle  nclui  a  doimé  d  autre  pouvoir  que  de  nom- 
mer un  fujct  Catholique.  S'il  le  tient  d'une  main 
hérétique  ,  il  n'a  pu  l'accepter  d'une  telle  maia, 
parce  qu'en  l'acceptant,  il  communiqueroit  avec 
les  Hérériqucs  dans  une  chyfe  fpirituelle  ,  qui 
rccrardc  directement  la  Rcliçtion. 

Quant  au  prétexte  qu'il  allègue,  qui  cft  de 
conlervcr  fon  droit  ,  il  cft  fans  fondement;  parce 
qu'en  cclfant  de  préfenter  pendant  le  fchilmc  iC 
l'iiérèlîc,  fon  droit  ne  peut  périr  ,  &  il  y  rentrc- 
roit  ,dès  que  la  Religion  Catholique  y  feroit  ré- 
tablie. Il  feroit  aufti  inutile  de  duc  qu'il  a  rendu 
krvicc  aux  Catholiques  de  cette  Paroille  ,  en 
nommant  un  fujet  doux  &  modéié  ,  qui  ne  les 
vexera  point.  Car  il  faut  toujours  s'en  tenii  a  cette 
maxime  :  Non  faciamus  mala  ,  ut  veniant  hona. 
F.t  Frambourg  n'a  procuré  aucun  bien  aux  Catho- 
liques, en  faiiànt  une  injure  a  lEglife  &  a  la  Reli- 
gion. 

Cas  Xr.  Rémi ,  Préfentatcur  d'une  Crrc  ,  l'a 
donnée  a  Lucien  ,  fans  fçavoir  s'il  ctoit  digne  de 
ce  Bénéfice  ,  i  la  prière  d'un  de  fcs  amis  ,  qui  l'a 
allure  en  termes  généraux  qu'il  étoit  bonnètc 
homme.  Rcmi  a  t  il  péché  en  ccl3  î 

R.  Oui  certes  ,  &  grièvement.  Car  il  n'cft 
jamais  permis  de  s'cxpofcr  volonraiiemcnt  à  com- 
mettre un  péché  mortel  ,  ci»  nomm.nnt  un  fujct 
incapable.  Or  Rémi  s'cft  txpofè  à  ce  danger.  Il 
devoir  donc  avant  tout  ftjavoir  que  celui  qu'il 
préfentoit  ,  avoit  les  qualités  requifcs  ,  dont  les 
principales  font  la  probité  des  moeurs  &  une 
iciencc,  laquelle  ,  fi  elle  n'cft  pas  éminente,  doit 
être  au  moins  celle  qu'Inn.  III.  c.  7.  de  eleff.  6» 
elefli  pot.J}.  appelle  compétente  ou  convenable. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  Rcmi  ctoit  en  outre 
obligé  de  donner  la  Cure  au  fujct  le  plus  digne 
qu'il  connoinoit  ,  conformémcnr  à  l'cspiitdcrE- 
glife.  En  vain  Rcmi  diroit-i!  que  l'Evèquc  peur 
icfuier  le  vif j.  Car  i".  le  Patron  en  s'informant 
bien  ,  pour>oit  connoîtrc  d.ins  le  fujct  préfcntc 
des  incapacités  qui  font  inconnues  l'Evèquc. 
i*.  On  voit  tous  les  jours  des  gens  à  qui  l'Evè- 
quc a  très-juftcmcnt  refufé  \zvtfa  ,  l'obtenir  du 
.Métropolitain  par  intrigues,  par  ptotciHion  ;  ic 
parce  qu'un  Piélat  éloig'îé  rft  plus  aifé  a  tromper 
que  celui  qui  cft  fur  les  licux. 

Cas  XII.  £///iJ^/u/,  Clerc  étranger,  a  été  pré- 
fcnté  a  une  Cuic  ^ai  Jacques  qui  en  cft  le  l'ié- 
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Icntatcar  laïque.  Après  les  quatre  n->.>..  ;:c3ùlcb 
l'Evcquc  Dioccùin  l'a  côatctùc  y  jure  devolu^o  ,  à 
Pierre  ,  fous  prétexte  ,   qu'Eunapius  n'écoit  pas 
"-"nicole.    Sur  ''■'-î   ^  n-,- 

...  .  .    -p-^.  ^utiaprjs  ,   pour  rcaiiicr 

la  prclciuaticn  ,  sclt  tait   naturalifcr  François  , 
avant  de  demander  la  collation  a  l'Evcquc,  quiJ 


juns  r 

R.  Un  étranger  naturalifc  par  le  Prince  peut 
roHédcr  toutes  lortes  de  Bcnchces.  Il  peut  nicmc 
y  être  nommé  ,  avant  que  d'avoir  obtenu  fcs  let- 
tres de  naturalitc  :  &  il  futîit  qu'il  les  obtienne 
avant  Ion  inftitation  ,  auquel  cas  on  ne  peut  l'en 
dcllituer  fous  prétexte  de  fa  qualité  d'étranger, 
comme  l'cnfeigne  Blondeau  en  fcs  additions  fur 
la  Bibliothèque  de  Boiicbcl  ,  V.  Patronage  ,  n. 
J09  après  Socinus.  Mais  cela  n'cft  vraique  lois 
qu'un  autre  n'a  pas  été  pourvu  du  même  Bcné- 
hcc  ,  medio  umpore ,  c'elt  à  dire,  dans  le  tenis 
qui  s'cft  écoulé  ci.tre  la  piéfcntation ,  &  l'obten- 
tion des  lettres  de  naturalité.  Car  en  ce  cas  celui 
qui  a  été  pourvu  dans  cet  entre-tems,  eft  le  véri- 
table titulaire.  Comme  donc  Euiiapius  n'a  été 
naturalifc  qu'après  l'inftitution  de  Pierre  ,  il 
s'a  aucun  droit  a  la  Cure. 

Cas  XIII.  fiacre.  Patron  Eccléfiaftique  d'une 
Cure  ,  étant  irrégulier,  n'a  pas  lailTé  d'y  nom- 
mer Bertrand.  L'a-t-i!  pu  faire  légitimement  ; 

R.  Il  l'a  pu.  Car  préfenrcr  à  un  Bénéfice  ,  n'cfl 
pas  un  3ÙC  d'Ordre  ;  un  laïque  même  pouvant  y 
préfenter.  Comme  donc  un  EccléfialHque  n'eit 
pas  privé  par  l'irrégularité  du  pouvoir  d'excom 
munier,  d  élire  quelqu'un  à  un  Bénéfice  j  &  d'exer- 
cer tous  ks  adcsdejurisdidion  qui  ne  renferment 
point  de  fondions  d'Ordres;  il  n'eft  pas  non  plus 
dépouillé  du  droit  de  préfenter  à  un  Bénchcc  , 
fjui  eft  a  la  uomïnatiotJ. 

Cas  XIV.  Jphigenie  a  hérité  d'une  terre  à  la- 
f]uellc  le  droit  de  Patronage  d'une  Cure  eft  at- 
taché. Peut  elle  préfenter  valideniciu  à  l'Evc- 
^uc  ; 

R.  Oui  :  car  îc  droit  de  patronage  peut  être 
également  exercé  par  les  femmes,  comme  par  les 
hommes  ;  ain|î  qu'il  paroît  par  plufieurs  Décré- 
talcs  ,  &  cntr'autrcs  par  celle  d'Honorius  III. 
t.  16.  de  conceJJ.  Prahendx  ,  ùc.  l.  3.  th.  5.  Cette 
déclHoD  eft  de  Panorroe  in  c.  15.  de  jure  Patron. 
n.  4.  Ubi  fiiia  ejl  hares  Jlcut  mafculus ,  dit-il, 
fuccedit  in  jure  Patronatûs  ficut  &  rnafculus. 

Cas  XV.  Gcnucius .,  dont  la  Cure  eft  à  la  pré- 
fcntation  fimpic  de  l'Ordre  de  M.ilthc  l'a  ré- 
iîgnéc  en  Cour  de  Rome  à  Léonard  ,  fans  avoir 
obtenu  ,  ni  même  requis  le  ccnfentemcnt  du  Pa- 
iron.   La  rcfignation  eft- elle  valide? 

R.  Non  ;  parce  que  le  Patronage  qui  appar- 
tient aux  Chevaliers  de  Malthe  ,  eft  un  Patro- 
nage mixte  ,  c'cft-a-dire  ,  en  partie  Ecdéfiafti- 
«jue  ,  en  partie  Laïque  5  &  que  félon  notre  Juris- 
prudence, le  Patronage  miste  eft  réputé  laïque.  Il 
faut  donc  nécciraitement  que  le  Réfîgnant  ob- 
tienne le  ccnfentemcnt  du  Patron.  C'eft  ce  qui 
f  atoii  par  pluficuij  Arréii  de  Cours  Souvcraiucs,  _ 
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rapportés  par  Blondeau  dans  fon  Journal  du  Pa- 
lais ,  tom.  j.  pag.  153. 

«8^7*  Dans  le  Patronage  mixte,  le  Patron  laïc  a 
fix  mois  pour  préfenter.  Mais  il  ne  peut  varier. 
Voyez  le  Recueil  de  Drapier,  ton»,  i.  pag.  403. 
&  Pajlor.  lit.  I.  tit.  1  9.  n.  9. 

Cas  XVI.  Petilicn  ,  âgé  de  huit  ans,  Préfen- 
tateur  d'une  Chapelle  ,  y  a  nommé  un  de  fcs  pa- 
rens.  Mais  (on  tuteur  y  en  a  préfcnté  un  autre. 
Laquelle  ^es  deux  prcfentations  eft  valide  ? 

R.  Selon  la  Jurisprudence  fuivie  en  France,  la 
prélentation  du  Tuteur  eft  feule  valide.  En  efi'ec 
il  n'cft  pas  de  la  Jufticc  ,  comme  l'obfervc 
Blondeau  fur  Bouchel  ,  V.  Patronage  ,  n.  147. 
qu'on  attribue  à  un  enfant  de  huit  ans  le  droit 
de  choifir  les  Miniftrcs  Eccléfiaftiques ,  pendant 
qu'on  les  juge  incapables  de  pouvoir  faire  aucun 
a£lc  légitime  pour  le  gouvernement  de  leur  pro- 
pre bien  temporel. 

«S^T*  M.  de  la  Combe  ,  V.  Patr«n  ,  ch.  4.  n.  j . 
dit  :  Le  pré/enté  idoine  par  le  pupille  audejfus  de 
r  enfance ,  efl  préjeré  au  préjenté  par  fon  Tuteur- 
Cette  opinion  a  prévalu  ,  dit  Louet ,  &c. 

Cas  XVII.  Le  Prieuré  fimple  de  A'^.  qui  eft  à  la 
préfcntation  du  Seigneur  du  lieu  ,  ayant  vaqué 
trois  jours  après  la  mort  de  l'Evêque  Diocésain  , 
le  Roi  en  a  pourvu  de  plein  droit  en  Régale  Jérô- 
me. La  collation  eft-elle  valide? 

R.  La  collation  eft  nulle.  Le  Roi  n'a  droit  Je 
conférer  les  Bénéfices  vacans  en  régale  ,  qui  font 
à  la  nomination  des  L?.ïqueç,quc  (ur  la  préfcnta- 
tion des  mêmes  Patrons.  Car  par  la  Régale  îc 
Roi  ne  fait  que  fuccédcr  aux  droits  de  l'tvcque. 
Or  l'Evcquc  ne  peut  conférer  validemcnt  de  tels 
Béné.*iccs  que  fur  la  préfcntation  du  Patron  laï- 
que. Le  Roi  n'a  donc  pas  plus  de  droit.  C'ell 
ainfi  que  l'a  jugé  le  Parlement  de  Paris  le  1  j 
Mars  168  I. 

<S^7*  Si  les  Patrons  négligcoicnt  de  préfen'tr 
dans  le  rems  qui  leur  eft  accordé  pour  le  faire  ,  le 
Roi  conféreroit  librement.  Et  fi  le  Roi  avoir  ac- 
cordé des  Provifions  ,  avant  que  le  tcms  donné 
aux  Patrons  fût  expiré  ,  &  que  les  Patrons  man- 
qualTcnt  à  préfenter  dans  leur  tcms,  les  provifions 
du  Roi  auroient  leur  effet.  Arrct  du  4  Février 
1658.  F.  Drapier,  tom.  i.p.  11/.  Par  identité 
de  raifon  ,  fi  l'Ordinaire  conféroit  inlra  quadrt- 
tiieflie  timpus  ,  fpreto  Patrono  Laico  ,  l'opinion 
commune  SiL  reçue  eft  que  telle  provifion  n'cft 
point  nulle  ,  fd  venit  annulanda  ,  Patrono  intra 
tempus  ipfi  concejjum  prœfentante.  )  Mais  celle  du 
Pape  en  pareil  cas  feroit  nulle  ipjo  jure.  C'eft  ce 
que  dit  Fevrct ,  1.  2  ,  ch.  ^  ,  n.  13,  pag.  mihi  ^ 
168  ,  tom    I. 

Cas  XVIII.  Heraldus  a\ï\a.\  acheté  une  terre  , 
à  laquelle  étoit  attaché  !<•  droit  de  patronage  ,  & 
il  a  préfcnté  de  bonne  foi  Jofcph.  Huit  mois  aptes 
il  a  été  évincé  de  cette  terre  ,  &  le  nouveau  Pro- 
priétaire a  préfcnté  un  autre  fujet.  Jofcph  doit-il 
être  maintenu  dans  le  Bénéfice  ? 

R.  Le  premier  préfcnté  ne    peut  ctrc  dcpo«- 
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fcdc  par  le  fccoiid  ,  parce  qu'il  a  crc  canoniquî- 
mcnc  pourvu  par  Hcra'.dus.  La  raifon  cil  que  tout 
pcifljiFcur  de  bonne  foi  a  droit  de  jouir  des 
Fruics  de  la  chofc  qu'il  poiréde  ,  fuivanc  cette  ré 
gle  178.  Juris  ant.  %.  Bona  f.des  tantiimdem  pof- 
J'tdenti  praflat  ,  quant ùm  venus  ,  quoties  lex  im- 
pedimtnto  non  efl.  Or  le  droit  de  prcfcntation  cft 
ccnfc  être  ïn  fruElu  ,  fcion  Alex.  ill.  cap.  7.  de 
Jure  Patron.  Ainli  l'exercice  en  elt  acquis  à  ce 
polTcllcur  ,  lorsque  ce  Bénéfice  vient  à  vaquer 
durant  fa  pollcllion  ;  &  par  conféqucnt  ,  encore 
qu'après  révivflion  prononcée  ,  il  n'eut  pu  nom- 
mer au  Bénéfice;  néanmoins  celui  qu'il  y  a  nom- 
mé pendant  fa  po'fcffion  de  bonne  foi  ,  cil  légi- 
timement nommé  fclon  cette  autre  règle  de  Droit: 
Q^uod  leî^itimè  fafîum  ej}  ,  non  débet  irritari  ;  lidt 
ad  eum  cajun  devenerit  ^  à  quo  incipere  non  po- 
tuit. 

Cas  XIX.  Poltflor  ^  Patron  Laïque  ,  &  Dio- 
médc  ,  Patron  Eccléfiaftiquc  d'une  Cure  ,  ayant 
droit  d'y  préfcuter  tour  a  tour  ,  &  cette  Cure 
étant  venue  à  vaquer  ,  lorsque  le  tour  appartenoir 
aDioméde;  le  P.ipe  l'a  prévenu.  Sur  quoi  on  de 
mande,  i".  Si  la  collation  du  Pape  elt  valide: 
X*.  Si  Diomédc  perd  fon  tour  ,  cnfortc  qu'à  la 
première  vacance  ce  foit  à  Poliftor  a  préfcuter. 

R.  La  collation  du  Pape  cft  valide  ,  parce 
qu'il  a  le  d:oit  de  prévention  fur  tous  les  Pa- 
trons Eccléliaftiques.  Diomédc  perd  donc  fon 
tour  ;  l'^f  con)ine  il  n'cft  pas  jultc  que  Poliftor 
fouffie  de  la  négligence  de  Diomédc  à  préfcuter 
dans  le  tems  qu'il  le  pouvoit ,  ce  doit  être  à  lui  à 
prétenter  à  la  première  vacance  du  Bénéfice.  Cette 
décifion  efl  conforme  à  la  Jurisprudence  des  Ar- 
rêts,ainfi  que  l'obfcrve  Fevrct,  I.  i ,  cli.  6  ,  n.  15. 
qui  ajoute  que  fi  néanmoins  !e  Pape  ne  prévenoit 
le  Patron  Eccléfiaftiquc  ,  qu'en,  donnant  des  pro- 
vifions  nécelfaircs,  telles  que  font  celles ^xcj^/jJ 
permatationis ,  Se  celles  avec  rétention  de  pcn- 
Gon;  le  Patron  Ecctéftinique  ne  fcrnit  pas  alors 
dédmdc  fon  droit  de  préfcuter  à  la  première  va- 
cance. 

Cas  XX.  Tfiijîas  ,  Patron  d'une  Cure  ,  a  lailfé 
en  mourant  dixenfans ,  qui  ont  fuccédc  coajoin 
temciu  alun  droit.LaCurc  étant  venue  à  vaquer, 
les  cnfans  (c  font  panagés  au  fujct  de  la  préfen- 
ration.  Cinq  d'cntreux  ont  nommé  Jean  ,  truis 
autres  ont  prélcntc  Pierre  ,  &  deux  autres  ,  Paul. 
Lequel  des  trois  ell  légitimement  préûnté  ? 

R   C'cft  Jean  ;  car  quand  les  Patrons  ne  s'ac 
cordent  pas  ,    celui  qui  elt  prélenté  par  le    plus 
grand  nombre  ,  doit  obtenir  le  Bénéfice,  s'il  en 
c(l  capable,   fuivant  la  Clémentine  ,  1.   de  Jure 
Patron,  pourvu  néanmoins  que  les  cinq  qui  ont 
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prcfcnré  Jean,  l'aient  fait  coHe^ialiler y  c'clt-à- 
dire  que  les  cinq  autres  aient  été  préfcns  ,  ou  dû- 
ment appelles  ;  car  fi  la  préfcntatton  avoit  été 
faite  &:  lignée  fcparément  ,  elle  feroit  nulle,  com- 
me l'obfcrve  Dumoulin ,  in  c.  Quoniara  ,  de  Jure 
Patron. 

Cas  XXL  Gerule  &  Gildas  fcmt  Partons  Laï- 
ques dune  Cure.  Gcrule,  pour  éviter  les  contc- 
itaaons,  peut  il  céder  fon  droit  à  Gildas  fan* 
l'approbation  du  Pape  ,  ou  du  moins  fans  le  cou- 
(cntcmcnt  de  l'Evèque? 

R.  Si  Gildas  n'étoit  pas  Copatton  avec  Gc- 
rule ,  celui  -  ci  ne  pourroit  lui  céder  fon  droit 
de  Patronage  fans  l'autorité  de  l'Evcquc  ,  ainfi 
quel'cnfcignc  Alex.  IH.  c.  17.  de  Jure  Patron. 
parce  qu'il  cft  de  l'intérêt  de  l'Eglife  que  le  Pa- 
tron dune  Cure  foit  Catholique,  &  que  l'Evè- 
que en  foit  informé.  Mais  puisque  Gildas  eft  déjà 
Patron  ,  Gerule  lui  peut  céder  fon  droit  de  fa 
propre  autorité,  félon  le  même  Alex.  III.  c.  14  , 
cod.  tit.  parce  qu'il  ne  fait  en  ce  cas  aucun  nréja- 
dice  à  l'Eglife. 

«S::^^' Si  Gildas  ,  quoique  Catholique,  n'érmt 
pas  fcrupuleux  en  fait  de  nomination  ,  Gerule 
ne  pourroit  en  confciencc  lui  céder  fou  droit ,  de 
peut  qu'il  n'en  abusât. 

Cas  XXII.  Mayeul Sc\' Azû  ,  Copatrons d'une 
Chapelle  ,  font  convenus  d'y  préfenter  chacun  à 
leur  tour.  Leur  convention  cft-cllc  licite  ? 

R.  Cette  convention  n'efl  point  contr^iirc 
aux  règles  canoniques.  Patroni  bene  pojfunt 
inter  Je  pacifci  de  Relîore  ab  eu  al  ternis  vicibuf 
prafentando  ,  à'ix.  fagnaii ,  //z  c.  Perlatam  ,  de 
Jure  Patron,  n.  y. 

Cas  XXIII,  Annibal ,  Patron  de  la  Cure  de 
fa  Patoilfe,  a  cédé  fon  droit  de  patronage  à  l'E- 
vcquc Diocéfain.  Après  fa  mort  fon  tîls.  Sei- 
gneur ii  Patron  honoraire  de  ladite  Paroilfe  ,  pré- 
tend jouir  des  honneurs  de  l'Eglife  ,  dont  jouif- 
foicnt  en  qualité  de  Patrons  ,  fon  pcre  &  fes 
ayeux.  Le  Curé  les  lui  rcfufe.  A-t  il  laifon  ? 

R.  Ce  Curé  a  tort.  Il  cft  jufte  qu'Annibal 
jouificdcs  mêmes  droits,  dont  jouiffoit  fon  perc 
en  qualité  de  Patron  ,  &  qui  en  cédant  fon 
dioit  de  Patronage  à  lEvêquc,  cfl  ccnfc  avoir 
retenu  les  honneurs  de  lEgliie  ,  puisqu'il  n'y  a  pas 
renoncé.  Is  qui  in  jus  fuccedit  alterius  ,  lo  jure  ^ 
quo  ille  ,  uti  debebit ,  dit  Boniface  VIII.  F. es;.  ^6. 
in  6.  C'cllencftet  ce  qui  c(l  cxprclfément  marqué 
par  plufieurs  coutumes,  3c  nommément  parcelle 
de  Normandie,  qui  porte,  art.  141.  que  la  ces- 
fion  du  Patronage  n'emporte  point  b  ccflinn  des 
droits  honorifiques ,  quoiqu'un  n'eu  ait  fait  au» 
cuac  rclcrvc. 
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PATRONAGE. 

X-E  Pdtronacre  cû  le  droit  que  l'Eglife  a  accorde  aux  Fondateurs  de  quelques 
Bénéfices  &  a  leurs  descendans  de  préfenter  aux  CoUateurs  des  pciionnes  ca- 
pables de  le  defTervir.  On  diUingue  deux  fortes  de  Patronage  ,  l'un  Laïque  & 
l'autre  Eccléjiaf.ique. 

jt^J*  L'EcclélîalKque  eft  celui  qui  appartient  à  un  Clerc  à  raifon  du  Bénéfice 
qu'il  poiréde.  Le  Laïque  eft  celui  qui  appartient  à  quelqu'un  ,  foit  Laïque  ,  foit 
Écclchaltique  à  railon  de  Ton  Patrimoine  ou  de  fa  famille.  Il  y  a  encore  le  Pa- 
tronage mixte  qui  participe  de  la  nature  des  deux ,  &  c'eft  celui  qui  appartient 
conioinrcment&  par  indivis  aux  Eccléhafliques  &  aux  Laïques.  Le  Patronage 
qui  appartient  à  une  Univerfité  ,  aux  Chevaliers  de  Malthe,  &c.  eft  regardé 
comme  mixte  &:  eft  cenfé  Laïque.  Enfin  le  Patronage  laïque  eft  ou  réel  ou  per- 
formel.  Le  réelell  attaché  à  une  terre  ,  un  héritage  ou  un  fief.  Le  perfonnel,fans 
être  attaché  à  un  fonds  de  terre ,  efl  attaché  à  une  perfonne  6c  à  fes  Descen- 
dans. 

Le  droit  de  Patronage  étant  fpirituel ,  celui-même  qui  eft  réel ,  ne  peut  être 
vendu  feul  fans  fimonie  ,  non  plus  que  celui  qui  ell  perfonnel.  Mais  on  peut 
vendre  la  terre  à  qui  il  eft  attaché. 

Cas  I.  Marciilfe  a  donné  un  fonds  pour  bâ:ir  î  Patronus  eut.  Un  tel  Patron  cependant  ncponrroît 


une  Fglife  ,  Melon  l'a  fait  Uâtir  à  fes  dépens  ,  &; 
Gercmar  l'a  dotée.  Auquel  des  trois  appartient  le 
Jioit  de  Patronage  î 

R.  Patronum  facinnt  dos  ,  adi/icaiio  ,  /un- 
dus.  Or  il  n'cft  pas  néccirairo  qu'une  même  per- 
fonne falTc  tout  cela.  Mais  il  fufHt  que  l'un  donne 
le  fonds  ,  que  l'autre  fafle  cooflruire  l'Eglife  ,  & 
que  l'autre  la  dote  :  aucjucl  cas,  tous  les  trois  de 
viennent  également  Patrons  ,  pourvu  que  le  rout 
ait  été  fait  du  confentenient  Àc  l'Evéque.  C'cft  le 
fcQtiment  de  Fagnan  ,  de  Van  Efpen  ,p.  i.  r.  15 
a.  14.  de  Drapier  ,  :om.  i.  p.  576. 

Il  faut  obfcrvcr  que  dès- In  que  quelqu'un  fonde, 
conftruit  &  dote  une  t<;life,  il  en  devient  natu- 
rellement le  P  tron  ,  quoiqu'il  n'ait  point  ftipulc 
ce  droit  ;  pourvii  toutefois  qu'il  l'ait  fait  du  con 
fentcraent  <ic  l'Evéque  ,  ainfi  qu'il  eft  requis  par  le 
droit,  Can.  9.  dsCon/ec.  dift.  i.&  qu'il  n'ait  pas 
déclaré cxprcnémcntqu'il  IsifToitcedroir  a  l'Eglife. 

6<r7^  Q.iand  on  vend  la  Glébc  a  laquelle  un  droit 
de  patronaj^e  cft  attaché  ,  l'achtttur  acquiert  ce 
droit  fans  le  confcntcment  de  l'Evéque.  Voyez  fer- 
ricic  ,  des  Droits  de  Patronage  ,  ch,  6.  n.  4. 

Cas  II  Cinthius  ,  nommément  excommunié  ,  a 
fondé  ,  conftiiiit  &  doté  du  confcntcment  de  l'c.- 
vcquc  uncl^lifc,  pour  fe  mieux  dispofcr  à  ren- 
trer dans  le  fc:n  de  l  Egiifc.  A  -t-il  par  là  acquis  le 
droit  de  patronage  de  cette  Eglife  î 

R.  Il  l'a  acquis  nonobAant  la  ccnfurc  dont 
il  eft  lié.  C'cft  ce  qu'cnfcignc  Joanncs  An- 
drz&s,  in  c.  i.  de  jurt  Patron,  en  ces  termes  ,  De 
êx:cmmitnicMo  duo  ,  quoà  malè  fecit  Episcopus  , 
iJum  admiucndft  :  jtd  ,fi  cum  fuo  conjenju  fiai  ^ 


pas  exercer  fon  droit  en  nommant  auBcnétice, 
qu'après  avoir  obtenu  l'abfolution  de  l'excommu- 
nication :  ainfi  que  l'obferve  Pagnan  ,  in  cap. 
nobis  ,15.  de  jure  Patron^ 

Cas  III.  yeturius^  Patron  d'une  Egiifc  Paroif- 
(îale  ,  à  caufe  d'une  terre  qu'il  a  donnée  à  cette 
Eglife  ,  prétend  qu'il  ne  peut  être  privé  de  fa  qua- 
lité de  Patron  ,  &  des  droits  honorifiques  qui  y 
font  attachés  ,  quoique  le  Curé  &  les  Marguil- 
licrs,du  confcntcment  de  tous  les  habit.ins,  ayent 
depuis  vendu  cette  terre  à  Ferdinand.  Ferdinand 
au  contraire  prétend  qucTfé  Patronage  étant  atta- 
ché à  la  terre  ,  il  en  cft  revêtu.  A-t-il  railon? 

_R.  Si  l'Eglife  en  vendant  cette  terre  à  Ferdi- 
nand ,  s'cft  réfervce  le  droit  de  Patronage,  il 
appartient  toujours  à  Véturius,  qui  doit  en  jouir 
comme  de  tous  les  d.oits  honorifiques  qui  font  dûs 
aux  Patrons.  Si  au  contraire  l'Eglife  a  vendu  la 
terre,  fans  avoir  exprcllément  réfcrvé  le  Patronage, 
le  droit  de  préfenter  a  palfé  à  l'acquéreiw  .  parce 
que  ce  droit  étant  attaciié  à  ia  terre  ,  il  padc  cum 
univerftate  à  celui  qui  en  devient  le  propriétaire  , 
>(c  lepollcfleur,  ainfi  que  l'a  décidé  Alcxan.lie  Ilf- 
cap.  7.  de  jure  Patron,  parce  qu'il  n'en  peut  ê:ic 
féparé  que  par  une  ftipulatioii  exprclfe. 

Nota.  Qu'au  défiur  d'un  Pa:ron  ,  les  droits  ho- 
noraires Je  rtglifc  font  dus  au  Seigneur  Haut- 
Juftjcicr , à  l'exclullon  du  Seigneur  Féodal  &  Ccn- 
fier  ,  &c  de  tout  autre  (ientilhommc. 

<SsZr^  La  décillcn  de  l'Auteur  paioît  oppofc'c  a 
cette  règle  de  droit  :  Sine  culpâ  ,  riifi  fubjit  caufa ^ 
non  eft  quis  jure  fuo  privundus.  Si  les  bcfoins  de 
l'bglilc  fuiccm  a  YCûdic  luic  icxrc  qui  lui  a  éct 
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aumôncc  ,ils  n'obli9;cnt  pointa  priver  de  Ton  droit 
un  homme  qui  l'a  ls;.;itimement  acquis.  Quand  Fcr- 
dinanfiachctre  une  terre  de  rEi;lifc,  c'ell  Vcturius 
qui  en  donne  virtucUemen:  le  prix  à  cette  même 
tglifc. 

Cas  IV.  Mènéldus  avoir  acquis  le  droit  de  Pa- 
tronage d'une  Eelife  par  la  dot  de  (ix  maifons  qu'il 
lui  avoir  données  lorsqu'on  l'a  bâti.  Ces  maifons 
ont  été  confumccs  par  le  fcu.  A-t  il  perdu  Ton  droit 
de  Patronage  par  cet  accident  j  &  li  Pascliafe  .ifTignc 
une  nouvelle  dot  fuflirantc  à  cette  Eglifc,  acqué- 
rcra-t-il  le  droit  de  Patronage  î 

R.  Ménclaus  eft  dcchû  de  Ton  droit  par  cet 
incendie  ,  comme  en  dcchécroit  celui  qui  ne 
fcroit  Patron  que  rjiione  conflrullionis  ,  en  cas 
qu'elle  vint  à  être  détruite  de  fond  en  comble.  Si 
donc  l'afcligre  allignc  une  nouvelle  dot  à  cette 
Eglifc,  il  en  acquiert  parla  le  droit  de  patronage. 
C'efl  le  fcntiment  de  tagnan  ,  in  c.  quoniam  5 .  de 
jure  Pjlron.  n.  5?.  &  d'Innocent  IV.  Super  rubri- 
cam  de  jure  Patron.  Il  n'en  feroit  pas  de  même  de 
celui  qui  auroit  doté  cette  Eglifc  :  car  quoiqu'elle 
vint  a  périr  entièrement ,  il  ne  lailferoit  pas  de 
coiiferver  tout  fon  droit  ,  parce  que  la  dot  par  lui 
donnée  fublifteroit  toujours.  Mais  celui  qui  la'e- 
roit  rchâ  ir  en  deviendroit  Patron  conjointement 
avec  lui.  Fagnan  ,  ibid.n.  60.  Panorme  ,  eod.  n.  i\. 

Cas  V.  Bertharius  ayant  bille  a  Paul  6c  a  Phi- 
lénion  fes  cnfaus  ,  deux  terres  ,  auxquelles  cft  at- 
taché le  droit  de  Patronage  d'une  Cure  ,  &  d'une 
Chapelle  :  Phiiémon  propofea  Paul  fon  frère  aîné, 
de  joindre  au  Patronage  de  la  Chapelle  ,  le  droit 
de  conférer  une  bouric  fondée  par  leurs  Ancêtres 
pour  la  fubf.ltancc  d'un  Ecolier,  afin  qu'il  y  ait 
une  plus  grande  égalité  entre  les  droits  du  Patro- 
nage. N'y  auroit-il  point  en  cela  de  (unonie  ? 

R.  Ou  le  Patronage  des  deux  Bénéfices  ,  ou 
au  moins  celui  du  Bénéfice  le  plus  conlidérjble 
appartient  à  Paul  félon  la  Cout.mie  du  pays  ,  ou 
bien  ce  droit  cil  commim  à  tous  les  deux  ,  fans 
qu'il  appartienne  plus  a  l'un  qu'a  l'autre.  Dans  le 
premier  cas  ,  il  n'y  a  aucun  vice  de  fimonie  ,  parce 
que  la  convention  que  Paul  lait  avec  fon  jeune 
frcre  cft  ent  ércment  gratuite  ,  puisqu'il  ne  reçoit 
rien  pour  la  giace  qu'il  lui  accorde  ,  c'eit  à  dire  , 
ni  pour  le  droit  de  Patronage  du  moindre  Bén.  ficc, 
ni  pour  le  droit  qu  il  lui  cède  de  (onféicr  la  Bourfe. 
Mais  dans  le  lecond  cas  la  convention  feroit  (imo- 
niaquc  ;  puisque  l'un  des  deux  donneroit  une  chofc 
temporelle,  l(,-avoir  le  droit  de  confcicr  la  bourfe, 
pour  une  chofc  fpjritucllo  ,  ft^avoir  Je  droit  de 
nommer  au  gros  Bénéfice  ,  lequel  ne  peut  ctic  ni 
acheté  ,  ni  vendu  fans  (îmonic ,  coaimc  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Cas  VI.  Gf/.(/r«j  qui  a  le  Patronage  d'une  Cure 
"voudroit  bien  le  vendre  ,  ou  le  donner  en  fief.  Le 
peut  il  fain  péché  î 

R.  Si  Gclaiius  ne  veut  vendre,  ou  donner  en 
£cf  limpletncnt  que  fon  droit  de  Parron.ige  rc'cl , 
comme  fu[>lil!ant  par  lui  mcnic  ,  c'clla-diic  , 
/éf^téiacuc  de  la  iciic  ,  il  uc  le  peut  l'airu  l'aus  û- 
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monic  ,  parce  que  le  droit  de  Patronage  eft  une 
chofe  fpirituelle.  La  vente  même  en  feroit  nulle 
félon  le  ch.  quia  Clerici ,  de  jure  Patronatâs.  Néan- 
moins Gclaîiuspourroit  licitement  vendre  ou  don- 
ner en  fief  la  terre  à  laquelle  ell  attaché  ce  droit, 
pourvu  que  le  prix  de  la  terre  ou  de  l'hérit.ife  ne 
foit  point  augmenté  a  caufe  de  ce  droit,parce  qu'a- 
Kirs  la  vente  ne  regarde  que  le  fonds  ,  &  non  pas 
le  Patronage  ,  &  en  ce  cas  l'acheteur  deviendroit 
maître  de  ce  droit  comme  inféparable  de  la  terre, 
&  qui  conféqucmmcnt  feroit  ccnlé  aliéné  par  l'a- 
liénation de  cette  même  terre  ,  fuivant  cette  Règle 
du  droit  ,  Reo.  14.  in  6.  Acctjforium  fequi  con~ 
gruii  naturam  principalis.  C'eft  la  doétrine  de  S. 
Th.  X.  1.  q-  108.  art.  4.  ad  j. 

AtP  Le  Patronage  demeure  attaché  à  la  pcr- 
fonnc  du  Roi ,  nonobftant  l'aliénation  du  fonds. 
La  Combe ,  V.  Paircn ,  c.  4.  n.  4.  d'après  Tournée. 

Cas  VII.  Si  Gelafius  n'avoit  pas  donné  d  terre 
en  fief ,  mais  qu'il  i'eiJt  feulement  engagée  à  Jean 
pour  la  sûreté  d'une  fommedc  icco  1.  qu'il  auroic 
empruntée  de  lui  ;  Jean  pourroit-il  cxctccr  le  droit 
de  Patronage  ? 

R.  Il  y  a  fur  cela  différentes  opinions  ,  dit 
S.  Antonin,  ;.  p.  lit.  1 2..  c.  11.  §.  1.  mais  la 
feule  véritable  eft  que  le  droit  de  Patronage  ne 
palIc  point  à  un  fimplc  Engagiftc  ,  ainli  que  l'cn- 
feigne  ce  S.  Archevêque  après  Innocent  IV.  La  rai- 
fon  clique  la  qualité  d'Engagifte  ne  donne  a  Jean 
que  le  feul  droit  de  percevoir  les  fruits  utiles  de  la 
terre  jufqu'à  ce  qu'il  foit  payé  ,  &  non  pas  les 
droits  honorifiques  qui  y  font  attachés.  C'cfl  pour- 
quoi Innocent  III.  cap.  1  8.  de  Sent.  &  re  judtcatdf 
J.  1.  tit.  17.  rcconnoît  pour  légitime  Titulaire 
d'une  Eglife  celui  qui  avoir  ctc  prélentc  par  le 
Seigneur  du  lieu  qui  en  étoit  Patron  ,  quoiqu'il 
eut  engagé  à  un  créancier  la  terre  ,  à  laquelle  le 
droit  de  Patronage  étoit  attaché.  C'eft  aufTi  pour 
cela  que  celui  qui  jouit  d'une  terre  à  titre  de  Bail 
judiciaire  ,  ne  peut  pas  préfcnter  aux  Bénéfices, 
fuivant  la  Jutisprudencc  des  Arrêts. 

'^rj*  Ce  qui  cft  sûr,  c'eft  que  par  Arrêt  du  Grand 
Confcil  du  14  Août  171  7.  le  préfenté  par  le  Roi 
a  été  préféré  au  préfente  par  l'Eiigagiitc.  Mais, 
aioute  M.  de  la  Combe  ,  nos  Rois  accordent  tou- 
jours les  droits  de  préfcnracion  &  collation  aux 
Apanagiftcs  ,  à  l'exception  des  Bénéfices  conlif- 
toriaux. 

Cas  VIII.  DioJore  .  Patron  d'une  Cure  ,  ayant 
donné  fon  droit  de  Patronnge  a  une  Abbaye  ,  Di- 
dier fon  fils  l'a  retiré  pour  la  fonimc  de  800  liv. 
Averti  qu'il  a  commis  une  fiuionic  ,  il  content  de 
rcmetiie  ce  droit  j  mais  avant  il  vcuc  nommer  a  la 
Cure  qui  cft  a>îlucllcmeni  vacan:e.  Le  peut-il  ? 

R.  Didier  ne  peut  afcr  du  dioit  de  Patrona- 
ge ,  p'jisouil  l'a  acquis  par  argent  ,  &  c'eft  à 
l'Evêquc  a  disposer  du  B<tn^ficc.  AVc  diRum  jms 
Pjironatùs  ,  dit  le  C  oiicilc  de  Trente  ,  Stff  1  ç. 
dt  rtfotm.  c.  ».  vtnditionis  ,  aut  alio  guvcumijue 
ttiulo  in  altos  conirj  canonicd<  fantliones  irjnsferre 
pra/i:>i,/rn.  Sijecusfecerinty  (xcommunitationu  6r 
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interdiSi punis juhy.ÙJnf^r ^  OJiJIjjwe  Patrona- 
tûs  ipjo  jun  pnvjti  cxijl.ii:t. 

Cas  IX.  Gcdouin  ,  Patrou  d'une  Cure  ,  étant 
aile  en  Hongrie  à  la  guerre  ,  &:  la  Cure  étant  ve- 
nue à  vaquer  j  rEvêcjuc  l'a  conférée  de  plein  droit. 
Les  cntans  de  Gcdouin  y  ont  aufTi  nommé  un  autre 
fujct  ,  en  vertu  de  la  procuration  de  leur  pcre. 
Q^uid  jurls? 

R.  Scion  notre  iifagc  ,  lorsque  le  Patron 
cft  captif,  ou  dans  un  voyaj^c  de  long  cours  , 
l'Evccjue  peut  conférer  fur  le  champ  ,  &:  fans  at- 
tendre les  quatre  mois  ,  les  Bénéfices  vacans  qui 
font  à  la  nomination  de  ce  Patron.  Ainfi  les  enfans 
de  Gcdouin  n'ont  pu  nommer  validemcnt ,  quand 
rncme  ils  auroient  eu  une  procuration  de  leur 
pcrc  à  cet  crtct.  Car  une  telle  procuration  ferait 
nulle  ,  étant  abfolumcnt  nécelTaire  pour  être  vali- 
de ,  qu'elle  ait  été  palTce  depuis  la  mort  du  Titu 
lairc,  comme  ioblcrvc  Brillon  ,  dans  fon   Diâ. 
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dis  Arrcls.Woycz  Vauona^c,n.  35.*  M.  La  Combe 
jit  aulli ,  c.  5.  n.  10.  que  la  procuration  ad  Bene- 
fcidvdc.uura,nc  vaudroit  rien.  Mais, ajoute- 1- il, 
au  bout  de  dix  ans  d'abfcncc  ,  ou  des  dernières 
nouvelles ,  les  héritiers  prcfomptifs  du  P.  tron 
ablcnt  peuvent  préfcntcr. 

<:^*Cas  X.  Louis  a  acheté  une  terre  qui  a  droit 
de  Patronage  ,  &  en  conféqucnce  il  a  nommé  Luc 
à  la  Cure  qui  eft  venue  à  vaquer.  L'héritier  de 
Louis  ,iu  le  Seigneur  a  ufé  de  fon  droit  de  retrait  , 
&  a  nommé  Marc.  Qui  des  deux  doit  ètic  pré- 
féré? 

R.  C'eft  Luc  :  parce  que  lots  de  la  vacance 
du  BénéHce  ,  Louis  l'Acquéreur  étoit  réellement 
en  pollellion  de  la  terre,  &  que  le  Rctrayant 
n'y  avoit  aucun  droit.  Carondas  ,  Tourner  ,  La 
Combe.  ^ 

Foye[  Bénéfice  ,  Confidence ,  Collation  ,  Simo- 
nie .  Patron. 
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±  Aturage  y  ou  Pacage  ,  eft  le  lieu  où  le  bétail  va  paître.  Voici  les  princi- 
pales relies  qui  concernent  le  pâturage.  Si  les  beftiaux  gardes  ,  ou  non  gardes, 
vont  paître  dans  un  lieu ,  où  l'ufage  du  droit  de  pacage  n'eft  pas  permis  ,  le 
maître  des  beftiaux  efl  tenu  du  dommage  qu'ils  y  ont  caufé.  Le  droit  de  pâtu- 
rage peut  s'acquérir.  1°.  par  titre,  2°.  par  la  prefcription  d'un  temps  immémo- 
rial, en  preuve  néanmoins  de  laquelle  les  habitans  qui  y  font  intérelles  ne  peu- 
vent être  admis  pour  témoins.  Il  n'eft  pas  permis  d'envoyer  paître  fcs  beftiaiiK 
dans  fon  propre  pré  avant  que  la  première  herbe  Toit  fauchée  dalis  le  temps 
convenable  ;  ainfi  que  l'a  jugé  le  Parlement  de  Dijon  le  4  Juillet  1679. 


Cas  I.  Les  habitans  d'une  ParoifTe  ayanc  tfsar- 
pcns  de  terre  de  pâturages  communs  ,  trois  riches 
Laboureurs  ont  chacun  un  troupeau  de  400  mou 
tons  qu'ils  y  font  paître  ,  malgré  les  plaintes  des 
autres  habitans  ,  qui  difent  que  leurs  bêtes  ne 
trouvent  plus  d'iierbcs  après  les  moutons,  &  que 
CCS  Laboureurs  ne  doivcHt  pas  mettre  leurs  trou- 
peaux dans  ce  pacage  commun  ,  ou  du  moins  en 
diminuer  le  nombre:  Ont-ils  raifon  en  cela.  Le 
Seigneur  du  lieu  cfl  il  obligé  de  contraindre  ces 
Laboureurs  ,  qui  font  fcs  Fermiers  ,  à  diminuer 
leurs  troupeaux  ? 

R.  Ces  pâturages  crant  communs  ,  ils  doi- 
vent cttc  également  partagés,  ex  a^uo  &  bono  , 
entre  tous  ceux  à  qui  ils  appartiennent.  D'où  il 
s'enfuit  que  ces  trois  Laboureurs  commettent  une 
injufticc ,  &  doivent  diminuer  le  nombre  des 
moutons  qu'ils  y  mettent  paître,  cnfortc  que  les 
autrci  aycnt  a  proportion  allez  de  pâturage  pour 
leurs  va;hcs.Et  en  cas  de  refus,  le  Seigneur  du  lieu 
doit  faire  régler  pir  fon  Juge  ,  fur  Ja  requête  de 
fon  Procureur  Fifcal,  la  quantité  qu'ils  en  doivent 
avoir.  Cette  décifion  cft  fondée  fur  la  Loi  Impera- 
tortsf.de/erviiuiibuj  l'radiorumrujlic.  l.  i.  tit.  j. 

<%^"  Les  Coutumes  ont  réglé  ce  qn'un  i  abou- 
leur  doit  avoir  de  moutoui.  "tllcs  lui  permettent 


d'en  avoir  un  ,  deux ,  plus  ou  moins  ,  par  arpent 
de  terre  en  labour  qu'il  poiféde  dans  une  ParoifTe  ; 
il  faut  le  conformer  à  ces  Coutumes.  A  l'égirJ 
des  chevaux  &  des  bctes  à  cornes  ,  il  n'y  a  point 
de  régie  particulière  établie  ,  &  il  faut  luivre  ce 
que  dit  ici  Pontas  :  mais  il  faut  que  les  beftiaux 
(oient  pour  l'ufage  de  l'habitant  qui  les  envoyé 
paître.  Car  ce  droit  n'eft  pas  peur  ceux  qui  fe- 
roient  commerce  de  befliaux.  L'ufage  même  ordi- 
naire elt  que  les  moi'tons  n'aillent  pas  paîtie  dans 
les  pâturages  où  voift  les  bctes  à  cornes ,  furtouc 
quand  ce  (ont  des  Prés. 

Cas  il  Bertin  envoyé  fcs  troupeaux  dans  fcs 
Prés,  Le  Seigneur  du  lieu  s'y  oppolc  ,  &  prérend 
qu'il  ne  le  peut  faire  qu'après  la  première  herbe 
coupée  :  Cela  eft  il  julte  ? 

R.  La  prétention  du  Seigneur  cft  jufte,  com- 
me il  paroît  par  un  Arrêt  du  4  Avril  1697  . 
du  Parlement  de  Dijon  ,  rendu  contre  pluficms 
particuliers,  qui  prétcndoient  être  les  maîtics  .le 
f.iirc  pp.turrr,  quand  il  leur  plairoit,  fur  leuis  pro- 
pres terres.  Cela  n'eR  vrai,  que  quand  un  pré  ,  ou 
une  autre  pièce  de  terre  ellclofe  de  murailles  ,  ou 
entourée  de  haycs  vives  &  de  folTés ,  fuivant  plu- 
(leurs  Arrêts  qui  autorifcnt  ccuc  c»ccptiou. 
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Le  péché  pris  dans  un  fens  gênerai,  cft  le  violemcnt  de  la  Loi  de  Dieu  ,  &: 
une  dcfobéiflancc  à  Tes  faints  commandcmcns.  Tout  péché  cû  originel  ou  per- 
fonnel.  L'originel  cft  celui  avec  lequel  nous  naiflbns ,  prives  de  la  grâce  ori- 
ginelle, &  que  nous  tirons  de  celui  d'Adam  :  le  perfonnel  ou  aâuel  eft  celui 
que  nous  commettons  aduellement  par  adion  ,  par  parole  ,  par  penfée  ou  par 
defir.  On  diftingue  encore  deux  fortes  de  péchés  a^uels  :  favoir  le  mortel  & 
le  véniel.  Le  mortel  prive  l'ame  de  la  giace,  en  détruifant  la  charité  ,  qui  en 
ei\  la  vie.  Le  véniel  ne  produit  pas  ces  funefles  effets,  parce  qu'il  ne  fait  que 
diminuer  |a  charité'.  Le  péché  véniel  peut  devenir  mortel  en  lix  manières,  fé- 
lon S.  Thomas,  1.  i.  q.  88.  i".  Ratione  finis  ultimi ,  quand  on  aime  mieux  of- 
fenfer  Dieu  mortellement ,  par  exemple  ,  manquer  la  Mefle  un  jour  du  Di- 
manche, que  de  s'abftenir  d'un  péché  ,  qui  de  fa  nature  n'eft  que  véniel,  tel 
qu'ell  un  entretien  inutile:  2°.  Ratione  finis  mortalis  ,  comme  quand  on  dit  à 
luie  fille  une  parole  flateufe  dans  le  defîein  de  la  porter  au  crime  :  3°.  Ratione 
confcient:œ  erroneœ ,  comme  lorsqu'on  dit ,  que  l'on  fait,  ou  que  l'on  omet  quel- 
que chofe,  croyant  qu'il  y  a  péché  mortel,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point,  ou  qu'il 
ne  foit  que  vcniel.  4".  Ratione  contemptûs  y  comme  lorsqu'on  commet  un  péché 
véniel  par  mépris  de  la  loi  qui  le  défend.  5".  Ratione  periculi ,  comme  lorsque, 
iTJalgré  l'expérience  de  fa  propre  foiblefle  ,  on  ne  dit  qu'une  parole  badine  à 
une  femme  ,  qu'on  fait  être  dispofée  à  la  féduftion.  6°.  Ratione  fcandali,  comme 
quand  un  Dircdcur  ,  ou  un  Religieux,  dit  ou  fait  quelque  chofe  ,  qui,  quoi- 
que léger  en  loi ,  eft  capable  de  fcandalifer  notablement  ceux  qui  en  font 
témoins. 

Une  chofe  qui  mérite  beaucoup  d'attention  ,  &  à  quoi  on  en  fait  très-peu  , 
ce  font  les  péchés  à'omiffion,  &  les  péchés  (ïautna.  Chaque  état,  depuis  le  trône 
jufqu'ii  la  plus  vile  cabanne,  a  fes  obligations.  On  n'y  penfe  presque  point  ;  &c 
pourvu  qu'on  s'abflicnne  des  pèches  de  commifiion ,  on  fe  croit  innocent.  C'efl 
cependant  pour  des  devoirs  omis  que  Dieu  condamnera  une  infinité  de  pcr- 
fonnes.  Non  colUgiJîis  nie  :  non  coopcruifiis  me  ;  non  vijitajiis  me.  Pour  ce  qui  cfl 
des  péchés  d'autrui ,  dont  on  eft  la  caufe,  pour  les  avoir  commandés,  confeil- 
lés,  approuvés,  infpirés  par  fes  mauvais  exemples  :  combien  avons  nous  rai- 
fon  de  dire  avec  le  Roi  Prophète  :  Ab  alienis  pcccatis  parce  fervo  tuo  ,  Pial. 
18.   14. 


Cas  1.  Toute  parole  oifcufc  cft-cllc  pécb<f  vé- 
niel ? 

R.  On  n'en  peut  douter  ,  puisque  Jcfus-Chrifl 
Jii  en  S  Matth.  c  \x.Omneverhum  otioJum,(]uod 
locuti  fuerint  homines  ,  redJtnt  rationem  de  eo  in  die 
judicii.  Il  cil  bon  cependant  d'obfcrvcr  avec  (aine 
Thomas  ,in  x.  St.ni  dijï.  40.  *trt.  f .  ad  8.  que  pat 
paroles  oilculcs .  on  ne  doit  entendre  que  ce  qu'on 
profère  fans  avoir  une  droite  intention  ,  oj  fans 
une  juQc  ncccflitc  ,  &  q'ic  par  confcqtient  on  dit 
fouvcnt  des  patolcs  plaiiantcs  par  divcrtilTcmeut , 
^ui  ne  font  pas  pour  et  la  oifcufcs  ,  ni  pt'chc  :  ce 
qui  arrive  (urrout  lorsque  ces  paroles  ne  font  ni 
iuipics ,  ni oûcnûntts ,  ni  icndautcs  à  l'impuicté  j 


maïs  qu'au  contraire  elles  n"ont  pour  fin  que  d'en- 
tretenir l'amitic  ,  en  rcndanr  les  pcrlbnncs  qui  les 
[Tofcrcnt,  agréables  &  aimables  a  ceux  a  qui  elles 
p.irlcnt. 

Cas  II.  Un  péché  véniel  peu:  il  quelquefois 
devenir  mortel  r  Par  cxcir.plc  .  Jean  dérobe  un 
'."ol  a  un  homme  riche  ,  ce  qu  il  ùit  tous  les  jouis. 
Ce  péché  peut-il  devenir  mortel  î 

R.  Un  péché  qui  nert  que  véniel  de  fa  nature  , 
ne  peut  jamais  aevenir  mortel.  Cependant  celui 
qui  le  commet  peut  devenir  coupable  de  pccht 
mortel  par  les  circonllances  qui  l'accompagnent, 
C'crt  ainfi  mic  I.s  petits  larcins  de  Jean  peuvent 
par  Icu:  multiplicité  le  rciidxc  coupable  de  pccbc 
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mortel  ,  parce  qu'en  les  ix-pctaut  louvcnt ,  il  Hc- 
Vicniiia  cntiii  coupable  d'une  injuliicc  uoca')lc  a 
l'égard  du  prochain  ,  &  dctcn:ciir  iiijiiftc  d'une 
fommc  luftiiancc  pour  faire  un  péché  morrel  ;  & 
en  ce  cas  Ion  péché ,  cjui  hors  de  ces  circondancts 
ne  fcroit  que  véniel  ,  devient  ,  lorsqu'elles  y  font 
jointes,  ccicainemeni  mortel.  C'cll  la  dodnne  de 
S.  Th.  I.  1.^.  m.  art.  4. 

Cas  III.  Lalius  âgé  de  fix  à  fept  ans,  ment 
déia  pour  s'cïcufer.  A-t-il  aflcz  de  raifon  à  cet 
âge  pour  pécher  ? 

R.  Lxlius  péchc  par  les  mcnfongcs  qu'il  fnit , 
s'il  a  alfez  de  jui^emcn:  pour  connoîtrc  que  le 
menfoDge  cft  défendu  par  la  loi  de  Dieu:  autre- 
ment il  ne  péchc  pas. 

<^ZP'  Il  cft  dirticile  qu'un  enfant  élevé  chrétien- 
nement ignore  a  rtx  ou  fept  ans  que  le  menfongc 
cft  un  péché.  C'eft  une  des  premières  leçons  que 
lui  font  fcs  parcns  ,  au  fortir  de  la  plus  tendre 
enfance. 

Cas  IV.  ï'^iEfor  peut-il  faire  un  péché  véniel 
pour  cmpcchcr  Mjuvius  d'en  commettre  un  mor- 
tel? 

R.  Il  n'cft  jamais  permis  de  faire  un  men- 
fongc ,  quelque  léger  qu'il  puilfc  être  ,  & 
quelque  bien  qu'il  puille  produire,  quand  même 
celui  qui  ment  procureroit  à  fon  prochain  la  vie 
éternelle  par  fon  menfongc.  Ad  femphemam  fa- 
lulem  nullus  ducendus  ejl  opitulunte  mendacio  ,  dit 
S.  Aug.  /.  de  Mend.  n.  14.  &  41, 

Cas  V.  Hieroùme  ^  Profès  d'im  Ordre  qui  obli- 
ge tou*^  les  Religieux  à  jeûner  le  Vendredi  ,  n'a 
pas  jeune  la  veille  de  S-  Matthieu  ,  qui  arrivoit  le 
▼endredi  des  Quatre  temps.  A-t-il  commis  par 
cette  feule  omillion  un  double  péché  qu'il  doive 
fpécificr  dans  (a  confcffion. 

R.  La  multiplication  des  péchés  quant  à  l'es- 
pèce fe  doit  prendre  ,  non  pas  précifément  des 
différens  picceptcs  contre  lesquels  on  pèche  , 
mais  desdifFcrcns  motifs  par  lesquels  ils  ont  été 
faits.  Or  Hjcrotime  ,  par  fon  omilTion  ,  a  violé 
deux  préceptes  ,  dont  les  motifs  (ont  diffcrcns  , 
fçavoir  le  précepte  de  l'Eglife,  dont  le  motif  eft 
l'abftincncc}  &  le  précepte  de  fa  Règle  ,  dont  le 
motif  eft  la  vertu  de  Religion.  Il  a  donc  commis 
un  double  péché  qu'il  a  dû  exprimer  diftinéte- 
mcntdans  fa  confefllon. 

Il  n'en  feroit  pas  de  même  d'un  féculîer  qui 
n'auroit  pas  jeune  ce  même  jour  ,  quoiqu'il  eût 
violé  deux  préceptes.  Parce  eue  l'Eglife  en  f.iifant 
CCS  deux  préceptes  n'a  en  qu'im  motif  principal 
qui  eft  rabftincnce.  Ce  féculier  n'auroit  donc  pas 
commis  un  double  péché  qu'il  dût  fpécificr  dans 
i*a  confcifion. 

^Zf"  La  même  raifon  qui  fait  que  Hiérotimc 
commet  deux  péchés,  fcroir  que  celui  à  qui  fon 
ConfciTcur  auioit  ordonné  de  jeûner  le  San>edi  , 
en  commcttroit  deux  ,  fi  ce  jour  la  il  mangcoit  de 
la  viande. 

Cas  VI.  Raoul  z  fait  un  menfongc  léger,  & 
«'cft  cnyvrc  un  jour  de  Dimanche.  Ces  deux  péchés 
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font-ils  plus  griefs  que  i'jl  ks  avoir  conimis  un 
autre  jour? 

R.  Le  menfongc  n'cft  pas  plus  grief  pour 
l'avoir  fait  un  jour  de  Dimanche  ,  parce  que  com- 
me dit  S.  Th.  i.  1.  ^  m  art.  4.  ad.  j.  l'eccatum 
veniale  non  excludit  fanSitatem.  Mais  le  péché 
qu'il  a  commis  en  s'enyvrant  ,  devient  plus  grief 
par  la  circonitance  de  la  fauneté  du  jour  ;  tjuim 
rna^is  horno  impeditur  à  rébus  divinis  per  opus 
peccati ,  ajoute  S.  Thomas  ,  quàm  per  opus  licitum 
quamvis  fit  corpor,7U.  Raoul  doit  donc  expliquer 
la  circonftancc  du  jour  du  Dimanche  en  confef- 
fant  Ion  péché. 

c8t7^  Cette  décifion  eft  très-importante  ,  &  très- 
peu  fuivie  dans  la  pratique.  Je  prie  qu'on  hd  ce 
que  j'en  ai  dit  ,  tom.  5.  de  Li  Morale  ,  p.  i.cA.  3. 
dans  V  Appendïx  de  circumjhintiis. 

Cas  VII.  Aubert  forme  le  dcûTein  de  dérober 
500  liv.  à  Jean  ,  &  fur  le  champ,  ou  deux  heures 
après ,  il  exécute  fa  réfolution.  Commet-il  en  cela 
deux  péchés  différens  ,  l'un  de  penfée ,  l'autre  d'ac- 
tion ,  qu'il  doive  fpécificr  en  confcdîon. 

K.  Si  Aubert  exécute  fon  delfein  immédiate- 
ment après  l'avoir  formé,  il  ne  commet  qu'un 
feul  péché.  Mais  s'il  ne  l'exécute  que  dans  un 
autre  temps  ,  &  qu'il  y  ait  eu  une  interruption 
morale  encre  le  dcitein  &  l'exécution  ,  il  a  commis 
un  double  péché  qu'il  doit  fpécificr  en  confclVion. 
La  raifon  qu'en  donne  S.  Th.  in  \.  fent.  difl.  42.. 
q.  I.  art.  1.  eft  que  la  multiplication  numérique 
des  péchés  fe  doit  compter  par  la  multiplication 
des  aéles  intérieurs  de  la  volonté  moralement  in- 
terrompus &  discontinués. Ainfi, quand  aprcsavoir 
foimé  le  dcflcin  de  commettre  un  péché  ,  on  en 
rerr.et  l'exécution  à  un  autre  temps  qu'on  juge  plus 
commode  ,on  eft  alors  coupable  de  deux  péchés, 
l'un  de  la  volonté  ,  &  l'autre  de  l'aétion. 

Cas  VIII.  Caprafus  demeurant  en  Angleterre 
a  été  menacé  d'une  mort  prochaine  ,  s'il  ne  pro- 
mettoit  de  ne  plus  exhorter  les  Catholiques  de  ce 
Pays  ,  &  de  découvrir  les  Prêtres  qui  les  cxhor- 
toient.  La  crainte  griéve  dont  il  a  été  faifi  ,  a  fait 
qu'il  leur  a  promis  ,  &  qu'il  a  exécuté  ce  que  ces 
pcrlccutcurs  lui  den'.andoient.  Cette  crainte  l'ex- 
cnfc  t-cUe  de  péché  ? 

R.  Quoique  la  crainte  griéve  excufe  de  pé- 
ché ,  quand  il  sagit  de  chofes  qui  n'étant  pas 
cirentiellcment  mauvaifcs,ne  le  font  que  parce 
qu'elles  font  défendues  par  quelque  précepte  pofi- 
tif  ;  elle  ne  peut  cependant  excufcr  quand  il  s'agit 
de  faire  ou  de  contribuer  à  ce  qui  eft  défendu  par 
le  droit  naturel  &  divin ,  comme  il  l'eft  de  ne  pas 
trahir  les  intérêts  de  l'Lglifc  de  J.  C.  &  de  ne  pas 
livrer  fcs  fidèles  Miniftres  à  la  fureur  &  à  la  haine 
de  fes  ennemis  ;  c'eft  ce  qu'enfeignc  S,  Th.  i.  x. 
q.  115.  art.  j.  Capradusa  donc  péché  grièvement 
en  découvrant  aux  hérétiques  les  Prêtres  cachés 
dans  le  pays.  A  l'égard  de  la  promeffe  qu'il  a  faite 
de  ne  plus  exhorter  les  autres  fidèles,  elle  ne  l'a 
pas  rendu  criminel  ;  parce  qu'il  n'éioit  pas  oblige 
de  le  faire  an  danger  de  fa  vie,  quand  même  l'E- 

vcquc 
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vcquc  le  lui  auroit  co.iifuandc  ,  a  moir.s  qu'il  n'y 

fat  d'ailleurs  obl^'c  par  le  caiactcrc  Je  i'alkur 

...  °    * 

^u  il  n  .1  pas. 

Cas  IX.  Seïus  peat-ii  obtenir  larcmilTion  d'un 
péché  véniel  donc  il  fc  rcpcnt  ,  pendant  qu'il  cft 
coupable  d'un  péché  mortel  fans  pcufer  à  s'en 
repentir  î 

R.  N'on.'  Car  ,  comme  dit  Saint  Tiiomas, 
3.  p.  q.  87.  n.  4.  on  ne  peut  obtenir  la  riiuillion 
d'aucun  péché  ,  que  par  l'infufion  de  la  grâce.  Or 
celle  ci  cft  incompatible  avec  le  péché  morrcl. 

Cas  X.  Leufroi  ayant  reçu  rabiiduticn  de  plu- 
ficurs  péchés  mortels  ,  y  cft  retombé  un  mois 
après.  Ses  prccédcns  péchés  reviennent -ils  ,  quant 
à  la  coulpe  ? 

R.  Les  Théologiens  cnfcif^ncnt  queues  bon- 
nes Gcuvics  mortifiées  par  le  péché  revivent 
p:ir  la  vertu  de  la  pénitence  fuivaiite.  Mais  il  n'en 
cft  pas  de  même  des  péchés  qui  ont  été  cfl-acés  p.nr 
r.Tbfolutioii  ,  parce  qu'ils  ont  été  entièrement 
■éccvtus.  Il  cft  néanmoins  certain  que  ce  péché  oii 
l'on  rcioinbe  ,  renferme  en  foi  un  plus  f^rand  mé- 
pris de  Dieu  8c  de  fa  mifcricoidc  ,  &  qu'il  devient 
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par  là  beaucoup  j.l.s  ^Mi.r  j  cinfi  l'on  prut  dire 
en  ce  fcns  avec  S.  Thomas  ,  ].p.q.  hi.  art.  i. 
que  les  pèches  revivent  virtuellement  par  le  nou- 
veau péché  mortel  qu'on  commet ,  à  caufe  de  l'in- 
gratitude dont  le  pécheur  fc  rend  coupable  cnvcrt 
Dieu  en  le  commettant,  foyc^  Communion  ,  Cas 
Maurice. 

é^rj*  Quoique  la  junicc  ne  foit  pas  inamifllble  , 
il  y  a  bien  des  cas  oii  il  cfl  fort  a  craindre  qu'ua 
pénitent  qui  retombeau  bout  d'un  mois,  n'ait  eu 
qu'une  contrition  bien  équivoque. 

Cas  XI.  /cj/7  prétend  que  Dieu  peut  permet- 
tre le  péché  j  Paul  le  nie.  Lequel  des  deux  a 
laifon  ? 

R.  Jean  ne  fouticnt  que  la  dodiine  des 
Théologiens  après  Saint  Auguflin  ,  qui  dit , 
Enclurid.  défiât  ,  &c.  c.  x-j.Jeu  n.  i,/ub  fin.  que 
Dieu  par  fa  lagclle  infinie  a  jugé  plus  convcna'.'Ic 
à  (a  gloire  de  tiier  le  bien  du  péché  qu'il  permet  , 
que  de  n'en  permettre  aucun.  Afelius  cnim  judi- 
cjvit  de  malis  benefacere  ,  ^uàin  nulla  maû  ejji 
permïttcre. 


\ 
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vJn  appelle  Pcchcur  public  celui  qui  a  été  déclare  tel  par  un  Jugement  légi- 
time, ou  dont  le  péché  cft  connu  à  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes,  c]u'il  ne 
lui  cft  pas  pofnblc  de  le  nier,  ou  de  s'en  excufcr  :  TEglifc  dans  les  premiers 
tems  faifoit  palier  ,  quoiqu'avcc  diverfité  ,  les  pécheurs  fcandalcux  par  des 
épreuves  trcs-rigourcufes,  qui  alloienu  par  degrés.  Le  premier  ctoit  celui  des 
PUurans,  qui  fe  tenoient  i\  genoux  hors  la  porte  de  l'Eglile  ,  comme  indi- 
gnes d'y  entrer.  Le  fécond  étoit  celui  des  Ecoutans ^  qui  y  entroient  pour  en- 
tendre les  inftrudiions  qu'on  leur  faifoit  ;  mais  qui  fe  tcnoient  au  bas  ,  &:  ne 
partlcipoient  point  aux  Prières  publiques.  Le  troifiéme  ctoit  des  Proficrnîs  ^  qui 
participoient  aux  Prières  publiques,  &  même  à  la  Mclfe  jufqu'A  1  Evangile  Icu- 
lement;  mais  avant  que  de  fortir  de  l'Eglife,  le  Prêtre  faifoit  fur  eux  quelques 
Prières  ,  durant  Icfquelles  ils  fe  tenoient  proilernés  à  la  vue  an  public.  Le  qua- 
trième enfin,  étoit  celui  des  Conjiflans ^  lesquels  ctoicnt  admis  aux  divins  Of- 
fices, &  même  à  la  fainte  Mcflc* ,  fans  pouvoir  néanmoins  communier  ,  cju'a- 
pres  le  tems  prelcrit  dans  ce  degré.  Telle  étoit  à  cet  égard  la  févérité  uc  la 
discipline  des  premiers  fiécles  ;  &  tel  ctoit  le  7.éle  &:  la  piété  des  pécheurs  qui 
s'y  foumettoient  avec  joie  j)our  être  réconciliés  à  Dieu  :  mais  quoique  TEglife 
touchée  de  \x  foiblede  de  les  entans  ,  ait  bien  voulu  fe  relâcher  de  Ion  an- 
cienne févérité  ;  fon  esprit  a  toujours  fublifK-  :  comme  il  paroît  par  ce  fagc 
Décret  du  Concile  de  Trente,  ic^.  24.  c.  4.  Apoflolus  inonct  piibiuc  pcccanus 
p.ilùm  efjc  corrpicndos  :  quando  igiiur  iib  alïquo  pubiici  &  in  muîtorum  co'Jpcclii 
t^rimcn  cnmmi^uni  fiurit  y  unde  alios  f'awJalo  offlnjbs  ,  cornrr.otoique  fuijje  nonju  du- 
iitandum  ;  huic  cvnd.gnam  pro  modo  culpji  pœnitentiam  pub/icc  injungi  oportct  ;  ut 
qtios  exempta  fuo  ad  malos  mores  provocavit  ^  Jua  emcndaiions  itji  monio  ad  rcclam 
ttxoLct  vïtam.  Eyiscupus  tamcn  pubiuœ  hoc  paniicniia  genus  in  aliud  fccrcium  pote- 
jit  comniuiart  y  quando  ira  m.igis  judicavcrit  expcdire. 

C'eil  dans  ce  même  esprit  que  M.  \'ialard  ,  Evêquc  de  Chillons-fur-Marnc, 
Pan.  111.  C 
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dont  le  nom  cÛ  lî  cher  aux  Evcqucs  cîc  France  &  aux  Partcurs  intérieurs  ,  oi- 
donna  par  Ton  inlîrudlion  de  1661  que  tous  les  Curés  t^'  tous  les  Confcireurs 
s'unifient  pour  obfcrver  la  mêmcjconuuite  à  l'égard  des  pécheurs  publics  ,  foit 
blasphémateurs,  concubinaires ,  femmes  de  mauvaife  vie,  yvro^ncs  fcanJa- 
kux,  ou  autres  k-mblables  qui  le  préfentcroicnt  à  eux  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence,  (ans  s'en  relâcher  par  des  confidérations  humaines  &  par  ibiblclle  ; 
à  quoi  il  a';oùta  cette  exception  :  qu'en  âcs  cas  extraordinaires  ,  comme  [de 
duels,  d'inimitié  entre  les  proches,  &  de  divorce,  où  fouvent  les  Confefl'eurs 
font  embarraflcs  pour  régler  ^'  faire  accepter  aux  coupables  la  pénitence 
qu'ils  leur  doivent  impofer,  ils  ii'agiiTent  qu'après  avoir  pris  fcs  avis.  C'ciî  en 
effet  ainfi  qu'on  en  doit  ufer  en  ces  fortes  de  cas,  où  il  feroit  trop  dangereux 
que  chacun  le  conduisît  par  fes  propres  lumières  ,  en  négligeant  d'avoir  re- 
cours à  (on  Eveque  dans  un  point  de  discipline  d'une  fi  grande  importance  ; 
principalement  dans  ce  liécle  ,  où  l'on  trouve  dans  les  pécheurs  fi  peu  de  Reli- 
gion ,  d  obeiffance  &  de  piété,  &  où  par  conféquent  on  a  plus  be(oin  d'une 
charitable  condescendance  Ôc  de  douceur  pour  les  gagner  à  Dieu  6:  les  rame- 
ner à  leur  devoir. 


Cas  I.  Hcber  ,  ufiirjcr  public  ,  connu  depuis 
plufieurs  anniics  pour  tel  de  toute  la  Ville  ,  & 
même  noté  par  deux  fentences  du  Mairiftrat,  s"ell 
fonfelTéa  Pâque  au  Vicaire  de  ("a  Paroille  ,  qui  fui 
la  pronielfc  qu'il  lui  avoir  faite  de  ne  plusjair.ais 
commettre  d"ulure,  lui  a  accord;:  i'ahfolution  , 
après  quoi  il  s'cft  préfcnté  à  la  faintc  Table  avec 
plufieurs  autres  communians;  mais  le  Cure  lui  a 
refufc  la  communion  ,  quoiqu'il  fçi'it  bien  qu'il 
venoirdcle  confc.Tcr.   L'a-t-il  pu  faire  ? 

R.  Il  l'a  pu  &  dii,  à  moins,  que  fur  l'intcrro- 
gition  qu'il  lui  doit  faire  auparavant ,  il  n'air  dé- 
claré publiquement ,  qu'il  s'cft  confcilé  &  qu'il  a 
renonce  pour  toujours  à  fa  profellion  d'ufuiier. 
Car  pour  admettre  un  pécheur  public  à  la  paiti- 
cipacion  de  l'Euchariftie  ,  ce  n'eft  pas  alTcz  qu'il 
aie  reçu  l'abfolution  ;  étant  en  outre  nécefTaire  ; 
«u'il  réparc  par  quelque  fatis(a(3:ion  publique  le 
Icandale  public  qu'il  a  caufc  ,  fans  (]uoi  on  lui 
doit  rcfufcr  non-feulement  la  Communion,  mais 
encore  rabfolution,  s'il  n'cft  dispofc  à  l'accom- 
plir. C'cft  la  décifion  de  S.  Thomas  ,  p.  j ,  q.  80 , 
n.  6  ,  q'ii  la  fonde  fur  celle  de  S  Cyprien,  On 
coiinoitces  paroles  de  S  Chrvfoftôir.e  ,  Hom.  8;. 
in  Ma'! h.  Non  parvaimminei  pana  ,  fi  qutm  alï- 
fuj  improhhatt  teneri  fcitmes  ,  ci  hujus  menfa 
pûrticipationem permittatis.  San^uis  enim  ex  ma- 
nibus  Ttquiritur  vejlris.  >-ed  unde  ,  incjuies  ,  ego 
illum  ,  atcjue  illum ,  qualis  fit  ,  cognosctre  poffum  ? 
Non  de  iz^notis  ^  fcd  de  nous  hac  dijputo.  On  ne 
connolc  pas  moins  la  famcufc  décidon  donnée  par 
30  Doûcurs  de  Sorbonne  ,  à  la  réquifition  de  M. 
Pavillon,  Evc.]ucd'Alct.  J'ajoute  avec  M.  de  S.  B. 
tom.  j^cas  15. qu'un  Curé  avant  que  d'en  vcnir-là, 


doit,  i".  avertir  charitablement  en  particulier ur> 
tel  pécheur  du  fcandalc  qu'il  caufc  ,  &  l'exhorter 
à  chanc^er  de  vie.  1".  Condamner  en  fes  Prônes 
l'abus  laciikgc  que  font  ces  fortes  de  pcrfonncs 
de  la  lainte  communio."» ,  en  s'en  approchant  fans 
changer  de  vie  •  ce  qu'il  ne  doit  néanmoins  faire 
qu'en  termes  généraux  ,  fans  jamais  défigner  pcr- 
lonne  en  particulier.  j°.  Confuher  fon  Eveque 
fur  ce  qu'il  doit  faire  en  pareil  eas,  &  exécuter 
tidélcment  fes  ordres. 

Cas  II.  Ernef}  qui  a  été  pendant  dix  ans  un 
concubinaire  public  ,  eft  enfin  mort,  fans  avoir 
voulu  fe  confelfcr.  Son  Curé  demande  s'il  ne  doit 
pas  lui  refufer  la  fépuirurc  Eccléfiaftiquc  ;  ou  au 
moins  feindre  de  la  lui  refufer  ,  pour  intimider 
d'autres  pécheurs  publics  de  fa  Paroilfe  ;ou  enfin 
s'abfcnter ,  afin  de  le  lailfer  enterrer  par  quelque 
autre  Piètre  ,  avec  ordre  à  ce  Prêtre  de  l'entcrrct 
fans  luminaire  ,  fans  eau  bénite  &:  fans  Croix  ? 

R.  Ernef}  ne  peut  paflcr  pour  un  pécheur  pu- 
blic ,  quant  aux  peines  que  l'Eglife  a  décernées 
contre  de  tels  pécheurs  ;  car  il  faudroit  pour  cela 
qu'il  eut  été  déclaré  tel  par  une  fentence  juridique. 
C'eft  pourquoi  Jérôme  ne  peut  de  fou  chef,  & 
fans  l'autorité  de  fon  Eveque  lui  refufer  la  fépul- 
ture  Eccléliaftique.  Il  doit  donc  l'cntcrrcr  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  fanss'abfenter ,  ni  feindre. 
Mais  dans  ces  occafions  il  eft  du  devoir  d'un  Curé 
de  confultcr  fon  Eveque  ,  foit  de  vive  voix  ou  par 
écrit ,  s'il  lui  eft  polfible;  &  de  fuivre  exaifte- 
ment  fes  ordres  ,  afin  de  n'avoir  rien  a  fe  repro- 
cher. S.  B,  tom.  3. cas    16. 

Foyei  ABsOLUTior^  ,  Adultère  ,  CoNits- 
siON ,  Penitince  enjointe. 
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PÉNITENCE     ENJOINTE. 

_'  y  A  troifiéme  partie  du  Sacrement  de  Pénitence  confifle  dans  la  fatisraftlon 
que  le  pécheur  fait  à  Dieu  par  le  commandement  du  Contefîeur,  pour  expier 
la  peine  temporelle  qui  refle  après  la  rémiiîion  de  la  coulpe  du  péché  ,  6c  de 
la  peine  éternelle  qu'il  avoit  méritée  en  péchant. 

Tout  Conféfleur  eil  étroitement  obligé  à  ordonner  à  celui  qu'il  veut  abfoii- 
dre  ,  une  pénitence  convenable,  &  qui  loit  en  quelque  manière  proportionnée 
au  nombre  &  à  l'cnormité  de  les  péchés,  ainfi  que  le  déclare  le  Concile  de 
Trente, /r//^  14.  c.  8. 

On  doit  accomplir  la  pénitence  enjointe  aufîîtùt  qu'on  le  peut  :  autrement 
on  i'c  rendroit  coupable  par  la  négligence  qu'on  auroit  à  s'en  acquitter.  Oa 
doit  aulTi  l'accomplir  en  état  de  grâce,  autant  qu'il  eft  polîible,  ou  du  moins 
dans  des  (èntimens  de  compondion  ,  &:  fans  avoir  aucune  affc61ion  au  péché 
mortel  :  celui  qui  a  une  telle  afieélion  ,  ne  pouvant  jamais  être  cenlé  vouloir 
appaifcr  la  colère  de  Dieu.  11  ne  faut  point  prescrire  pour  pénitence  un  grand 
nombre  de  prières  différentes,  de  crainte  que  le  pénitent  ne  les  oublie.  11  faut 
aiffi  alors  avoir  en  vue  l'effet  qu'il  ell  néceffaire  que  les  pénitences  produifcnr  , 
qui  eft  de  fervir  de  remède  pour  le  paffé  &  de  prélèrvatif  pour  l'avenir, 
comme  l'enfcignc  le  Concile  de  Trente,  iiid.  &  ne  pas  impofer  prescjue  tou- 
jours les  mêmes  ,  à  toutes  ibrtcs  de  perfonnes;  comme  plufieurs  Contefleurb  le 
font  fort  mal  à  propos. 


^ 


Cas  I.  Le  Confclfcur  de  Ph'tlometorhù  ay.inr 
impolc  quatre  |oius  de  jeûne  pour  p^-nitcncc  ,  il  a 
né;j;lii;c  d'y  (acisfairc.  Doit  on  condamner  de  f-é- 
clii'  morcel  cc:tc  omifrioo  ? 

R.  MancjLîcr  volontairement  &  fans  caufc  lé- 
gitime à  accoiiiplir  fa  pcnircncc,  c'efl  de  foi  un 
péché  mortel  ;  à  caufc  de  l"injure  que  1  on  fait 
par  cette  omiHîon  ,  Se  a  Dieu  a  lui  on  néglige  de 
ïatisfaire  ,  &  au  Sacicnicnt  ijui  n'a  p;is  toute  la 
pcrfciftion  ,&  a  r£i;lifc  à  qui  on  desobéit  dans  la 
pcrfonne  de  fon  Mmiflrc:  &i  c'eftcequi  cft  vrai  , 
lu:tout  quand  la  pénitence  cft  notable  ,  comme 
l'cl}  celle  de  Pliilométor  ,  &:  qu'elle  a  été  impolée 
pour  des  péchés  mortels.  Il  faudroit  encore  dire 
la  mcmc  cnofc  .quand  même  cette  pénitence  n'au- 
rott  été  impofée  que  pour  des  péchés  véniels,  s'ils 
^toicnt  tels  de  leur  nature  ,  qu'ils  dispofallcnt 
beaucoup  le  pénitent  au  péché  mortel ,  &  le  mis- 
fcnt  en  danger  dy  tomber.  Mais  ,  (i  la  pénitence 
cft  fort  légère,  &  que  les  péchés  cont.llés  ne 
foicnt  que  véniels,  ôc  ne  dispofcnt  pas  notable- 
ment au  péché  mortel ,  alors  Ion  omiilion  ,  pour- 
vu qu'elle  ne  foit  pas  accompagnée  d'un  mépris 
formel  ,  n'cl^  pas  mortelle  ,  quoique  ce  foit  un 
péché  grief.  Car  il  cfl  difficile  qu'une  omiilion 
qui  rend  le  S.icrcmcnt  imparfa.t  ,  &  le  piivcde 
fa  partie  intégrante  ,  foir  un  péché  léger.  C'clt  la 
<I -'ci lion  de  Navarre  M.in.  c.  11  ,  n.  4}.  Nous 
avons  dit  rr.jmjuerfans  une  cjitft  léçiiime.  Car  li 
fans  aucuuc  ncjjîi^cncc  ou  l'avoit  cutiércmcnt  ou- 


bliée ,  ou  que  le  pénitent  fe  fût  trouvé  dans  l'im- 
polllbilité  phyfiquc  ou  morale  d'y  latistaire  ,  il 
n'y  auroit  alors  aucun  péché  dans  cette  omillton  , 
ou  tout  au  plus  un  péché  véniel. 

<9r:r»  Ajoutez  ,  i  -.  Que  li  '-  pénitent  a  oublie 
à  faire  la  pénitence .  pour  avoir  trop  différé  a  l'ac- 
complir, fon  omidlon  eft  mortelle  ,  quand  le  délai 
Scia  né};ligence  font  notables,  &  qu'elle  a  été 
impofée  pourdes  péchés  mortels  -.Se  elle  n'cllquc 
vénielle  ,  fî  ledéUni  n'clt  pas  confiédrable.i*'.Quc 
de  bons  Théologiens  croient  que  l'oinillion  d'une 
pénitence  légère,  eft  d'elle-même  un  péché  mor- 
îcl  :  parce  que  ,  ditSimonct,  p.ig.  199  ,  Grjvem 
Sacramcr.to  injuriam  fjctt  ,  (jui  ipjum  fuhjhr.iijli 
compltmenio  privdi.  Cependant  dans  ui.c  matière 
fi  obfcure  il  ne  faudroit  pas  aifément  mettre  le 
trouble  dans  l'esprit  d'une  perfonne  ,  où  il  y  a 
plus  d'une  cpécc  de  bonne  foi  que  de  malice. 

Cas  II.  Jrènee  s'étant  accufé  de  15  ou  10  pé- 
chés mortels  ,  le  Confclleur  lui  a  impofc  pour 
toute  pénitence  de  réciter  cinq  lois  le  Pater  k 
V Ave  pendant  trois  jours.  El^  il  obligé  de  s'im- 
pofcr  à  lui-même  une  pénitence  plus  pto^ottijD- 
néc  au  nombre  de  fes  pèches? 

R.  Il  n'eit  pas  au  pouvoir  d'un  Conf  llcur  de 
di'-.penfcr  des  cru  vies  faiisfaâoircs  que  Dicucxi(;e 
des  pécheurs  ,  pour  les  rendre  dignes  de  fa  mil'é- 
ricorde  ,  ni  d'impolcr  des  péni'cnccs  tics  lé-^crc» 
pour  de  grands  crimes.  Mais  il  doit  faire  cnl'oitc, 
dit  le  Cuucilc  de  It.ftJJ.  I4  ,  c.   8  ,  qu'il  y  oit  dc 
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dont  le  nom  ciX  lî  cher  aux  Evcqiics  de  France  &  aux  Payeurs  intérieurs  ,  or- 
donna par  fon  inlîruâion  de  1661  que  tous  les  Curés  ik:  tous  les  Confeffcurs 
s'unifient  pour  obfcrver  la  même  (conduite  à  Tcgard  des  pécheurs  publics,  foit 
blasphémateurs,  concubinaires  ,  femmes  de  mauvaifc  vie,  yvroi;nes  Tcanda- 
lcu\,  ou  autres  lemblables  qui  le  prefenteroicnt  à  eux  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence,  fans  s'en  relâcher  par  des  confidérations  humaines  &  par  fbiblefl'e  ;• 
à  quoi  il  aioùta  cette  exception  :  qu'en  des  cas  extraordinaires  ,  comme  Me 
duels,  d'inimitié  entre  les  proches,  &:  de  divorce,  où  fouvcnt  les  Confefleurs 
ibnt  embarrafTcs  pour  régler  &:  Taire  accepter  aux  coupables  la  pénitence 
cju'ils  leur  doivent  impofer,  ils  n'agiffent  qu'après  avoir  pris  Tes  avis.  C'cft  en 
effet  ainfi  qu'on  en  doit  ufer  en  ces  fortes  de  cas,  oii  il  feroit  trop  dangereux 
que  chacun  fe  conduisît  par  fes  propres  lumières  ,  en  négligeant  d'avoir  re- 
cours à  Ion  Evéque  dans  un  point  de  discipline  d'une  fi  grande  importance  ; 
principalement  dans  ce  liécle  ,  où  l'on  trouve  dans  les  pécheurs  fi  peu  de  Reli- 
gion ,  dobeiflance  S:  de  piété,  &  où  par  conféquent  on  a  plus  befoin  d'une 
charitable  condescendance  &  de  douceur  pour  les  gagner  à  Dieu  Ô<:  les  rame- 
ner à  leur  devoir. 


Cas  I.  Hcher  ,  ufuricr  public  ,  connu  Hcpiiis 
plu.'ieurs  années  pour  tel  de  toute  la  Ville  ,  & 
zncnic  no:c  par  deux  fcntcnces  du  Magiftrat,  s'cl^ 
ccnfclféa  Pàqiie  au  Vicaire  de  (a  Paroillc  ,  qui  fur 
la  promcirc  qu'il  lui  avoit  faite  de  ne  plus  jamais 
commettre  d'ufure ,  lui  a  accordé  rabfohition  , 
après  quoi  il  s'cft  préfcntc  à  la  faintc  Table  avec 
plulicurs  autres  communions  j  mais  le  Curé  lui  a 
rcfufé  la  communion  ,  quoiqu'il  fçi'it  bien  qu'il 
venoi:  de  fc  confcîfcr.   L'a-t-il  pu  faire  ? 

R.  Il  l'a  pu  &  dû,  à  moins ,  que  fur  l'interro- 
gation qu'il  lui  doit  faire  auparavant ,  il  n'ait  dé- 
claré publiquement  ,  qu'il  s'cft  confcfîé  &  qu'il  a 
renoncé  pour  toujours  à  fa  piofellion  d'ulurier. 
Car  pour  admettre  un  pécheur  public  à  la  paiti- 
cipaiion  de  l'Euchariftie  ,  ce  n'eft  pas  affez  qu'il 
ait  reçu  l'abfolution  ;  étant  en  outre  néceffairc  ; 
nu'il  réparc  par  quelque  fatis(a(ilion  publique  le 
Icandale  public  qu'il  a  caufé  ,  fans  quoi  on  lui 
doit  rcfufer  non-fcuicment  la  Communion,  mais 
encore  l'abfolution,  s'il  n'cfl  dispofé  à  l'accom- 
plir. C'cft  la  décifion  de  S.  Thomas  ,  p.  j ,  q.  80 , 
n.  6  ,  q'ii  la  fonde  fur  celle  de  S  Cypriep.  On 
connoitccs  paroles  de  S  Chrvfoftômc  ,  Hom.  ¥,%. 
in  Ma*:  h.  Non  parvaimmmet  pana  ,  fi  quetn  all- 
oua improbitate  teneri  fcïtnies  ,  ei  hujus  mtnf(Z 
pari.cipationcm ptrmïilaiïs.  San^uis  cnïm  ex  ma- 
nibus  rtquiritttr  vepris.  >ed  unde  ,  inquies  ,  ego 
illum  ,  a! que  illum  ,  qualïs  fit  ,  cognosctre  pojjum  ? 
Non  de  iç^notis  ^  fcd  de  nous  hcec  dijputo.  On  ne 
connoic  pas  moins  la  famcufe  décidon  donnée  par 
}o  Do6\curs  de  Sorbonnc  ,  à  la  réquifïrion  de  M. 
Pavillon ,  Evcque  d'Alct.  J'ajoute  avec  M.  de  S.  B. 
«om.  j.cas  15. qu'un  Curé  avant  que  d'en  vcnir-là, 


doit,  1".  avertir  charitAblcment  en  prrricnlieniii 
tel  pécheur  du  fcandale  qu'il  caufc  ,  &:  l'exhorter 
à  changer  de  vie.  i".  Condamner  en  fes  Prônes 
l'abus  faciilcgc  que  font  ces  foites  de  perfonncs 
de  la  lainie  communion  ,  en  s'en  approchant  fans 
changer  de  vie  •  ce  qu'il  ne  doit  néanmoins  faire 
iiu'en  termes  généraux  ,  fans  jamais  défigner  pcr- 
funue  en  particulier.  5°.  Confulcer  fon  Evcque 
lur  ce  qu'il  doit  faire  en  pareil  eas,  &  exécuter 
Kdélcment  fes  ordres. 

Cas  II.  Ernefl  qui  a  été  pendant  dix  ans  un 
concubinaire  public,  cft  enrin  mort,  fans  avoir 
voulu  fe  confeflcr.  Son  Curé  demande  s'il  ne  doit 
pas  lui  rcfufer  la  fépulture  Eccléfiaftique  ;  ou  au 
moins  feindre  de  la  lui  rcfufer  ,  pour  intimider 
d'autres  pécheurs  publics  de  fa  ParoKfc  ;ou  enfin 
s'abfcnter  ,  afin  de  le  lailfer  enterrer  par  quelque 
autre  Pictre  ,  avec  ordre  à  ce  Prêtre  de  l'entcrret 
fans  luminaire  ,  fans  eau  bénite  &:  fans  Croix  ? 

R.  Ernefl  no.  peut  paflcr  pour  un  pécheur  pu- 
blic ,  quant  aux  peines  que  l'Eglife  a  décernées 
contre  de  tels  pécheurs  ;  car  il  faudroit  pour  cela 
qu'il  eût  été  déclaré  tel  par  une  fentence  juridique. 
Ceft  pourquoi  Jérôme  ne  peut  de  fon  chef,  & 
fans  l'autorité  de  fon  Evcque  lui  rcfufer  la  fépul- 
ture Eccléhaftique.  Il  doit  donc  l'enterrer  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  fanss'abfcnter ,  ni  feindre. 
Mais  dans  ces  occafîons  il  cft  du  devoir  d'un  Cure 
de  confulter  fon  Evcque,  foit  de  vive  voix  ou  par 
écrit ,  s'il  lui  cfl  polfible;  &  de  fiiivre  exaifte- 
mcnt  fes  otdres  ,  afin  de  n'avoir  rien  a  fe  repro- 
cher. S.  B.  tom.  J.cas    16. 

Voye^  Absolution  ,  Adultère  ,  CoNfis-^ 
siON,  Pénitence  enjointe. 
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PÉNITENCE     ENJOINTE. 

1  vA  troifiéme  partie  du  Sacrement  de  Pcnhcncc  confiée  dans  la  fatisfaftion 
que  le  pécheur  fait  à  Dieu  par  le  commandement  du  Confefl'eur,  pour  expier 
la  peine  temporelle  qui  refîe  après  la  rémifTion  de  la  coulpe  du  pcché  ,  &  de 
la  peine  cternellc  qu'il  avoit  méritée  en  péchant. 

Tout  Conté/leur  efl  étroitement  obligé  à  ordonner  à  celui  qu'il  veut  abfou- 
drc  ,  une  pénitence  convenable,  &  qui  Ibit  en  quelque  manière  proportionnée 
au  nombre  &  à  l'cnormité  de  les  pochas ,  ainfi  que  le  déclare  le  Concile  de 
Trente, y^j/^  14.  c.  8. 

On  doit  accomplir  la  pénitence  enjointe  aufîîtôt  qu'on  le  peut  :  autrem.cnt 
on  Te  rendroit  coupable  par  la  négligence  qu'on  auroit  à  s'en  acquitter.  Oa 
doit  aufll  l'accomplir  en  état  de  grâce,  autant  qu'il  efl  poiîible,  ou  du  moins 
dans  des  (éntimens  de  compondion  ,  &:  Tans  avoir  aucune  affeftion  au  péché 
mortel  :  celui  qui  a  une  telle  afr'cdion  ,  ne  pouvant  jamais  être  cenlé  vouloir 
appaifcr  la  colère  de  Dieu.  II  ne  faut  point  prescrire  pour  pénitence  un  grand 
nombre  de  prières  ditTércntes  ,  de  crainte  que  le  pénitent  ne  les  oublie.  Il  faut 
aiffi  alors  avoir  en  vue  l'eiîet  qu'il  ell  néceflaire  que  les  pénitences  produifcnr  , 
qui  eft  de  fcrvir  de  remède  pour  le  paflc  &  de  préfervatif  pour  l'avenir, 
comme  l'enfcigne  le  Concile  de  Trente,  ibid.  &  ne  pas  impofer  presque  tou- 
jours les  mêmes  ,  à  toutes  Ibrtes  de  perfonnes;  comme  pluficurs  Confeflcurs  le 
font  fort  mal  \  propos. 


V 


Cas  I.  Le  ConfcfTcur  de  Ph'ilometorVn  aynnt 
impolc  quatre  )oms  de  jeûne  pour  pcnitciicc  ,  il  a 
néirligé  d"y  (acisfairc.  Doit  on  condamner  de  pc- 
clji'  mortel  cette  cmifi'ioo  ? 

R.  ManqLîcr  volontai-cincnt  &  fanscaufc  lé- 
gitime a  accomplir  fa  pcnircncc,  c'efl  de  foi  un 
péché  mortel  ;  à  caufc  de  l'injure  que  Ion  fait 
par  cette  omilfion  ,  &  a  Dieu  a  "jui  on  néglige  de 
ïatisfaire  ,  &  au  Sacicnicnt  qui  n'a  pas  toute  la 
pcifciftion  ,&  a  l'Etilifc  à  qui  on  désobéit  dans  la 
pcrfonnc  de  Ton  Minirtrc:  &:  c'cftcequi  cft  vrai  , 
i'u:tnut  quand  la  pénitence  cft  notable  ,  comme 
l'cH  celle  de  Pliilométor  ,&  qu'elle  a  été  impoféc 
pour  des  péchés  mortels.  Il  faudroit  encore  dire 
la  mcmechofc  .quand  même  cette  pénitence  n'au- 
roit  été  impoféc  que  pour  des  péchés  véniels,  s'ils 
étoicnt  tels  de  leur  nature  ,  qu'ils  dispofalTcnt 
beaucoup  le  pénitent  au  péché  mortel,  &  le  mis- 
fcm  en  danger  d'y  tomber.  Mais  ,  fi  la  pénitence 
cft  fort  légère,  &  que  les  péchés  cont.llés  ne 
foicnt  que  véniels,  &:  ne  disnofcnt  pas  notable- 
ment au  péché  mortel ,  alors  (on  omillion  ,  pour- 
vti  qu'elle  ne  foit  pas  accompagnée  d'un  mépris 
formel  ,  n'cl\  pas  mortelle  ,  quoique  ce  foit  un 
p^ché  grief.  Car  il  cfk  difficile  qu'une  omillion 
»jui  rend  le  S.icrcmcnt  imparfait  ,  &  le  prive  de 
la  partie  intégrante  ,  loir  un  péché  léger.  C'cll  la 
d,'cilîon  de  Navarre  M.in.  c.  ii  ,  n.  45.  Nou'. 
avons  dit  mjntfutr  fans  une  cju/'t  légitime.  Car  li 
fans  aucune  uc^jii^cncc  on  l'avoit  cutiéreincut  ou- 


bliée ,  ou  que  le  pénitent  fe  fût  trouve  dans  l'im- 
pollibilité  phyfiquc  ou  morals;  d'y  ïatisfaire  ,  il 
n'y  auroit  alors  aucun  péché  dans  cette  oiçillion  , 
ou  tout  au  plus  un  péché  véniel. 

<9Cf*  Ajoutez  ,  I  ^.  Que  li  '-  pénitent  a  oublié 
à  faire  fa  pénitence .  pour  avoir  trop  différé  a  l'ac- 
complir, fon  omilhon  cfl  mortelle  ,  quand  le  délai 
&  la  négligence  font  notables,  &  qu'elle  a  é:c 
impoféc  pour  des  péchés  mortels  :&  elle  n'cllquc 
vénielle  ,  (\  le  délai  n'cltpas  con(îédral>le.i''.Que 
de  bons  Théologiens  croient  que  l'oipllfion  d'une 
pénitence  légère,  eft  d'elle-même  un  péché  mor- 
tel :  parce  que  ,  ditSimonct,  pag.  199  ,  Graxtm 
Sjcrjmcr.to  injurijm  fjctt  ,  qui  ipjum  fubjljr.iiuU 
compUmento  priv.it.  Cependant  dans  une  matière 
(i  obfcure  il  ne  faudroit  pas  aifément  mettre  le 
trouble  dans  l'esprit  d'une  pcrfonne  ,  où  il  y  a 
plus  d'une  espèce  de  bonne  foi  que  de  malice. 

Cas  II.  Irénte  s'étant  accufé  de  ly  ou  lo  pé- 
chés mortels  ,  le  Confcikur  lui  a  impofc  pour 
toute  pénitence  de  réciter  cinq  fois  le  Pjttr  5c 
VAxe  pendant  trois  )ours.  El^  il  obligé  de  s'im- 
pofcr  à  lui-même  une  pénitence  plus  pro^jottijo- 
néc  au  nombre  de  les  péclus? 

R.  Il  n'cll  pas  au  pouvoir  d'un  Conf.  fleur  de 
dispenfer  des  cruvies  fatisfaâoirct  que  nicucxi(;e 
des  pécheurs  ,  pour  les  rendre  dignes  de  in  mil'é- 
ricordc  ,  ni  d'impolcr  des  péni'enccs  tics  U'-^crc» 
Dour  de  grands  crimes.  Mais  il  doit  faire  cnfoitc, 
dit  le  Concile  de  ll.fcJJ.  I4  ,  c.   8  ,  qu'il  y  ail  de 
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la  proportioil  cnrrc  U  ùtisfadion  du  pécheur,  & 

rolfl-n(c  qu'il  a  coramilc.  C'cfl-là  l'esprit  de  1  E- 

jjlife  dans  fcs  Conciles  ,  dans  (es  Rituels  ,  &  dans 

Jcs  Ecrirs  des  Pcr.s  ,  qui   cnùigneut  tous  que  la 

pénitence  doit  ètic  plus  ou  moins  grande,   Iclon 

que  les  piclus  font  plus  ou  moins  conlîdérables, 

4:  qic  ienonil):c  en  cfl  plus  ou  moins  i^iand.  Pa- 

nitcr.tiac-imine  minor  non  Jît  ,  dit  S.  Cvp.  Ji  lap- 

fis.  Ne:  tiki  blandiaris ,  ajoute  S.  Pierre  Djmicn  , 

/:  paviier  peccanti  Uvior  panitentia  vel  à  nefciente, 

vtl  à  dtjfimulunlc  dicalur  ....  quia  Jis^nos  pani- 

Unùx  fruilus  quarit  Alùjjlmus.   Il  cft  donc  né 

cclFairc  qii'Ircnécs'impoî'cà  lui-même  des  œuvres 

de  pinirtncc  proportionnées  à  Tes  fautes  .  puisque 

fon  Confcdeur  a  maiiqué  de  l'y  obiigcr  ,  on  par 

ignorance  ,  ou  par  lâcheté  ,  &  que  le  péché  doit 

c:ic  r.éccllaircnicn:  puni. 

«^"7*  Un  Confeilcur  a  d'autant  ^lus  de  torr,  que 
la  ra:i5fa(fîion  par  laquelle  !cs  pénitens  fuppléenra 
celle  qu'il  auroir  du  enjoindre  ,  n'étant  pas  (ncra- 
menreUc  ,  a  moins  d'efler.  Une  bonne  pratique 
des  Confclfeurs  ,  c'ed  après  avoir  enjoint  une 
juite  pénitence,  de  donner  encore  à  ce  titre  tout 
ce  que  le  pénitcn:  pourra  faire  de  bien  jufqti'à  fa 
f  rcmicrc  coufclTîoa  ,  &  de  continuer  toujours  a 
en  ngirainfî. 

Cas  III.  Le  CoafciTcur  de  f^f-^z/r ,  Prêtre,  lui 
S  enjoint  pour  pénitence  de  récirer  les  Heures  ca- 
noniales. Peut-il  fatisfairc  à  fa  pénitence  en  les 
récitant  avec  un  compaji-.on  ,  comme  il  le  pour- 
roit  en  s'acquittant  de   fon  Bréviaire? 

R.  Non  ,  s-'il  le  faifoit  fans  le  confcntemcnt 
<îc  loo  (ionfclfcur  ;  parce  qu'un  pinitcnc  cft  un 
coupable  qui  prie  en  fon  propre  &  privé  nom  , 
cjuand  il  ac:omp|lc  fa  pénitence.  Mais  quand  il 
Tccitc  fon  Biéviain-^,  il  prie  au  nom  de  toute  l'E- 
glifc  &  pour  le  falutdcs  Fidèles  j  d'où  vient  qu'un 
Icul  ou  plufieurs  enfcmblc  peuvent  fort  bien  s'ac- 
«]uittcr  de  cette  obligation.  D'ailleurs  Vcian  au- 
*oit  moins  de  peine  à  réciter  les  Heures  canoniales 
avec  un  autre  ,  qu'il  n'en  auroit  à  les  réciter  feul. 
Or  on  ne  doit  pas  préfumer  que  le  Confeïïcur  ait 
eu  intention  de  le  décharger  d'une  partie  de  la 
peine  quil  lui  a  impolée.  Il  eft  donc  tenu  à  ré- 
citer le  tout,  l'eul. 

Cas  IV.  jSicaïfe  n'2.yant  pas  accompli  fa  der- 
nière pénitence  .  quoique  juile  &:  pioportionnée  à 
fc»  fautes,  piie  Onufrc  ,  fon  nouveau  Confes- 
/cur»  de  la  lui  changer.  Onufre  le  peut  il? 

R.  Onufre  ne  peut  changer  la  pénitence  de  Ni- 
caifc,  s  il  demande  ce  changement  (ans  raifon  , 
&  feulement  pour  en  avoir  uuc  plus  facile  &  plus 
^uce.  Mais  ù  la  demande  de  Nicaifc  cil  fondée 
far  quelque  rrilon  ,&  q-i'Onufic  remarque  que  fa 
première  pénitence  lui  cft  devenue  ou  impolfiblc, 
ou  tjop difficile  ,  ou  moins  utile ,  &  qu'il  foit  pct- 
lùaHé  qu'une  autre  lui  fera  plus  faluuire  ,  il  peut 
cîi  <c  cas  la  lui  prcfcrirc  à  la  place  de  ia  première, 
po'jfvn  qu'elle   foit  proportiouiufc  a  fcs  péchés. 
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moins  qu'il  lui  en  donne  une  connoillancc  géné- 
rale, x".  Qu'Onufrc  fcroit  encore  mieux  de  ren- 
voyer ce  pénitent  à  fon  premier  Confelfcur,  qui 
pourroit  faire  un  tel  changement,  fans  lui  faire 
recommencer  fa  confcflion. 

Cas  V.  Sciulius  ne  pouvant  plus  fairclcs  jeû- 
nes que  fon  Coiifclfeur  lui  avoir  ordonnes  pour 
pénitence  ,  il  l'a  prié  de  la  lui  diangcr  en  quel- 
que aumône.  L'a-til  pu  faite  hors  le  tribunal  de 
la  pénitence? 

R.  Comine  c'ell  exercer  un  aile  de  la  Jurisdi- 
clion  intéiicure  du  facré  Tribunal  ,  que  d'impo- 
Icr  une  pénitence  ,  ou  de  changer  en  une  autre 
celle  qu'on  a  déjà  impoféc  i  un  Prêtre  ne  peut 
l'exercer  légitimement  que  dans  ce  Tribunal  mc- 
\\>z.  C'efl  pour  cela  que  II  le  pénitent  avoit  entiè- 
rement oublié  celle  qui  lui  a  été  impoféc  ,  îl  doit 
réitérer  fa  confcflion  pour  en  recevoir  une  au:rtf.. 
■SCr"  l'ontas  a  tort  do  dire  ici  en  général  qu'on 
iK- peut  changer  une  pénitence  ,  fans  faire  réitérer 
la  confcllîon.  Cela  n'eft  néceilaire  que  quand  on 
s'adrcdc  à  un  autre  Confclk-ur ,  ou  que  le  même 
Confclleur  n'a  aucune  idée  de  l'état  de  fon  péni- 
tent qui  demande  ce  chargement.  Voyez  la  dé- 
cidon  précédente  ;  &  ce  que  j'en  ai  dit ,  tome  j  , 
pag.  ï  14  de  la  Morale  in  8. 

Cas  VI.  Julïa  ayant  obtenu  un  bref  de  dis- 
penfe  fur  un  vœu  fimplc  qu'elle  avoit  fait,  foa 
Confjffeur  ,  en  exécutant  ce  Cicf,  la  ipfo  afiu 
con/ej/lonis  ,  lui  a  enjoint  de  réciter  tous  les  jours 
le  périt  office  de  la  X'iergc  ,  quoique  le  Bief  n'en 
fi:  aucune  rricntion.  Pcut-cllc  faire  changer  cette 
pénitence  par  un  autre  Confcllc-ur  ? 

R.  Julia  ne  peur  pas  faire  changer  fapénirencc 
dans  ce  cas.  La  raifon  efl: ,  qu'à  proprement  pailcr, 
ce  n'cft  pas  fimplcmcnt  par  pénitence  qu'on  lui  a 
enjoint  cette  récitation  ,  mais  c'a  été  en  commu- 
tation de  vau  ,  &:  ei:  vertu  du  pouvoir  que  fon 
Confefîcur  a  reçu  du  P.-pc  ,  &  qu'il  a  exercé  en 
qualité  de  fon  délégué.  Julia  ne  peu:  donc  être 
déchari^ée  par  un  autre  ConfeiTcur  de  ce  qui  lui 
a  été  impofé  ,  fuivant  cette  Règle  16  in  6  :  Ea 
qna  fiunt  à  judice  ,  /l  ad  ejus  non  fpelhtnt  ojffi- 
cium  ,  virïbus  non  fuhfijlunt. 

6fy  Je  doute  fort  de  cette  dccifion.  Il  ne  paroît 
guèrcs  probable  que  le  Pape  veuille  qw'on  re- 
coure à  lui  quatre  fois  en  quatre  ou  cinq  ans,  li 
des  circonftances  gravescxigent  qu'on  change  au- 
tant de  fois  la  pénitence  qu'un  Confclleur  mort, 
ou  abfent  ,  croyoit  avoir  fagement  impofée.  On 
ne  recourr  point  au  Pa[c  pour  un  vreu  ,  dont  la 
matière  qui  lui  étoit  réfervée  ,  a  été  changée  dans 
une  autre  qui  ne  lui  cft  point  réfervée.  Pourquoi 
y  recourir  dans  le  cas  préfent? 

Cas  Vil.  £w/î-/'e  trouvant  fa  pénitence  rrop  lé- 
gère ,  &  ne  fçachant  ou  trouver  fon  Corifcdcur  , 
ia  changée  lui-même  dans  une  autre  plus  rigou- 
rcnfe.  til  -  il  quitte  de  celle  qui  lui  a  été  impo- 
féc î 

k.  Noa:  car  un  pénitent  ne  peur  jamais  chan- 
ge H:  ^.'iiitCQcc  de  fa  propre  au'.orité  ,  étautit- 
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dispenfablciiicn:  oblim;  ilcvaot  Dieu  a  accomplir 
celle  qu'un  Confeilcur  prcccdtnt  lui  a  ordonnce, 
&  qui  Iculc  peut  c:rc  facramciictlic. 

Cas  VIII.  Rolland^  Bcncfi.icr,  a  néglige  de 
Tccirer  (on  Bréviaire  deux  jours  de  Fc:c.  SonCon- 
fclFeur  doitil  lui  enjoindre  pour  pcnicencc  de  ré- 
citer l'Office  de  CCS  deux  jours,  outre  celui  du 
jour  où  il  le  confcirc,  aiiu  de  le  mieux  punir  de 
fa  nci^lii^eiicc  ? 

R.  S.  i  homas,  (juodlib.  3.  q.  i?.  art.  19.  répond 
ou'il  faut  enjoindre  à  celui  qui  anéjiligc  de  récirer 
ion  Office  ,  d'.iutrcs  prières  ,  comme  le  Pfcauiicr  , 
ou  une  partie  feulement,  félon  la  qualité  de  fon 
péché.  Autrement,  ajoutei-il  ,  il  pourroit  arri- 
ver qu'on  diroic  au  cenis  de  l'âque  l'Office  de  la 
Faîlion  qu'on  auroit  omis  ,  ou  qu'on  rccitcroit 
Matines  au  icms  de  Vcprcs,  ou  une  autre  Heure 
da;is  un  rems  ^lui-nc  feroic  pas  co:wenablc.  O; 
dans  la  récit.Ttion  de  l'Office  ou  le  doit  conformer 
à  l'ordre  Scàrufagede  l'E^life.  Le  Confcllcur  de 
Rolland  nedoicdonc  pas  enjoindre  une  telle  pc- 
liircncc. 

''izy  Si  elle  avoir  été  enjointe  ,  il  faudroit  la 
faire.  On  peut  cntou;  tcms  s'occuper  de  la  PalTion 
du  Sauveur  ,  &:  je  ne  crois  pas  c|u'on  blâme  un  lé- 
culicr,qui  par  dévotion  recitera  Marines  hors 
du  tcms  marqué  par  l'E^lifc  pour  les  Offices  qui 
fc  difentca  fon  nom. 

Cas  IX.  £/7J/7/V/i  a  enjoint  à  Quentin  pour  pé- 
nircncc d'entrer  en  Rcjigionjce  qu'il  n'a  accepté 
qu'avec  une  grande  répugnance.  Emiljcn  a-t-il  pu 
lui  prefcriic  cette  pénitence  î 

R.  S.  Th  in  4.  dijl.  1 6.  obfcrvc  qu'il  y  a  d'anciens 
Canons  qui  marquent  cette  fotte  de  pénitence  ; 
mais  il  ajoute  que  ces  Canons  fc  doivent  plutôt 
entendre  d'un  confeil  que  d'un  commanJcmcnt , 
&  que  comme  l'efttréc  en  Religion  doit  ccre  en- 
tièrement volontaire  ,  un  ConfclTeur  ne  peut  pas 
l'enjoindre  pour  pénitence  à  celui  qui  ne  fc  lent 
pas  dispofé  à  l'.c.îptcr.  Intro'uvs  in  Reli^ionem  , 
dit-il  ,  ci/ny7r  vofurtarius,  non  potcfl  alicui  iri' 
junfi.  D'ailleurs  il  faut  pour  cela  une  vocation 
bien  marquée,  &  unConfeflcurne  la  donne  pas. 

Cas  X.  Le  ConfclTeur  de  Tkyrfus  lui  ayant  en- 
joint pour  pénitence  de  réciter  pluhcurs  prières, 
il  a  prié  un  faint  Religieux  de  les  faire  à  (a  place, 
parce  qu'il  croit  qu'il  lera  plutôt  exaucé  que  lui. 
E(l-il  quitte  de  fa  pénitence  î 

R.  Non  :  parce  que  l'obligation  de  la  fatisfa- 
ftion  n'cll  pas  moins  ptrfonnclle,  que  celle  des 
autres  aétcs  du  pénitent  ,  f(|avoir ,  la  contiition 
&  laconfcllîon,  qui  ne  peuvent  être  fupplééeJ  par 
un  autre.  Ce  qui  feroit  également  vrai,  quand 
même  le  Confcllcur  confcntiroit  que  le  pénitent 
fit  accomplir  fa  pcniiencc  par  un  autre  j  car  la 
pénitence  qui  fc  fait  par  un  autre,  n'étant  pas  l'a- 
vion propre  du  pénitcnr ,  ne  peut  ctrc  facramen- 
telle  ,  comme  le  remarque  Sylviu$  ,  in  Sup,  q. 
J3  ,  art.  i. 

Cas  XI.  Emporius  a  enjoint  pour  toute  péni- 
cc  à  UQ  Pié:;c  d'ofFiir  a  Dieu  en  fauil'iction 
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de  fcs  péchés  l'Office  divin,  qa'ilelt  oblige  de  ré- 
citer le  jour  mciiiC  de  fa  conkllion.  L'a- 1  -  il  pu 
faire  ; 

^.  Il  y  a  fur  cela  deux  opinions.  La  plus  sûre 
dans  la  pratique  ,  &  qui  nous  paroît  la  plus  véri- 
table,  cit  celle  de  ceux  qui  louticnutiit  qu'i-ni- 
porius  n"a  pu  enjoindre  pour  pénitence  a  ce  l'rc- 
treunecruvre  à  laquelle  il  ctoit  déjà  indifpenfa- 
blcment  obligé  par  le  picccptc  de  l'Eglife.*  Il  y  a 
cependant  des  cas  ou  l'on  peut  fans  contredit  fa- 
tisfaire  par  une  action  ommandée.  Si  mon  Con- 
fcllcur m'a  enjoint  de  dotincr  un  écu  aux  pau- 
vres, je  (atisferai  en  le  donnant  à  un  malheureux 
qui  cfi  dans  l'extrcmc  nécclllré.  Ce  leroit  autre 
chofe  ,  Il  je  le  donnois  à  quelqu'un  à  qui  il  fut  dû 
par  juflice. 

-^ÏCT*  Quoique  ce  fcntiment  ne  foit  pas  démon- 
tre ,  il  faut  le  fuivre  dans  la  pratique  j  i;  c  cil 
ce  que  font  d'ordinaire  les  Confelfcurs. 

Cas  XII.  Antiibal  ,k<\m  fon  ConlelTcur  a  df-n- 
néc  pour  pénitence  les  fept  Pleaumes  à  dire  icus 
lcsDimanciies,k-s  a  récirés  pendant  la.Mcllc  d'obli- 
gation. Ell-il  quitte  de  fa  pénitence  devant  Ditu  ? 

/î.  Sylvius  ctoit  que  cela  fc  peur  faire  ainfi  : 
Comme  on  peut  ,  dic-ii  ,  réciter  fon  O.fficc  pen- 
dant la  Mcite  d'oblJeation.  Mais  nous  cro}  oos 
qu'il  cil  plus  convenable  &  plus  sùi  de  faire  cha- 
que chofe  en  fon  tcms.  [")  Quand  ferons-nous  li- 
béraux envers  Dieu,  (i  nous  ne  le  lomnies  pas , 
loisqu'il  nous  remet  toutes  nos  dette»  î 

Cas  XIII.  ALin  a  prefcrit  à  Antoine  peur 
toute  pénitence  de  fupporteravec patience  &.  d'of- 
frir à  Dieu  en  expiation  de  les  péchés  de  gran- 
des affligions  qui  lui  font  fu:  venues,  ou  de  glan- 
des douleurs  qu'il  foufTroit.  Cette  pénitence  crt- 
cllc  fiiffifante  ? 

R.  Une  telle  pénitence  peut  tenir  lieud'urc  f.- 
tisfaclion  légitime  dans  le  cas  prupolé  ;  &:  il  tfl 
même  trèsa-propos  d'enjoindic  ces  fortes  do  pé- 
nitcnce«  aux  pcrfonncs  qui  fc  trouvent  <lar.s  l'tiar 
de  maladie  ,  ou  d  affiidion.  Car  ,  dit  S.  Tlion.is, 
in  4.  diji.  /I.  q.  i  ,  crt.  4  ,  quajl.  t.  Quan.xis 
>  illa  fjçelU  non  fînt  omninô  in  noflrâ  poteftalt , 
tiimen  qu.intittn  ad  jlijuid  Junt  ;  ciitn  Jcilictt  eis 
pjtunter  u:imur,  &  f:c  homo  fucit  de  ntccjjitate 
viriuicm  ;  unde  &  meritoria  t'  fctiifadona  t£'e 
pojfiini. 

Cas  XIV.  i^Mmi/J  s'étant  copfcfTc  de  quelques 
péchés  qui  n'ttoient  pas  fort  gricfis ,  fon  Confcf- 
(tut  lui  a  voulu  cnjoindie  une  pénitence  très  ti- 
gourcufe  &  longue  ;  mais  il  s'ell  cxculé  de  l'ac- 
cepter fous  prétexte  que  fcs  péchés  n'en  inéritoicoc 
pas  une  telle.  L'a-t-il  p-.i  faire  r 

Tv.  C'eft  une  obligation  fi:iéle  pour  nn  péiù- 
tcnt  d'accepter  la  pénitence  qu'on  lui  enjoint.  Se. 
il  n'y  a  qu'une  cricur  maniicftc  d?.ns  le  procédé 
du  Confclfcur,  qui  foit  capable  d'cxcufçr  cekii 
qui  la  rcfufc.  Uraoius  n'a  •tonc  pu  rcfufcr  ccUc 
>Mi'on  a  jugé  à  prt.pos  de  lui  impofer.  Son  Coo- 
fdreur  c\\  (on  juge  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  &  il  n'a  ^-as  ftuîcmcnt  en  vue  U  tciue  ^^ù 
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eu  vJuc  aux  pijiiwS  v|u'oalji  a  .icclarcs  ,  mais  en- 
core le  rcmcJc  qu'il  juge  néccilairc  d'y  apporter 
pour  rernpéclicr  Sy  rccomber.  Panitens  ,  cui  ma 
jor  conJigno  pcenitentta  injunfla  ejl  ^  dit  S.  Th. 
m  4.di(}.  i.0.  q.  I.  art.  i.  quizjl.  %.  n.  2.  tcnttur 
tam  cxpUre  ex  Sacerdotis  injunUione  ,  qui  non 
folum  dehuum  panx  conJiJcrat  ,  fcd  pecc.ito  reme- 
diumadkikct.ii  clt  cependant  permis  a  un  péni- 
tent de  taire  une  rcspcdlucufc  remonrrance  au 
Co^folleur  fur  la  trop  grande  rigueur  de  la  péni 
tcnce  ,  ou  fur  la  trop  grande  dirti;uhé  qu'il  trouve 
à  l'accomplir.  Mais  li  le  Gonfclicur  ,  après  avoir 
pelé  (es  raifons  ,  ne  juge  pas  à  propos  d'y  avoir 
tgard  ,  ce  pénitent  fe  doit  (oumettrc  iiumblcmcnc 
à  ce  qui  lui  Icra  ordonné. 

Cas  XV.  Marien  s'étant  confefTé  d'avoir  com- 
mis une  fois  le  péché  de  fornication  ,  fon  Con- 
fclFcur  l'en  a  abfous ,  &  lui  a  enjoint  une  péni- 
tence convenable.  Six  mois  après  il  s'efl  confellé 
d'avoir  encore  commis  le  même  péché  avec  une 
autre  pcrlonnc  ,  ce  même  Confelleur  l'en  a  encore 
abfous  ,  &  lui  a  encore  enjoint  la  même  péni- 
tence. A-t  il  fatisfait  en  cela  a  fon  devoir  ? 

R.  Point  du  tout  ;  car,  i*".  il  n'a  pas  dû  ab- 
foudrc  Marien  la  féconde  fois  fans  une  railon 
conlîdcrable  ,  &  il  a  dii  lui  dilférer  l'abfoKition 
pour  éprouver  par  ce  dclai  fi  fa  douleur  étoir  plus 
linccrc.  i*.  Il  devoir  lui  impofcr  une  pcnircucc 
plus  févcrc.  Car  quoique  ces  deux  péchés  foicnt 
d'une  même  efpéce  ,  il  cft  pourtant  certain  que 
la  rechute  rend  Marien  plus  criminel  devant  Dieu, 
&  qu'un  fagc  Confelleur  doit  avoir  égard  en  im- 
pofantuae  pénitence  ,  à  la  rechute  du  pécheur  , 
comme  aux  autres  circonftanccs  de  fon  péché. 
Con/îderet  qual'ttafem  criminis  in  tempore  ,  in  per- 
fe\crantiâ  ,  in  voluntate perfoncc  .  .  .  &  in ipfius  vi- 
tii  multiplici  execuiione ,  dit  S.  Augultin  ,  cité  can. 
1.  de  P  a  ni  t.  diit.   y. 

Cas  XVI.  Adrien  n'a  accompli  fa  pénitence  , 
qu'après  être  rerombé  dans  le  péché  mortel.  Eft  il 
obligé  de  la  recommencer? 

R.  Ou  Adrien  avoir  encore  de  l'attache  &  de 
l'affeclion  pour  fon  péché  ,  dans  le  tems  qu'il  a 
accompli  fa  pénitence  ;  ou  il  s'en  repentoit  fin- 
ccrcment.  Dans  le  premier  cas  il  eft  obligé  de  re- 
commencer fa  pénitence,  s'il  veut  qu'elle  lui  foit 
utile.  Ce  n'cft  pas  fatisfaire  à  Dieu,  mais  l'inful- 
icr  ,  que  de  lui  demander  pardon  d'un  péché  que 
1  on  aime  encore  ,  &  que  l'on  eft  réfolu  de  com- 
mettre à  la  première  occafion.  C'eft  dans  ce  fcns 
qic  S.Thomas,  Suppl.  q.  i^.art.  x.  dit  Nec  faiis- 
jaflio  aliqua  ejl  cum  peccato  mortali.  La  rai  fon  eft 
que  la  faiisfaition  eft  une  cruvre  de  pénitence  : 
or  il  n'y  a  point  de  pénitence,  quand  on  con- 
fcrve  de  l'aftcdion  aux  péchés  que  l'on  a  commis. 
Mais  fi  Adii:n  ,  avant  d'accomplir  fa  péiii- 
ticnce,  a  conçu  uoc  douleur  fincere  du  péché  mor- 
tel ou  il  eft  retombé  ,  il  çft  néccflairc  a  la  vérité 


PÉNITENCE  ENJOINTE.  44 

qu'il  U  réueic.ij.Tcs  avu.r  recouvré  iagiacc,  |N-.ic 
latistaire  a  la  |uftice  de  Dieu ,  s'il  veut  obrcnir  la 
réraillion  delà  pcmc  pour  laquelle  elle  luiavoic 
été  enjointe  j  parce  que  la  pénitence  doit  être 
taire  en  éiat de  grâce,  pour  ôter  ,  ou  pour  dimi- 
nuer la  peine  qu'on  a  méritée  par  fcs  péchés  pas- 
lés.  Mais  il  n'eit  pas  dans  l'ooligation  de  la  re- 
commencer par  rapport  a  l'tglife  ,  &  il  en  eft 
quitte  a  cet  ég.ird  ,  des  qu'il  ne  l'a  pas  accomplie 
in  adu  vel  affeàlu  peccati  mortalis  ,  comme  l'en- 
fcignc  S.  Thomas  ,  /.  4  ,  ad  Annibald.  difl.  i  j  , 
q.  an.  art-  1  ad  4.  La  rai  (on  elt  que  ,  comme  nous 
ic  tuppofons  ici ,  le  Coutcflcur  ne  lui  a  pas  pres- 
crit de  la  faire  en  état  de  grâce. 

<8:^  Nous  ajoutons,  1*.  que  la  fatisfa£lion 
faite  dans  létat  du  péché  mortel ,  mais  avec  une 
vraie  douleur  de  l'avoir  commis  ,  eft  toujours 
utile  pour  le  pénirent,  foit  parce  que  l'Eglile  l'a 
toujours  regardée  comme  telle,  foit  parce  qu'elle 
le  dispole  a  recevoir  la  grâce  dans  le  Sacrement. 
1*.  Qu  il  eft  a  propos  de  donner  au  pénitent  une 
pénitence  dont  il  puille  remplir  quelque  partie 
presqij'cn  forçant  du  Tribunal.  }".  Quciorsqu'on 
voit  qu'il  a  fait  fa  dernière  pénitence  ,  plus  ou 
moins  ,  après  erre  letoinbé  dans  le  péciié  monel  , 
il  eft  très-bon  de  lui  en  impofer  une  plus  grande  , 
félon  qu'il  aura  plus  ou  moins  accompli  de  la  der- 
nière dans  l'état  de  péché  Voyez  fur  cette  ma- 
tière ,  qui  n'eft  point  aiféc  ,  ce  que  j'en  ai  dit , 
tom,  XI.  de  ma  Morale ,  p.  i.  chap.  6  ,  art.  1. 

Cas  XVII,  Un  Confclfeur  peut-il  n'enjoindre 
qu'une  pénitence  fecrcttc  ,  mais  févcre,à  celui 
qui  s'eft  acculé  de  quelques  péchés  publics  & 
fcandaleux  î 

R.  La  discipline  de  l'Eglifc  dans  l'impolîtion 
de  la  pénitence  publique  étant  de  tradition  Apo- 
ftolique  ,  &  fondée  fur  ces  paroles  de  l'Apôtre  , 
I ,  ad  Tim.  j.  10.  Peccantts  coram  omnibus  argue , 
ut  ceteri  timorem  habeant;  &  le  Concile  de  Trente 
fur  les  inftances  des  Evcqucs  de  France  &  des 
Ambafladcurs  du  Roi  Charles  IX  ,  par  le  tren- 
tième article  de  leurs  demandes ,  l'ayant  rcmi(c 
en  vigueur  par  ces  paroles  de  la  lèllion  14.  c.  8, 
de  re/or.  Huic  (  pcccatori  ^nhWco)  condignam  pro 
modo  culpx  paniteniiam  publiée  injungi  oportet  ; 
Il  eft  conftant,  qu'un  fimple  Contelfeur  ne  peut 
de  fon  autorité  privée  en  exempter  de  tels  pé- 
cheurs en  leur  enjoignant  feulement  des  péni- 
tences fecrettes,  quelques  févércs  qu'elles  foicnr. 
Il  eft  néanmoins  obligé  auparavant  de  conlulccr 
l'Evcque,  pour  fi^avoir  de  lui,  s'il  eft  à  propos 
dj  l'impoftr  ou  de  la  changer  en  une  pénircncc 
fecrcttc,  Episcnpus  tamen  y  ajoute  le  Concile, 
publicx  hoc  pœnitentia  genus  in  aliud  jecreturn 
poterit  commutart  ,  quando  ita  magis  judicavtrU 
expedire. 

f^uyei  AbfolutioD  i".  ConfclVeur.  1°.  Cas  3. 
&:  10.  Jubilé. 
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J->E  Pénitencier  eft  un  Prêtre  ,  que  TEvêque  commet  dans  Ton  Eglife  Cathé- 
drale pour  abfoudre  de  certains  péchés ,  dont  lui  ou  les  prédéceflcurs  fe  font 
réfervcs  rabfolution.  Autrefois  les  premiers  Evêques  exerçoient  par  eux- 
mêmes  cette  tbn£lion  ;  dans  la  fuite  ils  choifirent  un  Piètre  pour  remplir  ce 
faint  iMiniiîere  ,  &  ce  Prêtre  étoic  le  Vicairt-Gcnéral  qu'on  appclloic  Cor-Evê- 
que  ,  &  qui  ctoit  tout  enfcmble  ce  qu'on  appelle  aujourdhui  Grand-\'icaire , 
Officiai ,  Pénitencier ,  ik  Théologal  ;  parce  qu'il  cxerçoit  feul  toutes  les  fonc- 
tions de  ces  diiférens  Offices.  On  verra  dans  la  première  décifion  quelle  tft 
aujourd'hui  la  JuiisdiOion  du  Pénitencier. 


Cas  I.  &:  II.  L'Evcquc  de  A',  a  défendu  à  Ni 
coltratc  ,  Pâiitencicr  l'rcbcndé  ,  d'abtoudrc  da- 
vancai;c  des  cas  rclcrvcs.  Nicoftraïc  a  continuJ 
d'en  abfoudre  ,  prcteudaiu  que  l'Evcquc  ne  pou- 
voir pas  lui  ôtcr  fon  pouvoir.  Ses  abfolutions 
font  elles  valides  ? 

R.  Fagnan  in  c.  grave  19.  de  Prab.  &  dign 
n.  10.  6*  ii.enfei^jne  qu'un  Pénitencier  en  ticre, 
écabli  dans  une  Cachédrale  pour  tout  un  Diocèfe  . 
en  vertu  du  Décret  du  Concile  de  Tr.  ftlf.  14 
c.  %.  de  refor.  a  une  jurisdiclion  ord.naire  pour 
nut  le  Dioccfc,  &  ne  peut  être  interdit  par  l'E- 
vcque  fans  caufc.  Il  ajoute  qu'il  en  ell  d'un  tel 
Pénitencier  comme  d'un  O.ficial.  Or  un  Oiîicial, 
dit-il ,  ne  peut  être  dclUtué  Ad  nutum  par  l'Evc- 
qie.  Et  c'eil  en  effet  ce  qui  a  été  autrefois  ju- 
gé par  pluficurs  Arrêts. 

Nous  croyons  au  contraire  ,  qu'un  Pénitencier, 
mène  titulaire  ,  n'a  pas  une  jurisJnflion  ordi- 
naire ,  mais  Icuicmcnt  déléguée  ,  &C.  qu'il  dépend 
tellement  de  fon  Evcque ,  qu'il  ne  peut  abfoudre 
validcmcnt  ni  des  cas  réfcrvés,  ni  de  ceux  qui 
ne  le  (ont  pa*,  fans  fa  permirtion.  Cette  dccilîon 
dt  de  Navarre,  qui  étoit  Jui-mémc  Pénitencier 
de  Rome  ,  l.-qucl  pailant  des  Pénitenciers  en 
général ,  fans  faire  aucune  diftindion  entre  ceux 
qui  font  titulaires,  &  ceux  qui  ne  le  font  pas, 
dit  I.  j.  conf.  10.  de  panit.  &  remis,  que  Pani- 
tentiarius  eleflus  ad  formam  facri  Concilii  non 
potejl  ahfolvere  à  cafibtis  rcftrvalis  î 

La  facréc  Congrégation  ,  félon  le  témoignage 
de  Bail,  fous- Pénitencier  de  Paris,  a  décide  la 
même  cliofc  le  17  Jifillct  1^97,  en  ces  termes. 
Panitenliariui  non  potej}  ahfolvere  «juemqujm  à 
cafibus  (juos  Episcopus  fihi  exprefsè  referraverit , 
nijl  ipjemet  Episcopus  hanc  illi  fpeciaiim  dederit 
fucullJtem  :  nec  /ufjicit  tjuacum.jue  prafumptio.  Et 
en  crtct  ,  il  un  Pénitencier  avoit  pouvoir  d'ab- 
(oudic  des  cas  réfcrvés  indcpcnd.immcnt  de  1  Evc- 
que qui  fc  les  cil  ré  crvés}  il  s'cnluivroit  delà  , 
1*.  i]ue  la  réfcrve  faite  par  l'Evéque  fcroit  im- 
parfaite ;  puisqu'un  autre  que  lui  pourroit  en 
abfoudre  fans  fa  pcrmiflion.  i*.  Qu'il  y  auroit  ï 
«et  K^^aid  deux  ^'uiU'anccs  égales  dans  un  mciuc 


Pioccfc  ;  ce  qui  fcrnit  contre  Tordre  &  la  disci- 
pline générale  de  l'Eglife.  In  eaJem  civirate  ,  vet 
Diacejî  ejfent  in  jolidum  duo  capita  quafi  mons- 
trum  ,  dit  Panorme  in  cap  i^.  de  joro  comptt. 
l.  1.  ///.  z.  en  parlant  de  ceux  qui  prétc:id(.nt  lîial 
à  propos  exercer  une  juri-^diclion  ordinaire. 

•^^  Le  Pape  Benoit  XIV.  enfcigne  la  même 
chofe  dans  fon  traité  de  Synodo  Diac.  p.   611. 

Quant  aux  OlHci.iux  il  cil  contlant,  lur  tout 
depuis  la  Déclaration  du  17  Août  I7  o.  qu'ils 
peuvent  c:rc  dcititués  :  &  c'tlt  ce  qui  avant  crttc 
Déclaration  avoit  été  jugé  par  pUilicurs  Arrêts  , 
quoique  quelques  autres  euflcut  juj^é  le  con- 
traire. 

Cependant  un  Pénitencier  ,  tant  que  fc*  pou- 
voirs fubdilent,  peut  fnbdclégncr.  Car  la  maxi- 
me :  Delegjtns  delegare  non  potejl  ,  n'a  lieu  que 
par  rapport  à  ceux  qui  font  délégués  ad  nu' 
dum  aiiquod  miniflerium.  C'cft  pourquoi  Panorme 
in  c.  17.  de  accujat.  dit  :  Ddegjtus  ad  univer/ï- 
latcm  Cdujarum  cenfetur  qu,ijî  Ordinarins.  Cc 
qu'il  faut  entendre  en  ce  fcns  qu'un  Pcnircn- 
,  cier  peut  commettre  tel  ou  tel  Prêtre  pour  exer- 
cer une  pirtie  de  Ion  Miniftere.  Car  il  ne  peut 
déléguer  aucun  Pictrc  pour  être  Pénitencier 
comme  hii> 

Cas  III.  Fulbert ,  Pénitencier,  a  continué  d'ab- 
foudre  des  cns  réfervés  après  la  mort  de  l'Evcquc. 
L'a- 1- il  fait  v.ilidemcnt  î 

R.  La  jurisditflion  du  Pénitencier  ,  quoique 
déléguée  ,  ne  finit  pas  à  la  mort  de  l'Evcquc, 
parce  que  ce  n'cd  p.;s  la  pcrfonnc  de  l'Evcquc 
qu'il  rcpréicntc  ;  mais  il  c(l  dépolitjirc  de  l'au- 
torité Epitcopalc  qui  fublîllc  toiijour<;.  Et  c'ell  en 
conféqucncc  de  ce  principe  que  tous  les  Pénircn- 
ciers  du  Pape  continuent  d'exercer  leur  Minillere 
après  fa  mort  ,  ainfi  q»io  le  déclare  Clémeut  V. 
dans  f/<'/n.  1.  $.  i.  de  elefl.  Et  certes  puisque  les 
cas  réicrvés  ne  finilfcnt  pas  à  la  mort  de  l'Evc- 
que  ,  il  cfl  jullc  &  nécelliure  qu'il  y  ait  tou- 
jours quelqu'un  qui  ait  Ic  pouvoir  d'en  ab« 
foudre. 

Cas  IV.  Cyr  ,  Pcnirencicr ,  confelfc  pendant  la 
McUc  &  les  petites  tlcuics  :  doii-il  être  ccuu  pous 
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prêtent  au  Chœur  ,  6:  gJiJucr  les  diitriljudous 
(}Uo:idicaacs. 

R.  Le  Pénitencier  cft  ccnfé  prcfcnt  à  l'Office 
du  Choeur ,  lorsqu'il  exerce  (on  Minillcrc  de 
grand  Pénitencier.  C'cll  la  décilîon  du  Concile 
de  Tr.  feff.  14.  c.  %.  de  rejorm.  qui  dit  Paniten- 
tijfius...  dum  confcfjîoncs  in  £ccIe/îJ  audit  yinifim 
prxjens  in  Choro  cenj'eatur.  Ce  qui  clt  vrai,  folt 
quil  conFcllc  dans  lEglitc  même  ,  ou  qu'il  foit 
appelle  en  ville  pour  entendre  en  confcllion  des 
malades ,  ou  que  les  Chanoines  loient  occupes  à 
faire  quelque  enterrement.  Car  quoique  le  De- 
ere: du  Concile  ne  dife  rien  de  ces  deux  derniers 
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cas,  la  Congre-Cation  du  Concile  l'a  aiiili  décidé 
de  l'avis  du  Pape  au  rapport  de  l-agnau  in  c.  luci 
î8.  de  Prab.  n.  170. 

<8C?*  Cas  V.  Daniel  z  réfigné  fa  Pénitcnccrlc 
en  faveur  de  Jean.  Cette  rcfignation  cft-ellc  va- 
lable. 

R.  Il  feroit  bien  à  fouhairer  que  non.  Cepca- 
dant  les  Pénitenccries  font  fujcacs  aux  rcfî.z;iia- 
rions  &aux  expectatives.  Heutculcment  l'Evcquc 
qui  ne  peut  rctufcr  le  Bénéfice  ,  peut ,  &  doit  fou- 
vent  ,  rctufer  la  jurisdidion,  qui  fans  contredit 
cft  la  plus  importante  du  iMiuiltcic.  Voyez  k  1» 
tome  des  Mém.  du  Clergé. 


P  E  N  S  E'  E. 

JL^kpenfce  eft  l'aflion  de  l'esprit  qui  penfe  ,  ou  l'idce  d'une  chofe  qui  nous 
vient  d  jns  Timaginarion.  Toute  penfce  eft  bonne  ou  mauvaife  ,  félon  la  qua- 
lité de  fon  objet:  mais  quelque  mauvaife  qu'elle  Ibit ,  elle  n'cft  jamais  péché  , 
à  moins  qu'elle  ne  foit  accompagnée  de  quelque  volonté. 


Cas  I.  Renée  s'entretient  quelquefois  avec  plai- 
firdans  des  penfces  impures.  Peche-t-cUe  mortel- 
lement, quoiqu'elle  n'ait  aucun  dcfîrde  commet- 
tre le  péché  auquel  ellc-pcafc  avec  plai^r  > 

R.  Renée  pcchc  mortellement ,  mcme  dans  cette 
fuppolition  5  comme  il  paroît,  1°.  par  les  paroles 
du  Sage  ,  Prov.  is-  i6.  Perverfa  cogitationes  fe- 
parani  à  Deo.  yibominatio  Domini  cogitationes 
malx.  z".  Parce  que,  dit  S.  Au^uftin  ,1.  it,  de 
Trinit.  cap.  Ji.  Totus  damnabhur  homo  ,  nifi 
tac  qUiZ  fine  voluntace  operandi  ,  fed  tamen  cum 
voluntaie  animum  talibus  obleclandi  ^folius  cogita- 
tionisfentiuntur  ej[fe  peccata  ,  pcr  Mediatoris  gra- 
tiam  remittantur.  La  dilHcultc  cft  de  connoître  fi 
l'on  a  vcrirabjemcnt  confenti  à  ces  penfées.  Pour 
cela  il  faut  diltingucr  trois  diiférens  mouvcmcns 
de  la  concupiscence  j  le  premier  ,  qui  prévient 
entièrement  la  volonté  ,  &  qui  n'étant  pas  libre, 
n'crt  pas  péché.  Le  fécond  ,  qui  n'cfl  pas  entière- 
ment libre  ,  parce  que  la  Tolonré  s'y  oppofc  ; 
mais  parce  qu'elle  n'y  rcllftc  pas  aflez.  fortement, 
clic  z\\  ccnlée  y  donner  un  confentemcnt  impar- 
fait ,  &  le  péché  u'eft  que  véniel.  Le  troifiémc  cft 
celui  qui  eft  pleinement  libre,  parce  que  la  vo- 
lonté s'y  porrc  avec  connoifTancc  fans  nécelTité  , 
&  nicmc  avec  aftctSion  ,  &  il  cft  certainement 
mortel.  C'cft  ce  qu'enfcip;nc  S.  François  de  Sales  , 
dans  Ion  Introduclion  a  la  Vie  dévote  ,  Part.  4  , 
chap.  6. 

•Ss^j*  Cas  h.  Renée  cftcllc  obligée  de  déclarer 
en  confcllion  non  feulement  ces  penfées  !  mais 
encore  leur  o'ojct  ? 

R.O\i\  fans  doute  ;  il  y  a  plus  de  mal  à  s'en- 
tretenir dans  l'idée  d'un  mauvais  commerce  avec 
tto  patent  ijuaycc  un  étranger ,  avec  une  pcrfoanc 


confacréc  au  Seigneur  ,  ou  mariée  ,  qu'avec  une 
perfonne  libre  ;  &  ces  penfées  fcroient  cncoie 
plus  criminelles  dans  une  perfonne  qui  feroit  elle» 
mcme  mnriéc,  ou  qui  auroit  fait  vœu  de  challeté. 
Cas  III.  Magdelcne  a  l'ouvent  dans  l'esprit  des 
pcnlées  impures  I  &  fouftiecn  fon  corps  des  mou- 
vcmcns déréglés  ,  qui  lui  viennent  (ans  qu'elle  s'y 
excite  j  elle  ne  va  pas  jus.]u'au  mauvais  dcfir ,  Sc 
ne  s'attache  pas  mcme  à  la  délectation  fenùblc 
qu'elles  lui  caufent.  Mais  connoilfant  qu'elles 
font  niauvaifes  ,  elle  néglige  feulement  de  lesrc- 
jcttcr  pour  ne  pas  trop  gcncr  fon  esprit.  Pcchc- 
t  elle  en  cela  ? 

R.  Elle  pèche  par  cette  feule  morofité  Se  par  fa 
négligence  à  ne  pas  renoncer  à  ces  mauvaifcs  pen- 
fées. Car ,  dit  S.  Thomas,  I.  z.  q.  74.  art  6,  le 
péché  d'une  déle-lation  inoiofe  (c  commet  ,  non 
feulement  lorsqu'on  s'excite  à  la  pcnféc  mauvailc, 
mais  encore  quand  après  avoir  reconnu  qu'on  ca 
cft  occupé,  on  continue  de  s'y  arrêter  ,  &,  de  s'en 
^  entretenir ,  au  lieu  de  la  rcjcctcr. 

I^O*  Il  fautremarqucr  ,  l'.que  la  délccîlatioii 
morofe  fc  nomme  a'nll  ,  non  à  mord  temporisa 
puisqu'il  ne  faut  qu'un  inftnnt  pour  confr-ntii  à 
une  pcnféc  infime  j  mais  .i  morâ  rationis ,  qute 
malam  deleflationein  ,fljtirn  ut  advertit  ,  non  re~ 
movet  :  1".  Qu'on  peut  quelquefois  ne  vouloir 
combattre  ces  fortes  de  penfées  qu'en  les  mépri- 
fant  i  parce  que  quelquefois  un  combat  diicifï  ic 
réfléchi  les  rend  plus  opiniâtres,  cnlortc  qu'il  en 
cft  d'elles  comme  de  certains  moucherons  ,  qui  ne 
fatiguent  jamais  plus  que  quaud  011  les  chalfe 
avec  plus  de  vivacité. 

Foye^  Pt'cHt", 
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V  JN  appelle  Pcn^rn  EccUfiafiique  ,  le  droit  qu'on  a  de  percevoir  certains  fruits 
d'un  Bcnéi'îcc  pofT.dc  par  un  autre.  Il  n'y  a  régulièrement  que  ^  Pape  quF 
piiifle  aurorifer  ics  pendons  qu'on  conftitue  fur  les  Bénéfices.  Cependant  en 
Irance  la  feule  concefîîon  du  Pape  ue  fuffic  pas.  H  faut  outre  cela  fe  régler 
fur  les  Loix  du  Prince.  11  y  a  un  cas  où  l'Evêvjue  peut  autorifer  une  penfion 
en  faveur  d'un  Réfignant  ,  c'efl  lorsque  la  réfignation  fe  fait  pour  unir  le  Bé- 
néfice d'un  Réfignant  à  un  autre  licncfîce ,  en  vue  de  l'utilité  de  TEnlife  ,  & 
du  bien  public. 

En  général  toutes  penfions  créées  en  faveur  des  Laïques  font  abufives,  &r 
l'exemple  du  Comte  de  Marfan,  auiorifé  par  les  deux  Puifflinces,  ne  peut  tirer 
à  conféquence.  Le  Pape  ne  peut  créer  aucune  penfion  fur  les  Cures  qui  font  à 
la  nomination  des  Patrons  laïques ,  fans  leur  confenrement  exprès  ;  ni  fur  les 
tvéchcs  &  furies  Abbayes  fans  le  confenrement  du  Roi.  Quand  on  demande 
ime  penfion  fur  un  Bénéfice  déjà  chargé  d'une  penfion,  le  Suppliant  ert  tenu  de 
faire  mention  dans  fa  fupplique  de  cette  première  penfion  ,  &  de  combien 
elle  eft.  Il  faut  toujours  que,  la  penfion  payée,  il  refte  au  Titulaire  la  fomme 
de  300  liv.  franche  &  quitte  ,  de  toutes  charges  ,  non  compris  ce  qu'on  appelle 
le  creux  de  l'Eglife  à  l'égard  des  Curés.  Car  à  l'égard  des  Chanoines  ,  les  dis- 
tributions quotidiennes  fc  comptent  pour  remplir  les  300  1.  On  ne  peut  fe  ré- 
fcrver  de  penfion  fur  une  Cur<;  ni  fur  une  Prébende,  qu'après  les  avoir  poflcdées 
pendant  quinzeannéesaccomplies. Un  Penfionnaire  ne  peut  rentrer  dans  fon  Béné- 
fice par  le  défaut  de  payement  de  fa  penfion  ,  fans  avoir  obtenu  préalablement, 
une  Sentence  rendue  contre  le  contumace,  quelque  convention  qu'on  ait  faite. 
Une  penfion  eft  éteinte  par  la  mort  du  Réfignataire  ,  quand  elle  n'eÛ  pas 
bomoloîçuée  au  Parlement  ;  comme  toute  penfion  n'cft  confidérée  que  comme 
wn  revenu  temporel  ,  elle  ne  peut  être  en  aucun  cas  permutée  contre  un  Bé- 
néfice. 

On  ne  peut  retenir  pour  penfion  tous  les  fruits  du  Bénéfice  qu'on  réfigne.  Ce- 
pendant les  Bénédiclins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  ,  j)euvent  ,  en  vertu 
d'une  Bulle  d'Urbain  VIII.  accorder  des  penfions  égales  au  revenu  de  chaque 
Bénéfice  ,  aux  ReligiciLx  réformés  de  leur  Ordre  ,  t?c  aux  Séculiers  Commen- 
dataires  ,  qui  veulent  réfigner  leur  Bcnéfice  en  faveur  d'un  Religieux  de 
leur  Congrégation.  Cette  Bulle  si  été  cnregillréc  au  Parlement  &  au  Grand- 
Conleil. 


Cas  I.  Btrtrani  z  obtenu  en  Cour  Aç.  Rome 
une  pcnkon  fur  une  Cure  Honc  il  ctoic  titulaire  , 
mais  c|u"il  n'avoii  pas  dciVcrvic.  Peut-il  en  con- 
fcicnoc  en  jciuir ,  n'ctaot  fonde  que  fur  la  Iculc 
autorité  Ju  Pape  ? 

R.  Non  ;  car  on  ne  peut  en  France  ,  confor- 
nx^mcnt  à  l'Eilit  de  Louis  XIV.  du  m^is  de  Juin 
iC-^x  ,  rélij;ncr  les  Cutes,  les  Tlicologalcs  ,  les 
Pribcndcs  des  Etrilles  Cathédrales  ifc  Collégiales  , 
avec  tcletvcde  pcnlion ,  qu'après  les  avoir  des- 
servies aclurllemcnc  pendant  quinze  ans  cnticfs, 
fi  ce  n'cd  pour  caufc  de  maladie,  approuvée  de 
kOidiuairc  ,  qui  ics  tnccic  hors  d^iat  le  tctlc  de 


leurs  jours  Je  continuer  les  Tonifiions  de  leurs  Bc- 
néliccs.  Et  cette  Jurisprudence  cil  conforme  ait 
Droit  commun  ,  qui  veut  que  tous  les  B^néBccs 
(oient  conférés  (ans  aucune  divilion,  ni  retraa- 
clicment des  revenus  ,  aiiili  que  lurdonnc  Inno- 
cent XW.Cdo.unïc,  Ut  ElcL  Bentf.l.  \  ,  lit.  i  u 
La  dispente  du  Pape  ,  d^nc  on  peut  furprenJrc  la 
Rv:!iL;ion  ,  ne  (uiKr  donc  pat.  Il  faut  en  oicre 
qu'ellcluit  fondée  fur  une  juOc  caufe  ,  celles  que 
le  font  c;l!cs  que  les  Conciles  &:  les  Papes  ont 
re:onnues  pour  Ui^itiraes  ,  £:  que  l'Ej^liic  Je 
Fiance  a  cllimccs  )urtes  dans  l'^Mlcmblée  pt/ié- 
lalcdc  i;y)i  ,&  ^ui  l'uut  ,  quaaJ  il  s'agit  x".  «ie 
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terminer  nn  procès  cntic  ilcux  concurrcns,  c'clt- 
à-Jire  ,  pour  le  bien  de  la  paix  f:  pour  l'iitilité  de 
rE5;lifc.  a".  D'égaler  un  moindre  Bcnchce  qu'on 
permute  contre  un  autre  dun  plus  gros  revenu. 
}".  De  fournir  à  la  fublillance  nJceluire  de  ceux 
qui  par  infirmité  ,  ou  pour  cjuelque  autre  caulc 
légitime  ,  réfii;ncnt  leurs  Bcnéficcs.  Car  celui  qui 
a  ^éja  un  Bcnàicc  ruffifant ,  ne  peuteuconfcicnce 
avoir  aucune  pcnfîon  fur  an  autre;  un  Prêtre  dc- 
Tant  fe contenter  de  ce  qui  lui  cft  ncjcllairc  pour 
fa  nourriture  &:  Ton  entretien  honnête;  Si  rhj'^lifc 
n'ayant  certainement  pas  intention  d'accorder  des 
pcnfions  fupcrflaes  ,  &  dont  un  Ecclé'iartique  fe 
puilTc  airémcnt  palfcr.  Bertrand  n'ayant  donc 
point  dclfctvi  ù  Cure  ,  &:  n'ayant  eu  aucune  rai 
fon  jufti:  pour  obtenir  une  pendon  ,  ne  peut  fans 
injufticcen  louir  ,  &  doit  y  renoncer. 

Cas  II.  Paqii'ur  Sx.  Germain  veulent  permuter 
leurs  Cures ,  afin  de  retourner  chacun  dans  fon 
pays  naral  par  cette  permutation.  Leurs  Cures 
font  d'un  revenu  égal ,  fçavoir  de  iioo  liv.  mais 
les  Chartres  font  bien  diftcrentcs.  Celle  de  Ger- 
main n'eft  chargée  que  de  loo  liv.  d'impôts,  le 
revenu  ef\  payé  en  bleds  ,1a  Paroiffc  facileà  dcs- 
fcrvir,  &  fituéc  dans  un  lieu  gracieux.  Le  Vi- 
caire ,  le  Maître  d'école  ,  les  réparations  font  à 
la  charge  de  la  Fabrique  ;  les  pauvres  enfin  font 
fccourus  par  une  Confrairie  fondée.  Celle  de 
Paquier  au  contraire  paye  3  ce  liv.  d'impôts,  le 
Vicaire,  le  Maître  d'école  ,  les  pauvres,  les  ré 
parations  font  à  fa  charge,  la  dtxme  difficile  à 
récolter,  &c.  On  demande,  i  ".  Si  Germain  ne  peut 
pas  retenir  une  penfîon  fur  la  Cure  qu'il  per- 
mute avec  celle  de  Paquier ,  pour  lui  aider  à 
payer  toutes  les  charges.  x° .  De  quelle  fomme  elle 
doit  erre  pour  ne  point  bleiïer  la  juftice. 

R.  Nous  répondons,  l'.Quc  toute  permuta 
tion  doit  avoir  pour  motif  principal  ,  le  bien  & 
l'utilité  de  l'Eglise  ;  &  que  par  conféqucnt  fi  Ger- 
main &  Paquier  n'ont  pas  cette  vue,  &  qu'au 
contraire  la  principale  fin  de  leur  permutation 
foit  leur  fatisfadlion  particulière  ,  comme  il  fem- 
ble  qu'on  peut  le  conclure  par  l'expofé  ,  ils  ne 
peuvent  pas  faire  cette  permutarion  ,  puisqu'eii 
ce  cas  elle  fcroit  contre  les  Canons  ,  &  oppolée  à 
l'esprit  de  l'Eglife.  i".  Suppofé  que  Germain  & 
Paquier  ayent  de  juftcs  raifons  de  permuter  ,  Ger 
main  ne  peut  en  confcience  retenir  de  penfion  ; 
I*.  Parce  que  les  deux  Bénéfices  font  d'un  égal 
revenu:  1'.  Parce  qu'encore  que  la  Cure  de  Pa- 
<|uier  foit  chargée  dcjooliv.  de  décimes,  &c. 
il  lui  reflc  toujours  500  liv.  qui  eft  une  fomme 
faffifante  pour  vivre  à  la  campagne  ,  où  tout  e(t 
à  bon  marché.  Outre  cela  Paquier  ,  ou  fon  fuc 
ceflcur  peut  faire  diminuer  fcs  décimes  ,  fc  pafTcr 
et  Vicaire  ,  ne  pas  faire  des  aumônes  fi  confi<lé- 
rablcs.  Il  cft  vrai  que  la  Cure  de  Germain  cft 
plus  facile  à  deffervir  que  celle  de  Paquier  ,  & 
^ans  une  fituation  plus  gracieufe  ;  mais  ces  rai- 
fons ne  regardent  que  l'intérêt  p.irticulicr  de  ces 
^ux  Cures ,  à  quoi   l'on  ne  doit  avoir  aucun 
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égard  en  matière  de  permutation,  où  le  fcul  in- 
térêt de  l'fcglife  doit  être  confidéré  félonies  règle* 
canoniques. 

<80^Q  land  on  eftimc  la  valeur  d'un  Bénéfice, 
on  doit  avoir  égard  aux  charges  réelles  dont  ileft 
tenu  ,  &  les  diminuer  avant  de  faire  Icdimationi 
du  revenu.  M.  Pontas  a  donc  tort  de  dire  que 
CCS  deux  Cures  font  d'un  és^al  revenu ,  &  on  ne 
peut  combattre  par-là  la  penfion  dont  il  s'agit. 

Cas  III.  Oâavius  a  nommé  à  une  Cure  Juvc- 
nal ,  Sousdiacre  ,  qui  en  ayant  pris  poffeflion  ,  la 
hiit  dcfîervir  pendanr  plus  d'un  an  ,  fans  fe  faire 
ordonner  Prêtic  ;  mais  craignant  un  dévolut,  il  l'a 
iéfigaJc  avec  rétention  de  100  liv.de  penfion, créée 
en  Cour  de  Rome  ,  qu'il  a  perçue  pendant  trois 
ans.  On  demande  1°.  Si  Juvcnal  a  pu  fc  réfcrver 
cette  penfion  ,&  en  jouir,  i*.  En  cas  qu'il  ne  l'aie 
pas  pu  ,  s'il  eft  obligé  à  la  reftitutioa  de  tout  ce 
qu'il  a  touché  ? 

R.  1*.  Si  Juvenal  a  accepté  cette  Cure  ,  fanj 
avoir  eu  l'intention  de  la  delfervir  en  fe  faifanc 
ordonner  Prêtre  dans  l'an  ,  comme  il  le  devoir  , 
&  qu'il  n'eut  que  le  dclTein  d'en  percevoir  les 
fruits,  &  même  d'en  tirer  une  penfion ,  on  ne 
peut l'cxcufer  de  péché  mortel,  &  il  cft  obligé  à  la 
reftitution  de  tous  les  fruits  qu'il  a  perçus.  C'eft: 
ladécifionde  Boniface  VIIl.  cap.  35.  de  eleSl» 
&  elecli  pot.  in  6.  1.  i  ,   tit.  6. 

2°.  Juvenal  n'a  pu  ,  fans  une  injuftice  mani-» 
feftc  ,  fe  rcfervcr  une  pcn-lon  en  réfignant  d  Cure, 
quand  même  il  auroit  eu  intention  de  la  delfer- 
vir ,  &  de  rcccToir  la  Prctrife  dans  l'an.  i".  parce 
qu'il  ne  l'a  pasdeflervie,  ce  qui  eft  requis,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  dans  la  première  déci- 
fion.  i".  Parce  qu'ayant  gardé  fa  Cure  plus  d'un- 
an  fans  s'être  fait  ordonner  Prêtre  ,  quoique  rien 
ne  l'en  empêchât  ,  il  eft  devenu  privé  de  fon  Bé- 
néfice ipfo  Jure  ,  après  la  première  année  écoulée, 
comme  lenfeigne  encore  Boniface  VIII.  cit,  cap. 

5  y.  d'où  il  s'enfuit  que  n'étant  plus  titulaire  de  Ix 
Cure  ,  quand  il  l'a  réfignée  ;  il  n'a  donc  pu  re- 
tenir une  penfion  fur  ce  Bénéfice ,  &  il  eft  par 
conféquent  obligé  à  la  reftitution  de  tout  ce  qu'il 
en  a  reçu.  Il  cft  inutile  de  dire  en  (a  faveur  que 
fa  penfion  a  été  créée  en  Cour  de  Rome  ,  puisqu'il 
eft  évident  qu'on  a  trompé  la  vigilance  du  Pape  , 

6  fraudé  fes  bonnes  intentions.  D'ailleurs  toute 
dispenfe  donnée  fans  caufc  légitime  ,  cft  nulle. 
Sine  causa  non  habet  locum  in  fora  inleriori ,  & 
coram  Deo  dispenfatio  ,  dit  le  Cardinal  Tolet  , 
Inflruâ.  Sacerd.  l.  ^.  c.^^.n.  i.fed tantùmin foro 
exieriori.  Unde  qui  penfiones  retinent ,  etiam  cum 
dispenfatione  ,  fi  non  adefl  légitima  caufa ,  fecuri 
nonfunt  ,  ntc  excufantur  ,  quia  Papa  dédit  ,  6*, 
ipfius  efl  confidtrare  quomodo  dédit. 

■^u^  Aujourd'hui ,  pourêtre  pourvu  d'une  Cure, 
il  faut  être  Prcrre  ,  8c  avoir  15  ans.  V.  Provifion  , 
Cas  I. 

Cas  IV.  Mênandre  .après  avoir  bien  deficrvî 
fa  Cure  pendant  un  an  ,  l'a  réfignée  à  Jiidc,  8C 
parce  q^u'il  n'a  pas  de  bien  d'ailleurs  pour  ful>- 
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d'.'cliu  que  pour  avoir  couche  le  premier  tctm 


iifter  ,  il   s'cfl  réfcrvc  uuc  pcoljon   convenable. 
L'a-t-il   pu  faire? 

R.  Il  ne  l'a  pu  en  confcicncc  ,  parce  que  .com- 
me on  l'a  déjà  die,  il  faut  félon  les  Edirs  avoir 
•dellcrvi  une  Cure  quinze  années  entières  ,  pour 
pouvoir  la  r<ffii^ncr avec  pcnlîon.  Il  efl  vrai  que, 
quoique  l'on  ait  dcircrvi  un  Bénéfice  moins  de 
teras,  on  peut  quelquefois  fc  réfcrver  une  pen- 
sion , quand  on  a  quelque  jufte  railon  de  le  faire, 
approuvée  de  l'Ordinaire  i  mais  alors  il  faut  ob- 
tenir des  Lettres  Patentes  &  un  Arrct  d'enrcgillre- 
mcnt  ,  par  lesquels  le  Roi  déroge  à  fes  Ordon- 
nances. Il  faut  encore  ,  fi  on  veut  jouir  de  la  pen- 
sion ,  même  après  la  mort  du  Rcligiiataire,  avoir 
la  précaution  de  la  faite  homologuer  au  Parle- 
jnent.  Autrement  elle  feroit  éteinte  par  fa  mort, 
Se  Coq  fucccHcur  n'en  feroit  pas  charge. 

Cas  W .  Sophronius  après  avoir  très  bien  des- 
fcrvi  fa  Cure  pendant  dix  ans  ,  cft  devenu  para- 
lytique Se  incapable  de  faire  fes  fonélions  curiales. 
l'eut  il  réligner  fa  Cure  avec  pcnfion  ,  n'ayant 
pas  d'ailleurs  de  quoi  fubfifter  ? 

^.  Il  le  peut ,  parce  que  l'Edicde  iC-ji  permet 
de  le  faire  ,  quand  c'efl  pour  caufe  de  maladie  & 
d'infirmité  ,  approuvée  de  C Ordinaire  ^  i\m  mette 
le  titulaire  hors  d'état  défaire  fes  fondions.  Une 
telle  penfion  en  ce  cas  clt  conforme  à  l'esprit  de 
l'Eelifc  ,  qui  en  a  toujours  accorde  dans  ces  oc- 
canons  j  &  il  ne  feroit  pas  julled'ôter  à  un  Curé, 
<jui  a  dignement  rempli  fes  devoirs,  le  moyen 
unique  qu'il  a  de  fubhfter. 

Cas  VI.  Louis  2.  réfigné  à  Salvius  un  Prieuré 
avec  réferve  d'une  penlîon  ,  &dela  maifon  prio 
raie.  Louis  a  dé;a  touché  le  premier  payement  de 
fa  penfion  ,  fans  avoir  fait  au  Greffe  de  l'Officia- 
licé  la  déclaration  de  cette  dernière  réferve  ,  qui 
a  paHé  en   Cour  de  Rome.  Salvius  prétend  que 

Iiar  cette  omilTion  Louis  cA  déchu  ,  ipjo  jure  ,  de 
ajouillance  de  cette  maifon,  &  lui  fuscite  un 
procès  pour  l'en  dépofléder.  Peut-il  continuer  ce 
procès  ,  &L  Louis  ne  peut-il  pas  encore  fuppléet 
a  cette  omidion  ? 

R.  Louis  n'ayant  pas  fait  cette  déclaration  à 
tcms  ,  ell  déchu  de  fon  droit,  &  Salvius  peut  à 
la  rigueur  continuer  l'aélion  qu'il  lui  a  intentée. 
La  railon  efk  ,  que  le  Décret  qu'on  obtient  en 
Cour  de  Rome  ,  n'eft  jamais  accordé  que  fous 
cette  condition  ;  parce  qu'il  eft  important  qu'il 
paroitle  par  un  ade  public  que  cette  maifon  ,  ou 
tels  autres  fonds  réfcrvés  ,  appartiennent  au  Bé- 
néfice rcfigné  ;  vu  que  s'ils  n'en  ctoient  pas,  il  y 
auroit  uneiimonieévidentcdar.s  le  traité.D'aillcurs 
il  eft  nécellaire  de  faire  cette  déclaration  ,  &  de  la 
rendre  publique  pour  conferver  plus  sûrement  à 
l'F.glilc  le  bien  qui  lui  appartient.  Mais  parce 
cu'il  n'importe  en  rien  pour  la  création  de  la  pen- 
fion de  faire  une  telle  déclaration  ,  cela  fait  qu'elle 
lubdflc  toujours  également. 

Si  cependant  Louis  n'avoir  encore  rien  couché 
de  fa  penlioM ,  fa  déclaration  feroit  encore  rcce- 
Vâblc  çu  quelque  tcim  qu'il  li  fit ,  &  il  n'en  eft 
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avant  de  l'avoic  faite ,  comme  il  y  étoit  obligé 
par  la  claufe  du  décret  irritant  porté  par  foa 
adc  de  création  de  penlîon.  Cette  dcciflon  eft  de 
Sainte  Beuve, /o/B.   z.coj-j). 

Cas  VII.  Etherius ,  âgé  de  -jC  ans  ,  dclTert 
depuis  if  ans  fa  Cure  qui  lui  rapporte  14C0  lir. 
mais  ne  pouvant  plus  continuer  les  fondions  ,  il 
veut  la  réligner  5c  fe  retenir  i^oc^l.  de  pcaûon 
pour  fubfîfter.  Le  peut-il? 

R.  Non:  parce  que  les  Editsde  1^71  &  1^75  , 
portent  que  la  peudon  créée  lur  un  l'éntfice  qui 
requiert  réfidence  ,  ne  peut  excéder  le  tiers  du 
revenu.  Et  le  Pape  n'admet  une  téfigration  à 
penfion  qu'à  cette  condition  :  Modo  terti^m  par- 
tem  fruBuum  non  excédât  ;  aliàs  prajens  gratia 
nuUafit  eo  ipfa. 

6^  Le  Pape  cependant,  comme  nous  lediron$ 
dans  la  décifion  fuivance  ,  peut  pour  de  juftes  rai- 
fons  uferdcdispenfe.Maisil  ne  patoit  pasqu'Ethc- 
rius  en  ait  pour  exiger  plus  que  le  tiers  de  fa 
Cure,  fur- tout  s'il  peut  vivre  avec  800  1.  de 
penfion  qui  eft  le  tiers  de  1400  1.  Au  reftc  une 
penfion  cxceffive  n'eft  ni  nulle,  ni  Hmoniaquc  « 
niais  feulement  rédudibic. 

Cas  VIII.  FUvien ,  Curé  depuis  5  y  ans  &  ac- 
cablé d'infirmités  veut  réfigner  à  Norbert  fa  Cure 
3ui  lui  rapporte  900  l.  avec  la  rcltrve  de  5  jo  1. 
e  penfion  ,  &  à  conditioh  que  Norbert  lui  avan- 
cera le  payement  de  la  première  année  après  qa'il 
en  aura  pris  poneifion.  Norbert  a  accepté  la  ré- 
fignation  à  ces  deux  conditions  ;  &:  il  eft  mcrac 
dans  le  delfein  de  faire  à  flavicn  un  ptéfcnc  de 
100  l.  Tout  cela  cft-il  dans  l'ordre. 

R.  Le  Pape  accorde  quelquefois  une  penfîo» 
qui  excède  ,  le  tiers  du  revenu  des  Bénéfices- 
Cures,  à  condition  qu'il  refto  au  réfignacairc 
1 00  ducats.  Or  la  fituation  de  Flavien  ,  Ion  .îge  , 
fes  fervices,  fes  infirmités  ,  juftificnt  pleinement 
cette  indulgence  du  Pape.  Mais  il  ne  doit  pat 
manquer  d'exprimer  ces  deux  conditions  dans  fa 
fuppliquc  :  U  le  tout  étant  admis  en  Cour  de 
Rome,  Norbert  peut  lans  fcrupule  accepter  cette 
réfignation;  puisqu'il  veut  bien  courir  le  risque  , 
qu'il  y  a  pour  lui ,  que  Flavien  après  avoir  reçu 
d'avance  les  ■;  fo  1.  pour  la  première  année  ne 
vienne  à  mourir  avant  cette  même  année  finie. 
Norbert  peut  auffi  faire  le  préfcnt  de  ico  l.  à 
Flavien  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  eu  aucune  promertc 
faite  avant  la  réfignation  ,  ii  qu'il  ne  foit  inter- 
venu entr'eux  aucun  pacte  exprès  ni  tacite.  Au- 
trement il  y  auroit  fimouie  ,  cette  dccihoo  eft  de 
Sainte  Beuve,  /.  1.  cas  151. 

Cas  IX.  Richard  a  réfigné  un  Doyenné  de 
icoo  I.  tant  en  gros ,  qu'en  diftributions  ,  avec 
la  réferve  de  tous  les  fruits  pour  penfion.  Le 
Pape  a  admis  cette  penfion  pour  une  caufe  im- 
portante. Richard  en  peut -il  jouir  fans  fciu- 
pule  ? 

R.  Selon  la  Jurisprudence  de  France  on  ne 
peut  rctcnii  loui  les  truits  d'uu  Cénéficc  réfigné, 

Dij 
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loco  penjîonis  ,  une  ttllc  pcnlion  y  (croit  dt\;larcc 
abalivc  ,  quand  incmc  le  Pape  l'auroic  accordée 
pour  de  grandes  raifons  ;  comme  il  paroît  par  un 
Ârrcc  du  Parlemcnr  de  Paris  rendu  le  ly  Avril 
149 6.  Rcbufte  in  praxi  Ben.  i.  p.  fit.  de  rejerv. 
n.  I  4.  ajoute  «qu'elle  a  été  prohibée  par  le  Con- 
corJac.  C'ed  auA  la  décision  de  Sainte-Beuve  , 
t.  1.  c.  }7. 

<$0*  Les  Conférences  d'Anjrcrs,  p.  171.  re- 
marquent, que  cependant  la  réfervc  de  tous  les 
fruits  ponr  pcnlion  cft  reconnue  en  France  convme 
un  privilège  d;s  Cardinaux  ,  &  tolérée  en  leur 
perlonnc.  Elle  a  aulli  lieu  cians  le  cas  d'uni  un. 
le  Titulaire  qui  confent  à  l'union  de  Ion  Béné- 
fice, peut,  s'il  le  veut  ,  fe  réferver  par  forme 
«i'jîimcnt  tous  les  revenus  du  Bcnéhce  uni.  Cela 
a  été  jugé  par  plalleurs  Airêts.  Voyez  ci-après 
le  cas  14. 

Cas  X.  Tiiius  ayant  négligé  de  fe  faire  payer 
(a  penùon  pat  Héraclide  Ton  rédgnataire  ,  &  Hc- 
racliJc  étant  venu  à  mourir  ;  Titius  prétend  que 


Jean,  qui  a  obtenu  le  Bénéfice,  doit  lui  piyer  les  l  dont  il  n'y  a  que  le  Pape  qui  puiffe  rc 
arréraj^es  de  fa  pcnfion  ,  dus  par  Ton  prédéccfTcur,  Ainfi  la  pcnlion  créée  en  faveur  d'Onufr 
Cclaeft-il  iufle?  l'autorité  du  fcul  Evcque  Diocéfain  n'eft  p 


R.  N'on  :  Tirius  peiK  feulement  avoir  fou  re- 
eo'irî  contre  l'hiiitier  d'Héraclide  &  non  contre 
Jean;  parcequc  les  pcnHons  font  autant  pcrton- 
ncilcs  que  récll:s  ,  &  le  débiteur  n'y  cl^  tenu 
cjuen  qualité  de  polfeifeur  ;  comme  le  remarque 
Louct ,  Utt.  A.  c.  I  f.  en  fon  recueil  d'Arrêts  ;  où 
H  en  rapporte  plusieurs  qui  confirment  notre  dé- 
cifïon.  Cabalîu:,  l.  z.  c.  14.  n.  13.  réfute  l'opi- 
nion contraire  ,  comme  moins  conforme  à  la  vé- 
rité &  à  la  jufticc.  Ainfi  Titius  ne  s'étant  pas 
fait  payer  dans  le  icms,  doit  s'imputer  le  dom- 
mage qu'il  en  foufFre  ,  fuivant  cette  Règle  86. 
in  6.  DaîTinitm  quod  quis  faâ  culpâ  fentit  ,  fibi 
débet ,  non  aliis  impuiare. 

Cas  XI.  Gellius  dunt  la  Cure  vaut  îjco  liv. 
charges  acquittées,  &  LcufFroi  dont  la  Cure  vaut 
icoo  liv.  veulent  permuter  leurs  Bénéfices ,  à 
condition  que  Gellius  fe  réicrvcra  une  penfion 
de  ijo  liv.  fur  fa  Cure.  Gellius  peut-il  retenir 
cette  penfion,  par  !a  feule  raifon,  que  la  Cure 
qu'il  cédc  a  Lcuffioi  cft  d'un  plus  gros  re- 
venu i 

R.  Non  :  i!  eft  vrai  qu'on  peur  retenir  une 
pcnfîon  en  cas  de  permutation  pour  compcnfer 
linégalitc  des  Bénéfices.  Mais  l'Eglife  ne  i;:s  ac- 
corde même  dar.s  ce  cas  ,  que  pour  fubvenir  au 
befojn  diuRéfignantj  c'cft  la  raifon  qu'on  ex- 
pofc  au  Pape  pour  faite  admettre  la  pcnfîon,  ne 
«X  refignatione  fuâ  nimium  disptndium  patiatur. 
Or  Gciliiis  ne  peut  dire  qu'il  retient  cette  pen- 
Jion  pour  fournir  à  fa  fubfifl.-vnce  ;  puiique  fa 
nouvelle  Cure  vaut  looo  1.  de  revenu  ,  qui  c(l 
plus  que  fuffifant  pour  fournir  à  la  nourriture  & 
•ux  autres  bcfoins  d  an  Curé  de  campagne  bien 
régie.  Il  n'y  a  Jonc  que  la  feule  vue  de  l'inré- 
rc:  tcmporcf  qui  l'engag-  à  retenir  cette  pcn- 
»oa,  &  t^ui  lui  £ait  re^anjcx  un  bien  d'E^^iie  , 


que  les  Pères  appellent  le  parrimoinc  Je  J  C. 
&:  des  pauvres,  comme  un  autre  bien  purcmenc 
temporel,  &  en  traiter  d'éga!  h.  égal ,  comme  (i  le 
domaine  lui  en  appartcnoit  Ce  qui  eft  faire  un 
indigne  commerce  de  Bénéfices ,  dit  Van-Espct» 
in  trufl.  hijl.  can.  p.  577. 

Cas  Xil.  Onufre  a  permute  fa  Cure  svcc  1» 
réfervc  d'une  pcnlion  entre  les  mains  de  l'Evê- 
que;  cette  penlion  ayant  été  créée  fans  l'autorité- 
du  Pape,  c(l-ellc  canonique,  &  Onufre  en  peut-il 
jouir. 

R.  Il  cft  vrai  que  les  Evcqucs  avoicnt  autre- 
fois le  droit  de  créer  des  pcnlions  ,  mais  aujour- 
d'iiui  ils  font  ceufés  y  avoir  renoncé  ,  &i  l'avoir 
abandonné  au  Pape  comme  l'enfcigne  F.ignan 
in  cap.  nifi  client ,  z  i.  de  Prœb.  &  Dign.  Il  n'y  a 
donc  que  la  feule  autorité  du  Pape  qui  puiffc 
aujourd'hui  autorifer  les  pcnlions  qu'on  confti- 
tue  fur  les  Bénéfices.  La  raifon  eft  que  ces  pcn- 
lions font  créées  ordinairement  en  conféquencc 
de  payions  ,  qui  ont  quelque  t.âche  de  Simonie, 

cver. 
e  par 
que  uioceiam  n  eit  pas  ca- 
nonique, &:  par  conféquent  il  n'en  peut  pas  pro- 
fiter. Voyez  Cabafluc,  Ub.  z.  Tkcor,  &cc.  c.  14, 
n.  8. 

cS^T*  CabalTutdiî  feulement  :  Hac  confuettidof 
rccurrendi  ad  Papam  pro  penfionibus  ,  inolcvit 
in  univerfo  fsre  Gallix  regno.  Voyez,  fur  cette 
matière  Héricourt  ,  part.  1.  t.  16.  Drapier  ,, 
tom.  1.  p.  59.  les  Mémoires  du  Clergé  ,  tom.  10. 
pjg.  176  j. 

Cas  XIII.  Odon  ayant  dit  en  converfation  à- 
Bernard  Chanoine,  que  û  un  ami  lui  réiignoic 
un  Canonicat ,  il  lui  fcioit  une  bonne  penlion, 
&.  qu'il  en  feroit  même  le  rachat  fur  le  champ. 
Bernard  regardant  cela  comme  une  propofition 
qu'Odon  lui  faifoit  de  réfigner  fon  Canonicat 
(  ce  qui  étoit  )  lui  propofa  quelques  jours  après 
la  réiignation  du  fien,  qui  fut  acceptée.  Odoa 
prit  polVelTion  du  Bénéfice,  &  15  jours  après  ra- 
cheta la  penfion  dans  la  forme  ordinaire.  Quiii 
jtiris  ? 

R.  Cette  penhon  n'eft  pas  légitime  ;  &  Ber- 
nard n'en  peut  exiger  le  payement  ,  ni  en  re- 
ceveir  le  rachat.  La  raifon  ell  que  le  Réfignani 
&  le  Réfignataire  font  également  coupables  d'une 
fimonic  réelle  ,  palliée  fous  l'apparence  d'une 
penfion.  1°.  Odon  en  cft  coupable  ;  puisqu'il 
n'cft  jamais  permis  à  celui  qui  veut  prendre  u.i 
Bénéfice  à  penfion  ,  de  convenir  même  tacite- 
ment avec  le  Réfif;nant  de  l'extiniflion  de  la  pen- 
fion qu'il  lui  offre,  ainfi  que  i'enfeigne  Tokl 
injîr.  Siuerd.  l.  ).  c.  91.  n.  i.  i".  Bernard  n'cft 
pas  moins  coupable,  puisqu'il  n'a  fait  fa  réfiguai- 
tion  que  fur  la  propodtion  que  lui  a  faite  Odon» 
&  p.-ircequ')l  étoit  perfuadé  qu'Odon  cxéciitcroii 
à  (on  égaf  J  ce  qu'il  lui  avoit  dit  en  terme;  çé- 
Pférauz  :  ^'où  il  s'enfuit  que  la  provifion  d'Odon 
tû  uulk  dans,  le  fox  de  h.  ccuiiwiejicc,  aioû  «juu. 
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l'aclc  de  la  création  de  pcnlion  ,  &  qtic  Targent 
re^u  par  Bernard  doit  être  rcftituc  aux  pauvres, 
ou  employé  en  d'autres  oeuvres  piea'.cs,  confor- 
Bicnient  a  la  doctrine  de  S.  Thon.as. 

Cas  XIV.  Licinius  pofTcde  un  Prieure  fécula- 
rifé.  Il  oftrc  aux  Kcligicux  de  l'Abbaye,  dont  il 
avoir  été  déineiribré  de  le  leur  céder  &  de  Je 
remettre  en  règle;  a  condition  qu'il  fc  réfervcra 
une  forte  penîion.  Peut-il  la  ictcnir  en  ce  cas 

R.  Oui  :  mais  il  faut  l  ".  qu'elle  foit  créée  en 
Cour  de  Rome.  x^.  Qu'il  en  ait  bcl'oin  pour  fub- 
(ifter.  5°.  Qu'il  lait  méritée  par  les  fcrvices  qu'il 
ait  rendu  au  Bénéfice  &  à  l'Eglifc.  C'eit  le  fenti- 
nient  de  Sainte  Bcuve,  roOT,  ^.  cas  ii8.  Les  Ar- 
rêts adme:tcnt  même  en  ce  cas  la  réfcrvc  de  tous 
les  fruits. 

'^Zf  L'Auteur  dans  Tes  prénotions  a  remarqué 
que  c'ed  une  grâce  fpcciaU  accordée  à  la  Cong.  de 
S.   Maur. 

Cas  XV.  Vinnius  a  réfii^né  à  Jofcph  Ta  Pré 
bende ,  avec  la  réfetve  d'une  pcndon  a  prendre  fur 
tous  les  revenus  de  ce  bénéfice  ,  qui  conliftcnt 
tous  en  diftribucions  quotidiennes  &  manuelles 
fans  aucun  gros.  Jofcph  après  en  avoir  pris  pos 
leiïlon  ,  n'a  point  réiîdé  ,  &:  ne  touche  ricu  de  la 
Trébeude,  p.ircequc  les  Chanoines  partagent  cn- 
tr'eux  toutes  les  dirtributions  des  ablcns.  Le  Cha- 
pitre clt-il  obligé  en  ce  cas  de  payer  la  penfion  à 
Vinnius  au  défaut  de  Joieph. 

R.  Sylvius,  refol.  var.  v.  penfio.  5.  &  pluheurs 
autres  le  croient  ainli.  Mais  l'opinion  contraire 
nous  paroît  mieux  fondée  &:  plus  équitable.  La 
jaifon  cit  que  les  Chanoines  ne  perçoivent  les 
diftributions  que  perd  Jotcph  par  lun  abfencc , 
que  par  le  droit  que  leur  en  doniient  leurs  pro- 
pres Bénéfices,  la  non  àcaufe  du  titre  de  fa  Pré- 
bende :  ce  qui  fait  que  les  fruits  ,  dont  iK  pro- 
fitent,  ne  peuvent  être  cenfés  propras  a  lu  Pré- 
bende de  jofeph  ;  puisqu'elle  n'en  a  aucuns  , 
lorsque  celui  qui  en  eft  Titulaire  n'aHille  pas  au 
Chaur  ;  comme  il  eft  porté  ,  cap.  unïco  de 
Cler.  non  refid.  &c.  in  6.  l.  3.  lit.  j.  Les  d»ftribu- 
tions  de  Jofcph  ablcnt  étant  donc  attachées  de 
<l:oit  aux.  Prébendes  de  ceux  qui  font  à  l'Office, 
&  leur  appartenant  en  propre  ;  l'on  ne  peut  pas 
les  en  priver  fans  injulbce  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  &  par  la  convention  d'un  particu- 
lier. Et  en  cftct  ,fi  Jofcpli  réfid.M't  acluellement  , 
&  que  par  fa  négligence  il  D'allilLàt  que  fort  ra- 
lemcnt  au  Chaur  ,  le  Charitrc  ne  feroit  certai- 
nement pas  oblige  à  fiipp'eer  à  ce  qu'il  lui  man 
q'icroit  pour  payer  la  pcnlion  entière  de  Vin- 
nius. Pourquoi  y  feroit  il  donc  tenu  dans  l'espèce 
propoféc  î 

<jc/*  Cependant  fi  quelqu'un  rroît  juridique- 
ment privé  des  fruits  de  fou  Btnéficc  ,  rE<;li(c 
à  qui  ces  me;. .es  fruit*  feroicnt  appliqués,  dc- 
•vroit  la  penfion  :  Çaballut , //^.  1.  c.  \^.  n.  x\. 

Cas  XVI.  Eudes  ay.mt  réligné  a  Pjerie  Çon 
Béucfiee  avec  la  réfcr.e  d'uuc  pcnlion  ;  l'année 
fuiVAutc  iic  JD'iiié£t;e  a«i  lica  xai>poiu  uu  uù  j^ca 
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Je  choie  par  un  accident  qui  cft  arrivé.  Pierre 
eft-il  oblige  conobftanr  cela  a  payer  la  pcn- 
lion ? 

R.  Pierre  n'cft  pas  obligé  en  ce  cas  à  p.iycr 
cette  année  la,  la  penfion  a  Eudes.  Ejl  n^mque 
penfio,  dit  Sylvius,  refol.  var.  v.  Benchcium  4, 
f'ortio  quadam  jruiluum  ,  feu  provetttuum  Benefi" 
ai.  Jliu  igitur  tempore ,  quo  Beneficium  non  prahet 
proventus  ,  ccjjat  okligatio  Joivendi  venfionem. 
v-abalTut,  Navarre,  Barbofa ,  û:c.  cnfcignent  la 
inéme  chofe. 

Cas  XVII.  Michel  ayant  réfigné  fa  Cure  2 
Théophile  avec  la  réferve  d'une  penfion;  Théo- 
phile prétend  qu'il  n'en  doit  pas  payer  l'année  du 
déport  ;  parceque  cette  année  il  ne  jouit  pas  de» 
revenus  de  la  Cure  ,  mais  l'Evéquc  ou  l'Archi- 
diacre. Sa  prétention  eft-elle  juftc  ? 

R.  Si  dans  le  cas  propolé  on  eiigcoit  le  dé- 
port dans  touce  la  rigueur  (ce  qui  arrive  rare- 
ment) &  qu'il  ne  refiât  à  Tiiéophile  que  ce  qui 
lui  clt  précilement  néccifairc  pour  fubfifter,  il  ne 
'"croit  pas  obligé  en  confciencc  au  payement  de 
la  penfion  pour  cette  première  année.  La  raifoa 
elk,  comme  le  remarque  Sainte  Bcuvc,  t.  1.  cas 
161.  qu'il  n'eit  pas  ]w\\z  qu'un  Bénéficier  paye 
'ine  penlion  dont  il  eft  chargé,  lorsqu'il  n'a  pas 
droit  de  pcrccy^  les  fniits  de  fon  Bénéfice  :  & 
il  paroît,  comrnc  le  dit  le  même  S.  B.  qui  ce  fe- 
roit a  ceux  qui  percevroient  les  fruits  du  Béné- 
fice ,  à  payer  la  penfion  :  ce  qui  fuit  auHl  de  la 
remarque  ,  que  nous  avons  faite  d'après  Cabafiut 
fur  le  cas  15.  Au  rcfte  comme  le  Rélignant  &  le 
Rélignataire  n'ignorent  pas  Lufagc  du  déport, 
c'cft  à  eux  à  convenir  fur  ce  pied  de  la  quotité 
de  la  penfion  &  de  la  manière  dont  elle  doit  être 
payée. 

Cas  XYIII.  Luc  &  Remi  prctcndans  au  même 
Bénéfice,  &  dont  les  droits  paroi  lient  également 
bons,  ont  choifi  pour  terminer  leur  procès  deui 
Arbitres,  qui  ont  été  d'avis  que  Luc  cédât  fon 
•'roit  à  Kemi ,  en  fe  rélcrvant  une  penfion,  ce 
qui  a  été  exécuté.  Cette  penfion  cll-cllc  cano- 
nique r 

R.  Selon  l'ufage  du  Royaume ,  le  Pape  peut 
créer  des  penfions  fur  des  Bénéfices,  pour  finir 
des  procès  bien  fondés.  Je  dis  lien  fondés.  Car  ià 
le  litige  n'étoit  ni  fcricux  ,  ni  foncfé  en  railon  , 
mais  formé  pour  Icrvir  de  prétexte  à  la  créa- 
tion d'une  penfion  ,  on  ne  pourroic  fc  la  rctcnil 
(ans  péché.  Ainfi  Luc  peu:  jouir  d«  fa  penfion, 
pourvu  1".  qu'elle  ait  été  créée  en  Cour  de  Rome. 
1".  Qu'il  relie  à  R:mi,  Titulaire  du  Bénéfice  de 
quoi  fubfiller  honnctcnieut.  }**.  Que  IcPcnfioA- 
naire  ait  véritablemou  befoin  de  la  penfion  pour 
vivre.  Car  dit  lolet ,  i/?/?.  /.  (.  c  S},  n.  i.  C'eft 
un  abus  étonnant,  que  des  Lcclélîaftiqucs  amas- 
fent  de  tous  côtés  des  penfions,  quoiqu'ils  n'ca 
aient  pas  befoin  ;  &:  qu'ils  ne  veuillent  pas  re- 
noncer à  la  moit'.die  ,  iàns  pcnlci  que  la  mon  le» 
leur  enlèvera  tojtes. 

Ca:.  XI. X,  iiianifiat,  Abbé,  a  cic  nomxni  £as 
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le  Roi  de  Poloj^nc  a  uu  Lvtché,  eu  contcncaiu 
4  une  pcntion  lui  Ion  Abbaye  en  faveur  d'tîiciuic, 
ciccc  feulement  par  une  J'atcntc  du  Koi  cju'il  a 
iigacc  purement  &i  (implemcnt  (clon  l'ufagc  pra- 
liijuc  de  tous  leras  en  Pologne,  i  ".  Cette  pcnlion 
efl-elle  canonique  ,  &  la  coû:ume  inimémorialc 
du  Royaume  ne  pcut-cUo  pas  la  rendre  légitime, 
z*.  Que  doit  taire  Stauillas  pour  la  turccé  de  fa 
conûicncc  ? 

^.Toutes  conventions,  en  matière  de  Béné- 
fice ,  faites  fans  lautoritc  du  Pape  font  fînionia- 
qucs  ,  &  détendues  comme  telles  par  les  Canons. 
Toute  Coutume  contraire  ert  un  abus.  Staniflas 
n'a  donc  pu,  fans  fc  rendre  coupable  de  Simonie, 
accepter  un  Evéché,  à  condition  qu'il  feroit  une 
pendon  fur  ton  Abbaye  ;  à  moins  que  la  Patente 
royale  qu'il  a  lignée  ,  ne  portât  exprcifémcnt 
qu'elle  Icroit  approuvée  du  Pape.  De  forte  que 
la  finionie  conventionnelle  qu'il  a  commifc  ,  eft 
^Icveuue  réelle  de  part  &  d'autre,  s'il  a  commcn- 
«é  à  payer  la  pcnfion.  Or  pour  fe  mettre  en  règle, 
Staniilas  doit  fe  pourvoir  à  Rome  ,  &  après  avoir 
çipofé  au  Pape  l'ufagc  de  la  Cour  de  Pologne  , 
&  la  chofe  de  la  manière  qu'elle  s'cft  pancc,il  lui 
demandera  la  grâce  de  rcvalidcr  Ion  titre ,  en  tant 
que  beloin  feroit,  avec  la  condonaiion  des  fruits 
échus  &  non  perdus,  &  de  ceux  aa'il  a  déjà  perçus, 
mais  qu'il  na  pas  encore  conmroés  ;  &  en  outre 
la  liberté  de  payera  l'avenir  la  pcnfion  à  Etienncj 
qu'il  doit  cependant  lui  rcfufer  jufqu'a  ce  qu'il 
ait  un  titre  csnonique,  quelque  fcntcncc  qu'il 
obtienne  contre  lui.  Il  doit  même  fc  lailfcr  exé- 
cuter dans  fcs  biens,  plutôt  que  d'y  conlentir, 
afin  que  le  payement  ioit  entièrement  involon- 
taire. Voyez  S.  B.  tom.  j .  czs  7  r. 

Cas  XX.  Ambroife  a  réfigné  Cs.  Cure  à  André 
avec  la  réfcrve  d'une  peulîon.  André  peut-il  l'é- 
teindre ,  ou  la  racheter  de  fa  propre  a^itorité, 
comme  le  prétendent  Cajétan  &:  Tolet? 

R.  Une  le  peut.  L'opinion  contraire  cft  rejct- 
tée  pat  tous  les  Auteurs  ks  plus  célèbres,  ain(i  , 
que  l'obfcrvc  Cabalfut,/.  1  ,  c.  14,  /i.  10.  André 
e(t  donc  obligé  en  confcicnce  d'envoyer  à  Rome 
fa  Supplique,  pour  obtenir  du  Pape  la  permirtîon 
de  racheter  fa  penfion  par  une  (ommc  d'argent. 
«îTv-Cas  XXI  &  XXII.  Zéphirin  ,  Clerc  ton- 
furé  ,  a  retenu  une  penfion  fur  un  Prieuré  qu'il  a 
réfigné  i  après  quoi  il  a  embrallé  le  parti  des  ar- 
mes ,  ou  bien  il  s'eft  fait  Religieux.  Devient -il 
déchu  de  (a  pcnfion  par  ce  feul  changement  d'é- 


R.  Il  l'a  perdue  dans  le  premier  cas  ,  parce 
00e  toute  pcnfion  réfcrvéc  fur  un  Bénéfice, étant 
de  fa  nature  Lccléfiafliquc  ,  fuppofe  la  profefllon 
de  ce  même  état  ;  &  qj'un  homme  y  renonce  , 
quand  il  prend  le  parti    des  armes. 

•^^"^i-c  ''apc  peut  cependant  dispenfer  un  Clerc 
marié,  à  l'effet  dr  )ouir  d'une  pendon  fur  des  Bé- 
Défi:cs.  Ces  pcnfions  font  autorifécs  en  France, 
quand  la  puhfincc  EccK'fiaaiquc  &  Royale  con- 
«Ouïrent  enlcmblc  à  leur  création ,  comme  ou  l'a 


vu  dans  la  perConnc  du  Comte  de  Marfnn.  Les 
Chev.alicis  de  S.  Lazare  qui  peuvent  polféder  des 
Beoéhces,  quoique  maries,  fcmblcnt  pat  la  mê- 
me raifon  pouvoir  garderdanslc  mariage  les  peu- 
lions  Ecclellalliqucs  ,  qu'ils  avoieiit  auparavant. 
C'eft  la  remarque  de  Gibett  y«r/f  nombre  1%.  du 
c/ijp.  14.  de  Caballut. /.  i. 

Zéphirin  pcrdroit  auffi  C^  penfon  dans  le  fé- 
cond cas}  à  moins  qu'il  ne  fît  profell'on  dans 
l'Ordre  de  Malthc.  Car  puisqu'ils  en  peuvent  re- 
cevoir étant  profès  ,  on  ne  voir  pas  pourquoi  ils 
perdroicnt  celles  qu'ils  avoicnt  avant  leur  pro- 
tcllion.  Gibcrt ,  ibid. 

«Cr-  Cas  XXIII.  Marc  avoir  un  Bénéfice  & 
une  pcnfion  ,  quand  il  a  été  fait  Evêquc.  Sa  pro- 
motion le  prive- 1  elle  dw  l'un  &  de  l'autre  ? 

R.  Les  Bénéfices  deviennent  vacans  en  ce  cas, 
à  moins  qu'on  n'en  obtienne  de  nouvelles  pro- 
vifions.  Mais  les  pendons  ne  vaquent  pas,  au  moins 
félon  Caballut,  ibid.  n.  i  j.  parce  qu'elles  ne  font 
pas  de  vrais  Bénéfices. 

Cas  XXIV.  Volufien  a  une  penfion  fur  un  Bé- 
néfice. Eft-il  obligé  au  Bréviaire  ,  ôc  à  porter  la 
Tonfurc  &  l'Habit  Clérical  ? 

R.  Volufien  eft  obligé  au  petit  Office  delà  faintc 
Vierge  ,  &  en  cas  qu'il  y  manque  ,  il  eft  tenu  à 
rcftitucr  à  proportion  du  nombre  &  de  la  qualité 
defcs  omitiîons  ,ainfi  que  le  déclare  Pie  V.  dans 
fa  Bulle  du  lo  Septembre  1571.  Il  eft  auffi  étroJ>« 
tement  obligé  à  porter  la  Tonfurc  &  l'Habit  clé- 
rical ,  comme  il  eft  porté  par  la  quatre  -  vingc- 
douziénae  Bulle  de  Sixte  V. 

Cas  XXV.  Chryfantt^c\\Zï^i  d'une  penfion  en- 
vers Corneille  ,  fon  Réfignataire  ,  lui  a  propofc 
de  lui  réfigner  une  Chapelle  pour  éteindre  fa  pen- 
fion :  Corneille  y  a  confcnti.  Cette  penfion  eft- 
elle  légitimement  éteinte  ? 

R.  Cette  convention  eft  fimoniaque  ;  parc» 
qu'une  penfion  n'étant  pas  un  Bénéfice  :  mais  feu- 
lement un  droit  de  percevoir  pendant  un  tems  une 
portion  des  fruits  du  Bénéfice  rcfîgné  ,  (  ainfi  que 
fagnan  le  prouve,  in  cap.  ai  aud'untïam  31.  de 
Refcriptis  y  n.  9%  ^  ^^J^l-  )  dlc  ne  peut  jamais 
êttc  éteinte  par  la  rcfignacion  d'un  Bénéfice  ,  puis- 
que ce  feioit  donner  une  chofe  fpirituellc  ,  ou  an- 
nexée au  fpixitucl  ,  pour  une  chofe  temporelle  Se 
cftiraable  à  prix  d'argent;  &  qu'on  peut  en  effet 
racheter  en  payant  la  fommc  dont  on  convient 
avec  l'agrément  du  t'*ape.  Corneille  n'cft  donc  pas 
canoniqucment  pouivu  ,  &  Chryfante  devient 
privé  du  droit  de  percevoir  fa  penlion  pat  la  fi- 
inonie  qu'il  a  commile. 

<5r7»En  fuppofant  qu'il  y  3  du  fpiriruci  dans 
une  penfion  Eccléfiaftique  ,  comme  il  y  en  a  dans 
unfcns,  il  faudroit  toujours  donner  la  même 
décifion  ;  puisqu'il  n'cft  pas  même  permis  de  chan- 
ger de  fon  propre  chef  un  Bénéfice  contre  un  au- 
tre. 

Cas  XXVL  Placide  jouit  d'une  penfion  fur  ua 
Bénéfice,  il  en  épargne  1000  1.  chaque  année 
fur  ce  qui  lui  cft  néceflairc  pour  fa  fubfilWce. 
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Pcut-il  dîçpofcr  de  ces  épargnes  i  la  volonté  , 
pour  en  faire  des  picfcns  ,  ou  l'employer  pour 
fon  plaifir  ? 

R.  Comme  une  pcn(îon  n'efl  qu'une  portion  du 
bien  d'un  Bénéfice  ,  l'épargne  qu'a  fait  Placide  , 
ne  doit  être  employée  qu'a  fccourir  les  pauvres  , 
ou  aux  ncccintés  de  l'Ei^lifc  j  de  forte  qu'il  ne 
peut  eu  conlcicnci  en  faire  des  libéralités  à  fes 

?mis  ,ou  à  fes  parcnsnon  pauvres,  ni  bien  moins 
employer  en  divcrtilfcmcns  ;  les  biens  du  Cru- 
cilix  5c  le  pan  imoine  des  pauvres  ne  pouvant  fans 
une  csp<;cc  de  facrilégectrcinjuftement  employés. 

Cas  XXVII.  Maurice^  qui  a  une  penfion  fur 
une  Abbaye,  a  commis  un  vol,  pour  lequel  il  a 
été  condamné  aux  galères  perpétuelles.  L'Abbé 
tft-il  oblii^é  lie  lui  continuer  fa  penfion? 

R.  Non  :  car  une  penfion  demeure  éteinte  par 
la  mort  civile  ,  comme  par  la  mort  naturelle.  Or 
la  condamnation  aux  galères  perpétuelles  emporte 
certainement  la  mort  civile.  Caballut  ajoute  ïbid. 
n.  ij  &  i8.  que  les  pendons  s'éteignent  encore 
per  deiiHum  httrcfis  ,  Ixfa-  Mdjejlatis  aut  Sedis 
yipo/hlica  ,  per  matrimonium  ,  aut  per  profeffio- 
nem  Religionis  :  ce  que  nous  avons  ci  -dcllus  li 
mité  ,  cas  II. 

Cas  XXVUl.  Philologue  y  Religieux  non  ré- 
formé, jouit  d'une  penfion  que  les  Religieux  ré- 
formés lui  ont  all)gnéc,  lors  de  la  réforme  de  fon 
MonaRere  ,  fur  Tes  biens  de  la  Communauté. 
L'Evcquc  Diocéfain  vient  de  lui  donner  une  Cure 
qui  ne  dépend  pas  de  fon  Ordre  ,  en  conféquence 
d'une  dispenfc  du  l'apc.  Peut-il  encore  exiger  fa 
penfion,  quoiqu'il  ne  icfide  plus  dans  le  Mona- 
ftcrc  ? 

R.  La  Jurisprudence  &  la  Discipline  Eccléfia- 
ftique  de  France  ne  permettent  pas  qu'un  Reli- 
gieux qui  a  un  Uénénce  régulier  ,  puille  en  pos- 
fédcrun  fécond  ,  même  fimple  ,  non  plus  qu'une 
penfion,  ou  portion  monacale;  c'eft  ce  qu'cn- 
leigne  Rebuftc  ,  Prax.  Benef.  p.  i.  dedijp.  cum 
Regular.  V  8.  Puis  donc  que  Pnilologuc  polléde 
une  Cure  féculicre  ,  il  ne  peut,  à  plus  forte  rai- 
fon  ,  tirer  aucune  penfion   ou  portion  monacale 
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i'un  Monarterc  qu'il  acjuitté.  Laraifon  cft  qu'une 
penfion  mo.iacale  n'eu  due  qu'aux  feuls  Reli- 
gieux ,  qui  demeurent  aduellemcnt  dans  le  Mo- 
naftere  d'où  ils  la  tirent  ,  &  qui  y  vivent  con- 
formément aux  Conftitutions  de  l'Ordre,  en  as- 
fiftant  a  tout  l'Office  tant  de  jour  que  de  nuit  ,  à 
moins  qu'ils  n'en  loicnt  dispenfés  pour  une  caule 
légitime.  Car  ils  n'ont  pas  plus  de  droit  d'en  jouir 
étant  abfcns  ,  que  des  Chanoines  en  ont  en  pareil 
cas  de  jouir  des  revenus  de  leur  Prébende  ,  com- 
me l'obferve  Sainte-Beuve  ,  totn.  II.    cxs  icj. 

Cas  XXIX.  Cunégonde  étant  prête  de  faire 
profclTion  ,a  prié  fon  père  de  lui  accorder ,  outre 
fa  dot  ,  une  penfion  pour  en  dispofer  a  fa  volon- 
té ,  avec  la  pcrmiflîon  néanmoins  de  fa  Supé- 
rieure ,  &  de  lti['uler  dans  le  contrat ,  que  fi  danJ 
la  fuite  elle  change  de  mai  fon  ,  fa  penfion  la  fui^ 
vra.  Tout  cela  cft-il  dans  l'ordre  ? 

R.  Point  du  tout  :  carCunégonde  a  agi  par  un 
esprit  de  propriété  ,  entièrement  contraire  au 
voeu  de  pauvreté,  lequel  elt  effcntiel  à  la  Profes- 
(ion  Rcligieufe:  &  il  lui  eft  inutile  de  fe  vouloir 
couvrir  du  prétexte  d'une  dépendance  apparente 
de  fa  Supérieure;  fi  fon  intention  véritable  a  été 
de  dispofcr  de  cette  penfion  pour  fon  ufagc  par- 
ticulier ;  ce  qu'iLn'ert  pas  même  au  pouvoir  de  fâ 
Supérieure  de  lui  accorder  ,  ainfi  que  l'enfcigne 
Innocent  lU.cap.  6,  de  Stat.  Mon.&c.l.  ^jit.  3  f. 

Il  s'enfuit  de-là  que  le  père  de  Cunégonde  n'a 
pu  aulll  lui  faire  une  telle  penfion.  De  i'ortc  que 
pour  n'être  coupable  en  rien  ,  il  eût  fallu  que  ton 
intention  n'eût  été  autre  que  de  donner  la  pen- 
fion au  Monafterc  ,  pour  pourvoir  aux  véritables 
befoins  de  fa  fille  ,  en  cas  que  la  mai  fon  fe  trou- 
vât hors  d'état  d'y  pourvoir  d'ailleurs.  De  même 
à  l'égard  de  Cunégonde  ,  il  eût  fallu,  pour  être 
exempte  de  péché  ,  quelle  n  eût  eu  d'autre  des- 
fcinqucdc  procurer  cette  penfion  au  Monaftere, 
pour  ,  en  cas  de  befoin,  en  recevoir  les  fccour» 
néceifaires  ,  fur-tout  dans  les  tems  d'infirmité» 
corporelles  quieullcnt  pu  lui  arriver.  C'cft  La  dc- 
cifion  de  Sainte  Dcuvc  ,  tom,  II.  cas  178. 


PERMUTATION. 

X-/A  Permutation  cil  un  échange  d'un  Bénéfice  avec  un  antre.  Toute  permuta- 
tion doit  avoir  pour  objet  principal  l'utilité  de  l'Eglifc  ,  &  non  pas  le  fcul  in- 
térêt des  deux  pcrmutans.  L'Evêque  pent  admettre  la  permutation  pure  & 
fimple  ;  mais  fi  l'un  des  Permutans  retient  une  penfion  ,  ou  Itipule  quelque 
convention,  il  faut  qu'elle  foit  approuvée  par  le  Pape.  En  France  les  Colla- 
teurs  inférieurs  aux  Evéques  comme  Abbés  ,  Chapitres  ,  Prieurs  &:  autres ,  ont 
prefcrit  par  un  long  ufage  le  droit  d'admettre  les  permutations.  Les  permu- 
tations faites  fans  le  confcntement  des  Patrons  Eccléfiaftiqucs,  font  valides  : 
mais  celles  qui  fe  font  fans  celui  des  Patrons  Laïques  font  nulles.  Il  en  crt  de 
même  d'un  liénéficc  en  Patronage  mixte.  Les  procurations  pour  permuter  dci- 
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vent  être  palVées  devant  un  INotairc  Apo{loIlL|ue  ,  &  en  prclence  de  deux  té- 
moins. Quand  un  des  copcrmutans  cil  enipcchc  par  cvidion  ou  autrement 
de  jouir  du  Bw'nôtice  qu  on  lui  a  cédé  pour  le  lien,  il  rentre  de  plein  droit 
dans  celui  qu'il  avoit  quitté,  fans  qu'il  foit  beloin  d'une  nouvelle  collation.  Il 
faut  dire  la  même  choie  d'un  Rcllgnatairc  ,  i".  Lorsqu'il  rehife  d'exécuter  les 
claul'es  légitimes  auxquelles  il  s'ell  obligé,  z".  Lorsqu'il  n'a  pas  déclaré  que 
Ibn  Bénérice  étoit  chargé  d'une  penfion.  5°.  Quand  ce  BénéHce  eft  en  Patro- 
nage Laïque,  &■  que  le  Patron  refuie  Ion  conientement.  On  peut  révoquer  f.i 
permutation  tant  qu'elle  n'eft  pas  admife  en  Cour  de  Rome.  Les  Permurans 
pourvus  en  Cour  de  Rome  n'ont  que  fix  mois  pour  prendre  pofleflion.  Les 
Pourvus  par  d'autres  n'ont  qu'un  mois  ,  &  les  ColLueurs  peuvent  dispoler  des 
Bénéfices  ,  fi  les  copermutans  lailTent  pafler  ce  tems  fans  prendre  polîeflion. 
La  permutation  n'a  point  d'effet  aujourd'hui ,  quand  l'un  des  Permutans  meurt 
avant  que  les  provilions  aient  été  accordées  de  part  &:  d'autre  par  le  Supé- 
rieur légitime.  Un  Bénéficier  décrété  de  prife  de  corps  ne  peut  permuter  Ion 
Bénéfice. 


Cm  l.  Philippe  k  Jacques  ont  permuté  leurs 
Chapelles  par  un  limplc  adc  devant  Notaire.  Leur 
permutation  crt  clic  Jtgicimc  ? 

R.  Cette  permutation  eft  nulle  &  fimoniaquc 
d'une  lîmonie  de  droit  tcclcfiaftique  :  Permutation 
dit  S.  Thomas  ,  2  ,  i ,  ç.  ico,  ar{.  i.  Beneficiorum 
Ecclefiaflicorum  fieri  non  poteft  autoritate  partium 
absque  periculo  /irnonia  ,  ficut  nec  tranfadio  ,  ut 
jura  dtterminant. 

Cas  II.  Pierre  &  Patilonx.  permuté  leurs  Cures 
entre  les  mains  de  leur  Evcque  Diocéraiu.  La 
permutation  eft-elle  valide  ? 

R.  Elle  Icft,  parce  que  les  Evcques  peuvent 
admettre  des  peimutatioiis.  Gêner  aliter  itaque  te- 
neas  ,  dit  Urbain  III.  c.  j.  de  rerum  pennut.  qnod 
commutationes  Prccbendarum  de  jure  fieri  non 
pojjunt.  .  .  Si  autim  Episcopus  caufam  infpexeril 
necejfariam  ,  licite  poterit  de  uno  loco  ad  alium 
transferre  perfonas. 

Cas  III.  Rupert  &  Léandre  ont  permuté  leurs 
Chapelles  entre  les  mains  de  l'Abbé,  qui  en  cft 
le  CoUatcur.  Leur  permutation  cfl:- clic  canoni- 
que ? 

R.  Comme  en  France  les  Abbés  ont  prescrit  le 
droit  d'admettre  les  permutations,  celle-ci  eft 
valide,  pourvu  que  les  copcrmutans  aycnt  ob- 
fervé  les  formalités  rcquifes ,  dont  la  première  ell 
de  demander  le  conientement  des  Patrons  ,  & 
d'obtenir  leur  préfcntation  ,  &  l'autre  d'obtenir 
l'inflitucion  canonique  du  Supérieur  légitime. 

Cas  IV.  Guillaume  «  permuté  entre  les  mains 
de  lEvtque  Diocéfain  fa  Cure  contre  une  Cha- 
pelle que  pofTcdoit  Syîveftrc,  L'Evéque  a  rcfufé 
d'admettre  cette  permutation  fous  le  prétexte  de 
l'incapacité  de  Syîveftrc.  Pcuvcnt-ils  (e  pourvoir 
devant  le  Métropolitain ,  pour  obtenir  de  lui  l'ad- 
Diiflion  de  leur  permutation  i 

R.  Puisque  Sylvclhc  clt  incapable  de  deffervir   , 
la  Cure  que  Guillaume  veut  lui  céder  ,  ils  ne  peu- 
vent ni  I  un  ni  l'autre  fe   pourvoir   pardevant   le 
/kliftxopoliuiii  i  parce  que  l'Lvcquc  ,  dans  le  cas 


d'incapacité  ,  a  droit  de  refufer  une  permutation, 
comme  robferve  S.  B.  tom.  I.  cas  51.  Mais  (î 
Sylveflrc  étoit  véritablement  capable  d'être  Curé  , 
l'Evéque  ne  pourroit  légitimement  refufer  d'ad- 
mettre leur  réfignation  réciproque  j  &:  s'il  la  re- 
fufoit  ,  ils  fcroicnt  en  droit  de  fc  pourvoir  de- 
vant le  Métropolitain  ,  &  la  permutation  qu'il 
admettroit ,  feroit  valide.  Ce  fentimcnt  eft  (uivi 
dans  la  pratique  ,  &  fondé  fut  une  Conftitutioa 
de  Clément  V.  confirmée  par  le  Concile  général 
de  Vienne  ,  tenu  en  i }  i  i .  Il  eft  de  plus  aurorifé 
par  une  Déclaration  du  Roi ,  envoyée  au  Parle- 
ment de  Guienne  ,  du  11  Mars  1684. 

Cas  V.  Macaire  3.  permuté  fa  Cure  contre  ua 
Prieuré  fimplc  polTédé  par  Antoine.  La  permuta- 
tion admife  en  Cour  de  Rome,  Antoine  cft  mort, 
avant  que  d'avoir  pris  pollcfTionde  fa  Cure  ,  Ma- 
caire  n'étant  point  dépolfédé  ,  la  garde  ,  &  fe 
met  en  polTcffiou  du  Prieuré.  Peut-il  ainfi  garder 
l'un  &  l'autre  ? 

R.  Macaire  ne  peut  pas  garder  fa  Cure ,  parce 
qu'elle  cft  vacante.  La  raifon  ell ,  qu'il  n'a  acquis 
le  prieuré  d'Antoine  ,  que  fous  la  condition  qu'il 
dcmeureroit  dépouillé  de  la  Cure.  Cette  dcciiioii 
eft  conforme  à  la  Déclaration  du  Roi  de  1646  , 
qui  porte:  «  Voulons  &  ordonnons  que  le  furvi- 
))  vaut  desdits  Petmutans  demeure  entièrement 
»i  prive  du  Bénéfice  par  lui  baillé  ,  &  du  droit 
>»  qu'il  avoir  enicelui.» 

Cas  VI.  Corentin  veut  permuter  fon  Caiioni- 
cat  avec  Pamphilc  ,  qu'il  i^ait  ne  devoir  pas  rc- 
fider.  Peut-il  le  faire? 

R.  Il  ne  le  peut  fans  pécher  :  i'.  parce  4fi'il 
coopéreroit  au  péché  de  Pamphile  ;  1°.  parce 
que  toute  permut.Ttion  doit  avoir  pour  objet 
principal  le  bien  de  l'Fglife.  Il  faut  raifonner 
de  même  d'un  Réfignant  ,  d'un  Collateur,  Sç 
d'un  Préfcntateur. 

Cas  VII.  Crepin  ayant  obtenu  un  Ca"0"'f3t 
par  une  voie  fimoniaque,  l'a  permuté  hu'^  jours 
après  avec  Irénéc  contre  une  Chapelle  3  ^  ^  '^'* 

inciu^- 


^^y     PERMUTATION. 

même  tcms  envoyé  a  Rome  pour  obtenir  fa  ré- 
habilitation &:  ra'jfolution  des  ccnfurcs  qu'il 
avoit  encourues.  La  permutation  cfl  clic  valide  ? 

R.  Non  ,  i".  parce  que  toute  permutation 
doit  ctrc  de  Bénéfices  dont  les  pcrmurans  ayent 
un  titre  Ict^itimc  fclon  la  maxime  que  ,  mmo 
dut  quod  non,  habcî.  Or  le  titre  de  celui  do  Cre- 
pin  eft  nul  ,  puisqu'il  l'a  obtenu  par  fimonie. 
x" ,  Parce  que  tout  homme  qui  cit  excommunié 
ipfo  fa2o  ,  cft  Ac  droit  inhabile  à  tour  Bénéfice  : 
Or  Crepin  a  encourru  rcxcommunicationpar  ("on 
crime.  Il  cft  donc  inhnbile  de  dioic  à  pofréder 
la  Chapelle  qu'Irénée  lui  a  donnée  pour  le  Cano- 
nicat,  à  moins  qu'il  n'ait  été  avant  abfous  des 
ccnfures,  ic  réiiabiliti  par  le  Pjpe.  C'eft  le  fcn- 
tiincnt  de  S.  B.  t.  i.  cas  148. 

Cas  VIII.  Tàius  ,  Curé  de  S.  Blaifc  ,  Mxvius 
Curé  de  S.  Genou ,  Simpronius ,  Prieur  de  S.  Sau- 
veur ,  font  trois  compcrmutans.  Titius  ne  veut 
point  du  Prieuré  de  S.  Sauveur,  mais  de  la  Cure 


PERMUTATION.      6^ 

de  s.  Genou.  Mrvius  ne  veut  point  de  la  Cure  de 
S.  Blaitc,  mais  du  Prieure  de  S.  Sauveur.  Sem- 
pronius  uc  veut  point  de  la  Cure  de  S.  Genou  , 
mais  de  celle  de  S.  Blaifc.  Tous  trois  font  doue 
un  traité  par  lequel  ils  conviennent  que  Titius 
aura  la  Cure  de  S,  Genou,  Mjcvius  le  Prieuré  de 
S.  Sûuvcur,  Si  Sempronius  la  Cure  de  S.  Blaifc, 
Le  correspondant  du  Banquier  n'a  point  expofé 
au  Pape  cette  permutation  triangulaire  i  mais  il 
s'eft  contenté  de  préfcntcr  trois  luppliques  diffé- 
rentes pour  trois  permutations  pures  &:  fimplcs, 
ejuid  juris. 

R.  Ce  traité  efl  illicite  &  Simoniaquc  d'une 
fimonic  de  droit  pofitif  Eccléliaftique  ,  puisqu'il 
n'a  pas  été  cxpofc  au  Pape  tel  qu'il  ell ,  &:  qu'ainli 
les  parties  n'en  ont  pas  o'jtenu  la  dispenfc  ac- 
ceflaire.  La  raifon  cil  que  toute  convention  en 
matière  de  Bénéfice  cft  illicite,  &  nulle  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  autorifée  du  Pape  :  ^infi  que  le  dé- 
clare Grcg.  IX.  cap.  8.  de paflis ,  l.  i.  tlt.  5;. 


<^e^^  ^\W,^  4>€^  ^'â^>A^  ^HW,^  ^^i\^  4>41>'  4^4^. 

POLLUTION. 

JE  OlluTIO  eji  yoluntarîafcmlnis  refolutio  ,  facla  extra  copulam  carnaUm.  Volun' 
taria^  inquam^  infcy  vel  in  causa  culpabili.  On  ajoute  ifcminisj  c'eil-i-dire,  tam  viri- 
lij  quàm  fcminei.  Lc  terme  refolutio  fe  doit  entendre  ,  etiawji  abfit  (in  femiiùs) 
effbixio  extra,  mcmbrum  gcnitaU.  Ce  péchc  cfl  mortel,  quand  il  cft  volontaire  in 
fe ,  vel  in  causa  culpabili.  Cependant  l'imperfcdion  de  i'ade  de  la  volonté  ou  la 
Jcgereté  de  la  caul'e  peut  quelquefois,  quoique  rarement,  Iç  rendre  leulement 
véniel. 

[t^  Il  cft  à  fouhaltcr  que  les  Confcftcurs  fubftituent  à  ce  terme  choquant 
celui  d'incontinence  fecrctte  ,  &  celui  d'illufion  pour  les  accidens  du  fommcil. 


Cas  1.  Peccantne  qui  fluxum Jem'inis  ,  aut  hu- 
mons ,  feitiinis  Jimilhudincm  refercntes  ,  inviti  pa- 
tiuntur  ? 

R.  Q^nxjlionem  kanc  folvit  S.  Th.  ^.  p.  q.  So. 
art.  7.  his  vcrbls  :  caula  corporalis  { pollutionis  ) 
3»  quandoquc  cft  fine  pcccato  ;  putà  cùm  cft  ex 
i>  infirmitate  naturx.  Unde  &  quidam  ,  ctiam  in 
»>  vij;ilando  absquc  prccato  fluxum  fcminis  pa- 
»  tiuntur  j  vel  ctiam  (\  fit  ex  f.ipcrfliiitatc  natu 
»'  rx.  Sicut  cnim  continijit  ,  fanguinem  flucrc 
î'  absquc  pccc.nto",  ità  &  fcmcn  ,  qiiod  ell  fuper- 
»  fluitas  fang^utnis..  ..  Q  >ap  loque  vcro  cd  cum 
>>  pcccato  ,  putà  ciin\  provcnit  ex  fuperfiuitatc 
»>  cibi  ,  vel  potùs  :  &  lioc  rriain  poteft  elfe  vcnia 
»>  le ,  vel  nidrtale.  «  Erit  dublo  procul  mortjlj  ,  JI 
quis  ti  prxbuerit ,  vo/unianam  cjufam  per  jcn- 
judUt  ftminjrum  jipeflus  ,  alhcuiijnet ,  amorem 
inordtnatum  ,  morofas  turpium  rtrum  co^itjtio- 
ncs  ,  tuHus,  alijve  ft'iiiita. 

Ca:  II.  PûlLiio  qux  inter  dormicndum  accidit  ^ 
tjîtit  pcccjtum  ? 

R   PoUurionem ,  fecunJumJc  conJîJ<rjt,tm  ,  quje 
^/mienitl'us  jcci  in  ,  non  fjjt  pccciium  :  quundo 
Fart,  m. 


qu'idem  tune  homo  liber  non  ejî.  Si  tamen  fuit  fo- 
litj,  vel  ficjufd  ei  d^tj  eJÎ  per  ebrietatem  ,  aut  cul" 
pjbilem  co^itationem  ,  erit  peccatum  mortale.  Vo- 
tejl  Autem  pollulio  ejfe  volita  in  fe  &  direflè ,  vel 
indireSlî  6*  in  cjufà.  Ejl  volita  in  fe  &  direSè  , 
quandb  quis  poUutiontm  ipfam  exprefsè  voluit , 
aut  de  illd  probabiliter  futurâ  dcleiîatus  efl.  Ejl 
volitJ  indire^c  &  in  cju/ù  ,  quando  quis  ,  etfi  pol' 
lutionem  exprefsè  noluit ,  cjujar.  tamen  v.iluit  ex 
qud  hanc  fecuturam  ejjè  p\zv:debjC ,  vel  prxvi' 
dere  debebat  ;  6»  tune  fi  cauf'd  ejl  inhoneP..i  6'  diici' 
ta  ,  pollutio  efl  peceatum  mortale  fi  continuât  dor- 
mienti ,  uti  docit  S.  Thomas  1.  t.  q.  l  J4.  Art.  j. 
Cum  vero  cauja  hontfl.i .  ju(la  &  Itcita  ejl ,  pollw 
lio  quce  inde  Jiquitur ,  non  efl  peceatum  ,  dwr.mo' 
do  omnis  cohtbeatur  in  ejus  JiUclattonem  conjen- 
Jus.  Quare  nec  Chirur^us  qui  in  pudtndis  fuan 
artcm  exercet  ,  nec  Conjefjjrius  qui  impudicoruaf 
conjejjionts  audit  ,  nec  viator  q  li  ad  ittr  açeri- 
dum  equitat  ,  ,/.'•  ;  la  rébus  atilincre  tenentur  ,  etfi 
lis  prxter  initnt.onem   pollutio   jcciJat.    /4ttame% 

Ileneniur  coliibere  confenfum  ïn  fadam  deltHatiii^ 
ne  m. 


ty        POLLUTION. 

Cas  III.   PoUutio   qiix  incipit  in  Jomnis  ,  fi- 
finit ur  in  vi^iliSy  cQ-ne  feccatum  ir.ortalt? 

R.  S:  talis  pollutio  nntc  fomr.Lm  non  fuit  volitu 
nec  infe  ,  nec  in  fuJ  causa  ,  &  displicuit  in  \:p- 
Uj  ,  '.on  eji  peccatum.  Potcft  tamcn  continm-Tc 
ait  S.  Th.  in  4.  dij}.  9.  f.  i.  art.  4.  ijuaj}.  l.  ad.  ^. 
<]u6vi  in  ip":â  cvigilationc  peccatum  oriacur;  li 
ncmpe  pol'utio  proptcr  dclciftationem  placcat  , 
quo-J  quidcm  peccatum  cric  venialc,  fi  fi:  ex  fub 
rcprionc  talis  placcmia  ;  mortalc  autcm  fi  fit  cum 
délibérante  confenfu.. ..  fi  autcm  placeat,  ut  na- 
curje  cxoneratio  >  vcl  alleviatio   peccatum  non 


POLLUTION.         (?S 

crcJitur.  Hadcnus  S.  DoBor^  ciijus poflremaxcf- 
b»  nonnihil  dijjicultatis  habcnt. 

<^rj='  Cas  IV.  j4n  tcnctur  qui  evigilat  dumftmi- 
nis  fîuxum  patitttr ,  eum  coInLcre  fi  potcj}  ? 

R.  Tenetur  ,  tum  quia  aflus  illc  aUtjuid  habtt 
inordinali  ;  tum  quia  inde  imminet  pcriculum  con- 
fenfùs.  Nes^ant  tamcn  cnm  Gerfbrie  pluies  id  >ie~ 
ce£urib  facitndum  efje  ,fîfcri  non  poffit  citr.i  crave 
incommodum.  Verùni  hcec  ex  prndcntis  ConfeJ^ani  ^ 
quandoque  etiam  6»  Aledici  judicio  definunda  efft 
arbitror. 

Voye[  Communion  ,  cas  1.  Egiifc  ,  cas  i  ). 


POSSÉDÉ. 

vJ'N  appelle  pofTédé ,  en  Latin  Dœmoiùacus  y  ou  à  Dœmonlo  obfcjfus .,  celui  qui 
cft  tourmenté  corporellement  par  le  démon.  Le  démon  parle  loiivcnt  par  la 
bouche  des  poffédés  ;  delbrte  qu'il  eil  quelquefois  difficile  de  diftinguer ,  li  c'ell 
le  poffédé  même  ou  le  démon  qui  parle.  11  y  a  pourtant  plufîeurs  moyens  de 
le  discerner.  Voici  les  principaux  i".  Lorsqu'il  dit  des  chofes ,  ou  profère  des 
paroles  ,  dont  l'intelligence  fiirpaiTe  la  portée  du  démoniaque  ou  de  ceux  qui 
l'entendent.  1°.  Quand  il  déclare  des  chofes  fecrettcs  qu'on  ne  peut  fçavoir  à 
c\\\\\e  de  la  grande  dillance  des  lieux,  ou  d'autres  circonftances.  "*  3".  Quand  il 
obéit  à  des  commandemens  purement  intérieurs  ;  4".  Quand  la  perfonne  pafle 
dans  un  moment  de  l'état  d'une  foibleilé  extrême  à  une  force  extraordinaire,  ou 
des  abois  de  la  mort  à  une  fanté  parfaite  &  robuftc.  Voilà  les  principaux  in- 
dices par  où  l'on  peut  discerner  la  pofléllion  démoniaque  d'avec  une  maladie 
naturelle,  &  fur-tout  des  vapeurs  noires  &  malignes  qui  brouillent  la  tête  &: 
gâtent  l'imagination  de  ceux  qui  en  font  attaqués,  au  point  qu'ils  s'imaginent 
être  poffcdes  ou  obfédés  du  démon.  11  leur  caufe  même  quelquefois  des  con- 
torfions  fi  violentes  &  fi  extraordinaires  ,  que  perfonne  ne  douteroit  presque 
de  leur  pcfletîion. 

étonnantes  que  la  veille.  Mais  elle  n'a  plus  obéi 
aux  ordres  qu'il  lui  donnoit  intérieurement  ;  Sc 
tout  le  Latin  qu'elle  lui  a  parle  ,  sert  réduit  à 
quelques  paroles  qu'elle  avoir  entendues  dans 
l'Eglifc,  &  où  il  n'y  avoit  ni  fens,  ni  raifon.  Ce 
qui  a  fait  dire  a  un  plaifant  de  la  compagnie  ,  que 
Ion  diable  étoit  incongru.  Que  doit  faire  le  Curé 
pour  ne  bleller  ni  la  bienféauce  ,  ni  la  Religion  ? 
R.  11  doit  pofer  pour  principe,  1".  qu'il  y  a. 
eu  des  pollcflions ,  &  qu'il  peut  encore  y  en  avoitj 
x".  qu'jl  y  en  a  une  infinité  ,  qui  n'ont  de  réel 
que  la  finiplicité  ou  la  fouibcric  de  ceux  qui  s'en 
Cl  oient  atteints,  ou  qui  font  fcniblantde  le  croirej 
3**.  que  c'clt  principalement  aux  Médecins  à  ju- 
ger ,  fi  tels  mouvcmcns  ,  ou  telles  dispolitions  du 
corps  fout  du  rcfloi  t  de  la  nature  ;  Quoi  qu'il  y  ea 
air  dont  toutle  monde  peut  juger.*4*.Que  l'obéis- 
fancc  aux  comniandemeus  intérieurs  ,  &  l'ait  d'cn- 


«8^7*  Cas  L  Lucius  a  été  appelle  pour  fccourir 
une  perfonne  de  45  ar.s,  qu'on  difoirpolfédéc.  Son 
peuple  l'y  a  enfin  eutiaîné  loalgré  lui.  Il  a  fait  a 
cette  femme  des  com.mandemeiis  intérieurs  aux- 
quels clic  a  obéi.  Il  lui  a  parlé  Latin  &  Grec,  & 
elle  lui  a  répondu  en  ces  deux  langues  ,  quoi- 
qu'elle ne  facile  pas  lire.  Il  lui  a  vu  faire  des 
mouvcmcns,  qui  l'ont  étrangement  furpris.  Il  fe 
dispofoit  a  faire  les  cxorciMiie  ,  lorsque  deux 
beaux  esprits  du  tcms ,  lui  ont  dit  qu'il  alloit  fe 
donr  er  en  fpeétacle  \  que  les  poffeHîcns  n'éroicnt 

S[uc  des  fongcs  creux  ;  que  les  niouvcrr.ens  dont  il 
c  difo.t  témoin  ,  n'avoient  rien  de  plus  furpre- 
rant  que  ceux  qu'on  a  \ us  dans  les  Convullion- 
raircs ,  &  qu'il  n'att;ibuoit  cependant  pas  au  dé- 
mon. Ces  raifons  ne  1  ayant  pas  tout  à  fait  ébran- 
lé ,  il  eft  ictourué  chez  la  malade  ,  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  monde.  Se»  agitations  étoicnt  aiilli 


^  •  Lu  fc^.éèéi  font  «jtjffr,!  efois  Hrs  chofei  fi  fup^ricurfs  #iix.loix  de  la  nature  ,  qu'on  ne  peut  s'y  m(?prendrc.  Ce 
■  <ioif  Di»  fficn  Ici  riRlt  j  Hç  |a  Phyfiijuc  ,  »|iie  le  Cochinchinois  doni  parle  M.  de  la  Court  dani  la'Liiirt  i  VI.  l'in- 
''.*'*  •/'''  ,"'*'"/■'"'"  ''■"**  "^  «^"i  rf'a-zf  au  flancher  de  \'l  ^lilc  ;  tfu'tl  y  rejla  pendant  plut  d'une  dtmi-heure  ,  les  pieti»  col- 
U-  &  L  lire  en  iji ,- &  i^ut  par  oidrt  tk-  ITxoroflc  ,  It  «limon  le  jiiia  dc-li  i  ks  pitvls  ,  Jans  lui  lanc  de  n1.1l ,  Vcyc» 
la  LcuK  «ie  ce  Saje  8c  ickhciu  i'ftuc  dt»  UULoiu  Luaogerci ,  tom,  1,  de  oia  l'tuu   b*liolallitiue ,  pug.  4^1, 
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tendre,  ou  de  parler  une  iaugac  qu'on  n'a  jamaisap- 
prifc,  font  des  preuves  certaines  dcropcration  d'u- 
ne intelligence  étrangère;  que  les  prctcndusesprits 
fores  en  conviennent  comme  les  autres  ;  &  que 
toute  leur  rcflburcc  cftdc  iiicrintrcpidcmcntccqui 
eft  contia:^  par  un  nombre  presque  infini  de  témoins 
de  la  plus  cclaircc  &c  de  la  plus  fcvcre  probité  ; 
5".  qu'il  n'cft  point  lurp;cnant,  qu'un  vrai  poû 
iédé  entende  aujourd'hui  ,  Se  qu'il  n'cnccuJe 
pas  demain;  qu'il  parle  bien  un  jour,  &  qu'il 
parle  très-mal  le  jour  d'après;  qu'apics  avoir  dé 
couvert  un  fecret,  il  paiciile  le  tromper  lut  l'au 
tiC  ;  parce  qu'outre  qu  il  n'eft  point  nécelFairc  que 
la  pollertion  foie  continue  ,  il  eft  très-important 
au  démon  de  répandre  de  l'obscurité  fur  Ion  pro- 
pre ouvrage;  fou  pour  empêcher  la  gloire  qui 
c:i  revient  à  Dieu  ;  foit  pour  déconcerter  les  Mi- 
nières de  l'Eglile  ;  foit  pour  tendre  fuspcds  les 
doc;ncs  dz  l'Eglife,  en  taifant  juger  par  une  im- 
polturc  réelle  ou  appaientc  ,  que  tout  ce  qu'on  a 
dit  en  ce  genre  ,  n'ell  qu'une  pure  illudon.  Au 
relie  ,  comme  il  y  a  beaucoup  de  précautions  à 
prendre  dans  cet  examen,  un  Cuté  y  doit  procé- 
der mûrement  ;  calmer  l'imagination  de  les  l'a- 
roiiTiens,  que  la  contai»iou  de  l'exemple  pourroic 
intccicr;  ne  rien  faire  (ans  l'avis  de  Ion  Èvcque: 
et  fvippofc  qu'il  en  vienne  aux  cxorcismcs  ,  fc 
fouvcnir  qu'il  ell  un  genre  de  dé:nons  ,  qu'on 
ne  peut  challer  que  par  le  jeûne  &  par  la  piiérc. 

Cas  II.  AchiUs  polfédé  par  le  démon  ,  fiit 
des  juremcns  ,  des  bJasphcmcs  &  des  adions  cri- 
minelles. Péclic  t  il  mortellement  en  cela? 

72.  AchiUs  n'ell  pas  coupable  de  ce  qu'il  di:  >  & 
fait  en  cet  état  ;  parce  qu'il  n'clt  pas  libre  ,  &  que 
c'clt  le  démon  même  qui  fe  fcrt  de  fa  bouche  & 
de  fa  langue  pour  proférer  les  juremcns  &:  les  blas- 
phèmes qu'il  prononce,  &  qui  fait  en  cet  homme 
les  acliens  criminelles  dont  il  elt  parlé  dans  l'ex- 
pofé.  C'clt  la  décilion  de  S.  Th.  i.  2.  q.  89. 
drt.   5  o. 

Cas  m.  Balthafjr  a  dans  fa  Parollfc  un  hom- 
me polfédé,  qui  cltdan^ereufcmeot  malade.  Peut- 
il  lui  donnct  le  faint  Viatique  qu'il  demande. 
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R.  S.  Th.  ajoucc  qu'il  tau.,  raifonncrdcs  p.»s- 
fédé-s  ,  comme  de  ccax  qui  font  privés  de  l'u/age 
de  raifon  ,  c'clta-dirc  ,  que  s'ils  ont  quelques 
bons  intervalles  &  qu'ils  aient  témoigne  de  la  dé- 
votion envers  le  S.  Sacrement,  on  doit  leur  don- 
ner la  communion.  Il  excepte  néanmoins  ceux 
qui  fercicnt  certainement  tourmentés  par  le  dé- 
mon en  punition  de  qucl]ue  crime  qu'ils  au- 
roicnt  commis  ;  nifi  jarù  ccrtum  fit  ^  quod  pro  cri- 
mine  aliquo  à  diabolo  torqut,iniur.  Ce  qui  doit 
s'enrendrc  de  ceux  qui  n'auroient  pas  expié  leur 
pé;;hé  par  une  pénitence  fincerc. 

£§3*  Cas  IV.  Mais  y  a-t  il  donc  des  polfc^cs, 
qui  ne  le  foient  pas  en  punicion  de  leurs  pèches  î 

R.  Il  y  en  a  eu  fans  doute  ,  &■  il  peu:  encore 
y  en  avoir.  La  polfciHon  n'eft  qu'un  genre  d'af- 
llidion  ;  &  celui  qui  a  livre  Job  a  toute  la  rage  er- 
céricure  du  démon  ,  uniquement  pour  faire  éclater 
fa  vertu ,  peut  permettre  qu'un  innocent  foit  inté- 
rieurement toutmenté  par  cet  eimemi  du  genre  hu- 
main. Il  paroît  même  qu'il  y  a  eu  des  Saints  qui 
ont  demandé  a  Dieu  ce  genre  d'épreuve ,  pour  fc 
garantir  de  l'orgueil  ,  &  s'avilir  aux  yeux  de» 
hommes.  Voyez  le  triomphe  de  la  Croix  ^  ouvrage 
du  favant  &  vertueux  H.  M.  Boudon  ,  pag.  iy6. 
&  fuiv.  ou  la  vie  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  , 
toai.  1.  p.  138.  &  fuiv. 

!^r7»  Cas  V.  Martin  exorcifanr  un  pofTédc  l'a 
abjuré  en  préfcncc  du  S.  Sacrement  de  dire  vrai. 
Puis  il  lui  a  demandé  (\  c'étoit  Pierre  qui  l'avoic 
volé;  fi  Jean  n'étoit  pas  un  maléticier,  6cc.  à  quoi 
le  pollédé  a  répondu  atHrmativement  î  Martin  ne 
peut-il  pas  l'en  croire? 

R.  Ce  Prêtre  a  eu  grand  tort ,  &  dans  le  fer- 
ment qu'il  a  exigé  ,  &  dans  les  qucftions  qu'il  a 
faites  :  &  il  ne  peut  en  ctoire  le  démon ,  qui  eft 
le  pcre  du  menfonge.  Si  une  fois  cette  porte  ctoit 
ouverte  ,  les  plus  cens  de  bien  ne  Jeroient  pas  ea 
affurance  ;  vu  que  c'ejl  à  eux  principalement  qu'il 
en  veut.  Ce  lont  les  termes  de  la  décilion  que  don- 
nèrent le  16  Février  lôio.McllieursDuval,  Gama- 
ches&i  Ifambertau  fujct  de  la  pollclIiondeLoudun, 
dont  l'infidèle  Iliflorien  la  rapporte,  pag.  ijij. 
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POSSESSION. 

\-j\  Popjfion  eft  la  détention  d'une  chofc  ,  que  celui  qui  en  eft  le  maître ,  ou 
qui  croit  avec  fondement  l'ctrc  ,iient  en  fa  puilTancc ,  où  en  celle  d'autres  par 
qui  il  l'a  pod'éde.  Pour  acquérir  une  pofTenion  légitime  ,  trois  chofcs  font  né- 
teflTaires  1".  une  caufe  julle,  c'cft-ù-dire  ,  tondéc  fur  un  titre  légitime  d  achat 
ou  de  donation ,  ou  du  moini  fur  un  titre  apparent  &  probable ,  lans  quoi  une 
pofTellion  ne  lerolt  qu'une  véritable  ufurpation.  z".  L  intention  de  poffédcr 
comme  propriétaire  ,&  cette  intention  ne  doit  s'entcmlre  que  du  Polfeireur  Je 
bonne  foi.  3".  La  dctentioa ,  laquelle  ne  i'entcnd  pas  feulement  de  celui  qui  liei^ 
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la  chofc  en  l'es  mains  propres  ,  on  en  L\  p'ii/Tancc ,  mais  encore  de  celui  qui 
tient  par  un  autre,  comme  par  un  tuteur,  par  un  dépolitairc  ,  ou  autre  Icni- 
blable. 

La  poflcnion  d'une  chofe  mobilinirc  fe  perd  i".  par  la  délivrance  qu'on  en 
fait  au  nouveau  propriétaire.  x'\  Quand  on  ne  veut  plus  poflcdcr  la  choie,  & 
qu'on  l'abandonne.  3**.  Quand  un  autre  a  poflcdé  fans  trouble  la  chofe  durant 
un  an  entier,  fauf  le  droit  qu'on  a  à  la  réintcgrande. 

La  pofl'efllon  n'a  befoin  d'aucun  titre,  quand  elle  eu  immémoriale.  Quand 
un  pofl'efieur  a  joui  un  an  entier  paifiblement ,  &:  qu'enfuite  il  eu  troublé  dans 
fa  pofl'cflîon  ,  il  peut  demander  au  Juge  à  y  être  maintenu,  jusqu'à  la  fin  du 
procès ,  même  contre  le  véritable  propriétaire. 

Le  mot  de  pofrclîîon  fe  prend  encore  pour  l'inflallation  d'un  Bénéficier.  Et 
elle  fe  divife  en  pofTcffion  annale,  &  triennale.  La  triennale  tient  lieu  de  titre 
à  tout  Bénéficier,  pourvu  néanmoins  qu'elle  foit  fondée  fur  quelque  titre,, 
quoique  feulement  coloré.  Celui  qui  a  obtenu  un  Bénéfice  par  une  fimonie 
volontaire  ,  ou  par  intrufion  ,  ou  par  une  inhabilité  au  Bénéfice,  ne  peut  fe 
couvrir  par  une  telle  poffeflion.  Nous  à'ifons  Jîmonie  volontaire  ;  car  quand  elle 
a  été  commife  à  l'infçûdu  Bénéficier  ,  il  faut  raifonner  autrement ,  comme  nous 
le  dirons  en  fon  lieu. 

On  peut  prendre  validement  poffeiTion  d'un  Bénéfice  foit  par  foi-méme  > 
foit  par  Procureur,  pourvu  qu'il  foit  fondé  d'une  procuration.  Cependant  ce- 
lui qui  veut  éviter  d'être  troublé  dans  la  fuite  par  un  Régalifle ,  en  cas  que  la 
Régale  arrive  ,  doit  prendre  poflciîion  en  pcrfonne. 

Le  poirciTeur  d'un  bien  temporel  n'cfl  pas  obligé  de  montrer  le  titre  de  fa 
poficfîlon  :  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  du  pofléfleur  d'un  Bénéfice  :  car  il  ne 
peut  y  être  maintenu  fans  titre  ,  &  fans  avoir  les  qualités  rcquifes  pour  le 
pofféder. 


Cas  I.  yjflor  pefTi-dc  depuis  fîx  ans  un  Prieu- 
ré en  verra  d'un  ti:rc  nul  à  caufc  d'une  fimonie 
^u'il  a  cominifc  par  ignorance  ;  ce  qu'il  n'a  con- 
nu que  depuis  peu:  ou  donc  la  nullité  vient  d'un 
autre  dcfauc.  La  polle(Tion  triennale  paifible  ne 
le  met  elle  pas  en  fureté  de  confcicnce  ? 

R.  La  pofl'ellion  triennale  ,  ou  autre  plus  lon- 
gue ,  112  peut  ,  félon  l'opinion  la  plus  furc  ,  met- 
tre Yidor  en  fureté  de  confcicnce  ,  fi  fon  titre 
elt  nul  a  caufc  de  la  (îmonic,  quelque  involon- 
taire qu'elle  ait  été.  Car  la  règle  de  la  polTcflion 
rrienoalc  ,  qui  tire  fon  origine  du  Concils  de 
Eallc  ,  &  qni  cft  confirmée  par  le  Concordat ,  ex- 
clut cxprcirément,  &  fans  aucune  exception,  tous 
ceux  qui  ont  obtenu  leurs  Bénéfices  par  voie  de 
fimonic  ou  l'intrufion.  Voici  ce  que  porte  la  rè- 
gle 36  de  la  Cliancclleric  Romaine  :  f^oluit  &  or- 
dinivii  Dominus  nofler,  ut  fi  quis  qtiixciimque  Bé- 
néficia qual'.acumque  fint  ,  absqut  fimornaco  in- 
fTcJju  ,  tx  Àpo[lolicâ  vel  Ordinariâ  colla tione  per 
trtennium  pacifîct  poJ[feder'tt  ,  fi  fe  non  intriiferit , 
fuper  hujuimodi  bene/tcùs  tailler  pojffffis  moleflari 
oequeat  ;  nec  non  Impetrationts  de  Beneficiis  fie 
fojfejfis  faclas  ,  irritas  &  inanis  cenferi  debere 
d<:revit.  Il  s'enfuit  dc-la  que  Vj<flor  ne  peut  {garder 
fon  Prieuré,  fans  en  ttr;  pourvu  de  nouvcai  par 
^  Sjp»:icm  lc^uims>  c'cH-à  dire  ,  |ai:  l'Oîdi- 


nairc  ,  fi  fon  ignorance  fur  la  fimonic  a  été  in- 
vincible ,  auquel  cas  on  n'cft  pas  obligé  de  re- 
courir à  Rome  ,  non  plus  que  quand  on  n'a  pas- 
concourru  à  la  fimonic  ,  &  qu'on  ne  l'a  pas  ap- 
prouvée. Mais  fi  Vidor  y  avoir  concouru  avec 
connoidance  ,  ou  par  une  ignoiance  coupable,  il 
feroit  oblif^é  de  recourir  au  Pape  ,  qui  (cul  peut 
en  ce  cas  lui  accorder  validement  une  nouvelle 
provifion. 

tS^x'  Pontas ,  au  titre  Confidence ,  cas  1.  décide 
fur  l'autorité  de  Goraés ,  Rcbuftc  ,  Riccius,  Bona- 
cina,&  Cabaflut  qu'il  réfute  ici  dans  fa  rtponfe  , 
que  la  pofTcfTion  triennale  couvre  le  vice  de  la 
fimonie  involontaire  &  ignorée  :  &c  c'eft  cette 
décifion  qu'il  faut  fuivre,  (s'il  n'y  a  point  dans 
le  lieu  d'irfagc  contraire.  )  D'où  il  luit  que  fi  le 
titre  de  Vidtor  eft  nul  par  quelque  autre  défaut 
que  par  celui  de  la  fimonic  ou  de  l'intrufion  ,  la 
feule  ponilTion  triennale  rcélifie  à  plus  forte  rai- 
fon  ce  qu'il  y  a  eu  de  vicieux  dans  fcs  Provifions; 
comme  il  cft  évident  par  la  règle  de  la  Chancel- 
lerie que  nous  venons  de  citer. 

Voye^  Simonie.  Cas  Viûorius. 

Cas  II.  Polyckronius  bâtard  ,  pofrédc  paifi- 
blement un  Bénéfice  depuis  plus  de  trois  ans, 
.'ivec  un  titre  coloré  ,'^n  ayant  été  pourvu  çi\ 
,  Ctvur  de  Ryiuc  ,  gtr  ebitum.  l'eut -il  fc  fctvi< 
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du  droit  de  la  poilcllion  triciiuale,  pour  s'yotain- 
tcnir. 

R.  La  règle  de  triennali  poj[[ejjîone ,  ne  peur 
incttrc  a  couvert  un  irrcgulier,  tclqu'cIlPoIy- 
chroniiis ,  du  défaut  cjui  lui  cil  naturel }  ainfi  que 
l'a  décidé  Ja  Congrégation  du  Concile  de  Trente. 
La  raifon  clt  <]'ic  la  pollell'ion  triennale  pour 
maintenir  dans  un  Bénéïicc  ,  doit  être  accompa- 
gnée d'un  titre  coloré  &  de  bonne  foi.  Or  Poly- 
chro^ius  n'avoit  point  de  ticrc  coloré  :  parce 
<]u'un  titre  ne  peut  être  ccnfé  coloré  pendant 
qu'il  y  a  une  inhabilité  aâuclle  en  celui  qui  a 
été  pourvu  d'un  Bénéfice,  &  qui  n'a  pas  été  de 
puis  rendu  habile  à  le  poliéder  par  une  dispenfe 
légitime.  D'ailleurs  Polychronius  étoit  podellcur 
de  niauvaifc  foi ,  puisqu'il  fijavoit  ou  devoir  f^a 
voir  que  tout  bâraid  clt  incapable  de  poiVédcr  un 
Bénéfice,  s'il  n'a  pas  obtenu  dispenfe.  11  ne  mé- 
rite donc  pas  qu'on  ait  égard  à  fa  pollcliion,  quoi- 
que triennale. 

(S:":?*  La  iv.o:c  a  juge  qu'un  illégitime  pouvoit 
fc  foatenir  par  la  poirclfion  triennale.  Tout  bien 
cx:iminé  cette  pcfiLlfion  ne  peut  fcrvir  qu'à  des 
perfonnes  dont  la  providon  eft  nulle  à  caufe  de 
quelque  inhabilité  aftuelle.  Un  b.îtard  qui  cft 
pourvu  d'un  Bénéfice  fimple  a  l'.îge  de  douze  ou 
quinze  ans  peut  fort  bien  ignorer  (on  incapacité. 
Voyez  les  notes  fur  le  Commentaire  de  Gonies 
în  rcfuias  CancelUria  ,  reg.  53.  aius  35.  pag. 
354.  édit.  1674. 

Cas  III.  Sahin'i^  poncde  de  bonne  foi  ,  mais 
fans  titre  ,  une  terre  ou  .autre  cliofe  j  doit-il  y 
être  maintenu  contre  celui ,  qui  ,  n'ayant  point 
aulTi  de  ritre,  le  trouble  dans  fa  poflcllîon  ?  En 
fcroit-il  de  même  d'un  Bénéfice?» 

R.  Sahin'ien  doit-ctre  maintenu  dans  fa  pofTcs 
fion  ,  pourvu  que  la  cliofe  (oit  de  la  qualité  de 
ctUes  qui  en:rtnt  dans  le  commerce.  C'cft  ce  qui 
cft  porté  par  la  Règle  6^  in  C.  qui  dit  :  In paricju- 
sâ.  .potior  cfl  condiito poffiJentis.Y.1  cela  doit  avoir 
lieu  jusqu'à  ce  que  celui  qui  trouble  un  ponllfeur 
fade  voir  par  des  titres  cvidcns  qu'il  clt  le  fcul  & 
véritable  propriétaire  de  la  chofc  que  l'autre 
pollcdc. 

Ilfaudroit  rai fonncr  différemment  s'il  s'agiffoi; 
d'un  Bénéfice.  Car  on  ne  doit  pas  être  maintenu 
dans  fa  poflclfion,  quand  on  n'a  pas  un  titre  lé- 
gitime bi  les  capacités  requifcs  pour  le  polfédcr 
C'eft  pour  cela  qu'on  doit  juger  le  polfclfoire 
des  Uénéfi;cs  ,  non  fur  la  feule  pollcliion  ,  mais 
fur  le  titre  obtenu  par  les  voies  canoniques  j  & 
qu'en  cas  que  plulieurs  proJuifent  chacun  un 
titre ,  on  doit  juger  en  faveur  de  celui  ,  dont  le 
titre  paroît  le  plus  légitime.  Ces  titres  cepen 
dant  dcvicndroicni  inutiles  par  la  polTcirion  trien- 
nale. 

Cas  IV.  Gcorpts ,  Religieux  ,  a  joui  paifiblc- 
incnr  d'un  Prieure  fcculier  plus  de  trois  ans;  l'Or- 
dinaiie  l'a  conféré  à  Louis,  Clerc  tonfuré.  Geor- 
ges peur- il  oppofer  la  pollcdîon  triennale? 
R.  Nou  :  car,  comme  dit  Cabjll'ut,  1.  x.  c.  10. 
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r;  14.  une  poifcllion  ,  quelque  longue  qu  tilc 
(oit ,  ne  peut  changer  l'état  &  l'incompatibilité 
d'un  Bénéfice. Or  un  Religieux  cft  inhabile  a  pos- 
féder  un  Bénéfice  féculier ,  fuivant  la  maxime  du 
Droit ,  Regularia  regularlbus  ,  OjecuUrïa  ftcuU- 
ribui.  C'eit  auffi  ce  qui  a  été  jugé  par  plu.^ieurs 
Arrêts  ,  rapportés  pai  Montolon  ,'  c.  m,  H  faut 
dire  la  même  chofc  d'un  Séculier  qui  polfcdercic 
un  Bénéfice  Rét;ulier;  a  moins  que  l'état  du  Bé- 
néfice ne  fût  changé  par  une  prcfcription  de  40. 
ans.  *  Ce  qui  ,  félon  plufieuis,  ne  fuffit  pas  ,  s'il 
n'y  a  eu  trois  Titulaires. 

Cas  y.  Guibert  ,  étant  très-malade,  donne 
la  démidîon  pure  &  fimple  de  fa  Cure  a  Félix, 
pour  en  être  pourvu  par  le  Collatcur.  Félix  l'cu- 
voie  à  fon  frère  &  le  charge  d'obtenir  fa  colla- 
tion. 11  lui  envoie  en  même  tems  une  procura- 
tion pour  prendre  polieflion  en  l'on  nom  ,  aufli  toc 
qu'il  aura  ob:enu  les  provifions  &  le  vifa.  Jean 
obtient  l'un  &  l'autre  pour  fon  frère,  &  prend 
poIlclTion  pour  lui.  Cette  prifc  de  pollcliion  cft- 
clle  valide? 

R.  Elle  cft  nulle.  Parce  que,  comme  on  ne 
peut  pas  prendre  poifcllion,  par  loi  même  ,  d'ua 
Bénéfice,  dont  on  n'clt  pas  encore  pourvu  j  on 
ne  peut  pas  non  plus  donner  validement  pouvoir 
a  un  autre  de  la  prendre  à  fa  place.  Il  faut  donc 
qu'une  pareille  procuration  (bit  poftéricurc  en 
date  à  la  provifion.  S.  B.  tum.  i.  cas  101. 

Cas  VI.  Géncbauda.  réfigné  fa  Prébende  à  Ju- 
venal  qui  en  a  pris  pollcliion  ,  fans  néanmoins 
s'être  fait  inftaller  &.  recevoir  in  frjtrem  par  le 
Chapitre.  Enfuite  Juvtnal  a  laillé  Géucbaud 
jouir  de  fa  Prébende  encore  plus  de  deux  ans. 
Sur  quoi  l'un  demande  fi  Génébaud  peut  fans 
fcrupule  continuer  à  jouir  de  ce  Canonicat  ,  fanf 
qu'il  foit  r.éccdaire  que  Juvenal  lui  en  falfc  une 
rétroccllion  en  forme,  &  fi  l'Evéque  peut  le  lui 
remettre  vcriîaicment  &  (ans  aucune  formalité  ; 
ou  s'il  cft  récclfaire  que  Génébaud  obtienne  uo 
Bref  de  Rome  ,  portant  condonation  des  fruits 
qu'il  a  perçus  depuis  deux  ans. 

R.  Génébaud  peut  fans  fcrupule  continuera 
deflervir  le  Canonicat  &  à  e.i  percevoir  les  fruits, 
fans  qu'il  ("oit  bcloin  d'aucune  formalité  ,  &  fans 
qu'il  (bit  tenu  d'avoir  recours  a  Rome  pour  obtenir 
la  condonation  des  fruits. La  raifon  clt  qu'un  Titu- 
laire fait  toujours  les  fruits  de  fon  Bénéfice  ficns, 
jusqu'à  ce  que  fon  Réiignatairc  l'en  ait  dopoflé- 
dé  canoniquemenr.  Or  la  prifc  de  policlhon  de 
Juvenal  n'eft  ni  canonique  ni  valide  ,  des  qu'il 
ne  s'eft  pas  préfenté  au  Chapitre  pour  être  inltal- 
lé  ,  >  reçu  in  frairtm  :  comme  le  prouve  S.  Beu- 
vc  ,  /.  i.  cjs  104.  d'.iprês  Rcburtc  qui  dit  Prjx. 
benff  de  mijff  m  pojj'ef.  n..x('.  Acquiriiur  pc£tlfn> 
juris  Canonicalis  ,  cum  jïaUus  in  Ckoro  (/  locus 
in  Capitula  datur. 

<§'>-  On  omet  ici  les  Cas  4.  &  S  de  M.  P.  parce 
que  le  quatrième  ou  l'on  examine  (iun  Chanoine 
peut  payer  ico  1.  que  lui  demande  le  Chapitie 
pour  l'adractuc  à  là  prifc  de  polieflion  de  fo|i 


POSSESSION. 


POSSESSION. 


Canonicat  cit  icpcCw  ,  v.  Simonie  ,  cas  ?  8.  fc  fjue  j  fonds  ,  cjui  croit  à  autrui ,  cil  rcpcic ,  v.  Rejl'uu^ 
le  hoiticmc  ou  il  s'agit  Je  fc^avoir  (i  un  PolVcllcur  j  tioriy  cas   ;. 
de  bouac  fot  cA  tcou  a  icttituer  les  fruits  d'un  1 


PRÉCAIRE. 

i>E  Prccalrc  eft  un  prêt  à  nfage ,  qui  eft  révocable  à  la  volonté  de  celui  qui  le 
fait,  comme  quand  je  prête  un  chev.il  à  Scmpronius  pour  autant  de  temj»  qu'il 
me  plaira.  Le  précaire  finit  i°.  quand  celui  qui  a  prêté  la  choie  demande  qu'on 
la  lui  rende,  z".  Par  la  mort  ôc  en  quelque  tems  qu'elle  arrive  après  le  pré- 
caire. Il  ne  feroit  pourtant  pas  de  l'équité  de  redemander  fur  le  champ  une 
chofe  ,  qu'un  homme  ne  pourroit  rendre  fans  un  notable  dommage.  On  ap- 
pelle aullî  pofleder  par  précaire  ,  quand  on  ne  pofTcde  pas  comme  proprié- 
taire. Ainfi  une  veuve  ne  poflede  que  par  précaire  un  douaire  qui  efl  réver- 
fiblc  aux  héritiers  de  fon  mari. 


Cas  I  Limir.ius  ayant  prie  Tullius  ,  de  lui 
prêter  quelques  pièces  de  vaifelle  d'aigent  ,  à 
condition  de  les  lui  rendre  ,  des  qu'il  lui  plai- 
roit ,  &  une  tenture  de  tapifTerie  pour  s'en  fervir 
durant  trois  mois;  Tullius  efl  mort  quinze  jours 
après.  Liminius  doit- il  rend'c  incelfammcnc 
cette  vaiirclle  &  la  tapiirerie  aux  héritiers  du  de- 
funt ,  ou  peut  il  s'en  fervir  jusqu'à  la  fin  des  trois 
mois? 

R.  Liminius  eft  obligé  à  rendre  InceJJamment 
la  vaifTclIe  d'argent  aux  héritiers  de  TuUIus  , 
parce  que  c'cft  un  précaire  qui  finit  par  la  mort 
de  celui  qui  l'a  prêté.  A  l'égard  de  la  tenture  de 
tapiiferic.il  peut  s'en  fervir  jusqu'à  la  fin  du  tems 
convenu,  parce  que  c'cft  un  commodat ,  qui  ne 
finit  pas  par  la  mort  de  celui  qui  prête  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs.  *  Le  terme  d'inceffarn- 
ment  Ce  ùoit  entendre  ex  itquo  &  bono  ^  comaïc 
on  l'a  iuiinué  dans  les  prénutions. 


^^J''  Cas  U. Marins  a  perdu  par  une  faute  légère 
une  chofe  que  Jean  lui  avoit  prêtée  titulo  preca^ 
rii.  Eft-il  tenu  à  reftiruer  î 

R.  Il  faut ,  en  fait  de  précaire  ,  ce  que  le  Droit 
appelle  culpj.  L:ta,  pour  induire  l'oliligation  de 
leftituer  5  au  lieu  que  dans  le  commodat  ,  une 
faute  très-légcrc  fulïir.  La  raifon  cft  que  le  pré- 
caire pouvant  être  révoqué  à  tout  moment ,  efl 
fort  onéreux  de  ce  côté  là  à  celui  qui  le  reçoit; 
au  lieu  que  le  prêt  à  ufage  se  pouvant  être  ré- 
voqué qu'après  le  tems  convenu  ,  efl:  en  ce  fens 
onéreux  à  celui  qui  le  fait.  Ainfi  notre  décifioa 
cil  fondée  fur  la  juflice  d'une  certaine  rompenfa- 
tion.  Dans  le  cas  du  précaire  le  preneur  fouffrc 
plus  ;  il  cft  donc  tenu  à  moins.  Dans  le  cas  du 
commodat  ,  il  fouflre  moins  ,  il  cft  donc  tenu  à 
plus.  Voyez  la  Règle  13.  û.juris  antiqui ,  &  le 
ch.  i,  extra  de  commodaio. 


PRESCHER, 

JL  Rescher  ,  c'eft  annoncer  en  public  la  parole  de  Dieu  aux  fidèles.  Un  Pré- 
dicateur doit  avoir  quatre  qualités  outre  celle  de  la  fcience.  i".  L'humilité, 
&  une  intention  pure  pour  ne  chercher  que  la  gloire  de  Dieu  ,  &  non  pas  les 
applaudiflemens  des  hommes,  ou  1  intérêt.  1".  Une  vie  exemplaire  &:  édifiante, 
5".  La  pratique  de  l'oraifon  &  la  méditation  des  vérités  de  U  Religion.  4".  La 
prudence  pour  ne  rien  dire  qui  ne  ioit  certain  ;  &  capable  d'inliruirc  &  d'édi- 
fier le  public. 

Un  Curé  foit  féculier ,  foit  régulier,  a  toujours  droit  de  prêcher  lui-même 
dans  fon  Eglifc  ,  s'il  le  veut,  préférahlemcnt  à  tout  Prédicateur  nommé  par  les 
Marguilliers  :  il  en  efl  de  même  des  Théologaux  dans  leurs  Eglifcs  ,  comme  il 
cft  porté  par  l'art,  i  i.  de  l'Edit  de  1695.  Selon  le  même  Edit  ,  tout  Prédica- 
;çur  doit  obtenir  fa  million  du  Supérieur  légitime.  Un  Religieux  ne  peut  pré- 
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cher  hors  fon  Aionaftere  fans  h  permlfTion  de  l'Evcqiie  ,  ni  nicme  dans  fon 
EgUfb  fans  s'être  préfcnté  à  lui  pour  recevoir  ia  bénédiction  ,  comme  il  eli  porté 
par  la  même  Ordon.  art.  10. 


Cas  I.  Gacien  ne  veut  point  prêcher  ,  quoi- 
qu'il en  foit  crcs-capahle.  l'cchc-t-il  en  cela  ? 

R.  Cette  oniiffion  nclt  pas  un  péclic  pour  Ga- 
cien j  à  moins  qu'il  ne  foit  engage  a  prcclicr  par 
fon  rainiftcrc  ,  ou  par  le  commandement  de  ion 
Evcquc. 

^^V^  Qu'ta  val  Je  difficile  efl  purgatum  fe  (jiiem- 
libet  pojje  cognoscere  (  qucmadmodùm  JJaus  qui 
mini  voluit  t  antc  per  y4Uaris  calculurn  Je  pnrga- 
tum  viJit  y  )  praJicationis  ofjicium  tutiùs  diclinu- 
lur,  dit  S.  Th.  1. 1.  q.  i  8  j.  a.  i.  Cependant  ilfaut 
aulfi  craindre  d'enfouir  les  talcns  que  Dieu  a 
«Jonncs.  On  fixait  la  trille  rccompcni'c  du  Ictvi- 
tcur  inutile. 

Cas  II.  Arriûidd  prôtcnd  avoir  droit  de  prc 
cher  par  fa  feule  qualité  de  docteur  ,  fans  pcr- 
niilTîon  de  l'Evéque  Dioccfain,  A-t  il  raiton  : 

R.  La  prétention  d'Arnauld  crt  mal  fondée 
ainH  que  l'^nfeigne  S.  Th.  quodlib.  ii.  art.  zy. 
à  quoi  l'Edit  de  i6o6.c(l  cncivrcmcnt  conforme  , 
arc-  2. 

Cas  III.  Guitlebaud  efl  fouvcnr  en  état  de 
péché  moi  tel  ,  lorsqu'il  annonce  la  parole  de 
Dieu.  Pêche  til  en  cela  ? 

R.  Si  le  péché  de  Guillcbaud  efl  public  ,  il  ne 
doit  pas  prêcher  publiquement.  S'il  efl  occulte  ; 
il  peut  prêcher  en  cet  état,  fans  oftcnfer  Dieu  , 
pourvu  qu'il  ait  une  contrition  Hnccre  de  fon 
péché.  Car  s'il  ne  l'avoir  pas,  il  ne  le  pourroit 
faire  fans  i:ri:cr  la  colère  de  Dieu.  C'elt  ce  qu'en- 
feignc  S.  1  h.  in  Pf.  49.  fur  ces  paroles  terribles  : 
Peccatori  dixil  Dtus  :  Qttare  tu  enarras  jujlitij' 
meas?*  Il  c(t  difficile  de  fuppofer  qu'un  hoinn>e 

Îiai  cil  Jouvent  en   état  de  péehé  mortel,  en  ait 
ouvent  une  contrition  bien  fmcere. 

Cas  IV.  Ro^er  prêche  dans  la  vue  principale 
de  tirer  du  gain  de  fes  fermons,  ou  de  s'attirer 
l'applaudillcmcnt  du  public.  l'échet-il  en  cela  • 

R.  Oui ,  tiès-giiévemcnt  :  puiique  fa  fin  prin- 
cipale doit  être  la  gluite  de  Dieu  ,  &  le  faliit  de<; 
âmes.  Quutjuis  y  d\i  S.  Grégoire,  hom.  17.  iJeb 
pradicat ,  ut  hic  vel  laudes  ,  vel  muneris  mercedtm 
recipiat  ,  aiernà  procul  dubio  mercede  fe  privai 
Car  encore  que  fon  intention  cxprcilc  ne  loit  pas 
de  recevoir  l'argent ,  précifénient  comme  le  prix 
de  la  parole  de  Dieu  ,  clic  ne  laillc  p.>s  d'cm 
fimoniaque,  puisque  le  g;ain  en  clk  le  principal 
motif  ;  ce  qui  futfit  pi)ur  la  rendre  telle  coinnu 
il  paioît  par  la  cenfurc  de  la  4f.  i'ropolitior. 
qu'Innocent  XI  condamna  le  1.  Mars  Kyy 
D'oii  il  faut  concluic  qu'un  Picdicatcur  ne  doit 
pas  piéthcr  pour  avoir  de  quoi  fubfilicr  ,  mais 
qu'jl  doit  feulement  rcrevoir  ce  qu'on  lui  donne 
pour  ctie  en  état  de  picclicr  :  Std  iJth  mercedtm 
teapere  (^Achci)  ut  prxdic^rc  fubfijlat ,  ainli  que 
k  dit  S.  Crcv'.  ihid. 


Cas  V.  Adelphius  prêche  le  Carême  dans  une 
Ville  ,  dont  tous  les  habitans  exercent  publique- 
ment l'ulure.  Peut- il  recevoir  il'eux  des  aumônes 
pour  la  rétribution  de  fes  fermons? 

R.  Si  Adelphius  exhorte  dans  fes  fermons  ces 
ufuriers  à  reltitucr  ce  qu'ils  ont  acquis  par  des 
voies  ufuraires,  &  qu'il  ne  foit  pas  allure  que 
tout  leur  bien  ait  été  acquis  de  cette  manière  ;  il 
peut  fans  fcrupule  recevoir  deux  ce  qu'ils  lui 
offrent  pour  fa  (ubfiftance  :  Qui  pra:dicat  ufura^ 
riis ,  6»  monet  eos  rejïttuere  ,  huic  licitum  ejl  acci- 
père  y  dit  S.  1  bornas  ,  quodiib.    1 1.  art.    if . 

Cas  VI.  Gennade  ,  prêchant  dans  un  Etat  voi- 
iin  de  la  France,  a  rc^u  ordre  du  I-'rince  de  s'ab- 
ftcnir  de  la  prédication  j  ou  bien  le  peuple  s'cp- 
po(c  a  fon  niinillcrc.  Doit-il  cellcr  de  prêcher? 

R.  S.  Tir.  quodiib.  1 1.  art.  18.  répond  que  (î  le 
Prince  défend  a  Gennade  de  prêcher,  &  que  plu- 
lieurs  d'entre  le  peuple  défirent  de  l'entendre  ;  il 
ne  doit  pas  ceflcr  de  prêcher  :  parce  qu'une  telle 
défenfe  ert  injufte  &  tyrannique  ;  mais  il  doit 
continuer  ,  en  prenant  néanmoins  de  juflcs  Se 
fages  nielures  pour  fe  mettre  a  couvert  de  la  per- 
lécution  ;  comme  l'ont  fait  les  Apôtres  ,  &  com- 
ine  le  font  encore  aujourd'hui  les  Millionnaires 
du  Tuiikin,  &  des  autres  Pays  où  la  libeité  de 
la  Relis;ion  chrétienne  n'efk  pas  pcrmife.  Mais  ft 
le  peuple  cIV  de  concert  avec  le  l'rince  ,  alors  le 
Prédicateur  doit  céder  à  la  force  &  fe  retirer  ail- 
leurs ;  a  moins  ajoute  S.  Th.  qu'il  n'y  foit  obli- 
gé d'office  ,  parce  qu'il  a  charge  d'ames.  Car 
alors  il  doit  denieurer  avec  les  tîdélcs  ,  du  fa- 
lut  desquels  il  c(l  chargé  ,  quand  même  il  ne 
le  pourroit  faire  qu'au  péril  de  l'a  vie  ,  pourvu 
qu'en  demeurant  avec  eux  ,  il  leur  puillc  être 
utile. 

Cas  VII.  Elèa^ar  ,  Religieux  Mendiant  ,  a 
prêché  dans  fon  Couvent  avec  la  pcrmifflon  de 
l'on  Supérieur  j  mais  contre  la  dcfcnfc  de  lE- 
vcque  Diocélain.  Pcut-il  être  déclaré  interdit  de 
.3  prédication  ,  ou  puni  autrement  par  l'Evéque} 

R.  L'Evêquc  peut  punir  &  interdire  Eléazar.  Il 
y  cil  autorilé  pat  le  Concile  de  'Xx.  feff.  14.  de  rt" 
for.  e.  4.  &  par  l'Alleniblée  générale  du  Clergé 
de  i<if  ,  qui  a  reçu  le  Règlement  de  ce  Con- 
fie, i  n6n  cette  discipline  a  été  aulTi  confirmée 
par  le  Bref  d'Innoc.  X.  du  14.  Mai  1648. 

Cas  VIII.  Hubert  qui  neit  encore  que  Sou- 
diacre  ,  ou  Diacre,  dcure  de  prêcher.  Le  pcut-U 
félon  l'c^prit  de  l'Iglife  ' 

K.  Si  Hubert  cft  Diacre,  il  peut  prêcher  avec  la 
pern'idion  de  1  Evcquc,  p.ircc  qu'il  .<  ce  droit  par 
l'on  Ordination  immc  ,  dans  la  cérémonie  de  la- 
quelle il  c\\  dit  :  Oportet  Diaccnum.  . . .  prxdi- 
care.  Mais  s'il  ii'cft  que  Soudiacrc,  il  ne  le  pcuc 
faite  fans  avoir  une  pcrniillion  trcs-Ql'écialc  «ic 
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c53=*  On  a  liic  ai  lieu  is  qu'un  Clerc  mùnc  cjliî 
picchaoh  proprio  motu  ,  ciuoiqu'il  péchât,  n'cn- 
couioic  poiQC  l'inégularitc. 


rtvcquc.   Cct:c  .Iccilion  ne  icgardc  que   l'Eglifc 
Latine  :  car  djns  celle  d'Oncut ,  il  ncrt  pab  pcr 
mis  aux   Diacres   de  prêcher,  ni  même  de  caic- 
chifcr  dans  l'Eglifc. 


PRESCRIPTION. 

X>  A  Prefcription  ,  efl  racquirition  de  la  propriété  d'une  chofc  qu'on  apoffcdce 
de  bonne  toi  uns  interruption  durant  le  tcms  détermine  par  la  Loi.  Quand  il 
s'agit  de  prescription  ,  on  doit  fe  conformer  en  France  au  droit  coutumier  éta- 
bli en  chaque  Province ,  ou  en  chaque  Pays  ;  parce  que  le  tems  déterminé  , 
pour  ufer  de  prescription  ,  n'efl  pas  le  même  par-tout ,  ni  pour  toutes  fortes  de 
biens. 

Tous  les  Parlcmens  des  Pays  de  Droit  écrit  admettent  la  prescription  de 
dix  ans  entre  préfens ,  &  de  vingt  entre  abfens ,  avec  titre  &  bonne  foi  :  ex- 
cepté celui  de  Grenoble ,  qui  ne  rcconnoît ,  que  celle  de  trente  &  quarante 
ans.  Or  par  prcfms  ^  on  entend  ceux  qui  ont  leur  domicile  dans  l'étendue  du 
même  Bailliage  Royal  ;  qifbique  la  chofe  immeuble  foit  fituce  ailleurs.  Si 
celui  contre  qui  on  prétend  prescrire  ,  a  été  préfcnt  une  partie  du  tcms,  & 
abfent  une  autre  partie  ;  alors  il  faut  ajouter  le  double  du  tems  de  fon  ab- 
fence. 

Pluficurs  Coutumes  ,  comme  celles  d'Orléans,  de  Bourgogne  ,  Src.  n'admet- 
tent que  la  prescription  de  trente  ans  avec  titre  ;  &  celles  de  Laon  ,  de  Châ- 
lons  ,  d'Anjou  &■  du  Maine  ,  admettent  cette  prescription  ,  même  fans  titre  ,  à 
l'égard  des  lérvitudes  ;  contre  la  Coutume  de  Paris,  qui  n'admet  pas  la  pres- 
cription d'une  fervitudc  par  quelque  pofreflîon  que  ce  foit  ,  à  moins  que  le 
pofl'cflcur  ne  foit  fondé  en  titre  :  ce  que  le  Parlement  de  Paris  juge  aufîi  de 
même  pour  les  Pays  de  Droit  écrit  de  fon  relTort,  à  l'égard  feulement  de  celles 
qu'on  ^.y^-^cWQ  ferv'uuus  urbanœ ,  à  la  différence  de  celles  qu'on  appelle  rujlicœ  y 
dont  la  prescription  eu  de  trente  ans. 

Pour  la  prescription  des  meubles  on  demande  une  pofleflîon  de  trois  ans 
dans  les  Parlcmens  du  Pays  de  droit  écrit.  Mais  dans  quelques  autres  on  exige 
plus  de  tems. 

Il  n'cft  pas  néceffaire  que  la  pcffe/îlon  foit  continuée  par  la  même  perfonne. 
Le  tcms ,  par  exemple  ,  qu'a  poné-dc  un  défunt  peut  être  joint  au  tcms  que 
fon  héritier  a  continué  de  pofféder.  On  peut  aufli  prescrire  par  un  autre  ,  tels 
que  font  un  tuteur,  un  curateur,  un  fermier,  un  locataire,  &  autres  fem- 
bl.iblcs.  Mais  la  bonne  foi  efl  toujours  rçquUc  dans  le  pofTefTeur  pour  pres- 
crire. 

On  ne  peut  prefcrire  félon  notre  ufage  contre  les  mineurs  ,  excepté  dans  Li 
Coutume  de  Bretagne,  &  le  tcms  de  la  prescription  ne  peut  courir  contre  eux 
que  du  jour  de  leur  majorité.  On  ne  peut  prescrire  mcmc  par  cent  ans  ce  qui 
ùft  du  Domaine  du  Roi ,  (  *  }  ni ,  en  plufieurs  Coutumes,  les  cens  Seigneuriaux 
&  féodaux;  quoiqu'on  puifTe  prescrire  la  quotité  &:  les  arrérages.  On  ne  pres- 
crit point  l'action  de  garantie  ;  &  celui  qui  s'cfl  fait  garant  de  la  vente  d'un 

(*)  M.  Ferrierc,  au  mot  Prescription,  f»g.  4^'  ^°^-  ^-  <l*t  ^^'^  ''  ^^^  biens  tant  meubles  qu'im- 
••  meubles  échus  au  Roi  par  confîscation ',  aubaine,  bâtardifc  ou  dcshcrcncc  fc  prcscrivcnr  pac 
»  trente  ans.  )i  II  dit  aufll  que  les  biens  meubles  fc  prescrivent  par  trois  ans  ;  Le  même  Au- 
teur dans  fes  rcmarcjucs  fur  les  laftituts  ,  1.  i.  tu.  6.  excepte  la  liictagnc  oii  il  faut  cinq  ans, 
fc  le  Bcrri  où  il  en  faut  trente. 

fonds. 
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fonds  ,  en  cù  chargé,  ne  fiit-il  cvincc  qvic  cinquanjc^ans  après.  Une  longue  ab- 
fencc  pour  les  affaires  publiques  ,  ou  caufée  par  captivité  ,  ou  toute  caufe  lé- 
gitime empêche  la  prescription.  4      i 


Cas  I.  j4gat/ion  a  poÛL-di  de  bonne  foi  un 
bien  pcnJanr  le  tcir.s  fixe  par  la  loi.  Peut-il  en 
confcicncc  ufer  du  droit  de  prescription  ,  pour  ne 
pas  le  rendie  au  propriétaire  ;  &  en  (croit  il  de 
même  d'un  polleircor  de  mauvaiTc  foi  î 

R.  S.  Raymond  ,  &:  quelques  Théologiens  de 
fon  tcms  ,  ont  révoque  en  doute  la  julHce  du 
droit  de  prescription  ;  rrais  il  efèconrtant  que  le 
polklleur  de  bonne  foi  peut  ufer  de  ce  droit, 
après  qu'il  a  polfédc  la  chofc  pendant  le  tcms  fixé 
par  la  loi  ;  qui  efl,  à  l'égard  des  immeubles,  celui 
de  dix  ans,  inter  prccfenies,  de  vingt,  interahjentes, 
quand  on  pollédc  en  vertu  d'un  titre  probable, 
comme  de  vente ,  de  donation  ,  ou  d'échange  :  ou 
ck  trente  ans  fans  titre;  &  enfin  de  quarante  contre 
les  Eglifcs  ,  les  Monaftcrcs ,  &  les  Hôpitaux  :  & 
à  l'égard  des  meubles  celui  de  trois  ans ,  ou  plus, 
comme  il  cft  réglé  par  les  loix.  Ainfv  Agathon 
a-zant  polfédé  un  bien  le  tcms  fixé  par  la  loi 
n'cil  point  oblige  de  le  rendre  à  celui  a  qui  il 
appartenoit  ,  parce  qu'il  en  eft  devenu  le  pio 
priétaire  par  la  prcscriptioti  :  C'cft  la  doctrine  de 
S.  Th.  Siquisprascrihat ,  dit-il  ,  quodlib.  ii.  art. 
14.  bonû  fide  pojfidendo  ^  non  ttnetur  ad  refihu- 
ùoncm  ctïamfi  jciat  alienum  fui(fe  ,  pojl  prxscrip- 
tionem  ;  quia  'ex  potcfl  pro  peccato  &  neg/igcntià 
punire  in  re  fiià  y  6"  lUam  altcri  dare.  S.  Aug.  en- 
seigne la  même  choie,  Ep.  ijj.  n.  i6.  Nous 
fappofons  que  la  prescription  d'Agathon  outre 
la  bonne  foi ,  &:  le  tems  fixé  par  les  loix  ,  a  en- 
core ces  trois  autres  conditions  rapportées  par 
Cabaffut,  /.  6.  c  11.  n.  6.  dont  la  première  cit, 
continuata  pojfeffto.  Sine  pojjejfione  enim  ,  ajoutc- 
t-il  ,  non  currii  prascripiio  ,  Res,-  5-  in  6.  La  fé- 
conde :  rei  capccitas  ,  ut  prctfcnii  pojji:  ,  qua- 
1cm  ,  dit  il  ,  non  habent  rcs  jacrx  ,  rcs  janBei ,  res 
publicx  ,  jura  Eccltfiajlica.  Unde  fit ,  ut  laici  non 
pojfint  pritfcribire  jus  cognoscendi  ,  aut  judicar.di 
eaufjs  EccUfict  ,  jura  decitnarum  ,  pnmitiarum  , 
ûbLitionum  ,  aliaque  fpiritujlia  ,  cap.  caufam.  ai 
prascripiionibus.  La  trojl:é.ne,  tiiulus probabditer 
prafumptus. 

Cas  II.  Anus  pifTcdc  de  bonne  foi  depuis 
plus  de  10  ans  un  bien  appartenant  a  Philippe  , 
qui  l'ig/ioroit  ,  &  qui  par  conféqiiciu  ne  peut 
érrc  ccnfé  coupable  de  négligence.  Artus  peut-il 
fc  fcrvir  du  droit  de  presciiption  pour  retenir  ce 
bien  î 

R.  Il  le  peut ,  (i  fa  pofTclTlon  c(l  fondée  fur  un 
tirrc  d'ach.it.  La  railon  elt  que  l'cvprit  des  loix 
ncll  pas  feulement  de  punir  la  négligence  de 
cc'ix  contre  lesquels  la  prescription  court  :  mais 
audi,  &  principalement  ,  de  remédier  aux  trou- 
bles, qui  pourroicnt  naître  fur  l'incertitude  dc$ 
domaines  ,  &  d'empêcher  que  la  propriété  des 
biens  ne  demeurât  incertaine.  Bono  publico  ufu- 
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cap'to  ïntrodu^a  ejî ,  nètfcHicet  quarumdam  rerum 
diu  &  feri  fcmper  dominia  inctrta  t£ent  :  dit  la 
loi  l  ff.  de  ujurpationib.  &  ufucap.  I.  41 .  tit.  }. 

'SiZr'  Le  titre  d'achat  n'cft  bon  dans  ce  cas  qu'à 
cmbarrafier.  Le  fentiment  le  plus  fuivi  cft  que  la 
prescription  a  lieu  dans  les  biens  polîéJés  a  titre 
gratuit,  comme  dans  ceux  qu'on  ponédc  à  titre 
onéreux.  La  loi  &  la  raifoo  de  la  loi  militent 
pour  l'un  comme  pour  l'autre. 

Cas  III.  Pelage  poHéde  de  bonne  foi  ,  depuis 
neuf  ans ,  à  titre  de  donation  ,  une  maifon  ap- 
partenante à  Jean  ,  Jacques  ,  &  a  trois  autres. 
Jean  ayant  découvert  par  un  titre  ,  qu'il  aveic 
part  à  cctcc  maifon  ,  a  fait  fa  demande  en  jufticc 
I  contre  Pelage  ,  fans  que  les  autres  foicnt  in- 
tervenus au  procès,  que  quinze  mois  après.  Oa 
demande  h  la  poOellion  de  l'éla ^c,  qui  a  été  trou» 
bléc  par  Jean  avant  les  dix  ans  ,  la  été  aufll  en 
faveur  des  autres  qui  n'ont  fait  leur  demande 
qu'après  les  dix  ans? 

R.  Par  la  feule  demande  de  Jean  ,  Pelage  a 
ccnc  d'être  pollclfcur  de  bonne  foi  ,  non  (eule- 
ment  a  fon  égard  ,  mais  encore  à  l'égard  de  tous 
les  autres  copropriétaires;  &  par  conféquent  dès 
ce  moment  il  n'a  pu  prescrire  légitimement.  C'cft 
la  décifion  de  la  loi  10.  cod.  de  aequirend.  vel 
reiin.  &c.  l.  7.  tit.  31.  La  raifon  eft  que  c'eft  le 
droit  entier  qui  a  été  demandé  par  Jean  pout  être 
enluitc  polfédé  en  commun  par  tous  les  pro- 
priéraires. 

Cas  IV.  Pépin,  tuteur  d'Arnoul ,  lui  a  remis 
après  fa  majoriré  tout  fon  bien  ,  excepté  deux 
arpens  de  pré  attenans  aux  liens.  Pépin  croyanc 
que  ces  deux  arpens  lui  sppaitenoient ,  en  a  )oui 
de  bonne  foi ,  en  les  affermant  avec  les  Cicm  pen- 
dant plus  de  jo  ans.  Arnoul  ayant  découvert 
qu'ils  étoient  à  lui,  les  demande  à  Pépin,  qui 
refufe  de  les  rendre  ,  quoiqu'il  les  polléde  fans 
titre,  &:  lui  oppole  la  prcbcri^tion  de  30  ans. 
Quidjuris  ? 

R.  Pépin  peut  en  confciencc  fc  fcrvir  du  droit 
de  prescription  pour  retenir  les  deux  arpens  de 
pré  d'Arnoul.  Parce  que  le  Droit  qui  s'acquiert 
par  une  pollefllon  de  bonne  foi  non  interrompue 
pcnd.int  L*  tcms  ixxc  par  les  loix  ,  c(t  un  nioyer» 
légitime  d'acquérir ,  dont  les  tuteurs  ne  font  ex- 
ceptés par  aucune  loi  ni  civile  ,  ni  canouique. 

Cas  V.  Conllantin  a  acheté  de  Clément ,  il  y 
a  plus  de  10  ans ,  trois  .nrpens  de  vipnc  ,  appaitc- 
nans  à  un  mineur  âge  feulement  de  cinq  ans  pour 
lo:s.  Ce  mineur  a  la  majorité  en  a  licmanJé  la 
reftitution.  Conllantin  qui  a  été  dans  la  bonne 
foi  ,  peut  il  oppofer  le  droit  de  prescription  ? 

R.  .N'on  :  p.ircc  que  les  loix  n'accordanr  paj 
aux  mineurs  l'adminiftration  de  leurs  biens,  la 
prcscJipiion  ne  court  point  con:rc  eux  pcndan* 
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tout  le  tcms  de  leur  minorité.  Ea  (n'im  (  prjts- 
criprio  )  tune  currere  incipit  ,  tjuJnSo  ad  majo- 
Ttm  ceiMem  domlnus  rti  pen-tnent ,  dit  la  loi  j. 
cod.  quibus  non  ohjichur  ,  SkC.  l.  -■'lit.  3^, 

D'où  il  s'enfuit,  que  (I  un  foi|j^ls  ou  quelque 
droit,  comme  do  fcrvitu:^"  ,  ou  aurrc,  appartc- 
noi:  par  indivis  à  un  majeur  5:  à  un  mi:icur  ,  il 
ne  p.-iurroit  pas  ctic  prescrit  i  parce  que  ce  bien 
doit  être  poifcdc  en  entier  par  l'un  &:  par  l'autre, 
&  que  le  mineur  n'en  psut  pas  perdre  la  pro- 
priété par  une  prescription  ,  qui  auroit  courru 
pendant  la  minorité  :  Si  ccmmunem  fundum  ego 
O  pupillus  hahcremus  ^  dit  la  loi  lo.^  tjuemad- 
modum  ,  Oc.  I.  8.  tit.  (<.  licct  iiterque  non  uteretur  ; 
tamen  propter  pupillum  &  ego  viam  retineo.  Mais 
fi  le  fonds  avoit  été  partagé,  le  majeur  auroi: 
perdu  Ion  droit ,  fans  que  le  mineur  perdît  le 
lieu. 

Cas  VI.  Salvius  ayant  joui  pendant  neuf  ans 
d'une  mailon  qui  lui  avoit  été  léguée  ,  &  qui 
appartenoit  à  Jacques,  l'a  lailfée  par  fa  mort  à 
Bernard  fon  héritier ,  qui  ne  s'en  eft  mis  eu 
polfellîon  que  dix  mois  après  le  décès  de  Sal- 
vius. Après  en  avoir  joui  trois  mois,  Jacques  la 
lui  demande.  Bernard  peut-il  la  garder  par  le 
droit  de  prescription  j  &  n'a-t-ellc  point  été  in- 
terrompue pendant  l'intervalle  des  dix  mois  qu'il 
ne  l'a  pas  poilédée  ? 

R.  Bernard  peut  garder  cette  maifon  :  parce 
que  tout  intervalle  fans  pollclleur  ,  n'interrompt 
point  le  cours  de  la  prescription.  Ainfî  un  héri 
lier  qui  eft  abfcnt,  ou  qui  ignore  que  l'hérédité 
cft  vacante  ,  ou  qu'il  y  a  droit  j  &  qui  n'entre  en 
polfeiTion  que  quelque  tems  après  que  la  fucces- 
fion  eft  ouverte  ,  ne  laiffe  pas  d'être  en  droit  non- 
fculcraent  de  joindre  fa  poirclTion  à  celle  du  dé- 
funt j  mais  encore  tout  l'intervalle  du  tems  ,  qui 
a  été  entre  l'ouverture  de  la  fuccelfion  &  celui  de 
Ta  podefrion  :  Vacuum  tempus  ,  quod  ante  aditam 
hareditatem.,  vel pojl  aditam  intercejjit  ^  ad  ufu- 
tapionem  hctredi  procedit ,  dit  la  loi  51,  §.  ^.  ff. 
de  ufucapionibus. 

Cas  VII.  Jojffelin  ayant  polTcdé  de  bonne  foi 
à  litre  d'achat  pendant  neuf  ans  ,  un  bois  tail- 
lis, l'a  lailTc  en  mourant  à  Oliviçr  (on  héritier, 
qui  en  a  joui  deux  ans  :  après  quoi  un  voifm  à 
qui  ce  bois  appartenoit  en  a  demandé  la  reftitu- 
tion  à  Olivier  ;  attendu  que  n'en  ayant  joui  que 
deux  ans  ,  il  ne  pouvoit  oppofer  la  prescription. 
Olivier  eft-il  obligé  de  le  rendre  ? 

R.  Xon  :  parce  que  quand  un  pofTefTcur  de 
bonne  foi  vient  à  mourir  avant  qu'il  air  aci]jis 
la  prescription  d'un  fonds  ,  &  que  fon  héritier 
continue  audi  de  le  poffédcr  de  bonne  foi  ;  on 
doit  joindre  cnfcmblc  le  tems  de  ces  deux  pofics 
fions  i  &:  (i  ce  tcms  fait  celui  qui  eft  fixé  par  la 
loi  pour  prescrire  ,  la  picscription  eft  acquife  à 
l'héritier.  Ce  qu'on  doit  entendre  également  de 
la  pofTcfTion  du  légataire  jointe  a  celle  du  tcfta- 
tcurj  de  celle  de  l'acheteur  &  du  vendeur;  & 
«ic  celle  du  donataire  II  du  donateur  5  pourvu 
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néanmoins  que  la  bonne  foi  s'y  trouve.  C'eft  la 
décifion  formelle  de  la  Loi  14.  %.  i.ff.  dt  div. 
timp.  prœscr.  l.  44.  tit.  5.  qui  dit  :  Plane  tribuun» 
/ar  (accellioncs  poflenlonum  )  lus  qui  in  locunt 
aliorum  (uccedunt ,  Jîve  ex  contraHu  ,  five  vo- 
lant ate.  Hercdlbiis  enirn  &  his  qui  fucccjjorumloc» 
habcntur,  datur  accejjlo  teflatoris. 

Cas  VIII.  Samuel  poilcic  de  bonne  foi ,  de- 
puis fix  ans,  des  rcircs  qui  lui  ont  été  léguées. 
Cyrille  prétend  qu'elles  lui  appartiennent ,  &:  faic 
adigner  Samuel  pour  les  avoir  ;  après  quelques 
procédures  ,  il  a  ceflc  de  le  pourfuivre.  Samuel 
demeure  donc  encore  quatre  ans  dans  b  poifcs- 
fion  de  ces  terres.  Ces  dix  années  lui  furtifent- 
elles  pour  acquérir  le  droit  d'une  prescriptioa 
légitime,  malgré  le  trouble  qui  lui  a  été  fuscitc 
par  Cyrille? 

R.  Nous  répondons  i<*.  que  fi  Samuel  n'a  pas 
ceflé  d'être  poflefieur  de  bonne  foi  pendant  i'in- 
ftance  formée  ,  &  depuis;  le  tems  de  la  prescri- 
ption a  toujours  couru  en  fa  faveur,  nonobftanc 
le  trouble  qui  lui  a  été  fufcité  par  Cyrille.  La 
railon  eft  ,  qu'on  doit  confidérer  ce  trouble  com- 
me non  avenu  ;  Cyrille  ayant  laKfé  périr  l'in» 
fiance  qu'il  avoit  commencée  ,  faute  de  pour- 
fuites  pendant  trois  ans  :  conformément  à  ces 
termes  de  l'Ordonnance  de  Roulfillon  de  1^64. 
La  prescription  aura  fon  cours  ,  comme  fi  ladite 
infiance  n  avoit  été  formée  ,  ni  introduite  ,  &fans' 
qu'on  fuijfe  prétendre  ladite  prescription  avoir  été 
interrompue.  Ce  qui  a  été  confirmé  par  une  autre 
Ordonnance  de  Louis  XIII. 

z".  Si  depuis,  ou  pendant  l'inftance  quoique 
périmée  par  le  laps  de  trois  ans,  Samuel  eft  de- 
venu poncfTcur  de  mauvaife  foi  ,  avant  les  dix 
ans  écoulés ,  il  ne  peut  prescrire  dans  le  for  in- 
térieur. Parce  que  la  bonne  foi  cft  néceffairc 
pour  prescrire  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

j".  Si  Samuel  a  été  dans  un  doute  bien  fondé  ,' 
qui  ait  troublé  fa  bonne  foi  pendant ,  ou  de- 
puis l'inftance  ,  quoique  péric  par  le  laps  de 
trois  ans  de  négligence  ,  cela  n'empêche  paj 
qu'il  ne  fc  puillc  prévaloir  du  droit  de  pres- 
cription dans  le  for  de  la  confcience.  La  raifon 
eft,  que  quoique  la  bonne  foi  foit  abfolumcnc 
néceflaire  pour  commencer  la  prescription  ;  elle 
n'cft  pourrant  pas  formellement  re(]uifc  pour  la 
continuer  ;  &  il  fufht  que  le  poireffcur  ne  foic 
pas  dans  la  mauvaife  foi  dans  le  cours  du  temps 
requis  pour  la  prescription.  Qui d  fi  dubitat,dïz  la 
Glofe  in  cap.  quoniam.  fin.  ae  prcejcript,  l.  1, 
lit.  i6.  an  rcs  fit  fua  ,  &  habct  jujîarn  caufam  du^ 
hitationis  ?  Adhuc  diciiur  boncc  fidei  pofiefjor ,  6» 
ittiiur  fruÙibus  ,  &  in  hoc  cafu  prafcribit ,  licit  ha- 
beat  confcicntiam  dubiam.  Et  en  efi'ct  celui  qui  cft: 
entré  de  bonne  foi  en  polTenion  d'une  chofe,  la 
rcaarde  comme  fienne  ;  &  ainfi  il  n'eft  pas  obligé 
de  l'abandonner  fur  un  fimple  doute  fuivant  la 
Règle  de  droit.  In  dubio  mclior  cjl  conditio  pos- 
fidentis. 

<^;r7'  Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  ijuc  la  co/»-« 
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d'uion  de  celui  qui  commence  à  «iourcr  avec  fon- 
dement fi  tel  bien  lui  appartient,  cil  meilleure 
jusqu'au  point  de  faire  qu'il  pullfc  fans  fcrupuk- 
tout  retenir  pour  lui.  Je  renvoie  a  ce  que  j'en  ai 
Ail  dans  mon  Traite  de  Jure ,  &c.  p.  i.  cap.  i.  & 
fur-tout  dans  la  dixième  édition  à  aum.  3J1. 
pa^.  10^.  Mais  quand  fera-t-il  public? 

Cas  IX.  Chaumond  a  lailfé  en  mourant  à 
Etienne  Ton  fils  ti  unique  licririer  un  diamant 
qu'il  avoit  volé  à  Lucien.  Etienne  l'a  porfédc  de 
bonne  foi  pendant  plus  de  30  ans;  après  quoi 
Lucien  l'a  reconnu  5c  demande  à  Etienne.  Ne 
peut-on  pas  lui  oppofer  la  prescription  ? 

R.  Etienne  cft  oblige  a  rendre  le  diamant  à 
Lucien.  La  raifon  cft  que  l'héritier  univcrfcl  cft 
cenfc  la  même  pcrloiine  avec  le  défunt  ,  &  en 
fuccédant  à  tous  (es  biens  ,  il  entre  aulfi  dans 
routes  fes  charges.  Aind  l'obligation  où  ctoit 
Cliaumond  de  reftituer  le  diamant  pafTé  à  fon 
fils  ,  qui  par  confcqucnt  n'a  pu  prescrire ,  comme 
le  porte  la  Loi  11.  ff.  de  div.  temp.  prascr.  &c.  11 
faut  dire  la  même  cliofe  du  donataire,  ou  léga- 
taire univerfel.  Mais  il  n'en  cft  pas  de  même  du 
donataire  ou  légataire  particulier.  Et  (i  le  dia- 
mant avoit  été  donné  ou  légué  à  Etienne,  ilpour- 
roit  oppofer  le  droit  de  prescription.  C'eft  en  ce 
fcns  qu'on  entend  ces  paroles  de  la  loi  j.  ibid. 
iJeniijue  ufucapere  pojjurn  quod  auior  meus  ufu- 
cjpere  non  potuit. 

Cas  X.  Hypol'ite  a  acheté  de  bonne  foi  d'Ur- 
fin  une  choie  qu'il  avoit  volée,  &  l'a  vendue 
cnfuitc  àThéodule.qui  l'a  polTcdée  de  bonne  foi 
le  tems  requis  pour  presciiie.  Tliéodulc  en  eftil 
le  propriétaire  légitime  par  la  prescription  î 

R.  Théodule  ayant  poflédé  le  tcms  requis  par 
les  loix  la  chofe  volée  par  Urfin  ,  il  a  pu  légiti- 
mement la  prescrire;  parce  qu'il  a  un  titre  co 
loré  &  apparent,  &:quc  d'.nilleurs  fon  vendeur  cft 
aulli ,  comme  lui  ,  dans  la  bonne  foi.  Ce  qui  fe 
prouve  par  une  loi  de  Juftinien,  /.  i.  Inp'it.  lit.  6 
de  ufucap.  Sec.  §.  7.  qui  dit  :  Si  ma!<z  fidà  pos- 
feffor  ,  aia  bonâ  fide  accipienti  tradiderit ,  poierit 
ei  lonf^ù  pojfejfione  res  accjuiri. 

^Cf*  Cette  loi  fait  voir  que  Pontas  à  tott 
«î'expofer  &  de  répondre,  qu'Urfïn  ayant  acheté 
la  chofe  de  bonne  foi,  Théodule  qui  l'a  aulfi 
achetée  de  bonne  foi,  a  pu  In  prescrire.  Des  que 
l'acheteur  cft  de  bonne  foi  ,  il  peut  prcsciire  ; 
&  il  prescrit  en  trois  ans  de  Droit  commun  ,  s'il 
s'agit  d'un  effet  mobilier,  comme  ledit  Jufti- 
nien, Inft.  1.  1.  tit.  6.  dans  le  texte  même  (}uc  P.  a 
cité. 

C  AS  XI.  GuJIjve  poficdc  depuis  plus  de  ^o  ans 
un  quartier  de  terre  ,  qui  faifoit  autrefois  une 
pattie  du  cimetière.  Peut-il  oppofer  la  prescri- 
ption à  fon  Curé  ,  qui  lui  demande  cette  terre  î 

R.  Non  :  parce  que  l'on  ne  peut  prescrire  que 
ce  qui  peut  appartenir  aux  particuliers;  &  non 

Iioint   les  chofcs  facrées  ,  comme  les  tglifcs  &: 
c«  Ch.ipclles  :  ni  les  chofcs  Religicufes ,   com- 
«iclcs  Cimetières  :  oi  celles  que  les  Loix  Ro- 
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maincs  appellent  Saintes  ,  con.mc  les  chc::iin$ 
publics,  les  murailles,  ks  portes  des  villes,  flc 
généralement  tout  ce  qui  fert  à  l'ufagc  public  : 
ainfi  qu'il  eft  porte  par  la  Loi  8.  V  i-  jf«  de  di- 
verf.  rerum  quai.  Il  cD  feioit  de  même  d'une  rente 
afFcclce  pour  l'acquit  de  fondations  picufcs  , 
comme  de  prières  ,  &:c.  Car  quand  on  auroit  été 
plus  de  jo  ans  fans  la  payer,  les  arrérages  en 
(ont  toujours  dus  depuis  10  ans  félon  notre  ufa- 
ge ,  &:  on  doit  en  faire  Iciiiploi  pour  augmentée 
la  rente. 

Il  elV  bon  cependant  d'obfervcr  qu'on  peut  ac- 
quérir ou  perdre  iiidiredtemen:  par  la  prescri- 
ption ,  des  chofes  qui  font  hors  du  commerce, 
en  acquérant  ou  perdant  celles  auxquelles  elles 
(ont  annexées  :  par  exemple,  fi  j'acquiers  par  le 
droit  de  prescription  une  terre  ,  à  laquelle  un 
droit  de  patronage  eft  attache  j  en  prescrivant  la 
tetre,  je  prescris  en  conféqucncs  le  droit  de  pa- 
tfonagc  :  ainfi  que  le  dit  fur  un  autre  fujet  la  loi 
61.  ^.  de  acq.  rer.  dom.  /.  41.  tit.   i. 

Cas  XII.  Ennodius  ii  Ion  père  ont  joui  de- 
puis près  de  80  ans  d'un  bois.  Les  Officiers  du 
Domaine  du  Roi  lui  en  demandent  la  reftitution, 
en  Itji  failant  voir  que  ce  bois  en  fait  partie. 
Peut- il  le  fcrvir  de  la  prescription  î 

R.  Non  :  car  on  ne  peut  prescrire  ce  que  le^ 
Loix  déclarent  imprescriptible  :  Or  tout  ce  oui 
eft  du  Domaine  du  Roi  ,  cft  en  France  de  cette 
nature ,  quelque  tems  qu'on  l'ait  pollcdé  ;  à  moins, 
dit  lOrdon.  de  Franc^ois  I.  du  3  Juin  ij3y.  que 
la  jouillance  n'exccdut  cent  ans. 

Cas  XIII.  Un  Prince  ne  peut  il  pas  par  fon 
autorité  donner  au  polTelleur  de  mauvaile  foi  le 
domaine  de  la  cho(è  qu'il  a  polfedcc  pendant  le 
tems  requis  par  les  loix? 

R.  Non  :  la  rai  (on  &  l'équité  s'y  oppofent  : 
Verum  eft  ,  dit  S.  Thom.  quodlib,  1 1.  a.  14.  quod 
omnia  Junt  Principum  ad  guhernandum  ,  non  ad 
retinendum  fibt ,  vel  ad  dandum  aliis. 

Cas  XIV.  Mcdard  ayant  poflédé  dix  ans  un 
demi  arpent  de  terre  ,  dont  Renaud,étoit  le  véri- 
table propriétaire;  Renaud  n'a.  fommé  juridique- 
ment Médard  de  le  lui  rendre  ,  que  le  (oir  da 
dernier  jour  qui  rendoit  les  dix  ans  accompiis. 
Médard  (outicpt  qu'il  doit  jouir  du  droit  de  la 
prescription,  parce  qu'il  ne  s'en  falloir  que  cinq 
a  (ix  heures  que  le  tcms  fixé  pat  la  loi  ne  fut  ac-> 
compli.  Qui  a  raifon  • 

R.  Médard  ne  peut  rcfufcr  à  Renaud  la  rcfti- 
tution  du  demi  arpent  qu'il  réclair.e  ;  parce  que 
la  demande  faite  le  dernier  jour  contre  la  pres- 
cription en  interrompt  le  cours  jusqu'à  ce  que  le 
dernier  moment  de  ce  jour  (oit  expiré  :  In  om- 
nibus temporalibus  aHionibus  ,  dit  la  Loi  6.  ffl 
de  obltg.  L  44  /;/.  7.  niji  novijjlmut  tôt  us  dies 
compleatur  ,  non  f'iit  obligMtonem.  C'eft  par 
cette  railon  qu'un  kccléfiaftiquc  ne  peut  (ans 
crime,  &  fans  encourir  les  peines  canonique», 
recevoir  les  Ordres  Sacrés  avant  que  le  dernier 
jour  tlu  tcms  prescrit  pat  l'H^lilc  foit  cnticrcmcni 
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expire.  Ainii  la  maxime  de  S.  Antonin  :  Quoti 
parum  Jeefl  ,  n:hil  dttjfe  viJetur,  n'a  pas  lieu 
dans  les  chofcs  de  droit  rij^ourcux  ,  &  moias  en- 
core dans  celles  où  la  Loi  cil  prccifc. 

Cas  XV.  L'Evcquc  d'.Agcn  a  découvert  qu'il 
avoit  droit  de  Conférer  le  Doyenne  de  l'Eglife  Ca- 
thJdralc  fur  1  cicclion  du  Chapitre  ,  &  de  donner 
au  Ooyen  curam  EccUfix  &  animarum  ,  dont 
néanmoins  l'on  Métropolitain  eil  en  poildlion 
depuis  plus  de  cent  ans.  L'Evéquc  a-t-il  perdu 
Ion  droit  par  la  prclcription  ? 

R.  Il  Ta  perdu  ,  parce  qu'une  Eslife  peut 
prescrire  contre  une  autre  par  une  poïrclllon  de 
4c  ans,  &  même  connc  celle  de  Rome  par  une 
de  cent  ans  :  pourvu  ccpcn.lant  que  la  prcscri 
ption  ait  toutes  les  conditions  nécelTaires  pour 
être  légitime.  C'cft  la  décifion  d'Alex.  HI.  c.  8. 
de  prafcript.  l.  i.  tit.  l  6. 

Cas  XVI.  Pantaleon  ^  Abbc,  ayant  vendu  .\ 
Vital  un  bois  de  Ton  Abbaye  fans  garder  les 
formalités  nécelfaires  i    &  Vital   ayant   enfuire 


vendu  ce  bois  à  Robert;   le  fuccclTeur  de   Pan-     ne  fcrois  pas  fi  tranquille 
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fortes  de  contrats  dinféodation.  Les  uns  croient 
cxécucoiies  en  tout  tcms  :  les  autres,  au  con- 
traire ,  limitoient  le  tems  à  trois  années  feule- 
ment. Il  faut  donc  s'en  tenir  aux  claufcs  du 
cmtiat  pimitif ,  fi  Fuldradc  peut  le  repréfcntcr. 
S'il  n'a  que  la  pollelTion  lans  titre,  Gilbert  peut 
fe  fervir  de  la  prcfcription  ,  s'il  eft  dans  la  bonne 
foi  ;  c'eft  à- dire,  s'il  n'a  point  demande  du  tcnis 
.1  Fuldradc  pour  le  payer.  La  raifon  c(t  qu'il  peut 
fe  faire  que  le  contrat  original  dinféodation 
porte  que  le  rentier  ne  fera  tenu  que  de  payer 
trois  années  d'arrérages.  Or  dans  un  douce  bien 
fondé  ,  Gilbert  peut  le  préfumer  ainf:  en  fa  fa- 
veur, jufqu'à  ce  que  Fuldradc  lui  prouve  le  con- 
traire félon  la  Loi  56.  ff.  de  re^.juris,  qui  dit  : 
Semper  in  dubiis  benigniora  prafcrcnJu  j'unt. 

i^o^  Je  déciderois  la  même  cliofe  ,  mais  fur  ce 
principe  ,  qu'il  n'y  a  ici  qu'un  doute  négatif,  & 
que  c'eft  à  un  créancier  à  prouver  fa  dette  adivc. 
Mais  fi  dans  tout  un  grand  canton  il  n'y  avoit  que 
des  contrats  d'inféod.ition  du  premier  genre,  je 


raleon  demande  aujourd'hui  à  Robert  la  reftitu 
tion  de  ce  bois  qu'il  polTédc  de  bonne  foi  de- 
puis plus  de  40  ans;  fous  prétexte  que  le  contrat 
de  la  première  vente  cft  vicieux.  Robert  doit-il 
le  rendre  ? 

R.  Il  n'y  cft  point  obligé  :  car  nonobftant 
tous  les  défauts  du  titre  d'un  premier  acqué- 
reur ,  un  tiers  acquéreur ,  qui  a  poficdé  de  bonne 
foi  un  bien  d'Eglife  pendant  40  ans,  peut  en 
confciencc  ufcr  du  droit  de  prescription;  comme 
Kobfcrvc  M.  Fcrriere/ûr /fj  Novel/es  tom.  i.  ///. 
de  l'aliénation  des  biens  d'Eglifes,  n.  7.  C'eft  ce 
quisobfcrve  au  Parlement  de  Touloufe  ;  &  dans 
un  procès  évoqué  du  Parlement  d'Aix  à  celui  de 
Grenoble, les  Gcn";  du  Roi  de  ce  dernier  atteftercnt 
par  an  Ade  authentique  que  ,  félon  l'ancien 
trfagc  ,  les  tiers  polfclfeurs  de  bonne  foi  d'un  bien 
d'Eglife  qui  avoit  été  aliéné  fans  les  formalité': 
Tcquifes,  étoicnt  à  couvert  de  tout  trouble  après 
40  ans  de  portèfllon. 

Cas  XVll.  FuldraJe,  Seigneur  Bas- Jufticicr  en 
Normandie  ,  ayant  laillé  échcoir  Gx  années  d'ar 
rérages  d'une  rente  Seigneuriale  ;  fon  vaffal  Gui! 
bcrt  ne  lui  en  veut  payer  que  tws  ,  alléguant 
Je  droit  de  p.-cscription  pour  les  autres.  A-t-il 
xaifon  ? 

R.  Il  cft  vrai  que  félon  la  Coûtamc  de  Nor- 
mandie ,  arr.  31.  les  Seigneurs  Bas-Jufticicrs 
n'ont  droit  d'exiger  que  les  arrérages  de  trois 
années  de  rentes  Seigneuriales  ,  qui  leur  font 
ducs  par  leurs  varfaui ,  s'il  n'y  a  compte  ou  con- 
damnation ,  ou  qu'il  n  apparoijfe  de  la  premier f 
fifffe  par  hypothèque  générale.  Et  cela  à  la  diffé 
rcncc  des  Seigneurs  Haut  -  Jufticicrs  ,  qui  ont 
droit  félon  la  même  Coutume  d'en  demander  19. 
Il  pourroit  cependant  fe  faire  que  Fuldradc  fur 
en  droit  en  certains  cas  de  demander  les  {\x  an 
nées.    Po'ir  entendre  ceci,  il  faut  observer  que 


Cas  XVIII.  Félicien  doit  à  Gautier  fon  Sei- 
gneur 3  1.  de  rente  Seigneuriale.  Gautier  a  été 
58  ans  fans  en  demander  le  payement.  Apres 
quoi  Félicien  n'a  voulu  lui  payer  que  19  années 
d'arrérages  félon  les  Ordonnances,  parce  que  le 
furplus  éroit  prescrit  Félicien  qui  a  toujours  fça 
qu'il  devoir  cette  rente,  doit-il  payer  les  neuf  an- 
nées de  furplus. 

R.  Une  rente  ,  ou  toute  autre  chofe  due  de 
droit  naturel ,  ne  peut  être  prescrite ,  à  moins  que 
le  débiteur  ne  foit  dans  la  bonne  foi.  Félicien 
ne  peut  donc  oppofcr  la  prescription,  puisqu'elle 
cft  accompagnée  de  mauvaife  foi  :.à  moins  qu'il 
ne  prouve  ,  que  le  titre  primordial  de  l'inféoda- 
tion  ,  fixe  ,  par  une  convention  réciproque  du 
Seigneur  &  du  Vaffal  ,  un  tcms  déterminé  de 
prescription  ;  comme  il  s'en  trouve  pluficurs  dans 
la  Coutume  de  Normandie  ;  ainfi  qu'on  l'a  vu 
dans  la  réponfe  précédente. 

Il  n'en  cft  pas  de  même  des  rentes  conftituécs  Sc 
qui  ne  font  pas  dues  ex  naturâ  rei  ^  mais  feule- 
ment par  l'autorité  du  Prince  ,  à  laquelle  les  con- 
tradins  fc  font  mutuellement  foumis  ,   &  qui 
pour  l'intérêt  public   les  a  fixées  à  un   certain 
nombre  d'années  ,  au-delà  duquel    l'obligation 
cefTe.  Avons  ordonné  &  ordonnons,  dit  Louis  XII. 
que  les  acheteurs  de  telles  rentes  (conftituécs  à 
prix  d'argent  ,  volantes,  pcnfions  ,  hypothèques 
ou  rentes  à  rachat  )  ne  pourront  demander  que  les 
arréraees  de  cinq  ans  ou  moins  :  &  fi  outre  cinq 
ans  aucune  année  d arrérages  étoit  échue  ,  dont  ils 
n'eujfent  fait  quefion  ,  ni  demande  tn  jugement, 
ne  feront  reçus  à  la  demander...    &  en  ce  ne  Jonc 
compris  les  rentes  foncières  ,  portant  Seigneurie  di^ 
refle  ou  cenfne.  D'où  il    fuit  que  la  loi  déchar- 
geant entièrement  les  débiteurs  des  ariérages  ac- 
cumulés nprès  les  cinq  ans  ,  ces  débiteurs  en  fonc 
par  conféqucnt  quittes  ,  même  dans  le  for  de  la 


^ûs  cette  PiQvince ,  il  y  a  eu  autrefois  deux  \  confciencc  3  leur  obligation  ne  tiiaat  fa  fou^ 
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n'cfl  pas  foncière  ,  mais  feulement  conftitucc  à 
prix  d"ar£^cnc ,  pc  font  dûs  c]uc  de  droit  humain  , 
c'cft-à-dirc  ,  par  la  loi  du  Prince,  qui  a  fiic  le 
tcms  pendant  lequel  on  pourroit  en  exiger  les 
arrérages.  D'où  il  s'enfuit  ,  qu'encore  que  la 
fommc  d'arç^cnt  qu'on  a  donnée  en  conliitution  , 
foit  due  de  droit  naturel  ,  l'intérêt  qu'elle  pro- 
duit n'eft  pourtant  dû  qu'en  conféquencc  de  la  loi 
du  Prince  conformément  aux  conditions  qu'elle 
prescrit. 

Foyei  Rcflitution  ,  cas  j.  7.  8. 
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que  de  la  loi ,  qui  ns  les  oblige  pas  au-delà  du 
tcms  qu'elle  marque. 

Si  on  nous  objecloit  qu'on  doit  jujer  des  arré- 
rages dûs  d'une  rente  conftitucc  à  prix  d'argent , 
comme  des  gages  des  domcftiques,  &:  de  ce  qui 
cil  dû  a  un  boulanger,  bouclier,  &:c.  qu'on  ne  peut 
prescrire  dans  le  for  de  la  confcicnce,  quoiqu'on 
n'en  demande  le  payement  qu'après  le  tenis  porté 
par  les  Ordonnances.  Nous  repondrions  qu'il  y  a 
une  grande  dirfércnce  entre  ces  espèces  de  dettes. 
Les  fécondes  font  ducs  de  droit  naturel  ,  ou  di- 
Tin;   au  lieu  que  les  arrérages  d'une  rente  qui 

[):J"PRESTIMONIE. 

A  Restimonie  ,  en  latin  PrœJIimonia  ^  ou  comme  dit  Pie  V.  PrccJJlmonJum'^ 
mot  qu'on  dérive  à  prœjlatione  quotidïand  ^  fe  prend  1".  pour  la  dcflerte  d'une 
Chapelle  lans  titre  ni  collation ,  comme  il  y  en  a  dans  les  Châteaux  ;  2°.  pour 
de  certains  Offices  perpétuels  donnés  ou  à  des  Prêtres  habitués  dans  certaines 
Eglilés,  ou  \\  des  Religieux  ,  &:  c]ui  ne  font  que  des  commiffions  de  MefTcs  à  dire 
pour  les  aider  à  fubfiller  :  3°.  plus  communément  pour  quelque  portion  de  re- 
venus tirée  de  certains  Bénéfices  &  afTed^ée  à  des  jeunes  Clercs  pour  les  aider, 
foit  dans  leurs  études ,  foit  à  fervir  l'Eglife. 


Cas  I.  M(n  a  une  preftimonic  :  l'oblige- 1- elle 
à  la  récitation  du  Bréviaire  ? 

R.  Ceux  qui  ont  des  preftimonies  perpétuelles 
ibnt  obligés  de  droit  commun  à  la  récitation  du 
grand  Office  ,  comme  les  Bénéticicrs  ;  1*'.  parce 
<juc  S,  Pic  V.  l'a  ainfi  ordonné  dans  fa  Bulle  ex 
proximo  ;  1".  parce  que  ces  for:cs  de  preftimonies 
ont  tous  les  caradlcrcs  dos  Bénéfices,  tlles  tien- 
ucnt  lieu  de  titre  Ecdéliaftiquc  ;  on  ne  peut  les 
«donner  qu'à  des  Clercs  ,  5c  fans  pade.  Cependant 
Cli.nrlotcau  dans  fon  Alnégé  des  matières  Béné 
fîcialcs  dit  qu'ils  ne  font  obligés  qu'à  cinq  Pater 
Se  Ave  par  jour.  On  nous  a  même  écrit  de  Bre- 
tagne,  qu'ils  n'étoicnt  obligés  à  rien  :  fi  ce  n'cft 
comme  jele  fous-cntens ,  à  prier  Dieu  pour  leurs 
bienfaiteurs,  à  qui  ils  doivent  une  partie  de 
leur  fubfiftance.  Il  feroit  à  fouhaiccr  que  dans 


une  matière  auffi  întérelTantc  les  Evcqacs  filfcnc 
examiner  les  titres  de  ces  fondations  :  s'il  étoic 
ffir  que  ce  fuficnt  de  purs  démcmbrcmcns  de  Bé- 
néfices ,  il  feroit  difficile  d'exempter  du  Bréviaire 
ceux  qui  ont  des  Preftimonies  un  peu  fortes. 

Cas  II.  Marin  qui  avoit  une  l'rcftimonie  l'a 
cédée  à  un  ami  pour  jo  piftoles.  L'a-t-il  pu  fans 
iimonie  ? 

R.  Il  ne  l'a  pu  fi  clic  étoit  Cléricale  &:  perpé- 
tuelle ;  parce  que  c'eft  alors  un  bien  purcmcr:t 
Eccléfiaftiquc  :  Si  ce  n'étoit  qu'une  espèce  de 
Boutfc  ,  il  n'a  pu  encore  la  vendre;  parce  que 
cela  eft  oppofé  à  l'intention  des  Fondateurs  ,  qui 
veulent  qu'on  donne  gratuitement  ,  ce  qu'on  a 
reçu  gratuitement.  Et  même  quand  en  l'auroic 
achetée,  on  ne  pourroit  la  rcvcndic.Voycx  ^owr^ 
de  ColUgt ,  &  V.  Titre. 


V5?rnv  v:VÇ>*  "^^iÇ^*  "<Ti'!?^ '^v'Ç^  ■'^Ç^  :<?Çir' "^v*^ 
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J— 'E  Prct  cft  un  contrat  par  lequel  une  perfonne  transporte  gratuitement  à 
wnc  autre  le  domaine  d'une  chofe  ,  qui  fe  confume  par  l'ufagc  ,  tels  que  font 
l'argent,  le  blé,  le  vin,  &e.  à  U  charge  d'en  rendre  la  valeur  en  choie  de 
même  qualité  &  de  même  nature  dans  le  tems  convenu. 

Le  prêt  diffère  du  prêt  à  ufagc  ,  commoJatum ,  par  lequel  on  ne  transfère  pas 
le  domaine  de  la  chofe  empruntée.  Il  doit  être  gratuit  de  fà  nature,  quoi- 
«u'on  puilVe  néanmoins  en  retirer  quelque  profit  en  certains  cas  oîi  l'on  fouflr<| 
4u  dommage ,  ou  dans  lesquels  on  manque  de  faire  un  profit  légitime. 


<?i  P  R  E  s  T. 

Cas  I.  Samfon  a  prccc  looo  1.  pour  deux  ans 
à  Landulfc.  I!  en  a  exige  l'inccrcc  à  railon  du  de- 
nier  vingr.  i".  Parce  cju'il  a  un  rrcs-jultc  fonde 
mcnr  de  craindre  que  Landulfc  ne  lui  rende  pas 
cette  fommc,  lî  ce  n'cll  lonc;  tems  après  le  tcnis 
convenu,  i".  Parce  qu'il  c(t  fort  probable  qu'il 
fera  un  profit  conlidcrablc  avec  cet  argent.  Sam- 
ion  peut-il  fans  ulure  recevoir  cet  intérêt. 

R.  Non  :  parce  que  quand  une  action  eft 
mauvaifc  de  la  nature  &  défendue  par  le  droit 
naturel  &:  par  toutes  les  loix  divines  5c  humaines, 
il  n'y  a  aucune  circonllancc,  ni  condition  qui 
puilfc  l'exculer  de  péché  j  a  moins  que  cectc  cir- 
conftance  ne  change  la  nature  de  cette  adion. 
Or  le  doute  &  le  danger  de  n'être  pas  payé  du 
fort  principal  ,  ne  peuvent  pas  changer  la  nature 
de  l'action  par  laquelle  on  exige  un  intérêt  ufu- 
raire  ,  &  de  mauvaife  qu'elle  elt  la  rendre  bonne. 
Ils  ne  peuvent  donc  aiifliexcufer  du  péché  d'ufure, 
celui  qui  par  cette  raifon  exige  un  tel  intérêt. 
Idcb ,  dit  S.  Th.  Opufc.  -y^.  de  ufur.  c.  6.  quïa  du- 
bium  &  penculum  de  fud  naturà  non  tollunt  hanc 
Vitiofitattm  (  ufurx  )  à  mutuo  ,  quando  fit  fpe  lu- 
cri  ^  nec  dubium  ,  nec  periculum  excujare  pi'Jfunl 
viiium  ufurx.  Et  en  etfet  (i  la  prétention  de  Sam- 
fon  ctoit  jufle  ,  on  pourroir  avec  plus  de  raifon 
exiger  des  intérêts  des  pauvres  que  des  riches  :  ce 
qui  ert  l'ufurc  la  plus  criante. 

On  doit  raifonner  à  peu  près  de  même  à  l'égard 
du  profit  que  Landulfe  doit  faire.  Ce  profit  du 
débiteur  ne  donne  à  fon  créancier  aucun  droit 
d'en  rien  exiger  au-delà  de  fon  capital  :  parce 
que  fi  cet  argent  vient  à  périr,  c'cft  au  fcul  dé- 
biteur à  en  porter  la  perte,  comme  c'cft  à  fon 
induftrie  feule  qu'il  doit  ce  profit;  parce  que 
l'argent  eft  ftérilc  de  fa  nature  ,  &  qu'il  ne  pro- 
duit que  quand  on  le  met  en  œuvre. 

Cas  II.  Jean  offre  de  prêter  icoo  l.  à  Jacques 
fort  pauvre  ,  &  lui  donne  le  choix  ou  de  lui 
donner  une  caution  folvable  ,  ou  de  lui  payer 
cinq  pour  cent  d'intérêt.  Jacques  confcnt  de  payer 
cet  intérêt,  ne  pouvant  faire  autrement.  Jean 
peut-il  le  recevoir  ? 

R.  Il  ne  le  peut  pour  les  raifons  que  nous 
avons  alléguées  dans  la  réponfc  précédente. 

C.\s  m.  Saturnin  ayant  en  main  la  dot  de  fa 
femme,  qui  eft  de  5000  l.  les  parcns  de  fa  fem- 
me l'ont  obligé  de  la  mettre  entre  les  mains  d'un 
marchand  pour  en  tirer  de  quoi  fupporter  les 
charges  du  mariage  ;  comme  Innoc.  III.  c.  7,  de 
donat.  inier  virum  &  ux.  l.  4.  tit.  zc.  femblc  le 
permettre.  Cela  eft  il  jufte  ? 

R.  Point  du  tout  :  &  il  n'y  a  que  la  voie 
d'une  focictc  légitime  faite  avec  ce  Marchand  , 
par  laquelle  Saturnin  puilfe  faire  profiter  cette 
fommc.  Et  c'cll-là  le  fcns  de  la  Décrétalc  d'In- 
nocent III.  fur  laquelle  la  Glofc  parle  ainfi  :  Non 
tenetur  (  maritus  )fenerari  dotent ,  &  de  ufuris  ale- 
re  uxorem...  fed convertat  eam  in  foc'utatem  ho- 
nejljm  ,  vel  aliquod  commercinm. 

Cas  IY.  Cecilius  a  cent  écus  blancs  qui  doi- 
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vent  diminuer  de  cinq  fols  à  U  fin  du  mois.  Scm- 
pionius  les  lui  demande  à  emprunter  pour  dcu.t 
mois.  11  les  lui  prête  avec  pa(5lc  qu'il  les  lui  ren- 
dra en  cent  pièces  pareilles  &  15  liv.  de  plus 
pour  le  fupplémciit  du  Rabais.  Ce  pafte  cft-il 
ufuraire  ? 

R.  Ce  pa^ftc  r.'eft  pas  ufuraire.  Car  Cecilius 
n'a  pas  intention  par  ce  pade  de  gagner  en  ver- 
tu du  prêt,  mais  feulement  d'éviccr  une  pcrx 
qu'il  fourtriroit  s'il  gardait  fon  argent  j  ce  qui 
n'eit  pas  défendu.  Aliud cjl ,  dit  S.  Th.  opufc.  73. 
de  ufur.  c.  14.  vitare  damnutn,  &  aliud  fperarc  lu^ 
criim...  nec  in  hoc  dumnificaïur  qui  mutuurn  ac- 
cipit ,  quia  non  ad  hoc  accipit  ut  ipfum  usque  ad 
illud  tenipus  confervet ,  in  quo  verifimiliter  mUms 
valitura  ejfet  pecunia  ,  fed  ut  ipfâ  ftatim  ute- 
retur. 

<§CP  M.  P.  ajoute  que  Ç\  ce  débiteur  ofTroit 
de  rendre  les  100  écus  a  Cecilius  avant  le  jour 
du  décri,  celui-ci  ne  pourroit  en  confcicnce  les  re- 
fufer.  Mais  cela  feroit  faux,  fi  Cecilius  avoir  eu 
occafion  de  les  employer  avant  le  décri  ,  &  qu'il 
en  eût  averti  Sempronius.  Il  y  auroit-là  damnum 
emergens. 

Cas  V.  .^erve  a  emprunte  1000  I.  à  Bernard. 
En  fortant  avec  cet  argent ,  on  le  lui  a  volé.  Qui 
des  deux  doit  porter  cette  perte  ? 

R.  C'eft  Hervé  :  parce  qu'il  eft  devenu  pro- 
priétaire de  cet  argent  dès  l'inftant  du  Prêr.  Or 
îuivant  la  maxime  commune ,  res  périt  domino 
rei:  c'eft  aufll  ce  qu'enleigne  Juftinien,  /.  3.  InJIm 
tit.  15,  §.  1.  en  ces  termes.  Is  quidcni,  qui  mu- 
tuurn accepit  ,  fi  quolibet  fortuito  cafu  amiferit 
quod  accepit  ,  veluti  incendio  ,  ruina,  naufragio  , 
aut  latronum  hofiiumve  incurfu  ,  nihilomini/s  obli' 
gatus  remanet. 

Cas  VI.  Philemon  ayant  prêté  au  mois  de 
Décembre  un  muid  de  vin  àCuibcrt,  à  condi- 
tion qu'il  le  lui  rendroit  au  premier  jour  de  Juin 
de  l'année  fuivante  ,  &  Guibcrt  ne  l'ayant  pas 
rendu  au  jour  convenu  ,  il  l'a  fait  a/Tigner  pour 
le  faire  condamner  à  lui  en  payer  la  valeur.  Gui- 
bcrt offre  d'en  payer  le  prix  fur  le  pied  qu'il  va- 
loir quand  il  l'a  emprunté  ,  Philemon  veut 
qu'il  le  paye  fur  le  pied  du  prix  couranr ,  parce 
que  le  vin  eft  augmenté.  De  quel  côté  eft  la 
juftice  ? 

R.  Si  le  muid  de  vin  a  été  pris  par  Guibert  à 
l'eftimation  pure  &  fîmple  qui  en  a  été  faire  lors- 
que Philemon  le  lui  a  livré  ,  Piiilemon  ne  peut 
en  confciencc  rien  prétendre  au-delà  ,  quoique 
le  vin  foit  devenu  beaucoup  plus  cher  dans  la 
luite,  parce  que  dans  ce  cns  l'eftimation  d'une 
cbofe  en  fait  la  vente.  Mais  fi  I  eftimation  du 
vin  n'a  pas  été  faite  dans  le  tems  même  du  prêt, 
elle  doir  être  fur  le  pied  du  prix  qu'il  vaut  au 
tems  qu'il  doit  être  rendu  &  dans  le  lieu  où 
il  le  doit  être,  parce  qu'il  eft  du  en  ce  tems  & 
en  ce  lieu.  C'eft  la  déciûon  de  la  loi  fin.  ff-  de 
cond.  tritic.  L  i].tit.  j.  Si  rnerx  aliqua  ,  qux 
ccrto  die  dari  debcbat  ,  peiiia  fit  ;  vtluti  vinum^ 
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leum  ,  frumentum  ;  tanti  litcm  aftimandam ,  Cas'  T  du  nlhil  convenu ,  quand  lune  cùm  judïc'ium  ac 
fius  ait  ,  quanti  fuijfet   eo  dit  quo  ùtbuit   :  fi  de  \  ciperctur.  Voye[  Uturc. 

PREST     A     USAGE,  (  Commodatum.) 

X^E  Prit  à  ufage  cft  un  contrat  pnr  lequel  on  accorde  gratuitement  à  un  autre 
Je  fimplc  ulage  d'une  chofe  pour  une  fin  &  pour  un  tems  dctcrminc  ;  après 
quoi  il  doit  la  rendre  en  individu. 

Le  Commodat  diffère  i°.  du  louage  qui  n'efl  pas  gratuit,  z"".  Du  fimple 
prêt,  parce  quil  ne  transfère  pas  la  propriété  de  la  chofe,  mais  feulement 
l'ufage.  3".  Du  précaire,  dans  lequel  on  ne  détermine  ni  le  tems,  ni  le  lieu  , 
ni  l'ufage.  Celui  à  qui  on  fait  le  prêt  à  ufage  ,  ne  peut  fe  fervir  de  la  chofe 
prêtée  que  pour  l'ufage  convenu  ;  &c  il  ell  obligé  de  la  rendre  au  tems  mar- 
que :  &  celui  qui  l'a  prêtée  ne  peut  aufTi  la  redemander  avant  ce  tems.  Quand 
le  commodat  n'a  été  fait  que  pour  la  feule  utilité  de  celui  qui  Ta  reçu,  il  cfl 
tenu  d'une  faute  trcs-lcgere  ;  c'efl-ù-dire  ,  peur  avoir  omis  la  diligence  qu'un 
homme  très-prudent  a  coutume  d'apporter  dans  fes  propres  affaires ,  cv//?.  i. 
extra  ^  de  cornmodato ,  lïb.  5.  ///.  15.  Mais  il  n'ell  pas  tenu  d'un  cas  fortuit  ,  s'il 
ne  s'en  efl  chargé ,  ou  qu'il  y  ait  donné  occafion,  ou  qu'enfin  il  n'ait  pas  rcn^ 
du  la  chofe  au  tems  convenu. 


Cas  I.  Jules  a  prête  fon  cheval  à  Vi(ftoricn 
pour  I  j  jours.  Huit  jours  après  il  l'a  dcniandc  à 
Yicloricn  qui  a  réfufc  de  lui  renvoyer.  Viclo- 
licn  a-t-il  péché  en  cela  î 

R.  Non  :  parce  c]uc  comme  dit  la  Loi  1.  §.  6. 
f.  depof.  vet  contra  y  I.  16.  tit.  3.  contraHus  le- 
gem  ex  conventione  accipiunt.  Or  nous  avons  dit 
c]uc  le  prêt  à  u(a;^c  eft  une  convention  par  la 
t]iiclle  on  donne  gratiiircmcnt  à  quelqu'un  une 
chofe  pour  s'en  (crvir  à  certain  ufaj^e  &  pour 
un  tems  déterminé,  après  lequel  la  chofe  même 
fera  rendue  à  celui  qui  l'a  prêtée.  Vicloricn  n'eil 
donc  pas  obligé  de  rendre  le  cheval  avant  les 
1$  jours  dont  on  étoit  convenu  avec  lui. 

<^rj^  On  n'cftimcroit  i;ueres  un  homme  qui  ne 
rcnverroit  pas  le  cheval  d'un  ami  qui  n'en  a  point 
d'autre  pour  aller  chez  fon  perc  qui  cil  à  l'ex- 
trémité. Je  crois  même  que  des  cas  aulli  urgens 
font  exclus  par  Lpikic  des  conventions  gra- 
tuites. 

Cas  II.  Hilaire  a  prêté  un  cheval  à  Barthelc- 
mi,  qui  lui  a  été  enlevé  dans  le  chemin  par  des 
Tolcurs.  Sur  qui  doit  tomber  cette  perte  ? 

R.  Elle  doit  tomber  fur  le  préteur  :  parce  que 
celui  a  qui  on  prête  une  choie  pour  fon  ufage, 
n'cfl  pas  tenu  du  cas  fortuit  qui  arrive  fans  l"i 
faute,  tels  que  font  les  vols,  les  incendies,  les 
inondations.  C'cft  la  décidon  de  la  loi  j.  ^.  4. 
ff.  commodati ,  vel  contra,  qui  dit  :  Quod...  vi  la- 
tronum  ereptum  e(l ,  aut  quid fimite  accidit ,  dicen- 
dum  e(l ,  nihil  eorum  ejje  tmputandum  et  ,  qui  com- 
modatum accepit  ;  nifi  aiiqua  culpa  inteneniat. 

Cas   III.   Maniai  a  prié  Célar  de  lui    prêter 
foa  clicvaJ  pour  aller  de  Paris  à  Vcrfdillcs.  Mar- 


tial s'en  efl  fervi  à  fon  inf^u  pour  aller  de  Paris 
a  Orléans.  A-c-il  pu  en  ufer  ainfi  fans  péché  ? 

R.  Martial  a  péché  grièvement  par  la  fiaudc 
qu'il  a  commifej  &  il  efl  obligé  à  réparer  tour 
le  domm.igc  qu'il  a  pu  caufcr  par  la  à  Céfar  , 
foit  par  la  perte,  ou  par  la  détérioration  du  che- 
val :  Qui  aliàs  re  commodat J  utitur  ,  non  folùnt 
commodati,  veritm  furti  quoquè  tenetur ,  dit  la  loi 
rapportée  dans  la  réponfe  précédente.  Il  faudroic 
railonner  dirtéremment  ,  h  Martial  fçavoit  que 
l'intention  de  Céfar  étoit  de  lui  lailfer  fon  che- 
val à  (a.  difcrétion.  Si  permijfurum  rci  domi- 
num  credant ,  extra  crimen  videntur ,  dit  Julti- 
nien  ,  Infltt.  Itb.  4.  tit.  i.  ^.  7. 

<8C7*  Cette  permillion  peut  fe  préfumer  entre 
bons  amis.  Mais  il  ne  faut  ni  s'y  méprendre  ,  ni 
en  abufcr. 

Cas  IV.  Caîus  a  lailfé  périr  par  une  négli- 
gence très-légcre  un  cheval  que  Bricc  lui  avoir 
prêté.  Qui  doit  en  porter  la  perte  ? 

R.  C'cfl  Caïus  :  Cum  c^ratiâ  jui  tantum  quis 
commodatum  accepit ,  de  levijfimd  etiam  culpa  te- 
netur,  dit  Grég.  IX.  cap.  i.  de  commoJ.  D'où  il 
taut  conclure  que  fi  Caïus  avoir  emprunté  le  che- 
val de  Brice  pour  leur  utilité  commune  ,  il  ne  fc- 
roit  chargé  de  (a  perte  que  pour  une  faute  grande 
ou  légère  ,  lata  aut  levis. 

Cas  V.  Conpaniin  a  prié  Gervaîs  d'aller  3 
Rouen  pour  y  prendre  fuin  lie  fcs  intérêts,  fie  il 
lui  a  prêté  (on  cheval  pour  faire  le  vovagc.  Ce 
ciievaf  a  été  volé  par  la  faute  de  Gccvais.  Gcrvaif 
doit  il  le  payer  ? 

R.  Comme  Gervais  n'a  pas  emprunté  ce  chc- 
,  val  pour  fa  propre  utilité  ,  li  fa  faute  n'a  été  ouc 
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trcs-lcgorc  UviJJlms  ,ou  fa  négligence  feulement 
légère  ,  la  pcrrc  ai  cheval  doi:  conibcr  unique- 
ment fur  Conitantin.  Si  mcd  cjuj'â  dtdi  (  rem  ) 
dum  volo  pretium  exquirere ,  dolum  mih'i  tantum 
prafuèit  ,  dit  la  loi  lo.  ^.  i.  ff.  comrnod.  vcl 
centra. 

Cas  VI.  Matthieu^  C liment ,  alTociés,  ayant 
une  dette  commune  ,  font  convenus  que  Mat- 
thiîu  itoit  lafollicitcr,  &:  que  Clémciu  lui  pierc- 
roit  fon  cheval.  Matthieu  en  revenant  a  lallFc 
pcrir  le  cheval  par  fa  faute.  Eft-cc  à  lui  fcul  à 
en  porter  la  perte  î 

R.  Quand  le  prêt  à  ufagc  a  été  fait  pour  11  n- 
tcrc:  commun  de  celui  qui  prête  ,  &  de  celui  qui 
emprunte,  celui  à  qui  le  prêt  cft  fait  ,  cft  non- 
fculeracn:  responfable  du  dommage  qui  ariivc 
par  fa  mauvaifc  foi}  mais  encore  de  celui  qui 
crt  caufc  par  fa  faute  &:  fa  négligence,  Luâ  6' 
levi  ,  comme  il  cft  porté  par  la  Loi  j.  §.  lo.  jff. 
com.  vel  contra  ,  qui  dit  :  Ubi  utUitas  utrlusqns  ver- 
titur  ,  ut  in  lociiJ...  dolus  d*  culpa.  prcejldtur. 

Cas  VII.  Ferdinand  a  prêté  a  Paul  un  lit.  Le 
feu  ayant  pris  à  la  maifon  de  Paul  ,  ce  lit  a  été 
brûlé,  parce  que  Paul  a  mieux  aimé  fauvcr  (on 
bien  que  ce  lit.  Doit-il  le  payer  à  Ferdinand  ? 

R.  Oui  :  la  raifon  cft  que  quand  le  commo- 
datairc  peut  éviter  la  perte  de  la  chofe  qu'il  a 
empruntée  ,  quoique  aux  dépens  de  ce  qui  lui  ap- 
partient ,  il  eft  responfable  du  dommage  caulé 
même  par  ce  cas  fortuit,  envers  celui  qui  la  lui 
a  prêtée:  Proinde  etfi  incendia  ,  vel  ruina  aliqmd 
contigit  ,  vel  aliquid  fatale  damnum  non  tenébi- 
tur  ,  ni/î  forte  ciim  rcs  commodatai  falvas  facere 
poJJ'et ,  fuas prxtuUt  ,  dit  la  loi  ^.ff.  commodati , 

PREST    A   PRÉCAIRE, 
r    Oyez   Précaire. 

PRIERE. 

JL  RiER,  efl  cx'pofer  à  Dieu  fcs  propres  bcfolns ,  ou  ceux  du  prochain  ,  avec 
le  defir  d'obtenir  par  J.  C.  de  fa  bontc  les  (ccours  qu'on  lui  demande.  On  dis- 
tingue fur-tout  deux  fortes  de  Prières,  la  Vocale  ,  qui  ne  mérite  le  nom  de 
Pricre,  que  quand  le  cœur  cfl  joint  aux  paroles,  la  Mcnta'.c  ,  qui  cfl  une  élé- 
vation de  l'esprit  6l  du  cœur  à  Dieu  ,  à  qui  l'on  demande  intérieurement  les 
iecours  dont  on  a  bcfoin.  Toute  Prière  doit  être  faite  avec  un  esprit  de  pé- 
nitence pour  être  agréable  à  Dieu  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  abfolument  néces- 
fairc  d'être  en  état  de  grâce.  S.  Aug.  in  Pf.  i\%.  nous  apprend  auflî  qu'on 
peut  prier  Djcu  en  quelque  fituation  du  corps  qu'on  foit,  c'eil-à^dirc ,  couché, 
â  genoux  ,  allis  ou  debout ,  pourvu  que  l'attention  s'y  trouve. 
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Src.  La  glolc  excepte  cependant  avec  railun  ks 
cas  ou  le  CommoJat;iire  ne  pourroit  fauvcr  le 
bien  du  prêteur,  qu'en  lailVant  périr  le  (icn  qui 
foroit  d'un  prix  beaucoup  plus  confîdérablj.  *  Un 
homiiie  Vagc  ne  lailîcra  pas  brûler  fon  cheval  de 
50  piftolcs  ,  pour  fauvcr  l'àne  que  lui  a  prêté 
Ion  voilin  ,  fie  qui  ne  vaut  pas  lo  ccus. 

Cas  VIII.  Anaflafe  ayant  prê:é  fon  cheval  à 
Louis  pour  aller  à  Bcrdeaux  ;  ce  clicval  s'eft  trou- 
vé détérioré  de  moitié  après  fon  retoui.  Sur  qui 
doit  tomber  ce  dommage  ? 

R.  Si  Louis  a  nourri  &  ménagé  le  cheval  ; 
comme  il  le  devoir,  &  qu'il  ne  fc  foit  trouvé  dété- 
rioré que  par  Tufâgc  qu'il  avoir  droit  d'en  faire, 
il  n'cft  tenu  à  rien  envers  Anaftafe  :  Si  commoda- 
vero  tibi  equum  quo  utereris  usque  ad  certiim  /o- 
cum  yjî  nullâ  culpa  tuâ  interveniente  ,  in  ipfo  iti- 
nere  ,  deterior  cquiis  faflus  fit ,  non  teneberis  com- 
modati. Nam  ego  in  culpa  ero  ,  qui  in  tam  lougum 
iter  commodavi ,  qui  laborem  fuflinere  non  potuit  , 
dir  la  loi  lo.  ff.  comm.  vel  contra. 

Cas  IX.  Almachiui  a  prié  L'.ic  de  lui  prêter 
fon  cheval  pour  aller  à  Grenoble.  Luc  avant  de 
le  lui  mettre  entre  les  mains  ,  a  voulu  que  l'cfti- 
macion  en  fût  faire.  Le  cheval  cft  péri  par  un  cas 
fortuit.  Sur  qui  doit  en  tomber  la  perte  ? 

R.  Elle  doit  tomber  fur  Almachius  fcul.  Parce 
que  l'cftimation  d'une  chofe,  cA  une  espèce  de 
vente  qu'on  en  fait  5  &  Luc  ne  l'a  exigée  que  pouc 
s'afTurcr  de  fon  cheval  contre  toutes  fortes  d'évé- 
nemens ,  ou  de  fa  jufte  valeur  en  cas  qu'il  vint  là. 
périr  de  quelque  manière  que  ce  tùt.  C'cft  eii-^ 
cote  la  décifion  de  la  Loi  5.  déjà  citée. 


Cas  I.  Malchion  a  av.mcé  que  la  prière  cft  de 
précepte  divin  en  plufieurs  occafions.  Cela  cft-il 
V^aJ ,  4w  quelles  font  CCS  occaûouî  l 


R.  La  néccffiié  de  la  prière  nous  cft  marquée 
par  CCS  paroles  de  J.  C.  Mattli.  c.  7.  Petite  &•  da- 
bitur  vobis  ;  paroles  qui  félon  S.  Th.  renferment 
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un  vrai  précepte  :  Peiere ,  dit  ce  S.  Do(îlcar,  i. 
1.  q.  8}.  art.  j.  cadit  fub  prcecepto  rdigionis  , 
tjuod  quidem  prctceptum  ponitur.  Mattk.  7.  ubi  di- 
citur  :  Petite  &  accipietis.  ♦  C'clt  pour  cela  cpic 
i'£!»lil'e  avant  de  chanter  à  la  Mclle  l'Oraiton 
Dominicale,  protcftc  que  c'cll  fuivant  l'ir.iha- 
dion  qu'elle  a  rc^uc  de  Dieu,  £c  pour  obéir  à  fes 
commandcnicns  ,  iju'ellc  otc  dire  3  Notre  l'crc. 
Prxceptïs  falutanbus  moniti  ,  &'.c. 

Or  les  principale;  or,  ndnns  mî  ce  prcceprc 
oblige  Ijnt  i".  Le  tcrns  de  la  maladie,  de  la  per- 
(ccucion,  d'une  calamité  particulière  ou  publi- 
que :  t".  Celui  d'une  tentation  violente,  d'un 
giand  danger  du  (alut  du  prochain.  }".  Quand 
ou  eft  en  péclié  mortel  ,  &  qu'on  cft  en  danger 
de  perdre  la  vie.  4".  Quand  il  s'agit  d'exécuter 
quelque  grande  entreprifc  pour  la  gloire  de  Dieu, 
le  bien  de  l'Eglife,  &:c. 

Cas  II.  Jojfe  interrompt  de  ten:s  en  tcms  le 
Canon  de  la  MciFe  ,  p  Mir  aioutcr  &  faire  des 
prières  particulières.  Sa  dévotion  eft-elle  con- 
damnable ? 

R.  Il  n'eft  pas  permis  à  un  Célébrant  d'ajou- 
ter aucunes  prières  particulières  au  Canon  de  la 
Melle  ,  excepté  au  tems  du  Mémento  ,  où  ,  félon 
les  Rubriques,  il  eft  permis  d'en  faire  quelques 
unes  pour  ceux  en  faveur  deîquclson  offre  le  lain: 
Sacririce  ,  pour  tous  les  fidèles  en  général ,  & 
pour  leurs  befoins  particuliers.  Mais  elles  doi 
vent  être  très  -  courtes ,  comme  le  portent  les 
mêmes  Rubri-^ues  ,  orec  aliquanitilùm  ;  £c  jamais 
faites  dans  un  autre  endroit  du  Canon,  i".  Afin 
de  ne  pas  faire  naître  par  une  trop  grande  lon- 
gueur l'ennui  dans  le  cœur  des  alTlltans.  i*.  Parce 
qu'on  ne  pourroit  interrompre  h  fouvent  le  Ca- 
non de  la  Mclfe  ,  (ans  fe  diftrairc  de  l'attention 
qu'on  doit  avoir  aux  fcns  des  paroles  qu'on  ré- 
cite. 5°.  Parce  que  ce  fcroit  aller  contre  lufagi 
fagcment  établi ,  &  Ce  lailler  emporter  à  un  zék 
lior<i  de  faifon  Sc  p^-u  éclairé;  ce  que  l'Eglife  n'a 
jamais  approuvé  ,  dit  le  Cardinal  Bona ,  1.  i. 
ch.  1  I.  en  ces  termes  :  Hujtisrnodi  ïnterpofitio- 
nés. .  .  Inconfultd  quarumdum  dévot ione  introdu- 
ftjs  ,  numquam  jpprobavit  Ecclefia, 

Cas  III.  Ferrand  demande  a  Dieu  qu'il  lui 
donne  plus  de  bien  qu'il  n'en  a.  Péclie  t-il  en 
cela  ? 

R,  Nous  devons  demander  à  Dieu  dans  no<. 
prières  la  vie  éternelle  6:  tout  ce  qui  eft  un 
moyen  névertaire  pour  y  airiver.  Qj.int  aux 
chofes  tcniporcllc'  ,  nous  ne  pouvons  les  foiili.ii- 
tcr  ,  ni  les  dem.nnJer  a  Dieu  qu'autant  qu'il  con 
nolt  qu'elles  nous  conduiront  à  lui  ,  &  qu'elles 
contribueront  à  notre  falut.  Ainli  fi  Ferrand  de 
lire  &  dem.inde  des  biens  unic|uement  pour  eux- 
nu-  ncï,  il  péclie  ,  parce  qu'il  le  propole  djux  fins 
dernières,  comme  Tcnfogne  S.  Tli.  Temporalia 
sutem  luei  dejidcrare  ^  non  quidem  princtpaltier  ^ 
ut  in  eis  finein  lonjlitujrnus  ,  fed/Icut  ijU(zd,im  ad- 
minicuh  ,  quthu.  adjuvjmur  ad  it-.dendum  m 
htatuudintm  .  m  ••,..intùin  per  cj  \::j  corvora'.is 
Part.   ni. 
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fuflentatur,  6»  in  quantum  nobls  organicè  dejer- 
viunt  ad  aflus  virtutum^  1.  1.  q.  S 3.  a  (5. 

Cas  IV.  Séverin  c(t  tombé  dans  un  péché 
mortel}  il  s'en  repenc  au(Ti  tôt  :  mais  fa  coiitri- 
tion  n'écant  pas  parfaite,  il  demeure  toujours  cri- 
minel devant  Dieu.  Sa  prière  peut-elle  être  agréa- 
ble ii  Dieu  dans  cet  état  ? 

R.  11  eft  vrai  que  Dieu  n'exauce  point  un  pé- 
cheur qui  veut  demeurer  dans  fon  péché.  Mais 
il  exauce  celui  qui  y  renonce  linceremcnt.  Sé- 

\,  .  ,7'""   •'"?    pMfrc   asiea'olc    i 

uieu  ;  6i  quoiqu  elle  ne  loit  pas  méritoire  ,  clic 
peut  néanmoins  Héchir  le  Seigneur ,  £t  quamvu 
ejiis  oratio  non  fit  meritoria  ,  dit  S.  Th.  i.  1,  q. 
ij.  art.  16.  potefl  tamen  ejffe  impetrativa  :  auit$ 
mentum  innïtitur  jujïitia  ;  j'ed  impetrjtio  inniti- 
tur  graùtz.  ians  cela  comment  un  pécheur  re- 
viendroit-il  à  Dieu.  Cerres ,  dit  S.  Aug.  tracf .  44, 
in  Joan.  n.  13.  Si  Deus  peccjtores  non  exjudt- 
ret,  fruflra  itlc  Publicanus...  peffus  Juum  perçu- 
tiens,  diceret  :  Domine  ,  propitius  ello  mihi  pec- 
catori. 

Cas  V.  Théorien  ,  Miniftrc  converti  ,  croie 
qu'il  nelr  pas  néccflairc  de  s'adreifer  aux  SS  pour 
obtenir  les  grâces  dont  il  a  bcfoin  ,  mais  ("eule- 
uicnt  à  Dieu.  Il  elt  néanmoins  dans  la  dispofition 
d'obéir  à  ce  que  (on  Confcllcur  lui  ordonnera. 
Ht  il  condamnable  ? 

R.  Quoique  les  SS.  ne  puilfent  rien  nous  ac- 
corder par  eux-mêmes  i  ils  peuvent  cependant 
nous  obtenir  par  leurs  interceffions  les  grâces 
dont  nous  avont  befoin.  C'eft  pourquoi  il  c'(t  bon 
>:  utile  ,  comrae  l'cnfcigne  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  dans  fon  corps  de  Docbine,  atr. 
JJ.  «•  d'invoquer  la  Merc  de  Dieu  &  les  Saints 
»  qui  régnent  dans  le  Ciel  comme  des  interces- 
»  feurs  auprès  de  Dieu  ,  par  les  mérites  de  J.  C. 
■>  &c  on  ne  peut  condamner  cette  invocation  fans 
»  erreur.  ».  Ainli  fi  Thcorien  ne  regarde  pas  la 
pratique  d'invoquer  les  Saints  comme  une  cr- 
:eur;  &  qu'il  foit  dNpofé  a  les  invoiucr  ,  ii  on 
le  lui  ordonne ,  comme  une  choie  bonne  &  utile  ; 
on  ne  doit  pas  le  condamner,  quoiqu'il  pei.lc 
d'ailleurs  que  cette  invocation  ncll  pas  néccs- 
fa  ire. 

^^y  Henri  Holden  dit  la  même  chofe  ?.in$ 
fon  Analylé  de  la  Foi,  lib.  %.  cap.  t.  &  .M.  le 
C  amus,  tvcquc  de  Belay,  dans  \' avoifmerr.ent  des 
Protejlans  ,  tit.  i.  fed.  I  1.  n.  17.  Cependant  il  y 
auroit  une  a l^ecf at ion  fuspc'^c  à  ne  jamais  invo» 
'^uer  les  Saints  :  &  il  feroit  étonnant  qu'on  ne 
leur  dit  rien  en  célébrant  leurs  Fêrcs. 

«i^'y  Cas.  VI.  &  VII.  SUirie  prie  fouvcnt  pour 
les  .Ames  qui  font  en  Purgatoire  ,  ii.  les  piio  en 
même  tcms  de  prier  pour  elle.  Jeanne  qui  ne  doute 
point  que  les  enfuns  qui  ir.eurent  apies  leur  Bap- 
tême ne  fuient  tous  des  Saints  ,  les  invot]ue 
très  fouvcnt.  N'y  a-t-il  rien  à  redire  dans  cet 
dévotions. 

R.  Il  n'y  a  fûrcment  rien  à  reprendre  dans  la 
dévotion   tie  Jeanne  ,    pnis>Mic  ces    bienheureux 
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cnfans  font  les  amis  Je  Dieu  pour  tou;ours  ,  & 
qu'ils  foin  pleins  Je  chaiitc  pour  les  f'oyageurs , 
dont  ils  conuoillcnt  les  conibars  S:  les  dangers. 
Il  neft  cependant  pas  permis  Je  leur  rendre  un 
ciilce  publij;  parce  que  lEglifc  ne  le  rend  qu'a 
ceux  dont  Dieu  manifcftc  la  fainieté  par  des  mi 
xacîes. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  dans  ce  qui  regarde 
la  conduite  de  Marie.  Je  crois  avec  Bcllarmin  , 


Lefil.is,  Sylvi'js  ,  Henri  de   S.  Ignace,  &  plu- 

'■  — rs  autres  ,  qu'il  n'v  a  rien-là  '^''  rApr/.u»../.Mw  . 

raitc  que  S.  Grégoire  rappoite  dans  les  Dia- 


logues, 1.  4..  ch.  4.  que  les  âmes  de  Pascliale  & 
de"  Sévcrin  ,  quoiqu"cnco:e  en  Purgatoire  ,  fai- 
foient  des  miracles  fur  la  terre.  Or  les  miracles 
ce  fe  font  commune'mcnt  qu'en  conléquencc  des 
prières  de  ceux  qui  les  obtiennent,  i".  Parce 
qu'où  peut  croire  pieufemcnt  que  ces  faiutes  âmes 
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prient  pour  ceux  qui  prient  pour  elles  :  ni  ayant 
rien  que  de  très-louable  dans  ce   commerce  de 
charité.    Or    pourquoi   ne    pas    prier    ceux    qui 
prient  pour  nous.  5".  Parce  que  rien  n'cmpcchc 
qu'elles  ne  connoilient  nos  prières,  ou  par  leuis 
bons  Anges  ,  ou  par  les  nôtres  ;  &  que  d'ailleurs 
il  n'cft  pas  nécellairc  qu'elles  ou   les  faints  qui 
font  dans  le  Ciel  ,  connoilient  nos  prières  :  puis- 
qu'ils peuvent  prier  pour  ceux  qui  les  invoquent, 
(ans  les  connoître  en  particulier.  Remarque  im- 
poitancc  ,  ce  qui  détruit  l'objection  quun  Cal  ri 
niftc  croyoit  pouvoir  me  tirer  de  l'cspée  à'omni- 
fcience  ,  qu'il  croyoit  que  nous  attribuons   aux 
Saints  Voyez  le  tom.  1.  de  ma  Mor.  in-^" .  part. 

I.  d:  Relis;,  cap.  i.  à  num.  99.  où  j'ai  ajouté  qu'il 
ert  dit  de  Jérémie ,  qui  é:oit  encore  dans  les  Lim- 
bes :   Hic  ejl  qui  multLm  orat  pro  populo  ,  &c. 

II.  Machab.  17. 
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PRINCIPAL   DE   COLLÈGE. 


N  appelle  Principal  d'un  Collège,  Gymnaparcha,  celui  qui  efl  prépofc  pour 
avoir  rinspeaion  fur  la  conduite,  &  fur  les  mœurs  de  tous  ceux  qui  y  de- 
meurent ,  &  qui  eft  chargé  du  loin  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'étude ,  à  la 


pieté ,  &:  aux  revenus  du  Collège. 

Cas  I.  PjmphiU  y  Principal,  doit  il  obliger 
fcs  Penfionnaires  &  fes  Bourfiers  à  porter  l'habic 
bi  la  Tonfure  Cléricale,  (ur-tout  s'il  craint  que 
fon  exaditude  fur  cela  ne  loi t  préjudiciable  à  Ion 
Collège? 

R.  Pamphiîe  c-tant  chargé  par  état  de  la  con- 
duite de  ceux  qui  font  dans  fon  Collège,  il  doit 
obliger  tous  les  Ecoliers  qui  ont  des  Bénéfices  , 
tçrands  ou  petits  à  porter  les  cheveux  modcfles& 
un  habit  convenable  à  leur  Etat,  conformément 
aux  SS  Canons.  La  crainte  qu'un  Principal  pour- 
roit  avoir,  qu'on  ne  retirât  les  Ecoliers  de  fon 
Collège  ,  à  caufc  de  fa  grande  régularité  ,  n'cft 
pas  une  caufc  qui  le  puifTc  dispcnfer  de  ce  de- 
voir. ♦  Ajourez  qu'un  Collège,  ainfi  qu'un  Sémi- 
naire ,  n'cft  jamais  plus  eftimè  ,  &  par  confé- 
qucnt  plus  nonibieux  ,  que  quand  il  eft  bien  ré- 
•  ulier  ,  fans  tyrannie  cependant  &  fans  affec- 
tation. 

Cas  II.  Iç;nace  a  donné  1000  liv.  pour  avoir 
nnc  Principalité ,  &  pour  fc  dédommager  ,  il  rc- 


R.  Ignace  n'a  pu  en  confcicnce  acquérir  par 
argent  ta  Principalitéj  car  quoique  cet  Office  ne 


çoît  100  I.  des  nouveaux  Bourficts  qu'il  nomme. 
Le  peut-il  ? 

gnacc  n  i 
^  ta  Princi_ 
foit  pas  un  Bénéfice  ,  mais  une  fimplc  adminis- 
tration ,  elle  ne  doit  jamais  entrer  dans  le  com- 
merce ordinaire.  Le  gain  qu'il  retire  des  Bourficrs 
qu'il  reçoit  eft  encore  plus  fordide  j  1°.  Parce 
qu'il  l'exige  contre  l'intention  des  Fondateurs, 
qui  n'ont  certainement  fondé  ces  places  ,  que 
pour  être  conférées  gratuitement.  1".  Parce  que 
ces  Bourfcs  n'ont  été  fondées  que  pour  de  pau- 
vres Ecoliers  ,  de  qui  il  eft  par  conféquent  in- 
jufte  d'exic,er  de  l'argent  pour  les  en  pourvoir. 
Cette  dèciilon  eft  de  S.  Beuve  ,  t.  1.  Cas  j  ç.  &: 
fondée  fur  l'art.  75.  de  l'Edit  de  Blois,  qui  défend 
expreffèmcnt  à  tous  Principaux  de  rien  exiger  de 
ceux  qu'ils  reçoivent  pour  Régens  dans  leurs  Col- 
lèges j&  par  conféquent  encore  moins  de  ceux 
qu'ils  y  reçoivent  pour  Bourficrs. 


PRIVILEGE. 


U  N  Priv/ltge  ,  eft  un  droit  particulier  ,  accordé  par  le  Prince  contre  le 
Droit  commun.  Il  eft  ou  perjonnel ,  fans  pouvoir  être  étendu  à  d'auyes  qu'à 
la  feule  perfonne  à  qui  il  a  été  accordé  :  ou  n'el  &  transmillible  à  fes  héritiers 
après  fon  décès.   Quand  quelque  privilège  cil  donné  contre  quelque  Loi  ,,  il 
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eft  abfoliiment  nccefTaire  qu'il  contienne  une  claufc  exprelîe  ,  qui  y  dcrogc. 
Lorsqu'un  privilège  a  été  donné  à  un  Corps ,  tel  qu'eft  celui  qui  a  etc  donné 
aux  Ècclcliaftiques ,  aucun  membre  particulier  de  ce  Corps  ny  peut  renon- 
cer. Car  il  ne  lui  appartient  pas,  mais  au  Corps.  Quoiqu'un  privilège  puilî'c 
ctrc  révoque,  il  ne  doit  cependant  pas  l'être  ians  railbn  :  &  bien  moins  en- 
core, quand  il  a  cté  accordé  à  une  Province  ,  ou  à  une  Ville,  &  qu'il  a  été 
confirmé  par  un  long  ufage.  C'eft  une  Règle  de  Droit ,  que  Prhi/e^ium  mcrctur 
amiiicre y  qui pcrmifsd Jibi  abutltur  autoritate ,  can.  7.  dift.  74. 


Cas  1.  j¥.ncc  ic  Sylvain  prcrcndcnt,  l'un  que 
le  pouvoir  d'accordci  des  privilèges  n'apparxicn: 
Qu'au  pape;  l'autre  qu'au  (eul  l'rincc  icculicr. 
Qui  a  raifon  des  deux  ? 

R.  Tous  ceux  qui  peuvent  établir  des  Loix  , 
peuvent  auflî  accorder  à  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis ,  des  privilèges  qui  les  en  exemptent.  l'arec 
qu'ua  privilège  ne(t  ,  à  proprement  parler  , 
qu'une  Loi  faire  en  faveur  de  ceitaines  Commu- 
n;!utcs  ,  ou  perfonncs  particulières  ,  qui  les 
exempte  de  la  Loi  commune.  D'où  il  s'enfuit 
que  le  Pape  n'ayant  un  plein  pouvoir  dans  toute 
l'Eglilc,  que  pour  ic  fpirituel  ,  il  ne  peut  accor- 
der des  privilèges  que  dans  les  chofcs  Ipirituellcs, 
&  non  pas  dans  les  temporelles.  (  Si  ce  n'cft  dans 
les  Etats  qu'il  poilcJc  fouvcraincmcnt  )  &:  ce 
pouvoir  ,  félon  notre  ufagc  ,  doit  eue  régie  par 
les  ^S.  Canons,  &  il  n'a  lieu  en  France  en  ma- 
tière de  privilèges  ,  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres chofcs  ,  qu'en  conféquence  des  Lettres  Pa- 
tentes du  Roi  ,  duemcnc  cnrcgiftrécs  au  Parle- 
ment. 

A  l'égard  des  privilèges  qui  regardent  le  tem- 
porel ,  il  n'y  a  que  les  Rois  &  les  Princes  Sou- 
verains qui  puiirciu  en  accorder.  Ils  peuvent 
mcmc  donner  de  certains  privilèges  aux  Eglifcs 
particulières  &  aux  Eccléiialliques  ,  dans  les 
chofes  qui  dépendent  deux  ,  &  qui  concernent 
l'avantigc  de  l'Eglifc. 

<4r>*  Cas    IL    Liopold ,   Prince  Souverain  ,  a 
donne  fans  raifon  quelconque  de  grands  privi 
lé>',cs  à  deux  particuliers.  Ces  privilèges  ne  font- 
ils  pas  nuls  ? 

R.  Ltopoid  a  pcclic  ,  parce  qu'une  grâce  ac- 
cordée fans  caulc  marque  un  vice  d'acception  de 
perfonncs,  aufli  -  bien  que  de  piodi^alitc  ;  & 
qu'elle  cil  toute  propre  à  exciter  de  la  )alou{ic  &: 
des  murmures.  Cependant  ce  privilège  cl\  va- 
lable :  parce  que  le  Légidatcur  peut  valiJcmcnt 
tclâcher  fa  loi  en  tout  ou  en  partie. 

Cas  III.  j4ndré,  Acolitc,  ayant  maltraite  Ju- 
nicn  ,  celui-ci  l'a  fait  alligncr  pardevant  le  Jug;; 
Royal.  André  ,  en  vertu  de  fou  privilège  dcClc 
ricaturc  ,  n'a  t-il  pas  droit  de  dcmandet  fun  ren- 
voi pardevant  l'Orticial? 

R.  Andri  n'a  pas  ce  droit.  Il  faut  félon  le  Dé- 
cret du  Conc.  de  Tr.  feJJ.  ij.  de  rtjorm.  c.  0. 
(  rcifu  en  France  a  cet  é<iard  )  pour  jouir  du  pri- 
vilège du  for  ,  qu'un  (  Icrc  lit  tct,u  l'ordre  du 
Soudiacoiiai  ,  ou  qu'il  puilcdc  uu  Bcoéticc  ,  ou 


qu'enfin  il  foit  attaché  par  l'ordre  de  fon  Evcque 
à  quelipe  Eglifc  ,  oii  il  exerce  les  fondions  Ec- 
dcliaftiques.  Cette  discipline  acte  autoriféepar 
les  Ordonnances  de  nos  Rois ,  &  fur  tout  par  celle 
de  Roulfillon  de  ijéj.art.  11. 

Il  faut  néanmoins  obfcrver  1°.  que  tout  Clcc 
qui  exerce  une  Charge  de  Judicaturc,  ne  peut  fc 
prévaloir  du  privilège  Clérical,  &  qu'il  cft  fou- 
rnis à  la  JuÛicc  Royale,  quand  il  vient  a  com- 
mettre quelque  faute  digne  de  punition  dans 
l'exercice  de  (a  Charge.  1'.  Qu'un  Clerc  qui  fc 
mcle  de  commercer,  ne  peut  alléguer  le  privi- 
lège Clérical,  pour  fc  foultrairc  a  la  JurisJic- 
tion  féculicre  en  ce  qui  concerne  Ion  commerce. 
Voyez  Dupuis  dans  fon  Commentaire  fui  l'art. 
5  p.  des  libertés  de  l'Eglifc  Gallicane  ,  &  d'Hcri- 
court,  Loix  Eccl  c.  19. 

Cas  IV.  Le  C^ar  a  fait  une  Loi ,  par  laquclîs 
il  condamne  tous  les  calomniateurs  à  recevoir 
des  coups  de  bâton  :  quelques  Ecclélîaftiqucs  qui 
font  tombés  dans  le  cas  de  cette  Loi ,  ont  renon- 
cé au  privilège  qui  les  en  exempte;  ic  conlcii- 
tent  à  recevoir  ce  châtiment  par  esprit  de  péni- 
tence. Sont-ils  louables  en  cela  ? 

R.  Ces  Eccléfiafliqucs  n'ont  piî  en  confciencc 
renoncer  au  privilège,  qui  les  exempte  de  lubie 
la  peine  dont  il  s'agit.  Parce  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis à  un  particulier  de  renoncer  à  un  privilège 
qui  appartient  â  tout  le  Corps  dont  il  cft  mem- 
bre. C'cft  la  décifion  d'Inno:.  III.  cap.  \6.  &c.  & 
in  e.  fi  diligenti  11  de  foro  competenti.  Il  n'en  le- 
roit  pas  ainli  d'un  privilège  attache  fimplemei;c 
i  la  perfonne  :  Cijm  qudibet  aJ  rcnunùjndum  ju- 
ri  fuo  lileram  hulect  facultatem  ,  dit  le  nuinc 
Pontife,  cap.  fin.  de  crimine  fjlji. 

6ç-j'  Il  y  a  plulîcurs  cas  où  l'on  ne  peut  re- 
noncer à  un  privilège  perlonncl  ;  comme  1  *.  Si  ce 
privilège  met  en  état  de  remplir  un  précepte. 
Ainfi  celui  qui  a  un  privilège  pour  ciucndre  la 
McHe  dans  le  tems  d'un  interdit ,  cU  obligé  de 
l'entendre  les  jours  de  Icies,  &c.  1".  Quand  on 
ne  peut  renoncer  au  privilège  ,  fans  nuire  à  foi- 
mème,  ou  au  prochain.  Celui  qui  fera  condam- 
né a  mort,  s'il  ne  produit  iow  privilège  ,  doit  ca 
ufcr.  Celui  qui  cft  exempt  de  la  dîme  ,  doit  ne  la 
payer  pas,  li  en  le  faifant ,  il  fe  met  hors  d'état 
de  payer  fe$  créanciers. 

Cas  V.  Syran  a  obtenu  du  Prince  un  pri vi- 
le •,- ,  dont  les  reiir.cs  peuvent  être  pii*  dans  di- 
vcis  fais.  Peut -il  s'en  Icrvir  en  Imtcrprôunt  ca 
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la  faveur,  &  dans  uu  feus  aulli  cicudu  qu'il  le 
pcHt  être  ? 

R.  Syraa  d:>it  fc  régler  fur  les  maximes  fui- 
vantcs  ,  dans  l'intcrprctation  de  for»  privilcge. 
l".  Les  privilèges,  gcfncralcmcnt  parlant,  ne 
doivci-t  être  expliques  que  dans  un  fcns  trùs- 
étroic  :  parce  que  c'cft  une  loi  particulière  ,  qui 
déroge  îouvcnt  au  droit  commun  Se  qui  le  blclfi:. 
1*.  Quand  un  piivilcgc  n'cll  pas  contraire  au 
Droit  commun  ,  mais  feulement  a  la  Coutume  ou 
à  un  Statut  particulier,  il  peut  êtic  pris  dans  un 
fcns  étendu-  j'.  Quand  les  termes  du  privilège 
font  ambigus  ,  c'eft  à  celui  qui  l'a  donné,  qu'il 
appartient  de  l'expliquer.  4°.  Si  ces  termes  ne 
lont  ni  obscurs,  ni  ambigus,  il  faut  s'en  tenir  à 
la  lettre.  s°-  Quand  y  a  quelque  douce  il  faut 
avoir  plus  d'égard  aux  fens  des  paroles  ,  qu'aux 
termes  mtmcs.  6".  *  Lorsque  le  privilège  ell  fa- 
vorable ,  &  qa'il  ne  déroge  ni  au  Droit  com- 
nmn  ,  ni  au  Droit  d'aucun  particulier ,  on  peut 
lui  donner  coure  réccnluc  ,  dont  il  cil  raifonna- 
blement  fusceptiblc.  Selon  cette  maxime  d'Inno- 
cent ri.  c.  6.  Je  Donat.  1.  j  tir.  z\.  In  Benefi- 
tiis  flin'ijfima  ejl  interpretatio  adhïbenda.  Mais 
quand  il  clt  (vlicux  ,  ou  qu'il  préjudicie  à  un  tiers, 
il  faut  le  rertraindrc. 

^Tj*  Cas  VI.  Phi'ippe  &  d'.iutrcs  ont  obtenu 
de  leur  Evcque  difïércns  privilèges,  peuvent- ils 
s'en  fcivir  hor^  de  fon  territoire. 

R  Ils  ne  L-  peuvent  pas,  fi  c'eft  un  privilège 
local.  Ainlî  (î  l'Evcque  a  permis  de  manger  des 
erufs  durant  le  Carême  ,  à  ceux  qui  croient  éloi- 
j;nés  de  1»  mer  de  dix  lieues  i  Philippe  qui  étoit 
er.  ce  cas ,  &i  qui  va  palier  i  5  jours  dans  un  port 
^c  mer  ,  ne  peut  y  manger  des  oeufs.  Mais  fi  le 
privjlèsc  elt  perjonncl  ^  celui  qui  l'a  obtenu  peut 
«juelquchiis  s'en  (crvir  partout;  &  quelquefois 
non.  Ainfi  fi  ;'ai  à  Paris  permilfion  de  manger  de 
la  viande  les  jours  maigres  ou  de  porter  Ja  ca 
Jore  à  l'Autel ,  j'en  ufcrai,  fauf  le  fcandale,  dans 
un  long  voyage  ,  où  je  change  de  Diocèfc  tous 
les  jours  i  parce  qu'une  permilllon  qui  relâche  le 
Dioit  commin  ,  cft  comme  donnée  au  nom  de 
toute  l'Egliic.  Mais  fi  j'ai  à  Paris  permifljon  de 
lire  les  livres  défendus,  je  n'oferai  lire  ceux  qui 
le  font  a  Sens  par  un  Statur  particulier  :  quoique 
je  crullc  pouvoir  lire  ceux  qui  le  fcroicnt  par 
une  loi  générale.  Voyez  mon  traité  des  Loix  , 
ch.  8.  p.  4:4.  où  cela  efl  un  peu  plus  déve- 
loppe. 

Cas  VII.  Sofihcne  ayant  obtenu  du  Roi  un 
privilège  particuler  ,  clt  mort  huit  jours  après. 
Ses  héritiers  peuvent  ils  en  jouir  ? 

R.  Si  !c  privilège  de  Sofihcne  étoit  perfonnel  , 
il  ac  peut  palfcr  a  fa  hchticrs  fcloo  cette  Ivcglc 
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7.  în  6.  Privilegium  perfonale  perjonam  fe^iiitur, 
&  exringuitur  cum  ptr/onu.  Mais  s'il  étoit  réel , 
il  n'clt  point  éteint  par  fa  mort  8c  il  doit  palfcr  à 
fcs  enfans  ou  à  fes  fuccclleius.  Or  un  privilège 
z(ï  perfonnel  quand  il  s'accorde  uniquement  à 
la  perfonne  ,  en  conlidéracion  de  fon  mérite  par- 
ticulier. Et  il  efl:  réel ,  quand  il  s'accorde  direèlc- 
ment  à  l'emploi  ,  la  dignité  ,  le  lieu,  &c.  Ainfi 
l'exemption  de  tutelc  accordée  a  un  Officier, 
parce  qu'il  a  bien  fervi  le  Roi  cft  un  privilège 
perfonnel  •  mais  l\  elle  étoit  donnée  pour  une  de 
fes  terres  ,  ou  à  un  Corps  entier,  comme  le  droit 
de  Comittimus  à  un  Chapitre  ,  ce  (éroit  un  privi- 
lège réel.  Qu.ind  le  Roi  tait  noble  un  roturier , 
c'eft  une  grâce  qui  palfe  à  fcs  cnfaiis  ,  fans  palier 
à  fes  Collatéraux. 

Cas  VIII.  Pollion  a  prêté  loooo  1.  à  René 
pour  bâtir  une  mai  on.  Ruftique  lui  en  a  piêré 
autant  trois  mois  après  pour  la  finir.  Cette  mai- 
fon  ayant  été  enfuice  faiiic  réellement,  RulUquc 
prétend  qu'il  doit  encrer  avec  PoUion  en  con- 
currence d'un  payement  égal  ,  parce  qu'il  efl 
également  privilégié  ,  Pollion  prétend  qu'il  doit 
avoir  la  préférence.  Qui  des  deux  a  raifoa? 

R.  C'efl  Ruftique.  Parce  que,  comme  dit  la 
Loi  /y.  ff  de  privil.  crédit.  1.  41.  tic.  6.  privile- 
s;ia  non  tempore  ajlimantnr  ,  fed  ex  caiifâ  :  &  Jî 
ejusdern  t'ituli  fuerintxoncurrunt  ;  licèt  diverjîtates 
teniporis  in  h.is  fuerlr.t.  La  Glo(e  fur  cette  Loi 
fait  une  exception  à  l'égard  de  deux  dotes  qui  fe- 
roicnt  établies  fur  un  même  fonds  ;  car  alors  la 
première  efl  préférable  à  la  féconde.  Et  c'cft  en 
ce  cas  ,  comme  en  quelques  autres  qui  ne  re- 
gardent pas  cette  matière  ,  qu'a  lieu  cette  règle 
54.  in  6.   Qui  prior  efl  tempore,  potior  efl  jure. 

Cas  IX.  Caton  a  vendu  une  maifon  à  Raoul , 
qui  ne  l'a  lui  a  pas  payée.  Peu  après  les  créan- 
ciers de  cet  acheteur  ont  fait  faifir  cette  maifon. 
Caton  prétend  qu'il  doit  être  payé  avec  les 
créanciers  de  Raoul.  Cela  cft-il  jufte  ? 

R.  Caton  a  un  privilège  qui  lui  donne  droit 
d'être  paye  du  prix  de  fa  m.iifon  prèfèrablement 
a  tous  les  autres  créanciers.  Celui  qui  vend  une 
chofe  ,  n'eft  ccnfé  en  transférer  le  domaine  à 
l'acheteur ,  que  fous  la  condition  qu'il  en  paye- 
ra le  prix.  Cependant  s'il  n'ètoit  pas  porté  par 
le  contrat  que  Caton  n'a  pas  été  payé  ;  &  qu'il 
eût  donné  quittance  à  l'acheteur  ,  en  coiilc- 
quence  d'un  fimpic  billet  ;  il  auroit  par  -  là 
anéanti  fon  droit  de  prèfèiencc  :  la  feule  no- 
vation  de  titre  éteignant  fon  hypothèque.  Sans 
cela  ceux  qui  pritcroient  de  l'argeut  a  l'ache- 
teur, pourroicnt  être  trompés.  Voyez  Doinat  , 
itv.  3.  tit.  i.fefl.  5.  &  clans  ces  fortes  de  cas  coip* 
fultcz  des  Guis  de  Palais  éclairés.. 
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PROBABILITÉ. 
Vo  r  E  z  O  P  I  N  I  O  N. 

P  R  O  C  E'  S. 

1  Roce's  ,  cft  un  (llffcrcnd  entre  dciiv  ou  plufieurs  pcrfonnes ,  qui  fc  termine 
par  les  voies  de  Li  Jufîice.  Les  véritables  Chrétiens  doivent  éviter  avec  un 
iôin  extrême  tous  procès.  C'ell  pour  cela  que  l'Eglife  demande  tous  les  jours 
à  Dieu  la  concorde  &  l'anéantiflement  des  procès,  Extingiu fammas  l.tium ; 
&  que  l'Apôtre  diCoit  aiiv  premiers  Pidéles  ,  qu'ils  dévoient  plutôt  foul^rir 
avec  patience  le  tort  &  l'injuftice  qu'on  leur  faifbit  ,  que  de  fusciter  un  pro- 
cès à  leur  prochain.  Il  n'efl  pas  de  notre  dcflcin  de  parler  ici  des  procv!dures, 
ni  de  la  manière  de  procéder,  c'efl  aux  Procureurs  à  en  être  infiruits. 


Cas  I.  Toxotïus  fouricnt  qu'on  peut  aifcmcnt 
plaider  fans  pcclu-.  Bcnin  foo  Curé  fouticn:  le 
contraire.  Qui  a  railon  î 

R.  Quoiqu'il  (c  trouve  encore  de  véritables 
Clircricns  qui  ne  plaident  que  par  nccctlité  ,  & 
fans  violer  les  rct^Ics  de  la  jultice  ^  de  la  cliari- 
tc;  ils  (ont  néanmoins  (î  rares,  qu'on  peut  dire, 
géncialcmcnt  parlant  ,  que  les  procès  font  des 
maux  qui  viennent  d'une  (ourcecmpoifonnéc  com- 
me ledit  l'Apôtre  S.  Jacques  ,  4.  i.  UnJe  bclla 
&  liies  in  vobisy  nonne  hinc  ex  concupiscentiis  ves- 
tris  (fua.  militant  in  membris  veftris  .^  Et  c'eft  ce 
qui  jullifie  claircirjcnt  le  l'cntimcnt  de  Bertin. 
Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'clt  que  les  plaideurs, 
ni  contre  leurs  propres  Inmiercs  ont  entrepris 
es  pioccs  injufles,  ne  penfcnt  jamais  à  réparer 
le  dommn<;e  qu'ils  ont  caufc  a  leurs  parties  aJ- 
vcrlcs;  &  fc  trouvent  même  fort  Iclés,  lor<qne  le 


3 


Juj^e  les  a  condamnes  à  quelque  fomme  pour 
les  dépens ,  quoiqu'elle  n'ai:  aucune  proportion  à 
tout  ce  qu'il  en  a  conté  à  Icar  paitic  advcrfc. 

Cas  II.  Cé/aire  follicite  foitcmcnt  les  Juj;cs 
en  faveur  de  ceux  qui  lui  font  recommandes  , 
rant  pour  des  affaires  criminelles  ,  que  pour 
des  aftaires  civiles.  Ne  péulie-t-il  point  en  cela  ? 

R.  Ccfaire  peut  faire  auprès  des  Juges  des 
follicitations  en  faveur  des  criminels  ,  pourvu 
qu'elles  ne  foient  pas  contre  l'esprit  de  la  Loi, 
ni  préjudiciables  à  la  partie  qui  pourfuit  l'jccu- 
k'  en  ce  qui  regarde  fes  dommages  &  intcrcrs. 
Mais  quand  il  s'agit  d'aflaircs  civiles ,  il  ne  peut 
(ans  pécher  faire  des  fullKitations  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  allure  de  la  juAicc  de  la  caulc  de 
ceux  pour  qui  il  follicite.  La  raifon  e(t  qu'on 
ne  peut,  fans  péché,  s'expofcr  au  danger  de  procu- 
icr  une  injuilice  au  prochain. 
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PROCUREUR. 

V^N  appelle  Procureur  aux  caufes ,  l'Officier  qui  a  droit  de  rcprèfenter  la  p.ir- 
tic ,  dont  il  détend  les  intérêts  en  Jullice.  Outre  ces  Officiers  ,  dont  le  nombre 
Alt  fixé  à  400  pour  le  Parlement  de  Paris  en  16^9.  il  y  en  a  de  j)lus  cc>nlidé- 
rablcs  ,  fçavoir  le  Procureur  Cjénéral  du  Roi ,  le  Procureur  du  Roi  ,  &:  le  Pro- 
cureur Filcal. 

II  y  a  encore  un  Procureur  AlanJùtarius  ^  qui  cû  celui  qui  ert  fondé  de  pro- 
curation pour  aL;ir  .ui  nom  d'un  autre  ,  &  veiller  iur  les  intérêts.  C'cft  de  ce- 
lui-ci que  nous  parlons  dans  ce  titre.  Tout  Mandataire  doit  fuivrc  à  la  lettre 
K's  termes  ,  &  les  claufes  de  fa  procuration.  11  peut  la  retufer  quar.d  on  l.i  lui 
offre  :  pourvu  qu'il  déclare  fon  refus,  r^  aJhuc  mtgrà.  Aut.ementfi  après  l'avoir 
acceptée,  ou  avoir  négligé  d'en  déclarer  Ion  retus,  le  Conflituant  en  lôutlVoit 
quelque  dommage,  il  feroit  en  droit  d  agii  ,  acUone  rnu.Juti  ,  contre  fon  M;in- 
witaire.  A  l'égard  d  ua  Procureur  en  matière  Eccleliallique  ,  on  appelle  Pro- 
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curation  ad  rcji^.iandum  ,  l'aftc  par  lequel  un  Béncfîcier  le  démet  de  Ion  Béné- 
fice entre  les  mains  du  Suj)cricur  légitime  en  faveur  d'un  particulier;  &  il  fort 
de  pouvoir  au  Banquier  qu'on  charge  de  Iblliciter  à  Rome  &:  d'obtenir  les 
)rovirions  du  Bénélicc.  Cet  aûe  doit  être  infuiué  avant  l'envoi. 


provilioni 

Cas  I.  Cajfandre  a  conftitué  fcs  Procureurs 
Norbert  &i  Landri  ,  avec  pouvoir  de  tranfiger 
avec  André  fa  partie  advcrfc.  Norbert  a  fait  (cul 
la  transaclion.  Oblige-t  clic  Call'andrcî 

R.  Cette  transaclion  n'ayant  pas  été  faite  con- 
jointement par  les  deux  Procureurs  ,  eft  nulle  & 
n'oblij^c  point  Callandrc.  Dilic,enter  igitur  man- 
dati  fines  cujlodiendi  funt.  Nam  qui  exce[fit,aUuii 
quid  jacere  videtur  ,  dit  la  Loi  j.  ff.  mandati 
vel  contra  I.  17,  tit.  i.  Voyez  Domat ,  1.  8.  tit. 
1;.  fcd.  j.  n.  14. 

Cas  II.  Claude  ayant  été  conflitué  Procureur 
de  Julien,  eft  mort  peu  aprè?.  Fticnnc  fon  fils  a 
exécuté  la  commillîon  dont  fon  pcrc  étoit  char- 
gé. Julien  clt-il  obligé  de  ratirier  ce  qu'Etienne 
a  géré  pour  lui? 

R.  Non,  régulièrement  parlant.  Parce  c]uc  le 
pouvoir  du  Procureur  finit  par  ["a  mort.  Si  adliuc 
intégra  mandata  ,  mors  allerutrius  intervenerit  , 
id  ejl  vel  ejus  tjui  mandaverit ,  vel  ilUus  qui  man 
datum  fusceperit  ,  Jolvitur  mandatum  ,  dit  Jufti- 
nien  1  /.  ?.  Infl.  tit.  zy.  de  mandata  ,  ^.  10.  Si  ce- 
pendant Etienne  avoit  agi  dans  la  bonne  foi ,  & 
a  l'avantage  de  Julien  j  celui-ci  ne  doi:  pas  desap- 
prouver ce  qu'il  n'a  fait  que  pour  l'avancement 
de  fcs  affaires. 

Cas  III.  Aventin  a  commis  Thomas  pour  al- 
ler à  Grenoble  ,  &  y  faire  juger  un  procès.  Tho 
mas  à  Ion  retour  a  demandé  a  Aveiuin  le  rcm- 
bourfcmcnt  de  400  1.  qu'il  a  dépcnfécs  dans  fon 
voyage.  Aventin  ne  veut  lui  payer  que  jca  liv. 
parce  qu'il  n'auroit  pas  dépcnfé  davantage,  s'il  y 
avoit  été.  A  t  il  raifon  ? 

R.  Quoiqu  'A ventin  eût  plus  ménagé  que  Tho- 
mas ,  il  doit  lui  payer  roit  ce  qu'il  a  dépcnl'é  rai- 
fonn.nblcmcnt.  Impendia  mandati  exequcndi  gra- 
tiâfafîa,fi  honâ  fide  fafla  funt ,  rejluui  omnino 
deheni  :  nec  ad  rem  pcrtinet  qiiod  is  ,  qui  man- 
dajfet ,  potuijfet ,  fi  ipje  nefotium  fièrent  ,  minus 
impendere  ,  Lcg.  17.  <j.  ft.  mandati  vel  contra. 
On  ne  peut  donc  retrancher  dans  ces  fortes  d'oc 
calions  que  les  dcpenfcs  inutiles,  &  faites  in  va- 
luptatem,  comme  dit  la  Loi  10.  iùid. 

Cas  IV.  Alain   avant  donné   a   Barnabe  une 
Procuration    pour   aller   vendre  une  terre  ,    tit 
mort  après  le  départ  de  Harnabé,  qui  ne  f(|achant 
pas  cette  mort,  a  vcr.du  la  terre.  Cette  vente  cit 
clic  valide  ? 

R.   Elle  eft  valide.  Utilitatis   causa  receptum 
efl ,  dit  Juft.  /.  5.  //;/?.  tit,  17.  de  mand.  S    ^^-  fi 
eo  mortuo  ,  qui  tibi  mandaverat ,  tu  if^nvrans  eiim 
dtccfipfife ,  executus  fiuens  mandatum  ;  pofife  te  âge 
Te  mandati  afîione. 

Cas  V.  y{ljr,yiial8i  Valentinont  commis  Go- 
àixà  pojr  aHcr  à  Nant-js  pri;ndrc  foin  de  leurs 


intérêts  communs.  Godard  à  fon  rctourdemandc  à 
Vidor  fcul  le  rcrabourfcmcnt  de  ce  qu'il  a  dé- 
pcnfé, fauf  fon  recours  fur  les  AlTocics.  Vidor 
ne  veut  lui  payer  que  fa  part.  A-t  il  raifon  î 

R.  Paulus  rcspondet ,  A'iz  la  Loi  59.  §.  J.  jfl 
mandati ,  &:c.  unum  ex  mandatoribus  in  fioUdum 
eligi  pojfe  y  etiamfi  non  fit  conceptum  in  mandata. 
Victor  ne  peut  donc  rcfufcr  de  rcmbourfer  à  Go- 
dard toute  la  dépenfe  raifonnable  qu'il  a  avan- 
cée. Remarquez  que  félon  la  Loi  61.  eod.  tit, 
deux  hommes  qui  ont  été  chargés  enfemble  de 
la  même  affaire  ,  en  font  tenus  folidaiiement. 

Cas  VI.  Maurille  a  conilitué  Sigcbcrt  fon  Pro- 
cureur pour  régir  fcs  biens.  Six  mois  après  il  a 
donné  une  pareille  procuration  à  Liébaud  fans 
en  rien  dire  a  Sigebert ,  qui  le  fçavoit  néanmoins 
d'ailleurs,  &  qui  a  vendu  les  fruits  de  la  terre 
à  Maurille.  Licbaud  les  a  vendus  à  un  autre.  La- 
quelle de  ces  deux  ventes  doit  piévaloirî 

R.  Sigebert  n'a  pas  eu  droit  de  faire  cette 
vente  ,  dès  qu'il  a  eu  connoiffaace  de  la  féconde 
procuration.  C'efl  la  décilion  de  la  Loi  ji-jf. 
de  procur.  &  def.  l.  }.  tit.  j.  Mais  elle  feroit  va- 
lide s'il  lavoit  ignorée. 

Cas  VII.  Henri  a  donné  à  Landulfe  une  Pro- 
curaton  générale  pour  adminiftrer  tous  fes  biens 
pendant  Ion  abfcncc.  Landulfe  a  tranfigé  avec 
Charles  (ur  des  droits  que  Henri  prétcndoit  avoir 
fur  une  fucceflion.  Il  lui  a  aulfi  aliéné  un  fonds 
pour  acquitter  une  dette.  Henri  cft-il  obligé  de 
ratifier  ce  qui  a  été  fait  ? 

R.  Henri  n'y  eft  pas  obligé  :  car  une  procu- 
ration génciale,  portant  pouvoir  de  gérer  les  af- 
faires d'un  homme  abfent,  &  d'adminiflrcr  fcs 
biens,  n'cft  pas  furtîfantc  pour  autorifcr  le  Pro- 
cureur à  tranfiger  fur  les  droits  de  fon  commet- 
tant,  ou  à  aliéner  fon  fonds  :  mais  il  faut  pour 
l'un  &  pour  l'autre  qu'il  ait  une  prooiration  (pé- 
cialc  ,  qui  lui  donne  un  pouvoir  exprès  de  la 
faire.  C'eft  la  décifion  de  la  Loi  00.^  de  procur. 
C.  de/en/or.  Se  de  la  Loi  6},  eod.  tit.  La  raifon 
de  ces  loix  eft  que  généralement  on  diminue  le 
bien  du  Conftituant  ,  par  les  transadions  &  les 
aliénations.  Or  un  Procureur  ,  qui  ne  l'eft  qu'en 
général  ,  ne  peut  rendre  pire  la  condition  de 
celui  qui  l'a  conftitué  j  Ignoranlis  Domini  con^ 
dilio  dtlerior  per  Procuratorem  fieri  non  débet  , 
dit  la  Loi  4y.  eod.  tit.  Cependant  une  Procura- 
tion générale  fufïit  pour  vendre  les  fruits  ,  ou 
autres  chofès  ,  qu'on  ne  pourroit  gard'-r  fans 
qu'elles  dépériffent.  En  les  vendant  un  homme 
fagc  ne  fait  pour  le  Mandant,  que  ce  qu'il  feroit 
pour  lui  même. 

««C?*  Cas  VI.'I.  Marïus  qui  a  très-bien  f.iit 
&  avec  beaucoup  de  peines  les  afîaiics  de   lilin 
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pendant  trois  ans,  vuyant  qu'il  ne  le  rtcompcn- 
foit  point  ,  &  n'ofanc  s'en  plaindre,  s'cW  fccrct- 
tcmcnt  payé  par  les  mains.  L'a-til  pu  en  con- 
fciencc  î 

R.  Le  Mandat,  comme  tcl.cfl  graruit,  &  c'cft 
par  là  qu'il  difFôre  de  ce  qu'on  appelle  locaf.o 
operartim.  Mais  on  doit  prcl'uraer  qu'un  homme 
s'cll  loué  ,  quand  il  n'cft  ni  d'iiumcur  ,  ni  de 
fortune  à  travailler  f:5ratuitcmcnt  pour  un  autre 
lioinmc.  Fcrricrc  dit  mcmc  v.  Procuration  , 
qu'un  mandataire  peut  non-feulement  recevoir  U 
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rècompenje  de  jes  peines  ,  mais  même  en  cas  de 
rtfus  en  faire  la  demande  en  juflice.  M.  Aigou  , 
1.  }.  ch.  5  7-  dit  au  contraire  alicz  clairement, 
que  le  Conftituant  ne  peut  être  pourfuivi  en 
Jufticc  ,  que  quand  il  a  promis  un  falairc.  C'eft 
a  chacun  a  bien  examiner  fcs  conventions.  Mais 
un  Confcllcur  fage  ne  doit  point  permettre  qu'oa 
fc  paye  par  fcs  mains. 

Voyei  PolTeirion.  Cas  Gaibcrti&  Rcftitution. 
Cas  Scius. 
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PROFESSIOx\    RELIGIEUSE. 

X  OuR  faire  wnzProfeJJïon  Religïeufc  qui  foit  valide  ,  il  faut  1".  Avoir  une  an- 
née de  Noviciar.  2^.  Avoir  accompli  la  feiziéme  année  de  fon  âge.  3".  Y  être 
admis  par  les  deux  tiers  des  fuffrages  des  Religieux,  ou  des  Religieufes,  qui 
compoîent  le  Chapitre  régulier. 

Un  mineur  peut  faire  Profellion  nonobftant  toute  oppofition  de  la  part  de 
fes  père  &:mcrc  ,  comme  il  a  été  Jugé  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  25 
Juillet  1686.  Ce  qui  n'a  lieu  à  l'égard  des  filles ,  que  quand  l'Ordinaire  ,  ou  fon 
Grand  Vicaire  juge  que  la  perfonne  Novice  a  une  vocation  légitime  ,  &  que 
la  profeflion  qu'elle  veut  faire,  eft  entièrement  libre. 

On  peut  en  certains  cas  réclamer  contre  la  Profefîion  folemnelle  :  mais  il 
le  faut  faire  dans  les  cinq  premières  années.  Et  fi  on  avoit  déjà  quitté  1  habit 
on  ne  feroit  reçu  ù  réclamer  ,  que  quand  on  feroit  rentré  dans  fon  Couvent. 
On  ne  peut  fans  fimonie  rien  exiger  pour  la  ProfeiTion  religieufe.  Cependant 
S.  Thomas  enfeigne  que  quand  le  Monaftere  eft  pauvre  &  hors  d'état  de  nourrir 
une  perfonne  qui  s'y  présente,  il  eft  permis  en  ce  feul  cas  de  demander  qu'on 
pourvoie  à  fa  fubfiftance ,  pourvu  qu'on  n'exige  pas  plus  que  ce  qui  elt 
ceflairc  à  cet  etfet. 


ne- 


Cas  I.  Navigius  fourd  &  muet,  fc  prcfcnte 
pour  être  reçu  novice  d.ins  un  Monaflcre.  Peut- 
on  l'y  admettre  ,  &i  cnfuitc  a  la  profcdion  fo- 
lemnelle du  confcntcmcnt  de  la  Communauté  ? 

Jl.  On  peut  (aire  la  Protcllion  Religieufe  en 
trois  manières,  i".  De  vive  voix.  1'.  Par  écrit. 
9*.  Par  figne.  Aucun  Canon  ne  dit  que  les  pa- 
roles foicnt  abfolumcnt  néccHaires.  Ainfi  nous 
clHmons  que  Navigius  peut  faire  légitimement 
profellion  Omnes  admittuniur  qui  non  exprefsè 
prohibeniur  ,  dit  la  glolc  in  c.  x\.  de  Jponf.  & 
mairim.  v.  prohibttortum. 

<9rj*  L'Auteur  conHrmc  cela  par  l'exemple  du 
mariage  ,  dont  un  lourd  &  muet  ell  capable.  J'ai 
peine  a  croire  que  cette  parité  foit  bien  con- 
cluante. Au  ffioiiis  faudra- c-il  luppofer  que  Na- 
vigius conçoit  aiTcz  les  engagements  de  l'état 
qu'il  veut  cmbrallcr. 

Cas  II.  &  III.  flodoaJ»  été  admis  par  l'Abbé 
^un  Monalterc  à  y  faire  profenion  (olcmncllc  , 
&  l'a  iaiic  contre  le  frntinient  de  tourc  la  Com- 
muiiautc.  Cette  profclTion  cil  clic  valide? 

K.  LUc  i'clt ,  h  l'Abbc  a  fcui  le  diok  J'ad- 


mettre  à  la  profefHon  par  les  Conftitutions  de 
rOrdic  ou  par  une  Coutume  légitimement  pics- 
crite  fur  les  Religieux  par  fcs  prédécclfcurs  ,  ou 
enfin  par  un  privikgc  autlicDriquc.  Mais  elle  eft 
nulle  s'il  n'a  pas  ce  droit  feul ,  à  l'cxclufion  des 
Religieux.  C'eft  la  réponfe  de  Fagnan  in  c.  poi- 
rcdum  de  Recul,  n.  11.  &  clic  luit  de  ces  { a- 
rolcs  de  Boiiiface  VIII.  cap.  fin.  de  Reculant,  ia 
6.  Si  ad  folum  Àbbatem  pertineat  creatio  Mona- 
chorum  ,  eo  dejnnflo  nequibit  novus  Stonachus  À 
Conventu  creart  :  aiiàs  poierit  ,  Ji  eorum  creatio 
JfeHat  in  fimul  ad  utrumqut. 

^I-  On  a  remarqué  ailleurs,  qu'il  feroit  bien 
plus  fur  pour  un  Abbé  de  ne  rien  faite  que  de 
l'aveu  de  fes  Religieux. 

De  la  il  fuit  que  la  ProfcrHon  d'un  Novice 
tii  quelquefois  valide  pendant  la  vacance  da 
Siège  Abbatial  ,  ic  quciquctuis  non. 

Cas  IV.  Autcllus  a  été  admis  par  toute  la 
Communauté  à  faire  la  Profi:<lion  folemnelle 
entre  les  mains  du  Supérieur  ,  d"»nt  l'cleinio.i  a 
été  juridique)  cnt  déclarée  iial!c  iix  mois  aptcS. 
Ccuc  Proiciliou  elt  elle  valide  l 
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R.  Cette  Profcllion  ,  ^juojcjaaj  piou\tc  pai  la 
Coinmaiiautc  ,  c'I  nulle i  paicc  >~|uc  le  Religieux 
qui  l'a  rc^uc  au  nom  nu  Monallcrc  ,  n'a  pu  i'ac- 
ccpicr  valiilcmcni  par  le  dctaui  d'une  auroritc 
lc.;itimc  ;  puisqu  il  n'ctoit  pas  vcritabLaicn:  Su 
pcrieur.  C'ett  encore  la  dccilioa  de  >agiian  ,  loc 
eu.  n.   iS. 

9cO^  Si  c'ccoit  l'Abbc  fcul  qui  reçut  à  la  pro- 
fc/I'.on  comme  dans  le  cas  précédait ,  cette  dcci- 
fî.ui  me  patoitroit  hors  de  doute.  Mais  dès  que 
c'ell  l'Abbé  avec  la  Communauté  i  &:  que  par  le 
texte  qu'on  vient  de  citer  de  Bonifacc  Vlil.  la 
Communauté  peut  recevoir  quand  il  n'y  a  point 
d'Abbé  i  on  ne  voit  pas  bien  clair  pourquoi  i'aJ 
iTiillion  d'Aurclius  elt  nulle.  Mais  tiifin  il  fera 
toujours  plus  fur  de  tenir  un  nouveau  Chapitte 
&  de  le  recevoir. 

Cas  V.  Ladijlas  ,a.pïh  f\x  mois  de  noviciat, 
ayant  été  averti  par  les  Religieux  de  fortir  du 
Monaftere  &  de  reprendre  t'es  habits  (cculicrs,  y 
a  néanmoins  demeure  fans  avoir  quitte  l'habit  re- 
ligieux, pat  la  protC(îlion  du  Provincial^  il  amcmc 
été  aimis  au  bout  de  fix  autres  mois  à  taire  pro- 
fcllion. Eft  elle  valide?  &  fon  noviciat  n'a-t  il  pas 
été  interrompu  par  ladcclararion  qu'on  lui  a  faite 
qu'on  l'excluoit  î 

R.  Sylvius ,  refol.var.  v.  Prof.  Mon.  6.  décide 
que  la  Profcllion  de  Laùiflas  eft  valide  :  parce 
qu'encore  qu'on  lui  ciu  déclaré  qu'il  eu:  à  fortir 
du  Monaftere  ,  il  y  eft  néanmoins  demeuré  fans 
avoir  quitté  fon  habit  de  novice.  Ainfi  on  ne  peut 
pas  dire  que  fon  Noviciat  ait  été  interrompu. 

Cas  VI.  Scipion  hérétique  caché  a  fait  pro 
fcHion   folemnclle  de  Religion.  Son  héréhc  l'a 
rend-elle  nulle  ? 

R.  Sylvius  ,  loco  fup.  cit.  répond  qu'il  n'y  a 
que  rhéïélîe  publique  qui  rende  la  profcîlion 
uullc  :  A  moins  qu'elle  ne  fut  déclarée  telle  par 
les  Statuts  de  l'Ordre  approuvés  du  S.  Siège  ;  ou 
que  le  Supérieur  ,  qui  l'interroge  fur  (:x  foi  ,  ne 
lui  déclarât  que  l'inccntion  du  Monaftere  n'cftpas 
de  1_-  recevoir  a  la  Profeilion  ,  s'il  n'eft  véiitable- 
mcnt  Cath.jliquc. 

Cas  VII.  f^i^ilius  ayant  été  .ndmis  à  la  Profcs- 
fion  par  le  Supérieui  fous  condition  qu'il  n'étoit 
point  attaque  du  mal  caduc  ,  dont  il  avoi:  été 
adcz  fouvcnt  atteint  pendant  fon  Noviciat ,  mais 
fans  qu'on  s'en  fut  appcrçu ,  y  eft  tombé  cinq  ou 
fix  fois  l'année  fuivante.  Le  Supérieur  veut  le 
mettre  hors  du  Monaftere  fous  prétexte  que  fa 
Profcllion  eft  n'.illc.  Le  peut-il  ? 

R.  Une  Profcfllon  ne  peut  être  valide,  fi  clic 
n'cft  légitimement  acceptée  par  le  Supéiieur.  Ainll 
celle  de  Vigilius  ne  l'ayant  pas  été  i  le  Supérieur 
peut,  fans  ii.)ufticc,  le  renvoyer.  C'eft  la  doclrine 
des  Canoniftcs  à:  des  Théologiens  &  cntr'autrcs 
de  Sylvius  ,  loco  fup  cil. 

Cas  VIII.  BernjrJ ^  quj  a  une  descente  ,  a  fiit 
avec  trois  autres  profcllion  entie  les  mains  du  Su- 
périeur, qui  avant  que  de  l'accepter  ,  a  dit  :  De 
(Uro  ^ubd  nuUauaui  vcli/n  vos  incorporurt  Lon- 
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VLniiii  ,Ji  huLcMis  dUquam  infirmhatem  occultum^ 
Vil  morbum  ,  vobis  co^nitum  vel  incognitum.  Cette 
déclaration  empêche  t-elL  la  validité  de  la  l'ro- 
K'iiion  d:  Bernard,  qui  a  .clé  Ion  mal  :  Kc  peut- 
il  aujouii  hui  après  op^rze  ans  quitter  fon  Mo- 
naftere ,  en  obfctvant  les  formalités  requifcs. 

■SCr"  R.  M.  P.  confulté  fur  cette  ditliculté  en 
1716.  y  répondit,  que  cette  Profcllion  étoit  va- 
lide ,  tant  du  côté  de  Bernard  ,  que  du  côté  du  Su- 
périeur, r".  Du  côté  de  celui-ci  5  puisqu'il  étoit 
légitime  j  &c  qu'il  doit  être  cenfé  avoir  renoncé 
a  fa  déclaration,  en  faifant  !e  moment  d'après  un 
ade  qui  y  étoit  contraire,  c'eft  à-d ire,  en  ac- 
ceptant en  termes  abfolus  l'engagement  où  cn- 
troit  Bernard,  6c  engageant  réciproquement  le 
Monaftere  envers  lui  par  l'acceptation  aduclle 
des  vœux  qu'il  prononçoit.  i\  Du  côté  de  Ber- 
nard, puisqu'il  a  fait  l'es  vaux  à  l'âge  prescrit, 
>:  avec  une  liberté  li  pleine  ,  qu'il  a  été  jusqu'à 
cacher  fon  mal,  de  peur  qu'il  ne  fût  un  obftaclc 
à  fa  réception.  Ajoutez  1°,  qu'une  descente  ne 
rend  pas  un  homme  inhabile  a  la  Religion  ,  ni  à 
l'obfcrvance  Régulière  :  puisque  Bernard  la  rem- 
plit depuis  Il  ans.  1*"".  Qu'il  eft  à  croire  que  de- 
puis ce  tcms  il  a  pUificiirs  fois  renouvelle  fes 
vtrux  j  &  qu'ainfi  ce  ne  peut-être  que  par  une 
dangereute  tentation  ,  qu'il  cherche  aujourd'hui 
le  moyen  d'y  renoncer,  j  ".  Que  s'il  ne  les  croyoic 
pas  valitîes  ,  il  ne  devoir  pas  tant  tarder  à  rcda- 
;i)cr  contre  ;  &  qu'il  n'y  a  aucun  Tribunal  oii  une 
icclamation  pareille  fût  admife.  L'Auteur  ren- 
voie à  une  diriiculté  pareille,  v.  Ordres  ,  Cas  xj. 

Je  renvoie  auflî  aux  remarques  que  j'ai  faites 
uir  cette  décifion;  &  je  crois  i*'.  qu'il  n'y  a  point 
d'Ordre  allez  infcnfé  pour  faire  dépendre  en  gé- 
néral la  validité  d'une  Ptofcflîon  Ri  ligieufe  d'une 
maladie  inconnue  :  ce  fetoit  cxpofer  bien  des  Re- 
ligieux a  la  plus  dangereufe  incertitude.  Combien 
le  gens  ,  dont  les  Médecins  ,  même  habiles ,  as- 
[ureroient,  qu'ils  ont  eu  dès  leur  enfance  le  germe 
du  fcorbut,  de  l'athsiiiC  ,  &:  d'autres  fem'.il.ibles 
maux  ,  dont  ils  font  a»îluellcnKnt  atteints.  Quelle 
apparence  que  le  S.  Siège  ,  fans  l'appui  duquel  de 
pareilles  irritations  de  vœux  ue  peuvent  avoir  de 
force ,  y  ait  confenti. 

A  l'égard  de  certaines  maladies ,  comme  eft 
celle  dont  il  s'agit  dans  l'expolc  ,  &  qui  exclue 
abfolumcnt  de  l'Ordre  des  Chartreux  ,  il  pour- 
roit  fe  faire  qu'une  CommuiKUité  ne  confcntît 
aucunement  à  l'aJmiflîon  de  ceux  qui  en  (croient 
atteints,  &  qu'elle  fut  dûemcnt  autoriféc  à  les 
rejettcr.  Or  en  ce  cas  je  croirois  fes  vœux  très- 
nuls.  Et  il  me  paroîtroit  fort  ridicule  de  dire  avec 
P.  que  le  Supéiieur  en  admettant  un  homme  qui 
le  trompe,  a  renoncé  piatiqucment  a  la  déclara- 
tion qu'il  vcnoit  de  faire  de  n'en  vouloir  point. 
Puisque  de  laveu  de  cet  Auteur  &  du  Droit  : 
Aihit  tarn  (ontrarium  efl  conjcn[ui  quàm  error  ;  &C 
que  c'eft  en  partie  (ur  ce  pri.icipc  qu'il  a  rc/ctte 
la  profcfTion  de  Vigilius  dans  le  cas  pré  èdcnt. 
iVUiS  tout  Statut ,  lucmc  légitima: ,  U'uuOtdrc  , 

ne 
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oc  (ufiîroh  pas  pour  irjitcr  J^s  vu.ax  ,  cuiiunc  ou 
ic  va  voir  ùans  la  dccifion  fuivantc. 

<^:J*Ca$  IX  Les  Soccolanci  onc  un  Scatutcn  ver 
tu  fiuqucl  tout  cnf.:i>c  illcgitir.ic  ,  ou  ne  d'un  pcrc 
iuf.i.ne,  clt  inlubilc  à  la  Profciiiou.  Les  Mini 
mes  en  ont  un  au:rc  ,  cjui  exclue  ceux  qui  font  nci 
de  race  Juive.  Mi;l»cl  qui  ctoic  dans  le  premier 
cas,  &  l'aul  (]ui  ctoic  dans  le  fécond,  oc  qui  onc 
eu  grand  loin  de  n'en  rien  dire,  on  fait  l'rofcs- 
fîon  ,  l'un  dans  le  premier  de  ces  deux  Ordres  , 
l'autre  dans  le  fécond.  Cet  cnt^aecmentclt-il  va- 
lidc  .  ^         "  ^ 

R.  Il  ne  Icflpas  :  &  c'efl  ainfi  que  j'en  jugeai  il 
y  a  quelques  années ,  i  ".  avec  les  premiers  S.ipc 
rieurs  de  rOrJre  j  i*.  avec  les  BuUiltcs  d'Avi- 
gnon i  j".  avec  les  Thcologicns  ks  plus  inllruics 
«ic  CCS  maci'.-rcs.  Mais  il  faut  pour  cela  que  ce  Sca 
tu:  ait  ccc  non  -  feulement  approuvé  du  Pape  , 
mais  qu'il  ait  été  en  vigueur  &:  obfcrvé  dans 
l'Ordre  ca  faveur  de  qui  il  eft  fait.  C'c.^  pour- 
quoi le  fécond  cas  s'érant  prcfcnté  chez  les  RR. 
»  rP.  Minimes,  la  S.  Coi:grcgation,  5c  le  Pape 
qui  approuva  fon  DJcrtt ,  déclarèrent ,  tos  qui 
/le  profejî  fu£rjnt ,  I.abendos  ejje  PtojiJJos  ^  ntc 
fjici  dchere  ;  cùrn  ncnw  liaileaus  eà  de  CMiJufue 
rit  tjcElus.  C'clt  ce  que  rappoite  Fagnan  in  cap. 
quijPrelbytcrumi.de  Pocnitcnt.  5c  it\\\\G.  num. 
i-L\.ltb.  ^.tit.  jfc".  Voyez  le  tome  IIL  dcs^Dispen- 
fcs,  Ictt.  17. 

Cas  X.  Hypar^ui  n'czAr.t  igé  que  de  i;  ans, 
cfl  encré  dans  un  Moiisfccrc  où  l'habic  des  No- 
vices n'cft  point  dil^ingué  Je  celui  des  Profcs. 
Il  y  a  demeuré  ncn-feulcmeot  un  an  ,  mais  en- 
cote  une  fccoade  anné: ,  perdant  laquelle  il  a 
fait  avec  pleine  conî^oiffancc  ks  exercices  pro- 
ptcs  aux  Profcs.  Lfl  il  cenfc  par-la  avoir  fait  une 
ProfclUon  tacite  Se  valable. 

R.  Il  nous  patoit  plus  probable  ,  quoi  qu'en 
pcnle  iN'avaitc,  que  le  Coiuilc  de  Trente  a  al)roc;é 
toutes  les  Provenions  tacites.  Muis  du  moins  il  cil: 
cer:ain  qu'en  France  on  ne  les  rcconnoit  pas,  ainii 
que  lobfcrvcnt  du  Moulin  &  le  Commenta  «rur  de 
Louet  ,  qui  fc  fonJent  fur  Part.  5  j.  de  l'Oidoa- 
nance  de  Moulins,  qui  veut  que  les  Profcflîons 
de  Rcliv;ion  foicnt  reçues  par  écrit  5c  non  par  té- 
moins. Ce  point  de  discipline  eft  fi  écroitcmenc 
obfcrvé  dans  le  Rûy.iume  ,  que  le  Parlement  de 
Paris,  au  rapport  de  Caballut,!.  i.c  xo.n.  10. 
confirma  comme  légitime  le  rellaniciit  fait  par  un 
homme  qui  avoic  porté  l'habic  religieux  pendant 
x8  ans  ,  parce  qu'il  n'avoit  jamais  fait  piofclliun 
cxprc<rc.  Hy parque  n'efr  donc  pas  lie  par  ctttc 
espèce  de  Profclfion  ta:ite.  C'd\  la  décilion  de 
S.  B.  r.  I .  cns  4  j.  8c  t.  j .  cas  i  ic. 

Cas  XI.  Faujlin  ayant  fait  une  ProfcfTion  fo 
Jemnellc  nulle,  &:  l'ayant  racificc  un  an  après, 
a  olitcnu  cnfuite  un  Kescrit  de  ivome  pour  être 
rcftitiié   contre  fct  votrux.   Peut-il   le  mc:ue  en 
exécution  r 

R.  Non,  fi  quand  il  l'a  ratifiée,  il   en  con- 
Boiiloit  la  n'jliiti'  :  parce  que  c'cU  au  moins  eu  i 
Part.  m. 
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ce  iciis  iiu'il  faut  cntcndie  cette  claufe  dts  R;;s- 
criti  de  Rome  :  Durr.modb  projeQlonem  hujusmo- 
dï  tucuè  vel  exprejsc  non  ratificaveric  :  mais  s'il  ne 
l'a  rarihée  que  dans  le  tems  qu'il  n'en  conncis- 
(oitpas  la  nullité;  &  que  d.s  qu'il  la  connue,  il 
ait  réclame  conc.c,  une  celle  ta:iiicarion  ne  le 
peut  priver  du  droit  de  réclamer, quoi  qu'en  difc 
Fagnan.  C'eft  le  fciuimenc  d'un  grand  nom'i'rc 
de  Théologiens  &  de  Canoniltcs ,  &  entraucres 
de  Du.allc  traité  de  la  Ju:isd.  cunt,  ch.  6.  j.  5. 
La  railon  cfk  ,  (\uErrjntts  nuUus  cjî  cji.Jtnjls  ^ 
Lg.  non ,  Cod.  de  Juris  ignor.  1.  1.  tit.  i  8.  *  Et  c' jl 
pour  cela  que  dans  les  disoenfes  qu'accorde  la 
Pénitenceriepour  un  empêchement  qui  n'cft  con- 
nu que  d'une  partie,  elle  exi<^c  toujours  que^pj-x, 
impeJimenti  neuia  ,  de  nulluate  prijris  cor.jcr [ûs 
certioretur. 

Cas  XII.  Claire  ayant  écc  ad.T.ifc  à  la  Pro- 
te/Tion  folenmtlle  après  un  au  de  N'ovic;at  par 
une  conclulion  capiculairc  fignéc  du  Supérieur 
du  Monaftere.de  la  Supérieure,  &.  d'elle  ,  tomba 
malade  deux  jours  après  Se  demanda  a  faire  pro- 
fcllion  avant  de  mourir;  ce  qui  lui  fu:  accordé, 
tlle  recouvra  cnfuite  la  fanté,  &:  fut  traitée  pen- 
dant près  d'un  an  comme  les  autres  Profclfcs-Mais 
ayant  demandé  à  la  Supéiieure  de  reoouvellcr  fcs 
vœux  folcmnellement,  elle  y  confcntit ,  à  condi- 
tion que  fon  père  feroit  un  préfcnt  de  loco  I. 
au  Couvent  :  ce  que  le  pcre  de  Claire  ayant  re- 
fufé  ,  la  Supéricuic  ordonna  verbalement  à  fcs 
Religicufesd'ôtcr  le  voile  ii  l'hab-t  à  Claire,  S: 
de  la  faire  fortit  de  la  Maifon  ,  fous  prétexte 
que  cette  fille  n'avoit  pas  prononcé  diftioclcmcnt 
ics  vaux. 

L'on  demande  1°.  fi  la  Profcllïon  de  Claire  eft 
valide.  %",  Si  elle  doit  ronouvellcr  fcs  vi.rux. 
]° .  Si  la  Communauté  1  pu  ,  fans  l'autorité  du  Su- 
périeur ,  révoquer  l'atle  capitulaire  de  réception. 
4**.  Si  l'ordonnance  verbale  de  la  Supérieure  cfl 
jufte.  5».  Si  on  ne  peut  pas  en  appeller  couéiuc 
d'abus. 

R.  1**.  On  ne  peut  douter  que  Claire  ne  foit 
véritablement  Reli-^icufc  ProfelTc  ;  puisque  fa 
l'rofcdlon  ,  quoique  faite  dans  la  maladie  ,  a 
toutes  les  conditions  accelfaircs  pour  être  valide  : 
fi,avoir  l'^ge,  la  ptobacion  d'une  année  ,  le  con- 
fentcment  juridique  de  la  maifon.  D'oii  il  fuit 
1",  qu'elle  ne  doit  point  rcnouvclicr  folemnclle- 
mentfes  vaux.  x^.Que  la  Suj'éticure  &  la  Com- 
munauté entière  n'a  pas  eu  droit  de  lui  ô:cr  le 
voile  3c  de  la  congédier,  j".  Que  l'ordo  mancc 
verbale  de  la  Supérieure  cil  injulte.  4".  Qu'on 
doit  s'adreUcr  a  l'Evèque  pour  la  faire  fup- 
primer. 

Cas  XIII.  Lavius  après  avoir  fait  fon  No- 
viciat ,  étant  forcé  par  les  menaces  de  fon  pcrc 
a  fait  fes  viroi  en  apparence  ii  de  bouche  feule- 
ment, ayant  trouve  le  moyen  de  fiirc  &  Ci\  ,r 
une  proteftatioii  en  forme  contre  fa  prof^ioi. 
Il  n'a  point  ratlMc  fcs  vœux  ,  3c  à  la  cinquième 
aiincc  il  a  lecUmc  coatrc.  L'Evcquc  Piocéfain  , 
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foas  la  jurîsdiclion  duquel  cft  le  Monaftcrc  , 
peut-il  Je  l'on  autorité ,  &  maigre  le  Supérieur 
Régulier,  le  faire  foitir  du  Couvent  ? 

/?.  La  ProfclTîon  de  Livius  cft  certaincmcnr 
nulle.  Si  le  Concile  de  Tr.  fej[f.  ij.  Je  Rif;.  & 
Mon.  c.  19.  attril^uc  à  l'Evccjuc  ,  conjointement 
ivec  le  Supérieur  Régulier ,  la  connoilFance  de 
la  nullité  d'une  Prok-llion.  C'eft  donc  principale- 
ir.entà  lui  à  décider  de  celle  de  Ixvius,  le  Su- 
périeur néanmoins  prcfciu,  ou  ducmcnt  appelle. 
&  le  Provincial  peut  faire  la  même  choie  dans 
ks  Monaltercs  qui  dépendent  de  lui.  Voyez  by\- 
vius,  re/bl.   vnr.v.  Prcftfjio  Mon^iflica,  5. 

Cas  XIV.  GaleJtin  a,  fnr  un  faux  Extrait  de 
Baptême ,  fait  Frofclfion  folemncUc  à  râ2;c  de 
1  y  ans  &  demi  ;  eft-il  oblige  d'embra/Tcr  ailleurs 
l'Fta:  Monaftique ,  ou  de  recommencer  Ton  No- 
viciat dans  le  même  Couvent  ? 

R-  La  Protclfun  de  Galeatin  efl  nulle,  &  ne 
l'engage  point  à  embraifer  l'Etat  Religieux  dans 
aujun  Ordre.  C'eft  la  décifion  exprcflc  du  Con- 
cile de  Tr.  feff.  1  j  dt  Reg.  c.  1  ^  de  réf.  Si  cepen- 
dant fa  Profellîon  étoit  nulle  par  une  autre  rai- 
fon  que  par  le  défaut  d'âge,  comme  s'il  l'avoit 
faiic  dans  un  Ordre  ,  qu'il  croyoit ,  mais  faus- 
fcmcnt,  approuvé  par  le  S^int  Siège  ,  nous  efli- 
nions  qu'il  feroit  plus  fur  pour  lui  de  fe  faire 
Religieux  ailleurs. 

<§0=*  Je  croirois  alTez  rolontiers  le  contraire 
avec  Fagnaii  in  cap.  confuUi  lo  de  ReguLrib.  n. 
ji.  Car,  outre  que  com.ne  le  remarque  ce  Ca- 
Boniile,  il  n'y  a  jjoiiit  là  de  réception  valide  à 
l'habit  :  on  peut  fort  bien  vouloir  prendre  parti 
dans  un  Ordre,  dont  l'infticut  &  les  Sujets  font 
afFortis  à  notre  caradere ,  &:  ne  vouloir  point  du 
tout  s'engager  dans  un  autre.  Ce  qu'on  pourroit 
dire  de  plu»; ,  c'efl  que  Galeatin  cil  tenu  à  la  chas- 
teté ;  parce  qney?  non  vov'it  ut  volait,  volait  ut 
potuit.  Et  c'cft  de  quoi  je  douterois  beaucoup. 
On  peut  ,  en  fe  croyant  à  l'abri  des  occafions , 
xcnoiiccr  a  une  rcfTource  qui  fe  trouve  nécefTairc, 
quand  on   eft  dans  le  monde. 

Cas  XV.  Aureiie  voulant  faire  Profcrtîon  dans 
■ne  maladie  dai'gereufe  &  avant  de  mourirj  la 
Prieure  ,  au  défaut  de  l'Abbcdc  ,  la  lui  fit  faire  de 
fon  auto'-ité  Certe  .Abbciïc  étant  morte  ,  la  nou- 
velle prérciid  qu'Aurélie  n'cflpas  Profcirc,&  veut 
la  congédier.  Le  peut-elle  ? 

R.  Elle  le  peut  :  parce  que  cette  Profcflîon  eft 
nulle.  Une  Prieure  n'a  pas  le  pouvoir  d'accepter 
les  voc'jx  foîcmncls  dune  Novice  ,  pendant  que 
rAbbcfTe  cft  vivante,  ni  même  après  fa  mort  , 
n'ayanr  aucun  droit  Je  fupéiioriré  a  cet  égard. C'eft 
la  dJcKion  Je  Sylvius  ,  Relol.  var.  y.  Prof.  Mon. 
I^'oti  il  fuit  qu'Aurélie  peut  aulfi  fortir  du  M<j- 
na'h-rc,  quand  l'Abbclfc  &  tout  le  Monaftcrc 
▼oudroit  l'y  retenir. 

fCT*  Cela  paroît  indubitable  ,  fi  l'AbbcfTe  n'a 
f^int  été  informée  de  cette  Profcflîon.  Mais,  fi 
«lie  l'a  été  ,  comme  il  y  a  tout  apparence,  cela 
fcmfcufiiude  ladifHjulcc;,  parce  -^uc  rail'iahi- 
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tionem  relrotrahi  ,    &>  mandata  non    tjl  dubium 
comparari.  Rcg.  10.  in  (>. 

Cas  XVL  Fahiole  acte  contrainte  parles  mau- 
vais traitemens  de  fon  perc  de  le  faire  Rcligicufc. 
Il  y  a  cinq  ans  &  demi  qu'elle  a  fait  Proiellion. 
N'e  peut  elle  pas  à  préfent  que  fon  père  eft  mort, 
réclamer  conTc  fcs  vtrux. 

R.  La  Profclfion  de  Fabiole  faite  feulement» 
pour  éviter  les  mauvais  traitemens  de  fon  perc  , 
eft  certainement  nulle.  Cependant  n'ayant  point 
réclamé  contre  fcs  vœux  dans  les  cinq  ans  ,  ainli 
qu'il  eft  marqué  dans  le  Décret  du  Concile  de 
Tr.  fejj.  15.  de  Reg.  elle  eft  obligée  en  con- 
fcience  à  teft;i  dans  fon  Monaftere,  &:  à  y  vivre 
à  l'extérieur  ,  comme  fi  elle  étoit  véritablement 
Religieufe.  Cette  dccifion  eft  fondée  fur  la  Juris- 
prudence du  Royaume,  où  l'on  fuit  à  la  lettre  le 
Décret  du  Concile  j  ainfi  que  l'enfeigne  Fevret , 
traité  de  l'Abus ,  /.  f.  c.  j.  n.  xy. 

Si  cependant  Fabiole  avoir  été  empêchée  de  ré- 
clamer par  violence  (ce  qu'on  ne  fuppofe  pas 
ici  )  elle  feroit  reccvable  à  faire  fa  plainte  ,  me- 
ta cejfante ,  même  après  les  cinq  ans. 

Cas  XVII.  Paille  ,  qui  a  été  forcée  par  fon 
père  de  faire  Profelfion ,  n'ayant  fçu  que  vers  la 
fin  de  la  cinquième  année  ,  qu'elle  avoir  droit  de 
réclamer,  n'a  pu  obtenir  un  Rescrit  de  Rome 
qu'au  commencement  de  la  fixiéme  année  de  fa 
Profelfion.  Mais  elle  a  eu  foin,  avant  les  cinq  ans, 
de  réclamer  contre  fes  vœux  parJevant  deux  No- 
taires, ou  en  préfcnce  de  l'Ordinaire  &  de  fa  Su- 
périeure. Peut-elle  après  cela  fe  fervit  de  foa 
Rescrit  ? 

R.  11  n'cft  pas  abfolument  nécerfairc  que  le 
Rescrit  de  Rome  ait  été  obtenu  avant  les  c\n<\ 
ans  expirés  :  &  il  fuffit  que  Paule  ait  déduit  {'c% 
raifons  dans  les  cinq  ans  devant  fon  Supérieur  Sx. 
en  préfencc  de  l'Evêque  du  lieu  ,  où  le  Jvlonaftcrc 
eft  fitué ,  ainfi  que  l'ordonne  le  Concile  deT rente, 
la  raifon  cft  que  le  Concile  n'exclut  la  pcrfonne 
Religieufe  du  droit  de  réclamer  après  les  cinci 
ans  palTés ,  que  parce  qu'il  préfume,  que  quand 
elle  a  lailTé  pafier  ce  tems  fans  réclamer  ,  elle  3 
ratifié  fes  vœux.  Or  cette  préfomption  n'a  pas 
lieu,  quand  on  a  déclaré  par  un  ade  authenti- 
que ,  comme  a  fait  Paulc  ,  qu'on  ne  veut  pas  de- 
meurer dans  l'Etat  Religieux.  Il  faut  néanmoins 
obferver  l'.Qu'afin  de  fe  mettre  plus  en  règle, 
il  cft  à  propos  d'obtenir  un  Bref,  &  d'y  faire  ajou- 
rer la  rcftitution  du  laps  de  cinq  années.  Cette 
leftitution  étant  reçue  en  ce  cas,  li.  autorifée  pat 
la  Jurisprudence  des  Parlemens.  1".  Que  fi  la 
protcftation  n'étoitque  verbale  ,  ou  qu'étant  faite 
par  écrit,  elle  ne  fur  pas  faite  pardcvant  la  pcr- 
fonne qui  eft  Supérieure  du  Monaftere  ,  &  l'Evê- 
que Diocéfain  ,  &  fignifiée  à  tous  les  deux  j  elle 
feroit  nulle  :  comme  n'étant  pas  conforme  au 
Droit  établi  par  le  Concile  de  Trente  Voyez  Du- 
caflc  ,  part.  1.  ch    fJ.n. +{. 

Cas  XVIU.  Jacques   ic  MarctUine  ayant  été: 
foicés par  leur  perc  dcaticr  ca  Kdigion,  fc  font 
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aircirés  à  l'Evêque  Dioccùin  ,q'ji  ,  aprcs  ics  ibr- 
nialicés  rcquifcs,  a  dtfdarc  nuls  leurs  voeux.  En 
font-ils  par-la  décharnés,  quoiqu'ils  a'aicnc  pas 
obrcii  j  dj  Ivcscric  de  R.imc  : 

R.  Il  ell  aujourd'hui  nccclTnirc  en  France  d'ob- 
tenir un  Rcscrit  de  Ro.nc,  quand  on  veut  récla- 
mer contre  une  l'rofcdion  lolcniiieilc  >  ainli  que 
rcnfeignc  Pyrrhus  Couaijs  ,  prax.  disp.  l.  5. 
c.  14  Les  Parlemcns  ne  fouticrdroiciu  pas  les 
O/ficiaux  qui  rcndroicnc  des  .Juu,cmcns  fur  cecrc 
macicie  de  leur  fcuIc  autorirc  Se  fans  un  Rcscrit , 
non  de  la  Congrégation  dos  RJj;alicrs,  car  il  le- 
roic  regardé  comme  abijlif  i  mais  du  Pape  même. 
Ainfî  Jacques  &  Marcciline  ne  Ce  doivent  pas 
conlîdérer  comme  rurcmcnc  Si.  inconteilablcmcnt 
relevés  de  leurs  vaux. 

Cas  XIX.  Amélie  ayant  été  admifc  d'une 
commune  voix  à  la  Profelfion  ,  l'AbbelFc  la  re- 
met depuis  plus  de  lix  mois  à  faire  fcs  vœux. 
Péchc  t-clle  en  cela  ? 

R.  Si  l'Abbellc  n'a  aucune  jufte  raifoa  de  dif- 
férer la  Profeiïion  d'Amélie  ,  elle  péchc  ,  parce 
qu'elle  lui  l^a  t  une  injullicc  cSi  qu'elle  agir  contre 
ce  Décret  du  Concile  de  Tr.  jejf.  l^  de  Ree;. 
c.  1 6.  Finito  tcmpore  Noviiïatûs ,  Superiores  S'o 
vitios  ,  quos  habiles  invenerint  ,  ad  profitendum 
admitunt ,  aui  è  Mjnaflerio  eos  ejici.iut  Ce  fcroii 
autre  chofc ,  ii  Amélie  avoir  un  mal  ,  Jonc  il  tal 
lût  voir  les  fuite  \  (1  elle  ne  founiilloit  pas  la  dot 
juftement  exigée  ,  &c. 

f^^v*  M.  P.  dit  au  commencement  de  ce  cas  que 
rAbbcfT:  do.it  il  s'agi'  ,  va  diredemtnt  contre  le 
Décret  du  Concile  de  Trente  ;  S>i  z  la  fin  ,  que  ce 
Décret  ne  rcgar  ie  ^uc  [cs/euls  Novices  Religieux, 
&  non  pas  les  filles . 

Cas  XX.  Atajorien  a  ézé  admis  à  faire  fa  Pro 
feirioii  un  jour  avant  que   fon  Noviciat  eût  é:é 
cntiércnaent  accompli.  L'a-t-ii   pu  faire  valide- 
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mcnc.  L'auroit-il  pii  faire  ,  s'il  n'avoit  manque 
que  peu  clheures  a  l'année  de  fon  Noviciat? 

R.  La  Profclfion  de  Majorien  efl  nulle,  qiianj 
même  il  n'auroit  manqué  qu'une  heure  a  l'année 
de  fon  Noviciat.  Il  Jaut  s'en  t<:nir  aux  termes 
précis  de  la  Loi  qui  eft  reçue  en  Fran  e  ,  &.  qui 
ciï  conf  jimc  au  Décret  du  Conc.  de  li.jejj.  1  j. 
de  Re^.  c.  1  y.  aux  Décrécalcs  &:  cntr'autres  a  celle 
d'Alex.  III.  c  8.  de  Regul  l.  ;.  tit.  31.  qui  nr.ar» 
queiu  nettement  que  l'année  de  probation  doit 
être  entièrement  révolue,  avant  que  le  Novice 
puide  fane  une  ProfvfGon  valide.  Fa^nan  in  cit. 
c.  n.  j  5.  alFure  que  c'a  été  le  fentiment  de  la  fa- 
crée  Congrégacioa  du  Concile  en  deux  occalîons 
dtFé rentes  ,  où  cette  queftion  a  été  propofée  ; 
quoiqu'elle  n'ait  pas  jugé  à  propos  d'en  donner 
une  décifion  publique  ,  pour  éviter  les  troubles 
qu'elle  auroit  cauiés  en  plufieurs  Maifons  Rc- 
ligieufes  ,  où  il  fe  trouvoit  des  Religieux  ,  q.i 
étoien:  dans  la  bonne  fui  fur  la  PiofelHon  qu'il* 
avoient  fiitc  autrement. 

Cas  XXI.  Selecus  a  pris  l'habit  de  Novice  ic 
premier  Janvier.  Peut-il  faire  Piofelfion  le  der- 
nier jour  de  Décembre  ("uivant.  Il  croit  le  pou- 
voir :  par.c  que  cette  année  étant  bilfextile  ,  \z 
51  Décembre  fait  le  566.  &  par  conk'qucnt  ua 
jour  presqu'entier  au-delà  de  l'année  or  iinairc  , 
qui  n'cflqucdc  }^ v  joirs  &:  quelques  heures. 

R  Selecus  ell  dajis  l'erreur  :  car  dans  l'année 
biiTwXtile  le  deux  jours  14  S:  ij  Février  ne  (ont 
comptés  que  pour  un  (eul  &:  même  (our  :  Id  bi~ 
diium  ,  dit  la  Loi  9^.  f.  de  verb.Jîg.  l.  5  •>.  rit.  16. 
pro  uno  die  habetur.  Et  hoc  ,  ajoute  la  glofc  , 
qujntUm  ad  aiates....  6»  anni  terminum. 

Vcyei  Abbellc,  cas  I  &  IX.  Dispenfc  d«.s  vcrur 
en  général.  Dispcnfe  des  voeux  des  Religieux. 
Religieux.  Relisiiculc.  Voeu. 
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P  R  O  M  E  s  s  E. 

X-'A  Promc(fc  cft  un  engagement  de  parole,  contrarié  volontairement;  & 
avec  dclibcration  ,  par  lequel  on  s'eni^age  h  une  cho(e  polFible  ,  Cv'  agréable  à 
quelqu'un  ,  ou  de  faire  ou  de  ne  pas  taire  une  choie  que  peut  taire  celui  qui 
promet. 

On  cft  obligé  en  confciencc  &  en  honneur  d'accomplir  fa  promeiïc  quelque 
fimple  qu'elle  Toit ,  à  moins  qu'il  n'arrive  quelque  chani^ement  notable.  (.!ar  n 
celui  A  qui  j'aurois  promis  300  1.  devenoit  mon  perlécutcur ,  ou  fi  mes  affaires 
venoient  à  tomber  en  décadence  ,  mon  obligation  cefTeroit. 


Cas  I.  Cyrille,  mineur,  a  promis  à  Eudoxc  de 
l'épouler  ,  ôc  Ku  loxc  1  li  a  fait  la  inc.ne  promelfe. 
lirais  ayant  foutlcrt  facilement  certaines  libertés 
ave;  lui,  il  craint  qu'elle  n'ait  eu  la  même  foi  • 
bielle  avec  duJtres,  cJc  n-'  veut  plus  l'^poufcr, 
^aoiqu'ctlc  ail  rciufé  un  paiii  a>a;}ta^cux    iins 


l'espérance  de  contrader  avec  lui.  Cyrille  a  t-il 
I  ai  Ton  i 

R  Cyrille  cf>  oW'gé  à  ^poufcr  Eudoxc  ,  dont 
la  trop  grande  familiarité  qu'elle  a  eu  avec  lui, 
ne  prouve  rien  de  femblable  ;:vcc  d'jvitrc<.  Si  cc- 
i>v-iidant  l'es  paxcu>  s'y  oppofoicnr  ,  il  ne  le  pot^r- 

II  i; 
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roit  faire  Tins  péché  :  parce  cju'il  cit  cicfen'^u  aux 
enfans  l^c  le  marier  fins  !c  conlcntcnicnt  ilc  leurs 
parcns  fous  peine  d'exlicicdarioii.  Au  relie  on  ne 

Îi;u:  à  la  rigueur  les  obliger  d'y  confentir  ,  mnis 
culemcnt  les  y  exhorter ,  en  cas  qu'ils  niaient  pas 
de  jurtcs  raifons  de  s'y  oppofer. 

Cas  II.  Gjjlon  a  promis  de  donner  looo  1.  à 
Léonidc  ,  c]ui  a  accepté  la  proinclle.  Mais  il  ne 
lui  en  a  donné  que  la  moitié  ,  n'eft-il  pas  obligé 
à  donner  le  rcfte? 

R.  Gjjlon  doit  exécuter  entièrement  fa  pro- 
jnclTc,  à  moins  qu'il  n'ait  une  lul^e  caufe  qui  l'en 
dispenfe.  La  raifon  cft  qu'une  chofc  promile, 
cft  due  de  droit  naturel  &:  félon  Dieu ,  quand 
clic  cft  licite  :  Si  iicitum  ejl ,  &  poIJibiU  quod  pro 
mittit ,  dit  S.  Antonin,  i.  p.  t:t.  lo.  c.  i.  §.  4- 
IS'on  ferv.inJo  ,  cùm  pattjl  ,  titique  peccdt  :  quia 
cmne  promïjfum  dtbitum  jure  aatiiraliy  fervan- 
4um  ejl. 

Cas  III.  &  IV.  Domnele  a  promis  à  Pierre 
fon  neveu  de  lui  donner  i  joco  1.  avec  intention 
qu'après  fa  mort  cette  fommc  retourncroit  à 
l'a.il  frère  de  Picne.  Domnole  n'a  point  fait  con- 
noirrc  cette  intention  dans  le  tcms  de  la  pro- 
mclTe  vcibaîe  ;  mais  feulement  quand  il  a  voulu 
délivrer  la  femme.  Pierre  alors  n'a  point  voulu 
la  recevoir  à  cette  condition,  &  il  prétend  que 
Domnole  Li  lui  avant  promife  fans  condition  ,  il 
doit  la  lui  donner  de  même.  Dojnnole  fouticnt 
au  contraire  qu'il  n'ert  plus  obligé  à  tenir  (a  pro- 
mclfe  ,  J  ".  Parce  que  Pierre  s'en  eft  rendu  in- 
dif^nc  par  fon  ingratitude  &  fcs  mauvais  procé- 
dés, x".  Parce  que  depuis  la  promeffe  verbale 
qu'il  lui  a  faite ,  l'érar  de  fon  bien  cft  diminué 
plus  de  moitié  ,  Se  qu'il  ne  pourroit  l'exécurer 
fans  priver  fon  autre  neveu ,  qui  a  une  grolfc 
famill.;  ,  du  peu  de  bien  qui  lui  refte  ;  5i  qu'en- 
fin il  fe  mcttroii  dans  l'impolTibilité  de  faire  les 
legs  pieux  qu'il  a  projette  de  faire  à  l'Eglifc  6i 
aux  Pauvres. 

R.  L'obligation  contraéiéc  par  une  promeffe 
faite  &  acceptée  ceffc,  lorsqu'il  furvicnt  quel- 
que changement  confidérablc  qu'on  n'avoir  pas 
rrévû  ,  dans  l'étit  dts  chofcs  ou  des  pcrfonncs  5  & 
qui  auroit  emocché  qu'on  cû:  promis,  fi  on  l'a 
voit  prévu.  Par  exemple,  fi  on  ne  le  peut  plus 
faire  fans  pré;udicier  au  prochain  ,  ou  faos  en 
loufFiir  foi-mcmc  an  grand  dommage  ,  ou  fans 
violer  une  juftc  défenfe  faire  par  un  Supérieur  ; 
ou  bien  (i  celui  à  qn  on  a  promis  quelque  chofe 
s'en  cft  rendu  ii;di\î;nc  par  fon  ingratitude,  &c. 
Ccft  ce  qu'cnfcj^;rvc  S.  Th.  i.  t.  q.  lie.  art.  y. 
par  CCS  pir'.les  :  Ad  hac  quôd  homo  teneatnr  fa- 
cert  q::oJ promi/ît  ^  rtquiritur  qucd  omnia  immu- 
tJta  permancant  :  alioquin  nec  fuit  mcndax  in 
p'omilienJ(?  ,  qiiia  protnijît  quod  habebat  in  mm 
K  f::hinldliffis  dcbii'j  condiùonibus  ;  nec  etiam  efi 
ir.fîJelis  ,  non  impLnJo  quod  promifit  ;  quia  tce- 
dem  conditianes  non  exdùnt.  Ainli  la  diminution 
O'.i»  cil  fjrvenuc  J.ins  les  revenus  de  Domnole, 
mSk  ^ule  £OUc  te  di^j^uTcr  d'cidcutcr  Çz  ^10- 
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mcITe;  quand  même  il  lauroit  faite  fans  aucune 
condition.  Mais  l'.iy.'tn:  fjicc  fous  condition  ,  elle 
ne  pcurroit  l'obliger  que  quand  cette  condition 
feroit  accomplie.  D'ailleurs  l'ingratitude  que 
Pierre  a  fait  connoître  par  fes  mauvais  procédés, 
cft  encore  une  raifon  pour  jultiticr  Domnole. 
Enfin  il  efi:  jufte  qu'avant  tout  Domnole  pour- 
voie aux  bcfoinsdo  fcs  parens,  ^c  qu'il  emploie 
une  partie  de  Ion  bien  en  legs  pieux  pour  le  fou- 
lagement  de  fon  ame  après  fa  mort. 

Cas  V.  Alypias  a  promis  à  Benoît  de  lui  don- 
ner ^00  liv.  lans  avoir  intention  d'exécuter  fa 
promelle.  Doit-il  l'accomplir. 

R.  Il  n'y  ell  point  obligé,  quia  vis  obUs;and't 
nascitur  ex  intentione,  comme  le  difcnt  les  Théo- 
logiens avec  S.  Thomas,  1.  1.  q.  iio.  a.  ^.  Ce- 
pendant il  a  péché  contre  la  fincérité  &  la  bonne 
foi ,  en  promettant  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  don- 
ner.Et  même  fi  en  manquant  à  fa  parole,  il  avoic 
caufé  quelque  dommage  à  Benoît,  il  Icroic  tena 
de  le  réparer. 

Cas  VI.  Julien  a  promis  à  un  voleur,  qui  le 
vouloir  tuer,  ico  1.  dans  l'intciition  néanmoins 
d'enpourfuivrcla  rcflitution  en  jullice.Julicn  doit- 
il  tenir  fa  promelfe  ,  &  a  t  il  menti  en  la  faifant  ? 

R.  Cette  promelfc  ayant  été  faite  par  une 
crainte  griève,  elle  ne  peut  produire  aucune  obli- 
gation. Jlle  qui  vim  intu/it ,  dit  S.  Th.  i,  1.  ^.  89, 
art.  7.  ad  ].  hoc  meretur  ut  ei  promijfum  non  fer - 
vetuT.  Le  même  S.  Th.  enfcigne  qu'on  ne  peut 
auflî  condamner  Julien  de  menfongc  ,  parce 
qu'il  a  véritablement  voulu  donner  l'argent 
pour  éviter  la  mort  Tune  vult  dare  ,  fed  pofleà 
vu  h  repetere  ;  vel  faltem  Judici  denuntiare  ^fi  pro- 
mifit je  non  petiturum  reflitutionem.  Idem  in  4. 
1  dift.  10.  q.  I.  art.    4. 

Cas  VII.  Anatolius  a  emprunté  1000  1.  de 
Manlius  ,  à  qui  il  a  promis  verbalement  d'en 
payer  l'intérêt  à  raifon  de  dix  pour  cent.  Eft  il 
obligé  de  payer  ces  intérêts  ,  qu'il  n*a  promis 
que  par  la  crainte,  où  il  croit  de  voir  périr  foa 
commerce ,  &  perdre  fa  réputation  faute  de  ce  fe- 
cours  ? 

R.  Ânatoîius  n'eft  pas  obligé  à  paver  ces  inté- 
rêts ufuraircs.  Debitores  ad  jolvendas  ufunxs ,  irt 
quibus  fe  ob/igaver.int ,  cofi  non  debent ,  dit  Aler. 
111.  cap.  6.  de  Jurej.  l.z.tit.  14.  La  raifon  qu'eu 
donne  la  Glole,  eft  que  la  promelle  étant  in- 
juftemcnt  obtenue  ,  il  n'y  a  nulle  obligation  de 
i  l'accomplir.  Ce  feroit  autre  chofe,  ii  la  crainte 
éroit  fondée  (\ir  un  motif  jufte  :  comme  fi  je 
promctrois  dix  louis  à  quelqu'un  pour  me  ga- 
rantir des  voleurs  qu'on  dit  être  dans  un  bois  par 
où  je  dois  paficr. 

Cas  VIII.  Scevole  a  promis  100  liv.  à  Tho- 
mas s'il  tuoit,  ou  s'il  b.ittoit  fon  ennemi.  Thomas 
l'a  f.iit.   Scevole  doit-il  lui  donner  les  100  liv. 

7?.  Il  n'y  eft  oblii'é  ,  ni  devant  Dieu,  ni  dc- 
vaiir  les  hommes.  In  ma/is  promij/if  fidem  non: 
expedit  olfervare  ,  dit  Bonif  VIII.  Re^.  f>$.  in  6.. 
Cciic  gromclTc  niciiiç  û'oblig^roit  i'as ,  quaaïL 
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elle  aurok  ctc  contirmcc  par  l'ernrii-nc.  Cct:c  doc- 
trine ,  appuycc  fur  les  loix  ,  fcmble  être  ditflec 
par  le  droit  narurcl  qui  n'approuve  pas  cjuc  de 
mauvai'cs  actions  foicnt  rccompcnféwS.  Ce  fcroit 
cnliarJir  &  autorifer  les  fcélcrats  a  les  commettre 
dans  l'cspcrancc  de  la  rccompcnfc.  Et  c'cft  à  quoi 
les  loir  ont  voulu  remédier  en  défendant  de  payer 
ce  qu'on  a  promis  pour  récompense  d'un  ciimc 
qu'on  a  commis. 

Cas  IX.  JourJan  a  promis  fix  louis  d'or  à  une 
femme  débauchée  ,  pour  le  prix  de  Ion  péché. 
Ift-il  obliiié  à  les  lui  donner  î 
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R.  Jourdau  a  p.ciié  ca  proiiicctant ,  &:  il  pj- 
chcroit  en  exécutant  fa  proniclFc  ,  fur-tout  s'il  le 
failoit  dans  la  vue  de  continuer  dans  le  crime. 
La  Glofe  dit  mtme  qu'il  n'elt  pas  permis  de  don- 
ner à  une  proilituéc  ,  affe^ionis  causa.  ï.n  effet 
cela  neft  propre  qu'à  former  des  liaifons  dan- 
ïrcrcules  ,  ou  bien  à  entretenir  dans  le  crinic. 
De  là  ce  mot  de  S.  Thomas  :  Augufttnus  dicit  Ju- 
prj.  Joannem  ,  qubd  donare  res  juas  hiftr.onibus 
vitium  cfl  immane  ,  nifijhrlè  aliqu'ujiijlrio  effet  in 
extrtma  aecejfitaic. 


PROMOTEUR. 

J^E  Promoteur  t({  l'Officier  de  l'Egllfe,  qui  en  ce  qui  regarde  la  Jurisdi£lio« 
Ecclcfiallique  ,  fait  les  fondions  qu  exercent  dans  le  Barreau  les  Procureurs 
du  Roi,  en  requérant  d'Office  qu'il  Ibit  informé,  ou  décrcté  contre  les  Clercs 
coupables  de  quelques  fautes  punifTablcs  ,  en  donnant  leurs  conclufions  fur  les 
affaires  qui  font  portées  pardevant  l'OfHcial ,  en  prenant  foin  de  foutcnir  les 
droits  ,  les  libertés  &  immunités  de  FEglile  ,  &  en  maintenant  la  diicipline 
Eccléfuiftique  ,  &  dans  les  Ordres  ;  autrement  il  y  auroit  lieu  a  appciler 
comme  d'abus  de  leurs  procédures  ,  ainfi  que  le  marque  Fcvrec ,  /.  4.  c.  3. 
n.  ic). 

(t:^  Le  Règlement  dreiTé  par  la  Chambre  Eccléfiaftlque  des  Etats  de  1614. 
porte  que  les  Promoteurs  feront  gradues  &  perfonnes  de  fçavoir.  Un  Religieux 
ne  peut  être  Promoteur,  du  moins  en  France.  Le  Promoteur  n'eft  pas  obligé  de 
prêter  ferment. 


^:7'C.Ki  I.  L'Evcquc  de  N.  a  pris  pour  Promo- 
teur un  Curé  de  (on  Dioccîc.  L'a-t  il  pu  ? 

R.  Non,  fi  ce  Curé  a  Ton  Bénéhcc  hors  de  la 
Ville  ,  parce  que  cela  l'cmpéchcroit  de  rélider. 
Mais  li  fa  Cure  c(f  dans  la  Ville  ,  on  a  pu  le 
choiiir  ,  s'il  n'y  a  point  de  quoi  trop  le  diRiairc. 
Mais  il  ne  convienJroit  pas  qu'un  C  uré  fît  l'Of- 
fice de  Promoteur  a  l'égard  de  fes  Paroifficns 
V.  les  Mém.  du  C.leri^é  ,  tom.  f.  p.  i^y.  &  fuiv. 

Cas  II.  Rom'dius  peut-il  être  tout  à  la  fois 
Promoteur  &  Péi.itencier  î 

/?. Ces  deux  dii^uircs  ne  peuvent  ctrepofréJées 
par  la  mcjne  pcrtbnnc  ,  ainfi  qu'il  a  été  juj^c  par 
un  Anct  du  Patlcincnt  de  Paris  du  if  Mais 
161 1  ,  ic  rapporté  dans  les  Mémoires  du  Cler- 
gé, t.  1.  p.  407.  Lequel  ordonna  qu'un  Pénitca- 
Cicr  d'An;;cts  ,  nommé  a  la  fonûion  de  Promo- 
teur ,  op  croit  dans  un  mois  l'une  uu  l'autre  de 
ces  deux  dii^nités. 

Cas  m.  5fj://«.f ,  Promoteur  ,  ayant  informé 
<i*c")f6cc  contre  (iautier  ,  &  avant  fait  affinncr 
trois  d^  fcs  Paroifficns  ,  a  alllllc  a  1  niformarion  , 
4(  a  lint^-rro^atoitc  de  ce  C  uié  ,  &  mêine  au  re- 
collement des  témoins  pour  t:â  empêcher  Ac  dc- 
rui  er  la  vérité.  A  t-il  pccLd  couuc  les  founcs 


R  Un  Promoteur  ne  peut  afllflcr  aux  infor- 
mations faites  contre  les  accufés,  ni  à  leur  in- 
terrogatoire, ni  au  recollement  &  confrontation 
des  témoins  ,  ainli  que  l'oblcrve  M.  Biillon,  V. 
Promoteur,  n.  j.  parce  que  la  procédure  crimi- 
nelle doit  être  Iccrettc,  &  que  le  P;omotcur  étant 
Partie  publique  ,  ne  peut  être  Juge.  C'cft  un 
point  de  Jurisprudence  li  con(lant,qu'il  ne  foufl'rc 
pas  de  difficuiré. 

C\s  IV  Rujjtn  ^  Promoteur,  .^^ait  ccnainc- 
mciu  nn'Alcxis  ell  coupa!)lc  dun  crime  occulte. 
Doit  il  dcmaiidtr  à  l'OfKcial  qu'il  lui  foit  pcrnùs 
d'infoimcr  contre  lui  ? 

R.  I.r  Promoteur  cfl  en  droit  de  faire  ordon- 
ner qu'il  foit  informé  des  trimes  mani^ltes  Se 
publics.  Mais  il  c\\  néccllaire  à  rc;;.irj  de  ceux 
qui  font  occultes,  qu'il  en  ait  des  indices  li  fuMs, 
qu'il  ne  puillc  raifonnabicincii;  s'en  dispvn  cr. 
tn  Fiance,  lorsqu'il  s'agit  d'une  accu(*arinn  d'un 
crime  occulte  ,  on  oblij;c  le  l'roii  otrur  a  avoir 
un  Dénonciateur  qui  nulle  répondre  des  dom» 
n  âges  &  nucicts  de  Vacculc  en  cas  de  bcfoiit 
E  II  laccufc  croit  déclare  innocent  ,  on  peur 
fiire  foiumer  le  Promoteur  de  il.  clarcr  fou  Dé- 
nonciafcur;&  le  PKinotear  eft  ohlij;é  Je  le  u.vn- 
tau  y  ci^miac  le  «iii  £cvic( ,  1^  \,  c.  \,  sx,  )  t^  u^ 
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trcmcnt  il  en  Icroii  rcspoulabicj:n  Ton  propre  8c 
privé  nom. 

<8C?»  Cas  V.  André ,  Promoteur  ,  qui  ne  doute 
de  rien  ,  a  accordé  des  Moiiitoircs,  prononcé  des. 
cenfurcs ,  ahfous  ceux  qu'il  en  avoic  frapés.  Tout 
cela  ctt  il  bien  ? 

R.  Tout  cela  a  été  défendu  aux  Promoteurs 
par  le  Conc.  de  Rouen  de  i  j8i.  La  raifon  cft , 
que  co  <tmc  on  l'a  dc)a  dit,  ils  ne  lont  que  par- 
ties &  non  pas  Juges.  Or  décerner  des  Moni- 
toircs  ,  des  Cenfurcs,  &c.  font  des  fondions  de 
Ju2;cs.  C'cft  la  railon  du  même  Concile,  '^oyç.i 
les  Mém.  du  CIcrG,é  ,  ibid.  pjg.  1057. 

«Stv^Cas  VI,  GraJius,  l'romoreur, informé,  que 
Pierre  S:  Marie  ont  contrarié  un  mariage  défec- 
tueux ,  les  a  fait  atligncr  pour  reprélenrer  les 
Ades  de  la  célébration  de  leur  mariage. L'a-t-il  pu 

R.  Les  Cours  féculieres  ne  pcrmettoicnt  pas 
autrefois  aux  Promoteurs  de  troubler  un  ma- 
riage pailible  &:  concordant  ;  &  qu'aucune  Partie 
civile  ne  dcmandoit  être  déclaré  nul.  Ils  ont  un 
peu  plus  de  liberté  depuis  la  Déclarât,  du  i  j 
Juin.  1^9".  Us  peuvent  donc  faire  aflTigncr  par- 
devant  les  Archevêques  ou  Evêques  les  contrac- 
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tans,  dont  le  mariage  clt  nul,  pour  avoir  été 
célébré  par  un  autre  l'rctre  que  leur  Curé  ,  &  feu- 
lement en  ce  cas.  Et  cela  pourvu  qu'ils  agllfcnt 
dans  la  première  année  de  Li  célébration  dudit 
mariage  ;  6*  ju  cas  que  les  Ojjic'urs  Royaux,  ou  Us 
Parties  intcre£ees  ne  fa£ent  aucune  diligence  ,  pour 
obliger  les  Contraâuns  a  je  retirer  par  devers  leur 
Evèque  pour  réhabiliter  leur  mariage.  Mém.  du 
Clergé  ,  tom.  ^ .  pag.  1119.  6»  1150. 

Cas  VII.  Rothode y  Chanoine  &  Promoteur, 
prétend  être  tenu  préfent  au  Choeur,  &  gagner 
tranc  fcs  diftributions.  Le  Chapitre  a-t-ii  dioic 
de  s'y  oppofcr  :- 

R.  L'ail  emblée  générale  du  Clergé  de  France 
du  z6  .Sept.  i4  5  î  >  »*  ordonné  que.  .  ,  Us  Officiaux 
&  Promoteurs  faijant  Us  vifites  &  fonàions  de 
leurs  charges...  jouiront  de  tous  les  revenus  de 
leurs  Dignités  ,  Ofices  &  Prébendes  ,  tant  du  gros 
que  des  dijlributions  manuelles  &  journalières , 
comme  s'ils  étaient  préfens  à  l'Eglife  :  pourvu 
qu'ils  foicnt  afluelUment  fervans  &  employés  âut 
fondions  de  leurs  Charges.  Les  Arrêts  du  Parle- 
ment y  font  conformes  ,  comme  i'obfervcFevret , 
/.  4.  c.  5.  yoye^  Officiai. 
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J_>A  Provifion  cft  une  Lettre  Patente  du  Collateur  ,  par  laquelle  il  déclare, 
qu'il  confère  à  un  tel,  un  tel  Bénéfice,  vacant  dételle  manière  ;&  qui  cfl: 
adrc/Tce  ,  ou  à  celui  même  qui  cft  pourvu  ,  ou  à  ceux  qui  doivent  le  rece- 
voir &:  le  mettre  en  poircliion.  Toute  provifion  eft  nulle,  1°.  quand  il  y  a  fi- 
monie  ,  ou  confidence,  i"^.  Quand  elle  eft  accordée  à  celui  qui  eft  inhabile  au 
Bénéfice,  tel  qu'eft  un  Laïque,  un  Clerc  excommunié  ,  un  illégitime,  &c.  Il 
n'y  a  que  le  Juge  Royal  qui  pulfTe  connoîtrc  de  la  nullité  d'une  provifion  de 
Rome.  Si  le  Pape  refufe  injuflcment  de  donner  à  un  1  rançois  des  provifions 
dun  Bénéfice  fitué  en  France,  il  doit  préfenter  fa  Requête  au  Parlement,  qui 
ordonnera  que  l'Evcque  Diocéfain  ,  ou  un  autre  ,  donnera  au  Suppliant  la 
provifion  qu'il  demande.  On  n'admet  plus  en  France  des  Provifions  de 
Rome  données  Moiu  proprïo  ;  mais  feulement  celles  que  le  Pape  accorde 
en  confcquence  d'une  Supplique  préalable  ,  qui  exprime  i*'.  Le  genre  de 
vacance  fous  lequel  on  demande  le  Bénéfice,  2°.  La  nature  du  Bénéfice,  régu- 
lier ou  fcculicr,  fimplc  ou  conventuel.  3".  Le  nom  ,  le  lurnom  ,  les  or'Ircs  & 
le  Dioccfe  de  l'Impétrant.  4"^.  Les  bénéfices  dont  il  eft  déjà  pourvu  ,  &  cela 
fous  peine  de  nullité  de  la  provifion.  La  fignaturc  ,  qui  eft  ;\  proprement  par- 
ler la  provifion  conçue  au  pied  de  la  Supplique  ,  en  ces  termes  :  Conceffurn  ut 
pet;tur  in  prœfentid  Dom-ni  Papa  ,  s'adrcfle  à  l'Evéque  ,  ou  à  fon  Grand  Vicaire, 
ou  h  fon  Officiai  ,  pour  la  mettre  en  exécution,  fi  l'Impétrant  en  eft  digne, 
&  c'cft  ce  qu'on  appelle  provifion  in  forma  dionum\  à  la  différence  de  celle 
qu'on  nomme  in  forma  gratiofâ  que  le  Pape  n'accorde  que  fur  une  attcfiation 
de  vie  &:  de  moeurs  fignée  de  l'Evêquc  ,  auquel  cas  l'impétrant  efl  reçu  .\  obte- 
nir fon  vifa ,  fans  être  oblige  k  (ubir  l'examen  ;  excepte  les  L'énéfices-Cures  , 
qui  en  demandent  un  rigoureux,  ftlon  le  Conc.  de  Trente.  Voyez  les  titres 
ColluL^ur.  Co^Liio.i.  Dcvolui.  Injinuuiion,  Permutation,  Rcji^nation. 
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Cas  I.  &  TI.  Allius  a^é  de  lix  ans  a  cce  pourvu 
d'urr;  Cliapellc  fimplc  :  6c  Euphronc  ,  Diacre  , 
â;»é  de  z }  ans  ,  a  été  pourvu  d'une  Cure.  Ces  pro- 
vjfioiis  Ton:- elles  valides  î 

R.  Les  provihons  d'AUius  foiu  nulles.  Parce 
qu'il  cft  ncccirairc  d'avoir  au  moins  fcpr  ans  ac- 
complis ,  ain(i  que  l'cnfeii^ncnt  nos  Juriscon- 
fiiltcs,  &  après  eux  Cabairut,  /.  z.  c.  9.  n.  9.  qui 
fouricnnCDt  que  cette  maxime  nnnus  inccptus  pro 
compléta  habelur ,  a  bien  lieu  dans  les  Bénéfices 
honorables  j  mais  non  dans  ceux  qui  font  a  fim- 
plc  Tonfurc  ,  *  &  qui  dcvroicnt  même  ,  non 
plus  que  la  Tonfurc  ,  ne  fc  donner  jamais  a 
Tcpc  ans. 

tyj*  Quant  à  Euplirone  ,  fa  Cure  eft  aufTi  im- 
pctrablc;  &  la  décilion  de  l'ontas  cft  fauife  de- 
puis la  Déclaration  du  Roi  du  15  Janvier  1741. 
qui  a  fixé  la  Jurisprudence  fur  ce  point ,  en  or- 
donnant que  nul  EccUfidftique  ne  puijje  étte 
pourvu  doresnavant  d'une  Cure  ou  autre  Bénéfice 
à  chjrge  d'ames  s'il  n'ejl  afîuelhmcnt  conjîitué 
dans  l'ordre  de  Prétr'ife.  &  s'il  n'a  atteint  lage 
de  1  ^  ans  accomplis  :  faute  de  quoi ,  fans  avoir 
égard  aux  provifions  obtenues  qui  feront  regardées 
comme  nulles  ,  fuit  en  jugement  ou  autrement ,  la- 
dite Cure  ou  ledit  Bénéfice  feront  cenfés  vacans  6" 
impétrablts. 

Cas  III.  Valere  1  Diacre,  a  été  pourvu  d'une 
Chapelle  dont  le  titre  porte  qu'elle  ne  fera  con- 
férée qu'a  un  Prêtre.  Eft-il  validcmcnt  pourvu  ? 

R.  Non  ,  fi  la  fondation  porte  quhd  conferatur 
*Ru  Sacerdoti  ,  c'cft  la  dccifion  de  lagnan  ,  in 
cap.  ut  Abbatcs.  de  tztate  &•  qualitate  &  ordine 
prtzficiendorum.  *  Un  Bénéfice  Sacerdotal  2.  fun- 
imf.one  dc;nan  le  qu'on  foi:  l'rétrc  dans  le  tcms 
de  la  provifion.  Celui  qui  n'cft  Sacerdotal  qu'i 
Icge  ,  demande  qu'on  le  puilfc  être  dans  un  an. 
Les  Cures  étoient  de  ce  dernier  senre  avant  la  Dé- 
claration de  1741.  On  avoir  même  deux  ans  en 
Eicta^nc  pour  en  prendre  pofTcflTion. 

Cas  IV.  CaUimache  s'eft  fait  pourvoir  en  Cour 
de  Rome,  per  obitum  ,  d'un  Prieuré  :  mais  il  n'a 
pas  mis  dans  fa  Supplique  qu'il  polTédoit  déjà 
une  Chapelle  de  }o  liv.  de  revenu  j  ne  croyant 
pas  qu'il  fit  nécelfaiie  d'y  faire  mention  d'un 
Bénéfice  fi  modique.  Cette  omifTion  rcnd-cllc  la 
provifion  nulle  ? 

R.  Oui  :  c'elt  la  dccifion  de  Bonifacc  VIII. 
tap.  1?.  de  Prahendis  in  t>.  où  il  dit,  que  fi  le 
Pape  accorde  un  Bénéfice  en  marquant  dans  l«in 
Jiescrit ,  que  c'cft  motu  proprio  ,i\oi%  la  povi- 
tion  eft  valable  ,  quoique  le  pourvu  en  ait  déjà 
d'autres.  Mais  qu'elle  eft  nulle,  quanl  il  l'ac- 
corde en  veicu  d'une  Supplique,  tu  France  ta  non 
cxprcriion  des  bénéfices  pjllc  pour  une  fubrep- 
lion  :  &  fi  l'on  ne  'c  dcuifoit  p.is  du  Bénéfice 
^u'on  auroit  omis  d'cxprnner  ,  avant  que  de 
pendre  poirelGoii  du  nénéficc  qu'on  a  demandé 
au  Pap.',  U  provifion  qu'on  en  auroit  obenuc 
feroic  nulle.  Cela  a  été  ju<;é  par  plulicurs  Ar 
(éis.  Ccpcudaiu  btodcau  ic  ùalli  cxccptcoc  deux 
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cas  de  cette  règle  ,  Ravoir  les  collations  royales 
li  les  permutations. 

C  A  s  V.  Mais  li  l'on  avoir  omis  dans  la 
Supplique  d'exprimer  le  droit  qu'on  a  à  un  Bé- 
néfice par  une  rcfignatien  ,  parce  qu'on  l'icno- 
roit  lors  de  la  daic  des  provifions  ,  elles  dc- 
vroient  être  cenlees  valides  dans  le  for  de  la 
conicience.  Néanmoins  comme  on  pourroit  être 
inquiété  dans  le  for  extérieur ,  où  l'on  ne  pour- 
roit peut-être  pas  prouver  cette  ignorance  ,  pour 
remédier  à  cer  inconvénient,  il  fcroit  plus  lïir  de 
prendre  une  féconde  provilion. 

<^Zr'  Je  croirois  cela  encore  plus  ncccirairc, 
C\  nn  n'orrilr  Hijféré  d'acccptcr  un  Bénéfice  ofFerr, 
&  qu'on  eft  réiolu  de  prendre  ;  qu  afin  d  intlnucr 
tacitement  dans  la  Supplique  qu'on  envoie  à 
Rome  pour  une  Cure  ,  par  exemple  ,  qu'on  n'a 
point  d'autre  Bénéfice. 

Cas  VI.  Décent  lus  a  réfignc  fon  Canon  icat 
avec  rétention  de  jco  1.  de  penfion ,  nonobftanr 
un  Statut  du  Chapitre  confirmé  par  une  Bulle  du 
Pape,  qui  défend  ces  (ortes  de  réfignations.  Dc- 
centius  dans  fa  Supplique  n'a  fait  mention  ni 
du  Statut,  ni  de  la  Bulle.  Cette  omiflion  rend- 
elle  les  provifions  &  la  création  de  pcnfion 
fubrcptices  ? 

R.  Oui  ;  parce  que  le  Pape  n'auroit  point 
admis  la  Supplique,  li  on  n'y  avoit  pas  omis  !c 
Statut  du  Chapitre  ,  Se  la  Bulle  qui  le  confirme. 
C'cft  la  dccifion  de  Sainte-Beuve,  t.  i.  cas  }t. 
&  elle  eft  fondée  fur  le  ch.  10.  de  Refcripris. 
*  que  J'ai  tâché  d'expliquer  dans  le  traité  des 
dispcnfcs  ,  part.  i.  ch.  j.  n.  5. 

Cas  VII.  Oflavius  dans  fa  Supplique  a  expof? 
faulfemcnt  par  igndtance  que  le  Prieuré  limplc 
qu'il  demandoic  ,  étoit  un  Bénéfice  a  charj^c 
d'.iracs.  Ce  faux  allégué  rend  il  (es  provifious 
nulles  ? 

R.  C'cft  une  maxime  de  Droit ,  que  quicon- 
que expofe  faux  dans  la  Supplique  qu'il  prélcntc 
au  Prince  ou  au  Supérieur  pour  obtenir  une 
grâce  ,  en  doit  être  privé.  Mais  comme  Odaviui 
n'a  agi  que  par  erreur  &  fans  fraude  ,  fa  provi- 
fion cft  valide  :  c'eft  le  fcntiment  de  Navarre, 
/.  I.  confil.  Confilio  18.  n.  i.  &  qu'il  alfurc  être 
celui  de  la  Rote.  Taciturnitas  ejus  ,  quo  expreffo, 
Princeps  xquc  feciffet  gratiam  ,  non  nocet.  Ce  lonc 
fcs  tcimcs 

-«TT*  Ceci  n'cft  pas  jufte.  Il  y  a  bien  des  graccï 
nulles  ,  quoique  ob:cnucs  (ur  un  cipolé  faux  8e 
f.ins  mauvailc  foi  La  vraie  laifon  elt  donc  celle 
qu'ajoure  l'Auteur,  ftjavoir  que  le  Pape  en  ac- 
cor.laiit  le  plus,  cit  cenfé  accorder  le  moins  m 
eodem  eenere.  Selon  cette  ré.'Je  %^  in  6.  Plut 
jtmper  in  je  continet  quod  cfl  minus. 

Cas  VllI.  Caft'iius  .  3-2,c  de  il  sns ,  a  obte- 
nu en  Cour  de  Ro;ne  des  provifions  pour  une 
Piébcndc  Saccrdiiralc  avec  cette  cl.iule  ,  qu'il 
(rendra  clucun  de»  Ordres  facr.s  litc'n  que  l'ace 
le  lui  p-nnettia,  cmifonn^nicni  lox  Srarun  du 
,  Chapitre  ,  fau:c  de  quoi  il  fera  déchu  to  irjv  de 
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la  Prcbcndc.Ccpcndauc  il  a  négligé  peniiant  deux 
ans  de  Te  tauc  ordonner  boudiacrc,  cll-il  déchu 
eo  ipl'o  de  la  Prébende,  ("ans  qu'il  l'oit  ncccliairc 
d'aucune  Sentence  qui  l'en  dcclarc  dcchu? 

R.  Cajlnc'uis  ne  peut  ctrc  ccnlé  privé  de  fa 
Prcbcndc  dans  i'cspccc  pro^orcc  avant  une  Sen- 
tence juridique  qui  l'cii  dépouille.  Q^uamvis  jura 
décernant  aliquem  ipfo  fa^io  pnvatum  Bcneficio -, 
die  Sj'lvius,  rejol.  var.  v.  licnohciutn  y.  non  po- 
tejl  vi^ore  talium  jurium  fpoliari  pojjeffione  ,  nijî 
auditus  fuerit  is  ^  qui  illud poJfidebat.CeÙ.  znlXi 
ce  qu  eulcignc  Sylvcltcr  de  Piierio ,  v.   Pana  , 

S-  15- 

Cas  IX.  Decius  a  rcfîi;né  en  Cour  de  Rome 
À  Caiu}  une  l'rcbcndc  qu'il  avoic  obtenue  par 
une  voie  (îinoniaquc.  Les  provilions  de  Caïus 
font  elles  nulles? 

R.  Oui.  La  raifon  eft  qu'on  ne  peut  donner, 
ou  transférer  un  droit  qti'on  n'a  pas  foi-mcmc. 
Or  Dicius  n'ccoit  pas  le  lé;^itinie  titulaire  de  la 
Prébende  qu'il  avoir  obtenue  par  fimonie.  Pro 
non  data  habetur ,  quod  ah  illo  datur ,  qui  uon 
potejl  de  jure  donare  ^  dit  Alexandre  III.  cap.  j. 
de  jure  Patronatûs  ,  1.  }.  tit.  38. 

Cas  X.  florien  a  porté  fa  démilîion  pure  &: 
fimple  d'une  Chapelle  à  Thcodule  qui  en  étoit 
Je  Collateur  ordinaire  ,  Se  la  prié  de  la  donr.er  à 
Gafton  ,  ce  qu'il  a  fait.  Les  provifions  qui  lui 
ont  été  expédiées  en  conléqucnce,  font-elles  ca- 
Doiiques  ? 

R.  Oui  :  puisqu'il  n'y  a  eu  aucune  conven- 
tion de  faite  avec  le  Collateur,  &  cjtje  Galtnn 
n'a  été  nommé  qu'après  la  démiflîon  pure  &;  fim- 
ple  de  Florien.  Les  fimplcs  prières  ne  lient  point, 
&  ne  font  pas  un  padc.  C'elcéa  décillun  de  Sainte- 
Beuve,  t.  1.  cas  loo. 

Cas  XL  Janvier  a  fait  profefTîon  folemnellc, 
fans  avoir  dispofé  de  Ion  Prieuré.  Laurent  s'en 
cft  fait  pourvoir  en  Cour  de  Rome.  Ses  provi- 
Cons  font-elles  valides  ,  fie  peut-il  jouir  de  ce 
Prieuré  î 

R.  Oui.  Parce  que  ce  Pénéficc  eft  devenu  va- 
cant par  la  Prof;.(lion  Rcligieufc  de  Janvier,  qui 
ne  le  tenoit  qu'en  commande  &c  non  pas  en  rè- 
gle. C'cft  la  décision  de  Cabajl.  l.  z.  c.  i^.  n.  4. 
&  c'cft  ainû  qu'il  a  été  jugé  par  un  Arrêt  du 
Pari,  de  Paris,  rcnJu  le  1  Mars  1601.  confor- 
mément au  ch.  4.  de  Regularlb.  in  6, 

cJCr»  S'il  fc  trouvoit  que  la  profcrtlon  de  Jaii- 
vi:r  fut  nulle,  i!  pourroit  rentrer  dans  fon  Béné- 
fice, au  moins  en  obtenant  des  lettres  de  res- 
titution. A  moins  que  fon  fucceffeur  ne  s'aidât 
de  ia  poir^ffion  triennale  j  qui  cependant  ne  lai 
fcrviroit  pas  fi  Janvier  avoir  été  par  violence 
dais  l'impuiirance  de  réclamer.  Fide  Cak.iJJut. 
ibiJ  n.  6.  &  Gihcrt.  in  eund.  num   pa;^.  i  57. 

Cas  Xir.  Vincint  ayant  réligné  en  Cour  de 
Rome  un  Prieuré  a  Ferdinand  ,  le  Pape  efl  venu 
à  mourir  le  lendemain  de  l'arrivée  du  Courrier. 
Vcrdinaal ,  qui  craint  d'être  inquiété  ,  a  préfenré 
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lut  le  certificat  de  fon  Banquier,  il  lui  fût  per- 
mis de  prendre  pollelfion  civile  du  Bénérice  ad 
conjervationem  juris  ^  &  cependant  d'en  perce  voie 
les  fruits  ,  ce  qui  lui  a  été  accordé.  Peut-il  ea 
conlcicnce  jouir  du  Prieuré? 

2\.  Ferdinand  peut  prendre  polfedlon  civile,  Se 
jouir  des  fruits  de  fon  Bénéfice  ,  comme  y  ayant 
un  droit  acquis.  La  raifon  clt,  qu'il  y  a  unc.con- 
vention  entre  le  l'apc  &  le  Roi  ,  par  laquelle  le 
Pape  s'efl  obligé  d'accorder  aux  Fram^ois  les  pro- 
vifions  qu'ils  demandent  du  jour  de  la  date  ,  qui 
ell  celui  de  l'airivée  du  Courrier  à  Rome,  quand 
même  elles  ne  feroient  expédiées  que  long  teins 
après.  C'pCt  pourcjnoi  lorscju'ou  a  un  certificat  eu 
règle  du  Banquier  Expéditionairc  en  Cour  de 
Rome  ,  par  lequel  il  paioît  que  le  Courrier  y  cit 
arrivé  un  tel  jour]  celui  qui  a  envoyé  pour  obte- 
nir fcs  provilions  ,  eli  réputé  Titulaire  du  Béné- 
fice, pour  lequel  il  a  envoyé.  Cependant  cette 
prife  de  poflelîion  ne  donne  au  Suppliant  au- 
cun droit  d'exercer  les  fonctions  attachées  au  Bé- 
néfice ;  paicc  qu'il  n'a  pas  encore  fon  in'Htutioa 
Canonique.  V.  Sainte-Beuve,  t.  3.  cas  i  16. 

Cas  XIII.  Bafilide  ayant  rciigné  fa  Cure  à 
David  quelques  femaines  avant  fa  mort  :  David 
a  demandé  à  l'Evéque  Diocéfain  la  permilTion  d'y 
exercer  les  fondlions  Curiales  ,  en  attendant  que 
fes  provifionc  de  Rome  fuflent  expédiées,  fie  il  l'a 
obtenue.  En  vertu  de  cette  pcimiflion,  il  a  con- 
tinué plus  de  dix  ans  à  dcflérvirla  Cure,  fans 
faire  expédier  les  piovifions,  &  a  pris  la  qualité 
de  Curé.  Eft'il  coupable. 

R.  David  cft  coupable  ,  i".  d'avoir  pris  la 
qualité  de  Curé  j  parce  qu'il  n'étoit  pas  canoni- 
qucment  pourvu  de  la  Cure.  i".  D'avoir  néglige 
d'obtenir  fes  provifions.  3*'.  Il  a  pu  néanmoins 
faire  les  fondions  Curiales,  8i  jouir  des  fruits 
du  Bénéfice  ;  puisqu'il  n'a  fait  l'un  &  l'autre 
qu'avec  la  pcrmiflion  de  l'Ordinaire  ,  qui  l'a 
commis  à  deHervir  la  Cure.  Au  relie  fa  con- 
duite approche  fort  d'une  intrufion.  En  tout  cas 
l'Evéque  pourrait  l'abfoadic  &  le  réhabiliter  fur 
l'ii  régularité  qu'il  pourroit  avoir  contractée  ,  la 
chofc  étant  occulte.  C'efl  encore  la  décifion  de 
Sainte  Bcuve,  t.  5.  cas  7^. 

Cas  XIV.  XV.  S:  XVI.  Sertorius  fuspens  ,  oti 
lié  d'une  excommunication  majeure  à  caufc  d'un 
crime  fecret  qu'il  a  commis,  a  accepté  un  Bé- 
néfice qu'on  lui  a  offert.  Ses  provifions  font- elles 
canoniques  ?  Que  dire  ,  sM  étoit  tombé  dans 
l'irrégularité  occulte  pour  avoir  commis  un  ho- 
micide volontaire  î 

R.  Les  provifions  de  Sertorius  font  nulles  dans 
CCS  trois  cas.  Suspenfi  eligere  non  pojjunt.  . .  ncc 
Bénéficia  eÏ!  tempore  fuspenftonis  conjèrri  pojfunt, 
dir  Inn.  III.  cap.  iz.  de  elett  6*  elcÙ.  potejl.  Ale- 
xandre III.  cap.  7.  de  Clerico  exe  dit  la  mcinc 
choie  des  excommuniés.  Enfin  le  Concile  de  Tr. 
fejf.  i  4.  e.  7.  de  reform.  s'cfk  explique  de  même  au 
fujet  de  l'iriégularité  contiaiStce  par  un  homicide 
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Et  mcmc  tourc  îrrégularitc  ,  l'oit  ex  dciiilo  ,  ou 
*x  difeâu ,  cft  un  cmpcchcraeoc  qui  cxclud  non- 
/culcmoiu  dos  Ordres j  mais  encore  des  Bénéfices, 
Jiinfi  que  l'enfcignc  Caballut,/.  j.c.  19.&  toutes 
les  provilions  obtenues  dans  ce  cas  foiudccIaiJcs 
nulles  dans  tous  les  Tribunaux  ,  foit  Ecclcdalli- 
qucs,  foit  Séculiers.  CabaHuc  ajoute  que  l'irré- 
gularité qui  furvicnc  apiès  qu'on  a  cic  revécu 
d'un  Bcncrice  ne  le  fait  pas  vaquer ,  &  qu'un  ir- 
tégulier  peut  en  ce  cas  confervcr  celui  dont  il  a 
ctc  poufvu  avant  l'irrégularité  encourue  :  &:  c'eit 
ai.'id  que  l'a  décide  la  Rocc  ,  decif.  19  S-  Au  rcftc 
celui  qui  cft  irrégulier  f  AT  défi  cl u  y  doit  s'adrcllcr 
au  Papej  &:  non  a  lEvcquc,  qui  n'a  que  le  pou- 
voir de  dispcnfcr  un  iUcgitimc,  à  1  elïrt  ftuic- 
mcnt  de  recevoir  la  Tonfurc  &  les  Ordres  ini 
neursj  &  de  lui  conférer  un  Bénéfice  iîmpic  : 
comme  il  peut  dispcn(cr  des  irrégularités  con- 
tractées, ex  deliclo  occulta  ,  excepté  cependant 
celle  qui  vient  de  1  homicide  volontaire. 

<^0^  L'tvcquc  peut  aulfi  dispcnfcr  de  la  biga- 
mie fimilitudinaire.  Voyez  mon  traité  des  Disp. 
p.  6.  1.  1.  ch.  t.  §.  7.  I. 

Cas  XVII.  Ljmfindius .,  Prcrre  féculicr ,  s'cQ 
fait  pourvoir  d'un  i'ricuré  régulier  qui  avoir  déjà 
été  pollédé  avant  lui  par  deux  i'rctres  féculiers 
pendant  50  ans.  Sa  provilîon  eftcllc  canonique  > 
R.  Non  :  car  quoiqu'il  foit  vrai  que  l'état  & 
la  nature  d'un  Bénéfice  peut  être  change  par  la 
Coutume,  cap.  5.  de  Prabcnd.  &c.  in  6.  il  eft 
néanmoins  certain  que  cette  Coutume  ne  peut 
avoir  la  force  d'une  prescription  légitime  ,  qu'a- 
pics  le  tcms  de  40  ans  Lampridius  ne  peut  donc, 
en  fureté  de  confcience,  retenir  ce  Bénéfice. 

«fj^  On  a  coutume  de  demander  avec  les  qua- 
rante ans  trois  polkifions  pailiblcs  :  enforte  que 
l'un  ne  fuffife  pas  fans  1  autrc. 

Cas  XVIII.  ^OTj/jrû/;  ayant  envoyé  en  Cour 
de  Rome  fa  Suppliauc  pour  obtenir  un  Prieuré 
régulier,  pTO  cupiente  projiteri ,  fans  avoir  inten- 
tion de  faire  profcfllon  i  les  provilîons  qui  lui 
ont  été  accordées  ,  font  elles  valides  î 

y?.  La  provifion  d'Amalariiis  eft  obrcptice  !i 
nulle  i  pui'qi'i!  a  cxpofé  faux  dans  fa  Supplique  ; 
&  que  comme  dit  Alexandre  III.  i/t  Luteris  Pon 
tificiis  intelli^end^  ejî  hxc  condit'io  ,  etidmfi  non 
apponjlur  ;  Si  preces  verttsie  nitaniur  :  cap.  t.  de 
Refcriptis.  Amalarius  elt  donc  obUgé  de  le  dé- 
mettre du  Prieuré. 

yoye;^  Bénéfice.  Bénéficier.  Collation.  Dévolut. 
l'crmiirarion.  Réfignation. 

P  U  IM  L  L  E. 
f^oyci  Mineur. 
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royei  Injure,  cas  dernier. 


Q  U  E  S  T  E.  ■ 
f^oyci  Religieux,  cas  34. 

RAILLERIE. 

f^oye:^  I  R  O  N  I  E. 


RAPT. 

royei    EmP£SCHEMENT 

Rapt. 


DE 


RÉCLAMER. 

/^oy<{  les  derniers  cas  du  titre  Pro' 
fcjjlon. 


RÉCONCILIATION. 
Vo\ei  Charité. 

REDBESTIE. 
Voyei^  Société. 

■  i     ■!         1 

.       R  É  F  O  R  M  E. 

r  Mo  N  AST  ER  E. 
Voyei  \   I^  EL  IG  I  EUX. 

C.  R  E  L  I  G  I  E  U  S  E  S . 

Il  II  ■— — — ^ 

RÉGALE. 

Vo;^  ei  DÉMISSION,    Cas  Euti- 
chius. 


o 


Pm.  III. 


iji  REGARD.  REGARD.  152 

REGARD. 

vJn  appelle  Reg.nd  l'adlion  de  jettcr  la  vue  fur  un  objet.  L'on  va  exami- 
ner dans  ce  titre  combien  il  cft  dangereux  de  donner  trop  de  licence  à  fes 
yeux. 

Cas  I.  u4l^ajîe  rsgar(^c  fouvcnr  avec  curiodtc 
des  nudités  dans  les  tableaux  &  dans  les  ftatuc? 
qu'elle  voit.  Pcchc-t-ellc  ,  loistju'cllc  ne  douce 
pas  de  conrcntcmcnt  aux  mauvaifcs  pcnfécs,  &: 
aux  mouvemcns  déréglés  cjui  s'élcvenc  dans  clic  à 
ccrrc  occahon. 

R.  Al^-ific  pèche,  noii-fculcmcnt  par  les  mou- 
vemcns déréglés  que  proJuilcnt  en  elle  fcs  re- 
gards ;  mais  encore  à  caufe  du  danger  évident 
où  elle  s'cxpofe  de  pjcher  encore  plus  griève- 
ment. Dcmon  nu  Ja  figura  affidet ,  dit  S.  Cliry- 
ibltôme  in  Pjalm.  iij.  S.  Auguftin  déclame 
avec  force  contre  ces  mêmes  tableaux  dont  il 
navoit  que  trop  connu  la  funeflc  imprcfTion.  Saint 
Charles  Borr.  vouloir  qu'on  les  bannît  non-fcu- 
lemcnt  des  Eglifcs  ,  où  on  ne  peut  les  placer 
fans  une  facrilége  indécence  ,  mais  des  maifons 

fécuiicrcs  ,  ou  du  moins  qu'on  les  réformât. 
Cas  II.  Sojlents  jette  Couvent  des  regards  avec 

plailir  fur  Cnriltine ,  d'où  s'élèvent  en  lui  des 


mouvemcns  déréglés.  Péchc  t-il  en  cela  ,  lorsau'il 
ne  palfc  pas  plus  avant? 

/?.  11  pèche  grièvement,  non- feulement  parce 
qu'il  confcnt  à  un  plailir  qu'il  ne  lui  clt  pas  per- 
mis de  fc  donner  ;  mais  encore  parce  qu'il  "S'cx- 
pofe  au  danger  évident  de  fc  lailfcr  aller  jusqu'au 
dcdr  du  péché.  Nec  dicatis  vos  habere  animos  pu- 
dicos  ^  fi  habcdtis  oculos  impudicos  ,  dit  S.  Aug. 
£p.  III.  tilias  \C)).  n.  lo.  ^uia  impudicus  oculus 
imptidici  cordis  efl  nuncius. 

Cas  III.  Pojduntne  conjiJs;is  citrà  peccatum. 
mortitle  fefe  mutuo  turpiter  nudos  inspicere  ,  vo~ 
luptatis  ,  fo/iusve  curioCitatis  anirno? 

R.  Aspeflus  hujusmodï  extrù  mjtrimonïi  fanRl^ 
tatcm  penitus  vcrfantur  ;  preindequc  fine  ^ravï 
cnlpâ  ,  jaltem  veniali  ,  fieri  nequeunt  :  taltu  igitur- 
carnalis  volliftatis  inciumenta  à  prudente  quovis 
ConfeJJario  funt  omnino  prohilHndj.. 

Voye:^  Devoir  conjugal.  Mariage. 


^'â^>  ^'â^^  *^l^^^'  ^^^^"^  ^^-^^^^^  ^^^^  ^^^^^  ^I>^^ 

R  E  G  R  E'  s. 

J\Egrès  ,  fij^nifie  l'aiSlion  qu'on  a  en  certains  cas  pour  rentrer  dans  un  Béné- 
fice qu'on  a  rcfignc  ou  permuté.  Le  regrès  ,  quoiqu'oppofc  au  Droit  Canoni- 
que, a  lieu  ,  i".  en  faveur  de  celui  qui  a  réfigné  dans  une  maladie  périlleufc^ 
2°.  Lorsque  le  Bénéficier  n'a  r'éfigné  que  parce  qu'il  étoit  accufé  d'un  crime  ^ 
dont  il  s'cft  juflifié.  3°.  Lorsqu'un  mineur  n'ayant  pas  encore  15  ans  ,  ou  i  8 
ans  félon  d'autres  ,  a  réfigné  fon  Bénéfice  fans  le  confentement  de  fes  père  ou 
mère,  tutenr ,  ou  curateur.  4"?  Lorsque  l'Evêque  Collateur  vient  à  mourir 
avant  que  le  Rcfignataire  ait  obtenu  fes  provifions.  5".  Lorsqu'un  des  Permu- 
tans  ne  fatisfait  pas  aux  conditions  portées  par  le  traité. 

Le  Réfignant  qui  s'eû  démis  de  fon  Bénéfice  ,  n'a  pas  befoin  d'une  nouvelle 
provifion  pour  y  rentrer  ,  félon  la  Jurisprudence  du  Palais  fondée  fur  la  Dé- 
cWation  de  16^6.  qui  n'exige  qu'une  fimple  Sentence  de  récrcance. 


Cas  I.  Bafile  étant  grièvement  malade  rc- 
fî<;nc  purement  &  fîmplement  à  Georges  un 
Prieuré  (irrple  qu'il  polTédc  j  mais  néanmoins 
dans  la  volonté  d'y  rentrer,  en  cas  qu'il  rccou- 
ytc  la  fanté.  Péchc-t  il  en  cela  r 

R  Le  Concile  de  Tr.  fejf.  i).  c.  i-  de  reform 
déclare  que  le  regrcs  cf>  odieux  &  contraire  aux 
SS  Canons  &  aux  Décrets  des  Souverains  Pon- 
tifes; &  le  défend  à  toutes  fortes  de  pcrfonncs. 
D'oà  il  faut  conclure  ,  à  plus  forte  raifoa ,  qu'il 


ii'cft  pas  permis  de  réfigncr  un  Bénéfice  avec  la 
condition  expreffe  ou  tacite  d'y  rentrer  ,  ce 
qu'on  appelle  réfigncr  à  condition  de  regrcs.  En 
effet  ce  regrcs  conditionnel  cfh  un  padc  &  une 
convention  tacite,  Ox  tout  pade  &  toute  conven- 
tion font  défendues  dans  l'entrée  des  Bénéfices, 
On  ne  peut  donc  excufer  abfolument  de  tout 
péché  Bafile ,  qui  a  réfigné  fon  Bénéfice  avec  iii- 
tcntion  d'y  rentrer. 

On  ne  peut  pas  cependant  condamner  en  gc- 
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ncral  le  rcgrcs  ,  parce  qu'il  cft  approuvé  pAr  le 
Droit,  par  l'Edic  de  Louis  XIII.  &  par  l'ufagc 
commun  duRovaume  ,ac  autorifé  par  les  Cours 
Souveraines.  Mais  pour  qu'il  foiclicirc,  il  faut, 
l".  que  le  Rcfignant  avilie  de  bonr.c  foi,  fans  (c 
flirter  de  l'cspcrancc  d:  pouvoir  rentrer  dins  (on 
Biiicricc.  r".  Qu'en  faifant  le  regrès,  il  foit  en- 
core en  état  de  dellcrvir  fon  Bénéfice.  5".  Qu'jl 
n'ait  pat  d'autre  relTource  pour  vivre.  Si  Bafilc 
scroit  trouvé  dans  ces  circonftanccs ,  Ton  régies 
fcroit  valide  &  licirc. 

'!<j^  Il  fuit  de  cette  troifiémc  condition  qu'un 
Bénéficier  qui  en  réfîgnant  fc  fcroit  rélervé  une 
penfion  fuffifante  pour  vivre  ,  ne  pourroit  ufcr  du 
rcgrcs  :  &'  c'eft  ce  que  dit  Drapier ,  tom.  1.  p.  1 1. 
Cependant  Goliardjtom.  i.  p.  84  enfeignc  le  con- 
traire, aulfi-bicn  que  Cabailut  ,  lib.  z.  c.  18. 
n    6.  &  Gibcrt  l'approuve  par  fon  filcncc. 

Remarquez  avec  iWutcur  que  le  Réfîgnant 
rentre  de  plein  droit  auiourd'hui  dans  fon  Béné- 
fice, fans  qu'il  foit  nécelfairc,  comme  autrefois, 
de  prendre  une  nouvelle  provifion,  ni  une  nou 
"vellc  poffelHon  ;  co.Time  le  déclare  Bonif.  VIII. 
cap.  10.  de  Prtzb.  &c.  in  6.  dans  un  cas  pareil  : 
Ali  Bénéficia  fua  priora ,  dit-il ,  collatione  ,  qui- 
buscumque  perfonis  fafid  de  ipfis  ,  nonobpante  ,  li- 
bère revertantur  ,  c'eil-à-dire  ,  fine  novj  colla- 
tione,  ainli  que  l'explique  la  Glol'c. 

Cas  II.  Pamelius  ayant  permuté  Cs.  Cure  avec 
Caïus  contre  une  Chapelle  ,  dont  Caïus  a  été 
«îvincé  peu  apiès  :  Pamelius  peut  il  rentrer  dans 
fa  Cure  fans  une  nouvelle  provifion  > 

R.  Il  le  peur.  De  confuetudine  non  petitur  no- 
va collaiioy  dit  Kcbuffc,  Prax.  Bentf.  ;.  p.  tic. 
de  Serm.  n.  11,  quando  quis  redit  ad  juum  Bene- 
ficium  ,  ut  notât  Joannes  Andrtzas.  Nos  Cano- 
nises François  cités  par  Cabalf.  /.  i.  c.  17.  /i.  9 
cnfcignent  tous  la  même  chofc.  On  ne  peut  ce- 
pendant ,  félon  notre  ufage  ,  rentrer  dans  fon  Bé 
iicfice  qu'après  avoir  obtenu  du  Juge  Royal  une 
Sentence  qui  le  permette;  parce  qu'ils  font  daus 
J'ulagc  de  juger  du  poilclloire  des  Bénéfices. 

Cas  III.  Jacques  a  permuté  avec  Ignace  une 
Chapelle  contre  une  Prébende  qui  étoit  chargée 
d'une  pcniion  ;  ce  qu'Ignace  lui  a  celé.  Peut-il 
rentrer  dans  la  polleH'ion  de  fa  Chapelle  ? 

R.  Jacques  a  droit  de  pourluivrc  contre 
Ignace,  &  même  contre  fon  Réiîgnatairc  ,un  Ju- 
gement qui  le  remette  en  podetrion  de  fa  Cha- 
pelle. Conceditur  rtçrejjus  ,  «lit  Cabjll".  /.  1.  c.  18. 
H.  4.7?  continuât  unum  ex  permutatis  Benefictis 
Vf/  noi'ù  penfione  onerari  ,  yel  eiiam  vête  ri  pen- 
fone  ;  modo  id ,  quando  permutavit ,  i^noraverit 
I.a  Jurisprudence  des  Arrêts  cil  confoimc  à  cette 
dccifion. 

Cas  IV.  Chrvfolopje  a  rcfignc  k  Paulin  un 
Pric'iré  avec  réfcive  d'une  pcnfion  dont  il  ne  le 
peut  faiic  payer  depuis  trois  ans.  Ne  peut-il  pas 
rentrer  dans  fon  Prieuré  :  puisque  le  Pape  lui  eu 
<Ionnc  un  plein  pouvoir  par  le  titre  de  la  cré.ition 
àc  fa  pcnlion  ,  qui  porte  que  dans  ce  cas  :  Liceat 
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eidem  penfîonario  liherum  hahere  regrejfum  ad  idetm 
Benefictum...  propria  autoritaie  ? 

R.  Chryfologue  ne  peut  de  fa  propre  autorité 
rentrer  en  pollclfion  de  fon  Prieuré ,  quoique  fa 
(ignaturc  de  Rome  lui  en  attiibuc  le  pouvoir. 
C'clt  la  Jurisprudence  univerfellemcnt  obfcrvéc 
en  France,  ainfi  que  l'obferve  CabafTut,  /.  i. 
c.  14.  n.  14.  6»  ch.  18.  n.  y.  Il  faut  donc  que 
Chryfologuc  falfc  voir  la  mauvaifc  foi  de  fon 
penlionnairc ,  ou  fon  opiniâtreté  à  ne  le  point 
payer}  5c  qu'il  obtienne  enfuitc  uo  jugement, 
qui  lui  permette  de  mettre  il  exécution  la  claufe 
portée  par  la  fignature  de  Rome  ,  c'cft  a-dire  ,  de 
rentrer  dans  la  polldfion  du  Prieure  qu'il  a  tc- 
(igiié. 

i^Ct^Cas  V.Si  le  rcscrit  de  Rome  ne  portoit  pi» 
que  le  Rélîgnant ,  faute  d'être  pavé  de  fa  pen- 
fion  ,  aura  droit  de  regrès.  Chrvlologue  pourroic- 
il  alors  rentrer  dans  Ion  Prieuré  / 

R.  Il  le  pourroit  au  moins  en  France  ;  parce 
que  ce  pouvoir  y  eft  lous-entendu  ,  comme  le 
prouve  CabaHut,  ch.  18.  n.  5.  par  Loiict  &.  Bo- 
ni face. 

Cas  VI.  Candide ,  Prieur  ,  a  fait  Profclllon  fo- 
lemnellc  de  Religion  fans  avoir  réfigné  (on  Prieu- 
ré, dont  Jofeph  a  été  pourvu  par  le  Collatcur, 
Six  mois  après  la  Profelfion  de  Candide  a  été  dé- 
clarée nulle,  &  il  veut  rentrer  dans  fon  Prieuré. 
A-t  il  ce  droit  ? 

R.  La  ProfefTion  de  Candide  étant  nulle  ,  ce 
qui  a  été  fait  en  conféqiicnce  ,  doit  aufli  être 
ccnfé  nul  j  &  ainfi  c'eft  avec  juftice  qu'il  demande 
à  rentrer  dans  fon  Prieuré  :  Salian  ohtentis  in  in- 
tegrurn  rejlitutionis  litteris  ,  dit  Caballut  ,  /.  1. 
c.  13.  /:.  6.  Cette  décifion  elt  conforme  à  ces  pa- 
roles du  Conc.  de  Tr.  jejU".  i  ^  de  Res;.  &  Mon. 
c.  \6.  Nnlla  rer.untiatio  cffcclum  intellic^atur  /or- 
tiri  y  nifi  fecutà  profejjïone.  Or  ici  il  n'y  a  point 
de  profetlion  ;  puisqu'une  prokllion  nulle  n'cfl 
pas  une  profellion. 

STF"  Cas  VIL  La  PrnfefUon  de  Candide  étoit 
valide  :  mais  le  Pape ,  pour  de  très-grandes  rai- 
fons  d'infirmités  ,  ou  autres  ,  lui  a  permis  de 
fortir  de  fon  Monaftcrc.  A-t-il  en  ce  cas  droit  de 
rcgrès  î 

R.  Il  ne  l'a  pas.  Il  efl  même  inhabile  à  pos- 
féder  aucun  Bénéfice  ,  foit  féculier ,  ou  pcnlioa 
fur  icelui  :  foit  régulier  d'w/j  autre  Ordre  que  ce- 
lui où  il  a  fait  profelfion.  Cabatfut,  ihid.  n.  j. 
d'après  Rebufté.  La  raifon  cil  que  cet  homme 
efl  toujours  vraiment  Religieux.  *  Ktàmonfcns 
il  fuffiroit  même  qu'il  lent  été  ;  quoique  le  Pape 
l'eût  dispenfé  de  tous  fcs  V(T«x. 

^TJ'  J'ai  dit  Sun  autre  Ordre,  Si  non  pas  d'une 
autre  ronr'téi;ation  du  même  Ordre.  Car  tous  les 
Religieux  qui  militenj  fous  la  même  Règle  , 
comme  les  BcnédiiiUns  de  S.  Maur  .  de  (luni, 
réformés  ou  non  ,  de  S.  Vannes ,  &:  même  les  Fon- 
te vrilles  peuvent  pod'édcr  les  Bénéfices  les  uns  de» 
autres.  Au  moins  cll-cc  ainli  que  le  dit  M.  Du- 
rand.  V     Rt^utaria   Regularibuj  ,  &c.   rum.   ». 
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Îi.  640.  &  ^41.  où  il  nutt^uc  autll  ceux  r|ui  ne 
rarcrnifcnt  pas. 

^ZF^  Cas  VIII.  PM'icCy  aprîs  avoir  rcûî;iK'  fa 
Cure  in  exUimis  j  ne  rcclame  point  pendant  dcjx 
ans.  Mais  ayant  f^u  r|uc  Ton  Rclignntairt  ne  fuit 
pas  trop  bien  lou  devoir,  il  veut  y  rentrer.  Le 
pciit-il  î 

R.  Si  Patrice  étant  revenu  en  fanté  a  Tait  des 
démarches  qu'on  puide  k'girimcnient  rc|;aider 
çomiKC  une  ratification  de  ce  qu'il  avoit  fait  dans 

"^i^^  ^.5^  "£..5^  >C5^  "t^  ^5^^  ^^  ^(L^  ^è.^  "cS^  ^5^ 
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v-v'EsT  lever  l'empêchement  qui  prive  un  Ecclcfiaflique  du  droit  d'exercer  Tes 
fonctions,  ou  du  pouvoir  dctre  pourvu  à  un  Ordre  Supérieur. 
Foyei  Dispenfe  de  l'irrégularicc. 
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Ci  maladie  ;  il  nclt ,  ni  ne  doit  c:rc  reçu  dans  fa 
dcinande  en  rcgrcs.  Nîais  s'il  s'cll  con:cn:c  de  Tar- 
der le  lilcncc  fans  approb.ition  cxpiclfc,  il  peut 
.iÇ^ir  tant  q;ic  le  Rclignatai:c  n'aura  pas  ccé  pos- 
(flfcjr  pcui^ant  trois  ans ,  à  compter  du  joLir  qu'a 
ccili  la  maladie.  H^ricourt  &  Durand,  v.Regrèsy 
pag.  6  5  7-  Ce  dernier  oHfcrve  que  le  rcp;rès  ne 
peut  être  intente  par  le  Rcli^nant  ,  que  lorsqu'il 
eii  rétaUi  de  fou  laHrmitc. 
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V^'N  appelle  Religieux  ,  à  proprement  parler  ,  celui  qui  a  fait  profeiïion  fo- 
lemnelle  des  vœux  de  chafteté  ,  de  pauvreté  ,  &:  d'obciffance  dans  une  Reli- 
gion approuvée  par  l'Eglife  ou  par  le  Pape.  On  donne  cependant  aufïï  le  nom 
de  Religieux  aux  fmiples  Novices  ,  qui  en  portent  l'habit.  Un  Religieux  cil 
mort  au  monde  &  ne  doit  s'occuper  que  du  culte  divin  ,  &  de  Ton  falut ,  fans 
le  mêler  des  affaires  féculieres.  H  eu  pourtant  vrai ,  que  félon  plufieurs  Au- 
teurs de  réputation  ,  on  a  admis  des  Religieux  à  exercer  des  charges  ,  &  des 
dignités  Ecclcfialliques  ,  telles  que  font  celles  des  Grands  Vicaires  6z  d  Offi- 
ciai. Un  Religi?ux  peut  aulïî  être  exécuteur  d'un  tedamcnt  avec  la  permis- 
^on  de  fon  Supérieur.  Le  Religieux  Bénéficier  peut,  fans  violer  (on  vœu  do 
pauvreté,  dispofer  des  fruits  de  fon  Bénéfice  félon  l'esprit  de  l'Eglife. 


Cas  I.  &  II.  Pammaque  a  des  enfans  en  bas 
ij»e  qui  ont  bcfoin  de  fes  foins  pour  leur  cduca- 
lion  ;  ou  un  perc  &  une  mcre  qui  n'ont  d'autre 
iclfourcc  pour  vivre  que  le  fruit  de  fon  travail. 
Peut-il  abandonner  les  uns  &:  les  autres  aux  foins 
tJc  !a  providence  ,  en  fc  faifant  Reli^cux. 

R.  Si  Pammaque  n'a  ni  parens  ,  ni  amis  ,  qui 
puilTcnt  ou  qui  veuillent  fc  clisrgcr  de  pourvoir 
a  1  éducation  &  aux  befoins  de  fcs  enfans,  &  de 
fis  pa:ens ,  il  ne  peut  les  abandonner  pour  entrer 
en  Religion.  Il  péclieroit  alois  contre  un  pré- 
cepte de  droit  naturel  ,  qui  l'oblige  de  pourvoir 
aux  befoins  de  ceux  à  qui  il  a  donné  la  vie  ,  ou 
desquels  il  l'a  re^uc.  Ceit  la  décifion  de  S.  Th. 
X.  i.  tj  189.  art.  6.  Se  tj.  loi.  art.  4.  ad  4.  & 
S.  Pau!  l'avoit  donnée  ,  I.  Timoth.  y.  par  ces  pa- 
roles :  5»  quis  fuoTun...  ciiram  non  haba  ,  fiJem 
ntgavit.  S.  Thomas  dit  pourtant ,  ^uo^//.  10.  art. 
tf.  que  H  un  homme  ne  pouvoit  rcfter  dans  le 
monde  fans  tomber  dans  le  péché  mortel  ,  il 
jpourioii,  dans  ki  cas  cxj;ofés,,cn;ici  çu  ilcU-  ^ 


gion  ;  Cùrn-magis  tenentur faluti  anima  futt  pre* 
\idere  ,  cjuàm  corporali  neccjjltjll  parentum. 

<^rj'  C'cft  à  un  fage  Direélcur  à  comparer  les 
risques  qu'un  homme  fragile  court  en  rcftant 
dans  le  fiécle ,  avec  les  befoins  de  fa  famille  :  à 
éprouver  fi  la  prière  ,  la  fréquentation  des  Sa- 
cremens ,  le  jcîmc  ne  peuvent  point  rallentir  le 
feu  qui  le  dévore  ;  à  bien  pcfcr  qu'il  efl.  beau» 
coup  plus  dangereux  de  lailîcr  à  la  merci  du  loup 
une  jeune  fille  de  1  j  ou  14  ans,  qu'un  garçon 
de  même  .îgc.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  là  dcflus, 
tom.  6.  de  la  Mor.  i/i-8.  p;ig.  2.8. 

Ca5  III.  i"c//7/o/7,ch.Trgé  de  dettes  peut-il  entrer 
en  Religion  avant  de  les  avoir  payées  ,  s'il  a  de 
quoi  y  fatisfairej  ou,  ne  l'ayant  pas  ,  eft  il  obli- 
gé de  demeurer  dans  le  fiéde  peur  travailler  à. 
procurer  le  payement  de  ce  qu'il  doit  à  fes  créan» 
ciers? 

R.  Sc'ipion  doit  commencer  par  acquitter 
toutes  fes  dettes  s'il  le  peut.  Mais  s'il  n'a  pas 
de  t^uoi  y  Caïisfaiic  ,  il  fuiïlt ,  q^u'il  c^dc  à  fct 
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ctcancicrs  touc  le  bR-n  iju'il  j^olitdj  ,  &  il  n'cft 
pas  obli'jc  a  demeurer  dans  le  (iccîc  ,  pour  fatis 
faire  aa  lurplus  pat  Ton  travail ,  ou  par  Ton  in 
dullric.  C'cll  ce  qu'cnfcigii-  S.  Tu   z.  z.  q.  1S9 
*rt.  6.  ad.  }.  Si  tamm  debcat  aliquam  pecuni^m , 
dit-il ,  &  non  habeat ,  unde  rcddat  ;  ttneturfaare 
quod potejl  y  ut  Jciiuet  cedat  bonis  fuis  creditori... 
unde  licite  poi^fl ,  exhibitis  rébus  fuis  ,  Religionem 
intrare  ,  nec  tenetur  in  fceculo  remanert ,  ut  procu- 
Tel  unde  dcbitum  rcddat. 

6srj^  Gcrlbu  ,  les  Dofleurs  de  Paris,  Molinn  , 
Suarcz  &:  pluficurs  autres  que  j'ai  fuivis  dans  le 
premier  vol.  de  ma  Morale  ,  part.  1.  c.  i.  a.  6. 
n.  780.  enfeif^ncnt  au  contraire  ,  qu'un  bomnic 
qui  peut,  en  rcUaat  dans  le  liccle, payer  fcs  dccres, 
ne  peut  entrer  en  Religion  ,  non  plus  qu'un  bom- 
me  qui  a  corrompu  une  Vierge  lojs  promcflc  de 
mariage  ,  ou  un  esclave  qui  !c  doit  a  Ion  maître. 
Au  fonds  la  Religion,  a  parler  en  général  ,  n'eft 
que  de  conlîril;  au  lieu  que  l'obligation  de  ren- 
dre le  bien  dautrui  c(t  de  préccpic  rigoureux. 
On  peut  expliquer  S.  Thomas  de  celui  qui  n'a 
aucune,  ou  du  moins  qui  n'a  qu'une  tres-pctitc 
espérance  de  pouvoir  jamais  payer  Tes  dettes  en 
tcflaut  da:is  le  monde  j  ou  qui  cft  moraleraciu 
fur  de  s'y  damner  s'il  y  rcfte. 

OTr^  Cas  IV.  Pierre  6c  Marc  ont  fait  la  pro- 
fcfllîon  rcligieule,  quoiqu'ils  cuHent  tous  deux 
beaucoup  dr  dettes.  Le  premier  avoir  déclaré  les 
iîenncs  a  fon  Supcrieor  ,  le  fecoryd  n'en  avoir  rien 
dit  au  lien.  On  demande  1°.  (i  b  ProfcfTion  de 
l'un  &  l'autre  cft  valide.  1".  Si  La  Cominunauté 
doit  payer  en  leur  place. 

R.  Sine  V.  en  15X7.  déclara  nulles  les  Pro- 
fcflions  Az  ceux  qui  croient  chargés  de  giolîes 
dettes.  Clcn^ent  VU!.  tcmp;.'ta  la  rigueur  de  ce 
Décret,  5:  quoiqu'il  regardât  ces  forics  de  Pro- 
feiïions  comme  très-illégitiincs  dans  le  fécond 
cas,  il  ne  voulut  pas  qu'elles  fullent  annullées. 
Elles  fubliftcnr  donc  aujourd'hui,  à  moins  que 
La  Communauté  ne  les  rejette  (pécinlcment  :  & 
encore  faudroit  il  voir  comment  cet  article  s'cft 
toujours  entendu  &  pratiqué.  Quant  à  l'obliga-  , 
lion  de  payci  les  mêmes  dettes ,  le  Monaftere  en 
cft  chargé  dans  le  premier  cas  ;  &  ainli  il  doit 
les  acquitter ,  ou  permettre  à  fon  Religieux  de 
le  f.jirc.  M.iis  il  n'en  cft  pas  aiiilî  dans  le  lecond 
cis.  Puisqu'une  Commun.nutc  n'cft  pas  coupable 
po-.ir  avoir  été  trompée.  Cependant  il  cft  alors 
même  d'ane  certaine  équité  de  pcrmcitrc  à  un 
Religieux  de  rcftitucr  autant  qu'il  le  pourra, 
Ijns  manquer  au  devoir  de  fon  ctar.  Et  même  s'il 
avoit  donné  quelque  chofc  aj  Couvent  à  titre 
gratuit,  cda  devroit  erre  remis  aux  créanciers  j 
p.irce  que  res  transit  curn  oncre. 

^^T  Cas  V.  Mais  que  dire  (i  la  dette  de  Pierre 
eu  de  Marc  n'écoit  foudée  que  fur  une  ptomcûc 
gratuite  ? 

R.  Quoiqu'un  honnête  homme  doive  tenir  (a 
yarole  ,  cepend.mt  un  clL-ingcmcnt  conlilérablc  j 
Ki  que  peut  c:ic  celui  daiic  vo;atiuu  marquée  , 
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l'en  dispcnfc.  11  Itroit  ncanmoins  nucux  de  rcr:i- 
plir  fa  promelTe  ,  ii  on  le  pouvoir  lairc  fans  beau- 
coup d'incommodité  &i  de  délai.  Et  ce  devoir  fe- 
roic  encore  plus  urgent,  lî  celui  à  qui  on  fait  une 
promclfc  ,  fe  fut  engagé  dans  certaines  dépcnits, 
par:c  qu'il  coraptoit  lut  fon  exécution. 

Cas  VI.  Sigisbert  ,  Religieux  ,  manque  afTcz 
fouvcnt  aux  obfervanccs  extérieures  ,  portées 
pnr  la  Règle  de  l'Ordre.  Péche-t-il  moticUc- 
mcnt  ? 

R.  Sigisbert  fe  rend  coupable  de  péché  mor- 
rel  ,  fi  les  obfervanccs  qu'il  orne:  ,  regardent  di- 
rcdcmcnt  l'elleuriel  de  fa  Profcflion  ,  c'eft-à- 
dire,  quelqu'un  de  les  trois  vaux  de  pauvreté, 
de  continence  &  d'obéilfance  ;  Horum  (nim  trans- 
grejjio  quantum  ad  ea  que  csdunt  j'ub  pracepto  , 
obltç^at  ad  mortale,  dit  S.  1  h.  2.  z.  q.  166.  art.  9. 
Mais  quoique  Sigisbert  foit  encore  tenu  d'obfct- 
ver  les  Règles  ou  Conftitutions  de  fon  Monas- 
tcte ,  on  ne  doit  cependant,  ajoure  S.  Thomas, 
condamner  fcs  orridions  que  de  péché  véniel  , 
quand  même  elles  fcroicnt  tréquenrcs  .  à  moins 
qu'elles  ne  (oient  accompagnées  d'un  mépris  for- 
mel,  ou  que  ces  obkrvances  ne  lui  foicnt  com- 
manJécs  avec  railon  par  fon  Supérieur,  ou  par 
quelque  Statut  de  l'Ordre  fous  peine  de  péché 
mortel.  Il  laut  cependant  avouer  que  la  tié- 
quenrc  rechute  eft  une  dispofition  au  mépris  ,  6c 
que  l'état  de  ceux  qui  font  dans  ces  dispofuions 
eft  bien  dangereux. 

<SrJ^  Voyez  fur  ce  point  Les  Lettres  Tliêolooi. 
quts  6'  Morales  du  P,  Lairi  ,  Uénédiclin.  Quoi- 
que fon  femimcnt  paroillc  trop  rigoureux,  il  mé- 
rite bien  qu'un  Religieux  y  pcufe. 

Cas  VII.  Ihiodat  ,  Religieux  de  l'OrJrc  de. 
S.  Dominique,  &  Corneille  de  l'Ordre  de  Sair.t 
Penoît  ,  manquent  quelquefois  à  ob'.trvcr  ic.  r» 
Règles  &.  leuis  Staturs.  Péchent-ils  toujours  su 
moins  véniellemcnt ,  lorsque  cela  leur  arrive  par 
indévotion,  ou  par  ne<îl:gcnceî 

R.  S.  Th.  I.  i.  q.  1S6.  art.  9.  ad.  i.  répond 
qu'un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ne 
pèche  ni  mortcllemcn',  ni  véniellemcnt  en  ma.i- 
q'iant.iux  chofcs  pa^técs  par  les  Statuts  1'.  Lois- 
qu  elles  ne  font  pas  cfTcmiclIcs  aux  trois  vcrujc 
folemncis.  1".  Q^rand  elles  ne  lui  font  pas  cx- 
prc'Témcnt  commandées  par  fon  Supérieur,  j". 
Lorsnuil  ne  les  viole  pas  par  mépris.  Mais  il. 
n'en  eft  pas  de  même  d'un  Religieux  de  lOidrc 
de  S.  Benoît  ;  car  encore  qu'il  ne  pcjhc  pas  en 
manquant  contre  la  Rcgle  de  fon  Ordre  dans  les 
choies  qu'elle  n'exprime  qu'eu  maïuerc  de  Ré- 
glcn-.cnt  ,  ou  feulement  par  manière  d'avcnillc- 
mcnt  &  deconfcil;  il  cft  pourtant  certain  qu'il 
pèche  dans  l'omiluon  Az%  choies  qu'elle  cxpriinc 
par  manière  de  précepte.  Néanmoins  (on  néchi 
n'eft  que  véniel  dans  le  cas  propofé.  Mnis  li  à  (a. 
négligence  ,  &  à  (on  indévorioa  il  )oignoit  le 
mépris,  qu.ind  même  ce  nc  ferolt  rjuc  dans  une 
chofc  qui  de  ("a  nature  fcroit  in.îiffcrcntc,  for». 
pccUc  leroit  tuorccl.    L'il^iue  enim  C'  (MtgahjLi* 
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nei^Uâus  ,  6*  contewptus  damnjhilis  c(l  y  dit  faint 
Bernard  ,  Tracl.  de  pracepto  6*  dispenjat.  cap.  8. 

^0=*  Cliaquc  Religieux  doit  mieux  Içavoir  que 
pcrlonne  à  quoi  fa  Règle  l'oblige.  Mais  on  croii 
iouvcnt  ne  point  faire  de  fautes  ,  quand  on  en 
fait  de  très-réelles.  Point  de  Règle  plus  violée 
que  celle 'du  filencc.  Cependant  on  ne  la  viole 
que  par  des  paroles  oifcufes  ,  dont  il  faudra 
rendre  compte  au  Tribunal  du  Souverain  Juge. 

Cas  VIII.  Placide,  Religieux  Bénédidlin ,  a 
quelquefois  mangé  de  la  chair,  quoiqu'il  ne  fu: 
pas  malade.  A-t-il  péché  mortellement  en  cela: 

R.  S.  Th.  quodl.  i.  art.  lo.  répond  ainli  à 
cette  d;rtîcultc  :  Abftinere  à  carnibus  non  poni- 
tur  in  Régula  beati  Benedifli  ut  praceptum  ,  fed 
ut  flatutum  quoddum  ;  unde  Monachus  comedens 
carnes  non  ex  hoc  ipfo  peccac  mortaliter ,  nifi  in 
CJju  propter  inobedientiam  ,  vel  contemptum.  Il 
i"aut  ajouter  ,  vtl  fcandalum  ,  &  obfcrver  que 
cette  décifion  n'a  pas  lieu  par  rapport  aux  Con- 
gréçrations  de  Bénédictins  qui  ont  fait  un  pré- 
cepte formel  de  ce  point  de  discipline. 

Cas  IX.  Contran  qui  n'cft  point  encore  dans 
les  Ordres,  &  qui  travaille  à  un  Ouvrage  utile 
à  l'Eglife  ne  peut  il  pas  omettre  la  récitation  du 
Bréviaire  ,  au  moins  lorsqu'il  cft  hors  du  Mo- 
nollcrc  ? 

72.  Non  :  car  tout  Religieux  profcs  d'un  Ordre 
députe  ad  Chorum  eft  tenu  au  Bréviaire  ;  &  il  ne 
peut  facritîcr  cette  obligation  qui  c(t  de  précepte 
a  une  étude  qui  eft  purement  volontaire  &  de 
Turérogation. 

Cas  X.  Auxilius  ,  Religieux,  fe  mélc  quel- 
quefois des  atfaires  temporelles  de  Tes  amis  qui 
ont  des  procès ,  Se  pour  lesquels  il  follicite.  Le 
pe.it  il  fjiic  fans  péché? 

R.  Oui  :  s'il  n'agit  que  par  l'esprit  d'une  cha- 
rité pure  &  déiintéreflée,  &  .ivec  l.i  permillion  de 
fon  Supérieur.  Causa  caritatis  fe  ntgotiis  fecula- 
ribus  cum  débita  moderatione  ingerere  pojpint , 
(  .Monachi  \  fecundum  Supericris  licentiam  in  mi- 
nijlrando  6*  dirigendo  ,  dit  S.  Th.  z.  i.  q.  l^j. 
art.  z. 

Cas  XI.  &  XII.  /o/t/jA,  Religieux  ,  reçoit  par 
fcs  mains  Se  di«pofe  fans  la  p:rmil1ion  de  Ion  Su- 
périeur, d'une  pcafion  que  fon  pcre  lui  conftirua 
lorsqu'il  fit  fa  profedion.  Péchct-il  en  cela?  Ne 
pourroit-il  pas  remettre  cette  pcnlion  à  fon  pcre 
s'il  en  avoir  befoin  ? 

R.  Dans  le  premier  cas  Jofcph  pèche  mortel- 
lement; pircc  que  Icdcnce  de  la  pauvrac  Rcli- 
gieufc  co;ififte  à  ne  poirévlcr  aucun  bien  ni  meu- 
ble, ni  immeuble,  &  a  ne  pouvoir  dispofcr  de 
rien  fans  !i  pcrmifTion  du  Supérieur.  C'tll  la  dé 
cifion  de  Sylvius,  rcfol.  var.  v.  Rc/igiofus  }.  qui 
ajoute  que  dans  le  fécond  cas  il  ne  pourroit 
même  céder  cette  pcnfion  à  fon  pcre  fans  le  con- 
fcntemcn:  cxprcs  de  fon  Supcncur.  Ce  qui  eft 
confr>rmc  au  nécrct  du  Concile  de  Tv.  feff.  ij. 
lit  Reg.  6»  Mon.  c.  1.  La  raifon  cft  qii'vnic  pcn- 
fion alfurée  a  un  Religieux  cft  devenue  le  bico  de 
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fon  Monaftere  ;  ic  qu'aucun  Religieux  ne  leuc 
dispolcr  d'aucun  bien  temporel  fans  la  pcnuiihoa 
de  fon  Supérieur. 

Cas  XIII.  Theophane ,  Procureur,  prend  quel- 
quefois de  l'argent  pour  fe  donner  les  chofes  qui 
lui  font  fort  neceilaircs ,  telles  que  font  la  nour- 
riture, les  vécemcns,  les  médicaniens.  i**.  Péchc- 
t-il quand  il  le  fait  fans  la  permillion  du  Su- 
périeur: 1*.  Pécheroit  il  encore,  fi  la  lui  ayant 
demandée,  il  ne  la  pouvoir  obtenir? 

R.  Caballut  ,  /.  r.  c.  11.  répond  que  Theo- 
phane pêche  mortellement  dans  le  premier  cas  j 
Tum  ratione  furti  ,  tum  ratione  facriUgii ,  contra 
paupertatis  votum  ,  ufurpando  fibi  proprictatein  , 
&  dominium.  Mais  il  ajoute  qu'il  ne  péchcroic 
pas  dans  le  fécond  cas  ;  parce  qu'alors  le  Supérieur 
lui  refufant  fes  befoins  contre  la  juftice  &  contre 
la  raifon  ,  il  peut  parle  feul  droit  naturel  y  pour- 
voir de  fon  autoricé  privée. 

c^CT*  Ce  qu'un  Procureur  pourroit  faire  pour 
lui,  il  le  pourroit  faire  pour  un  Confrère  qui  fc- 
roit  dans  le  même  cas.  Mais  comme  cela  eft  dan- 
gereux ,  &  que  l'amour  du  bien-aife  voit  de 
grandes  nécellités  où  il  n'y  en  a  point  ;  le  meil- 
leur dans  ces  triftes  conjonclures  eft  de  recourir 
à  l'autorité  des  premiers  Supérieurs ,  &  de  leur 
expofer  fans  exagération  l'état  des  chofes.  Il  y  a 
des  Supérieurs  locaux  ,  &  peut-être  plus  encore 
des  Supérieures,  qui  ne  fe  refufcnt  rien  ,  ni  à  leurs 
parens,  &  qui  refusent  tout  aux  perfonncs  qui 
n'ont  pas  le  bonheur  de  leur  plaire. 

Cas  XIV.  Athanafe y  Supérieur,  donne  tant 
par  an  à  chaque  Religieux  pour  fon  entretien  ; 
Clément  par  fcs  épargnes  a  amalfé  100  liv.  qu'il 
a  gardées  pour  s'en  fervir  dans  fcs  befoins.  Doit- 
il  les  donner  à  fon  Supérieur  qui  les  lui  de- 
mande ? 

R.  Oui.  Et  quand  même  fon  Supérieur  ne  les 
lui  auroit  pas  demandé  ,  il  feroit  au  moins 
obligé  d'avoir  fa  permifiion  pour  les  garder ,  & 
d'être  dans  la  (inccrc  divpofition  de  les  lui  re- 
mettre entre  les  mains  ,  des  qu'il  en  feroit  requis, 
fans  en  pouvoir  faire  ufagc  de  fon  autorité  pri- 
vée :  autrement  il  violeroit  Ion  vœu  de  pauvreté 
&  d'obéilfance.  Ainfî  que  l'enfeignc  Sylvius,  re- 
fol.  var.  V.  Religiofus  <j.  ce  qui  cft  conforme  au 
Conc.  de  Tr.fejj.  2^.  de  Reg.  &  Mon.  c.  1. 

c^rj»  Cette  pratique  de  donner  tant  par  an  pour 
le  veftiaire,  quoique  commune  ,  foit  à  cau(é  de 
la  pauvreté  des  Mail'ons  ,  foit  à  caufe  de  la  -linî- 
p.Ttion  de  certains  Religieux,  n'eft  pas  la  meil- 
leuic.  Il  vaudroit  bien  mieux  fournir  à  chacun  ce 
dont  il  a  véritablement  bcfiiin,*:  faire  languit 
ceux  ,  qui  ne  mén.igeant  rien  ,  oublient  qu'ils 
font  de  vrais  pauvres. 

Cas  XV.  Théophile,  Religieux  Se  ConfefTeur, 
étant  mort  fubircmcnt ,  on  a  trouvé  dans  fa  cel- 
lule icoo.  1.  Doit-on  le  juger  coupable  du  crime 
<!e  propriété  &  exhumer  fon  corps;  &  que  doit  ou 
faire  de  cet  argent  ? 

R.  Dans  le  doute,  ondoie  toujours  juger  favo- 
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la^icmcnt  du  piocliain.  Or  on  n'a  pas  Jcs  preuves 
qui  excluent  tout  doute  que  Tliéopli;lc  ait  été 
propriétaire.  l'arcc  qu'il  fc  peut  faire  que  cer  ar- 
gent foit  un  dépôt  qu'un  de  fcs  pénitcns  lui  a 
confié,  ou  une  fomme  pour  rcilituer  ,  &c.  On 
ne  peut  donc  le  condamner  comme  propriétaire  , 
ni  par  conféqueiice  l'cxlnancr.  Quant  à  l'emploi 
de  cet  argent  il  faut  attendre  un  t;ms  confidé- 
rable  ,  par  exemple  ,  un  au  ,  pour  voir  i\  pcrlonnc 
ne  le  réclamera  ,  après  quoi  fi  pcrfonne  ne  fe 
préfente,  on  pourra  l'employer  en  œuvres  pieu- 
îcs.  Cert  la  décidon  de  Sylvius  ,  re/ol  var.  v.  Rc- 
)igiofus  1. 

Cas  XVI.  IJÎdore  ,  Supérieur  peut-il  permettre 
à  un  àc  fcs  Religieux  de  dispoler  par  uu  telia- 
mcnt  do  fcs  livres  ,  meubles  ,  &c.  en  faveur  d'un 
(ic  fesamis  \ 

R.  Non.  Car  un  Supéiicurnc  peu:  permettre  à 
un  Religieux  de  devenir  propriétaire;  ne:  ajlimct 
A bh uj ,  àii  Inn.  lli.  cap.  cum  ad  Monat^.  6.  de 
jÏAtu  Mon.  &€.  l.  }.  n.  i^.  quod  Juper  kabtndû 
proprlctaît  pojfit  cum  aliquo  Monacho  du  peu  f are. 
Or  c'eit  ce  que  fcroit  Ihjore  s'il  pcrmcttoit  a  Ion 
Religieux  de  faiic  un  legs  :  puisqu'il  ne  le  poiir- 
roir  faire  ,  qu'en  qualité  de  propriétaire.  C'elk 
aullî  ce  qu'cnftjgne  .X'avarrc  in  can.  non  dicati*-. 
II.  q.  I.  n.  1.1.  qui  d'ailleurs  a  fourcnu  plu- 
fîeuts  opinions  très-relâchées  fur  l.i  propriété 
que  le  Concile  de  Tr.  défend  aux  perfonnes  RcJi- 
gicufcs. 

Cas  XVII.  Liébaud ,  Prieur  Claurtral  ,  peut, 
s'jI  le  veut ,  établir  la  réforme  dans  fou  Monas- 
tère. 'Y  cit  il  obligé  en  confciencc  ? 

R.  Il  n'y  cft  pas  obligé ,  li  fcs  Religieux  gar- 
dent la  régulante  Se  obfcrvcnt  toutes  les  Règles 
&  les  Statuts  du  Monallerc  non  réformé  ,  où  ils 
ont  fait  leur  profeflion.  La  raifon  cft  qu'ils  ne 
font  pas  obligés  à  une  réfoimc  à  laquelle  ils 
n'ont  cù  aucune  intention  de  s'engager  en  fe  fai 
fant  Religieux.  Kt  quand  même  la  régularité  ne 
fcroit  pas  cxadcmcnt  obfervée,  Liébaudne  (croit 
pas  ciicore  obligé  a  établir  la  réforme  ;  a  moins 
que  cela  ne  fût  ablbluinencnéccfTaire  pour  rétablir 
robfcrvance  des  Règles  ,  à  laquche  (es  Reli- 
gieux fo  font  engagés  dans  leur  p'rofcilîon.  Car 
en  ce  cas  il  ne  pourroit  fc  dispenfcr  de  fc  fcr- 
>ir  de  cette  voie  ,  pour  ne  fc  pas  rendre  rcs- 
ponfalîlc  devant  Dieu  des  péchés  Je  fcs  infé 
xicurs.  C'ell  la  décthon  de  Sainte-Beuve  ,  t.  i. 
cas  70. 

Cas  XVIII.  Alex'u  ^  Religieux  non  réformé, 
a  fait  une  convention  avec  les  Religieux  nou- 
vellement réformés  de  (on  Monaflere,  de  n'as- 
fiftct  à  l'Office  que  les  Dimanches  5c  le»  Fctc^  ;&: 
de  recevoir  une  pendon  de  500  liv.  qui  le  fuivra 
par  tout  où  il  ira.  Alexis  a  obtenu  depuis  un 
OtHce  ClauUral  dans  un  autre  Mon.illcrc  qui 
fournit  à  tous  fcs  bclo:n$  On  demande,  i*.  fi 
Alexis  pouvait  en  vertu  de  cette  convention 
n'aflîftcr  a  lOMuc  que  les  Dimanclics  {<.  K'tcs. 
»••   S'il  peut  exiger  le    paycmcai  de   Ci  pca- 
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fion  ,  quoiqu'il  poûéde  l'OîHcc  Claullral  dans 
un  autre  .Monalk-ic  ? 

R.  Alexis  i)c  peut  pas  en  confciencc  fe  pré- 
valoir du  traité  qu'il  a  fait  avec  les  Réformés 
pour  fe  dispenfer  de  l'obligation  ou  il  cft  d'adis- 
ter  tous  les  jours  à  l'OfHcc  Canonial  j  les  Refor- 
més n'ayant  pas  pouvoir  d'exempter  par  aucune 
convention  un  Religieux  d'un  devoir  auquel  il 
cft  tenu,  non  Iculcmcnt  en  vertu  de  fa  Profes- 
(lon  Rcligieufc;  mais  encore,  parce  qu'il  tire  du 
Monafierc  fa  nourriuire  &  rous  fcs  autres  bc- 
(oins.  Alexis  ne  peut  aulli  exiger  le  payement  de 
la  pcnfion'depuis  qu'il  a  obtenu  lOftice  Claus- 
tral. Puisqu'il  a  dans  fon  nouveau  Monaltcrc 
tout  ce  qui  lui  cft  néccllaire  pour  l'ubfilkr  C'eft 
la  décilion  d'Innoc.  111.  cjp.  1.  d£  Reli^  domib. 
L  5.  t:t.  }6.  qui  dit  :  Prohibemus  ne  quis  in  di' 
verjîs  Alonajîeriis  iocum  Monachi  habere  prttjw 
mat  ;à  quoi  cft  conforme  la  Jurisprudence  dit 
Royaume  ,  comme  l'cnicignc  Rcbufic  ,  prax. 
Bentf.  p.  1.  ///.  de  dis  p.  cum  Ref;.  fa.Ha.  ,  §.  8. 
Lica  Monachus  &  Res^u'aris  pojfit  unum  hjbere 
Beneficium  rrgulare  ,  dit-il  ,  tarnen  duo  hakere 
non  potcjl  ,  /2(.c  quidem  CdpelUm  ,  vel  penfionem 
aut poTtionem  Monachalcm  cum  Btneficio. 

Cas  XIX.  Les  Religieux  Mcndians  peuvent- 
ils  aller  quêter  dans  un  Diocèlc  (ans  la  permis- 
lion  de  l'tvc  lue  de  ce  Dioccfe. 

R.  Non.  Cela  leur  a  été  défendu  pnr  le  rc- 
gleujcnt  de  l'Allcmbléc  générale  du  Clergé  de 
i64j.afin  d'empccbcr  vjuc  des  quêteurs  luppo- 
fés  ne  volent  aux  vrais  pauvres  les  aumônes  des 
perfonnes  charitables.  Nuls  Religieux  ,  diùnt 
les  Prélats  de  cette  ilUiùre  AlTembléc  ,  ne  peuvent 
tenir  écoles  pour  les  feculiers  dans  leurs  Couvens  , 
ni  s'ins^é'er  de  cutier  dans  leur  Diocèje  J.ins  la 
permijjwn  de  C  Lvcque  Diocéfain. 

Cas  XX.  Fabien  ,  Religieux,  a  adminiftré  le 
Sacrement  de  rtxtrcme-Oneiion  à  un  moribond  , 
parce  que  l'on  ne  pouvoit  tiouvcr  d'autre  Prêtre, 
a  qui  Ion  pût  avoir  recours.  N"a-t  il  point  tn- 
courru  1  excommunication  ipfo  faflo  ,  portée  par 
la  Conltitution  do  Clément  V. 

R.  \'on.  L'intention  de  l'Eglif'c  n'cft  pas  qu'or» 
prive  les  cnfaiis  d'un  ("ecours  ti  nécclTairc  :  &i  l.i 
Conftitution  de  Clément  V.  tend  Iculcmcnt  à  ré- 
primer la  témérité  des  Religieux  qui  voudroirnt 
(ans  néccflité  ufurper  les  f.indicns  des  Curés  : 
Qui. . .  prsjumpfcrint.  Tolet  &  Navarre  qui  cn- 
Icigncnt  le  contraire, (eus  prétexte  que  llxircme- 
Onérion  n'eft  pas  nécellaiie,  ne  doivent  pas  c:rc 
fui  vis.  Car  quan-1  ce  Saerement  ne  feroit  ncccs- 
faire  dans  aucun  cas,  ce  qui  n'cll  pas  vrai  ,  il 
("uitt  qu'il  ("oit  très- utile,  pour  qu'on  ne  doive 
pas  fuppofcr  que  l'Fglifc  fans  des  raifons  invin- 
cibles ait  voulu  en  priver  (es  enfans. 

Cas  XXI.  Cyprien  ,  Supcricar  d'un  Couvent , 
a  cxpo.c  le  S.  Sacrement  (ans  la  jcrmi/Tun  de 
l'Evcque.  A  t-il  pèche  en  cela  ? 

R.  Oui  :  parce  qu'il  cft  détendu  par  le  fccond. 
aiàJc  du  Kiglcmcut  dis  Rc^^uLas  f^i  £ai  le 
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Clcrj;c'  de  France  ,  a  tous  tcdciiatUqucs  ,  tant 
fcculicrs  que  réguliers,  d'expofcr  le  S.  Sacrement 
à  découvert,  fous  quelque  prétexte  que  ce  loit  j 
Si  ce  n'ejî  pjr  ordre  ,  &  du  confentement  de  l'E- 
véque  Diocefain.  Voyez  les  Mémoires  du  Clergé , 

toiti.  I.  p.  n^* 

Cas  XXII.  Beni^m  sert  retire  pour  toujours 
de  Ion  Couvent  lans  obédience,  Se  a  l'ini^-ude  Ion 
Supérieur,  i:  s'en  ell  allé  dans  une  Province  éloi- 
cocc,  fans  néanmoins  avoir  quitté  fon  habit.  Ell- 
ii  coupable  d'apoltalie? 

R.  Si  Bénigne  n  ell  pas  entré  dans  un  autre 
Couvent,  pour  s'y  foumcttre  au  Supérieur  qui  le 
gouverne  ,  &  pojr  en  obierver  la  Règle  ,  on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  ne  foit  tombé  dans  l'apos- 
taiie  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  quitté  l'habit.  C'eft  la 
décifion  d'Inn.  IV.  c.  fin.  de  renuntiatione.  l  i. 
lit.  'j.  Si  recedit  (fine  licentià  Superioris)///^*//- 
vus  e/l  &  jpoftjta. 

Cas  XXll'l.  Pacome  a  follicité  plafieurs  Reli- 
gieux de  lui  donner  leurs  voix  pour  ctie  élu  Su- 
périeur. Sa  brigue  a  réufli ,  Se  il  a  été  élu.  A-t-il 
péché  en  cela  ? 

R.  Oji  :  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  de- 
mander pour  foi  un  Bénéfice  à  charge  d'amcs  ,  ni 
par  conféqucnt  une  place  de  Supérieur.  D'où  i! 
s'enfuit  que  ceux  qui  ont  élu  Pacome  devant  ttre^ 
pctfuadés  qu'il  ctoit  indigne  de  cette  place  par' 
fon  ambition  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
n'ont  pas  eu  en  vue  alors  fon  fcul  mérite,  mais 
qu'ils  ne  lui  ont  donne  leur  fuftVage  qu'à  caufc 
de  fcs  prières  &  de  fes  intrigues ,  &  qii'ainli  ils  fe 
font  rendus  coupables  de  simonie  (uivant  cette 
maxime  de  S.  Ih.in^.  dift.  2^.q.  h  art.  ^.ad^. 
Qui  duc  alijuud  fpirtiuale...  fi prlncipaUter  movea- 
lur  favore  precum. . .  quantiitn  ad  judicium  divi- 
numfimoniam  commitiu  &  romains  &  rouans  ,  fi 
koclntendat ,  five  aliquis  pro  fe  ropit,five  pro  alio. 

Cas  XXIV.  PaUmon  &  Ignace  font  convenus 
de  fe  donner  réciproquement  leuts  fuftragcs  , 
l'un  pour  la  Supériorité  ,  l'autre  pour  la  charge 
de  Provincial.  Cette  convention  cil  -  elle  pci- 
mifc  ? 

R.  K'.lc  cft  vlcieufe  &:  renferme  une  espèce 
de  fimonic.  Car  il  y  a  fimonic  quand  on  ne  donne 
pas  grarnitcmcnt  une  chofc  fpirituelle.  Or  ces 
charges  font  fpiritucllcs-,  &L  i\  elles  ctoicnt  con- 
férées en  vertu  de  cette  convention  ,  elles  ne  fe- 
roicnt  pas  données  gratuitement ,  puisque  1  un  & 
l'autre  y  feroient  élevés  par  le  moyen  d'un  fer- 
vice  qu'ils  fe  rendroicr.t  réciproquement.  C'ell 
pourquoi  la  Faculté  de  Parisa  cenluré  \z  i6  Juil- 
let I<»j8  cette  Prepolition  comme  faulfe  &  con- 
traire au  Droit  Canonique  :  Donnei  moi  votre 
vcix  pour  me  faire  élire  Provincial ,  6"  je  vous 
donnerai  la  mienne  pour  vous  faire  Prieur.  La-  , 
c^zUc  ccnfurc  a  été  confttinéc  par  plulieurs 
tvcqucs. 

Cas  XXV,  Oidimir  ,  Prémontré  &  Prieur- Cu- 
ré ,  voulan:  faire  des  fondations  pieu'es  ,  ama(l.i 
pjr  fcs  épargnes  3000  1.  qu'il  employa  4vaiu 
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fa  mort  fans  le  contentement  de  fou  Supérieur  » 
en  l'achat  d'une  métairie  qu'il  donna  en  Hef  a  un 
Payfan  moyennant  150  l.  de  rente  annuelle.  En- 
fuite  il  arteda  par  fon  tellamcnt  la  moitié  de 
cette  rente  pour  l'établillemenc  d'une  Maîtielfe 
d'Ecole,  (Se  l'autie  moitié  pour  célébrer  des  MclVcs 
pour  le  repos  de  fon  amc  après  i\i  mort.  Oidimir 
a  t-il  pu  faire  cet  acquêt  légitimement ,  &:  dis- 
pofcr  de  ce  fonds  comme  il  a  fait  ?  &  fon  fucccs- 
feureft-il  tenu  à  acquitter  les  Melles  portées  pan 
fou  tcdamcnt  ? 

/2.  Oidimir  a  violé  fon  vœu  de  pauvreté.  i^.Eii 
failant  cette  acquilltion  de  fon  autorité  privée. 
1".  En  donnant  enfuitc  cette  Métairie  en  fief  à  un 
Payfan.  j".  En  ordonnant  par  tedament  que  les 

I  jo  1.  de  rentes  feroient  employées  aux  deux  fon- 
dations qui  y  font  exprimées,  parce  qu'il  a  agi  dans 
tout  cela  en  propriétaire  contre  la  défenfe  que  l'E- 
glife  a  faite  a  tous  Religieux  de  polîcder  comme 
propres  aucuns  biens  immeubles  ou  meubles  de 
quelque  manière  qu'il  les  ait  acquis  ,  ni  d'en 
dispofcr  en  maître  &  à  fa  volonté  ,  par  teftamenr, 
donation  ou  autrement.  Oidimir  a  donc  commis 
un  grand  péché,  puisqu'il  n'a  amaflé  <Sc  gardé  une 
fommc  (1  confidérable  que  dans  un  dclkin  formé 
d'en  dispofer  à  fa  volonté  &:  fans  confukcr  fon 
Supérieur.  Il  a  mérité  par-là  d'être  privé  de  la 
fépulrure  Ecdéfiadique  ,  ainfi  que  le  déclare  Clé- 
ment III.  in  c.  fup.  4.  de  fiatu  Monach.  fon  tes- 
tament eft  outre  cela  nul  &  injulle  ,  &  fon  fuc- 
cedcur  n'eit  pas  obligea  acquitter  les  Meffes  fon- 
dées j  mais  il  doit  faire  ordonner  par  le  Juge 
(car  l'Eveque  ne  peut  le  faire  en  France  )  que  les 
ijo  1.  foient  converties  en  telles  œuvres  de  pié- 
té qu'il  jugera  être  le  plus  nécellaircs  :  foit 
pour  inftruire  les  cnfans  ,  foit  pour  fecourir  les 
pauvres.  C'eft  la  décilion  d'Emmanuel  Roderi- 
guez  ,  tom.  3.  4.  69.  art.  i. 

(Çcy  M.  P.  va  nous  dire  dans  le  cas  fuivant 
qu'un  Religieux  Bénéficier  peut  indubitablement 
dispofer  des  fruirs  de  fon  Bénéfice,  comme  un 
Bénéficier  féciilier.  Or  celui-ci  pouvoir  amalfcr 
une  fomme  oour  en  faire  une  fondation  vérita- 
blement utile  pour  fa  Paroille  :  ou  pour  augmen- 
ter le  revenu  de  fon  Bénéfice  ,  qui  ne  donucroic 
pas  une  honnête  fubliftance.  L'autorité  de  Rode- 
ligucz  qui  fait  la  grande  preuve  de  Ponças  ,&  qui 
ne  ("croit  pas  bien  décifive  ,  eft  ici  fort  déplacée  : 
puisqu'il  ne  dit  pas  un  mot  du  cas  dont  il  s'agit. 
On  peut  leconfulter,  pag.  lOf. 

Cas  XXVI.  Nicomede,  pourvu  d'im  Bénéfice- 
Cure  qui  eft  dans  l'enceinte  du  Monaftere  même 
ou  il  eft  Religieux  ,  dispofc  de  fon  autorité  pri- 
vée &  fans  la  permiflion  de  fon  Supérieur  du  re- 
venu cafuel  de  cette  Cure.  Le  peut-il  ? 

R.  Navarre,  Comment,  de  Re^ular.  q.   10.  6* 

II  lom..  1.  répond  que  c'eft  une  vérité  dont  on 
ne  doit  pas  douter.,  qu'un  Bénéficier  Régulier 
pe-Jt  dispofer  des  fruits  de  fon  Bénéfice  ,  comme 
un  Bénéficier  féculier,  ce  qu'il  prouve  par  l'au- 
toùtc  de  Clcujcut  Y.  qui  die ,  Clc/n.  i.  de  vitâ  &> 

honefi. 
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h^ntji-  Cleric  l.  i.  tic   i    tjuc  .j  uii.v  cn'-c  qu'il  y 
aeiuic  un  limpic  Ki'gijli,;r,  &i  un  B>.n<:fiv:ur  R: 
gulicr  ,  cil  c]i.'c  ctlui  ci  ,  &  non  l'autre .  a  droi 
de  'i  spolc;  en  ccuv.e^  pieu  es  dci  itvenus  de  (oi 
Bcnchcc  ,  lai. s  qu"tl  ai:  bc  oin  d'aucune  pcimis 
fîon  f^.c  Ton  Siipcri^uri  ce  qu'il  dic  t'ans  taiie  au 
cuni.  dilhiidion ,  entre  les  Bt.nchccs  qui  (ont  ho:s 
le  Monaltcic,  iS.  ccjx  q  li    ont  dans  ['on  cncc.n:c  ; 
au  lieu  que  le  liniplc  K  galicr  ne  peut  dispolcr 
d'aucune  cliofc  de   loi   autorité  prvcc  ,   &   fan 
le  con'cntcmcnt  de  fon  Supérieur.  C'c(l  a   (fi   le 
fcntimcnt   de    S)lvius  ,   re]ol.  var.  v.   Religio 
fus.  I. 

Cas  XXVII.  Lucien  ,  Religieux ,  pourvu  dure 
Cure  atrache'c  à  un  Moivadere  excapt  de  la  Ju- 
risd:(flion  Episcopalc  ,  &  dont  ii  cft  profès  ,  ayan- 
ccnmis  une  faute  au  fujct  de  l'adminirtration  d-. 
Sacrement  de  l'cnitcnce  ,  l'Evcque  l'a  déclaré  ju 
ridiqucincnt  fuspcns  pour  un  an.  L'a  t- il  pu  fairv 
juftciiicnt  ? 

R.  Oui.  Tout  Cure,  quel  qu'il  foit,  eft  fou- 
rnis de  droit  a  la  Jurisdidlion  de  l'Evcque  ,  quoi 
que  (i  Cure  foit  rég.ilicrc,  &  même  annexée  a  un 
Âlonafterc  exempt  Cela  fe  trouve  décide  par  unt 
Décrctale  d'Inn.  HI.  c.  17.  de  privil.  &  cxaj 
priv  i.  y  lit.  j.  &  confirmé  par  le  Concile -le 
Trente  ,  ftff.  x^.  de  Rtg  &  Mon.  c.  1 1.  Cetrc  Ju 
risprudcnce  s'obfe  vc  ^^uffi  en  France,  comme  on 
le  peut  voir  par  l'Arrêt  que  rendit  le  Pnil.  de 
Paris  en  i  (•(,%  contre  les  Dominicains  de  S.  Maxi 
min  en  Piovcncc  ,  au  fu.et  de  la  Jurisdidic  n 
fur  une  Cure,  qui  étoic  unie  à  leur  Couvent  &. 
fur  les  Rclij^icux  qui  la  dcircrvoiciit. 

<ft^7*  Cas  XXVIH.  A/t»/z/<i/j,  Curé,  Rclii^ieux 
a  fait  une  faute  très  gricvc  coctre  les  moeurs 
L'Evcque  du  lieu  a  voviUi  le  punir;  mais  Tes  Su- 
périeurs RépMlicrs  ont  prétendu  que  c'étoit  à  eux 
a  le  f.iirc.  Quid  lurii  ? 

R.  Ccrte  pjnition  appartient  à  l'Evcque.  Un 
/rrct  .l'i  Pari,  de  Pa'is  du  7  Mai  i  646.  condam- 
na les  Prcmonrrés  de  Notre-Dame  de  Sylli  a  rein» 
léjîrer  es  priions  de  l'Evcque  un  Religieux  du 
mê.ne  Ordre ,  curé  du  Repos  ,  &:  maintint  l'Evé- 
quc  au  droit  de  connoitrc  d.:  toutes  les  fautes  &. 
cri  lies  comini"-  p.ir  les  Rdij^icux-Curés  dans  fou 
Piocèi'c.  V.  les  Mém.  du  Clergé,  tom.  3.  p.ig. 
«01. 

«îrT»  Cas  XXIX.  Àdùen  ,  Prémontré  ,  ayant 
commencé  a   pu!'Iicr   les  bans  d'un   de   Tes   Pa 
roilTiens,  le  Supéiieur  de  ce  Religieux  lui  a  dé- 
fendu de  p^iHc.  outre.  N'a  t-ii  point  lui  même 
outre-palfc  les  pouvoirs  ? 

R  Oui  ;   &  c'cft  ajnli  que  le  jugct  le  Pari,  de 
Paris  le  1 1  Juin  i  ((91.  contre   L  Prieur  de  Flab 
mont.  V.   les  Mena,  du  Cierge  ,   tom.    3.  p.ig 
I17. 

Cas  XXX.  Amidie  cf\  forti  de  fon  Mooa- 
ûrrc  ^iw^  aVoir  obtenu  d'obédience  ,  &  fert  de 
Vicaire  a  un  Curé.  I.'i.  vc<]ue  Dioccfiin,  qui  a 
Juri^Ci  l'ion  fur  fc  MoniUctc  ,  l'a  fait  aricter 
priù  nn<er  pour  le  puoii  laos  la  tutticipaiiou  Jc 
fart.  JU. 
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fon  S'ipéneur ,  qui  14   i^^ia.iu.  L  hvj^ue  a  ^  il 
ce  dioit ] 

R  L'Evcque  peut  non  fciilemenr  punir  ce  Re- 
ligieux dclerceur,  mais  il  y  cit  même  oblige  en 
cjufcicnce.  (^ui  Jinè.  . .  mandata  ,  in  fcipiu  ob- 
nnlo,  repertus  /uerit,  ab  Orainaiis  locorum  ,  tan- 
(juum  d<jtrtor  fui  Jr.jl.tuti  punuiur  dit  le  Conc. 
ic  "it-  J^J  if.  de  Re^.  6'  Mon  c.  4.  n'aillcurs 
c  Moiiaiierc  étant  fournis  a  la  Juri<idiclion  de 
l'Evcque  ,  ce  Religieux  cft  fon  i-jlUciabL-.  Et  fi  ce 
Religieux  pittendoit  que  la  prt  ftflion  fut  nulle, 
il  icioit  tenu  d'en  déduire  les  lailons  ,  non  feu- 
lement dcvam  Ion  Supérieur  RégL-licr,  mais  en- 
core devant  1  Eve  |ue  Dio^cLiin  ,  a  qui  il  appar- 
tient d'en  juger.  Voyez  Sylvius  ,  v.  Fuptiviis. 

Cas  XXXI.  Panthene  a  comms  un  crime 
énorme  ;  mais  il  offre  d'en  faire  telle  pénitence 
qu'on  jugera  à  propos  de  lui  impofer.  Plulieurs 
K.eli;iieux  veulent  Icxpulfer  du  Couvent,  d'au- 
tre; s'y  oppoiert.  Peut-on  le  chafler  î 

R.  S.  Th.  quodl.  fin.  art.  un.  répond  qu'on  ne 
peut  clialRr  un  tel  Kcligicux  fan":  pécher  contre 
h  charité.  Non  detct  Rci:<iio  infiii^ere  la'.tm  pa- 
nam  quamdiu  vult  corrigï  ;  quoniam  ficut  efi  ex- 
communxatio  in  Ecclcfia  .  ita  efi  expuifio  à  Rti.  - 
gione  6*  ideo  dicendum  qubd  r.ullus  efi  ,  n'ifi pr^p' 
ter  con.'umici.im  ,  exptlUi.dus.  *  D'ailleurs  cC 
n"el}  pas  en  ehillant  un  homme,  &:  en  l'ab.Tn- 
donnant  a  lui-même,  qu'on  préviend.'a  (es  re- 
-hutes  :  c'crt  au  contraiie  le  moyen  de  les  lui 
faciliicr. 

Cas  XX.XII.  O'ympe  a  été  condamné  par  Cou 
Supéi  leur  ,  félon  les  relies  de  l't^rdrc  ,  a  être  (dé- 
pouille de  l'habit  régulier ,  &  a  tenir  piifon  pen- 
dant un  an  pour  un  ciinic  énorme  :  mais  il  s'ed 
(auvé  ,  &  a  porte  l'habit  léculicr  ,  pour  (c  micuK 
cacher.  A  t- il  pu  le  faire  ? 

R  Olympe  ayant  été  juAcmenr  condamne  ,  il 
n'a  pu  lans  pé  hé  le  fauver  de  la  prifou  a  la- 
quelle il  a  été  condamné,  &  il  ell  tenu  d'y  retour- 
ner, à  moins  qu'on  n.  lui  rcfus.ît  les  beibins  iic- 
cellaiies  a  la  vie.  Cependant  il  ne  commet  pas  un 
nouveau  péché  en  portant  l'habit  (éculiei  pour 
le  mieux  cacher  -,  puisque  la  Senrcnce  perte  (.ju'il 
fera  dépouillé  de  1  habit  religieux  comiiK  indigne 
de  le  piuter. 

Cas  XXXIII.  r^7j«on  étant  pourfuivi  crimi- 
nellement dans  toutes  les  formes  reiiuifc;  par 
fon  Provincial  ,  &  cr.iignant  d'être  coD^amné  in- 
jjllcmcnt ,  veut  imploier  l'autoiité  de  i  E^cque 
niocélain  ,  ou  interictter  appel  comme  d'nlius  au 
i'atltnient  de";  piocédures  faites  contre  lui.  Peut- 
il  faire  l'un  êi  l'autre  (ans  encourir  i'cxcommu- 
'licj'  ion  portée  par  Je  Statut  du  MonaOcre  contre 
rout  Religieux  de  l'Ordre  ,  qui  ,  pour  fc  fous- 
rraire  aux  procédures,  voud'oit  fc  pouivoir  par 
appel ,  ou  aarrrmcnt  ,  pardevanr  aucun  Supcncuc 
Sécu'xr  ,  Eccicfij'fiquc  ,  ou  Laujue  ? 

R.  Si  le  cas  dont  il  s'ag*t,  ri)  du  nombre  de 
ceux  dont  la  ronnoiiran-c  appartient  de  droit  à 
1  Lvcquc  Diucvûm,  léUmo»  j«cut  s'idJicnct  à 
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lui  i  mais  s'il  n'cll  pas  ccl  ,  5i  qu'il  ne  s'agKTc  oiic 
d*u:i  fâir  conccniaiu  la  discipline  purement  rct^ii 
licrc  &  claulbalc  ,  il  ne  peut  s'y  aeiicllcr  (ans  en- 
courir l'cicommuiiication  ponce  par  les  Scaru:s 
de  Ion  Monallcrc  ;  riippofc  que  ces  Statuts  aient 
^tc  autcriles  pard;.'S  Lettres  Patentes  enrc>:;inrées 
au  ParlemcQC  de  la  Province  ,  où  cft  litué  le  Mo- 
uaftcrc. 

Il  t'.wi:  cependant  cbfcrver  que  ,  s'il  ctoit  arri- 
vé du  tumulte  ,  une  fédition  ,  ou  un  grand  fcau- 
dalc  à  l'occalîon  du  procès  intente  contre  ce  Re- 
ligieux }  ou  qu'il  fe  trouvât  dans  les  procédures 
faites  contre  lui  ,  un  abus  manifcftc,  par  quelque 
contravention  aux  Ordonnances  Royaux  ,  ou 
même  aux  propres  Statuts  de  l'Ordre  ;  alors  les 
Parlemcns  auroient  droit  d'en  connoltrc  ,  Se  Té- 
lamon  pourrait  s'y  adtcllcr.  Cette  Jurisprudence 
a  été  confiraîée  par  plulîcurs  Arrêts  rapportés  par 
M.  d'Héricourt ,  Loix  £ccl.  pag.  74.  première 
^dit. 

Cas  XXXIV.  XXXV.  &  XXXVI.  ChriJîophU 
▼eut  quitter  Ton  Mona'terc  pour  palTcr  dans  un 
autre  ,  parce  que  Ton  Supérieur,  injurtemcnt  pré- 
venu contre  lui,  le  maltraite.  Le  peut  il  faire  pour 
«crte  raifonî  Et  a-c-il  bcfoiu  de  la  pcrmiflion  de 
ce  Supérieur? 

R.  ClmfiophU  peut  fans  péché  exécuter  fon 
âeficin.  Cependant  fi  l'Ordre  où  il  veut  entrer  , 
n'clt  pas  plus  auftere  que  celui  où  il  cit ,  il  cft 
néccflairc  qu'il  demande  &  qu'il  obtienne  même 
la  pcrminion  de  fon  Supérieur;  ainfi  que  l'en- 
feigne  Sylvius,  rejol.  var.  v.  RcligioCus.  9.  après 
Syîvcll.'-e,  &c.  Mais  f\  !e  Monaflcre  ,  où  il  veut 
entre;  étoit  plus  auftcre  ,  il  lui  (uffiroit ,  après 
avoir  obtenu  du  Pape  fon  Bref  de  Tranflation  , 
il'cn  avoir  demandé  la  pcrmilîloa  à  Ion  Supé- 
rieur, quoiqu'il  ne  l'eût  pas  obtenue  :  ainfî  que 
le  déclare  Inn.  III,  cap.  18.  de  Regularibus  ,  /.  5. 
lit.  5 1 . 

<i>tr'  Un  fimplc  Religieux  n'a  pas  bcfoia  d'un 
Bref  Je  tranflation  pour  paffcr  ad  flridiora.  Cela 
lui  cft  permis  de  Droit  commun  ,  &  par  le  Cha- 
pitre même  que  cite  l'Auteur.  Il  cil  aile  de  con- 
clure la  ircme  chofc  de  Ducafle ,  part.  1,  ch.  6. 
(zCt.  4.  Voyez  aulll  le  Notaire  Apoftoliquc,  t.  i. 
liv.  9.  ch.  j.  art.  i.  où  il  remarque  que  dans 
Tuf-igc  hs  Mcndians  recourent  u  Rome  pour  pas- 
Icr  ad JlriPJcrtm.  C'cfl  que  la  plupart  des  Rcli- 
pieux  prétcn  lent  avoir  des  privilèges  qui  défen- 
dent a  leurs  fujcts  cette  transmigration. 

Il  s'enfuit  de-là  i^.qil'un  Religieux  d'un  Or- 
dre n^oins  fcvcrc,  peut  enrrcr  dans  un  autre  plus 
aulkcrc  ,  quoique  ion  Supéiicur  s'y  oppofe  ;  pour- 
vu néanmoins  qu'il  lui  en  ait  demandé  la  pcr- 
miflion ,  &  qu':l  n'ait  d'autre  motif  de  changer, 
«juc-  le  dcfir  d'une  plus  grande  pcrfcélion.  Car 
ajoute  Innoc.  III.  le  Supérieur  ne  peut  jugement 
rcfufcr  fon  confcnicment.  Pralalus  fuhdito  fine 
J'tjjicullJte ,  6"  pravitate  quâlibet  débet  transeundi 
kctntiam  indulgere  ,  ni  videatur  prcpofuum  impi- 
dirt  diviniius  ins^irjiunu 
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Il  s'enfuit  1".  qu'on  peut  exciter  un  Rcli^Ticux, 
qui  ell  dans  un  Or.lre  moins  rigide,  à  le  quitter, 
pour  embr.iller  la  règle  d'un  Ordre  plus  aullere  i 
ainfi  que  l'enfeignc  S.  Th.  1.  1.  cj  189.  art.  ç. 
jd  5.  lequel  ajoute  que  :  Non  potefl  indtici  ad 
minorem  religlonem. . .  ni(i  ex  Jpicijli  czusâ  evi- 
denti  ;  &  hoc  cum  dispenjatione  Supcrioris. 

Cas  XXXVH.  /'/i/7tf//Ajr<?  d'un  Ordre  Réformé, 
étant  devenu  fort  infirme,  peut-il  fans  péché  p.is- 
fcr  dans  un  autre  moins  aullere  fous  prétexte  de 
fon  infirmité  ? 

R.  Il  le  peut  félon  S.  Th.  1.  i.  cj.  8R9.  <zr/.  8. 
în  cap.  (\  (on  infirmité  le  met  hors  d'état  d'ob- 
ferver  les  règles  de  la  Religion  dont  il  a  fait 
profelfion  ;  S:  qu'il  puille  garder  celle  de  la  Reli- 
gion moins  aurtcre  ,  où  il  dcfirc  d'être  transféré. 
Mais  ce  changement  ne  peut  fe  faire  ^iic  par  une 
dispenfe  du  Pape;  ainfi  que  l'enùigne  Caballut , 
iib.  I.  c.  13.  n.  4.  Etiamfi  ex  infirmitate  ac  debi- 
Uiate  corporîs  régulant  Juam  fervare  non  pojjit. 
Vovez  le  Conc.  de  Trente  ,  Jcff.  i^  de  Regularib. 
cap.  19. 

Cas  XXXVIII.  Eujîache  veut  quitter  fon  Mo- 
naficre  où  il  eft  mal  venu  de  la  plus  grande  par- 
tic  de  la  Communauté  ,  &  où  le  rcl.ichcmcnc 
s'efl:  introduit  ;  pour  entrer  dans  un  autre  plus 
réelé  ,  mais  plus  doux.  Peut-il  le  faire,  &  a-i-il 
bcfoin  d'un  Rcscritdc  Rome? 

R.  Euflache  a  deux  caufes  juflcs  qui  l'autTo- 
rifcnt  à  exécuter  fon  dcilein.  La  première  e(t 
rnvcrfion  que  la  plus  grande  partie  de  la  Com- 
munauté a  conçue  contre  lui;  la  féconde,  &  qui 
cft  feule  fuffifantc  ,  eft  le  relâchement  de  fon 
Monaftcre.  Si  in  aliquâ  religionc  arâiori  ir.cipiant 
ReU<;iofi  remiffiiis  vivcre ,  dit  S.  Th.  1.  2..  (j.  18. 
art.  8.  laudabiliter  transit  aliquis  ad  Re/igioncm  , 
etiam  minorem  ;  fi  meiuis  obfervtiur.  Mais  il 
ajoute  qu'un  Religieux  doit  avant  tout  confultcr 
fon  Supéricu-r,  &  fuivre  fon  jugement  pour  ne 
pas  fc  tromper  en  fuivant  fcs  propres  idées...  re- 
qiiiritur  Superioris  judicium.  Il  faut ,  outre  cela, 
fclon  notre  ufagc,  obtenir  un  Rcscrit  de  Rome, 
qui  fur  le  confentcment  du  Supérieur  qu'on 
quitte,  &  du  Mon.ifterc  où  l'on  veut  entrer, 
foit  cnthériné  par  l'Official  Diocéfain  eu  pré- 
fcnce  du  Supérieur  du  Religieux. 

Cas  XXXIX.  Martial  veut  fortir  de  fon 
Couvent  pour  aller  fecourir  par  fon  travail  (on 
pcre  qui  cft  dans  une  grande  inilèrc.  Le  peut-il 
faire  ? 

R.  S.  Th.  répond  qu'un  Religieux  cft  délivré 
par  le  vcru  foicmnel  qu'il  a  fait  de  la  loi  qui 
i'obligcoit  avant ,  à  fecourir  corporcllemcnt  fes 
parens  ,  &  qu'il  n'eft  obligé  qu'à  les  ("ccourir  fpi- 
rituclLmcnt  :  Ilte  vero  qui  jam  ejl  in  Rcli^ione 
profefjns  ,  dit- il,  i.  i.  </.  ici.  art.  4.  ad  4.  rcpii' 
tatur  jam  quafi  mortuus  mundo.  Unde  non  débet 
occafione  fuflentadonis  parentum  exire  claujîrum... 
tenetitr  tamen  falvâ  fui  Pralati  obcdientiù,  &fuis 
Rrligionis  (latn  ,  pium  fludium  adhiberc  qualité 
ejiiJ  pnrentibus  fubycniaiur. 
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<^Cr»  En  traitaiK  cette  matière,  ro'ni,  V.  p.  144- 
j'ai  adopte  ces  paroles  de  Sylviiis  ,  i.  i.q.  loi. 
art.  4.  Si  parentum  neceffitns  ejjtl  tam  urgens  , 
ut  priAcimè  accederet  ad  extnmam  ,  neque  ullo  mo- 
iÎj  foret  verifinùU  quod  aliter  poJlet  eis  fuccurri 
^u.vn  per  e^rejjum  filii  i  Monjfîerio  ,  veluti. . . 
quàd  alioqum  fint  famé  mortturi  ,•  videtur  qubd  1 
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tune  petuâ  ,  quamvis  non  oltentj  hcerVà  ,  pojjet 
tantijper  egredi ,  dum  ejusmcdi  neceJJ.tas  trans- 
ie rit. 

Voye^  Approbation  ,  cas  10.  Aumône  ,  ca«  n. 
Confcfl'ion,  cas  \  ?.  Dispense  des  vaux  des  Reli- 
gieux. Piofcflioo  Religicufc.  Rcli giculc.  Vœu. 
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vJN  appelle  Re/iglcitfe,  celle  qui  cû  entrcc  dans  quelque  Ordre  Religieux  &: 
qui  en  porte  l'habit.  Les  Relii^icufcs  en  général  ont  été  foumifcs  à  la  clôture 
par  le  Concile  de  Trente  &  par  les  Ordonnances  Royaux.  Il  ne  leur  cû  ja- 
mais permis  de  foriir  de  leur  Couvent  lans  une  jullc  caufe  approuvée  de  l'E- 
vêque.  Le  même  Concile  veut  qu'on  leur  donne,  trois  ou  quatre  fois  Tannée  , 
des  Confefleurs  extraordinaires.  Les  Religiciiles  ont  des  Supérieures  pcijK- 
tucllcs,  ou  feulement  triennales.  Les  pcrpcruclles  font  les  Abbefles  ,  qui  lont 
presque  toutes  aujourd'hui  à  la  nomination  du  Roi.  Les  triennales  ,  foit  Ab- 
befTes  ,  Prieures  ou  autres ,  font  toutes  clcdivcs  ,  &  élues  par  les  futfragcs  le- 
crcts  en  prclence  du  Vifiteur  ,  qui  étant  à  la  grille  ,  confirme  l'clection.  Elles 
doivent,  fuivant  le  Concile  de  Trente,  être  agces  de  quarante  ans  ,  &  avoir 
huit  ans  de  profcflion  ;  ou  du  moins  de  trente  avec  cinq  ans  de  profellîon. 

C'ert  à  la  Supérieure  à  donner  les  charges  inférieures  du  Monaftcrc.  Il  cfl 
défendu,  fous  peine  d'excommunication,  de  faire  entrer  une  fille  malgré  elle  en 
Religion.  Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  quellion  délicate  qui  regarde  la  doc 
des  Religieulcs  ,  quand  ,  en  quel  cas,  &■  fous  quelles  conditions  elles  peuvent 
faire  quelques  donations  au  Monaflcrc  où  elles  entreat.  Nous  en  parlerons  au 
titre  Simonie. 


Cas  I.  Un  Confi-fTeur  peut-il  ah 'budrc  des  Rc- 
ligiculcs  <]ui  maiu|ucnt  loiivcnt  aux  Heures  Ca- 
noniales ,  Se  qui  rcfulcnt  de  lui  promettre  d'y 
allider  plus  idguliercraent ,  croyant  qu'elles  n'y 
font  pas  obligées  tous  peine  de  pcclic  grief? 

J\.  Les  Rciigieufcs  du  Clirrur  ,  (ont  obligées 
à  la  récitati.^n  des  Heures  Canoniales  à  moins 
qu'elles  n'en  ioicnr  dispcnlccs  par  quelque  caufc 
Icgitiinc,  telle  qu'cll  celle  de  la  maladie  j  &  li 
elles  y  manquent,  on  ne  peut  les  abfoudrc.  ("cfl 
le  fcntiinenc  com.nun  des  Dodeurs,  &  fur-tour 
de  Cabalf.  /.  î.  c.  xi.  Comme  nous  avons  traité 
cette  quertion  ,  v.  OjJ'.ce ,  &c.  nous  n'en  dirons 
rien  ici  de  plus. 

Cas  II.  Marthe  ,  qui  R  toutes  les  qualités 
néccL'aircs  pour  ctrc  Abbcllc  du  Monadere  où 
clic  cii,  peut-elle  faire  quelques  follicicaiions , 
pour  y  rcullir  ? 

R.  Non  ;  car  dès-lors  elle  fc  jugeroit  capable 
de  conduire  les  autres  :  ce  que  l'iiumilité  ne  lui 
permet  pas  de  pcnlcr.  C'cd  le  fctitimcat  de  Sainte 
fieuvc  ,  r.  \.  c.  \>). 

<*'7"  Il  y  a  des  cas  où  ,  pour  éviter  la  nomi- 
nation d'un  tics-mauvais  lu)Ct,  on  p:ut  dire:  Ec- 
Ci  tgo,ir.ui<  me.  Mais  eu  g^oétal  cela  cil  'oieo 


dangereux;  &  ne  doit  fr  faire  que  fur  l'avis,  & 
presque  par  l'ordre  d'un  iage  Directeur. 

Cas  lll.  Scolaflique  ne  peut  fe  refoudre  i»  fc 
confclFcr  au  Conlellcur  ordinaire  du  Counciu, 
quoiqu'elle  n'ait  tien  i  rtdic  contre  le*  mccurs. 
Sa  Supciicure  eft-clle  obligée  en  conlcicDCC  à  lui 
pcrincttrtdc  s'adrclfcra  un  autre  ? 

R.  La  Supéiieurc  ne  doit  pas  p-rrocrtrc  fad- 
lement  a  Scolaftique  de  cliangcr  de  Confclîcjt, 
de  peur  qu'un  tel  exemple  n'autorisa:  les  autres 
Religicufes  a  changer  auffi.  Il  futtit  qu'elle  la 
renvoie  au  Confefleur  ex:raordinaj:e  ,  quoiqu'il 
ne  vienne  confellcr  dans  le  Couvent  que  ttois 
ou  quatre  fois  l'année  :  &  cependant  tiie  doit 
l'exhorter,  auffi-bicn  que  le  Conlellcur  cxtraur* 
dinairc ,  à  dcpoftr  l'es  prcvcntior.s  contic  le  (;on- 
fclleur.  Et  (i  elle  ne  peut  ncn  g3.;j;cr,  elle  llia 
bjen  de  conful'.cr  quelques  nircdcurscxpétimen- 
ics  dans  la  conduite  des  amcs  avant  de  picnJre 
fa  dernière  réfolution. 

Cas  IV.  ldulfere,e  ii  Honcr'mt  font  Religicufes 
d'un  Couvent  ou  l'on  a  cUan{(^  l'ancien  u  .ng?  de 
manger  delà  chair  leslamedis  d'apris  Nocl.  ^ni- 
elles obligées  de  (i  conformer  aux  .luties  i\vii- 
^icukt  riii  font  inai^.c  aducllcmcnt } 

K  i) 
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R.  Ces  deux  Rcligicjfcs  doivent  ù  conformer 
a-JX  autres.  Parce  qu'en  faifant  autrcmeiu,  elles 
fcan  'aliferoicnt  leurs  Icrurs  par  leur  lîns;alari:c. 
Joint  à  cela  que  l'on  ne  peut  manger  de  la  viande- 
ces  jours-là,  que  quand  !a  coutume  d'en  mani/cr 
eft  en  vigueur.  Comedcre  carnes  JjtliJto  ,  ubi  non 
eflconfue'taJo  ,  efi  mortaU  ,  dit  Sylvcllre  de  Prière. 
§''.  Jejunium. 

Cas  V.  Fjre  ^  dclibcrant  au  Chapitre  fur  la 
réception  d'une  fille  ,  pcnfc  difF«îtemmcnt  de  la 
Supcrievirc,  qui  prcrcnd  qu'on  doit  s'en  rappor- 
tera elle.  Farc  cft-cl!e  obligée  pour  lui  obéir  plus 
parfaitement  ,  de  renoncer  a  les  pioprcs  lu- 
mières ? 

K.  Fa-e  (îoit  dire  librement  fon  avis.  Autre- 
ment il  û-roit  inutile  de  tenir  Cliapitre.  *  Une 
(impie  Rcligicufc  ,  devant  qui  une  Novice  eft 
moins  en  ç;ardc  ,  peut  voir  bien  des  chotes  qu'une 
Supiricure  ne  voit  pas  :  &:  celle  ci  peut  aulTi  avoir 
des  vues  moins  pures. 

Cas  VI.  ELcjnorc  fcandalife  depuis  long- 
tems  fon  Monallcre ,  &  veut  en  fortir  ;  &  fur  le 
refus  qu'on  lui  en  fait  ,  elle  ne  va  plus  ni  à 
confeUc,  ni  à  ta  Metlc ,  ni  aux  exercices  de  la 
Commiinauté.LaSupérieure  doit  elle  la  punir  par 
Ja  prifon  ,  ou  autrement? 

R.  On  doit  regarder  Eiconorc  comme  ayant 
l'e-^prit  blcflc  ,  &  la  traiter  avec  beaucoup  de 
douceur.  Et  fi  fon  Monafl:crc,peut  b  mettre  dans 
nnc  autre  Maifon  ,  ce  fera  une  grande  charité  de 
le  faire,  afin  de  guérir  fon  esprit.  Mais  s'il  ne  le 
peut,  il  ell  de  la  charité  de  la  Supérieure  de  la 
ménager  autanr  q'r'cllc  le  pourra,  de  peur  dachc- 
vcr  de  rcnverfer  fon  e'.pric.  Ccrt  la  décilîon  de 
S.  B.  t.  I.  c.  19. 

Cas  VII.  MarcelU  cft  Religieufe  d'un  Mona- 
fterc  où  la  coutume  immémoriale  eft  d'exiger 
Seoo  1.  de  dot  de  toutes  les  filles  qui  y  font  Pro 
fclTinnjfoir  qu'elles  foient  farnnméraires  ou  non. 
Peut-elle  négliger  de  s'indriiirc  de  la  matière  de 
la  (imonic,  &'donncr  fon  fuffragc  pour  leur  ré- 
ce}>tfon  ? 

72.  Marcelle  efl  obligée  de  fe  faire  inftruire  fur 
la  miticre  de  la  fimonie  ;  parce  que  des  Rcli- 
^ieufes  fcnt  tous  les  jours  expofécs  au  danger 
de  tomber  dans  ce  crime,  &  qu'en  ce  cas  fon 
ignorance  fcroit  volontaire.  D'ailleurs  elle  fçait 
flu'on  exige  la  dot  de  8000  liv.  des  filles  mcnjcs , 
qui  ne  font  p.is  furnuméraires  i  c'ell  à-dirc,  de 
ccWn  que  le  Monaftcrc  peut  recevoir  fans  dot , 
ce  qui  ne  peut  être  cxculé  de  fimonie  ,  ou  tout 
an  moms  d'une  exa£lion  illicite  &:  fcandaleufe  , 
&  qui  ne  peut  jamais  être  juUiiîé  pat  la  coû- 
nimc. 

Cas  VIII.  Godebtrtt  ,  fille  riche  ,  mais  in- 
firme ,  voulant  fc  faire  Religieufe  ,  a  offert  à  un 
Kîonafterc  icocc  liv.  pou'  y  être  tcçue  en  qua 
Jité  de  bienfaitrice  i  laquelle  fommc  ,  la  Com- 
rnunaiir^  a  acceptée  ;  £:  a  rc^u  enfuire  cette  fille  a 
ta  profcfllrn  f«>l~mncile  en  cette  qualité.  Cette 
léccpiloD  n'cû  clic  pa$  vicicufc  fie  finaoïùaquc? 
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/?.  On  ne  doit  recevoir  perfonnc  à  la  protc.>- 
fio;i ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  en  état  de  vivie 
comme  les  autres,  Ainfi  fi  Godebcrtc  n'cft  pas 
dans  ce  cas,  elle  n'a  pu  ccre  reçue  comme* bi,n- 
taitrice  à  caufe  des  10000  l.  qu'elle  a  donnires. 
Cependant  on  a  pu  la  recevoir  gratuitement  à  la 
profcflîon  par  dispen  c  ,  en  apportant  une  doc 
lufHfantc  pour  n'être  point  à  charge  au  Monaî- 
tcre  ,  fans  exiger  d'elle  rien  de  plus ,  5c  en  îaillant 
entièrement  à  fa  liberté  le  don  qu'elle  s'étoit  pro- 
pofé  de  faire.  Pourvu  que  d'ailleurs ,  en  la  ic- 
cevant  à  la  profcflîoa  on  n'ait  ftipulé  avec  elle, 
ni  avec  d'autres  peifonnes  pour  elle  ,  aucune 
dispcnfc  fur  la  pratique  des  règles  de  la  Reli- 
gion. Ceft  la  décifion  de  S.  B.  *  qui  ne  fe  trouvs 
pas  dans  l'endroit  cité  par  l'Auteur  ,  &  qui  n'cft 
pas  trop  claire. 

Cas  IX.  Pélagie  ayant  palTc  volontairement 
de  fon  Monaiterc  dans  un  autre  ,  on  demande 
fi  la  penfion  viagère  de  400  l.  qu'elle  avoit  ap- 
portée pour  lui  tenir  lieu  de  dot  dans  ce  premier 
Monaflcrc  ,  doit  la  fuivre  dans  le  fécond  ? 

R.  Non,  Car  le  prcn-.icr  Monaflcre  ayant  ac- 
quis un  droit  entier  &:  parfait  fur  cette  penficn 
par  la  profefTion  de  Pél.igie  ,  il  ne  peut  plus  en 
être  privé  5  parce  que  fon  changement  étant  pu- 
rement volontaire,  il  ne  doit  pas  préjudicicr  au 
Monaftere  qu'elle  veut  quitter.  Je  dis  volon- 
taire ;  car  s'il  ne  l'étoit  pas  ,  &  qu'elle  eût  écé 
expulléc  en  peine  de  fa  mauvaifc  conduite  ,  ou 
qu'on  l'envoyât  ailleurs  pour  s'en  défaire  ,  fou 
premier  Co«vcn:  feroir  alors  obligé  à  lui  fournie 
les  alimcns  nécclf.iires  à  la  vie.  La  railon  qu'en 
donne  Sylvius,  refol.  var.  v.  Dos  Monial.  cft 
qje  ,  non  ejl  atjuum  ut  unum  Monaflerium  ad- 
mittat  altenus  Monajîerii  retelles  6'  inobediemes 
cum  fuo  onere.  Tourc  cette  décifion  cft  de  Na- 
varre,  comment.  4   de  Repdar  n.  24. 

Cas  X.  Firmine  a  porté  pcir  dot  dans  le  Mo- 
nallcre où  elle  a  fait  profclTion  une  penfion 
viagère  de  600  1.  à  condition  que  fi  elle  chan- 
2Coit  de  Monaflcrc  ,  cette  pcnfion  la  fuivroir. 
Un  an  après,  du  confentemcnr  de  fcs  Supérieurs, 
elle  eft  entrée  dans  un  autre  Monaflcrc  ,  où  clic  a 
porté  fa  penfion  ;  &  comme  clic  n'y  paye  que 
50c  I.  elle  prête  les  autres  joo  l.  a  (on  nouveau 
Monaflcre.  Lllc  fe  réfervc  néanmoins  quelque 
petite  fomme  ,  dont  elle  fait  des  gratifications 
a  quelques  Rcligicufes.  Tout  cela  cft  -  il  dans 
l'ordre  ? 

R.  I  ".  Firmine  a  été  contre  l'esprit  de  l'Fglirc, 
en  iHpiilant  que  fa  penfion  la  (uivroit  :  parce  qu« 
cette  claufc  tend  ouvertement  à  la  rendre  pro- 
priétaire. 1°.  Elle  prchc  contre  le  voeu  de  pau- 
vreté en  di<ipofant  à  fa  volo<ué  de  fa  penlion  , 
parce  qu'elle  exerce  un  aùc  de  propriété.  }''.  Elle 
ne  peut  pas  même  toucher  par  fe».  maii.s  l'argcnc 
de  la  pcnlion  ;  &  il  ne  doit  être  reçu  que  par  la 
Dépofitairc  du  Monallcre  où  elle  a  fait  /a  pro- 
fcllion,  laquelle  en  doit  payer  la  penfion  de  joci 
liv.  à  b  maifon  où  rinniiic  i'cft  retirée  ,  &:  rctï- 
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nir  les  aatrc--  ;oo  1.  a.i  proric  du  p.cnu.-r  Monas- 
tère confor  rcmenc  a  la  dccifion  d'Innoc.  III.  in 
c.-].  de  ojjiciojuJuii  dtUgJti  ,l^.tit   35. 

Il  s'enflait  de  la  que  Fiiminc  ne  peut  dispofcr 
^u  (urplus  de  fa  penlion,  loic  en  le  prccaiu ,  Cor. 
en  faifant  des  i^ratifications  ,  ni  mcmc  llipulcr 
qu'en  cas  qu'on  nz  le  lui  rende  pas  ,  on  lui  en  falFc 
nnc  fondation  de  Meilcs  aprcs  la  mort-,  car  ce 
fcioic  ac^ir  en  tour  cela  comme  propriétaire. 

'9^7'  Si  la  première  partie  de  cette  décifion  efl 
Vfjic,  elle  n'cll  pas  trop  bien  prouvée.  Je  fti- 
pule  que  ma  penlion  nie  fuivra  ,  non  pour  la 
plus  polFélcr  en  propre  dans  le  fécond  Monas- 
tère que  dans  le  premier ,  mais  pour  n'être  pas 
plus  a  charji^c  à  l'un  ,  que  je  ne  l'étois  à  l'autre. 
Ce  qu'il  y  auroit  plus  à  craindre,  c'cft  qu'en  ver 
tudun  tel  paiflc,  on  ne  ménai^eât  trop  une  mau- 
vaife  Religicufc,  de  peur  de  perdre  une  bonne 
peniion. 

Cas  XI.  Bernardine  a  des  parens  riches  ,  qui 
lui  donnent  quelquefois  de  l'argent,  pour  être 
employé  a  fes  befoins;  elle  le  renier  aulfi  tôt  en 
trc  les  mains  de  la  Dépolitaire,  qui  lui  en  tient 
co.mpte, quand  elle  veut  en  dispofer  avec  la  per- 
million  de  la  Supérieure.  Cette  conduite  cft-cllc 
icpréhcnlib>le  ? 

R.  Il  ert  difficile  de  ne  pas  condamner  Bernar- 
dine,  puisque  fcs  parens  ne  lui  donnent  de  l'ar- 
pc:it  que  pour  en  dispofer  à  la  volonté  &  qu'il 
paroîr  qu'elle  le  reçoit  avec  cette  intention.  Poui 
qu'elle  fût  a  couvert  de  péché ,  il  faudroir  qu'elle 
re  reçût  rien  de  fcs  parens  fans  la  pcrmilVion 
exprellc  de  fa  Supéricuie  ;  qu'elle  ne  rcgard.it 
en  aucune  manière  ce  qu'elle  reçoit  ,  comme 
propre;  .V  qu'elle  fut  entièrement  dispofcc  à  le 
▼  oir  employer  pour  l'utilirc  Se  l'ufage  commun 
du  Monallerc,  l\  la  Supérieure  le  )u;:^eoit  a  pro 
pos.  La  raifon  eft  que  cet  arpent  apparcicnt  au 
M'inaiWrc  y  &  non  a  Bernardine  ,  qui  par  f'>n 
YtTU  di  pauvreté  c'i  Uois  d'état  de  rien  recevoir, 
Je  rien  donner,  &  de  rien  polTédcr  en  propre, 
fuivan:  cette  maxime  ,  (juidquid  acquirit  Mona- 
(hus  ,  ûctjuirii  Stjnj[leno,  Cette  décilion  paraî- 
tra ptut-e.rc  irop  rigide  :  mais  elle  cft  de  S.  Au- 
gult   ctin.  non  dicaiis.  i  t.  XII.  q.  1. 

ig'tr-  Quand  une  Religicufe  a  une  penfîon,ou 
que  f.s  parens  donnent  quelque  chofe  en  (a  fa 
veur  .iu  Monallere  ,  la  Supérieure  doi:  d'a- 
bord s'en  fervir  pour  pourvoir  aux  be'oins  d». 
cette  Religicufe  ,  &;  puis  fc  fervir  du  relie  poui 
J'ufa^e  de  toute  la  maifon.  C'ell  amfi  que  l'a  d<- 
«idé  1.1  S.  Congrégation  ,  dont  le  Décrcr  cft  cité 
par  Fagnan  fur  le  chap.  Monachi  1.  dtjljiu  Mo 
nath   n.  6 I . 

Cas  XII.  A'tti^onus  a  reçu  des  préfen<confi 
dcrabUs  dune  Kciigieufe    Lui  foni-ils  légitinu- 
mcn;  acquis) 

R    Clément  VIII.  par   fa  Bulle  du    19   Juin 
1594.    défend    cctoi'cincnt    a    toutes  fortes  de 
pcriunn.s   Rel  v',ieu(cs  ,    a   l'eiception   des  Reli 
gicuz  Miljuiiu  ,  de  faiic  des  préiCQS  :  Uniyerjit 
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&  /ingu/Ls. .  .  R.^hlaitbui  perjonis  tirius^ue [ixus 
quamcumque  larg:tionem  &  m-JJionem  munerum. 
peniiùs  interdicimus.  Il  n'excepte,  que,  Ubijra 
escuUnta  ,  aut  pocuUnta  ,  feu  ad  devolionem  vel 
Reiieionem  pertir.entta.  Lncore  veut  il  qu'on  ne 
les  f^llc  ,  qu'au  nom  du  Monafterc  &  du  confcn- 
temcnt  des  Supérieurs,  fc  de  celui  n.eiuc  de  la 
Communauté  :  Communi  tantùm  ,  numaium  ve- 
ro  particulari  nomine  ,  uhi  Superiori  de  conjinfu 
Cor.ventûs  videkitur  ,  tradenda.  Il  déclare  enfin 
qu'en  cas  de  contiavcntion,ccuxà  qui  les  piéfens 
au.ont  été  faits ,  n'en  acquierf  ut  pas  le  domaine, 
6i  font  par  conléqucnt  obligés  en  confcicnce  à 
en  faire  la  retbtucion,&  qu'en  cas  de  refus  on  leur 
doit  rcfuler  l'abfoluticn 

f^3^  M.  P.  n'a  pas  alfez  fait  fentir  qu'U:bain 
VIII.  a  beaucoup  adouci  la  Confiitution  de  Clé- 
ment VIII.  Car  i*'.  il  a  permis  aux  perfonncs 
Religieufcs  des  deux  fcxcs  de  faiic  des  prcfens 
aux  séculiers,  foit  pour  rcconnoître  les  fcrvices 
qu'ils  ont  rendus  à  l'Ordre  ,  ou  au  Couvent ,  foie 
pour  lui  concilier  leur  bienveillnncc,  ou  pour  l.i 
confervcr  :  pourvu  toutefois  que  ces  prélcns 
loient  modcQes ,  &:  faits  avec  discrétion,  i".  Il 
n'a  demandé  outre  le  confentcmcnr  du  Supérieur 
local ,  que  celui  de  la  plus  grande  partie  de  la 
M.iifon;  &  cela  feulement  dans  ks  Ordres  ou  ce 
commandement  cil  requis  de  droit,  ou  par  les 
Statuts,  ou  par  la  Coutume.  3".  Il  n'a  demandé 
qu'un  confcntemcnt  verbal  ,  &  non  par  écrit  , 
pour  les  petits  prélcns  qui  legardcnt  le  m.aigcr 
ou  le  boire ,  rel  que  le  prescrit  le  Droit  commun^ 
6*  ubi  concurrtt  ambitionis  Juspicio. 

Cas  XIII.  Pauline  a  obtenu  de  l'Evéque  Dio- 
céfain  la  permiflTion  de  faire  des  ouvrages  de 
'ïrndcrie  ,  ôcc.  &  de  les  vendre  ,  ou  donner  à  qui 
il  lui  plaira.  Pcur-clle  fc  fervir  de  cette  let- 
iniflion  : 

/?.  Pauline  ne  peut-ufcr  d'une  telle  permis» 
(îon ,  qui  ciï  nulle.  Un  Evéquc  n'ayant  pas  le 
pouvoir  de  l'accorder  ,  ni  de  dispcnler  dans  les 
cho:es  ,  qui  font  circntitlles  a  la  PoUrfion  Re- 
ligicufe ;  puisque  le  Pape  Innnc.  III.  c.  cù.n  ad 
Monalleiium  t.  eod.  reconnoit  que  c'ell  une  ira- 
ticie  indispenlablc.  G  1  ne  pourroii  donc  absou- 
dre Pauline  (i  elle  s'obMinoit  a  vouloir  fc  fer- 
vir de  cette  permillio;i.  Celle  mène  de  ù  Supé- 
rieure ne  la  pourroit  mettre  a  couvert  de  tout 
péJié  puisque  la  Supérieure  ne  la  lui  peut  paJ 
loni.er  vala  dcnient  ,  A:  fans  otfcnfcr  D  eu  ,  à 
moins  qu'elle  n'en  eût  une  ration  )t(\e  i:  qui 
concernai  le  bien  du  monallerc.  C'cU  la  déci- 
lion de  Sainte  P-cuvc  ,  c.  1.  cas  170  &  177. 
*  bile  ril'ultc  de  la  déeilîon  précédente  bien  en- 
tendue. 

C.A't  XIV.  Gtne*ie\e  &  Marcellifie  ont  enga- 
:,é  leur  Abbclle  a  conférer  un  BénéH.c  (impie  ï 
leur  'rcrc.ilans  l'espérance  &  fur  la  pa'ulc  ,  qu'il 
lui  Cl  lailleioit  ro.ie  cr  le  revenu  ,  j'oui  U*  cm- 
floycr  a  leur»  befoii»,  8c  a  l'ornement  de  î'Eiliîe. 
5uu:  elles  cjuda.uiublcj  en  twU? 
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R.  i".  Ces  dcui  Kclii;!cu;cs  loiu  trcs-con- 
damnablcs  dans  la  couduitc  qu'elles  oiu  tenue 
i".  tllc^  ne  peuvent  fans  péché  touclicr  le  reve- 
nu du  Bénéricc  ,  qui  doit  être  employé  leion  le 
SS.  «^anons,  foii  a  foulaçici  les  pauvres,  foit  a 
rorncin.:nt  de  la  Ciiaj-cilc  du  Bénéfice  ,  Se  non 
aux  pré:cndus  menus  beioins  de  quelques  Reli- 
gicuics ,  ou  de  leur  Eï;lile.  A  quoi  il  faut  ajoutei 
que  dans  le  cas  propolé  il  fe  trouve  une  fimonie 
conSdcncielle  ,  dont  les  pcmcs  portées  par  les 
SS.  Canons  ,  font  plus  rigourcufcs,  que  celles  de 
la  fimplc  limonie. 

CAi  XV.  Henri  ,  Evcquc  ,  veut  obliger  de 
Religieuses  à  garder  la  clôture  donc  elles  n'ont 
fait  aucune  mention  dans  leur  profcllion.  Ne  j 
peuvent-elles  pas,  fans  bleller  leur  confcience  , 
s'en  défendre,  (Se  demeurer  dans  la  polfcAion  où 
elles  font  de  tout  tcras  immémorial  de  n'être 
point  cloîtrées  î 

R.  Les  Evéqucs  peuvent  ,  du  moins  comme 
délégués  du  Saint-Siégc,  o'oliger  les  Religicufes 
nicme  exemptes  a  garder  la  clôture.  Boniface  VIII. 
c-  pericuh/o ,  unie,  de  fi util  Rcs^ul.  l.  ^.  tit.  16. 
leur  ordonne  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  fa 
Conditution  ,  par  laquelle  il  dit  a^nunivcrfas  & 
finpilds  Moniales  ,  prafcntcs  atquc  futuras  eu 
juscumquc  Reltgionis  vel  Ordinis ,  i.i  quibuflibet 
mundi  partibus  exijlcntes  ,  Jub  perpétua  in  fuis 
Monafteriis  debcrc  de  cetera  permanere  claujurd. 
Le  Concile  de  Tr.  fej[f.  i{.  de  Regular.  a  renou- 
velle &  confirmé  ce:te  Conllitution.  î^ous  ob- 
fcrvcrons  en  palfr.nt  que  la  clôture  &  la  grille 
n'ont  jamais  pu  être  établies  à  la  célèbre  Abbaye 
du  Ronccrai  a  Angers. 

<^Cr-  Je  n'ai  jamais  vu  ces  Dames  fortir.  Mais 
je  crois  qu'elles  reçoivent  dans  une  falle  les 
étrangers  ,  fans  en  être  féparécs  par  une  gnlle. 

Cas  XVI.  HeÛor  ,  Gouverneur  d'une  Pro- 
vince, ayant  accoutumé  de  fe  fcrvir  d'un  prcs- 
foir  icnfcrmé  dans  la  clôture  d'un  Monaltcre , 
le  Supérieur  a  défendu  aux  Keligieufcs  de  le 
foulFrira  l'avenir.  Hcftor,  pour  s'en  venger,  a  en 
voyé  des  foidats  dans  les  Fermes  du  Monaftcre 
qui  y  font  du  dégât  ,  &  menacent  d'en  fiirc  en- 
core plus,  fi  on  refufc  l'iifagc  du  prcdoir.  Le  Sa- 
péricur  pcur-il  l'accorder ,  quoique  la  clôture  du 
Mon^fierc  foit  violée  par-la? 

R.  Si  ce  Supérieur  a  un  jufte  fondement  de 
craindre,  qu'Hcdor  ne  continue  de  cau'cr  de  fi 
gran  is  dommages  au  Monaftcre,  il  peut  fans  pé- 
clié  fe  défifter  de  la  défcnfc  qu'il  a  faite  a  ces  Rc 
ligicufcc,  &  dispenfer  dans  ce  cas  de  la  loi  qui 
ordonne  ta  clôture  ;  ou  tout  au  moins  difiimulcr 
le  violcment  qu'en  fait  Hcé^tor  par  la  violence 
dont  il  ufc  :  étant  à  prcfamcr  que  le  Concile  «le 
Trente  &  les  l'apcs  n'cntcnd:nt  pas  obliger  a 
l'obfcrver  dans  un  cas,  où  il  y  va  de  la  ruine 
de  ce  MnnafVcr:.  C'cîl  la  déciiion  de  Sylvius  , 
refol.  var  v.  Claufura  6.  qui  dit  ,  Le^ts  humanx 
ordinarii  non  ohlizant  quando  fervari  non  pojfuni 
absqut  gravi  jaQurû^norum. 
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Cas  XVII.  Marguerite  ,  Rciigieulc  d'un  Cou- 
vent exempt  de  la  junsdidion  de  l'Ordinaire  , 
veut  palier  dans  un  aucre.  bon  Prélat  Régulier 
a  t-il  droit  de  lui  en  accorder  la  permifilon  de  la 
feule  autorité  î 

R.  Le  Prélat  Régulier  ne  peut  accorder  une 
pareille  pcrmillion  qu'avec  le  confentcmcnt  de 
rOrdinauc.  Cette  déciùon  cft  conforme  au  Dé- 
cret du  Conc.  de  Tr.  /'cj/.  ij.  de  Re^.  6»  Mon. 
c.  j.  &:  à  l'Ldit  du  mois  d'Avril  16^5.  art.  19. 
qui  veut"  que  les  Religieufcs  ne  puKfent  foitir 
»  des  Monallercs  exempts  ou  non  exempts  fous 
M  quelque  prétexte  que  ce  foit,  &  pour  quelque 
3>  tems  que  ce  paille  être,  fans  caufc  légitime, 
>3  qui  ait  été  jugée  telle  par  PArchevcqiie  on 
33  Evéque  Diocéîain  ,  qui  en  donnera  la  permis- 
«  fïon  par  écrit.  »  Mais  les  Abbés  de  Citeaux  pré- 
tendent qu'ils  peuvent  donner  ces  pcrmifTions  de 
leur  feule  autorité,  &  ih  ont  déjà  plulieurs  Ariécs 
pour  eux. 

(8^7="  L'article  5.  de  la  Déclaration  du  10.  Fé- 
vrier 1741.  veut  que  les  dispolîtions  de  l'art.  19. 
de  l'Edit  de  1695.  foienr  exécutées  «  félon  leur 
)5  forme  &  teneur  ,  nonobftant  tous  privilèges 
»  ou  exemptions  de  quelque  nature  qu'ils  foienr, 
»  &;  à  l'égard  de  tous  les  Ordres  Monaftiqucs , 
"OU  Congrégations  Régulières,  même  de  l'Or- 
"  drc  de  Fonccvrault ,  de  S.  Jean  de  Jcrufalem  , 
n  ou  autres  de  pareilles  qu-ilités.  »> 

Cas  XVIII.  Clémence  inlirmc  voudroit  quitter 
fon  Couvent ,  parce  que,  félon  le  fcntiment  des 
Médecins ,  l'air  du  lieu  où  il  eft  (itué  ,  eft  tout  à 
fait  contraire  à  fon  tempérament.  Le  Supé- 
rieur peut-il  pour  cette  raifon  lui  permettre  de 
changer  ? 

R.  Le  Supérieur,  conjointement  avec  l'Evéquc, 
peut  permettre  à  Clémence  a  caufe  de  fes  infir- 
mités de  quitter  fon  Monaftere  pour  entrer  d.nns 
un  autre.  Il  cft  vrai  que  S.  Pie  V.  dans  fa  Bulle 
du  I.  Février  15651  n'admet  que  trois  eau fcs  lé- 
fritimcs  pour  changer  de  Monaflcrc,  fçavoir  un 
grai.d  incendie  ,  la  lèpre,  &  le  mal  caduc;  mais 
cette  Bulle  n'a  jamais  été  publiée  ni  reçue  en 
France. 

c/:?^-  Pontas ,  v.  Religieux  ,  c.is  zS.  p.  5  «'9.  dé- 
cide que  fî  l'Ordre  cii  on  veut  entrer  cft  moins 
auftcre,  il  faut  une  dispcnfe  du  Pape.  Voyez  le 
cas  lo.  ci-après. 

Cas  XIX.  j4ugvflinc  eft  fortic  de  fon  Cou- 
vent pour  aller  voir  les  parcns.  Son  Supérieur 
at-il  pu  lui  donner  cette  pcrmifTion  ,  &  elle  s'en 
fcrvir  fans  pécher  mortellement. 

R.  Nous  ne  croyons  pas  qu'.Auguftinc  ait  pé- 
ché mortellement  en  fortant  de  fon  Couvent,  en- 
core que  la  raifon  qu'elle  a  propofèe  pour  fortir 
foit  légère;  car  puisque  fon  Supérieur  l'a  ap- 
prouvée, elle  a  été  en  droit  de  croire  qu'elle  pru- 
voit  s'en  fcrvir.  Mais  il  n'en  cft  pas  de  même  du 
Supérieur  ,  qui  ne  peut  ignorer  que  l'envie  d'a!- 
Irr  voir  fcs  parciiS  n'cft  pn^  unz  raifon  fuHîf.infc 
pour  permettre  a  une  Rcligicufe  de  foitir  de  fou 
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Monaftcrc.  f.'clt  la  dccilion  de  bauuc  Icjvc,  t.  i. 
cas  1 50  &  141. 

<^'0-'  On  peut  la  regarder  com-nc  Hourcufc 
quant  a  la  pitmicrc  partie.  Une  Kcligiculc  cfr 
bien  neuve,  li  clic  ne  fçait  pas  que  la  tcndrcllc 
liJinîinc  a  fcs  dangers,  que  l'air  du  monde  elt 
conras^ieux  ,  &c.  Ainfi  clic  pourroit  bien  être 
SL'ilVi  coupable  que  fon  Supérieur  :  a  moins  qu'on 
ne  la  fuppofc  dans  une  bonne  foi  a(Tcz  rtupidc. 

Cas  XX.  Rupne  veut  palier  dans  un  Ordre 
pl'js  aiiftcrc.  Son  Abbelîc  s"y  oppofe.  Le  peut-elle 
>\va\'1:Î-  fon  oppolîcion 

R.  Oui  :  parce  que  ce  qui  cft  permis  aux  Rv- 
liç^ieux,  cft  ccnfé,  félon  le  Droit  commun  ,  être 
aulli  accordé  aux  Religieulcs.  Or  les  Religieux 
OiU  la  liberté  de  fortir  de  leur  Monancrc  pour 
entrer  dans  un  autre  qui  cft  plus  aulterc. 

11  faut  cependant  obfervcr  qu'il  cft  ncccnaire, 
fuivant  la  discipline  qui  s'obferve  aujourd'hui , 
que  le  Supérieur  de  la  Religicufe  donne  fon  con- 
fcntemcnt  à  la  tranOation  :  &  que  la  tranilation 
fc  falTc  en  conféquencc  d'un  Bref  du  Pape,  & 
dans  la  compagnie  de  perfonncs  fagcs  fans  faire 
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aucun  féjour  ailleurs  que  dans  les  lieux  où  il  clt 
nécellairc  de  loger  en  chemin,  i".  Que  les  Re- 
ligicufcs  du  nouveau  Moualtcrc  aient  confcnri  à 
fa  réception  par  voie  de  Icrutin.  }".  Qu'il  ne 
foit  plus  permis  de  retourner  dans  le  Monatlctc 
d'où  elle  cft  fottic. 

<^0-'  Fagnan  qui  donne  cette  décifion  fur  le 
ch.  récoltâtes  ,  de  jlatu  Aîorjchorum  ,  n.  48.  pag. 
mihi  i8j.  auroit  du  nous  apprendre,  ou  Pontas 
pour  lui  ,  ce  que  deviendra  cette  Rcligicufc 
transférée  ,  fi  malgié  tous  fts  efforts  elle  ne  pcuc 
lupportcr  l'auftérité  du  nouvel  écat  qu'elle  vou- 
loir <Tnbra(rcr.  D'ailleurs  comme  la  Bulle  De- 
cori  f  fur  laquelle  Ce  fonde  Fagnan  pour  deman- 
der le  confentement  du  Pape  dans  le  cûs  même 
où  une  Rcligieufe  veut  paifer  a  une  obfervancc 
plus  févJre,  n'a  ,  de  l'aveu  de  Pontas, y jtrj;^  été 
publiée  ni  reçue  en  France  ,  il  pourroit  bien  arri- 
ver que  ce  confentement  n'y  futpoin:  nécellairc, 
5c  que  celui  de  l'Evcque  fut  fulfifant.  Mais  c'elt 
à  l'ufagc  à  décider  ces  fortes  de  qucftions. 

Foye^    Profcfllou.     Rcligieufe.    Monaftcrc. 
Vœu. 
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JL/A  Religion  eft  une  vertu  morale  qui  porte  In  volonté  d'une  créature  intel- 
ligente û  rendre  à  Dieu  le  culte  de  latrie,  qui  lui  efl  dû.  Nous  ne  parlerons 
dans  ce  titre  que  de  la  Religion  Chrétienne  ;.  &:  nous  examinerons  en  quel 
cas  on  peut  celer  l'a  Religion  ,  ik  quand  oi\  cil  dans  l'obligation  de  la  dé- 
clarer. 


Cas  I.  hiarcellln  ,  Catholique,  fc  trouvant 
dans  un  Pays  hérétique  ,  a  pris  grand  foin  de  jic 
fi'  pas  déclarer  Catholique  dans  pluficurs  occa- 
lions.  F.ll-il  pour  cela  criminel  devant  Dieu  ; 

R.  Coir.mc  le  précepte  de  profelfcr  fa  foi  , 
en  tant  qu'il  cit  atHraiarif  ,  n'oblige  pas  tou- 
jours, mais  feulement,  dit  S.  Th.  t.  1.  y.  ;. 
a'i.  X.  quand  il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu  ,  ou  du 
(.ilut  &  du  bien  fpiritucl  du  prochain  ;  quando 
Jc'n:cc!  per  omifflonem  hujus  conf<(Jion'ts  jubjhjhe- 
rtiur  honor  debitus  Deo ,  aut  eii.im  utilitas  proxi- 
mis  imperidenda  ;  Marcellin  n'cll  pas  obligé  de 
dé^;larcr  fa  religion  en  toutes  fortes  de  tems  5; 
d'occaljons,  &  de  circonftanccs  ,  niais  feulement 
cuand  la  foi  c\\  en  danger  ,  foit  pour  en  in- 
ftruirc  les  auttvS  ,  foit  pour  les  raliurer ,  ou  poui 
réprimer  l'infoL-ncc  des  infidèles. 

Cas  II.  André,  Paltcut  d'une  EgUfe,  voyant 
la  pcrfécution  s'animer  contre  les  Catholiques  a 
prit  la  fuite  pour  <y  foultrairc  ,  &  a  einnjené 
avec  lui  deux  Séculiers,  dont  il  connoiffoit  la  (i> 
mi  lité.  N'a-t-il  point  viole  le  précepte  de  cou- 
le lie  1  fa  foi  ? 

R.  Le  ri.'ji'lc  Tcrtullicn  a  prétendu  dans  f  m 

Fivre  de  Fii^j ,  *:c.  »;uc  ce  n'étoit  qu'aux  Apôtres 

fcult^u'ilA  étj  iic  Mauh.   i&.  (^uanJ  onvauj 


perfécutera  dans  une  ville  ,  fuye^  dans  une  autre, 
Maiî  il  a  été  combattu  par  les  l'olycarpc  ,  les 
Cypricn,  &  fur-tout  par  S.  Athanalc.  Cepen- 
dant ce  qui  eft  permis  aux  brebis ,  n'cft  pas  tou- 
jours permis  au  l'aftcur.  Il  faut  donc  voir  fi  la 
perlécution  n'en  veut  qua  lui  ,  ou  ii  elle  atta- 
que en  même  tems  le  troupeau.  Dans  le  premier 
cas  ,  il  peut  fuir,  poutvu  que  fon  peuple  ne  de- 
meure pas  fans  les  fccours  dont  il  pourroit  avoir 
bcfoin.  Dans  le  fécond  il  doit  fc  louvenir  que 
!c  bon  Pafteur  donne  fa  vie  pour  fcs  brebis  ,  ôC 
qu'il  n'y  a  qu'un  mercenaire  qui  les  abandonne 
au  loup.  Un  léculicr,  dont  la  prcicnce  (croit,  au 
défaut  de  Piètres  ,  ncccflaire  pour  .nHermir  le 
peuple  ,  cntreroit  dans  la  ncmc  obligation. 

C;as  III.  Falere  y  Catholique,  5:  juridique- 
ment interrogé  fur  fa  religion,  peut  il  ,.  pouc 
fauvcr  fa  vie  ,  la  diirimulci  ou  fe  fctvic  d'équi- 
voques dans  (es  réponlts  ? 

R  ralere  clt  obligé  de  déclarer  au  Juge  clai- 
rement ac  (ans  équi\oque  (a  religion  &.  là  foi. 
Le  précepte  négstif  de  h  ptottlTer  oblige  en  tout 
teins  ;  £c  ii  n'cl^  pinais  permis  ,  mrnie  pour 
coalcrvcr  fa  vie ,  «ic  la  uicr,  ou  de  fein-!tc  qu'ow 
cil  d'une  i'.n.c.  Qui  nt^Jie/it  mt  corjr 
tut,  du  J.  C.  .\LtuU.  ig.  lu^^ia  i/  r^w  .. 
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i      'C  mto  yti  i^  .u  t.aiij.  V  cil  W.011C  avec  bien 
d      a  juUi.c  «.julnoocciii  Xi.  coiidaniDa  en  i(-~>. 
c      c   indi^i-c  pio.  otuiun  (  num.  ih)  St  j  po 
t-    -itc  publia  i/uis  inteiroç^ttur  ,•  jidtm  in^tnu 
C'*i-jiti'i ,  uf  Uco  ù  jidei  flono/um  conjulu  ;  u- 
CC'f  ut  pc\.CJmi'  ojum  per  je  non  dumno.  Lu  cH^c: 
dit  N.  Aoi;    Serm.  ;7V-  Quid  p'OJtjl  corde  credi 
a.j'e  adjuitUium  ,  fi  os  dubitn  projcrre  quod  cordi 
Co-t-epium  ell.    , 

La»  iV.   Gordius  oblige  de  voyager  dans  un 
pay•^  litrétiqac  ,  a  pri^  des  liabMkmcns  pareils  s 
c^.x  des  Miiultres  héicti.iucs,  afin  qu'on  le  cru 
Minitlrc  ,   pour  cvitcc  la  pedccucion.  L'a-t-il 

P^  ■ 

R.  Gordius  3  pé-htf  très  grièvement  :  car  ijuoi 
qi"il  oi:  pe  n-.i?  de  s'habilKr  a  la  mode  de  la  na 
tion  inhd.Ie  parmi  laquelle  0!i  dc:neurej  on  ne 
le  peut  jamais  faire  dans  le  dclTcin  de  paioît.c 
profeircr  fa  mauvalfe  Religion.  C'ert  pourquoi 
on  ne  peut  porter  ni  le  tuioan  qui  carc£lcr;lc 
les  Mahométans ,  ni  le  chapeau  jaurc  q.i  fpcci- 
Ee  un  Juif  à  Roinc.  On  peut  voir  II.  Machab.  6. 
avec  quelle  fcra-.eté  Elcaz.i;- ,  âge  de  90  ans  ,  re- 
f u  a  non  pas  de  violer  la  loi ,  mais  de  paroîcrc  \? 
violer. 

<3a*CAS  V. 7*0 /2<//, Prince  idolâtre, vonlant faire 
périr  tous  les  Chrcdens  ,  a  fait  une  loi  ,  qui  les 
obli;;e  tous  à  porter  un  chapelet  au  cou.  Qua- 
tre d'cntr'eux  qui  en  ont  mis ,  ont  fur  le  -liam 
été  cxécu-Jç  :  les  autres  c]ui  n'en  ont  point  por^,, 
crai<ricnt  d'à  oir  tacicdr-ent  abjuié  leur  Religion 
par  la.  Que  dire  } 

R.  Ca  ctan ,  1  i  q  J.  a  1  a  cr'i  qu'il  } 
avoit  là  une  îb'ura'.ioii  de  la  foi  ;  parce  que  , 
difoit  il ,  o'i  cft  tenu  de  la  proferter  quand  l'au- 
tçrité  p:bl:.]Mc  l'exige  ,  co  ii:iK  il  arive  ici. 
Mais  ce    avant  s'cll  trompé,  co;nme  l'ont  fji- 
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voir  Maldciu".  ,  i.a.  ne- ,  1  ou  ,  o>.c.  Car  i^.  -  .c 
loi  vraiii.cnt  luyjlic  n'oL>lit;c  pas  j  Se  même  les 
loix  humairc'!.  juiics  n'obligent  pas  ordma  re- 
mcnt  ious  peu  c  de  inorc.  Oi  quelli.  loi  p.u>  jn- 
luftc  que  lellc  qi;.i  oblige  un  innocent  a  cuuiic 
au  devant  d'une  m  >rL  ciucllc  ,  i.u'il  n'a  pas  iniri- 
céc  j  1".  il  en.  ta.ix  6c  t:cs  faux  t]u'ni.e  telle  loi 
auK.rce  d'une  ii.crfog.ition  jur.ijiquc.  Un  piu.cc 
n'a  pa->  dioit  d'inventer  chai.|uc  jour  dt  r,  uve;Kir 
moyens  dintciroger,  en  vertu  «Jesquc.s  chrquc 
fidèle  (oit  obii.;é,  fous  peu  c  iic  damnation,  d'ai- 
ler   bien  vîrt-    .i-   fjnp  biulci  tout  vif.  Auf^nv  nr 

i  pourroit  aulTi  lUtuer  que  quKonque  fuiroic 
d'un  pKU  dans  un  autre,  (croit  cen'c  avurrtnié 
,a  toi.  Paradoxe  iaoui ,  &  réprouvé  |  ar  le  Icns 
commun. 

<%C7=*  Cas  VI.  Lucien  a  vu,  fans  s'y  oppofer, 
des  infidèles,  doiu  les  uns  bLisphcmoient  contre 
J.  C.  les  autres  brifoicnt  des  laintes  images.  La 
.  ainte  grave  qui  lui  a  fait  gardei  le  filcnce  ,  iex- 
cufe  t  elle  de  péché  ? 

R.  Ce  cas  ne  peut,  comme  Men  d'autres,  fc 
décider  que  par  les  cir;on(lances.  Si  un  infidèle 

édjifoit  les  Chrétiens,  ou  qu'on  piit  empêcher 
cfncaceiren:  l.i  profanation  qu'il  veut  faire  ,  ou 
.'eroit  très-obligé  4'agii  Mais  fi  en  agillant ,  ou 
Mc  peut  qu'augmenter  la  tarcur  d'un  idolâtre, 
exciter  une  pcriccu:ion  plus  générale,  être  caulc 
que  bien  des  Chîétiens  foibles  renient  la  foi  , 
il  faut  foufFrir  ce  qu'on  ne  peut  emp  cher.  y4d 
^lElum  inutiUm  ,  &  à  plus  foite  raifon  ad  aUum 
noxium  nemo  lenerur.  Voye?   !ur  cette  niS'icre  ce 

]uc  l'en  ai  di  ,  r.  V.  part.  1.  Je  Ftde .  à  num.  98» 
f'oye^  Hnipcchemeiit  de   la    lilfércnce  de  re- 
li'K^n.    loi.    Monarterc.  ProfelTiou.    Rcli>iicux. 
!  ei;<;ieuie. 


O 
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N  doit  avoir  c*e  la  vénération  pour  les  Rel'qnes  des  Saints,  puisqu'on  ne 
fcaiiroit  nier  t]ue  Dieu  lui-mcmc  Ici  a  bien  voulu  h  uiorcr  par  les  miracles  d<.  par 
les  prodiges  tclarans  qu'il  a  faits  par  leur  moyen.  Pi  ir  en  être  convaincu,  on  n'a 
qu'à  lire  ce  qu'en  uilent  les  Saintes  Fcritures,  en  r.,  1  lant  ries  oflcn^ens  du  Pro- 
phv.te  Elifcc  ;  du  manteau  qu'Elie  laiffa  A  ce  même  Pi  jphcte  fon  Disciple  ,  lors- 
qu'il fut  enlevé  vers  le  Ciel  dans  un  chariot  cie  ïcu  \  de  la  rcfurrcdtion  d'un  hom- 
me mort,  CjUe  Dieu  opjra  par  rnîtouchcment  des  ol  M.icns  d\i  corps  de  ce  même 
ProphCtc  Ejifée  ,  &  cie  tant  d'autres  qu'il  fie  par  les  Prophctes ,  par  les  Apôtres 
&  par  les  Saints  qui  les  ont  luivis. 

Mais  comme  le  culte  qu'on  rend  aux  Saints  doit  être  imiqucmcnt  rapporté  h. 
Dieu  ,  comme  à  celui  A  qui  appartient  toute  la  gloire  qu'il  a  bien  voulu  leur  '^.om- 
muniquer  ,  de  même  la  vénération  qu'on  a  pour  les  oHemens  cft  relative  aux 
Saints  mêmes  qui  font  les  ouvrâtes  de  fa  g  ace  toute  j)uifrantc. 

Le  (Concile  de  Trente  défend  dexpoler  publiquement  dans  les  Eglifes  aucunes 
n<^uvcilcs  Reliques ,  qu'ap»cs  qu^  l'Évêque  les  a  reconnues  &  nppronvées  pour 

telles 
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telles  ,  n'ificodcm  rcto^nos^entc  &  approhantc  Episcopo  ,  en  apportant  toute  la  dili- 
gence &  toutes  les  précautions  néccliaires  pour  cire  luffilammcnt  informe  d<? 
Jenrautenticité. 


Cas  I.  Cajîmir ,  Curé,  a  cxpofii  de  (on  auto- 
rité privée  des  Rclic|ucs  ,  cju'il  a  apportées  de 
Roaie  ,  à  la  vciu'ration  des  Fidcics.  L'a-t  il  pu 
faire? 

R.  Cajîmir  a  agi  contre  la  défenfc  cxprefTc  du 
Concile  de  Trente,  qui  àii  ,  feJJ.  xj.decr.  de 
Relie].  SS  Nemini  liccre...  in  Ecdcjïâ...  uUam  in- 
folitam  ponere^  vel  ponendam  curare  im^ginem , 
niji  jb  Episcopo  approbatdjutnt...  nec  novas  Rcli- 
yt,i,f  rfr'tpifnii.Tt  .  n'i/î  ^ndern  recoznoscente  6* 
approbante  Episcopo. 

^8^:?*  Les  Religieux  ,  même  exempts,  ne  peu- 
vent cxpofcr  aucune  Relique  fans  Tapprobation 
de  rEvc.]uc  par  écrit.  V.  ks  iMcmoircs  du  Cierge, 
com.  6.  pag.  141 1. 

Cas  II.  Lion ,  Curé  ,  a  pris  furtivement  dans 
la  cliâtfc  dune  Eglifc  loncmcnt  du  bras  d'un 
Saint  pour  le  incttic  dans  la  licanc.  Eft-il  obligé 
à  le  reftitucr  î 

R.   Léon  a  non-feulement  commis  un  péclié 

?,ricf  en  volant  cette  Relique  5  mais  il  ne  peut, 
ans  fc  rendre  coupable  d'un  nouveau  crime  ,  L 
retenir.  Et  il  a  fait  un  nouveau  pé.hc  en  l'expo 
fant  de  fa  feule  autorité  dans  Ton  tglile. 

11  cil  vrai  que  quelques  Moines  Bénédidlins 
Frnnijois  enlevèrent  le  corps  de  S  Benoît  qui  rc- 
pofoit  au  Mont  Caflin  ,  &  l'apportèrent  au  Mo- 
nallere  de  S.  Benoît  fur  Loire,  où  il  elt  encote 
aiflueilement.  Mais  ils  ne  le  firent  que  Deo  rêve 
lante  ,  &  parce  que  le  Mont  Caffin  étoit  aban- 
donné &  défolé  par  les  Lo-nbards. 

Cas  III.  Le  Cure  de  S.  D.  piétend  qu'une  Reli- 
que qui  cil  dans  l'EglifeduCuréde  S  G.  lui  appar 
tient  :  peuvent  ils,  pour  éviter  un  procès  ,  cou 
venir  entr'eux  de  partager  cnfcmblc  les  otlrandes 
tjui  s'y  font  ? 

y?.  Les  Curés  de  ces  deux  Paroi/Tes  ne  peuvent 
en  confciencc  terminer  leur  procès  par  une  telle 
convention.  Les  Reliques  font  une  cliofc  faintc 
qu'on  ne  peut  fan?  crime  faire  entrer  dans  au 
cnnc  espèce  de  coir.mercc,  ni  donner  A-:  largeur 
pour  les  avoir  ,  ou  pour  les  retenir.  Ils  doivtnr 
recourir  à  l'autorité  de  i'Evèque  &  fe  confunuer 
à  fon  jugement. 

Cas  IV.  il  fuit  delà  qu'un  Cure  n'a  pu  ac 


corder  à  un  autre  Curé  le  chef  d'un  Saint,  moyca- 
nant  une  rente  annuelle.  Car  puisque  les  Reli- 
ques font  des  chofes  faiiues ,  cette  conventioa 
ell  liriioniaque.  Reliquias  vendere ,  vel  emere  ,  ejl 
/îmonijcum  ,  dit  S.  Antonin  ,  ç  p.  tit.  ij.  c.  8. 
Les  Empereurs  Honorius  6i  Tlicodofc  en  ont  faic 
une  loi  expielle  ,  qui  dit  fcloa  le  Grec  :  Acmo 
SanHorum  Reliquias  viercetur. 

•f^ZP"  Cas  V.  Un  Lvcquc  ayant  indique  une 
procelfioa  très  -  (oL-ninelle  ,  les  .Moines  de  S  qui 
ont  d.-  bcllcî.  cliâlfcs  ont  voulu  les  y  porter.  Mais 
le  l'rélat  le  leur  a  défendu.  L'a-t- il  pu,  ces  Rc- 
liqjes -étant  trcs-authentiquts  î 

R.  Il  a  été  juge  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
6  Mai  i6y].  contre  le  Chapitre  d'Auxcrre  ,  que 
les  Chapitres  même  exempts  n'ont  pas  droit  de 
taire  porter  procelfionncUcment  leurs  challcs 
fans  l'ordre  fpccial  de  l'Evcque,  même  dans  les 
o.cafions  de  nécellité  publique.  Voyez  les  Mé- 
moires du  Clergé  ,  rom.  6.  pag.  11-7.  &  1+1.4-. 
6»  Juiv.  Ce  qui  décide  la  quellion  par  rapport 
aux  Riguliers. 

tS^'y*  Cas  VI,  Le  peuple  de  Fréjus  ayant  beau- 
coup de  dévotion  a  S.  Antoine,  les  Religieut 
de  A.  qui  en  ont  une  Relique  la  portent  aux  ma- 
lades. Cela  cft  il  d.iris  l'ordre  r 

R.  L'article  1 .  des  Lettres  l'atentcs  du  Roi  don- 
nées au  mois  d'Avril  1746  ,  au  fujet  des  contes- 
tations entre  les  Curés  &  les  Réguliers  du  les- 
lort  du  l'arl.  d'.Aix  ,  porte  que  ceux  ci  pourront 
porter  les  Reliques  aux  malades  ,  qui  y  auront 
dévotion  ;  mais  que  cela  fe  icn  fans  aucune  ciré' 
monte  extérieure  ;  Si  que  lesdits  Réguliers  étant 
dans  la  chambre  des  malades  ,  pourront  y  prendre 
r  Etale  ,  pour  y  faire  révérer  &  toucher  les  Rc' 
liques  aux  Malades  ,  6»  dire  fur  etix  les  Orai' 
jons  des  Saints  dont  ils  prefenteront  les  Reliques, 
Qijc  la  même  choie  pourra  fc  faire  pour  ceux 
.|ui  feront  de  quelque  confrérie  diicment  auto- 
rifc-e  \  fans  que  tout  ce  qui  fe  pafjera  à  cet  éçiard 
puifje  donner  aux  Réguliers  le  droit  de  s'attri- 
buer aucune  jurisdidion.  La  même  chofc  avoit 
étédéia  )ugée  au  l'ujet  des  Cures  Sf.  des  Religieux 
du  Diocele  d'iiinbruii. 


RENTE. 

-L>A  Rente  cfl,  penjto  annua  ^  ex  re  y  perfonâ-vc  alenâ  perccptibitis.  Il  y  a  trois 
conditions  eirentlciiement  lequifcs  pour  rendre  lépltlme  wnc  rente  conrtltU(.r. 
La  prcnilcre  ,  que  le  ciéancierde  la  rente  alknc  |)our  toujours  le  fort  princi- 
pal ,  enlortc  c|M  il  ne  le  paille  répéter  fur  le  débiteur  en  aucun  cas.  La  lecondc , 

p,.f  ni.  i 
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^ue  le  denier  de  la  rente  ne  piniïc  jamais  excéder  celui  que  le  Prince  a  fixé  par 
ion  Ordonnance.  D'où  il  s'enùiit  qu'on  ne  peut  exiger  pour  le  payement  d'une 
rente  une  certaine  quantité  de  fruits,  parce  que  la  valeur  en  pourroit  auç;- 
mentcr ,  &  excéder  par  confcquent  le  denier  fixé.  La  troificme  ,  que  le  débi- 
teur de  la  rente  ait  la  faculté  perpétuelle  de  la  racheter ,  en  rcmbourfant  le 
fort  principal. 

L'Ordonnance  de  Louis  XII.  de  15  12.  porte,  que  le  créancier  ne  pourra 
exiger  que  cinq  années  d'arrérages ,  à  moins  qu'il  n'ait  fait  fommcr  fon  dé- 
biteur de  payer  ,  <k  qu'autrement  le  furplus  des  arrérages  demeure  prescrit, 
au  lieu  qu'on  en  peut  demander  29.  d'une  rente  foncière. 

Les  rentes  foncières  font  cenfées  immeubles  en  plufieurs  Coutumes,  comme 
celle  de  Paris  ;  mais  elles  îont  meubles  en  plufieurs  autres,  comme  en  celip'J 
de  Bourgogne,  de  Blois  ,  de  Reims,  de  Troyes,  de  Vitri  &:  de  Chauni.  Celles 
de  Mante,  &  de  Montfort,  n'admettent  pour  immeubles  que  celles  qui  font  feu- 
lement aiîîîxnées  fur  des  fonds  d'hcrita£;cs. 

Pour  juger  de  cette  qualité  des  rentes  ,  il  y  a  des  Parlemens,  comme  celui 
de  Normandie  ,  qui  la  règlent  par  le  domicile  du  débiteur;  &  d'autres  comme 
celui  de  Paris  par  le  domicile  du  créancier,  quand  même  les  rentes  feioient 
dues  en  Normandie. 


Cas  I.  Slmcon  a  une  rente,  qui  a  ctc  confti- 
tucc  au  denier  11.  fclon  l'Ordonnance  ,  qui  ctoit 
alors  en  Vigueur  ,  &  avant  la  Dcclaracion  de 
I66j.  qui  a  fixé  routes  les  rentes  au  denier  lo. 
11  en  a  encore  conflituc  une  fur  le  même  pied  en 
Normandie,  où  ladite  Déclaration  n'a  pas  été 
enrrj^ilhéc.  Peut-il  les  recevoir? 

R.  Si  la  première  rente  de  Simcon  a  été  con- 
flicuéc  en  vertu  d'une  Ordonnance  qui  pcrmct- 
loit  de  le  faire  au  denier  douze  ,  il  peut  Icgiti- 
mcmcn:  en  jouir  ;  paj-ce  que  la  Déclaration  de 
166^.  ne  parle  que  des  rentes  qui  feront  confti- 
tuées  a  l'avenirj  5c  non  point  de  celles  qui  ont  été 
autrefois  conftituécs  à  un  denier  plus  fort. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  féconde 
rente  ,  s'il  cft  vrai  que  la  Déclaration  du  Roi 
ne  foit  point  fui  vie  en  Normandie,  &  qu'on  s'y 
foit  maintenu  dans  l'ancien  ufage  de  conftituer 
les  rentes  au  denier  douze  j  le  Roi  le  f^achaiit  & 
le  didimulant. 

Cas  II,  CctcUius  doit  à  Publias  6000.  1.  Il 
Offre  de  lui  en  faire  un  contrat  de  300.  liv.  de 
rente  ,  au  lieu  de  le  payer  eu  argent  comptant. 
Publius  peut-il  l'accepter? 

JR.  Il  le  peut  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  intérêts, 
»i  arrérages  qui  falfent  partie  de  ce  capital  de 
<coo.  liv.  Car  en  ca  cas  il  ne  le  pourroit  pas, 

rarce  que  les  loix  défendent  de  tirer  l'intérêt  de 
intérêt.  Les  Bulles  i.  &  j.  tit.  de  empt.  extrav. 
ccm.  ne  font  point  contraires  à  notre  décifion. 
<  ar  je  paye  devant  Dieu  argent  comptant  <;oco. 
liv.  quand  j'en  laiiïc  le  domaine  à  celui  qui  me 
les  doit ,  CCS  deux  l'apcs  n'ont  voulu  exclure  que 
de*  rentes  fans  titre  réel.  V.  Navarre,  comment,  de 
Ufuris.  n.  V.8. 

Cas  III.  Scrpus i cor\Çi\i\ié  une  rente  via<»ere  à 
undcuicrflus  fort  que  rord.naiic.  Eft-cUc  licite  .- 


R.  Cette  rente  efl  licite  :  elle  n'eft  contraire 
ni  à  l'Ordonnance  ,  ni  à  la  juftice.  Ce  feroit  autre 
chofe  Ç\  le  Prince  avoit  défendu  a  certains  corps 
(ous  peine  de  nullité  d'accepter  de  pareilles  ren- 
tes, &  que  fa  loi  fiit  en  vigueur. 

Cas  IV.  ïves  a  conftitué  une  rente  fur  fes 
biens  ,  &  le  contrat  porte  ,  qu'elle  lui  fera  payée 
d'avance.  Cela  cft-il  permis? 

R.  Cette  claufe  elt  vicicufe  &  défendue  ex- 
prcflémcnt  par  S.  Pie  V.  en  fa  70.  Bulle  ,  où  il 
dit.  Soluùones  quas  viilgb  anticïpafas  appellant  y 
fier} ,  aut  in  paàum  deduci  prohïbemus.  *  La  rai- 
fon  efl  que  celui  qui  en  donnant  40CO.  1.  com- 
mence par  en  recevoir  100.  n'en  donne  réelle- 
ment que  5  800. 

Cas  V.  P/iilippes  2  prùié  looool.  àconftitutioa 
à  Potcr  ,  à  condition  qu'il  fera  obligé  de  l'aver- 
tir deux  mois  avant  que  lui  rembourfer  le  prin- 
cipal. Cette  claufe  cft-elle  juile  ? 

R.  Nous  eflimons  qu'on  ne  doit  point  inférer 
cette  claufe  dans  les  contrats  de  rentes  coniH- 
tuées  ;  elle  n'eft ,  comme  l'obferve  S,  B.  tom.  !.. 
cas  icj,  que  tolérée  ,  &  contre  la  liberté  que 
doit  avoir  le  débiteur  de  s'acquitter  quand  il  lui 
plaît.  Néanmoins  on  ne  voudroit  pas  dire  que 
cette  condition  foit  fi  injiidc  ,  qu'elle  rende  un 
contrat  pafTé  de  la  forte  illégitime.  On  ne  peut 
même  gueres  condamner  qu'on  prenne  des  pré- 
cautions pour  n'être  pas  rembouric  à  la  veille 
d'un  décii  des  nionnoies  ,  ou  dans  un  tems  cd 
l'on  ne  pourroit  placer  fon  argent  ailleurs. 

Cas  VI.  Péri  a  légué  tous  fcs  biens  meubles 
à  Jofeph  ;  Peut-il  demander  comme  meuble» 
deux  rentes  conftiruécs  î 

/?.  Nous  avons  remarqué  dans  le  discours  pré- 
liminaire que  les  Coutumes  varient  ;  les  unes  , 
comme    celle  de   Paris,  art.  ^-t.  rcgatdanc  k.*. 
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rcnccî  conftjcuccs  comme  immeubles  ;  les  autres 
Its  rcgardan:  comme  meubles.  Aiiili  Jofcph  doit 
fc  conformer  a  la  coutume,  fous  laquelle  Péri  a 
dispofc  de  fes  meubles. 

iVota.  i'.  On  fuit  la  dispofition  de  la  Coû- 
tu;5ic  de  Paris  dans  ccll:s  qui  n'en  ont  point  de 
coiicraire,  au  moins  cela  at-il  ccô  ainlî  juge  pour 
ccilc  d'Orléans  5  i*"-  les  mêmes  rentes  lonc  au/11 
réputées  immeubles  dans  les  Provinces  de  Droit 
c;rit ,  qui  rclTorrillcnt  du  l'arl.  de  Paris  ;  3  °-  il  en 
q',Ï  de  même  ,  foit  d'une  rente  conllitaée  fous 
fciii^  privé,  quoiqu'elle  ne  porte  point  d'hypo- 
tlicque }  foit  de  celle  qui  eft  faite  par  un  (impie 
bilkt,  par  lequel  le  débiteur  s'engage  de  palier 
un  contrat  de  conlHtution  pardevant  Notaire  au 
créancier.  Mais  (î  le  débiteur  ne  s'oblii^eoit  pas 
•l'en  payer  cependant  l'intcrct  ,  ce  billet  (croit 
ccnfc  meuble.  Voyez  de  Fcrrierc  fur  l'art.  94. 
de  la  Coutume  de  Paris ,  Se  les  Auteurs  par  lui 
cites. 

Cas  VII.  Herennïus  a  conflitné  fur  lui  3c  fur  fes 
biens  meubles  une  rente  de  foo.  liv.  pour  loooo. 
liv.  au  profit  de  Noël  :  cft  elle  légitime  ,  fur-tout 
n'étant  établie  fur  aucun  bien  immeuble  ? 

R.  Il  cft  vrai  que  Pic  V.  en  156^.  défendit 
par  fa  70  Bulle  de  créer  des  rentes  à  prix  d'ar- 
gent fans  les  affigncr  lur  des  fonds  ;  mais  cette 
Bulle  n'ayant  été  ni  reçue  ni  publiée  en  ce  royau- 
me ,  elle  n'y  a  pas  été  fuivic  ,  d'autant  plus 
<]ue  ce  S.  Pape  ne  condamnoit  pas  ces  rentes 
comme  ufuraircs.  L'ulnge  contraire  c\\.  généra- 
Icincnt  reçu  en  France  comme  légitime,  &  ap- 
Iprojvé  par  un  grand  nombre  de  Dodeurs  ,  qui 
fo'jrienncnt  avec  le  fagc  Sylvius,  que  comme  un 
homme  peut ,  lelon  les  loix  ,  donner  à  louage 
fon  travail  &:  fnn  indudtie,  il  peut  aulTi  établir 
une  rente  fur  ce  iTièmc  fonds.  Le  Concile  Pro- 
vincial de  liotJeaux  qui  avoit  ftataé  le  contraire, 
n'a  pas  été  fuivi  dans  fa  Province  même,  fie  les 
rentes  pctlonnellcs  y  font  en  u(agc. 

Cas  VIII.  Antoine  prête  1000  1.  à  Florent ,  à 
condition  qu'il  lui  en  fera  la  rente  ,  &  qu'il  ne 
pourra  la  racheter  par  le  rembourfcment  du  ca- 
pital. Ce  contrat  cil  il  licite  ? 
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R.  Ce  contrat  c(t  ir.juftc.  Parce  que  toute 
rente  coaftituéc  doit  nécclfaircmcnt  être  accom- 
pagnée de  cette  condition,  que  le  débittur  de  la 
rente  puillc  en  tout  teins  fe  décharger  de  l'obli- 
gation de  la  payer ,  eu  rcmbourfan't  le  fort  prin- 
cipal pour  lequel  la  rente  a  été  conllituée.  C'eft 
ce  qu'ont  formellement  décidé  Martin  V.  &:  Ca- 
lixtc  III.  c.  1.  8c  1.  de  cropt.  in  extrav.  comm.  SC 
cela  cft  admis  par  tous  les  Dcdeurs. 

Cas  IXi  Blandin  a  fait  un  contrat  de  rente 
perpétuelle  à  Landri ,  à  prendre  fur  une  maifoa 
qu  il  lui  a  hypothéquée  ,  fans  lui  hypothéquer 
aucun  autre  bien  en  particulier  ,  ni  en  termes 
généraux.  Depuis  cette  maifon  a  été  brûlée  pat 
des  gens  de  guerre.  Blandin  doit-il  encore  la 
rente  ? 

R.  Si  le  contrat  que  Blandin  &  Landri  ont 
fait  enfemble.a  été  palfé  en  France  ,  Blandin  doit 
encore  payer  fa  rente  ;  parce  que  les  Notaires  , 
&  fur  tout  dans  l'étendue  du  Parlement  de  Patis, 
ajoutent  toujours  la  claufc  de  l'hypothèque  gc» 
nérale  à  l'hypothèque  fpécialc,  à  peu  près  en  ce» 
termes  :  lequel  débiteur  ,  pour  l'efet  des  préfentes^ 
a  hypothéqué  &  hypothèque  généralement  tous  & 
un  chacun  de  fes  biens  prejens  6»  à  venir  ,  noms  , 
raifons  6"  allions  ;  6»  Jpecialement  une  maifon  , 
ft(e  ,  &c.  fans  que  l'hypothèque  e,énérale  déroge  à 
la  fpéiiale  ,  ni  la  Jpéciale  à  la  générale.  Et  quand 
même  cette  claufc  de  l'hypothèque  générale  n'au- 
roit  pas  été  ajoutée  par  les  Notaires  à  l'hypo- 
thèque Ipéciale  ,  le  créancier  ne  laillcroit  pas  d'a- 
voir une  hypothèque  générale  tacite  ("ur  tous  les 
biens  du  débiteur,  dans  toute  l'étendue  du  fccaa 
dont  le  contiat  cft  (celle.  Ain(i  li  c'cft  un  Iccl 
Royal  ,  tels  que  font  ceux  du  Parlement,  du  Châ- 
tclet  de  Paris  &  des  Conflils,  l'hypothèque  géné- 
rale a  alors  lieu  (ur  tous  les  biens  du  débiteur  j 
Sk  (i  c'cft  feulement  un  fccl  Seigneurial ,  l'hyjK)- 
thèque  a  lieu  fur  tous  les  biens  (ituès  dans  l'eren- 
due  de  la  Seigneurie,  Voila  quelle  cft  notre  Ju- 
risprudence. Dans  les  pays  où  elle  ncft  pas  fui- 
vie  ,  il  faut  fc  conformer  aux  loix  fie  aux  cou- 
tumes. 
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RESIDENCE    DES     EVESQUES. 


'N  appelle  Bcfidcnct  ,  la  demeure  continuelle  que  fait  im  Bcncfîcicr  clans 
le  lieu  où  ert  lituc  Ton  Bénéfice;  afin  qu'il  luit  toujours  prêt  à  le  dclervir. 

Les  Evêcjucs  (ont  obli*;és  à  rcfider  clans  leurs  Evêchés  comme  le  font  les 
autres  Bcnéficiers  ,  cjui  font  Cures  ou  Chanoines  ,  ou  cjui  polfédenc  des  Bé- 
néfices i\  charge  d'ames  ,  ou  qui  y  font  tenus  par  le  titre  de  leur  fonda- 
tion. 

Le  Concile  de  Trente  ,  fc([.  i.\.  dt  réf.  c.  i.  ordonna  cju'un  Evéque  ne  pour- 
roit  s'ablcntcr  de  (on  Dioccle  plus  de  deux  ou  trois  mois  dans  une  année  ;  à 
moins  qu'une  abUncc  plus  longue  ne  fùc  fondée  fur  quelque  caule  juOe  &  ur* 
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gentc ,  c'eft-à-dire  ,  lur  l.i  charité  ,  la.  ncccnitc  ,  l'obciliaiice  ,  ou  rutllltc  cvi- 
dcnte  (Je  l'Eglile.  {  Ce  qui  regarde  aniH  les  Curés.)  Louis  XI.  par  une  Décla- 
ration du  mois  de  Janvier  1475  ,  enjoignit  aux  Archevêques  &  Evoques  de  fe 
retirer  dans  leurs  Diocéfes  ,  &  d'y  rélider.  François  II.  fit  aufli  un  Edit  qui 
enjoignoit  la  rélidence  aux  Evoques  :  Charles  IX.  renouvella  cet  Edit  en 
1 560.  &  le  Parlement  en  enregiilrant  cet  Edit,  pofa  pour  principe  que  la  réli- 
dence dans  les  Evêchés  étoit  de  droit  divin. 


Cas  I,  Nicandre  ,  Evcquc  ,  prcvoi:  une  pro- 
chaine Se  violente  pcrlccucion  de  la  part  des 
Turcs,  ou  des  Hcrctiqucs-  Ert-il  oblit;é  à  réli- 
der dans  Ton  Diocèfe  ,  même  au  péril  de  fa 
vie  : 

R.  La  ncccflîcc  de  la  rcfîdencc  cfl:  trop  in- 
con:cftablc  pour  qu'on  puiiFe  la  révoquer  en 
doute  :  &  chacun  (cw.  que  demander  (i  un  Pas- 
leur  doit  réidcr  dans  le  Vnn  où  Dieu  Ta  placé, 
c'ell  demander  fi  un  MéJccin  peut  abandonner 
fcs  malidcs,  ou  un  Pilote  le  gouvernail  du  vais- 
feau.  11  efl  donc  inutile  de  citer  des  Canons  pour 
prouver  que  les  Evcques  &  les  autres  Paftcurs 
qui  ont  charge  d'amcs  ,  font  obligés  par  le  droit 
divin  ,  &  par  le  droit  eccléfiaftiquc,  à  léfider  fous 
peine  de  péché  mortel.  H  fuffit  de  lire  le  fameux 
Décret  du  Concile  de  Tïintc  ,fejf.  2^.  c.  1.  Cùrn 
•praccpto  divino  mandatum  Jît  omnibus  ^  &c.  dans 
lequel  il  déclare  que  ceux  qui  y  manquent ,  pè- 
chent mortellement,  &  font  en  outre  obligés  à 
la  reftitution  des  fruits  de  leurs  Bénéfices  à  pro- 
portion du  tcms  de  leur  abfence. 

Nicandre  ne  peut  donc  abandonner  fon  trou- 
peau fous  prétexte  des  malheurs  qui  le  menacent  j 
non  dcbet  Paflor ,  dit  S.  Th.  i.  i.  q.  183.  art.  5. 
ps'-Jonaiiter  Juum  gregem  deftrcre  ■,  ne  que  pr  opter 
aiiquod  ir.commodum  temporale  ,  neque  etiam 
propter  aliquod  perfonale  periculum  immïntns  ; 
cùm  bonus  Paflor  animam  fuam  ponere  teneatur 
pro  ovihus  fuis.  C'ell  même  dans  le  tems  de  la 
perfécution  que  fa  préfcnce  cit  plus  nécellaire 
pour  confirmer  les  fidèles  dans  la  foi. 

Si  cepend.int  la  perfécution  ne  regardoit  que 
la  pcrfonne  même  de  Nicandre  ,  &  qu'il  pût  par 
de  dignes  Grands  Vicaires  pourvoir  aux  befoins 
de  fon  troupeau  ,  non  feulement  il  pourroit  s'en 
abfenrcr;  mais  il  femble  même  ,  qu'il  le  devroit 
faire  pour  le  bien  dcsfidclcs  qui  font  fous  fa  con- 
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duite  ,  Se  revenir  après  que  l'orage  fcroit  dilTipé. 
C'eft  le  fcntiment  de  S.  Thomas  qui  pourluic 
ainfi  :  Si  verb  fubditorum  fuluti  pojjît  fujjicienter 
in  abfeniid  Pajloris  per  alium  providcri  ;  tune  li~ 
cet  Pdjlori ,  vel  propter  aliquod  commoditm  Ec- 
clefiae  ,  vel  perjona  Ju<z  periculum  grc^em  dtfere~ 
re  :  unde  Augufiinus  dicit  in  Epijlola  11  S.  ad 
Honoraium  :  Fu2;iant  de  civitatc  in  civitatem  fet- 
vi  Chrifli,  quando  eorum  quispiam  à  pcrfecuto- 
ribiis  (pecialiter  quxritur  ,/ic  ut  ab  aliis  qui  nou 
ità  quxruntur,  non  deleratur  Eccicfia. 

Cas  II.  Le  Pape  a  confacré  Jérôme  Evcquc, 
pour  aller  dans  une  ïdc  ,  réunir  à  l'Eglifc  Ro- 
maine des  Grecs  fchismatiqucs.  Mais  depuis  fix 
mois  qu'il  y  cft  ,  il  n'a  éprouvé  qu'une  oppofi- 
tion  générale  de  la  part  de  tous  les  habitans,  8c 
des  Magiftrats  qui  l'ont  maltraité  &:  défendu  de 
j.imais  traiter,  foie  en  public  ,  foit  en  particulier, 
de  la  Religion  Grecque.  Jérôme  dans  ce  cas 
eft-il  obligé  à  réfidcr  dans  cette  Iflc  ? 

R.  11  y  (croit  abfolumcnt  obligé,  s'il  y  avoic 
quelques  Catholiques ,  pour  veiller  à  leur  falur. 
Mais  comme  on  fuppofe  qu'il  n'y  en  a  point  ,  & 
que  fa  perfonne  cit  non-feulement  inutile  auM^ 
Schismatiques  ,  mais  qu'elle  leur  efl:  même  une 
occa(ion  de  commettre  de  nouveaux  péchés  ,  il 
peut  fc  retirer  ailleurs.  C'cfl  le  fcntiment  de 
Graticn,  pojl  can.  adverfitas.  48.  7.  q.  i,  qui  le 
prouve  par  ces  paroles  de  S.  Grégoire,  lib.  1, 
dialog.  c.  3 .  Ibi  adunati  aquanimiter  portaudî 
funt  mail ,  iibi  inveniuntur  aliqui ,  qui  adjuventur 
boni  :  nam  ubi  omniniodb  de  bonis  fruflus  deefl , 
fit  aliquando  de  malis  labor  fupervacuus  ,  &c. 
C'eft  pour  cela  que  S.  Paul  &  S.  Barnabe  dirent 
aux  Juifs ,  adl.  13.  46.  Quoniam  repcUitis  illud. 
(  verbum  Dci  ) . . .  ecce  convertimur  ad  génies  :  fie 
enim  pracepit  nobis  Dominas  ,  &c. 
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J-'Obligation  de  réfider  cfl  plus  indispcnfablc  à  Tégard  d'un  Curé,  qu'à 
l'égard  de  tout  autre,  à  caufe  du  befoin  continuel  que  fes  Paroifliens  peuvent 
avoir  de  Ton  miniftere.  Le  Concile  de  TicnXc  ^  fejf.  13.  c.  i.  de  reform.  n'ad- 
met aucune  caufe  d'abfence  ,  quelque  légitime  qu'elle  paroiiïc,  à  moins  que 
FEvéquc  Diocéfain  ne  la  juge  telle  :  Causa  pniis  per  Episcopum  cooniid  &  pro- 
hntât  &  cette  abicnce  ne  doit  pas  être  plus  longue  que  de  deux  mois,  lans 
iTûc  caufe  trcs-importantc  :  Discedcndi  /icentiam,  .  ,  ultra  bimcjlrç  tempiis  y  wfi 
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ex  gravi  causa  ,  non  obcincant.  Et  alors  ; 
ipfo  Ordinario  approbandum  ,    cum  dcbità 

Cas  I.  Sirvius  s'abfcntc  de  (a  ParoifTc  chaque 
année  penJant  deux  mois,  qu'il  palfe  chez  les 
parcns.  Pcclic-t-il  mortellcmeiu  :  Ne  pcut-il  pas 
prendre  fcs  vacances  comme  un  Chanoine  ? 

R.  Nous  clHmous  que  Servius  ne  fc  peu:  ab- 
fcntcr  de  fa  Cure  pendanc  deux  mois,  &  félon 
l'opinion  de  plulieurs  Docteurs  ,  pendanc  même 
un  mois ,  pour  aller  voir  fcs  parcns ,  ou  fous  un 
prétexte  aulll  léger  ,  fans  pécher  mortellement. 
C'cll  le  fcntiinent  de  Caball.  /.  j.  c.  i.  n.  4.  qui 
die  :  Si  quis  lumen  Parochus  fine  jtiflù  causa  , 
cùam  minus  duohus  menfihus  abfit ,  pcccut  mor- 
tailler  ,  nifi  fit  parvi  lemporis  abjeniu  ,  qualis 
pofict  ejje  qnindecim  aut  aJ  jummum  vic^inli  die- 
rum..,  modo  retiquerit  idontum  fuhjuiutum.  Un 
Curé  ne  peut  donc  sabrcnier  de  fa  Paroilfe  que 
four  des  caufcs  nécellaircs  ;  &  pour  le  tjirc  alors 
en  fureté  de  confcicnce  ,  il  doit  laillcr  un  Vi- 
caire capable  de  fuppléer  à  fou  défaut  ,  &:  obte- 
nir la  pcrmilT^on  de  fon  Evcquc  ,  à  qui  il  ap- 
partient de  juger  fi  la  caufe  cft  fuHîfanrc  ou  non. 
Ce  qui  ne  fc  doit  entendre  que  d'une  abfcncc 
notable  ,  &  des  cas  où  il  n'cflt  pas  empêché  par 
quelque  accident  foudain  &:  imprévu  de  rccouiir 
au  Supérieur. 

•^Cr*  CabalTut  foutient  avec  Navarre  ,  qu'un 
Curé  qui  pour  des  bonnes  railons  s'abfente  de  fa 
Pareille  pendanc  deux  mois,  n'a  pas  befoin  de 
l'approbation  de  fon  Evcquc  ,  &  que  fa  con- 
fcicnce lui  fuffîc  :  mais  qu'après  les  deux  mois 
écoules,  il  eft  obligé  de  les  eïpofcr  au  Prélac  , 
&  d'obtenir  fon  aji^rémcnt.  Mais  voyez  le  traité 
des  devoirs  d'un  Palleur  ,  &c.  paç^.  m.  Il  efl 
inutile  d'infirtcr  fur  la  diftércncc  qu'il  j  a  encre 
un  Chanoine  &  un  Curé.  Un  Chanoine  n'a  point 
de  Paroilfu-ns  à  infttuire  ,  de  malades  à  confes- 
fer  ,  de  Sacrcmcns  à  adminiftrcr ,  Sec. 

Cas  II.  Edouard  a  un  procès  de  confcquence 
qui  cft  fur  le  point  d'ccrc  jugé.  Pcut-il  s'abfcntcr 
pour  foliicitcr  fcs  juges  ? 

R.  Edouard  doit  confultcr  fon  Evcquc ,  ic 
s'il  lui  permet  d'aller  poutfuivre  le  jngcnicnt  de 
fon  procès i  il  ponrra  s'abfcnter  pendant  le  tcms 
qui  lui  f.ra  convenable  ,  en  mettant  à  fa  place 
un  Prêtre  capable  d'exercer  dig:icment  les  tooc 
tiens  Paftoralcs.  Cette  décilion  cit  conforme  au 
Décret  du  Concile  de  Trente  que  nous  avons 
déjà  cité. 

Cas  III.  /mable  peut-il  s'abfcntcr  de  fa  Pa- 
ToifTe  dix  ou  douze  jours  tous  les  ans  ,  pour  faire 
une  retraite  ? 

R.  ComiTvc  il  efl  très  important  à  tous  ceux 
qui  font  chargés  de  la  conduite  <!c  du  lalut  des 
ndélcs  ,  &  coniéquemmcnt  au  bien  de  l'Kplifc  , 
<\\x\\%  travaillent  a  leur  propre  fnnvltiHcatiun  , 
pour  être  plus  capables  de  (an^ttticr  les  autres} 
ce  qu'ils  ne  peuvent  mieux  faire  que  par  une  rc- 
ixaiic  aaauwllc^  il  u'^ll  pas  douteux  iju'AiiiaUc  uc 
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ijOLite  le  Concile  ,  Vuar'nipi  Idoncum  ab 
mercedis  ajpgiiatione ,  rdinqiiant. 

puiflc  quitter  fa  Paroilfe  pour  la  faire,  pourvu 
néanmoins  que  des  maladies,  ou  d'aucits  raifons 
ne  den.andent  point  fa  préfence.  Car  aijrs  il  fau- 
droic  facrifier  la  retraite  :  Suprema  Ux  J'ulus  po^ 
puU  ejlo. 

Cas.  IV.  Roch  a  requis  une  Cure  en  vertu  de 
les  grades,  &  en  3  pris  pollcilion.  Eftil  obligé  à 
y  ré'ider,  fçachant  que  d'autres  plus  anciens  Gra- 
dués que  lui  pourrou:  la  requérir  dans  les  fir 
mois.  Y  fcroit  il  encore  obligé,  s'il  étoit  aéluel- 
lenicnt  troublé  par  Jacques,  quoique  la  récréancc 
lui  eût  été  adjugée  ?     *^ 

R.  Roch  cft  obligé  de  deffervir  fa  Cure  dans 
ces  d-eux  cas.  Dans  le  premier  ,  parce  que  fon 
foui  titre  de  pollcilion  paifible  lui  donne  droit 
de  percevoir  les  fruits  du  Bénétice.  Or  les  fruits 
d'un  Bénéfice  ne  font  dûs  au  Bénéficier  qu'à  rai- 
fon  du  fcrvice  qu'il  rend  au  Bénéfice.  Il  y  fcroit 
encore  plus  obligé  dar.s  le  fécond  cas  ,  puisque 
la  prifc  de  poflellion  fcroit  foucenue  par  l'auto- 
rité de  la  Juftice,  c'cft-à-dire  ,  par  une  Sentence 
de  lécréance.  Cette  décifion  cft  confirmée  par  un 
Concile  tenu  à  Rouen  en  lySi.  dont  voi.i  les 
termes.  Plirique  ni  refidcant  ,  prstexunt  liiti^ia  ^ 
aui  fusciunt  ipfimel  lUvoluta  ,  ne  videantur  /iia 
Bénéficia  pacificè  pvjjtdere.  ferùm  quis  quis  Benc 
j'îcio  ,  \el  ejus  fruhtbus  gaudet ,  aut  rtfideat  ,  aut 
frudus  non  percipiat  ,  quos  fiuos  fine  refidtnnd 
facere  non  pote  fi  ,  6*  aiiis  Décret  i  panis  futja^ 
ceat. 

Cas  V.  Jiifiinien,  homme  très  fçavant ,  a  étc 
choili  par  fon  Evèque  pour  Officiai  ,  ou  pour 
Grand-Vicaire.  Peut-il  retenir  fa  Cure,  en  met- 
tant a  fa  place  un  Vicaire  pour  la  delfervir? 

R.  Les  Théologiens  convierfliciit ,  qu'un  Cu- 
ré ,  qui  ne  peut  exercer  les  fondrions  de  Secré- 
taire, d'Oriicial  ,  de  (îrand- Vicaire,  fans  fc  met- 
tre hors  d  état  de  réfidcr  dans  (a  Paroide  ,  ou  d'r 
réiiilcr  d'une  manière  proportionnée  au  bcf.>iii 
de  fon  peuple  ,  doit  en  confcicnce  quitter  \'u:\ 
ou  l'autre  de  ces  deux  emploi?.  Et  cela  cft  d'au- 
tant plus  jufte,  que  l'tvtque  ne  manque  pas  «le 
(ujct  pour  CCS  fortes  d'emplois  ,  ou  qu'il  peut 
donner  d'aunes  Bénéfices  a  un  Curé  dont  il  a 
befoin.  Voyez  S.  B.  tom.  ^.  Cas  7j. 

Cas  VI.  Antonin  s'cft  abfcnté  an  mois  de  fa 
Pareille,  parce  qu'il  craignoit  de  mourir  de  la 
maladie  contagieufe ,  qui  y  rcgnoit.  A-c-il  pé- 
ché ? 

R.  j4nionin  ni  \>\i , en  confcicnce,  régulierc- 
rrcnt  parlaiit  ,  hilfcr  fcs  ouailles  fans  fccours 
dans  un  rems  où  ils  en  avoicnt  plus  befoin  ,  en 
prcféranc  d  vie  corporelle  au  falut  de  Icuis 
âmes,  &  en  les  cxpolani  par  la  tecraite  a  leur 
pcr.-c  écctncllc.  bc  il  cft  oltlig^  a  la  rcftitution 
des  fruits  au  pro  rata  du  ccms  de  Ion  abfcucc. 
Voyez  C  nré,  Cis  TheôduU ,  4. 

Cas  Vil.  TkioiiiHt  cil  bai  de  fou  Seigneur^ 
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qui  a  menace  &:  tciuc  de  le  tut-r  ;  pcuc-il  sab- 
Icntcr  pour  quelque  tcms  ,  arin  d'éviter  la  fu- 
reur de  ibii  ennemi  î  Pourroitil  auHl  le  faire, 
fi ,  cranr  infirme  ,  les  Médecins  lui  confeilloicnt 
de  changer  d'air  pendant  un  mois  ou  deux  • 

R.  Ces  railbns  loni  fufHûntes  pour  eicufcr 
Throcimc  de  péché  ,  pourvu  qu'il  obtienne  la 
pcrmillion  de  l'on  Evéque  ,  &  qu'il  lairtc  à  fa 
place  un  Prcrrc  capable  de  dcHcrvir  fa  Cure. 
C'eft  le  fcntimcnc  du  Cardinal  Tolet  ,  qui  dit, 
Inflr.  fac.  /.  î.  c.  8.  Cùm  periculum  imminet  Epis- 
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copi  viix  ^tiiji  discedat  ah  EccUJîa  ^  vel  ob  m» 
firmitatem  ,  vel  ob  perfecutioncm  alicujus  ty 
ranni  j  vel  cliqua  fimili  caufd  :  tune  pottfl  ad 
tempus  recedere  ,  dummodb  tamen  non  fequatur 
fpiritale  detrimentum  gregis.  S,  Thomas  a  voit  dit 
la  même  clio'c ,  i.  i.  q.  183.  art.  ;.  en  ces  ter- 
mes :  Si  fuhditorum  Jaluti  pojfit  fu^cienter  in 
abfentiâ  Pajloris  per  alium  provider i  ;  tune  lieet 
Pajîori  ,  vel  propier  aliquod  commodum  Eccle' 
fitz  ,  vel  perfontz  periculum  corporaliter  gregem  dc' 
ferere. 
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J-^'Obligation  de  rcfidcr  efl  moins  étroite  à  Icgard  des  Chanoines,  qu'elle 
ne  l'cil  à  Icgard  des  Curés  :  Et  il  y  a  des  caufcs  d'abfence  autorifces  même 
par  le  Droit  Canonique  ,  qui  ne  font  pas  légitimes  à  l'égard  des  Curés  ,  &  qui 
le  peuvent  être  à  l'égard  des  Chanoines.  Ceux-ci  au  refte  ne  Ibnt  cenfés  réli- 
der ,  que  quand  ils  alliflcnt  au  Chœur ,  &  qu'ils  rempliflcnt  toutes  leurs  autres 
obligations. 

Tout  Chanoine  qui  fans  caufe  ne  réfide  point ,  &  n'affiftc  point  au  Chœur, 
&  profite  des  fruits  de  fa  Prébende  ,  eft  oblige  à  reflituer,  &  cela  au  pro  rata 
du  tems  de  l'abfence. 


Cas  I.  Sylvius  ,  Profcffcur  en  Thcoloc^îc  à 
Douai,  poiréde  un  Canonicat  de  l'Eglife  de  Tour- 
nai ,  ou  il  ne  rcfide  pas.  Eft-il  en  (ureté  de  con- 
fcience  : 

R.  Les  ProfelTeurs  qui  cnfeignent  la  Théolo- 
gie ou  le  Droit  Canonique  dans  une  Univerfitc, 
font  dispcnfés  de  la  réfidcnce  pendant  qu'ils  cn- 
fejgnent.  C'cftcc  qui  c(t  exprclfément  porté  par 
la  fa.ncufc  Décrctale  d'Honorius  III.  fuper  fpecu- 
là  f.n.  de  Mjçi/lrki ,  où  ce  Pape  dit  :  Décentes  in 
Theologicd  fjcultate  ,  dum  in  fchoUs  docuerint  & 
ftudentes  in  ipfà ,  intègre  per  annos  quinque  perci- 
piant...  proventus  Prabendarum  &  Beneficiorum 
fuorum  ,  non  objlante  aliquâ  aliJ  confuetudine  vel 
flatuto.  Cette  Conltitution  a  été  confirmée  par 
le  Concile  de  Trente, /ejf.  j.  c.  i.  de  reform. 

Cependant  comme  l'intention  de  1  Eglifc  cÛ 
feulement  do  fourni:-  à  la  fublillancc  néccHaire 
de  ceux  qui  enfci};r.cnt ,  il  fcmbk:  que  fi  un  Pro- 
felTcur  avoir  des  émolumens  confidérablcs  ,  il  ne 
pourroir  pas  fc  fcrvir  de  ce  privilège. 

Cas  II.  René ,  âgé  de  fcizc  ans,  jouit  du  re- 
venu de  fon  Canonicat ,  quoiqu'il  fuit  abfcnt 
pour  finir  fes  études.  Le  peut-il  faire  ? 

R.  La  Décrétait  te  le  Concile  de  Trente  que 
nous  avoiiî  cirés  dans  U  décifion  précéilctite  ,  ac- 
cordent aux  Chanoines  qui  étudient  en  Tliéolo- 
gic  le  racmc  privilège  qu'aux  ProfelTeurs,  &  l'ufa- 
gc  cfl  que  les  jeunes  Chanoines  jouilTcnt  de  ce 
privilé^t,  quand  ih  étudient  dans  une  Univcriué 
famcu^  en  Philofophie  ,  en  droitCanon  &  mcmc 
dans  les  Himanités  ,  avec  la  permiflïon  du  Cha- 
piuc ,  &  celle  de  l'Evcuuc  ,  au  moias  tacite. 


Ce  que  nous  avons  dit  des  Chanoines  étu- 
dians ,  ne  fe  doit  pas  étendre  aux  Curés;  parce 
que  leur  réfidence  cil  bien  plus  néceffaire  ,  com- 
me l'obfcrve  Fagnan  ,  in  c.  fuper  fpcculà  de  Ma~ 
gi/lris,  n.  17.  Le  Concile  de  Bordeaux  fit  en  1614. 
le  mcmc  règlement ,  avec  cette  exception  toutes 
fois ,  nifi  id perfona  meritum  ,  in  utïlitatem  Eccle^ 
fiez  cejfurum  exigere  comprobetur. 

éè^  Il  cft  de  l'équité  qu'un  jeune  Chanoine , 
à  qui  la  pauvreté  ,  ou  d'autres  raifons  ,  ne  per- 
mettent pas  d'étudier  dans  une  Univerfiré  ,  foic 
traité  à  peu  près  comme  ceux  qui  y  étudient.  Ec 
il  en  cil  de  mcmc  pour  le  tems  du  Séminaire. 
Voyez  mon  Traité  de  l'Office  divin  ,  part.  i. 
ch.  5.  num.  }. 

<i^^r*  Cas  III.  Si  René  n'avoir  encore  ni  faic 
fon  riagc ,  ni  pris  polTelHon  pcrfonnclle  de  foa 
Canonicat  ,  auroit-il  le  même  droit  de  recevoir 
les  gros  fruits  de  Coi^  Canonicat? 

R.  Il  l'auroit  dans  le  premier  cas;  &  cela  c(^ 
jufte  ,  puisque  le  liage  coupcroit  un  cours  d'é- 
tude,  qu'il  e(l  important  de  finir  fous  le  mcmc 
Piofcdeur.  Mais  il  ne  l'auroit  pas  dans  le  feconJ 
cas  ;  ni  même  un  Confciller  Clerc.  Ces  deux 
qucllions  ont  été  décidées  par  Arrêt.  Voyez  le 
même  Traité  ,  ibid.  pag.  41  ^. 

Cas  IV.  Quatre  Clianoincs  d'une  Eglifc,  où 
il  n'y  a  que  douze  Prébendes ,  ayant  o'.Jtenu  du 
Chapitre  la  permiflïon  ,  font  allés  étudier  ri  Bor- 
deaux ,  fans  avoir  demandé  celle  de  l'Evcquc  : 
l'Evéque  veut  les  contraindre  à  revenir,  i*.  P.nrcc 
qu'ils  ne  lui  ont  pas  demandé  la  pcrmillion  de 
s'abfcntcri  i".  Parce  qu'ils  ne  peuvent  s'abfcii- 
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ter  quatre   to'Jt  à  la  to;s  ,  (aiis  que  le  culte  di- 
vin n'en  loufFrc.  Sjiit  ils  obliges  il'obcir? 

R.  Nous  répondons  i".  que  ces  Cfianoincs 
dcvoicnt  aufTi  oofcnir  la  pcrmiilîon  de  s'abfcnrcr, 
de  leur  Evcqucj  a  qui  il  apparcicnt  de  juger  de  la 
validité  de  Irurs  railons.  Ccll  ce  qu'cnfcigneiit  les 
Canoniftes  ,  &  ciur'autres  Faj^naa  d'apies  une 
Bulle  de  Pic  IV  du  14  Novembre  iî<^4.  De- 
cUravit  Pins  IV.  dit-il  ,  i/z  c.  ciim  (lut  de  Cler.  non 
refid.  n.  f.  hds  dispenjationes  de  non  refidendo  s  ac 
de  fruEIibus  Prahendarum  &  Bencficioriim  in  ab 
ftntij  ,  Jludiorum  caujd  ,  percipiendis.  . .  nequa- 
ijuam  hujusmodi  abjentihus  fuffraeai'i  ^  nifi  fingu- 

lorum   nrV;--.^- .   J^^x,,.....,    ;»   ^uibus jini,ula 

lienefïcis  hujusmodi  conjlftunt ,  conjenjus  ^)uiu 
prctjléindus  tid  id  accédât. 

x".  Ces  Chanoines  font  obligés  d'obéir  à  leur 
Evcque ,  qui  peut  les  contraindre  par  des  peines 
canoniques  à  venir  dcllcrvir  leur  Eglile  ,  qui 
fouffle  de  leur  abfcncc  par  le  dtfaut  de  Minières 
fuffifans.  C"cll  ainfi  que  l'a  déclaré  dans  un  cas  pa- 
reil Grégoire  IX.  in  c.  ciim  linr.  id.  de  Cler.  non  re- 
fid. 1. 1.  tit.  4  MandjmuSy  diz-ïl,t]UJtenus  non  obs- 
tantibus  Apoflolicis  indulgentiis  ,  6*  pretdeceJJ'o- 
rum  tuorum  Itcentià  ,  abfentes  Canonicos.  .  .  rcvo- 
ces  ad  refidendum  in  Ecclefiâ  fupradiflâ.  Et  fi 
non  vencrint  ,  tu  de  ip forum  Beneficiis  ,  dum  ab- 
fentes fucrint  ,  ipfi  Ecclefix  Jaclas  congrue  dtjcr- 
\lre. 

Il  faut  dire  la  même  chofc  ,  fi  au  lieu  de 
vaquer  a  l'étude  ,  ils  pcrdoient  leur  tems. 

Cas  V.  Pierre  S:  Paul ,  Chanoines  de  la  Ca- 
thédrale de  Toul  ,  étant  employés  par  l'Evcque 
au  gouvernement  de  fon  Diocele  >  pcuvcnt-ils, 
quoiqu'abfcns  ,  jouir  des  fiuits  de  leurs  Pré- 
bendes î 

R.  Honoré  III.  c.  ad  audicntiam  ij.  permet  à 
l'Evéquc  de  choifir  deux  Chanoines  de  la  Cathé- 
drale pour  l'aider  en  les  fondions  ,  &  les  dis- 
penfc  de  la  rélldcncc  :  Dccernimus ,  à\icz  Pape 
écrivant  à  l'Evéquc  de  Mcaux  ,  ut  duo  ex  Cano- 
nicis  Ecclefict  memoratm  ,  in  tuo  Jervitio  exiflen- 
tes  ,  Juarum  fru^us  intègre  percipiant  I  rabenda- 
rum  :  càm  abfentes  dici  non  debeant ,  fed  pra- 
fentes  ,  ^ui  tecum  pro  tuo  6»  ipfius  EccUfia  Jervi- 
tio  commorantur.  Le  l'ape  en  excepte  les  dillri- 
butions  quoti.iicnnes,  ce  qu'il  fait  encore,  cap. 
)i.  de  Prxbendis  ,  &:c.  ♦  &:  la  Congrégation  du 
Concile  la  décidé.  Néanmoins  il  y  a  quclq^ucs 
Eglifes  ,  où  lufagc  contraire  a  prévalu  ;  &  il  taut 
le  (uivic:  s"il  cil  bien  autotilc.  A  légard  des  dii- 
tributions  manuelles,  c'cfl  a  dire,  de  celles  qui 
fe  donnent  aux  obits  .  les  deux  Chanoines  que 
l'Evéquc  emploie  dans  le  gouvernement  de  iun 
Diocefe  ne   les  reçoivent  point. 

^TJ^  L'ancienne  Jurisprudence  des  Artctsn'ad- 
)ugeoit  pas  les  di(hibu(ioii<  quotidiennes  aux 
Chanoines  commcni'aux.  M.iis  elle  leur  e(l  dtve- 
nue  plus  javorable  dans  la  Juite  ,  l'clon  les  Mé- 
moires du  Clergé  ,  coin.  i.  pa^.  j82i.  6'fuiv. 

^^jr  C^s  Yl.  GaJ}on  ,  qui  a  un  grand  Diocèfc, 
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a  pris  trois  cnanoiucs  commcniàu^  ,  ,;u..t  i  un  a 
une  dignité  dans  la  Cathédrale  ,  les  deux  autres 
ne  font  Chanoines  que  d'une  Collégiale,  doivent- 
ils  tous  être  réputés  préfens. 

R.  Un  Chanoine  de  Collégiale  peut  être  de 
comitJiUy  Si  par  conféquent  privilégié  comme  un 
Chanoine  de  Cathédrale.  Celui-ci  peut  au/Il  être 
pris  parmi  les  Dignitaires,  fi  quelque  raifon  fpé- 
cialc  ,  tirée  des  devoirs  particulicis  de  la  digni- 
té, ne  s'y  oppofc.  Mais  comme  les  Cano.-s  ne 
parlent  que  de  deux  CommenCaux  ,  le  choix  d'un 
troiliémc  pourroit  fouftrir  de  la  difficulté  ,  à 
moins  que  la  maladie  de  l'Evé.^uc,  ou  quel- 
qu'autre, raifon  femblablc  n'intercédât  pour  lui. 

••yjj<^/.    les    tViCiU.    UU    V_lti^e  ,     njim.    -.    .■      yoU.    If» 

fuiv. 

Cas  vit.  Le  Chapitre  d'Ausch  a  dépuré  uu 
Chanoine  pour  aller  a  Bordeaux  gérer  les  affaires 
communes  ;  peut-il  gagner  les  gros  fruits  de  fa 
Prébende  &  les  diftributions  quotidiennes? 

R.  C'eft  la  coutume  générale  des  Chapitres 
qu'on  laille  jouir  &  des  gros  fruits,  &  des  diftri- 
butions  quotidiennes  &:  autres  revenus  de  fon 
Bénéfice,  un  Ciianoinc  qui  cft  député  pour  aller 
prendre  foin  d'une  affaire  peiulante  dans  un  Par- 
lement ,  laquelle  intércflc  le  Corps.  Cette  cou- 
tume cft  autorifee  par  le  Concile  de  Trente, 
JeJ}.  ij.  c.  I.  de  réf.  qui  dispcnl'c  de  réfider  : 
cil  m...  eviJens  EccUfite  vel  Rcij/ublica  utilitas... 
exigunt. 

On  doit  à  plus  forte  raifon  dire  la  même 
cho(e ,  1°.  D'un  Chanoine,  qui  cft  député  du 
Diocefe  pour  travailler  au  règlement  des  tlçci- 
incs  ,  1".  De  ceux  qui  font  dépurés  à  l'Allcmbléc 
génciale  du  Clergé.  3°.  Des  Archidiacres  pen- 
dant le  cours  de  leurs  vifitcs.  4**.  D'un  Char.oine, 
qui  par  l'ordre  expiés  de  Ion  Evcque  prêche  lA- 
vent,  le  Carême  ou  l'Oiflavc  du  S.  Sacrement: 
ou  qui  ert  employé  dans  une  Million,  j".  Enfin 
de  celui  qui  cil  obligé  Jj  s'abicntcr  pour  foiac- 
nir  un  procès  injuflc  qui  lui  cfl  intenté  p«r  le 
Chapitre.  »  Voyez  fur  r.irt.  des  Millions  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  le  même  Traité  de  l'Olhcc  divin  , 
p.  1.  ch.  4.  n.  7. 

Cas  VIII.  &:  IX.  Lcopold  ,  Chanoine,  delTcrt 
une  C^urc  par  Tordre  exprès  de  fon  Evéque,  qui 
w'i  pu  trouver  un  autre  Fccléliaflique  capable  : 
l!lt  il  di<.penfé  Je  la  réhdence.  Le  (croit- il  anfli 
s'il  s'ablentoit  outre  le  teir.s  qui  lui  cft  permis, 
pendanr  trois  fcmaines,  pour  aller  (ccourir  un 
ami  ,  qu'il  fijait  être  en  danger  de  Ion  lulut  ; 
ou  pour  terminer  un  grand  ditiéicnd  entre  deux 
peilonr.cs  confidérables  î 

R.  i".  Lèopold  cil  exempt  de  réfider  &  dcs- 
Icrvir  (a  Picbende  dans  le  premier  cas.  Cette 
exemption  cfl  fondée  fut  la  Conditution  de  Bo- 
niface  VIII.  cap.  unie,  de  Cltr.  non  refid  \n  6, 
qui  déclare  que  ,  evtJeits  Ecclefa  uttlitas  ,  cft  une 
caufc  d'ahfcncc  qui  cft  légitime  devant  Dieu  Oc 
on  ne  peut  disconvctiir  que  ce  ne  (oit  une  chofc 
très- utile  a  l'Eglilc  «^uc  de  dcnctvJLX  uac^P^toilIc 


17^ 


RESIDENCE  DE 


abandonnée,  &:  plus  i.i,j>oitan[c  «^jc  daiU.tci  aux 

Heures  Canoniales. 

Dins  le  Iccond  cas  Léopold  cft  auHi  dispcnCc 

de  rcûicr.  Le  Concile  de  Trente,  en  contirmani 

la  même  Conrtitution  de  Bonif.  VIII.  ditjif  n. 

C.  1.  q  ic  la  charité  clneticnnci  chrijliana  chan 

tas  excu'.c  de     la    non  rcliJcncc  ,  ceft-a-dirc  , 

comme  l'explique  le  Cardinal  Tolec,  Jnftr.  Jj- 

Cerd.  l.    y.  c.  4.  n.  5.  qu'un  Chanoine  peut  s'ab- 

fenter  pour  fecourir  Ion   prochain  ,  alfiller  des 

pauvres  ,  réconcilier  des   perfonncs  ennemies  , 

terminer  des  procès  de  conféqucncc  ,   mcttie   la 

paix  dans  une  famille  ,  &  pour  d'autres  lembia- 

bles   bonnes   œuvres    :    lur-touc  quand  il  ae  £e 

trouve  pcrfonnc  pour  les  faire. 

Cependant  ces  railons   ne  pourroicnt  auton- 

fer  LéopolJ  à  recevoir  les  dilbibutions  quoti 

dienncs  pendant   fon  abfencc  ;    puisqu'elles   ne 

font  daes  qu'a  ceux   qui   alîiftent  actuellement 

aux  divins  0:n:es  \  car  la  Loi  que  l'tglil'e  a  faite 

au  fuie:  des  dillributions  ,  doit  être  priie  a  la 

lettre  6c  expliquée  à  la  rigueur.  C'ell  le  moyen 

de  rappeller  un  homme  à  fon  devoir  aulîi-tôt  qu'il 

cft  poOlblc. 

Cas  X.  Candide,  dont  le  Canonicat  ne  vaut 
que  100  liv.  aide  un  Curé  a  dcllcivir  (a  Cure, 
afin  de  cra^rncr  de  quoi  fubfiikr.  Peut  il  s'abfen- 
ter  de  (on  t^life  au-delà  du  tems  que  le  Concile 
de  Trente  permet  aux  Chanoines  ? 

Ps..  Alexandre  III.  cap.  6.  de  CUricis  non  rejid. 
déclare  qu'un  Eccléiîaftioue  n'eft  pas  dispenlé  de 
renrlrc  en  perfonnc  le  Icrvice  qu'il  doit  a  fon 
E«rlifc  ,  &  d'y  réfider,  fous  pictexte  que  (on  Bé 
né\icc  ne  lui  fournit  pas  un  revenu  capa'.)le  de  L 
nourrir  &  de  l'entretenir.  Et  en  effet  il  n'eft  pas 
juftc  de  percevoir  les  fruits  d'un  Bénéfice  qu'on 
ne  dciïctt  p.ns  :  &  en  l'acceptant,  ont  accepté  en 
même  tcms  les  charj^es. 

Cas  XI.  Jé'ôme  z  paJfé  une  année  à  faire  des 
pélcrina;Tcs  ;  5:  après  fon  retour  il  a  cré  encore 
une  année  fafls  adilkr  au  Chœur.  Eft-il  obli;;c 
de  refFitucr  les  gros  fruits  de  fa  Prébende  qu'il  a 
rc^us,  ^  ^ 

R.  Les  gros  fruits  de  la  Prébende  de  Jérôme 
ne  lui  appartiennent  pas.  .1  ne  peut  les  gagne: 
qu'en  afTiltant  a  l'Office  ,  au  mjins  penJ.int  neuf 
mois  chaque  année  .  &  le  Concile  de  Tr.  felf.  i+. 
c.  II.  déclare  abusive  tourc  Coutume  contraire 
en  ces  termes  :  Non  Itceat  vigore  cu/ujlibit  Statu- 
ti ,  aut  confuctttdinis  ultra  très  menf-'s  ah  e'ndem 
Ecdtfiïs  ^noitbet  anno  abtfe  :  falvis  nihilomir.hf 
earum  Ecclefiarum  cmjlttutionihuf ,  qniz  lone,iiis 
jervïtii  lempus  retju'trunt.  Ainfî  Jérôme  ,  pour  le 
diîpenfci  de  rcflitucr  ,  ne  pourroit  fc  prévaloir 
dclacoùtu-nc  des  Eglifcs,  tant  de  France,  que 
d'Efpa^nt,  d'Italie  ,'&c.  qui  excnptc  les  Cha 
roines  de  léfi  Icnce  à  l'égard  de  leurs  qrn^  fruits. 
Ce«  coâtomcs  font  des  abus  que  l'Ef^lifc  desap- 
prouve i  &  q  li  ne  pourroient  devenir  lé'j;iti- 
mcs ,  même  par  U  lolérancc  du  Pape  ,  oa  des 
Evcqucs. 
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Ca  <  a1i.  1  luoJoji.  a  été  nommé  par  le  Prince 
pour  aller  en  Portugal  en  qualité  d'/uiibafla- 
dcui.  l'cat-ii  gagner  les  gros  fruits  de  fa  Pré- 
bende ? 

R.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  Conc.  de  Tr. 
JeJJ.  ly  c.  I.  déclare  qi:e  l'utilité  de  l'Eglife  Se 
de  l'i-tar  font  une  caufe  légitime  d'abfence  :  evi- 
dens  Ecclejicc  vel  Retpublica  utiiitas.  Ainfi  comme 
rhéodofe  pourroit  s'abfcntcr  de  fon  tglifc  pour 
en  défendre  les  droits,  01  pour  affilier  à  un  Con- 
cile même  Provincial  ;  il  le  peut  aulTi ,  lorsque 
l'on  prince  le  juge  capable  de  faire  les  fondions 
d'Ambadadcur.  Il  fera  furement  plus  de  bien  ,s'il 
peut  empêcher  la  «jucrrr  .  ou  movcnner  la  paix, 
Qii'il  I.'—  /"-lOit  en  ailiftant  au  Chaur. 

Cas  XIII.  Libcrius  6c  Publius  ,  Aumôniers, 
Cha^'clains  ,  ou  Clercs  de  Chapelle  chez  le  Roi  , 
ou  la  Reine  ,  jouilfcnt  chacun  d'un  Canonicac 
tans  les  defletvir,  fous  prétexte  qu'ils  font  au  icr- 
vice de  Sa  iVlajellé.  Sont  ils  eu  fureté  de  con- 
f.iencc  ? 

R.  Ces  Chanoines  peuvent  jouir ,  même  fans 
rélider,  des  gros  fruits  de  leurs  Prébendes,  pen- 
dant le  tems  feulement  qu'ils  font  aducllemcnc 
en  fervice  ,  comme  aulîi  devant  &  après ,  pen- 
dant autant  de  jours  qu'il  leur  en  faut  pour  fc 
rendre  du  lieu  de  leur  léfidence  à  la  Cour;  & 
pour  retourner  de  la  Cour  au  lieu  de  leur  réfi- 
dencc.  Ce  privilège  a  été  accordé  a  nos  Rois  par 
plufleurs  Bulles  des  Papes  ,  qui  font  citées  par 
Fcvrct ,  1.  5.  de  l'Abus,  c.  l.  n.  13.  Elles  ont  été 
.lutorifées  par  des  Lettres  Patentes  de  nos  Rois  , 
&  n'ont  point  été  révoquées  par  le  Concile  de 
Trente,  puisque  nos  Rois  font  demeurés  en  pos- 
f.nion  depuis  ce  Concile. 

Il  faut  cependant  obferver  1".  Que  ces  Offi- 
ciers Ecclcfialliqucs  ne  gagnent  pas  les  diflribu- 
tions  quotidiennes  -,  parce  que  les  Bulles  des  Pa- 
pes ne  les  leur  accordent  pas.  x" .  Que  dans  les 
Chapitres,  oii  il  n'y  a  que  dou7c  Chanoines,  il 
n'y  en  a  que  deux  qui  pui lient  t-tie  privilégiés, 
p.  Qu'on  ne  peut  jouir  de  ce  privilège  quand 
on  polFéde  de  ces  Prébendes  ,  qui  par  leur  fon- 
dation ,  requièrent  un  fervice  perlonnel  &  ac- 
tuel a  l'Autel  ,  comme  cfl  celui  de  chanter  tous 
les  jours  l'Epître  ou  l'Evangile  à  la  Mcfie  Ca- 
noniale. 

<^ZP-  Cas  XIV.  Marin,  qui  jouit  d'une  très- 
bonne  faute  ,  &  qui  n'a  point  d'affaires  ,  prend 
exaJemcnt  deux  mois  de  vacances,  félon  l'ula- 
»<:  de  fon  Eglife.  Il  fe  fonde  fur  le  Concile  de 
Trente.  Ce  Concile  clt-il  audl  approbatif  qu'il  fe 
l'imagine? 

R.  Non  fans  doute  :  le  Concile  défend  bien 
de  s'abfcnter  plus  de  trois  mois  :  mais  il  ne  per- 
met point  de  s'abfcntcr  trois  mois.  Quand  Saint 
Pie  V.  dllbit  :  Ceux  qui  ne  réciteront  pas  leur 
Bréviaire  après  fix  mois  de  paifihle  pojfi/jton  d'un 
Bénéfice  feront  tenus  à  en  rejïituer  les  Jruiis  ;  ii 
ne  difoit  point  du  tout  ,  ni  ne  pouvoir  dire  : 
Ceux  qui  y  manqueront  pendant  les  fix  premiers 

mou  . 
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moi<  y  ne  feront  nnui  à  rien.  Voyez  ce   «juc  j'ai  j 
«lie  fur  cctcc  iiiacicrc  dans  le  Traité  de  lOrticc  «ii-  j 
vin,   cl).  5-   n.   *.  où  je  n'ai  fait  ijue  fuivrc  le 
fcncinicnt  àz  Vasqiiez  ,  «i-  Wigcrs ,  de  MM.   La- 
mec  5c  Ffoniagcau  ,  v.  Chanoine  ,  Cas  3.  jug 

Cas  XV.  Hyparque  ,  Relij;icux,a  t'cc  pour- 
vu d'un  Prieure  (impie  ,  donc  les  cliar^cs  font  de 
célôbrer  tro  s  McIIjs  balles  par  (cmaiiic.  Ell-il 
obl'j^i  d'y  aller  rcliicr  • 

R.  Hyparqne  ne  pnurroic  fans  p^ché  aller  rc- 
(îdcr  diiis  ibii  Prieuré  ,  parce  t]uc  le  troiliémc 
Con:ilc  de  Lacran  ,  cap.  Monaclrt  ,  i.  de  (la:u 
Mon.  l.  \.  tit.  \  ç.  défend  aux  Religieux  de  dj- 
iJicurcr   fculs    hors   icur   Couvenc.    Hoiieié    III. 
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dans  une  Décréta  c,  cm'il  aa-elfe  à  l'Archevcoac 
de  Bordeaux  au  fujct  des  Religieux  de  fon  Dio- 
ccî'e  ,  c]ui  deincuroient  fcuh  dans  les  l'ricurcj  , 
dont  ils  écoient  titulaires,  vcac  (]n'il  les  con- 
traij^ne  ,  p.u  la  voie  des  cen'urcs,  a  retourner 
daus  leurs  Cloîtres  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  d'au- 
C'cs  Rc!i;^içax  avec  eux.  Hypar^^uc  doit  donc 
faire  dellcrvir  fon  Bénéfice  ^rr  Clericos  /aculs- 
res ,  comme  le  dit  ce  mcm:  I*apc  ,  cap.  4,  de  C»- 
pelUs  Mon nchorum  y  &!.c.\ih.  ?.tit.  %->.  Au  foni 
on  ne  fçaic  que  trop  ,  à  la  honte  de  ia  Reli- 
gion ,  en  combien  peu  de  rems  ces  Religieux 
Béncficicrs  fc  relâchent  de  leurs  devoirs  elîcn- 
ticls  ,  &  dcvicnncuc  plus  fcculici^  ,  que  les  fccu- 
liers  mêmes. 
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RÉSIGNATION. 

J\  ÉsrcNER  un  Bcncfîce,  efl  s'en  démettre  volontairement  entre  les  mains  du 
Collateiir,  qui  de  la  part,  peut  accepter  la  dcniifTion  ,  auquel  cas  ,  le  Bénéfi- 
cier devient  dépouillé  de  fon  Bénéfice  j  ou  la  rct'iifer,  en  obligeant  le  Lcncfi- 
cier  à  le  garder  ,  (jUiUid  il  le  jui;c  utile  pour  le  bien  de  l'Eglile. 

Toute  réfignation  devient  caduque  ,  lorsque  le  Rérii;nataire  ,  pourvu  crt 
Cour  de  Rome,  a  laifle  pafl'er  fi,\  mois  fans  prendre  portcilion  ;  ou  Iculemcnt 
im  mois  ,  s'il  a  été  pourvu  par  l'Ordinaire  ,  &:  que  dans  cet  cntre-tems  le 
Réfignanc  vient  à  mourir  ctant  encore  en  pofleflion  :  car  alors  le  l  énénce  va- 
que par  mort.  Si  le  Réfignant  vit  ,  le  RélignaLaire  a  trois  ans  pour  prendre 
poHellion  ,  &  après  les  crois  ans  accomplis  ,  s'il  ne  la  pas  encore  piile, 
le  Réfignant  a  droit  de  fc  fervir  de  la  régie  de  Pacifias  contre  le  Rclignii- 
taire. 

On  peut  réfi.,ncr  en  perfonnc  ou  par  procureur  :  mais  toute  procuration  , 
ad  rcjîgn^ndum  ^  doit  i'\  être  pafléc  pardevant  un  Notaire  Royal  ,  ou  Apoflo- 
lique,  ik  être  enfuite  infuuKC.  2'.  Elle  doit  êire  fp^ciale  ,  portant  pouvoir  de 
rcfigncr  un  tel  Bénéfice  à  un  tel.  5".  Il  faut  que  celui  qui  la  fait  ,  ait  14.  ans 
accomplis.  +".  Qu'elle  ait  Ion  cfiet  clans  l'an  ,  à  compter  du  lour  de  fa  date. 
'Ç,  Elle  j)eut  toujours  être  révoquée  ,  re  adhuc  uitigrà^  c  ert-ù-diie  avant  qu'elle 
ait  été  admifc  en  Cour  de  Rome.  6".  Elle  finit  par  la  mort  du  conlHtuant,  ou 
de  celui  qui  l'avoit  accej)tée. 

Quand  un  mineur  de  iS  ans  réfi^ne  fon  Rénéfice  fans  le  confcntcmcnt  de 
fon  perc ,  ou  de  fon  tuteur,  l'ufage  cil,  qu'on  admet  la  révocation  qu'il  ca 
fait  dans  la  fuite  ,  quand  il  n'a  pas  u'autre  Bénéfice  pour  vivre  ;  excepte  le  cas 
où  il  auroit  réfignc  un  l'en^^tice  incompatible.  M^is  s'il  rcligne  après  18  ans, 
il  n'a  plus  ce  droit  :  cet  âge  étant  prélumé   être  une  majorité  fuflitantc  à  cet 

Quand  on  veut  révoquer  une  réfii^nation  puic  &  fmiple  ,  la  révocation  en 
doit  être  fig;nfiée  au  Colîateur  même  :  mais  fi  c'tll  ime  dcPiilTion  ou  iel:gna- 
fion  injuvorcm  ,  c  cil  adcv.  de  la  figiiifier  au  Prociueur,  dont  on  sert  (ci  vi ,  ow  \ 
fon  domicile  en  cas  d'ablcnce  ,  ou  au  R^fignataire  même. 

Les  Ordonnances  dv.t'enuent ,  (bus  peine  de  nullité  ,  île  le  fervir  .  e  les  do- 
aieft'iqucs  pour  témoins  d  une  rvifij^ration  qu'on  pjfie  j>afdcvan;  u.i  Notaire.  Co 
^ii  fc  doit  entendre  de  ceux  qui  Icrycnt  aducllcment  le  Réfignant  en  ccitç 
Pmc.  m.  M 
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qualité,  &  qui  font  leur  dcincurc  continuelle  dans  la  mailon  de  celui  qui  les 
prend  pour  témoins. 


Cas  I.  Crescon'ius  a  fnit ,  entre  les  mains  de 
l'Evcquc  la  rclif»natiou  in  favorcm  de  fa  Pré- 
bende ,  à  Rupcrt.  L'Evcquc  a  c  il  pu  admettre 
une  telle  rclignatien.  Et  Rnpcrc  fcroit-il  bien 
pourvu  ,  û  Crcsconi'js  n'avoic  pas  fait  une  ro- 
îi':;narion  ,  infjvorem  ;  Mais  qu'il  ciit  feulement 
tiré  parole  de  rEvcc|uc  ,  qu'il  confcrcroit  le  Bé- 
néHce  à  Rupcrt  ? 

R.  Cresconius  n'a  pu  s'adrclkr  à  l'Evcquc  pour 
faire  îi.  ré;ii;rMtion  en  taveur  de  Rupcrc;  parce 
q^i'il  ne  peut  recevoir  un  telle  rclîgnstion,  &  s'il 
l'admettoit,  Rupcrt  fcroit  mal  pourvu,  &  fon  Bé- 
néfice Icroit  impcrraMe.  L.i  railon  eft  qu'il  y  a 
lîmonic  de  droit  Eccléiîaftique  dans  ces  fortes 
de  réfîgnations  ,  ou  démillîons.  (  parce  que  félon 
les  Canons  tout  pnélc  qui  intervient  dans  les  dé- 
niillîons,  rélignations  &  collations  des  Bénéfices, 
fcmble  au  moins  être  quelque  chofe  de  tempo- 
rel favorable  à  celui  qui  le  fait  j&  celui  qui  ré- 
signe en  faveur  d'un  aurrc,  clt  ccnfé  conlidcrcr 
la  condition  ,  feus  laquelle  il  réfîgne  ,  comme  un 
avanr3ç;e  particulier.  )  Or  les  Evéqucs  n'ont  pas 
le  pouvoir  de  purger  de  cette  fimonie  une  ré 
ht;ration  j  cela  kur  étant  étroitement  défendu 
par  la  ç8.  Bulle  de  S.  Pie  V.  du  premier  Avril 
Ij68.  Il  n'y  a  donc  que  le  Pape  qui  le  piiific 
faire  en  dispenîant  de  la  Loi  générale  de  l'Fglife 
Cabcilfut,  /.  I.  c.  1.  n.  II.  dit  que  les  Rois  de 
Fran.e ,  fondés  fur  une  très  ancienne  Coùtumc 
lég  timcmeot  prescrite  ,  exercent  pçurtant  le 
rr '-ire  droit  à  l'égnrd  des  Bénéfices  non-Cures, 
dépepdans  de  l'Evcquc,  vacans  en  Régale,  qu'ils 
confèrent,  pleno  jure.  C'eft  ce  qu'obfervcnt  aufli 
plulicurs  de  nos  Juriîconfultcs  François,  &  en- 
tt'autrcs  Thevcncau  ,  /    i .  lit.  i.  p.  i,r. 

«ftCr*  Il  fuit  de- la  que  Rupcrt  feroit  encore 
mal  pourvu  dans  le  fécond  cas  :  parce  qu'une  dé- 
milTïon  qui  fc  fait  en  tirant  parole  que  le  Bé- 
néfice ne  fera  donné  qu'à  un  tel,  n'eft  réellement 
qu'une  réiignation  in  favorem.  Ce  feroit  autre 
chofe  fi  le  Titulaire  s'étoit  borné  à  faire  des 
prières  pour  un  tiers;  pâicc  que  les  prières  pures 
ne  lient  pas. 

Cas  II.  Crespinien  a  réfignc  fa  Cure  entre  les 
inaii.s  d'un  Abbé  qui  en  eft  le  Patron,  en  faveur 
de  Léonard.  Cette  rétîgnation  crt  elle  canonique? 
Tcur  cl'c  erre  rctf^ifiée  par  la  collation  qu'en  don- 
nef  )it  l'Evcquc  ? 

R.  Cette  réfignation  cft  vjcieufc  ,  i".  parce 
r^ii'.inc  réfignation  in  favortm  ne  peut  fe  faire 
qu'entre  !c$  mains  du  Pape  ,  &  elle  ne  peut  être 
rccl'fiéc  par  |,i  collation  de  l'Evéque  ;  puisqu'il 
n'c;t  ras  en  fon  pouvoir  dç  purger  ur.ç  réiigna- 
rion  ïn  fivorem  <lu  padc  fimoniaquc  qu'elle  rcn- 
rcf.rr,  comme  nous  l'a^^ons  dit  dant  lâ'<lJci(ion 
pr^crdtnrc  i'. Parce  que  toure  réfignation,  nirmc 
fimple  »  ne  fc  peut  faire  valiJcmcnt  qu'cr.trc  Its 


mains  du  Colhtcur  ,  &  non  du  Patron,  quoi- 
qu'il (oie  Ecclélialhque  ,  fuivant  la  décilion  d'A- 
lex. III.  in  cap.  admonct.  4.  de  renuntiutione ,  l.  i. 
tit.  9. 

Cas  III.  Amand ,  très  malade,  a  réh2;né  foa 
Bénéfice  en  Cour  de  Rome  ;  &;  quinze  jouis  après 
il  eft  mort  de  cette  maiadio.  Sa  réfignation  ell  elle 
valide  ? 

R.  La  réfignation  d'Amand  eft  abfolumcnc 
nulle  félon  la  règle  ,  de  viginti  diihis.  Car  cette 
règle  ,  veut  qu'un  Bénéfice  réligné  in  favorem  y 
par  un  Bénéficier  malade  ,  vaque  par  mort  ,  \ 
moins  que  le  Réfignant  ne  vive  vingt  jours  en- 
tiers après  fa  réfignation  parfaite  ,  &  admifc  par 
le  Supérieur  devant  qui  elle  a  été  légitiinciiKiir 
portée,  pourvu  toutefois  que  le  Rédgnant  meure 
de  ipfa  infirmitate  ^  &'  non  de  quelqu'accident.  Si 
inim  ,  dit  Cabalfut,  in  infirmitate  rcjîs;nans  novo 
occurrsnte  cafn  dccejjent  ^Jlve  s^hdio  .Jive  veneno  , 
ftvc  Ia(jueo  ,  /ne  ruina  aliquâ  poft  paucos  di.s  ,  va- 
lebit  refignatio ,  quia  de  non  infirmitate  decejjit. 

Si  cependant  le  Pape  avoir  dérogé  à  cette  ré- 
gie dans  la  Frovifion  ,  qu'il  a  accordé  à  Arnaud, 
comme  il  y  déioge  aujourd'hui  presque  dans 
toutes  les  provKions  qui  s'expédient  a  Rome  peur 
la  Irance  ;  il  eft  confiant  qu'elle  feroit  valide 
du  jour  de  l'arrivée  du  courrier,  pourvu  que  le 
Réfignant  (dz  encore  alors  en  vie.  Du  Moulin  in. 
Reg  de  infirmis  ,  §.  117  obferve  que  ces  dérr- 
gations  font  rcijues  en  France,  principalement  de- 
puis le  Pontificat  de  Léon  X.  &:  qu'elles  ont  lieu 
même  au  préjudice  des  Gradués,  dans  les  réfig'ia- 
tions  (impies,  comme  l'a  le  droit  de  prévention 
du  Pape,  fuivant  la  teneur  du  concordar.  Mais 
elles  ne  peuvent  être  données  contre  les  Indujts 
des  Cardinaux  ,  depuis  le  compaél  qu'ils  firent 
après  la  mort  de  Paul  III  pour  la  faire  abolir 
par  celui  d'enti'eux  qui  feroit  élu  "^apc,  &  que 
i'aul  IV.  ratifia  en  cftét  après  fon  élcdion. 

Il  faut  encore  ooferver  que  les  CoUarcurs  or- 
dinaires ne  font  point  fournis  à  la  régie  de  infir- 
mis Refignantibus  ,  a  l'égard  des  demi  liions  ou 
des  réfignations  pures  &  fimples,  &  mênic  à  l'é- 
gard des  permutations  qu'ils  ont  admifes.  Elle 
n'a  pas  lieu  aufiî  à  l'égard  des  Chevaliers  de 
Malte  ;  parce  que  leurs  Commandcries  ne  font 
pas  des  Bénéfices  à  parler  rigoureufcmcnt.  Voyez 
Bouchel ,  tom.  I.  pag.  7)f^. 

Cas  IV.  Patrice  s'cft  fait  pourvoir  d'une  Cure 
en  Cour  de  Rome  ,  oïl  il  avoir  envoyé  un  cour- 
rier cxrraonlinairc  ,  &  l'Evcquc  ,  Collatcur  or- 
dinaire ,  l'a  conférée  à  Jean.  Les  deux  provi fions 
foi;t  datées  du  même  jour. Patrice  doit-il  être  pré- 
féré à  Jean  ? 

R.  Oui  :  parce  que  lorsque  deux  provifions 
(ont  de  la  même  date;  celui  qui  a  été  pourvu 
par  celui  des  deux  Coilatcurs  qui  a  uac  plus 
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grande  auroiuc  ,  cft  prcKiaDlc  a  lautic  ,  cap.  }  i. 
de  Prxbendis  ,  &:c.  in  6.\.  5.  tit.  4.  Ce  tju'jl  faut 
néanmoins  entendre  i".  du  cas  ou  lou  ne  pçu: 
connaître  laquelle  des  deux  provilions  cft  ant^ 
Heure.  1".  S'jppofc  que  ni  l'un  ni  l'aurte  de- 
deux  Pourvus  n'ait  pas  pris  pollcinon  du  Rcnc- 
fice.  Car  le  doute  fubllllant,  celui  qui  auroit  le 
premier  pr;s  poiniîioii ,  fcro.t  prctcrablc  a  l'au 
irc.  }'.  Et  que  l'Ordmaire  n'ai:  pas  commence 
d'exercer  Ton  droit,  v.  i^.  par  l'ad  nillion  de  la 
dcmillion  du  Titulaire  ,  ou  bien  en  recevant  la 
piCi'cMtatioa  du  Patron  Ecciédailiquc  j  quoiqu'il 
n\-iit  pas  encore  confommc  la  chofc  par  la  colla- 
tion. Cabalfut ,  1.  1.  c.  1 1 .  n.  1.  &:c. 

^'j'  Gibcrt  cornbat  foruiellcracnt  CabalTut  fur 
ce  point,  &  dit  qu'en  France  la  provîfion  de  l'Or- 
dinaire efl  picfcice  à  "celle  du  Pape,  quand  on  ne 
peut  ju»et  laquelle  des  deux  c(l  la  première.  Parce 
qu'alors  celle  de  l'Ordinaire,  qui  confère  un  Bé- 
néfice qu'il  a  fous  Ics^  yc*jx  ,  ell  cenfée  anté- 
lieure.  Le  droit  de  prévention  étant  défavorable 
aux  Evêqucs,  on  le  rclUaint  autant  qu'on  le  peut, 
falvS  vciborumfi^nificationt. 

Cas  V.  Bernard  peut-il  réficçncr  fa  Cure  à 
Benoit  qu'il  fixait  être  tombe  dans  des  péchés  fé- 
crcts  d  incontinence  ? 

R.  Si  Bernard  cft  affiiré  que  Benoît  s'cft  fincc- 
rcment  converti,  &  qu'il  foit  par  fcs  talens  plus 
digne  de  ce  Bénéfice  que  les  autres  ,  il  peut  en 
coniciencc  lui  réiigncr  fa  Cure.  J.  C.  ne  lailla 
pas  d'établir  S.  Pierre  Chef  de  (on  Eglife  ,  mal- 
gré fon  reniement,  &c.  Mais  autrement  il  fe  rcn 
droit  responfal>le  du  mal  que  pourroit  faire  dans 
fa  Cure  un  lu)ct  indi<>ne. 

<5t:?*  Il  faut  dans  cette  matière  fc  défier  beau- 
coup d'un  nouveau  converti  ,  à  moins  qu'il  ne 
donne  des  preuves  peu  communes  de  fa  convct- 
(ion. 

Cas  VI.  Ifanc  ayant  obtenu  en  Co-.ir  de  Rome 
dts  provilion<  d  une  Cure  en  forme  commilloire , 
l'a  réli'4néc  avant  que  d'en  avoir  obtenu  le  vija. 
Cette  réf^gnarion  eilelle  valide  ? 

R.  \  Ile  l'eft  :  parce  qu'un  pourvu  en  Cour  de 
Roiie  peut  réhi;'  cr  ,  quand  même  il  autoit  é:é 
jugé  i'idignc  du  vijj  par  l'Evcque  ,  ic  parconfc- 
qucnt  fans  avoir  pus  pollclfion  La  railon  c(t  que 
ce  u'cW  pas  le  vifa  qui  donne  droit  au  Bénéfice, 
mais  les  provifions  obtenues. 

^SZf^  J'aurois  volontiers  cru  avec  Flam.  Pari- 
fiu«;,  Brodcau  i:  Févrct,  liv.  j.  cli.  4.  n  11  pag. 
mihi  187.  que  les  provifions  in  forma  Ji^num  ne 
font  que  des  }^\a.n'\i\%  de  provider  do  pour  un  tel 
•  Béiicfîcc  ;  U  non  de  vraies  &  p.ii faites  provi- 
fions, puisqu'elles  ne  font  lon'.iées  que  fous  con- 
dition du  vifa  y  Je  que  le  vija  en  cft  le  complé- 
nuiu.  Mais  je  vois  Fcvret  me  ne  combattu  fur 
ce  l'oint  par  fon  Commentateur  Ce  ilcrnicr  dit 
pourt.int,  qu'un  Ré/ii^nataire ,  av.tnf  l'obtention 
du  vifa  ,  ne  pourroit  t^fc^ner  ,  6'  oue  s'il  mouroit 
svunt  Cille  obtention,  le  Réfignant  demeurer ott  tn 
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fon   droit.  Mais  au  fonds  cela  n'tlt  point  con- 
ciairc  a  fon  alfcrtion. 

Cas  vil  Tharafius  ,  malade  ,  a  réfigné  fa 
Cure  au  fils  de  fon  Médecin  qui  l'en  prclloit ,  en 
le  menaçant  de  le  laillcr  f^iius  fecours  b'il  lui  rc- 
fjfoi:  cette  sracc.  Cette  rélignation  eft-t-clic  va- 
lide? 

R.  Si  Tharafius  n'a  rcfignc  fa  Cure  que  pac 
une  crainte  pieve  ,  c'eft-aduc  ,  capaole  d'cbian- 
Icr  le  courage  d'un  homme  conilaîit .  (;i  relit^na- 
tion  cft  nulle.  Se  fon  Rcfionataire  cft  ooligé,ou 
de  lui  lemettre  fon  bénéfice  ,  s'il  recouvre  \* 
fanté  ,  ou  au  Coll.iteur  s'il  vient  a  mourir.  C'elt 
ce  qu'a  décidé  Innoc.  III.  cap.  4.  de  his  qutt  \i , 
S'c.  lib.  i.  tit.  J.  au  fu)ct  d'un  Lcdéfiiftiquc  qui 
avoit  ré.'îi;né  fon  Bénéfice  par  une  crainte  in- 
juftc  ;  Quiavero,  dit  ce  l'apc,  qua  vi  metusve. 
causa  fiunt ,  carere  debent  roborc  firmit.uis  ;  man- 
damas  ,  quatenus  ,  fi  eumdem  ad  rejlptatlontm 
conjUierit  vobis  per  ta'em  metum  fu!Jjc  coaFium  , 
qui  potuerit  &  debuerit  cadere  in  virum  conjlan- 
tem.  .  .  prccfatam  Ecclefiam  reflitui  faciatis.  Oa 
devroit  regarder  la  crainte  comme  léger;,  li  Tha- 
rafius fc  trouvoit  da  .s  un  lieu  où  il  put  être  Ic- 
couru  par  d'autres  Médecins.  Mais  (a  réliirna- 
ti<>n  a  encore  un  aucrc  vice,  en  ce  qucik  ren- 
f:rme  une  convcution  ,  au  moins  ta:itc  en:rc 
Tharalius  &:  (on  Médecin.  Ce  que  nous  avons 
dit  des  réfignations  faites  par  crainte  doit  fc  dite 
aud'i  des  réfignations  faites  par  la  fraude  du  Ré- 
lif;nataire  ,  ou  de  quclqu'aune ,  quand  la  fraude 
cit  la  véritable  caule  de  la  rélignation. 

Cas  VIII.  Theodule  ayant  léligné  à  Charles 
fon  Prieuré  ,  a  révoqué  fa  réfignation  avant 
qu'elle  fur  admifc  en  Cour  de  Rome.  Deux  a.is 
après  'I  hcodule  a  rcniiS  entre  les  mains  de  Char- 
les l"ori<4inal  do  la  révocation,  6:  aconfeoti  qu'il 
prît  poilcllion  du  Bénéfice  en  vertu  de  la  provi- 
(lon  de  Rome  qu'il  avoit  obtenue  trois  (eniaincs 
après  la  réiignatiun  faite.  Charles  cft-il  légiti- 
mement pourvu  r  Et  fa  provifion  ne  peut  clic  p.iS 
devenir  valide  par  une  poilcllion  triennale  pai- 
fiblc  ? 

R.  Charles  n'eft  pas  légitimement  pourvu  du 
Prieuré  dont  il  s'agit  :  parce  que  Theodule  ayant 
révoqué  fa  rélignation  avant  l'on  admilfion  ea 
Cour  de  Rome,  il  l'a  rendue  nulle  &  (ans  crtetj 
pourvu  néanmoins  qu'il  ait  fait  lignifier  la  révo- 
cation au  Réfignatairc  avant  l'admilTion,  &  qu'il 
l'ait  fait  inlinucr  (uivant  l'Ordonn.iiicc  dans  le 
tcnis  prescrit  :  Si  enim  non  fuerit  lufficienter  figni- 
ficata  ,  tenebit  pofleà  adm:JJa  rejignatio  ,  6»  inuti- 
ùs  erit  revocaiio  ,  dit  C  aballit  ,  l.  i.  c  11  n  6. 
A  moins  ,  ajoute-t-il  ,  que  le  Kéfignitaiic  ou 
quciqu'autre  n'eût  par  dol  ou  autrement  cinpccbé 
que  cette  fignification  n'cii:  été  faite. 

Il  s'cnluit  de  la  que  la  polfeirion  triennale  ne 
peut  rcdificr  les  ptovifion»  de  ChaiL*$.  Parce 
que  la  Régie  de  h  Chanccllciie  Rumiinc  de  la 
pollcinon  triennale,  o'a  lieu  ,  que  q-.und  le  Pu»- 
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fcilcjr  a  un  ti:is  au  moins  coloic.  t.)r  Charles 
n'en  a  poinr^  pnisi^uc  (on  liirc  cil  ablolumcut 
mil.  Il  doit  donc  Ce  démettre  du  Tneurc  cntie  les 
mains  da  Collatciir  ordinaire;  ou  au  moins  t)b 
tenir  de  nojvcUcs  provilîons  ,  aprcs  avoir  ccé 
rcha'oiliré  La  confidence  qu'il  a  commifc  avec 
Theodulc  l'ayant  rendu  inhabile  à  poHcJcr  ce 
Btnjfice. 

Cas  IX.  Jofeph  ay.int  donné  à  Gabriel  fa  pro- 
earacion  ad  rcji^nandum  d'un  Prieure  ,  Gabriel 
n'a  envoyé  à  Rome  cette  procuration  cu'un  an 
après.  Les  provilîons  qu'il  a  obtenues,  lanc-clics 
valides? 

A*.  Elles  font  nulles.  La  raifon  eft  qu'une  pro- 
curation ad  rejîgnjndum  ne  peut  (ubiiTter  en  fa 
force  que  peiidant  un  an,  ainli  qu'il  e(l  porté  par 
l'Ordonnance  de  Henri  II.  de  l'année  i  f  jo.  Ca- 
baliut,  1.  1.  ch.  11.  n.  7.  *  Gibcr:  adopte  cette 
décilion  par  Ton  filcnce. 

Cas  X.  Ovide,  ayant  réfîgné  fa  Cure  à  Nor- 
bert, ell  mort  (îx  mois  après  que  fa  réiîgnaticn  a 
^té  admifc  en  Cour  de  Rome;  Noibert  a  pris 
pollciïlon  de  la  Cure  le  lendemain  du  décès  d'O- 
vide. Kft  il  Icgitimcnent  pourvu? 

R.  Suivant  la  Jurisprudence  de  France  ,  fon- 
«léc  (ur  la  Régie  de  pubitcandis  refignationibus  , 
toute  provilîon  accordée  par  le  Pape  ,  ou  par 
l'Ordinaire,  doit  ncccfiairemcn:  cire  publiée  par 
la  pri.^c  de  polfcnîon  ,  f^avoir,  celle  de  l'Oidi- 
nairc  dans  un  mois  ,  à  compter  du  jour  de  fa 
Jate;  Si.  celle  du  Tape  dans  fîx  mois;  à  faute  dc- 
quoi  (i  le  Rélignant  vient  a  mourir,  la  provifîon 
eu  Rélig:ia:airc  devient  nulle  ,  &  ne  lui  peut  plu<: 
donner  aucun  droit.  La  provifion  de  Norbert  cii 
donc  devenue  caduque,  &  fa  piilc  de  po/Tcfiion 
inutile.  11  faudroir  dire  le  contraire,  fi  Norbert 
avoit  étf!  empêche  de  prendre  polfclfion ,  foit  par 
une  crainte  giieve,  foit  par  fraude  ou  par  vio- 
Jciicc. 

Nota.  I  '.  Les  fis  mois  ne  commencent  à  cou- 
rir que  du  jour  où  la  réfignation  cft  admifc  à  Ro- 
me, Si  non  du  jour  où  le  Réfîgnant  a  réfigné- 
x*.  Hois  le  cas  de  mort  du  Réfignant,  le  Kéli- 
^nataiie  a  tiois  ans  pour  prendre  pofTcfllon ,  aprè' 
quoi  fcs  provilîons  deviennent  nulles  ;  fa  néi^li- 
j;cncc  étant  ccnfce  une  rZ/lgnation  tacite;  &  alors 
le  Rcfgnant  ne  peut  plus  léligncr  une  féconde 
fois  le  même  Bénéfice  au  même  Réfignatairc  ; 
comme  il  cil  porté  par  l'att.  10.  de  i'Edit  du 
Contrôle. 

Cas  XI  Pliiltmon,  ayant  réfigné  en  Ccur  de 
Rome  fon  Bénéfice  a  Laurent,  qui  ne  voulut  pas 
nlors  en  lever  les  provifions  ,  le  lui  a  nfigné  uuc 
féconde  fois  au  bout  de  quatre  ans  ,  fans  avoir 
fait  iiKntion  de  la  première  téficnation.  I  auient 
<]ui  a  pris  polfeirioii  de  ce  Bénéfice,  cft  il  cano- 
■iqucmcni  pourvu  ? 

K.  La  féconde  lé'îgnation  de  Philcmon  cfl 
•dIIc.  l  a  rai  on  cft ,  que  ,  comme  on  vient  de  le 
liirc ,  ccivu  cjui  a  réfi^é  foo  Léncficc  à  un  autre  , 
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ne  le  lui  peut  léligncr  validcment  une  fccondi 
foi^,  quand  la  picmiere  rélignation  n'a  point  t'cé 
révoquée  ,  &  qu'elle  a  été  admife  à  Rome,  à. 
moins  qu'il  ne  l'expiime  dans  (a  fuppliquc  aa 
Pape;  auquel  cas  le  Rclîgnataire  (eroit  tenu  (ie 
prendre  poliertîon  du  Bénéfice  avant  la  mort  du 
Rélignant  :  autrement  il  feroit  ctnlc  vaquer  par 


Si  cependant  la  première  rélignation  avoit  été 
nulle  ,  loit  parce  qu'elle  auroit  été  lévoquéc 
avant  que  d'ctrc  admife  en  Cour  de  Rome;  foit 
parce  que  le  Rillgnataire  auroit  déclaré  pjr  un 
ade  paffe  de  bonne  foi  ,  paidevant  Notaires  , 
qu'il  ne  la  vouloir  pas  accepter,  Ph;l mon  auroit 
pu  léfigncr  uni  féconde  fois  (on  Dénéfice  à  Lau- 
rent. Et  il  faUdioit  en  ce  cas  qu'il  en  prit  polies-» 
fion  du  vivant  de  Philcmon. 

Cas  XII  Papiràus  ayant  réfigné  à  Gallus  un 
Prieuré  en  Cour  de  Rome,  &  le  Courrier  ayant 
retenu  la  date  le  jour  de  fon  arrivée  ,  le  P.ipc 
jft  mort  avant  l'expédition  des  provifions.  Cette 
due  peut-elle  fcivir  a  Gallus  pour  obtenir  les 
provifions  du  Pape  fuccwlfcur? 

R.  Oui  ,  car  comme  dit  CabalTut,  1,  z.  c.  zi. 
n.  ^5.  quuique  le  Pape  meure  ,  la  dignité  fib- 
fifle  toujours  ,  cap  14.  de  OlHc  &  pot.  Jud.  de- 
lej^.  /.  I.  th.  19.  Ainfi  ce  qui  s'efl:  fjit  fous  un  , 
cfT i-cnfé  commencé  ,  &  peut  finir  fous  l'autre. 

Cas  XI 11.  Nemcfius  ,  après  avoir  réfigné  ca 
Cour  de  Rome  fa  Cure  à  Léon  ,  a  changé  de  vo- 
lonté ,  &  en  a  fait  une  démiAîon  pure  &  limplc 
entre  les  mains  de  l'Ordinaire  ,  huit  jours  après 
le  départ  du  Coui-rier.  L'tvcquc  en  a  pourvu  fut 
le  champ  Antoine.  Lequel  clt  canoniqucmenc 
pourvu  î 

R.  Léon  efl;  le  fcul  canoniqucmcnt  pourvu. 
Car  Nemefius  n'ayant  point  révoqué  fa  procura- 
tion ad  refignandiim  ,  la  provilîon  obtenue  par 
Léon  cil  valide  ,  t:  ne  peut  être  infirmée  pai  une 
démilTion  pnlU'rieure  ,  mais  feuleirent  par  uns 
révocation  fiite  à  tcms  &:  ducmcnt  lignificc.  C'cft 
ce  qui  clt  décidé  par  la  Clémentine  unique  d» 
renu/iciaiione ,  lib.  i.  tit.  4. 

Cas  XIV.  Androriic ,  ayant  été  déclaré  privé 
de  fon  Bénéfice  par  une  Sentence  juridique  ,  a 
caufc  d'un  crime  qu'il  a  commis,  a  iiiterietié  ap- 
pel de  cette  Sentence,  &  a  cnfuitc  réfigné  en  Cour 
de  Rome  fon  Bénéfice.  La  réfignation  cft  elle  va- 
lide? 

R.  La  réfignation  d'Andronic  cft  nulle  ,  s'il  cfl 
coupable  de  ces  crimes  atroces  qui  font  vaquer 
un  Bénéfice  ipfo  faâo ,  couimc  de  leze  majtfté  au 
premier  chef,  de  parricide ,  d'héréfie  ,  d'-THaHÎ- 
nat  :  mais  s  il  na  commis  qu  un  de  ces  cnmcs 
qui  peuvent  feulement  d  iiincr  lieu  au  Juge  de 
dccinrer  le  Pénéfice  vacant  &  impétrable,  il  peut 
le  réiigntr  même  pcndaiu  l'appel  de  la  Sentence, 
P.irceqiie  la  Semence  qui  le  déclare  vacant,  eft 
fiispendue  par  l'appel,  &  ne  vaut  que  lors(]u'cllc 
di  coufirmécpar  le  Juge  Supérieur.  C'cU  la  de.* 
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cilion  de  Caujiiut  ,  /  4.  c.  6.  n.  4.  de  Kcbufîc, 
de  Bcnç^cus ,  ûc  de  nos  meilleurs  Junsconfultcs. 
Il  faut  pourtant  en  excepter  le  cas  des  cenlurcs, 
&  ceux  c)ut  ia  loi  du  Prince  auroit  exceptés. 

Cas  XV.  Juflm  peut-il  rcligncr  Ton  Canooicat 
à  Jcaiî  (on  fils  Jcgitimc? 

R.  Il  ne  le  peut  validcment  :  car  p!u!icurs 
Conciles  l'ont  ccioitcmcnt  dcfendu,  &:  cntr'autres 
cclei  d'Avianchcs  ,  rcnu  en  1 171 ,  loiis  le  Ponti- 
ficat d'Alexandre  \\\.  dont  le  Décret  cil  conçu  en 
CCS  termes  :  Fdu  Prtsbylcrorum  non  ponantur  in 
Ecdcfii  pjtrum  fuorurn. 

Laplupaitdcs  Canonifles  foiiticnncnt  même, 
nu'un  petit- fils  ne  peut  polfédcr  un  Bôncficc,  dont 
Ion  aycul  ctoic  Titulaire  &  Pollclleur.  *  Car, 
dit  l'Auteur  des  Ad.Utions  fur  l'ador .  1.  j  tit.  16. 
n.  I.  (i  le  pcrc  ,  c]Uoic|j'ayant  le  titre,  n'avoit 
pas  pris  pollefllon  ,  (on  fils  lc;:^itime  pourroit 
prendre  Ion  Bincfice  ,  &  à  plus  Forte  railon  (on 
petit  fiU.  Le  même  Auteur  croit  avec  Navarre, 
Vs^olin  &  Fagaan  ,  que  le  petit-fils  peut  prendre 
le  Bénéfice  de  ("on  pcrc.  Solier  foutient  la  niémc 
choie  contre  Paltor  ;  parce  (\\xc  fumus  in  panait- 
bus  y  qua  nonjunt  amplianda. 

Le  Concile  de  Tr.  J'eJJ  iç.  de  reform.  cap.  i  j. 
va  cnrore  plus  loin  a  léjjard  des  cnfans  illcgi 
limes  des  iiéncficiers.  il  les  exclud  abfoUimi;nt 
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de  tout  hcnéfice  ,  c]ucl  qu'il  loit ,  dans  les  Igli  es» 
où  leurs  pères  ont  été  titulaires  par  le  pallc  » 
quoiqu'ils  n'y  en  pofîi'dent  point  aducllrircnt  ; 
&  ne  veut  pas  même  qu'ils  y  exercent  aucun  nii- 
niilcre,  nonobitant  toute  dispenle  qu'ils  pour- 
roient  avoir  obtenues  fur  cet  article.  Et  cela  , 
ut paiernx  incontiner.tis.  mcmoria  à  locis  Deo  cori' 
Jccrjiis. . . .  lonpffimè  arceaiur. 

Cas  XVI.  Flavius  a  dcilein  de  rcfigncr  Ton 
Bcncfice  à  fon  petc  ,  qui  c:ant  veut  i'clt  fait 
Prêtre.  Le  peut-il  ? 

R.  Il  le  peut  :  parce  qu'on  ne  trouve  aucuo 
Canon  qui  \z  défende  :  ce  qui  fulîic  pour  autori- 
fcr  «ne  telle  ié(;pnation.  C'e(l  le  (cntimrnt  de 
RebufFc //j  ^rflx.  Dcnej.part  z.  lit  de  disp  fuper 
defeflu  naralium  y  n.  1^.  de  Dcspeille%  &.  de  Ca- 
ballut  ,  1.  1.  c  5».  n.  7.  que  Gibcrt  ne  conticdit 
pas.  La  railon  eft  que  les  enfans  lont  moins  por- 
tés à  tliél'aurilcr  pour  leurs  pcres ,  que  les  ptres 
pour  leurs  cnfans  :  &  ainli  l'abus  e(l  bien  moins 
a  craindre  en  ce  cas  que  dans  le  ptccédcnc. 
♦  Garcias  ,  p.  7.  c.  }.  n.  18.  Fagnan  in  cap. 
et  transmillà  ,  de  filiis  Prcsbyt. /i.  16.  &c.  Ibiie 
du  même  fentiment. 

f''oye^  Bénéfice.  Bénéficier.  Chevalier  de 
Malte,  Cas  René.  Confidci.cc.  Permutation.  Fio- 
vifion.  Simon. e. 
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IVESTITUF. R  n'cft  rien  antre  chofc  que  rendre  k  une  pcrfonne  ce  qui  lui 
appartient,  Ibit  qu'on  rciit  de  fon  gré  ,  comme  dans  le  cas  du  prêt  ou  du  dé- 
pôt ;  (oit  qu'on  ia  podcdât  malgré  elle  ,  comme  dans  le  cas  du  larcin  :  & 
alors  il  ne  lufKt  pas  de  la  rendre,  mais  il  iaut  encore  réparer  le  dommage  que 
le  prochain  a  fouflcrt  par  fa  privation. 

Quand  pluficurs  font  complices  d'une  a£)ion  contraire  ;\  la  Juftice,  tous  (ont 
obligés  folidairemcnt  à  rertitution.  L'injudc  détenteur  de  la  choie  y  cft  oblige 
le  premier;  ^  cnluitc  ceux  qui  ont  eu  part  jl  rinjuflice,  ou  au  dommage  cau- 
fc  au  prochain  ,  (oit  par  commandement  ,  par  conlcil  ou  par  quelque  autre 
complicité.  On  doit  rel^ituer  fuôt  qu'on  le  peut  ;  &  on  doit  reftituer  non-(cu- 
Icmcnt  la  choie  qu'on  retient  injulK'ment,  mais  encore  réparer  tous  les  dom- 
mages qu'on  a  caufc^.Lc  détenteur  de  la  choie  e(l  le  premier  oblige  à  rcftitu- 
tion  ,  ci-.luite  ceux  qui  ont  concouru  à  1  injuftice  par  commandement  ,  con- 
lcil, &c.  Quand  on  ne  connoît  pas  la  pcrlonne  à  qui  on  a  fait  toit,  il  faut 
rellituer  aux  pauvres.  L honneur  doit  le  rcllituer  ,  aulfi  bien  que  1  argent. 
Cette  importante  matière  va  sétlairclr  dans  les  décidons  luiv.ntcs.  Voici 
trois  proportions  relatives  ù  ce  fujct ,  que  le  Clergé  de  France  condamna  en 
1700. 

Prop.  XLrifl.  Non  tcnctur  quis  fub  pœna  peccati  mortalis  rclVitucre 
quod  ablâtum  el^  per  pauca  furta  ,  quantumcumque  lit  magna  fumma  to- 
talis. 

Ccnfura  :  Hxc  propoCtio  f.ilfu  cil  ,  pcfiiiciofa  ,  &  furta  ctiam  ^lavia  ap- 
probai. 
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i'rop.  X lI X.  Qui  alium  niovct  aiit  inducit  ad  fcrendum  grave  damnum  ter- 
tio ,  non  tenetui  aJ  relhturiojicm  ilKus  damni  illati. 

Prop,  L.  Etiamfi  donarario  perspcdum  fit,  bona  fibi  donata  à  quopiam  fuifle  ' 
eâ  mente  ut  crcdiioics  fiuitrcntur,  non  tenetur  reilituere;  nifi  ciim  donationem 
iuaserit ,  vcl  ad  cam  induxerir. 

Ccnjura  :  Hœ  propofitioncs  falfiE  funt ,  tcmerariae  ,  fraiidibus  &  dolis  patro- 
cinantur,  &  julliiiaî  regulis  répugnant. 


Cas  I.  Ronulus  a  vcn  ^u  à  Scrvius  un  chcva! , 
cju'il  ne  lai  a  pas  encore  livré  ;  &  auquel  il  ert 
fuivcnu  inconcinciu  apios  ,  par  la  faute  du  méim- 
Romulus ,  une  maladie  ,  tjui  eu  a  diminué  la  va 
leur  Je  beaucoup  :  ou  bien  le  cheval  eit  venu  i^ 
périr  par  un  cas  purcmcnr  forcuic  :  ou  enfin  il  a 
Clé  failî  Si  couriscjuc  pour  un  délit  qu'avoir  corn 
mis  Ronîului  avant  cju'il  l'eu:  livré.  Que  dire  dans 
tous  CCS  cas. 

R.  Dans  le  premier  cas  Romulus  doit  dé- 
dommager Scrvius  ,  li  la  maladie  furvenuc  au 
cheval  ,  e!l  arrivée  par  (a  faute  notable  ou  mcnic 
léijcrc  :  Cujlodiam^  taUm  venditor  prccfldn  tene- 
tur ,  quam  prxji^nl  lii  ,  quïbus  rcs  commoJata  ej} , 
dit  la  loi  3.  jf.  de pertculo  &•  commodo  rei  vendi- 
tx  ,  /.  ïS.  lit.  6. 

1".  A  l'égard  du  cas  fortuit,  Romulus  en  efi 
encore  tenu  ;  ù  le  cheval  n'a  été  vendu  qu-  fou? 
condition  ,  &  que  le  cas  dont  il  s'agit  dans  l'ex 
pofi  ,  foie  arrivé  avant  l'accompUirement  de  la 
coiidition.  La  raifon  elt  qu'un  contrat  fait  fous 
condition,  n'eil  cenfc  parfait  que  quand  la  con- 
dition c!t  accomplie.  Mais  fi  la  vente  cft  abfolue, 
c'cd  l'acheteur  qui  ell  tenu  des  cas  fortuits  :  i^um 
jpecicin  vcnditam  ,  pcr  violentiani  is;nis  ji>/umptatn 
di^as  ,  //  vcndiiio/iem  nulia  conditio  juspenderat  , 
atnifjx  Tel  perïculum  non  te  ajînngit  ;  dit  encore  la 
Loi  j  fi  tod  tit. 

}*'.  Si  Romulus  n'ayant  point  encore  livré  fon 
cheval  a  Scrvius ,  il  venoit  a  ctic  faifi  entre  fcs 
mains  ,  pour  quelque  délit  qu'il  auroit  commis  , 
ic  a  être  confisqué  par  l'autorité  du  Juge  i  ce  fe 
roit  a  Romulus  a  en  poiter  la  perte  :  puisque  l'a 
chctcur  ne  doit  pas  foalirir  d'un  délit  ,  dont  il  eft 
inooccnc. 

thfin  Romulus  feroit  encore  tenu  du  cas  for- 
tuit s'il  avoir  négligé  de  rendre  le  cheval  dans  le 
tenis  convenu  ,  puisqu'il  feroit  en  demeure  par  fa 
faute.  Si  au  contraire  l'acheteur  étoit  en  dcmenie 
de  prendre  fon  cheval  ,  R.omulus  ne  feroit  plu» 
rcspon(ab!c  du  mal  qui  pourroit  lui  arriver  , 
pourvu  qu'il  n'y  ciJt  point  de  dol  de  fa  part. 

Il  cft  encore  bon  ♦i'obfervcr  ici  ,  que  la  vente 
des  chofe-.  qui  fc  vendent  aux  poids  ,  à  la  mc- 
fure  ,  en  nombre  n'efl  pas  réputée  parfaite  q  le 
ces  chofcs  n'aient  été  pefécs ,  mcfurées  &  com- 
ptées. Ainfi  la  prrtc  5c  la  détérioration  qui  y  arri- 
veroit  auparavant  même  par  uu  cas  fortuit  rc 
garde  le  vendeur  :  A  inji.is  que  les  chofcs  n'aient 
Clé  vendues  en  gros  ,  &:  fans  aucune  énonciatio.i 
de  poids ,  de  uorabxe  &  de  me'.ure.  1!  en  fcroi:  de 


même  fi  l'acheteur  avoit  acheté  tant  de  niuids  de 
vin  a  tant  le  inuid  ,  à  condition  qu'il  le  goutc- 
loit;  car  fi  le  vin  venoit  à  fe  gâter,  avant  qu'il 
l'eût  goûté,  ce  Icroit  fur  le  vendeur  que  tombc- 
roit  le  dommage,  quoique  l'acheteur  y  eût  déjà 
.ippolé  fa  maïquc.  *  Voyez  Vente ^Qzs  11.  où 
l'Auteur  parle  plus  jufte  qu'il  ne  fait  ici,  au  moins 
dans  mon  édition. 

Cas  II.  Hubert  a  acheté  de  Marc  du  bled,  à 
condition  d'en  payer  le  prix  dans  un  mois.  Hu- 
bert n'a  pas  payé  dans  le  tems  convenu  ,  ce  qui  a 
cau(c  un  dommage  de  1000  liv.  à  Marc,  qui  n'a 
pu  faire  av^c  cet  argent ,  fur  lequel  il  comptoit, 
le  payement  d'un  achat  fur  lequel  il  auroit  ga- 
gné ladite  fomme.  A  quoi  efl:  tenu  Hubert  ? 

R.  Hubert  n'cft  obligé  qu'à  payer  le  prix  du 
blé  qu'il  a  acheté  ;  &.  dans  la  rigueur  à  l'intércc 
légitime  de  la  fomme  principale  j  &  non  pas 
aux  dommages  &  intérêts  de  Marc  ,  parce  qu'il 
ne  l'a  pas  porté  à  s'engager  dans  l'achat ,  où  il  a 
manqué  de  gagner  icco  livres.  C'cft  ainfi  que 
l'ordonneroit  tout  Juge  équitable,  &  c'cft  ce  qui 
cA  porté  par  la  Loi  Venditor.  fin.  §".  de  periculo 
&  corn,  rei  vendita  ,  en  ces  termes  :  Venditori  ^  fî 
emptor  in  pretio  folvendo  moram  fecerit  ,  ujuras 
duntaxat  praJlMt  ^  non  omne  omnino  quod  ven- 
ditor ,  tnorù  non  fuHd  conjequi  potuit  ;  veinti  fi 
negocidtor  fuit ,  6*  pretio  Joluto  tx  rnercibus  plus- 
ijuam  ex  ujuris  quxnre  potuit.  Voye^  Achat. 
Cas  I. 

Cas  III.  &  IV.  Théotimc  a  acheté  un  diamant 
qu'il  fçavoit  avoir  été  volé  ,  &:  dont  il  a  fait 
préfent  à  un  ami.  l!  a  aulli  acheté  une  montre  , 
qu'il  jugeoit  probablement  avoir  été  dérobée.  A 
quoi  cll-il  tenu? 

R.  Dans  le  premier  cas  Théotimc  a  commis 
une  injuftice  \  Hc  ainfi  il  cft  obligé  a  rcllitucr  le 
liamant  :  Talis  etnptor  tenetur  ad  rejîitutionem  , 
fîcut  fur,  dit  Sylvius,  in  1.  1.  q.  61.  art.  6.  q.  i. 
concl.  f>. 

Dans  le  fécond  cas,  il  a  péché  mortclîemcnr, 
parce  qu'il  s'eit  expolé  voloiuiiiemcnt  à  com- 
mettre «ne  injuftice  ,  &  il  elt  obligé  de  faire  de/ 
recherches  exactes  pour  découvrit  la  vérité  du 
faitj  fii  s'il  recoimoit  que  la  montre  a  été  vo- 
lée, il  eft  obligé  a  la  icUitutr  ou  fa  valeur  de 
quelqic  manière  qu'il  en  eût  di.spofé  par  dona- 
tion ,  vente  ou  ajtrement ,  ou  qu'on  la  lui  tûc 
dérobée  dans  la  'uite.  C'cft  encore  la  décihon  de 
Sylvius,  eod.  loco  q.  j.  concl.  i.  S.  R.Timond, 
1.  i.  tu,  de  raptoiibus,  §.  11.  ajoute  :  Unde  nec 
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preiium  quoi  dedit ,  poterit  renetere  ab  illo  cujus 
res  ejl ,  nec  expa/jt  quas  Ibi  fait  i  &  cmnem  uii- 
litatem  ,  qnain  ex  illu  re  hahuit ,  tenetur  reflitutrt. 
Si  rejhiuji  etiam  rem  deteriorem  ,  quàm  ad  ipjum 
pervenit ,  non  liberatur. 

OTf"  Si  aprcs  un  )urte  examen  le  même  do-Jtr 
fublîlloit ,  il  ^'audroir  reftitucr/yro  rata  pane  du- 
bù.  Un  po/Tcircur  de  maiivaifc  Foi  n'cit  pas  tenu 
à  rcftituer  to.u  le  fruit  qui  lui  vient  à  I"oc:a!ion 
de  la  choie  volée,  par  exemple,  le  gios  lot  qu'il 
a  eu  a  une  loterie ,  où  il  avoit  mis  un  écu  dcro 
bi:  :  c'cll  ce  que  dit  ce  mot  connu  :  Nummus  ex 
furto  ,  non  tjl/urtiviit. 

Cas  V.  &  VI.  Séimfjn  a  acheté  de  bonne  foi 
une  ccritoirc ,  que  Bruius  avoit  volée.  Se  il  l'a 
donnée  peu  après  à  un  ami  ;  ou  il  la  lui  a  ven- 
due ,  ou  il  l'a  prrduc  par  un  cas  for:u:t.  Apres 
quoi  il  apprend  qn'elle  a  été  volée.  Eft-il  obIi;j;J- 
à  rclUtuer.  Qjc  dire  s'il  i'avoit  vendue  plus  qu'il 
ne  l'a  achcrce  ? 

R  Dans  le  premier  cas  Samfon  n'cft  obliî;é  à 
aucune  reltitiition,  Bonce  fiJei  emplor  ,  dit  Saint- 
Raymond  ,  L  1.  th.  6.  fi  durante  bond  fide  ip- 
fias  ,  res  perih  ,  rejlhuen  non  tenetur.  Idem  ,  cre- 
dt>  ,  fi  aiienav'it  durante  fimilifer  bonJ  fide  La 
rai("on  cil  que  celui  qui  a  pcllédé  «le  bonne  foi 
n'a  ni  acquis  ,  ni  ne  tciient  injuRcmcnt  le  bien 
d'atirrui.  Ainli  il  n'ell  tenu  à  rcllitucr,  m  ratione 
injujla  acceptionis  ,  ni  ratione  re't  accepta. 

Dans  le  Iccond  cas,  Samfon  c(^  oblii^é  à  rcfti- 
tuer  au  propriétaire  le  pain  qu'il  a  fait  en  ven- 
dant l'écritoire  plus  qu'il  ne  1  avoir  achetée.  C'c(^ 
la  dicifion  de  Cabnllut ,  /.  6.  c.  17.  n.  8.  qui  dit  : 
Si  quis  ,  dum  bonù  fide  pojjidebat  rem  alienam  al 
teû  venAidcrit ,  ad  id  Joiùm  tentbilur  ^  quod  am- 
pliuj  aceeperit  ,  ju.xta  S.  Thomam  y  x.  1.  q.  61. 
a.  f.  Que  fi  Samfon  avoit  fait  prêtent  de  l'écri- 
toire a  quelqu'un  qui  par  reconncillancc  lui  cù: 
fait  un  prélent  é^al  ,  il  fcroit  obligé  a  rellitncr 
la  valc'jr  de  ce  prcfcnt  :  *  parce  que  ce  fcroit  une 
espèce  de  pavement  honnête  de  (on  prcfcnt ,  Se 
qu'il  lui  en  tiendroit  lieu.  CcH  encute  la  dé^i- 
(jon  dî  Caballur ,  ibid. 

Cas  VII.  O:.'/»:/-,  entremetteur,  a  adrcHc  Paul 
à  Lucien  ,  Marchand  ,  a  qui  il  a  vendu  fur  la  pa 
rôle  d'iVicr  des  marchandifes  a  crédit.  Lucien  a 
fait  enluiic  une  banqueroute  fraudulcule  ,  &. 
Paul  a  tout  perdu.  A  quoi  clt  tenu  Ogicc  cnvets 
Paul? 

R  Oçjer  n'cft  pas  tenu  à  dédommaç^cr  Paul  , 
parce  q  l'un  entremetteur,  q  loique  payé  de  fcs 
droits,  ne  doit  point  par  la  profciTion  répondic 
de  la  folvabilité  de  ceux  a  qui  il  fait  vcn>lie  à 
crédit  ,  o<i  prêter.  C'ell  I.1  décifion  de  la  Loi  1.  fl 
de  proxenetit  ,1.  )0.  tit.  14.  Ce  fcroit  autic 
choie  i.sil  commettait  t|uelquc  iaute  grndi  rc 
dans  fon  enticmilc  :  par  exemple  ,  s'il  donnoii 
Qomme  borit  ,  des  «^cs  dont  il  ne  connoitroit  ni 
la  probité  .  ni  les  atfairrs. 

ÎZas  VIII.  Fabrice,  Marchand  Joaillier  Cour 
««r ,  cil  chargé  pai  Paulin  de  lui  vcadtc  un  dia 
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mant  6coo  liv.  s'il  le  peut.  Fabrice  le  porrc  à 
jiarnabé  qui  ik  lui  en  ofirc  que  4ÎC0  liv.  ,?c  !«r 
le  refus  que  fait  Paulin  de  l'abandonner  a  ce 
prix,  il  revient  le  lendemain  Li  dire  qu'on  lui 
en  ofire  4303  1.  Paulin  confen:  ,  quoiqti'avec 
peine,  de  le  céder  pour  ce  prix  la  j  i:  lui  dir  , 
qu'il  le  falfc  encore  voir  à  d'aurtcs  .Marchand* 
pour  tâcher  d'en  tirer  jooo  liv.  01  .nu  rroins 
4800  liv.  &  que  cependant,  s'il  ne  peut  en  trou- 
ver un  plus  haut  prix  ,  il  le  donne  pour  les  4ÎC0. 
liv.  Fabrice  conhdér.mt  qu'il  efl  Joaillier ,  aulî^- 
i.)icn  que  Barnabe;  &:  étant  perfuadé  qu'il  pour- 
la  vendre  dans  la  fuite  ce  diamant  4800  liv.  aii 
moins,  le  retient  fccrettement  pont  fon  compte: 
lur  le  pié  de  4500  liv.  qu'il  paie  de  fes  deniers  à 
Paulin,  de  qui  il  leçoit  I40  liv.  pour  (on  droit 
de  courtage.  Huit  jours  après  il  retourne  chez 
barnabc  a  qui  il  déclare  que  Paulin  veut  ablo- 
lumcnt  avoir  4800  liv.  de  fon  diamant.  Birnabc 
en  conclud  donc  le  marché  à  ce  prix ,  &  donne  à 
Fabrice  pour  Ion  droit  de  coiirtaj^e  la  fomme  de 
60  1.  de  forte  que  Fabrice  fc  trouve  avoir  gat;nc 
Szo  liv.  Mais  comme  il  n'a  pas  fait  conncitrc  à 
Paulin,  que  c'ctoit  lui-même,  qui  étoit  l'ache- 
teur; parce  qu'il  ne  lui  auroit  rien  donné  pour 
les  peines ,  &  que  d'ailleurs  il  a  néoIii;é  de  faire 
voir  le  diamant  à  d'antres  Marchands,  comme 
Paulin  le  lui  avoit  enjoint,  il  craint  que  Con  pro- 
cédé ne  foit  pas  julle  ;  oc  il  demande  t  ".  s'il  a  pu 
acheter  le  diamant  pour  fon  compte  ,  en  étant 
charjTc  par  commillion.  1°.  S'il  n'a  pu  dans  ce 
cas  exiger  &  recevoir  les  100  liv.  pour  Con  droit 
de  courtage,  j".  Et  au  cas  qu'il  fcit  obligé  à 
quelque  tclfitution,  à  qui  doit  il  la  faire,  &  com- 
bien il  doit  rcftitucr  ? 

R.  Il  e(l  clair  que  le  procédé  de  Fabrice  efl 
rempli  de  mauvai  e  foi,  &  qu'il  n'a  cherché  «ji.'à 
tromper  Paulin  Or  comme  il  n'cii  jamais  pcnnis 
de  profiter  de  Ca  fraude,  il  doit,  i*.  rellitucr  a 
Paulin  les  143  1.  qu'il  a  reçues  pour  Ion  droit 
de  courtage  ,  parce  qu'il  a  renoncé  a  fa  qunlitc 
de  commiifiDiinaire  ,  en  fe  rendant  lui-même 
l'acheteur,  Se  qu'il  n'cft  pas  julle  qu'il  rci,(>ivc 
des  émolumens  pour  un  emploi  qu'il  n'a  pas 
exercé. D'ailleurs  Paulin  ne  lui  a  «lonné  cette  fom- 
me,  que  parce  (ju'il  ne  le  croyoit  pas  acheteur 
3>:  qu'il  croyoit  an  contraire  qu'il  avoir  cx>-cuté 
la  commillion  dont  il  I'avoit  charge  i"  Il  doit 
encore  1  li  rertitucr  les  )oo  liv.  qu'il  s"c(l  rendues 
propres  au  piéjudicc  de  Paulin.  Puisqu'il  (^avoic 
bien  que  Paulin  n'a  confcnti  a  doni>cr  Ion  dia- 
mant pour  4f03  liv  que  dans  le  cas  qn'on  ne 
pût  en  trouver  davantage  ;  i:  que  rcclleincnr  Fa- 
brice en  pouvoit  tirer  tiavantagc  ;  puisot'il  la 
vendu  }oo  I.  de  plu%.  t".  Il  doit  aulli  fcibrucr  à 
Bainabé  les  60  1.  q>i'il  a  ic(u  de  l-ticoinnic  co  ir- 
ncr  ;  puisqu'il  ne  faifoit  p:s  vis  à-vis  de  lui  le 
peifonnagc  de  Courtier  ,  mais  celui  de  .Mar- 
hanJ. 

Ca>   I>C    5c   X.  Caffîen  .lyant  rcçM  un  lou'n 
d'ur  faux  ,  a  ordonne  a  fa  femme  de  le  pall<:l 
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avec  d'auctcs.  Le  lUc.DC  a  i^.^u  de  4_^ii.  il  or  qui 
nctoiciK  pas  de  poids  ,  «  il  le;»  a  doiints  de 
bonne  foi  a  des  Maiciiands  ,  ^ui  les  palioiciu 
auiiî  comaK  de  poids,  lans  qu'on  les  pela:.  A  ijugi 
eft-il  tenu  î 

R.  Dans  le  prem'er  cas ,  CalTicn  &:  fa  fcm-nc 
font  iblidaircmcnt  obligés  a  la  iclUtucioni  puis- 
que tojs  dcax  ["ont  la  caufe  de  l'injultiv-c  bi  lu 
doinraa;;e  cjua  fouiferc  celui  à  qui  le  faux  Louis 
d'or  a  c.c  Jonnc.  Voyez  le  cas  Caninius. 

Dans  le  fécond  cas  ,  nous  ne  ci  oyons  pas  , 
que  ,  quand  la  coutume  gcnëiale  eft  de  ne  point 
pefcr  la  monnoie  d'or  ;  mais  qu'on  la  rcçoii ,  & 
qu'on  la  palfe  communément  dai;s  ic  coninu-rce , 
on  doive  inqùictcr  ceux  qui  en  ont  ainli  pallc  de 
bonne  foi  }  ni  par  coniciiucn:  obliger  CaiTien  à 
reftirution  pojr  l'avoir  fait.  La  railbn  elt  que 
cet  ufage  elt  fondé  fur  un  conilntimcnt  taciie 
général  ,  tant  de  ceux  v^ui  la  palfcnt  que  de  ceux 
qui  la  reçoivent  :  &  du  i'rince  même,  qui  ne  maa- 
quetoit  pas  de  s'y  oppofer ,  s'il  jugeoit  qu'il  y 
allât  de  l'intéicc  de  l'Lcat ,  ou  de  celai  du  pu- 
blic. 

Cas  XI.  Ccft  un  ufagc  univerfcl  dans  le  Pic- 
monr,  &  autoiifc  par  les  Juches  de  p.etcr  ("on 
arcicat  pour  un  an  ,  à  trois  pour  cent  d'intércr. 
Amédée  ,  qui  ctoit  dans  la  bonne  foi  ,  déclare  à 
fon  Confclfcur  qu'il  ne  veut  plus  pictcr  de  cette 
manière  à  l'avenir.  Peut  on  le  dispcnfcr  de  res- 
tituer les  intérêts  qu'il  a  pas  auparavant? 

R.  En  général  celui  qui  s'ett  enrichi  des  in- 
térêt- ufaraires  ,  qu'il  a  reçus,  mcmc  dans  la 
bonne  foi  ,  efl:  tenu  a  les  rcflitu;r.  Néanmoins 
S  B.  t.  1.  Cas  Ml.  pc"'e  que  dans  le  cas  dont 
il  s'agir,  L-  Conf^rcui  d'Amédée  le  peut  dispcnfcr 
de  In  reflitution  dans  les  circonUanccs  mention- 
nées; par.e  que  Tufai^e  étanr  univerlel  de  pren- 
dre ces  intérêts,  &  éant  de  tout  tems  autorilc 
par  les  Juges;  il  feinbL  que  ceux  qui  paient  ces 
intérêts,  doivent  êtic  ccn(cs  en  transférer  avec 
un  p'cin  coiilcntemeiu  le  domaine  à  leurs  créan- 
ciers. Crpcndmt  comme  l'afiire  eft  défendue  de 
droit  narurel,  divin  &  canonique  le  Confelleur 
•uroit  fans  doute  fuivi  la  voie  la  plus  fûre ,  s'il 
avoir  obligé  ton  pénitent  à  rcftitucr  ce  qu'il 
o'avoic  pas  confumé  dins  la  bonne  foi. 

(g-T»  Il  faut  j'en  tenir  a  ce  dernier  fcntimcnt. 
Le  prétendu  plein  confcntement  de  ceux  qui  em- 
pruntent à  intérêt  ,  c!t  imaginaire.  Ils  ne  con 
fentînr  ,  q'ic  parce  qu'ils  ne  pcuvc:.t  avoir  de 
l'.irjcnt  gratu;tement.  Ccp.ndant  un  abus  'em- 
blable  avant  lonff  tcms  fu>)fi  lé  dans  une  Pro- 
▼incc,  on  s  en  tint  a  une  espèce  de  condoiuition 
muricUc  confcntic  par  les  Habitans  ;  &  1  Lvc- 
quc  ugea  qii'il  filio.t  prendre  des  me(u:cs  pour 
l'avenir  ,  Se  ne  point  donner  d'inquiétude  pour 
Je  pi  (lé. 

Cas  Xll.  lldcfonfe  ayant  prêté  ;oo  liv,  à 
Théoplule  po  ir  un  an  .  ks  redemande  après  ce 
lems  po'jr  les  faire  piofiier  dans  Ton  commerce. 
Théophile  voulaot  audi  lirci  da  profit  de  cet 
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argent,  du.,i  n  ■,ia..ijjc  -^tue.itmcnt,  les  g..rdc 
cncoïc  deux  ans.  Doit  u  rctlitucr  à  Ildcfciie  le 
piolit  qu'il  A  tue  de  ces  jco.  liv.  les  deux  dci- 
uicies  années. 

R.  îCi-*  Le  n'clt  pas  le  profit  qu'a  fait  Théo- 
phile, qui  doit  régler  fa  reltuution  :  car  il  pout- 
ii'it  n'en  avoir  point  fdit  ,  &  être  obligé  a  res- 
tituer :  il  pounoit  audi  en  avoir  fait  beaucoup  , 
6i.  n'ctie  pas  obligé  à  tout  reftituer,  il  doit  donc 
reiutucr  non  pas  tout  ce  qu'ildcfonfc  auroic 
pu  gagner  abioiument  ,  mais  tout  ce  qu'on  a 
coutume  de  gjgner ,  ou  ce  qu'ont  gagné  les  au- 
tres dans  le  commerce  qu'il  vouloir  faire  ;  Pen- 
Jato  Idbore  &  infortuniis  ,  iCium  ,  qtiir  in  lui  ro  ac- 
ctdcre  aliJs  pojjcnt.  Quiii  lucrum  non  caujatur 
tantùm  ex  pecunid^jed  ex  indufirid  &  labore. 
S.  Thom.  in  4..  dill.  15.  q.  1.  art.  qu.  1.  ad  4. 

Cas  Xin.  Juvenal  a  emprunté  le  cheval  d'A- 
Icsis  pour  aiicr  à  Orléans  ;  &  quoiqu'il  fut  dan- 
gereux de  palier  la  furet  pendant  la  n'iit  ;  il  n'a 
pas  lai.Vé  de  la  traveifer  Se  les  voleurs  le  lui  onc 
pris.  Doiti!  en  porter  la  perte  ? 

R.  Nous  avons  décidé  au  titrr  pr^t  commedat^ 
cas  4.  t]ue  le  Commodataiic  éroit  tenu  du  cas  for- 
tuit ,  qui  arrive  par  fa  faute  même  très- légère.  Ot 
Juvenal  cil:  en  faute. 

Cas  XIV.  Aubin  a  chargé  Conradc  de  reme- 
nsr  à  Damicn  un  cheval  qu'il  lui  avoir  prêté. 
Des  voleurs  le  lui  ont  enlevé  dans  le  chemin. 
Aubin  do:t-il  porter  cette  perte  ? 

R.  Il  n'y  elt  pas  tenu  ,  parce  qu'il  n'cft  cou- 
pable ni  de  faute  ni  même  d'imprudence  en  le 
renvoyant  par  un  homme  fur  &  connu  ^  &  que 
le  Comiiiodataite  n'cft  pas  tenu  du  cas  fortuit. 
Ârgentum  commodatutn  ,  fi  idoneo  fervo  meo  trs" 
didiffem  ad  te  perfcrendum  ,  ui  non  dehuerit  quis 
ctjlitnare  futitmm  ,  ut  à  quibusdam  m,i!is  homini- 
bus  dinperelur  ;  tuum  ,  non  meum  detiitnentiim 
erit  ,  fi  id  mail  homincs  intercepijjent ,  dit  la  loi 
10.  tF.  commeduti,  Sic.  V.  Cabaflut,  1.  6.  c.  15, 
a.    f. 

Cas  XV.  Paterne  a  prêté  deux  flambeaux  d'ar- 
gent à  Julien,  qui  les  a  enfermés  avec  (a  pro- 
pre argenterie  dans  un  coltrc  fcrm.mt  à  clef,  qui 
étoic  dans  une  (aile  balle  fur  le  devant  de  la  mai- 
Ion.  Des  voleurs  ayant  arraché  deux  barreaux  de 
fer  de  la  fenêtre  font  entrés  la  nuit ,  Se  ont  em- 
porté tout  ce  qui  étoit  dans  ce  cî^Hie,  Julica 
elt- il  obligé  de  leftirucr  le  prix  des  flambeaux. 

R.  Il  paroit  évident  que  Julien  eft  tout  au 
moins  coupable  d'une  faute  très  légcre.  Or  dan« 
le  contrat  de  prêt  appelle  commodatum,  celui  pour 
l'avantage  duquel  Icul  il  a  été  fait,  cfl  tenu  du 
dommage  arrivé  .par  fa  faute  quoique  très-lé»" 
gcre  :  Is  qui  utendum  accepit ,  dit  Jnftinicn  ,  Inft, 
l  I  f>  quibus  modis  ,  ficc.  funt  qu'idem  exailam  di- 
liger:tim/n  .upodundarii  pneflare  fubetur  :  nec  fuf- 
ficit  ei  lantam  di/igentiam  adiuhutfje  ,  quanlant 
fuis  rébus  adhbcrc  folttus  efl  ,  //  mode  alius  dili- 
ginlior poter-Jt  eatn  cuflodire. 

<^Q*  Que  pouvoir  faire  de  mieux  un  homiwe 
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trcs-fagc,  que  dentcrnicr  fous  la  clef,  &  dans 
un  lieu  qu'on  jugcoit  très  fur  ,  deux  flambeaux 
avec  fon  argenterie  ,  qui  valoir  peu:  être  dix  ou 
vingt  foi?  plus. 

Cas  XVI.  Landri  ayant  un  petit  Toyagc  à 
-faire  ,  Germain  lui  a  prccc  fon  cheval  afin  de 
l'exercer.  Le  cheval  cft  devenu  malade  des  avi- 
ves en  chemin.  Germain- a  néglige  de  s'adrcfTcr 
à  un  Maréchal  qu'il  avoir  trouvé  a  un  quart  de 
licuc  àc  la  ville  où  il  alloir,  croyant  qu'il  pour- 
roit  y  arriver  à  tcms,  &  y  trouver  un  Maréchal 
plus  expérimenté.  Mais  le  cheval  eft  mort  avanr 
Ion  arrivée.  Qui  doit  en  peitcr  la  perte  ? 

R.  Landri  n'eft  pas  tenu  de  la  perte  du  che- 
val ;  car  ne  devant  pas  par  fa  protcflion  con- 
noitre  ces  fortes  de  maladies  cxrraorJinaires  qui 
arrivent  aux  chevaux  ,  fa  faute  n'cft  que  trés- 
légcrc.  Or  quand  le  commodat  fc  fait  a  l'avan- 
tage de  celui  qui  prête  &  du  Coramodataire  tout 
enfcnible,  le  Commodatairc  qui  n'cft  coupable 
que  d'une  fifutc  triis-légcre  ,  n'eft  pas  tenu  du 
dommage  qui  arrive  à  la  chofc  prêtée,  Icg.  i8. 
fF.  commodati  vel  contra.  Ce  feroit  autre  chofc  , 
4i  fa  faute  eût  été,  je  ne  dis  pas  gro/licre ,  mais 
fimplcmcnt  légère;  c'cft-à-dirc,  qu'il  eut  omis  ce 
que  des  gens  intclligcns  ,  dans  la  matière  donc  il 
s'agit ,  n'auroicnt  pas  omis. 

Cas  XVII.  &  XVIII.  Jurèlius  2  prêté  à  titre 
de  précaire  un  manteau  &  des  meubles  à  Bernard, 
à  qui  on  les  a  volés  deux  jours  après  par  fun 
imprudence.  Ou  bien  Aurélius  les  a  redemandés 
un  mois  apics  au  même  Bernard  ,  qui  n'a  pas 
voulu  les  rendre;  &  quatre  joi'.rs  après  des  vo- 
leurs les  ont  emportés  ,  ou  le  feu  du  ciel  les  a 
confuiiiés.  Quid juris  dans  ces  deux  cas? 

R.  l>ans  le  premier  cas  ,  rt  les  meubles  qu'on 
a  volés  a  Bernard  n'ont  été  perdus  que  par  fa 
faute  trcs-légerc  ,  ou  même  par  ("a  faute  légère, 
<ulpâ  lui  ,  il  n'cft  point  oblige  d'en  reftitucr  le 
prix  à  Aurélius.  Parce  que  d.nns  le  précaire  on 
u'cft  tenu  que  du  dol ,  ou  d'une  faute  notable,  & 
non  d'une  faute  très- légère  ,  ni  même  de  celle 
<ju'on  appelle  légère,  comme  on  le  feroit  en  pareil 
cas  dans  le  commodat.  La  dirtércncc  vient  de  ce 
que  le  précaire  peut  être  révoqué,  quand  il  plaît 
à  celui  qui  a  donné  la  chofc  ,  foit  qu'il  en  ait  be- 
foin  ou  non.  ♦  Or  comme  cette  condition  ell 
très  dure  du  côté  de  celui  qui  emprunte  ,  clic 
^  fait  qu'il  doit  être  moins  rcsponlable  qu'un 
'  Commodatairc.  Kt  dun  autre  coté  elle  fait  que 
le  préteur  à  précaire  doit  plus  ailément  s'impu- 
ter la  né::^ligence  qu'il  a  eue  de  ne  pas  renier  des 
cflFcts  qu'il  pouvoit  révoquer  d'un  moment  à 
l'autre. 

Dans  le  fécond  cas  ,  Bernard  cft  obligé  à  la 
renitution  du  prix  de  tous  les  meubles.  Parce 
qu'ayant  rcfufé  fans  luftc  raifon  de  les  rendre  à 
Aurélius,  il  cft  tenu  de  rotis  les  cas  fortuits  dont 
il  cft  cenfc  <'érrc  chargé  L'bi  moram  ijtiis  ftcerit 
Prtcjrto  ,  omntm  taufani  dtbehii  con/Iilutre^  dit  U 
hait.  ff.  de  Prcc.ino  ,  I.  4  t.  lit.  Xi, 
Fan.  m. 
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Cas  XiX.  Matth'uu  depuis  vingt  ans  reçoit 
1000  liv.  par  an  de  Kogcr  pour  loooo  liv.  qu'il 
lui  a  prêtées,  croyant  qu'il  pouvoit  recevoir  cet 
intéict  fans  péché  ,  n'ayant  point  daut:c  bica 
pour  vivre.  Son  Confclfeur  lui  a  déclaré  qu'il 
étoit  obligé  à  la  tellitution  de  tous  les  intérêts 
qu'il  avoit  reçus.  Eft  il  tenu  a  cette  reftitutiu» 
qui  le  réduiroit  a  la  mifcrc  î 

R.  Comme  l'on  luppoîc  dans  l'cxpcfc  ,  i  •.  que 
.Matthieu  a  toujours  été  dans  la  bonne  foi  eu 
recevant  ces  intérêts  ;  i".  qu'il  s'en  eft  fervi  pour 
vivre  ,  &  que  par  conféqucnt  il  les  a  conlumc 
dans  la  bonne  foi  ;  3".  &  qu'il  n'en  eft  pas  de- 
venu plus  riche  :  nous  penfons  qu'il  ne  doit  ric.i 
reditucr  à  Roger.  La  raifon  cft  que,  quoiqu'on 
général  on  foit  obligé  de  reftituer  les  intércrs 
ufuiaircs  qu'on  a  reçus  ,  on  peut  cependant  en 
être  dispenfé  quand  ces  trois  circonftanccs  fc 
trouvent  cnlcmblc.  Mais  li  une  foule  de  ces  con- 
ilitions  manque  ,  on  eft  obligé  à  reftituer.  Aind 
il  y  feroit  obligé  du  moment  ou  on  l'auroit  aver- 
ti que  ces  intércrs  étoicnt  ufuraircs  ;  ou  du  mo- 
ment où  fa  bonne  foi  auroit  été  interrompue  par 
le  doute.  Il  en  feioic  néanmoins  cxcufé  ,  li  Ro- 
ger lui  en  faifoit  don  par  une  pure  &:  limplc  li- 
béralité :  laquelle  on  prélumeroit  aifénvcnc  c« 
lui  i  fi  voyant  qu'il  eft  le  maître  ablolu  de  Ici 
payer  ,  ou  de  ne  les  payer  pas  ,  il  continuoit  a 
les  payer.  Voyez  S.  B.  t.  i.  Cas  99.  11  j.  i;i. 
tom.  1.  Cas  10.  Sic. 

Cas  XX.  François  a  acquis  par  des  voies  ufu- 
raircs 6000  liv.  de  bien  qu'il  voudroit  reftitucr. 
Il  doit  d'ailleurs  40CO.  liv.  pour  des  marclian- 
difes  ;  5i  il  n'a  que  Sooa.  liv,  pour  tout  bien. 
Doit  il  reftitucr  les  écoo.  1.  ufuraircs  avant  fcc 
autres  dettes  ? 

R.  François  doit  payer  les  4^00.  liv.  de  dcrtcf 
qu'il  a  cor.traûéc^  par  des  emprunts  ou  d'aunes 
voies  licites,  préférablcmcnt  aux  gains  ufuraircs. 
La  raifon  eft  que  l.i  JufUce  veut  qu'on  rcftituc 
plutôt  le  bien  à  celui  qui  n'a  point  coiUcnti  d'en 
être  dépouillé  ,  qu'à  celui  qui  y  a  donné  quelque 
lorte  de  confcntemcnt.  Or  il  eft  contant,  que 
celui  ,  par  exemple,  qui  a  vendu  fcs  marchan- 
difcs  ,  eft  cenfé  u'avoir  point  conicnti  à  en  per- 
dre la  valeur  ;  &:  au  contraire  celui  qui  a  pajré 
des  intéiêts  uluraircs  à  fon  créancier  ,  a  bien  vou- 
lu ,  quoiqu'a  recrct ,  fc  foiinicctre  à  en  être  pri- 
ve. C'cll  le  raifonncment  de  S.  Ant.  1.  p.  tu.  x. 
c.  I.  François  ne  doit  cependant  préférer  le  paye- 
ment de  (es  autres  dettes  a  la  lel.itution  des  ufu- 
res,  que  fous  deux  conditions.  La  première,  qu'il 
ne  polléde  plus  en  nature  les  cftcts  ulaiaircs  ,  (1, 
par  exemple,  on  lui  avoir  donné  des  éto6cs  au 
lieu  d'argent.  La  Iceondc,  qu'il  ne  fait  pas  deve- 
nu hors  d'état  de  rcltitucr  les  ulures  pat  des  dettes 
qu'il  avoit  contradécs  depuis  qu'il  les  a  reçues. 
Car  alors  , dit  Cajctan,  in  Sumtiui  ,  V.  RtfJit.  c.  8. 
il  faudroit  qu'il  c«minci)çâta  rcftituct  les  ututci 
avant  fes  autres  dcttci. 

^^^*  ii  les  cicuicicis  DODC  ui  privilr^:  ,  ai 
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hypothèque  ,  il  n'y  a  aucune  foliiic  rai(on  ac 
payer  l'un  plutôt  c]uc  l'autre;  Se  çhlZ'^V,  Joiî  cîrc 
•paye  à  proportion  ic  ce  qui  lui  elb  dû.  l'ontas , 
Cas  Attalus  87.  &  Iclon  notic  ordre  158.  veut 
<jue  les  dettes  ex  furto  foicnt  payées  les  pre- 
mières ;  &  V.  Ufure  y  il  nous  fera  entendre  qu'un 
malheureux  ufuricr  <\m\  lucc  le  fang  du  peuple, 
eft  un  voleur.  Voyez  cette  qucftion  amplement 
traitée  dans  la  dixième  édition  de  mou  traité  de 
JuTty  Sec.  part.  z.  c.  i.  à  uum.  j?}. 

Cas  XXI.  Pierre  a  emprunté  de  Matthieu 
jooo  liv.  dont  il  lui  paye  l'intérêt.  Le  Confes- 
fcur  de  Matthieu  lui  ordonne  de  reftitucr  les  in- 
tcrcrs  qu'il  a  reçus  aux  pa.ivres,  prérendant  que 
Pierre  ne  mérite  pas  qu'ils  lui  foicnt  reftitués  , 
parce  qu'il  ne  devoir  pas  les  payer.  Le  Confes- 
seur a-t-il  raifon  ? 

R.  Cette  reftitution  n'cfl  duc  qu'à  Pierre  qui 
mérirc  d'autant  moins  de  la  perdre,  qu'il  n'a  pé- 
ché ni  contre  la  confcience,  ni  contre  la  loi  en 
payant  ces  intérêts  ufuraires  à  Matthieu  :  puis- 
qu'il eft  permis  dans  un  preifant  bcfoin  d'em- 
pr.Tnter  d'un  homme  qui  ne  veut  prêter  qu'à  in- 
térêt. C'eft  la  dccifion  de  S.  Th.  z.  z.  ^.  62.  art. 
f.  ad  i. 

Cas  XXn.  Emérïc  ayant  reçu  un  rembour- 
ftrmcnt  de  loooo  liv.  quelques  jours  avant  le 
dccri  des  monnoies ,  &:  craignant  d'y  perdre  beau- 
coup, donna  cette  fomme  à  un  agioteur  pour 
des  billets  fur  les  Receveurs  Généraux  des  Fi- 
nances. Juftin  qui  fe  trouvoit  prc/Té  de  payer 
une  Comme  qu'il  devoir ,  s'offrit  de  lui  prendre 
ces  billets  félon  leur  valeur  intrinfcque,  64  lui 
en  fît  un  contrat  de  confiinuion  de  500  liv.  de 
rente,  quoique  ces  billets  fulfent  tellement  dé- 
tiriés,  qu'on  y  perçoit  le  tiers.  Juflin  a  employé 
ces  billets  à  payer  ce  qu'il  devoir  :  mais  il  a  as- 
ûirc  dans  la  faire  à  Eméric  qu'il  y  avoir  perdu  le 
tiers  de  leur  valeur  ,  &  l'a  prié  de  lui  en  faire 
ju.'^ice.  Eméric  crt-il  obligé  i".  à  croire  Jurtin. 
a*,  à  réduire  fa  rente  de  joo  liv.  aux  deux  tiers 
feulement,  j".  à  lui  tenir  compte  du  tiers  des 
iccc  liv.  qu'il  a  déjà  reçues  pour  les  deux  pre- 
mières années  ? 

R..  Les  Do<fteurs  font  partagés  fur  ce  point. 
J-n  pofant  pour  principe,  que  locupUtari  non  de 
btU  aitquis  cum  alterius  injuria  vel  jaflurj ,  nous 
«lifons,  i",  que  fi  Eméric  a  donne  à  l'agioteur 
les  lococ.  liv.  d'argent  pour  des  billets  d'une 
porcillc  fomme  y  contenue,  &  félon  leur  valeur 
intrinfcque,  ii  a  pu  (puisqu'il  n'y  a  rien  gagné) 
Jes  donner  à  Juftin  à  conftitution  fur  le  pied  de 
<oo  liv.  de  rente.  Si  Juftin  a  perdu  dans  la  fuite 
fur  l'emploi  des  billets  ,  ce  n'cft  pas  la  faute 
WEméric  ,  qui  par  conléquenf  n'cft  pas  tenu  à  le 
«lédommapcr  de  cette  perte  z".  Que  U  Eméric  a 
reçu  de  l'agioreor,  par  exemple,  l  fooo.  liv.  en 
i>iilets  fouî  prétexte  qu'alors  on  y  pcrdoit  le  tiers , 
îî  n'cft  p2S  jiiftc  qu'il  piofîtc  de  ce  ricrs  fur  Ju- 
fiin  ,  qui  y  a  pcrmi  autant.  Et  dans  ce  cas  il  doit 
ilàauL  la.xcacc  aux  deux  ucis ,  &  rcodic  à  Juiim 
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le  tiers  des  icoo.  I.  3  ".Qu'Kméric  n'cft  pas  obligé 
de  croire  Juftin  fur  fa  parole,  à  moins  qu'il  ne 
foit  convaincu  lui-même  par  de  folidcs  raifons  , 
que  Juftin  lui  dit  la  vérité.  4".  Que  fuppofi 
qu'Eincric  ait  reçu  pour  1  jccg  1.  de  billets  pour 
les  icooo  liv.  d'argent  qu'il  a  donné  à  l'Agio- 
teur, &  qu'il  les  ait  employées  fans  perte,  &  qu'il 
ne  foit  tenu  à  rien  envers  Juftin  ,  il  ne  laide  pas 
pour  cela  d'être  obligé  à  la  reftitution  de  ce  tiers 
envers  celui  qui  aura  fait  la  perte ,  fi  la  perlonnc 
peut  être  connue,  ou  à  ce  défaut,  l'employer  en 
aumônes,  ou  en  d'autres  bonnes  aruvrcs. 

Cas  XXIH.  Un  Avocat  s'cft  chargé  de  plai- 
der une  caufc  qu'il  fçavoit  être  injuftc;  &  il  l'a 
gagnée  par  fon  éloquence.  A  quoi  eft-il  tenu  î 

R.  Cet  Avocat  a  péché  ,  &:  il  eft  obligé  à  refti- 
tuei  tout  ce  qu'il  a  reçu  pour  plaider  cette  cau(c , 
&:  à  réparer  tout  le  dommage  qu'il  a  caufé  à  la 
Partie  advcrfe  au  défaut  de  celui  qui  a  gagné  in- 
juftcment  fon  procès.  C'eft  la  décilion  de  S.  Tho- 
mas ,  z.  2.  q.  71.  art.  5.  Advocatus  defendcns 
caufam  injujliim  ,  dit-il ,  impio  prahet  auxdium: 
Ergo  psccando  iram  Dei  meretur...  &  ad  rejli- 
tutionem  damni ,  quod  altéra  Pars  incurrit  ,  te- 
netur. 

Cas  XXIV.  Un  Avocat  a  confcillé  à  fon 
Client  de  nier  un  fait  qui  lui  auroit  fait  perdre 
fon  procès  ,  s'il  l'avoit  avoué  au  Juge.  Il  l'a 
nié,  de  a  gagne  fou  procès.  A  quoi  eft  tenu  l'A- 
vocat ? 

R.  Il  eft  folidairement  obligé  avec  fon  Clicnr , 
à  réparer  le  dommage  ,  fi  le  Client  manque  à  le 
faire.  Celui  qui  confcillé  un  larcin  ,  en  eft  cou- 
pable comme  s'il  l'avoit  fait  lui-même.  Si  tuâ 
ciilpâ  datum  ejl  damnurn...  jure  fitptr  eo  jalisja- 
cere  te  eportet  ^  dit  Grégoire  IX.  cap.  fin.  de  in- 
juriis,  éic. 

Cas  XXV.  Amalle  a  donné  par  avance  10» 
liv.  à  un  Avocat  pour  fe  préparer  à  défendre  fa- 
caufc.  L'Avocat  s'cft  préparé.  Mais  il  meurt  avant 
d'avoir  pîi  plaider.  Ses  héritiers  doivent-ils  rendre 
les  100  liv. 

R.  Les  héritiers  de  l'Avocat  ne  doivent  pas 
rendre  les  100  liv.  parce  qu'ayant  fait  tous  le» 
frais  nécefTaircs  pour  s'inftruirc,  &:  pour  plai- 
der, il  a  mérité  fon  honoraire.  Advocati ,  fi  per 
eos  non  Jleterity  quominùs  caufam  agant  ,  hono- 
raria  reddere  non  debent,  dit  la  Loi  3  8.  ft.  locatif 
&c.  1.  19.  tit.  z.  ♦  Il  faut  cependant  qu'il  conftc 
que  ce  travail  a  été  fait.  Il  peut  fe  faire  qu'un 
Avocat  chargé  de  caules  n'ait  pas  encore  jette 
l'œil  fur  telle  ou  telle  qu'il  a  entre  les  mains  de- 
puis deux  mois. 

Cas  XXVI.  Damien  ,  Notaire,  a  paiTc  une 
obligation  entre  Gilles  Se  Paul ,  qui  ne  fçavoient 
ni  lire,  ni  écrire;  par  laquelle  Gilles  s'obligcnit 
de  payer  une  ufure  exorbitante  à  Paul.  Damien 
doic-il  au  défaut  de  Paul  rcftituer  à  Gilles  ? 

R.  Si  Damien  a  eu  connoillance  de  l'ufurc ,, 
r.'fulierement  parlant,  il  eft  oblige  à  reftituerau. 
défaut  de  Paul ,  Se  mérite  d'ctrc  jjuni  ftlon  VQxt-^ 
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don.  Je  ijio.  pjicc  ju'il  a  coopéré  cacaccmcnt 
àralurc;  pjisqit:  Gilles  Se  Paul  ne  fçachant  ni 
lire  ni  écrire,  Se  ne  pouvant  contracter  tous  leurs 
feints  prives,  l'adte  qu'a  palFc  ce  N'ocaire  ,  a^aa- 
torilé  l'ufurc  ic  l'a  rendue  exigible  par  le  créan- 
oicr.  Il  ne  feroit  cependant  tenu  a  rien,  l**.  s'il 
n'avoic  palfc  cette  obli'^ation  qu'à  la  prière  Hc 
Gilles,  qui  n'avoir  pas  d'autre  moyeu  de  fc  tirer 
d'une  néccfTicé  prelTantc,  que  d'emprunter  de  cette 
façon.  C'eft  la  dccifion  de  S.  Antonin,  i.  p.  tii.  i. 
c.  9.  §.  6.  qui  ajoute  Peccaret  tamen  mortj/iter, 
hocfuciens,  (  N'orarius  )  quia  perjurium  incurreret  , 
facUns  injlrumcntum  faljum  &  in  fraudem  ufu- 
rarum. 

z".  S.  Ant.  dit  encore  qu'il  ne  feroit  pas  obligé 
à  rcftituer  ,  fi  l'ufure  éroit  exprcilénient  portée 
par  l'adle  qu'il  pailcroit.  Parce  qu'alors  celui  qui 
a  promis  l'ufure  par  un  tel  adc,  peut  s'en  faire  re- 
lever en  Juflicc  :  à  moins  que  la  Coutume  dti 
Pays  n'autori(at  l'action  d'une  telle  ufure.  Car 
alors  il  feroit  encore  tenu  à  rcflitutiou  au  défaut 
de  Tufaricr. 

Enfin  nous  ajourons  avec  Sainte-Beuve,  t.  r. 
Cas  14;.  &  t.  1.  C»s  I4(».  que  quand  les  ccn- 
tradTtans  f.,aveat  lire  &  écrire,  &  que  le  Notaire 
a  palfé  l'aclc  a  leur  réquilîtion,  fans  qu'il  ait  (bl- 
licite  l'ufurier  à  prêter  à  ufure,  il  fcmblc  qu'on 
rc  doit  pas  le  condamner  à  reftitution  :  puis- 
qu'en  ce  cas  il  n'ell  pas  la  caufc  efficace  de 
l'ufure  ,  les  contradans  la  pouvant  exercer  fans 
Ton  miniAerc  par  un  limplc  billet,  ligné  du  dé- 
biteur. 

^ry  Un  fimplc  billet  n'cft  point  exécutoire, 
ni  n'emporte  hypothèque,  comme  un  aéic  pallé 
parJevaut  Notaire.  Celui-ci  peut  donc  en  plu- 
lîeurs  cas  erre  la  caufc  efficace  du  payement  des 
intérêts  ufuraircs.  J'ajoute  fur  la  fcconde  remar- 
que de  S.  Antonin  ,  que  le  Notaire  feroit  au 
moins  obllt^é  à  reftituer  les  frais  qu'il  faulroit 
faire  pour  fc  pourvoir  en  Jullice.  D'ailleurs  un 
pauvre  Payfan  peut-il  toujours  le  pourvoir  con- 
tre un  Notaire  ,  à  qui  il  doit ,  par  exemple ,  ou 
dont  il  dépend. 

Cas  XXVII.  Marcoul,  Notaire,  a  caufé  quel- 
que donmagc  à  Julien,  pour  u'avoir  pas  bien 
cou(.hé  par  cent  un  Adc.  Doic-il  réparer  ce  doin- 
mnpe  ? 

R.  Il  y  cfl  tenu  ex  tjuaji  deitflo  :  parce  qu'il  ne 
fc  doit  pas  mêler  d'cxcfccr  une  profcdîon  ,  s'il  ne 
peut,  ou  s'il  ne  veut  pas  s'en  aci]uittcr  digne- 
ment, yoyti  Juc;c  Notaire,  Cas  Aianlius  ,  Cas 
DuviJ ,  Se  Cas  TruàdiJe. 

^rr-  Je  propnfc  ici  un  cas  fur  lequel  j'ai 
été  confulté  Un  Notaire  habile  &  très  homme 
de  bien  ,  par  une  de  ces  diftradions  dont  l'homme 
le  plus  fagc  cft  c.ipabic,  met ,  lit  &  relit  conftam 
ment  dans  un  Adc  deux  mille  1.  pour  dix  mille.  Il 
n'cll  point  coupable  devant  Dieu,  l.c  feroit  il  de 
vaut  les  hommes  ,  s'ils  ne  jugeoient  pas  fur  une 
pi^lomprion  de  f.iux.  Je  fixais  eue  dans  la  profc^- 
■ou  de  No;4UC,  comiuc  daus  bien  d'jutics,  une 
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faurc    juridique   fuftit.    Mais   au  moins   faut -il 
qu'elle  ne  foit  pas  invincible. 

Cas  XXVIII.  &  XXIX.  r/mo/^on ,  appelle  eu 
Jufticc  pour  dépofer  fur  un  vol  ,  n'a  pas  dépofé 
tout  ce  qu'il  en  f(,-avoit  j  &  a  été  caulc  par-la  que 
tout  le  tott  na  pas  été  réparé.  Ou  bien  interrogé 
par  le  Juge  fur  un  fait  ancien,  par  un  défaut  de 
mémoire,  il  a  dépofé  faux,  en  croyant  dire  la 
vériré  fur  une  circonftance  qui  caule  joo  liv. 
de  perte  à  la  Partie  innocente.  Quia juris  dansées 
deux  cas  î 

R.  Dans  le  premier  cas  Timolcon  eft  obligé 
de  faire  nne  entière  rcHitution  au  défaut  du  prin- 
cipal auteur  du  vol;  parce  qu'en  qualité  de  té- 
moin ,  il  excrçoit  une  espèce  d'office  ,  qui  l'cngt- 
geoit  a  concourir  avec  le  Juge  à  rendre  la  judice 
a  qui  clic  étoit  due.  C'eft  la  décifîon  de  S.  Bcr- 
natdin  ,  ferm.  54.  in  Dom.  4  quadrag.  ♦  Mutus 
cft  mis  par  tous  les  Théologiens  au  nombre  de 
ceux  qui  doivent  reftituer. 

Dans  le  fécond  cas  ,  fi  le  défaut  de  mémoire  de 
Timoléon  eft  purement  naturel,  &  qu'après  un 
examen  fuffil'ant ,  il  ait  été  perfuadc  qu'il  difoit 
la  vérité  ,  on  doit  l'exculer  de  reftitution  die 
S.  Ant.  1.  p.  t.  i.  c.  1 9.  Si  dans  la  fuite  il  iccon- 
noiffoit  la  fauifcté  de  fa  dépofition  ,  il  fe:oic 
obligé  ,  fous  peine  de  rcftiaition  ,  d'en  avertir  le 
Juge  :  pourvu  qu'il  le  put  faire  fans  un  danger 
notable.  Sur  quoi  il  feroit  à  propos  qu'il  prît 
avis  d'un  ou  de  pluficurs  Avocats  éclairés. 

Cas  XXX.  Pothtn  a  reçu  (ix  livres  pour  avoir 
dépofé  devant  le  Juge.  L(t-il  oblige  à  les  rcfti- 
tucr  î 

R.  Il  y  eft  obligé  ,  s'il  les  a  reçues  uniquement 
pour  fa  dépofition;  parcequ'il  n'eu  pas  plus  permis 
a  un  témoin  de  fc  faire  payer  une  fomme  pour  le 
prix  de  fon  témoignage  ,  qu'a  un  Juge  de  ie  faire 
payer  de  fon  Jugement. Cependant  comme  Potliin 
Qcft  pas  obligé  de  rendre  témoignage  à  fcs  propres 
dépens  :  fa  peine,  fon  tcms  ,  tU.  les  frais  qu'il  a 
faits,  lui  doivent  être  rembourfés  par  celui  qui 
l'a  fait  citer  pour  dépofer.  Il  en  eft  alors  de  lui 
comme  du  Juge  ,  qui  ,  quoiqu'il  foit  obligé  à  ren- 
dre la  juftice  dratuitemcnt ,  peut  néanmoins  ,  s'il 
n'eft  pas  (uffifamment  gagé  Ju  Prince  ou  du  Pu- 
blic ,  recevoir  &  même  exiger  ce  qui  lui  eft  )uftc- 
ment  du  poui  fcs  peines. 

Cas  XXXI.  Hypn  a  tué  Paul.  Pierre  &  Jac* 

3 lies  en  font  fculs  témoins.  AfTignés  pour  dépofct 
evant  le  Juge  ,  ils  n'ont  point  chaigé  Hygin  de 
ce  crime.  Sont-ils  tenus  a  reftitution  enveis  le 
fisc  ,  à  qui  auroient  appattcnu  les  biens  d'Hy- 
gin  après  qu'il  auroit  c«c  condamné  a  mon? 

R.  Ils  n'y  font  pas  obliges.  Parce  que  la  loi 
pénale  du  Prince  ,  qui  adjuge  au  fisc  les  biens 
i'un  homme  condamné  a  mort  n'a  lieu  ,  &  n'cft 
tn  ufage  nulle  part ,  jusqu'à  ce  que  la  Sentence 
ait  été  prononcée  par  le  Jogc.  C'eft  ainfi  que  Na- 
varre décide  cette  queftioo  ,  A/j/i.  c.  if.  n.  If. 
D'ailleurs  un  dt'dommageiucnt  éloiijné  &ctitin- 
(cquc  n'cft  pas  du  comme  celui  qui  eft  inciu^ 

N  i; 
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fccjuc ,  comaïc  il  paroi:  par  la  loi  i.  If.  de  afl. 
ex  empt.  &  vendit.  1.   19.  tic    i.  *  Trjnse.il. 

Cas  XXXII.  Theodemir  ,  Ju2;c  Civil  &  Crimî 
rcl ,  n'cinpcchc  pas  Julien  ,  turcur ,  d'uTiirper  le 
bien  de  fon  piipillc.Eft-il  obligé  à  réparer  le  dom- 
mage ouc  foulfrc  ce  pupille  \ 

R.  Il  y  cil  obli<:^é  iblidaircmcnt  avec  Julien. 
La  raifon  eft  que  ceux  qui  font  obliges  par  le  de- 
voir de  leurs  Charges  à  réprimer  les  malfaiteurs  , 
à  protéger  les  veuves  &  ks  pupilles,  &  à  confcr- 
vcr  la  jufticc  ,  font  tenus  à  réparer  tous  les  dom- 
mages qui  arrivent  par  leur  faute  &  par  leur  né- 
î^ligcnce.  Faàenùs  culpam  procul  duhio  habct , 
dit  le  Pape  Jean  VIII.  qui  quod  poiejl  corrigere  , 
negligii  en:end.ire  ,    cap.  ^.dift.  ]6. 

Cas  XXXIII.  Trihonien  ,  Juge,  fçachant  que 
les  Confrères  font  dispofcs  a  rendre  un  Jugement 
injuftc  ,  s'eft  abfenté  du  Tribunal ,  de  peu:  qu'en 
opinant  contre  leur  fentiraent,  il  ne  leur  déplût  ; 
quoiqu'il  fût  perfiiadé  qu'il  les  eut  peut  être 
pu  cc-nvaincrc  par  fes  raifons.  Efl-il  tenu  à  ré- 
parer le  dommage  caufé  par  le  jugement  injuftc  à 
la  partie  lézéc. 

R.  Il  y  eft  tenu  folidairement  avec  ceux  qui 
•nt  rendu  le  jugement;  non- feulement  parce  qu'il 
ne  s'eft  pas  oppofé  ,  comme  fon  devoir  &  fa  con- 
fcicnce  l'y  cngagcoicnt,  à  l'injuilice  qu'il  fçavoit 
bien  qu'ils  alloient  commettre;  mais  encore  parce 
au'il  étoit  capable  de  l'empêcher  par  la  force  de 
les  raifons.  C'eft  le  fentiment  de  Sylvius  ii  1.  2. 
f.  6i.  an.  7.  qui  dit  :  In  moralibus. . .  is  qui po- 
tefl  ac  Jehet  malum  impedire ,  cenfitur  illius  eau 
fa,  fi,  ipfo  non  impediente ,  evenerit.  11  en  fcroit 
de  même  il  Triboi.icn  ayant  afllfté  au  jugement, 
k  s'ctant  vu  fcul  de  fon  avis,  avoit  opiné,  con- 
tre fon  fcntimcQt ,  comme  les  autres  &  pour  leur 
fomplairc. 

Cas  XXXIV.  Lyfidius  Se  Maxius  ayant  pro- 
cès enfcmble  au  fujet  de  la  propriété  d'une  mai- 
fon  ;  les  fcpt  Juges  ennemis  de  Lyddius  l'ont  ad- 
jugée à  Mx'vius  contre  léquité  &  leur  confcience. 
On  convient  que  les  quatre  qui  ont  opiné  les 
premiers  fonr  obligés  a  rcllitucr.  Mais  les  trois 
derniers  prétendent  qu'ils  n'y  font  point  obligés, 
parce  que  Lylidius  auroit  également  été  condam- 
né, quand  mên>c  ils  auroicuc  opiné  en  fa  faveur, 
©nt-ils  raifon  ? 

/?.  Les  trois  derniers  Juges  font  également 
obligés  à  la  refticurion.  Parce  qu'ils  étojcnt  te- 
nus a  s'oppofcr  à  l'injuftice,  &  a  pcrfuader  aux 
autres  que  la  maifon  appartenoit  à  Lyfdius. 

«Stt*  Nous  avons  fuivi  ce  fentiment ,  tom.  1. 
f.  18 r.  quoiqu'autrefois  allei  combattu.  Et 
tn  effet  CCS  trois  derniers  opinans  ont  contribué 
réellement  à  l'injuftice  ,  a  peu  pics  comme  un 
homme  qui  fc  joindroit  à  deux  autres  qui  en  as- 
faffmcnt  un  troifîérac,  quoique  les  deux  fuficnr 
fiiffifaiM  pour  le  tuer.  A  la  bonne  heure  ,  que  les 
^erniccs  Juges  ncafTent  pu  empêcher  l'iniquiré 
•e*  premiers  :  mais  iU  auroicnt  au  moins  empê- 
ché «jue  l'iiu^c  Scntcacc  acût  été  poitéc  d'une 
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manière  (i  triomphante,  &  fur-tout  qu'elle  n'i.uc 
été  louscrite  en  leur  nom. 

Cas  XXXV.  Alphius  a  reçu  50  1.  pour  faire 
une  chofc  à  laquelle  il  étoit*  d'ailleurs  obligé. 
Doit- il  les  reftituer  ? 

R.  Il  le  doit ,  s'il  étoit  obligé  à  faire  la  chofc 
par  juftice  ,  par  exemple  ,  fi  étant  Juge  ,  il  a  reçu 
cette  fomme  pour  rendre  une  Sentence  ;  li  ayant, 
trouvé  quelque  chafe  ,  il  rcfufe  de  la  rendre,  à. 
moins  qu'on  ne  lui  donne  cette  fomiae  ,  &:c.  La 
raifon  cfi:  que  ce  qu'on  a  ainfi  reçu, n'a  été  donnd 
qu'involontairement  ,  &  pour  (e  racheter  d'une 
injufb  vexation;  &  qu'à  proprcraciu  parler  ce- 
lui qui  reçoit  en  ce  cas ,  vend  ce  qui  ne  lui  ap- 
partient pas.  Il  scn'uit  dc-li  qu'on  cil;  également 
obligé  à  rcflitucr  ce  qu'on  a  reçu  pour  ne  pas 
faire  une  chofc,  dont  on  étoit  obligé  de  s'abltc- 
nir  par  les  loix  de  la  JulHce.  Et  même  quand  on 
n'y  feroit  obligé  que  par  le  devoir  de  la  charité  , 
celui  qui  a  donné  feroit  en  droit  de  répéter  l'ar- 
gent qu'on  a  exigé  de  lui ,  Icg.  i.  S  de  condiél. 
ob  turpem  cauf.  1.  n.  tit.  J. 

^TP  On  convient  que  lorsqu'une  chofe  duc  par 
charité  peut  fc  faire  fans  peine,  celui  qui  a  cxie^ 
de  l'argent  pour  la  faire  ,  doit  le  rendre;  comnic 
s'il  en  demande  pour  m.'indiqucr  le  lieu  cù  un 
voleur  a  porré  quelqu'un  de  mes  effets.  Mais  on 
ne  convient  pas  qu'on  foit  obligé  de  rcfUtuer  , 
lorsque  le  fervice  dil  par  charité  n'a  été  rendu 
qu'avec  des  peines  ,  &  en  fc  donnant  de  certains 
mouvemcns.  Voyez  le  Traité  de  Jure,  3cc.  p.  3, 
c.  I.  art.  3. 

Cas  XXXVL  &  XXXVIL  Caprafius ,  Curé 
&  ConfelTcur  de  Titius,  l'a  obligé  de  rellitucr 
}Oo  liv.  quoiqu'il  n'y  fijt  pas  obligé.  Le  même  3 
confcflé  Gérard  malade  à  l'extrémité,  &qui  étoit 
excommunié  en  vertu  d'un  Monitoire  pour  uu 
vol  de  1000  1,  qu'il  avoit  fait  à  Gabriel.  Il  lui  a 
donné  l'abfolution  de  l'excommunication  &  de 
fes  péchés  fur  la  promeffe  qu'il  lui  a  faite  qu'il 
rcftitueroit  à  Gabriel  les  1000  liv,  &  les  frais  de 
la  procédure.  Mais  étant  mort  quelques  heures 
après  ,  il  na  pu  exécuter  fa  promeffe.  A  quoi  eft 
obligé  Caprafius  dans  ces  deux  cas? 

R.  Dans  le  premier  cas ,  Caprafius  eft  obligé  à 
dédommager  Titius  du  tort  qu'il  lui  a  fait,  en 
l'obligeant  mal  à  propos  de  reflituer,  s'il  l'a  fait 
par  malice  ,  par  une  ignorance  coupable  ,  ou  en- 
fin par  une  imprudence  non  excufable.  La  raifon 
eft  que  les  Confe/lèurs  étant  prépofés  à  la  con- 
duite des  âmes  ,  ne  peuvent  juftemcnt  s'excufcr 
fur  leur  ignorance,  ou  fur  leur  négligence,  parce 
qu'ils  n'ont  dû  ni  pu  s'engager  dans  le  minifterc 
qu'ils  exercent  ,  s'ils  n'avoient  au  moins  une 
fcicnce  compétente.  Si  Caprafius  l'a  cette  fcicnce  , 
&  telle  que  doit  l'avoir  communément  un  homme 
de  cette  profcffion  ,  il  n'cft  pas  obligé  à  réparer 
rinjuftice  qu'il  a  commife  de  bonne  foi,  pourvu 
qu'il  ait  eu  foin  de  confultcr  ,  s'il  l'a  pu ,  des  pet- 
fonncs  d'une  fcicnce  émincnte. 

Dii\i  le  fccoiid  cas ,  il  a  péché  grlcvcmccu. 
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coiurc  la  )u(tice  &  contre  Ton  devoir.  Il  ne  de- 
voir pas  abfoutirc  Gérard  de  l'excommunication 
qu'aprcs  l'avoir  obligé  à  réparer  le  tort  qu'il 
avoir  fait,  ou  du  moins  à  donner  des  (Tirctés  ni 
ccllâircs  ,  comme  l'ordonne  lun.  III.  in  cap.  ex 
parte  x],  de  vcrborum  fi^n'tf.  l.  j.  tit.  fin.  &  ne 
l'ayant  pas  fait ,  il  cft  devenu  l'unique  caulc  par 
fon  imprudence  &  fa  trop  grande  facilite  du 
dommage  qu'a  roiitf.:rt  Gabriel  ,  i:  par  confé 
qucnt  il  eft  oblig:  de  le  réparer  tout  entier. 

Cçzf'  Il  fuit  de  cette  di.'cilion  qu'un  ConfcfTcur 
qui  manque  a  faire  reftituer  celui  qui  y  cfl  tenu  , 
doit  le  faire  pour  lui.  (  A  moins  ,  dit  Habcrt , 
qu'il  ne  l'ait  oublié  par  une  inadvertance  non 
coupable  j  ou  qu'il  tut  jufbc  iicnt  pctfuaJé  que 
fon  pénitent  le  feroit  de  lui-mcmc.  )  Cepen- 
dant Lcdesma  ,  Daëinun  ,  &  d'autres  cruient 
qu'un  Confelleur  n'y  eft  point  obligé  ,  parce  que 
£on  miniilcrc  tout  fpiriniel  n'a  point  le  tempo- 
rel pour  objet  :  cette  raifon  cftla  foibleHc  même. 
Le  miniftere  du  Prêtre  regarde  le  faîut  de  l'amc; 
ki.  on  ne  peut  fouvcnt  la  diriger  que  relativement 
au  temporel  ,  foit  du  pénitent  ,  foit  d'un  autre.  Il 
faut  donc  s'en  tenir  au  fcntiment  contraire,  qui 
eft  de  S.  Bernardin  ,  d'AngcIus  de  Clavafio  ,  de 
Navarre ,  &c. 

Cas  XXXVIII.  Amaurï,  Curé,  a  vu  difTlpcr 
les  biens  de  fon  Eglile  par  les  Marguillicrs  ,  fans 
s'y  oppofcr  ,  craignant  de  fc  brouiller  avec  eux. 
Doit  il  reftituer  à  leur  défaut  ? 

R.  j4mjuri  ctant  le  premier  Adminiftratcur  du 
bien  de  fon  Eglifc,il  étoit  renu  d'office  d'empê- 
cher fa  difTipation  ,  foit  en  s'adrelfant  à  fon 
Evêquc  f  foie  en  prenant  d'autres  moyens.  Et 
ne  l'ayant  pas  fait,  il  elt  ccnfé  avoir  été  caufe 
de  l'injulUce  ,  fuivant  cette  maxime  du  Cardinal 
d'Hoflic  in  cap.  lo.  de  ref^  juris  apud  Greg.  IX. 
Papor  .jui  tacet  vel  diJftmuUt  ,  conjentire  videtur. 
Il  eft  donc  tenu  folidaircmcnt  avec  les  Mareuil- 
liers  à  la  réparation  Ju  dommage  qu'ils  ont  caufé 
à  fon  EgUré. 

Cas  XXXTX.  Cafflus  a  appris  depuis  fon  ma- 
riage que  la  dot  qu'il  a  reçue  de  fa  femme  ,  pro- 
vcnoit  uniquement  des  ufures  de  fon  pcre.  Doit-il 
reftituer  cette  dot  ic  les  intérêts  qu'il  en  a  per- 
dus. ,  quoiqu'il  l'nic  reçue  ,  &  qu'il  en  ait  joui 
«ians  la  bonne  foi  jusqu'à  préfent  ? 

R.  Cjjfius  ayaut  été  dans  la  bonne  foi ,  il 
n'eft  pas  obligé  de  reftituer  les  intérêts  qu'il  a 
tirés  de  la  dot  de  fa  femme,  ou  la  partie  du  fonds 
de  la  dot  qu'il  auroit  confumé  pen  lant  fa  bonne 
foi.  Mais  depuis  qu'elle  a  celle  ,  il  eft  obligé  de 
reftituer  le  principal  ou  fon  refte  qu'il  a  entre 
ks  mains,  &:  les  intérêts  qu'il  auroit  pcrç'is  de- 
j^uis  qu'il  a  eu  coniioilfance  de  la  manière  in- 
)ufte  dont  ce  bien  avoit  été  acquis  :  &  comme  il 
n'.i  aucun  droit  dcdispolcr ,  fans  le  confcntement 
de  la  Icmmc  ,  des  biens  dotaux  qu'elle  lui  a  ap- 
portés en  mariage ,  fins  s'expofcr  au  danger  de  les 
Bcadrc  à  fes  hcriticis  ,  li  clic  venoit  a  mourir  •■, 
ai  4oa  lui  gropofcr  de  faire  conjointcuDcoc  U 
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rt.TirJtion  de  fa  dot  aux  propriéraires ,  ou  aur 
pauvres,  ou  à  l'Eglifc.  Si  elle  n'y  veut  point  con- 
fcntir,  il  fuffit  que  Cadius  ,  puisqu'il  ne  peut 
faire  autrement ,  fans  s'cxpofcr  à  une  perte  con- 
lidérablc,  dont  il  n'eft  pomt  tenu,  répudie  cette 
dot,  &  la  lailfc  entre  les  mains  de  fa  femme, 
fauf  à  elle  à  en  faire  l'acquit  de  fa  confciencc. 

Cas  XL.  YJabclle  doute  que  fa  dot  ne  pro- 
vienne d'ufurci  parce  qu'elle  a  oui-dire,  ou  même 
elle  eft  certaine  que  Martin  fon  ptfre  a  acquis  une 
giandc  partie  de  fou  bien  par  cette  voie.  On  dc- 
n.andc  i'.  li  dans  le  doute  ,  elle  doit  s'informer 
de  la  vérité  du  fait.  i".  Si  en  étant  aifurée  ,  elle 
doit  rcfti:uer  fa  dot ,  fuppofé  que  fon  perc  qui  eft 
encore  vivant,  ne  rcftituc  pas.  }°.  Si  dès-a-prc- 
fent  elle  doit  piier  fon  mari  de  confentir  à  certc 
rcftitution  ,  ou  l'ordonner  par  fon  tcftamcnt. 
4".  Si  ton  pcre  n'ayant  acquis  du  bien  par  ufurc, 
qu'après  avoir  payé  fa  do: ,  elle  eft  encore  obli- 
gée a  quelque  reftitution  3 

R.  J'fibelU  étant  feulement  dans  le  doute  , 
mal  fondé,  fi  fon  pcre  a  du  bien  d'autrui  ,  elle 
n'eft  point  tenue  de  s'informer  du  fait.  Elle  a 
lieu  de  prélumcr  que  fa  dot  fait  partie  d'un  bien 
légitimci'le  feul  bruit  qui  court  au  desavantage 
de  Manin  ne  méritant  pas  qu'on  y  ajoute  foi  , 
fuivant  ces  paroles  de  S.  Aug.  Ep.  1  8  j.  aliàs  jo. 
n.  \.  facile  efl  haminï  ftu  vera  ,  Jeu  [alfa  de  alte» 
ro  liomine  creJert.  Dans  le  fécond  cas  elle  n'ciè 
tenue  de  rellitucr  après  la  mort  de  fon  pcre,  que 
fclon  la  coutume  du  pays  j  c'cft-à-dirc  ,  que  fi 
elle  eft  tenue  des  dettes  ,  avec  fcs  cohéritiers ,  elle 
n'eft  obligée  à  faire  la  reftitution  qu'au  pro  raid 
de  ce  qu'elle  a  reçu  en  dot,  &  de  fa  portion  de 
l'hérédité,  dont  elle  pourroit  en  outre  avoir  pro- 
fité. Dans  le  troifiémc  cas,  elle  doit,  du  confcntc- 
menr  de  fon  mari ,  prendre  les  mefures  pour  faire 
la  rcftitotion  même  fur  le  champ,  d  elle  y  eft 
obligée.  Si  fon  mari  n'y  confcnt  pas,  elle  doit 
l'ordonner  par  fon  teftanient.  Dans  le  quatrième 
cas,  elle  n'eft  tenue  a  aucune  reftitution  pour  fa 
dot.  Mais  après  la  mort  de  Con  pcre  ,  elle  feroit 
tenue  à  la  reftitution  du  bien  mal  acquis  à  pro- 
portion de  ce  qu'elle  profîtcroit  de  l'hérédité  ,  fi 
elle  fe  portf)it  héritière  ,  &  non  autrement.  C'cft 
la  décilion  de  Sainte  Beuvc,  t.  3.  cas  118. 

Cas  XLI.  HermoUus  a  exigé  de  Probus  de« 
intérêts  ufuraires,  qu'il  ne  veut  pas  reftituer.  Sa 
femme  peut-elle  les  reftituer  à  fon  iniçu  &  con- 
tre fa  volonté  .' 

R.  Non.  La  raifon  eft  que  le  mari  eft  le  fcuI 
maître  de  la  communauté  des  biens  qui  eft  entre 
lui  &:  fa  femme.  Et  ainlî  il  n'eft  pas  permis  à  ta 
femme  d'Hermolaus  d'en  dispofcr  à  fon  gré  ,  & 
a  l'infiju  de  fon  mari  ,  fous  le  Ipécicux  prétexte 
de  faire  une  bonne  cruvre  ,  à  laquelle  clic  n'eft 
point  obligée  devant  Dieu  ;  te  qui  feroit  inatilc 
au  falut  de  (on  mari  ;  puisqu'il  conlerveroit  tou- 
jours également  la  volonté  de  retenir  ce  bien 
mal  acquis.  Il  eft  vrai  que  1" Auteur  de  l'Opnt- 
.cule  7)  d«  ujuris t  cioit  uucla  femiBC  goutiuii- 
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rcltirucr  j  i  m  ^.u  de  loii  inar.  ,  au  cas  qa'il  ne  le 
lui  eue  pas  détendu.  Mais  on  peut  dire  *]uc  la  vo- 
loiirc  ou  elle  lirait  qu''l  ci\  de  ne  pas  refticuer  , 
cft  pour  elle  une  dcfenrc  tacite  "le  le  faite. 

Cas  XLII.  Cathetine  a  apptis  après  la  mort  de 
fon  mari ,  cju'il  avoir  t;a_i;nc  jooo  liv.  par  des 
ufures.  Ell-eiic  obligée  a  les  rcilitucr? 

R.  Si  Catherine  a  renoncé  a  la  communauté 
d'cntr'cllc  &  Ion  mari ,  &:  qu'elle  n'ait  retiré  que 
fon  propre  bien  après  fa  mort ,  elle  n'eft  obli^i^e 
à  aucune  rcltitution.  Mais  fi ,  outre  fa  dot ,  elle 
pollédc  le  bien  de  fon  Mari,  ou  une  partie,  elle 
doit  en  employer  tout  ce  qu'elle  en  a  pour  rcfli- 
tucr.  Elle  fcroit  même  obligée  de  le  faire  aux  dé- 
pens de  (on  propre  bien  ,  (î  elle  avoit  profité  de 
ces  ufures  du  vivant  de  fon  mari  :  mais  f\  le 
bien  qu'elle  avoit  apporté  en  mariage  étoit  fuf- 
fifant  pour  la  nourrir  &  pour  l'entretenir  ,  & 
qu'ainfi  elle  ne  foit  pas  devenue  plus  riche  par 
l'ufagc  de  ce  bien  ufuraire,  elle  n'eft  obligée  à 
rien.  L/xor  ufurarii  tenetur  ad  reflitutionem  pro 
marito  dcfunElo  jecundum.  quod  ad  eam  bona  ma- 
lè  acquifua  dcvoluta  [unt  ;  vcl  in  ejuantum  ipfa-, 
vivente  marito ,  talibus  bonis  iifa  ejl ,  dit  l'Auteur 
de  l'Opuscule  73  de  ufuris ,  cap.  17. 

Cas  XLIII.  Elpidlus  &  Mavius  ont  hérité 
de  leur  pcre  mort  dans  la  réputation  d'avoir 
amaiïé  de  gros  biens  par  des  voies  injuflcs  dans 
les  affaires  du  Roi.  Sont- ils  obligés  de  don- 
ner par  forme  de  rcflitution  une  partie  de  l'hé- 
réiité  aux  pauvre?,  ne  connoillanr  pas  les  par- 
ticuliers à  qui  leur  perc  pourroit  avoir  fait  quel- 
que tort? 

R.  Elpidius  &  McBvius  peuvent  raifonnable- 
ment  préfumer  que  leur  peic  a  acquis  fon  bien 
par  des  voies  légitimes,  s'ils  n'ont  point  de  preu- 
ves convaincantes  du  contraire  :  &  puisqu'ils  ne 
font  que  dans  un  doute  ,  pcut-ctrc  mal  fondé  ,  & 
uniquement  fur  un  bruit  vague  ,  on  peut  Icm 
appliquer  cette  règle  du  droit  :  Meliur  ejl  condilio 
poffidentis.  C'cfl  la  décifion  de  Sainte-Beuve,  t.  3. 
cas  157. 

6g'j'  Quand  le  doute  n'cfl  fondé  que  fur  des 
bruits  vagues  ,  il  faut  le  méprifer.  Quaiîd  il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  ,  il  faut  l'approfondir, 
comparer  motifs  à  motifs  ;  fe  fouvenir  que  la 
règle  qui  dit  :  In  dubio  melior  ejl  conditio  poffi 
demis ,  ne  dit  pas  :  In  dubio  totum  efl  poJJlJentis  ; 
le  par  conféqiicnt  donner  à  ceux  qui  font  l'objet 
du  doute  une  partie  de  ce  qui  pourroit  bien  leur 
appartenir  tour  entier.  Je  crois  que  ce  fyflcme 
qu'on  ne  trouvera  point  mauvais  à  l'heure  de  la 
irtorc,  peut  très-bien  s'admettre  pendant  la  vie. 

Cas  XLIV.  Fuldrade  ,  femme  veuve,  a  dé 
claré  aux  cnfans  que  défunt  fon  mari  avoit  eus 
d'un  premier  mariage ,  que  la  communauté  d'en- 
ir'cllc  &  leur  pcic  étoit  redevable  de  3009  liv.  .i 
la  fucccfTion  oc  Landri ,  qui  leur  avoit  prêté  cette 
fomme  fans  billet. Fu'drade  a  même  commencé  à 
ref\itucr  \^oo  liv,  pour  fa  part,  ayant  moitié 
Jjos  la  communauté.  Ces  cnfaos    fur  cette  firaplc 
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déclaration  ,  lont-ils  obligé  a  rclticucr  .quoique 
le  Juge  les  en  ait  décharges  ? 

R.  La  déclaration  de  Fuldrade  paroiflant  (în- 
cete  ,  il  femble  qu'on  ne  peut  raifonnablemcut 
dispenlcr  les  cnfans  de  rellitucr.  C'cll  la  décifioa 
de  Sainte-Beuve,  Cas  115. 

<So^  Ln  ctlct,  li  on  conçoit  bien  qu'une  femme, 
pour  favonfer  un  enfant  dtnit  clic  cft  folle  ,  peut 
jcttcrdu  (oupçon  fupja  légitimité  de  l'autre  :  pu 
ne  conçoit  pas  que,  pour  favorifcr  la  fuccefllon 
d'un  étranger,  elle  veuille  fe  dépouiller  de  fon 
bien  ,  &  en  dépouiller  fes  propres  cnfans,  &:  ceux 
que  fon  mari  avoit  eus  d'un  autre  lit.  On  pour- 
roit néanmoins  diminuer  cette  reftitution,  fi  le 
mari  de  Fuldrade  faifoit  de  temps  en  temps  des 
chofcs  importantes ,  fans  l'en  avertir  :  mai;;  cela 
eft  contre  l'expofé,  oii  l'on  dit  que  Fuldrade  e/î 
ajjurie  que  cette  fomme  n'a  point  été  rendue. 

Cas  XLV.  Conjlar.ime  a  un  eiifant,  né  d'adul- 
terc  ,  lequel  pafle  pour  légitime  avec  fes  aunes 
cnfans.  Son  Confclleur  doit  il  l'obliger  de  dé- 
clarer la  vérité  à  fon  mari,  ou  à  cet  cnfiint  ,  afin 
de  remédier  à  l'injullice  que  les  autres  en  fouf- 
frirontj  ou  lous  quelles  conditions  la  doit-il  ab- 
foudrc  ? 

R.  Conjlantine  n'eft  obligée  à  déclarer  fon  pé- 
ché ,  ni  à  ion  mari  ,  ni  à  fon  enfant  illégitime,  ni 
à  d'autres.  Car,  régulièrement  parlant,  on  n'cll  pas 
tenu  de  reftituer  les  biens  d'un  ordre  inféiieur, 
quand  on  ne  le  peut  faire  lans  perdre  un  bien  d'un 
o.dr:  fupérieur.  Or  le  bien  de  la  réputation  efl  d'un 
degré  beaucoup  fupérieur  aux  biens  temporels  & 
domefliques ,  fuivant  cette  parole  du  fage  ,  Prov. 
11.  I.  Melius  ejl  nomen  bonum  quàm  divitix  mili- 
ta. Le  Confclleur  ne  doit  donc  pas  engager  Con- 
ftantine  à  déclarer  fon  crime. C'eîl  la  décifion  d'in- 
noc.  III.  cap,  9.  depxnit.&  remif.  l.  ^.tit  58.  qui 
dit  i  Mulieri,  qiia  ,  ignorante  marito  ,  de  adultcris 
prolem  Jiifcepit.qMamvis  idviro [no  timcat  confttcr'i^ 
non  ejl  paniientia  dencQanda.  . .  fed  competcns  fa- 
its faîlio  per  discretum  Sacerdotem  ei  dcbct  injun^L 
D  ailleurs  comme  l'enfint  adultérin  feroit  tou- 
jours jugé  légitime  dans  le  for  extérieur  ,  ainfi 
que  l'enleigne  la  Glofe  in  cap.  cit.  cette  déclara- 
tion fcroit  inutile,  &  n'auroit  d'autre  effet  que  de 
déshonorer  celle  qui  la  fait  ,  de  faire  retomber  fa 
honte  fur  fon  mari ,  &  fur  fa  famille  ,  6f  de  pro- 
duire la  discorde ,  la  haine,  la  jaloufie,  &  d'au- 
tres maux  femblables. 

^ZF"  Pontas  devoit  ajouter  que  cette  femme, 
pour  réparer  fon  injuflice  ,  doit  redoubler  (<in. 
travail  &  fes  foins,  épargner  fur  fes  habillemciis 
&  fes  aunes  dépenfes  d'ailleurs  honnêtes,  &  II 
elle  a  des  biens,  dont  elle  puiffe  di<;pofcr  félon 
la  loi  ,  en  avantager  fes  cnfans  légitimes  au  pré- 
judice de  l'adultérin  ;  voir  fî  celui-ci  eft  propre  à 
Ta  Religion  ,  &c.  Je  n'ai  point  rapporté  ce  que 
dit  S.  Antonin  ,  qu'une  femme  d'ailleurs  violem- 
ment foupçonnée,  pourroit  avouer  fa  faute  a  un 
mari  vertueux.  Pontas  a  raifoii  de  «lire  qu'un  Con- 
fcrù'ur  DC  doit  jamais  prescrire  ,  ui  confcillcr  une 
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pareille  dcinarclit.  L'iic  jnfidclitc  ccuaiiicracnt 
connue  aigrit  la  vertu  la  plus  parc  j  &;  nous  fça- 
▼ons,  die  il  ,  ce  quil  en  a  coûte  a  des  femmes 
imprudentes  pour  avoir  trop  compte  en  ce  cas  fur 
Ja  prétendue  vertu  de  leurs  maris. 

Cas  XLVI.  j4ndrée  y  femme  veuve,  mcrc  de 
ciiif]  eiifans ,  les  fait  venir  avant  fa  mort ,  &  leur 
déclare  qu'il  y  en  a  un  d'entr'eux  qui  tft  né 
d'adultcrc  ;  le  leur  demande  s'ils  veulent  con- 
fcntir  qu'elle  le  déclare  ;  ou  s'ils  aiment  mieux 
fc  remettre  réciproquement  le  tort  que  celui -la 
caufcra  aux  autres.  Ils  concluent  a  ce  que  Andrée 
ne  déclare  pas  l'adultérin.  Cet  expédient  c^t  il  a 
fuivre  : 

R.  Alciat ,  /,  j,  de  prafumpt.  rapporte  que  ce 
fait  arriva  de  fon  temps  a  Avignon  ,  &  il  ap- 
prouve cet  expédient.  Nous  croyons  cependant 
devoir  préférer  le  lentiment  de  Covarruvias  qui 
condamne  la  conduite  de  cette  veuve.  La  railon 
qu'il  en  donne,  t.  i.  TtleEi.  cap.  pcccatum  di  reg. 
juris  in  6.  part,  i.ciï  qu'une  telle  rcmifc  n'eit 
pas  fuffîramment  libre  de  la  part  de  ceux  qui  font 
légitimes  ;  parce  qu'elle  n'a  pour  r.nifon  que  la 
crainte.  Or  dit  la  Glofe  in  can.  I.  XV.  q.  6.  Ca- 
non hic  tria  aquiparat  ,vim,  mctum  &  fiaudem. 

i^^Zr*  On  auroit  dû  ajouter,  que  ce  moyen  cù 
danj^creux,  en  ce  qu'il  peut  faire  concevoir  de 
faui  foup^ons  lut  la  nailiancc  des  cnfans  légi- 
times ,  à  caufc  de  certains  traies  de  vifage ,  ou  de 
quelqj'autrc  rcrTcrphlancc;  &  par-Ia  occalionuer 
des  liaincs  !c  des  dllfcnfious. 

Cas  XLVII.  Ftrrand  a  eu  par  adultère  un  en- 
fant de  Berthc  ,  femme  de  Théodore.  l.Ù.-\\  obli- 
ge en  confcience  ,  au  défaut  de  la  mère  ,  à  répa- 
rer le  tort  que  cet  enfant  eaufera  ,  ou  a  déjà  cau- 
fc à  Théodore  &:  aux  cnfans  ,  ou  aux  héritiers 
légitimes  de  cette  femme  &  de  fon  mari  ? 

R.  Ferrjnd  c([  obligé  a  réparer  tous  les  dom- 
mages, que  fouftriront,  ou  qu'ont  déjà  foufierc 
Théodore  &  l'es  cnfans ,  ou  ceux  qui  ,  a  leur  dé- 
faut ,  font  fes  héritiers  ;  foit  a  raifon  des  dépenfcs 
nécclJaires  que  Théodore  a  faites  pour  nourrir, 
&  entretenir,  ou  pour  établir  l'enfant  adultérin  ; 
ou  a  caufc  de  la  part  que  ce  même  enfant  a  pri- 
fc,  oj  qu'il  prendra  dans  l'hérédité  de  Théodore  : 
^uia,  dit  S.  Anton,  i.  p.  lit.  i.  c.  7.  §.  4.  caufam 
tfiicjcern  dédit  tali  damno.  Ce  Saint  ajoute  ,  que 
u  l'homme  adultère  a  une  juQc  raifuu  de  douter 
que  l'enfant  vienne  de  lui,  ou  du  mari,  ou  de 
quclqu'autre ,  on  ne  doit  alors  obliger  cet  homme 
à  aucune  rcAitution. 

<iry*  Je  continue  à  croire  qu'on  cft  alors  obli- 
%i  à  rcllitucr  pro  rata  pane  dubii.  Pourquoi  fc 
naitcr  en  innocent,  (juaiid  on  a  muant  de  rai- 
lon de  fc  croire  coupable  ?  Ce  qu'ajoute  I*ontas, 
3 ne  cet  homme  n'ell  obligé  a  la  icditution  qu'au 
éfaut  de  la  femme  ;  paice  qu'elle  y  eft  obtigée 
U  prcmirrc  ,  ii  nue  pjr  conféquent  (1  clic  a  des 
biens  iulfifans  ,  iloni  elle  puide  dispofcr,  elle  eft 
•Wlig^e  devant  Dieu  à  les  y  employer  :  que  (i  elle 
a!ui.  a  £aj ,  clic  acll  icuuc  i^u'4  fauc  £cpiccuwc , 
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L  à  cihoiicr  le  ptre  de  l'enfant  adultérin  i,  latis- 
fairc  a  fon  défaut  :  cette  addition,  di$-jr,  cft 
fauffe.  Car  enfin  l'adultère  u'tft  pas  moins  caufc 
du  dommage,  que  la  femme  ;  &  nicmc  il  tn  cft 
ordinairement  plus  caule  qu'elle;  parce  que  c'cft 
lui  d'ordinaire  qui  confeille  le  crime,  qi;i  y  fol- 
licite  ,  rui  l'extorque  par  fes  impoitunités.  Et 
dans  ce  cas  ,  s'il  n'ell  pas  obligé  à  tout,  comme 
le  veut  Sylvius  ,  il  elt  au  moins  obligé  a  quel- 
que chofe  de  plus  que  la  femme  :  puisqu'il  clt  à 
la  fois  conjulens  bi  executor. 

Cas  XLVIII.  &  XLIX.  Alexandre  nyant  eu 
un  enfant  adultérin,  veut  réparer  le  dommage 
qu'il  a  caufé  aux  aunes  cnfans  légitimes,  pen- 
dant que  leur  perc  cfl  encore  en  vie  ,  &:  avant 
que  l'mfant  adultérin  ait  partagé  l'hérédité.  Mais 
il  ne  f^ait  comment  &:  à  qui  faire  la  reflirution. 
S'il  la  fait  au  pcre  putatif,  &:  qu'il  vienne  à 
mourir,  l'enfant  adultérin  profitera  d'une  partie 
de  la  reflitution.  S'il  la  fait  aux  cnfans  légitimes , 
ce  fera  peut-être  mal  à  propos;  parce  que  cet  en- 
fant adultérin  venant  a  mourir  avint  le  pcre  pu- 
tatif, il  n'autoit  point  de  part  à  l'hérédité  j  tC 
en  ic  cas  le  dommage  fetoit  bien  moindre  ,  puis- 
qu'il n'iroit  qu'à  la  feule  dcpenfe  de  la  nourri- 
turc,  &:  de  l'entretien  de  l'enfant  jusqu'au  jour 
de  fon  décès.  Quel  avis  un  Conlclleur  doit-il 
donner  a  Alexandre  ,  &  fur- tout  s'il  eft  mou- 
bond  ? 

R.  Il  doit  i",  obliger  Alexandre  à  réparer  le 
dommage  certain  ,  c'eft-à-diie  ,  à  reflitucr  ai^r 
enfans  légitimes  toute  la  dépcnfc  raifonnable  que 
le  pcre  putatif  a  faite  jusqu'alors ,  foit  pour  l'c- 
ducation,  foit  pour  l'établillemcnt  &:  le  mariage 
de  l'enfant  adultérin,  z^.  A  l'égard  du  dommage 
douteux  ,  &  qui  pourroit  arriver  dans  le  cas  que 
l'enfant  aduhérin  lurvivant  vint  à  partager  1  hé- 
rédité avec  les  autres;  il  doit  obliger  Alexandre 
a  en  faire  la  réparation  aux  cnfans'iégitimcs  fui- 
vaiit  l'crtimation  qu'en  feroit  un  homme  fage  , 
inrelligcnt ,  défintérellé  ,  par  rapport  au  doute 
qu'il  y  a  fi  ce  dommage  fcia  plus  ou  moins 
grand.  Si  prajuta  perfuna  ejl  monis  periculo  pto- 
pinqua  ,  dit  N'avarie  ,  Man.  c.  I6.  n,  je.  reiin- 
quat  altis  fUis  ,  non  lantitm  quaniùm  deberttur 
eis  ,  //  jam  /laredttaiem  acqui/ivijjtt  t:nà  cum  idis 
filius  pMtJtivus  ;  jedtanto  minus  ,  quanio  minons 
ajlimari  dtbent  ùona  pofl  pat  ris  putativi  morte  rm 
un  qitsrenda  ,  oh  illam  dukietatim  an  acquifturus 
fit ,  nec  ne  :  ideoqut  facere  patent  mcliorando  ,  if/ 
Jurisconjultorum  vulfius  loquilur  ,  alioi  Jilios  it 
illâ  bonorum  parte  ,  quam  ,  quicumque  volet  ,  li- 
béré putejl  reiinquere  juxta  varias  vanorum  A'«- 
fnorum  lef^es.  Voila  ce  que  peut  faite  de  mieux 
Alexandre  avant  que  de  luouiir. 

Cas  L.  Gerunttus  ayant  eu  un  enfant  d'une 
fille,  il  l'a  fiit  mettre  a  l'Hôpital,  pout  éviter 
le  fcandale.  A  quoi  clt-il  tenu  ) 

R.  Si  Gcruntius  cU  pauvre,  il  n'eft  obligé  \ 
rien.  S'il  eft  m  état,  il  cl  obligé  de  icftiiuet  'x 
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pour  l'cnfaïu.   Ccii   la  dccilion  de  S.  Antonîn  , 
p.  X.  lit.  I.  c.  14. 

^3*  On  peut  ajouter  que  lorsque  cet  enfant 
gaj^ncra  auranc ,  ou  plus  qu'il  ne  dcpcnfe  ,  Ton 
pcrc  ne  lui  devra  plus  licn  de  ce  côte  la.  Quoi- 
que comme  pcre  il  doive  toujours  veiller  fur 
ics  moeurs  ;  &  mèiiic  lui  procurer  une  tclTource 
contre  les  befoins  probables. 

Cas  LI.  Daniel  a  débauche  Jeanne  fous  de 
faulTcs  promclles  de  nia;iage  ,  &  par  des  vio- 
lences foliicitarions.  Ell-il  tenu  à  quelque  rcfli- 
tution  ,  cc::e  débauche  étant  publique?  Y  feroit- 
il  tenu  aulll ,  s'il  n'avoir  ulc  ni  de  fraude  ,  ni  de 
violence. 

R.  Si  la  promcHc  de  Daniel  éroit  fcricufc  & 
fmccre  ,  Se  qu'il  eût  ufé  envers  Jeanne  de  ces  fol- 
iicitarions importunes  &  prclfantes  qui  tiennent 
lieu  de  contrainte  &  de  dolj  il  feroit  obligé  en 
confcicnce  de  réparer  tout  le  préjudice  qu'il  lui 
a  fait  ;  foit  en  l'Epoufant ,  fî  elle  le  veut  ,  &:  que 
l'inégalité  de  fa  condition  ne  foit  pas  trop  gran- 
de; foit  en  lai  donnant  une  fomme  pour  fa  dot. 
*  (  Il  eft  encore  tenu  de  faire  une  réparation  aux 
parcns  pour  l'injure  qu'il  leur  a  faite.  ) 

Mais  h  Daniel  n'a  ufé  ni  de  dol ,  ni  de  fraude  , 
ni  de  contrainte,  &  que  la  fille  ait  confcnti  à 
être  déshonorée  ,  ou  11  la  promclle  devoir  pa- 
roîtrc  feinte,  6c  faite  fans  le  dtllcin  de  l'accom- 
plir ;  comme  il  arrive,  quand  un  homme  d'une 
condition  fort  élevée  ,  promet  à  une  fille  de  ba(Te 
naillaiicc  de  l'époufer  pour  l'engager  de  confcn- 
tir  à  fon  mauvais  dclTcin  ;  il  n'cft  obligé  envers 
elle  à  aucune  reflitution  ;  n'ayant  pas  péché  en 
cela  contre  la  juftice  ,  fuivant  cette  maxime  j 
Scienti ,  &  confentienti  non  fit  injuria, 

<§t7*  Cette  décifion  e(l  imparfaite.  Il  falîoit 
examiner  fi  dans  ce  dernier  cas  Daniel  ne  doit 
rien  aux  parens  de  cette  fille.  Or  j'ai  dit,  tom.  i. 
p.  }.  ch.  1.  n.  1  Si.  qu'il  doit  réparer  le  tort  qu'il 
leur  a  fait ,  en  les  obligeant ,  par  exemple  ,  a  don- 
ner une  plus  forte  dot  à  leur  fille  ,  pour  la  ma- 
rier fclon  fa  condition.  Car  il  cft  vrai  qj'il  a  vio- 
le le  droit  qu'ont  les  parcns  fur  une  n!le  qui  c(l 
fous  leur  puirtance.  tt  fi  elle  a  pu  céder  Ion 
droit ,  elle  n'a  pu  céder  le  leur.  Ainfi  pcnfent  le 
P.  Antoine  ,  Azor  ,  Navarre  ,  Dceluian  ,  par. 
31^.  &c. 

Cas  LII.  Ariflide  a  excité  Tullius  à  déb.nu- 
cher  une  fille?  A  quoi  cfi-il  tenu  envers  Tul 
lius? 

y?.  Il  doit  réparer,  autant  qu'il  cft  en  lui ,  le 
Jommagc  fpirituel  qu'il  a  caulc  à  Tiilliusj  en  le 
portant  a  la  pénitence,  en  priant  &  faifant  prier 
Dieu  pour  obtenir  fa  converfion.  C'efl  la  déci- 
fion du  DoOcur  fubtil ,  fie  de  l'Auteur  des  Conf. 
de  Pcrigucux.  *  A  l'égard  de  Tullius  ,  il  doit 
fuivre  les  autres  décifions  ,  que  nous  venons  de 
donner;  &  s'il  ne  le  peut  ,  Ariftidc  doit  le  faire 
pour  lui. 

Cas  LUI.  Henriette  ayant  été  deshonorée  par 
la  violcocc  de  Maniai ,  elle  l'a  forcé  co  le  me- 
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naçant  de  le  pourluivre  ,  à  lui  donner  1000  écus 
pour  lui  tenir  lieu  de  dot.  Comme  le  crime  étoit 
lecrct ,  elle  ne  s'en  ell  pas  niariéc  moins  avanta- 
geufemcnt.  tlt-cllc  obligée  à  icftitucr  les  loou 
écus  ? 

R.  Henriette  n'y  eft  point  obligée ,  quoiqu'il 
foit  vrai ,  que  ,  {\  elle  n'avoit  pas  encore  reçu  cet 
argent ,  elle  ne  feroit  pas  en  droit  de  fc  le  f-iirc 
payer  ;  puisqu'elle  n'a  fuulFcrt ,  comme  on  le  fup- 
pofc  ,  aucun  dommage ,  ni  en  fon  honneur ,  ai 
en  fcs  biens  par  le  crime  de  Martial.  C'efl  le  fcn- 
timentdcRodriguez,  Je  Wn\ii.l.z.de  refi.  ^.par- 
te, c.  3.  &  des  Confér.  d'Angers, 

«80=*  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  admettre  en* 
ticrement  cette  exception,  i  ".  parce  qu'une  vicigc 
opprimée  a  efluyé  une  injure  perfonnelle  ,  qui 
doit  être  réparée  autant  que  faire  fe  peut.  1".  Par- 
ce que  fi  Titius  a  brûlé  ma  mai  (on  ,  &  que  Pierre 
pat  amitié  pour  moi  feul  l'ait  fait  lebâtir  Titius 
me  doit  toujours  un  dédommagement.  Voyez  ce 
que  j'ai  dit  là-deflus ,  tom.  i.  p.  5.  ch.  x. 

Cas  LIV.  Fuldrade  voulant  engager  Eufebc  à 
époufer  une  de  fes  parentes  ,  l'a  allure  qu'elle 
avoit  ^occ  livres  de  dot.  Eufebe  a  confenti  de 
l'époufer,  en  déclarant  cependant  que  i\  elle  n'a- 
voit pas  ce  bien,  il  ne  l'épouferoit  pas.  Eufebe 
n'ayant  reçu  que  loco  liv.  pour  la  dot ,  il  de- 
mande à  Fuldrade  qu'il  lui  relHtue  les  4005.liv. 
que  la  fille  avoit  de  moins.  Fuldrade  y  eft-il 
tenu  ? 

R.  Fuldrade  ayant  trompé  Eufebe,  s'efl  rendu 
coupable  d'injuflice ,  &  il  cft  obligé  à  rellirucr  à 
Eufebe  les  4000  liv.  Si  culpâ  tua  datum  efl  dam- 
num. .  .  jure  fuper  his  fatisfacere  te  oportet  ,  dit 
Greg.  IX.  cap.  fin.  de  injuriis,  &c.  1.  5.  tir.  36. 
A  quoi  cft  conforme  la  loi  30.  ff.  I.  «>.  tit.  1.  où 
il  efl  dit:  Qui  occafioncm prafiai ,  iamr.um  ficijfe 
videtur. 

Cas  LV.  Raffine,  après  la  mort  de  fon  mari  ,  a 
détourné  plu  (leurs  etlcts  des  biens  de  la  commu- 
nauté ,  par  le  ferours  d'Angélique,  à  qui  elle  a 
donné  dix  louis  d'or  pour  récompcnfc.  A  quoi  cft 
tenue  Angélique  ? 

R.  Angélique  ayant  concouru  à  l'injuflicc , 
elle  doit  1  ".  rcdituer  les  dix  louis  d'or ,  i*.  répa- 
rer (  fi  elle  le  peur  )  au  défaut  de  Ruftlne  tout  le 
dommage  qu'ont  fouftcrt  ks  héritiers.  3"».  Si  clic 
ne  le  peut ,  exhorter  fortement  Ruflîne  à  le  faire; 
&  commencer  tou;ours  par  faire  tomber  les  dix 
louis  dans  les  mains  de  ceux  h  qui  elle  a  fait 
tort.  Les  deux  textes  cités  dans  la  décifion  pré- 
cédente ,  démontrent  la  judefic  de  celle-ci. 

Cas  LVI.  Henri  ayant  prêté  1000  liv.  à  LaH- 
rcnt  ,  &  ayant  appris  qu'il  alloit  faire  banque- 
route,  il  a  retiré  fcs  looo  liv.  en  le  favorifant 
pour  détourner  fes  effets  au  préjudice  de  fcs 
créanciers  A  quoi  eft  tenu  Henri  ? 

R.  Henri  ayant  fait  tort  aux  créanciers  par 
fa  connivence  ,  il  cft  obligé  ,  an  défaut  de  Lau- 
rent, de  les  dédomm.iger  jusqu'à  la  concurrence 
de  ce  qu'ils  auiolcut  cû  des  câcts,  s'ils  u'avoient 

pas 
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prtj  ciJ  Jccouiiics  ».)jnc  cela  Ml  ctoK  prouve  en 
juitikC  i]u'il  eue  rc^u  .adicc  ibmmc ,  il  Icroïc  con 
damné  a  la  lapporccr  pour  ê:rc  p.iitij^cc  cnru 
toas  les  créancii-is  j  &  il  îcioitpam  coiDnic  co:ii- 
pli^c  Ac  la  ha!H|Ucroutc  ,  conformcmciic  à  l'tdi: 
du  inoisd-'  Mai  de  l'an  i6oy.  C'cii  la  dccifion  de 
S.  B.  t    }.  cas  11»*. 

Cas  LVII.  Anfljrque  a  prcté  icoo.  liv.  à  Thi- 
baud  pou-  ac(]tiictcr  uik-  dette  qu'il  dévoie  a  Léan 
dre.  QjeK]ues  jours  après  Thibaud  elt  more  in- 
fuIvabL*.  Arillari]uc  prétend  que  Lcandrc  doit  lai 
rendre  les  icoo  !iv.  qjil  n'avoir  prctce*;  a  Thi 
baud  que  pour  les  obliger  tous  les  deux.  Lcandre 
doit -il  ks  rendre  ? 

R.  Non.  Des  le  momenr  qu'un  argent  eft  prê- 
te à  quelqu'un,  celui  qui  l'a  emprunte,  en  de- 
vient le  véritable  proj'rictairc.  /\m(i  Thibaud 
n'a  paye  Léândrc  que  d'un  argent  qui  lui  appar- 
tenoit  :  parconféijuent  Ariliarquc  n'a  aucun  dioit 
de  le  répéter  fur  Lcandre. 

Cas  LVIII.  Huit  cré.inciers  ayant  f.iit  faifîr 
reclLmcnt  une  terre  fjr  Mxvia  ,  l'ont  afformce 
iioo  liv.  par  bail  judiciaire.  Titius  ,  l'un  d'eux  , 
chagrin  de  ne  pouvoir  la  hiire  vendre,  a  caufc 
d(.s  lettres  d  état  obtenues  par  Matvia  ,  &  de  (es 
chicanes,  lui  otfrît  de  la  lui  fiire  ad)ugcr  po«r 
40000  liv.  a  l'inf^u  des  autres  créanciers,  Tous 
le  nom  de  Caïus ,  qui  lui  donncroit  une  contre- 
lettre  pour  fa  fureté.  Mrvia,  pour  eng.iger  Titius 
à  exécuter  ce  projet  ,  s  obligea  par  un  écrit  lous 
fcing  privé  de  le  déliller,  à  (on  égard  feulement  , 
de  la  demande  qu'elle  avoit  faite  de  fon  douaire 
coutumicr  ,  q.ii  éioit  de  quinze  mille  liv.  de  ca 
pital;  &  de  conlentirque  la  lerrc  de  S.  B.  ci  de- 
vant achetée  pu  lui,  Se  fur  laquelle  elle  avoit 
aulTi  droit  de  répéter  fon  douaire,  lui  demeurât  . 
à  pur  &.  à  plein  ,  fe  rélervant  a  exciccr  ce  droit  j 
fur  une  autre  terre,  qui  étoit  aulli  (aide  réelle- 
ment ,  &  qui  n'étoit  pas  vendue. 

Titius  s'arrangea  li  bien ,  qu'au  moyen  de  plu 
fieu'S   faux  cncnéiiileurs  ,    il    Ht    adiugcr   poui 
40000  liv.  la  terre  a  Caius,    intcrpofé  par  Ma: 
via.  Les  autres  créanciers  (e  plaignirenr  de  cette 
vente  ,  qui  s'étoit  faite  en   leur  abfence  ,   fireir. 
faire  une  descente  l'ur  les  lieux  ,  &:  obtinrent  un 
Monituire.  Mais  ciaintc  de  nouveaux  frais  &  du 
crédit  de  Mxvia  ,  iK  en  réitèrent- là ,  &  la  terre 
demeura  a  Mxvia.    Mais  le  Receveur  des  Con 
(tgnations  à  qui  un  ne  put  P^yer  le  prix  de  l'ad 
judication.  Ht  vcndie  de  reclief  la  terre  fur  Caïus; 
&  cjle  fut  achetée  par  un  Duc  qu'elle  accommo 
doit ,  il  qui  en  donna  éccco  liv.  &  en   outre  une 
pcnfion  viagère  de  i  j-^o.  liv, 

Mxvi.i,  non  contente  de  ces  av.inrages  ,  fc  fit 
colloquer  pour  Ion  douane  fui  l.i  tcic  qui  tes 
toit  a  vendre.  Mais  ,  en  veitu  de  la  •.  outume, 
elle  ne  Kit  colloquée  qu'au  rang  des  derniers 
créanciers;  St  elle  ne  fut  pas  incmc  payée  faute 
de  fonds.  La-lclfus  clic  revint  contre  Titius,  ac 
malgré  (on  cent  (bus  Icing  privé  ,  elle  le  fit  en- 
So  cun'ciitir  a  iL.ivi.i;  -.n-r,  !iv  coiuptant 
P*r,.  liJ. 
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donr  il  cliargea  la  conlciwiiue.  Mxvia  lui  répon- 
du que  le  total  même  lui  étoit  du ,  à:  qu'elle  ne 
lui  ccdoit  le  lurplus,  que  parce  qu'elle  f^avoit 
ju'ayant  douze  mille  livres  de  créances  pofté- 
ricuics  aux  auties  créanciers,  il  n'en  fcroit  pas 
f)ayé  faute  de  fonds.  Néanmoins  Titius  fe  voyant 
pourluivi  au  ('u;et  de  ce  douaire,  avoit  trouvé  le 
moyen  de  (c  faire  payer  fur  d'autres  biens  de 
Mrvia  t»on  laids  ,  de  la  fominc  de  i  fooj  liv. 
lans  que  Mxvia,  ni  aucun  créancier  le  (çut  i  ic 
par-la  il  étoit  paye  de  tout  ce  qui  lui  étoit  dû 
er)  veitu  de  fa  créance  antérieure  aux  autres 
créanciers,  &  même  de  8coo  I.  de  plus,  a  dé- 
duire fur  les  itcoa  qui  lui  étoient  dues  par  une 
créance  poltcrieure. 

Cela  pofé  :  Titius  demande  ,i  *.  s'il  efl  respon- 
lablc  envers  les  ar;res  créanciers  de  ce  que  la 
tcrie  a  été  vendue  mon. s  qu'elle  ne  valoit  ; 
1"  S'il  ell  obligé  a  rellituer  les  huit  mille  liv. 
leflantes,  &qui  font  partie  du  douaiic  de  Mz- 
via. 

Il  en  doute  fort ,  i*.  parce  que  la  collufîoa 
dont  il  a  ufc  avec  Mxvia  a  été  pour  le  profit  des 
autres  ctéancicrs  ,  comme  pour  le  fien.  Car  de- 
puis fix  ans  Mxvia  leur  avoit  fait  tant  de  chi- 
canes ,  qu'il  avoit  été  impolTible  de  vcnlie  la 
terre,  qui  dépériifuit  tous  les  jours  ;  &  qui  pro- 
bablement ,  (ans  cette  convention  ,  feroit  encore 
a  vendre;  i'.  parce  que  le  douaire  coûiunuLrdç 
Mxvia  étant  inlaidilable  ,  elle  pouvoir  le  donnée 
en  tout  ou  en  partie  à  qui  il  lui  plairoit  ;  & 
ainli  elle  a  pu  lui  en  remettre  une  partie,  (âne 
que  les  autres  créanciers  culTcnt  droit  de  l'cmpé- 
ckcr.  }",  l'arce  que  les  autres  créanciers  ne  peu- 
vent trouver  mauvais  qu'on  lailfe  dr  quoi  vis  re  à 
une  icinme  accablée  de  dettes  ;  &  qu'ainll  la 
collulion  n'étoit  pas  injuHe.  4°.  Parce  q  ic  ce 
ii'elt  que  par  un  bonheur  inopiné  que  M  i  via  a 
trouvé  un  Seigneur  qui  a  pris  la  terre  a  li  haut 
prix  ;  &  >]ue  jamais  elle  n'eût  monté  fi  haut  ,  fl 
elle  avoit  été  vendue  par  décict-  j*.  l'arce  que 
quand  la  terre  auroit  été  vendue  (ans  collulion 
lusqu'a  cinquante-cinq  mille  livres;  ce  qui  n'ed 
pas  a  croire,  Mxvia  avoit  toujours  droit  d'en  re- 
tenir 1  {ooo.  liv.  pour  {on  douaiie  ;  &  il  n'en  fût 
par  conféqiient  relié  que  40000  liv.  a  part.igcc 
entre  tous  les  créanciers. 

R.  Nous  croyons  Titius  oblieé  à  reflltuer  aux 
lutrrs  créanciers  ,  i".  le  tort  qu'il  leur  a  fait;  Se 
ce  jusqu'à  concurrence  de  la  fomme  a  laquelle  la 
terre  auroit  pu  monter  par  une  ad|iidic.ition  faite 
de  bonne  foi,  de  lavis  des  autres  ctéancwrs  ; 
1*.  les  fais  qu'ils  ont  faits  inutilement  pour  re- 
venir contre  l'ad'udication  fraudulcafc ,  donc 
Titius  cil  le  principal  auteur.  Et  les  railoni 
qu'il  apporte  pour  s'en  défendre  ne  le  jultificnt 
pas. 

Car  I*.  ce  que  les  autres  créanciers  oru  rou- 
elle, c(l  bctiueoup  au  dellout  de  ce  i]u'ils  auroitnt 
rc^u  ,  fi  la  terre  jvoh  été  vendue  l'a  |v  (le  va- 
leur. Ce  qui  n'cll  pas  «irivé  ;  pui<<]u'ellc  a  cii 
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revendue  qacKiue  temps  aprcs  prcscjuc  la  moîrîc 
plus  qu'elle  navoit  coûté  a  M.rvia  fous  le  nom 
de  Cai'us.  D'aillcuçs  quoique  cette  terre  fût  en 
desordre  ,  &  que  peut-être  elle  eut  été  long- 
temps fans  être  vendue  ,  Titius  ne  lai  lie  pas 
dVcre  en  faute  }  parce  qu'il  ne  pouvoir  agir  de 
fon  chef;  &  que  fclon  la  Règle  17  du  Sextc  : 
Quod  omnts  tangit  ,  débet  ab  omnibus  appro- 
iari. 

t°.  La  rcmifc  de  huit  mille  liv.  que  Mxvja  a 
faite  à  Titius ,  ne  l'cxcufc  pas  ,  parce  que  ce  n'ert 
pas  une  pure  libéralité;  mais  une  fuite  de  l'iii- 
ju[le  i:  frauduleufe  convention  qu'il  avoir  faite 
avec  elle  au  préjudice  de  fcs  autres  créanciers. 
P:  plus  ,  puisque  leurs  créances  étoient  anté- 
rieures à  la  lîenne ,  il  n'avoir  point  droit  d'ccre 
payé  avant  eux  des  douze  mille  livres  ,  au  fujet 
desquelles  il  a  reçu  de  Ma:via  7000  1.  comptant  : 
&  cette  indemnité  pour  lui  eft  une  perte  pour  les 
autres. 

3".  Quoiqu'on  ne  puifTe  refufer  de  quoi  vivre 
à  une  pcrfonnc  dont  les  biens  font  faifis,  ce  n'é- 
toit  pas  à  Titius  feul  ,  mais  à  tous  les  ctéanciers 
à  faire  cet  arrangement.  Non  efî  jînè  culpây  tjui 
rei  quce  ad  eum  non  pertinet ,  fe  immiscet  ,  Rec;. 
Ip.  in  6.  joint  à  cela  que  l'avantage  qu'il  lui 
procuroit,  alloit  bien  au-delà  du  juftc  néces- 
faire,  comme  il  paroît  par  l'expofé. 

4".  Parce  que  c'cft  fans  fondement  qu'on  at- 
tribue à  .Mxvia  l'accident  ou  le  bonheur  d'avoir 
trouvé  un  homme  puifTant  qui  avoir  beloin  de 
fa  terre.  Ce  Seigneur  ,  qui  en  avoir  envie  ,  auroit 
au  moins  fait  fes  enchères  avec  les  autres,  fi  elle 
eût  été  mife  loyalement  en  vente.  Et  il  fe  peut 
fiire  ,  que  ce  foit  faute  d'argent  qu'il  ait  été  fi 
long  temps  à  fe  déclarer. 

♦  y".  C'cfl  encore  fans  raifon  que  Titius  fup- 
pofc  que  la  terre  dont  il  s'agit,  n'auroit  tout  au 
plus  monté  <]u'à  y  5000  liv.  puisque  réellement 
*:  de  tait  clic  a  été  portée  beaucoup  plus  loin ,  &: 
çu'ii  ne  pouvoir  diviner  l'avenir. 

Au  rcrtc ,  quand  même  Titius  auroit  agi  avec 
«nî  forte  de  bonne  foi ,  &  fans  croire  faire  tort 
aux  autres  créanciers,  il  ne  feroit  pas  pour  cela 
à  l'abri  d'une  jufte  reftiturion.  Parce  que  le  dom- 
mage ,  que  foutfre  une  perfonne  par  le  fait  d'un 
autre,  foit  qu'il  foit  arrivé  par  fraude ,  ou  par 
qnclouc  faurc  .  même  ligcrc  ,  doit  être  réparé  par 
celui  qui  en  eft  l'auteur,  fuivant  ces  paroles  de 
la  Loi  f,  «^.  I.  ff.  ad legem  Atjuiliam  ,  1.  9.  tit.  31. 
Injuriant  hïc  accipere  nos  oporlet ,  non...  contu- 
melimm  ejuamdam  ,  ftd  quod  non  jurt  fafium  tjl , 
hoc  eft  lontra  jus.  Itaqut  injuriam  hic  accipi- 
mut ,  culpam  datant ,  etiam  ab  eo  qui  nocere  no- 
Lit. 

Cas  LIX.  EmiUtn  ayant  foo  1.  en  argent,  & 
prévoyant  que  its  ccus  alloicnt  être  réduits  par 
•)••»  décria  prochain";  ,  &  voulant  éviter  la  perte 
«fc  1 5'>  \\t.  qu'il  aufoit  faire  par  le  rabais  j  a  prié 
Jcin  de  prendre  cet  argent  pour  p''y€r  cui  à 
r.oi  il  dtvoit  erotique  diolc  :  a  condition  de  lui 
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remettre  la  incme  foinme  après  le  décri.  Le  teins 
oii  Jc.in  dcvoit  remettre  les  500  I.  étant  arrivé,  il 
les  mit  exprès  d.ins  un  fac  pour  les  rendre  a 
Emilicn  liiôt  qu'il  le  vcrroit.  Mais  dés  le  len- 
demain les  écus  qui  étoient  lixés  à  3  liv.  10  f, 
montèrent  de  rechef  à  4  liv.  Ainli  le  proHt  fut 
d'environ  50  liv.  A  qui  de  Jean  ou  d'Emilien  ap- 
partient-il? 

R.  Le  profit  appartient  à  Jean ,  i  •.  parce  qu'ea 
fe  ch.irgcant  des  500  liv.  il  s'ell  chargé  de  tous 
les  décris  qui  font  arrivés ,  &i  quand  même  les 
écus  auroient  été  réduits  a  trois  livres,  il  eut  tou- 
jouts  été  obligé  à  rendre  les  500  l.  à  Emilicn. 
1".  Quoiqu'il  eut  mis  cet  argent  dans  un  (ac 
pour  le  rendre,  il  en  confervoit  toujouis  le  do- 
maine; &  comme  il  eût  été  obligé  de  le  rendre 
à  Emilien,  (ion  lui  avoir  volé  le  fac,  de  même 
il  elt  jurte  qu'il  profite  de  l'augmcnration  des 
monnoies  qui  elt  furvcnue. 

Cas  LX.  &:  LXI.  Laélance  prêta  rooo  liv.  ea 
1680.  à  Jofeph  qui  lui  en  ht  fon  billet  daté  en 
chiffre  ,  &  reconnu  pardevant  Notaires.  Jofepli 
étant  mort  fajis  avoir  rendu  les  1000  livres  ,  ne 
Laélance  craignant  que  Jacques  fon  fils  abli-nc 
depuis  II  ou  15  ans  ne  lui  opposât  la  prescri- 
ption ,  au  lieu  de  1680  mit  I6b<j,  faifaiit  du  zé- 
ro un  9.  Laitance  ne  doit-il  pas  rcftituer  au  fiis 
de  Jofeph.  Si  Jacques  ayant  connu  la  fraude  de 
Lactance  ,  &  voulant  fc  fervir  de  la  prescription  , 
s'étoit  inscrit  en  faux  contre  le  billet ,  &  qu'après 
un  long  procès,  il  cilt  été  débouté  de  fon  inscri- 
ption en  faux  ,  &  condamné  à  payer  les  icoo  l. 
X  éoo  1.  de  dépens  ^  intérêts  ;  Laélance  feioit- 
il  obligé  alors  de  reftituer  ces  dépens  &  ces  inté- 
rêts ?  Pourroitil  alléguer  que  Jacques  ne  s'étant 
inscrit  en  faux  que  dans  le  dclTein  de  lui  faire 
perdre  ce  qu'il  lui  dcvoit ,  fous  prétexte  qu'il  y 
avoit  prescription  ,  il  doit  s'imputer  la  perte  du 
ptocès  qu'il  a  entrepris  injuflcnient  ? 

R.  i^.  Il  cil  certain  que  Ladancc  a  commis 
un  péché  très-gricf  en  ch.mgeant  la  véritable 
date  du  billet;  &  que  Jacques,  étant  dans  la 
bonne  foi  ,  &  ignorant  l'état  des  affaires  de  fon 
perc  ,  cilt  pu  fans  péché  fe  fervir  du  droit  de 
prescription  pour  s'exempter  de  payer  les  loco  I. 
Nous  croyons  néanmoins  que  Laélance  n'cft  pas 
obligé  de  les  rendre.  Parce  que  cette  fommc  lui 
cil  légitimement  diie  de  droit  naturel,  &  que  la 
fauflc  date  qu'il  a  faite,  n'a  pas  détiuit  la  véri- 
té du  titre  qu'il  avoir;  mais  qu'elle  pouvoir  feu- 
lement empêcher  Jacques  de  fe  fervir  de  la  voie 
de  prescription. 

1°.  Quoique  Laélance  ne  foit  pas  obligé  de 
rendre  les  1000  liv.  il  doit  néanmoins  dans  le 
fécond  cas  reftituer  à  Jacques  les  ^00  liv.  de 
dépens  Sc  intérêts  qu'on  lui  a  ad)ugés,  &  tous 
les  fi.iis  que  Jacques  a  faits  pour  (outcnir  for» 
inscription  en  faux.  1  a  raifon  eft  qu'ayant  été  la 
caufe  du  procès  par  fa  faude  date,  il  n'en  doic 
pas  tiicr  avantage  fclon  cette  maxime  fi  connue 
i  d'ionoc.  ll\.  fràus  6*  doùts  alicui  patrocinari aoa 
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d<bcnt.  Le  procès  ,  à  îa  vérité  ,  cfl  ju'lc  à  l'égarJ 
de  Ladancc  ,  mais  il  n'cft  jamais  permis  de  (bu- 
rcnir  un  procôs  quelque  juftc  qu'il  foit  par  des 
voies  injultcs.  Et  c'cll  en  quoi  Lnc^jiicc  tll  con- 
damnable ,  puisqu'il  foutcnoit  comme  vraie  la 
fauiVc  date  qu'il  avoir  lui-même  faire. 

<%3='  Ce  cas  cil:  allez  mal  propolc.  Car  i".  Jo- 
fcph  n"a  pu  de  (0:1  vivanr  prescrire  la  fommc  à 
lut  prêtée  par  Laclancc  ;  puisqu'il  n'y  a  point  de 
prescription  fans  bonne  foi  j  ic  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  bonne  foi  dans  un  homme  qui  ell  lie 
pai  fon  billet.  1".  Le  Hls  de  Jolcpli  n'a  pu  non 
plus  preKrirc;  puisqu'il  n'a  pas  eu  pour  cela  le 
temps  Itatué  par  la  loi,  qui  dans  les  biens  meu- 
bles eft  de  30  ans  ,  quand  on  n'a  point  de 
litre. 

Cas  LXII.  Tat'ien  a  prête  à  conftiriuion  10000 
liv.  il  Jacques  fur  le  pied  du  denier  vingt  \  &: 
Jacques  lui  en  a  payé  la  rente  de  1000  livroe 
pendant  cinq  ans;  après  quoi  il  l'a  éteinte  par 
le  rcmbourfcmcnt  du  capital.  Ni  l'un  ni  l'autre 
pendant  ce  temps  n'ont  penfé  au  dixième  denier 
que  les  propriécaircs  écuieut  alors  oblii;cs  de 
payer  au  Roi,  &  Jacques  ne  l'a  point  déduit  en 
payant.  A  qui  Taticn  doit- il  donner  ce  dixién^ 
de  cinq  années  ?  El^-cc  a  Jacques,  cif  ce  au 
Roi  ? 

R.  L'Edit  de  création  du  dixième,  porte  que 
tous  les  particuliers  payeront  au  Roi  la  dixième 
partie  de  leurs  biens,  &  qu'ils  pourront  la  dé 
duirc  a  leurs  créanciers  fur  les  rentes  qu'ils  de- 
vront,  lorsqu'ils  en  payeront  les  arrérai^cs.  Ce 
dixième  n'ayant  pas  été  payé  au  Roi  ni  par  Ta- 
tica ,  ni  par  Jaci]ues  ,  faute  d'avoir  été  demandé 
par  celui  qui  en  faifoit  la  recette,  Tatieu  doit 
être  dans  la  dispofîtion  de  le  payer  au  Roi  dès 
qu'il  le  lui  demandera.  Que  fi  Jacques  l'aviu'. 
payé  pour  Taticn  ,  qui  n'auroit  pas  compris  cette 
rente  dans  la  itéclatation  de  fes  biens  ,  ce  fcroit 
à  Tati.-n  à  lui  en  tenir  compte  j  parce  qu'il  au 
roit  payé  pour  un  bien  ,  c'clta  dire  ,  pour  un 
rescnu  annuel  qui  appartenoit  à  Tatien. 

Cas  LXIII.  Gcncfiui  ^  Intcnrlar.t  d'un  Prince, 
a  rc^ii   joooo  liv.  pour  payer  les  î;apcs  des  do 
mcllitjucs.  Il  s'en  cil  fcrvi  pcnijant  trois  mois, 
&  en  a  retiré  4000  1.  de  proHt.  Peut- il  retenir  ce 
prorir,  ou  doit-il  le  rcftitucr  a  fon  maître  ? 

Cas  LXIV.  Le  même  propofe  à  un  Tailleur 
que  s'il  veut  lui  faire  gratuitement  fes  habits, 
Il  ceui  de  fa  femme ,  il  lui  procurera  la  pra- 
tique de  f)n  maître.  Le  Tailleur  a  accepté  &: 
eiécutc  la  coadicioo.  Doit -il  icl\ituci  ,  &:  à 
qai  ? 

R.  Dans  le  premier  cas  Cénéfius  peut  retenir 
fans  iniuOice  le  piofit  qu'il  a  tiré  de  l'arj^ent  de 
Ion  maître  ,  pourvu  <]u'cn  le  faifant  valoir ,  il  ne 
lui  ait  caufc,  nia  fes  domclliqucs  aucun  dom- 
lua^^e.  La  rjifon  cit  1".  que  ce  lucre  doit  être 
mnqiicmcnc  attribué  a  fon  induQric  ,  &:  non  pas 
à  raiç»cnt  mcmc  ,  qui  étant  Uérilc  ilc  Çx  natiuc  , 
M  peut  tien  piuJuitc.  i^.  Que  ces  lorm  il'U.'h- 
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cicrs  font  responfablcs  des  lommcs  qu'ils  re^oi- 
vent ,  ÛL  c'cft  pour  cela  qu'on  exige  ordinairement 
d'eux  des  cautions.  }  "*.  Que  leurs  maîtres  font 
prèl'umés  con'entir  tacite.vcnt  a  ces  commerces 
qu'ils  n'ignorent  pas.  C'ef't  la  dècifion  de  S.  An- 
ton. 1.  p.  tu.  I.  qui  oblcrve  f.  que  fi  le  .Maîtra 
ètoit  chargé  du  péril  de  la  perte  de  l'arqeat  , 
qu'alors  le  profit  lui  apparticndroit ,  felonccttc 
m.jxime  de  Droit,  /.  5.  //i,?.  tu.  14.  de  empt.  & 
vcn.  V  }.  Commodum  ejus  eJJ'i  débet ,  cujus  peri- 
culum  efl.  1*.  Que  fi  les  Dumcltiqucs,  au  p..ve- 
inent  desquels  l'argent  étoit  dcftinc  ,  avoicuc 
louflert  queK]uc  dommage  ,  pour  n'avoir  pas  écc 
payé  dans  le  temps  ,  Géaèfius  fcroit  oblige  à  ré- 
parer ce  dommage. 

Dans  le  fec  Mid  cas  ,  il  ne  devoir  rien  exiger  da 
Tailleur  en  lui  procurant  la  pratiqu:  de  (oa 
Maître  ;  parce  que  le  profit  qu'il  en  a  retiré  , 
ell-ce  qu'on  appelle  lurpe  lucrum.  Nous  n: 
croyons  pas  cependant  qu'il  ait  en  cela  violé 
la  julfice.  i«».  Parce  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de 
le  préférer  aux  autres  Tailleurs.  1°.  Parce  qu'il 
n'a  ufé  d'aucun  dol,  pour  l'induire  à  accepter  !a 
propolition  qu'il  lui  a  f"iite.  Il  n'ell  donc  obli<:é 
a  aucune  reltitution  envers  ce  Tailleur  ,  ni  en- 
vers Ion  Maître.  Cette  dècifion  crt  de  S.iiii:c- 
Ocuvc  ,  t.  5.  cas  114.  &  nous  ne  l'adoptons  qu'en 
luppolant  que  Génèfius  ait  été  cxaét  à  ne  p.'S 
foutfrir  que  ce  Tailleur  ait  rien  exigé  au  «Icîa  Je 
ce  qui  éioit  légitimement  dû  pour  la  fa^on  ,  & 
pour  les  fournitures  des  habits;  car  s'il  y  avoit 
eu  de  la  colluilon  cntr'eux  à  cet  égard  ,  ils  fe- 
roient  tous  deux  obligés  folidaitcmcnt  à  rcAi- 
cution. 

'^'y  Pontas  nous  décidera  bientôt  que  ce  qu'il 
appelle  ici  turpe  lucrum  efl  un  gain  non-(eu!e- 
mcnt  illicite ,  mais  encore  injuftc,  yoyci,  le  cai 
6j  Se  66. 

Cas  LXV.  Douze  alTociés  dans  une  nouvelle 
manufadure  voulant  obtenir  du  Roi  un  privi- 
lège ,  propofent  a  Juvenal  qui  ell  de  leur  fo- 
ciété  ,  de  prier  une  Duchcirc  de  le  demander  au 
Prince,  en  la  pri.nnt  d'agréer  un  prélent  de  1  jo'a 
liv.  Juvenal  fait  la  propofition  a  cette  Dame  ,  Se 
lui  fait  entendre  qu'il  espère  qu'elle  voudra  bic« 
lui  faire  part  du  ptéfcnt.  La  dame  accepte  la  pro- 
pofition fous  ces  conditions.  Elle  obtient  la  grâ- 
ce ,  rc<foit  le  préi'erit,  &:  en  donne  ;yoo  liv.  à 
Juvenal  comme  une  pure  gratification.  Cette 
fomine  lui  cil  clic  bien  acquife  ?  Il  le  croit  « 
I*.  parce  qu'il  n'cll  pas  oI)ligé  d'employer  ^j« 
tii  le  crédit  qu'il  a  auprès  de  cc:fe  Dame.  x*.  Par- 
ce que  la  compagnie  a  donne  ablblument  les 
I  jooo  livres  ,  ic  peu  lui  importe  qui  en  profite, 
ï".  Parce  qu'il  s'cll  donné  bien  des  peines,  &: 
a  fait  des  dèpcnfcs.  4".  Parce  que  c'ell  l'ufagc 
que  ceux  qui  icsoivcnt  de  pareils  prèfcns ,  ew 
fjifenc  part  a  celui  qui  les  leur  procure.  Q^uid 
juris  ? 

R.  On  ne  doit  regarder  Juvenal  dans  l'csp^fcc 
prupofcc  que  comme  un  Co.iiutiTionnaire  ,  04 

Oij 
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Mdi.duCJirc  de  la  lo^i^tc  ,  qii  fc  cn.iigc  volon- 
tairement de  procurer  gratiii'.eineiit  l'intérêt  coin- 
nuin  de  ceux  <\nï  la  coinpofcnt  avec  lui.  Or  uii 
tel  Coiiim.lîionnairc  ,  ou  Procureur  volontaire  , 
elt  oMigé  en  confcicnce  à  ménager  riniéicr  de 
fts  atlocics,  &  de  le  fnirc  gratuitement  :  AJjn 
ilj:um  n'iji ^réjiuitum  ,  nullum  efi ,  dit  la  Loi ,  obli 
gJlio  ,  §.  4.  ff.  mar.djti.  L  7.  ///.  i.  nam  orif^inem 
ex  oif'cio  atqut  am'icitid  trahit.  Juvenal  a  donc  du 
déclarer  à  la  compagnie,  que  la  Duclictrc  s'ctoic 
contcnttc  de  iiooo  livres;  &  les  atlocics  n'au 
roient  pas  manque  de  lui  faire  icmettre  les  5000 
liv.  dans  la  calife  de  la  (ociété.  A  quoi  il  auroit 
été  condamne  dani  tous  les  Tribunaux,  où  l'on  ne 
fouffrc  pas  q<i'il  y  ait  de  l'inégUitc  enne  les  alTo 
ciis,  confoimément  à  cette  maxiii^c  de  la  glofe  : 
in  can.  i.  16.  ^  7.  Iniquum  efl  inter  fccios ,  qubd 
Mnus  conjequéitur  plus   quàm  alttr. 

Les  lailoQS  qj'oppole  Juvenal  ne  font  pas  re- 
ccvablcs.  1°.  Il  n'étoit  pas  à  la  véiité  oblige  de 
fc   chaîner  de  la  commiffion  :  mais  l'ayant  ac- 
ceptée ,  il  devoit  l'exécuter  gratuitement.  1".  Il 
cit  faux  que  fa  compagnie  ait  conlcnti  à  l'alié- 
Jiation  des    ifooo  liv.  d'une  manière  ab(oIue. 
3*.  Quoique  fa  compagnie  doive  lui  payer  les 
frais  légitimes  qu'il  a  faits;  ces  frais  néanmoins 
n'ont  aucun  rapport  avec  la   fomme  qu'il  s'elt 
xcfvTvée  fecrcttcmenc.  4".  L'ufagc  de  vendre  fon 
crédit  pour  obtenir  une  grâce  du  Prince,  eft  un 
ufagc  illicite  &  injurtc.  Car  il  eft  certain  que  le 
crédit  n'ell  pas  de  la  nature  des  chofcs  qui  peu- 
vent entrer  eu  commerce  ,  &  que  ceux  qui  en 
font  trafic  en  le  v<:iid.-int  ,  n'en  retirent   que  ce 
qu'on  appelle  turpe  lucrum  :  &  qu'ils  font  obli- 
ges a  en  faire  la  rcllit'.'tiorr  ;  aind  que  l'a  déclaré 
la  Faculté  de  Thélogic  de  Paris  par  fon  8^«.  ar- 
ticle de  doJlrine  conçu  en  ces  termes  :   Qu/  c,ra- 
tiâ  6»   authoriiale  quâ  polUnt  apuJ  Magnuies  , 
Mj^ijlratus ,   aliosve  abutuntur  ad  quajîurn  ,  ut 
stiis  di^nitates  y  muni  a,  honoris  gracias  ,  vel  ait 
fua   oficia  procurent ,  peccant  &  re/litulionis  Uge 
teneniur.    D'où  l'on  doit  concluie,  que  Juvenal 
n'a  pu,  fans  injufiicc,  entrer  dans  ce  commerce  il- 
licite :  puisqu'il  devoir  la  fidélité  à  fa  compa- 
gnie. Si  qu'il  ctoit  obligé  à  en  ménager  les  in 
tcrêts  communs;  &  à  lui  dv'clarcr  (încéremcnt  que 
la  Dame  s'étoit  contentée  de  la  fomme  de  iiooo 
liv.  ap.'^cs  quoi  (x  les  allocié-s  lui  avoicnt  offert  les 
jooo  liv.  par  forme  de  gratification,   il  eût  pu 
les  retenir  :  conforméme.it  a  la  Loi  Jî  rcmunc- 
tar.di ,  f-.  ff  mandat i^  ô'C. 

C>.s  LXVI.  Crafus  ,  riche  Partifan  ,  ayant  été 
Taxé  a  8^ocoo  liv.  par  h  Chambre  de  Juftice; 
Vcfi  a-lrciié  a  Pauline,  &  lui  a  proj^ofé  40000  1. 
£  c  le  voulojt  Ijj  obtenir  la  rcmife  de  la  moitié 
Je  la  taxe,  fcîlc  l'a  obtenue  par  fon  crédit.  Peut- 
cilc  .uQcmcnc  le.cvoir  les  40000  liv.  de  Crxfus  ; 
fur  roue  (i  cUc  efl  pauvre  ,  &  qu'elle  aie  befoin 
ic  Con  crédit  pour  fournir  a  fcs  bcfoins  ? 

/î.  Ccft  un  principe  ccrain  qu'on  ne  peut 
fcnjre  ui  acL^ici  que  les  chofcs  qui  tombent 
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dnns  le  comiiieice  ordmaise  des  huromcs  :  Oi  la 
faveur,  le  ciédit,  &'  les  grâces  n'entrent  ponc 
lans  le  commerce.  On  ne  peut  donc  ni  les  ven- 
dre, ni  les  acheter,  auili  .]ue  nous  l'avons  déjà 
établi  d.ms  la  précéJcntc  décilion.  Nous  pc 
croyons  donc  pas  que  Pauline,  dans  le  cas  propo- 
fé,  ait  pu  recevoir  les  40000  liv.  &  que  les  ayant 
reçues,  elle  puiifc  les  retenir,  fuivant  les  pa- 
roles de  l'art, clc  de  dodrine  que  nous  avons  cité 
«ians  la  réponfe  au  cas  précédent  :  peccant  &  rc 
(Idutiunis  le^i  lenentur  ,  6c.  La  pauvreté  de  P.m- 
line  ne  fait  nen  a  la  quellion  ,  &  ne  peut  l'-m- 
torifer  a  mettre  en  commerce  une  choie  qui  n'jr 
peut  entrer  D'ailleurs  il  elt  a  prélumcr  que  Cra:- 
lus  a  mérité  de  porter  cette  taxe,  foit  par  les  exac- 
tions injultes  qu'il  a  faites  fur  le  peuple,  ou  pac 
des  profits  peu  légitimes. 

On  doit  raifonner  de  même  d'un  Intendant  de 
Grand  Seigneur  ,  qui  moyennant  ce  qu'on  ap- 
pelle pot  de  vin  y  piocure  à  quelqu'un  une  re- 
cette ,  une  ferme  ,  un  emploi ,  ou  nm  conmiis- 
fion  ,  &  ainfi  d'une  infinité  d'aunes  perfonncs. 
Etant  conltant  que  de  tels  gains  font  illicites  3c 
injurtcs,  &  qu'ils  obligent  par  conféquent  ceux 
qui  les  ont  faits,  à  en  faire  l;i  rcititution  à  qui 
il  appartient. 

<8^Voyezci  delfusla  réponfe  au  cas  6^.  où  nous 
avons  obfervé  que  Pontas  cnleignc  mal  à  propos 
le  contraire. 

Cas  LXVII.  j4mand  ^  tuteur,  a  tiré  des  in- 
térêts ufuraires  des  prêts  qu'il  a  fait  de  l'argent 
de  fon  pupille.  Doit  il  rcfticucr  ces  intérêts  de  fc» 
piopres  deniers  ? 

R.  Amsnd  étoit  oblige  ,  félon  l'art.  ioz,dc 
l'Ordonnance  de  i  j6o  ,  a  faire  valoir  d'une  ma- 
nière licite  l'argent  de  fon  miiieur.  Ne  l'ayant 
pns  fait,  il  eft  en  faute  ;  &  doit  rcftituer  de  fe» 
propres  deniers  les  intérêts  ufuraires  qu'il  a  per- 
(jU.  Voyez  ce  que  nous  dirons  des  tuteurs  fous 
leur  propre  article. 

Cas  LXVIII.  Falcidius  a  emprunté  400  liv. 
Je  Quentin  ,  &:  lui  a  donné  pour  fureté  de  fa 
dette  une  montre  d'or.  Quelques  mois  après 
cette  montre  a  été  enlevée  par  des  voleurs.  La 
perte  de  ce  gage  doit-elle  tomber  (iir  Quentin? 

R.  Non  :  il  n'étoit  tenu  ni  du  cas  fortuit,  ni 
de  la  faute  trcs-légac  :  parce  que  nonobftanc 
l'engagement, Falcidius  étoit  toujours  demeuré  l« 
maître  de  la  montre  ,  &  que  res  périt  domino.  Si 
la  perte  étoit  arrivée  par  la  faute  notable,  ou. 
légère  de  Quentin  ,  alors  il  devroit  en  répondre; 
parce  que  le  contrat  de  gage  eft  favorable  aur 
deux  parties ,  &:  que  dans  ces  contrats  on  eft  tena 
du  dol ,  &  de  la  faute  notable  &  légère  ,  comme 
le  dit  Jiiftinien  ,  /.  4.  JnJÎ.  tit.  ij.  quib.  modït 
contrah.  oMig.  ^.  4. 

Cas  LXIX.  Gatinius  ,  qui  n'a  que  deux  mille 
liv.  en  argent  pour  tout  bien,  ayant  promis  à 
Gabricllc  "de  l'époufer  ,  lui  a  donné  nanucllc- 
rr.ent  looo  liv.  pour  gages  de  fa  proniclle  Ayant 
changé  depuis  d'incUnatiou ,  il  a  dcjuaudû  fïS 
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Icuo  liv.  a  (jabccilc  ,  SuHraiic  d'ailleurs  à  lui 
payer  pour  les  intcrcLS  ce  qui  (croit  ordonne 
par  le  Ju^c  ou  par  des  Arbitics.  Gabiicilc  prêtent 
qu'elle  ne  Joit  rjcn  rendre  ,  parce  qu'elle  clt 
toute  pièce  à  exécuter  fa  promcllc.  A-i-clle  rai- 
fon  r 

R.  GéibrielU  n'cfl  pas  oMii»éc  à  rendre  les 
icoo  IJv.  Gabinius  ne  lui  a  donné  cette  lon.mc 
que  comme  un  gaj^c  ,  &i.  une  fùiccc  de  la  pro- 
nic/fc.  Or  celui  qui  donne  un  gage  de  là  pro 
iT.clle  ,  cft  ctrnié  confcntir  de  le  perdre  ,  en  cas 
que  fans  une  juflc  cauf.:,  il  manque  de  l'acum- 
plir.  Ainfi  Gabinius  ccaiu  fcul  en  faute,  il  doit 
s'imputer  la  perte  de  fon  art^cnt. 

<^7*  Les  peines  conventionnelles  font  dé 
fcndjcs  en  fait  de  promclfts  dt  niaria^^es  , 
pour  n'en  pas  ble/Icr  la  liberté.  Cependant  les 
arrhes  y  font  permifcs  j  mais  pour  ne  pas  re- 
tomber dans  l'inconvénient  des  peines  con- 
ventionnelles ,  elles  doivent  être  modérées;  &: 
plus  encore  dans  les  pays ,  où  l'aAion  du  double 
&  même  du  quadruple  a  lieu.  Ce  fcroit  donc  au 
Juj;e  à  voir  fi  uii  homme  ,  qui  n'a  que  xooo  liv. 
pour  tout  bien  ,  n'a  point  trop  promis  ,  quand  il 
s'ell  cn;^agé  à  en  donner  la  moitié.  Voyez  ce  que 
j'en  ai  dit,  lom.  14.  c.  ?.  à  n.  iv7. 

Cas  LXX.  Nebridius  ii  Licinius  ayant  fait 
une  fcciécé  de  tous  leurs  biens  meubles  &  im 
meubles  ,  préfcns  &  à  venir  ,  fans  exception  ; 
peu  après  un  ami  de  Nebridius  lui  a  taillé  par 
tcftament  une  maifon,  dont  il  s'efl  attribué  le 
revenu  pendant  cinq  à  lix  ans.  Licinius  prctct.d 
que  la  jiiai.on  doit  erre  mife  dans  le  fonds  de  la 
fociété  ,  it  iju'il  doit  avoir  la  moitié  des  revenus 
perçus.  La  poilellion  de  bonne  foi  de  Nebridius 
ne  l'exempte  telle  pns  au  moins  de  la  reftitution 
de^  fiuits  perçus  dej^uiis  ce  temps  la  ? 

R  Ncbtidius  doit  mettre  la  maifon  dans  le 
fonds  de  la  fociété  ,  &  fa  bonne  foi  ne  peut 
l'exempter  de  rcllitucr  à  Licinius  la  moitié  de 
loyers  qu'il  a  pciçuv  dans  cette  bonne  h)i.  La  lai 
fou  clt  que  la  bonne  foi ,  n'étant  fondée  que  (ur 
une  erreur  de  drot ,  clic  n'étoit  pas  un  titre  fuf 
filant  pour  jouir  de  la  portion  de  (on  Allocié. 
C'cU  la  dcciûoo  de  la  loi  T}.ff  pro  j*cio  ,  1.  17. 
tJt   i. 

Cas  LXXI.  Pyfandrt ,  à  qui  fon  père  ne  don 
Boit  que  \\o\  par  an  ,  ayant  étu  'ié  deux  ans  en 
rhilolopbie  dinsune  Umverfité,  fe  tiouva  a  la 
fin  de  (on  cours  hors  d'état  de  payer  a  fon  Pto- 
(clfeur ,  l'honoraire  de  i4écus  Iclon  rufj|»c.  De 
puis  il  c(}  devenu  allez  riche  pour  latisfai  c  a  l'es 
(icurs  LiUtI  o!>ligé  de  rellitucr  aux  hétitier-.»  de 
feu  fon  l'rofelfeur  les  14  écus. 

R.  Non  i  parce  que  ce  dioit  n'cft  dû  aux  Pro 
fi'lleurs  que  par  ceux  qui  ont  le  moyen  de  !i 
payer  ,  &  qu'a  l'égard  des  autres  ,  coniinc  Py 
(andrc  ,  ils  doivent  les  confidércr  comme  pau- 
vres ,  &  les  cnfci^ncr  f;rjcuitcinent  II  ell  inuiili 
4'ob;céter  qu'il  c(t  aujuuid  hui  en  étjt  de  payer. 
Car  puisqu'il  n'y  a  pas  ccc  tenu  alors ,  il  uc  duji 
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pas  y  être  tei.u  a  piclcnt  lui  van:  ct-tc  maxiiu.  Ja 
utoi:  ,  Ohli^aiio  jimtt  extinfla  non  revivijcit. 
Ajoutez  que  ce  i^ioklieur  ne  lui  ayant  j«niaij 
r:en  demandé,  lui  a  alliz  fait  cutci.dic  qu'il  le 
ret»ardoit  comme  hors  d'état  de  lui  payer  cet  ho- 
noraire. Le  troiliéme  concile  de  Latr^n  ,  cap.  i. 
de  MAS,illris  défend  aux  Maîtres  de  rien  deman- 
der aux  Ecoliers  qui  n'ont  pas  le  moyen  de 
payer  ,  ne  pauperibus  Ugcndi  &  profic'undi  facul- 
tjs  Jubjlrahciur. 

Cas  LXXII.  Aihanafc^  homme  très-pauvre  , 
5i  feii^nant  J'étre  p:i  onnier  pour  dettes,  s'cft  mis 
en  prifon  de  concert  avec  le  Gcoiicr  ,  dans  le 
tcn-ps  qu'on  délivre  des  piilbnnicrs.  Il  a  rcpré- 
fciué  aux  Dames  de  chanté  qu'il  croit  détenu 
pour  jco  liv.  Il  leur  a  en  mcn.c  temps  préfenté 
un  homme  afndé  ,  &  fon  prétendu  créancier 
qui  a  conlenti  à  fon  élargillcment  moyennanc 
I  f  0  liv,  que  ces  Dames  lui  ont  comptées.  Atha- 
iM'e  cil  fofti  de  prifon;  &:  cet  homme  lui  a  re- 
mis ijo  liv.' Athanafc  crt-il  obligé  de  reiUtucr 
cette  foinme  ?  Et  à  qui  ? 

R.  Aihanafe  a  péché  mortellemcnr  ;  J:  il  a 
commis  une  injuftice  en  profitant  par  fon  mcn- 
(onj^c  de  I  îo  liv.  qu'on  na  eu  intention  de  lui 
donner  qu'en  quafté  de  piilonricr  ,  &  non  pas 
en  qualité  de  liniple  pauvre.  II  doit  donc  rclti- 
tuer  cette  fommc  en  l'employant  a  la  dc'liviance 
des  prilonnicis,  félon  l'-iuention  des  pcrH  nncs, 
qui  ont  fait  cette  aumône.  LocupUtari  non  d^bet 
.iltquis  cum  alttrius  injuriù  vel jaflurù  ,  dit  la  48 
Ke-^le  in  é.  Or  Athanafe  s'ell  enrichi  au  pitju- 
•lice  des  prifonnicrs  qui  eulfent  été  délivrés. 

Cas  LXXIII.  f^inebaud  ,  fameux  faincanr  , 
qui  a  de  quoi  vivre  félon  fon  état,  fait  piofes- 
lion  de  gue.iter  pour  éviter  de  travailler.  ].i\  i| 
oblij;é  a  rellitucr  ce  qu'il  a  amallé  par  ccirc  voie. 
C-Onmicnt ,  &  à  qui  î 

R.  yinfhdud  cil  oblii^é  à  reflituer;  parce  qu'il 
n'a  acquis  que  par  fraude  tout  ce  qu'il  a  reçu 
d'aumônes  Furtum  faitre  vidtntur,  dit  le  Caté- 
chisme du  Concile  de  trente  ,  p.  ^.  de  %.  prcc 
ccpto...  qui Jallaci  mendia tjte  pecuniam  exiot' 
quent.  Et  eouimc  Ie^  perlonnes,  q  i  lui  ont  fait 
l'aumône,  ont  eu  l'intention  formelle  de  fc  dé- 
pou'llcr  du  dom.»ine  de  ce  qu'ils  donnoient ,  en 
faveur  des  véritables  pauvics  ;  c'ell  a  eux  que 
Viiiebaud  doit  donner  tout  ce  qu'il  a  amal.'é. 

Cas  LXXIV.  Léon  a  trouvé  une  bourfc,  cil 
il  y  av.>it  du  louis,  peut  il  les  retenir  poui  lui, 
ne  iç-ivhant  *  qui  cet  at<;cnr  ap^  a  lici  t* 

A'.  Léon  ne  ps'it  rcicr.it  la  botirl'c  qu'il  a  trou- 
VI  c.  La  rail'on  eU  .  qu'il  n'en  clt  pa«  des  chofcs 
q'i  n'ont  jama  s  eu  de  ni;;îtic  ,  rclUs  que  font 
es  picrts  préciculcs  ,  ou  les  pciles,  5:c.  q  t  la 
nature  a  foimées.  \  q«i""ii  trouve  far  le  bord  de 
la  n.er  .  comme  ilc-  ^h.Wcs  tiotivces,  &  q'.ii  ai>. 
patticnncnt  a  t)uelq.>'un.  On  peut  tetiuir  les  pre- 
niere»,  pourvu  néanmoiiis  que  le  Fr»nt.c  ii<  fe 
les  ait  pas  rc  etvécs.  Mais  quand  on  trouve  (es 
Icccuiis ,  on  ne  peut  les  ic:cnir,  que  data  le 


2ip    RESTITUTION. 

dcifcin  de  Ic!.  i^ri'.itucr  au  propriétaire  ,  quand 
on  ic  jonnoît.  Aurrcmcn:  on  1  rend  coupable 
de  vol  •  Si  quid  invcnijii ,  6*  non  reddidijii ,  ra 
puijli,  dit  s.  Aug.  Jerm.  178.  alias  19.  S.  Tho 
mas  cnfcignc  auili  la  même  choie  ,  j.  1.  q.  61. 
art.  5.  &:  il  ajoute  que  li  on  ne  connoîc  pas  ce- 
lui a  qui  on  doit  taiic  la  rcllitution  de  la  chok 
trouvcc  ,  on  doit  la  faire  de  la  maiiicrc  qui  clt 
potfible,  en  donnant  ,  par  cxt.nplc  ,  l'aumône 
aux  pauvres,  a  l'jntci  tion  de  celui  à  qui  elle  ap 
particnt  ,  fojt  quM  l'oit  vivant,  ou  qu'il  loii 
more.  Ainfî  Léon  dou  faire  une  cxadc  rcchcrdic 
du  pioprictairc  de  la  bourfc  qu'il  a  trouvée  j  & 
s'il  ne  peut  le  découvrir  ,  il  peut  donner  l'argent 
à  un  Hôpital ,  ou  a  une  Eglife,  afin  qu'on  l'em- 
ploie à  des  oeuvres  de  piété  qui  puilknt  ctrc  uti- 
les à  l'amc  de  celui  à  qui  il  appartient. 

L'Auteur  de  l'Opuscule  75.  de  ufuris ,  c.  16. 
(*)  avertit  qu'on  peut  encore  prendre  une  autre 
précaution ,  qui  cft  qu:  l'i-Iopical ,  ou  l'ilglilc  ,  à 
qui  l'on  reÔit^c  le  bien  qu'on  a  trouvé  ,  s  oblige 
de  le  rendre  à  celui  qui  l'avoic  perdu ,  s'il  vient  a 
le  faire  connoître. 

Si  Léon  croit  lui  même  vérirableracnt  pauvre, 
il  pourroit  s'a(>pliqucr  la  chofe  trouvée  :  Mais 
pour  éviter  rilluhon  ài  la  cupidité  ,  il  ne  doit 
rien  faire  fans  avoir  pris  l'avis  de  fon  Confes- 
feur  ,  ainfi  q-ic  l'cnfeigncnt  Saint  Antonin  ,  Se 
Saint  Raimond. 

•Cas  LXXV.  Mais  que  dire  ,  fi  Léon  après 
avoir  fait  une  exadc  information,  avoir  donné 
la  bourfe  de  louis  d'or  a  l'i^ôpital  ;  &  qu'il  vint 
quelques  mois  après  a  en  découvrir  le  Proprié- 
taire : 

R.  CabalTut  /.  6.  c.  11.  n.  11.  répond  que 
tous  ks  Docteurs  conviennent  qu'alors  Léon  ne 
fcroit  point  obligé  a  lui  rien  rertitucr.  Parce 
qu'ayant  pris  toutes  les  précautions  qu'on  devoir 
prendre  paur  l'avantage  du  maître  de  cette  bourfe, 
il  en  auroit  dispolé  avec  prudence  ,  &  fans  en 
avoir  retiré  aucun  profir.  Si  cependant  la  chofe 
trouvée  5c  donnée  à  l'Hôpital  ,  ou  aux  pauvres  , 
eiilloit  encore  en  nature  i  il  faudroit  la  rendre. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  celui  qui  ayant 
été  d'abord  potrelfcur  de  mauvaifc  foi  ,  veur  cn- 
fuitc  rcftiiuer  ■■,  Se  après  avoii  fait  tous  les  efforts 
poilibles  pour  découvrir  le  maître  ,  n'ayant  pu  en 
venir  a  bout,  a  tout  diftribué  en  oeuvres  pies. 
Car  fa  mauvaifc  foi  ayant  cclTé  par  k  rcpemir, 
fa  condition  devient  fembbble  à  celle  des  pos- 
fcffcuis  de  bonne  foi.  On  évite  tous  ces  inconvé- 
nicns  ,  quand  ,  fclon  l'avis  de  l'Auteur  zj  de 
rOpufculc  7i.  de  ufuris  ,  on  donne  a  un  Hôpi- 
ul  ,  fous  condition  de  reflitucr  en  cas  que  le  maî- 
tre vienne  a  paroître. 

^ry  Cas  LXXVI,  Natal,  a  trouvé  un  turban, 
l^arni  d'cracraudcs ,  qui  appartcnoit  furcmcnt  a 
quelque  Mufulman  ,  qu'il  n'a  jamais  pu  déterrer. 
Ne  peut- il  pas  le  retenir  ;  puisqu'il  cil  inutile  de 
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prier  Dieu  pour  l'ame  d'un  Turc  ,  ou  d'un  Hctc- 
tK]';e  ,  luo'C  dans  la  taulk  Religion  î 

R.  li  faut  encore  dans  ce  cas  fuivre  le  principe 
génér.il  ,  &:  employer  la  chofe  trouvée  en  ocuvics 
pics.  Si  les  bonnes  auvres  ne  fervent  pas  a  un 
Turc  qui  eft  mort  ,  elles  pourront  fciv ira  feshé- 
riticrs  j  ou  à  obtenir  de  Dieu  que  les  (  hrétiens 
oient  moins  vexés  par  ks  loHdéIcs  ;  ut  iranquil- 
tum  vitam  agamus  ,  difoit  l'Apôtre,  qui  ne  comp- 
:ox  apparemment  pas  beaucoup  que  les  Nérons 
pour  qui  il  vouloir  qu'on  priât  ,  (e  convertilkur. 

Cas  LXXVI.  Jacques,  ayant  perdu  un  dia- 
mant, promit  par  un  placard,  qu'il  donneroic 
300  liv.  à  celui  qui  le  lui  rendroit.  Corcntin  , 
qui  l'avoit  trouvé,  vint  lui  dire  qu'il  étoit  prec 
de  le  lui  donner ,  s'il  vouloir  lui  payer  d'avance 
ks  300  livres,  lansquoiil  le  gariieroir.  Coren- 
cin  a-t  il  pu  exiger,   &  recevoir  ks  ?  00  livres  ? 

R.  Corenùn  n'a  ru  exiger,  ni  ne  peut  retenir 
ks  500  liv.  de  Jacques.  La  raifan  ell  quepct- 
fonne  ne  peut  fans  crime  retenir  le  bien  d  autrui  , 
invito  domino.  Or  ,  il  cl\  évident  que  Coreiuiii 
retenoit  le  diamant  de  Jacques  contre  fa  volonté  ; 
il  ne  pouvoir  donc  fans  crime  fc  dispcnfcr  ,  fous 
aucun  prétexte  ,  de  le  lui  rendre,  quand  même 
il  n'auroit  rien  promis.  Il  eft  vrai  que  Jacques  a 
promis  une  récompcnfe  :  Mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  l'ait  promife  librement  ;  puisque  lacraincc 
de  pcidie  fon  diamant  en  a  été  l'unique  motif: 
étant  bien  certain  ,  que  s'il  avoit  crîi  pouvoir  le 
recouvrer  fans  une  telle  promelk ,  il  n'tût  eu 
garde  de  s'y  engager.  Mais  quoiqu'on  ne  puillc 
juftcment  exiger  une  récompcnfe  pour  rendre  à 
leurs  maîtres  ks  chofcs  trouvées  ,  on  peut  rece- 
voir ce  que  le  maître  oftrc  librement  :  on  peut 
encore  exiger  le  rembourfement  de  la  dépcnfc 
qu'on  a  faire  pour  la  coufervatiou  &  la  garde  de 
la  chofe  trouvée. 

Cas  LXXVII.  CraJJus ,  Cureur  de  rctrairs  ,  a 
trouve  en  travaillant  quarante  louis  il'or  dans  une 
bo'éte  de  cuivre.  Eft-il  oblige  de  les  ie!'itu:r  , 
fuppofc  qu'il  les  ait  employés  a  les  propres  be- 
foins  ? 

R.  Crajfus<z({  obligé  de  rcftituer  les  quarante 
louis  d'or ,  s'il  a  été  pcrfuadc  qu'ils  ne  lui  étoicnt 
pas  légitimement  acquis  ,  ou  même  s'il  en  a  feu- 
lement été  dans  un  doute  bien  fondé.  Mais  s'il  a 
été  perfuadé  qu'ils  lui  appartcnoient  ,  &  qu'il  ks 
ait  confumés  de  bonne  foi ,  il  n'eft  pas  tenu  à  ca 
faire  la  rellitution  ,  à  moins  qu'il  n'en  (oit  devenu 
plus  riche.  Car  alors  il  feroit  obligé  à  rcllituer  ce 
iuiplus,  quand  même  il  ne  le  pourroit  faire  fans 
s'incommoder.  C'eft  la  dodrine  de  S.  Thomas. 
C'cftaufli  ladécifion  de  S.  B.  T.  z.  Cas  137. 

Cas  LXXVIII.  Metellus ,  ayant  trouvé  une 
fomme  d'argent  qui  app.irtenoit  a  Fabtius  ,  l'a 
lui  a  envoyée  par  un  domcftiqiie  ,  à  qui  deux  vo- 
leurs l'ont  enlevée.  Mctclliis  cft-il  tenu  de  ce  cas 
fortuit  ? 


(•)  Le  P.   tcbaid  attribue  ce  petit  OuTr.:ge  ji  G»l!cj  de  Lcfîinc  ,   Dominicain,  <]ui  »ivoit  vers  1278. 
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R.  Non.  l'aicc  qu'il  n"a  commis  aucune  faute  , 
même  trcs-lcgcrc.  Or  quand  on  n'clt  coupable 
d'aucune  faute  ,  on  n'clt  pas  tenu  du  cas  forniit 
cjui  arrive.  Quot/es  omni  dcbitêris  culpâfedufd  , 
res  dtbita  périt ,  domino  ftio  périt ,  dit  Grdgoirc 
IX.  cap.  I.  de  commodjti  ,  lib.  5.  tu.  1  j.  Ce  le 
roit  aiure  chofc  ,  li  McccUus  avoir  renvoyé  cette 
fomine  par  un  inconnu  ,  ou  par  un  homme  trés- 
pauvrc  ,  qui  s'en  fut  emparé.  P.nrce  qu'il  auroit 
alors  commis  une  faïuc  t:cs-notûbIc. 

Cas  LXXIX.  Alexandre  ,  nommé  par  le 
Roi  ,  Gouverneur  d'une  Province,  garde  pour 
lui  1000  liv.  qui  avoicn:  écé  afîîgoécs  pour  les 
gaines  du  Capit.iine  des  Gardes  de  ce  Gouverneur} 
&  cela  parce  qu'il  a  nommé  unGcrïtilhommc  qui 
c(t  a  fon  fcrvicc  ,  pour  Capitai.ne  de  les  Gardes. 
Doit-il  reftitucr  a  ce  Gentilhomme  ? 

On  demande  la  même  choie  al'éc^ard  d'un  In- 
tendant des  t mances  ,  ou  de  quciqu'autre  Orticier 
fcmbiable  ,  qui  retient  à  Ion  profit  1100  livres 
de  gages  ,  qui  font  alignés  à  fon  premier  Com- 
mis,  &:  payés  par  le  Roi  :  &  cela  fous  prétexte  de 
les  employer  à  payer  d'autres  Commis  qu'il  prend, 
li.  qu'il  eU  tenu  de  payer  de  fes  deniers  ,  par  rap- 
port a  fa  charge. 

R.  le  Gouverneur  doit  rcflituer  à  fon  Capi- 
taine dcsClardes.  Parce  qu'il  y  a  tout  lieu  de  ptc- 
fiiinerquc  l'HUcntion  du  Roielt  que  ce  Capitaine 
c  j  prolitc  ,  &:  non  pas  le  Gouverneur  ,  qui  a  de 
{;:os  appoinrcmcns  ,  &:  a  qui  il  eft  d'ailleurs  aiilli 
lionrcux  i]u'in)u(le  de  s'approprier  les  gages  d'un 
Officier  inférieur.  11  faut  rationner  de  nu-me  de 
l'Intendant  des  Finances.  Sainte  Bcuvc.  T.  3. 
C.  109. 

Cas  LXXX.  Démêtrius ,  Gouverneur  d'une 
Ville  fron:iérc  ,  levoit  par  ordre  du  Prince  des 
contributions  fur  les  paylans  des  environs,  pour 
les  frais  du  guet  qui  s'y  faiioit  jour  &  nuit  pen- 
dant la  guerre.  Apres  la  paix  ,  il  acontinuc  à  taiie 
payer  les  mêmes  contributions  ,  quoique  le  guet 
ne  s'y  Ht  plus  que  pendant  la  nuit  ,  &  que  la  dé- 
pcnfc  foit  devenue  moindre  ,  qu'auparavant.  Dé- 
mêtrius peut  il  retenir  le  lurplus  de  la  contribu- 
tion a  fon  profit  ? 

R.  Dcmiirius  ne  peut  fans  une  injuftice  vifiblc 
profi  er  du  forplus  qui  lui  rct\c  de  la  contnbu 
lion  dont  il  s'agit,  &:  il  cit  obligé  a  teltituer  cc 
qu'il  en  a  reçu  11  de  it  regarder  a  prcfcnc  comme 
injullc  cette  impoluion  iur  le  pied  qu'elle  ell , 
&:  par  conféquent  l'abolir,  ou  au  moins  la  dimi- 
nuer ,  s'il  a  le  pouvoir  de  le  faire-,  &:  s'il  ne  l'a 
pat  ,  faire  fes  reprélcntations  au  Prince  pour  y 
rcafTir.   C'eft  la  déciiion  de  S.  H.  t.  \.  cas  loX. 

Cas  LXXXl.  tpimtnidts  f((3c!ianc  qu'un  de 
Tes  amis  avoit  tait  Lxijusion  Légataire  univcrfcl , 
la  (1  forremciit  fullicité  ,  qu'il  lui  a  t.iii  changct 
fon  teltament  ,  &  i'cU  fait  nommer  lui-mcmc  Lé- 
gataire univerirl  LU-il  obligé  a  rciLtution  a  l'é- 
gard de  L.1I1US  ? 

R.  Non  :  I  ".  Parce  qu'il  n'a  ofc  ni  de  vio- 
IcQwC  ,  ni  de  irauUc  ,  m  de  uicuaccs  cuvcis  fon 
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.in.i  ,  pour  l'obliger  a  changer  fa  dispofition  tes- 
tamentaire, i».  Pa-cc  qi:e  L'arlius  n'avoir  aucua 
droit  acquis  aux  biens  c]uc  ce  Tellareur  avoir 
deifein  de  lui  lailTcr  après  fon  décès  j  3".  Parce 
qu'enfin  le  Teflateur  avoir  une  pleine  liberté  de 
révoquerfon  tcfiamcnt  &  d'en  changer  les  diîpo- 
htions.  ReJJiluendi  nulLi  intjl  obli^atio  ,  dit  Ca- 
bafTut.  L.  6.C.  Ij.  in  10,  qui  pncilus  ,  Har.~ 
di.'que  oficiis  ,  aut  freqiienti  adhonatione  ciirà 
vim  &  /mndaciitm  ,  mentem  alici/jus  averrit  ab 
injlituendo  illum  hccredem  ,  quem  prias  intendfbat  , 
uutà  relinquendo  Le^alo  ^  vel  donationt  facienda. 
.Vlais  il  n'en  fcroft  pas  de  même  ,  i".  Si  Epimé- 
nides  avoir  joint  la  violence  ou  la  frauJc  a  fc» 
fes  follicirations  }  i" .  Si  Lxlius  avoir  eu  droit  à 
la  choje  léguée,  foit  en  vertu  d'une  promelfc , 
d'une  Itipulation  ,  ou  de  tout  autre  contrat.  Car 
alors,  quoiqu'on  ne  fe  fut  fcrvi  que  .le  prières  pour 
cmpeelier  le  (uccès  de  l'atTairc  ,  on  ieroit  tenu  à 
rcltituer,  fi  on  l'avoit  empêché  fans  de  juftcs 
raifons. 

Cas  LXXXII.  Eujlafe  z  prêté  foo  liv.  à  Ro- 
dolphe par  une  obligation  (ignée  d'un  fcul  No- 
taire &:  fans  témcins.  Le  créancier  &.  le  débiteur 
étant  mor:s  ,  l'obligation  s'cft  trouvée  parmi  l:s 
papiers  de  Rodolphe  débiteur.  GoJefroi  ,  '[okx 
hxécuteur  tellamentaire  ,  la  fou(traite&  la  mi'e 
entre  les  mains  de  Jean  ,  fils  d'Euftaf'e.  Jc.n  a 
conlulté  (ur  cela  fon  Procureur  ,  qui  lui  a  dit  , 
que  s'il  ne  fe  trouvoir  point  de  quittance  par 
laquelle  on  jultih.it  que  cette  obligation  étoit  ac- 
quittée ,  il  pouvoir  fans  diHiculté  /a  faire  payer 
par  les  héritiers  de  Rnd<dphc  ;  mais  qu'il  falloic 
avant  la  faire  figner  en  fécond  par  un  autre  No- 
taire, ce  que  Jean  a  fait,  quoiqu'il  y  eut  dix 
ans  que  l'obligation  avoit  été  paifée  i  &  a  fait 
payer  cnfuitc  les  joo  liv.  par  les  héritiers  de  Ro- 
dolphe ,  en  venu  dune  Sentence  de  condamna- 
tion qu'il  a  obtenue  contr'enx. 

Sur  quoi  l'on  demande  i  ".  fi  Co^cfroi  a  pa 
en  conleicnce  remettre  cette  obligation  a  Jean 
i".  Si  Jean  a  péché,  en  fuivant  de  bonne  foi  le 
confcil  de  fon  Procureur,  j".  S'il  eft  obligé  à 
rcftituer  les  joo  liv.  qu'il  \W\  fait  payer,  &  les 
frais  qu'on  a  faiis  pour  Je  défenJre  de  les  lui 
payer.  4".  Si  le  Notaire,  qui  a  figné  lobli-a- 
tioii  en  (ccond  ,  l'a  pu  faire  lan».  péché  &  a  quoi 
il  eU  tenu.  /".  Si  Godefroi  ell  tenu  a  quelque 
rcrtitution  ;  0".  Suppofé  même  que  l'obligation 
(c  fut  trouvée  fignéc  de  deux  Notaires  paniii  le» 
papiers  de  Rodolphe,  Jean  ,  'î\\\  d'I-u«talc,  oui 
auroit  liiu  de  croire,  que  Ro«lolplie  l'auroit  ac- 
quittée ,  ou  qu'Lullafe  la  lui  auroïc  rcmjle  era- 
luitement  ,  fcroii-il  obligé  en  ce  cas  à  rcn.lre 
aux  héritiers  de  Rodolphe  lc%  «co  liv.  qu'il  au- 
roit reines  d'eux  &  a  ion  iléfaut  Godefroi ,  qui 
la  lui  a  mile  entre  Ic^  maint ,  Icruit  il  obli'^é  à 
leur  en  faire  la  teldttiiion  ? 

R.  GodJuii  a  pf.hé  contre  la  jurticc  en  don- 
nant a  Jea  îuM'^'Jtioo  dont  il  s'agir.  Il  dévoie 
ju^t  que  Rodolphe  r««oi(  acquiu^c,  oaqu'L>4»> 
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ca  c  l'a  lui  avoit  i\nmc  ^ra.uut.l»^.lll.  :  puisqu'au- 
trcmcn:  il  ne  s'en  fctoit  pas  trouvé  laili.  L)ou  ii 
fuit  v]uc  Jean  ell  obli(;é  a  rclutuer  ,  noa  Iculc 
ment  Us  500  liv.  aux  htriricrs  de  Rodol^>lic,  d 
qui  il  les  a  exiges  eu  vertu  d'un  acte  nihii.ic.  , 
qui  n'eut  pas  été  rct^u  eu  )uitice  ,  i'il  n'y  avoi 
a)OUti    ia  tajllctc  ,  mais  encoïc  a  leur  rcduu^ 
tous  les  fiais  qu  il  leur  a  fait  faire,  iw   tous  lc-> 
dommages    qu'ils   ont    pii  louffrir    d'ailleurs   a 
ceac  o^calio.i.  Au  défaut  de  Jean,    le  Noiaire  , 
&  enûiite  Goiefrei,  (ont  obliges  folidairemcnt  a 
la  même  rcftitution  pour  avoir  concouru  a  1  in 
jultcc.    Enfin   on   peut  dire  ,  que  quand   même 
ccao  o'jli^.ition  le  fût  trouvée  lignée  par  deux 
Nocaircs   parmi   les  papiers  de  Rodolphe  ,  Go 
dcfroi  n'ajroit  cn;orc  pu,  fansinjuiticc,  la  donner 
à  Jean.  Parce  que ,  com;iie  nous  l'avons  obier 
vé  ,  il   devoir  piélunicr  q  l'ellc  écoit  acquittée. 
Cette  dccilîoa  clt  de  i>aHue  Bcuve  ,  tom.  }.  cas 
aoj. 

Cas  LXXXIII.  Girjui,  laquais  ,  a  vole  plu- 
{îcurç  bouteilles  de  vin  à  Ion  Maître,  &  les  a  bues 
avec  fcs  cama  aies.  Doit-il  icltituer  ? 

/?.  GirjudcH  tenu  a  la  rrthcudon  ,  ainfi  que 
fcs  camaïades  complices  de  Ion  vol.  C'elt  la  dc- 
cifion  de  S  Th.  quoil.  11.  art.  i  ç.  &  de  la  rai- 
fon  ,  qui  veut  qu'on  reltituc*  le  bien  d'autrui  , 
quand  on  l'a  pris  inviio  domino  ,  &  conlumé  de 
mauvaiTc  foi. 

Cas  LXXX  V.  Ble/ile,  fervan^e,  a  volé  & 
donne  deux  pin:cs  de  vin  par  Cem.iir.eau  ^arç'<n 
de  la  bojnque  outre  la  portion  qui  lui  ctoit  duc. 
Qui  doit  rclbtuer  ? 

R.  Le  gaiçon  doit  rcflituer  le  premier  j  &  is 
fcrvante  à  Con  défaut.  La  raifon  ell,  que  celui 
qui  poiTcdc  une  chofe  voles  ,  efl:  tenu  a  relti- 
tucr  le  premier  ,  &  qu'on  e(t  cenfé  pollâlcr  en- 
core ce  i]u'on  a  con.Uimé  de  mauvaife  foi.  Pre 
fodejore  hahciur ,  qui  dolo  defut  fojjidere.  Rcg. 
,  36.  in  6. 

Cas   LXXXV.  Gabriel  ,   &   pluficurs    autres 
domel1ii)Ucs  ont  de  concert  volé  a  pluficurs  fois 
5C0  liv.  a  leur  Mairre.  Gabriel  elt  il  oblii;é  a 
rcftituer  toute  la  fominc,  &  ne  peut- il  pas  pré 
fumer  que  les  autres  ont  rcrtitué  \ 

R.  QjanJ  pluficurs  ont  commis  quelque  in- 
juflice  de  concert,  chacun  deux   cft   folidaiie- 
ment  obligé  a  la  réparer.  Aiiili  il  ne  fultit  pas 
que  Gabriel  reHituc  la  paît  du  vol  dont  il  a  pro- 
fité, il  cil  obligé  a  la  rcllit-ition  du  total  ,  li  les 
co.rpliccs    ne  rellitucnt   pas    chacun    leur    part 
Ccfl  donc  à  lui  a  s'infirmer,   &  a  s'allurer  (1  b 
reftitution  a  été  faite  par  quelqu'un  de  fcs  corn 
pli. es  &  a  Tipplécr  a  ceux  q'ii  ne  pourroienc ,  ou 
ne  vo'j^roicnt  pas  rcllituer  leur  part  du  vol   La 
prcfonipion  qu'il  a  que  les  autres  auront  relti 
tue  ,  ne  fait  pas  une  preuve  conduanrc  en  fa  fa 
vcur  ;  &   il  peut  mic.ix  préfumcr  le  contraire; 
car  il  efl  rare  que  ceux  qui  ont  volé,  &  qui  même 
fc  propof>.nt  de  rellitucr  ,  le  fafTcnt.   II  eft  rare  , 
«juc  Jci  domclliqucs ,  qui  ne  voient  fouvciii  qu= 
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pour  foui.in   a   leurs  oeuJUelie>  ,  punlcnt  leai- 
.uci   maiè  f)urtu  malé  dilabuniur. 

CAS  LXXAVI  VidunCy  Banquier,  ne  donne 
lue  no  liv  a  Claude  Ion  (  on, mis.  Claude  qui 
idsai.le  pour  le  moins  autant  que  Paul  autre 
oininis  de  Vidoric  à  qui  il  donne  400  liv.  re- 
tient par  an  ico  liv.  des  deni.is  qu  il  touche  jus- 
iju'a  la  concurrence  de  400  liv.  Elt-il  obligé  de 
leltitucr  ce  luip.us  quii  s'attiibue  chaque  an- 
née J 

R.  Quelques  Cafuiftes  ont  enfcigné  que  des 
Jomeitiques  qui  tont  dans  ce  cas  ne  lont  obligés 
a  aucune  leititution  envers  leurs  Maures.  Mais 
cette  diidrine  a  été  condamnée  par  l'Univerfité 
de  Louvain  en  16 j7.  par  le  Cleriié  de  France  en 
lyco,  &  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
qui  s'en  elt  expliquée  en  ces  termes  :  Les  Jerviteurs 
qui  prennent  Jecreitemcnt  le  bien  lic  leurs  ALtitrcs  y 
croyant  que  leur  jervicc  mérite  un  plus  ^rund  fa- 
laire  ,  jant  coupabUs  ae  Lirciri.  Ainli  Claude  doit 
rcRituer  a  ViCionc  ,  tout  ce  qu'il  a  re;enu  au- 
delà  du  (nbitc  ,  doiit  il  ed  conve.iu  avec  lui. 
*  Qu'il  aille  chez  un  ajtre,  s'il  ne  le  trouve  pas 
bien  chez  Victonc. 

Cas  LXXXVIL  &  LXXXVIil.  Bertulfe  ây^nz 
joui  d'une  maiion  Se  d'un  demi  arpent  de  vigne 
pendant  deux  ans,  &  en  ayant  perçu  les  fruits  ,  Se 
le  loyer;  Raimond  lui  a  intenté  un  procès  qui  a 
duré  un  an  ,  lU  l'a  évincé  en  vertu  d'une  Sen- 
tence, par  laquelle  il  a  été  déclaré  le  véritable 
piopriétaite,  Bertulfe  cft  il  obligé  ,  i**.  de  rclli- 
cuer  les  fruits  de  la  vigne  ^i  le  loyer  de  la  maiibti 
qu'il  a  perçus  avant  le  procès.  7.°.  Doit  il  aulU 
.elbtucr  les  fruits  ,  &  le  loyer  de  la  tioifiémc 
année? 

R.  Bertulfe  n'cft  pa--,  obligé  à  la  rcftitution  des 
f  ui'.s  de  l'arpent  de  vignes,  <&  du  loyer  de  la 
aiailon  qu'il  a  perçut  durant  tour  le  temps  qu'a 
d.iié  (a  bonne  foi .  comme  nous  l'avons  dit  dans 
la  rcponlc  au  cas  4.  du  titre  prescription.  Mais 
a  bonne  foi  doit  être  ceniée  avoir  ccflé  a  comp- 
ter du  jour  de  la  demande  faite  par  Raimond. 
Ainfi  il  doit  le  produit  de  la  troidéme  année. 
Re:iiarqi'.ez  que  quand  il  s'agit  de  revenus  qui 
viennent  fucceirivemcnt ,  comme  ceux  d'un  bac, 
dune  maiion  ,  &c.  ce  qui  ell  échu  au  jour  de  la 
demande  faite  en  jufticc  ,  appartient  au  tiers  dé- 
tenteur de  bonne  foi  ,  &  la  (uite  a  celui  par  qui 
il  cft  évincé. 

Cas  LXXXVllI.  j4(pais  ay.nnt  portedé  de 
bonne  foi  ,  en  vcitu  il'une  donation,  quatre  ar- 
pens  de  terres  labourables  pendant  trois  ans  : 
Romain  qui  en  cil  le  propriétaire,  l'a  fomnié  )U- 
ridie]uement  de  les  lui  icndic  dans  le  temps  de  la 
moillon,  Se  lorsqu'il  avoir  déjà  coupé  les  bleds 
de  la  moitié  des  quatre  aipcns.  Aspais  a  été  évin- 
cé dans  la  fuite  par  Romain  ,  qui  lui  a  demandé  " 
la  rcftitution  de  tous  les  grains  de  l'année.  La 
doit  il  faire  ? 

R.  Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  l'égard  du  bled 
des  deux  arptns  ,  qui  ii'ctoit  pas  tiicorc  coupé 

lois 
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lors  de  la  demande  faite  par  Romain.  Car  comoïC 
les  fruits  font  partie  du  fonds  ,  lorsqu'ils  y  font 
attaches ,  Aspais  étant  évince ,  cil  obligé  de  les 
rcflitucr  avec  les  quatre  arpcns.  Mais  il  n'en  cft 
pas  de  même  de  celui  des  deux  arpens  ,  qu'il 
avoir  coirpcs,  avant  que  Romain  lui  eût  intente 
a<flion.  Car  des  le  moment  que  les  fruits  font 
fcparés  du  fonds  ,  ils  ne  font  plus  réputés  en 
faire  partie.  Ainrt  le  bled  coupé  appartient  à 
Aspais ,  puisqu'il  en  écoit  encore  poltclleur  de 
bonne  foi  au  temps  qu'il  l'a  coupé.  Ce  qui  cil 
véritable  ,  quoique  ce  bled  fut  encore  fur  le 
cha.ïip  en  gerbes  ,  &  qu'Aspais  ne  l'eût  pas  enle- 
vé; conforaiémcnt  à  la  Loi  :  Bona:  fidci  4S.J^  Je 
acq.  6fc.  l.  4r.  tit.  I.  qui  dit,  Etiam  priusquam 
(  kuc'îiis  )  percifÙJt,J}atim  ut  à  folo  fcparaii  J'unt y 
bona  fidei  cmpioris  fiunt. 

<SCr'  Pontas  dans  la  rcponfe  fiiivante  décide  le 
contraire  ,  &  explique  la  loi  :  Bonce.  fidc'i.  Nous 
avons  dit,  t.  i.  p.  140.  que  le  pollclleur  de  bonne 
foi  doit  rcftltuer  les  fruits  s'il  les  3  encore  ,  (înon 
il  doit  rellitucr  ce  en  quoi  il  ell  devenu  plus  riche. 
Cas  LXXXIX.  Alcu'in  jouit  de  bonne  foi  dc- 
uis  deux  ou  trois  ans  de  deux  arpens  de  terre  la- 
ourablcs  ,  de  quatre  arpens  de  bois  taillis  ,  de 
fix  vaches  ,  qui  appartiennent  à  Théogcne  , 
comme  il  l'a  reconnu  depuis  un  mois  en  ça. 
Voyant  qu'il  ne  peut  plus  en  jouir  ,  il  offre  à 
Théopcnc  de  lui  rcltituer  le  tout  :  m.iis  Théo- 
{;cne  prétend  en  outre  qu'Alcuin  lui  rcftituc  les 
Iruirs  qu'il  en  a  perçus  depuis  qu'il  eu  jouit  :  peut- 
il  s'en  exempter  î 

R.  11  faut  fi,-avoir,  pour  réfoudre  cette  diffi- 
culté ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  fruits  ;  les  uns  font 
naturels,  &  les  autres  d'indullric.  Les  fruits  na- 
turels font  ceux,  que  les  fonds  produifcnt  d'eux- 
mêmes,  fans  qu'il  Toit  nécellaire  de  les  cultiver. 
Tels  font  les  bois  ,  les  pâturages  des  montagnes, 
des  landes  ,  ou  des  autres  lieux  champêtres  ,  que 
la  terre  produit  fans  aucune  culture;  les  pommes 
ou  poires ,  le  gland  ,  les  autres  fruits ,  qui  tom- 
bent d'eux-mêmes  des  arbres  plantés  dans  les 
champs,  ou  d.ins  les  vergers  ,  qui  ne  demandent 
aucun  autre  loin  que  celui  de  les  ramaller  ,  ou 
recueillir.  Ceux  qu'on  appelle  à'induflrie  ,  font 
ceux  que  les  fonds  ne  peuvent  produire  d'eux- 
mêmes  fans  les  cultiver.  Tels  font  les  grains,  le 
vin  ,  le  lait ,  &  la  laine  des  animaux  ,  parce  que 
CCS  derniers  fruits  ne  font  produits  que  par  l'hc- 
bcrgcmcnt ,  la  nourriture  &  la  garde  des  ani- 
maux. 1".  Il  faut  encore  fçavoir,  que  lorsqu'un 
homme  polléde  des  fruits  naturels  fans  aucun  ti- 
tre ,  ou  avec  un  titre  gratuit ,  comme  celui  de 
la  >lonation  ;  il  n'en  acquiert  pas  le  domaine  par 
Ja  limpîe  pollcflion  :  mais  s'il  les  potledc  avec  un 
titre   onéreux  ,   ayant  acheté  le  fonds  qui  les  a 

troduits  ,  il  en  acciuizrt  I.1  pioptiété  pendant  llu- 
:mcnt  qu'il  polléde  ce  fonds  de  bonne  f)!.  Cela 
pofc  nous  répondons  ,  que  h  Alcuin  polléde  les 
chofcs   mentionnées  dans  l'cxpcfé  ,   (ans  titre  , 
ou  avec  un  titre  fculcmcni  gratuit,  tel  ou'clk  cc- 
P4n.  m. 
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lui  d;  la  donation;  il  n'a  pas  a:quis  L-  domaine 
du  bois  qu'il  a  coupé  :  cette  espèce  de  fruit  étant 
un  truit  pure.nent  naturel,  &  n'exigeant  aucun 
autre  foin  que  celui  de  la  coupe.  Mais  (i  fa  pos- 
fclfion  cfl  fondée  fur  un  titre  onéreux  ,  tel  qu'cft 
celui  d'achat;  il  en  a  acquis  le  domaine  ;  étant 
comme  on  le  fuppofe  ,  pollcffeur  de  bonne  foi. 
Mais  II  fa  bonne  toi  a  celle  a^ant  la  perception 
des  fruits  qu'il  a  retirés  de  ce  bois  taillis,  il  n'a 
pu  les  faire  fiens  ,  &  doit  les  reflitucr  avec  le 
fonds  à  Tiiéogcnc  ,  qui  en  ce  cas  en  cft  le  vé- 
ritable propriétaire.  Que  fi  ayant  coupé  le  bois 
dans  la  bonne  foi  ,  il  ne  l'a  pas  conlumc  ,  il 
clt  encore  oblige  a  le  rellituer  avec  le  fond»  ,  à 
moins  qu'il  -le  l'ait  gardé  trois  aps  entiers  ét^nt 
toujours  dans  !a  bonne  foi.  Parce  qu'alors  il  pouc- 
roit  uferdc  la  voie  de  la  prescription. 

Pour  ce  qui  eft  des  fruits  qu'.Alcuin  a  retirés 
des  deux-  arpens  de  terres  labourables  &  des  fix 
vaches  durant  le  temps  de  fa  bonne  foi  ;  nous 
pcnfons  que  s'ils  font  encore  en  nature  ;  &  cju'il 
ne  les  ait  pas  pollédces  trois  ans  entiers  d.ms  la 
même  bonne  foi,  il  cft  plus  fur,  &  même  plus 
probable  ,  quoique  le  Icntimcnt  contraire  puilTc 
fc  foutcnir,  de  dire  qu'il  n'en  a  pas  acquis  un 
domaine  ablolu  &  irrévocable,  non  plus  que  des 
fruits  naturels  ;  &  qu'il  crt  obligé  a  les  rcfti- 
tuer  à  Théogenc,  des  que  fa  bonne  foi  vient  à 
celler;  ou  qu'en  cas  qu'il  les  ait  confumés  ,  il  cft 
obligé  a  rcltituer  ce  dont  il  el\  devenu  plus  riche. 

*:::>•  M.  Pontas  n'cft  pas  clair  dans  cette  déci- 
fion;  &  on  ne  fçait  trop  ce  qu'il  veut  dire.  Il  dit 
d'abord  qu'on  n'acquiert  pas  le  domaine  d'une 
chofc  par  une  polTelHon  f«)iidée  fur  un  titre  gra- 
tuit, mais  par  une  pollcHion  fondée  fur  un  ntrc 
onéreux.  Il  ne  fait  point  cette  difùndion  au  titre 
prescription.  Il  dit  encore  que  li  Alcuin  polléde 
les  bois  ii  les  terres  (ans  titre  ,  ou  avec  un  titre 
gratuit  de  donation  ,  il  n'acquiert  pas  le  do- 
maine des  fruits,  &  dans  la  réponfe  précédente 
il  décide  qu'Aspais  a  acquis  le  domaine  &:  ne 
doit  pas  rellitucr  des  gerbes  qui  ne  font  pas  en- 
core enlevées  d'un  champ  qu'il  ne  polledoit  qu'à 
titre  de  donation.  Enfin  il  dit  dans  fes  obfcrva- 
tions  préliminaires  qu'il  faut  raifonncr  diffé- 
remment dune  poflellion  fondée  fur  un  titre 
onéreux  ,  que  de  celle  qui  e(t  fondée  fur  un  titre 
gratuit  pour  régler  la  rellitution  des  fruits  ,  iz 
dans  la  fuite  de  la  réponfe  il  conclut  le  contraire  « 
en  décidant  que  fi  Tnéogenc  avoir  coupé  <lans  la 
bonne  foi  le  bois  taillis  qu'il  polledoit  à  titre 
d'achat,  il  clt  obligé  a  le  rellitucr  i\cc  le  fonds  , 
s'il  ne  l'a  p.is  confumé  :  Ce  qui  ell  contraire  à  fa 
fecon.le  obfervation  &  à  la  décifion  du  cas  pré- 
cédent. Pour  moi  je  remarque  d'abord  que  Pon- 
tas ne  cite  aucune  loi  qui  parle  du  polle:l;ut  à 
titre  gratuit  autrement  que  du  nollcireur  a  titre 
onéreux  ;  i".  qu'au  contraire  les  loix  font  la 
condition  de  l'un  &  l'autre  parfaitement  égale. 
Voici  les  termes  de  Juftinirn  cités  par  Pontas 
m^mc  dans  le  cas  ptéfcac  :  Si  quis  J  non  Ditmt' 
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no  y  quem  Dominum  e£e  creJiJerii ,  bona  fide  fun- 
dum  emerit ,  vcl  ex  donjtione  ,  altjejue  qualibet 
juflj  caufd  ,  aquè  bonà  fide  acceper'u  y  naturali  ra- 
tione  pUcuit  y/ruflus  quos  percepit  ,  ejus  e£e  pro 
culiurj  &  cura.  Si  ces  dernières  paroles  font  une 
ditficjlré  à  1  cgs^.^  des  fruits  naturels ,  c'cft  à  Pon- 
tas  comme  à  un  autre  à  la  réfbudrc  ;  puisqu'elle 
tombe  fur  le  pollcllcur  à  tirrc  onéreux  ,  comme 
fur  celui  qui  ï'cÛ  à  titre  gr.ituir. 

Cas  XC.  Bertrand  a  pollcdc  de  bonne  foi  , 
pendant  deui  ans  zo  arpens  de  bois  taillis,  & 
on  crang  appartenans  à  Barnabe.  Bertrand  a  re- 
tire de  la  coupe  du  bois  &  de  la  pêche  de  l'c- 
tang  ii&o  1.  avec  lesquelles  il  a  gagné  par  le 
commerce  400  1.  Bertrand  doit-il  rcfîituer  non- 
feulement  les  I ICO  1.  dont  il  cft  devenu  plus  ri- 
che, mais  encore  les  4C0  liv.  qu'il  n  gagnées  par 
le  moyen  de  ces  iico  liv.  &  que  Barnabe  rede- 
mande avec  (on  fonds. 

R.  Dès  que  Bertrand  eft  devenu  plus  riche  par 
les  1  ICO  1.  il  doit ,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
la  précédente  réponfe  ,  félon  l'opinion  la  plus 
furc  &  la  plus  probable  ,  les  reftituer.  Mais  il 
n'en  cft  pjs  de  même  des  400  \.  qui  font  le  fruit 
de  fa  feule  induftric  ,  &  non  pas  le  fruit  des 
1100  1.  Parce  que,  comme  l'cnfcigne  S.  Th.  l'ar- 
gent eft  rtérile  de  fa  nature.  Et  cela  auroit  lieu  , 
quand  même  Bertrand  auroit  été  poflcflcur  de 
mauvaife  foi.  Ajoutez  que  BeitranJ  a  droit  de 
déduire  les  dcpenfes  légitimes  qu'il  a  faites  pour 
recueillir  ces  fruits  ,  auffi-bicn  que  la  jufte  ré- 
compcnfe   qui  cft  duc  à  fon  travail  &:  à  fcs  foins. 

Cas  XCI.  Marin,  pollédc  de  mauvaifc  foi  , 
quatre  arpcnsdc  vignes  appartenans  à  Honoré.  Il 
les  a  beaucoup  améliorés.  Il  veut  au;ourd'hr,i 
les  reftituer.  Doit-il  reftituer  tous  les  fruits  qu'il 
a  perçus  :  ou  feulement  ceux  qu'Hono:c  auroit 
perçus  en  l'ctai  où  étoit  la  vigne  avant  qu'il  leûc 
ulurpée  î 

R.  Il  femblc  qu'il  cft  &  plus  fur,  &  même  plus 

frobable,  que  Marin  cft  obligé  de  reftituer  tous 
es  fruits,  qu'il  a  perçus  par  cette  amélioration. 
La  raifoD  cft  que  cette  amélioration  cft  attachée 
au  fonds  ,  dont  elle  cft  une  partie  infcparablc. 
Ainû  clic  n'appartient  pas  moins  au  Maître  du 
fonds  ,  que  le  fonds  même.  Or  le  droit  naturel 
voulant  que  tout  fonds  fruélific  pour  celui  qui  en 
eft  le  propriétaire  ,  il  doit  frudificr  avec  l'amé- 
lioration a  Honore.  Cependant  Marin  peut  dé- 
duire fur  le  prix  de  ces  fruits,  les  frais  néccs- 
faircs  ,  &  Les  dcpenfes  utiles  qu'il  a  faites  pour 
cultiver  ic.  améliorer  cette  vigne. 

«^C?*  Cette  dcciHon  fouffic  beaucoup  de  diffi- 
cnltcs  ,  quant  à  l'article  de  la  répétition  ries  dé- 
pcnfcs  utiles,  ou  même  ncccfl*aires.  Elle  cft  com- 
battue par  l'ancien  Synodicon  de  lEglifc  de  N'is- 
mcs ,  par  S.  Raimond  ,  &c.  Et  en  cfter,  fi  Pierre 
fume  mon  champ  fans  mon  aveu,  ou  contre  ma 
volonté,  )c  ne  fui'-  pas  obligé  par  jullicc  à  lui 
en  tenir  compte.  Cependant  je  m'en  ticudrois  au 
fencimcju  de  1' .Auteur ,  parce  qu'il  cft  le  plus  fui- 
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vj';'  &  que  li  le  propriétaire  doit  rcccuv.cr  fon 
bien,  il  ne  doit  pas  profiter  de  celui  d'un  autre 
avant  la  Sentence  du  Juge.  Voyez  mon  traité 
de  Jure,  part.  i.  ch.  i.  édit.  lo  à  num.  17/. 

Cas  XCII.  Aebridius  poiléde  de  mauvaifc 
foi  un  arpent  de  terre  ou  de  vigiic  ,  dont  il  n'a 
point  retiré  de  fruit,  l'ayant  laiHé  inculte.  Doit- 
il  reftituer  à  Juftin  ,  qui  en  eft  le  Maître  ,  &  l'ar- 
pent &  le>  fruits  qu'il  en  auroit  retiré  ,  s'il  en 
avoir  joui. 

R.  Nebridius  doit  reftituer  &:  l'arpent  de  terre , 
&  tous  les  fruits  que  Jullin  en  auroit  légitime- 
ment retirés  (  deduilis  expenfis  )  s'il  l'avoir  eu  en 
fa  dispolition.  Corjîat  animadverti  drbere ,  non  an 
mala  fidei  pojfejjor  fruitus  fit ,  fed  an  peiitor  frui 
potuerit  ,fi  ei  poffidere  licuijfet  ,  dit  la  loi  ,  fi  na~ 
vis.  61.  §.  i.ff.  de  rei  vindicat.  Si  cependant  il 
paroilfoit  certain  ,  que  Juftin  même  n'eût  tiré  au- 
cun profit  de  fon  arpent  de  terre  ,  on  ne  pourroic 
obliger  Nebridius  qu'à  reflituer  les  fruits  qu'il 
auroit  retirés. 

Cas  XCIII.  j4ubert  8c  Jacques ,  étzmhé:h\ers 
d'Arnoul ,  &  Aubcrt  étant  abfcnt,  Jacques  croyant 
qu'il  étoit  mort,  a  joui  fcul  depuis  deux  ans  de 
toute  la  fuccedion.  Doit-il  reflituer  à  Aubcrt,  qui 
«ft  de  retour,  fa  portion  de  l'héritage,  &  les  fruits 
qui  en  font  provenus  î 

R.  La  botine  foi  de  Jacques  ne  l'exempte  pas 
de  reftituer  à  fon  cohéritier,  non-feulement  fa 
portion  de  l'hérédité  ,  mais  encore  toutes  les 
jouilTances  qu'il  en  a  reçues  (  deduâlis  expenfis). 
C'eft  ainfi  que  l'ordonne  la  Loi  17.  Cod  Jamil. 
ercifiundat,  1.  j.  tit.  36.  La  raifon  eft  que  le  titre 
dan  héritier  ne  lui  donne  droit  qu'à  fa  feule  por- 
tion ,  &  que  celle  de  fon  cchéiiticr  s'augmente 
par  les  fruits  qui  en  proviennent.  FruHibus  avgg- 
tur  hareditas  ,  citm  ab  eo  poffidetur  ,  à  quopctif 
feu  repeti ,  potefl  ,  ibid.  kg.  1. 

Cas  XCIV.  Epimaque  ,  ayant  gagné  beaucoup 
de  bien  par  des  prêts  ufuraires,  qu'il  croyoit  trcs- 
permis  ;  Daniel ,  un  de  fcs  fils ,  qui  depuis  (ix  ans, 
a  hérité  de  fcs  biens,  craint  qu'il  ne  foit  tenu  à 
quelque  reftitution.  Cependant  il  fc  raflure  ;  par- 
cequc  fon  perc  a  toujours  reçu  ces  intérêts  dans 
la  bonne  foi.  S:  étant  perfuadé  p.ir  les  principes 
de  fa  religion,  qui  cft  celle  des  Proteftans  ,  que 
cela  étoit  permis.  Or  la  bonne  foi  cft  un  titre 
légitime  de  ponedcr.  Donc  il  les  a  faits  ficn*;. 
1'".  Parce  que  les  intérêts  font  des  biens  mobi- 
liers. Or  le  poirciïcur  de  bonne  foi  acquiert  la 
propriété  de  ces  biens  par  une  polfc-nion  tricn- 
n.jle.  Donc  Daniel  &  fcs  cohéritiers,  qui  les  pos- 
fédent  daiiS  la  bonne  foi,  depuis  fix  ans  ,  les  ont 
légitimement  prescrits.  ;".  Parce  qu'il  cft  trcs- 
vraifemblablc  qu'Epimaquc  a  perçu  plufïcurs  in- 
térêts avec  juftice,  &  qu'il  n'eft  pas  pofliblc  de 
discerner  la  juftice  ,  ou  l'injulUce  «les  intérêts 
qu'il  a  tirés.  Daniel  demande  fi  cesraifons  pcuvcnc 
l'exempter  de  la  rijftitution  ? 

R.  Daniel  ne  doit  pas  dans  le  cas  pr>'fcnt  fc 
fcrvit  du  droit  de  la  poUclfiou  triennale  de  Lotinc 
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foi  ;|»arcc  qu'on  ne  pont  pas  s'en  prévaloir  à  l'é- 
gard de?  fruits  ufuraircs  ,  ainfi  i]uc  l'cnfcignc 
S.  B.  t.  1.  c.  i+o.  avec  plufieurs  aurrcs,  donr 
l'opinion  crt  plus  fùrc.  Cependant  comme  il  pa- 
role dans  l'espccc  propoftc,  qu'il  cft  trcsdif?.^'!. 
de  fçavoir,  fi  Daniel  cft  cfFcdivcmcnt  oblie;c  t 
quelque  rclîitution;  le  plus  fagc  &  le  plus  falu- 
taire  confeil  qu'on  lui  puillc  donner,  eft  qu'a- 
ptes fa  fubliltancc  nccc/faire  préalablement  prifc 
iur  les  biens,  dont  il  a  hérite  de  fon  pcrc  ,  il 
falFc  des  aumônes  du  relie  qui  n'cft  du  pur  néccs- 
faire,  dans  l'esprit  de  la  rcliicucion  ,  à  laquelle  il 
pourroit  être  obli^^c  devant  Dieu. 

i^ry  L'Auteur  avoue  que  l'opinion  de  S.  B.  qui 
nie  que  la  polTcHion  triennale  ait  lieu  en  fait  6c 
biens  nfnrairc";,  c\ï  contredite  par  d'antres  "1  iiéo 
logicns  ,  qui  prétendent  qu'elle  y  a  lieu  ,  comm' 
en  toute  ajtrc  matière  ;  parce  que  ubi  Ux  non 
dis  tin  fuit  ,  neque  nos  diflinf^uere  debcmus.  Il  ré- 
fulrc  donc  de-Ia  un  doute,  dans  lequel  on  n'clt 
pas  tenu  à  une  rcftituiion  entière.  Il  kmblc  néan- 
moins que  la  bonne  foi  d'un  Protc^iant ,  qui  n'ef^ 
fonléc  que  fur  une  erreur  volontaire  ,  ne  peut 
gurres  obt.nir  ^  ace  que  dans  les  cas  où  un  Ca- 
tholique pourroit  s'en  prévaloir. 

Cas  XCV.  Epffune  polléde  de  bonne  foi 
Mn  héritage  que  ?>  iidoiiin  ,  dont  il  a  iicrité, 
polTcdoit  de  mauvaife  foi.  Sa  podcllion  de  bonne 
foi  ne  l'eiccmpte-t  elle  pas  au  moins  de  la  reili 
tuiion  des  fruits;  principalement  ,  rt  (on  indus- 
trie &  fcs  foins  ont  eu  la  plus  grande  parc  à  Icui 
produdion  ? 

R  La  bonne  foi  d'Epiphanc  ne  peut  pas 
l'exempter  de  la  rellitution  des  fruits,  qu'il  n 
perdus,  non  plus  que  de  l'héritage  même,  parce 
«jiie  la  mauv.iifc  foi  a  pafTé  «  lui  avec  l'héritage. 
yitia  pofejforum  à  mj/oribus  contrafla  perdu 
Tant ,  &  juccejforem  nu  fions  fui  c'tlpa  comiutur , 
Icg.  1 1.  cod.  de  acijuir.  pojfes.  lib.  7.  tit.  }i. 

<^^tï*  Il  faut  remarquer  que  tout  héritier,  le 
fût-il  avec  plulieurs  autres  cohéritiers  ,  ell  dans 
le  cas  de  cette  décifîon.  Il  eft  de  même  d'un  lé- 
gataire &  d'ii:i  donaaire  univcrlel;  mais  non  du 
légataire  ou  donatai'e  particulier,  foit  qu'il  le 
foit  par  teftamcnt ,  ou  par  di^poruion  entre-vifs. 
Voyc7.  prescription  ,  cas  Chaumond  ,  &  mon 
I.  vol.  de  Mot,  p.  I .  ch.  1.  à  num.  )  54. 

Cas  XCVI.  Thcodjt  &  FLivien  ,  «étant  dé 
cbrés  héritiers  de  leur  perc  par  bénéfice  d'in- 
vrnrairc  ,  ont  déjà  acquitte  des  dettes  au  delà  des 
biens  de  la  fuccefTion  ,  dont  ils  ont  piolitc.  ils 
tiennent  de  découvrir ,  que  le  défunt  avoit  te(^ii 
foo  liv.  d'intciêts  ufuraircs  de  ditfércns  parti- 
culiers. Sont  ils  obligés  de  reftirucr  ces  foo  I. 

R.  Non  :  parce  que  quand  les  cnfans  fc  fout 
portés  héritiers  par  bénéfice  d'inventaire,  ils  uc 
Ibnt  tenus  au  payement  des  dettes  ilu  défunt, 
qu'autant  qu'ils  ont  profité  de  fa  fucceflion  ,  S. 
Bcuve,  t    \   cas  1(1. 

*7*  Ceux  a  qui  ils  auroicnc  pavés  des  legs 
parcme»i  gtatuits ,  dcYtoicai  les  rcAiiuct  en  pto- 


RESTITUTION. -230 

portion  de  la  dcctc  ;  patcc  qu'ils  fcroicnt  ex  are 
jlieno. 

Cas  XCVII.  Sempronia ,  ayant  ftrvi  fa  merc 
(ans  rccompcnfe  ,  mais  avec  promcïïc  réitérée  de 
lui  en  faire  une  ;  &  voyant  que  cette  ircrc  qui 
vcnoit  de  tomber  en  apoplexie  lui  fcrioit  la 
main  ,  s'cfl  perfuadée  qu'elle  lui  vouloir  faire 
entendre  par  ce  ligne  de  prendre  50  louis  d  or, 
a  l'infçu  de  les  faurs.  Pcat-ellc  les  garder  ? 

R.  Sempronia  doir  reltituci  a  fcs  lœurs  ia  parc 
des  louis  qui  leur  dévoient  revenir;  puisqu'il--  ne 
lui  appartenoient  pas  plus  qu'a  Tes  faurs  1  e  ligne 
qu'elle  dit  que  Mxvia  lai  a  fi;t,crk  trop  équi- 
voque :  pouvant  le  faire  par  une  (impie  marque 
d'amitié,  ou  mc.ne  par  ut.  mouvctue-nt  convul- 
(if.  Les  fervi.es  qu'elle  a  rendus  a  fa  merc  ne 
lui  peuvent  pas  fervir  de  prctcrtc.  1°.  Parce 
qu'une  fille  elt  obligée  à  icnd.c  grr,ruitcm::nt  à 
la  merc  tous  les  fcrvirc;  dont  elle  a  befoin. 
1".  Parce  qu'il  y  a  apparin:e  ,  que  fcs  focurs  au- 
ront aufli  rendu  dans  la  maifon  des  fcrvices  , 
quoique  peut  être  moins  confîdcrablc". 

^■'Cr*  Il  fcmblc  que  li  Sempronia  a  manqué  , 
en  fermant  fa  mère,  de  faire  le  même  gam  ,  que 
^aifoient  (es  fœurs  par  leur  travail ,  (on  zélé  pour 
:a  merc  ne  devroit  pas  lui  être  préjudiciable. 
J'ai  dit  ailleurs ,  d'après  Ca'oadut,  qu'un  fiis  de 
tainille  peut  en  certains  cas  gagner  dans  la  mai- 
(bn  de  (on  pcrc ,  comme  un  ouvrier  étranger,  le- 
lon  ce  mot  de  la  pénult.  loijf!  de  ob(cqiiio,  âcc. 
pietatem  liberi  parentibus  ,  non  »perjs  debent^ 
Voyez  le  tom.  i.  de  ma  Mor.  p.  i.  c.  1.  n.  î.  ou 
j'ji  remarqué  que  la  coutume  des  lieux  c:i  Jis- 
pofe  q  iclquefois  auttemcnt,  comme  en  Bietag  ic. 

Cas  XCVIII,  Hyacinthe  y  riciic  de  4C000  liv. 
de  bien  légitiincin:nt  acquis  ,  &  de  loo*o  liv.  de 
bien  mal  acqnis  ,  a  la'iiTi:  en  mourant  loooo  liv. 
a  Hubert  fon  fil-;  puîné  ,  &  le  relie  à  Judc  fon  tils 
aîné.  Hubert  demande  (i  au  refus  de  fon  Irtre ,  il 
ell  tenu  à  reflituer  les  loco-s  liv.  en  entier  ,  ou 
fculcinenc  une  partie  m  pro  rata  de  ce  qu'il  a 
re^a. 

R.  Hubert  &  Judc  font  obligés  à  rçflicucr  , 
(elon  la  dispndtion  de  la  Coutume  du  Pays  oii 
ils  demeurent.  Or  la  Coutume  de  Paris,  dans  l'é- 
tendue de  laquelle  (c  trouve  ta  ("uccellion  ,  >•  porte 
»  que  ,  les  héritiers  d'un  défunt  en  pareil  degré  , 
>»  tant  en  meubles  qu'immeubles ,  font  tenus  pcr- 
»  fonnelkmcnt  de  payer  &  acquitter  les  dettes  de 
»  la  tucceflion  ,  chacun  pour  celle  part  &  poitioa 
»)  qu'ils  (ont  héiiticrsd'icelui  défunt.  . .  Toutes- 
»  fois  s'ils  (ont  détenteurs  d'héritages  qui  ayrnt 
»  appartenus  au  défunt ,  le-.qucls  aycot  été  obli- 
»  gés  8c  hypothé'iués  à  la  dcnr  par  ledit  dé- 
»  fiinc,  chacun  dcsdit»  héritiers  cil  (ibligé  i  payer 
»  le  tout,  fauf  ("on  recours  contre  (èscohcii-  cr^  •», 
D'où  il  s'enluit  que  Hubcil  n'efl  pas  obligé  en 
conscience  à  paye:  le  total  du  bien  m.il  acquis  , 

3 ni  Cr  trouve  d.ins  la   fuccedion   du  défunt  :  la 
c'te  n'  -tant  pas  hypoihéquaiic  ,  mais  fculcmcnc 
pcrloonellc. 

Pij 
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Cas  XCIX.  Nuir.crïen  a  Icguc  en  mourant 
deux  arpcns  de  vii^nes  à  un  Couvent.  Après  fou 
dcccs  Zcnobc  ,  Ion  fils  ,  fclaisît  du  telUmcnt  ,  le 
tint  cache,  &:  jouît  pendant  fa  vie  des  deux  ar- 
pcns d:  vii^nes.  Prêt  à  mourir ,  il  fit  venir  Jac- 
ques &:  Julien  ,  fes  deux  fils ,  à  qui  il  fit  lire  le 
teltament,  cnlcjr  commandant  de  l'exécuter,  & 
Je  remit  entre  les  mains  de  Jacques.  Après  la 
mort  de  Zenobe ,  fes  cnfans  n'eurent  point  d'é- 
gard au  teftament,  &  partagèrent  la  fucccfllon  , 
où  entrèrent  !es  deux  arpens  de  vignes  quiédiu- 
icnt  à  Julien.  Julien  étant  mort ,  ces  deux  arpens 
pairerenr  à  un  des  cohéritiers  de  Jacques.  Enfin 
Jacques  ,  prêt  à  mourir,  voudroit  faire  fatisfac- 
tion  aux  Religieux  ;  mais  il  y  trouve  de  la  diffi- 
culté ,  parce  qu'il  n'eft  pas  poffelTeur  des  deux  ar- 
pens de  vignes  j  &  qu'il  trouve  de  l'oppofition 
de  la  part  de  celui  à  qui  ils  font  tombés  en 
partage.  Il  demande,  i" .  Ce  i]u'il  doit  faire 
a".  S'il  ne  pourroit  pas  donner  une  fomme  d'ar- 
gent aux  Religieux  ,  à  condition  qu'ils  diroicnt 
quelques  Mclfcs  pour  le  défunt.  3°.  S'il  eft  tenu 
lolidaircment  à  la  reftitutiou.  4".  S'il  doit  refti- 
tucr  tous  les  fruits  perçus.  ■* 

R.  Jacques  ,  avant  toutes  chofcs  ,  doit  dépofcr 
chez  un  Notaire  public  l'original  dit  tefiiment 
olographe  j  afin  que  le  Procureur  du  Couvent 
puilie  s'en  faire  délivrer  une  copie  collation - 
née. 

1°.  Il  ne  faffit  pas  de  rcftitucr  les  deux  arpens 
de  vignes  ,  il  faut  encore  reftituer  tous  les  fruits 
perçus  (  deduSîis  expenjîs  )  ,  depuis  la  mort  de 
Kuraéricn.  On  ne  peut  faire  aucun  accommode- 
ment avec  les  Religieux,  fans  leur  déxlarer  la  vé- 
rité du  fait  ;  ni  les  contraindre  à  acquitter  des 
MelTcs  ,  ou  leur  iinpofcr  d'autres  charges.  Mais 
on  doit  leur  laillcr  le  choix  d'accepter  les  deux 
arpens,  ou  d'accepter  la  fomme  qui  leur  fera  of- 
ferte pour  leur  jufte  valeur ,  &  pour  celle  des 
fruits  perçus  à  leur  préjudice. 

}  °.  Jacques  cli  obligé  folidaircmcnt  avec  les 
détenteurs  des  deux  arpens  à  la  rcftitution  en- 
tière, qui  cft  due  aux  Religieux,  fuivant  cette 
décifion  du  Pape  Grégoire  IX.  Si  culpâ  tua  da- 
tum  efl  damnum  ,  vcl  injuria  irrogaia  ,  feu  alUs 
irroganlïbus  op cm  forte  tulifli .  .  .  jure  fupir  his  te 
fatisfacere  eportet.  A  quoi  il  faut  ajouter  ,  que 
Zcnobc  fon  pcrc  ,  ayant  joui  injuftcmcnt  de  la 
même  vigne  ,  il  eft  encore  obligé  à  rcftitution 
envers  les  mêmes  Religieux  ,  pro  rata  portione 
kereditat'is  j  c'cft-à-dirc  ,  a  proportion  du  profit 
qui  lui  en  eft  revenu  ,  lorsqu'il  a  partagé  avec 
Julien  fon  frerc  les  biens  de  Zcnobc  leur  pcre. 
Voye^^  C'.iïion  de  Biens.    Cas  Hypparquc. 

Cas  C.  Jean  &  Pierre  ont  hérité  des  biens  de 
leur  perc  ,  qui,  avant  fa  mort,  avoit  volé  cent 
<cusa  Placide,  fie  qu'il  a  difllpés.  Jean  5c  Pierre 
font-ils  obligés  à  rcUitucr  î 

R.  Ils  font  obligés  à  rcftitucr  les  cenf  écus  , 
qnoiquils  n'en  aycnt  pasproHté.  C'cft  la  décifion 
«xprçflç  de  5.  Th.  ^.  4.  de  maJo,  an,  i,  reip- 
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ad  arg.  i  j.  Il  en  eft  de  même  des  profits  ufur.iires, 
ainli  que  le  déclaïc  Alexandre  III.  cap.  9.  de  ufu- 
ris.  1.  5.  tit.  19.  par  ces  paroles:  tiUi  adreflituen' 
dos  ujuras  eâjunt  diflrittione  cogendi  ,  quù  pareri' 
les  Jui  ,fi  viverent ,  cogerentur. 

Cas  ci.  Optât  a  trouvé  une  montre  d'or, 
dans  les  erfets  de  la  fuccellion  de  Gilbert  ,  donc 
il  eft  héritier ,  &:  à  qui  il  ne  l'avoit  JTuiais  vue.  Il 
eft  dans  un  doute  alfez  bien  fondé  ,  que  le  défunc 
n'ait  volé  cette  montre.  Eft- il  oblisié  d'en  refti- 
tuer  le  prix  aux  pauvres  î 

R.  Optât  doit  faire  toutes  les  pcrquifitions 
nécelfaires  pour  éclaircir  le  fait  ,  &  s'il  ne  peut 
reconnoître  que  Gilbert  ait  volé  la  montre  d'or, 
dont  il  s'agit ,  il  doit  être  cenfé  dans  le  fort  inté- 
rieur poflclleur  de  bonne  foi  j  &  peut  tn  dépofant 
fon  doute  comme  mal  fondé  ,  la  retenir ,  comme 
une  chofe  qui  lui  appartient,  fuivant  la  régie  de 
droit:  Potior  ejl  ccnditio  po[}îdentis.  Si  cependant 
après  ces  recherches  ,  il  doutoit  encore  avec  rai- 
fon  qu'il  lui  fût  permis  de  la  retenir  j  il  ne  le 
pourroit  pas ,  parce  qu'alors  il  agiroic  contre  fa 
confcicnce. 

«8^7*  Il  faut  dans  ces  occafions  propofer  à  des 
perfonnes  fagcs  les  raifons  qu'on  a  de  douter  :  ^ 
elles  les  trouvent  de  force  égale  ,  il  faut  partager 
le  diftétent. 

Cas  CII.  C/^/re  fçait  avec  certitude,  qu'une 
partie  de  la  fucccfllon  de  fon  père  provient  de 
gains  ufuraircs  qu'il  a  faits  peut-être  de  bonne 
foi.  Eft-elle  obligée  à  reftituer  à  ceux  qui  afiu- 
reront  que  fon  père  a  exigé  d'eux  des  ufuresî  Ne 
pourroit-clle  pas  les  domier  à  un  Couvent,  pour 
payer  fa  dot  ? 

i?.  Si  CZ/iir^connoîr quelques  Particuliers  qui 
ayent  payé  des  intérêts  ufuraires ,  elle  doit  les  leur 
rendre.  Elle  n'eft  pas  cependant  obligée  de  s'ea 
rapporter  à  leur  témoignage  ,  à  moins  qu'elle  ne 
fut  bien  convaincue  de  leur  bonne  foi.  Si  elle  ni 
connoît  point  les  perfonnes  qui  les  ont  payées  , 
elle  peut  donner  fon  bien  au  Couvent ,  où  elle 
veut  fe  faire  Rcligieufc,  quand  même  elle  fcroit 
affurée  qu'une  partie  eft  provenue  d'ufures  :  puis- 
qu'en  l'employant  ainfi  ,  elle  l'emploie  en  des 
oeuvres  véritablement  picufcs:  comme  on  le  doit 
faire,  quand  on  ne  fçaità  qui  reftituer.  S.  B.  tcm, 
j.  cas  i<). 

Cas  cm.  &  CIV.  Adrien  a  loué  à  Bcrtaud  des 
futailles  qu'il  fçavoitêtre  g.îtées.  Dertaudy  ayant 
mis  fon  vin  ,  il  s'y  eft  corrompu.  Eft-il  obligé  da 
reftituer  le  dommage  à  Bcrtaud.  Que  dire  ,  fi 
Adrien  croyoit  que  Tes  futailles  étoient  fans 
défaut  ? 

R.  Dans  le  premier  cas  ,  j4drien  a  péché  mor- 
tellement, &  eft  obligé  de  reftituer  à  Bertaud 
tout  le  dommage  qu'il  a  fouftert.  Quifc!»>is  vafa, 
vitioja  commodavit  ,  dit  la  Loi  ,  18.  ^  commo- 
dati ,  &c.fi  ibi  infiifurn  vinum  . . .  corruptum  ,  ef- 
iufumve  ejl ,  condcmnandus  co  nomine  efl.  Rien  de 
j'Iiis  juftc ,  puisqu'il  eft  la  caufe  du  dommajjc 
qu'a  fouficrt  Ion  prochain. 
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Dans  Icfccond  cas  ,  li  Adrien  a  loue  les  futail- 
les croyanc  qu'elles  ctoicn:  bonnes,  en  avcrtiUanc 
cependant  qu'il  ne  les  avoir  pas  éprouvées  ,  êc 
^ju'il  ne  les  garantilToic  pas,  il  n'clt  tenu  arien, 
qu'a  ne  pas  recevoir,  ou  à  rendre  le  prix  conve- 
nu. Si  au  contraire  il  les  a  louées  comme  bonnes , 
il  eft  tenu  à  la  même  rcftitution  ,  que  dans  le  pre- 
mier cas,  s'il  n'a  pas  apporté  toute  la  diligence 
qu'un  honime  prudent  auroit  apportée  pour  les 
éprouver.  Parce  qu'il  e(t  tenu  ,  comme  ledit  S. 
Antonin  ,  d'une  faute  légère  :  In  hoc  locationis 
contraélu  venit  culpa  levis  ,  cùm  graiia  utriusque 
CtUbrctur.  S.  Ant.  p.  i.  tit.  i.  c.  ij. 

Cas  CV.  Romain  ,  maître  d'un  vailTcau 
marchand  ,  chargé  de  mardiandifcs  appartenan- 
tes à  Jérôme  &  a  lialdc  ,  ayant  voulu  conduire 
lui-même  le  vaiffcau  ,  pour  épargner  la  déocnfe 
d'un  Pilote,  a  échoué  contre  un  rotiier,  tll-il 
obligé  à  réparer  la  perte  ? 

R.  Oui  :  La  Loi  i }  ff.  Locati ,  y  cf\  formelle  : 
Si  maf^iflir  navis  fine  ^ubernatore  in  flumen  navem 
immijtrit ,  &  tempejîaù  ortd  .  .  .  navem  perdiderit , 
veilores  habebunt  advcrsus  eum  exLocato  aéJionem. 
11  en  fcroit  de  même  (1  pouvant  choifir  un  pilote 
habile  ,  il  en  avoit  pris  un  ignorant. 

Cas  CVI  &  CVIL  Sempronius  ,  marinier  , 
conduifant  une  barque  charG;ée  pour  le  compte 
de  Nicolas ,  en  divertit  un  (ac  de  diamans.  La 
barque  ayant  coulé  à  fonds  ,  il  fe  jctta  à  l'eau 
avec  le  fac  ,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner.  Doit- 
il  reftitucr  ces  diamans  ? 

R.  Comme  Stmpronius  n'cd^zi  la  eau  fe  efficace 
de  la  perte  du  fac  ,  où  étoient  ces  diamans  ,  puis- 
qu'il n'eut  pas  laillé  de  périr  ,  quand  il  ne  l'eût 
pas  dérobé,  &  qu'il  l'eut  laillé  dans  la  barque  , 
il  ii'cl^  pas  obligé  à  en  reflitucr  La  valeur. 

^fZf'  M,  P.  dit  le  contraire  j  cas  ,  Fukinius  , 
1 1  5.  La  meilleure  raifon  qu'on  puille  en  donner  , 
c'cft  que  des  qu'un  voleur  prend  &  a  entre  f.s 
mains  le  bien  d'autnii ,  il  le  charge  de  tous  les 
cas  fortuits  :  &   il  cft  toujours  in  mord.  Quoi- 

Îiue   ce  fentimcnt    foit  dur  ,   j'ai  cru    le  devoir 
uivre  ,  tom.  i.  Mor.  pan.  i.  cli.  i.  art.  f .  fcd.  1 


Mais  quoique  le  f^avant  Daëlraan  dite  qu'il  e(l 
aujourd'hui  commun  parmi  les  Tiiéologiens  ; 
cependant  comme  il  n'eft  appuy«î  que  fur  des 
preuves,  qu'on  peut  ablolument  réfoudre,  je 
n'olcrois  en  ce  cas  ni  prescrire ,  ni  exiger  une 
rcflitution  entière. 

Cas  CVIII.  Adolphe  a  mis  le  feu  ,  dans  un 
tcms  calme  ,  au  chaume  qui  étoit  fur  l'on  fonds. 
Un  vent  fubitemcnt  élevé  a  pouiTé  les  flammes 
fur  le  bled  de  fon  voilin,  &  la  confumé.  Lll-il 
tenu  de  ce  cas  fortuit  ? 

R.  Les  Loix  exemptent  de  réparer  un  tel  dom- 
mage ,  lorsque  celui  qui  a  mis  le  feu  à  fon  chau- 
me ,  a  pris  les  prccau:ions  nécelfaircs  pour  empê- 
cher que  le  feu  ne  fc  communiquât  a  la  maifon 
Yoidnc  :  Si  omnia ,  qutt  oportuit ,  ohftrvavit , 
Itelfubita  vis  Litngiùs  ignem  produxit  ,  c.\rtt  iul- 
ft^^UitULuJ,  10.  S  )' S-  td  Lt^.  A^uiiium, 
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Nous  ne  pouvons  néanmoins  approuver  une  ttllc 
indulgence.  Adolphe  pouvoir  de  devoit  prévoit 
un  pareil  événement  ,  il  doit  réparer  le  domma- 
ge :  Si  egrejfus  tgnis  tnvenetit  fpinas  ,  &  compre- 
fiendcrit  acervos  frugum  ,  five  Jlances  fegetes  in 
agris  y  reddet  damnuni  qui  ignem  Juccenderit ,  dit 
le  Légiflateur  des  iniis  ^  txodi  H6.  Voyez  le 
cas  fuivant. 

Cas  CIX.  Nicaife  ayant'par  fa  négligence  laiifé 
prendre  le  feu  à  de  la  paille  qui  étoit  daas  le  gre- 
nier de  Juvcnal ,  la  maifon  a  été  confumce.  Lll- 
il  tenu  de  ce  dommage  ,  lî  fa  faute  n'a  été  que 
très- légère. 

R.  Quoique  Nicaife  fût  condamné  dans  le  foc 
extérieur  a  réparer  tout  le  dommage  dont  il  a  été 
la  caufc  ,  nous  ne  penlons  pas  qu'il  y  foit  tenu 
dans  le  for  de  la  confciencc  ,  avant  qu'il  y  ait 
été  condamné  par  le  Juge.  Parce  que  fa  faute 
étant  telle  qu'un  homme  ja(te&:  fagepcuty  tom- 
ber ,  &  étant  comme  indélibéréc  ;  ne  peut  exiger 
une  aulfi  grande  peine.  Néanmoins  puisque  fa 
faute  a  donné  occalion  .1  l'incendie,  il  fembic 
que  l'équité  naturelle  demande  qu'il  répare  une 
j)artic  du  dommage  ,fcIon  le  jugement  d'un  hom- 
me intelligent ,  par  rapport  a  la  q^ualité  &:  aux 
circonftances  de  fa  faute. 

(8^:7*  Cette  décifion  s'accorde  aflcz  mal  avec  la 
j'récédente.  Un  homme  julle  &  fage  peut  dans 
un  tems  très-calme  ne  pas  prévoir  un  ouragau 
qui  vicm /ubittment.  Je  crois  donc  que  cela  ne 
peut  le  décider  que  par  les  circondances.  Si  le 
chaume  de  l'un  étoit  très-voifin  du  bled  de  l'au- 
tre ;  fi  le  tcms  n'étoit  pas  bien  sûr  5  fi  après  avoic 
mis  le  feu  au  chaume,  on  n'a  pas  veillé  deifus  i 
la  faute  mérite  une  toute  autre  peine  ,  que  dan» 
dos  circonftances  cppofées.  Outre  que  les  Loix 
judiciaires  de  Moylc  ne  prouvent  que  pour  les 
lieux  où  elles  feroi*nt  en  vigueur;  Sylvius  Sc 
les  Interprètes  expliquent  celle  qu'on  objeclc 
du   cas  où  il  cft  uuctveuu  une  coupable  négli 

gC'JCC.  * 

Cas  CX.  Des  Particuliers  ,  voyant  le  feu  prct 
à  fe  communiquer  à  d'.iutres  maifons,  ont  abbatu, 
pour  le  couper  ,  celle  de  Titius ,  qui  ell  intermé- 
diaire. Sout-ils  obligés  à  rellitutioii  envers  Ti« 
tius  ? 

R.  Non.  Parce  que  ces  fortes  d'cvénemcns  doi- 
vent être  conlidérés  comme  des  cas  purcmenc 
fortuits  ,  dont  le  dommage  doit  tomber  fur  ceux, 
qui  y  font  iutcrellils  ,  ainli  qu'il  cft  porté  par  la 
Loi  40.  S'  t'  ft-  *''^  I-'g-  A<jui!ta:K.  I  -f.  ut.  1. 
Ccpcndanr  ,  régulièrement  patbni  ,  ou  ne  doir 
point  abbattic  de  maifons  lans  l'oidrc  des  Offi- 
ciers de  Police  ,  à  moins  qu'ils  ne  loieuc  abfcns  ^ 
&:  que  le  danger  ne  foit  trcs-prellànt ,  au  juge- 
ment d:  la  multitude  qui  eftptélcnte.  Ccrtc  dtci- 
(ion  peut  fe  contirmer  par  la  Loi  19.  f  <od.  tit. 
où  il  c.ft  dit  ,  que  (i  un  vailleau  cft  jette  par  uit 
coup  de  vent  fui  les  corilages  des  ancres  d'un  au- 
tre vailleau  ,  &  que  le  maître  du  premier  vaitTeau 
ne  puilk  le  dégager  ,  qu'eu  les  cou^'ant,  il  u',11. 
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pas  CCQU  a  réparer  ce  lio.miiag»:.  ht  il  en  cfl  de 
iTicmc  quand  une  barque  cil  jcttcc  lur  les  tilcts 
des  pécheurs. 

Cas  CXI.  MèJdrd  a  mis  une  planche  folidc- 
mcnî  attachée  au-dchors  de  fa  fenccrc  ,  fur  la- 
quelle étoieut  des  pots  de  fleurs.  Un  coup  d. 
vc:it  a  rcnvcrlé  le  tout  fur  un  homme  qui  a  été 
fort  blclTé.  Médari  elt-il  tenu  de  cet  accident  ; 
Que  dire  fi  Ta  lervancc  avoir  jette  imprudemment 
par  la  fenêtre  quelque  chofe  qui  eût  gà:é  la  robe 
des  pallans  î 

R.  Dans  le  premier  cas  ,  Mcdard  doit  réparer 
le  dommage  que  le  blcilé  a  foutFert  ;  parce  qu'il  a 
péché  contre  les  Loix.  Mais  il  n'y  elt  obligé  qu'a- 
près le  ju£;cmcnt  qui  fera  rendu  contre  lui.  Parjc 
qne  ces  Loix  n'étant  que  pénales  ,  n'obligent  qu'a- 
près la  condamnation  du  Juge. 

(i>t?=*  Je  ferois  plus  rigoureux.  Un  homme  qui 
race  des  pots  à  âeius  far  fa  fenêtre  ,  doit 
prévoir  que  pendant  deux  ou  trois  mois  qu'ils  y 
relient  ,  il  peut  aniver  des  vcnr<;  im|'écueux  Ainîi 
il  erten  faute,  à  mo.ns  qu'il  n'aie  pris  des  mclurcs 
îufolites  ,  3i  qui  n'aycnt  été  dérangées ,  que  par 
«Jes  cas  les  plus  excraordinaires. 

Dans  le  fécond  cas,  la  Servante  doit  réparer 
le  dommage  qu'elle  a  caufé  :  &  à  fon  défaut 
Médard.  Parce  que  les  Loix  rendent  les  Maîtres 
responfables  du  dommage  caulé  par  leurs  dômes 
tiques  :  Habhatorfuam  fnorumr^ue  culpam,  ettam 
inscicnte  domino  commijfnm  prxjlare  débet ,  dit  la 
Loi  6.  $  i.ff.dehif  qui  effiid.  &c.  Mais  il  n'y  fera 
obligé,  qu'après  la  Sentence  du  Juge  :  &  alors  il 
aura  fon  recours  fur  fa  Servante.  Et  celle-ci  y  c(t 
obligée  avant  toute  Sentence. 

Cas  CXII.  Conrade  a  fait  creufcr  un  puits 
dans  foQ  jardin  ,  qui  a  ^3.%.  tarir  celui  de  fon  voi- 
fin.    Lft  il  tenu  de  le  dédommager  ? 

R.  Non  :  Pourvu  qu'il  ne  l'ait  pas  fait  crcufer 
contre  la  Loi  ,  ou  dans  le  dcffein  de  nuire  à  fon 
voifin  ;  &  fans  néc;fll'-é.  Parce  qu'il  a  nfé  de  fon 
droit,  Leg.  14-  §.  1 1.  ^  de  damno  infeélo  ,  /.  39. 
//■/.  1. 

6szr'  Ceux  qui  ne  trouvent  dans  l'intention  de 
nuire  au  voifîn  qu'une  faute  contre  la  charité  , 
veulent  cependant  que  le  Ju^e  arrête  cette  m?.u 
vaifc  volonté.  De  plus,  fi  je  viole  la  Jullicecn 
airctant  par  an  grand  puits  ,  qui  m*e(t  inutile, 
l'eau  d'une  partie  d'un  village  ,  ne  la  viole-jc 
point ,  quand  j'arrête  celle  que  Dieu  avoir  donné 
aux  be  oins  d'un  autre  î 

Cas  CXIIL  Tntlius  ,  ayant 'rop  différé  d'étaycr 
famaifon,  quoiqu'il  en  fût  averti  par  fon  voi- 
fin  i  clic  cft  tombée  &  a  abbatu  ccllfrdu  voifîn  où 
il  y  avoir  des  peintures  &  fculpiures  qui  ont  péri. 
A   quoi  cit  rcnu  Tullius  ? 

R.  Si  TuHius  pouvoir  remédier  à  cet  accident, 
il  elt  tenu  du  dom  nage  qu'a  fouffcrt  fon  voifin  , 
Xiiivant  la  Loi  y.ff  de  dam.  inf.  Mais  s'il  n'a  pu 
faire  cette  dcpcnfe  ,    il  n'e(l  tenu  a  rien  ,  poun  û 

3u'il  ait  propo'e  à  ce  voifin  défaire  lui-mêrncla 
cpcafc   ncccnaire  ,  avec  offre  de  lui  hypothé- 
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qucr  la  mailon  pour  la  .vurcté  de  les  avances.  A 
l'cgard  des  peintures,  la  Loi  40  ff.  eod.  tu.  s  eut 
qu'on  n'en  cllime  pas  !;•  dommage  à  la  rigueur  ; 
parce  que  ces  fortcsde  choies  étant  fupcrflucs ,  ne 
doivent  pas  être  de  la  même  confidération  ,  que 
celui  des  choies  nécellaires.  Ce  qu'on  vient  de 
dire  feroit  vrai  quand  une  mauvaife  maifon  ,  qui 
a  endornmagé  celle  du  voifin  ,  feroit  tombée  par 
un  cas  fortuit  ,  v.  g',  par  un  veut  impL'tucux. 
Parce  que  le  propriétaire,  fur- tout  quand  il  a  été 
averti  de  la  réparer  ,  devoir  la  mettre  eu  état  de 
réfifter  a  ces  (ortes  d'accidens. 

Nota.  Quand  un  Particulier  répare  un  mûr 
mitoyen  ,  fur  lequel  le  voifin  avoir  fait  faire  les 
peintures  \  ce  voifin  n'en  peut  prétendre  aucun  dé- 
dommagement ;  parce  que  wclui  qui  fait  réparer 
le  mûr,  ufe  de  fou  droit  ,  &  que  ces  peintures 
périllenr  fans  fa  faut*. 

Cas  CXIV.  CalUflrate  a  tué  Médcric,  qui  par 
fon  travail  nourrifibit  fon  père,  fa  femme  &  un 
enfant.  A  quoi  eft-il  obligé  ? 

R.  Il  cit  obligé  de  ré^iarcr  tout  le  tort  ,  que 
ces  trois  perfonnes  fouifrcn:  par  la  mort  de  Mé- 
dcric i  &  à  pourvoir ,  non  {ealemenr  pour  le  pré- 
fent  ,  mais  encore  pour  l'avenir  à  la  néce/Tité  où 
••lies  fc  trouvent  réduites.  Cette  décifion  ,  qui  ell 
de  S.  Antonin  ,  doitfcrvir  à  pluficurs  autres  fem- 
blablcsi  où  l'on  doir  plus  ou  moins  reftitucr ,  fé- 
lon le  plus  ,  ou  le  moins  de  Hommage  qu'on  a 
fait  en  tuant,  ou  blcllant  quelqu'un.  Ainfi  fi  )'ai 
blelfé  un  payfan  ,  à  qui  il  en  a  coûté  locl.  pour 
fc  faire  traiter,  &c  qui  a  perdu  cent  journées  de 
travail}  je  dois  l'indcmnilcr  de  tout  cela.  Si  j'ai 
tué  un  homme  revêtu  d'une  charge  qu'il  alloit 
faire  paficr  à  fon  fils  ,  &  qui  a  été  perdue  par  fa 
mort  ;  je  dois  indemnifer  ce  fils  ,  au  moins  à 
proportion  de  ce  qu'elle  auroit  pu  être  vendue  ,  Çi 
le  fils  n'en  étoit  pas  capable.  Si  j'ai  tué  un  habile 
Procureur  ,  qui  alloit  gagner  un  procès  qu'on  lui 
intcntoit  injuftemcit ,  &:  que  fa  veuve  a  perdu  , 
)'en  'uis  respon fable. 

''^^rj'  Cas  CXV.  Mèdeàc  nourriflbit  encore 
une  jeune  faur  j  &  dettx  pauvres  hoîircux  de 
fa  Paroiile.  Son  aflallin  doit-il  audî  lesdédomma- 
ger  r 

R.  Le  fentimentle  plus  commun  cfl  qu'il  n'y 
eft  pas  obligé.  Parce  qu'on  ne  doit  de  rcftitution 
qu'a  ceux  dont  on  a  violé  le  droit  ftriéle  ;  &  que 
ni  la  fixurde  Médcric  ,  ni  les  pauvres  qu'il  nour- 
riffoit  par  pure  charité  ,  n'avoicnt  pas  un  droit 
ftriéle  fur  Ion  bien. 

'^Zf  Cas  CXVI.  Le  même  Méderic  avoir 
deux  créanciers  à  qui  il  devoir  par  contrat 
icoo  l.  par  an.  Son  meurtrier  ne  doit-il  pas  les 
payer  pour  lui  >  puisqu'elles  étoient  dues  ,  jure 
flriflijfimo. 

R.  Molina  ,    Layman  ,     &c.  croycnt  qu'il   y 
cfl  obligé  ;  parce  qu'il  eft  la  caufc  par  fon   in- 
luflc  violence  ,  que  ces  créanciers  ne  peuvent  re- 
cevoir ce  qui  leur  cfl  dû.   Soto  ,    LefTius,  &  plu- 
^  fieurs  autres  pcnfcut  diifcreniincnt  avec  Syivius. 
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Leurs  railons  lont  i*".  Que  les  créanciers  n'ont 
point  d'adion  dans  le  for  extérieur  contre  le 
iTiCurtricr  ;  i'.  Que  les  créanciers  ont  bien  droit 
fur  la  pcrfonnc  du  débiteur,  mais  non  fur  tout 
autre  étranger ,  relativement  à  ce  m 'me  débiteur. 
3°.  Qu'un  créancier  n'a  droit  fur  fon  débiteur 
que  par  rapport  à  (es  facuIté'S  préfcntes  ou  vrai- 
remblablcnicnt  fucur.s  ,  s'il  eût  vécu.  Puis  donc 
<]uc  l'afTalIui  e(t  obligé  de  rcftitucr  tout  cela  aui 
iiériticrs  du  défunt ,  il  ne  fait  peint  d'injure  à  ur. 
créancier  qui  a  fon  recours  fur  eux.  On  voit  par- 
là  que  la  qucftion  le  réduit  à  (çavoir ,  (î  l'adatlin 
doit  reftitucr  au  ciéancier  avant  l'héritier,  ou 
vice  vtrfâ.  Ce  dernier  ordre  paroît  plus  naturel, 
La  Placctte  croit  qu'il  fjudroit  s'en  rapporter  au 
Juge.  Au  moins  faudroit-il  avertir  les  créanciers 
de  faire  iailîr  entre  les  mains  du  débiteur,  lion 
fçavoit  que  L-s  héritiers  fout  des  difiipatcurs  qui 
BC  paycronr  rien  î 

Cas  CXVIl.  T'ififlratc  a  coupé  la  main  à 
Claude  ,  lui  doit  il  quelque  rcftitution.  En  un 
mot,  en  doit-on,  quand  la  chofc  qui  fcmblc- 
roit  y  obliger,  n'cft  pas  de  nature  à  pcjuvoir  être 
xcftituée  ? 

R.  Il  faut  dire  avec  S.  Th.  i.  i.  4.  61.  a.  i. 
que  quai^  on  ne  peut  rcfliiucr  une  cliofc  en 
elle-mcifre,  il  faut  rcftitucr  comme  on  peut, 
\el  in  pccunià  ,  vtl  in.  aliquo  honore  ,  conjîderatù 
conditione  utnujtjue  ptrjona  fecundiim  arbitrium 
honi  vi'ri.  Et  conunc  le  tort  que  louftie  celui  qui 
a  été  mutilé,  peut  retomber  fur  fa  famille ,  &: 
durer  autant  que  fa  vie,  celui  qui  c(ï  lacaufcde 
ce  tort,  doit  encore,  après  avoir  payé  la  dépenfc 
faite  pour  guérir  la  blcllure  ,  réparer  tout  le  tort 
que  1.1  famille  pourroit  en  fouHrir,  frit  pour  le 
préfent  ,  ou  pour   l'avenir.  ♦  Voyez  le  Cas  114- 

Cas  CXVIII,  Protais ,  ne  pouvant  corrompre 
Amélie  ,  lui  a  coupé  le  nez.  A  quoi  cH  •  il 
obligé  ? 

R.'W  doit  réparer  le  tort  qu'il  lui  a  caafé  ,  par 
vne  augmentation  de  dot,  en  forte  que  par- la  , 
elle  puille  trouver  an  parti  aullî  avantageux  , 
qu'elle  l'eût  trouvé  avant. 

Cas  CXiX.  &  CXX.  Eujlorge  a  ordonné  à 
Raoul  de  battre  Lollius,  en  lui  défendant  de  le 
tuer,  ou  de  l'cftropier.  Raoul  a  tallé  la  défcnfc  , 
êi  a  tué  ou  mutilé  Lollius.  Luftarge  doit-il  répa- 
rer les  dommages  qui  s'en  font  (uivis.  Y  fcroitil 
encore  tenu,  s'il  avoit  révoqué  fon  ordre  ? 

R.  Dans  le  premier  cas,  Euftorgc  eft  obligé 
de  rcllituer  :  Jlle  quijubet  ejî printipaiuer  muxens, 
«lit  S.  Th.  ii)id.  a.  1.  un  Je  ip/e  principaliter  une 
$ur  ad  reflitutndum  :  fit  quoiqu'il  n'eût  pas  or- 
donné de  le  tuer  ,  il  pouvoir  prévoir  que  cela 
arriveroit  dans  la  chaleur  de  l'attaque  ,  ou  dans 
la  nécelfité  de  fc  défendre.  C'cU  pout  cela  que 
ceux  qui  donnent  de  telles  commifitous ,  tombent 
dans  l'irrégulaiité,  fi  la  more  ou  la  mutilation 
•'enfuiveiit. 

Dans  ic  kcond  cas,  Raoul  fcul ,  fcîoic  tcou  à 
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I  la  rcflltution  entière  du  dommage;  parce  qu'un 
ordre  révoqué  u'cft  plus  la  caufe  du  dommage. 

Cas  CXXI.  CXXll  &  CXXIIl.  Tarhule  louant 
au  mail  dans  une  grande  place  ,  a  fort  blclTi;  à  la 
jambe  d'un  coup  de  fa  boule  Bernard  qui  palloit 
par  le  chemin.  Ou  bien  Tarbule  ,  fans  malice, 
mais  par  imprudence,  a  blellé  Bernard  d'un  coup 
de  pillolct.  Doit-il  réparer  le  dommage  qu'il  a 
caufé  à  Bernard  ?  Son  héritier  y  fcroit  il  tenu 
après  fa  mort. 

R.  Dans  le  premier  cas ,  Tarbule  ert  tenu  à 
reparer  le  dommage  qu'il  a  caufé  a  Bernard  pir 
fon  imprudence;  parce  cju'en  s'occupant  à  un  jeu 
qui ,  à  tailon  du  lieu  où  il  le  faifoit ,  pouvoir  être 
dommageable  au  prochain  ,  il  doit  être  cenfé 
coupable  ,  Lufus  qucnuè  noxius  in  culpù  eji  ,  dit 
la  Loi  10.^  ad  le;;,  yiauil.  &  cela  cft  véiitablc^ 
quand  même  fa  faute  (croit  très  légère.  On  rai- 
fonncroit  différemment,  fi  Bernard  travcrfant  im- 
prudemment un  jeu  de  mail ,  y  avoit  reçu  un  coup 
de  bouîc  déjà  frapée.  Parce  qu'il  eft  pernis  de 
jouer  dans  un  mail  ;  &:  qu'il  n'y  a  du  danger  que 
pour  ceux  qui  s'y  fourcnt  mal  à  propos. 

Dans  le  fécond  cas ,  Tarbule  eft  encore  obligé 
à  reftitucr,  quand  même  il  n'aviroit  bielle  Ber- 
nard que  par  une  faate  ttès-légere  ,  ainli  que 
l'enfcignc  Panormc  in  cap.  fin.  de  inj.  6*  damna 
daro. 

<SCr"  Si  Tarbule  n'avoir  commis  qu'une  faute 
très-lcgcrc.  Il  ne  feroic  tenu  qu'a  quel']ue  refti- 
tution  j  puisque,  félon  l'Auteur,  cas  i  i  S.  (&:  d.ins 
lui  177.)  un  homme  qui  a  laiffé  prendre  le  feu 
a  de  la  paille,  dont  la  maifon  a  été  conluméc, 
n'eft  tenu  qu'à  réparer  une  paitie  du  dommage, 
quand  fa  négligence  n'a  été  que  très-légère. 

Dans  le  troiliéme  cas  ,  l'héritier  de  Taibulc  fe- 
roic tenu  à  la  n:cmc  reftitution  ,  a  laquelle  le 
défunt  étoit  obligé.  Paicc  qu'il  fuccéde  aux  char- 
ges ,  comme  il  (uccéde  aux  droits. 

C^s  CXXIV.  j4lphon[e  a  traM«:porté  fort  loia 
des  livres  qu'il  avoit  volés  a  Tribonius.  Doit- 
il,  en  les  rcftituant ,  payer  tous  les  frais  de  voi- 
ture ? 

R.  Il  doit  faire  à  fes  frais  la  reftitution  dans 
le  lieu  même  ou  il  a  commis  le  délit.  San»  cela 
Tribonius  perdroit,  pour  recouvrer  ion  bien  la- 
juftemcnt  enlevé.  Voyez  le  cas  fuiv. 

Cas  CXXV.  Si  on  ne  pouvoir  renvoyer  à  ua 
tiers  ce  qui  lui  appartient  ,  fans  faire  beaucoup 
plus  de  frais  que  la  chofe  ne  vaut  ,  lcroit-00 
obligé  à  les  faire? 

6^  La  réponfe  de  l'Auteur  (cas  iJl».  cher 
lui  )  cft  i".  que  fi  on  n'a  pas  cette  chofc  par  une 
voie  injufte,  il  faut  ,  (i  on  ne  peut  la  renvoyer 
fans  fou  frir  ure  fott  grande  perte ,  'a  mettre  entre 
les  mains  d'une  pcifonne  lute  ,  Si.  en  donner  avi» 
au  propriétaire.  1".  Qnc  li  c'cft  une  choie  mal 
acquifc  ,  on  cft  oblige  a  porter  tous  les  Irais  oé- 
cedaires  pour  la  remettre  entre  les  mains  de  foa 
maître  ,  comme  l'cnlcignc  Cajcran. 

Je  le  croirois  fou ,  s'il  étoit  qucftion  d  uuc 
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choCc  ou  ncccllairc  au  Maître  ,  ou  dont  il  ne 
porte  la  privation  qu'avec  une  vive  douleur,  ou 
dont  la  perte  Texpolc  à  des  dommages  qui  vont 
comme  de  pair  avec  les  frais  ncccll.iires  pour 
la  rcllitution.  Hors  de  ces  cas  je  crois  avec  de 
f<^avans  Dodcurs  ,  qu'on  peut  diftcrer  de  ren- 
dre ,  jusqu'à  ce  qu'on  puille  le  faire  cum  m:nori 
incommodo  ;  ou  qu'on  f^achc  du  Maître  ce  qu'il 
veut  qu'on  fallc  de  la  chofe.  La  vraie  julticc  cft 
toujours  railbnnable  ,  toujours  chrétienne.  Ce 
cas  ell  cquivaleminent  deux  ou  trois  fois  dans 
l'Auteur. 

Cas  CXXVI.  Macé  a  fait  foramer  Florent  de 
lai  rendre  400  liv.  qu'il  lui  avoir  prêtées.  Florent 
croyant  fon  billet  perdu  ,  a  dcfavoué  fa  dette. 
Macé  ,  pour  faire  des  frais,  ne  l'a  montre  qu'a 
l'extrémité,  &  a  fait  condamner  Florent  à  lui 
payer  le  principal  &  ijo  l-  de  dépens.  Macé  qui 
n'a  fait  ces  frais  que  par  malice,  doit-il  rendre 
les  lyo  liv.  à  Florent? 

R.  Quoique  Macé  ait  péclié  contre  la  charité  , 
il  n'cft  pas  obliç;é  a  rien  rcftituer  a  Florent,  qui 
doit  s'imputer  à  lui-même  fon  dommage.  Cepen- 
dant il  n'eft  pas  jufte  que  Macé  profite  de  fa  ven- 
fireancc  ,  mais  il  doit  après  avoir  pris  fur  les 
\yo  I.  les  frais  qu'il  a  débourfés,  s'il  en  a  faits 
quelques-uns  de  bonne  foi ,  reftituer  le  refte  aux 
pauvres,  ou  l'employer  en  d'autres  œuvres  pieu- 
fes  j  comme  le  doit  être  un  argent  reçu  par  hmo- 
nie,  dont  celui  qui  l'a  reçu  doit  être  privé  auflî- 
bien  que  celui  qui  l'a  donné  ,  félon  S.  Thomas  , 

X.  i.q.  jL.  n.  7. 

^Tj'  Je  conviens  que  deux  bimoniaqucs  ne 
doivent  pas  fc  reftituer  l'un  a  l'autre  i  parce  que 
cela  paroit  reçu  dans  l'Etat  comme  dans  l'EglKe. 
Mais  je  ne  vois  pas  comment  de  fimples  Doc- 
teurs peuvent  priver  de  leur  chef  un  homme  de 
fon  bien  ,  fur  cela  feul  qu'il  s'en  eft  rendu  in- 
digne. La  tranflation  du  domaine  de  l'un  à  l'au- 
tre n'appartient  qu'au  Frince. 

Cas  CXXVII.  Guiraud  ayant  fait  une  dc- 
mifllon  pure  &  fimple  de  fa  Cure,  l'Evêquc  en  a 
pourvu  Fulerand.  Guiraud  a  engagé  les  Marguil- 
hcrs  à  lui  intenter  un  procès  iiijufte.  Après  quel- 
ques procédures  Fulerand  a  propofé  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  de  l'Evêque  :  mais  les  Mar- 
guillicrs  ,  avec  le  Juge  du  lieu  (5c  le  Procureur 
fiscal,  qui  y  avoient  donné  leur  confcntement , 
en  ont  été  détournés  par  Guiraud.  Ils  ont  con- 
tinué la  procédure  ,  &.  rcfufé  de  payer  les  hono- 
raires de  Nicolas  ,  Vicaire  de  Fulerand  ,  chez  qui 
ce  Vicaire  s'éroit  rais  en  penfion  moyennant 
X50  liv.  Fulerand  qui  vouloir  la  paix  ,  préfcnta 
aux  Marguilljcfs  un  mémoire  de  ce  oui  lui  étoit 
du  ;  ce  qui  montoit  à  400  1.  à  condition  qu'ils 
faiisferoicnt  Nicolas.  Les  Marguillicrs  donnè- 
rent le  mémoire  à  examiner  a  Guiraud  qui  le 
rcduifit  à  ijc  liv.  Fulerand  confcntit  encore  à 
cette  réduction  injuftc  ,  à  la  charge  qu'on  paye- 
roit  Nicolas.  Mais  Guiraud  les  empêcha  encore 
Ac  rlca  conclure.  Une  Dame  de  piété  ,  tou(h.:c 
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Je  ce  fcandalc  ,  offrit  jo  liv.  à  la  Fabrique  ,  pour- 
vu qu'on  ceilat  de  plaider.  Le  Marguillicr  en 
charge  accepta  la  fommc  fous  cette  condition  , 
qu'il  n'exécuta  pas.  Enfin  Nicolas,  par  le  confcil 
de  Ion  Curé ,  fit  faifir  les  biens  de  la  Fabrique ,  Si 
donna  paiole  à  Fulerand,  qu'il  ne  fe  défiiteroit 
point  jusqu'à  fon  entier  payement.  Cependant 
ayant  donné  main-levée  de  fa  faille,  à  l'iiifcu 
de  Fulerand  &  à  la  foUicitation  de  Guiraud  ,  q'ji 
lui  fit  toucher  le  quart  de  cç  qui  lui  écoit  dû  , 
Fulerand  fit  faifir  en  fon  nom  fur  les  Marguil- 
licrs ce  qui  relloit  à  payer  des  honoraires  dûs  à 
ce  Vicaire  :  ce  qui  lui  fut  adjugé  par  une  Sen- 
tence ,  de  laquelle  Guiraud  appclla  comme  d'a- 
bus j  &  dont  il  fe  défifta  dans  la  crainte  d'être 
con  famné  aux  dépens.  Sur  quoi  on  demande , 
1°.  fi  les  Marguillicrs  &  Guiraud,  ne  font  pas 
obliges  folidairemcnt  à  ilcdoumager  Fulerand 
des  frais  &i  des  pertes  qu'il  a  faits,  i'-*.  Si  le  Mar- 
guillier  ne  doit  pas  iclHtuer  a  la  Dame  les  yo  I. 
qu'il  en  a  reçues.  3".  Si  Nicolas  n'eft  pas  tenu 
Ciivers  Fulerand  du  tort  qu'il  lui  a  caufé  par  fou 
déliltement  ? 

R.  Guiraud  a  grièvement  péché  conrre  la  cha- 
rité &  contre  la  juftice  ,  d'où  nous  concluons  , 
1°.  qu'il  eft  obligé  folidaircment  avecJcs  Mar- 
guillicrs ,  &  chacun  d'eux  au  début  dcl^utres ,  à 
reftituer  à  Fulerand  tous  les  frais  qu'il  a  faits 
pour  fe  défendre  contre  leur  vexation  ,  &  tous  les 
autres  dommages  qu'il  en  a  pu  foufFrir.  z*'.  Que 
cependant  les  Marguilliers  y  font  obligés  les  pre- 
miers à  l'égard  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  leur 
nom,  &  Guiraud  à  leur  défaut,  parce  qu'il  n'a  fait 
que  les  confeiller.  5°.  Que  ces  Marguillicrs  qui 
avoient  le  Juge  &  le  Procureur  Fiscal  à  leur  tête , 
ne  peuvent  s'excufer  fur  leur  bonne  foi,  puis- 
qu'ils ne  pouvoient  ignorer  la  mauvaife  manoeu- 
vre de  Guiraud  ,  6c  qu'ils  ont  refufé  toutes  les 
voies  d'accommodement.  4".  Qu'ils  doivent  faire 
la  reftitution  de  leurs  propres  deniers  ,  &  non  de 
ceux  de  la  Fabrique.  y°.  Que  le  Marguillicr  qui 
a  reçu  les  jo  liv.  de  la  Dame  doit  les  lui  refti- 
tuer ,  puisqu'on  n'a  pas  accompli  la  promelTc 
qu'on  lui  avoir  faite.  6'.  Enfin  Nicolas  eft  obli- 
gé de  payer  fa  penfion  ,  &  en  outre  de  dédom- 
mager fon  Curé  des  frais  qu'il  a  été  obligé  de 
faire,  depuis  qu'il  a  donné  mainlevée  de  la  fai- 
fie  qu'il  avoir  faite  des  revenus  de  la  Fabrique  : 
puisqu'il  l'a  donnée  contre  la  promelfe  qu'il  avoit 
faite  au  Curé,  à  qui  il  a  ôtè  par- là  l'alTuiance  de 
fon  dû  &  la  facilité  d'en  être  payé. 

Cas  CXXVUI.  Gratien  étant  mor<  à  Paris, 
un  ami  de  fon  frerc  ,  l'a  fait  enterrer ,  &  a  p.ayé 
300  liv.  pour  fcs  frais  funéraires.  L'héritier  du 
défunt  qui  les  trouve  exhorbitans,  ne  veut  lui 
rendre  que  ijo  liv.  Peut-il  en  confciencc  s'en 
tcnir-là. 

R.  Il  doit  reftituer  les  500  liv.  s'il  paroît  par 
les  circonftances  de  la  qualité  du  défunt,  du  lieu 
()ii  il  a  dû  être  enterré  ,  &  de  l'ul'age  reçu  ,  qu'el- 
les ont  été  employées  avec  prudence  Se  de  bonne 

foi, 
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foi.  Sans  quoi  l'hcriticr  fcroit  en  droic  de  les 
faire  réduire  :  artcndu  qu'il  n'cft  pas  jufle  qu'on 
faflc  pour  un  Gentilhomme  d'un  revenu  médio- 
cre ,  ce  qu'on  fcroit  pour  un  autre  trcs-opuleut. 
Tout  cela  cft  conforme  aux  Loix  Romaines  : 
Sumptus  funer'u  arbitrjntur  pro  facultatibus  ,  vel 
dignitate  dtfunEli. .  .  .  ut  neqtie  plus  imputetur 
fumptûj  nomine  quàm  faHum  ejl ,  naïue  taniÙMi 
quantum  fdElum  efl ,  /l  immodicè  faElnm  eji ,  kg. 
iz.  Si.  1 4.  rt".  </f  relig.  &  fumptib.  funerum,  lib.  1 1 . 
tit.  7. 

Cas  CXXIX.  Selus  ayant  accepté  la  procura- 
tion d'Albert  pour  prendre  gracuitcmcnr  loin  de 
fcs  affaires ,  y  a  toujours  agi  de  bonne  foi ,  mais 
avec  quelque  négligence  ,  ce  qui  a  été  caufe 
qu'Albert  a  fait  pour  100  liv.  de  faux  frais  dans 
un  procès.  Seius  doit-il  les  rcftitucrà  Albert? 

R.  Oui  :  parce  qu'un  Mandataire,  même  gra- 
tuit ,  eft  tenu  d'avoir  les  mêmes  foins  qu'un 
homme  fagc  &  diligent  a  coutume  d'apporter 
dans  fcs  propres  affaires  i  ainfi  que  le  décide  la 
Loi  I }.  Cod.  mand.  Sec. 

<^rJ*'  Cela  n'eft  ni  bien  prouvé  ,  ni  alTez  ex- 
pliqué. En  général  le  contrat  in  commodum  folius 
dantis ,  n'oblige  que  ex  dolo  &  culpd  latù  ,  mais 
les  tutelles,  les  mandats  &  la  gcllion  des  afTaiics 
lont  exceptées  de  cette  Régie  ,  &:  fclon  les  loix 
elles  obligent  ex  culpd  /evi  ;  &  quand  le  mandai 
ou  la  procuration  regarde  un  procès,  il  oblige  ex 
culpu  levijjtmà ;  parce  que  les  procès  demandent 
beaucoup  de  follicittide.  C'ell  ce  que  dit  Bron- 
chorft  in  Reg.  1  j.  ft.  pag.  mihi  jj. 

Cas  CXXX.  Lucius  cnarge  Titius  de  gérer  fcs 
affaires,  ic  de  cultiver  une  terre  de  Mxvius  fon 
ami  ,  qui  cft  ablcnt.  Titius  accepte  gratuitement 
cette  procuration  ;  mais  dans  la  fuite  il  la  nc- 
gli>;c  beaucoup  ,  d'oil  Mxvius  foufFic  un  dom- 
mage de  loco  liv.  Titius  doit  il  les  rendre  à 
Mxvius  ? 

R.  Oui  :  car  il  étoit  tenu  de  prendre  foin  des 
intérêts  de  Mxvius,  comme  li  M  cvius  même  l'en 
avoit  chargé  }  i  '  parce  que  Lucius  auroit  don- 
né cette  commilîion  à  un  autre  oui  l'auroit  exé 
cutéc  ;  i".  parce  que  comme  dit  la  loi  i.  H. 
mjnJjfi ,  lib.  17.  t.  i.  Mjiiijtuin  inter  net  con- 
trahiinr  ,  Jîve  meu  t^nthm  gratïd  iibï  mar.dcm  , 
five  aliéna  tantùin  :  vcluti  fi  iibï  mandcm  ut  Titii 
negoiia  gérai. 

Mais  tout  ceci  ne  fe  doit  entendre  que  des 
commilHons  par  lesquelles  on  donne  charge  en 
termes  exprès ,  avec  dertcin  de  former  une  con- 
vention qui  oblige  ;  &  non  pas  de  ce  que  l'on  re- 
commande par  une  limplc  piieic,  par  confcil  ou 
d'une  autre  manière  ,  qui  ne  renfermant  aucune 
véiitablc  convention,  lailfc  la  lilKrté  entière  à 
celui  à  qui  l'on  fait  cette  recommandation  ,  de 
faire  ou  ne  de  pas  faire  ce  qu'on  lui  Kconmiandc. 
Car  dans  ce  cas  on  n'cll  tenu  à  rclUtucr  ,  que 
^uand  il  y  a  du  dol. 
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Cas  CXXXl.  Bariole  a  prié  Gilles'  de  lui 
faire  faucher  ton  pré  dans  le  plus  beau  temps 
qu'il  lui  fcroit  polfible.  Gilles  en  a  accepté  la 
commi/Tîon  :  mais  au  heu  d'y  faire  travailler  au 
premier  beau  temps,  à  l'exemple  de  fcs  voidns, 
il  a  différé  huit  jours  à  le  faire  :  dcforte  que  le 
temps  étant  devenu  pluvieux  ,  le  foin  en  a  t:c 
confidérablcment  endommagé.  Gilles  doit-il  ici- 
titucr  ce  dommage  à  Bartole,  quoiqu'il  ne  le 
fait  chargé  de  cette  coramiffion  qu'a  fa  fimplc 
piiere. 

R.  La  commilTïon  de  Bartole  eft  propremcr.c 
ce  qu'on  appelle  en  Droit  Mandatum.  Or  le  Man- 
dataire c(t  tenu  des  fautes  notables  &  légères  , 
quoique  le  mandat  foit  gratuit;  ainfi  comme  on 
ne  peut  excufcr  Gilles  d'une  faute  au  moins  lé- 
gère j  il  efl  obligé  à  réparer  le  dommai^c  qu'il  a 
eau  lé  par  fa  négligence.  ♦  Voyez  la  remarque  fur 
le  cas  Seius  1 19. 

Cas  CXXXIL  Dracontius  ,  après  avoir  ac- 
cepté une  procuration  de  Clodius  pour  gérer  gra- 
tuitement fes  affaires,  s'cfl  lafîé  d'en  prendre  le 
fom.  Clodius ,  qu'il  n'a  pas  averti  de  fou  chan- 
gement de  volonté,  en  a  foufîèit  un  dommage 
de  800  liv,  Dracontius  doit  il  les  lui  reftituer  • 

R.  Un  Procureur  eft  obligé  de  faire  f^avoir 
fon  changement  de  volonté  à  fon  Commcttai.:  , 
s'il  lui  cil  pollible,  ainfi  qu'il  cfl  porté  par  la  Loi 
17.  §.  1.  f.  Mand.  vel  contra,  autrement  il  efl 
tenu  de  tous  fes  dommages  &  intérêts.  Si  cepen- 
dant il  ne  pouvoit  l'avertir,  il  ne  fetoit  tenu  à 
nen  ,  comme  le  dit  encore  la  même  loi. 

6^0^  Si  le  Mandataire  avoir  prévu  qu'il  ne 
pourroit  avertir  fon  Commettant,  qui  par  exem- 
ple ,  alloit  partir  pour  la  Chine,  il  ne  pourroit 
sexculer  fur  cette  impuilfancej  &  par  conféqutnc 
il  feroit  lesponfable  de  toutes  les  fuites  de  \x 
mauvaile  conduite.  Preuve  qu'il  faut  bien  peler 
cette  I  y.  Régie  du  Sextc  :  Non  efl  fine  culpu  ,  qui 
rei  quat  aJ  euin  non  pertinet ,  fe  immiscet. 

Cas  CXXXlII.  Sempronitis  voyant  que  la 
maifon  d'Lultocliius  ("on  ami,  &  abfent,  mcna- 
çoit  ruine,  il  la  fait  étaycr;  mais  peu  npics  un 
ouiagan  la  rcnvcifée  ,  &  fa  dénc-ifc  cft  deve- 
nue inutile.  Peut  il  cependant  le  la  faire  tcra- 
bourlcr  î 

R.  Il  le  peut.  Si  quis  abfentir  nes^otla  r.(ftrit  , 
iuèt  ignoraniis  ,  tamen  quiJquid  utiliter  tn  rem 
ejus  impenderit. . .  habeat  eo  nomine  ailior.em  ,  dit 
ta  loi  i.  ff.  de  ncgotiiî.  Et  cela  du  la  Loi  10. 
non  Jolùm  fi  effeclum  habuit  nezotium  quod  ges' 
fit ,  /fi///  utililer  grffli ,  &>  fi  eff'ttJum  non  hatuit  ; 
6*  ideàfi  infuJum  [*)fufit  ,  ettamft  infula  exujla 
<ft  \  ^gtt  y  feu  habcbit  adioncm  ntgotio'um  g<s- 
iorum. 

Cas  CXXXIV.  Prohns  a  pris  de  lui  même  la 
défenfc  de  Roll.ind  Ion  ami  abfent  ,  à  qui  Caïus 
demandoit  in;iiliemcnt  xocn  I.  Aptes  avoir  lou- 
tcnu  quelques  mois  le  procès ,  &  Rolland  ^tant 


(•)  UfuU,  maifon  i/çWe  Qùi  pe  lient  i  aucun  auuc  Wiimcut. 

féit,  m. 
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venu  à  mourir,  il  en  a  abandonne  le  foin;  & 
par-là,  a  donne  lieu  à  Caïus  dohcenir  les  loco 
livres.  L'hcriiicr  de  Rolland  veut  rendre  Probus 
rcsponfablc  des  looO  I.  &  des  autres  dommages 
qu"a  foulfert  la  fucceûlou.  Probus  n'y  veut  pas 
confentir.  A-t-il  tort? 

R.  Il  a  rort.  Car,  quoique  les  loix  n'obligent 
pcrfonnc  à  le  charger  des  aftaiics  des  autres,  ii 
ce  n'cft  les  tuteurs,  &  femblablcs;  il  eft  pour- 
tant vrai  t]ue  celui  qui  s'en  cft  chargé  en  leur  ab- 
fence ,  eft  tenu  de  finir  ce  qu'il  a  commencé,  &: 
n'cll  plus  libre  de  l'abandonner.  Selon  ce  mot  de 
la  loi  1 1.  §.  1.  1.  1.  tit.  i8.  Si  vivo  Titio  nes^otia 
€jus  aJminiflrare  capi ,  intermittere  ,  mortuo  eo  , 
non  debeo. . .  nam  t^uacum^ue  prions  negoiii  ex- 
flicjndi  caiifâ  gerencur  ,  nihiium  refert ,  quo  tem- 
pore  confumentur  ;jed  quo  tempore  inchoarcntur. 

SÇ^f'  bi  Probus  avoir  averti  à  temps  l'héritier 
Je  Rolland,  &:  qu'il  lui  cù:  donne  les  preuves  qu'il 
avoir  contre  Ton  faux  créancier,  je  ne  crois  pas 
qu'on  eût  rien  à  bi  dire.  On  peut  commencer  de 
faire  pour  un  tendre  ami  ce  qu'on  n'entrepren- 
droir  point  pour  un  autre  :  quoique  la  charité 
oblige  toujours  à  empêcher  qu'il  ne  fok  injufte- 
jnent  lezc. 

C.*s  CXXXV.  Palêmon  ayant  pris  de  lui-même 
la  défcnfc  de  Valier  fon  aini  abfcnt ,  a  commis 
dans  la  pourluicedu  procès,  par  défaut  d'intelli- 
gence ,  une  faute  notable,  ou  au  moins  légère. 
tft  -  il  tenu  à  réparer  le  dommage  qu'il  lui  a 
caufé  ? 

R.  Si  les  affaires  de  Valier  fuffcnt  demeurées 
abandonnées  fans  les  foins  de  Palémon ,  il  n'eft 
tenu  que  du  dommage  caulc  par  une  faute  grieve. 
Mais  s'il  avoir  un  )ufte  fondement  de  croire  que 
d'autres  en  anioient  piis  foin,  il  eft  tenu  même 
d'une  faute  légère  ;  &  même  d'une  très-légère  , 
s'il  avoir  empêché  un  homme  très-verfé  dans  les 
affaires  d'en  prendre  foin.  Nec  Jufficit  talem  di 
ligentiam  adhibert  ,  qualem  fuis  rébus  adhiben 
folet  ,  fi  modo  alius ,  diligentior  eo ,  commodiixs 
Mdminijlraturus  ejfei ,  Inft.  1.  5.  t.  4. 

La  Glofe  ajoute  qu'un  homme  fcroit  tenu 
xncme  des  cas  fortuits,  i".  s'ils  ctoicnt  arrivés 
en  conféqucnce  d'une  faute  par  lui  commife  ; 
i".  s'il  s'étoit  ingéré  des  affaires  d'un  pupille, 
dont  la  caufc  eft  toujours  trcs-favorable  ;  3'-,  s'il 
avoir  engage  ce  tiers,  fans  fbn  aveu  ,  dans  des 
affaires  extraordinaires,  &c. 

Cas  CXXXVI.  Anfle  s'étant  chargé  de  lui- 
même  de  défendre  les  intérêts  de  Claude  abfcnt , 
a  ctc  obligé  par  cette  rai  fou  d'emprunter  de 
l'argent  a  intérêt.  Claude  cft-il  obligé  de  lui 
rendre,  &  l'argent,  ôc  les  interdis  qu'y  en  a 

R.  Oui  :  car  il  n'cft  pas  juffe  qu'un  ami  fc^it 
Iczc  pour  avoir  fait  les  affaires  de  fon  ami.  Oh 
negotium  alienum  ge(lum  Jumptuum  fnClorum  ufu- 
ras  pra\lAn  bona  jides  fuaftt  ^  dit  la  Loi  iS.  cod. 
de  neiotiit  ^eflts. 

Cas  CXXX\n.  Tnbonius-^  Maire  de  Ville, 
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a  reçu  un  prclent  de  ?co  liv.  d'un  Fermier,  pour 
lui  obtenir  une  diminution  d'un  ancien  bail,  que 
la  mailcn  de  Ville  lui  avoic  fait.  Tribouius  pcut- 
il  retenir  ce  prcfcnt  ? 

R.  Non.  Car  fi  la  diminution  que  Tribonius  a 
accordée  eft  jufte  ,  il  a  du  l'accorder  gratuite- 
ment au  Fermier;  &  fi  elle  d\  iujufte  ,  i".  il 
doit  dédommager  la  Ville  du  tort  qu'il  lui  a 
caufé  ;  &  le  fermiet  cfl  tenu  à  lui  rendre  l'excé- 
dent de  la  Julie  diminution  dont  il  elt  tenu  cu« 
vers  la  Ville,  i*".  Quant  au  préfcnt ,  comme  par 
fa  qualité  de  Maire,  il  eft  juge  entre  la  Ville  & 
le  Fermier,  &  qu'un  Juge,  félon  S.  Aug.  Epifi. 
iji.  n.  i}.  ne  peut  promer  d'un  préfeiit  qu'il  a 
reçu  pour  faire  une  injuftice  ,  il  clt  obligé  à  eo 
faire  reflitution  à  l'Eglifè,  ou  aux  pauvres  :  parce 
que  celui  qui  a  donné  de  l'argent,  ou  un  préfcnc 
dans  le  dclîein  de  corrompre  un  Juge  ,  mérite  de 
le  perdre. 

<SCr»  Voyez  la  remarque  fur  le  cas  ii6.  &  n'y 
ayez  point  d'égard  ,  û  vous  ne  la  trouvez  pas 
jufte. 

Cas  CXXXVin.  Protogene  a  détruit  la  fc- 
mcnce  de  la  terre  de  fon  voifin.  Doit-il  rcftituer 
autant  que  cette  terre  auroit  dû  rapporter;  &  fur 
le  même  pied  qu'a  valu  le  bled  à  la  inoilfon  ? 

R.  Pour  régler  cette  reflitution ,  il  faut  s'ea 
rapporter  à  l'cllimation  d'un  homme  judicieux 
&  bon  connoiileur,  *  &  voir  ce  que  les  champs 
voifins  ont  rapporté  ,  &  fi  le  champ  détruit  avoir 
coutume  de  rapporter  comme  eux.  V.  S.  Th.  in  4. 
dijï.  15.  ^.  I. 

Cas  CXXXIX.  Biofius  ayant  commencé  à 
rompre  les  feps  de  la  vigne  de  Chriffophe,  hom- 
me haï  dans  le  pays  ;  quatre  autres  ont  fait  la 
même  chofe  ,  fans  y  être  excités  par  lui.  Tous 
font- ils  obligés  (olidairement  a  reRituer  au 
Maître  de  la  vigne  le  dommage  qu'ils  ont 
caufé  ? 

R.  Elofius  5:  les  autres  n'ayant  pas  concouru 
en  même-temps  au  délit,  mais  fucceniveinenn 
en  divers  temps  ;  il  fcmblc  que  l'obligation  de 
rcflitucr  ne  doit  pas  être  folidaire  en  ce  cas; 
&  qu'il  fufti:  qu'un  chacun  leftitue  à  proportion 
du  dommrigc  qu'il  a  caufé  ,  ainfi  que  l'enlcignent 
S.  Raimond  ic  S.  Thomas  qu'a  fuivi  Cabaflut, 
1.  6.  c.  16.  Cependant  il  feroit  plus  fur  pour  la 
confcicnce  que  chacun  d'eux  fe  tint  folidaircmcn: 
oblige  à  rcrticution. 

S^rj^  Pontas  s'efl  étudié  à  embrouiller  ce  caç. 
Pour  le  réfoudre  il  faut  fçavoir  fi  l'aâion  de  Bio- 
fius a  fcrvi  d'exemple  aux  autres,  ou  non,  comme 
{\  pendant  qu'il  ravageoit  un  coin  Je  la  vigne,  ils 
ravagcoicnt  l'autre ,  fans  fçavoir  qu'il  le  tir,  ou 
ttès-déterminés  à  le  faire,  quand  il  ne  l'auroic 
pas  fait.  Dans  ce  fécond  cas  il  n'y  a  point  d'obli- 
gation folidaire  de  reffituer.  Dans  le  premier  cas 
les  Théologiens  ne  (but  pas  d'accord.  Molina, 
Sanchcz&  beaucoup  d'autres  croient  que  le  mau- 
vais exemple  n'infiuant  point  comme  caufe  crtr» 
cicntc  dans  le  raal  qui  s'cnfuiii  puisqu'il  n'çft  ci 
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con(ciI ,  ni  moins  encore  commanJcmcnt,  il  n'y  a 
poinc  d'oblieation  in  foUdutn  de  rcftitucr.  Henri 
de  S.  Ignace  &  le  P.  Antoine  pcnfcnt  le  con- 
traire ;  parce  que  verb/i  movent ,  exempta  trahunt, 
&c.  J'ai  fuivi  ce  fcntimcnc,  com.  i.  p  i.  cii.  i. 
n.  s  '<3. 

Cas  CXL.  Foulques  ,  &  loo  Fanatiques  ont 
pille  de  concert  une  Ville.  Foulques  a  eu  pour  fa 
part  looo  liv.  dont  il  Tcut  faire  la  rcftitution  ,  ne 
pouvant  pas  donner  plus.  A  qui  la  doit-il  faire? 

R.  Il  doit  rcllituer  aux   pauvres  du  lieu,   O'i 
employer  fon  argent  au  profit  de  la  Ville  ,  fcion 
l'avis  de  l'Evc^a^  ou  des  Magi'rrats.  C'clt  la  dé 
cidon  de  S.  Thor.us,  in  4.  dijl.  14.  q.  i.  art.   y. 
les  autres  demeurent   ccpcnîant  dans   l'obli^i 
tion    foiidairc  de   relbtuer  le    lurplus  du   dom 
mage. 

(^ZP  Si  Foulqucî  pouvoic  fçavoir  à  peu  près 

3uel  quartier  il  a  pillé  ,  il  devtoïc  y  porter  le  fort 
c  fa  reftitution. 

Cas  CXLl.  &i  CXLII.  Eloi  aysnt  un  trou- 
peau de  moutons  .  dont  le  berpcr  a  crc  pris  par 
force  par  an  Capitaine  qui  palloit  ,  les  moutons 
font  entres  dans  une  pièce  de  bled  appartenant  a 
Médard  &  l'ont  cndo:nmagcc.  Eloi  cft  il  tenu  p. 
rcflitution  î  Y  fcroit  il  aulfi  tenu  Ç\  ce  bcri^cr 
s'étant  endormi  les  moutons  cuffcnt  ravagé  un 
plan  de  jeunes  arbres? 

R.  Mcdard  n'a  pas  tort  de  demander  Ton  dé- 
dommagement a,  Eloi,  dans  le  premier  cas:  car 
félon  les  loix  Canoniques  &  Civiles  ,  le  Maître 
des  animaux  qui  ont  fait  du  dégât,  eft  obligé  a 
le  réparer.  Cependant  il  femblc,  que  félon  l'équi- 
té naturelle,  on  ne  le  doit  pas  obliger  à  la  répa- 
ration de  ce  domm.igc ,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'il 
y  ait  été  condamné  juridiquement,  puisqu'on  ne 
peut  lui  imputer  ,  ni  à  fon  berger  aucune  faute, 
ni  aucune  négligaice. 

Dans  le  fécond  cas  Eloi  cft  obligé  de  réparer 
le  dommage  caufé  par  fon  troupeau.  Car  il  tiX 
de  la  juftice  qu'il  en  réponde,  aulli  bien  que  du 
berger  :  Si  quaJrupes  paupe rient  fecijje  dicjtur 
adio  tx  lege  11.  tabularum  descendit ,  dit  la  Loi 
i  ff".  t.  9.  i.  I.  Mais  il  n'y  ell  pas  tenu  pai  le  fcul 
fait,  mais  feulement  .iprcs  que  le  Juge  l'y  auia 
condamné.  Parce  que  l'on  n'cil  tenu  à  reltitution, 
«ju'a  raifon  du  bien  d'autrui  qu'on  retient  injulte 
ment,  ou  a  caufc  du  dommage  injufle  qu'on  lui 
a  caufé  ,  ou  enfin  en  vertu  de  quelque  contrat. 
Or  il  n'y  a  ni  contrat  ,  ni  injuHicc  de  la  part 
d'Eloi.  Niais  s'il  étoit  condamné  par  Ic5  Juges, 
qui  font  les  Miniltrcs  des  loir,  a  rr(}itucr,il 
y  fcroit  obligé  en  confcience  ,  fauf  fon  recours 
contre  le  berger,  ««  La  raifon  eft  que  ces  Loix 
»  (ont  jurtes  4:  établies  pour  la  fureté  du  bien  pu- 
»•  blic  ,  &  les  Po:leurs  conviennent  que  les  Loix 
»  pénales  obligent  en  conl'cicncc  à  la  peine  ,  aprc» 
»»  la  Sentence.  Ce  font  les  termes  des  Confér. 
»•  d'Angers. 

^Tf  Je  ne  crois  pas  qu*un  Juge  bien  inftruit 
4a  fait  o(àc  condainnct  Lloi  à  rcllituer  dans  le 
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prcmicf  casi  comme  il  ne  l'ofcroit  faire,  fi  les 
ennemis  de  Mcdard  ,  après  avoir  lié  le  ber<^cr 
d'Eloi,  avoient  challé  fon  troupeau  fur  les  terres 
du  même  Mcdard.  Cependant  comme  Eloi  auroic 
épargné  fon  bien  ,  tandis  que  ces  inoiuons  brou- 
toicnt  celui  d'un  autre  ,  il  fcroit  tenu  de  refticucr 
autant  qu'il  fcroit  devenu  plus  riclic. 

Cas  CXLIIl.  &  CXLIV.  Etunne  a  un  tau- 
rcau  qu'il  fçait  être  féroce  ,  ic  qui  a  tué  dans  un 
pâturage  le  cheval  de  René  Le  même  avoir  auffi 
an  loup  ,  qu'il  tenoit  cjifcrmé  foigneu!ciiient ,  Sz 
;ui  sctant  échappe  a  caufé  du  dommage  a  un 
troupeau  de  moutons  de  Jules.  A  quoi  cft  tenu 
Etienne  dans  ces  deux  cas  î 

R.  Il  doit  dans  le  premier  cas  rcftitucr  à  René 
le  dommage  caufé  par  fon  taureau  ,  avant  même 
la  Sentence  du  Juge  3  parce  qu'il  ne  devoir  pas 
mettre,  au  moins  fans  de  juftcs  précautions,  un 
animal  féroce  dans  des  pâturages  publics  i  & 
qu'en  voulant  la  caufc  du  mal  ,  il  cft  cenfc  avoir 
voulu  le  mal  même. 

Dans  le  fécond  cas  il  n'eft  pas  tenu  du  dom- 
mage qu'a  foufTert  Jules  ,  fi  le  loup  scft  échap- 
pé (ans  fa  f^utc.  Il  faut  raifonncr  diftércmmenc 
d'un  animal  domeOique  >  tel  que  le  chien  .  que 
d'un  anmial  féroce  tel  que  le  loup  ,  l'ours  ,  L<c. 
Le  Maître  cft  toujours  tenu  du  dommage  que 
caufc  le  premier  omme  nous  avons  dit,  îc  il 
n'clt  pas  responfablc  du  dommage  d'un  animal 
féroce  qui  s'cft  échappé  fans  fa  faute.  La  raifon 
cft  que  celui  qui  podedc  le  dernier  ,  ceffc  d'en 
être  le  maître  dés  qu'il  s'cft  enfui ,  l'animal  étant 
cen(é  avoir  recouvré  fa  première  liberté.  C'ell  la 
raifon  qu'en  donne  la  loi  i.  ft.  Si  quadrupes  ,  &c. 
Mais  h  l'animal  s'étoit  échappé  pnr  la  néçligcnc: 
du  maître,  ou  Je  celui  dont  il  doit  répondre,  il 
Icroit  alors  responfablc  du  dommage  caufé.  Et 
au  contraire  il  ne  le  fcroit  pas  du  dommage  fait 
par  fon  chien  ,  s'il  n'avoir  mordu  que  patcc  qu'on 
l'a  agacé. 

Cas  CXLV.  Pamélius  ^  pour  empêcher  les 
bctcs  fauves  de  manger  fes  grains  ,  a  fait  des 
folfcs  dans  en  fcntier.  Mathieu  y  cft  tombé  le 
foir  ,  &  s'cll  rompu  une  jambe.  Pamélius  doit-il 
lui  rcftitucr  ? 

R.  Oui  :  Parce  qu'il  n'a  pas  droit  de  faire  des 
folles  dans  un  chemin  public  :  Si  f.>£jmjeceris  in 
fylvù  publicà  ,  &  bos  meus  m  ejm  inciderit ,  acfc 
ppjjum  hoc  inttrdtflo  ;  quia  in  publico  faflum  efl , 
dit  la  Loi  7.  f.  quod  vi  aut  clam.  Il  cft  encore 
plus  coupable  d'avoir  fait  ces  folles  dans  un  che- 
min pallant  ;  patcc  qu'il  dcvcit  en  prévoie  les 
conféqucnces. 

Cas  CXLVI.  Folybe  a  pris  douze  canards 
(auvagcs  qu'il  a  nourris  pcniant  un  mois;  s'étarc 
fauves  dans  un  étang  voHm  ,  Caius  en  a  tué  (ix. 
Doit  il  les  tenihc  a  Polybe  qai  les  lui  rede- 
mande ? 

R.  Non  :  pjr-c  que  fclon  la  I oi  x.fi'.Jtjcq. 
rerum  dom.  l-s  animaux  Ijuviges  n'ont  plus  Je 
nuitrc  ,  bi  fout  tu  premier  occM^mr  ,  dè>  qu'iU 
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Ci  t  iccojvfw  leur  piemicic  liberté  j  ûc  i]u'on  les 
a  pci  Jus  de  vue. 

Ilcrt  bon  d'ajouter,  qu'on  peut  mettre  au  rang 
des  anima jx  rauva;:;cs  Icî  abeilles  i  dont  par  con- 
fcquent  Icf;  clfains  n'appartiennent  à  pcrfonne  , 
ju<'qu'a  ce  i]a'onIcs  aie  cnlcimcs  dans  la  ruche, 
&  qui  rep;cuncnt  leur  premier  état,  des  qu'ils 
s'envolent  hns  la  ruche  ,  ("ans  que  celui  qui  en 
^toit  le  propriétaire  lespuiirc  revendiquer,  com- 
me une  choie  qui   lui  appartienne. 

!^0^  Cette  addition  cft  très  faulFc  en  plufieurs 
Coutumes.  Les  abeilles  y  font  regardées  comme 
des  épaves,  &  le  partas^ent  entre  le  Seigneur  & 
celji  qui  les  a  prifirs  ,  pourvu  qu'il  l'ait  averti  a 
rems.  Le  tems  cit  de  huit  jours  ,  félon  la  Cou- 
tume de  Touis  Voyez  Ferriercs  fur  les  Indituts  , 
L  t.  tir.  r. 

Cas  CXLVII.  EraU  voyant  dix  pourceaux 
appartenans  a  Roberr,  qui  ravageoient  Ton  bled  , 
&  ne  pouvant  leschalVcr  fans  augmenter  le  dégât, 
en  a  tué  deux,  A-t-il  péché  ?  &  doicil  reftituer  a 
Robert? 

R.  :>i  le  dommage  eft  proportionné  à  la  valeur 
des  deux  pourceaux  ,  Eralde  n'eft  tenu  à  aucune 
icfticution  dans  le  for  intérieur  envers  Robert  ; 
puisque  Robert  clt  tenu  envers  lui  de  ce  domma- 
ge. Mais  ,  parce  qu'il  s'eft  par  fon  adion  rendu 
Juge  en  fa  propre  caufe,  il  a  péché  :  à  moins  que 
la  Coutume  de  la  Province  ne  permît  aux  Parti- 
culiers de  fe  faire  juliice  à  eux  mêmes  en  pareil 
cas,    comme  cela  s'obferve  dans  certains  lieux. 

'SsTr'  En  général  on  ne  peut  que  fc  failir  des 
animaux  &  les  garder  jusqu'à  ce  que  le  Maître 
ait  reparé  le  dommage  qu'ils  ont  eau  fé. 

Cas  CXLVIII.  Sijînnius  ,  ayant  furpris 
Lucien  challant  fur  fes  terres  ,  ou  tuant  fes  pi- 
geons ,  s'cft  faifi  de  lui  ,  lui  a  ôté  fon  fuûl  bnlé  , 
&  l'a  menacé  de  le  pourfuivre  en  Juftice.  Lucien 
intimidé  lui  a  offert  fon  fulil  &  deux  piftolcs.  Ce 
^ue  Sifinnius  a  accepté.  Doit-il  reftitucrà  Lucien  • 
R.  Sifinnius  ne  peut  légitimement  s'attribuer 
les  deux  pidolcs  de  fon  autorité  privée  ,  &  avant 
que  le  Juge  y  ait  condamné  Lucien,  a  moins 
qu'il  n'ctu  caufé  un  dommage  proportionné  à 
cette  femme  Parce  qu'une  amende  ,  n'cft  jamais 
due  qu'après  qu'elle  a  été  ordonnée  par  le  Juge. 
Mais  il  n'ell  pas  obligé  de  lui  rendre  fon  fulil. 
i".  Parce  que  Lucien  n'a  aucun  droit  de  s'en  fcr- 
■?ir  eu  pareil  casj  8r  que  l'ayant  fait,  il  efl  cenfé 
avoir  confenti  fuSifammcnt  a  en  être  privé  ,  fur- 
tou:  étant  furpris  in  flagranii  deliâo.  i".  Parce 
que  l  ufagc  d'un  fufil  bfi(c  cft  étroitement  prohi- 
bé ,  ic  qu'il  cft  même  défendu  de  l'cxpofer  en 
Tente  De  forte  que  le  Seigneur  qui  en  trouve 
uti  payfan  faifi  ,peut  le  brifer  de  foo  autorité  pri- 
vée. Néanmoins  li  un  Seigneur  en  trouvoit  un 
chez  uo  payfan,  qui  ne  le  gardcroit  que  pour  fa 
propre  dcfcnfc  ,  il  ne  pourroit  le  lui  enlever, 
eonuoc    il  fut  jugé  au  Pail.  d'Aix  k  16  Janv. 

Ca&  C  X  L  1 X.   Itlz/i/ic  a  cmpcchc  HiUc* 
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vert  d'avoir  une  commilllon  ,  en  priant  celui  de 
qui  elle  dépendoit  ,  de  ne  la  lui  pas  accorder. 
Doit-il  tellituerà  Hildevert? 

R.  Non  :  car  Hildevert  n'nvoit  aucun  droit  à 
la  commilTion  qu'il  follicitoit  ,  &C  qu'Etienne  n'a 
u(é  ni  de  dol ,  ni  d'aucune  voie  violente  &  iu- 
juflc  ,  mais  de  (impies  piiercs  pour  empêcher 
qu'il  ne  l'obtint.  Cependant  il  a  péché  contre  la 
charité ,  s'il  s'cft  oppofc  à  l'avantage  de  Hilde- 
vert fans  rai  fon  légitime. 

Cas  cl.  Patrice  ,  qui  hait  Thomas  ,  a  em- 
pêché un  CoUatcur  de  lui  donner  une  Pré- 
bende; ou  bien  il  en  a  fait  révoquer  la  colla- 
tion. Eft-il  oblige  à  quelque  rellitucion  envers 
Thomas  ? 

R.  Patrice  ,  ayant  agi  par  un  csprirde  haine  , 
a  commis  une  iiijuftice  a  l'égard  de  Thomas.  Mais 
pour  régler  la  réparation  qu'il  lui  doit  faire  ,  il 
faut  diltinguer,  die  S.  Th.  i.  i.  ç.  6i.  art.  i. 
Car  fi  le  Préfentatcur  ou  le  CoUateur  n'étoit  pas 
encore  abfolumcnt  réfolu  de  lui  donner  le  Béné- 
fice quoiqu'il  en  fût  digne  ;  Patrice  qui  l'en  a 
empêché,  eft  obligé  a  quelque  dcdomniagcmenc 
félon  le  Jugement  d'un  homme  fagc ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  tenu  à  la  rclHtution  de  l'équivalent. 
Mais  fi  irhomas  étoit  déjà  afluié  de  la  Prébende, 
Si  que  Patrice  en  eût,  fans  une  jufte  caufe,  fait  ré- 
voquer la  préfentation  ;  il  feroit  obligé  envers 
Thomas  à  la  réparation  de  l'équivalent  ,  parce 
que  ,  dit  le  S.  Dodilcur ,  idem  efl  ac  fi  jarn  habi- 
tam  Prabendam  ei  auferret  ;  &  ideb  tenetur  ad 
reflitutionem  œqualis  :  tamenfecundtimfuaiiifacul- 
tatem. 

■a^Cr'Jc  croirois  afTez  <]ue  quand  une  tuniônc 
efl  fimplement  mais  fermement  deftincc  à  un  pau- 
vre, celui  qui  par  menaces  ,  ou  par  dol  empêche 
qu'il  ne  l'obtienne,  efl  tenu  à  la  lui  reftituer  toute 
entière;  &  que  quand  il  n'y  a  ni  ilol ,  ni  rien 
d'équivalent ,  on  n'eft  tenu  de  reflituer ,  que 
quand  celui  à  qui  on  a  fait  tortavoityuj<ji  rfw. 
Dans  les  cas  que  les  circonflances  rendent  obs- 
curs ,  il  faut  toujours  con(ulccr. 

Cas  CLL  l'omoilius  a  conféré  une  Prébende  à 
Jacques,  qui  en  eft  fort  peu  digne,  préférablemcnc 
à  Jean  d'un  mérite  fiiigullcr ,  qui  la  dcmandoit. 
Eft-il  obligé  à  la  rcflitution  de  l'équivalent  du 
Bénéfice  envers  Jeaii. 

R.  Pompdius  doit  faire  pénitence  du  mauvais 
choix  qu'il  a  fait.  Mais  il  ne  doit  aucune  refU- 
tution  a  Jean  ;  parce  qu'il  n'a  péché  que  contre 
la  jufticc  diftributive.  Or,  félon  S.  Thomas,  & 
tous  les  autres  Théologiens  ,  on  n'cfl  obligé  à 
rcftitution  ,  que  lorsqu'on  a  violé  la  juflice  com- 
mutative.  C'tlt  k  raifonncment  de  Caballut.  /.  6* 
c,  1. 

<8t7'  C'efl  fur  ce  principe  que  nous  avons  déci- 
dé ailleurs ,  (  tom.  i.  mor.  in  8.  cap.  5.  de  jujli- 
lia  ,  )  que  ceux  qui  donnent  des  offices  à  gens  in- 
dignes d'en  être  revêtus  ,  font  tenus  à  icftitution  : 
parce  qu'il  ne  fc  peut  faire  que  ces  gens-Ia  ne 
caufçot  beaucoup  de  dommages  a  la  République» 


24^     RESTITUTION. 

Et  <ic  là  ,  grand  Dieu!  que  de  rertitutions  qui  nC 
fc  font  jamais. 

Cas  CLII.  fulgofe  adonné  au  Vale:  de  cham- 
bre d'un  Evcque  300  1.  qu'il  avoir  promis  de  lui 
rcmcctrc  fi-c6t  qu'il  lui  auroit  fait  donner  une 
Cure  lulgofe  doit-il  rendre  le  Bénéfice  ,  &:  le 
"Valet  de  cLarobrc  les  joo  I.  à  Fulgofe  ? 

R.  fulgofe  cft  obligé  de  rendre  à  l'Eglifc  le 
Bénéfice  qu'il  a  acquis  par  cette  voie,  afin  que 
le  Collateur  en  puille  dispofet  canoniqucmcnt  : 
ic  le  Valet  de  chambre  doit  reftituer  l'argent  qu'il 
a  reçu  ,  non  pas  à  celui  qui  le  lui  a  donne  ,  mais 
aux  pauvres  ,  ou  à  l'employer  à  d'autres  œuvres 
picules.  C'cft  la  déciiion  de  S.  Th.  1.  1.  q.  ico. 
art.  6.  Se  elle  cit  reçue  par-tout. 

Cas  CLIII,  y4r[emius  ayain  joui  pcn.lantdeux 
ans  d'une  Prébende  ,  que  Ion  pcrc  lui  avoir  obte- 
nue pat  Simonie,  la  rcmife  au  Collateur  fitôr 
qu'il  la  fçu.  Doit-il  aullî  reftituer  les  fruits  qu'il 
a  perçusse  confumés  ,  avant  qu'il  eût  coanoillao- 
ccde  la  nullité  de  fcs  providons  ? 

R.  S'il  a  confumé  les  fruits  de  fa  Prébende  fans 
en  être  devenu  plus  liche  ,  il  n'ell  obligé  à  au- 
cune rcftitution  :  FruHtis  honct  fidei  fojfcjj'ûres 
redJere  cogendi  non  funt  ,  nijiex  his  locupUtiores 
txiilerint ,  dit  la  Loi ,  l.  Cud.  de  perceptione  he- 
Ttd.  Mais  s'il  avoic  encore  ai5\ucllcmcn:  entre  le? 
mains  le  rcflnnt  de  ces  fruits .  ou  leur  valeur ,  ou 
Ç\  en  les  confumant ,  il  avoit  épargné  &  augmenté 
par-la  Ion  propre  bien  ,  il  (eroit  obligé  à  rcfti- 
rucr   ce  en  quoi  il  fcioit  devenu  plus  riche. 

&^:i'  Ces  mots  :  Si  par  là  il  avoit  augmenté  fon 
hïen ,  peuvent  préfcnter  un  fens  faux.  Si  Artcmius 
avoit  mis  à  la  loterie  cent  francs  de  fon  Bénéfice  , 
&  qu'il  eût  eu  un  lot  de  iocc3  1.  il  ne  fcroit  pas 
tenu  de  le  reftitucr. 

Cas  CLIV.  Jofeph  s'eft  fait  réhabiliter  à  un 
Bénéfice  qu'il  avoit  obccnu  par  une  Simonie  non 
coupable.  Doit-il  rclVuucr  les  fruits  qu'il  a  per- 
dus de  ce  Bénéfice,  &  qu'il  n'a  pas  encore  cun- 
i'umés  ? 

R.  Si  Jofeph  ,  en  fc  faifant  réhabiliter  ,  n'a  pas 
obtenu  du  Pape  la  condonacion  des  fruits  qu'il  a 
perçus  &  non  confumrs  ,  il  doit  les  rertituer.  Par- 
ce que  fa  réhabilitation  ne  lui  donne  droit  d'en 
jouir  que  pour  l'avenir ,  &  n'a  aucun  ctfct  ré- 
uoadif, 

Cas  CLV.  Fortunat  ,  Prieur  ,  a  été  fix  mois 
(ans  réciter  le  Bréviaire.  Lllil  obligé  à  quelque 
rcllituiion  ? 

R.  11  cO  obligé  à  rcflitucr  la  moitié  du  revenu 
de  1  année  ,  à  moins  nue  fon  Prieuré  n'ait  d'autres 
fondions  ,  dont  il  le  loica:quitté.  Car  il  pourroit 
alors  déduire  un  falairc  proportionné  à  ces  rocincs 
fondions  ,  Secundùm  arbitrium  viri  pruJentis. 
Voyez  Bénéficier ,  cas  Erictus. 

Cas  CLVI.  François  ,  âgé  d'onze  aus  ,  ayant 
été  pourvu  de  plulicurs  Bénéfices  contre  fa  vo- 
lonté ,  n'a  point  récité  le  Bréviaire  jusqu'il  l'âge  de 
fci/c  ans ,  que  fon  pcre  étant  mort  il  s'cl\  aulfi- 
a6c  ddautdc  fcs  Ucuéfucs.  Doit  il  icnitaci  lc&  te- 
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venus  de  ces  Bcnéhccs  ,  quoiqu'il  ne  les  au  uas 
touchés  ,  mais  fon  peic  qui  en  a  eu  ladminiltia. 
cion  ? 

R.  François  ne  paroît  point  obligé  à  rcftirucr 
les  fruits  de  tes  Bénéfices  qu'il  n'a  pas  touchés  , 
puisqu  il  n'a  pu  s'en  démettre  ,  &  que  fou  pcrc 
n'eût  pas  manqué  de  faire  déclarer  nulle  en  j>ilti.c 
ladémillion  qu'il  en  auroit  laite.  Cependant  ùm 
perc  ayant  profité  contre  la  jullice  des  fruits  de 
(es  Bénéfices  ,  ileft  tenu  avec  les  cohéritiets  a  Us 
reftitucr,  /7ro  raid  ponione  hecreditat'u  ,  comme 
il  y  fcroit  tenu  à  l'égard  des  profits  uTuraircs  ,  oa 
des  dettes  dont  la  fuccelfioa  de  Ton  pcrc  fcroic 
ciiargée.  Au  rcftc  ,  fi  ,  comme  on  le  peut  prcfu- 
mer,  François  a  eu  sifez  de  jugement  pour  con- 
noicre  lamauvaife  conduite  de  fon  perc  ,  nous  ne 
prétendons  pas  excufer  de  péché  fon  omillion. 

Cas  CL\ï\.  Bertrand ^  Chanoine,  a  reçu  Icç 
diftributions  quotidiennes  ,  quoiqu'il  fût  aûcnt: 
parce  que  fes  Confrères  ont  bien  voulu  lui  en 
taire  reinifc.  Eftil  obligé  à  les  rclliruer  î 

R.  Oui  :  car  le  Concile  de  Trente  ordonne  que 
les  Chanoines  obligés  à  l'Office  public,  foicnc 
privés  de  leurs  dilhibutions  à  proportion  du  tcms 
qu'ils  s'en  feront  abfcntés,  fans  qu'il  foit  permis 
a  leurs  Confrères  de  leur  en  faire  rcmife  :  Reli^ 
qui  quàvls  collujîone  aut  rtmijjione  exclu  sa  ,  hij  , 
dif}rii>utionitus,careantyJi\d.  Self.  14.  de  rcform. 
cap.  II. 

Cas  CLVIII.  Gordius  ,  Chanoine  a  afiîllé  pen- 
dant (ix  mois  à  l'Office  fans  attention.  Doit-il  res- 
tituer les  fruits  à  proportion  de  ce  tcms  ? 

R.  Quoi  qu'en  aient  pcnfé  de  mauvais  Ci- 
(uiHes  ,  on  doit  dire  que  Gordius  n'ayant  alli'kc 
que  de  corps  à  l'Otfice  ,  il  doit  être  con(i4Jéré 
comme  s'il  n'y  avoit  pas  alllllé,  &:  qu'ainfi  ,  il  cil 
obligé  à  rcftituct  au  pro  rata  du  tcms  qu'il  a 
manqué  d'attention.  Quand  l'Eglifc  commande 
la  Confclfion  &  la  Communion  annuelles  ,  clic 
commande  indirectement  ,  &  par  une  fuite  nc- 
ccllairc  les  ac^es  de  pénitence  &:  de  dévotion  , 
avec  lesquels  on  doit  s'appiochcr  de  ces  Sacrc- 
mens.  Elle  commande  donc  aulVi  l'attention  \-  I.i 
piété,  quand  elle  commande  la  pticrc  :  Siudwsè 
&•  dévote  ,  dit  le  Conc.  IV.  de   Latran. 

CasCLIX.  Didier  n'ayant  pu  faire  (\ci\^  les 
fruits  d'une  Cure,  1°.  parce  qu  il  étoit  iirégu- 
licr  quand  on  la  lui  a  donnée,  1".  parce  qu'il 
ne  l'a  p.ùnt  dclfcivic,^  ;  ".parce  qu'il  n'a  pas  ré- 
cite rO.ficc  ,  a  préienté  la  fuppliquc  au  Pape 
dans  laquelle  il  s'c(^  contenté  dcvpnmcr  (on  ir- 
régulaiité,  en  demandant  fa  rchabilitacion  avec 
Il  condonation  des  fruits  ,  ce  qui  lui  a  été  ac- 
cordé. Eft  il  en  futeté  de  confcicncc? 

R.  Didier  ayant  fupptimc  dans  (à  fuppliquc 
les  deux  rail'ons  qui  le  rendoient  beaucoup  pL» 
coupable,  u  plus  indigic  de  la  gra«.e  qj  il  Uc* 
inandoit  ,  fc  qui  autoicni  rendu  le  l'.ipc  plus 
dilficilc  a  l'accoidcr;  foo  Réécrit  elt  fuWrcpticc 
&  nul  pour  la  conlonation  des  f  uirt  :  Ht  ,  dic 
Inuoc.  m.  qui  falfiUUtn  exprimuru  ^  vd  Jug^rù' 
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mur.t  veriutem  ,  in  /ua  pirverjltutis  panam  ,  nul- 
lum  ex  illis  Litteris  commodum  conj'equantur  ^iic. 
Dizicr cit  donc  toujours  oblige  à  rclcicucr  Icsfruirs 
comme  auparavant. Tout  ce  i]u"on  peut  lui  accor 
dcr,  cfk  qu'en  vertu  de  fon  Rescrit ,  il  commence 
d"ètrc  Titulaire  lci;i:imc  ,  &  de  faire  (îens  les 
fruits  à  l'avenir ,  à  compter  du  jour  de  la  dare  de- 
là s^race  que  le  Pape  lui  a  faite  :  mais  à  l'égard  de 
ceux  qu'il  a  mal  perçus  ,  il  ne  peut  tans  un  nou 
veau  Rescrit  légitime  fc  les  attribuer. 

Cas  CLX.  Sophronïus  ,  Chuxxoiwt  Régulier, 
jouilïant  d  un  Olïicc  Clauflral ,  ou  d'un  Bénéfice, 
ayant  amaffé  jooo  liv.  de  fes  épargnes  ,  eu  a 
fait  préfent  à  Marguerite  fa  nièce  ,  âgée  de  i  j 
ans.  Son  pcrc  a  didipé  cette  fomme  en  peu  de 
mois.  Marguerite  demande  fi  elle  eft  obligée  à 
reftituer  ces  ;coo  liv.  parce  qu'elle  a  oui-diie 
qu'un  Religieux  ayant  fait  vœu  de  pauvreté,  ne 
peut  rien  donner  ? 

R.  Il  crt  vrai  qu'un  Religieux,  qui  jouit  d'une 
pcnfion  ,  n'en  a  pas  l'adminiftration  ,  (5c  n'en 
peut  dispofer  fans  l.i  permirtîon  de  fon  Supérieur 
Régulier.  Mais  celui  qui  a  un  Office  Claulltal, 
ou  un  Bénéfice  ,  peut  dispofcr  des  revenus  com- 
me les  Béncficicrs  Séculiers.  Cepenilant ,  comme 
ils  n'en  font  que  les  fimples  Economes,  ils  n'ont 
droit  de  di«;pofer  que  de  ce  qui  ell  nécefiaire 
pour  leur  entretien  :  le  rcfte  appartenant  de  droit 
a  l'Eglifc  ,  ou  aux  pauvres.  Néanmoins  nous 
n'eftimons  pas  que  Nlargueritc  foit  obligée  à 
reftituer  les  }oco  1.  fuppofé  ,  comme  il  y  a  bien 
de  l'apparence  eu  égaid  à  fon  âge  ,  qu'elle  les  ait 
reçues  dans  la  bonne  foi  ;  parce  que  ,  félon  S.  Th. 
&  tous  les  Théologiens  ,  on  n'eft  pas  obligé  à 
reftituer  ce  qu'on  a  confumé  dans  la  bonne  foi  , 
fans  en  être  devcn'i  plus  riche.  Or  Marguciite 
cft  dans  ce  cas.  Puisque  c'cft  fon  père  qui  a  tout 
«onûimé.  V.  S  B.  tom.  j.  cas  i  J7. 

Cas  CLXI.  Eft:  on  oblige  à  reftituer  les  fruits 
perçus  d'un  Bénéfice  ,  qui  oblige  a  être  Prêtre 
dans  l'an ,  quand  on  a  négligé  de  fc  faire  ordon 
ner  ? 

R.  On  eft  obligé  de  reftituer  les  fruits  perçus 
depuis  l'année  révolue  ;  parce  qu'on  les  a  perçus 
fans  titre.  On  feroit  même  obligé  à  les  reftituer 
tous,  fi  on  avoit  reçu  le  Bénéfice  dan*  le  dellein 
de  ne  pas  recevoir  la  Prêtrife  dans  le  cours  de 
l'année.  C'eft  la  décifion  de  Boniface  VIII.  cap. 
}  f.  de  elcd.  in  6.  *  Ce  cas  eft  déjà.  v.  Penfion. 
Voyez  ce  qu'on  y  a  dit  cas  j . 

Cas  CLXII.  &  CLXIII.  Odon  a  dit  par  ven 
j^cance  5c  contre  la  vérité  que  Baudouin  l'avoir 
volé.  Ou  bien  il  a  public  a  Lyon  où  Baudouin 
travailluit  en  foie,  le  vol  lécl  qu'il  avoit  com- 
mis a  Amiens,  d'où  il  s'étoit  fauve,  8c  par- la  il 
lui  a  été  le  moyen  de  gagner  fa  vie,  A  quoi  eft 
tenu  Odon» 

R.  Dans  le  premier  cas  Odoo  ,  de  quelque 
condition  qu'il  foi:  ,  eft  obligé  à  déclarer  que 
ce  qu'il  a  dit  contre  Baudouin  eft  fiux.  Il  eft 
en  outre  obligé  a  réparer  le  tort  qu'il  pourroi: 
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luî    avoir    tait   dans    les    biens  par    fa   calom- 
nie. 

Dans  le  fécond  cas  Odon  a  péché  grièvement, 
fuppolc  qu'il  n'ait  agi  dans  la  vue  d'aucun  bien 
public  ou  particulier.  Néanmoins  fi  Baudouin 
avoit  été  convaincu  de  vol  en  juftice  ,  &  puni 
puliliquement ,  il  ne  feroit  tenu  a  aucune  répa- 
ration pour  l'avoir  publié.  J'arce  que  tout  le 
ii.ondc  a  droit  d'avoir  connoilfance  d'un  Juge- 
ment. Mais  s'il  n'y  a  pas  eu  un  tel  Jugement, 
Odon  doit  réparer  tout  le  dommage  qu'il  lui  x 
fait  dans  les  biens  &  daiw  fa  réputation.  Tune, 
dit  S.  Thomas,  i.  i.  q.  6x.  a  2.  tenetur  ad  rcfli- 
tutionem  fjma  ,  quantum  pote/} ,  fine  mendacio 
tamen;  ui  pote  quod  dicaf.  ,  fe  malè  dixijjc  ,  vd 
quod  injuflè  eum  difiurnaverit. 

<8Cf>CAS  CLXI V.  &  CIXV. Lucien  ayant  trouvé 
Marins  à  Luçon  où  il  palfoit  pour  honnête  hom- 
me ,  lui  a  reproché  publiquement  qu'il  avoit  été 
marqué  à  Paris  pour  un  vol  domeftique.  L'a-t-il 
pu  fans  péché?  L'auroit  il  pu,  s'il  avoit  révélé 
que  Marius  avoit  effuyé  ce  traitement  ,  parce 
qu'il  étoit  Hérétique  ou  d.tngereux  Charlatan. 

R.  Lucien  a  grièvement  blcffé  la  chanté  dans 
le  premier  cas  :  parce  qu'il  a  privé  Marius  d'un 
bien  qu'il  poiTédoit  paidblemcnt,  &  fans  pr.ju- 
dice  de  perfonnc  ;  quoiqu'il  n'y  eût  pas  un  droit 
il  ride  après  le  flétriilant  Arrêt,  qui  avoit  été  ren- 
du contre  lui. 

Dans  le  fécond  cas ,  Lucien  a  bien  fait  en  dé- 
couvrant que  Marius  étoit  un  empoifonncur  des 
amcs  ou  des  corps  i  fuppofé  qu'il  continuât  à  fc- 
duire  ou  à  tromper  les  fimples  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  genre.  Sans  cela  il  feroit  aufll  coupable 
que  dans  le  premier  cas. 

Cas  CLXVI.  Hyppolite ,  ayznt  calomnie  Sa- 
binius,  a  été  pour  cela  condamné  par  le  Juge  , 
&  Sabinius  rétabli  dans  fa  bonne  réputation. 
Hyppolitc  doit-il  encore  fe  rétrader  &  rcm- 
bourfer  les  frais  que  Sabinius  a  fait  pour  fc  jus- 
tifier ? 

R.  Sabinius  étant  fuffifamment  juftific,  Hyp- 
politc doit  feulement  lui  reftituer  les  frnis;  com- 
me l'enfcigne  Sylvius  in  i.  i.  q.  6t.  art.  1. 

Cas  CLXVII.  Farulfe  a  calomnié  Théocrîte." 
Mais  Théocrite  lui  a  pardonné  ,  &  la  dispcnfé 
de  lui  faire  réparation.  Doit  -  il  encore  la  lui 
faire  i 

R.  Non:  car,  ajoute  Sylvias*,y7cur /x,  cui  ejl 
condonatum  ut  per  furtum  ablata  non  rejlituat , 
ejl  liber  à  rejliiutione  ;  ità  etiam  infamator  ,  cui 
infamatus  oblt^ationem  rejlituendi  rationabUitcr 
condonavit.  Ce  feroit  autre  cliofe  ,  fi  Tluociitc 
étoit  un  homme  public  ,  comme  l'eft  un  Pnftcur, 
un  Magiftrat,  parce  que  ces  fortes  de  peifonncs 
ont  beioin  de  leur  réputation  pour  le  bien  des 
peuples.  *  Il  faut  même  quelquefois  en  agir  ri- 
goureufement  avec  un  calomniarcur  ,  pour  fon 
propre  avantage  ;  c'eft  à  dire  ,  pour  lui  apprendre 
a  être  plus  me(ùré  dans  la  fuite. 

Cas  CLXVIII.   CUrnent  6c  Jude  ,  Marchand» 
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d'cçalc  coadicioa  (c  font  réciproquement  calom- 
niés. CIcmcnc  oôre  a  Judc  de  réparer  le  tort  qu'il 
lui  3  fait,  s'il  veut  réparer  auflî  le  tort  qu'il  a 
reçu  de  lui.  Judc  le  rcfufe.  Clcinent  lui  doit-il 
encore  une  rcparatio»  ? 

R.  Clément  &'  JuJe  étant  d'une  condition 
égale  ,  &  leurs  crimes  égaux  ,  l'un  n'eft  pas  plus 
obligé  que  l'autre  a  la  réparation.  Et  Judc  réfu- 
fant  de  la  faire  ,  Clément  peut  en  ctic  disperfé 
fuivant  ce  mot  d'Innocent  III.  cap.  fin.  de  adul- 
te r.  &€.  l.  y.  tit.  i6.  Paria  crimina  comptnjaùor.e 
mutud  deUntur.  Mais  ils  font  tous  deux  o'oligés 
de  fc  pardonner,  &  de  fc  remettre  l'obligation 
qu'ils  ont  contradée  l'un  envers  l'autre.  Au  rcftc, 
s'il  y  avoit  une  inégalité  cunlidérablc  dans  la 
condition  &  dans  l'acculation  des  crimes,  celui 
qui  auroit  fait  le  plus  grand  mal  >  ne  pourrait 
Hfcr  du  droit  de  compenlation. 

^^Zr*  Navarre  ,  Lugo  ,  &c.  pcnfcnt  contre  Pon- 
tas  que  la  compenlation  n'a  pas  lieu  en  ce  cas  ; 
Parce  que  le  mal  que  Clément  a  dit  de  Jude, 
ne  répare  pas  le  tort  que  l'un  a  ibutîert  de  l'autre. 
Mais  i".  li  j'ai  brûlé  la  maifon  de  mon  voilin  , 
&  que  mon  voilin  ait  brûlé  la  mienne  ,  le  mal 
n'elt  pas  réparé  ;  &  cependant  il  y  a  compenfa- 
tion  ceieris  paribus.  2.".  11  elt  vrai  que  Clément 
fic  recouvre  pas  fa  réputation  formellement  , 
en  ne  rétiadant  pas  le  mal  qu'il  a  dit  de  Judc  : 
mais  il  elt  en  voie  de  la  recouvrer  j  parce  que 
Judc  lui  rendra  jullicc  pour  l'obtenir.  Heureux 
celui  qui  fc  tétrade  par  un  principe  de  piété  ;  il 

fagne  plus  devant  Dieu  ,  qu'il  ne  perd  devant  les 
omincs  :  il  ne  perdra  même  rien  dev.-int  eux  , 
j'il  commence  à  mener  une  vie  folidcment  chré- 
tienne. 

Cas  CLXIX.  Olivier  étant  accufé  en  juftice 
contre  la  vérité  d'avoir  volé  Diodorc  ,  Anus  qui 
patic  pour  bonnétc  homme  a  confirmé  l'accu- 
lation. Olivier  julUfic  qu'Artus  a  déjà  rendu  un 
faux  témoignage  ,  &  le  ditî.imc  par-là.  ElVil 
obligé  de  réparer  le  tort  qu'il  a  fait  à  d  ré- 
putation ? 

R.  Non  :  car  étant  opprime  par  le  faux  té- 
moignage de  cet  homme  ,  il  a  droit  de  propolcr 
les  lailons  qu'il  a  de  le  reculer  :  pourvu  néan- 
moins qu'il  n'ait  pas  d'autre  moyen  de  fc  julH- 
ficr  j  &  que  le  crime  d'Artus  l'oit  de  nature  à 
faite  voit  qu'il  eil  un  faux  témoin.  Car  autrc- 
incnt  il  ne  pourroic  pas  le  décbrcr  fans  violer  la 
judicc  ,  comme  le  remarque  Sylvius  in  1.  t..  tf.  61. 
art.  z.  ^.  I  o. 

Cas  CLXX.  Gracilien,  Hiachant  que  Raoul  a 
commis  un  larcin  fccret ,  le  dénonce  au  Juge  , 
comme  un  voleur,  dans  le  dcllein  de  le  perdre. 
Lll-il  oblige  à  réparer  le  tort  qu'il  lui  a  tait  pai 
vcnf;cancc  i 

R.  Non  ;  puisqu'il  n'a  blclfé  ni  la  vérité ,  ni 
la  juiUcc  ;  étant  juflc  qu'un  malfaiteur  fuit  pu- 
ni. Il  iloit  feulement  faire  pénitence  du  péché 
qu'il  a  commis  coiuic  la  cluriré.  C'tA  le  îcnti- 
mcui  de  Gciict;  t.  6.  tr.  8.  c.    . 
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«8::p  Scroit-il  bien  juftc  d  aller  dénoncer  au 
Juge  un  enfant  de  famille,  dont  le  vol  peut  ai- 
lénient  être  répare  ,  &  qu'on  peut  auQi  aiicment 
mettre  hors  d'éta:  d'y  retomber  jamais? 

•^CPCas  CLXXI.  Bertt  étant  a  la  queftion,  & 
ne  la  pouvant  foutenir,  s'cft  avoué  coupable  d'un 
crime  énoimc  qu'il  navoit  pas  commis,  &:  dont 
la  honte  rejaillit  fur  la  famille.  Eft-il  obligé  , 
pour  réparer  fou  honneur  &  le  Ccn  propre,  de 
le  rétracter? 

R.  11  eft  fur  d'abord  que  Berti  a  péché  :  parce 
qu'il  n'eft  jamais  permis  de  mentir,  pas  même  pour 
éviter  les  plus  cruels  âc  les  plus  injuftes  fuppli- 
ces.Mais  il  elt  fur  encore  que  dès  que  fon  infa'nic 
ne  peut  manquer  de  porter  coup  ou  a  fa  famille  , 
ou  a  la  Religion  :  comme  fi  un  l'rétre  avoit  avoué 
qu'il  étoit  magicien  ,  il  doit  abl'olument  le  dé- 
dire. Car  quoique  ce  desaveu  ne  falfe  pas  tout-à- 
fait  tomber  la  calomnie  ,  il  el*^..-oujours  vrai  , 
qu'étant  fait  par  un  homme  qui  va  paroître  de- 
vant Dieu  il  en  diminuera  beaucoup  l'imprcs- 
lion.  Sçavoir  (i  un  particulier  qui  ne  tient  à  per- 
(onne  ,  &  dont  la  rétractation  ne  chan(»cra  rien 
dans  la  Sentence  portée  contre  lui ,  peut ,  comme 
niaitre  de  (a  réputation  ,  ne  point  révoquer  la  ca- 
lomnie dont  il  s'eft  chargé  ,  pour  éviter  de  ncu- 
vcllcs  tortures  ;  c'ert  une  qucftion  fur  laquelle 
on  eft  partagé.  Je  crois,  contre  Lugo,  quilfau- 
droit  parler.  Garder  le  filcncc  dans  une  femblablc 
occalion  ,  c'eit  en  quelque  forte  fccller  de  fon 
lang  fon  mcnfongc  &  fon  propre  deshonneur. 
J  ai  amplement  traité  cette  qucltion  dans  mon 
premier  tome  de  Mot.  in- 8.  p.  }.  ch.  3.  édit.  10. 
a  n.  lîj. 

Cas  CLXXII.  Bertkaudz  tellement  publié  un 
crime  fecrct  de  Nocl ,  qu'il  ne  peut  plus  réparer 
la  réputation  qu'il  lui  a  ôtée  injullcment.  Elt-il 
obligé  dccompcnfcr  le  dommage  par  une  fommc 
d'argent  ? 

R.  S.  Th.  z.  1.  tj.  67.  a.  i.  dit  que  dans  un 
pareil  cas  la  réparation  fc  doit  faire  par  argent, 
ou  bien  en  procurant  quclqu'autrc  avantage  a  la 
perfonnc  diitaméc  j  Covarruvias  pcnlc  de  rucnie  j 
Cor:fentiunl  omnes  ,  dit-il  ,  famam  po£é  pecurtiâ 
compenfari.  C'elt  fur  ce  principe  que  quoiuu'on 
ne  puillc  rendre  l'équivalait  d'un  bras  qu'on  a 
coupé ,  on  dédommage  néanmoins  autant  qu'il 
eft  pollible. 

Cas  CLXXIII.  CUorxic  fit,  il  y  a  trois  anf  , 
une  médifancc  contre  l'honneur  d'une  fille,  de- 
vant une  de  fcs  voi fines.  Cette  mc>lifaiice  n*» 
tait  aucun  toit  a  la  fille.  Cléunic  doit-il  néan- 
moins aller  réparer  d  médifancc  ? 

R.  CléontCf  ni  tout  autre  médilanc,  n'cd  poinr 
oblige  a  faire  cette  déuu'chc  ,  i*.  (i  la  médi- 
fa.'ice  n'a  tait  aucune  imprellion  fur  refpài  de  la 
voifinc  :  car  on  n'elt  pas  obli^  à  reiLtuer  un 
bien  qu'on  n'a  pas  oté.  x*.  S'il  a  lieu  de  croire 
que  la  voifinc  a  oublié  le  m.^l  qu'il  lai  a  dit  de 
cette  fille.  Car  alort  il  rcnouvcltcruit  la  pbie 
qu'il  a  Faite  à  [vu  konocui.  j  ".  Si  cette  voilio» 
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a  ctc  inftruitc  dans  la  fuite  du  fait  &  qu'il  iic 
puill'c  la  dcsabufcr.  4'.  S'il  ne  pouvoir  faire  cette 
réparation  fans  s'expolcr  au  danger  de  (oaftrir 
quelque  mal  trcs-conhdcrable  en  la  perfonnc  ou 
en  les  biens.  Dans  tous  ces  cas  un  mcdifant  &: 
un  calomniateur  peut  ctre  dispcnlc  de  réparer  le 
tort  qu'il  a  fait  au  prochain,  Se  lî  Clconic  s'y 
trouve  ,  il  n'y  eft  pas  oblige.  A  moins  que  dans 
ce  dernier  cas  il  n'y  allât  aullî  de  la  vie  ou  d"un 
bien  cj^al  du  prochain  calomnié  j  Se  qu'on  pût  le 
fauvcr  en  retradant  fa  calomnie.  Voyez  Ca- 
baiTut ,   llb.  6.  cjp.  11.  n.  1. 

Cas  CLXXIV.  Thiophrajle  ,  Supérieur  d'une 
Communauté  ,  ayant  appris  qu'un  de  fes  Infé- 
rieurs répandoit  ,  malgré  fcs  avis ,  un:  mauvaife 
doârine  ,  l'a  déclare  à  toute  la  Communauté. 
Doit-il  réparer  le  tort  qn'il  lui  a  fait  dans  l'esprit 
de  c;ux  qui  ne  le  connoilloient  pas  ? 

R.  Point  du  tout  ;  parce  qu'un  Supérieur  ,  qui 
a  inutilement  averti  un  homme  contagieux  ,  doit 
le  faire  connoitre  ,  afin  qu'il  n'infcde  pas  les  au- 
^  très.  C'eft  pourquoi  on  peut  découvrir  a  un  Supé- 
rieur le  vice  d'un  de  fes  Inférieurs ,  dans  le  dellcin 
de  prévenir  le  mal  qui  en  pourroit  arriver.  On 
peut  aullî  avertir  un  particulier ,  qui  fcroit  expo- 
fc  au  danger  de  recevoir  quelque  dommage  du 
commerce  d'un  homme  ,  dont  il  ne  le  défie  pas. 
Voyez  Sylvius  in  1. 1.  q.  61.  &  i.  q-  10. 

e^CT*  Cas  CLXXV.  Marini  chargé  d'écrire 
la  vie  d'un  Prince  ,  y  a  mis  des  anecdotes  très- 
infamantes  pour  lui  ,  Se  dont  il  ctoit  sûr.  Il  croit 
f»ouvoirle  taire  ,  non-feulement  ,  parce  que  fon 
ivre  fc  vendta  beaucoup  mieux  ;  mais  encore 
pour  apprendre  aux  Dieux  de  la  terre,  que  s'ils 
ne  marchent  droit  pendant  leur  vie,  ils  feront 
couverts  d'opprobres  après  leur  morr. 

R.  Marini  zi\<:%  grièvement  péché.  Il  n'cftpas 
plus  permis  de  priver  les  morts  de  la  réputation  , 
dont  ils  ont  joui  fans  préjudice  de  perfonne  ,  que 
les  vivans.  L'intérêt  du  livre,  &  la  fcandalcufc 
inftiuaion  des  Icdcuis,  font  d'indignes  &L  fri 
▼oies  prétextes.  Cela  eft  d'autant  plus  julic  ,  qu'on 
débite  comme  anecdotes  fûrcsdes  calomnies  ridi- 
cules. C'eft  ainfi  qu'on  écrira  de  fang  froid  ,  que 
ce  fut  pour  fc  venger  de  Graadicr  ,  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ht  )ouer  la  comédie  des  poifédécs 
de  Loudun;  comme  fi  ce  formidable  Miniftre  , 
pour  perdre  un  Prêtre  de  ville  ou  de  village  ,  S-'. 
OUI  n'ctoit  point  innocent ,  avoir  eu  befoin  de 
recourir  à  un  moyen  dont  le  fucccs  étoit  très- 
douteux  ;  &  dont  cent  mille  âmes  auroient  pu  dé- 
cuuviir  r;mpoftuic. 

Cas  CI.XXVI.  Albert  a  aHuré  fauncment 
<|uc  (on  Laquais  lui  avoit  volé  fa  montre.  Doit-il 
lui  en  demander  pardon,  pour  rétablir  £bn  hon- 
neur \ 

R.  N'en:  mais  il  fuffit  qu'il  réparc  le  tort  qu'il 
lui  a  fait  ;  i".  En  déclarant  devant  les  mêmes 
pcrfunncs,  qu'il  ne  l'a  chargé  de  larcin  de  fa 
montre,  que  par  un  foupçon  mal  fondé,  r**.  Ln 
Iç  (laiuDC  d'uûc  maaicic  qui  marque,  que  bicu 
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loin  de  s'en  défier  ,  il  a  au  contraire  de  la  con- 
fiance en  lui.  3*.  En  lui  offrant  de  le  reprendre  à 
fon  Icrvice  ,  en  cas  qu'il  l'ait  déjà  congédie. 

On  peut  raifonner  àpcu  près  de  même,  à  l'é- 
gard de  tout  Supérieur  ,  qui^iie  doit  être  obligé  à 
reparer  le  tort  a  celui  qui  a  oftcnlé  en  fa  réputa- 
tion ,  que  par  des  voies  qui  ne  dérogent  ni  à  fa 
qualité  ,  nia  fon  autorité,  ainfi  que  l'enfeignc 
Merbclius.C'eftencefcnsqueS.  Auguftin.Ep.  2  i. 
n.  1 4.  difoit  à  certaines  Supérieures  :  Non  à  vobis 
exigicur  ut  ab  eis  veniam  poJîuUtis  ,  ne  diim  nimia 
fervatur  humditas  ,   regendifrungatur  autoritas. 

Cas  CLXXVII.  Pierre  a  volé  à  Didyme  Reli- 
gieux Proies  une  montre.  Quelque  -  tcms  après 
Didyme  lui  a  remis  l'obligation  de  la  reftituer.  Ew 
eft- il  déchargé  devant  Dieu  ? 

R.  La  condonation  faite  par  Didyme  eft  nulle; 
ainfi  Pierre  doit  reftituerla  montre  au  Monaftere 
de  Didyme  à  qui  elle  appartient  :  parce  qu'un 
Religieux  Profès  ne  peut  rien  pollédcr  qu'au  nom  \ 
de  fon  Monaftere  ,  félon  cette  maxime  :  Q_uid- 
quid  acqttirit  Monachus  ,  acquirit  Monajlerio. 

Cas  CLXXVIIl.  CandiJien  a  donné,  quoi- 
que avec  beaucoup  de  fcrupule,  à  des  Religieux 
Mendians  ijoo  1.  pour  faire  admettre  fun  fils  a 
la  Profcllion  ,  outre  500  1.  qu'il  a  données  pour  > 
l'année  de  fon  noviciat.  Les  Religieux  doivent-ils 
rendre  cette  {ommc  à  Candidien  i 

i2.Les  Religieux  n'ont  pu  fans  fimonie  recevoir 
Icsi  500  1.  que  Candidien  n'a  données  au  Couvent, 
que  (ous  la  condition  que  fon  fils  y  feroit  reçu  à 
la  Profclfion  ;  parce  que  tout  ce  qui  eftfpirituel, 
telle  qu'eft  la  Profeflîon  Religieufe  ,  doit  être 
donné  gratuitement.  Le  Monaftere  ,  oui  a  pro- 
fité in)uftcinent  de  cette  fomme,  cil  donc  oblige 
à  ia  reftituer?  Et  comme  Candidien  a  été  dans  la 
mauvaife  foi  en  donnant  cette  fomme  contre 
fa  conscience  i  la  reftitution  doit  être  faite  aux 
pauvres  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  d'après 
S.  Th.  Mais  fi  Candidien  eût  cru  pouvoir  donner 
les  1500  1.  fans  commettre  de  fimonie  ,  &  qu'il 
eût  été  dans  la  bonne  foi:  alors  la  reftitution  de- 
vroit  lui  être  faite. 

Cas  CLXXIX.  Fregault,  oncle  &  tuteur  de 
Louife  ,  l'a  forcée  à  fe  faire  Religieufe.  A  quoi 
cft-il  tenu  ? 

R.  La  liberté  étant  un  des  biens  les  plus  pré- 
cieux ,  Frcgault  a  commis  une  grande  injufticej 
&c  pour  la  réparer  ,  il  doit  faire  tout  ce  qu'il 
pourra  pour  procurer  la  liberté  à  Louife  ,  &  lui 
fournir  le  moyen  de  réclamer  contre  (es  vœux  ,  fi 
clic  a  fait  Profeflîon  contre  fon  gré  ;  &  outre 
cela  ,  il  doit  payer  de  fes  propres  dcnirestout  ce 
qui  a  été  donné  au  Couvent ,  a  rai  fon  de  la  prifc 
d'habit ,  du  Noviciat  ,  ou  de  la  Profeflîon  fo- 
IcmncUc  ,  fauf  à  déduire  ce  qui  lui  cnauroit  coû- 
té a  l'entretenir  chez  lui  ,  fi  elle  y  étoit  de- 
meurée. 

Cas  CLXXX.  Chrétien  a  engagé  Paul  Reli- 
gieux Profès  très  utile  a  fa  Communauté  ,  d'en- 
trer daos  une  autre  plus  douce  avec  dispcnfc. 
*  Lft-il 
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Eit-il  oblige  a  quelque  rclUtution  envers  le  pre- 
mier Monaltcre  ? 

R.  11  c'\  oblige  à  (dédommager  le  Couvent  , 
Joiit  il  s'agir ,  de  tout  le  torr  qu'il  lui  a  caulc  , 
loir  pour  le  prcfcni  ,  foit  pour  l'avenir:  &  tctrc 
rctliiurion  il  peut  la  fnircj  loir  en  perfuadanc  à 
Pau^  de  rentrer  ,  s'il  le  peut  y  loit  en  procurant 
au  Monzdcre  un  autre  Religieux  qui  ft^aclie  le 
nicmc  métier  ;  loit  en  évaluant  les  pertes  que  fait 
le  Couvent,  ôc  qu'il  fera  probablcmen:  dans  la 
Tuitc  ,  deduâis  tamtn  probabi'lbus  exfcnfis. 

Cas  CLXXXI.  Hcraciide  ayant  vole  ;oo  I. 
s'en  cil  fervi  au  jeu  ,oii  il  a  gagne  500  I.  Doit-il 
rcdituer  avec  les  300  l.  les  joo  1. quiprovienacnc 
<iu  larcin  qu'il  a  fait  ? 

R.  Il  furtit  qu'il  rcftituc  les  joo  I.  qu'il  a  vo- 
lées. Le  rclU  étant  un  fruit  de  fon  indufirie  ou 
j  de  (a  bonne  tortunc.  C'ctt  la  décilion  de  S.  Th. 
X.  1.  q.  -t.  art.  5.  ♦  &  Icj  Loix  y  font  conformes, 
Guand  elles  dilcut  que  nummus  <x  furio  non  ejl 
Jurtivus. 

Cas  CLXXXII.  Tulliut  voli ,  il  y  a  dix  ans, 
mille  ccusa  un  Marchand  Doit-il  rclHtucr,  avec 
le  principal  ,  les  intérêts  de  cette  foniinc  ,  à  rai- 
fon  du  denier  vini;t  ? 

R.  1!  .loit  lui  reftitucr  tout  le  gai»  qu'il  l'a 
cmpccbé  de  faire  ,  Se  tout  le  dommage  qu'il  lui  a 
cau'.c  par  Ton  larcin  ;  &:  H  ce  Marchand  n'élit  fait 
aucun  ufagc  de  Ion  argent  ,  il  lu/Ht  qu'il  le  relli- 
tue  ,  fans  reftitucr  les  intérêts. 

Cas  CLXXXIII.  DiJace  ayant  commis  grand 
nombre  de  petits  larcins  envers  diftcrcns  particu- 
liers ,  prétend  iju'il  n'cft  pas  obligé  ,  fous  peine 
de  péché  mortel ,  de  les  rclHtucr  :  parce  qu'il  n'a 
péché  que  vcnicllcrincnt  en  les  faifant  j  &  que 
muJicum  pro  nthtlo  reputjtur. 

R.  Quoiqu'on  n'ait  péché  que  véniellcmcnt  en 
prenant  de  petites  chofcs  ,  on  péchc  mortellement 
«Il  ne  les  rendant  pas  ,  lorsqu'étant  jointes  ,  elles 
font\inc  lomnie  notable.  La  raifon  c(t  que,  quoi- 
que chaque  particulier  ne  foudre  pas  un  grand 
dommage  ,  &:  qu'il  n'ait  point  d'intention  d'obli- 
ger ,  fous  peine  de  péché  mortel ,  a  rcllituer ,  celui 
qui  lui  a  fait  ce  périt  vol  ;  néanmoins  ces  petits 
larcins  pi is  enfcniblc  font  trcs-préjudiciablcs  au 
bien  public  ,  &  rendent  un  homme  injulle  dé- 
tenteur d'une  fonune  notable  qui  n'efl  pas  à  lui. 
Le  S.  fcsprit  ,  dit  Dcut.r  15.  S'on  h.ti>tt>is  infac- 
€ulo  diverfa  pondéra  ,  majus  &  minus.  Pourquoi 
Parce  cuicjlaitra  dolofa  abominatio  efl  apud  Do 
minum.  I  rov.  11.  Voyez  dans  les  piénitions  la 
propoliïion  condamnée  par  Innocent  X  I  ,  & 
conclue/,  que  Didace  doit  icibtucr  aux  particu- 
liers ,  s'il  les  connott  ,  (mon  a  l'Eglil'c  ,  ou  aux 
pauvres. 

Cas  CLXXXIV.    Diofitne  étant  dans  un  be 
foin  extrême,  a  volé  de  la  farine  chez  un  Bou 
langer.    Poit-il ,    nuii. tenant  qu'il  a  de  quoi  fub- 
fiflcr  ,    rcltitucrau  Boulanger  q<ii  cH  riche  ? 

R.  Non      parce   qu'il  n'a  pris   «luc  ce  que  le 
4ioit  naturel  lui  p^rmcitoii  dcprcudic^  aiaU  que 
Part.  111. 
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l'c^feigne  S.  ïh.  1.  i.  q.  66.  an.  7.  Diogcne  fe- 
roit  ccpciidant  oblige  à  reftitucr  la  faiiue  ,  s'il 
ne  l'avoir  pas  encore  confumJe  dans  le  tems  qu'il 
a  commencé  a  avoir  de  quoi  en  acheter. 

•^tr*  Cas  CLXXXV.  Si  la  nécefllté  de  ce  pau- 
vre payfan  n'eut  été  que  griéve  ,  lui  eût  il  été 
permis  iz  faire  la  même  chofe  î 

R.  Non  :  ce  feroit  ouvrir  la  porte  au  larcin. 
C'elt  pourquoi  Innocent  XI.  a  condamné  cette 
propolition  :  PtrmiJJum  efl  furari  ,  non  folùtn  'm 
extnmâ  ,  fed  ttiam  in  gravi  nccejfttate. 

Cas  CLXXXV.  bis.  Anjelme  i  volé  à  un  La- 
boureur du  froment ,  qu'il  dcllinoit  a  enremencec 
fes  terres  ;  S:  il  n'a  pu  ,  à  caufe  de  ce  vol ,  fcmer 
que  du  bled  commun.  A  quoi  cil  tenu  Aq- 
lelmc  ? 

R.  Il  doit  réparer  tout  le  dommage  qu'il  a 
caulé  par  Ion  vol  à  ce  Laboureur  ,  félon  le  chap. 
fin.  de  inj.  6*  damno  ,  Sec.  qu'on  a  plulîcuts  foiK 
cité. 

Cas  CLXXXVI.  Rémi  a  rolé  à  Martin  un 
cheval  qu'il  avoir  acheté  500  1.&  qu'il  vouloir 
garder  jusqu'à  un  tems  ,  où  il  l'auroit  revendu 
5C0  1.  Rcmi  l'ayant  vendu  fur  le  champ,  doit  il 
redituera  Martin  les  3  c:)  1.  &  les  100  1.  qu'il  au- 
roit  gagnée  fur  fon  cheval  ? 

R,  Oui  :  parce  que  c'ell  d'autant  qu'il  lui  a  fait 
tort.  Mais  cela  fe  doit  faire,  les  frais  déduits, 
&  eu  égard  au  péril  ,  félon  le  jugement  d  un  hom- 
me fagc  &  prudent.  C'elt  la  décilion  de  l'Auteur 
de  l'Opufc.  n.  de  ufuris  c.  ^o. 

Cas  CLXXXVII  Gaspard  a  Tolé  une  écuellc 
d'argcni  qu'il  a  fait  dorer,  de  peur  qu'on  ne  l'a 
reconnut.  Eft-il  obligé  de  rendre  la  même  écuellc 
qui  ell  amélio'ée  î 

R.  Non  :  tic  il  fuffîr  qu'il  en  rcftituc  la  valeur, 
avec  ce  qui  en  a  coûté  pour  la  fai^on.  Car  la 
reftiturion  eft  une  aélion  delà  juftice  commuta- 
tive  ,  qui  conliftc  a  rcnettrc  le  propriéraire  d'une 
chofe  dans  le  même  état  où  il  ctoit  avant  le  vol 
commis.  S.  Th.  j.  i.  ij.  fyi.art.  f. 

<9C7*  Cette  décilion  (ouftre  des  exceptions  à 
rai'on  de  certaines  citconftances  qui  n'ont  pa» 
lieu  dans  notre  cxpu!é. 

Cas  CLXXXVIII.  Colomban  a  fait  beau- 
coup de  dépenlesa  une  pendule  qu'il  avoit  volée 
a  Claude.  Il  confent  de  la  reftitucrr ,  nuis  a  con- 
dition que  Claude  lui  rembourfcra  ti^utes  les  dé- 
pendes qu'il  y  a  faites  ,  tant  nécellaircs  ,  qu'u- 
tiles &  volontaires    Qitid  juris  ? 

R.  Colomban  peut  fc  faire  retiibourfcr  les  dé- 
pen<es  véritablement  nécellaircs ,  comme cft  celle 
d'une  roue  qui  inanquoit  j  la  pendule.  A  l'égarj 
de  celles  qui  font  feulement  utiles, il  les  peut  enle- 
ver ,  s'il  le  peut,  fans  «létériorcr  la  pendule  Quant 
aux  dépeufes  volontaires  &  fupcrflues  ,  ilcif  )v[\c 
qu'il  les  perde  :  Sullatn  haht*nl  rereriii'>nfn 
(fures  )  dit  la  Loi  t  CoJ.  dt  rei  vindtcat.  mj:  ne- 
ctjj.triot  fumrtut  fecerini.  Sim  autem  utiles,  lictn- 
tia  eu  permitittur  ,  fini  l<rftone  prions  ftatùi  rei 
toi  jujirre.    Que  It  Colotubao  a  été  coaJamo^ 
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eu  jullicc  à  perdre  toute  la  dipcnfc  i^u'il  a  faire  ;  1 
il  cil  oblige  de  le  loum;ctrc  a  cette  condamna 
tien  ,  comme  à  une  peine  qu'il  a  jullcmcnt  nicii 
tôc  par  fon  larcin.  *  Voyez   le  cas  Marin  91.  & 
la  remarque  qu'on  y  a  faite.  Pontas  y  permet  la 
icpJticion  desdépenfcs  utiles. 

Cas  CLXXXIX.   Thconile  z  dctobé  une  bre 
bis  qui  lui  a  fait  dans  la  (uitc  quelques  agneaux. 
Doit- il  reftituer  les  a^incaux  &  la  brebis  ? 

R.  Oui  :  car  eu  clWCThbent  obligé  àreftituc- 
la  cliofc  dérobée  ,  mais  encore  les  fruits  qu'elle 
a  produits  ,  lorsqu'elle  eft  d'une  nature  frudi- 
fiantc  S  Tb.  1.  1.  q.  6  8.  arc.  3. 

Cas  CXC.  j4ttule  a  vole  1000  1.  à  Germain  , 
&  il  en  doit  1000  à  Théodore.  Il  n'a  pour  tout 
bien  que  1000  liv.  ElKil  plus  obligé  à  reftituer 
ce  qu'il  a  volé,  que  la  dette  de  Théodore? 

R.  Aitjile  doit  commercer  par  rcfliruer  la 
fomme  quil  a  volée,  &  donner  le  refte  a  Théo- 
dore. La  raifon  ell  ,  qu'on  ne  peut  payer  fcs 
dettes  du  bien  d'autrui  ,  &  que  Ci  on  n'a  pas 
en  propre  de  quoi  s'acquitter  d'une  dette  ,  l'on 
en  eft  quitte  devant  Dieu.  Or  Atralc  n'a  en  pro- 
pre que  1000  1.  les  autres  1000  1.  appartenant 
a  Germain  ,  &  non  à  Attale  ,  qui  n'en  a  jamais 
acquis  le  Domaine.  C'cfl  la  décifion  de  S.  Ant. 
&  de  r.luteur  de  l'Opuscule  "]).  de  ufuris  ,  c.  18. 
Ce  que  néanmoins  cet  Auteur  entend  du  cas  ou 
la  reilicution  qu'on  eft  tenu  de  faire  eft  claire  , 
certaine  S:  déterminée. 

t^tr"  J'ai  dit  ci-deflus  cas  10.  &  prouvé  par 
Pontas  même  ,  que  les  dettes  qui  naiilent  du  dé- 
lit, ne  font  pas  préférables  à  celles  qui  ijailknt 
du  contrat.  Je  crois  cependant  avec  Cajétan  que 
fi  la  loi  ou  la  coutume  d'un  pays  en  dispofoit  au- 
trement,  il  faudroir  s'y  conformer. 

Cas  CXCI.  Vtdricius  a  vole  à  cinq  pcrfon- 
ncs  des  fommcs  différentes  qu'il  a  coufumécs , 
excepté  1000  1.  qu'il  a  volées  à  Proculus.  Peut- 
il  partager  ces  loco  I.  entre  les  cinq  pcrfonnes, 
à  qui  il  a  fait  tort  ? 

R.  Non  :  mais  il  doit  rendre  les  looo  liv.  à 
Proculus,  puisque  les  ayant  encore  en  nature  ,  il 
n'en  a  jamai*;  acquis  le  domaine  ,  &  ne  peur  par 
conféqucnts'cn  fcrvir  pour  payer  les  autres  créan- 
ciers. S'il  a  d'autre  argent,  il  doit  partager  entre 
fcs  quatre  autres  à  proportion  du  plus  ou  du  moins 
du  tort  cp'il  kur  a  fait.  Mor.  de  Grenoble,  t.  6. 
Cabalf  1  a.  c.  ij. 

Cas    CXCII.   &  CXCIII.  Laurent   a  volé 
icoo  IfT.  à  un  pauvre,  &  autant  à  un  riche.  Il 
j»'a  que  1  000  1.  Peut-il  reftituer  le  tout  au  pau 
xtc,  ou  le  partager?  Que  dire  fi  ces  Jeux  hom 
mes  étoieni  dans  un  pareil   eut  de  richcHc  ou  de 
pauvreté? 

/?.  L'Auteur  de  L'Opusc.  75.  veut  c.  18.  que 
«ans  Ir  premier  cas  on  préfère  le  pauvre  au  ri- 
che ,  parce  qu'il  eft  plus  léfc,  &  qu'il  fouûic 
plus. 

(}uant  au  fécond  cas ,  il  croit,  &  nous  encore 
avec  lui ,  que  ù.  la  çonditimi  dc&  deux  d^  é^aic ,  . 
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&  la  dette  aulli  ccitainc  ,  on  doit  icllitucr  à  ce- 
lui qui  a  été  volé  le  premier.  Ce  que  nous  ;id- 
incttons ,  parce  que  fclon  la  Règle  54.  du  Scxte  ; 
Q^iti  prior  ejl  tcmporc  ,  prior  efl  jure. 

Si  cependant  le  dernier  volé  avoit  demandé 
fon  bien,  ou  fait  d'autres  diligences  pour  l'oljtc- 
nir,  il  dcvroit  alors  être  préféré,  Iclon  les  Juris- 
confultcsSc  les  Canoniftes,  parce  que  ,  dit  Na- 
varre, .Afan.  c.  17.  Vigtlantibus  iura  jubveniunt. 
Si  tous  deux  étoient  dans  une  extiénie  néceflité, 
nous  penfons  que  la  rcftitution  devroit  être  éga- 
lement partagée  entt'cux. 

<S3=*  Je  crois  bien  que  dans  le  premier  cas  ua 
riche  doit  aller  après  un  pauvre,  quand  celui-ci  eft 
dans  une  extrême  nccedité.  Je  dit  ai  même  avec 
Sylvcftre  ,  Médina  ,  &c.  que  cela  doit  avoir  lieu  , 
quand  il  eft  ia  ne ajfiiate  gravi.  Parce  que  l'ordre 
de  la  jultice  ne  peut  empêcher  celui  de  la  chari- 
té, qui  eft  la  reine  des  vertus.  Mais  hors  de  ce 
cas ,  je  ne  vois  pas  comment  la  pauvreté  donne 
plus  de  droit  à  un  pauvre  qu'à  un  riche.  Dans  le 
fécond  cas  I.ugo  ôc  d'autres  croient  que  la  de- 
mande d'un  créancier  ne  lui  donne  aucun  drcit 
de  préférence  fut  un  autre  ,  fi  elle  n'cft  faite  ca 
jufticc.  Un  fage  Confelleur  ne  doit  rien  décider 
en  tout  ceci  fans  confulccc  Les  Légiftes&  la  Cou- 
tume. 

Cas  CXCIV.  AnatoUus  a.  volé  500  liv.  à  un 
Abbé  ,  &  autant  à  un  père  de  famille.  Doit-il 
leur  reftituer  cette  fommc  fçachatit  qu'ils  en  fe- 
ront un  mauvais  ufage  l 

R.  Comme  il  ncft  pas  jufte  de  reftituer  fott 
épéc  à  un  homme ,  quand  on  prévoit  qu'il  veut 
s'en  fcrvir  pour  blefler  quelqu'un  :  on  peut,  ce 
fcmble,  dire  avec  Cajctan  ,  que  ce  n'eft  pas  à 
l'Abbé  qu'il  faut  reftituer,  mais  à  l'Eglife,  a  qui 
fon  bien  appartient  en  propre.  On  doit  raifonncf 
de  même  du  perc  de  famille  ,  &  reftituer  à  fa 
femme  ,  fuppolé  qu'elle  foit  d'une  fage  conduite  » 
parce  que  dit  Gaugcric  avec  Navarre  ,  déficiente 
viri  prudentiâ  circà  rem  domeflicum  ,  pertmet  ad 
uxorem  de  bonii  communibus  dtsponere. 

(^Zr'  Tout  cela  dépend  beaucoup  des  circon» 
ftanccs.  On  diftére  la  rcftitution  ,  quand  il  y  a 
lieu  d'espérer  qu'un  débauché  à  qui  elle  eft  duc  ^ 
changera  de  conduite.  Dans  le  cas  de  l'Abbé  je 
rcftirucrois  plutôt  à  de  pauvres  ouvriers  ,  qu'il 
fraude  de  leur  falaire  ,  qu'à  l'Eglife  i  en  pre- 
nant des  mefurcs  pour  qu'il  ne  reftituât  pas  deux 
fois. 

Cas  CXCV.  Gilles  ayant  volé  looe  liv.  h 
Louis,  voudroic  les  reftituer.  Comme  Louis  eft 
mort,  &  qu'il  ne  peut  connoitrc  fcs  héiiticrsi  il 
s'eft  adrcdé  a  Rolland  ,  à  qui  Louis  devoit  pa- 
reille fommc  de  1000  liv.  &c  Gilles  lui  a  p-ropo- 
fé  que  s'il  vouloit  lui  remettre  fon  billet,  il  lui 
donneroJt  yoc  liv.  &  que  les  autres  toc  l.  tour- 
ntroicnt  a  fon  profit  ,  ou  fcroicnt  employées  en 
auvres  picufcs.  Ce  que  Rolland  a  accepté,  croyant 
fa  Jette  mal  aâuréc.  («ijkt  pcuc-il  ^rofitcc  de» 

jO«  liVi» 
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R.  Non  ;  car  }'Uisqu'il  ^«ouvoit  rclticucr  IcS 
looo  liv  il  n'avoit  aucun  droir  de  faiic  uuc  pa- 
reille cransadion  avec  ce  créancier  ,  a  qui  Ij 
fomniC  entière  ctoit  due;  &  qui  ne  fe  contentoif 
de  la  moitié,  que  parce  qu'il  ttoit  pcrluadc  qu'i: 
ne  la  pouvoir  pas  ictircr  toute  ciiticrc ,  ou  d.. 
moins  que  très-diificikracnt.  Sylvius,  refol.  var. 
V.  rejïit.  i. 

Cas  CXCVI.  Ribitr  a  prérc  à  Auguftin  plu 
/icurs  lommcs,  faifant  ciifcmble  j  500  1.  AnguUin 
lut  en  a  fait  fcs  billets  ,  &  a  écrit  fur  fou  livre 
journal  les  jours  où  il  a  reçu  cha^^uc  l'oniiriC.  S:ï 
mois  après  i^uguftin  a  rendu  a  KiUier  cinq  de  ces 
fommcs  qui  faifoicnt  îooo  1.  &  voyant  qu'il  ne 
lui  demanduit  point  la  lîziéme  qu'il  avoit  mat 
quéc  comme  les  au:res  fur  ("on  livre  de  compte  , 
il  a  dit  à  Ribi;:r  qu'il  la  lui  devoir  encore.  Ribicr 
a  peine  à  la  recevoir  :  parce  qu'il  a  été  cxad  i 
garder  tous  les  billets  d'Auj^uilin  ,  5c  qu'il  nt 
trouve  point  cclui-la.  Que  doit-il  faire  ? 

R.  Kibier  peut  recevoir  ces  roo  1.  quoiqu'il 
n'en  ait  plus  le  billet,  i'.  Parce  que  cet  arci 
cic  étant  écrit  (ur  le  livre  journal  d'Au2;uftJn  , 
c'cfl  une  preuve  poiîtivc  qu'il  !c  doit  à  Ribicr. 
Or  une  preuve  politive  doit  prévaloir  au  (impie 
doute  ,  fie  au  défaut  de  mémoire  de  Ribicr.  Et 
que,  comme  dit  la  Glofe  ,  in  dubio  fljndum  efl 
fcripturtz.  1°.  Parce  qu'il  n'cft  pas  probable  qu'un 
bomme  cxa(5l,  comme  on  fuppoic  Auguftin,  ait 
en  né  fon  propre  compte. 

Cas  CXCVII.  Martin,  palfant  dans  une  fo- 
rêt ,  a  rencontre  Benoît  qui  lui  a  dcmanJé  s'il  n'y 
avoit  point  de  voleurs;  Martin  qui  le  hailloit  , 
lui  a  répondu  que  non  ,  quoi({a'il  en  eût  ren 
contré  trois.  Sur  cette  réponfe  Benoît  a  continué 
fa  route  ,  &  a  trouvé  les  voleurs  qui  lui  ont  piis 
}oo  I.  Martin  doit  il  les  lui  rcUituer? 

R.  Oui  ;  car  quoiqu'il  ne  fut  pas  obr!e,c  pir 
)u(\icc  ,  mais  feulement  par  la  charité  ,  a  avcrcir 
Benoît  du  mal  qui  lui  devoir  arriver  ,  (1  cet 
homme  ne  l'avoir  pas  requis  de  lui  dire  la  vé- 
rité i  il  ne  pouvoir  cependant  en  ce  cas  lui  dire 
une  fauffcté  ,  fans  fe  rendre  ta  caufe  au  moiiix 
Morale  de  la  peitcdcs  }03  liv.  que  les  volcuis 
lui  ont  enlevées  Sslvius,  rtjol.  var.  v.  Rcftitutio. 
»  I.c  fait  cft  que  Benoît  lui  a  donné  équivalcm- 
mei.t  un  ctmfcil  frauduleux. 

Cas  CXCVllI.  Michel,  Protais  ,  Simeon  & 
Vidor  oni  vjlé  de  concert  a  BaLlc  600  liv.  dont 
Vidior  cU  faill.  Da:ile  ayant  l*^u  que  Victor  fon 
ancien  ami  ,  ctoit  un  des  voleurs  S:  fait!  de  la 
furame  ,  il  lui  a  remis  ri>Slik;a(ion  de  teltitucr. 
Lci  autres  en  ibiit  ils  ajlfi  exempts  î 

R  Quand  ecl  li  qui  poHrJe  la  chofe  volée  a 
refliiué  »  Us  coinjlices  qui  y  écoicnr  folidairc- 
me  u  o'>li5»<'s  avec  lui ,  en  font  déchargés.  Oi 
dins  t'c^péce  pr^ipoCée  Viélor  t'\  dam  le  même 
lut  o  1  • ''il  a.  oi:  rcUiiuéj  puisq.ic  Bafilc  lui  a 
ri.il  U  le  faire  Miwhcl  &  les  autres 

cToi.c... -ilTi  ccnfé*  d^chur;.''   '    '     '■'; 

](attuu   duut  jls  n'ctuicjtC  chargea  q  . 
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dcViâor  Ceft  ce  qui  elt  décidé  par  .a  loi  i6.ff. 
de  acceptilat. 

Ca»  CXCIX.  Par  une  femblabic  rai  fon  ,  ft 
Viélor  avoit  été  la  principale  caufe  du  vol  parce 
]u'il  auroi:  commandé  aux  autres  de  lui  aider,  5c 
•,uc  Bafiic  l'eût  dispcnfc  de  la  reûitutioni  les  au- 
tres qui  ne  Icroient  tenus  qu  à  ibn  défaut,  en 
fcroient  aurti  dispensés  j  à  moins  que  quelques- 
uns  d'eux  ne  puiLdàt  encore  la  choie  volée. 

Cas  ce.  , Lorsque  ceux  qui  font  les  caufes 
principales  d'un  vol  ne  peuvent ,  ou  ne  v:ulenc 
pas  icllitucr,  &  qu'un  de  ceux  qui  font  les  caufes 
ijoins  prin;ipàles,  fait  la  relUtiuion  entière;  les 
lutres  ne  font  plus  obligés  à  rcftitution  ;  mais 
feulement  à  ■Àédommaf;cr  celui  qui  l'a  faite  , 
Jiacun  jusqu'à  la  concurrence  de  ce  qu'il  auroi: 
-té  tenu  de  rclliiuer,  (I  celui-là  dc  l'.ivoit  pas 
raitc.  S.  Thom.  i.  i.  q   61.  a.  1, 

Cas  CCI.  Par  une  raifoa  contraire  ,  fi  celui 
à  qui  on  a  fait  toit,  di^pcnfoit  de  la  rcrtitutioti 
une  des  caufes  moins  piincipalcs  du  dommage 
qu'il  a  foutîcrt;  les  caufes  principales  n'en  Ic- 
roient pas  moins  obli<;ées  a  tout  tclticuer,  com- 
me elles  l'éroient  avant  cette  remife.  Parce  eue 
celui  a  qui  elle  a  été  faite,  n'étoit  renu  à  relli- 
tucr  qu'a  leur  défaut.  Or,  es  fait  de  larcin  01& 
d'autre  domma{;c  ,  le  premier  oblige  à  reftiruc/, 
c'elt  celui  qui  l'a  commandé  ,  Mandans  ;  le  fé- 
cond, celui  qui  l'a  fait  ou  exécuté,  txccutor  ;  le 
croiiiémc,  celui  qui  l'a  coi.fcillé,  conjulens ;p2zcc 
que  ,  quoiqu'il  ait  influé  le  premier  comme  caufe 
morale  dans  la  perte,  l'exécuteur  y  a  prochainc- 
mmt  influé  comme  caufe  phylîquc  &  erfîcicntc. 
Voyez  le  cas  fuivant. 

Cas  CCII.  Caninius  a  commandé  à  DioméJc 
de  voler  un  fac  de  laoo  1.  Afranius  l'a  confeil- 
lé.  Dioméde  a  remis  le  fac  volé  entre  les  mains 
de  Mxvia,  du  contentement  de  fon  mari  :  Entim 
Julien,  qui  devoir  empêcher  le  vol  ,  ne  s'y  ell 
pas  oppofé.  Qui  font  ceux  qui  doivent  rel^ituec 
les  premiers. 

R.  i".  Si  Mxvia  a  encore  la  fomme  volée  ca 
elle-même  ou  en  équivalent,  clic  cft  obligée  à 
rcftituer  avant  tous  les  autres. 

1".  Au  dwfaut  de  Mxvia,  Caninius  doit  res- 
tituer le  premier,  étant  la  princip.ilc  caufe  dt 
vol  ,  par  le  commandement  qu'il  leur  a  fiit;  5c 
s'il  reliitue  ,  les  autres  ne  font  plus  tenus  a  rien. 
Au  défaut  des  deux  premiers  ,  c'ell  a  DioméJc  i 
reftituct;  c'eft  enfiiitc  a  Afranius,  qui  a  con- 
fcillé  le  vol;  puis  a  Mxvia  .V  a  fou  maii ,  quand 
même  ils  n'auroient  plus  la  chofc  volée.  Enfin 
Julien  y  cfl  tenu  au  défaut  Aci  cinq  autres.  Tout' 
ceci  ell  de  Caballuc ,  tib.  ù.  cap.  t}.  &:  aJnus' 
communément. 

Cas  CCI II.  FtUx  S:  Godtfroiy  ayant  volé  une 
mo'itrcd'or,  l'ont  vendue  a  Nojbert,  qui  f^avoit 
.qu'elle  avoit  été  volée.  Lequel  des  trviis  c^x  rcr.u 
picmicrcmcnr  a  rcliituer? 

/?    Comme  N'orbcrt  j)oiréJc  b  n»  . 


la  i:!tir-  r  ava.u'Fe'lix  c>:  Gv>J 
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oblii;jifs  qu'a  l'un  dcfaut.  E:  Norbert  icllituant, 
les  autres  complices  foin  décharges  à  l'cgaiJ  du 
ptopriérairc. 

<80^  Les  deux  voleurs  font  obliges  de  rcflitucr 
le  prix  qu'ils  ont  reçu  ,  à  Norbert ,  Iclon  moi , 
&  félon  les  principes  de  Pontas  ,  aux  pauvres  j 
parce  que  Norbert  s'en  cft  rendu  indigne. 

Cas  CCIV.  FUminïui  a  volé  looo  liv.  à  Ton 
Maître.  Voulan:  les  rellitucr,  il  les  a  remifcs  à 
foa  Confcflcur  pour  les  lui  porter.  Ce  Confcs- 
fcur  s'ctant  noyé  en  chemin  ,  les  looo  liv. 
ont  été  perdues.  Flaminius  doit-il  porter  cette 
perte  : 

R.  Oui  :  car  en  matictc  d'une  rcflitution  ,  à  la- 
quelle on  elt  obligé  à  caufc  d'un  délit  commis  , 
on  n'clt  jamais  quitte,  jusqu'à  ce  que  la  chofe 
qu'on  doit  reftitucr  ,  foit  parvenue  entre  les 
jiiains  de  celui  à  qui  elle  appartient  :  parce  que 
celui  qui  a  caufé  le  dommage  ,  tcnetur  ad  rejïicu- 
tioncm  non  folum  raticne  rei ,  fcd  etiam  ratione 
injuriofx  accepiionis  ;  ci'mmfi  rcs  apud  ipfum  non 
Temaneat  ;  air.li  que  parle  S.  Th.  i.  i.  q.  6z. 
Mrt.  i.  Ajoutez  que  k  détenteur  de  mpiivaife  foi  fe 
charge  ipfo  fuo  faElo  de  tous  les  risques. 

Il  /audroit  dire  le  contraire,  fi  le  Maître  de 
riaminius  lui  avait  dit  de  remettre  les  looc  liv. 
à  ce  Confcifeur  pour  les  lui  rendre. 

Cas  CCV.  Fulcïn'ius  a  volé  à  Jacques  un  che- 
nal torbu  ,  &  qui  cil  mort  cinq  heures  aprcs. 
Doit-il  en  reflituer  la  valeur  à  Jacques  ? 

R.  Les  Auteurs  font  partagés  fur  ce  cas.  Les 
lins  pcnfcnt  que  lorsque  la  chofe  eût  péri  infail- 
liblement entre  les  mains  du  propriétaire,  le  vo- 
leur n'cft  pas  obligé  d'en  rcftitucr  la  valeur.  Nous 
pcnfons  qu'il  cfl  plus  jufte  &  plus  fur  pour  la 
confcience  de  dire  avec  S.  Th.  i.  i.  q.  6z.  a.  6. 

Îiuc  celui  qui  a  volé  une  chofe,  cft  tenu  à  en 
aire  la  rcditution  ,  non  feulement  à  raifon  de 
la  ciiofc  même  qu'il  a  volée ,  mais  encore  à  rai- 
fon de  l'aclion  injufte  qu'il  a  commife  en  la  vo- 
lant. La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  dans  le 
Si.  de  fcs  articles  de  do^irinc ,  déclare,  fans 
faire  aucune  exception  >  qu'un  voleur  eft  tenu  à 
la  rcftitution  de  la  chofe  qu'il  a  volée,  fi  elle 
•ft  entre  fes  mains  ,  ou  de  fa  valeur  quand  elle 
n'ed  plus  en  fa  poncflion.  Furti  rapina  &  alio- 
rum  contra  juflitiam  dcliclorum  rei. .  .  ohligantur 
Md  rejïitut'tonem.  Ajoutez,  que  le  voleur ,  pour 
s'éclvpper-,  n'aura  pas  manqué  de  pre/Tcr  le  chc- 
>al  :  ce  qui  aura  accéléré  fa  mort. 

"^rr  Cette  addition  eft  étrangère  à  la  diffi- 
culté. Il  s'agit  de  fiçavoir  fi  vous  ayant  volé  un 
cheval  qui  a  péri  dans  mon  écurie  par  une  in- 
cendie ,  qui  a  en  nicmc-tcmps  confumé  la  vôtre, 
je  fuis  tenu  à  vous  le  rcflitucr.  Pontas  dit  ici 
(ju'oui  j  &  au  cas  Scmpronius  il  dit  que  non. 
Voyez  ce  qu'on  y  a  obfervé. 

Cas  CCVI.  Gtiinebaud  eft  allé  chez  Nicol.is 
p<jur  lui  vc»lcr  du  bled.  Il  a  commandé  à  fon 
i»crecr  de  lui  tenir  une  échelle  pour  monter  par 
IgL  icQctic,  &  délire  le  guci.  Guiocbaud  étant 
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mort  fans  avoir   reiticué  ,    fon  bcrv^tr  y    clt-il 
tenu  î 

R.  Ce  berger  doit  rcflitucr  le  bled  ,  ou  en 
payer  la  valeur.  5"/  duo  ,  pltiresve  iinum  tignam 
furati  funt  ,  quod/Inquli  tolUrc  non  potuerint ,  dit 
la  loi  II.  §.  9-ff-  de  furlis  ,  dicendum  efl  omnes 
eos  furti  in  jblidum  tencri.  La  railon  en  elt  claire. 
Qui  coopère  à  un  vol ,  doit  rcllituer,  lors  même 
qu'il  n'en  a  tiré  aucun  proHt. 

Cas  CCVII.  Léodebert  ayant  volé  du  drap, 
l'a  porté  chez  Flavicn  ,  qui  l'a  gardé  ,  &  le  lui  a 
rendu  huit  jours  aptes.  Flavicn  ,  qui  fçavoit  le 
vol,  doit-il  rellirucr  au  défaut  de  Léodebert? 

R.  Flavicn,  comme  receleur,  efl  tenu  foli- 
dairement  à  la  reftitucion  du  drap,  avec  celui 
qui  l'a  volé.  Quia  rcaptores  non  minus  delin- 
quunt  quàm  agt^f'eJJ'ores  ,  dit  la  loi  j  ff.  de  incend. 
C'efl  ce  qu'enfeigne  S.  Aug.  can.  fi  res.  1.  §.  3. 
XIK  q.  6. 

Cas  CCVIII.  Noël  z  volé  à  Florus  jusqu'à  la 
quantité  d'un  muid  de  vin,  qu'il  a  bû  en  plu- 
lieurs  collations  avec  fcs  amis  ,  qui  ignoroicnc 
ce  vol.  Ces  trois  amis  font  ils  obligés  a  rcflitucr 
à  fon  défaut  i\x  pro  rata  de  ce  qu'ils  ont  bù  de 
ce  vin  î 

R.  Non  :  car  quand  on  a  confumé  de  bonne 
foi  une  chofe  volée ,  on  a'cft  obligé  qu'à  la  res- 
titution du  profit  qu'on  en  a  retiré  en  la  confu- 
mant.  Or  ces  trois  amis  de  Mocl  n'ayant  bû  Je 
vin  qu'il  a  volé  ,  que  dans  les  collations  qu'il 
leur  a  données  hors  des  repas  ordinaires,  ils  n'ont 
fait  aucun  profit ,  puisqu'ils  n'ont  rien  épargné 
par-la  de  leur  propre  vin  ,  comme  on  le  fuppofc. 
Ce  feroit  tout  le  contraire,  i".  s'ils  avoicnt  eu 
connoi/Tance  du  vol  i  i".  fi  ayant  coutume  de 
boire  du  vin  dans  ces  mêmes  temps ,  ils  ont  épar- 
gné le  leur  en  buvant  celui  de  Florus. 

<^Zr'  Ne  pourroit-on  pas  dire  ,  fi  Noël  avoic 
coutume  de  traiter  ces  trois  amis,  qu'ils  n'ont 
pas  épargné  leur  vin  ,  mais  le  lien.  Puisque  s'il 
n'avoir  pas  volé,  ce  feroit  le  fien  propre  qu'ils  au- 
roicnt  bu  chez  lui ,  &  non  pas  le  leur. 

Cas  CCIX.  A^o^//iwi  ayant  confeillé  &  perfua- 
dé  par  plufieurs  raifons  ,à  Caïusde  dérober  500  1. 
à  Jean,  a, quelque- rems  après,  tâché  de  ledillua- 
dcr  :  mais  Caius  n'a  paslailTéde  voler  la  fommc, 
Nobiliusdoit  il  la  rcllituer  à  fon  défaut  ? 

R.  Comme  Caïus  n'a  fait  ce  vol ,  que  parce  qite 
les  raifons  de  Nobilius  l'y  ont  porté;  ce  premier 
confeil  doit  être  cenfé  la  véritable  caufc  du  lar- 
cin que  Caïus  a  fait;  &  par  conféqucnt  il  doit 
rcflitucr  :  Tenetur  confdiator ,  dit  S.  Th.  2.  1. 
n.  6z.  art.  y.  ,  .  ad  rejlitutionem  ,  quando  proba- 
bdiler  OLfiimari  potefï  qnod  ex  hujusmodi  caujisfuc^ 
rit  injujla  acccpiio  Jub/i'cuta.  *  Voyez  la  réponfe 
fui  vante. 

Cas  CCX.  Salomon  5c  André  ont  confié  à 
r<arthclcmi  qu'ils  alloicnt  voler  Fricnnc.  Bar- 
thclcmi  a  applaudi  a  leur  deffcin,  &  leur  a  même 
confeilléde  l'exccuicr.  Uliltam  à  rcflitucr  auss^ 
fi  bien  nu  eux  t 
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R.  On  a  du  dans  la  Rcpoiifc  prcccdcnte  ,  que 
tout  confcil  n'oblige  pas  à  rcltitucr  ;  mais  feule- 
ment,  quandb  probahiliur  ajlimari  poujl ,  quod 
(ex  confilio)  fuerit  injujla  acaptio  Juhfecuta. 
Ainfi  fi  Salomon  Si  André  ccoicnt  dâcrmincs  a 
voler  Etienne  indépendamment  du  confcntcment 
ou  du  confcil  de  Barthe'cmi  ,  celui-ci  n'eft  oblige 
à  aucune  rcftitution.  Mais  il  y  eft  oblige  à  leur 
défaut  ,  s'ils  n'curTcnt  pas  commis  le  vol  fans  fon 
confentcmcnt  &:  fon  conlcil.  Dans  le  douce  fi  le 
confcil  a  été  la  caufc  eficacc  du  vol,  il  eft  plus 
probable  cjuon  eft  tenu  à  rcftitution. 

•^Zflc  continue  à  croire  que  dans  le  cas  d'un 
(loute  légiiimc  ,  on  doit  moins  que  dans  le  cas  de 
la  certitude. 

Cas  CCXI.  Ulijp:  ayant  déclare  à  Jacques  , 
qu'il  vouloit  voler  cent  louis  à  Pierre  ,  il  lui  a 
confcillé  de  ne  lui  en  prendre  que  jo  ,  ce  qu'il  a 
fait.  Jacques  eft- il  tenu  àrcftituerî  Le  Seroic-il 
encore  fi  ayantdilluadéUlilTede  voler  cette  femme 
à  Pierre ,  parce  qu'il  eltpauTrc  ,  il  lui  avoir  con- 
Icillé  de  la  voler  plutôt  a  Paul  qui  eft  riche? 

R.  Pierre  n'a  pu  ,  fans  pécher  contre  la  juftice, 
confciller  à  Ulille  de  ne  prendre  que  50  louis  ;  &: 
ii  fon  confcil  a  été  la  caufc  du  vol ,  il  doit  refti- 
lucrau  défaut  d'Uliile.  Il  faut  dire  la  mcmecbofc 
du  fctond  cas. 

«TT*  Il  fuit  dc-Ià  que  (\  UlilTc  étoit  dcja  trcs- 
détcriTjinéàfairc  fon  mauvais  coup  ,  Jacques  bien 
loin  d'être  oblige  à  reftituer  ,  auroit  rendu  un 
vrai  fervicc  à  Pierre  ,  en  empcch.nnt  la  moitié 
de  fon  mal  ,  fans  vouloir  l'autre.  Grandin&r  Hu- 
bert croient  auffi  que  celui  qui  diroit  :  LaiJJe^cc 
pauvre  homme  ,  il  y  en  a  de  plus  riches .,  ne  (croit 
tenu  à  rien  ;  parce  qu'il  n'auroit  p.is  intention  de 
faire  voler  les  riches  ,  mais  de  faire  épargner  un 
pauvre.  Voycx  mon  premier  tome  de  morale. 
p.  1.  ch.  1.  n.  555.  &  fuiv. 

Cas  CCXII.  Théocriie  ayant  vu  un  homme 
qui  voloit  fon  voifin  ,  a  négligé  de  le  chafier, 
i|uoiqu'il  leur  pu  faire  aifémcnt.  Doit-il  reftituer 
à  ce  voifin  le  dommage  qu'il  a  fouffcrt  î 

R.  Thèocrïte  a  grièvement  viole  la  charité, 
mais  il  n'cft  pas  oblige  à  reftituer  le  dommage, 
parce  qu'il  nétoit  point  tenu  d'office  à  remjic- 
chcr  :  c'cfk  la  dodiinc  de  S.  Thomas.  1.  i.  q.  61. 
Art.  i.  &  des  autres  Théologiens  ,  à  l'exception 
de  Cajetan    qui   eft  trop  icscic  à  cet  égard. 

«S^7*Ilyade  bons  Théologiens  qui  croient  que  j 
quand  un  hoipme  s'cft  tû  ,   parce  qu'il  étoit  bien 
aifc  que  fon  ennemi  fut  volé  ,   il  n'cft  pas  exempt 
de  rcftitution.  Ce  fcocimcnc  foufTrc  de  la  dttii- 
culié. 

Cas  CCXIII.  Ful^ofe,  prêt  à  reftituer  à  Frédé- 
cic  lue  l.  qu'il  lui  a  volées,  apprend  nue  fon 
pcre  eft  dans  un  bcfoin  extrême.  Peut-il  le  fervir 
«ic  fes  100  I.  pour  le  foulagcr  ,  &:  ditrércr  la  rcfti- 
tution ? 

R.  Il  le  peut  ,  &  le  doit  même  :   toutes    le*    1 
choie»  étant  communes  alors,   par  le  dioit  natu 
tel.  Maii  bufs  ce  cas  ,  c^ui  eft  uu  iaxz  ,  il  ucle    ; 
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peut  pas,  <ïc  doit  reftituer  :  V.  S.l  h.  1.  1,  ^.  61. 
art.  5.  ad  4. 

«SCr*  La  ncccflîté  grave  du  débiteur  ,  de  fon 
pcre  ,  de  fon  enfant,  eft  aulfi  une  raifou  de  dif- 
k'rcr  la  rcftitution  ,  quand  celui  a  qui  on  a  fait 
tort  n'cft  pas  dans  le  même  bcfoin. 

Cas  CCXIV.  Théodore  &  Siav'ia  ont  gagné 
chacun  ccntécus  pat  la  voie  du  péché.  N'c  fonc- 
ils  pas  tenus  à  les  reftituer? 

X.  On  peut  acquérir  de  l'argent  par  la  voie  du 
péché  en  plulicurs  manières.   1".   Lu  le  gagnant 
juftement,  quoiqu'on   ait  péché  en  le  gagnant. 
Par  exemple  ,  Il  Théodore  &  Ma:via  î'avoieiic 
acquis  en  travaillant  les  Dimanches   :  Et  aIor9 
on   n'eft  point  tenu  à  reftituer.    10.  Quand  on 
reçoit  de  l'argent  ,   qui  eft  donné  gratuitement  à 
caufe  du  péché  qu'on  a  commis.  Par  exemple, 
^\  Mxvia  a  reçu  les  cent  ccus  de  celui  qui  l'a  dé- 
bauchée :  5:  elle  n'cft   point  obligée  a  les  refti- 
tuer, parce  qu'il  n'y  a  point  de  loi  qui  défende 
de  donner  âe  l'argent  en  ce  cas  \  &  qu'en  le  rece- 
vant, elle  n'a  pas  violé  la  juftice   commutativc. 
Cependant  il  eft  bien  plus  sur  pour  la  confciencc 
de  ne  pas  retenir  un  gain  qu'on  a  fait  pat  fcs  dé- 
bauches ,  &  de  le  donner  aux  pauvres,  j".  Lors- 
qu'un homme  eft  convenu  avec   un  autre  de  lui 
donner  une  fomme  pour  faire  une   aélion  qui  cil 
un  péché  ;  celui  qui  l'a  reçue  n'eft  pas  tenu  à  la 
reftituer  ;  à  moins  qnc  la  Loi  ne  déclare  nulles 
CCS  fortes  de  conventions  ,  ou  qu'elles  ne  foienc 
contraires  à  la  juftice  commutativc.   4*.   Lors- 
qu'une chofe  eft  acquife  par  un  péché  qui   ren- 
ferme  une   injuftice.   Par  exemple,  par  rapine  , 
par  vol  ,  ou  par  ufurc  :  &  alors  il  faut  reftituer. 
5".  Enfin  il  y  a  des  chofes  qu'on  peut  avoir  ac- 
quifcs  par  certains  péchés  ,  que  ceux  qui  les  onc 
reçues,  ne  peuvent  ni  garder,  ni  icndic  à  ceux 
de  qui  ils  les  ont  reçues,  parce  qu'ils  ne  métitenc 
pas   qu'elles  leur   foieiit    rendues.  Tels  font  les 
gains   acauis   par  fimonic  ,   dont   la  rcltirurion 
doit  être  faite  aux  pauvres.    Toute  cette  décifion 
eft  de  S.  Th.  1.  1.  q.  ^i.an.  70.  C'cft  fur  ces  prin- 
cipes que  Théodore  &  Mxvia  doivent  juger  ,  s'ila 
font  obligés  à  reftituer  ou  non. 

«S':?- Les  Conférences  de  Paris,  celles  d'.*n» 
gers  ,  Sainte  Pcuvc  ,  &  beaucoup  d'autres  cnfei- 
gncnt  qu'une  proftituéc  eft  te^ue  à  reftituer  le 
fruit  de  fes  débauches  ,  à  moins  que  les  Loix  ne 
les  lui  .nttribuent  ;  comme  dans  les  pays  où  ce» 
malheurcufcs  (ont  tolérées  pour  éviter  de  plu» 
grands  ^aux.  Sans  les  obliger  à  une  rcftitution 
bien  exadle  ,  tant  à  caufc  oc  l'autorité  de  ceux 
qui  les  en  exemptent,  que  parce  (]uc  nos  Loix 
(  a  moi  connues  )ne  font  pas  prccifes  lur  ce  point  ; 
je  ne  les  dispenferuis  pas  à  loto.  Et  fur-tout  fau- 
rois  foin  qu'en  fc  iclTerranc  beaucoup  fur  la  dé- 
pcnfc  ,  elles  donnallent  au  moins  par  charité  ce 
iju'ciles  pourroienr  bien  devoir  par  juriicc^ 
Voyez  mon  vol.  i.  ou  cette  qucltion  eft  ample- 
ment traitée,  pj't.  )  cap.  i.air.  4.  aum.  KM. 
Caj  CCX\'.  ïuilonuu  a  voldà  Jcao  uncéw.^ 
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toirc  d'argciu  ,  qj  iiadonnce  cniuitc  a  Ticius  , 
«jiii  Içavoit  que  Fullonius  l'avoic  Jdrobée.  Ticiu". 
la  perdue.  Lequel  des  deux  c\\  oMigé  a  rcltituci  ; 

R.  Fullonius  cil  tenu  a  rcltitucr  le  premier  . 
rJiione  injurioj'a  acceptionis  ;  Se  Ticius ,  rationt 
ni  accepta  :  ce  (ont  ks  termes  de  S.  Th.  i.  i.  q 
6x.  art.  6,  ad  i.  11  en  leroit  de  même  ,  quand  1 1- 
tius  aurojt  aciictc  l'ccritoirc  ,  Il  Fullonius  ne  pou- 
voir, ou  ne  vouloit  pas  la  rendre  ,  ni  le  prix  a 
l'achcceur. 

Cas  CCXVI.  Tremerius  a  volé  loo  1.  à  un 
homme  dont  il  ne  connoît  ni  le  nom  ,  ni  le 
jÇays.  Que  doit  il  faire  pour  l'acquit  de  fa  con- 
Icicncc  î 

R-  Il  doit  d'abord  tâcher  de  déterrer  celui  à  qui 
il  a  fait  tort  :  &  s'il  ne  le  peut  découvrir,  faire 
des  aumônes  pour  fon  falut  :  Sive  fit  vivus  ,  five 
mortuus ,  dit  S.  Th.  ibid.  art.  ç. 

C.xsCCXVII.  CCXVIII.  &  CCXIX.  Clotalu 
ayant  Fait  tort  de  5000  1.  à  Feilus ,  s'cxcufe  de  les 
rcftituer  ,  hic  &  nunc.  i".  Pa'ce  qu'il  ne  le  peut , 
fans  fe  mettre  en  danger  de  manquer  du  néccs- 
faire  lui  &  fcs  cnfans.  i*.  Parce  (]ue  Feftus  qui 
ift  un  débauché,  diflîpcroit  cette  fommc  ,  s'il 
l'avoit.  }".  Parce  qu'il  ne  peut  faire  cette  rellitu- 
tion  fans  découvrir  fon  péché  î 

R  Clotaire  cft  dispcnfé  de  rcftituer  aduellc- 
ment  dans  ces  trois  cas.  Car  i  *.  quand  un  débi- 
teur ne  peut  rellituer  fans  une  rrès-grande  incom- 
modité ,  telle  qu'eft  celle  de  fe  réduire  lui,  ou 
fes  cnfans  ,  ou  fcs  peie  &  mère  ,  à  une  grande 

r.Tuvreté  ,  il  clt  dans  une  impuiffancc  morale  qui 
cxcufe  pour  le  préfcnt  :  (a  moins  que  le  créaii- 
ciernc  foit  réduit  à  un  pareil  état  par  le  délai  de 
la  rellituiion.  )  La  raifon  cft  que  dans  ce  casd'im- 
puilfancc  le  créancier  eftccnlé  y  confentir  fclon 
les  régies  de  la  charité  chrétienne.  C'eft  la  dc- 
cifion  de  S.  Ant.  i.  p.  lit.  1.  &  de  Sylvius ,  in  i.  1 
^.  61.  art.  i.cond.  4.  Il  faudroit  dire  la  même 
chofe  (î  Cloraitc  ne  pouvoir  reftitucr  qu'en  vcn 
dant  fon  bien  ou  fcs  marchandifes  a  vil  prix  , 
&  en  fouffrant  un  dommage  confîdcrable.  La 
féconde  raifon  -le  Clotaire  le  dispcnfc  auffi  de 
rcftitucr  ,  car  dit  S.  Ant.  au  même  endroit ,  on  ne 
doit  point  rendre  hic  &  nunc  à  un  homme  ce 
qui  lui  appartient,  quand  il  le  dcmnnde  pour 
s'en  fervir  a  fe  faire  du  mal  à  lui-;nêmc  ,  ou  au 
prochain.  Clotaire  peut  donc  diffcier  à  rcftituer 
les  }ooo  1.  à  Feftus  jusqu'à  ce  qu'il  ait  change  de 
vie  :  il  doit  cependant  avoir  foin  de  ne  pas  laiifer 
la  reftitution  a  faire  à  fe";  héritiers.  * 

Enfin  la  dernière  raifon  de  Clotaire  cft  encore 
rccevablc.  Car  comme  la  ré}  utation  cft  bien 
plus  f  tccic^fc  que  lous  les  bicos  temporels  ,  on 
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eft  cncOiC  nispcrifc  de  .cftituct  ,  idou  le  mcinc 
S.  Antonin  ,  tant  qu'on  ne  le  peut  faire  fans  le  dif- 
famer. On  y  pourvoit  ordinairement  par  le  mi- 
nifterc  d'un  fage  Confclfeur 

§0=»  Dans  le  IcconJ  cas  ,  fi  un  homme  violent 
voiiloit  me  tuer  ,  à  moiiis  que  je  ne  lui  rende 
Ion  épcc  ,  dont  il  veut  fe  fcrvir  pour  fe  battre  ca 
d  ici  ;  je  ne  icrois  pas  obligé  de  me  laiifer  airom- 
mcr  ,  pour  empêcher  fon  crime. 

Cas  CCXX.  Artemid ,  Notaire,  n'a  pour 
tout  bien  que  4000  1.  qu'il  doit  a  différens  parti- 
culiers. Peut  il  employer  cette  fommc  pour  às- 
(urer  une  penllon  alimentaire  a  fon  fils,  qui  cft 
en  démence  ,  piéférablemcnc  au  payement  de 
ce  qu'il  doit  à  (es  créanciers  ? 

R.  Il  le  peut,  félon  Cabalfut,  liv.  6.  ch.  aj  , 
dont  la  décilion  cft  confirmée  par  pluf  euis  Ar- 
rêts du  Pari,  de  Paris  ,  qui  adjugea  même  le  14 
Août  I  î^9.  aux  deux  filles  du  Sieur  des  Arpentis 
une  pcnlîon  alimentaire  ,  ptéférablement  aux 
cré^incicrs ,  de  feu  leur  père  ;  quoiqu'elles  n'eus-, 
fent  aucune  inîîrmué  de  corps  ni  d'esprit. 

Cas  CCXXI.  Hildebaud  a  frapé  (\  rudement 
Henri  ,  qu'il  en  eft  mort.  Le  pcrc  de  Hildebaud 
doit-il  payer  à  la  veuve  de  Henri  les  frais  du 
Chirurgien  ,  de  l'enterrement,  &  les  autres  dom- 
mages caufés  par  le  crime  de  fon  fils  ,  &  fur-tout 
ayant  confeillé  à  fon  fils  de  s'évader  ,  de  peur 
d'être  puni  comme  homicide. 

R.  L'£criturc  ditEzech.  18.  Filîus  non  porta- 
bit  iniquitatem  Patris  ,  neque  paler  iniquitutem 
filii.  C  eft  fur  ce  principe  qu'Alexandre  111.  cap. 
hn.  de  dcliElis  pueror.  déclare  qu'un  père  n'eft 
tenu  à  aucune  peine  pécuniaire  pour  un  homicide 
commis  par  fon  fils  ,  même  impubère  ,  nonobs- 
tant qu'il  y  eût  une  Coutume  contraire.  Les  Loix 
Romaines  veulent  «jue  le  coupalîlc  feul  foit  fu- 
lei  à  la  peine  qu'il  a  méritée  par  fa  mauvaife  ac- 
tion :  [/nus'quisqueexfuo  admijjo  forti  fitbjicitur  , 
nec  alieni  criminis  Juccejfor  conjlituitur  .,  dit  la 
Loi  16.  ff.  di  pœnis  ,  lib.  48.  rit.  15/.  Les  Arrêt» 
du  Pari,  de  Paris  confirment  certc  décifion,  com- 
me on  le  voit  dans  Pélcus  qq.  Il/ujlrcs  ,  f  •  4. 

Voyez  Achat.  Adultère,  cas  Léandre.  Avocat» 
cas  Camille  ,  Saluftius ,  Lcntulus  ,  Pomponius. 
Capitaine.  Contrat  Compenfation.  Donation  , 
cas  Madeleine,  Antonin,  Agoard,  Eudoxe,  Omcr. 
Guerre.  Intérêt ,  cas  Kdmond  ,  Cafimir,  &c.  Juge, 
cas  Manlius,  Thucididc.  Poflcflion ,  cas  dernier, 
ï'xii  mmtuum.  Prêt  à  ufaf^e  ,  cas  Martial  &  Juiv, 
Société.  Tuteur  ,  c^j  Anilarque,  "ialvine,  Cas- 
fandrc  ,  Avircius,  bymniaque  ,  Elpidius.  Ycnt«. 
Ufure. 
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RESTITUTION     EN    ENTIER. 

vJN  définit  la  reAltutlon  en  entier  :  Prions  jurïs  reJInti^railo  ,  &  in  fifunum 
Jîatum  repojitio y  Judicis  aKcloritatc  fiida.  On  ne  peut  être  rcltituc  en  entier  ,  qu'a- 
près avoir  obtenu  des  Lettres  de  Chancellerie  ,  par  lesqucllei  le  Roi  annullc 
les  Aftcs  dont  on  ctoit  Iczé.  Ces  Lettres  n'ont  d'effet  que  lorsqu'elles  font  cn- 
thérinces.  Les  caules  ordinaires  pour  obtenir  la  reilitution  en  entier  lojit  le 
dol  ,  la  crainte  ,  la  violence  ,  la  minorité ,  la  lézion  d'outre  moitié  de  jufte 
prix.  11  y  a  aufïï  des  caufes  qui  font  laiflees  à  la  prudence  du  Juge. 

L'Eglife  &  l'Etat  étant  toujours  mineurs ,  l'un  &  l'autre  peut  avoir  recours 
à  la  voie  de  rcftitution.  Quand  \\n  homme  a  été  Iczc  d'outre  moitié  dans  une 
vente,  il  peut  obtenir  des  Lettres  de  rescifion  :  mais  l'acheteur  a  le  choix,  ou 
de  rendre  le  bien ,  ou  de  le  retenir  en  fuppléant  le  jufle  prix  excédant.  D'ua. 
autre  côté  la  reftitution  n'eft  jamais  accordée  à  l'acheteur  ;  mais  au  iéul  ven- 
deur; parce  que  l'acheteur  n'cft  jamais  néccllité  à  acheter,  &:  que  le  vendeur 
peut  être  obligé  à  vendre  à  vil  prix. 

Lorsqu'il  s'agit  de  droits  fucceflifs  de  biens  meubles  ,  ou  même  immcublej 
vendus  par  un  décret  forcé  ,  le  vendeur  n'cft  pas  admis  à  la  reilitution  en  en- 
tier. Le  droit  de  la  reilitution  en  entier,  quelque  caufe  qu'elle  puilVe  avoir, 
^  .g  sscrit  par  dix  ans  ,  ï  compter  à  1  égard  des  majeurs  ,  d\\  jour  de  l'Adc  dont 
y  ^"i^    plaint;  &:  à  l'égard  des  mineurs  ,  du  jour  de  leur  majorité. 


■^  o  H 
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Gorgias  ayant  reconnu ,  après  fa  majori- 
a  ctc  lézc  dans  une  vcnrc  qu'il  a  faite  à 
pcndanc   la  minorité,  lui   rcilcmande   la 
^u"il  a  vendue  ,  &  offic  de  lui  rcmbourfer 
qu'il  a  icçu.  Doit  on  lui  accorder  le  bc- 
y!^  g    de  la  reftuution  en  entier  i 
j    ^         Si  Gorgias  a  demandé  fa   rcftitution  avant 
j  .^    .  "^Icsdix   premières  années  de  fa  nujoritc  aient 
-^    C^  ^écoulées  ,  il  crt  recevablc  en  (a  demande  ,  en 
■j    jin    fifiaiu  qu'il  a  été  le/c  dans  le  contrat  de  vente 
.j    c:  .'il  a  fait    Ctft  ainli  qu'il  eft  p^rié    par  l'Oid 
::   jj  c  Louis   XII.   de    ijic.   Au   relie  ,    Claude  cil 
J    ^toujours  tenu  de  réparer   l'injufticc  qu'il    a  com 
Z     mile  en  achetant  a  trop  bas  ptix. 
*"  Remarquez  i*.  qu'on  accorde  quelquefois  des 

"^  Lettres  de  tescihon  apicsdix  ans  pjllés,  comnic 
lorsque  celui  qui  les  demaivdc  ,  prouve  que  celui 
avec  qui  il  a  cuntta^c  ,  a  uic  de  dol  a  Ion  cgaid  , 
ou  de  violence  ;  i".  Qu'un  majeur  q  .i  a  fan  en 
tbcrincr  en  Jullice  fes  Lettres  de  tescilion.ne  pett 
plus  s  en  délillcr  ,  a  iiioinsquc  fa  partie  advcifc 
«'y  confcnic. 

(as  II.  Damïcn  ^  mineur,  ayant  renoac^  à 
nne  (ucceflîon  trop  embarrallVc  de  dettes  ;  Léan 
drc  le  plus  pioclie  héritier  après  lui  l'a  acceptée  , 
h.  teiniLné  toures  les  aâaites  p.ir  (es  foins.  Ha 
«nicn  .devenu  n.a)cur  ,  veut  fe  Icivir  du  bcn  fice 
<lc  iclliiuiion  en  entier ,  &  reprendre  l'hércdltc. 
Le  peut  il  > 

A.  Nos  ;  Uctl  vrai  <^uc  fclon  les  Loix  ,  il  eut 


eu  droit  de  fe  relever  de  fa  renonciation  ,  s'il  l'eût 
demandée  pendant  que  les  ciiofes  ctoicnt  encore 
en  leur  entier  :  mais  Léandre  ayant  débarrarté  la 
lucccflion  des  dettes  dont  elle  ctcit  embrouillée, 
il  eft  jufle  qu'il  jouilTc  du  fruit  de  les  peines. 
C'eft  la  déc.  de  la  Loi  14.  ^.  x.ff.  de  mir.êr.  it. 
an.  Domat  obfervc  que  notre  ul»i^e  y  efl  con- 
forme ,  Loixcivi'ts  /Uv.  4.  rù.  f.Jtfi   2.  n.  11. 

Cas  IIL  Ct[lius  mi;)eur  ,  ayant  accepté  une 
riche  fucccfTioii  en  a  acquit'c  les  dettes.  Une 
Jurande  partie  de  cette  fucccfllon  étant  venue  ik 
périr  p-ir  des  cas  tortuits,  Ceflius ,  dccnu  ma- 
jeur ,  veut  (e  faire  relever  de  Ion  accept.ition  , 
arin  de  le  faire  rembourfcr  des  dettes  qu'il  « 
payées.  Cela  e  II- il  ju  fie  » 

R.  Non.  La  diminution  de<  biens  de  l'héré- 
dité étant  caul'(éc  par  des  cas  foituirs  ,  oe  le  meC 
pas  en  droit  d'obliger  les  céancier».  à  lui  ren.lrc  cC 
qu'il  leur  a  payé,  en  partie  de  fcs  propres  de- 
niers^ parce  qu'ils  n'ont  rci,u  que  ce  qu'il  leuf 
étoit  du,  6i  dont  iU  auroicnt  pu  fe  laire  payer, 
>;uai)d  Celsius  u'auioii  pas  accepté  U  lucccs- 
iion. 

Cas  IV.  Théo/itbtrt ,  n  ineur ,  ayanr  ruiné  par 
la  fatite  un  ihcval  qu'il  avo-t  emprunté  a  lanlri, 
lui  a  promis  de  le  dcJom  ua^^cr.  Peut  il  ,  après  fs 
majorité,  fc  (civir  do  bciiét)  r  de  la  reOitiition 
m  entier ,  pour  n<  pa>  accomplir  fa  pioiietfc  i 

R.  Non  Les  LoiX  ,  qui  accordent  des  Lettres 
de  rcsciliuu  aux  nuiicuts  ,  t^uaud  >ls  001  iiÀ  uow 
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pci  ,  ne  Icsdîspenfcnt  pa  le  rc^'arcr  le  dommage 
«qu'ils  on:  caufc.  Placct  m  deliflis  non  fubvcniri 
minonéus  ,  dir  la  Loi  9.  ff.  Je  minorihus  ,  &c. 

Cas  V.  André  ,  mineur  ,  a  ciiargé  Claude  de 
doiin^T  une  piltolc  par  mois  pour  la  fubliltance 
de  Ion  perc.  André  peu:-il  après  fa  majorité  fc 
fcrrir  des  Lettres  de  rescifion  contre  Claude  , 
pour  ne  pas  le  rcmbourfcc  des  avances  qu'il  a 
faites  î 

R.  André  n'ayant  fait  que  Ton  devoir  ,  en 
faiTanc  foulager  Ton  perc ,  il  ne  peu:  fe  fcrvir  du 
bénéfice  de  la  reftitucion  en  entier  ,  qui  n'a  lieu 
que  quand  un  mineur  a  été  lézé  &  trompé.  Lcg. 
44.  ft.  de  minor.  15.  an. 

Cas  VL  Agapius ,  ayant  obtenu  des  Lettres 
de  rcscifion  pour  un  contrat  qu'il  avoir  fait  avec 
Antoii.e  fous  la  caution  de  Louis;  Louis  cll-il 
déchargé  de  fa  caution  ? 

R.  Non,  à  moins  que  l'engagement  contraclc 
par  Agapius  ne  fe  trouve  fondé  fur  le  dql  d'An- 
toine ,  ou  fur  quciqu'autre  vice  qui  doive  avoir 
le  même  effet,  tel  que  fercit  la  violence.  Au- 
quel ca<;  la  refiitution  en  entier  auroit  lieu  à  l'é- 
gard de  Louis  ,  comme  à  l'égard  d'Agapius.  Leg. 
1.  cod.  de  fidejus.  minor.  1.  1.  t.  i  J. 

Cas  Vn.  Fédéric  ,   Tuteur  de  Rémi  ,   ayant 
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vendu  àSamfon  une  maifon  de  Ton  mineur  pour 
payer  fcs  dettes.  Rcmi  devenu  majeur  peut-il  fc 
faire  relever  de  cette  vente? 

R.  Si  Fédéric  a  agi  de  fon  chef,  &  fans  obfer- 
vcr  les  formalités  rcquifes,  quoiqu'il  ait  agi  de 
bonne  foi ,  Rémi  a  droit  de  le  faire  relever  \  & 
il  peut  aélionnci-  &  fon  Tuteur,  &  l'ackcteur , 
ainli  qu'il  cil  porté  par  la  Loi  47.  ft.  de  mi' 
nor.  &c. 

Cas  VîII.  Gedouii  ayant  été  forcé  par  vio- 
lence de  vendre  une  métAiiie  à  Jules,  qui  l'a  en- 
fuite  donnée  en  payement  à  Gautier ,  a  obtenu 
des  Lettres  de  rescifion  après  la  mort  de  Jules, 
&  a  demr.ndé  à  Gdutier  la  rclticution  de  fa  mé- 
tairie. Gcdouin  peut-il  attaquer  Gautier? 

R.  Oui,  &  il  peut  rentrer  dans  fa  métairie, 
en  rendant  le  prix  qu'il  en  a  reçu.  Gautier  n'a 
que  fon  recours  contre  Jules  ,  ou  contre  fcs  hé- 
ritiers. C'eft  la  déciiîon  de  la  Loi  14.^.  J.  .^ 
quod  metJS  causa.  II  faut  remarquer  que  les  hé- 
ritiers de  Gcdouin  auroient  le  même  droit  que 
lui  de  fe  fervir  de  resciilon.  Omnium  ,  qui  ipji 
potuerunt  reflitui  in  integrum  ,  JucceJJores  in  in~ 
tegrum  rc/Iicui  pojfunl ,  Leg.  6.  A.  de  in  integrum 
rcjlitutionç. 


€3^€3^€>€3^  ^B^  ^^  €>  €»€3^*H»€^ 


RETRAIT. 


X-/  E  Retrak  eft  un  droit  qu'a  le  Seigneur  Féodal ,  ou  le  parent  d'un  ven- 
deur de  retirer,  dans  un  certain  temps  ,  des  mains  de  l'acheteur  un  fonds, 
c  eft-à-dire  ,  une  chofc  immobiliairc  ,  vendue  par  le  vafTal ,  ou  par  un  proche 
parent,  en  payant  le  prix  de  la  vente  ,  porté  par  le  contrat. 

Le  Seigneur  Féodal  peut  céder  fon  droit  de  retrait  à  un  tiers ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  prohibition  exprcfle  dans  la  Coutume.  Mais  un  lignager  ne  peut  ccdcr 
ion  droit  de  retrait  à  im  étranger  ni  lui  prêter  fon  nom. 

L'adion  en  retrait  doit  être  intentée  devant  le  Juge  de  l'acquéreur.  Le  re- 
trait lignager  n'a  lieu  qu'en  cas  de  vente  volontaire  d'un  héritage  fiiite  à  un 
étranger  à  la  ligne  ,  ou  en  cas  d'adie  équivalent  à  la  vente  ,  comme  s'il  cft 
donné  en  payement  d'ime  fomme  due,  ou  échangé  pour  un  autre  héritage. 
Et  il  faut  fncorc  que  l'héritage  fbit  un  propre  en  la  perfonnc  du  vendeur, 
comme  maifons,  terres,  rentes  foncières  échues  par  fiiccellion  cJircde  ou  col- 
latérale. Les  offices  vénaux  ,  les  rentes  conflituécs  à  prix  d'argent,  les  rentes 
foncières  rachctables  ne  font  pas  cenfécs  propres ,  &  ne  (ont  pas  fujettes  au 
retrait.  Comme  les  Coutumes  font  différentes  en  cette  matière,  chacun  doit 
fuivre  celle  de  fa  Province  :  parce  que  tout  cfl  de  rigueur  dans  l'adion  en  re- 
trait; &  la  moindre  formalité  omife  fait  déchcoir  le  rctrayant  de  la  demande. 
L'aâion  en  retrait  lignager  doit  être  intentée  dans  l'an  &  jour,  à  compter 
du  jour  de  l'infinuation  du  contrat.  Ce  temps  paflc  ,  les  lignagcrs  ne  font  plus 
rcccvablcs  à  dcman  icr  le  retrait.  Le  Seigneur  Féodal  doit  auili  ufcr  de  fon 
droit  dans  le  temps  marque  par  la  Coutume  des  Lieux  ,  qui  dans  celle  de  Pa- 
ris eft  de  40  jours  feulement  ,  à  compter  du  jour  où  la  vente  lui  a  été  noti- 

iicç. 
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fi('c.  Cette  matière  cft  tellement  du  rcflbrt  de  MefTieurs  les  Avocats ,  qu  un 
homme  prudent  ne  doit  pas  faire  un  pas  fans  les  confulter. 


Cas  I.  Lyjandr<  a  fair  le  retrait  J'urjc  mai- 
To»  ,  i|uc  Ion  trcrc  a  vendue,  dans  le  dcrtcin  de 
la  ccJci  a  un  anii.  Cela  cil  il  jullc} 

R  Non.  L'on  ne  reçoit  même  en  jufticc  aucun 
paient  a  exercer  le  retrait  lignagcr  ,  cju'aprcb. 
qu'il  a  prêté  fcnncnt,  qu'il  a  intention  de  garder 
la  cliolc  qu'il  veut  retranc. 

Cas  II.  Scjtiniuj  a  fait  le  retrait  f»5odal  d'un 
bois  ,  pour  le  coder  à  un  de  les  amis.  L'a-t-il  pu 
faire  î 

R.  Il  n'en  cft  pas  du  retrait  féodal ,  comme 
du  retrait  ligiugcr.  Un  Seigneur  féodal  peut 
exercer  (on  droit  de  retrait  pour  lui-  ir.cme  , 
eu  pour  favorilcr  un  autre  ;  aiiilî  que  l'enfei- 
gncnc  les  Juribcoofultes  cités  par  Caballui ,  /.  6. 
^-  9- 

Cas  III.  Arijlippe  ytiyzQi  acheté  une  maifon 
ti  des  tcircs  labourables,  a  néglige  de  les  enic- 
mencer  Hl  de  fane  des  réparations  à  la  maifuni 
ce  qui  a  été  caul'c  qu'une  partie  clt  tombée.  Lu- 
cius  lui  a  intenté  une  action  en  retrait  ,  &  lui 
«lemunde  des  dédommagcmens  ,  tant  pour  Ls 
terres  qu'il  a  laillécs  incultes,  que  pour  la  mai- 
fon qui  cit  détériorée.  Lucius  a-t-il  raifon  ? 

R  Non  :  car  le  ictrayant  eft*ccnlé  demander 
la  cliofe  vendue  en  l'état  où  il  fçait  qu'elle  cft  , 
&:  doit  par  conléqucnt  (ourfrir  le  dommage. 
C'cd  le  fentiment  de  Carondas  dans  fon  Comm. 
fjr  le  46.  art.  de  la  Coiitume  de  Paris. 

11  faut  obktvcr  i".  que  11  l'acheteur  avoit 


fait  des  réparations  néccfTaircç  ,  &  fait  cultivée 
les  terres,  le  rctrayant  fcroit  tenu  de  lui  rem- 
bourler  la  dépenfe  faite,  i*.  Que  li  l'acheteur  au 
conttairc  avoit  deiétioié  la  chofe  achetée,  il  fc- 
roit obligé  de  payer  le  domraage,  félon  l'ait.  I46 
de  la  Coi:tumc  de  Paris. 

•^^Cki  IV.  Jtan  a  acheté  de  Marc  on  champ 
leoo  liv.  Dans  la  crainte  que  Luc,  frère  de  Marc, 
qui  étoit  hots  d'état  de  le  retirer  pour  lui  ,  oc 
le  retirât  pour  Lucien  qui  en  avoit  grande  en- 
vie j  il  fait  mettre  dans  le  contrat ,  qu'il  avoit 
payé  ce  champ  1800  liv,  Lucien  qui  la  fait  reti- 
rer ,  en  a  tffcclivement  payé  cette  fommc  ,  aa 
grand  rcgict  de  Jean,  a  qui  ce  tcrrein  qui  étoic 
fort  à  fa  portée,  pcoduifoic  jco  liv.  de  profit. 
Jean  efl-il  obligé  a  rendre  les  8oo  de  farplus  , 
qu'il  n'a  obtenues  que  par  un  faux  contrat  ? 

R.  Jean  a  furcment  péché  par  le  faux  qui  fc 
trouve  dans  (on  contrat.  Mais  il  n'cfl  point  tenu 
à  reliitution,  parce  qu'il  n'a  point  violé  le  droit 
d'un  tiers.  Il  n'a  point  violé  le  droit  de  Luc  ; 
puisqu'il  n'avoit  point  droit  de  retirer  pour  ua 
autre.  Il  n'a  point  violé  le  droit  de  Lucien  ;  puis- 
qu'il n'avoit  point  droit  de  faire  retirer  pour  lui; 
&  qu'en  le  bifant  ,  il  étoit  le  premier  moteur 
d'une  injuftice.  D'ailleurs  le  bien  qu'il  a  payé 
iSoo  1.  valoir  beaucoup  plus,  au  ciuiiis  pat  rap- 
part  à  Jean.  Donc  ,  &c. 

f''oye[  Lods  8c  Ventes. 


RÉVÉLER. 
y  Oyez  Corrcdion.  Empêchement  en  général  ^  Cas  S.  & fulvans.  Moni- 


tojre. 


ROGATIONS. 

X-'E  mot,  Rogations,  fii;nlfic  les  trois  jours  de  prières  publiques  au'on  fait 
avant  la  Fcte  de  l'Asccnlion  de  N.  S.  J.  C.  durant  lesquels  on  ^arcle  l'abfti- 
uence  de  la  viande.  Au  commencement  on  jeunolc  pendant  ces  trois  jours. 
Mais  on  s'crt  relâche  peu  à  peu  ;  &  l'on  fe  contente  aujourd'hui  de  s'abrtc- 
nir  de  viande. 


Cas  I.  Sif^onïus  étant  de  retour  d'Italie  en 
France  ,  a  mangé  de  la  viande  les  trois  jouis  des 
Rog.i(i()iis  ,  fans  croire  cummcttrc  un  péché  : 
!•.  parce  que  l'on  en  mange  a  Rome  :  i*.  parce 
<juc  la  dclKis  l'Eglifc  n'a  fait  aucune  Loi  qui 
«blige  à  rabdinciKC.  QuiJ  jurU  ? 

R    Stf^oniui  ,    étant  fu/fiiammcot  iuAruit  de 

p*rt.  m. 


la  Coiitume  g(fnérale  qui  s'obfcrvc  en  France,  a 
poché  moitellcnicnt  en  h  tiansgrellant.  1  *.  Patcc 
>]<ie  dans  plulicurs  Dioccfcs  il  y  a  une  Loi  qui 
oblige  a  l'abriiiicnce  ,  comme  il  paroit  par  le 
Conulc  d'Orléans  de  mm.  qui  d't  ;  RofjitO' 
nts...  placuit  celthrari  atm  t'iJuanit  jcj:.n:a. 
x".  Pjuc  que  U  Coutume  géiiCrale  ,  qui  l'ob- 
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fcrvc  dans  tout  le  Royaume  depuis  plufîcurs 
fic:le<:  ,  a  force  de  Loi  qui  oblige  en  confcicncc. 
Qux  loTn^ù  confuetuJine  comprobjta  funt ,  ac  ptr 
plurimos  annos  ohftrvata  l'tlut  tacita  civïum  con 
ytnùonc  ,  non  minus  quàm  ea  qua  fcripta  /uni 
Juré  fcrvanrur ,  dit  la  Loi  ^^.  ff.  de  Ugib.  &•€. 
l.  i.  lit.  }.  royei  Jeûne,  cas  16. 

<§Cî*  Il  y  a  en  France  des  Diocèfcs  ,  comme 
•clui  de  Nismcs  ,  où  l'abfiineDCC  des  Rogations 
n"cft  pas  en  ufagc.  Il  y  en  a  en  Italie,  où  l'on 
jeûne,  comme  à  Milan.  Yoyex  le  Catéchisme  de 
Montpellier. 

Cas  il  Rodolphe ^  Evcquc  ,  a  fait  un  Statut 
Svnodal  ,  par  lequel  il  a  ordonné  qu'on  jeûnât 
les  trois  jours  des  Rogations.  Les  Religieux 
exempts  de  fa  Jurisdicition ,  &  qui  (ont  dans  l'é- 
tendue de  Ton  Dioccfe,  péchcnt-ils  en  n'obfcr- 
▼ant  pas  ces  trois  jeûnes  ■■,  comme  ils  péchcroient 
en  ne  gardant   pas  les   Fctcs   ordonnées  par  cet 
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Evoque  ,  ou  en  violant  un  intcidit  qu'il  auroit 
prononcé  contre  la  Ville  où  ils  fcroicnt  éta- 
blis ? 

R.  Tous  les  Religieux,  même  cxcrapts ,  font 
obligés  par  le  Droit  commun  ,  &  par  le  Con- 
cile de  Trente  ,Jej(f.  z$.  de  Regul.  c.  ix.  d'obfcr- 
ver  les  Fêtes  commandées  par  TF^vcquc  Diocé- 
lain  ,  Se  de  garder  fon  interdit.  Mais  on  ne  trouve 
nulle  part  dans  le  Droit  ,  que  des  Religieux 
exempts  foicnt  dans  la  même  obligation  a  l'é- 
gard des  jeûnes  particuliers  ordonnés  par  les  Evê- 
qucs.  On  peut  donc  croire,  que,  fauf  le  fcan- 
dalc  ,  qui  ne  manqucroit  pas  d'arriver,  ils  n'y 
font  pas  tenus.  A  moins  qu'au  défaut  du  droit  , 
cette  obligation  ne  fût  induite  par  la  Coutume  an- 
cienne &  générale  du  lieu  où  le  Monaftcrc  cft 
(îtué.  Car  alors  ,  dit  Sylvius  in  refol.  v.  Rogaiio' 
nés  ,  ils  y  feroicnt  obligés  ex  vi  talis  Confuetudi- 
nis  ,  etfi  non  ex  vi  Lcgis  Eptscopalis. 


s  A  c  R  E  M  E  N  s. 

JLEs  Sacrcmens  font  des  figues  fenfibles  que  J.  C.  a  inflîtuc^  pour  fanftifîcr 
les  hommes;  (bit  en  leur  donnant  la  vie  de  la  grâce  qu'ils  n'a'voient  pas  ,  &: 
ceux-ci  s'appellent  Sacremens  des  morts  ;  foie  en  augmentant  la  grâce  qu'ils 
avoienr  déjà  ,  &  on  les  appelle  Sacremens  des  vivans.  Chaque  Sacrement  a  fa 
matière  &  fa  forme.  La  forme  confifte  dans  les  paroles  que  prononce  le  Mi- 
nière ,  ou  au  moins  dans  des  fignes  équivalens.  La  matière  efl  ou  éloignée,  & 
c'cfl  le  figne  même  dont  fc  fert  le  Prêtre  pour  appliquer  la  grâce;  o\\  prochaine , 
&c  c'cft  l'aâion  par  laquelle  ce  figne  eÛ  appliqué.  Ainfi  dans  le  Baptême  l'eau 
cû  la  matière  éloignée  ;  &  l'application  de  cette  eau  ,  ou  l'ablution  cû  la  ma- 
tière prochaine.  Le  changement  effcnticl  de  la  matière  &  de  la  forme,  rend 
le  Sacrement  nul  :  mais  le  changement  accidentel ,  n'a  pas  le  même  effet.  Ou- 
tre la  matière  &  la  forme  il  faut  encore  l'intention  du  Miniftre,  comme  on  l'a 
dit ,  V.  l'-tentlon. 

11  y  à  fept  Sacremens  :  &  il  étoit  digne  de  la  bonté  de  J.  C.  de  les  établir. 
On  nait  enfant  d'Adam  par  le  péché  ;  &  on  devient  enfant  de  Dieu  par  le 
Bapicme.  La  Confirmation  donne  de  nouvelles  forces  ,  rEucharillie  les  repare. 
On  fe  relève  de  leur  perte  par  la  Pénitence,  &c. 


Cas  I.  Renaud  f^ait  que  Félix  ,  fon  Cure  ,  cfl 
dans  une  habitude  criminelle.  Peut  il  recevoir  de 
lui  la  l'cnitcncc  ,  ou  la  Communion  3  ou  même 
les  lui  demander  ? 

R.  Si  Fclix  n'cîl  pas  déclaré  fuspcns  ,  ni  dé- 
noncé cxcom.-nunié,  ni  dégradé  ,  mais  qu'il  foit 
toléré  dar.s  fon  miniftcrc  ,  on  peur  recevoir  de 
lui  les  SacremcHS,  parce  que  pendant  que  l'E- 
glifc  le  rccnnnoît  pour  fon  .Viiniftrc  ,  on  commu- 
nique avec  i'Fgliic  ,  en  communiquant  avec  lui  j 
c'cft  ccqueiifcignc  S. Thomas  }.  p.  4.  64.  art.  6. 
après  Nicolas  i.  cap.  fin.  xv.  q.  %.  .Mais  on  ne 
Hoir  pas  s'adreffcr  a  ce  mauvais  l'rétrc  hors  le  c.is 
dcnécctritc,  mais  recourir  a  un  autre  :  Nec  oh- 
fial ,  dJi  Sylvius  ,  quldfu  Parockus ,  à  qu$  habet 


jus  petendi  :  quia  caritas  diHat  non  ejfe  utendum 
jure  juo,quando  inde  fcquitur  gravis  proximi  Ictfio  , 
6"  tuâparuminterefi  ,  an  ab  eo  pelas  ,  an  ab  alioé 
Ce  fcroit  autre  chofc  s'il  y  avoit  quelque  juftc 
raifon  de  le  croire  bien  converti ,  *  comme  aptcJ 
une  bonne  retraite. 

Cas  II.  Renaud  peut-il  recevoir  un  Sacre- 
ment de  fon  Coiifellcur  ordinaire  ,  qui  n'eit  pas 
foi)  Curé  ,  quoiqu'il  le  f»|aclic  en  péché  mortel  ? 

R.  Sylvius  clhmc  que  fi  ce  Prêtre  n'cll  lie 
d'aucune  cenfure ,  Renaud  peut,  fans  péché, 
s'adrederà  lui  :  pourvu  i**.  qu'il  fc  trou>c  dans- 
l'obligation  de  s'approcher  du  Sacrement ,  com- 
me il  arrive  au  temps  de  P.iqucs. ,  ou  dans  la  ma* 
ladic  i    i*.  Qi'.'ll  uc  puiifc   recourir  à  uu  autifc 
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Prctrc  qa'il  croye  ctrc  en  état  de  grâce.  3  *.  Que 
ce  Prctrc  foit  dispofc  a  adminiftrcr  le  Sacrcçient 
qu'il  lui  demande  ;  comme  s'il  cil  aducUcmcnt  au 
ConfcfTionnal. 

<^r7*  En  tout  cela  il  faut  avoir  beaucoup  d'c- 
card  aux  circonftanccs  du  Miniltrc  &.  du  Pénitent. 
On  reccvroit  plus  volontiers  les  Sacremens  d'un 
J'iétrc  (uict  au  vin  ,  que  d'un  Cure  inceftucux. 
On  différcroit  moins  à  Ce  confeller  fur  la  tînd'un 
Jubilé  ,  ou  quand  on  doit  fc  fortifier  contre  une 
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occafion  prochaine  de  pcchc  ,  que  quand  il  n'r 
a  lien  qui  prclle.  La  fcicncc  extraordinaire  du 
Di refleur,  l'espérance  de  le  rappcllcr  à  Djcu  , 
comme  il  arriva  à  Sainte  Thcrelc  ,  la  néccfficc 
de  finir  une  conKHon  pénible  ,  qu'on  a  cum- 
mcncéc  fans  le  connoitre  ,  lont  encore  des  motifs 
i  niérirent  d'crre  conlidcrés. 


qui 

f'oye:^    Absolution. 
CuR  E. 


CON  F  E  s  s  ION. 


SACRILÈGE. 

X-/E  Sacrilège  cft  une  profanation  des  chofes  Saintes  qu'on  emploie  à  de 
mauvais  ufagcs  ,  ou  à  des  ufagcs  pour  lesquels  elles  ne  font  pas  dellinces.  I^s 
chofes  Saintes  font  ,  i".  celles  qui  le  font  par  elles-mêmes  ,  comme  1  Ecri- 
ture faiiite  &  les  Sacremens  ;  ou  celles  qui  font  conlacrées  à  Dieu  ,  com.mc  les 
Vafes  facrcs,  &c.  i".  les  Perfonnes  facrécs,  comme  ceux  qui  font  dans  les  faints 
Ordres,  5:  le^  Perfonnes  Religieufes.  3".  Les  lieux  lainfs  ,  comme  ceux  oii  les 
FiJclcs  s'aflembicnt  pour  exercer  leur  Religion  ,  ou  qui  Ibnt  dcllinés  à  leur 
fcpulturc.  Ainfi  on  commet  un  Sacrilège.  1".  En  profanant  l'Ecriture  &  les 
Sacremens  par  l'abus  qu'on  en  fait  en  les  recevant ,  ou  en  les  admiriillrart 
indignement  ,  ou  de  toute  autre  manière.  1".  En  traitant  injurieuiement  \x 
Croix  ,  les  Imai;es  de  J.  C.  de  la  Vierge  ou  des  Saints  ,  les  laintes  Reliques. 
3".  En  faifant  (ervir  à  des  ufagcs  profanes  les  ornemens  facrés  ,  &c.  4".  En 
outrageant  un  Eccléfiallique  ,  ou  bien  un  Religieux  ou  une  Religieufe  ;  au- 
quel cas  l'on  encourt  l'excommunication  par  le  feul  fait  ^  ou  enfin  lorsque  ces 
fortes  de  perfonnes  commettent  le  crime  d'impureté  ,  ou  qu'on  le  commet  avec 
elles.  ^^.  Par  l'ufage  profane  qu'on  fait  dci  Eglifcs  ,  des  Cimetières,  ôcc.  (oit 
en  failant  des  avions  contraires  au  respcft  qui  leur  eft  du  ;  comme  lorsqu'on  y 
tue,  ou  qu'on  y  frape  quelqu'un  ;  ou  qu''on  y  vole  une  choie  même  profane  , 
ou  qu'on  y  tient  des  aflemblees  profanes  ,  ou  qu'on  y  donne  la  iepulture  à  ua 
Excommunie  dénonce. 


Cas  I.  î'itclUus  a  volé  une  montre  d.ins  une 
Iglifc.  Ce  larcin  cU-il  un  véritable  facriléj»c  • 

K.  Le  larcin  c(t  un  facrilc^c  en  trois  cas. 
1**.  Lorsqu'on  dcio'tie  une  choie  factér  dans  un 
lieu  facié  ,  tel  qu'cll  l'Eglifc.  1".  Quand  on  de- 
robe  une  cliofc  piofare  dans  un  lieu  Saint  ,  qui 
<ft  le  cas  dont  il  s'agit.  3".  Lorsqu'on  vole  une 
chofc  facréc  dans  un  lieu  profane  :  Sécriltt;ium 
KommittituT ,  aufertnJo  Jacrum  Je  Jacro  ,  vel  non 
fjcrum  lie  jjcro  ,  jive  jatrum  de  non  fdcro  ,  dit 
Jean  VIII.  Can.  ti.  xvi  1.  q  4.  Ai:ifi  le  larcin  de 
Viicllius  a  clian{»é  d'espèce  par  la  circonltaïuc  du 
lieu  où  il  l'a  commis  \  &  il  clt  obligé  a  la  dé- 
clarer co  ConfcûîoD. 


Cas  II.  Polycjrpe  nyant  laifTc  par  Ton  Tefta- 
mcnt  5C0  I.  pour  les  bcloins  de  la  Fabrique  ;  (on 
héritier  a  brûlé  ce  tellainent  ,  pour  ne  pas  dcli- 
vrer  cette  fomme  à  Tt^lifc.  Cette  injulti.e  cft- 
clle  un  factilcgc  qu'il  doive  fpécier  en  Coo- 
fcdion  ? 

R.  C'en  cft  un  :  puisque  c'eft  un  vol  d'une 
choie  deflinéc  au  culte  de  Dieu  :  SjcnJegus  ,  die 
S.  Kidorc  ^duitur  ^  <fuia  fjcra  !ept  .  iJ  efl  Jurstur. 
tt  c'ell  ce  que  décide  S  Giéj;oirc  le  Grand  par 
ces  paroles  ,  ibid.  can  4.  Sacnle^ium  &  contre 
Lèses  ej}  ,  fi  quis  ,  auoJ  \en<'jbnihus  locis  'eltn- 
^uttur  ^  prjvx  voluniatti  JluJui  ,  Juù  ttniayxrit 
compendiu  retmtre. 


O 
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J-^E  Scandait  eft  Toutc  aftlon  qui  peut  induire  au  péché.  Le  fcandale  efî"  ac- 
tif, ou  pafTif;  c'cft-à-dire  ,  donné,  ou  pris.  Le  fcandale  actif  con(\{\.Q  dans  une 
a^ion ,  ou  même  une  omifTion  ,  propre  à  être  un  fujet  de  chute  à  ceux  qui  en 
font  témoins.  Ce  fcandale  eft  quelquefois  direct^  quand  on  veut  expreffément 
porter  au  mal  :  quelquefois  interprétât:/^  quand  on  fait  ou  qu'on  dit  quelque 
chofe  capable  de  porter  au  mal ,  fans  en  avoir  l'intention  formelle.  Le  fcan- 
dale ^t?^  eft  celui  qu'on  prend  en  conféquence  de  ce  que  quelqu'un  dit  ou 
fait.  Il  y  a  deux  fortes  de  fcandale  paflif.  L'un  eft  pris  &  donné  tout  enfemble  ; 
&  celui-ci  naît  d'une  a£lion  qui  eft  mauvaife.  L'autre  n'eft  qu'un  fcandale 
feulement  pris  &  non  donne.  Ce  dernier  naît  d'une  a£lion  qui  ne  devroit  pas 
le  caufcr  ,  foit  parce  qu'elle  efl  bonne,  foit  parce  qu'elle  efl  indifférente.  Quand 
Je  fcandale  vient  de  la  pure  malice  de  celui  qui  le  reçoit,  on  l'appelle  phari- 
faiqîic  ;  autrement  on  le  nomme  fcandale  des  foibles.  Comme  tout  fcandale 
ailif ,  tant  formel  qu'interprétatif,  eft  un  péché  de  fa  nature  ;  on  efl  obligé 
â  le  déclarer  en  Confefîion  ,  outre  l'adion  par  laquelle  on  l'a  caufé  ;  parce 
que  c'eft  une  circonftance  qui  augmente  notablement  la  malice  d'une 
action  mortelle. 


Cas  I.  Un  Curé  ayant  entrepris  une  bonne 
«t.uvrc  pour  le  faluc  de  fcs  oiiaillcs  ;  presque 
tous  les  Paroirficns  s'en  font  fcancialifés,  en  in- 
tcrprccant  en  mauvaife  part  ce  qu'il  a  dit.  Eft-il 
rbligc  Je  céder  à  leur  foibieffe  :  &  s'il  continue 
fa  bonne  oruvie  ,  fera-t'il  coupable  du  fcandale 
auquel  il  adonné  lieu  ? 

R.  Si  cette  bonne  œuvre  cft  de  ncccfTicé  de 
falut  ,  ce  Curé  ne  doit ,  ni  ne  peut  s'en  abftcnir 
fous  prc'tcxtc  de  faire  cefler  le  fcandale,  parce 
«ju  il  péchcroit  mortellement  j  &  qu'il  eft  plus 
obliijé  de  poHrvoir  a  fon  propre  faJut  ,  qu'à  celui 
Hc  (on  prochain.  Mais  fi  elle  n'cd  qu'utile,  il 
faut  voir  fi  le  feandale  qui  en  naît  ,  vient  de  la 
malice  de  ceux  qui  s'en  fcandalifcnt  exprès  , 
pour  cmpéi-hcr  le  bien  qu'elle  peut  pioduirc  j  ou 
s'il  vient  de  foibieffe  Se  d'ignorance.  Dans  le 
premier  cas ,  il  doit  mcprifcr  ce  fcandale  &  con- 
tinuer fa  bonne  auvrc.  Dans  le  fécond  cas,  il 
«ioir  la  fuspcndrc  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  jnflruit  les 
fuiblcs  de  la  judc  raiion  qu'il  a  de  la  faire  .  & 
qu'il  leur  ait  fait  connoitrc  le  bien  qu'elle  peut 
prodviirc.  Apres  quoi,  fi  le  fcandale  continue, 
il  le  doit  confidcrcr  con  me  l'effet  de  leur  mau- 
vaife volonté  j  &  n'avoir  pas  plus  d  ct^.ird  .i 
leurs  plaintes  ,  qu'un  pcre  fagc  n'en  a  aux  mur 
mures  de  fcs  enfans  ,  lorsqu'il  les  reprend  de  leurs 
«jrfiuts  ;  ou  un  Médecin  cxpéiimcnté  aux  plaui- 
•cs  de  (on  mahde ,  à  qui  il  ordunne  ,  dans  la  né- 
ceffité  ,  des  rcmcdcs  violens  ou  dégoûcans.  Tout 
cela  eft  de  S.  Th.  i    i.  q.  4^.  art.  7. 

Cas  11.  Lefitr  3c  Damafc  qui  prétendent  tous 
Jeux  avoir  droit  a  la  Cure  de  A'  fc  préfcntcnt  en 
iDcmc-tcms  pour  en  pundrc  poUcnioa.  Tous  lu 


ParoiffîcBS  veulent  Damafe  pour  Curé  ,  &  s'op- 
pofent  à  la  ptifc  de  polfelTion  de  Léger,  quoique 
(on  droit  foit  inconteAable.  Eft-il  oblige  a  fe  dé- 
fi fier  lorsqu'il  voit  que  le  fcandale  ae  peut  cefTer 
autrement  ? 

/?.  Il  y  efl  obligé;  1°.  Parce  que  ,  félon  Saint 
Thomas  ibid.  a.  4.  le  ÇcTin  laie  efl  un  péché  mor- 
tel ,  foit  que  celui  qui  en  cft  l'auteur  pèche  mor- 
tellement par  l'adion  qui  le  caufe  ,  fuit  que  feu- 
lement il  méprife  le  laliitdc  fon  prochain  en  ne 
voulant  pas ,  pour  le  confcrver  ,  i'abftcnir  d'une 
chofe  qui  n'eft  pas  néceflairci  1".  Parce  que  fi 
Léger  dcvenoit  Curé  malgré  tous  fcs  Paroidicns, 
il  nuiroit  plutôt  à  l'Eglife, qu'il  ne  la  ferviroit  :  vu 
quil  eft  moralement  impoffiblc  qu'un  Cure  foit 
utile  à  fcs  ouailles  ,  lorsqu'elles  ont  de  l'avcrfion 
pour  fa  perfonnc  ,  &c. 

'S^ZP  Ici  ,  comme  ailleurs  ,  il  faut  beaucoup 
pefer  toutes  les  circonftances.  Si,  par  exemple, 
le  peuple  ne  préfère  Damafe  ,  que  parce  qu'il  eft 
un  buveur,  un  homme  qui  palîe  tout  dans  le 
tribunal  ;  qu'il  a  formé  par  lui  &  par  les  fiens 
'ine  cabale  contre  Léger,  homme  néceffairc  à  une 
l'.iroifTe  en  défordre  :  ne  ferace  pab-la/câ/iJa- 
lum  ex  maluiâ. 

Cas  IlL  Âgoha-d  perçoit  la  dixme  de  cer- 
ain-  fruits  ;  tons  fes  l'aroiAicns  s'en  fcand.ilil'enr» 
&  le  décrient  avec  beucowp  de  mépris  comme  uo 
avaie.  Doit  il  lenonecr  a  ce  bien  ,  dont  le  droit 
efl  fondé  fordcstities  légitimes, ne  pouvant  faire 
et  fier  autrement  ce  fcandale  qui  duie  dcpui» 
trois  ans  qu'il  eft  Curé  ? 

•     R.   Il  ne  le  doit  ,   ni  ne  le  peut  :  parce  qu'il 
b'cH  f  ai  It  maîiic  des  biens  tccléfiaftiiiucs  de  (a 
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Cure,  mais  'd(5|>oliiairc  j  &  i^uc  ,  comme  tel  i  il 
eft  tenu  de  confctvcr  a  fcs  fucceflcurs  le  droit  de 
les  percevoir.  Quand  même  il  s'aj^irojt  dun  bien 
propie  .  il  ne  fcroit  pas  toujouis  ublii^é  de  le  fa 
cr)ficr,mais  feulement  d"appajfcr pat  dcscharica- 
blcs  aveitiireincDS  les  plaintes  injulUs  cju "on  for- 
me contre  lui.  La  raifon  eft  qu'en  ce  lant  Ion 
bien  dans  une  telle  occalîon  ,  on  agiroit  contre  le 
bien  fpiriruel  des  ParÙLuliers  qui  p'oHtcroient  de 
ce  qui  nt  leur  apppartient  pas  ,  &  contre  le  bien 
commun  i  puisqu'on  donneroit  par- 'a  occafîon 
aux  médians  de  ravir  impunément  le  bien  d'au- 
trui.  C'clt  ce  qu'cnleigne  S.  Thomas,  iiî/i.  art. 
%.  conformément  a  ces  paroles  de  S.  Grégoire  : 
(Quidam  ,  dum  temporalia  à  nobis  rapiunt  .folum- 
modo  junt  tolcrandi  :  quidam  vtrb  aquitate  fcrvj- 
tû  prohikendi  ,  non  Jolà  cura  ne  nojlra  jubjïra- 
haniur  ^  jed  ne  rapicntes  non  fua  ,  fetntt'tpfos per- 
dant. 

Cas  IV.  y^rntfuJ  voyant  rufurcautoriféc  dans 
Ton  Diocèrc  ,  par  un  u(agc  ancien  &  gérerai  ,  a 
fortement  prêché  contre  ce  desordre  dans  le  cours 
de  les  vifiies.  Un  grand  nombre  de  pcrfonncs 
ayant  regardé  fa  dcifltinc  fur  ce  fujet  comme  une 
nouveauté,  Tout  rendu  odieux  ,  &  l'ont  empc 
ché  de  faire  autant  de  bien  qu'il  eût  fait  fans  cet 
injufte  fcandale.  Veut-il  connnue*- à  prcrher  con- 
tre ce  vice  ,  ou  duit  il  ce''  ^  éviter  un 
plus  grand  mal  î 

R.  Il  doit  continuer,  parce  que  ,  comme  dit 
S.  Grégoire  le  Grand  :  Iri  quantum  fine  pecca- 
to  pojjumus  viure  proxjmorum  fi:anduiurn  ,  dcbe 
mus.  Si  dut(m  de  veritatc  fcandalum  fumitur  ;  uti- 
liùs  permtttitur  nasci  fmndalum  ,  quàm  veritas 
relinquatur.  hom.  7.  in  txech. 

Cas  V.  j4poUo  ,  Juge  royal  ,  «'étant  trouvé 
dans  une  conjonifture  ,  ou  il  ctoit  de  Ion  devoir 
de  rendre  )ullice  fur  une  émotion  populaire,  s'en 
cil  abfteiiu  ,  parce  qu'il  ne  le  pouvoir ,  fans  qu'il 
en  arrivât  un  grand  (canJale.  L'a-t'il  pu  faire  : 

R.  S'il  s'agilloit  de  punir  un  crime  ,  &:  qu'A- 
pnllo  ait  prévu  ,  qu'en  punilltnc  les  coupables  , 
il  en  arriveroit  de  plus  grands  désordres  ;  il  a 
pu,  fans  péché, s'abflcnir  de  les  punir;  étant  fou- 
vent  de  la  prudence  d'un  Juge  de  dillimulei  pour 
n  temps  un  mal  qu'il  ne  peut  empêcher,  lans 
u'il  en  anivc  un  plus  grand  Mais  «^'jl  s'agis- 
bit  de  rendre  à  un  particulier  la  jultice  qui  lui 
cft  dircdlemcnt  due,  le  Juge  fcroit  vbligé  a  la  lui 
rendre  ,  quelque  fcâudale  qu'il  en  put  arriver. 
S.  Th.  ihid  a.  7. 

Cas  VI.  Briand  voulant  fc  faire  Capucin  ,  fon 
perc ,  la  mère,  les  parcns  s'en  fort  fcandalilés  , 

farce  qu'étant  HIs  unicjuc  6c  de  qualité,  ils  «ftoicnt 
ur  le  point  de  le  marier  richcmciu.  Peut-il  en- 
trer en  Religion ,  malgré  ce  fcandale  ? 

R.  Ou  fcroit  jurtement  fcandalilc  de  voir  en- 
trer en  icligion  un  Hls  dont   le  père  indigent  a 
bcfoin  p)ur  (ublillcr  :  a  moins  qu'en  demeurant 
dans  le  (iL'tlc,(on  falut  ne  fut  dans  un  danger  évi 
icQt  :  paicc  qu'uu  âls  dl  obligé  par  le  dioit  na- 
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nircl  à  pourvoir  aux  bcloins  prelfans  de  loa 
pcre  ou  de  fa  nierc.  Mais  puisque  le  perc  de 
biiand  cil  riche,  on  doit  regarder  le  (candalc 
dont  il  s'agit ,  comme  un  effet  du  peu  do  rcligioa 
de  ceux  qui  s'y  lailfent  emportet  ,  il  peut  donc 
exécuter  fa  réfolution.  nonobstant  un  tel  Ican- 
dale  qui  n'clï  que  palTif  à  fon  égard.  Et  même 
s'il  avoit  fait  voeu  d'entrer  en  Religion,  ce  ne 
fcroit  plus  un  confeil  pour  lui  ,  mais  un  pré- 
cepte ,  qu'il  feroit  tenu  d'accomplir  ,  quelque 
Icandalc  qu'il  en  pût  arriver.  Tout  ceci  elt  de 
S.  Thomas  in  4.  dift.  ]  8.  q.  1.  a.  4.  *  Le  S.  Doc- 
teur l'a  bien  confirmé  par  Ion  exemple. 

Cas  VII.  Atenius  uxorem  fuam  in  partibus  ait- 
quando  tangit  ,  Claudio  &  Antonio  ,  virtuiis 
modicee  viris  preefeniibus  ,  illamque  ipfius  uxo- 
rem cjje  nefcicntibus.  Quxritur  an  lethatittr  pec- 
cet  Atenius ,  peccato  Jcandali  ;  licèt  ad  peecandum 
nemmem  inducere  intendat  ? 

R.  Peccatis  graviter  :  quamxîs  enim  forte  fini 
culpà  fie  erga  uxorem  J<Je  gerere  pcjfet ,  ubi  nuUus 
tejlis  adejjet  ,  modo  id  fier  et  in  or  dîne  ad  atlum 
conjug.;Um  ;  non  potefl  tamen  fine  peccato  fcati'» 
dali  id  agerey  curn  quis  prajcns  efi  ,  &  attendit. 
Ratio  efi ,  quia  quis  mortaliter  peccat ,  fîvc  quan- 
do commictit  ac^uni  pcccati  mortalis  ;  livc  quan- 
do contcmnit  falutem  pioximi  ,  l.",.i  pro  câ 
confervandà  non  prartermittat  Jliqais'  faccrc 
quod  libi  libucrit.  Jtà  S.  Thomas.  Hirc  quan- 
quam  prirnis' Ecclefice.  fidelibus  nusquam  vttitum 
fuit  y  idolis  immolatas  carnes  edere  ;  Paulus  la- 
rnen  lis  vesci  prohibct  ;  ni  a'.tis  ofietsdiculo  fint  » 
qui  ex  infirmitate  &  ignorantià  judicant  eus  ,  fit 
idolis  cultum  déferre,  1.  Cor.  8.  v.  9,  &:c. 

Cas  VIII.  Z.ou/yi-,  fille  belle  &  fage  ,  fçaic 
que  Clause  l'aime  impudiqucmcn:  ,  &  qu'il  fc 
trouve  fouvcnt  dans  l'Eglilc  où  elle  entend  la 
Melf''.  ,^Jc  dans  une  promenade,  où  elle  va  avec 
une  df  Lî  parentes,  tft-elle  obligée,  n'ayant  au- 
cun mauvais  dcflcin  ,  de  ne  point  fottir  île  fa 
maifon  ,  pour  éviter  de  cauler  du  (candalc  à 
Claude  ,  qu'elle  fçait  être  tombé  dans  le  péché 
moitel  ,  presque  toutes  les  fois  qu'il  l'a  rencon- 
trée ? 

R.  Elle  n'y  cfl  pas  obligée  :  car  une  femme 
n'eil  pas  esponfablc  devant  Dieu  des  pcclu's  oïl 
tombe  un  ctrur  corrompu  ,  pourvu  qu'elle  n'y 
donne  aucune  occafion  par  (a  faute.  Mais  h  elle 
affedoit  de  jettcr  des  regards  trop  fiéquem  fur 
Clntide  ,  ou  que  pour  lui  plaire  davamage  clic 
s'a)uflâ:  d'une  manicte  immodefle  ,  il  n'y  a  poiuc 
de  doure  qu'elle  ne  péchât ,  &  qu'elle  ne  partici- 
pât aux  pèches  de  cet  homme. 

«A-T»  Il  n'y  a  point  de  doute  non  plus  qu'elle 
ne  fît  rrcs-bicn  de  dérouter  cet  homme  corrom- 
pu en  entendant  la  MeHc  a  une  autre  heure  ,  d^n» 
une  autre  Fglife  j  eu  jctunt  fur  lui  un  ail  dio- 
dignaiion  ,  &c. 

Cas  IX.  Gjius  pcur,CB  ncufânt  Titien, par  un 
menfonge  othcicui, empêcher  un  très  grand  fcan- 
dale (Qu'une  a^ioD  de  ce  dccntct  vacaufcL.  Ne  [m. 
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pcut-il  pas?  Puisijdc  de  deux  maux  il  cft  permis 
oc  clioiiir  le  moindre  î 

R.  Tout  mcnfongc  étant  de  foi  un  pcchc'  ,  il 
n'eft  jamais  permis  d'en  ufer  pour  qucK-]uc  bien 
que  ce  foie.  Homo  ,  dit  S.  Th.  in  4.  dift.  5  8.  q.  1. 
a.  1.  aliquod  ptccatum  vtnïalc  commitlere^nc  aliiis 
reccet  moruliter,  non  lenetur^  nec  hini  facit  com- 
mittendo.  Et  ideo  nullus  débet  fdcere  peccatum  ve- 
n'ule  ad  %'itandum  fcandulutn.  Cette  maxime  du 
VIII  Concile  de  Tolède  :  Duo  mala.licèt  fini  om- 
ninô  cautij/îmè  pracjvenda  ,  tamen  fi  periculi  ne- 
ceffitas  ex  his  unutn  perpetrare  compulerit  ,  id  debe- 
mus  rejolvere ,  quod  minori  ncxu  noscitur  obligjre. 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  cas  prcfent  :  puisque 
rien  ne  contraint  Gaïus  de  mentir,  &  qu'il  lui  eft 
libre  de  demeurer  dans  le  filencc.  Voyez  Men- 
fonge. 

Cas  X.  Adelar,  Chinois,  dont  l'office  cft  de 
foutcnit  Ton  Prince,  lorsqu'il  fc  proftcrne  devant 
fcs  Idoles  ,  s'ttant  conv-rti  a  la  Foi ,  demande  s'il 
peut  continuer  de  faire  la  même  chofc  ? 

R.  C'eft  le  cas  de  Xaaman ,  qui  rendant  à  fon 
Maître  le  même  fcrvice  dans  le  temple  de  Rem 
mon  ,  eut  peur  de  pécher.  Llifce  qu'il  confulta 
là-dcfTus  IV.  Rcç;.  f.  lui  repondit:  Fade  in  pa- 
ce ;  c'efl  à  dire,  ne  vous  inquiétez  plus  de  votre 
fcrupule  ,  &  continuez  à  votre  Roi  le  même  fcr- 
▼ice.  Car  dit  Mcrbcfius  ,  Auteur  qui  onc  ne  fut 
fuspcd  de  relâchement  :  Quod  tiit  Elifccus  :  vade 
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âuffi.  Mais  pour  lois  il  faut  faire  ce  que  fît  cet 
Othcicr ,  c'cll  à  dire,  déclarer  qu'on  ne  piétcn»! 
point  adorer  l'Idole  :  fans  cela  on  donncroit  du 
fcandale,  ce  qui  n'eft  jamais  permis.  Voyez  fur 
cela  mon  V.  vol.  pag.  366. 

Cas  xi.  Savin,  Prêtre,  ayant  été  pris  fur  mer 
par  les  Algériens,  ils  ne  lui  ont  donné  pendant 
le  Carême  que  de  la  viande ,  au  mépris  de  fa  Re- 
ligion. Il  en  a  mangé  d'abord ,  &  quelques  Fi- 
dèles s'en  font  fcandalifés  :  devoit-il  mourir  de 
faim  pour  épargner  ce  fcandale  ? 

R.  Le  refus  que  fit  Elcazar,  i.  Mach  6.  de 
manger  de  la  chair  de  porc  ,  au  fcandale  des 
Fidèles,  fuffit  pour  convaincre  un  Chrétien  qui 
fe  trouve  dans  le  cas  où  cft  Savin ,  qu'il  fe  de- 
voir plutôt  cxpofer  à  la  mort ,  que  de  caufer  ua 
tel  fcandale.  Parce  que  ,  comme  dit  S.  Thomas  , 
Nullus  débet  fcandalum  afllvum  commiiiere.  Ce- 
pendant fi  celui  qui  fait  une  chofe  qui  paroît 
mauvaife  aux  âmes  foiblcs,  l'a  fait  par  une  )uftc 
raifon  ,  il  fuffit  qu'il  inftruife  ceux  qui  s'en  fcan- 
dalifent  :  que  s'ils  pcrfîftcnt ,  il  ne  f;ra  plus  obli- 
gé à  s'en  abftenir  j  parce  que  ce  ne  fera  plus  qu'un 
fcandale    paflîf  dont  il  ne  fera  plus  coupable. 

<^-J^  Les  Chrétiens  de  CP.  aimèrent  mieux  ne 
manger  point  de  pain  ,  que  d'ufer  de  celui  qui 
fc  vendoit  dans  la  Ville ,  parce  que  Julien  l'avoit 
tout  fait  confacrcr  aux  Idolc.^.  Ceux  d'Antiochc 
ne  furent  pas  (i  fcrupuleux  ,  comme  on  le  voit 
dans  Théodoret,  1.  j.  hilt.  eccl.  c.   i  j.  &  ils  eu- 


în  pace  ,  non  ejl  vox  dispen/anlis  ,  fed  dedarantis  , 
lichumeffe  tjuodfaciebat.  l  a  raifon  eft  qu'en  tout  1  rent  raifon.  N'auroicnt- ils  pu  boire  de  l'eau, 
ceci  il  ny  avoit  qu'une  cérémonie  méchanique  ,  parce  que  cet  Apoftat  avoir  confacré  à  fcs  Dieux 
qui  confirtoii  à  fe  prêter  au  mouvement  d'un  l  toutes  les  fontaines ,  &c.  Au  rcfte  ,  on  f(^ait  à  Al- 
Prince,  lequel  ne  pouvoit  fe  bailTer  fans  qu'un  1  ger,  comme  en  France,  qu'en  Carême  on  mange 
liommc   fur  lequel  il   ctoit  appuyée,  fc  baifl'ât  '  de  la  chair,  quand  on  n'a  rien  autre  chotc. 

SCRUPULE. 

1  y  F  Scntpuîf  eft  nnc  perplexité  d'esprit,  qui  n'a  aucun  fondement  raifon- 
nable  :  le  Scrupule  peut  précéder,  accompagner  ou  fuivrc  l'adion  qui  en  cil 
le  fujct.  C'eft  une  maladie  de  lame  des  plus  fâcheufes. 


Cas  I.  Bafilïne  ,  femme  très-pieufe  ,  cft  de- 
puis trois  mois  fouvent  agitée  de  toutes  fortes 
de  mauvaifcs  penfées,  &:  fur  tout  contre  la  Foi , 
o^  par  des  Iilasphêmcs  qui  occupent  long-temps 
fon  imagination  ,  ou  par  des  ciaintes  qu'elle  a 
d'avoir  péché  mortellenient  en  des  chofes  où 
fouvent  il  n'y  a  pas  de  péché  véniel  j  ce  qui 
l'empêche  de  communier  deux  fois  la  fen->aine ,  & 
même  en  de  certains  jours  où  fon  Diiecfleur  le 
lui  a  commandé.  On  demande  :  i  '•  Si  elle  pé.he, 
lorsqu'elle  a  l'imagination  remplie  de  ces  hor- 
ribles pcnfces.  i".  Si  elle  fait  bien  de  s'abflcnir 
de  la  Communion  par  la  perfuafïon  où  elle  eft 
qu'elle  pécheroit  grièvement  ,  fi  elle  s'en  appro- 
choit  ,  fans  s'être  confclféc.  }*.  Si  elle  peut  s'en 
priTcr  fans  péché  quand  fou  ConfelTcur  la  lui  a 
orJonaéc. 


R.  Pour  bien  entendre  cette  importante  ma- 
tière, il  faut  fçavoir  ce  que  c'tft  qu'opinion, 
doute  &  fcrupule.  L'opinion  dont  nous  parlons 
ailleurs  ,  cft  une  connoidlince  qui  fait  juger 
qu'une  chofc  cft  illicite  ou  pcrmifc;  mais  avec 
crainte  qu'on  le  trompe  dans  ce  jugement.  Le 
doute  eft  la  connoill.mce  qu'on  a  de  deux  chofes 
contraires,  fans  panchcr  plus  du  coté  de  l'affir- 
mative ,  que  du  côré  de  la  négative.  Fnfin  le 
fcrupule  ,  pris  comme  nous  le  prenons  pour  une 
peine  de  confcicnce  ,  eft  un  doute  accompagné 
de  crainte  fans  fondement ,  venant  de  quelques 
conjedures  foibles  qui  agitent  l'esprit  ,  &  font 
appréhender  le  péché  où  il  n'y  en  a  pas  •  c'<  ft 
pour  cela,  quoiqu'on  ne  doive  jamais  faire  une 
chofc  que  l'on  doute  avec  fondement  c:rc  pé- 
ché    il  faut  au  cootrairc  agir  coatrc  le  fcru- 
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•ulc  ,  parce  qu'il  n'clt  fonde  que  fur  6c^  n'iCoùi 
Frivoles;  &  cela  cft  vrai  ,  foit  que  le  fcrupuUux 
connoillc  par  Ton  expérience  palfcc  ,  que  Ton 
douce  cft  un  véritable  fcrupulc  ,  ou  qu'il  ca  foit 
inlhuic  par  un  Dircdcur  éclaire. 

Les  fcrupulcs  peuvent  provenir  de  l'homme 
même  ,  de  Dieu  ,  ou  du  démon.  Ils  viennent 
de  l'homme  ,  foit  parce  qu'il  c(ï  d'un  tempé- 
rament mélancolique  ,  qui  le  dispofc  à  la 
crainte  ;  foie  parce  qu'il  s'échauffe  l'imagina- 
cion  par  des  jeûnes  ou  des  veilles  excçjlivcs  ; 
par  dos  Icdurcs  qui  pallcnc  fa  portée  ;  par  un 
examen  trop  long  de  fa  confcicncc  ,  contre  la 
dcfcnfc  de  fes  Diredeurs  ,  &c.  Ils  viennent  de 
Dieu  qui  fe  plaie  tantôt  à  humilier  &  à  per- 
fectionner das  amcs  choifies ,  par  les  peines  d'cs 
prit  pour  les  purifier,  comme  l'or  dans  la  four 
naile;  comme  il  eft  arrivé  à  S.  Bonaventure, 
tout  favant  qu'il  étoit  ,  à  S.  Dominique,  Sec. 
cantot  à  réveiller  des  coeurs  tiédes  ,  &  a  les  por- 
ter à  l'amour  qu'ils  lui  doivent.  Enfin  ils  vien- 
nent fouvcnt  du  démon  qui  s'efforce  par  toutes 
flirtes  de  moyens  d'induire  au  péché  les  âmes  ti- 
morées ,  ou  du  moins  de  leur  faite  perdre  la 
paix  de  la  confcience  ,  ou  de  les  tenter  du  dés- 
espoir de  leur  falut  :  &  c'cft  en  quoi  il  rcuflit 
quelquefois  ,  en  rcprélcntant  à  un  entende- 
ment fuiblc  les  clioîcs  toutes  autres  qu'elles  ne 
font. 

Il  fuit  delà  qu'un  Diredcur  doit  bien  cxami- 
Rcr  la  cau!c  des  fcru(  ulcs  de  (on  rénitent  ,  <^: 
pour  cela  il  faut  qu'il  étudie  Ton  tempérament, 
ion  pcnic  ,  (es  inclinations  naturelles,  la  con- 
duite palféc  ,  fi  elle  a  été  réj^lcc  ou  non  :  car 
quand  il  reconnoit  que  c'cfl  une  perfonne  natu- 
rellement timide  Se  mélancolique  ,  ou  peu  éclai- 
rée ;  il  peut  j'Jficr  que  (on  tempérament ,  ou  que 
fa  conduite  palléc,  elt  la  caufe  de  (es  (crupulcs. 
Si  c'cll  une  pcrlonne  dont  la  vie  ait  été  ver- 
tucule,  dont  le  tempérament  ne  (oit  pas  atrabi- 
laire )  &  qui  ait  de  l'esprit ,  il  y  a  lieu  de  rc<^ar- 
dcr  fes  fcrupuirs  comme  un  moyen  dont  Dieu  (e 
fcrt  ou  pour  la  fant.'lifier  de  plus  en  plus  ;  ou  pour 
lui  faire  mieux  expier  la  peine  duc  a  les  crimes 
pafles  ,  fi  fa  vie  a  été  déiéi»lée.  Enfin  le  Démon 
a  (ouvcnt  part  aux  fcrupules ,  de  quelque  caulc 
qu'ils  proviennent  ,  parce  qu'il  met  tout  en 
«ruvre  pour  nous  perdre  ,  ou  au  moins  pour  nous 
priver  de  l.i  paix  de  l'amc  ,  qui  contribue  beau- 
coup au  (alut  des  Fidclcs. 

(  cla  pofé  nous  répondons  aux  demandes  pro 
pofces ,  i".  que  Rafilinc  n'cii  aucunement  cou- 
pable des  horreurs  dont  fon  imagination  cil  rem 
plie  malt^rc  clic  ;  parce  que  le  confcntemcnt 
lans  lequel  on  ne  peut  pécher  ,  dépend  de  la 
Totonté  ,  3c  non  pas  de  la  feule  imagination  qui 
n'cd  pas  une  faculté  libre,  r*.  Qu'elle  n'aj»it 
pas  priidcmmcnt  en  fc  privant  de  (on  chif  de  la 
Communion  ,  mais  qu'elle  doit  en  cela  ,  comme 
•»  tout  le  telle,  obéir  fidèlement  a  Ion  Confcs- 
feut  ;  uui(  que  ,   ù  lont^u'cllc  ac  £ciu  le  con. 
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fulrer  ,  elle  etoit  bien  pcilûadéc  qu'elle  péchc- 
loit  mortcUeincn:  en  communiant ,  elle  feroit 
très-mal  de  s'en  approcher  ;  puisqu'elle  agiroic 
contre  (a  confcience.  3".  Qu'elle  ne  peut  fe  priver 
de  la  Communion  contre  l'ordre  de  fonDircdcur, 
S:  fans  (e  rendre  coupable  de  prélomption  ;  ea 
préférant  fon  jugement  à  celui  de  (on  Supé- 
rieur :  ce  que  nous  ne  difons  ,  qu'en  fuppolant 
qu'elle  n'eit  pas  tombée  dans  un  nouveau  pé- 
ché depuis  l'ordre  qu'elle  a  reçu  de  fon  Con- 
fcllcur. 

Cas  II.  Synejïus ,  homme  pieux  ,  mais  fort 
Icrupuleux  ,  craint  d'avoir  oublié  un  péché,  qu'il 
croit  mortel  ,  dans  une  confcflion  qu'il  fit  il  y  a 
deux  ans.  ElVil  obligé  de  s'en  confcllcr  lorsqu'il 
ira  à  confclfe  ? 

R.  Si  Syncfius  a  apporté  toute  la  diligence  rc- 
quife  dans  cette  confelfion  ,  comme  fa  piété  le 
tait  (uppofcr  ,  il  doit  croire  qu'il  a  confcilé  le 
péché  qui  caufe  fon  fcrupule  ,  &  qu'ainfi  il  n'eft 
pas  oblii^é  de  le  déclarer  dcrcchet  dans  la  pre- 
mière confellion.  Et  en  ce  cas  il  n'agira  pas  con- 
tre (a  confcience  ;  mais  uniquement  contre  fon 
(crjpulc  dont  le  remède  e(l  qu'il  acquiefcc  aux 
avis  que  lui  donnent  les  pcrfonncs  éclairées  :  car 
cet  acquiefcement  cit  véritablement  l'a  confcien- 
ce,  &  ce  n'cft  que  par-la  qu'il  peut  acquérir  la 
paix  :  c'cit  la  règle  que  donnent  Gcrfon  &  S.  An- 
ton in. 

Cas  III.  Hdimon  ,  que  fon  Evcquc  veut  éta- 
blir Confcllcur  d'une  Communauté  de  filles,  oti 
il  y  en  a  plulieurs  tourmentées  de  cruels  fcru- 
pules ,  demande  :  i*.  quelles  doivent  être  le» 
qualités  d'un  Confeikur  par  rappoit  a  ces  foices 
de  perfonnes  ;  i." .  Quels  remèdes  il  doit  leur 
prescrire  ? 

R.  Comme  l'crat  des  pcrfonncs  tourmentée» 
de  (crupulcs  ,  ell  très-digne  de  compailion  ,  cllei 
ont  beloin  d'un  Dircdeur  ,  i*.  qui  les  traite 
avec  beaucoup  de  patience  &  de  douceur  : (ans 
lamais  leur  rien  dite  qui  falle  connoître  qu'il  fc 
lallc  de  leurs  importunités.  11  taut  1*.  qu'il  foit 
éclairé  &  qu'il  s'inllruilc  avec  loin  de  la  maticra 
des  (crupulcs  i  &:  (ur  -  tout  de  leur  véritable 
caufe. 

Pour  ce  qui  cft  des  remèdes  qu'il  doit  mettre 
en  u(*agc  ,  le  piemicr  &  le  plus  fur  ell,  qu'il  pcr- 
fuade  les  l'èiiiteiues  de  la  nécelVué  abfolue  d'une 
parfaite  obcidance  en  tout  ce  qui  n'clt  pas  maiù- 
fcdement  contre  la  loi  de  Dieu  ;  puisqu'il  cil  ino* 
ralemeiit  impolliblc  dcgurtir  un  Iciupulcux  qui 
ne  fc  fouHKt  pas  cntictcmcnt  aux  coolcils  de 
Ion  Dircélcur  ,  &:  qui  fe  donne  la  libenc  d'en 
vouloir  jtrc  lui-mcmc  le  juge.  Un  fcrupuleu» 
doit  imiter  les  Médecins,  qui  ,  quciqu'habilc» 
qu'ils  Ibicnt ,  fc  loumcttent  daus  Icur^  ntaiadio 
aux  avif  des  antres  Médecins. 

Le  l'ccond  cil  ,  que  le  Dire«fltur  mette  tout 
en  (mvre  pour  pciluader  à  un  fcnipulciix  qu  il 
cil  véritablement  tel  ;  parce  que  des  qu'il  ca 
fcia  bica  cuavaiocu  ,   U  ùu  beaucoup  mieux 
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dispolc   à  mcccrc   cq  uIa^c  les  rciucdcs  qm  lui 
feront  propolcs. 

Le  troiliemc  cft  une  grande  confiance  en  Uicu  ; 
car  fouvcnt  le  Icriipulc  vient  de  ce  qu'on  ne  lo 
aardc  Dieu  ,  que  comme  un  Juge  qui  ne  l^au 
pas  pardonner;  au  heu  qu'on  Joit  toujou.s  Ic 
coalidercr  comme  un  pcre  plein  de  milcncorde  , 
qui  elk  toujouis  prêt  a  rcmcttie  les  plus  grand, 
crimes  à  ccui  qui  ont  recours  a  lui  avec  une  ùn- 
ccre  douleur  de  leurs  pccliés. 

Le  quatrième  elt,  de  ne  fc  laiirer  jamais  trop 
abattre  par  la  rechute  dans  les  péchés  vcnieb  ; 
puisqu'on  peut  aifémcnt  s'en  relever  par  un  ade 
ûamour,  d^  foi ,  &  que  d'ailUuis  ils  ne  privent 
pas  de  la  grâce  par  eux  mêmes. 

Le  cinquième  eft.  de  raéprifct  les  fcrupulcs, 
&  lur-tout  les  mauvaifcs  pcnlccs ,  quand  on  s'en 
fcnt  troublé.  Intendant  jcrupulojî,  qubd  taliu  non 
curent ,  neque  muUùm  cum  his  luirent,  Jcd  poiius 
irrideant  dicentes  cum  illo  paire  in  vins  patrum  : 

ImMUNDITIA  XL' a  SOI'fcR  TE  D^MON  :   DOMINUS 

MiHi  ADJurOR  :  NON  TE  TUUBO.  On  lira  Utile- 
ment fur  cette  macieie  S.  Antonin.  p.  i.tit.  }. 

Cas  IV.  jécaire,  Prérre  fort  pieux,  mais  fort 
fcrupuleux  ,  fc  confellant  à  Ferdinand  de  plu- 
fieurs  chofes  qu'il  doutoit  être  mauvaifcs  ,  ne 
lui  a  pu  alTurer  qu'il  ait  formé  fa  conlcience 
âtanc  que  d'agir;  parce  que  tantôt  il  fe  perlua- 
doit  quil  faifoit  mal  ,  &  que  tantôt  il  com- 
battoic  la  pcnféc  qu'il  en  avoit.  Comment  fc  doit 
comporter  ce  ConfelTeur  avec  Acaire  ? 

R.  11  en  ert  des  fcrupuleux  comme  de  ceux 
qui  craignant  les  fpeclrcs  pendant  les  ténèbres  de 
la  nuit  ;  car  ,  quoiqu'ils  regardent  la  crainte  qu  ils 
en  ont  comme  une  fuiblelTc  ,  qu'ils  ont  grand 
foin  de  cacher;  il  ne  leur  eft  pourtant  pas  coii- 
iours  poflible  de  vaincre  leur  frayeur  tans  de 
grands  combats  ;  &  s'ils  gagnent  (ur  Icur.sprit 
de  demeurer  feuls  pendant  la  nuit,  leur  imap- 
uation  ne  lailfe  pas  de  les  troubler  fans  celle  , 
comme  (i  quelque  fpcftre  alloit  paroitre  ertcdi- 
vemcnt  devant  eux.  Ced  fur  cette  compaïailon  , 
que  Ferdinand  doit  juger  que  Icmbarras  Se  la 
crainrc  de  fon  Pénitent,  ne  viennent  pas  du  dé- 
faut d'amour  de  Dieu  ,  mais  de  fa  timidité  natu- 
relle ,  fur-tout  lorsqu'il  voit  que  ce  Piètre  eil 
a^ité  de  la  même  peine  fur  d'autres  fujets  difte- 
ic^ns  :  il  doit  donc  tâcher  de  le  lui  perfuader ,  & 
fur -tout  fc  donner  de  garde  d'approuver  fcs 
doutes  ,  mais  au  contraire  décider  contre  fa 
crainte  ;  puisque  s'il  agilloit  autrement  ,  il  le 
coitfirmcroit  dans  fcs  fcrupulcs. 

Cas  V.  Laumer,  Prcac  fort  fcrupuleux,  vou- 
lant faire  une  confe/Tion  générale,  interrompt 
fouvcnt  fon  Office  pour  écrire  des  péchés  qu'il 
fc  rappelle  alors.  l'éche-t-il  en  cela,  fur-tout  sil 
eft  pcrfuadc  que  ne  les  pas  écrire  ,  c'cft  les  vou- 
loir ouMicr  ? 

R.  11  faut  d'abord  obfcrver  que  presque  tous 
le»  fcrupuleux  croient  que  le  remède  lùr  a  leurs 
/crapules  ,  cft  de  fiire  une  coufclfion  générale  : 
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quoiqu'ils  foicuc  perluails  qu'ils  ont  appoitd 
tous  leurs  loins  pour  bien  faire  leurs  conkliioiis 
précédentes.  Lt  c'cft  en  quoi  ils  fe  trompent  lour- 
dement ,  parce  leur  conlcience  n'en  elt  pas  plus 
calme,  5c  que  (ouvent  même  leur  trouble  aug- 
mente; c'eil  pourquoi  un  lagc  Contclleur  ne  doit 
pas  les  y  admetcic  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  èvi- 
.iemuiciit  convaincu  de  la  nécellué  de  le  leur  per- 
mettre. Apres  cette  obfervation  ,  nous  dilons  , 
que  nulle  pcrfonne  engagée  a  réciter  1  Office  , 
ne  doit  rnuctrompre  pour  écrire  les  péchés  qui 
lui  reviennenr  dans  la  mémoire;  &  mène  qu'il 
ne  le  peut  lans  péché  ,  puisqu'il  n'cft  jamais  per- 
mis de  fc  diftraire  volontaiicntent  de  rattcntioii 
qui  lui  elt  due,  fous  prétexte  de  faire  quelque 
bonne  action  ,  lorsqu'on  la  peut  faire  dans  un 
autre  temps.  Il  elt  vrai  que  parla  on  peut  ou- 
blier quelqu'un  de  (es  péchés  :  mais  cela  n'em- 
pcchc  pas  qu'ils  ne  foicnt  pardonnes  avec  ceux 
dont  on  s'accufc.  Parce  que  cet  oubli  eft  fondé 
fur  une  cau'c  )uft:e  ;  &  que  fi  un  homme  fe  met- 
toit  ainli  a  écrire  les  péchés  qui  lui  reviennent 
dans  fon  Office  ,  le  démon  ne  manqueroit  pas 
de  les  lui  i émettre  en  mémoire  les  uns  après  les 
autres  pour  lui  ôter  l'application  qui  lui  eft  né- 
cellaiic  alin  de  bien  prier. 

Cas  VI  IJatnberge ,  qui  fréquente  les  Sacrc- 
mens  presque  tous  les  huit  jours  ,  mais  qui  eft 
fort  fcrupuleufe,  ne  fait  presque  jamais  de  Con- 
fellions  ,  qu'elle  ne  retourne  deux  ou  rrois  fois 
pour  s'acculer  de  quelque  faute  qu'elle  a  ou- 
bliée ,  ou  de  quelque  circonftance  qu'elle  croie 
n'avoir  pas  bien  expliquée.  Son  Confelleur  qui 
le  lui  a  défendu,  peut-il  la  renvoyer  fans  l'en- 
tendre ? 

R.  Ce  Confefleur  doit  rappellcr  à  fa  pénitente, 
1°.  que  quoiqu'on  foit  obligé  de  s'accufer  de 
tous  les  péchés  qu'on  croit  être  mortels  ;  on  n'y 
cft  pourtant  pas  obligé  à  l'égard  des  péchés  vé- 
niels, i''.  Qu'il  eft  bien  ncccflaue  de  s'accufer  des 
circonft.dun  péché  mortel, lorsqu'elies  le  changenc 
d'espèce,  ou  qu'elles  l'aggravent  notablement  : 
mais  qu'on  n'cft  pas  tenu  à  déclarer  celles  qui 
ne  font  pas  de  ce  genre.  }•.  Que  ce  n'eft  pas 
par  le  feul  détail  de  (es  péchés,  qu'on  en  obtieiic 
le  pardon  ;  mais  que  c'ell  par  une  véritable  con- 
trition ,  &i  par  un  fincere  bon  propos  de  n'y  plus 
retomber.  ^° .  Qu'après  avoir  fair  une  Confedioa 
précédée  d'un  examen  fuffil'ant  ,  elle  ne  fe  doit 
occuper  au  fortir  du  Confertionnal ,  que  des  avig 
falutaires  qu'il  lui  aura  donnés  ,  5c  "c  penfer 
qu'a  fe  préparer  à  faire  une  digne  Communion , 
icmettaut  avec  confiance  aux  pieds  du  Sauveur  , 
tout  ce  qu'elle  auroit  onblié  ,  fans  s'inquiétcc 
davantage.  Après  cela  fon  Confelfeur  doit  être 
ferme  a'iui  refufet  de  l'entendre;  &  lui  ordon- 
ner d'aller  recevoir  par  obéillance  &  en  paix 
la  Communion,  En  (c  conduilant  de  la  ("orte  , 
il  agira  avec  fagcllc  ;  &  il  guéiiia  plus  aifémenc 
cette  femme  de  (es  fcrupulcs. 

Cas  vu.  Luce  cft  li  agitée  de  fcrupulcs  fur  fts 

CuaFcHiuos 
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Confcffions  palTccs  ,  3c  mcmc  fur  la  dernière  gé- 
nérale qu'elle  a  faite  de  Ion  mieux,  qu'elle  n'a 
aucun  repos  de  confcicocc  depuis  hx  mois;  & 
ou'clk  n'en  espère  avoir,  qu'après  qu'elle  en  aura 
faire  uiiî  nouvelle, qui  puillc  rcnicdier  aux  défauts 
de  toutes  les  autres  ,  où  elle  n"a  ,  dit  -  elle  ,  ni 
allez  déclare  toutes  les  cii confiances  Je  l'es  pc- 
çIkÎS,  ni  eu  une  véritable  contritioa.  Son  Coo- 
,,iJ3plbtir  doit-il  céder  aces  infbanccs,  &  lui  per- 
mettre cette   nouvelle X^ontelTiou  î 

R.  Une  cxpéricuce  de  plus  de  y  8  ans  nous  dé- 
'  termine  a  dire,  que  ce  Contcllcur  doit  être  in 
czorable  ;  étant  très-sûr,  que  bien  loin  que  cette 
confenion  fàt  un  remède  à  fes  fcrupulcs  ,  ce  fc- 
roit  un  moyen  certain  de  les  perpétuer  :  Se  s'il 
avoit  la  condescendance  de  l'entendre  ,  il  fe  vcr- 
roit  bientôt  impertuné  plus  fortement  que  ja- 
mais ,  pour  obtenir  la  liberté  d'en  recommencer 
une  nouvelle.  Il  doit  donc  ne  lui  petmettrc , 
X*.  que  de  continuer  à  faire  fes  ConfclTions  ordi- 
naires, i'-*.  Lui  détciidtc  de  s'y  préparer  par  de 
trop  longs  examens  ,  &  il  fera  même  prudem- 
ment de  lui  limiter  le  tenip.':  qu'elle  y  doit  em- 
ployer ,  Seau  furplus ,  lui  taire  quelques  inter- 
rogations fur  les  péchés  où  clic  pourroit  être 
tombée  ,  s'il  le  juge  a  propos;  j".  Il  doit  en- 
core lui  défendre  cxprcllémcnt  de  s'occuper  l'es- 
prit des  péchés  de  fa  vie  palfce  ;  cela  ne  fervant 
bien  Ibuveat  qu'a  remplir  l'imagination  d'un 
fcrupulcuz  ,  de  mille  idées  qui  la  faliHent  ou 
qui  la  troublent. 

Néanmoins  fi  une  perfonnc  fcrupuleufc  étoit 
fujette  a  tomber  dans  des  péchés  oiortcls  ,  & 
qu'elle  y  eut  toujours  perfévéré  depuis  fa  der- 
nière Confellion  générale  ,  le  Conkllcur  pour- 
roit (  &  devroit  )  en  ce  cas  lui  accorder  d'en  faire 
une  nouvelle  pour  fuppléer  à  la  précédente  ,  qui 
pou: toit  avoir  été  nulle  par  le  défaut  de  boi.s 
propos. 

Nota.  Il  y  a  deux  fortes  de  fcrupuleuz  ;  les 
uns  ont  uncconfcicncefi  timoiéc,  qu'ils  ne  vou- 
droicnt  pas  commettre  aucun  péché  de  propos  dé- 
libéré ,  Se  ceux-ci  ,  il  faut  leur  défendre  de  rc- 
irenir  fur  le  palfé  ;  les  autres  ,  qui  font  en  moin- 
dre nombre  ,  lui  vent  quelquefois  les  mouvcmcns 
déréglés  de  leur  cœur ,  tantôt  pat  la  (impie  fra- 
gilité humaine  ,  k  tantôt  par  une  espèce  de  dés- 
cfpoir.  Lt  il  faut  en  agir  Je  même  avec  ces  der- 
niers ,  lorsqu'on  reconnoit  que  leurs  doutes  font 
fans  fondement  raifonnables  ;mais  j'jIs  le  rclTou- 
venoicnr  que  lorsqu'ils  ont  commis  l'adion  qui 
elt  le  fujet  de  leur  fcrupuie  ,  ils  ne  f^avoieni 
|ids  <)u'cllc  fût  p^cbé   otortcl  ;  ou  qu'iU  igno- 

''C'^^ ''i^J^  ^k^^^  ''t,^^  'V./*  "k 


SCRUPULE.        2i)<j 

raiïcnt  qu'il  fut  nccelfaire  de  déclarer  en  Con- 
lellion  une  circonftance  qui  faifoit  changer  d'es- 
pèce le  péché  ,  ou  qui  l'augmcntoit  conlîdcra- 
biemcnt,  &  que  l'ayant  appris  depuis,  ils  fus- 
fcnt  dans  le  -doute  d'être  obligés  a  s'en  accufcr; 
ilcrt  sûr  que  ce  doute  étant  bien  fondé  ,  ils  fc- 
roient  obligés  de  s'en  accufcr  dans  leur  prochains 
Confcflîon  ,  fans  néanmoins  être  obligés  a  réité- 
rer les  ConfcfTions  qu'ils  auroicnt  faites  pendant 
le  temps  qu'ils  auroicnt  été  dans  une  telle  igno- 
rance non  coupable,  ni  encore  moins  de  faite 
une  Confellion  générale. 

♦:T"  Un  Dircdcur  compc;ra  bien  plus  fur  une 
Coiiklliou  faite  a  un  homme  exact ,  que  fur  celle 
qui  auroitétéfaitcàgetïs  qui  pallent  tout ,  Bcqui 
uéprouvent  point  allez. 

Cas  VIII.  Demia ,  Rcligicufe,  cft  dcventtc 
f\  fcrupuleufc  fur  fon  Orfice  ,  qu'elle  répète  tres- 
fouvent  les  mêmes  verfcts  ,  &  quelquefois  les 
mêmes  Heures,  croyant  qu'elle  n'a  pas  ca  l'at- 
tention tequife. 

Armand  ,  Prêtre  ,  cft  continuellement  tour- 
menté de  la  même  peine  depuis  fu  mois  ;  nonob- 
ftant  tout  ce  que  Ion  Confclfcur  lui  a  pu  dire  : 
de  forte  qu'il  fc  trouve  dans  une  peine  d'e^pnc 
(i  violente,  qu'il  en  perd  fouvent  le  repos  de  la 
uuir.    Doit-ooles  dispcnfcr  de  rC>rfice  î 

R.  La  Supérieure  de  Demia  lui  doit  défondre 
ablolument  de  rien  répéter  tout  bas  pendant 
qu'elle  récite  l'Office  avec  le  Chcrur.  Que  fi  elle 
ne  peut  gagner  fur  elle  de  fuivrc  le  Chcrur  ;  &  que 
la  Supérieure  juge  a  propos  de  lui  permettre  de  le 
réciter  en  particulier  ,  il  faut  qu'elle  lui  donne 
pour  aide  une  autre  Rcligicufe ,  &  qu'elle  ordon- 
ne à  cette  fctupulcufc  de  lui  obéir  exaélcment, 
en  lui  déclarant  qu'elle  la  dispenfc  de  toute  autre 
récitation.  Mais  ii  la  violence  de  la  peine  la  met 
hors  d'état  de  s'acquitter  de  fes  autres  obl'ca- 
tions  ,  ou  qu'elle  louftic  une  altération  dant  Ion 
corps,  ou  dans  (on  cfptit  ,  la  Supérieure  doit  la 
dispcnfcr  de  la  récitation  du  Bréviaire  ,  fur  tout 
avec  le  confcntement  du  Supérieur  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fuit  en  état  de  le  réciter  avec  la  tranquilli- 
té ncccllaire. 

A  l'égaril  d'Armani  ,  s'il  n'eft  pas  poflible  à 
fon  Coolclleur  de  le  réduire  à  réciter  (jn  Pré- 
viaiic  ,  fc  que  fa  pciue  ne  celTc  point  ;  il  fjut  ob- 
tenir de  Rome  une  dispcnl'c  de  la  récitation  de 
1  Office  ;  laquelle  ce  Confclfcur  ,  ou  un  autre 
ayant  les  qualités  requifes  par  le  Rescrit,  exécu- 
tera dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence,  en  lui 
enjoignant  des  Œuvres  iatisfadoires ,  autic&  que  la 
prière  vocale. 
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J-'E  Seire:  a  toujours  été  rcgarilc  comme  (i  important  ,  que  Fo^carini ,  Doge 
4c  Vcniic,  qui  iic  r.ivoit  j)ai  girdc: ,  fut  Jv^polc  ,  lans  que  les    iVcrcs  qui  aliJ- 
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fterent  à  la  délibération  du  Sénat ,  s'y  oppofaffent ,  ni  lui  en  donnaffent  avis. 


L'obligation  d'y  ctre  Fidèle,  eft  de  droit  naturel  ,  hors  deux  cas  :  le  premier 
eft,  quand  ce  qu'on  fçait  fous  le  Tecret,  eft  un  crime  ,  que  quelqu'un  projette 
contre  le  Prince  ou  contre  le  bien  public  ,  ou  qui  même  tend  à  la  ruine  d'un 
fimple  particulier.  Le  fécond  regarde  les  empêchemens  dirimans  du  mariage. 
Mais  le  fecret  de  la  contefTion  n'admet  aucune  exception  ;  comme  on  l'a  dit. 
V.  Con/cffeur,  z". 

BCF"  On  a  limité  ailleurs  ce  que  dit  ici  l'Auteur  fur  l'obligation  de  révéler  un 
empêchement  du  mariage. 


Cas  I.  Genius  fçait  que  Mxvius  a  commis  ' 
fecrctrement  un  crime,  qui  n'iotérenc  ni  le  Pu- 
blic ni  aucun  Particulier  :  (on  Supérieur ,  ou 
le  Juge  ,  qui  s'en  doure  ,  peut-il  ,  (ans  agir  ju- 
lidiqucmcnt ,  lui  commander  de  le  lui  révé- 
ler? 

R.  Non  :  &:  s'il  le  lui  ordonne,  il  n'cft  pas 
tenu  à  lui  obéir,  C'eft  la  Jécifion  de  S,  Thomas  , 
qui  ajoute  que  fi  ce  Siipérieur  ou  Juge  procède  , 
félon  les  formes  de  !a  Jurtice  ,  rinfcrieur  e(l  alors 
obligea  lui  obéir:  Et  tune  publicans  pucatum  oc 
cultum  vitat  majus  malum  ,  fcUicct  disciplina  ju- 
rlt  cnervationcin  :  S.  Th.  in  4.  dilh  19.  q.  1. 
art.  3. 

Cas  II.  Cor/in  ,  garçon  ,  riche  de  10000  écus 
^c  bien  ,  &c  qui  n'a   aucunes  dettes  palTivcs  ,  a 
abufc  de  Leogondc  pendant  ?  ans ,  &  en  a  eu  un 
enfant  ,   fans  que  fa  débauche  foit  devenue  pu- 
blique, quoique  pUiiieurs  l'en  ayent   foupçonné. 
Lcogonde  s'efi  mariée  avec  Claude  ,  qui  n'a  en- 
core rien  fçû   de  Ion  aventure  ;  &  elle  en  a  eu 
deux  enfant.  Corfin  fe  voyant   trcs  mal  ,  a   mis 
enticlcs  mains  de  Gérard  fonConfcflcur  une  bour- 
fedans  laquelle  il  y  avoit  4c  louis ,  &  après  avoir 
oblige  au  fecret   Pierre    &   Jean  Tes  amis  ,  qui 
Croient  préfcns,  il  l'a  prié  d'en   dispofer    félon 
Tintenrion  qu'il  lui  avoit  déclarée  en  fa  Confcs- 
fîon.    Cor.'în  é:ant  mort,    fes   héritiers  qui   lui 
avoient  vu  cette  bourfc,  ne  l'ayant  point    trou- 
vée ,   ont    foupçonné    Guillaume  ,   bon  ami  du 
défunt  ,  de  l'avoir  volée  :  furquoi  ayant  obtenu 
un  Monitoire  ,  deux    faux   témoins  ont    dépofé 
contre  lui  en  des  termes  très-capables  de  le  faire 
condamner  au  Pari.  &  de  le  ruiner  de  biens  ,  &  de 
réputation.  D'un  autre  côté  ,  le  bruit  s'cft  répan- 
du que  cette  femme  avoit  été  reniifc  par  le  Curé 
à  Lcogonde  j  ce  dont  on  n"a  pu  être  afluré  ,  parce 
que  Pierre  &:  Jean  ne  la  lui  ont  pas  vu  donner  , 
êc  que  ce  Cure  cit  mort  fans  avoir  rien  déclaré  fur 
«était.  On  demande  (\  ces  deux  témoins  du  dé- 
pôt ,  font   obliges  à  garder  le  fecret  qu'ils  ont 
promis  à  Corfin  ,    quelque    dommaji^c   qu'il   en 
puiffc  arriver  à  Guillaume  j  ou   s'ils  font  tenus 
a  déclarer  la  vérité  ,  au  hazard  que  le  dommaj^c 
flc  retombe  fur  Lcogonde  ,  &  même  de  foo  mari , 
qui  pourront  tous  deux  être  injuftement  condam- 
nés a  rcftjtucr  \   ou  nonobftant  le  danger  qu'il  v 
a  que    les  héritiers  du  Curé  défunt  n'en    fout 
fcciic  <ic  b  poil  de  ceux  de  Cordn  ,  qui  pour- 


ront les  faire  condamner  à  1.^  reftitution  des  40 
louis  ,  ou  à  déclarer  l'ulage  que  le  Curé  en  a 
fait  ,  &:c. 

R.  Comme  le  fecret  ,  quoique  de  Droit  natu- 
rel ,   ne  doit  pas  être  ,  non  plus  que  le  ferment , 
un    lien  d'iniquité,  il  n'oblige  point  ici  au  pré- 
judice des  préceptes  qui  concernent  la  juftice  oa 
la  charité  qu'on  doit  au  Public  ou  au  prochain  en 
particulier  :  or  Pierre  &:  Jean  ne  peuvent  garder 
le   fecret  qu'ils  ont    promis    à  Corfm  ,  fans  que 
Guillaume  n'en  fouffre  iiijuftement  un  très  grand 
dommage,  tanteii  fon  honneur,  qu'en  fes  biens. 
Us    pêcheroient  donc  très  grièvement  contre  la 
juflicc  &  contre  la  charité,  en  laiflant  accabler 
un  innocent  fous  le  poids  de  la  calomnie,   lors- 
qu'ils  peuvent  par  leur  dépofition  le  juftifier,  en 
déclarant  ce  qu'ils  fçavcnt.    Et  en  cas  que  le  Juge 
les  preffe  ,   à  l'inftance  des  héritiers  ,  de  déclarer 
l'emploi  que  le  Curé  défunt  a  fait  de  cet  argent  , 
afin  de  fe  pourvoir  contre  fes  héritiers,  ou  con- 
tre Leogonde,  déjà  (oupçonnéc  ,  il  Icurfuflîradc 
répondre  ,  que  n'ayant  pas  vu  donner  ce  dépôt  à 
Leogondc  ,  ni  à  aucune  autre  perfonnc  ,  ils  n'ont 
rien  à  ajouter   à  ce  qu'ils    ont    déjà  dépofé  j  Se 
qu'ayant  toujours  reconiiu  Gérard  pour  homme 
de  bien  ,  ils  font   periuadés  qu'il  a  fait  fon  de- 
voir en  exécutant  la  volonté  de  Corfin.    Que  fi  le 
Juge  les  interroge  fur  ce  qu'ils  fçavent  au   fujcc 
du  bruit  qui  a  couru,  que  Corfin  avoit  dépofé 
les  louis  au  Curé  ,  pour  les  donner  à  Leogonde  , 
ils  n'ont  qu'a  répondre  qu'ils  n'ont  point  vii  don- 
ner cette  argent,  que  Gérard  ne  leur  a  point  dit 
quel  ufagc  il  en  avoit  fait  ;   bc  qu'ayant  reçu  ce 
dépôt  en  qualité|dc  Confeffeur  du  défunt  ,  il  n'a 
pas  même  dû  le  leur  déclarer  j  &  qu'à  l'égard  du 
bruit  qui  a  couru,  il  a  pu  avoir  été  répandu  té- 
mérairement  contre     Leogondc,    comme    bien 
d'autres  femblables.   Par-la  ils  ne  feront  aucua 
tort  ni  à  Lcogonde,  ni  a  leur  confcicnce,   parce 
que  ne  fçachant  rien  fur  cela  ,  que   par  des  oui- 
dire  vagues,  ils  ne  peuvent  s'y  conformer  dan» 
les  dépofitions.  Les  héritiers  de  Gérard  en  feront 
quittes  en  répondant  qu'ils  ne  fçavcnt  rien  de  cc 
qu'on  leur  dcman<k  ;  &c  que  fi  Gérard  a  reçu  du 
mourant  un  dépôt  ,  ils  font   periuadés  qu'étant 
une  fuite  de  la  Confcflion  du   défunt  ,  il  aura 
exécuié  fes  intentions  ,  dont  ils  ne  fout  pas  obli- 
gés de  donner  des  preuves. 

Ca&  III,  ttavnd  ayant  ap^rîj  fous  le  fccicc^ 
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ouc  DJodorc  doit  mettre  le  t'en  à  la  grange  <Jc 
lonvoifiii  ,  cil  il  obligé  à  le  garder  î 

R.  Son  :  car  lorsque  le  dclfcin  que  quelqu'un 
£orrac  au  préjudice  notable  d'un  tiers ,  n"clk  pas 
«ncorc  exécute  ,  oncfttenu  à  le  découvrir  :  le  pré- 
cepte de  la  charité  étant  audi  de  droit  naturel  & 
divin 3  &  fans  doute  d'une  plus  ccioice  obliga- 
tion ,  que  celui  du  fccrcc.  Voyez  le  cas  lui- 
vant. 

Cas  IV,  Gentien  étant  réfolu  d'aller  s'établir 
au  loin  ,  dit  fous  le  fecret  à  Paul,  que  (a  nuit 
fuivante  il  volera  à  Gabriel  un  fac  de  loo  louis. 
Paul  peut-il,  fans  violer  la  foi  du  fecret,  en  aver- 
tir Gabriel  &  lui  nommer  Gentien  ? 

R.  l'aul  doit  avertir  Gabriel  :  mais  il  ne  peut  , 
fans  un  péché  grief,  lui  déclarer  que  c'elt  Gen- 
tien qui  doit  faire  le  vol.  La  raifon  cil  ,  qu'on  ne 
peut  révéler  un  fecret  dommageable  au  prochain, 
que  pour  empêcher  le  dommage  qui  en  doit  naî- 
tre. Or  il  cil  aifé  à  Paul  d'empcchc^le  dommage 
dont  il  s'agit ,  fans  lui  déclarer  que  c'efl  Gentien 
qui  le  veut  faire  ;  puisqu'il  n'a  qu'à  lavcriir  d'ô- 
icr  fon  argent  du  lieu  ou  il  l'a  mis  ,  5c  de  le  mettre 
dans  un  lieu  sur. 

Cas  V.  Pascal  a  déclare  à  René  fous  le  fe- 
cret, qu'il  fcroit  foulcver  la  populace  contre  les 
Commis  des  Fermes.  L'ayant  fait  ,  il  en  a  été 
foupçonné  ,  Se  arrêté  prifonnier.  René  qui  a  été 
allîgiic  pour  dépofcr  fur  ce  fait,  cll-il  obligé  à 
découvrir  le  fecret  de  Pascal  ? 

R.  Oui  :  parce  qu'un  tel  crime  cfl  très-dom- 
mageable au  Public,  &  injurieux  à  l'autorité  du 
Prince  ,  à  qui  on  ne  peut  disputer  le  droit  de  lever 
des  impôts.  C'efl  la  doctrine  de  S.  Th.  1. 1.  q.  70- 
art.  I .  Il  cfl  vrai  que  Firmus  ,  Evcque  de  Tagalle, 
répondit  à  ceux  qui  pourfuivoient  un  homme  , 
<juil  ne  pouvoir  ni  le  découvrir,  ni  mentir. 
Mais  on  n'en  peut  rien  conclure  j  parce  que  cet 
homme  pouvoir  être  innocent  ,  ou  feulement 
coupable  d'une  faute  qui  n'étoit  préjudiciable 
ni  2u  Public,  ni  à  aucun  Parriculicr.  Si  je  fais 
obligé  a  empêcher  qu'on  n'infulte  un  innocent  , 
)c  puis  n'être  pas  obligé  à  faire  punir  celui  qui  l'a 
oJienfc. 

Cas  VI.  kiuiius  veut  confier  à  Céfar  un  fecret 
important,  à  condition  qu'il  le  gardera  ,  comme 
s'il  l'avoic  appris  par  la  Confcdion.  Céfar  qui  le 
lui  promet  ,  cft-il  obligé  à  le  garder  avec  la 
même  fidélité,  que  s'il  l'avoit  appris  par  la  Con- 
fcllion  ? 

R.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  à  propos  d'accepter 
un  (cciet  de  cette  manière  ;  on  doit  ni^anmuins  , 
quand  on  ne  l'a  re<^u  que  lous  cette  condition  ,  le 
garder  comme  fi  on  l'avoit  appris  par  la  Con 
lellion  même  Homo  ^  dit  S,  Th.  in  4.  dift.  11 
non  d*  fjcili  Jcbrt  rtcipert  aliijuid  hoc  mtdo  , 
(  Sub  fecrcto  Confcllionis  )  fi  tjmen  recipiat  ,  ex 
promijpont  lentiur  hoc  modo  ctlarc  ,  ac  fi  in  con- 
fit ffione  hjbtrtt  ;  quamvu  fiib  figiUo  conficffimnis 
non  hjbtut. 

^j"  Sylvius   remarque  qtK  cette  manière  de 
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flipulcr  le  fecret ,  fait  une  certaine  injure  au  Sa- 
crement de  Pénitence.  Navarre  &  plulicurs  autres 
croient  que  cette  formalité  ne  lie  pas  plus ,  que  ù. 
elle  n'y  croit  poin:.  Au  moins  cll-il  sur  qu'elle 
ne  lie  pas  facramcntcllcmcnt.  Puisque  de  1  ave« 
de  l'Auteur ,  lefecrcc  ainlî  promis  n'oblige  point, 
1".  Qtund  il  s'agit  de  l'intérêt  de  la  Religion  ou 
du  bien  public.  2.".  Quand  il  ne  s'agiroit  que  Ja 
dommage ,  v.  g.  d'un  larcin  qu'on  voudroit  faire. 
Et  c'eil  en  ce  fens ,  dit-il ,  qu'on  doit  entendre  ces 
paroles  de  S.  Ambroife:  Nonfempcr  promijja  om~ 
nia fiolvendafunt ^  lib.  ^.de  ojficiLf. 

Cas  VII.  rincent  ,  Chanoine  ,  a  déclare  à  un 
de  fes  amis  la  manière  méprifantc  dont  on  avoit 
parlé  de  lui  en  Chapitre  ,  pour  l'exclure  du 
Doyenné.  L'atil  pu  ,  fans  violer  le  Iccrct  du 
Chapitre  ? 

R.  Nom  fans  doure  :  1".  Parce  qu'on  n'inHallc 
aucun  Chanoine  ,  qu'après  qu'il  a  prêté  ferment 
de  garder  le  fecret  (ur  les  chofes  qui  fedifent ,  ou 
qui  fe  paflcnt  en  Chapitre  ,  où  chacun  parle  avec 
liberté  fous  la  bonne  foi  de  ce  fecret;  1".  Parce 
qu'autremcnr  la  timidité  eu  la  politique  empcchc- 
roient  des  gens  uui  penfcnc  bien,  de  déclarer 
leurs  véritables  fcntimcns  fur  des  chofes  impor- 
tantes au  bien  commua  de  leurs  Corps.  S.  B. 
tom.  }.  cas  f  I. 

Cas  VIII.  BafiU  2  confie  un  fecret  important 
à  Melchior,  Religieux  :  fon  Provincial  lui  or- 
donne de  le  lui  déclarer.  Peut-il  fans  péché  le  re- 
fufer  ? 

R.  Non  ,  s'il  s'agir  d'une  chofc  préjudiciable 
au  prochain  :  oui ,  s'il  s'agir  de  toute  autre  affai- 
re. C'efl  la  décifîon  de  S.  Th.  quodl.  i.  arr.  \f. 
&  elle  cil  conforme  à  cette  maxime  du  Sage  ,  l'iov. 
I.  15.  Q^ui  ambulat firauduUnter f  re\-elat  arcana. 
Qui  dutcm  fidelis  ejl  amici ,  celât  amici  commit' 
Jum. 

Cas  IX.  Jérôme  ,  Pottier  d'un  Séminaire,  na- 
vre par  pure  cutiodté  des  lettres  qu'on  écrit  à 
ceux  qui  y  demeurent.  Pcchc-t  il  couttc  laloida 
fecret  î 

R.  Oui  :  car  ,  comme  dit  Navarre  :  Qui 
aperit  Uf.erjs  ,  peccjtum  injufiitiéc  ccmmitit  :  toiht 
enim  jus  alienui  ,  Jcilica  aperitndi  Litteras  ,  lam 
miitenti  ,  ejuàm  ei  cui  mttiuntur.  Et  même  ce  pé- 
ché feroit  mortel ,  s'il  y  avoit  un  juftc  fujet  de 
craindre  qu'il  n'en  arrivât  un  dommage  notabie 
dans  la  réputation  ou  autrement,  à  celui  qui  les 
a  écrites  ,  ou  à  celui  à  qui  elles  font  envoyée». 
Dans  les  Communautés  on  ouvre  les  Ictircs  , 
mais  le  bien  commun  1  exige  ,  &:  chacun  y  a  coo- 
lenti.  Un  Particulier  peut  aulli  faire  la  même 
cbofe  .  foit  du  confcntemcnt  prélumé  d'an  ami  ; 
foit  pour  éviter  quelqu'in^ulhcc  conlidérablc , 
qu'il  a  unejullc  raifon  d'apprch.ndcr.  On  ne  doit 
pas  non  plus  condamner  un  roari  qui  ouvre  les 
lettres  de  d  femme  ,  ni  un  pcrc  qui  ouvie  celles 
qu'on  adtclfc  a  fes  enfans;  puisqu'il  cft  fouvent 
\o:t  important  que  l'un  ii  l'auiic  foicot  infotucf 
de  ce  qu'elles  cotuictvocot. 

Tij 
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cj^  Un  mari  fagc  n'ouvre  poinc  les  lettres  Jc 
fa  femme,  qui  n'crt  point  luspccle;  à  moins 
qu'elles  ne  regardent  la  Communauté.  Un  Supé- 
rieur ne  pourroit  lire  les  lettres  de  confultation 
qu'on  écrit  à  un  des  ncos,&  qui  ont  trait  à  la  con- 
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fciencc.  S'il  le  failoit  imprudemment  ,  il  feroit 
tenu  au  fccret  ,  comme  celui  qui  eft  confulté. 

/''ojt'^  Confcllciir.  i",  Empcclicmcns  de  ma- 
riage en  général  ,  Cas  8.  &  fuiv.  Corrciftion  fra- 
ternelle. Monitoire. 
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-LEs  Secrétaires  des  Evêques  font  Ecclcfiaftiques  ,  ou  Laïques  ,  &  leur  fonc- 
tion cil  de  drefTcr  les  Ades  publics  qui  concernent  la  Juriscli£lion  Episcopale , 
&  d'y  fouscrire  après  qu'ils  ont  été  fignés  par  l'Evéque.  On  va  examiner  ce 
qui  leur  qR  légitimement  dû  pour  leur  falaire  ;  félon  le  Conc,  de  Trente  ,  ÔC 
les  Ordonnances.  Il  y  a  des  Secrétaires  d'Etat,  du  Roi,  du  Cabinet,  &c. 


Cas  I.  Le  Secrétaire  d'im  Evccjuc  exige  de 
groHjs  taxes  pour  les  provifions  des  Bcnéiiccs, 
pour  des  Lettres  de  Dimllfoirc  ,  ou  d'Ordre  ,  & 
pour  le  droit  de  Sceau  ,  qu'il  tient  à  ferme  du  Pré- 
lat.  Ne  pèchent-  ils  point  l'un  &  l'autre  ? 

R.  Ils  pèchent  griévemcot  tous  les  deux  ;  parce 
iju'ils  violent  &  la  Loi  du  dernier  Concile,  felT. 
II.  cap.  I.  de  reform.  &C  l'Ordon.  de  Blois,  où  le 
Décret  de  Trente  cft  rendu  par  ces  termes  de 
l'art,  lo.  «  Les  EvcqucsSc  autres  Collateursordi- 
»  naircs ,  ou  leurs  Vicaires  Se  Officiers,  ne 
»5  pourront  rien  prendre,  fous  quelque  couleur 
»  que  ce  foit  ,  pour  la  Collarion  d'aucuns  Ordres, 
ï>  Tonlurcde  Clercs,  Lettres  dimifToires  &  tefti- 
»  moniales  ,  foit  pour  le  fcel  ,  ou  autres  chofes 
j)  quelconques  ,  ores  qu'il  fut  préfenté  :  fauf 
3)  néanmoins  à  faire  taie  pour  les  Lettres  dimis- 


»  foires  &  teftimoniales  aux  Greffiers  pour  kur 
)i  falaire  ,  qui  ne  pourra  excéder  la  dixième  par- 
»  tie  d'unécuj  &  ce,  feulement  pour  le  regard 
>j  de  ceux  qui  n'ont  aucuns  gages,  &c. 

<SCr'CAS  II.  Lucius  ayant  obtenu  un  Bénéfice 
en  Régale  ,  demande  fi  cette  grâce  doit  être  (îgnéc 
par  un  Secrétaire  d'Etat  ? 

R.  Si  Lucius  a  obtenu  fon  Bénéfice  en  vertu 
d'une  réfignation  en  faveur,  il  (uffit  que  la  giacc 
foit  fignée  d'un  Secrétaire  du  Roi.  Mais  s'il  l'a 
obtenu  enfuite  d'un  autre  genre  de  vacance  ,  fes 
provilions  doivent  être  fignccs  par  un  des  quatre 
Secrétaires  d'Etat  :  parce  que  la  grâce  n'étant 
alors  que  du  propre  mouvement  du  Roi  ,  doit 
être  fignée  de  ceux  qui  reçoivent  immédiateaienc 
les  commandcmens.  V.  le  DiCt.  de  M  Durand  , 
pag.  714. 
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J-L  y  a  plufîcurs  Seigneurs;  fcavoir  >  le  Jufticier  ,  le  Féodal  ,  le  Cenfier  ,  le 
Suzerain,  &:  le  Seigneur  Dominant.  Le  Seigneur  Jufticicr,cft  celui  qui  a  droit 
au  moins  de  bafle  Jufticc.  Tout  Seigneur  haut-Jufîicier  profite  des  biens  de 
ceux  qui  meurent  fans  héritiers  fur  leurs  Terres,  &  cela  par  le  droit  de  dcsht^ 
nnce.  11  hérite  pareillement  des  biens  des  bâtards  ,  fous  les  conditions  mar- 
quées,  cas  9.  11  a  aulli  droit  de  s'emparer  des  épaves  dans  l'étendue  de  fa 
Juftice,  qui  ne  font  rccbmces  par  aucun  propriétaire;  comme  on  le  dira  cas 
II.  Il  a  la  préfcance  dans  l'Eglifc  immédiatement  après  le  Patron  qui  l'a  fait 
conilruirc  ou  qui  l'a  dotée.  Et  après  la  mort  fes  héritiers  peuvent  faire  peindre 
autour  de  l'Eglife  un  Litre,  avec  les  Armoiries  du  défunt.  Mais  ce  Litre  doit 
être  en  dehors  des  murailles  n'y  ayant  que  le  Seigneur  Patron  qui  le  puiflc 
avoir  en  dedans.  *  Voyez  v.  Litres. 

Le  Seigneur  Cenfier ,  eft  celui  qui  a  un  Fief,  auquel  eft  attache  un  droit  de 
C'îns  qui  lui  eft  dû.  On  appelle,  Seigneur  Dominant,  celui  qui  |)oncde  \\n 
fief,  duquel  relevé  un  autre  Fief;  le  Suzerain,  cfl  celui  de  qui  d  autres  Sei- 
gneurs relèvent  en  arriere-Fief. 

Le  Seigneur  Féodal  a  ,  non-fcuicmcnt  droit  de  fiifu"  le  fief  de  fon  Vaffal, 
a\jàs  cucorc  its  anieres-Ficfs,  c'cil-à-diie ,  ceux  qui  lonLmguvaiii  du  fief  iaiii^ 
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6c  en  faire  les  fruits  fiens ,  comme  auroit  pu  faire  le  Vafl'iil ,  lorsque  les  ar- 
rieres-VafTaux  n'en  ont  pas  encore  rendu  foi  &  hommage  au  Vafîal  de  qui  ils 
les  tiennent. 

Quarante  jours  après  la  foi  &  hommage  rendus  ,  le  Vaflal  doit  donner  au 
Seigneur  aveu  &:  dénombrement  ,  c'crt-à-dire  ,  un  Aftc  en  parchemin  paflc 
pardevant  Notaires,  qui  contienne  l'état  de  toutes  les  chofes  en  quoi  confifte 
le  Fief  fervant ,  fans  excepter  les  rentes  &:  les  cenfives  qui  y  font  attachées, 
ni  les  arrieres-Fiefs.  Des  que  ce  dénombrement  i  été  donné  ,  le  Seigneur  n'a 
que  40  jours  pour  le  blâmer,  c'eft-à-dire  ,  pour  improuver  ce  que  le  Vafial  y 
a  mis  de  trop,  ou  ce  qu'il  y  a  omis  :  &  s'il  ne  le  blâme  point,  l'aveu  eu  tenn 
pour  reçu,  (uivant  la  Coutume  de  Paris,  avec  laquelle  pluficurs  autres  Cou- 
tumes ne  s'accordent  pas  ,  à  l'égard  du  délai  &  de  la  peine  encourue  ,  faute 
de  l'avoir  donné.  Le  Va^Tal  ne  peut  prescrire  ,  mCme  par  100  ans  contre  fou 
Seigneur,  la  foi  qu'il  lui  doit,  ni  la  mouvance  de  fon  fict'.  Le  Seigneur  ne  peut 
pas  non  plus  prescrire  contre  fon  VafTal  le  Fief  qu'il  a  faifi  fur  lui  ;  mais  l'un 
peut  prescrire  contre  l'autre  dans  tout  ce  qui  ne  concerne  point  le  droit  miêmc 
de  féodalité.  Voyez  fur  cette  mitiere  Argou  ,  liv.  2.  ch.  2. 


Cas  I.  Dwt;ene  ,  Sciç^ncur  de  ParoifTc  en  Nor- 
mandie ,  a  faïc  fommcr  Gabriel  ,  l'un  de  fcs  vas- 
faux  ,  de  lui  rendre  un  aveu  des  terres  qu'il  tenoit 
Je  lui  ;  Gabriel  lui  a  demande  fon  titre  primitif. 
Celui  ci  lui  en  a  montré  un  daté  du  16  Janvier 
i47f ,  mais  comme  ce  titre  n'ctoit  (îgné  Je  per- 
fonne ,  &  qu'il  n'y  3voit  qu'un  (impie  fccau  atta 
chc  ,  Gabriel  a  rcfulé  de  le  rcconnoirre.  A-t-il 
tail'on  ? 

R.  Non  :  car  le  contrat  d'infcodation  ,  qui  eft 
le  premier  titre  ,  qui  contient  la  première  obli- 
ga.'ion  réciproque  d'un  Seigneur  &:  d'un  vafTal  , 
n'ctoit  autrefois  (i<;né  ni  par  le  Seigneur  ,  ni  par 
le  vallal  :  &:  le  fccau  Icul  qu'on  y  mettoit ,  te- 
noit lieu  de  lit^naturc  ,  à  caufe  de  quoi  on  le 
noramoit  :  j4nnutlut /ls;natorius.  Ce^'eQ  que  de- 
puis la  fin  de  i^Sf  que  la  lignature  des  Parties 
commenta  de  devenir  néccifaire  pour  l'autenticité 
Jes  actes  a  faire  dans  l'étendue  de  la  Coutume  de 
Normandie  ,  conformément  à  ce  qu'avoir  déjà 
ordonne  Charles  I X.  en  i  j  60  ,  à  l'éj^ard  do  toutes 
Jcs  Provinces  du  Royaume  ,  laquelle  Ordonnance 
ne  fut  pas  d'abord  obfervée  par-tout.  Ajoutons 
à  cela  que  ce  Seigneur  a  la  ponciTion  pour  lui,  &: 
que  Gabiicl  oc  peut  oppoler  aucun  acte  qui  y  fuit 
contraire. 

Cas  II.  Me  nos ,  Seigneur  d'une  terre  prcs  de 
Taris,  cft  en  polfcllion  depuis  un  grand  iionibre 
d'années  du  droit  de  bannalitc ,  de  corvées  ,  &: 
même  de  quelques  pé  i\;es  tant  par  eau  que  par 
icrrc.  Dix  des  principaux  de  fcs  fujets  rcfulent  de 
lui  payer  ces  droits,  )u$«]u'a  ce  qu'il  leur  ar 
communique  fcs  titres.  Menus  ne  peut  il  pas  fc 
«léfcndrc  par  fa  (culc  pollcllion  ? 

R.  Non:car,(clun  b  Cnùiumc  de  ParU,  art. 
17.  ««  Nul  Seigneur  ne  peut  cont-aiudie  les  fu  cts 
m  d'aller  au  four ,  ou  moulin  qu'il  piéteml  ban 
»  nal  ,  ou  Kiirc  corvée,  s  il   n'en  a  titie  valable, 
j»  oaavcu  ii.  dcaoïiibicmoit  aucica  ».  Et  ctla  cit 


juftc  ;  parce  que  les  Seigneurs  contraignent  quel- 
quefois par  force  leurs  valfaux  à  des  fervirudes  Se 
à  des  corvées  qu'ils  ne  leur  doivent  pas.  Il  y  a 
cependant  des  Coutumes,  comme  celle  de  la 
.Marche,  où  les  Seigneurs  Hauts-Julliciers  ou 
FJodaux  jouillent  de  ces  droits  par  le  fcul  titre  d« 
leur  Seigneurie ,  fans  avoir  bcfoia  d'autres 
titres. 

A  l'égard  des  droits  de  péage  ,  l'Ordon.  dc$ 
Eaux  &  Forets  donnée  en  1669  déclare  art.  6  , 
que  pour  Iwver  ces  droits  ,  il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
un  titre  ,  mais  qu'il  tau:  que  ce  titre  porte  que  len- 
dits droits  ont  été  accordas  aux  Seigneurs  en  con- 
(idération  de  l'obligmion  où  ils  font  de  fournira 
l'entretien  de  qucK]ue  ouvrage  public  ,  comme  , 
par  exemple  ,  de  nétoyer  une  rivière  pour  la  te- 
nir toujours  navigable  ,  de  réparer  les  ponts  qui 
font  dedus  ,  ou  autres  chofes  fcmbjables.  Si 
donc  le  titre  de  Mcnos  n'cft  pas  de  cette  nature  , 
fcs  vallaux  font  bien  fondés  a  lui  r^rfulcr  fcs 
droits,  puisqu 'alors  ils  font  contraires  à  la  foi 
du  Prince.  Au  furplus ,  il  faut  fc  régler  fur  les 
Coutumes  des  lieux  en  ces  Ibrrcs  de  matières, 
comme  en  celle  des  fiefs,  des  cenfives  ,  &:c. 

Cas  III.  Htrmon  ,  Haut-Jullicier  ,  à  qui  fci 
fujets  doi\ent  des  corvées  tous  les  ans  ,  pat 
exemple  ,  les  uns  de  faucher  fcs  foins;  les  autres 
de  fcict  fcs  bleds  ,  &:c.  a  laillé  palfer  trois  ans  (An% 
les  leur  demander;  &:  les  a  contraint  la  qu.-iiriémc 
année  d'en  faire  autant  qu'ils  lui  en  dévoient  ,& 
pour  cette  annéc-l.i  ,  &:  pour  les  trois  années  pu'^ 
ccdentes;  ce  que  les  uns  ont  fait,  3c  les  autics 
rédimé  par  argent.  Ce  Seigneur  u'a  t  il  rien  a  fc 
reprcK-hcr  ? 

/?  Il  a  été  jugé  par  pluficurs  Arrêts,  que  le» 
corvées  ne  tombent  poiiu  ,  comme  lc«;  rentes,  et» 
arrétagcs ,  me. ne  dans  les  Coutumes  qui  n'en  :id> 
mettent  pas  la  prescription.  Et  rien  de  plus  jiilte  , 
p,):'['i'jn  ^JuvtC  payfaa,  qui  doit  (cpt  ou  h  un 
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ne  peut  ccrc  étendue  au  delà  de  la 


corvées  par  an  ,  &  à  qui  on  n'a  rien  demandé  pen- 
dant lu  ou  fcpt  ans  ,  fcroit  obligé  de  faire  des 
corvées  pendant  des  40  jours  ,  &:  à  négliger  la 
culcurc  de  (es  terres.  Ainfi  Hermon  cft  tenu  a  re- 
ftiruer  a  ceux  qui  l'ont  paye  j  &  à  payer  ceux  à  qui 
il  a  demandé  CCS  fortes  d'arrérages.  Il  faut  obfer- 
ver  I  **.  que  ,  comme  il  a  été  jugé  à  Dijon  le  1 4 
Janv.  ij6o,  le  Seigneur  doit  donner  deux  jours 
d'intervalle  à  fon  Valial  encre  chaque  corvée  3  afin 
que  les  payfans  ayent  le  tems  de  travailler  pour 
cux-mcmcs  ;  1".  Que  le  ValTal  a  été  quelque- 
fois condamné  aux  arrérages  des  corvées  ,  lorsque 
orame  de  les  faire  ,  il  avoit  négligé  ou  refufe 
d'obéir. 

Cas  IV.  Cajjîdore  voyant  que  les  corvées  qui 
lui  font  dues  par  plus  de  cent  de  fes  Valfaux  ,  lui 
étoient  inutiles  ,  parce  qu'il  ne  réfide  point  dans 
fa  terre  ,  les  a  converties  en  une  modique  fom- 
me  d'argent  ,  &  il  a  affermé  fa  terre  fur  ce  pied  à 
Florent ,  qui  s'en  eft  fait  payer  de  bonne  foi.  Ce 
Seigneur  ou  fon  Fermier  ne  font-ils  point  tenus  à 
reltitution  ? 

R.  Il  eft  important  pour  l'intérêt  public  de  ne 
pas  étendre  les  conventions  au-delà  du  feus  des 
termes  qui  les  expriment.  Or  les  VaHaux  cmpiiy- 
téotes  dont  il  s'agit,  nont  accepté  leurs  terres, 
que  fous  la  feule  condition  des  corvées ,  &  non 
fur  celle  de  les  payer  aux  Seigneurs  en  argent, 
<juand  ils  ne  les  exigent  pas.  Les  Seigneurs  n'ont 
donc  pas  droit  de  les  contraindre  à  l'alternative 
fans  leur  confcntement  exprès  ou  tacite.  Si  donc 
CaffioJore  a  forcé  fes  Valfaux  à  payer  malgré  eux 
cil  argent  ce  qu'ils  ne  dévoient  qu'en  corvées,  il 
eft  tenu  a  reftitution  ,  &  fon  Fermier  a  fon  dé- 
faut, fauf  fon  recours  contre  lui.  Mais s'ilsy  ont 
confcnti  ,  même  tacitement,  &  qu'ils  aient  vo- 
lontiers payé  cette  petite  fommej  il  n'y  a  rien 
dinjuftc  dans  la  conduite  de  ce  Seigneur  j  puis- 
qu'outre  que  jcienli  &  volenti  non  fit  injuria  , 
Cartlodore  fc  charge  dcsdépcnfes,  que  fes  Vas- 
faux  auroicnt  été  obligés  de  faire  ,  pour  amélio- 
rer ("es  terres  ,  réparer  les  étangs  ,  nétoycr  les  fos 
fés  de  (on  château  ,  &c. 

^Tr'  M.  de  Ferricrcs ,  h.  v.  pag.  jco.  dit  fîm- 
plement  que  U  Seigneur  ne  peut  convertir  les  cor- 
vées en  argent  ^  ru  les  vendre  ^  &c.  Je  crois  t|ue 
pour  opérer  furcmcnt,  il  faudioit  opérer  juridi- 
<]uemenf.  Cependant ,  fauf  la  Coutume  des  lieux  , 
je  ne  vois  point  de  principe  pour  condamner 
comme  mauvaife  en  foi  la  décidon  de  l'Au- 
teur. 

Cas  V,  Dracil  à  qoi  il  eft  dû  beaucoup  de 
corvées  dont  il  n'a  pas  befoin  ,  veut  obliger  fes 
Valfaux  de  les  faire  en  faveur  d'un  Seigneur 
voilin.  Ce  qu'ils  n'ofcnt  lui  rcfufcr,  qiiuii]u'ils 
y  aient  beaucoup  de  répugnance.  Cela  elt  -  il 
jufte  ? 

R.  Non,  à  moins  que  la  Coutume  ne  l'y  au- 
lorifc.  C'cd  ainfi  qu'on  l'a  jugé  à  Dijon.  La  rai- 
fon  de  cet  Arrêt,  f<  fle«.  aurrcs  qui  l'ont  fuivi  , 
eft  que  la  prcftaiioa  de  corvées  étant  de  droit 


rigoureux 

teneur  du  titre  de  Seigneur}  comme  donc  le  titre 
porte  feulement  que  les  corvées  (éront  faites  à  ("a 
perfonne,  il  ne  peut  obliger  fou  fujct  corvéable 
à  les  faire  pour  d'autres. 

Cas  VI.  Les  Valfaux  d'un  Duché  avoient  cou- 
tume de  cueillir  des  herbes  pour  leurs  beftiaux 
dans  les  terres  qui  en  dépendent ,  n'y  ayant  point 
de  pâturage  commun.  Le  Seigneur  leur  en  a  fait 
défenfe  ,  difant  que  cela  cmpêchoit  les  perdrix 
de  multiplier,  au  préjudice  de  fou  droit  de  challc. 
L'a-t  il  pu  ; 

R.  M.  de  S.  B.  repond  tom.  i.  cas  i  j  j.  qu'il 
n'eft  pas  julte  de  préférer  fon  plailîr  particulier  à 
l'utilité  publique,  &  fur-tout  à  celle- des  pauvres. 
Comme  donc  l'abondance  des  perdrix  ne  regarde 
que  le  plailir  de  ce  Duc;  &:  qu'il  eft  néceilaire  à 
les  Vallaux  d'avoir  de  quoi  nourrir  leurs  bes- 
tiaux ,  il  n'a  pu  leur  faire  cette  défenfe  j  &  il  eft 
obligé  à  la  révoquer  pour  les  terres  qui  ne  font 
pas  fermées  de  murs,  ou  de  foifés. 

Cas  VII.  Demos  a  fait  planter  le  long  d'un 
grand  chemin  une  avenue  de  plus  de  So  arbres 
lur  les  terres  de  Pierre  &  de  Jean,  fes  Valfaux. 
Eft-il  obligé  à  les  dédommager,  ou  à  faire  abat- 
tre les  arbres ,  fçachant  qu'ils  en  fouffrcnt  ,  fans 
ofer  s'en  plaindre  î 

R.  Si  le  grand  chemin,  le  long  duquel  ces  ar- 
bres font  plantés ,  n'eft  pas  de  la  largeur  portée 
par  les  Edits,  &  que  la  terre  de  Pierre  &  Jean, 
doive  être  compriie  dans  cette  largeur,  Demos 
n'eft  obligé  à  rien  envers  eux  ,  ni  a  faire  abattre 
les  arbres,  fi  ce  n'eft  par  l'ordre  du  Roi,  à  qui 
le  grand  chemin  appartient.  Mais  s'il  les  a  fjit 
planter  au-delà  de  la  largeur  que  doit  avoir  un 
grand  chemin  ,  il  eft  tenu  à  dédommager  ces 
deux  Vaflaux,  à  qui  les  arbres  doivent  en  outre 
appartenir,  tt  il  en  eft  de  même  des  avenues  que 
les  Seigneurs  font  planter  fur  les  terres  de  leurs 
Vaffaux  le  long  des  chemins  qui  ne  font  p.is  de 
grandes  routes.  C'cft  ce  que  porte  l'art.  356  de 
î'Ordon.  de  Blois. 

Cas  VIII.  Eugène ,  Seigneur,  mande  ch':z  lui 
les  Col!e£lcurs  ,  &  leur  fait  entendre  qu'ils  aient 
à  ménager  fes  Fermiers  dans  la  prochaine  impo- 
fition.  Ces  Colkdeurs  qui  lui  doivent,  &  qui 
gagnent  leur  vie  a  travailler  pour  lui  ,  n'impo- 
Icnt  fes  Fermiers  qu'à  la  moitié  moins  de  ce 
qu'ils  devroicnt  poiter  de  Taille.  Eugène  cft-il 
tenu  à  reftituer,  &  les  Colledeurs  y  font-ils  tenus 
à  fon  défaut  ? 

R.  La  lumière  naturelle  fuffit  pour  faire  con- 
noîtrc  qu'on  doit  adéoir  la  taille  félon  la  juftice  ; 
en  forte  que  les  riches  en  portent  plus  que  les 
pauvres.  D'où  l'on  doit  conclure  ,  1*.  que  ceux 
qui,  comme  Eugène,  &  apiès  lui  ces  foibles  Col- 
let'leurs,  font  caule  de  l'injuftice  que  fouffreiic 
les  fui  chargés  ,  font  trcs-coupables  ;  1".  que  leur 
injufticc  doit  être  léparée  ,  en  premier  lieu  ,  par 
les  Fermiers  d'Fngene  ,  s'ils  ont  profité  du  fur- 
plus  de  cosqu'ils  dévoient  payer  ;  ou  par  Eugène  , 
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s'il  en  a  profité  luî-mcmc  ,  en  leur  aftcrmant  Tes 
terres  â  plus  haut  prix  a  caufc  de  la  diminurion 
qu'il  leur  a  procurée.  }°.  Parles  Collc(ftcurs  fo- 
lidairemcnt  ,  au  défaut  d'Eugcnc  &  de  fcs  fer- 
miers. Et  même  ceux-ci  fcroient  encore  tenus  a 
rcftituet  en  leur  propre  nom  ,  s'ils  avoicnt  con- 
nivé  à  l'injuAice  de  leur  maître  en  augmentant 
dans  cette  vue  le  prix  de  leurs  fermes.  Au  rcfte  il 
cil  défendu  aux  Seigneurs  non-feulcmcnt  de  faire 
alféoir  la  raille  chez  eux  ,  mais  de  s'en  mclcr  de 
<jucU]uc  manière  que  ce  ioit. 

Cas  IX.  Thiocit^  bârard  ,  étant  mort  avec  un 
bien  confîdérable,  Palamcdc  ,  Seigneur  Haut 
Jufticicr ,  prétend  t]uc  ce  bien  lui  appartient  de 
droit,  l'eut-il  s'en  emparer  ? 

R.  Il  le  peur,  Doiirvu  que  Théocrc  foit  né 
dans  l'étendue  de  fa  Hautc-Jufticc  ;  qu'il  y  foit 
mort,  &  que  fcs  biens  y  foicnt  litués.  Car  l'une 
des  trois  conditions  manquant,  c'eit  au  Prince 
fcul ,  que  fa  fuccelfion  cft  dévolue,  à  moins  qu'il 
n'ait  dispolc  par  donation  entre  vifs  ,  ou  a  caulc 
de  mort,  du  total  ou  d'une  j^artic  de  fes  biens j 
«ar  alors  ni  le  Roi  ,  ni  le  Seigneur  n'y  auroicnt 
aucun  droit  :  tout  bâtard  étant  capable  de  toutes 
fortes  de  contrats ,  &  même  de  tellcr.  Que  li 
Théocre  avoir  des  biens  fitués  hors  la  Seigneu- 
rie de  Palamcde  i  ils  apparticndroient  au  Roi ,  à 
l'exclulion  de  tout  Seigneur.  Cette  déciiion  cil  fi 
confiance  chez  tous  nos  Juiisconfultes,  qu'il  ell 
inutile  de  les  citer. 

^C?*  Cependant  quelques-uns  fondés  fur  les 
art.  41  &  5  4j  de  la  Coutume  d'Anjou  ,  S:  48  de 
celle  du  Maine  ,  tiennent  que  dans  ces  Coutumes 
le  Seigneur  fuccéde  aux  biens  du  bâtard  qui  font 
fitaés  dans  fa  Seigneurie  ,  quoique  le  bâtard  n'y 
foit  ni  né  ,  ni  décédé.  Livontcrcs  ,  Règles  du 
droit  François , /'jq'.  \i. 

Cas  X.  Crohcrt  a  reconnu  que  Pascal  ,  Juge 
de  fa  Seigneurie  ,  fc  fait  payer  pour  fes  falaircs, 
le  double  de  ce  qui  lui  elk  dû  félon  les  Ordon- 
nances. N'ell-il  pas  obligé  a  le  dépolcr  ? 

R.  Un  Juge  ,  établi  a  titre  gratuit ,  doit  être 
dépofé  quand  fa  dcpofition  cit  fondée  lur  une 
caufc  impoitante  ,  &i  que  le  Seigneur  la  peut 
prouver  juridiquement  ;  car  li  la  caufc  étoit  lé- 
gère ,  ou  qu'étant  juilc  ,  il  ne  la  pût  prouver, 
JMtrc  Jurisprudence  ne  fouftciroit  pas  cette  de 
ftitution,  parce  quelle  fcroit  infamante  &  injii- 
rieufe  au  Juge.  Mais  quand  le  Juge  a  été  inftitué 
à  titre  onéreux  ,  v-  i^-  pour  argent  ,  ou  a  titre  de 
récompenfe  ,  le  Seigneur  n'ell  pas  en  droit  de  le 
deiticucr  de  Ion  OHice,  ainli  qu'il  a  été  plulie.ics 
fois  )ugé  a  Paris ,  a  Toutoufc  &  a  Rouen.  Ln  ef- 
fet, il  fcroit  injullc  ,  qu'un  Seigneur  eut  rc^u 
f  ooécus  ,  plus  ou  moins,  d'un  homme  ,  pour  des 
Provifions  de  Juge  ;  ou  qu'il  Peut  établi  dans 
cette  Charge  pour  le  récompenfer  de  fes  Icrvices 
ailes,  ac  que  fix  mois  après  il  l'en  dépouillât  , 
Mului  rendre  fon  argent,  ou  fans  le  récompen- 
fer >  Néanmoins  tout  Seigneur  doit  s'oj'pofer  aux 
•BjuAicc»  de  fou  Bailiif,'  çn  le  cootraii^nant,  s'il 
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le  peut,  de  refUtucr  ce  qu'il  s'cft  fait  payer  cont;c 
l'ulagc  légitime  i  ou  même  à  faire  ordonner  fa 
deftitution  par  le  Juge  Supérieur  ;  &  s'il  ne  le 
Uifoii  pas  par  connivence  ou  par  négligence  ,  il 
leroit  complice  de  fcs  injulUccs,&  obligé,  à  fon 
défaut ,  a  les  réparer. 

Cas  XI.  ^cÀ/7f,  Seigneur  de  la  ParoifTc  de  N, 
qui  ne  lui  vaut  pas  400  1.  de  revenu  ,  4:  qui  n'a 
aucun  autre  bien  pour  fubfirter,  tolère  deux  de 
les  Valfaux,  connus  pour  malfaiteurs,  fans  le* 
faire  punir  par  fon  Juge  ;  parce  qu'il  ne  peut 
fournir  aux  frais  néccUaires  pour  les  faire  punir  , 
fans  beaucoup  diminuer  le  peu  de  revenu  qu'il  a. 
Son  Curé,  peut-il ,  en  cas  qu'il  refuie  de  le  faire, 
lui  rcfufcr  l'abfolution  ? 

R.  Il  peut  Se  le  doit  :  puisqu'il  manque  à  un 
devoir  clleuticl  ,  &:  que  l'Ordon.  de  .VIoulins, 
art.  50.  porte,  que  li  un  JulHcicr  fouft"rc  les 
malfaiteurs  dans  fa  Jurisdidion,  le  Seigneur  Su- 
zerain le  pourfuivra  pour  le  dépouiller  de  fa 
Jullice.  Ce  que  dit  Achille,  qu'il  ne  peut  fout- 
nir  aux  frais  de  ces  Procès ,  nell  pas  recevabic; 
parce  que  ces  frais  fc  prennent  fur  les  amendes 
<i:  les  confiscations  ordonnées  par  fon  Jugej  5c 
que  lî  ce  fonds  ne  furtît  pas,  ils  fc  doivent  pren- 
dre fur  fon  domaine  ii.  fur  les  JulUccs  fubal- 
terncs  qui  en  dépendent. 

Par  la  mcmc  rail'on  les  Seigneurs  Jufticiers 
font  obligés  de  taire  réprimer  les  fcandalcs  de 
quelque  nature  qu'ils  foicnt,  3c  de  refufet  toute 
ptoteCtion  aux  vagabons  ,  qui  ,  fous  le  faux  nom 
de  Bohémiens,  vont  dcParoilfe  en  Paroilfc  :  ces 
lottes  de  gens,  hommes,  femmes  ,  &c.  n'y  re- 
Itans  (ousprétcxtc  de  divertir  les  Seigneurs  &  leur 
maifon  par  des  jeux  ,  des  danfcs,  S:  de  feintes 
pré-dichons  ,  que  dans  le  delVcin  d'attraper  de 
i'argcDt  a  ceux  qui  joueur  avec  eux  ,  &:c. 

Cas  XII.  j4iain  ,  Laboureur  ,  ayant  trouvé 
un  beau  cheval  ,  qui  pailloit  dans  fon  pré,  l'a 
retenu  pour  lui  ,  pcrlonnc  ne  le  réclamant.  Le 
Haut-Julhcier  du  lieu  prétend  qu'il  lui  appar- 
tient, en  qualité  de  Seigneur  ,  comme  éiaut  une- 
épave.  Eft  il  bien  fondi  ? 

R.  Oui  :  car  les  épaves  ,  c'eft  à-dirc ,  les  be- 
(liaux  ,  ou  quclqu'autrc  bien  meuble  que  ce  foit, 
i)ui  ont  été  trouvés  dans  l'étendue  de  la  Ju/licc 
d'un  Seigneur  Haut-Jullicier ,  lui  appartiennent  , 
lorsqii '.aucun  propriétaire  ne  les  réclame  ;  Se  ceux 
i]ui  les  ont  trouvés  (ont  tenus  a  le  déclarer  aux 
Orticicrs  de  Jufticc  du  Seigneur,  fou^  peine  d'une 
amende  arbitraire.  Il  faut  néanmoins  que  le  Sei- 
gneur ,  avant  de  s'approprier  une  épjve  ,  en  fitlfc 
faire  une  pro-Jamarion  publique  ,  U.  dans  les 
Iicui  où  l'on  a  coutume  de  la  iaire ,  Se  au  Prr>tic 
des  Paroilfes,  par  troi»  Dimanches  confécutifs» 
ou  par  alfichc  a  la  porte  de  llglifc  ;  ic  fi  avant 
les  40  jours  ,  à  compter  depuis  la  première  pro- 
clamation, quelqu'un  julUtic  qu'il  en  foit  le  pro- 
priétaire, le  Scij^cur  elt  tenu  de  la  lai  tendre, 
dtduHh  txpcnpt  :  après  lequel  tcmpt  pallé  ,  il  ci» 
devient  le  maitrc  ,  comme  dit  Bacquct. 
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<^zr  I*.  Selon  l'Edit  du  mois  il'Avrii  i6y{, 
att.  }i.  on  ne  doit  publier  aux  Prônes  que  les 
bans  de  mariaj;cs  Scies  Monitoires.  i°.  Si  le 
propriécaiic  d;  Icpavc  ne  pouvoir  réclamer  ,  pai 
exemple  ,  parce  qu'il  auroit  été  mis  iojuitcmeui 
en  p:i(on  ,  il  ne  Icroit  pas  jullc  qu'il  flic  privé 
d'un  bien  qu'il  n'auroit  pu  redemander;  mais  il 
faudroic  toujours  qu'il  payât  la  dépcnl'e  qu'au- 
roit  taicc  Ton  épave.  V.  la  l'aluelle,  p.  loj.  le  P. 
Semclicr,  tom.  4.  p.  4^  8.  &  fuiv. 

Cas  XIII.  Aflulfe,  Seigneur  de  Paroiffc  ,  s'cft 
biouillé  avec  ion  Cure  ,  parce  que  celui-ci  veut 
dire  la  Grande  MclTe  à  l'iieurc  marquée  ,  5c  que 
le  Seigneur  voudroic  quelquefois  qu'il  l'attendît 
pour  la  commencer.  Le  Cure ,  pour  éviter  une 
«lillciidon  qui  pioduic  de  mauvais  cftcts ,  peut-il 
fc  prêter  aux  dclîrs  du  Seigneur  î 

R.  Aucun  Seigneur  n'a  droit  à  la  rigueur  de 
contraindre  Ton  Curé  à  diftcrer  l'heaic  accoùtu- 
iiicc  du  Service  public  pour  l'attendre  j  car  cela 
crt  défendu  à  toutes  pcrfonncs  par  l'art,  jo.  de 
rOrdon.  de  Charles  IX.  de  ijyi.  Cependant  fi 
un  Seigneur  ne  demande  pas  ce  retardement 
comme  une  chofe  qui  lui  foit  duc  ,  mais  comme 
une  condescendance  j  &  qu'il  ne  le  demande  que 
rarement ,  &  pour  quelque  jufte  railbn,  il  eft  de 
la  fagclFe  du  Curé  de  ne  pas  en  agir  a  la  rigueur 
avec" Ion  Patron  ,  &  de  lui  accorder  alors  quelque 
délai ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  d'un  temps  trop 
coniîdérablc  ;  parce  que  fa  condcscendcnce  em- 
péclicra  les  pernicieux  effets  que  produit  la  dis- 
corde entre  le  Curé  &  le  S;;igneur.  C'ert  pour- 
quoi le  célèbre  M.  Huct  difoit  dans  Tes  Sta- 
tuts de  KÎ95.  art.  19.  ch.  j.  Nous  permettcns 
aux  Cures  &  aux  Vicaires  d'ujer  de  condescen- 
dance envers  les  Seigneurs  ,  en  avançant  ou  re- 
tardant la  M<.J[e  cjuelque  peu  de  ttrnps  ,  pouri'il 
tfue  cela  fe  fajje  rarement  ,  &  pour  des  cau/es 
raifonnables. 

'SfJ"  \Ji\  Curé  ,  dit  M.  de  la  Palucllc  ,  peut 
élors  faire  fon  Prône  ,  ou  quelqu'exhortaiion 
Avant  la  MeJJe.  Le  mal  c(f  que  Ici  Seigneurs  cxi- 
cent  trop  fouvcnt  de  pareilles  grâces  d'un  ton 
despotique  ,  &  ne  font  pas  attention  que  l'in 
térct  d'un  peuple  excédé  doit  l'emporter  fui  la 
niolleflc  d'un  (cul  homme. 

Cas  XIV.  Nicep  ,  Haut-Jufticier ,  eft  il  tenu 
Au.  dommage  caufc  par  onc  Sentence  injufte,  ren- 
due par  fon  Baillif  fur  un  procès  cntic  deux  de 
fcs  Vatfaux  ; 

R.  Si  Niccp  a  «ftabli  pour  Baillif  un  homme 
qu'il  fçavoit  ctrc  incapable  de  cet  emploi  ,  à 
caufc  de  fon  ignorance  ,  ou  d'un  autre  défaut 
confidcrablc  ;  ou  que  l'ayant  trouvé  di  ja  établi  , 
&  connoirtant  fon  incapacité,  ou  ayant  négligé 
de  la  connoitrc  ,  il  ne  l'ait  pas  dépolé  comme  il 
le  peut  faire  ,  fuivant  l'art.  17  de  l'Ord,  de 
I  j<}.  il  cil  coupable  de  rinjullice  dont  il  s'agit, 
&  an  défaut  de  ce  Baillif  il  eft  ^nu  a  réparer  le 
ijommagc  qui  s'cff  cnfuivi  ;  puisque,  fclon  la 
mcmc  Otdon.  les  Hauts-JuUicicis    rclfurtillaus 
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nucment  aux  Parlemens  doivent  être  condamnes 
en  60  liv.  Parilis  pour  le  mal-jugé  de  leurs  Juges. 
Mais  fi  le  Baillif  avoir  la  capacité  requifc  pour 
la  charge,  &  qu'il  n'ait  commis  l'injulUcc  que 
par  un  esprit  dincérct ,  ou  de  respeéf  humain  i 
6c  que  Nicep  n'ait  pas  connu  qu'il  en  eût  déjà 
fait  d'autres  fcmblablcs,  il  a'clï  pas  tenu  à  répa- 
rer à  fcs  dépens  celle  que  ce  Juge  a  commifc 
dans  le  cas  propofé  ;  puisque  comme  dit  S.  Gré- 
goire le  Grand  :  rem  qua  culpâ  caret ,  in  duninum 
vocart  non  convenit. 

^Zr'  Un  Seigneur  ne  doit  rien  négliger  pour 
empêcher  que  pareille  choie  n'arrive  encore. 

Cas  XV.  Hugues  fçachant  qu'il  y  a  dans  la 
Paroilfe  dont  il  cil  Seigneur,  une  Abbaye  à  don- 
ner à  ferme ,  &  voulant  s'en  rendre  le  Fermier 
ious  le  nom  emprunte  de  Fabius  ,  déclare  fon 
delléin  à  ceux  de  fcs  Vailaux  ,  qui  font  en  é:ac 
de  prendre  cette  Ferme,  afin  de  les  en  empêcher; 
&  l'Abbé  ne  trouvant  point  d'autre  Fermier  que 
Fabius,  cff  oblige  de  la  lui  donner  à  un  prix  fore 
modique  ,  à  la  caution  néanmoins  de  Clément 
riche  Laboureur.  On  demande  ;  i ''.  li  Hugues 
ne  pèche  pas  en  fe  rendant  ain/i  Fermier  des  re- 
venus de  cette  Abbaye  ?  i".  S'il  n'tff  point  obli- 
ge à  la  reffitution  du  furplus  de  ce  que  l'Abbc 
auroit  pu  affermer  à  d'autres  fon  Abbaye  ,  li  FIu- 
gucs  leur  en  avoit  laiilé  la  liberté  î  }".  Si  au  dé- 
faut de  Hugues ,  Clément  fon  fîdc-jufTcur  ,  efl: 
obligé  à  dédommager  l'Abbé  ? 

R.  1°.  Il  ed  défendu  par  l'art.  105  de  l'Or- 
don.  d'Orléans,  &  par  l'arr.  48  de  celle  de  Blois 
à  tous  Gentilshommes  &  Officiers  de  Jufiice  de 
prendre  ,  ou  tenir  Fermes ,  6*  fur  tout  des  biens 
Eccléfiafltques .,  par  eux,  ou  par  perfonnes  inter- 
pofées  ,  à  peine  auxdits  Gentilshommes  d'être  pri" 
vcs  des  privilèges  de  Noblefje  y  &  ïmpofés  à  la 
taille  ;  &  quant  aux  Oj^ciers ,  de  privation  de 
leur  état.  Flugues  eft  donc  coupable  :  &  s'il  a 
pris  la  Ferme  de  l'Abbaye  à  plus  bas  prix  qu'ua 
autre  n'en  eiit  donné  ,  il  eft  tenu  a  la  reftitution 
du  furplus.  Mais  Clément  n'cfl  tenu  à  rien  , 
i".  parce  qu'en  qualité  de  caution  ,  il  ne  s'cft 
obligé  qu'a  payer  au  défaut  d'Hugues  ,  le  prix 
porté  par  le  bail.  1*'.  Parce  qu'il  n'a  point  con- 
tiibué  à  l'injuftice  de  la  vil, te  du  prix.  }".  Parce 
tjuc  cet  Abbé  pouvçit  ne  le  pas  accepter  pour 
caution.  S.  B-  tom.  j.  cas  131. 

(^Zf*  Si  Hugues  pioiacttoit  lo  louis  à  Jean 
pour  mettre  le  feu  a  la  mai  fon  de  Pierre  ,  ^^  que 
Jean  fc  défiant  de  la  folvabilité  d'Hcgues  ,  ne 
voulût  faire  ce  mauvais  coup,  qu'en  cas  que  Clé- 
ment fe  rendit  caution  d'Hugues  5  il  eft  fiir  que 
Clément  ,  fi  on  le  l'uppoïc  inllruit  de  la  conven- 
tion ,  y  coopère  efficacement.  Il  femblc-  donc  que 
dans  le  cas  préfcnt  il  coopère  aufli  a  rin)ufticcdu 
Seigneur  Hugues ,  qui  lans  fon  cautionnement 
n'auroit  pas  réulli. 

royt[  Lods  &  Venics,  cas  i.  Rcftitution.  Cas 
Ansbcit. 

5EIN. 
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J-^E  Sc.'n  ou  la  gorge  d'une  femme  eu  une  des  parrlcs  de  (on  corps  qv.c  la 
puciciir  oblige  tic  tenir  toujours  cachée  :  ik  celle  qui  a  le  front  de  paroître  dé- 
couverte ,  ne  doit  être  regardée  ,  ni  comme  chaflc ,  ni  comme  honnête. 


Cas  I.  y4c;apia  ,  pour  Ce  conformer  à  la  cou- 
tume presque  générale  des  Dames  de  qualité,  a 
le  (cin  fort  découvert.  Peut  clic  être  cXi-ull-e  de 
péché  à  caufc  de  la  coutume  ,  lorsqu'elle  ne  veut 
plaire  qu'a  (ou  mari,  de  éviter  la  fingularité  ? 

R.  Non  :  car  quoique  la  coutume  puillc  quel- 
qticfois  déroger  au  droit  humain,  elle  ne  peut 
jamais  dcro:^cr  au  dioit  naturel  &  diviu.  Or  J'un 
k'  l'autre  oblige  toutes  les  femmes  a  garder  les 
règles  de  la  pudeur  &  de  la  bienféance  chrc 
tienne,  à  laquelle  une  pareille  coutume  cfl  en- 
tièrement contraire.  C'ell  pourquoi  S.  Antonin  , 
p.  i.  lit.  4.  c.  5.  dit  :  FaUe  lurpis  &  impudicus 
ejl  talls  II  fus  ,  &  ïdeb  non  ftrvandus.  Il  fjut  voir 
avec  quelle  force  Tcrtullitn  s'explique  la-dcllus 
«lans  Ion  Traité  de  habita  mulïehri. 

Cas  II.  Lcodte,  s'érant  prclcntéc  à  la  Commu- 
nion,  le  fcin  fort  découvert,  &  des  mouches, 
avec  du  fard  fur  le  v.lage,  ("on  Curé  la  lui  a  re- 
fufée  publiquement,  dont  elle  s'cll  fcandalifée, 


.oin>.  .•  Ji*  î>.  .<:u»\> .  .cj*  !>. 


comme  d'un  affront  j  8c  s'en  cft  plainte  à  l'Evc- 
que.  Ce  Curé  eft-il  coupable  i 

R.  Non  :  il  n'a  fait  que  fon  devoir  ,  5c  Lco- 
die  el^  ("eule  la  caufc  du  fcandalc;  en  infultatjc 
par  des  airs  pleins  de  mondanités  J.  C.  dans  ua 
Sacremcnr,  ou  il  fait  autant  éclater  fon  humi- 
lité que  (on  amour.  Cette  déciûon  cl^  de  S. 
Charles, 

<i^t?-CAS  III.  Mel'inde  el^  toujours  trc5-mo- 
defVe  en  public.  Mais  elle  paroît  le  marin  &:  le 
foir  devant  fes  femmes  ,  presque  (ans  précau- 
tion. E!t-elle  répréhendble. 

R.  Oui  3c  beaucoup  :  1°.  Parce  que  ,  comme 
dit  un  pcre  ,  pudicàia  proprios  vererur  aspeflus  ; 
ic  à  plus  forte  raifon  aspiilus  alier.os ;  1*.  Parce 
(]uc  cette  Dame  apprend  aux  aunes  à  faire  ce 
qu'elle  fait  cllc-n.éme.  )".  Parce  qu'une  fem- 
me peut  être  trcs-dangereufe  à  une  autre  femme. 
Ndm  Jeminx  torum  ,   ùc.  Rom.  i.  v.  x5. 
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à-^  K  Scpulture  n  été  dans  tous  les  temps  ,  &  même  chez  les  Paycns  ,  d'une 
très-grande  confidcraiion  ;  &  l'on  a  toujours  rej^ardé  comme  un  grand  op- 
probre d  en  être  privé.  C'cll  pour  cela  que  l'Egliie  la  rcriilc  k  ceux  qui  meu- 
rent dans  lexcom.  Sactis  Canonibus  inùiuiuni  cjl  ^  dit  inn.  III.  c.  11.  Jcjepuit. 
ut  quibus  non  communicavitnus  viv:s  ,  non  communictrnus  dcfunclii  ;  &  ut  careant 
ccdcjîjjlcd  ftpiiUîirâ  ,  qui  priiti  crant  e^cleJIaJliiA  Ufiitùti  prcscijl ,  nec  in  articula  mor- 
tis  LccUJice  rcconcUiatï  fuetïnt  :  &:  les  Canons,  pour  taire  mieux  obferver  cct:e 
règle,  veulent  que  le  Lieu  faint  oii  l'on  a  enterré  un  Excommunié  dénoncé, 
ou  unc'perlonne  nommément  interdite  ,  perde  f.i  confccraiion  ,  &  quon  retire 
le  corps  d'un  tel  homme  ,  li  on  peut  le  discerner  d'avec  les  corps  des  li- 
déles. 

Les  Curés  peuvent  ,  fans  firaonie  ,  demander  quelques  droits  de  (épukurc  , 
pour  leur  aider  à  hibfiOer  :  en  quoi  larticle  XV,  de  l'Ordon.  d  Orlé.uis  a  été 
révoqué  par  celle  de  Hlois.  Mais  toute  adion  fordidc  a  toujours  été  confidé- 
réc  comme  rcflcntant  la  fimonie.  Toute  perfonne  qui  peut  faire  un  tcrtament , 
peut  aulîi  choifir  le  lieu  ile  fa  fépuiturc  en  quelle  Eglifc  féculicrc  ou  régu- 
lière qu'il  lui  plaît.  Mais  s'il  n'a  rien  ordonné  ,  fon  corps  doit  être  enterré  d.uik 
\x  Paroilié  du  lieu  ou  li  tll  mort  ,  cap.  i.  &  z.  àc  fepult.  in  G,  Voyez  \c 
Cas  4. 


Ca$   I.    Landri ,    connu  depuis    4.   tni  p<^nr  •  dan?  «ne  dehaucJie  de  Tin  ,  f«n«  avoir  donn^  au- 
tontubip.nirc  .V  vvro;:nc  de  profcUion  ,  t(\.  nBo:t  J  cjn   Jj'»ne  de  pénitence.  Son  Curé  doit 
P.rt.  lîU      '  1  a  r  ^ 
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roiî»  cr  la  fcpuhiirc  ccclcliakujac  coiiiax  a  ceux 
^i  meurent  en  bons  Chrétieos  ? 

R.  Ce  Cure  ne  peut  rcfulcr  au  corps  de  cet 
toHurci  la  fcp  ilturc  eccléliartique  de  Ion  auto- 
rire  privJc  !  il  doir  donc,  avanc  de  l'cntcricr, 
conlul;er  fon  Evêquc  &  le  conformer  à  fes  or- 
dres ;  &  eti  cas  qu'il  ne  puilfe  pas  les  recevoir  à 
temps,  il  doit  inhumer  le  défunt  en  terre  faintc, 
avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées.  C'cft 
qu'en  France  un  homme  ne  peut  erre  traité  com- 
inc  pécheur  public  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
Sentence  déclaratoire  du  Juge  Eccl.  contre  le 
coupable. 

Cas  II.  Tur  be  étant  moit  dans  un  Hameau  de 
la  Paroi ife  -le  S.  Gai ,  éloiç^né  d'une  lieue  de  l'E 
glile  l'aro.lfiale  ,  &  dans  le  temps  le  plus  ruk- 
de  l'hyver  ;  le  Vicaire  l'a  cntcrié  dans  un  lieu 
qui  n'a  point  été  béui  par  l'autorité  de  l'Eve - 
tiiie  \  mais  où  on  avoir  dc]a  inhumé  plulieurs 
oabitans  de  ce  Han.eau  ,  parce  que  le  chemin 
cft  presque  irapraiicable  en  hiver.  L'a  t-il  pu 
faire  ? 

R.  Non  :  Se  la  tolérance  du  Curé  qui  a  fouf- 
fcrt  qu'on  y  ait  inhume  d'autres  Fidèles  ,  ne 
peut  non  plus  être  excuféc;  puisqu'il  étoit  obli- 
gé ai  leur  donner  la  fépulture  dans  le  cimeticn 
public;  ou  au  cas  d'une  trop  jurande  difficulté  , 
obtenir  de  foa  Evéque  la  pcrmifTion  Je  bénir  un 
Bouveau  cimetière  dans  ce  Hameau. 
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Cas  III.  J^iircn,  Curé  de  A^.  ayant  droit  d'cn- 
tcirer  fes  Patoilllcns  dans  le  cimetière  d'une  Pa- 
roifij  voiiinc,a  vendu  fon  droit  au  Curé  de  cette 
Paroilfc,  du  coufentemcnt  de  fes  MarguilUcis. 
L'a  t-ii  pu  i 

R.  Non  :  parce  qu'un  droit  purement  fpiri- 
tucl  ,  tel  qu'eft  celui  de  la  fépuhurc  ecclciias- 
tique  ,  ne  peut  entier  dans  le  commerce. 

c8:c?*  Cas  IV.  Firmin  eft  mort  fubiiement.  Sa 
famille  veut  le  faire  enterrer  aux  jacobins.  Le 
Cure  s'y  oppofc.  A-t-il  raifon  ? 

R.  Ceux  qui  n'ont  point  de  lieu  de  fépulture 
dans  aucune  Eglife  ,  peuvent  s'tn  procuicr  ua 
oïl  bon  leur  fcinblc  :  mais  s'ils  n'ont  fait  aucun 
ch  ùic  de  fépulture  ,  &  que  leur  famille  n'en  ait 
aucune  d'afitJéc  ,  ils  doivent  être  enterrés  dans 
leur  Patoilfe.  DiBion.  de  droit,  &ic. 

«^r^  Cas  V.  Luce  cft  morte  en  couches,  où 
doit- on  enterrer  fou  eulant  ,  qui  n'a  poiut  été 
baptifé. 

R.  Si  cet  enfant  néteit  pas  encore  né  ,  il 
faut  l'enterrer  avec  fa  merc  ,  dont  il  eft  cenfé 
paitie.  Mais  s'il  étoit  né  ,  on  ne  peut  l'cntcner 
dans  un  lieu  faint.  Il  y  a  en  quelques  endroits 
au  bout  du  cimeticte  un  lieu  non  béni  ,  oïl 
l'on   enterre  les  enfans  morts-nés. 

Voyci  Cure.  Excommunication.  Simo- 
nie. 


SERMENTDEFIDÉLITÉ. 

J-yE  ferment  de  fidélité  que  les  Evêt]iies  prêtent  au  Roi,  a  étc  fortement 
atta(|ué  par  plufieurs  ccicbrcs  Auteurs  François  ;  mais  mal  à  propos  ,  puis- 
qu'il n'a  rien  de  commun  ni  avec  les  invcjî'uur&s  ,  tant  de  fois  condamnées  , 
ni  avec  la  foi  6c  hommage  qu'un  Vafial  rend  à  fon  Seigneur  ;  &:  qu'il  ne 
coiififte  qu'à  promettre  au  Prince  une  inviolable  fidélité,  i.  e.  une  choie  qui 
kii  eft  due  par  tous  les  fujets ,  Su.  dont  ceux  qui  font  à  la  tcte  du  troupeau  y. 
doivent  lui  donner  l'exemple. 


Cas  I.  Dans  une  conférence  on  a  demandé  , 
1*.  Si,(clon  notre  ufagc,  un  nouvel  Evéque  qui 
a  pris  polfcrtion  de  fon  Evéché  en  vertu  de  fes 
Bulles,  pciu  exercer  tous  les  adcs  de  fa  Juris- 
4iâion  ,  avant  que  d'avoir  prêté  au  Roi  fon 
ferment  de  Hdélité  ,  &  de  lavoir  fait  cnrcgi- 
ûrcr  a  la  Chambre  des  Comptes?  i».Si  en  cas  i|ue 
cette  Chambre  rcfufe  de  l'cDregiflrer  ,  la  Régale 
demeure  toujours  ouvcitc  r  j'.  Si  le  Roi  étant 
ablcnt  du  Royaume  ,  il  fuffit  de  prêter  ce  Icr- 
mcnt  entre  les  mains  de  celui  qu'il  a  établi  fon 
Lieutenant  Général  ,  ou  Régent  du  P.oyaume  ? 
4*.  Si  rom  les  Evcques  du  Royaume  font  tenus 
»  prêter  ce  ferment  en  pcrfonnc  ,  pour  clôre  la 
kce^Icj  5°.  .Si  lorsque  les  Chapitre»  font  fculs 
CoT'aicurs  des  I  réLtn/J:s  ,  la   Kcgalc  doit  avoir 


lieu  en  ce  qui  regarde  le  ferment  -de  fidé- 
lité ? 

R.  1".  Un  Evéque  ,  en  vertu  de  fes  Piovifîoni 
de  Rome  &c  de  fa  prifc  de  podellion  ,  peut  exer- 
cer toutes  (es  foné>ions  Êpiscopales  ,  Si  faire 
tous  ades  de  Juris'littion  :  excepté  la  collation 
des  Bénéfices  vacans  en  Régale  ,  dont  il  ne  peut 
dispofcr  ,  qu'après  avoir  piété  fon  ferment  de 
fidélité,  ic  l'avoir  fait  enrcgiftrer  a  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris;  y  ayant  jusqucs  la  dans 
l'Evé'juc  une  incapacité  purement  politique  ,  de 
jouir  de  £on  revenu  &:  des  fuiits  de  la  Prélatuic  , 
dont  les  collations  font  partie  ,  mais  non  pas  une 
inhabilité  canoriique  d  en  exercer  les  fondions  , 
&  à  conférer  les  Cuies. 

1".  L'Lvt<iuc  ayaui  fait  fou  fcimcnt  de  fid<i- 
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lue  ,  &  s'ctant  prcTcnté  a  la  Chambre  des  Com- 
prcs,  la  Régale  devient  clofc  des  ce  momcnc, 
encore  i]uc  la  Chambre  rcfufe  de  Icnrcgiftrcr  ; 
ce  qui  c(\  conforme  à  I  cqiiitc  «Se  à  cette  régie  de 
Droit  :  Imputari  non  débet  et  ,  per  qiiem  non  jlat , 
Ji  non  faciat ,  quoi  per  eum  erat  fdciendtim.  Ain!, 
juge  le  i6  Fév.  i4«>  ;  en  Faveur  de  René  d'IIlicrs  , 
pourvu  de  l'Evcché  de  Chartres,  quoi<yj'il  n'eût 
pas  même  encore  prcrc  le  ferment  de  ridclité  au 
Koi  qui  avoit  rcfufé  de  le  recevoir;  à  la  charge 
néanmoins  qu'il  le  prcieroit ,  quand  il  plairoit  a 
Sa  Majcilc  de  le  recevoir. 

}  ".  II  a  ccc  juge  dès  \z  1 5  Août  14?^.  que  c. 
ferment  doit  erre  prccé  au  Roi  en  peiionne  ;  & 
«{'l'cQ^cas  que  le  Roi  foit  abfcnt  volontairement 
du  Royaume  ,  il  ne  fuflit  pas  de  le  lui  prêter 
entre  les  mains  de  fou  Lieutenant  Général.  Que 
fî  le  Roi  éroit  détenu  prifonnicr  ,  comme  le 
furent  le  Roi  Jean  &  François  1.  alors  la  ncceffîté 
tiendrai:  lieu  de  loi. 

4".  Hots  ce  cas  d'abfenre  involontaire  du  Roi, 
la  Régale  cft  toujours  ouverrc  ,  jusqu'à  ce  que 
l'Evèquc  ait  prêté  ferment ,  &  il  ne  fulTit  pas  qu'il 
le  prête  par  Procureur ,  même  du  confcnrcment 
du  Roi.  Aiïifi  la  règle  71.  Jur'is  in  i.  Qui  fjcit 
per  aiium  ,  perinde  ejl  ac  fi  factjt  per  je  ipftim  , 
n'a  pas  lieu  en  ce  cas  ,  parce  que  les  Ordon. 
Royaux  y  font  contraires,  Charles  VII.  déclara  en 
i4f  I.  que  nonobfVant  la  preft.ition  de  ce  fermenr 
que  l'I  vêquc  de  Terouane  avoir  fait  par  Prccu 
reur  avec  la  pcrmiflfiondc  Sa  Maicfté,  il  entendoit 
continuer  a  conférer  en  Régale  les  Bén'fices  qui 
vacqueroicnt  ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  tut  prêté  ce 
ferment  en  perfonnc. 

•îT?*  Cas  II.  Thiery  avant  fait  enrvgiftrer  à  la 
Chambre  des   Comptes  (on  iermcnt  de  fidélité  , 
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&  pris  polfclliou  de  fon  Siège  par  Piocuicur  , 
a-c-il  clos  par-là  la  Régale  ? 

R.  Quelques  uns  ont  prétendu  que  la  Régale 
n'éroit  clole  que  par  la  prilc  de  poireflîon  per- 
<bnncllc.  Mais  cela  n'cl^  pas  ,  comme  on  ic  voi, 
dans  les  Mém.  du  Clcigé  ,  corn.  11.  pag.  i><i«> 
3c  105  7.  Il  faut  cependant,  pour  la  clore,  que  l'E- 
vèquc ,  après  avoir  fait  ciiregiftrcr  l'adc  de  foa 
ferment,  &  les  Lettres  Patentes  de  main  levée 
.le  la  Régale  ,  ait  levé  cet  Arrêt  d'enregiflre- 
mcnt;  &  qu'il  l'ait  fait  (îgnific:  avec  l'attache  Sc 
le  mandement  des  Auditeurs  de  la  Ch.imbrc  ,  à 
l'Econome,  &  fur-tout  aux  Officiers  ie.  au  Sub- 
ilirut  du  Procureur  Général  fur  les  lieux  ,  fans 
quoi  la  Rég.ile  fubfîl^e  toujours,  &  un  Bénéfice 
obtenu  en  cour  de  Rome  le  jour  même  o  i  elles 
auroient  été  remplies,  (croit  cenfé  avoir  vaque 
en  Régale  ,  s'il  y  étoit  fujct. 

Cas  III.  Fullon  ayant  requis  de  l'Evêquc  de 
G.  un  Canoiiicat  vacant  ,  en  vertu  d'un  Induit , 
ou  d'un  (crmcnt  de  fiJélitc  ,•  l'Evêqtic  le  lui  a 
rcfu('é  ,  parce  qu'il  l'avoic  conféré  à  Paulin  : 
Fullon  a  formé  Oj>po(ition  à  la  prifc  de  pos- 
Teflion  de  Paulin,  Qui  des  deux  a  droit  a  ce 
Canonicat  ? 

/?.  Il  y  a  une  granlc  différence  entre  an  la- 
Juitaire  ,  &  celui  qui  n'a  qu'un  Brevet  de  Ser- 
m-nt  de  fi  lélité.  C'cft  pourquoi  (î  Fuilon  eft  In- 
liultaire  ,  le  Canonicat  q-i'il  a  requis  lui  appar- 
riciit  préfcrablcmcnt  a  Paulin  ,  puisqu'il  n'a  pu 
c-trc  prévenu  :  mais  s'il  n'a  qu'un  brevet  Je 
ferment  de  fidélité  ,  ou  de  )oycux  Avènement  , 
3c  que  l'Evcque  ait  conféré  la  Prébende  av.mc 
qu'il  le  lui  ait  fait  (îgniHcr  ,  &  qu'il  ait  rc  lui^  le 
Héucfîce  ,  Pau'in   pourvu  par  l'Evêquc  ,  a  dioir. 

Voyez  le  mot   Indultuire. 


^'T-^^   wf--^-   -.Ç"^^ 
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SERVITUDE. 

KJn  entend  ici  par  ServltuJe  une  charge  t'tablic  fur  quelque  héritage  ,  ou 
maifon  ,  en  faveur  de  celui  qui  n'en  cft  pas  le  l'roprictairc  ;  tels  que  lont  le 
droit  de  paffage,  de  vue  ,  ou  de  puHcr  de  Ic.iu  au  puits  d'un  volfin  :  &  dans 
ce  fens  Tufufruit  ,  l'i^fage  &  l'habitation  font  de  véritables  fervitudcs.  On 
diftingue  deux  fortes  de  lervitudes  :  l'urbaine  &:  la  ruftique.  Comme  l'Auteur 
les  explique  .iflTez.  mal,  nous  dirons  avec  l  errieres  ,  /;.  v.  que  les  fcrvltudes 
urbaines  font  celles  qui  lont  dues  aux  héritages  urbains  ,  c'crt-.Udire  ,.aux 
édifices  qui  font  bâtis  pour  fervir  d'habitation  aux  pères  de  famille,  (oit  dans 
les  Villes  ,  foit  dans  les  Villages  &  a  la  Campagne  :  &  que  les  lervitudes  ru- 
ftiqucs  font  celles  qui  (ont  dues  aux  héritages  ,  oîi  il  n'y  a  point  d'cdiHces  dcb- 
lincs  pour  iervird  habitation  aux  hommes,  comme  font  des  terres,  des  g:  anges, 
des  étables,  (bit  que  cela  foit  i  la  Ville  ou  à  la  Campagne.  Ccft  ainfi  que 
urlhinurr:  prxdittrrt  non  locus  fucit  ^fcJ  materid  ,  leg.  i  91.  ft.  *ic  vcrh.  Jï^nific. 

Le  droit  de  fervitude  étant  odieux  ,  doit  être  tonde  lur  \\i\  titre  ,  de  forte 
que  ,  félon  l'art.  186    de  la  Ccût.  de  P^ris  ,  le  droit  de  fersitude  ne  fe  pjul 
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ac<]ucrir  par  quelque  laps  de  temps  que  ce  foit ,  quand  il  feroit  de  cent  ans* 
Voyez  les  art.  115  &  1 16  de  la  même  Coutume. 


Cas  I.  Genès  ayant  droit  de  Palfage  avec 
charrois,  par  le  fonds  de  Pierre  ,  vcut.l"o'jlis;er  à 
réparer  le  chemin  oui  cil  rompu.  Pierre  foutient 
<]uc  Cl  Gencs  veut  le  fcrvir  de  fon  droite  c'cll  a 
lui  à  faire  cette  réparation.  A  t  il  tort? 

R.  Celui  qui  doit  la  fervitude,  clt  bien  obli- 
ge à  fourtrir  les  ouvrages  néccllaircs  pour  l'en 
tretien  des  lieux  afTei  vis  ;  mais  il  n'cft  pas  tenu 
d'en  faire  les  frais ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  obli- 
ge par  le  titre  même  de  la  feivituJe,  qu  par  une 
poilcfTîon  qui  puilfe  tenir  lieu  de  titre  à  celui  à 
qji  la  fcrvitudc  tfl:  due,  Icg.  6.  ff.  Si  fervitiis , 
6ic.  C'cft  donc  à  Gencs  à  faire  la  réparation  né- 
ccnaire  ,  à  moins  qu'il  n'ait  un  titre  qui  y  oblige 
Pierre,  ou  une  pollclTlon  qui  en  tienne  lieu. 

Cas  II.  Ni:^ier  f  dont  la  mailon  cft  appuyée 
par  un  côte  fur  le  mur  d'un  voifin  ,  veut  l'obli- 
ger à  refaire  à  Tes  dépens  ce  mur  qui  menace 
ruiiîc.  Le  voi(în  prétend  n'être  obligé  qu'a  la 
moitié  des  frais  de  îa  réfçdion  du  mur.  De  quel 
côté  ert  la  judice/ 

R.  Le  voilîii  doit  porter  la  dépenfe  entière  de 
la  réfc(tlion  de  ce  mur.  Car,  comme  il  cft  obli- 
gé de  l'avoir  allez  fort  pour  porter  le  côté  de 
la  maifon  de  Xizier  ;  il  cft  tenu  de  l'entretenir, 
Se  même  de  le  refaite  à  neuf,  en  cas  de  befoin  , 
kg.  6.  if.  Sifervitus,  &:c.  Ce  qui  fe  doit  entendre 
au  cas  que  l'excès  de  la  charge  n'ait  pas  en.^om- 
magé  le  rr.ur.  Car  alors  celui  qui  l'auroit  fur- 
chargé,  feroit  teuu  de  le  refaire,  ou  de  le  ré- 
parer à  fes  frais,  &  en  outre  aux  dommages  du 
propriétaire  du  mur  :  leg.  14.  cod. 

A  l'égard  des  frais  de  l'appui  de  la  maifon  , 
«u  même  de  la  démolition  de  la  partie  portée 
par  le  mur,  c'cft  à  Nizier ,  qui  en  cft  le  pro- 
priétaire ,  à  en  porrcr  fcul  la  dépenfe  :  1.  S.  cod. 
4Cr*CAS  lu. Lucien  a  droit  de  pofer  les  poutres 
«le  fa  maifon  fur  le  mur  de  Jean  (on  voifm  Mais 
Toyant  que  ce  mur  u'eft  pas  folide,  ii  veut  obliger 
Jean  a  le  réparer.  A-t-il  ce  dioit  ? 

R.  liy  a  cette  différence  entre  cette  fervitude 
•ju'on  appelle  ti^ni  immitttndi  ^  &  celle  qu'on 
nornmc  uneris  fcrendi ,  dont  on  a  parlé  dans  le 
cas  piécédenr,  que  celle  ci  oblige  a  la  réfedtion 
«lu  mur  ;  &  que  l'autre  n'oblige  m  a  le  réparer  , 
ni  à  Icntrerenir  Au  moins  cft  ce  ainh  que  ledit 
Ï.Tricrcs  ,  h.  v.  p.  3if. 

Cas  IV  Marcel  3i  une  maifon  ,  dont  le  mui 
«^ui  doit  porter  un  bâtiment  de  fon  voilm  me 
nacc  ruine.  Le  voifin  l'a  fommé  de  le  réparer 
Marcel  qui  n'eft  pas  en  état  de  faire  cette  dé 
pcnfs,  offre  au  voifin  de  lui  abandonner  la  pro- 
j/nété  du  fonds  fur  lequel  ce  mur  cft  bâti.  En 
eft-il  quitte  pour  cela  ? 

R.  Owi ,  éi  très-qjittc  :  car  ce  n'cft  pas  la  pcr- 
fonnc  de  Marcel  qui  c(k  affcrvie,  mais  le  fonds 
«ju'il  pofféde  :  de  lorrc  nu'en  y  renonçant,  on  n'a 
pus  ricoàluj  dcmanticr  :  I,'^.  6.  cit. 


Cas  V.  Durand  ayant  la  fervitude  d'une  prifc 
d'eau  fur  le  fonds  de  Charles,  l'a  cédée  à  Paul 
fon  Toiiin,  pour  la  fomme  de  2.0  écus,  Charles 
peut-il  s'oppofer  à  cette  cefllon  î 

R.  Il  le  peut;  parce  que  ce  droit  ne  fc  com- 
munique ,  ni  par  vente  ,  ni  par  échange  ,  ni  par 
une  celfioa  purement  gratuite  :  car  celui  qui  doit 
la  ("crvitiide  ,  ne  la  doit  ,  que  pour  l'utilité  de 
celui-là  feul ,  à  qui  elle  eft  dite.  Il  y  a  plus ,  c'cfl 
que  celui  qui  a  ce  droit  de  fervitude  pour  une 
partie  de  fon  fonds ,  ne  s'en  peut  pas  (crvir  pour 
une  autre  ;  ainli  qu'il  cft  dit  1.  14.  ft.  dejcnit. 
prccd.  ru/}. 

Cas  VI,  PamphiU  a  une  maifon  qui  doit  deux 
fervitudes  à  Baudouin  fon  voilln.  La  première 
cft,  de  ne  point  être  élevée  plus  haut,  pour  ns 
lui  pas  ôter  la  vue.  La  féconde,  de  recevoir  Ls 
eaux  de  cette  même  raaifon.  Painphile  a  racheic 
la  première,  par  une  fomme  de  500  1.  fans  avoir 
fait  mention  de  la  féconde.  Il  a  enfuite  exhauflc 
fa  maifon  de  dcax  étages  :  de  force  qu'étanc 
plus  haute  que  celle  de  Baudouin  ,  elle  ne  peuc 
plus  recevoir  les  eaux  de  la  ùcane.  Cclacft-iL 
jufteî 

R.  Non,  car  le  rachat  ou  la  rcmife  d'une  fer- 
vitude ne  doit  point  préjuJicier  à  l'autre.  Ainlv 
Pamphilc  peut  bien  exhaulk-r  (a  maifon,  mais 
non  jusqu'au  point  de  ne  pouvoir  plus  recevoir 
les  eaux  du  voilui.  L.  zi.  li.  de  fervit.  urban. 
pradior. 

Cas  Vil.  Blaife  ayant  droit  de  faire  pafTcr  fcs 
bctcs  par  le  champ  de  R;né  ,  a  iailîé  palier  dix  ans 
entiers  fans  s'en  lervir.  Son  droit  eft-il  prescrit 
par  René  ? 

R.  Le  droit  de  fervitude  fc  prescrit,  quand 
celui  à  qui  il  appartient ,  celle  d'en  ulcr ,  pendant 
dix  ans  entre  ceux  qui  demeurent  dans  une  mcmc 
province  ,  ou  pendant  10  ans  entre  ceux  qui  vi- 
vent en  deux  Provinces  différentes  ;  fuppofé  tou- 
tefois que  la  Coutume  des  lieux  n'en  ordonne  pas 
autrement.  Lep,.  i  5.  &  fin.  Cod.  de  fervit. 

Cas  Vlll.  /2fne  ayant  palTe  pendant  plus  de  i* 
ans  par  le  champ  de  Pdailc  ,  pour  aller  a  l'Eglife , 
ou  a  la  vigne,  Bl.ùfc  a  fait  faire  un  giand  folfc 
qui  empêche  qu'on  entre  dans  fon  champ.  René 
prétend  qu'il  a  prescrit  par  l'ufage  le  droit  d'y 
palier.  N'a  t  il  pas  raifon? 

R.  Dans  le  Pays  de  Droit  écrit  on  peut  pres- 
crire une  fervitude  contre  fon  voifin  par  une  lon- 
gue polfelTion  j  à  moins  que  ces  pays  ne  foicnt  du 
rcffort  du  Pari,  de  Pais.  Car  alors  ilc  fnivcnr 
cette  maxime  de  la  plupart  de  nos  Coutumes  : 
Nulli  fervitude  fans  titre  Maxime  fagcmcnt  éra- 
!>lic,  pour  empêcher  ,  que  ce  qui  s'accorde  par 
pure  tolérance,  ou  a  titre  d'amitié,  uc  dcvicnac 
un  d  oit  onéreux.  V.  lerricrcs. 
Foye^  Dot,  cas  15. 
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S  I  M  O  N  I  E. 

JL^A  Simonie ,  /èlon  S.  Thomas  ,  i.  i.  q.  ico.  a.  i.  eA  une  volonté  dctermi- 
née  d'acheter  ou  de  vendre,  c'eft-à-dirc  ,  d'obtenir  par  un  moyen  non  gratuit, 
une  chofe  fpiritucilc  ,  ou  qui  ell  attachée  au  fpiritucl  :  Il  y  a  dé\\\  fortes  de 
fimonics.  L'une  de  droit  divin,  quand  on  donne  une  chofe  temporelle  pour  en 
acquérir  une  ,  qui  de  fa  nature  eft  fpirituclie  ;  tels  que  font  les  Sacremens  ; 
©u  qui  eft  jointe  à  une  chofe  fpirituellc  ;  tels  que  font  les  Béncfices  &r  les  Vafcs 
facrcs.  L'autre  de  droit  Ecclcfiallique  ;  lorsqu'cncore  qu'on  ne  donne  pas  pré- 
cifément  le  temporel  pour  le  fpiritucl ,  on  fait  néanmoins  quelque  chofe  d'ap- 
prochant ;  comme  ,  quand  on  permute  de  fon  autorité  privée  un  ijcncficc 
contre  un  autre. 

On  fiibdivife  ces  deux  fortes  de  Simonies,  en  fimonie  mentale,  en  fimonie 
conventionnelle  ,  &  en  fimonie  réelle.  La  fimonic  mentale  cil  ou  purement 
mentale,  quand  elle  fc  termine  au  fimplc  defir;  &  les  Théologiens  ne  s'arrê- 
tent point  à  celle-ci  :  ou  non  purement  mentale  ,  lorsqu'elle  va  jusqu'à  lexé- 
curion  ,  mais  fans  aucun  paâe  exprès  ni  tacite  :  &  c'efl  de  celle-ci  que  nous 
parlerons  fous  le  nom  de  (imonie  mentale. 

La  fimonie  conventionnelle  ,  eft  celle  qui  fe  fait  par  une  convention  cv- 
prcfle  ou  feulement  tacite.  Quand  cette  fimonic  n'cft  que  purement  conven- 
tionnelle ,  flins  avoir  eii  aucune  exécution  ,  parce  que ,  par  ex.  on  l'a  rétradcc  ; 
alors  on  n'encoure  pas  les  peines  portées  contre  les  Simoniaques.  Maisfi  elle  a 
eu  quelque  exécution  de  la  part  d'imc  des  Parties  ,  on  ne  la  regarde  plus 
comme  purement  conventionnelle.  (*) 

La  llmonie  réelle  ,  eft  celle  dans  laquelle  on  exécute  de  part  &:  d'autre  la 
convention  fimoniaque  qu'on  a  faite  ,  en  donnant  le  temporel  pour  le  fpiri- 
tucl. On  expliquera  plus  bas  ce  que  c'eft  que  la  fimonie  ,  à  manu^  ab  ohfcquio^  6' 
À  lingnà^  dont  parle  S.  Cirégoire.  11  y  a  une  dernière  espèce  de  fimonie  ,  qu'on 
appelle  confidencielle  :  j'en  ai  parlé  fous  fon  titre.  Voici  trois  propofitions  que 
le  Clergé  de  France  condamna  fur  cette  matière  en  1700. 

Prop.  ^9.  Non  ejl  conira  jujTitïam  Benejiciu  Ecdcjîajlca  non  confcrre  gratis  ,  qu'ut 
Collator  conferens  illu  licnefcia  ,  pecunïâ  ïntcrvenicntc  ,  non  ex/oit  Ulam  pro  colla- 
tlonc  Dcneficii ,  ftd  vcluti  pro  cmoluminto  tcmporaii  ,  quod  ùbi  confcrre  non  tene- 
bdiur. 

Prop.  70.  Darc  temporale  pro  fpir'nuali^  non  efl  fnnoma  ^  qiiando  temporale  non 
datur ,  tanquani  pretlum  y  fed  duntaxat  tanquam  moi iv uni  conjerendï ,  vel  ejfîcundi 
j'p.rïtuu'iC  ,  &C. 

Proj).  "jx.  Et  id  quoijiiè  locum  hahet  ,  etlamfi  temporale  fît  principale  motivum 
dar.dï  fpirïtuale;  ïmhy  eiiamjï  f.ms  ïpfius  rci  fpiritualsyjic  uc  llluJ plurlicjllmctur  quàm 
res  Ipiritualii. 

Ccnlura.  }{œ  Propofîtiones  temeraricr  funtyfcanddlofcs,pcrn:ctofa^trronex ;  Herejînt 
Jîmoniacam  y  Sacra  Si.ripfurd  ^  Canon  il::  s  &  Pontifiais  Coi:jlitutionil'Ui  reprokatam  y 
tnutato  tantiim  nomint  ,  per  fallacem  mcfitis  yjive  inttntionis  direcUoneni  mducunt. 

La  première  de  ces  propofitions  avoit  dcja  été  condamnée  par  les  Dodcurs 
de  Paiis  ;  6j  par  le  Pape  Alex.  V'II.  La  x.  &:  la  j.  l'a  voient  ctc  par  les  Doc- 
teurs de  Louvain  dés  i^»57.  &C  le  furent  cnfuitc  par  Innocent  XI, 

(*  )  Il  cH  iTir  qu'en  ce  cjt  elle  u'cfl  pas  purement  conventionnelle  :  mail  il  n'cH  point  fur  qu'elle 
«Uuilc  aioii  les  [>cinc!»  cjauoi«^uc9» 
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Cas  I.  Ba(iU  a  donne  une  cnolc  d'un  très- 
petit  prix  pour  avoir  un  Bénchcc  ,  qu'il  a  cftcdi- 
vcmcnt  obtenu.  La  lég<fretc  du  prcfent  qu'il  a  fait 
ne  l'cxcufc-t  cilc  pas  du  pcclic  ;  ou  au  moins  ne 
peut  il  pas  croire  que  ce  pcclic  n'cl^  pas  réserve 
rfans  Ton  Diocctc  ,  quoique  la  limonic  y  toit  ic- 
fcrvéc  î 

R.  La  fiinonie  n'eft  jairais  un  péché  fimple- 
mcnt  véniel  à  caufe  de  la  iéi^crcté  de  la  matière. 
Parce  que  tout  ce  qui  clt  Ipirirucl  ,  elt  d'un  grand 

frix  devant  Dieu  ;  &:  que  moins  on  otfrc  pour 
avoir,  plus  on  fetnblc  le  mcprifcr.  ♦  Ainfi  ,  quoi 
t^u'en  pcr;fc  le  célèbre  Gilbert  au  i.  tome  de  Tes 
Con/ultations  fur  la  Pénitence  ,  conflit.  i8,  La 
limunie  qu'a  commis  Balîlc  ,  eft  réfcrvéc  dans 
fon  Diocéfej  de  Gibcrt  qui  le  nie,  ne  mérite  pas 
plus  de  foi  ,  que  quand  il  cniciç;nc  qu'on  pcui 
dire  la  MelTc  après  avoir  mani:;é  une  draç^ée  ,une 
pomme  ,  eu  quelque  autre  fembluble  bagatelle.  C'ed 
une  preuve,  qu'un  (avant  Canonille  n'ed  pas  tou- 
jours un  exact  Théologien. 

Cas  il  Poiamon  ,   Evéque ,  ayant  un  Béné- 
fice à  charge  d'amcs    à  conférer  ;  &  ne  le  vou- 
lant donner  qu'au  fujet  le  plus  digne,  a  dénon- 
ce un  concours  à  (ix   Prctics ,  dont  le  plus  ca 
pable  doit  l'emporter.  Scdulius,  l'un  des  lîx  ,  qui 
appréhende  que  Sylvain  ne  l'emporte  fur  lui  ,  a 
caufe  de  fa  giande  capacité,  lui  oftie   lo  louis 
pour  qu'il  ne  fc  trouve  point  au  concours  ;   & 
par  la  il  obtient  le  Bénéfice.  Y  a  t-il  la  quelque 
iimonie  î  Y  en  auroit-il,  fi  Scdulius  eût  donné 
une  fommc  a  un  maître  de  l'ofle  ,  pour  l'cmpc 
cher  de  fournir  des  chevaux  à  Sylvain,  qui  au 
roit  envoyé  un  Courrier  a  ilomc  ,  pour  y  obtenir 
le  BjnéH:c  avant  le  co!icours  ? 

R.  Il  eft  clair  que  Sédulius  cft  coupable  de 
lîmonie  dans  le  premier  cns  :  puisque  la  (imo- 
nic  confifte  à  donner  de  l'argent,  ou  toute  autre 
ehofe  cftimabic  à  prix  d'argent,  foit  qu'on  la 
regarde  comme  prix  ,  ou  comme  motif,  ou  com- 
me compenfation  gratuite  ,  pour  obtenir  une 
chofc  fpirituelle,  ou  annexée  au  fpiritucl  ? 

Il  y  a  aufTi  de  la  fimonie  dans  le   fécond  cas  : 
puisque  Sédulius  n'obiicnt  le  Bénéfice  ,  que  pir 
ic  feul  moyen  de  l'argent  qu'il  donne  pour  re 
tarder  l'arrivée  du  Courrier.  <8CP  Injuflicc  cer- 
taine, fimonie  doutcufc. 

Cas  III.  Théopon  ,  élu  Evcquc  de  Diarbek  ,  ne 
pouvant  en  exercer  aucune  fondion  ,  fans  don- 
ner auparavant  moo  liv.  au  Bâcha  qui  y  com- 
mande ,  peut-il ,  fans  fimonie  ,  fc  mettre  en  pos- 
fclTion  de  cet  Evcché  par  cette  voie  ? 

R.  Ou  Théopon  a  été  légitimement  c!û  par 
ceux  qui  ont  le  droit  d'éle£tion  ,  ou  il  ne  l'a  pas 
iii.:  S'il  l'a  été  ,  il  a  un  droit  acquis, /wf  in  re 
fo'  cette  dignité  :  5c  a  pu  ,  dès  que  fon  cleclion 
a  été  confirmée  ,  s'en  mettre  ai  pollefTion  ,  & 
alors  ce  qu'il  donne  au  Bâcha  ncft  p*s  pour  ob- 
tenir la  l'rélaturc  ,  mais  pour  fc  rédimcr  d'une 
injtiftc  vexation.  Mais  s'il  donne  ce:  argent  pour 
parvoiic  a  cet  Evècbé  fans  y  avoir  été  élu  caao- 
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niquement  ,  il  commet  une  limonic  réelle  ;  &  en- 
court par- la  toutes  les  peines  ponécs-par  les  faines 
Canons  contre  les  fi moniaq Lies  ,  n'étant  pas 
moins  coupable  que  Jalon  ,  Menelaiis  &  Lyfi- 
mache  ,  qui  achetèrent  a  beaux  denicis  conip- 
lans  ,  la  dignité  de  Souverain  Prêtre  des  J*iih, 
11.  xMach.  +. 
'  Cas  IV,  Ponticn  ,  Prêtre  de  piété  &  de  fça- 
voif ,  a  été  préienté  à  une  Cure  :  mais  l'Evcquc 
lui  a  refufé  le  vi/a  fous  le  faux  foupijon  qu'il 
né:oit  pas  d'une  laine  Dodrine.  Ponticn  ayant 
regardé  ce  refis  comme  une  vexation  injurtc  , 
s'en  eil  rédimé,  en  donnant  10  louis  au  S^cré- 
taifc  de  l'Evéque  qui  lui  a  fait  accorder  le  vifa. 
N'y  a  t-il  point-là  de  fimonie? 

R.  Ce  n'ell  pas  alfez  d'avoir  droit  de  deman- 
der la  collation  d'un  Bénéfice  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle y//j  ad  rem  ,  pour  pouvoir  fc  rédimer  d'une 
vexation  injulte.  Car  il  faut  en  outre  avoir  dr<Mt 
d'en  jouir ,  jus  in  re.  Or  Pontien  n'a  pas  ce  droit 
par  fon  aéle  de  préfcnration  :  ce  droit  ne  pouvant 
lui  èirc  acquis  ,  que  pnr  une  Inftitutioa  Cai'.o- 
niquc  \  i.  e  par  la  feule  collation  ,  Ponticn  , 
que  l'Auteur  fait  fi  habile  ,  n'a  donc  pu  regar- 
der le  relus  du  Prélat  comme  une  vexation  in- 
;ullc  ,  dont  il  piit  fc  rédiiner  par  argent  i  pouvant 
dailleuis  recourir  au  Métropolitain  pour  ob- 
tenir la  juftice  qu'on  lui  refufoit.  Il  eft  donc  d' 
mor.iaquc  réel  ,  &  il  en  a  encouru  les  peines , 
qu'on  expliquera,  cas  Télémaque. 

Cas  V.  Jade  ayant  envie  d'une  Cure  vacante  , 
dont  Juvenal  étoit  Préfcntatcur,  lui  a  fait  pié- 
lent  de  50  louis  pour  le  portera  la  lui  donner, 
fans  néanmoins  la  lui  demander.  Juvenal  la  lui  a 
en  eik-t  donnée  par  reconnoiiTance.  Jude  cit  il 
coupable  de  Simonie? 

R.O'.ù  lans  doute  :  car  pour  en  être  coupable, 
il  fuffit  de  donner  le  Temporel  pour  le  fpiritucl  , 
ou  le  (pi rituel  pour  le  temporel ,  comme  un  mo- 
rif  qui  engage  à  nous  le  procurer  ,  ou  comme 
une  fin  principale  ,  ou  non  g'aruitemcnt.  C'cft 
pourquoi  Innocent  XI.  condamna  en  1679.  cette 
maudire  propofition,  n.  4J.  Dare  temporule  pio 
fpirituati  ,  non  ejl  fimonia  ,  fivc.  «r  fuprà.  propo- 
lition  qui  avoir  déjà  été  condamnée  dans  ['Apo- 
logie des  Ca/uifles  ,  par  la  Sorbonnc  ,  &  par  plu- 
(leurs  Evéques 

Cas  VI.  Antoine  y  Patron  d'une  Cure,  l'olfrc 
à  Landri  moyennant  jo  louis.  Landri  les  lui 
promet  avec  ferment,  mais  fort  ré(  )lu  de  n'en 
rien  faire.  Antoine  lui  donne  fon  adte  de  préfcn- 
ration ,  fur  lequel  il  obtient  fcs  Provifions.  Mais 
Antoine  lui  demandant  l'exécution  de  (a  pro- 
mené ,  il  lui  répond  qu'il  ne  peut  pas  la  tenir  , 
parce  qu  on  lui  a  dit  qu'il  ne  le  pouvoit  faire 
fans  une  fimonie  qui  rcndroit  nulles  fcs  Provi- 
fions.  La  feule  promefie  de  Landri,  faite  fans 
auc'in  dedein  de  l'cxècutcr ,  le  rcnd-cllc  coupable 
de  (imonic  î 

R.  Oui  :  car ,  fclon  S.  Thom.ns  ,  i.  i.  q.  100. 
l'cllcncc  de  la  fimonie  confille  à  obtenir  un  Bé- 
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ikIicc,  ou  autre  cliolc  de  Ipirjtuci  par  le  mo]pco 
fie  l'argent ,  ou  d'une  aiurc  cbufe  tciiipciicUc.  Or 
fojttjuc  l'on  donne  cette  cliofc  temporelle,  ou 
quoii  la  promette  feulement,  il  clt  toujours  vrai 
qu'on  ac<^uicrt  le  rpiritucl  par  la  choie  uicme  , 
q  jand  on  l'obtient  en  vertu  de  la  promcirc  qu'on 
a  farte  de  lu  donucr.  C'clt  pour  cela  que  le  V  111. 
Conc  de  Tolcde  déclare  excommunié  celui  racmc 
qui  auroit  offert  quelque  cho.c  de  icmyotcl  pour 
recevoir  les  ordics. 

i^Zr*  M.  P.  ne  tiaitc  pas  ici  une  difficulté  im- 
poicante,  qui  cH  de  Içavoir  fi  dans  ce  cas  la 
(imonic  induit  les  peines  canoniques.  Je  continue 
à  croire  qu'elle  ne  les  induit  que  lorsque  de  fe- 
ini  réelle,  elle  commence  a  devenir  réelle  parle 
payement  fait  en  tout  ou  en  partie,  ne  fut-ce  que 
o'un  fol.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  la-delTus  ,  toni.  i. 
cap.  5.  pa^.  /:»/zc  4S4.  Meilleurs  de  Soibunne, 
fans  vouloir  décide:  cux-mcmcs ,  ont  cru  pou- 
voir renvoyer  a  ma  décilion.  C'eit  un  fait  dont 
je  fuis  fur ,  &  qui  donne  du  poids  à  l'upiuiun 
que  j'ai  fui  vie. 

Cas  Vil.  j4U>ert  déclare  à  Louife  fa  tante, 
qu'il  vient  de  rcligner  puiemcut  fa  Cbjpellc  a 
lirunon  l'on  couiin.  Il  l'allure  qu'il  a  fait  cette 
iclignation  fans  vue  d'intérêt.  Âlais  huit  jouis 
après  il  la  prie  de  lui  prcrcr  ico  liv.  dont  il  a 
befoin.  Louife,  apiès  avoir  pris  lavis  de  fon 
Confcllcur  ,  les  lui  prête.  On  demande,  li  ayant 
prêté  cet  art;enr  à  Albert  dans  le  temps  où  il  j-ou 
voit  encore  lé.oqucr  fa  réliguation, elle  a'a  point 
commis  de  fimonie  } 

H.  Si  Louilc  na  fait  aucun  pa^c  exprès,  ni 
tacite  avec  Albcit,  Se  qu'en  lui  prêtant  les  100  1. 
elle  ne  l'ait  pas  engagé  a  ne  révoquer  point  la 
réiignation  qu'il  vciioit  de  faire  à  Ion  hls  ;  elle 
n'a  commis  ni  (imonic ,  ni  péclié  :  fon  intention 
ayant  été  dtoitc  j  &:  n'ayant  même  fait  ce  prêt 
que  fur  l'avis  de  fon  Confctieur.  Mais  lî  elle 
avoit  prêté  cette  lomine  a  Albert,  dans  l'inten- 
tion de  l'empêcher  de  révoquer  la  réligiiation  , 
elle  feioit  coupable  d'une  fînionic  mentale^  quoi- 

Jl'i'il  n'y  eijt  ajcunc  convention  entr'cux  :  âc  il 
ajt  dire  ta  même  chofe  d'Albert,  s'il  étoit  dis 
pofé  .1  la  lévoqucr,  en  cas  que  Louife  eût  lefufe 
de  lui  prêter  les  100  l.  Mais  en  ce  cas,  ni  l'un  ni 
Fautrc  n'auioient  encouru  aucune  des  [>eiacs  po> 
técs  contre  les  Simoniaqucs;  parce  qu'on  ne  les 
cncouit  jamais  pour  une  liinouic  qui  n'cll  que 
■lentalc. 

Cas  VIII.  j4iU'tus  s'efl  mis  Aumônier  chez  un 
Minilhc,  dans  la  vue  principale  d'obtenir  une 
Al>bayc  ,  par  le  cicdit  de  ce  Seigneur.  Il  a  biei> 
fait  (on  devoir  pendant  dix  ans  j  &  outre  l«.v 
.400  1.  de  gages  qu'il  avait  ,  il  a  depcnié  plus 
de    1000  l.  du  ficn  ,  pour  luivre  la  Cdui  avec  ce 
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R.  On  poutroit  1  en  ciculer,  li  fa  princif-aio 
intention,  en  entrant  chez  ce  Minillrc  ,  a^oic 
fculenocni  été  de  s'acquitter  de  tous  les  devoirs 
de  Ion  état ,  quoique  la  féconde  intention  tût 
été  de  ménter  un  Bénéfice  par  fa  bonne  con- 
duite. Mais  fa  vue  principale  ayant  été  ,  comme 
on  le  fuppofe,  de  parvenu  a  un  Bénéfice  par  les 
fcxvices  qu'il  dcvoit  rendre  a  ce  Seigneur ,  & 
même  par  les  dépenfcs  cxtraordiuaiiês  qu'il  a 
faites  poiir  lui  plaire  ,  &  qu'il  n'eut  pas  faites 
fans  l'espérance  qu'il  avoit  de  réullir  dans  foa 
dellein  ;  on  ne  doit  pas  douter  que  fa  conduite  ne 
foit  limoniaquc.  Car  on  l'cft  ,  foit  qu'on  donne 
de  l'argent,  ou  ciiofe  équivalente  j  ce  que  S.  Gic- 
goiic  appelle  munus  à  manu  :  foit  qu'on  em- 
ploie les  louanges  &  la  flatterie  ,  ce  qu'il  ap- 
pelle munus  à  linguâ  :  foit  qu'on  donne  fes  ler- 
victs  dans  cct:e  vue  ;  ce  que  ce  ircme  faint  ooin- 
nie  munus  éii>  oh/ajuio ,  c.  1 14.  I.  q.  i. 

11  cil  a  oberver.  i".  Qu'a  l'égard  des  trois 
c  pcccs  de  fimonic  ,  dont  ou  vient  de  parler ,  il 
n  y  a  que  celle  qui  cft  à  manu  qui  induife  le» 
peines  que  le  Droit  a  portées  coi.trc  les  Simonia- 
qucs  i  en  forte  qu'on  ne  les  encouit  point  dans  le 
cas  d'une  (imonic  qui  n'ell  que  à  lingua  ,  ou  jA 
ohjcquio  ,  &  qu'alors  les  Bénéfices  ne  (ont  pas 
impétrables.  1^.  Que  néanmoins  celui  qui  a  o'o- 
tenu  un  Bénéfice  par  la  fimonie  à  lïnguu,  ou  ab 
obfequio ,nzn  ell  point  vrai  titulaire  dans  le  fot 
inteiieur,  &:  qu'ainli  il  ne  peut  ni  le  réligner,  ni 
le  g.uder  ,  a  moins  que  (on  Conflifeur  ne 
lui  en  accoide  la  pet  million  pour  quelque  iuftc 
raifbn  ,  en  vertu  du  droit  qu'a  tout  Confcllcur 
de  juger  des  actions  intéiieuics  de  fon  l'éui- 
tcnt. 

<8rr'  1  '.  Quand  le  munus  ab  ohft^juio  cft  vrai- 
ment cftiiiiablc  à  piix  ,  comme  ii  un  Clerc  fc 
ch.irgeoit  de  1  éducation  d'un  enfant,  à  condi- 
tion que  Ion  pcrc  lui  donnera  un  Bénéfice  j  ce 
genre  «le  préfent  fufit  pour  L  fimonie  réelle  , 
comiuele  dit  Laincih,  h.  t.  cas  17.  1".  Je  ne  vois 
pas  comment  un  Confcllcur  peut  habiliter  (bi> 
pénitent  a  pollédcr  un  Hénéfite  dont  il  n'cll  pas 
validcmcnt  pouivu  devant  Dieu. 

Cas  IX.  Luàllui  cil  entié  chez  un  Evcquc  co 
qualité  de  Giand- Vicaire  ,  ou  de  i'icdicatcu:  , 
•fans  la  vue  principale  ,  qu'en  s'cn>pIoyant  en  des 
fondions  purement  fpiritucllcs  ,  il  puillc  obtc. 
nir  quelque  Piél  tndc.  Son  intcntioo  n'cÛ  clic 
point  linioniaquc  ou  vicicufc  ? 

R.  Lllc  l'elt^  parce  que,  comme  dit  S.  Ber- 
nard ,  Qtti  evan^cl-^ut  ,  m  mûnduct:  ,  pervtr/o 
niuiis  ordint  caUflibus  tauna  mrcjiur.  C'cli 
,>our  cette  taifon  que  S-  Th.  nus  dit  fuotiJ.  5. 
j  1 1 .  Lltricui  ,  ont  vjJit  cd  EaUjium  pnncipa- 
littr  prcpttr   rttntuiiones  ifUJs   rt.ipit  y  Unijuam 


Mi'iilbe  ,  U   s'entretenir  proptemcnt  par  rapport  1  fi'um  JUJ  optris  ,  comniuiit /Imgntjut.  Mais  li  leur 


3^  fa   place.  Enfin  il   a  obtenu  une   Abbaye  de 
4000  liv.  Mais  il  a  du   krupule  d'y  être  paivciiu 


pji  cette  voie  \  &:  demande  ,  %i\  o'y  a  poiui  de  fi-    '  les  peut  conJamnci  de  limuoic  ,  quoique  Icut  iii 


.iç   lUnV   f».'.i   pUHi'J 


vile  principale  cil  de  Ictxii  l'kgliic,  en  fcrvaoc  la 
l'crlonnc  de  qui  ils  attendent  un  BéacHcc  >  on  oc 


t  icntioii  HKins  puici^alc,    uiltnuo  jtfunJa.'ij  ^ 
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foir  de  parrcnir  à  un  Bcncricc  ,  auili  que  le  dit  le 
même  S.  Thomas,  i.  i.  «j.   loo.  a.  j. 

Cas  X  Un  Evci]nc  peut  donc  bien  donner  un 
Béncficc  à  un  Aumônier .  pour  rccoir.pci.lcr  les 
l'crviccs  fpiritucls  c]u-il  lui  a  rendus  ,  comme 
l'cnfci^ne  S.  Grcs^oirc  ,  donc  Graticn  cite  ccr  pa- 
roles.°  an.  67.  XII.  q.  1.  EccUfupias  unlitaii 
bus  desudjntes  ,  Ecclcfiafticd  dignum  ejl  remune 
ratione  siaudert ,  &c.  mais  il  ne  le  pcat  .pour  rc- 
compcnVcr  des  Icrvices  temporels.  Si  quis ,  dit  le 
Concile  de  Reims  de  158}.  approuvé  par  Gré- 
goire XIII.  Beneficlum  propttr  objequium  ,  veL 
impcrfct  fcrvhutis  mcrcedem  conférât...  Jlmoniacus 
ep  cenfcntur.  C'cl^  pour  cela  que  S.  Charles  aver- 
lilToit  les  Evêques  &  tous  ceux  qui  ont  des  Béné- 
fices à  donner,  d'aOlgncr  a  ceux  qui  lont  a  leur 
fcrvicc  des  appointcmens  convenables  ,  ne  ilti 
hocfubfidiodeflituti.  Bénéficia  Ecclefiajlica  tan- 
quam  jua  opéra:  &  laboris  pretium'  prcecipuè  fihi 
proponant.  Concil.  Mcdiol.  I.  parc.  z. 

Cas  XI.  Silon,  Evéque ,  a  donné  une  Pré- 
bende de  fon  Eglilc  à  fou  neveu  ,  &  une  autre 
à  fon  coufinj  ayant  pour  fin  principale,  i'^.  da- 
voir  plus  de  crédit  dans  le  Chapitre,  don:  quel- 
ques membres  lui  font  oppofési  1".  de  rendre 
par  la  fa  famille  plus  iUultre.  A  t-il  commis  en 
cela  une  fimonic  mencale  ? 

R.  Oui  :  car  comme  dit  S.  Thomas  in  4.  dilt. 
ij.  q.  }.  a.  }.  liU,  qui  dando  Prxbendam,  in- 
tendit  non  gloriam  Dei  ,  fed  aliquoâ  bonum  ,  m 
fe  ipfum  redundans  ,  fie  qubd  magnificetur  per  hoc 
&  nobilïtetur  domus  fiua  ,  vel  qubd  ipje  in  confan- 
mxineïi  fiit  forlior  ;  &  fie  ipfie  aliquid  accipere 
fperjt  ,  pro  quo  (pinlHalia  dat  ,  fiunoniam  eom- 
mhiit.  Voyez,  la  décifion  fuivantc. 

Cas  XII.  Didace,  Doyen  d'une  EgUrc  ,  a  faïc 
quelques  biens  cemporcls  a  trois  Chanoines  fes 
confrères  ;  mais  dans  le  feul  dcllein  de  piocurer 
la  gloire  de  Dieu ,  &  le  bien  de  l'Eghle  ,  dans 
les  délibérations  du  Chapitre  ,  dans  lesquelles 
ces  Chanoines  lui  éroient  fouvenr  concraircs. 
N'y  a-til  point  la  quelque  espèce  de  limonie  ? 

R.  l'oint  du  tout  :  car  comme  dit  S.  Thomas, 
Opusc.  17.  Si  quj  Btneficia  terrena  alicui  con- 
ferantur,  ut  ex  hoc  ejus  fiamiliaritaie  captatâ  pro- 
*ocetur  ad  mclius  ,  non  ejl  lUicitum  :  effet  autem 
iUicilum  ,  fi  aiiqua  paHio  vel  conventto  inierveni- 
ret  :  alioquin  fi  non  liceret  aliquem  per  temporalta 
Bénéficia  provocare  ad  aiiqiiod  /pintuale  bo- 
num ,  iliiciium  ejjet  quod  in  quibuulam  Ecchfiis 
qucrdam  diprihuuntur  his  ,  qui  ad  Officium  Divi- 
num  accedunt.  Didace  na  donc  commis  aucune 
fimonic  dans  l'espèce  propofée  ,  mi ,  comme  on 
le  fuppofe,  il  n'y  a  cû  aucun  paâe  entre  lui  & 
ceux  a  qui  il  a  fait  du  bien  ,  pour  les  attirer  dans 

fon  parti.  •  -i        j 

Cas  XIII.  yflex.  a  une  Abbaye  ,  ou  il  a  de 
belles  Collations.  Comme  il  a  beaucoup  <^<:  P-n»" 
vrcs  parens  ,  il  a  deffcin  de  donner  un  Trieuré 
de  mille  écus  à  fon  coufin  ,  qu'il  connoit  pour 
généreux  ;   dans  rinteatioa  qu'il  fouùcndra  fa 
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famille  par  rcconnoiUance  ;  Uns  quoi  il  le  don- 
ncroit  à  un  autre.  Ny  a  t-il  point- la  quelque  ta- 
che de  Hmonie  > 

R.  Il  ell  vrai  que  ce  n'eO  pas  une  véritable  (i- 
monie  de  contcrcr  gratuitement  un  Bénéfice  à  u:» 
parent  ,  principalcnient  a  caufe  de  l'artetClion 
qu'on  a  pour  lui  ;  puisqu'on  ne  reçoit  rien  de 
lui,  &  que  ce  n'cfl  qu'une»  Collation  cliarnelle  , 
lUicita  &carnaus  Cvllatio,  ainfi  que  parle  S.  Tho- 
mas. Mais  c'en  cit  une  de  le  conférer  avec  pade  , 
ou  mcmc  avec  intention  principale,  que  le  pour- 
vu ariillera  les  parens  du  Collateur.  C'eft  la  déci- 
lion  de  S.  Th.  i.  z.  q.  100.  a.  y  ad  x. 

^80="  Il  n'y  auroic  pas  de  mal  a  donner  up  Bé- 
néfice a  un  homme  vertueux  dans  l'intention 
qu'il  en  falle  un  bon  ulage,  &  dans  la  confiance 
qu'il  regardera  fes  parens  vraiment  pauvres  , 
comme  its  premiers  pauvres. 

Cas  XIV.  /Jrgan  ,  Pr  fentaceur  de  la  Cure 
de  S.  C.  a  nommé  un  i'iècre  ,  uniquement  à  caule 
de  la  recommandation  d'un  ami.  S'cft  il  rendu 
coupable  de  fimonie  en  y  nommant  ainfi  ,  fut- 
tout  il  l'Ecclédanique  en  crt  indigne  ? 

R.  Oui,  fclon  S.  Thomas  ibid  ad  5.  Si  ali- 
quis ,  dit-il  ,  principjlitcr  favorcm  hiimanum  in- 
tendu, fimoniam  committit.Fidetur  autem  hoc  prin- 
cipaliter  intendere  ,  qui  preces  pro  indigna  porrec- 
tas  exdudit.  Unde  ipfum  failum  efl  fimoniacum. 
Si  autem  preces  pro  digno  porrigantur  ,  ipfum 
JaSum  non  efi  fimoniacum  :  qnia  fubefl  débita 
cauja  ,  ex  quâ  lUi  ,  pro  quo  précis  porriguntur  y 
fpiritale  aliquid  conjertur.  Tamen  potefl  effe  fimO' 
nia  in  intentione  ,  fi  non  aticndatur  ad  digni- 
tatem  perfonx  ,  fed  ad  favorem  humanum. 

Cas  XV.  Jérèmie  a  donné  un  Bénéfice  à  I.euf- 
froi  très  digne  fujet  ,  dans  la  vue  principale  de 
s'attirer  les  louangv:s  qu'il  croyoit  mériter  par  ce 
choix.  Le  péché  qu'il  a  commis  par  cette  inten- 
tion vicieule  peut  il  être  cenfé  fimonie? 

R.  Ce  Collateur  a  commis  une  fimonic  men- 
tale j  puisqu'il  n'a  pas  doimé  gratuitement  le  Bé- 
néfice a  Leuftroi  :  Qwi  dat  aliquod  fpirituale pro 
favore  vel  laudc  acquirendà  -,  non  efi  dubiun  quin 
fimoniam  co/H/nz/raf,  dit  S.  Thomas ,  z/i  4.  d.  1, 
La  railon  eft,  que  comme  le  dit  S.  Grégoire,  ces 
fortes  de  gens,  de  impenfo  officio  fan^itatis,  num- 
mum  expeHant  favoris. 

Cas  XVI.  Junien  voulant  obtenir  une  Cha- 
pelle Sacerdotale  que  fon  oncle  lui  fait  espérer  , 
a  le^û  tous  les  Ordres  ,  pour  être  en  état  do 
l'avoir  ,  afin  de  vivre  plus  à  fon  aife.  Son  in- 
tention e(t  elle  exempte  de  coûte  fimonie; 

R.  Non  :  car  Junien  &  ceux  qui  l'imitent,  font 
clairement  voir  par  leur  intention  déréglée  qu'ils 
regardent  l'état  Eccléfialtiquc ,  non  comme  un 
modèle  de  vertu  ,  nuis  comme  un  pur  moyeu 
d'avoir  de  quoi  vivre  commodément  ;  puisque  , 
comme  dit  le  Catécliifme  du  Conc.  de  Trente  , 
ils  ne  penferoieiit  pas  à  entrer  dans  les  Ordru 
fans  l'espérance  d'avoir  un  Bénéfice.  Fagnnn  dit 
la  mciuc  chofc  in  cap.  ad  nofiram  ,  de  eUH.  &c. 

où 
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eu  jl  ajoute  ,  que  quoiq  .c  tctrc  liinonîc  merralf 
r'enga;;c  pas  a   quitrcr    le  Bénéfice   obtenu    p.» 
cette  voie  ,  elle  ubligc  à  en  faiic  une  pénitence 
convenable. 

^SC?»  Ce  fentiment,  qui  Tuppo^'c  valiJc  une  po<; 
fefTioa  mentalement  fimoniavpc  ,  fouftrc  de  I. 
difficulrc.  J'ai  tâche  de  l'établir  ,  tom.  i.  Trufi. 
de  Simonià ,  c.  S-f^f;  nunc   ^cj.  O  fiq- 

Cas  XVII.  PjUaJe  ofFic  de  fc(ij;.:cr  fa  Cure 
à  Lucius,  à  condition  c]u'il  lui  rende  lo  I.  qu'i: 
lui  en  a  coûte  pour  (es  i'roviîions  de  Rome  ,  &. 
loo  liv.  tju'il  a  payiez  a  un  Procureur  pour  K' 
frais  d'un  procès  in|ul}e  qu'on  lui  avoir  lusci:L 
au  fu|ec  de  fon  Biincficc.  Lucius  y  conicnt.  An  i 
fimoniacè. 

R.    Oui    fans   doute  ;    puisque    Pâliadc   vcar 
qu'on  lui  rembourle  un  aillent  qu'il   n'a  dcpcn 
lé  que  pour  la  propre  utilité  \  m  q  jc  Lucius  c.i  i» 
rcmbourfant  ,  partit  ftbi  per  temporale  viam  au 
rem  Jpiritualem  otttner.Jam  ,    quud    ejl  Jimonia 
tum  ,  .lit  S.    Th.  2.   1    q.  rco.  a    r.  Cclt  pour- 
quoi Alex.  Ilf.  c.  4   de  pjflis  lejctte  la  conven 
lion  qu'avi>it  faite  un  LcJéiiafbque  de   céder  a 
des  Moines  un  Bénéfice  litigieux  ,  eu  conditioie . 
^u6d  eidem  pro  expenjisy  quas  m  obtincndo  ili«- 
BencHcio   fccerat  ;    très   marcha   argenti  Jolve 
rtntur. 

Cas  XVIII.  Rutil  a.  fait  bâtir  deux  nouvelles 
chambres  a  fon  l'resi.>yteic  ,  &  a  acheté  un  jardin 
qu'il  a  arfeâé  a  la  Cure.  Il  Ta  cnl'uitc  réligné  .i 
Cérjr  ,  à  con  lition  qu'il  le  rembouricroit  de 
<oo  liv.  qu'il  a  débourfécs  pour  tout  cela.  L'a- 
t-il  pu  fans  iimonie  î 

R.  Non  :  car  les  deux  chambres  &  le  jardin 
appartiennent  au  Bénéfice  &  en  font  paràc.  C'cil 
donc  acheter  le  Bénéfice,  que  de  donner  de  l'ar- 
gent pour  cette  augmentation.  D'ailleurs  fi  ce 
Cure  n'a  fait  bâtir  ces  deux  chambres  que  pour 
fa  commodité  ,  il  ne  peut  en  piétendrc  aucun 
remboui  fcment.  Que  fi  elles  ne  lui  écoient  pas  ab- 
folument  nécelfaires  ,  c'étoit  a  fes  païuifliens  à  les 
faire  bâtir  à  leurs  frais  ,  luivanc  l'Ordon.  de 
1661.  &  plufieuts  Arrêts. 

Cas  XIX.  Staiy  a  accepta  la  Cure  que  fon 
0nclc  lui  a  réfignéc  ,  à  condition  qu'il  donneroïc 
too  I.  aux  pauvics  de  la  Paruillc  ;  ce  iju'il  a  exé- 
cuté. Y  a  t-il-la  quelque  fimonie  ? 

/î.  Il  y  en  a  ,  1  •.  patcc  que  routes  fortes  de 
conventions  ,  a  l'exception  de  celles  qui  fcgar- 
dent  purement  les  charges  du  Bénéfice  ,  rendent 
les  rélignations ,  Ls  permutations  &  les  dcntis- 
fions  fimoniaqucs  :  ^  il  n'y  a  que  le  Pape  feu! 
q'ii  puilfe  les  purgct  de  fimonie  Encore  ne  L- 
•rut-il  pas  t(»ujo  1rs  ;  i".  parce  qu'cxi-^cr  qu'un 
nomme  farte  telle  ou  telle  aumône,  c'cll  lut  im- 
poler  une  chary'c  cllimablc  a  prix  j  &  c'eU  pour 
cela   qu'Alexandre   II.  le  réptouvc ,  can.   9.    t. 

•^"^  On  pc'it  cependant  exhorter  un  homme  , 
&  mè  ne  en  exiger  en  général  qu'il  fallc  uu  faiiit 
Ulagc  des  frui  s  de  fou  fltutficc.  , 

Pan.  JJJ, 
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Cas  \X.    Iciuit  ^    ^u.tun.1     l'ont  en   pr..LCf 
au  (ujit  d'une  Cure  ,   a  laq.itilc  tous  les  dcur 
p.ct.ndciu  avoir   un  droit,   que  Uurs    Avo  js 
jugent  incontcliab.'c.  Un  an  i  .omn  un  leur  fait 
taire  un  traité  .  qui  porte  :  i".  qic  Tclao  cé- 
dera   fon   droit   a  Sa-urnin  pour  une  (  hape'lc  , 
que  Saturnin  ne  polLHc  pas,  mais  qu'il  (c  chan'c 
lie   lui  faire  réligncr  par  celui  qui  en  cft   titu- 
laire ;   i".  Que  Saturnin   .lonneia  en   ou:rc    19 
lo.iis  pour  rembouifcr  Tilan   d-.'.  fais   qu'il  a 
faits  dans  la  pouifiiite  du  Procès.  On  demande, 
i". -Si  ce  traité  ell  Ca  oniquc   i".  Si  on  ne  ptuc 
j-as  duc  que  .saturnin  n'a  donné  les  10   lou  s  , 
que  pour  fc   rcdiii.cr  de  l'iniuftc    vexation   qjc 
lai  fui  oit   Télan     j^.   Ou    du    imiiis  ,    (\    leur 
boine  \oi  les  exe  nptc  des  p.incs  portées  contre 
les  Simoniaq-jcs. 

R.  Ce  traité  ell  fimon'aquc  :  car  toute  permu- 
tation,  pout  être  Canonique  ,  di>i[  être  de  dcur 
Bénéfices,  dont  les  Con.ptrmutans  foi^nt  ac- 
tuellement pourvus  ,  c.  8.  de  rerum  ptrniut.  Or 
iatuinin  n'cll  pas  pourvu  de  la  vlhipeiie  dont  il 
■•agit.  Ce  n'eit  donc  qu'une  ccflion  de  droit, 
l.jiis  un  paéle  expies  de  procurer  un  aucie  Bé- 
néfice; &  de  renibourfcr  de^  hais  ,  qj'o."  ne  peuc 
regarder  comme  le  fuit  d'une  injullc  vexation, 
puisqjc  le  droit  de  l'un  &  l'autre  paroi  loit  ("iàr 
a  dei  Avocats  éclairés.  Quant  a  la  bonne  foi 
ave»:  laquelle  oti  (uppofc  que  les  Jeux  cnt  tiai- 
te  ,  elle  ne  les  txcule  pas  de"-  peines  por'écs  con- 
tre les  Simonia(]ucs  pat  la  Bu  le  «fe  l'ic  V,  du 
I.  Avril  1566.  qui  lonr  rcxcommjni.ari,>n  ,  la 
luspcnlc,  la  null  té  des  Provifions  ,  l'inlubilité 
a  polléder  le  Bénéfice  ,  au  fujet  d-uuK-l  on  a  trai-* 
te  ,  a  l'obligation  de  icfliruci  les  fr».iis  pcrtjus  , 
car  il  n'y  a  point  de  bonne  foi  ,  où  il  y  a  une 
ignorance  groilierc  &  coupable. 

'^'j*'  Oi'i  pourioit  la  luppofcr  dans  de  jeunes 
Clercs  qui  ne  ft|ave.".t  cncoïc  rien  :  mais  on  ne  la 
pardonne  pas  a  des  gens  qui  plaident  pojr  des 
Cures. 

Cas  XXI.  Berlin  &  Àlhert  font  en  p'occs  ro'ir 
une  Cute  de  ixcoo  I.  de  revenu  C.iiacun  d'eux 
.1  pour  fui  la  dé^ilion  de  trois  célèbres  .Avoc.irs: 
mais  parce  qu"  Albert  n'a  pas  le  mo)cn  de  foutcnir 
un  long  proccsi  il  propofc  à  Bcttin  de  !ui  céder 
ton  droit,  s'il  lui  veut  donner  to  piftoles.  Bcr- 
tin  le  fait.  i".  N'y  a  -  t  -  i!  point  la  de  fimo- 
nie? i*.  N'y  en  auroit  il  point,  fi  Bertin  cdoit 
fon  droit  a  Albert  ,  à  condition  qr.Ai'vri  lui 
donncroit  y  3  piOoles ,  lo.s  prétex'e  qu  il  a  de»- 
l'ervi  la  C.uie  pendant  l-x  m>)is  ;  i:  qUil  o'a  ca- 
coie  per^u  aucuns  gios  fiuit«> 

R.  Le  premier  ttaité  c\\  fi  inniaque  :  parce 
que  le  dioïc  qu'on  a  à  un  Péii fice  ^tant  une 
chofc  fpiiituclle  ,  ne  peut  s  acquérir  a  p;i»  d'ar- 
gent fans  h  nome.  .Mais  qu'iqjc  Benio  le  pulfc 
exiger  les  jo  pillolcs  en  \ûe  Hc  la  cclfion  qu'il 
fait  de  fon  doit  à  Albert  :  il  Ic^  peut  et  ger 
ci>mme  une  chi Te  qui  lui  e'^  duc  .  pour  avoir 
dcilctvi  pcuiauc  lix  mois  U  ^urc  dxnt  il  »'agic 
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foit  de  parvenir  à  un  Bcncticc  ,  auili  que  le  dît  le 
rocmc  S.  Thomas,  i.  i.  «j.   loo.  a.  j. 

Cas  X  Un  Evci]iic  peut  donc  bien  donner  un 
Bcncticc  à  un  Aumônier,  pour  rccoiv.pciilcr  les 
Icrviccs  fpiritucls  qu'il  lui  a  rendus  ,  comme 
rcnlci^ne  S.  Grcs^oirc  ,  dont  Graticn  cite  ccr  pa- 
roles ,°can.  67.  XII.  q.  1.  EccUfufticis  unlitati 
bus  desud^ntes  ,  Ecclcfufticd  dignum  ejl  remune 
raiione  s.audcri ,  &c.  mais  il  ne  le  pcat,  pour  rc- 
compenVcr  des  fcrvices  temporels.  Si  quis ,  dit  le 
Concile  de  Reims  de  lySj.  approuve  par  Gré- 
goire XIII.  Benefic'mm  propter  objequium  ,  vel 
imperfjt  fervitutis  mcrcedcm  conférât...  fimoniactts 
e£e  cenfcnîuT.  C'clt  pour  cela  que  S.  Charles  aver- 
tilToit  les  Evèqucs  &:  tous  ceux  qui  ont  des  Béné- 
fices à  donner,  d'alfigncr  a  ceux  qui  font  a  leur 
fcrvicc  des  appointemens  convenables  ,  ne  ïllï 
hocfuhfidlodcjlitnti.  Bénéficia  Ecclefiajlica  tan- 
quam  jux  opéra  &  laboris  preltum-  pnecipuè  Jibt 
proponant   Concil.  Mediol.  i.  part.  1. 

Cas  XI.  Siion,  Evéque,  a  donné  une  Pré- 
bende de  fon  Eglilc  à  fou  neveu ,  &  une  autre 
à  Ion  coufini  ayant  pour  fin  principale,  i^.  d'a- 
voir plus  de  crédit  dans  le  Chapitre,  dont  quel- 
ques membres  lui  font  oppofés  ;  1''.  de  rendre 
par  la  fa  famille  plus  illultrc.  A  t-il  commis  en 
cela  une  fimonic  mentale  ? 

R.  Oui  :  car  comme  dit  S.  Thomas  in  4.  dilt. 
ij.  q.  3.  a.  3.  ///*  ,  q'ji  dando  Prxbendam,  in- 
tendit non  gloriam  Dci  ,  fed  aliquoi  honuni ,  in 
fe  ipfum  redundans  ,  fie  qubd  magnificetur  per  hoc 
6»  nobditetur  domus  fiua  ,  vel  quod  ipfe  in  conjan- 
piineis  fin  fiorlior  ;  &  fie  ipfie  aliquid  auipere 
fperat  ,  pro  quo  fpintHaiia  dat  ,  fimomarn  eom- 
muiit.  Voyez  la  décifion  fuivante. 

Cas  XII.  Didace,  Doyen  d'une  Eglife,  a  fait 
quelques  biens  temporels  à  trois  Chanoines  fes 
confrères  -,  mais  dans  le  feul  dellein  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu ,  &  le  bien  de  TEglile  ,  dans 
les  délibérations  du  Chapitre  ,  dans  lesquelles 
ces  Chanoines  lui  éroient  fouvent  contraires. 
N'y  a-tJl  point  la  quelque  espèce  de  fimonic  ? 

R.  l'oint  du  tout  :  car  comme  dit  S.  Thomas, 
Opusc.  17.  Si  qud  Bénéficia  terrena  altcui  con- 
ferantur,  ut  ex  hoc  ejus  fiamiitaritate  captatâ  pro- 
t>ocetur  ad  mclius  ,  non  eft  iUicitum  :  ejjtt  autem 
ilitcitum  ,  fi  aliqua  paflio  vel  conventio  interverii- 
ret  :  alioquin  ft  non  liceret  aliquem  per  temporalia 
Bénéficia  provocare  ad  aiiquod  Jpiriiuale  bo- 
num  ,  iUicilum  ejjet  quod  in  quibusdam  Ecclefits 
qiiadam  diflrihuuntur  his  ,  qui  ad  0(fici:im  Divi- 
num  nccedunt.  Didacc  n'a  donc  commis  aucune 
fimonic  dans  l'espèce  propofée  ,  où,  comme  on 
le  fuppofe,  il  n'y  a  cû  aucun  paâc  entre  lui  & 
ceux  a  qui  il  a  fait  du  bien  ,  pour  les  attirer  dans 
fon  parti. 

Cas  XIII.  Alex,  a  une  Abbaye  ,  ou  il  a  de 
belles  Collations.  Comme  il  a  beaucoup  de  pau 
vrcs  parcn* ,  il  a  dcncm  de  donner  un  Prieure 
de  n%illc  écus  à  fon  coufin  ,  qu'il  connolt  pour 
gcncrcur  ;   dans  l'intciuioo  qu'il  fou:icndra  fa 
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famille  par  rcconnoiliancc  ;  (ans  quoi  il  le  don- 
ncroit  à  un  autre.  Ny  a  t-il  point- la  quelque  ta- 
che de  (imonie  î 

R.  Il  e(l  vrai  que  ce  n'cfl  pas  une  véritable  (î- 
monic  de  contcrer  gratui;eirent  un  Bénéfice  à  uu 
parent  ,  principalement  a  caufe  de  l'artcétion 
qu'on  a  pour  lui  ;  puisqu'on  ne  reçoit  rien  de 
lui,  &  que  ce  n'eft  qu'une' Coll.itioii  cliarneUe  , 
tllicna  &carndUs  Cutlatio,  ainli  que  parle  S.  Tho- 
mas. Mais  c'en  cil  une  de  le  conférer  avec  pade  , 
ou  nicmc  avec  intention  principale,  que  le  pour, 
vil  alfiliera  les  parensdu  Collateur.  C'cft  la  déci- 
lion  de  S.  Th.  1.  ».  q.  100.  a.  j.  ad  1. 

c8Cr»  H  n'y  auroit  pas  de  mal  a  donner  up  Bé- 
néfice à  un  homme  vertueux  dans  l'intention 
qu'il  en  falie  un  bon  ulage,  &  dans  la  confiance 
qu'il  regardera  fes  parens  vraiment  pauvres  , 
comme  les  premiers  pauvres. 

Cas  XIV.  ylrgan  ,  Pr.  fentateur  de  la  Cure 
de  i>.  C.  a  nommé  un  Prêtre  ,  uniquement  à  caufe 
de  la  recommandation  d'un  ami.  S'cft  il  rendu 
coupable  de  fimonie  en  y  nommant  ainfi ,  fur- 
tout  il  l'Eccléfiartique  en  eft  indigne  ? 

R.  Oui,  lelon  5.  Thomas  ibid  ad  j.  Si  ali- 
quis ,  dit-il  ,  principjlitcr  favorcm  hiimanum  in- 
lendu^jlmoniam  commitiit.Vtdetur  autem  hoc  prin- 
cipaliter  intendere  ,  qui  preces  pro  indigna  porrec- 
tas  exaudit.  Unde  ipfium  fiaHum  efl  fiinoniacutn. 
Si  autem  preces  pro  digno  porrigantur  ,  ipjutn 
Jadum  non  efi  fimoniacum  :  qnta  fiubefl  drbita 
cauju  ,  ex  quâ  illi  ,  pro  quo  prec.s  porriguntur  , 
f pin  taie  aliquid  conjertur.  Tamen  pot  efl  efie  fimo- 
nia  in  inteniione  ,  fi  non  attendatur  ad  digni- 
tatem  perfiome  ,fied  ad  favorem  humanum. 

Cas  XV.  Jércmie  a  donné  un  Bénéfice  à  I.cuf- 
froi  très  digne  fujct  ,  dans  la  vue  principale  de 
s'attirer  les  louanges  qu'il  croyoit  mériter  par  ce 
choix.  Le  péché  qu'il  a  commis  par  cette  inten- 
tion vicieule  peut  il  être  cenfé  fimonie? 

R.  Ce  Collateur  a  commis  une  fimonie  men- 
tale j  puisqu'il  na  pas  donné  gratuitement  le  Bé- 
néfice a  Lcuftroi  :  ()«/  dat  aliquod  fpirituale  pro 
fiavore  vel  lande  acquirendà ,  non  efl  dubsum  quin 
fimoniam  cc>/H/n/r/<j/,  dit  S,  Thomas ,  z/i  4.  d.  1, 
La  rai  (on  eft,  que  comme  le  dit  S.  Grégoire,  ces 
fortes  de  gens,  de  impenfo  officio  fianfliiatis,  num- 
mum  expetlant  favoris. 

Cas  XVI.  Junien  voulant  obtenir  une  Cha- 
pelle Sacerdotale  que  fon  oncle  lui  fait  espérer  , 
a  ic(,û  tous  les  Ordtes  ,  pour  être  en  état  do 
lavoir  ,  afin  de  vivre  plus  à  fon  aife.  Son  in- 
tention e(t  elle  exempte  de  toute  fimonie; 

R.  Non  :  car  Junien  &  ceux  qui  l'imitent,  font 
clairement  voir  par  leur  intention  détégléc  qu'ils 
regardent  l'état  Eccléfialtiquc ,  non  comme  un 
modèle  de  vertu  ,  mais  comme  un  pur  moyen 
d'avoir  de  quoi  vivre  commodément  ;  puisque  , 
comme  dit  le  C  atécliifme  du  Conc.  de  Trente  , 
ils  ne  penfcroient  pas  à  entrer  dans  les  Ordre» 
fans  l'espérance  d'avoir  un  Bénéfice.  Fagiinn  dit 
la  ii.éiuc  chofe  in  cap.  ad  nofiram  ,  de  cUfl.  &c. 

où 
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eu  il  ajoute  ,  cjnc  ciuoiq  -c  tcrcc  innonic  merralc 
n'engage  pas  a   quitrcr   le  Bénéfice   obtenu    pi 
cette  voie  ,  elle  ubligc  à  en  faite  une  pénitence 
convenable. 

:SC7»  Ce  fentimcnt,  qui  Tuppo^c  valiJe  une  po<; 
fcfTion  mentalement  fimoniaquc  ,  fouftre  de  !.• 
difficulté.  J'ai  tâche  de  l'établir  ,  tom.  i.  Trufi 
de  Simonià ,  c.  S-fjg  nunc   ^cj.  O  f<q. 

Cas  XVII.  PAiade  ofFic  de  refioicr  fa  Cure 
à  Lucius,  à  condition  qu'il  lui  rende  lo  1.  qu'i: 
lui  en  a  coûté  pour  (es  i'roviîions  de  Komc  ,  &. 
loo  liv.  cju'il  a  payt'eî  a  un  Procureur  pour  K' 
frais  d'un  probes  iniuftc  qu'on  lui  avoir  lusci:t 
au  fujct  de  Ton  BciKâcc.  Lucius  y  conlcnt.  A/i 
fimoniacè. 

R.    Oui    fans  doute  ;    puisvjue    Pâlîadc   veut 
qu'on  lui  rembouric  un  aident  qu'il  n'a  dépen 
lé  que  pour  la  propre  utilité  \  m.  q  jc  Lucius  eii  i> 
rembourlant  ,  parjt  fibi  per  itmporjte  vijm  au 
rem  JpirttujUm   ottintr.Jam  ,    quod    ejî  Jimonia 
eum  ,  .lit  S.   7b.  2.  1.  q.  jco.  a    1.  Ccit  pour- 
quoi Alex.  m.  c.  4.  de  pjflis  lejctte  la  ct)nveii 
tion  qu'avilit  faite  un  Le Jéiiaftique  de   céder  a 
des  Moines  un  Bénéfice  liti^icjx  ,  eu  condttio.ie  . 
qubd  eidem  pro  txpenjîsy  quas  m  obtinendo  ilu. 
Bcncticio   feccrat  ;    1res   murcha    argenti  Juive 
rtntur. 

Cas  XVin.  Ruiil  a.  fait  bâtir  deux  nouvelles 
chambres  a  G>\t  l'rcsbyteie  ,  &:  a  acheté  un  j.irdin 
qu'il  a  affcdé  a  ta  Cure.  Il  l'a  cnluicc  réligné  .1 
Ctfjr  ,  à  condition  qu'il  le  rcmbourfcroit  de 
<oo  liv.  qu'il  a  débourfécs  pour  tout  cela.  L'a- 
t-il  pu  fans  limonie  î 

R.  Non  :  car  les  deux  chambres  flc  le  jardin 
appartiennent  au  Bénéfice  &:  en  font  partie.  C'ell 
donc  acheter  le  Bénétîcc,  que  de  donner  de  l'ar- 
gent pour  cette  augmentation.  D'ailleurs  (i  ce 
Curé  n'a  fait  bâtir  ces  deux  cliainlircs  que  poar 
fa  commo.iicé  ,  il  ne  peut  en  piétcndrc  aucun 
rembourfemcnt.  Que  fî  elles  ne  lui  écoient  pas  ab- 
folument  nécclfaires ,  c'étoit  a  fcs  païuilliensàles 
faire  bâtir  à  leurs  frais  ,  tuivant  l'Ordon.  de 
166  I.  &  plufîeuts  Arrêts. 

Cas  XIX.  Staty  a  accepté  la  Cure  que  fon 
oncle  lui  a  réfignée  ,  à  condition  qu'il  donncroïc 
loc  1.  aux  pauvies  de  la  Paruillc  ;  ce  ^u'il  a  exé- 
cuté. Y  a  t  il-la  quelque  fimonie  ? 

/?.  Il  y  en  a  ,  1  •.  parce  que  routes  fortes  de 
ConvcncioDS  ,  a  l'exception  de  celles  qui  regar- 
dent purement  les  cbaigcs  du  Bénéfice,  rendent 
les  réhgnatiuns,  Ls  permutations  5c  les  démit- 
£ons  limonijqiirs  :  û:  il  n'y  a  que  le  Pape  (eul 
qui  puilfe  les  purger  de  (imonie  Encore  ne  L- 
»cut-il  pas  toujoirs  ;  i*.  parce  qu'cxi'icr  qu'un 
homme  faftc  telle  ou  telle  aumône,  cell  lui  im 
polcr  une  char}!c  cllimablc  a  prix  ;  &  c'cU  pour 
cela   qu'Alcianiire  II.  le  réprouve ,  can.   9.    i. 

S-  )• 

•irr*  On  peut  cependant  exhorter  un  homme  , 
k  mè  ne  rn  cïiger  en  général  qu'il  fallc  uu  faiiit 
ulagc  des  frui  $  de  fou  Bcutfitc. 
Part.  JJI. 
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Cas  --X.    i ciu/i  ^    t^tuit.i     lonr  en  pi.->.cj 
au  lujit  d'une  Cure  ,    a   laq  lelle   tous  les   deuK 
p.ét.ndeiu  avoir   un  droit,    que  kurs    Avo  as 
jugcnc  incontcliab.'e.  Un  an  i  «omii  un  leur  faïc 
taire  un  t:aitc  .  qui  porte  :   i".  q- c  Telao  cé- 
dera   (on  droit   a  Sa-urnin  pour  une  (  hapelle  , 
que  Saturnin  ne  po»l>vlc  pas,  mais  qu'il  ("e  char-'c 
lie  lui  faire  réiigncr  par  celui  qui  en  cft  titu- 
laire i   1".  Que  Saturnin   .ionneia  en  ou:rc    13 
louis  pour  rembouifcr  Tilan    d-.s  fais   qu'il   a 
faits  dans  la  pouifiiuc  du  Piocès.  On  demande. 
I".  Si  ce  ttaiié  elt  Ca-oniquc    1".  Si  on  ne  peut 
j'JS  duc  que   saturnin  n'a  donné  les  10   lou  s  , 
que  pour  le  rédinicr  de  l'iniufte    ve.tation  qjc 
lui  fui  oit   Télan     j*-.   Ou    liu   nniiis  ,    (î    leur 
boime  foi  les  exe  nptc  de»  p.incs  portées  contre 
les  Simoniaqucs. 

R.  Ce  rraité  efl  fimon'aque  :  car  toute  permu- 
tation ,  pour  être  Canonique  ,  doit  erre  de  dcuK 
Bv-n.  ficcs,  dont  les  Con.pcrmutans  foi.nt  ac- 
tucileircnt  pourvus  ,  c.  8.  de  rerum  ptrniut.  Or 
iatuMiin  n'cd  pas  pourvu  de  la  v'hipelie  dont  il 
">agit.  Ce  n'eit  donc  qu'une  ccllion  de  droit. 
Ions  un  padle  cxptcs  de  procurer  un  aune  Bé- 
néfice j  &:  de  rcmbourfcr  Ac-  frais  ,  qj'o.  ne  peuc 
regarder  comme  le  fuit  d'une  injulle  vexation, 
puisque  le  droit  de  l'un  &  l'autre  paroi  Voit  (ar 
a  des  Avocats  éclairés.  Quant  a  la  bonne  foi 
avcc  laquelle  on  (uppofc  que  les  ilcui  cnt  tiai- 
te  ,  elle  ne  les  txcule  pas  Jc"^  peines  pot'écs  con- 
tre les  Simoniaques  pat  la  Bu  le  de  l'ie  V.  du 
I.  Avril  I  566.  qui  lonr  l'cxcommjni.ati.m  ,  la 
fuspcnlc,  la  iiull  té  des  Ptovilions  ,  l'inlnbilité 
à  polleder  le  Bénéfice  ,  au  fu|ct  di«!U>:l  on  a  trai-» 
té  ,  &  l'obligation  de  leftituci  les  fr..i;s  perdus  , 
car  il  n'y  a  point  de  bonne  foi  ,  uu  il  y  a  une 
ignorance  grofliere  &  coupable. 

■^O*  On  pourioit  la  ruppofcr  dans  de  jeune? 
Clercs  qui  ne  f^aver.t  encoïc  rien  :  n'ais  on  ne  la 
pardonne  pas  a  des  gens  qui  plaident  poat  des 
Cures. 

Cas  XXI.  Bénin  &  Albert  font  en  p'occs  pour 
une  Cure  de  1  icoo  1.  de  revenu  Chacun  d'eux 
a  pour  foi  la  dé.ifion  de  trois  célèbres  .Avoc.its: 
mais  parce  qu'Albert  n'a  pas  le  mo)en  de  foutrnir 
un  long  procès  i  il  propolc  à  Bciim  de  '.ui  céder 
ion  droit,  s'il  lui  veut  donucr  ^o  pifloles.  Ber- 
lin le  fait.  1".  N'y  a  - 1  -  il  point  la  de  fimo- 
nie  ?  i".  N'y  en  auroit  il  point  ,  (i  Bertin  cJdoit 
fon  droit  a  Albert  ,  à  condition  qa'AI'vrt  lui 
donncroit  jo  pifloles  ,  fo,;s  prctc«-e  qu  il  a  dc»- 
fcrvi  la  CAice  pendant  (-x  mois;  i:  quJ  n'a  en- 
core perçu  aucuns  gios  fiuit<! 

R.  Le  premier  traité  c(^  fi  1  r»iiiaque  :  parce 
que  le  droit  qu'on  a  à  un  Béi.iticc  étant  une 
choie  fpiiituclk- ,  ne  peut  s  acquérir  a  pri»  d'ar- 
gent fans  II  uonic.  Maisqu'iqic  Beni-i  ne  pu-lfc 
exiger  les  jo  pillolcs  en  vue  de  la  cclfion  qu'il 
fait  de  fon  d  oit  à  Albert  :  il  les  peut  ex  gec 
Comme  une  ch<  (c  qui  lui  cl  duc  ,  pour  avoir 
dellcivi  poiiaat  li&  mois  U  ^urc  dttnt  il  t'agic 
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Parc  q'i'il  cl  jultc  ijnil  lou  paye  à  proportior 
du  rcvc.m  de  la  Cure.  Il  doit  cependant  céder  foi 
droit  purement  ,  en  Ce  réfcrvant  néanmoins  1 
faculté  de  fc  faire  payer  les  joo  I.  qui  lui  fon; 
ducs  :  &  fi  dans  la  fiiirc  Albcn  rcfjfe  de  le  faire 
il  peut  l'y  faire  condamner  par  les  voies  ordi 
naircs. 

Cas  XXII.  Jacques  a  réfignc  à  Jean  la  Cure 
de  S.  André  ,  avec  la  réfervc  d'une  pcnfion  de 
4:0  1.  Trois  mois  après  Pierre,  Curé  de  S.  Paul , 
a  permuté  fa  Cure  avec  Jean  ,  contre  la  Cure 
de  S.  André.  Mais  afin  que  Pierre  ne  demeurât 
pas  obligé  de  payer  à  Jacques  la  penfion  de  4C0 
Jiv.  après  la  mort  de  Jean  ,  en  cas  qu'elle  arri- 
vât avant  celle  de  Jacques,  il  s'eft  fervi,  en  per- 
mutant, d'un  expédient  qui  étoit  :  i".  Qu'il  fc 
léfervât  la  fomrae  de  jco  liv.  de  pcnfion  fur  fa 
Cure  de  S.  Paul,  qui  lui  feroit  payée  pat  Jean 
foi»  Compcrmutant.  i".  Qu'eu  mcme-temps  il 
conl'cntiroit  par  écrit  que  cette  pcnfion  de  500  1. 
fut  payée,  non  à  lui ,  mais  à  Jacques  ,  à  la  dé- 
charge de  Jean.  }°.  Qu'il  s'oblifreroit  par  le 
même  billet,  de  payer  en  outre  a  Jacques  par 
forme  de  fuppléraent  100  I.  par  an.  4*.  Qu'en 
fin  Pierre  confentiroit ,  que  fa  pcnfion  de  30a  1. 
ne  lui  feroit  payable  qu'autant  de  temps  que 
celle  de  400  1.  le  feroit  a  Jacques. 

On  demande  i'.  fi  ce  traité  n'eft  point  fi^mo- 
niaque;  &  fuppofé  que  cela  foit  ,  s'il  eft  néccs- 
faire  que  Jean  &'  Pierre  envoyent  à  Rome  pour 
obtenir  un  bref  d'abfolution  &  de  condonation 
des  fruits;  &  Ci  cependant  ils  ne  peuvent  pas  être 
abfous  p.ir  l'Evêque  ,  à  l'effet  d'exercer  leurs 
fondions  ,  afin  d'obvier  au  fcandalc  qui  ne 
manqueroit  pas  d'arriver. 

i".  Si,  fuppofé  qu'il  n'y  ait  point  là  de  fimo- 
uic,  Pierre  ne  doit  pas  payer  a  Jacques  la  pcn 
Con  de  400  1.  fans  attendre  que  Jacques  l'y  falfe 
condamner,  non  pas  eo  vertu  du  billet,  mais 
feulement  à  caufe  qu'étant  titulaire,  il  faut  qu'il 
la  paye,  quoiqu'il  ne  foit  point  chargé  par  fon 
traité  de  permutation  ,  de  la  payer  toute  entière  , 
mais  feulement  le  quart. 

3".  Si  en  cas  qu'il  foir  oblige  à  la  payer, 
Pierre  ne  peut  pas  exiger  la  pcnfion  de  300  liv. 
qu'il  s'eft  réfcrvée  fur  la  Cure  de  S,  Paul  ;  quoi- 
qu'il ne  fc  la  foit  réfcrvée  qu'à  condition  qu'elle 
fut  payée  à  Jacques  en  raccpiit  dc.Jcan  &  de 
lui  ,  qui  tous  deux  ont  crû  leur  traité  cano- 
nique. 

4".  Si  Jacques  ayant  fait  une  remife  volon- 
taire de  ico  I.  par  an  fur  fa  pcnfion  ,  cette  re- 
mife doit  tourner  au  profit  de  Pierre  ou  de  Jean , 
fuppofé  que  leur  traité  foit  fimoniaque. 

5°.  Si  ce  padc  s'tunr  exécuté  de  bonne  foi  , 
îl  y  a  quelque  rcftitution  à  faire?  &  s'il  y  en 
a ,  à  qui ,  par  qui  ,  &  comment  doit-elle  être 
faite  ? 

<".  Pierre  veut  préfcntcmcnt  permuter  avec 
Titius  ;  mais  parce  que  Titius  ny  veut  confen- 
lir,  qu'a  coudition  que  Jacques  lui  fera  la  m'îrac 
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rcmlfe  de  100  liv.  qu'il  avoit  faite  à  Jean  &  à 
Pierre  ,  Pierre  demande  s'il  ne  peut  pas  dès  à- 
.>réfcnt ,  &  avant  l'exécution  de  la  permutation 
■>rojcttée  entr'eux  ,  demander  à  Jacques  la  conii- 
luation  de  cette  remife  en  faveur  de  Titius  ,  fon 
futur  fuccelfeur  ,  &  que  Jacques  lui  en  donne  par 
écrit  une  alfurance. 

7*'.  Si  le  traité  entre  Jean  &  Pierre  eft  fimo- 
niaque ;  on  demande ,  C\  Pierre  qui  feul  en  a 
du  (crupule ,  &  qui  même  ,  pour  plus  grande  fu- 
reté ,  a  obtenu  d'avance  un  bref  d'abfolution  de  la 
Pénitenccrie,  eft  obligé  d'avertir  Jean,  qui  de- 
meure toujours  dans  fa  bonne  foi. 

8*'.  Suppofé  enfin  que  Pierre  foit  tenu  d'aver- 
tir Jean  de  la  fimonic,  s'il  y  en  a  ,  &  qu'il  lui 
déclare  qu'il  ne  peu:  en  confcicnce,  exiger  les 
300  liv.  ou  foufFrir  qu'elles  foient  payées  à  Jac- 
ques ,  comme  il  étoit  ftipulé  par  l'écrit  particu- 
lier ,  on  demande  fi  Pierre  peut  recevoir  le  paye- 
ment de  cette  penfion  ,  ou  foufFrir  que  Jean 
la  paye  à  Jacques  comme  auparavant,  en  cas  que 
Jean, par  générofité  envers  Pierre, en  veuille  bien 
continuer  le  payement  ? 

R.  Le  traité  dont  il  s'agit  eft  fimoniaque  j  puis- 
que fcpt  Papes  déclarent  fimoniaques  toutes  les 
conventions  qui  fc  font  dans  les  Préfcntations  , 
Collations  ,  &c.  à  moins  qu'elles  ne  foient  rati- 
fiées par  le  S.  Siège. 

Cela  pofé  ,  nous  difons  ,  1°.  Que  Pierre  & 
Jean  ont  befoin  de  l'abfohition  du  Pape  ,  avec 
la  condonation  des  fruits  qu'ils  ont  perçus ,  &  de 
fe  faire  réhabilircr  :  &  qu'en  l'attendant  >  leur 
Evêque  peut ,  dans  un  cas  aufTi  prelfant,  leur  per- 
mettre de  faire  leurs  fondions. 

i".  Que  Pierre  ne  peut  fe  di<;penfcr  de  paye? 
à  Jacques  la  pcnfion  entière  de  4C0  liv.  quoi- 
qu'il foit  convenu  avec  Jean,  qu'il  n'en  payeroit 
que  le  quart.  Car  puisque  Jacques  n'a  réfignc  fa 
Cure  de  S.  André ,  qu'avec  la  réferve  d'une  pen- 
fion de  400  liv.  cette  pcnfion  doit  être  prifc  fur 
les  fruits  du  Bénéfice,  en  quelque  main  qu'il 
pafTe.  C'cft  pourquoi  la  précaution  que  Pierre  a 
prife  avec  Jean  ,  pour  ne  p.nycr  que  le  quart  de 
la  penfion  ,  ne  peut  préjudicier  au  droit  qu'a 
Jacques  de  percevoir  les  4C0  liv.  en  entier,  fur 
les  fruits  proveuans  de  la  Cure  de  S.  André. 

3°.  Que  le  traite  entre  Pierre  &  Jean  portant, 

?iuc  Jean  feroit  une  pcnfion  de  500  1.  à  Pierre 
ur  la  Cure  de  5.  Paul ,  pour  le  dédommager  en 
partie  de  celle  de  400  1.  dont  il  demeureroit  res- 
ponfablc  envers  Jacques,  étant  fimoniaque  &  nulj 
Pierre  n'a  aucun  droit  d'exiger  de  Jean  le  paye- 
ment des  3C0  1.  car  quoique  Jean  foit  aufli  cou- 
pable que  lui ,  il  eft  toujours  vrai ,  que  fon  titre 
eft  nul  ,  n'étant  jamais  permis  de  créer  une  pen- 
fion fur  un  Bénéfice  ,  fans  l'autorité  du  Pape. 
Si  néaiimois  le  rcscrit  que  Pierre  a  obtenu  à  la 
Pénitenccrie,  pcrmcttoit  à  Jean  de  lui  coniinucr 
le  payement  des  300  1.  Pierre  pourroit  les  rece- 
voir en  confcicnce. 
4^.  Que  la  rcinifc  volontaire  de  loo  1.  pat  ?jî» 
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^uc  Jacque:  a  fjicc  en  fc  contcncant  de  jco  liv. 
au  lieu  de  400.  qu'il  s  croit  léCcrvées  en  réfignant 
fa  Cure  à  Jean  ,  doit  tourner  au  profit  de  Pierre 
fcul  ;  puisqu'une  pcnfion  Ecdcliailique  n'eft  au 
trc  choie,  que  la  rcfcrve  qu'on  fait  d'une  par 
tic  des  fruits  d'un  bc'ncficc  ,  fur  celui  qui  do^r 
fucccdcr  au  R<f/ignant.  Comme  donc  Pierre  a 
fuccédé  a  Jacques  dans  la  Cure  de  S.  André,  il 
crt  juftc  que,  puisque  la  penlion  a  ct<?  créée  fur 
les  fruits  qui  en  proviennent,  il  profite  feul  dt 
cette  rcmilc.  Néanmoins  G  par  le.jcscrit  de  la 
Pcnitcnccric  ,  Pierre  pouvoir  exiger  de  Jean  la 
jienfion  d  •  jo»  1.  en  vertu  de  la  pcrmifTion  que 
Jean  auroit  pir  ce  rcscrit,  de  la  lui  payer,  :I  f'c- 
roitdc  la  jalficc  qu'il  diminuât  a  proportion  celle 
que  Jean  lui  payeroit. 

jo.  Que  puisque  Pierre  ,  en  qualité  de  titu 
lairc  de  la  Cure  de  S.  André,  étoic  fcul  cIiargL 
de  la  pcnfîon  de  4U0  1.  envers  Jacques  ,  &  quii 
a  fait  payer  à  Jean  joo  1.  par  an  ,  ious  prétexte 
de  le  dédommager  d'une  partie  de  cette  pendcn  , 
il  c(t  obligé  à  reftitution  ,  puisque  le  titre  en 
vertu  duquel  il  a  exigé  cette  femme  ,  cft  nul , 
ainli  qu'un  l'a  dit  :  Mais  comme  ,  félon  S.  Tho- 
mas, la  rcHitution  ,  en  matitrc  de  /îmonie  ,  doit 
être  faite  aux  pauvres  ou  a  l'hg'ifc,  Pierre  ne  la 
doit  pas  faire  a  Jean;  mais  l'employer  en  au- 
mônes, ou  en  d'autres  auvresdc  fiété  .  &  pim- 
cip^Iemcnt  en  faveur  de  l'tgli.e,  ou  des  pauvres 
de  îa  Paroilîe  de  S.  Paul. 

6".  Que  Pierre  peut  demander  à  Jacques  qu'il 
continue  en  faveur  de  Tirius ,  avec  lequel  il  eR 
fur  le  point  de  faire  une  permutation  ,  la  remifc 
de  ICO  1.  qu'il  avoir  faite  par  le  paffé  a  fon  pio- 
fit  ,    cette  grâce  dépendant  ablolumcnt  de  Jac- 

3UCS  i  Si  tournant  au  profit  du  rÎTulaire,  &  a  la 
cchargc  du  Bénéfice.  Néamtloirs  ,  fi  Pierre 
n'obtcnoit  cette  remifc  qu'à  condition  d'exécuter 
la  pcrmutarion  qu'il  a  projette  de  fjjrc  avec  Ti- 
tius,  ce  fcroit  un  paelc  fimoniaque. 

7°.  Que  Pierre  cil  tenu  d'avertir  Jean  de  la 
fimonie  qu'ils  ont  commife.  Autrement  il  le  lais- 
feroit  dans  une  ignorance  inexcufable  ,  &  dans 
la  poflciriun  d'an  Bénéfice,  donc  il  n'elt  pas  ca- 
noni(|ucment  pourvu. 

8*.  Qu'eiifan  Pierre  ayant  déclaré  à  Jean  , 
«^u'il  ne  peut  recevoir  de  lui  la  penfion  de  300 
liv.  ni  confentir  qu'il  l'a  paye  à  Jacques,  comme 
ils  en  étoient  convenus  par  leur  traité  ;  fi  Jean 
ne  laillc  pas  d'en  vouloir  continuer  le  payement 
par  génctofité  ,  Pierre  le  peut  recevoir,  pourvu 
que  Jean  la  lui  paye  de  fon  propre  bien  ,  i-i  non 
pas  aux  dépens  du  Bénéfice  ;  donc  les  revenus  ne 
doivcnc  êcrc  employés  qu'en  cruvrc*  pieulcs  , 
1.1  nourriture  ic  l'encrcticn  du  titulaire  ,  préala- 
blement pris. 

Cas  XXIII.  Frodulft  ,  Religieux  ,  Titu- 
laire d'une  Chapelle  ,  dont  le  revenu  n'cft  que 
de  too  I.  a  obtenu  de  fon  Abbé  un  Pricuié  de 
foo  1  en  lui  remettant  (»  Chapelle.  Gilbert  , 
Religieux  du  même  MonaHcrc,  l'ayant  f(u  ,  \ 
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ofTcrc à  Frod  Ife  un  autre  Pricorc  de  i  f 00  .i». 
qu'il  portcdoit  dans  une  Provir.cc  éloignée  ;  à 
condition  :  i".  Qu'il  lui  fcroit  donner  par  l'Ab- 
bé celui  de  800  1.  qui  ctoit  plus  a  fa  bienféance: 
i".  Qu'il  lui  fcroic  encore  300  1.  de  pcnfion  , 
pour  vivre  plus  commodémenc.  Frodulfc  a  fait 
i;Ttéer  cette  propofinon  à  l'Abbé  ,  à  condizion 
néanmoins  qu'il  ne  paycioir  pas  la  pinfion  de 
•  00  1.  fur  les  revenus  du  Prieuré  de  i  foo  1.  mais 
ir  une  paralle  pcnlion  que  fa  mcrc  lui  a^oit 
l.TiiTée  ca  mourant,  lli  ont  fait  fir  ce  pied  leur 
t  aire  par  dcvanc  Nocaires.  Apres  quoi  l'Abbé» 
fur  leuis  démifTions  pures  &  liniples  ,  a  donné  à 
Gilbercle  Prieuré  de  8'jo  1.  &  a  FroJulfe  celui 
de  1 530  1.  que  prflédoic  Gilbcrc,  N'y  a  t-il  pas 
i>:inunie  dans  ce  cas. 

R.  Ce  traité  cft  fimoniaque  en  plufieurs  ma- 
nières. Il  l'eft  ,1".  En  ce  que  Frodulfe  a  lait  une 
.iéinilfionde  fa  Chapelle  ,  qui  n'eil  pure  &  fim- 
ple  qu'en  apparence  ,  puisqu'il  ne  1  a  faite  qu'a- 
vec paclc  ,  que  fon  Abbé  lui  cortféreroit  le  Prieu- 
ré de  lîoo  1.  dont  Giljert  lui  dcvoit  donner  fa 
démilTion  ,  laquelle  Gilbert  n'a  aulTl  donnée  qu'à 
condition  que  l'.Xbbé  lui  accorderoit  le  Prieuré 
de  800  I.  qu'il  avoir  promis  a  Frodulk*  ;  &  qu'en 
outre  ,  le  même  Frodulfe  lui  paycroit  une  pcn- 
lion purement  laïque  de  joo  I.  en  conféqucncc 
de  cette  déiniiïion  :  d'où  il  s'enfuit  que  Frodu'fe, 
Gilbcrc  &  l'Abbé  ont  cous  encouru  les  peines  dé- 
cernées concre  les  Simoniaques  in  Beneficio  ,  par 
la  Conllic.  de  Paul  II  du  zj  Nov.  1465  ,  la- 
quelle elt  en  ufage  en  France.  1°.  Ce  ci  ai  ce  cil 
encore  vicieux  ,  a  caufe  de  la  penfion  de  joo  1. 
qui  y  eft  ftipuléc  :  car  la  lin  pour  laquelle  cette 
pcndon  eft  accordée  a  Gilbert  ,  qui  ell  de  vivic 
pl'.is  commodément ,  cft  contraiie  au  vccu  de 
pauvreté  qu'il  a  fait  à  l.i  profcfllon.  j®.  Enfin  ce 
traité  ell  encore  vicieux  ,  en  ce  que  Frodulfe  y 
dispofc  en  maître  du  bien  qui  appartient  au  Mo- 
naltcrc. 

Cas  XXIV.  Aufone  a  réfigné  fa  Cmtc  fuh  te 
neplucitê  Papa  ,àSiméon  ,  avec  une  réferve  de 
400  1.  de  pcnlioM,  pour  la  sûreté  de  laquelle  Si- 
méon  lui  a  donné  une  caution  bourgcoilc.  Y  a-cil 
quelque  Simonie  ? 

R.  Quoique,  félon  les  règles  canoniques  ,  l'on 
ne  doive  jantais  demander  ni  accepter  des  cautions 
pour  sûreté  des  penlions  créées  lur  des  Bénéfices  ; 
néanmoins  quan<i  on  ne  les  demande  que  fous  le 
bon  plaifir  du  Pape  ,  on  ne  commet  poinc  de  Si- 
monie. Car,  fui  vanc  S.  Thomas,  I.  1.4.97.».  f. 
le  Pape  pcuc  dispeufercn  ce  qui  n'cll  qucdcdroic 
tcclélialtique.  Or  ,  fi  dans  le  cas  pfoi>oI2  il  y  a 
quelque  Simonie,  clic  u'cll  que  de  dioit  Ecdé- 
lîaftique. 

Cas  XXV.  Manroy  ,  Clerc,  i^nnc  fondé  un 
Canonicac  dans  une  tglifc,  à  defTcin  que  le  Cha- 
pitre le  lui  doniût ,  en  a  été  en  ctlcc  pourvu. 
N'y  a-t-il  point  là  de  Siiionic  } 

R  II  y  en  a  une  bien  marquée,  pnisou'il  n'a 
donné  un  bico  temporel  que  pour  p atvcmi  à  uoc 
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ûignttc  Eccléfuiliquc.  Il  en  cil  donc  lie  lu!  com- 
me Je  ceux  qui  en  cntranr  en  Rclij^ion  ,  y  por- 
tcnc  leurs  biens  dans  le  HcfTein  d'obtenir  avec  le 
tems  (Quelque  Bénéfice  Régulier.  Car,  quoiqu'ils 
ne  fallcnr  aucun  pade  ,  ils  ne  lailTent  pas  de  Ce 
rendre  coupables  de  Siinonie  j  aind  que  I  a  déci- 
de le  Concile  de  Basic  ,  tenu  en  14J  i.  Ce  (croit 
autre  chofc  ,  s'ils  donnoicnc  leur  bien  fans  au- 
cune incencion  de  parvenir  foit  au  Canonicat  , 
foit  aux  l-rélarures. 

Voyez  la  décifîon  fui  vante. 

Cas  XXVI.  Polylore  ayant  envie  d'ctrc  Cha- 
noine d'une  Cathédrale,  &  fçachant  que  Patrice, 
Ciianoine  de  cette  Eglife  ,  cft  dispofé  à  permuter 
la  Prébende  contre  un  Bénéfice  fimplc  ,  a  fondé, 
pour  parvenir  à  fon  but ,  une  Chapelle  de  600  1. 
de  icnte  ,  &  qui  lui  a  été  cnfuitc  conférée.  Après 
cela  il  l'a  permutée  avec  Patrice.  L'a-t-il  pu  fans 
Simonie  î 

R-  Non  :  puisqu'il  ne  l'a  fondée  ,  que  dans 
le  dcifein  de  fc  la  faire  conférer:  ce  qui  cft  Si- 
moniaque ,  comme  on  l'a  dit  dans  le  cas  précé- 
dent. Il  eft  encore  condamnable  en  ce  qu'il  s'eft 
fait  conférer  cette  Cliapclle,  qu'il  n'étoit  pas  di- 
gne de  polléder.  Car  ,  pour  être  digne  d'un  Bé- 
néfice ,  il  faut  être  dans  la  volonté  Tincére  de  le 
dctlcrvir  ,  cup.  19.  <fc  Prczhend.  Or  Polydorc  n'a- 
voit  aucun  dcircin  de  dclfervir  cette  Chapelle, 
mais  de  la  permuter.  Ainfî  jugé  par  Arrêt  du  Pari, 
de  Provence.  V.  M.lchior  Paftor,  /.  5.  lit.  11. 

Cas  XXVII.  S^mpronius  ,  Titulaire  d'une 
Chapelle  fon.iée  dans  la  Cathédrale  ,  ayant  des 
fein  de  la  permuter  avec  Théodat ,  contre  une 
autre  d'un  moindre  revenu  ,  le  Chapitre  ,  qui 
elt  le  Collatcur  de  ces  Chapelles ,  a  refufc  d'ad- 
mettre la  perriiiitation  ,  fur  ce  qu'il  a  été  fait 
Soudiacrc  fur  le  titre  de  cette  Chapelle.  Le  père  de 
Théodat,  pour  lever  la  difficulté ,  offre  de  confti 
tuer  fur  fes  biens  un  titre  a  Scmpronius  ,  afin  dc 
rendrc  libre  fa  Chapelle.  Cette  offre  eft-cllc  fans 
vice  de  Simonie  î 

R.  Non  :  parce  que  le  pcrc  de  Théodat  ne  fait 
cette  offre  d'un  titre  patrimonial  à  Scmp-.onius  , 
Que  dans  le  delfein  de  procurer  fa  Chapelle  a  fon 
nis.  Or  pour  la  Simonie  il  fuffit  qu'un  tiers  offre 
le  temporel  ,  pour  faire  parvenir  quelqu'un  au 
fpiriiuel. 

Cas  XXVllI.  Un  Ordre  a  cédé  à  un  autre  Or- 
dre un  Prieure  de  3000  1.  a  condition  que  ce  fé- 
cond Ordre  lui  fera  }oo '.  de  rente  perpétuelle. 
Ce  traité  cfl-il  vicieux  ? 

^.  Oui  ,&  très  -  vicieux.  Parce  que  le  droit 
qu'a  ce  premier  Ordre  fur  le  Prieuré  cft  une 
cbofe  purement  fpirituclle.  Or  on  ne  peut,  fans 
une  Simooie réelle,  vendre  ,  ni  céder  moyennant 
une  fommc  d'argent ,  ou  une  rente  ,  une  chofe 
fpirituclle.  S.  Thomas  ,  1.  t.q.  loo-  a.  1. 

Cas  XXIX.  Cujetan  ,  pourvu  d'une  Prébende 
de  N.  n'eft  admis  par  I:  Chapitre  à  en  prendre 
poffcfrion  ,  qu'aptes  avoir  payé  une  fommc  de 
100  i.  qu'on  appelle  drou  de  Chappe ,  &  qui  fc 
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paye  de  tout  tems  en  cette  Eglife  par  tous  les 
Chanoines  avant  leur  prife  de  polfclfion.  Caie- 
lan  craint  d'avoir  commis  eu  cela  quelque  Si- 
monie. 

R.  Cet  abus  a  été  formellement  défendu  parle 
Conc.  de  Trente,  felf.  4.  c.  14.  de  rtform.  Et  il 
auroit  déjà  été  condamné  comme  Simoniaqucpar. 
Innoc.  II.  Can.  fin.  i.  q.  ?.  qui  défend  même 
d'exiger  un  repas.  Le  Conc.  de  Tr.  ne  tolère  une 
telle  coutume  ,  qu'à  condition  que  le  Chapitre 
eraployeracc  qu'il  aura  reçu  ,  en  œuvres  pieufes. 
Ce  qui  fut  jugé  jufte  par  Arrêt  du  Pari,  de  Paris  , 
en  I J40. 

Cas  XXX.  Ovide  ,  pour  obtenir  un  Prieuré  de 
Diodore  ,  que  Lucillus  ,  ami  de  Diodote  ,  l'em- 
pc'chc  d'obtenir ,  levé  cet  obftacle  ,  en  lui  faifanc 
préfcnt  d'une  montre  ?  après  quoi  il  obtient  le 
Bénéfice.  Y  a  t-il-là  Simonie  î 

<%CP'/2.  M.  P.  fouiieat  qu'il  y  en  a  ;  1°.  Parce 
qu'Ovide  qui  n'avoir  aucun  droit  à  ce  Prieuré, 
quand  il  a  fait  préfcnt  d'une  montre,  ne  l'a  réel- 
lement obtenu  que  par  ce  préfcnt  ;  z".  Parce  que 
Lucius  III.  confulté  par  un  homme  ,  en  faveur 
duquel  un  ne  fes  amis  avoir  donné  de  l'argent 
à  un  particulier  qui  s'oppofoit  à  fon  éle£tion, 
quoiqu'approuvéc  par  le  plus  grand  nombre  des 
Capitulans,  lui  répond  :  Multum  tibi  confulis  ,fi 
adminijîrationem  celeriter  acfpontè  dimittis ,  &c. 

Je  crois  avec  Sylvius  cette  décifion  faufTe. 
Donner  de  l'argent  à  un  homme ,  non  pour  qu'il 
parle  en  ma  faveur,  mais  pour  qu'il  celfc  de  me 
calomnier ,  ou  de  me  tenir  renfermé  dans  fa  mai- 
fon,  de  peur  que  j'aille  au  concours  ,  ce  n'eft: 
pas  acheter  un  droit  au  Bénéfice  :  mais  feulement 
recouvrer  mon  état  naturel  ,  &  le  droit  que 
j'ai  de  n'être  pas  injuftcment  tyrannifé,  La  Dccré- 
tale  de  Lucius- III.  ne  fait  rien  ici.  Parce  que 
l'achat  de  la  ccffation  de  l'oppofîtion  du  Capitu- 
lant,  qui  traverfoit  l'élcdion  ,  fut  un  athat  de 
fon  fuffrage  :  puisqu'il  donna  fa  voix  pour,  dès 
qu'il  cclTa  d'être  contre.  Voyez  mon  Traité  de 
Simoniâ,  cap.  4.  n.  zj.  &  plus  bas ,  cas  Chré" 
tien. 

Cas  XXXI.  Le  Chapitre  de  B.  ayant  élu  ca- 
noniquement  Bcrthel  pour  Evcquc  ;  &:  cinq  Cha- 
noines s'étant  oppofés  à  fà  prife  de  poncffioa 
fans  aucune  raiion  ,  il  leur  a  fait  donner  50 
louis,  pour  les  obliger  par-là  à  s'en  défiftcr  :  ce 
qu'ils  ont  fait.  Quid  juris  ? 

R.  Puisque  Bcrthel  n'a  fait  ce  préfcnt,  qu'a- 
près fon  élection  légitime  ,  il  n'a  commis  aucune 
fimonic  j  parce  qu'il  ne  l'a  pas  obtenue  par-là, 
&  qu'il  n'a  fait  que  fc  rédimcr  d'une  injuiic 
vexation.  C'eft  la  décifion  de  S.  Th.  1.  1.  q.  100. 
a.  1.  y.  la  décifion  fuivantc  ,  où  cette  difficulté 
cft  édaircie. 

Cas  XXXII.  Chrétien  étant  pourvu  d'une  Cu- 
re ,  Cccilius  lui  a  fuscitc  un  procès  ,  prétendant 
y  avoir  droit.  Epigonius  ,  de  concert  avec  Ccci- 
lius ,  lui  en  a  fuscité  un  fecoiul  ,  en  laccufant  à 
faux  d'un  ciinic,  qui  méiitc  la  dépofition.  Chté- 
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tien  s'efl  rc'dimc  de  cctce  double  vexation ,  en 
donnant  à  cliacuti  d'eux  lo  louis.  A  t-il  pfcbé  ? 

R.  Oui  ,  fi  fon  droit  ii'étoit  pas  Icgirimc  ,  ou 
qu'il  fut  douteux.  Non,  s'il  étoit  certain  j  &  c'cft 
ce  que  dit  S.  Thomas  dans  l'endroit  que  je  viens 
ic  citer.  La  dccrc^talc  de  Lucius  III.  citée  cas 
Ovide  ne  prouve  point  le  contraire  j  i".  parce 
tjue  le  Capitulant  qui  s'oppoloit  a  l'clcdi  jn  avoit 
vraifcmblablcmcnc  des  railons  pour  le  faire  j 
1**.  parce  que  I  clcdion  n'étant  pas  encore  con- 
firmée ne  donnoit  pas  à  l'élu  jus  in  re  ,  jus  ac- 
quijltum. 

Il  fuit  dc-là  :  l".  Qu'un  Gradué,  dont  les  let- 
tres font  en  forme  ,  peut  donner  quelque  chofc  à 
un  Grcliîer  qui  refuie  fans  raifon  de  les  infinucr; 
x" .  qu'un  Patron  injullcincnt  dépouillé  de  fon 
droit  par  les  hérétiques,  peut  fe  rédimer  par  ar- 
gent de  cette  vexation.  Mais  comme  l'on  fc  flatte 
aifément  dans  une  matière  li  délicate,  il  eft  trcs- 
à- propos  de  ne  fc  rédimer  d'aucune  vexation  , 
qu'après  avoir  pris  le  confcil  de  fon  Evêque  ; 
comme  le  prescrit  S.  Charles,  Conc.  I.  Prov.  de 
Milan.  J'ajoute  avec  S.  Thom.  &  S.  Anton,  que 
fi  un  homme  ,  à  qui  on  veut  faire  perdre  fon  Bé- 
nérice  >  efl  coupable  du  crime  dont  on  l'accufe, 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  le  rédimer  par  ar- 
gent. 

Cas  XXXIII.  Narcijje  ayant  hé  bien  pourvu 
parl'Evcquc  d'une  Prébeudc;  Palémon  lui  a  fus- 
citc  un  Procès  injuftc  ,  dont  il  ne  pouvoit  foute- 
nir  les  frais.  L'Evêque  a  prié  Palémon  de  fe  dé- 
filer ,  &  lui  a  promis  en  ce  cas  de  le  faire  fon 
Officiai  :  Palémon  l'a  accepté ,  &  a  biHé  Nar- 
cilfe  en  repos.  N'y  »-t-il  rien  de  vicieux  dans  cet 
accommodement  î 

R.  Palémon  ne  peut  garder  fes  deux  dignités, 
puisqu'elles  font  Ipirituellcs  ,  &  <ju'il  ne  les  a 
eues  que  meJianie  tcmporali  injuflitiù.  Mais  Nar- 
cilTe  peut  {;a!der  fa  Prébende  :  parce  qu'il  y  avoit 
un  droit  fur  ,  qui  u'étoic  troublé  que  par  l'ini- 
quité. 

Cas  XXXIV.  Melchior y  Clerc,  retenant  jo 
louis  appartenant  a  Titius  Abbé  ;  celui  ci ,  pour 
l'cng-igcr  a  les  lui  rendre  ,  lui  a  donné  un  Prieuré 
de  ^oo  I.  &:  Melchior  lui  a  rendu  peu  après  les 
50  louis.  Titius  a-t-il  pu,  fans  (Imonic,  le  fcrvir 
de  ce  moyen  pour  retirer  fon  argent.» 

R.  Non  :  parce  que  c'ell  donner  une  chofc 
fpirituelle  pour  obtenir  une  chofc  temporelle. 
Non  e(l  dubtum  ,  quod  Stmoniam  commitleret  ,  yf 
quis  alitfuod  (pintuaU  dthitorijuo  daret  ,  ut  quod 
fuum  tft  Ttcuptrartt  f  dit  S.  Th.  in  4.  di^.  1  j.  ^.  j. 
a.  }. 

CAf  XXXV.  Vinctnt  y  qui  a  nn  Prieuré  de 
^oco  I.  veut  époufcr  Marie,  qui  cfl  fout'la  tu- 
telle de  Paul  (ou  oBcle  ,  qui  eft  Prctrc.  Pour  y 
rculfir ,  il  fait  entendre  à  Paul  qu'il  lui  lédgncra 
fon  Pricuié.  I>aul  dans  la  vue  piincipalc  .l'obte- 
nir ce  BcncHce,  confcot  au  mariage  :  Quid  ju- 
nt  ? 

R.  Ce  tiaiîc  p  quoique  trop  coaimun ,  zH  tics- 
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nmonlaqae.  Parce  que  Vincent  n'a  donné  un  bica 
Ipiritucl,  que  pour  fe  procurer  un  avantage  tem- 
porel :  ce  qui  cft  virtuellement  vendre  l'un  pour 
l'autre  :  ce  Icroit  auuc  chofc,  il  Paul  ,  indépen- 
damment de  toute  promcffe  avoit  été  plcincmenc 
dispofc  aconfcntir  a  ce  mariage. 

<^C7*  Rcftc  à  fçavoir  fi  la  bonne  intcatico  de 
Paul  redificroit  celle  de  Vincent. 

Cas  XXXVI.  Tichon  ayant  pris  polTelIioa 
d'un  Canonicat ,  a  dil^ribué  aux  10  Chanoines 
du  Chapitre  une  paire  de  gands  a  chacun,  fcloa 
une  coutume  immémoriale  établie  dans  ce  Cha- 
pitre. N'y  a-t-il  point-là  de  fimonie  ? 

R.  Quoique  dans  le  for  extérieur,  l'Eglife  ne 
prcfumc  pas  que  ces  petits  prcfens  foient  capa- 
bles d'induire  à  donner  un  Bénéfice,  comme  le 
dit  Alexandre  III.  c.  18.  de  Simoniâ.  Néanmoins 
fi  celui  qui  le  reçoit,  eft  porté  par  ce  moyen  à 
les  faire  ,  ou  li  en  les  faifant  ,  il  a  dellcia 
qu  ils  fervent  de  motif  au  Collatcur,  on  ne  peut 
excul'er  l'un  &  l'autre  de  fimonic.  Lx  inientione 
ijla  confiilerantur  y  dit  un  Cauonil^c.  C'cft  pour- 
quoi cette  coutume  a  été  réprouvée  par  la  Coni;. 
du  Concile.  Car  quoique  ces  petits  préfens  ne  le 
fallcnt  qu'après  la  prilc  de  polleirion  ,  on  ne  doit 
pas  pourtant  les  conlidérer  comme  faits  fans  au- 
cun pade  ;  parce  que  la  coutume  tient  en  quelque 
manière  lieu  de  contrainte  &  de  picle. 

Cas  XXXVII  Sylvin  &:  Alexandre  ^  Evcqucs, 
font  en  dispute  .tu  fu;et  des  droits  de  collation 
&  de  vilite  dans  une  Eglifc,  fituéc  fur  les  confins 
de  leurs  Diocèfes.  Ils  tontcnfin  une  transaction  , 
qui  donoe  à  Sylvin  le  droit  de  collation  ,  &  à 
Alex,  celui  de  vilitc.  Y  a-t-il  quelque  fimo- 
nic ? 

R.  Pour  exempter  une  convention  -le  fimonic,' 
il  faut  deux  choies  :  i  ".  L'autorité  du  Supérieur 
légitime,  i".  Qu'on  ne  donne  point  une  choie 
temporelle  pour  une  fpirituelle  :  Or  ces  deux 
conditions  (e  trouvent  dans  le  cas  préfcnt.  Car 
ce  font  les  Supérieurs  mêmes  qui  ont  tranligé  :  flC 
lun  ne  donne  pas  .à  l'autre  une  choie  tempo- 
relle pour  une  îpirituellc  ;  le  droit  de  collation 
&  celui  de  vifite  ,  étant  tous  deux  putcment  (pi- 
rituels.  Mais  il  y  auroit  fimonic,  fi  l'un  donnuic 
quchjue  choie  de  temporel  à  l'autre ,  pour  obte- 
nir de  lui  une  chofc  (piritucllc,  par  ci.  ù  l'Lvé- 
que  &:  le  Seigneur  étant  en  procès  au  fu|et  du 
P.itronagc  de  la  Cure  du  Lieu  ,  le  Seigneur  ce- 
doit  a  l'Evcquc  le  droit  de  Patronage  i  &  l'ETcque 
au  Seigneur  un  bois  taillis  qui  dépend  du  Béné- 
fice. De  même  U  Pierre  &  Paul  ,  pictcndans  a  un 
Bénéfice  ,  conviennent  que  Pierre  cédera  fon 
droit  a  Paul  ,  a  condition  que  Paul  lui  fera 
avoir  un  annuel  de  .Mctfes  ,  il  y  a  fimonic  ; 
puisque  Pierre  cède  un  dnMt  (pirituel  pour  une 
chofe  temporelle,  /.  e.  pour  une  fimplc  conin.is- 
fion  qui  doit  produire  tant  à  celui  qui  en  cH 
charge.  Pc  racine  encore  un  Titulauc  d'un  Piieu- 
ré  fimplc  dune  Abbaye  ,  dont  les  Moines  ptc- 
iCQdcui  qu'un  ici  \xù\  de  diioici  leur  ap patiicm  , 
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ne  peuvent  tranligcr  cncr'cux  ijuc  les  Jirmcs  fe- 
ront aux  Moines,  &  que  les  Moines  lui  donne 
ront  un  Bénéfice  c|ui  vaque  j  car  ,  quoique  le 
droit  dedixmcs  &  un  Bcnchce  loientdcux  chnfe 
fpirituclles,  il  faur  que  leur  trausadion  foie  fait 
fous  le  bon  plaillr  du  Supérieur  légitime.  Il  fai 
dire  la  même  chofe  de  toutes  les  conventions  qu 
portent  que  l'un  des  Prétendans  fcia  une  pcnfiop 
a  l'autre.  On  peut  par  le  même  principe  décide 
beaucoup  d'autres  dirtîcultcs. 

Cas  XXXVIIl.  y<j/2  ayant  obtenu  un  Béné 
fîce  movi-nnanc  cent  écus ,  s'en  eft  confelTé  &.  a 
reçu  l'abfolution  des  cenfures.  Ne  pcuc-il  pas  rc  ■ 
tenir  ce  Bénéfice  ,  &  s'il  en  a  déjà  joui ,  a- 1  il  faii 
les  fruits  ficns  ? 

/?.  Malgré  cette  abfolution ,  Jean  ne  peut  n' 
retenir  ce  Bénéfice,  ni  le  permuter,  ni  le  réfigner, 
à  moins  qu'il  n'obricaiK  par  dispenfe  de  noo 
vellcs  provilîons  II  cit  même  inhabile  à  recevoi: 
tout  autre  Bénéfice  dans  la  fuite  ,  fcloa  la  Bulir 
cùm  primùm  de  Pie  V.  Et  ceci  a  lieu  ,  même  a 
l'égard  de  celui  qui  a  été  pourvu  d'un  Bénéfi:e 
par  une  firaonie  où  il  n'a  eu  aucune  part  :  auquel 
cas  néanmoins  il  n'ett  pas  tenu  à  rcftituer  le 
fruits  qu'il  a  confumés  dans  la  bonne  foi,  mai; 
feulement  ceux  qui  fcroicnt  encore  en  nature 
comme  le  dit  S.  Th.  z.  i.  q.  i oo.  a.  ^.  ad  j. 

^jTT^  L'inhabilité  ad  quacumque  alia.  Benefiia 
dtinceps  ohtinendu ,  décernée  par  Pie  V.  n'a  lieu 
ni  en  France  ,  ni  en  bien  d'autres  Etats.  C'ef 
pourquoi  un  fimoniaquc  ,  après  avoir  été  abfou' 
des  cenfures  par  lui  encourues ,  fur  les  pouvoir*, 
de  l'Evcquc ,  li  le  fait  efl  occulte,  redevient  ca- 
pable de  polFcdcr  des  Bénéfices.  Voyez  mon  trai- 
té de  Simoniâ  ,  cap.  j.  n.  }  j. 

Cas  XXXIX.  V^iàor  voulant  procurer  un  Bé- 
néfice fimple  à  Pierre  fon  fils  ,  a  donné  à  fon 
infçû  de  l'argent  pour  l'obtenir.  Un  an  aprè-. 
Pierre  a  appris  cette  fimonie.  i°.  Eft-il  obligé  a 
quitter  fon  BJnéficc  ,  ou  d'obtenir  de  nouvelles 
Provifîons  de  Rome  ?  i".  A-t-il  encouru  les  pci- 
ucs  portées  contre  les  Simoniaqucs  ? 

R.  Pierre  n'a  point  encouru  les  peines,  puis- 
qu'un innocent  ne  les  peut  encourir.  Il  eft  pour- 
tant obligé  à  quitter  fon  Bénéfice  ,  parce  que  fcs 
Provifions  font  nulles  ;  comme  l'a  décidé  Clé- 
ment III.  c.  16.  de  Simoniâ.  Mais  quoiqu'il  n'y 
ait  que  le  Pape  fcul  qui  puilTe  dispenfcr  un  Si- 
moniaque  volontaire  a  l'effet  de  retenir  fon  Bé- 
néfi:e  j  l'Evcquc  prut  dispenfer  celui  qui  n'a 
point  eu  Cimnoiflancc  de  la  fimonie  j  comme 
i'cnfcignc  S.  Th.  1.  1.  q.  100.  a  6. 

^^7"  L'Eve  jiic  le  peut  encore,  quoique  le  Bé- 
iiifficc  foit  do'jblc  ,  quand  la  fimonie  eft  occulte. 
Voyez    mon  Tr.  des  disp.  hîc  ,  cli.    3.  n.  }.  &  4. 

Cas  XL.  Urbain  a  été  ordonné  Prêtre  par  une 
fimonie  commife  a  fon  inftf'i  :  peut-il  exercer 
les  fonctions  de  fcs  Ordres,  après  qu'il  a  appris 
la  vérité  de  ce  qui  s*ef^  paffé  ? 

R.  Noo  fcloa  S.  Tb.  ibid.  a.  6.  parce  que , 
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dit-îl,  on  ne  peut  retenir  ce  que  l'on  a  ic^u 
j  jncre  la  volonté  du  Maître. 

<§:j*  L'Auteur  remarque  que  Navarre  ,  Sayr  , 
Suarez  ,  font  d'une  opinion  contraire.  Il  auroit 
pu  y  en  ajouter  beaucoup  d'autres  :  &  je  crois 
leur  fentimcnt  bien  plus  prob  able  La  raifon  de 
5.  Th.  eft  foible.  Si  la  fimonie  de  l'Evêquc  n'a- 
voit  été  que  mentale,  Urbain,  de  l'aveu  du  S. 
:')oéleur  ,  ne  fcroit  pas  fuspcns  :  &  cependant 
:  Evcque  l'auroit  ordonné  contra  Domini  volun- 
'aiem.  Voyez  mon  Traité  de  simoniâ  ,  ch.  y. 
irt.  I.  n.  10. 

Cas  XLI.  Clodius  ,  légitime  Titulaire  d'un 
Prieuré,  vient  d'en  obtenir  un  fécond  par  fimo- 
lie.  Eft-il  privé  ipfo  jure  ^  du  premier,  comme  il 
'eft  du  fécond  ? 

R.  Non  ;  parce  qu:  cette  peine  n'cft  nulle 
jart  portée  dans  le  droit,  au  moins  d'une  ma- 
'liere  allez  claire  :  &  que  les  meilleurs  Ecrivains, 
comme  Navarre  ,  Suarez,  Avila,  CabafTut,  &c. 
•  ont  d'une  opinion  contraire. 

tgCr*  J'ai  prouvé  dans  les  lettres  contre  le  P.  A. 
le  Grazac,  lett.  IV.  p.  iS.  que  les  loix  qui  pri- 
'ont  un  homme  de  fon  bénéfice  ipfo  jure,  deman- 
dent fou  vent  une  Sentence  déclaiatoire.  V.  aufïi 
non  Traité  de  Benefic.  c.  4. 

Cas  XLII.  Gerun  érant  fur  le  point  d'avoir 
un  Bénéfice,  Jean  fon  ennemi  ,  donne  pour  l'en 
faire  déchoir  de  l'argent  au  Collateur ,  fans  que 
Jcrun  le  fçache  ;  ou  s'il  le  fçait ,  il  s'oppofe  à 
:ttte  fimonie  :  eft  il  obligé  à  quitter  le  Bénéfice 
ju'on  lui  a  ainfi  donné  ? 

R.  Non  5  parce  qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'un  inno- 
cent foit  lézé  par  la  malice  de  fon  ennemi.  Et 
c'cft  ce  qii'cnfcigne  S  Thoni.  ib.  a.  6.  avec  le 
Pape  Célcftin  III.  c.  ij.'de  Simoniâ 

Cas  XLIII.  Marc  s'cft  oppolc  à  la  fimonie  par 
laquelle  un  ami  vouloir  lui  procurer  un  Béné- 
fice. Mais  l'ayant  apprife  ,  quand  il  en  a  été 
pourvu,  il  a  payé  la  fomme  ,  qu'on  avoir  pro- 
mife  pour  le  lui  procurer.  Que  dire  i 

K.  Ou  Marc  a  payé  cette  fomme  à  ceux  qui 
l'ont  nommé  au  Bénéfice  ;  &  en  ce  cas  il  a  en- 
couru toutes  les  peines  des  Simoniaqucs  i  parce 
qu'il  a  completté  le  crime  fait  en  fa  faveur.  Ou  il 
l'a  rendue  à  ceux  qui  l'avoicnt  avancée  ,  non 
pour  approuver  leur  indigne  manège,  mais  com- 
me un  pcrc  qui  paye  les  dettes  criminelles  de 
fon  fils ,  Se  pour  empêcher  qu'ils  ne  foufFriffcnt 
à  fon  occaûon.  Et  ^ors  fa  provifion  n'en  foufFrc 
point. 

Cas  XLIV.  Rolland  a  obtenu  il  y  a  quatre 
ans  une  Cure  par  une  fimrnic  fecrette  :  Ne  peut- 
il  pas  jouir  du  privilège  de  la  règle  de  triennali 
pojjejjîone  y  qui  couvre  les  défauts  d'un  titre  co- 
loié  ? 

R.  Non  ;  parce  le  cas  de  la  fimonie  en  eft  cx- 
ccpré  ,  absqiie  fmoniaco  inpejju.  Ainfi  il  dcvroit 
quitter  fa  Cure,  quand  il  la  pnfTédcroit  depuis 
40.  ans  &  plus.  Il  doit  aufli  en  rcftituer  les  fruits, 
parce  qu'il  n'a  pu  les  faire  ficns  ftir  un  titre  nul. 
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Q.ic  li  la  fîmonic  avuii  éié  commilc  à  Ton  inf^Qf 
fie  cju'il  l'cû:  ienoré  pendant  trois  ans,  il  pour 
roit  garder  fon  l^cnéncc ,  comme  le  dit  ici  l'Au 
tcur  aprcs  avoir  dit  ailleurs  le  contraire. 

Cas  XLV.  Un  Evcque  c]ui  fe  trouve  coupable 
d'une  (imonic  occulte,  cit-il  obliç;c  de  recourir 
au  Pape  ,  pour  obtenir  rabrolutioa  des  cenlurcs, 
&:  la  dispenfc  de  l'irrégularité? 

R.  Notij  car  il  peut  fc  faire  abfoudrc  &  dis- 
pcnfcr  par  un  Prccre  approuve  de  lui  ;  comme  il 
peut  par  le  mcnic  Piètre  abfoudrc  &  dispenicr 
tout  autre  de  ("es  Diocéfains  ,  qui  fcroit  dans  le 
même  cas.  C'cfl  ce  qui  ci\  porte  dans  le  fameux 
ch.  liceat  6.  Cciï.  14.  du  Conc.  de  Trente.  *  Il  cft 
inutile  d'ajouter  avec  l'Auîcur  que  S.  Antonin 
excepte  le  cas  d'une  ccnfurc  prononcée  par  un 
Métropolitain  contre  fon  SufFiagant^  puisque  ce 
jic  peut  ctrc  un  cas  occulte. 

Cas  XLVI.  Hubert  a  eu  intention  de  donner 
100  liv.  pour  un  Bénéfice  :  cette  fimonic  qui  n'a 
^té  que  mentale i  parce  qu'elle  n'a  pas  été  exé- 
cutée i  l'a-t-elle  fouaùs  aux  peines  établies  contre 
les  Simoniaqucs? 

R.  Non  i  &  il  ne  les  auroit  pas  même  eacou- 
rucs,  quand  il  auroit  obtenu  le  Bénéfice  :  pour- 
vu qu'il  n'y  eût  eu  aucun. pai^c  ni  explicite,  ni 
îmBlicitc.  Quoad  Deum,6u  S.  Tli.  ib.  a.  i.Jola 
volunias  jacit  fimoniam  :  Jid  cjuoad  panam.  Ec- 
cUf.  exierionm  ,  non  punitur  ut  fimonïacus  ;  ut 
abrtnuntiare  teneatur  ^  jed  débet  de  malû  intentie- 
me  panitere. 

<^û'  Cas  XLVII.  Si  Hubert  avoir  reçu  le  Bcné 
ficc  fous  promellc  de  donner  100  1.   &  que  tou- 
ché de  repentir  ,  il  n'eut  pas  voulu  les  payer  : 
feroit-il  tombé  dans  les  peines  canoniques? 

R.  Je  crois  que  non  ,  quoique  beaucoup  d'au- 
tres penfcnt  le  contraire.  Voyez  ce  que  j'en  ai 
dit  à  la  fin  du  cas  V.  &  conLultcz  l'cudroit  au- 
quel j'ai  renvoyé. 

Cas  XLVIII.  Evandre  ayant  donné  10  louis  a 
Bona  pour  une  Chapelle,  en  a  fait  pénitence  ,  a 
pris  de  nouvelles  l'roviiions  de  Rome  ,  &  s'e(l 
l'ait  abfoudre  des  ccnfures.  Bona  a  aulli  été  ab- 
fous  ,  te  a  rcllitué  les  10  louis  à  Evandre  j  ne 
font-ils  pas  tous  deux  en  fureté  de  confcicnce  ? 

R.  Non;  car  ce  n'efl  pas  a  Evandre  ,  mais  à 
l'Eglife  ,  ou  aux  pauvres  ,  qu'il  falloir  faire  cette 
reOitucion  ,  ainfi  que  le  prescrit  Alex.  III.  c.  11. 
de  Simoniâ ,  &  que  le  dit  S.  Th.  1.  i.  q.  j  1.  a.  t. 
•  Comme  cela  elt  autorifé  pat  le  Prince  ,  il  faut 
s'en  tenir-là. 

Cas  XLIX.  B  rcaïre ,  Religieux  ,  a  acheté  le\ 
fufFtagcs  de  quelques-uns  de  l'es  confrères  ,  pour 
le  Pfovincialat  de  fon  Ordre.  A-t  il  encouru  iph 
fjflj  l'cxcom.  majeure,  quoique  ce  ne  foit  qu'une 
limplc  charge,  flc  non  un  Bénéfice  i 

R.  Il  la  encourue  ;  4:  fon  élection  étant  nulle  , 
il  doit  renoncer  à  fon  Ortice.  Cela  cU  décidé  par 
l'aul  II.  excr.  i.  de  Simoniù ,  où  cette  cenfute  , 
(fi  clic  elk  connue)  clt  rcfctvécauS.  iiégc,  rz-Éf- 
ttrfuam  iti  mort'u  artUuJot 
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^3*  On  penfe  diftéreuuncnt  des  Offices  imi 
.'ont  révocables  ad  nutuin  Voyez  fur  cette  ma- 
tière buare/  de  CenJuriSfdisp.  zx.  fcd.  5.  &  Ca- 
ballut,  1.  5.  c.  8.  n.  j. 

Cas  L.  yaUrius  a  acheté  une  Charge  d'Au- 
mônier du  Roi  ,  dans  le  dclfein  d'obtenir  une 
Abbaye  dans  la  fuite.  Natil  pas  commis  une 
double  fimonie  ,  lune  réelle  ,  par  l'achat  de  cette 
Charge j  &i  l'autre  mentale,  par  l'intention  quii 
a  eue  de  parvenir  par  ce  moyen  a  un  Bénéfice  ? 

R.SÏ  on  examine  les  fondions  de  Meilleurs  les 
Aumôniers  du  Roi  ,  &  plus  encore  leurs  préten- 
tions, il  eft  difficile  de  n'y  rien  trouver  de  fpiri- 
tucl.  Mais  en  fuppofant ,  que  ce  n'cfl  qu'un  Of- 
fice temporel  j  ceux  qui  ne  l'achètent  principale- 
ment que  pour  parvenir  a  un  Bénéfice  par  leur 
fcrvice  ,  ne  lont  pas  moins  Simoniaqucs,  qu'ua 
Chanoine,  qui  en  aflilhnt  a  l'Office,  a  pour  fia 
principale  de  gagner  de  l'argent.  Mais  il  leur  fia 
principale  elt  de  bien  faire  leur  emploi ,  ils  ne 
font  pas  coupables  de  fimonie  en  l'achetant  > 
quoique  leur  fin  féconde  foit  de  parvenir  à  ua 
bcuéticc.  Valérius  doit  donc  examiner  devant 
Dieu.  i".  Si  en  achetant  cette  Charge  ,  il  a  cru 
qu'elle  lui  donnoit  droit  d'exercer  des  fondions 
Lcclél.  1".  Si  fon  in:ention  principale  a  été 
d'obtenir  par-la  un  Bénéfice.  Car  dans  l'un  5c 
l'autre  cas ,  il  a  commis  la  hraonic ,  &  il  eft  obli- 
gé de  renoncer  à  fa  Charge;  mais  s'il  a  été  pcr- 
luadé  ,  (  comme  il  avoir  raifon  de  l'être  fcloo 
l'Auteur,  )  qu'il  n'y  avoir  aucunes  fondions  Ec- 
cl.  attachées  a  cette  Charge  5  &  qu'il  n'y  foit  pas 
entré  dans  l'intention  ptincipalc  d'obtenir  un  Bé- 
néfice, il  n'clt  pas  coupable  ,  quoique  .'a  féconde 
intention  ait  été  d'en  mériter  un  en  fcrvant  digne- 
ment Dieu  &  le  Roi  ,  S.  B.  tom.  i.  c.  5  %. 

Cas  LI.  fie  LU.  Thèut  veut  acheter  une  Charge 
de  Chapelain  du  Roi  ou  de  Clerc  de  Chapelle. 
Ne  le  peut  il  pas  fans  fimonie  t 

R.  Non  :  car  les  Chapelains  du  Roi  .nyant 
droit  par  leurs  Charges  ,  de  célébrer  la  Melfe 
devant  S.  M.  leur  Charge  clt  vraiment  Eccléf. 
Et  il  en  eft  de  même  de  la  Charge  de  Clerc  de 
Chapelle  ;  tant  parce  que  fes  fondions  font  de 
Icrvir  a  l'Autel;  que  parce  qu'il  faut  6ttc  toufu- 
lé  pour  la  polléder. 

Cependant  Théot  n'a  point  encouru  les  peine* 
canon,  parce  qu'aucune  limonie  ne  les  induit,  [\ 
ce  n'cll  celle  qui  fe  commet  in  Ordint ,  tnçrtjfm- 
Rehgionij  ,  aut  Beneficto.  Or  une  Cliaige  de  Cha- 
pelain n'eft  pas  un  Bénéfice.  Il  fuffit  donc  que 
I  hcot  fc  confclle  a  fon  Confcllcur  ordinaire  de 
fon  péché  ;  fie  il  peut  garder  l'a  (  liarge,  parce  que 
le  droit  ne  l'y  tend  pas  inhabile.  Voyez  S.  B* 
tom.  t.  cas  5). 

^^y*  Il  y  feroit  inhabile  de  droit  naturel  ^ 
parce  que  fon  contrat  cli  intrinréquemcni  nul* 
Ainfi  il  faut  luppolcr,  que  l'iglifc  veut  bien  lo 
valider  en  faveur  de  la  p^oitencc  qu'il  fait  de  f« 
faute. 

Cas  lui.  Sylva  ayant  ic^u  la  Pictiifc  moyc» 
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nj'ic  10  louis  ,  s'en  cit  coutciic  ,  ce  a  été  abfous. 
Peut  il  cclé:>rcr  fans  fcrupulc  ? 

H.  Celui  qui  reçoit  les  O.dres  par  fimonic  en 
court  Icxco.n.Ji.  lalaspcnfc  &.  l'interdit.  Il  t>c  pcui 
donc  être  ao  ous  de  Ton  pcclic,  que  par  uu  Coii- 
felfcur  qui  puiilc  labfojdrc  de  ces  ccii/urcs  hlic- 
ne  ibnt  jamais  rclcrvces  aa  S.  ^ici^c,  quand  ciLs 
font  occultes. 

Cas  LIV,  On  a  agité  la  qucftion  ,  fi  le  Pape 
peut  dispculcr  de  toute  forte  de  fimouie.  Qu'en 
juger  ? 

R.  Le  Pape  peut  dispcnfcr  de  route  fimonic, 
qui  n'tll  que  de  droit  Eccléf  ainli  il  peut  per- 
nieuic  les  rcfignationsi:  les  permurauons  des  Bé- 
néfices :  mais  il  ne  peut  dispenfer  de  la  limonie  , 
qui  cft  contre  le  droit  naturel  ou  divin.  Air.li  il 
ne  peut  permettre  qu'on  vende  un  Bcnén  c  ,  ou 
la  confcw-rarion  d'un  Autel  ,  d'un  calice  ,  &:c. 
C'eft  pourquoi  S.  Thomas  die  quodl.  4.  a  15 
u  Papa  potcll  incurrerc  vitium  limonix  ,  licut  6i 
a»  quilibet  alius  homo  ,  puta  fi  reciperct  pro  ali- 
3>  quà  re  fpirituali  pccuniam,   i.  1.  q-  100.  a.  i. 

Cas  LV.  Nicar  6i  GilUs  ayant  brigue  d'abord 
chacun  pour  foi ,  un  Otfice  de  Sacriltain,  aucjiul 
cft  attachée  lobligation  dadminiltrer  l'Eucha- 
rillic  &  l'Ext.  Onciion  i  Gilles  cft  enfuitc  con 
venu  avec  Nicar  de  lui  procurer  les  lufFrages 
qu'on  lui  avoir  promis  pour  lui-même,  à  con- 
dition qu'il  lui  donnera  une  portion  modique- 
dé  fcs  gages.  On  demande  :  l'.  S'ils  ont  péché 
en  briguant  cet  Office?  i**.  S'il  n'y  a  pas  de  fi- 
monic dans  leur  convention  î  }".  Si  en  cas  quil 
y  ail-la  de  la  fimonic ,  iU  ont  encouru  les  pcmes  ; 

R.  i".  Ils  ont  péché  en  briguant  un  Office 
auquel  cft  attachée  l'adminiftration  des  Sacre 
mens  5  i".  la  convention  faite  entr'eux  ,  de  par- 
tager l'honoraire,  cft  finioniaque;  puisqu'il  y  a 
nnc  ccflîon  d'un  droit  fpiritucl  pour  le  temporel  5 
}".  Ils  n'ont  néanmoins  pas  encouru  les  peine-; 
canon,  parce  que  ces  peines  ne  s'encourent  que  par 
ceux  qui  font  coupables  de  fimonic  in  Ordint  , 
ou  in  Bcntficio^  ou  in  ingnjfu  Rtiigionis.  4".  Ni 
car  doit  quitter  cet  emploi  (\  mal  acquis,  com- 
me le  prouve  S.  R.  tom,  i.  cas  34. 

Cas  LVI.  Sabin  a  exigé  300  1.  de  Salvi ,  pour 
le  recevoir  Vicaire  de  fa  Paroiffe.  A  t-il  commis 
une  fimonic  5 

R.  Ils  en  font  tous  deux  coupable»;;  puisque 
l'un  a  vendu,  &c  l'autre  acheté  une  fondion  (pi- 
ritucllc,  ♦  Ainfi  Salvi  cft  obligé  de  rompre  ce 
contrat,  &  de  q-iittcr  fa  place  ,   s'il  cft  entré  en 

t)aycn  ent  :  parce  que  c'eft  alors  une  firaonic  réel 
c  ,  que  l'Eglifc  ne  pardonne  pas. 

Cas  LVII.  Les  Chanoines  de  A',  ont  aggregé 
deux  Clercs  furnuméraircs  par  un  contrat  en  for 
me  ,  pour  avoir  droit  de  paiticiper  aux  profits  & 
aux  Cinplois  de  leur  tglifc  ,  &  pour  en  jouii 
chacun  en  leur  rang  ,  lorsqu'il  vaquera  quelque 
place  J'habitue  ;  a  condition  que  chacun  d  eux 
payera  a  fa  rcccp'ion  aoo  I.  au  profit  des  C  ha 
Aoiiics.  1*'.  Ce  traité  &  fou  cxccutioa  roat-iU 
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fimoniaqucs?  i- .  ^.  CiAc  il  a  le  Contrat  por- 
>ot,  q.c  la  lommc  Ihpuléc  fcrviroit  a  augmen- 
ter le  revenu  de  I  tghle  -.  3^  Les  Chanoine"^  peu- 
vcur-ils  excljie  es  d.ux  Clercs  du  revenu  de 
leur  Hgliic  ne  les  ayant  reçus  furnuméraircs  qu'à 
cette  condition  ;  4-.  S.;ppo(c  que  le  contrat  toit 
iimoniaque,  les  bén>;fiecs  des  Chanoines  (ont-ils 
Jévolutab.cs  =  j».  Les  autres  Bénéhccs  qu'ils  ont 
obtenus  depuis  ce  contrat  le  font  ils  aulli:  6".  Ces 
Clercs  douent  ils  être  cxpuifésî 

R.  Nous  dilcns  avec  S.  B.  tom  j.  cas  85. 
1".  Qic  ce  tiaité  ôi  fon  exécution  font  fimonia- 
ques.  Parce  qu'erre  incorporé  a  une  Lgliie  pour 
y  exercer  les  toi.<fti>)ns  Eccléf.  &:  pour  parvenir  à 
la  ijualité  d'habitJv  ,  &c.  eft  une  choie  purement 
piricueile  ,  qu'on  ne  peut  vendre  lans  fimonic. 
i." .  Que  ce  conuat  ftroit  encore  limoniaque  SC 
nul  ,  quand  il  porteioit  que  Taisent  a  été  don- 
né pour  augmenter  le  levenu  de  l'E^life.  Car  il 
n'clt  pas  permis  de  vendre  une  choie  fpiritucllc 
lous  quelque  prétexte  que  ce  loir.  5*".  Que  ces 
CJhanoincs  n'ayant  reçu  ces  deux  Clercs  qu'a  ti- 
tre de  furnuméraircs,  ils  peuvent  les  exclure  de 
tous  les  émolumens  de  leur  tglile  ,  puisqu'ils  ne 
dévoient  les  recevoir  que  lorsqu'ils  leroient  par- 
venus à  la  qualité  d'habitués.  4".  Que  les  Pré- 
bendes de  ces  Chanoines  ne  font  pas  dévolu- 
tables,  pour  avoir  fait  ce  tiaité.  Parce  que  leur 
fimonie  n'eft  pas  à  l'égard  d'un  Bénéfice,  &  qu'il 
n'y  a  que  la  (imonie  in  Ordine ,  ou  m  Berieficio  , 
qui  rende  un  Bénéfice  fu)ct  au  dévolut.  j".  Que 
par  la  même  raifon,  les  autres  Lk'n.fices  qn  ils 
ont  obtenus  depuis  ,  ne  (ont  pas  non  plus  dévola- 
tables.  6°.  Que  ces  deux  Clercs  doivent  être  ex- 
pullés  de  l'Eglife  ,  comme  y  ayant  écé  reçus  eu 
vertu  dun  contrat  factilége  :  mais  que  néanmoins 
ils  ne  font  pas  inhalai  es  a  recevoir  des  Bénéfices 
dans  la  (uite  j  puisque  leur  (îmonie  n'eft  pas  in 
Bénéficia. 

Cas  LVIIl.  Fabien  prend  de  l'argent  lorsqu'il 
adminiftre  les  Sacrenicns  à  fcs  Faroilficns.  N'y  a- 
t  il  point  là  de  fimonie  ? 

R.  Un  Curé  ne  peut  lien  prendre  ,  ni  pour 
les  Sacrcmehs  con(îdércs  en  cux-iiémcs  ,  parce 
que  ce  (ont  des  ctrcs  l'pirituels  ;  ni  pour  le  tra- 
vail intrinléqucment  néccfiairc  à  leur  adminis- 
tration i  parce  que  ce  travail  n'eit  que  l'adminis- 
tration même  ,  ou  n'eft  eftimabic  que  par  rap- 
port a  elle.  Cependant  comme  il  cftjultc  ,  que  le 
Miniltre,qMi  en  fervant  l'Autel,  fc  met  hors  d'état 
de  drer  d'ailleurs  fa  fubfiftancc ,  vive  de  l'Autel  , 
un  Curé  peut  (ans  fcrupule  recevoir  ce  qui  lui  eft 
adjugé  par  les  Ordonnances  de  l'iglife,  &  par 
l'ulage  connu  &  approuvé.  C'eft  ce  qu'a  décidé 
le  IV.  Concile  de  Latian,  Ciïp.  /^i.  de  Simonid  : 
6c  ce  qu'a  confirmé  Henri  III.  par  l'art,  yi.  de 
fun  Ordon  de  Blois.  C'eft  pour  cela  qu'on  peut 
recevoir  une  ré.ribution  pour  la  Mede. 

Cas  LIX.  Jacques,  Curé,  rcful'c  de  bapti- 
fcr  un  enfant ,  fi  on  ne  lui  donne  de  l'.Trgcnt. 
1".  i'cut-ou  lui  en  duuuer  ?  i*.  Si  cela  n'eft 

pas 
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pas  permis,  peut  -  on  alors  faire  baptifcr  l'cn- 
ianc ,  même  en  prcfcncc  de  ce  Cure  ,  par  le  pre- 
mier   Laicjuc  qui  fe   trouvera. 

R.  Saine  Thomas,  t.  t.  ^ue/l.  loo,  art.  t.  ré- 
pond à  cette  difficulté ,  que  n'ctant  pas  permis  de 
donner  de  l'argcnc  pour  le  prix  du  haptcme  ,  il 
fjut  alors  a'''ir  comme  fl  le  Curé  nctoic  pas 
p.wl'cnt;  &  qu'ainfi  f\  l'cnfan:  ci\  en  danger  de 
inorr,on  le  doit  baptifcr  ou  le  faire  baptilcr  parle 
premier  venu,  nicmc  en  prclcncc  du  Cure  :  mais 
que  fl  l'enfant  n'cft  pas  en  péril ,  il  faut  fc  pour- 
voir parJevant  le  Supérieur.  Le  Saint  Doclcui 
ajoute,  que  fi  Ton  manquoit  d'eau,  il  fcroit  per- 
mis en  ce  cas  d'en  acheter  du  Cure  même  ,  l'eau 
n'étant  qu'un  fimple  élément.  Et  fur  ce  que  l'on 
pourroit  objecter  que  l'eau  que  ce  Curé  otiriroit, 
îcroit  peut  -  être  confacréc  par  le  mélange  du 
faint  Chrcine,  Se  par  la  bénédiction  du  l'iétre; 
le  même  Saint  répond,  que  l'eau  n'c(t  pas  d'cUc- 
nicme  une  choie  fainte,  &  qu'elle  n'opère  pas 
dans  le  Baptême  par  la  vertu  de  Ci  confécration. 
Enfin  il  ajoute,  que  fi  c'étoit  un  adulte  qui  fût 
dans  une  nécelfité  preffanre  ,  bien  loin  qu'il  lui 
fut  permis  de  donner  de  l'argent  pour  le  faire 
baptifer,  il  devroit  plutôt  mourir  fans  Baptême, 
&  fc.  confier,  que  le  dcfir  de  le  recevoir,  ("upplé- 
roit  au  défaut  du  Sacrement.  In  4.  dill.  j.  q.  i. 
art.  %. 

€S^  On  croit  communément ,  que  comme  on 
peut  donner  de  l'argent  ,  pour  apprendre  la 
Théologie,  on  pourroit  en  donner  pour  ap- 
prendre la  forme  du  Baptême,  fi  on  ne  pouvoir 
la  fçavoir  que  par  cette  voie. 

Cas  LX.  Riberiiis ,  commis  par  fon  Evcquc, 
pour  abfoudrc  Fabius  des  Cenl'urcs,  lui  a  fait 
p.iycr  pour  cela  trente  livres  :  l'a-t-il  pu  fans  fi- 
monic. 

R.  Non,  s'il  a  exigé  de  Fabius  cette  fomme 
pour  l'abfolution  :  mais  s'il  ne  la  lui  a  fait  payer 
que  comme  rnc  peine  due  au  péché  pour  lequel 
il  avoit  encouru  les  cenfures,  il  ne  s'clt  pas  ten- 
du coupable  de  fimonic. 

Néanmoins  comme  cette  pratique  refi'ent  la 
cupidité,  &  qu'il  en  peut  naître  du  fcaïuiale  , 
dlc  n'ert  pas  à  approuver  :  c'eft  pourquoi  Saint 
Tliomas  ajoute  :  In  qui)  umen  cjvenJum  efl ,  ni 
laits  exa^ïo  maps  cupUiuti ,  tjujm  corretlioni 
afcrïhjtur. 

Cas  LXI.  fo/;cA/o/Ji«* ,  Evcquc  ,  fait  payer 
un  ccu  pour  chaque  dispcnfc  qu'il  accorde  :  le 
peut  il  (ans  fimonie. 

R.  Le  Concile  de  Trente  ,  fclT.  xj.  c.  18, 
ordonne  aux  Evcques  de  donner  gratuiicmcnt  l:s 
dispcnfcs  ,  c'clt-à  dire,  de  n'en  rien  retirer  qui 
tourne  il  leur  profit;  parce  que  dispenfcr  cA  un 
a>.le  de  la  puilfance  (piricuelle  ,  qui  doit  être 
exercé  ,  comme  il  a  été  donné  ,  /.  e.  gratuite- 
ment. Néanmoins  un  Lvcquc  peut  taxer  à  une 
(bmm:  rail^nnable  ceux  qui  dcmaniicnt  des  dis- 
pcnfc; ;  pourvu  qu'il  ne  (e  1.)  rende  pas  propre, 
ai  c^u'il  uc  r.il-andoniie  ras  à  fcs  Othcicrs ,  pat 
Pmu  111. 
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manière  de  gages,  ou  autrement}  mais  qml 
l'applique  au  profit  de  l'Eglifc  ou  des  Pauvres: 
c'elk  la  remarque  de  Cabaûutius,  lib.  ;.  c.  <, 
num.  6, 

«SCP"  Cette  remarque  eft  juftc  j  puisque  toute 
dispcnfe  fait  une  brèche  à  la  loi ,  &  qu'une  a«- 
mônc  el^  très-propre  à  la  compenfer. 

Cas  LXII.  ro//^j//jf,  reçoit  un  écu  de  chaque 
Curé  qj'il  examine  ,  pour  le  temps  qu'il  y  a 
employé.   Y  a  t-il  la  quelque  fimonie  ? 

R.  Il  y  en  a  :  &  même  le  Concile  de  Trente, 
(cil.  14.  c.  18.  déclare  qu'une  telle  fimonie  éranc 
réelle,  cet  examinateur  doit  quitter  fes  bénéfices 
avant  que  d'être  abfous ,  fans  en  pouvoir  po^Té- 
der  d'autres  à  l'avenir  ,  &  il  étend  cette  peine  à 
ceux  qui  ont  donné  de  l'argent  pour  leur  examen. 
Caveantque  (  Examinatores  )  r.è  quidquam  prorsù* 
occjfîjne  hujus  examm'u  ,  r.ec  anu ,  nec  pojl  jc- 
cipiani  :  alioquin  fimonia  vitium  ,  tam  ip/i ,  quân 
alii  duntes  incurrant  ,  à  quù  abfolvi  nequeant  , 
ntft  dimijfis  Beneficiis  ,  quec  quomodocumque  etiam 
I  antea  obtinchant  ;  &  ad  alia  in  poflerum  inha- 
hiUi  reddamur  ;  Ce  font  là  les  termes  du  Concile. 
Self.  14.  c.  \%. 

Cas  LXIII.  Eujîrate  ^  ayant  un  Calice  pefanc 
trois  marcs,  dont  chacun  vaut  }  j  livres,  y  com- 
pris la  façon  ,  l'a  vendu  11  j  livres  a  Jérôme,  à 
caufe  qu'il  étoit  confacré  ,  &:  que  Jérôme  eut  été 
obligé  de  faire  dix  lieues  pour  le  faire  confacrer, 
s'il  ne  l'eût  pas  été.  Cela  cit-il  exempt  de  fi- 
monie ? 

R.  Non  ,  cat  la  confécration  d'un  Calice 
étant  une  chofe  purement  fpirituelle  ,  ne  peut 
en  aucun  cas  tomber  dans  le  commerce,  l'ajs 
facra  ,  dit  Saint  Thomas  ,  nullo  modo  ratione 
conficrationis  vendenda  fiint  :  ut  Jcilictt  pro  con- 
Jecraùonc  eorum  aîiquid  plus  exigatur  ,  Tamtn  m 
necejjïidle  Eccle/lx  pojffunt  vendi  ex  parte  ejus  , 
quod  in  eis  non  efl  J'pintuale  ;  fciUcet  mjterta 
auri  i^  ar^enti.  ït  tune  fi  venduntur  EccUfijp.tex 
perjona  ,  poffunt  intégra  vendi.  Si  autem  vcndum~ 
tur  altis  non  ad  ujum  Ecclefijt  ,  debent  priiu 
frangi ,  ne  finila  ab  aliis  tradentur  ,  quà/n  à 
Minijîris  Ecdefix.  In  4.  dilt.  tf.  q.  j.  art.  t. 

Cas  LXIV.  CaÏÏipus  ayant  envie  d'un  Reli- 
quaire d'argent  plein  de  Reliques,  qu'avoit  M.irc, 
le  lui  a  payé  10  livres,  Cette  vente  efl-clle  û- 
moniaquc  ? 

R.  Non ,  (1  ce  Reliquaire  n'a  cré  vendu  que 
fclon  la  valeur  de  d  matière  &  de  (^  façon  :  Oui  , 
s'il  a  été  vendu  plus  cher  à  caufc  des  Reliques  : 
car  les  Reliques  étant  une  chofe  lactée,  on  ne 
peut  les  mettre  à  ptix  d'argent,  cap.  fin.  de  Re- 
liquiis,  itv.  ).  tu.  4(.  On  peut  cependant  acheter 
des  Reliques,  pour  les  retirer  des  mains  des  In- 
fidèles ou  des  hérJtiques,  comme  on  peut  donner 
de  l'argent  pour  fc  racheter  d'une  vexation  in- 
|ulle,  qu'on  louthc  au  fujct  d'un  Bénéfice,  donc 
un  efl  légitimement  pourvu. 

Cas   LXV.   Germaine  ,  s'écant  préfcnt^e  à  ua 
\  ticlic  Monallctc,  oa  lui  a  ùit  pa)cr  xjo  iivtcf 
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pour  la  pcn.'ion  de  Ion  Noviciat.  N'y  a  t-il  point 
en  cela  de  fimonie  ? 

R.  Non  ,  parce  q«'unc  Novice,  n'a  pas  droit 
d'crrc  nourrie  aux  dépens  du  Monaftcre,  où  elle 
fait  Ton  noviciat  ;  quelque  riche  qu'il  pullFc  ctrc  : 
ce  droit  ne  s'acq'.iéraiu  que  par  la  Profellîon. 
Aufîi  quand  le  Concile  de  Trente  défend,  fed'.  z). 
cap.  i8'  Je  Rc^ul.  de  rien  donner  avant  la  Pro- 
fertlon,  il  exccp'.c  ce  quicft  ncccflaire  pour  la  nour- 
riture &  les  habits  pendant  le  noviciat  :  Sed  ne- 
que  artte  prcfejjîonem  excepta  viâu  &  vepitii  no- 
v'niiy  vel  noviiice  'dit us  ternporis  quo  in  probatione 
tjl  ,  (juocumque  pratextu  à  parentibus  ,  vel  pro- 
pin^uLs  y  aul  curatoribus  ejus  Monajîcrio  aliquid 
ex  bonis  ,  ejusJcm  tribuatur. 

Cas  LXVI.  Alba  a  été  admifc  au  noviciat 
par  la  Communauté ,  qui  a  exigé  de  Ton  pcre , 
i".  Qu'outre  la  foinmc  de  500  livres  pour  la 
pcnfion  du  noviciat ,  il  payera  les  médicamens  , 
qui  lui  feront  nccelfaires  ,  (1  clic  devient  malade 
pendant  cette  année-là.  1°.  Que  fi  elle  meurt 
pendant  cette  même  année,  il  donnera  300  liv. 
au  Monaftcrc ,  tant  pour  les  autres  dépcnfes  de 
fa  maladie  ,  que  pour  les  frais  de  Çon  enterre- 
ment. Cette  ftipulation  cft-elle  pure  de  fimonic  ? 

R.  Oui  :  parce  qu'elle  ne  regarde  en  rien  la 
réception  d'Alba  à  la  Profe/Tion  folemnellc.  De 
force  q'je  cette  fîlle  ne  doit  être  confidéréc  pen- 
dant fon  noviciat ,  que  comme  une  perfonne  qui 
fcroit  en  pcnfion  dans  une  Communauté.  Or  il 
feroit  jufte  qu'un  pcre  payât  à  cette  Commu- 
nauté ,  les  dépcnfes  à  fane  dans  la  maladie  de 
fa  fille ,  &  les  frais  funéraires ,  fi  elle  venoit  à 
y  mourir. 

Cas  LXVII.  Prrroni/i^  defirant  fe  faire  Reii- 
picufc  dans  une  Maifon  fort  riche  ,  offre  de  lui 
donner  une  fort  belle  terre,  qui  vaut  3000  liv. 
de  rente.  La  Communauté  accepte  fon  offre  ;  & 
après  fon  novicia'  ,  clic  l'admet  à  la  Profcffion. 
N'y  a-t  il  point-là  de  fimonie  ? 

R.  Non  :  parce  que  l'Eglife  n'a  jamais  défendu 
aux  .Monaftcrcs,  d'accepter  ce  qui  leur  efl  offert 
Tolontairement,  par  les  pcrfonncs  qui  entreat  en 
religion.  Elle  a  même  toujours  approuvé  ces  li- 
bdralités  comme  léj^itimes,  ainfi  qu'il  paroît  par 
ces  paroles  du  Concile  Provincial  de  Reims  de 
Tfjj,  &  confirmé  par  Grégoire  XIII,  le  30 
Juillet  1584.  j4pprohamus  tamen  &  laudamus 
tleemofynas  ^etiam  copioCas  ,  ab  in^redientibus 
Jponti  collatas.  Mais  il  faut  pour  cela,  i'.  Que 
Pétronjllc  n'ait  pas  intention  de  fc  faire  recevoir 
pour  le  bien  quelle  offre,  i*.  Que  les  Relinieufcs 
PC  la  reç'  ivent  pas  à  la  Profcffion  à  caufe  du 
bien  qu'elle  apporte  au  Monaftcre  :  mais  qu'elles 
Vy  reçoivent  }»ratuircment  en  acceptant  fon  don, 
à  caufedcCcs  qualités  fuffifantesj  l'Eç^liTe  n'.ip- 
prouvanr  ces  forrcs  Je  donations  ,  que  lorsqu'elles 
(ont  faires  dans  cet  cspnr.  Au  relie  ,  les  pcr- 
for.nci  qui  font  de  fcmblables  donations  ,  ne 
peuvent  ftipulcr  qu'elles  If.s  fuivronr  ,  en  cas 
«{u  elles  vicnncn:  à  aller  dans  d'autres  Couvents  : 
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car  les  biens  ainfi  donnés  appartiennent  au  Mo- 
nafterc  ,  &  non  pas  à  la  pcrlonnc  qui  les  a  don- 
nés.  C'cft  pourquoi  (\  elle  craint  de  ne  pouvoir 
pas  demeurer  toujours  dans  la  Maifon  où  clic 
fait  Profelfion  ,  elle  doit  ajouter  a  fa  donation, 
une  pcnfion  viagère  ,  qui  puilfc  lui  ctrc  payée 
d.ins  le  Monaflcre  oii  elle  fc  retirera  :  Voyei 
Sainte  Bcuve  ,  t.  i.  cas  j  5. 

«S^::?*  Cela  ne  fe  pourroit  plus  aujourd'hui  , 
que  les  gens  de  main-morte  ne  peuvent  acquérir 
des  fonds  de  terres  :  &  je  doute  que  cela  eût 
pafTé  par- tout  dans  le  fiéclc  dernier  :  puisque 
par  Arrêt  du  6  Février  1691 ,  les  donations  faites 
au  profit  d'un  Couvent  de  Religicufcs  ,  de  tous 
meubles  meublans  ,  deniers,  rentes  &:  immeubles, 
par  une  fille  âgée  &:  paralytique ,  pour  être  nour- 
rie ,  logée  &  médicamcntéc  jusqu'à  Ion  décès, 
même  enterrée  avec  les  cérémonies  des  Reli- 
gieufes  du  Chœur,  furent  déclarées  nulles  quant 
aux  rentes  &  aux  autres  immeubles.  Voyez  le 
Didion.  de  Droit  Canonique,  &c.  au  mot  Ao- 
v/'cff,  p.  314.  &  les  Mémoires  du  Clergé,  tom.  4» 
pag.   ICI 7. 

Cas  LXVIII.  Euprepïe  ,  n'a  pu  être  aJmifc 
à  la  profcffioa  dans  un  certain  Monaltcre  > 
qu'après  avoir  promis  3000  livres  ,  qu'elle  a 
payées.  Eft-ce  une  fimonie  ? 

R.  Quand  un  Monaflere  efc  (\  pauvre  ,  qu'il 
ne  peut  fournir  aux  pcrfonncs. qui  s'y  préfentcnt  , 
les  chofcs  nécclfaires  à  leur  entretien;  il  eft  per- 
mis d'exiger  quelque  chofe  de  celles  qui  veulent 
y  être  admifcs,  non  pas  comme  le  prix  Je  l'en- 
trée en  Religion  ,  (  car  ce  feroit  alors  une  fimo- 
nic réelle  )  mais  afin  que  le  Monaflere  pui/fc 
par  ce  fecours  pourvoir  à  leurs  befoins.  Pro 
in^rejjii  Monajleni,  dit  S.  Thomas,  1.  1.  q.  100. 
art.  3.  non  licet  aliquid  exi^ere  ,  vel  accipere  quafi 
pretium.  Licet  tamen  ,  fi  Monajîerium  fit  tenue  y 
quod  non  fufflciat  ad  tôt  perfonas  nutriendas  ,, 
gratis  qnidem  ingrejfum  Monaflerii  exhibere  ^  fied 
accipere  aliquid  pro  viSlu  perfoniz  ,  qua  in  AIo- 
nafierio  fiuerit  recipienda.  S.  Bonavcnturc  cnfeigne 
la  même  chofe  dans  fon  Apologie  pour  les 
Religicufcs  de  Sainte  Claire  ,  ou  il  fait  voir 
qu'on  peut  recevoir  une  perfonne  avec  de  l'ar- 
gent ,  fans  la  recevoir  pour  de  l'argent.  Et  c'cft 
ce  qu'ont  décidé  les  Conciles  de  Sens  en  I418, 
de  Milan  en  15^^,  &c.  Mais  Ci  le  Monaftcre  cft 
affcz  riche,  pour  fournir  aux  befoins  de  toutes 
fcs  Religicufcs,  alors  la  fomme  qu'il  exige, 
n'étant  pas  pour  l'entretien  de  la  nouvelle  Pio- 
fefrc  ,  puisqu'il  lui  cft  dû  d'ailleurs,  c\\  ccnféc 
ne  fe  donner  que  pour  fà  profelfion  j  d'où  il  fuit 
que  la  transadion  qui  s'en  fait,  eft  fimoniaque. 
Comme  l'ont  décidé  411  Evêques ,  au  IV  Con- 
cile de  Latran  ,  c.  40.  de  Simoniâ. 

Mais,  comme  félon  S.  Antonin,  il  arrjvc  par 
un  abus  déplor.ibic  ,  cpic  plus  les  Monaflere» 
font  riches,  plus  ils  exigent  de  groflcs  dotes;  il  cfl 
bon  Je  faire  ici  (]iich]ucs  ob  crvations  ,  dont  le» 
unes  pourront  fci  vir  a  lever  des  fciupules  »  le» 
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aucrcs  à  en  faire  naître  de  Icgicimes.  La  prc- 
itiicrc  ,  que  fcloji  les  Canous  ,  les  Supérieurs  des 
Monalkres  de  filles,  exempts  ou  non  ercmpcs, 
font  tenus  de  fixer  le  nombre  des  Religicufcs 
fur  les  revenus  oj  les  aumônes  ordinaires  qui 
s'y  font,  U.  dont  elles  peuvent  c:re  entretenues 
honnctcnicnt.  La  fcconJe  eft  que  ,  pour  bien 
jii<;or  (i  un  Monafterc  eft  ou  n'ell  pas  a  (on  aile  , 
il  faut  abfolanKnt  retrancher  les  dcpcnfcs  fu- 
pcrâues  ,  qui  le  font  pour  les  bàtimens  ,  les 
amcublcmens  trop  beaux  ,  la  table  ,  &:  même  la 
Sacriftie. 

C:la  fait  Se  fuppofc  ,  i".  S'il  y  a  quelque 
place  vacante  j  ou  ne  peut  en  conlcieacc  refulcr 
LMie  fille  qui  fc  préfcntc  à  la  Religion,  (i  elle  a 
les  qualités  rcquifcs  ,  quand  même  elle  u'auroit 
ni  dot,  ni  pcniion.  i*.S"il  n'y  a  point  de  place 
vacante,  la  Supérieure  avec  fonConfeil  peut  rc- 
fufer  la  Poflulantc ,  même  fans  confulter  la  Com- 
munauté :  mais  on  peut  la  recevoir  ,  Il  elle  ap- 
porte une  penfion  ,  non  pas  perpétuelle,  ou  trop 
forte,  mais  viagère,  fuffilanie  Se  furc  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  elle  ne  foit  point  a  charge 
au  Monallerc.  Et  cela  ,  comme  on  l'a  dé-a  dit  , 
fans  préjudice  de  ce  qui  pourroic  être  oilert  vo- 
lontairement 8k.  fans  exafVion  ou  rtipulation  ,  au 
MonaQcrc,  foit  par  la  fille  même,  ou  bien  par 
fcs  parens.  J'ajoute  que  félon  la  Déclaration  du 
18  Avril  li'j].  i".  Les  Moiiafteres  peuvent 
prendie  voo  livres  de  penfion  viagère  a  Paris, 
&  )(o  livres  ailleurs  ,  &  non  davantage,  fous 
<]uclquc  prétexte  que  ce  foit  :  &  ce  a  l'égard 
des  Carmélites ,  Filles  de  la  Vifitation  ,  &  autres 
établies  depuis    1600.    1".  Que  les  Rcligieufes 

{leuvent  recevoir  loco  livres  pour  meubles  ,  ha- 
bits ,  &  aunes  chofcs  nécedaircs  ,  &  ce  a  l'égard 
de  Paris ,  &:  autres  Villes  y  dénommées;  &  1  loo 
livres  ailleurs;  j".  Qu'en  cas  que  les  parens  ne 
puillcnt  alliircr  les'  pcuhons  ,  il  clt  pwimis  de 
recevoir  8ooo  livres  au  plus  ,  ou  la  valeur  en 
immeuble»,  &  ce  csdites  Villes  ,&:  <5ijj  livre-, 
ailleurs. 

^Zr"  Il  y  a  quelques  réflexions  à  faire  i^i.  1". 
QuanJ'unc  fille  efl  reçue  a  titre  de  furnuméraire, 
&  qu'en  conféquence  elle  doit  payer  penlion  , 
il  f(.mblc  que  cette  penlion  doit  cellcr ,  lorsqu'il 
vient  à  vacquer  une  place  ;  parce  qu'alors  elle 
r'eft  plus  furnuméraire  i  i"*.  Les  MonaQcrcs 
peuvent  prendre  joo  livres,  non-  fculcnieat  a 
Paris,  irais  encore  dans  toutes  les  Villes,  ou 
il  y  a  d.s  Pailcinen^  i  comme  le  du  Louis  XIV, 
dans  fa  Péclatation ,  que  l'ontas  a  mutilée  ;  }  ^.  Il 
ne  feroit  plus  permis  auiourd  hui  de  donner  en 
dot  À  ufie  hlle  des  biens  immeubles,  conlillant 
en  fonds  de  terre  ,  mai (bns  ,  droits  réels  ,  &:c. 
fans  obtenir  des  Lettres  Patentes  déro};atoircs. 
"Voyez  ri.dit  de  Main  morte,  du  mois  d'Auut 
1749.  a-t    «4  3c  i«. 

Cas  I.XIX.  Dtnys  »  donné  mille  ^cus  qu'on 
^«iecoit  de  lui,  avant  que  de  l'adinettic  a  la  Pto- 
tclli^^o  «Uui  un  Mo;ialLu-,  dotit  Ui  places  fout 
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fuffifammcnt  fondées  ,  mais  dont  le  corps  de 
l'édifice  avoit  be(»in  de  grandes  rcpaiations  , 
auxquelles  cet  argent  a  été  employé.  Denys  a 
agi  en  cela  de  bonne  foi.  Cela  l'cxcufe-t-il  de  fi- 
monic  ,  &  des  cenfures  qui  en  font  la  fuite. 

R.  L'excommunication  ne  s'encourt  que  par 
un  péché  mortel.  Or  la  bonne  foi  de  Denys  l'en 
cxcufe  dans  le  cas  propofc.  Il  faudroit  raifon- 
ner  autrement,  ii  fon  ignorance  avoir  été  cralfc 
ou  ailccKc  :  parce  qu'il  elt  vrai  qu'une  telle  igno- 
rance exclud  la  bonne  foi. 

«àCr*  11  me  femblc  qu'on  peut  douter,  fi  un 
Monaflerc  qui  a  8coo  livres  de  rente  pour  id 
Religieux,  &  trois  ou  quatre  domefliqucs  ,  elt 
a/lez  fondé  pour  19  ou  10  perfonucs  ,  lorsqu'il 
lui  faut  faire  une  dépenfo  de  400C0  livres,  pour 
réparer  fon  Eglifc  ou  fes  bitimens  qui  tombent 
en  ruine. 

Cas  LXX.  DomitUU  ,  Novice  ,  étant  prête  de 
faire  ProfclVion,  la  Communauté  demande  a  Rol- 
land fon  pcrc  ,  la  moitié  plus  qu'il  n'efl  néces- 
(aire  pour  fa  dot  ,  parce  qu'on  fçait  qu'il  cH 
riche  ,  &  qu'il  defirc  fort  que  fa  fille  foit  Reli- 
gieufe.  11  accorde  tout ,  parce  qu'il  appréhende 
qu'on  ne  lui  renvoyé  fa  fille  qui  a  un  erani 
delir  de  faire  Profcfiion  dans  cette  Mai  fou.  Rol- 
land Içait  bien  que  ces  RcligicuLs  fout  fimo- 
niaques.  Il  demande  s'il  l'clt  aurtl. 

K  Les  Canons  qui  défen  icnt  l'entrée  fimo- 
niaque  dans  la  Religion  ,  r.c  icgarden:  pas  moins 
ceux  qui  donnent ,  que  ceux  qui  reçoivent.  Ainfi 
Rolland  cfl  coupable  de  fimonie  j  puisqu'il  a 
donné  le  double  dr  ce  qu'il  fçavoit  être  ncceilaiic 
pour  la  dot  légitime  de  fa  fille;  ii  qu'il  n'igno- 
roitpasquc  ce  que  les  Rcligieufes  éxigcoient  de 
(urplus,  ne  lui  fut  demandé  comme  le  prix  de  la 
réception  de  Domitille  ,  &  non  pour  fon  entre- 
tien. 

<9r7'  On  fera  bien  de  lire  fur  cette  matière  U 
Conduite  camni.juc  Je  l'Eclife  ,  pour  la  réception 
des  J-'iliei  dans  les  Atunalures ,  psr  j\îaJtrt  Au- 
tnne  Gtdefroy ;  ii  fur  -  tout  la  féconde  partie. 
Il  cil  l>icn  a  craindre  que  la  cupidité,  q  li  s'in- 
linue  par  tout  ,  ne  damne  bien  des  lilLs  qui 
ont  pus  les  plus  rigoureux  moyens  pour  ne  fc 
damner  pas. 

Cas  LXXI.  Ambroïfe ,  qui  a  un  grand  crédit 
lur  l'esprit  de  Gultavc ,  Seigneur  tout  -  puitfant 
auprès  du  Roi ,  l'a  fupplié  de  lui  faire  accorder 
par  la  Maiclfé  une  place  de  Religicufc  pour  une 
de  fes  filles  ,  dans  un  Moiullcic  uu  ce  Prince 
a  droit  de  nommer  :  ou  uue  Abbaye  pour  fua 
fils  ,  &  lui  a  f.iit  entendre  en  mots  couverts  qu'il 
lui  feroit  préfent  d'un  tableau  de  grand  prix. 
'  Guflave  a  obtenu  d.i  Roi  cette  place  ,  ou  bien 
l'Abbaye  ,  ii  a  reçu  le  tableau.  On  demande  ; 
1".  S'il  a  pu  icccvuir  ce  préfcni  après  que  la 
Hlle  a  été  icçuc  dan^  le  Munanerc  •  x" .  Si  en  cas 
qu'il  ne  l'ait  pu,  il  cil  obligé  a  le  icndrc  a 
À'nhri)ifc  .' 

A'.  Le  procédé  (i'Afflbroifc  &  de  CuHavc  cft 

y»; 
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iiiiionianae,  parce  quil  y  a  eu  cntr'cux  un  pai^c, 
au  moins  tacirc  ,  cjui  a  été  cxtviitc  par  le  prclcnt 
<juc  l'un  a  fait  à  l'autre.  Gultavc  cft  donc  oblige 
à  la  rcflitucion  du  tableau  ,  ou  de  (a  valeur , 
non  pas  à  Ambroifc  ,  parce  qu'il  s'en  eft  rendu 
indigne  par  fa  fîmonie,  mais  aux  pauvres  ou  à 
l'EgliIc.  La  raifon  ell  qu'on  tombe  dans  la  (I- 
jnonie  en  quatre  manières  ;  i  °,  Quand  le  pourvu 
donoc  de  i'ar;^en:  au  Préfentatcur  ,  pour  en 
obtenir  une  choie  fpirituelle  ;  i°.  Quand  un 
autre  que  le  pourvu  donne  de  l'argent  pour  faire 
obtenir  a  celui-ci  un  bénéfice  ,  ou  chofe  fcm- 
bbbkj  j*.  Quand  le  pourvu  fait  un  préfent, 
non  au  Collatcur  nicme  ,  mais  à  un  tiers ,  pour 
obtenir  la  même  grâce  par  fon  moyen  î  4^.  En- 
fin quand  l'ami  ou  le  parent  du  pourvu  fait  un 
prcfcnt  à  l'ami  du  Collatcur,  pour  engager  celui 
ci  à  gratifier  celui-là.  Tout  cela  eft  de  S.  Tho- 
mas ,  ibid.  ait.  i.  Or  ce  dernier  cas  eft  celui 
<i"AmbroiI'c  &:  de  Guftavejd'ou  il  fuie  i^.Qu'Am- 
broifc  qui  a  donné  le  tableau  cft  coupable  de 
fimonic  :  2°.  Que  Guliavc  qui  l'a  reçu  eft  un 
médiateur  de  fimonic  :  ?<'.  Que  l'un  &  l'autre 
ont  encouru  l'excommunication  :  4".  Que  s'ils 
^coicnt  Eccléfiartiques  ,  ils  feroient  tombés  dans 
la  fiispenfc  :  j^.Que  la  Provifion  du  fils  d'Am- 
broifc  cil  nulle  ,  félon  le  Décret  de  Paul  III. 
(  Extr.  Com.  lib.  j.  tic.  i.  c  1.  ) 

On  objecte  contre  cette  décifion  ,  1'.  Que  la 
feule  nomination  du  Roi  n'eft:  pas  un  asSe  fpiri- 
Tuel  :  mais  qu'il  n'y  a  que  la  feule  Collation  du 
l'apc  qui  le  foitj  &  qu'ainfi  on  ne  commet  pas 
ce  fimonie  pour  fe  procurer  par  argent ,  ou  par 
piéfent,  cette  nomirution.  i".  Que  les  Papes,  &. 
même  S.  Grégoire,  faifoient  confirmer  par  les 
Empereurs  leur  clcdlion  a  prix  d'argent. 

Mais  il  n'y  a  rien  là  Je  folide.  Car  1°.  Si  le 
Jroit  de  nommer  a  un  Bénéfice  ,  n'étoit  pas  (pi- 
litucl ,  il  s'enfuivroit  ;  &  qu'on  pourroit  acheter 
un  droit  de  Patronage  féparémcnr  de  la  glebc  a 
Jaquclle  il  eft  attaché  ;  &  que  des  Elcdlcurs  pour 
roicnt  vendre  leurs  fuffrages  ,  lorsqu'ils  n'ont  pa^ 
le  droit  de  conférer  ;  ce  qui  eft  néanmoins  fimo 
xiiaquc.  i".  Outre  qu'il  n'cfl  point  vrai  que  faint 
Grégoire  ait  rien  donné  pour  obtenir  fa  confir- 
mation y  puisqu'il  fît  ce  qu'il  put  pour  n'être 
point  conlacré  :  il  eft  Ciiz  ^  q^uc  quand  il  auroit 
donné  ce  qu'exigeoicnt  les  Rois  Gors ,  qui  étoiciu 
Arricns ,  il  n'eut  point  commis  de  fimonie  ,  puis 
qu'ayant  été  élu  canoniqucmer.t  ,  il  étoit  vrai 
Pape ,  fans  qu'une  telle  confirmation  lui  fut  né 
cctiairc  p<i\ir  être  légitimement  confacré  ;  &  il 
n'eut  payé  la  fomme  qu'on  cxigcoit  alors  de  la 
part  de  l'Empereur,  qu'm  volontairement,  &  pour 
le  rcdimcr  d'une  vexation  injuHc.  Or  il  n'en  cil 
pas  de  mérrK  de  la  diâiculté  qu'on  propofc  ici 
au  fujct  d'Ambroifc,  puisqu'il  fait  un  gros  prc- 
lcnt ,  prac  obtenir  un  titre  qu'il  n'a  pas,  fie  qu'il 
OC  peut  obtenir  qu'eu  faifajit  ce  prcfcnt. 
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<%3*  Cas  LXXII.  Faudroit  -  il  raifonner  de 
même ,  il  Ambroiic  n'avoic  par  çc  moyen  procuré 
a  fon  fils  qu'une  penlion  eccléfiaftique. 

R.  Une  telle  penlion  eft  matière  de  fimonie  ; 
parce  que  c'ell  une  portion  d'un  bien  fpiricuel. 
Mais  cette  fimonie  n'induit  pas  les  peines  ca- 
noniques ;  parce  qu'elles  ne  s'cncourrenc  que  In 
Origine,  Bénéficia  &  ingrejju  Religionis  :  &  qu'une 
penfion  n'ell  rien  de  tout  cela.  Il  faut  raifonner 
de  même  des  Prcftimonics  ,  &  des  Commandes 
ipiricucilcs,  qui  ne  font  point  Bcinéfices. 

Cas  LXXlII.  Ju^ine  ayant  un  Procès  ,  a 
donné  l'aumône  à  des  pauvres,  afin  qu'ils  prias- 
fent  Dieu  pour  l'heureux  fuccès  de  fes  aftairc*. 
N'y  a-t-il  point  là  de  fimonie. 

R.  Non  :  parce  que  Jufline  ne  vient  pas 
acheter  les  prières  5  &  qu'elle  ne  fait  que  fuivrc 
l'ordre  de  Dieu  ,  qui  veut  que  le  pauvre  prie 
pour  celui  qui  lui  fait  l'aumône.  C'ell  ce  qu'cn- 
îcignc  S.  Thomas,  i.  i.  q.  100.  art  1.  ad  5.  par 
ces  paroles  :  lUi  qui  dent  eleen.ojynam  pjvp&- 
tibus  ,  ut  orationum  ab  ipfîs  fuffra^ia  impetrent , 
non  eo  tenore  dant  ,  quafi  intendentes  oratioms 
emere  ,  fed  per  gratuilam  beneficentiam  pauperun 
animas  procurant  ad  hoc ,  quod  pro  eis  orutis  6*  ex 
cantate  orent. 

Cas  LXXIV.  Baudouin  ,  Juge  ,  a  reçu  une 
fom.me,  pour  rendre  une  Sentence.  S'eft-il  rendu- 
coupable  de  fimonie  ?  En  cfl-il  de  même  d'un 
Témoin  qui  prend  de  l'argent,  pour  dépofcr  la 
vérité  en  JulUce,  &  d'uu  Avocat  qui  en  cxi^e 
pour  donner  fon  avis? 

72.  II  y  a  une  grande  différence  entre  ces  trois 
fortes  de  pcrfonncs.  Car  un  Juge  ell  tenu  ,  ex 
ojficio  ,  de  rendre  la  jufticc  à  qui  elle  eft  due  ; 
éc  il  iK  la  peut  vendre  fans  crime  ;  &  même 
fans  fimonie  ,  s'il  eft  Juge  Eccléliaftiquc.  De 
même  un  Témoin  é:anc  obligé  d'obéir  au  Ju^f^e 
qui  lui  ordonne  de  dire  la  vérité  ,  ne  peut  vendre 
(on  témoinage  fans  commettre  un  grand  péché. 
•Mais  un  Avocat  n'cft  pas  obligé  de  plaider  gra- 
tuitement,  ni  de  donner  fon  avis  à  celui  qui  le 
confulte  ,  fans  en  recevoir  quelque  rétribution. 
Tout  cela  eft  de  S.  Thomas.  Il  ajoute  cepcndai:6» 
qu'un  Témoin  peut  recevoir  de  l'argent  ,  non 
pour  la  vérité  qu'il  dépofe,  mais  pour  le  falairc 
juftement  dû  a  fes  peines.  1.  1.  q.  71.  art.  4. 
Voici  fes  paroles  :  Tefles  accipiunt  non  qu.i/î pra- 
lium  tejlimonii ,  fcd  quafi  Jlipcndium  laboris  ex^ 
penfas ,  vel  utraque  parle ,  vel  ab  eâ ,  à  quâ  in- 
ducuntur  :  quia  iiemo  militât  ftipendiis  fuis  un- 
qaain  ,  ut  dic'uur  1.  ad  Corinthios  9.  C'cft  fur 
ces  maximes  &  fur  cette  diftindion  qu'on  doit 
juger  de  Baudoiiia  &  des  autres  donc  il  s'agit  dans 
l'cspccc  propoféc. 

y'oyei   Bénéfice.    Bénéficifr.   Collation. 

CONUDtNCt.    DiMISSiON.    DlMISSOlRE.    DiVO- 
LUT.    l'ATAON.    1'£RWUTAT:0N.   JR.ES10NATI0N. 
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vJ  N  appelle  Société  ,  la  convention  fuite  en  chofcs  permifes  entre  pluficurs 
pcrfonncs  ,  qui  mettent  enfcmble  leur  argent  ,  ou  toute  autre  choie  ,  cfti- 
inable  à  prix  d'argent  ,  pour  en  tirer  un  plus  grand  profit.  On  dit  ,  i"*.  Ln 
des  chofes  permifes  :  Car  la  convention  que  feroient  deux  Voleurs,  de  partager 
entr'cux  ce  qu'ils  auroient  dérobé  ,  ne  fbroit  pas  une  vraie  Société  ;  étant 
contraire  aux  bonnes  mœurs.  On  dit,  2*^.  Qui  mettent  enfemble  leur  arccnt  y 
&c.  Parce  que  le  tonds  d'une  Société  devient  commun  entre  ceux  qui  l'ont 
faite  :  De  forte  que  chacun  doit  participer  au  profit  ,  &:  à  la  perte.  3^'.  On 
ajoute  :  Pour  en  tirer  un  plus  grand  profit  :  Ce  qui  marque  la  fin  que  les  Aflbcisjs 
fe  propoicnt,  en  tormant  leur  Société. 

On  dirtingue  deux  principales  espèces  de  Société  :  la  première  (c  fait  p.ir 
le  commerce  des  belliaux  :  la  féconde  par  argent  qu'on  donne  à  un  Marchand, 
ou  par  quelqu'autre  chofc  apprctiable. 

11  faut  pour  qu'une  Société  ioit  légitime  ,  i'\  Que  celui  qui  met  de  l'ar- 
gent,  ou  autre  chofe  en  Société  ,  courre  le  risque  du  fort  principal  :  parce 
qu'il  ell  contre  la  nature  de  la  Société  d'en  retirer  du  profit,  fans  risquer  le 
capir.d  qu'oii  y  met.  1".  Que  chacun  des  Afibciés  mette  quelque  chofe  d'appré- 
tiable  d.:ns  la  Société  ,  foit  argent  ,  marchandifcs  ,  travail  ,  &c.  3''.  Que 
l'égalité  y  foit  bien  obfcrvéc  :  cnforte  que  l'un  ne  foit  pas  j)Ius  Iczé  que 
l'autre  ;  &  que  le  profit  ,  la  perte  6c  les  frais  foient  communs  à  tous  les 
Aflociés,  h  proportion  de  ce  que  chacun  y  a  contribué. 

On  verra  dans  les  trente  dccifions  fuivantes  ,  d'autres  conditions  qui  font 
requifes  dans  la  Société  des  beftiaux  ,  &:  l'on  examinera  la  vaine  fubtiiiîé  des 
trois  Contrats  inventée  par  quelques  Cafuitcs.  Voici  cependant  la  Propofition 
avancée  par  ces  Auteurs  ,  &  la  Cenfure  qu'en  ont  prononce  Nofleigncurs  du 
Clergé  de  France  ,  en  leur  Aflcmblée  de  1700. 

Propofition.  L1V^  Cor.traclus  Mohaira.  '  Id  eft ,  ille  contrains,  quô  à  mer- 
catore  rcs  m.ijorc  pretio ,  ab  codcm  ,  ftante  eo  contradu  ,  minore  prctio 
pracfcnti  pecuniâ  rcdimuntur  )  Ucitus  ejl  ^  etiam  respeclu  ejusdcm perfona ^  &  cum 
contraciu  rctrovtnditionis  pravic  inito  ,  cum  /ntentionc  lucri. 

La  Cenfure  de  cette  Propofition  ,  6j  de  quatre  autres  fur  TUAire  qui 
y  font  jointes  ,  <;^'  qu'on  verra  au  titre  Ufurc,  cil  conçue  dans  les  termes 
iliivans  : 

Cenfura.  Hce  propofitiones  ,  in  quibus  mutato  tantiim  mutui  6*  ufurat  nomine  , 
licet  tes  ebdem  rec/dat  y  per  falflis  venditiones  &  alienutiones  ,  Jîmulatasque  focitta" 
tes  ,  a/iasque  tjusmodi  artes  &  fraudes  vis  divince  le^is  eluditur  ,  docliinam  conti- 
nent falfiim  ,  fcandalofam  ,  cavillatoriam  ;  in  praxi  pcrniciofam  ,  pjlli.itivum  nju' 
rarum  ;  verho  Dei  fcripto  ac  non  fcripiu  contrariant  ;  jam  à  Clero  CMlicanù  rtpro- 
batani  ,  Conciliorum  ac  Pontificum  Décret i.<  fapè  damnât jni. 

Au  rcftc  il  crt  important  d'obfervcr,  que  dans  un  Contrat  de  Sociëtc,  aucun 
des  Afibcics  ne  peut  fans  ufisre  fe  faire  aflurcr  le  capital  qu'il  y  met ,  par  ceux 
nui  compofenl  avec  lui  la  Société  ;  car  alors  ce  n'cll  plus  ù  Ion  égard  qu'une 
3ocicic  en  apparence,  &  une  ufurc  en  eâfct  déguiféc  &  palliée  fous  le  fpccicux 
nom  de  Soclcié,  comme  il  a  dcja  élé  dit.  '  \'oycz  le  Cas  5, 
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„AS  I.  Reynier^  Joaillier,  a  tait  une  Société 
tvcc  Raimoni  pour  quatre  ans.  Raimond  y  a  mis 
toooo  livres  ,  &:  Rcynicr  n'y  a  rais  que  fa  feule 
îndaltric  ,  &  a  employé  toute  cette  fommc  en 
achat  de  pierreries  ,  du  confcntement  de  Rai 
moni  ,  qui  ne  connoît  rien  dans  ce  négoce.  Ces 
xoooo  livres,  ainli  employées ,  ont  produit ,  au 
bout  de  quatre  ans  ,  un  profit  de  icoco  livres, 
qu'ils  ont  partagé  également  fuivant  leur  con- 
vention Ceite  fociétc  cft-cUc  légitime?  Et  Rcy- 
nicr peut-il,  fans  injulUce  ,  partager  avec  Kai- 
luond  ce  profit? 

R.  Quelques  Légiftes  ont  cru  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  faire  cette  espèce  de  fociété  ;  i*.  Parce 
eue,  difoicnt  -  ils ,  l'indurtric  de  l'un  ne  peut 
valoir  autant  que  l'argent  que  l'autre  met  dans 
le  fonds  de  la  fociété  ;  &  que  par  coni'équcnt 
celui  qui  n'y  a  mis  que  fa  îculc  induflric  ,  ne 
peut,  (ans  injufticc.  partager  également  le  profit 
avec  celui  qui  a  mis  fon  argent,  i".  Parce  qu'il 
peut  arriver  qu'à  la  fin  de  la  fociété,  il  n'y  aie 
aucun  profit  :  auquel  cas  celui  qui  auroit  rois  fon 
argent,  le  retireroit  &  ne  pcrdroit  rien,  pendant 
que  l'autre  auroit  perdu  fon  temps  &  fcs  peines, 
en  quoi  il  fembic  qu'il  n'y  a  aucune  juftice  : 
puisque  l'égalité  ne  b'y  trouve  pas.  Mais  ces 
taifons  ne  font  pas  folides.  Car,  i".  bien-loin 
que  l'induftrie  d'un  Alfocié  ne  puilTc  jamais  au- 
tan: valoir  que  l'argent  de  l'autre,  elle  cft  fou- 
vent  plus  eflimable  que  l'argent,  qui  ne  devient 
utile  que  par  l'indiiuric  &:  par  le  travail,  i".  En 
cas  de  perte  ,  celui  qui  a  mis  fon  temps  &  fon 
inJuftric  ,  doit  en  porter  fcul  la  perte,  puisi]ue 
CCS  cbofcs  lui  tiennent  lieu  de  fonds  dans  la  fo- 
ciété ,  &  que  res  périt  domino  rei.  Il  faut  donc 
dire  que  cette  fociété  eft  légitime  par  cllc-mcmc  ; 
Aullî  cft-clle  autorifée  par  le  Droit  :  ha  coïri 
pojfe  focieiatt'm  non  duhitatur  ,  ut  aller  pecuniam 
conférât ,  alter  non  conférât  ;  6»  tamcn  Iticrum 
inter  eos  commune  fit.  Infl.  l.  }.  tit.  i(.  8,  de 
iila  ,  de  fûcietate. 

Cas  if.  Mais  fi  lorsque  le  temps  de  la  fociété 
fera  fiai,  il  ne  fc  trouve  aucun  profit  ,  Rcysiici 
n'aura  t-il  pas  droit  de  partager  avec  Raimond 
les  looio  livres  qu'il  avoit  mifes  dans  la  fociété  : 
pui'.que  fans  cela  il  aura  perdu  fon  temps  8t  fcs 
peines,  &  que  Raimond  n'aura  rien  perdu. 

R.  Pourqu'uncfocicfé  foit  jufte,  il  faut  quatre 
cliofes:  1".  Que  les  Alfociés  mettent  en  commun 
ce  ru'ils  ont  defliné  pour  la  fociété  ,  foit  ar- 
gent*, marclundifcs.  &c.  i".  Que  la  perte  &  le 
profit  foicnt  communs  aux  Allociés.  3°.  Que 
chacun  participe  au  profit  qu'elle  produit  a  pro 
portion  de  ce  qu'il  y  a  mis.  4°.  Que  chacun 
lubilfc  en  particulier  le  péril  de  la  perte  du  capi- 
tal qu'il  a  mis  dans  la  fociété.  Ccl.i  pofé  ,  il  faut 
dire,  que  pui-que  l'indartnc  de  Reynier  a  éré 
efliinéc  avec  fcs  peines ,  autant  que  l'argent  mis 
par  Raimond,  &  que  chacun  doit  lubir  les  risques 
de  la  perte  de  ce  qu'il  a  mis  dans  la  fociété  ,  In 
perte  <lcs  peines  de  Rcynicr  foit  portée  par  lui 
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fcul ,  puisqu'elles  tiennent  lieu  de  fon  capital  : 
.Si  par  la  même  raifoa  ,  Raimond  a  droit  de 
reprendre  la  Jbmme  entière  qu'il  y  a  mifc,  fans 
être  tenu  d'en  rien  partager  avec  Reynicr.  Ad 
focietJtem  quatuor  requiruntur  ,  dit  CabafTutius , 
lib.  6.  cap.  13.  n.  3.  quarto  ,  ut  finguli  fuheant 
damna  &  ixperifas  pro  rata  quoquè  eorum ,  qux 
ex  parte  fuâ  contulerunt  ;  atque  feorfim  totam 
incurrant  jaéluram  eorum  quce  in  fortem  conlule^ 
runt  ;  ut  qui  pecuniam  contulit ,  totum  pecunia  fu<z 
periculum  fubeat  :  //  absque  focii  culpâ  ,  levi  aut 
Litâ  penat  :  fi  verb  falvâ  pscuniâ  nihil  obveniae 
lucri  ;  focius  alter  ,  qui  fuum  laborem  ,  vel  indu- 
(Iriam  contulit ,  fubeat  (olus  jaâuram  induftrix 
jux  &  laboris  ;  pecunia  verb  iota  ad  eos  redeat  , 
qui  eam  contulerunt.  La  raifon  cft  que  l'argent 
c]ui  a  été  mis  en  fociété,  appartient  à  celui-là 
feul  qui  l'y  a  mis  ,  ainfi  que  l'enfeigne  faine 
Thomas  ,  &  après  lui  Soto  ,  Cajetan  ,  Tolet  , 
\'avarre  ,  &C.  Jlle  ,  dit  S.  Thomas ,  1.  i.  q.  yZ. 
a.  1.  qui  committit  pecuniam  fuam  ^  mercatori , 
vel  artifci  per  modum  Jocictatis  ,  non  transfert 
dominium  pecunia  fucz  in  illuin  :  fed  remanet  ejus  y 
ità  quod  cum  periculo  ipfius  mercator  de  ea  ne" 
çotiaiur  y  vel  urtijex  operatur.  C'cft  pourquoi  (î 
l'argent  mis  en  fociété  pcrllfoit  dès  le  premier 
jour,  la  perte  feroit  toute  fur  le  compte  de  celui 
qui  l'a  avancé.  Or  qui  in  uni  hypothefi  fentit 
onus  y  in  aliâ  commodum  feniire  débet.  A  quoi  il 
faut  ajouter  que  Sixte  V.  dans  fa  quarante-cin- 
quième Bulle  ,  a  défini  que  le  capital,  s'il  relie 
après  la  fociété  finie  ,  doit  être  rendu  à  celui 
qui  l'a  mis. 

11  faut  pourtant  obfervcr  :  i".  Que  cela  fc 
doit  entendre  ,  après  que  les  Jépenfes  faites  pour 
le  bien  de  la  fociété  ,  par  celui  qui  n'y  a  mis 
que  fon  induflrie  ,  lui  ont  été  rembourfécs  j 
comme  ce  qui  lui  a  coûté  en  voyages,  &:c  ainfi 
que  le  déclare  le  même  l'apc.  1".  Que  ^\  deux 
Alfociés  étoient  convenus  que  celui  qui  n'a  mis 
dans  la  fociété  qu'un  fonds  pcrfonnel  ,  c*elt-à- 
Jiic,  que  fcs  foins  &  fon  iudulliie  ,  reprendioic 
la  moitié  du  capital  de  l'autre  ,  ou  fi  tel  étoic 
l'ufage  communément  reçu  dans  le  Pays  ,  où  ils 
oiît  contrarié  ,  on  pourroit  exécuter  la  conven- 
tion ,  ou  (e  conformer  à  cet  ulagc,  Sicubi  tamen  , 
ajoute  Cabadutius,  contraria  v^crct  conjuetudo  ^ 
dut  aliter  inter  partes  convenerit  ;  id  poterit  fer^ 
vari  ;  dit  Caballutius  ,  ibid.  num.  j. 

^rr  Cette  convention  ne  peut  être  juflc , 
^lU'autant  que  l'induilric  cfl  égale  au  capital  de 
l'autre  Aflocié. 

Cas  !II.  j4:henodore  &  Landry  fc  font 
affociés  pour  une  Manufacture.  Le  premier  ,  qui 
cit  un  habile  ouvrier,  n'a  mis  dans  la  fociété 
l'ie  fon  travail  &  fon  induftrie  :  le  fécond  y  a 
mis  licoo  livres.  Comme  ils  n'ont  point  ftipiilé 
quelle  portion  de  gain  chacun  auroit  dans  la 
fociété  ,  ou  ,  en  cas  de  perte  ,  ce  que  chacun 
jn  devroit  porter  ;  Landry  prétend  qu'il  doit 
retirer  les  trois  quarts  du  piofit  qu'ils  ont  fait , 
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à  caufc  de  lardent  compraru  qu'il  a  foorni. 
Athénodorc  fouticnc  que  loiic  ce  profit  doit  être 
ëgalcmcnt  par:aj;c  ciittcux  ,  puisque  (ans  l'on  in 
dullric  &  fcs  peines,  l'arecnt  de  Landry  n'eut 
rien  produic  :  Comment  le  doit  faire  ce  par- 
tage ? 

R.  Il  fe  doit  faire  par  portions  égales  ,  puis- 
qu'il n'y  a  point  eu  de  convention  contraire.  La 
raifon  eft  que  l'induftrie  de  l'un  vaut  autant  que 
l'argent  de  l'autre  ;  &  (bu  vent  davantage  :  comme 
il  paroit  par  la  loi  de  Juftinicn  citée  cas  i. 

Cas  IV.  Geran  donne  icco  ccus  en  focicté  à 
Licinius  ,  afin  qu'il  les  farte  valoir  par  (on  in- 
daflric  ,  dans  (on  commerce  ordinaire.  Géran 
cspcrc  que  ce  commerce  leur  produira  C'O  pour 
loo.  Mais  comme  il  craint  pour  Ton  capital  ,  il 
prie  Licinius  de  le  lui  adurer,  moyennant  la 
îommc  de  jo  écus.  Après  y  avoir  bien  penfc  , 
il  croit  qu'il  vaut  mieux  pour  lui  il'avoir  un 
gain  net  oc  plus  petit,  au'un  gain  plus  grand  , 
mais  incertain.  Il  propo(c  donc  à  Licinius  de  ne 
lui  donner  ,  quand  la  focicté  finira  ,  que  xj 
pour  loo.  à  condition  qu'il  lui  répondra  toujours 
de  (on  capital,  en  cas  qu'il  vienne  a  périr.  Ce 
triple  contrat  de  focicté  ,  d'aJfurancc,  &  de  vente 
d'un  moindre  lucre  certain  ,  pour  un  plus  grand 
qui  cft  incertain  ,  eft  il  légitime. 

R.  *  Cette  qucliion  méritcroit  dctre  traitée 
avec  étendue  >  &  nous  l'avons  fait  <lans  le  traité 
des  contrats,  part.  l.  c.  4,  Il  nous  fuftira  de  dire 
ici,  1".  que  Navarre  qui  foutenoit  la  légitimité 
de  ces  trois  contrats  ,  ayant  la-dc(lus  coniiilté  le 
Saint  Siège  ,  Sixte  V.  les  condamna  en  i  5S6  par 
fa  4j  Bulle,  comme  ét-int  intrinféqi:ement  vi- 
cieux &  uluraires  ,  ainfi  que  le  reniaïque  Be- 
noît XIV.  traift.  Je  Synodo  Dicecejunâ  ,  lih  7. 
c.  I.  1*.  qu'au  fonds  on  ne  peut  cxcu!er  d'ulure 
cette  forte  de  contrats  ,  puisqu'ils  dégcncrenrcn 
prêt  à  intérêt.  Si  Géran  difojt  rondement  à  Li- 
cinius :  Je  vous  ptcte  1000  écus,  à  condition 
qu'en  quatre  ans  vous  m  en  rendrez  douze  cent, on 
convient  qu'il  fcroit  ufuricr.  Or  c'c(l  précifément 
ce  qu'il  fait  par  circuits  dans  le  cas  propofé.  Il 
donne  1  cco  écus  à  Licinius.ccs  i  oo>  écus  lui  font 
alfurés  ;  8c  même  fans  qu'il  lui  en  coure  rien  , 
que  le  ("acrifice  d'un  gain,  qui  fouvent  ne  (e  fait 
pas  ;  &  que  Licinius  peut  faire  par  toute  autre 
voie  que  celle  du  commerce.  Puisque  Géran  fera 
content,  pourvu  qu'il  retire  fon  fonds  &:  l'iiité- 
rct  Ilipulc.  Il  n'y  a  donc  là  qu'un  prêt  (imulé.  Et 
on  fcroit  (urpris  qu'il  fût  encore  autorité  dans 
de  grandes  Villes  par  certains  Douleurs  ,  (1  on 
ne  lijavoit  qu'il  n'y  a  presque  point  d'horreurs, 
t)ue  ces  mêmes  Cafuiltcs  n'aient  rendues  pro- 
bables. 

Cas  V.  &  VI.  Mais  que  dire  Ç\  Céran  sVtoit 
contenté  du  premier  contrat,  qui  elt  celui  de 
i'ociété  avec  le  fccond  ou  le  troiliémc  ;  c'cd-à- 
ditc  ,  ou  qu'il  fe  fut  fait  aliurcr  fon  capital  , 
moycniLint  une  f<»mme  técllcment  payi.'e  ,  fans 
Cliver  d'autte  proli:  c|uc  celui  «^ui  le  uuaveroic 
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cfrcdivcaiiiit  a  la  lin  de  la  fociérc  ;  i:.  pnr  tj.u- 
fé]ucnt  fans  en  exiger,  en  cas  qu'il  n'y  en  cûc 
point  :  ou  bien  que  (ans  fe  faire  afTurcr  fon  ca- 
pital ,  il  fut  convenu  ,  à  tout  événement ,  d'ua 
profit  fixe  &:  médiocre  ,  en  renonçant  à  un  pro- 
fit qui  probablement  doit  ctrc  pics  conlidc- 
rablc. 

«3:3='    M.   P.   prétend   que    cctre   convention  , 
qu'on  peut  appeller  d<s  deux  Contrats  y  ell  au/îî 
uluraire.  Il  le  prouve  par  la  Bulle  de  Sixte  V. 
que  nous  avons  citée  :  &:  parce  que  toute  fociéré, 
où   le   capital    eft    alVuré,  ceffc  par  le  feul  fait 
d'être   une   vraie   focicté  :  puisque  ccile-ci   de- 
mande elfentiellement   une    communication  de 
gain  &:  de  perte  •,    communication   qui    ne   fc 
trouve  point  quand   un  tks  afTociés  eft   iur  de 
fon  capital,  quelque  chofc  qu'il  puilî'e  arriver. 
Je  crois  au   contraire  ,  que  Sixte  V.  n'a   point 
prononcé   fur  cet  article.  1".  Parce  qu'il  ne  s'a- 
girtoit  que  du  fcntiment  que  le  Docteur  Navarre 
ibutcnoit  contre  Soto,  c'cft- à-dire,  que  des  tro's 
contrats  ;  &  qu'alors  on  ne  dispuroit  point  lue 
les  deux.  i".  Parce  que  Icgros  dcsTliéoIogicns  , 
3c  Benoit  XIV.  avec  eux  ,  ne  pailent  que  de  la 
condamnation  des  trois  contrats  ;  j".  parce  que 
Sixte  V.  n'a  en  effet  condamné  que  les  contrais, 
qu'employoient    les    Irpagnols  ,   les   uns   pour 
avoir  taciiemenr  de  l'argent ,  les  autres  pour  en 
prêter  ,  &:  en    tirer    du   profit  ,    fans  courir   de 
risque.  Or  c'eft  à  quoi  nauroient  pas  beaucoup 
(ervi   les  deux   contrats  ,  &c.   Je  crois   de  plus 
qu'il   c(^    fore   probable    que  ces  deux  coutr.its 
n'ont    rien   de    vicieux  ex  natwâ  rei.   1°.  Parce 
qu'ils   ne   dégénèrent    point   en    prêt  :    puisque 
l'airécuratcur    ne    peut  fc   (crvir   du   capital  de 
fon  adocié,  que  pour  le  genre  de  commerce    donc 
ils  font   convenus,  afin  que  celui-ci  en  ti.'^e  du 
profit,  s'il  y  en  a.   1".  Parce  qu'en  payant  réel- 
lement 5;  de  fait  une  certaine  fomme  pour  l'as- 
furance  ,  il  court  autant  de  danger  de  perte  ,  que 
l'autre  :  Voyez    fur  cet  article  mon  traité  des 
contrats  ,  iiid. 

Dc-là  je  conclus  à  bien  plus  forte  raifnr» 
contre  Pontas  ,  &:  Gcnct,  tom.  1.  tr.  4.  ch.  14. 
4.  3.  que  Géran  peut  fe  faire  adurer  fon  capi- 
tal par  tout  autre  que  fon  aOocié.  Et  qu'importe 
à  mon  alFocié  ,  à  qui  je  donne  ioo«oo  liv.  pour 
trafiquer  aux  Indes,  que  je  me  les  falfc  allaier 
en  temps  de  guerre  par  un  Anglois  ,  ou  bien  que 
mon  pcre  veuille  bien  me  les  ailurcr  pour  m'a- 
nimer  au  commerce.  Audi  dit  Moren-  Dccoq  : 
yfpud  omnes  confiât  très  conira^us  tjfe  Lcitat  , 
//  tnrantur  cum  divtrjîs  perjûnis.  Cz  mot  apuJ 
omnes  eft  trop  furt.Mais  au  moins  eft  il  fur  que  de 
très-grands  &  très-eiacls  Tliéoloç^icos  pcnfcnc 
ainfi.  Foye^  lesConfctcoccs  de  Coodooi,  tom.  l. 
Confcr    10.  fcd>.  t. 

Cas  VII.  Aljximien  met  lOOO  liv.  en  focic- 
té avec  Bcriran  ,  (|ui  y  met  pareille  ibmme  t 
Bcrrran  qui  ne  connclc  rien  au  commcicc  d» 
Maxiiiucn  ,  cunvicL>t  avec  lui  d'une  Iommc  que 
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Maximlcn  lui  payera  chaque  aniicc,  quand  rncmc 
il  manqucroic  de  gagner  :  &  cela,  à  caufe  du 
risque  qu'il  veut  bien  fubir  de  Ton  principal, 
licrtran  peut-il  en  ce  cas  recevoir  la  fomrac  dont 
il  d^  convenu  avec  Maiimicn  î 

c8^y  M.  P.  fourient  que  non  :  parce  que  la 
con-lition  d'une  rommc  fixe  ,  fous  laquelle  Bci- 
tran  contrade  avec  Maximien  ,  détruit  l'clkncc 
de  la  Ibciétc  qui  ne  peut  fubfifter,  à  moins  que 
tous  les  deux  ne  participent  à  la  perce  ,  comme 
au  t^ain  qui  peut  revenir.  Or,  dit-il,  cette  par- 
ticipation de  perte  &  de  gain  n'a  pas  lieu  dans 
le  cas  propofc;  où  l'intcrct  que  rcccvroit  Ber- 
rran  ,  ne  fcroic  pas  un  fruit  du  commerce  ,  où 
l'argent  a  été.  expofc  ;  mais  ne  feroit  qu'une 
fom^me  cfF^divc  ,  que  Maximien  lui  paycroit 
pour  l'ufagc  de  fes  looo  liv.  en  quoi  confifte 
l'ufurc  ,  fuivant  faint  Thomas,  z.  i.  q.  78.  a.  i. 
Mais  il  me  fcmble  l".  qu'il  n'y  a  point  de  prêt 
dans  le  cas  préfent.  Puisque  Bcrtran  rcfte  maî- 
tre de  fon  capital  ,  &  qu'il  en  court  les  risques  j 
z'.  que  Maximien  ne  donnant  à  Bertran  qu'une 
fommc  bien  au-dcfTous  de  celle  qu'il  a  à  espérer, 
Bcrtran  court  autant  de  risque  que  lui  ;  5".  que 
ce  contrat  pourroit  même  être  injufte  de  la  part 
de  Maximien  ;  comme  s'il  donnoit  fort  peu  a 
Bcrtran,  lors  même  qu'il  voit  qu'il  n'y  a  presque 
point  de  risque  à  courir.  La  Bulle  de  Sixte  V. 
que  Ponras  objctfle  ici,  ne  touche  pas  ce  point , 
comme  je  l'ai  dcja  fait  voir. 

Cas  VIII,  Nicandre  a  mis  Sooo  liv.  comp- 
tant en  fociété,  &:  Pamphile  n'y  a  mis  que  (on 
inJuftiic.  Nicandre  peut  il  fans  ufuic  allurcr  à 
Pamphile  une  fommc  fixe  pour  fa  part  du  profit 
que  produira  la  fociété  î 

R.  Ce  n'tft  point-là  une  véritable  fociéré  , 
mais  un  pur  contrat  de  louage  ,  qu'on  appelle 
localïo  operarum  ,  par  lequef  Pamphile  loue  à 
Nicandre  fes  peines  &  fon  induftric  ;  en  quoi  il 
n'y  a  rien  d'illicite  ,  pourvn  que  tout  le  risque 
qui  pourroit  arriver  ,  ne  tombe  que  fur  Nican- 
dre ,  qui  demeure  toujours  le  m.nître  des  800e 
liv.  qu'il  a  fournies.  C'cft  la  décifion  de  l'Au- 
teur des  Confér.  de  Condom  ,  &  de  Genêt  dans 
fa  Morale  de  Grenoble  ,  tom.  i.  traité  4.  cliap. 

II.  q.  4> 

Cas  ïX.  Emmanuel,  Chef  d'une  nouvelle  Ma- 
nufailure  de  Tapillcric  ,  doit  a  Marie  looco  1. 
qu'il  a  empruntées  d'elle.  Marie  voyant  que  fon 
ar-rent  ne  lui  produit  rien  ,  demande  à  hmma- 
nu'cl  qu'il  ralTocie  avec  lui  dans  fa  manufacture  , 
à  raifon  de  fix  deniers  par  livre.  Emmanuel  y 
confent  par  un  afte  fous  fcing  prive  ,  qui  porte 
qu'elle  courra  les  risques  de  la  fociété  ,  «c  qu'elle 
rortcra  partie  des  pertes  qui  pourront  arriver, 
a  proportion  de  la  fomme  qu'elle  a  mifc  dans 
le  fonds.  Ces  ri'.qucs  font  i".  que  le  Koi  peut 
rcvonucr  le  privilège  qu'il  a  accordé  pour  la 
^!  "ifanurc  ;  auquel  cas  la  fociété  tomberoit 
,-.  un  crand  desordre  ,  à  caufc  des  dépenfes 
^u'£mmauucl  &  fes  autres  alTociés  ont  faites  en 
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bàcîmcns  ,  &c.  z°.  Que  la  guerre  peut  furvcuir, 
&:  empêcher  le  débit  de  leurs  tapifleries  :  }".  Que 
les  écrai)gcrs  peuvent  établir  de  femblables  ma- 
nufadures  ,  d'où  s'enfuivroit  la  ruine  presque 
entière  de  la  leur.  Marie  entre  dans  tous  les 
risques  i  mais  ce  qui  lui  fait  du  fcrupulc  ,  c'eft 
qu'Emmanuel  a  fi.\é  par  l'acic  qu'il  a  fait  avec 
elle  ,  le  piofit  qu'elle  pourroit  retirer  ,  à 
iioo  liv.  par  an,  &  cela  pour  éviter  l'embar- 
ras d'une  discuflion  difficile  à  une  femme  ,  qui 
n'entend  rien  dans  le  commerce.  Marie  demande 
li  elle  peut  recevoir  les  1 100  liv.  chaque  an- 
née î 

R.  Si  Marie  ,  en  vertu  de  l'adc  qu'elle  a  fait , 
n'clt  tenue  que  de  fa  part  de  la  perte  qui  pourra 
arriver  en  ces  trois  manières  ;  &.  non  de  celle  qui 
arrivera  autrement  ,  la  fociété  elt  injulle.  Car 
il  eft  cllentiel  à  tout  contrat  de  fociété,  que  les 
alTociés  participent  tous  à  la  perte  qui  peut  ar- 
river ,  chacun  fclon  la  part  qu'il  a  dans  le  fonds 
de  la  fociété  :  de  forte  que  le  profit  qu'elle  en 
retircroit  autrement ,  feroit  ufuraire.  Mais  fi  ces 
trois  risques  ne  font  apportés ,  que  pour  exem- 
ples ,  &  qu'ils  n'excluent  pas  les  autres,  Marie 
peut  fans  fcrupulc  recevoir  les  iioo  liv.  par 
an,  dont  Emmanuel  eft  convenu  avec  elle.  Parce 
qu'un  profit  plus  grand  incertain  peut  fans  in- 
juftice  être  déterminé  à  un  moindre  profit  cer- 
tain. Tout  cela  e!i  conforme  à  la  Doétrinc  de 
faint  Thomas  ,  de  Sylvius  Se  des  autres,  ainli 
qu'a  la  4j  Conllitution  de  Sixte  V.  S.  Thomas 
z.  z.  q.  78.  art.  z.  ad  5.  Sylvius ,  Ib'id. 

Cas  X.  Gojfelin  &  André  font  alfociés  pour 
un  double  commerce  ,  l'un  de  bled  ,  &  l'autre 
devin.  Leur  fociété,  où  ils  onr  mis  tous  deux: 
une  fommc  égale,  porte  que  Gollclin  aura  les 
deux  tiers  du  gain  dans  celui  du  bled  .  &  qu'il 
ne  portera  qu'un  tiers  de  la  perte  qui  pouira  ar- 
river dans  celui  du  vin.  Cette  fociété  eft  clic 
jufte  ?  &  Golfclin  a-t-il  pu  faire  cette  conven- 
tion fans  péché,  &  fans  être  obligé  à  aucune 
rertitution  envers  André  î 

R.  Elle  l'eft,  fi  l'induftric  de  GolTclin  ou  les 
périls  csqucls  il  s'expofc  ,  apportcnr  de  grands 
avantages  a  la  fociété  ,  &  qu'André  n'y  contri- 
bue que  par  le  feul  fonds  qu'il  y  a  mis  ,  pa- 
reil a  celui  de  Goflelin  ;  car  le  tr.ivail  de  celui- 
ci  fait  que  réellement  il  met  plus  dans  la  fociété 
que  l'autre.  M.iis  Golklin  ne  peut  s'attribuer 
cette  plus  grande  part  du  gain  ,  que  de  ce  qui 
reftera  après  la  dédudion  de  toutes  les  pertes  qui 
auront  été  faites  dans  les  deux  dillérens  com- 
merces de  leur  fociété.  Neque  en'un  lucnim  intelli- 
e'itur  ,  nifi  omni  damno  deduilo  ,  1.  90.  ft.  pra 
Jocio. 

Cas  XI.  Oldrad  ^  Antoine,  Gabriel  ii  Ber- 
'  nard  fc  font  allociés  pour  delléchcr  un  maraiî- 
Oldrad  ,  outre  la  portion  égale  à  celle  des  autres, 
tiuil  a  mifc  dans  la  fociété  ,  a  fait  dans  la  (uitc 
une  avance  de  ijcoo  liv.  à  la  prière  de  trois 
autres,  à  condition  que  chacun  lui  rembourfç- 

loic 
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loic  li  portion  dans  un  an.  Mais  Antoine  étant 
devenu  infolvable,  Oldrad  prétend  qu'il  doit  re- 
tirer fa  ("ommc  entière  fur  le  fonds  commun.  Les 
deux  autres  prétendent  en  être  quittes,  en  lui 
pa\ant  chacun  leur  portion  ,  fans  porter  leur 
part  de  celle  d'Antoine.  De  quel  côte  eft  la  ju- 
llicc? 

R.  La  prétention  d'Oldrad  cft  jufte  :  car  quand 
un  des  allociés  a  f.iit  une  avance  pour  le  bien 
commun  de  la  focictc  ,  chacun  d'eux  eil  obligé 
à  rindcnmilcr  fclon  fa  portion  :  Sc  quand  un 
deux  ne  le  peut  pas,  jI  a  droit  d'être  rembourlé 
fur  le  fonds  de   la   focicté  ,  puisque  c'clt  pour 
elle  qu'il  a  fait  cette  avance  ,  &  que  les  pertes  , 
comme  les  gains  ,  fe  doivent  partager.  De  lorte 
qu'avant  eue  Gabriel  S:  Bernard  puillcnt  retirer 
•ucuii  proht  de  la  fociétc  ,  Oldrad  doit  être  rem- 
bourfé  de  fes  ifoeo  liv.  &  partager  enfuite  le 
profit  reliant  avec  fes  deux  autres  allocics.  Si  non 
omnrs  focii  folvendo  fint  ^  dit  la  Loi  67.  ff.  pro 
focio  ,  quod  à  quthiisdam  fervari  non  potejî  ,  a  ca- 
teris  débet  ferre  (  focius.  )  Sed  Proculus  puiat , 
hoc  ad  Cécterorum   onus  pertmere  ,   quod  ah  ali- 
^uihus  fervari  non   poitjl   :    rationeque   deffendi 
pojfe  ,  quoniam  lum  focietas  contrahuur ,  tarn  lu 
<ri  ,  qujm  damni  communio  initur. 

Cas  XH.  flour  ,  Jouaillier  ,  fait  une  fociétc 
avec  4  autres  Jouaillicrs  :  chacun  d'eux  fournit 
au  fonds  commun  de  la  fbciété  pour  1000  liv. 
<Jc  pierreries.  Les  4  allocics  chargent  Flour  d'al- 
ler en  Espagne  pour  y  vendre  leurs  ttiets  com- 
muns en  la  manière  qu'il  jugera  la  plus  con- 
Ycnable.  Flour  y  vend  à  deux  Marchands  pour 
açoocliv.  de  rubis  ,  &:  reçoit  en  payement  des 
fiillets  de  change  à  4  mois  de  terme.  Ces  deux 
Marchands  t]ni  les  lui  ont  faits  ,  font  banque- 
route ,  Flour  clt-il  tenu  fcul  de  cette  perte  ? 

R.  La  vente  qne  Flour  a  faite  aux  deux  Mar- 
chands fous  la  condition  d'être  payé  dans  4  mois 
du  contenu  en  leurs  billets  ,  pouvant  être  ^ou 
avantagcufc  5c  a  lui  &  à  fes  afluciés,  il  cil  juUe , 
<]ue  leur  étant  devenue  ,  fans  fa  faute  ,  domma- 
geable par  la  banqueroute  furveiuie  ,  la  perte 
tombe  lureux,  comme  fur  lui  ;  puisque  c'eit  un 
cas  fortuit,  dont  il  n'cil  pas  rc<iponfable  ,  poursû 
ou'il  n'iùt  aucun  lieu  de  douter  de  leur  bonne 
foi  Se  de  leur  folvabilité.  Leg.  i-^-ff.  de  paélis, 
lib.  i.  rit.  4. 

Cas  Xin.  Lombar  &  Jaques  s'étanr  alfociés 
pour  un  commerce ,  5f  Jaques  ayant  entrepris  un 
voyage  du  confcntement  de  Lombar  ,  pour  le 
bien  de  leur  (ociété  ;  des  voleurs  lui  ont  enle- 
vé en  chemin  fes  bardes  &  l'argent  de  fun  voya- 
ge ,  &  l'ont  bleiré  avec  fon  valet.  Etant  de  rc 
tour,  il  a  prétend-i  devoir  être  dédommage  fur 
le  fonds  de  la  focicté  ,  de  la  perte  8:  de  lar- 
gcni  qu'il  a  mil  à  fc  faire  guérir  lui  A:  fon  do- 
roeOiquc  Lombir  'rétend  le  contraire  :  de  quel 
côté  elt  la  )iilli  e  ? 

R   l'<iisqiic  Jaques  a  fait  cette  perte  en  faifant 
le»  afFaires  de   la  fucj'té,  il  cft  iuftc  qu'il  loti 
Pan.  IIL 
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dédommagé  aux  dépens  du  fonds  commun  ;  cette 
perte   lui  étant  atrivée  fans  y  avoir  donné  lieu 
de  fa  part.   Il  faudroit  railbnncr  autrement ,  s'il 
avoir  porté  de  l'argent  pour  fes  prop-es  affaires , 
quoiqu'a    l'occafion    de    la    commodité  que    ce 
voyage  lui  procuroit.  &  que  les  voleurs  le  lui 
eulient  enlevé  ;  car  alors  Lombar  n'en  fcroit  pas 
Il  no  le  leroit  pas  non  plus  ,  fi  cet  argent, 
uc   déjà  dcftiné  a  la  fociété  ,  n'y  avoit  pas 
:  été  n.is  :  car  en  ce  c.is  ce  ne  feroit  pas 
encore  un  argent  commun.  Voyez  la  Loi   çi    & 
jS.  Û.  pro  focio  ,  ou  cela  ell  ainfi  décidé  en  ces 
termes  :  Item    Celfus  traElat  :  fi  pecuniam  contu- 
lijjtmus  ad  mercem  tmendam  ,  &  mea  pecunia  pe~ 
riijjet  ,  eut  petient  ea  >  Et  ait  :  fi  pofi  collalior.em 
evenit  ut  pecunia  périra  ,   quod  non  fieret  ,    ntfi 
focietas  coitj  ejjet,  utriqae  perire  ;  ut  putj  ,  fi  pe- 
cunia cum  peregrè  portaretur  ad  mercem  emtndam 
periit.  Si  verb  ante  collationem  ,  pofieà  quàm  eu/n 
deftinajfes  tune  perierit,  nihil  eo  nomine  conjeque- 
rts  ,  inquit ,  quia  non  Jocierati  periit. 

Cas  XIV.  Gutrin  &  Gilles  ^  Marchands  de 
vin  ,  fc  font  allociés  pour  quatre  ans  pour  le  fait 
de  leur  commerce.  Guerin  a  fait  plufieurs  voya- 
ges en  Champagne  &  en  Bourgoi^nc  pour  fjirc 
des  achats  de  vin  au  profit  de  la  fociété.  Ses 
ab(ences  lui  ont  eau  le  pour  plus  de  iico  liv. 
déporte  dans  fes  affaires  donicrtiquesj  &  plu- 
(ieurs  Particuliers,  à  qui  il  fournillbit  du  vin, 
no;u  plus  voulu  en  acheter  de  lui  ,  en  haine  de 
la  lociété  qu'il  a  faite  avec  Gilles  leur  en- 
nemi. Gilles  peut-il  lui  rcfufcr  ce  dédommage- 
ment ? 

R.  Il  le  peut,  1°.  parce  que  fi  Guerin, à  l'occa- 
fion de  CCS  voyages  ,  avoit  fait  des  profits  parti- 
culiers ,  Gilles  n'auroit  rien  à  y  prétendre  \ 
1".  Parce  que  Guerin  pouvoir  éviter  ces  pertes, 
en  ne  s'all'ociant  point  a  Gilles  ;  &:  qu'ainli  c'clk 
a  (oi-méme  qu'il  les  doit  imputer  C'eft  la  i'éci- 
lio.i  de  la  loi  60.  S  I.  If  pro  focio  ,  qui  dit  :  A't»/i 
confecuturum  aClione  pro  focio  Laleo  ait ,  quia  ii 
non  in  focietJtem  ,  quannis  propter  focieiatem  im' 
penfumfit  :  ficuti  ,  fi  propter  ficietatem  eum  herc 
dem  quis  infiituere  defiffet  ,  aut  Legatum  prater- 
mijijjei  ,  aut  patrimonium  (uum  negligentiùs  aJmi- 
nijlrafiet.  Nam  nec  compendium  quod  propter  f'o- 
cietatem  ci  contigijfet ,  veniret  in  médium  :  vetuti 
fi  propter  focutatem  hères  fuijfct  tnfittuius ,  aut 
quid  et  donatum  ejjct.  C'ert  donc  à  Guerin  feul  à 
porter  çe\  fortes  de  pertes  qu'il  pouvoit  éviter, 
en  ne  s'cngageant  point  dans  une  fociété  avec 
C]illcs,  8c  qu'il  doit  s'imputer,  puisqu'il  Ici  a 
prévues  ou  dû  prévoir ,  &  que  néanmoins  il  s'y 
cil  volontaiiemcnt  expofé. 

Cas  XV  Fabricius  flc  cinq  autiet  alToc'és  , 
ayant  un  vaillcau  chargé  de  inarcbaodifes  ,  donc 
il  a  fallu  décharger  dans  une  barque  une  pjttic 
appartenant  a  FaSruius,  afin  de  faire  entrer  pljs 
furement  le  vaiCicau  dans  le  port;  la  barqje  a 
péri  par  un  coup  de  vent.  Fadicius  dot  il  frai 
porter  cette  j^rtcj  ou  a-t-il  droit  que  les  inar- 
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chandifcs  qui  font  rclKcs  dans  le   vaiircau  ,  en- 
trent en  contribution. 

R.   Il  a  ce  droit  :  car  puisque  la  dccharojc  de 
fcs  msrcljandiles  n'a  c:c  faite  que  pour  la  liirctc 
commune   de    tous,  il  c(ï  julle  que  la  perte  de 
celles  qu'on   avoir  tran-portces  dans  la  barque, 
foit  commune  entre  tou-.  C'eft  la  décinon  de  la 
Loi   Ndvis  ,   fF.  Je  lege  Rkodiâ,  qui  dit  :  Navis 
onuflx  levjnJa  cau'ià  ,   quia   inirare  flttmen  vel 
porium  non  p'otutrat  cum  onere  ,  /i  quœdarn  mer 
ces  m  jcjphjm  trajeâce  funt  ,  ne  aut  extra  fiu 
men  pericliteiur  ^  aut  in  ipfo  ojfio  vel  purtii  ;  ea 
^ue  Jcapha  fubinerfa  efl  :  ratio  haberi  débet  inter 
eos ,  qui  in  nave  merces  falvas  habevt  ,  cum  his 
qui  in  jcapha  perdiderint  ;  perinde  tanquatnjîjac- 
turafafla  effet. 

Cas  XVI.  Raoul  ii  Samfon  ont  fait  une  fo- 
cictc  de  commerce  à  laquelle  il  eft  arrivé  une 
perte  conlldcrable  par  l'imprudence  de  Raoul  , 
dont  la  faute  n'cft  pourtant  que  légère.  Samfon 
cft  il  oblige  de  porter  une  partie  de  cette  peite  ? 

R.  Non  :  car  en  fait  de  fociétc,  celui  des  af- 
focics  ,  qui  caufc  une  perte  par  fa  faute,  foit 
giolHerc,  lata  culpa^  foit  Icgcrc  ,  levis  culpa,  & 
qui  eft  celle  que  ne  font  pas  ceux  ,  qui  étant  de 
la  même,  proîclllon  ,  palîent  pour  intclligcns  ; 
comme  quand  au  temps  de  la  mollfon  on  n'a 
pas  foin  de  profiter  de  quelques  jours  de  beau 
temps;  celui-là,  dis  je,  eft  tenu  de  porter  feul 
la  perte  qu'il  a  cauféc  à  la  fociété  :  parce  qu'en- 
core qu'il  ne  fut  pas  obligé  à  la  plus  exade  di- 
ligence ,  il  étoit  pourtant  tenu  de  prendre  au- 
tant de  foin  des  biens  communs  de  fou  aflocié  & 
à  lui ,  comme  des  (lens  propres. 

Mais  fi  la  faute  de  Raoul  étoit  feulement  très 
légère,  culpa  levijjima  ,  c'cfl-à-dire ,  que  ce  ne 
fût  qu'un  défaut  de  la  plus  grande  exadlitudc  , 

Îju'ou  n'apporte  pas  ordinairement ,  même  dans 
es  propres  affaires  :  Samfon  feioit  tenu  de  por- 
ter une  partie  de  la  perte  :  parce  (]uc  ,  comme  le 
dit  Jullinien  ,  fuprà  ,  §.  9.  fufficit  talem  diligen- 
tïam  in  communibus  rébus  adhibere  focium  ^  qua 
lem  Juis  rébus  adhibere  folet. 

\Jn  aifocié  peut  quelquefois  être  responfable 
d'un  cas  fortuit,  s'il  y  a  donné  lieu  par  fa  négli- 
Çrncc  :  par  exemple  ,  s'il  a  lailfé  dérober  une 
femme  commune  a  la  fociété ,  &  dont  il  n'a  pas 
pris  le  même  foin  qu'il  eût  dû  prendre  de  fon 
propre  bien.  L.  Ji.  ff.  profocio  ,  qui  dit  :  Quod 
fi  à  furibus  fubreptum  fit ,  proprium  ejus  delrimen- 
tum  efl  :  quia  cuflodiam  praflare  debuit ,  qui  x(}i- 
matum  accepit.  Httc  vrra  funt  y  &  pro  Jocio  crii 
affio  :  fil  modo  fiociétaiis  contrahendct  eau  fa  pas- 
tenda  data  funt  ,  quamvis  ajîimata.  C'eft  aufli 
le  fcntimcnt  de  CabalTutius  ,  lib.  6,  cap.  13. 
11.   4. 

Cas  XVII.  Paul ^  arTocic  avec  André,  a  laiffé 
perdre  par  fa  négligence  un  effet  de  la  fociété  , 
valant  ;co  liv.  de  la  garde  duquel  il  s'ctoit  cliar 
pc.  André  l'en  veut  rendre  responfable.  Mais  il 
s'en  défend  fur  ce  qu'il  a  ptocuié  par  fcs  foins 
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extraordinaires  plus  de  icoo  liv.  de  profit  a  la 
fociété  ,  pendant  qu'il  pouvoir  fc  donner  moins 
de  peine  ,  &  faire  p.u-'u  un  gain  bcaucovip  plus 
médiocre  ;  &  qu'ainli  il  y  a  li:u  J'ufer  au  moiiiS 
de  compcrnfacion.  Quid  juri:  ? 

R  André  peut  a  la  ric;iur,  même  dans  ce 
cas ,  faire  porter  à  Paul  fcul  la  perte  des  500  liv. 
parce  qu'un  allocié  cft  renu  d'apporter  au  fonds 
de  la  fociété,  tout  le  profit  qu'il  lui  cft  polTiblc  , 
(ans  prétendre  d'ccre  dédommagé  des  pertes  qu'il 
lui  caufe  par  fa  faute  ,  fous  piétextc  des  avan- 
tages qu'il  lui  a  procuiés.  Non  ob  eain  rem  minus 
ad  periculum  Jocii  pertinet  quod  negligentià  ejus 
periijjet  ,  quod  in  plerisque  aliis  induflriJ  ejus 
focietas  au  fia  fuifiet  ;  dit  la  loi  15.  ff.  pro 
fiocio  ,  lib.  17.  nr.  z. 

Néanmoins  fi  cetre  perte  étoit  arrivée  fans  au- 
cune faute  grorricic  de  la  part  de  Paul ,  &  qu'elle 
fut  légère  par  rapport  au  grand  av.nntage  qu'il  a 
procuré  au  bien  commun  ,  il  feroit  de  l'équité 
qu'André  n'en  no-îc  pas  félon  toute  la  ri^-ueur 
du  droit,  en  imputant  toute  cette  perte  a  Ion 
aifocié. 

Cas  XVÎII  Meric ,  &  trois  autres  TapiHlcrs 
alfociés  avec  lut ,  ont  acheté  tous  les  meubles 
meublans  de  deux  peifonnes  de  qualité,  &  en 
ont  vendu  cnfuite  une  partie  en  détail.  Mcric 
voyant  qu'ils  n'en  faifoient  pas  un  aifez  prompt 
débit,  les  a  vendus  publiquement  au  vii  de  fes 
allociés,  fans  qu'aucun  s'y  foit  oppofé.  Le  tout 
vendu,  il  s'cft  trouvé  quelque  perte  que  les  au- 
tres ont  voulu  lui  faire  porter  ,  fur  ce  qu'il  avoit 
agi  fans  avoir  obtenu  leur  confcntcment  exprès. 
Mcric  foutient  que  ne  s't'tant  pas  oppofés  à  ce 
qu'ils  l'ont  vu  faire  ,  ils  font  cenfés  y  avoir  coii- 
(cnti  ,  &  qu'ainfi  la  perte  doit  tomber  fur  eux 
comme  fur  lui.  Meric  cil:  il  bien  fondé  dans  fa 
prétention  r 

/?.  Oui, car, quoique  félon  la  loi  i8.J^  decom. 
muni  dividundo  :  in  re  communi  nemo  dominorum 
jure  fiacere  quidquarn  invtto  allcro  potefi  ;  il  cft  fur 
néanmoins,  que  quand  le  cliani;cment  qu'a  fait 
un  des  alfociés,  a  été  fait  au  vu  &:  au  f(^û  de 
tous  les  autres  ,  fans  qu'ils  y  aient  contredit  , 
ils  n'en  font  pas  moins  remis  que  lui  ;  parce  que 
fuivant  la  53.  règle  in  6.  le  filcnce  tient  lieu  de 
confcntcment ,  lorsqu'on  le  garde  dans  une  oc- 
cafien  où  l'on  ne  le  doit  pas  garder ,  &  c'eft  ce 
que  décide  formellement  la  loi  iz.  (ï.  pro  fiocio. 
Sed  cifii  in  communi  ,  dit- elle  ,  prohiberi  fiocius 
à  fiocio  ,  ne  quid  fiaciat ,  potefi  ;  ut  tanien  fiaéîum 
opus  toltat ,  cogi  non  poteP  :  /7 ,  ci/m  prohibere  po- 
terat ,  hoc  pratirmifit.  De  forte  que  les  trois  af- 
fociés  de  Meric  ne  peuvent  agir  juffement  contre 
lui  ,  pour  lui  faire  poiter  la  pcrrc  qui  efl  arrivée 
par  la  vente  publique  qu'il  a  faite.  Sin  autem 
fiacicnfi  confienfiit  ;  nec  pro  dauino  hahet  aflionem , 
dit  encore  cette  même  Loi  ,  qui  en  cela  efl  con- 
forme a  cette  règle  de  Boniface  VIII.  Scienti  6* 
confcntienti  non  fit  injuria  neque  dolus.  Rcg.  17, 
iii  6. 
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Cas  XIX.  L,%mher  veut  donner  a  ferme  oa  en 
fociérc  fa  terre,  oni  cil  fournie  de  cjuatrc  che- 
vaux ,  de  (Ix  ha-ufs  ,  de  dix  vaches  ,  &  d'un 
troupeau  de  {]uatre  cens  moutons,  f  Jcnri  s'offre 
de  la  prcndic  a  rente,  nue  5c  fans  bétail,  pour 
ic  prix  de  400  tcus ,  ou  d'en  payer  1500  liv.  a 
condition  que  Lambcr  y  laillera  Ion  bétail  pen- 
dant un  tel  temps  ,  après  lequel  Henri  le  lui 
rendra  félon  rcltimation  c]ui  en  aura  été  faite. 
Lambcr  peut  il  fans  ulurc  accepter  cette  (econdc 
propofîtion  r 

R.  Non  ;  parce  qu'il  ne  fait  que  prêter  fon 
bétail  à  Henri  ,  puisqu'il  en  demeure  toujours  le 
maître,  fans  s'expofer  a  aucun  risque,  comme  il 
faudroit  néanmoins  qu'il  s'y  cxpofàr,  fi  c'étoit 
une  véritable  fociété.  £n  vain  Lambet  diroit  il , 
que  le  bétail  cft  un  fonds  fructifiant  aufli  bien 
que  la  terre;  &  que  par  conféquent ,  fi  l'on  peut 
donner  une  terre  à  rente  ,  on  peut  aullî  donner 
du  bétail  moyennant  un  profit  par  mois,  ou  par 
année.  Car  il  y  a  une  gnnde  différence  entre  un 
b.iil  de  terres  ,  &  un  bail  de  bétail  ;  parce  qu'un 
bail  de  teries  n'efl  pas  un  prêt ,  le  Bailleur  de 
meurant  toujours  tellement  propriétaire  des  rcr 
rcs,  que  fi  elles  vcnoient  a  pcrir  par  l'inonda- 
tion des  eaux  ,  la  perte  n'en  toniberoit  que  lur 
celui  qui  les  auroit  données  à  ferme,  &:  non  fu: 
le  Ferniier  :  mais  le  bail  des  bètes  données  à 
l'eftimation  ,  elt  un  pur  pict  par  lequel  le  do- 
maine des  bctes  c(ï  transféré  au  Preneur,  qui  en 
fieut  dispofer  de  la  manière  ou'il  lui  phit,  en 
es  payant  fur  le  pied  de  l'eih'mation  qui  en  a  été 
faite.  Lamber  auroit  aulTi  tort  de  dire  ,  qu'il  loue 
fou  bétail  à  Henri ,  &  qu'aiiifi  il  a  droit  d'en  re- 
lirer  un  profit ,  comme  on  fait  d'un  cheval  qu'on 
a  donné  à  louage.  Car  quand  on  loue  un  che- 
val ,  on  cil  obligé  de  le  reiidic  en  individu  ;  mais 
quand  on  prend  des  bctes  a  l'elliinaiion  ,  on  n'elf 
pas  obligé  a  rendre  Ics-mémcs  individus  ;  mais 
feulement  le  prix  qu'elles  ont  été  cflimces.ou 
d'autres  de  paieillc  valeur  ,  ce  qui  fait  1  elience 
du  prêt. 

D'ailleurs  il  y  a  une  grande  différence  à  faire 
entre  un  cheval  qu'on  loue  ,  Se  du  bétail  qu'on 
donne  à  l'eltimation  :  car  ce  cheval  ,  ou  toute 
autre  chofe  qu'on  Ioue,s'ufc  en  fervant  pour  celui 
qui  le  loue  -,  ainli  il  c\\  julle  d'en  retirer  du 
profit  \  mais  des  betcs  données  à  l'cftimation  , 
ne  s'ulei)t&  ne  dépérillcnt  ;amais  pour  le  Rail- 
leur i  puisque  le  Picncur  c(t  obligé  ,  en  vertu  «le 
l'cnimation  faite,  de  lui  en  rendre  pareil  nom- 
bre de  pareille  valeur ,  ou  le  prix  fixé  par  l'es- 
timation. 

Cas  XX.  Lentulus  a  donne  pour  trois  ans  à 
rcl)iinaiion  foo  moutons  &  2  ->  vaches  i  im 
Fermier  ,  à  condition  qu'il  les  lui  rendroit  à  la 
fin  du  terme  ,  fur  le  pied  de  l'clHination  qui  en  a 
été  faite,  ou  qu'il  lui  en  payeroit  le  prix  ;  &:  qu'en 
outre  il  lui  fourniioit  par  mois  une  cert  line  quan 
lit^  de  lait  ,  de  fromage  ,  ou  de  laine.  Ce  traité 
eU-il  légitime  î 
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R.  Le  contrat  de  fociété  de  befliaux  ,  qu'on 
appelle  de  reJbeJIie ,  en  latin  ,  redditio  beflia. ,  elt 
injude,  quand  le  Bailleur  ne  court  aucun  ris- 
que, en  faifaiit  une  convention,  par  laquelle  le 
Preneur  s'oblige  à  lui  rendre  à  la  fin  du  terme 
fon  capital  fur  Idpied  de  l'eflimation  qui  en  a 
été  faite.  Le  Bailleur  ne  peut  donc  alors  rien  re- 
cevoir au  delà  de  l'on  fort  principal  ,  puisque 
dans  une  véritat)le  fociété,  tous  les  allocics  doi- 
vent participer  à  la  perte  &  au  profit  :  5:  par 
coiilcquent  le  traité  fait  entre  Lentulus  4:  le  Fer- 
mier n'efl  pas  une  vraie  fociété.  En  cflct  ou  ce 
conttat  eft  un  prêt ,  ou  c'ell  une  vente.  Si  c'eii 
un  prêt,  il  ciï  ufuraire,  puisqu'on  ne  peut  tirer 
aucun  profit  d'un  prêt,  fans  ufure  :  Si  c'eft  une 
vente  ,  on  ne  peut  fans  injufticc  retirer  que  le 
prix  de  l'eftimation.  Or  on  peut  dire,  que  c'efl 
un  prêt  p.iiiié  fous  le  nom  de  (bciété.  Car  quani 
le  Bailleur  donne  l'es  animaux  a  l'eftimation  ,  il 
lai  lie  la  liberté  au  Preneur  de  s'en  fcrvir  à  fon 
gré,  de  forte  qu'il  peut  même  les  vendre,  ic 
n'cll  obligé  qu'a  en  payer  le  prix  ,  s'il  n'en  veut 
p.is  rendre  au  Bailleur  un  pareil  nombtc  d'égale 
valeur  :  ainli  c'cfl  comme  \\  le  Bailleur  pietoit 
au  Preneur  la  lomme  d'argent  à  laquelle  fc 
monte  l'cllimation  :  On  peut  aulli  dire  que  c'clt 
une  vente,  puisque  félon  les  Loix  ,  1  cQima'ion 
f.iit  la  vente,  c'cfl  a-dire,  qu'elle  y  q{\  équiva- 
Knte  ,  auq'jcl  cas  le  Bailleur  ne  peut  retirer  que 
le  prix  de  l'es  bctes  ,  fans  aucun  au:re  profit. 

Lentulus,  qui  a  donné  a  l'el^imation  fes  bes- 
tiaux au  Fermier,  ne  peut  donc  rien  prendre  de 
lui  ,  ni  en  laine,  ni  en  autre  chofe,  que  jusques 
a  la  concurrence  de  la  valeur  de  fcs  pâturages  ,  fî 
c'eft  lui,&  non  le  Fermier  qui  les  fournit}  autrc- 
imiKon  ne  le  peut  excufer  d 'ufure. 

Cas  XXL  Génucius  donne  fix  boeufs,  dotwe 
vaches  &  trente  porcs  a  Thierri  ,  qui  les  prend 
pour  rendre  le  fonds  de  fes  terres  meilleur  ,  à 
condition,  i".  Qu'il  les  hébergera  &  foigncra  : 
1".  Qu'il  donnera  a  Génucius  la  moitié  du  croit 
de  CCS  bctes.  Cette  lociété  ert  elle  ufuraire? 

R.  Non  :  pourvu  que  Cémicius  fe  charge  du 
risque  de  (es  bètes,  en  foire  que  celles  qui  pé- 
riront lans  la  faute  de  Thiciri  péndcnr  pour 
l  li  feiil.  Car  en  ce  cas  c'clt  une  véritable  focié- 
'é  C'ell  la  décilion  de  S.  Thomas,  i.  1.  qii.  7I, 
art.  1.  ad  f.  &  elle  cA  conforme  a  la  Conllita» 
rion  4iT  de  Sixte  V.  que  nous  avons  phificurt 
lois  citée  ,  &  qu'on  peut  voir  dans  le  fécond  to- 
me du  grand  Bullaire,    pJg.  n7- 

Cas  XXIL  y/ppiMj  donne  a  Pçnoît  ,  Laboa- 
rcur,  douze  vaches,  lix  chevaux  &:  un  troupeau 
de  4o:>  moutons,  a  titre  de  fo  iétr ,  ToiK  ces 
deux  conditions  ;  i''.  que  Benoît  fera  feul  chaigc 
du  péril  des  bctes,  &  qu'a  la  Hn  du  ternie  con» 
venu,  il  en  tendra  à  Appius  un  p.ireil  nombre 
de  paicille  valeur  ,  ou  les  lui  payera  en  argent  , 
félon  Icflimation  qui  en  a  éti  faite.  1".  qu'at- 
ten«lii  que  Benoit  s'oblige  de  rcndic  à  Appius  l'on 
capital  a  la  tin  du  bail  ;  Appius  pout  le  d^dum- 
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maecr,  lui  ccJc  beaucoup  plus  Ju  profit  qtic  ce 
bccail  produira  ,  qu'il  ne  lui  eu  appartieiidroic 
fans  cette  première  condition  :  Appius  ne  pciu-il 
pas  faire  ce  contrat  légitime  ment  ,  puisque  le 
risque  dont  (c  charge  Benoît,  cft  apprctiablc , 
&  qu'il  l'en  dédommage,  en  lui  laiflantunc  por- 
tion plus  grande  dans  la  fociétc  ,  qu'il  ne  pour- 
roit  autrement  prétendre  î 

R.  Il  n'y  a  point  là  de  fociété ,  mais  un  véri- 
table prct ,  dont  Appius  veut  tirer  du  profit,  & 
qui  pa.r  cooféquent  cil  ufuraire.  Que  ce  foit  un 
prêt  y  rien  de  p!us  clair  ;  puisque  Appius  au 
inoyen  de  l'eftimation  ,  transfère  a  Benoit  le  do- 
maine des  bêtes;  Benoît  étant  obligé  de  rendre  à 
Appius,  non  les  mêmes  qu'il  a  reçues ,  mais  feu- 
lement d'autres  de  pareille  valeur  ,  ou  leur  prix 
tn  argent  :  *  En  un  mot  il  n'y  a  là  que  les  trois 
contrats  ;  fociéié  ,  aHurancc  du  capital  ,  vente 
d'un  plus  gros  profit  pour  un  moindre,  qui  peut 
être  ne  fe  fera  pas.  Morale  de  Grenoble,  tora.  i. 
traité  ^  chap.  14.  qu.  1 5. 

Cas  XX III.  Didier  a  donné  f\x  boeufs  à  Pliil- 
bcrt  pour  cinq  ans,  à  condition  :  i".  Qu'il  le 
chargera  envers  le  Preneur  de  la  perte  entière  de 
ces  animaux  ,  fi  clic  arrive  par  l'incurlion  des 
ennemis ,  par  le  feu  du  Ciel  ,  ou  par  les  maladies 
qui  leur  font  naturelles.  i°.  Que  Philbcrt  répon- 
dra des  autres  accidens  qui  pourront  arriver  ;  & 
qu'il  lera  tenu  de  traiter  ces  bœufs,  comme  les 
liens  propres,  j".  Qu'il  donnera  à  Didier  huit 
boiHcaux  de  bled  s  près  la  moiflon  ,  pour  chaque 
bœuf,  les  iiuit  boilfeaux  cOimés  it  l.  4'.  Qu'a 
près  les  cinq  ans  expirés  ,  les  fix  bœufs  fcionr 
Tendus,  &  que  le  prix  eu  fera  également  partagé 
entre  les  deux  aflociés  Certc  fociétc  eft-cllc  légi- 
cimc  ? 

R.  Non  :  parce  que  comme  dit  le  I  Concile 
<ic  Milan  ,  part.  2.  tit  68.  In  focietaie  anima 
lium  qua  inafltmata  alicui  Jantur  ad  citjlodiam, 
five  ut  opéras  prœjlei  ;  omrfes  cafus  ,  etiam  for- 
tuiti .  ftmper  fini  periculo  ejus  qui  dederu  ,  nifi 
id  atterius  (ocii  dolo  ,  vtl  magnd  negligeniia  acci 

dijje  conjîiUrit Si  autem   animalia    dentur 

ajlimata  ,  ità  ut  fors  danti  Jalva  fit  ,  nihil  om- 
ninb  percipi  pvfjit.  Ainfi  Didier  cit  tenu  de  la 
perte  cnricre  des  bœufs  ,  qui  n'arrive  pas  par  It 
dol ,  ou  par  la  faute  de  Pliilbert,  a  rcxccption 
de  ce  que  Philbcrt  en  a  acquis-,  c'cft  à  dire,  a  la 
rcfcrvc  d'un  cinquième,  après  la  première  année 
cxDitéc  :  de  deux  cinquièmes,  après  la  fécon- 
de, &c.  Ajoutez  que  le  profit  que  Didier  a  fti- 
pulé  ,  fcmblc  être  exorbitant.  Néanmoins  poui 
juger  lainemcnt  du  juRe  profit  qu'il  doit  avoir, 
il  faut  s'en  rapporter  a  des  experts  ,  gens  de  bien, 
qui  examinent  cr  qui  doit  légitimement  lui  ap 
pancnir  ,  tant  par  rapport  à  la  vente  ,  que  pour 
le  l.iuagc,  eu  égard  aux  frais.  &  aux  peines  de 
Philbcrt,  &  auffj  a  l'avantmc  que  celui  ci  a  rc- 
tiic  des  btcufs  ,  pendant  les  5  années  qu'a  duré 
la  fociétc. 

Cas  XXJV.  Ladi^as,  homme  liche,  &  Stx- 
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vais  ,  Laboureur  ,  font  «ne  fociété  d'animaux, 
pour  cinq  ans,  à  commencer  dans  trois  mois  j 
&  conviennent  que  chacun  y  mettra  dix  vaches, 
&  un  troupeau  de  500  moutons.  Servais  n'ayanc 
pu  fournir  (on  contingent  au  temps  convenu  j 
Ladiflas  s'oftrc  à  fournir,  &  fournit  en  elFct  lui 
feul  les  1000  moutons  &  les  10  vaches  ^  à. 
condition  que  la  moitié  de  ce  bétail  qu'il  prête 
à  Servais,  &  celui  qu'il  fournit  pour  fa  part,, 
feront  eftimés  à  leur  juftc  valeur  par  descxperts- 
dont  ils  conviennent.  Cela  fait  Servais  s'oblige  : 
1".  de  prendre  foin  de  tout  le  bétail,  &  de  le 
nourrir  :  i'^.  pour  s'en  dédommager,  il  convient 

?u'il  aura  feul  toutes  les  grailfcs,  le  labour  &  le 
umier  \  &  qu'a  la  fin  de  la  fociété  ,  ils  partage- 
ront tous  deux  également  le  ctoît  des  bcltiaux. 
}*■".  Et  que  la  perte  qui  fera  arrivée  fans  la  faute 
de  l'un  ou  de  l'autre  ,  fera  portée  pat  moitié. 
4°.  Mais  qu'avant  que  de  voir  s'il  y  aura  du 
croît,  &:  de  le  partager  ,  Servais  rendra  à  Ladis- 
las  les  joo  moutons  &  les  dix  vaches  qu'il  lui. 
a  prêtées  ,  &:  cela  fur  le  pied  de  l'elliniatioii 
faite  au  commencement  de  la  fociété  :  &  qu'au, 
lurplus  le  profit  qu'il  pourra  y  avoir,  fera  par- 
tagé également.  Cette  fociétc  ,  qu'on  appelle 
Chaptel  ou  Cheptel,  cfl:-cl!c  exempte  d'ufure? 

R.  Oui  ,  pourvti  que  le  prêt  des  çoo  moutons- 
5:  des  dix  vaches  fait  par  Ladiflas ,  ait  été  fait 
de  bonne  foL  Car,  puisqu'cn  vertu  de  ce  prêc 
la  moitié  du  total  de  la  fociété  appartient  eu 
(.ropre  à  Ladiflas,  il  eft  jufte  qu'avant  de  comp- 
ter du  profit  ou  de  la  perte  ,  il  foit  rembourfé 
par  Servais  de  ce  qu'il  lui  a  prêté;  &  qu'ainfi  (i 
tout  ce  bétail  a  été  cftimé  iico  ccus  ,  Servais 
(bit  obligé  d'en  rendre  avant  toutes  chofes  600. 
à  Ladiflas  :  après  quoi  l\  le  fonds  de  la  fociété 
monte  a  1400  écus  ,  le  croît  l'ayant  augmenté 
de  100  Servais  en  doit  donner  100  à  Ladiflas. 
pour  fa  moitié  du  croît,  &  retenir  les  cent  autre» 
pour  lui  :  &  fi  l'eftimation  du  fonds  de  la  fociété 
ne  moiite  qu'à  loao  écus,  Ladiflas  qui  a  retiré 
les  600  qu'il  avoir  piétés  ,  ciï  tenu  de  rendre  à 
Servais  cent  écus  pour  (a  moitié  de  deux  cens  , 
a  quoi  monte  la  perte  arrivée  pendant  les  cinq 
années,  au  bétail,  par  des  cas  purement  for- 
tuits. 

Mais,  nous  dira-t-on,  l'on  ne  peut  tirer  du 
profit  a  caufe  du  prêt,  fans  ufure.  Or  Ladiflas  , 
qui  eft  le  B.iilleur  dans  le  cas  propofé  ,  a  pieté 
a  Servais  les  500  moutons  &  les  dix  vaches ,  qui 
compoftnt  fa  moitié  de  la  fociété  ,  ou  (ce  qui 
eft  la  même  chofe  )  jj  lui  a  prêté  de  l'argent  pour 
acheter  ce  bétail,  &  Servais  (]ui  cft  le  Preneur, 
quoiqu'au  moyen  de  ce  pict  ,  il  foiirnillc  la 
moitié  du  capital  de  la  fociété  ,  s'oblige  encore 
a  hél)ergcr  tout  le  bé  ail ,  &  a  en  prendre  le  foin 
néceflairc  pour  le  faire  frudlifier,  &  néanmoins 
le  Bâilleur  levé  la  moitié  de  tout  le  profit,  en 
vertu  du  titre  de  la  fociété  N'eft-il  pas  vrai, 
que  ce  Bailleur  ne  levé  la  moitié  du  profit ,  qu'à 
caufc  du  prêt  de  la  moitié  du  capital ,  qu'il  a. 
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fan  a  Servais;  &  que  puisque  ce  profit  provient 
du  prêt ,  on  ne  le  peut  exculcr  d'ulurc. 

Nous  repondons  a  cela,  qu'il  neO  pas  vrai, 
que  dans  l'cspccc  propof^c ,  le  Bailleur  retire  la 
moitié  du  profit .  a  caufc  du  prêt  qu'il  a  fait 
au  i'rcncur.  Car  il  ne  le  rciire,  que  des  bcftiaux 
qui  lui  appartiennent  ,  &  qu'il  a  mis  en  fociétt 
avec  le  Preneur,  auquel  il  lailfc  un  pareil  profit 
pour  l'autre  moitié  du  bétail  ,  que  ce  même  Pre- 
neur y  a  mis.  Il  n'cft  pas  vrai  non  plus  ,  que 
Je  Prcr;cur  demeure  fcul  chars;é  du  (oin  ,  de  la 
j;3rde,  &:  de  la  nourriture  des  bcftiaux;  puisque 
le  Bailleur  y  contribue  de  la  part,  en  Ce  privant 
du  laitage,  des  fumiers  &  du  labour  qui  le  tire 
6cs  brebis  &  de»;  vaches ,  6:  en  le  lai/Tant  tout  en- 
dtr  au  Preneur,  qui  par  ce  moyen  fe  trouve  dé- 
doniinaqé  de  leur  nourriture  &  de  fes  peine». 
Que  Cl  le  Preneur  n'ctoit  pas  alTcz  rccompcnfc 
par  là,  le  Bailleur  feroic  oblige  envers  lui  a  un 
julte  dédommagerr.enr.  Mais  ce  piofit  fcioit  ufu- 
rairc  dans  une  prétendue  fociété  ,  où  l'un  des 
alTucics  auroit  prêté  a  l'autre  tout  le  fonds  :  car 
en  ce  cas  étant  allure  de  tout  le  capital  par  le 
moyen  du  prêt  qu'il  auroit  fait  ,  il  ne  courre- 
roit  aucun  risque  ,  Se  ne  pourroit  par  confc 
qucnt ,  fans  ufurc,  participer  au  profit  ,  qui  en 
tel  cas  appartiendroit  tout  entier  au  Preneur. 
C'cft  le  raifonnemcnt  de  l'Auteur  des  Confé- 
rences de  Luçon  ,  tom.  i.  Confér.  40.  q.  1. 

Cas  XXV.  Paterne  donne  fix  vacbcs  &  C\x 
cavalles  a  lo'oage  a  Clément ,  pour  trois  ans  ;  a 
condition  :  i".  Que  la  première  année  Paterm- 
fera  charge  de  la  perte  ou  de  la  dctcrioration  des 
bctcs,  fi  elle  arrive  fans  la  faute  de  Clément. 
z".  Que  les  deux  autres  années  Clément  portera 
tout  le  dommage  qui  arrivera,mcmc  fans  fa  faute. 
5".  Qu'en  cette  confidération ,  Clément  aura  les 
deux  tiers  du^irofitque  la  fociété  produira  durant 
ces  ^cux  dcniicres  aimées,  pour  lui  tenir  lieu  de 
compcnfaiion  du  péril  de  cette  perte  qu'il  fubira. 
Ce  contrat  peut-il  être  toléré  ,  dans  une  Province 
où  la  Coutume  générale  te  les  Juges  l'autorifcnt 
de  tout  temps? 

R.  Ce  contrat  cft  ufurairc  ,  en  ce  que  Paterne 
charge  Cléintnt  de  toute  la  perte  ,  ou  de  la  dé- 
térioiation  des  animaux  durant  les  deux  dernières 
années  de  la  fociété  ,  quoiqu'elle  arrive  par  des 
cas  purement  fortuits  ,  5:  fans  fa  faute.  Car  , 
puisque  Paterne  en  cil  le  propriétaire,  il  en  doit 
(cul  courir  toute  la  perte  ,  <^ui  arrive  fans  la 
laute  du  Preneur. 

AulTi  cft-cc  fur  ce  fondement  que  .Sixte  V. 
dans  fa  quarante  -  cinquième  Conllitution  qur 
nous  rapportons  dans  la  décifion  fuivantc  ,  a  ré- 
prouvé ac  condamné,  comme  ufuraire,  une  telle 
locicté  ,  comme  l'avoicnt  déjà  décl.itOe  telle  lair.t 
Charles  en  fon  premier  Concile  de  Milan,  tenu 
en  I  î*{ ,  &  les  Evcqucs  de  France  dans  l'Aifem 
b!ée  générale  de  Mclun  ,  en  r<79.  Le  profit  plus 
grand  que  Parcrne  cède  à  Clément,  fous  prétexte 
lie  le  dcdomiua^cr  de  U  pcxic  k  lac^uclU  il  k'cx- 


SOCIÉTÉ.       3^2 

pofc  la  féconde  fit  la  troiliémc  année  ,  ne  peu: 
txcmprer  d'uiure  ce  contrat  ,  puisqu'il  eft  de 
l'ellence  de  tout  contrat  de  fociété  ,  que  la  chofc 
pétille  à  celui  qui  en  ell  le  propriétaire.  La 
CoiJtume  ne  peut  pas  non  plus  le  purifier  ; 
parce  que  Pernicioja  confuetudo  r.equaquam  tfl 
recipienda.  die  le  quatrième  Concile  de  Tolède, 
can.  8. 

t8Cr*  En  examinant  bien  ce  genre  de  fociété,  oq 
y  trouvera  i  ".Un  contrat  de  fociété;!  ".Un  contrat 
d'allurance  pour  les  deux  dernières  années  : }  ".  Un 
contrat  de  vente  d'un  moindre  gain  pour  un  plus 
grand.  Il  y  a  cependant  cette  diliérence  entre 
ce  contrat  en  animaux  &  celui  qui  fe  fait  ea 
argent,  que  le  dernier  produit  toujours  un  gain  , 
lors  même  que  la  fociété  n'en  produit  point  ;  3c 
qu'ici  le  Bailleur  n'a  point  Ion  tiers  de  profit, 
quand  il  ne  s'en  tro  ivc  point  à  la  fin  de  la 
lociété.  D'ailleurs  dans  la  focié:é  en  argent  , 
celui  qui  le  reçoit ,  peut ,  à  proprement  parler  , 
en  dispofcr  comme  il  veut  ;  parce  que  celui  qui 
le  fournit  ,  cft  conteur  ,  pourvu  qu'il  reçoive 
l'on  fonds  avec  un  certain  profit  :  au  lieu  qu'ici 
le  gain  indéterminé  ne  peut  venir  que  des  ani- 
maux mis  en  fociété.  Cela  pofé  ,  je  cioi.»  qii'un 
Conk-lTcur ,  qui  arrive  dans  un  pays,  où  ce 
trafic  eft  en  ulage,  ne  doit  pas  commencer  par 
troubler  la  bonne  foi  des  Peuj'Ls  ,  mais  con- 
lulrcr  l'Lvcque,  &  fuivre  fes  ordres.  La  pcrfiiic 
des  Preneurs  ,  qui  viennent  dire  au  BùUUur  , 
tantôt  que  le  loup  ,  tantôt  que  des  Soldats  ,  onc 
enlevé  des  moutons,  oblige  quelquefois  a  to- 
lérer un  moindre  mal,  pour  en  empêcher  de  plus 
ruineux. 

Cas  XXVI.  f'j/fV/.'/iadonné  àPaul  en  focirté 
pour  lix  ans,  des  bêtes  à  «.ornes,  a  condition: 
1".  Que  Paul  fera  obligé  d'en  prendre  tous  les 
t'oins  nécedaires  ,  &  de  donner  a  Valéricn  quatre 
boilleaux  de  bled  cflimés  quatre  livres  ,  par  an  , 
pour  chaque  bête.  i'.  Que  Paul  acquércia  ua 
dou7icine  du  fonds  chacune  de  ces  iii  années, 
j*.  Qu'à  la  fin  de  ces  années  le  fonds  tt  le  croit 
ferttnt  partagés  entr'cux.  Cette  fociété  elt  -  elle 
permile  } 

R.  Ce  contrat  qu'on  appelle  en  quelques  Pro- 
vinces Ga^diUt  d\4rre^ues ,  8c  qui  nclt  pas  une 
fociété  pure  ,  mais  mixte  ,  à  caufe  qu'elle  ren- 
ferme une  vente  ,  eft  permis  fous  ces  tiois  condi- 
tions,  i*.  Que  la  perte  des  bétcs ,  qui  viennenc 
a  périr  fans  la  faurc  du  Preneur,  tombe  unique- 
ment fur  le  Railleur,  fans  quoi  le  contrat  feruic 
ufurairc.  i*.  Qie  le  Preneur  foit  fidèle  ,  à  ne 
point  changer  les  bêics  ;  à  les  conl'crver,  &  à 
compter  de  bonne  foi  des  profits,  avec  le  Bail- 
leur. )*.  Que  la  judicc  foit  gardée  dans  le  par- 
tage des  profits,  en  forte  que  le  Preneur  ait  xia 
profit  propottionné  à  fes  foitu  ,  it  k  Ci  dcpenfc; 
&  que  le  Bailleur  retire  audi  une  julU  partie  ila 
profit ,  à  cau(c  quil  cil  propriétaire  des  bctcs  .  4: 
qu'il  porte  la  perte  de  celle»  qui  pinllcnt  par 
accident.    M.  de  Siinic  Bcuvc   a  plulicuts  rois 
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donne  cctrc  dccilion.  Voyez  coni.  i,  cas  lie, 
117,   i  +  i. 

Cas  XXVII.  Sylvain  ayant  mis  un  troupeau 
de  400  moutons  en  locicté  avec  Robert,  Robert 
lui  a  dit  à  la  Hn  de  la  focictc  qu'il  en  manquoit 
10,  qui  ctoient  morts  de  maladie  :  Sylvain  pré- 
tend au  contraire  qu'ils  ont  péri  par  fa  faute. Que 
dire  ? 

R.  Le  Preneur  eft  prcfumc  coupable,  s'il  ne 
vérifie  fon  innocence  pour  Cz  desobliger.  Qui 
enim  excipit ,  probare  débet  qiiod  excipitur.  Leg. 
Si  pailum.  ff^.  de  probationibus.  D'où  nous  pou- 
vons conclure  ,  que  fi  Robert  ne  peut  prouver 
«juc  les  10  moutons  ont  péri  fans  fa  faute  , 
Sylvain  peut  lui  en  faire  payer  le  prix,  s'il  n'a 
pas  connoilfance  du  contraire.  C'elt  la  dccilîon 
de  Coquille,  de  Mauduit ,  &  de  Sainte  Beuvc 
d'après  eux  ,  tom.  i.  cas  14^. 

Cas  XXVIII.  Barnabe  s'érant  affocié  avec 
trois  ouvriers  ,  l'un  d'eux  vient  à  mourir  :  la 
fociété  finit-elle  par  cette  mort  î 

R.  Oui  :  (  &:  il  en  fcroit  de  même  de  la  mort 
civile  qui  empêche  é2;alenient  d'agir.  )  Morte 
unius  ,  dit  la  Loi  65.  ^  pro  focio  ,  focietas  dis- 
folvitur  ,  etfi  confenfu  omnium  coita  fit  ,  plures 
vero  fuperfint  :  Nifi  in  coèundâ  focietate  aliter 
convenerit.  Et  en  ce  cas,  par  exemple ,  lorsqu'au 
contractant  la  fociétc  ,  tous  font  convenus ,  qu'elle 
fubfifteroit  nonobftant  cette  mort  5  l'iicritier  du 
Jcfunt  peut,  s'il  le  veut,  entrer  dans  fcs  droits, 
&  la  continuer  félon  la  Loi.  37  ibid. 

Il  faut  cependant  remarquer  ,  que  dans  les 
focictés  ,  foit  i!c  Fcrmicis ,  foit  d'Entrcpreneuis, 
qui  noD-fculcmcnt  lient  les  airociés  les  uns  aux 
autres  ,  mais  encore  à  la  perfonne  ,  dont  ils  ont 
pris  le  bien  à  ferme,  ou  pour  qui  ils  ont  entre- 
pris un  Ouvrage;  l'engagement  pallc  du  défunt  à 
fes  héritiers ,  &  ne  peut  être  dillous  par  la  mort 
d'un  de  ceux  qui  eft  décédé.  Sur  quoi  voyez 
Domat  ,  liv.  i.  tit.  8.  fc«fl.  a.  art.  y.  &  ce  que 
nous  avons  dit  au  mot  Héritier ,  &  le  cas  fui- 
vant. 
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Cas  XXIX.  ïatrice  &  Romain  ont  mis  cha- 
cun looo  écus  en  fociété  ;  Patrice  étant  mort 
avant  qu'elle  fut  finie  ;  Romain  veut  que  la 
fociété  qui  réulllt  mal  palle  .i  l'hcritier  de  Patrice. 
Cet  héritier  le  refufc.  Qui  a  raifon  ? 

R.  Il  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  que 
l'héiitier  de  Patrice  n'cft  point  du  tout  obligé  à 
continuer  la  fociété.  Parce  que  le  contrat  d'une 
telle  fociété  efi:  dilfous  par  la  moit  de  l'un  des 
Alfociés  ;  &  que  ,  régulièrement  parlant  ,  il  ne 
palfe  point  à  fon  héritier ,  même  univerfel  j  quoi- 
que cet  héritier  doive  entrer  dans  la  participation 
du  profit  ou  de  la  perte  ,  comme  le  défunt ,  même 
en  ce  qui  regarde  le  paifé.  La  raifon  qu'en  donne 
Juftinien  ,  1.  5.  Inftit.  tit.  16.  §.  5.  eft  ,  que  celui 
qui  fait  une  fociété  avec  un  autre  ,  fe  lie  avec  lui 
pour  fa  prudence  ,  fa  capacité  ,  Sec.  raifons  qu'il 
n'auroit  fouvent  pas  a  l'ésiard  de  fon  héritier. 
Il  y  a  cependant  des  cas  h  excepter  de  cette 
régie  :  car  ,  par  exemple,  dans  la  perception  des 
Tributs  diis  au  Prince,  l'héritier  de  l'alfocié  dé- 
funt demeure  obligé,  comme  le  furvivant,  à  coa- 
tinuer  la  fociété  ,  &:  a  en  exécuter  les  claufes. 

Cas  XXX.  Galérius  &  Servius  ,  s'étant  alfo- 
ciés pour  un  commerce  de  laines  ,  fun  conve- 
nus ,  que  leur  fociété  Icroic  continuée  par  leurs 
héritiers  en  cas  de  mort  de  l'un  des  deux.  Galé- 
rius mcurf  fix  mois  après.  Ses  héritiers  font- ils 
tenus  ,  même  contre  leur  gré  ,  de  continuer  la 
lociété  avec  Servius  ;  ou  en  cas  qu'ils  veuillent 
la  continuer ,  Servius  cft-il  obligé  à  la  continuer 
avec  eux  ? 

R.  Non  :  parce  que,  félon  les  Loîx  ,  cette  con- 
vention n'oblige  ,  ni  les  Alfociés  (urvivans  ,  ni 
les  héritiers  du  défunt  a  continuer  la  fociété, 
Adeb  morte  focii  Jolvitur  focietas  ,  ut  nec  ab 
initio  pacifci  pojfimns  ,  ut  hères  etiam  Juccedat 
focietatt.  Leg.  5^.  ft.  pro  focio,  *  La  queftion 
eft  de  f^avoir  fi  cette  Loi  eft  en  vigueur  par- 
tout. 

Foyci  Prêt  ,  &  Ufurcs. 


5^ 
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vJN'  ne  s'arrctera  point  à  prouver  l'cnormitc  de  ce  crime.  La  terrible  ven- 
geance dont  Dieu  l'a  puni  dans  la  principale  des  Villes  qui  lui  a  donne  fon 
nom  ,  fait  aflcz  connoître  combien  il  efl  abominable  A  (es  yeux.  On  fe  con- 
tentera de  réfoudre  trois  cas  qui  ,  quoique  tics-rarcs ,  peuvent  cependant  fe 
prélcntcr  quelquefois. 


Cas   I.  &  U. -Marin  &   Lucien,    jeunes   Bé- 
néficicrs ,  ont  eu  le  malheur  de  celer  à  une  pas- 
fion  infâme.  On  demande,  1".  S  ils  (ont  irrtgu 
licfs.  i".  Si   par  leur  fcul  fait  ils  font  privé    de 
leurs  Bt'ncfices. 

R.  Ad   I.  On   a   déjà   décidé,    v,   Irré^ula- 


rite  y  cas  15.  que  fi  leur  péché  eft  fccret ,  comme 
il  l'cft  d'ordinaire  ,  ils  ne  font  pas  irréguliers. 
Parce  que  cette  peine  n'eft  nulle  part  portée  dans 
r.incit.n  Droit;  &  que  la  Bulle  71  de  Pic  V  , 
qui  ét.ibliroit  le  contraire,  n'a  point  été  publiée 
dans  ce  Royaume  :  où,  grâces  à  Dieu,  elle  n'a 
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pas  bcfoin  de  l'ctrc,  &  tjiic  d'ailleurs  elle  regarde 
le  for  cxccticur  ;  comme  je  l'ai  prouve  d'après 
Cibalin,  toTi.  4.  de  ma  Morale  ,  in  8.  l'art.  1  , 
de  irres^uluritat.  cap    6  pag.  401   6*  401. 

yld  1.  pie  V  prive  par  la  même  Bulle  Om 
nés  &  quoicumqut  '  resbyteros  ,  &  alios  Clericos 
Scculures  &  R-futjres .  cujuscumque  gradûs  6* 
dtfiiians  ,  tjm  dhum  nefus  exercentes  ,  umni  pri- 
vilepio  CUncalt  ,  omnique  officio  ,  dt^nitate  & 
privi/egio.  Or  McllLiirs  Dupcnai  &  M.  Durand 
qui  L-  cite,  roin;  i.  pa^c  7^8  ,  difcnt  ,  que 
ce  quoiqu'on  ne  cite  aucun  Arrcc,  qui  marqu;: 
»i  que  la  Bulle  de  ce  Pontife  cft  reçue  en  France  , 
>3  il  faut  tenir  pour  ceux  qui  croyent  que  cette 
*»  peine  a  lieu  dans  ce  Royaume,  fans  qu'il  foit 
r)  ncceffairc  d'une  Sentence.  >>  Mais  (î  cette  Bulle 
n'cft  pas  leçuc ,  ou  qu'elle  ne  regarde  que  les  cas 
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relatifs  au  for  extérieur;  elle  ne  peut  rien 'opérer 
pour  les  cas  entièrement  occultes.  Et  je  crois  qu'on 
peut  s'en  tcnir-là.  Ajoutez  que  le  mot  exercentes 
lemble  marquer  un  péché  conniiis  plus  d'une  fois , 
&: ,  en  quelque  forte  ,  d'habitude. 

Cas  II.  Marin  &  Lucien  fe  font  convertis, 
le  premier  eft  devenu  un  modèle  de  pénitence; 
Lucien  n'ert  ni  froid  ni  chaud.  Peuvent  -  ils 
recevoir  les  ordres  facrés  î 

R.  A  parler  en  général,  de  tels  coupables  de- 
vroient  être  pour  toujours  exclus  du  facré  Mi- 
niflcrc ,  comme  on  le  voit  dans  le  P.  Thomaffin  , 
Discip.  Eccléfiaft.  part.  1.  liv.  i.  ch.  1  f.  &  fuiv. 
Nfeanmoins  le  befoin  de  fujets,  la  parfaite  ré- 
forme des  moeurs  ,  les  grands  talens ,  peuvent 
f'ire  recevoir  Marin.  Mais  Lucien  fera  très -bien 
de  faire  pénitence  ,  &:  de  relier  in  minoribus. 


F. 


SOLLICITEUR. 


Oyez  Proce's. 


Orj-  s  O  M  M  A  T  I  O  N  s     RESPECTUEUSES. 

vJN  donne  ce  nom  aux  fommatlons  que  les  enfans  font  tenus  de  faire  à  leurs 
pcre  &:  mcrc ,  à  l'effet  de  pouvoir  fe  m.iricr  fans  leur  conlentement ,  fans  cou- 
rir le  risque  d'être  e.xhércdés.  Mais  il  faut  que  les  filles  ayent  15  ans  accom- 
^^lis,  &  les  garçons  50  aufîî  accomplis. 

Ces  fommations  doivent  être  faites  ,  non  par  des  HuifTicrs,  mais  par  des 
Notaires,  parce  que  ce  font  des  Adcs  de  respect  &:  de  foumilîîon.  A  Paris  il 
faut  deux  Notaires,  &  par-tout  ailleurs  deux  Notaires ,  ou  un  Notaire  &  <Sc\\yi 
témoins. 

Une  fille  majeure  qui  veut  entrer  en  Religion  ,  n'a  pas  befoin  de  faire  ces 
fortes  de  fommations.  Et  fon  père  peut- être  contraint  de  lui  payer  la  penfioii 
du  Noviciat  ,  l'aumône  dotale  ,  &  autres  frais  necefl. lires  pour  lentrée  en 
Religion.  Ainll  jugé  à  Paris  par  Arrêt  du  11  Décemb.  1718.  Voyc^  Icrriere, 
h.  V. 

$  O  N  G  E. 

-Le  Sone^e  c([  \\n  mouvement  de  l'imagination  qui  ,  lorsqu'on  dort,  rcpré- 
fente  aux  fens  \\n  objet  qui  caule  qucl(|ue  impreffion  félon  la  nature  de  la 
chofc  rcprefentée.  Les  fbnges  viennent  quelquefois  du  tempérament ,  qùel- 
oucfois  ties  traces  que  les  objets  ont  formées  pendant  le  jour  ;  quelquefois  du 
démon  ;  quelquefois  auffi  de  Dieu  ,  qui  veut  taire  connoître  aux  hommcj  fa 
volonté. 

La  plupart  des  fongcs  (  à  1  exception  de  ceux  qui  font  infpirés  de  Dieu  ) 
font  autant  d'idées  creuf'es  &  vaincs ,  fur  lesquelles  on  ne  doit  faire  aucun 
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fonds.  l/l>i  multa  funt  fomniay  plurlmx  funt  vanhates  :  dit  le  Sage  ,  EccU.  $.6.&c 
qui  ne  fervent  qu'à  tromper  ceux  qui  y  ajoutent  foi.  Multos  enim  errare  fuaunt 
fomma,&  cxcidcrunt  fpcrantcs  in  illis ,  Eccli.  34.  7.  C'eft  pour  cela  que  le  Pro 
phJte  Jcrcmie  dcfend  d'y  faire  attention  :  Ne  attendatis  ad  fomnia  vejlra  ,  que 


qux 


fomniatis,  Jcrém.  29.  8.  &  que  1  Ecriture  met  au  nombre  des  impiétés  du  Roi 
Manaffés',  la  foi  qu'il  ajoutoit  aux  fonges  :  O  b fer  v  abat  fomnia  ,  Paralip.  II.  cap. 
33.  V.  <^.  Dieu  permet  pourtant  quelquefois,  que  les  longes  fe  trouvent  vrais 
par  l'effet  qui  s'enfuit.  Et  c'cfl  pour  cela  que  Socrate,  Néron,  Galba,  Cara- 
calla,  Domlticn,  Genferic  ,  Conrtans  &  Ariitodamus  eurent  des  fonges  du 
jour  qu'ils  dévoient  mourir,  fi  on  en  croit  Dupleix;  &  que  1  Empereur  Mau- 
rice rêva  qu'il  pcriroit  par  la  main  d'un  de  fes  foldats ,  ce  qui  arriva  en  cftet. 
Valere-Maxime,  Hérodote  &  d'autres  Hiftoriens  en  rapportent  pluficurs  au- 
tres exemples.  Vespafien  étant  en  Achaie  ,  fongea  en  dormant  qu'il  feroit 
heureux  ,  quand  Néron  auroit  perdu  une  dent:  ce  qui  arriva  par  fon  élévation 
à  l'Empire  peu  de  temps  après,  comme  le  rapporte  Coéffeteau ,  liv.  7.  Hifl:. 
Rom.  vie  de  Vespafien.  On  peut  encore  voir  d'autres  exemples  femblablcs 
dans'ciceron  &  dans  pluûeurs  autres ,  qu'il  eft  inutile  de  rapporter. 


Cas  I.  Marfilïus  ayant  connu  par  plufieurs 
fougcs  ,  des  chofes  qui  lui  font  artivccs  dans  la 
fuite,  ajoute  foi  aux  autres 5  &  tâche  ,  en  les  in- 
terprétant ,  de  découvrir  certains  cvcncmcns  qu'il 
appréhctide ,  ou  qu'il  defue.  Fait-il  mal? 

Tv.  11  y  a  des  fonj^es  qui  viennent  de  Dieu. 
Tels  font  ceux  dont  il  eft  dit  ,  Num.  11.  6.  Si 
^uis  fuerit  inur  vos  PropheCa  Domini;  in  vifione 
appartbo  ci,  vel  per  fomnium  loquar  ad  illum.  Et 
dont  parle  Job,  quand  il  dit,  cap.  35-  v.  i  y. 
Per  fomnium  in  vifione  noElurnâ ,  qiiando  irruit 
fopor  inter  homines ,  &  dormiunt  in  UBulo  ;  tune 
aperit  (  Dcus  j  aures  virorum  ,  &  eiudiens  eos 
injlruit  disciplina.  L'Ectiturc  nous  en  fournit 
beaucoup  dcxemples.  Car  le  Patriarche  Jofcph 
connut  en  fon:;c  ,  qu'il  feroit  élevé  au  -  delîus  de 
fcï  frères  ;  Nabuchodonofor ,  ce  qui  lui  devoir 
arriver;  les  Mages  ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  re- 
tourner vers  Hér  ode. 

11  y  a  des  fon2;cs  qui  viennent  du  tempéra- 
ment, &  qui  d'ordinaire  s'y  trouvent  conformes. 
Il  y  en  a  qui  viennent  des  pcnfécs  ou  des  Jefirs 
qui  ont  occupé  pendant  le  jour.  Enfin  il  y  en  a 
qui  viennent  de  la  malignité  &  de  l'artifice  du 
Démon.  Inf^erunt  dxmoncs  nobis  cogilaiiones  & 
fomnia»  dit  S.  AuguHin,  Epift.  3'  "•  3-  C'eft  de 
CCS  fonges,  dont  il  cft  dit  Eccli.  34-  qu'ils  en 
ont  fait  to.-nbcr  plufieurs  dans  l'erreur.  Et  c'clt 
pour  quoi  Dieu  avoit  défendu  a  fon  peuple 
d'y  ajouter  foi. 

Cela  pofé  ,  il  cft  aifc  de  voir  que  les  caufes 
des  fonj;cs  étant  fi  incertaines  a  notre  égard,  fi 
différentes  cntr'ellcs  ,  &  en  fi  grand  nombre, 
nous  ne  devons  pas  y  ajouter  foi  ;  parce  que  la 
feule  véritable ,  c'eft  à-dirc  celle  qui  vient  de 
Dieu  ,  porte  avec  clic  une  impreffion  Ci  vive  de 
lumière  ,  qu'il  cil  moralement  inipofTiblc  de  s'y 
mcprcudic  j  i:  qu'aiafi  ceux  où  ccitc  inipiclTiou 


ne  fc  trouve  pas ,  doivent  être  attribués  ou  aur 
caufes  naturelles,  ou  à  la  malice  du  démon, 
comme  le  dit  S.  Grégoire,  1.  8.  Moral,  in.  c.  7. 
:fob.  Et  c'eft  pour  cela  que  plufieurs  Conciles 
défendent  toute  divination  par  les  Songes.  D'où 
il  fuir,  que  fi  Marfilius  croit  prévoir  les  événe- 
ment cafuels ,  par  les  fonges ,  il  fe  rend  coupable 
d'une  divinarion  fupcrftitieufe  ,  criminelle  ,  con- 
damnée par  l'Ecriture,  par  les  Conciles  &  (ur- 
tout  par  ceux  d'Ancyre  de  5  14,  de  Paris  en  819  , 
de  Milan  ,  fous  S.  Charles  en  1565,  où  il  eft  dit  : 

Omnem  divinationem  ex  aère  ,  aquâ  ,  terra -^ 

ex  fortibus  ,  fomniis  ,   mortuis  ,   aliisque  rébus  ^^ 
quibus  per  dtzmonum  fignijîcationetn  incerta  pro 

certis  affirmantur 6-  hujus  generis  reliqua 

coerceant  6*  ejiciant. 

Cas  II.  Laélance  ,  homme  fort  chafte  ,  fait 
fouvcnt  des  fonges  contraires  à  la  pureté.  Ne 
pèche- t-il  point  en  cela? 

R.  Ces  mauvais  fonges,  qui  viennent  fouvcnt 
du  Démon,  ne  peuvent  nuire  à  l'ame ,  à  nioiws 
qu'elle  n'y  confcnte  après  coup  ,  ou  qu'elle  n'y 
ait  volontairement  donné  lieu  par  une  caulc 
criminelle.  Se  qu'elle  n'ait  point  fincéremcnt  ré- 
traéléc  avant  le  fommcil.  Je  dis  par  une  cau/i 
criminelle.  Car  on  peut  faire  de  très -mauvais 
fondes,  qui  proviennent  d'une  caufe  volontaire, 
mais  innocente  ;  par  exemple  un  Médecin,  un  Chi- 
rurgien ,  un  Confcllcur,  qui  auroient  lùdcs  livres, 
ou  eu  des  cntrcticnsqui  ne  tendoicnt  uniquement 
qu'a  leur  inftrudion  ,  ou  a  la  guéiifondu  corpsou 
de  l'ame  du  prochain  :  auquel  cas  ces  fonges,  ou 
les  illufions  corporelles  de  la  nuit,  ne  font  pas  des 
péchés  i  parce  que  la  caufe  n'en  cft  pas  crimi- 
nelle. *  Il  faut  luppoicr  que  dans  ces  leélurcs  ils 
ont  pris  les  précautions  nicelfaiies  devant  Dieu, 
pour  que  leur  coeur  ne  fut  point  entamé. 

f^oyei  Supcrfticion. 

SORCIER. 
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LJ  N  Sotàer  ,  ert  celui  qui  s'efforce  de  faire  quelque  chofc  par  des  moycni 
diaboliques;  en  fc  fervant  d'enchantement  &  de  fortilcges.  Ce  crime  &  celui 
de  la  magie  elt  fi  abominable  ,  que  Dieu  veut,  diunr.  i8.  que  ceux  qui  en 
font  coupables  foient  extermines  comme  indignes  de  la  vie.  Omnla  cnim  hœc 
ahoniinaïur  Dominus  ;  &  proptcr  ijliusmodi  fccUra  deUb'it  eos  in  introitu  tuo. 

Le  plus  fameux  Sorcier  ,  ou  Magicien  ,  dont  il  foit  fait  mention  dans  les 
Adcs  des  Apôtres  ,  eft  l'enchanteur  Simon ,  natif  de  la  ville  de  Gytta  ,  qui  (e 
faifoit  voir  à  Rome  élevé  en  l'air  fur  un  chariot  de  feu ,  volant  comme  un 
oifcau  :  qui  fe  rendoit  invifible  quand  il  le  vouloit  :  qui  formoit  dans  les  air» 
des  hommes  qui  fcmbloient  être  vivans  :  qui  paflbit  au  travers  des  flammes 
fans  fe  brûler  :  qui  paroifToit  avec  deux  vifagcs  ,  comme  un  autre  Janus  , 
ainfi  que  le  témoigne  l'Auteur  des -ConrUtutions  Apofloliques ,  &  Arnobe;  & 
qui  enfin  opéroit  tant  d'autres  prodiges  fi  furprcnans  ,  par  Vartifice  du  dcmen  , 
que  le  Sénat  de  Rome  le  mit  au  rang  de  fes  dieux  ,  comme  laint  Juftin  &  Ter- 
tuUien  le  reprochèrent  à  l'Empereur  &:  au  Scnat. 

Il  s'en  ert  toujours  trouvé  dans  tous  les  temps  ;  car  il  y  a  par  tout  des 
hommes  fi  perdus  ,  qu'ils  abandonnent  Dieu  pour  fe  livrer  tout  entiers  à  la 
violence  de  leurs  pallions,  &:  qui  par-U  méritent  que  Dieu  les  livre  .\  l'escla- 
vage &  à  la  malice  du  démon  :  tels  furent  d'abord  les  Gentils  d'Ephcfe,  qui 
s'éiant  convertis  par  la  prédication  de  faint  Paul,  apportèrent  à  cet  Apôtre  tous 
leurs  livres  de  fortilége  &  de  magie ,  comme  les  appellent  le  vénérable  Hcde  & 
Oecumcnius  ,  pour  être  brûlés  publiquement,  comme  ils  le  furent  en  effet  par 
l'ordre  de  ce  même  Apôtre. 


Cas  1.  Jdacius  confeffc  un  homme,  qui  s'ac- 
cu(c  d'avoir  exerce  le  fortilcge  &  la  ma;^ic  i  ? 
ou  lo  fois  depuis  un  an  ,  &  le  prie  de  l'intcrro- 
^cr  fur  tout  ce  qui  rej^nrde  cette  matière  j  quelles 
iiucrropations  lui  doit  faire  ce  Confcllcur? 

R.  \°.  Ce  Cure  doit  (avoir,  que  le  mot  de 
Sorcier,  eft  un  terme  fort  {»éncra! ,  qui  contient 
plulîeurs  csp<fces  de  fortilc^c  ou  de  magie  ,  qui 
toutes  font  renfermées  fous  cette  définition  qu'en 
donne  S.  Ilonaventure  :  SortiUf;ium  efl  divinatto 
fxr  j'orits.  Et  ailleurs  :  Divin Jtio  tfl  fuperjliiio- 
/d  invtfli^dtio  pra/cienrix  futurorum.  i".  Que 
ces  différentes  espèces  font  :  l".  L'Aftrologic 
judiciaire,  par  laquelle  l'homme  fcduit  par  le 
démon,  prétend  pcrùiadcr  aux  limplcs,  que  leur 
deltin  ,  c'cft- à-dire  ,  leur  bonne  ou  mauvaifc 
fortune  ,  la  dutéc  de  leur  vie  ,  5cc.  dépendent 
des  bonnes  ou  mauvaifes  inRuenccs  des  nftres. 
1*.  La  négromancie,  (jua  efl  divinatio  Jdtla  in 
CJdavtrihus  mortuorum ;  ainii  que  parle  S.  Uoiia- 
venturc-,  à  Necron,  tjuod  efl  mortutis  ,  6»  Mak- 
TiA  ,  drvinatio.  j".  La  géomancie,  ^ua  efl  divi 
natto  fi^a  in  terra.  4».  L'iiydromancic.  tfua  ejl 
divinatto  fa(1.t  in  a,jiij.  j  -.  L'aiPomancie  ,  (fu£  efl 
divinatto  faffj  insère.  6".  La  pyromancic  ,  ^«^  r^ 
iivinaiu/  fjfla  in  ignt  7*.  Qu'il  y  a  eu  outre  le  ma- 
Pért.  IJl. 


léficc  qui  s'exerce  parccrtaincs  ligatures, &  le  prc- 
ftigc,  par  lequel  on  fait  paroîtrede  faux  objets,  &c. 
8".  Que  toute  divination  efl  criminelle  ,  S: 
qu'elle  renferme  un  pade  exprès,  ou  tacite  avec 
le  démon.  L'cW  pour  cela  que  Dieu  extermina 
lc"i  Peuples  infidèles  ,  qui  l'outrageoicnr  en  coh- 
fultant  les  devins ,  les  forcicrs ,  &  les  enchanteurs. 
Les  Empereurs  ,  même  paycns  ,  les  punilToicnt  de 
morr.  Leur  art  diabolique  a  aufli  été  proscrit  par 
nos  Rois  dans  plulicurs  Ordonnances,  dont  la 
plus  ample  eit  celle  de   I681. 

Ces  yéricés  étant  préfuppofées  ,  Idacius  doit 
oblij»er  l'on  Pcnitenc ,  d'entrer  dans  le  détail  de 
Ion  péché,  &:  d'en  déclarer  les  circonflances  au- 
nnt  qu'il  en  fera  capable.  En  fuite  il  lui  deman- 
dera, 1'.  S'il  n'a  pomt  fait  quelque  pac>e  exprès 
avec  le  démon;  quel  cft  ce  padc.»  a  quelle  tin, 
en  quelle  mani.rc  ,  pour  qucJ  temps  ,  &  fous 
i]uclles  conditions,  tant  de  ià  patt ,  que  de  la 
parc  du  démon  '  li  ce  padc  ne  renferme  puinc 
de  blasphème,  d'iirpiété  ou  d  hércfie  i  &  l'ubli- 
t;er  à  le  romptc,  en  détiuifant  l'aâc  ou  il  (croie 
écrit,  en  renon<,'ant  au  démon;  Si  en  retournant 
a  Pieu  par  une  lincére  pénitence,  i*-  S'il  ne  lell 
point  fcrvi  de  quelques  choies  faintrs  pour  coro* 
mettre  le  ctioïc  Joui  il  t  accule  .'  quelles  (oui  ces 
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thofcs  3  qOcl  en  a  ctc  le  l'ucccs  ":  s'il  n'en  cft  point 
arrivé  de  dommage  au  prochain  ,  foie  en  fa 
famé,  ou  en  fes  biens?  }".  A  quelles  fortes  de 
pcrlonnes  il  a  caufc  ce  dommage;  &  de  quels 
moyens  il  s'cll  fervi  pour  l'exécuter?  4°,  S'il  ne 
s'cft  point  trouve  en  quelque  alfemblce  d'autres 
forcicrsî  ce  qu'il  y  a  fait,  &  ce  qui  s'y  eft  palfc 
contre  Dieu ,  contre  la  Religion ,  contre  l'Eglife  , 
contre  le  prochain,  ou  contre  la  challctcî  Après 
cela  ce  Confcllcur  doit  travailler  de  toutes  fcs 
forces  à  ramener  à  Dieu  la  brc'ois  égarée  ,  &  à  lui 
bien  faire  reparer  fes  crimes  par  une  longue  & 
rigoureufc  pénitence. 

Cas  II.  Flavien ,  prifonnicr,  eft  accufé  d'ccte 
Sorcier.  Les  preuves  qu'on  a  contre  lui  .coniîllcnt  : 
1"'.  Dans  la-dépoiuion  Je  deu\  de* fcs  complices. 
x".  En  ce  qu'il  a  été  transporte  de  fa  maifon  ,  au 
Sakjt.  5  ".  En  ce  qu'on  trouve  fur  une  des  parties 
de  fon  corps,  la  figure  d'un  ongle  imprimée  ,  & 
que  cette  partie  eft  infcnfible.  Maurice  fon  Juge 
demande  :  1°.  S'il  y  a  de  véritables  Sorciers  ,  & 
des  Devins  à  préfeut  :  ce  qu'il  croit  fort  douteux  ; 
puisqu'il  y  a,  dit- on,  des  Parlcmens  de  France, 
qui  n'ont  jamais  condamné  pcrfonne  précifcment 
pour  le  cas  de  fortilégc  ,  féparé  du  maléfice  : 
1°.  Si  les  deux  complices  de  Flavien  font  des 
Tcmoir.s  rccevables  contre  lui  ?  ou  (i  l'étant,  ils 
fuififcnt  en  ce  genre  de  crime,  pour  condam- 
ner un  homme  qui  en  eft  accufé  ?  3  ".  Si  le  trans- 
port d'un  homme  d'un  lieu  en  un  autre  ,  cft  une 
preuve  certaine  de  fortilége  î  4".  Si  le  (îgne  de 
l'ongle  qui  cft  imprimé  fur  une  partie  du  corps ,  & 
qui  la  rend  infcnnblc,doit  paiTcr  pour  une  preuve, 
ou  au  moins  pour  une  demi  -preuve  du  forti- 
légc ? 

R.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  eu  autrefois 
^es  Sorciers,  &  qu'il  ne  puifle  encore  yen  avoir; 
puisqu'un  grand  nombre  de  Conciles  les  ont  con- 
damnés d'après  l'Ecriture,  &  que  l'Eglife  les  ex- 
communie encore  tous  les  Dimanches.  Mais  plus 
ce  crime  cft  énorme  ,  plus  il  faut  de  fortes  preuves 
pour  le  conftatci.  Or  celles  dont  il  s'^agit  ici  ,  ne 
lont  pas  de  ce  genre.  Car  i".  Quoique  le  démon 
puide  transporter  un  homme  d'un  lieu  dans  un 
autre,  comme  il  parolt  Match.  4.  v.  j.  &  8.  Il 
cft  fur  que  ce  prétendu  transport  n'eft  d'ordinaire 
que  l'cnct  d'une  imagination  déréglée,  ainfi  que 
ledit  un  ancien  Canon  (can.  ii.  xxvi.  q.  5.) 
&  que  le  fouticnnent  beaucoup  d'habiles  Théo- 
logiens; 1°.  Il  eft  vrai  que  deux  Témoins  ir- 
léprochablcs  fcroicntd'un  grand  poids.  Mais  quel 
fonds  faire  fur  deux  hommes  prévenus  du  même 
ctimc,  i*.  qui  vraifcmblabicmcnt  érigent  en  réa- 
fités  leurs  imaginations,  ou  les  illulions  du  dé- 
mon, 3'.  La  figure  d'un  ongle  imprimée  fur  le 
corps  ,  l'infcnfibilité  de  la  partie  ,  oii  ce  (igné  cft 
marqué  t  ne  peut  erre  même  une  demi  -  preuve  de 
(ôrtilégc.  Puisque  les  mcrcs  qui  durant  leur  gros- 
fcflc  >  ont  l'imagination  vivement  frappée  d'un 
ohjet,  en  co-nm'iniquent  fouvcnt  le  ngne  aux 
^«gî  de  IcuLi  cfifuus.  Poiu  ce  q^ai  cft  dt  i'infcn- 
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fibllitc  de  la  partie  du  corps  oii  eft  cette  marque  , 
cela  legarde  les  fculs  Médecins.  Mais  l'expériciKC 
apprend  qu'il  y  a  des  corps  infirmes  ,  donc 
quelque  partie  eft  naturellement  infenfiblc  par  la 
feule  caufe  de  l'infirmiré.  Un  Juge  ne  peut  donc 
regarder  cette  infenfibilité  comme  une  preuve 
coudante  de  fortilége  ,  à  moins  qu'il  n'ait  d'ail- 
leurs d'autres  preuves  inconteftables  qu'elle 
vient  de  l'opération  du  démon  :  mais  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  puille  jamais  trouver  ces  preuves. 
Cette  décifiou  cft  de  Sainte  Beuve,  tom.  3.  cas 
171. 

c^CT*  Tout  cela  eft  fort  bien  combattu  dans  la 
Requête  pré/entée  au  ftu  Roi  par  le  Parlement  de 
Rouen  y  qu'on  trouve  à  la  fin  du  Recueil  de 
Lettres  au  fujet  des  maléfices ,  par  le  fieur  BoiJJler. 
(Paris  1731.  )  On  y  prouve  que  tous  les  Vaz- 
lemens  du  Royaume  ont  reconnu  &c  févére- 
mcnt  punis  les  Sorciers;  que  le  transport  au 
Sabat  n'eft  pas  toujours ,  à  bien  près ,  le  fruit  de 
l'imagination  ,  &:c.  Je  crois  qu'on  peut  appliquer 
ici  la  maxime  de  S.  Bernard  :  Non  ejl  omnibus 
credendum  ;  fed  nec  decredendum.  Outre  les  deux 
pièces  qu'on  vient  de  citer  ,  on  peut  lire  le 
Traité  fur  la  magie  ,  le  fortilége  y  Sic.  (  Paris 
1751  )  &  les  Faélums  3c  Arièts  du  Parlement  de 
Paris  ,  contre  des  Bergers  Sorciers ,  &  exécutés  en 
Brie  ,  Tom.  4.  des  Pratiques  fuperjlitieufes  ,  par 
le  P.  le  Brun  ,  pag.  45 1. 

'SCr'  Cas  III.  GilUs  ,  au  moyen  d'une  b^uettc 
de  coudre,  qui  tourne  dans  fes  mains,  devine  les 
auteurs  d'un  homicide  ou  d'un  vol  ,  l'eau  oa 
l'argent  caché  fous  terre ,  les  bornes  des  terres 
qui  ont  été  transpofécs.  N'y  a-t-il  point  -  là  de 
fortilége  ? 

R.  La  baguette  divinatoire  dont  fe  fcrvit  en 
16^1,  Jacques  Aymar,  pour  connoîtrc  les  as- 
fartîns  d'un  Cabaretier  qui  avoir  été  tué  à  Lyon 
avec  fa  femme  ,  exerça  beaucoup  les  fçavaos.  Les- 
uns ,  comme  Meflieurs  Garnier  &  Chauvin  ,  Mé- 
decins. ,  en  crurent  l'opération  naturelle.  Les 
autres  la  crurent  mauvaifc  ou  du  moins  fuspeéte. 
Et  c'eft  à  quoi  il  faut  s'en  tenir  dans  la  pratique. 
Car,  1°.  L'intention  ne  fait  rien  dans  les  eftets 
phyfiques.  Or  l'intention  fait  beaucoup  par  rap- 
port a  la  baguette,  puisqu'elle  a  ccfié  de  tourner 
dans  les  mains  de  ceux  qui  ont  prié  Dieu  qu'elle 
n'y  tonrnât  plus  ,  en  cas  qu'il  y  eût  du  mal  dans 
ce  tournoyeracnt  :  comme  le  P.  le  Brun  le  prouve 
par  plufieurs  exemples;  i".  Parce  qu'une  pieric 
qui  fcrt  de  borne  a  un  champ  ,  n'a  rien  de  phy- 
fique  plus  qu'une  autre  pierre  :  &  que  cependant 
la  baguette  tourne  pour  une  borne,  quand  on  la 
cherche,  &  ne  tourne  pas  pour  une  autre  pieric 
qui  cft  fur  fa  route.  )".  Parce  que  quand  on 
cherche  de  l'eau  ,  la  baguette  ne  tourne  point  fur 
les  métaux  j  &  quand  on  cherche  de  l'or,  la 
baguette  ne  tourne  point  fur  les  fources  :  Preuve 
que  fon  mouvement  fe  régie  fur  la  volonté  de  ce- 
lui qui  la  porte  ;  ce  qui  ne  peut  être  naturel  ;  4". 
l'arec  cpc  de  gtauds  hommes ,  comme  !vL  de 
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Kaazi  ,  Réformateur  d:  la   frappe  ,  le  P.  Malle-  j  qu'on    vient  dallcgucr  ,     luppofcut  nccclujrc- 
'         '        -  •  '  1-  r»    I-  n —  m:     incnt  un  pi>ftc  au  moins  implicite  avec  le  de- 


Bran  C/ii 
ue  les  faits 


branche  ,  &  aucrcs  cités  par  le  P.  le 
J*tprJ  ,  en  on:  condatnné  Tufage  ;  &:  qu 

SOUPÇON. 

J-/E  Soupfon  eft  une  pcnféc  douteufe  que  l'on  a  de  la  bonne  conduite  ,  ou  de 
la  probité  de  quelqu'un  ;  &■  qui  incline  à  en  former  im  jugement  desavanta- 
geux :  Susplcio  ,  ejî  intclUclûs  propenjio  ad  ajfentiendum.  Par  le  mot  propinjio ,  on 
doit  entendre,  félon  Polman  ,  un  mouvement  imparfait  de  l'entendement,  qui 
à  la  vérité  ne  donne  pas  fon  confcntemcnt  ;  mais  qui  eft  porté  à  le  donner  lur 
quelque  apparence  de  vérité.  Alotus  impcrfccîus  intellccîùs  ^  non  ajfent'untis ,  fed 
ad  ajfinticndum  inclinatl  ;  quia  \ïdtt  alïquam  veri  fpccicm  fublucentcm  in  unâ  parte 
qu(Z  in  ait  crû  non  apparu. 

Les  ibupcons  mauvais,  c'cil-a-dire  ,  qui  font  fans  un  fondement  légitime  , 
font  condamnés  par  S.  Paul  ,  &:  mis  au  rang  des  envies,  des  querelles  ,  des 
contentions  &  à<:.^  blasphèmes.  Invidiœ ,  contcntioneSyblasphcmiœyfuspicioncsrna- 
Lt y  I.  Timor.  6. 

Il  y  a  ,  fclon  S.  Thomas,  2.  1.  q.  ^o.  a.  5.  trois  fortes  de  foupçons,  ou  trois 
degrés  diffcrens  dans  le  foupçon.  EJI  autcm  triplex  gradus  fusp.c.onis.  Le  pre- 
mier eft ,  lorsqu'on  commence  à  douter,  fur  de  foibles  indices  ,  de  la  probitc 
du  prochain  :  Ce  qui  vient  d'une  fragilité  humaine  qu  il  eft  aflcz  rare  d'éviter. 
Le  fécond  eft  ,  lorsqu'on  commence  à  croire,  avec  quelque  doute  néanmoins  , 
comme  une  chofc  fure  ,  qu'un  autre  cil  un  méchant  homme  ,  o\\  qu'il  a  fait 
une  méchante  adion  ;  quoiqu'on  n'en  ait  que  de  foibles  conjcdures.  Nous 
rapporterons  le  texte  de  S.  Thomas  fur  ces  deux  premiers  degrés  dans  la  troi- 
ficme  décifion.  Le  troifiéme  enfin  efl,  quand  un  Juge  condamne  un  accufe  fur 
quelque  loupçon  :  Ce  qui  ne  peut  être  excufe  de  pcché  mortel.  Tcrtius  gradus 
€jl  ,  cùm  a/iquis  Judcx  ex  fuspicione  proced  t  ad  conaernnandum  :  Et  hoc  direclè  ad 
in/upitiam  ptrtinet.  Undc  ejl  peccatum  mortaU. 

11  faut  encore  obferver  ,  i".  qu'un  méchant  homme  juge  aifément  qu'un 
autre  ell  méchant  comme  lui  :  Et  c'cil  ce  que  nous  veut  taire  comprendre  le 
Sage,  quand  il  dit  ;  //;  vitd  Jîultus  anrhulans  ^  cùm  ipfi  inftpicns  fit  ^  omncs  Jiultos 
ait. mat  ,  Eccl.  lo.  t°.  Qu  on  eft  beaucoup  plus  enclin  a  foupçonner  celui 
contre  qui  on  ert  mal  dispofe,  que  celui  qu'on  aime  ,  ou  qu'on  eftime  ,  S.  Tho- 
mas, ihid.  Cùm  cnirn  aliquis  contemnit^  vel  odit  aliqucm,  vcl  invidct  ci  ex  levibus  fignis 
opMatur  m^ld  de  ipjo;  quia  unw^qu.sque  faciliter  crédit  quod  appétit  :  Ce  font  en- 
core les  termes  de  Saint  Thomas. 


Cas  I.  Bérénice  foupconne  que  fa  fflltr  ,  qui 
«fl  naturcUcincnc  enjou(.c  ,  fourfrc  trop  de  n- 
bertcs  de  b  part  d'un  jeune  homme  qui  paroîc 
avoir  de  l'attache  pour  elle-,  de  fur  ce  loupçon, 
dont  elle  n'a  que  de  forr  li'çJrcs  preuves  ,  elle  faix 
de  fiivcres  dcfcnfcs  à  fa  Hllc  de  demeurer  jamais 
Icule  avec  ce  jeune  homme  <)ui  pourtant  lui  a 
tou)our«  paru  fort  Caf,c  à  cet  Ci.'ard.  Ne  péchc- 
i  -  clic  point  grièvement  par  ce  foupçon  mal 
fond('  î 

/?.  Kllc  ne  prchc  pas  même  Irt^crement  ;  puis- 
<|ue  le  loiipyMi  qui  ne  ccnd  qu'.»  prévenir  un 
aalj  ncil  pas  illiùtc .  &:  que  la  fsccauiion  fait 


partie  de  la  prudence.  NeeeJJûr'tJ  eji  ejutîo  ad 
prudentiam  ,  ut  fie  accipiéniur  tona  ,  quod  viten- 
tNr  mjU,  aiiifi  que  paile  S.  Thomas ,  i.  x.  f.  xf. 
art.  %.  m  corp.  ce  qui  c\\  encore  plus  véiital'le  , 
lorsque  ce  m.il  peut  arriver  plus  ordinairenunt. 
Atalorum  4fua  homini  vitjr.da  occurnint ,  dit  le 
Doi^cur  Anp;clii|ue  .  quttJjm  funt ,  qut  ut  tn 
plunbus  acciJerc  /fient  &  tait*  eomprehtnJt  ré- 
tiont  pojfunt  :  O  cont'j  fiac  ordinuiur  cjutio  , 
ut  totj/iter  viteniur,  vel  ut  minus  noceant.  Rien 
n'eit  plus  ordinnirc  ,  que  ramitic,  r 
nrte  ,  que  de  jeunes  perl'onnes  de  difi 
uiit  les  ujics  pour  les  aunes  ,  qucKjvc  :i^;;« 
A  a  ij 
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qu'elles  foicnt  ,  dcgcncrc  en  peu  de  temps  en 
■n  amour  déréglé  ,  loisqu'cUcs  ont  la  liberté  de 
fc  trouver  feules  enfcaiblc.  Comment  donc  trou- 
ver mauvais  qu'une  mcrc  préferve  fa  fille  d'un 
danger  qui  a  é:é  (\  funelle  a  tant  d'autres. 

Cas  II.  Domiiius  ayant  vu  que  fa  femme 
tcmoignoit  trop  d'amitié  à  fou  voifia ,  eft  entré 
Ç\  fort  en  foupçon  contre  elle  ,  qu'il  veut  s'en 
féparcr,  au  moins  de  lit.  Le  peut-il  fans  péché? 

R  II  y  a  trois  fortes  de  (oupçons.  Un  itmé- 
rûire t  qui  n'a  point  de  fondement  légitime;  & 
celui  -  ci  ne  peu:  -  être  cxcufé  de  péché.  Un  pr^- 
babU  y  qui  eft  appuyé  fur  des  raifons  capables  de 
faire  impreHlon;  &  celui-ci  peut-être  exempt  de 
tout  mal.  £t  un  violent ,  qi.i  eft  fondé  fur  des 
conjc>flures,  qui  portent  fortement  à  condamner 
la  perfonne  foupçonnéc.  Cela  pofé ,  fi  le  foup- 
çon de  Domitius  eft  téméraire  ou  feulement  pro- 
bable ,  il  ne  peut  ,  fans  péché,  fe  féparer  de  fa 
femme  ,  même  quant  au  lit  :  mais  fi  fon  foup- 
çon eft  violent  ,  &  qu'il  ne  puiffe  obliger  la 
femme  à  garder  une  conduite  plus  mefurée  ,  il 
peut,  fans  crime,  s'en  féparcr,  quant  au  lit,  félon 
S.  Jcrômc  ,  in  c.  i;j.  Vlatth.  où  il  dit  :  Ubïcum- 
que  eft  fornicJiio ,  vel  fornicationis  fuspictOy  libère 
uxor  ditnittitur. 

<^j^  Il  faut  prendre  g.nrdc  ,  que  la  jaloufic  ne 
groffllfc  beaucoup  les  objets,  comme  il  eft  fou- 
vent  arrivé. 

Cas  III.  Arfacîus  voyant  que  deux  jeunes 
pcrfonncs  de  différent  fcxe  ont  eufemble  des  ma- 
nières trop  libres,  fe  perfuade,  ou  entre  dans  un 
violent  foupçon  qu'ils  vivent  dans  le  desordre 
l'un  avec  1  autre.  Ce  jugement,  ou  ce  foupçon  , 
eft  il  péché  mortel  ? 

R.  Le  jugement  desavantageux  qu'on  forme 
de  la  conduite  du  prochain  ,  n'eft  pas  péché  , 
félon  S.  Thomas,  quodl.  ix.  art.  54.  s'il  n'eft 
entièrement  téméraire.  Mais  lorsque  fur  un  fon- 
dement fort  léger  ,  on  le  forme  parfaitement 
dans  une  matière  importante  ,  il  eft  péché  mor- 
tel ;  parce  qu'il  eft  contraire  à  la  charité  qu'on 
doit  au  prochain.  Mais  comme  le  foupçon  n'eft 
pas  un  vrai  jugement;  mais  feulemenc  quelque 
thofe  qui  n'y  a  qu'uD  rapport  imparfait,  il  n'eft 
pas  mortel  de  fa  nature,  quoiqu'il  le  puilTc  de- 
venir, fi  on  le  forme  fans  une  jufte  raifon  ,  & 
fur  un  fujet  important ,  par  envie  ,  ou  par  haine  ; 
puisque  c'eft  alors  notre  propre  pafTion  volon- 
taire qui  nous  empêche  de  connoître  l'injuftice 
de  notre  fouj>çon  &  de  l'infuffifance  des  raifons 
qui  nous  portent  a  le  former.  Judicum  auttm  de 
f<rJon'u  ,    dit  5.   Thomas ,  hcèt  quandoque  fit 
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filfum  ,    non   tamen  femyer  eft  prccttum   ;   nifi 

quando  eft  omriinb  tem^rarium fed  quando  «.v 

levi  re  jtidici/im  prcctdu  firmum  in  corde  ,  a!i~ 
quando  eft  peccatiim  mort  aie  :  quia  eft  cum  con- 
tempiu  proximi.  Suspicia  auteni  eft  quid  imper- 
fetlum  in  génère  judicii  :  &  ideb  efl  imper/eftus 
motus  :  &  ideb  non  eft  mortale  ex  gerere  ;  quamvis 
Jî  fiât  ex  odio  ^  erit  aliquando  mortale. 

D'où  il  s'enfuit  ,  qu'Arfacius  ne  pèche  pas 
moricUemeut  par  le  foupçon  qu'il  a  de  la  mau- 
vaife  conduite  de  ces  deux  jeunes  pcrfonncs  , 
dont  il  s'agit  dans  l'espèce  propofée  ;  s'il  ne  fait 
feulement  que  douter.  Car,  comine  dit  le  Doc- 
teur Angélique,  z.  z.  q.  60.  art.  5.  in  corp.  Pri- 
mus  (  fuspicioiiis  )  gradus  eft  ,  ul  homo  ex  levibuS' 
indiciis  de  bonitate  alicujus  dubitare  incipiat  : 
6*  hoc  eft  veniale  &  levé  peccatiim  :  pertinet  enim 
ad  tentationem  humanam  ,  fine  qua  vira  ifta  non 
ducitur.  Mais  \\  ,  outre  ce  foupçon  ,  il  formoit  ua 
jugement  fixe  &  déterminé  de  leur  débaucdc  fur 
de  légères  conjectures  ,  on  ne  pourroit  l'excufcc 
d'un  péché  fort  grief.  Secundus  f^radus  y  ajoute 
S.  Thomas ,  cùm  aliquis  pro  certo  (  aliquâ  ta- 
men hafitatione  admiffâ  ,  ajoute  Cajetan  )  ma- 
litiam  alterius  aftimat  ex  levibus  indiciis  ,  &>  hoc 
fi  fit  de  aliquo  gravi ,  eft  peccaium  mortale ,  in 
quantum  non  eft  fine  contemptu  proximi. 

La  différence  que  nous  faifons  entre  un  juge- 
ment téméraire  Sx.  un  fimple  foupçon,  eft  fondée 
fur  ce  que  le  jugement  téméraire  eft  pleinemcnc 
volontaire  ,  &  fans  raifon  légitime  ;  au  lieu  que 
le  foupçon  ne  vient  ordinairement  que  d'une  er- 
reur de  l'entendement  qui  nous  fait  croire  que 
les  raifons  que  nous  avons  de  foupçonner  qu'une 
pcrfonne  vit  mal  ,  fuflifcnt  pour  autorifcr  le 
doute  que  nous  en  formons.  On  ne  doit  donc 
le  condamner  que  de  péché  véniel  ,  lorsque  nos 
raifons  ne  font  pas  arfez  fortes  :  parce  qu'un  tel 
foupçon  n'eft  alors  qu'une  tentation  humaine  ,  Ç\ 
ordinaire  aux  hommes  ,  qu'il  leur  eft  presque 
impolTible  de  l'éviter.  C'eft  pourquoi  S.  Augu- 
ftin,  dit,  Tr.  ço.  in  Joan.  Ignoscatur  nobis  quàd 
de  occultis  hominum  aliquando  ,  imb  ajfiduè  non 
vera  fentimus.  Hoc  enim  ad  humanam  tentatio- 
nem pertinere  arbitror  ,  fiiiè  quâ  duci  ifta  non  poteft 
vit  a  ....  Ç^uid  enim  tam  humanum  ,  quàm  non 
poj/e  infpicere  cor  humanum  ,  6»  ideb  non  ejus 
latebras  fcrutari  ;  fed  plerumque  aliud  quàm  id. 
quod  ibi  aptur ,  fuspicari  ?  Si  donc  Arlacius  le 
tient  dans  lo  doute  ,  &  qu'il  fuspende  fon  juge- 
ment au  fujet  du  dernier  desordre,  il  ne  pêche 
pas  mortellement.  *  Et  même  point  de  tout, 
s'il  ne  juge  que  fclon  les  motifs  qu'il  a  déjuger.. 
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'1.  P.  prouve  favammcnc  ici  qu'il  y  a  des  gens  plus  fourds  ,  d'autres  qui  le 
font  moins.  Il  ajoute  qu'Aitis  ,  HIs  de  Crœfus  ,  Roi  de  Lydie,  quoique  ne 
nuiet,  ûz  un  li  grand  ctfort  de  nature,  que  voyant  un  Soldat  ennemi  qui  al- 
loit  tuer  Ion  Père  qui  étoit  caché  dans  un  lieu  de  Ton  Palais  ,  le  jour  que  Cy- 
rus ,  Roi  de  Perfe  ,  prit  Sardes  ,  ville  Capitale  de  I.ydle  ,  fa  langue  fe  dé- 
lia, &  qu'il  s'écria  en  prononç'"^r  ces  paroles  Arrête  Soldat  ,  ne  porte  pas 
la  main  fur  mon  Père  ,  comn  le  r-^'^nortr  .ulu-Gelle  ,  Nocl.  Attic.  lib.  5, 
cap.  6.  Nous  prouvons  dans  ce  "d-  ''tglife  n'exclud  point  les  lourds  & 

muets  de  naiflance  de  là  participation  d^^  Sacrcmens  qui  font  néccfl'aires  à 
leur  falut.  '       -  - 


Cas  I.  PamphlU  y  fourd  &  muet  de  nailfancc, 
^tanr  malade  a  l'cxtrêmiti^  i  Ton  Cure  conlîd(^r3iu 
qu'on  ne  peut  erre  fauve  fans  la  foi  ;  &:  qu'il  n'en 
a  pu  erre  ir.ftruit  ,  demande  s'il  peut  rabfoudrc, 
&  lucmc  lui  donner  le  \  iariquc  ? 

R.  Si  l'amphilc  ayant  été  baptifé  a  donné 
quelques  marques  extérieures  de  foi,  comme  s'il 
a  vécu  d'une  manière  Catholique  ,  en  alliftant 
aux  Offices  avec  rcspcifl,  fon  Curé  ,  peut  ("ans 
témérité  ,  croire  qujl  a  été  inflruit  par  linspi 
ration  divine,  ou  par  le  miniftcrc  des  Anges, 
comme  l'enfeignent  S.  Thomas,  Alexandre  de 
Hels  ,  &c.  &:  par  coofcquent  il  doit  lui  donner 
l'ablolution  ,  principalement  s'il  lui  donne  quel- 
q'jc  figne  de  pénitence.  Il  ne  doit  pas  même  lui 
zcfufer  la  Communion  ,  s'il  fait  paroîtrc  par  des 
marques  d'adoration  ,  qu'il  discerne  cette  nour- 
riture fpiritueile  ,  d'avec  la  marériellc.  On  f(,ait 
que  dans  les  premier";  fiéclcs,  l'Eglifc  admettoit  a 
l'Euchaiiliic  les  enfans  mêmes  qui  étoient  encore 
à  la  mammelle  \  &  qu'encore  a  préfcnt  on  ac- 
corde le  Viatique  aux  malades,  qui  après  l'avoir 
demandé,  ont  perdu  le  jutremcnt  ,  lorsqu'on  le 
peut  faire  fans  péril  d'irrévérence. 

«8:7*  Cas  II.  Mais  ce  Curé  ne  pourroit-il  pas, 
hors  ce  cas  de  néceffîté  ,  abfoudrc  5:  communier 
■ti  fourd  Se  muet  de  nailfance? 

R.  Il  le  pourroit  a  Pâques  ,  &  même  aux 
grandes  Fctes ,  félon  le  degré  de  lumière  &  de 
piété  qu'il  rcnurqucroit  en  lui.  Cela  fuit  des 
mêmes  principes.  It  c'ert  aufTî  ce  qu'enfcigncnt 
Gibert,  Confult.  \i.  Se  M.  d'Argcnité  ,  Evcquc 
de  Tulles  ,  Tom.  i.dc  fon  explication  des  Sacrc- 
mens ,  p.   191.   Le  Rituel  de  Scralbourg ,  &:  les 


Inftrud'ons  de  Blols  ,  difcnt  la  même  chofc  , 
pag.  108.  Mais  i's  veulent  c,ii'on  ne  falle  ricu  en 
ce  cas,  fins  con'uiter  l'Evcque. 

Cas  m.  Clou'ion  f  Curé,  a  dan  fa  ParoifT'c 
un  (ourd  Se  muet ,  «lu  falut  duque.  il  ne  prend 
aucun  foin  ,  fous  otércxtc  qu'il  elt  Uns  d'état 
d'ecrc  inftruit  de»,  cti'.c-  nécelfaircs  à  foo  falut. 
Ne  pèci    . ,  .  î     ii 

R  11  oecuc  très  grièvement ,  puisqu'on  peut 
■  V."».'.  -pr  •   '  '  un  homme  lourd  i:  muet 

de  naillancc,  des  princip.Tles  vérités  de  la  Rcli- 
i:ion ,  en  fc  fcrvant  de  Jfférens  (ignés  qui  ont 
du  rapport  aux  chofcs  qu'on  lui  veut  t>pren.irc. 
Or  le  meilleur  moyen  ,  eft  celui  des  i  'es  ,  Se 
fur -'"Ut  de  celles  qui  tepré  V<'>'cnt  1.  créariou 
('c  W^*^  (fancc  de  Jcli^-Ci»  i(t,  les 

principaux  miracles  qu'il  opéra  dans  la  mor- 
telle ,  rin(Vitution  de  l'Euchariflic  ,  les  princi- 
pales circonlUnccs  de  fa  Padlon  ,  fa  lléfurrcc- 
tion  ,  fon  Afcenlîon  au  Ciel  ,  la  df:fccncc  du 
S.  Esprit  au  )ouc  de  la  Pentecôte,  les  quatre  der- 
nières tins  de  l'homme  ,  en  pi^fcntant  au  fourd 
&  muet  ces  images  l'une  aprè*s  l'autre  ,  dans 
l'ordre  que  nous  venons  de  marquer.  Il  laur  y 
joindre  les  gelles  qui  ont  du  rapport  à  chacune  , 
comme  ceux  qui  font  propresà  expri  ncr  des  adcs 
de  respcvll,  de  craii.tc,  de  joie,  de  douleur  SC 
autres  ,  qui  étant  joints  à  tout  le  culte  cxcérieuc 
qu'ils  voyent  que  les  Fidclcs  rcniient  a  Dieu  8c 
.nu  S  Sjcrement ,  (ont  capables  de  leur  fjirc  alfcz, 
enrendre  nos  plus  importans  myllcrcs,  avec  le 
fccours  de  la  grâce  qui  ne  leur  manquera  pas, 
s'ils  n'y  mettrnt  pas  obflacic.  Voyez  les  Coofé- 
reuccs  d'Angers  du  mois  d(  Juillet  1  7'^ 4. 


SOUTANE    ET    SOUTANELLE. 
y  O  Y  K /.  IIarit  Ecclésiastique, 
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J->  E  Stdlionat  eft  une  espèce  de  Larcin  qui  fe  commet  principalement  par 
ceux  qui  vendent ,  ou  qui  engagent  des  immeubles  qui  ne  leur  appartiennent 
pas;  ou  qui  les  hypothèquent  comme  francs  &:  quittes,  quoiqu'ils  ne  le  foient 
pas  ;  ou  enfin  qui  les  vendent ,  ou  comme  propriétaires  de  la  totalité  ,  quoi- 
qu'ils ne  le  loicnt  que  d'une  partie  ,  ou  comme  pofleffeurs  abfolus  du  fonds, 
quoiqu'ils  n'en  foient  qu'ufufruitiers ,  ou  comme  n'étant  pas  fubftitucs ,  quoi- 
qu'ils le  foient  véritablement.  Cujas  dit  que  ce  mot  vient  Aq  JîdUo  y  espèce  de 
petit  Iczard  extrêmement  délié.  a- 


'.9c?*  Cas  I.  Alain  ,  s'cfl  rendu  coupable  de 
Stcllionat,  fon  péché  cft-il  mortel  de  fa  na- 
ture ? 

R.  Il  l'cfl  5  puisquccc  péché  cft  une  fourberie 
qui  rroubic  la  fociécc  civile,  &  le  commerce  c]ui 
fc  fait  par  les  contrats,  &  qui  eft  du  droit  des 
gens.  Un  Stcllionataire  peut  même  être  pourfuivi  j 
criminellement  ;  quoique,  comme  l'obferve  Fir- 
ricres  ,  la  voie  civile  foit  orJinaircmenc  celle 
dont  on  fe  fert  pour  le  pourfuivrc. 

<$Cr*  Cas  II.  Marie  a  vendu  ,  conjointement 
avec  fon  mari ,  du  cuivre  doré  pour  de  l'or  :  Peut- 
on  ,  après  la  mort  de  fon  mari ,  ai^i»  — . —  .: 
com:viC  Stellionatairc? 


faute  f  .j,.^  pcûT  fj;  pofcr  qu'elle  n'a  pas  bien 
connife".  v^cii  u  ^érifion  de  Ferricrcs  ,  qui  ne 
feroit  pas  bien  jufte  dans  tous  les  cas. 

^Zf  Cas  III.  ^z/:ittj  ,  aifocié  avec  deux  autres, 
a  commis  un  ftcllionat.  Peut  on  les  pourfuivrc 
auiïl  bien  que  lui  ! 

R.  Les  Alfociés  de  Binius  fon  folidaircment 
ob!i;j;cs  avec  lui  j  mais  ils  ne  font  pas  tenus  de 
fon  llcllionat  :  parce  que  le  AcUionac  eft  un 
crime  ,  Se  que  les  crimes  (ont  pcrfonnels. 

<^rj=*  Cas  IV.  Alexis  ,  Diacre  ,  a  été  con- 
damne par  le  Juge  pour  un  fait  de  ftellionat. 
A-t  il  encourru  quelque  peine  EcclcfiafHque  ? 

R.  Il  eft  devenu  irrcgulier-  Parce  que  la  con- 


R.  Une    femme,   fuivant  la  Déclaration  de  •  damnation  pour  caufe  de  flcllionat:,  emporte  l'in- 


l68o,  oc  peut-être  réputée  Stcllionataire  ,  que 
quand  clic  ri\  libre.  Le  dol  du  ftcllionat  eft  donc 
ccnfé  l'at^atc  de  fon  mari  j  &  il  ne  feroit  pas 
juftc  qu  oa  la  pur  contraindre  par  corps  pour  u   > 


famie  ,  &  que  l'infamie  produit  l'irrégularité. 
Crïmen  flellionatùs  infarniam  irrogat^  Lcg.  ult.  ff, 
de  /lis  qui  notantur  infamid. 


^^€1^  €1^^€1^^  €3^€3^€2^^€H^€i^  €2^€> 


SUPERSTITION. 

X-/A  Supirjlhion  eft  un  péché  par  lequel  on  honore  ou  celui  qui  ne  doit  pas 
ctrc  hono.'é  ,  ou  celui  qui  doit  l'être  ,  d'une  manière  dont  il  ne  doit  pas  l'être. 
La  Supeiflition  prife  ainfi  fc  diviie  en  idolâtrie  ,  divination  ,  vaine  obfer- 
vance  &  mamie.  L'idolâtrie  eft  un  culte  diviii  ,  rendu  intérieurement  ou  exté- 
rieurement ,  à  une  créature  qu'on  regarde  comme  Dieu  ;  &  c'cft  ce  qu'on  ap- 
pelle. Idole,  ou  faufi'e  Divinité.  La  divination  efl  l'art  prétendu  de  deviner 
les  chofes  futures  &:  contingentes;  ou  même  \qs  chofcs  cachées  aux  hcmmes, 
i!>c  dont  Dieu  feul  a  la  connoifl'ance.  Lobfervancc  vainc  confifte  à  fe  fervir 
tl  un  moyen  c]ui  n'a  aucune  vertu  naturelle  ,  ni  de  foi  ,  ni  par  l'Inrtitutiori 
Divine,  ou  Eccicfiaftiquc  ,  pour  produire  l'effet  qu'on  en  espère.  La  fimpli- 
cité  peut  Texcufer  à  monali  ^  comme  fi  un  foldat  ignorant  portoit  un  Scapu- 
lairc,  parce  qu'on  i'auroit  affuré,  que  pourvu  qu'il  l'eût  toujours  fur  lui  ,  il 
ne  feroit  jamaii  blcHe.  Enfin  la  magie  fuperfiiiieufe  eft  la  fcicnce  de  faire  par 
Je  moyen  du  démon  des  chofes  qui  furpicnnent,  &  qu'un  homme  feul  ne  peut 
faire  par  lui-même. 

On  voit  par-là  que  la  fupcrftilion  peut  avoir  rfcux  objets  contraires  j  fça- 
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voir,  le  culte  d'une  faufle  Divinité,  ou  celui  qu'on  rend  à  Dieu  d'une  ma- 
nière indue  &  oppofce  à  celui  qu'il  mcritc  qu'on  lui  rende;  ^ui  divino  infiitu- 
tOj  rationique  eji  diffentanetis  ,  ajoute  Polman  :  &  c'cft  de  ce  dernier  genre  de  fu- 
perftirion  ,  confidheré  fous  cette  féconde  idée  ,  qu'il  s'agit  ici. 

Or  ce  culte  cft  ou  faux  ou  fuperflu.  Le  premier  eft  défini  par  les  Théolo- 
giens ,  vcri  Dci  cultus  non  vents  \  parce  C[\\q  falfus  ejl  in  fe  ,  tel  qu'eft  celui  qui 
confifte  à  inventer  de  faux  miracles  ,  fous  prétexte  d'honorer  ou  de  faire  ho- 
norer Dieu;  vcl  in  fua  Jign'ificdt:one  ,  comme  le  fcroit  celui  où  Ion  oblcrvcroit 
les  anciennes  câcmonies  Judaïques  qui  fuppofcnt  un  Mcflîe  à  venir.  Cette  es- 
pèce de  culte  eft  toujours  péché  mortel. 

Le  (econd  eft  défit..  :  veri  Dei  cultus  ;  ab  ïLlius  inflltuto  alienus  ;  c'cfl  à-dirc, 
un  culte -~«^-;»'^  -  la  coutume,  L.  Doctrine  &  l'esprit  de  lEglife  ,  comme 

1  cft  une  7       '?,  t>n  fait  avec  des  circonflances  vaines  ,  &  qui  n'>nt  point 

de  rapport  .  winable  à  l'honneur  qu'on  doit  à  Dieu  ;  telle  qu'clt  celle  que  l'on 
fuppole  ne  devoir  être  faite  que  dans  de  certains  jours  ,  ou  à  de  certaines 
heures,  ou  qu'on  s'imagine  n'avoir  fon  effet  qu'en  la  repérant  un  certain  nom- 
bre de  fois,  ou  en  la  commençant  par  la  fin  &  en  la  finiffant  par  le  commence- 
ment ,  ou  enfin  en  la  faifant  dans  une  certaine  fituation  de  corps ,  ou  en  le  tour- 
nant du  côcé  de  l'Occident  ,  nlutôt  que  du  coté  de  1  Orient. 

M.  Thiers ,  dans  Ion  Traite  des  SuperlKtions  en  quatre  volumes,  rapporte 
dans  le  feul  premier  tome  trois  ou  quatre  cens  exemples  de  diverfes  fupcrlK- 
tions,  dont  la  plupart  regardent  la  guérifon  des  maladies,  tant  des  hommes, 
que  des  animaux  ;  lesquelles  confirtent/^.ç-jcoifa'raiés  par  icxpéncncc  dciévéncmiXLT»- 
cunes  paroles,  &  i'  autres  en  faifant  Je  cC.-'cnt  ;  ici  cft  celui  des  Da-iphins r-«rw 
de  certains  nots  G"c  s  ,  Latins,  François  ,  HcbraKj-r.v    II  y  ca  a  qui  ne  font  i-    . 

tclligibles.  '  ""..'on  peur  rcj;* 

Cicneralemcnt  parlant  ,  toutes  les  buperltitions,  ■^  q/.clque  esprrc  qu  .lies 
foicnt ,  font  défendues  j)ar  le  premier  précepte  du  Décalogue  :  umncs  fupcrjli- 
tiones  intelliguntur  proluheri  in  hoc  quod  d'ciiur  ,  Non  habebis  Dcos  alicnos  coratn 
me.  Ce  (ont  les  termes  d^  S.  Thomas.  Ç'cll  anlli  ce  que  déclare  le  Concile 
d  York  de  1466.  La  raifon  eft,  ç\\\q.  toute  lupcrlHtion  renferme  néceffairr.'^'^nt 
im  patte,  an  moms  implicite  où  tacite,  avec  le  dc^mon  ,  comme  l'enfeigner.* 
formellement  S.  Augurtin  &  S.  Thomas,  2.  2.  q.  m.  a.  2.  Doétrine  à  laqucil-- 
s'el^  conformée  la  Sacrée  1  acuité  de  Théologie  de  Paris  dan',  le- V4LL.'Vtir le 
de  la  Cenlure  du  19  Septembre  1498  ,  rapportée  par  Gerfo.  '* 

Cas  I.  Fîortnt^  C\iié  de  S.  Pîfîi/c  .■afî^'^^^.T^IJÎÏi^é^*^  '^  pcaples.  Il  en  cft  de  même  de  la 
\i  clct  do  Con  tglill.,'      roueir  ïii  c^«     Tut^^H^^^'    ^.'/«.Jjirc   de   la   picniicre   piccc   qu'on 


— n '         .  ^-fc.-    -,.      .         --      — .«1, 

des  Laufs  ,  des  chiens  ou  d'autres  animaux  ,  pour 
les  prclcrvcr  de  la  rage  :  Ccrtc  coutume  qui  (c 
pr.uiquc  en  pluficurs  Provinces  ,  fans  qu'on  y 
trouve  à  redire  ,  n'cll-t-elle  pas  fiipctUitiuifc  ? 

R.  Elle  relVcnt  beaucoup  la  fu^ierllition.  Car 
fur  quel  fondement  peut-on  foutcnir  que  I.1  clef 
d'une  tglife  ,  confacrife  a  Dieu  fous  le  nom  de 
S.  Pierre  ,  ait  la  vcr:i»  de  yrt'fervcr,  oi*  degu<f;ii 
un  animal  de  la  rai;e  ,  plutôt  que  celle  d'iinc 
Eglilc  dcJice  à  un  autic  Saint  ?  Pour-^'oi  It  elle  a 
cette  veitu  ,  faut  -  il  l'appliquer  pluôt  ch.iudc 
^uc  fioidc  >  Il  fcmblc  donc  qu'il  n'y  a  li  qu'une 
pure  illdiion  ,  qui  n'a  d'autre  principe  que  I  igncv 
nnce  des  hdoles  ,  ou  peut-  être  l'inti'irc  l'ordide 
tk  (^uct^ucs.  LcUcûa<ti(^ucs  c^ui  psoiiccut  de  U 


iloimc  a  ..i.«.,,  |ç  vendredi  Saint,  un  annea'i 
pour  fe  picrit  d-^-.  contraction  des  nerfs;  &  de 
celle  de  le  \^^^chi  icr  par  un  (cpiicme  enfant 
n>i'<^_»Jl?tfr  être  guéri  des  écrouelles.  Ce  Curé 
"tcrolt  donc  facemeiv  d'abolir  cette  coutume  cii 
fj  Paroidc;  fic'pmir  y  mieux  tcillir ,  il  dcvroic 
s'adrclict  à  ^ow  iivciuc.  Néanmoins  s'il  ne  lui 
e^  pas  poflîblc  de  l'abolir  entièrement,  àcaa.'cde 
rcntctcmeni  du  peuple  ,  il  peut  la  toltfrcr ,  \  caufc 
de  la  bonne  foi  des  Villiccv»is,  que  leur  fiin|>!iLité 
cxcufc  de  péclié  Ce  .  le  Iciuirijeni  de  Câ/etan  ,  //» 
t.  1.  ^.  9  6.  a.  4.  S.-tinte  Heuve,  i.  1.  cas  1  l.  Con- 
fér.  de  rérigueux  ,  toni    4  Confifr.  }.  q.  t. 

Cas    II.  Fjlentin  qui   a   la   rdputation   d'être 
très  piwWK  ,  a  ^ucti  queKyics  malades  en  tdci- 
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tant  l'Evangile  de  S.  Jean  ,  In  principio,  cinq  fois 
le  Pjur,  k  VAve  Maria  ,  avec  d'autres  prières. 
Peut-on  conJamncr  cela  de  lupcrdition  ? 

R.  Il  faut  décider  cette  difficulté  par  un  principe 
qu'établit  S.  Tliomas,  1.  2.  tj.  96.  art.  £,.  ad  i. 
Eiiam  proferre  verha  divina^aut  invocare  divi- 
num  nome  II  ,  dit  ce  S.  Dodeui,/  refpeêlus  ha- 
beatur  folùm  ad  Dei  revfrer.tiam  ,  à  qua  expeda 
tur  effeiïus  ,  licitum  erit.  Si  verb  habeatur  respec- 
tas ad  altquid  aliud  vanè  obfervatum ,  ilhatum 
erit.  Et  un  peu  après  :  Eadem  ratio  ejl  de  porta- 
lione  reliquiarum  :  quia  fi  portentur  ex  fiducia 
Dei  &  San^orum  quorum  funt  reliquiœ  ,  non 
erit  illicitum  :  fi  autem  circà  hoc  attenderetur  ali- 
quid  aliud  vanum  :  putà  ,  quod  vas  ejfet  triangu- 
laris  ,  aut  aliquid  aliud  hujusmodi ,  quod  non  per- 
tineat  ad  reverentiam  Dei  &  SanHorum  ,  ejfit  Ju- 
perfiitiofum.  Aind  fi  Valentin  n'a  d'autres  inten- 
tions dans  CCS  prjcrcs  que  de  rendre  à  Dieu  le 
respect  qu'il  lui  doit ,  &  d'ef^crer  uniquement  de 
fa  bonté  la  guérifon  des  malades  pour  qui  il  prie  , 
on  ne  peut  le  condamner  de  fupcrrtition  :  Mais 
il  en  cit  coupable,  fi  ,  par  exemple,  il  attend 
reiTcr  de  certaines  prières ,  plutôt  que  d'autres  , 
ou  s'il  l'attend  d'un  certain  nombre  d'Orail'ons  , 
comme  s'il  étott  pcrfuadé  qu'un  moindre  nombre 
feroic  inutile  pour  l'eflet  qu'il  en  espère.  C'cft 

r  ,r  ion  mari  ,  du  cuivre  doré  pour  de  l'or  :  Pç,i^ijjt 

^      es  la  mort  de  Lon  mari ,  ai;i.„c  d-^lA^tc 
un  Ca---    ...  *     s.esioldats, 

.   ■  .StcUionataire?  ,„  ,,•  _  rr^,^^,At'l^nr 

quoiqu'       ^  f  .       ,  en  11  en  coniiuciant 

que  lcs^'^_*'"'^'"^..>'c(t  pour  cela  encore  que  le 
Fatlcment'de  Paris  fit  brûler  vive  le  19  Janvier 
1/77  ,  Barbe  Doré  qui  confclfa  avoir  guéri  des 
pcrfonncs  fur  qui  elle  avoir  exercé  des  malé- 
fices, en  mettant  fur  leur  poiirinc  un  pigeon 
coupé  par  b  moitié  ,  &:  en  prononçant  ces  pa- 
roles ou'clle  avoua  avoir  apprife  du  diable  :  Au 
nom  ij^  p^^g  ^  ^y  fii^^  du  ^aint-Lspnt  ,  ae 
^-  ,  intoine  6-  de  l'Ange  S.  Michel ,  puijjes- tu 
S^^ri  ^g  ^^  ^,,r  Voyez  Bodin  ,  lib.  j.  Dcmo- 
nom.  "  .  ;.  Ce  n  elt  ^onc  point  aux  particuliers 
à  faire  de  nouvelles  y-.^.^  C'cft  tenter  Dieu 
que  de  croire  qu'une  telle  forrhuit,^--  -.  j()- -j,  •  ' 
citée  par  tel  ou  tel  aura  la  vcrtu^c  S 
malade.  ^ 

Cas  III.  Nicephore,  homme  de  çt^^^J 
prêt  à  partir  pour  l'armée  ,  ^^^^^^  fait  enrôler 
dans  la  Confrérie  du  Scapulaitï  »  dans  Ja  perlua 
Con  ,  que  tous  ceux  qui  ét.int  de  cette  Confré- 
rie, le  portent,  &  récitent  tous  les  jours  cinq  foi^ 
le  Paier  &  VAve,  ne  meurent  )amaiE  fans  con- 
fcffion.  N'cU-il  point  coupable  de  fupcrlli- 
tion  f 

R.  Il  l'cfl-  :  car  quoique  Tufagc  du  Scapulaiie 
foit  ,  comme  celui  du  Rofairc,  louable  &:  pieux, 
ù  on  le  conlidcre  comme  une  marque  de  dévo- 
tion envers  la  faintc  Vierge  Se  comme  un  figue 
qui  fcrt  a  fc  fouvcnir  de  la  réfoluiion  qu'on  a 
prife  de  réciter  chaque  jour  quelques  pricics, 
uu  de  faire  dauucs ccuvics  Je  pïétÀ  :  c'cU  pour- 
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tant  une  erreur  déplorable  ,  &  dont  le  démon  fe 
lert  pour  précipiter  bien  des  gens  dans  l'impéni- 
tence ,  de  s'iinaginer,  que  le  Scapulaire  foit  un 
moyen  allure  de  n'être  jamais  prévenu  par  la 
n.ort  fans  s'être  confcllc  :  privilège  purcmciu 
imaginaire ,  qui  n'elt  fondé  ni  fur  les  promclTcs 
divines  ,  ni  appuvé  (ur  le  fentimcnt  d'aucun 
Saint,  ni  d'aucun  Dodcui  orthodoxe  ;  &  qu'en- 
Hn  il  n'ert  au  pouvoir  ni  du  Pape,  ni  de  l'Églifc 
même  ,  d'accorder  a  pcrfonnc,  Dieu  fcul  ca  étant 
le  maître  abfolu. 

C'eit  pourquoi  l'on  ne  fçauroit  trop  déplorer 
l'ignorance  cralle  ,  où  font  une  infinité  de  gens 
grolfiers  &  mal-inftruits ,  qui  ne  portent  le  Sca- 
pulaire que  dans  cette  vue;  &  loin  que 
cette  pratique  les  rende  plus  à  éviter  le 
péché  ,  tombent  au  contraire  pius  aifément  le 
plus  fréquemment  par  la  fuggeftion  du  démon, 
qui  les  flatte  ,  qu'ils  auront  certainement  aifei. 
de  temps  pour  fe  confellcr  avant  la  mort ,  dont 
ils  fe  trou  vent  fouvcnt  furpris  au  temps  qu'ils  y 
penfent  le  moins. 

Cas  IV.  Miracles  sl  guéri  Louis  qui  avoit  la 
fièvre,  en  lui  appliquant  une  certaine  herbe  fur 
le  poignet  par  trois  fois,  d'heuie  en  heure.  Il  a 
au(fi  guéri  Antoine  qui  avoit  une  violente  co- 
lique ,  en  prononçant  quelques  paroles  en  langue 
étrangère,  6c  récitant  le  l'arer  enfuite  :  &  Pierre 
qui  avoit  mal  aux  dents,  en  faifant  toucher  à  la 
dent  qui  lui  faifoit  douleur,  une  dent  qui  avoit 
été  arrachée  à  un  autre  pour  pareil  mal.  Irenée  Z 
d'aunes  Iccrets ,  par  lesquels  il  guérit  tes  che- 
vaux ,  les  bœufs ,  les  vaches  ,  &c.  Leur  Curé  l- 
til  raifon  de  condamner  tout  cela? 

R.  La  règle  dont  il  faut  partir  pour  rcfouJrc 
cent  difficultés  pareilles,  c'elt  que  toute  caufc , 
qui  n'a  de  rapport  ni  naturel,  ni  furnaturel , 
ç.cll.  a-diic  ,  fondé  fur  la  volonté  de  Dieu  .  ou 
fur  le  jugement  de  l'Hglife,  à  l'effet  qu'on  en 
attend  ,  doit  être  regardée  comme  fupcrllitieufc, 
tu  comme  venant  .fun  mauvais  principe.  Or,  a 
l'exception  de  l'herbe  appliquée  fur  le  poignet  , 
il  n'y  a  aucun  de  ces  rapports  entre  les  autres  re- 
."i<^^^s  &  la  guérifon  qu'ils  produifent.  Et  c'cft 
^'-'**  ""  /  /'ô„.  ^ciaV  ,";  S.  Auguftin,  lib.  i.  de  doÛ.  chr. 

I  "  .       .leurs  Conçues  «^.>  condamnent.  Ainli   le   i^urc 

de  Mirocics  &  d'Iiénée  fait  très-bien  de  b'y  op- 
poLcr. 

Çt:7*  Quand  il  ne  s'agit  que  de  paroles ,  que 
ihglilîTn'a  poîivt  appiouvccs,  &  dont  un  certain 
no.iibic  fait  le  mente,  la  fuperflition  cfl  aifée  à 
voir.  Q  jaid  il  s'agit  de  remèdes ,  c'efl  à  d'habiles 
M<'d  ciMS  .1  en  juger.  Encore  faut-il  en  confulter 
plu(icv;rs  :  parce  qu'il  y  en  a  qui  condamnent  ce 
qu'ils  nom  pas  trouve.  Au  relte  l'Auteur  a  raifon 
d'ajouter  ,  que  c'eft  une  vraie  fupcrflition  Je 
croire  que  de  15  perfonncs  qui  font  à  table,  il 
en  meurt  une  dans  l'année  ;  qu'il  ne  faut  pas  fc 
mettic  en  voyage  le  vendicdi  i  qu'un  enfant  né 
coejjc  fera  heureux  j  qu'un  convalescent  évitera 

la 
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la  rcchùcc  ,  li  la  première  fois  qu'il  fort  dc  fa 
maifen,  cit  un  Vcn>4rcdi  :  Que  certaines  herbes 
n'ont  une  telle  vertu  ,  que  quand  ou  les  cucillr 
k  jour  dc  la  Karivicé  de  fain:  Jean  ;  Qu'on  ne 
doit  pas  partir  pour  un  voyage  ,  le  jour  qui: 
quelque  tcinjctc  s'cft  élevée  ,  ou  quand  on  a 
yù.  U  \\inc  dans  un  certain  état  ;  Qu'on  fie  don 
pas  planter  une  vigne  dans  une  année  billcx 
tilc  ,  Si.  cent  autres  obfcrvations  vaincs  Se  extra 
vagantes,  don:  on  peut  dire,  après  S.  Auguftin  , 
iib.  lo.  de  civ.  Dei,  c.  l  i.  Totum  hoc  adeosdcm 
ipfos  damones  perùnct  ,  tudtficJtores  animarum 
fîbimet  fubduarum  ,  6»  voîuptuaria  fibi  ludibnu  de 
hominum  erroribus  exhibâmes.  En  effet,  ces  fortes 
dc  ruperftitioDS  ne  font  autre  chofe  qu'un  reltc 
dc  pj;^a;»isinc  ic.  une  espèce  d'idolâcrie,  ainli  que 
le  ditbngcne,  &  S.  Gaudcnce  ,  Evcqucdc  Bicllc, 
après  lui  :  &  l'on  ne  peut  nier  qu'elles  ne  renfer- 
ment au  moins  un  pacte  implicite  avec  le  démon  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  &  comme  les 
Docteurs  de  Théologie  àc  la  faculté  de  Paris  le 
déclarcrenr  le  ij  Septembre  i}j»8.  en  ces  ter- 
mes :  Intendtmus ,  paHum  tjje  implicitum  in  o»,- 
ni  /uperfluiojd  objervatione  ,  cujus  ej^eflus  non 
debtt  M  Dto  ,  vcl  à  naturi  raùonabiliur  ex- 
peSari, 

C'cft  donc  avec  beaucoup  de  raifon  que  le 
troifiémc    Concile    de   Tours  ,    tenu   en   l'année 
813  ,  ordonne  aux  Curés  d'avertir  les  Fidèles  de 
ne  fe  lailTer  pas  furprcndrc  par  cts  fortes  de  fu- 
pcrflitions ,  Se  de  leur  en  faire  connoîtrc  la  ma 
lice ,   voici    fon  Décret.   Admoneant   Saccrdotes 
fdcUs  populos  ,  ut   noverint ,  mjgicus  art  es  ,  in 
X<intéXtionest]U€  ^uibufliiet  i/ifirmttjiibus  hominum 
nihd  pojjt  remedii  cur.jerre  ;  non  animalibus  Un 
guentibus  ,  cljudicJnt:busve  ,    vel  etiam  moribun 
iiïs  ,  quicquam  meder't  ,  vel  ligaturas   ojjtum  ,   \ei 
Jterba'um  ,  cutqujm  mortalium  adhibitas  prodejje  ; 
fed  hctc  e£e   .aqueos   (y    mfiJias  antiqui  hojlts  , 
quibus  iUe  perjidus  gcnus  humanum  decipere  ni 
titur. 

Ceux  qui  fouljaiteront  un  détail  encore  plus 
ample  fur  cette  matière  ,  peuvent  confultcr  Syl 
vius,  qui  en  traite  fort  au  long  dans  une  de  tes 
décilions  du  jo  Novembre  1641  ou  ap'rcs  avoii 
rapporté  un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  fuper 
ftitions,  il  dit  :  Hac  autem  omnia  tJJe  fuperjlittoja 
O  mapca  ,  doctri  poiefl  ex  iflJ  rcgulà.  Dum  ali- 
qua  fiunt  ad  eos  ejffeflus  habendoi  ,  ad  quos  neque 
vaknt  naturaUter  ;  ntqut  ex  Dei  ,  aut  £cc'e/ia 
injïuuto  funt  âd  ejuimodt  ordinata  ,  procul  dubio 
fuperfltiioja  funt  6»  magica  Talium  tnim  tJftÛus  , 
citm  non  txpeSJenttir  ex  cnufj  naturali  ;  quando 
quidtm  nulla  Jit  eau  fa  ,  qux  natur  aliter  vateai  eos 
caujare  ;  nec  elidm  expehentur  à  Deo  :  nam  Deui, 
nec  per  fe  ,  nec  ptr  Kcctefiam  ,  qux  fplritu  Dei 
reptur  ,  téha  ordinavit  ad  habendos  ejusmodt  ef- 
fcilus  ,  r((}jt  ,  ut  txpeflentur  J  d^rmone.  Cette 
règle  de  Sylvjui  qui  cil  fuivic  par  Hclfcllius  , 
p»r  le  Cardinal  Tolci  ,  par  Navatic  k  pat  le 
P4ri.  III. 
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commun  des  Théologiens  Se.  des  Canomitcs  , 
peut  fervir  a  décider  toutes  les  autres  ditïivul- 
és  femblablcs  ,  qu'on  peut  former  fur  cette  ma» 
ticrc. 

Cas  V.  Chryfoflome ,  craignant  qu'un  chien 
dont  il  a  été  mordu  ,  ne  fut  enrat'é  ,  a  mancé  du 
pain  béni  pour  être  préfervc  dc  la  rage.  Il  en 
a  même  donné  à  un  moutou  qui  a  éic  mordu 
par  ce  chien  ,  l'a  t  il  pîi  ? 

/?  Il  a  pu  en  manger  ,  parce  que  l'Egli'c  bé- 
nit k  pain  pour  la  lar.cé  du  coips  &:  de  i'ame 
des  Fidèles  ,  comme  il  paioît  par  les  tcrmci 
dont  elle  le  fert  en  béniHant  :  Ut  omnes  ex  eo 
gujlantes  ,  inde  corporis  6*  animée  ptrcipianl  fani- 
tatem.  Mais  il  n'clt  pas  permis  d'en  donner  a  une 
tx-te.  Le  pain- béni  n'étant  deftiné  par  l'tglifc 
qu'a  l'ul'ag;  des  feuls  Fidèles. 

Cas  VI.  (Quentin  ,  Matelot,  voyant  des  Dau- 
phins /ur  la  furface  de  la  Mer,  allure  qu'il  va 
bientôt  s'élever  une  tcmrctc.  Et  Fuphcmicn 
ayant  entendu  un  chien  nutler  à  minuit  a  la 
porte  de  fa  niaiioa  ,  &  un  corbeau  croalfant, 
croit  qu'il  mouria  bient*:  quelqu'un  de  la  fa- 
mille ou  de  l'es  voiHus.  £11  ce  la  une  divination 
fuperllitieufe  } 

^.  Il  y  a  des  auçures  oj  préfagcs  naturels 
qui  font  fondes  fur  l  ordre  établi  de  Dieu  ,  Sc 
co  ifîrincs  par  l'expérience  des  évcncmens  qui  les 
Ljivent  :  tel  eft  celui  des  Dauphins  par  rapport 
a  la  tempête.  Il  y  ca  a  qui  ne  font  fondés  que 
lur  liniagination  ,  &  qu'on  peut  regarder  comme 
un  refte  de  fupeiltitions  payeones  :  tels  font 
ceux  du  hurlement  d  un  chien  ,  du  cri  d'un  cor- 
beau ,  &  femblablcs,  dont  on  conclud  la  mort 
d'un  voilin  j  Si  djnt  le  dcraon  fe  fcrt  dd  impli- 
candos  animas  hominum  vanis  opinivnibus ,  ainlî 
que  pîiL'  S.  Tiiomas,  i  i  q.  y  j.  n.  7.  On  ne 
peut  trop  combattrx  Ces  dcrnict^  :S.  Charles  vod- 
loic  que  les  Evéques  punillent  ceux  qui  y  croient. 
Voyez  Ion  I.  Conc.  Ptov.  de  Milan  ,  part.  i. 
c.  10.  où  il  parle  ainlî  :  Panas  fumant  Episco- 
pi  de  lis  omnibus  ,  qui  in  itineris  Jufceptiorx  ,  atU 
cujusxis  rei  inpitutione  ,  vel  progrej/îone  ,  dies  , 
lempora   6*  momenta   objervantes  ,  qwadrupedum 

voces  y  avium  pantum  aut  volatum  notantes 

jussipiendi  operis  félicita tem    *ufuraHiur,   Conc. 
Mediol.  I.  p.  I.  cap.  10.  de  m.tgicis  artibus  ,  &c. 

Cas  Vil.  Placidie y  trcs-dcvote  ii  la  Vierge, 
fait  fouvcut  ils  prières  dév.int  une  de  l'es  ima- 
ges ,  qu'on  du  miraculeufc  ,  Sc  cela  pcndaoc 
même  que  le  S.  Sacrement  ell  eipoié.  Cette  es- 
pèce de  préférence  cil- clic  eicnipte  dc  l'upcrfU- 
tion  ? 

/?.  Placidie  peut ,  fans  erreur  Sc  fêxa  fuperlli- 
tioQ  ,  Cil  fe  regardant  comme  indigne  d'adrrf- 
Icr  a  J.  C.  mciiie  ,  fcs  prières  ,  recouru  a  U 
Vierge  ,  Se  lui  demander  par  Ton  iDicrcelfioii 
auprès  de  fon  Filt  ,  quelle  lui  obtienne  dc  fa 
bonté  les  grâces  donc  elle  a  beloin.  Mais  fî  die 
nè^!i^c3it  Je  faire  fos  prictcs  devant  le  S.  ^a* 

«  b 
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crcincnt  ,  Si  qu'elle  mît  Ion  unique  confiance 
en  la  Sainte  Vierge  ,  elle  fc  rcndroit  coupable 
d'erreur  ^  &  de  la  fuperl\ition  la  plus  crimi- 
nelle. 


P^oye^  Astrologie  Jubiciairf. 
EMPECHEMtNT  d' Impuissance  ,  Cas 
16.    Songe. 
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SUSPENSE. 

A  Suspenft  eft  une  cenfure  Ecclcfiaftique ,  par  laquelle  un  Clerc  eft  ,  pour 
uelque  faute  confidcrable  ,  privé  de  l'exercice  de  fon  Ordre,  ou  de  fon  Of- 
cc  ou  de  l'adminiftiation  de  Ibn  Bénéfice.  Ainfi  il  y  a  trois  fortes  de  fuspen- 
fes  ;  celle  de  VOrdre,  qui  prive  des  fondions  des  Ordres  qu'on  a  reçus.  Celle 
de  VOfficc ,  qui  prive  de  l'exercice  de  la  jurisdiftion ,  &"  de  toutes  les  autres 
fondions  qui  appartiennent  à  un  Clerc  ,  à  raifon  de  fon  Bénéfice  ,  ou  de  quel- 
que Charge  Eccléfuiftique.  Celle  du  Bénéfice^  qui  le  prive  abfolument  de  tous 
les  fruits  gros  ou  manuels  ,  &:  des  autres  avantages  qui  font  attachés  à  ce 
Bénéfice  ,  ou  à  cette  Charge.  Quand  la  fuspenle  prive  à  la  fois  de  tous  ces 
biens  ,  on  l'appelle  totale  :  autrement  ce  n'eft  qu'une  luspenlè  partiale.  L'une 
&  l'autre  cil  ou  pour  un  temps,  ou  pour  toujours. 

Une  fuspenfe  ab  Ordine  fuperiore  tantùm  ^  ne  iuspend  pas  des  Ordres  infé- 
rieurs. Ainfi  un  Prêtre,  liispens  feulement  à  ceUbratione  MijJ'œ  ^  peut  exercer 
les  fondions  de  Diacre.  Mais  la  fuspenfe  des  fondions  d'un  Ordre  inférieur  fus- 
pcnd  dcb  fondions  de  l'Ordre  fupérieur  ;  de  forte  qu'un  Ecclcfiaflique  ,  fus- 
pens  du  Diaconat  ,  ne  peut  v.  g.  célébrer  ,  fans  encourir  l'irrégularité  :  félon 
cette  règle  de  Droit  :  Cui  non  licct  quod  minus  ejl ,  nec  ei  Lcere.  débet  quod  eji  ma'- 
jus.  Il  eft  cependant  probable  qu'un  Prêtre  fuipens  du  féul  Diaconat  ,  peut 
exercer  les  fondions  de  la  Prêtrife  qui  n'y  ont  point  de  rapport  v.  g.  prêcher, 
adminiflrer  le  Baptême  folemnel  ,  la  Pénitence  ,  la  Communion  ,  &c.  Au 
refle ,  comme  la  f  spenfc  cfl  attachée  à  la  perlonne  de  celui  qui  l'a  encourue, 
elle  le  fuit  dans  un  autre  Diocèfe  où  il  fe  retire  ;  &:  c'efl  pour  cela  que  le 
Concile  d'Aniioche  menace  de  peines  très-féveres  l'Evêque  qui  permet  à  un 
tel  EccKfiaftique  d'exercer  dans  fon  Diocèfe  les  fondions  des  Ordres ,  dont 
il  a  été  dv^claré  fiispens  par  fon  Evcque  Diocéfain  ,  &  tel  efl  encore  à  pré- 
fent  l'uf.ige  de  l'Eglife.  Ce  qui  cfl  fi  vrai ,  que  celui  qui  a  été  déclaré  fuspens 
à  Bentfido  par  un  jugement  juridique,  l'cfl  par  cette  même  raifon  à  1  égard 
des  Bénéfices  qu'il  pofTéde  dans  un  autre  Diocèfe;  parce  que  ce  Bénéficier 
étant  fujet  ,  à  raifon  de  fon  domicile  ,  de  l'Evcque  qui  l'a  déclaré  fuspens.  Se 
cette  fuspenfe  étant ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  attachée  à  fa  perfonne ,  il 
n'a  pas  plus  de  droit  d'adminlfirer  les  Bénéfices  qu'il  a  en  d'autres  Dioccfes, 
que  ceux  qu'il  a  dans  le  Diocèfe  où  il  réfide. 

Il  faut  ajouter  ,  que,  comme  la  réfignation  ou  la  permutation  fuppofe  né- 
cefTairement  un  droit  au  Bénéfice  ,  un  Bénéficier  fuspens  ne  peut  ,  fclon  les 
Canons ,  réfigher  ,  ni  permuter  ;  puisqu'il  ne  le  peut  faire  fans  exercer  \\n  droit , 
de  l'ufage  duquel  il  cfl  privé  par  la  fuspenle.  Cependant  ,  félon  la  Jurispru- 
dence des  Parlemcns  de  France,  il  peut  réfigner,  quand  même  il  en  ieroit 
dépouillé  par  Sentence  ,  jusques  à  ce  qu'il  en  ait  été  privé  par  un  juge- 
ment définitif.  Cette  môme  Jurisprudence  autorife  auflî  l'ufage  qu'il  fait  des 
fruits. 

Un  Clerc  devient  fuspens  ipfojurc  :  i",  Dans  les  Dioccfcs  de  france ,  où  les 
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Evêques  ont  rtatiié  cette  peine  contre  ceux  qui  fc  ibiit  faits  ordonner  Ibus 
un  faux  ticrc  ,  foit  de  Bénéfice  ,  foit  de  patrimoine  :  autrement  il  ne  l'encourt 
pas  ;  parce  que  la  Bulle  Pontifias  de  S.  Pie  V.  qui  la  décerne,  n'cft  pas  reçue 
en  ce  Royaume,  comme  l'obfervc  CabafTut.  x".  En  recevant  les  Ordres  facrés 
avant  l'â^e  requis ,  ou  hors  le  temps  prescrit  par  les  Canons  ,  ou  fans  le  dc- 
miflbire  de  Ton  propre  Evêque.  3°.  En  recevant  en  un  même  jour  deux  Ordres 
facrés.  4°.  En  recevant  un  Ordre  flic  ré  ,  avant  d'avoir  reçu  l'Ordre  l'acre  qui 
lui  eft  inférieur  ;  5".  lorsqu'ctant  excommunié  ,  ou  coupable  de  fimonic  ,  il 
reçoit  quelque  Ordre.  6".  &c  7"*.  On  l'encourt  encore  ,  en  recevant  les  Ordres 
d'un  Evoque  qu'on  fcair  être  excommunié,  fuspens ,  ou  interdit  dénonce,  ou 
de  celui  qui  a  renoncé  à  fon  Evcché  ,  &z  aux  fondions  Episcopnlcs,  8-.  & 
9°.  Ou  en  les  recevant,  foit  après  avoir  fubftitué  quelqu'un  à  l'examen  en  fa 
place  ,  foit  après  avoir  contraQé  mariage  ,  bien  qu'on  ne  l'ait  pas  conlommé. 
10'.  Tout  Prêtre  Séculier,  ou  Régulier,  qui  marie  des  perlonnes  d'une  autre 
ParoifTe  ,  fans  la  permiflion  du  Curé  ,  ou  de  TEvéque  des  Contraftans ,  eil 
auflTi  fuspens.  Il  y  a  pluficurs  autres  fuspcnfes ,  foit  dans  les  Statuts  des  Evo- 
ques,  foit  dans  le  corps  de  droit.  Voyez  mon  IV.  vol.  de  Morale,  c.  1.  de 
Suspcnjionc ,  art.  4. 

Tous  ceux  qui  étant  fuspens  ah  Ordinç  y  exercent  quelques  fondions  de  leur 
Ordre,  pèchent  mortellement,  &  de  plus  ils  encourent  l'irrégularité.  Mais  on 
Hc  l'encourt  pas,  1°.  en  violant  la  fuspenfe  de  la  jurisdidion  contenticufe  ,  vil 
qu'un  fimple  Clerc  peut  l'exercer.  z°.  Lorsqu'écant  fuspens  à  Beneficio ,  on  ne 
laifle  pas  d'en  recevoir  les  fruits  ,  d'en  paffer  des  Baux  ,  ou  de  faire  d'autres 
femblables  Offices  qui  y  font  attachés  :  quoiqu'on  re  le  puifle  faire  fans  pé- 
cher grièvement.  Navarre  &  le  commun  des  Canoniftes  affurent  la  même 
chofe  de  celui  qui  prêche  ,  quoique  fuspens  de  l'Office  de  prêcher  :  parce 
que  ,  difent-ils  ,  ce  miniflcre  n'cft  pas  tellement  attaché  à  l'Ordre  ,  qu'il  ne 
puifle  être  qtielquefois  confié  i\  un  fimple  Clerc  tonfuré  ;  comme  nous  l'avons 
vu  dans  feu  M.  l  Abbc  Gaillard ,  qui  n'ayant  aucun  Ordre  ,  a  prêché  avec  per- 
milîîon  de  pluficurs  Prélats  de  France  ,  jusques  à  l'âge  de  80  ans  dans  les  Mis- 
ions qu'il  failoit  à  fcs  dépens. 


Cas  I.  Archamhaut ,  Evcquc  de  Citta-Nova, 
en  Iftric,  ayant  c:c  nomnicmcnt  Hcclaré  fuspcus 
ûh  Ordine,  ou  J  J urisdiElione  ,  pour  avoir  zoni^ic. 
le  Diaconat  ôc  la  Picnifc  <l.ins  un  mcinc  jour 
à  un  SouHiacrc.  Peut -il  taiic  encore  quelques 
fondrions  Fpiscopalcs  ? 

R.  Comme  lOrdie ,  &  la  JurisJi(f^ion  font 
deux  choie»  fort  diftcrcntes  ,  &  que  les  peines 
canoniques  étant  une  nuticrc  oJieufc  ,  ne  foujfrcnr 
point  (i'extcnfion  ;  celui  qui  cft  fuspens  ah  Or 
dint ,  ne  l'cft  pas  â  Jurisdihione  ,  (  €>  vice  vtrj'd  ,  ) 
à  moins  que  cette  Jatisdi>.lion  ne  foit  nt'ccliaire- 
ment  attachée  a  la  fouition  de  l'Ordre  ,  comme 
elle  l'elt  au  Sacrement  de  Pcnirencc  ,  que  par 
confcquent  un  Prcire  fuspens  ab  Ordine,  ne  peut 
exercer.  Si  donc  Arcbamhaud  a  été  feulement 
fuspens  ah  Ordmt ,  il  ne  peut  a  la  vérité  célébrer 

ftontiticalcraent,  ni  donner  le»  Ordres,  ni  conficrcr 
csLv^lilc»,  &  le»  Autels  i  parce  que  ces  foné>ions 
appartiennent  à  la  puilfance  de  l'Ordre  :  mais  il 
peutexerccr  les  actes  de  la  JurisJiclioii  Episcopule, 
kU  que    fuiu   ceux  de  conférer  Ict  Bcnc!iccs  , 


d'approuver  les  Confelfeurs  ,  de  prononcer  des 
cen(urcs,  8c  d'en  ab'bndrc  au  for  extérieur  fe«- 
lement;  parce  que  toutes  ces  fondrions  ne  fotïC 
pas  des  adcs  d'Ordre  ,  mais  de  Jurisdié^ion.  Mais 
s'il  a  été  fuspendu  à  Jurisdifhone  feulement  ,  it 
peut  exercer  toutes  les  fonth'ons  qui  (onx  de  la 
puiliance  de  POrJre  ,  fan»  pouvoir  en  exercer 
aucunes  de  celles  qui  ne  font  que  de  JatitJidion. 
Mais  il  iinx.  ajouter  ,  qu'un  tvêque  fuspens  â 
Poitifujlitut  ,  i'.  Ne  peut  cJébicr  cum  appj' 
rutu  P*?/7r/yîfj/i ,  quoiqu'il  le  paille  laire  comme 
les  (impies  P.ctres  ,  c'elt-à-ditc  ,  fans  Mitre, 
fan»  Paliium  ,  ni  autres  ornemcns  propres  aux 
Ei'êqucs.  !*•.  Qu'il  ne  peut  ni  contirmer  ,  ni 
oidonner.ui  confacrer  le»  Eç;l»fc«  ,  Ict  Autels, 
ou  les  Calices.  C\i\  le  fentimcnt  de  TAutcur  dot 
Coufcrences  d'An£;crs  ,  qui  fur  ces  même»  prin- 
cij>cs,  dit  :  I*.  (.jue  quand  ua  Prêtre  ell  fuspcn» 
À  ctlcbrationt  Mi^.t ,  fans  l'être  J  Sactrdotio ,  il 
peut  adinillrct  la  Pénitence  ft  l'Kuchari(\ie  ,  prê- 
cher 5c  faire  les  f>in«flions  de  Piacrc  ,  ace.  i*.  Que 
sil  ncrt  fu»pciu  (juc  «b  txciprtndu  Confr/iom» 

Mb  ij 
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^uj.ilpcnt  cclcbrcr&adminirtrcr  les  autres  Sacrc- 
mcns.  ;  ".Qu'un  Curé  o'Ji  cil  Icukmcnc  fuspcns  de 
l'es  fondions  Curialcs, peut  cclcbrer  en  d  ParoilTe, 
pourvu  que  ce  ne  roit  pas  la  Mcdc  Paroifliaic  :  ii 
peut  encore  chanter  l'OfVicc  Divin  avec  les  autres, 
pourvu  qu'il  ne  préluic  pas  au  Choeur,  &c. 

A'oM.  Aucune  fuspcnfe  ne  tombe  for  un 
Evéquc,  à  moins  qu'il  ne  foit  cxprcllémcnt  nom- 
mé. 

Cas  II.  AletroJore ,  Curé  d'une  ParoifTe  de  la 
campat^ne  ,  cft  entré  dans  un  Cabaret  pour  y  ré- 
galer deux  amis  ,  conirc  l'Ordonnance  de  fon 
Evcqi:e  qui  le  défend  a  tous  tccléfiaftiques ,  fous 
peine  de  fuspcnfe  ipfo  jaBo  ,  pour  fix  mois  ,  & 
dont  il  s'eft  rcfcrvé  l'abloludon.  i*".  A-til  péché 
mortellement?  t".  Eft  il  fuspcns  de  l'exercice  des 
fainrs  Ordres  ,  &  de  toutes  les  fondions  Ciuiales  :• 
)  ".  Par  qui  peut  -  il  être  abfous  dans  le  for  de  la 
pénitence. 

R.  Ce  Curé  a  péché  mortellement,  (elon  ce 
mot  de  S.  Grégoire  (  r.  i.  dt  majorit.)  Si  quis 
venerit  contra  Decrrium  Fpiscopi  ,  ah  Eccîtfià 
ahjiciatur.  z".  Il  a  encouru  la  fu«.penfe,  &  cette 
fuspcnle  eft  générale  ;  puisqu'elle  elt  portée  fans 
reflriélioD.  3".  11  n'y  a  dans  ce  cas,  que  (on 
Evcquc  qui  puille  l'en  relever  avant  l'expira 
tiondcs  lix  mois  :  après  lesquels  la  ccnfure  celfede 
droit  ;  &  ce  Curé  ayant  accompli  ce  qui  lui  avoit 
été  prescrit ,  rentre  dans  fon  premier  état ,  fans 
qu'il  ait  befoin  d'aucune  abfolution  pour  en 
être  rclc. é.  Mais  il  eft  à  obferver  :  1*.  Que 
^  la   fuspcnfe    n'étoit  que   ab   Ordine  ,   il   con 


fcrveroit   ea    ce    ca« ,  les   autres    pouvoirs    qui 
lui  appartiennent  à  rai  (on  de  fon  Bénéfice  3  & 
pourroit  les  exercer  (ans  tomber  dans  l'irégula- 
riré  qu'cncourenr  rous  ceux  qui  violent  une  ccn- 
fure»    x".  Qu'un    Prêtre  qui  feroit    fuspens  de 
l'Ordre  de  Diacre  ,    feroit  au/Tl    cenfé  l'être  de 
l'Ordre  fa pj rieur  ,  qui  ell  la  Prétrifc,  à   moins 
que  le  conrrki.e  ne  parût  cbirement  &c  exprelTé- 
œcnt  par  les  termes  mêmes  de   la  Sentence.   La 
prcniicrc   raifon  qu'on  en  peut  donner  ,  eft  ,  que 
celui  qui  eft  indigne  d'un  Ordre  inférieur  ,   l'ell 
encore  plus   d'uJi  Ord/e  fupérieur.  Qui  indignus 
tfl  infcriore  Ordine  ,    indif^ior  ijl   fuperiore.    La 
féconde  :  parce  que  toutes  les  fondions  q'ji  font 
propres  à  la   Prctrin:,  ^ont  plus  nobles  6i   plus 
excellentes  ,  qac  ne  le  font  celles  du  Diaconntj 
comme  celles  du  Diaconat  furpalTcni  en  excel- 
lence celles  du    Souiiaonat  ;    &   que  par  certc 
raifon,  celui  a  qui  le<  fondons  du  CJiaconat  font 
interdites  .   eft    ccoOé   privé   du    droit   d'exericr 
celles   du   Saccrdorc  :   Cùm  majora  intelligantur 
illis  prohibita  ,  ^uibus  vctita  junt  minora  ,  an  fi 
que  parle  Innocent  III     écrivant  à  l'tvcqiie  d-: 
Londres  :  ce   qui   'c  doit  némnwins  cnendrc  , 
lor:quc  ce  qui  cf\  plu^  grand  ,  a  une  li-ùfon  Ki 
%n  rapport  nécclfaire   avec  ce  qui   cfl  moindre, 
comme  il  arrive  dans  ce  cns,  ou  r(")rdrc  maicur 
fuppofc  l'inféric'jr  ,  qui  rn  eft  romme  le  fonde- 
lûcot.  Hcc  tamt/i  inttUi^ïtur  f  dit  ûonacina>  ju<i/2- 
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do  majns  ha' et  Lonncxionem  cum  minori  ;  lum 
ijuia  Jupcnor  OrJo  efl  annexas  inferiori  ,  &•  fiip- 
ponit  iiferiorem  tanquam  fund^meritum  Le  Car- 
dinal Tolet  ,  Snyriis  ,  Rcginaldus  ,  Ugolinus  , 
Hcnrique?  ,  &  pluîîcuis  autres  difent  la  même 
chofe.  Aufîj  bien  que  les  Auteurs  des  fçavantes 
Conférences  des  Diocèies  de  Luçon  &  d* .Angers, 
&  les  autres  Dodeurs  que  nous  venons  de 
Citer. 

Cas  III.  Dominîqut  ,  Curé  à  Treguicr  ,  a 
mangé  fans  nécellîté  au  cabaret ,  dans  le  Diocèfc 
de  Vannes  ,  coutigu  ,  nonobftant  un  Statue  de 
(on  propre  Evcque  ,  qui  le  défend  à  tous  Prêtres , 
fous  peine  de  l'uspenfc  ipjo  fado.  A-c-il  encourra 
certc  cenfure  ? 

R.  Non  :  car  un  Statut  Diocèfain  eft  une  Loi , 
qui  étant  attachée  au  territoire  du  Diocèfe,  ne  lie 
que  ceux  qui  y  font  aducllcmeut  :  de  forre  que 
ceux  qui  en  étant  dehors  ,  ne  gardent  pas  le 
Statut,  n'encourent  point  la  peine  qui  y  eft  por- 
tée contre  ceux  qui  le  transgrellent.  C'eft  ce  qui 
eft  clairement  décidé,  cap.  i.  de  Conflit,  in  6. 
où  Boniface  VIII.  dit  que  extra  territorium  jus 
dicenti  non  pareatur  irnpunè.  Il  en  eft  de  même 
des  autres  ccnfure":. 

<8^tP  Si  Dominique,  qui  feroit  à  deux  pas  du 
Diocèfe  de  Vannes  ,  y  alloit  au  cabaret  ,  ia 
fraudem  legis  Diacefana  ,  fon  Evcque  pourroit 
lui  défendre  per  niandutum  fpeciale  (bus  peine  de 
fuspcnle  ipfo  fa  El  0  ,  d'y  aller  à  cette  fin  ;  &  alors 
en  violant  un  Ordre  jufte ,  il  tombcroit  dans  la 
cenfure. 

Cas  IV.  Gérafîme  ^  Prêtre  du  Mans,  eft  allé 
demeurer  à  Bazjs,  ou  l'entrée  du  cabaret  eft  dé- 
fendue aux  Eccléfiaftiques ,  fous  peine  Cie  fuspcnfe 
ip fa  fado.  Après  y  avoir  fixé  (on  Domicile,  il  a 
pris  fes  repas  dans  un  cabaret,  &  y  a  donné  à 
manger  à  un  ami  ,  ignorant  cette  défcnfe.  A  t  il 
encourru  la  '"uspenfc  portée  dan^  ce  Diocèfe. 

R.  L'ignorance  tant  du  Droit  Ecclefiaftiquc, 
que  du  fait,  exciifi:  de  toute  forte  de  cenfure, 
quind  elle  li'eft  ni  affedée  ,  n'  coupaMe,  ainli 
que  le  déclare  Donifacc  VIII  cit  cap  la  laifou 
eft  que  la  cenfure  n'atfede  que  les  contumaces  : 
Zi  ou'op  ne  l'clt  pas,  quan<l  on  eft  de  bonne  foi 
dans  l'ignorance. 

<SCr'  Uit  E^cléfîaftique  qui  «'établir  dans  un  nou- 
veau Diocèfe, ne  doit  pas  Jiiféier  bcaucoupàen  lire 
lcsSt.i:utsquJ  regardent  lonéra»  :  &  c'eft  (ou vent  à 
q^oi  les  plus  gens  de  bien  ne  penfent  pas.  Au  rcltc  la 
décifion  de  l'Auteur  eft  conforme  1  celle  de  Syl- 
vcftrc ,  Mozolin,  de  Navarre,  deSylvius,  in  i. 
1.  q.  76.  art.  1.  de  Cabaflutius,  lib.  5.  cap.  i}. 
num,  5. 

Cas  V.  Elca\aT y  Evêque  de  Jacn  ,  a  fait  une 
O.donnancc  ,  pnrt.mt  en  termes  généraux  dé- 
fcnfe à  ceux  qui  font  dans  les  Ordres,  d'aller  au 
cabaret,  fous  pcmc  de  uispenfc  ipfo  faElo.  i".  Jé- 
rôme ,  Acolyte,  y  a  été,  eft -il  (uspcns  de  fcs 
Ordres  >  t".  Eft-il  irrégulicr  poux  CD  avoir  cafuitc 
fait  les  fonctions  ? 
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R.  Rcgulicrcment  parlant  ,  Jciômc  n'a  pas 
encouru  la  fuspcnfc,  ni  par  confcqticnt  l'irrc- 
galaricc.  Parce  que  ,  fclen  le  ftylc  ordinaire  ,  on 
ne  regarde  comme  étaoc  dans  les  Ordres  ,  cjuc 
ccax  qui  font  in  facris  \  &  qu'en  macicrc  de 
peines  qui  font  des  chofes  odiculês  ,  il  ne  faut 
pas  étendre  les  termes  au-delà  de  leur  lignifica- 
tion com.nunc^  fuivant  cette  régie,  ij.  in  6. 
Oiïa  rcjîrinp  ,  ùfdvores  convenu  ampliari.  Néan- 
moins comme  l'Lvcque  peut  comprendre  anlTi  les 
Clercs  mineurs  dans  une  telle  Ordonnance  ,  le 
plus  fur  eft  de  k  coufulrcr  ,  &:  de  (e  conformer  a 
ce  qu'il  décidera  :  car  il  n'y  a  proprement  que 
le  Lcgiflateur  qui  ait  droit  d'interpréter  fa  L(ù  , 
comme  il  cft  dit  Icg.  i.  Cod.  de  Legtbus. 

^S^j~'  I*.  C'eft  au  I.égiflaccur  a  s'expliquer 
clairement i  ce  qu'il  ne  fait  pas  toujours.  i°.  Les 
Mineurs  s'excrcant  aujourd'hui  presque  par-tout 
par  de  fimplcs  Clercs,  &  même  par  des  Laïques, 
il  feroit  lingulier  qu'on  en  fuspcndît  un  Mi- 
noré. 

Cas  VI.  Vocon'ius  s'cft  fait  ordonner  Diacre, 
fans  avoir  fu'.ii  l'cxamcn  :  A-t  il  encouru  la  fus- 
penfe  ab  Ordtne  ? 

R.  Oui  :  car,  dit  Ccleftin  III ,  cap.  }.  de  Eo 
q'ji  furtivc  ,  Sic  OrJinaii  in  fusceptis  Ordinibus , 
dejuris  ngore  minijlrare  non  debent- 

<5Cr*  Cette  fuspenfc  n'eit  rélcivcc  au  Pape, 
que  ^'«aiid  cette  Ordination  furtive  c(l  défendue 
par  l'tvcquc  (bus  peine  d'excommunication.  En 
ce  cas,  (1  elle  étoit  notoire,  l'Evêque  n'en  pour- 
roit  dispcnfer.à  moins  que  ceux  qui  auroient  été 
ainfi  ordonnés  ,  n'cntrallent  en  Religion  ,  fie  y 
filfcnt  bien  leur  devoir  bi  ibidem  ,  nimirum  in 
Rcliginne  ,  laudabUiter  fueritit  converfati  ,  pro- 
cejju  temporis  cum  eis  poterlt  de  nojîrd  liccnlià 
dupcnjjre  ,  ut  ^ojlmodurn  Jutceptorum  Ordtnum 
€Xecutione  laieniur,  ajoute  le  racme  Pontife. 

Cas  VII.  Siummolus  ,  du  Diocele  de  Die  , 
s'ed  fait  ordonner  Diacre  par  l'Evêque  de  Grallc  , 
fous  uu  faux  dimllfoire  :  Efl  •  il  uispcns  ab  Or 
dîne  i 

R.  Il  Peft  par  la  Bulle  7  de  Pic  H.  &  par  la 
51  de  Sixte  V.  que  lula^e  a  h  bien  confirmées 
en  ce  point  ,  qu'elles  ont  force  de  Loi,  ainfi  que 
le  remarque  M.  Babin.  Le  Concile  de  Trente  Hit 
la  même  chofe,  fclf.  i}.  c.  8.  en  ces  tcimcs.  5/ 

qu's  jb  alio  promoveri  peut ,  nullatinàs  id  ei 

permittutur  ;  nifi  ejus  probitjs  &  morts  Ordinarti 
jtit  teftimonio  comm-  nJtniur  .fi  ft.cui  fijt  ,  Urdi- 
nans  à  collaiiont  Ordinum  ,  6»  Ordinaïus  à  fus- 
ceptorum  Otdinum  execulionr ,  aujndiu  proprto 
Ordtnurio  xidcbitur  expeJire  ,  fit  fuspenfus. 

Cas  Vill.  Cyridijue ,  pai  le  M^o)cn  d'un  faux 
Elirait  -  Bapriftairc,  st(l  fait  oïd^nncr  Prêtre  a 
%\  ans  ic  demi.  A-t- il  encouru  la  fuspenfe  ?  & 
fi  ton  vtime  cil  public,  &  qu'il  ait  cclcbté  en  cet 
état  ;  p.<r  qui  peut  il  être  abfous  ? 
'  R.  Il  la  encourue  ,  puisqu'on  ne  peut  ,  fans 
l'cncouiir  ,  ictev«>ir  aucun  Ordre  Inné  ,  avant 
làgc  prc5ciit  pat  les  Canoiu.    Mais  quoi  qucu 
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pcnfe  Navarre  ,  li  le  tait  eft  occulte  ,  l'Evéouc 
peut  en  ablbudre.  Que  s'il  eft  public  ,  il  faut 
avoir  recours  a  la  Datcrie.  Voyez  Cabalfut.  I.  ç . 
c  I  6.  n.  6.  &  le  ch.  liceat  6.  felf.  14.  du  Concile 
le  Trente.  Cette  dceifion  c(t  fondée  fur  la  7 
Bulle  de  l-'ie  II.  qui  c!l  du  17  Novembre  1461  , 
ou  ce  Pape  parle  en  ces  termes  :  Autontate 
ApofloUcu  ,  hjc  conjlitutione  perpétua  valitura 
(Idiitimus  é*  ordinamus  ,  quod  omnes  &  fir.guU 
qui  absque   dispenfattone  canonica  ,  aut  légitima 

liciniià ante    legitimam     atatem ad 

aliquem  ex  facris  Ordinibus  Je  fecerint  promoveri  , 
i  Juorum  Ordinum  execatione  ipfo  jure  juspenfi 
fint  :  &  fi  y  hujusmodi  fuiperifione  durante  in 
eisdem  Ordinibus  minijlrare  prmfumpferint ,  eo  ipfi> 
irregularitatem  incurrant.  Or  cette  Conllitution 
3c  le  Décret  du  Concile  de  Trente  ,  qui  l'a  re- 
nouvelléc  ,  font  reçus  en  France  à  cette  égard 
Ferumtamen  y  dit  CabalTutius , cit  lib.  j.cap  x6. 
n.  6.  Clemens  yill.  in  Bullû  incipiente ,  Roma- 
num  ,  PontiHcum  dc.et  ,  redigit  (  hanc  fuspen- 
fioncm  )  ad  dispofitionem  Concilii  Tridentini.  Ita- 
que  potfjl  Episcopus  in  hac  fiuspenfiione  ,  fi  fit 
occulta  ,  dispenfare. 

Cas  IX.  Mutius ,  Acolyte,  s'efl  fait  ordonner 
Siiudiacrc,  par  un  Evcque  qui  s'ctoit  démis  de 
(on  hvêché,  &  avoit  renoncé  aux  fonctions  Epis- 
copaies  i  5c  de  l'Evcclré  duquel  un  autre  avoir 
pris  podertion.  A  t  il  encouru  la  (uspenfe  î 

R.  Oui  :  s'il  n'y  a  pas  été  de  bonne  foi.  C'cft 
la  décifion  d'Alexandre  III,  qui  dit,  cap.  i.  de 
Ordin.  ab  Episcopo,  &:c.  1.  I.  t.  l  f.  Si  ab  eodtm 
{  Episcopo  )  facros  Ordines  fcientrr  quis  receperii  ; 
quia  indignum  Je  fecit  ,  txecutioncm  offi:ii  non 
habtbit  Vbi  autem  non  [cienttr  ,  patent  (  nifi 
crafia  &  fupina  fuent  i^norantia  )  discretus  l  on- 
tifex  dispenfare.  Ducall'c  ajoute  qu'un  tel  crime 
e!l  réleivc  au  Pape. 

SÇT'  Il  faut  pour  cela  qu'il  foit  public.  Au- 
jourd'liui  un  Evéque  renonce  au  lieu  ,  fans  re- 
noncer J  la  dignité  f  a  moins  qu'il  ne  foit  dé- 
po('é  ,  ou  qu'il  n'entre  en  Religion.  Voyez  ce 
que  j'en  ai  dit  tcm.  IV.  c.  1.  de  Susptnftone , 
art.  4. 

Cas  X.  Hembert ,  natif  du  Diocèic  de  Balle, 
ayant  demeuré  chez  l'iivcquc  «le  Sion  en  qua- 
lité de  Domcfliquc  pendant  huit  ans  ,  en  a  reçu 
le  Soudiaconat  ,  fans  avoir  obtcn;i  de  dimilloirc 
de  celui  de  B.iflc-  L'Evêque  de  sion  étant  venu  à 
mourir  trois  moi*  aptes  ,  Hombert  a  été  choili 
far  fon  Succclfcur  pour  (i.in  Aumônier  i  3c  aptes 
lavoir  fervi  deux  ans  ,  il  a  reçu  de  lui  le  Dia- 
conat ti.  la  Prêtrilc.  Sur  quoi  l'on  demande  ,  (i , 
ayant  demeuré  dix  ans  avec  ces  deux  Evêqucs , 
il  a  pu  ,  (ans  encourir  la  luspenl'c  ,  fc  faire  01- 
donncr  par  eux  ,  ians  te  dimilloirc  de  (00  Evéque 
Diocclain  ? 

R.  Il  a  pu  recevoir  le  Soudiaconat  du  pre- 
mier E\cquc.  Comme  l'Auteur  s'ell  dcja  ptopolc 
ce  as  au  mot  Ordres,  cas  ttoiN  ,  on  fc  con- 
tente! a  tic  iiici  d'aptes  lai  ce  uu«  de  N'Avaiie, 
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lio.  I.  Conlll.  àt  Tcmponb.  Ordinal.  Conf.  t. 
Per  qua  prohatur  contrahere  quem  domiciitum  in 
loco  ,  ubi  conftitmt  hdbhare  ,  animo  perpétua  ha- 
hitandi ,  vel  manendi  ihi  ;  etiamf:  parvo  tcwpore 
mdnfcrit  :  quia  per  manfionem  talent  quariiur 
domicilium  etiam  tnomento  ternporis  ,  ut  poft  alias 
iradit  Phllippus  Francus  in  cap.  Nulla  ,  de  tcm- 
par.  ordinal,  ubi  loquilur  de  domicdio ,  quod  fnf- 
ficit  per  illum  textum  ad  effeflum  faciendi  fe  fub- 
diium  Epucopo  ,  ad  hoc  ,  ut  ordinari  pojjit  ab 
ipfo  ratione  domicilti  ;  quod  per  illum  textum  efl 
unus  modus  ,  per  quem  quis  fortiiur  forum  6» 
fubjeflionem  Episcopi  ad  Ordines  fuscipiendos. 
Voila  comme  parle  Navarre  ,  coiiformcment  à 
la  Loi  qui  dit  :  In  eodem  loco  fingulos  habere 
domicilium  non  ambi^itur^  ubi  larem  rerumque 
ac  fonunarum  fuarum  fummam  conflituit  ,  tindi 
rurjus  non  fit  discejjurus  ,  fi  nihil  avocet.  I.cg. 
Cives  7-  Cod.  de  incolis ,  lib.  lo.  tir.  îy. 

Cas  XI.  Martin  ,  aé.  a  Aufcli  ,  voulant  éviter 
l'examen  de  fon  Prélat ,  s'cft  fait  pourvoir  d'un 
petit  Canonica:  à  Aire,  dans  le  dcllcin  de  fc  faire 
ordonner  Prcrre  par  l'Evcquc  de  fon  Bénéfice  , 
en  fraude  de  la  Jurisdidion  de  l'Archevêque  fon 
Ordinaire  i  &  de  retourner  enfuite  à  Aulch  :  ce 
qu'il  a  exécuté  après  avoir  exercé  fon  Ordre  , 
&  réfigné  fa  Prébende.  Eft-il  fuspcns. 

R.  11  l'cft  ,  parce  que  tout  cela  s'eft  fait  en 
fraude ,  &  que/rjuj  &  dolus  alicui  p.ilrocinari  non 
dekenl ,  cap.  14.  de  Tefiarn.  Et  c  cit  ce  que  décida 
la  Cong.  du  Concile  en  1661.  Martin  doit  donc 
rcco'jiir  a  Rorrc  ,  &c  y  dcpofcr  le  temps  durant 
lequel  il  a  fait  fcs  fondions  ,  pour  erre  abfous 
Se  réhabilité.  Que  fi  fon  péché  eft  occulte  ,  il 

Îcut  erre  abfous  de  la  fuspenfc  ,  &  relevé  de 
irrégulariré  par  fou  propre  tvêque  ,  quant  au 
for  intérieur  feulement. 

(*::?*  Cas  XII.  Marin  ,  coupable  de  ce  que  l'E- 
criture ippzWc  crimen pejjtmum,  Efl-il  fuspens  des 
Saints  Ordres. 

/?.  Il  ne  peut  fans  crime  les  exercer ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  après  une  lonj^uc  &  févèrc  péni- 
tence. Mais  il  «'a  encouru  aucune  fuspcnfe 
Eccléfiafti(;uc  :  parce  que  la  yr  Bulle  de  Pie  V. 
qui  la  décerne  ,  n'cfl  pas  reçue  en  France  , 
où  ,  grâces  à  Dieu  ,  ces  forces  d'horreurs  fon  très- 
rares. 

Cas  XIII.  Manilius  ,  Piccre  du  Diocèfc  d'An- 
zers,  étant  venu  a  i^aris  (ans  Exeat ,  en  a  f<iit  un 
faux,  fur  lequel  il  a  obtenu  la  pcrmiffion  de 
célébrer  ,  ce  qu'il  a  fait.  Son  ConfclFeur  croit 
qu'il  a  encouru  la  fjspenfc.  i".  Parce  que  faire 
un  faux  Exeat,  eft  un  cas  réfcrvé  ,  auquel  cette 
ccnfurc  efl  attachée  dans  le  Diocèfc  d'Angers. 
1* .  parce  que  fclon  le  it  article  des  Statuts  de 
Pans ,  u:i  l'rctre  qui  célèbre  dans  ce  Diocèfc 
quinze  jours  après  qu'il  y  eft  arrivé  ,  fans  en 
•voir  obtenu  une  pcrmifTîon  légitime  ,  devient 
fuspens  ipfo  fado.  Or  la  pcrmiflîon  que  Mani- 
lius  a  obtenue  de  M.  l'Ar^hcvcque  de  Paris  n'cft 
pas  Icgitioïc  ;  puisqu'elle  ne  lui  a  été  accordée 
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que  fur  un  faux  Exeat.  Le  ConfclTeur  de  ce 
Prêtre  n'a- 1  il  pas  raifon? 

R.  Non  :  car  Manilius  n'a  encouru  ni  la  fus- 
pcnlc  portée  à  Angers ,  puisqu'un  Evcque  ne  peut 
lier  que  ceux  qui  font  aducllement  fous  fa  Ju- 
risdidion ,  &  que  ce  Prêtre  n'y  étoit  plus  ,  ni 
la  fuspcnfe  portée  à  Paris  ,  puisqu'il  a  vérita- 
blement obtenu  la  pcrniillîon  de  célébrer  à  Paris; 
&c  que  la  validité  de  cette  permidion  ne  dépend 
pas  de  V Exeat  coinmede  facaufejpuisqu'cllc  peut- 
être  accordée  par  le  Supérieur  indépendamment  de 
tout  Exeat  >  lorsqu'il  le  juge  à  propos.  Il  ef>  bien 
vrai ,  que  (\  ce  Prêtre  avoit  une  fauflc  permidion  , 
il  feroit  tombé  dans  le  cas  du  douzième  Statue 
de  Paris  ;  &  auroit  par  conféquent  encouru  l'ir- 
rêgulatité  ,  s'il  avoit  célébré  :  parce  qu'alors  il 
auroit  célébré  fans  permiffion.  Mais  on  n'en  peut 
rien  conclure  contre  noue  décillon  :  puis^]uc  , 
comme  dit  Gratien  :  Proprium  cajum  ,  à  jure  dô- 
terniinatum  pœnce  non  excedunt  ;  5c  qu'en  ma- 
tière de  Loix  pénales,  lorsqu'il  s'agit  de  crime 
de  différente  espèce  ,  non  valet  arguruenium  à 
m'inori  ad  majus.  Un  fçavant  Théologien  ayant 
foiiiié  quelque  difficulté  fur  cette  décilion  ,  nous 
avons  confiilté  nos  Supérieurs  qui  l'ont  approu- 
vée. 

«3^3=»  Pour  mci  j'en  doute  encore  :  car  i".  un 
faux  exeat  ,  quoique  fait  hors  du  territoire  de 
l'Evêque,  eft  fait  in  injuriarn  de  l'Evcquc  &  du 
territoire  ,  a'jquel  un  fujet  veut  fe  fouftrairc 
contre  la  règle  •  ainfi  il  peut  erre  cenfé  fait  in 
ipfo  territorio  ,  comme  le  péché  d'un  Curé  qui 
doit  rélider  à  Angers ,  &  qui  réfide  à  Paris. 
t°.  J'ai  peine  à  concevoir  que  l'Archevêque  de 
Paris  fuspende  un  homme  qui  dit  la  Meile  fans 
perrr.ifTion  ,  &  qu'il  ait  la  bonté  de  ne  rien  dire 
à  un  autre  homme  ,  qui  obtifnt  cette  permis- 
fion  par  un  ade  faux  &  facriléce.  Ainfi  une  dé- 
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ciiion  donnée  dans  un  temps  ne  me  raflureroit 
pas  pour  un  autre. 

Cas  XIV.  Pau/lin,  Prêtre,  ayant  été  déclaré 
fuspens  des  fondions  du  Sacerdoce  par  une  Sen- 
tence de  rOHicial  ,  a  enfuite  exercé  les  fonc- 
tions de  Diacre.  A-t-il  encouru  par-la  l'itiégula- 
rité  ? 

R.  Quand  on  eft  fn<;pens  d'un  Ordre  fupé- 
rieur  ,  on  ne  l'elt  pas  pour  cela  des  Ordres  in- 
féiicurs;  &  ainfi  lauftin  n'a  pas  encouru  l'irré- 
gularité. La  raifon  eft  que  la  cenfure  étant 
odieufe  ,  on  ne  la  doit  pas  étendre  au-delà  du 
fens  des  termes  ,  dans  lesquels  elle  cfl  expri- 
mée :  &  que  comme  dit  la  loi  faflum  fF.  de  div. 
reg.  1.  J*.  tit.  17.  Jn  pctnalibus  caiifis  benigniùs 
interpretandum  efl.  Navarre  cil  de  ce  fcntimcnt  : 
Sacerdos  ,  dit- il  ,  juspenfus  ah  Officiis  Jacerdo" 
talibus ,  adminiflrando  in  Ordine  inferiori ,  non 
peccat  :  neque  efl  irregularis. 

<^r-7»  Cas  XV.  Si  lauftin  avoit  été  fuspens  de 
l'Ordre  de  Diacre  ,  le  feroit  il  aufh  du  Sacer- 
doce ? 

R.  Oui ,  à  patici  motalcnicat.  Cùm  majora 
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inteUigantur  illis  prohibiia  ,  quibus  vetitafunt  mi' 
nora,  dit  Innoc.  111.  c.  ja.  de  jent.  excom.  Ce  fc- 
foit  aune  chofc,  i*.  fi  la  fuspcnfe  ccoir  fondée 
fur  des  circonftanccs  particulières,  comme  fi  u: 
bon  Prêtre  ctoit  fuspcas  des  fondions  de  Dia- 
cre ,  parce  ijuil  fait  rire  en  chantant  l  Evangile, 
x".  Si  la  loi  qui  défend  le  moins,  pcrmcttoit  k 
plus.  C'cftainii  qu'un  £vct.juc,  qui  cionne  laTon- 
iure  au  fujct  d'un  autre  ,  cft  fuspcas  pendant  un 
an  du  pouvoir  de  donnct  laTonfure,  fans  Ictre 
du  pouvoir  de  donner  les  Ordics  fup^rieurs. 
j"*.  Si  ce  moins  n'cft  pas  lié  avec  le  plus  On 
défend  tous  les  jours  de  prêcher  à  un  homme  a 
qui  on  ne  défend  pas  de  célébrer. 

Cas  XVI.  Oflave  ,  Chanoine  ,  a  ctc  déclaré 
fuspcns  à  Btncficio.  Perd-il  le  titre  de  fon  Béné- 
fice par  cette  ccnfuie  • 

R.  Non  :  il  perd  feulement  le  droit  de  l'admi- 
oiflrcr  durant  le  temps  de  la  ccufure,  c'eft  a- 
dire,  le  droit  de  l'aftcrmer  &  de  s"cn  attribuer 
les  fruits.  Voyez  le  cii.  i(>.  de  elefl.  où  Nico- 
las III.  déclare  ,  que  fi  après  une  éle(flion  Faite  , 
Jcs  tiédeurs  ne  délivrent  pas  dans  huit  jours  à 
ceux  qui  ont  été  élus ,  l'acte  de  leur  élcdion  , 
ils  (ont  fuspcns  à  Beneficiis  pendant  trois  ans  ■■,  & 
que  s'ils  font  allez  téméraires  pour  faire  quelque 
cho(e  au  mépris  de  cette  cenfure.  Illis  Btntfiaii 
ip/o  jure  perpétua  fini  privali  ,  preuve  certaine 
que  jusqu'alors  ils  en  confcivent  le  titre. 

Cas  XVII.  Gui  ,  Curé  ,  qui  a  été  déclaré 
fuspcns  J  Bénéficia  pour  un  an,  voyant  qu'il 
n'en  pouvoit  percevoir  les  fruits  pendant  un  f\ 
Jon^-temps ,  l'a  permuté  ou  réiigné  ,  l'a-t-il  pu  .' 

R.  De  droit  commun  il  ne  l'a  pu  ,  parce  que 
la  permutation  Si  la  rélignation  font  in  jruilu  , 
c'clt-  a-dire, regardés  comme  droits  &  fruits  de  Ion 
BéncHcc  i  &  que  la  (uspenfc  le  prive  de  tous  It^ 
fruits,  excepté  ceux  dont  il  a  be("oin  pour  vivre 
quand  il  ne  le  peut  d'ailleurs.  Mais  en  France  , 
un  Bénéficier  fimplcment  (uspcns  à  Bénéficia  , 
fans  avoir  été  ni  dépolé  ,  ni  privé  du  titre  de 
fon  Bcntficc  par  une  Sentence  juridique  ,  peut  le 
réTi^ner,  ou  le  permuter,  en  adminiltret  les  re- 
venu», les  aftcimer  &  les  percevoir. 

Cas  XVIll.  Eparchtus  ,  Curé  ,  a  été  déclaré 
fuspens  db  Ofiicio  ,  par  le  Juge  Eccléfiaftiquc  du 
Dioccfc. Peut-il  encore  percevoir  les  fruits  de  fou 
Bénéfice  ^ 

R.   Il  le  peut,   I'.  parce  qnc  félon  les  loi  i 
fftnyer   in    dubiis    beniçntora   prcrferenJa    funt  ; 
x".  paice  qu'il  feroit  inutile  de  divifer  la   fus 
penfc  en  fu^penfe  ab  Officia  .   à  Bénéficia  ,  &:c.  li 
la    première   emportoit     toujours   la    féconde   ; 
j".  parce  que  q  land  les  Canons  ont  voulu  fus 
pendre  de  bénctice   &   de   l'Orfi.e  ,   ils  ont  dis 
lirdcmcnt  exprimé  ces  deux  (u^pcnfes  ,   comme 
on   le   voit,  cap.    \  t .  de  privt/ef^.  l<.   cap.  9.  de 
Officia   orJinjrit  ,    in    6.    4*.     Parce    qu'Inno- 
cent Iil.  veut  qu'un  Eccléliafliquc  adonné  au  vin 
foii  fuspcns  ûbOfficio  vcl  i^rnryfi/o,  disjuiidivcqui 
iuppofc  que  l'uuc  n'emporte  pas  l'autre.  Voici  les 
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fermes  de  ce  favant  Pape  ,  qui  Ibnt  bien  précis: 
A  crjpuld  &  (brieiJie  omnes  Clerici  dili^tnter 
dbftineani  :  unde  vinum  fibi  tempèrent ,  &  Je  à  vi' 

^0 fi  quis  autem  fuper  hts  je  culpabilcm  ex- 

hibuerit  y  nifi  à  Superiore  commonitus  ,  Çsiisfect' 
ru  ,  ab  Offiicio  vcl  Bénéficia  fuspendatur  ,  cap.  4, 
de  vitù  &  honefl.  Clericor.  lib.  5.  t.  i. 

Cas  XIX.  Gervais  ,  Curé  a  Meauz  ,  &  Prieur 
au  Dioccfc  de  Paris  ,  a  été  fuspcns  par  l'Evcquc 
de  Meaux  à  Bénéficia  ;  eft-il  par-la  audî  fus- 
pens de  fon  Prieuré  ,  qui  cft  dans  autre  Dioccfc  î 

R.  Si  la  fuspcnfe  qu'a  encourue  Gerrais  vient 
â  Statuto,  c'elt-a  dire,  de  la  tran^^rclîion  d'un 
Statut  fait  pour  le  Dioccfc  de  Mcaux  ,  clic  n'a 
aucun  effet  hors  des  limites  de  fon  teiritoire.  Si 
elle  vient  J  Senientiû ,  &  qu'elle  foit  indéfinie 
&  générale,  elle  lie  le  coupable  pour  tout  ,  & 
par  conféquent  pour  les  Bénéfices  qu'il  poifédc 
par-tout  ailleurs. 

<8::7*  Tout  cela  n'eft  gucrcs  bien  prouvé.  La 
fuspcnfe  du  Bénéfice  ,  quand  clic  dl  (êparéc 
des  autres  fuspenfes ,  ne  s'inffligc  que  pour  les 
fautes  touchant  le  Bénéfice.  Or  un  homme  peut 
avoir  fait  une  faute  dans  un  Bénéfice  ,  &  n'eu 
avoir  point  fait  à  l'égard  d'un  autre.  Il  pourra 
donc  être  luspendu  du  premier  ,  far.s  l'être  du 
fécond  C'cft  ce  que  dit  Gibert  dans  fcs  Ufapej , 
àic.  p.  471.  M.  Babin  dit  à  peu  près  la  même 
chofc,  tom.  1.  fur  les  ccnfurcs,  page  mihi  I58. 
&  il  ajoute  ,  que  félon  pluiicurs  on  doit  préfu- 
■iicr  d.ins  la  pratique,  qu'un  Evcquc  qui  a  fus* 
pendu  un  Clerc  de  fcs  Bcncfices  ,  n'a  eu  inten- 
tion de  le  fuspendrc  que  de  ceux  qu'il  pollcdc 
dans  fon  Diocefe  ,  à  moins  que  les  ten;  es  de  la 
Sentence  n'obligent  à  étendre  cette  peine  aux 
autres  Bénéfices  qu'il  pollcdcroit  dans  d'autics 
nioccfcs. 

Cas  XX.  Marculfe ,  Vicaire  à  Lavaur,  avant 
éré  déclare  luspcns  ab  Ordine  ,  Bénéficia  & 
Ojjicia  ,  s'cft  retiré  à  hotdcaux  ,  lieu  de  fa 
n-iillancc.  Peut-il  ,  n'étant  plus  four  la  Juris- 
didion  de  Lavaur,  célébrer  fans  tomber  dans 
l'irrégulatité  î 

R.  La  cenfure  une  fois  contrjdéc  fuit  par- 
tout celui  qui  en  a  été  frapé  j  comme  il  paroît 
par  un  Canon  du  Concile  d'Antiochc  de  141.  où 
il  cft  dit  :  Si  tju'u  Presbyter  ,  vet  Diaconus  ,  vel 
quilihet  Cte'uus....  pajl  evacatione/n  fui  Episcopi 
non  obedierit ,  fed  inabediens  yerfeveraxent  ;  omni 
mada  ab  Officia  fuo  depani  debere. ...  //  verit 
propter  flanc  culpam  dtpofitum  aliut  Epuccpuj 
luiceperit ,  &  ipfe  à  cammuni  Syn>jj\<  pinaio  nu- 
rebitur  increpatianis  ,  tan^uam  Eiiif/ijjlica  jura 
dijjatvens.  Lan.  4.  VII.  q.  1.  Ainli  Mate,  ne  peut 
(ans  ctiine  ,  &:  fans  tomber  dans  lirréguLtiic  , 
exercer  aucune  de  fcs  fondions  j  Bordeaux  ,  ni 
ailleurs ,  (ans  avoir  prealablcmcat  ^té  ablbut  de 
la  fuspcnfe  dont  il  elt  lié. 

Cas  XXI.  EUonur ,  Prêtre  de  No  von  ,  ayatit 
été  déclaré  (uspcns  ab  Ordine  &>  Officia  par  Çon 
Evêquc  ,  a  obtenu  uoc   Cutc  à  boulons   :    la 
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coilacion  qui  lui  en   2  été  faite,  cft-cllc  cano- 
nique ? 

R.  Elle  eft  nulle  :  car  puisqu'une  Cure  de 
mande  nécciraircmcnt  des  fondions  d'Ordre  & 
d'Orticc  ,  un  homme  qui  eft  incapable  de  le^ 
faire  ,  n'en  peut  être  pourvu.  Non  licet ,  dit  Cc- 
Icrtin  III  ,  cap  8.  de  aidte ,  &c  eis  ,  Cicricis  fus- 
pcnlis  ,  illa  ifux  habuerunt  Bénéficia  ,  vel  qua 
pofimodùm  funt  adepti ,  aliquaienus  retinere.  Il  cU 
vrai  que  ce  Pape  parle  des  Clercs  qui  étoicnt 
fuspcns  dénonces  :  in  eos  fecit  fententiam  juspen 
fionis  promul^jri  ^  &  qu'on  prive  de  leurs  Uéné 
fices  par  une  Sentence  juridique.  Mais  puisqu'ils 
n'obéilToient  pas  au  fouverain  Pontife  même  , 
&  qu'ils  écoient  contumaces  depuis  trois  ans , 
il  étoit  néceffairc  de  rendre  un  jugement  qui  les 
condamn.ît  dans  toute  la  rigueur  qu'ils  méri- 
toicnt.  Aulfi  ce  Pape  ordonne-t-il  que  ,  pour  fur 
croît  de  peine  ,  ils  foient  privés  d;s  Bénéfices 
mêmes  qu'ils  avoient  obtenus  avant  leur  fus- 
pcnfc.  Unde  Baran.  y4rchiepiscopo  dedimus  in 
mandatis  ,  ut  eos  pro  tancd  pertinacia  &  contemptu 
yipojlolico  ,  Beneficiis  qua  habent  ,  non  différât 
fpoliare  :  &  c'eft  ptécKéincnt  &  principalement 
pour  cela  ,  qu'il  falloir  les  en  priver  par  une 
Sentence  prononcée  dans  les  foi  mes  à  cet  effet  ; 
puisqu'ils  n'en  croient  pas  dépouillés  ip/o  ju- 
re,  pour  être  Cmpicmcnc  tombés  dans  la  lus- 
penle. 

Cas  XXII.  Maclou  ,  Curé  ,  ayant  été  décla- 
ré fuspens  à  Bénéficia  ,  a,  quelque  temps  après, 
obtenu  un  Caoouicat.  En  cil -il  légiiimcment 
pourvu  ? 

R.  Si  fa  fuspcnfc  à  Bénéficia  a  été  générale  & 
illimitée  ,  elle  le  rend  inhabile  à  pofléder  un 
nouveau  Bénéfice  ;  parce  qu'un  Bénéfice  n'cll 
donné  que  pour  l'Office,  duquel  il  clt  incapable 
par  cette  fuspenfe  ,  quand  rncmc  clic  fcroit  oc- 
culte. Mais  s'il  n'a  été  Tuspens  que  de  fa  Cure , 
fa  nouvelle  provifion  cft  valable.  Puisque  le  Su- 
périeur n'a  pas  eu  intention  de  l'en  exclure;  ♦& 
qu'on  fouhaiie  même  qu'un  homme  inepte  a 
une  Cure  ,  puifTc  trouver  une  rclfource  ailleurs 
Voyez  la  fin  des  remarques  Hir  le  cas  19. 

Cas   XXIII.  Leporius  y  Curé  ,  fuspens  à  Be 
aeficto,  peut-il,  en  réfignant  fa  Cure  ,  fe  léfervcr 
une  penfïon  ? 

R.  Il  le  peut,  s'il  l'a  méritée  par  fes  ferviccs 
pafrés,&  s'il  en  a  bcfoin  pour  fubfiflcr  honnê- 
tement. La  raifon  eft  que  la  prnfion  ne  demande 
aucun  fcrvicc ,  dont  un  homme  fuspcns  foit  in- 
capable. 

-^^r?»  Suarez  ,  Sayr  ,  vers  lesquels  Solier  in- 
cline ,  croient  qu'un  homme  fuspcns  à  Bénéficia 
ne  peut  pas  plus  recevoir  une  pcndon  ,  qu'un 
nouveau  Bénéfice.  Je  m'en  ticndrois  là  dans  les 
lieut  où  l'ufagc  contraire  ne  fcroit  pas  claire- 
ment établi.  Mais  comme  le  Pape  dans  les  pcn- 
fion^  accordées  pour  caufc  de  rcfignation  abfout 
toujours  des  ccnfurcs  ad  efeflum  ,  (ce  qui  con- 
firme le  fen'initnt  de  Sjaie/  )  il  fcmblc  que  Lé- 
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porius  doit  éiic  tranquille.  Voyez  ic  tom.  IV.  de 
ina  Mor.  in-»",  p.  i)  î  &  ijtf. 

Cas  XXIV.  Philofirate  ,  après  fon  mariage 
avec  Titia  ,  s'eft  tait  ordonner  Soudiacrc  à  fôn 
inlçu  :  i«.  tft-il  fuspcns  des  fondUons  de  fes 
Ordres  ?  t".  S'il  l'eft,  par  qui  peut-il  ca  être  ab- 
foiis  ? 

R.  Jean  XXII.  déclare  cxtrav.  unie,  de  vo- 
ta ,  &c.  que  ceux  qui  s'étant  mariés  prennent 
les  faints  Ordres  ,  encourent  ipfo  jure  la  fus- 
penfe, tant  de  l'Ordre  ,  que  de  l'Office  &  du  Bé- 
néfice ,  quand  même  leur  mariage  n'auroit  pas 
été  confoinmé.  Voici  les  termes  de  cette  ConlU- 
tucion  :  Autoritate  Apoflolicâ  difinfltàs  inhi- 
bentes  ,  ni  quispiam ,  durante  matrimonio  ,  non- 
dum  etiam  conjummato  ,  aitquem  de  jacns  Ordi- 
nibus  prcejumat  Juscipere  ,  rnji  prout  Jacris  CanO' 
nibus  novent  convenire  Quàd  fi  Jecàs  à  quoquam 
jorfiian  atteniatum  juent  :  orainumus  ,  qubd  nec 
matrtmonio  Joluto  ,  in  fie  fuscepto  Ordine  mini' 
firare ,  nec  ad  aliquod  Beneficium  vel  Ojjicium  Ec- 
ctefiafiicum  valeat  promoveri.  A  quoi  ce  Pape 
ajoute  ,  que  ceux  qui  ont  eu  une  telle  témérité  , 
i".  ne  peuvent  être  abfous  de  la  fuvpcnfe  que 
par  le  S.  ."îiégc,  à  moins  qu'ils  ne  fallciit  Profes- 
lion  de  Religion  ,  s'ils  n'ont  pas  confommé  leur 
mariage  ;  ai. quel  cas  l'Evcquc  les  peut  abloudre 
de  la  cenfure  :  z".  que  s'ils  rcfufent  de  fe  faire 
Religieux,  l'Evcquc  les  doit  contraindre  par  les 
cenîures  à  confommcr  leur  mariage,  fi  la  femme 
le  demande:  V.  Sylvius  in  fuppl.  q  ^^.nn.  4. 
ù  il  ajoute  ,  que  généralement  parlant  un  tel 
homme  n'cft  pas  obligé  à  entrer  en  Religion - 
parce  que  Jean  XXII.  fc  contente  de  dire  feule- 
ment qu'il  faut  l'y  exhorter  fortement,  infian- 
ter  montri  pracepimus  ,  8c  que  fur  lo[i  refus  il 
faut  l'obliger  a  conlommer  fon  mariage  ,  Ci  foti 
époufc  le  demande  ;  Sic  ordinatus  ,  dit  ce  Théo- 
logien ,  ante  confummationem  matrimonii  ,  pote^ 
libère  ad  Reli^ionem  transire  :  non  videlur  tamen 
ad  hoc  obligaïus  :  nant  Joannes  XXII.  prœcipit 
eum  infianter  moneri  ad  Religionis  ingrejjum  ,• 
qubd  fi  fiacere  noluerit ,  per  ccnfuras  compeUi  ad 
reddendum  uxori  petenti  debitum.  Au  rcftc  ,  Du- 
calfe  reconnoîc  que  cette  fuspenfe  eft  réfervéc 
au  Pape  ;  mais  de  Sainte-Beuve  cftimc  que  l'E- 
vcquc en  peut  dispcnfcr  en  ce  Royaume. 

Cas  XXV.  Bcrtulfe  ,  Diacre,  a  époufé  au 
loin  une  concubine  qu'il  avoit  :  Eft-il  fus- 
pcns î 

R.  Oui  :  cette  peine  eft  portée  par  1 1 }  Evcqucs 
affcmblés  à  Rome  en  10  59.  Voyez  Labbe  ,  tom. 
9.  Conc.  col.  1096.  Le  Canon  9.  dift.  18.  dit  la 
même  chofc.  Voici  les  termes  du  Concile  Ro- 
main :  Quicumque  Sacerdotum  ,  Diaconorum  6» 
Subdiaconorum  ,  pofi  confiitutum  beata  memoria 
prtcdecefijorit  noftri  fanélijfimi  Leonis  Papa  de 
caflitate  Clericorum  ,  concubiuam  palâm  duxit  , 
vel  duftam  non  reliquil  ,  ex  parle  omnipottntis 
Dei ,  autoriiaie  bcatorum  Apofiolorum  Pétri  fl» 
Pauli  prxcipimus  ,  O  omninà  contradicimus  ,  ut 

Mijjam 
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Mijjam  non  cantent  ,  necjut  Evangelium  pronun- 
tient ,  mque  EpijloLm  ad  Mijfam  ligant ,  neque 
in  Presbyteriu  ad  divin  a  0{juia  cum  his  ,  qui  prce- 
fata  injliiunonis  okedtentts  juirunt  ,  muntun:  , 
nequc  partcm  ab  EccUjiâ  ncipiant. 

Cas  XXVI.  Nymphius  ^  Prctrc  fcculicr,  a  cc- 
Icbré  un  mariage  fans  la  perinillion  du  propic 
Curc,&  fans  celle  de  l'Ordinaire  du  lieu  :  a  cil 
encouru  la  fuspcnfc  î 

R.  Oui,  fcloii  le  Concile  de  Trente,  fcfr.  14. 
c.  l.  dt  reformat,  matr.  &c  il  n'en  peut  être  rclc- 
yé ,  i]iic  par  rLvcc|ue  du  mcmc  lieu.  Voici  les 
termes  de  ce  Décret.  Si  quis  Parochus  vel  alius 
Sacerdos ,Ji\e  regularis  fit ,  etiamfi  id  fihi  ex  pn- 
vil'gio  vel  immemorjtiU  conJuetuJine  Uctre  con- 
tendat  ,  alierius  Parockia  jponjos  ,  fine  illorum 
Parochi  Itcentià  matrimonio  conjungere ,  aut  bene- 
dictre  aujus  fuerit  y  ipfo  jLre  tamdiujuspenjuj  ma- 
fteat  qujmdiu  ab  Ordinarto  ejiis  Parochi ,  qui 
matrimonio  inierejfe  dcbcbat  ,  feu  à  quo  bene- 
difiio  JiiScipienJa  erat,  abfijlvatur.  Les  Rituels  di- 
Icnt  la  numc  choie,  *'  U  les  Juges  Séculiers  ne 
s  en  tiennent  pas- la. 

Cas  XXVH.  Parmcnien^  Religieux  apoftat , 
a  re<ju  les  Ordres  majeurs,  fans  avoir  été  relevé 
de  Ion  .Tpollafie.  i".  Eft-il  fuspens  j  1".  par  qui 
peut-il  ccie  abfous  ? 

R.  \\  i  encouru  la  fuspenfc  ,  &  elle  cfl  ré- 
fervée  au  l'apc  :  Monachus,à\i  Honorius  III. 
c.  fin.  de  apoliatis  ,  &:c.  altquem  facnim  Ordmcm 
in  apoflafid  rtcipiens  ,  quantumlibet  fuo  fuerit  re 
Konciitatus  Albaii.,  &  reieperit  panitentiam  .,  abs- 
qut  dtspenfjtione  Romani  Pontifias  mini/lrare  non 
poterit  in  Oïdine  Juscepto.  Voyez  Ducalle,  part,  i . 
chap.  1 1.  n.  4. 

Cas  XXVIIl.  Bafile  ,  Diacre,  ayant  été  re- 
fufé  à  l'examen  pour  la  l'rctrifc ,  a  |;at;né  par  ar- 
gent compté  un  Lacjuaisdc  l'on  F.vcvjue  ,  qui  l'a 
fait  admettre.  A-t-il  encouru  la  fuspei.lc? 

R.  Oui  ;  puisque  i'aul  II.  dit  txtrav.  1.  de  Si 
monij ,  lib.  y.  Dectaramus  ,  qubd  omnes  lili  qui 
fimoniace  ordinaii  juerint ,  à  Juorum  fint  Ordmum 
t.xecuticne  fuspenfi.  Cette  fuspcnfe  ell  réfervéc  au 
Pape  ;  fU.  l'Evcquc  n'en  peut  abfoudre  ,  li  elle 
neit  occulte. 

Cas  XXIX.  Boltfias  ay.int  encouru  l'cxcom- 
tnonicition  ,  pour  avoir  hapé  un  Tiétrc  ,  s'cll 
fait  ordonner  SouJiacrc  ,  avant  que  d'en  avoir 
été  abfous    A-t  il  encouru  la  luspcnfe  ? 

R,  Oui  :  car  comme  dit  Caballut  ,  lib.  j. 
c.  16.  n.  14  Q^ui  fiienter  Ordinem  in  excommn- 
nicaiione  fuictpit ,  fusptnfus  efi  ab  Otdine  fie  jus- 
ctpto  ,  cap.  \  1.  de  ftnt.  e.xcom.  ubi  auoque  hxc 
fusptnfio  reftr\-atur  Papx.  \  oici  en  cnct  comme 
parle  ce  Pape  iLins  cette  Déci étale.  Si  futrint 
Jiculjret  Clertci ,  à  fusceptis  Ordmihus  ctnfemui 
in  pcrpetuum  deponendos...  Tarn  Arihiepis>.opi  , 
^ujm  fpticopi  absque  mand.tto  Sedis  /Ip^/lolica 
fpeciati  ,  duptnfandi  fjculta.'em  fe  novtnnt  non 
kibtrt  :  qui '•III  eitam  t(l  ahfolutio  laltum  inttr- 
^£-t  ;  cùm  inajcrj  tnlcllieaniur  illis  pr  <h,bita,  qui- 
Paru  111. 
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lus  vet'ita  funt  minora.  Sur  lesquelles  dcrnjcrcj 
paroles  la  dlole  du  minora  vocat ,  abfoluriomm  • 
majora  ,  dispen/jiionem  :  &  ita  cui  prohihttur  rci^ 
nus  mu  jus  prohibuum  inteliigiiur.  74.  dtfiuifl, 
(  cao.  )  lUud. 

Cas  XXX.  Barthelemi ,  Prêtre,  étant  accufé 
d'un  gros  ciinic ,  le  Juge  féculier,  ou  le  Juge  Ec- 
clé;ialti.]ue,a  donné  contre  lui  un  décret  d'ajour- 
nement pcrfonncl,  ou  de  prife  de  corps.  Peut  il 
continuer  les  fondions  Eccléiiaftiques  avant  qu'il 
fc  foitjufUlié? 

R.  U  y  a  une  grande  différence  entre  les  effets 
de  CCS  deux   fortes  de  décrets.  Car,  comme  ua 
décret  de  prife  de  corps  n'eft  décerné  que  pour 
un  ciime  digne  d'un    rigoureux  châtiment  ,    il 
déshonore  tellement  un  Eccléliaftiqae  ,  qu'il   le 
ptive  de  la  liberté  d'exercer  les  fondions  de  fou 
iiiiniltcre   &  de  fon   Bénéfice  ,  quand    même  il 
en  auroic  interjette  appel  ,  ou  qu'il   auroit  ob- 
tenu  un  Ariéc  de  défenfc;  comme  il  clt  porté 
par  ces  paroles  de  lEdit  d'Avril  ir<?f  ,  art.  4c. 
Les  EccUfiafiiques  qui  feront  appellans  des  décrets 
de  prife  de  coips  ne  pourront  faire  aucunes  fonc- 
tions de  leurs    Bénéfices  &   minifiere  ,    en  corfc- 
qutnce  des  Arrêts  de  défenfcs  qu'ils  auront  cite- 
nus  ,  jusqu'à  ce  que  les  appellations  aient  été  ju- 
gées définitivement ,  on  que  par  les  Archevêques  ^ 
Lvéques  ,  ou  leurs  Ofiuiau.x  ,  il  en  ait  été  autre- 
ment  ordonné.    Ils    (ont  audi    inhabiles   a    é:rc 
i>ouivus  de  Bénéticcs ,  comme  il  fut  jucé  à  Bor- 
Jcaux  le    18  Août    i688.   Mais  un  Cicrc  n'en- 
court  pas   cette   forte   d'interdidion  par  le  feul 
ajouniemenc  petfonncl  ,  &  encore  moins  quini 
il   ncll  qu'alligné  pour  être  oui  :  l'aiour.ncmcnc 
perlonnel    ne    produifant    cette   interdidion  de 
droit  qu'a  légard  des  Juges  féculiersSc  des  Offi- 
ciers de  Judicc  :  ce  c^u'on  ne  doit  p.is  étendre  à 
d  autres  pcrfonnes  ,   luivanc  cette  loi  41.   ft.  de 
panis  :  Pmnx  legum  interpretatione  moUenda  fnr.t, 
poilus  quàm  exasperanda.  Il  y  a  néanmoins  des 
Diocclcs,  tel  queli  celui  de  Paris,  ou  l'on  in- 
Icrc  ,  par  l'ordre  de  l'Evcquc  ,  dans  lade  d'.iiour- 
ncment  petfonncl,  qu'on  fignifîe  à  un  Eccl'> 
tique,  une  défeufe  d'exercer  les  fondions  de  !.•<; 
Oidres  :  auquel  cas  il  f*c  doit  confidérer  comme 
vétitablcmcnt  fuspcns   :  &   ne   peut   violer  une 
telle  défenlc,  fans  tomber  daus  l'itrégularité 

<8^*  Du  l'crrai  fur  l'art,  citéd.tqu'ttv 
de  prife  de  corps  contre  un  Prêtre  par  un  T'..  .. 
laïc  n  emporte  pas  interduiion  Je  fet  forêlwns  : 
parce  que  les  Séculiers...  ne  pouvant  donner  l'Or- 
dre ,  m  l'exécution  dt  l'Orare  ^  ils  ne  peuvent  .-.  /^ 
m fuspendre ,  nt  interdire  Mais,  dit  M.  Dj-  w  !  , 
V.  dicre: ,  proceJu  v  ,  p.  4  j  1 .  col.  1.  ce  :  , 
n'a  pas  été  adopt'.c  ,  i:  M  Pi.iIjs,  ^^ 
rapporté  le  tcmo  g:iJge  de  I  .  du  <-lcrgé 
'"  ^7iS»  <!''  S"c  c'cll  chi  ■  i'lj  >  Ec- 
cJélialliquc  dé.ictéii'jjourn:  '.  mê- 
me par  11  »  h\rc  r.-julicr ,  cU  ;..... . ...  .t  <ic 

fci  1'>ik;  1.  du  Clcrj;é  ,  lom.  7.  p.  ^46. 

C'cil  aui..      -  .>  ;  ^;tc  (au  ParKiiH'nt  Je  l'a;  •  "c 

Ce 
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<>.  Août  I7}î«)  tju'un  tcclcfialUqvic  en  cet  ctat 
ne  peut  être  valablement  pourvu  d'aucun  Binc- 
ficj  Eccicdaftiquc. 

Cas  XXXI.  Pompotiius  ,  Curé  ,  ayant  fait 
quelques  cxa^ions  (ordi^cs  pour  des  enterre- 
inens  ,  nonobftant  un  Statut  du  Diocèfc  qui  les 
dcFcod ,  fous  les  peines  de  Droit.  Ses  Paroifliens 
l'ont  pourt'uivi  pardevant  l'Orticial  qui  a  rendu 
une  Sentence,  par  laquelle  il  a  été  condamné  à 
leur  rcfUtuer  deux  piitolcs,  avec  défenfe  à  lui 
de  célébrer  pendant  un  mois.  Cette  dcfcnfe  crt- 
ellc  une  véritable  ccnluie  ,  cnfortc  que  s'il  célé- 
broit  avant  le  mois  cxpiié  ,  il  encourût  i'irré- 
g'ilnriré  ? 

R.  L'Auteur  des  Conf.  d'Angers  croit  qu'une 
fu^penfc  ad  tempus  n'eit  pss  une  vraie  cenfure  , 
parce  que  toute  cenfure  e(t  une  peine  médicinale 
impofée  jusqu'à  ce  que  le  coupable  obéill'e  ,  do- 
ncc  à  contumaciâ  recédât  :  &  qu'ici  il  n'y  a  qu'une 
peine  pour  une  faute  paflce.  Nous  croyons  au 
contraire  que  la  fuspcnfe  dont  il  s'açit  eft  une 
vraie  cenfure;  &  qu'on  ne  peut  la  violer  fans 
tomber  dans  l'irrégularité.  Ce  doit  être  le  fenti 
ment  de  N'avarrc ,  de  Tolct ,  de  Sayr ,  &  de  tous 
les  autres  ,  qui  divifcnc  la  fuspenfe  en  perpé- 
luclic,  &  temporelle. 

•^^o^  J'ai  dit  ailleurs  (  tom.  4.  p.  zf^o.)  contre 
Pontas  ,  que  la  fuspenfe  ad  tempus  n'eft  pas  une 
cci-.fure  proprement  dite  :  &  contre  Babin  ,  que 
celui  qui  la  viole  encourt  l'irrégularité  :  parce 
cjue  le  Droit  à  pu  l'attacher,  &  l'a  récllcmcnc 
atr-iclue  au  mépris  d'une  fu'ipenrc  temporelle, 
c.  1 .  de  re  judic.  &  c.  i.  de  fcnt.  excom.  in  6.  C'eft 
aulfi  le  fcnrimcnt  de  Suarcz  ,  de  Gibcrt,  &c. 

Cas  XXXII.  Olivier,  Diacre,  rtyant  été  dé- 
claré fuspens  de  fes  Ordres  pour  trois  mois,  les  a 
exercés  auflî-tot  que  les  trois  mois  ont  été  expi- 
rés, fans  avoir  reçu  l'abfolution  de  fa  fuspenfe. 
L'a  t  il  pu? 

R.  Il  n'en  efl:  pas  de  la  fuspenfe  comme  de 
Texcommunication  :  celle-ci  ne  peut  jamais  ccffcr 

Îuc  par  l'abfolution  du  Supérieur;  au  lieu  qu'une 
ijspcnfc  ad  certum  tempus  ,  finit  dès  que  ce  temps 
eft  expiré.  C'cft  le  fentimcnt  commun  des  Doc 
Tcurs,  ainfi  que  le  remarque  Van-Eapcn  ,  part.  3. 
àz  panis  Ecclefiaft.  &c. 

Cas  XXXllI.  Z<2i/r^n/,  Prêtre  de  Lyon  ,  étant 
^cnu  à  Paris,  y  cft  tombé  dans  la  fuspenfe,  pout 
avoir  violé  un  Statut  du  Diocèfc.  Après  quoi  il 
«'en  cft  allé  demeurer  à  Lyon.  \° .  Pcot-il  en  être 
ab'bus  par  fon  Prélat  Djoccfain  ,  fans  le  con 
fcntcment  de  celui  de  Paris?  1°.  S'il  eft  tombé 
«lar.s  l'irrégularité  pour  avoir  célébré  dans  la  fus- 
penfe, faut -il  oécefTaircmcnt  qu'il  ait  recours  au 
Pape  ? 

R.  Ccrtc  cenfure  n'étant  pas  ah  homine  per 
Jinterttiam  ff^eci.iUm  .  auquel  cas  elle  fcroit  Ç\.vz- 
■ment  réfervce  à  celui  qui  l'a  portée  j  le  Prélat 
Diorcfain  peut  en  abfondre  ,  comme  auffi  dis- 
p'iiftr  de  l'irrégularité  encourue  pour  l'avoir 
^iolé.  11  y  a  beaucoup  ^.lus  de  difficulté  fur  l.i 


SUSPENSE.        40-f 

dispcnfc  de  cette  irrégularité,  quand  elle  eit  de- 
venue publique,   telle   qu'elle  l'eft  ,   ijuanJo  in 
totd  victnià  nulLi  terpverfatione  celati  poteft  :  ou 
quand  elle  a  été  portée  au  for  contentieux.  M.  de 
Sainte  Bcuve,  a  varié  fur  ce  point.  Mais  enfin 
M.  le  Cardinal  de  Noailles,  après  avoir  rapporté 
le  Décret  du  Concile  de  Trente  ,  fclf.  14  ,  cap.  6. 
s'eft  ainfi  expliqué  ,  fans  faire  aucune  diltinéiioa 
entre   l'irrégularité   occulte,   ou   publique  :  £>fT 
clarat  porrb  D.  Archiepiscopus  fua  intentionis  non 
e£e  y  hiinc  lis  deliEîis  quibus  in  Statutis  Synoda- 
libus  ,   aliisve    decretis  Juis    cenfura    altqua  ipfo 
jaElo  incurrenda  irroc;atur  ,  panam  impor.ere  ,  ut 
il  qui  ob  deliHa  ifta  in  cenfuram  inciderint ,  viola- 
ta  hdc  ,  quod  ahfit  ,   cenfurâ  ,   in  irre(\ularitatem 
cjusmndi  incidant ,  propter  quam  necejje  fit  recur- 
rere  ad  fummum  Pontificern  :   quare  ad  D.,At~ 
chiepiscopi  m  ptrtimt  in  Us  irrej^ularitatibus  dis- 
penfare ,  quce   exurgunt  è  violatâ  cenfurâ  aliquâ  , 
neque  à  ju^e,  neque  à  Concilii!  ,  ruque  à  fummo 
Pontifice ,  fed  ab  ipjo  D.  Archiep'scopo  latâ.  v.  g. 
Cl  quïs  Sacerdos  nun  hujus  Diacefios  ob  MiQam 
in  hac  Diacefi  pofl  dies  ab  accejju  fuo  quindecim  , 
absque  Ucintiâ  D.  Archiepiscopi  celebratam  ,  fu-t- 
penfus  ipfo  fallo  rurfum  ante  receptam  abfolutio- 
nem  celebravit. 

c^iCr*  Sauf  l'ufagc  du  Diocèfc  de  Paris  ,  cette 
déclaration  ne  paioiffoit  pas  julle  à  M.  Goliard, 
très  habile  en  ces  matières  l'arce  que  fi  la  cen- 
fure v\cnt  à  Jlatuto  parliculari  y  l'irrégularité  qui 
naîc  de  fa  transgrelHon;  vient  â  jurecommuni,  dont 
M.  de  Noailles,  témoigne  lui  même  qu'il  n'ofc- 
roit  dispenfer.  Peut-être,  ce  Prélat  ne  vouloit-il 
pas  porter  des  cenfures  aufii  rigourejfes,  qu'elles 
le  font  communément. 

Cas  XXXIV.  /ero/nf  ,  Curé,  ay.nnt  été  décla- 
ré fuspens  de  fes  Oïdies,  de  fon  OtTîce  &  de  fotî 
Bénéfice,  par  l'Official  Diocèfain  ;  en  a  appelle 
au  Métropolirain  quelques  jours  nvant  l'ouver- 
ture d'un  Jubilé.  Mais  prévoyant  que  le  temps 
prescrit  pour  gagner  ce  Jubilé  ,  fera  pafTé  ,  avant 
qu'il  puilfc  obtenir  un  jugement  définitif,  & 
nyant  néanmoins,  un  fincère  defir  de  le  gagner  j 
il  demande  s'il  ne  peut  pas  être  abfous  ad  caute- 
lam  ,  comme  il  fc  pratique  dans  le  cas  de  l'cx- 
cnmmunication  ,  afin  qu'il  puilfc  célébrer  à  cet 
effet,  &  confefTer  fes  Paroifliens,  qui  autrement 
nuroicnt  beaucoup  de  peine  à  gr.gncr  tous  le  Ju- 
bilé ,  à  caufc  qu'il  n'a  point  de  Vicaire. 

R.  Ce  Curé  peut  être  abfous  ad  cautelam^  par 
le  Métropolitain  ,  ou  par  fon  Grand  -  Vicaiie  ; 
comme  il  paroîr,  par  le  ch.  ^i.  de  fent.  excom. 
Mais  pour  cela  il  doit,  i".  repréfentcr  au  Mé- 
tropolitain ,  que  la  Sentence  portée  contix  lui  , 
eft  nulle,  ou  parce  qu'elle  a  été  prononcée  après 
un  appel  légitime,  fuppofé  (]ue  cela  foit  ,  ou  du 
moins  probable  :  ou  qu'elle  eft  fondée  fur  une 
erreur  intolérable  :  ou  qu'elle  a  été  décernée  par 
un  Supérieur  ,  qui  n'éroit  pas  fon  Juge  légitime  j 
ou  que  s'il  l'étoir ,  il  étoit  excommunié  on  fus- 
pcus  de  fa  J.j.isdii,\ion  ,  Sec.  &  qu'cnluitc  il  faifc 
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alligncr  fur  ce  iujct  fa  Partie  ,  pardcvant  le  Mé- 
tropolitain. 2".  Il  ne  lui  fuffit  pas  d'cxpofcr  cette 
xiulliti  par  une  Rcquête.Car  il  faut  en  outre  qu'il  en 
doiine  uuc  preuve,  au  moins  fommairc  ,  Probatio 
jemi-pUna  i'ar  exemple,  fi  une  Sentence  a  voit  été 
donnée  après  l'appel ,  il  faudroic  confidcrcr  fi  cet 
appel  feroit  véritable  ;  ce  qui  fc  doit  prouver 
fonimaircment  :  &  i'il  feroit  Icgiùmc  ,  ce  que 
le  Suppliant  ne  feroit  pas  tenu  dj  prouver,  parce 
que  cette  circonllauce  regarde  le  fonds  de  la 
caufc,  fans  le  juç^cmcnt  duquel  le  Supérieur  ma- 
jeur peut  procéder  a  cette  abl'olution.  Si  pourtant 
Ja  Tarric  allignéc  s'oppofoi:  à  l'obtention  de 
l'abfoiution  ,  &  qu'il  prouvât  dans  la  huitaine, 
que  la  cenfure  a  été  inHigc:/"o  caufu  manïfcfli^ 
le  Métropolitain  ne  pourroi:  avec  jultice  ab- 
foudrc  ad  cauulam  le  Suppliant,  j".  Il  faut  en- 
core que  le  Sup^'lianc  donne  une  caution,  ou  une 
aJlurance  fuTtilante  ,  qu'en  cas  qu'il  vienne  a  per- 
dre fa  caufe,  il  fc  loumectra  à  tout  ce  qui  lui 
fera  prescrit ,  tant  pour  expier  fon  péché  ,  que 
pour  fatisfaire  à  fa  Patrie,  comme  l'ordonne  la- 
noccnc  III,  c.   1.  de  f<nt.  ex:om. 

J'ajoute  à  l'occalion  de  la  prcfentc  difficulté, 
que  l'on  peut  audl  recevoir  cette  forte  d'abfolu- 
lioa  ,  lorsqu'il  s'agit  d'un  interdit  pcrfonncl  , 
pendant  K-hi'JcI  la  pcrfonne  interdire  cft  incapable  , 
de  recevoir  les  Sacremens;  quoiqu'il  n'en  foit  pas 
de  même  d'un  interdit  décerné  contre  une  Ville, 
ou  contre  une  Paroilfc,  lequel  ne  peur  pas  être 
levé  ad  cautcUm ,  ainfi  que  !c  déclare  Grégoire  X. 
€.ip.  10.  ihid.  La  raifon  de  cette  différence  ell, 
que  dans  un  interdit  général ,  il  ne  peut  y  avoir 
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de  nccciTîté  prellan:e  ,  comme  dans  un  ititcrdu 
pcrfonncl  j  par  ce  qu'on  ne  lailfe  pas  pendant  uu 
interdit  général  d'adminiflrcr  les  Sacremens  i,e- 
celFaircs  a  falur  ,  &  de  célébrer  même  les  divins 
Offices  de  la  manicre  presciite  dans  le  ch.  Aima  , 
fin.  de  jent.  ixcom.  in  6.  Voyez  fur  ces  abfulu- 
tioDS  ad  cautelam.  Ducallc  ,  part.  i.  cap.  ii. 
ùSt.  I.  n.  4.  ♦Cette  citation  eu  trcs-faufle  darjS 
l'ontas.  Il  y  en  a  mille  pareilles  ;  mais  comment 
les  tedifier  toutes. 

Cas  XXXV.  Aloyfius  Se  Hllaire  ,  disputent 
fi  un  Eccléfiafliciue  peut  quelquefois  être  déclaré 
fuspcris  pour  la  faute  d'aurrui.  Que  leur  dite? 

R.  Selon  Honorius  III.  c.  i<\..  de  lemp.  orJ't» 
un  enfant  qui  a  l'âge  de  i]  ans,  avoit  été  f  it 
Diacre  ,  fut  fuspens  in  injut'urn  Ordtnantis  ;  Se 
félon  Alexandre  III ,  c.  i.de  Ordinatis  ab L^  i- 
copo  ,  &c.  .  ceux  qui  ont  tc^u  de  bonne  toi  le 
Diaconat  ou  la  Prétrifc,  d'un  Evcque  qu'ils  ne 
l'çavoient  pas  avoir  renoncé  à  fa  dignité ,  font  fus- 
pens de  leurs  Ordres;  &  ne  les  peuvent  exetcei* 
qu'après  avoir  été  dispenfés  ,  nonobilant  l'igno- 
rance non  coupable  dans  laquelle  ils  les  ont 
reçus.  La  régie  n.  in  6.  n'cfl  point  contraire  à  ce 
fcntiment  :  elle  dit  fimplcmcnr.  Sine  culpà,  niji 
juhfitcaufa  ,  non  tfl  aliquis  punienduj.Oi  il  peut  y 
avoir  des  eau  l'es  d'interdire  a  un  Clerc  les  fondions, 
quoiqu'il  ne  Ibit  pas  coupable.  Un  homme  peut 
taire  un  bien  en  ép<Hifant  une  débauchée  3  Se  ce- 
pendant il  eft  bigame  Se  irrégulicr. 

l'oyei  ABBksst,  Cas  y.  Appel  ,  Cas  11.  In- 
TiRuiT.  Ordrl.  Titre. 


TABAC. 
y  Oyez  Messe,  Cas  André. 


^ 
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JLvA  Tjille  cû  une  impofitlon  mifc  p.ir  le  Souvcrnin  fur  fcs  fiijets ,  dcrtinv!c  à 
fcs  propres  bcfoins ,  &  il  ceux  de  l'Etat. 

L'origine  en  vient  de  S.  Louis  ,  qui  leva  un  tribut  fur  Tes  Sujets  clans  les 
guerres  d'outrc-Mer  ,  qu'il  entreprit  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne  :  &: 
alors  on  ne  fît  cette  impofition  que  du  confentemcnt  des  trois  Etats.  Mais 
Louis  XL  s'en  rendit  tellement  le  maître,  que  depuis,  les  Etats  n*y  ont  plus 
eu  de  part.  Elle  devint  rixe  fous  le  règne  de  Charles  \\\.  ;\  l'égard  des  pcr- 
lonnes  du  tiers  Etat ,  c'ell-à-dirc ,  des  Roturiers  :  &  aujourd'hui  c'eft  au  (  on- 
feil  du  Roi  qu'on  détermine  l.i  f'omme  qui  doit  être  impolée.  Sa  Majclk  en- 
voie eiifuitc  des  Commiflions  aux  Tréforiers  Gcnciaiix,  établis  dans  |es  ij 
Gcncfralités  du  Royaume  ,  pour  lever  la  fomnic  ordonnée  dans  les  Eledions 
de  leurs  ("^ncralitts  :  (ur  i-juoi  les  Tréforiers  lont  les  Départemcns  fur  cha.;iie 
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Election  ,  qu'ils  envoient  au  Confeil  du  Roi  :  5:  Sa  Majellc  leur  envoie  enUiite 
de  nouvelles  CommifTions  pour  chaque  Elc£tion  ,  portant  ordre  aux  Elus  de 
lever  la  femme  ordonnée  ,  qui  eft  repartie  par  eux  iiir  chaque  Bourg  &:  Vil- 
lage de  leur  Eledion  :  &  ils  envoyent  le  Rôle  de  cottilluion  qu'ils  ont  fait  à 
chaque  Paroifle  ,  dont  les  Habitans  élifent  un  ,  ou  plufieurs  Colledeurs  ,  pour 
lever  la  fomme  impolce. 

On  ne  peut  douter  de  la  Juftice  de  ce  Tribut.  Car  l'Etat  formant  un  Corps, 
dont  chaque  Particulier  ell  membre  ,  il  faut  que  chacun  contiibue ,  félon  fou 
pouvoir,  à  fes  befoins  &  à  i'es  dépenfes.  Telles  que  font  celles  de  la  guerre  ; 
de  l'entretien  de  la  Maifon  du  Souverain  ;  des  Ambafladcs  ;  des  grands  Che- 
mins; de  la  Navigation,  &c. 

On  divife  la  Taille  en  perfonnelle  &  rédU  ,  que  le  Droit  appelle  tributum  ca- 
pltisy  &:  que  paye  chaque  perfonne  pour  tous  fes  biens,  &:  pour  fon  indurtrie, 
qui  fe  levé  fur  des  cottifations  ,  dont  l'une  regarde  les  biens  immeubles,  &: 
1  autre  les  biens  induflriaux ,  pour  lesquels  on  ne  fait  quelquefois  qu'une  feule 
cottifation.  Il  y  a  en  outre  une  autre  espèce  de  Taille,  qu'on  nomme  Tail- 
lon  ,  qui  n'eft  proprement  qu'une  augmentation  de  la  Taille  :  Tribun  acajjio. 
Les  autres  impolitions  qui  fe  lèvent  fur  le  vin,  le  fel  &  les  autres  denrées^ 
&c.  s'appellent  Aides,  Entrées,  Gabelles,  Péages,  Traites-Foraines,  &:c. 
Toutes  ces  contributions  font  juftes  de  leur  nature.  J.  C.  ayant  dit  ;  Reddkc 
ergo  quœfunt  Cœfaris  ,  Cafari  :  C'cft  pourquoi  ceux  qui  les  fraudent  ,  commet- 
tent une  injuflice  que  \q.^  Loix  Romaines  appellent  crime  ,  i^r^w^jri  va?/^j//5 
crimen.  Et  nos  Ordonnances  punifient  par  la  confiscation  &  par  d'autres  pei- 
nes ,  ceux  qui  fe  trouvent  coupables  de  cette  fraude  :  Polman  en  donne 
cette  définition  :  Pcnjio  taxata  Juper  rébus  in  Provinciam  ,  civitatemvc  inveclis  , 
aut  evecl'S. 

Les  biens  des  Taillables  font  tellement  afFc£lés  au  Prince,  que  la  Taille  eil 
préférée  à  toute  autre  dette  particulière  ,  non  Ipécialemcnt  privilégiée.  Fiscus 
^mpcr  habit  jus  pignoris  ,  dit  h  Lt)i.  Rispublica  creditr'ix  omnibus  Chirographariis 
creditoribus prœfenur,  dit  une  autre  Loi. 

Plufieurs  fortes  de  perfbnnes  font  exemptes  de  la  Taille ,  les  unes  par  leur 
feule  qualité,  comme  les  Eccléfiaftiques ,  les  Gentilshommes,  &c.  même 
plufieurs  Officiers  ,  à  raifon  de  la  dignité  de  leurs  Charges.  Les  autres  le 
font  par  des  privilèges  particuliers  ,  qui  font  quelquefois  attachés  à  leur  feule 
perfonne  ,  &  qui  partent  aufîi  quelquefois  à  leurs  desccndans  ;  &  quelquefois 
non.  Il  y  a  auffi  de  certaines  Marchandifcs  privilégiées;  c'cft-il-dirc  ,  fur  les- 
quelles on  ne  levé  aucun  impôt,  comme  les  Livres,  ou  telles  autres  ,  que  le 
Piincc  en  a  déclaré  franches ,  foit  à  Tégard  de  quelques  Villes  ou  autres  lieux , 
foit  dans  toute  retendue  du  Royaume. 

Ceux  qui  auront  bclbin  d'un  plus  ample  détail  fur  cette  matière  ,  peuvent 
confultcr  ce  qu'en  a  écrit  Domat,  en  parlant  du  droit  public  ,  toni.  2.  liv.  i» 
tit.  5.  feô.  I.  &  7.  &c. 


Cas.  I.  Homhert  Je  Arnaud^  panvrcs  payfans , 
^tant  propoftJs  pour  l'alTictc  de  la  Taille,  n'ont 
•(é  in-.pofcr  Jacques  ,  qu'à  moitié  moins  qu'il 
aiiroit  dà  payer,  ce  qui  a  fait  que  les  autres 
Habitai:s  ont  ctc  furchaccfs.  Ces  deux  hommes 
le  croycnt  exempts  de  pcchis  &  d'obligation  «le 
reftifocr.  \* .  Parce  qu'ils  tiennent  a  rente  de 
J'-qics,  la  pli?$  «Jurande  partie  de  leurs  tencs  ; 
^u  iL  lui  en  doivcat  deux  aonccs  d'arrérages,  Se 


qu'il  les  mcnaçoJt  de  faire  faifîr  tout  leur  bien  , 
s'ils  ofoicnt  l'iinporer  à  une  plus  grande  fonimc. 
i".  Parce  qu'ils  gagnent  leur  vie  à  travailler  or- 
dinairement pour  lui  ,  &  qu'il  les  menace  de  ne 
plus  fe  fcrvir  d'eux  a  l'avenir;  ce  q'ji  Ks  rédui- 
roit  dans  une  fort  giande  ncccnitc.  }".  Parce  que 
ceux  qui  les  ont  précédés  ,  ne  l'ont  point  impofé 
a  une  plus  grode  fomme;  4".  Parce  que  Jacquis 
le*  nicuacc  de  i'éiablit  dans  une  Paroillc  vorlioc 
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OU  il  a  beaucoup  de  bien  j  ce  ijui  furcharjeroît 
la  ParoilK;  Je  la  portion  de  la  Taille  qu'il  paye. 
j«.  Parce  cj'jc  l'il  àoit  dû  quelque  dédomma^c- 
JTicnt  aiir  autres  Habitaiis,  ce  Icroit  a  Jacques  à 
y  fatisfairc  &  non  a  eux  qui  loufficnt  de  fa  mo- 
dique impofitiou  au»Ii  bien  que  les  autres.  6". 
Parce  qu'ils  u'agi/Tcnt  dans  l'airitte  de  la  Taille, 
lu'eu  qualité  de  députes  de  la  coir.munauté  ,  qui 
çait  bien  que  Jacques  cft  mcnaj;éi  &  qu'il  n'cft 
pas  a  croire  que  cette  communauté, en  les  clifanr, 
ait  iaicntion  de  les  obliger  tous  peine  de  reditu- 
lion  à  augmenter  la  Taille  de  Jacques,  non  plus 
que  celle  de  quelques  gens  de  Juflice  taillables  , 
qui  n'eu  payent  que  cinq  fols  ,  à  caulc  de  la 
ctamtc  quon  a  de  les  offenfcr.  Ces  raifons  fut- 
£i'ent  elles  pour  les  julHficr. 

R.  Non  :  parce  que  ceux  qui  font  propofcs 
pour  aflcoir  la  Taille,  font  obligés  par  les  Edits 
ta.  Ordonnances ,  d'en  faire  l'impofition  avec  la 
jaHice  la  plus  exadc  qu'il  leur  cil  polfible  ,  fous 
peine  de  rcftitution  envers  ceux  qui  ont  été  fou- 
lés. L'Ordonnance  d'Orléans  du  mois  de  Janvier 
j  5  60  ,  dit  en  propres  termes  ,  art.  1 1 } .  n  Toutes 
»>  pcrfonnes  contribuables  à  tailles  feront  cotti- 
»}  fées,  le  fort  portant  le  foiblc  ,&  contraints 
a»  payer  leur  quottc  &  part ,  à  peine  de  payer 
«  par  les  AlTccurs  &  Colletilcurs  ,  les  fommcs 
•î  desquelles  nos  pauvres  Sujets  feront  furchar- 
»  gcs.  t>  L'Ordonnance  de  1614,  art.  13.  ne 
veut  pas  qu'aucun  des  TailLibles  foit  exempt, 
quand  même  les  Habitans  du  lieu  y  confenti- 
loient  :  ce  qui  a  été  confirmé  par  la  Déclaration 
de  1634  art.  ;  5-  "ù  Louis  XlII.parlccnccs  termes: 
«  Nul  ne  pourra  ctic  exempt  des  TailLs  par  le 
»  (impie  confentemcnt  d'Habitans  des  Paroiircs  , 
»>  ni  abonne  par  eux  à  certaines  fommcs  pour 
»  toutes  Tailles,  au  préjudice  des  autres  :  chacun 
»>  Habitant  fera  taxe  félon  lés  facultés.  « 

D'oti  il  faut  conclure,  qu'Hombcrt  &  Arnaud 
font  donc  tenus  folidairemcnt,  au  défaut  de  Jac- 
ques, a  dédommai;er  les  Habitans,  qui  ont  été  fur- 
cnar<;és  à  caufe  de  lui  :  &  pat  cette  ruifon  il  eO 
le  premier  obliné  a  reftitucr  aux  furchargcs,  du 
domma^^c  desquels  il  a  profité  ;  &:  cnveis  Hom- 
bcrc  &  Arnaud  ,  s'ils  ont  déjà  fait  la  rellituiion , 
ou  s'ils  la  font  dans  la  luire  a  Ion  défaut. 

Les  raifons  que  ces  Allccuis  apportent  ,  ne 
peuvent  les  cxctifcr  devant  Dieu  i  parce  qu'il  n'ell 
jamais  permis  de  commettre  une  iiijullice.  D'ail- 
leurs, ils  pouvoicnt  le  carantir  de  l'effet  des  me- 
naces de  Jacques,  en  fai!ant  donner  avis  a  l'In- 
tcndant ,  ou  aux  Oflicicrs  du  Roi  prépofés  pour 
les  Tailles ,  de  l'injuQice  q  jc  fouffrent  les  pauvre» 
Habicaas,  par  le  peu  d'iinpolition  que  Jac^jues 
pottoit,  afin  qu'ils  le  taxent  d'oiHcc  à  une  fomine 
)uUc. 

La  crainte  d'être  obligés  de  payer  ce  qu'ils 
doivent  à  Jacques.  &  de  le  voir  pctfécutcs  par 
lui,  ne  leur  peut  fervir  d'cxcufc-,  puisque  l'ap- 
ptélicniioti  d'un  mal  temporel  ne  ici;  autoriicr 
pctfoonc  à  fechcr. 
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Foar  ce  qui  cl^  de  l'exemple  de  ceux  qui  avant 
eux  ont  trop  ménagé  Jacques,  &  les  aunes,  iU 
ne  pouvoient  s'y  conformer  ,  puisque  cela  cft 
manilcfteir.ent  contre  la  juflice  naturelle  & 
contre  la  Loi  du  Prince,  qui  défend  très  cxpres- 
fcmcnt  a  tous  les  AUécurs  des  Tailles ,  Sic.  de  fa- 
vorifer  les  riches  au  préjudice  des  pauvres. 

A  l'égard  de  la  menace  qu'a  fait  Jacques  de 
fortir  de  la  Pareille  ,  s'ils  augmentoient  fa  taille  , 
on  peut  dire  :  i".  Que  c'eit  fou  vent  une  menace 
en  l'airj  1".  Que  quand  cela  arrivcoit,  ils  ne 
fcroicnt  point  responfabics  envers  la  Commu- 
nauté du  dommage  qui  lui  en  revicndroit;  puis- 
que ce  ne  fcroi:  pas  par  leur  faute  j  mais  a  cau.^c 
qu'ils  auroicnt  fait  leur  devoir. 

C'eft  aulfi  en  vain  qu'ils  fc  flattent  que  la 
Communauté  doit  être  préfuméc  avoir  une  in- 
tention contraiic  :  car  dans  la  rigueur  ,  il  fau- 
droit,  félon  cette  règle  19.  in  6.  quod  omnes 
tanPtt  ,  débet  ah  omnibus  approbari  ,  qu'ils  en 
fullcnt  alfurés  par  une  délibération  volontaire  iz 
fignée  de  tous  ceux  qui  la  compofent ,  &:  prin- 
cipalement des  pauvres  qui  y  font  les  plus  intc- 
rcllés.  Joint  à  cela,  que  l'Ordonnance  de  1664, 
défend  d'avoir  aucun  égard  au  confentemcnt  que 
la  Communauté  des  Habitans  donncroit  en  pa- 
reille occalion.  Ces  deux  Coliccleiirs  font  donc 
folidairemcnt  obligés  à  la  reftitution  de  tout  le 
dommage  qu'ils  ont  caufé  aux  autres  Habitans, 
au  défaut  de  Jacques  qui  y  cft  obligé  avant  eux. 
C'eft  la  décilîon  »lc  Sainte  Beuvc,tom.  i,cas  155. 
2c  ailleurs. 

Cas  II.  Gérard ,  qui  cft  le  plus  riche  habitant 
de  fa  Paroilfe  ,  ayant  coutume,  depuis  plus  de 
ij  ans,  de  faire  (cul  l'impofition  de  la  taiile  fur 
chaque  paiticulier,  &:  cela  du  confentemcnt  de 
toute  la  Communauté  ,  a  taxé  quclqu'uns  de 
(es  amis  a  la  moitié  moins  de  ce  qu'ils  dévoient 
porter.  Pierre  &  Paul  qui  font  les  Alléeuis  3c 
v.-olicc"lcuts  en  charge,  l'ont  ils  lesponfables  «le- 
vant Dieu  de  cette  injullicc  oii  ils  n'ont  point  pris 
de  part? 

R.  Oui  :  parce  que  ce  font  les  fculs  Affceurs 
des  Tailles  ,  qui  ont  le  pouvoir  d'en  faire  l'im- 
pofition  ,  ainli  qu'il  cft  porté  par  l'art.  46  de 
l'Ldit  de  1634.  &^  <^cl^  huit  jouis  après  leur  no- 
mination ,  fuivant  la  Déclaration  di  ii  Fcvrxr 
\6(-\.  Ils  ne  dévoient  donc  pas  fculliir  que  l'im- 
pofirion  fut  faite  par  d'autres  :  ..S:  Liyant  permis, 
ils  font  ccnfés  avoir  fait  cux-mcnies  les  injuflicc» 
que  Gérard  a  commifes,  fuivant  la  Loi  jo.  fT. 
dd  Lcg.  Âijuit.  qui  dit  :  Qui  occafmntm  pra/Iét  , 
damnum  fecijfe  videtur.  Joint  à  cela  qu  ils  étoicnc 
tenus  par  leur  Charge  dcs'oppofcra  cette  ini- 
quité ,  ce  qui  les  met  dans  le  cas  du  non  otpjnj. 
Stmptr  qui  non prohibtt pro  ft  inttritnirt ,  mjnJwt 
crtdiiur  ;  Jtd  & /i  tfuit  rjium  hétiutrù  quod  ifjlun 
r/?,  otjlrmgiiur  manJati  jdiont.  C'cft  une  de* 
règles  du  Dioit  Ruaiain  ,  Lcg.  6c.  ff*.  Iib.  jo. 
tit.    I?. 

Cas   III.  Pur't  ccaot  en  17^0  Collcvlcut  des 
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1  ailles  lîc  fa  Paroiiic,  avec  Jean  &  Louis  ,  s'eft 

,  trouve  dans  la  nccclljt<i  d'allci  au  loin  travailler 

à  la  moiiron  :  il  a  charge  avant  fon  déparc  un  de 

fcs  a:r>is  qu'il    croyoit  homme  de  bien  ,  de  fup- 

rléer  a  fon  défaut  dans  l'allléte  de  la  taille  ;  & 
ai  a  recommandé  de  ne  rien  faire  contre  la  ju- 
{îicej  mais  il  a  trouvé  à  fon  retour,  que  plufieurs 
pauvres  étoiciit  fort  f'urchargés  ,  6c  que  des  riches 
étaient  trop  mcnaîrés.  11  n'a  pourtant  pu  fçavoir 
fi  fon  ami  avoir  contribué  avec  Jean  Se  Louis  à 
cette  injulticc  ,  parce  qu'il  l'a  trouvé  mort  à  fou 
retour.  El\  il  obligé  à  quelque  rcftirution  ? 

R.  Non  :  puisque  fon  abfcence  ctoit  légitime  , 
&  qu'en  choialTant  un  ami  réputé  homme  de 
bien  ,  il  a  pris  de  faç;cs  mefuies  pour  qu'elle 
n'eut  point  de  mauvaifes  fuites.  Il  doit  même 
préfumer  que  fon  ami  n'a  point  eu  de  part  à 
cette  injufticc  :  ce  qui  fuffic  pour  la  décharge  de 
fa  coufcicncci  puisque  s'il  avoic  été  préfcnt ,  & 
qu'il  eût  déclaré  fa  pcnféc  ,  il  n'eut  pas  été  après 
cela  plus  rcsponfable  de  l'injuftice  des  deux  au- 
tres, qu'un  bon  Juge  ne  l'ell  de  celle  que  fes 
Collègues  font,  en  rendant  une  Sentence  injufle 
contre  fon  fentimcnt.  C'eft  la  réfolucion  de  Sainte 
Bcuvc,  tom.  }.  cas  114. 

Cas  IV.  Il  y  a  ij  ans,  que  dans  la  Paroi/Tc 
de  A^.  L'S  plus  riches  payent  deux  fois  moins  de 
taille  qu'ils  ne  devcoient  ;  &  que  les  pauvres  y 
font  furchargés.  Denys  ,  héritier  d'un  Colledlcur 
qui  vivoit  il  y  a  dix  ans ,  demande  s'il  n'eft  point 
obligé  à  reftitucr  aux  pauvres  Habitans  qui  ont 
foullcrt  cette  injullicc  pendant  que  fon  Pcie  a  été 
Aiféeur? 

R.  Denys  a  droit  de  dépofer  fon  doute ,  & 
de  prifuraer  que  fon  Pcre  a  fait  fon  devoir,  & 
l'injullicc  qui  a  été  alors  coramife  ,  a  été  faite 
fans  fa  participation.  Qui  in  alterius  locum  fuc- 
ctdunt  ,  dit  la  Loi  ,  41.  ff.  de  Rcg  Jur.  ant. 
jiijljm  hdbint  caiifam  ignorantia:  ,  an  id  quod 
peieretur ,  deberetur.  Sainte    Beuvc  ,  tom.    } .  cas 

114. 

6ço^  Ainfi  un  Fils  qui  fçair  que  fon  Pcre  étoit 
un  homme  fans  confcicncc  ,  vendu  .1  la  faveur, &:c. 
doit  juger  qj'il  croit  plein  d'équité.  J'aimcrois 
mieux  décider  par  le  caradere  de  la  perfonne. 

Cas  V.  Maximin  ,  à  qui  la  plupart  des  Ha- 
bitans doivent ,  les  uns  du  blc  \  qu'il  leur  a  prêté  , 
&  les  autres,  des  rentes,  ne  paye  que  10  livres 
de  taille,  quoiqu'il  ca  pût  aifémcnt  payer  100. 
perfonoc  n'ofatit  l'impofcr  à  une  plus  groHc 
fom.Tic.  N'cd  il  pas  obligé  devant  Dieu  à  s'im- 
pofcr  lui-même  à  la  fommc  qu'il  peut  juftcment 

Îaycr ,  fous  peine  d'être  tenu  a  rcftirution  envers 
es  plus  furcliargé-^  ? 

R.  Puisque,  comme  i'cnfcignc  Sylveftrc,  ceux 
qui  ne  font  que  cacher  leurs  biens  pour  éviter 
uns  plus  grande  taxe  qu'ils  pourroicnt  paver  , 
font  obligés  à  dédo-mmagcr  ceux  qui  en  fouftrent  j 
on  ne  peut  cxcufcr  un  homme  riche  ,  qui  a  peine 
paye  la  dixième  partie  de  ce  qu'il  dcvroic  payer 
irloQ  la  juHicc  ,  &  qui  ne  s'cv.mpcc  de  payer  ce 
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qu'il  dcvroit,  que  par  ce  qu'il  fc  rend  formidable 
aux  pauvres  par  fon  crédit ,  ou  par  le  mal  qu'il 
leur  peut  faire  ?  *  Une  telle  rcmifc  n'cll  furemcnc 
pas  volontaire. 

Cas  VI.  Six  Officiers  de  Jufticc  d'une  petite 
Ville  ,  dont  ils  règlent  les  Tailles  &  les  autres 
importions  ,  ont  changé  depuis  trois  ans  l'an- 
cienne coutume  d'impolcr  la  taille  fur  le  bétail 
qui  eft  nombreux  dans  ce  lieu  là  ,  &  l'ont  im- 
pofée  fur  L's  terres  feulement.  Ce  changement 
eft  fort  dommageable  aux  Habitans  pauvres  , 
qui  faute  de  moyens,  ne  peuvent  avoir  ni  che- 
vaux,  ni  vaches,  ni  mourons;  &  cft  très-favo- 
rable à  ces  Officiels,  &  à  plufieurs  autres  qui  font 
riches  ca  bc.Oiiaux,  Se  qui  ont  peu  de  terres.  Ont- 
ils  pu  en  confcicnce  faire  un  tel  changement;  Se 
ne  font-ils  pas  tenus  à  dédommager  les  pauvres 
Habitans  î 

R.S'i  ces  Officiers  ont  fait  ce  changement  par  «ne 
autorité  légitime,  &:  qu'en  le  faifant  ils  acnt  lù 
en  vue  le  bien  de  la  Communauté  ;  on  ne  les  peut 
obliger  à  aucun  dédommagement  envers  les  pau- 
vres Habitans  qui  en  (buffrcnt  :  parce  que  le  bien 
commun  cW  préférable  à  celui  des  particuliers. 
Mais  s'ils  n'ont  agi ,  que  parce  que  les  Habitans 
ont  bien  voulu  fe  rapporter  à  eux  de  l'afliétc  de 
la  Taille  ,  ils  n'ont  pu  faire  ce  changement,  qui 
eft  contre  la  dispolition  de  plulieurs  Arrêts  de 
Cours  Souveraines ,  que  du  confentement  de  toute 
la  Communauté;  parce  que  Quod  omnes  langtiy 
débet  ab  omnibus  approbari ,  fclon  la  régie  zp. 
in  6.  Néanmoins  fi  l'ayant  fait  fans  confultcr  les 
Habitans,  ils  ont  agi  de  bonne  foi  &  dans  l'in- 
tention de  faire  le  bien  commun  ,  on  ne  les  doit 
pas  obliger  à  reflitution  envers  ceux  qui  fc  trou- 
vent lézés  ,  quoique  par  accident  ils  y  trouvent 
leur  avantage.  Mais  ,  s'ils  ont  fait  ce  change- 
ment de  leur  autorité  privée  &  dans  le  dcllcin 
de  fe  décharger  fur  les  pauvres  des  impôts  qui 
croient  payés  auparavant  fur  les  beftiaux  ,  ils 
font  (lirenicnt  tenus  à  dédommager  tous  ceux 
qui  en  ont  fouftcit,  foit  que  ce  ioicnt  des  pau- 
vres ou  des  riches, 

<S^'-*  Il  ne  faut  pas  trois  ans  pour  voir  qu'un 
changement  d'impofitions  ell  très  nuifible  à  tous 
Ks  habitans  pauvres.  D'ailleurs  Vjutoriié  lègi' 
lime  s'en  rapporte  d'ordinaire  à  ceux  qui  font  à 
la  tête  des  Paroillcs.  Ainfi  ce  cas  ,  comme  une 
infinité  d'autres,  doit  fc  décider  par  les  circon- 
ftanccs. 

Cas  VII.  Alexandre.,  qui  a  un  grand  crédit 
à  la  Cour  ,  ayant  obtenu  du  Miniitrc  que  la 
Paroiflc  ,  donr  il  cil  Seigneur,  ne  payât  que 
1100  livres  de  Taille,  au  lieu  de  1400  livres 
qu'elle  payoit  auparavant;  a  fait  entendre  aur 
Collciftears  ,  qu'eu  obtenant  cette  diminution, 
il  a  tu  deflTcin  que  fes  Fermiers  fullcnt  épargnés. 
Sur  quoi  les  Collecteurs,  de  l'avis  d'une  grande 
partie  des  habitans,  ne  les  ont  impofés  qu'à 
chacun  30  livres,  quoiqu'cti  participant  à  cette 
grâce  ,   lis   cHlIent   pu    aiiéiuciu  payer  chacun 
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joo   liv.  Les  Allccurs  oi.t  ils  commis  co  cela 
quclqu'injdiUcc  envers  les  aucrcs  habitans  ? 
R.  Oui  ,  &  ils  font  tenus  à  rcflitucr.  Parce 

Îiu'ils  onc  agi  contre  l'intention  du  Roi  ou  de 
en  Minilirc  ,  qui  en  acccrdatît  cette  diraiou- 
tion  ,  a  certainement  ^té ,  que  la  rcpartitioi) 
s'en  rit  félon  la  julUce  ;  &  principalement  en 
faveur  des  plus  pauvres  ;  &  non  pas  que  les 
fermiers  de  ce  Seigneur  en  profiraflcnt  plus  que 
les  autres  La  rcconnoifiancc  qui  fer:  Je  prétexte 
à  ces  AfTccurs,  ne  les  cxcufc  pas,  non  plus  que 
le  confcntenicnt  de  pluHcurs  des  habitant;.  Ci. 
on  ne. doit  pas  violer  la  jultice  par  une  rccon 
noinaiicc  ,  quand  d'ailleurs  on  n'a  pas  le  pouvoir 
de  !a  faire.  Or,  i".  l'injurticc  dans  l'espèce  pro- 
pofcc  eft  évidente,  i".  Les  Allccurs  n'étoient  pas 
<n  pouvoir  de  faire  cette  reconnoi (Tance  fans  le 
confcntemcnc  unanime  de  toute  la  Communau- 
t»: ,  &:  fur- tout  des  plus  pauvres  liabitans,  comme 
y  ^tant  les  plus  intcrcllés,  fuivant  !a  régie  citée 
cas  6.  Ils  ibnt  donc  obligés  à  réparer  le  tort 
q-i'ils  ont  fait  par-là  aux  l'urcliargés  ,  à  moins 
<]u'ils  n'obtiennent  de  tous  les  autres  habitans 
la  ratification  de  la  grâce  qu'ils  ont  faite.  Mais 
un  Collctlcur  n'cft  tenu  à  rcftitucr  i".  qu'au 
<iéfaut  de  ceux  qui  ont  profité  de  l'injuRice  : 
a",  après  ceux  qui  par  mcna.es  ,  ou  autrcmeut , 
l'ont  contraint  de  la  faire.  Et  cette  obligation 
cft  folidaire  à  l'égard  de  tous  les  Atléeurs. 

Cas  Vin.  Rufin^tn  mariant  fa  rillc  a  Fran- 
çois, qui  c(l  un  Gentilhomme,  lui  donne  en  ap- 
parence un  fonds  de  icco  liv.  de  rente,  &  prend 
île  lui  une  contre- lettre  ,  par  laquelle  il  paroît 
ne  lui  en  donner  en  effet  que  pour  i  jr>c  liv.  & 
par  cette  adrcHc  fe  fait  décharger  de  la  taille  , 
que  le  quart  de  ce  fonds  doit  porter,  i  ".  Doit- 
il  rcftituer  aux  habitans  du  lieu-  i".  François  & 
le  Notaire  qui  a  palTé  la  contre- lettre,  y  font-ils 
tenus  i  (on  défaut  ?  Rufin  l'outient  qu'il  n'y  eft 
pas  oblige  :  parce  qu'il  a  beaucoup  de  dettes, 
bi  qu'il  cioit  poitcr  encore  autant  de  taille  qu'il 
«n  doit  payer  :  fur  quoi  François  &:  le  Notaire 
De  s'y  croient  pas  non  plus  obligés  ? 

R.  Puisque  Rurin  demeure  propriétaire  du 
fonds  des  )(J0  liv  de  tente  j  il  elt  obligé  en  con- 
fcicnce  à  rcftitucr  aux  habitans  le  quart  de  l.i 
taille  que  le  fonds  de  looo  liv.  de  revenu  doit 
porter.  Car ,  félon  le  droit  ,  Lucupletjri  non  dctti 
éihtjiiis  cum  altcrius  injuria  vcl  jaélurj.  Les  tai- 
fons  de  Rufin  ne  l'exculcnt  pas,  i".  Parce  qu'il 
peut  vendre  une  partie  de  fon  fonds  pour  ac- 
quiter  fcs  dcacs.  x".  Parce  que  la  taille  eft  une 
dette  privilégiée  ,  &  qui  doit  ctre  payée  avant 
toute  autre.  )".  Parce  qu'il  n'cft  pas  )ullc  qu'il 
foit  juge  en  fa  propre  caulc  (clon  ce  mot  du 
Droit  :  Ltge  gênerait  decernimut  ntmtn<mfibi  'jje 
juJtctm. 

A  l'égard  de  François  &  du  Notaire  ,  jils  ont 
aoi  de  bonne  foi ,  &:  fans  prévoir  la  fraude,  ils 
•c  luut  tenus  a  aucune  rellitution. 

^r*    Un    N'uiaiic  ,  qui   Jtfi:   p!  is  \oir  «lu'un 
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GcntilhomtriC  ,  fcroii  aiféinent  plus  coupable 
que  lui.  En  fait  de  maiiagc  les  contre  -  Jcttrct 
lont  défendues.  Voyez  Fcrricrc  au  inor  contre- 
letlres. 

Cas  IX.  Un  Piince  du  Sang,  dont  les  do- 
mertiques  f(,nt  cxcmts  de  taille  par  grâce  fpc- 
cialc  du  Roi,  peut  il  fans  injufticc  comprcndic 
Antoine  dans  l'état  qu'il  a  envoyé  à  la  Couc 
des  Aides  ,  eu  lui  donnant  la  qualité  de  fou  do« 
mcftiquc  ;  encore  qu'il  l'exempte  de  tout  fcrvicc  , 
&  iju'jI  ne  lui  donne  aucuns  gages  ? 

R.  Il  ne  le  peut,  parce  que  les  Officiers  du  Roi 
même,  de  la  Reine  ,  &c.  ^  ne  font  tenus  pour 
«  exemts,  s'ils  ne  font  couches  en  l'état  des  do- 
«mcftiqucs,  fcrvatis  aclucllenient  &  payés  des 
M  gages  au  moins  de  60  liv.  appartcnans  a  l'Of- 
>5  hcc ,  fans  fraude,  &:  que  le  Tréloricr  ccrti- 
»  fiera  fous  fon  feing.  «  C'cft  ainfi  que  parle 
Charles  IX,  art.  1 15.  de  l'Ordon.  d'Orléans,  & 
Louis  XllI ,  art.  iç.dc  l'Edit  de  1614.  La  Dé- 
claration de  1610  ajoute  que  ceux  qui  fc  trou- 
veront ne  rendre  aucun  ftrvicc,  doivent  être  init 
à  la  taille  par  les  habitans. 

Il  y  a  donc  une  y :»\z  fraude  dans  la  conduite 
d'Antoine  ,  &  par  conféquent  obligation  de  rcfti- 
tuer.  1".  Parce  qu'il  ne  rend  aucun  fcrvicc  aifiuel 
&  pcrfonnci  au  Prince  qui  l'y  a  fait  employer. 
1".  Parce  qu'il  ne  reçoit  d«  lui  aucuns  gages. 
;".  Parce  qu'il  uc  peut  avoir  un  certificat  fidèle, 
par  lequel  le  Tréloricr  du  Prince  attcfte  avec 
vérité  que  cet  homme  fcrt  aélucllement ,  &  qu'il 
reçoit  des  gages  :  joint  à  cela  que  le  Prince  qui  a 
prétendu  lui  faire  cette  grâce  ,  abuferoit  de  celle 
que  le  Roi  n'a  intention  d'accorder  qu'a  fès  vé- 
ritables OfH.icts  &  domcftiques  ,  &  ncn  pas  à 
ceux  qui  ne  le  font  que  de  nom  :  &  par  con- 
féquent ce  Prince  caufercit  du  dommage  aux  ha- 
birans  du  lieu,  où  Antoine  a  fon  domicile,  3C 
feroic  obligé  a  le  réparer  ,  ou  fcroit  tort  à  ccUii 
de  fes  domcftiques  ,  dont  Antoine  occupcroit  ia- 
juftcmcnt  la  place  fur  cet  état. 

On  dit  à  la  vérité  d.nns  le  monde  ,  qa'un 
Prince  peut  prendre  qui  bon  lui  fcrable  pour 
domcftique,  &  l'exempter  du  fcrvicc  actuel  ,  eu 
ne  lui  donnant  point  de  gages.  M.iis  nous  tépon- 
ilons  :  1".  Que  dans  ce  cas  ,  le  Prince  ne  peut 
pas  légitimement  donner  di«penfc  du  fcrvicc; 
parce  que  cela  eft  défendu  ,  finon  en  cas  de  ma- 
l.idic  du  domcftique  ccitiiiée  p.u  le  Juge  &  par 
le  Procureur  du  Roi,  ou  Fisi.al  du  lieu,  S:  par 
adc  figné  du  Greffier  ,  ainli  qu'il  eft  poné  par 
l'art.  17  de  l'fcdit  de  1614.  &  par  celui  de  16(4. 
X*.  Que  ceux  qui  n'ont  point  de  gages  ,  n'ont 
aucun  droit  de  jouir  de  l'exemption  ,  ainfi  que  le 
portent  les  Edits  H.  les  Dcc.'.traTions  que  nous 
vcuons  de  citer.  Voyez  Sainte- Bcuvc  »  tom.  1  , 
cas  1 1 0. 

Cas   X.   M^rctUt  qui   *    \\0  lir.  de   rente, 
mais  qui  lui  lunr  mal  paycct ,  ayant  payé   d:- 
rai'.t  14  ans  (i:)c  ii>rrc  caille  de  100  liv.  fit  ' 
tici  aux    Colîcllcuss  co   i~cc.  ou'clîc  allui:  >■ 
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mcarcr  cKcz  Alexis  Ion  hls.Curô  d'une  Paroî/Tc 
voilinc,  &  qu'on  ncùt  plus  à  l'impoler  a  la  caille 
à  l'avenir  i  excepté  l'année  d'après  ,  fuivaut  les 
Edics.  hllc  la  paya  encore  cett^  année  la  ,  ^'  réi- 
téra fa  déclararion  au  Syndic  &  aux  Habitans  de 
la  Paroiile  d'où  elle  Ibrtoit,  &  s'en  alla  cliez  fon 
fils,  cjui  U  fi:  impofcr  fur  le  Rôle  de  fa  Pa 
roiflc  a  If  'iv.  Alexis  otfrit  de  donner  it  liv. 
pour  fa  mcrc  ,  pour  fervir  avec  d'autres  fommcs 
a  reparer  fon  Eglifc ,  à  condition  qu'on  n'impo- 
feroic  plus  fa  raerc  à  la  taille.  Les  Habitans  , 
pour  reconnoîtrc  les  foins  de  leur  Curé  ,  &  les 
dépenfes  qu'il  avoi:  faites  pour  l'Eglife  ,  y  con 
fcntiren:  d'autant  plus  volontiers, qu'ils  fçavoient 
que  leur  Curé  alloit  bientôt  prendre  pollcllion 
d'une  autre  Cure  ou  l'on  ne  payoit  point  de  taille, 
S:  où  Marcelle  devoir  le  fuivre.  i°.  Alexis  n'a- 
t-il  rien  fait  de  mal  en  cela?  i*.  Que  dire  de 
fa  mete  ,  qui  n'a  payé  q'ie  1 5  liv.  par  an  pendant 
liix  ans;  }*>.  A-telle  pu  fe  faire  décharger  par 
le  moyen  du  Syndic,  &  de  fes  autres  amis,  de 
l'impoUtion  à  laquelle  elle  étoit  en  la  première 
Pareille  ,  quoiqu'elle  n'ait  point  obtenu  de  Sen 
tcncc  qui  portât  qu'elle  fcroit  rayée  du  Rôle  ; 
4°.  Marcelle  ,  qui  ,  lors  de  l'établilTement  du 
dixième  ,  a  donné  l'n  fidèle  état  de  fon  bien  à 
Jacques,  prépofé  a  recevoir  telles  déclarations, 
&  a  laquelle  néanmoins  on  n'a  rien  demandé; 
foit  que  fa  déclaration  ne  foie  par  parvenue  jus- 
qu'à ceix  qui  dévoient  la  taxer,  quoique  Jac- 
ques arturc  qu'il  l'a  donnée,   foit  qu'elle  ait  été 

TAILLEUR    D' HABIT  S. 

JLe  mot,  Tailleur  ^  a  pliifieurs  fignlfîcations.  Car  ,  i".  on  dit  Tailleur  ,  en 
terme  de  monnoie.  Il  y  en  a  un  général  pour  toutes  les  monnoies  du  Royau- 
me ,  &  d'autres  particuliers  pour  chaque  Ville  où  l'on  bat  monnoie.  Le  pre- 
mier eft  l'Officier  qui  fournit  tous  les  poinçons  d'effiijie  ,  &  les  matrices  , 
dont  les  Tailleurs  particuliers  doivent  (c  fervir.  1".  On  appelle  Tailleur  de 
Pierre  ,  celui  qui  taille  les  pierres  &c  les  met  en  état  d'être  employées  dans 
un  ouvrage  d'Architedure.  3".  On  nomme  encore  Tailleur,  celui  qui  fait  des 
habits  ;  foit  pour  hommes,  ou  pour  femmes,  en  latin /<irror,  ou  farcinator  : 
&  c'cft  uniquement  dans  ce  fens  que  nous  prenons  le  mot  Tailleur  dans  ce 
Titre  ,  où  il  ne  s'agit  que  de  ce  qui  eft  permis  ,  ou  défendu  aux  Tailleurs 
d'Habits. 
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perdue,  a  payé  feulement  le  dixième  es  autres 
lieux  où  clic  avoit  du  bien  ,  fans  l'avoir  p.iyé 
a  l'égard  du  fonds  de  terre  qu'elle  pollédoit  dans 
le  lieu  où  elle  a  donné  fa  dédaiation.  N'cll- 
elle  point  obligée  en  ce  cas  à  quelque  rcftita- 
tion  ? 

R.  Alexis  nous  paroît  hors  d'atteinte  ;  \* .  parce 
qu'il  a  agi  de  bonne  foi  &  fans  aucune  fraude 
ni  autre  voie  illicite  :  i.'.  Parce  que  les  Habi- 
tans ayant  égard  au  mérite  &  aux  dépenfes  de 
leur  Curé,  ont  bien  voulu  lui  en  marquer  leur 
reconnoinance ,  en  n'impofant  fa  mcre  qu'à  une 
fommc  fort  modique  ,  ce  qui  eft  digne  de 
louange.  Marcelle  doit  encore  être  plus  tran- 
quille à  l'égard  du  dixième  ,  qui ,  comme  les 
autres  taxes,  doit  être  demandé  par  celui  qui  eit 
chargé  d'en  faire  la  recette  ;  car  puisqu'elle  a 
donné  fa  déclaration  à  un  homme  nommé  pour 
les  recevoir  ,  &  qui  alfure  l'avoir  donnée  à  celui 
qui  devoir  exiger  d'elle  le  dixième  ,  elle  peut 
demeurer  dans  la  bonne  foi  avec  laquelle  elle  a 
agi.  Joint  à  cela  que  le  dix  éme  qu'elle  n'a  pas  payé, 
ne  retombe  point  fur  les  autres  Habirans  ,  qui 
ne  payent  au  Roi  que  celui-là  feul  qui  leur  eft 
impoié.  Il  faut  cependant  qu'elle  foit  dans  la 
dispofition  de  le  payer  ,  fi  on  le  lui  demande 
ui)  jour.  Quant  à  ce  que  Marcelle  ne  s'eft  pas 
fait  décharger  par  Sentence  ,  ce  n'clt  qu'une 
omifl'ion  de  formalité  ,  qui  ne  nous  paroît  pas 
reoarder  le  for  intérieur. 


Cas  I.  Hubert  ,  Tailleur  d'habits  pour  fem 
mes,  en  fait ,  au  moyen  desquels  le  fcxe  cil  dé- 
couvert dune   manière   fcandaleufe.    Il   s'cxcufc 
fur  ce  que  fans  cela  il  pcrdroit  toutes  fes  prjti 
qucs.  Son  Confeffeur  peut-il  le  padér  ? 

7?.   II   y  a  des   mcticis   fi  mauvais  par  eux 
mêmes  ,   qu'on    ne  peut  jamais  les   pcrmcnre. 
Tel  fcroit  celui  de  faire  des  idoles  pour  quel 
cju'un  qui   voudroir  les  adorer.  Il  y  en  a  dont  il 
peut  ariitcr  du  mal  ,  mais  qui  n'y  porrcut  pas 


par  eux-mêmes.  Tels  font  ceux  de  Fourbiffenr, 
d'Armurier  ,  iic.  &  tel  eft  aiiffi  celui  de  Tailleur. 
Car  une  femme  peut  porter  des  habits  à  la 
mode  &  être  <rcs-niodefte  ,  comme  il  y  en  a 
beaucoup-  Celles  qui  ne  le  font  pas,  ne  doivent 
s'en  prendre  qu'à  leur  vanité  ,  &  a  la  corruption 
de  leur  corur.  Le  fonds  de  cette  décifion  cfl  de 
Saint  Thomas,  qui  dit  1,  i.  q.  169.  art.  4.  ad  2. 
Si  t]ua  ars  ef  ad  faciendnrn  aliqUii  opéra  qtitbus 
homines   uti    non    yojfunt    absqut  peccato  ,    per 

coifequcns 
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conjtquens  artifica  uita  j.icundo  peccarent  ,  ut 
potè  prabentes  direflè  aliu  occafionem  peccanJi  , 
put.i  fi  quis  fjbricaret  iJola  ,  vel  ahijua  aJ  cttl- 
tum  iJolohtr'tct  periineniia.  Si  quu  vero  ars  fl , 
CU]us  opcribui  homines  poffunt  béni  6»  malt  uti  , 
ficui  glaJii  ,  fagiittt  &  tilia  hujusmodi ,  u/us  ta- 
lium  artium  non  ejl  peccatum.  Hubert  peut  donc 
latis  pcclié  faire  des  habits  de  femmes  ,  tels  qu'on 
ics  porte  depuis  quelque  temps  j  patcc  qu'il  c(l 
certain  qu'ils  ne  ponent  pjs  a  l'impurctc  par 
eux-mêmes  ,  &  qu'ils  n'empêchent  pas  que  les 
filles  &  femmes  ne  couvrent  autrement  leur 
gorcc  ,  comme  elles  le  doivent.  Ainii  il  ne  faut 
pas  attribuer  précifémcnt  a  leurs  habits  la  nuJitc 
qj'elles  font  paroûrc ,  mais  a  leur  imnioJcItic  , 
à  leur  vanité  &:  à  la  corruption  de  leur  cœur. 
C'crt  la  dccilîon  de  Sainte-Beuve,  tom.  3. 
cas  185. 

Cas  II.  Serge  t  Tailleur,  acheté  quinze  aul- 
nes d'étoffe  de  foie  pour  faire  a  Titia  une  juppc 
&  un  manteau.  Comme  il  y  en  a  une  aulne  ai 
demie  dont  la  teinture  cfl  défcduculi: ,  il  rabat 
un  écu  au  .Marchand  fur  la  totalité  du  prix  con- 
venu. Mais  il  coupe  H  bien  l'habit  ,  qu'il  cache 
l'étoifc  mal  teinte  dans  les  plis  du  manteau. 
Peut  il ,  au  moyen  de  cette  adielfc  ,  retenir  l'écu 
pour  lui  ?  * 

R.  Non  :  i'.  parce  qu'il  s'étoit  virtuellcmcni 
chargé  d'acheter  une  cto/fc  qui  ne  fut   pas  dé-  { 
fcLtueufc.  i".  Parce  que  Ton  induflric  étoit  due 
à  la  petfonne  pour  qui  il  a  travaillé. 

<8^  II  faudroit  plutôt  demander  fi  Scrçc  n'cft 
point  oblii;é  a  rcftituer.  Quand  un  habit  com- 
iiiencc  à  palier,  les  Dames  en  font  fouvcnt  faire 
un  autre  moins  important  ,  foit  pour  elles  ,  foit 
pour  leurs  femmes  de  chambres  ,  &  alors  l'étofte 
dcfeclucufe  n'y  peut  fetvir. 

Eb  v.iin  diioiton  que  Scrj^c  ctoit  en  droit  de 
retenir  cet  ai;»ent,  comme  le  fruit  de  fon  indus- 
trie. Car  il  elt  aiic  de  répondre  ,  qu'il  ctoit  obli 
gc  d'employer  toute  fon  indudrie  en  qualité  de 
Commillionnairc ,  pour  faite  le  profit  de  la  Da- 
me. Car  il  piiroit  certain  ,  qu'elle  ne  l'a  em- 
ployé à  faire  l'achat  de  fon  étolTc ,  que  parce 
Îiu'clle  étoit  pcrfuadée  qu'une  homme  de  fa  pro- 
elfion  étoit  plus  induRricux  &:  plus  habile  à 
conooitre  le  jullc  prix  des  écoHcs,  que  route  autre 
pcrfonnc.  Son  induUiic  doit  donc  eue  coufidérée 
dant  cette  occafion ,  comme  infcparable  de  fa 
perfonnc  :  il  n'a  donc  pu  s'en  prévaloir  au 
préjudice  de  cette  Dame.  D'ajileuis  fon  indus- 
trie n'eU  fondée,  dans  le  cas  propofc,  que  fur 
la  fraude  qu'il  a  commire  en  faifant  paroitie 
pour  une  étorié  fans  défaut ,  celle  qui  étoit  vrii- 
tablemeot  defcclueufc.  Il  ne  Kii  a  donc  pas  été 
permis  de  profiter  d'une  telle  iiuUiriric  ;  puis 
qu'elle  n'avoit  pour  foudcuicni ,  que  la  fraude  & 
l'in;illiec. 

(  A.  III.  >^r/«»u/,  Tailleur,  a  fait  un  habit  à 
Jr;«i;nc,  pout  lc»j  ici  il  a  fourni  pour  jy  liv.  de 
Uu  ,  Koutojis ,  ^alou»,  Ace.  iVUii  il  lui  ca  a  ï4t  I 

Part,  m: 
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payer  40  liv.  tant  a  caufedu  temps  qu'il  a  mis  t. 
les  acheter  ,  que  parce  que  le  Marchand  lui  fait 
une  remifc,  a  caufc  qu'il  fc  fournit  ordinaiic- 
ment  chez  lui.  Q^uid  juris  ? 

R.  \Jn  Tailleur  qu'une  perfonoe  difficile  me- 
neroit  de  boutique  en  boutique,  &  qui  par  U 
perdroit  beaucoup  de  temps,  potirroit  exiger  uu 
plus  h.iut  prix  que  l'ordinaire.  Il  pourroit  aulTi, 
s'il  achetoit  les  étoffes  en  gros ,  y  gagner  quel- 
que chofc ,  pourvu  qu'il  ne  les  vendit  pas  plus 
cher  ,  qu'on  ne  les  acheté  en  détail  chez  lc$ 
Marchands. Mais  il  ne  le  peut  poui  les  raifi^ns  allé- 
guées dansl'cxpofé.  Car,  i".  ceux  qui  font  tra- 
vailler les  Tailleurs,  cnrendcnt  toujours  que 
leurs  peines  foient  confondues  dans  Je  payemenc 
des  façons  :  ce  qui  elt  W  vrai  ,  qu'un  Tailleur 
n'ofcroit  dire  qu'il  a  retenu  feciettcmcnt  quelque 
chofc  pour  la  peine  quil  a  eue  à  acheter  les 
fournirurcs.  i".  C'eft  le  tromper  que  <\r  dire, 
que  le  Mercier  fe  relâche  de-  q-ielque  chofc  ea 
confidératjon  des  Tailleurs  pour  confcrver  leur 
pratique.  Car  il  trouve  toujours  d.ins  ce  préten- 
lu  meilleur  marché  un  profit  raifonnablc  ,  faits 
lequel  il  ne  vcndroit  pas  ;  &  il  n'elV  pas  à  croiic 
qu'il  refulât  un  pareil  profit ,  qui  lui  feroit  of- 
fert par  toute  autre  pe;l'onnc. 

«3:^7-  L'Auteur  prouve  mal  cette  féconde  par- 
tie de  fa  réponlc.  1  ».  Un  Marchand  peut  vendre 
pretio  iofimo  au  Tailleur,  &  pretio  niedto  à  tous 
les  autres;  &  gagner  avec  tous,  t*".  Il  eft  faux 
qu'un  particulier  qui  ne  levé  de  l'étoffe  que  pour 
lui ,  la  trouve  au  prix  du  Tailleur.  Je  crois  donc 
que  la  Teinife  du  Marchand  eft  fouveut  une  gra- 
tification volontaire  ,  dont  un  Tailleur  peut  pro- 
fiter. Je  railonnerois  différemment  du  Tailleur 
d'une  grande  &  nombrcufe  mai  fon  ,  qui  feuîc 
fait  plus  de  confommation  ,  que  vingt  particu- 
liers. Parce  que  (\  le  Maître  acheioit  par  lui- 
même,  il  auroir,  à  caufe  du  grand  dcbir  qu'il  faic 
laire,  la  rcmife  que  le  Tailleur  a  a  cauie  de  ce- 
lui qu'il  procure.  Par  la  même  lailon  je  con- 
damne les  ptéfcnts  que  reçoivent  les  lotcndans 
de  grandes  m  ai  fous  ,  s'ils  p.itfcnt  les  bornes  or- 
dinaires d'une  fimple  reconnoidance. 

Cas  IV.  Un  Tailleur,  qui  au  lieu  d'acheter 
chez  les  Marchands  en  détail  .  va.  comme  ilf 
font ,  .icheter  chez  les  Fabriquants  mêmes ,  peut- 
il  comme  eux  vendre  11  I.  ce  que  le  Fabrii|uaac 
donne  a  onze. 

R.  Il  le  peur  :  parce  que  c'ell-li  un  fruit  de 
Ion  indultrie;  &  que  celui  pour  qui  il  a  fait  l'em- 
plette  ,  n'aurriit  pas  plus  été  chez  le  Fabriquant 
même  ,  que  n'y  vont  tout  les  aunes  particuliers. 
Mais  il  <auc  qu'il  l'oit  bien  allutc  qu'il  n'a  pas 
plus  acheté  que  n'athetcnt  Icn  Marchands  Oa 
peut  confirmer  cette  «Iccifion  fur  ce  que  li  l'é- 
toffe péiilloit ,  on  diminuoii  de  prix ,  la  pcitc  fe- 
roit lut  fon  compte. 

Cas  V.  Jove  ,  laillear  d'habits  ,  a  coutume 
de  retenir  a  fon  profit  des  morceaux  qui  lui 
rclUut  des  ^tofics ,  &  les  vend  muc  £iit«  ^ 
DÀ 
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tacitement  obljgé  à  empcclicr  qu'il  ne  fùc  trom- 
pe vlans  Ton  achat  5  &c  que  par  Ton  filcncc  il  «  con- 
couru à  (a  léfion.  Il  c(l  donc  dans  le  cas  de  cette 
régie  de  Grcg.  IX.  Si  tua  culpâ  datum  ejl  dam- 
ntim....  jure  fiiper  his  fatisfdcere  te  oportet  :  Saint 
Thomas  ,  i.  i.  q.  77.  article  5.  donne  cquiva- 
lament  cette  dccifion  en  ces  termes  :  Fraudent, 
adhibere  ad  hoc  ,  quod  aliquid  plus  juflo  pretio 
vcndatur ,  ornnino  peccatum  efl  ,  in  quantum  ali- 
quis  dec'ipit  proxitnum  in  damnum  ipfius.  Ainfî 
comme  ce  péché  eft  contre  la  jul^ice  ,  Mathias 
tft  tenu  a  réparer  le  dommage  que  Jean  en  a 
fouffert  ,  fi  le  Marchand  qui  cft  le  premier 
obligé  ,  ne  le  répare  pas.  C'eit  la  décifion  de  li 
Théologie  de  Grenoble  ,  tom.  1.  Traité  3,. 
q,  4. 

Voye:^  Achat,  cas  18. 
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botrfcs ,  des  bonne:s  dcufans  ,  &:c.  Le  pcut-il  î 

<Sr7»  R.  \'on  :  par.;c  que  c'eit  un  bien  qui  ne 
peut  lui  appartci.i.  fans  la  pcrmillion  du  Maîtic. 
Il  crt  paye  de  fa  fa<,on  ,  &:  du  temps  qu'il  met  , 
corrimc  tous  ceux  de  fa  profeirion,  à  acheter  les 
étoffes.  Ainfi  ce  qu'il  prend  de  plus  cft  un  vol , 
qui  va  aifément   au  mortel   en  certaines  étoffes. 

Cas  VI.  Mathias  ,  Taillcut  ,  étant  prié  par 
Jean  de  l'accompagn-r  chtz  un  Marchand  pour 
lever  dix  aulnes  de  drap  ,  le  mené  chez  un  qui 
lui  vend  l'aulne  deux  liv.  plus  qu'elle  ne  vaut  au 
plus  haut  prix.  Mathias  (oufi-re  que  ïean  foit 
trompé,  parce  que  1:  Marchand  eft  de  fcs  amis  , 
ou  pjrce  qu'il  Kii  doit  de  l'argent.  Eli  il  oblige  à 
icftiiucr  a  Jean. 

R.  Il  y  eft  obligé  folidairement  .nvec  le  Mar- 
chand :  parce  qu'il  eft  la  caufc  du  dommage  que 
Jean  a  fouffertipuisqu'cn  acceptant  fa  prière, il  s'eft 

0:^  T  A  R  I  F   ou  T  A  X  E.. 

^Omme  bien  des  gens  qui  ont  recours  à  Rome  pour  en  obtenir  des  dis- 
penfes ,  fe  plaignent  de  ceux  qui  le  chargent  de  les  impctrer  ;  &  que  là  ,  comme 
ailleurs  ,  il  y  a  eu  quelquefois  de  la  malverfation  :  j'ai  cru  devoir  donner  ici 
lin  tarif  des  lommes,  qui  doivent  être  payées  aux  Confeillers  du  Roi,  expé- 
ditionnaires de  Cour  de  Rome  ,  &  de  la  Légation ,  y  compris  le  droit  de  vé- 
rification ,  en  exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Septembre  1691.  Au  rcfle  je  ne 
parlerai  que  de  dispenfes  qui  concernent  le  mariage  :  parce  qu'elles  intcreflent 
plus  de  perfonnes,  &:  que  ceux  qu'elles  intéreflent  font  communément  moins 
infîruits  de  certe  matière.  Je  les  prens  dans  le  Traité  de  l'ufage  &:  pratique  de 
la  Cour  de  Rome  ,  &c.  par  Pérard,  Cartel ,  tom.  2.  pag.  594..  édition  de  17 17^ 
On  trouvera  chez  lui  le  tarif  de  toutes  les  autres  expéditions. 


DISPENSES   MATRIMONIALES. 
Au  quatrième  degré. 


Pour  comraflcr  avec  caufc  , 
Sans  caufc. 

Avec  abfolution  fcicmmcnt, 
Avec  abfolution  ignoiamment, 
En  forme  de  pauv.-es  fcicmment. 
En  forme  de  pauvres  ignoramment, 

j^u  quatrième  degré  double. 

Tour  contra(fkcr  avec  caufc. 

Sans  caufc  , 

Avec  caufc  pour  nobles, 

Avec  abfolurion  fcicmmcnt, 

Avec  abfolution  ignorammcnt, 

\n  forme  de  pauvres  fcicmmcnt, 

in  forme  de  pauvres  ignorammcnt, 

^ux  trois  &>  quatrième  degrés, 

four  coacraAcr  avec  caufc, 


6S\. 
9i 

»9} 
28} 

78 
7J 


icS 

83; 
18} 

10 } 
9i 


Sans  caufe,  13 }  !•' 

Avec  abfolution  fcicmmcnt ,  xi} 

Avec  abfolution  ignorammcnt i  zij 

En  forme  de  pauvres  fcicmmcnt,  loj 

ha  forme  de  pauvres  ignorammcnt,  5} 

j4ux  trois  6»  quatrième  degrés  doubles. 

Pour  contrarier  avec  caufc,  148 

Sins  caufe ,  88} 

Avec  abfolution  fcicmmcnt,  JPJ 

Avec  abfolution  ignorammcnt,  jSj 

En  forme  de  pauvres  fcicmmcnt,  1 1  J 

En  forme  de  pauvres  ignorammcnt,  loj 
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j4ux  deux  6»  quatrième. 

Pour  contrarier  avec  cau.^c  , 
Sans  caufc, 
S  lus  caufc  pour  nobles , 
Avec  abfolution  fcicmmcnt, 
Avec  abfolution  ignorammcnt  , 
En  forme  de  pa;.ivrcs  fcicmmcnt , 
'  hi\  ioitiiC  de  pauvres  ignotammcoc, 


115S 

145  î 


421 
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Au pnm'uT  dc^rê  ^honnêteté publique  &  dejujlicc. 

Pour  conrtadcr  avec  caufc,  135   I. 

Sans  caiifc  ,  14  3  5 
Avec  abfolution  fcicmmcnt ,  33} 

Avec  ablolution  ignorammcnt ,  313 

En  forme  de  pauvres  fciemmcnr ,  93 

Eu  forme  de  pauvres  ignorammenc  ,  88 

Empêchement  de  crime  ,  quand  ni  l'un  ni  l'autre 
n'ont  machiné  t  ni  procuré  la  mort,  SkC. 


Comme  au  quatrième  fcicmmcnt , 


IP3 


Nonobjlant  la  claufe  ,  que  le  furvïvant  gardera 
le  célibat. 

Pour  conrraflcr  avec  caufe  ,  85 

Pour  uobles ,  103 

Au  troifîéme  degré. 

Pour  centradlcr  avec  caufe,  185 

Avec  caufe  pour  nobles  ,  163 

Sans  caufe,  14^) 

Avec  abfoluricn,  413 

£q  forme  de  pauvres,  *3 

Au  troifîéme  degré  double. 

Pour  conrrAcr  avec  caufe  ,  1  ^8 

Sans  caufe  ,  14}  3 

Avec  abfolution ,  753 

£a  forme  de  pauvres,  6 3 


Au  trois  iun  côté,  ^  quatre  de  l'autre. 


Pour  conrraif^et  avec  caufe , 
Sans  caufe  , 
Avec  abfolution , 
In  forme  de  pauvres  , 


168) 

6i 


Au  trois  dun  côté  ,  6*  trois  (y  quatre  de  t autre. 


Pour  contra^er  avec  caufe. 

Sans  caufe  , 

Avec  abfolution  , 

£n  forme  de  pauvret , 


i<:8 
I7«î 

6} 


Aux  deux  &  trois  ,  commune  fouche. 

Avec  caufe  pour  celle  qui  n'a  point  de  dot  ,  ou 
pour  les  inimitiés  &  la  confirmation  de  la 
paix,  lU 

Et  caufe  de  la  dot  avec  augmcu:,  ou  de  la  pcti» 

telfc  du  lieu  ,  163 

Avec  caufe  pour  les  nobles,  3I) 

Sans  caufe  ,  ^4)) 

Avec  abfolution,  733 

£n  forme  de  pauvret ,  (.\ 
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Aux  deux  ou  trots  degrés  doubles. 

Pour  contracter  avec  caufe,  pour  celle  qui  n'a 

point  de  do:  ,  5  n   !• 
A  cau(c  de  la  dot,  ou  de  la  peiitCiTc  du  lieu,  3  8  3 

A  vcc  ca  u  fe  pour  les  nobles  ,  ^  •  j 

Sans  caufe  ,  a  <  ■,  t 

Avec  ablolution ,  iiM 

En  foruic  de  pauvres  ,  c. 

Aux  deux  &  trois  d'un  côté ,  6»  quatre  de  l  autre: 

l'our  celle  qui  n'a  point  de  dot,  ou  à  caufe  de 

Proccs ,  ly, 

A  caulc  de  la  dot,  ou  de  la  pctitcflc  du  lieu  ,335 

Avec  cau;c  pour  nobles,  383 

Sans  caulc  ,  a8  î  } 

Avec  ablolution  ,  -7  s  j 

Eu  forme  de  pauvres,  6  j 

Au  fécond  degré. 

Avec  caufe  ou  fans  caufe  ,  45H 

Avec  ablolution  ,  xo?î 

En  forme  de  pauvres,  14J 

Aux  premier   6*  fécond  degré. 

La  componende  c(ï  arbitraire» 

En  forme  d^  pauvres ,  1 1 1 

Compaterntté, 

Pour  contra(îVcr  avec  caufe  ,  3  •  ç 

Avc«  caufe  pour  nobles  ,  533 

Sans  caufe  ,  *7  î  î 

Avec  abfolution,  'jjî 

En  forme  de  pauvres,  6) 

Compaterniié  double. 

Pour  contravftcr  avec  caufe  ,  7J  j 

Avec  caulc  pour  nobles  ,  93} 

Sans  caufe  :  la  componende  cil  arbitraire. 
Avec  abfolution  ,  ^^\i 

En  foruic  de  pauvres,  6} 

TArUF  DE  LA  LEGATION  D'AVIGNON. 

Dispenses    Matrimoniales. 

Au  quatrième  degré. 

Pour  conrrnAcr  avec  caufe  ou  fantcau/c,     4I 

4* 
41 


Pour  nobles  , 
Avec  abfolution  , 
Ed  forme  de  pauvres  , 

Au  quatrième  degré  double. 

i  OUI  cuntra^lcr, 

Ec  ij 


8| 


4^3 

Pour  nobles  , 
Avec  abfolutjon  ,  9  3 

En  forme  de  pauvres  à  caufc  de  la  vérification  de 
l'atceftatioD ,  45 
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89 1. 
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Jlu  trois  Sun  cote  ,  6»  quatrième  de  l'autre. 

Tour  contraâcr  avec  caufc  ou  fans  caufc  ,158 
Pour  nobles,  l^  5 

Avfc  abfolution  ,  ï7î 

£n  forme  de  pauvres  à  caufe  de  la  vérification  de 
la  fusdite  atceflacion  ,  43 

Aux  trois  6»  quatrième  ,  commune  fouche. 

Se  paie  comme  au  quatritrae  degré,  comme  il  cfl 
marqué  ci-delTus. 

Aux  trois  &  quatrième  doubles. 

Se  paye  comme  au  quatrième  degré  double. 

Au  troïfUme  degré  double. 

Pour  contrafter  avec  caufc  ou  fans  caufc  ,  15' 

Tour  nobles,  ^43 

Pour  abfolucion  ,  '43 

En  forme  de  pauvres,  41 

Aux  deux  &  trois  d'un  côté,  &  troifiéme  de  l'autre. 

Se  paye  comme  ci-defTus  ,  au  troifiérae  degré. 

Compaternué, 

Pour  conrradtcr  avec  caufc  ou  fans  caufc,  rjS 
Avec  abfolution  pour  le  mariage concradc,  14} 
Eq  forme  de  pauvres,  41 

Compaternilé  double. 

Pour  contra(î^cr ,  XH 

Avec  abfolution  pour  le  marîajre  contra(fVé,  1 5  8 
En  forme  de  pauvres  à  caufe  de  la  vérification  de 
l'atteftation ,  43 

Dispenfe  fur  rempêchement  d'honnêteté  publique. 

Aux  premier,  fécond  ic.  troisième  degré,  fcpaye 
comme  ci  defl'u5 ,  au  quatrième  degré. 

Parce  que  le  Vice-Légat  d'Avignon  a  pouvoir 
de  dispcnfcr  dans  les  degrés  ci-deiïus  ,  Sive  dupli 
cibus  ,  vel  tripitcibus  ,  il  n'cft  pas  ncceflairc  dcx 
primer  les  caufcs. 

Si  le  mariage  a  été  faic  clan  Icftincmcnt  ;  &; 
<ju'on  deman<^lc  l'abfolution  â  clandefliniiate,  & 
faper  f;radu  prohibito  :  ouixe  les  frais  de  la  dis- 
penfe fur  ledit  degré,  on  ajou:c  40  1.  pour  l'ab- 
u>Iiuioo  à  clandtjl'mttate  ,  40 
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Empêchement  du  crime  ,  quand  ni  tun  ni  l'autre 
n'ont  machiné ,  ni  procuré  la  mort. 

Se  paye  comme  ci-deiTus  au  quatrième  degré. 
Avec  abfolution  ,  5  3   1- 

En  forme  de  pauvres  ,  41 

Dispenfe  de  l'âsie  pour  contraster  mariage ,  laquelle 
s'accorde  pour  dix-huit  mois  ,  tant  à  l'une  qu'à 
l'autre  partie. 

Pour  nobles, 

Pour  ceux  qui  ne  font  point  nobles, 
Si  l'une  &  l'autre  partie  foat  nobles , 
Si  l'une  &  l'autre  ne  font  point  nobles , 

Outre  les  droits  exprimés  par  ce  double  tarif» 
&  qui  reviennent  tant  aux  Officiers  de  la  Cour 
de  Rome  ,  qu'aux  Expéditionnaires  de  France  ; 
il  elt  encore  attribué  à  ces  derniers  pour  les  droits 
de  contrôle  ,  établi  par  les  Edits  &  Déclaration  du 
Roi ,  des  mois  de  Juin  ,  &  3  Juillet  1705  ,  deux 
fols  pour  livre  des  fommes  contenues  au  préfcnt 
tarif,  pour  chaque  expédirionj  &  40  fols  pour 
l'envoi  de  chaque  coinmiflîon,  à  l'exception  d^s 
Brefs  d'Indulgence  &  de  Pénitenccrie,  le  tout  non 
compris  le  change. 

Je  finis  cet  article  par  trois  obfervations.  La 
première,  qu'en  France  ou  ne  reconnoît  les  pou- 
voirs du  Vice-Légat  d'Avignon,  que  par  rapj'orc 
à  la  Jurisdiftion  fpiritucllc  ;  &  ("eulcment  dans 
les  quatre  Provinces  Eccléfiaftiques  à!  Arles,  à'AiXy 
de  Vienne  ,  &  à' Embrun  ,  auxquelles  quelques 
Lcrivains  joignent  mal  à  propos  la  Province  de 
Narbonne. 

La  féconde  ,  qu'il  y  a  dans  ces  tarifs ,  des  dii- 
penfes  qu'on  obtiendroit  fort  inutilement  en 
France,  où  pat  exemple  on  n'aime  point  à  voir 
un  oncle  époufer  (a  nièce  j  &  moins  encore  une 
tante  époufer  fon  neveu. 

La  troifiémc  ,  que  je  dois  en  partie  à  M.  Di>- 
rand,  c'cflqu'Amydenius  dans  fon  Traité  du  ftylt 
de  la  Daterie  venge  la  Cour  de  Rome  des  impu- 
tations d'avarice,  que  fes  ennemis  ont  réitérées 
dans  tous  les  temps.  Il  fait  voir,  lib.  i.  cap.  3  j. 
que  félon  un  Règlement  d'Innocent  X.  du  pre- 
mier Novembre  1644,  tout  le  produit  des  com- 
poncndes  fur  les  disprnfcs  matrimoniales  cft 
dépofé  au  Mont  depiété  ,  pour  y  être  cnfuitc 
employé  en  aumônes,  &L  autres  bonnes  oeuvres , 
telles  que  font  i  **.  Les  mifllons  dans  les  pays 
érraogeis  ,  où  il  faut  foutcnir  la  foi  dans  ceux 
qui  l'ont,  &  la  faire  germer  dans  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  ;  1°.  les  mariages  d'un  grand  nombre  de 
filles  cxpofées  a  tous  les  dangers  de  la  jcunelle  oc 
^e  l'indigence  ,  &c.  Il  y  a  long  temps  que  le  res- 
pcûable  Monfeigncur  le  Cardinal  Crescenci  m'a- 
voit  dit  la  même  chofc  Apres  tout ,  comme  chaque 
diîpcnfc  fait  toujours  une  brèche  plus  ou  moins 
grande  a  la  loi,  il  cft  juflc  que  cette  brèche  foie 
plu^  ou  moins  réparée^  &  elle  ne  peut  Ictrç  mieux 
^  ou(  par  l'auiiiôue. 
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T  É  xM  O  I  N. 

U  N  Témoin  cû  une  pcrfbnne  qui  rend  témoignage  de  ce  qu'elle  a  vu,  ou  de 
ce  qu'elle  a  oui,  foit  pour  charger  ou  pour  décharger  un  accufc.  Il  cû  des 
Témoins  irréprochables ,  &■  d'autres  auxquels  on  peut  oppofer  un  crime  qui 
emporte  infamie ,  ou  un  défaut  qui  empêche  que  leur  témoignage  ne  foit  re- 
cevable  ;  foit  que  ce  défaut  foit  tel  ,  ex  naturd  rei ^  tel  qu'efl  le  défaut  de  ra'- 
fon  ,  ou  par  la  dispofition  du  Droit  ;  comme  quand  on  prouve ,  que  ce  Témoin 
a  déjà  rendu  un  faux  témoignage  en  Juftice;  ou  quil  a  été  corrompu  par  ar- 
gent,  &:c.  Tous  les  Procès  criminels  s'inflruifent  par  audition,  recollement  & 
confrontation  de  Témoins.  Aucun  Témoin  ne  peut  être  recufé  par  un  Criminel 
qui  ne  lapas  recufé  avec  le  recollement ,  c'ell-à-dire,  quand  après  la  confron- 
tation il  perfif^e  en  fa  dépofition. 

Les  faux  Témoins  croient  (oumis  à  la  peine  du  Tallion  ,  dans  Tancienne 
Loi,  où  il  ci\  dit  :  Omnlnb facims  ci  (^filfo  tcjli)  quemadmodùm  molitus  fucrat fa- 
cere  frairi  fuo  :  ut  tollas  malum  de  medio  lui.  Les  Egyptiens  les  puniiVoient  de 
mort ,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile.  En  France  on  les  punit  aulli  de  mort, 
quand  leur  témoignage  contre  un  innocent  va  à  la  mort  :  mais  dans  les  autres 
cas  on  les  condamne  à  de  moindre  peines.  Cependant  l'Ordonnance  de  f  ran- 
çois  L  de  l'an  1539.  vérifiée  au  Parlement ,  porte  la  peine  de  mort  contre  tous 
faux  Témoins,  en  quelque  matière  que  ce  foit  :  mais  on  ne  l'obferve  pas  à  la 
rigueur,  dans  les  matières  civiles,  où  les  Juges  fc  contentent  d'ordonner  de 
moindres  peines. 

Dans  les  matières  civiles ,  les  parens  jusqu'au  quatrième  degré ,  ne  font  pas 
recevables  à  rendre  témoignage,  tant  dans  le  for  Ecclcfiartlque ,  que  dans  le 
for  Séculier,  pour  ou  contre  leurs  parens,  excepté  dans  le  cas  oii  il  s'agit  de 
l'âge  ,  ou  de  la  parenté  en  fait  de  mariage  ;  cependant  les  Juges  ne  laifTent  pas 
d'y  avoir  quelque  égard  dans  de  certaines  matières  &  dans  de  certaines  cir- 
conftanccs. 

On  reçoit  la  preuve  par  Témoins  du  payement  d'une  femme  au-deflbus  de 
100  liv.  fuivant  l'art.  45  de  l'Ordonnance  de  Moulins,  quand  même  le  créan- 
cier produiroit  en  Juflice  l'obligation  ou  billet  de  iow  Débiteur  ;  &  Tuface 
contraire  qui  avoit  fubfifté  jusqu  alors  ,  fut  aboli  fur  les  remontrances  des  Dé- 
putés du  Parlement  de  Touloufe,  qui  rcprèfenterent  aux  Etats  ademblés,  qu'il 
ctoit  important  de  ne  pas  admettre  inditfcremment  la  preuve  par  Témoins  en 
matière  de  conventions  ,  mais  feulement  en  celles  qui  icroicni  de  confcqucncc  ; 
en  conformité  de  quoi  le  Roi  fit  cette  Ordonnance. 

Comme  on  ne  peut  être  Bénéficier  fans  une  inflitution  canonique  ,  on  n'cft 
jamais  reçu  en  complainte  dans  imc  matière  Bénéficiale  ,  que  fur  les  titres 
qu'on  produit.  Mais  il  n'en  cil  pas  d^c  même  dans  une  matière  profane,  où  l'on 
prononce  fouvcnt  fur  une  fimplc  dépofition  des  Témoins.  Il  faut  Iculemcnt 
obferver ,  qu'en  matière  de  fimonic  ,  il  faut  que  ,  félon  l'Ordon.  de  Moulins, 
art.  54  ,  il  y  ait  un  commencement  de  preuve  par  ccrit.  (J'elt  pourquoi  on 
n'écoute  pas  un  Dévolutaire  qui  n'a  que  des  Témoins  à  produire  ;  parce  qu'aii- 
trcment  il  y  aurolt  peu  de  Titulaires  qui  pufl'ent  être  allures  de  leurs  Béné- 
fices. Quand  néanmoins  le  Procès  a  été  inllrult  extraordinairement ,  le  Juce 
doit  avoir  égard  à  U  dépoûtion  des  Tçmoins.  Xjti  Témoin  qui  n'a  pouu  c(C 
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cité,  &  qui  n'a  point  prête  ferment  entre  les  mains  du  Juge,  de  dire  la  véri- 
té ne  doit  jamais  être  admis  à  dépoler  en  jugement.  On  excepte  pourtant  de 
cette  ré^lc  le  cas  ,  où  un  homme  qui  le  trouve  aducllement  en  jugement  ,  cil 
interpelfc  par  le  Juge,  de  dépoler  lur  un  tait.  Car  alors  Ion  témoignage,  quoi- 
que rendu  fans  allîgnation  ,  ou  citation  préalable ,  n'cft  pas  luspedt.  En  trance 
on  contraint,  par  la  iailie  de  leur  temporel,  les  Ecclelialhques  à  depolér  comme 
Témoins  en  Juftice,  foit  en  matière  civile,  ou  en  mauere  criminelle,  luivant 
1  Ordonnance  du  mois  d  Août  1670,  tit.  6.  ait.  5. 

Un  Juge  ne  peut  jamais  condamner  un  Acculé  liir  le  fimple  témoignage  d'un 
feul  Témoin  :  car  il  en  faut  au  moins  deux  ;  fuivant  ces  paroles  de  1  Ecriture: 
Nonjïdbu  Teflis  uniis  contra  aliquem  ,  quidquid  illud  pcccat:  &  faùnor.s  jiurit  ;  fed 
in  ore  duorum  aut  muni  TejUuni  JiMt  omnc  vcrbum.  Mais  deux  Témoins  oculai- 
res ,  non  fuspeds ,  ni  reproches  ,  font  une  preuve  comi)lette.  Cci\  aulii  ce 
qu'on  oblerve  exactement  dans  la  Jurisprudence,  tant  Eccléfiaftique  que  Sé- 
culière. Les  Païens  même  font  convenus  de  cette  maxime,  comme  il  paroît 
par  les  paroles  de  Scneque  ,  Uni  Tcjù  ,  euam  de  minore  JccUrc  non  crcditur.  Et 
même  lorsque  dans  une  matière  criminelle  un  Témoin  vient  à  mourir  avant 
la  confrontation  ,  fa  dépofition  devient  inutile  :  In  criminalibus  ,  dit  Mornac  , 
JiTiJîis  antz  repctitloncni  obient  ,  irritum  manct  ujlimonium.  Le  Parlement  de  Pa- 
ris Ta  ainfi  jugé  par  un  Arrêt  du  20  Mars  15 10  rapporté  par  Papon.  Celui  de 
Bretagne  l'a  aulîl  jugé  de  même  par  Arrêt  du  30  Avril  15  5  +  ,  rapporté  par 
du  Fail. 


Cas  I.  Flor'ien  a  tue  Rolland  :  perfonne  ne 
le  r^ait,  que  fon  frète,  fa  femme  &:  Ton  Con- 
fcllcur:  tous  trois  font  cités  pour  dépofer  contre 
lui.  Y  font-ils  obliges  en  confcicnce. 

R.  Non  :  car  comme  un  hls  n'cft  pas  tenu  a 
porter  témoignage  contre  fon  perc,  ni  un  pcrc 
centre  fon  fils  j  de  même  il  clt  de  récjuité  na- 
turelle qu'un  frcre  n'accufe  pas  fon  frcrc  ,  ni  la 
femme  fon  auri  ,  à  moins  qu'il  ne  s'agirtc  de 
cas  privilégiés,  &  que  dans  ces  cas  ces  (ortcs  de 
pcrfonncs  ny  foient  abrolumcnt  obligées  par  les 
Loix  du  Pays.  Lege  Julia  publicorum  cavetur ,  dit 
un  Canon  du  Décret  de  Gracien ,  ne  invita  de- 
nuntietur  ut  tejlimonium  Ihis  dicat  adverfus  foce- 
rum  ,  çenerum ,  vitricum  ,  privignum  ,  johrinum  , 
fobnnamJobrtnoM  natum,eosve  qui  pnore  gradu 
fini.    Can.  j.  IV.  q.  i.ac  3. 

A  lé  'ard  du  Confefîcur ,  il  ne  peut  jamais  rien 
dire  de  ce  quil  ne  fijait  que  par  la  ConfeiTion; 
i".  Parce  qu'il  ne  le  fçait  pas  comme  homme, 
mais  comme  tenant  la  place  de  Dieu.  i*'.  Parce 
qu'aucun  Juge  n'a  intention  qu'on  lui  révèle  ce 
qu'on  ne  fjait  que  par  cccte  voie.  *  lit  même  le 
Juge,  ne  pourroit   le  fervir  de  la  connoilfancc 

3uil  auroit  acquifc  par-la.  S.  Thomas  ,  qu'on  a 
cja  cité  ailleurs,  dit  fort  bien  :  De  illis  ,  qua 
homini  funt  commiffa  in  ftcreto  pcr  Confcjfioncm  , 
nulb  mvdo  débet  tejlimonium  jerre  ,  quia  hiijus- 
modi  non  Jcit  ut  homo  ,  fed  tanquam  Dei  Minijler  : 
&  mjjus  ejl  vinculum  Sacramenti ,  quolibet  homi- 
nii  praceplo.  On  peut  voir  li-dcrtus  avec  com- 
bien de  force  le  Cardmal  du  Perron,  a  fnutcnu  'i 
établi  cette  vérité  dans  fa  Réplique  au  Roi  delà 
CranJc  Biciagnc,pag.  C^i. 


Cas  II.  Babylas  qui  a  tué  un  mendiant, 
fçachant  qu'il  y  a  une  demi  -preuve  concie  lui , 
confuke  1  uiims  ,  Avocat,  pour  fçavoir  comment 
il  fc  devoir  comporter  dans  cecte  artaiie.  Tullius 
qui  a  tué  appelle  en  témoignage  deux  jours  après, 
elt-il  obligé  à  dépofer  contre  Babylas  ,  à  caufe 
qu'il  y^a  déjà  une  demi-preuve  contre  lui. 

R.  rson  :  *  ce  feroit  fermer  toute  voie  aux 
conlcils  ,  que  d'obliger  ceux  qui  les  donnent  par 
état  a  révéler  dans  les  occafions.  Auflî  cit-ce  le 
feiitiment  de  Navarre,  Manuel,  cap.  zj.  &  des 
meilleurs  Théologiens.  Tejlis  ,  dit  Mevbcfîus  , 
part.  3.  qu.  19  t.  non  tenetur  occultum  proferre 
crimen  ,  fi  illi  ,  vel  confiiù  ,  vel  auxilù  petendi 
c^ratid  patefaélum  fueiit  ,  ad  procurandam  rnale- 
Jaflori  vel  anima  ,  vel  corporis  ,  vel  utriusque 
jalutem  ,  qua  ob  admijjum  crimen  pericUtatur , 
ctiamfi  de  autore  ejjet  mfamia  ,  vtl  femi  ■  plena 
probatto  ,  qux  Judici  fcilicet  probabilem  fuspicio- 
nem  ,  ^ve  opinionem  de  perpctrato  jcelere  ingene- 
raret. 

Cas  III.  Ermel  y  accufé  de  péculat ,  a  prié 
Paul  de  ne  point  dépofer  contre  lui.  Paul  le  lui 
a  promis  avec  ferment.  Doit  -  il  ,  nonobftanc 
fon  ferment  ,  dire  ce  qu'il  fçait ,  quand  il  eft 
cité  ? 

R.  Il  le  doit.  1'.  Parce  que  l'office  de  témoin 
eft  de  droit  public;  auquel  un  particulier  ne  peut 
renoncer,  quel  )ue  ferment  qu'il  en  faite  ,  comme 
le  déclare  Innocent  III  ,  cap.  11.  de  foro  compet. 
t".  Parce  qu'il  cit  contraire  aux  bonnes  mururs 
J'induirc  à  cacher  la  vérité,  qu'il  eft  de  l'intérêt  du 
public  de  connoître  ■■,  puisqu'auticment  piufieurs 
crimes  dcmcurcroiun:  impunis,  contre  cts  parole» 
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du  iiicmc  fojvcrain  îonttic  :  Lum  ..•  •  publiCCt 
uiiittMis  Interdit,  ne  crimina  remontant  impun'ua , 
& per  impunitaiis  é:'>Jacium  fiant ^  qui  nequamfue- 
Tant,  nequïores. 

Cas  IV.  Au^u/le,q\ii  a  la  réputation  d'homme 
fage  ,  a  commis  Iccrcttcmcnt  un  crime,  4U1  me 
rite  au  moins  les  Galères.  Jacques  (ba  voiiin  , 
cfl  le  fcul  c^ui  en  aie  connoilfancci  &:  nul  autre 
ne  l'en  foupçonnc.  Le  Juge  Criminel ,  qui  cit  Ion 
ennemi  juré  ,  lui  impute  ce  crime  ,  à.  liit  alligner 
quatre  de  fcs  voifins,  dont  Jaci.]ues  cil  du  nombre  , 
pour  dcpofcr  contre  lui.  Tiois  ont  dé, a  dcciarj 
qu'ils  n'av'oient  aucun  loupi^un  t|u'Augu(te  iu: 
l'Auteur  de  ce  crime.  Jac-ques  dcmaoïic  s'il  clt 
oMigé  ,  devant  Dieu  ,  à  déclarer  la  vente  a  ce 
Juge  ? 

R.  Non  :  car  perfonnc  n'cft  tenu  à  dépofer 
contre  un  accufé  ,  que  quand  le  Juge  procède 
juriiliquement  j  c'eft-a-dirc  ,  lorsi.]Uc  la  choie  lui 
laquelle  on  e(t  interrogé  ,  elt  évidente  ,  ou  au 
moins  quand  l'accufé  cU  prévenu  d'inlamie  lar 
le  fait  dont  il  s'agit  ;  comme  il  cft  évident  par  le 
ch.  z\.  de  accufdt.  Or  ici  le  crime  cfl  cout-a  fait 
occulrc;  &  Auguftc  n'cfl  prévenu  ni  d'infamie  , 
ni  même  de  roup(j-oni  le  Juge  n'ayant  procède 
contre  lui  ,  que  parce  qu'il  veut  le  perdre.  Si 
exigaïur  ab  eo  te[iimonium  in  occultis  ,  &  de  qui' 
bus  infjmia  non  precejjit ,  non  tenelur  ad  tcjli- 
ficandum  .,  dit  S.  Thomas,  1.  2.  q.  70.  art.  i. 
qui  pourcant  excepte  le  cas  ou  il  s'.igi!oit  de 
réparer  un  dommage  fort  notable  que  le  coupable 
auroit  caufé  injulicment  ,  ou  d'empêcher  qu'il 
n'en  cau(àt  un ,  l'oit  au  public  ,  ou  à  quelque 
particulier. 

«Se?*  La  tlièfc  p.irticulicre  ,  oii  il  s'agit  d'un 
Juge  fcélérat ,  qui  veut  diiîjmcr  un  homme  qu'il 
croit  lui-même  innocent  ,  ne  foulFre  point  de 
diiKculcé.  Mais  il  y  en  a  dans  la  thèfe  générale  3 
fi^avoir  fi  un  témoin  feul  ne  doit  point  dépofer. 
Voyez  le  peu  que  j'en  ai  «iit,  lom.  6.  Moral.  lur 
le  VIII  Commandement,  pag.  417.  Dans  des 
affaires  aulli  délicates  ,  il  faut  commencer  par 
confuitcr  des  gens  habiles  &:  vertueux,  fie  fur- 
lout  qui  foient  du   métier. 

Cas  V.    Thomas  cité  pour  dépofer  fur  un  fait 
au  fujet  duquel  on  procède  contre  Henri,  peut 
il  icfijfer  de  dcpofcr  ,  à  caufe   que  l'acculé   lui 
a  con6é  ce   qu'il  en   f^ait  ,    fous  la   foi   du   fc 
cret  ? 

R.  Si  ce  fait  n'cft  pas  préjudiciable  au  public  , 
AU  à  quelque  particulier  j  ou  que  l'étant,  il  ait 
déjà  été  exécuté  par  Henri  ,  &  qu'il  ne  s'agillc 
plus  que  de  le  putiir;  Thomas  ncft  pas  obliv^é 
en  coiifcicncc  à  dépofer  contre  lui  ;  non  plus  i]ue 


Suand  le  fccrct  regarde  une  choie  a  faire  ,  qui  ne 
oit  caufer  aucun  dommage  notable,  ni  au  public, 
ni  au  prochain  en  particulier.  La  raifon  eu  ,  que 


comme  dit  S.  Th.  ibid.  Strvare  fidem  e(l  de  jure 
naturali  :  nihil  autem  à  Supcriore  poitjl  pracipi 
homini  contra  id  quod  e(l  de  jure  naiurait.  Cc- 
pcadoac  le  luuoiii  cA  alun  obligé  d'avcitii  le 
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coupable  de  réparer  le  tort  qu'il  a  fait,  s'il  le 
pcjt  j  en  le  menaçant  de  dépofer  contre  lui  s'il 
ne  le  fait  pas.  Au  relie  cette  Loi  du  fccrct  re- 
garde les  Avocats,  Procureurs,  Chirurgiens, 
bagcs  Femmes,  &  fcmblablcs. 

Cas  \  I.  Si  1  homas  fc  trouve  dans  la  néccrtl- 
té  de  répondre  au  Juge  ,  qui  fur  Ton  tcf.s  le 
menace  de  la  prilbn  i  peut  il,  étant  obi  gé  pu 
tecrct,  ufer  de  quelque  rcftriclion  mentale  dans 
cette  extrémité? 

R.  Non  :  Parce  qu'il  trahiroir  la  vérité,  ic 
qu'il  cU  obligé  ,  en  répondant  a  ce  Juge,  de  lui 
tcpondrc  dans  le  fens  qu'il  l'interrog;:.  Qw^icum- 
que  une  verborum  ,  qutsque  juret  ,  d  t  le  Canon  , 
^-  ^Xll.  q.  j.  Dcus  tamen  qui  con/cieoiia  reflis 
efl  ,  iiù  hoc  accipit ,  Jicut  ille  eut  jurât ur  intel/t^tt, 
Aiali ,  Thomas  le  trouvant  dans  le  cas,  où  ii\ft 
obligé  au  fecict,  doi:  mct:re  en  ufagc  tout  ce  que 
la  pudencc  chéticnnc  lui  fuggércra  pour  éviter 
de  le  déclarer.  Soit  en  déclinaiù  la  Jurisdidion  de 
ce  Juge  fous  quelque  prétexte  apparent,  ou  en 
inteijettaiit  appel  a  un  autre  ;  foit  en  le  tenant 
teime  a  lépondrc  ,  qu'il  n'a  rien  à  déclarer  (ur  ce 
qu'on  lui  demandcj  ou  en  s'aSrcirtant  du  lieu, 
s'il  lui  ell  polfibfe.  Mais  s'il  fe  voit  en  dai^^cr 
évident  de;re  maltraité  a  cau:c  de  fon  refus,  il 
Uoic  d.re  la  vérité  ,  n'étant  ccnlc  s'être  o'.>iigi  au 
(ccict,  que  fous  la  cor.dirion  tacite  qu'il  le  pourra 
taire  fans  en  foufF.ir  un  dommage  confulérable  : 
Quod  quis  mandata  JuJicis  facir ,  dM  facere  non 
videtur  i  iùm  habeat  parère  neccjfe.  Reg.  14.  :hid. 
Voyez  Cabajfut.  lib    4.  c.  \.  n.  i. 

<!^rj^  Gibcrt  fur  les  nn  V.  &:  VI.  du  ch.  4.  de 
CabalTutius  ,  remarque  qu'un  Juge  qui  inti-rtogc 
un  Témoin  qu'il  f"yait  être  unique  ,  ne  péciic 
point  contre  la  Loi  divine  j  &  il  en  conclut  qu'il 
faut  lui  obéir. 

Cas  VII.  Henri,  témoin  oculaire  que  Jcrô.Tie 
a  tué  Gautier,  étant  alligné  pour  dépofer  devant 
le  Juge,  demande;  i".  S'il  cil  tenu  a  déclarer  la 
vérité  ,  fuppoîé  que  Jérôme  n'ait  tué  Gautier  , 
que  pour  défendre  fa  propre  vie.  1°.  Sil  fcroit 
obligé  à  dépofer  ,  en  cas  qu'étant  feul  témoin 
d'un  vol  fait  par  Jean,  il  fut  alîurc  que  Jean  u« 
la  fait  qu'a  titre  d'une  julle  compcnfation? 

R.  Henri  n\[\  pas  obligé  à  dépofer  en  ces  deux 
cas;  parce  que  ni  Jérôme,  ni  Jean  n'ont  péché, 
l'un  en  défendant  fa  vie,  l'autre  en  reprenant  ce 

3ui  lui  appartcnoit.  Caba'fu'ius ,  ibid.  c.  f .  n.  1. 
it  :  I\'on  lenetur  aliquis  idif.cari ,  etiam  requifi" 
tus  f  citatus  y  &  l^b  pxnà  excommunie Jiionis  ok* 
tejlatus ...  .  qui  fcit  rem  de  qus  inqmiritur ,  /!«• 
8am  fuijje  fînè  culpaj'altim  morta'i. 

<8^  Gibert   n'a  uit  aucune  r.  -  ccr 

endroit.  Oo  peut  inférer  des  répon  ..  ,  -  -  .nci 
ce  qu'un  témoin  alligné  en  pareil  CM  dievroit  fait* 
ou  éviter. 

Cas  VIII.  Si  Henri  S:  fon  Frcre,  fculs  térooiiis 
cites  par  le  Juge  ,  qui  leur  a  fait  prêter  ferment 
de  dire  la  vente,  dépofcat  fiiiiplcmcnt  que  Je» 
tôni:  à  ttié  Gautier ,  iaos  ajouter  (^a  il  ne  l'a  tii^ 


a 
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uc  pour  fauvcr  d  propre  vici  Ibnt-ils  coupables  j 
c  parjure  par  la  Ibpprcflion  de  cccrc  circonltancc? 
R.  Oui  ("ans  dourc  :  car  l'inrcnrion  du  Juge 
cft  de  les  oblijçcr  a  dccl.iicr  la  vérité  du  faic,  taiu 
à  la  chari;c  ,  cjua  la  déciiargc  de  l'acculé.  Car, 
comme  dit  S.  Kidorc  ,  cité  cap.  i.  de  Cnmine 
fjljî  :  Uterque  rcus  e(l ,  &  qui  veritatem  occultât , 
&  qui  mendacium  dicit  :  quia  &  illc  prodejje  non 
vult ,  6*  ijle  nocere  defiderat.  Par  la  im-mc  laiton  , 
ils  l'ont  tenus  a  la  répararion  de  tout  le  dom- 
mas^c  i]u'ils  ont  caufé  par  la  rupprcllîon  de  la 
vérité  ,  puisqu'cn  la  Supprimant  ,  ils  ont  péchc 
contre  la  julticc.C'cft  la  décilîon  de  Caball.  iib.  4. 
cap.  j.  n.  1.  de  Socin  ,  de  Fagnan ,  &  de  la  railon 
Cas  IX.  Dcuic  Témoins  acculent  Luc  d'avoir 
tué  Paul.  Deux  autres  Témoins  aufll  irrépro- 
chables le  juftificnt.  Que  doit  faire  ce  Juge  ? 

R.  Il  doit  alors  abfoudre  l'accu fc  :  Si  in  ta- 
lihus  omninà  dtscordaverint  tejles  aâloris  ^  rei^fi 
fint  aqudles  numéro  ,  &  pares  dignitate ,  Jiatur  pro 
reo  :  quia  facilior  débet  ejje  Judex  ad  abjolven- 
dum  ,  quàm  ad  condemnandum,  S.  Thomas  i.  1. 
a.  70.  art.  t.  aJ  1. 

Cas  X.  Deux  Témoins  accufcnt  Félix  d'avoir 
tue  P.iul  :  mais  l'un  dit  qu'il  l'a  tué  le  Lundi  , 
&  l'autre  que  c'eft  le  Mardi.  Le  Juge  peut-il  la- 
delliis  condamner  lélix. 

R.  Non  :  parce  que,  ou  ces  Témoins  font  des 
fourbes,  ou  lis  doivent  être  cenfés  dépolcr  fur 
des  faits  différcns.  C'cll  ce  qu'cnfeignc  S.  Tho- 
iras ,  1.  1.  q.  70.  art.  1.  ad  z.  par  ces  paroles  • 
Discordia  teflium  in  aliquibus  principalibus  cir 
cumJïantHs  ,  qua  variant  Jubflantiain  faili  ;  putj 
in  tempore  vel  in  loco  ,  vel  in  perfonis  de  quibus 
principaliler  ae,itur  ,  aufert  ejicaciam  teflimonii  , 
^uia  fi  discordant  in  talibus  ,  videntur  finpdares 
ejfe  in  fuis  teflimoniis  ,  &  de  divcrfis  faBis  loqui  : 
putà  ,  fi  unus  Jicat ,  hoc  faflurn  ejJe  tali  tempore 
vel  loco  ;  alius  ,  alio  tempore  vel  loco  ;  non  vi 
dentur  de  eodem  faElo  loqui.  Cette  décifion  cft  con- 
forme à  la  Loi  rapportée  dans  le  Décret  de  Gra- 
ticn  ;  qui  veut  mèinc  qu'on  punilTc  les  Témoins 
qui  vaiicnt  dans  leurs  dépoutions.  Qwi  faho  vel 
varié  lejlimonia  dixerunt  ,  vel  utrique  parti  pro- 
diderunt ,  â  Judicibus  Lompetenf.r  puniantur.  Can. 
}.  IV.  q.  j.  *  On  (^ait  comment  Daniel  prouva 
l'impollurc  des  deux  Accufatcurs  de  Sufanne. 

Cas  XI  &  XII.  Jacques  6*  Jean  ,  feuls  té- 
moins qui  chari»ent  Lucius  d'un  meurtre  ,  ne 
font  pas  d'accord  fur  certaines  circonftanccs  ,  qui 
ne  regardent  pas  la  fubftancc  du  fait  j  mais  qui 
y  ont  du  rapport.  Car  Jacques  dcpofe  que  quand 
Lucius  a  fait  le  coup ,  le  temps  étoit  pluvieux ,  & 
que  la  maifon  où  il  a  commis  ce  meurtre  ,  étoit 
neuve  ,  ou  reintc.  Jean  dépofc  au  contraire  ,  qu'il 
faifoit  beau  loleil,  &  que  cette  maifon  ne  parois- 
foit  pas  neuve  ni  peinte.  Le  Juge  peut-il.  non- 
ubltant  cette  vatictc ,  condamner  Lucius. 
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R.  Il  le  peut  6L  il  le  doit  :  Car  comme   ces 
forces  de  circonftauccs  ibnt  tics-peu  importunes 
au  tait  principal,  il  e II  allez  raie  qu'cl.cs  failont 
impicllion  fur  lesprit  des  Témoins,  qui  d'aïUturs 
ibnt  tour  occupes  de  l'adlion  qu'ils  ont  vu  com- 
mettre. C'ell  la  décilîon  de  S.  Thomas ,  ibid.  a.  1  i. 
où  il  ajoure  ;  Si  verbfit  discordia  teflirnonii  in  ali- 
quibus circumjîantiis  non  pe'tinent.bus  ad  jubflan- 
tiamjadi  ;  putà,  fi  tempus  fuerit  nubilojum  ,  vel 
ftrenum  ;  vel  fi  domus  fuerit  picla  ,  aut  non  ,  aut 
aliquid  hujusmjdi  y  talis  discordia  non  prijudicat 
tejhmonio  ,  quia  homines  non   confueverunt   circà 
lalia   multiim  Joliicit^tri  :  unde  facile  à  memoriâ 
elabuntur.   i^uin  imb  ,   continue   le   S.   Douleur  , 
aliqua  discordia  in  taLbiis  facit  leflimoniurn  credi- 
bilius  ,  ut  C  hryfoflomus   dicit  fuyer  Mathizum  ; 
quia  fi  in  omnibus  concordarent  ,  etïam  in  mini- 
mis  t  viderentur  ex  condiâo  eumdem  jermonem  pro- 
ferre.   Néanmoins  ce   S    Dodcur  ,   n'eft  pas    là- 
deffus  fi  attaché  a  fon   fentimcnt,   qu'il  ne  s'ca 
rapporte  a  la  prudence  &  a  la  fa^cllc  d'un  Juge 
équitable.  Q^uod  tamen  prudentix  Judicis  relinqui- 
tur  discernendum 

<%0^  Je  crois  qu'il  a  raifon  d'ajouter  cela.  Si  la 
mémoire  le  trompe  fur  la  qualité  du  temps  ,  elle 
peut  bien  fe  tromper  fur  le  jour;  6* vite  verfâ. 

iVlais  (i  un  témoin  (pécifioit  le  jour,  &  que 
l'autre  ne  s'en  fouvinc  p.is ,  le  Juge  poutroic  pro- 
noncer; parce  qu'il  n'y  a  point  la  de  contrariété. 
S.  Thomas  ,  ibid. 

Cas  XIII.  Pierre  &  Paul,  perdus  de  réputa- 
tion ,  à  caufe  des  faufletés  dont  ils  ont  été  re- 
pris de  Jufticc,  font  les  feuls  qui  dépofent  contre 
Jean  ,  accufc  d'un  homicide.  Le  Juge  peut-il  a  la 
rigueur  le  condamner  fur  leur  dépofition  ? 

R.  Non  :  car,  félon  les  Loix  de  l'tglife  &  de 
l'Etat,  les  témoins,  fur-tout  en  matière  capitale, 
doivent  être  irréprochables.  C'cfl  pour  cela  qu'on 
ne  doit  avoir  aucun  égard  à  la  dépodtiun  d'an 
témoin  corrompu  par  argent,  complice  du  crime 
dont  il  s'agit,  accufé,  quoique  non  encore  con- 
vaincu d'un  autre  délit,  parent,  &c.  Ce  feroit 
autre  chofc  s'il  s'agilfoir  *du  crime  de  lèfe-  ma- 
ji-ftj  j  car  alors  tout  c\\  admis  ,  comme  le  dit 
Innocent  III  ,  c.  ^i.  de  Simoniû.  *  Sauf  aux  Juges 
à  y  avoir  tel  é:;ard  que  de  railon. 

Cas  XIV.  Y  a-t-il  quelque  cas  ,  où  un  fcul 
témoin  pui/Te  faire  foi  î 

R.  Dans  les  chofes  portées  au  for  contentieux, 
un  feul  témoin  ne  fulfu  jamais  :  puisque ,  félon 
la  parole  de  Jefus-Chrifl.  Matth.  1  S.  16.  il  en 
faut  au  moins  deux  :  In  ore  duortim  ,  vel  tnutn 
teflium  flet  omne  verbum.  Mais  dans  les  cas  cx- 
trajudiciaires  ,  il  ne  faut  fouvent  qu'un  fcul  té- 
moin. Lt  cela  a  lieu,  i".  Quand  pcrfonnc  n'en 
fouftVe  de  préjudice.  Comme  quand  il  s'agit  de 
f^avoir  fi  une  pcrfonnc  a  été  baptiféc;  (f)  ^ 
I  un  malade  a  demandé  un  Confclleur  avant  de 


ft  )  Ce  cai  pourrotc  «jurlquefoîs  porter  du  préjudice  :  comme  fi  on  dévolutoit  le  Eénéfîce  d'une  homme ,  fur  ce 
^o'iJ  R'aufuù  pa»  éit  baptiié. 

perdre 
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perdre  la  parole  ,  i.c.  z".  Quand  deux  Parries  în- 
tcreirûes  qui  font  en  contcftation  ,  ou  dans  un 
doute,  s'en  rapportent  au  tcmoiptugc  d'un  ticr$. 
j".  Quand  on  tait  la  correction  fiaccrncllc.  Tour 
cela  d\  de  S.  Antonio, /7J^.  3.  lit.  9.  c.  I  i.  ♦Q  ii 
auroK  pu  ajouter  qu'un  Icul  témoin  qui  dénoiuc 
un  ciiipccl)cii.cnt  dirin)ant,  peut  quciquctois  ar- 
rêter un  niariaqc. 

Cas  XV.  Uibert ,  homme  haï  de  tous  (es  Toi- 
(jns  ,  ayant  Outraj»c  Vinebaud,  &  celui-ci  l'ayanr 
pourfuivi  cri;iiincl!cuicnt  ;  deux  de  ces  nicmcs 
▼oilius  ,  qui  font  témoins  de  l'outrage  ,  font  allés 
dcpolcr  fans  en  être  requis.  Le  Jugca-t-il  droit  de 
ic  condamner  l'ur  leur  tcmoiiînagc. 

R.  Non  :  car  ,  comme  dit  Bouchcl.  v.  Témoins, 
Tout  témoin  ,  pour  être  rcccvable,  doit,  avant 
coûtes  chofes ,  être  a;ouraé  ,  pour  rendre  témoi- 
gnante ,  Toit  par  le  m.indcm:ntdu  Juge  ,  (oit  par  un 
simple  ajourneiTicnt ,  fclon  le  Itylc  de  la  Cour,  m: 
ic  pioccs  c\\  pendant.»  Autrement  il  Icroit  prélumé 
»  ennemi  de  celui  coinic  lequel  il  s'crforce  de  dé- 
»••  poîcr  ;  &  partant  fuspixil  ii  répcllable.  »  Ainli 
ixiW  téir.oign  igc  ne  doit  avoir  aucune  force  ,  fui- 
\ant  cette  maxime  du  droit  :  Eu  qua  lege  fieri 
frohtbcntur ,  fi  fiurint  fjflj  ,  non  folùm  inuttlta  , 
jtd  pro  inftflis  etiurn  habcantur.  Leg.  j.  Cod.  dt 
ligih.  lib.  I.  lit.  14. 

Cas  XVI.  Arijhde  a  di'pofé  fauflement  que 
JuUin  avoit  tué  Louis  ;  l'a  dépolition  le  trouvant 
autorilcc  par  de  violentes  conjc^urcs ,  Juftin, 
c]uoiqu' Innocent,  va  être  pendu.  Ce  faux  témoin 
cft-il  obligé  en  confcicncc  a  révoquer  fa  dépoli 
tion  pour  lauvcr  la  vie  a  Jullin  ,  quoiqu'il  doive 
être  condjmné  a  mort  comme  faux  témoin. 

R.  Dui  (ans  Joute  :  car  quand  le  péril  cil  égal 
entre  deux  pctlonnes,  la  condition  de  l'innocent 
cit  préférable  a  celle  du  coupable  ,  qui  d'ailleurs 
s'clt  cxpofc  par  ("a  faute  au  malheur  qui  le  me- 
nace, iii  pari  crimint  potior  t(î  innocentis  conditio 
cuJmC'ili.mniJivris,  aut  atttrtus ,  qui  juj  m.ilitij 
immtriium  homir.<m  in  id ptriculum  ade^ii ^  ditCa 
bclfut.  Iib.  4.  cap.  5.  n  6.  Dom.nicus  soto  ,  Mé- 
dina ,  Navarre,  (  ovarruvias,  Azorius  &  Reginal- 
dus  cnlligncnt  tons  unanimement  la  même  cbolc. 

Cas  XVII.  JoJJclin  ,  cite  en  Julhce  pour  dé- 
pofcr  fur  une  choie  qu  il  liçavoit  n'être  d'aucune 
conféqucncc,  a  dépolé  taux  devant  le  Juge.  Son 
péché  cA  il  moi  tel  ? 

R.  Tout  parju/e  qu'un  témoin  fait  devant  le 
Ju^.;e  ,  cfl  p/elic  mottcl    Or  Jollcliu  a  commis  un 
par|urc  en  •lépolani  faux  :  parce  que  le  Juge  n'ad 
met  jamais  aucun  témoin  a  dépofcr  qu'après  hn 
avoir  fait  prêter  ferment  de  duc  la  véiitJ-.  D'ail 
leurs  ,  il  a  violé  la  JuMicc  &  la  foi  publique. 

<9^'  Faljum  tejïimonium  corjm  Judut  aut  Corn 
mijjano  y  c\\  un  cas  réfervc  a  l'aris. 

C.is  XVIII.  Rohtfi  Se  Ànioint  ,  afligné»  pour 
dépofcr  en  Juflicc  ce  qn'iK  fijavciu  d  un  homi- 
cide dont  l'iciiccll  acciifc  ,  m  le  trouvant  preffés 
4e  i'en»barqKr  pour  un  loi»'»  voya-^c  ,  vont  d^- 
polctchc^  un  N\<iaJK,  (Hi'iUootva  comxucuic 
Part.  UL 
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ce  crime  par  l'acculé,  Si  apiés  avoir  fignc  leurs 
dépolitions,  ils  les  cnvoyent  au  Jug.:  par  un  ex- 
pies, &  s'embarquent.  Ce  Juge  peut-il  fur  cela 
condamner  Pierre? 

R.  Non  :  car  la  déciara'ion  des  témoins  ,  quel- 
que authentique  qu'elle  foit,  n'clt  pas  fuffïfantc 
quaiit  a  l'crfet  que  leur  dépolition  doit  avoir  en 
Jufticc,  à  moins  qu'elle  ne  foit  faite  en  la  prc- 
lencc  du  J  gT  ,  Se  que  le  Juge  ne  les  interroge  lui- 
même  après  leur  avoir  fait  prêter  ferment  de  dire 
la  vérité i  ainfi  qu'il  cft  porté  par  rOrdonnincc 
de  1667 ,  tit.  il.  art.  »>.  &  par  la  Loi  v  Co  1.  de 
Tejîibus.  qui  dit  avec  raifon  :  AUd  ejl  autvritas 
pra/entium  tejlium  :  alutc(limoniorum,qu£  rccituri 
joUnt, 

Tout  ce  que  le  Juge  doit  donc  faire  dans  une  pa« 
rcille  occalion ,  ell  de  fc  transporter  lui  même  au 
lieu  où  font  ces  témoins,  s'il  lui  ert  polhble  de 
les  tiouver,  ou  de  comniertrc  à  un  autre  cette 
fondion,  lors  &  de  la  manière  que  les  Loix  dii 
pays  &:  l'ufage  le  lui  permettent. 

Cas  XIX.  Il  ell  dû  à  Didier  par  Ambroifc  la 
lomme  de  1 10  livres  ,  qui  n'ayant  point  de  billee 
le  lui ,  produit  en  julticc  pour  témoin .  de  cette 
Jette  ,  Godefroi  ,  qui  n'cft  encore  que  tiancé  avec 
fa  fille, dwUX  de  (es  parens  éloignés,  &  un  ancien 
Domclliquc  :  le  Juge  doit-il  condamner  Ambroifc 
a  payer  cette  fommc    fur  le  témoignage  de    ces 

léillOKlS   î 

■^-r'  R.i".  En  toutes  chofes  excédant  lafommeort 
valeur  de  ico  /.  même  pour  dépôts  volontaires  [  Se 
non  forcés,  comme  ceux  qu'on  fait  en  cas  d'in- 
cendie) ne  fera  reçu  aucune  preuve  par  témoins  ; 
Odonnance  de  1667  ,  tit.  ii.  ar:.  1.  1".  Les 
parens  &  alliés  des  parties  ,  jusqu'aux  enfans  des 
Coufins  ijjus  de  Germain  inclu/tvement ,  ne  pour- 
ront être  témoins  en  mature  civile  pour  dépcjer  en 
leur  Javeur  ou  contr'eux  ,  Sec.  ibiJ.  ti:.  11.  art.  1 1. 
(^ai  cominc  dit  l'ulloit,  les  pai entés  f<  alliances 
lont  apuJ  concordes  excitJtmenta  caritaiis  ,  apuJ 
iratos  ir'itamenta  odiorum.  A  l'égard  des  Dome- 
iliqucs  ,  la  même  Ordonnance  ,  ibid.  art.  4.  no  les 
exclut  point  du  témoignage.  Mais  elle  veut  qu'ils 
déclarent  leur  condition,  afin  quv  le  Juge  fc  déviJc 
par  les  cjrjonHances.  On  écoute  les  DoiiKlhqucs, 
comme  le  die  l'Auteur,  1".  eu  fait  de  crinie  de 
lefc  majctlé,  ou  de  tout  autre  dom  nagcable  au 
public.  1^.  En  faveur  de  leuis  M.iitrc$,  quand  il 
s'agit  d'un  fajt  domcllique,  qu'il  ci\  d.fHcilc  de 
prouver  par  d'autres  témoins.  )"  Dans  Us  cas 
commis  de  nuit  es  m-^ifons,  comme  adultcics  , 
ncurttcs  ,  vols  3c  fcniolabics.  Voyez  le  nouveau 
Commentaire  fur  l'Ordonnance  Civile  ,  du  mais 
d'Avril  1667  ,  par  M.  Joulle  ;  5:  Ferricre ,  v. 
Preuve  teflimontate  ,  p.  4V  l  • 

Cas  XX.  M  juger  ,  habitant  de  A^.  &  Lu- 
perque  ,  Curé  de  la  mtiiw  Paroillc  ,  étant  en  pro- 
cès lui  la  propiiété  d'un  bois  tiiUis.dortt  Mau^tr 
eflcn  polKlIion  ;  le  Juge  a  ordonna  que  le  pollcs- 
fcur  ptouvctoit  par  témoin^  le  temps  île  la  pos« 
l'clUuu.    Quiuc   témoius  députent  qu'il  lU  co 
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roirclfion  de  ce  boiç  depuis  30  ansi  &  (îx  autres , 
qu'il  y  a  plus  de  40  ans  qu'il  en  jouit.  Le  Juge 
doit-il  ,  nonoblbnt  cette  contrariété,  adjuger  le 
boi';  à  Maur;cr? 

R.  Six  tc.Tioins,  toutes  chofcs  égales,  méritent 
plus  de  foi  que  quatre.  Mais  C\  quatre  mcrircnt 
plus  d'cç:;irds  pour  leur  probité,  leur  bon  juge 
mciK,  que  (îx,  on  doit  les  leur  préférer.  Car  dit 
Inroccn:  III-  c.  îi.  di  Tcflib.  &c.  Ad  multitudi- 
nem  tantùrn  refyirere  non  oportet  ;  fcd  ad  tejlium 
cujlitJtem  &  ad  ipforum  déporta ,  quïbus  potiùs 
lux  vcrhans  affifl'it.  C'efl:  fur  ce  principe  que  ce 
Pape,  à  qui  les  Evcqucs  de  Londres  &  d'Eli 
avoient  cii  recours  ,  pour  fçavoir  ce  qu'ils  avoicnt 
à  faire  pour  décider  un  différend  qui  étoit  entre 
•un  Archidiacre  &:  des  Rcliî;ieux,  déclare  que  fi 
les  témoins  des  deux  Parties  étoient  éj;aux  en  mé 
rite  &  en  probité  ,  ils  dévoient  jufrcr  en  faveur  de 
l'Archidiacre;  parce  qu'il  avoir  plus  de  témoins 
que  les  M:incs.  Mandamus  qnatenùs  ,  fi  tejles 
utrimqut  produCîi  ejusdem  honeflatis  6*  ajlimatio- 
nis  extitcrint  :  cum  confiet ,  tcpes  Monacliorum  ejfe 
ttflibus  Archidiaconi  numéro  pauciores ,  pro  Ar- 
chidiacono  fntenùam  firalls  :  Se  Ci  au  contnirc, 
ils  eftimoicnt  que  les  témoins  que  les  Moines 
produifoicnt  ,  quoiqu'en  petit  nombre,  dullcnt 
être  préférés  a  ceux  de  l'Arcliidiacre ,  ils  dévoient 
prononcer  en  faveur  des  Moines.  Si  vero  tejles  ex 
parte  Monachorum  produÛi  ,  lantce  praeniinentitz 
fuer'int  ,  qiihd  eorum  auioriias  atiorum  fit  mérita 
ntultitudini  prxferenda  :  (  la  Glofc  aioutc  ,  vel 
jaltèm  coati uanda  )  quia  tune  jndicabitur  pro  reo 
ab  impetitione  Archidiaconi  ab/olvatis  eosdem. 

Cas  XXI.  Hièrophile  a  célébré  un  maria|:;e 
où  il  n'a  afliflé  que  deux  rémoins,  quoique  l'Or- 
«Jinnancc  du  mois  de  Mars  1^97,  déclare  que 
ceux  qui  fc  feront  fans  quatre  témoins  ,  feront 
non  -  valablement  contractés.  Il  prétend  n'avoir 
pas  même  commis  un  péché  véniel  :  i".  Parccquc 
le  Concile  de  Ticnte,  dont  ce  point  de  discipline 
«fk  reçu  dans  tous  les  Etats  du  Roi ,  ne  demande 
que  ;lcux  témoins  pour  la  validité  d'un  mariaç;c. 
%" .  Parccqu'unc  Loi  purement  humaine  ,  telle 
«]u*efl  cette  Ordonnance  ,  ne  peut  obliger  ,  foui 
peine  de  péché  mortel.  5".  Pjrcequ'un  Eccléfia- 
ftique  doit  fe régler  fur  les  Loixde  l'Eglifc,  &  non 
pas  fur  la  Loi  civile  qui  s'y  trouve  oppoféc.  Ces 
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raifons  ne  l'excufent  -  elles  pas  de  péché  mortel. 
R.  Quoiqu'un  mariage  célébré  ,  Iclon  la  forme 
du  Concile  de  Trente,  en  la  préfcnce  du  propre 
Curé  &  de  deux  feuls  Témoins ,  foit  valide  ;  néan- 
moins ce  Curé  n'a  pii,  fans  péché  mortel,  le  célé- 
brer ainfi ,  contre  la  teneur  d'une  Ordonnance  qui 
eft  une  véritable  Loi  du  Royaume.  La  raifon  eft 
que  !ts  Loix  humaines  obligent ,  fous  peine  de  pé- 
ché, &  même  de  péché  mortel,  lors.]uc  la  matière 
en  eft  importante  ,  comme  l'cft  celle  où  il  s'agit  ,. 
comme  le  dit  Louis  XIV  ,  «d'cmpccher  ces  con- 
»  jondions  malhcureufcs  qui  troublent  le  repos 
"  &  flétriirent  l'honneur  de  phifieurs  familles  par 
"  des  alliances  encore  plus  hontculcs  par  la  cor- 
»3  ruption  des  mœurs,  que  par  l'inégalité  de  la 
"  naillance.  55  Loi  encore  ,  dont  la  transgrcflîori 
eft  fi  févéremcnt  punie  dans  ceux  qui  la  violent , 
qu'ils  font  mis  au  rang  des  concubinaircs ,  & 
leurs  enfans  déclarés  illégitimes.  Suites  funcffcs 
dont  un  Curé  ignorant  ou  préfompcueux  eft  la 
caufc.  Les  plus  favans  Pontifes  ,  comme  Lu- 
cius  III.  &  Grégoire  IX.  pcnfoicnt  bien  diffé- 
remment de  Hiérpphilc,  puisqu'ilsont  l'un  &  l'au- 
tre caflé  des  Sentences  Ecciéf  parccqu'ellcs  n'é- 
toient  pas  conformes  aux  loix  des  Empereurs , 
comme  on  le  voit  cap.  i.  de  arbiiris.  C'elf  donc 
à  tort  que  Hièrophile  prétend  qu'un  EccléfiaHi- 
quc  n'cft  pas  obligé  en  confcicnce  à  fe  régler 
fur  Ja  Loi  civile  ,  &  qu'il  doir  ne  s'attacher 
qu'aux  Loix  de  l'Eglifc  :  car  fi  l'on  excepte  les 
Loix  qui  font  contiaires  aux  droits  &  aux  im- 
munités ou  privilèges  des  Eccléiîaffiqucs  ,  confir- 
més par  les  Souverains,  dont  il  eft  fait  une  am- 
ple mention  dans  le  troidcmc  tome  des  Mémoires 
du  Clergé  de  France,  il  eft  certain  que  tous  les 
gens  d'Eglile  ne  font  pas  moins  obliges  d'obéir 
aux  Loix  civiles  ,  que  les  autres  particuliers.  En 
effet,  quoique  les  Éccléfiafti']ues  foient  les  Mi- 
niftres  de  Jefus-Chrift  &  de  ("on  Eglifc  ,  ils  ne 
laiffent  pas  d'être  les  membres  de  l'Etat  politi- 
que, audî-bien  que  les  Laïques.  Il  eft  donc  jufle 
qu'ils  s'y  rapportent  ,  comme  une  partie  à  (on 
tout,  en  fc  conformant  à  ffs  Loix  :  Turpis  enirn 
omnis  pars  eft  fuo  univerfo  non  concorduns  ,  die 
S.  Auguftin,  lib    j.  Confclf. 

Voye^l    rMTESCHlMtNT     DE     ClaKDESTINITÉ. 

Cas  ij  Se  16. 


TENTER     DIEU. 


A  Ester  ,  fignific  quelquefois  dnns  l'Ecriture  éprouver  la  fîdclirc  ou  la  vertu 
de  quelqu'un  ;  c'cft  dans  ce  fens  qu'il  eft  dit  ,  que  Dieu  tenta  Abraham  lors- 
qu  il  lui  commanda  de  lui  immoler  (on  fils  unique.  Ici  tenter  Dieu  ^  c'eft  faire, 
ou  dire  une  chofe  fans  une  railon  légitime,  dans  le  dcfl'cin  d'éprouver  fa  puis- 
Cincc,  ou  quciqu'autrc  de  fcs  attributs;  &  fans  vouloir  fc  fcrvir  des  moyen» 
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qu'on  a  en  main  pour  y  réulHr;  ou  c'eft  (.icmandcr  à  Dieu  fans  une  juftc  caufe 
ce  qu'il  n'a  pas  promis  ;  comme  fi  un  homme  s'expolbit  volontairement  à  tom- 
ber dans  un  prôcipice,  en  laifiant  à  Dieu  le  foin  de  l'en  prcferver.  C'cft  ce 
que  le  démon  Aiggéra  à  N.  S.  lorsqu'il  lui  dit:  Que  s'il  ctoit  le  Fils  de  Dieu  , 
il  fe  jcttât  du  haut  du  Temple  en  b.is ,  à  quoi  J.  C.  répondit  ;  Scriptum  ejî  cn.m: 


Non  teniabis  Doniinum  Dtum  tuum.  M  ait  h.  4. 

Ce  fut  ce  péché  que  commirent  les  Ifraélitcs  ,  quand  ils  dirent  :  Eprouvons 
fi  Dieu  eft  Tout-puifîant,  ou  s  il  cfl  parmi  nous ,  ou  non  ?  D'où  il  arriva  que  le 
lieu  où  ils  étoicnt  alors  tut  appelle  Tentation.  Et  xocavit  nomcn  illius ^  tcntatio ^ 
^u.a  tentaverunt  Dominum  ,  dictntes  :  Ejt-ne  Dominas  m  nobis  ,  an  non  ?  Crime 
dont  ce  peuple  infidc'e  &  ingrat  fe  rendit  encore  coupable  en  plufieurs  autres 
occafions  ,  6z  en  punition  duvjucl  il  ne  le  Ht  pas  alors  entrer  dans  la  terre  pro- 
mife  :  Tentaverunt  me  j.mi  perdeccm  vices.  Non  vidcbunt  terram pro quàjuravi  P airibus 
corum.  Num .  1 4  ,  2  2  &  1 3 . 

C'eft  donc  avec  raifon  que  les  Théologiens  définifTent  ce  péché  en  ces  ter- 
mes. Tentatio  Dei...  eji  diclum  ,  veL  faclum  ad  ccpïendum  de  Deo  cxpcrlnientnm  per 
txirdurJinaritim  effcclum  ,  ab  eo  temerc  cxpeclatum.  Polman,  qui  donne  cette  défini- 
tion ,  l'explique  en  difant ,  que  par  ces  termes  :  Diclum  veL  faclum  ,  on  doit 
aufTi  entendre,  omijjio  dicîi  vcl facîi.  Par  ces  autres  :  Jd  capicndum  de  Dca  ex' 
perimentum  ^  on  doit  entendre  les  premiers,  ad  capicndum^  en  ajoutant,  expres- 
se ,  vei  implicite  :  &:  ces  autres  :  de  Deo ,  en  ajoutant  aufîi  ejus-ve  attributo  :  Car 
tout  attribut  divin  n'cft  autre  chofe  que  Dieu  même.  Ce  dernier  mot  expert- 
mcntum,  renferme  néccffaircmcnt  la  fin  qu  on  fc  propofc  par  cette  expérience 
qui  ert  de  fçavoir ,  s'il  y  a  véritablement  un  Dieu  ,  à  qui  tout  foit  connu ,  qui 
puifTc  faire  toutes  choies,  &  qui  ioit  fidclc  dans  fcs  promcflcs.  Ces  autres  pa- 
roles fuivantcs  :  Per  extraord:nariunt  effechim  ^  marquent  qu'on  attend  cet  effet, 
non  pas  fclon  l'ordre  &  le  cou/s  ordinaire  établi  de  Dieu  ;  mais  par  un  évé- 
nement miraculeux  &  qui  ne  peut  être  ordinairement  produit  par  la.  Créature. 
Enfin  ces  dernières  paroles  ,  temere  expeclatum  ,  fignifient  qu'on  n'a  aucune 
jullc  raifon  d'attendre  un  tel  effet  ,  car  ce  ne  (croit  pas  tenter  Dieu  ,  fi  Ion 
avoit  un  (ujet  légitime  de  1  attendre  ;  comme  fi  par  exemple  ,  on  agifibit  par 
une  véritable  infpiration  du  Saint-Esprit  ;  ou  que  Ton  fut  fondé  fur  fa  promefl'e; 
ou  qu'on  fût  dans  une  indispenfable  néccffîré  d'agir;  ou  qu'on  eût  obtenu  Je 
Dieu  le  don  dbpérer  des  miracles;  ou  qu'enfin  il  y  allât  de  la  gloire  de  Dieu 
ou  de  la  défcnfe  de  la  Religion  &  de  celle  de  (on  Eglife  :  ce  qui  demande  un 
très-grand  discernement  &  une  vraie  fageffc  pour  ne  fe  pas  tromper  en  ce  qu'cm 
fait.  Nous  allons  voir  incontinent  quelle  cil  la  qualité  de  ce  pcché  ,  &  s'il 
peut  quelquefois  n'être  que  véniel. 


Cas  I.  Scipion  allant  à  Orléans  par  curiofiti.' , 
apprend  que  dans  la  foret  il  y  a  une  troupe  tic 
\olciirsqui  tucru  les  pallan^.  Il  continue  la  tou- 
te, c]'ioic]uc  lans  armes,  en  s'abaiidoonanc  à  la 
ProvidcnLC.  Lit  ce  là  tenter  Dieu  î 

R  ()uand  i]iiclqu'un ,  dit  S.  Th.  1.  1.  q.  1-. 
s'ahandoniic  a  la  protcdion  de  Dieu  pour  quclijiic 
utilité  ,  on  ne  peut  dire  qu'il  tente  Dieu.  Quan- 
do  erp6  propter  al'tcjuam  ntctjjltatcm  ftu  utilita- 
ttm  committtt  ft  altqtiis  Jivino  juxilij  in  fuis 
pttitionibus  vtl  failu  ;  hoe  non  e;l  Dcum  (enta 
«r,  Àiciiur  tnim  in  i.  Pjralipomfnon  .•  Ciiin  i^no- 
cciuus  v^^id  i»/,;;c  Jcbcamus,  ho^  d  '.a.n  lia'.M.:iiUs 


refidaî ,  nt  ocqIoi  noftros  dirigamtis  ad  rt.  Mait 
qujnd  il  n'y  a  ni  néceffitc ,  m  utilité  ,  c'cil  tcn* 
ter  Dieu  d'une  manière  au  moins  iuterp.'ct^tive  « 
piiisiju'on  fiit  la  même  choie  que  (î  i'  '     , 

crptclîémcnt  le  tenter.  QnjnÀo  \<rà,  n 
Thomas  ,  hoc  azititr  ahstjMt  utilitjte  6*  r:c., 
te  ,  hoc  tjt  inlerpretjiivi  Drum  tcnturt  :  C/r..\     .- 
ptr  dlud  Deuttror.i'mii    *.   Non  icncab»   I\      ;- 
num  Dcuni  nttiin  ,  àutt  GloJJa  :  Dcom  icncic  v;ut 
habens  quud   fa.ut  ,  fine   lationc  commiiiit  le 
pcficiilo,  cxpericQS  utiiim  polTit  libctati  à  Pr-». 
D'©ù  il  s'enliiit  que   ,  puisoMc  Scipion  p> 
lu    \.ii   ko:i[iuiici   fon  cbcmiii  ,    ou  eu  ^'. 

Le  ij 
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un  aurrc  ,  &  qu'il  s'y  cd  cxpolé  (ans  aucune 
ut  lité  ,  il  a  icrtc  Dieu,  &:  par  conféqucnt  il  a 
véché  :  puisque,  comnc  dir  S.  Th.  hic,a.  i.  Ma 
nifeftum  t(l  quoA  tentare  aliquem  ad  irrtverenùam 
ejus  periinet  :  nullus  er.im  praftimit  tenta'e  eum,  de 
cujus  txcel'entid  ccrtus  efl.  Unde  manifejlum  ejl 
^uôd  tentare  Deum  ,  ejl  peccatutn  Retigioni  oppo- 
fitjm. 

Cas  II.  j^rnohe  ,  faifant  une  cxliortation  à  fcs 
Paroi ffiens  fur  ces  paroles  du  Dcutéronomc  :  Non 
tentabis  Dominum  ,  a  dit  que  toute  homme  qui 
tente  Dieu,  pc^hc  mort^rllcment.  Cela  efl -il 
vrai  ? 

R.  Tenter  Dieu  ,  eft  un  péché  qui  de  foi  efl 
mortel  :  parce  que  c'eft  une  irrévérence  criminelle 
cnvc'rs  Dieu  ,  que  de  vouloir  qu'il  change  Iss 
Loix  de  fa  Provi.lence,  pour  fatisfaiic  au  caprice 
de  fa  créature.  C'eft  pour  cela  ,  dit  S.  Auj;.  /.  ix. 
contra  Faujlum  ,  c.  ]6.  que  J.  C.  voulut  que  fes 
Apôtres  tulfcnr  foin  de  fuir  d'une  Ville  en  une 
autre  ,  pour  éviter  leurs  pcrfécutcurs ,  quoiqu'il 


R    DIEU.  44(* 

ciu  pu  les  en  garantir  par  fa  puilTancc  ;  &  qu'il  fc 
icciia  lui-même  en  Egypte,  pour  fe  l'oulliairc  à 
la  fureur  d'HcroJe.  Mais  enfin  ce  péché  ,  comme 
bien  d'autres,  peut  n'être  que  véniel  à  raifoo  des 
circonllances. 

Cas  III.  Diadogus  y  jeune  Bénéficier  ,  qui  de- 
puis long  temps  confcrve  de  l'avcrfion  contre 
un  de  fes  confrères  ,  récite  l'Office  fans  aucune 
préparation.  Ne  peut -on  pas  dire  qu'il  tente 
Dieu  en  cela,  puisqu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  doit 
pour  que  Dieu  exauce  fa  prière? 

R.  S.  Thomas,  i.  i.  q.  97-  a-  3-<î«idcque. 
c*cft-là  tenter  Dieu.  Ille  qui  ante  orationem  ani- 
mam  fiiam  non  préparât ,  dimittendo  ,  Jï  quid  ad- 
versùm  aliquem  habet ,  vel  aliàs  ad  devotionem  fi 
non  disponendo  ,  non  facit  quod  in  fe  efl  ,  ut  exau- 
diatur  à  Deo  :  &  ideo  quafi  interprétative  tentât 
Deum.  En  eiïct  croire  qu'on  fera  exaucé  de  Dieu, 
quand  on  ne  fait  rien  de  ce  qu'il  prescrit  pour 
ccre  exaucé  ,  c'cft  attendre  plus  qu'un  miracle 
fans  raifon  ;  8:  par  conféqucnt  tenter  Dieu. 
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TESTAMENT. 

Le  Tejiamem ,  pris  dans  le  fens  de  ce  titre ,  eft  la  déclaration  de  ce  que  le  Tes- 
tateur veut  qu'il  foit  fait  après  fon  décès.  Trois  chofes  font  rcquiles  pour  la: 
validité  d'un  teflament  :  1°.  La  qualité  de  la  perfonne  qui  le  fait.  2".  Celle  de 
la  perfonne  en  faveur  de  qui  il  eft  fait  en  tout  ou  en  partie.  3".  La^  forme  ex- 
térieure de  l'acle  qui  le  contient.  Pour  tefter  en  France,  il  faut  y  être  né  ,  oit 
ctre  naturalifé  par  Lettres-Patentes  du  Prince.  Les  enfans  qui  étoient  encore 
fub  patrià  potcjlau  ,  ne  pouvoient  tcftcr  ,  même  du  confentemcnt  de  leur  père  ^ 
chez  les  Romains,  à  l'exception  de  ceux  qui  avoient  peculiiim  cajlnnfc  ,  011 
quafi  cajlrcnfc.  Cette  Jurisprudence  a  encore  lieu  en  France  ,  dans  les  Pays^  oà 
le  Droit  écrit  eft  en  ufâge.  Les  impubères  ne  peuvent  tcfter  ;  parcequ'ils  n'ont 
pas  encore  afTcz  de  jugement.  Il  en  eft  de  même  à  plus  forte  raifon  des  imbé- 
ciics  &c  des  infcnfés  :  il  en  crt  aulli  de  même  ,  i".  de  ceux  qui  font  morts  civi- 
lemeût  :  z".  d'un  fourd  &  muet  :  mais  s'il  eft  feulement  fourd,  ou  fculomcnt 
muet,  il  peut  tcftcr,  s'iJ  fcait  écrire  :  à  quoi  notre  Droit  CoCitumier  cft  con- 
forme. 

Dans  la  Coutume  de  Paris  on  ne  peut  dispofcr  par  tcitamcnt  de  les  meu- 
bles &  de  fes  acquêts,  qu'après  l'âge  de  zo  ans  accomplis ,  ni  (\\\  quint  de^fcs. 
propres  ,  qu'après  15  ans;  mais  quand  le  Teftateur  n'a  ni  meubles  ni  acquêts^ 
j-1  peut  dispofer  du  quint  de  fes  propres  ,  après  qu^il'  a  accompli  la  vingtième 
année  de  fon  â<;e.  Nous  ne  parlons  point  des  autres  Coutumes,  parce  qu'elles 
font  très-différentes  les  unes  des  autres  fur  cet  article.  11  (uPni  donc,  que  cha- 
cun fcache  qu'il  fe  doit  régler  fur  la  Cloûtume  du  lieu  où  il  eft,  comme  (ur  la; 
Loi  quil  doit  fuivre.  Selon  notre  ufage  ,  on  ne  peut  rien  léguer  gux  Commu- 
nautés qui  ne  font  pas  établies  par  Lettres-Patentes  du  Roi.  Les  Monaflercs,, 
tels  qu'ils  foicnt,  quoiqu'établis  en  vertu  des  Lettres-Patentes  ,  font  inhabiles, 
à  recevoir  de«.  Legs  que  leur  pourroiciU  faire  ceux  qui  étant  Novices  ^  veulcni 
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dispofer  de  leurs  biens  :  ce  qui  cil  exprefTcmcnt  porté  par  TOrdonnance  d'Or- 
léans &r  par  celle  de  Blois.  Selon  notre  Droit  Coiitumicr,  on  ne  peur  faire  au- 
cun legs  au  Notaire,  Cure  ou  Vicaire,  qui  a  reçu  le  teftament  ,  ni  même  aux 
témoins  qui  ont  figné  ;  en  quoi  nos  Coutumes  font  contraires  aux  Loix  Ro- 
maines qui  fc  contentoienc  de  refufer  à  ces  témoins  la  faculté  d  ècrc  inftitués 
héritiers  du  Tcrtateur.  Les  tuteurs,  les  curateurs ,  &  leurs  enfans ,  pendant  la 
vie  de  leurs  percs  ,  font  incapables  de  recevoir  aucun  legs  de  la  part  de  leurs 
mineurs  ou  pupilles  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  leur  compte  de  tutelle  :  c'efl 
ce  qui  cû  porté  par  1  Ordonnance  de  1 5  3  9  ,  &  par  la  Déclaration  de  i  ^49.  Ri- 
card obferve  néanmoins  que  les  Parlcmens  ont  excepté  de  cette  Loi  les 
pères  qui  font  tuteurs  de  leurs  enfans.  Les  tuteurs  honoraires  ont  auiîi  été  ex- 
ceptes de  la  même  règle.  Selon  larticlc  1S2  de  la  Coutume  de  Paris,  le  mari 
&:  la  femme  ne  fe  peuvent  rien  donner  par  tcdament  ;  mais  il  y  a  plufieurs 
autres  Coutumes  qui  leur  accordent  cette  faculté  en  certains  cas  ,  ÔJ  fous  de 
certaines  conditions. 

Pour  pouvoir  profiter  d'un  legs ,  ce  n'efl  pas  affez  d'en  avoir  été  capable  au 
temps  que  le  tcllament  a  été  fait  :  car  il  faut  l'ccre  aulîi  au  temps  du  décès  du 
Teilateur  ,  à  moins  que  le  legs  ne  fût  conditionnel  :  auquel  cas  il  fiiffiroit  d'en 
ÙXTC  capable  au  temps  de  l'échéance  de  la  condition,  comme  l'obferve  M.  Ar- 
gon après  Godefroi  qu'il  cite.  A  l'égard  de  la  quantité  &:  de  la  qualité  des 
biens  dont  un  Tcftatcur  peut  dispofer ,  les  Coutumes  font  fort  différentes  en- 
tr  elles  fur  cet  article. 

Pour  ce  qui  concerne  les  folemnités  qu'il  cd  néceffaire  d'obferver  danç 
l'ade  d'un  tellament;  c'eft  une  règle  contante,  qu'on  ne  doit  fuivre  unique- 
ment que  celles  du  Pays,  tel  qu'il  loit ,  oii  le  tcftament  a  été  fait,  fans  avoir 
égard  ù  celles  qui  s'oblervent  dans  le  Pays  où  le  Tcrtateur  a  fon  domicile  or- 
dinaire ,  ou  dans  le  lieu  où  fes  biens  font  fitués.  C'cft  ce  qu'enleigne  Ricard. 
Ainfi  dans  les  reiïbrts  des  Parlcmens  de  Touloufc  ,  de  Greiiobic  &  d'Ai.v  cri 
Provence,  il  faut ,  conformément  au  Droit  Romain  ,  que  le  teftament  foii  fait 
cnpréfence  de  fept  témoins ,  &  qu'il  foit  figné  par  eux  &  par  le  Tcftateur^ 
s'il  léait  figncr  ,  ou  par  un  huitième  témoin,  s'il  ne  fçait  pas  figner  :  de  forte 
que  Ion  n'a  pas  befoin  du  miniilcre  des  Notaires,  û  l'on  vent  s'en  pafl'cr  :  ëc 
au  cas  que  quelques-uns  des  témoins  ne  fçachent  pas  figner,  il  faut  que  le 
tcrtament  (oit  ditle  à  un  Notaire  qui  faffc  mention  dans  Vaùc ,  après  1  interpel- 
lation faite  i  ces  témoins,  fuivant  l'Ordonnance,  que  tel  &.  tel  ont  dccluré  ne 
fçavoir  figner. 

On  peut  encore  faire  un  teflament  fecret ,  enfermé  dans  une  enveloppe  en* 
chctée  de  fon  fceau  ;  le  préfcnter  enfuite  ù  un  Notaire  en  prcfcnce  de  fcpt  té- 
moins,  priés  par  le  Testateur  ;  &  que  le  Notaire  écrive  lur  la  même  enve- 
loppe qu'un  tel  ,  en  préfcnce  de  tels  témoins  requis  &  appelles  ,  lui  a  prcfenté 
un  tel  jour  un  papier  cacheté  qu'il  a  dit  être  (on  tcHament  qu'il  a  écrit,  oa 
fait  écrire  ,  dont  le  Tcflateur  a  requis  a^e  au  Notaire  &  aux  témoins,  &  qu'il 
Jes  a  priés  i\'cn  porter  témoignage  ;  &  pour  cet  effet  de  figner  \\\i\c  &  d'y  ap- 
poler  leurs  fceaux  ,  ce  qu'ils  ont  (ait  avec  le  Tellateur  &  le  Notaire  ,  en  le 
îcrvant  d'un  tel  fceau.  Sur  quoi  il  cft  À  obfervcr  :  r\  Qu'il  n'cll  pas  ncccflaire 
que  chacun  ait  fon  fceau  particulier ,  tous  peuvent  (e  (ervir  du  même  ("cc.iu  : 
a'\  Que  fi  le  TelKitcur  ne  (lait  pas  Ivgner  ,  un  huititme  ttmoin  doit  ligner  en 
fa  place  :  3''.  Qu'un  pcrc  qui  veut  dispo(*er  par  telbmcnt  de  fes  biens  entre  fcs^ 
jinians,  pcut^  lanj.  obicrvcr  toutes  ces  lormalités,  l'écrire  de  U  main  ,  ûc  Icub 
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ciclîgner  à  chacun  leur  part ,  &  y  ajouter  mcme  quelques  autres  legs,  s'il  veut. 
2vîais  s'il  veut  le  révoquer  dans  In  iuite  ,  il  ne  le  peut  taire  que  par  teftament 
fait  avec  toutes  les  folemnitcs  ordinaires  ,  ou  en  déclarant ,  en  prcl'ence  de  fept 
témoins  ,  qu'il  l'a  révoqué. 

Voilà  les  diifércntes  manières  de  faire  un  teftament  dans  les  reflbrts  de  ces 
trois  Pailemens,  où  les  formalités  prescrites  par  le  Droit  Romain  font  en  ulage. 
Cependant  M.  Argou  remarque  que  l'opinion  des  Dodeurs  la  plus  aflurcc, 
cû  qu'un  homme  qui  ne  fçait  ni  lire  ni  écrire ,  ne  peut  pas  faire  un  tcilament 
fecret ,  parccque  quand  il  ne  fçaic  pas  lire  ,  quoiqu'il  puifTe  écrire  fon  nom, 
il  pourroit  aifément  arriver  qu'il  tût  trompé  par  celui  par  qui  il  le  feroit  écrire  : 
&:  c'eft  dans  ce  fcns,  dit-il ,  que  ces  Dodeurs  foutiennent  quon  doit  entendre 
ces  mots  de  la  Loi  :  Si  lïttcras  Teflator  ignorât. 

Au  refte  ,  avant  que  de  finir  ce  qui  concerne  cette  forte  deteftament,  il  efl 
important  d'obferver  qu'à  l'égard  des  teflamens  des  Pays  de  Droit  Ecrit ,  il  eft 
absolument  nécefTaire  pour  leur  validité  :  i".  Qu'ils  contiennent  l'inflitution 
d'un  héritier  qui  fuccédc  au  défunt  en  tous  lés  droits  ai^ifs  &"  paAlfs  :  2"".  Q}\<i 
cet  héritier  îurvive  au  Tcftatcur.  3°.  Qu'il  accepte  la  fucccfîion  ,  autre- 
ment le  tertamcnt  devient  caduque  &"  nul  en  tout  ce  qu'il  contient;  fi  pourtant 
l'héritier  y  renonçoit  en  fraude,  pour  la  faire  pafîer  i?^  intcjlat  fans  aucune 
charge  de  legs,  à  fon  père,  ou  à  quelqu'autre  avec  qui  il  auroit  concerté  fa 
renonciation  ,  en  ce  cas  on  n'auroit  point  d'égard  à  une  telle  renonciation  : 
parceque  ^frans  &  dolus  alicui patrocinari  non  debcne  ^  ainfi  que  parle  Innocent  111. 
&  que  ,  comme  dit  la  Loi ,  toute  fraude  mérite  d'être  ])unie  ,  aquè  enim  in  om~ 
nihus  fraus  punitur  :  4".  Que,  quoique  l'inditution  devienne  caduque  par  la  re- 
nonciation de  l'héritier  ,  les  legs  &  fidei-commis  portés  par  le  teftament  ne 
laiffcnt  pas  de  fubfifter  &  doivent  être  payés  par  l'héritier  ^^ //z/ç/?^; ,  pourvu 
qu'il  contienne  la  claufc  qu'on  appelle  codicdlaire  ^  qui  confifte  à  déclarer  par 
le  Teftateur,  que  fi  fon  teftamcnt  vient  à  n'avoir  pas  lieu  comme  teftament, 
il  veut  qu'il  vaille  comme  codicille  ,  &:  comme  donation  à  caufe  de  mort.  La 
raifon  eft ,  que  pour  dispofer  de  certaines  fommes ,  ou  de  certains  effets,  il 
n'étoit  pas  nécefiaire  de  le  faire  par  tcrtament,  étant  fuffifant  de  le  faire  par 
codicille.  Aufli  efl-ce  la  précaution  ordinaire  qu'on  prend  dans  les  teilamens 
qu'on  fait  dans  les  Pays  de  Droit  écrit. 

On  peut  voir  plufieurs  autres  belles  remarques  fur  la  matière  des  tcfîamens 
faits  en  Pays  de  Droit  écrit,  dans  l'habile  Jurisconfultc ,  Auteur  de  VInjhtution 
au  Droit  François  ,  d'où  nous  avons  tiré  celles  que  nous  venons  de  faire.  Nous 
ajouterons  fcidement  :  i".  Ç^v\q  quand  lui  Tctlatcur  n'a  î)as  le  temps  ou  la  com- 
modité de  faire  un  fécond  tcflament  qui  révoque  le  premier  ,  il  peut  aifément 
l'annullcr ,  en  effaçant  les  noms  de  tous  les  héritiers  qui  y  font  dénommés ,  ou 
en  barrant  entièrement  fon  teftament,  qui  par  ce  moyen  devient  caduque  & 
nul.  1°.  Qwc  dans  presque  toutes  les  Coutumes  du  Royaume  ,  l'inftitution  de 
l'héritier  n'cfl  point  néccffaire  pour  la  validité  d'un  tcflament ,  &  que  même 
im  Tctlateur  ne  peut  inftituer  pour  héritier  celui  qui  eff  étranger  ù  fa  f^imillc  : 
&:  c'eft  la  raifon  pourquoi  les  dispofitions  ,  à  caufe  de  mort  ,  qui  fe  font  ea 
Pays  coùtumiers  ,  ne  font  pas  proprement  des  teffamcns  ,  mais  feulement  de 
fimples  codicilles. 

Suivant  le  Droit  Romain  •  i".  Le  codicille  étoit  valide,  en  déclarant  fa  vo- 
lonté en  préfcncc  de  cinq  témoins,  fans  autres  formalités.  2".  On  ne  peut  pas 
cxprcffcment  donner ,  eu  oter  la  fuctcPiion  par  un  codicille  ;  mais  on  le  fait 
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néanmoins  tacitement  par  la  voie  à\\r\  fiJel-commis  y  en  priant  l'hcriticr,  loit 
inflituc  ,  ou  ahintejîat^  de  rendre  la  fiiccefTion  à  une  autre  perfonne  défiance  : 
3°.  Celui  qui  eft  incapable  de  faire  un  telbmcnt ,  ne  peut  pas  non  plus  faire 
de  codicille  ;  4°.  Un  homme  peut  faire  plufieurs  codicilles  ,  pourvu  qu'ils  ne 
foicnt  pas  contraires  ;  &  s'ils  1  ctoient ,  il  faudroit  fe  régler  fur  les  derniers. 
5".  Un  codicille  peut  être  relatif  ;\  un  teflament  antérieur  ,  ou  ne  l'être  pas. 
S'il  y  a  du  rapport,  il  ne  fubfillc  plus,  fi  le  telhimcnt  vient  à  être  annullé  ou 
ca/Tc.  Mais  s'il  n'y  cft  pas  relatif,  il  demeure  valide. 

Dans  les  Pays  coiitumiers  de  France  ,  les  Codicilles  ,  qu'on  appelle  impro- 
prement Tcjlamcns  ^  font,  ou  pafl'cs  devant  un  Officier  public  ,  ou  Iculemcnt 
olographes.  Les  uns  &  les  autres  font  également  valides.  Dans  la  Coutume 
de  Paris  le  teftament  doit  être  paffc  pardcvant  deux  Notaires,  ou  un  Notaire 
&  (\c\x\  témoins,  ou  reçu  par  le  Curé  du  Tcftateur,  ou  par  fon  Vicaire  ^ 
trois  témoins ,  ou  enfin  par  le  Curé  ou  Vicaire ,  &:  un  Notaire.  Les  témoins 
doivent  être  maies ,  âgés  de  10  ans  accomplis ,  &  non  légataires.  Il  faut  en- 
core que  l'afte  porte  ,  que  le  tcftament  a  été  di£lc  &  nommé  aux  No- 
taire ,  Curé  ou  Vicaire  par  le  Tcflateur  ,  &:  à  lui  relii  en  préfence  desdits 
Notaires  ,  Curé  ou  Vicaire-Général  ,  &:  des  témoins  :  après  quoi  il  doit  être 
figné  par  le  Teftateur  &  par  les  témoins  ;  ou  que  la  caufe  pour  laquelle  ils 
n'ont  pu  figner,  y  (oit  exprimée  par  celui  qui  a  reçu  le  tclîament.  \'ollà  ce  qui 
efl  nécelTaire  pour  rendre  un  tcflamcnt  valide  dans  cette  Coutume.  Mais  plu- 
iieurs  autres  demandent  des  formalités  différentes  :  chacun  doit  fe  régler  fur 
celles  du  Pays  où  il  eft  ,  &  fe  fouvcnir  qu'il  eft  d'une  indispenfable  néceffité 
d'ufer  des  termes  mêmes  prescrits  par  la  Coutume  ,  &:  que  d'autres  mots  équi- 
valcns  ne  fuffiroient  pas  pour  la  validité  du  tertament ,  comme  il  a  été  juge  par 
plufieurs  Arrêts  (  *  ). 

Les  tcrtnmens  militaires  fe  font  plus  rondement.  Ils  demandent  cependant 
des  formalités,  que  M.  P.  qui  a  écrit  avant  l'Ordon.  de  1-5  5  ,  ne  pou  voit  fça« 
voir.  Il  faut  voir  les  articles  zy  ,  28,  29,  30  &:  fuiv.de  cette  Ordonnance. 


Cas  I.  Codts  a  didc  fon  tcftamcnt  en  pré- 
fence de  plufieurs  témoins,  l'eue  -  il  être  va- 
lide? 

/?.  Il  y  a  Jans  le  Droit  Romain  trois  fortes 
de  tcftamcns,  f^avoir  le  nMiicupatif ,  le  folcinnc! 
&  l'olcj^raplie.  Le  nuncupatif  c\\  celui  <]ui  fc  fait 
de  vive  voix  ,  lorsque  le  Teftareur  déclare  fa 
dernière  volonté  ,  en  préfence  de  fcpt  témoins. 
Cette  espèce  de  teflainent ,  quoique  fujct  à  de 

Srands  inconvénicns  qui  peuvent  arriver  par  le 
éfaut  de  mé;noitc  ,  ou  par  la  corruption  dc^ 
témoins  ,  cft  en  ufac^e  dans  les  l'arlcmcns  de 
Touloufc  &  de  Grenoble.  Le  icWnwzni  foUmriêl  ^ 

3u'on  nomme  auflî  myQique ,  ou  fecret  ii  chs , 
oit  ctfc  fait  en  ptéfencc  du  même  nonibi/:  de 
témoins,  qui  doivent  tous  mettre  leur  fouscii- 
ption  &  cachet  fur  l'enveloppe  de  cette  forte  de 
icftamcnt  éciit  &  ftt^né  par  le  Teflitejr  ;  ou  ,cn 
cas  qu'il  ne  f(çachc  pas  écrire,  p.u  un  huitic- 
ine  témoin  qui  lîj;ne  pour  lui  :  le  tout  fous 
peine  de  nullité.  Ce  tcHamcnt  ell  en  ul'agc  en 


plulîeurs  P.nrlemcns,  mais  d'une  m.tniere  diffc- 
rentc  ,  dont  on  doit  s'inllruirc  en  cliaque  Pays. 
Le  ttlLimcnt  olographe  crt  en  ufage  dans  tous  Ici 
P.iys  de  Proit  Coûtumicr  ,  3:  même  en  ceux  de 
Droit  Ecrit  qui  font  du  rcJfott  du  Pailement  de 
Paris,  pourvu  l'.que  l'écrit  ne  paroilfc  pas  un 
fimple  projet,  mais  qu'il  foit  fait  en  forme  de 
tcftanvvnt.  t"*.  Qu'il  foit  tout  écrit  &  «ipiic  de  U 
main  du  Te  dateur.  ;«'.  Qu'il  foit  daté,  &  qii'oo 
y  cxpiime  le  lieu  où  le  TcOatcur  l'a  fiir.  Le» 
l'arlcincns  de  Droit  Ecrit,  mal'zré  l'art.  ix(4  de 
l'Ordon.  de  i6io.  ne  reconnoificnr  les  teQament 
olopraplics  pour  légitimes  ,  qu'en  deux  cas, 
I".  Lorsqu'ils  font  faits  pjr  les  pcrcs  &  les  mè- 
res ,  pour  partager  entre  leurs  cnfans  les  liicnt 
qu'ils  leur  lailfcnr.  i*.  Quand  il  s'agit  de  Icçs 
pieux.  Cela  pofé  ,it  cft  aifé  de  voir  où  8t  quan.l 
le  tcftamcnt  de  Codes  cft  nul  ou  v.ijije.  Car  s'il 
cft  fait  devant  fcpt  témoins,  &  fous  un  Parlcn>cnt 
:]ui  admette  ces  fortes  de  tellanieni ,  il  eO  I>oq» 
Sans  cela  ,  &  hots  de  cela ,  il  ne  l'cft  pas. 


(  *  )  L':>rt.  ))  <le  l'Ordonnance  du  moii  d'Aoiii  17^^,  porte quM  nVff  pai  nietffkin  dt  Ji finir  frklfimtnt  Jt  cm 
ttrmtt  ,  A\c\e  .  ntiivne  ,  lu  U.  fciû  ,  ÙIU  fug^cAiwil  ,  ou  iiu:tti  rtqtiu  fét  téà  Cwil— «  oit  Sutuit.  L'AuioU 
p'a  pu  coonoluc  tcttc  Lui* 
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<7*  Aujourvl'hji  touus  dispojnions  tejl.imen 
taires  ,   ou  à   caiife    de  mort  ,  ae   qudque    nature 
qu'elles  foient ,  doivent  ccrc  faites  par  écrit.  De 
clorons  nulles  toutes  celles  qui  ne  J'erount  Jattes  qui 
verbalement.  Ordonnance   de  i7?5.a't-    «• 

Cas  II.  Titius ,  actacjué  de  pelle  ,  a  fait  l'on  tes- 
tament fans  y  garder  les  formalités  ufitccs;  parce 
qu'il  ne  pouvoir  pas  les  obfcrv<.r.  Le  tcltaïucnt 
cil  il  valide  î 

R.  L'obfcurité  du  Droit  Romain  a  varié  In 
Jurisprudence  des  Parlcmens.  Celui  de  Bordeaux 
dispeni'e  dans  un  tel  temps  de  toutes  formalités. 
Celui  de  Grenoble  ,  qui  n'en  exige  pas  plus  ,  veut 
néanmoins  qu'en  cas  que  le  Teltateur  vienne  a 
guérir,  il  falie  dans  l'année  un  nouveau  tclla- 
ir.ent  qui  foit  dans  les  formes  ordinaires.  Le  Par- 
lement de  Paris  au  contraire  ne  retranche  aucune 
des  formalités  rcquiles. 

iSCT*  ce  En  temps  de  pcfte  les  teflamens ,  codi- 
»i  cilles,  S:c.  pourront  être  faits  en  quelque  pays 
»>  que  ce  foit ,  en  prcfcncc  de  deux  Notaires.. . . 
51  ou  en  préfence  du  Curé...  ou  autre  P:é:re  char- 
"  "c  d'adminilher  les  Sjcremcns  aux  malades , 
3J  quand  même  il  feroit  Régulier,  &  de  deux  té 
»  moins.  «  Ordon.  de  17 H  >  «*^^-  3  3*  f^'^ï^i 
l'art.  54, 

Cas  m.  Ardouin,  impubère  ,  a  légué  par  fon 
teftament  300  liv.  à  Martial.  L'héritier  d'Ardouin 
cft-il  tenu  de  les  lui  payer  î 

R.  Non  :  car ,  comme  dit  Juftinien  ,inftir.  1.  1. 
tic.  II.  §.  I.  Tejïamentum  facerc  non  poffunt  im- 
pubères ,  quia  nuUitm  eoruin  animi judiciuni  ejl.  Il 
y  a  me. lie  pluHcurs  Coutumes  qui  ne  permettent 
aux  garçons  de  tclter  qu'à  10  ans  accomplis,  & 
aux  hlles  à  i  8.  Encore  ,  pour  tcllcr  du  quint  des 
propres  ,  leur  faut-il  ly  ans. 

Cas  IV.  £)/ornei<,  impubère,  lègue  par  tefla 
meut  icoo  liv.  a  Luc.  Il  meurt  quatre  ans  apiès  , 
ayant  atteint  1  âge  de  puberté  ,  lans  avoir  touché 
à  fon  teftament.  Lft  il  valide? 

R.  Non  :  parcequ'un    aàc  nul  dans  fon  ori- 

fîiic  ,  à  raifon  d  inhabilité  ,  n'cil  pas  rép.iic  par 
habilité  qui  furvieiu,  (clou  cette  Règle  64. 
in  6.  Non  fi'matur  iraflu  temporis  ,  qtiod  de  jure 
cb  initia  non  fukftflit.  Au  rcftc  ce  cas  cil  dé.i-lc  m 
fpecie  par  la  loi  1  ■)  ff.  qui  tejïamentum  facere  pos 
/hnt ,  Sec.  Quod  iniito  vitiojum  ejl ,  non  poteft  tra 
au  temporu  convalescere.  Ce  qu'on  dit  ici  d'uii 
impubère  ,  lie  doit  entendre  de  tout  autre  qji  n'a 
pis  encore  1  agc  que  le  Droit  tcrit  ou  Coûtumicr 
demande  pour  telter. 

Cas  V.  Leandre .,  âgé  de  10  ans,  mais  encore 
fous  la  puiffancc  de  fon  pcrc ,  a  légué  a  Gallon 
■xooo  1.  Ce  teftament  cft-jl  valable  ? 

R.  Non  :  car  les  fils  de  famille  qui  font  en- 
core fous  la  puidancc  patcruclle  ,  n'ont  au;un 
droit  de  icftcr,  même  avec  la  pcrminîon  de  leur 
pcrc,  Inftit.  lib.  1.  tir.  11.  Il  leur  cft  ccpendaiu 
permis,  ibid.  de  di'.pofcr  de  leu:s  biens  caflre/ifa 
ou  quafi  cajlnufei  ,  *  mai*  n  )rj  de  leur  pé^.ilc 
advcnùcc.  ù  comme  dan&  ks  l'ays  de  Pioii  cctit 
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le  mariage  n  émancipe  pa* ,  un  enfant  m.i  ic  ne 
peut  pas  plus  qu'un  autie.  Voyez  Ferrieic  fur  cet 
endroit  de  Juitinicn. 

Cas  VI.  Arfenius  ,  qui  cft  ftti  juris  ^  après 
avoir  achevé  ion  .N'oviciat  dans  un  Couvent,  a 
fait  fon  teftament  la  veille  de  fa  piofelTion.  Ce 
ieftament  eft-il  valide? 

R.  Il  l'cll  :  patceque  les  Religieux  ne  font  inha* 
biles  a  tefter  .qu'après  avoir  fait  profcllion  iblem- 
nellc.  Mais  l'art.  i8  de  l'Ordonnance  deBIois, 
leur  dclend  de  dispofer  de  leurs  biens  au  profit 
d'aucun  Alonajlere  direâlement  ou  indire^ement. 

Cas  VII.  Freci ,  dont  tout  le  bien  provient  de 
les  bénéfices  ,  demande  s'il  peut  lailler  par  tefta- 
ment ce  qu'il  a  à  fes  parcns  ou  à  fus  amis  ? 

R.  11  ne  peut  en  dispofer  qu'en  fave  r  de 
l'Eglife  ou  des  pauvres  :  parceque  les  Rénéficiers 
n'en  foi;t  pab  les  propriétaires  ,  mais  feulement  les 
adminiUrateurs.  11  elt  vrai  que  la  Jurisprudence 
de  ce  Royaume,  permet  aux  Ecclcliaftiqucs  de 
dispoler  par  teftament  de  tous  leurs  biens  indi- 
ftindcment  ,  &  à  leurs  héritiers  d'y  fuccéder, 
quand  ils  meurent  ah  intejlat.  Mais ,  comme  l'ob- 
ferve  Van-Espen  ,  cet  ulage  ,  qui  n'a  été  approuvé 
que  pour  arrêter  les  procès,  ne  peut  juftiher  de- 
vant Dieu  un  Bénéficier  qui  n'employé  pas  fes 
biens  félon  leur  deftination. 

Il  faut  pourtant  avouer;  i°.  Qu'un  Evcque, 
Je  tous  autres  Bénéficiers,  peuvent  fans  péché  lé- 
guer une  portion  des  biens  de  l'Eglife  à  ceux  qui 
leur  ont  rendu  fervice  ,  ainfi  que  l'a  décidé  le  IV 
Concile  de  Tolède.  i°.  Qu'un  Ecdéliaftique  noii 
Bénéficier,  qui  a  acquis  fon  bien  par  le  Icrvicc 
qu'il  a  rendu  à  l'Eglife  ,  de  quelque  manière  que 
ce  foit ,  peut  en  dispofer  par  teftament  j  parce  que 
ceux  qui  le  lui  ont  donné,  n'ont  eu  d'autre  in- 
tention, que  de  l'en  rendre  piopriétaiic  ;  &  que 
Ion  ne  doit  confidérer  ces  lortes  de  biens,  que 
comme  la  récompenfc  de  fes  travaux.  CabalTur. 
dit  la  même  chofe  des  biens  qui  proviennent  des 
diftributions  manuelles;  &  il  luit  en  cela  le  fenti- 
men:  de  plufieurs  célèbres  Canoniftcs  qu'il  cite  » 
1.  I.  c.  14.  11.  6. 

i^T'  Ce  dernier  article  cft  contefté.  Au  com- 
mencement de  l'Eglife,  il  n'y  avoir  que  des  diftri- 
butions manuelles,  i.  e,  des  aumônes  laites  aux 
Miniftrcs  a  raifon  des  ferviccs  Ipirituels  qu'ils 
rendoient  aux  peuples.  Et  dès  lois  cependant  le 
fupeiflu  étoit  le  bien  des  pauvics. 

Cas  VIII.  5//-wi/2 ,  interdit  par  les  Juges ,  par- 
cequ'il  étoit  prodigue,  étnnt  mort  ,  on  a  trouvé 
un  teftament  par  lequel  il  faifoit  des  legs  à  fes 
amis  :  ce  tefta.nent  cil  il  valide? 

R.  Il  cft  nul  ,  (1  Firinin  l'a  fait  depuis  fon  in- 
terdidion.  Is  cui  Le^e bonis  interdiflum  ejl,  Tejïa- 
mentum facere  non  potejl  ,  &  fi  fcccrit  ,  ipjo  Jure 
non  valet,  l.  18.  If.  qui  Tejlcincntnm  ,  &c.  Quod 
tarncn  ,  ajoute  la  nicme  Loi  ,  inttiJiflione  vctufius 
habuerit  tejïamentum  ,  boc  valthit.  En  f  rance  on 
ilisj  ute  ,  Il  lj  tcitanicm  d'un  piodiguc  fait  avant 
(<jn  intc:diwliun  cil  duI.  M.  Doniac,  1.  3.  tit.  i. 

fta. 
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fc<^.  1.  croit  qu'il  doit  l'ccrci  uiit  parce  qu'un 
Jiomme  n'cft  interdit  qu'à  caufe  de  fa  mauvaife 
conduite  pali.c  :  durant  laquelle  i!  nctoit  dès  lors 
capable  que  de  dispofer  trcsmaUc  l'on  b.cn  j  que 
parce  que  depuis  qu'il  auroit  fait  Ion  tcftamenr, 
il  pourroit  être  furvcnu  dans  fa  famille  des  clian- 
gemcns ,  qui  mériteroicnt  que  (on  teftamcnt  fu: 
reformé  ,  ce  qu'il  ne  pourroit  faire  étant  interdit. 
Nous  croyons  qu'on  peut  prendre  un  jullc  mi- 
lieu ,  Se  regarder  comme  valables  les  tcftamcns 
faits  avant  Ton  in'crdid^ion  i  i".  Quand  on  cil 
moralement  fur  qu'ils  n'ont  point  ct'c  antidates  , 
tels  que  font  ceux  qui  ont  été  faits  en  picfence 
des  O/ficiers  Se  des  témoins  requis  par  les  Loix. 
i".  Lorsqu'ils  contiennent  des  dispodtions  judcs, 
6:  fur -tout,  quand  le  Tcftateur  ne  vivoit  pas 
encore  dans  la  prodigalité  au  temps  qu'il  a  fait  ion 
tcftament.  La  raifon  ell  qu'en  ce  cas  il  n'y  a  aucun 
fujet  de  les  regarder  comme  nuls;  &  que  félon  la 
Loi.  8j.  if.  de  Ree;.  jur.  ant.  A!on  efl  novum  ,  ut 
quiz  jemel  utUiter  conflit  ut  a  funt ,  durent  ;  iuèt  ille 
(ajus  extiterit ,  à  quo  iniiium  capere  non  potue- 
rnnt  ! 

Cas  IX.  j^lius ,  tombé  en  démence  depuis  i 
ans  ,  a  quc!i|uc$  bons  intervalles.  Il  a  fait  fon 
tcftament.  Lll-il  valide? 

R.  Oui,  s'il  a  finement  été  fait  dans  des  mo- 
rnens  de  taifon.  Car  il  en  cft  de  lui  comme  d'un 
malade  ,  qui  après  fa  plirénélie  revient  à  (on  bon 
fens.  Se  qui  alors  peut  fùrement  tefier.  Inftit.  1.  i. 
tic.  II. 

Cas  X.  Ly/în ,  muet  de  naillance,  mais  non 
pas  lourd,  a  fait  foo  ccllamcat. On  demande  s'il 
cil  valide. 

R.  La  Loi  loCod.  qui  Tejlamentum  ,  déclare  ce 
tcftament  nul,  à  moins  que  ce  muet  ne  l'ait  lui- 
même  écrit.  Ltc'eftainli  que  le  jugea  le  Parlement 
de  Paris  en  i  ^9  j.  Cependant  le  même  Parlement 
en  168),  admit  un  celtament  fait  en  préfcnce  d'un 
Notaire  &  de  huit  témoins  ;  quoique  le  tclla:eur 
nommé  P.  Roilignol ,  ne  pût  prononcer  que  ces 
4cux   paroJlcs  ,  oui  Se  non. 

^Zr"  t«  nécLirons  nulles  toutes  disporîtions  qui 
»  ne  leroient  faites  que  par  lignes ,  encore  qu'elles 
»•  cuticnt  été  rédigées  par  écrit  lur  le  fondement 
M  desdits  lignes.  »  OrJon   Je  17  5  j.jrr.  1. 

Cas  XI.  l'inJo,  bâtard,  a  légué  par  Ion  tcftament 
icoo  1.  a  un  ami  :  mais  les  Otfi:icrs  du  Fifc  re- 
fufcnt  de  les  p^'er.  Le  peuvent  ils  fans  injuftice  t 

R-  La  fucccllion  d'un  bâtard  n'apparcent  au 
Fifc,  que  quand  il  n'a  point  d'enfans  légitimes , 
ou  qu'il  n'a  point  fait  de  dispolition  teftauicnt.îrc. 
•  Voyez  Ltvoniertj ,    Règles  du  droit  fraii<^ou  , 

Ca»  XII. ////j.  après  avoir  fait  fon  tcftamcnt,&: 
par  lui  pluiîcurt  legs  à  l'es  amis ,  a  été  condamné 
aux  Gai''"-'  r^"  ^tucllc*  a\'tc  confiscation  de  (n 
bicni.  S.'  r  devient  il  nul  par-la  ? 

t'iiiî  t.ftnul,  li  le  cond.imné  n'a  pas 


P  '• 


-  la  Sentence  tendue  contre  lui.  Mais  il 

ni::  fnUJOUs     iu^q^i'acC  qUC  CCUC  ScnTcftCC  ail 
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et::  confiruice  par  un  jugement  dcfinit:f  j  &  a  .fi  , 
s'il  vient  a  moutir  avantquc  l'appel  aitétéjug .• ,  le 
teftament  doit  avoir  fon  cfîet.  A  moins  qu'il  n'eiit 
cté  con.lamné  pour  certains  crimes  ,  tels  que  fonc 
ceux  de  lcze-ma;efté,  de  fuicidc,  &c.  dont  l'ac- 
cu(ation  fc  pourfuit  même  après  l^mort  ru  cou- 
pable ;  car  alors  il  faudroit  atrendrf  le  juccm:at. 
C'cft  ce  que  dit  la  Loi  lo  ,  IF.  de  accufat.  &c. 

Cas  XIII.  Un  E'ipagnol,  étant  venu  en  Fran- 
ce, y  a  fait  fon  tcftament  &  eft  mort.  Ce  teftament 
cit  il  valide  ? 

R.  .Non  :  car  un  étranger  ne  peut  ni  recevoir,  ni 
doiiner  par  tcftamcnt.il  faut  néanmoins exccptrr  de 
cette  régie ,  i  ".  Les  étrangers  qui  ont  des  enfans  , 
ou  d'autres  parens ,  nés  en  France,  ou  qui  onc 
obtenu  des  Lettres  de  naturalité  :  car  ceux-ci  ve- 
nant à  mourir,  ces  étrangers  leur  peuvent  fuccé- 
dcr.  i".  Les  Marchands  étrangers  qui  fréqucntenc 
les  Foires  de  Lyon.  )".  Les  Habitans  du  Comtac 
Vénaillin  ,  qui  ont  le  privilège  de  Regnicoles; 
4°.  Les  An.balfadeurs ,  quand  même  ils  ("eroicnc 
détenus  ptifonniers,  Lcg.  ly  ff.  qui  ttju/mn- 
lum  ,  &c. 

Cas  XIV.  Gerber^  né  en  Hollande,  y  fait  foa 
tcftament,  trois  mois  .-p.  ès  il  s'établit  à  Matfcillc, 
ou  il  meurt.  Son  hcritic  peut-il  venir  de  Hollande 
lecucillir  fa  fuccedlon  ,  (0:1  teftament  étant  anté- 
rieur à  fa  qualité  d'étrai>gcr? 

R.  Cet  héritier  peut  luen  recueillir  les  biens  d« 
défunt,  qui  font  en  Hollande  j  mais  il  n'a  auci:.T 
droit  (ur  ceux  qui  fe  trouvent  en  quelque  heu 
que  ce  foit  du  Royaume  ;  parce  que  tous  les  biens 
d'un  étranger  qui  n'a  pas  obrtnu  des  Lettres  de 
luturalité,  appartiennent  au  Roi.  Et  le  teftament 
qu'il  a  fait  dans  fon  pays  eft  nul  à  cet  égaid.  Il 
n'y  a  d'excepté  de  cette  règle  ,  que  ceux  dont  o\\ 
a  parlé  cas  13. 

Cas  XV.  Petit,  qui  a  deux  neveux,  portans 
ton?  deux  le  nom  de  Jean  ,  fait  par  fon  tertairic.ic 
Jean,  fon  neveu  ,  (on  lég.itairc.  Après  ii  mort, 
pour  finir  toute  conti  ftation,  les  deux  ncrcux  con- 
viennent de  partager  la  fucceffion  par  moitié. 
Mais  Martin  qui  a  droit  de  fuccédcr  ah  intejlat  au 
défunt,  v«ut  tout  prendre.  Quid  juris  ? 

R.    Si  l'on  peut  )uger  par  quciqu'indicc  cernin 
lequel  des  dcvix  Petit  a  voulu  indiquer,  la  fue- 
tcdîon  lii  appartieiic.   Et  il  en  fc:f  ir  de  mêtn? , 
s'il  ne  s'ètoit  trompé  que  de  n^m  eu  de  fu: 
parceque,  comme   dit  la  I  oi  4.  Cod.  de   1 
Error  m  nomint  v«l  prarcir.ine  ,   &c.  nthil  > 
veritati.  Mais  s'il  n'ilt  pas  j-ofliblc  de  corn 
celui  qu'il  a  eu  intention  d  uiftituer  ,  fon  a  ; 
nW;  &  comme  en  donnant  a  l'aîné  on  ù;. 
peut-être  au  cadet  ce  que  le  tcltateur  vouloir 
n'être  qu'à  lui  fcul  ;  il  eft  plus  juftc  de  donne:  tout 
a  l'héritirr  ab  intt/ljt.  L'clt  la  décilîoo  de  la  Lot 
<•!.  ff".  de  Hxredib.  intUt. 

O^jT"  Je  n'«i  rien  à  dire  ii  la  Loi.  Mais  ta  raifon 
de  P.  qui  doit  être  celle  de  la  Loi  ,  pourroit  (e 
combattre  par  tétiorlion.  Vous  ne  donne/  licD  a 
deux  rcrfoaucs,  dout  ic  voulois  furcmcut  favo'i- 

^f 
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l'cr  l'un;  &  vous  lioiinci  tout  a  un  homme  qnc  je 
voulois  exclure.  Cela  cft-il  bien  conforme  a  l'c- 
quitc?  Voyez  le  cas  fuivanr. 

Cas  XVI  Boni  y  ayant  fait  Jeux  exemplaires 
ic  fon  teftamcnt,  écrits  vS:  lii^ncs  Je  fa  main  dans 
un  même  temps,  en  a  drpolc  un  entre  les  mains 
d'un  ami  ,  fans  l'avoir  caclictc  ;  par  lequel  il 
nommoit  Mathurin  ,  fon  légataire  univcrfel  ; 
çiais  par  l'autre  qu'il  avoir  gardé  ,  il  nom- 
moit Médar.  Ce  double  teftament  cft  -  il  va- 
lide ? 

R.  Ils  le  font  tous  deux  ,  &  doivent  être  re- 
gardés tous  deux  comme  un  feul  &  unique  tefla- 
mcn:  :  de  forte  que  Matliurin  &i  Médar  doivent 
parrainer  entr'cux  la  fucceflion  par  égale  portion. 
C.'cft  la  décision  de  Domat;  &  ellcell  fondée  fur 
la  Loi.  I.  ff.  i/f  bonor.  pojftf  Lt  fi  l'un  répudie  fa 
portion  ,  elle  accroît  à  l'autre  ,  comme  l'cnfeigne 
iionacina. 

Cas  XVII.  Dominique  a  ordonné  par  fon 
tcftament  à  Daniel,  l'un  de  fcs  héritiers  préfom- 
ptifj^de  donner  à  Deodat,  fon  autre  héritier,  une 
métairie  de  500  livres  de  revenu.  Daniel  l'ayant 
délivrée  ,  Dcodat  en  a  été  évincé.  Daniel  doit-  il  la 
lui  garantir? 

R.  Oui  ,  fi  elle  a  été  donnée  à  Deodat  par 
forme  de  partage  ,  qui  fe  dut  faire  entre  les  deux 
h;.'riricrs.  Mais  s'il  paroît  par  les  termes  qu'elle 
n'eft  donnée  à  Deodat ,  que  comme  un  fîmplc  legs , 
Daniel  n'cft  tenu  à  aucune  garantie  ,  après  qu'il  a 
rois  Dcodat  en  ponefTion  de  la  métairie  léguée, 
quelque  cvidion  qu'il  s'cnfuive  contre  le  lé- 
gataire. 1.  77.  fF.  de  L(gatis.  Néanmoins  fi  ce 
lui  qui  évince  un  Légataire,  eft  obligé  de  rendre 
le  piix  de  la  chofe  évincée  ,  le  Lécarairc  en 
doit  profiter  :  parce  que  la  volonté  qu'avoit  le 
Teltatcur  qu'il  profitât  de  la  chofc  léguée  ,  ren- 
ferme celle  qu'il  profite  au  moins  de  ce  prix. 
/.  78.  eod.  tu. 

Cas  XVIII.  Marc,  ayant  deux  fils,  fçavoir 
Jean,  âgé  de  15  ans,  &:  Gilles,  âgé  de  ii,  a 
donné  a  Gilles  une  Métairie  de  600  livres  de 
rente,  &  a  chargé  en  outre  l'aîné  de  lui  donner 
3000  livres  ,  lorsqu'il  fera  devenu  maj^Lir  ,  vou- 
la;K  que  jusqu'à  ce  temps  l'aîné  jouiflc  de  la  mé- 
tairie ,  en  payant  100  livres,  par  chaque  an, 
pour  la  penfion  de  fon  frère.  Jean  étant  venu  a 
mourir,  le  Tuteur  de  fon  fils  prétend  que  le  droit 
que  Jean  avoit  de  jouir  de  la  inétairie  ,  eft  trans- 
mis a  cet  enfant  par  la  mon  de  fon  Pcre  ,  en 
payant  les  ico  livres  pour  la  penfion  de  Gilles: 
mais  le  Tuteur  de  Gilles  foiitient  que  la  jouidance 
entière  de  la  métairie  eft  acquifea  fon  pupille  pfr 
la  mort  de  Jean  ,  fon  frère.  Lequel  des  deux  a 
rai  Ton  '. 

R.  C'eft  le  Tuteur  de  Gilles.  La  raison  cft  ♦ 
1°.  Qu'un  p?rc  cft  ccnfé  vouloir  plusdehicnà 
fon  fils,  q-j'a  fon  petit-fils.  i".  Que  la  jouiflaiicc 
de  cette  mét.iiric  n'avoir  été  accordée  à  l'aîné  , 
«]ue  comme  un  bienfait  pcrfonncl  attaché  au  foin 
fja'il  étoit  tenu  de  prend: c  de  l'cJucation  de  fon 
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icune  frcre  :  lequel  motif  ccllant ,  le  d»n  doit  aulli 
celler.  }<».  Parce  que  ce  cas  eft  ainli  décide,  1.  z  i. 
ri-,  de  annuis  Icgjtis ,  iib.  3  j.  tir.  1.  Cette  Loi  fc 
fuit  en  France  ,  ïelon  Domat  :  En  voici  les  termes  : 
Pater  duos  filios  aquis  ex  partibus  injlitu'it  herc 
des  ,  majorem  6*  minorem  ,  qui  etidm  imputes  erat , 
&  in  partem  ejus   certa  prccdia  reliquit ,   6*  ciim. 
quatuordi cim  annos  impUverit  :   (  cet   âge   étoit 
celui  où  finiflbit  la   tutelle  félon    le   droit  P.o- 
main  ;  )  certam  pecuniarn  et  legavit ,  idque  fratris 
ejiis  fidci  comm'ijît ,  à  quo  petiit  in  hccc  verba  :  A  te 
pcto ,  Sei  ,  ut  ab  annis  duodecim  jctatis  ad  ftudia 
liberalia  fratris  tui  inferas  matri  ejus  annua  tôt, 
usquc  ad  armes quatuordecim  ;  cô  ampliùs  tributa 
fraciis  tui  pro  cenfu  ejus  dcpcndas  ,  donec  bona 
reftituas  ;  &  ad  te  rcditus  prsdiorum  illorum  pcr- 
cineant  ,  quoad  perveniat  frater  tuus  ad  annos 
quatuordecim.    Qua/Itum   eft  ,    iefutiBo    majore 
fratre  herede  ,   alio   reliBo  ,  utriim  otnrris  conditio 
percipiendi  redittisfundorum  anniverjariapraftelurf 
alla  qua  prxftaturus  ejfet  fi  viveret  SeïuSyûd  hère- 
dem  ejus  cransierint  :  an  vero  id  omne  protir.ùs  ad 
pupUlum  &    tutofes  transferri  debeat  ?  Respondit 
fccundum  ea  qucz  proponcrentur  ,  inteliigitur  tcfta- 
tor ,    qiiafl  cum  tutore  locutus  ;  ut  tempore ,  qtto 
tufela  reftituenda  eft  ,  hac  qua  pro  annuis  prajlari 
jujjijfct  ,  percipiendisque  frufîibus  fi/iiantur  :  fcd 
cum  major  frater  morte  praventus  ,    omnia   qua 
reliâa  junt ,  ad  pupillum  &  tutores  ejus  con/ejlan 
poft  mortem  fratris  transijje. 

Cas  XIX.  /^/Vm///^«,  dont  tout  le  bien  confifle 
en  argent  comptant  Se  en  effets  mobiliers,  a  in- 
ftitué  par  fon  tcftament  ,  fa  concubine  ,  fa  léga- 
taire univerfclle  ,  au  préjudice  de  Gx  parens  mal 
a  leur  aile.  Peuvent  -  ils  faire  caUcr  fon  tcfta- 
ment ? 

R.  ils  le  peuvent  :  parce  qu'un  tel  tcftament  cfl 
contraire,  i".  à  l'équité  naturelle,  qui  défend 
qu'on  préfère  un  étranger  à  fcs  propres  parens, 
fans  une  grande  raifon  :  6c  fur-tout  lorsqu'ils  font 
mal  dans  Icirs  affaires,  i".  Aux  bonnes  mœurs , 
qui  ne  fouffrent  pas  qu'on  récompenfc  le  crime. 
5".  Au  droit  Romain  qui  défcndoit  aux  foldats 
de  rien  léguer  aux  femmes  foupçonnécs  de  mener 
une  mauvaifc  vie.  Lcg.  41.  ff.  de  teft  miittis.  Mu- 
lier  in  quam  turpis  juspicio  cadere  pottft ,  nec  ex 
Teftamento  militis  aliquid  capere  poteft ,  dit  la  Loi. 
Mulitrem  ,  dit  une  autre  Loi  ,  quce  ftupro  copnita 
in  contubernio  militis  fuit ,  &  fi  Sucramento  miles 
folutus  intra  annum  mortem  obierit ,  non  admitti  ad 
Teftamentum  jure  miliiia  faâum  ,  &  id  quod  reli- 
Hum  eft,  ad  fiscum pertinere proxiinc  tibi  respondit. 
Of  comme  toute  autre  pcifonnc  n'eft  pas  moins 
obligée  que  les  Soldats  à  fe  conformer  aux  régies 
que  prescrivent  les  bonnes  nitrurs  &  l'honnêteté, 
il  eft  conftant  qu'on  doit  étendre  cette  Loi  à  toutes 
les  dispofitions  teftamcntaircs,  par  quelques  per- 
fonncs  qu'elles  foicnt  faites. 

Cas  XX.  Marius  ,  qui  n'a  que  des  confins 
pour  héritiers  ,  demande  s'il  peut  en  confcicncc 
inftiiuct  Ton  héiiticr  Appius  qu'il  a  eu  d'adultcrc 
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conpante    matnmonio ,    ou    duo  iiiccilc   commis 
avec  une  parents. 

R.  Ce  pcrc  j)cut  bien  5c  doit  même  fournir  à  la 
nourriture  &  a  l'cntrerien  de  Ion  fils.  Mais  le 
fils  ne  peut  rien  retenir,  ni  le  pcrc  rien  donner 
au-dcla  :  parce  que  Spurii ,  c'elt-a-ditc,  les  cn- 
fans  cjui  lo:;t  n<fs  d'un  pcre  &c  d'une  mcre  qui  ne 
pouvoient  pas  s'cpoufcr  au  temps  de  la  naillance 
de  CCS  cufans ,  à  caufe  de  quclcju'cmpcchcinent 
de  lien  ou  de  parente,  l'ont  exclus  pat  les  Loix 
de  toutes  lortcs  do  grâces,  en  haine  du  cùnic 
dont  ils  font  ncs.  Qui  ex  djmnaîo  funt  coitii ,  ab 
omnï  prorjus  teneficio  Jecludantur ,  dit  le  droit  , 
Auihcnt.  licet,  cod.  de  naiural.  liberis. 

Il  cil  néanmoins  vrai  que  les  pcrcs  de  tels  en- 
fans,  font  oblit^cs  par  le  dioit  naturel  de  pour- 
voir, au  tant  qu'ils  le  peuvent,  a  leur  nourriture  , 
puisque  ,  comme  dit  une  autre  Loi  ,  c'efl  en  quel- 
que manière  les  tuer,  que  de  leur  rcfiifcr  les  ali- 
niens  nécclfaircs  :  Necare  videtur  non  taniàrn  is 
qui  partum  prcefocai ,  Jed  &  is  qui  ab/icit  ,  6-  qui 
aUmonia  den^gur ,  Leçj.  4.  ff  de  j^nojcendis  ,  vel 
alendts  ithens  ,  lib.  ly.  tit.  }.  Aulli  eft-ce  ce  que 
Ictir  recommande  Clcmcnt  III,  dans  une  de  le< 
D(fcrérales,  au  fu;et  d'un  homme  qui  avoir  cù  dix 
cnfans  d'adultcrc  :  SoUicitudinis  tumen  rua  inter- 
trit  ,  dit  ce  Pape ,  uc  uterque  liherts  fuis  ,  jecun- 
diim  quod  eis  (uppetunt  fjculutes  ,  necrjjurij  fub- 
minijlret ,  cap  ^.  de  eo  qui  duxtt  m  matnmonium 
qujm poUuit  per  adu'.ierium  ,  lib.  4.  tit.  7. 

Cas  XXI.  Anaioiius  ,  ayant  fait  un  relia 
ir.cnt  ,  par  lequel  il  failoit  Etienne  Ton  k'i;araire 
uiiiverfcl  fous  certaines  conditions  ,  en  a  fait  un 
fécond  nn  an  après  ,  par  lequel  il  a  inllituc  An- 
toine aulfi  fon  Icg.ntairc,  a  la  charge  de  donner 
joo  livres  à  l'icrrc  ,  690  livics  à  Paul.  Antoine, 
l'icrrc  &  l'aul  font  morts  avant  Anatolius  ,  qui 
efl  pareillement  dcccJc  trois  mois  après  ,  fans 
avoir  rien  chantée  a  Ton  lellament.  On  demande. 
fi  le  premier  tcllament  ne  tcpicnd  pas  fa  premicrc 
forcc;  &  n  par  confcqucnt  Etienne  ,  nui  ctuit  lè 
gatairc  univcrici  ,  ne  doit  pas  jouir  de  cette  pré- 
rogative ,  puisque  le  fécond  teftjment  eft  demeu- 
ré fans  etfct  par  la  mort  de  ceux  en  faveur  de  qui 
Aoatolius  l'avoir  fait  en  Iccond  lieu  ? 

R.   Si  le  fécond  teflament  d'Anatolius  cfl  de 
fctflucux   dans  la  forme  ,  il  ne  peut  annjllcr  le 

rremier;  mai^^  s'il  ert  dans  Ic^  formes  rcquifes,  il 
annuité  :  Tune  priùt  teflamentum  rumpilur,  dit 
la  loi ,  1.  rt  de  injuiio  rupto  &  irrita  ,  ikc.  cum  \ 
pofleriùs  rite  perfe^lum  efl  ;  quoique  ce  fécond 
lellamcnt  demeure  fans  cté.ution  ,  par  la  mort 
<}e  ccui  en  faveur  de  qui  ila^oit  été  f.tit ,  par  leur 
renonciation,  ou  par  l'tncapacKé  d'en  prohtcr, 
où  iU  fc  trouvent  au  temps  de  la  mort  du  Trlla- 
tciir  :  Ainfi  le  premier  tcllamcnt  d'Anatolius 
ayant  été  a.inulic  par  le  fci'on  I  t]u  il  a  fait  dans 
les  formes  ,  un  an  après,  Etienne  n'en  peut  pro- 
filer. I.a  taili>n  cil,  que  la  deruicie  volonté  du 
Te(\at«.Mir  ptévaui  toujours  ,  fe'on  la  Loi  A.  H. 
^  aJimendii  ,  Uc.  Excepté  ocamaouis  le  cas,  ou 
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le  Tcftatcut  ayant  nomme  par  le  premier  ttlta- 
ment  un  autre  héritier  que  celui  qui  lui  dévoie 
fuccéder  ab  intejiat ,  aurcit  intlitué  cet  héritier 
par  le  Iccond;  car  alors  le  fécond  teflament,  quoi- 
que nul ,  révoque  le  premier ,  pourvu  qu'il  aie 
été  fai:  en  pré.cncc  de  cinq  témoins.  Leg.  t.  fF. 
de  injuflo.  C'eft  ainfi  que  l'ordonne  une  Loi  que 
nous  avons  déjà  citée,  à  laquelle  efl  conforme 
cette  autre  Loi  du  Code  :  Nifi  jari'e  pcjleriUs ^  vcl 
jure  militari  fît  fafîum  ;  vel  in  eo  Jcnptus  efl  ,  qui 
ab  intejlato  venire  potejl  :  tune  enim  &  pojhrure 
non  perfitlo  Juperiùs  rumpitur.  Leg.  i.  Cod.  de 
tijîarner.lis ,  &c. 

Cas  XXII  &  XXIIl.  Hidulpke ,  fait  fon  tefla- 
mcnt  pardcvant  Notaire  ,  en  pièfcncc  d'un  ami  , 
qui  Icul  y  fert  de  témoin,  par  lequel  il  Ié:iue  à 
fabien  la  fominc  de  50  livres,  &  à  Noël,  fon  ami , 
celle  de  100  livres.  Ce  Tellatcur  étant  décédé, 
(es  enlans  refufent  de  payer  ces  legs,  a  caufe, 
di(ent-ils,  que  le  tcflament  cft  nul ,  la  Loi  du 
Royaume  annullant  un  teftament,  s'il  n'eft  palîé 
pardcvant  deux  Notaires,  ou  au  moins  en  préfencc 
d'un  Notaire  &:  de  deux  témoins.  Sec.  Ces  enfant 
l'ont  ils  bien  fondés  dans  leur  refus  ? 

R.  Les  Loix  font  cmbarralfces  fur  ce  point; 
Hi  c'cfl  ce  qui  a  parrainé  les  Jurisconful:e«.  .\can- 
!noins  celle;  qui  établirent  que  tout  a'ile  ,  oii  la 
forme  clfcntielle  ,  c'ell  a-dire,  celle  qui  contient 
uncclaufc  iiritantc  ,  n'ell  pas  gardée  ,  cft  nul  dîna 
Iclor  de  la  conl'ciencc, comme  dans  le  f>r  extérieur, 
nous  paioilknt  plus  prccifes  :  Imperfeflum  te.lj- 
mentum  fini  dubio  nullum  efl,  di:  l'Einpercu:  Ju- 
itinicn  ,  lib.  i.  InfJitut.  tit.  i  7.  §.  7  Non  fubfcri- 
pturn  à  tejlibuf ,  ûc  non  (îfnjtum  T'Jl.imenmm  pr» 
infeilo  huberi  convenu,  dit  la  Loi  ii.  Cod.  de 
tef},iment.  ô-c.  qui  n'excepte  que  le  fcul  cas  ru  il 
s'agit  des  enfans  du  Tellareur,  à  l'égard  desquel» 
un  tcdament ,  même  imparfait,  doit  avoir  ['oi\ 
effet.  Cepcnilant,  comme  tout  cela  foufliedcs  dif- 
lieultés,  on  pourroit  prendre  un  milieu,  qui  con- 
lilleroit,  par  rapport  aux  Confelfcurs  ,  a  lailfer 
jouir  les  Légataires  de  ce  qu'ils  podédcroicnt  en 
vertu  d'un  pareil  tellament;  &:  a  permettre  aux  hé- 
ritiers d'en  coutelier  la  validité  en  Jullice  ^  loti 
mcinc  qu'ils  feroient  lurs  de  la  volonté  du  rct^a- 
tcur. C'ell  le  dénouement  que  donne  Cabalfut  L  i. 
c.  )    n.  î. 

<^f'y  Je  crois  que  ce  dénouc:nenr  ne  vaut  rien 
en  France,  6i.  que  les  teflamcns  décljré'.  nuls  par 
l'Ordonnance  de  1  7  {  r  ,  ne  d  jnncnr  aucun  droit  à 
ccut  en  faveur  de  qui  ils  font  fait».  Je  l'ai  prouve 
au  long  dans  mon  fécond  volume  fur  les  Coo- 
trats  ,  qui  paro^a  quand  il  pl.)i:a  .1  Dieu. 

Ib'fuit  de  la  que  dans  la  Coutume  de  Paris  , 
qui,  art.  1S9  ,  veut  qu'un  tellamcnt  qui  n'cll 
p.K  rc(,u  par  àcs  Noraires  ,  fcit  écrit  &  Jigne  dm 
Tejlateur  ,  le  teitamcnt  que  Sixte  a  diclc  a  frn 
ami  ,  8c  qu'il  a  lui  même  ligne,  n'ell  pas  vala'Me. 
Ainlî  qu'il  fut  |ugé  a  Paris  par  Arrêt  du  8  Mars 
i6;8.  qui  déclare  un  tcllamcnt  nul  par  h  de' '^u: 
lie  la  ligiutarc  du  Tcibitcur,  quoiqu'il  fà:  at:a- 

ff  ij 


i^ç      TESTAMENT. 

€]uc  lie  1.1  pclic  dans  le  temps  qu'il  le  Ht;  &  qu'il 
J'cût  didc  aux  Notaires  par  la  fenêtre  de  fa 
clumbrc,  à  caufc  du  péril  de  la  contagion.  Il 
pourroit  n'en  être  pas  ainû  dans  les  Parlcmcns  de 
Touloufc  &  de  Bretagne  ,  où  les  Ordonnances 
d'OiIcans  &  de  Blois  ,  fur  lesquelles  cft  fondée 
la  Coutume  Paris ,  n'ont  pas  été  reçues. 

Cas  XXIV.  Honoré,  ayant  fait  un  reflamcnt 
favorable  à  Placide,  fon  parent,  a  déclaré  en- 
fuice  à  trois  pctfonnes  qu'il  ne  vouloit  pas  que 
ce  teHament  eût  lieu;  il  a  commencé  n'en  ccrirL 
un  aiirrc ,  rrais  il  cft  mort  fans  l'avoir  pu  ligner.  Le 
p:e  nier  teftamcni  doit-il  avoir  fon  efter ,  a  l'égard 
de  l'iaci  Je  ,  contre  la  déclaration  d'Honoré. 

/?.  Oui  :  par  ce  que  le  droit  n'autorife  nulle 
pa:t,ni  une  telle  déclara:ion  ,  ni  un  a<ftc  informe 
coiitrc  un  aclc  authentique.  Et  même  Jultinicn 
décide  exprcflcmcnt  le  contraire,  liv.  x.  t.  17. 
nomb.  7. 

tfey  «  En  Pays  Coiitumicrs  un  fimple  aéle  reçu 
35  par  deux  Notaires  ,  ou  par  un  Notaire  &:  deux 
•n  Témoins  ,  (ans  être  revêtu  d'aucune  forme 
M  tcftamcntaire  ,    fuffit  pour  révoquer  un  tefla- 

M  ment Mais  en  pays  de  droit  écrit ,  une 

a»  telle  déclaration,  n'cmpccheroit  pas  un  tella- 
M  rr.cnt  d'avoir  fon  effet  ,  h.  moins  que  le  laps  de 
3>  10  ans  ne  concourût  avec  un  tel  aclc  ;  ou  que 
»  la  déclaration  en  fur  faite  devant  ftpt  Témoins: 
39  &  alors  il  ne  feroit  pas  bcfoin  du  laps  de  10 
»  ans.  «  Ferrieie  ,  fur  tes  Injîit»  ibid.  norab.  z. 
tom.  j.  pag.  109. 

Cas  XX.V.  Sidonlus  ,  qui  demeure  dans  un 
Village  à  lix  lieues ,  &  dans  le  rcffort  de  la  Cou- 
«unie  de  Paris,  a  fait  fon  tcftamcnt  pardevant  le 
Vicaire  île  fa  Paroifl'e,  en  préfcnce  de  q'utre  té- 
moins irréprochables  qui  y  ont  figné  ,  le  Curé 
étant  ab  cnt  du  lieu  ,  où  il  n'y  a  point  de  No- 
taiie.  Ce  tcftamcnt  eft-il  valide? 

R.  Oui ,  fi  ce  Vicaifc  a  des  Lettres  de  Vicariat 
Général  ,  fignécs  de  fon  Curé  &:  enrcgiftrées  au 
Grcttc  de  la  JulHcc  léculierc  :  car  en  ce  cas  il 
repréfcntc  la  pcrfonnc  du  Curé  ,  qui  de  droit  a 
pouvoir  de  recevoir  les  tcltamcns  ;  pourvu  que 
ce  foit  en  préfcnce  de  trois  témoins,  fuivant  la 
Coutume  de  Paris,  art.  i<^o.  Autrement  il  eft  nul 
fuivant  nottc  Jurisprudence  ,  qui  requiert  cette 
formalité  pour  fa  validité  ;  ni  il  cft  dit  :  «  Seront 
a»  tenus  iccax  Curés  de  bailler  Lettres  de  Vica- 
»  riat  Général  \  &  iccllcs  faire  cnregiftrcr  aux 
»  Greffes  Roy;iux,  pour  le  regard  des  Paroiffcs 
y»  afllfcs  es  Villes,  &  ou  il  y  a  Juge  Royal  ;  & 
x>  es  aucics  lieux  ,  en  I.1  Juftice  ordinaire  d'iceux  , 
■n  avnni  qje  Icî  Vicaires  puillci^pcccvoir  aucun 
■n  rcltamcnt.  »  D'oti  il  luit  que  ics  héritiers  de 
Sidonius,  ne  font  pas  tenus  à  la  rigueur  d'exécu- 
icr  !e  corKcnu  ru  tcft.imcnt  qu'il  a  fait  pardevant 
ce  Vicaire  ,  fi  celui  ci  a'cft  pas  muni  àx.  telles 
Lcttr-:^. 

li  c!t  vrai  qu'en  pourroit  objefl^cr  &  les  Loix 
Roin-!i;cs,  Z<  plus  encore  beaucoup  de  Décré- 
mIcs.  Mais  qouc  Jurisprudence  na  pour  fonde-   , 
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ment  ,  ni  ks  Décrécalcs  des  Papes,  ni  les  Loir 
Romaines,  ni  le  fcntiment  des  Docleurs  Ultra- 
montains.  C'cft  la  volonté  du  Prince  ,  déclarée  par 
une  Loi  publique  approuvée  &  reçue  ,  ou  la  Cou- 
tume des  Provinces ,  qui  nous  fcrt  de  régie  ,  même 
dans  le  for  intérieur ,  en  ce  qui  concerne  ladispo- 
fitiondes  biens  temporels  ,  faite  par  reftament. 
<8^:r'L'article  15  de  l'Ordon.  du  mois  d'Août  1715. 
eft  contraire  à  cette  décifion.  V.  Vicaire  ,  Cas  4. 

Cas  XX VL  Romuald  a  fait  fon  tellamenr 
pardevant  un  Notaire  ;  &  deux  hommes  qui 
croient  alors  fans  rcprcKhc  ,  y  ont  figné  comme 
témoins  :  mais  un  d'eux  a  depuis  pour  un  crime 
été  condamné  a  mort  ou  aux  galères  perpétuelles  ; 
&  l'autre  eft  devenu  infenfc  :  ce  teftament  de- 
meure-t-il  néaniijoins  valide  ? 

R.  Oui  :  car  il  fufiit  pour  cela,  félon  la  Loi 
11.  fl.  qui  teflamentum  ^  que  les  témoins,  Cùm 
Jîgnarent ,  taies  Juérint ,  ut  adhiberi  poJ[ent ,  licêc 
quid  pofleâ  eis  continent,  *  Au  fonds  le  malheur 
qui  ell  furvenu,  n'a  pas  un  effet  rétroadif  fur 
leur  probité  paflée. 

Cas  XXVII.  Veran  ^  qui  n'a  que  des  parcns 
éloignés  ,  donne  par  fon  teftament  ,  plein  pou- 
voir a  Henri  de  nommer  pour  fon  héritier  qui  il 
voudra  ,  à  la  charge  d'un  legs  pieux.  Henri 
choifit  Benoît ,  parent  au  cinquième  degré  da 
défunt.  Ce  teftament  eft-il  légitime? 

R.  11  le  feroit  en  Espagne  ,  oiî  un  homme 
ainfi  commis  peut  nommer  héritier  du  défui'iC 
qui  lui  plaît ,  fans  pouvoir  néanmoins  fe  nom- 
mer lui-même.  Mais  en  France  nous  ne  recon- 
noiffons  de  teftament  légitime  ,  que  celui  où  le 
Teftateur  fe  choifit  lui  même  fon  héritier  ,  fans 
s'en  rapporter  à  un  tiers  ,  qui  pourroit  abufer  àx 
pouvoir  qui  lui  auroit  été  donné.  Nous  fuivons 
en  cela  le  droit  Romain  ,  1.  51.  tî.  de  hctredihus  , 
Hic.  oii  il  eft  dit  :  llta  injlitutto  :  Quos  Tiiius 
voluerit  ,  ideo  vitiofa  ejl  ,  ifubd  aliéna  arbiirio 
permij/a  eft  ;  nam  jatis  conflanter  Veteres  dccre- 
verunt  tejïamentorum  jura  ipfa  per  fe  firtna  ejje 
oportere  ;  non  ex  a/ieno  arbitrio  pendere. 

Cas  XXVIII.  Sirneon  ,  établi  dans  la  Prévôté 
de  Paris  ,  ne  trouvant  pas  les  témoins  qu'il 
voudroit  pour  fon  teftament  ,  le  fait  écrire  pat 
un  Notaire  de  fon  Bourg,  &  y  fait  (igner  pour 
témoins  un  garçon  de  i }  ans,  avec  deux  femmes. 
Ce  teftament  elt-il  valide? 

R.  Non  :  car  les  impubères  &  les  femmes  font 
incapables  d'être  témoins  dans  un  teftament  : 
Neque  mulier  ,  neque  irnpubes pof[unt  in  nu- 
méro teftium  adhiberi.  Jnjlit.  de  tellam.  ordin.  n.  6. 
La  Coutume  de  Paris  ,  art.  189.  demande  des 
Témoins  idoines ,  fufjjfans  ,  mâles  6*  Af;és  de  la 
ans  y  6*  non  Icgtitaires  :  ce  qui  exclue  les  impu- 
bères &  les  femmes  ;  &  même  on  tient  aujour- 
d'hui communément ,  que  les- femmes  ne  peuvent 
être  témoins  dans  les  codicilles  ,  puisqu'ils  font 
chez  nous  des  aéhs  auffi  foicmnels  que  les 
tcllamcns.  ♦  Au  relie  il  fut  jugé  par  Arrêc 
cH    155;  3,  que  les  iciûoiiis  doïvcut  tue  maies  f. 
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dans   les    Couiumcs    mcmcs    ijui    non    parlent 
poiac. 

Les  témoins  ne  font  pas  idoines  ,  c]uand  ils 
font  infcnlcs  ,  infâmes ,  uluricrs  ou  Icgataircs.  Lts 
Religieux  ir.tmc  ne  peuvent  ccrc  témoius  à  Paris, 
mais  ils  le  pcuvcn:  ccrc  en  pays  de  Droit  Ecrit  5 
comme  on  le  voit  dans  Gui-f  ape  &  dans  Cam- 
bolas. 

«3=*  Cas  XXIX.  Il  s'cft  trouvé  dans  le  tcfta- 
mcnt  de  Miirc  un  legs  fait  z  Pierre.,  qui  lui  a  fcrvi 
de  témoin:  &  dans  celui  de  Luc  un  legs  pour  le 
Curé  qui  a  reçu  ledit  tcllafticnt.  Ces  deux  tclta- 
mcns  (ont-ils  valides  ? 

R.  Selon  le  Droit  Romain  ,  le  premier  tcfta- 
ircnt  de  Marc  fcroit  valable  j  mais  Iclon  la  Cou- 
tume de  Paris,  il  ne  l'ell  pas,  comme  on  le  voit 
par  lariclc  ijy  cité  dans  le  cas  piécédcnt.  Néan- 
moins li  ce  legs  étoit  modique  ,  il  ne  laifleroit 
pas  de  valoir  ,  ainfi  qu'il  fat  jugé  en  1677  , 
fur  les  concluions  <^.c  M.  Talon.  A  l'égard  de  la 
féconde  quel^ion  ,  elle  (z  trouve  décidée  par  l'ar- 
ticle (>  \  de  l'Ordonnance  de  Blois  ,  qui  dit  :  Pour- 
ront Us  Curés  &  ricdires  recevoir  lejlamens  &  Jis- 
pojitions  df  dernière  volonté  i  encore  que  par  iceux 
il  y  ail  legs  à  aruvres  pies  ,  /aintes  &  relieieufis  ; 
pourvu  que  les  legs  ne  Joient  faits  en  faveur  d'eux 
ou  de  leurs  parens. 

Cas  XXX.  Chryfante  a  défendu  par  Ton  tcfla- 
mcni  à  Léon  ton  neveu  5c  fon  héritier  préloniptit 
de  fc  déclarer  après  fa  mort  fon  héritier  par  béné- 
fice d'inventaire  i  eftimant  qu'il  feroit  par- la 
dcshonnciir  a  fon  nom  &  à  fa  mémoire  ;  &  il  a 
ajouté  qu'en  cas  qu'il  le  fit,  il  Icguoit  loco  I.  à 
I^rtrand.  Léon  s'étant  déclare  héritier  bénéfi- 
ciaire ,  Bertrand  lui  demande  fon  legs  de  1000 
liv.  Léon  ciVil  obligé  en  conùicncc  à  le  lui 
payer  ? 

R.  Non  -,  parce  que  Chryfante  n'a  pu  impofcr  à 
fon  hcriiicr  une  condition  oppofécaux  loix  ,  qui 
pcimcitcnt  a  un  héritier  de  n'accepter  la  fuccc- 
lion  vacinte  ,  que  fous  le  bénéfice  d'inventaire  , 
quan  I  il  le  jugea  propos  pour  fon  intérêt.  AVma  , 
4<it  la  Loi  ,  ^.  tî.  de  legatis  ,  pottft  m  te/lamento 
fuo  cavere  ,  ni  lef^es  m  fuo  tejlarne/ito  locurn  ha 
teant.V)iiM  UGlott  rend  cette  railon  Q^uia privait 
homtnis  voluntatem plus  haberevirium  non  oporie:, 
ijuàmU\;et.  Mais  il  n'en  fcroit  pas  ain(î  d'une  dis 
polifion  lellamcntaire,  qui  ne  dérogcroit  à  celle 
6c  la  Loi  ,  que  dans  quelque  circonlbnce  parti- 
culière ,  où  l'esprtt  de  cette  Loi  ne  l'croit  pas 
bleilc  ,  ou  qui  feroit  fuite  par  quelque  motif^lue 
cette  Loi  n'improuvcruit  pjf;  car  une  telle  dis- 
poiition  fublil^croic  ,  quoiqu'elle  paiût  être  en 
quelque  manicic  oppoféc  a  la  Icttie  de  la  loi  \ 
cjninte  l'oUfcivc  M.  l)on.at  dans  l'on  excellent 
Ouvrage  des  Loii  civiles  mifcs  daus  leur  oidrc 
natuicl. 

Cas  XXXI.  Ltidrade  ,  Gentilhomme  ,  ayant 
un  fil*  aînc  ,»»ui  ,  n'.il  «ré  fa  dcfcnle  ,  a  cmbijlK" 
U  ptidcll.  •;!  u,  l'a  dcsliéii'é  par  Ion 

ultaoïeui  1^  .i         .      jjt  f»u  lieu  A  fou  liccoud 
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fîls  i  celui-ci  peut-  il  en  conlcicnce  retenir  ce  Lien, 
fans  en  faire  pattà  fon  aîné  ? 

/?.  Il  le  peut:  parce  qu'un  pcrc  peut  exhérc- 
dcr  ion  fils  ,  1°.  Dans  le  cas  donc  il  s'agit ,  comme 
il  eft  porté  par  la  Novellc  i  i  j  Je  Jullinien  ;  i". 
Lorsque  ce  fils  s'cll  rendu  accufatcur  contre  lui 
pour  un  crime  qui  ne  rcgardoit  ni  le  Prince  ,  ni 
l'Eûat;  5°.  Si  fon  père  ou  la  mère  étant  en  pi i fon 
ou  en  captivité ,  il  n'a  pas  fait  tout  fon  poflihlc 
pour  les  en  délivrer,  ou  qu'il  n'ait  pas  donné 
caution  pour  eux.  (  Caution  qui  ne  regarde  que 
les  garçons.  )  4°.  Si  une  fille  préfère  la  débauche 
au  mariage  ;  5'.  Si  le  fils  avoir  commis  un  in- 
ccfte  avec  fa  bclle-merci  6".  Si  fon  pcrc  ou  fa 
mère  ,  ou  autre  ascendant  étant  en  démence,  il  a 
néglige  de  les  fccourir  félon  fon  pouvoir  ^  y"".  S'il 
a  ulé  demauvaile  voie  pour  empêcher  fon  pcrc  on 
fa  mcrc  ,  ou  autre  ascendant  ,  de  tclleri  8*'.  S'il 
abandonne  la  foi  Catiiolique.  A  qi:oi  en  France 
on  ajoute  le  cas  ou  un  entant  fc  marie  malgré  fon 
pcrc  ,  (a  mcrc  ,  fon  tuteur  ou  curateur,  a  moins 
que  le  fils  âgé  de  50  ans  accomplis  ,  ou  la  filli 
âgée  de  i  j  ,  n'ait  requis  par  écrit  leur  confencc- 
ment. 

Cas  XXXII  Sylvain  ,  fils  légitime  de  J-an 
&  de  Marie  ,  étant  devenu  riche  par  la  voie  du 
commerce  ,  &:  fc  voyant  au  lit  de  la  mort  ,  a  fait 
fon  tcrtamcnt ,  par  lequel  il  a  déshérité  Ion  pcrc  j 
parce  qu'il  a  attenté  à  la  vie  de  fa  mère  par  le  poi- 
(bii  qu'il  lui  a  donné,  &:  dont  elle  a  pcnfé  mou- 
tir,  ou  parce  qu'il  a  voulu  la  faire  périr  ,  l'ayant 
accufé  en  Juftice  d'un  crime  capital  ,  qui  ne  rc- 
gardoit ni  le  Prince  ,  ni  l'Etat.  Ces  railons  font- 
elles  fuftifantes  pour  qu'il  puille  fans  péché  cx- 
héréder  (on  père  ,  qui  cil  fon  unique  héritier  ptc- 
fompiif  ? 

R.  Ces  deux  caufcs  font  également  ruffifantes 
pour  donner  droit  à  Sylvain  de  priver  fon  pcic  , 
ou  un  autic  ascendant  ,  de  fon  hérédicé  ,  ainii  «]uc 
le  déclare  rf.mpcrcur  Juftiiiicn  dans  (a  .N'ovcHe 
«  I  j.  c.  4.  Si  coniigerit  auitm  virum  uxori  fua  ad 
interitum  ,  aut  alienationcm  mentis  dart  vtnenum  , 
aut  uxorem  marito  ,  \el  alto  modo  alterum  vit.t 
alttrius  infidiari  :  taie  quilem  ut  pote  puli:curn 
crimen  conjlitutum  ,  fecundiim  teges  examinan  & 
vindiilam  le^itimam  promovtri  decernimus  :  liée- 
ris  auum  efje  Hcenttam  nihil  in  fuis  tejîamenits  de 
facultaitbus  juii  illi  ptrfona  reltn^uere  ,  qua  taU 
jcelui  noscitur  commsfîffc.  La  deuxième  cau'.e  fc 
trouve  encore  dans  la  mci:ie  ConAitution  convne 
légitime.  En  voici  les  termes  :  Si  paieniet  ad  in- 
teritum vit»  liheros  fuos  tiadtdtruit ,  cUrJ  tamtn 
cau/am  ,  qua  ad  majejlatem  pt'tmtrt  co^noai- 
tur. 

Il  en  cfl  de  m^me  :  1  *.  Si  le  pcrc  a  voulu  faice 
pcrdie  la  \ieà  fon  fiit  par  le  )>  .   i; 

ou'auire  l'embLble  vo-c  :  S 
puis  ,  aut aiw  modo  f  a- 
rtptobabui.tur    î  ".  *>i  !' 
celle  avec   \^  ■   ion  fils.  6<  f. 

Jute /f>'  .  it.   j".  Si  j'4i    . 
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eu  par  quciv,  j  ajttc  voie  luuitc,  il  a  cmpcchc 
fon  fils  de  fauc  uu  tclUmciu  :  Si  parentes  fiiios 
fuos  te/famintum  condere  prohibuerint  in  rébus  in 
quibus  hjttra  ujlandi  luentum.  4.°.  Enfin  li  et 
perc  ou  la  mcrc  ,  ou amre ascendant,  a  abanJonnO 
l'enfant  qui  étoit  en  démence  ,  ou  en  captivité. 
Sil-beris,  vel  uno  ex  his  in  furore  conflituto  ,  p-i- 
rentes  eos  curare  neglexerint.  .  . .  his  cajibus  etiam 
cl  J  Je  m  captivitJtis  adjungimus. 

Mais  il  clt  important  d  obfcrver  qu'en  tout  ce- 
la ce  n'cft  pas  alFvZ  que  h  Teftatcur  décl.ire  la 
caufc  pour  laquelle  il  cxlicredc  celui  qui  devon 
être  fon  héritier  légiti.ne.  Car,  comme  c'cft  une 
maxime  confiante,  qu'il  faut  prouver  une  accu- 
fation  avant  qu'elle  (oit  reçue  ,  il  eft  abtokimen'- 
Dcccllaire  que  les  caufcs  d'cxhcrédanon  foienc 
prouvées,  ainfi  que  l'a  très-fagement  ordonné  le 
même  Empereur  Juftinien  ,dans  la  mcmc  Novellc 
qui  contient  toJte<i  ces  dispoluions. 

Cas  XXXIII.  A/ùc/uj- a  ordonné  par  fon  tcRa- 
ment  que  fa  maiton  fera  vendue  ,  &  que  le  prix 
en  fera  tout  employé  en  œuvres  pieufes  ;  Gallus 
qui  en  eft  l'exécuteur,  voyant  que  cette  maifon 
ne  peut  être  vendue  que  la  moitié  moins  qu'elle 
ne  vaut  a  caufc  de  la  guerre  ,  voudroit  attendre 
à  la  vendre  après  la  paix.  Le  peut  il? 

/?.  11  ne  le  peut,  fclon  S.  Tliom.is  ,  quodlibet  6. 
a.  14.  paicequ'un  'i\  long  délai  retûrderoit  trop 
long-tcms  le  fecours  dont  le  défunt  peut  avoir 
prciîant  bcfoin.  Ajoutez  qu'il  fc  peut  faire  que 
la  paix  vienne  beaucoup  plus  tard  qu'il  ne  penfe , 
Il  que  la  mai  (on  ne  dcpériire  ,  &c.  Mais  fi  enfin 
elle  ne  pouvoit  être  vendue  qu'a  très  -  vil  prix  , 
faute d'aclicteurs,  &  que  le  défunt  eût  reçu  d'ail- 
leurs quelques  fecours  fpiritucls  -,  il  faudroit  alors, 
fclon  ce  qu'ajoute  S.  Thomas  ,  prendre  le  confeil 
«le  fon  Pallcur  ,  ou  d'autres  perfonncs  éclairées. 
'*r3=*  J'avoue  que  jcpréférerois  dans  toute  cette 
affaire  ce  dernier  fentiment.  Et  je  ne  crois  pas 
que  ,  régulièrement  parlant ,  fous  un  Maître  aulli 
bon  que  celui  que  nous  fcrvons  ,  un  délai  <iui  ne 
fc  fait  que  pour  le  bien  de  l'Eglifc  &  des  pauvres  , 
puiiïcctrc  funcftc  à  quelqu'un. 

Cas  XXXIV.  SicoLis  ,  exécuteur  du  tcftaincnt 
«Je  i'ublius.  Parifien  ,  y  Toyant  un  legs  de  5000. 
liv.  pour  Paulin  ,  l'a  d'abord  payé.  Mais  Bcttin  , 
héritier  de  Publius  ,  a  refufé  de  lui  en  tenir  com- 
pte ;  parce  que  Paulin  avoit  été  condamné  à  mort 
par  le  Parlement  de  Bourdeaux.  Bcrtin  a-t-il  droit 
de  faire  ce  refus? 

R.  Oui  :  car  outre  qu'un    Exécuteur  teftamen 
uire  eft  unu ,  fclon  l'article  1)7  de  la  Coutume 


TESTAMENT.      ^Co 

de  Paris  ,  de  J aire  j aire  inventaue  en  diligence  ^ 
filôt  que  le  tejîament  eft  venu  à  Ja  connoi/junce  : 
l héritier  préjomptif  préjent ,  ou  dûment  appelle  :  ce 
même  exécute  r  ne  doit  pas  payer  les  legs,  fans 
taire  connoître  àl'héiitieL  les  légataires  j  &ccla, 
i".  Parccqu'il  faut  qu'ils  aycnt  la  capacité  de  les 
recevoir  ;  capacité  que  n'a  pas ,  par  exemple ,  une 
femme  à  qui  le  maria  fait  un  legs  contre  ladé- 
fenfedc  laCioîitume  >  un  étranger,  ou  un  homme 
mort  civilement,  tel  qu'elt  Paulin  ,  dans  l'espèce 
-ju'on  propofc  :  i".  l'arcsquc  le  Teftatcur  peut 
avoir  donné  plus  que  la  Loi  ne  lui  permet  ;  3°. 
i'arce  que  le  teftament  poui  roit  avoir  tant  de  legs, 
que  la  fucceilion  en  feroit  abforbéc,  &  qu'en  ce  cas 
l'héritier  a  droit  de  les  faire  réduire  en)uftice.4''. 
Parceque  l'héritier  peut  avoir  de  jultcs  raifons 
de  faire  déclarer  nul  le  teftament  du  défunt.  Touc 
cela  fait  voir  évidemment  que  Nicolas  a  payé 
mal  à  propos  le  legs  à  Paulin  ,  &  que  puisque  ce 
légataire  étoit  inhabile  à  en  recevoir  le  payement, 
cet  exécuteur  doit  s'imputer  la  perte  de  cette 
fomme  ,  Bcrtin  étant  endroit  de  lui  refufcr  delà 
lui  allouer  dans  fon  compte. 

!ft::P  Paulin  feroit  obligé  de  rcftituer  certe  fom- 
me à  Nicolas  ,  s'il  étoit  en  état  de  le  faire.  Il  n'y 
auroit  qu'un  malhonnête  homme  ,  qui  voulût  pro- 
fiter d'une  imprudence  qui  ne  vient  gucres  que 
d'un  excès  de  bonne  volonté  pour  lui. 

Cas  XXXV.  Emilien  ,  Prêtre  ou  Religieux  , 
eft  nommé  exécuteur  du  teftament  de  Mxvius. 
l'cut-il  le  faire  î 

R.  Il  le  peut,  &  même  un  Religieux  ,  félon  le 
droit  nouveau,  cap.  17.  des  Teftam  ,  pourvu  que 
cela  ne  lui  foit  point  défendu  par  les  conftitutions 
de  fon  Ordre  ,  &  qu'il  en  ait  la  permllfion  de  Ion 
Supérieur,  Mais  on  ne  convient  pas  fi  un  Reli- 
gieux peut  faire  cette  fonftion  en  France.  M.  de 
Ferriere,  t.  5  p.  418.  le  nie,  fur  ce  qu'un  cxécu- 
reur  teftament.iirc  eft  tenu  de  rendre  compte  de 
fon  adminiftration  ,  5c  de  payer  ce  qui  lui  peut 
refter  entre  les  mains  ,  a  quoi  fcs  bi>"ns  fontobli- 
gés;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  un  Religieux  ,  qui 
na  rien  en  propre.  Tronçon  eft  d'un  autre  avis. 
En  tout  cela  il  faut  le  conformer  à  la  Coutume 
du  pays. 

6rJ^  Je  crois  que  dans  le  diftricfl  du  Parlement 
de  Paris,  oii  un  Religieux  ne  peut  c'.re  témoin 
dans  un  teftament,  il  peut  encore  moins  en  être 
exécuteur.  Mais  foit  qu'il  le  puille,  nu  non  ,  il 
fera  très-bien  de  n'accepter  jamais  cette  com- 
iniflion.  On  fait  ce  qu'en  pcoloit  faim  Cy- 
pricn. 


iCi       THÉOLOGAL.         THÉOLOGAL.  ^r,2 

THÉOLOGAL. 

vJ  N  Théologal  eft  celui  d'entre  les  Chanoines ,  qui  étant  Dofleur  en  Théo- 
logie,  cft  prcpofé  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  &  pour  faire  des  leçons 
de  Théologie  aux  autres  Chanoines  qui  n'y  font  pas  verfcs. 

Autrefois  la  principale  &  la  plus  ordinaire  fonûion  des  Evêques  ,  étoit  de 
prêcher  :  De  forte  que  même  aucun  Prêtre  ne  pouvoit  monter  en  Chaire  en 
leur  prcfence  fans  leur  permifTion.  Mais  l'accroiflement  prodigieux  du  nombre 
des  Fidèles ,  leurs  grandes  &:  continuelles  occupations  ,  qui  en  font  une  fuite 
ncceflaire  ,  &:  d'autres  caufes  légitimes  ,  les  ont  enfin  obligés  à  fe  fervir  des 
Prêtres  pour  exercer  le  miniflcre  de  la  Prédication.  Ils  crurent  même  dans  la 
fuite  des  temps  ,  qu'il  étoit  du  bien  des  Fidèles,  d'en  établir  dans  leurs  Eglifcs 
quelques-uns  qui  en  fuflent  les  Prédicateurs  ordinaires  :  &  ils  firent  afligner  un 
revenu  néccflùire  pour  leur  fubfiflance  ,  comme  il  paroît  par  le  quatrième  Con- 
cile de  Latran  tenu  en  i  21 5.  cap.  1 1.  par  le  Concile  de  Balle  ,  SeJJ'.  3 1.  &  par  la 
Pragmatique  de  Charles  Vil.  de  1437. 

Les  Prébendes  qui  font  affcdées  aux  Théologaux  &:  qu'on  appelle  par  cette 
raiion  Théologales ,  font  lujcttes  au  droit  des  Gradues,  fur-tout  depuis  que  le 
Parlement  de  Paris  l'a  ainfi  jugé  par  un  Arrêt  du  17  Février  164Z.  au  fujer  de 
la  Théologale  de  Beauvais  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  fur  le  titre 
Gradue.  Aj)paremment  que  le  fondement  de  cette  Jurisprudence  cft,  qu'on  pré- 
lume  qu'un  Gradué  a  la  capacité  requife  pour  la  Prédication. 

Au  relie,  celui  qui  entreprend  de  faire  les  fondions  de  Théologal  ,  doit 
être  non-feulement  fçavant  dans  la  Théologie,  &  lur-tout  dans  la  Morale; 
mais  encore  avoir  les  autres  qualités  nécefl'aires,  pour  bien  parler  en  Public; 
tels  que  font ,  une  bonne  conllitution  de  corps  ,  une  voix  convenable  ,  &*  une 
mémoire  heurcufc  ,  être  d'une  conduite  édifiante  par  la  probité  de  fes  mœurs 
&:  par  une  vie  fans  reproches;  &:  n'avoir  enfin  aucune  vue  d'intérêt  dans  tout 
ce  qui  regarde  un  fi  noble  &:   fi  laint  Minillcre.   Ce  font  ces  belles  qualités 

3UC  le  Pape  Honorius  demande  dans  un  Dodteur  ,  &  qu'il  exprime  en  ce  peu 
c  mots  :    Qui  velut  Jiellœ  ^  in  perpétuas  œtcrnitatcs  manjuri  y  ad  jujlniam  yaleane 
plurimos  crudire  ,  c.  Un.  de  Magijlris. 


Cas  I.  Urjr.his  ,  tvcquc  d'un  dioccfc  de  Fr.in- 
ce  ,  ne  troiivant  point  de  Dodcur  en  Théolojjic 
dans  Ton  dioccfc  qu'il  juj^cît  digne  de  remplir 
la  Théologile  de  (on  Eglife  ,  a  nommé  Paul  , 
Doreur  en  Droit  Caaon,  homme  favanc  &  ver- 
tueux. L'a-il  pu  ? 

R.  A  parler  régulièrement  un  Tli^olo|;al  doit 
être  Dodcur  ,  ou  au  moins  Licentié  en  Thct)lo- 

Î;ie,  comme  il  eil  porté  par  le  Concile  de  Bulle, 
a  Ptat;mari>.]uc  ,  par  le  Concordat  &  par  l'Or- 
donnance d'Orléans  ,&  c'eft  pourquoi  un  Théo- 
logal ne  peut  rcfigner  Ton  BJnélîkre  qu'à  un  Do- 
reur,  ou  à  un  Licencié  ou  Baclirlicr  forme  en 
Théologie.  Néanmoins  Ur.inius  n'a  rien  faïc  con- 
tre l'esprit  de  la  Loi  ,  puisque  Paul  a  les  qualité-- 
cflentiellcs  pour  une  telle  place  ,  &  qu'il  lua  pu 
ttouvercnfun  dioccle  aucun  Dcxiteur  en  1  héolo 
(ic  (|u'il  en  jugeât  digne.  Mail  ce  cas  patoît  un 


peu  mctapliyfiqne  ,  fur  -  tour  en  France  ,  cti  un 
Lvcque  peut  au  moins  trouver  à  l'aris  ce  qu'il  ne 
trouve  point  chez  foi.  Sûrement  un  Canonifle  , 
pourvu  d'une  Théologale  ,  n'y  feroit  pas  main- 
tenu au  prc)ud!cc  d'un  Dodcut  ou  d'ua  Liccoti^ 
en  Théologie  ,  qui  fc  préienteroit. 

^^TJ^  Le  dcpré  de  Docleur  n'cft  pas  nécefTairc 
dans  les  Chapitres  dont  les  l'rcbcndcs  ne  fe  don- 
nent qu'à  des  Nobles  ,  comme  à  Lyon.  Voyez 
l'Abrcgc  des  MârxMrcs  du  Clcrrc.  h.  ▼. 

«8^:^  Cas  II.  AfitAr/  a  nommé  pour  Théoloiral 
un  Religieux  qui  a  louc  ce  qi'il  faut  pour  s'ac- 
quitter bien  de  cet  emploi  L'a  t-il  pu? 

R.  Un  L^ominliain  qui  étoit  en  ce  cas  ,  fut  jugé 
en  166).  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  ne 
pouvoir  occuper  une  Théologale.  Voyez  le  nrcir.c 
,\b.é..:é  ,  ihiJ. 

Ca>  111.   Fui'^tnct  Théologal  s'abfcntc  ctu<) 
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raois  par  an  en  diticrcns  teins.  Sa  raiion  cfl  qu'un 
Théologal  nctt  pas  obligé  d  alliUer  auChaur  ,  à 
caufc  de  l'obligation  où'  il  cil  de  prêcher  en  de 
certains  jours  ,  &  dcnl'cijZiiwr  la  Théologie  Fui- 
gencc  cll-ilcn  sûreté  de  confcience  ,  liir  -  tout 
lorsqu'il  s'ablcnte  pendant  l'Avent  &lcCarcmc, 
où  lEvéquc  nomme  des  Prédicateurs  «rangers 
pojt  prêcher  pendant  ce  tcms-la  î 

R  L'article  8.  de  l'Ordonnance  d'Orléans, 
conformément  au  Concile  de  Bàlc  ,ftff.  j  i-  obli- 
ge louslesTiiéologaux  à  prêcher  les  Dimanches 
&  les  Feres  lolemncllcs  ,  &  à  faire  une  leçon  pu- 
blique de  l'Ecriture  trois  fois  par  fcmainc  ;  ce 
qui  fuppofc  qu'ils  font  obligés  indispcnfable- 
mcnt  à  une  réfidcnce  continuelle,  &:  cela  cil  de 
dioit  fiftriclc,  qu'André  Pccquet ,  Théologal  de 
Soillons  ,  fut  le  14  Novembae  1587,  dcbouté 
de  la  Requête  qu'il  avoit  préfcntée  à  la  Cour, 
pour  pouvoir  demeurer  à  Par. s  jusqu'à  la  Purifi- 
cation fuivante  feulement,  pour  y  prendre  k  bon- 
net de  Do-fleur  Ain(î  Fuigencc  pèche  en  ne  réh 
dantpas.  Il  n'en  eft  dispcnfé  que  quand  il  cil  en 
effet  o;cupé  vraiment  au  travail  nécelfaiic  pour 
l'acquit  de  fcs  fonctions 

Cas  IV.  Fdibien  ,  Théologal  ,  manque  la  moi- 
tié du  tem?  à  l'Office  canonial  ,  fous  prétexte  que 
fon  B-'ncfîcc  l'en  exempte  ,  à  caufc  qu'il  eft  obligé 
d'étudier  j  pourcompofcr  fes  Sermons.  Efl-il  en 
SLircté  de  confcience  î 

R.  Si  Félibien  ne  s'abfentc  du  Choeur  ,  que 
lorsqu'il  fc  trouve  obligé  d'étudier  pour  remplir 
fon  devoir  de  Théologal ,  il  eft  en  sûreté  de  con- 
fcience, Se  doit  être  tenu  prcfent  à  l'Office,  f^e- 
rumtjmen,  dit  le  Concile  de  Bâlc  ,  fell.  51.  ut 
likeriùs fludio  vacare poffit  ,  nihilperdat ,  c'um  ab- 
ftns  fuerit  à  divinis.  Ce  q-.ii  prouve  qu'un  Théo- 
logal  dcit  recevoir  toutes  fcs  diftributions  quoti- 
diennes ,  quand  il  ne  s'abfentc  des  Offices  que 
pour  étudier.  Et  Rébufîc  foutient  que  le  ftatut 
qu'un  Chapure  feioit  au  contraire,  feroit  nul:  ce 
qu'il  prouve  par  deux  Arrêts  du  Parlement  de 
Paiiî.  Darbofa  ajoute  que  la  Congrégation  du 
Concile  a  décidé  la  même  chofe.  M.  de  Saintc- 
IJeuvc  donne  cette  décifion  ,  tome  I  ,  cas  44. 

Cas  V.  Ferdina.id  ,  Théologal  ,  ayant  pris  fcs 
vacances  ordinaires,  a  été  employé  deux  mois  par 
fon  Evcquc  dans  une  Milfion  ,  pendant  lequel 
icms  il  a  mis  un  Prédicateur  pour  prêcher  en  fa 
place  tous  les  Dimanches  ,  comme  il  y  e(l  obligé. 
Pcui-il  recevoir  les  didributions  quotidiennes  't 
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R.  On  i)c  doit  excepter  de  la  tcglc  que  Ls  cas 
qui  Le  trouvent  exceptés  par  le  Droit.  Or  la  Loi  , 
c'cdà-dite,  la  Pragmatique  3c  le  Concordat  n'ex- 
ceptent point  le  cas  où  un  Théologal  kroit  em- 
ployé par  Ion  Evêquca  prêcher  hors  de  la  Cathé- 
drale. D'ailleurs  ce  feroit  aller  contre  l'inftitution 
de  l'Eglife  ,  qui  en  établillant  les  Théologaux  , 
les  a  obligés  a  remplir  leurs  fonctions  par  eux- 
mcmes ,  comme  il  cil  évident  par  les  termes  du 
Concile  de  Baie. 

<^^3^  Si  une  Miffion  croit  extrêmement  néces- 
faiic  ,  &  qu'un  Théologal  d'un  rare  mérite  y  fût 
cflentiel  ,  on  pourroit  raifonner  autrement.  Au 
moins  cftil  fur  que  des  Ciianoincs  employés  dans 
des  Millions  par  l'Evêque  de  Chartres  furent  jugés 
préfens  parle  Conkil  d'Etat  du  Roi  en  1640. 
Mémoires  du  Clergé  ,  tom.  II  ,  p.  looi. 

Cas  VI.  Lucien  veut  rcfigner  (a  Théologale  à 
fon  neveu  ,  dont  la  piété  ell  connue  ,  mais  qui 
n'a  pas  les  talens  pour  enfcigncr  ou  pour  prêcher. 
Peut-il  le  faire,  étant  tûr  que  fon  neveu  mctti'a  en 
la  place  de  dignes  lujcts  pour  remplir  fcs  devoirs? 

R.  Comme  on  ne  pourroit  réfigner  une  Cure  à 
un  Prêtre  trcs-picux  ,  qui  n'auroit  ni  la  fcicnce, 
ni  les  autrefi  talcns  nécelfaires  à  un  Paftcur,  fous 
prétexte  qu'il  feroit  fuppléer  à  fon  défaut  par  un 
habile  Vicaire  :  de  mêine  on  ne  peut  réfigner  une 
Théologale  à  un  homme  qu'on  fçait  être  incapa- 
ble d'en  remplir  les  devoirs  par  lui  -  même.  Il  ne 
fera  pas  inutile  ,  pour  autorifer  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ,  de  rapporter  ici  les  termes  d'un  fa- 
vant  ProfcfTeur  d'Avignon  qui  écrivoit  en  1684. 
&  qui  j  arle  des  Théologaux.  Les  voici  :  Q^uia 
vero  ,  dicente  Apoflolo  :  Omncs  qujc  fua  funr  , 
quxrunt,  non  qua:  Jcfu  Chrifti  ,  ahufus  pajjlmin 
hoc  regno  invalu'u  ,  ut  his  provifi  Prccbendis  ,  cas 
vel  cum  aiïis  commutent  ,  vel  cum  onere  penfionun 
refignent  in  eorum  favorem  ,  qui  munia  docendi  Ci* 
prœdicandi  ,  vel  nunquam  ,  vel  rarijfimc  perfcl- 
vent.  Meminerint  quicumque fie  arunt  ,  aut  a^en- 
libus  favent .  6'  opi:ula/!tur ,  quaU  judiàum  apud 
Chripum  ,  EccUfia  jponfum  ,  &  animarum  tremen- 
do  Jjnc;uinc  reJemptarum  ^elatorem  immineat ,  qui 
Ç.intTiJfimas  (Ecumenicorum  Conciliorum  provifio- 
nes  circa  Cleri  &  Chri(liana  phbis  per  dn-ini  verbi 
pradicalionem  6*  jacrarum  Litterarum  expofitio- 
nem  eludunt  6'  aboient ,  /olo  retenio  T/ieologalis 
Cartomci  nomine  &  pipendiis  fine  Jpirituali  ufu 
aut  fruElu.  Cab.iiliit.  1.  1.  c.  19.  n.  ly. 

/''(;_)'<'{  CiiANOiNt.   Diliributions. 
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N  donne  le  nom  de  Théologien  à  un  homme,  ou  qui  fçait  bien  la  Théolo- 
gie, ou  qui  étudie  pour  l'apprendre,  ou  qui  après  en  avoir  fait  le  cours  ordi- 
naire ,  veut  perfe6lionner  fcs  connoiiTanccs. 

Le  ptimicr  principe  dont  doit  partir  un   jeune  EccLfiaflique  ,  foit  avant 

d'entrer 
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d'entrer  dans  un  Séminaire,  foit  quand  il  y  cû  déjà  ,  c'cd  qu'il  cft  indispcnfa- 
blemcnt  obligé  à  l'étude.  Sans  cela  en  effet  il  commet  une  injuftice  contre 
Dicn  ;  parce  qu'il  ufurpc  fon  Sacerdoce  :  Une  injuftice  contre  l'Epoufe  affli- 
gée de  Jcfus-Chrift,  dont  il  ne  peut  venger  les  intérêts  dans  le  temps  de  l'é- 
preuve :  Une  injurtice  contre  les  peuples  ,  à  qui  il  n'eft  pas  en  état  de  diftrl- 
buer  le  Pain  ,  qu'ils  font  en  droit  d'attendre  de  lui  :  Une  injuflice  contre  les 
Pareils,  qui  ne  l'entretiennent  à  grands  frais  dans  les  Collèges  pendant  une 
longue  fuite  d'années,  qu'à  condition  qu  il  repondra  aux  efforts  qu'ils  font  pour 
lui  :  Une  injufticc  contre  fes  Compétiteurs  en  matière  de  degrés  ;  parccquc 
lans  avoir  couru  la  carrière  prescrite  par  les  Loix  ,  il  leur  enlevé  fbuvent  des 
Bénéfices ,  qui  ne  (ont  dus  qu'à  ceux  qui  ont  rempli  l'esprit  &  la  lettre  du  Con- 
cordat :  Enfin  une  injuflice  contre  lui-même  ;  parcequ'il  fe  deshonore  dans  ce 
monde,  où  fon  ignorance  l'expofe  au  mépris;  &  qu'il  fe  perd  dans  l'autre, 
où,  pour  être  réprouvé  ,  il  fufSt  d'avoir  été  un  Serviteur  inutile. 

Or  l'étude  d'un  bon  Ecclélîaflique  doit  avoir  pour  principal  objet ,  i®.  l'Ecri- 
ture Sainte,  &:  fur-tout  les  Pseaumes  qu'il  récite  tous  les  jours  ;  parceque  c  cfl 
la  grande  fource  oii  il  doit  piiifer.  2".  Le  Dogme  ;  parcequ'un  mot  déplacé 
ou  impropre ,  peut  exprimer  ou  infinuer  l'erreur  au  lieu  de  la  vcritc.  3".  La 
Morale  ;  parceque  quiconque  l'ignore  ,  ne  fera  jamais  qu'un  aveugle  ,  qui 
précipitera  d'autres  aveugles  dans  la  fofle.  4'^.  Enfin  la  Science  des  Saints ,  qui 
fe  puife  dans  l'Oraifon  &  dans  les  Livres  de  piété;  parceque  ,  fi  on  ne  cultive 
cette  dernière  avec  foin,  les  autres,  quoiqu'exccllcntcs  en  elles-mêmes,  dcfle- 
cheront  le  cœur  peu  à  peu.  Le  Philofophe  prendra  infenfiblcmcnt  la  place 
du  Chrétien.  On  éclairera  ,  dit  Saint  Bernard  ,  mais  on  ne  fera  pas  en  état 
d'échaufer. 

C'cfl  relativement  à  ces  différentes  espèces  d'étude,  que  nous  allons  donner 
un  petit  Catalogue  des  bons  Livres  qu'un  jeune  Théologien  peut  fe  procurer. 
Nous  en  niare]uerons  plus  que  bien  de  jeunes  gens  n'en  peuvent  acheter  ;  mais 
outre  qu'on  peut  quelquefois  dans  la  fuite,  ce  qu'on  ne  peut  pas  aOuellement, 
il  q([  toujours  trés-à-propos  de  connoître  un  bon  Ouvrage.  Au  moins  ne  le  laiffc- 
t-on  pas  aller,  quand  on  le  trouve  à  un  prix  modique,  comme  il  arrive  tous 
les  jours  à  Paris  &:  dans  les  Campagnes  :  Et  d'ailleurs  on  fe  le  procure  à  quel- 
que prix  que  ce  foit,  quand  on  en  a  un  prefftnt  befoin. 

Avant  que  de  commencer,  nous  ajouterons  en  deux  mots,  qu'il  faut  étu- 
dier i**.  avec  ordre  ,  pour  profiter;  1",  avec  fageffe  ,  pour  ne  fe  pas  précijM- 
tcr  ;  3".  avec  courage  ,  pour  ne  pas  fe  rebuter  ;  4**.  avec  piété  ,  pour  attirer  !a 
bénédidion  de  Dieu  l'ur  loi  &  fur  fon  travail.  Ainfi  nous  ne  nous  mettrons  ja- 
mais à  l'étude  ,  fans  nous  être  jettes  un  moment  aux  pieds  de  celui  que  l'E- 
criture appelle  le  Seigneur  des  Sciences  ,  &c  le  Père  des  esprits  :  jamais  nous 
ne  la  quitterons,  fans  l'avoir  remercié  du  fuccès,  s'il  y  en  a  ;  &  nous  être  hu- 
milies fous  fa  main  ,  s'il  n'y  en  a  pas.  On  trouvera  de  bonnes  régies  dans 
YInfîrucUon  fur  la  manicre  de  hten  étudier  y  par  M.  Charles  Gobinct.  \ol.  in-ii, 
Paris,  1745,  c^^^  ^**  veuve  Berton. 

Ecriture    Sainte. 

Pour  le  Texte  de  l'Ecriture ,  les  Bibles  de  Vitré  font  les  plus  exaâes.  L'cdi- 
tion  in-4".  cf}  la  plus  commode. 

Saint  AuguHm,  ///'.  de  Doclr.  Chrijl,  /.  1.  c.  8.  veut  qu'on  life  d'abord  la  Bible 
fans  Commentaire  :  &  il  eft  il'expérience  qu'une  féconde  Icâure  dillipc  bien 
des   difficultés  qui  éloicnt  rcliccs  après  la  i)rcmicre.  La  Tradudion  trançoilc 
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dont  il  c/l  impo/Tible  de  fe  pafler ,  cclaircir  aiiffi  bien  des  chofes  :  mais  comme 
maigre  cela  il  y  en  a  toujours  qu'on  n'entend  point,  on  pourra  prendre, 

R.  P.  Tirini  Comrmntaf.us  in  S.  Sa'ipturam.  i.  tom.  toi.  Cet  Ouvrage  a  été  im- 
primé A  Anvers,  à  Lyon,  &:c.  ou 

R.  P.  Stephani  Menochii  Commentant  tot'ius  Scrïpturœ.  La  meilleure  édition  eft 
celle  du  P.  de  Tournemine  ,  en  2.  vol.  in-fol.  à  Paris,  chez  (ùicrin  1715).  à 
caufe  des  fçavantes  DifTertations  qu'il  y  a  ajoutées,  mais  elle  eft  chère.  Le  P. 
Lami  dans  (bn  introduft.  pag.  355.  in-4".  regarde  le  Commentaire  de  Tirin  , 
ou  de  Menochius,  ou  de  Vatablc,  comme  fuffifant  pour  l'intelligence  du  Texte 
iacré.  J'ajouterois  i".  pour  l'Ecriture  en  général, 

Aito/ai  Serrarii  Pro!cgomena  Bibliaca ,  &  Commentarïa  in  omnes  Epijlolas  Cano~ 
nicas.  i.  vol.  in-fol.  Parifiis  1704.  &  alibi. 

Analog'a  veieris  ac  novi  Tcjîamcnti ,  Minore  M,  Becano.  i.  vol.  In-i  2.  ou  in-8*'. 
Ce  Livre  eft  commun  ,  néglige  &  très-bon. 

Introduclio  ad  facram  Scripturam,  &  compendium  Hijloriœ  Ecclefiafàca:  ,  ad  ufum 
OrdinandoTiim .  vol.  i  n  - 1  2 . 

Introducîion  à  l' Ecriture  Sainte  par  le  P.  Lamy.  11  y  en  a  une  édition  in-4".  &: 
l'autre  in- 12.  qui  coûte  peu. 

2°.  Pour  les  Pseaumes ,  qu'il  importe  tant  de  bien  entendre  ,  Denis  le  Char- 
treux ,  Janfénius  de  Gand  ,  Gencbrard  ,  ou  Bellarmin ,  qui  eft  excellent  pour 
le  fens  fpirituel.  Je  joindrois  à  quelques-uns  de  ces  Auteurs  ,  &:  lur-tout  au 
dernier, 

Liber  Pfalmorum  vulgatœ  editionis  ctim  notis  ,  apud  Lottin  ,  ÔJC.  1729.  l'édition 
in-i2.  fuffit.  Ce  Livre  eft  commode,  &  m'a  paru  très-propre  à  faire  entendre 
la  lettre  des  Pfcaumes. 

Je  confeillerois  encore  ou  le  fens  littéral  des  Pfeaumes  ,  (  par  le  P.  Lallemand  ) 
réimprimé  en  1728.  pour  la  huitième  fois;  ou  la  Tradudion  de  feu  M.  l'Arche- 
vc\jiie  de  Sens  ,  avec  une  belle  Inftruâion  Paflorale;  Paris  ,  Garnier. 

Ribcra  fur  les  petits  Prophètes  eft  un  excellent  Livre  ,  qui  coûte  peu. 

3°.  Pour  le  Nouveau  Teflamcnt,  celui  du  même  P.  Lallemand  :  on  l'a  réim- 
primé fans  Reflexions  morales  ,  mais  avec  des  Notes,  7.  vol.  in-12. 

Harmonia^  five  Concordia  quatuor  Evangeliftarum  ^  Autore  Bernardo  Lamy  ^  apud 
Débuts  1701.  Le  fenciment  de  cet  Auteur  fur  la  dernière  Pâque  de  N.  S.  n'eft 
pas  le  plus  fuivi ,  &  je  fouhalterois  qu'il  le  fût  encore  moins. 

La  Concordance  de  Janfénius  de  Gand  eft  fort  bonne,  &  fort  commune, 

EpiJîoLirum  B.  PauU  triplex  expofitio  ,  Autore  R.  P.  Bernardine  à  Piconio,  apud 
Aniljon^  Typooraphiœ  Regice  Prafecïum  ^  Ï703.  i.  vol.  in-fol.  C'eft  un  Ouvrage  ex- 
cellent ;  mais  il  devenu  rare  &  cher. 

Concordantia  Bibliorum.  Celle  de  Jullleron  ,  à  Lyon  1649  ,  cft  la  meilleure.  \J\.\q 
Concordance  eft  abfolument  néceffaire  à  im  homme  qui  veut  travailler. 

Dogme. 

Aux  Livres  dans  lesquels  on  peut  puifer  le  Dogme,  nous  ajouterons  quel- 
C]ues-uns  de  ceux  qui  fournifTcnc  de  plus  beaux  principes  ,  foit  pour  1  Eglifc 
en  général ,  foit  contre  les  Prétendus  Reformés  ,  &:  les  Proteftans  en  parti- 
culier. 

Conciliam  Tridcntinurn  cum  ':ndic\hus  novis  ,  &  adnoiatioriibus  ,  &:c.  apud  Cl, 
HérifTant ,  1754.  C  eiui  du  P.  Quetif  a  fon  méritepropre  ,  comme  on  le  voit  après 
la  Préface  de  I  index  ,  pag.  dix. 

Idem  additis  Dedarationibus  Cardinalium  ,  ex  ultimâ  recognitionc  Joannis  •  CalU- 
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mart necnon  rewîffîonibus  D.  A.  Barhofx.  i.  vol,  in  b".  On  ne  peur  fulrc  .lu- 

cun  fonds  fur  les  prétendues  Déclarations  de  Gallemart,  qui  ont  été  réprou- 
vées à  Rome.  Mais  les  renvois,  rermjjîones ,  qui  font  à  la  lin  des  Chapitres, 
peuvent  fervir  à  un.  jeune  Théologien. 

Nota.  Quand  on  a  à  traiter  avec  les  Hérétiques ,  il  faut  toujours  prendre  la 
Dodrine  de  l'Eglife  dans  le  Concile  de  Trente  ,  comme  fie  dans  le  Chablais 
S,  François  de  Sales.  Quelque  réputation  qu'ait  un  Théologien  ,  il  cft  bien  au- 
deflbus  de  cette  (ainte  AfTembLc. 

Expojitinn  de  la  Doclrlnc  de  l E^life  Catholique  ,  fur  Us  matières  de  Controverfe, 
Par  AI.  BoJJ'uet  yEvéque  de  Meaux.  Ce  petit  Livre,  qui  ,  de  l  aveu  de  \J'  Bas- 
Jiage ,  a  tait  plus  de  peine  h  la  Réforme,  qu'aucun  autre,  a  été  traduit  en 
presque  toutes  les  Langues  de  l'Europe,  &:  honoré  de  l'approbation  d'inno- 
cent XL 

Profcjffïo  fidei  Catholicœ  :  à  la  fin  de  l'Abrégé  oii  plutôt  du  Plan  du  grand  Ou- 
vrage de  M"  de  Vt'''aIcmbourgh.  Je  le  citerai  plus  bas. 

V  aval  finement  des  Protcjiuns  ,  par  M.  Camus  ,  Evéque  de  Pellay  ^  pul)llé  par 
M.  Richard  Simon,  fous  le  nom  de  Moyens  de  réunir  Us  Protejlants.  A  Paris 
1705.  I.  vol.  in-iz.  Il  y  «  de  bonnes  chofes  dans  ce  petit  Ouvrage.  Le  deflcin 
eft  le  même  que  celui  de  rExpofiiion  de  M.  Bofl'uet. 

Pour  fe  former  de  grands  &  de  jufles  principes  fur  l'Eglife ,  &:  contre  les 
Novateurs  de  tous  les  temps  ,  il  faut  lire  Tertullien  de  Prascuptonibus, 

S.  Cypricn  ,  de  Unitatc  EccUfiœ. 

Commonitonum  Fincentii  Lirincnfis  adversns  Hûtreticos.  Un  homme,  d'ailleurs 
habile  ,  prétend  que  cet  Ouvrage  a  été  fait  contre  S.  Auguftin  ;  &:  que  les 
règles  données  par  Vincent  de  Lerins  ne  (ont  pas  entièrement  exades.  On  exa- 
minera fes  preuves ,  quand  il  aura  jugé  h  propos  de  les  rendre  publiques. 

Ces  deux  derniers  Ouvrages  font  renfermés  dans  un  petit  volume  in-  iz, 
fous  ce  titre  grotesque  :  S andapila  fiUcernio  quinti  &  Jexti  Evangclii  efferendo  hw 
meris  ac  nifu  valenii(Jimorum  quatuor  fuccolatorum  ,  quorum  priores  duo  Icnullianus 
in  Lbro  de  Prœsiriptonibus  ,  &  f^incentius  Lirinenjîs  :  pojuiiores  duo  ,  Edmundus 
Campianus  ,  &  Leonardus  Leffîus  ,  Lugduni  ,  1610. 

S.  Augurtin  a  lur  l'Eglife  tout  ce  qui  cÙ.  néccHaire  pour  confondre  les  No- 
vateurs, qui  ont  été,  <5j  qui  feront  jusqu'A  la  fin  du  monde  ;  il  faut  fur-tout 
étudier  fes  Ouvrages  contre  les  Donatiiles  ,  &  parmi  ceux-ci  lire  &  relire  les 
lui  vans  : 

Epijlola  ad  Catholicos  contra  DonatJIas  ,  vulgi>  de  Unitate  EccUjia  liber  unuu 
Tom.  IX.  cdit.nouv.  p.  377, 

Contra  Cresconium —  Libri  quatuor ,  ibid.  p.  ^^<). 

Contra  Lifteras  Petitiani  Libri  tus  ,  ibid.  p.  205. 

Breviculus  collat^onis  cum  Donatij/is  ,  ibid.  p.  545. 

On  lira  aulfi  tiés-utilement  la  Lettre  9^.  aliàs  4S  du  S.  Douleur ,  à  l'Evêque 
Vincent;  &:  la  Lettre  185.  aliùs  ^o  au  Comte  Boniface. 

Quand  on  n'ell  pas  dertiné  A  tcrirc  ,  on  peut  ic  cnntcnrcr  des  anciennes 
éditions  des  Pères.  S.  Cyprien  ,  Tertullicn  ,  S.  Chrylbllome  ,  S.  Jérôme  ,  S.  Au- 
gurtin  ,  S.  Léon  ,  S.  Cirégoire  le  Grand ,  &  S.  Bernard  ,  ù  propres  à  donner  de 
l'onction,  &:  a  rendre  familier  l'iifaiie  de  lEcrituie,  peuvent  s'acquérir  à  peu 
de  frais.  La  meilleure  édition  de  ce  dernier  cû  celle  de  D.  }s,]nhi\UmJ'eiundis  cw 
ris.  Celle  de  S.  AuguOin  ,  dont  1  Epître  Dcdicatoirc  a  neuf  lignes  à  la  première 
page  ,  !ie  vaut  rien.  On  a  donnj  en  trois  petits  volumes  in- 11.  presque  tout  le 
dixième  tome  de  l'édition  des  Bcacdi^ink, 
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Quant  aux  principes  généraux  contre  les  Hérétiques  des  derniers  fiécles  ; 
ceux  qui  prévoient  que  dans  leurs  Provinces  ils  auront  à  traiter  avec  eux,  fe- 
ront bien  de  fè  munir  d'une  partie  des  Livres  fuivans  : 

L'Egiife  Romaine  reconnue  toujours  des  Luthériens  &  des  P retendus-Réformés  ^  pour 
vraie  Egtife  de  J.  C.  en  laquelle  chacun  peut  faire  f on  falut  ^  par  le  P.  Bernard  M ey  nier. 
vol.  \.  -f".  Paris,  Muguet,  1680. 

Rcfuta.t:on  du  Catéchisme  du  Minijîre  Ferry  ,  par  M.  Bofliiet,  i.  vol.  in-i  2. 

Infïruciions  Pajlorales  fur  les  promefjcs  de  lEgUfe  ,  par  le  même.  Il  y  en  a  deux, 
qu'on  a  réimprimées  en  1716.  i .  vol.  in- 1  2. 

Hifloire  des  variations ,  avec  les  j4verti(fcmens  ,  4.  vol.  in- 12. 

Conférences  avec  M.  Claude^  i.  vol.  in-i(î.  On  y  peut  ajouter  les  autres  Ou- 
vrages de  Controverfe  du  même  Prélat  ;  avec  les  Préjugés  légitimes  contre  les  Cat~ 
vinifies  ;  Us  Prétendus-Réformés  convaincus  de  Schisme  ;  &  le  Traité  de  f  Unité  dt 
l^Egllfe.  Je  n'y  joins  ,  ni  le  Renverfement  de  la  Morale^  ni  le  Calvinisme  convaincu 
de  nouveau^  parce  que  de  fçavans  Catholiques  prétendent  qu'ils  portent  à  faux. 
Voyez  la  Réplique  à  M.  Arnaud,  par  M.  le  Fevre,  Doi^cur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris.  A  Lifle  1695. 

Trois  Traités  de  Controverfe.  I.  La  méthode  pacifique  :,  &c.  par  M.  Malmbourg 
1682. 

De  Controverjiis  Traclatus  générales  contracîi  per  Adr.  &  Pet.  de  Walemburch  Bata- 
ros.  Coloniae  1682.  1.  vol.  in-i(j. 

Traité  de  llnfailUbiVté  de  C Eglife  ,  par  M.  t Abbé  deCordemoy.  Paris  y  Barrois  ^ 
171 5.  On  y  joint  d'ordinaire  un  Traité  de  C  Eternité  des  peines  de  C  enfer ,  contre 
les  Sociniens ,  par  le  même  ,  chez  Coignard  ,   1 697. 

A  propos  de  Sociniens  ,  deux  Proteftans  les  ont  admirablement  combattus 
fur  le  point  de  la  divinité  du  Verbe  ,  l'un  par  l'Ecriture  ,  &  c'efl  Jodic  de  la 
Place  ,  l'autre  par  la  Tradition  ,  &  c'cft  George  BuUus  mort  en  17  10  Evcque 
de  S.  David.  L'Ouvrage  du  premier,  qui  m'a  paru  divin  ,  eft  en  trois  vol.  in-4°'. 
les  titres  de  chaque  volume  font  différents  ,  &  reviennent  à  celui-ci  :  Disputa- 
ûones  de  teflimoniis....  quibus probatur  D.  N.  J.  C.  ej/e  Deum  prœditum  ejfentid  di- 
vind....  fub  prœfidio  D.  Jofue  Placcei.  Salmurii  an.  1649  ,  1651  ,  165^7.  Le  fécond 
cft  connu  fous  le  nom  de  Dtfenfw  jidei  Nicœnœ.  Il  devient  inutile  par  le  nouvel 
Ouvrage  de  D.  Prudence  Alaran  :  Divinitas  D.  N.  J.  C.  manifejla  in  Scripturis  6» 
Traditione  ,  vol.  in-fol. 

On  peut  encore  lire  le  Traité  contre  les  Sociniens ,  ou  la  conduite  qu''a  tenue 
i'Eglift  dans  les  trois  premiers  fiécles ,  en  parlant  de  la  Tnnitc  &  de  Hncarnation  , 
par  M.  de  Cordemoy  ,  i.  vol.  in- 12.  Paris,  Coignard. 

Réflexions  fur  les  différends  do  la  Religion ,  par  M.  Pcliffon  ,4.  vol.  in-i  2.  en  y 
joignant  celui  de  la  Tolérance  des  Religions ,  qui  en  efl  la  fuite. 

Recueil  des  Ouvrages  compofés  par  feu  M.  Pap  n  ,  en  faveur  de  la  Religion.  Paris, 
V.  Roulland  172^  ,  3.  vol.  in- 12.  On  ne  combat  jamais  mieux  un  parti  ,  que 
ruand  on  Ta  quitté  par  conviftion  qu'il  ctoit  mauvais.  Les  Livres  de  M.  Papin 
€n  font  une  bonne  preuve,  auili-bicn  que  ceux  de  M.  des  Mahis. 

La  vérité  de  lu  Religion  Catholique  ,  par  AL  des  Mah'is  ,  Chanoine  d  Orléans ,  &  ci" 
devant  Miniflre,  &c.  L'édition  d'Orléans  cft  la  meilleure. 

Le  Triomphe  de  la  Foi  Catholique  fur  les  erreurs  des  Protcflans  ,  contenues  dans  les. 
(Knvres  polémiques  de  feu  M.  Bcnedicl  Piilet .,  4.  vol.  in-i  2.  îi  Lyon  chez  Rcgnault;. 
&  à  Paris  chez  Thomas  HérifTant ,  rue  S.  Jacques.  Ce  Livre  efl  de  M.  François 
Vcrnct ,  ci-devant  Calvinifte  ,  mort  depuis  peu  bon  ('atholique. 

Méthode  courte  &  facile  pour  rappdUr  à  CUniié  de  CEglfe  ceux  qui  en  font  fépa-^ 
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Tcs.  A  Bordeaux  1718.  i.  vol.  in-t  1.  Cet  Ouvrage  eft  de  M.  Michel  ,  ci-devant 
Supérieur  du  Séminaire  de  S.  Firmin. 

La  Méthode  du  Cardinal  de  Richelieu  eft  auflî  très-eftimée  ,  &:  très-efti- 
mablc. 

Trahi  de  CEglift  contre  Us  Hérétiques ,  principalement  contre  Us  Calvlnijies  ,  par 
M.  Ferrand,  i.  vol.  in- 12.  Paris,  Michallet ,  1685. 

La  Religion  Protejiante  conva  ncue  de  faux  dans  fcs  régies  de  foi ,  par  M.  Maynaid, 
ancien  Crianoine  de  S.  Scrnin ,  6-c. Paris,  Cailleau.  Ce  Livre  n'cltpas  bien  écrie; 
mais  je  n'en  ai  jamais  lu  de  plus  folide. 

Pour  le  détail  des  Controverfcs ,  outre  Bellarmin  ,  Gretrer  qui  l'a  défendu, 
&  Mcffieurs  de  Walembourgh  ,  Autcius  qui  font  connus  &:  chers  ,  nous  croyons 
qu'a  moins  d'avoir  affaire  à  des  gens  trés-éclairés ,  on  peut  aller  loin  avec  les 
Livres  qui  fuivent  : 

Petit  Epi  tome  de  toutes  Us  Controverfcs  de  Religions....  par  François  Féron  ,  Pari  s  y 
K549.  Les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ont  vieilli  pour  le  ityle  ;  mais  ils  auront  tou- 
jours leur  mérite  pour  le  fonds. 

Controverfes  familières  ,  (  par  le  P.  Fenis)  Paris,  Dczallier  ,  1685. 

Injlruclions  pour  les  nouveaux  Catholques  ,  où  l'on  expl  que  tous  les  Articles  con- 
tefés  ,  &  on  en  rend  raifon  par  l  Ecriture  ,  &  par  les  Pères  des  premiers  fiéclcs  ,  par  le 
P.  Louis  Doucin,  J.  vol.  in- 11.  Paris,  Jofle  ,  1686. 

La  véritable  croyance  de  CEglifc  Catholique  ^  &  les  preuves  de  tous  Us  points  de  fa 
Doctrine.  Paris,  Colgnard  ,  f  aujourd'hui  le  Mercier,  )  \i^C>. 

Theologia  PoUmica  in  duas partes  divifa. .  . .  à  R.  P.  Fito  PichUr.  Auguftae  Vin- 
delicorum ,  1717.  1.  vol.  in-S°. 

On  peut  ajouter  le  Manuel  de  Bccan  ,  réimprimé  plufieurs  fois  :  plus  mé- 
prlfé  que  lu  par  certaines  gens.  Le  P.  Mabillon  ne  l'a  pas  oublie  dans  fon  Traité 
des  Etudes  Monafiiqucs. 

L'InJlruclion  contre  le  Schisme  ,  par  M.  de  Perfm  de  Mongaillard  ,  Evêque  de 
S.  Pons,  imj)riméc  à  Touloufe  en  iriSc  en  i.  vol.  in-8'.  cft  un  des  meilleurs 
Ouvrages  qu  on  puifîc  lire  fur  le  détail  des  matières  Controverlccs.  Les  prin- 
cipes généraux  n'y  manquent  pas. 

En  général,  quand  on  a  atf.iirc  aux  Novateurs  des  derniers  ficelés,  quels 
qu'ils  (oient ,  il  faut  s'en  tenir  h  la  matière  de  l'Eglife  ,  &  des  jiromefl'es  qui  lui: 
ont  été  faites  par  J.  C.  La  discu^ion  des  points  particuliers  ne  finit  pas.  Au- 
bertin  ne  combat  gucrcs  que  la  préfence  réelle  ;  &  il  y  emploie  im  volume  in- 
folio.  Quand  on  lui  aura  démontré  fa  mauvalfe  foi  lur  vingt  textes  ,  comme 
fit  k  du  PleHis  Mornay  le  Cardinal  du  Perron,  il  fe  retranchera  fur  vinv^c 
autres.  La  matière  de  l'Eglifc  cft  plus  courte  ,  plus  facile  à  faifir ,  &r  décide 
tout. 

Mais,  fi  Dieu  n'a  pitié  de  nnais ,  nous  n'aurons  bientôt  k  combattre,  que  ce 
qu'on  appelle  aujourd  hui  lu  RcH^^ion  des  honnêtes  gens  ,  c'clVà-tlire  ,  le  rcnvcr- 
(emcnt  de  toute  Religion;  ou,  li  l'on  veut  ,  l'Athéisme,  le  Dcifmc  ,  &  une 
pleine  incrédulité.  Le  meilleur  Ouvrage  contre  tcnis  ces  excès  ,  (croit  fans 
doute  un  Traité  pratique  de  la  réformation  du  eaux  :  puisqu'il  cft  conthinf  ,  qti'oii 
crolroit  bientôt ,  (i  un  fonds  corrompu  n'offroit  fans  ceffc  des  raifons  de  dou^ 
ter;  &:  cjue  fur  un  millier  de  Déiftes  ,  il  n'en  eft  pas  un  (eul  ,  qui  pulflc  alUi- 
rer ,  fans  trahir  ("a  con(cience  ,  que  c'oft  Icpur  amour  do  la  vente  ,  qui  lui  a 
fait  abjurer  fa  foi.  Mais  puisque  le  Livre  qui  refond  les  cœurs  ,  n*e(J,  &  ne 

eut  être  qu'entre  les  mains  de  Dieu  ;  nousalK^is  en  ;* '  r  nn  petit  nom- 

re,  qui  peuvent  écluiicii  ^c^prit ,  Ck  dérouter  le  fot  <    ^        ^  c  ces  hommes^ 
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qui  ne  peuvent  fédiiirc  que  par  une  hardicflc  inipoLmte,  par  un  vain  étala 'e 
dVrudition  ,  p.i.r  un  pyrihonismc  ,quils  ne  ie  paiîeroicnt  pai  à  eux-mêmes  iiir 
jtout  autre  objet,  <^e  celui  de  Ja  Religion  ;  par  des  portraits  vifs  ,  <i^  des  pc- 
rioues  pompeufes,  qui  prouvent  pcut-ctre  qu'on  Içait  écrire  &  calomnier  ;  mais 
qui  ne  prouveront  jamais  ,  à  quiconque  peut  évaluer  un  raironnemcnt  ,  qu'on 
Içache  penler  julle. 

J.  ."llbcni  Fabr.cii  dclcclus  argumentorum  ,  &  fylhbus  Scriptorum\,  qui  vent.tem 
Riligionis  ChrijCiana  advcrsùs  Ath&os  ^  tp.cureos  ,  Deijias...,  afjtruerunt.  Hamburgi 
17 15.  vol.  in-^°.  Cet  Ouvrage  en  indique  un  grand  nombre  d'autres  en  toutes 
les  Langues  :  mais  (i  un  habile  homme  peut  les  lire  tous ,  il  ne  doit  les  commu- 
niquer qu'avec  choix. 

Dijfirtations  fur  Vcxijltncc  de  Dieu ,  par  M.  Jaquelot^  3.  vol.  in- 12.  Paris,  Di- 
dot,  &  Barois.  Il  faut  aulTi  avoir  Ton  Traité  de  la  vérité  &  de  Cinfpiration  des  Li- 
vres du  veux  &  du  nouveau  Tejlament ,  i .  vol.  in-i  2.  Rotterdam  ,1715. 

Traité  de  Cexijîence  &  des  attributs  de  Dieu  :  des  devoirs  de  la  Religion  naturelle  , 
6-  de  la  vérité  de  U  Religion  Chrétienne  ,  par  Clarke  ,  3.  vol.  in- 12.  Amfterdam  , 
Bernard  ,  1717. 

Démonjlration  de  Vex':jlcnce  de  Dieu  ,  tirée  de  la  connoiffance  de  la  nature  ,  par 
M.  de  ténélon  ,  Archevêque  de  Cambray.  La  féconde  édlt.  de  171^  ,  vaut 
mieux ,  à  caulè  des  Réflexions  fur  V  Athéisme  ,  par  le  P.  Tournemine  ,  qui  y  font 
jointes. 

Le  fpeclacle  de  la  nature ,  eft  un  Livre  au  moyen  duquel  on  ne  peut  faire  ua 
pas  lans  trouver  Dieu.  Cet  Ouvrage  eÛ  fi  connu,  qu  il  n'ell  pas  néceffaire  de 
l'indiquer. 

Grotius  De  verieate  Relisionis  Chriflianœ. 

Traité  de  la.  vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  par  Jacques  Abbadie.  Cet  excellent 
Livre  a  été  réimprime  plufieurs  fois. 

Traité  de  la  Religion  contre  les  Athées  ,  les  Déifies  ,  &  les  nouveaux  Pyrrho- 
niens  ,  par  le  P.  Mauduit ,  Prêtre  de  l  Oratoire  ,  vol.  in-  ]  2.  2.  édit.  Paris  ,  David  , 
1698. 

La  feule  Religion  véritable,  démontrée  contre  les  Athées,  les  Défies,  &  tous  les 
S  éclaires  ,  parle  P.  le  Febvre,  J.  Paris,  Bordelet,  17^^-  ^^  P^^'*^  Ouvrage  fnffit  à 
quiconque  a  l'esprit  folidc  &  le  cœur  droit.  Y  a-t-il  bien  des  Déifies  qui  loient 
dans  le  cas  ? 

Expofîtion  des  preuves  les  plus  fcnfiblcs  de  la  véritable  Religion  ,  par  le  P.  Dufjîer  ^ 
vol.  in- 1  2.  Paris ,  Roliin.  Addition  à  ce  Traité.  Journal  de  Trévoux,  Juiiî  1732, 

P-957. 

Aléthode  courte  &  aifée  pour  combattre  les  Déifies  ,  par  M.  l'Abbé  de  S.  Real  ,' 
tome  cinquième  de  fes  (Euvres ,  pag.  157.  édit.  d'Amfterdam  ,  1750. 

Lettres  du  mùmc  fur  rexftence  de  Dieu  ,  &  la  vérité  de  la  Religion  Catholique^ 
Ibid.  tom.  4.  pag.  i  17.  &  luiv. 

Tra  té  delà  Religion  Chrétienne  ,  par  M.  Chardon  de  Lugny  ,  Prêtre.  Paris.  Nicolas 
le  C;;icrc.  i6y7.  2.  vol.  in-12. 

La  Religion  Chrétienne  autorifée  par  le  témoignage  des  Anciens  Auteurs  Payens ,  par 
le  P.  Dominique  de  Colonia,  J.  2.  vol.  in- 12.  Lyon,  Plaignard.  Cet  Ouvrage 
cfl  bon,  (olide ,  &  capable  de  faire  imprcflion. 

V  incrédulité  des  Déifies  confondue.,.,  par  M.  Louis  Baftide  ,  vol.  in-12.  Paris, 
J.  de  Nully. 

Traité  de  la  vérité  de  la  Religîen  Chrétienne..,,  de  la  néccfftté  &  des  caractères  de  la 
rivèlaiion ,  &c.  chez  Garnier. 
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La  Religion  Chrétienne  prouvée  par  L accompli jjemtnt  des  p'op'r.eùci  de  f ancien  6* 
^u  nouveau  feflamcnt  ^J'uivant  la  méthode  des  SS.  Pères  ,  par  le  Pcre  Jean  François 
Baltiis.  vol.  in-4' .  Paris,  billiot  ôc  Qiiillaii  fils,  1728. 

Penfées  de  M.  Paschal fur  la  Relioion  :  Ouvrage  réimprimé  pluficurs  fois. 

Injiruciion  fur  la  Religion  ^  où  l  on  traite  des  jentimens  qu  il  faut  avoir  de  Dieu, 
de  Jefus-Ckrifl ,  de  C Eglifc  ,  &c. par  M.  Ch.  Gobinet.  Paris,  Quillau,  vol.  in- 12. 

Traté  des  principes  de  la  Foi,  par  M.  Diiguec ,  3.  vol.  in- 1 1.  Gucrin. 

La  Religion  Chrétienne  prouvée  par  Us  faits  ,  par  M.  l'Abbé  Houttevillc,  3.  vol. 
in-4".  Desprcz  ,  &  4.  vol.  in- 12.  Tilliard. 

Le  Théologien  dans  les  converfations  avec  les fages  &  les  grands  du  monde,  par  le 
P.  d  Orléans,  vol.  in-4".  Paris,  Mabre  Cramoil'y,  168?. 

Entretiens  fur  la  Religion  révélée  ,  contre  les  A t nées  &  les  Déifies,  par  le  P.  Ro- 
dolphe du  Tertre  ,  }.  l.  vol.  in- 11  Paris,  Cloufier  ,  David  l'aîné  ,  Durand  ,  &c. 

I743-. 

Altlphron  ,  ou  le  petit  Philofophc  en  fcpt  Dialogues,  contenant  une  Apo- 
logie deKi.  Reliv^ion  Chrétienne  contre  ceux  qu'on  nomme  esprits  tbrts,  2.  vol. 
in-i  2.  Paris  ,  Rollin  fils  ,  J734. 

Réponfe  &■  fuite  de  la  rcponfe  à  fHi foire  des  Oracles  de  M.  de  Fontcnelle ,  dans 
laquelle  ou  réfute  lefyféme  de  M.  Van-Dale  ,  par  le  P.  Bahus  ,  2.  vol.  in-8  .  Stras- 
bcnirg  ,  chez  DoutlTecher ,  1 707.  On  peut  dire  ,  (ans  craindre  d*cn  être  démenti 
par  quiconque  prendra  la  peine  de  comparer  les  deux  Ouvrages  ,  que  la  pré- 
tendue Hlftoire  de  1  illullre  Académicien  ,  cil  foudrovée  ,  anéantie  ,  réduite  en 
poulFure  par  la  Réponfe  du  Içavant  Jcfuite  ;  or  de-1.^  naît  un  aroumcnt  invin- 
cible pour  la  Religion  de  J.  C.  On  peut  en  voir  une  esquifc  dans  l'Abrégé  de 
1  Incarnation ,  que  j'ai  donné  ,  p.  48  1  ,  48 1 ,  4S  3  ,  484. 

Preuves  de  la  Religion  de  J.  C.  contre  les  Spinofîjles  &  les  Déifies  ,  par  M.  le  Fran- 
çois ,  Paris  ,  8.  vol.  in-i  2.  Jean  HcrilTant  ,  17^1. 

Je  ne  parle  point  des  Ouvrages  qui  fe  continuent  encore.  On  connoît  la  Rc 
tigion  vengée ,  les  Lettres  critiques  fur  les  écrits  modernes. 

En  voila  dix  t'ois  plus  qu'il  n'en  faut  ,  pour  délarmer  des  gens ,  qui  n'ont  ni 
fyftémc  ,  ni  principes.  Ceux  qui  voudroicnt  tout  lire,  pourront  y  ajouter,  la 
]-)cmonrtration  Evangclique  de  M.  Huct.  Vufage  &  les  fins  de  la  prophétie  ^  par 
T.  Schcrlock  ,  aujourd'hui  Eveque  de  Londres.  Les  témoins  de  la  Rj/'urreaion y 
par  le  même.  L'Ebauche  de  la  Religion  naturelle  ,  par  Woll.ifton.  La  Religion 
Chrétienne  démontrée  par  la  Réfurreclion  de  N.  S.  J.  C.  par  Homfroi  Ditton  ;  &  les 
fix  volumes  de  Sermons,  de  la  fondation  de  Robert  Bayle.  Mais  quoique  aux 
termes  ih\  teftament  de  cet  illuftre  Anglols,  on  ne  doive  rien  mêler  dans  les 
leclurcs  qu'il  a  fondées  ,  de  ce  qui  regarde  les  Controvcrfes  ,  que  les  diverfes 
focictcs  de  Chrétiens  ont  les  unes  avec  les  autres;  &  par  confcquent  nartaquer 
que  les  Athées,  les  Délrtcs,  les  Payens,  les  Juits,  &  les  Mahomctans  ,  je  con- 
(cillerai  toujours  de  puifer  par  préférence  dans  des  fourccs  C  atholiques.  Le 
germe  du  Chriftianisme  dépérit  lous  la  main  des  ennemis  de  l'Eglile.  Us  ne  di- 
rent jamais  tout  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  tout  dire,  fans  donner  atteinte  à  leur 
propre  communion. 

Comme  Baylc  ,  l'Impie  Bayle  ,  cft  aujourd'hui  le  grand  Livre  d*un  grand 
nombre  de  peilonnes,  fins  en  excepter  les  femmes ,  il  ert  à  propos  de  leur  en 
inipirer  une  jufte  horreur.  On  peut  leur  faire  lire  , 

1°.  Bayle  en  petit ,  ou  anammie  de  fis  Ouvrages,  petit  vol.  in-ii. 

1°.  f.xamtn  critique  des  Oiivmocs  de  Ray  le.  (p^r  le  P.  Ic  FcbvfC,  Jifuitc  Fla- 
mand )  vol.  in- II.  Paris,  Bo;ùelct. 
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3*^.  Examen  du  Pyrrhonisme  ancien  &  moderne  ,  par  M.  de  Croufai^.  A  la  Haye  , 
1733.  C'ell  un  vol.  in-fol.  qui  ne  peut  fervir  qu'à  des  Sçavans.  Ils  profiteront, 
mais  daus  un  autre  genre ,  de  l'Ouvrage  de  M.  l'Abbé  Joly. 

Morale. 

On  convient  qu'un  bon  ConfefTcur  doit  fçavoir  les  Traités  pratiques  de 
Théologie  ,  avoir  une  teinture  du  Droit  canonique  ,  n'ignorer  pas  abfolunicnt 
le  Droit  civil,  &  moins  encore  la  Coutume  de  fa  Province  ;  &  de  plus ,  être 
très  au  fait  de  la  pratique  du  Tribunal  de  la  Pénitence.  Nous  indiquerons 
quelques  Livres  fur  ces  quatre  articles.  Pour  la  Théologie  , 

Summa  S.  Thomœ.  La  2.  2.  de  ce  S.  Dodeur  cft  un  chef-d'œuvre.  Avec  Syl- 
vius  qui  ell  un  de  fes  plus  fçavans  Commentateurs ,  on  peut  apprendre  bien 
des  choies.  Mais  comme  on  n'y  trouve  que  le  Droit  commun  ,  qui  trompe 
fouvcnt  en  France,  il  faut  y  joindre  ,  avec  les  Cas  de  Sainte-Beuve  ,  les 
Didionnaires  de  Pontas  &  Promageau. 

Continuatio  PrœUcllonum  Theologicarum  H.  Tournely  ,  Opus  ad  normam  Jurîs  Rc' 
mani  &  GaLLïcï  exaclum.  Parifiis  ,  apud  Garnicr.  Cet  Ouvrage  efl  aujourd'hui  en 
16.  vol.  &  il  fera  en  17.  quand  il  plaira  au  Libraire. 

Ceux  à  qui  cet  Ouvrage  paroîtra  trop  long,  peuvent  en  prendre  l'Abrégé  : 
il  eft  en  cinq  volumes.  Son  titre  eft  :  lnjlïtut}ones  Theolog'cœ,  ad  ufum  Seminario- 
rum  ,  quas  contraxït  Petrus  Collet ,  ôiic  L'ordre  eft  différent  ,  mais  le  fonds  ne 
1  eft  pas. 

La  Théologie  Morale  du  P.  Antoine  eft  au  moins  trcs-exafte  :  mais  il  n'y  a 
qu'un  affez  petit  volume  fur  les  Sacramens  :  &  d'ailleurs  l'Auteur  n'a  pu  faire 
entrer  dans  fon  Ouvrage  les  ufages  de  France. 

Les  Conférences  d'Angers  font  un  Livre  excellent  fur  la  Morale.  L'édition 
d'Avignon  cft  moins  bonne  que  celles  d'Angers  &  de  Paris.  Avec  ce  Livre  les 
Conférences  de  Luçon ,  d'Agde  ,  de  Condom  deviennent  inutiles.  On  peut  y 
joindre  celle  de  Paris  ,  fur  l'ufure  &  la  reftitution,  4.  vol.  in- 12.  &  fur  le  ma- 
riage, 5.  vol.  in-i2.  &■  ne  prendre  que  les  nouvelles  éditions.  Le  Traité  Fran- 
çois dts  Dispcnfes  en  général  &  en  particulier,  fupplée  à  ce  qui  peut  y  manquer. 
Ce  dernier  fe  vend  chez  Garnier  ;  il  eil  en  3 .  vol.  in- 1 1. 

Les  Abrégés  ,  tels  que  font  :  Manualt  Navarri  :  Summa  Toleti  :  Summa  Sil~ 
vejlrina  y  qui  cft  la  plus  ample,  &:  peut-être  la  plus  fçavantc  de  toutes  ,  peu- 
vent remplir  leur  place  dans  la  Bibliothèque  d'un  jeune  Prêtre  :  mais  avec  ces 
fortes  d'Ouvrages ,  on  peut  fe  tromper  fouvent  dans  les  matières  de  Contrats^ 
de  Rcftituiion  ,  de  Cenfures ,  d'Irrégularités  ;  parcequ'ils  ne  fuivcnt  que  le 
Droit  commun ,  dont  nous  nous  éloignons  fouvent  en  France.  C'eil  un  avis  que 
nous  ne  fçaurions  trop  répéter. 

Pour  les  définitions  des  termes,  il  eft  bon  d'avoir  le  Breviarium  Thcologicurn 
de  Polman.  L'édition  de  Paris  chez  Jofl'c  ,  1(^93  ,  eft  une  des  meilleures. 

Pour  le  Droit  Canon  ,  il  faut  avoir  Corpus  Jnris  Canonici.  L'édition  de  Mcs- 
fîeurs  Pithou  cft  la  meilleure  pour  le  Texte  ,  mais  elle  cft  rare.  La  Glofie  du 
même  Droit  Canon  cft  un  Ouvrage  admirable  :  les  éditions  du  grand  Navire 
font  les  meilleures  après  celle  de  Rome. 

Les  meilleurs  Commentaires  fur  le  Droit  Canonique  font  ceux  de  Gonzalcs; 
Fagnan  ,  Anaclct  Reiffcnftuel ,  &  Pirrhing.  Celui  de  M.  Gibert  paroît  tombé. 
Comme,  à  l'exception  de  ce  dernier,  les  autres  n'ont  pas  écrits  pour  la  France ,  il 
faut  tâcher  d'avoir  au  moins  les  Livres  fuivani  : 

U 
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La  Pratique  de  la  Jurisdiclion  EccUJiajiique  ,  par  M.  Ducajfe  ,  l'cditlon  în-4'*.  cft 
la  meilleure.  H  y  a  ,  dit-on ,  des  tances  dans  ce  Livre  :  mais  quel  Livre  n'en  a 
point. 

Spécimen  Jurïs  Ecdejîajlici  apud  Gallos  recepti.,,.  Opéra  J.  Doujat.  Paris,  1(^74. 
i.  vol.  in-16. 

Maxitîies  du  Droit  Canonique  de  France^ par  Louis  du  Bois  ,  enrichies....  par  Denis 
Simon.  Paris, 1703.  2.  voL  in-i  i.  Ce  que  Simon  a  fait  fiir  cet  Ouvrage  n'eft point 
un  chef-d'œuvre,  il  faut  s'en  tenir  aux  Maximes. 

Juris  Canonià  Thtoria  &  Praxis  ,  Autore  Cabajfutio  ,  cum  notis  Pétri  Gihcrt , 
I.  vol.  in-fol.  Ce  Livre  imprime  à  Poitiers  ,  fe  vend  chez  Hériflant,  rue  neuve 
Notre-Dame. 

Au  défaut  des  grands  Commentateurs  ,  qui  font  chers  ,  &:  dont  la  leOurc 
prend  bien  du  temps,  on  peut  fc  borner  ,  ou  à  l'Abrcgc,  Synopjîs y  de  Pirrhing  , 
ou  aux  Paratitles  d'André  Delvaux.  Andrcce  ValUnfis  Paratitla  ,  Lovanii ,  1658. 
Mais  Zoejius  in  Décrétâtes ,  vol.  in-fol.  eft  préférable  pour  la  méthode  &:  pour 
la  juftcfTe. 

Les  Loix  Eccléfiaftiqucs  de  M.  de  Hcricourt ,  i.  vol.  in-fol.  font  connues  de 
tout  le  monde.  Joignez-y  les  In jlitutions  EccUJiajiique  s  6*  Bénéjiciales  ,  par  J.  Pierre 
Gibert  ^  2.  vol.  in-4".  Paris  ,  Mariette. 

Conjultations  Canoniques .,  par  le  même  M,  Gibert ,  Paris,  Mariette  ,  11.  voL 
in- II.  il  y  a  dans  cet  Auteur  des  choies  qu'on  Jie  trouve  pas  ailleurs  ;  mais  il  cil 
hardi,  &  il  raifonnc  moins  bien  en  Théologien ,  qu'en  Canonifte.  On  peut  fc 
pafler  de  fcs  ufages  de  l' Egl'fe  Gallicane  toucharu  Us  ccnfures y  quand  on  a  les  Con- 
férences d'Angers  fur  la  même  matière. 

Pour  avoir  quelque  notion  des  matières  Bénéficialcs  ,  il  fluidroit  au  moins 
le  Recueil  des  principales  dccijîons  de  Drapier ,  2.  vol.  in-i  2.  ^  Paris  chez  Armand  , 
cdit.  de  17^1. 

Mclchior  Paflor ,  avec  les  notes  de  Solier ,  cft  encore  un  bon  Ouvrage ,  i .  voL 
in-fol.  Touloufe,  1712.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  joindre  à  ces  Ouvrages  le 
Recueil  de  Jurisprudence  Canonique  ,  par  M.  de  la  Combe,  le  Diclionnaire  de  Droit 
Canonique  ,  par  M.  Durand  ,  &C  VAhrégé  des  Mémoires  du  Clergé. 

11  ert  bon  de  fc  fouvenir  que  la  première  chofe  que  doit  faire  un  Eccléfiartiquc 
<)ui  arrive  dans  un  Diocéfc,  cci\  d'en  lire  les  Statuts. 

En  augmentant  peu  :\  peu  fa  Bibliothèque,  on  ajoute  aux  Livres  préccdcns  la 
Discipline  Ecclcfiaftique  du  P.  ThomafTm  ,  3.  vol.  in-fol.  ou  du  moins  ion 
Abrégé  in-4".  La  Notice  des  Conciles  par  CabafTut  in-8".  &  mieux  in-fol.  On 
y  joindra  enfuite 

Tnefuurus  facrorum  Rituum  Cavant'i  y  cum  Decretis  ,  novisquc  obfervationibuS  Cajc" 
tani  Mariœ  Merati,  Romœ  y  4.  vol.  in-4'  .  ou  2.  vol.  in-fol. 

Ruhr/cet  MiffaliSyAutore  Paulo  Manâ  Quarti.  vol.  infol.  Roma!,edit.  nov.  1674. 
Ce  dernier  Auteur  efl  probabilité. 

Pour  le  Droit  Civil ,  il  faut  au  moins  les  Inftltutcs  de  Juftinien  avec  de 
courtes  Notes,  comme  celles  de  Pacius,  ou  de  Vinnius  ,  la  meilleure  édition 
de  ces  dcrnicrcs  efl  celle  de  Lcyde ,  (  Lugduni  Batavor.  1730.)  Il  f.iut  de  plus, 
les 

Régies  du  Droit  François  parpocquu  de  Livonicre ,  Paris ,  Coignard ,  1 7  j  1.  1 .  vol, 
in-i  2.  &  fur-tout 

Injlitution  au  Droit  François  ,  par  M.  Argouy  chez  Mariette.  Il  taut  prendre  la 

nouvelle  édition  2.  vol.  in-12. 

Nouvelle  IntroduîliOB  à  la  Pratique.,,  par  Claudc-Jofeph  de  Ferricrc.  Paris,  chez 
Psn.  m.  il  h 
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Prucihomme.  L'édition  en  i.  vol.  in-4",  cû  bien  meilleure  que  celle  en  1.  vol, 
in-S^"*. 

Les  Loix  Civiles  de  M.  Domat  ont  enlevé  tous  les  fuffrages. 
A  CCS  Livres  il  faut  néceflairement  joindre  la  Coutume  particulière  des- Lieux 
où  l'on  travaille. 

Pour  la  Confeflion ,  il  faut  les  Inftruftions  de  S.  Charles  Borromée.  L'édi- 
tion Litine,  avec  les  Notes  de  Sylvïus^Lovanii,  166^,  doit  être  préférée;  mais 
elle  cil  très-rare. 

Pratique  du  Sacrement  de  Pénitence  y  connue  fous  le  nom  de  Pratique  de  Verdun. 
Paris  ,  chez  Alix  ,  1729.  Bien  des  gens  l'appellent  la  Pratique  impraticable  :  il  eft 
vrai  qu'en  la  fuivant,  on  ne  va  pas  trop  vite  :  mais  outre  que  la  première  ré- 
gie cft  de  marcher  d'un  pas  fur  ;  en  lilant  un  certain  nombre  de  bons  Ou- 
vrages ,  on  corrige  par  les  uns ,  ce  que  les  autres  peuvent  avoir  de  défec- 
tueux. Ainfi  nous  croyons  qu'on  peut  encore  profiter  des  deux  Ouvrages 
fui  vans  : 

Praxis  Fori pœnitentialis....  accedit  Methodus  remittend:  &  retinendi peccata.  Colo- 
niae,  1700. 

Méthode  que  l'on  doit  garder  dans  tufage  du  Sacrement  de  Pénitence  j  par  Huygens, 
Paris ,  Pralard. 

Le  Direcliur  des  j4  mes  pénitentes  ,  Paris,  Babuty  ,  1716. 

Tracîatus  de  Officiis  ConfeJJarii ,  Autore  P.  J.  Garnerlo.  Paris,  Gutrin  ,  petit  vo- 
lume in-i 1. 

Enchiridium  feu  Injlruciio  Confejfariorum  ,  Autore  P.  Gaspare  Loarte....  Accejfit 
Jnftitutio  Confejfariorum.  A.  M.  Fornario.  ( '^  )  Ce  petit  volume  ne  fe  trouve  plus 
que  par  hazard.  Il  fcroit  bon  d'y  joindre  llnflruciion  du  Confefjeur  par  le  P.  Se- 
gnery  ,  &  Vlnjlrucliûn  du  Pénitent,  par  le  même. 

Conduite  des  Conjeffeurs  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence^  (p3.r  feu  M.  Daon  , 
Supérieur  du  Séminaire  de  Caën  )  Paris  ,  Berton. 

Conduite  des  âmes  dans  la  voie  du  falut ,  par  le  même  ,  &  chez  le  même  Libraire, 
Ce  dernier  Ouvrage  cfl  comme  un  Supplément  du  premier. 

Un  Curé  &  un  Vicaire  ont,  en  qualité  de  Pafteurs,  des  devoirs  particuliers 
qu'ils  ne  doivent  pas  ignorer.  Il  leur  faudroit  le  Stimulus  Paflorum  ^  par  Dom 
Barthelemi  des  Martyrs,  Pajlorum  inflrucliones  de  S.  Charles  Borromée.  RcgUs  de 
conduite  pour  les  Curés,  tirées  de  S.  Chryfoflome  ;  &  méthode  enfeignée  par  S.  Auguflin 
pow  faire  de  bons  Prônes  ,  2.  vol  in-8".  Paris  ,  Villcry.  La  pratique  des  devoirs  des 
Curés  ,  par  le  P.  Segnery.  Le  Pajtor  bonus  ,  feu  idca....  &  praxis  PaJ'orum  ,  d  Op- 
ftraet,  à  Rouen,  1699.  ^^  Code  des  ParoiJJes ,  par  le  P.Bernard  d'Arras ,  Paris, 
Cl.  Hériffant,  174'^.  le  Traité  des  devoirs  d'un  PafUur,  ikc  6.  édition. 

Ceux  qui  (ont  obligés  d'adminiftrer  fouvcnt  les  Sacremens,  feront  bien  d'y 
joindre  ,  les  Exhortations  aux  malades  en  leur  adminijlrant  le  S.  Viatique  ^  par  M, 
Jean  PonraSjVol.  in- 12. 

Autres  Exhortations  aux  malades  en  leur  adminiflrant  le  faint  Viatique,  &  CEx- 
tréme-Onciion  ,  1.  vol.  in-i  z. 

Exhortations  pour  le  Baptême  ,  les  fiançailles  ,  le  Mariage ,  &c.  2.  vol.  iu- 1 2.  Ces 
trois  Ouvrages  fe  vendent  chez  Claude  Hérifl'ant. 

Recueil  alphabétique  des  prognoflics  dangereux  fur  les  différentes  maladies  de  Chomme.% 
pour  fervir  à  Meffieurs  les  Fajleurs.  Paris,  vol.  in  18.  Thomas  HérifTant. 

Comme  un  PaHeur  doit  connoîtic  fcs  droits  &C  leurs  bcuncs ,  il  lui  faut  en- 

i,*)  Le  Chaphrt  j  ;  de  ce  dernier  n'cjl  pas  exaiL 
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corc  le  Code  des  Cures  ^  2.  vol.  in-ii.  chez  Prault  pcre.  C'e/1  un  Recueil  d'Or- 
donnances &  d'Arrêts  ,  fur  le  droit,  honneurs ,  privilèges  des  Cur's.s  ,  &:c.  qui 
ne  doit  jamais  fervir  à  faire  des  procès  ,  mais  qui  peut  fervir  à  n'en  pas  faire 
aial-à-propos, 

Déc.fion  dts  matières  qui  regardent  les  Curés  ,  Paris, Th.  Hcriflant.  On  trouvera 
encore  fur  ces  matières  d'excellentes  chofes  dans  les 

Refolutions  de  plujieurs  cas  de  confcience  ,  6*  des  plus  importantes  que/lions  du  Bar- 
reau ,  touchant  les  droits  &  devoirs  réciproques  des  Seigneurs  &■  des  ^''ajfaux  ,  des 
Patrons  &  des  Curés  ;  par  M.  Roger  André  de  la  Paluelle  y  Caën  ,  17 14.  J'en  ai  vu 
une  édition  plus  nouvelle.  Ce  Livre  ,  très-bon  pour  la  Normandie,  aux  ufages 
de  laquelle  il  eft  façonné ,  peut  fouvcnt  fervir  ailleurs.  Voyci  encore  fur  quel- 
<jues-uns  de  ces  objets  ,  les  Ouvrages  intitulés  : 

Des  droits  de  Patronage de  préjéanc*  des  Patrons  ,  des  Seigneurs  &  autres  ;  par 

Maure  Claude  de  Perrière  ,  Paris  ,  Cochard  ,  1686. 

Traité  des  droits  honorifiques  ,  par  M.  Maréchal ,  avec  les  nouveaux  Traités  dont 
on  l'a  enrichi  dans  l'édition  de  1735,  Paris,  Clouficr. 

Un  Chanoine  peut  fe  fervir  utilement  du  Recueil  des  décijions  importantes  fur 
les  obligations  des  Chano  nés  ,  par  (  M.  du  Candas  )  Chanoine  de  Noyon  ,  1746  ,  il  le 
vend  chez  Thomas  HérifTant. 

Livres    de    Piété. 

Quoiqu*en  fait  des  lc£îurcs  de  piété,  on  doive  s'en  rapportera  un  Direfleur 
fîir,  vertueux  &:  éclairé,  nous  croyons  cependant  pouvoir  indiquer,  outre 
l'imitaiion  de  N.  S.  qui  fera  toujours  le  Livre  des  Livres  ,  le  Sacerdoce  de 
S.  Chryloftome,  &  le  Pafloral  de  S.  Grégoire. 

Les  Méditations  de  Bcuvclct  ;  Un  Ecclcfiallique  qui  ne  donnera  pas  chaque 
jour  au  moins  une  demi-heure  à  l'Orailon  mentale  ,  ne  fe  fouticndra  pas  long- 
temps dans  la  vertu  :  &:  quoique  pour  méditer,  il  fuffilc  de  rentrer  dans  loa 
cœur  ,  où  l'on  trouve  toujours  bien  des  miféres  ,  il  cft  cependant  bon  d'avoir 
im  Livre  qui  nous  les  développe. 

MoraU  du  nouveau  Tejlament  pour  chaque  jour  de  l'année ,  à  Vufage  des  Semi  ^ 
Jiaires  ,  &  des  Communautés  Régulières  y  par  le  P.  de  la  Neuville  ,  4.  vol.  in  1 1.  Pa- 
ris ,  J.  Thomas  HérifTant. 

Examens  particuliers  fur  divirs  fujets  propres  aux  EccUfîaftiques.  Cet  Ouvrage, 
qui  cft  de  M.  Tronlon  ,  eft  admirable  pour  1  oniHon  &  le  détail.  On  y  peut 
joindre  Forma  Cleri  du  même  ,  vol.  in-4".  chez.  Thomas  HérilTant. 

Tréfor  Clérical ,  ou  conduites  pour  acquérir  &  confcrver  la  fainteté  Ecclefiafîique  , 
par  M.  Char/es  Demia  ,  lyon  ,  1.  vol.  in-S".  Ce  Livre  dont  le  rtyle  cfî  trcs-fmiple  , 
renferme  quantité  de  pratiques  excellentes.  11  faut  prendre  l'édition  de  1736, 
où  eft  le  nom  de  l'Auteur. 

l.afciencefacrée  des  Pajlcurs ,  par  M.  Boudon,  Archidiacre  d'Evrcux  ,  chez  Th, 
Hérilfant. 

De  la  fainteté  6*  des  devoirs  des  P  rares  ,  par  un  Chanoine,  Grand  Vicaire  de 
Touloufc,  vol.  in-i  1.  Paris,  Garnicr. 

Pratique  de  la  perfcclion  Chrétienne....  par  Alphonfe  Rodrigue^.  Il  tant  avoir  non 
la  Tradudion  de  Port-Royal  ,  où  le  texte  elt  alrérc  en  plufieurs  endroits,  & 
iiir-tout  dans  le  dixième  Chapitre  du  premier  Traité  (  *  ) ,  mais  celle  de  M.  l'Ab- 

(  *  )   Voyez  la  vie  de  M.  Rceniec  dans  les  Mémoiies  de  Littérature  de  M.  Sallcngre. 

Hb  ij 
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bc  Rc^nicr  DcsmArais  ,  5.  vol.  10-4'.  ou  4.  \o\.  in-8".  ou  enfin  6.  vol.  in- 12. 
Ccitc'ciernicrc  cdition  le  vend  chez  Bcrton  près  le  Séminaire  de  S.  Nicolas  de 
Chardonnct.  Ce  Livre  efl  un  des  meilleurs  qui  ait  jamais  été  compolé.  Les 
exemples  que  l'Auteur  apporte  pour  confirmer  la  dodrine  ,  font  û  peu  de 
chofe  ,  eu  égard  à  la  totalité  de  l'Ouvrage  ,  que  quand  aucun  d'eux  ne  fe- 
roit  à  l'abri  de  la  critique ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  ils  ne  pourroient  lui  faire  de  pré- 
judice. 

Le  P.  Mabillon  y  joint  les  (Euvres  de  Grenade  ,  de  S.  François  de  Sales ,  du 
P.  S.  Jure  ,  &:c.  on  peut  y  ajouter  ,  Sepum  tubœ  Sacerdotales,  &  le  Sacerdos  Chri- 
y?i^/z«j  deM.  Abclly. 

Conférences  &  discours  Synodaux  fur  les  principaux  devoirs  des  EcclcJiaJîiqueSy&c. 
par  M.  Majfdlon^  Paris,  Th.  HcrilTant. 

Confcrences  EccUfiafiqnes  fur  la  Prière  en  général,  fur  VOraifon  Dominicale  ,  fur 
les  Prières  publiques  de  CEglfe  ,  &  fur  l'Office  ,  ou  le  Service  divin  ,  Paris ,  Garnier  , 
1721.  2.  vol.  in-i2.  Ce  Livre  aflez  peu  connu  remplit  l'idée  que  préfente  fon 
titre. 

Retraite  Ecclcfiaflique  du  P.  Neveu.  C'eft  un  fort  bon  Livre  ;  aufii-bien  que 
celle  du  P.  Bourdaloue  ,  &  du  P.  Palu  :  les  Ouvrages  de  ce  dernier  font  pleins 
d'onftion. 

Retraité  Ecclcfiaflique  (  par  M.   Tiberge  )  Paris  ,  Delespine  ,    1708.   2.   vol. 


m-iz. 


Explication  littcrah  ,  hiflorique  &  dogmatique  des  prières  &  des  cérémonies  de  U 
Mefje,parle  P.  le  Brun,  Paris  ,  V.  Delaulne  ,  \-j^G.  Cet  Ouvrage  eft  en  4;^vol. 
in-S".  le  premier  fuffit ,  &:  fc  vend  fcparément.  11  feroit  à  fouhaiter  qu'un  jeune 
Prêtre  le  lût  une  fois  tous  les  ans.  Le  fentiment  du  P.  le  Brun  fur  la  forme  de 
la  Confécration  a  été  folidemeiit  combattu  par  le  P.  Bougeant,  2.  petits  voL 
chez  d  Houry. 

Traclatus  Asceticus  de  Sacrifiào  Miffœ  ,  Joannis  S.  R.  E.  Cardinalis  Bona ,  Pari- 
fis  cpud  Garnier,  1.  petit  vol.  in- il.  Le  nom  de  l'Auteur  fait  l'éloge  de  l'Ou- 
vrage. On  peut  chaque  jour  après  la  Mcffe  terminer  Ion  adion  de  grâces  par 
la  leâure  d'un  de  fes  chapitres. 

Reflexions  pour  chaque  jour  du  mois  ,fur  les  principales  qualités  de  J.  C.  dans  VEii- 
charifiie,  pour  fervir  aux  Prêtres  de  préparation  &  acïion  de  grâces  devant  &  aptes  la. 
Meffe,  defujets  d'exhortations  dans  C adminiflration  du  faint  Viatique  ,  in-24  ,  Paris, 
Breton. 

On  lira  aufîi  avec  profit  &  plaifir  les  vies  de  S.  François  Xavier,  de  S.  Char- 
les Borroméc,  de  faint  François  de  Sales.  11  y  a  dans  celle  de  S.  Vincent  de 
Paul  une  infinité  de  chofes ,  qui  peuvent  fervir  à  un  Prôtrc  dans  presque  toutes 
les  fituations  où  il  peut  fe  trouver. 

Je  n'indique  point  des  Sermonaircs  :  on  connoît  Girou  ,  Bourdaloue  ,  Bre- 
tonneau,  I  Icchier  ,  Cheminais,  Maflillon  de  la  nouvelle  édition,  la  Biblio- 
thèque des  Prédicateurs  ,  plus  décriée  par  ceux  qui  y  pillent  plus,  ^'c.  Seule- 
ment je  crois  qu'il  eft  à  fouhaitcr  que  ceux  qui  veulent  courir  la  carrière  cvan- 
gcliquc,  commencent  par  (c  tamiliauifer  avec  les  deux  Livres  fuivans  : 

La  véritable  manière  de  prêcher  félon  P esprit  de  t Evangile  ,  3.  édit.  Paris  ,  Cou- 

tr0t,   1701.  ^  ,  T  " 

Maxime  fur  le  min  if  ère  de  la  chaire  ,  parle  Père  Gaichics  ,  Prêtre  de  P  Oratoire.  L'é- 
dition de  1739  ,  ^"^ris  ,  F.  Etienne  ,  huit  ans  après  la  mort  de  l'Auteur ,  ert  pré- 
lérablc  en  tout  fens. 

Ceux  à  c£ui  catc  Lifle  ne  fuffira  pas ,  pourront  confulter  le  Traité  des  Etudes- 
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Monajiicjues,  du  pieux  &  llavanc  Dom  Jean  Mabdlon  ^  ils  y  trouveront  page 
425  un  Catalogue  des  meilleurs  Ouvrages  qui  cuflcnt  paru  jusquà  1691,  où 
ce  Traite  fut  conipofé. 

Ceux  au  contraire  qui  cmbarraiTcs  par  le  grand  nombre  ,  ne  fçauroicnt  à  quoi 
fe  déterminer,  fe  contenteront. 

Pour  l  Ecriture  y  de  Tirin  ,  ou  de  Ménochius ,  avec  une  Tradu£lion  françoife 
de  la  Bible. 

Pour  le  Dogme ,  du  Concile  de  Trente ,  &:  de  lExpofition  de  M.  de  Meauv  , 
avec  fes  Inftrudions  fur  les  promefles  de  l'Eglife. 

Pour  la  Morale  ^  de  celle  du  Continuateur  de  Tournely ,  en  grand  ou  en  pe- 
tit, avec  le  Traité  des  Dispenjes,  Cabaffut  de  la  nouvelle  édition  in-fol.  les  In- 
flrudions  de  S.  Charles;  la  Conduite  des  Confejfeurs ,  (^*^  la  Théorie  &  pratique 
des  Sacremens i  des  ce/ifures ,  &c.  3.  vol.  in-ii.  Paris,  Ganeau  ;  &  le  P.  Garnier 
J.  De  Offid/s  ConfeJJarii. 

Pour  les  Livres  de  Piété ^  dc  Bevivcict ,  ou  Tronfon,  [  du  P.  le  Erun  fur  la  Mefle, 
&  dc  Rodrigucz.  ) 

Ceux  qui  Ibnt  charges  dc  grands  Catéchismes  ,  doivent  en  confulter  phi- 
fieurs,  &  fçavoir  en  faire  un  bon  précis.  Sans  parler  du  Catéchisme  Romain, 
qui  crt  fort  étendu,  on  elîimc  celui  de  Nantes  par  Mesnard  ,  i.  vol.  in-8".  6c 
celui  de  Bourges  par  M.  de  la  Chétardie,  4.  vol.  in- 11.  On  y  joint  utilement 
V  Explication  des  premières  Vérités  delà  Religion  ^  par  M.  P.  Collot  ,  i.  vol.  in-8'*. 
Paris  ,  Ganeau  ;  6^'  les  Hijloires  choifies ,  &c.  chez  Desprez.  Un  Catéchisme  bien 
fait,  produit  des  biens  inhnis  ;  &  il  elt  de  milliers  des  gens  ,  mcme  fort  avan- 
cés en  âge  ,  qui  ont  plus  beloin  de  cette  forte  d'inilruâion  ,  que  dc  toute 
autre. 

Je  ne  marque  point  dc  Livres  à  indiquer  aux  fimples  Fidèles.  C'cA  aux  Con- 
fcffeurs  à  connoitre  les  bcfoins  de  leu:s  Pénitents  ,  &:  les  fources  où  ils  peuvent 
puifer  pour  s'en  affranchir.  Comme  les  deux  grands  états  font  ceux  de  iMaîtres 
&:  dc  ceux  qui  les  fervent ,  j'ai  donné  C\q\\\  petits  Ouvrages ,  l'un  pour  les  Do- 
mcfliqucs  ,  l'autre  pour  les  Chefs  de  familles.  Paris  ,  les  deux  Hcriffant ,  dc 
Burre,  &  Tilliard. 

TITRE    ECCLÉSIASTIQUE. 

vJN  entend  ici  par  Titreun  Aùc  par  lequel  il  paroît  que  l'EccLfiafîiquc  qui 
demande  à  être  promu  aux  Ordres  facrés,  a  un  bien  lufiilant  pour  fubfifler,. 
&:  c'ell  dans  ce  foui  féns  que  nous  prenons  ici  ce  terme.  Ce  T/rrc  conlillc  ,  ou 
dans  le  revenu  d'un  Bénohcc  ,  ou  dans  une  portion  d'un  bien  patrimonial  ,  ou 
autre  bien  temporel,  par  quelque  jufle  voie  qu'on  l'ait  acquis.  On  ne  peut  ré- 
fi^ncr  le  Bénéfice  qui  lient  lieu  dc  Titre ,  excepté  dans  quatre  cas  particuliers 
que  nous  expliquerons  dans  la  fuite.  Quand  le  litre  conlifle  dans  un  autre  cs- 
pccc  dc  bien,  il  cil  ncteflaire  ,  luivant  l'art.  li  dc  l'Ordoiuiance  d'Orléans. 

(  ♦  )  Je  confcillc  difficilement  ces  fortes  dc  petits  Oiivt^gcî,  <]ui  d.lcnt  tout  ,  Se  ne  prouscru 
rien.  Comme  iU  ne  >niiriiincnc  aucun  motif  de  douter  ,  on  s'nna'^ine  t]u'il<  ne  propofcnt  lien  ijue 
cTincontenAUlc.  On  les  luit ,  &  quelquefois  on  fc  trompe.  Qu'il  loit  de  tti^lc  de  confulter  tou« 
jours  <]UcU)uc»  bons  Auteurs  qui  aient  discunf  les  cliofes  comme  il  faut  ;  &  même  dans  les  ca$ 
impliques,  dc  ne  s'co  tappouci  à  eux  ,  qu'apccs  avoir  iotciioj;(f  des  gcus  qui  joignent  U  capa- 
*u.l  a  l'cipétieiuc. 
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qu'il  Toit  certifie  véritable  &:  fans  fraude  pardevant  le  Juge  ordinaire  ,  par 
quatre  habitans  du  lieu;  &  ce,  dans  le  Diocèfe  de  Paris,  jusqu'à  la  fomme 
de  1 5 o  livres  annuelles,  dont  ils  demeurent  responfables  en  leur  propre  &  privé 
nom  :  fur  quoi  il  cû  à  remarquer  que  la  même  formalité  fc  doit  obferver  à 
l'cc^ard  des  Titvcî  de  moindre,  ou  de  plus  grande  valeur  ,  qu'on  exige  aujour- 
dhui  en  certains  Dioccfes,  félon  que  les  chofes  ncceffaires  à  la  vie  y  font  plus 
ou  moins  abondantes  ,  ou  rares  &  d'un  prix  plus  haut ,  ou  plus  bas ,  comme 
il  ert  oblervé  dans  le  premier  tome  des  Mémoires  du  Clergé  ,  pag.  1 8  5 1 . 

La  même  Ordonnance  d'Orléans  porte  ,  que  le  bien  fur  lequel  le  Titre  eft 
fondé  ,  eft  inaliénable  ,  &  qu'il  n'eft  fujet  à  aucunes  obligations  ,  ni  à  aucunes 
hypothèques,  créées  depuis  la  promotion  de  l'Eccléfiaftique  aux  faints  Ordres , 
durant  fa  vie  ,  fur  quoi  le  Parlement  de  Paris  a  jugé  par  Arrêt  du  mois  de 
Décembre  1693 ,  9^*^  ^^  publication  du  Ticre  nuifoit  même  aux  créanciers  an- 
térieurs qui  n'y  formoient  point  d'oppofition  ;  &  qu'à  l'égard  des  poftérieurs ,  il 
fuflifoit  que  le  Titre  fût  infmué  ,  fans  qu'il  fût  bcfoin  d'autre  publication.  Un 
autre  Arrêt  du  29  Mai  1504  porte,  qu'une  rente  donnée  pour  Titre  à  un  Ec- 
cléfiaftique  ,  eft  cenfée  foncière  pendant  fa  vie  ;  &  qu'il  ne  peut  par  confcqucnt 
être  contraint  à  en  recevoir  le  rembourfemenr. 

Cette  Ordonnance  ajoute  encore,  que  lEvêque  qui  y  contreviendra,  fera 
tenu  à  fournir  la  fubfiftance  néceffaire  à  celui  qu'il  aura  ordonne  fans  Titre , 
jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  pourvu  d'un  Bénéfice  fufîifant  ;  &  qu'il  pourra  même  y 
être  contraint  par  la  faifie  de  fon  temporel  ;  en  quoi  cette  Ordonnance  eft 
conforme  au  Droit  Canonique  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Décré- 
tales  d'Alexandre  III.  &:  d'innocent  III.  que  nous  citons  ici  :  &  qui  font 
pareillement  conformes  à  l'ancien  Droit ,  contenu  dans  le  Décret  de  Gra- 
tien  ,cap.  46-10  de  ConJUtution.  can.  6.   i.  q.  1. 

C'cft  pour  cette  même  raifon ,  que  le  Parlement  de  Paris  rendit  un  Arrêt  au 
Rôle  de  Poitou  le  15  Juin  1643  ,  par  lequel  il  eft  porté  ,  que  la  donation 
faite  d'un  fonds  par  Antoine  de  Chantelouve  à  Meflire  Jean  de  Chantelouve, 
fon  coufin  ,  pour  lui  fervir  de  Titre  EccUfiaJlique  ,  ne  pouvoir  être  révoquée 
par  le  Donateur  ,  quoiqu'il  eût  eii  des  enfans  dans  la  fuite.  Cet  Arrêt  fe 
trouve  dans  le  premier  tome  des  iMémoires  du  Clergé  que  nous  avons  déjà 
cités  ,  &  oii  les  Plaidoyers  des  Avocats  des  deux  Parties  font  rapportés  tout 
au  long. 


<§::?•  Cas  I.  Liber  ,  ]c\inc  Dircdeur  de  Scmî- 
n.iirc  ,  demande  quelles  font  les  fraudes  les  plus 
ulitccs  en  matière  de  titre  Ecclcfiaftiquc  ,  afin 
d'en  éloip;ncr  ceux  qui  font  confiés  à  fes  foins. 

R.  Les  fourberies  les  plus  communes  font  au 
nombre  d:  quatre.  1°.  On  donne  en  titre,  comme 
libre,  un  fonds  grevé  dhypotéques  ;  &  ainfi  , 
comme  ce  titre  ne  peut  prcjudicicr  à  un  dioit 
acquis  ;  ou  l'on  ne  donne  rien  ,  ou  l'on  ne  donne 
pas  affcz.  1*.  On  donne  un  bien  qui  ne  peut  écrc 
donne  fans  préjudice  de  la  légitime  duc  aux  autres 
enfans*.  )'. On  donne  un  fonds  libre,  mais  que  des 
témoin»;  afSJés déclarent  valoir  plus  qu'il  ne  vaut. 
4«.  Enfin  on  donne  ,  ou  plutôt  on  fait  fcmbl.itu 
de  donner  un  fonds  ,  fous  condition  cxprcrTc  ou 
tacite  que  rEcclédafliquc  n'en  exigera  jamais  rien. 


Voilà  de  quoi  il  cfl  très-important  que  de  jeunes 
Scminariflcs  foicnt  infhuits.  En  tous  ces  cas  leur 
titre  eft  frauduleux. 

<^ryCAS  II.  Jean  eft  dans  Ictroificmc  cas  qu'on 
vient  de  marquer.  Mais  il  fe  croit  en  fûrcté  ,  par- 
ce que  ,  fclon  l'article  ii  de  l'Ordonnance  d'Or- 
léans ,  les  quatre  bourgeois  ou  habitans  du  lieu  , 
qui  ont  certifié  le  revenu  du  titre  ,  font  tenus  four- 
nir &  faire  valoir  ladite  fomme.  A-t-il  laifon  î 

R.  Il  n'y  auroit  rien  à  dire  ,  fi  l'Ordonnance 
n'ccoit  point  éludée.  Mais  elle  l'cft  fouvcnt  ;  foie 
par  la  promtife  que  fait  le  futur  Ordinand  de 
ne  jamais  rien  demander  aux  [témoins  ;  foit  par 
la  coutume  qui  eft  tellement  établie  ,  qu'un  Ec- 
cléfiaftique  qui  ofcrnit  aller  contre  ,  fcroit  cen(é 
traître    à  fon  biciifaiteut  ;     foit   par  de    faulTes 


f*)  11  a  été  ]n%é  par   Arrêt  du  5   Avril   Kiy,  •\>k  le  don  «l'un  titre     n'eft    compris  en   la  prohibition  de  la 
Coutume  du  .Maine d'afâougcr  un  de  l'es  cnfatu  plus  \uc  l'autre,  Mcm>  du  CUr^i,  nm.  f.p.  i'/*> 
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Concile  de  Trente  ,  ^ui    ccablit  ,    i*.  Que    1  L- 


obljgations  par  IcscjucUcs  le  perde  i'OrJinaod 
rcconnoîc  devoir  aux  tcinoios  ce  qu'il  ne  leur 
doit  point.  Voyez  fur  toute  cette  matière  l'y^/»- 
pendix  quicft  a  la  fin  de  mon  Traite  de  l'Ordre. 

<^r7*'  Cas  III.  Toujjaint  a  reçu  les  Ordres  lans 
aucun  titre.  A  - 1  -  il  encouru  quelque  peine  cano- 
l)iqiic  ? 

^î.OuTounàint ,  pour  recevoir  les  Ordres  ,  a 
p'omis  a  fon  Evèque  que  jamais  il  ne  lui  dcman 
dcroit  rien  qui  put  lui  ccnir  lieu  de  ti:re  ,  ou  il  a 
trompé  ce  prélat  par  un  titre  hauduleux.  Dans  le 
premier  cas  lEvcque  ell  luspcns  de  la  collation 
ac^  Ordies  pendant  trois  ans  :  OrJinams  vero  ai? 
Ordmt  fie  Jusccpio  ,  donec  dupenfattontm  Juper 
hoc  à  Sedt  Apojîolicd  ohtincre  meruerit  »  Grégoire 
IX   cap.  penuh.  de  Simonia. 

On  cl\  bien  plus  partage  fur  le  fécond  cas  , 
quiefk  bien  plus  commun.  Tolct,  Sayr ,  Bail  , 
Sainte-Dciive  ,  &c.  croient  qj'alors  il  n'y  a  point 
de  fu' pente  :  nous  pcnfons  le  contraire  avec  l'Au- 
teur ,  p.irccqvic  le  Concile  de  Trente,  fell.  ti. 
c.  1.  renouvelle   les  peines  portées    fur  ce   point 

{•ar  les  anciens  Canons.  Or  une  de  ces  peines  étoit 
a  fuspcnfc  :&  ceux  qui  croycnt  quelle  avoir  été 
ôtcc  par  Innocent  III.  cap.  i(>.  de  Prath,  ne  l'en- 
tcndent  pas.  Et  c'eftcc  que  la  Congréa;atjon  du 
Concile  a  déclaré  en  \6io.  Voyez  fur  cela  le 
mcmeTraité  de  l'Oidrc  ,  part.  t.  p  774.  A  Paris. 
Suspcnfioncm  rcftrvatam  incurrit  iplo  faito  qui 
ordinjtur. .  .  .fuppofuo  tilulo  ad  majores  Ordints 

TttjUljho. 

<*rj^  Cas  IV.  Mjnlius  a  fait  un  titre  à  fon  fils 
bâtard.  Ce  titre  clt  il  valable  ? 

R.  Ill'eit;  &  au  find  ce  n'efl  qu'une  petite 
pcndon  alimentaire.  Voyez  Bcraud  lur  la  Coutu- 
me de  Normandie,  tit.  des  Donations  ,  art.  434. 

Cas  V.  Ani^ius  a  produit  un  titre  patrimo- 
nial de  I  yo  liv.  de  rente  ;  mais  dont  le  fonds  ne 
furtit  pas  pour  payer  le»  dettes  de  fon  pcrc  ,  qui 
(ont  de  40C0  livres.  Ce  titre  eft  il  faux  i 

R.  11  l'cll ,  fi  les  dettes  d'Anil\iu$  font  bypotbé- 

Jiuées  fur  le  fonds  de  fon  titre  ;  paiccqu'cn  ce  cas 
es  créanciers  ont  droit  d'en  failir  le  fonds:  inaisli 
CCS  dettes  ne  font  que  chitograpliaires,  fon  titre 
eft  valable  ,  parceque  fcs  ciéanciers  ne  peuvent 
contraindre  a  le  vendre  ,  ni  fc  le  faire  adjuger  : 
C'cll  le  fcntimcnt  de  Navarre  ,  de  Garfus  ,  de 
Flaminius  l'aiilius,  &:  dautrcsque  Bail  afuivis. 
Ainli  dans  le  premier  cas  Anillius  a  coct>uru  b 
fuspcnfc  ,  co'iimc  l'cnfciKt'c  Bonacina  ,  dtsp.  ». 
dtSacram.  q.un.  n.  54.  ic  il  ne  la  pas  encourue 
dans  le  Iccond. 

Cas  VI.  Aflitrf\\i\  a  été  fait  Prêtre  fur  un  titre 
patrimonial  ,  prétend  avoir  droit  daller  taiic 
lans  Extat  les  fondlions  de  Vicaire  hors  de  fon 
Diocelc  ,  Se.  fouticnt  qu'il  ne  peut  pas  ccrc  con- 
traint à  fctvir  rEt;lifc  dans  fon  propre  Diocefc  , 
où  il  o'a  point  de  Rénétke.  it»  ptcteation  cil  clic 
joftc  i 
R.  Point  du  tour.  Car  outre  qu'elle  efl  oppofcc 
l'ufagc  &  a  la  luuoidixuùoii  ,clic  l'cA  auUi  au 


vequc  ne  peut  ordonner  fur  un  titre  de  Patrimoine, 
ou  de  penlion  ,  que  ceux  qu'il  juge  propres  à  fcr- 
vir  dans  quelque  Eglifc  de  fon  Dioce'e  ;  1".  Que 
li  un  Ecdédaltique  locum  inconjulio  Episcopo  de~ 
/eruenl ,  ci  Sacrorum  exercitium  interdicMur.  Con- 
cil  Trident,  feff.  u.c.  x.  Si.  fclf.  15.  c.  ij.  de 
reform. 

Cas  VII.  Fit  al ,  pourvu  d'un  Prieuré  par  fî- 
mome  ,  qu'il  n'a  connue  qu'après  en  avoir  pris 
poliellion  ,  demande  li  faute  daurre  ricre  ,  il  peut 
le  faire  ordonner  Soudiactc  fur  celui  la  > 

./?.  Quoique  Vit.il  n'ait  encouru  aucune  peine, 
pour  une  fimonie  qu'il  n'a  pas  connue  ,  il  ne  peut 
cependant  fe  faire  ordonner  fur  ce  titre,  parcequ'il 
ellablolument  nul,  cap.  i6.  de  Simonia.  Mais  il 
peut  obtenir  une  nouvelle  provilion  du  Prieure 
lur  la  démilllon  pure  &  ûmplc  qu'il  en  aura  faite  ; 
Ss.  s'en  fervir  cnfuite  comme  de  titre  légitime, 
C'cftla  décifion  de  Sainte-Beuve  ,  tom.  I.  cas  i  j. 

■^C?*  J'ai  dit  ailleurs  que  la  poliellion  trien- 
nale rend  valides  les  Provilions  obtenues  pat  une 
limonic  ablolumcnt  inconnue  au  BénéHcier. 

Cas  VIII.  Bultha^ar  polléJc  une  preltimonic 
de  xoo  liv.  de  revenu  :  peut-elle  lui  fctvir  de 
titte  î 

/?.  Oui ,  fi  fa  Prcftimoniceft  perpétuelle  ,  c'cft- 
à  dire,  qu'il  n'en  puillc  être  dcpoliédé.  Non,  fi 
elle  c(l  révocable  ad  nutum  ;  puisqu'il  fcrcic 
toujours  cxpofé  au  danger  de  demeurer  fans 
moyen  de  (ubfiflcr  ;  ce  que  l'Eglifc  a  voulu  em- 
pêcher, en  ne  recevant  pour  fes  Miniftrcs  ,  qie 
ceux  qui  (eroient  a  l'abri  de  l'indigence.  C'ell 
ainli  que  Garcias  réfoud  cette  diHîcultc  ,  tom.  L 
de  Benc/îcùs  y  tit.  i.  part.  i.  cap.  1. 

Cas  IX.  Henri  voyant  que  Julien  ,  Clerc  ver- 
tueux &  fçavant ,  ne  peut  avoir  de  titte  ;  peut  il 
lui  confcrer  les  Otdrcs,  en  s'obligeant  àz  lui  don- 
ner un  emploi  dans  Çon  Diocèfc  ? 

R.  11  le  peut  ,  fiiivant  le  décret  du  Concile  de 
Maliucs  de  i  570  ,  c  J.  En  cftct  cet  Evequc  fatis- 
tait  a  la  Loi  ,  qui  n'a  été  faite  que  pour  empê- 
cher uu  Prêtre  de  tomber  dans  l'indigence.  Ajou- 
tons 1°.  Que  lEvequc  fc  dégage  eu  donnant  un 
emploi ,  qui  n'cil  pas  Bénéfice;  1".  Que  s'il  o'a 
pas  fatisfait  en  cela  a  fon  obligation  ,  fon  fucces- 
("c  jr  eft  tenu  d'y  pourvoir.  Autrement ,  dit  Fag- 
nan  ,  un  tel  fcccicfianiquc  feroir  tcduii  à  la  meii- 
ditité.  Désordre  honteux  j  !  K'ii  c,  dont  le  plaint 
fajnt  Jérôme  quand  il  d.t  .  Mtrdicui  infi.'.x  Clt- 
ricus  m plattis  ;  &  civiii  tptri  mancipatas  puL'.i- 
cam  à  ^uoUhet  dtposcil  ahmoniam  ,  O  quidtm  ex 
et  delpictturcunUts  Sacerdotale  oQictum  ,  dum  mi- 
(ericordià  dejolatus  ,  fuftè  putaïur  aJ  hanc  iç^no- 
minium  devenijfe.  Innocent  IV.  le  Cardinal  j  Q. 
Ilic  ,  Joanoes  Andrxat  ,  Antoiiiusdc  Bu:r:o  ,  le 
Cardinal  Zabarclla,  Pctrus  Aocharanus  &:  Joan- 
ncsdc  Ananiaont  enfcigné  la  inémc  doiHrinc  plu- 
ficuii  fiéilcs  avant  Fagnan. 

(as  X  PiJyme  ,  Franciscain  ,  peut  -  i!  rrrc 
admit  a  l'OiduuiUin ,  i^uois^u'il  oait  aucuu  tiuc  f 
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R.  Le  titre  de  Religion  furtit  a  un  Religieux, 
pourvu  que  Iclon  le  Décret  de  Pie  V.  il  ait  une 
atteftation  de  l'on  Supérieur,  portant  qu'il  a  fait 
Profcllîon  ,  &  qu'il  alTure  avec  tcimcnt  en  pré 
fcncc  de  l'Evêquc,  &  même  par  un  écrit  figné  de 
fa  main  qu'il  l'a  faite  de  Ton  bon  gré.  Ccl\  la 
précaution  que  faint  Charles  Borromée  veut  que 
prenne  l'Evèque  à  l'égard  des  Religieux  qui  de- 
mandent les  Ordres.  Le  Clergé  de  France,pour  ob- 
vier à  l'inconvénient  des  cxpulfions  ,  régla  dans 
Tes  AlTemblécs  de  Kj^  &  1^45  ,  Que  fes  Eve- 
eues  aur»nt  foin  avant  de  recevoir  aucun  Religieux 
aux  Ordrrs  facrés  ,  de  faire  obliger  la  Maifon 
dont  il  fera  ,  de  le  retenir  &  conferver ,  ou  de  pour- 
voir à  fa  nourriture  &  entretien  ,  s'il  en  Jort  pour 
quelque  caufe  ou  prétexte  qut  ce  foit.  Que  fi  ladite 
Maifon  hefi  fondée  ,  pipulera  ledit  Evéque  ,  que 
ledit  Religieux  n'en  puiffe  être  expulfé  que  parfon 
avis  ,  ou  par  celui  de  fon  grand  Vicaire. 

Ce  ^A'i^':.  règlement  cft  le  même  que  celui  qui 
avoitdéja  déjà  été  fait  par  deux  Conciles  Provin- 
ciaux, dont  le  premier  eit  celui  de  Rouen  ,  de 
l'année  Ij8i,  approuve  par  Grégoire  XIII.  & 
le  fécond  eft  celui  de  Bordeaux,  de  l'année  1614. 
qui  porte  ce  Décret.  Regulares  autem  quicumque 
fine  Litteris  Superiorum  fuorum  ,  quibus  conjlet , 
eos  V9ta  Religionis  emijiffe  ,  non.  ordinentar.  Pro^- 
moti  verb  fi  ab  hujusmodi  Superioribus  pro  crimi- 
nis  exigentia  puniri  conveniat  &  urgeat  neceffitas  ; 
népoffini  tamen  habitu  Religionis  privari ,  ita  ut 
extra  Monajîeria  in  contemptum  Ecclefict  dejieian- 
tur  mendicatuyi  ;  fed  intraeorumdem  Monajlerio- 
rum  jepta  detimri  ,  puniri  6»  fujlentari  ;  6»  ad 
idpradicii  Superiores  pcr  Ordinarios  cotnpellan- 
tur. 

La  même  discipline  a  pareillement  ^té  établie 
dans  l'Eglife  d'Aix  en  Provence  ,  comme  on  le 
voit  par  les  Sratuts  Synodaux,  faits  par  M.  le 
Cardinal  Grimaldi. 

(STy  Quand  le  Pape  accorde  à  un  Religieux 
Profcs  un  Bref  pour  le  relever  de  fcs  vœux  ,  on 
y  infcrc  toujours  cette  claufe  ,  qubd  Orator  ab 
executione  Ordinum  fusceptorum  fuspenfus  rema- 
neat ,  donec  habuerit  unde  commode  vivere  poffit  ; 
de  façon  que  celui  dont  la  Profcflîon  eft  Jéclarée 
nulle  ,  ne  peut  faire  les  fondions  de  fes  Ordres  , 
jusqu'à  ce  qu'il  fc  foit  fait  pourvoir  d'un  titre 
fuffifant ,  comme  il  auroit  fait  ,  s'il  n'avoit  pas 
reçu  les  Ordres  fuh  titulo  paupertatis.  Sixte  V. 
approuva,  quant  aux  Jéfuites ,  la  Déclaration  des 
Cardinaux  qui  étoit  ainfi  conçue  :  Quoad  Jefui- 
tat ,  cùm  pofl  Sacerdotium  exire  non  pojffint ,  nifi 
à  Superioribus  ejiciantur  ,  provideatur  illis  de  re- 
ditu  quadrafinta  aureorum  numniorum  ex  bonis 
Rtligionis  :  c'cft  ce  qu'on  appelle  le  Vadimo- 
nium.  Voyez  Pyrrhus  Conradus  ,  de  Dispenfatio- 
ne.  iib.  4.  cap.  7.  num.  }7  6*  }8  ,  &c. 

Cas  XI  U  XII.  Jean  &  Bénigne  ont  été  or- 
donnés chacun  fur  une  Chapelle.  Ils  l'ont  tous 
Heur  réiignéc.  Le  premier  ,  aprcs  avoir  reçu  le 
^udiacooac ,  le  fccoad  après  la  Piciiifc.  Oo  de- 
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mande,  i".  Si  ces  rélignadons  font  valides  i  i". 
b'ils  ont  tous  deux  encouru  la  fuspcnfc  pour  les 
avoir  faites  fans  avoir  exprime  dans  leurs  procu- 
rations ad  refignandum ,  que  ces  Bénéfices  leur 
fervoient  de  titres. 

R.  I*.  Cette  réfignatioa  cfl:  nulle  ,  félon  le 
Concile  de  Trente  ,  (ç.^.  zi.  c.  1.  dont  le  Décret 
foulfrc  néanmoins  quelques  modifications  dans  les 
pays  même  où  il  cft  en  vigueur.  Sçavoir  ,  i  •. 
Lorsqu'on  ne  réfigne  le  Bénéfice  qu'avec  la  rc- 
ferve  d'une  penfion  fuftîfante.  i*.  Quand  on  le 
permute  contre  un  autre  Bénéfice  d'un  revenu 
égal.  }".  Quand  le  Résignant  a  un  autre  Béné- 
fice fuffifant.  4".  Lorsqu'il  a  alfcz  de  bien  tem- 
porel pour  fubfifter.  Mais  en  France  ,  dit  M. 
Brillon  ,  au  mot  Réfignation  ,  n.  191.  celui  qui  a 
pris  les  Ordres  fous  le  titre  de  fon  Bénélice  , 
quoiqu'il  n'ait  pas  d'ailleurs  de  quoi  vivre,  peut 
le  réligncr  contre  la  prohibition  du  Concile  de 
Trente  ,  Se  contre  le  ftylc  des  Officiers  de  la  Da- 
terie  ,  &c.  .  .  Mais  quoique  les  Cours  fouverai- 
ncs  n'infirment  pas  ces  fortes  de  réfignations,  ceux 
qui  les  font  pèchent  grièvement,  puisqu'ils  vio- 
lent une  des  plus  anciennes  &  des  plus  fages  rè- 
gles de  l'Eglife  ,  Se  qu'ils  s'cxpofcnt  fans  raifon 
a  palTcr  le  reftcde  leur  vie  dans  l'indigence,  à  la 
honte  de  l'Etat  Eccléfiaftique. 

A  l'égard  du  fécond  cas  ,  ni  Jean  ,  ni  Bénigne 
n'ont  encouru  la  fuspenfe  j  le  dernier  même  ne 
l'encourra  pas  en  faifant  fes  fonâ^ions  ;  mais  Jean 
y  tombera ,  s'il  reçoit  le  Diaconat ,  parce  qu'alors 
il  fera  ordonné  fans  titre. 

Cas  XIII.  ylchilles  a  reçu  tous  les  Ordres  fur 
un  titre  patrimonial  de  100  liv.  de  rente,  qu'An- 
felme  fon  père  lui  a  aflignécs  fur  une  terre.  An- 
felme  fix  ans  après  a  vendu  cette  terre  à  Briand  , 
fans  lui  faire  connoître  qu'elle  fervoit  de  titre  à 
fon  fils,  qui  n'a  pas  voulu  s'oppofer  à  la  vente, 
de  peur  de  chagriner  fon  père.  L'on  demande., 
1°.  Si  Achilles  a  péché,  en  lallfant  aliéner  ainfi 
fon  titre  :  z°.  S'il  ne  peut  pas  obliger  Briand  à  lui 
payer  les  100  liv.  de  rente  ,  &  même  les  arréra- 
ges de  trois  années,  qui  font  échues,  fauf  fon 
recours  fur  les  autres  biens  que  fon  père  a  lais- 
fés  par  fa  mort  ? 

4:CP  L'Auteur  dit  qu'on  peut  cxcufer  Achilles  , 
parce  qu'il  n'a  gardé  le  hlcnce  que  de  peur  de 
fâcher  fon  père;  1°.  Qu'il  peut  obliger  Briand  à 
lui  payer  à  l'avenir  les  100  liv.  de  rente ,  &  mê- 
me ,  fi  le  Droit  Coûtumicr  n'y  eft  pas  contraire  , 
les  arrérages  qui  lui  font  dus  ,  parcequc  Icloa 
l'art.  IX.  de  l'Ordoimance  d'Orléans  ,  tout  titre 
zÇi  in  aliénable  &  non  fujet  à  aucunes  obligations  , 
&c.  ce  qui  a  été  jugé  par  plufieurs  Arrcrs ,  &  fur- 
tout  par  un  célèbre  rapporté  tom.  II.  des  Mém. 
du  Clergé,  p.  In.Jenc  ferois  pas  tout-à- fait  (i 
indulgent.  Un  Pictrc  qui  voit  Con  père  commet- 
tre une  injuftice  ,  peut  il  garder  le  filence  de  peur 
fimplement//f  le  chagriner  ;  &  at-il  droit  d'exi- 
ger fon  payement  ,(]uand  par  fon  filcnce  ilacon- 
couiu  a  la  fraude  qui  a  été  faite  à  un  tiers  ? 

Cas  XIV. 
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5c  lur-touc  le  I  j  Juin    1154}  ,  en  faveur  de  M.  lic 


<5f:7*CAS  X\V.  Fiavien  ,  jeune  Cure,  n'a  pas  cru 
devoir  publier  le  titre  d'Alexandre  ,  parccqu"il 
cA  Je  noturictc  publiouc qu'il  a  crois  i^ïs  plus  de 
bien  qu'il  n'en  faut  pour  être  ordonné.  A-  t-il 
mannuJ  a  Ion  devoir  ? 

R.  Il  y  a  manqué  ,  comme  il  y,  man^ueroit , 
s'il  ne  publjoic  pas  les  bans  d'un  mariage  ,  parce- 
qu'il  paruîr  sûr  qu'il  n'y  a  aucun  empêchement 
entre  les  futurs  Contradans.  Un  titre  s'afTignc  fur 
une  certaine  portion  de  bien  ,  &  il  peut  fort  bien 
arriver  qu'elle  (bit  hypothéquée,  fans  même  que  le 
futur  Oïdinand  en  foit  inftruic.  La  règle  générale 
eft  d'obéir  aux  Loix  de  l'Eglife;  &  celles  ci  veu- 
lent que  le  titre  foit  publié  à  la  Meflc  de  Pa- 
reille ,  comme  les  bans  d;  Mariage.  Voici  à  peu 
près  la  formule  de  cette  publication. 

ce  Je  vous  fais  fç.ivoir  que  N.  Hls  de.  .  .  .  de  la 
>)  ParoilTc  de  N.  délirant  d'ctic  promu  à  l'Ordre 
»  de  Soudiacrc  ,  il  nous  a  été  préfenté  de  fa  part 

»  un  titre  SaccrJoralde de  rente  annuelle, 

3)  (  perpétuelle  ou  viagère  ,  )  lequel  lui  a  été 
"  conlliiué  p.ir  N.  par  acle  palfé  par  devant  N. 
»»  N'otaire  ,  dont  je  vais  vous  faiie  la  lc>fture. 
>î  L<i  IcHure  jatte.  Si  quelqu'un  fçait  que  les  cho- 
>•  fcs  mentionnées  dans  ledit  adte  ne  foient  pas  de  la 
>>  valeur  fusdite  ,  ou  qu'elles  ne  foicnt  pas  fran 
»  chcs  &  quittes  ,  ou  qu'elles  n'appartiennent  pas 
»  à  N.  qu'il  ait  à  me  le  déclarer  pour  éviter  tou 
3>  tes  fraudes.  »  Apres  la  publication  faite  par 
trois  Dimanches  ou  têtes  ,  li  perl'onne  ne  s'cll 
oppofé  ,  le  Curé  donne  fon  certificat.  Voyez  le 
Diclionoairc  de  M.  Durand  ,  pag.  809. 

Cas  XV.Io/yùe,  homme  veuf  &  fans  cnfans  , 
a  fait  un  titre  a  Jofcph.  Mais  sécant  remarié  ,  il 
a  eu  un  enfant  ,  &  a  révoqué  ce  titre  i  fui  ce  qu'il 
étoit  plus  obligé  de  pourvoir  au  bien  de  fou  en- 
fant qu'à  celui  d'un  étranger.  L'a-t-il  pîi  ? 

/?.  11  rit  vrai  que  qiiatvd  il  fiirvicnt  des  cnfans 
légitimes  au  Donateu*  ,  qui  n'en  avoir  point  lors 
de  fa  donation  ,  il  a  droit  de  la  révoquer:  mais 
un  titre  cil  quelque  chofc  de  lî  facré  ,  que  l'on 
ne  peut  y  toucher  ,  ni  le  diminuer  en  aucun  cas. 
C'cfl  ce  qui  a  été  pluficurs  fois  jugé  par  Arrcc  , 


Chantelouve  contre  fon  coulîn  ,  qui  lui  ayanc 
donné  q^uclques  héritages  pour  lui  fervir  de  titre  , 
1:  fi:  ail!  .jp.::  pour  voir  dire  qiic  la  donation  qu'il 
lui  avoic  faite  ,  étoit  révou'icc  ,  (ous  pré.cxtc 
qu'il  avoic  eu  dcsenfans  :  &  qui  enfin  fut  débouté 
de  l'appel  qu'il  avoit  interjette  de  la  Sentence  du 
Juge  des  lieux  ,  qui  avoit  d'abord  appomté  les 
Parties  en  droit. 

La  vraie  railbn  de  ces  faints  Décrets  Se  de  ces 
Arrêts  ,c{ï  d'empcchcr que  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ,  les  Minières  facrcs  de  l'Eglife  ne  foicnc 
réduits  dans  la  dure  néccflicé  de  mendier  leur  vie  : 
Ne  pdncm  opiatim  mendicure  cogaïur  ir.Jeitx  Clt' 
ricus  ,  in  opprjbrium  6*  dedccus  Ordinis  ,  ainfi  que 
le  porte  le  Concile  de  Narbon-ie  de  1^51.  ou  de 
travailler  pour  la  gagner  d'une  manière  lordide  , 
au  dcshoniicur  de  leur  état ,  &  à  la  honte  de  l'E- 
glile  ,  ainfi  que  les  Pcres  du  Concile  de  Trenre 
le  déclarent  en  ces  termes  :  Cùm  non  deceat  eos  , 
qui  divino  Atinijlerio  adfcripti  funt  ,  cum  Ordinit 
dedecore  mendicjre ,  aut  Jordidum  aliquem  quat- 
jlum  exercere. 

Cas  XVL  Ur/în  ,  roturier  ,  à  qui  fon  perc  a 
donné  pour  titre  une  terre  noble,  étant  recherché 
par  des  Traitans  pour  certains  droits  du  Roi  ,  s'clt 
exempté  de  les  payer,  en  difant  que  cette  terra 
devoir  être  cenféc  un  bien  Eccléliaftique  pendant 
fa  vie  ,  puisqu'elle  lui  fcrvoit  de  titre  Sacerdotal. 
Eft-il  en  sûreté  de  coufciencc  ,  n'ayant  rien  payé  ? 

/Î.Oui ,  pourvu  qu'il  foit  dispofé  à  payer  ces 
droits ,  quand  on  les  lui  demandera  ,  s'il  fe  trouve 
qu'ils  (oient  véritablement  dûs  :  car  c'elt  aux 
Trai:ans  à  le  pourvoir  contie  lui  en  Jufliccjik 
d'ailleurs  il  n'clt  pas  certain  que  le  Roi  ait  inten- 
tion d'exiger  ces  fortrs  de  droits  dans  le  cas  pro- 
pofé  i  vu  que  les  Conciles  &  les  Décrétalcs  des 
Papes  ,  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  &  un  grand 
nombre  il' Arrêts  des  Cours  fouvcrainesdu  Royau- 
me font  favorables  à  ceux  qui  or.t  des  titres  ba- 
ecrdotaux,  tant  Patrimoniaux  que  (ublidiaireSi 
5c  que  comme  le  difentles  Loix  lucines  ;  In  dmhio 
fdctU  contra  jiscum  responder'tm. 
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O  AiNT  Jcrômc  dit,  cni'll  y  a  deux  fortes  de  Chrétiens,  dont  les  uns  fe  con- 
sacrent au  fcrvice  de  Uieu  d'uîic  manière  particulière  ,  en  iaiirant  aux  autres 
Je  foin  6c  l'embarras  des  affaires  fcculicres.  On  les  apjiclle  pour  cette  raifon 
Clercs,  en  Latin  ,  C/erici^  du  mot  ^rec  *>>»fc< ,  qui  lignifie  ,  fort ,  héritage  ,  ou 
partage,  pour  marquer  cju'ils  font  élus  de  Dieu,  par  une  espèce  de  fort.  Inde 
httjuimoiii  homnes  vocaniur  Cler'ui  ,  id  cfl  ^  J'orte  cUcîi  :  onincs  tnim  Dtui  in  fuos 
€Ui;it.  Ou  parce».]u'ils  cholùlfcnt  Dieu  pour  leur  fort  &  pour  leur  partage  , 
comme  nous  allons  voir  que  dit  ailleurs  le  même  Saint. 

I.a  C-ouronne  ou  Tonfwc  qu  ils  portent,  cil  le  fymbolc  de  la  Royauté  fpiri- 
tHclle  qti'jli)  accmicrcut  en  izouvcrjiant  lc>  autres  i  idoles,  &:  en  le  conduiùnt 
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eux-mêmes  dans  l'exercice  des  vertus  chrctienncs  ;  en  leur  apprenant  à  régler 
leurs  Icns  ,  &  à  dominer  leurs  paflions,  non-foulcmcnt  parles  inftrudlor.s  , 
mais  encore  par  les  bons  exemples  qu'ils  leur  donnent.  Voici  les  termes  de  ce 
même  Père  :  Hi  nempefunt  Reges ,  id  ejl ,  fc  &  alios  in  virtuùbm  régentes  ^  6*  ha. 
in  Dco  re^mum  kabent ,  &  hoc  dcjignat  corona  in  capite.  Hanc  coronam  habtnt  ab  injli- 
tutïnnt  Romariœ  Ecdcjiœ,  injigniim  Regn'i  quod in  Chr'ijlo  expcclatur.  Rafîo  vero  capi" 
tis  ejl  temporalium  omnium  dcpojitio.  Si  enim  y.>S\^ci  grach  ,  fors  latine  appdlatur  ; 
proptcreà  vocantur  Cierici ,  vel  quia  de  forte  Domini  funt  ;  vel  quia  Dominus  fors  ,  id 
Cji  ,  pars  Clericorum  eJI.  Q//i  antein  vel  ipfe  pars  Domini  eji ,  vel  Dominum  partem 
habet ,  taUm  fc  exhibcre  dcbet ,  ut  &  ipfc  pofjîdcat  Dominum  ,  &  poffdeatur  à  Do- 
mino. 

Les  autres  Chrétiens  font  appelles  Laïques ,  Laid ,  du  mot  Grec  ,  ?  a/? ,  popu- 
lus  :  &  la  Religion  n'exige  pas  d'eux  la  même  pcrfcftion  qu'elle  demande 
dans  les  Clercs  ;  Ils  peuvent  néanmoins  fe  fauver ,  en  vivant  d'ailleurs  chré- 
tiennement. His  licet  temporalia poffiderc...,  uxorem  ducerc  ;  terram  colère;  inter  virum 
&  virum  judicari  ;  caufas  agere  ;  oblationes  fiiper  Altarï  apponere  ;  décimas  folvcrc  ;  & 
itafalvari  poterunt  ^fi  vitia  ,  tamcn  bcncfacicndo  ,  evitaverint.  can.  7.  XU.  q.  i . 

C'eft  par  la  Tonliire  qu'on  devient  Clerc  ;  &  quoiqu'elle  ne  foit  pas  \m 
Ordre  ,  mais  feulement  une  fimple  cérémonie  inflituée  par  TEgliie  ,  elle  eft 
pourtant  la  dispolition  &  la  porte  qui  donne  l'entrée  aux  Ordres.  C'eft  pour- 
quoi on  définit  la  Tonfure.  Caremonia  facra  ,  qudper  capiUitii  crcumcifuram  Lai' 
eus  baptifatus  eligitur  in  Clerum. 

La  première  origine  de  la  Tonfure,  félon  Ifidore  &  un  Concile  tenu  à  Aix- 
la-Chapelle,  vient'de  la  coutume  obfervée  par  les  Nazaréens  ,  qui  après  avoir 
gardé  lu  continence  &:  accompli  le  temps  de  leur  vœu  ,  faiioient  un  faciifice 
à  Dieu  de  leurs  cheveux  qu'ils  coupoient ,  comme  il  eft  évident  par  cqs  paroles 
de  l'Ecriture  :  Tune  radetur  Naiarœus  antc  oftium  Tabernaculi  fœderis  Cœfarie  confe- 
crationis  fuœ ;  tolktque  cap'dlos  ejus  ,  &  ponet  fuper  ignem  qui  fuppofîtus  efl  facrijido 
pacificorum.  D'où  vint  1  ufage  de  le  rakr  la  tête  ,  quand  on  faifoit  un  vœu  ,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  les  Ades  des  Apôtres,  pour  riiarquer  par-là  qu'on  vouloit 
retrancher  tous  les  vices  auxquels  on  étoit  fujet.  Vide  Acl.  18.  6-  21. 

C'eft  donc  ,  à  l'exemple  des  Nazaréens  ,  que  la  Tonfure  a  été  établie  dès  le 
temps  des  Apôtres.  ToOat  croit  pourtant  que  la  première  caufe  de  fon  infti- 
tution,  vient  de  ce  que  ceux  d'Antiochc  firent  couper  les  cheveux  du  haut  de 
la  tête  à  Saint  Pierre  par  dcrifion  :  ce  que  ce  Piince  ùqs  Apôtres  fouffrit  avec 
joie  pour  l'amour  de  Jésus,  &  voulut  même  que  ce  mépris  tournât  à  la  gloire 
du  Seigneur,  par  l'infîitution  de  la  Tonfure.  Petrus  Jpoflolus ,  dit  Suint  Gré- 
goire de  Tours  ,  ad  kumilitatem  doccndam  ,  dcfupcr  ccput  tonderï  infituit.  D  où  il  cfl 
arrivé  qu'un  fort  grand  nombre  de  Conciles  ont  ordonné  à  tous  les  Clercs  de 
porter  la  Tonfure,  &  de  tenir  toujours  les  cheveux  courts. 

On  ne  peut  exercer  aucun  Miniftere  Eccléfiaftique,  ni  pofTéder  aucun  Bé- 
néfice, fans  avoir  reçu  préalablement  la  Tonfure,  comme  il  eft  porté  par  le 
Concile  de  Bourges ,  tenu  en  1031  ,  &  par  celui  de  Montpellier  aficmblé  en 

1214. 

Un  Tonfure  n'eft  jamais  admis  à  prétendre  ,  ou  à  contefler  un  Ecnéfice  ,  fans 
avoir  préalablement  produit  en  oriirinal  fa  Lettre  de  Tonfure  ,  fuivant  l'art, 
55  de  rOrdon.de  Moulins.  Ce  qui  ic  j)rAtiquc,  quand  même  il  ne  s'agiroit  que 
d'obtenir  un  fimple  défaut  ;  &:  l'on  n'admet  point  en  France  les  Brefs  du  Pape  , 
fjui  pourroient  dispcnfcr  de  l'obligation  de  la  repréfcntcr.  Bouchcl  rapporte 
fiir  ce   fnjMin  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  3  Dctcmbre   1624..  contre  un. 
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Prêtre  qui  n*avoit  pas  fi  Lettre  de  Tonfure  ,  quoiqu'il  juftifîat  fon  état  par 
toutes  les  Lettres  d'Ordre.  Cependant  fi  on  l'avoit  perdue  par  un  incendie , 
par  un  naufrage,  ou  autrement ,  on  feroit  reçu  à  en  faire  la  preuve.  Bouchel 
rapporte  même  un  Arrêt  du  Parlement  du  15  Mai  1315  ,  qui  décharge  un  tel 
Ecclcfiallique  de  Ja  preuve  littérale  de  fa  Tonùire  ,  &c  qui  fur  fon  ferment 
le  maintient  dans  le  Bénéfice  qu'on  lui  conteiloit  après  trente  ou  quarante 
ans  de  pofTcfnon.  Néanmoins  en  cas  d'intrufion  ,  ou  de  fimonie  ,  un  tel  Ar- 
rêt feroit  inutile  pour  la  lùreté  de  la  confciencc ,  comme  nous  le  dirons  ail- 
leurs. 

Suivant  l'ancien  Droit  ,  rîJge  de  fept  ans  fuffifolt  pour  pouvoir  être  ton- 
furé,  comme  il  paroit  par  le  fécond  Concile  de  Tolède,  tenu  en  531  par  un 
ancien  Canon  tiré  d'une  Epître  du  Pape  Zozime ,  &:  par  la  dispofition  d'une 
Conrtitution  de  Boniface  VIII.  ce  qui  a  duré  jusqu'au  icizléme  fiéclc.  Mais  au- 
jourd'hui la  plupart  des  Evêques  de  France  exigent,  avec  beaucoup  de  raifon, 
un  âge  plus  avancé;  un  enfant  de  lept  ans  n'ayant  pas  encore  un  jugement  alTez 
formé ,  pour  être  capable  d'embrafl'er  un  état  fi  relevé.  En  tout  cas  il  cft  né- 
ceflairc  pour  être  en  état  d'être  tonfuré  : 

i".  De  fcavoir  lire  6c  écrire,  &  d'être  inflruit  des  principaux  articles  de  la 
Foi.  2".  Avoir  reçu  le  Sacrement  de  U  Confirmation.  C'ell  ce  qu'ordonne  le 
Concile  de  Trente,  5".  Enfin  le  Concile  de  Roiicn  de  lan  1582  veut,  que 
celui  qui  fe  préfente  pour  la  Tonfurc  ,  foit  muni  d'un  certificat  de  ion  Cu- 
re ,  qui  porte  ,  qu'il  cft  ne  en  légitime  mariage  ,  &  qu'il  fçait  le  Svmbole  des 
Apôtres. 

Il  n'y  a  que  le  feul  propre  Evêquc  qui  ait  droit  de  conférer  la  Tonfure  jl 
fon  Diocéfain  :  de  forte  que  celui  qui  a  été  tonfuré  par  un  autre  Evêquc,  ell 
obligé  d'obtenir  du  Pape  des  Lettres  qu'on  appelle  ,  pcrinde  valere  ,  par  les- 
quelles le  Paj)e  rend  valide  la  Tonfurc  ,  comme  fi  elle  avoit  été  conférée  par 
le  propre  Evêquc,  qui  nc^  à  l'égard  de  la  Tonfure,  autre  que  celui  d'origir.e, 
quoi  qu'en  dile  RebufFe.  *  Voyez  la  note  fur  le  cas  6, 

La  réitération  de  la  Tonfure  ne  produit  pas  l'irrégularité.  C'cd  le  lentiment 
commun  des  Dodcurs;  &  le  Cjrand-Confcil  le  jugea  ainfi  par  un  Arrêt  du  17 
Odobre  167;  ,  rapporté  par  de  la  Guellicrc.  Ce  qui  eft  fondé  fur  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  que  la  Toniiire  n'efl  j)as  un  Ordre,  mais  feulement  une  dis- 
pofition ou  une  préparation  rcquifc  pour  être  ordonne  ;  D'où  Ton  doit  con- 
clure ,  que  la  véritable  &  l'unicpie  fin  qu'on  doit  avoir  en  la  recevant  ,  cft  de 
fe  conliicrer  d'une  manière  plus  parfaite  "nu  fervicc  de  J.  C.  &  de  Ion  Eglilc  , 
^  non  pas  dans  la  vue  d'acquérir  des  biens  temporels,  ou  de  parvenir  aux 
dignités  &  aux  vains  honneurs  du  fiéclc  :  D'où  il  s'enfuit ,  que  les  pa:ens  qui 
engagent  leurs  ent'ans  ;\  la  receveur  ,  commettent  un  péché  très-gi  let  ,  lors- 
qu'ils le  font  fans  examiner  s'ils  (ont  appelles  de  Dieu  à  l'état  Eccléfiailique  , 
que  bien  fouvent  ils  ne  leur  font  cmbralfcr  que  par  des  vues  toutes  profanes  ;  &: 
que  j)ar-l.\  ils  ne  procurent  ù  l'Eglife  dans  la  fuite  ,  que  des  minières  indignes , 
qui  la  deshonorent  par  leur  conduite  irrégulicre  &:  par  leurs  vices  ,  au  lieu  de 
lui  être  utiles  ,  &  de  la  lervir  dignement. 

On  peut  voir  dans  Bouchel,  quelle  doit  la  forme  d'une  Lettre  de  Tonfure, 
pour  être  légitime.*  Ce  qu'il  y  aUemoJnsjuftedans  ces  prénotions  va  êfre  rcâifié. 


Cas  I.  Giutie^  Soûdiacre ,  ne  porte  junwU  U 
couronne  clcticalc  ,  ni  les  clicvcuz  courts:  Peut- 
,on  litre  qu'il  (c  icnj  ca  cela  coupable ^c  pécbc 


R.  Il  p<*clic,  puisqu'il  ▼*  conrrc  une  loi  que 

rF;;li(c  a  rcnouvcll^c  Jan»  une  infinité  .1.  (  <-   - 
ci'ck.  I.t  il  cil  Git  qu'étant  dans  cette  iv 


moud.  ]  lubituJc,  il  pc.Uc  moitclicjicot  :  t*.  V^t-^^^i 

li  ij 
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Grc^oire  IX.  c.  4.  de  litâ,  &c.  (iit  :  SI  <*uis  ex 
Clericis  com.im  relaxaverit ,  anathema  fît.  Or  ,  oit 
le  Concile  de  Mcaux  de  84^.  Anathema  non  n'ifi 
pro  moriali  débet  imponi  crimine.  D'ailleurs  ce 
Cleic  demi- léculicr ,  ourrc  le  mcpiis  qu'il  fait 
des  Loix  de  l'Eglife  ,  deshonore  la  faiiicctc  de 
fon  éfar,  &  fcandalifc  *ccux  mêmes  des  fidèles 
«jui  ont  peu  de  religion  ,  &  qui  fe  pardonnent 
tout,  pour  avoir  droit  de  ne  rien  pardonner  aux 
autres ,  &  fur  tout  aux  Eccléfiaftiques. 

Cas  II.  Navius ,  fiinplc  tonfuré,  fans  Béné- 
fice ,  demande  s'il  doit  réciter  quelqu'Olîicc ,  ou 
y  afTiftcr  ? 

R.  Un  fimple  Clerc  n'efl  obligé  à  la  récitation 
d'aucun  Office.  Mais  il  cft  tenu  d'y  alTiAer  les 
Dimanches  Se  les  Fêtes.  1°.  Parccqu'on  l'exige 
bien  des  fimplcs  Laïques  en  qualité  de  Chrétiens. 
1°.  Parceque  la  Cléricature  ell  une  espèce  de 
Kovitiat  pour  les  faints  Ordres;  &  que  l'Evcquc 
ne  pourroit  en  juger  dignes  des  gens  qui  ne  pra- 
liqucroient  pas  une  dévotion  commune.  *  Outre 
ce  Décret ,  M.  Pontas  auroit  pu  citer  le  Concile 
de  Trente ,  felf.  z  5 .  cap.  6. 

Cas  III.  r^f'o^Ad/2tf  s'efl  fait  tonfurcr  exprès , 
pour  obtenir  un  Prieuré  ,  fans  avoir  dcifein  d'en- 
trer plus  avant  dans  l'état  Eccléfiaflique.  A  t  il 
péché  ? 

<SCP  R.  On  peut  abfotumcnt  recevoir  la  ton- 
furc  dans  le  deHein  de  s'en  tenir  là  par  humilité. 
Wais  on  ne  peut ,  fans  pécher  griévcmenr ,  ne  la 
recevoir  que  dans  le  delfein  d'olnenir  un  Bénéfice  , 
parccqu'alors  on  trompe  l'Eglife  j  &  qu'on  fc 
iert  indignement  d'une  de  fes  plus  faintes  céré- 
monies, comme  d'un  moyen  humain  pour  obtc- 
uir  LH  revenu  temporel,  i^uis  do/icqucThéopha-  I 
ne  s'cft  fait  tonfurcr  ,  non  pour  fcivir  l'Eglife, 
mais  pour  s'engraiffer  de  fon  bien  ,  on  ne  peut 
l'excufer  ;  Se  il  doit  renoncer  à  fon  Bénéfice  ,  *  ou 
changer  de  volonté  ,  ce  qu'on  n'a  guère  lieu 
d'espérer. 

Cas  IV.  Mathurin  y  irrcgulier,  reçoit  la  ton- 
farc  fans  déclarer  fon  irrégularité.  L'a-t  il  pu, 
lâns  violer  le  Can.  14.  dift.  3 1.  oii  Léon  IX.  dit  : 
JSic  Laïcus  non  vir^inern  fortitus  uxorem  ,  aut 
tigamus ,  ad  Clerkatum  potejl  ascendere  ? 

R.  La  décjfion  de  ce  cas  dépend  de  fçavoir  ,  fi 
lu  tonfure  cft   un  Ordre.    Or  quoi  qu'en   pcnfe 
fagnan  &    d'autres    fça<  ans    CanoniUcs  ,   nous 
croyons  que  le  tonfjtc  n'cfl  pas  un  Ordre ,  mais 
fculçment  pmamhulum  ad  Ordines  ^  comme  parle  : 
S.  Thomas.  On  peut  donc  dire  ,  que  Mathurin 
n'a  point  violé  la  dcfcnfe  de  l'Eglife ,  quoiqu'il 
ait   re^u  la   tonfure   avant  que  d'être   réhabilité. 
Car  l'itrc<^ularjté  n'cxclud  que  des  Ordres  ,  8c  la 
lonfure  n'en  cft  pas  un.  Il  a  pourtant  mal  fait  en  ' 
celant  fon  état  à  fon   Fvcque  ,  qui  fans  dou;c  ne 
lui  cât  pas  dotuic  b  toofurc ,  s'il  aroii  coaou  fon  I 
ir.'égularuc.  | 
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<^::j*  Il  faut  s'en  tenir,  au  moins  dans  la  pra- 
tique ,  au  (cntimcnt  contraire.  L'irrégularité  cx- 
clud  de  tout  l'état  Clérical ,  comme  le  dit  le  texte 
que  l'Auteur  s' objecte  ,  &  qu'il  ne  réfoud  pas.  Si 
un  irrcgulier  eft  propre  à  la  tonfure  ,  il  le  fera 
auffi  à  un  Bénéfice  ,  Sec.  Suares  de  cenjuris  ^  disp. 
40.  feét  2. 

Cas  V.  Soflenes  ,  P.itron  d'une  Chapelle  ,  fituéc 
à  Evrcux  ,  l'a  offerte  à  Gérard  ,  natif  de  Raycux  , 
qui  demeure  depuis  plus  de  dix  ans  à  Lizieux. 
Mais  comme  il  n'eft  pas  encore  tonfure  ,  il  de- 
mande s'il  peut  choilir  celui  des  trois  Evêques 
qu'il  voudra,  pour  recevoir  de  lui  la  tonfure? 

R.  Non  :  car  i".  l'Evêque  d'Evreux  n'eft  pas 
fon  Evcque  de  Bénéfice  ;  puisqu'il  n'en  a  point 
encore.  1°.  L'Evêque  de  Lizieux  n'eft  pas  fon 
Evcque  de  domicile  ad  effeâum.  Parccqu'cn  fait 
de  cléricature,  le  Droit  Canonique,  ne  reconnoîc 
point  d'Evêque  de  domicile,  à  l'égard  des  Laïcs, 
tel  qu'cft  Gérard,  puisqu'il  n'eft  pas  tonfuré.  Il 
ne  peut  donc  l'être  que  par  fon  fcul  Evêque  d'ori- 
gine. 

Cas  VI.  Raimond ,  né  &  cndoyé  à  Tréguier, 
fut  porté  en  nourrice  à  Vannes,  oii  on  lui  fuppléa 
les  CéréHioiiics  du  Baptême.  A  1 5  ans  ,  il  fut  tor\- 
furé  par  l'Evêque  de  Rennes  fur  le  dimilfoire  de 
celui  de  Vannes.  Il  demande  :  i^.  S'il  eft  valide- 
ment  tonfuré?  z°.  S'il  peut  fe  faire  ordonner 
Acolyte  ,  fur  le  dimiffoire  de  l'Evêque  de  Vannes , 
ou  s'il  en  doit  prendre  ua  de  l'Evêque  de  Tré- 
guier. 

R.  On  dispute  fi  l'Evêque  d'origine  eft  celui 
dans  le  Diocefe  où  l'on  eft  né,  ou  celui  dans  le 
Dioccfe  duquel  on  cft  rené  par  le  Baptême  ,  (  *  ) 
ou  même  s'ils  ne  le  font  pas  tous  deux.  Mais 
perfonne  à  nous  connue  ne  regarde  comme  Evêque 
d'origine  celui  chez  lequel  on  a  feulement  fuppléé 
les  cérémonies  du  Baptême.  Ainfi  l'Evêque  de 
Vannes  ne  peut  être  ccnfé  l'Evêque  d'origine 
du  fujet  dont  il  s'agit.  Cependant  nous  n'ofon-s 
pas  alfurer  que  la  tonfure  qu'il  a  reçue  foit  nulle. 
Mais  conune  cela  foufîre  de  I.t  dilhculté  ,  nous 
croyons  que  Raimoud  doit,  1".  Se  faire  tonfurer 
de  rcchor ,  par  fon  Evêque  d'arigine  ;  la  tonfure 
pouvant  fc  réitérer  fans  irrégularité  ,  comme  le 
jugea  le  Grand  Confeil ,  le  17  Odlobre  1^75. 
1°.  Que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  peir« 
qu'on  lui  pourroit  faire  dans  le  for  extérieur ,  fur 
la  polfelTion  d'un  Bénéfice,  il  obtienne  du  Pape  , 
avant  que  d'en  être  pourvu,  ud  perinde  valere  ^ 
comme  le  copfcil  Rcbufîe. 

«g:7*  I  *'.  Rcbufte  ne  veut  qu'on  demande  à 
Rome  un  perinde  valere  ,  vjiie  quand  on  s'en  tient 
•H  la  première  tonfure.  Mais  quand  on  l'a  reçue 
des  deux  Evêques  ,  qui  feuls  font  l'objet  du 
doute,  il  faut  néccifaircment  que  fi  la  première 
cft  nulle,  la  féconde  foit  valide,  i"".  Il  doit  être 
fiir  aujourd'hui  que  la  tonfure  donnée  pai;  tout 


(  •  )  Le  'fTiii-n'-nî  le  pliis  Tfçn  ,  te.  le  plus  conforme  i  la  Btillc  Sptcultuom ,  c'cft  qnc  ITEvCquc  de  fa  naifiàac* 
ctarccUe  cfl  Je  tr»  ETctjuc  ^'«ngnie.  Ccpcntijtit  It  Cnni.  le  Cainus  i'ill  iîeilari  pour  rLU<iic  du  KafiCait, 
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Lvc-cjuc,  &  par  conl'cquciu  rnjn  jubdito  ,  cft  va- 
lable, v^uoiiju'illicitc.  La  facrcc  Congrej;acion  l'a 
décidé  (ous  Urbain  VIII.  Et  Benou'XlV,  dans 
Ton  tuitc  di  Synodo  Disces.  1.  i.  c.  lo.  n.  i?. 
l'alTurc  de  ccllc-incmc  ,  «|ui  en  pareil  cas  ,  cft 
donnée  par  un  Abbé,  à  d(.s  ^crfonncs  fur  qui  il 
n"a  pas  de  jurisdi(flion.  Mais  comme  la  Congrc- 
gaiion  en  décidant ,  promoios  ah  illis  Abbaribus 
non  indigere  alla  coUatione  diâorum  Ordinum  , 
ajouta  :  Sed  indiffère  abfolutione  &  nhabUitatione 
i  Sanâi£imo  ot-tinendà  Je  crois  que  fi  l'on  s'en 
tient ,  comme  on  le  doit ,  à  la  première  tonfure, 
la  précaution  marquée  par  Rcbuffe  fcroit  fort 
bonne  ,  fur-tout  en  î-tance,  où  l'on  pourroit  plus 
aifuncut  attaquer  un  Bcucfîcicr ,  que  par-tout 
ailleurs. 

«r?"  Cas  VII.  Luc,  Marc  &  Paul  y  frères, 
ont  été  b.iptifés,  l'un  a  Paris  où  fes  pcres  &c 
mcrcs  ont  leur  domicile.  L'autre  à  Turin  ,  où  les 
mêmes  étoicnt  allé  pour  une  affaire  palfa^cre. 
Le  troiliémc  fur  mer.  l*ar  qui  ces  trois  cnfariS 
doivent-ils  ctrc  tonfutés. 

R.  Par  le  feul  Archevêque  de  Paris.  C'eft  la 
dccilion  d'Innocent  XII.  Bul.  Speculatorts  ,  du 
14  Novembre  1^9+  :  ou  après  avoir  dit  :  Suhdi- 
tus  ratiûHt  originis  is  lar.tùm  fit  ,  (^ui  SATU- 
R ALITER  ortus  tfl  in  ta  Diacejî ,  in  <juâ  ad 
Ordiiits  promoveri  dcfidcrat  ;  ajoute  :  dummodb 
tamtn  inibi  natus  nonjuerit  ex  accidcnti  occafione , 
nimirum  itincris  ,  o£:cii ,  Uç^ationis  ,  mercatura  , 
\el  cujusvis  attentis  trmporalis  mora.  Quo  cafu 
nullattmus  ejusmodi  fortuita  naiivitas  ,  ftd  ve- 
ra  tantijin  6*  naturalis  pairis  origo  ent  acten- 
dtnda. 

6^'  Cas  VIII.  Zuc/'.n,  aveiij;lc,  qui  a  beau- 
coup de  piété,  &  qui  f»jiit  trcs-bicn   fa  religion, 
fc  ptéfcntc  .\  Micnci  ,   fon  Evêqiic  ,  &   lui  de 
m.mdc  la  cunliiie.  Ce  Prélat  peut  il  la  lui  con- 
férer. 

R.  L'Auteur  des  Maximes  du  Droit  Cano- 
nique de  l'rance,  qui  lé  propofc  cette  qucftion  , 
fom.  I.  p.tg.  114  de  la  cinquième  édition  ,  après 
«voir  po(é  pour  principe,  que  les  Evéqiics  peuvent 
dispcnl'cr  des  dclauts  peu  confîdcrablcs ,  ceux  qui 
fc  prcicnienc  aux  Ordres  i  &:  qu'on  a  rccouis  au 
Pape  pour  les  délauts  notables  ,  dit  d'abord,  que 
comme  la  lonfuie  cfl  une  djspofition  pour  rcce- 
iroir  les  Ordres  ,  il  (enible  que  l'on  en  doir  cx- 
cluie  ceux  qui  n'ont  aucune  aptitude  ,  ni  pro- 
cli.iinc  ,  ni  éloi;;ncc  pour  le  fervicc  des  Autels 
«  Toutefois,  ajoute  t-il ,  H  c'étoit  tin  lujrt  qui  fui 
M  d'ailleurs  récompcnfé  par  les  lumières  inté- 
i>  licurcs  &  utiles  i  irglifc,  il  n'y  auruit  pas 
»>  un  grand  inconvénient,  quand  on  lui  accorde 
>•  roit  cette  grâce  pour  lui  f.iire  obtenir  un  Bé 
m  ncfîce  fans  charge.  Nous  lifons  même  que  le 
>i  Pjpc  Jean  VIII.  qui  prclidoi:  en  pcrfonnc  au 
s>  Concile  de  Tro'cs ,  enSjK,  ithaÎMii'a  Hinc- 
•»  foar  ,  Evtqiic  de  Laon,  flc  lui  permit  de  célé- 
«  bier  la  Mclle  ,  quoique  fon  Ortie  ,  Aichc- 
»  vcquc  Je  R.iiuf ,  lai  tui  ioi:  cr«v;c  les  yeux, 
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>i  poL'f  avoir  favorilé  trop  aveuglément  les  ap- 
i>  pellations  à  Rome.  •• 

Quoiqu'un  nouveau  Didyme  méritât  beaucoop 
de  conlidcration,  je  crois  cependant  qu'un  Evcqiic 
ne  dcvroit  point  prendre  fur  lui  de  l'admettre  a  la 
tonfure.  Elle  n'cU  établie  que  pour  di<;po("er  aux 
Ordres  fupéricurs  ,  &  un  aveugle  en  eft  exclus 
par  les  Canons,  cap.  ij.  di^l.  55.  Ce  ne  fcroit 
donc  guéres  que  pour  obtenir  un  Bcnéfice ,  comme 
nous  le  difoit  tout  à  l'heure  M.  du  Bois,  qu'u« 
aveugle  demanderoit  la  tonfure  5  &  il  ell  (ur 
qu'un  dclfcin  qui  fent  fi  fort  [ambition  ou  l'in- 
térêt,  dcvroit  le  rendre  trcs-fuspcd.  Il  c(t  vrai 
qu'on  permet  quelquefois  à  un  rrécre  qui  c(t  de- 
venu aveugle,  de  dire  la  .Vlelfe.  Mais  on  p.i(fc  à 
un  homme  déjà  ordonné,  ce  qu'on  ne  doit  pas 
palier  à  celui  qui  ne  l'eft  pas. 

<%^  Cas  IX.  Alexandre  qui  n'a  pas  encore 
la  tonfure,  a  été  nommé  à  une  Chai>iile,  par 
Marius  qui  en  eft  Patron.  L'E. cquc  a  donné  la 
tonfure  à  Alexandre,  &  lui  a  conféré  la  Chapelle 
en  vertu  de  cette  préfcntation.  Tout  cela  cft-il 
bien  canonique  î 

R  Les  fcntimens  font  partaf;és  fur  ce  cas, 
L'Aurcur  des  Maximes  du  Droit  Canonique  de 
France  ,  tom.  x.  pag.  iif.  &  fuiv.  fouticnt  que 
u  la  tonfure  cft  nécclTaire  ,  non  -  feulement 
»  au  temps  de  l'Inflitution  de  l'Fvcquc  ,  mais 
»  aulfi  au  temps  de  la  préfentation  du  Patron  ; 
»  parce  qu'elle  eit  la  première  dispofitioi* 
»  pour  les  Bénéfices.  Autrement,  pourfuit  -  il  ^ 
»  l'aéle  qui  eft  nul  dans  fou  commencement ,  ne 
»  peut  pas  valider  dans  la  fuite.»'  M.  Hcii- 
court  parcî:-étrc  de  ce  fentimenr.  Gibert  dans  fes 
I/iJlruflions  Eccles.  tom.  1.  p.Tg.  1^7.  dit  fi.tiple- 
mciit  qu;:  la  Collation  d'un  Bénéfice  faite  à  une 
perfonnc  non  tonfurée  ,  à  condition  qu'elle  fc 
K-ra  tonfurcr  dans  un  certain  temps  ,  cil  nul!;-. 
Mais  ce  cas  eft  diftércnt  du  nôtre ,  où  il  nv  a  d« 
fait  avant  la  tonfure  ,  que  la  préfcntation.  Dra- 
pier dans  fon  Recueil  de  dècijions ,  &c.  tom.  i, 
pag.  118.  dit  que  ceux  qui  prétendent  que  la 
ronfurc  eft  ncccllairc  au  temps  de  la  préfcntation , 
appuyeiit  leut  fcntimcnt  fur  un  Arrêt  du  Confcil, 
qui  a  déclaré  n  illcs  des  pcnfions  accordées  par  le 
Koi ,  lut  des  Bénéfices  de  la  nomination  ;  parce- 
qu'au  moment  que  le  Roi  les  avoir  accordées, 
les  Pcnlionnaircs  n'ctoicnt  pas  tonfurés  ;  encore 
qu'entre  le  bicvci  de  pcn'îon  &:  la  lignatute  de  la 
cication  de  la  pcnfioii ,  ils  fc  fuiienc  fait  tonfurcu 
c<  Cependant,  ajoutet-il  ^  plu<icur%  fouticuncnc 
>>  qu'il  fuffît  d'rtrc  Clerc,  avant  la  (ijnatuic  de 
n  la  création  de  la  pcnfioo,  »  c'cA  à-Jjrc,  q-.i'it 
ne  décide  rien. 

Je  conclus  de  cette  divctfitc  de  fcntinent ,  <\»% 
le  plus  fTir  eft  d'être  toufaré  avant  la  préfcnta- 
tion ;  &  qu'Alcxandfc  ,  apic»  en  avoir  obtcn« 
une  féconde  ,  fera  fort  bien  de  demander  uni 
nouvcllv-  collation  à  celui  qui  eit  eu  droit  de  la 
lui  doir.icr. 

iiT-  Cas  X,  AJt'um^  Evc>^  ,  j«?^ji  <fc  ts 
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que  le  Juc^c,  au  lieu  de  (c  rciiJrc  dans  Ton  Palais, 
•our  le  taiic  dcpolcr  fur  un  fait,  dont  il  avoir 
ce  t<fmoin,  l'avoir  faic  venir  en  )urticc  i  a  rc- 
fu.'c  la  ronfure  à  Ion  fils.  L'a  t-il  pu. 

R.  Un  Evciiue  n'cll  poinr  comptable  aux  liom 
mes  des  motifs  qui  l'engagcnr  a  rcfulcr  la  tonlurc 
Ce  les  Ordres  :  &  Couvent  on  lui  en  prére  de  très- 
mauvais  dans  le  temps  qu'il  en  a  de  très- juftes. 
En  fuppolant  que  la  paflion  le  fit  aî;ir ,  il  feroit 
coupable  devant  Dieu,  donr  il  pourroit  priver 
rE'^lile  d'un  bon  fujct.  Au  refte  pour  le  dire  ici 
en  palfant,  puisque  nous  l'avons  omis  au  mot 
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Témoin,  l'arc,  i.  du  tit.  6.  de  l'Ordonnance  de 
1670.  porte,  que,  «toutes  pcrfonncs  allî^nées 
»  pour  être  ouies  en  rcmoi^nagc,  lécoUécs  ou 
»  confrontées  ,  (croiu  tenues  de  comparoir  ;  Sc 
»  pourront,  même  les  Kccléfiartiques  ,  y  être 
»  contraints  par  amende.»  L'jlluftre  M.Flcchier, 
Evêquc  de  Nismcs ,  ayant  cru  que  le  Juge  dévoie 
fe  transporter  chez  lui  ,  pour  recevoir  fon  au- 
dition i  fa  prétention  fut  condamnée  par  Arrêt. 
Voyez  le  nouveau  Diction.  Canoniq.  v.  Témoin  ^ 
pag.  795- 


■A  Transaction  ,  dit  Domat,  cfl:  une  convention  entre  deux  ou  pluficurs  per- 
Ibnnes ,  qui  pour  prévenir ,  ou  pour  terminer  un  procès  ,  règlent  leurs  ditFcrcnds 
de  gré  à  gré  de  la  manière  dont  ils  conviennent,  6c  que  chacun  d'eux  préfère  à 
l'espérance  de  gagner ,  jointe  au  péril  de  perdre. 

On  peut  encore  définir  ce  terme  en  moins  de  mots  avec  Polman  :  Transac- 
iio ,  dit-il ,  e(l  convcntio  onerofa  ,  quâ  rcs  dubïa  &  inc&rta  componitiir  intcr  Partes.  Il 
dit,  res  dubia  &  incma ,  parceque  ,  quand  le  droit  d'une  des  Partis  eft  certain  & 
évident ,  l'autre  ne  peut  pas  tranliger ,  iiiivant  ces  paroles  de  la  Loi  :  Qui  tran- 
fi'^:t^  quafi  de.  rc  dubid^  &  lïtc  inccrtd  ncque  finitd  tranjigit ,  Icg.  i .  ff.  de  transacl. 

C'eil  donc  par  le  moyen  de  la  Transaction  qu'on  termine  ou  qu'on  prévient 
im  procès  :  ce  qui  fc  fait  en  le  défiftant  de  la  prétention  qu'on  avoit  formée  , 
ou  en  fe  contentant  d  en  obtenir  feulement  une  partie  ,  ou  en  obtenant  même 
quelquefois  le  tout.  Ainfi,  fi  je  fuis  en  procès  pour  une  fomme  qu'on  me  de- 
mande, je  fais  une  Transatlion  avec  le  demandeur,  par  laquelle  je  paye,  ou  je 
m'oblieie  à  payer;  ou  bien,  je  fuis  déchargé  de  (a  demande  en  tout  ou  en  par- 
tie. Ld  Transaction  ne  rcgle  jamais  un  différend  ,  où  les  Contra£tans  n'ont  point 
penfé  ;  fuivant  ces  paroles  de  Ta  Loi ,  Iiùqiium  cjl  ;  pcriml  paclo  id ,  de  quo  cooita- 
tum  nondoceiiir  :  mais  feulement  celui  dont  les  Parties  conviennent  en  termes 
exprès  ,  ou  celui  qui  en  eft  une  fuite  néceflaire.  Transaclio  qucccumqncjtt ,  dit 
ime  autre  Loi,  de  his  tantiim  ^  de  quibus  intcr  conven. entes  plaçait ,  interpofna  cre- 
diiur ,  Icg.  5  &  9.  Ibid.  lib.  z.  tit.  i  5. 

Quand  on  a  un  Procès  avec  deux  pcrfonnes  fur  une  même  chofe  ,  on  peut 
tranliger  avec  l'une  des  deux,  fans  que  les  conventions  qu'on  fait  avec  elle, 
puiffént  être  tirées  à  conféqucnce  en  faveur  de  l'autre.  C'efl  ce  qui  cfl  claire- 
ment marqué  par  ces  paroles  d'une  des  Loix  du  Code.  Ncqitc paUUo ,  ncqueTrans- 
acl  o  y  cum  quibusdam  ex  Curaioribus  ,  five  Tntonbus  facla  ^  auxiito  cœteris  ejl ,  in  his 
quœ  feparat  m  communiterve  gefferunt ,  vel  gercre  debiieriint.  Et  j)ar  la  même  raifon 
je  puis  tranfiger  avec  la  caution  de  mon  Débiteur,  en  lui  accordant  une  dé- 
charge de  fon  cautionnement  ,  fans  que  mon  Débiteur  s'en  puiffe  prévaloir 
contre  moi. 

Toute  Transaclion  a  la  force  d'une  choie  jugée;  parccqu'clle  tient  lieu  d  un 
jugement  d  autant  plus  ferme,  que  les  Contradans  ont  donné  leiu'  libre  con- 
fentcmcnt  :  Non  minorem  autoritatctn  Transuàionurn  ^  quàm  rcrum  judicaiarum  cjfc  y 
reclà  ra:ioie  plaçait ,  dit  une  autre  Loi  ,  lo  cod  de  trans.  lib.  x  ,  tit.  4. 

Il  eii  permis,  &:  même  ordinaire,  de  convenir  dans  une  Transadion  ,  d'une 
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peine  contre  celui  qui  refufcra  de  l'exccuter  :  auquel  cas  la  peine  e/l  exigible 
par  rautre.  C'eft  la  décifion  de  la  Loi ,  qui  dit  :  Promijffîs  Transacllonis  causa, 
non  txplctïi  ,  panant  in  JllpuLidoncm  diduciam  ,Ji  contra  faclum  fucrU  ,  cxigi  poffc 
confiât. 

Toute  Transaciion  devient  nulle  par  la  fraude  qui  en  cft  la  caufe  :  ce  qui  lui 
cft  commun  avec  tous  les  autres  Cxintrats  où  il  y  a  dol.  Cùm  dolus  dut  aiufant 
contraclui....  non  tenet  contracius.  Aufïï  n  cft-il  pas  jufle,  que  celui  qui  ell  coupable 
de  la  fraude  ,  en  retire  aucun  avantage  ,  liiivant  cette  maxime  d'Innocent  III, 
Fraus  &  dolus  aluni patrocinari  non  dcbent.  cap.  14.  de  tefam. 

Un  droit  acquis  par  un  tcHamcnt  fubfifte  toujours,  nonobftant  toute  Trans- 
a£lion  contraire  ,  taite  avec  l'héritier,  quand  ce  droit  étoit  inconnu  au  temps 
de  la  Transaftion,  &  qu'il  devient  enhiire  connu  par  le  tcfîamcnt  qu'on  igno- 
roit.  Ainfi  par  exemple,  je  devois  à  Titius  loco  liv.  j'ai  iranfi^é  avec  Maevius 
fon  héritier ,  &  je  l'ai  payé  :  le  teftament  vient  à  paroître  cnluitc  ,  &  porte 
que  le  ciétunt  me  fait  rcmife  de  cette  fomme;  je  fuis  en  droit  de  faire  réfoudre 
la  Transaftion  que  j'ai  faite  ,  quand  même  Titius  auroit  ignore  le  teihimcn*', 
La  raifon  eft  ,  que  l'ignorance  d'un  fait  que  je  ne  fuis  pas  obligé  de  Içavoir  , 
ne  me  peut  être  imputée,  ni  par  conféquent  me  préjudicier  en  rien  ,  comme 
l'enfcigne  Graticn  ,  &:  comme  on  ne  le  peut  confirmer  par  plulicurs  Loix  , 
Le^.  j!.  6"  6.  cod. 

Il  n'en  feroit  pas  de  même  ,  s'il  s'agi/Toit  d'une  TransaOion  générale ,  faite 
fur  toutes  les  prétentions  &  affaires  mutuelles  des  Parties  ;  &  que  dans  la  fuite 
lun  des  (^ontradans  vînt  à  recouvrer  quelque  nouveau  Titre  qui  lui  fiic  fa\o- 
rablc  :  car  alors  la  Transaction  lubfifteroit.  C'eft  ce  qu'établit  la  Loi  19  cod. 
qui  dit  :  Sub  prœtcxtu  fpccicrum  poft  repcrtarum  ^  gcneruU  Transacîioncfinità^  [  c'ell- 
i-dirc,  e^i  quœ  funt  finita  ,  dit  la  Glofc,  rcscindi  prohibent  Jura. 

Celui  des  ô.c\\\  C^ontraCtans  qui  allégueroit ,  qu'il  a  etc  lc?.c  par  la  Transac- 
tion ,  ne  doit  pas  être  reçu  à  s'en  plaindre  ;  car  on  doit  compcnfer  ces  fortes  de 
léfions  avec  l'avantage  qu'on  a  de  finir,  par  cette  voie,  un  Procès,  &  de  pré- 
venir l'incertitude  du  fucccs.  D'ailleurs  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  une  infinité 
de  nouveaux  Procès  qu'on  pourroit  intenter  derechef,  fous  prétexte  d'être  L  /é  : 
ce  qui  doit  néanmoins  s'entendre ,  liippofc  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  dol. 

Une  Transaciion  faite  au  fujct  d'un  Procès  ,  qu'on  ne  fçavoit  pas  avoir  de 
]i\^é  ,  efl  nulle  ,  fi  le  Procès  a  été  jugé  au  Souverain  :  car  en  ce  cas  il  n'y 
avoit  plus  de  Procès  au  temps  qu'elle  a  été  palTéc  :  mais  fi  le  Jugement  na 
été  rendu  que  dans  une  Jurisdi£iion  lubahcrne  ,  d'où  l'on  puifle  par  confé- 
quent inteijcttcr  appel ,  elle  doit  avoir  fon  effet,  parccquc  le  Procès  n'crt  pas 
cenfé  fini  ,  &  que  l'incertitude  de  levéncmcnt  lublilic  toujours.  C'eii  fur  tes 
principes  qu  on  doit  décider  les  difficultés  qui  le  trouvent  fur  la  matière  de  Izi. 
Transaction.  *  Voyez  le  cas  3. 


^tT'Cas  r  Beriw,^<cuU  d'uncrimcpar  Jorcph, 
a-t-il  (>u  tr.-inlii;ci  avec  lui  pour  le  faire  d<illib:r  ilc 
l'on  acculacioi).> 

/?.  Ce  ca«  cfl  iUchU  LcjT.  1 8.  Cod.  detransafl. 
qni  Hit  :  Trar.fi^tn  vtl  pacuci  dtcrimtnt  capitjlt, 
txctfuo  aJulttrio  ,  prohibitum  non  efl  ,  in  alia 
auttm  pub'.ku  criminibus  ,  (jua  panant  JjntiUinis 
non  itif^irunt ,  trmnf^ttt  non  lictt  y  ùir^t  fjifi  éicu- 
fiuwnrm.  \\\c7,  h  vou*  pouvez  l'axoix,  nion 
naii^  .k-s  Co:,tj  i:t,  c.  17. 

^*«  II.  Tti/ur.e  £rc(cu<i  que  Piûlbctt  lui  lioir 


pliiHcurt  fomincs,  4r  cmr'autrcs  celkde  1  ico  lir. 

lU  fout  une  1101)5.1^10:1  pcnJialc,  par  Ui^aelle' 
Philbert  s'obliç^c  .1  l'cgai  J  ilc  cet  airi^!-: .  Je  pjvcr 
looo  livres  à  I  iburcc  ,  tjui  de  Ion  c 

a  routes  fcs  amrcs  prcrennom.  Uu   ......  ..,.«.« 

iMiiibcrt  trouve  des  quittancer  ,  fuivant  Ic^ 
i]uelles  il  ne  devoir  que  6o3  liv.  de  relie  poor 
ce  cb«f  N'a  (-il  pas  droit  «le  «kounJer  U  r^fo» 
lotion  de  cf     :       -     ■     -  ' 

/?.  Lj  :  Quand  lue 

dcj  TiJul'jcatj;  !o..:iç  (^uu.j^tc  ii...ou  j»ar  U.  d»*i' 
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^c  l'autre  :  tfohime  s'il  abandonne  ce  qu'il  ne  peut 
foutcnir  faute  d'un  titre  qui  cft  entre  les  mains 
de  fa  Partie.  t°.  Quand  le  Tranligcant  renonce  a 
un  droit  qui  lui  cft  acquis  par  un  tcllamcnt ,  mais 
dont  il  n'a  point  de  connoillancc  ;  &  cela  ell  vrai , 
quand  mèinc  l'Héritier  avec  qui  il  a  tranfigc  l'au- 
roit  pareillement  ignoré.  Mais  il  n'en  cft  pas  aind 
dans  les  ttansaclions  générales,  telle  qu'eft  celle 
dont  il  s'agit  dans  l'espèce  propofée.  Car  quand 
un  des  Tranfigeaus  a  été  léfé  fans  fraude  de  la 
part  de  l'autre  ,  &  feulement  patccqu'il  n'avoi: 
pas  toutes  les  pièces  qui  lui  étoicnt  nécellaircs 
pouf  foutcnir  Ion  droit ,  la  transaction  ne  laillc 
pas  de  fubfifter.  Parccquc  c'efl  un  contrat  où 
chacun  court  risque  de  perdre  &  de  gagner  i  &; 
qu'on  gngnc toujours  beaucoup,  lorsque  l'on  évite 
un  procès.  Cette  décifion  eft  de  Domat  ,  qui  la 
prouve  par  l'Ordonnance  de  1560. 

(gCr*  On  dispute  beaucoup,  f^avoir  fi  ,  la  lèfion 
d'outre  moitié  ne  fufïit  pas  pout  réfoudre  une 
iransadion.  Barchole  ,  Se  plulieurs  autres  qui  ci- 
tent les  jugcmcns  de  la  Rote  ,  prétendent  qu'elle 
fuffit.  La  Glofc  ,  Jafon  Se  beaucoup  d'autres  fou- 
tienncnt  le  contraire.  Le  premier  fentiment  paioît 
plus  conforme  à  l'équité.  Le  fécond  l'cft  plus  à  la 
lettre  de  la  Loi.  Je  ne  fetois  pas  un  crime  à  ceux 
qui  plaideroient  en  pareille  occnfion  ,  pourvu 
qu'ils  le  filfent  en  gardant  les  règles  de  la  charité. 
Si  la  Jurisprudence  des  lieux  pcnfoit  comme  la 
Ro:c  ,  il  faudroit  s'y  conformer  ,  &  vice  versa. 
Au  rcrtc  dans  ce  cas,  l'Eglifc  &  les  Mineurs 
peuvent  dcmandet  à  être  reflitués  en  entier. 

Cas  m.  frobert  &  Noël,  las  de  plaider,  ont 
fait  une  transaction.  M.iis  le  lendemain  ils  ont 
appris  que  leur  procès  avoir  été  jugé  à  l'avan- 
t.ige  de  Frobert.  La  transaction  doit-elle  avoir 
lieu  ? 

R.  Une  transaélion  faite  après  un  procès  jugé 
à  l'insçu  des  Parties,  doit  avoir  fon  effet,  lors- 
que le  Jugement  n'crt  pas  rendu  en  dernier  res- 
fort,  &  qu'il  y  a  lieu  d'eu  appeller:  Poft  rem  ju- 
d'uiitam  ,  dit  la  Loi ,  7.  fi.  de  transafl.  TransaHio 
valet  ifivel  appellatio  interceffirit ,  vel  appel/are  po- 
tuerie.  Mais  fi  l'afiaireaétéjugée  par  Arrct  deCoui 
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Souveraine  ,  la  transadîon  ne  fubfiftc  pas  ;  parce 
que  l'un  n'a  cédé  fon  droit  à  l'autre,  qu'en  pré- 
fuppofant  un  péril  ou  une  incertitude  qui  ,  après 
l'Arrêt  définitif  rendu  ,  n'exiltoicnt  plus.  11  faut 
donc  alors  s'en  tenir  à  l'Arrêt. 

<Sry  On  ne  voit  pas  pourquoi  deux  Parties 
qui  f^avcnt  que  leur  affaire  doit  erre  jugée  au- 
jourd'hui, &  dont  chacune  ciaint  pour  foi,  ne 
pourroient  pas  s'accommoder  avant  que  d'avoir  la 
nouvelle  de  l'Arrêt. 

Cas  IV.  Richard  &  Paulin^  pourvus  l'un  en 
Cour  de  Rome,  l'autre  par  l'Ordinaire,  plaident 
à  qui  aura  un  Archidiaconé  ,  auquel  cft  attaché 
une  Prébende.  Comme  chacun  doute  de  fon 
droit,  ils  font  une  transadion;  par  laquelle  l'un 
demeure  Archidiacre,  &  l'autre  a  la  Prébende. 
Cela  cft-il  légitime  î 

R.  Cette  transadion  cft  nulle  &  fimoniaque. 
Car  il  n'appartient  pas  à  de  (impies  Particuliers  de 
partager  cncr'eux  ,  deux  Bénéfices  unis,  n'y  ayant 
que  le  feul  Supérieur  légitime  qui  ait  pouvoir  de 
les  desunir  pour  des  raifons  légitimes.  Voyez 
Van-Espen,  de  union.  Benef.  c.  4.  tit,  19.  n.  j. 

Cas  V.  Ncrée  a  faite  une  transadion  avec 
André  ,  qui  a  (Upulé  que  Ncrée  lui  donneroic 
deux  chevaux  de  chaffe.  Nérée  qui  en  avoir  (\x 
de  cette  qualité  dans  fon  écurie  ,  en  deftinoic 
deux  pour  André  ;  mais  tous  les  fix  ayant  été 
brijlés  par  un  incendie,  il  prétend  qu'il  n'en  doit 
pas  d'autres.  A-t-il  raifon? 

R.  Si  N'érée  s'cft  feulement  obligé  de  livrer  à 
André  deux  de  fes  propres  chevaux,  &  qu'il  n'aie 
pas  été  in  morâ  folvenii  ,  lorsque  l'incendie  cft 
arrivé  par  cas  fortuit,  il  eft  délivré  de  l'obliga- 
tion (]u'il  avoit  contradce  envers  lui.  Lcg.  91.  ff. 
de  folut.  Mais  comme  André  n'a  demandé  que 
deux  chevaux  en  général,  Nérée  n'cft  pas  quitte 
envers  lui  par  la  perte  fortuite  de  fes  fix  chevaux  j 
puisque  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoit  exprimé  rels  oa 
tels  en  individu,  mais  que  la  transadion  portoic 
feulement  en  termes  généraux  ,  deux  chevaux 
propres  à  la  chajfe.  Il  cft  donc  obligé  à  en  don- 
ner d'autres  à  André. 
Voye[  Abbé  ,  Cas  7. 
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V_Jn  entend  ici  par  Tréfor  un  ancien  dépôt  d'or,  d'argent,  ou  d'autres  chofes 
prccieufes,  caché  en  quelque  lieu  ,  qu'on  vient  h.  découvrir  ,  fans  qu'on  puifle 
fçavoir  qui  en  cft  le  propriétaire.  On  va  expliquer  dans  les  décifions  qui  fuivent 
la  Jurisprudence  du  Droit  Romain ,  &:  celle  de  ce  Royaume  ,  à  1  égard  des 


tréfors. 

Cas  t.  Gautier  a  trouvé  en  labourant  les  terres 
de  fon  Curé,  100  louis,  dont  quelqu'uns  ne  font 
fabriqués  que  depuis  quatre  ans.  Doivcut-ils  ccre 
confidcrés  comme  un  Tiéfur? 


R.  Selon  la  Loi  x  r.  ff.  de  ac/julr.  domin.  1.  14. 

tit.  I.  Thefaurus  eft  vêtus  (juetdam  depofilio  pecu- 

nice  ,  cujus  non  cxut  metnuria  ,  ut  jam  doniinum 

1  non  habeat.  Or  les  i«o  louis  truuvéi  par  Gautier, 

ne 
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ne  (ont  p35  velus  depofitio  pecunia ,  cujus  non 
«xtat  memoria  :  puist^u'il  y  en  a  quclqu'uiis  de  nou- 
velle fabrique.  Il  dï  ioac  oblige  ,  s'il  ne  peut 
pas  découvrir  celui  qui  les  a  cacbcs ,  de  les  mettre 
en  œuvres  pics,  félon  l'intention  prc-fumée  du 
Maître.  Que  fi  Gaurier  eft  pauvre  ,  fon  Confcs- 
fcur  peut  lui  en  appliquer  une  partie,  on  même 
le  tout,  fi  après  les  enquêtes  faites  avec  toute  la 
diligence  requife  ,  il  n'en  peut  découvrir  le  véri- 
table Propriétaire. 

Nota.  Les  Loix  Romaines  veulent  que  celui 
qui  tfouvc  un  tréfor  dans  le  fonds  d'autrui  ,  en 
retienne  la  moitié  ,  &  qu'il  donne  le  rerte  au 
maître  du  fonds.  Inftit.  1.  1.  tit.  i.  |>.  59.  Mais 
s'il  l'a  trouve  dans  fon  propre  fonds,  le  tout  lui 
appartient.  Ce  n'efk  pas  la  même  cliofe  en  France, 
comme  on  le  verra  dans  le  cas  fuivant. 

Cas  II.  Sigebert ,  faiJant  un  folle  profond,  a 
trouve  looa  livres  enfouies  fort  avant  dans  La 
terre  depuis  très- long-temps  :  Peut-il  s'en  emparer 
comme  d'unechofe  qui  n'appartient  à  perfonne  , 
&  dont  par  confcquent  le  premier  qui  la  trouve, 
peut  fc  rendre  maî.rc  ? 

R.  On  vient  dire,  que  félon  le  Droit  Ro- 
main cet  argent,  qui  en  ce  cas  eft  un  vrai  tréfor , 
appartient  tout  entier  à  celui  qui  Ta  trouvé  dans 
fon  propre  fonds;  &  que  s'il  l'a  trouve  dans  la 
terre  d'un  autre ,  il  doit  le  partager  avec  lui.  Mais 
la  Jurisprudence  de  ce  Royaume,  veut  qu'en  ce 
dernier  cas  il  y  ait  un  tiers  du  tréfor  pour  l'in- 
venteur ,  un  tiers  pour  le  Propriétaire  du  fonds, 
un  tiers  pour  le  Roi ,  ru  pour  le  Seigneur  Haut 
Juflicier,  quand  le  tréfor  cft  trouvé  dans  le  Do- 
maine de  l'un  ou  de  l'autre.  Kn  cas  que  celui  qui 
a  trouvé  un  tréfor,  n'en  donne  pas  avisa  ceux 
qui  y  font  intérelfés  ,  on  agit  criminellement 
contre  lui.  Ainli  jugé  a  Greaoblc,  le  3  4  Juini  ô  i  >. 

<^0^  Il   faut  iuivre  fur  cette  matière  les  C')ii 
lumcs  des  lieux.  Celle  de  Bretagne  ,  tit.  1.  art.  4^- 
porte  :  Tréfor  d'or  &  dardent ,  trouvé  en  terre  pjr 
bèchement  ou  ouverture ,  ejl  au  Prince  j  s'il  n'y  a 
pourjuiie. 

^'f  Ca«  III.  Martin  ,  en  faifant  un  caveau 
dans  l'Eglifc.y  a  trouvé  un  tréfor,  ic  s'en  ell  em- 
paré fans  tien  dire.  L'a-t-il  pu  fans  péché  a  caule 
qu'il  eft  pauvre  ? 
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R.  La  p.iuvreté  ne  donne  pas  droit  de  s'appro- 
prier un  bien  contre  la  dispofition  des  Loix,  ou 
de  la  Coutume  qui  y  équivaut.  Or  la  Coutume 
veut  presque  par -tout  en  France,  qu'un  tré;oc 
trouvé  dans  une  Egiifc  ,  foit  partagé  entr'clle  &: 
celui  qui  l'a  trouvé.  Je  dis  presque  par  -  tout  : 
Car,  fcbn  l'art,  m  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie :  Si  un  tréfor  eft  trouvé  dans  la  nef  ou 
cimetière  de  l'Eglife  ,  //  appartient  à  la  Fabrique. 
S'il  eft  trouvé  dans  le  chaur  de  l'Ff^life  ,  //  appar- 
tient à  celui  qui  doit  entretenir  le  chaw  ou  canc'l. 
Fcrricrc,  h.  v.  dit,  que  le  Seigneur  doit  aulU 
avoir  fa  part  d'un  ttéfor  trouvé  dans  un  ijcu  i>ainr. 
11  avoir  dit  le  contraire  dans  fon  Commentaire 
(ur  JulUnien.  C'cft  une  preuve  qu'on  s'oublie. 

tiJ^T*  Cas  IV.  Pierre  ayant  appris  par  de  vieux 
monumens  qu'il  y  avoir  un  tréfor  caché  au  pied 
d'une  Croix  qui  eft  au  bout  d'un  champ  apparte- 
nant a  Paul,  l'a  détéré.  Ne  peut  il  pas  fc  l'appro- 
prier î 

R.  Non  :  parce  que  les  Loix  ne  donnent  droic 
à  une  partie  d'un  trélor  ,  qu'a  celui  qui  l'a  trou- 
vé par  cas  fortuit  ;  &  non  à  ceux  qui  ont  fait 
injure  à  un  tiers  en  fouillant  fa  terre  fans  fon 
aveu.  C'ert  la  dispoiîtion  de  la  Loi,  un.  Cod.  de 
t/iefauris  ,  qui  veut  que  l'inventeur  totum  domino 
loci  reddcre  compellatur.  Cependant  comme  ce 
dernier  mot  (cmble  demander  une  Sentence  , 
Leilîus  &  Sylvius  croient  qu'en  l'attendant ,  un 
homme  dans  le  cas  de  Pierre ,  pourroit  en  retenir 
la  moitié. 

'^^'7*  Cas  V.  Pierre  auroit-il  pu  acheter  ce 
champ  au  prix  commun,  fans  rien  dire  au  Ven- 
deur, pour  avoir  ce  ttéforî 

R.  Il  l'auroit  pu  ;  parceque  cela  ne  lui  efl 
détendu  ,  ni  par  le  droit  poiitif,  puisqu'il  n'y  a 
aucune  Loi  la-dellus  ;  ni  par  le  droit  naturel; 
puisque,  i".  un  trélor  n'cit  ni  partie,  ni  Iruic 
d'une  terre  ;  i".  Parcequ'il  n'a  de  maître  qcc 
i]uand  il  cfl  découvert  ;  j".  Parceque  ce  n'cd 
pas  la  conooiflance  particuliae  dun  homme  , 
mais  l'cflimc  commune  d'une  cliofc  qui  en  con- 
(fituc  le  prix.  Voyez  mon  i.  vol.  de  Jure  ,  p  t. 
c.  1.  à  num.  167.  où  il  y  a  bien  des  choies  qui 
ne  peuvent  entrer  ici. 
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(^TRÉSORIER- 


N  donne  le  nom  de  Tréfor  et  d  u\\  Ecclcfiartiquc  ,  C]ui  dans  une  Eglifc  Ca- 
thédrale ou  CollLi;lalc  cil  j)articulicrcmcm  charge  des  Vafcs  lacrcs,  des  Ornc- 
mcrîs  ,  ôc  des  Reliques,  qui  compolent  le  trélor  de  I  Fj^lile.  Le  titre  de  Tré- 
sorier crt  ,  comme  celui  de  IVevôt  &  de  Doyen  ,  quelquefois  un  nom  de  digni- 
îc,  à  raifon  de  l'espèce  de  Pr^daiurc  &  de  Surintendance  qui  y  cft  attachée  ;  quel- 
<]uek)is  un  fimplc  nom  d'Office  ,  qui  ne  delicuc  qu'un  Sacrirt.iin  ou  un  Cuflode. 
Dans  les  S;!intei  Ciiapellci  de  Parii,de  Viiicennes  ,  &:l.  le  Trcl>>rlci  cil  !.i 
Part.  m. 
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première  Dignité  du  Chaj  itre  :  A  Saint  Cloud,  près  Paris,  il  n'eft  pas  même  C  ha- 
noine  :  c'cil  Iculement  un  homme  chargé  du  foin  de  la  Sacriflie,  des  orncmcns 
&  de  fournir  le  luminaire;  il  n'a  feance,  ni  au  Chœur  ,  ni  au  Chapitre.  Les 
Canonirtes  avancent  au  lujet  des  Tréforiers  trois  maximes,  que  je  vais  rap- 
porter d'après  eux. 

La  première  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Inftltut.  EccUJiafliq.  6-  Bmcficiales  de  Gi- 
bert ,  tom  IL  pag.  ii6.  c'ell  que  le  Roi  donne  pUno  /ure  les  Trcforeries  des 
Saintes  Chapelles  ,  quoiqu'elles  foient  chargées  du  foin  des  ameà  :  «  &:  les 
»  pourvus,  ajoute- t-il ^  ne  font  pas  tenus  de  Te  préfcnter  à  1  Evoque  ,  ni  à  au- 
>»  cun  Prélat  Ecclcfiaftiquc ,  pour  recevoir  de  lui  le  loin  des  âmes,  quoique  ce 
»  foin  ne  puifle  être  confié  que  par  l'autorité  de  l'Eglife.  »  Comme  le  foin  des 
âmes  donné  par  un  Prince  temporel  ne  s'entend  pas  bien  d'abord  ;  ce  Cano- 
niflc  ajoute  «  qu'il  fliut  que  par  quelque  privilège  particulier  le  Roi  ait  reçu 
»  de  l'Eglilè  la  Jurisdiûion  de  commettre  le  foin  des  âmes  dans  les  Saintes 
M  Chapelles  :  Et  s'il  a  un  tel  privilège  ,  dit-il ,  il  peut  auffl  avoir  celui  de  dispenfer 
dis  qualités  requifes  pour  les  Bénéfices  à  charge  drames.  11  avoue  plus  bas  ,  qu'il  ie- 
roit  digne  de  la  pieté  de  Sa  Majeflé  de  renvoyer  les  Tréforiers  à  l'Eglilc ,  &c. 
&  c'cfl  ce  que  perfonne  ne  s'avifera  de  contcflcr. 

La  féconde  maxime,  ou  plutôt  la  féconde  remarque,  efl  que  la  Trcforerie 
n'eft  point  fujctte  à  l'expeftative  des  Gradués  ,  félon  la  Jurisprudence  du  Grand- 
Confeil.  La  Tréforerie  de  S.  Jean  de  Lyon  en  fut  jugée  exempte  par  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  12  Août  165)7,  comme  étant  affcftée  à  ceux  qui  ont  été 
élevés  dans  les  rits  &  ufages  de  cette  ancienne  &"  respcdable  Eglifc.  Or  ,  dit 
M.  de  la  Combe,  cette  affecl:ation ,  qui  efl:  antérieure  au  Concordat,  eft  con- 
firmée par  des  Bulles  de  Paul  IV.  de  x  545  ,  revêtues  des  Lettres  Patentes  du 
Roi  en  1547,  &:c.  La  même  chofe  fut  jugée  au  Grand-Confeil  en  1671  pour 
la  Tréforerie  de  Coutance,  qui  cfl  une  Dignité,  par  rapport  aux  Brevctaires 
de  joyeux  avènement  &  du  ferment  de  fidélité. 

La  troifiéme  efl  que  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  xx  Juillet  1672,  le 
Tréforier  d'un  Eglife  de  Caën  fur  déclaré  responfabic  des  vols  faits  en  ladite 
Eglife  ;  &  les  Sacriftes  appelles  Coujlres  ,  furent  condamnés  de  l'en  acquiter. 
Cet  Arrêt,  dit  la  Combe  ,  ne  pourroit  tirer  à  conféquence  pour  les  lieux  où  le 
Chapitre  cfl  en  ufagc  de  choifir  les  Sacriilains. 

0:J=*T    RÉSORIERS    DE    FRANCE. 

Je  me  contenterai  d'en  dire  d'après  les  Mémoires  du  Clergé,  i".  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  qu'ils  aient  prétendus  être  compris  darts  les  Bulles  des  Papes  qui  con- 
cernent l'Induit  du  Parlement  de  Paris  ,  tom.  XI,  pag.  1376  &:  fuiv.  1".  Que 
par  Arrêt  du  Confcil  Privé  du  22  Novembre  1678,  il  fut  défendu  aux  Tréfo- 
riers de  France  de  Cacn  de  prendre  connoiffancc  des  décimes ,  çirçonûanccs 
&:  dépendances ,  tom.  VUl ,  pag.  129^, 
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^j-   TROUBLE   AU    SERVICE    DIVIN. 


N  appelle  trouble  fait  au  Service  Divin  toute  querelle  qui  oblige  de  le 
cefler  ou  de  l'interrompre.  On  propofe  fur  ce  fujet  dQwx  qucllions. 

La  première  clî  de  Içavoir  li  le  trouble  du  Service  Divin  cil  un  cas  privi- 
légie. 

L'article  XI.  du  tir.  i  de  l'Ordonnance  de  1670,  met  au  nombre  des  cas 
Royaux,...  les  crimes  d'hcréfie,  de  trouble  public  tait  au  Service  Divin,  de 
rapt  &■  enlèvement  de  perfonnes  par  force  &  violence,  &c.  Sous  le  nom  de 
Se-rvice  Divin  font  contenus  non-feulement  les  Offices ,  mais  aufli  les  Prônes 
&:  les  Sermons,  dit  M.  Jouflc  dans  Ion  nouveau  Commentaire,  pag.  40  ,  &  je 
crois  qu'il  auroit  pu  y  joindre  les  Catéchismes  qui  le  font  dans  î'Eglife.  La 
connoiffance  de  ces  fortes  de  cas  eft  interdite  à  certains  Juges  ,  comme  ibnt 
ceux  des  Seigneurs ,  &:  réfervée  aux  Baillifs,  Sîncchaux  &  Jw^cs  Prcfidiaux y  ahn 
que  le  crime  foit  plutôt  puni. 

La  féconde  qucflion  cil  de  fçavoir  fi  le  trouble  au  Service  Divin  efl  un  cas 
privilégié,  quand  ce  trouble  a  ctc  fait  par  des  laïques,  eniorte  qu  ils  puifîent 
être  pourluivis  pardevant  le  Juge  d'Eglilc. 

Il  paroît  par  un  ancien  Arrêt  rendu  contre  un  Cabaretier  de  la  ville  d'Or- 
léans, qui  a  voit  caulé  du  trouble  dans  une  procefTion,  que  l'Official  étoit  alors 
cenTc  Juge  compctcnt  de  ce  genre  de  fcandale.  Aujourd'hui  on  femble  pofcr 
pour  principe  ,  que  le  Jugcd'Èglifc  n'cll  compétent  ni  de  la  querelle  émue  entre 
deux  laïques ,  ni  du  fujet  de  la  querelle ,  à  moins  que  d'ailleurs  il  ne  foit  de  fa 
compétence.  Cependant,  dit  l'Auteur  du  Didionnaire  Canonique,  pag.  739, 
d'après  l'abrégé  des  Mémoires  du  Clergé,  il  ne  paroît  pas  qu'on  puilfe  empê- 
cher un  Supérieur  Eccléfiaftique  ,  ni  d'avoir  inspeftion  fur  le  Service  Divin  ,  ni 
d'impolcr  une  pénitence  convenable  à  ceux  qui  y  font  du  trouble  :  fauf  au  Ma- 
gillrat  iécidier  de  procéder  contr'eux  dans  les  formes  judiciaires ,  &:  de  leur  im- 
pofcr  d'autres  peines.  Voyez  les  (usdits  Mémoires,  tom.  VU  ,  pag.  55)0, 

TUER. 

JL  n'cft  permis  \  aucun  homme  d'en  tuer  un  autre  de  fon  autoiité  privée, 
quelque  méchant  qu'il  foit  :  fi  ce  n'eft  dans  une  néccfllté  inévitable  de  détendre 
fa  propre  vie  :  encore  taut-il  alors,  pour  être  innnocent  de  l'homicide  ,  garder 
la  modération  d'une  jullc  détlnfe  ,  c'efi-à-dirc  :  1".  Qu'il  n'y  ait  point  d'excès 
en  la  manière  dont  ule  celui  qui  fe  défend.  1".  Qu'il  n  ait  pas  été  d  abord  l'ag- 
^rcifcur.  \".  Qu'il  n'ait  aucun  autre  moyen  de  fe  retirer  du  danger  où  il  fc  trouve. 
4".  Et  qu'il  n'ait  aucune  intention  j)récife  de  tuer  {o\\  advcriairc. 

A  j)lus  forte  railon  perlonne  ne  peut  le  tuer  foi  même  (ans  \\n  grand  orimc. 
Il  cil  pourtant  vrai  ,  que  quelques  faintes  Femmes  fc  font  précipitées  pour 
fauvcr  leur  pudicité  ,  &  foutenir  la  vraie  foi  :  mais  ce  font  des  faits  qui  ne 
font  arrives  que  par  l'inlpiratioii  divine  ,  comme  l'enleigncnt  S.  Jérôme,  S.  Au- 
gulVm  ,  &  S.  Ambroife. 

Lhoniicidc  peut  être  commis  en  quatic  m  miLici  différentes  :  la  première, 
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par  l'autoritc  publique  :  La  féconde ,  par  autorité  privée  :  La  troifiémc ,  par 
ncccllitc  :  Et  la  quatrième ,  par  hazarcî.  L'on  peut  auili  fe  rendre  coupable  de 
ce  crime  en  plufieurs  manières,  loit  en  le  commettant  par  Tes  propres  mains, 
par  le  ter ,  par  le  poifon  ,  ou  autrement  ;  ou  bien  en  le  commettant  par  les 
mains  d'une  tierce  perfonne,  par  l'ordre,  ou  par  le  confeil  qu'on  lui  donne  de 
le  commettre  ;  par  le  défaut  volontaire  de  la  précaution  qu'on  doit  avoir  en 
faifant  Tadlon,  d'où  la  mort  du  prochain  s'enfuit,  &  même  en  négligeant  de 
l'empêcher  ,  fur-tout  quand  on  y  eu.  oblige  par  le  devoir  de  fon  état. 

Le  crime  de  l'homicide  eft  plus  ou  moins  énorme ,  par  rapport  aux  différentes 
circonilances  des  pcrfonnes,  des  lieux  ,  du  temps ,  &:  autres  femblables. 

On  punit  de  mort  en  France  tous  ceux  qui  ont  commis  ou  fait  commettre  ce 
crime,  à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  du  Roi  leur  grâce  ,  laquelle  n'exempte  ja- 
mais des  dommages  &  intérêts  dus  à  la  Partie  intéreflee. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  dédire  ,  qu'il  n'eft  jamais  permis  en 
quelque  cas  que  ce  foit ,  de  tuer  un  homme  pour  la  confcrvation  &  la  dé- 
fenfe  des  biens  temporels  :  ce  qui  fait  dire  à  S.  Evodius  ,  avec  l'approbation 
de  S.  Auguftin  ,  de  Lb.  arbltrio  ,  c.  ')•  feu  n.  13.  Qiiomoio  enim  apud  eam  (  divinam. 
Provideritiam  )  yi//7/  ijîi  à  peccato  Lbcri  ,  qui  pro  kis  rébus,  quas  contcmni  oportct  y 
hutnanà  cœde  polluti  funt  ? 

On  doit  dire  la  même  chofe  à  l'égard  de  la  conlèrvation  de  fon  honneur  : 
car  encore  qu'il  foit  préférable  aux  autres  biens  temporels  ;  il  cfl:  pourtant  très- 
conftant  qu'il  ne  confiftc  que  dans  la  feule  cftime  des  hommes  ,  dont  les  juge- 
mens  ne  font  que  trop  fouvent  contraires  aux  jugemens  de  Dieu  \  &  que  d'ail- 


lés hommes  fiers  &  orgueilleux,  contre  la  maxime  certaine  du  Chrirtianisme, 
fondée  fur  l'Evangile,  qui  eft  qu'un  Chrétien  ne  doit  reconnoître,  ni  aimer 
d'autre  honneur,  que  celui  qui  confifle  à  vivre  Chrétiennement,  &  à  pardon- 
ner les  injures,  en  imitant  Jcfus-Chrill  :  ce  que  l'Apôtre  exprime  en  ce  peu  de 
mots  :  Gloria  nofîra  hœc  ejl ,  teflimonium  confcientiœ  nojlrœ^  I.  Corint.  i. 

Le  Clergé  de  France,  ailcmblé  en  1700  condamna  treize  Propdfitions  de 
Morale  corrompue  ,  qui  avoicnt  déjà  été  proscrites  par  plufieurs  Papes  ,  &  par 
les  Dodeurs  de  Louvain.  Voici  celles  dont  il  fera  parlé  dans  ce  Titre  : 

Prop.  30.  Non  peccat  Maritus  ,  occidcns  propriâ  autoritatc  uxorcm  y  in  adulterio 
deprthcnfam. 

Censura.  Hœc  propofnio  ejl  errcnea  :  crudtluatem  ,  privatamquc  vindiclam  ap" 
probat. 

Prop.  31.  JJcet procurare  abortum  anti  animationem  fœtus  y  ni  putlla  y  deprchcnfa 
grovida  ,  occidatur  ,  aut  infametur. 

Prop.  33.  Vidcuir probabiU  omnem  fœtum  ,  quamdiu  in  utero  efl ,  caren anima ra-' 
tionali  y  &  tune  primitm  incipcrc  candcm  habcre  ,  cùm  paritur  ;  ac  confequenttr  dicen^ 
dum. ,  in  nullo  abortu  homiàdium  committ'i. 

CfnsL'RA.  Ilœ  propofitionesfuntfcandalofœ  y  erroneœ  ^  infandis  homicidiis  ,  &  par-* 
ricidiis  procurandis  aptiX  :  Homicidii  en'im  fejlinatio  efl ,  prohiber  c  nasci  ;  nec  nfert  na^ 
lam  quis  cripiat  an>mamy  an  nascentem  dijlurbet.  [  Tertullian.  ApolOg.  cap.  3.  ) 

Propos.  34  &  55.  Kegulunter  ocùdcn  poffum  Furcrn  pro  confervatione  u/iius 
ëurci. 

Licitiim  efl  tam  Ilcredi  ,  quàtn  Lef^'atario ,  contra  injufi'  impcdicntcm  ,  ne  y  cl  hère- 
diias  adeatur,  yel  kgata  folvantur y  fe  lalitcr  defendcre  ^  (Jciliut  defftnfione  occifiyd^- 
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Ji>.ut  &  jus  habinti  in  Cathedram  ,  vel  Prahcndam  ,  contra  eorum  pojjejfionem  in/ujià 
impedicntem. 

Censura.  Ha propojîtïoncs  Legi  Del ,  &  ordini  carhaùs  divin'itùs  injlituto  j  con" 
trariœfunt ,  perniciofœ  ,  &  erroncœ.  (  Exod.  22  ,  v.  3.  ) 


l 


Cas  I.  BafiUiyint  été  attaque  par  Atnbroifc  , 
«]ui  s'ctiorçoitdclc  tuer ,  l'a  tucluinicmc.  L'a-t-il 
pâ  faire  fans  aucun  pcchc  - 

R.  Si  Bahlc  n'a  pu  fauvcr  autrement  fa  vie  , 
«ju'cn  l'ôtanr  à  Ambioifc ,  il  la  pu  faire  fans  aucun 
pcchc  ,  pourvu  qu'en  la  lui  ôcant ,  il  n'ait  eu  que 
la  fimplc&  unique  intention  de  fc  défendre,  fans 
avoir  eu  prccifcmcnt  celle  de  le  tuer.  La  railon  cil 
<}uc  félon  le  droit  naturel  ,  il  croit  ->Ius  obligé 
de  pourvoir  à  la  défenfc  &  à  la  conservation  de 
fa  propre  vie  ,  qu'a  celle  de  la  vie  d'autrui  :  Narn 
jure  hoc  evenit ,  ut  quod  tjuisque  ob  tuttliim  cor- 
forii  Jutfi-ctrii,jurt /ta£e  cxijiimetur,  dit  la  Lfcij, 
6'.  de  Juflnia.. 

<Sry*  On  eft  trcs-partaî»é  fur  la  décifîon  de  ce 
cas.  Richard  de  Saiiu-Vié^or  ,  Van-Roi  &:  autres 
ue  cite  le  Cardinal  Noris  in  vindic'us  Àu^upin. 
uuticnncnt  qu'on  ne  peut  fans  péché  préférer  fa 
■vie  temporelle  au  falut  éternel  d'un  malheureux  , 
<]ui  tué  lorsqu'il  veut  tuer  lui-  même  ,  court  grau  J 
lisquc  d'être  perdu  pour  l'éternité.  Ellius  ,  Syl- 
irius  ,  Dccoq  ,  le  I\  Alexandre  ,&  grand  nombre 
d'autres  ircscxacls  ,  fouticnncnt  le  contraire  j  & 
ce  fcntimcnt  eft  beaucoup  plus  commun.  Na- 
■yarre  va  même  jusqu'à  dire,  que  c'ell  une  nou- 
veauté d'exiger  qu'un  homme  violcmmcut  atta- 
<jué  n'ait  aucune  intention  de  tuer.  Du  relie  l'Au- 
icur  auroi:  pu  dite  moins  de  chofes  ,  &  prouver 
mieux  fa  thcfe  ,  &  par  les  l'crcs,  quoiqu'il  y  ait 
peut  être  du  pour  &  du  contre  ,  &  par  les  Souve- 
rains Pontifes.  Je  me  contente  de  rapporter  ce 
mot  n  connu  d'Innocent  III.  cap.  i.dt  Homicidio, 
tic.  Qiumvis  vim  vi  rtptllere  omncs  Leges  &  orn- 
ai j  Jurjpermittant  ,  qutd  tjmcn  id  fieri  dcbet  cum 
moderamtfie  inculpait  tuielx  ,  non  ad  fumtnidm 
yindiildtn  yjed  ad  tnjunam  propuJj-jndam  ,  &c. 

<JO'Cas  II.  Jeromt  efï  attaqué  par  un  homme 
irès-yvre.  Il  ne  peut  fauvcr  fa  vie  qu'en  le  luant. 
Le  pcui-il  faire  î 

R.  Ceux  mêmes  qui  croycnt  qu'on  peut  tuer 
dans  le  cas  précédent,  font  partagés  fur  celui-ci. 
Les  uns  permettent  de  tuer,  parcequ'il  cft  tou- 
jours vrai  qu'en  le  taifant ,  on  ne  fait  que  rcpous- 
Icrla  force  parla  force.  Les  autres  croycnt  qu'on 
ne  le  peut  (an(  manquera  la  charité  ,  parccqu'un 
liommc  volontairement  yvrc  eft  i/t  neceffttMt  fpi' 
muait  adaifudic  exrrem.i.  Je  nie  croirais  obligea 
fûivre  ce  fcntimcnt  dans  la  pratique.  C'eit  au 
moins  U  le  cas  ,  où  doit  avoir  lieu  ce  mot  dc 
faint  AuguUin  ,  de  l:b.  Arb.  Ttmporaltm  plji:c 
vii-itn  fuam  pro  aitmà  viiù  proximt  non  dubita 
kit  Chiijlianuj  amtittrt.  Je  f(|ais  que  le  Cardinal 
Noris  avoue  d'aprcs  faint  Augullin  mcinc  (  lib 
i.  Rctr.ici  c.  j.  )  que  le  faint  Doélcur  ctoit  en 
•oicio.-;  jeune  ,    qUAliJ  il  ctiivii  fui  le  libre  Ar 


bitrc.  Mais  je  fijais  aulTî  qu'il  y  a  dans  ces  paro- 
les, Temporalem ,  &c.  une  force  intrinsèque  de 
Chrilbanismc  qu'il  efï  difficile  d'aifoiblir.  Saint 
Antonin  qui  n'clt  point  trop,  rigide ,  dit  qu'un 
Prêtre  qui  ne  peut  fauvcr  fa  vie  ,  (ans  laillcr  mou- 
rir un  enfant  fans  Baptême  ,  doit  préférer  le  faluc 
de  l'enfant  a  toute  autre  confidéiation.  S.  Aoton. 
pag.  1.  tit.  7   c.  8.  ^.  I. 

Cas  III.  Gilbert  eft  attaqué  injuftemcnt  par 
Gervais  qui  le  veut  tuer  ;  Gervais  fe  fcntanr  moins 
tort  dans  le  combat ,  oftrc  à  Gilbert  de  le  celfer. 
Gilbert  ,  animé  du  delir  de  fe  venger  ,  refufe  lof- 
he  de  fon  aggrellcur,  qui  profitant  d'un  faux  pas 
de  Gilbert  ,  le  couche  fur  le  carreau.  Gtrvais  qui 
n'a  tué  Gilbert  ,  que  parcequ'il  ne  pouvoir  au- 
trement fauvcr  fa  vie  j  e(t- il  néanmoins  vraimcuc 
homicide  ? 

R.  \\  l'eft,  quoique  ,  dit  Toftat  ,  il  foit  moirt 
criminel  que  s'il  avoit  pcrfcvéré  dans  fa  première 
intention.  La  raifon  cil  qu'il  eftinjuftc  a^grclTeur, 
&:  par- là  cau('e  de  tout  le  mal  qui  s'en  elt  cnùiivi. 

<8o- Comirolus  ,  Navarre,  Toict  enfcigncnc 
la  même  choie,  &  dilcnt  qu'en  ce  cas  il  faur  de- 
mander pardon  à  Dieu,  &  lui  ofttir  fa  mort.  Si 
cependant  l'aggrelTeur  offroit  une  juftc  farisfa- 
dion  ,  comme  il  rétraderoir  la  caufe  .lu  mal  ,  il 
femble  qu'on  pouvoir  le  regarder  comme  un  ho- 
micide forcé. 

Cas  IV.  Pdlamede  ,  emporte  de  coîcrc  ,  a 
Irapé  une  femme  enceinte  ,  qui  en  conféquence 
eft  acconch.ée  peu  de  tems  après  d'un  enfant  morr, 
qui  vivoit  auparavant.  Cet  homme  eft -il  cou- 
pable d'homicide  ? 

R.  On  l'eft  toujours  ,  lotso'i'on  fait  une  chofs 
pcraiiic  ,  fans  prendre  les  précautions  néccllaircs, 
ou  une  chofe  illicite  ,  comme  dans  le  cas  pré- 
lent  :  c'eft  pourquoi  faint  Thom.ns  dit  ,  1.  1.  q. 
^4.  n.  8.  llle  ijui  pcrcutit  muiitrtm  pragnsnlem  , 
dat  optram  rei  illtciia  :  6»  ideo/t  jequatur  mors 
muUerit ,  vtl  putii  animati ,  non  f^'uzttt  homictdii 
crimcn  ;  praferiim  cùm  ex  tal:  percujfione  in  profK- 
piu/ii  quod  mors  fequatur.  *  Vojcx  la  remarque 
fur  le  cas  fuivant. 

Cas  V.  Porphyre  a  tué  un  homme  par  un  pur 
hnzard  ,  &  (ans  avoir  eu  aucune  intention  de  le 
tuer.  Doit-on  néanmoins  le  juger  coupable  d  ho- 
micide ? 

R.  Pour  répondre  à  la  difîîculrcJ  propofée  ,  il 
faut  premiercincnr  dire  avec  (aine  Thomas  viue  , 
révMiliéremcnt  }>arlant,  ce  qui  cftcafucl  ,  n'clt  pa» 
pétlié  ,  parce  qu'il  n'cft  pa»  volontaire.  Ca/ut,  d»t 
ce  Saint  ,  t^l  c.uifa  aftni  prsfer  interticntm  ,  6^ 
ideo  ea  fus  CjfuaUa  /unt.Jîirpluittr  loqu^ndo,  non 
funt  intenta  neque  voluntana  :   &  quu  omnt  pec" 
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jequens  ejl ,  qubd  ij/uaha  ,  in  quantum  fiujtismoJî, 
non  funt peccjia.  C'cl^  pouniuoi  il  cil  du,  Dcuc. 
19.  V.  4  &  J.  Q^ui  percuJJ'trit  proximum  fuum  ne- 
fciens ,  &  qui.  .  .  .  nulium  contra  eum  odiurn  ha 
bui£<  comprobalur  ,  jed  abiijje  cum  eo  fur.pliciter 
in  lylvam  ad  ligna  cxdenda  ,  &  in  juccijione  li 
pnorum  Jecuris  fuoerit  manu  .ferrumque  lupjum  dt 
manubno  ,  amicum  ejus  percujferil  &  occident  :  hic 
ad  unam  fnpradiBarum  urbium  confugieC  &  vivet. 
Aiiifi  Porphyre  n'clt  aucunement  coupable  d'iio- 
iTiicide  ,  pour  avoir  tué  un  homme  par  un  pur 
hazard  ,  &  fans  en  avoir  eu  dircdcmcut  ni  indi- 
rcdcment  la  volonté  ;  mais  il  en  cft  coupable  ,  il 
cela  crt  arrivé  pour  avoir  fait  une  chofe  illicire  ; 
ou  qu'en  failant  une  chofe  licite  ,  il  ait  né<j;ligé 
d'apporter  toute  la  précaution  qu'il  devoir:  car 
en  ce  cas  on  ne  pounoit  pas  dire  qu'il  en  fut  inno- 
cent ;  puisqu'il  en  feroit  au  moins  la  caulc  in 
Hircclc. 

<^Cr»  Il  ne  paroît  pas  qu'une  adion  qui  eft  illi- 
cite ,  fans  c:rc  danç!;crcute  ,  doive  rendre  coupa- 
ble d'un  vrai  homicide.  Autrement  celui  qui  le 
Vendredi  faint ,  ou  en  tcms  d'interdit ,  fonne  une 
cloche  dont  le  battant  fe  détache,  &  tue  un  en 
fant,  feroit  irrégulier  ,  quoiqu'il  uc  le  fut  pas ,  fi 
cet  accident  étoit  arrivé-le  jour  de  Pâsquc.  Voyez 
mon  Traité  des  Dispcnfes  ,  1. 1.  part.  6.  c.  3.  n.  6. 

Cas  VI.  Giî/i/7/W  a  achevé  unfoldat  trcs-mor- 
tcUcmcnt  blcdé  ,  qui  l'en  prioit  pour  mettre  fin  à 
fcs  douleurs.  L'a-t-il  pu  î 

R.  Non  -,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  ,  ou  ceux 
qu'il  a  fait  dépofîtaircs  de  fon  autorité  ,  qui  aiciu 
tiroit  d'oterla  vie  à  qui  que  ce  foit.  Et  c'cft  pour 
cela  que  David  condamna  à  moit  l'Amalécite  qui 
vint  lui  dire  qu'il  avoir  achevé  Saiil  à  fa  prière. 
Jlle  qui  occidït  hominem  ,  dit  faint  Thomas  ,  p.  }. 
q.  47.  a.  6.  injuriam  facit  ,  non  folum  homini  oc 
cifo  ,  ftd  etiam  Deo  &  Reïpubhca  ;  ficut  etiam  & 
ilUqui  occidii  feipfum.  .  .  Vnde  &  David  damna- 
vil  illum  ad  mortem  ,  qui  non  timutrat  mittere  ma- 
num  ,  ut  occideiet  Chriflum  Domini  ,  quamvis  eo 
peter.te. 

Cas  vit.  Dinamhts  condamné  à  mort  pour  un 
afrartinat,  s'étoit  fauve  ,  mais  Fulj^ofc  ,  Seigneur 
du  lieu  où  il  s'étoit  retiré  ,  l'a  tué  d'un  coup  de 
fufil  comme  un  homme  proscrit.  S'cft-il  rendu 
coupable  d'homicide  ? 

R.O\xi,  *car  outre  qu'un  innocent  peur  être  ainfi 
condamné, &:  cnfuitc  purger  !a  contumace,  il  n'eft 
permis  qu'a  ceux  qui  ont  l'autorité  légitime  dexé 
cuter  un  jugement  de  mort.C'eft  ce  qu'cnfeigne  S. 
Thomas  t.  1.  q.  64.  ait,  }.  en  ces  termes  :  Occ/t/^rt 
maUfacloremltcilum  c/7  ,  m  quantum  ordinatur  ad 
falutem  lotius  communitalis.  El  tdto  ad  illum  Jo- 
Inm  periinct  y  cui  cominiitïtur  cura  communit.itis 
confervanda  ;  peut  ad  Medicum  pertinet  pract 
deiemembrum  putridum  ,  quando  et  commifjafutrit 
€ura  falutis  totiui  corports.  Cura  autcm  communis 
boni  cammi£a  ejl  Principibus  habenttbus  pubii- 
cam  auioritutem  :  &  idto  eis  folum  licel  male/a- 
Horts  ociidcrc{,  fc.licct   fcïvatis  fcrvaiiiis  )  non 
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autemprivatis  perjonis.  Saint  Auguftln  cnr«.ij,ne 
tics- toitcmcut  la  même  chofe  chez  Graticn  , 
can.  35.  XXIII.  q.  X. 

Cas  Vlil.  tn^uerrand ,  folJat  ,  ayant  troivé 
un  folat  ennemi  tjui  palloi:  pailîblcmcnt  fon  che- 
min ,  l'a  tué  i  &  il  en  a  encoie  tué  un  après  l'avoir 
dcfarmc  6c  fait  prifonnier.  Elt-il  coupable  d'ho- 
micide en  ces  deux  cas  ? 

cyrr"  R.Lc  premier  de  ces  Jeux  cas  eft  décidé.  V, 
Guerre.  Saint  Auguftin  décide  le  (econd  ,  Ep  89- 
n.  6.  par  cirs  paroles  :  Sicut  rebellanti  &  rejijlenti 
violentta  redditur,  ita  vitlo  ,  vel  capto  mijericor- 
iiia  jam  debetur  :  maxime  in  quo  pacis  perturbutio 
non  limctur.  ht  ailleurs  ,  C/nde  puniiu^  miles  ,  fi 
homictdium  jtcerit  injujfus,  inde  punietur,  nififecc- 
rit  jujjus. 

Cas  IX.  Eieonore  ,  fille  de  qualité  ,fe  voyant 
lur  le  point  d'ctre  violée  par  un  domcftiquc  , 
malgré  toute  fa  rélidance  ,  a  trouvé  le  moyen  de 
ie  tuer  pour  fauver  fon  honneur,  qu'elle  a  tou- 
jours eltimc  plus  que  fa  propre  vie  1°.  A-t  elle 
commis  tn  cela  un  péché  mortel  d'homicide  ?  i''. 
Auroit  elle  pu  fe  procurer  à  elle-même  la  mort, 
pour  éviter  une  telle  infamie,  comme  l'ont  fait 
.|uelqLies  faintes  Vierges  i 

R  Quoi  qu'eu  ayent  pcnfé  Sylvius,  Navarre, 
iic.  il  n'cll  pas  permis  de  tuer  un  injuftc  oppres- 
feurpour  un  bien  dont  la  perte  forcée  n'eft  pas 
un  mal  devant  Dieu  :  puisque  ,  comme  dit  (aine 
Augultin  ,  ferm.  118.  n.  7.  f^iolentiâ  non  violatur 
pudicilia  ^  fi  mente  fervatur  :  quoniam  nec  in  carne 
■iiiolatur  ,  quando  l'oluntas  patientis  fuâ  turpiter 
carne  non  ulitur,  fed  fine  conjenfione  tolérât  quod 
aliiis  operaiur.  C'eit  pourquoi  fainte  Luce  dt  au 
tyran  Paschafuis  :  Nunquàm  coinquinsiur  corpns  , 
nifi  confenfu  mentis  ;fime  invitam  jn-fietis  violari , 
cajliias  mihi  duplïcabitur  ad  coronam.  Le  même 
faint  Augultin  ,  1.  l.de  lib.  Ârb.n.  11.  dit:  De 
pudicilia  verb  quis  dubitaverit  quin  ea  fit  in  ipfo 
animo  conjïituta  ,  quandoquidcm  virtus  efî  F  U/ide 
à  violento  Stupratore  eripi  nec  ip/a  potefl.  .  .  . 
quapropterlef;em  quidem  non  reprehendo  ,  quce  ta- 
ies permitiit  interjîci  ;  Jld  quo  paflo  iflos  defendarn 
qui  interficiunt  ,  non  invenio.  Certes  un  homme 
de  bien  (eroit  plus  déshonoré  dans  le  public  par 
une  calomnie  atroce  ,  qu'une  Vierge  ne  le  feroit 
par  la  violence.  Cependant  Innocent  XI.  a  con- 
damné en  1670.  cette  proportion  :  fas  eft  viro 
honorato  occidere  invaforem  qui  nitiiur  calumniam 
inferre  ,  fi  aliter  bac  i^ominia  vitari  nequit.  Idem, 
quoquè  dicendum  ,  //  quis  impingat  aLipam  ,  vel 
fuftc  percutiai  ;  &poJl  tmpaClam  alaparn  ,  vcHHum 
fujhs  fi'giat. 

1".  Il  n'eft  pas  non  plus  permis  de  fe  tuer  eu 
pareil  cas  ;  paicc  que  la  vie  cft  un  don  de  Dieu 
dont  la  dispolition  n'appartient  qu'à  lui.  Et  c'eft 
ce  qu'cnicignc  formellement  faint  Thomas,  i. 
1.  q.  6^.  où  il  dit  que  les  Sainrs  nui  ont  agi  au- 
trement ,  ne  l'ont  fait  que  par  l'infpiration  du  S. 
l.spnt,  comme  Samlon  ,  U  quelques  autre.  Con- 
cluons donc  avec  faint  Augullio  :   U»c  dicitnus  f 
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hoc  ajjtrimus  ,  hoc  modis  umnibus  approhamus  , 
Tumintm  fportJnesm  morum  fibi  injerre  dtbtre  ; 
vetuti  fug'undo  moUjlias  temporales  ,  ne  uiàddt  in 
perpétuas  :  neminem  propter  aliéna  pcccatA  ;  ne 
hoc  ipfo  incipiat  hahere  ç;ravijfunum  propnum  , 
quem  non  polluebat  alienum. 

Cas  X.  Jiiurdan  ayant  trouvé  en  flagrant  dclir 
Louis  (]ui  lui  emportuit  403  louis-d'or ,  qui  fai 
foicnt  tout  fon  bien  ,  a  cric  &  couru  après  lui; 
mais  ne  pouvant  l'atteindre  ,  il  l'a  tue  d'un  couy 
«le  fiifil.  L'a-t-il  pu  ? 

R.  Oui  ,  Iclon  d'indij^ncs  Cafuiftes  ,  qui  ont 
été  jusqu'à  dire  :  Regulariter  occidere  pojjurr:  fii 
rem  pro  conjervjttorie  unius  aurei.  Non  ,   i".  le 
Ion  Innocent  XI.   qui  a  cnn.iamnc  cette  propoii 
tion  ;  x^'.  (clon   faint  Aue;u(lin  ,  qui  ,  lib.   1.  Je 
Ubero  Arbit   dit  :    Quomodo  apud  eam  (  l'rovi 
dcntiam  divinam  )  lunt  ifti  peccato  liberi  ,  qui  pr>.i 
Us  rébus  quas  conternni  opurtet  ;  humanu  CAHe  pol 
luti  junt  ?    5",    Selon    Alexandre    III.    c.    16    de 
Jiomic.  parle  aiiili  •    QLoniam   expediebut   poliùj 
pofl  tunicam  relinquere  pallium  &   rerum  Jujlirjere 
jafiuram  ,  quàm  pro  conjervandïs  vilïbus  rébus  & 
trdn/îtoriis  ,  um  acriter  in   *lios  exurJescere  ;  ab- 
fiineat  ijle  humiiiter  ab  Altaris  mirijltrio  ,  6»  uter- 
que  peccjtum  fuum  ad  arbitrium  luum  jludeat  ex- 
piare. 

Cas  XI  Olivier ,  Marchand  François  ,  a  été 
enlevé  avec  violence  par  un  Corfaiie  de  Tu 
nis ,  qui  depuis  dix  ans  lui  fait  toutes  fortes  de 
cruels  tiaitemcns  ,  pour  le  contraindre  de  re- 
noncer a  la  Relirrion  Cfarcricnnc.  Peut  il  le  tuer, 
pour  fe  délivrer  de  1  état  malheureux  où  il  cA  ré- 
duit ? 

R.  Non  ;  car  l'homicide  n'efl  permis  qu'en 
trois  cas.  i".  Quand  il  fc  fait  par  un  ordre  exprès 
de  Dieu  ;  1".  l'ar  l'ordre  de  la  JulUce  }  j^.  Pour 
défendre  fa  vie.  Hors  dc-U  ,  dit  faint  Au(;ufHn  , 
lib.  I.  de  Civit.  Dei  ,  cap.  ii«  Quisquis  homintm 
vel  feiptum  ,  vel  quemlibet  occtJerit  ,  homicidii 
crimine  inneflitur.  Il  faut  donc  qu'Olivier  fallc 
ce  qu'ont  fait  en  pareil  cas  tant  de  Marryrs;  &' 
qu'il  fe  fouvicnnc  que  Aiomentancum  &  Itvt  tri- 
hulationis  noflrg  tciernum  ^loria  pondus  operatur 
m  nobis  ,11.  Conm.   4.  17. 

Cas  XII.  Lucius  y  Ma(;iflrat  ,  qui  a  l'autorité 
fouvcraine  entte  les  mains  ,  peut- il  fe  fiirc  mou- 
rir lui-mcme  ,  pour  un  crime  qui  mérite  certai- 
nement la  mort  ? 

R.  Non  }  parccqu'un  tel  Magiflrat  n'a  droit 
d'otcr  b  vie  à  un  malfaiteur,  qu'en  tant  qu'il  cU 
fon  Juge.  Or  perfonnc  ne  peut  ctic  Juge  de  foi- 
nicme.  Generuti  lege  decernimus  ,  neminem  /tbi 
e(fe  judieem.  1.  un.  Cod.  Ntquis,  iic.SïnCx,  dit  faint 
Thomas,  i,  i.  q,  54.  art.  4  &  y.  Non  Ucet  habenti 
publicam  poteflatemjeipfum  occidere  prop-er  quod- 
cumquc  peccatum.  Sec  Samfon  aliter  txcujaiur  , 
qui)d  Jeipjum  ctsm  hoftibut  ruina  domi'a  opprtfjix  , 
nifi  qubd  latenter  Spiritut  fanfiut  hoc  jujjtrjt , 
qui  ptr  iilum  miracula  faciebat  ;  6»  eAniUm  rj- 
uonem  a/Jignai  jiu^ujliniu ,  ibiJ.  dt  quituidéia 
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fjnSîis  Fceininis  ,  qua.  umport  perftcuùonit  Jetpjas 
occiderunt. 

Cas  XIII.  Blaift ,  Magifh-at  qui  a  en  raain 
l'autorité  fouvcraine  ,  ne  peut  appaifcr  une  (édi- 
tion générale  ,  qu'en  facririant  aux  Sciiticux  la 
vie  d  un  Partifan,  qu'il  f^ai:  être  innocent.  Peut' 
il  en  cciilcicocc  le  condamner  à  mort  pour  k 
bien  de  l'ttar. 

R  Nun  i  1".  Parccqu'il  cft  écrit,  Exod.  25. 
Injur.iim  &  jujîum  non  occides  ;  i^ .  Parce  qu'on 
i.c  peut  faite  niourir  que  ccnx  dont  la  vie  cft  nui- 
iibic  au  public  ,  &  que  celle  d'un  innoct.nt  ne 
l'eft  pas.  ♦  Ce  cas  cft  déjà  décidé.  V.  Jugf  ,  où 
l'oHtas  a  aulfi  exanùné  s'il  eft  permis  de  faiic 
mourir  un  innocent  ^«r/-  ulle^ata  &  pn^bata. 

•■jfy'  Cas  XIV.  Hedor  qui  afliej^c  une  petite 
Ville  ,  menace  dy  mettre  tout  à  feu  &  a  fang  ,  Ç\ 
on  ne  lui  livre  Fabius ,  citoyen  très  -  innocent  à 
tous  égards,  pour  le  faire  mourir.  Le  c.mûil  de 
cette  ville  pcuc-il  le  lui  (awrificr  ? 

^.  Il  y  a  trois  fentimcns  fur  cette  duHcuhé  : 
i".  Soto  ,  Turricn,  &:c.  croycnt  que  cela  n'eft 
pis  plus  permis  ,  qu'il  le  Icroit  de  livrer  urc 
vierge  a  Hcélor  pour  en  abuler.  t.*.  Navairc, 
Molina  ,  Lugo  ,  ilcc.  difcnt  que  cela  cft  permis, 
.omme  il  le  fcrojt  d'oier  a  un  particiilicr  le  feul 
pain  qui  lui  rcfte,  pour  le  donner  au  Prince,  tjiii 
fans  cela  va  mourir  de  faim.  3  ".  Bannez  ,  Sylvius, 
Sec.  prétendent  qu'a  la  vérité  en  i.e  peut  jamais 
livrer  un  innocent  ;  mais  qu'il  cft  obligé  par  cha- 
rité &  par  jufiicc  légale  a  fe  livrer  lui  -  mè.nc  ; 
que  s'il  y  manque,  il  devient  coupable,  &:  que 
comme  tel  on  peut  le  livrer  à  l'ennemi.  Ce  dé- 
nouement eft  fâcheux  ;  mais  je  n'en  fçais  point 
de  meilleur. 

Cas  XV.  Perep-in  y  qui  n'aime  pas  fon  voi- 
(în  ,  a  tué  fon  chieu  ou  fon  mouton.  A  c-il  péché 
en  cela  ? 

R.  U  n'a  pas  péché  contre  le  précepte  Non  ec- 
cidcs  ,  parcequ'il  ne  regarde  que  les  hommes. 
Mais  il  a  péché  ,  i  *,  contre  la  ch.-jrité  ,  puisqu'il 
a  agi  par  haine  j  i*.  contre  la  jurtiec  ,  fi  cet  ani- 
mal ctoit  uùlc  ,  comme  l'cfl  un  chien  pour  gar- 
der la  mailon.  F.t  alors  il  cft  tenu  à  réparer  le 
dommage  que  fon  injuftiec  a  caulé  ,  ou  caui'cra. 

Cas  XVI.  Gf/?»/?~peut  il  mutiler  fon  liis ,  qui 
yconfent  ,  pour  lui  procurer  une  belle  voii ,  ou 
le  mutiler  lui  même  ,  p©ur  fc  ddivrcr  de»  tenta- 
tions de  la  chair  ,  ausquclles  il  n'a  pas  U  futcc 
de  ulillcr? 

R.  On  ne  peur  ni  fe  faire  ,  ni  i:on!*:ntir  à  une 
pareille  mutilation  ,  à  moins  q;/  :  abfo- 
lumenr  néccfTaire  pour  Ijconfcr ^  tout  le 

coips ,  comme  elle  fcroïc ,  (î  un  membre  étoic 
gangrené  ,  &:  par  la  cap.ibic  de  communique:  fa 
corruption  à  tous  les  anrtcs.  Notre  corpt  eft  a 
Dieu  ,  aulli-bien  ijuc  nottc  aine  ,  SC  il  u'cft  que 
lui  fciil  qui  en  ait  le  fou vciain domaine.  D'ailleurs 
i!      ■  '  '  •  ii.i  rc- 

n  :1c  lit 
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Elus  padionués  poar  les  femmes  que  les  autres 
ommes  ,  &:  que  l'amour  du  fcxc  les  rend  même 
comme  furieux.  Ainlî  le  remède  à  rincontincnce 
cft  ou  le  mariage  ,  quand  il  cft  poflîble  ,  ou  la 
piicre  ,  comme  nous  l'apprend  le  Sage  ,  c.  8.  v. 
1 1.  De  là  ce  I.  Canon  du  premier  Concile  de  Ni- 
cce  :  Siquis  à  Midicis  propter  languorem  exci/us  , 
au!  â  Barbjris  cxfiBus  efl ,  is  marieat  in  CUro  \fi 
quïs  autem  fanus  feipjum  ahfcidit  ,  hune  &  in 
Clero  con(Uiutum  abjlinere  convenu  ,  &  deinceps 
nulium  talium  promoveri  AulTi  eft  ce  en  confc- 
quence  de  ccite  première  loi  générale  de  l'Eglife 
univcrfellc,  que  Leoncius  qui  par  le  fecours  des 
Ariens  avoit  envahi  le  Siège  d'Antioche,  &  qui 
n'c:ant  encore  que  limplc  Prêtre,  s'étoit  fait  eu- 
nuque ,  fut  dépoTc  &  chafle  de  l'Eglife,  comme 
le  rapportent  faint  Athanafc  &  Théodoret  en  fon 
Hifloire  Ecclclîaftique.  Il  ne  faut  pas  oublier  ce 
que  difcnt  auffi  les  Canons  Apoftoliqucs.  Voici 
les  termes  du  vingt-unième  :  Qui/îbi  ipfi  virilia 
amputavit ,  Clencus  non  efjicitor  :  fui  enim.  ipfius 
homicida  ejî ,  &  inimicus  cteationi  Dei.  Le  vingt- 
deuxicmc  eft  conçu  en  ces  termes;  Si  quis ^  cum 
Qlcricus  ejfit  ,  virilia  fdi  ipfi  amputaverit ,  depona- 
tur  ,  homicida  etenim  juiipfius  eft.  Enfin  le  vingt- 
troifiérae  Canon  veut  qu'un  Laïque  qui  e(l  cou- 
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pable  de  ce  pcclié,  foit  fcparéde  la  Communion 
pendant  trois  ans  :  Per  très  annos  à  Communione 
(jiciatur.  Gratien  rappoitc  ces  Canons  dans  le 
Décret  qui  porte  fon  nom. 

Cas  XV  il.  Albert ,  Prélat  &  Prince  fouverain 
en  Allemagne  ,  peut-il  ôter  la  vie  à  un  malfai- 
teur ,  pour  le  bien  de  fes  fujets  j  vu  que  félon  cette 
maxime  :  Ecclefia  nefcitfanguinem ,  cela  lui  paroîc 
défendu  ? 

R.  Un  Prélat ,  quelque  fouverain  qu'il  foit ,  ne 
peut  jamais  condamner  à  mort  un  malfaiteur ,  ni 
le  faire  exécuter.  Mais  il  le  peut  faire  par  le  mi- 
niltere  de  ceux  qu'il  a  établis  pour  rendre  la  jufticc 
à  fes  fujets  en  fon  nom  &  par  fon  autorité.  C'efl: 
ainfique  répond  faint  Thomas  à  la  difficulté  pro- 
pofée.  Pralati  Ecclejïarum  ,  dit-il ,  accipiunt  offi- 
cium  Principum  terra  ;  non  ut  ipjî  judiciumfan- 
guinis  exercaant  per  feipjos  ,  fed  quod  eorum  auto- 
ritale  per  alios  exerceatur  ;  c'cll-à-dire  que  ce  Prin- 
ce Ecdéfiadique  ne  peut  pas  à  la  vérité  comman- 
der ni  confeiller  à  fon  Juge  de  condamner  à  mort 
un  criminel  ;  mais  qu'il  peut  bien  lui  recomman- 
der en  termes  généraux  de  faire  fon  devoir,  ca 
jugeant  fclou  les  Loix.  S.  Thomas ,  i.  i.  q.  54. 
art.  4. 
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X-^A  Tiiullc  eu.  la  charge  &  le  droit  que  les  loix  donnent  à  certaines  perfonnes 
de  défendre  ceux  qui  par  la  foibleffe  de  leur  âge  font  incapables  de  fe  dé- 
fendre eux-mêmes,  &:  de  prendre  foin  de  leurs  affaires. 

En  Pays  de  Droit  Écrit,  il  y  a  trois  espèces  de  tutelles.  Sçavoir  la  tefla- 
inentaire  ,  la  légitime  &  la  dativc, 

La  tutelle  tcrtamentaire  efl  celle  qui  eft  déférée  h.  quelqu'un  dans  un  tefla- 
mcnt  ,  par  celui  qui  a  droit  de  nommer  un  ou  pluficurs  tuteurs.  Et  il  n'y  a  que 
le  Père  &  l'Aycul  paternel,  qui  puiffent  donner  des  Tuteurs  à  leurs  enfans  ,  en 
cas  qu'ils  les  aient  fous  leur  puifTancc.  Dans  les  Pays  de  Droit  Écrit  du  rcs- 
fort  du  Parlement  de  Paris  ,  le  Tuteur  tcftamcntaire  n'eft  pas  toujours  préféré 
2U  Tuteur  élu  par  les  Parens.  Il  doit  auili  être  confirmé  par  le  Juge,  après 
avoir  pris  l'avis  des  Parens.  Ce  qui  fait  que  dans  ces  Pays  la  Tutelle  eft  plu- 
tôt dative  ,  que  teftamentairc.  Quoique  le  Tuteur  nommé  par  le  Père  ,  doive 
erre  préféré  à  tous  autres  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  juftcs  caufes  pour  l'ex- 
clure. 

La  Tutelle  légitime,  eft  celle  que  la  Loi  défère  au  plus  proche  Parent  des 
enfans,  (\\\  cote  paternel,  au  défaut  de  la  Tutelle  teftamentairc.  Le  Tuteur 
légitime  eft  obligé  de  donner  caution  ;  mais  non  le  Tuteur  teftamentairc.  Le 
Frère  des  Pupilles  ,  majeur  de  14.  ans  ,  eft  appelle  par  la  Loi  à  la  tutelle  de 
fes  Prcres  ;  ou  l'Oncle  à  celle  de  fes  Neveux;  pourvu  que  la  mcrc  foit  décédée. 
Car  fi  elle  vit  ,  la  tutelle  de  fes  enfans  lui  appartient  préfcrahlement  à  tout 
autre;  en  cas  toutefois  qu'il  n'y  ait  rien  à  redire  ;\  (a  conduite  ,  &  qu'elle  ne 
fe  remarie  point.  Car  les  fécondes  noces  font  perdre  à  une  Mère  la  tutelle  de  fes 
pnfans. 

\^^  tutelle  d^itive  ,  cft  ccjlc  qui  au  défaut  des  deux  ,  dont  on  vient  de  parler, 

eft 
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eft  défcrce  par  le  Magillrat  à  quelqu'un  capable  de  la  gérer;  6c  cela  fur  la  de- 
mande des  parcns  afTcmblés  du  pupille  :  s'ils  ne  lui  dcmandoient  pas  un  tuteur, 
iîs  leroient  privés  de  la  Cucccflion.  C'cft  le  Juge  du  domicile  des  pupilles  ,  qui 
défère  la  tutelle  ;  &  il  ne  la  peut  donner  qu'à  ceux  qui  demeurent  dans  le  lieu 
où  les  biens  des  pupilles  (ont  litués. 

Dans  la  France  coùtumierc  les  tutelles  font  dativcs,  à  l'exception  de  quelques 
Courûmes  qui  admettent  les  tefl.imentaires.  Mais  lorsque  le  pcre  ou  la  mère 
ont  nomme  un  tuteur  j)ar  leur  teftanient ,  on  ne  le  refufe  guère  en  julHcc.  Voyez 
fiir  cette  matière  Argou  ,  liv.  j.  chap.  8.  &  à  fon  défaut  Fcrriere  au  mot  Tu- 
ttlU  ,  &  fur  le  tit.  i  3  du  j)rcmier  livre  des  Inftitutes.  Il  y  a  dans  les  prénotions 
du  titre  fuivant  des  principes  qu'il  faut  redlifîcr  fclon  les  maximes  qu'on  vient 
de  proposer. 


Cas  I.  Bjlorda  ,  Jiij^c  ,  a  nommé  pour  tutrice 
ic  Jeanne,  Mzvia  qui  cft  d  marrcinc  ,  &.  t]Ui 
i'jimc  beaucoup.  Xc  la  til  pas  pu  faire  î 

R.  Non  :  on  ne  peut  ilonncr  de  tutelle  a  aucune 
fimmc  ,  lî  ce  n'efl  la  mère  ou  l'ayculc  de  l'enfant. 
Le  Parlement  de  Touloul'c  ju^ca  le  i)  Juillet 
I  619  ,  c^u'une  belle  mcrc  ,  cju'un  perc  avoit  nom- 
iTiée  par  fon  teftament  tutrice  à  fcs  cnfans  d'un 
premier  lit  ,  ne  pouvoir  erre  admife  à  leur  tutelle. 
Ainfi   le  Jutr^e  même  ne   peut  confirmer  cette  Jis- 

foluion  ,  parcequ'cllc  clt  contraire  aux  Loix  Se  à 
intérêt  des  pupilles.  Cependant  on  a  jugé  à  Paris 
k  18  Dcccrabre  ijftj  .tju'unbcau  pcre  peut  être 
tuteur  du  tîls  de  fa  femme. 

Cas  II.  Jeanne  Sk  Lucie  font   chacune   tutrice 


de  leurs  enfans.  Jeanne  vit  impudit]ucmcnt  ;  Lu- 
cie s'cfl  remariée.  Sout-cUcs  déchues  également 
du  droit  de  tutelle  ? 

R .  Oui  }  une  veuve  impure  n"cft  propre  ,  ni  a 
doimcr  une  bonne  éducation  i  Tes  pupilles  ,  ni  a 
gérer  Ces  biens  de  manière  a  les  augmenter.  Voyez 
Coquille  fur  la  Coutume  de  Nivcrnois,  ch.  17 
des  Donations. 

A  l'égard  de  la  merc  qui  convole  en  fécondes 
noces  ,  clic  perd  auflî  la  tutelle,  &  quoique  Ion 
mari  décède  peu  après  ,  durante  aJhuc  tutelJ ,  elle 
ne  peut  la  reprendre.  C"c(\  une  peine  qu'elle  a  ju- 
(tement  encourue  ,  oh  negleSam priori!  mariii  me- 
mor'tam  ^  Jpretumqut  mjternum  erga  iiberos  amo~ 
rem  Fcrriere  ,   au  mot  Tutrice, 
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J— 'E  Tuteur  eft  une  perfonnc  prcpofcc  pour  avoir  foin  de  la  perfonnc  &  des 
biens  d'un  pupille  ou  d'un  mineur.  La  tutelle  doit  naturellement  ctrc  déférée  .111 
])lus  proche  parent.  Mais  parcequ'il  peut  avoir  des  défauts  qui  l'en  excluent  , 
ou  des  e.xcules  légitimes  qui  l'en  exemptent,  on  peut  nommer  un  autre  parent 
ou  aliic;  ou  même  à  leur  défaut ,  un  étranger  :  on  peut  auili  dans  le  befoin  don- 
ner plufieurs  tuteurs  h  un  mineur.  Un  perc  tient  naturellement  lieu  de  tuteur  à 
les  entans  mineurs.  Qu  s  ciim  uHs  affcclus  exrruncus  invcniatur  y  ut  v'tncai  pjicr- 
nu  m  y  dit  la  Loi  7.  cod.  de  curât,  furioft. 

Quoiqu'un  perc  &:  une  mcre  puilfent  nommer  \\n  tuteur  à  leurs  cnfans  ,  on 
peut  pourtant  en  nommer  un  autre,  quand  il  y  a  quelque  railon  légitime  de  le 
faire. 

Selon  notre  Jurisprudence,  aucun  tuteur  n'eft  obligé  h.  donner  caution  ,  non 
plus  que  ceux  qui  dans  le  Droit  Rom-iin  ctoient  nommés  par  le  perc  :  fx  néan- 
moins il  juge  qu  il  (oit  de  (on  avantage  de  l'offrir,  eu  égard  à  Tintérot  qu'il  a  à 
la  conlcrvation  des  biens  du  mineur,  il  doit  être  préféré,  \  moins  qu'il  n'y  tut 
lieu  d'en  choifir  un  autre ,  à  caufe  de  quelque  défaut  qui  fc  rencontrcroit  en  fcs 
mœurs,  ou  autrement. 

Tout  tutCMr  ,  tel  qu'il  foit ,  doit  être  confirmé  en  Jufticc  par  le  Juge  dt  la 
tutelle  du  mineur,  qui  eft  celui  du  domicile  du  mineur:  mais  félon  notre  uf..gc, 
celui  que  le  perc  a  nomme,  ne  doit  être  confirme  par  le  Jui»c  ,  que  fur  l'a.is 
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des  parens  :  Et  tfjiiand  il  a  été  confirme  par  le  Juge ,  il  faut  qu'il  fafle  ferment 
en  J  irtlce  de  bien  s'acquitter  de  fa  charge,  &  de  procurer  l'avantage  du  mi- 
neur en  toutes  chofes. 

Avant  qu'un  tuteur  s'immisce  dans  Tadminirtration  des  biens  du  mineur,  il 
doit  d  abord  en  faire  un  inventaire  par  l'autorité  du  Juge,  afin  qu'ilfçache  de 
quoi  il  cû  charge.  Si  néanmoins  il  arrivoit  quelque  affaire  prcfîée  avant  Tin- 
venraire  fait,  le  tuteur  pourroit  y  pourvoir  félon  le  bcfoin. 

Après  que  l'inventaire  a  été  fait,  tous  les  titres  &:  papiers  doivent  refter 
entre  les  mains  du  tuteur ,  pour  s'en  lervir  en  ce  qui  concerne  le  bien  du  mi- 
neur; mais  à  l'égard  des  fonds  ,  ils  doivent  être  affermés  après  les  publications, 
&:  de  l'avis  des  parcns  :  &c  en  cas  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  Fermier,  le  tu- 
teur en  peut  jouir ,  fuivant  les  conditions  qui  auront  été  réglées  entre  lui  &  les 
païens  du  mineur  ;  en  quoi  nous  ne  fuivons  pas  le  Droit  Romain ,  non  plus 
qu'en  ce  qui  concerne  les  meubles  :  car  l'Ordonnance  d'Orléans  veut,  qu'in- 
continent après  l'inventaire  fait,  les  tuteurs  &  curateurs  faffent  vendre  par  au- 
torité de  la  Juflice,  ceux  qui  ne  font  pas  utiles  au  mineur  ,  &  ceux  qu'elle  ap- 
pelle périfTables,  ôc  qu'ils  en  employent  le  prix  au  payement  des  dettes  pas- 
sives ,  s'il  y  en  a  ,  ou  en  rente ,  ou  en  héritage,  par  l'avis  des  parens  ou  amis: 
ex  mob'dibus  pœd  a  idonea  comparcmur  :  d>C  cela  à  peine  d'être  responfablcs  du 
dommage  qu'en  fouifriroit  le  mineur.  Cependant  comnc  il  cfl  quelquefois  dif- 
ficile de  t:ouver  de  bons  emplois  à  faire,  on  donne  ordinairement  au  tuteur, 
de  l'avis  èc  du  confentement  des  parens ,  im  temps  déterminé  pour  en  faire 
l'emploi.  Sur  quoi  il  faut  obfervcr ,  qu'il  ne  les  peut  acheter,  ni  par  lui-même,., 
ni  par  des  perîonnes  interpofées  ,  ainfi  que  le  portent  les  Loix. 

Quand  il  s'agit  de  l'emploi  des  deniers  pupillaires ,  ou  de  quelqu'autre  af- 
faire qui  fouffre  quelque  difficulté,  notre  ufage  efl ,  que  le  tuteur  ne  faffc  rien 
de  fa  feule  autorité  :  mais  il  doit  faire  nommer  par  le  Juge  ,  un  certain  nombre 
de  parens,  ou  d'autres  perfonnes  à  leur  défaut,  fur  l'avis  desquels  il  efl  obli- 
gé de  fe  régler  ;  car  autrement  il  s'expoferoit  à  répondre  en  fon  propre  &  pri- 
vé nom  ,  de  ce  qu'il  auroit  fait  de  fon  chef,  ou  de  ce  qu'il  auroit  négligé  de 
faire,  au  desavantage  de  fon  mineur.  C'efl  pour  cela  aulîi,  que  ,  fi  l'on  fait  un 
procès  au  mineur,  ou  que  le  tuteur  juge  nécefïaire  d'en  intenter  un  à  un  tiers., 
il  faut  nécefl'aircmcnt  qu'il  n'agiffe  que  par  l'avis  de  ceux  de  qui  il  doit  pren- 
dre confeil. 

Si  le  mineur  fe  trouve  fans  biens,  ou  fans  un  bien  luffifant  pour  fon  entre- 
tien ,  le  tuteur  n'efl  pas  obligé  à  y  fup|)léer  du  fien.  Si  egeni  J'unt  pupilU  :  de  fuo 
€0S  alcri  tutor  non  compellatur  ^  dit  la  Loi.  3.  ff.  iibi  pupïllus ,  &C.  lib.  zj,  t.  4. 

Un  tuteur  qui  a  bien  géré  ,  n'efl  tenu  ni  des  mauvais  événemcns  qui  arrivent, 
ni  des  cas  fortuits. 

Quand  un  mineur  a  plufieurs  tuteurs ,  dont  l'adminifîration  cfî  commune  ,  ils 
demeurent  tous,  &  chacun  CCq.\\\  en  particulier ,  f'olidairement  obligés  envers 
le  mineur  ,  quelque  convention  qu  ils  aient  faite  au  contraire  entr  eux  :  néan- 
moins le  mineur  ,  devenu  majeur  ,  qui  demande  compte,  doit  discuter  chacun 
féparémcnt  pour  fon  adminiflration  ,  avant  que  de  pouvoir  s'en  prendre  ^  ceux 
qui  n'auroient  pas  bien  géré  :  à  m.oins  qu'il  n'y  en  eût  quelques-uns  d  insolva- 
bles. Un  mineur  devenu  majeur  ne  peut , félon  notre  ufage,  par  aucune  trans- 
aftion  ,  ou  quittance  ,  décharger  valldement  (on  tuteur  de  lui  rend;  c  compte. 

Tous  les  biens  d'un  tuteur  deviennent  hypothéqués  a  fon  mineur  du  jour 
qu'il  a  accepté  la  tiifclle.  Quand  \mc  mère  tutrice  de  fes  enfans  fe  remarie, 
fans  leur  avcpir  fuit  nommer  un  tuteur,  &  fans  leur  avoir  rendu  compte,  ni 
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avoir  acquitte  ou  afluré  ce  qu'elle  peut  leur  devoir ,  tous  les  bien^  de  Ton  fé- 
cond mari  leur  deviennent  hypotcqucs ,  tant  pour  le  palVc  que  pour  l'avenir. 
Il  fcroit  à  dcdrer  que  cette  maxime  li  équitable  fut  plus  cxadement  obrervée 
qu'elle  ne  l'eft. 

Lorsqu'un  Tuteur  eu  infolvable ,  le  minetir  devenu  majeur  n'en  peut  pasj 
rendre  responfable  le  Juge  qui  l'a  nommé;  car  en  le  nommant,  il  n'a  fait  quo 
confirmer  la  nomination  des  parens ,  êc  prendre  le  ferment  du  tuteur  nommé; 
en  quoi  notre  ulage  cft  contraire  aux  Loix  Romaines. 

Quand  le  tuteur  vient  à  mourir  ,  Tes  héritiers  entrent  dans  tous  les  cngagc- 
mens  où  il  étoit  ;  &  même  ,  fi  un  héritier  étoic  capable  de  gérer  la  tutelle  ,  il  y 
feroit  obligé  à  l'égard  des  affaires  venues  à  fa  connoifî'ance  ,  ou  déjà  commen- 
cées par  le  tuteur  défunt  ;  &  cela  jusqu'à  ce  qu'il  y  eut  un  nouveau  tuteur 
clu. 

Un  tuteur ,  à  qui  par  Ton  compte  le  mineur,  devenu  majeur,  cfl  redevable  ,' 
a  fon  hypotéque  fur  tous  les  biens  du  mineur  ;  &  il  a  même  un  privilège  pour 
1-c  payement  des  fommes  qu'il  a  employées  au  recouvrement,  ou  à  la  coiiier- 
vation  des  biens  pupillaircs. 

La  tutelle  finit,  i*^.  par  la  majorité  du  mineur;  (  v.  le  cas  17.)  i*.  parla 
mort  civile  du  tuteur  &  par  celle  du  mineur  ;  mais  dans  le  cas  de  la  mort  ci- 
vile du  mineur,  le  tuteur  doit  continuer  fon  adminiftration  en  faveur  de  ceux 
i  qui  il  lui  faudra  rendre  compte.  3".  Par  la  deflitution  juridique  du  tuteur  , 
laquelle  peut  avoir  pluficurs  caulcs,  foit  prévarication,  mauvaile  foi,  ou  une 
négligence  fort  notable. 

Une  témme  ne  peut  être  tutrice  que  de  fes  enfans  :  Feminœ  tutorcs  dari  non 
pojfunt  :  quia  ïd  munus  masculorum  ejl ,  dit  la  Loi  Hn.  ff.  de  tutd.  Une  ayeulc  peut 
aufîl  être  tutrice  de  les  petits  enfans  ,  comme  une  mcre  peut  l'être  de  fes  en- 
fans  ;  &  même  la  tutelle  peut  être  laifléc  à  fon  fécond  mari.  Un  mineur  ne 
peut  être  tuteur. 

Un  homme  qui  a  quelque  infirmité  confidérablc  qui  l'empêche  de  veiller  à 
fes  propres  affaires  ,  doit  être  dispcnfé  de  toute  tutejle  ,  tels  (ont  les  lourds  , 
les  aveugles ,  les  muets,  &:c.  Un  homme  âgé  de  70  ans  accomplis,  peut  s'ex- 
cufer  d'accepter  une  tutelle  :  mais  fj  cet  ^^^e  ne  devenoit  accompli  que  pen- 
dant la  tutelle;  cela  ne  fufîiroit  pas  pour  l'en  faire  décharger  :  cxccfjiijc  autcm. 
oportct  70  annos  tempore  illo  quo  creantur  :  Si  néanmoins  un  tel  homme  avoit  par 
exemple  68  ou  69  ans,  bc  qu'il  fût  chargé  de  quatre  enfans,  il  fcmble  que 
l'équité  demanderoit  que  le  Juge  l'en  déchargeât. 

Ceux  qui  ont  cinq  enfans  légitimes  actuellement  vivans,  font  exempts  d'être 
tuteurs ,  &:  même  les  enfans  des  fils  &  des  filles  décédés  font  admis  en  ce  nom- 
bre :  mais  pluficurs  enfans  d'un  fils  &  d'une  fille  ne  Ibnt  comptés  que  pour  une 
tête.  On  ne  doit  pas  compter  en  ce  cas  les  enfans  qui  furviennent  après  l'ac- 
ceptation de  la  tutelle. 

Celui  qui  a  déjà  trois  tutelles  qui  fc  régifTcnt  par  trois  adminlftrations  dif- 
férentes ,  ne  peut  être  contraint  ;\  en  accepter  une  quatrième.  Si  même  une 
Icule  tutelle  étoit  d'une  adminiflration  trop  grande,  le  tuteur  léroit  reçu  à  en 
refufer  une  féconde.  Quand  il  y  a  eu  une  inimitié  caj)itale  entre  le  perc  du  mi-» 
ncur,  &:  celui  (|u'on  nonimeroit  tuteur;  celui-ci  doit  être  décharge,  fi  l'inimi- 
tié a  duré  jusqu'à  la  mort. 

Généralement  parlant ,  il  cil  de  l'équité  eue  celui  qu*on  nomme  tuteur  d'un 
mineur  ,  gerc  la  tutelle  avec  l'atfcélion  qu  il  doit  avoir  pour  les  intérêts  de 
ion  mineur  ;  c'cll  pourquoi  il  ell  de  la  ])ruJejicc  du  Juge,  de  ne  pas  coulirmcr 

Il  ij 
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la  nomination  d'un  tuteur  qui  paroîtroit  mal  dispol'c  envers  le  mineur  ou  l'a 
famille  ;  Ibit  par  des  procès  confidcrables  où  il  s'agiroit  de  l'état ,  ou  d'une 
grande  partie  des  biens  de  ce  mineur  ;  ou  que  ce  même  mineur  auroit  contre  les 
proches  parens  de  celui  qu'on  lui  voudroit  donner  pour  tuteur  ;  auiTi  eft-ce  ce 
qui  ci\  porté  par  plufieurs  Loix  des  mêmes  titres  que  nous  avons  cites. 

On  eft  excufé  d'accepter  une  tutelle  ,  quand  on  a  un  privilège  d'exemption  ,, 
fondé  fur  un  Edit  ou  fur  une  Déclaration  du  Roi ,  &  non  autrement  :  mais  il 
cÛ  à  remarquer  qu'un  privilège,  qui  ci\  poftcrieur  à  la  nomination  ,  ne  décharge 
pas  de  la  tutelle  celui  qui  l'a  obtenu  depuis. 

Les  Eccléfialliques  qui  font  dans  les  Ordres  majeurs  ne  peuvent  être  con- 
traints à  accepter  une  tutelle  ,  ni  une  curatelle  ;  mais  on  leur  permet  d  accepter 
la  tutelle  des  enfans  orphelins  de  leurs  parens.  Tout  homme  qui  ayant  été  nom- 
mé tuteur,  a  appelle  de  fon  éledion ,  du  Juge  fubalterne  ,  au  Juge  fupérieur  ,. 
eu  néanmoins  tenu  de  gérer  la  tutelle  par  provifion ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obte- 
nu fa  décharge. 

Dès  qu'un  homme  a  accepté  une  tutelle  ,  il  ne  peut  plus  demander  à  en  être 
décharge  fur  l'cxcufe  qu'il  avoit ,  &:  qu'il  n'a  pas  alléguée  ;  mais  il  peut  être 
déchargé  pour  une  autre  caufe  qui  efl  furvenue  après  fon  acceptation  ,  comme 
on  l'a  déjà  marqué.  Voyez  Domat,  liv.  i.  tit.  i.  feft.  i. 

[c^  On  donne  aux  enfans  de  condition  un  tuteur  honora/re  pour  avoir  foin 
de  leur  éducation.  On  y  joint  un  tuteur  onéraire  pour  adminiftrer  fcs  biens.  Et 
comme  ce  dernier  eft  plutôt  un  homme  d'affaires  qu'un  véritable  tuteur,  on 
kii  donne  d'ordinaire  des  appointemens,  qvi'il  emploie  dans  Ion  compte. 


«8:7*  Cas  î.  Albert  ayant  perdu  fon  père  ,  fes 
parens  lui  ont  choifî  pour  Tuteur,  Jean,  homme 
fort  entendu  dans  les  affaires  ,  mais  qui  a  peu  de 
rcligrun  ,  ou  qui  cft  fuspcdl  d'hérédc.  L'ont-ils  pu 
fans  péché  ? 

R.  Non  fans  doute.  L'article  1 1  de  l'Ordon- 
nance de  i6^%,  veut  que-  les  parens,  lorsqu'ils 
donnent  des  Tuteurs  à  leurs  Pupilles  ou  Mineurs , 
choiliflcnt  des  perfonncs  de  bonne  vie  &  mœurs, 
&  qui  remplillcnt  cxaftcmcnt  tenu  les  devoirsde  la 
Kelicion  Catholique.  Le  bon  Cens  didc  la  même 
chofc  :  puisqu'un  Tuteur  par  le  créait  qu'il  a  fur 
l'cîprit  de  fon  Pupille  peut  aifément  lui  inspirer 
tout  fcs  fentimcns.  C'efl  par  cette  raifon  qu'avant 
la  fage  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  les  Pro- 
leltans  ne  pouvoient  être  nommes  Tuteurs.  Il  en 
cft  donc  d'eux  à  peu  près  comme  des  parreins  ■■,  &: 
c'cft  par  le  plus  déplorable  abus  qu'on  préfère  à 
des  ji^cns  de  bien,  des  perfonncs  fans  vertu  ,  pré- 
cifcment  parceqw'cllcs  peuvent  contribuer  à  la 
fortune  temporelle  d'un  enfant.  La  grande  ma- 
xime doit  être  celle  de  Jcfus-Chrifi  :  Cherche^ 
avant  toutes  chofei  Le  Royaume  de  Dieu  6»  Ja 
Jufîice ,  &  run  ne  vous  niJmjuera,  Voyez  les 
Mémoires  du   Clergé  ,    tora.    i.   pag.   105;    & 

»95î- 

i<J^  Cas  II.  Ifaat ,  Tuteur  de  Fébronic,  lui 
a  fait  époufcr  fon  fils.  L'a-t-il  pu? 

R,  Lcn  Loix  défendent  CCS  (ortcs  de  mariages. 
Ce  fcroit  autre  chofc  fi  Ifaac  n'écoit  qucl'rotu 
reur.  La  rai 'on  de  la  différence  cli  que  1:  Tu- 
ttur,  qui  'c  .j(i.i:!c  à  b  l'-i/fonnc  ,  A  lut  cllc  uuc 


autorité  abfoluc  :  &  que  le  Protuteur  ,  qui  n'eft 
donné  qu'aux  affaires  ,  ne  peut  avoir  le  même 
empire.  Aullî  les  Loix  Romaines  ont  -  ils  permis 
à  ce  dernier,  en  ce  point,  ce  qu'ils  ont  défendu 
au  premier.  Voyez  les  Mémoires  du  Clergé,  t.  j. 
pag.  950  &  fuiv. 

Cas  111.  The-otime  ^  élu  Tuteur  d'un  enfant  de 
trois  ans ,  ayant  fait  faire  l'inventaire  de  tous  le» 
biens  de  ce  Mineur ,  a  gardé  entr'autrcs  meubles 
une  tenture  de  tapiilerie  de  30  aunes,  qui  s'eft 
trouvée  un  ans  après  très  -  endommagée  par  les 
vers,  aiiifî  qu'un  habit  de  drap  d'Angleterre,  qui 
éroic  enfermé  dans  un  coffre  :  on  demande  qui  da 
Tuteur  ou  du  Mineur  doit  porter  ce  dommage. 

R.  C'cft  le  Tuteur  :  car  il  ne  lui  fuffit  pas  de 
faite  un  inventaire  cxaét  des  biens  de  fon  Pu- 
pille, il  faut  encore  qu'il  vende  ceux  qui  pour- 
roicnt  fc  détériorer,  &  qu'il  en  employé  le  prix, 
d'une  manière  utile  au  Mineur.  Si  tutor  cejfaverie 
in  dijïradione  earum  rerum  ejute  tempore  depereunt  i 
fuum  periculum  facit  ;  Debuit  enim  confejl'im  ojjicio 
fuù  Jungi  ...  non  efuidern  pnccipiti  fedinatione  ,  fed 
nec  moratoriâ  cunflatiom:.  Leg.  7.  ff.  de  adrnini/lr, 
I.  lé.  t.  7.  C'cft  audî  la  dispolition  de  Charles  IX. 
dans  l'art.  101  de  l'Ordonnance  d'Orléans,  où  il 
dit  :  '<  Les  Tuteurs  &  Curateurs  de  Mineurs  fc- 
»  ront  tenus  aulTi  tôt  qu'ils  auront  fairl'invcn- 
>»  taire  des  biens  .ippartcnans  à  leurs  Pupilles  ,  de 
n  faire  vendre  par  autorité  de  Jullicc  les  meubles 
»>  périffablcs,  &  employer  en  rentes,  ou  héri- 
»  tages,  par  avis  des  p.ircns  &  amis  ,  les  denier? 
»j  q^ui  en  piovicuJront  avec  ceux  qu'ils  auronc 
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»   crouvés  comprans,  a  peine  de  payer  en  Icurs 
»  propres  noms  le  proHc  des  dits  deniers.  >» 

Il  faut  toutefois  excepter  les  chofcs  mobiliaires , 
dont  l'ufa^c  eft  néceiTairc  pour  le  bien  du  Mi- 
ncuri  tels  que  font  les  befliaux  d'une  Ferme  ,  les 
cuves  dont  on  a  beloin  pour  la  vendange,  &c. 
Car  le  Tuteur  ne  les  pourroit  faire  vendre  ,  fans 
caufcr  un  dommage  condJérable  à  fon  Pupille. 
Il  en  eft  de  même  de  tous  autres  meubles  cjiii 
font  utiles  à  un  Mineur  prêt  d'atteindre  l'âge  de 
fna;ori:c  ,  &  f]ui  fcioit oblige  ,  étant  devenu  Ma- 
jeur, d'en  acheter  chèrement  de  femblablcs. 

Cas  IV.  Horitn/îuj  ,  TutciiT  J'Eugcnc  ,  dont 
le  revenu  annuel  ell  de  3000  livres,  en  a  em- 
ployé J  îoo  livres  par  an  ,  pour  la  nourriture  &: 
l'éducation  de  fon  Pupille,  &:  il  a  mis  le  reiK-  en 
réfervc.  Eugène  devenu  Majeur  l'a  fait  condam- 
ner a  lui  payer  les  intérêts  de  cet  argent,  qu'il  n'a 
pas  fait  valoir.  Cela  cfl  il  jiiflc? 

R.  Très  jufle  :  Car  un  Tuteur  eft  obligé  pa^ 
les  Loix  ,  à  employer  les  deniers  piipillaires,  qui 
proviennent  de  la  vente  des  meubles  ,  des  dettes 
aéhvcs,  des  rachats  de  rente,  S:c.  en  l'acquificion 
de  quelque  fonds  ou  rente  ,  au  profit  de  (on  Mi- 
neur :  à  faute  de  quoi  il  cd  tenu  des  intérêts  de 
CCS  deniers;  à  moins  que  cet  emploi  ne  put  (e 
faire  malgré  la  diligence  du  Tuteur.  Auquel  cas 
îl  faut,  que  pour  (e  mettre  à  couvert  de  toute 
pourluitc  ,  il  rapporte  des  ac^cs  de  l'avis  des  pcr- 
fonncs  de  qui  il  étoit  tenu  de  prendre  conlcil , 
jar  lesquels  il  paroilTc  que  l'emploi  n'a  pu  être 
!ait.  Au  reflc  l'intérêt  des  deniers  pupillaires  ne 
commence  p.is  à  courir  contre  le  Tuteur,  dès  le 
nsomciu  qu'il  les  a  rc^ûs  :  car  on  lui  donne  un 
temps  railonnable  pour  en  faire  l'emploi ,  lequel 
doit  être  plus  court  ou  plus  long,  félon  la  qua- 
lité des  (ommes,  &  la  diflîculté  de  l'emploi,  (ur 
^uoi  le  Tuteur  doit  prendre  f:»  précautions  de 
l'avis  des  parcns  du  Mineur.  A  l'égaid  des  lom- 
mcs  qui  proviennent  des  épargnes,  on  a  coutume 
d'en  faire  an  fonds  tous  les  trois  ans,  avec  un 
délai  de  fix  mois  pour  en  faire  l'emploi.  Ainli 
Hortcnfc  n'avant  pat  fait  les  diligences  nécelTaires 
pour  employer  les  deniers  de  (on  Mineur,  a  été 
jultcmcnt  condamne  à  lui  en  payer  les  intérêts. 
Ce  fcroit  autre  cliofe  ,  fi  la  fomme  étoit  l\  mince, 
qu'on  n'en  pût  rien  tirer.  C'elUc  fcns  de  la  Loi  ;, 
f.  it  admtnijî.  tutorum. 

Cas  V.  /:/r;y?dryiir.  Tuteur  d'Ambroife,  a  don- 
ré  a  intérêt  d'année  en  année  mille  écHS  de  (on 
Pupille  ,  ne  pouvant  en  faite  un  autre  emploi. 
Eft-il  obligé  a  rcftitucr  ces  intéicti  ufurairesi  11 
fembic  que  oui  ;  puisqti'ils  ne  (ont  pai  légiti- 
mcnicnt  acquis  a  (on  l'upillc,  &  que  c'cA  par 
fa  faute.  Il  fcmMe  d'autre  côté  que  non;  parce 
qu'il  n'en  cfk  pas  itcvenu  plus  riche  ;  ces  intérêts 
n'ayant  pas  tourné  a  (on  protic  ;  mais  a  celui  d'Am- 
broifc. 

R.  Si  AriOarquc  a  connu  qu'il  ne  lui  éroit  pas 
permit  en  con(ctencc  de  faire  cet  emploi  des  de- 
oicrt  de  fou  Pupille  j  &  (ju  ainfi  il  ail  cie  y\i\n  !a 
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mauvai...  ioi ,  ii  eu  ouugc  en  ion  propre  nom  à 
la  rcftitution  des  intérêts  qu'il  a  reçus  pour  foa 
Mineur  :  parce  qu'autrement  il  paycroit  du  bien 
d'un  tiers,  ce  qu'il  doit  payer  du  ficn ,  &  qu'en 
ce  fcns  il  deviendroit  plus  liche.  Mais  s'il  a  cru 
de  bonne  foi  pouvoir  faire  ce  qu'il  a  fait;&:  qu'il 
ait  été  véritablement  dans  la  dispofition  d.-  tsirc 
profiter  les  loooécus  par  un  emploi  légiriir.c,  s'il 
avoir  (.,ù  qu'il  étoit  défendu  aux  Tuteurs  de  faire 
ninfi  profiter  l'.irgcn:  de  leurs  Pupilles;  on  peut 
dire  ,  fuivant  le  principe  de  S.  Thomas  ,  qu'il 
n'eft  pas  oblige  de  faire  cette  rcftitution  de  (es 
propres  deniers;  puisqu'en  ce  cas  il  n'en  e(t  pas 
devenu  plus  riche;  &  que  fa  bonne  foi  demande 
qu'il  ne  devienne  pas  plus  pauvre  :  c'cit  le  fcnri- 
mciit  de  l'Auteur  des  Conféreoces  de  Lucon,  t.  1. 
Conf  )5.  q.  ?. 

Cas  VI.  Salvine  ,  veuve  ,  ayant  entre  les  mainf 
5  9CO  livres  appartenant  à  fes  enfans,  dont  elle  clt 
Tutrice,  prête  cette  fommc  à  un  Banquier  fur 
(on  fimpic  billet,  &  en  retire  150  livres  d'intérêts 
par  an  au  profit  de  fcs  enfans,  croyant  ne  point 
mal  (.lire;  parce  que  c'cft  la  coutume  générale  da 
pays.  Quatre  ans  après  elle  époufe  en  fécondes  no- 
ces Lambert ,  Marchand  ,  qui  comme  Maître  de  la 
Coiniuunauté ,  continue  aulfi  de  bonne  foi  à  re- 
cevoir du  même  Banquier  ces  rrêmes  intérêts  , 
lans  néanmoins  avoir  intention  de  lui  lailTer  ainlî 
cette  lomme:mais  au  contraire  la  lui  dcmandanc 
avec  inftance  ,  dans  le  delfein  de  la  mettre  à  profit 
dans  l'on  propre  commerce  ,  fans  qu'il  ait  pu  la 
retirer  d'entre  fes  mains,  ni  auiTi  qu'il  ait  voulu 
prendre  une  Sentence  de  condamnation,  de  peur 
de  fc  brouiller  avec  lui. 

On  demande  fur  cela  :  1°.  Si  Salvinc  cft  obli- 
gée à  reftituer  ces  intérêts  ufuraircs  an  B.inquierî 
1*.  Si  Lambert  cft  tenu  à  rcltitucr  ceux  qui  ont 
pallc  par  fci  mains;  j".  Si  les  Mineurs  y  font 
pareillement  obligés  au  défaut  de  leur  mcrc  Sc 
de  leur  beau-perc  î 

R.  1*.  Les  Mineurs  dont  il  s'agit,  ne  font 
tenus  à  aucune  rcftitution  ,  parcequ'ils  n'ont  reçu 
que  ce  qui  leur  cft  dii  Cclon  la  Loi ,  &  que  û  leur 
ircrc  le  leur  avoir  acquis  par  une  voie  ufuraitc, 
ce  dont  ils  ne  ("ont  pas  tenus  de  s'infoimcr,  ce 
ieroit  a  elle  à  en  répondre,  i*.  Il  paroit  par  la 
réponfe  au  cas  précédent,  que  Salvinc  n'eft  tenue 
a  rien  ,  puisqu'elle  n'en  cft  pas  devenue  plus  riche, 
&c  qu'elle  étoit  dans  la  bonne  foi  Si,  dispoféc  k 
(jirc  de  cette  fomme  un  emploi  lé^^itimc  ,  (i  clic 
avoit  cru  mal  faite.  ?".  La  bonne  foi  de  Lam- 
bert ,  ic  la  volonté  fincctc  où  il  étoit  de  retirer 
les  ;oco  liviTS  ,  des  mains  du  Banquier  pour  les 
employer  légitimement  au  profit  des  Mineurs  ^ 
Icxcule  aiiMi  de  lobligariou  de  rcftitucr,  encore 
qu'il  ait  omis  d'obtenir  une  fcntcncc  de  condam- 
nation contre  le  Banquier  qui  ichilbit  de  lui  rO" 
mctire  cette  (omnic ,  comme  il  y  étoit  obligé  fé- 
lon la  ;uftice.  Cette  décilioa  cfl  de  Saiutc  ficuva  . 
tom.  ).  cas  14). 

«^v*  M.  P.  auroit  pu  ajouter  avec  ce  Poclttir,. 
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la  nomination  d'un  tuteur  qui  paroîtroit  mil  dispolc  envers  le  mineur  ou  iU 
famille  ;  Ibit  par  des  procès  coniidcrables  où  il  s'agiroit  de  l'état ,  ou  d'une 
grande  partie  des  biens  de  ce  mineur;  ou  que  ce  même  mineur  auroit  contrôles 
proches  parens  de  celui  qu'on  lui  voudroit  donner  pour  tuteur  ;  aulTi  eft-ce  ce 
qui  cÛ  porté  par  plufieurs  Loix  des  mêmes  titres  que  nous  avons  cités. 

On  QÛ  excufé  d'accepter  une  tutelle  ,  quand  on  a  un  privilège  d'exemption  ,. 
fondé  fur  un  Edit  ou  fur  une  Déclaration  du  Roi ,  &  non  autrement  :  mais  il 
eil  à  remarquer  qu'un  privilège,  qui  ei\  pollcrieur  à  la  nomination  ,  ne  décharge 
pas  de  la  tutelle  celui  qui  l'a  obtenu  depuis. 

Les  EcclcfinlHques  qui  font  dans  les  Ordres  majeurs  ne  peuvent  être  con- 
traints à  accepter  une  tutelle ,  ni  une  curatelle  ;  mais  on  leur  permet  d  accepter 
la  tutelle  des  enfans  orphelins  de  leurs  parens.  Tout  homme  qui  ayant  été  nom- 
mé tuteur,  a  appelle  de  Ton  élcftion,  du  Juge  fubalterne  ,  au  Juge  fupérieur ,. 
eu.  néanmoins  tenu  de  gérer  la  tutelle  par  provifion ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obte- 
nu fa  dccharge. 

Dès  qu'un  homme  a  accepté  une  tutelle  ,  il  ne  peut  plus  demander  à  en  être 
décharge  fur  l'cxcufe  qu'il  avoit ,  &:  qu'il  n'a  pas  alléguée  ;  mais  il  peut  être 
déchargé  pour  une  autre  caufe  qui  eu.  furvenue  après  fon  acceptation  ,  comme 
on  l'a  déjà  marqué.  Voyez  Domat,  liv.  i.  tit.  i.  feft.  i. 

[i^  On  donne  aux  enfans  de  condition  un  tuteur  honoraire  pour  avoir  foin 
de  leur  éducation.  On  y  joint  un  tuteur  onéraire  pour  adminiftrer  fes  biens.  Et 
comme  ce  dernier  eft  plutôt  un  homme  d'affaires  qu'un  véritable  tuteur,  on 
lui  donne  d'ordinaire  des  appointemens,  qu'il  emploie  dans  Ion  compte. 


«SCr*  Cas  î.  Albert  ayant  perdu  fon  père  ,  fes 
pircns  lui  ont  choifi  pour  Tuteur,  Jean,  homme 
fort  entendu  dans  les  affaires  ,  mais  qui  a  peu  de 
rcligkjn  ,  ou  qui  cft  fuspcd  d'hcrcfic.  L'orK-ils  pu 
fans  péch^  ? 

R.  Non  fans  doute.  L'article  i  r  de  l'Ordon- 
nance de  i6i)8,  veut  que-  les  parens,  lorsqu'ils 
donnent  des  Tuteurs  à  leurs  Pupilles  ou  Mineurs , 
choifîncnt  des  perfonnes  de  bonne  vie  &  inccurs, 
&  qui  remplillcnt  cxademcnc  tous  les  devoirsde  la 
Kclicion  Catholique.  Le  bon  fcns  didc  la  même 
choie  :  puisqu'un  Tuteur  par  le  créJit  qu'il  a  fur 
l'cîprit  de  (on  Pupille  peut  aifciment  lui  inspirer 
tout  fes  fcntimcns.  C'cft  par  cette  raifon  qu'avant 
la  fagc  revocation  de  l'Edit  de  Nantes,  les  Pro- 
tcltans  ne  pouvoient  être  nommés  Tuteurs.  Il  en 
cft  donc  d'eux  à  peu  près  comme  des  parreins-,  & 
c'cft  par  le  plus  déplorable  abus  qu'on  préfère  à 
des  j^cns  de  bien,  des  perfonnes  fans  vertu  ,  pré- 
cifcment  parcequ'clles  peuvent  contribuer  à  la 
fortune  temporelle  d'un  enfant.  La  ç;randc  ma- 
xime doit  être  celle  de  Jc(us-Chrift  :  Cherche^ 
avant  toutes  chofes  Le  Royaume  de  Dieu  6»  Ja 
Ju/Iice ,  6*  run  ne  vous  manquera.  Voyez  les 
Mémoires  du   Clergé  ,    tora.    i,   pag.   lo;;    & 

»9ÎÎ- 

iv:}"  Cas  II.  Ifaat ,  Tuteur  de  Fébronic,  lui 
a  fait  époufcr  fon  fils.  L'a-t-il  pu? 

R,  Lci  Loix  défendent  ces  fortes  de  mariages. 
Ce  fcroit  .Tutrc  chofc  Ç\  Ifaac  n'écoit  que  l'rotu 
rcur,  La  rai  on  de  la  différence  cft  que  \z  Tu- 
ttur,  qui  !c  lUù.-.'.z  \  \a  p'/fonûc  >  a  fur  elle  une 


autorité  abfoluc  :  &  que  le  Protutcur  ,  qui  n'eft 
donné  qu'aux  affaires  ,  ne  peut  avoir  le  même 
empire.  Aullî  les  Loix  Romaines  ont  -  ils  permis 
à  ce  dernier,  en  ce  point,  ce  qu'ils  ont  défendu 
au  premier.  Voyez  les  Mémoiies  du  Clergé,  t.  j. 
pag.  950  &  fuiv. 

Cas  in.  r/r<o//r/ïf ,  élu  Tuteur  d'un  enfant  de 
trois  ans  ,  ayant  fait  faire  l'inventaire  de  tous  les 
biens  de  ce  Mineur ,  a  gardé  entr'autres  meubles 
une  tenture  de  tapillcrie  de  30  aunes,  qui  s'cd 
trouvée  un  ans  après  très  -  endommagée  par  les 
vers,  ainfi  qu'un  habit  de  drap  d'Angleterre,  qui 
étoit  enfermé  dans  un  coffre  :  on  demande  qui  du 
Tuteur  ou  du  Mineur  doit  porter  ce  dommage. 

R.  C'cft  le  Tuteur  :  car  il  ne  lui  fuffit  pas  de 
faire  un  inventaire  cxaé^  des  biens  de  fon  Pu- 
pille, il  faut  encore  qu'il  vende  ceux  qui  pour- 
roient  fe  détériorer,  &  qu'il  en  employé  le  prir 
d'une  manière  utile  au  Mineur.  Si  tutor  cejfaverie 
in  dijîraclione  earum  renim  tjutt  tempore  depereunt  ; 
fuum  periculum  facit  ;  Debuit  enim  confeflim  ojjicio 
fuo  Jungi  ...  non  quidem  prxcipili pdinatione  ,  fed 
nec  moraloriâ  cunHatione.  Lcg.  7.  ft.  de  adminijlr, 
I.  i6.  t.  7.  C'cft  audî  la  dispolition  de  Charles  IX. 
dans  l'art,  ici  de  l'Ordonnance  d'Oiléans,  où  il 
dit  :  "  Les  Tuteurs  &  Cur.itcurs  de  Mineurs  fc- 
>j  ront  tenus  auffi  tôt  qu'ils  auront  fair  l'inven- 
»  taire  des  biens  .ipparrcnans  à  leurs  Pupilles  ,  de 
n  faire  vendre  par  autorité  de  Jufticc  les  meubles 
»  pén/fablcs,  &  employer  en  rentes,  ou  hcri- 
»>  tages,  par  avis  des  p.nrcns  &  amis,  les  deniers 
»j  q^ui  C!i  piovicuJront  avec  ceux  qu'ils  auroat 
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"  trouvés  compraos,  a  peine  de  payer  en  leurs 
»  propres  noms  le  proHc  desJics  deniers.  » 

11  faut  toutefois  excepter  les  chofcs  mobiliaires , 
dont  l'ufa^c  cft  nécciTairc  pour  le  bien  du  Mi- 
ncurj  tels  que  font  les  befliaux  d'une  Ferme  ,  les 
cuves  dont  on  a  bcloin  pour  la  vendange,  &c. 
Car  le  Tuteur  ne  les  pourroit  faire  vendre  ,  fans 
caufcr  un  dommage  confidcrable  à  Ton  Pupille. 
Il  en  cft  de  même  de  tous  autres  meubles  cjiii 
font  utiles  à  un  Mineur  prêt  d'atteindre  Tâgc  de 
majorité  ,  &  rjui  feioit  obligé  ,  étant  devenu  Ma- 
jeur, d'en  acheter  chèrement  de  fcmblablcs. 

Cas  IV.  J-/oritn/îus  ,  Tuteur  J'Eugcnc  ,  dont 
le  revenu  annuel  clt  de  jooo  livres,  en  a  em- 
ployé J  îoo  livres  par  an  ,  pour  la  nourriture  &: 
i'é.iucation  de  fon  Pupille,  Se  il  a  mis  le  rcl^e  en 
réfcrve.  Eugène  devenu  Majeur  l'a  fait  condam- 
ner a  lui  payer  les  intérêts  de  cet  argent,  qu'il  n'a 
pas  fait  valoir.  Cela  cfl  il  jude  ? 

R.  Très  jufle  :  Car  un  Tuteur  eft  obligé  pa^ 
les  Loix  ,  a  employer  les  deniers  piipillaires,  qui 
proviennent  de  la  vente  des  meubles  ,  des  dettes 
adives,  des  rachats  de  rente,  &:c.  en  l'acquifiiion 
de  quelque  fonds  ou  rente  ,  au  profit  de  (on  Mi- 
neur :  à  faute  de  quoi  il  e(l  tenu  des  intérêts  de 
ces  deniers;  à  moins  que  cet  emploi  ne  put  fc 
faire  maigté  la  diligence  du  Tuteur.  Auquel  cas 
il  faut,  que  pour  (e  mettre  à  couvert  de  toute 
poutluitc  ,  il  rapporte  des  adlcs  de  l'avis  des  per- 
fonncs  de  qui  il  étoit  tenu  de  prendre  conleil , 
par  lesquels  il  paroilfc  que  l'emploi  n'a  pu  être 
lait.  Au  reflc  l'intérêt  des  deniers  pupillaircs  ne 
commence  pas  à  courir  contre  le  Tuteur,  dès  le 
moment  qu'il  les  a  rc(|ûs  :  car  on  lui  donne  un 
ccmps  railonnablc  pour  en  faire  l'emploi ,  lequel 
^oit  être  plus  court  ou  plus  long,  félon  la  qua- 
lité des  (ommes,  &  la  difficulté  de  l'emploi,  (ur 
<)uoi  le  Tuteur  doit  prendre  f:*  précautions  de 
l'uvis  des  parens  du  Mineur.  A  l't'gaid  des  (om- 
mes qui  proviennent  des  épargnes,  on  a  coutume 
d'en  faire  an  fonds  tous  les  trois  ans,  avec  un 
délai  de  fix  mois  pour  en  faire  l'emploi.  Ainh 
Hortcnfc  n'avant  pas  fait  les  diligences  néccffaircs 
pour  employer  les  deniers  de  (on  Mineur,  a  été 
jul^cmcm  condamné  à  lui  en  payer  les  intérêts. 
Ce  fcroit  autre  chofc  ,  fi  la  fomme  étoit  l\  mince, 
qu'on  n'en  pût  rien  tirer.  C'ell  le  fens  de  1«  Loi  ;, 
f.  dt  aJminiJÎ.  tutorum. 

Cas  V.  yiïr//7jryùr,Tutcard'Ambroifc,  a  don- 
né à  intérêt  d'année  en  année  mille  écHS  de  (on 
Pupille  ,  ne  pouvant  en  faire  un  autre  emploi. 
£fl-il  obligé  à  rcAitucr  ces  intétêts  ufuraires?  Il 
femblc  que  oui  ;  puisqu'ils  ne  (ont  pas  légiti- 
mement acquis  a  (on  l'upille,  &  que  c'eA  p.u 
fa  faute.  Il  femblc  d'autie  côté  c]uc  non;  p.ircc 
qu'il  n'en  cf\  pas  devenu  plus  riche  ;  ces  intérêts 
n'ayant  pas  tourné  a  (on  ptotit  ;  mais  a  celui  d'Am- 
broife. 

R.  Si  Atin.irquea  connu  qu'il  ne  lui  éroit  pas 
|Rrmi«  tn  confctencc  de  faire  cet  emploi  des  de- 
oicrt  de  (ou  Pupille  3  &  qu  aiiifi  il  ail  été  i!au«  la 
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mauvaili,  ioi ,  il  c»c  ouligc  en  ion  propre  nom  à 
la  rcftirution  des  intérêts  qu'il  a  reçus  pour  fon 
Mineur  :  parce  qu'autrement  il  paycroit  du  bien 
d'un  tiers,  ce  qu'il  doit  payer  du  ficn ,  &  qu'en 
ce  fens  il  dcviendroit  plus  lichc.  Mais  s'il  a  cru 
de  bonne  foi  pouvoir  faire  ce  qu'il  a  fait;  &:  qu'il 
ait  été  véritablement  dans  la  dispofiîion  de  (aire 
profiter  les  looo  écus  par  un  emploi  légitirtic,  s'il 
avoir  (i,ù  qu'il  étoit  défendu  aux  Tuteurs  de  faire 
ainfi  profiter  l'.irgen:  de  leurs  Pupilles  ;  on  peut 
dire,  fuivant  le  principe  de  S.  Thomas,  qu'il 
ii'eft  pas  obligé  de  faire  cette  rcftitutior.  de  les 
propres  deniers;  puisqu'cn  ce  cas  il  n'en  c\\  pas 
devenu  plus  riche;  &  que  fa  bonne  foi  demande 
qu'il  ne  devienne  pas  plus  pauvre  :  c'cik  le  feiui- 
mcnt  de  l'Auteur  des  Conférences  de  Luçon,  t.  î. 
Conf  )5.  q.  ?. 

Cas  VI.  Salvine  ,  veuve  ,  ayant  entre  les  mainç 
jaco  livres  appartenant  à  fes  enfans,  dont  elle  c(t 
Tutrice,  prête  cette  fomme  à  un  Banquier  fur 
("on  fimple  billet,  &  en  retire  1 50  livres  d'intérêts 
par  an  aj  profit  de  fes  enfans,  croyant  ne  point 
mal  faire;  parce  que  c'eft  la  coiirumc  générale  du 
pays.  Quatre  ans  après  elle  époufc  en  fécondes  no- 
ces Lambert ,  Marchand ,  qui  comme  Maître  de  la 
Communauté,  continue  aulll  de  bonne  foi  à  re- 
cevoir du  même  Banquier  ces  rrêmcs  intérêts, 
lans  néanmoins  avoir  intention  de  lui  lailfer  ainlî 
cette  lomme:mais  au  contraire  la  lui  dcmandanc 
avec  inllance  ,  dans  le  delfcin  de  la  mettre  à  profic 
Jans  l'on  propre  commerce  ,  fans  qu'il  ait  pu  la 
retirer  d'entre  fes  mains,  ni  auffi  qu'il  ait  voulu 
prendre  une  Sentence  de  condamnation,  de  peut 
de  fc  brouiller  avec  lui. 

On  demand'.'  fur  cela  :  1°.  Si  Salvinc  cft  obli- 
gée à  rcditucr  ces  intérêts  ufuraircs  au  B.inquicrî 
1*.  Si  Lambert  cft  tenu  à  roftitucr  ceux  qui  ont 
pallc  par  fes  mains?  )".  Si  les  Mineurs  y  font 
pareillement  obliges  au  défaut  de  leur  mcre  & 
de  leur  beau-pere  ? 

R.  I*.  Les  Mineurs  dont  il  s'agit,  ne  font 
tenus  à  aucune  reftitution  ,  parcequ'ils  n'ont  reçu 
que  ce  qui  leur  c(l  dû  félon  la  Loi ,  &  que  (\  leur 
ir.crc  le  leur  avoit  acquis  par  une  voie  ufuraiic, 
ce  dont  ils  ne  (ont  pas  tenus  de  s'infoin>cr,  ce 
(croit  a  elle  a  en  répondre,  i*.  Il  paroit  par  la 
réponfc  au  cas  piécédcnt,  que  Salvine  n'eft  tenue 
a  rien  ,  nuiiqu'clle  n'en  c(}  pas  devenue  plus  riche , 
&  quelle  étoit  dans  la  bonne  foi  &  dispoféc  à 
(aire  de  cette  fomme  un  emploi  léiptimc,  (i  elle 
avoit  cru  mal  faire.  %".  La  bonne  foi  de  Lam- 
bert ,  &  la  volonté  fiiucie  où  il  étoit  de  retirer 
les  3OC0  liviTS  ,  des  mains  du  Banquier  pour  les 
employer  légitimement  au  profit  des  Mineurs , 
l'cxcule  aiiMi  de  lobligarion  île  rcftiiuct,  encore 
qu'il  ait  omis  d'obtenir  une  fenrcncc  Je  condam- 
nation contre  le  Banq\iicr  qui  rehin>it  de  lui  ro- 
inctirt  cette  ("omnic  ,  comme  il  y  étoit  obli«»ë  fé- 
lon la  )ul(icc.  Cciic  dcciùon  e(l  de  Saiutc  fiieuvo  , 
tom.  ).  cas  14). 

<»v'  M.  P.  auroji  pu  ajouter  arec  ce  Pocltnr,. 
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i  ».  Que  les  Mineurs,  donc  il  ciï  qucftion,  &  autres 
fcmblablcs,  peuvent  bien  prendre  de  leur  Tu- 
teur les  intérêts  de  leurs  deniers  pupillaires  ,  mais 
qu'ils  ne  peuvent  les  prendre  de  ceux  à  qui  le 
prêt  a  été  fait.  i".  Que  fi  Salvinc  ctoit  tenue  a 
rcllirution  ,  pour  avoir  employé  de  mauvaife  foi 
les  jcoo  livres  de  fcs  enfans  ,  ils  n'y  feroienc 
obligés  qu'au  cas  qu'ils  fuirent  fes  héritiers ,  & 
non  autrement.  Or  cette  dernière  remarque  me 
paroît  ditîicile.  Car  s'il  n'eft  par  permis  à  un  Pu- 
pille de  recevoir  des  intérêts  de  ceux  à  qui  le  prêt 
a  été  fait  :  pourquoi  lui  eft-il  permis  de  les  rete- 
nir, quand  il  les  a  re(,-us  de  la  main  d'un  infol- 
vable,  qui  ne  peut  les  rendre?  N  cfi:  il  pas  vrai 
que  ce  Pupille  clt  alors  pojfcjfor  rei  ccrib  aliéna  , 
&  extantis  ,  comme  on  le  l'uppofe. 

Cas  VII  &  VIII.  CaJJandre,  Tuceurde  Jérémie, 
a  lailfé  dépérir  un  arpent  de  vignes  appartenant 
à  fon  Pupille,  par  une  faute  qui  n'elt  que  lé- 
gère. Ert-il  obligé  en  confcience  à  le  dédora- 
roaiTcr  du  dommage  qu'il  en  a  foufferc  ? 

R.  Oui,  car,  félon  la  z}  régie  ff.  lib  5c. 
tit.  17.  ConiruElus  quidam  dolum  malum  dunta- 

xat  ricipiunt  :  quidam ,   &  dolum  &•  cu/pam 

dolum  &  culpam tutele  ,   negotia  gcjla  :  in 

/lis  quidem  &  diitgintiam.  En  effet  un  Tuteur  e(t 
obligé  à  fe  comporter  en  Pcrc  de  famille  en  tout 
ce  qui  regarde  les  intétêts  de  fon  Pupille  ;  c'efl:- 
à  dire  ,  d'agir  avec  toute  la  prudence  &  le  foin 
qu'un  boa  Pcrc  de  famille  apportcroit  pour  le 
bien  de  Ion  propre  enfant.  Or,  c'ell:  ce  que  Cas 
fan dre  n'a  pas  fait  i  puisqu'il  a  commis  une  faute  , 
qui,  quoique  légère,  ne  lailTc  pas  de  le  rendre 
condamnable  cn'^cc  cas.  Car  erre  coupable  d'une 
faute  légcrc,  dans  le  fcns  que  l'entendent  toutes 
les  Loix  ,  n'efl  autre  cliolc  ,  que  de  faire  ou  d'o 
mettre  une  chofe  qu'un  homme  prudent  &:  foi- 
gncux  ne  fcroit  pas  ,  ou  u'omcccroit  pas  dans  la 
matière  dont  il  s'agit. 

Mais  fi  la  faute  du  Tuteur  n'étoit  que  très- 
légère,  il  n'en  feroit  pas  tenu,  a  moins  qu'il  ne 
s'en  fut  exptelfémcnt  chaigé.  C'cft  ainfi  que  le 
décident  les  Loix  &  l'équité ,  qui  ne  demandent 
pas  plus  à  un  Tuteur,  qu'a  un  bon  Pcrc  de  fa- 
mille; &  qui  ne  blâment  point  celui-ci  pour  une 
faute  très -légère  ,  dont  les  plus  fages  ne  fe  garan- 
tid'cnt  pas  toujours.  C'tft  le  fcns  de  la  Loi  }}. 
fF.  de  adminifl.  tulorum  ,  qui  dit  :  A  tutoribus  & 
curatoriius  Pupilloritm  eadem  diligcniia  exigenda 
ejl  ctrca  adminijlrationem  rcrum  pupillarium  , 
quàm  paur-fimtlias  rehuifuii  ex  bonu  fidc prabere 
dthct. 

Cas  IX.  Symmaque  &  Faujlin  ,  ayant  été 
nommés  Tuteurs  de  Cyrille  ,  par  le  tcrtamcnt  de 
fon  Pc:e  ,  &:  confirmés  par  le  Juge  ,  de  l'avis 
4c$  parcu;  de  ce  Mincjr  :  Fauflm  moyennant 
500  livres,  que  Symmaque  lui  a  données,  s'cll 
chargé  fcul  de  la  tutelle;  *:  après  avoir  diflipé 
près  ,uc  f^ut  le  bien  du  Pupille  en  moins  de  deux 
ans  ,  il  tft  devenu  infolvablc.  Cyrille  ,  devenu 
majeur,  prétend  que  Symmaque  cft  obligé  (oli- 
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dalrcment  avec  Faultin  ,  à  réparer  tout  le  dom- 
mage qu'il  a.fouftcrc  par  la  mauvaife  conduite  de 
Faullin,  A-t  il  rai  fon  ? 

R.  Si  chacun  de  ces  Tuteurs  a  eu  fon  adminî- 
ftration  particulière ,  Symmaque  n'ell  tenu  que 
de  la  portion  ,  dont  il  s'cft  mal  a  propos  déchargé 
fur  Fauftin.  Mais  fi  la  charge  des  deux  étoit  com- 
mune ,  ils  en  font  tenus  folidairement.  Si  divijïo 
adihinijlrationis  inter  tutores ,  /îve  curatores  ,  in 
eodern  loco  y  feu  provir.ciâ  conflitutos  fada  nccdum 
fuerit ,  licenliam  hahet  adolescens  &  unum  eorum. 
eligere  y  &  totum  dtbitnm  exigere  ,  Leg.  i.  Cod.  de 
divid.  tutelâ.  Cependant  fi  Fauftin  avoit  donné 
une  caution  ,  en  acceptant  la  tutelle ,  Cyrille  ne 
pourroit  rechercher  Symmaque  qu'après  la  dis- 
cufl'ion  faite  des  biens  de  fon  FidéjulTcur,  &  après 
l'avoir  fait  déclarer  infolvablc  ,  comme  il  efl  dit, 
Leg.  i.  Û.  de  tutelâ,  &cc.  1.  17.  tit.  3. 

Cas  X.  Aventin  fc  trouvant  cmbarafTé  des 
fondions  d'une  tutelle,  à  laquelle  il  a  été  nommé  » 
a  acheté  un  Office ,  dont  l'Edic  de  création  ac- 
corde l'exemption  de  cette  charge  :  après  quoi  il 
a  déclaré  qu'il  s'en  démettoit  ,  &  a  celle  d'en 
exercer  les  fondions.  N'a-t-il  pas  droit  de  s'ca 
délivrer  par  cette  voie? 

R.  Non  :  car  l'intention  du  Prince  n'eft  pas 
d'accorder  cette  exemption  à  ceux  qui  font  déjà 
aducllcment  en  fondion  ;  mais  feulement  de 
donner  à  ceux  qui  n'y  font  pas  encore  engagés, 
le  privilège  de  ne  pouvoir  être  contraints  à  l'ac- 
cepter contre  leur  volonté.  Ce  qui  eft  conforme 
au  Droit  Romain  ,  qui  dit  :  Tutor  petitus  afite 
decreti  diem ,  /t  aliquod  privilegium  quarit  ;  reili , 
petitionem  injlitutatn  excludere  non  peterit ,  Leg. 
2.8.  û.  de  excufationib.  lib.  27.  tit.  I. 

Cas  XI.  Léontius  ayant  été  nommé  Tuteur 
d'Alphonfe  ,  nonobftant  les  raifons  légitimes 
qu'il  apportoit  pour  s'en  exempter,  a  appelle  de 
fon  élcdion.  Après  trois  mois  de  litige,  il  a  ob- 
tenu une  Sentence  qui  l'en  a  déchargé.  Mais  , 
parceque  dans  cette  entre  -  temps  il  n'a  voulu 
prendre  aucun  foin  des  affaires  du  Pupille,  qui 
en  a  fouffért  un  dommage  de  cens  écus ,  on  l'en 
veut  rendre  responfablc.  Eil-il  tenu  à  indeninifer 
ce  Mineur  î 

R.  Oui  :  car  ,  comme  il  cft  très  -  important 
qu'on  prenne  inccdammeiu  le  foin  néceflairc  de 
la  pcrfonne  d'un  Pupille,  &  de  l'adminiftratioa 
de  fcs  biens  ;  celui  qui  a  été  nommé  Tuteur  , 
quoiqu'il  fe  pourvoie  contre  cette  nomination  ,  efl 
obligé  par  provifion  d'en  remplir  les  fondions  , 
jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  déchargé  par  une  Sen- 
tence juridique  ;  puisqu'autremcnt  le  Mineur  &  fcs 
biens  feroient  abandonnés  pendant  une  telle  con- 
icftation  ,  qui  peut  demeurer  long  temps  indécitc. 
Cette  décifîon  cft  conforme  à  l'équité  naturelle. 
Si  a  la  Loi  }i-  ^oïl  de  excufat.  qui  dit  :  Ipfo 
jure  Tutor  efl ,  6*  anltquam  excufctur.  Une  autre 
Loi  dit  encore  :  Tutor  datas  adversus  ipfim  crca" 
iio/icm  provocjvit  ;  liera  cjiis  pofuà  -utélus  prce- 
tcriti  tcrnporis  ncriculam praJIabit.hÀ  laifon  qu'elle 
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Cil  donne  t ft    tjuia  non  viuttur  levis  culpa ,  contra 
juris  autoritJtem   mar.dalum  tuteUe    Oficium  de 
treâdTc.   M.  Brillon,  v.  Tuteur  ^  n.   5j.  rapporte 
un  Arict  du  l'arlcmcnt  de  iaiis,  rendu  eu  cou 
formitc  le  17  Avril  15  }4' 

<Ssrj^  c.  Les  Sentences  d'inflitution  de  Tuteur 
ï»  s'exécutent  par  provilion  ,  nonobllant  l'appel  j 
»  &  le  Tuteur  décharge  par  Arrêt,  doit  rendre 
n  conptc  du  temps  de  la  c,ellioii  intermédiaire 
3>  entre  fa  nomination  i  la  décharge.  »  Livo- 
Vl\ç.xç.%, Relies  du  Diuit  Irançois,  d'^^vcs  l'Ordon- 
nance de  i4yS  ,  art.  ko.  &.  les  Arrêtes  de  Lamoi- 
gnon,  art.  56. 

Cas  XII.  Elpidlus  ,  fils  de  famille,  âs;é  de  15. 
ans  accomplis  j  mais  étant  encore  Tous  la  pui  iTance 
de  fon  Perc,  a  été  nommé  Tuteur  de  Florentin, 
fen  Filleul,  dont  il  a  dilTipé  presque  tout  le  bien. 
Plorcntin  étant  devenu  majeur ,  èc  ayant  reconnu 
le  mauvais  état  où  étoicnt  les  altaucs  ,  &  l'inlol- 
vabilité  d'Elpidius,  prétend  rendre  fon  Perc  rcs- 
ponlablc  de  tout  le  dommage  qu'il  a  foutfcrt. 
Cclacft-iljufteî 

R.  Si  le  Perc  d'Elpidius  n'a  fait  fimplemcnt 
que  confentir;  c'ell  a-diie  ,  qu'il  ne  fe  foit  pas 
oppofé  à  ce  que  Ion  Fih  fut  Tuteur  de  Florentin  j 
il  u'crt  pas  rcsponlable  du  dommage  qu'a  fourfurt 
ce  Mineur,  luivant  c^s  paroles  de  l.i  Loi  xi.  Û. 
d«  admtnifl.  Sec.  Nec  multum  viJeri  in  hoc  caju 
facerc  patrïs  Çc'itntiam  &  con/enjum  ad  obligandum 
€um  in  Jolidum.  Mais  li  le  Peie  de  ce  Tuteur  s'clt 
Diclé  de  l'adininiitration  des  biens  du  Mineur ,  &: 
au'il  ait  géré  lui-même  la  tutc.l.:  (ous  le  nom  de 
Ion  Fils,  ou  que  ce  Fils  lait  géré  fous  les  ordres, 
&  par  les  confcils  ,  il  a  coniradc  par- la  une  obli- 

Sation  tacite  qui  le  rend  respontablc  de  tout  le 
omm.ii^e  qu'a  fouftert  Floientin.  Si  Fiiius  fa- 
milias  Tutor  à  Frutote  datus  fit  ^  ftquiditn  pattr 
tutelam  a^novit ,  in  jolidum  dekct  ttncn  ;  fi  veru 
non  agnovii ,  dumiaxat  de  peiulio.Â^noviJlJt  autem 
videtur  ,  ^ve  ^tjj'it  ,  Jive  gerenii  fiiio  cor.jenjit  , 
five  oninini)  attigU  tutelam.  Lcg.  7.  li.  de  tu 
ttlis. 

Cas  XIII   Pelage  iyint  été  noirimc  Tuteur  de  ' 
Jean  ,  par  la  dispofition  telhimcntaire  de  JcrûnK  , 
Perc  de  ce  Mineur ,  avec  cette  claul'c  ,  qu'il  de- 
meurera «léchargé  de  l'événement  de  ce  qu'il  aura 
fait  pour  Jtan  par  le  conf.;il  de  la  n^cre;  a  entre 
pris  un  Procès  iiiiuflc  au  nom  de  l'on  Pupille, 
par  l'avis  expies  de  i'i  mcre.  Ln  étant  déchu,  &: 
ayant  été  condamné  aux  dépens  ,   Jean   devenu 
majeur ,  n'a  pa<  voulu  allouera  Pelage  les  frais 
faits  pour  la  pourCuite  de  ce  Procès,  ni  le  dom 
mr<gc   qu'il  en  a  fouffcrt  :   Pclaee  prétend   que 
tout   le  dommage  doit  tomber  lur  fon  Pupille  , 
puisqu'il  n'a  lien  fjit  que  du  conloucmcnt  de  ù 
tactc-  Qui  des  deux  a  lailon  i 

R.  Ccft  Jean  :  parccque  l'intention  ilc  Jérôme 
n'a  pa<  été  q'je  Péla^^c  *'cii  rappori-it  aux  avis 
de  la  mcie  ,  quand  ils  ne  tcndrutcnt  (,ii .:  la  luinc 
Je  fon  fils.  Il  de  voit  donc  confultcr  &r  fui  vie 
d'iiabilcs  Avocats,  &  noa  l'idin  d'uoc  fcaiiuc , 
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qui  n'étoit  point  capable  de  le  diriger  en  pa- 
reille occaiion.  C'cft  la  décifion  de  la  Loi  j.  ^  g. 

tf.  de  adminijl Tutor.  lib.  16.  rit.  7.  donc 

voi.i  les  paiolcs  :  Patfr  tutelam  filiorum  confili» 
matais  g(n  manda\it  ;  6"  eo  nomme  Tutorts  libe- 
ravit.  Aon  idcircô  minus  offtcium  Tutorum  intè- 
gre m  erit  :  fed  vins  bonis  conveniet  ,  falubre  con- 
filium  malrls  admiitere.  Tan.etfi  neque  Itleratio 
Tuions  ,  netjue  voluntas  patns  ,  aui  intenejfio 
matrisy  Tutorts  officium  infringat. 

Cette  décilion  elt  encore  fondée  fur  la  maxime 
de  Droit,  qui  veut  qje  l'autorité  d'un  Tuteur 
n'empêche  pas  que  fon  Pupille,  fc  trouvant  léfé 
en  ce  que  fon  Tuteur  a  géré,  mcme  de  bom)C 
foi  ,  ne  puilTe  en  être  relevé.  Tutor  in  re  Pw 
pilli  tune  domini  loco  habetur  ,  cùm  tuulam  ad- 
miniftrat  ;  non  cum  Pupillum  fpoliat.  Ce  font  lc$ 
tciints  de  la  Loi  7.  ft,  pro  empto.  à  laquelle  on 
peut  ajouter  cette  autre  Loi  du  Code  de  judiiiien. 
Minorihus  1  ç.  annis  ,  etiam  in  his ,  qua  prjtfen- 
tibus  Tutor tbus  ,  Vf/  Curaloribus  in  judicto ,  \el 
extra  judicium  gefla  fuertnt  ,  in  ir.ttg-um  reflua- 
tionis  auxiiium  fiiperefje  ,  fi  circumvcnti  funt  , 
piacuit.  Lcg.  I.  Cod.  //  Tutor  ^  \el  turator  ,  Uc. 
iiL).  1.  tit.  14 

Cas  XIV.  j4nnibal  a  nommé  par  fon  tcflament 
Tiburcc  ,  Ion  proche  parent  &  homme  de  probité. 
Tuteur  de  Thierri  ,  Ion  fils  unique.  Mais  lix  Pa- 
reils ont  entrepris  après  fon  décès  de  donner  un 
autre  Tuteur  a  cet  enfant  Mineur.  Le  peuvent-ils 
en  confcicncc  > 

A'.  Ils  le  peuvent,  félon  notre  ufage,  s'il  y 
a  juftc  raifon  d'en  élire  un  autre  5  coinmc  li  Ti- 
burce  ,  quoiquhomme  de  bien,  neft  pas  a(R-r 
intelligent,  ou  cit  infolvabic.  Cet  uT-k^c  qui  cil 
autoriié  par  les  Arrêts  des  Cours  Souveraines  , 
elt  même  conforme  au  Dioit  Romain,  qui  di:  : 
l-eg.  10.  \\.  de  confirm  &c.  L'tilitaiem  PupiUorun 
Prxtor  fequiiur  ,  non  fcnpturam  tttlamcnii  .  \el 
codialLrum.  Nam  patns  voluntaiem  Prxtor  uà 
accipere  débet ,  fi  non  fuit  ignarut  JcUtcel  eorum  , 
<fux  ipje  Pra.'or  de  Tutore  comperta  habet.  Voici 
une  féconde  Loi  qui  y  e(l  encore  conforme.  Quam» 
vis  autem  et  potijflmiim  fe  tutelam  commifurum 
Pratvr  Jicaty  eut  Tejlaior  delfgavtt  :  ait  amen  r:on^ 
nuntjuam  ab  hoc  reced.t  :  ut  putà  ,  p  pater  ,  miniu 
penjo  confitio  hoc  ftcit  :  forte  minor  i  j  énnu  ,' 
vel  eo  tempore  jecit ,  quo  tjîe  tutor  bonx  vita  , 
vcl  frugi  viJttaïur  :  dtindi  po/Jeà  idem  ctrçit 
ma!è  conver/ari ,  ignorante  TejUtore  :  xel  fi  ccn- 
ttmplaliune  jacultatum  ejus  res  et  commiffa  tfl^ 
•juibus  pofleà  exutuj  efl.  Lcg.  ).  Û\  de  adwumjh 
tutor. 

Cas  XV.  GoJef/oi  a  ccnific  par  écrie  ,  <].)C 
(Laiien  ,  que  quelques  uns  de  l.t  famille  ne  \ou- 
I  lient  pas  pour  Tuteur  de  Germain,  (on  neveu, 
étoïc  folv.v>le  i  &:  fut  c  la  ,  il  a  été  élu  ,  &  a  faic- 
gtaiid  toit  aux  allaiict  de  Gciu)aio.Cclui'Ct  pcjt- 
il  s'en  prendre  a  Godcitoi. 

R.  Il  le  peut  :  parccquc  tes  Loii  fo.idécs  'ur 

r6\uilC  lUlOIviiCi  VCUiCAl  4UC  CCUl  ^Uiout  wC<o 
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tific  que  le  Tuteur  ctoic  lolvable,  répondent  ic 
fon  fait;  de  même  que  sMs  s'en  étoicat  rendus 
caution.  EaJern  caufa  videtur  affirmatorurn ,  qui 
fcilicet  cùm  idoneos  ejje  Tut  ores  a^rmavtrint  ;  fi- 
dejufforum  viccm  juflinenl  ,  Leg.  +.§.}.  de  fidc- 
jujjonbus,  &c.  lib.  17.  tit  7. 

Cas  XVI.  y^r/iou/,  Tuteur  d'Alexandre,  qui  a 
loco  livres  de  revenu,  en  a  employé  une  partie 
pendant  le  temps  de  la  tutelle  ,  a  nourrir  le  frerc 
*:  la  fccur  de  fon  Pupille  ,  a  caufe  qu'ils  n'a- 
voicnt  aucun  bien.  Alexandre  ayant  atteint  1  a^e 
de  majorité,  n'a  pas  voulu  allouer  ces  dépenles 
«Jans  le  compte  quArnoul  lui  a  préfcnté.  Peut-il 
refufcr  juftemcnt  de  les  lui  allouer  ? 

R.  Non  ,  félon  le  Droit  Romain  ,  qui  dit , 
Leg.  }.  fF.  de  adminifl.  Tutor  ,  kc.  Aliud  ejl ,  fi 
matr't  forte  aut  forori  Pupilli  Tutor  ,  ea  t]ua  ad 
vicium  necejfaria  funt  ,  praflttcnt ,  cùm  jemet-ipfa 
fujïtntre  non  pojjit  :  nam  ratum  id  habcndum  ejl 
Mais  en  France  les  Tuteurs  ne  doivent  faire  ces 
fortes  de  dépcnfcs  ,  qu'après  les  avoir  fait  ordon- 
ner en  jufticc.  *  Sans  cela  ils  s'expofcnt ,  lors 
•même  qu'ils  font  innocens  devant  Dieu. 

Cas  XVII.  Tttius,  Tuteur  d'Andronius,  ayant 
fait  des  avances  nécclfaircs  à  fon  Mineur  ;  ce- 
lui-ci ,  dés  qu'il  a  été  Majeur ,  a  emprunté  3000 
livres  de  Mxvius ,  à  qui  il  a  hypothéqué  une  terre 
uniqic  qui  lui  aj'parcicnt.  Trois  ans  après  Mx- 
vijs  ayant  fait  faifir  les  revenus  de  cette  terre 
pour  être  payé  des  5000  livres,  Titius  eft  inter- 
venu ,  prétendant  qu'il  devoir  être  payé  avant  lui. 
Cela  ert-il  jullc? 

R.  Trcs-jufte  :  car,  comme  le  Mineur  a  for. 
tiyrochéque  naturelle  fur  les  biens  de  fon  Tuteur, 
à  rés»ard  de  ce  qu'il  lui  peut  devoir  par  rapport 
à  fon  adminiflration  ,  de  même  le  Tuteur  a  (on 
hypothèque  fur  les  biens  de  fon  Pupille,  pour  les 
avances  Ic^^itimes  qu'il  a  faites  pour  lui.  Hoc 
Ciifu  mutua  [unt  afliones y  dit  Juftinien,  lib,  j. 
Ht.  18.  ^1  z.  Or  ceite  hypothèque,  quoique  ta- 
cite du  Tuteur,  le  icnd  prcfèrablc  à  tout  autre 
C.réan:icr.  C.'cft  c-  que  décide  cette  autre  Loi  Ut 
pLniùs  dolibus  fuhvcniatur  ^  quemadmodum  in  ad- 
minijîrjtione  pupiUarium  rerum  &  in  atiis  multis 
juris  articulis  l-icitu!  hypothecas  ineJJ'e  accipimtis  ; 
lia  &  in  hiijusmodi  adione  damus  ex  utroque  la 
1ère  hypothccam  ;  Leg.  un.  S-  i-  cod.  de  rci  uxor 
ad.  Iib.  j.  tit.  I }. 

<^-y  •  Le  Mineur  a  liypothéque  fur  les  biens 
M  de  fon  Tuteur  pour  les  tcliqua  dç  compte, 
»  du  jour  de  la  Sentence  de  provifion  de  tutelle  j 
».  0.1  du  jour  qu'a  commencé  la  tutelle  naturelle  « 
Mais  le  Tuteur  n'a  hypothèque  (ur  les  biens  de 
fon  Mineur  pour  fcs  avances,  que  du  jour  de  la 
clôture  de  fon  compte.  Louct ,  Brodcau  ,  Rac- 
quct ,  ciics  par  Livonieres,  pa_»    fi. 

Cas  XN  III  Domiciui  »  nommé  par  fon  tefh- 
mcnt  rhrophilc  pour  Tmeur  de  fon  fii'i  ,  Pi  a 
déclaré  oj'il  le  déchargcoii  de  toute  obliga:ion 
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de  rendre  compte  de  la  tutelle;  Théophile  a  été 
confirmé  de  l'avis  des  parens  ,  pat  l'autorité  du 
Juge,  8c  a  géré  la  tutelle  jusqu'à  la  majorité  Je 
fon  Mineur,  qui  lui  a  voulu  cnfuite  faire  tendre 
compte.  Théophile  que  le  défunt  en  a  déchargé, 
y  eft  il  obligé ï 

R.  Oui  ,  parceque  cette  décharge  eft  improu- 
vée par  les  L«ix  ,  comme  on  le  voit ,  Leg.  y. 
tf.  de  adminijl.  Tutor.  La  raifon  eft  qu'un  perc 
peut  fe  tromper  dans  le  favorable  jugement  qu'il 
porte  d'un  Tuteur,  &  que  celui  qui  eft  aujour- 
d'hui homme  de  bien  ,  peut  devenir  injufte  dans 
la  fuite.  C'eft  Ja  décidon  de  la  Loi  ,  7.  ft.  de 
adminifir.  Tutorum  ,  qui  dit  :  Quidam  decedens 
finis  fuis  dederat  Tutores  ,  &  adjecerat  :  eosque 
Aneclogifios  (*j  ejfe  volo.  Etait  Julunus,  Tutores  , 
nifi  bonam  fidem  in  adminiflratione  prafiiterint , 
damnari  debere  :  quamvis  teflamento  comprehenfum 
fit  ut  Aneclogifli  ejjent  ...  &  efi  vcra  fcntentia. 
Nemo  enim  jus  publicum  remittere  potefl  hujus- 
modi  cautionibus  y  nec  mutare  formam  antiquilîts ., 
confiitutam.  . 

Vincent  peut  donc  juftemenc  pourfuivrc  Théo* 
phile  ,  &  le  faire  condamner  à  lui  rendre  compte. 
Car  il  fe  peut  faire,  que  Do  nicius  n'ait  déchargé 
ce  Tuteur  de  l'obligation  de  rendre  compte  de  la 
tutelle  de  fon  fils,  que  pour  lui  marquer  fa  con- 
fiance &  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  probité  ;  5c 
que  néanmoins  il  fe  foit  trompé  dans  le  jugement 
favorable  qu'il  en  faifoit  ;  ou  que  Théophile  étant 
véritablement  alors  un  homme  de  probité  ,  foie 
devenu  dans  la  fuite  d'une  conduite  toute  con- 
traire ,  &  ait  malverfé  dans  l'adminiftration 
de  la  tutelle  :  ce  qu'on  ne  peut  connoîrrc  certai- 
nement, qu'en  lui  faifant  rendre  un  compte  exaèl 
de  fa  geftion.  Et  même  quand  un  Mineur  auroit, 
après  (a  majorité  ,  donné  à  fon  Tuteur  une  qnit- 
tince,  ou  quelqu'autrc  afle,  par  lequel  il  l'cûc 
déclaré  quitte  ,  fans  c|uc  ce  Turcur  lui  eût  rendu 
compte  dans  les  formes  ordinaires;  tout  cela  fe» 
roit  inutile  au  Tuteur,  &  de  tels  ades  fero  cnt 
toujours  conlidètès  coiiime  contraires  aux  bonnes 
niixurs,  &C.  comme  fuspeéls  de  dol  de  la  part  du 
Tuteur  ,  qu'on  pourroit  préfimer  avec  raifon 
avoir  caché  à  fon  Pupille  le  véritable  état  de  fes 
artaires.  C'eft  l'ufage  que  nous  fuivons  ;  quoiqu'il 
foit  contraire  auï  Loix  Romairics ,  Leg.  4.  6*  4. 
Cod.  de  transad. 

-^j^  Cas  XiX.  G-ifion  a  été  nommé  Tuteur 
honoraire  d'AdcLiidc,  mais  il  a  fi  peu  veillé  fur 
la  conduite  de  Marin  ,  qui  avoir  été  nommé  T-j- 
tcur  onér^irc  ,  que  fa  Pupille  a  perdu  plus  de 
quaranrc  mille  écus.  C.illon  doit  il  répondre  de 
cette  perte.  Marin  étant  infolvablc  ? 

R.  La  décifion  de  ce  cas  impoitant  n'a  pas  été 
la  même  dans  tous  les  temps.  Autrefois  on  con- 
damnoir  un  Tuteur  honoraire  a  dédommager  fcs 
Pupilles  des  pertes  dont  il  ne  les  avoir  pas 
garantis.  C'étoit  encore  le  Icutiincnt  de  M.  Ai- 


/•)  Anedogtfii.  C'eft -i-dire  ,  ezemprs  de  rtndre  compte,  Glofa  m  d-  leg. 
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gcii,&  il  croit  tonJc  lur  ia  Loi  j.  ^.  ^^-ff-Je  ad- 
mtnijl.  &  ptric.  Tutor.  8c  fur  la  Loi  60.  ^  i.  c^'-' 
ritu  r.uyt.  Âlaia  du  1  Au:cut  des  noces  îur  ce  Juris 
coniultc  ,  tom.  1  pag  41..  •«  Dans  les  pays  ic 
î»  Courûmes,  ni<!iiic  djns  les  pays  de  Droit  Ecn:, 
>)  du  rcirorc  du  l'arlcnicnt  Je  l'aris  ,  cela  rc  le 
»  pracii]uc  plus.  D'abord  on  le  rcLclia  de  I.1  ti- 
»>  gijeur  Ju  Droit  en  faveur  des  Princes  du  Sang, 
»»  ainfi  tjuc  le  reinarcjue  Momac,  lur  h  Loi  6". 
»>  de  ritu  ntipt.  Enfuirc  en  favcjr  des  Seigneurs 
»»  de  la  Cour  ;  £;  a  la  fin  en  faveur  de  tous  les 
"  Tuteurs  houoia  rcs,  de  quelque  qualité  qu'ils 
»   foi  en  t.  » 

Relie  à  fçavoii;,  fi  au  moyen  de  ce  relàch: 
ment  ^  ils  font  en  coafcicnce  &  devant  Dieu, 
exempts  de  toute  icftitution.  Or  je  le  crois  ainfi 
6j/vo  mtliori  judicio.  Ma  riifoq  cil  qu'il  n'y  a 
dans  les  contrats  que  ce  qu'on  y  met.  Or  aujour- 
d  liui ,  un  Turcur  honcra:re  ne  fc  charge  que  de 
IVducacion  du  Mineur,  &  point  du  tout  de  l'ad- 
miniliraiion  de  fcs  biens.  Il  fera  donc  très  cou- 
pable ,  s'il  n'a  pas  foin  de  veiller  à  ce  cju'il  ait 
de  bons  Gouverneurs  ;  qu'il  (bit  élevé  dans  de 
bons  Collèges  ;  qu'il  ne  perde  pas  fon  tomps  dans 
les  futjlitcs  du  liécle.  Mais  pour  ce  qui  regarde 
fon  temporel ,  c'ell  a  fa  famille  à  le  confier  a  des 
mains  aulli  pures  qu'inielligcntrs.  Il  f.iudtoit  rai- 
fonncr  autreniciit  dans  les  Coutumes  où  l'an- 
cienne dispofition  'ul'lifle  :  parcei]ue  1  engage- 
ment du  Tuteur  honoraire  y  eft  plus  fort,  fie 
qu'il  regarde  autant  les  brens  que  l'éducation. 

Cas  XVIII.  Gc/i/jJi/r,  Tuteur  d'Arnund,  qui, 
de  l'avis  «le  tous  les  parens  de  fon  Pupille  ,  foute- 
noit  en  ta  faveur  un  l'rocts ,  pour  lui  faire  ad- 
juger une  riclie  fuccellion  ,  qu'on  lui  contclloit 
mjullement  ,  étant  venu  à  mourir  avant  la  dé- 
cilion  de  ce  Procès  ;  les  Parens  d'Armand  ont 
négligé  plus  de  fiz  mois  de  lui  nommer  un  autre 
Turcur ,  *:  il  a  pcidu  la  fuccefPion  ,  fans  que  les 
Héritiers  de  Gennadc  ,  ni  fcs  p:opics  Parens 
ayent  pris  foin  de  détendre  fes  inrérè.s  ,  quoique 
les  uns  ii.  les  auties  fartent  en  ^tat  «le  le  faire.  Ce 
Mineur,  ayajt  atteint  l'âge  de  majorité  ,  prétend 

3ac  les  Hciiticrs  de  fon  Tuteur  le  doivent  dé- 
ommagci  de  la  perte  de  ce  Procès  Lct  Héritiers 
foiitienocnt  ,  que  quoiqu'ils  aycni  fuccédé  aux 
biens  de  Geunade  ,  ils  ne  font  pas  néanmoins 
les  Tutcuis  de  fo:»  Pupille  ,  fiivant  ces  paroles 
de  la  Ixîi ,  iri.  ff.  de  tutti  Sciendum  tjl  niillam 
tutcljm  htreJitario  jure  aJ  uLun  trjusire.  Lt  que 
par  cunfcqucot  lU  u'é:oicat  pas  obligés  de  gérer 
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Tes  affaires  ,  ni  tenus  de  veiller  au  Procès  qu  il 
avoir.  Ces  i^ériticrs  n'o:it-i!s  pas  raifon  î 

R.  Les  Héritiers  de  Gennade  ont  toit,  &  ils 
lont  rcsponfables  de  cette  perte  .s'ils  l'ont  cauféc 
par  une  négligence  groflîete.  Car,  comme  le  die 
lj  Loi  I.  ft.  de  fiJejuJJ.  &c.  Q^udmvis  htres  Tu- 
torts  Tutor  non  tfl  ,  tamen  eu  qux  per  dejunRum 
inchy.  atj  funt ,  per  heredem  ,  fi  leptima  atatis  6» 
mjscnlm  f.t ,  expUcari  dcte.it  ,  in  quitus  dolus 
(jus  ad'uitti  potcjl.  C'eii  encore  ce  qui  ell  cvi- 
•  Ic  .t  par  cette  autre  Loi  :  Heredes  Tutorum  ob 
re^ligentijm,  qux  non  latct  culpce  cumpjran  pojît, 
condemnari  non  oportet.  Par  lesquelles  paroles  il 
paroît  que  (\  la  négligence  des  Héricicrstrt  gros- 
lic.e  &  condamnable ,  &:  qu'ils  ayent  été  capables 
de  prendre  en  main  la  défcnfe  du  Mineur,  ou  d'y 
pourvoir  par  d'au:rc« ,  iK  ne  fe  peuvent  exempter 
de  répondre  du  dommage  qu'il  a  foutiert  par  leur 
tau:e. 

On  peut  confimcr  cette  réponfe  par  l'exemple 
du  Tuteur  même,  lequel  n'clt  pas  déchargé  de  la 
tutelle,  dc5  !c  moment  qu'elle  cfl  finie  ;  maiscfl 
toujouis  obligé  de  conzinuer  de  prendre  loin  des 
aftaires  qu'il  ne  pourroit  nég'iger ,  fans  qu'il  en 
arriv.it  du  dommage  ,  îi:  à  pourvoir  a  ce  qui  ne 
peut  fouftrir  de  retardement,  jusqu'à  ce  qu'il  aie 
rendu  compte  de  fa  gcltion ,  ou  qu'en  amendant 
qu'il  l'ait  rendu,  il  ait  remis  les  papiers  4:  les 
actes  nécellaircs  entre  les  mains  de  celui  de  la 
tutelle  duquel  il  étoit  chargé  i  afin  qu'il  puilTc 
lui-même  y  donner  fes  (oins.  Ainfi,  quoique,  ré- 
gulièrement parlant,  la  tutelle  foit  finie  par  la 
mort  du  Tuteur,  comme  elle  l'cll  pai  la  majori- 
té du  Mincut  ;  il  en  relie  toujours  un  a rcelfoirc, 
que  l'Héritier  ne  peut  iiéglig-:r  Mais  à  l'égard  de 
toute  autre  affaiie  qui  n'a  pas  été  commencée  dix 
vivant  du  Tuteur,  quoique  rrêuic  par  fa  nécli- 
gence  ,  les  Héritiers  ne  lonr  pas  tenus  envers  \z 
Mineur  :  parce(]uc  ,  comme  le  dit  la  Loi  4.  (f.  dt 
Hdejujf.  ii.c.  Negîigeniij  propria  keredi  nonjmpu' 
tji/itur. 

<ftt?"  L'Auteur  ajoute  que  dans  la  matière  des 
tutelles  il  faut  fuivre  les  ufagcs  léi;itime.iu-n: 
autorités.  Il  faut  aullt  les  préfunicr  jullcs.  Par 
exeinpl:  ,  dans  ce  dernier  cas  ,  on  ne  voit  pas 
bien  pourquoi  on  ne  dit  rien  aux  Parens  du  Pa- 
pille, qui  étoicnt  naturellement  in'étclfcs  a  lui 
donner  lut  le  champ  un  autre  Turcur  :  &  pour- 
quoi on  s'en  prend  aux  Héritiers  du  Tuteur  , 
auxquelles  le  l'upiUc  peut  q  icl^^ucfois  c:tc  étrao- 
Rcr.      . 
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i-'E  Concile  de  Cond.ince  a  fait  un  décret  contre  ceux  qtii  dogmatlfent  qu'il 
cft  permis,  d:  même  mcriioirc  à  tout  vafl'al  &  rujet  d  ôier  la  vie  à  un  Tyran  ; 
ik:  cela  maigre  toui  les  Icrmcns  cic  tidcliu  (lu'oii  iwto'ii  jni  lui  taire.  Le  Concile 
Part.  I 11.  Mm 
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cond.nn''  cette  doOrine  comme  hérétique  ,  Icandaleufe  &:  introdiiftlvc  de 
trahi  on  ,  fcdition  &  perfidie.  11  veut  de  plus  que  tous  ceux  qui  la  fouticnncnt 
opini  it  ement ,  (oient  traités  en  hérétiques  ,  &:  comme  tels  punis  félon  les 
faints  Décrets.  La  Chambre  Eccléfiailique  des  Etats  de  1614  a  renouvelle  & 
fait  publier  ce  Décret  du  Concile  de  Confiance.  On  connoît  aujourd'hui  plus 
que  jamais  &  les  Auteurs  de  cette  monftrueufe  doûrinc,  &  les  fuites  énormes 
qui  en  rélultent.  Voyez  les  Mémoires  du  Clergé,  tom.  1.  pag.  570  &  572, 

f^    VACANCE, 

\J  N  Bénéfice  vaque  ,  lorsqu'il  eft  fans  Titulaire.  En  général  les  Bénéfices  va- 
quent de  trois  façons  :  i".  De  fait  &  de  droit  ;  2°.  de  droit  &  non  de  fait  ; 
3°.  de  fait  &  non  de  droit. 

Un  Eénéfice  vaque  de  fait  &  de  droit  ,  lorsque  perfonne  ne  le  pofledc  ,  & 
n'y  a  droit.  Tel  eu  le  cas  de  la  vacance  par  mort ,  ou  par  démiflîon.  11  vaque 
de  droit  &  non  de  fait,  lorsque  celui  qui  le  retient,  n'y  a  aucun  droit;  tel  efl 
le  cas  d'un  intrus  ou  d'un  fimoniaque.  Enfin  il  vaque  de  fait  &"  non  de  droit , 
lorsque  celui  qui  y  a  droit ,  ne  le  pofiede  pas  ;  foit  parcequ'il  n'en  a  pas  pris 
pofTefiîon  ;  foit  parcequ'après  l'avoir  prife  ,  il  s'en  éloigne  de  manière  à  faire 
prendre  fon  abfence  pour  une  défertion  tacite. 

En  France  la  feule  date  retenue  à  Rome  ou  à  Avignon  donne  droit  au  Bé- 
néfice ,  Jus  in  Bcncfido^  fans  attendre  que  la  fupplique  ait  été  inscrite  dans  le 
Regiilre.  C'eft  encore  une  maxime  dans  ce  Royaume,  que  toute  vacance  de 
droit  ou  de  f:iit  donne  lieu  à  l'ouverture  de  la  Régale  ;  &  à  cet  égard  le  dé- 
faut de  prile  de  poffefTion  en  perfonne  laifie  toujours  fubfiiler  la  vacance  de 
fait. 

L'Auteur  du  nouveau  Diclionnaire  Canonique  marque  13  ou  14  cas  où  un 
Bénéfice  vaque  de  droit. 

Le  premier  eft  la  mort  naturelle  ou  civile ,  &  celle-ci  eft  caufée  ou  par  une 
condamnation  juridique  ,  ou  par  la  glorieufe  fervitude  de  l'état  Religieux. 

Le  fécond  cft  la  caufe  d'incompatibilité  ,  cap.  7  ,  14,  18  c/e  Prabcndïs. 

Le  troifiéme  eft  le  cas  non  de  fiançailles  ,  mais  du  mariage,  quand  même 
il  fcro't  nul  par  quelque  emj)échement'dirimant. 

Le  quatrième  eft  la.  non  promotion  aux  Ordres  ,  quand  elle  efl  abfolument 
rcquife  pour  certains  Bénéfices  ,  cap.  22  &  3  5  ^^  tkH.  in  6. 

La  cinquième  cft  la  tranflation  d'un  Prélat  à  une  autre  Eglife  ,  cap.  quanto  , 
dt  t  ratifiât  Lone. 

La  fixiéme  eft  lorsqu'un  Clerc  refufe  de  fouscrire  à  fon  élcftion  dans  un 
mois  du  jour  qu'elle  lui  a  été  prélcntcc.  Et  il  en  eft  de  même  ,  fi  après  l'accep- 
tation l'élu  n'obtient  pas  la  confirmation  de  fon  élection  dans  les  trois  mois  de- 
puis l'acceptation  qu'il  en  a  faite  ,  cap.  quàm  fit  6.  de  eUcl.  in  6. 

Le  feptiéme  eft  la  promotion  à  l'Episcopat,  qui  fait  vaquer  de  plein  droit  les 
Bénéfices  du  nouvel  Evéque,/>o/?  cdcptïoncm  pofftijionïs  ,  &  conjccraiiomm  confe^ 
cutam.  Trid.  {q({.  7.  cap.  9 ,  &  ({^(^.  2.;.  c.  2.  de  reform. 

Le  huitième  crt  la  profefllon  des  armes ,  mais  non  le  fimple  port  de  l'habit 
féculicr. 

Le  neuvième  eft  lorsqu'on  s'cft  emparé  du  Bénéfice  par  violence,  cap.  18.  de 
VîdhiTidisnx  6, 
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Le  dixicme  eft  lorsque  le  Titulaire  refufe  de  préfenter  fes  titres  ou  fcs  dis- 
penfes ,  après  que  1  Ordinaire  l'en  a  lommc  ,  cap.  Ordinani ,  3.  </«  Oficio  0/Ji~ 
narn  in  C.  lib.    1  ,  tit.  16. 

Le  onzième  cas  eft  celui  d'abandonnement  ou  dcfcrtion  du  Bénéfice,  quoi 
habetur pro  derdiclo ;  &r  il  en  cft  de  même  de  la  non  réfidence.  Mais  dans  le  cas 
de  la  non  réfidence,  il  faut  trois  moniùons  de  deux  en  deux  mois,  &  la  pie- 
miere  ne  fe  doit  faire  pour  le  plutôt  qu'après  trois  mois  d'abfencc.  Au  lieu 
que  dans  le  cas  de  défcrtion  ,  c'elî-à-dire  ,  lorsque  le  Titulaire  disparoit  fans 
qu'on  fçache  ce  qu'il  cil  devenu,  le  CoUateur  ,  peut  après  Tannée,  &  iur  trois 
citations  ;\  TEglife  de  l'abfent,  conférer,  ou  le  Patron  prcfenter.  Le  Pjpe  même 
peut  aufll  après  l'an  ufcr  de  prévention  contre  le  CoUateur  ,  &  le  Patron  Ec- 
cléfiaftique. 

Le  douzième  cas  cft  le  fchisme  &:  rhérèfic  ,  qui  privent ,  plcno  jure  les  héré- 
tiques, leurs  complices,  fauteurs  ,  &:c,  de  leuïs  Bénéfices,  lelon  les  Conrtitu- 
tions  de  Pie  V.  &  de  Grégoire  XIH. 

Le  treizième  efl  la  fuTJonie  réelle.  II  en  cfl  de  même  du  crime  de  lezc  Majcflé, 
du  crime  de  faux,  de  l'aflafTinat ,  de  la  Sodomie.  Item  fi  le  Réfignant  ne  lurvit 
pas  vingt  jours  à  fa  rèfignation  ,  &:  que  le  Pape  n'y  ait  pas  dérogé.  Jusqu'ici 
j'ai  fuivi  le  célèbre  M.  Durand.  Mais  on  a  prouvé  v.  Bénéfice,  Provifion  y  ëcc, 
que  cette  vacance  de  droit  n'empêche  pas  toujours  un  bénéficier  de  rèfigner 
ton  Bénéfice.  On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  tom.  2.  de  Bcncfici  s  ,  cap.  4. 

Vacances  fe  dit  aufTi  du  dèlafl'ement  que  prennent  les  Chanoines,  les  Ma- 
giflrats  &  autres,  après  avoir  donne  lui  certain  temps  à  leurs  fondions.  On  x 
fait  voir  v.  Chanoine^  que  les  vacances  d'un  Chanoine  ne  lui  font  permifcs  qu  en 
cas  d'un  vrai  befbin  pour  fa  fanté  ou  pour  fes  affaires.  Il  lèroit  inutile  de  vou- 
loir prouver  qu'un  Confeillcr  Clerc ,  qui  ne  fert  ni  l'Eglife  dont  il  efl  Chanoine , 
ni  la  Cour  où  il  efl  Juge ,  efl  coupable  de  pèche  mortel.  La  choie  parle  d'elle- 
niêmc. 

pT"  V  A  G  A  B  O  N  D  S. 

V  Jn  appelle  Vagabondi  &  gens  fans  aveu  ceux  qui  n'ont  ni  domicile  ,  ni  biens, 
ni  certificat  de  vie  &  de  mœurs. 

Rien  n'cfl  plus  rèpcté  dans  les  anciens  Canons,  qiie  la  défcnfe  d'admettre  \ 
la  célébration  des  (aints  Myftercs  les  Prêtres  vagabonds  ,  ou  ceux  qui  étant 
d'un  Diocèfe  étranger,  n'ont  point  de  Lettres  commcndatices  ,  Lit  a  as  format" 
tas.  L  article  4.  des  Réguliers  leur  défend  de  les  admettre,  fi  ce  ne  ioal  pas- 
fans  connus  des  vSupérieurs.  Mém.  du  Clergé,  tom.  VI.  p.  1163. 

On  a  parlé  dans  (ow  propre  lieu  du  mariage  des  vat^abonds. 

La  Déclaration  du  15  Juillet  1700  défend  de  donner  laumônc  aux  mcndians 
valides ,  &  impofc  des  peines  ftvércs  aux  mendians  vagabonds. 

V   A  N  T  E  R  I  E. 

V/N  peut  définir  la  Vanttnt  en  ces  termes,  félon  l'explication  qu*cn  donne 
faint  Thomas  ,  Jaclantla  efl  vitium  ^  quo  quis  fc  tfftn  fuprà  id  qnod  in  ipfo  tj! ,  v«/ 
fupra  id  quod  <fi  i/t  opioiOnt  hominum  ;  ou  en  cei  icrmcv  ijui  font  de  Cujetan  :  ^l 

M  ui  g 
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ritium,  quo  quis  plus  defe,  quàmjit^  aiit  apparct,  chvando  d'icit.  Enfin  Varon  cite  par 
de  Rochctbrt  dit  que  la  vantcrie  efl:  ,  manis  &  jlulta  prœdicatio  ^  per  quam  quis 
fc  exioUlt  fupra  ïi  quod  ejl  in  co.  Ainfi  Ion  voit  que  tous  les  Auteurs,  tant  fa- 
crés  que  profanes  ,  conviennent  fur  la  nature ,  la  caule  &  la  fin  de  ce  vice , 
qu'il  cft  l'effet  de  l'orgueil  fecrct  &  de  l'amour  propre  ;  &  qu'il  efl:  même  une 
espèce  de  mcnlonge  ,  félon  le  Dofteur  Angélique.  La  raifon  qu'en  donne 
Cajetan  ,  ell,  que  jaclant: a  proprie  dicla  ,  opponitur  vcritiXÙ  pcr  modum  cxceffùs. 

Ce  vice  a  paru  fi  odieux  aux  Païens  mêmes ,  qu'ils  ne  le  pouvoient  louffrir. 
C'cll:  en  effet  par-là  qu'Alcibiadc  qui  fc  glorihoit  en  toutes  rencontres  de  fes 
richeffes ,  devint  infupportablc  àSocrate;  &  que  Sylla  ,  Général  d'armée  f\\\ 
Roi  Agrippa  ,  fe  rendit  odieux  à  ce  Prince  &:  à  toute  la  Cour  ,  à  caufe  qu'il 
le  vantoit  fans  ceffe  de  fes  avions  héroïques ,  comme  le  marque  Jofeph  dans 
fon  Hiffoire  de  la  guerre  des  Juifs,  lib.  27.  cap.  7.  On  va  examiner  la  nature 
&  la  qualité  de  ce  pcchc. 


Cas  I.  On  a  ag'ué  la  c]ueftion  ,  fi  la  vanrerle 
diffcre  de  la  fupcrbc  ,  &  la  fupcibe  de  la  vauité. 
Qu'en  pcnfcr? 

R.  Ces  trois  vices  ont  beaucoup  de  liaifon. 
Mais  ils  diffcrcnt  en  ce  que  la  fuperbc  ou  l'or- 
gueil cfl  un  fecrct  mouvement  du  cœur ,  qui  porte 
a  fe  croire  plus  paifait  que  les  autres,  &  à  fe 
complaire  dans  (a  propre  excellence,  très-fouvcnt 
imaginaire.  La  vanité  ,  qui  en  clt  une  fuite  ,  efl 
un  dcdr  de  palier  dans  l'esprit  des  autres  pour  ce 
qu'on  le  croitétre.  La  vanteiie  ou  la  jaiftance ,  eft 
un  vice  qui  fait  qu'un  hoivime  publie  tout  ce  qu'il 
croit  capable  Je  le  faire  eftimer;  par  exemple  , 
la  nobîcll-j  de  fa  naillance  ,  fes  biens,  fon  crédit 
auprès  des  perfonncs  puilfantcs  ,  ("es  amis  ,  fes 
bonnes  oeuvres,  fa  capacité,  fes  belles  adions, 
fes  talens  naturels  ,  &c.  fa  force  d'esprit  ou  de 
corps  ,  fa  beauté  ou  fa  bonne  mine  ,  (on  in- 
dufirie  ou  fon  airelle  ,  ou  même  fes  vices  & 
fes  mavaifes  adi()ns  ■■,  félon  la  faufle  idée  qu'il 
s'en  forme.  Saint  Grégoire  ,  lib.  15.  Moral. 
c.  17.  compte  fix  effets  de  la  vanité,  qui  font 
l'amour  des  erreurs  ou  des  héréfics,  l'iiypocri- 
iîe  ,  l'esprit  de  contention  ,  l'opini.ntreté  ,  la  dis- 
corde &:  la  desobéirrancc:  A^iiffj  ex  inani  ^loriâ  , 
inobcdientia ,  jjflantij  ,  hypocrifis  ,  contcntiones  , 
pcriinaxix  ,  dtscordia:  &  novitatum  prafumptloncs 
oriuntur.  D'où  il  efl  évident,  que  la  vanité  efl  la 
iralhcureufc  fourcc  d'un  ç^rand  nombre  de  péchés 
très-f^ricfs,  tels  que  font  les  nicnfonfrcs ,  lesjuie- 
Viens,  les  parjures,  les  inimitiés ,  les  discordes, 
les  querelles  &  les  injures. 

Cas  II.  On  a  encore  demandé  fi  un  homme 
«jui  fe  vante,  pèche  quelquefois  mortellement, 
ou  non  -,  te  par  quels  moyens  on  peut  disccmti 
l'un  d'avec  l'autre. 

<^rt7*  /?.  La  jatflancc  eft  un  péché  mortel,  1°. 
Qnand  clic  démgc  a  la  g^loire  de  Dieu  :  comme 

2uand  l'impie  Roi  de  Tyr  ,  difoir  ,  Lzecli  18. 
^tus  ego  Jum.  1".  Quand  elle  blcffc  confuléra- 
blcment  la  charité  due  au  prochain  :  comme 
faifoit  le  Pharifien  ,  en  difant,  Luc  1  i-  Non  (uni 
/icut  ctteri  hominum yeliu  etiam  hie  Puhlica- 


niis.  5°.  Quand  elle  porte  préjudice  à  nos  fieres  : 
comme  quand  un  Médecin  ,  ou  un  Avocat  , 
tous  deux  ignonns  ,  fe  vanrent  de  leur  fcience, 
pour  attraper  l'argent  de  ceux  qui  les  croient. 
4^.  Quand  elle  emporte  une  tacite  approbation 
du  mal  qu'on  a  commis  :  comme  il  arrive  a  tant 
de  libertins  ,  qui  fc  vantent  de  leurs  mauv.-îls 
commerces  ,  dj  leurs  démêlés ,  de  leurs  duels , 
de  ryvrelfc  cù  ils  font  tombes,  ou  ont  fait  tom- 
ber les  autres  :  &  alors  il  faut  fe  confciler  &i  de 
la  jadance ,  îc  du  crime  qui  en  a  été  le  fujet,  & 
du  fcandale  qu'on  a  donné.  Hors  de  ces  cas  la 
jactance  n'eit  que  péché  véniel  y  ji.zliifo  fcandalo. 
.Scandale  qui  fera  toujours  plus  grand  ,  de  la  part 
d'une  perfonnc  confacrée  a  Dieu  ,  que  du  côté 
d'un  féculier. 

^Zr"  Cas  III.  Henri  découvre  quelquefois  à 
fes  amis  ,  les  grâces  qu'il  a  reçues  de  Dieu.  N'ell:- 
cc  point- là  ,  peccatum  ja^lantiec. 

R.  Il  y  a  des  occafions  ,  où  on  peut  le  faire, 
&  où  même  on  y  eft  obligé.  Et  cela  arrive  , 
i".  Quand  on  a  lieu  de  craindre  l'illufion.  C'eft 
ainfi  que  S.  Vincent  de  Paul  ,  le  plus  humble 
des  hommes  ,  découvrit  à  quelquss  perfonnca 
éclairées  la  magnifique  vifion  qui  lui  annonçoit 
la  gloire  de  la  lî.  de  (..hantai,  i".  Quand  il 
faut  donner  une  jufte  confiance  au  prochaip.  C'e'l 
ainfi  qu'un  Saint  des  derniers  temps,  S.  Jean  de 
la  Croix  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  difoit  à  quelqu'un 
en  confc  filon  :  Je  fuis  un  pécheur  ^  mais  je  ne  fuis- 
pas  ignorant.  Et  c'cll  à  peu  près  en  ce  (lus  c|uc 
S.  Paul  s'eft  loué  plus  d'une  fois.  j".  Quand  on 
peut  par-là  po:tcr  le  prochain  à  s'unir  a  nous 
pour  remercier  Dieu  de  (es  miféricordes  :  Ma" 
gnificaie.  Daminum  mecum  ,  &c.  Mais  les  vrais 
Saints  ne  fe  rappellent  guères  les  grâces  que 
Dieu  leur  a  faites ,  fans  fe  reprocher  l'abus  qu'ils 
croient  en  avoir  fait.  Le  fonds  de  cette  réponfc 
cft  tiré  de  S.  Thomas,  i.  i.  q.  m.  art.  1.  O. 
voici  comme  il  y  parle  :  Peccatum  mortale  efl  , 
<]uod  caritati  conirarialur.  Dupliciter  ergà  jafïan- 
tia  conftderar't  pcttfl.  Uno  modo  ,  fecund'um  fe  , 
proul  efi  mendacium  quoddam  :  El  fc  quandoqfiei. 
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ejl  peccatum  mortaU  ,  ^uandoque  veniale.  MortaU 
qnidem  ,  ejuaiiJo  .liicjuts  jjclantir  de  fe  profert  quod 
tjl  contra  gluriam  Dci  :  Jicut  ex  perJonJ.  ngis  Tyri, 
E[cch.  is.  Elcva:um  cft  cor  tuuin  ,  &  dixtfti  : 
Dcus  c£;o  fum  :  Fel  etiam  contra  caritatcm  proxi- 
TJti  ;  ficut  ,  cùm  aliquis  ,  ja^antlo  fe-ipfum  ,  pro- 
rumpit  in  coniamelias  aliorum  :  ficut  habetur.  Luc 
1%  de  l  harijao  y  qui  dicebac  :  Non  lum  (icur  ex- 
tcri  hominum  ,  raprorcs ,  injurti  ,  aJuIccri,  velu: 
etiam  hic  Publicnnus  Qttandoijne  verd  e^  pecca- 
tum vcni.t!e  ,  cuando  Jcdicet  a'.'iquis  de  je  talia 
jafijt ,  qux  nequejunl  contra  Deum,  ntqui  contra 
proximnm. 

Ce  Dodcur  An«i;c'liq'jc  ajoute  ,  que  ce  mcmc 
vice,  peut  cncoïc  ctrc  confidcrc  en  une  IcLoriiic 
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manière  par  rapport  à  fa  caufc ,  qui  cfl  l'orgueil 
ou  l'avarice;  &  qu'alors  il  eil  péché  mortel  ,  li 
l'orgi^l  va  jusqu'à  uu  degré  de  malice  ,  qui 
fuit  péché  mortel  ;  &  qu'autrement  il  n'cft  que 
véniel.  Alto  modo  potefl  confidcrari  fecundùm 
fuam  caufam  ,  Jcil'tcet  fuperbiam  ,  vel  appetttum 
lucri  ,  aut  ïnanis  gloricc  :  6»  fie  ,  fi  procédât  ex 
fuperbiâ  ,  vel  inani  gloria  ,  qua  fit  peccatum  mor- 
tale  ,  etiam  jaâanlia  erit  peccatum  mortale  :  Alio~ 
quin  erit  peccatum  zeniale.  A  l'égard  de  l'aviditc 
du  gain  ,  il  n'clt  morrel  ordinairement ,  que  quand 
il  cil  domm.ig'.-ahic  au  procliain.  Hors  cela  ,  il  n'eft 
que  péché  véniel.  .  non  lamen  Jcmper  ef}  peccatum 
mortale  :  quia  potefl  eJJ'e  taie  lucrum,  ex  quo  alius 
non  dainnificatur. 


[tj-    VASES    SACRÉS. 

vJN  donne  ce  nom  aux  vaifleniix  qui  fervent  aux  divins  Myfteres,  comme 
font  le  Calice,  la  Patène ,  le  Ciboire  ou  Cullode.  Il  réfulte  de  ce  que  nous 
avons  dit  aux  mots  Calice,  ornemens,  &>:c.  avec  &:  contre  l'Auteur  ,  i".  que  les 
princijjaux  de  ces  vafes  doivent  ctre  confacrés  ;  2".  qu'ils  ne  le  font  pas  par  le 
ieul  ulage  qu'en  feroit  un  Preire  de  bonne  ou  demauvaife  foi  ;  j;".  qu'ils  perdent 
leur  coniécration  en  certains  cas,  par  exemple  ,  quand  ils  lont  brilés  jusqu'il 
un  certain  point;  quoiqu'ils  ne  la  perdent  pas  dans  d'autres,  par  ex.  un  Ca- 
lice, quand  il  perd  la  dorure  ,  quoiqu'cn  penle  Suarcz.  4".  Qu'on  doit  toujours 
les  tenir  très-propres  ;  &:  cju'un  Curé  qui  y  manque,  &  qui  va  quelquefois  jusqu'à 
laifler  le  Ciboire  dans  un  tabernacle  au  milieu  des  araignées,  pèche  fort  griève- 
ment ;  5".  qu'il  n'cft  pas  permis  aux  Séculiers  de  les  lowchcv Jînh  ffcciMl  Uccniid. 
6".  Qu'on  ne  peut  s'en  fervir  à  des  ulitgcs  profanes  ;  comme  il  paroit  à  fortiori 
par  la  terrible  manière  dont  fut  puni  lialtafl'ar;  7".  qu'on  ne  peut  les  vendre  à 
caufe  de  la  coniécration  ,  plus  qu'ils  ne  valent  à  raifon  de  la  matière  ;  8".  qu'on 
peut  cependant  en  vendre  la  matière  ,  quand  ils  font  hors  d'état  de  fervir  , 
quoique  autrefois  on  fut  obligé  de  les  confumer  par  le  feu  ,  &:  d'en  mettre  les 
cendres  in  loco  honcjlo^  comme  le  prescrit  le  ch.  Altari ,  de  confecrat.  dilh  i .  que 
cite  Fumus  dans  Ion  aurai  /irmi//a jp^^.  mihi  1104. 

83="     VASSAL. 

J_^E  rajfal  en  latin  Cllens  Bénéficier  us  a/7ricJior,  &  pour  avoir  plutôt  f.iir,/'.:- 
falltis  ,  ell  un  homme  propriétaire  d'un  fief  qui  relevé  d'un  Seigneur  dominant. 
Car  un  VaHal  peut  avoir  d'autres  vaflaux  ,  qui  font  arricrc-vafraux  par  rap- 
port à  celui  dont  il  relevé  lui-même. 

Le  vaffal  doit  i".  la  foi  &:  hommage  \  fon  Seigneur;  &."  s'il  y  manque,  le 
Seigneur  peut  faifir  le  fief,  &:  faire  les  fruits  fiens.  De-U  le  vieux  proverbe  r 
Tandis  que  le  Viijfal  Jvt  ,  le  Scif^ntur  vciUc. 

2".  Il  lui  doit  en  conlcience  les  droits,  charges  5:  redevances,  dont  Ton  fcf 
cft  grevé. 

3".  Dès  qu  il  ccfTe  d'être  pollcllcur  du  licf,  les  oijiijjations  qu'il  avrjt  eu;;- 
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traâéesau  temps  de  fon  inveftiture ,  font  éteintes.  L'un  n'eftplusvaffal,  Tautre 
n'eft  plus  Seigneur. 

4  .  La  toi  &  hommage  doiventCêtre  rendus  en  perfonne ,  &:  non  pas  par  Pro- 
cureur, li  le  vaflal  n'a  des  cxcufes  fuffifantes. 

5°.  Le  mari  fait  la  foi  &  hommage  pour  fa  femme  ,  &  le  tuteur  pour  fes  mi- 
neurs,  fi  le  Seigneur  n'aime  mieux  leur  donner  loulfrance. 

6"^.  Le  Seigneur  peut  tenir  les  alTifes  pour  la  réception  de  fes  droits  féodaux, 
en  telle  maifon  de  t'es  vaffaux  qu'il  voudra  indiquer  ,  pourvu  que  ce  loit  dans 
l'étendue  de  fon  fief. 

y".  Le  vafTal ,  après  avoir  fait  fol  &  hommage  ,  doit  fournir  fon  aveu  &:  dé- 
nombrement dans  les  quarante  jours  iuivans. 

8°.  Quand  il  a  une  fois  fourni  fon  aveu  ,  il  n'eft  point  obligé  d'en  donner 
fécond  à  fon  nouveau  Seigneur;  mais  feulement  une  copie  de  l'ancien  aux 


un 


frais  du  Seigneur,  s'il  le  requiert. 

9".  Le  Vaflal  qui  attaque  fon  Seigneur  dans  fa  perfonne  ,  dans  fon  honneur, 
dans  fes  biens,  commet  félonie  ,  &:  tombe  en  commife.  La  commife  ert  une  dé- 
volution ou  confiscation  du  fief  fervant ,  au  profit  du  Seigneur  dominant  ;  6c 
elle  arrive  d'ordinaire  pour  félonie  ,  ou  pour  le  desaveu  du  vaflal.  Ainfi 

10".  Le  vaffal  qui  de  propos  délibéré  desavoue  fon  Seigneur  tombe  en  com- 
mife, &:  perd  fon  hcf ,  qui  eft  dévolu  au  Seigneur.  Si  cependant  en  desavouant 
ion  Seigneur  ,  il  déclare  qu'il  relevé  du  Roi  immédiatement,  il  cû  exempt  de 
la  commife;  à  moins  qu'après  avoir  été  abandonné  par  le  Procureur  Général , 
ou  par  (es  Subftituts ,  il  ne  perfifte  dans  ion  desaveu.  Voyez  fur  cette  ma- 
tière Argou  ,tom.i,liv.  2,  ch.  z.  &  très-bien  Livonnieres^ /{^j'/«</«  Droit  Fran- 
çois y  titre  5  ,  chap.  i  ,  art.  i  &  fuiv.  pag.  ici  ,  ôjc. 


o 
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N  donne  ce  nom  aux  affemblées  qui  fe  font  dans  les  Villages  pour  filer  , 
tricoter  ou  faire  d'autres  menus  ouvrages  :  No&urnœ  vigiliain  conjè/jum  &  opéras. 
Ces  afTcmblées,  qui  durent  à  peu-près  depuis  la  Toufiaint  jusqu'à  Pâques  ,  ont 
cela  de  commode  qu'elles  épargnent  la  dépenfc  que  chacun  feroit  chez  foi  en 
bois  &■  en  lumière,  puisqu'une  ou  deux  fuffilént  à  une  partie  du  Village.  Mais 
elles  font,  ainfi  que  les  danfes  qui  fe  font  dans  les  campagnes,  fujcttes  à  bien 
des  inconvéniens  ;  &  d'ordinaire  on  y  perd  plus  pour  l'ame  ,  qu'on  n'y  gagne 
pour  la  fortune.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  deux  conlultations  fuivantes. 


Cas  I.  yldrien,  fac^c  &  vcrtjcnx  Curé  ,  qui 
rçaitr]uc  dans  les  veillées  il  fc  fait  bien  des  mc- 
ilifanccsi  c^uc  les  jeunes  personnes  des  d-ux  fcxcs 
y  prcnnciu  ou  y  fuuffrcnt  bien  des  libcrrcs  j 
qu'on  y  chante  des  chanfons  trop  libres  ;  n'ayant 
pu  arrêter  ce  desordre ,  a  dî-claré  en  Chaire  ,  qii'il 
n'abfoudroit  perfonne  de  ceux  rjui  ne  s'abftitn- 
droicnc  pas  d'y  aller.  Quelques  vieilles  gens,  qui 
fon:  fort  cloijînés  d'y  vouloir  faire  du  mal  ,  l'ont 
trouve  trop  fc/trc  fur  ce  point.  Et  fa  morale, 
iusquesia  inconmic  dans  la  Paroirtc ,  a  fait  grand 
bruit.  Q'jfl  parti  doit-il  prendre? 

R.  Point  d'auue  que  celui  de  marcher  con- 
AamtDCQt  fur  la  même  ligcc.  Des  que  ces  veillées 


dégénèrent  en  abus  ,  que  la  jciuicflc  s'y  cor- 
rompt, que  Dieu  y  eft  nffenic,  un  Pnftcur,  qui 
l'cll  de  nom  &  d'cftlt,  ne  peut  ni  les  fouffrir,  ni 
admettre  à  la  table  du  Dieu  des  vicrj^cs  ,  ceux 
&  celles  ,  qui  m.ilgrc  fis  exhortations  continuent 
à  s'y  rendre.  Ce  que  diTent  les  vieilles  gens  ,  dont 
il  s'agit  dans  l'expofé,  qu'ils  n'y  font  point  de 
mal,  ciï  précifémcnt  ce  que  difcnt  une  infinité 
de  pcrfoones,  qui  vont  à  la  Comédie,  Hc  qui  prc- 
tcndk:nt  y  aller  fans  mauvaifcs  vues,  &  unique- 
ment pour  fe  délarter.  C'ell  toujours  un  grand 
mal  que  d'autorifcr  par  fa  préfencc  celui  que  font 
les  autres  ;  &  de  mettre  par  fon  (ilencc  des  pcr- 
fonucs  fagcs  hors  d'état  de  s'y  oppofcr.  Btatus 
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vir  ejui  non  abiit  m  confiito  impiorum,  Scc.  Psalm. 
1.  Non  ftJi  m  concilia  ludentium  ,  difoit  Jcré- 
inic  :  Solus  fedtbjm,  quoniam  comminMione  re- 
plefli  me  ,  Jcrem.  17.  11  ne  faut  qu'une  étincelle 
de  bon  fcns  pour  voir  qu'on  aime  bien  peu  le 
Scij^ncur  quand  on  fe  trouve  tranquillement  dans 
des  aficmblccs ,  où  il  cft  otFenfc.  v.  Danfe  ,  c.  1. 

Cas  II.  Martine  mène  Tes  deux  fiilcs,  l'une 
agcc  de  neuf  ans,  l'autre  de  dix-fcpt,  aux  reil- 
lécs  Je  foM  Villap^c.  Mais  elle  les  tient  toujours 
à  côté  d'elle  ,  cnfortc  que  pcrfonne  n'oreroit  s'en 
approcher.  Cette  précaution  la  mct-ellc  à  l'abri 
de  tout  pccjjc  ? 

R.  Non.  Il  faudroir  en  outre  que  Martine  pût 
dispofer  des  yeux,  des  oreillts  &  du  cœur  île  fcs 
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filles.  Car  c'eft  du  ciiur,  CDmii.c  le  dit  le  Fil.  Je 
Dieu  ,  que  fortent  les  maavaifes  pcnfccs  j  &  ccft 
par  les  ycui  audi-bien  que  par  les  oreilles  ,  que 
la  mort  entre  dans  l'amc.  Martine  doit  donc  te- 
nir Tes  filles  chez  elle  ,  les  former  avec  douceur  à 
la  venu  ,  chanter  avec  elles  quclques*uns  de  ces 
beaux  cantiques  qui  ont  été  compofcs  pour  les 
campa;^iics ,  &c.  Si  elle  avoir  affez  de  crédit  dans 
le  lieu  pour  établir  des  alfcniblccs,  où  il  ne  fc 
trouvât  que  des  j  crfunncs  de  fon  fexc,  ou  tout 
au  plus  des  liommcs  fages  &  vertueux,  elle  fcroit 
une  cruvrc  tics  -  mcri:oirc.  Mais  avant  toutes 
choses  il  faudroit  confulter  fon  Curé.  Des  rc- 
créstioas  inno.cntcs  ont  fouvent  donné  l'iJé» 
d'autres  rccrcJtions  qai  ne  l'étoicnt  pas. 
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JL/  A  Trente  cft  un  Contrat ,  par  lequel  une  perfbnne  cùde  h  Tautre  la  pro- 
priété d'une  chofe  ,  moyennant  une  lommc  cl  argent ,  dont  ils  font  convenus. 
Si  au  lieu  d'argent  on  donnoit  une  choie  pour  une  autre,  ce  feroit  un  cchance  , 
&  non  une  vente.  Il  t'aut  bien  remarquer,  que  la  vente  s'accomplit  par  le  leul 
confcntement  réciproque  des  Contradans;  quoique  le  prix  ne  Toit  pas  payé,  & 
que  la  chofe  vendue  ne  foit  pas  livrée  ù  l'Acheteur  :  Emptïo  &  venduio  contra- 
hi:ur  jimiil  atquc  de  prciio  convcncrlt  ,  iju.:m\is  prctiurn  nondiim  numcrj.tum  fu  : 
ainfi  que  parle  l'Empereur  Jullinien  ,  qui  dit  encore  :  Confcnfu  fiunt  obiigjiio- 
nes  in  emptionibus  &  vendUionibus  ,  Inftir.  de  cmpùonïb.  &c.  &  de  oblifat.  <x  con- 
fcnfu. Ce  confentemcnt  peut  le  donner  de  vive  voix ,  ou  par  écrit ,  entre  pré- 
iens  ;  ou  par  lettres  ,  ou  par  procuration  ,  en^re  abfens.  Deforte  qu'après 
C]ue  les  deux  Parties  ont  conlcnti  de  cette  manière  ,  l'une  ne  peut  plus  révo- 
quer Ton  confentcment ,  à  moins  que  l'autre  n'y  donne  les  mains. 

Tout  ce  qui  entre  en  commerce,  oc  qui  ell  apprétiablc  de  la  nature  à  prix 
d'argent,  peut  être  vendu  ;  pourvu  que  les  Loix  de  l'Eglife  ,  ou  celles  du  Prince 
n'y  ioient  pas  contraires  ;  ainfi  l'on  peut  vendre  :  T'.  Des  meubles  ,  des  im- 
meubles ,  ou  autres  chofes  corporelles.  1".  Des  dettes  adives  ,  une  lervitudc 
&  tous  autres  droits  incorporels.  ^''.  Des  chofes  avenir,  tels  que  font  les  fruits 
que  |)roduira  un  fonds  ,  &:  les  animaux  qui  naîtront  d'un  troupeau  ,  ou  d  un 
certain  bétail.  4".  L'espérance  d'une  choie  tout-;\-fait  incertaine  ;  comme  un 
jet  de  filet  qu'un  Pécheur  offre  de  faire.  Mais  on  ne  peut  vendre  ni  les  chofes 
faintes ,  ni  les  choies  qui  (ont  communes  à  tout  un  Peuple. 

A  l'égard  des  chofes  qui  fc  comptent ,  fc  mcfurcnt  ou  fe  pefcnt  ,  &:  qu'on 
a  vendues  en  détail  ,  la  vente  n'en  devient  parfaite  ,  qu'aprcs  qu'elles  ont  etc 
comptées  ,  melurees  ou  pefées  ;  le  temps  qu'il  faut  pour  les  compter  ,  mcHircr 
ou  pcfer ,  tient  lieu  dune  condition  qui  fuspcnd  la  vente,  jusqu'à  ce  quelles 
aient  été  comj)tées  ,  me  (urées  ou  pcfecs.  Et  il  en  cÛ  de  même  des  chofci  d«^nt 
l'Acheteur  s'efl  réfervé  la  faculté  de  faire  l'eflai  :  car  cette  réicrve  tient  >AA\t 
lieu  d'une  conditidh  ,  d  oii  dépend  raccomplifTemcnt  ,  ou  la  rcfolution  de  \a 
vente.  Gcnéralement  parlant  ,  tout  ce  qui  fait  partie,  ou  qui  crt  l'accelToire  Je 
la  chofe  vendue,  eft  réputé  vendu  avec  elle  ,  à  moins  qu'il  ne  (oit  expreflc- 
zncnt  rélervé  j)ar  le  Vendeur,  dans  le  contrat ,  du  confentemcnt  de  l'Acheteur. 
U  e(l  pourtant  de  ceitains  accc/lbircs  de  chofes  mobiliaircs^  qui  n"<.unt  g.\^ 
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proJuit?  nu  Vendeur  nvcc  la  choie  vendue  ,  n'onrrcnt  pas  dans  la  vente: 
comme  ki  har.iois  du  clieval,  quand  on  rexpofe  nuu. 

Le  contrat  de  vciitc  renteime  troii  espèces  d'engagcmcns  :  fçavoir ,  1°.  Ceux 
qui  V  ont  été  exprimés.  2 '.  Ceux  qui  font  une  iuite  naturelle  i.c  la  vente  ;  loit 
ou  on  les  ait  exprimes  ou  non.  3".  Ceux  cjui  lont  portés  par  les  Loix ,  par  la  Cou- 
tume ou  par  1  Ufage  du  Pays. 

Le  premier  eîîgagemeni  du  Vendeur  ,  cû  de  livrer  à  l'Acheteur  la  chofe 
vendue  ,  quand  il  "en  a  payé  le  prix  convenu  :  &  de  la  lui  garantir  contre 
toute  oppolition  d'u:i  tiers.  Il  faut  excepter  de  cette  régie  les  cas  fortuits  & 
les  faits  du  Prince,  dont  le  Vendeur  n  eft  pas  garant,  à  moins  qu'on  n'en  foit 
coiivenu.  Mais  il  ne  peut  jamais  s'exemi^tcr  d'être  garant  de  fon  propre  fait. 
Une  pareille  convention  feroit  contre  la  bonne  foi  ,  &  par  conléquent  contre 
les  bonnes  mœurs. 

Quand  le  Vendeur  n'a  pas ,  par  fa  faute ,  délivré  la  cjiofe  dans  le  temps  ou 
dans  le  lieu  où  il  devoit  la  délivrer  ,  il  eu  tenu  des  dommages  &•  intérêts  de 
l'Acheteur  :  Si  res  vendita  non  ticditur  ^  in  id  quod  intcreji  agitur  :  hoc  ejî ,  (juod 
rem  habere  inurcfl  emptoris ,  Lcg.  J.  ff.  de  aclionib.  cmpti  &  venditi.  Ainfi  ,  fi  j'ai 
acheté  de  Jean  10  muids  de  bled  ou  de  vin,  en  Novembre,  pour  m'êtrc  livres 
en  Janvier,  ik  que  ce  bled  ou  ce  vin  foit  enchéri  d'un  tiers  à  Pâques;  Jean 
qui  ell  alors  en  demeure  de  la  délivrance  ,  me  doit  tenir  compte  de  cette  aug- 
mentation de  prix  ,  s'il  eu  caufe  que  j'en  aie  acheté  d'autre  fur  ce  pied  pour 
mon  befoin  ,  ou  que  par  ce  retardement  j'aie  été  privé  du  profit  que  jaurois  fait 
en  le  revendant.  En  un  mot  tout  Vendeur  qui  n'a  pas  fait  la  délivrance  dans 
le  temps  ou  dans  le  lieu  qu'il  dévoie ,  cft  tenu  de  toutes  les  fuites  naturelles , 
prochaines  &  immédiates ,  &:  lesquelles  on  pouvoit  naturellement  attendre  du 
retardement  ,  &  qui  arrivent  par  ce  défaut  ;  mais  il  n'eft  pas  tenu  de  celles 
qui  font  feulement  éloignces  ou  imprévues  ik  extraordinaires  ;  &  il  en  efl  de 
même  ,  quand  il  a  été  empêché  de  délivrer  la  chofe  par  un  cas  purement 
fortuit ,  comme  lorsqu'elle  lui  a  été  enlevée  par  violence  ,  avant  qu'il  fût 
en  demeure  d'en  faire  la  délivrance  à  l'Acheteur.  Leg.  31.  ff.  de  action. 
cmpt.  &:c.  lib.  i9.tit.  i. 

Le  Vendeur  qui  n'a  pas  délivré  la  chofe  vendue,  eft  étroitement  obligé  de 
veiller  à  fa  confervation  jusqu'à  la  délivrance;  &:  d'en  prendre  un  foin,  même 
plus  grand  ,  que  de  ion  propre  bien  ,  ou  d'une  chofe  qu'on  lui  auroit  prêtée 
pour  fon  ufugc.  Cujîodiam  Vcnditor  tdem  prajlare  dcbet  ^  qnam  prajiant  li'i ,  quibus 
res  commodaia  cfl ,  ut  dili^endam  prœjlet  exariorcm  ,  quàni  in  fuis  rébus  adhiberet  : 
ce  font  les  termes  d'une  Loi  du  Digeflc.  Tal.s  cujiodia  dcjidcnmda  cjl  à  Vendi- 
tore  ,  dit  encore  une  autre  Loi  ,  qualem  bonus  pater  -  familias  fais  rébus  adhibet. 
S'il  arrive  néanmoins  qu'il  ne  put  la  conlërver,  fans  faire  quelque  frais ,  ou  fans 
fouffrir  quelque  dommage,  l'Acheteur  en  efl:  tenu. 

Si  le  Vendeur  eft  obligé  à  retenir  ou  à  reprendre  la  chofe  ,  f.iute  de  paye- 
ment, &  qu'elle  (è  trouve  diminuée  de  prix,  il  a  droit  d'exiger  de  l'Ache- 
teur, un  dédommagement  proportionné  à  la  diminution;  parccque  ,  comme 
dit  la  Loi  :  Fofl  pcrfcclam  venditioncm  omne  commodum  &  incommodum  ,  quod 
rei  venditœ  contin'^it  ,  ad  cmptorcm  pat: net.  Leg.    i.   Cod.  de  pcriculo  &  cotnmod, 

rei. 

Quand  les  deux  Coritraftans  font  également  en  demeure  ;  l'un  de  délivrer  la 
chofe,  &  l'autre  de  la  recevoir,  après  qu'elle  lui  a  été  offerte  ;  l'Acheteur  ne 
doit  pas  être  reçu  à  fe  plaindie  du  délai.  Mais  s'il  vient  à  demander  la  déli- 
vrante ,  &:  quelle  Vendeur  continue  à  être  en  retard  de  la  délivrer,  la  perte  ou 

le 
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le  domryiage  qui  arrivera  doit  le  regarder  leiil ,  parcequ'il  eil  le  dernier  en  de- 
meure ,  &  vice  versa. 

Si  un  Vendeur  avoit  vendu  la  même  chofe  à  deux  diffcrens  Acheteurs  » 
celui  qui  feroit  le  plus  diligent  à  fe  mettre  en  poirefîion  ,  feroit  préfère  à 
r^uîrc  :  car  il  cft  de  la  jullice  &  de  l'intérêt  public  de  ne  pas  fouftnr  qu'on 
trouble  un  PoiTefleur  par  des  ventes  Iccrettes  ou  antidatées  :  Qi:o:us  duobus  in 
foiidum  ^  prœdium  jure  dijlrahitur ,  dit  une  Loi  du  Code  :  Manifcjli  jurls  ejl^  cum  ^ 
cui  priori  tradiiian  cjl  ^  in  detinendo  dominio  cjje  potiorem.  Leg.  i  5.  Cod.  de  rci  vendi- 
catlone  ,  lib.  3.  tit.  3  1. 

Le  contrat  de  vente  admet,  comme  les  autres  ,  toutes  fortes  de  conditions  &: 
de  claufes  licites.  Quand  raccompliircmcnt  de  la  vente  dépend  de  Tévénemcnt 
d'une  condition  qu'on  y  a  appofée  ,  le  Vendeur  demeure  Propriétaire  de  la 
chofe  ,  &  la  vente  n'a  fon  plein  effet  qu'au  moment  que  la  condition  fe  trouve 
accomplie.  ConditionaUs  venditiones  tune  perjîciuntur  ,  cùm  iviplcta  fuerit  condition 
d'où  il  s'enfuir,  par  une  confcquence  nécefl'aire  ,  qu'il  eft  aufll  le  maître  des  fruits 
que  la  chofe  peut  produire,  fuivant  ces  paroles  d'une  autre  Loi  :  Fruclus  medil 
tcmporis  Vcniitor  s  funt  :  &  par  cette  raifon  il  doit  porter  la  perte  de  la  chofe  , 
qui  arrive  avant  l'événement  de  la  condition  ,  quaiîd  même  la  condition  vien- 
droit  h  s'accomplir  dans  la  fuite.  Mais  fi  la  chofe  ne  fouffrolt  qu'un  fmiplc  dé- 
pcrilîcment,  ce  feroit  A  l'Acheteur  à  le  porter  ;  parcequc  fi  elle  ctoit  devenue 
meilleure,  il  en  eîit  profité  &  non  pas  le  Vendeur,  qui  d'ailleurs  étoit  oblige  à 
la  lui  garder.  Mais  quand  la  vente  cft  accomplie  ,  l'Acheteur  efl  le  maître 
de  la  chofe  &  des  fruits  qu'elle  produit  ,  encore  qu'il  foit  rtipulé  dans  le 
contrat  ,  que  la  vente  fera  rcfolue  par  1  événement  d  une  certaine  condition  , 
ôvT  cela  jusqu'à  cet  événement  :  &:  par  la  même  raifon  la  perte  en  doit  tomber 
fur  lui. 

(.'ell  \me  rci^le  confiante,  que'  les  changcmens  qui  arrivent  à  la  chofe  avant 
que  la  vente  loit  accomplie,  regardent  uniquement  le  \'endeur  :  comme  ceux 
qui  arrivent  après,  regardent  l'Acheteur,  encore  que  la  chofe  ne  lui  ait  pas 
ctc  livrée  \  i)arcequ'll  en  cft  le  maître  ,  &  qu'il  a  droit  de  fe  la  faire  délivrer 
par  le  Vendeur  :  Pericu/um  rci  vendiac  Jljiirn  ad  emptorem  pcrtinet  ;  tamctjl  adkuc  ea 
res  emptori  tradita  non  fit.  Plulieurs  autres  Loix  décident  la  même  cholè.  Ce  que 
Ton  ne  doit  pourtant  point  entendre  dun  Vendeur  qui  feroit  en  demeure  de  la 
délivrer  ;  car  en  ce  cas  il  doit  porter  toutes  les  perirs  qui  arrivent ,  fans  excepter 
même  celles  qui  fcroicnt  arrivées  par  des  cas  purement  fortuits. 

S'il  y  a  une  condition  appofée  en  faveur  d'un  des  ContraOans  ,  &  que  fon 
cvénemcnt  dépende  de  l'autre  ,  celui  -  ci  ne  peut ,  fans  injulVice  ,  en  empêcher 
l'accompliffement  pour  en  tirer  avantage.  Par  exemple,  Pierre  a  acheté  de 
Paul  un  muid  de  bled  ,  à  condition  que  Paul  le  lui  livrera  le  premier  jour  do 
Alai ,  au  marché  de  Paris  :  fi  ce  bled  vient  à  augmenter  de  prix  avant  la  déli- 
vrance faite,  Paul  ne  peut  pas  éluder  l'accomplidément  de  cette  condition  ,  pour 
profiter  de  cette  augmentation,  puisqu'il  y  va  de  l'intérêt  de  Pierre  qu'elle  foit 
accomplie. 

Enfin  fi  les  ContraOans  étoient  convenus  de  quelques  claiius  qui  tmient  con- 
traires aux  règles  cpie  nous  venons  d'établir  fur  les  changemcns  de  la  chofe  \en- 
due,  ou  à  d'autres,  dont  nous  n'avons  pas  parlée  il  faut  toujours  en  revenir  a  la 
teneur  du  contrat  &:  en  fulvre  les  conventions  à  la  lettre. 

I  es  .Mineurs,  les  Infenfés ,  les  Interdits,  &  tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  droit 
d'adminilher  leurs  biens  ,  ne  les  peuvent  pas  vemire.  Il  en  cil  de  même  A\\k\ 
jUiufruitier  &  d'un  Héritier,  dont  le  bien  ell  fublliiue  à  un  autre,  fi  ce  n'cll 
Patt.  IIL  N  « 
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proJults  nu  Vendeur  nvcc  la  choie  vendue  ,  n'entrent  pas  dans  la  vente: 
comme  le^  hariiois  du  cheval,  quand  on  l'expofe  nud. 

Le  contrat  de  vente  renteime  trois  espèces  d'engagcmcns  :  fçavoir,  i°.  Ceux 
qui  V  ont  été  exprimés,  i".  Ceux  qui  font  une  luite  naturelle  uc  la  vente  ;  loit 
qu  on  les  ait  exprimes  ou  non.  3^'.  Ceux  cjui  Ibnr  portés  par  le^  l.oix ,  par  la  Cou- 
tume ou  par  I  Ufage  du  Pays. 

Le  premier  engagement  du  Vendeur  ,  eu.  de  livrer  ù  l'Acheteur  la  chofe 
vendue  ,  quand  il  "en  a  payé  le  prix  conveiui  :  &  de  la  lui  garantir  contre 
toute  oppoliîion  d'un  tiers.  Il  faut  excepter  de  cctce  régie  les  cas  fortuits  & 
les  faits  du  Prince ,  dont  le  Vendeur  n  eft  pas  garant ,  à  moins  qu'on  n'en  foit 
convenu.  Mais  il  ne  peut  jamais  s'exemj;tcr  d'être  garant  de  fou  propre  fait. 
Une  pareille  convention  feroit  contre  la  bonne  foi  ,  &  par  conféquent  contre 
les  bonnes  mœurs. 

Quand  le  Vendeur  n'a  pas ,  par  fa  faute ,  délivré  la  cjiofe  dans  le  temps  ou 
dans  le  lieu  où  il  devoit  la  délivrer  ,  il  eu  tenu  des  dommages  &"  intérêts  de 
l'Acheteur  :  Si  res  vendita  non  trûditur  ,  in  id  quod  intcrcjî  agitur  :  hoc  eji ,  quod 
rem  haberc  intercjl  emptoris ,  Lcg.  t.  ff.  de  aclionib.  cmpù  &  venditi.  Ainfi  ,  fi  j  ai 
acheté  de  Jean  10  muids  de  bled  ou  de  vin,  en  Novembre,  pour  m'êtrc  livrés 
en  Janvier,  ik:  que  ce  bled  ou  ce  vin  foit  enchéri  d'un  tiers  à  Pâques;  Jean 
qui  ert  alors  en  demeure  de  la  délivrance  ,  me  doit  tenir  compte  de  cette  aug- 
mentation de  prix  ,  s'il  eft  caufc  que  j'en  aie  acheté  d'autre  fur  ce  pied  pour 
mon  befoin  ,  ou  que  par  ce  retardement  j'aie  été  privé  du  profit  que  j'aurois  fait 
en  le  revend.int.  En  un  mot  tout  Vendeur  qui  n'a  pas  fait  la  délivrance  dans 
le  temps  ou  dans  le  lieu  qu'il  devoit  ,  cft  tenu  de  toutes  les  fuites  naturelles , 
prochaines  &  immédiates ,  &:  lesquelles  on  pouvoit  naturellement  attendre  du 
retardement  ,  &  qui  arrivent  par  ce  défaut  ;  mais  il  n'eft  pas  tenu  de  celles 
qui  font  feulement  éloignées  ou  imprévues  &c  extraordinaires  ;  &  il  en  eft  de 
même  ,  quand  il  a  été  empêché  de  délivrer  la  chofe  par  un  cas  purement 
fortuit ,  comme  lorsqu'elle  lui  a  été  enlevée  par  violence  ,  avant  qu'il  fût 
en  demeure  d'en  faire  la  délivrance  à  l'Acheteur.  L.eg.  31.  ff.  de  aclion. 
cmpt.  &:c.  lib.  i9.tit.  i. 

Le  Vendeur  qui  n'a  pas  délivré  la  chofe  vendue,  efl  étroitement  obligé  de 
veiller  à  fa  confervation  jusqu'à  la  délivrance;  &:  d'en  prendre  un  foin,  même 
plus  grand  ,  que  de  l'on  propre  bien  ,  ou  d  une  chofe  qu'on  lui  auroit  prêtée 
pour  fon  ufage.  Cujlodiam  Venditor  tdem  prœjlare  débet ,  quam  prajiant  ht ,  quibiis 
res  commodaia  efl ,  ut  dili^emiam  prœjlet  exac'iorcm  ,  quàin  in  fuis  rébus  adhiberet  : 
ce  font  les  termes  d'une  Loi  du  Digeflc.  TuLs  cujïodia  dcfidcranda  cjl  à  Vendi- 
tor e  ^  dit  encore  une  autre  Loi  ,  qiiaUm  bonus  pater  -  familias  fuis  rébus  adhibec. 
S'il  arrive  néanmoins  qu'il  ne  pût  la  conlérvcr,  fans  faire  quelque  frais ,  ou  fans 
fouffrir  quelque  dommage,  l'Acheteur  en  efl  tenu. 

Si  le  Vendeur  efl  obligé  à  retenir  ou  à  reprendre  la  chofe  ,  f.iute  de  paye- 
ment, &  qu'elle  (è  trouve  diminuée  de  prix,  il  a  droit  d'exiger  de  l'Ache- 
teur, un  dédommagement  proportionné  à  la  diminution;  parceque  ,  comme 
dit  la  Loi  :  Fofl  pcrfcciam  venditioncm  omne  cowmodum  &  inconimodum  ,  quod 
rei  venditœ  coniini^it  ,  ad  cmptorcrn  pat. net.  Leg.    1.   Cod.  de  periculo  &  commod. 

rei. 

Quand  les  deux  Coritraûans  font  également  en  demeure  ;  l'un  de  délivrer  la 
chofe,  &  l'autre  de  la  recevoir,  après  qu'elle  lui  a  été  offerte  ;  l'Acheteur  ne 
doit  pas  être  reçu  à  fe  plaindie  du  délai.  Mais  s'il  vient  à  demander  l;i  déli- 
vrante ,  &•  que'lc  Vendeur  continue  à  être  en  retard  de  la  délivrer,  la  perte  ou 

le 
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Je  dommage  quî  arrivera  doit  le  regarder  leiil ,  parcequ'il  eil  le  dernier  en  de- 
meure ,  &  vice  versa. 

Si  un  Vendeur  avoit  vendu  la  même  chofe  à  deux  diffcrens  Acheteurs  » 
celui  qui  feroit  le  plus  diligent  à  fc  mettre  en  polTcnion  ,  feroit  préfère  à 
TauTrc  :  car  il  cft  de  la  jullice  &  de  rintérct  ])ublic  de  ne  pas  fouftnr  qu'on 
trouble  un  Ponefîcur  par  des  ventes  l'ecrettcs  ou  antidatées  :  Quorus  duobus  in 
foUdum  ,  prœdium  jure  dijlrahitur  ^  dit  une  Loi  du  Code  :  Manifejîi  Juris  ejl ,  eum  , 
cui priori  iraditurn  ejl ,  in  dctincndo  dominio  cjfe  potiorcm.  Leg.  i  5.  Cod.  de  rei  vendis 
cat'.one  ,  lib.  3.  tit.  3  1. 

Le  contrat  de  vente  admet,  comme  les  autres ,  toutes  fortes  de  conditions  &C 
de  claufes  licites.  Quand  raccompliffement  de  la  vente  dépend  de  l'événement 
d'une  condition  qu'on  y  a  appofée  ,  le  Vendeur  demeure  Propriétaire  de  la 
chofe  ,  &  la  vente  n'a  fon  plein  effet  qu'au  moment  que  la  condition  fe  trouve 
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icmporis  f'^cnJifor  s  funt  :  &  par  cette  raifon  il  doit  porter  la  perte  de  la  chofe, 
qui  arrive  avant  l'événement  de  la  condition,  quand  même  la  condition  vien- 
droit  ;\  s'accomplir  dans  la  fuite.  Mais  fi  la  chofe  ne  fouffroit  qu'un  fmiplc  dé- 
pcrilîement,  ce  feroit  i\  l'Acheteur  à  le  porter  ;  parcequc  li  elle  ctoit  devenue 
meilleure,  il  en  cîit  profité  &  non  pas  le  Vendeur,  qui  d'ailleurs  étoit  oblige  à 
la  lui  garder.  Mais  quand  la  vente  cft  accomplie  ,  l'Acheteur  efl  le  maître 
de  la  chofe  &r  des  fruits  qu'elle  produit  ,  encore  qu'il  foit  ftipulé  dans  le 
contrat  ,  que  la  vente  fera  rélolue  par  Icvénement  d  une  certaine  condition  , 
&:  cela  jusqu'à  cet  événement  :  &:  par  la  même  raifon  la  perte  en  doit  tomber 
fur  lui. 

C'ell  ime  re<^le  confiante,  que'  les  changcmens  qui  arrivent  à  la  chofe  avant 
C)ue  la  vente  loit  accomplie,  regardent  uniquement  le  Vendeur  :  comme  ceux 
qui  arrivent  après,  regardent  l'Acheteur,  encore  que  la  chofe  ne  lui  ait  pas 
cté  livrée  ;  parcequ'il  en  cft  le  mnître  ,  &  qu'il  a  droit  de  fe  la  faire  délivrer 
par  le  V^endeur  :  Pericu/um  rei  venJiac  Jljtirri  ad  emptorem  pcrtinct ;  tamctji  adkuc  ea 
Tes  tmptori  tradita  non  fit.  Plulicurs  autres  Loix  décident  la  même  cholê.  Ce  que 
Ton  ne  doit  pourtant  point  entendre  d'un  Vendeur  qui  feroit  en  demeure  de  la 
délivrer  ;  car  en  ce  cas  il  doit  porter  toutes  les  pertes  qui  arrivent,  fans  excepter 
même  celles  qui  fcroicnt  arrivées  par  des  cas  purement  fortuits. 

S'il  y  a  une  condition  appofée  en  faveur  d'un  des  ContraOans  ,  &  que  fon 
cvénemcnt  dépende  de  l'autre  ,  celui  -  ci  ne  peut ,  fans  injuflice  ,  en  empêcher 
l'accompliffcment  pour  en  tirer  avantage.  Par  exemple,  Pierre  a  acheté  de 
Paul  un  muid  de  bled  ,  à  condition  que  Paul  le  lui  livrera  le  premier  jour  do 
Alai ,  au  marché  de  Paris  :  fi  ce  bled  vient  à  augmenter  de  prix  avant  la  déli- 
vrance faite,  Paul  ne  peut  pas  éluder  l'accompliflement  de  cette  condition  ,  p<3ur 
profiter  de  cette  augmentation,  puisqu'il  y  va  de  l'Intérêt  de  Pierre  qu'elle  lolt 
accomplie. 

Enfin  fi  les  ContraOans  étoicnt  convenus  de  quelques  claufes  qui  tuiiént  con- 
traires aux  règles  cpie  nous  venons  d'établir  fur  les  changemens  de  la  choie  ven- 
due, ou  à  d'autres,  dont  nous  n'avons  pas  parlée  il  faut  toujours  en  revenir  à  la. 
teneur  du  contrat  &:  en  fuivre  les  conventions  \  la  lettre. 

Les  Mineurs,  les  Infenfés  ,  les  Interdits,  &  tous  ceux  qui  n*ont  pas  le  droit 
d'admlniOrer  leurs  biens  ,  ne  les  peuvent  pas  vendre.  Il  en  cil  de  même  dwty 
jUiufruiiier  &  d'un  Héritier,  Uoni  le  bien  ell  fublliiue  à  un  autre,  fj  ce  n'elî 


S6s  VENTE.  ^s^ 

à  condition  qiic  l'Acheteur  le  rendra  dans  le  temps  requis  à  celui  à  qui  il  appar- 
tiendra. 

Un  Tuteur,  un  Curateur  &  tout  autre  Adminiftrateur ,  ne  peut  rien  acheter 
des  biens  de  ceux  qui  font  fous  fa  charge. 

Toute  vente  faite  avec  erreur  lur  la  fubHance,  avec  dol  ,  violence  ,  &:c. 
€Û  nulle.  Si  néanmoins  l'erreur  ne  regarde  que  la  qualité  ,  la  vente  n'eft  pas 
nulle  par  elle-même  ;  c'eft  au  Juge  à  en  dccider  fuivanc  les  circonlîances. 

L'Acheteur,  en  cas  d'éviâion,  a  droit  de  fe  faire  payer  des  dépenfes  utiles 
ou  néceflaires  qu'il  a  faites  pour  améliorer  la  chofe  ;  dcduftion  néanmoins  faite 
des  fruits  que  cette  amclioration  lui  a  produits: car  s'ils  excédent  le  principal  de 
{es  dépenfes,  ce  principal  demeure  éteint;  &  l'excédant  perçu  de  bonne  foi  8c 
avant  l'aftion  d'évi£Hon  intentée ,  Qi\  pour  lui. 

Quand  un  Acheteur  felaiffe  évincer  fans  fe  défendre  &  fans  avoir  dénoncé  au 
Vendeur  le  trouble  qu'on  lui  a  fuscité  ;  ou  quil  tranfige  de  fon  autorité  privée 
avec  celui  qui  le  trouble,  ou  qu'enfin  il  préjudicie  d'une  autre  manière  à  la 
condition  de  fon  Vendeur,  celui-ci  n'efl  pas  tenu  à  la  garantie  de  l'éviction. 
Car  en  ce  cas  l'Acheteur  fe  la  doit  imputer.  Mais  la  feule  dénonciation  qu'il 
fait  au  Vendeur  ,  du  trouble  qui  lui  eft  fait  ,  1  exempte  de  toute  obUgation 
de  fe  défendre  ,  &  rend  le  Vendeur  garand  de  l'événement  de  l'aâion  in- 
tentée. - 

Quand  le  Vendeur  connoît  dans  la  chofe  qu'il  vend  des  défauts  qui  la  rendent 
inutile,  ou  tellement  incommode  ,  que  l'Acheteur  ne  l'eût  pas  achefce,  ou  ne 
l'eût  achetée  qu'un  moindre  prix  ,  s'il  les  avoit  connus  ;  l'Acheteur  peut  le 
pourfuivre  en  rédhibition  ,  pour  l'obliger  à  la  reprendre  ;  ou  au  moins  à  le 
dédommager  >  félon  la  qualité  de  défaut.  Il  en  eû  de  même,  quoique  les  dé- 
fauts aient  été  inconnus  au  Vendeur.  Si  celui-ci  a  connu  ,  ou  dû  connoître  le 
«léfaut ,  &  que  l'Acheteur  en  ait  foutfert  du  dommage  ,  il  eft  tenu  non-feule- 
ment à  reprendre  la  chofe  ,  ou  à  en  diminuer  le  prix  ;  mais  à  répondre  des 
dommages  qui  auront  été  caufés  par  ce  défaut.  Dans  ce  cas  l'amélioration  , 
ou  la  détérioration  arrivée  à  la  chofe  ,  fans  la  faute  de  l'Acheteur  ,  regardent 
uniquement  le  Vendeur.  Quand  un  défaut  eft  û  évident  ,  que  l'Acheteur  ne 
l'ait  pu  ignorer,  ou  lorsque  le  Vendeur  le  lui  a  déclaré,  cet  Acheteur  ne  peut 
avoir  en  Juflice  aucune  aâion  contre  fon  Vendeur  :  Mais  tout  ceci  ne  s'en- 
tend que  des  ventes  faites  entre  des  Particuliers  ;  &:  non  pas  de  celles  qui  fe 
font  par  l'autorité  de  la  Jufîice',  laquelle  adjuge  la  chofe  ,  feulement  telle  qu'elle 
cil  de  fa  nature. 

Un-Propriétaire  peut  être  contraint  à  vendre  fon  fonds,  i".  Par  un  décret 
ordonné  en  Jufticc  ,  en  faveur  de  fcs  Créanciers.  2''.  Par  la  voie  de  licitation  , 
lorsqu'un  fonds  ne  peut  aifément  fe  partager  entre  plufieurs  Héritiers.  3".  Quand 
il  fe  trouve  néceflaire  au  Public  :  par  exemple  ,  pour  faire  ou  des  fortifications 
à  une  Ville,  ou  un  cimetière  à  une  Eglife ,  &c.  C'efl  pour  cela,  que  dans  un 
temps  de  difette  ,  on  contraint  ceux  qui  en  ont  des  grains ,  à  les  vendre. 

On  peut  même  contraindre  un  Particulier  à  vendre  à  un  autre  Particulier 
Tufage  de  quelque  partie  de  fon  fonds  :  par  exemple,  un  paflage  fur  fa  terre, 
i[uand  il  eu  néceflaire  à  un  tiers  pour  entrer  dans  la  ficnne. 


Cai  L  F-ibiits  pnïïéic  on  fotii\<i  qui  lui  a  é:é 
I/j*Uif  avec  une  rubAitiiùon  en  fareur  de  fcs  cn- 
fen».  Il  eft  dfn^  un  prcifant  bc  oin  ,  8c  il  trouve 
•aami  qui  «cutl'a  hcrcr  tout  fubftitué  qu'il  c(l. 
Fgc  il  îc  vcoiu  en  courdcacc  l 


/?.  On  ne  peut  vcivlre  que  ce  dcr.t  on  a  la  pro» 

pri<fté.  Or  Fabius  n'a  que   l'ulufruit ,  &  non  la 

propriété  du  fonds  ,  puisqu'on  ne  le  lui  a  légué  , 

qu'en  le  fubftiruant  à  fcs  enfan*.    l'ar  confcqucnt 

.  il  ne  le  £C«u  vcDtiicà  pcxloAC&faju  une  ir.;uAicc 


S^^  VENTE. 

nianifcflc.  C'cft  ce  t^ui  fc  prouve  par  la  Loi  ,  quî 
die  :  Sancimus  .JlveUx   aîienationcm  inhihuent  . 
five  ttflatOT  hoc  Jecerii ,  /îve  paElïo  conirahenùum 
hoc  admiferit  ,   non  ftlum  Jammii  alienationcm  , 
vel  mamipiorum  manumtjjîonem  ejje  prohibtndam  , 
fcJ  &  ,  6'C.  lej».  tin.  Cod.  </<r  rébus  ulienij  non  alu 
nandis.  Iib    i    tit.  f  i.   C'clk   poiirquoi   fi  Fabiu-; 
avoic  vendu  ce  fonds  a  (on  ami ,  fcs  enfans  potir 
loicnt  faire  condamner  l'acheteur  a  le  dcijucrpir  5 
&  celui  ci  pour  ion  dcdomniag  ment  ne  pourroi 
avoir  Ion  iccoursque  contre  (on  faux  vendeur. 

Cas  II.  Epa-'t.hiUS  .Curateur  de  Conllantin 
mineur  ,  a  vci.du  a  Julien  pour  Aooo  livres ,  uni 
métairie  appartenante  a  ce  mineur,  qui  y  a  con 
fcnti  ,  a  condition  que  cette  (bmmc  ne  fera  paytc 
à  Conftantin  qn'aprcs  (a  majorité  ;  4:  que  ccpcn 
dant  Julen  lui  en  payera  rinicrcc  Ce  contrat  dv. 
vente  cli  il  valide  i 

R.  (-C  coi  t  at  eft  nul  ;  parccqu"il  n'y  a  que  ceux 
<]ui  (oui  fui  jurit ,  qui  puilicnt  aliéner  leurs  fund<> 
Ôr  un  niimut  n'eu  pas  maitte  de  Tes  droits  ;  la 
Loi  ne  l'ayant  p  s  pctmis,  paiccqu'ii  feroit  trcs- 
aifi  à  un  Curateur  J'abuler  de  fa  (implicite- Donc 
&c.  Du  reftc  il  e(t  permis  de  recevoir  les  intérêts 
d'un  fonds  vei.dy  ,  quand  l'acquéreur  n'en  paye 
pas  le  prix  &  qu'il  ]ouit  l'e  ce  fonds  ,  ain(i  qu  il 
cft  porté  par  la  I  oi  ,  M-  ft.  de  aflion.empti  ,  &c. 
Veniunt  autem  m  hoc  judiiio  infra  jcripta  ,  impri 
mts  ,  pretium  (jujnti  res  vanii.  Item  ujurapretiipojl 
diem  tradition ts  :  nam  cum  emptor  fruatur ,  ctquis- 
fimum  ejl  eum  ujuras  pretii  pendere.  La  nicmc  choie 
e(}  encore  portée  par  la  loi  f  cod  eod.  en  ces  termes 
Curatil  Prafes  Provincta  compeltere  emptortm  , 
qui ,  nd^us  pojfefjionem  ,  fruflus  percepit  ,  partem 
pretii  ,  quam  pênes  fe  habet  ,  cum  ufuris  reftituere  , 
quas  &  perceptorum  fruHuum  ratio  6*  minons  ata- 
tis  favor ,  licet  nulla  mora  intercejjent  ,  ^eneravtt. 
A  quoi  l'on  peur  ajouter  le  Icniinicnt  de  la  Glofc 
fur  une  Décrérale  d'Alexandre  III  ,  laquelle  dit  : 
Ufurs  pojffunt  peii ,  etiam  jecundùm  Canones.  . . . 
iLm  ve.ido  tibi  pradium  ,  6»  irado  &  percipio  Jru- 
flus  ,  nec/oivis  mihi  pretium  ad  termtnum....  ^uia 
bujusmodi  ujurte  non  quaft  ujurx  ^  fed  quaft  inter- 
tjje  petuniur.  Covartuvias  ,  Navarre  ,  Louct ,  & 
plulicuts  autres  Auteurs  font  dans  le  même  fciui- 
Bienc. 

^^  Cette  décifion  des  Loix  eft  d'aatant  plus 
)uftc  ,  que  (ans  cela  un  acquéreur  payeroit  en 
quinze  ou  vin^r  ani  une  terre  du  limplc  fruit  de 
la  terre  même.  Mais  je  ciois  que  ,   comme  on  ne 

ficut  refulet  le  tembourl'cment  d'une  fomme,  dans 
e  dellein  que  l'emprunteur  continued'en  payer  la 
rente  ;  on   ne  peut  ftipuler  qu'un  acquéreur    ne 

{>ayerapas  adtucllemeiit  le  prix  d'une  terre,  mais 
a  rente  du  ptix  :  U  ce  n'eft  quand  le  vendeur  en 
fourtriroii  un  vrai  dommage  ,  comme  l'il  oc  pou< 
Toit  placer  (on  aigenr. 

Ca*  III.  Sif^onius  ,  tuteur  de  Théo^ene  ,  étant 
potirluivi  rn  (ullice  pat  Hercule  pour  le  payement 
de  mille  écus  qui  lui  éioieiit  dus  par  ce  mineur  , 
•  vcada  a  ilciculc  de   luu  aaioùté  piivéc  udc 
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terre  qui  faifoit  paitic  du  bien  de  ec  même  mi- 
neur ,  pour  pareille  fomme  ,  afin  d'acquitter  Tliéo- 
géne  ,  &i  d'éviter  le»  fiais  ,  qui  fudcni  tombes  fur 
lui.  Hercule  a  joui  lîx  ans  de  cette  terre,  dont  il 
a  retiré  loo  liv.  par  an  ,  (  dcduflion  faite  de  fes 
frais  i:  dépcnfcs.  )  Thjéogcnc  devenu  inaieur  de- 
mande a  rentrer  en  cette  teirc  ,  Jk  ortre  a  Her- 
cule 1  800  liv.  d'argent  comptant ,  prétendant  que 
les  I  zoo  iiv.  qu'il  en  a  retirées  pendant  les  tix  ans 
qu'il  en  a  joui  ,  doivent  ctie  précomptées  fur  la 
'ommc  principale  ,  a  quoi  Heiculc  soppoie.  De 
juel  côté  c(ï  la  juftice  î 

R.  Lajulticc  cil  d  \  côte  de  Théogene    Car  Si- 
^onius  n'étant  pas  maître  du  fonds  v,u'il  a  piétea- 
■li' vendre  ,  puis.^ii'il  appaitcnoit   a   fou  pupille, 
l'a  pu  en  tiaiivfér.r  le  domaine  a  Hercule,  luivanc 
.cttc     règle   du    doit    Cnnoniqrc      A'cmo   potfjl 
plus  jtiris  transferre    in   ûlium  ,   qu  tm  fibi  cvmfe- 
tere  ûi:^noseatur.  v.)ii  ne  don  Jonc  tout  au  plu*  con- 
lidéicr  cette  cs[  écc  de  vente  que  comme  un  (impie 
engagement  :    Ot  dans  l'er.gagemeiu  d'un   fonds 
fait  au  créancier  par  le  débiteur  ,  les  f  uits   de  ce 
fo  î.'ls  perçus  par  l'cngagillc  ,  doivent  erre  com- 
p'éscn   l'acquit  du  (ort  principal  ,  ainli  que  l'a 
lécidc  Alexandre  III.  c.  \.  de  Ufuns  ,  où  il  dit  : 
Sii/uis  alicujus  pojjejftotiem  ,  data  pecuniu  :ub  hac 
Ipecie  vel  conditione   m  pignus  acceperii  ,  fijortem 
juam  (  déduisis  expcnd»)  de  frudibus  jam  perce» 
pu  ;  abjolutè  po£e£lonem  rejltiuat  debttori  :  fi  au- 
tem aliquid  minus  habet  ,  eo  recepto  ,   pofjejjio  li 
berè  ad  domtnum  revertatur.    n'oii  il   s'ciiluit    qu 
Hercule  doit  précompter  les  1100  liv.  qu'il  a  rc 
çucs  du  revenu  de  L  terre  ,  en  dédudion   fur  les 
mille  écus  qui  lui  font  di'isj  &  qu'amfi  l'offre  de 
iK:;oliv.  que  lui  fait  T  hcogene  ,  eft  railonnable 
&  juftc  :  fauf  néanmoins   (on   recouis  contre  Si- 
gonius  pour  les  dommages  &  iiuércts  ,  s'il  en  pré- 
tend ,   a  caufe  qu'il  lui  a  mal  vendu  ;  fui  quoi  le 
Juge  ordonnera  ce  qu'il  elhmera  )ufte. 

Cas  IV.  Stcolas  ,  pauvic  pavfan  ,  a  une  pe- 
tite maifon  &  un  verger  ,  le  tout  vala.u  400  liv. 
René  qui  en  a  beluin  ,  le  lui  demande  il  acheter. 
Nicolas  {"(fait  bien  que  s'il  cherchoit  a  le  vendre  , 
il  n'en  pourroit  avoir  que  800  liv.  au  plus  :  mail 
comme  il  en  tire  fa  (ub(illance  avec  le  travail  qu'il 
fait  ,  &  qu'il  prévoit  que  cette  ("omme  fc  dillipe- 
roit  entre  (es  mains ,  ou  qu'il  n'en  pourroit  pM 
faire  un  emploi  qui  lui  iui  aulli  avantageux  que 
lui  eft  ce  petit  héritage,  il  en  demande  a  René 
1 100  liv.  qui  les  lui  accorde  a  caufe  du  bc(uin 
qu'il  en  a.  Nicolas  peur- il  en  conicicncc  le  lui 
vendre  400    liv.  plus  que  la  ju(le  valeur. 

/?.  11  le  peut  ,  parccqtie  ,  quoiqu'une  cbofe 
vaille  moint  en  elle  même  ,  elle  vaut  plus  par 
rapport  au  bcloin  <|u'ct)  a  celui  ijui  t'en  pii  e  à 
la  follicitation  d  un  autre.  Cclk  ce  qu'cnlcignf 
faint  Thomas,  1.  1  q  77-  ■•  »  p«f  ce»  paroles» 
Cum  aliquts  mulium  indie*!  h^here  rem  alt^ujm.  4» 
altui  laattur  ,fi  ea  cartat  ;  m  latt  caju  juflum  prt- 
titim  ent  ,  ut  non  foliim  rejpiciaïur  ad  rem  qut  vtm- 
dtiur  ;Jed  ta  détmnum  quod  venduor  ex  \tn4iiufiit 

Nn  ij 
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incurrit  ;  €^  fie  liciù  potcrit  aliquid  vendï  plus  ^ 
^uJmva'.tJt  Jccundùmfe  ,  qujmvis  non  vtndatitr 
plus  ,  ^uàm  vjleat  habenti.  Sar  quoi  il  cil  à  rc- 
jTjarqucr  qu'il  n'en  fcroïc  pas  de  même  ,1".  Si 
Nicolas  ne  fouffroit  point  de  dommnge  en  ven- 
dant ,  p.ircccjiîc  l'utilircdc  raclicccur  n'eft  pas  un 
titre  pour  aus^nientcr  le  prix  d'une  cliofe  qu'on  lui 
vcud  :  UtiUtas  er.im  ,  dit  faint  Thomas  ,  x.  1 
q.  77.  a.  1.  6.  tjua:  altcri  accrfjcit  ,  non  c[î  ex  ven 
ditione ,  fed  ex  conditione  emcutis.  Nitllus  autcrn 
débet  vendere  altsri  quod  non  e(l  (hum  ,  licit  pofjit 
ei  vendere  darnrum  quod  patiiur.  1".  S'il  croit 
oblige  par  la  néceirué  de  l'es  affaires  de  vendre 
fou  hérjtaec  ,  parcequ'alors  ce  feroit  la  nccciruc 
&  non  l'acheteur  qui  feroit  la  caule  du  domma- 
ge qu'il  foufFrira.  Qui  émit  rem  aliquam  ,  dit  en- 
core le  même  Dofteur  An<Tcliquc  ,  tantùm  pro  ea 
juflc  daî  ,  quantum  valet  ;  non  autem  quantum  ille 
^ui  vendit  ,  ex  ejus  carentiâ  damnificatur.  Au 
Telle  ce  que  nous  avons  dit  du  vendeur,  fe  doit 
auffi  entendre  de  l'acheteur,  qui  acheté  au-dellous 
du  )ulle  prix. 

Cas  V.  Aubertzy^m  vendu  &  délivre  une  mai- 
fon  a  Jacques  avec  cette  claufc  ,  que  la  vente  de- 
meurera réfoluc,  fi  Jacques  n'en  paye  le  prix  en 
tier  dans  trois  mois ,  &  Jacques  n'ayant  pas  encore 
tout  Çon  argent  pré:  à  l'échéance  de  ce  terme  ,  ce 
vendeur  qui  fe  repent  d'avoir  vendu  fa  maifon, 
fc  fert  dj  prétexte  de  cette  claufc  ,  &  veut  y  ren- 
trer. Jacques  clt-il  obligé  en  confcience  à  la  lui 
icmcttrc  ? 

R.  Lincxccution  de  cette  claufc  n'a  pas  l'effet 
dcréfoudrc  d'abord  la  vente  ,  avant  que  le  Juge 
«n  ait  prononce  la  réfolution  ,  &  on  ne  rej^arde 
dans  les  Tribunaux  cette  claufc  que  comme  com- 
minatoire ,  jusqu'à  ce  que  le  Juge  ait  déclaré  la 
vente  réfolue;  car  il  cft  de  l'équité  naturelle  d'ac- 
corder un  délai  raifonnableà  l'acheteur,  lorsqu'il 
ne  peut  payer  le  prix  de  la  vente  précifément  au 
tems  convenu  :  audi  le  Juge  l'accordc-t-il  ordi- 
nairement fur  le  refus  du  vendeur,  félon  la  Loi, 
41  j.  fF.  </<  Obitg.  qui  dit  :  Si  quando  dies  ,  quâ pé- 
tunia darciur,  jenttnlià  arbitri  comprebenfa  non 
tjjet  ;  modirunt  fpatium  datum  videri.  Hue  idem 
djeendu:n  ,&  eùm  quid  eu  leç^e  viznierit  ,  ut  ni  fi  ad 
diem  pretium  jolulum  fuerit  ,  inempta  res  fiai.  Il 
s'enfuit  de-Ta  que  Jacques  n'cft  pas  obligé  en  con 
fcicnce  dans  le  cas  propofé  de  remettre  à  Aubcrt 
la  maifon  qu'il  a  acnctcc  de  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il 
y  ait  été  condamné  par  une  fentcnce  juridique.  Il 
faut  néanmoinscxccptcr  le  cai  où  un  pareil  délai 
ne  pourroit  être  accordé  fans  un  grand  dommage  : 
comme  fi  le  vendeur  manquoitde  livrer  une  mar- 
chandifc  promife  précisément  pour  le  jour  d'un 
embarquement  ,  ou  d'une  foire;  mais  ce  u'cft  pas 
«le  quoi  il  s'agit. 

Cas  VI.  Ciedonlus  i  vendu  verbalement  un 
diamant  à  Caïus  pour  jooo  liv.  à  condition  nue 
Caïus  en  payera  le  prix  dans  huit  jours  ,  ,à  faute 
de  quoi  la  v::i:c  deviendra  niillc.  Caïus  a  donne 
(cpcadoat  deux  louis  d'aiihcs  a  Cicduuius  pour 
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siîtetc  de  fa  parole  ;  mais  ayant  laiiïé  palRr  plu- 
licurs  jours  au  delà  du  terme  convenu,  fans  avoir" 
exécuté  cette  condition  :  Cledonius  a  refufédc  lui 
livrer  (on  diamant ,  &  d'en  recevoir  le  prix  ,  Sc 
même  de  lui  rendre  fcs  arrhes.  Le  refus  de  Cle- 
donius ,  n'ellil  point  contre  la  juftice  ,  fur-tout  à 
l'égard  des  deux  louis  d'or  d'arrhes? 

R.  Cette  convention  ,  qu'on  appelle  PaBun* 
Icfis  cornrnijforice  ,  réfout  la  vente  par  défaut  de 
payement.  D'où  il  fuit  que  Cledonius  peut  fans 
injuftice  rcfufer  de  livrer  fon  diamant  a  Caïus, 
puisqu'il  ne  l'avoit  vendu  que  fous  une  condition, 
qui  n'ayant  pas  été  accomplie  par  l'acheteur ,  en 
rend  la  vente  nulle.  Il  n'cli  pas  tenu  non  plus  de 
rendre  à  Caïus  les  deux  louis  que  cet  homme  lui 
avoit donnés  pour  les  arrhes  de  l'ach.Tpt  &  pour 
fùieté  de  fa  parole  i  étant  )uflc  qu'il  les  perds 
faute  d'avoir  accompli  la  condition  convenue  entre 
eux.  De  legecommijforia  interrogatus  ,  ita  rcspon- 
dit  :  Si  per  emptorem  faElum  fit  ,  quominus  legi 
(  commitlorix  )  pareretur  ,  &  eâ  L^e  uti  venditor 
velit ,  fundos  inemptosfore  :  &  id  quod  arrhx  .  vel 
alio  nomine  datum.  ejjety  apud  venditorem  reman- 
furum  ,  dit  la  Loi ,  z.  ft.  de  contrah.  empt. 

(Scj^*  Cette  féconde  décifion  qai  ne  donne  poino 
de  tems  à  l'acheteur ,  ne  s'accorde  pas  trop  bien 
avec  la  précédente  ,  qui  veut  qu'on  lui  accorde  un 
jufte  délai.  Fcrriere  ,  v.  Patium  legis  commijfo- 
ricz  ,  dit  en  général  que  «  l'cfFet  de  ce  padc  cft 
)>  que ,  faute  par  l'acheteur  de  payer  le  prix  de 
»  lachofe  vendue,  ou  même  le  refiant  du  prix 
))  dans  le  tems  marqué  ,  le  vendeur  rentre  dans 
»  la  propriété  de  la  chofe  ,  comme  li  elle  n'avoic 
"  point  été  vendue.  » 

Cas  VII.  Cjy'nV/^  a  acheté  de  Paschal  un  arpent 
de  vignes,  par  violence  ou  par  fraude,  pour  une 
fommc  moindre  de  plus  de  moitié  que  fa  juflc 
valeur.  Paschal  a  fait  réfoudre  la  vente  ;  &  de- 
mande en  même -temps  à  Cyrille  ,  la  reilitution 
de  tous  les  fruits  qu'il  a  perçus  depuis  l'achat.  Le 
Juge  peut- il  condamner  Cyrille  à  cette  rcflitution  î 

R.  Il  le  peut  :  car  quoiqu'un  Acheteur  qui  n'a 
ufé  ni  de  fraude  ni  de  violence  ,  ne  doive  être 
condamné  à  la  rcflltution  des  fruits  ,  ou  à  l'intc- 
lét  du  fupplémcm  du  juik-  prix  ,  s'il  veut  retenir 
la  chofc  qu'il  a  achetée  ,  qu'à  compter  du  ji^uir  de 
la  demande  qu'il  lui  a  été  faire  en  Juftice  par  le 
Vendeur j  il  n'en  eft  pas  de  même,  s'il  fe  trouve 
coupable  de  l'un  ou  de  l'autre  ;  puisqu'il  effc 
PonéHeur  de  mauvaifc  foi  ,  &  qu'il  n'efl:  pas 
)ufle  qu'il  rire  avantage  de  fa  violence  ou  de  fa 
fraude  ,  fuivant  cette  Règle  io6.  du  Droit  Ro- 
main :  Jure  natura  aquum  efl  neminem  cum  al" 
itrius  detrimento  &  injuria  fieri  locuplciiorem.  Cy- 
rille dtiit  donc  être  condamné  a  reflitucr  les  fruits 
du  jour  de  fa  louiifancc  ,  puisqu'il  a  joint  la  vio- 
If-nce  ou  la  fraude  a  l'injuftice  de  l'achat  qu'il  a 
fait,  fauf  au  Juge  à  hii  déduire  l'intérêt  de  la 
(omme  qu'il  a  payée.  Si  fundum  vtfirum  ,  dit  la 
Loi  ,  vobis  per  dcnuntiationem  admonentibus  ,  to- 
lentçn  ad  cmpiioacth  aitcdcri ,  ^od  difirahe/uis- 
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non  fuerit  :  non  reclc  is  cortra  tfuen  pnses  [un- 
ditif ,  comparavlt ,  vtl  alia  modo  mj'.j  fide  con- 
traxit  ;  làm  fundum  vejirum  conflitutum  proban 
tipits  ,  tjuàm  fruclus  quos  curn  mala  fide  perce 
pijje  fmrit  probjium  ,  adiius  Prsfes  Provindcc 
reflitui  juhebit.  Leg.  ft  fundum  ,  17,  Cod.  de  rei 
vindicat.  lib.   ?.  tir.  ji. 

Cas  Vlir.  Ignace,  Arcliirc(^c  ,  aynnt  Jcllcin 
d'jchctcr  à  grand  marclxf  la  maifon  de  Mxvius  , 
Jui  a  pcrfiiadc  faullcmciit  ^]u'cllc  mcnaçoit  ruine 
par  les  fondcmciis.  Mxvius  la  lui  a  vendu  irnoo 
livres,  quoique  ,  s'il  eût  connu  fa  mauvaifc  foi , 
il  ne  la  lui  eût  pas  vendue,  ou  qu'au  moins  il 
ne  l'eût  point  donnée  à  moins  de  Mroo  livre:. 
Igr>acc  n'cft-il  pas  obligé  en  confcicnc:  à  fe  dc- 
lîRer  du  conrrat,  ou  à  dcdomm.icer  Mrvius  ? 

R.  Il  cft  obligé  .1  l'un  ou  à  l'autre.  l'arcequ'il 
y  a  là  du  côté  de  Mxvius  une  erreur  qui  e(>  la 
caufc  eHcdivc  de  fon  confcntement  :  &  du  côré 
d'Ignace  un  dol  fans  lequel  Mxvius  ne  lui  eûr 
pas  vendu  fa  maifon  ,  ou  du  moins  la  lui  eût 
vendue  un  tiers  plus.  La  rai'on  efl  pnlpaMe  :  car 
le  dol ,  comme  l'erreur  empêche  le  libre  confcn- 
tement ,  fans  lequel  il  n'y  peut  jamais  avo'r  de 
Wricabic  contrar;  le  contrat  n'étant  autre  chnfc 
que  duorum  vel  plurium  in  idem  placitum  conftn- 
jui.  Or  dit  1.1  Loi  1  5.  tF.  dejurisdiSl'wr.e ,?cc.  1  î. 
tir.  I.  Quid  lam  corjtrjrium  confenfui,  quàm  error. 

Cas  IX.  Si  Terreur  &  la  fraude  n'ont  ère  que 
concomiiantes  dans  le  contrat  de  venre  :  pu 
.exemple,  fi  Mxvius  avoit  expofé  Ça  maifon  c:i 
vente  ,  &  qu'Ignace  en  faifint  !e  marché  ,  l'ai: 
pcrluiJé,  pour  l'avdir  a  un  prix  plu?  morlique, 
que  fa  maifon  étoit  beaucoup  plus  défc'lueufc 
qu'elle  ne  l'étoit  en  eftl-t.  Le  contrat  cO-il  valide? 
&  Ignace  doit  il  en  ce  cas  quelque  dcdoramafre- 
mcnt  à  Mxvius  ? 

R.  Comme  cette  erreur  concomitante,  ou  cette 
espèce  de  fraude,  n'a  pas  été  la  véritable  caufc  du 
contrat,  elle  n'en  empêche  pas  la  validité.  Aind 
«|ue  le  dit  la  Glolfc,  in  cap.  ;.  de  emptiore ,  !<c. 
Néanmoins ,  Mxvius  qui  a  été  lézé  dans  cette 
vente,  peut  demander  a  Ignace  le  fupnlément  du 
juftc  prii  de  fa  maifon;  &  Ignace  cft  oblii»é  en 
confcienceà  le  lui  donner. Et  par  I.»  mêmeraifon, 
fi  Mxvius  avoit  trompé  Ignace  dans  le  contrat, 
il  feroit  tenu  à  le  dédommager,  félon  ces  paroles 
de  la  Loi  I  ).  ff.  afJ,  empt.  Sic.  Si  f^endifor  dohft 
Ctrit  ,  ut  rem  pluris  venderet...  emprieum  judicio  te- 
neri,  ut  prajlei  empiori  quanio  pli/ris  fervum  em-ffet. 

Cas  X.  Chryfoloone y  .MaicSand  d'cau-dc-vie 
en  gros  &  en  détail  ,  a  dei  caui-devie  forres  . 
dins  lesquelles  il  mêle  environ  une  fui. 'me  pirtie 
d'eau  commune,  fans  qu'on  s'en  pui.''c  aifémcnt 
appercevoir.  Il  croit  pouvoir  les  vendre  telles  , 
fans  in)Ullicc  ,  1".  Parcequc  tous,  ou  presque 
tous  les  autres  Marchands  de  fa  Profilfion  font 
la  même  chofe.  i".  l'arccquc  s'il  ne  le  faifoit 
pas  ,  il  ne  pourroit  presque  rien  i-i'^n^T  tiant  ce 
commerce  ,  vu  qu'il  icrcit  contrai lu  A:  vendre 
plus  cUcr ,  pcoiani  que  les  auuct  vco Jioiciii  a 
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meilleur  marché,  &  atrireroient  par-Ii  f^-is  ccur 
oui  ont  coutume  d'acheter  chez  lui.  i".  Parcequc 
ce  mélange  ne  préjudicieen  rien  à  la  faDCvdcccux 
qui  fc  Icivcnt  de  cette  liqueur. 

/?.  S.  Thomas,  i.  1.  q.  77.  art.  1.  O.  die  que 
le  premier  défaut  où  tombent  les  Marchands  , 
c(t ,  lorsqu'ils  vendent  une  espèce  de  marchandifc 
pour  une  autre  ,  co.mmc  dans  l'espèce  qu'on  pro- 
po(c  ici  ,  où  Chryfologuc  vend  de  l'eau  commune 
pour  de  l'cau-dc-vic  ,  &  que  le  Marchanci  com- 
met en  ce  cas  une  fraude  qui  le  rend  coupable  de 
péché.  Unus  difiEîus  efl  fccundiim  jpeciern  rei  , 
dit  ce  faint  &  Içivant  Dodcur,  6*  hurtc  quiden 
defe^um  fi  vend'.tor  coç.noscjt  in  te  qiiam  vendit  ^ 
fraudcm  commit  lit  in  vend.tione.  Unde  venditio 
iliicita  riddttur.  Après  cela  il  ajoure  que  cet:e 
forte  de  fraude  ,  ain(i  que  celle  qui  regarde  Ix 
quantité  de  la  choie  vendue,  oblige  a  rcllitution 
celui  qui  la  commet.  Et  in  omnibus  tjhbas  non 
folum  aliquis  peccjt  ,  injufiam  vendiiione.n  fa- 
ciendo  ifed  etiwn  ad  refiituiicnem  tcnelur. 

Il  (cmblc  néanmoins  que  dans  l'espèce  propo- 
fée  ,  l'on  pourioit  exculcr  Chryfoioc^uc  par  Icj 
raifons  qu'il  apporte  j  pourvu,  i".  Qj'il  vendit 
fon  eau-de  vie  ,  ain(i  mêlée,  au  deifous  du  prix 
qu'elle  vaudroit,  It  elle  éccit  pure.  x''.  Que  la. 
diminution  du  prix  fût  proportionnée  au  mc- 
langT.  }'.  Que  ce  mélange  ne  fut  pas  nuiliblc 
au  corps.  Voici  ce  qu'en  dit  .S.  Antonin  ,  p.irt.  1. 
tir.  I.  c.  17.  $.  4.  CLm  aliqui  fiopfnfiicjni  ea 
qua  vendunt ,  ut  fe  fervent  indemnes  6*  cum  ait» 
quo  tucro  congruo  ;  quia  fi  venderent  puras  res , 
6»  emptores  non  vellent  dure  jujlum  preiium  ;  -juia 
alii  vendant  talia  fie  foph:ftic.t:a  &•  mixla  mircri 
prttiot  videntur  pojjt  excufari,  dummodo  non  fiant 
taies  mixtur.n ,  qua  noceant  humanis  ccrporibus  : 
quod  accidere  pot  efl  in  his  qux  \enduntur  in  cthurm 
6»  potum  hominum  ;  6»  prxcipui  in  medicinalibus. 
Ce  paroles ,  videntur  pofje  excufari ,  marquent  ouc 
ce  Saint  ne  parle  qu'en  doutant.  Ainfi  il  cil  )diiî 
lûr  pour  la  confcience  de  vcnlre  les  chofes  (an» 
altération  ;  vu  (ur-tout  que  la  cupidité  expo.'c  un 
Marchand  au  danger  de  fc  trop  flatter.  Mais  aa 
moins  elt  il  nèceflàire,  pour  la  Unctè  de  la  con» 
(ciencc .  de  ne  vendre  ces  fortes  de  marchandifcs 
mclangécs  ou  altérées  ,  qu'a  un  prix  moindic 
qu'elles  ne  vaudroicnt  ,  li  elles  ctoienc  pures. 
Dehent  tamen  xenditores ,  ajoute  S.  Antonin  ,  in 
hujusmodi  cafibus  mtniis  vtndtrt  ,  ^uàm  fi  tjjet 
pu'um  ,  altàs  venderent  jquam  pro  vino  ,  6»  fie 
de  aliit fimihbus  Et  voili  lur  quoi  Chryfologuc  , 
&  ceux  qui  (ont  dans  le  même  cis,  fc  doivcnr 
régler  pour  ne  pas  commettre  d'injunicc. 

^Tf  Des  1  héoloçiens  exa:h  peimcnent  cet 
artifice  ,  qu'ils  appellent  Man^onta.  Cependant 
ayant  été  obligé  de  confulter  fur  le  mclji».;c  que 
foitt  les  Laitières,  on  s'efl  récrié  fur  l'a!  us  qui 
re^ne  de  ce  côté- là  :  Si  il  efl  fur  que  du  Lit  fal- 
lifîc  peut  nuire  dans  bien  des  occs^'ons;  ^  c;u'o<j' 
p<)urr<<it  aller    li'iit,  li  o.i  vo  1'  cr. 

Ces  utclaiij^c)  i^m  au  luoiiu  s..^ ^^c*- 
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rite  ,    &  blcifcnt  la  jufticc  léi;alc.  La  Faculté  <ic 
Théologie  de  Paris,  ccnfura  en  166^  ,  cette  pro 
policion  ;  Licitum  eft  Tuhtrnanis  vinum  aqua  mis 
cere,  &ic. 

Cas  XI.  JûJc/iim  ,  Marchand  de  laine,  met 
fa  laine  dans  un  lieu  humide  ,  afin  que  pefanc 
davantagf ,  il  y  Faflc  un  plus  grand  profit.  Pcche 
t-il  en  cela  contre  la  julUcC 

R.  Oui:  puiscju'cn  vendant  de  l'humidité  pour 
de  la  laine  ,  il  vend  à  faux  poids.  E:  il  en  elt  de 
même  de  ceux  qui  font  ou  cjui  vendent  des  ctort».!. 
de  laine  qu'ils  mettent  dans  un  lieu  humide,  afin 
qu'elles  sallongcnc  davantage  en  les  aulnant. 
C'cll  la  décilion  de  S.  Antonm  ,  &  de  l'équité. 
/.anificts ,  dit  il  ,  qm  faciunt  pannos  trahtre  ad 
traâorium  ultra  dtbilum  artis  :  unde  pojïeà  made- 
fudus  &  tonfus  ,  ut  moris  cfl  ,  retrahitur  ad  longe 
minorem  menjnram  ,  quàm  débet  ,  fraudera  fuciunt 
Saint  Thomas  enfeignc  équivalemmcnt  la  même 
chofc  ,  cit.  art.  i.  par  ces  mêmes  paroles  :  Si  quii 
fcienttr  uiatur  deficienti  men(urâ  in  venaendo  , 
fraudem  committu  ,  6»  ejl  iUicita  venditio.  Unde 
dicitur  ,  Deuteron.  ij.Non  habebis  m  facculo 
diveifa  pondéra  ,  majus  &  minus  ,  nzc  crit  in 
donio  tua  modius  major  &  minor  :  Ec  po/îea 
fubditur-.ibom'imiaT  ciMm  Dominus  quifacit  hccc, 
ic  averfatur  onincin  injuftitiam. 

Cas  XII.  ylnthime  ,  Marchand  Drapier  ,  a 
dans  fa  boutique  pUifieurs  pièces  ic  draps  noirs, 
qu'il  fçait  être  dcfcdueux  par  une  teinture  trop 
forte  qui  les  a  brûlés  :  ce  qu'on  ne  peut  con- 
noîtrc  que  par  l'ufagc.  Il  vend  néanmoins  l'aulne 
de  ce  drap  le  n\éme  prix  que  celui  dont  la  tein- 
ture cft  bonne  :  parceque  ,  dit  il  ,  le  défaut  de  la 
teinture  ne  vient  pas  ic  lui ,  &  que  d'ailleurs  il  clt 
julte  que  le  fort  porte  le  foiblc.  Lit  il  obligé  à 
quelque  rcflitution  î 

R.  Oui  fans  doute  ,  puisqu'il  vend  comme 
bon  ce  qui  ne  l'cft  pas.  Et  il  en  dï  de  même 
de  celui  qui  vend  une  bête  malade  comme  faine, 
des  drogues  paflécs  pour  de  nouvelles  ,  de  la  chair 
prête  a  fc  c^^cr  pour  fraîche,  &c.  C'eft  la  déci- 
îion  de  S.  Thomas,  i.  z.  q.  77-  a.  i.  O.  &  de 
S.  Antoiiin,  i.  part.  Summx  Theolog.  tit.  i.  cap. 
jj.  ^  6.  où  il  dit  :  Jn  qualitate  rerum  fit  fraus , 
tùm  fciiicet  venduntur  carnes  infifla  ,  pro  janis  ; 
aromata  anttquata  &  fie  virtute  debiiitata  , 
pro  recentibus  ;  liber  corruptus  6*  falfus  ,  pro 
fideli  ;  6*  corium  fragile  pro  durabili  :  vinum  cor 
ruptum  pro  fana  ;  domus  ruitura  pro  flabili  ;  ani 
mal  infirmum  pro  fano  ;  pannus  defecluojus  pro 
indefcàuofo y  &  hujwmodt.  Ces  autorités  doivent 
fuftirc  pour  faire  voir  qu'Anthimc  péchc  ,  non- 
(culemcnt  en  vendant  un  drap  d'une  teintutc 
biûlante,  &  qui  par  ce  défaut  eft  d'un  mauvais 
ufagci  mais  encore  qu'il  eft  obligé  a  dédomma- 
ger ceux  a  qui  il  l'a  vendu  ,  s'il  leur  en  a  fait 
payer  le  même  piix  ,  qu'il  vend  celui  qui  n'eft  pas 
aéfcâucux. 

Cas  XFII.  Hlpparque  ,  Marchand  Drapier,  a 
jlCMdu  a  SjlLues  ,  uuc  piccc  in  drap  d'ccailacc  , 
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dont  il  fçavùit  que  ies  deux  dctiucrcs  aulnes  nc- 
toient  pas  dune  t-inture  aulfi  belle  que  le  icitc. 
Mais  il  a  diminué  du  prix  ,  à  proporiion  de  la 
teinture  défeduculc.  A-c-il  pécbc  en  cclaiu  ce  dé- 
faut ? 

R.  Non  ,  pourvu  que  l'Acheteur  n'en  fouffrc 
point  de  dommage  j  parcequ'alors  il  évite  fa 
propre  perte,  fans  en  eau  er  a  pcrfonnc.  Si  ergà 
vitium  rei  vendita  ,  dit  S.  Thomas  ,  non  faciat 
rem  miniis  valere  quàm  pretium  impofitum  :  quia 
forte  venditor  minus  pretium  impontt  propter  vi- 
lum  ;  tune  non  peccat ,  tucens  vitium  :  qua  ven- 
ditio  non  efl  injujla  ;  &  forte  tfjet  fibt  dunintjum^ 
fi  vitium  diceret  :  quia  emptor  veliet  hubere  rem  , 
etiam  minori  pretio  ,  quàm  valeret  Mais  li  ,  com- 
me il  peut  arriver  a  un  homme  de  qualité  , 
l'Acheteur  en  fouftroit  du  dommage  ,  le  Marcliand 
eroit  tenu  de  le  dédommager  ,  nonobitant  la 
diminution  qu'il  auioit  faite  du  piix  des  deux 
aulnes  déledueufes  ,  ou  de  les  reprendre  fur  le 
pied  de  leur  |ulle  valeur. 

(^Zr*  La  remarque  que  j'ai  faite  au  mot  Tail- 
leur d'habits  ,  cas  i.  n'eft  pas  contraire  a  cette 
iccilion.  Ici  on  diminue  le  pux  en  pioportion  da 
défaut  :  la  ou  couvre  le  défaut,  &  on  ne  diminue 
rien. 

Cas  XIV.  Samuel  a  vendu  à  Laurent  uuc 
terre  pour  icooo  livres ,  à  l'exception  des  bois 
qu'il  s'el't  réfcrvés  ;  &  fc  confiant  à  Laurent  qu'il 
a  chargé  d'en  faiie  drclfer  le  contrat  ;  celui-ci  y  a 
fait  mettre,  que  Samuel  lui  a  vendu  la  terre,  8C 
tout  ce  qu'il  y  polfédoit  ,  excepté  les  bois  appel- 
lés  de  Marci  &  du  'Val.  Laurent  s'cft  mis  en 
ponclhon  de  la  terre  ,  &  en  a  joui  deux  ans. 
Quelque  temps  ap;cs,  Samuel  qui  ne  connois- 
loit  pas  affez  bien  fa  terre  ,  a  appris  qu'il  f 
avoit  encore  un  autre  petit  bois  de  la  valeur  de 
looo  livres,  qui  n  avoir  p.is  été  cxpreffcmcnt  ex- 
cepté ,  parccque  Laurent  n'en  avoit ,  non  plus  (|uc 
lui  ,  aucune  connoidancc  ,  lors  de  la  palfarioii 
du  contrat.  Sur  cela  il  fe  plaint  que  Laurent  l'a 
trompé  ,  &  prétend  que  ce  bois  lui  app.irtient; 
puisque  en  vendant  il  a  excepté  les  bois.  Laurent 
répond  ,  que  puisqu'il  n'y  a  que  deux  bois  ex- 
ceptés dans  ce  contrat  ,  il  ne  peut  rien  pré- 
tendre au  troifiémc  ,  qui  doit  erre  ccnfé  vendu 
avec  la  terre  j  mais  ,  pour  montrer  fa  bonne  foi  , 
il  lui  déclare  qu'il  eft  piêt  de  confcntir  a  la  réfo- 
hition  du  contrat,  s'il  lui  veut  rendre  les  loooo 
liv.  dans  le  tctme  de  trois  mois.  Sur  quoi  l'on 
demande  ,  fi  ce  temps  étant  expiré  ,  fans  que 
Samuel  lui  ait  rendu  cette  fomme  ,  il  peut  eu 
fureté  de  confcicnce  retenir  ce  bois  avec  la 
terre  ? 

<8C^  R.  L'Auteur  répond  qu'il  n'y  a  là  aucun 
dol  de  la  part  de  Laurent.  Il  fcmblc  cependant 
qu'il  y  a  de  la  différence  entre  n'excepter  que  dcix 
bois,  comme  a  fait  Laurent ^  &  excepter  les  bois, 
comme  le  piîtendoit  Samuel.  Si  cependant  celui- 
ci  a  approuvé  le  contrat  ainli  rédigé  ,  on  n« 
voit  pa3  (^u'il  ait  a  fc  piaiudic.  Mai$ ,  coiuibc  du 
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Xl.  1^  ce  qci  mec  Lauicut  i  couvert  «le  toute  re- 
fliciinon  ,  c'tl^  ^uc  ,  li  Samuel  le  troovoit  Iczé ,  il 

f'ouvoit  acccpicr  la  réfolutioo  du  contra:  qu'il 
ui  olfroic.  hnfii»  luppor(é  qu'il  y  eût  lieu  de 
iJoutcr  de  la  jiifticc  du  droit  de  l'un  ic  de  1  autre 
il  (croit  de  l'cquitc  de  juger  plutôt  en  faveur  de 
Laurent  ,  uuc  de  Ton  Vendeur  ,  fuivant  cette 
règle  du  Pape  Bon. face  VIII.  Cùm  funt  partmm 
jura  obscura  ,  reo  fuxtndum  ejl  potiùs  quàm  adon. 
Ce  qui  c\\  d'autant  plus  véritable,  que  la  polies 
lion  cft  toujours  favoiaUlc  a  celui  qui  polféde 
de  bonne  foi  :  In  pan  caufa  pot4or  eji  conditio 
fojjidentis   Reg.  i  i.  &  65.  Juris  in  Sexto. 

Cas  XV.  Jules  ,  Propriérairc  d'une  Maifon 
qu'il  croit  menacer  ruine  i  la  vend  <>ooo  livrer 
à  Lucien.  Un  mois  après,  un  habile  Archircclc 
l'a  désabufc  de  l'erreur  où  il  croit ,  &  lui  a  otîcrr 
14000  livres  de  fa  maifon,  s'il  vouloi:  fai-e  ré 
Toudre  la  vente  qu'il  en  avoir  faite  à  Lucien. 
Jules  peut-il  en  confcience  demander  en  JulUcc 
la  rcscifion  du  contrat  ? 

R.  Un  Venilcur  qui  a  été  lézé  de  p!us  de 
moitié  ,  peu:  demander  la  rescilion  du  conttat , 
c]uoique  l'Aclictcur  y  ait  été  de  bonne  foi  i  c'cft 
ce  que  dit  la  Loi  ,  1.  CoJ.  de  rescind  vir.dit. 
en  CCS  termes  :  Rem  mjjoris  pretii  ,  ft  tu  ,  vel 
faltr  tuus  minoris  diflraxcrit  ,  humanum  efl  , 
ut,  vel  pretium  te  rejlituente  emptor'ibus  ^fundum 
venundatum  recipias  ,  oiitoritaie  Judicu  interce- 
dente  ;  vel  fiempior  elegerit  ,  {juod  deejl  juflo  pretio 
recipi.is.  Minus  autem  pretium  ejfe  videtur  ,  fi  nec 
dimidia  pars  veri  pretii  jolutafit.  Etfi ,  ajoute  la 
Loi  }  6.  if.  ae  verb.  obligat.  nullus  doltu  inter- 
ujfu  jlipulantis.  Pour  juger  jultcmcnt  de  la  lé- 
/ion  ,  il  fe  faut  régler  fur  le  piix  que  valoir  la 
chofe  au  temps  même  de  la  vente ,  &  non  pas  lut 
ce  qu'elle  pourroit  valoir  dans  la   luite  :  parce 

Î{u'il  peut  arriver  en  bien  des  manières  ,  cju'un 
onds  ait  augmente  de  prix  ,  de  moitié  ,  depuis 
le  jour  qu  il  a  été  aliéné  :  au<]ucl  cas  le  Vendeur 
ne  peut  revenir  contre  l'Acheteur.  Jules  peu:  donc 
procéder  contre  Lucien  à  la  rescilion  du  conrr.it 
(le  la  vente  qui  a  été  faite  de  fa  maifonj  puisqu'il 
a  été  lézé  de  plus  de  moitié;  &  après  que  le 
Juge  aura  déclaré  la  vente  réfolnc  ,  il  pourra  , 
fans  blelfer  fa  confcience  ,  rentrer  dans  la  poiïc  - 
fion  de  fa  maifon  en  rcQituant  à  Lucien  les  (îx 
mille  livres  qu'il  en  a  recrues.  Lex  humana  ,  dit 
S.  Thomas  ,  1.  1.  q.  77.  art.    i.   ad  i.cogit  ad 

rtjittuendum fi  aliquis  fit  deceptus  ultra  di- 

midiam  jufli  pretii  quaniiiatem. 

Cas  XVI.  j4mand  ,  Libraire,  ayant  bcfoin 
d'un  quatrième  volume  pour  compléter  un  livre 
iréi  rare  ,  Baudoin  ,  qui  Ravoir  le  ca«  ,  lui  a 
vendu  ce  tome  11  livres,  quoiqu'ctant  féparé  il 
n'en  valut  que  cinq.  L'a-t-il  pu  ? 

R.  Non  :  car  en  vendant  l'utilité  d'aoïrui ,  il  a 
▼eniiu  ce  qui  n'éioit  pas  ("on  p'oprc  bien.  H  de- 
voir donc  (e  contenter  d'un  jul^e  proht.  S.Thoma» 
donne  cette  dé.Kion  ,  1.  x.  qu.  77.  .irt.  1.  O. 
yu  cc«  pa;<.>lcs  ;  Si  urà  alt^uu  multùn  juvtiur 


VENTE.  J74 

ex  re  alterius  quàm  acctpit  ,  ilU  verb  qui  veriJn , 
non  damnificuiur  carendo  illâ  re  ;  non  débet  eam 
luptrvendere  :  quia  utilitas  qua  alteri  accrescit  , 
•  /i  ejl  ex  vendicione  ,  fed  ex  conditione  emen- 
lis.  Nuilus  autem  débet  vendere  alteri  quod  non 
efl  juum  ;  hcèi  pofiit  ei  vendere  damnum  quod 
patitur.  Ce  faint  Doâeur  ajoute  ,  que  dans  une 
telle  conjondurc  ,  le  Vendeur  peut  prendre  q^icl- 
quc  cho(*c  au-delà  du  julle  prix,  fi  l'Acheteur  le 
.ai  veut  bien  donner  par  gcnrrofîcé  Mais  cela  ne 
'cgarde  pas  Bau  loin  ,  piisqu'il  a  exigé  les  11. 
ivres  avec  rigueur  pour  le  prix  de  fon  livre  , 
]ui  n'en  valoir  pas  la  moitié. 

Cas  XVIL  II  fuit  delà  ,  qu'on  ne  peut  vendre 
?  5  louij ,  une  montre  qui  n'en  vaut  au  plus  hauc 
prix  que  i  f  ,  à  un  DomelHque  ,  qui  veut  rempla- 
cer celle  de  fon  .Maître  qu'il  a  perdue.  Parcequil 
n'cl^  permis  ni  d'a.hctcr  au-dcir^us  du  plus  bai 
prix,  ni  de  vendre  au  -  dclTus  du  pl-is  lia-it.  Si 
quis,  dit  S.  Thomas  ,  q.  15.  de  malo  arr.  4. 
ad  7.  alicui  in  necefiîtate  conjîituto  venderet  rem 
atiquam  multo  ampUùs  quàm  valeret  ;  ejjet  mjufi* 
venditio.  Ain(i  quand  l'Auteur  de  l'opuscule  7}  , 
utriSué  faulTrmcnt  au  Saint  Docteur,  d::  cap.  9. 
Res  tanrùmjufrè  valet  ,  quantum  fine  fraude  xend't 
potefi  :  cela  doit  s'entendre  ,  Quanti^m  venJi  po^ 
(efl  habita  ratione  jufli  valoris.  »  Cette  remarque 
•ic  l'Auteur  cft  allez  inutile  ;  puisqu'auxremcnc 
Res  non  venderetur  fint  fraude. 

En  vain  nous  diroit  -  on  qu'une  montre  cft 
de  ces  lottes  de  chofcs  donc  le  prix  n'eft  pas 
fixé  par  la  Loi  du  Prince  ,  ou  par  l'Ordonnance 
du  Magil^rat  de  Police,  &  qui  eft  celui  qui,  à 
proprement  parler,  s'appelle  légitime  ;  &  qu'on  ne 
peut  jamais  outrcpalfcr  fans  injuftice.  Car  une 
montre  ,  &  autres  chofcs  femblables  ,  ont  tou- 
jours un  prix  naturel  Se  commun  ,  qui  cft  celui 
que  vaut  une  chofe  cftimée  par  un  bon  connois- 
(eur  équitable  :  &:  comme  ce  prix  ne  confille  p.!» 
dans  un  indivilible  ,  mais  dans  une  juftc  médio- 
crité, on  lui  donne  ordinairement  trois  degrés: 
(\avoir,  le  plus  haut,  le  moyen  &:  le  plus  bas, 
comme  l'obfervc  S.  Antonin  ,  qui  dit  :  Potefi 
etiam  dtflingui  triplex  limitationis  gradus  ,  eliam 
juflus.  Primus  potefi  nominari  pius  :  Stcundus  , 
discretus  :  Tertius  vrrà ,  rtgidus.  Primus  efl  pretii 
mtnoris  :  Secw.dus  efl  mediocris  :  Tertius  efl  ma- 
foris.  I")c  lortc  ,  par  exemple  ,  qu'une  montre" 
dune  telle  façon  ,  d'un  tel  mJtal  ne  peut  avoir 
un  prix  indivifibic  &  valoir  précifément  vingc- 
cinq  piftolcs  ,  ni  plus,  ni  moins  :  mais  quand,- 
iVlon  (on  prix  moyen  ,  clic  cli  cftimée  vingt  deux 
piftolcs  par  un  bon  connoillcur  ,  fon  plus  bat 
prix  peut  être  de  vingt  piltolcs,  3c  fon  plus  haut 
de  vingt  cinq  Of  on  ne  peut  en  confcience  ache- 
ter CCS  (ortes  de  chofcs  moins  que  leur  plus  ba»- 
prix,  ni  les  vendre  au-dcla  du  plus  haut  :  parcc- 
qu' alors ,  fommc  le  dit  S  Thomas,  cit.  q.  77. 
a.  I.  ad  1  légjlitc  de  la  Jufticc  ne  feroit  pas  ob- 
Icrvéc.  Si  donc  la  montre  de  Jofcph  ne  vaut  qoe 
vingt  piltvict  au  plus  bâs  prix ,  ii.  vingt-deux  oo' 
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lui.Hw  vlni;r-cim]  au  mcJiocrc  :  elle  n'en  peut 
ras  valoir  trente  -  cinq  au  plus  haut ,  &:  par 
conk'qucnt  il  ne  peut  pas  la  vendre  à  ce  prix  (ans 
înjurricc ,  n'y  ayant  nulle  cgaliic  morale  en  ce 
cas  entre  la  cliolc  3:  le  prix. 

Cas  XVIII.  Cosme  a  vendu  à  Clcnicnt  une 
maiCon  pour  icooo  livres.  Tous  la  claulc  qu'il 
pourra  rélbudre  le  contrat  en  cas  qu'un  autre  lui 
en  offre  iiooo  livres.  Un  mois  après  le  tonnerre 
étant  tombe  (ur  (a  mail'on ,  elle  a  cié  entièrement 
confumce  par  le  feu.  A  qui  cll-cc  à  en  porter  la 
perte;  N 'cil  ce  pas  au  Vendeur  ,  puisque  le  temps 
ftipulé  pour  la  rcscifion  du  contrat,  n'ctoit  pas 
encore  expiré,  quand  l'incendie  ell  arrive? 

R.  Ccll  à  l'Acheteur,  parcequ'il  étoit  vraiment 
Propricrairc,  Se  qu'il  ne  pouvoir  être  dcpollédé 
de  la  maifon,  à  moins  qu'un  tiers  n'en  ortiit 
dans  le  temps  itipulc  iicoo  livres  au  Vendeur  : 
lav]uclle  oJtre  ne  lui  avoir  pas  été  faite,  lois- 
qu'elle  a  été  confumce  par  le  feu  du  Ciel ,  &  il 
en  jouilToit  fans  trouble.  C'clk  donc  fur  lui  leul 
que  le  domm-mc  d.iit  tomber,  &  non  pas  lur  fon 
Vendeur.  Ceftïad-'cilion  de  la  Loi  i.il.  dcïndïcm 
condicl.  qui  dit  :  Si  quidem  hoc  aBum  ejl ,  ut  me- 
iiore  allât  J  conditiofie  ab  empiione  adaïur  ;  erit 

ptira  err.ptio,  qua  fiib  conditione  refolvuur Ubi 

iptur  para  vendilio  efi  ,  Juhanus  Jcnbit  ,  hune  , 
eut  res  in  dum  addiâa  efi  ,  &  ujti  capere  po£e  , 
&  fruâus  ,  6»  accejjlones  lucrari  ;  &  pericuium  ad 
eum  pertinere  ^  Ji  res  intcùerit.  lib.  i  8.  tit.  2. 

Cas  XIX.  //jjc  a  vendu  le  lo  Avril  à  Pierre  , 
]a  toifon  d'un  troupeau  de  moutons,  a  condition 
de  la  lui  livrer  le  lo  Juillet  fuivant ,  à  faute  de 
quoi  la  vente  demeurera  réfolue.  Ifaac  a  manqué 
à  la  livrer,  parcequ'il  s'efl:  repenti  de  Ton  mar- 
ché :  la  vente  dcmcure-t  elle  nulle  ? 

R.  Non  :  parceque  la  claufe  réfolutoire  n'a 
pas  été  mife  en  faveur  de  celui  qui  inanque  à  fon 
engagement  j  mais  feulement  en  faveur  de  l'autre 
Contradant,  au  choix  duquel  il  cil,  ou  de  le 
contraindre  à  exécuter  fa  promellc,  ou  de  faire 
réfoudre  la  convention  ,  &  même  de  ic  faire  ad- 
juger fcs  dommages  &  intérêts,  s'il  lui  en  elt  dû- 
C'eft  ce  qui  cft  conforme  à  cette  maxime  de 
Droit  :  Quod /uvore  quommdam  conflitutum  f/? , 
ûuibusdam  cafibus  ad  lafioncm  eorum  nolumus  in 
ventum  vtderi.  Lcg.  quod  favore  ,  f>.  Cod.  de  legib. 
lib.  I.  tit.  14.  Ifaac  ne  peut  donc  pas  plus  n)an- 
quer  à  fa  parole  ,  p.irccqu'il  voit,  par  exemple, 
que  la  laine  a  beaucoup  auj^mcnté  ,  que  Ticrre  ne 
pourroit  manquer  à  la  fienne.  parcequ'il  verroit 

Su'cllc  a  beaucoup  diminué.  Et  cefl  aullî  ce  qu'a 
écidé  la  Loi  i.  ft.  de  ftde  coinmijf.  en  ces  termes  ; 
Cùm  vcnditor  fundi  ita  cavcrit.  Si  ad  diem  loliita 
pccunia  non  (it,  lu  fundus  inemptus  fit  j  itâ  acci- 
pjtur  intmptus  eJJ'e  fundus  ;  /  vcndttor  inemptum 
e:-m  ejje  vclit  :   quia,  id   vcndilons   caufa    cave- 

Cas  XX.  Oihon  vend  au  moi*  d'Octobre  ,fix 

fcpricrs  de  bicd  a  l'hilbcrt  qui  cil  dans  lanéccflité, 

,9  condiuoû  que  Ihiluctt  lui  en  payera  la  valeur 
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au  plus  haut  prix  qu'il  fc  vendra  jusqu'au  picmicc 
jour  d'Odobre  de  l'année  fuivantc.  Ce  contra: 
cll-il  licite. 

R.  Ce  contrat  eft  illicite  &:  réprouvé  par  le 
(îxiénic  Concile  de  Paris,  tenu  fous  le  Pontificat 
de  Gréi;oire  IV,   en  l'an  82.9.   Voici  comme  y 
parlent   les  Prélats  qui  le  coaipofoicnt  ;  Famis 
pratereà  tempore  ,  cùm  quispiam  pauper  ,  omnium 
nrum  penuriù  attenuatus ,  ad  aliquem  feneratorem 
venit ,  ut  pote  [rater  adfrairem  ,  quos  conjlat  uno 
pretiofo  Chrifli  fanguine  redemptus  ,  petens  ab  eo 
fuas  miferabiles  necejfitates  fublevari  ;  fibique  id 
quod  indiî^et  ,  commodari  ,  t aliter  fibi  ab  eo  folet 
responderi  :  Non  ejl  mihi  frumenturn  ,  aut  aliud 
quid,  quod  in  cibum  tibi  Jumere  vis  ad  miitaan- 
dum  ,  fed   maf^is  ad  vendcndum  ;  fi  vis   emere  , 
fer  prctium  6»  toile  :  Cui  pauper  ,  non  ejl  mihi  , 
inquit ,  quicquani  prctii ,  quo  emere   id  ,  quo  in~ 
digeo  valeam  :  fed  peto  abs  te  ,  ut  mijereans  met, 
&  quomodocumque  vis ,  mihi  quod  peto  ,  ne  jame 
peream  ,  mutuum  porrif;e  :   t'enerator  è  contra  : 
qiiot  modo  denariis  pojjum  viodium  fruinenti  rnet 
zendere  ,   aut  tôt    dunarios   tempore  fruElâs  novi 
mihi  redde  y   aut  certc  eorum  prctium  in  frumento 
il'  vino  ,  &  cccteris  quibujlibet  aliis  frugibus  ad 
plénum  Jupple.  Unde  evenire  folet  ,   ut  pro  uno 
frunienli  tnodio  tailler  mutuato  ,    très   aut  certè 
quatuor  modii  à  paupeiibus  tempore  meffis  violen- 
ter exigatur. 

Innocent  III.  a  auiïi  condamné  ces  fortes  de 
coniiats,  cap.  6.  de  ujuris.  La  raifon  cR  que  (ix 
fepticis  de  bled  au  temps  le  plus  cher  de  l'année, 
font  quelque  choie  de  plus  cftimable  ,  que  ne  l'eft 
pareille  quantité,  dans  le  temps  où  il  fe  vend  a 
beaucoup  meilleur  marché. 

Néanmoins  fi  Otiion  étoit  fincérement  &  abfo- 
lumcnt  rélolu  à  garder  fon  bled;  par  exemple, 
jusqu'au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  ,  qui  ell  le 
temps  de  l'année  où  il  eft  ordinairement  le  plus 
cher,  il  pouuoit  fans  injufUce  le  vendre  à  Phil- 
bert  à  peu  près  le  même  prix  qu'il  vaudioit  alors. 
Nous  difbns  à  peu  près  ;  c'eft-à  dire  ,  en  dédui- 
fant  quelque  choCc  ,judicio  viri  prudeniis  ,  pour 
la  };ardc,  le  péril  &  le  déchet.  C'efl:  la  décil'ioa 
de  S.  B.  tom.  i.  cas  izy.  Voye?.  le  cas  5  j. 

Cas  XXI.  JoJJe  a  vendu  cinquante  boideaux 
de  froment  à  Gilles  à  prendre  dans  fcn  grenier; 
&  il  a  été  ilipulé  entre  euv,<]ue  Gilles  ks  vicndroit 
mcfurcr  &i  enlever  dans  l'espace  d'un  mois. Quinze 
jours  aptes  cette  vente  conclue,  le  bled  s'cd  tota- 
lenKiit  détérioré  ,  &  Gilles  prétend  ne  donner  à 
Jefle  que  le  tiers  moins  du  prix  dont  ils  étoienc 
convenus.  JoUc  fontient  que  le  bled  ne  s'étanc 
pas  détérioré  par  fa  faute,  leur  convention  doit 
être  exécutée  à  la  lettre  par  Gilles.  Lequel  a  rai- 
fon des  deux. 

K.  C'cft  Gilles  :  la  rnifon  efi ,  que  dans  les 
chofes  qui  fe  vendent  au  nombre  ,  au  poids  , 
ou  a  la  mefure  ,  lA  vente  n'ell  cenféc  parfaite  , 
qu'après  qu'elles  on:  été  comptées,  pc(écs  ,  ou 
iucfurécs  ,ainli  qu'il  clt  dit  ieg.  35.  ff".  de  contrah. 

etnpt. 
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cmpl.  qui  dit  :  Si  omne  vinum  ,  vel  olcum ,  vel 
frumentum  ,  vel  argenium  ,  (juantumcumque  tjfet , 
uno  prcrio  vxnicnt  ;  idem  juris  ejï  quod  in  cxteris 
rébus.  Q^uod fi  vinum  iu  vetnttrit ,  ut  in  finguUs 
cmphorjs ,  ittm  oleum  ut  in  fmgulas  mttretas  ; 
item  frumentum  ,  ut  in  fîngulos  modios  ;  item  ar- 
genium ,  ut  inJinguUs  Ubr jt  certumprttium  dicere- 
cur  :  quaritur  quando  videatur  emptio  perjici  ? 
Quod  fimiliter  quctritUT  &  de  his  quee  numéro  c»n- 
fiant ,  fi pro  numéro  corporum  pretiumjutr'u  ftatu- 
tum  ?  Sdbinus  &  Cafius  tune  perfici  empiionem 
txipimant ,  ci>m  adnumerata  ,  admtnfa  ,  adpenfave 
fint ,  tjuia  venditio  fub  hac  eonditione  videtur  jieri , 
ut  in  fm^ulas  metretjs  y  aut  in /îngu/os  modios 
qiios  qujsve  admenjus  eris  ,  aut  in  fins^ulas  lï- 
bras  y  quas  adpendtris  ;  *:ut  in  Jingula  corpora 
qux  adnumeraveris. 

Dou  ii  scafutt,  rue  puisque  la  vente  n'cft  pas 
pariairc,  avaiu  que  les  cliofrs  de  cette  nature 
«chcctcs  aient  été  comptées,  pclcts  ou  mcfurécs  , 
le  dommage  qui  arrive  ,  doit  tomber  liir  le  fcul 
vendeur,  &  non  pas  fur  l'aclicicur  :  mais  (\  le 
bled  avoit  été  mel'uré,  compté  &  mis  a  part, 
même  dans  le  grenier  .lu  veiidcur ,  la  pettc  ou  la 
détérioration  qui  arrivetoit  enluuc  ,  icgardcroit 
uniquement  l'acbcteur  ,  lelon  ce  mot  de  la  loi  i 
fF  de  ptncu'.o  ,  &c.  Priusquam  ttiam  admdtatur 
vinum  ,  prvpi  quafi  nondum  vizr.it  ,  poj}  menfu- 
ram  Jjcljm  v  nditorit  defi.'.tt  iffi  periculum. 

Cas  XXII.  Lucius  ,  ayant  vendu  deux  b>ruf$ 
à  Sébalticn  avec  la  liipulacioi)  ctprcllc,  qu'il  les 
lui  livrcioit  dans  huit  )Ours  ,  a  diHéré  par  négli- 
«CI..C  prés  d'un  mois  à  le  faire  i  après  lequel 
temps  ayant  oâcrc  a  Sébaflien  de  lui  en  faire  la 
dclivrance  ,  celui  ci  a  néi;lit»é  a  Ion  tour  pendant 
trois  jours  feulement  de  les  recevoir  ;  le  quatrié 
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me  jour  un  de  ces  bcruJs  ell  venu  a  périr  par  un  1  duclieval  que  le  vendeur  avoit  été  obligé  d 


/?.  Dans  le  premier  cas  la  perte  tombcroit  fuc 
Lucius  5  parcequ'il  l'a  virtuellement  raifc  fur  foa 
compte,  en  ne  remplilTant  pas  les  claufes  du  con- 
trat,  &  en  cxpofant  par-la  Sébaflien  a  n'en  pou- 
voir profiter. 

Dans  le  fécond  cas  c'efl  l'acheteur  qui  doic 
porter  la  perte.  Si  per  emptorem  &  \xndl:orem  mo~ 
ra  fuiffet,  quominus  vinum  prxberetur  &  tradere- 
lur,perinde  ejl  quafi  per  emptorem  [olum  fieliffet  ; 
^c^-  ^l.  a.  de  aciio.  empli ,  ôic.Wb.  ly.tit.  l. 

Cas  XXV.  Eudes  vend  fon  cheval  a  Romain, 
&  piomet  de  le  lui  livrer  dans  trois  jours,  moyca- 
nant  zoo  liv.  fous  cette  condition  :  li  fon  valet 
qu'il  a  envoyé  à  la  Foire  pour  lui  en  achetée 
un  autre  ,  lui  en  ache:e  un.  Le  lendemain  le  che- 
val vient  à  mourir  d'une  mort  naturelle  ;  &  dcur 
heures  après  le  valcc  arrive  de  la  Foire  avec  le 
cheval  qu'Eudes  lui  avoit  donne  ordre  d'acheter. 
On  demande  (i  Romain  cft  tenu  de  payer  à  Eudes 
les  ico  l.  promifes  pour  le  cheval ,  quoiqu'il  foie 
mott  avant  l'arrivée  du  valet,  &  par  conféqutfnt 
avant  l'accomplifTcraciic  de  la  condition  ftipu- 
lée  î 

R.  Romain  n'cft  pas  tenu  de  payer  à  Fudcs  Is 
prix  de  (on  cheval.  La  raifoncft,  que  dans  les 
ventes  faites  lous  condition  ,  le  vendeur  demeure 
toujours  maître  de  la  chofc  ,  jusqu'à  ce  que  la 
condition  foit  réellement  acco.nplie;  &  ce  n'crt 
qu'alors  q>)c  la  vente  efl  parfaite  :  Conditionales 
jutem  venditiones  tur.c  perficiuntur ,  ciim  i-npU-. 
ta  fuerit  conditioy  1.  7.  ft.  de  conirah.  emption. 

H  luit  de-la,  que  (i  ce  cheval  ne  tut  p.is  morr, 
mais  qu'il  eût  feulement  dépéri,  même  confidé- 
rablement  ,  le  dommage  fat  tombe  fur  l'ache- 
teur. Car  révcnemcnt  de  la  condition  ayant  ren- 
du la  vente  parfaite,  ii  fcroit  devenu  le  maître 

lut 


p'.ir   accident  \  la  perte  en  doit-elle  tomber  {ut 
Sébalticn  ? 

R.  Scion  les  loiz  &  le  bons  fens  la  perte  doit 
tomber  fur  celui  qui  eft  le  dernier  en  retard  \  par 
ccqu'il  ne  (cnoit  qu'a  lui  de  donner  ou  de  rece- 
voir la  chofc.  Quid  enim  ,  dit  la  loi  17.  ft  de 
perte.  .  rei  vendit^,  fi  inierpellavero  venéitorem  , 
O  non  dederit  id  quod  emeram  :  deinde  pojleriore 
offcrcriie  lUo  ,  ecio  non  acceptrim  f  Sani  hoc  cafu 
Kocere  mihi  deterel.  Sed  ft  per  emptorem  morafuis- 
f:t  ;  demdè  ,  eum  ^pinia  in  inte^ro  ejjeni ,  venditor 
moram  adhtbuent ,  eum  pojftt  Je  tx/vlvere  ;  aquum 
f  (m  moram  venditori   nocere.  l'uis  donc 

>  te  Lucius  vendeur  aie  été  le  premier  en 

dc.iicuic  de  délivrer  les  deux  bcriifs  à  SibaUicn  , 
fon  acheteur;  il  a  réparé  (a  négligence  par  l'oHie 
qu'il  lui  a  faite  de  les  lui  livrer;  &  que  Scballicn 
a  été  en  demeure  de  les  recevoir;  il  cil  )ul\c  que 
le  dommage  du  biruf ,  qui  cO  péii  depuis ,  tombe 
lur  lui ,  &  non  fut  Lucius. 

•  «7-  Cas  XXIII  U.  XXIV.  Miis  qnc  dire  . 
!<*.  fi  le  ictatjcmcut  de  Lucius  eut  ce:  la  caulc 
ifi  celui  de  Scbafticn  :  i*.  Ii  l'un  &  lautjc  cull'cm 
é^i  également  in  mord. 

i*att.  m. 


garder,  jusqu'à  ce  que  la  condition  fut  accomplie. 
Si  extet  res  (  vcndita  fub  conditione  )  licet  dturior 
tfféfla  ,  potejl  dici  e£e  damnum  emptoris ,  dit  la  lot 
8.  f}.  de peric.  Par  la  même  raifon  l'acheteur  doit 
proHtcr  de  l'amélioration  qui  arrive  à  la  chofc  , 
fuivant  cette  rcgie  du  Droit  :  Secundiim  naturan 
efl  ,  corn/roda  cujusque  rti  eum  fequi  ,  qutm  fe- 
quuntur  ineohimoda,  Kcg.  10.  tl.  jur.  antiqui. 

Cas  XXVI.  Juvenal  a  vendu  fon  cheval  à 
l'cllai  ,  &  la  livré  a  Louis,  qui  d\  convenu  d'en 
donner  ;o  pilloles  ,  fi  dans  huit  jours  il  en  ccoit 
content.  Sis  jours  après  ,  la  foudre  étant  tombée 
fur  l'écutie  de  Louis,  le  cheval  en  a  été  tué.  Ju- 
venal en  demande  le  piix  à  Louis,  qui  picicnJ 
que  la  perte  en  doit  tomber  lut  Juvenal.  QuiJ 
juris  ? 

R.  C'cft  Juvenal  qui  doit  porter  la  perte.  Car 
quand  une  chofe  cli  vendue  i  l'cllai  pour  un  cer- 
tain temps  ,  a  condition  qu'elle  ne  feia  rrcllcmenc 
vendue  ,  qu'en  cas  qu'elle  agrée  a  l'achctcar ,  la 
vente  n'cll  accomplie,  que  lorsqu'aptcs  l'cllai  la 
chofc  a  cté  agréée.  (.)t  ici  il  n'y  avoit  encore  ni  ciTai 
fulfi'ant ,  ni  agrément  de  la  choie,  tt  c'cll  pour 
1  cela  que  û  Louis  avoit  tiré  du  profit  du  cheval, 
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avaoc  l'acoîic-.ic  qui  cit  arrive,  ce  profîr  appar- 
ticndroi:  x  Juvcnal.  Tout  cela  cit  décide  par  le; 
loix  :  Si  muUs  tibi  dedtro ,  dit  la  loi  zo.  |^.  i. 
ff  lie  Prascr'tptis  verhis ,  lib.  19  tir.  i.  ut  expe 
r'iJ-is  ,  6'  fi  pl'cuijfent  ,emeres  :  fi  displicuijjent  , 
ttt  in  Jia  finguloi  aitquiJ  pretflarcs  :  deinde  muLr 
à  graj/aioritus  fuer'mt  ablata  intrà  dies  expcn 
nicnii  ;  (fuid  c£ct  prajlanJum  ?  Uirum  prttium  & 
mercis  ;  an  merces  tantùm  ?  Et  ait  ^Ula  ,  iiitcrejje 
utrLm  emptio  )<im  erjt  contr,iHj  ,  an  jutura.  :  ut  (i 
facÎJ  ,  preiturn  petatur  :  fi  jutura ,  tnrces  petatur. 
La  loi  I}.  $.  I.  commodat ^  &c.  ajoute  :  5/  qu(m 
quallum  jccit  is  ,  qui  expiriendum  quid  accepit  : 
veluti  ,  fi  jumenta  fuerint ,  eaque  locutjfirit,  id 
ipjum  prafiabit  ei ,  qui  experiendum  deJit  :  neque 
inïm  ante  eam  rem  quajlui  cuiquam  ejje  oportet  , 
priusquàm  periculo  ejusfit  ,  I.  13.  tir.  6. 

Cas  XXVIl.  Nicomcde ,  Mav|uignoD  ,  vend  à 
Bar:')clc;Tii  un  cheval  fort  cii  bouche  ,  ou  om- 
brageux ,  moyennant  vingt  écus ,  au  lieu  de  80 
«ju'ii  vaud.oit ,  s'il  croit  fans  dcfaïu.  Pcchc-t-il 
en  ne  déclarant  pas  le  défaut  de  ce  cheval  ,  & 
cil  il  o|)li»é  à  quelque  rcftitucion  envers  Barthc 
Icmi  ? 

R.  Nicomede  pccheroit  contre  la  vérité  & 
contre  la  juftice.s'il  alFuroit  que  fon  cheval  fût' 
lain  &:  fans  défaut.  Mais  ,  puisque  Barthekmi  ne 
s'en  eft  pas  inf<jrr«é  ,  Nicomede  n'cft  pas  oblige 
lie  manifcfter  ce  défaut  :  car,  quand  le  défaut  de 
la  chofc  qu'on  vend  ,  ne  caufe  point  de  dom- 
mage a  l'acheteur  ,  on  n'cft  pas  obligé  a  le  mani- 
fcilc/,  foie  qu'jl  foit  caché,  ou  qu'il  foit  évi- 
dent, &:  la  vente  cft  valide.  Res  bonâ  fidt  vendita 
propttr  minirtiam  caufam  inempia  fieri  non  débet , 
J.  J4.  ff.  de  cuntruh.  empt.  Or  Nicomede  ne  caufe 
point  de  dommage  à  Bartheicmi ,  puisqu'il  dimi- 
nue le  prix  de  fou  cheval  à  proportion  de  fon 
défaut.  Si  viiium  rei  vendita  facial  rem  minus  va- 
iere  ,  quàm  prctiun  impofitum  à  venditore ,  dit 
S.  Thomas,  quodl.  1.  a.  z.  injufl.%  erit  venditio. 
Undc  peccat  occultans  vitium.  Si  auteni  non  fa- 
iiat  rem  minus  valere  ,  quàm  prelium  impofitum  : 
^uia  foriè  venditor  minus  pretium  imponit  propter 
vitium  :  tune  non  peccat  ,  tactns  vitium  :  quia 
venditio  non  efl  injufla  ,  6*  forte  e£et  fibï  dam  ■ 
no/um  ,  fi  viiium  diceret  :  quia  emptor  vellet 
itm  habt/e  ctiam  pro  minori  prcti»  ,  quàm  va- 
Urtt. 

Mais^  f»  le  cheval  avoit  un  défaut  f^crct  , 
iqui  le  rendît  inutile,  ou  nuifii)le  a  Datthclcmi  : 
par  ex.  s'il  ctoit  courbatu  ,  (*)  morveux  ,  ou 
poalfif ,  ou  cni»rairte  par  de  certaines  drogues ,  & 
«ont  la  graiffc  ne  dure  que  très-peu  de  temps, 
6U  qu'cnHn  il  eût  de  mauvais  yeux,  que  Nico- 
ir.^ilc  eût  fait  paroîtic  bca'j.x  par  le  moyen  de 
certaines  poudres  ,  qui  ont  la  vertu  de  les  éclair- 
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cir  ponr  quîlq;ies  jours  Icuieiucnt  j  alors  Nico- 
mide  fcroit  obligé  de  réparer  le  domm:igc  ,  on 
HK-mc  do  reprendre  fon  cheval  ,  (i  rachctcui  ne 
vouloir  pas  le  garder.  Ce  fcroit  autre  chofe  ,  (i  le 
défaut  croit  manifelle,  par  ex.  fi  ce  cheval  ctoc 
aveugle  ou  boiceux  ,  car  alors  Nicomede  ne  fc- 
roit pas  obligé  à  déclarer  ce  défaut  5  &  fuppolé 
que,  lelon  le  jugement  des  bons  connoiiicuis,  le 
i-hcval  valiJt  vcrirablement  10  écus  ,  iionol)llanc 
ce  défaut;  il  ne  fcroit  obligé  à  aucun  dédomma- 
i^emcnt  envers  Baitheicmi  ,  qui  a  connu  ou  pu 
facilement  connoitre  itn  tel  défaut  :  Si  quis  ho~ 
minem  luminibus  effojfis  emat ,  &  de  fanitate  jlipw 
Ictur  ...  de  estera  parte  corpoiis  potiits  fiipulatus 
videtur ,  quàm  de  eo  ,  in  quo  Je  ipfc  decipubat  , 
leg.  45.  tt.  de  contrah.  empt.  I.  i  S.  tit.  i. 

«SCr-  Si  M,  1'.  avoit  couru  le  risque,  que  j'ai 
couru  lut  la  levée  de  Saumur  par  le  vice  d'un 
cheval  ombrageux  ,  il  n'autoit  pas  regardé  ce 
défaut  comme  ne  caufant  aucun  dommage  a  l'a- 
cheteur. 

Cas  XXVIII.  Camille  vend  à  Hercules  un 
cheval  borgne  p<nir  150  liv.  quoique  Hercules 
croie  faute  de  le  bien  cxainincr,qu')l  a  deux  bons 
yeux.  Camille  eft  il  obligé  à  quelque  teliitutiun, 
pour  n'avoif  pas  déclaré  ce  défaut  à  Hercules, 
qui  certainement  n'auioit  pas  acheté  ce  cheval, 
ou  au  moins  n'en  auroit  pas  donné  plus  de  cent  1. 
s'il  avoit  reconnu  ce  défaut  ? 

R.  Ce  qu'on  a  dit  da.is  la  décifîon  précédente, 
fufHt  pour  faire  voir  qu'un  tel  défaJt  étant  trcs- 
viûble ,  Camille  n'étoit  pas  obligé  a  le  déclarer  à 
Hercules  qui  ne  s'en  ctoit  pas  infor.mé  ,  &  qui 
fc  doit  imputer  la  négligence  qu'il  a  eue  d'exa- 
miner le  cheval  qu'il  acnctoit  i-'ar  la  me. ne  rai- 
fon ,  fi  Camille  n'a  vendu  fon  cheval  que  le  prix 
qu'il  valoit  ;  il  n'ed  tenu  d'aucun  dédommage- 
ment envers  Hercules.  Si  ritinmfit  manifflum  : 
putà  ,  fi  equiis  fit  monoculus...  6*  venditor  propter 
hujusmodi  vitium  (t4kjlrah.it  quantum  oportet  d< 
pretio  :  non  tenetur  ad  manfejlandum  vitium  rei  : 
quia  forte  propter  hujusmodi  vitium  emptir  vellet 
plus  (ubjîrahi  de  pretio  quàm  effet  Juhflrahendum. 
Unde  poteft  licite  venditor  indemnitati  fu.z  con- 
fulere  ,  vitium  rei  reticendo.  C'cll  ce  que  dit  S.  Th. 
I.  X.  q.  77.  a.  j. 

Cas  XXIX.  Mais  s'il  n'avoir  manqué  d'appcr- 
cevoir  le  défaut  du  cheval,  que  parcequ'il  avoir 
lui-mcmc  de  fort  mauvais  yeux  ,  Camille  fcroic 
obligé  de  reprendre  Ion  cheval ,  fi  Hercules  n  c« 
vouloir  point.  Farceque  le  vice  du  cheval,  quoi- 
que manifelle  de  foi  ,  ne  l'étoit  pas  par  rapport 
a  lui.  Il  faudroit  dire  la  niémc  chofe  (i  le  ven- 
deur interrogé  fur  un  défaut  ,  même  vidblc  , 
avoit  répondu  que  ce  cheval  en  croit  cvcmpt.  Ces 
deux  décifions  font  de  Sylvius  hic  Conclus.  4.  Si 


/ 


■r.  Maladie  qui  vient  au  cheval   d'une  chaleur  étrangère,  caufée  par  les  obflru£lions  tjui  fe  font 
■  &  (laiiî  les  inrcllins. 
c  •  •  r.cr.t  &  altération  du  flanc  ,  qui  rrp-rchc  le  cheval  de  rcipircr  par  re.ibarr.s  des  poulmons  ,  &. 

i  '^  'ri-ciicn  des  Tei&cs  &  «U<  at:cicf  ,  8c  fui>twi.t  Ju  coaoAiit  &  de  IVgoùi  des  £<>ulinbus  >  )ui  fe  fà  i  £ai  le. 
Mit;.  il«»  ita*' 
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emptor.  Hit  ce  fav.mt  Se  juJicicux  Do(îlciir,  ne 
quiverit  vitium  aJveriere  ,  ut  potrcetcus  ,  aut  viju 
debilis  ;  vci  fi  vendiior  inurroç;Mus  de  defeâu  , 
ttiam  manifcfio ,  eum  occultavit  ;  injiiflui  eft  con 
truélus  :  Qudndocwnçue  tnim  vndiior  rvf^atur  ab 
ttnptore  an  Jum  res  defeRum  alïqutm  héibtJt -,  ex 
jujliiia  ttnetur  eum  five  occultum  ,  five  manifijîum 
indicare  ;  prafertim  fi  emptor  decldnt  fe  nolU  eme 
re  eam  ,  qut  ejuaiemcwrcjue  defeSum  hdkeat.  Ccft 
auflî  le  Icncimcnt  des  Coufcr.  de  Luçon ,  coin.  i. 
ConF  41.  q.  5. 

Cas  XXX.  Jean  a  vendu  un  cheval  fort  boi 
teui  a  Jacques  Ton  intiuic  ami ,  qui  s'eft  conceutc 
de  le  voir  dans  l'ccuric,  fans  l'examiner  ,  à  caufc 
de  la  confijnce  qu'il  avoir  au  vendeur  ,  quoi- 
qu'il (c  coniioilTc  bien  ea  chevaux.  Jean  qui  f^ait 
tjuc  ce  cheval  (era  inutile  a  Jacques  pour  un  lont; 
voya£;c  qu'il  veut  faire,  pcchc-t-il  contre  la  cha- 
rité ,  ou  même  contre  la  jurtice  ,  s'il  ne  l'avertit 
vas  de  ce  défaut  :  quoiqu'il  ne  le  lui  vende  que  le 
juftc  prix  qu'il  vaut  avec  ce  défaut. 

R.  Puisque  la  cliarité  ne  permet  pas  d'ai;ir  à 
l'c^ard  de  Con  prochain  d'une  manière  qu'on  ne 
voudroii  pas  foi-mcmc  foufTir  •  on  doit  dire  que 
Jean  ne  peut  en  confcicnce  laillcr  fon  acheteur 
dans  la  fiulfe  conriance  où  il  le  voit  ,  fans  vio- 
ler la  charité  chrétienne  :  quoiqu'on  le  puilfe  ex 
culcr  d'injuUicc,  fuppoféque  cet  acheteur  n'en 
foufirc  aucun  dommajrc  :  ce  qui  ne  paroît  pas 
▼railcmblahlc  dans  le  cas  propofc  ;  quoiqu'abfo- 
lumciit  parlant ,  cela  puiife  arriver.  C'ed  la  déci- 
sion de  Lclîius,  de  Valtmia*'  de  Sylvius.  Voici 
les  paroles  du  dernier  ;  Tétneffi  emptor  jndic'to  fuo 
fiietts  nthU  interroqjveni ,  potueritoue  irft  viiium  , 
lit  pote  fjtis  m.zfi'Jejlum  ,  advertere  ;  porefl  lamen 
ejje  ptccatum  ,  eium  pr.jve  contra  caritJtcm  eum 
Bon  montre  ante  conirjélum  ,  ut  fi  venditor  videi 
empiorem  exfimplicitjte  decipi  ;  vel  rem  illam  fore 
ipfi  inuiilem 

Cas  XXXI.   Hercules  vend  à  Claude  un  chc 
val  fourbu  (  ♦  )  pour  100  liv.  au  lieu  de  jco  I 
qu  il    vaudioit    fans   ce    défaut   :  Claude  lui  de- 
■landc  fi  ce  chev.il  n'cl^  point  défcduciix.  lier 
cules   lui  répond   qu'il   le  peut   cxan  incr  ,    qu'il 
le  iui  vend  tel  iju'il  elt ,   fans  fc  vouloir  obli<:^cr 
à  être  gâtant  des  défauts  qui  pourroicnt  fc  trou- 
ver dans  la  fuite.  Tihude  ne  laillc  pas  de  conclure 
le  m.vclic  ,  nnnol>(bnt  cette   rcponfc  peu  tavo 
raMe,   fc  pcrfuj>!anr  par  les   app.irences  que  le 
cheval  n'a  pas  de  défaut ,  au  moins  cnntidéiabic  : 
mais  huit  louts  après,  voulant  s'en  (ervir,  il  re- 
connoît  qu  il  cU  fourbu  .  fur  quoi  il  demande  a 
1-lctculcs ,  qu'il  icprcnne  (on  i  heval  ,  ou  qu'nu 
moins  il  le  dédommage  du  lott  qu'il  lui  a  caulc. 
i-icrculct  cil  -  il   obligé  à  quelque    rcilirution  , 
BonoHiUnt  la  pro(ella:ion  iju'il  a  faite  à  Claude  , 
«ju'il  ne  garantilfoit  pas  foa  cheval  fans  défaut  ? 
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7?.  Si  Hercules  connoilluii  ce  défaut  d:  Ion 
cheval,  la  léponle  qu'il  a  faite  à  Hercules  ne  le 
peut  cxculer  devant  Dieu  de  l'obligation  où  il  eft 
le  réparer  le  dommage  qu'il  a  caufc  à  Claude. 
Quoiqu'en  fait  de  chevaux  l'adion  rédhibitoire , 
(  qui  oblis^e  le  vendeur  a  reprendre  (a  inarchaa- 
dilé)  n'ait  lieu  fclon  la  Coutume  de  l'aris  i|«e 
:|uand  il  y  a  poulfc,  morve  ou  courbature.  Mais 
il  Hercules  ne  connoilloi:  pas  ce  défaut  caché  , 
ic  qu'il  ait  vendu  fon  cheval  de  bonne  fui  avec 
la  protellacion  qu'il  a  faite  a  Claude  ,  il  ne  lui 
doit  aucun  dédommagement,  pourvu  qu'il  l'ait 
vendu  un  prix  plus  modique  par  rapport  au  ris- 
que qu'il  y  avoir  que  le  cheval  n'eut  des  dé- 
fauts :  car  en  ce  cas  la  vente  n'efl  pas  injuflc  \ 
comme  au  contraire  clic  le  feroit  ,  s'il  n'y 
avoir  aucun  é^ard  ,  en  fixant  le  prix  de  fon 
cheval;  &  qu'il  eût  intention  de  le  «faire  tom- 
ber entièrement  fur  l'acheteur,  auqjcl  cas  il  Ic- 
roit  tenu  de  le  dédommager  de  ce  qu'il  eut  dû  di- 
minucr. 

-■^-j^  Je  ne  fçais  fi  la  fourbure  ert  une  de  ces 
malaJies  de  cheval ,  qu'il  cft  dilficile  dappercc- 
voir.  Ce  que  je  fi,-ais ,  c'el^  qu'en  f.iii  de  pculfo, 
morve  Se  Courbarure  l'acheteur  doi:  agir  dans 
les  neuf  jours  de  la  tradition  du  ch;.val  Voyc» 
Argou  ,  1.  }.  ch.  15  p.  141  Mais  il  faut  fur  ce 
point  confulter  les  Coutumes.  La  loi  31.  ff.  de 
xdit  e-iiflo  donnoit  60  jours  pour  agi.' ,  à  moins 
me  les  Parties  ne  fjlfcut  convenues  d'un  autre 
terme. 

Cas  XXXII.  Gaffon  ayant  vendu  à  Paul  us 
cheval  courbatu,  ou  qui  étoit  pouflif,  Pau!  lui 
a  inre.Tté  adion  dans  le  temps  poité  pa-  la  Cou- 
tume du  lieu,  pour  le  faire  condamner  a  le  re- 
prendre, &  à  lui  reiidie  le  prix  qu'il  en  a  payé- 
Mais  pendant  le  procès  ,  le  cheval  cft  venu  à 
noutir  par  un  cas  pvirement  fortiit  :  à  qui  ell  ce 
les  deux  a  en  porter  la  perte? 

/?  C'cJl  au  vendeur  :  car  quand  le  défaut  de  la 
chofc  vcniluc  foffit  pour  donner  lieu  a  la  rédhi- 
bition S£  a  la  réloliition  de  la  vente  ,  comme  il 
l'cfl  dans  le  cas  dont  il  s'.ngit  ,  le  vendeur  3c 
1  acheteur  doivent  être  confidcrés  comme  s'il  n'y 
avoit  point  «u  de  contrat  cnir'eux.  fj^j  redht- 
bttione  ,  dit  la  loi  66.  omnia  in  inteprum  reiUtuutf 
fur ,  perinde  ac fi  neque  emptio  ,  ne^te  vendany  m- 
tercejjit.  Pe  lorte  que  tous  les  clijn,;emejs  même 
dnmina'.;cal)!cs  ,  qui  airivcnt  a  la  choie  vendue 
apies  la  vente,  fc  avant  la  rédhibition  ,  fjrt  la 
faute  de  l'aclictcurN:  de  ccnx  dont  il  doit  lépon- 
dic  ,  Tc>»aid'.i  t  uiiuvîcinent  le  vendeur.  St  mor- 
tuum  fuerit  furner:i:tm ,  dit  la  loi  ;t.  ibid,  pari 
modo  redhiben  poiertt  ,  ^uemjdmodum  mamptum 
poltft.  D'où  il  s'enfuit  que  le  iheval  vriK-Ju  pat 
Galion  ,  ét.int  mort  par  un  cas  purenicni  torruit, 
S:   (ans  la  fiutc  de  l'aul  qui  l'avoit  acheté,  la 


(•  )  Fotirbtire  .   Flm*iom  far  les  «<••  '*>  fij  fi  ■ 
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pi.;  ,c  ca  doir  arc  porcce  par  Galtoii  fcul ,  Comme 
nous  l'avons  dir. 

Cas  XXXIII.  Edouard  a  vendu  à  Juftin  un 
attelasse  de  (îx  chevaux  de  cairollcpour  iiooccus 
<]u'il  a  reçus  comptant  :  un  fcul  de  fcs  chevaux 
s'eft  trouvé  malade  de  la  luorve,  ou  de  la  poulie. 
Juftin  prétend  fur  cela  faire  réfoudre  la  vente 
des  f\x.  chevaux.  Mais  Edouar\l  ne  veut  reprendre 
que  celui  qui  eft  défcclueux.  A  t  il  tort? 

R.  Oui  :  car  quand  entre  plulîcur^  chofcs  qui 
s'allortilfcnc,  comme  les  chevaux  d'un  atrelaçfc  , 
une  fe  trouve  avoir  un  défaut  fuftifant  pour  faire 
rcfoudrc  le  con'.rat  de  vente,  il  peut  être  réfolu 
pour  le  tout ,  étant  également  de  lintérct  tant  du 
vendeur  que  de  l'acheteur  ,  que  ces  fortes  de 
chofcs  ne  foient  pas  dépareillées.  D'ailleurs  l'a- 
cheteur n'cft  pas  ccnfé  dans  le  cas  propofé  avoir 
voulu  acheter  une  partie  des  chevaux  ,  mais  le 
tout;  &  il  n'cft  pas  oblir^é  d'aller  chercher  un 
HxiJme  cheval  qui  convienne  en  âge,  en  gran- 
deur, en  poil  &  dans  les  autres  qualités,  aux 
cinq  antres  ,  dont  il  dcmeureroit  charçc.  Auiïi 
eft-ce  à  quoi  a  pourvu  la  Loi  3  8.  fF.  eoa.  tit.  en 
ces  termes  :  Cùm  jument  a  paria  vicneunt ,  ed'ulo 
^xprejjum  efl  ,  ut  cùm  alterum  in  f ii  caufa  fit ,  u: 
redhileri  dthta:  ;  utrumque  redhlbeatur  :  in  qua 
re ,  tam  emptori  quàm  venditori  confuUtnr ,  dtim 
jumenta  non  Jeparantur.  Simili  modo  &  JI  triga 
vanierit ,  redhibtnda  erit  tota  :  &>  fi quadriga  ^red- 
hiheatur. 

Mais  la  rédhibition,  ni  même  la  diminution 
4u  prix  ,  à  caufc  du  défaut  de  la  chofc  vendue, 
n'ont  pas  lieu  dans  les  ventes  qui  fc  font  par 
l'autoriié  de  la  Juflicc  ;  parccque  ce  neft  pas  le 
propriétaire  qui  vend,  mais  que  c'eft  le  Juge  qui 
lient  lieu  de  vendeur,  &  c\\i\  fans  être  oblige  à 
aucune  garantie,  vend  la  chofc  purement  &  lim- 

filcmcnt  telle  qu'elle  eft.  C'cll  aurtTi  pour  cela  que 
es  chofcs  qui  fc  vendent  de  cette  manière,  font 
ordinairement  adjugées  à  un  moindre  prix  qu'elles 
rc  valent.  Cette  exception  eft  tirée  d'une  loi  du 
Digcftc  ,  qui  dit  :  Illud  fciendum  e[}  cdïHtim  hoc 
non  pertinere  ad  venditioncs  fiiCaUs  ,  Lcg.  i.  §.  j. 
*odem  tit. 

Il  faut  encore  obfcrvcr  que  ,  régulièrement 
parlant,  le  temps  ou  l'on  cit  reçu  a  exercer  la 
xédhtbitioa,  ne  commence  a  courir  que  du  jour 
^uc  l'acheteur  a  pu  reconnoître  le  défaut  qui  y 
donne  lieu  ;  a  moins  que  le  Droit  Coùtuniicr  du 
Pays  n'ait  réglé  le  temps,  ou  qu'il  n'ai:  été  réglé 
entre  le  vendeur  &  l'acheteur  par  une  conven- 
tion exprclTe.  Si  quid  ita  vanicnt ,  dit  la  Loi,  ut 
placucrit  intrà  prcjïnitum  tcmpus  redlubiatur  ;  ca 
conventio  rata  habcatur,  fi  auttm  de  lemport  ni- 
hil  convenirit  ;  m  faHum  afiio  intra  60  dus  utilcj 
accommodatur  emptori  ad  redhibtndam  ,  ultra  , 
non.  Si  verb  convenerii ,  ut  in  perpetuum  redhibi- 
tio  fiât  ;  pulo  hanc  conventionem  valere.  Lcg.  )  i. 
ff.   cod.  tit.    Voyez    la  petite  remarque    (ur   le 

jpas  M. 

Cas  XXXJ'/,  Dimètrius  vend  à  Scmprocius 
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une  maîfon  pour  18000  liv  l'acheteur  en  paye 
comptant  8coo-  liv.  8i  s'oblige  par  le  contrac  à 
faire  mille  liv.  de  rente  à  Démétrius  pour  les 
loeoo  livres  qui  rertcnt  à  payer,  à  condition, 
I  ".  que  Démétrius  ne  le  pourra  contraindre  à  lui 
payer  le  capital,  tant  qu'il  lui  en  payera  la  rente. 
1".  Qu'il  lui  fera  libre  de  l'amortir,  quand  il 
voudra  ,  en  l'avertifTant  fx  mois  auparavant ,  & 
non  autrement.  Ce  contrat  efl  il  vicieux  ? 

R.  Non  :  car  quoique  la  condition  par  la- 
quelle le  vendeur  oblige  l'acheteur  à  l'avertir 
trois  mois ,  ou  fix  mois  avant  que  de  lui  foire  le 
rembouilcmcnt  d'une  rente  ,  paroilfe  injuftc  , 
comme  remarque  S.  B.  t.  1.  cas  2.0?.  en  ce  qu'elle 
ôrc  la  pleine  liberté  t]ne  doit  avoir  le  débiteur 
de  s'ac(]uittcr  envers  fon  créancier,  quand  il  le 
veut  ,  &  que  cette  claufc  ne  fe  trouve  autori- 
lée,  ni  par  le  Droit  Cajioniquc,  ni  par  aucun 
Edit,  Déclaration,  ou  Arrêt,  &  qu'elle  ik  foit 
en  ufage  que  depuis  peu  de  temps  :  néanmoins 
clic  c{\  tolérée,  parccque  fon  injufticc  ne  va  pas 
jusqu'à  rcndie  illégitime  le  contrat  oii  clic  cil  in- 
férée :  Se  quand  même  elle  auroit  cet  cftet,  cela  ne 
fcroit  pas  véritable  dans  l'espèce  propofée  ;  puis- 
qu'on la  doit  confîdércr  comme  étant  une  des 
conditions  du  prix  de  la  maifon  vendue. 

Cas  XXXV.  Nicofiratc  ayant  acheté  une 
Charge  de  Confciller  au  Parlement  de  Bordeaux^ 
pour  la  fomme  de  5  j'ooo  liv.  Camille  lui  eu 
offre  40000  l.  dès  le  lendemain  qu'il  en  a  pris 
porfcnion.  Peut-il  y  faire  ce  profit  en  la  reveu* 
dant  î 

<^T'  R.  L'Auteur  dit  qu'il  le  peut  :  parccque 
le  pi  ix  d'une  Charge  achetée  de  la  première  maiii 
&  dès  fa  création  ,  clt  toujours  cenfé  moindre 
qu'après  qu'elle  a  pallé  par  d'autres  mains.  C'efb 
pourquoi  ,  dit-il  ,  comme  la  valeur  des  chofes, 
dont  le  prix  n'eft  pas  fixé  par  l'autorité  publique^ 
dépend  uniquement  de  la"commune  eftimation 
des  hommes  j  cette  Charge  ,  confidérée  dans  cette 
circonftance  ,  étant  d'ordinaire  eflimée  moins, 
que  dans  la  vente  portérieurc  qu'on  en  fait,  lo 
premici-  acheteur  l'a  pu  vendre  fans  injudicc  plus 
cher  qu'elle  ne  lui  a  coûté  ,  comme  dit  S.  B.  tom, 
?.  cas  197.  Mais  il  me  fcmble  qu'il  y  a  de  la  dif- 
férence entre  vcn.irc  une  Charge  plus  cher,  ÔC 
gagner  du  foir  au  lendemain  fOGO  1.  dcifus  :  en 
tout  cas,  ce  ne  fcroit  point  le  goût  d'un  fcul 
homme  qui  fcroit  la  commune  cftimation. 

Cas  XXXVL  Germain  ,  riche  Marchand  do 
bled  ,  fçachaut  (juc  fix  autics  Marchands  ont 
pris  la  réfolution  ,  a  l  infçu  les  uns  des  auties  ,  de 
faire  voituicr  beaucoup  de  bkd  ,  un  certain  joue 
dans  une  Vilk  où  il  clt  fort  cher  ;  ce  qui  en  di- 
minuera beaucoup  le  prix  ;  prend  de  fi  juftcs  mc- 
(ures  ,  que  fon  bled  y  arrive  trois  heures  avant 
celui  des  autres  Maicliands.  Peut-il  dans  cette 
circoiiflancc  vendre  le  fien  au  prix  courant  du 
dernier  marché,  ou  du  jour  même  qu'il  y  arrive^ 
fans  être  obligé  à  déclarer  que  dans  peu  d'heures 
iJ  CQ  arrivera  une  quaiitité  caulidéiable,  qui  en. 
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fera  baifTci  le   prix  :   ceux  qui  oat  bcfoin  d'CD 
acheter  ne  le  fçachant  pas  î 

R.  Il  le  peut,  c'cft  la  dccifion  He  S.  Tliomas, 
l.  2.  q.  77.  a.  }.  qiri  jjourc  :  Si  tjrren  de  pretio 
fubjlrahcret  ,  abundantioris  tjjet  vtrtuiis  :  tjuam- 
vis  ad  kcc  non  videatur  teneri  ex  jujUtia  débita. 
Comme  j'ai  vu  ccrtc  dccilion  con:elléc,  à  Saint- 
Queiuin ,  par  un  Commerçant  très  timoré  ,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  rapporter  au  loni;  les  quatre 
raifons  dent  de  fcrt  S\  Ivius  pour  l'itablir. 

La  première  cft ,  t.u'un  tel  vendeur  ne  vend 
pas  plus  que  le  juftc  prix  :  parccque  le  juftc 
prix  ,  quand  il  n'cft  pas  fixe  par  le  Maj^iftrat, 
confiftc  dans  la  commune  cftimation  ;  &  qu'il 
cfV  véritable  que  le  bled  qu'il  vend  ,  ciV  encore 
alors  aiflucllcment  eftimé  le  même  piix  qu'il 
<n  exige  :  puisque  c'eft  le  prix  courant  du  mar- 
ché. 

La  féconde  :  qu'un  vendeur,  qui  de  bonne  foi 
&  fans  fçavoir  le  changement  qui  doit  airivcr, 
vend  fa  marchandife  autant  qu'elle  tlt  cftiméc 
par  le  public  ,  n'cft  obligé  à  aucune  rcftitution 
envers  l'acheteur  ;  quoiqu'il  rcconnoillc  que  peu 
de  temps  après  le  prix  cft  diminué  à  caufe  de 
rabon<!ancc  qui  cil  furvenue  Donc  il  n'y  cft  pas 
non  plus  oblii^é  ,  quoiqu'il  fçachc  que  le  prix 
en  dimmncra  bientôt  par  la  mcmc  railon.  Car , 
puisqu'il  vend  en  ces  deux  cas  la  même  espèce 
de  marchandife  dans  un  même  lieu  ^  dans  un 
même  temps  &.  à  un  même  prix  ,  c'cfl-a-dirc  , 
au  prix  courant ,  comme  on  le  fuppofc  ,  il  n'elt 
pas  plus  obligé  à  rclHtution  dans  un  cas  que  dans 
vn  autre. 

La  troidémc  :  qu'un  Marchand  peur  en  con- 
fcicncc  vendre  fa  rr.archandiic  le  prix  qu'on  la 
vend  communément  dans  le  lieu  où  il  fc  trouve; 
encore  qu'elle  fc  vende  la  moitié  moins  dans  un 
autre,  a  caufe  de  l'abondance  qui  y  cit.  Res  ^ 
^uet  uno  loco  valent  centttm  jtixta  cowmunem 
ujum  fort ,  dit  Svlvius  ,  poffunt  illic  vendi  centum  , 
ttiam  fi  tdibi  folum  vendatur  quinqua^int^  propter 
ahundjniîjm  qua  ibi  efl.  Dune  une  chofc  qui  fc 
vend  aiHuellemcnt  &:  communément  cent  francs, 
peut  être  vendue  le  même  prix  (ans  injulticc  ; 
quoiqu'il  doive  activer  qu'elle  ne  fera  bicntô/ 
plus  vendue  que  cinquante  ,  à  caufe  de  l'abon- 
cancc  qui  fur  viendra.  Ergo  Jimiliter  ret  ,  quct  hoc 
Umpore  paljlm  vendttur  centum  ,  potefl  nunc  ver.di 
centum  ,  eiumft  t.mpore  proximo  folum  ftnt  ven- 
denda  quinquépnia  propter  coptjm  tune  adjulu- 
r.tm.  La  tait  on  ciï  ,  qu'en  ntaricre  de  contrats  de 
Tcntc  &.  d'aclut  ,  on  doit  raifonncr  des  citcon- 
f\anccs  du  temps,  comme  de  celles  du  lieu  :  &: 
que  comme  les  prix  font  difK'iens  en  diHércns 
lieux,  iU  le  doivent  être  auili  pa.  rapport  aux 
«liftcrcns  temps.  In  his  enim  cor.tr.!  .ùus  ,i)o\nc 
ce  Théologien  ,  qua  tft  rjiio  loc:  cd  locun ,  ta- 
iiem  efl  temporis  ad  terr.pm  ;  qutaftcul  pro  dn-erfis 
iocis  diver/j  Junt  pretut  ;  iia  6»  prij  dtvtrjtj  lem- 
fonbuî. 

La  quaitjcinc  ;  qu'un  Marchand  qui  ptdvoit 
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rcrt.imcmcr.t  qu'une  lorcc  de  marchandife  en- 
chérira dans  peu  de  temps  a  czm^z  ai  fa  rareté  , 
n'elè  pas  obligé  en  confciei:cc  à  l'acheter  plus 
que  le  piix  courant  ,  ainlî  qu'il  ell  évident  par 
l'exemple  de  Jofcph  ,  qui  ayant  rrévii  la  famir.c 
qui  devoir  arri\er  en  Fgyptc  ,  acheta  une  çrandc 
quantité  de  b!ed  à  un  prix  modique,  qu'il  ven- 
dit enfuite  plus  cher.  Emptor  fcient  inopiam  rei 
pjulo  pofl  fuluram  ,  non  tenetur  nunc  emere  tierces 
jHo  pretio,  quàm  quod  modo  currit.  Vnde  Jcjfpft, 
Gcnef  4f.  cum  prtzvidiJJ'tt  famen  futur jm,fru- 
menta  émit  viU  pretio  ,  tune  currente  ,  qua  pofleà 
vendidit  majori  :  C'cfl  toujours  Sylvius  qui  parle. 
Donc  celui  qui  prévoit  que  la  marciiandife  qui- 
diminuera  ,  n'clt  pas  non  plus  obligea  vendre i- 
iin  moindre  prix  ,que  celui  qui  cftaLirs  courant  : 
Ergo  eti.:m  vendtior  potefl  vendere  mjgno  pretio  , 
quod  jam  currit  ,  etiamf  fciat ,  illud  poflej  Jutw 
rum  minus.  C'eft  la  conclufion  de  ce  même  Thio- 
logicn,  qui  obferve  que,  quoiqu'un  tel  Mar- 
chand ne  pèche  point  contre  la  jufticc  dans  les. 
pécc  nropoféc  ,  il  peut  néanmoins  arriver  que  ce 
Marchand  péchc  contre  la  charité.  Par  ex.  die 
Sylvius  Aie  p.ig.  557.  s'il  ne  vcndoit  pas  fon  bled 
à  différcns  acheteurs ,  mais  qu'il  ne  le  voulût  ven- 
dre qu'a  un  fcul  qui  ne  l'achctcroit  que  d.ins  |c 
deifcin  de  le  garder  pour  le  revcndie  plus  cher 
dans  la  fuite ,  &  qui  fcroir  par  la  uuc  perte  con- 
fidérable  ,  en  fc  trouvant  obligé  de  le  revendre 
a  un  prix  beaucoup  moindre  ,  a  caufe  de  r.ibon- 
dancc  qui  feroit  furvenue.  Mais  hors  ce  cas  ,  il 
ne  péchc  ni  contre  la  jufiicc,  ni  contre  la  cha- 
rité. 

<SC7»  Sylvias  ajoute  avec  raifon  ,  qu'il  y  auroir 
1.1  un  péwhé  contre  la  jullicc,  (i  ce  Marchand  em- 
pechoit  par  dol  que  les  acheteurs  ne  connud'cnc 
l'abondance  qui  doit  arriver. 

■^^Cas  XXXVIL  Lucius  &  J^an  ,  dont  le 
premier  crt  du  Confeil  du  Roi,  le  fécond  n'c!t 
qu'un  limplc  particulier  ,  fçavcnt  que  l'argent 
doit  baiifer  en  dix  jours»  ou  même  que  certaines 
espèces  feront  décriées.  Peuvent-ils  ufcr  de  cette 
connoilTancc  pour  éviter  la  perte  de  la  diminu- 
tion, ou  de  l'espèce  même  î 

R.Silc  décri  des  espèces  cft.fonJé  fur  un  défaut 
intrinltque,comnK  feroit  celui  du  piùds  ou  de 
l'aloi,  ni  Lucius,  ni  Jean,  ne  peuvent  mettre 
d.in$  le  commerce  celles  qu'ils  ont  :  parccque  ce- 
lui qui  a  ic^Ti  un  faux  Louis ,  ne  le  peut  faire 
palfcr  à  un  autre.  Mais  li  la  diminution  fc  fait 
pour  d'autres  inifons  ,  Jean  peut  ordinairement 
prohter  de  I3  (cicncc  patticuiieic,  pour  les  rai* 
(bns  du  cas  précédent  :  &:  Lucius  ne  le  peut  pa<  ; 
.parccqu'unÏMagilL'at  ell  fait  pour  procurct  le 
bien  dis  Citoyir.ï,  &:  non  pour  abufer  de  fet 
connoillanccs  a  leur  préjudice.  Et  même  Jean 
violctoit  la  chatité,  s'il  alloit  porter  tout  foD 
aipent  cher  nn  fedl  bommc  ,  oui  en  fuuft  iroic 
une  perte  conddrrable.  Svlvius ,  iSiJ.  n.  f  )  y. 

Cas  XXXVIII  &  XXXIX.  Dwfent  i  at». 
rrois  de  Sep;cmbtc  dix  muids  dv  Lied  a  \ci;à4c> 
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mais  parccqoc  le  ok\i  uc  vaut  alors  que  60  lîv. 
le  muii  ,  &:  cju'il  n'a  pas  bcloiu  d'argent  ,  il  a 
icTolu  de  le  garder  jusqu'au  mois  de  Juin  lui 
Yan:  où  il  a  coutume  d'ttrc  plus  cher  qu'en  routt 
«u:rc  lailbn,  fur  tout  quand  la  récolte  n'cft  pas, 
abondante.  Antoine  le  piclfc  de  lui  en  vendu 
un  niiiid ,  ic  de  lui  faire  crédit  jusqucs  a:  la  lain. 
Jean  Diogcnc  le  lui  vend  So  liv.  lous  prétexte  , 
que  fclon  toute  apparence  ,  il  vaudra  alors  ce 
prix  &:  même  davantage.  Cette  vente  cft-clL 
exempte  de  toute  ufure  ? 

Ji.  Oui  :  car  Diogene  ne  vend  pas  fon  bleu 
•lus  cher  précifémcnt  à  caufc  du  crédit  qu'il  tait 
a  Antoine,  mais  pourévitctla  perte  qu'il  fv'toit 
en  donnant  aujourd  hui  à  bas  prix  une  marchan- 
difc  ,  dont  il  a  lieu  d'attendre  un  prix  plus  conli 
dérable.  Cependant  il  faut ,  comme  l'ooiervc  Ca 
bailut ,  liv.  6.  ch.  9.  d.  15.  qu'il  dcduile  ce  qu'n 
lui  en  coutcioit  pour  la  garde  ,  le  remuage  .  le 
dichet,  Sic.  parceque  fans  cela  il  recevroit  plus 
qu'il  ne  faut  pour  ion  indemnité.  *  Que  s'il  rti- 
puloit  que  fon  blei  lui  fera  payé  au  prix  courant 
qu'il  aura  pendant  le  mois  de  Juin  ,  il  devroit  L 
ccmtcnrcr  du  prix  moyen  ,  &  ne  pas  exiger  k 
plus  haut,  cora.ne  le  dit  encore  Caballut,  qui 
ajoute  qi:c  cette  dccilîon  n'eft  point  pour  ceux  . 
qui  à  force  de  faire  des  amas  de  bled  ,  en  caufent 
la  rareté  ,  &  dont  il  cfi  dit  Proverb.  II.  Qui  abs- 
condit  frumentd  ,  m.iUJicetnr  in  populis  ;  bentd'u- 
tio  antem  fuptr  capui  vcndentiurn. 

De -la  il  fjit  qu'un  Marchand  ,  qui  a  dix 
Kuids  dcxcellcnt  vin  ,  qu'il  prévoit  devoir  lix 
mois  après  valoir  le  double  de  ce  qu'ils  valent 
acluellemciu ,  &  qui  veut  les  garder  jusqu'à  ce 
temps,  peut  hic  &  nunc  les  vendre  ce  qu'ils  vau 
dront  alors  ,  a  cela  près ,  qu'il  doit  déduire  le  dé- 
chet, le  prix  des  foins,  &c.  C'clt  la  décifion  de 
Grégoire  IX.  cap.  Navï^anti  19.  de  u/uris ,  où  il 
dit  :  Rjiione  hitjus  dubii  ,  eciam  excufatur  qui 
pannos  ,  granum  ,  vinurn  ,  oleum  ,  vel  allas  mer- 
ces  vendu  ,  ut  amplius  ,  quam  tune  va/eant ,  in 
eerto  termina  recipiat  pro  eisdem  ;  fi  tamen  ea 
tempère  coniraclûs  non  fuerat  -venditurus.  fur  les- 
qiicllcs  derr.icrcs  paroles  la  Glolc  dit  :  Aliâs 
non  excufatur ,  qnia  fi  tune  fuerat  vendit ur us  pro 
minori,  6*  ex  ccrtu  fcientiâ  plus  recipiat  alto  ter- 
mina ufura  ejl. 

Foyei  le  cas  précédent. 

Cas  XL.  Su'pice  y  Epicier  en  gros  ,  vend  ordi- 
nairement plus  cher  à  crédit,  qu'il  ne  fait  argent 
comptant  :  quoiqu'il  aimât  mieux  vendre  a  mcil 
leur  marché  argent  comptant  :  tft-il  coupable  en 
cela? 

R.   Le  Pape  Urbain  III.  étant  corAlté,  pour 
fçavoir   fi  un   Marchand  cft  condamnable ,  lors 

3u'il  vend  fa  marchandifc  plus  cher  ,  quad  il 
onne  à  l'acheteur  un  tciine  notablement  plus 
long  pour  le  payer.  j4n  negotiator  pana  confimth 
dtbeat  condemnari ,  qui  merces  fuas  lon^i  majori 
pretio  diflrahu  ,  fi  ud  lolntionem  facitndant  pro- 
itxioru  umporu  dilaiia  proroj^etur,  quant  fi  ei  in- 
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continent!  pretium  Jolvaiur  :  rcfund  y  cap.  ic.  de 
u/uris  ,  1.  5.  tir.  iv  que,  fuivant  la  parole  de 
jciUN-Chriit  ,  on  doit  piéter  fans  espérance  de 
gagner  par  le  pi  et.  yerùm  quia  quid  in  his  cafi- 
tus  tenendum  fit,ex  Evangelio  mant/eflè  cognosci- 
lur,  m  quo  dicitur.  Date  mutuuin  niliil  iiide  fpc- 
antesi  à:  que  par  conléqucnt  ceux  qui  vendent 
plus  cher  à  caufe  du  prêt  qu'ils  font  ,  dans  l'es- 
pérance de  gagner  davantage  par  ce  moyen  ,  fc 
rendent  coupable  d  ufure  ,  &  font  obligés  a  res- 
titution. Hiijusmodi  homines  pro  intcntione  lucri 
ijuàin  hdhent,  cum  omnis  iijura  &  (uperabundantis 
prohibeatur  in  U^e  .  judicanJi  fimt  maie  agere  ,  6* 
ea  quct  t aliter  funt  accepta  reflituetidain  anitnarunt 
judicio  efjicjciter  inducendi. 

Le  premier  Concile  de  Milan  tenu  en  1 3  <î  j.  & 
^elui  de  Bourdeaux  de  l'an  1583.  déclarent  la 
.ncnie  cliofc.  Ne  quis  rem  aii-juam  ob  dilatam  fo- 
lutionem  cariùs  vendat  jujlo  pretio  ,  d'\t  celui  de 
Milan.  Ne  qiils  ob  dilatam  jvlutioniî  diem  caiiùs 
vendat  y  quain  jujti  prelti  ratio  /er*t ,  dit  celui  de 
Bordeaux  de  iî8j.  Mais  quand  un  -Marchand  ne 
•  end  qu'a  regret  à  crédit,  qu'il  ne  peut  le  f.iire 
fans  que  (on  commerce  en  foufFic,  qu'il  s'expofc 
ï  n'eue  que  diincilement  payé  ,  il  peut  vendre 
,ilus  cher ,  pourvu  qu'il  vende  toujouis  dans  la 
latitude  du  julle  prix.  C'eft  la  déciiion  de  l'Au- 
teur de  l'Opuscule  73.  long  temps  attribué  à  faine 
Thomas,  &:  elle  cii  communément  rc^ue.  Voici  les 
paroles  de  cet  Auteur  :  Si  venditor  intendat  rem, 
fiiam  vendere  cariis  ,  non  propter  tcmpus  tantiïm , 
led  tanti/m  propter  damnum  quod  fibi  vidct  immi' 
nere  ex  dilaiione  perfoiutionis  recuperanda.  ;  feu. 
propter  vexationem  fuam  redimendam  quam  proba- 
biliier  tirnet  futuram  fibï  in  repelitione  dcbiti  fui 
propter  malitiain  ,  vel  impotentiam  dtibitoris  ;  tune 
excufatur  à  vitio ,  6*  fit  ccquaiitas  ajîiinaiionis  in 
hnjusmodi  contrailibus  per  recomper.futionem  dam' 
ni  ;  vel  quando  probabiliter  timentur  h<zc  in  crc- 
dentia  accidi'-e.  Après  quni  il  a)oiirc  :  Et  tune 
reditudo  hujusmodi  inteniionis  apparet  ,  quando 
Venditor  optaret  potiLs  non  ven  :ere  talibus ,  quàm 
vendere  ad  credentium  ;  6*  quando  lubcntuis  darct 
alïts  pro  minori  pretio  incontinenti  perfolvendo  , 
quàm  vendere  ad  credentiam  lalibus  pro  pretio  ma- 
jori. Genêt  ,  Sainte  Beuvc  ,  6ic.  cnfcignent  la 
même  chofe,  ♦  Au  fond  celui  qui  vend  an  plus 
bas  prix  ,  ou  au  prix  moyen,  parccqu'on  le  paye 
argent  comptant,  pouiroit  fans  injulticc  vendre 
un  plus  haut  prix  dans  ce  même  cas.  puisque  ce 
prix  cli  un  dc«^  riois  qui  (ont  crtimés  jullcs. 

Cas  XLI  Fulbert  ayant  un  diamant,  qui  ne 
vaut  an  plus  que  xoo  liv.  &  dont  il  ignoroit  le 
prix  ,  l'a  vendu  400  1.  à  l'rnbus ,  (jui  en  avoir  fore 
envie  &  qui  n'en  conncilloit  pas  non  plus  la  va- 
leur, l'robus  l'ayant  cnfuite  fait  eihmcr  par  un 
h.ibile  Jouaillicr  ,  qui  l'a  afluré  qu'il  ne  valoic 
que  xoo  liv.  a  bien  payer  :  il  a  demandé  le  fup- 
plcmciit  a  Fulbert.  Celui-ci  cft  il  oblige  a  quelque 
dédommagement  envers  I-'robus. 

R.  La  boimc  foi  de  Fulbert  l'excufc  de  pé- 
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cIk-,  mjjs  non  pas  de  î'oL.ii_,jiioû  Je  rétablir 
l'ci;âlité  qu'il  a  bli-flcc  fans  le  Içavoir.  Si  eo  igno 
rame  ,  Jit  S.  Th.  i.  i.  q.  77.  a.  i.  O.  atnjiiu pra 
diclortim  dejtEluum  in  re  venditâ  fuerit  ;  ftnditor 
^nidcm  non  pcccat  :  quiafacit  injujium  materiali' 
ter ,  nec  ejus  operatio  tft  tnjujla....  taictur  tamcn  , 
citm  ad  ejus  notiium  pervcnerit ,  d^mnum  rccom- 
penjare  empiori  :  &  quod  diElum  efl  de  venditore 
el/Hm  i/ttelU^endum  ejl  ex  parte  eniptoris.  Néan- 
mc;ns  le  VcnJcur  ciT  cxc  r.p:  Hc  rctlitution  ,  s'il 
a  confuinc  durant  fa  bjnnc  foi  &  fans  ccrc  de 
venu  pl'js  riche,  le  profir  qu'il  avoit  f.iit  lur  ce 
diair.an:  :  aucan  pollcHeur  de  bonne  foi  n'ccant 
tenu  a  rcflitution  des  fiuirs  confumés.  Non  tene- 
tur  rfjlituere  fruSIus  conjumptos  :  quia  bond  fide 
pvjfedit  ,  dit  Ir  S.  DodlAjr,  i.  i.q.  100.  a.  6.  ad  5. 

tfjC^  On  raifbnncroit  diftcrcmmcn:  dans  le  cas 
d'un  marche:  Fait ,  comme  on  die,  à  roue  hazard. 
l'ourqaoi  Fulbert  rcttitucroit-il  100  liv.  S'il  avoit 
couru  risque  d'en  p;:rdrc  trois  ou  quatre  cent,  en 
«lonnant  a  400  liv.  un  diamant  qui  auroit  pu  en 
Taloir  une  fois  autant.  S-  Thomas  dans  le  texte 
cite  par  l'Auteur  parle  d"un  dcraut  intrinlcquc. 

Cas  XLII.  Lucile  vend  à  Sempronius  un  ta- 
Mcau  dont  l'un  &:  l'autre  ignorent  le  prix.  Ju- 
lien ,  mîdiareur  de  cette  Vente  ,  .nlfure  contre  fa 
confcicncc  &  contre  la  vérité ,  que  c'cll  un  orii;i- 
nal  du  Titien.  Lucile  li  Scmpronijs  ,  (ur  lallj- 
lancc  de  Julien  ,  conîbmmcnt  le  marché  ,  moyen- 
nant le  prix  de  icoo  ccus.  Mais  Sempronius  ap- 
prend d:ns  la  (uirc,  que  ce  tableau  n'eit  qu'une 
copie  ,  qui  vaut  a  peine  jo  pillo'es  On  deman- 
de :  j  •.  Si  ce  contrat  de  vente  cW  valide-  1".  Si 
Sempronius  peut  deinaÀdei  Ion  dédommagement, 
l<  à  qui? 

R.  Ce  contrat  cfl  valii'c  :  parccque  Lucile  &: 
Sempronius  y  ont  vciital)lement  conlenci.  Mai<. 
Sempronius  peut  avec  juOicc  fc  pourvoir  contre 
Lucile  fon  Vendeur  ,  &  à  fon  défaut  contre 
Julien.  Contre  Lucile,  paiccquc  c'clt  lui  qui  a 

{)ri>fité  des  icco  écus  ,  &  qui  par  cette  railon  eU 
c  premier  oblij;c  a  rcflitution.  Contre  Julien  : 
parccijue  c'cft  lui  qt)i  a  été  caufe  de  la  Vente ,  & 
<]ui  p.ir  con.'équent  cil  tenu  au  dédomm3i;cmcnt 
de  Sempronius,  au  défaut  de  Lucile  C'ell  la  dé 
«ifion  de  la  Loi  ?•  ^t  dolo  malo  ,  l.  4.  tit.  }.  La 
Gicle  dit  aulli  :  In  contrjflibus  bonce  fidei,  ft  do- 
ius  dat  Cijujjm  contruflui  ,  non  per  cuntrahtntes  , 
fed  per  initrmeduim  pe'fon.im  ,  tenet  lurirrjflus  , 
Jed  djtur  ûiiio  coniru  medi>::orem.  Cluda  lu  cap. 
j .  de  empt. 

Cas  XLIII.  Mjrtial  »  vendu  à  Rolland  une 
n^iifon  Se  un  grand  vrrt^er,  pour  la  fomme  de 
^uoo  livret.  Rolland  en  a  |oui  cinq  ans.  Se  a 
amélioré  la  niaifm  de  plus  d**  jono  livres,  pai 
des  augmentations  uriirs  qu'il  y  a  faites.  Apic^ 
cela  Jean  qui  avoit  vmdu  cet  héiitaj^c  a  Martial ,  i 
dt  qui  n'en  avoit  p.is  encore  tcç<i  le  prix  ,  a  pro 
c^dc  contre  Lm  .  &  a  obtenu  une  Semence  d'^vi- 
é\itMi  contie  Kif'llinil  ,  en  venu  tje  l.iiiuelle  il  a 
foulu  »'ui  mcitic  en  |>vlIwiIJou  :  Rjullnud  j  de-   , 
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manié,  i|u'on  lui  tint  compte  de  l'amélioraciju 
de  la  mailon  ;  à  quoi  Jean  a  répondu  que  cela  ne  it 
L-  rc^ardoit  point,  &  qu'il  pouvoir  avoir  Ion  re- 
cours contre  Martial.  Celui  ci  n'ayant  qu'un  bicft 
hort  modique,  prétend  que  c'cll  à  Jean,  à  qui 
rhéritaj;c  cft  adjugé  ,  a  l'indeinmfcr.  On  de- 
mande fur  cela,  i".  Si  la  prcicntion  de  Rolland, 
quidem.Tnde  un  dédommagement  cil  julic  .*  1°.  l'ar 
qui  ce  dédommagement  ctk  dû» 

R.  Rolland  peut  avoir  fon  recours  pour  fof» 
dédommagem-nr  contre  Martial  ,  fon  Vendeur  : 
parccque  tout  Vendeur  ell  natutellcmcnt  oblige  à 
^.nrantir  à  fon  Acheteur  ce  qu'il  lui  vend  Sivé 
lot  a  res  evincjtur ,  Jlve  pars  ;  habet  regrejfum  em» 
ptor  in  f'endttorem  ,  di:  la  Loi  ff.  de  afi.  errpli  ^ 
Sic.  Q^ubd  fi  nihil  co/ivcni:  ,  dit  une  autre  Loi  , 
junc  ea  prajlabuntur ,  qua  naturaUier  injunt  hH~ 
JUS  judicti  poteflate.  E:  il  ne  faut  excepter  que  le» 
cas  fortuits,  à  ré.:^ard  du  fait  du  Prince,  &  de» 
voies  qui  font  purement  de  fait.  De  forrc  que  U 
vente  faite  par  Martial  à  Rolland,  ayant  été  tcfo- 
luc  par  la  Sentence  d'éviéljon,  obtenue  par  Jean, 
Martial  cil  tenu  :  i*.  De  rendre  les  5000  livres  à 
Rolland  ,  &  de  l'indemnifer  de  tous  les  dom- 
mages qu'il  a  fonflcrts.  Eviflâ  re  ,  alïio  non  ad 
pretium  dunilJXJt  recipiendum  ;  Jed  ad  id  quoJ 
interejî  compeiit ,  Leg  70.  eod.  lit.  1".  Il  ell  obli- 
gé'de  lui  tenir  compte  de  ce  que  valoir  cet  héri- 
rjge  au  tems  même  de  lévi.lliun ,  &  par  confé- 
quent  du  revenu  que  le  verger  lui  rapportoit 
.ilors  :  puisque  Roll.ind  perd  en  ctlet  cette  valeur 
par  l'éviction  ,  Si  que  fa  condition  ne  doit  pas 
être  rendue  plus  mauvaifc  par  cet  événement  , 
dont  Martial,  fon  Vendeur,  cil  tenu  de  le  garan- 
tir, î",  Ma!iial  doit  rembourlér  Roiiand  ,  de 
toute;  les  dépenfcs  légitimes  qu'il  a  faites  pour 
l'amélioration  de  la  mailbn,  conformément  a  ly 
Loi  9.  Cod.  eod  tit.  Néanmoins  Jean  ,  qui  rentre 
dans  la  polle/fion  Je  ce  fonds  ,  cft  le  premier 
oblige  a  dédommager  Rolland  de  cette  améliora- 
tion ;  puisqu'il  n'elf  pas  Julie  qu'il  en  profite  aux 
dépens  de  cet  Acheteur. 

Il  cfl  important  d'obfcrver  fur  ce  fujer,  que 
lorsqu'on  fait  l'cUimation  des  dépenfes  qui  ont 
été  faites  par  l'Acquéreur  pour  amélinrcr  l'héri- 
tage qu'il  a  aclic-éj  comme  s'il  y  a  fait  un  plan  ,- 
il  faut  coinpcnfcr  avec  les  dépepfrs  ,  les  fruit» 
proveiuis  de  l'amélioration,  qui  auront  augmenté 
le  revenu  de  l'héritage.  Pe  fonc  que,  fi  !c  profit 
de  CCS  fruits  égale  le  prix  du  p-inripai&'  les  in- 
térêts des  av.incc$  faites  pour  l'am.-ii.>ta(init  }  i^ 
n'en  e(l  dû  aucun  te  iibniirlemcnt  ;  parccqu'cn  ce 
i.as  rAchetcur  n'en  foufï'e  a«ic  u»  dommage.  Que. 
li  le  |r^lît  des  fruits  excède  le  princi,<al,  le  fur- 
plus  qu'il  a  ie<;u  avant  la  demande  en  ^vi«iliua» 
faite  en  JulUcc  ,  doit  tciurncr  a  fon  profir  en  coo-  ** 

léi|uence  de  la  poilcfïion  de  l>oiine  foi;  ac  «*ib- 
font  moindre^;  il  doit  être  reinKourfé  du  furplus; 
n'étant    y»\  l'irtc  q'i'H   p' rdc  rien.    Stfvrttt  f/» 
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r.jvit ,  ntque  à  domino  pcti  pojjunt  :  verim  exeep- 
é  tione  Jeu  fofita  ,  per  officium  judicis  ,  aquita- 
tis  rationt  (erventur  :  Jcilicet ,  fi  jruiluum  ar.u 
Utcm  contefldtam  perceptomm  fummum  excédant. 
ElcniiKy  admifjâ  compenfatione  ,  fuperfluiim  Jum- 
ptum  ,  mcliore  pnxilio  fiflo  ,  dominus  njliluere 
ccitur  i  Le".  48.  &  05.  ff.  di  rei  vendit.  Au  relie 
ildUmportaïude  fçavoir,  que  toutes  les  Loix  que 
nous  venons  de  citer  font  conformes  à  notre  ufagc , 
comme  le  prouve  M.  Domat. 

Cas  XLIV.  Leufroi  ayant  acheté  de  Bafile  un 
Jardin  ,  Se  s'en  étant  mis  en  polfclHon  ,  a  été 
troublé  quelques  mois  après  par  Alexandre,  qui 
a  obtenu  contre  lui  une  Sentence  d'éviclion  j  & 
au  lieu  de  dénoncer  à  fon  Vendeur,  le  trouble 
quon  lui  faifoit,  il  s'efl  laillc  évincer  par  Ale- 
xandre, avec  lequel  il  s'eft  contenté  de  compofer , 
pour  une  partie  de  fon  dédommagement  ,  (ur 
quelque  amélioration  qu'il  y  avoit  faite.  Après 
quoi  il  s'cft  adrelTé  a  Bafile,  &:  l'a  appelle  en  ga- 
rantie contre  l'éviiHion  obtenue  par  Alexandre ,  & 
lui  a  demandé  le  furplus  de  fon  dé.lommagement. 
Bafile  fouticnt,  que  puisqu'il  a  négligé  de  l'aver- 
tir du  trouble  qu'Alexandre  lui  fascitoit,  il  doit 
s'imputer  tout  le  dommage  qu'il  en  a  foufFett.  Ba- 
ille n'a  t-il  pas  raifon? 

R.  Bafile  a  raifon.  Car  quand  l'Acheteur  d'un 
fonds,  cunt  troublé  par  un  tiers,  fe  laillc  con- 
damner en  JufUce,  fans  dénoncer  à  îon  Vendeur 
le  trouble  qui  lui  cfb  fait,  ou  quand  il  tranfige  , 
à  rinfçù  de  fon  Vendeur,  avec  celui  qui  lui  (us 
cite  le  trouble,  il  cft  cenfé  par-la  avoir  renoncé 
à  la  garantie  naturelle  qui  lui  étoit  duc,  &  doit 
par  conféqucnt  s'imputer  l'éviclion.  C'eli  ce  que 
porte  la  Loi  n-  ^-  ^'  tvïcliunib.  qui  dit  :  Si  cùm 
poffct  empU/r  autori  denuntiare ,  non  denuntias- 
fa  ,  idemque  vidus  fuïffet ,  quoniam  parurn  infini 
(lus  ejjtt  ;  hocipfo  videtur  dob  fecijfi  ,  &  ex  jlipu- 
lato  agere  non  potefl.  Voici  encore  comme  parle 
une  autre  Loi  :  Si  compromifcro  ,  &  contra  me  data 
fiierit  fententia  ,  nulU  mihi  aHio  de  eviâionc  dandu 
jefi  adversiis  Vtnditorem  :  nul/a  enim  necejjltaie  co- 
gente  id  feci;  Lcg.  56.  eod.  th.  Cela  cW  d'autant 
p!us.juftc,  que  l'Acheteur  fe  lailfant  évincer  fans 
en  donner  avis  à  fon  Vendeur,  lui  oce  le  moyen 
de  fe  défendre  contre  celui  qui  pourfuit  l'éviction. 
Il  cft  donc  juilc ,  que  cet  Acheteur  foit  puni  de  fa 
oégli^cnce  &  que  tout  le  dommage  qui  en  pro- 
vientrctomSc  fur  lui.  Cette  décilion  cil  de  Bou- 
chcl  &  de  Domat  ,  livre  i.  titre  i.  fcdion  10. 
Qombre'i  i. 

Cas  XLV.  Cecilius  a  vendu  purement  &  fim- 
p'.cment  à  Caïus  une  obligation  de  ico  écus  , 
qu'il  avoit  fur  Mxvius,  &  la  lui  a  cédée  pour 
1  ;o  livre';.  Caïus  a  fait  fes  diligences  contre  .Mx'- 
vius,  qui  s'cft  trouvé  infolvablc.  Cecilius  cil  il 
tenu,  comm:  étant  naturellement  garant  de  la 
vente,  de  rcnlrc  les  I  fo  livres  a  Caïus. 

R  Si  Cecilius  a  agi  de  bonne  foi  en  vcmj.int  à 
Cann  cette  obligation,  5i  qu'il  ne  fe  foit  point 
obligé  par  écrit  ou  de  vive  voix  à  eu  être  ijaiaut , 
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il  n'cf\  pas  tenu  ,  en  confcicncc  ,  à  lui  rendre  les 
150  livres,  qu'il  a  reçues  de  lui;  parcequc  quand 
on  vend  quelques  droits,  on  n'eit  tenu,  par  les 
Loix  ,  qu'à  en  garantir  la  réalité  &  la  vérité  y 
à  moins  que  le  Cédant ,  ne  fc  foit  exprclVémcnc 
obligé  à  la  garantie  de  la  chofe  cédée,  envers  le 
Cedîonnaire.  Q^ui  nomen  ,  qiiale  fuit  j  vendidit  ^ 
dit  la  Loi,  duntaxat  ut  fit ,  non  ut  exigi  etiam  ali' 
quid  poffit ,  6*  dtilum  prxfiare  cogitur,  Leg.  74.*ffl 
eod.  tit. 

Cas  XLVI.  Germain  ,  qui  a  un  contrat  de 
1000  livres  de  rente  fur  l'Hôtel  de  Ville  de  Pa- 
ris ,  au  principal  de  lyoco  livres  ,  dont  le  Roi 
par  l'Arrêt  de  fon  Confeil  du  5  i  Août  lyij»,  a 
ordonné  le  rembourfcment ,  comme  de  tous  les 
autres,  (ur  le  pied  du  capital;  allant  chez  foa 
Notaire  pour  (igner  une  quittance  de  rembourfc- 
ment ,  dans  le  dclfcin  d'employer  les  1  jcoo  livres 
en  l'acquidtion  d'une  mailon,  du  prix  de  laquelle 
il  cft  déjà  convenu  avec  fon  Vendeur,  rencontre 
Imbert  ,  qui  lui  oifrc  de  lui  payer  (ur  le  champ 
les  zjGOO  livres,  s'il  lui  veut  céder  fon  contrat; 
&:  même  de  lui  en  donner  cinq  pour  cent  de  pro- 
fit 5  parcequ'il  veut  s'en  fervir  pour  ic  convertir 
en  adions  (ur  la  Compagnie  des  Indes ,  d'où  il 
espère  retirer  un  grand  profit  dans  la  fuite  du 
temps  ;  mais  pour  la  délivrance  desquelles  la 
Compagnie  ne  reçoit  que  de  IcmblabJes  contrats, 
ou  autres  papiers  Royaux. 

Germain  ,  après  avoir  tâché  inutilement  d'ob- 
tenir i.uit  pour  cent,  a  en(in  accepté  l'offre  d'Im- 
bert ,  qui  lui  a  payé  comptant  le  15000  livres, 
avec  ks  cinq  pour  cent  de  profit,  montant  à  la 
fomme  de  1150  livres.  Ce  profit  n'eft  -  il  pas 
licite' 

R.  Non  :  car  il  cft  fur  1".  Que  les  Loix  des 
Souverains  obligent  en  con'cicnce.  1°.  Qu'il 
appartient  au  Prince  fcul  ,  privativcmcnt  à  tous 
autres ,  d'établir  la  validité  des  contrats  de  con- 
ftitmion  de  lentc  ,  de  régler  les  intérêts  qu'on  en 
peut  tirer,  d'en  presciire  toutes  les  conditions 
eilentielles.  Or  la  principale  de  ces  conditions, 
eft  que  le  rembourfcment  de  ces  Contrats  ne  doit 
ctrequc  du  capital  de  la  lomme  qui  y  cft  énoocéc, 
fans  qu'on  puiffc  rcfufcr  ni  de  le  recevoir  ,  ni 
rien  exiger  au  -  delà.  Donc  le  furplus,  quelque 
nom  qu'on  lui  donne  ,  cft  illicite  &  in;ufte  :  de 
forte  que  ,  par  exemple  ,  Jean  qui  doit  à  Jacques 
100  livres  de  rente  annuelle  en  vertu  d'un  Con- 
trat de  conftiiution  dont  le  capital  eft  de  iooa 
livres,  &  une  pareille  tente  à  Gilles  par  un  autre 
contrat  au  principal  de  i  joao  livres  ,  peut  amor- 
tir CCS  deux  rciKcs  toutes-fois  &  quantes  qu'il  lui 
plaira  ,cn  rembourfant  les  looc  livres  à  Jacques, 
-V  les  15000  livics  a  Gilles  ;  la  valeur  entière  de 
ces  Contrats  confiftaiit  uniquement  dans  la  fomme 
princip.ilc  qui  y  cft  cxpiimée  &  qui  a  été  fixée 
par  le  confentemcnt  mutuel  des  deux  Contradans, 
dont  la  convention  tient  lieu  de  Loi  à  cet  égard  , 
luivant  cette  Règle  de  Droit  ;  Contraflus  ex  con- 
Mniionc  Ic^cm  acciperc   dignoicunlur  ;  Le  Prince 

ajanc 
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ayant  feulement  fixe  les  intérêts  au  denier  vingt , 
pourôtcr  auxufiiricrsl.i  libcnc  d'en  exiger  déplus 
forts.  La  raifon  primitive  de  tout  ceci  cft  que 
quoique  le  prix  vtt/^a/>r  bai ffc  &  augmente  fou - 
vent,  le  prix  léj^itime  ed  roujours  le  mémcj  par- 
ficqu'il  elt  fixé  par  rautoricc  du  Prince. 

On  peut  former  plufieurs  objcftions  contre 
cette  dccifion  ,  airsqucUcs  nous  allons  repondre 
pour  achever  de  1  cclaircir ,  Se  pour  diflîper  l'illu- 
fion  f)u"cl!es  peuvent  produire  dans  l'esprit  de  ceux 
gui  font  dans  i.n  fcntimcnt  contraire. 

Depuis  que  les  rentes  fur  l'hôtel  dcVillc  font  éta- 
blie";,dit-on,  elles  n'ont  presque  jamaiscté  vendues 
W  fur  le  pied  de  leur  capital ,  mais  a  un  denier  beau- 

coup moindre  ,  &  quelque  fois  même  à  moitié  de 
perte  :  Si  cela  à  caufe  :  i  ".  Que  l'Acheteur  cou- 
r-oit  lisquc  de  n'être  pas  cuticrcment  p3yé  de  tous 
fcs  arrérages  ,  dans  les  temps  difficiles  ,  ou  de 
l'être  en  papier,  à  perte,  i".  Parccque  dans  les 
prelfans  l>cloins  de  l'Etat ,  il  pouvoit  arriver  que 
Je  R<ii  fùz  obligé  d'en  retrancher  une  partie,  ou 
de  chan£;er  la  fixation  du  capital  à  un  denier  plus 
haut,  comme  nous  l'avons  vu  en  17  15  >&  qu'en 
CCS  cas  l'Acheteur  n'a  aucun  reiours  contre  fou 
Vendeur,  qui  n'eft  pas  garanr  des  faits  du  Prince. 
J*.  Parceqne  l'Achctcut  n'clt  pas  en  pouvoir  de 

r recéder  en  JnHice  contre  Coi\  Souverain  pour 
obliger  à  le  payer  en  entier ,  ou  au  temps  de  l'é- 
chéance ,  comme  il  le  fcroit  à  I  égard  d'un  Parti- 
culier. Car  quand  le  fifc  diftére  de  payer,  il  n'y 
peut- erre  contraint.  C'cfl  pourquoi,  ccinmc  L 
.*■  piix  de  ce^  fortes  de  contrats  a  toujours  varié  ,  on 
les  a  coiiîidcrés  comme  une  espèce  de  marchan- 
di!e  dont  la  nature  cO  de  hauller  &  de  bailler  fé- 
lon les  lifTcrenres  ciiconltanccsdes  temps.  Et  ainfi 
comme  on  peut  gagner  fur  une  maifon  ,  ou  (ur 
une  terre  qu'on  a  achetée  à  un  bas  piix  dans  un 
temps  de  guerre  ,  oii  l'argent  étoit  rare  ,  en  la 
revendant  beaucoup  plus  dans  un  autre  temps ,  où 
l'argent  cft  commun  ;  on  peut  aulfi  gagner  fur 
CCS  contrats,  en  les  vendant  au-delà  du  capi- 
tal ;  fur-tout  aujourd'hui  qu'ils  font  cnticicment 
abolis. 

Nous  repondons,  qu'il  cft  vrai  qu'on  a  presque 
toujours  vendu  ces  fortes  de  contrats  au  -  delloiu 
Hu  denier  de  leur  conftitucion.  Mais  (anscxamt 
«cr  li  on  les  pc'it  acheter  à  moin«lrc  prix  que  leur 
capital  ,  ce  *]ui  n'cii  p.is  ("ans  difficulté,  cela  ne 
prouve  pns  qu'on  lespuill,-  vcn.îrc  au-delà  Parcc- 
que i\  le  Prince  ou  le  M.igi.1r«t  rixe  un  ceitain 
prix,  c'eft  afin  qu'on  ne  Icxccde  point.  Ainli , 
quoiqu'on  puille  vendre  une  maifon  plus  qu'elle 
n'a  coûté,  tant  que  (on  eftimation  cft  vulgaire; 
on  ne  pourroit  la  vendre  plus  qu'elle  n'a  coure  ,  (i 
le  Juge,  &  cncoïc  plus  le  Piincc  en  avoient  fiic 
la  valeur  à  cette  fomme.  Auffi  les  Acheteurs,  de 
concert  avec  lc<  Notaires  qui  ont  pallc  drt  con- 
Itats  de  vcn-c  de  ces  rrn'.es  ,  oDt  ils  toujours  caché 
le  prix  qu'ils  co  donnoicnt,  en  ("uppofant  fatillc- 
mcnt  que  1.1  vente  qui  s'en  rufoii,  étdit  fur  le 
■icJ  du  capital ,  afin  dcvitcr  pat  la  qu'iU ne  foirent 
l'art,  m. 
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condamnés  envers  leurs  Vendeurs  à  la  rcftitutjoa 
d;  ce  qui  y  manquoit  :  preuve  certaine  que  le 
Prince  n'autorifoit  point  ces  fortes  de  ventes.  Ec 
c'eft  la  raifon  pourquoi  on  a  puni  les  Agioteurs  , 
qui  eu  1708  &  en  1709  ,  avoient  acheté  ces  con- 
trats à  vil  prix  pour  les  revendre  plus  cher,  o« 
pour  s'enrichir ,  en  leur  retranchant  les  deux  cin- 
quièmes du  capital ,  lorsqu'on  en  fir  la  rédudioa 
en  17  I  j  ,  &  que  la  dernière  Chambre  de  Jufticc  , 
tenue  à  Paris ,  condainna  aufli  a  de  grandes  amen- 
des ceux  qui  avoient  négocié  de  même  les  billets 
de  Monnoye  ,  &:  les  autres  p.-ipicis  Royaux.  Ec 
quand  même  le  Prince  n'auroit  jaa-.ais  pimi  ce 
mauvais  commerce  ,  il  ne  feroit  pas  ccnfé  l'ap- 
prouver. Psisquc  ,  comme  dit  S.  Auguftin  ,  les 
Princes  ne  font  ni  obliges,  ni  même  en  pouvoir 
de  punir  tous  les  excès  qui  fc  commettent  dans 
Icuis  Etats. 

La  féconde  objc(flion  eft  que  Germain  a  pcrda 
dix  pour  cent  fur  un  autre  contrat  de  pareille  va- 
leur,  qu'il  vendir  il  y  a  cinq  ans,  auquel  temps 
ces  lottes  de  contrats  étoicnt  forts  décrcditcs 
dans  l'esprit  du  Public.  Pourquoi  donc  ,  dit-il  , 
ne  pourroit-il  pa".  recouvrer  au  moins  une  partie 
de  cette  perte  ,  aujourd'hui  qu'ils  font  recherches 
avec  cmpreflemcnt  par  ceux  qui  les  employenC 
a  acquérir  des  avions  fur  la  Compagnie  des 
Indes  ? 

On  lépond  à  cel.i ,  i".  Qjc  Germain  a  pu  fans 
a  Jeune  injultice  de  la  parc ,  &  même  de  la  part  de 
l'Acheteur ,  en  certaines  circonftances ,  &  pour  les 
raifons  dont  on  a  déjà  parlé,  céder  fon  contrat 
a  un  moindre  prix  que  celui  de  la  fixation  de  foa 
capital  ,  à  caul'e  de  la  difficulté  des  temps  , 
ou  l'argent  étant  rare  ,  étoit  communément  plus 
elVimé  que  ne  l'étoicnt  ces  fortes  de  contrats,  6c 
qu'ainfi  une  moindre  fomme  étoit  alors  cenféc 
être  équivalente  à  leur  capital.  Mais  il  ne  s'cn- 
luit  pas  dc-l.i  qu'il  puiffc  ,  aujourd'hui  que  le 
Rci  lui  oftre  fon  rembourfement ,  le  vendre  a  un 
prix  plus  haut.  1".  Que  le  dommage  qu'il  fup- 
polc  avoir  fouftert ,  en  vendant  fon  premier  con- 
trat à  dix  pour  cent  de  perte,  ne  doit  pas  être 
porté,  ni  eu  tout,  ni  en  partie  ,  par  tnibcrt  qui 
n'eft  pas  caufe  de  cette  perte.  Car  fuppofé  qu'on 
lui  eut  fait  quclqu'injufticc  dans  l'achat  de  ce 
contrat  ;  ce  fcroit  a  celui  là  fcul ,  à  qui  il  I  aatoic 
vendu,  qu'il  poutroit  s'en  piendre ,  en  ufant  de 
compenlation,  (uppol'é  qu'il  ne  put  en  cirer  tai- 
ion  autre.Tîcnt ,  5:  non  pas  à  Imbcrt. 

On  peut  confiimcr  ce  que  nous  difons  par  une 
maxime  de  S.  1  homas,  1.  i.  q.  -7.  att.  1.  ap- 
prouvée &  fui  vie  par  tous  les  Théologiens  ;  qui 
cft ,  que  les  contrats  de  vente  S:  d'achat  n'ont  été 
introduits  que  pour  l'utilité  du  Vendeur,  quia 
bcloin  de  rar(»cn(  de  l'Acheteur ,  &  pour  celle  de 
l'Acheteur  qui  a  befuin  de  ta  chofc  qu'il  acheté. 
Or  ce  qni  a  été  introduit  ponr  l'utilité  rJk'ii':o«]uc 
des  deux  Contraétant,  ne  doit  ' .cm- 

bic  a  l'u!» ,  pcn.hnt  qu'il  cft  ■■.•  /jtf  / 

1  auttm  pnt  (jmmuni  utiUtJK  inJuH^rr.  tji ,  j.t  tc 
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DocK-ur  Angiliquc ,  non  d  tel  ej]e  msgis  in  ^ra' 
vamen  unius  ,  quàm  alterius  ,  &  ideo  débet  Jccun- 
dùm  aquaUtJtcm  inier  eos  contraâus  infl'uui.  Au- 
trcn^nt  l'utilité  commune  ne  s'y  rcncotitrcroit 
fas  ,  non  plus  que  l'cgalité  ,  fans  laquelle  la  jus- 
tice d'un  contrat  ne  peut  fublîftcr.  Donc  Germain 
ne  peut  rien  prendre  au-delà  de  fon  capital ,  puis- 
<]u'aurrcnicnt  il  n'y  auroit  plus  d'utilité  réci- 
proque ,  ni  d'égalité  entre  lui,  qui  rccevroit  plus 
Îiuc  le  jufte  prix  de  fon  contrat ,  &:  Imberc  qui  en 
ouffriroit  da  dommage  ,  en  lui  payant  cinq 
pour  cent  plus  que  fa  valeur.  C'cd  la  conféquence 
que  le  même  faint  Dodcut  tire  de  ce  piincipe 
qu'il  vcr.oit  d'établir.  El  ideo  ,  dit-il,  y7  vel 
preiium  excédât  quantilMem  valons  rei  ,  vel  è  con 
verfo  res  excédât  preiium;  loUiiur  juflhiai  aqualitas. 

La  troifîéme  objection  conlifte  dans  ce  rai  (on - 
rement.  S.  Antonin  ,  fuivi  par  tous  les  Théolo- 
giens ,  die  ,  que  toutes  les  chofcs  qui  peuvent 
entrer  en  commerce  ,  peuvent  avoir  trois  fortes 
de  prix,  fçavoir  le  plus  haut,  le  moyen  6c  Le 
fias  bàs  ,  fummum  ,  médium  6*  infimum.  Or  les 
contrats  de  l'Hôtel  de  Ville  ont  pu  être  confidé- 
rés  fous  ces  trois  fortes  de  prix.  Le  plus  haut  croit 
celui  qui  cxcédoit  le  capital ,  &  qui  fe  régloit  par 
l'eflimation  commune  ,  lélon  la  circonftance  du 
temps  oii  l'on  fc  trouvoit.  Le  moyen  étoit  celui 
du  capital  exprimé  dans  le  contrat  ;  &  le  plus 
bas  étoit  celui,  oii,  fclon  le  cours  ordinaire  & 
commun,  on  perdoit  tantôt  le  quart,  tantôt  le 
tiers,  &  quelquefois  d'avantage  ,  fuivant  la  plus 
ou  la  moins  grande  rareté  de  l'argent ,  ou  ,  eu 
c^ard  au  temps  ou  ils  écoient  plus  ou  moins  rs- 
crûrchéi. 

Nous  répondons  :  i°.  Que  ce  raifonncment 
efl  entièrement  illufoirc  &  faux  ,  6.:  qu'il  ne  peut 
être  applique  au  cas  préfent.  Car,  quand  ce  faint 
/rchev;;quc  dir,  qu'on  doit  diftinguer  trois  fortes 
de  prix  des  chofcs  qui  font  en  commerce,  il  ne 
paile  en  aucune  manière  de  celles ,  dont  le  prix  a 
€té  déterminé  par  le  Piince,  ou  par  l'autorité 
fouvcrainc  ;  mais  uniquement  de  celles  dont  la 
jufle  valeur  confiftc  dans  la  feule  edimation  com- 
mune des  hommes,  telles  que  font  celles  qui  fe 
Tîndcnt  dans  les  marchés  publics  ,  dans  les  bou 
tiques  des  Marchands ,  dans  les  magalîns  des  Né 
j;oc;ans,  ou  ailleurs  ^  comme  les  étoffas,  les  toiles, 
le  blé,  le  pain,  le  vin  »  les  fruits,  le?  maifons, 
les  terres,  les  charges  ou  offires ,  &  une  infinit.' 
d'autres  chofcs  néccûraircs  à  la  vie,  ou  a  la  fuciété 
civile. 

1°.  Queq'iand  même  on  accordcroit,  que  lc<. 
contrats  furtcnt  de  la  nature  des  autre*  chofc' 
o,Mi  peuvent  admettre  ces  trois  fortes  de  prijf 
(  ce  qui  ii'efl  pas  )  on  ne  pourroit  pas  .iiic 
eue  le  capital  di'it  c:rc  confi  léié  comme  le  prix 
moyen  ,  ^anr  certain  qu'il  cft  le  plu»  ba.it  j  puis- 
q-i-:  c'cft  le  Prince  même  qui  l'a  dé  ce  rrn^  né  pir 
an  VXn  foltmnci ,  revêtu  de  t9U(e8  Jcs^fonnalitér 
fjo»  font  néccHaircs  pour  faire  Loi  dans  fci  Etats. 

La  t^aatàcinc  obje<aion  cH  tulc  de  Navarre  , 
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qui  dans  fon  Commentaire  de  ujuris  ,  n.  1 1  z.  ell 
d'mie  opinion  contraire  à  la  nôtre.  Son  fondement 
elt ,  qu'une  marchandife  que  le  Vendeur  oftie  à 
l'Acheteur,  devient  par-là  d'une  moindre  valeur, 
luivant  cette  maxime  commune  des  Cafuii^cs  : 
Merces  ultronea.  vdescunt  :  Ce  qui  cft  véritable, 
dit-il,  principalement  quand  il  y  a  beaucoup  de 
Vendeurs  &  peu  d'Acheteurs  :  Quia  multi/unt  vert' 
ditores  lalium  6*  pauci  emplores  ;  proptcr  quod  va- 
lor  rerum  vendendarum  rninui  Jolei.  D'où  il  con- 
clud  par  une  raifon  contraire,  qu'on  peut  donc  en 
confcience  vendre  une  rente  au  delà  du  capital  de  fa 
conftitution  ,  lorsqu'il  y  a  beaucoup  d'Acheteurs 
qui  fe  préfentent  à  ceux  qui  e:i  veulent  vendre. 
11  avoue  qu'il  y  a  plus  de  difficulté  par  rapport 
au  for  extérieur  j  mais  que  cependant  on  le  peut 
faire  en  de  certaines  circonftances  ,  en  prenant 
les  précautions  requKes  &:  permifcs  en  pareil  cas. 

11  eft  évident  parce  que  nous  avons  déjà  dit ,  en 
répondant  à  la  troihéme  objedion,que  le  principe 
de  Navarre  ne  peut  être  appliqua  à  la  vente  des 
contrats.  Car  la  première  maxime  fur  laquelle  il  fc 
fonde  ,  ne  s'entend  ,  de  l'aveu  de  tous  lesCafuiftes ,. 
que  des  chofcs  qui  font  dans  le  conmierce  ordinaire 
&  commun  ,  &  des  marchandifcs  qu'on  a  cou- 
tume d'expolér  en  venté  ,  pour  les  nccefîîtés  &  les 
commodités  de  la  vie,&  dont  la  jufte  valeur  dépend, 
de  l'eftiination  des  hommes ,  eii  égard  à  leur  abon- 
dance, ou  à  leur  rareté  &  à  celle  de  l'argent.  Mais  il 
ne  peut  pas  avoir  lieu  à  l'égard  de  celles  dont  le 
jiifte  prix  a  été  fixé  par  le  Prince,  telles  qi'.e  le 
fout  les  rentes  qu'il  a  conftituées  fur  lui  même;  car 
leur  fixation  en  rend  le  prix  également  juftc  &  in- 
Jivifible.  Il  faut  raifonner  tout  de  même  de  la  fé- 
conde maxime  que  ce  Canoniftc  apporte.  Car  le 
grand  ou  le  petit  nombre  des  vendeurs  ou  des  ache- 
teurs ne  peut  jamais  faire  augmenter  un  prix  que 
l'autorité  fouvcrainc  a  déterminé. 

Pour  confirmer  ce  qu'il  avance  ,  il  apporte 
l'exemple  de  ce  qui  fc  pratique  à  Rome  ,  oii , 
dit-il  ,  les  rentes  conftituées  fur  les  Monts  de 
Piété,  fc  vcndeiu  tantôt  plus  &  tantôt  moins. 
Mais ,  ou  le  prix  de  ces  rentes  cft  fixé  par  le  Pape, 
ou  par  fes  Magiftrats}  ou  bien  il  ne  l'eft  pas.  S'il 
ne  l'eft  pas,  cet  exemple  cft  entièrement  hors  de 
propos  ,  &  ne  prouve  pas  ce  qui  eft  en  queltion. 
S'il  l'eft,  c'eft  une  Coutume  abufivc  &  contraire 
à  la  julticc  :  c'eft  à  peu  près  ainfi  que  M.  de  Sainte 
Bcuve  réfute  le  fentiment  tiop  relâché  de  Na- 
varre,dans  une  de  fes  décidons  du  i  jFcv.  1670, 1. 1. 
cas  1 4f .  où  il  ajoute  en  pa(].Tnt,quc  pour  connoîtrc 
le  juftc  prix  des  rentes,  on  ne  doit  pas  fc  régler 
fur  la  B'illc  Cijm  anus  de  S  Pic  V.  quoiqu'elle 
loi:  cnticrenicnt  conforme  à  notre  fentiment  ; 
parccqu'ellc  n'a  jamais  été  reçue  en  France;  maij 
fur  la  fixation  qu'en  a  fait  le  Roi ,  foutcnuc  p.if 
une  coutume  univctfcllc  ,  qui  s'obfervc  dans  tout 
le  Royaume. 

La  (inquicmc  objcélion  cft,  que  le  profit  de 
cinq  p(vur  Cent  a  été  d'abord  offert  vclonrnirc- 
incn:  par  linbett  a  G.'cmaJn  ,  oui  ne  pcnfoit  «ju  À*. 
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aiicr  chez  Ton  Nouire,  pour  faire  décharger  la 
minute  Je  Ion  concrac  ,  &:  pour  ligner  une  quit- 
tance de  rcmbourfcmcnt ,  afin  de  (c  racttr»par-là 
en  ccjt  de  le  recevoir.  On  peut  donc  confidcrcr 
l'orfic  dimbcrt  comme  un  don  &:  une  libéralité  . 
&  non  pas  comme  un  gain  iojuftc  :  rien  n'ctanr 
plus  légitimement  acquis,  que  ce  qui  eft  donné 
librement  &  fans  dol ,  ni  contrainte 

Il  nziï  pas  dit^cile  de  répondre  à  cette  raifon 
équivoque  <]u'apporcc  Germain.  Car  encore  qu'il 
foit  vrai  ,  qu'il  eût  pu  recevoir  ce  profit,  s'il  lui 
cii:  été  ofteit  libéralement,  par  Imbcit  après  la 
vente  confomméc,  fuivanc  ces  paroles  de  l'Ange 
do  l'tcolc  ;  llie  tamen  qui  ex  re  alierius  accepta 
mullùm  juvaiur  ,  poteft  propriâ  fponte  aliquid  ven- 
dcndi  Çupererogare  :  quoJ  pcrtinet  ad  ejus  honejîa- 
dm.  Sléanmoius  il  ne  l'a  pu  prendre  dans  notre 
hypothcCe. 

1°.  Parceque  la  convention  de  cinq  pour  cent 
de  profit,  propoléc  par  Imbert,  &  acceptée  par 
Germain  efl  une  condition  exprtllcmcnt  lUpulée 
dans  la  vente  du  contrat. 

1^.  Parcequ'il  a  même  tâche  d'obtenir  un  plus 

f;rand  profit  ,  en  demandant  hait  pour  cent  au 
leu  des  cinq  que  lui  offroit  Imbert  :  ce  qui  fait 
qu'on  ne  peut  pas  loutenir  que  ce  profit  vienne  de 
la  pure  libéralité  d'Imbert,  qui  n'eût  cû  garde 
de  lui  oi^iir  aucun  profit,  s'il  avoit  ciù  pou  voit 
acheter  le  contrat  fur  le  pied  du  Icul  capital.  Or 
une  telle  volonté  ne  (ufHt  pas  pour  mettre  le  Ven- 
deur a  couvert  du  péché  <l'injullicc  &  de  l'obli- 
gation de  rellituer  :  autrement  il  faudroit  dire 
que  ceux  qui  prêtent  à  ufure  ne  pécheroient  pas , 
Si.  ne  (crcicnt  pas  tenus  a  relHtuer  parccqu'encore 
qu'on  veuille  bien  leur  donner  le  profit  u(uraire 

3u'ils  demandent  j  il  elt  certain  que  ceux  qui  le 
onnent ,  ne  le  veulent,  que  parccqu'ils  (çavent 
bien  que  l'nfurirr  ne  leur  prcteroit  pas  gratuite- 
ment, &  qu'ils  n'emprunteroient  pas  a  uluie,  s'ils 
poiTvoiflit  emprunter  de  lui  ,  ou  d;  tout  autre  , 
lans  qu'ils  en  payallent  d'incéiéts. 

La  lixtéme  objection  que  fait  Gcrm.iin  ,  ell  , 
qu'en  prenant  en  aigcnt  comptant  une ,  ou  plu- 
hcurs  actions  fur  la  Compagnie  des  Indes  ,  qui 
dans  In  faite  lui  pourroicnt  produire  un  profit 
coniidcrablc,  il  ne  pourroit  les  obtenir  aujour- 
d'hui qu'en  perdant  dix  pour  cent  ;  au  lieu  qu'on 
y  rcccvroit  Ion  contrat  félon  toute  l'étendue  de  la 
iraleur ,  &:  fans  qu'il  y  perdît  rien.  Ccl\  donc  , 
un  gain  qu'il  manque  de  faire  en  le  vendant.  I")onc 
il  cit  jufle  que  l'Acheteur  Icdéduiumagedu  moins 
en  partie. 

Pour  rélbudrc  cette  vaine  difficulté,  il  fuffit  de 
fijavoir,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  lucre  ccllant  , 
lun  prochain ,  l'autre  éloigné.  Le  ptcmicr ,  ten- 
fcrme  toujouis  quelque  dommage  naiiiant,  mo- 
ralement certain  ,  au  lieu  que  celui  qui  n'etk  qu'é- 
loigné n'ell  joint  a  aucun  dommage ,  ni  prélcnc , 
ni  moralement  certain.  Par  exemple,  Jacques  qui 
<.\\  un  marchand,  a  tocu  livret,  qu  il  va  au 
ptcuticc  JOUI  employer  eu  achat  de  uuichanilifcs, 
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fur  !c  débit  desquelles  il  cfl  moralement  ccrtiin 
de  gagner  vingt  pour  cent.  Gilles  ,  fon  ami ,  qu'oa 
va  failir,  s'il  ne  paye  tooo  livres  ,  le  prie  de  lui 
prêter  cette  fomme.  Il  y  a  la  pour  Jacques  ua 
lucre  celfant  prochain  ,  auquel  fc  trouve  joint 
un  dommage  nailfant  motalemcnt  ccttain  ;  8c 
ainfi  il  cil  jufte  que,  s'il  p.-cte  fes  icoo  livres  à 
Gilles ,  il  retire  un  dédommagement  raifonnablc 
du  gain  qu'il  cft  moralement  alfuré  de  faire  fur 
les  inarchandifl-s  qu'il  croit  prêt  d'acheter,  fie 
que  le  prêt  qu'il  fait  a  Gilles,  l'cmpcche  de  faire, 
fvlais  II  Jacques  a  CCS  2000  liv.  dans  Ion  coftrc, 
&  qu'il  n'ait  aucune  intention  de  les  faire  profiter, 
&  que  Gilles  vienne  les  lui  demander  à  emprun- 
ter, il  ne  peut  en  aucune  manière  prétexter  ua 
lucre  ccllant  ,  pour  en  letiier  aucun  dédommage- 
ment ou  profit  ;  parceq'ie  ce  gain  celfant  n'cft 
qu'élpigné  &  en  idée  feulement.  Or  c'efl  ici  la 
mé;r.c  chofe  ;  car  ceux  qui  vendent  leurs  contrats 
à  y  ou  à  8  pour  too  de  gain ,  n'ont  aucune  inten- 
tion d'en  employer  l'argent  en  adions  fur  la  Com- 
pagnie des  Indes,  puisque  s'ils  l'avoient,  ils  n'au- 
roient  qu'a  les  porter  a  cette  Compagnie  qui  les 
reccvroit  félon  toute  l'étendue  de  leur  valeur,  aa 
lieu  qu'ils  n'y  pourroicnt  mettre  leur  argent  com- 
prant,  qu'a  dix  pour  cent  de  perce.  Ce  piécend« 
gain  cellant  n'ell  donc  qu'éloigné,  ou  pourraitur 
dire  ,  que  chymérique  \  &  Germain  ne  peut  le 
prétexter,  pour  juflifier  le  profit  qu'il  a  fait  lur 
Imbert. 

Cette  dccifion  feroic  vraie,  quand  même, comme 
nous  l'avons  vu  fous  la  Régence  ,  l'or  Se  l'argent 
leroient  à  un  taux  (\  haut ,  qu'il  excéderoit  de 
près  de  moitié  la  valeur  inrrinléque  des  c?p>fccs. 
Car ,  X  •.  La  valeur  des  mpiinoyes  dépend  incon- 
tclbblemcnt  du  Piincc.  Ainfi  les  i^coo  livres  que 
Germain  rccevroit  alors  en  louis  &  autres  pièces 
courantes  équivaudroient  à  fou  contrat  de  i;  :0o 
livres,  i".  Si  Germain  croit  rembourfc  par  le 
Prince  ,  il  ne  le  Icroit  pas  en  autre  monnoyc. 
}".  S'il  acheté  une  mailbn  ijcoo  livres,  il  ne 
la  payera  pas  fur  un  autre  pied.  4°.  Pour  ^vitcc 
la  perte  du  rabais,  probablement  futur,  Gcrtraia 
peut  payer  fc;  dct:cs,  s'il  en  aj  ou  employet  fon 
argent  en  achat,  en  fociété ,  &;c.  Aptes  tout  il 
faut  que  les  Sujets  foultreat  quelque  perte  ,  quaud 
le  bien  de  1  Etat  l'exige. 

Nous  concluons  donc  que  toutes  les  raifons 
qu'apporte  Germain,  ne  lui  peuvent  feivir  qu'il 
pallier  l'irrjuftice  qu'il  a  co.i:nifc  ,  Se  qu'il  clt 
obligé  de  réparer  ,  en  rclluuant  i  Imbert  Ic« 
I  ijo  livres  de  profit  <]u'j1  a  férues  de  lui,  au-dcU 
du  julle  prix  du  contrat  qu'il  lui  1  vcn  i.i. 

Cas  XLVII.    ^dnen  ayant  bel'  r, 

veud  de  bonne  f li  à  MarLuU'c  une  ,  rrc 

pour  la  fomme  de  1000  livics,  ou  un  contrat  de 
tente  de  pareille  valeur  en  principal ,  fous  ces 
deux  conilitiont.  i".  Qu'Adrien  pourra,  »il  le 
veut ,  lacheter  la  terre  ,  ou  le  contrat  ,  dans  l'ct- 
pa.e  de  cinq  ans,  en  tendant  le*  lOro  livres  à 
Matculfc.  1".  Que  Matculfc  uc  fera  pomt  obligé 
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à  dcvluirc  fur  le  principal  les  fruits  qu'il  aura 
perças  de  cette  terre  :  ou  les  arrérages  «qu'il  aura 
touchés  de  U  rente.  On  demande,  i".  Si  la  pre- 
mière condition  cft  jullc  ?  2.°.  Si  la  féconde  ne 
rcllcn:  point  l'ufiirc  î 

R.  Le  contrat  de  vente  fait  à  faculté  de  rachat , 
cft  permis,  comiiic  on  le  peut  prouver  :  1".  Par 
l'Ecriture  ,  Lcvit.  1  j.  v,  ic.  où  ces  fortes  de  con- 
ventions font  autorifces  :  i".  Par  les  Loix  Civiles, 
Lcc;.  1.  &  7.  C(»d.  de  paclis.  ?".  Parccqu'il  ne 
lenfcrmc  rien  d'injulie  j  pourvu  ,  1°.  Que  la 
chofc  vendue  devienne  propic  à  celui  qui  l'acheté 
en  quoi  ce  contrat  ditférc  de  celui  d'cn^ac^cment , 
par  lequel  l'Engageant  demeure  Propriétaire  de  la 
<ho!e  engagée,  &  non  pas  l'Engagillc,  à  qui  par 
conléquent  elle  ne  peut  rien  produire.  xV.  Que 
le  prix  payé  pour  la  chofc  vendue,  foit  propor 
tionnc  à  la  julle  valeur  de  cette  chofc  conlidcréc , 
avec  la  charge  qu'elle  a  de  pouvoir  être  rachetée 
dans  un  tel  temps  par  le  Vendeur.  Ce  qui  femblc 
demander  qu'elle  foit  vendue  un  quart  ou  au  plus 
un  ticis  moins  de  ce  qu'elle  vandroit,  {1  la  vente 
s'en  faifoit  purement  &  ("ans  y  ajouter  la  claufe  de 
]a  faculté  de  rachat.  Mais  fi  le  prix  étoit  notable- 
ment plus  modique,  ce  contrat,  fclon  pluficurs 
Canonifics,  ne  Ictoit  pas  cenfé  une  vente;  mais 
un  iimpic  cnga£rcmcnt.  3°,  Que  le  temps  (tipulé 
pour  faire  le  rachat,  foit  commode  a  l'un  &  à 
l'autre  des  Contradans. 

Aullî  ce  genre  de  vente  a-t  i!  été  approuvé  par 
^larrin  V.  cap.  x.  de  empt.  extrav.  comm.  Et  en 
cftet  la  claufe  qui  porte  que  l'Aclietcur  ne  fera 
point  tenu  a  déduire  fur  le  principal  les  fruits  ou 
Jcs  arrérages  perçus ,  ne  contient  rien  de  vicieux. 
Car  ,  puisque  par  l'achat  d'nnc  tcric  ,  ou  d'un 
contrat  île  rente ,  on  en  acquiert  véritablement  le 
domaine,  on  en  acquiert  aullî  les  fruits  ou  les  ar- 
rérages qui  en  proviennent.  '  Et  fi  la  terre  venoit 
à  périr,  clic  périroit  pour  l'Acquéreur.  Voici  le 
texte  de  tViartin  V.  Prafatos  contraHus ,  licitos  & 
juri  communi  conformes ,  ac  ipforum  ccnfuum  ven- 
dit orei  ad  illorum  foluiiones  nmoto  contradidtoms 
«kjîaculo ,  ohligari  cutoritatt  Âpoflvlicà  ,  lenorc 
jfrafentium  ex  certâ  fcitnùâ  declaramus.  Et  un 
peu  auparavant  :  &  femper  in  ipfis  contraQibus  tx- 
fTtfi'c  ipfis  vend'noriius  data  fuit  facultas  atqm 
fratia  ,  qiiùd  iffum  annuum  cenjiim  in  toto  ,  vel  ir, 
paru  pro  eJJem  jummd  denariorurn  ,  quam  ab 
ip/if  empiorihus  receptrunt ,  tjuandocumque  vtllent 
Iderè  absout  alicujiis  requ.-fliont ,  contradiilione , 
Vti  ajjenju  pojjer.t  extingutre  &  rcdimere  ;  ac  fe  ab 
ip/iut  censilt  J'olutione  ex  tune  penttùs  iiberwe 
Maisoutic  le»  conditions  exprimées  dans  l'espèce 
propoTcc  ,  il  faut  encore  que  l'Acheteur  ne  puide 
répéter  fur  le  \ codeur  le  prix  qu'il  a  payé  ,  en 
rcnonçan'  à  la  terre ,  ou  au  conir.-it  de  unie  qu'il 
•  achetée,  ainfi  que  le  dit  expredémcn:  ce  même 
Pape  :  Sed  ad  hue  /tu/uimodi  censûs  vendttores 
ànviti  nequaquam  pcr  empiorts  afhiri  ,  vel  ad/l'ingi 
yalerent  etiajr.  ir/îs  pojjcjfflonibus  6*  tênis  obligattj 
ftnuùs  inurar.fitis  Jzu   di(îraQis,  Car  alors  >    ix 
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l'Acheteur  avoit  la  liberté  de  fc  défiftcr  de  fon 
achat ,  ce  tic  feroit  plus  un  contrat  de  vente  ,  mais 
un  véritable  pré^.  Calixte  III,  décida  la  même 
choie  en  1455.  extra  vag.  i.  de  exempt. 

Cas  XLVIII.  J/tc'oiiZf  a  vendu  a  Pamelîus  un 
pré  de  1^  arpens  pour  la  fommc  de  1000  livres, 
quoiqu'il  eu  vaille  beau:oup  plus,  à  conditicm 
qu'il  aura  la  faculté  de  le  racheter  dans  trois  ans, 
en  rendant  a  Pamelius  iiocs  livres.  Ce  contrat  de 
vente  n'cfk-il  pas  vicieux  ? 

R.  Ce  contrat  cft  ufurairc.  La  modicité  du  prhc 
piyé  par  le  prétendu  Acheteur ,  &  le  furplus  du 
même  prix  payable  par  le  Vendeur,  fans  compter 
les  fruits  qui  doivent  être  perçus  pendant  trois 
ans,  font  bien  voir  qu'il  n'y  a  là  qu'un  prêt  trc>- 
ufurairc,  déguilé  fous  le  nom  de  vente  C'cft  ce 
qu'cnfeigne  alfez  clairement  Innocent  III.  c.  4. 
Je  Pignorib.  l.  3.  tit.  11.  oïl  il  déclare  qu'on  a 
lout  lieu  de  juger  un  contrat  ufuraire,  lorsque 
l'Acheteur  s'oblige  de  rendre  la  chofe  qu'il  acheté 
au  Vendeur  ,  à  condition  que  le  Vendeur  lui  don- 
nera une  fommc  d'argent  pat- de  (fus  le  prix  dont 
ils  lont  convenus.  Or  c'clVla  jufiement  le  cas, 
où  l'on  fuppofe  qu'eft  Pamelius,  qui  ne  s'ob!  gç 
a  lendrca  1  héodat  les  1 5  arpens  de  pré  qu'il  a  ache- 
tés de  lui,  qu'en  recevant  zoo  l.  au-dtla  des  icoo  1. 
qu'il  a  payées. 

Cas  XLIX.  Burcard  z  vendu  à  Chriftophie, 
dix  arpens  de  vignoble  à  faculté  de  rach.it.  Chri- 
ftophlc  ayant  change  la  teire  en  pré,  l'a  rendue 
par-là,  d'un  revenu  de  moitié  plus  grand  qu'elle 
n'étoit  auparavant.  Chriftoplilc  étant  venu  à  mou- 
rir dans  CCS  entrefaites,  Georges,  fon  fils  unique, 
qui  avoit  un  prellant  befoin  d'argent,  a  expofc 
cette  terre  en  vente  ,  &  a  en  mcmc-temps  déclare 
à  Burcard,  que  s'il  vouloir  lui  rendre  le  prix  que 
fon  père  lui  en  avoit  payé,  il  ttoit  prêt  de  la  Iim 
céder;  ou  qu'autrement  il  fe  défiflât  de  la  claufe 
qui  portoit  la  faculté  de  rachat.  Burcard  a  pris 
ce  dernier  parti  ;  après  quoi  Georges  a  ^endu  les 
dix  arpens,  le  tiiplc  de  ce  que  fon  père  en  avoic 
payé.  N'cft  il  point  tenu  à  quelque  dédommage- 
ment envers  Burcard  ,  puisqu'il  y  a  lélicn  de  plus 
de  la  m»itié  d'.i  prix  ,  &  qu'il  y  feroit  condamné 
en  Julticc  dans  les  dix  ans ,  qui  ne  font  pas  encore 
expirés. 

R.  Georges  n'cfV  tenu  à  aucun  détlommagc- 
ir.cnt  :  parcequ'il  eft  libre  à  un  chacun  de  renon- 
cer à  fon  droit  :  Cùm  quiiibct  ad  renuntiandum 
juri  fuo  liheram  liabcit  faculiatem  ,  dit  Innoc.  IIK 
c.  8.  de  cnmintfalji.Oï  c'ed  ce  qu'a  fait  Burcard, 
en  fe  dédftant  lans  contrainte  £c  fans  fraude  ,  de 
la  faculté  (ju  il  s'étoit  rélt.rvéc  de  racheter  les  dix 
arpens  de  terre;  fans  demander  aucuns  intérêts, 
m  aucun  dédommagement  à  Gcoigcs.  A  quoi  il 
faut  ajouter  que  l'amélioration  de  ce  fonds  eft 
entièrement  due  a  l'induArie  de  Cliriftofhle ,  dorK 
Georges  rcpréfcntc  la  pcrfonn:,  6c  qui  par  confô- 
qucnt  en  doit  profiter,  pui'.quil  cft  fon  /ils  fie 
unique  héritier. 

C4$  L  £/Jd^iîr  ayant  vcadu  un  arpcut.dc  prë 
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à  Marccllin  pour  la  foinmc  de  3^0  liv.  &:  sctant 
léfcrvé  par  le  contrat  la  faculté  de  la  tacheter 
Jans  cinq  ans  cchcans  aa  10  de  Mai  1707  ,  il  lui 
a  fait  fn  déclaration  dans  les  formes,  la  veille  du 
jour  de  Iccliéancc  ,  avec  ortrc  de  lui  remite  les 
300  livres,  Marcellin  voulant  recueillit  le  foin 
de  ce  pré  qui  ctoh  prêt  à  faucUcr,  a  éludé,  fous 
ditfJfcns  prétextes,  d'accepter  lesolfres  d'Eléazar, 
&  a  fait  cependant  faucher  2c  enlever  le  foin , 
après  quoi  il  a  olfcrt  à  Elcaiar  de  lui  remettre  ce 
pré,  &  de  recevoir  les  }oo  livres;  mais  tléazar 
prérend  que  le  foin  lui  appartient ,  puisqu'il  a  j 
fait  fcs  ottrcs  dans  le  temps  qu'il  ctoii  encore  fur  | 
pied.  Marcellin  foutient  au  contraire  que  n'étant 
point  encore  intervenu  dt  Semence  qui  le  con- 
damne,  il  doit  prolicer  des  fruits  du  pré,  qui 
d'ailleurs  étoicçt  alors  en  maturité  Qui  a  r.iifonî 
R.  C'efl  Eléazar;  parccque  les  Loix  veulent, 

3ue  quand  le  Vendeur  eicrce  la  faculté  du  rachat 
e  rhéri:ac;c  qu'il  a  vendu ,  l'Acheicur  lui  rcflituc 
les  fruits  perçus  depuis  le  jour  de  la  demande  & 
de  l'offre  <la  rembourfement  fait  dans  les  for;ncs 
rcquiics  :  Habit d  raiione  cortim  ,  qux  pojl  ohU- 
tjm  ex  pjélo  quaniitatcm  ex  eo  fundo  ad  advcrfa  - 
riiim  pervcmrunt ,  die  la  Loi  1.  CoJ.  de  ptiElis.  Au 
fond  ,  fuivant  leur  convention,  Marcellin  a  celle 
d'en  ttrc  le  véritable  Propriétaire,  dès  le  jour 
qu'Eléazar  à  exercé  fa  facuUé  de  rachat,  &  n'a 
par  conltqucnt  pii  <n  pioficcr.  C'cft  le  fentimeut 
de  Domat. 

<Sr7*  On  peut  le  confirmer  ,  fur  ce  que  fi  le 
foin  avoit  été  mùr  Se  coupé  d;x  )ours  plutôt, 
Eléazar  en  auroit  lubi  la  ^cx'x.Ergo  à con:r.jrij,!i.c. 

Cas  LI.  l'iflor  ,  Fourbillcur  ,  voyant  deux 
hommes  fort  animés  l'un  contre  l'autre  ,  qui  lui 
viennent  demander  deux  épécs  d'une  é5;nle  lon- 
gueur à  acheter  ;  peut- il  (ans  péché  les  leur  ven- 
dre ,  principalement  lorsqu'il  a  un  preJlant  befoin 
d'ari;cnr ,  s'il  cft  pe:fuadé  qu'ils  ne  les  veulent 
acheter  que  pour  s'aller  battre  \ 

R.  Non  :  parcequ'il  coopéreroit  cHicacemcntà 
leur  ciimc,  en  leur  fourniHant  les  moyens  de  le 
commettre.  Car,  comme  dit  l'Apôtte ,  Rom.  i. 
Dif^r.i  J'unt  morte ,  non  folum  qui  ea  fAciunt  ,  fed 
tliam  qui  conjcntinnt  Jacieniibus.  MaiS  ,  li  Vi;lor 
n'ctoit  pas  pcrluadé  de  leur  mauvais  dcllcin  ,  & 
<]u'il  ne  fût  que  dans  un  doute  mal  •  fon.lé  ,  il 
pourroit  les  leut  vendre  ,  f.»ns  patticipcr  au  péché 
qu'ils  viendroient  à  commettre  dans  la  fuite  ; 
pourvu  qu'auparavant  il  eût  dcpolc  Ion  doute. 
S.  B.  t.  j.  cas  iS). 

Cas  lu.  Les  habitans  d'une  nouvelle  ParoifTc 
n'ayant  point  de  cimcticrc,  ont  voulu  acheter  un 
quartier  de  terre  appaitcuant  a  Paul  pour  en  fjiic 
un  :  Paul  ayant  tcfafc  de  le  leur  vendre,  le  Jii{!;c 
Royal  l'y  a conJam-K-.  La  t-il  }.u  i'ans  inj<iflicc  > 

R.  Oui  ;  car  quand  le  bien  dun  Patiiculicr  cft 
néccir.nre  pour  quelque  ufAi;c  pu'jlic,  &  q.rc  ce 
Particulier  rcfulc  de  le  vendre,  le  Ma^^iUrj:  peut 
jurtcir.cnt  l'y  contraindre  :  parccque  Imtétc; 
atticulicr  doit  toajours  céder  a  celui  du  Public. 
l'ai  exemple ,  une  inaifou  fc  uouYC  daos  uae  tue 
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qu'il  efl  néccflaire  d'élargir  pour  la  commo«iité 
&:  l'utilité  des  habitans  de  la  Ville  ,  ou  fur  le 
tonds  de  laquelle  il  cft  nécelfaire  t!e  bâtir  une 
Eglifc ,  eu  d'y  faire  des  fortirications  pour  la  dé- 
fendre contre  l'ennemi  ;  celui  qui  en  e(l  le  Pro- 
priétaire, peut  fans  injullice  être  contrairjt  de  la 
vendre  pour  le  jufte  prix  qu'elle  vaut.  C'ert  ce 
qui  Ce  prouve  par  une  Ordonnance  de  i  ;o;.  dans 
laquelle  Philippe  le  Bel  s'exprime  en  ces  teimcs: 
PoJfeJ/Iones  quas  pro  Ecclefiis  aut  domihus  EccU' 
Jiarum  Parochialium  de  novo  fundandis  aut  am- 
pliandis  infra  taillas  ,  non  ad  fuperjluiiatem  Jed 
convenientem  nectjjltatem  acquiri  continuât  ;  de  ex- 
tero  apud  EccUfas  nmaneant  atstjue  cojcîi^ne 
vtndendi  ,  vel  extra  manum  ipfarum  ponendi  ;  6» 
Pcjjejjores  ilhrum  pojfejfionum  ad  cas  dimittea- 
dum  jujlo  prelio  compellantur  :  pro  Ecc'efiis  Pa- 
rochutibus  ,  ccmeteriis  &  domihus  Parockialitut 
Reflorum  extra  (-"illam  fundandis , vel  applicandis, 
illud  idem  concedimus. 

C'efl  aullî  pour  cette  rai  Ton  que  dans  un  terrps 
de  diicttc,  ceux  qui  ont  des  crains  p^us  qu'il  ne 
leur  en  faur  pour  leur  fubfiftancc  ,  peuvent  être 
contraints  de  les  vendre  à  un  prii  raifonna'olc.-; 
comme  il  eft  dit  leg.  1.  Û'.  de  Le^e  Julia ,  &c. 
1.  48.  tir.  I  i. 

Cas  lui.  Aiticus  ,  Abbc  de  faintc  Fare  ,  qui 
a  fix  arpcns  de  bois  de  li.intc  fut.iyc  ,  dépendant 
de  fon  Abbaye,  en  a  vendu  un  dans  le  dclfci'! 
d'en  employer  le  fruit  à  faire  b.îtir  un  apparte- 
ment dont  il  a  befoin.  L'a-t-il  pu  faire  eu  c©a- 
fcicnce  de  fon  chef? 

R.  Non  :  car  if  eft  défendu  à  tous  Eccléfîas- 
tiqucs  par  plufieurs  Otilon.  Se  fur-:out  p.nr  l'nrr.  4. 
de  celle  de  1*65;.  de  couper  aucun  arbre  d.-  iiautc 
futaye,  ni  aucuns balivaux  de  bois  taillis,  à  niouis 
qu'ils  n'en  aient  obtenu  le  pouvoir  du  Roi  ,  par 
Lettres  Patentes  ducmcnt  cnre^iftrécs  ,  lesquelles 
ne  leur  feront  accordées  que  dans  le  ca";  dinccrj- 
dic ,  ou  de  ruine  desbâtimcns,  ou  autres  dom- 
mages extraordinaires  caufcs  pa»-  les  t;>;errc$  , 
les  inondations ,  ou  autres  Icrablabics  cas  for- 
tuits. Ainfi  bien  loin  qu'Atticus  puiffe  en  con« 
fcicncc  vendre  de  fou  clïcf  les  bois  dont  il  s'a- 
git, fous  prétexte  d'en  employer  le  prix  pojr  (c 
mieux  loger  dans  le  lieu  de  fa  résidence,  il  oe 
lui  (croit  pas  même  permis  de  le  faire  ,  pour 
l'utiliré  &  le  bien  de  (on  AbL-ave  ,  fans  la  pcr- 
milhon  du  Roi.  Et  rien  n'e'l  plus  fagemc;;:  or- 
donné ;  puisqu'autrcmitii  un  Abbé  peu  fctupi:- 
leux  ,  ou  peu  réglé,  fc  rendroit  nuuic  de  tou* 
les  bois  de  haute  futaye  ,  quoiqu'ils  ne  foicnc 
point  in  fruffu  ,  S:  dillipcroic  pat-!a  le  plus  bcati 
bien  des  Abbayes ,  fans  fc  mettre  en  peine  des 
bcfoins  que  fu  fucccHcars  pounoiciit  en  avoir 
dans  la  fui:e  du  ccmpr.  AufTi  ctl  ce  pourccrce  rai> 
fon  j..  pour  le  bien  public,  que  les  Parlcn-.cn»  ont 
toujours  (ourcnu  par  leurs  Artcts,  Se  fait  ciéc<i- 
rer  por.L^nrllciociit  &  a  U  ligueur  ce  puiOt  dâ 
Ju:i'p:udence. 

l'oyei  Achat.  CabaRitur.  Cohtkat.  0*r 
ucuuCiS  14.  USUAK. 
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y^J'S  appelle  VcLcran ,  un  Officier  de  Juftice  qui  a  exercé  fa  Charge  pendant 
le  temps  prescrit  par  les  Ordonnances  ,  qui  eft  celui  de  vingt  années  ;  ÔJ  qui 
en  conléquence  a  obtenu  des  Lettres  de  la  Chancellerie ,  qui  font  foi  des  fer- 
vices  qu'il  a  rendus  dans  fon  Office  ,  &  qui  en  cette  confidération  le  confer- 
vent  dans  tous  les  rangs ,  droits  ,  honoraires  &  privilèges  dont  il  jouifl'oir  pen- 
dant qu'il  l'excrçoit  :  Ce  qui  femble  avoir  tiré  fon  origine  de  l'ancien  Droit 
Romain ,  qui  parle  en  plufieurs  endroits  du  Digerte  &  du  Code ,  des  Soldats 
vétérans  ,  qui  après  vingt  ans  de  lervice  jouiffoient  Ats  mêmes  privilèges  qui 
ctoient  accordés  à  ceux  qui  étoient  aduellemenc  au  fervice  de  la  République; 
^'  où  il  eft  fait  mention  des  honneurs  &"  privilèges  que  Théodofe  &  Valenti- 
nicn  accordèrent,  après  un  certains  temps  ,  aux  Profeflcurs  de  Grammaire, 
de  Philofophie  d:  de  Droit  ;  leg.  unie,  cod,  de  Profijjonb.  iib.  1.  tit.  i  5. 

Il  elt  de  certaines  Charges  de  Judicature  dans  les  Provinces  du  Royaume, 
qui  demandent  un  fervice  plus  long  que  celui  de  vingt  années  :  mais  le  Roi 
ell  le  maître  d'accorder  des  Lettres  de  Vétéran  à  qui  &  quand  il  lui  plaît. 

Un  Juge  Vétéran  a  droit  d'affifier  &:  de  donner  fa  voix  au  jugement  des 
procès  ,  comme  il  l'avoit  auparavant  :  mais  il  n'a  pas  la  prérogative  d'y  pou- 
voir préfider ,  parcequ'il  n'ell  plus  en  Charge.  Un  Secrétaire  du  Roi ,  qui  efî  vé- 
téran, acquiert  à  fes  enfans  le  droit  de  nobleffe ,  Ferriere  /20c  verbo. 


Cas  I.  ArïpoluU  ^  après  avoir  exercé  un  Of- 
fice Je  Judicature  pcnJan:  dix-neuf  ans ,  recon- 
noîc  enfin  cju'il  en  clt  très  incapable,  n'ayant  pas 
la  fcicncc  (uffifancc  pour  remplir  fes  devoirs,  & 
eft  rcfolu ,  fuivinr  le  conftil  même  de  fon  Con 
fclfcur  ,  de  le  quitter.  Mais  comme  un  Officier 
de  Jurticc  a  droit  d'obtenir  des  Lettres  de  Vété- 
ran ,  après  viii^t  années  d'exercice  ,  &  que  ce  pri- 
vilège que  le  Roi  accorde,  lui  eft  d'une  grande 
confcqucncc  ,  tant  parcequ'il  exempte  de  taille 
ceux  qui  l'ont  obtenu  ,  qu'à  caufe  de  l'honneur 
&  des  .Titres  prérogatives  qui  y  font  attachées  , 
il  voudroit  bien  garder  Ça.  Charç^e  encore  une 
année  ,  afin  d'accomplir  le  temps  requis  pour 
l'obtenir.  Le  peut -il  faire  eu  fureté  de  con- 
fcicncc  î 

R.  Si  ce  n'cft  pas  par  un  fcrupule  mal  fondé . 
qu'AriftobuIe  fe  jii{»c  incapable  de  l'Office  qu'il 
exerce,  mais  qu'il  le  fuit  véritablement,  il  ne 
peut  en  confcicnce  le  garder  encore  un  an,  fous 
prétexte  d'achever  le  temps  qu'il  cfl  néccirairc 
de  l'exercer  pour  obtenir  le  privilège  de  Vèié 
TAtx.  La  raifon  cft  :  1°.  Qu'aucun  homme  ne  <Ioit 
continuer  dans  une  Charge  ,  ou  dans  un  emploi  , 
ci  dans  un  état,  s'il  n'cft  capable  d'eu  remplir  les 


devoirs  :  Ce  qui  eft  encore  beaucoup  plus  véri- 
table à  l'égaid  d'un  Office  de  Judicature,  qui 
met  fouvent  les  biens,  l'honneur  &  la  vie  même 
(les  Particuliers  entre  les  mains  de  celui  qui  ea 
efl  revctu  ,  &  qui  par  \z  défaut  de  capacité,  oa 
de  probité,  peut  y  commettre  des  fautes  irrépa- 
rables, au  péril  desquelles  il  s'expofc  volontai- 
rement ,  en  continuant  à  l'exercer  :  ce  qu'il  ne 
peut  par  conféqucnt  faire  fans  péché  ,  fuivanc 
cette  parole  du  Sage  :  Q^ui  amtit  periculum  ,  In 
illo  peribit  ,  Eccle.  3.  i^.  Parceque  le  privilège 
de  vétéran  ,  &  la  qualité  qu'il  donne  d'Officier 
honoraire  ,  ne  font  dûs  qu'à  ceux  qui  ont  fcrvi 
dignement  le  Roi  &  le  Public  pendant  vingt  ans 
accomplis  j  &  non  pas  à  ceux  qui  font  incapa- 
bles,  &  par  conféquent  indignes  de  leurs  Char- 
ges; puis(]u'un  (^1  privilège  n'cft  accordé  par  le 
l'rince  ,  que  comme  une  récompenfe  due  au  véri- 
table mérite.  S.  B.  tom.  t.  cas  140. 

<^o*Cas  n.  Eft-il  vrai  généralement,  comme  le 
dit  Pontas  dans  fes  prènotions,  qu'un  Confcillcr 
Véîéranait  voix  8c  léanccau  jugement  des  Procès? 

R.  Non  ,  car  dit  Perrière  ,  au  mot  Vétéran  ,  il 
n'a  pas  droit  d'affiftcr  au  jtigcmcnt  des  procès  par 
écrit. 


Q 
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03"    V  E  U  V  E. 

jN  Ous  ne  ferons  fur  les  F'euves  que  cinq  petites  obfervations. 

La  première  qu'elles  doivent  s'efforcer  par  leur  Religion  ,  l'innocence  de 
îcur  vie  ,  &c  leur  retraite  d'ctre  c\u  nombre  de  celles  que  S.  Paul  appelle  verè 
yiduas  ^  &  qu'il  vouloit  que  fon  Disciple  honorât. 

La  féconde  ,  que  félon  l'Edii  de  Irançois  II.  de  i  ^60.  fur  les  fécondes  noces, 
les  femmes  veuves  ayant  enfans  ,  ou  entans  de  leurs  enfans,  fi  elles  partent  à 
de  nouvelles  noces  ,  ne  peuvent  en  quelque  façon  que  ce  fou  ^  c'eft-à-dire,  ni  par 
elles-mêmes  ,  ni  par  des  perfonnes  frauduleufement  interpolées  ,  donner  à 
leurs  nouveaux  maris  ,  pcre  ,  mère,  ou  enfans  desdits  maris,  de  leurs  biens  , 
meubles,  acquêts  ou  acquis  par  elles  d*  ailleurs  que  leur  premier  mari  ;  plus  qu^à  un  de 
leurs  enfans,  ou  à  enfans  de  leurs  enfins.  Et  s'il fe  trouve  divijion  inégale  de  leurs 
biens  faite  entre  leurs  enfans  ,  ou  enfans  dt  leurs  enfans  ,  les  donations  faites  par  elle  à 
leurs  nouveaux  nu:r:s  ,  feront  réduites  &  mef urées  à  raifon  de  celui  qui  en  aura  le 
moins.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  quoique  l'Edic  ne  parle  point  des  hom- 
mes, qui  ayant  des  enfans  d'un  premier  lit,  le  remarient  ,  fa  dccifion  a  été 
par  les  Cours  Souveraines  du  Royaume  étendue  à  eux  par  parité  de  rail'on  : 
En  forte  quils  ne  peuvent,  non  plus  que  les  veuves  qui  le  remarient,  donner 
à  leurs  nouvelles  cpoufes  ,  ou  aux  enfans  qu'elles  auroient  d'un  premier  lit , 
plus  que  n'a  ou  ne  doit  avoir  le  moins  prenant  des  enfans  qu'ils  ont  eu  de  leur 
premier  mariaL;e.  Au  fond  rien  de  plus  juflc  que  cette  extenfion  ;  puisqu  il  y 
a  des  hommes  que  la  foiblefl'e  qu'ils  ont  pour  leurs  fécondes  femmes  dépouille 
de  toute  la  tendrcH'e  qu'ils  doivent  à  leurs  premiers  enfans. 

La  troifiémc  remarque  efl,  que  quoique  M.  Talon  en  portant  la  parole  le 
4  Septembre  1631.  eût  foutcnu  i".  qu'une  veuve  âgée  de  16  ans  peut  con- 
trader  valablement  mariage  contre  la  volonté  de  fcs  pères  &  mères  ,  fur  ce 
principe  que  fbn  mariage  l'ayant  émancipée  ,  elle  n'cfl  plus  fous  leur  piiis- 
îance  :  i*".  Qu'en  contrariant  ainfi  elle  n'ert  point  fujette  à  l'cxhérédation  ,  (S:c. 
Il  ell  aujourdhui  confiant  en  vertu  de  l'Edit  du  mois  de  Mars  1697.  que  les 
pères  &  mercs  peuvent  exhcréder  leurs  filles  veuves  ,  même  majeures  de  vinst-cinq 
ans,  lesquelles  ft  marieront  fans  avoir  requis  par  écrits  leurs  avis  &  confeil.  M.  de 
Livoniere  dit  cependant  que  les  donations  faites  à  la  témme  par  autres  que  par 
fon  mari,  quoique  parens  de  fbn  mari,  non  plus  que  la  réparation  civile  ad- 
jugée à  la  veuve  pour  l'aflaffmat  de  fon  premier  mari ,  ne  font  point  com- 
prifes  fous  la  prohibition  du  fécond  chef  de  l'Edit  des  fécondes  noces. 

La  quatrième  efl  que  les  veuves  ,  qui  ayant  des  enfans  cpoufent  des  per- 
fonnes indignes  de  leur  qualité,  ne  peuvent  faire  en  leur  faveur  aucune  dona- 
tion diredlement ,  ou  indiredement  ;  &  font  dans  l'inflant  interdites  de  toute 
dispofition  ou  aliénation  de  leurs  biens.  Livoniere,  pag.  ;o6. 

La  cinquième  cfl  que  phifieurs  Conciles  ,  comme  ceux  de  Tours  en  14;!  , 
d'Angers  en  144S  ,  de  Narbonnc  en  160? ,  après  avoir  approuvé  les  fécondes 
&:  ultérieures  noces,  condamnent  ces  jeux  indécens  ,  qui  s'y  t'ont,  &  qu'oa 
nomme  Charivaris  ;  &  cela  fous  peine  d'cxcommunicatit>n  contre  ceux  qui  y 
contribuent.  Voyez  fur  les  Veuves  les  Mémoires  du  Clerjjé,  tom.  y  pag.  64.S..,. 
^81....  763,  &:c. 
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VICAIRE   D'UN    DI'OCÉSE. 

JN  Ous  entendons  ici  par  Fïcalre  ,  celui  qui  exerce  les  fondions  Paflorales  ^ 
ou  Eccléfialliqucs  ,  d'un  autre  qui  en  efl  naturellement  chargé  :  &  tels  font  le 
Vicaire  Général  d'un  Evoque ,  &  le  Vicaire  d'un  Curé  dont  le  premier  exerce, 
au  défaut  de  Ton  Prélat ,  les  tondions  qui  concernent  la  JurisditStion  volontaire 
dans  tout  le  Diocéfe  ,  comme  l'Official  ,  que  le  Droit  appelle  aufTi  Vicarius 
Episcopl ,  exerce  la  Jurisdidion  contenticufe  ;  6c  le  Iccond ,  les  fondions  Cu- 
riales  en  rabfence  ou  au  défaut  du  Curé. 

On  difiinL;ue  deux  fortes  de  Vicaires.  L'un  ,  n'eft  que  temporel ,  c'efl-à- 
dirc  ,  établi  pour  autant  de  temps  qu'il  plaira  à  celui  de  qui  il  a  reçu  fou 
pouvoir  ,  tel  qu'cft  le  Grand-Vicaire  d'un  Prélat ,  ou  celui  d'un  Curé.  L'au- 
tre ,  cft  perpétuel  ,  &  cil  fondé  fur  un  titre  canonique  <[m  le  rend  irrévo- 
cable. 

Suivant  l'art.  45.  de  l'Ordonnance  de  Hlois  nul  ne  peut  être  Vicaire  géné- 
ral d'un  Evoque  ,  s'il  n'cft  Prêtre  &  Gradué  ,  ni  tenir  à  ferme  aucuns  biens 
dependans  de  l'on  Prclat ,  comme  le  porte  la  même  Ordonnance  qui  confirme 
fur  cet  article  celle  d'Orléans,  art,  17. 

11  cft  encore  abfolumenr  néccflairc  qu'un  Grand-Vicaire  foit  Régnicole,  & 
non  pas  étranger,  (à  moins  qu  il  ne  foit  naturalifé)  ainfi  qu'il  efl  porté  par 
rOrdonnancc  de  Henri  II.  donnée  à  Villers  -  Cotcrets  au  mois  de  Septembre 
1554,  vérifiée  au  Parlement  le  8  Odobre  fuivant  :  A  quoi  l'Evêque  peut  erre 
contraint  par  la  faifie  de  fon  temporel.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  les  Mémoires 
du  Clergé,  tom.  i.  part.  i.  p.  157.  Et  c'efl  en  conféquence  de  cette  maxime, 
que  le  Parlement  de  Provence  ordonna  par  un  Arrêt  du  premier  Décembre 
1 597,  que  l'Archevêque  d'Avignon  feroit  tenu  d'établir  en  Provence  dans  les 
Evcchcs  dépendans  du  Comtat  d'Avignon,  des  Vicaires  généraux  &  des  Offi- 
■ciaux  naturels  François. 

Tous  les  Vicaires  généraux  des  Prélats  ,  dont  les  Lettres  de  Vicariat  leur 
donnent  pouvoir  exprès  &  fpécial  de  préfcntcr  aux  Bénéfices  ,  ou  d'y  nom- 
mer ,  doivent  nécefl'aircment  les  faire  infjnuer  au  CirefTc  des  Infmuations  Ec* 
clcfiafllqucs  ,  comme  il  efl  marqué  dans  les  Mémoires  du  Clergé,  ibid.  p.  i<jz, 
n,  6.  &  ces  Lettres  doivent  être  fignées  par  deux  témoins. 

A  l'égard  des  Vicaires  qu'on  appelle  perpétuels  ,  ils  doivent  leur  premier 
ctablilTcment  au  quatrième  Concile  de  Latran  ,  qui  ordonna  qu'au  lien  de 
Vicaires  amovibles  ,  on  en  inflituât  de  j)crpétuels  par  un  titre  Canonique 
dans  tous  les  Bénéfices  à  charge  d'à  me  ,  fans  même  excepter  ceux  qui  étoient 
unis  \  ime  Communauté  :  Et  cette  fage  Ordonnance  des  Pères  de  ce  Con- 
cjlj  a  ctc  rcnouvcllco  &  parfaircmeat  conTommée  par  une  Déclaration  que  le 
Roi  donna  à  V^erfaillcs  le  19  Janvier  iûS6.  cnrcgiflrtc  au  Parlement  le  1 1  Fé- 
vrier fuivant.  . 
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Cas  t.  ChuJien  ,  Evéqiic  d'Olcroii  ,  érant  a 
Paiis  pour  les  affaires  de  Ton  Eglifc  ,  a  appris 
que  Ton  Grand-Vicaire  venoit  de  mourir  :  iur 
quoi  il  a  cjric  a  Georges,  Docteur  de  Paris ,  qu'il 
aToit  jctrc  les  yeux  fur  lui  ,  pour  remplir  la  p!av.c 
du  défunt  i&  qu'il  lai  donnoir  tous  les  pouvcii^ 
ordinaires  de  Vicaire  Général,  fans  même  excepter 
celui  de  conférer  les  Bénéfices  qui  viendroicnt  à 
vaquer  pendant  tout  le  temps  qu'il  fcroit  obligé 
de  relier  a  Paris  :  à  quoi  il  ajoute  qu'il  lui  en- 
verroit  incclFammcnt  fes  Lettres  de  Vicariat. 
Deux  ou  trois  jours  après  que  Georges  eût  reçu 
la  Lettre  de  Claudicn  ,  la  Cure  de  fainte  Apolline 
ayant  vaqué  par  mort;  Gcrbcrt,  Seigneur  de  la 
Parojlfc  &  Patron  Préfcntateur  de  ce  Bénéfice,  y 
a  nommé  Pcrtin  ,  &  Georges  ,  a  cru  avoir  un 
pouvoir  fuffifant  pour  recevoir  la  préfeiitation 
de  Gcrbert  ,  &  en  accoidcr  les  Provifions  à  Bcr- 
tin  ,  en  cor,(cqucnce  de  fa  nouvelle  qualité  de 
Grand  •  Vicaire  &  du  droit  de  conférer  ,  que 
l'Evéquc  y  joignoit.  Ucrtin  n'en  cft-il  pas  cano- 
niqucmcnt  ,  ou  du  moins  validcmcnt  pourvu  ; 
fur  tout  dans  le  for  de  la  confcicnce  ,  confor- 
mément à  cette  maxime  commune  :  yerbo  fit 
gratta  ? 

R.  La  collation  ou  provifion  donnée  par  Geor- 
ges à  Bcrtin  ,  n'eit  ni  canonique  ,  m  valida-  , 
même  da'.is  le  for  intérieur.  La  rai  Ion  cft,  qu'un 
Ivequc  ne  peut  pas  établir  un  Vicaire  Général  , 
ni  de  vive  voix,  ni  par  Lettre  miHlve,  mais  quil 
cft  abfolumcnt  nccclfaire  qu'il  lui  donne  des 
Lettres  de  Vicariat  en  forme  ;  c'cll-a-duc,  qui 
foicnt  (ignées  de  fa  main  &  de  deux  tcmonis, 
&  que  ce:  Acte  foit  du  moins  infinué  au  Grcrte 
lies  Inlinuatiors  Ecclélulliques  du  Dioccfe  :  lans 
quoi  il  cil  nul ,  5(  tout  ce  qui  fe  fait  en  cuiife- 
qucnce.  «  Les  Vicaiiars,  dit  l'Edit  de  169  i.  ne 
o>  pourront  forrir  aucun  cftct  ni  aucune  nomi- 
3'  nation ,  ou  collation  être  faite  en  vertu  diccux 
9>  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  rcgiftics  au  Greftc 
S5  du  Dioccfe  ou  eft  alTls  le  chef  lieu  ties  Pré 
a»  latures  ,  Chapitres  &:  Dignités ,  desquels  dc- 
«  pendent  les  Bénéfices. 

Puis  donc  que  Georges  s'eft  ingéré  de  donner 
les  Provilions  de  la  Cure  de  ("aime  Apolline  , 
fur  la  (impie  Lettre  miflîve  de  Claudicn  ,  laquelle 
il  ne  devoir  regarder  que  ccnnme  une  Lettre  d'a- 
vis ,  il  ell  nécctlaire  qu'il  rcétifie  ce  qu'il  a  mal 
fait  ,  en  donnant  à  Gerbcrt  une  nouvelle  Provi- 
fion ,  dès  qu'il  auta  ie«;u  fci  Lettres  de  Vicariat 
expédiées  dans  les  formes  rcqtiifes;  li  que  Gcr- 
bcrt prenne  de  nouveau  portcflion  de  ce  Bénéfice, 
autrement  il  ne  fcroit  pas  en  fureté  de  con 
fciencci  &  pourroir  même  en  être  dépolTéde  par 
un  Dévolutaire  ,  ou  par  un  autre  a  qui  l'Evéque 
J'auroit  conicrc  auparavant.  Il  cil  inutile  d'oppo 
fer  cette  maxime,  vtrbo  fit  ^rjtia  ;  car  elle  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  les  cas  Iculs  oïl  le  droit 
rc  s'y  trouve  pas  contraire.  Or  le  .IroitétaMi  par 
l'Ordonnance  de  I691  y  cfl  formellcmenr  con- 
•tAÏtc  à  l'égard  du  cas  dont  il  s  ai*it  :  &  pjt  coii- 
J'an.  Ul.  ^ 
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Icqueat  elle  ne  doit  être  ici  <l'aucTinc  ccnfidéra- 
tioii. 

Cas  il  Grorges  a  enfin  reçu  fes  Lettres  de 
Vicariat  i  mais  i'tvcque  n'y  a  point  exprime  le 
pouvoir  de  conférer  les  Bénéfices ,  qu'il  lui  aVoic 
annoncé  dans  û  Lettre  davis.  Ne  peut-il  pas  re- 
garder cctre  omi/Tion  cointi>e  une  faute  d'oubli, 
3c  conférer  les  Bénéfices  qui  viendront  a  va- 
quer ? 

R.  Il  ne  le  peut  :  car  un  Grand  -Vicaire  ne 
peut  conférer  les  Bénéfices,  fi  fcs  Lettres  ne  lui 
en  donnent  le  pouvoir  en  termes  exptcs  :  &  d'ail- 
leurs l'Evéquc  peiitavoir  changé  de  rcfolution.On 
peut  confirmer  ceci  par  ce  que  dit  Bonifacc  VIII  , 
cap.  1.  de  Pmnitent.  f(,-avoir,  que  la  petmirtîoi» 
qu'wï  Evcquc  a  accordée  a  um  Particulier  de  fc 
confelfer  a  tel  Prêtre  qu'il  voudia  choifir ,  ne 
fc  doit  coteodre  que  de  la  confelfion  des  péchés 
ordinaires,  &  non  pas  de  ceux  qui  font  réfcrvcs 
a  l'Evéque  roémc  ,  qui  n'cft  pas  ccnfc  avoir  voul* 
accord*.r  une  pefaninoii  plui  ample. 

Il  ell  bon  d'obfcrver,  a  l'occalion  de  la  prc- 
fcnte  décilion  :  i  ».  Que  fuivant  la  même  Or- 
donnance de  1691.  quand  l'Evéquc  veut  révo- 
quer les  Pouvoirs  qu'il  a  donnés  à  fon  Giand- 
Vicaire  ,  il  cft  néccifairc  que  la  révocation  s'en 
lalTe  par  écrit,  qu'elle  foit  lignifiée  a  fa  pcrfonnc, 
à:  que  l'aélc  en  foit  infinué  au  Gicô'c  des  Infinua- 
tions  Eccléliafliqucs  du  Diocéfc  ;  après  qiioi  tout 
ce  que  le  Grand-Vicaire  pourroit  faire  ,  devient 
ablolumrnt  nul.  Cependant  nous  croyons  que 
dans  le  for  iiucrieur  ,  des  qu'un  Grand-Vicaire  a 
connoidancc  <le  fa  révocation  ,  il  ne  lui  ell  pas 
permis  de  s'ingérer  en  aucune  manière  dans  les 
choies  qui  concernent  le  gouvernement  du  Dio- 
céfc ,  quoique  l'acte  ne  lui  en  ait  pas  encore  clé 
lignifié  dans  la  formeor  lin.iire  i".  Que  les  Com- 
iniilions  données  aux  Orticiaux  Si  aux  Viccgé- 
rens,  doivent  aulfi  fc  faire  par  écrit,  ainli  que 
celles  de  Promoteur  3c  de  GrcHicr  de  l'Officiali- 
té  ,  &:  être  inlinuécs  comme  celles  des  Grands- 
Vicaires,  par  la  raifon  que  l'OfHcial  cft  le  Vicaire 
de  l'Evéque  ,  en  ce  qui  regarde  la  Jurisdidion 
contcntieule  ;  &  qu'il  cft  de  l'intérêt  public  qu'on 
connoiffe  l'inllifition  &  la  dcftitution  de  ces  lortes 
d'Orf.ciers.  C'ell  en  clFct  ce  qui  ell  porté  par  U 
même  Ordonnance  de  I<i9i. 

<^*Ca$  111.  Gdflon  a  nommé  pour  fon  Grand* 
Vicaite  Thomas,  homme  très-iavant ,  mais  qui 
n'cft  point  gradue,  ou  qui  n  cil  que  Maitic-cS- 
Art$.  L'at-il  pu  validcmen:' 

R.  L'art.  4c.  de  l'Ordonnance  de  Ploitdtc, 
u  Nul  ne  pouriactre  Vicaire  général  ou  O^cial 
»»  d'aucun  Archevêque  ou  Evcquc,  s'il  n'cft  Gra- 
»»  dné  Se  conlliiué  en  l'Ordre  de  Prctrife  ».  Ainli 
le  Grand  Vicaire  doit  être  gradué.  Mais  comme 
cet  atficle  ne  détermine  pas  la  nature  du  degré; 
8c  que  l.i  Hi  Jaration  du  11  Mars  l68j.  ne  parle 
que  des  0:H:iaux  ,  en  demandant  le  praJc  de  Li» 
ccntié  en  Droit  (mon  ou  en  Théoloi^ic  ,  il  fcm- 
blc  qu'un  peut  duc  que  le  plus  limplc  t'tadc  l'utfic 
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pour  être  Vicaire  j^cncial.  Ccpendaiu  Gibcrt  fur 
Je  nombre  i8  du  i  j  ch.  da  i  liv.  de  Cabairuc  , 
dir  :  Sîor.ere  l'elu'ijfet  yicarium  GencraUm  in  Gal- 
lià  dtbcTt  ejje  Buccjlaurcum  in  Thcolo^iû ,  facris- 
\c  Céinondus.  Mais  il  n'en  donne  aucune  preuve, 
/uns  doute  qu'il  s'cft  fondé  fur  l'ufage.  Voyez  ce 
que  j'ai  dit  au  cic:c  Doyen. 

Cas  IV.  L'Archevêque  d'Armach  ,  fuyant 
J'Irian de ,  pour  éviter  !a  perfécution  ,  s'cft  embar- 
c\ac  à  Cf>rk  pour  palier  de  là  eu  quelcju'autrc 
lieu  de  lurcttf  ,  apics  avoir  établi  l'alladc  pou: 
lun  Grand  Vicaire  :  mais  des  Cor  "aires  d'Algci 
ayant  pris  fon  vailTcau,  l'ont  fait  esclave.  La 
commillion    de  l'alladc  finit -elle  par  cet  acci- 

R.  Non  :  car  le  pouvoir  d'un  Grand  Vicaire 
ne  peut  finir  que  par  la  révocation  ,  ou  par  la 
mort  naturelle  cu  civile  de  l'Evèque  :  Or  cet 
Arclicvéq-jc  n'ed  pas  mort  civilement ,  quoiqu'il 
ibic  détenu  par  les  Corl'aires  Turcs;  car  la  fervi- 
tudc  ,  dont  parlent  les  Loix  Romaines  ,  &  quel- 
ques Canons ,  n'cft  ccnfée  ,  fiâlone  juris  ,  une 
mort  civile,  que  dans  le  cas  exprimé  par  le  Dioit, 
comme  \'d\  celui  de  la  Trofellion  folemnclle  de 
Religion  Or  le  cas  dont  il  s'agit  ne  fe  trouve  cx- 
prinié  dans  aucun  Canon,  Il  faut  donc  diic  avec 
Fagnan  in  cap.  pcr  tuas  j  t.  de  Simoniâ  ,  &  Co- 
varruvias  ,  que  cet  Evcque  conferve  toujours  la 
juiisdiclion  ;  ou,  ce  qui  revient  au  mène, qu'elle 
peut  toujours  être  exercée  par  celui  à  qui  il  l'a- 
voi:  confiée  ;  comme  le  feroit  celle  qu'un  Eve 
que  auruit  doiin.'e  à  Tes  Grands- Vicaires,  avant 
que  de  to.Tibcr  en  démence:  c'clt  la  compaiai- 
fou  de  fagnan 

Au  fruds  rien   ne  paroît  plus  conforme  à  la 
juftice  S:  à  la  charité  ,  que  de  ne  pas  troubler  un 
ici  Prélat  dans  la  jouillance  d'un  droit  aufTi  clfen 
tiellcment  arraché  a  fa  dignité,  que  l'eft  fa  Ju 
risdidion  Fpiscopale,  puisqu'on  n^' pourroit  en- 
treprendre de  It  faire  ,  fans  lui  caufer  un  nouveau 
Tujet  d'affliction  &  de  douleur,  contre  l'esprit  de 
rF,<.;li(c  :  Cùrn...   me  ûfflttîo  affiiîio  Jlt  addenda  : 
irr.b  potiùs  ipjîus  mtjerix  mijerenduni  ,  ainli   que 
parle  Innocent  III  ,  cap.  j.  de  Cierico  agrot.  Aufli 
avons-nous  \\x   de  nos  yeux,  que  nonobllant  la 
détection  &  la  fuite  du  Car.'inal  de  Rets ,  Arciic- 
vcquc  de  Paris,  fcs  Gra-ids- Vicaires  continuèrent 
tou;oui:s  ,  faas  aucune  oppofition  ,  à  gouverner  le 
Dioccfc  jus(]u'au  jour  qu'il  donna  au  Roi  fa  dé- 
miGion  j   a  quoi   l'on    peut   ajouter  un    fécond 
exemple  plus  récent  ,  qui  cft  celui  de  M.  l'Lvc- 
qtic  de  Qucbeck. ,  qui  ayant  été  pris  fur  nier  pa 
les  Anglois ,  lorsqu'il  ailoit  réfidcr  en  cette  Ville 
la,  fut  mcn^  &  détenu  pi ifonnicr  pendant  plu 
ficu:<  année   en  Angleterre,  fans  que  fcs  Grands 
Vicnjrc^  ctilalTent  d'vXerccr  les  fonctions  de  la 
}utisdic^ion  Kpiscopalc. 

Cas  V.  Rouanne  PrcrTC,  Confciller-Cicrc  au 
Parlemcrii  de  ofjtagtie  ,  &  Dodlcur  de  5  »ibonnc, 
éizn:  dans  la  lépuratioo  J'ctrc  un  homme  d'une 
graadc  iaiégtKé  i;  uc4-ii*biiç  cû  ce  ^ui  icjjaidc  , 
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ks  alUircs  Eccléli;ilUqucs  ,  l'Evêquc  de  Saiut- 
Paul  de  Léon,  l'a  nommé  fon  Grand  -  Vicaire*. 
Ne  peut-il  pas  exercer  les  fondions  de  cette  Di- 
gnité : 

R.  Non:  parceque  l'Edic  de  Blois,  art.  ii. 
défend  exprellément,  non-feulement  à  tous  Con- 
fcillcrs,  mais  encore  à  tous  les  autres  Officiels 
des  Parlemens  du  Royaume,  du  GrandConfeil^. 
de  la  Chambre  des  Comptes  ,  de  la  Cour  des 
Aydcs,  &  généralement  à  tous  autres  Officiers, 
même  des  Cours  fubaltetnes  ,  d'accepter  les 
Charges  de  Vicaires  Généraux  des  Evéques  ,  tant 
a  l'égard  de  leurs  Evcchés  ,  que  des  Abbayes  ou 
Prieurés  ,  dont  ces  Ptélacs  fcroicnt  revécus  :  3c 
c'eil  ce  qui  s'eft  obfervé  de  tout  temps  dans  le 
Royaume  ,  comme  on  le  voit  par  un  ancien  Attèt 
du  l'ailcment  de  Paris,  rapporté  par  du  Luc,  & 
par  plulîeurs  autres.  Févrct  r.-contc  la  grande  diffi- 
culté que  fit  le  Parlement  de  Di)on,  le  4  Juillet 
1558,  d'admettre  la  dispcnfe  en  foi  me  de  Lettres 
Patentes ,  que  le  Roi  avoit  accordée  à  M.  Bcrbis , 
l'un  des  Coijféilicrs  de  ce  Parlement,  par  laquelle 
i>a  Majefté  lui  pcrmettoic  d'accepter  la  Charge  de 
Grand  Vicaiie  du  Cardinal  de  Givri,  Evêquc  de 
Langrcs.  Sa  raifon  étoit,  ditFévrer,  t.  Que  cela 
»  divertiroit  les  Officiers  de  rend.e  la  Jufficsi 
»  avec  aflîduité ,  étant  occupes  aux  affaires  de 
»  leur  Vicariat:  &  par  ainfi,  que  le  fervicc  du 
"  Rci  feroit  délaillc  :  qu'au  lieu  d'crre  Juges  ,  ils 
»  dcviendroicnt  folliciteurs  des  afFaiics  des  Pré- 

"  lats que   les  contentions  de  Jurisdiélions 

»  entre  les  Cours  Ecdéfiafliques  &  Séculières  , 
"  croient  les  plus  fréqueus  différens  qui  fc  pré- 
»  fentalTcnt  à  juger  ;  &:  qu'il  feroit  périlleor 
»  que  les  Confeillcis  qui  exercent  les  Vicariats , 
»  opinallent  en  ces  procès  jetant  allure  qu'ils  (zr 
"  voriferoient  plutôt  l'une  des  Jurisdidions  , 
'>  que  l'autiC.  »  Enfia  ,  l'entérinement  de  ces 
Lettres  Patentes  ne  pafla  qu'à  condition  que  ledit 
(leur  Berbis  ne  négligeroit  point  le  fervicc  du 
Roi  ,  ni  les  affaires  de  la  Cour  ,  à  raifon  de 
Ion  Vicariat  ;  c|u'il  n'a/Tifleroit  point  au  juge- 
ment des  Caufes  du  Cardinal;  &  qu'il  ne  Ics' 
foilicitcîoit  point  :  qu'enfin  ,  il  ne  feroit  aucune 
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choie    qui    put  être    contraire  a 
Confciller. 

Il  eft  bon  d'obfervcr  ;  1°.  Que  fuivant  l'Edit 
de  in4>  f^'t  P^f  Henri  II,  à  Villeis-Cotcrèts, 
tous  les  Grands  -  Vicaires  des  Evèqucs  doivcru 
être  Itanij-ois  &  Régnicoles.  x° .  Qu'il  en  eft  de 
même  des  Vicaiics  -  Généraux  ,  que  les  Reli- 
gieux ,  Généraux  d'Oidies  étrangers  ,  établillcm 
■  n  Frantc  ;  car  s'ils  en  établilloieut  qui  fulfcnt 
étiangcrs  ,  il  y  auroit  abus;  comme  le  jugea  le 
î'arleincnt  de  Paris,  le  15  Juin  1674.,  contre  le 
l'cre  Cavalli ,  Général  des  Jacobins ,  en  faveur  da 
Père  Nicolas  Bourin  ,  Frnnijois  de  nation  ,  que 
ce  Général  avoit  d.flitué  de  (achaii;c  de  Vicairc- 
Géi.éral ,  pour  lui  fuoftituer  un  étranger.  }".  Que 
CCS  lettres  de  Vicanats  doivent  être  expédiées  pat 
l'£véipc,  fécUcci  <X<i  foo  fccau ,  de  (innées  pai 
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fon  Sccr(îcairc  &  deux  tcmuins,  &  cnluitc  infi- 
nuces  au  Greffe  du  Sicgc  de  l'Evéclii  j  fuivant 
TEdit  de  151  }  ,  ar:.  10.  4'.  Que  le  Vicariat- 
Gûicrnl  doic  ctrc  donné  en  ces  termes  pcncraux  ; 
in  fpiriruahbtts  (/lemporalibus  ,&i  non  autrement, 
j^.  (Juun  Vicaire-Général  ne  peut  conférer  au- 
cun Bénéfice  à  rEvccjue,  ni  à  foi-mcme  ;  6c.  qu'il 
y  auroit  abus  ,  cjuand  même  il  le  feroit  avec 
dispentc  du  Pape.  Vu  ,  comme  le  dit  encore 
Févret  ,  que  les  Collateurs  peu  fcrupulcux  fc  fe- 
roient  donner  par  cctic  voie  ,  ôi  reticndtoicnt 
tous  les  bons  Bénéfices  qui  font  à  leur  Collation. 
6".  Que  fi  le  Grand  Vicaire  a  conféré  un  Béné 
fice  ,  n)cmc  a  un  tujet  incapable,  foit  par  erreur 
ou  autrement,  il  ne  peut  plus  conféter  le  même 
Bénéfice  à  un  aHtrc,  fous  préiextc  de  réparer  fa 
faute  :  mais  doit  avoir  recours  à  rFvcquc  même, 
au  droit  de  collation  duquel  il  n'a  pu  pré  iiJicicr 
7".  Que  dans  une  Province  où  la  collation  cil  al- 
ternative entre  le  l'ape  &  l'Evcque  ,  comme  en 
B:i.ta£;nc  ,  le  G.and  -  Vicaire  ne  peut  conférer  en 
la  place  de  lEvcquc  ,  à  moins  que,  1".  Les 
Lettres  de  Vicari.it  Général  ne  portent  exprellé 
me:  r  ce  pouvoir,  i".  Et  que  l'Evcque  ne  foit 
actuellement  réfiJent  ;  parceqi'il  n'a  le  droi; 
d'alternative,  que  précisément  a  raifon  de  fa  ré- 
(jdencc  C'cft  pourquoi  la  collarion  qu'il  donne - 
roit  lui  même,  (croit  abufive  &  nulle,  s'il  la  don- 
noit  étant  hors  de  fon  Dioccfc,  comme  l'obfcrve 
Févret ,  liv.  j  ,  ch.  5  ,  n.  10. 

•S^Zf  Pourquoi  un  Evcque  qui  ne  s'abfcnrc 
que  pour  une  caufe  très-légitime,  par  exemple, 
pour  allirtcr  a  une  Aflemblée  générale  du  Clcigé  , 
perdroit  -  il  fon  priviléj^c  d'alternative.  La  re- 
inarq'ie  de  Févret  n'eft  donc  pas  julle ,  &  celui 
qui  a  fait  des  notes  fur  lui,  dit  qu'en  Brern{;nc 
on  n'a  garde  de  fuivrc  ces  yaines  délicatclles , 
pag.  501.  note  X. 

Cas  VI.  Bernardin  ,  Vicaire  -  Général  de 
l'Evcque  de  Cracovie ,  a  conféré  pluficurs  Béné- 
fices, donné  des  dimiffoircs,  &:  fait  d'autres  fon- 
dions de  fa  Dignité,  pendant  que  cet  Lvcque 
^toit  allé  faire  un  voy.igc  à  Léopold  ,  où  il  eft 
mort  huit  jojrs  après  y  être  arrivé.  On  demande, 
(\  tout  ce  que  Bernardin  a  fait  depuis  la  mort  de 
fon  Prélat  ,  qu'il  a  ignorée  pendant  plus  d'un 
mois,  eft  valide  &:  canonit|uc? 

R,  Il  eft  vrai  que  l'Evcque  &  fon  Grand- 
Vicaire  ne  font  cenlés  dans  le  Droi:  qu'une  feule 
pcrfonnc  ,  &  qu'ils  n'ont  qu'une  f>;iile  &  même 
Jurisdiétion.  Il  cil  vrai  par  conféqucnt ,  t]ue  les 
l'ouvorrs  du  Gran  j-Vicairc  finiflcnt  par  h  mort 
de  l'Evcqjc.  De  lortc  qu'il  ne  peut  pas  en  ce  cis 
«.ontinucr  de  connoitrc  d'une  affaire  qu'il  auroit 
commencée  auparavant;  en  quoi  il  diffère  d'un 
Juge  délégué  ,  dont  la  Junsd^llion  n'cil  pas 
éteinte  par  la  mort  de  celui  qui  l'a  commis,  a 
l'égard  de  l'affaire  ,  dont  il  avoit  a  cnnnoîtrc 
ftvant  le  déics  de  fon  ciMrtmcttant ,  ainli  que  le 
déclare  Uibii'i  111  ,  cap.  10.  de  o^iào  &  pottfl. 
/uJ.  iieteg.   Il  faut   ccpcrulant  dite  (]uc  luiu  ce 
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qu'a  fait  6crn<irdin  ,  Joi:  être  réputé  valide,  fjus 
même  excepter  la  collation  des  Bénéfices  &:  les 
dimifloircs  qu'i!  a  accordés ,  pourvu  que  rEvc.]uc 
lui  eût  communiqué  ces  deux  lorte»  de  Pouvoirs, 
par  une  conceHion  fpéciale  ,  (  car  un  Giand- 
Vicaire  ne  les  a  pas  de  droit.)  La  raifon  cft  ,  que 
la  mort  de  l'Evcque  n'étant  pas  encore  con'ue 
dans  !e  Pays,  &  au  contraire  le  Public  le  crc^yaut 
encore  en  vie,  Bernardin  palloit  communément 
pour  Grand  -  Vicaire  :  C'cft  pourquoi  cous  Ict 
actes  de  Jurisdiélion  qu'il  a  faits  pendant  ce  temps- 
là,  font  canoniques  &  inconteftab'cs  ,  parcequc 
lEglife  eft  cenféc  fuppléer  dans  ces  foites  d'occa- 
fions  à  tout  ce  qui  n'clt  tjue  de  droit  humain  , 
non  feulement  pour  conferver  le  lepos  des  con- 
fcienccs  ;  mais  encore  pour  obvier  aux  contella- 
rions,  &  pour  remédier  ajx  fcandales  qui  autre- 
ment arriveroient  infailliblement.  Ce  fut  par 
cette  raifon,  que  quoiqu'un  esclave  ne  pût  être 
Juge  cher  les  Romains,  tout  ce  que  fit  Barba- 
lius.  qui  devint  Préteur,  fans  qu'on  connût  la 
civilité  de  fa  condition  ,  fut  rntifié  ,  après  qu'on 
I  eût  connue.  Voyez  la  Loi  Barhjrius  .  ff".  de 
officia  Pralorum  ,  lib.  i  tit.  14  Quid  dicemui  ,^ 
dit-elle,  ^ua  edixit^  qutz  deciev:i  ,  Barb-^iius  , 
nuUius  fore  momenii  ?  An  fore  propter  utilttatetK 
eorum  ,  qt'.i  jpnJ  eum  egerunt....  &  \erum  puto  ^ 
nihtl  eorum  reprobari  :  hoc  enrm  humanius  ejl. 
Ajoutez  que  comme  le  dit  la  Gloic  fur  ce  Cha- 
pitre ;  Circj  fjftum  error...  communis  f^cit  jus.     > 

Cas  Vil.  Aripophane  ,  Vicaire  -  Général  de 
Spire,  a  admis  une  permutation  ,  faite  par  deux 
Bénéficiers  du  Diocélc  ,  ou  bien  a  reçu  une  dcmij- 
fion  qu'un  Curé  lui  a  faite  do  fa  Cure.  L'a  t  il  pu 
faire  légitimement ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  autori- 
lé  fpecialemenr  par  l'Evcque  à  conférer  les  Béné- 
fices? 

/?.  Il  ne  l'a  pu.  Car  il  faut  avoir  le  même 
pouvoir  pour  recevoir  une  démidlon,  01  pour 
admettre  une  permutation  ,  que  pour  conférer 
un  Bénéfice  :  Ejusdem  namque  poteflatit  tfk 
exue^^e  ,cujus  eff  invefli'e ,  die  Cabamitius  «  lih.  i, 
cap.  I  j,  n.  6.  oii  il  a;iû:e,  que  d'ailicuis  urc  per- 
mutation ne  fe  peut  faire  fans  une  double  colla- 
tion ,  qu'il  n'clt  pas  au  pouvoir  d'un  Grand- 
Vicaire  de  donner  ,  à  moins  que  l'Evcque  ne 
lui  ait  accordé  cxprcflémcnt.  Ce  Canonille  con- 
firme fon  lentiment  par  cette  Rcgle  du  Proit 
C.inonique  :  Omnis  res  ptr  qujicumijHt  eau  fat 
nascttur  ,  pereajdem  diJ/lUiii/r  :  A  laquelle c(t  con- 
foi  me  cette  autre  Loi  »iu  Dx>h  Romain:  Nihittam 
nainrale  ejf  ,  quaf:  eo  génère  quiJque  difjjUtrt , 
quo  coUif^atum  ejl  ;  Rcg.  J5.  ff.  de  dtvert.  reg. 
Jurit  anttqui. 

Il  cft  bon  d'obfctvcr  ,  ii  luccafion  de  la  pr^- 
fcntc  difficulté  ,  que  félon  notre  Jurisprudence  , 
te  Vicaire-Ciétu'ral  d'un  Chapitre  ,/r^r  vacante , 
peut  conférer  aux  giaJués  ,  même  tnnp'ct,  les 
Bénéfices  qu'ils  requièrent  ,  fuivant  l'Ariêt  du 
Parlement  de  Touloule,  di;  8  Avril  1*04  ,  «ap- 
I  potcc  par  Lauicot  Jovct  en  û  BiblivwlKtjuc  de* 
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Aricts,  où  il  cire  aulli  RcbutFc  pour  le  même 


fcncjcncnr. 

Cas  VIII.  ^rcAi/ocAttJ ,  Vicairc-Gcnéral  fl"iin 

Evcquc  ,  a  confère  a  G;ïbriel  une  Cure  vacante  , 

en  vertu  du  pouvoir  fpccial  qu'il  a  de  conféicr. 

L'Evcquc  qui  n'en    fçavoit    rien  ,   a  conféré    le 

mcrac  BéiicScc  à  Bertrand.  Laquelle  de  ces  deux 

collations,  ell  valide  &  légitime- 

R.    La   collation  que  1  Evcque   a  accordée  à 

Bertrand  doit  Prévaloir  à  celle  que  fon  Gran-' 

Vicaire  a  donnée  à  Gabriel,  propter  conjtrentis 

ampliorcm  prarog^tivam  ,  ainfi  que  parle  Boni 

face  VIII  ,  cap.  ^i.  de  Prahendis ,  &;c.  in  C^    C'cl; 

ce  qu'cnfeifjne  Rcb.  fie  ,  quand  il  dit  :  CoUaiio 
fs5îa  extra  Ditxcejîm  ab  Episcopo ,  valet;  iuit  à 

Kicario  in  Ducceji  eâdem  die  fiât ,  ce  font  ces 

termes.  La  première  raifon  qu'il  eu  apporte  ,  & 

qu'il  a  prifc  de  Boniface  VIII ,  que  nous  venons 

de  cirer,  cfl  que  le  pouvoir  de  l'Evcquc  eA  plus 
rob!e  que  celui  de  (on  Grand-Vicaire  ,  ijuia  efl 
ficlu  à  mùjon ;  (S*  ideù  p-avalet  :  La  féconde  ell, 

que  l'Evcquc  ayant  conféré  le  Bénéfice  ,  eft  ccnfé 
avoir  révoqué  à  cet  éç;ard  le  pouvoir  de  fon 
Grand-Vicaire  ,  &  quia  cenfetur  revocaïus  Vicu- 
rius  quoad  ilhm  coUationem-,  de  la  même  manitre 
qu'un  Procureur  ,  nommé  pour  agir  dans  une 
affaire,  cft  cenfé  révoqué,  quand  celui  qui  l'a 
commis  la  termine  lui-même,  fuivant  ces  paroles 
du  même  Pape  ,  cap.  ; .  de  frocurat.  TraBando 
ipfam  (  caufam  )  eum  (  Procuratorcm  )  revocare 
cenferis  ;  &:  qu'un  Juge  fubdélegué  l'cft  aufll  , 
lorsque  celui  qui  l'a  délègue  agit  lui-même  dans 
]a  caufc  pour  le  jugement  de  laquelle  il  l'avoit 
nommé  ,  ainfi  qu'il  cû  dit,  cap.  6ï>.  de  appellat. 
C'eft  fur  CCS  principes  ,  que  le  même  Boniface 
VIII.  déclare,  cap.  14.  de  Prahendis  ,  que  s'il 
donne  une  Prébende  ,  fa  collation  doit  prévaloir 
à  celle  que  fon  Légat  auroir  accordée  à  un  autre  : 
Fenes  nos  tamen  ,  dit-  il  ,  nihilominiis  remanfit 
major ,  Ucit  eadem  ,  potcfias  etiam  in  pradiâis  ; 
propter  ijuod  noflra  ,  qui  eamdem  prxoccupavimus 
poteflatcm  ,    potior  débet   ejfe  conduio  :  prafertim  j  ques  ,  &  un  grand  nombre  d'autres  célèbres  CanO' 
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celui  qui  auroit  été  pourvu  le  premier  ,  l'em- 
poitcroit  fur  tout  autre.  Si  tous  avoicnt  nommé 
en  même  tsmps,  elles  fcroicnt  nulles  8c  ce  feroic 
à  l'Evéque  z  nommer. 

<^3=*Cas  IX.jV/e'.7dr<f,Grand-Vicairc  d'unEvcquc, 
a  conféré  une  Cure  à  un  fujct  qui  en  étoit  in- 
à\z,nz  L'i:vcque  peut  -  il  la  conférer  à  lîn  autre.  Il 
fcmble  qoc  non  ;  puisqu'un  Kccléliaftique  ne  peut 
vatierj  &c  que  l'Eve.] ne  &  fon  Grand  Vicaire  nc 
font  qu'une  même  pcrfonne  ,fiâione  Juris. 

R.  Pluiicurs  Canonilîes ,  donc  M.  de  Héri- 
^ourt  ne  s'eft  pas  éloigné  ,  permettent  en  ce  cas 
T  l'Evcque  de  conférer  le  même  Bénéfice  dans  les 
iix  mois  de  la  vacance.  Mais  cette  décifion  n'efl: 
pas  fans  difficulté  ,  &i  Duperrai  prétend  qu'elle  eft 
r<^iiile  ,  &:  qu'alors  la  collation  de  l'Evêquc  eft 
i.uilc  :  c'efl  a-dire  ,  qu'on  plaidr.i ,  &  qu'on  pou- 
ta  perdre  ou  gagner.  Voyez  les  Mcmoircs  du 
Clergé  ,  r.  ii,  pag  ,  1 158. 

Cas  X.  Archipptis ,  Vicaire-Général  ,  ayant 
fait  quelque  chofe  ,  qui  a  déplu  à  fon  Evêqiie, 
celui  -  ci  l'a  révoque  par  un  acle  en  forme.  Sur 
quoi  l'on  demande  ,  n  les  ades  de  Jurisdidilion 
qu'il  a  exercés  ,  avant  que  d'avoir  été  informé  de 
fa  révocation  ,  font  canoniques  Se  valides  ? 

R.  Les  Canonillcs  font  partagés  fur  cette  ques- 
tion. Les  uns,  comme  Guimier ,  prétendent,  que  (i 
un  Grand -Vicaire  a  été  révoqué  pour  quelque 
crime,  dont  il  foit  coupable,  les  adcs  de  Juris- 
di^tion  qu'il  exerce  dans  le  cas  propofé  ,  fonc 
nuls,  mais  qu'autrement  ils  font  valides,  MaiSj> 
comme  cette  diflinûion  ne  fc  trouve  pas  fondée 
dans  le  Droit  Canonique  ,  les  autres  Canonifles 
la  rejettent  ,  &:  cOimcnt  indilUn(fiemcnt  que  de 
tels  Actes  font  valides  dans  im  p.nreil  cas,  foie 
que  le  Grand -Vicaire  foit  coupable  ,  ou  inno- 
cent. Rebuffc  eft  de  ce  nombre ,  &  il  cite  pour 
fon  fcntiment  plufieurs  autres  Jurisconfultes  ce-' 
Icbres ,  comme  Caldcrinus,  que  Joannes  Andra:as 
adopta  pour  fon  fils  vers  le  milieu  du  quator- 
fiéme  fiécle  ,  Dccius  ,  &  Fclinus ,  Evcques  de  Lu- 


quodjtcundumCani,niCJ^ fandiorus  per  fpeciem  pe- 
ïieri  derog^tur  i  tjuanquam  de  génère  in  derogante 
fptcit  mentio  nuUa  fiM.  O'  delà  il  fuit ,  par  idcn- 
jité  de  raifon ,  que  la  collation  de  l'Evcque  doit 
prévaloir  à  celle  de  fon  Vicairc-GénéraL  Er  c'cft 
en  cfict  ainfi  que  l'a  jugé  le  Parlement  de  Paris  , 
par  fon  Ariétdu  i y  Août  1 5^>4,  rapporté  par  Cho- 
pin. RcbuÔc  obfcrve  néanmoins  ,  que  ,  fi  le 
Pourv-û  par  le  Grand  Vicaire  avoir  dtja  pris  pos- 
fcdîon  du  Bénéfice  avant  que  ILvêque  l'eût  con- 
fire ,  il  fcroit  préférable  à  celui  qui  n'auroit  en- 
core que  la  fimple  collation  de  l'Evéque  :  Parce 
qu'en  ce  cas  cette  régie  de  Droit  a  lieu.  In  pari..  ._ 
caufâ  pottor  efl  conditio  pojfidentis  :  Voyez.  Ca- 
baffatius,  \j!a.  i,c.  1 }»  n.  10.  où  il  fui:  RtbuiFc, 
pas  a  pas. 

"i^ry  Si  piu^icurs  Grands  Vicaires,  qui  auroient 
lemcmc  pouvoir  dcconféicr  les  Bénéfices  ,  avoient 
Bcniiné  au  ntêojc  diSâiaa  fujcis ,  la  culiaùoA  da 


niftcs  ,  ausquels  nous  ajoutons  Cnbaffutius  ,  ibid. 
n.  t  (.  Panormc ,  &  autres,  dont  l'opinion  a  été 
confirmée  par  le  Parlement  de  Paris,  le  18  Juillet 
1514.  Toutes  ces  autorités  nous  perfuadcnt  que 
la  diftindtion  que  Guimier  a  inventée,  n'cft  ca* 
pable  que  de  caufcr  des  fcrupulcs  dans  les  con- 
fcicnces  &  de  faire  naître  des  conteftations  au  fu- 
jct de  la  validité  des  aftcs  de  Jurislidlion  ,  qu'on 
révoqucroir  fouvcnt  en  doute  par  l'incertitude  où 
l'on  fcroit  presque  toujours  de  la  caufc  d'une 
telle  révocation. 

Cas  XI.  Nemejîus ,  Grand-Vicaire  de  Nice, 
s'étant  brouillé  avec  fon  Evéquci  ce  Prélat  lui  a 
déclaré  fans  témoins  qu'il  le  révoquoit.  Mais 
Ncmcfius  n'a  pas  laiffé  d  approuver  depuis  quel- 
ques Confcllcurs  ,  &  ucxetcer  d'autres  adlcs  de 
ii  Jurisdid^ion.  On  demande  fur  cela  ,  fi  tout  ce 
qu'il  a  fait  depuis  Ci  deftitution  eft  valide. 

R,  Il  qH  coûil^ttt  que  ks  aUcc  de  JiwisdJclio» 
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que  Ncmcîîiiî  a  exercés  dcpuu  là  (kliitucioo  Cc- 
crcttc  ,  i:  dc:c!::rcc  Ceulcmciit  de  vive  voix  pai 
J'EvC'^ue  ,  Ion:  valiJcs  &  canonit^ucs.  La  raifuu 
cft,  f|ue  cttrc  dcflitution  étant  i^nortc  du  Public, 
<llc  ne  peut  pat  éteindre  fi  ;urisd:i2ion  ,  puis- 
qu'elle ncmpè;bc  pas  qu'il  ne  pallc  conimunc- 
nicn:  à:  dar-s  1  opinion  du  l'ubiic  ,  pour  Grand 
Vicair;  k'giciinc.  C'cll  pourquoi  le  Droit  autorifc 
toujours  en  ce  cas  tous  les  a»flcs  qu'exerce  un  tjl 
Officier  ,  jusqu'à  ce  que  la  revocation  de  fes 
Pouvoirs  (oit  notoire,  luivanc  cette  maxime  que 
nous  avons  déjà  ciccc  ailleurs.  Circa  faflinn  error  ... 
communis  fjcit  Jus.  Il  faut  donc  nccciraircmcnt 
que  la  deliitution  de  N'cmcdus  foir  faire  Jani»  les 
formes  &  rendue  Publique,  comme  l'a  été  fon 
îndirucioii  ,  avan:  que  les  Aétcs  qu'il  a  exercés 
puillcut  être  réputés  illégitimes  j  c'cft-a  dire  qu'il 
cft  néccrtaiic  que  ccrte  deliitution  (oit  faite  par 
écrit ,  &  que  ï'atic  en  foit  inluuié  au  Grerfc  des 
Infinuations  du  Dioccfc}  ainfi  qu'il  cft  porté  par 
les  art.  1 1  &  11  de  l'Ldit  de  irîji  ,  à  l'c^ard  non- 
feulement  des  Giands-Yicaircs,-m»is  encore  des 
OiHciaux  ,  Vice  Gcrcns  &:  Piomoteurs.  Cette  dé- 
cilion  cil  de  M.  du  Calfc  ,  part,  i ,  ch-  i,  n.  4. 

<?0=*  L'Auteur  a  remarqué  dans  fa  fcconde 
décifion  ,  qu'il  n'eft  pa<;  permis  dans  le  for  inté- 
rkur  à  un  Grand- Vicaire,  qui  connoît  fa  révoca- 
tion, de  continuer  à  ufer  de  i'cs  pouvoirs.  M.  Du- 
rand ,  dans  fon  Diâionnairc  de  Droit  Canonitjue  , 
dit  la  même  clio  c  ,  &:  il  cite  le  Chapitre  Roma- 
nd., de  ojficio  yicjr'ti ,  \n  6. 

<8::ï*.Cas  Xil.  Marcien  ,  Evcque  a  été  nommé- 
ment excommunié,  ou  interdit. Liicius.  qu'il  avoir 
établi  fon  Grand-Vicaire  ,  peut  il  coiitiuucr  à  cd 
faire  les  fonctions  ? 

/?.  Non  :  des  que  la  pcrfoonc  de  l'un  cft  par 
fi^lion  de  droit  la  petfonnc  de  l'autre,  l'Evéque 
ne  peut  perdre  fa  Jurisdiétion  ,  fans  que  fon  Vi- 
caiie  perdre  la  fiennc.  Mais  (1  l'Evéque  cft  réu- 
bli ,  le  Grand- Vicaire  l'clt  en  même  tenus,  fans 
avoir  befoin  d'une  nouvelle  comminioo.  Voyez  le 
œcrac  .Auteur ,  tùtJ.  pjg.  836. 


Cas  XUl.  Hanulcoi  ayant  été  nommé  Vi- 
caire-Général de  Silteron  ,  par  Adelphe,  cul 
avoir  été  nommé  i  cet  Evcclié  par  le  Roi  ,  U  q«i 
en  avoir  déjà  k  Brevet  ,  a  approuvé  plusieurs 
Confcllcurs.  6:  exercé  d'autres  ac^cs  de  la  Juris- 
diélion  volonrairc.  Ces  acles  font -ils  valides, 
quoiqu'AdoIpiic  n'ait  pas  encore  pris  rolfcnîon» 
&  qu'il  n'ait  pas  même  encore  obtenu  1rs  Bulles  ? 

K.  Ces  adcs  font  nuls  Car  celui  qui  cft  nom- 
mé à  un  Evcché  ,  &  qui  n'a  encore  que  le  Brevet 
du  Roi ,  ne  peut  {ans  abus  établir  un  Grand- Vi« 
caire  pour  le  Gouvernement  du  fpiiituel  du  Dio- 
cèle  j  puisqu'il  n'a  pas  lui-même  pouvoir  d'eicr- 
ccr  aucuQC  Jurisdic^ion  a  cetégaid,  avant  qu'il 
nit  obtenu  fes  Bulles  ou  Ptovifions  du  Pape  ,  con- 
formément au  Concordat  qui  cft  à  préfcnt  en 
ufaj^c  en  France.  Il  n'y  a  dcnc  alors  que  le  fcul 
Gr.ind- Vicaire  &  lOfficial  du  Chapitre  qui 
puillent  exercer  la  Jurisdidion  fpirituclie  ,  vo- 
lontaire &  contenticufc  ,  SeJc  vacante.  .Mais  dès 
qu'il  a  obtenu  fes  Bulles,  il  [eut  de  plein  droit, 
même  avant  fa  prifc  de-podclfion  ,  exercer  la  Ju- 
risdidion  Episcopale;  &  par  coufcqucnt  nommcc 
un  ou  pludeurs  Grands- Vicaires  ,  pour  l'exercer 
en  fa  place.  Ce  que  nous  difons  néanmoins  fans 
prétendre  préjudicier  au  droit  que  certains  Clia- 
pitrcs  feroient  en  polfedion  d'exercer  au  contraire 
jusqu'à  la  prife  de  pollcdion  de  l'Evéque,  comme 
il  fc  pratii.|ue  en  I-raocc. 

«8^7*  La  maxime  de  M.  de  Héricourt,  cli.  des 
Grands- Vicaires  ,  n.  9.  eft  que  n  le  nouvel  Evc- 
»  que  ne  pouvant  exercer  la  Jurisdiélion  Eccic- 
"  iîaftiquc  ,  qu'après  avoir  obtenu  fes  Bulles  ,  Se 
»  pris  pofkllion  de  fon  Evéché,  il  ne  peut  uoav- 
M  mer  de  Grands-Vicaires  ,  que  loisqu'il  a  fijjs- 
"  fait  à  cette  formalité.  >'  Mais ,  pourjuil-il ,  «<  il 
"  neft  point  néceflaire  qu'il  foit  Ca:ré  j  avant 
>'  que  d'expédier  la  commifTion  d'u;i  Grand-Vi- 
»  caire.  »  La  Combe  êc  M.  Durand ,  pap.  g,-4. 
croient  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  Icutunent, 
qu'à  celui  de  I-évret,  de  Dupcrrai  ,  6c  MCics  <^tù 
pcnicnc  les  coucraire. 
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ÇJ-   VICAIRE   DE   PAROISSE. 

JLEs  Vicaîret  de  Paroin"e ,  c^\'or\  nomme  Secondaires  en  Provence,  font  des 
Pfctres  choifis  fpccialcmcnt  pour  aider  les  Cures  dans  ici  foaiôions  de  leur  nj>- 
nirtere. 

Un  Vicaire  doit  ctrc  pieux  ,  retire,  ennemi  du  jeu  ,  fur-tout  avec  les  Sécu- 
liers ,  &c  très-Audicux  ,  fur  quoi  il  peut  confulter  la  petite  Bibliothèque  que 
nous  avons  indiquée  au  mot  Théologien.  Un  Vicaire  ne  devroit  jamais  cire 
«itabli ,  que  par  des  Lettres  rjiii  lui  marqiiaflcnt  les  pouvoirs. 

L'Evoque  peut  ôtcr  A  un  Cii:  c  un  Vicaire  dont  il  ert  content  ;  Sc  fiutc  par 
lui  de  fe  retirer  ,  l'interdire  :  parceciu'ii  tient  tous  fes  pouvoirs  de  l'Evcque  ; 
&  <iuc  cciiu-ci  peut  les  Uauici  pour  le  temps  6c  pour  le  Ueu  ,  &c.  Ajouiex  c^uil 
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peut  arriver  qu'un  Vicaire  ne  ploife  au  Curé ,  que  parcequ  il  ne  vaut  pas  mieux 
que  lui. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  à  décider  fi  l'Evêque  peut  donner  au  Curé  un  Vi- 
caire maigre  lui  :  invito  Farocho.  M.  la  Combe,  v.  Curé,  croit  que  non  ;  en  con- 
venant toutefois  que  l'Evêque  peut  ne  point  approuver  les  Sujets  que  le  Curé 
lui  prclentcra  ;  ce  qui  rend  le  choix  de  ce  dernier  bien  peu  libre.  Je  ne  pic- 
tens  pas  traiter  à  fonds  une  queftion  aufil  étendue.  On  peut  voir  dans  les  Mé- 
moires du  feu  Evêque  de  Chartres  (M.  de  Mérinville)  les  ruifons  du  fenti- 
mcnt  contraire.  Ce  Prélat  dilbit ,  que  le  Curé  (  ioit  qu'il  folt ,  ou  ne  foir  pas 
de  droit  divin)  na  qu'une  autorité  communiquée  &  communiquée  pour  lui  feul ,  dont 
U  ne  fçduroit  par  conféqucnt  dispofer  ^  &  quïLne  peut  communiquer.  Il  s'appuyoit 
fur  ces  paroles  :  Attendite  vobis  &  univerfo  greg/ ,  ôcc.  Ce  texte  regarde  donc 
toutes  les  âmes  de  chaque  Diocéfe,&  les  Cures,  comme  les  autres  ;  puisqu'ils 
font  membres  du  Diocéte  comme  les  autres.  Et  c'ert  en  ce  fens  que  i\4.  Talon 
a  adopté  ce  paflage  dans  Ion  plaidoyer  de  1664.  Le  Curé  n'efl  pas  chef,  puis- 
qu'à  proprement  parler  le  Diocéfe  ne  fait  qu'une  Eglife,  dont  le  Curé  cil  un 
des  membres.  Il  n'a  de  pouvoirs  que  pour  partager  le  miniftcre  de  l'Evêque  , 
qui  les  donne  cumulative  &:  non  privative.  C'eft  pour-cela  qu'il  peut  prêcher  & 
confelTer  dans  toutes  les  Paroifies  de  fon  Diocéfe  ,  &:  commettre  inv  to  Paro- 
cho  des  Prêtres  pour  la  confeffion  &  pour  le  mariage  de  quelques  Paroilîîens  ; 
fans  pouvoir  néanmoins  dépouiller  les  Curés  de  toutes  leurs  fondions  ;  à  moins 
qu'il  ne  les  deflitue  dans  toutes  les  formes.  Ce  pouvoir  général  des  Evêques 
cft  bien  cnfeigné  par  S.  Thomas  ,  quodl.  12.  art.  19.  feft.  30.  où  il  dit  :  Alii 
dicunt ,  qubd  nullus  potejl ,  ctiam  autoritate  fuperioris  Prœlati  abfolvere  fubditum  in- 
ferioris  Prœlati  contra  voluntatem  Presbyteri  Parochialis  :  hoc  ctiam  efi  erroneum  ; 
quia...  Episccpus  habet  Jurisdiclionem  in  omnes  :  Unde  Episcopus  potejl  omnium  con- 
fejjiones  audtre  contra  voluntatem  Presbyteri  Parochialis  ;  &  Jimilitcr  eiiam  die  cui 
Episcopus  committit.  Il  eft  vrai  qu'un  Evêque  met  communément  la  claulé  de 
confenfu  Parochi  ;  mais  c'efl  pour  obferver  le  non  dominantes  in  Cleris ,  du  Prince 
des  Apôtres  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  puifle  quelquefois  être  obligé  d'ufcr 
de  toute  l'étendue  de  fes  droits. 

M.  de  Mérinville  ajoutoit  que  dans  la  caufe  du  Curé  de  Villanauxe  en 
1722.  M.  l'Evêque  de  Troyes  qui  étoit  partie,  rapportoit  des  Cerriricats  de 
l'Archevêque  de  Sens  ,  des  Evêques  d'Auxerre  ,  de  Langres,  de  Metz,  de 
Toul  ,  d'Orléans,  qui  attcftolent  cette  discipline.  L'AfTcmblée  du  Clergé  de 
161^.  envoya  à  tous  les  Prélats  du  Royaume  ,  du  confcntemcnt  du  Roi,  plu- 
fieurs  Réglcmens  ,  qui  ont  été  confirmés  en  1635,  &  renouvelles  en  164c. 
dont  l'art.  18.  ftatue  que  les  Prêtres  envoyés  dans  les  ParoiHcs  pour  y  confes- 
fer  ,  prendront  le  confcntemcnt  des  Curés  ,Ji  l'Evêque  ou  fon  Grand- Vicaire  ,  pour  cer- 
laines  confidérations  ,  nen  ordonnent  autrement. 

Enfin  le  même  Evêque  de  Chartres  faifolt  valoir  un  Arrêt  du  14  Juillet 
1700.  par  lequel  le  Parlement  déclara  n'y  avoir  abus  dans  la  confirmation 
d'uji  Prêtre  renvoyé  par  le  ficur  (Joignct ,  Curé  de  S.  Roch  ,  &  rétabli  par  M.  le 
Gard,  de  Noailles  ,  ctiam  renitente  Parocho.  M.  Dagucfîcau  alors  Avocat  Géné- 
ral donna  fes  conclufions  en  faveur  dudit  Seigneur  Archevêque  de  Paris, 
fuivant  les  principes  de  Saint  Thomas  cités  ci-dcfTus  :  &  cependant  C^oignet 
n'étoit  pas  alors  au  point  de  discrédit  oîi  on  l'a  vu  depuis.  La  même  chofe 
fut  jugée  le  20  Mars  1711.  contre  le  Curé  de  Villanauxe  en  faveur  de  M.  l'E- 
vêque de  Troyes  après  fept  Audiences  :  fauf  au  Cure  à  fe  retirer  pardevant 
^'^Vf^ue  de  Troues  ^  pour  lui  faire  les  repréfcnt allons  néuffaires  fur  U  choix  de  fo<i 
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Vicaire ,  &  par  FEvéquc  de  Troyes  y  avoir  tel  cgurd  qu'il jw^cra  à  propos.  Alais  ce 
point  clcmanderoit  à  être  traite  avec  plus  d'ctenuiic. 


Cas  I.  fom/Joniu/,  Curé  ,  étant  venu  à  mou 
rir,  Léonard  ,  l'on   Vicaire,  a  continué  d'exercer 
As  fondions  ordinaires  en  afTiHant  à  des  nia- 
riaj^fs ,  &  en  faifant  hs  mêmes  chofcs  cju'il  fai 
foit  avanc  la  mort  de  fon  Curé.  Avoit  il  ce  pou- 
voir? 

/?.  Quoique  nous  ayons  dit  ailleurs,  que  le 
pouvoir  d'un  Pcoitcncicr  &  de  toiitc  autre  Con- 
fcHcur  fuhhttc  après  la  nioit  de  l'Evcquc  ,  jusqu'à 
ce  que  fon  fucccllcur  l'ait  cxprefTcmcnc  révoque  , 
on  ne  peut  pas  conclure  dc-la  ,  que  le  pouvoir 
d'un  Vicaire  fubhftc  à  l'égard  de  toutes  les  fonc- 
tions palloralcs.  La  raifon  cft  que  ,  comme  le 
Grand  -  Vicaire  d'un  Lvcquc  n'clk  ccnfé  être  , 
flBione  jur'u  ,  qu'une  Iculc  &  même  pctfonnc 
avec    l'Evcquc  ,     parcequ'Us   n'ont    tous    d^ux 

Ïu'une  féale  &:  même  Juiisdidion  volontaire  ; 
c  même  le  Vicaire  d'un  Curé  n'eft  réputé  qu'uiic 
niéme  perfonnc  avec  le  Curé.  C'cu  pourquoi 
comme  le  pouvoir  du  Grand- Vicaire  celle  abfo- 
lumcnt  par  la  mort  de  l'Evcquc  ,  Je  mciuc  le 
pouvoir  du  Vicaire  celle  pareillement  par  la 
mort  du  Curé.  Ainii  Léonard  n'a  pu  allillei  à  des 
niariaf;cs  aptes  la  mort  de  l'omponius;  puisque 
le  Couvile  de  Trente  n'a  attribué  ce  pouvoir  qu'a 
la  feule  perfonnc  du  p.oprc  Prêtre  ,  c'clt-a  due, 
du  Curé,  &  qu'on  le  luppofc  mort  i  ii  par  con- 
féqucnt  hors  d'état  de  pouvoir  déléguer  Léonard. 
Mais  Léonard  a  pu  continuer  à  entendre  les  con- 
fclllons.  Car  l'approbation  de  l'Evêque  fubliite  , 
quoi(|ue  la  commiflion  que  ce  Vicaire  avoit  re- 
çue du  Curé  ,  foit  fuie  par  la  mort. 

<*Ci*  Ainfi  fi  le  Curé  meurt  le  lundi  gras  au 
foir ,  &  qu'il  y  ait  trois  ou  quatre  mariages  pic- 
parcs  pour  le  lendemain  ,  il  faudra  ,  (î  la  Pjruilic 
cft  tloigiu'e  de  ii  ou  i  5  lieues  de  la  Ville  Epis 
copale  ,  attendre  jusqu'à  Pâques.  Cela  ne  paroit 
ni  prouvé  ,  ci  bien  laifonnablc.  Ams  au  con- 
traire. 

Cas  n.  Léonard  j  Vicaire  d'un  hameau  qui 
Jcpend  de  la  Cure  de  S.  Aniand,  &:  qui  en  elt 
diftant  d'une  licuc,  étant  devenu  très-inrirme  , 
«  comn)i$  un  Prêtre  de  fcs  parens  pour  exercer  en 
fa  place  les  fondions  curiales,  dont  il  étoit  char 
gé  ,  fani  en  avoir  parlé  au  Curé  du  lieu.  L'a-c  il 
pu  f jirc  valiJement  ? 

R,  Un  Vicaire  n'a  pas  pouvoir  de  commetttc 
un  autre  Prêtre  pour  exercer  toutes  fcs  fonctions 
en  général  ;  fclon  cctrc  maxime  de  Droit  :  DtU- 
fjtas  (Ulcpjre  non  poitjl.  Mais  ii  peut  néanmoins  ; 
lui  communiquer  fon  pouvoir  pour  exercer  quel- 
ques fondiouf  particulières.  La  taifon  cil  ,  que 
l'on  doi:  préfumcr  ,  que  celui  qui  l'a  commis , 
confent  la.iicmrnt  qu'il  falle  faire  par  un  autre 
ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  en  pcrioone.  C'cll  aioli 
^ue  railouic  S. 'Thomas  où  il  dit  :  lUe  qui  Cifn/li- 
f^itr  f^KOfUU  non  pottjl  totem  Juam  poitjjjiem 


committere  ;  fed potejî paricm  :  Qti'tj  irttcntio  corn* 
mitteniis  eji  ,  ut  exeejuatur  fecuriiium  quod  poteft 
dU  ,  cui  commuta  :  6"  forte  non  poitfl  totumjacc' 
re  quod  Jibi  commitiitur ,  &  idco  pottjî  aLauid  al' 
ten  committere.  Anili  dans  l'espèce  propolcc,  Léo- 
nard a  pîi  licitement  &  validement  commettre  au 
Prêtre  ,  fon  parent  ,  les  fonétions  particulières 
qu'il  ne  le  trouvoit  pas  en  état  de  faire  ,  a  caufc 
de  (on  infirmité  ,  ou  de  quelque  autre  empêche- 
ment j  mais  il  n'a  pii  le  commettre  validement 
pour  le  total  de  fts  forcions  fans  le  confentc- 
incnc  i.  l'approbation  du  Curé  de  S.  Aruiod,  oU 
de  1  Evcquc  Diocéfain. 

«8^:?-  Cas  IIL  Paul,  Vicaire  de  Siméon  ayant 
un  ami  à  voir  à  deux  lieues  de  fa  l'aroillc  ,  a 
chargé  un  Prêtre  voilin  de  faite  un  maijagc.  Ce 
maiiige  fait  par  un  étranger  eft-il  valide  ? 

R.  l>i  ce  maiisge  s'cll  fait  dans  une  autre  Pa- 
roillc  que  celle  oii  Paul  cil  vicaire,  par  exem- 
ple, dans  la  Paroilfe  de  ce  Prêtre  étranger,  il  eft 
nul  :  parcequ'un  Vicaire  n'a  la  Jurisclidion  de 
Ion  Curé  que  dans  la  Paroilfe  où  il  cft  Vicaire. 
Fagnan  fur  le  chap.  quod  nobis  ,  de  clandcfl.  des- 
ponfui.  dit  que  cel.i  a  été  aiuli  léfolu  par  la  Con- 
grégation du  Concile. 

Mais  11  le  mariage  a  été  célébré  .lans  I.1  propre 
Paioillc  où  Paul  clî  Vicaire ,  on  doit  le  juger  va- 
lable. Patceque  quoiqu'un  délégué  pour  une  caufc 
paiticulieie  ne  pulHe  fiibdélégucr,  fclon  la  n..ixi- 
mc  :  Deligatui  dele^are  non  potejî  ;  cependant  un 
délégué  ad  univcrfitaicm  caufarum  ,  c'cft-à  dire, 
pour  la  totalité  des  affaiies  qui  (ont  du  lelfort 
ellcnticl  de  (on  commettant  ,  peut  ("ubdélcgucr  , 
non  pour  la  méiiie  totalité,  mais  pour  quelquç 
paiticdes  affaires  qui  lui  ont  été  commifcs  :  par- 
ccqu'cn  ce  point  il  cft  comme  ordinaire.  Or  les 
Vicaires  (ont  potii  1  ordinaire  délégués  générale- 
ment &:  (ans  aucune  exception  pour  toutes  les 
fondions  Curiales.  C'cft  le  fentimcnt  de  Barbofa 
in  cap.  I.  fcjj.  14.  Conc.  Trid.  de  Sanchcz  ,  ce 
PonwC  (on  antagf  nille  ,  &c.  Pour  ôter  tout  doute 
un  Curé  n'a  qu'a  donner  à  fon  Vicaire  le  pou- 
voir de  commettre  d'autres  Prêtres  à  (»  place. 
yoyeiles  Conjèr  d' Angers  jur  le  mariage^  tom.  i, 
pag.  41  I.  édit.  d'Angers  de  1741. 

<^Zr^  Cas  IV.  Raimond  ii  An/tlmt ,  l'un  dc<» 
fervant  de  la  Pareille  de  S.  Sevcrin  ,  l'autie  Vi- 
caire de  la  Patoille  de  S.  Jean,  ont  rc^'u,  chacun 
de  fou  fôfc  le  teltamcr.;,  d'un  homme  ptct  a  mou- 
rir. Ces  deux  tcftaaicnts  iic  font  •  ils  pas  va- 
lides >. 

R.  ««  Les  Curés  féculiers  &  téguliers  potirmnr 
•>  recevoir  des  tc(iamcnf  ou  autres  di*^  .» 

•>  caufc  de  mon  dans  l'érendue  de  Icut 
»  dans  lis  lieux  où  tes  C  oùtuntes  &  Us  Stauitt 
»  les  y  aiKorilcnt  ciptcllcmcnt ,  tic.  Ce  qui  ic..« 
"  païuUciucfit  ^ctuus  aux  Picucs  iccuUci*  £r^ 
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«  pof<fs  par  l'Ei/êqtie  à  la  Jcir;:rtc  des  Cures,  fans 
»  que  les  Vicaires,  ni  aucunes  autres  pcrfonncs 
»  Ecclélîartiqucs ,  puiircnt  recevoir  des  tcftameas 
»>  ou  aurrcs  dernières  dispodtions.  N'cncaidons 
»  rien  innover  aux  Réi;lcniens  &  ufagcs  obfcrvcs 
T>  dans  quelques  Hôpicaux  ,  par  rapport  à  ceux 
»3  qui  y  pcuvciu  recevoir  des  tcrtamcr.s  ,  eu  au- 
»'  rrcs  dispositions  à  caufc  de  mort  «.  Ordonnance 
concernant  les  tcllamcns,  donnée  au  mois  d'Août 
17  jf,  art.  15.  Cet  article  paroît  renvcrfcr  la  de 
cilion  que  l'Auteur  a  donnée  au  mot  rcHament, 
cas  16.  pag.  4^. 

«f^ry  Cas  V.  Andréa  Curé  primitif  d'une  Pa- 
roilTc,  voyant  que  Marc  qui  en  efl  Vicaire  pcr- 

Fctucl  ne  dcmandoit  point  de  Secondaire  contre 
ulage  du  lieu,  y  en  a  nomme  un.  Ne  l'at-il 

R.  Non.  C'eft  au  Vicaire  perpétuel ,  a  qui  il 
ne  manque  que  le  nom  de  Cure,  a  dcmanlcrà 
l'Evêquc  un  Vicaire  ;   ou  bien  à  l'Evèquc  à  lui 


PAROISSE.  '^24 

en  nommer  un  ,  quand  cela  cft  néccfTaîrc  pour 
.c  bien  de  la  Paroilfe.  Cela  a  été  aiali  juf;é 
contre  les  Cures  primitifs,  comme  on  le  voit 
dans  les  Arrêts  de  Cntclan  ,  liv.  i,  ch.  10. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'ajouter  que,  quoique 
les  Evcques  puillcnt,  fclon  la  Déclaration  du  19 
Janv.  i68i.  établir  dans  une  ParoilTe  un  du 
plufieurs  Vicaires,felon  qu'ils  le  jugent  ncccdaire, 
néanmoins  comme  cet  établincmcnt  intcrefTe  les 
Oécimatcurs  ,  les  Habitans  &  même  le  Curé  , 
l'Evéq-c  ne  doit  pas  y  procéder  ,  fans  appcllec 
&  entendre  tou:cs  ces  Parties.  //  efl  même  nécei" 
faire  qu'it  paroi ffe  de  la  requi/îtion.  C'elt  dans  CC 
lens  que  les  Arrêts  ont  fouveiu  déclaré  y  avoir, 
ou  n'y  avoir  pas  abus  dans  rétablifi'emcnt  des 
Vicaires.  Voyez  les  Mémoires  du  Clergé,  tom.  7, 
pag.  148.  ou  Meilleurs  la  Combe  Se  Durand, 
V.  Vicaires. 

Voyei^  Collation.  Dimissgire.  Excommu- 
nication. 


X^ 


VISA. 

v^'N  donne  le  nom  de  Fifa  aux  Lettres  ,  par  lesquelles  l'Ordinaire  tëmoigne 
qu  il  a  vu  les  Provifions  de  Cour  de  Rome  obtenues  par  un  Bénéficier  ,  & 
qu'après  l'examen  qu'il  a  fait  de  fa  capacité  &c  de  fes  mœurs  ,  il  l'a  trouvé 
capable  de  pofTcdcr  &  de  deffervir  le  Bénéfice  donc  il  a  été  pourvu  :  laquelle 
claule  cft  tellement  importante  ,  que  Mornac  ne  fait  pas  de  difficulté  de  dire, 
qu'il  y  a  abus  dans  un  Fifa^  accordé  fur  des  Provifions  qu'on  nomme //z/or- 
nid  dignnm  ,  quand  il  ne  marque  pas  que  le  Pourvu  a  été  examiné  &  jugé  ca- 
pable. La  raifon  fur  laquelle  ce  Jurisconfuhc  fe  fonde  efl  ,  que  les  Ordon- 
nances de  Blois  &  de  Mclun  portent  exprcllément ,  qu'aucun  Flfa  ne  fera  -ac- 
cordé fans  un  examen  préalable.  C'cfl  en  effet  ainfi  que  l'a  jugé  le  Parlement 
de  Paris  le  i  Décembre  1654  ,  &  le  14  Janvier  1659.  La  Rocheflavin  rap- 
porte un  pareil  Arrêt  plus  ancien  ,  qui  eft  du  29  Janvier  1606; par  lequel 
1  Evcque  de  Rhodez  fut  condamné  à  une  amende  de  cent  fois  pour  avoir 
omis  ces  termes  :  Examinato  &•  idoneo  reperro  y  dans  un  Fifa  qu'il  avoit  donné 
lur  une  Provifion  en  forme  commifioirc.  0:;^  11  y  en  a  qui  croient  qu'il  y  au- 
roit  nullité,  fi  on  ne  mettoit  :  Tih prœjhui  examinato  ^  &c.  Mais  ce  fcntiment 
cil  aujourd'hui  rejette.  L'examen  par  interrogation  n'eft  pas  la  feule  voie  qu'ait 
wn  Evêquc  pour  connoître  la  capacité  d'un  iiijet. 

Sans  un  tel  Vifa  un  Bénéficier  ne  peut  prendre  poffeffion  de  fon  Bénéfice  , 
fans  fe  rendre  coupable  d'intriifion  ;  &  par  conféquent  ians  rendre  fon  Béné- 
fice impétrable.  Miis  afin  d'éviter  tout  fujct  de  plaintes  ,  les  Evêques  ou  leurs 
Grands- Vicaires  qui  croient  devoir  en  confcicnce  refufer  le  Vifu  à  celui  qui  le 
demande  ,  font  obligés  de  lui  donner  un  a^^c  de  leur  refus  par  écrit ,  &:  d'y  en 
exprimer  la  caufe,  ainfi  qu'il  eft  prescrit  par  les  Ordonnances  de  Blois,  art,  ii 
6"  13.  &  de  Melun ,  art.  14  6*  1  5.  ÔJ  enfin  j)ar?  l'Edit  du  mois  d'Avril  1(^95.  afin 
que  celui  qui  eft  refufé  puilTe  fe  pourvoir  j)ardcvant  le  Supérieur  Eccléfiaflique. 
Car  à  l'égard  des  permidions  que  les  Juges  féculicrs  accordent  aux  Pourvus, 
de  prendre  pcfTcllion  ,  pour  la  conlervation  de  leurs  droits  ,  il  eft  très-impor- 
tant de  fçavoirque  félon  l'art.  17  de  la  même  Ordonnance,  ime  telle  prile  de 

poflTeflioii 
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polTefTion  qu'on  appelle  civile  ,  ne  donne  à  celui  qui  l'obtient  aucun  droit  d'exer- 
cer quelques  fondions  Spirituelles  &  eccléfiailiques  que  ce  foit  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  obtenu  \\n  Fifo,  de  Ton  Evcque,  ou  en  cas  de  refus  ,  de  Ton  Supérieur 
îmmcdiat  ,  auquel  feul  il  appartient  de  le  donner,  fuivant  le  Règlement  de 
J'Afl'jmblée  du  Clergé,  des  années  1635  ^  i^5^»  conHrmé  par  deux  Arrêts 
du  Conlcil  Privé  du  \G  Mars  1646  ,  &  \G  Avril  KÎ58,  &  par  deux  autres  du 
II  Nfars  &  II  Juillet  1670,  rendus  en  faveur  de  plufieurs  Évêques  ,  fur  quoi 
voyez  les  Mémoires  du  Clergé ,  tom.  2  ,  part.  1 ,  pag.  52,  6\^  &c. 

Quand  un  Pourvu  a  été  refufé  par  l'Evêquc,  parle  Métropolitain,  &  enfin  par 
le  Primat ,  il  n'eft  plus  reçu  à  fe  pourvoir  lur  ce  triple  refus.  C'eft  la  Loi  portée 
par  la  Déclaration  du  mois  de  lévrier  16^7,  &  par  celle  du  mois  de  Mars  i66(î, 
art.  G.  Il  n'a  pas  non  plus  droit  de  fe  pourvoir  pardcvant  les  Juges  Séculiers 
contre  les  refus  d'un  Vifa^  ni  les  Juqcs  ne  peuvent  ordonner  que  leurs  Sen- 
tences ,  ou  Arrêts  tiendront  lieu  de  Provifion,  ou  de  Vifa^  ainfi  qu'il  leur  a  été 
étroitement  défendu  par  un  Arrêt  du  Conlcil  Privé  du  30  Juillet  1^50,  qui 
calfe  un  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  qui  avoit  été  rendu  au  contraire  contre 
l'Evêque  de  Séez. 

11  n'en  eft  pas  des  collations  Royales  comme  des  autres,  car  elles  ne  font  point 
fujettes  au  /'//a,  à  l'exception  des  dignités  d'un  Chapitre,  que  le  Roi  a  con- 
férées en  rcgale. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  pourvus  in  forma  gratiofz  ,  il  n'en  eft  pas  de 
même  que  de  ceux  qui  le  font  ,  in  forma  dignum.  Car  l'atteftation  de  vie  oc 
mœurs  &  de  doârine  donnée  par  1  Evêque  ,  &  que  le  Poftulant  envoyé  à  Rome 
pour  obtenir  en  conféquence  une  Provifion  de  cette  nature  ,  tient  lieu  de  Vifa  : 
de  forte  que  le  pourvu  peut  prendre  poireflîon  après  lavoir  reçue  ,  en  obfer- 
vant  néanmoins  les  formalités  ordinaires,  &  principalement,  après  s'être  pré- 
fenté  à  l'Evêque ,  lorsque  le  Bénéfice  dont  il  s'agit ,  ell  une  Cure  ;  aiufi  que  le 
prescrit  l'Edit  concernant  la  Jurisdidion  Eccléfiaftique  :  Ce  qui  a  été  ordonne 
avec  grande  raifon  :  parcequ'on  admettoit  à  Rome  les  attertations  données  par 
l'Evêque  du  domicile  de  celui  qui  les  produiloit,  êL  qu'il  arrivoit  fou  vent,  que 
le  Pape  étoit  furpris  en  accordant  des  Provifions  en  toi  me  gratieufe  à  de  mau- 
vais Sujets,  qui  en  abufoicnt,  pour  entrer  dans  des  Bénéfices-Cures  ,  (ans  pas- 
fer  par  aucun  examen.  C'eft  pour  cette  raiion  qu'aujourd'hui  par  l'article  III, 
de  l'Edit  de  1695  ,  quelque  Provifion  gratieufe  qu'on  ait  obtenue  dune  Cure, 
on  crt  toujours  abfohiment  obligé  i\  fe  préfenter  A  l'examen  de  lEvêque  dans  le 
Diocéfe  duquel  le  Bénéfice  eft  fitué. 

Il  eft  bon  d'ajouter,  que  celui  qui  cft  pourvu  d'un  Bénéfice  peut  le  réfigncr, 
Edani pnlfifpontnon  LSCLcpiù  ,  &.'  fans  avoir  obtenu  de  J'ift.  La  raifon  qu'en  donne 
M.  du  Perrai  cil,  qu  un  Fift  n'ell  pas  de  la  hibllance  de  la  grâce,  \vm\  jdus 
que  la  prile  de  pofTellion  ,  qui  fait  feulement  partie  de  fon  exécution  :  &  c'ciè 
j)our  cette  raifon  qu'en  cas  de  contefiation  fur  un  titre  de  Bénéfice  ,  on  n'a  ja- 
mais recours  à  la  date  du  /'//j;  maii  feulement  ù  celle  des  Provilions  qi;  on  en 
a  obtenues. 


«ftr:?»  Cas  I.  Àuj^uflin,  Evcque,  fâché  Hc  vor  h 
Cure  de  S.  Jean  rcli^ncc  à  BcrtM) ,  l'a  ciaminc 
fur  plii<i:ur«  quclliont  de  critiques,  Sc  (ur  plu- 
{îcttrs  points  1res  dirticitcs  de  Ibcologic  fpvcula- 
tivc  ,  \  il  lui  a  rcfufc  Cou  l'ifa  ,  parccqu'ii  ne  lui 
a  pas  bien  tcpondu.  Ce  procède  cil  il  )ullc  > 

K.  Non  :  il  cl\  (Tir  1*.  que  quand  un  Sujet  a 
jU»  droi:  ac<]uis  à  un  Binclicc  ,  en  vctcu  d'uQc 
Part.  UL 


Provifion  de  Rome  ,  d'une  1  n  de  Pa- 

tron, de  U  noiriujcion  d'un.  :.-,  &:c.  la 

conccdiun  du  i'ijd  n'cl\  pas  uu  adc  de  grâce  , 
mais  de  luflicc  ,  ii  qu'ainli  l'Evéauc  ne  peur  le 
ccfufcr  qttc  pour  de  fulides  railons.  1*.  Que 
lei  quclbons  de  l'eiamcn  doivent  être  faites 
cqtMt.iblemcnt ,  fur  des  points  qui  oc  foicnt  pas 
iclcrvcs  aux  Icult  f^av«as  &:  aux  critiques.  S.iiU 

Rc 
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cela  il  n'v  a  point  d'homme,  quelque  habile  qu'il 
l'oiz  ,  qui  ne  puilVc  être  rcfulc  par  un    homme 
rooins  habile  que  lui.  Si  je  demandois  à  un  jeune 
homme,  qui  vient  d'étudier  le  Traite  des  Vertus 
Cardinales,  ce  que  c'cft  que  Syne/îs ,  Euùulia  5c 
Gnome  ,  il  me  le  diroit  fort  bien.  Si  je  le  dcman 
dois  à  cinquante  Podcurs,  une  partie  ne  l'auroit 
jamais  \\i  ,  &    l'antre   l'auroit  oublié.  Ainfi  il 
ttut  y  aller  ex  aquo  &  bono.  Si  un  mauvais  fcn- 
timent  contre  la  foi  ou  la  faine  Morale  donii 
noit  dans  un  lieu  ,  quoique  la  matière  fut  d;ffi 
cilc,  un  Evêque  pourroic ,  &  devroit  en  faire  la 
matière  de  fon  examen.  Il  cfl  important  de  fça 
voir,  (i  un  futur  Cuié  ne  palfera  pomt  tel  contrat 
qui  cfl  uûiraire  ,  &c. 

<iZP'  Cas  II.  Lubin  a  pris  polfcffion  de  fa  Cuie 
fans  A^/j.  Marius  a  pris  poll'eirion  de  la  (îennc, 
fut  le  Fifd  d'un  Grand  "Vicaire  ,  dont  les  pouvons 
éioient  ho'-nés.  Quatre  ans  après  ils  ont  été  tous 
deux  att.iqués  par  des  dcvolutaires.  Ne  peuvent-ils 
pas  fe  défendre  par  la  polTcfllon  triennale  î 

R.  Lubin  ne  le  peut  pas  :  parccqu'un  Curé , 
qui  eft  fans  ^"{/J,  eu  un  intrus ,  &  que  les  intrus, 
font ,  aulTl-bicn  que  les  fi.noniaques  volontaires , 
exceptés  de  la  ré<;le  de  pac'ijicis  pojjtjj'onbus. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  pour  le  fécond  cas  ; 
parceque  le  Pourvu  cfl  de  bonne  fui ,  &:  qu'il  doit 
juger,  qu'un  Grand-Vicaire,  qui  lui  donne  le 
Vifa,  a  commidion  &  pouvoir  de  U  donner.  Ce- 
pendant par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  i? 
Janv.  1705-  un  Réç^alille  fut  maintenu  dans  la 
Chantreric  de  la  Cathédrale  d'Avranches  ,  contre 
le  (leur  Auvray  ,  qui  en  étoit  en  polleflion  depuis 
Il  ans,  en  vertu  d'une  fïgnaturc  de  Cour  de 
Rome  ,  pour  caufe  de  permutation  ,  fur  laquelle 
il  avoir  obtenu  un  f7/j  du  Gr^d-Vicaire  de 
l'Evcque  d'Avranches  ,  duquel  les  pouvoirs 
étoicnt  limités. 

«%^7*  Cas  III.  Louis  à  qui  Marin  a  réfigné  fa 
Cure,  a  été  plus  de  deux  ans  fans  demander  le  f^ifa 
des  provilions  qu'il  avoir  obtenues  en  Cour  de 
Rome.  Efl  il  encore  à  temps  pour  l'obrcnir  ? 

R.  Lci  Dv'volutaires  n'ont  qu'une  année  pour 
prendre  le  Vtja  ;  mais  les  Réiignataircs  ou  Per- 
mutans,  ont  trois  ans  pour  le  prendre  ,  comme  ils 
ont  trois  ans  pour  prendre  poflcfTion  de  leur  bé- 
aéficc.  Voyez  M.  Pialcs,  Traité  des  Kija. 

Cas  IV.  ^/cAjri,  Acolyt'j ,  étant  dcpnis  trois 
mois  dans  V:  Séminaire  Episcopal  ,  en  a  été  challé 
par  l'ordre  de  lEvcquc  ,  qui  ne  l'a  pas  jugé  propre 
pour  l'Etat  Ecdéfiailiquc.  Trois  mois  après  le 
Curé  tic  Sain:  Donat  ,  au  Diocè.^e  de  ce  mciiic 
Evêque .  lui  a  rcfîsné  fa  Cure  en  Cour  de  Rome. 
Ce  nouveau  Pourvu  s  étant  prcfcntc  a  1  tvcquc 
pour  obtenir  fon  Vifa  ;  &:  l'Evcque  le  fui  ayant 
icfufé,  &  ayant  marqué  dans  fon  adlc  de  refus, 
qu'il  n'ctoit  pas  appelle  aux  faints  Ordres  ,  à 
caufe  de  fa  vie  mal-réj»l;c  ,  dont  il  apporte  des 
preuves  Ic-jirimcs,  Aichard  s'cll  pourvu  au  Mé 
tropolirain  qui  le  lui  a  accordé;  en  coniéqucnrc 
^  <^uoi  il  a  £iis  poirclTiou  de  la  Cuic.  Ou  dcmaudc 
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fur  cela  :  i*.  Si  l'Evêque  a  pu  farts  înjuflicc  refu- 
fer  le  Fifa  à  Aichard  ,  fans  exprimer  d'autres  rai- 
tons  de  fon  refus.  1".  Si  le  Métropolitain  a  pu 
fans  péché  lui  accorder  fon  Fifa.  3".  Si  AicharJ 
peut  en  confcience  garcer  cette  Cure  ? 

R.  L'Evcque  a  non  feulement  pîi  fans  injuflicc 
rcfufer  le  Vifi  à  Aichard  i  mais  il  y  a  même  étc 
obligé  en  confcience,  puisqu'il  l'avoit  challé  de 
fon  Séminaire,  comme  un  fujet  lu'il  a  jus^é  ,  avec 
raifon  ,  n'erre  p.ns  appelle  de  Dieu  à  l'itat  Ecclc- 
iiadique.  Car  étant  indigne  de  ce  Saint  Etat,  il 
l'efl  encore  beaucoup  plus  d'avoir  le  gouverne- 
ment de  toute  ime  Paroille.  Il  lui  efl  donc  inutile 
de  prétendre  fe  prévaloir  des  Provilions  qu'il  a 
obrenucs  en  Cour  de  Rome  :  pnrceque  le  Pape  ne 
les  accordant  que  in  forma  di^num  ,  c'eft-à-dirc  , 
en  foiine  Commilloire  ,  il  charge  par  la  la  con- 
fcience de  l'hvcque,  qui  les  entérine  par  le  Fija 
iju'il  accorde,  (i  le  Pourvu  eil  un  lujet  indigne  du 
{bénéfice,  (oit  par  fon  ignorance,  foit  par  le  dé- 
règlement de  fes  moeurs. 

1*'.  Le  Métropolitain  n'a  pîi ,  en  confcience  , - 
accorder  d'abord  à  Aicliard  ,  le  Fifu  que  fon 
Kvct]ue  lui  avoir  refufé.  Car  ayant  reconnu  par 
l'aélcde  refus,  qu'il  éioit  déréglé  dans  (a  conduite, 
X:  par  conféquent  incapable  d'être  prépofé  à  la 
conduite  des  autres,  comme  l'cil  un  Curé;  il  a 
dû  juger  ,  que  l'Evcque  connoifloit  beaucoup 
mieux  fon  Diocéfain,  qu'il  ne  pouvoit  le  con- 
noîtrc  lui-même;  &  par  conféquent  que  ce  Prclac 
ne  fe  trompoit  pas  dans  le  jugement  qu'il  en  fai« 
("oit. 

Nous  avons  dit,  accorder  d'abord  le  Vifa.  Car 
il  devoir  commencer,  ce  feml>le,  par  déclarera 
Aichard  qu'il  eût  a  fe  jullifïer  auprès  de  fon  Evc- 
quc,  &  que  faute  de  lui  rapporrer  dans  un  temps 
limité  des  preuves  fuffifantesde  fon  innocence,  il 
ne  lui  accordcroit  point  de  Fifa.  Ce  qui  cil  con- 
forme à  l'Ordonnsnce  de  Blois,  qui  dit  :  «  Et  oii 
»  lesdits  impctians  feroicnt  trouvés  infuffifans  Se 
»  incapables,  le  Supérieur  auquel  ils  auront  re- 
»  cours  ne  leur  pourra  pourvoir,  fans prcccdcntc 
»  inquidtion  des  caufes  de  refus.  » 

)°.  Il  s'enfuit  évidemment  de- là  ,  que  Aichard 
ne  peut  en  fûrctc  de  confcience  retenir  la  Cuie  de 
S.  Donat,  dont  il  a  mal-à-propos  pris  poilclfion, 
en  vertu  d'un  Fifa  qu'il  lui  a  été  injullemcnt  ac- 
cordé i  &  qu'il  cfl  tenu  de  s'en  démettre  inccllam- 
menr.  i  '.  Parcequen  ce  qui  regarde  la  Jurisditftion 
volontaire,  l'tvétpie  a  Dieu  fcul  pour  Supérieur. 
Or  l'Ordination  &  le  refus  d'ordonner  font  pure- 
ment de  la  Jurisdiéiion  volontaire  de  l'Evêque. 
C'efl  la  doilrine  établie  par  les  faints  Canons  &c 
autorifée  par  la  Jurisprudence  de  tous  les  Parle- 
mens  de  France.  C'cfl  pourquoi  quand  un  Evêque 
rcfufe  d'admettre  quelqu'un  aux  faints  Ordres,  il 
lui  p/ffit,  qu'en  conjcience  il  le  juge  incapable  d'être 
promu  ,  6*  n'cf}  pas  tenu  de  rendre  compte  de  ce 
refus  à  autre  qu  a  joi  miine\  ainfl  que  parle  Févrct 
en  foti  Traité  de  l'abus  ,  liv.  i,  ch.  1,8,  C. 
i-" ,  Parccqu'il  n'y  a  aucun  texte  dans  tout  i& 
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corps  du  Droit,  c^ui  permette  à  un  Métropolitain 
d'ordonner  les  fujcts  de  (es  foffragans  ,  en  cas 
que  ceux-ci  !c  rcfufcnr.    j"-  Parccquc  la  Con- 

f  relation  du  Concile  l'a  ainfi  décidé  a  la  réqui- 
tion  du  Cardinal  Antoine  BarberJn,  à  qui  clic 
écrivit  en  ces  termes  :  Cùm  nu-'us  ordïnari  de- 
èeat ,  quem  faut  Epïscopiis  /uce.  Eccltfnz  utiUm  , 
mut  nccejjarium  non  juJicavit  ,  Congregaiio  non 
ftmel  dcdaravïi ,  ab  ejusmodi  judUio  nullam  dari 
apptllaûontm. 

Cas  V.  Coriulpht  y  Prêtre,  ayant  obtenu  un 
Bcnclicc  Cure  ,  par  une  réH^nation  qui  lui  en  a  été 
faite  en  Cour  de  Rome  ,  s'cll  prélcnté  à  i'Evéquc 
Dioccfain  pour  obtenir  Ton  Vija  ,  afin  d'en  prendre 
polîcflioM.  L'Evcqiic  lui  ayant  propofc  Icpt  ou 
uic  que/lions  fur  la  macicrc  des  Sacrcmcns,  aux- 
quelles il  a  très-mal  répondu  ,  lui  a  donné  un 
•(î^c  de  refus,  ou  il  en  a  énoncé  la  caufc.  Cro 
dulphe  s'clt  pourvu  quelque  temps  après  vers  le 
Métropolitain  ,  qui  l'ayant  trouve  lutfilammcnt 
capable  ,  lui  a  accordé  Ion  /'//j  ,  en  vertu  duquel 
il  a  pris  pi^fTcflioti  de  la  Cure.  Ce  Métropolitain 
a-t-il  pu  lui  accorder  Ton  fi/j  ? 

/?.  Il  ne  (uftit  pas  que  lOrdiaairc  donne  un 
aJle  de  refus  con^u  en  termes  généraux  feule- 
ment ;  car  il  c(l  tenu  ,  fuivant  l'art,  i  }  de  l'Or- 
donnance de  Blois,  d'exprimer  ks  caufcs  de  refus 
dans  lacle  qu'il  en  donne  :  Lesquelles  cjufes  de 
*efus  â  cette  fin  ,  lei  Ordinaires  Jeront  tenus  d'ex 
primer  6»  injerer  aux  ÂcUs  de  leurs  refus.  Ce  o'ef) 
pas  même  allez  de  ks  exprimer  en  termes  géné- 
raux ,  car  il  faut  en  donner  des  preuves;  &i  pour 
cela,  quand  le  refus  cfl  pour  caufc  d'igt-.oroucc  , 
il  eft  de  la  prudence  de  l'Evcque ,  ou  de  (on 
Grand- Vicaire,  de  réduire  par  écrit  les  téponfcs 
que  le  Pourvu  en  Cour  de  Rome  lui  a  faites,  Sx.  de 
les  lui  faire  fiijiicr  ;  &  d  en  envoyer  le  l'roccs- 
vcrbal  au  Méiiopo!itain.  l")c  mcn.c  fi  le  rctus  a 
pour  caulc  la  dépravation  des  cncruisdc  l'Ecdé 
<ia(Hquc  qui  demande  l'on  AT/Ii  ,  il  cfl  audi  ncccs- 
faire  d'en  avoir  des  preuves  par  des  informations 
faites  à  la  requête  du  Piomotcur  :  autrement  l'atHe 
de  refus  ne  (croit pas  juridique:  puisqu'il  ne  fcrcùt 
pas  conforme  aux  révèles  établies  par  les  Ordon- 
nnnces  ;  &  par  confcquent  un  Méiiopolitain  ne 
feroit  pas  tenu,  (bus  peine  de  péché,  d'y  avoii 
^ard. 

Cette  maxime  étant  prél'uppofce,  ileft  évident, 
que  dans  re«.pécc  piopolcc  le  Métropolitain  n'a 
pu  ,  en  conlcicnce  ,  accotder  le  f'ijs  à  Cordulplie  , 
en  procédant  de  la  manière  portée  parl'expofc. 
Ci  l'Evcque  a  exprimé  dnnt  fon  ade  les  caufcs 
particulicics  de  Ion  refus,  &  qu'il  ait  ulé  de  k 
piécautionqiic  nous  venons  de  marquer.  La  tai  di 
cil  ,  qu'un  Métropolitain  n'a  droit  d'examiner  de 
nouveau  celui  qui  a  été  rcfufé  par  fou  furïia(;ant, 
qu'après  avoir  leconnu  par  l'examen  du  l'roccs 
verbal  lait  par  lEvcq'ic  ,  que  les  cau(ei  du  rctus 
font  in)ulks.  Car  (\  Ici  caul'ct  alléguées  par  le 
Suiha^^ant  l'ont  juiles;  (comme  fî  le  Procès  verbal 
f  urtc ,  que  Cui du Ijdic  ayant  étcintctio^c  fur  telles 
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qucrtions  ,  il  y  a- très-mal  répondu  ,  ou  plutôc 
qu'il  a  répondu  de  telle  manière  a  telle  qudhon  , 
SkC.  )  le  Métropolitain  doit  s'en  tenir  là  j  a  moins 
que  le  rcfufé  ne  prouve  que  le  Procès-verbal  cft 
(aux,  ou  que  les  quefUcos  qi:c  l'Evcque  lui  a 
faites  étoient  fur  des  choies  qu'un  Curé  n'eft  paj 
obligé  de  f(,-avoir  :  de  forte  que  tout  le  pouvoic 
du  Métropolitain,  lorsque  le  rcfufé  ne  siascric 
point  en  (aux  contre  le  Procès  verbal ,  fc  termine 
a  prononcer,  qu'il  a  été  mal  appelle  du  refus  qui 
lui  a  été  fait  par  le  SufFragant.  Sans  cela  ,  il  arri- 
veroit  (ouvcnt  que  le  procédé  de  l'Evcque,  qui  a 
dotKié  un  jul^c  iStz  de  refus  pour  cauc  d'igno- 
rance ,  feroit  injurtemcut  condamné  par  le  Mé- 
tropolitain ,  qui  prétCQJroit  admettre  le  rcfufé, 
apici  lavoir  examiné  de  nouveau;  puis.|u'il  fc 
pourroit  aiicmcnt  faire  qu'il  eii:  étudie  depuis 
Ion  refus,  &  qu'il  eût  appris  ce  qu'il  ignoroic 
au  temps  qu'il  %ziï  ptéfcatc  à  l'ezamca  de  fott 
Evcquc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ell  conforme  à  la 
Jurisprudence  de  ce  Royaume,  ainfi  qu'il  paroît 
par  ces  termes  de  l'art.  118  de  lEdit  du  mois 
d'Aoiit  IJ59,  fait  par  François  1.  «En  U)u:c$ 
»  appellations  fera  )uoé  an  benè  ,  vel  malè ,  (ans 
»  mettre  les  appellations  au  néant  ,  linon  en  nos 
»  Cours  fouvetaincs;  (i  pour  très-grande  &  ur- 
"  genre  caulc,  ils  voycnt  qu'ainh  le  dut  faire.  >» 
Le  Parlement  de  Paris  rendit  le  8  Mai  1660,  un 
célèbre  Arrêt  conforme  à  cette  Jurisprudence  ,  ca 
ordonnant  que  les  Orticiaux  des  Métropolitains, 
(croient  tenus  de  prononcer  fur  les  appellations 
conforniénicnt  2  l'Ordonnance  an  tenè  ,  vel  mali 
jppellatum  fuerit ,  fans  qu'ils  puillcnt  faire  dc- 
tcnl'e,  ni  évoquer.  Enfin  cette  décifion  cfl  cniié- 
rement  conforme  à  ce  que  S.  Charles  Borroméc  , 
ordonne  dans  fon  quatrième  Concile  Provincial 
de  Milan  ,  part,  i  ,  tit.  dt  Beneficiorum  coUatio- 
ne  ,  Sic. 

Cas  VI.  Cleonicus  y  Evêque  ,  ayant  un  jufle 
fujct  de  douter  de  la  probité  des  niicuis  d'Al- 
phonfc  t  qui  s'cA  préfcutè  a  lui  pour  obtenir  fon 
/7/j,  afin  de  prendre  polfeîlJtin  d'une  Cure  ,  donc 
il  a  été  pourvu  a  Rome  ,  in  forma  dignum  ,  a  jugé 
a  propos,  avant  que  de  le  luiaccoider,  ilc  lui 
ordonner  de  (c  retirer  pour  huit  mois  dans  lun 
Séminaire.  Alphonle  ,  qui  dans  la  vérité  cil  un 
p.  être  fans  reproche  ,  Ôc  qui  n'cll  f>upconné  d'une 
vi:  déréglée  ,  que  par  la  calomnie  de  (es  ennemis; 
cl(-il  obligé  en  ce  cas,  d'obéir  à  l'ordtc  de  fon 
Evcquc  ,  &  de  s'expolér  au  danger  de  pcrdtc  l'on 
Béuéb'ce  ,  comme  il  arrivcroit,  li  l'ori  r^èli^nant 
vcnoit  à  mourir  dans  les  (ix  mois  ,  dans  U  pcs- 
fcllion  de  ccite  Cure  ,  avant  qu'il  en  cur  pris  poir 
fcllîou  i  5:  ne  peut- il  pas  le  poiavoit  au  Xlcito- 
politain.' 

R.  Âtphonfe  ne  fc  peur  pas  dispcofcr  d'obéir  à 
l'ordie  de  (on  Kvêque.  Car  encore  qu'il  loit  in- 
nocent,  lEvcquc  ne  lailfc  pas  d'être  eu  d:oit  de 
s'ailuierde  la  probité  de  fcs  mcruts,  &  de  l'éprou- 
ver dans  fo  I  Si'.iiiiuiic  ,  i<,ui  cil  la  voie  otdûiaitc 
Kt  i^ 
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îc  légitime  dont  il  peut  prudemment  fe  fcrvir 
dans  une  pareille  occafîon. 

La  crainte  où  il  el^  de  perdre  Ton  Bcncfice ,  en 
fe  foumetcant  à  une  rerraice  de  huit  mois  dans  le 
Séminaire  ,  n'ert  prs  bien  fondée  j  car  il  eft  bien 
Tfai ,  qu'il  eft  nécclfaire  d'avoir  public  dans  les  (îx 
mois  ,  la  rél]<;nation  qui  a  été  faite  d'un  Bénéfice  , 
fuivant  la  régie  de  la  Chancellerie  Romaine  dtpu- 
blicanJu  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  nécelTité  abfbluc  , 
«]ue  la  publication  fe  falTc  par  la  prifc  de  polTeHlon 
du  Bénéfice  :  &  il  (ufHt  de  julHHer  qu'on  en  a  été 
légitimement  empêché,  &  qu'on  a  requis  le  Vija 
à  cet  effet  :  &  c'eft  ce  qu'Alphonlc  peut  faire  ai(é- 
ment ,  en  demandant  à  fou  Evéque  aétc  de  la  ré- 
quifition  qu'il  lui  en  a  faite  :  lequel  ade  ne  lui 
peut  être  refufé  fans  injuftice  ;  par  oii  il  fc  mettra 
a  couvert  du  danger  dont  il  elt  menacé  par  la  ré- 
gi; que  nou»  venons  de  citer,  qui  félon  tous  nos 
Jurisconfulrcs  ,  n'oblige  qu'à  rendre  publique  la 
réfignarion  dans  les  fix  mois,  Sc  à  demander  a 
entrer  en  poncllîon  du  Bénéfice  ,  dont  on  eft  pour- 
vu ,  ainfi  qu'il    paroit  par  les  termes  mêmes  de 

cette  régie,  qui  dit  :  Nifi pojeffio  illorum  ab 

eis ,  quo^  id  contin^it ,  petita  fuerit.  De  forte  qu'Al- 
phoufc  ayant  cet  acle  ,  par  Icnucl  l'Evê.^uc  atteftc- 
ra  qu'il  lui  a  demandé  un  Vifa  ,  pour  être  mis  en 
poffertîon  de  la  Cure  dont  il  s'agit;  cela  lui  fuffira 
pour  rendre  publique  la  réfignation  qui  lui  en  a 
été  faite  ,  quand  trcme  fon  RéGgnant  vicndroit  à 
mourir  avant  que  d'avoir  été  dcpoJÎédé  de  cette 
Cure. 

Cas  VII.  Reni'r  ^  Prêtre  de  Bordeaux ,  pour- 
tÛ  en  Cour  de  Rome  de  la  Cure  de  S.  Godart, 
n'ayan:  pu  obtenir  fon  Vifa  de  l'Archevêque  , 
p5r:equ'jl  eft,  dit-il,  prévenu  contre  lui,  fans 
lui  en  avoir  donné  aucsn  fujet  légitime  ,  a  obtenu 
■n  Arrêt  du  Parlement,  qui  lui  permet  d'avoir 
recours  au  premier  Evêque  du  Rc(Tort  de  ce  même 
Parlement,  pour  l'obtenir.  En  conféquence  duquel 
Arrêt,  il  l'a  obtenu  du  Grand  Vicaire  de  l'Evêque 
à  qui  il  s'cft  adrcrté,  &  s'cft  mis  enfuite  en  pofTes- 
fion  de  la  Cure.  Son  Vifa  cft-il  fuffifant  :  &  fa 
prifc  de  poHeflîon  cft-cllc  canonique  ? 

R.  Le  Fifa  de  Renier  eft  nul,  &  fa  prifc-dc- 
po(Tc(Ilon  n'eft  pas  cauoniquc.  La  raifon  eft  ,  que 
uand  on  cil  refufé  par  le  Prélat  Dioccfain  au 
ujct  de  quelque  Bénéfice  ,  on  eft  obligé  de  fc 
pourvoir  par  les  voies  de  droit ,  par  -  devant  fan 
Supérieur ,  (  ainfi  qu'il  eft  ordonné ,  non  feulement 
par  les  Lettres  Patentes  de  Charles  IX ,  du  fixiémc 
Avril  i^ji  ,  mais  encore  par  l'Ordonnance  de 
Blois,  art.  64.  &:  par  l'Edit  de  Mclun,  du  mois 
de  Février  ijSo,  vérHic  au  Parlement  de  Paris, 
ic  8  Mars  fuivant,  donné  fur  les  Plaintes  &  Re- 
montrances de  l'AfTcmbléc  générale  du  Clergé  èi: 
îrancc ,  tenue  à  Melun  en  1  J7tf ,  )  Or  le  Gran  i- 
Vicairc  de  l'Evêque  ,  donr  l'eipofé  fait  mention 
ni  l'Evêque  lui-même,  n'eft  pas  le  Supérieur  du 
Mctiopoljtam  ,  qui  n'en  a  point  d'»utrc  qu,;  ic 
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Primat  ou  le  Pape.  Il  ne  peut  donc  ,  fans  un  ren- 
verfenient  manifefte  de  la  discipline  de  l'Eglifc,- 
donncr  un  tel  Vija  ,  fous  prétexte  que  le  Parlcmenc 
de  la  Province  l'a  ordonné ,  ou  permis.  Car  le  Roi 
n'entend  pas  que  les  Parlenicns  s'ingèrent  de  don- 
ner de  tels  Arrêts  ,  qui  détruifcnt  l'ordre  qui  a  été 
établi  dans  tous  les  fiéclcs  par  l'Eglifc.  C'ell;  pouc 
cela  que  Louis  le  Grand  calfa,  par  un  Arrêt  de  foa 
Confcil  du  4  Février  1667  ,  celui  que  le  Parle- 
ment de  Bordeaux  avoir  rendu  le  17  Mars  166^  , 
&  par  lequel  il  rcnvoyoit  un  Eccléfi.Tftique ,  réfu- 
té par  l'Evêque  de  Limoges,  au  premier  Evêque 
de  fon  rcllort.  Et  un  autre  Arrêt  du  même  Parle- 
ment, du  15  Novembre  1664,  qui  ordonnoit  , 
qu'un  Pourvu  en  Cour  de  Rome,  à  qui  l'Evêque 
de  Sarlat,  &  enfuite  le  Métropolitain,  avoienc 
refulé  le  l^ifa  d'une  Cure,  fe  pourvoiroit  fur  leuc 
refus  par-devant  le  premier  Prêtre  conftitué  ca 
dignité  pour  l'obtenir;  &  enfin  un  tioi(iémc  Ar- 
rêt de  ce  même  Parlement,  du  ij  Févris^t  1670, 
qui  portoit  la  mcmcchofe,  furent  pareillcmenc 
cafTés  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  11  Mars  de  la 
même  année,  &  par  un  fécond  du  1 1  Juillet  fuis» 
vant,  &  le  Pourvu  renvoyé,  fur  le  refus  de  l'Ar- 
chevêque de  Bordeaux  ,  au  Pape,  comme  au  feai 
Supérieur  légitime  des  Primats  :  Ce  qui  a  cnfi« 
contraint  ce  Parlement  à  fe  conformer  à  cette  Ju* 
risprudence  établie  par  les  Ordonnances  des  Rois  ,' 
&  confirmée  par  le  Confeil  Privé  du  Roi.  D'oii 
nous  concluons  que  Rcinier  ne  fc  peut  en  aucune 
manière  prévaloir  de  l'Arrêt  injufte  qu'il  a  obte- 
nu ;  &  qu'il  ne  lui  rcfte  que  la  feule  voie  de  fc 
pourvoir  à  Rome.  Voyez  Ducalle ,  part,  i ,  ch.  j  , 
(cd.  }. 

Cas  VIIT.  C/^<jr/e.f  ayant  obtenu  des  Provifions 
du  Doyenné  de  l'Eglife  Métropolitaine  deTourjv 
fur  la  réfignation  que  fon  Oncle  lui  en  avoir 
faite  en  Cour  de  Rome,  en  a  pris  polkfllon  fuc 
le  J^ifa  que  le  Chapitre  lui  en  a  accordé.  Ce 
Fi/a  6c  cette  prifc  de  porfcdion  font -ils  légif 
timcs  ? 

R.  Ce  Chapitre  s'cft  en  cela  attribué  un  droit 
qui  appartient  à  l'Archevêque  fcul  privativcmeiU 
à  tout  .Tutrc.  C'cft  ce  qui  fe  voit  par  le  Proccs- 
vcrbal  de  l'Alk-mbléc  générale  du  Clergé  de 
France  de  l'année  1700  ,  où  eft  rapporté  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  30  Décembre 
I  698  ,  qui  déclare  qu'il  y  a  abus  dans  la  conclu- 
fion  Capitulairc  ,  &  le  Fifu  donné  par  le  Chapitre 
de  la  Métropole  de  Reims,  au  nommé  Nicolas 
Bachelier,  Dodeur  de  Sorbonne,  &  Chanoine  de 
Reims  ,  fur  les  Providons  par  lui  obtenues  en 
Cour  de  Rome,  du  Doyenné  de  ladite  hglifc;  8C 
qui  ordonne  que  le  nouveau  Pourvu  fe  retirera 
pir-dcvers  M.  l'Archevêque  ,  pout  obtenir  fon 
Fi/a  fur  les  Provifions  duiiit  Doyenné,  en  confé- 
quence duquel  il  fera  tenu  de  réitcicr  fou  iyftal- 
iation  &  fa  prie  de  poncHion, 

Foye:^  Ex amin,  GkapuÉ, 
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J'Ai  été  fi  foiivcnt  confiiltc  fur  la  matière  des  vifions,  ^a)  des  Revenants,  &c.~ 
que  j'ai  cru  pouvoir  en  parler  dans  un  Didionnaire  de  cas  de  Confcicnce.  On 
verra  bientôt  quelle  y  tient  par  plus  d'un  fil;  &:  qu'un  grand  Pape  ne  l'a 
point  regardée  comme  un  ccre  de  pure  fpéculation.  Je  donnerai  donc  ici  avec 
n'.a  fimplicité  ordinaire  les  Lettres  que  j 'écrivis  de  Galhiis  prts  Montfort  l'A- 
maury  à  une  Dame  fouverainement  eftimée  de  quiconque  fçait  encore  res- 
pe61cr  la  vertu.  Je  hiis  bien  fur  que,  quoi  qu'il  en  foit  des  vifions,  un  esprit 
auiïî  folide  que  le  ficn,  n'en  fera  affcfté,  que  comme  doit  l'être  une  perfonne 
pleine  de  fagefle  &:  de  raifon.  Mon  deflein  n'efl  pas  de  décider.  Je  me  borne  à 
faire  voir  que  bien  des  gens  prennent  le  plus  haut  ton  lur  des  matières  qu'ils 
n'entendent  pas  trop  bien.  J'avoue  que  j'ai  été  charme  des  principes  que  m'a 
fourni  fur  celle-ci  Benoît  XIV.  dans  fon  immcnfc  ouvrage  de  Senorum  Dei 
bcatificatïonc ^  &  Bcatorum  Canonlfationc.  Je  ne  puis  trop  en  recommander  la 
Icfturc  à  ceux  qui  auront  à  s'exercer  fur  un  fujct  auiTi  épineux  que  l'ell  ce-- 
lui-ci. 

Première     Lettre. 

Ce  n'cft  pas  d'aujourd  hui,  M'"<= ,  qu'on  me  prOte  dcsSentimcns  ,  qnc  je  n'ai 
jamais  eus.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  fait  courir  dans  plulieurs  Diocéfcs  di 
Normandie  une  dccifion  toute  contraire  à  celle  que  j'avois  donnée  fur  l'ufure  : 
Et  Dieu  fçait  avec  quel  feu  j'ai  été  combattu  par  des  gens  qui  n'ctoicnt  pas 
trop  capables  de  m'entendrc.  C'eft  en  conféqucnce  de  ces  ditfercns  travers  tjuc 
je  ne  répons  plus  aux  confultations  dont  je  fuis  afTailli.  J'y  gagne  ,  &  les  Con' 
fuUants ,  qui  ont  en  Sorbonnc  une  rcflburce  beaucoup  plus  fvirc ,  (ont  bien  éloi- 
gnés d'y  perdre. 

Je  puis  donc  vous  afTurcr  que  je  n'ai  jamais  cru  que  les  âmes  de  ceux  qui 
fur  le  point  de  mourir  ,  ont  ordonne  des  rcllitutions  qu'ils  n'ont  pu  faire, 
foutfrent  dans  l'autre  monde  jusqu'à  ce  qu'elles  ioient  exécutées.  Rien  de  plus 
mal  tonde  :  Rien  de  plus  contraire  à  l'analogie  de  la  Foi.  Le  Purgatoire  n'cil 
pas  un  enfer.  On  ne  répond  devant  Dieu  que  de  fcs  propres  délits  :  &  ceux 
d'un  héritier  infidèle  ne  font  pas  les  nôtres. 

Ce  qui  a  donne  lieu  A  cette  faufle  imputation,  c'cil  l'Hiiloircde  l'apparifion 
dont  vous  me  parlez,  &:  que  j'ai  racontée  plus  d'une  fois,  en  difant  (\\\n  air 
a'flez  ambigu  ,  que  fi  Dom  Calmet  l'avoit  fçuc,  elle  auroit  mieux  figuré  dans 
fon  Traité  des  Vampires,  qu'un  grand  nombre  d'autres  qu'il  v  a  placées.  Je 
veux  bien  vous  la  répéter,  puisque  M.  de  B  *  *  *.  notre  ancien  ami  le  fouhaire. 
Xiais  ce  fera  ,  s'il  lui  plaît  ,  X  condition  qu'il  me  dira  ce  qu'il  en  pcnfc.  It 
m'aime  an'e/.  pour  le  faire  à  ma  prière  :  il  le  fera  encore  plus  volontiers  à  la 
vôtre.  Si  par  ha/ard  je  lui  tends  un  piège,  c'efl  un  de  ceux  qu'une  ancienne 
liaifon  autorife  ,  &  que  la  Religion  ne  peut  désavouer.  Au  rclte  ,  je  ne  vous 
dirai  que  la  fubÛancc  de  la  chofc   :  Summa  fdjuar  fjjîi^ia  rtrum.  Le  manuscrit 

(u)  Vi(io  &  appaiitio  p:o  un,"»  4:  c'iJcni  re  fumurnur  ;  fcJ  adcft  différencia  :  cilm  apparitio 
dlcatur  (]ti]tido  noftrit  obtatibus  lola  fpccies  apparentis  le  int*cric,  (cd  quis  appamt  ignoratur  ; 
&   vifio  dicitur  cùin  citernx  .-ippantiuai  cjuf  jntclligcatia  conjungicut,  BtntiïAus  Xll'.  UÂ.  }.  de 

htMijUM.  C"  (jnor.ifti.  cjf.  jo  ^  nu/n,  i. 
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authentique  dont  je  tire  ma  relation  ,  a  quatorze  pages  ;  &  je  voudrois  tout  dire 
en  moins  de  quatorze  lignes.  Voici  donc  le  tait  en  abrégé. 

Si\T  la  hn  du  Ixcdc  pafl'é  il  y  avoit  à  l'Hôtel-  Dieu  de  S.  Germain-en-Laye 
une  Sœur  nommée  Catherine  Gcrar  ,  qui  étoit  Supérieure  de  la  Maifon. 
C'éioit  une  des  plus  vertueui'es  filles  qu'on  pût  trouver.  Le  lîlencc  ,  le  recueil- 
lement qui  en  ert  la  fuite  ,  un  tendre  amour  pour  les  pauvres  ,  une  prudence 
confommce  dans  le  gouveracment ,  une  vive  idée  des  grandeurs  de  Dieu  & 
de  la  fcvcrité  defes  Jugemens ,  autant  de  bonté  pour  les  autres  ,  que  de  dureté 
pour  elle-même  ;  ce  turent  les  vertus  qu'on  admira  le  plus  en  elle  ,  &:  qui  fra- 
perent  tous  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  la  connoître. 

Apres  avoir  eu  l  honneur  de  Icrvir  les  pauvres  malades  pendant  vingt-cinq 
ans,  elle  mourut  le  19  Juillet  i6Sa  d'une  maladie  dont  la  violence  ne  fervit 
qu  à  taire  éclater  Ton  amour  pour  les  croix,  &  fa  parfaite  foumifîion  aux  ordres 
les  plus  rigoureux  de  la  Providence. 

Environ  deux  mois  après  fa  mort ,  elle  fe  manifefta  par  degrés  à  toutes  les 
Soeurs  qui  étoient  au  nombre  de  douze  ,  &:  à  tous  les  malades  qui  le  trouvoient 
alors  dans  les  trois  Sales  de  la  Charité.  Mais  eile  ie  manifella  d'une  manière  lî 
fe.ifible,  &  d'ordinaire  fi  ettrayante,  qu'il  ctoic  impoffible  de  s'y  méprendre. 
Soupirs  très-dirtincls,  coups  frapcs  avec  un  bruit  terrible  ,  tantôt  dans  un  lieu  , 
tantôt  dans  un  autre,  &  toujours  dans  des  endroits  où  il  n'y  avoit  pcrlonne  ; 
transport  de  certains  meubles  d'un  bout  d'une  chambre  à  l'autre  ;  apparition 
fcnfible  en  plein  jour  au  milieu  de  routes  fes  foeurs  ;  ce  fiirent  les  indices  qu'elle 
donna  de  fon  retour  pendant  fix  femaines  entières.  Un  jour  entr'autres  que  la 
nouvelle  Supcriciu-e  ctoit  entrée  avec  deux  de  fes  filles  ,  vers  une  heure  après- 
midi  ,  dam  la  dépenfe,  qui  étoit  une  chambre  fort  claire,  pour  y  llirviiider  un 
baril  d'huile  ,  après  en  avoir  rempli  jusqu'au  haut  un  grand  nombre  de  pots  , 
&:  les  avoir  places ,  à  l'aide  d'une  échelle  ,  fur  une  planche  fort  élevée  ,  avec 
une  trcs-grauJ  j  quantitc  de  fruits  ;  ces  trois  filles  avoient  à  peine  fermé  la  porte 
au  premier  tour  ,  qu'elles  entendirent  quelqu'un  ,  qui  o'un  pas  lourd  &  pelant 
marchoit  dans  la  chambre  ,  &  rcnverfoit  tout  1  ouvrage  qu'elles  vendent  de 
faire.  Elles  ouvrirent  la  porte ,  &  trouvèrent  tous  leurs  pots  par  terre  très- 
bien  rangés ,  i«ns  qu'il  y  eût  une  feule  goûte  d'huile  répandue  :  &  même  que 
Ls  papiers  dont  on  avoit  couvert  les  vailTeaux ,  en  fulTent  le  moins  du  monde 
taches.  Les  fruits  le  trouvèrent  de  même  arrangés  fur  deux  lignes  d'un  bout  de 
la  chambre  à  l'autre  ;  &:  quoiqu'on  les  eiit  entendu  jetter  du  haut  en  bas  tous  à 
la  fois,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul  qui  fût  endommagé. 

Ces  événement  multipLés  engagèrent  les  Soeurs  à  écrire  à  leur  grande  Mai- 
fcn  de  Paris.  M.  JoUy  ,  c'efl-à-dire ,  un  des  plus  fages  Ecclefiaftiqucs  qui  fus- 
fent  dans  le  Royaume,  étoit  alors  Général  de  la  Congrégation  de  la  Miflîon , 
&  par  conféquent  le  premier  Supérieur  de  ces  filles.  Il  fe  conduifit  dans  toute 
cette  affaire  avec  la  prudence  d'un  homme  qui  ne  veut  pas  être  dupe  d'une 
imagination  blefféc.  Il  retira  deux  de  ces  Sœurs,  en  envoya  deux  autres ,  &r 
défendit  fous  peine  de  desobcifîance  de  leur  rien  dire  de  ce  qui  s'étoit  paflc. 
Dans  une  Compagnie  qui  eu  faite  à  obéir,  de  pareils  ordres  font  inviolable- 
ment  exécutés.  Mais  cette  précaution  ne  fervit  qu'à  conrtatcr  la  réalité  de 
l'événement ,  &  du  récit  qui  en  avoit  été  fait.  DcH  la  première  nuit  une  de  ces 
deux  filles  qu'on  avoit  logées  dans  la  même  chambre  ,  fut  hautement  appellee 
par  fon  nom  ;  &:  l'autre  trouva  le  lendemain  le  Chrill  de  fon  Chapellet  déta- 
ché de  la  croix,  &  transporté  dans  un  lieu  éloigné.  Dcs-lors  l'esprit  ie  rendit 
plus  formidable;  ôj  il  Icmbla  pluiicurs  fois  vouloir  précipiter  la  Supérieure  du 
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haut  de  l'escalier  en  bas.  Les  malades  hircnt  aulli  plus  inquictés  qu'aupara- 
vant. Us  voyoient  leurs  rideaux  tirés  ,  ils  entcnduient  un  grand  fracas,  ik  ne 
découvroient  perfonne.  Ce  qu'il  y  a  de  hngulicr,  c  ell  que  les  Sœurs  qui  Icfc  veil- 
loient  à  Tordinaire,  &r  qui  avoicnt  pour  le  moins  aulFi  grande  peur  qu'eux  ,  tâ- 
choicnt  de  les  raffurer;  parcequ'on  craignoit  beaucoup  qi-.e  le  bruit  de  cet 
accident  ne  transpirât  dans  la  \'ille ,  où  il  auroit  fans  doute  fourni  matière  à 
bien  des  raifonnemcns. 

Enfin  la  Revenante  fe  faifit  im  foir  de  la  Supérieure  ,  l'a  mena  devant  l'Au- 
tel de  faintc  Thérefe  ,  &  Lijecta  fur  le  marchepied.  Celle-ci,  malgré  fa  frayeur, 
conjura  1  esprit  de  lui  dire  ce  qu'il  demandoit  d'elle.  La  réponfe  ne  tarda  pas. 
Je  fuis,  dit  le  phantôme ,  la  Sœur  Catherine  Gérar.  11  y  a  un  an  qu'en  reve- 
nant de  Paris  avec  moi ,  vous  tombâtes  du  haut  de  la  charette  qui  nous  ra- 
mcnoit,  &  fûtes  fort  long-temps  évanouie.  Je  fis  vœu  à  Dieu  de  vous  mener 
à  Notre-Dame  des  Vertus,  &  d'y  faire  dire  une  Meffe  en  adion  de  grâces  en 
cas  c]u'il  vous  rendit  la  fanté.  Je  ne  l'ai  pas  fait.  Demandez  à  vos  Supérieurs 
la  pcrmiiîîon  de  faire  ce  voya^^e  ,  Si  faites-le  au  plutôt  avec  la  Sœur  Char- 
lotte :  C  crt  une  ame  qui  va  bien  à  Dieu.  Elle  ajouta,  &  cette  prédlûion  s'ac- 
complit exactement,  qu'il  vicndroit  une  telle  femme  d'Egrcmont  rapporter  de 
l'argent  qu'elle  lui  avoit  prêté  dans  fon  beloin  ,  &:  que  cet  argent  n'étoit  pas 
celui  des  pauvres.  Elle  finit  par  donner  de  bons  avis  à  la  Supérieure,  &:  répéta 
plus  d'une  fois  ce  qu'elle  avoit  fi  fouvent  dit  pendant  fa  vie  ,  que  les  Ji;::emep.s 
de  Dieu  font  terribles. 

Le  lendemain  ces  deux  filles  fe  rendirent  à  Paris  ,  ^'  dcmnnc'crent  la  per- 
mifTion  de  faire  le  voyage  qui  leur  avoit  été  prescrit.  On  les  pria  de  différer. 
C'ctoit  le  plus  f'age  moyen  de  connoître  s'il  y  avoit  de  l'illufion  à  rHôtel-Dicu 
de  Sainr-(Jermain.  Si  les  Sœurs  de  cette  Maifon  n'avoient  plus  rien  entendu  ^ 
quoiqu'il  n'y  eut  point  de  vœu  acquitte,  toute  l'hiiloire  dcvenoit  luspccte,  ou 
du  moins  très-difîîcile  à  cxj)liquer. 

Ce  délai ,  quoique  façement  ordonné  ,  leur  valut  une  des  pais  triilcs  nuits 
qu'elles  eulTent  encore  elTuyées.  Ces  bonnes  filles  qui  s'attcndoient  à  une  paix 
profonde,  furent  plus  fatiguées  que  jamais.  Une  main  invifible  mit  les  chan- 
deliers du  grdnd  Autel  ,  la  lampe  ,  le  Confefîioniul ,  ^'  fur-tou:  la  porte  de 
l'Apoticairerie  dans  une  fi  violente  agitation  ,  qu'une  barre  de  ter  maniée  par 
un  bras  vigoureux  n'auroit  rien  ])U  y  ajouter.  Sur  les  nouvelles  qu'en  rcçiucnt 
Jes  premiers  Supérieurs  ,  le  pèlerinage  fut  ordonné ,  le  vœu  accompli ,  &  dès  ce 
jour  on  entendit  plus  rien.  Il  eu  vrai  que  quelque  temps  après  il  mourut  cinq 
de  ces  filles  :  mais  ce  fur  moins  avec  refjgnaiion  ,  qu'avec  ces  fentimens  de  paix 
&  de  joie  qui  caradéiilent  les  Elus. 

Telle  cf^  en  fubflance  l'hiiloire  fur  laquelle  je  j)ric  nof.'"e  ami  de  décider.  Je 
]*ai  tirée  d'un  gros  Recueil  qui  m'cft  venu  du  cabinet  du  fieur  liellier ,  mort 
.Appellant  &  Chanoine  de  PoifTy.  Ll!e  s'y  trouve  écrite  de  la  proj>rc  main  de 
Cantienne  Amiettc  ,  qui  ctant  pour  lors  Sœur  de  la  Charité  à  S.  Germain  ,  fut 
témoin  i/c  vifu  &  aud.tu  de  toute  la  fcenc  ;  &:  qui  ayant  quitte  fon  état  à  caufe 
de  fes  infirmités  ,  ne  fe  crut  plus  obligée  à  la  loi  du  rigoureux  filence  qui  avoit 
été  impofé  à  toutes  ces  filles  par  leurs  Supérieurs.  Mais  de  quelle  trempe  ctoit 
le  génie  de  cette  bonne  jSœur  ?  Le  voici  en  peu  de  mots  :  «  Cette  fille  ,  qui 
>♦  vit  encore  ,  difoït  tn  1701.  M.  BcUier  (j)  ,  ell  un  fort  bon  esprit,  fon  fagc  , 

(a)  Ce  Mémoire  fut  donné  par  la  Sorur  Amictte  4  M.  Bellier,  en  i<9t.  Mais  il  ne  le  fit  relier 
avec  d'aucies  ptécc«,  qu'eu  1701,  Ac  ce  fut  alois  qu'il  y  joignit  l'esfécc  de  ccxtificAi  «  que  je  rappoM« 
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»j  tort  vertueufe....  Sa  vertu  &  fa  fincérité  connues  de  toute  le  monde  en  ce 
»  Piiys-ci  ne  le  dcm(?ntcnt  en  rien  depuis  plus  de  vingt  ans  qu'elle  y  eft,  foit  à 
M  Salnt-Gcrmain  ,  i'o'it  à  Chamboiircy.  Et  j'ai  d'autant  plus  fujet  tic  croire  ce 
»  qu'elle  aiTure  par  cet  écrit,  qui  cû  de  fa  main...  que  je  la  connois  parfaite- 
»  m«..it ,  c'eft-à-dlre  ,  autant  qu'il  cil  humainement  poifible  ,  &:c.  » 

Vous  aimez  ,  Madame  ,  les  Lettres  un  peu  longues.  Celle-ci  cfl  de  bonne 
t.iille.  Je  ne  liais  cependant  li  vous  m'en  tiendrez  compte.  Ce  que  je  Içais ,  à 
n'en  pouvoir  douter  ,  c'eft  que  je  fuis  avec  tous  les  Scntimens  c]ui  vous  font 
dûs,  votre  ,  &c. 

P.  S.  J'oubliois  à  vous  dire,  que  fi  M'"<=  la  Comteflc  de  Volvire  votre  fœura 
feu  cette  hilloire  ,  ''e  .  'cil  furemcnt  pas  de  moi  qu'elle  l'a  apprife. 

Extrui,  dt        '^éponfc  de  M.  de  B.  à  la  Lettre  précédente. 

Je  me  défie  un  peu  de  l^.r  innocent  avec  lequel  vous  me  faites  prier  de  dire 
ce  que  je  penle  lur  l'aventure  de  S.  Germain.  Mais  comme  un  ami  a  droit  de 
tout  exiger  ,  je  vous  dirai  en  trois  mots  ;  i".  que  votre  hiftoire  vaut  en  effet 
mieux  que  h  olùpart  de  celles  du  P.  Calmet  ;  i"".  que  je  ne  vois  ,  ni  comment 
je  puis  trai  'e  pleine  de  vertu  &  dejincérité;  ni  comment  je 

puis  traiter  tic  \  ii  .le  qui  n'a  vu  &:  entendu  pendant  lix  lémaines 

que  ce  que  trente  pCi  ,  faines  ou  infirmes,  voyoient  &c  entendoient  tous 

les  jours. 

La  grande  objcdion  qu'on  m'a  fait  cent  fois  ,  c'cft  que  Dieu  ne  badine 
point  ;  &  que  Jans  un  allez  bon  nombre  des  apparitions  dont  on  nous  étour- 
dit,  il  v  a  i  '  de  puérilités,  qu'on  ne  peut  mettre  fur  le  compte  d'un 
Etre  infii.ime.  qu'eft  celui  dont  le  culte  nous  eft  propolé  par  la  Re- 
ligion. .  d  fuffi.  -a-t-on-y  pour  s'en  convaincre  ,  de  donner  un  coup 
d'œil  à  1  iîiftoire  ,  dont  votre  Chanoine  de  PoilTy  veut  bien  fe  faire  garant. 
Qu'crt-ce  que  ce  fracas  énorme  qu'on  entend  pendant  fix  femaincs  dans  les 
Sales  d'un  Hôtel-Dieu.  Qu'ert-ce  que  ces  vafes  &:  ces  fruits  ôtés  d'un  lieu  & 
transportés  dans  un  autre.  Reconnoît-on  à  ces  traits  la  marche  de  ce  Dieu  fu- 
prême,  qui,  félon  l'Ecriture  ,  ell  grand  &  magnifique  dans  toutes  fes  voies.  Et 
lui  palTcra-t-on  ,  comme  il  le  faut  dans  votre  fylléme,  ce  qu'on  ne  paflcroit 
pas  à  fes  créatures  ?  Voilà  l'objcclion  ,  &  voici  la  réponlè. 

Dieu  n'agit  pas  autrement  dans  \qs  apparitions,  que  dans  les  événemcns  que 
la  nature  nous  préfentc  tous  les  jours.  Ceux-ci  mêmes,  quand  ils  ne  lont  que 
phyfiqucs  ,  6j  fans  rapport  à  la  liberté  ,  fcmblent  en  un  fens  demander  une 
opération  plus  immédiate  &  plus  forte,  La  matière  ne  peut  d'elle-  même  faire 
un  pas  fani  un  principe  intérieur  &:  abfolu  de  fon  mouvement  ;  au  lieu  qu'un 
esprit,  joint  ou  féparé  ,  a  en  lui-même  un  principe  de  fa  propre  détermina- 
tion. Cela  pofé  :  examinons  le  tonnerre  &c  fes  effets  ,  qui  femblent  dellinés  ù 
annoncer  la  puilTance  ,  à  inspirer  la  crainte  du  Seigneur.  Combien  ,  à  n'y  don- 
ner qu'un  premier  coup  d'œil,  combien  de  bifarreries  dans  fes  opérations.^ 
Tourner  fans  delTus  delTous  ime  pierre  qui  fert  de  bafe  à  un  édifice  ,  brûler  \\n 
cheval  fans  toucher  à  fa  felle  ,  cilclcr ,  comme  je  l'ai  vu,  un  clocher  depuis  le 
haut  jusqu'en  bas  ,  transporter  un  corps  d'un  lieu  à  un  autre  :  un  Chinois  let- 
tré prcndroit  de  loin  tout  cela  pour  un  jeu  :  car  de  près  le  jeu  paroît  un  peu  trop 
féricux. 

Si  de  CCS  phénomènes  vous  paffcz  aux  événemcns  dont  nous  parle  l'Ecriture, 
combien  de  chofes  qui  nous  paroîuoicnt  fabulcufes  ,  petites  ,  ou  même  indé- 
centes,  fil'autoriig  du  S.  Esprit  ne  captivoit  pas  nos  fuiiVa^es?  Les  trois  cents 

Renardj 


'€^1      VISION,  APPARITION,  REVENANTS.      6^2 

•Renards  de  Samlon  avec  des  flambeaux  attaches  h  la  queue  ;  la  mâchoire  d'un 
âne  avec  laquelle  ce  grand  Guerrier  tue  mille  Philiftins;  la  fource  d'eau  qui 
iui  vient  tout  A  coup  d'une  dent  de  cette  mâchoire  ;  les  portes  de  Gafa  qu'il 
charge  &  qu'il  emporte  uir  Tes  épaules  ;  fa  force  qu'il  perd  en  perdant  fcs  che- 
veux ,  Sic.  Tout  cela  eu  aulîî  frivole  aux  yeux  de  celui  qui  ne  croit  pas ,  que 
grand  aux  yeux  de  celui  qui  plein  de  foi  voit  la  nature  le  plier  aux  ordres  d'' 
ion  Maître  ;  &  les  moucherons  s'unir  en  Egypte  aux  fauterellcs  pour  fervir  la 
vengeance.  Ne  jugeons  donc  de  la  pctitcfl'e  d  une  chofe  ,  ni  par  la  matière  ,  qui 
peut  cire  moins  que  rien;  ni  par  fa  fingulaiité,  qui  peut  blcflcr  la  prctcndue 
clcvation  de  nos  idées;  jugeons-en  par  deux  principes  plus  fiirs;  l'un  que  tel 
effet,  qui  nous  paroît  tenir  du  ridicule,  ne  peut  venir  'aiejl'une  puiflance  fu- 
péricure;  l'autre,  que  fous  la  dire^lion  de  Dieu  U  ,  .oycns  les  plus  minces 
vont  furement  à  leur  but.  Un  Prophète  n'auroit  fai  "  '  !'<  .prit  de  Nabuchodo- 
nofor  qu'une  foiblc  imprcflion  ;  un  longe  en  ht  une  ,  qui  peofa  coûter  la  vie  à 
tous  les  fages  de  fon  Royaume. 

Puisque  vous  m'avez  mis  en  train  d'écrire  ,  voiis  me  permettrez  d'ajouter 
deux  choies.  La  première  qu'il  y  a  des  milliers  de  vifions ,  dort  les  unes  ne 
doivent  leur  naiflance  qu'à  une  imagination  échauftée  ,  foit  par  le  jeûne,  foit 
par  des  récits  fouvent  fabuleux  :  les  autres  n'ont  pour  principe  que  l'hypocri- 
îie ,  la  cupidité,  l'envie  de  faire  parler  de  foi,  fouvent  même  la  danL;crcufe  il- 
iufion  de  cet  esprit  féduOeur,  qui  fçait  fe  transformer  en  Ange  de  lumière. 
•Ainfi,  pour  ne  le  pas  méprendre  en  fait  d'apparitions  ,il  fliut  non-fcuiemcnt  les 
bien  éiudier  en  elles-mêmes,  pour  voir  û  elles  ne  pn  Icntcnt  rien  d'indccent. 
Tien  de  contraire  aux  vérités  de  la  foi,  rien  d'ablolur' ,nt  inutiif  :  mais  en- 
core pcfcr  dansimeexaOe  balance  legcni;  des  perfonnes  qui  croient' les  avoir, 
Jes  effets  qu'elles  y  produifent ,  &:  les  circo.iflanccs  dont  elles  fo*,^ accom- 
pagnées. Ce  Ibnt  les  régies  que  (ierfon  a  données  hir  cette  matière' dans  ion 
Traité  c^e  proi'ationcfpirituum,  part.  i.  &  Benoît  XIV.  les  a  développées  fort 
au  long  dans  fon  grand  Ouvrage  d'«  Senoruyn  Dei beatijiccjtione ^tic.  liv.  3,ch.  5 1, 
n.  5  ,  pag.  719.  Voici  comme  il  y  ])arlc  :  Divinas  vijiones  &  appuritiones  ejfc  di- 
gnoicendas  à  pcrfond  cui  contiugunt ,  à  modo  ijuo  tontinount  ,  &  »:^  lis  effcciibus  ejui  ex 
kis  fequuntur.  Si  enim  pcrfona  cui  cont  gerunt ,  xirtutihus  pradita  fit  ;  fi  nihil  in  vi- 
Jionc  aut  apparitiont  fit  <^uod  à  DiO  axcrtat  ;  qiiin  imbfi  omnia  ad  Dci  cmium  reLua 
Jînt  ;  fi  pojl  vifiones  &  appar':iioncs  humilitas  ,  ohcdientia ,  cetcrj:quc  viitutcs  ,  non  mo' 
do  perfevtravtrint  ^  fcd  ad  Jublimiorcm  gnidiim  ascendcrint.,.  de  enrum  tjujtittite  fuper' 
naiumli  &  divinû  non  crit  ullo  modo  duhitandum.  Voyez,  le  n.Cme  Ouvrage  ,  ihii, 
cap.  ^lynum.  il,  pap.  745.  Vous  pouvez  aulTi  conlulter  le  Traité  Hilloiiquc  de 
Lenglet ,  tom.   1  ,  cnap.  7,  pag.  181  &  (uiv. 

Sur  ces  principes,  à  qui  l'autorité  des  deux  grands  hommes  qui  les  ont  éta- 
èlls ,  doit  donner  beaucoup  de  poids,  on  mettra  fans  peine  au  nombre  des  ap- 
paritions indécentes  celles  qui  font  rapportées  par  le  Moine  Cclarius  au  li- 
vre Vil  des  Miracles,  chap.  ^i  &  57,  au  nombre  de  celles  qui  font  contre 
la  foi ,  l'entretien  de  Luther  avec  le  Diable,  qui  crt  >  ifion  à  in  manière;  &c 
oii  le  Maître  &  le  Discij>lc  raifonncnt  tous  deux  à  qui  plus  mal  ;  au  nombre 
de  celles  qui  lont  abfurdes ,  celle  de  Zuingle  ;  f>  tant  cil  qu'on  i)uitre  appeller 
vifion  une  entrevue  où  ce  Novateur  ne  put  découvrir  fi  resj)iit  oui  lui  par- 
loir ,  étoit  blanc  ou  noir;  &  enfin  au  nombre  de  celles  qui  jiortcnt  icmj>rein(e 
de  l'opcratlon  divine,  celle  qui  dccouviit  à  S.  \  incent  de  Paul  la  gloire  de  la 
vcrtueufe  Mère  de  Chantai. 

Xa  féconde  obfcrvation  que  je  vous  prie  tic  taire.  C'crt  i]ue  fdon  le  nicm« 

pjft.  m,  ^  i 
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Pontife,  les  villons  particulières,  ne  font  par  elles-mêmes  ,   &:  indcpendam- 
mcnt  de  la  révélation  divine  ,  ni  foi ,  ni  autorité  dans  1  Eglife.  11  cû  bien  vrai 
qu  elles  doivent  fervir  de  régie  à  ceux  qui  les  ont  eues  ,  quand  après  un  miir 
êc  kgitime  examen  ils  font  lïirs  de  leur  vérité.  Mais  elles  ne  forcent  point  le 
conlentcment  des  fidèles  ,  comme  font  les  décifions  de  lEglKc.  Et  les  Con- 
ciles mêmes  ,  qui  quelquefois  les  ont  approuvées ,  n'ont  jamais  prétendu  leur 
donner  d'autre  autorité  que  celle  d'un  fait  probable  ,  ik  qu'on  peut  croire 
d'une  foi  humaine  ,  fans  fc  rendre  fuspe£l:  de  manquer  à  la  piété.  Comme  le 
texte  de  ce  fçavant  Pape  eft  important ,  &  qu'il  fcmble  combattre  l'opinion  d'un 
de  nos  plus  fameux  Evêques  ,  je  crois  devoir  le  rapporter.  Le  voici  :  Porro  prœ- 
dlclis  rcvclationibus  B.  H.ldegardis  ,  fancla  Br'igirrœ  &  fancia  Cathar'.nœ  Senenjîs  ) 
etjî  appi  obatis ,  non  débite  ^  N  £C  POSSE  adkiben  a[j'enjum  fidei  Catholicœ  ,fed  tanthm 
jidci  humanx  ,  jiixta  régulas  prudentice  ,  juxta  quas  prœdiciœ  revelationes  Junt  proba- 
biles  ET  PIÈ  CREDIBILES  ,  ÔJC.  Idcm  ibid.  cap.  53  ,  num.  li.  lile  tamen^  con- 
tinue   ce  Pontife  ,    &   c'eft  ce    que  j'avois   dit   plus  haut  ,   ciii  proponitur  & 
intimatur  rcvclatio  ïlla  privata ,  tenetur  credcre  &  obedire  Dei  wandato  ,Jive  nuritio  , 
Ji  proponacur  cum  fufficïcnt'ihus  mot  iris  :  Deus  enim  illi  loqultiir  ^  faltcm  médiate,  ac 
proinde  ab  co  ex  git  jidem ;  idem  ibid.  num.  14.  Pour  prouver  que  ces  fortes  de 
vifions  n'appartiennent  ni  de  près,  ni  de  loin  à  la  foi  de  l'Eglife ,  BeiioîtXIV. 
ajoute  ces  paroles  pleines  de  lens  &:  de  railbn  :  Fïâcs  efl  vïrtus  Tkeologica  cum 
Religione   Ecclejia  erga  Deum  conjuncla  &  fociata  :  Non  ergo  quœcuwque  à  Dco  rcve- 
lata  ad  fidei  vlrtutem  pertinent ,  fed  ea  tantùm  quœ  ad  Ecclejiœ  etiam  religionem  perti- 
nebunt.   Quia  vero  nili.l  Ecclejîa  refert ,   ea  credere  annon ,  quœ.  Brigittœ ,  Cathari- 
nœque  Senenji  vifa  funt  y   nullo   certè  modo  ad  fidem  illa  referuntur  y   &c.  Melchior 
Canusy  lib.  1 1.  de  locis  Theologicis  ,  cap.  3  ,  concl.  3.  Or  ,  M.  je  vous  prie  de  re- 
marquer que  ce  langage  ,  probables  ,  piè  credibiles ,  &c.  efl  affcz  différent  de  celui 
de  M.  Godeau.  Ce  n  efl:  point-là  dire,  comme  a  fait  ce  Prélat,  que  '«  l'Eglife 
»  qui  a  approuvé  les  révélations  de  fàinte  Brigitte  dans  le  Concile  de  Laie  , 
»  ne  permet  plus  de  douter  de  leur  certitude  ;  &  que  le  S.  Efprit   a  prononcé 
»  l'Arrêt  qui  nous  oblige  à  les  révérer  >•  comme  indubitables  ,  puisqu'il  n'efl 
plus  permis  de  douter  de  leur  certitude.  M.  l'Abbé  Lenglet  du  Fresnoi,  qui  fait  cette 
réflexion  dans  un  endroit ,  femble  la  combattre  dans  un  autre.  Il  dit ,  tom.  2  , 
pag.    520  ,  en  parlant  de  la  Vénérable  Mère  Marie  d'Agreda  ,.  qu'il  a  fallu 
commencer  l'affaire  de  fa  Béatification  par  examiner,  fi  les  Ouvrages  qui  ont 
paru  fous  fon  nom  ,  font  véritablement  d'elle  ;  &:  s'ils  ne  renferment  rien  de 
contraire  à  la  Dodrine  de  la  l  oi ,  à  la  Morale  (Chrétienne  ,  &c.  parccque  ,  a  joute- 
t-il ,  la  doclrine  d'un  Saint  reconnu  tel  dans  U  culte  de  l'Eglife  ,  porte  avec  elle  fon 
autorité  dogmatique;  &  fait  preuve  ,  non-feulement  dans  la  Théologie  de  l'Ecole, 
mais  encore  dans  la  Religion.  La  Théfe  générale,   qui  concerne  l'examen,  eft 
vraie  ;  mais  la  preuve  en  efl  fauffe  ,  ou  mal  énoncée.  S.  Thomas  ,  S.  Bonaven- 
ture  ,  S.  Antonin  ,  S.  Raimond  de  Pcnnafort,  font  honorés  comme  Saints  dans 
TEglife.  Ils  font  tous  d'accord  pour  le  fonds  du  Dogme,  mais  ils  font  quelque- 
fois oppofés  fur  des  matières  libres,  quoique  d'ailleurs  importantes:   &  alors 
leur  doctrine  ne  porte  ,  ni  ne  peut  |)orter  avec  loi  fon  autorité  dogmatique.  Non» 
ieulement  on  abandonne  S.  Cyprien  ,  mais  on  convient  encore  tous  les  jours 
que  quelques  laints  Pères  fe  font  trompés  ,  ou  du  moins  fort  durement  expliqués 
nir  des  points  très-intéreffants. 

Tout  ce  préambule  vous  fait  plus  qu'entrevoir  ce  que  je  penfe  des.  vifions; 
Je  dis  donc  d'abord  qu'il  y  en  a  eu  ;  &  dc-là  je  conclus  qu'il  peut  encore  y  eu 
avoir.  Qu'il  y  en  ait  eu ,  c'cil  un  article  de  foi.  Sans  parler  de  l'ancien  Tcfla- 
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ment ,  qui  nous  en  offre  de  toutes  les  espèces ,  vous  en  trouverez  un  grand 
nombre  dans  l'Evangile  &:  dans  les  A£tes  des  Apôtres.  Tantôt  c'eft  un  Ange 
qui  apparoit  à  Zacharie  pour  lui  annoncer  la  nailfancc  de  S.  Jean;  à  Marie 
pour  lui  prédire  qu'elle  fera  mère  ,  fans  ceflfer  d'être  Vierge  ;  au  Sauveur  ,  foit 
pour  le  fcrvir  après  un  jeune  de  quarante  jours  ,  fbit  pour  le  fortifier  dans  fon 
agonie;  au  Centenier  Corneille  pour  lui  prescrire  une  confcrence  avec  Saint 
Pierre,  qui  en  avoi^  dcja  été  averti  par  la  famcufe  vifion,  dont  il  cû  parle  au 
dixième  chapitre  des  Ades.  Tantôt  c'cft  un  Macédonien  qui  conjure  S.  Paul 
de  pafTcr  dans  fon  Pays,  pour  y  fccourir  fes  Compatriotes  (a);  tantôt  enrin 
ce  font  des  morts  qui  (ortent  de  leurs  tombeaux ,  &:  qui  apparoiiTent  à  plufieurs 
perfonnes  '6). 

Il  cû  vrai  que  parmi  ceux  qui  respectent  encore  l'Ecriture,  il  s'en  trouve 
qui  nous  répondent,  que  cela  ctoit  bon  dans  les  premiers  jours  du  Chriftia- 
risme ,  à  qui  ce  genre  de  merveilles  avoit  été  trcs-fpécialcment  promis  (c)  ; 
mais  qu'on  ne  voit  pas  fur  quoi  l'on  fe  fonde  pour  l'étendre  aux  fiécles  pofté- 
rieurs.  Mais  je  puis  leur  répliquer  à  mon  tour,  que  dans  le  Chrirtianisme  entier 
il  n'y  a  point  de  fociété,  qui  ne  mette  ime  pareille  objedion  au  nombre  dcS 
plus  infenfcs  paradoxes.  J'ai  plus  d'une  fois,  à  cette  occafion,citc  le  lavant  Do- 
duel ,  qui  dans  le  fcin  de  la  communion  Anglicane  a  cru  pouvoir  dire  ,  que  de- 
puis les  Apôtres  jusqu'ù  S.  Cypricn ,  il  y  eut  toujours  des  vifions  dans  1  Eglife, 
6j  qu'elles  méritèrent  conilamrncnt  ion  approbation  Çd).  Dom  Thicrri  Rui- 
nard  prouve  invinciblement  la  même  chofe  ;  &:  pour  s'en  convaincre  ,  il  fuf- 
Ht  de  lire  chez  lui  les  A£les  (e)  Se  les  monumcns  ,  qui  regardent  S.  Ignace, 
S.  Polycarpe,  fainte  Perpétue,  S.  Bafilidc,  S.  Pion,  S.  Denis  d'Alexandrie,  & 
im  grand  nombre  d'autres,  qui  font  également  inconteftables.  iNLùs  il  v  a  entre 
le  célèbre  Bénéui£lin  &:  le  fameux  Anglican  une  différence  marquée  ;  &:  le 
premier  n'auroit  pas  moins  battu  le  fécond  au  fujet  de  la  courte  durc'e  qu'il 
donne  aux  vifions,  qu'il  ne  l'a  battu  au  fujet  du  prétendu  petit  nombre  des 
premiers  Martyrs.  En  efl'et ,  fiins  parler  de  la  fameufc  vifion  de  Conrtantin  , 
qui  a  été  vérifiée  par  un  des  plus  grands  événemcns  ,  dont  l'hifloirc  ait  jamais 
parlé  ;  n*ofcra-t-on  plus  croire  ,  ni  celles  que  le  grand  Athanafe  a  rapportées  de 
S.  Antoine,  ni  celles  que  S.  Auguliin  ,  toujours  prccautionné,  a  cru  devoir  ad- 
mettre. Traitera-t-on  de  vifionnaires  ,  ou  S.  Chryfoflome,  parccqu'il  vit  le 
Martyr  Hafilisque  ,  qui  lui  annoncoit  la  fin  de  fon  exil  &  de  fes  maux  ;  ou 
S.  Ambroife,  parceque  fur  une  apparition  réitérée  ,  il  chercha  6s:  trouva  les 
corps  des  faims  Martyrs  Gervais  &  Protais  ;  ou  enfin  l'incomparable  Spiridion  , 

(  j)  Vifio  pcr  nodcm  Paulo  oftcnfa  cft  :  vir  Maccdo  quidam  crat  flans,  &  dcprccans  cum ,  &:c. 
.Àâ   K.9. 

(t)    MuIrA  corpora   fan^orum  qui  dormicranc ,  furrcxcrant &  apparucrunc  mulcif.  Atjtt. 

17.  Ji  *i  U. 

(  c  )  Effiin.lam  He  rpititu  mco  fuper  omncm  carncrn  ,  &  prophccabunt  fîlii  vcftri  le  fîlic  vcfhr , 
&  juvcncs  vclhi  viiiones  viicbum  ,  y^ifl.  X.  ij.  ex  Jocl ,  r.  itt. 

(</)  Malè-  faciunt  crudici  qiiitiam  ,  c]tii  i]uz  Irguuc  in  illius  fcculi  Aucoribut  de  vitionibus  :  ca 
aJ  Montanuiu  rr.iliunt  acquc  Montaiiin.is  ;  qujii  vcio  ab  ipfis  usquc  Aptilloloruc]  (cmporibus 
viftoncs  in  Eccicliâ  dcfcccrint,  omnisquc  carum  prxtcitus  in  rcclcli.î  fu^pc^us  fucrii  atqiic  impio- 
batus  ,  foli^iiiic  Moncaniflis  rcli-"lu5.  Niliil  dl  omnino  c»r  ità  fcntiant.  Potiù*  in  illo  omni  Ecciclix 
incrrrallo  ab  Apoftolis.  ad  Cyprianuin  usquc  pcrprcuus  crat  villonum  ului,  fcmprrque  ab  Eccletià 
probants.  Dodutl,  Dijfcri.  ly.  Cyprianicù,  oum.  i,  pjg.  14.  Hcmi  Doducl ,  lUoicilcur  d'MiUoirc  k 
Oxfort ,  mourut  le  7  Juin  1 7  1 1 ,  a  7  o  an*. 

(t)  Ccrrc  panca  funt  ci  antiquioribiis  Se  fînccrioribut  Martyrum  Aclis  ,  in  quibjs  cjiKmodi 
«irioncs  non  h.ibcantur.  Thtodor.  Ruinjrt,  Aîl,  Mjityr.  pj£.  tix.  Dom  Tbicrii  Ruinait  tnujiu: 
le  i.9  Septembre  1709  ,15)  ans. 
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à  qui  fa  fille  Irène  découvrit  le  lieu  où  elle  avoit  caché  un  dépôt,  dont  ella 
n'avoit  fait  confidence  h  perlbnnc  avant  fa  mort. 

Mais  permettez-moi ,  M.  de  faire  venir  à  mon  appui  la  plus  faine  Méta- 
phyfique.  Je  vous  demande  donc  s'il  répugne,  foie  aux  a-ttributs  de  Dieu  d'en- 
vovcr  une  Intelligence  Icparce  de  la  matière  ,  par-tout  oii  il  jugera  à  propos  ; 
foit  aux  attributs  de  cette  Intelligence  d'obéir  à  Dieu,  &  d'opcrer  où  il  veut^ 
&  comme  il  veut.  J'olé  même  vous  demander  fi  TEglife  eft  aujourd'hui  affcz 
deftituce  de  Saints,  faits  ou  à  faire  ;  pour  qu'on  puifl'e  afl'urer,  qu'il  n'y  en  a- 
point  qui  reçoive  jamais  des  vifions,  ou  conlolantes  ,  comme  l'ctoient  d'ordi- 
naire celles  de  la  primitive  Eglife  ;  ou  capables  d'inftruire,  d'cftVayer,  de  ra- 
mener à  la  voie  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  s'en  écarter.  Vous  ne  pouvez. 
donc  combattre  les  apparitions  à  titre  d'impollîbilitc.  Mais  pourquoi  les  com- 
batreriez-vous  à  titre  d'imagination  creufe  ou  d'erreur,  quand  elles  ont  poun 
témoins  un  grand  nombre  de  pcrlonncs  de  bonne  foi  ,  qui  n'ont  ni  intérêt,  ni 
dcffein  de  tromper  ;  ou  qu'elles  arrivent  à  des  gens  ,  que  la  folidité  de  leur 
esprit,  une  probité  foutenue,  fouvcnt  même  les  plus  forts  préjugés  mettent  à 
J  abri  de  tout  foupçon  ;  &  que  d'ailleurs  la  Phyfique  à  bout  efl  obligée  pour 
toute  réponfc  de  leur  donner  un  démenti  } 

Voilà  mes  fentimens ,  je  n'y  ai  jusqu'ici  rien  trouvé  qui  fût  indigne  d'ua» 
Chrétien  :  je  n'y  trouve  rien  qui  foit  indigne  d'Am  Philofophe.  Je  ne  reçois  pas 
tout;  il  s'en  faut  bien  :  mais  je  ne  rejette  pas  tout.  Vous  pouvez  ,  M.  pcnfcr- 
ditfcremment ,  fans  que  je  le  trouve  mauvais.  Ce  que  je  vous  demande  au  noms 
de  notre  ancienne  amitié  ,  c'eft  de  m'expliquer  un  peu  vos  motifs.  Je  vous 
pafTerai  tout  jusqu'au  badinage,il  vousdélaffe,  &  la  matière  en  eft.fusceptible.^ 
Je  fuis  trés-tcndrcment ,  &c,. 

Réponfc  à  la  Lettre  précédente,  ■ 

Gn  voit  bien,  cher  &  ancien  ami,  que  vous  n'êtes  que  des  PhilofopKes  de' 
Province.  Vous  regardez  comme  pofîible  ce  que  vos  Pères,  gens  fim  pies  ,  s'il' 
en  fut  jamais,  regardoient  comme  tel.  Vifions,  Apparitions,  Revenans,  tout 
vous  c(l  bon  ,  quand  après  wn  certain  examen  vous  croyez  en  avoir  des  preu- 
ves. Depuis  l'heureufe  révolution  qu'a  commencée  le  grand  V***.  les  cholcS' 
ont  bien  changé  de  face.  A  l'exception  de  l'cxiilence  d'un  Dieu  ,  qui  grâces  à- 
une  brute  &  flupide  félicité  dans  laquelle  il  efl  endormi  ,  ne  fait  ni  bien  ni 
ma!  à  fcs  créatures,  tout  le  rcftc  n'cfl  que  boue  ,  fan^e  ^fuperjîuion.  Ce  dernier 
!POt  cft  confacré  par  la  nouvelle  Philofophie.  Sans  pouvoir  choquer  perfonnc  , 
H  renverfe  tont. 

Venez  donc  ici,  pauvre  homme.  En  moins  de  huit  jours  vous  changerez  tic 
ton ,,  après  avoir  changé  d'idée.  Nous  ne  vous  citerons  ni  Bibles  ,  ni  Pères  :  ccs~ 
vieilles  armes  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  fçavent  encore,  &  qui  croient 
Jeur  Catéchisme.  En^  récompenfc  nous  vous-  citerons  la  raifon  ,  &:  puis  encore- 
la  raifon.  Que  Bayle  lui-même  la  dégrade  autant  quil  efl  polliblc.  Qu  il  Li^ 
regarde  comme  une  girouette  qu'on  tourne  en  tout  f'ens  à  Jbn  gré  ;  comme  unefourcc 
publique  ,  oii  toutes  les  Scclei  y  quelquoppofées  qu  elles  foiententr  elles  ,  vont  puifer 
leurs  provifons  de  max.mes  contradiétoires  ;  comme  une  Pénélope,  qui  pendant  lat 
nuit  défait  la  toile  qu'elle  avoit  faite  pendant  le  jour  (<2)  ;  il  crt  fur  qu'elle  eft  eni 
fait  de  fyfléme,   &:  pour  nous,    &  pour  ceux  qui  penfent ,(  comme  nous,, 

(<7)  Diiflion.  de  Baylc  ,  art.   Hyparchia ,  rcmarrjuc  D.  art.  Mun'uliécns  ,  rem.  D.  ait.  Paulicicns y^ 
jen».  l.  Voyci  auûi  les  tEuvrcs  du  mciric,  tora   3.  paj;.  778.  toni.  4.  p^g.  i  j^  ôcc. 
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s'entend  >  d'une  trcs-grande  utilité.  Si  au  moyen  de  cette  raifon  bienfaifante 
nous  fçavons  bien  prouver,  que  l'esprit  n'ert  que  matière;  &  que  le  chien  6c 
l'homme  font  également  automates  ;  nous  Tçaurons  bien  prouver  que  la  fa- 
meule  vifion  de  Conllantin  cft  une  pure  imagination  ûy  ,  &  toutes  les  appa- 
ritions du  monde  de  milcrable  fadallci.  De-la  ce  principe  gênerai ,  &:  qui  n'cft 
point  d  un  Dcifte  :  "  Toutes  ces  fables  de  Revenans  font  bonnes  pour  eiulor- 
>»  mir  des  cnfans.  Un  homme  railonnable  à  qui  on  les  raconte,  doit  les  nier. 
»  Si  on  infifle  ,  li  on  ajoute  des  circonllances  ,  des  témoignages ,  des  preuves  , 
»  il  doit  fe  taire  &  gémir  fur  la  foiblefl'c  de  l'esprit  humain  (/•)>».  Au  moyen 
d'une  maxime  aulTi  féconde  tout  cfl  dit.  On  vous  paflcra  i)eut-ctre  la  poJîibi- 
litc;  mais  on  vous  niera  toujours  fort  &  terme  l'exiflcnce.  Au  tonds,  sil  y  a 
un  Dieu  ,  oferoit-il ,  fans  nous  confulter  ,  faire  fortir  du  fein  des  ombres  quelque 
Samuel  pour  le  prcfenter  à  un  nouveau  Saiii  ? 

Mais  que  répondre  à  tant  d'exemples  cités  par  des  perfonnes  qu'on  ne  peut 
fans  injufticc  taxer  de  mauvaife  foi,  ni  d'une  fotte  crédulité.^  Je  vais  vous 
l'apprendre.  D  un  nombre  infini  d  apparitions  ,  qui  valent  bien  celle  dont  je 
vous  ai  parlé  dans  ma  première  Lettre,  je  n'en  prendrai  que  deux  ,  qui  vrai- 
femblablcment  vous  auroient  paru  indubitables.  Rien  de  j>lus  folidc ,  déplus 
lumineux  que  la  manière  dont  on  les  a  pulverifccs.  La  première,  qui  cil  con- 
nue de  tout  le  monde ,  fe  fit  à  Paris  dans  le  dernier  liéclc.  La  voici  en  peu  d& 
jnots. 

Le  Marquis  de  Rambouillet,  frère  aine  de  la  DuchefTe  de  Montaufier  ;  iv' 
fe  iVIarquis  de  Préci ,  aine  de  laMaifon  de  Nantouillct,  amis  intimes,  &:  tous 
deux  âgés  de  25  à  30  ans;  s'entretenant  un  jour  des  affaires  de  l'autre  monde,- 
nprès  pluficurs  discours  qui  tcmoignoicnt  afîcz  qu'ils   n'étoient  pas  fort  j)er— 
tttadcs  de  toiit  ce  qui  s'en  dit,  fe  promirent  mutuellement  que  le  premier  des 
f.\cu\  qui  feroit  le  voyage,  vicmiroit  en  apporter  des  nouvelles  à  l'autre.   An- 
bout  de  trois  mois  le  Xlarquis  de  Rambouillet  partit  pour  la  Ilandre,  où  la^ 
guerre  étoit  alors  ;  &  Préci  arrêté  par  une  grofle  fièvre,  demeura  i\  Paris.  Six^ 
Jémaines  après  ,  ce  dernier  entendit  fur  les  fix  heures  du  matin -tirer  les  rideauX' 
de  fbn  lit  ;  &c  au  moment  même  il  appcrçut  le   Marquis  de   Rambouillet  cii« 
bufle  &L  en  botte.  Il  fbrtît  de  fon  lit,  &:  voidut  l'embraffer.   Mais  Rambouillet 
lui  dit  que  fes  carefTes  n'étoient  plus  de  faiibn  ;  qu'il  ne  venoit  que  pour  s'ac- 
quitter de  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  ;  qu'il  avoit  ùxé  tué  la  veille  ew 
K'Ile  occafion  ;  que  ce  qu'on  difolt  de  l\aitre  monde  ,  étoit  très-certain  ;  qu'il' 
devoit  fbnger  à  mieux  vivre;  &  qu'il  ny  avoit  point  de  temps  à  perdre,  par- 
ccqu'il  feroit  tué  à  la  première  bataille  ,  où  il  fc  trouvcroit.  Préci  ne  pouvant- 
croire  ce  qu'il  cntendoit  ,fit  de  nouveaux  efforts  pour  cmbrafl'er  fbn  ami ,  dont 
i\  regardoit  les  paroles  comme  un  badinage  :  Mais  il  n'embraffa  qu«  du  vent  ;. 
&:  Rambouillet,  pour  le  guérir  de  fon  Incrédulité  ,  lui  montra  l'endroit  où  il 
avoit  reçu  le  coup,  &   dont  le  fang  patoiffoit  encore  couler.    A  linllant  liy 
phantôme  disparut  ,  &    laiffa  Préci  dans  un  trouble  plus  aiié  à  comprendre 
qu'à  décrire.  11  appella  cq  mcme-temps  fon  valet  de  chambre»  âc  réveilla  toute- 
fa)  Voyez  fur  cette  afparition  le$  deux  DîlTct tarions  de  M.  de  Leftoco  S:  du  Révérend  Perc  du 
Moulinet ,  Clunoine  Rcjiulicr  de  Siincc  Gcncvic*c,  dan<  le  p-emicr  toinc  de  M.  Lenglst ,  pa:^.  i8<. 
&  dans  le  fccond  ,  p>(;    ?7(î.  Jacques  Go.lcfiai  (  mort  a  Cîcucvc,  en  i7<i)  dan*  ki  no:c»  iur  l'Iiil»- 
ftorfc  ,   traite  de  faSlc  l.i  viîion  de  Conllantin.  Le  Mi.'dc^iii ,  Jacaucs  Tolliut.  ne  la  ti 
commcbn  Hrataj;ctnc.  Albert  KjSriciut,  nr^rt  cni7i*  ,  n'v  vnit  q-j'uli  |-héiioiuci)c  natlM^ 
^tc'its  ,  qui  ctoicDf  lions  l'roicltaus  ,  ne  pnuvoicnt  a'  c  de  la  Cioix» 

(^)  Aaucc  liiiiUaucdci76o>.CAiiici  1;,  Iciuc  ^1,  , 
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la  maifon  par  les  cris.  On  accourut,  il  conta  ce  qu'il  venoit  de  voir.  Mais  on 
l'attribua  ou  à  l'ardeur  de  la  fîcvre,  ou  à  quelque  illulion  du  fommeil;&:  mal- 
gré toutes  Tes  protcilations  il  ne  fut  pas  cru.  L'arrivce  de  la  Porte  de  Flandre, 
qui  apprit  la  mort  de  Rambouillet  5:  fcs  circonftanccs  ,  fit  juger  à  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  entendu  de  Préci  même  Ton  avanture,  qu'il  y  avoit- 
là  quelque  chofe  que  la  Phyfique  ne  pouvoit  expliquer.  Dans  Paris  où  cette 
hirtoire  le  répandit  tout  d'un  coup ,  les  uns  n'y  virent  que  les  fuites  d'une  ima- 
gination effrayée  ,  les  autres  crurent  devoir  luspendre  leur  jugement ,  jusqu'à 
ce  qu'on  vît  ce  qui  arriveroit  à  Préci.  Je  ne  fçais  ce  qu'ils  en  penferent  dans 
la  fuite  ;  mais  je  fçais  que  ce  jeune  OfHcier  ayant  voulu,  malgré  les  avis  de 
fon  pcre  &:  de  fa  merc,  qui  craignoient  la  prophétie  ,  fe  trouver  à  la  bataille 
de  S.  Antoine  ,  il  y  fut  tué  ,  au  très-grand  regret  de  toute  fa  fiimille. 

La  féconde  vifion  date  de  plus  haut.  On  la  place  fous  Raban  Maur,  célèbre 
Archevêque  de  Mayence  (a).  Pendant  que  ce  faint  homme  étoit  Abbé  de 
FulJc,  où  il  édifia  par  toutes  les  vertus  de  fbn  état,  il  ne  fc  Jaffoir,  ni  d'exer- 
cer, ni  de  recommander  la  charité  envers  les  pauvres,  qui  l'appelloient  leur 
père.  Il  avoit  fur-tout  ordonné  ,  que  toutes  les  fois  qu'il  mourroit  un  Reli- 
gieux, on  leur  donnât  pendant  trente  jours  toute  la  portion  du  défunt.  Adel- 
hard  ,  Célérier  du  Monaflere  ,  trouva  de  l'excès  dans  cette  aumône  ,  qui  ve- 
noit à  la  fuite  d'un  grand  nombre  d'autres.  Il  en  retrancha  d'abord  une  partie; 
&  peu  de  temps  après,  un  grand  nombre  de  Moines  étant  morts  coup  fur  coup, 
il  la  retrancha  toute  entière  ;  quoique  le  charitable  Abbé  ,  qui  avoit  reconnu 
dans  cet  Econome  uneafTez  forte  empreinte  d'avarice,  lui  eût  réitéré  fcs  ordres 
en  préfence  de  toute  la  Communauté.  Sa  desobèiffance  lui  coûta  cher  ;  &  voici 
comment  il  en  fut  puni. 

Un  loir  qu'après  avoir  été  long-temps  occupé  de  quelque  chofc  qui  rcgar- 
doit  fon  Office  ,  il  s'en  retournoit  fort  tard  au  dortoir  ;  il  appcrçut  à  la  lueur 
de  fa  lumière  un  bon  nombre  de  Religieux  ,  qui  étoient  afîis  des  deux  côtés 
du  Chapitre.  Il  en  fut  furpris,  parceque  c'étoit  Theure  du  repos.  Mais  il  le  fut  bien 
davantage,  lorsqu'ayant  regardé  de  plus  près,  il  reconnut  que  ces  Religieux 
ctoient  ceux-là  mêmes,  dont  il  avoit  retenus  les  aumônes.  Il  auroit  bien  voulu 
flfir;  mais  la  frayeur  dont  il  fut  faifi ,  lui  glaça  le  fang  dans  les  veines,  &  le 
rendit  immobile.  Dans  ce  moment  toutes  ces  ombres  s'approchèrent  de  lui ,  le 
renverfercnt  par  terre,  &  l'ayant  dépouillé  ;  «  Voici,  lui  dircntdUs ,  le  com- 
»  mencemcnt  des  peines  préparées  à  votre  cruauté.  En  trois  jours  vous  {cxql 
H  des  nôtres;  6i  vous  apprendrez  par  une  fimcflc  expérience  qu'il  n'y  a  point 
»  de  mifèricordc  pour  ceux  qui  la  refufcnt  au  ])rochain  ».  Ce  vif,  mais  juflc 
reproche  ,  fut  fnivi  d'une  fanglante  discij)linc.  L'infortuné  Moine  rcfla  éva- 
noui fur  la  place  ;  &:  ce  ne  fut  qu'à  minuit  que  les  Religieux  en  allant  à  Ma- 
tines le  trouvèrent  dans  ce  pitoyable  état.  On  le  porta  à  l'infirmerie,  où  re- 
venu à  lui ,  il  raconta  à  fcs  frères  le  traitement  qu'il  avoit  cfîiiyé,  ik.  l'irrévo- 
cable arrêt  qu'il  devoit  fubir  en  trois  jours.  Il  n'y  eut  perfonne  dans  la  Com- 
munauté qui  ne  fut  touché  d'un  fi  tragique  événement  ;  mais  le  faint  Abbé  de 
Fulde  le  fut  plus  que  les  autres.  11  s'efforça  de  foutenir  le  malade  ,  &  de  lui 
infpirer  de  la  confiance.  Sur-tout  il  lui  fît  fentlr  qu'il  importoit  peu  ,  que  Dieu 
traitât  dans  ce  monde  le  corps  fans  miféricorde  ,  pourvu  que  dans  l'autre  il  en 
fit  à  l'ame.  Ces  idées  confolantes  raffermirent  Adelhard.  Il  donna  toutes  les 
marques  pofTibles  dun  véritable  repentir;  &:  muni  des  Sacremcns  il  mourut 
en  paix. 

(  a  )  Rabin  Maur  mourut  en  8  j5,  à  <»8  ans.  Ses  Ouvrages  font  en  fix  vol.  in- fol. 
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Le  pieux  Abbé  ne  l'oublia  pas  aprcs  ia  mort.  Il  fit  même  plus  pour  lui  en 
Méfies  &  en  iuimônes  ,  qu'il  n'avoir  t'ait  pour  ceux  qui  l'avoicnt  prcccdc;  par- 
ccqu'ii  ne  douta  pas  ,  qu  ayant  moins  bien  vécu  qu'eux,  il  ne  tïit  plus  rigou- 
reufemcnt  puni.  Sa  conjcdhire  le  trouva  vraie,  &  peut-crrc  plus  vraie  qu'il 
n'avoit  pcnfc.  Trente  jours  après  ,  Raban  qui  ne  perdoit  point  de  vue  le  Ibu- 
lagement  de  Ton  Religieux  ,  étant  en  oraifon  pour  lui  après  Matines  ,  le  défunt 
lui  apparut  fous  un  vifagc  trilic  ,  défigure,  &  portant  jusque  fur  Ton  habit  le 
fii^ne  lugubre  de  les  tourmens.  L'Abbé,  lans  s'effrayer,  l'interrogea  l'urlbn  état , 
Si.  lui  demanda  fi  les  bonnes  œuvres  qu'on  avoit  faites  pour  lui ,  ne  l'avoient 
point  foulage.  Le  défunt  répondit  en  fubflance,  que  ces  bonnes  œuvres  étoienr 
aufil  agréables  à  Notre  Seigneur,  que  falutaires  h  ceux  pour  qui  elles  étoient 
offertes  ;  mais  que  fon  ancienne  faute  l'empêchoit  d'en  recevoir  le  mérite  ,  par- 
ceque  ce  mérite  étoit  applique  tout  entier  aux  amcs  de  ceux,  dont  il  avoit  re- 
tardé le  bonheur  par  fon  avarice  ;  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  être  foulage  qu'après 
l'entière  délivrance  de  tous  fes  frères  ;  qu'il  le  conjuroit  donc  de  redoubler  fcs 
aumônes  ;  &  que  c'étoit  1  unique  moyen  de  le  délivrer  de  ces  brafiers  ardens 
oii  il  foutîVoit  plus  qu'on  ne  peut  s  imaginer. 

Le  faint  Abbé  le  lui  promit,  &  il  1  exécuta  avec  la  plus  grande  pondualité. 
Adeihîird  ne  tarda  pas  à  en  Icntir  l'effet.  Trente  autres  jours  après  fa  première 
apparition  il  fe  préfenta  une  féconde  fois  h  Raban  ,  mais  fous  des  traits  qui  an- 
nonçoient  autant  fon  bonheur  &  ia  gloire  ,  que  ceux  fous  lesquels  il  s'ctoit 
d'abord  préfentc ,  annonçoicnt  fa  triltcffe  &:  fa  (jouleur.  Il  rendit  de  trés-vives 
avions  de  grâces  à  fon  ancien  Pcrc  ,  dont  le  zèle  &  les  foins  avoient  avancé 
fa  félicité.  Cet  événement,  ajoute  l^Hi/Iorien,  fit  tant  d'imprcfiion  fur  toute  la 
Communauté,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Religieux  qui  ne  fe  retranchât  tous  les 
jours  une  partie  de  fa  nourriture  en  faveur  de  l'indigence;  &  le  faint  Abbé  eut 
à  la  fin  plus  de  peine  k  modérer  leur  ferveur,  qu'on  n'en  a  d'ordinaire  à  vain» 
cre  la  dureté  d'un  avare  déclaré. 

Voilà  ,  Moiilieur  ,  1  Hifloire  de  Fulde  ,  ancienne  &i  famcufe  Abbaye  d'Al- 
lemagne. Un  de  vos  amis  dit  d'abord  ,  après  l'avoir  entendue,  qu'el/ca  du  moins 
ravantagc  de  n^  avoir  pas  cU  imaginée  pour  faire  venir  l^cûu  eu  moulin  ;  puisqu'elle  ne 
tend  qu  à  la  faire  couler  liir  ceux  qui  n  en  ont  pas;  &  que  d'ailleurs  la  connois- 
fance  en  fut  dérobée  au  publie  pour  des  railons  qu'il  n'ell  pas  difficile  d'ap- 
perccvoir.  Un  autre  ajouta,  que  fi  elle  etoit  contre  la  Religion  ou  (qs  Minis- 
tres ,  il  n'y  a  point  d'esprit  fort  qui  ne  la  reçut  avec  npplaudiffemcnt.  «•  Car  cn- 
»  Un  ,  pourfuivit-il  ^  ces  hommes  qui  fe  font  vanité  d'être  incrédules,  font, 
H  quand  leur  intérêt  l'exige ,  les  plus  crédules  de  tous  les  hommes.  Parlez  leur 
>»  de  magie  &  de  fortilége,  ils  vous  lient  au  nc2.  Qu'il  vienne  quelcjue  nou- 
t*  velle  hilloire  à  la  G.  le  lortilége  «Se  la  magie  Icroni  pour  eux  propofitions  dc- 
M  montrées. 

Je  crois  que  ce  vif  discoureur  avoit  tort  &:  raifon  à  différcns  égards.  Mais , 
comme  c*eft  à  vous,  M.  que  j'ai  aff.iirc  aujourd'hui,  permettez-moi  de  vous 
demander  avec  tonte  la  franchile  uun  ancien  ami ,  ce  que  vous  penlcz  des 
deux  vifions  que  je  viens  de  rapporter.  Je  paricrois  bien  cent  contre  un  ,  que 
vous  n'oferiei  presque  les  révoquer  en  doute,  ou  que  pour  le  moins  elles  vous 
paroîtront  très-vraif'emblables.  Or  c\\\  fur  cela  même  que  je  pretcns  vous 
battre  k  plate  couture.  Je  ne  vous  citerai  au  relie  ni  **,  ni  ***  ,  leurs  noms  fi 
chéris  de  tous  les  impics  ,  vous  font  tomber  en  foibleffc  ;  &  je  ferois  condamne 
fur  Ictiquette.  Ma  partie  n  in  cil  pas  moins  bien  liée  ;  eins  au  contraire.  J'ai  \ 
vous  oppoler  un  homme  qui  ne  nie  point  les  apparitions  ;  qui  prouve  méiuc 
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qu'il  y  en  a  d'inconteftables.  Les  coups  qui  partiront  d'une  main  fi  peu  fuspcfte, 
feront  plus  tranchans  ,  plus  décilits.  Ecoutez-donc  ,  c'eft  l'Abbé  Lenglet  du 
Frcsnoi  qui  va  parler.  Quoique  l'on  Livre,  où  Dom  Calmct,  Marie  d'Agrcda, 
les  vivans  &:  les  morts,  paroilient  tour  à  tour  fur  la  fcene  ;  foit  un  vrai  laby- 
rinthe ,  il  ne  lallTe  pas  d'y  avoir  de  fort  bonnes  chofcs.  Voici  en  peu  de  mots 
comme  il  parle  de  la  prétendue  vifiou  du  Moine  Adelhard  ,  dans  fon  Traité 
htJ}oriquc  &  dogmatique  fur  les  apparitions,  imprime  à  Paris  chez  J.  Noël  le  Loup 
en  175 1  ,tom.  2  ,  pag.  405. 

i^\  Cette  Hirtoirc  ne  fe  trouve  qu'en  Trithême  ,  Auteur  qui  n'a  écrit  que 
pluficurs  fiéclcs  après  la  mort  de  Raban  'a) ,  &  dans  un  temps  où  ces  fortes  de 
merveilles  étoient  à  la  mode.  Sur  un  fait  de  cette  nature,  dit  Al.  Lenglet, /d  nert 
croirais  pas  Rahan  lui-même,  &  l'on  voudro  t  que  f  en  cruffe  Trithême. 

Mais  lur  quel  fondement  un  homme  du  mérite  dcRaban  ne  mériteroit-il  pas 
la  créance  du  fieur  Lenglet ,  il  ne  diftére  point  à  nous  l'apprendre.  Si  la  rcponle 
ne  vous  plaît  pas  beaucoup  par  l'aménité  du  ftyle  ,  elle  ne  vous  fatiguera  point 
par  la  prolixité.  Il  eft  inr ,  pourfuit-il ,  que  ceux  qu'on  fuppofe  en  Purgatoire  , 
Ibnt  morts  dans  la  grâce  de  Dieu,  &  la  charité  dans  le  cœur,  par  confcquent 
avec  la  douceur  qui  convient  au  vrai  Chrétien  :  au  lieu  qu'on  nous  repréfcnte 
les  Moines  de  cette  apparition  comme  des  furieux,  quife jettent  fur  ce  pauvre 
Cclérier,  &  qui  le  réduilcnt  à  la  mort.  Il  ciï  vrai  qu'il  avoit  fait  mal  :  mais 
ce  n'cil  point  par  de  coups  mortels,  que  les  amcs  prédeflinées  corrigent,  ou 
doivent  corriger  les  défauts  d 'autrui  ;  donc  ce  feul  manque  de  charité  me  fait 
voir  que  cette  apparition  eft  faufle.  Le  pauvre  Célcrier  iJe  fera  fans  doute  livré 
à  quelqu'excés  ,  félon  l'ufage  aflcz  commun  des  Moines  Allemands,  qui,  eu 
égard  à  leurs  grands  biens  ,  croyent  n'avoir  jamais  aflcz  bu.  11  aura  été  furpris 
dans  cet  état  j  &:  pour  couvrir  la  turpitude,  il  aura  feint  cette  apparition.  Peut- 
être  aufTi  que  quelque  Moine  méconLcnt  de  Jui ,  aura  imaginé  cette  hiftoriette  : 
Car  alors  quand  on  n'en  trou  voit  point  de  vraies ,  on  en  fabriquoit  de  faulTes. 
Alais  aujourd'hui  nous  vivons  dans  un  temps  plus  heureux  ,  parce  quil  efl  plus  éclairé. 
Nous  ne  voulons  ni  du  faux  ni  du  vraifenih'iable.  Il  nous  faut  du  vrai  ^  &  du  vrai 
même  b.en  &  fondement  appuyé.  Ces  dernières  paroles  font  trés-judicieufes. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  vifion  du  Marquis  de  Préci  ,  on  l'explique  pour  le  moins 
auffi  bien  que  celle  d'Adcihard.  Mais  comme  il  ne  s'agit  pas  d'un  Moine,  on 
n'y  flippofe  ,  ni  fourberie,  ni  yvrcfl'c.  Voici  le  dénouement  de  la  pièce  :  il  efl: 
tout  fnnpie,  tout  naturel. 

«  11  n'cft  pas  difficile  de  comprendre  que  l'imagination  du  Marquis  échauffée 
w  par  la  fièvre  ,  &  troublée  par  le  fouvenir  de  la  promefl'e  que  Rambouillet 
»  &  Jui  s'étoicnt  f.iite  ,  ne  lui  ait  repréfcnte  le  phantôme  de  fon  ami  qu'il  fça- 
M  voit  être  aux  coups  ,  ik:  à  tout  moment  en  danger  d'être  tué.  Les  circon- 
»  (lances  de  la  bleflure  du  marquis  de  Rambouillet ,  &  la  prédiéiion  de  la  mort 
»  de  Préci ,  qui  fe  vérih'e  ,  ont  quelque  chofe  de  plus  grave.  Mais  ceux  qui 
M  ont  éprouvé  quelle  cft  la  force  des  preffentimcns  ,  dont  les  effets  font  tous 
y*  les  jours  û  ordinaires,  n'auront  pas  de  peine  à  concevoir  que  Préci,  dont 
»  lesprit  agité  par  lardeur  de  fon  mal,  fuivoit  fon  ami  dans  tous  les  ha/ards 
>♦  de  la  guerre  ,  &  s'attendoit  toujours  à  fe  voir  annoncer  par  fon  phantôme 
>♦  ce  qui  lui  devoit  arriver  ù  lui-même,  ait  prévu  que  le  Marquis  de  Ram- 
H  bcnilllcjf  avoit  cté  tué  d'un  coup  de  mousquet  dans  les  reins,  ik  que  lardeur 

(  a  )  Jcnn  Trirhcmc  ,  l'-în  des  plus  fçavan^  ho-nmcs  Jj  i  ç  Hcclc  ,  ii(f  en  1464,  Abbé  de  Spanjicini, 
^ns  le  Diocclc  de  Maycucc  ,  cii  1483 ,  mouruc  le  i  j  Dcccmbrc  1 5 1  <. 

qu'il 


"€-,1      VISION,  APPARITION,  REVENANTS.       61,% 

»  qu'il  fc  fentoit  lui-mcmc  pour  fc  battre  ,  le  teroit  périr  a  la  première  occa- 
»fion».  Ainfi  raifonne  M.  l'Abbé  Poupart  dans  fa  dij^cr cation  fur  ce  qtion  doit 
ptnjer  d:C  dpp.ir.tion  des  esprits  ;  &.'  coinmc  S.  Auguftin  cil  bon  à  tout ,  il  y  trouve 
une  partie  de  fa  réponfc. 

Je  fuis  perfuadé  ,  M.  qu'après  une  minute  de  réflexion  ce  développement 
fera  tout-à-fait  de  votre  goût.  Pour  moi  je  vous  avoue  qu'il  m'a  beaucoup  plu. 
11  cil  vrai  (\\\Q,  je  n'ai  pas  une  idce  bien  nette  ^w  prcfj'cnt.mcm  ,  &  que  je  n'y  ai 
d'abord  trouvé  qu'une  qualité  occulte.  Mais  enfin  il  y  a  des  prefl'entimens 
qu'on  ne  peut  regarder  que  comme  naturels.  Tel  fut  celui  d'une  Dame  d  esprit, 
qui  à  Chartres  fongca  en  dormant,  qu'elle  voyoit  le  Paradis  ;  que  quelqu'un 
frapoit  à  la  porte  de  ce  lieu  délicieux  ;  que  S.  Pierre  l'ayant  ouveitc,  il  parut 
deux  enfans  ,  dont  l'un  étoit  vêtu  d'une  robe  blanche  ,  &  l'autre  étoit  tout 
nud  ;  que  l'Apôtre  ayant  pris  le  premier  par  la  main  ,  le  fit  entrer ,  &  laifla  de- 
hors le  fécond  qui  picuroic  aniércmcnr.  Cette  Dame  fe  réveilla  dans  le  mo- 
ment, &  conta  fon  rêve  à  plufieurs  perlonnes  qui  le  trouvèrent  fort  fingulier. 
Une  Lettre  qu'elle  reçut  de  Paris  l'après-midi,  lui  apprit  que  fa  fille  ctoit  ac- 
couchée de  deux  enfans,  qui  étoient  morts  ,  &  dont  un  feul  avoit  reçu  le  Bap- 
tême. Bien  des  gens  auroicnt  trouvé-là  un  foupçon  de  miraculeux  ;  l'Abbé 
Poupart  qui  fçavoit  ce  fait  de  fcience  certaine ,  n'y  trouve  rien  que  de  fort  na- 
turel. Ce  fut  un  preffentimenc  ,  &  ce  ne  fut  rien  davantage.  Je  crois  que  vous 
n'en  jugerez  pas  autrement  ;  &  je  ferai  charmé  de  l'apprendre  de  vous.  Quel 
honneur  pour  la  Philojoph  c  ,  li  elle  peut  vous  mettre  au  nombre  de  les  con- 
quêtes. Votre  exemple  m'affermira  fur  ce  point  &:  fur  bien  d'autres.  Car,  entre 
nous  ,  j'ai  encore  peine  à  goûter  la  maxime  ,  qui  veut,  que  pour  être  vrai  Phi- 
lofophe  ,  on  commence  d'abord  par  oublier  fon  Catéchisme.  Mais  peu  à  peu 
l'on  fe  fait  à  tout.  Il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte.  Je  fuis  ,  &c. 

Dernière  Lettre  a  Madame  D.  D**. 

J'avois  d'abord  craint  que  notre  ami ,  qui  n'a  jamais  beaucoup  aimé  à  mésal- 
lier fa  convcrfation  ,  n'eût  cru  mésallier  ics  Lettres  en  répondant  A  la  dernière 
que  je  lui  ai  écrite  ;  ou  que  mon  incrédulité  nailTante  ne  l'eût  offenfé.  Heurcu- 
fement  je  m'étois  trompé.  Un  voyage  aflc/  long  a  été  la  caule  de  fon  filencc. 
De  retour  il  s'eft  mis  à  l'ouvrage  ;  &:  il  m'a  écrit  en  fort  beau  Latin  ce  que  je 
vais  vous  rendre  en  François  très-médiocre.  Après  bien  de  respcc^iieufes  civi- 
lités pour  vous ,  &:  bien  des  marques  de  bonté  pour  moi ,  voici  comme  il  entre 
en  matière. 

«  Les  apparitions  de  l'Abbaye  de  Fulde  &:  du  Marquis  de  Rambouillet  peu- 
»  vent  être  fauflés  ,  fans  que  cela  tire  à  confcquence  contre  mon  lylKme.  De 
M  ce  qu'il  y  a  eu  de  faux  Prophètes ,  on  ne  peut  intércr  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu 
»  de  véritables.  On  peut  croire  au  contraire  qu'il  n'y  en  a  eu  c!c  taux  ,  que  par- 
»  cequ'il  y  en  avoit  eu  de  vrais,  que  limpolhire  a  voulu  contretalrc.  J'en  dis 
»  autant  des  vifi^ns.  En  bonne  Logiaue  on  ne  conclut  poiai  du  particulier  au 
V  général.  De  votre  aveu  même  je  n  admets  rien  en  ce  genre  ,  qui  porte  l'cm- 
>»  prcinie  de  l'illulion.  En  vertu  de  quoi  voulez-vous  que  je  m'intéreffc  à  des 
>»  vifions,dont  des  gens  habiles  auroient  démontré  ou  la  répugnance,  ou  ic 
>»  naturalisme.  Ce  n'ell  pas  néanmoins  que  je  regarde  comme  démonftration 
♦>  le  verbiage  de  Lcnglet ,  ou  le  discours  à  perte  de  vue  de  votre  Diflerta- 
»»  teur. 

>»  Le  premier  ma  paru  impertinent.  11  rccufe  Trilhcmc,  parccqu'il  n'a  vécu 
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»  que  pliiriciirs  iioclcs  après  Raban  Maur.  Mais  quelle  preuve  a-t-il  que  Tri- 
>»  thème,  qui  fut  fans  contredit  un  des  plus  favans  hommes  de  Ion  fiécle,  n'a  pas 
»  travaille  iurdes  monumens  certains.Quinte-Curfen'a  écrit  l'hiftoire  d'Alexan- 
>>  drc  ,  qu'environ  quatre  cens  ans  après  la  mort  de  ce  Prince  j  fon  Ouvrage  en 
♦♦  eft-il  moins  eflimc?  Ne  croira-t-on  ni  S.  Auguftin  ,  ni  S.  Epiphane  ,  ni  Euftbe 
»  de  Céfarée,  parccqu'ils  rapportent  une  multitude  de  faits  très-antérieurs  à 
»  leur  temps,  &:  qu'on  ne  trouve  que  chez  eux  ?  Enfin  faudra-t-il  mettre  au  rebut 
»  Baronius ,  parcequ'il  nous  a  donné  un  nombre  prodigieux  de  monumens ,  dont 
»  la  plupart  fembloient  être  condamnes  à  un  éternel  oubli  ?  Si  par  hazard  vous 
M  penfiez  ainfi,  il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  vous  oppofer  le  fuffrage  des  plus 
»  habiles  Protelîans  (j).  Peut-être  même  que  je  pourrois  vous  oppofer  à  vous- 
»  même.  Croyez-vous  que  votre  hiftoire  de  S.  Germain  ,  écrite  par  un  témoin 
»»  digne  de  foi,  &  racontée  par  vingt  autres,  fût  moins  vraie  en  deux  cens 
H  ans  d'ici ,  fi  le  manuscrit  d'où  vous  l'avez  tirée  ,  ne  paroifîbit  pour  la  première 
»  fois  que  deux  ou  trois  fiécles  après  celui  où  nous  vivons  ?  Comme  je  vous 
»  crois  tort  éloigné  de  ces  fentimens  ,  je  crois  aufll  que  la  première  raifon  de 
»  Lenglet  vous  paroîtra  très-peu  décifive.  11  femble  lui-même  s'en  défier.  Un 
»  moment  après  ,  il  a  recours  au  fonds  même  de  l'apparition  pour  la  combattre  ; 
»  &:  il  fe  croit  fi  ferme  de  ce  côte-là,  que  quand  Raban  lui-même  la  lui  au- 
y>  roit  contée ,  il  ne  l'en  croiroit  pas.  Il  faut  cependant  avouer  que  le  fagc  , 
f*  favant  &r  judicieux  Raban  valoit  mieux  en  tout  fens  que  celui  qui  le  traite 
»  fi  mal.  Mais  examinons  la  preuve  de  ce  dernier  ;  elle  eft  d'un  férieux  qui ,  à 
>»  force  du  travers  qu'il  renferme  ,  approche  du  comique,  La  voici  mife  en 
>t  forme. 

»  Ceux  qui  font  en  Purgatoire  ,  font  morts  en  grâce  ,  &  la  charité  dans  le 
>»  cœur ,  par  conféquent  avec  un  esprit  de  douceur  &  de  compafTion  pour  le 
>»  prochain.  Or  des  Moines  qui ,  comme  ceux  de  Fulde  ,  fe  jettent  impitoyablc- 
»  ment  fur  le  corps  d'un  malheureux  Célérier ,  le  battent  à  outrance  ,  le  laiflent 
»  presque  mort  fur  la  place  ,  n'ont  ni  compafTion  ,  ni  douceur.  Et  pour  corriger, 
»  ils  fe  fervent  d'une  voie  qui  ne  convient  point  à  une  ame  prédef^inée.  Donc. 

>»  Tel  eft  le  raifonnement  du  fieur  Lenglet.  Pour  le  mettre  en  poufTiere  ,  je 
r  me  contente  de  lui  demander,  fi  les  âmes  des  morts  que  Dieu  purifie  encore 
»  par  le  feu  ,  ont  plus  de  charité  que  les  Anges  qui  font  dans  la  gloire.  II  ne  le 
»  dira  pas  ,  ou  il  le  dira  fans  preuve.  Qu'il  life  donc  le  troificme  Chapitre  du  fe- 
n  cond  Livre  des  Machabécs,  il  y  verra  fi  Héliodore  ,  quand  il  voulut  piller  les 
*»  dépôts  du  Temple  de  Jérufalem  ,  fut  bien  ménagé  par  ces  bienheureux  Es- 
»  prits  ;  &.'  fi  THiflorien  facré  a  cru  quune  juilice  ,  plutôt  terrible,  que  fim- 
»  plement  rigoureul'e ,  etoit  indigne  d'une  ame  prédeflinée.  Qu'il  life  le  dou- 
yr  zitme  Chapitre  des  A£tes  des  Apôtres ,  &  il  nous  dira  ,  ou  d'autres  pour  lui  , 
>»  fi  l'Ange  du  Dieu  vivant  tenta  de  corriger  Hérode  par  la  douceur,  lorsqu'il 
>»  le  frapa  d'une  maladie,  où  fon  corps,  dévoré  par  les  vers,  trouva  dès  la  vie 
y*  le  tombeau  qui  l'attendoit  après  fa  mort.  Qu'il  life  même  dans  S.  Jérôme  la 
»  manière  dont  cetilluflrc  Docteur  fut  traite  pour  être  trop  CJicéronicn,  &c. 

H  Que  s'il  lui  faut  ablolument  des  exemples  d'ames  féparées  de  leurs  corps, 
y*  1  Apocalypfc  lui  offrira,  celles  des  Martyrs,  qui  (cmblent  en  quelque  forte  re- 
»  proche-  à  Dieu  1  excès  de  fa  patience;  &  qui  le  conjiu-ent  de  venger  leur 

(a)  Maj;r.i  EaroDii  Annales  ,  opus  plane  (lupcnHum Is  unus  cfl  ,  oui ex  abdito  tara 

multa  ,    plane  priùs  ij'nora  primus  promfit   in   lurcm qui   dcnic|uc   (  (cclufo   parriiim  Hudio) 

«ij_'nu\  crat  f;iic  cwiirovetuâ  ,  cui  oraocs  aûurgcrcnt.  De^ortus  ff^ehtar  in  reltÛ.  h'umal.  pag» 
mtki  164. 
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»  fang ,  que  l'injuftice  &  la  tyrannie  ont  cruellement  répandu  ^'a  .  Qui  doute 
»  qu'elles  n'enfreiit  fait,  fi  cela  leur  eut  ctô  permis  ,  ce  qu'elles  prioicnt  Dieu 
»  de  taire?  Ce  qui  a  trompé  votre  Ecrivain,  c'eft  qu'il  a  cru  ,  ou  paru  croire, 
»  que  les  âmes  faintes  agiflent  dans  ces  fortes  d'occafions  par  leur  propre 
»  mouvement  ;  au  lieu  qu'elles  ne  font  qu'exécuter  les  ordres  de  Dieu  , 
»  qui  quelquefois  fuit  les  vues  de  fa  miléricorde  ;  quelquefois  cède  aux  in- 
»  térêts  de  fa  jufticc.  Si  vous  n'ofez  juger  le  Maître  fouverain  ,  pourquoi 
«  of^z-vous  juger  fes  Minillres.  Que  Saint  Pierre  punifle  donc  d'upc  mort 
»  fubite  l'orgueilleux  menfonge  d'Ananie  &  de  Sapphire,  il  ne  fera  ni  moins 
M  grand  ,  ni  moins  plein  de  l'esprit  de  charité,  qui  l'a  fait  Pafteur  de  tout 
»  le  troupeau ,  que  quand  il  rend  la  vie  à  Tabithe,  ou  qu'il  guérit  dans  les  rues 
»  de  Jcrufalem  les  malades  par  fon  ombre.  Après  tout ,  ce  que  M.  Lenglet  re- 
»  garde  comme  une  cruauté  exercée  fur  l'économe  de  Fulde  ,  fut  le  plus  grand 
»  bonheur  qui  put  lui  arriver  ;  &:  Ton  pourroit  fouhaiter  à  ce  fécond  &  caufli- 
»  que  Ecrivain,  qu'il  eût  eu  en  mourant,  un  fort  pareil  à  celui  d'Adelhard.  Rien 
M  de  plus  vrai  que  ce  que  difoit  à  ce  dernier  le  faint  Abbé  Raban  ,  qu'il  im- 
»  porte  fort  peu  que  le  corps  foit  châtié  dans  ce  monde  ,  pourvu  que  l'ame 
M  foit  épargnée  dans  l'autre.  C'cft  ce  que  demandoit  S.  Auguftin  ,  &:  pour  lui- 
w  même  ,  &:  fans  doute  pour  fon  peuple  :  Hîc  ure  ,  hic  fcca  ,  hic  non  parcas  y  modb 
»  in  œicrnum  parcas. 

»  Vous  trouverez  bon  ,  M.  que  je  ne  m'arrête  pas  à  réfuter  la  calomnicufc 
»  conjeâure  de  votre  Dodeur.  Que  fous  un  homme,  comme  Raban  ,  les  Moines 
>»  de  luldc  cruffent  n'avoir  jamais  aflez  bu  ;  que  leur  Célérier  (oit  tombé  yvrc 
»  dans  un  Cloître;  que  pour  cacher  la  turpitude,  il  leur  ait  pcifuadé  ,  contre 
>♦  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux  ,  qu  il  étoit  meurtri  de  coups;  qu'il  leur 
w  ait  annoncé  fa  mort  dans  trois  jours  :  (  j'aurois  ajouté,  &:  qu'il  fe  la  (oit  don- 
»  née  comme  C^ardan  ,  afin  de  ne  pas  paffer  pour  im  faux  Prophète  ;  )  ou  qu'en- 
w  fin  quelque  ennemi  de  ce  Religieux  ait  imaginé  ce  conte  pour  le  décrier; 
»  (  en  nous  le  donnant  cependant  pour  un  bienheureux  qui  jouit  de  la  gloire;) 
»  c'eft  ce  qu'on  peut  appellcr  un  tilTu  d'ablurditcs  qui  tombent  d'elles-mêmes. 
»  Voyons  fi  l'on  fe  tire  mieux  de  lapparition  du  Marquis  de  Rambouillet. 

«La  réponfe  du  Chanoine  Poupart  '  b  fe  réduit  à  ces  trois  chefs,  i".  que 
M  l'imagination  de  M.  de  Préci  étoit  échauffée  par  l'ardeur  de  fa  fièvre  ;  i'\  que 
»  troublé  par  le  fouvenir  de  la  promclfe  que  Rambouillet  &  lui  s'étoient  faite 
>»  de  fe  donner  des  nouvelles  de  l'autre  monde  ,  il  fe  reprèfentoit  lans  ccfTe  le 
»  phantôme  de  fon  ami ,  qu'il  (la voit  être  à  tout  moment  en  danger  d'être  tue  ; 
»  3".  qu'on  ne  peut  rien  conclure  ,  ni  de  la  vue  diftinéle  qu'il  eut  de  la  blefTure 
»  du  Marquis  ,  ni  de  la  prédldion  qu'il  crut  entendre  de  ^x  mort  ;  p.ircequ'il 
»  cft  des  pre(fentimcns  ^  qui  annoncent  des  choies  pour  le  moins  aulîi  difficiles  à 
>»  deviner.  Or  M.  cette  rcponfe  ne  peut  plaire  qu'à  "VOS  nouveaux  Philofopkes  , 
>♦  c'eft-à-dire  ,  à  cet  amas  de  gens  qui  croyent  tout  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  ne 
»  rien  croire. 

»  Car  i".  où  l'Auteur  de  la  difTertatlon  a-t-il  trouve  que  dans  le  temps  de 
»  l'apparition  réelle  ou  prétendue  de  Rambouillet ,  le  Marquis  de  Prcci  avoit 
»  l'imagination  échauflle  par  l'ardeur  de  fon  mal  ,  ou  même  qu  il  eût  encore 

(tf)  Usqucqao  ,  Domine  ,  non  viadicas  finguiocm  noihum  de  iii  qui  liabitaac  iu  terri. 
'jipocal.  6.  Y.   10. 

(  A)  le  P.  Richard  ,  Dominicain  ,  &  le  P.  Calmct  ,  ajncs  lui  ,  ont  fait  voir  qu'il  y  a  dani  la  Diffcr- 
tacion  de  M.  Poupart  ,  pluûcuit  choies  coiurairct  a  U  foi  de  TL^Iile.  \ojci  les  Vainpuct  Je  Dom 
Calmtt,  tom.  x  >  chap.  et  ,  rag.  }  16. 
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f*  la  ficvrc.  Tout  cela  ctoit  nccelVaire  à  l'Abbé  Poupait  ;  mais  tout  cela  cil 
>♦  cle\'iné,&  probablement  très-mal  deviné.  Un  homme  d'une  condition  bien  in- 
w  férieure  à  celle  de  M.  de  Préci ,  quand  il  c(i  dans  le  cours  d'une  fièvre  vio- 
n  lente ,  a  une  garde  qui  ne  le  quitte  ni  le  jour ,  ni  la  nuit  ;  &  il  paroît  que  le 
»  Marquis  de  Préci  n'avoit  pas  même  un  Valet  de  Chambre  auprès  de  lui.  Ce 
>♦  domeftiquc  eût  au  moins  été  témoin  des  mouvemens  de  Ton  Maître  j  &c  il 
>»  auroit  entendu  la  converfation  d'un  côté  ,  s'il  ne  l'avoit  pas  entendu  de 
y*  l'autre.  Rien  de  tout  cela  n'arrive  :  Préci  fut  le  feul  qui  vit  &  qut  cn- 
>f  tendit. 

»  i".  Le  DifTcrtatcur  fuppofe  que  le  Marquis  de  Préci  étoit  tout  plein  de  la 
>♦  promefle  que  Rambouillet  lui  avoit  faite  de  lui  donner  des  nouvelles  de 
»  l'autre  monde.  On  peut  encore  lui  demander  oii  il  a  pris  cela ,  ou  plutôt 
»  Taflurer  qu'il  fe  trompe.  Les  deux  amis  s'étoient  entretenus  des  affaires  de 
»  l'autre  monde,  comme  font  une  infinité  de  gens  qui  n'y  croient  gueres.  Or 
»  de  mille  perfonnes  qui  ,  après  ces  fortes  d'entretiens  ,  fe  font  en  badinant 
»  de  (èmblables  promcfTes  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  y  penfe  le  moment 
»  d'après.  On  va  fon  train  à  l'ordinaire.  On  ne  croyoit  rien  ,  ou  presque  rien  , 
>»  on  continue  à  ne  rien  croire.  Ainfi  cette  agitation  continuelle  de  Préci  ,  qui 
>»  fuivoit  Rambouillet  dans  tous  les  hazards  de  la  guerre,  qui  le  voyoit  tou- 
>»  jours  au  feu  ,  qui  à  tous  momens  attendoit  fon  phantôme  pour  en  apprendre 
»  fa  propre  deftinéc,  (article  dont  il  ne  s'étoit  point  agi  dans  la  convention;  ) 
»  tout  cela  ,  dis-je  ,  n'efl:  qu'une  imagination  puérile  ,  qui  multiplie  les  phan- 
>*  tomes  peur  en  expliquer  un  feul.  Et  pourquoi  cet  homme  qui  à  tous  les  in- 
»  llans  attendoit  fon  ami  ,  ne  le  vit-ii  que  quand  il  eût  été  tué  ?  Pourquoi 
*t  vit-il  la  blelîure  aux  reins  plutôt  qu'ailleurs  }  Pourquoi ,  &:  comment ,  ap- 
»  prit-il  de  lui  qu'il  ne  lui  furvivroit  que  jusqu'à  la  première  occafion  } 

»  Ce  fut ,  dit-on  ,  l'effet  du  prejfenùment.  Je  vous  avoue  que  j'aurois  befoiti 
>»  que  le  Differtatcur,  ou  quelqu'autre  pour  lui  ,  m'apparût  pour  m'expliquer 
>»  ce  que  c'eft  que  pre/fentiment.  Seroit-ce  un  corps ,  un  esprit ,  une  modifica/- 
»  tion  de  l'un  ou  de  l'autre  ?  Eft-ce  une  illuftration  ?  Et  fi  c'en  eft  une  ,  vienc- 
»  elle  à  l'homme  de  l'homme-même ,  ou  d'une  intelligence  étrangère.''  En  at- 
>♦  tendant  qu'on  m'en  inftruife ,  j'admettrai  le  preflcntiment  comme  j'admets 
»  le  hazard  ;  c'cft-à-dire  ,  que  je  regarderai  l'un  &  l'autre  comme  de  grands 
»  termes,  qui  fignifient  qu'on  veut  parler,  quand  on  n'a  rien  à  dire.  Encore 
»  paffe  ,  fi  l'on  s'étoit  fervi  de  l'expédient  des  corpuscules.  On  les  auroit  fait 
>»  partir  à  point  nomme  de  la  bleffure  du  Marquis  de  Rambouillet.  Us  fcroient 
>♦  venus  en  droite  ligne  à  l'Hôtel  de  Préci ,  dont  ils  fçavoicnt  la  route  ,  &  ïh 
>♦  auroient  conté  au  malade  la  tragique  hiffoire  de  fon  ami.  Tout  cela  bien  & 
>♦  duement  ctayé  de  la  poudre  de  fmipathic  du  Chevalier  d'Igbi ,  auroit  pris 
»  un  air  de  Phyfique  ;  &  l'Abbé  de  Vallemont ,  qui  s'en  efl  fi  heureufement  fervi 
t*  pour  expliquer  le  fameux  fonge  dont  parle  Ciceron  ,  auroit  pu  y  applaudir  (a), 

{a)  Ciceron,  dans  fon  premier  livre,  de  dlvinatione,  raconte  que  deux  anVis  qui  voyagcoienc 
enlcmblc  ,  citanr  arrives  à  Mdjjarc  ,  l'un  d'eux  alla  loger  dans  une  Kottllerie  ,  4:  l'autre  chez  un 
ami.  Ce  dernier  vit  en  dorm.nnt  fon  ami  ,  qui  le  prioit  de  venir  à  foit  fccouis  ,  parccqiic  l'Hôfc 
vouloir  le  tacr.  Ce  fnnj^e  le  jcveilla  :  mais  il  le  regarda  comme  une  ciiimère  &.  fc  rciidoimii. 
Peu  de  temps  après  fon  Compa;;non  lui  appirut  une  féconde  fois ,  &  lui  dit  :  que  puisqu'il  ne 
l'avoit  pa*  fccouru  vivant,  il  eût,  au  moins,  foin  de  ne  pas  laMÎcr  fa  mort  impunie;  que  l'Hôte 
avoit  caché  fon  corps  dans  du  fumier;  &  <)u'il  fc  trouvât  de  gnnd  matin  a  la  Porte  de  la  Ville, 
avant  qu'on  l'cûr  emporté.  L'ami  obéit  enfin  ,  &  trouva  a  la  pointe  du  jour  un  Chartier  prêt  à 
fortir  de  Mcgarc  :  il  lui  demanda  ce  qu'il  y  avoit  dans  fon  chariot.  Ce  malheureux  ,  qui  le  fçavoLt 
bien  ,  prit  la  fuite.  Le  mort  fut  tctiié  de  dclTous  le  fumier  ;  &  l'Hôcc  ,  couvaiucu  de  ce  racunrc. 
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»  Mais  nous  donner  du  preilcntiment  ,  (ans  dire  ni  où  il  va,  ni  d'oîi  il  vicnr 
»  c'eil  nous  payer  d'une  monnoie  qui  ne  peut  avoir  de  cours,  que  quand  il  n  y 
f>  en  aura  point  d'autre.  Je  finis  par  une  réflexion  toute  fimplc.  La  voici  en  deux 
»  mots  :  Quand  on  veut  tout  croire  ,  on  croit  bien  des  fotifes.  Mais  on  en  dit 
«  bien  ,  quand  on  veut  ne  rien  croire.  Souvent  même  on  s'en  trouve  allez  mal. 
»  Si  la  Luthérienne  dont  parle  M.  de  Molîinger ,  n'eût  ctc  ni  crue ,  ni  croyante , 
»  le  fieur  Cavallari  n'auroit  pas  trouve  le  précieux  trélbr  qu'elle  lui  annonça 
»  en  conféquence  d'une  vilion  plulîcurs  fois  répétée;  &  que  l'événement  a  plus 
»  juûifice  que  tous  les  lermens  que  cette  femme  a  voulu  prêter  (a). 

Voilà,  Madame  ,1a  réponfe  de  notre  ami.  Je  ne  lui  pardonnerai  pas  fa  vivacité 
contre  le  pauvre  M.  Lcnglet ,  qui  a  eu  quelque  complaifance  pour  moi.  Mais  , 
à  cela  près  ,  il  me  fembic  raifonner  aufTi  juilc  que  fon  adverfaire.  Je  m'en  rapporte 
volontiers  à  vous ,  qui  aux  vertus  de  votre  fexe  joignez  toute  la  lolidité  que 
♦levroit  avoir  le  nôtre. 

Si  par  hazard  vous  me  demandiez  mon  avis  fur  cette  matière  ,  j'aurois  1  hon- 
neur de  vous  répondre  ,  i".  avec  M.  l'Abbé  Trubict  dans  fes  elîais  de  Littéra- 
ture ,  que  s*il  y  a  dt  la  foiblcjfc  à  croira  tout  ^  il  y  a  de  r emportement  &  de  la  brutor- 
lue  à  nier  tout  ;  i".  Avec  Gcrfon  qu'en  fait  de  villons  il  y  a  du  danger  à  les  ap- 
prouver, parcequ'il  y  en  a  d'illui'oircs  ;  ^  à  les  rejetter,  parcequ  il  y  en  a  de 
vraies  &  d'importantes  ;  3".  avec  xM.  Lenglet ,  quQ  J'admets  celles  ^ui  ont  de  fortes 
preuves  ;  que  Je  doute  de  celles  qui  ne  font  pas  fuffifamment  appuyées  ;  &:  que  Je  re- 
jette toutes  celles  où  l'on  trouve  des  marques  évidentes  de  faujfete  ou  de  fupppjiiion  ; 
4".  avec  Benoît  XIV.  que  pour  ji^cr  li  wv.q  vifion  réelle  vient  de  Dieu  ,  j'exa- 
mine fi  elle  porte  au  bien  ,  fi  la  perfonne  qui  l'a  eue  devient  en  conféquence 

fut  puni  du  dernier  fupplicc.  M.  de  Vallcmont ,  dans  fa  Phyfic|uc  occulte  ,  prétend  expliquer  ce 
fait,  par  le  mouvement  des  corpuscules,  que  cet  homme  qu'on  alfalTlnoit  répandit  dans  l'air,  foie 
par  fcs  cris,  foit  par  une  transpiration  violente  &  forcée,  &c.  Mais,  dit  l'Auteur  de  lOnciro- 
cririque  ,  c'eft-à-dirc,  de  l'Interprétation  des  Songes  :  <i  Quelle  chimère  d"iiiiaj»incr  que  des 
>)  corpuscules  viennent  raconter  les  circondanccs  d'un  meurtre.  Un  pareil  ufagc  des  corpuscules, 
T>  n'eli  pas  moins  frivole  ,  que  les  qualités  occultes  de  l'ancienne  Phylîque,  5cc.  >)Vo)cz  le  Recueil  de 
Dllfcrtations  de  Lenglet  ,tom.  1 ,  pag.  101. 

Ce  fera  app.ircmment  auffi  par  des  corpuscules ,  ou  par  un  prcrtcntiment  ,  que  M.  Surmin  , 
Confcillcr  au  l'arlcmcnt  de  Dijon  ,  entendit  la  nuit  quelqu'un  qui  lui  dit  ,  dans  une  Langue  étrangtie  , 
(que  M.  de  Saumaife  lui  expliqua  le  lendemain)  de  fortir  de  fa  maifon  ,  parcequ'clîe  dcvoit  ctrc 
rcnverféc  le  même  jour  ,  comme  il  arriva.  Dom  Calmer,  qui  a  rapporté  deux  fois  cette  Hidoire, 
fçavoir  ,  pag.  58  &  80  de  fa  première  édition,  la  dit  d'abord  arrivée  a  Paris,  &  puis  à  Diio.1. 
C'cft  dans  cette  dernière  Ville  qu'elle  c\\  arrivée  ,  &  très  -  fûremcn:  arrivée.  L?  mémoire  s'en  confc:  vc 
dans  la  famille  i  &  je  l'arois  apprifc  de  M.  l'Abbé  Surmin,  Chanoine  de  Mcaux  ,  avant  que  de  la  lire 
dans  le  P.  Calmer. 

(j)  Voyez  la  lettre  de  M.  Molîinger,  à  M.  Schcrpfflin,  de  l'Académie  Royale  des  Inscription*. 
Cette  learc  ,  qui  eft  du  premier  Janvier  1747  ,  fc  rrouve  a  la  fin  du  fécond  tome  de  l'Abbé  Lenglet. 
£lle  porte  en  fubflance,  que  la  femme  d'un  Ccnlîer  de  Roiheinkirchem  ,  autrefois  célèbre  Mf>- 
naAcre ,  m.iis  ruiné  du  temps  de  la  prétendue  Réformacion,  alTura  &  voulu  prêter  ferment ,  qu'elle 
avoir  vîi  plufieun  fois  ,  xb  plein  miJi  ,  &  fur-tout  le  7  Mai  ,  pendant  deux  années  confécutivcs  , 
un  Pictrc  vénérable,  en  habits  Pontificaux,  brodés  en  or,  qui  jettoit  devant  lui  un  grand  tas 
de  pierres;  oue  M.  Cavallari  ,  ptemicr  Muficicn  de  l'tledlcur  Palatin,  ayant  demandé  la  pcmiis- 
fion  de  crcufcr  i  permilTion  qui  lui  fhi  accordée  ,  moins  parccque  le  dixième  des  tréfors  appartient 
au  Prince  ,  que  parcequ 'on  le  tiaita  de  vifionnaire  (qu'il  falloir  dcsabufer  à  fet  dépens)  il  s'.ii'.oc'tt 
pour  la  moitié  M.  de  Molîinger,  prcmitr  Secrétaire  de  l'Eledcui  ;  &  qu'avant  fait  creufcr  ,  ils 
trouvèrent  de  petits  pots  de  terre  remplis  d'un  or  plus  fin  que  les  Ducats  d'aujourd'hui;  flc  dont 
la  plupart  font  du  14  >«  1  f  fiécle  ;  que  lui ,  Molîinger ,  en  a  eu  pour  d  part  fix  cent  foisanic-fîx  ;  9ù 
qu'on  lui  a  offcit  de  chacun  neuf  a  dix  florins.  M.  l'Abbé  Leii^lct ,  oui  avoir  vu  un  lie  ces  Ducats  ,  du, 
mm.  1,  jacr.  4  +  f  ,  qu'il  a  donné  dans  la  Préface  ,  l'empreinte  des  deux  qui  avoicut  ^té  envoyés - 
^^1.  Scha[>tHin.  Mais  ccrtc  empreinte  ne  fc  trouve  p^s,  au  inoias  dam  moacdiiioii. 
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plus  humble  ,  plus  foumife  ,  &:c.  J'aurois  plus  de  peine  fur  la  première  con- 
dition qu'exige  ce  lavant  Pape  par  ces  paroles  :  Si  perfona ,  cui  connngunt  yijîo- 
ncs  ,  y'iriutibus  pradïta  fit.  11  me  femble  que  Dieu  pourroit  bien  dire  ou  faire 
dire  à  quelqu'un  ,  comme  dans  l'Evangile  :  Stulte  hâc  noclc  animam  tuam  répétant 
à  te.  J'ajoute  qu'en  fait  de  vifions  qui  tendroicnt  à  infpirer  quelque  defl'ein  ex- 
traordinaire ,  &  fur-tout  relativement  au  prochain,  l'homme  le  plus  fage  ne 
devroit  rien  entreprendre  fans  avoir  confulté.  Je  iijis  avec  les  fcntimcns  de 
resped  que  vous  infpirez  à  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  connoître,  &c. 


UNION    DE    BÉNÉFICES. 

vJn  appelle  Union  de  Bénéfices ,  la  jon£llon  d'un  Bénéfice  à  un  autre ,  faite 
par  le  Pape ,  ou  par  l'Evêque  ,  pour  n'en  faire  qu'un  feul  des  deux.  Le  Droit 
des  Dccrétales  admet  deux  fortes  d'unions.  L'une,  qui  n'eft  faite  que  pour  un 
temps  &r  en  faveur  de  la  perfonne  du  Bénéficier,  laquelle  finit  par  fa  mort.  La 
iéconde  ,  qui  efl  la  feule  qui  Ibit  en  ufage  en  France  ,  efl  perpétuelle  ,  &:  ne  fe 
fait  qne  pour  l'utilité  commune  de  l'Eglife. 

L'union  des  Bénéfices  fe  peut  faire  en  trois  manières  différentes.  La  pre- 
mière :  quand  de  deux  Bénéfices  on  n'en  fait  qu'un  feul.  La  féconde  :  quand 
une  Eglife  efl  foumife  à  l'autre,  dont  elle  devient  l'accefToire  par  l'union.  La 
troifiéme  enfin  ,  efl,  quand  de  deux  Eglifefunies,  chacune  conferve  fes  biens 
particuliers,  fes  droits,  fa  qualité  ,  &■  fes  prérogatives  :  par  exemple  ,  quand 
les  deux  Egiifes  font  Paroifïïales ,  &  que  l'une  ÔJ  l'autre  demeurent  telles  qu'elles 
ctoient  avant  l'union.  Telle  eft  la  ParoifTe  de  Chezy-l'Abbaye ,  à  deux  lieues 
en-deça  de  Château-Thicrri  au  Dioccfe  de  SoifTons,  où  il  y  a  deux  Eglifcs , 
qui  ét'oient  autrefois,  &  qui  font  encore  aujourd'hui  toutes  deux  Paroifïïales; 
chacune  desquelles  a  fa  Fabrique  ,  fon  revenu  &  fes  Marguilliers  féparés  ,  &  où 
le  Curé  fait  alternativement  le  Service  divin  tous  les  Dimanches.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'exemples  de  femblables  unions,  môme  d'Eglifes  Episcopales, 
fur-tout  en  Italie.  On  en  peut  voir  une  dans  le  Décret  de  Gratien ,  qui  fut  fait 
par  faint  Grégoire  le  Grand,  can.  48.  XVI.  q.  i. 

L'union  des  Cures,  des  Prébendes  &  des  autres  Bénéfices  fimples  ,  appar- 
tient de  droit  à  l'Evcque  Diocéfain,  comme  le  portent  les  Ordonnances,  & 
cntr'autrcs  celles  d'Orléans,  art.  \6.  &  deBlois,  art.  21  &  23.  &  comme  le 
déclare  même  le  Concile  de  Trente ,  qui  en  vain  (*)  regarde  les  Evcques, 
comme  délégués  du  Pape  en  cette  forte  de  fonâion  ;  puisque  c'efl  un  droit  at- 
taché à  leur  dignité,  indépendamment  du  Pape,  comme  l'avoue  Célcflin  III. 
lui-même  ,  cap.  8.  <if  txuffib.  Prœlator. 

Toute  union  de  Bénéfices  ,  pour  avoir  lieu,  doit  être  précédée  d'une  enquête 
qu'on  appelle  de  commodo  &  incommodo  ,  faite  dans  les  formes  ordinaires  qui  fe 
pratiquent  en  pareil  cas.  C'efl  pour  ce  défaut,  que  l'union  de  l'Eglife  de  S.  Sa- 
turnin de  la  ville  de  Chartres  au  Chapitre  ,  faite  par  le  Pape  même  Sixte  IV^ 
en  1475 ,  ^^^^  ^v*^^^  ^^^^  ^^"^  enquête,  &  fans  avoir  appelle  l'Evêque,  ni  les 

{•)  Le  Concile  de  Trente  ncm^ritoit  pas  cette  petite  fortic.  11  ne  regarde  pas  les  Evéqucs  comme 
fimples  délègues  du  Pape ,  en  fj»t  d'union  de  Bcnchccs.  Il  dit  feulement ,  Pojfint  Episcopi ,  ETIAM 
tanquam  Apojîolicx  Sedis  deUgati...  facere  uniones  perpétuas.  C'cft-a  dire  ,  que  par  rapport  aux 
Ej^lifcs  mêmes,  qui  dcpcndroient.oï  qu'on  prétcndroit  dépendre  du  l'jpc  ,  l'Evcfiue  peut  encore 
procéder  à  l'union,  au  moins  coaunc  délégué  du  Saiut  Sicge. 


c 
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Paroliïîcns,  fut  dcclarcc  abufive  &"  nulle  par  Arrct  du  Parlement  de  Paris  du 
24  Mars  1664,  rendu  Air  les  conclulîons  de  M.  Talon,  Avocat  Général  du 
Roi  ;  joint  à  cela  qu'on  ne  doit  jamais  unir  wnc  Cure  à  un  Chapitre  ,  fous 
cjucique  prétexte  que  ce  foit  :  Ces  iortcs  d'union  étant  reprouvées  dans  notre 
Jurisprudence ,  comme  il  parojt  par  un  Arrêt  du  même  Parlement  du  2^  Fé- 
vrier de  la  même  année,  qui  déclara  abufive  l'union  de  la  Cure  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul  de  \x  ville  cie  Langrcs ,  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  cette 
Ville-là.  En  un  mot,  &:  généralement  parlant,  on  n'admet  en  France  aucuns 
Rcscrits  de  Rome  expédiés  in  forma  gratiofâ  en  matière  d'union  de  Bénéfices, 
mais  leulement  ceux  qui  le  font  ,  informa  commifforà  ^  &c  dans  Icxccution  des- 
quels on  garde  toutes  les  formalités  ufitées  dans  le  Royaume.  De  forte  qu'il 
eft  nécefTairc  que  ces  fortes  de  Rcscrits  unitifs  foient  adreflcs  à  des  Ecclclias- 
tiques  qualifiés  qui  foient  nés  en  trance  ,  ou  naturalifés ,  &:  qui  aient  leur  do- 
micile dans  le  rcflbrt  du  Parlement ,  &  dans  le  Diocéfc  où  (ont  fitués  les  Bé- 
néfices à  unir,  comme  l'obfervent  Chopin  &  du  Luc  cités  par  Blondeau  fur 
Bouchel ,  &  qu'enfin  ;  en  y  procédant  on  y  appelle  le*  Patrons ,  &  généralement 
tous  les  autres  qui  peuvent  y  être  intérefTés  ,  au  nombre  desquels  on  ne  compte 
pas  les  Titulaires ,  parccque  l'union  ne  les  prive  pas  delà  faculté  de  jouir  de 
leurs  Bénéfices  pendant  leur  vie ,  quoiqu'unis  à  d'autres  ;  l'union  ne  commen- 
çant à  avoir  fon  effet  qu'après  leur  décès. 

Il  n'y  a  que  le  Pape  fcul  qui  puiflc  unir  les  Evêchés  &:  les  autres  Bénéfices 
confiftorlaux.  La  ralfon  eft,  qu'il  n'y  a  que  lui  fcul  qui  en  accorde  les  Bulles, 
ou  les  Provifions,  depuis  le  Concordat;  &  qu'il  cft  par  conféquent  convenable, 
que  l'union  lui  en  foitaulliréfervcc  exclulivement  à  tout  autre  Prélat,  &  même 
aux  Légats  à  latere.  il  n'y  a  que  lui  encore  qui  puifle  unir  un  Ordre  Religieux 
à  un  autre,  ou  en  desunir  deux  :  mais  cela  ne  fe  peut  faire  qu'après  en  avoir 
informé  le  Prince  ,  &:  de  fon  agrément  ;  à  quoi  Innocent  VIII ,  ayqnt  manque 
dans  la  réunion  qu'il  fit  de  lOrdre  de  S.  Lazare  à  celui  de  Malthc  par  fa 
Bulle  du  28  Mars  1490  ,  le  Procureur  Général  du  Roi  en  appelle  comme  d'a- 
bus ,  qui  fut  admis  par  le  Parlement  de  Paris  ,  comme  le  rapporte  du  Luc. 

Dans  la  vacance  du  Siège  Episcopal  le  Chapitre  peut  unir  ;  parceque  l'union 
n'eft  qu'un  A£le  de  Jurisdidlon  ordinaire  ,  qui  lui  elï  dévolue  par  la  mort  de  1  E- 
vêque  Dlocclam  ,  qiila  ca  qua  funt  Jurisdiciionis  ad  Cnpltnhtm  ^fcdt  vacante  y  trans" 
vint ,  dit  Rebutfe.  *  Le  mieux  ell  que  le  Chapitre  luive  en  ce  cas  la  Règle  :  AV- 
hil  innoxandum.  \'oyez  lejouveau  Didionnairc  de  droit  canonique. 

L'Evêque  ne  peut  unir  les  Bénéfices  exempts  de  Jurlsdidlon  ,  fi  ce  n'cd  , 
cum  confiiio  &  nffcnfu  athatum  ;  AinCi  que  parle  (élément  V.  Clément,  i.  de  Jljtu 
Monach.  Car  ,  quoique  ces  Monalîercs  loient  exempts,  l'unicm  ne  s'en  peut 
pas  faire  par  les  Abbés  ,  mais  feulement  par  l'Evêquc  ,  à  moins  que  l'Abbc 
ne  foit  fonde  fur  un  Privilège,  ou  fur  une  coutume  légitimement  prefcrite  : 
auquel  cas  Tunion  ne  peut  préjudicier  en  rien  au  droit  que  rEvcquc  a  fur  les 
Bénéfices  unis. 

L'union  des  Bénéfices  fimples  ne  fe  peut  pas  faire  par  l'Erêque  A  la  manfc 
Episcopalc  ,  ni  A  celle  du  (  hapitre  ,  quand  même  clic  (croit  faite  du  confentc- 
mcnt  exprès  du  Chapitre  :  Quodfi  Epiuopus  ,fui  etiam  Capituti  accedenrc  confen- 
fti ,  menfct  fuce  y  cl  ipft  Capiiulo  aiiquam  duxerit  EccUfjm  uniendam  ;  hoc  irritum  ejjê 
d<cernimui  &  inane  ,  contraria  quavis  confuetudine  nonohjiante  :  ce  font  les  termes 
d'ime  Conftitution  faite  par  Clément  V.  au  C\)ncile  général  de  \'icnnc.  En 
effet  pcrfonnc  ne  peut  être  Juge  dans  une  caufc  ,  oîi  il  s'ai;it  de  (es  propres 
intérêts. 
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On  peut  bien  unir  une  Commcndcrie  de  Malthe  à  une  autre  Commenderic  , 
mais  non  pas  à  un  Bénéfice  ;  ces  Commcndcries  n'étant  pas  de  véritables  Bé- 
néfices, mais  feulement  de  fimples  Adminiitrations ,  comme  l'oblérve  Févret , 
liv.  2  ,  ch.  4 ,  n.  30. 

Enfin  on  ne  peut  pas  unir  un  Bénéfice  libre  à  un  autre  Bénéfice  de  patro- 
nage laïque,  puisque  l'Eglife  y  feroit  grevée,  en  perdant  le  Bénéfice  qui  de- 
viendroit  par  l'union  ,  à  la  nomination  du  Patron  laïque  ,  contre  ce  Décret 
du  Concile  de  Trente  :  Sicut  légitima,  patronatuum  jura  tolUrc  y  piasque  fidelium 
voluntates  in  eorum  injlitutionc  violarc  œquum  non  cjl  ;  Jîc  ctiam ,  ut  hoc  colore  benc- 
Jicia  Ecdcfiajlica  infcrvitutcm,...  redigantur^non  eji permittendum ,  i'ell.  25  ,  cap.  9 
de  Reform. 


Cas  I.  Zjur^nr,  Doyen  de  rEgîife  Cathédrale 
de  Balbaftro,  neveu  de  l'Evet^uc  de  cette  Ville-là, 
a  tant  follicité  Ton  Oncle  ,  qu'il  a  obtenu  l'union 
d"un  Prieure  de  8co  livres  de  revenu  à  Ion  Doyen 
né,  qui  lui  rapporte  plus  de  4C00  livres  par  an; 
moyennant  quoi  il  a  décharge  cet  Evéque  d'une 
fomine  annuelle  de  joo  livres  qu  il  ctoit  oblige 
de  lui  payer  comme  un  fupplément  de  Gros  dû 
par  l'Evcquc  au  Doyen.  On  demande  fur  cela,  (\ 
cet  Evéque  a  pu  en  confcience  faire  cette  union  , 
{bus  cette  condition  î 

R.  Un  Evéque  peut  à  la  vérité  unir  deux  Bé- 
néfices ,  fuivant  la  dispolîtion  canonique,  ainfi 


La  première  cft ,  que  le  Concile  de  Trente, 
fejf.  15  ,  ^e  reform.  c.  i  8  ,  permet  aux  Evêques 
l'union  des  Bénéfices  (impies  aux  Séminaires, 
foit  qu'ils  foicnt  féculicrs  ou  réguliers.  Nec- 
non    Bénéficia    alïquot  fimplicia  ,     cujuscumque 

quaiuatis  &  dignuatis  fuerint huic  colUpo 

applicabunt  &  incorporabunt  (  ïïpiscopi  ;  )  ce 
font  les  termes  de  ce  Concile,  qui  comprennent 
également  les  Bénéfices  réguliers  comme  les  fc- 
culiers. 

La  féconde  eft  ,  que  l'Ordonnance  de  Blois, 
art.  14,  donne  le  mcinc  pouvoir  aux  Evéques  ea 
faveur  de  leurs  Séminaires,  fans  excep:er  les  Bé- 


qu'il  parok  par  la  Décrétale  de  CélcPtin  III,  qui  |  néfices  fimples  réguliers,  en  difant  en  termes  gé- 
àïi:  Epïscopi  ejl  Ecclefiiiriim  fua  Dïacefis  unio  ,      ' ''  --'m,  _  .  •    -  i.  r_..j-.: 

&  Jubjeflio  carumdem.  A  quoi  s'cfl  conformé  le 
Concile  de  Trente  ,  dont  le  Décret  a  été  reçu  par 
l'Ordonnance  de  Blois. 

Mais,  con)me  félon  la  doftrine  de  l'Apôtre, 
l'&»éqùc  ne  peut  ufcr  de  Ton  pouvoir,  que  pour 
l'édification  &  le  bien  de  l'Eglife;  il  ne  lui  eft 
pas  permis  d'unir  deux  Bénéfices,  fi  ce  n'eft  pour 
Ja  nécelfité ,  ou  pour  l'utilité  de  cette  même  Eglifc. 
Or  il  n'y  va  ni  de  la  néceffité,  ni  de  l'utilité  de 
l'Eglife  dans  l'union  dont  il  s'agit  dans  l'espèce 
propofce;  puisqu'il  eft  tout  vifible  que  l'Evcquc 
n'a  confcnti  à  faire  cette  union  ,  que  pour  fon  in- 
tcrcc  particulier ,  &  qu'il  ne  diminue  l'Eglife  d'un 
tlcrc  en  la  faifant,  que  pour  y  trouver  fa  com- 
modité temporelle  ,  ce  qui  e(i  tout-à  fait  con- 
«Jamnable,  &  rcficnt  même  la  Simonie.  On  ne 
peut  donc  pas  dire  que  cette  union  foit  canonique  : 
joint  à  cela  qu'un  Doyen  de  Balballro ,  qui  tire 
plus  de  4c DO  livres  de  rente  de  fon  Bénéfice  ,  a  un 
revenu  qui  doit  être  ccnfé  plus  que  fuffifant  à  un 
tel  Eccléfiaftique  ,  pour  fubftfter  honnêtement, 
comme  tout  Bénéficier  y  cft  obligé. 

Cas  II.  Romain  ,  Evéque  de  Grenoble  ,  a  uni 
à  un  Séminaire  qu'il  a  établi  dans  cette  Ville-  la , 
un  Prieuré  fimple  régulier,  de  fa  feule  autorité  ,  &: 
fans  avoir  cû  recours  à  celle  du  Pape.  Cette  union 
cft-clle  canonique? 

R.  Ceuc  union  eft  canonique,  &  l'Evcquc  l'a 
pu  faire  de   fon  autorité  privée  ,  fans  qu'il    lui 
ait  été  néccffaire  d'avoir  recours  à  Rome  nour  la  , 
ratifier.  C'cft  ce  qui  fc  peut  prouver  par  pluficurs 


néraux  ,  qu'ils  peuvent  pourvoir  a  la  fondatioa 
&  à  la  dotation  de  leurs  Séminaires  par  union  de 
Bénéfices.  Voici  les  paroles  de  cette  Ordonnance: 
'•  D'autant  que  l'inftitution  des  Séminaires  & 
>•>  Collèges  ,  qui  ont  été  établis  en  aucuns  Evé- 
"  chés  de  ccitui  notre  Royaume,  pour  l'inftru- 
»  dion  de  la  Jeunelfe,  tant  aux  bonnes  mœurs 
"  &  laintcs  lettres  ,  qu'au  Service  divin  ,   ont 

»  apporté  beaucoup  de  bien  à  l'Eglife ad- 

"  inoneftons  &  néanmoins  enjoignons  aux  Ar- 
»  chevcques  &  Evcqucs  d'en  drcffer  ou  inftitucr 
"  dans  leurs  Diocéfes  ,  &  avifer  la  forme  qui 
"  femblera  être  la  plus  propre,  félon  la  néceflité 
»  &  conditionnes  lieux  ,  &  pourvoir  à  la  fonda- 
»  tioii  &  dotation  d'iccux  par  union  de  Bénéfices, 
»  afTignations  de  pendons  ou  autrement,  ainfi 
>3  qu'ils  verront  bon  être  à  faire.  » 

La  troiliéme  cft,  que  l'ufage  qui,  comme  le 
dit  Innocent  III  ,  cft  le  légitime  interprète  des 
Loix,  eft  entièrement  favorable  à  c«  point  de  dis- 
cipline; les  Evéques  étant  en  poilcdîon  de  faire 
ces  fortes  d'unions;  &  la  Coutume  de  ce  Royau- 
me étant  de  ne  fe  pas  affujcttir  à  n'unira  leurs  Sé- 
minaires que  des  Bénéfices  (impies  ,  desquels  (culs 
parle  le  Concile;  mais  d'y  unir  les  Bénéfices  ré- 
guliers, même  conventuels  :  comme  on  le  voit 
dans  l'éreclion  du  Séminaire  d'Aire  ,  auquel  la 
Manfc  conventuelle  &  les  Offices  clauftraux  de 
l'Abbaye  de  faintc  Quitere  furent  réunis  en  164J; 
&:  dans  l'établifiement  du  Séminaire  de  S.  Malo , 
auquel  l'Evcque  unit  la  Manfe  conventuelle,  les 
Offices  clauflraux  &:  les  bâtimcns  de  l'Abbaye  de 
S.  Méen ,  par  des  Lettres  Patentes  du  mois  de 
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Mars   16^6.  Surquoi  on  peut  voiries  Mémoires 
du  Clcrj»c  ,  toi«.  I  ,  ch.  6. 

Il  cU  a  propos  dobfcrver  :  i*.  Qu'un  Evccjut 
ne  peut  unir  aucun  Bcncficc,  fous  tjuclquc  pré- 
texte que  ce  foit ,  s'il  n'eft  de  Ton  Diocéfc  , 
aip(i  cjuc  l'a  ordonné  le  Conc.  de  Trente  ,  fcir.  14, 
cap.  9  ,  de  reform.  i".  Que  11  le  Patron  ,  de  qui 
dépend  le  Bcncfiee  régulier  ,  n'avoit  donne  fon 
confcntcment  à  l'union  ,  q'Jc  fous  le  bon  plaKîr 
du  Pape  ,  l'Evcquc  ne  laillcroit  pas  de  pouvoir  en 
faire  l'union  ,  (ans  avoir  bcfoin  de  l'autorité  du 
S-  Siège.  Car  on  doit  préfumer  que  le  Patron  n'a 
inféré  cette  claufc  ,  que  parcequ'il  a  cru  qu'il 
étoit  néccllaire  d'obtenir  une  Bulle  de  Rome  , 
n'étant  pas  alfcz  inftruit  du  pouvoir  de  l'Evcquc  ; 
&  non  pas  qu'il  ait  ei'i  intention  de  ne  confentir 
à  l'union  ,  qu'a  condition  qu'elle  fii:  faite  par  le 
Pape  fcul ,  n'étant  pas  en  fon  pouvoir  de  limiter , 
ou  de  rcftraindrc  l'autorité  ordinaire  de  l'Evcque. 
Au  moins  eit-cc  ainfî  que  penfe  Sainte  Bcuve  , 
tom.  I  ,  cas  S5. 

Cas  m.  Un  Prieure  fimple  de  laoo  livres  de 
revenu,  autrefois  réc;u!ier,  mais  pollcdé  depuis 
un  temps  immémorial,  par  des  Titulaires  féculiers, 
fut  uni  par  l'Evcquc  Diocéfain  ,  il  y  a  près  de  50 
ans  ,  avec  toutes  les  formalités  rcquiles  ,  au  Sémi 
naire  du  niocéfc  où  il  étoit  fitué.  L'Abbé  Coni- 
mcndataire  &  les  Religieux  d'une  Abbaye  voifinc 
de  ce  Prieuré,  fur  lequel  ils  prétcndoicnt  avoir 
quelques  droits,  donnèrent  leur  confcntcment  a 
cette  union,  à  condition  néanmoins  que  le  Sé- 
minaire pa> croit  chaque  année,  a  perpétuité  a 
l'Abbaye  ,  un  muid  de  bled  évalué  dans  le  Pays 
à  Éo  livres,  par  forme  de  dédommagement  des 
prétentions  qu'ils  pourroient  avoir  fur  ce  Prieuré  , 
en  vertu  d'un  ade  d'échange  de  l'an  1  joo.  Le 
Titulaire  confcnrit  pareillement  à  l'union  ,  par  la 
léfignation  qu'il  fit  de  fon  Bénéfice,  en  fc  rcler 
vant  70C  livres  de  penfion  fur  les  fruits  du  Prieu- 
ré- Voilà  le  fait;  mais  pour  un  plus  ample  éclair- 
cificmrnt  de  ce  qui  fait  la  diHiculté  ,  il  faut  ajouter 
trois  chofes  : 

La  première  :  que  les  droits  que  ces  Religieux 
prétcndoicnt  avoir  fut  le  Prieuré  ,  n'étoicnt  fon- 
dés que  fur  le  titre  de  l'an  ijoo,  dont  on  vient 
de  parler,  qtti  fans  aucun  examen  de  la  paît  des 
Diredcurs  du  Séininairc  fut  luppolé  authentique, 
lorsqu'on  procéda  à  l'union  ,  &  qu'ils  firent  la 
transad^iou  avec  les  Keligicut;  d  oti  il  arriva  que 
(ur  la  même  bonne  ft^i,  la  claufc  qu'on  vient  de 
rapporter ,  fur  pareillement  inférée  dans  le  décret 
«l'union  que  fit  l'Evéque  Dioccfain,  &  dans  les 
Lettres  Patentes  qui  l'aiirorifcrcnt  :  mais,  depuis 
«quelques  années  ,  les  Religieux  étant  entrés  en 
Procès  avec  le  Séminaire  ,  a  raifon  de  quclqu'in- 
novation  faite  par  eux  fur  le  tcrrein  du  Prieuré, 
Ils  prnduifircnt  en  Jutlice  leur  titre  de  1  ;oo  ,  qui 
ayant  été  foigncufcment  cxamnié  par  les  Dite- 
Acurs  du  Séminaire  ,  li  par  leur  Avocat  ,  leur 
parut  fi  apptocliant  du  fabuleux  ,  qu'jls  t'inscri- 
VKCut  en  laui  condc  cette  pièce  ,  de  futu:  que  les  , 
Part.  m. 
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Religieux  n'oicrent  la  foutenir  coiunie  vérr.iblcj 
&  fur  cela  elle  fut  rtjctrtc  comme  fupjcLe  & 
faullc  ,  par  un  Arrêt  du  Parlement,  où  le  prccct 
étoit  pendant ,  &:  où  il  fut  termine  en  faveur  du 
Séminaire. 

La  féconde  :  que  les  prétentions  des  Rcligicur 
lut  le  Prieuré,  qui  leur  on:  ("crvi  de  motif,  pour 
inférer  dans  l'aétc  d'union  la  claufc  de  la  rente 
d'un  muij  de  bled  ,  ne  confilîoient,  avant  la  tranf- 
adion  ,  que  dans  le  droit  de  rentrer  dans  le  Prieu- 
ré ,  ou  au  moins  dans  celui  de  le  conférer  en  cas 
de  vacance  :  ce  qui  eft  d'autant  plus  conO.nnt , 
qu'il  cft  certain  qu'avant  leur  confeatcmcnt  a  l'u- 
nion, ils  n'en  retiroient  aucune  rente,  ni  aucu» 
autre  avantage  temporel. 

La  troiûémc  :  que  l'union  a  été  faite,  non  par 
une  Bulle  du  Pape,  mais  par  un  Décret  de  l'Evc- 
quc Diocéfain  ,  qui  fait  mention  de  cet:c  préten- 
duif  rente  ,  fur  le  fondement  du  ircmc  titre  du 
1 3C0,  qui  fut  fimplenient  alors  exhibe  parles  Re- 
ligieux ,  fans  avoir  ère  examiné  par  les  Diredeurs 
du  Séminaire ,  ni  par  l'Evcquc  ,  comme  on  l'a  déjà 
obfcrvé. 

Sur  quoi ,  l'on  demande  j  1  *.  Si  la  ;'aufe  inférée 
dans  l'adtc  de  confcntcment  à  l'union  ,  n'eft  peint 
fimoniaquc,  &:  contraire  aux  Canons  &:  aux  Or- 
donnances î  t°.  Si ,  ftippofé  ose  !a  claufc  foit  fi- 
moniaquc,  le  confcntcment  donné  a  l'union  par 
l'Abbe  CoiTimcndataitc  &  par  les  Rcl.^icux ,  ne 
lailTc  pas  d'être  valide ,  ou  s'il  cit  nul  ?  j ' .  Si  .  ea 
cas  que  ce  confcntcment  foit  nul  ,  l'union  cft  pa- 
reillement nulle  ?  4".  Si  le  Décret  d'union  fait  par 
l'Evcquc  ,  quoiqu'autorifé  par  des  Lettres  Parcr.res 
du  Roi,  oii  il  cil:  fait  mention  d;  la  claufc  de  la 
redevance  du  muid  de  bled  ,  n'eft  pas  auHi  nul* 
î  **.  Si  enfin  ,  en  cas  de  nullité  ,  il  fulfiroit  d'obte- 
nir des  Lettres  de  rcscifion  contre  la  claufc  de  cette 
transadion  .  pour  confcrvcr  l'union  du  Prieuré  au 
Séminaire  dans  toute  fa  force  ? 

R.  Toute  union  faite  d'un  Bénéfice  à  un  aurre, 
eu  à  un  Séminaire ,  eil  abufivc  &'  nulle  il".  Lon- 
q-i'clle  a  été  faite  fans  néccirité,  ou  fans  l'utilité 
de  l'Eglifc.  i." .  Quand  on  o'y  a  pas  obfcrvé  les 
formalités  rcquifcs  par  les  Canons  &:  par  les  usa- 
ges du  Royaume.  3^.  Quand  l'ade  rcnfcnuc  une 
limonic. 

Or  il  paroît  claircraent  que  la  tranta<f>ion  faite 
entre  les  Religieux  3c  les  Dircclcuis  du  Séminai- 
re ,  cfk  finioniaijue  ;  puisque  ces  Reli:>ieuz  ai.  leur 
Abbé  n'ont  donné  leur  confcntcment  a  l'uniou  , 
qu'en  exigeant  une  rente  annuelle  d'un  muid  de 
bled  ,  fous  prétcx'C  d'un  faux  titre  de-l'an  1  ;oo, 
qui  même  ne  fait  aucune  mention  de  cette  prétca- 
liue  tciuc,  &:  ^e  la  faullcté  duquel  ils  ont  été  eux- 
mêmes  convaincus;  puisqu'il  n'ont  olé  le  (ourc- 
tcoir  comme  véntablc.  Cette  union  eU  donc  vi- 
cieufe  &  nulle,  &  ne  peut  jamais  devcuir  valiJe 
par  la  pollcllion  du  Bénéfice  uni ,  dont  le  Séaii- 
naifc  jniiit  depuis  )o  an«  ;  le  vice  de  liinonic  ue 
pouvant  te  couviîr  par  aucun  laps  de  tems ,  méiue 
iiuaicmotial;  &  d'aillcuxi  cette  pul1c:T'ioti  c'étont 
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foiuiée  qac  fur  un  aJc  d'échange  reconnu  pour 
fuppolé;  clic  ne  peut  avoir  aucun  effet,  ni  pro- 
duite de  prescription  ,  quand  même  elle  fcroit  de 
plus  de  40  ans;  félon  cette  Règle  de  Droit,  que 
Bonifacc  VIII  a  tirée  d'une  Loi  du  Droit  Ro- 
main :  Non  firmatur  trafîu  Umporis  ,  quod  de  jure 
ab  initia  nonJuhJijUt.  C'cll  fur  ce  principe  qu'une 
union  faite  par  un  Evéque,  pour  éteindre  une  pen- 
fion ,  a  été  déclarée  abulive  par  pluficurs  Arrêts, 
rapportés  par  Tourner. 

11  patoît  par -là  ce  qu'on  doit  répondre  aux 
quatre  premières  demandes  de  cet  expofé. 

A  l'égard  de  la  cinquième ,  nous  croyons  que 
des  Lettres  de  rcscilion  ne  peuvent  fcrvir  de  re- 
mède au  vice  Je  limonic  qui  fe  trouve  dans  cette 
union;  de  (brte  que  la  voie  canonique  ,  dont  on 
peut  fc  Icrvir  ,  elt  :  1°.  Que  quelqu'un  fe  falfc 
pourvoir  en  Cour  de  Rome  du  Prieuré  uni. 
1".  Qu'il  en  prenne  poncHlon.  }".  Que  lorsqu'il 
fera  troublé  dans  fa  polTcllion  ,  il  interjette  appel 
comme  d'abus  du  Décret  de  l'union  qui  en  a  été 
faite  au  Sémiaairc.  4°.  Qu'après  qu'il  aura  obtenu 
un  jugement  favorable,  on  procède  à  une  nouvelle 
union  dans  les  formes  canoniques,  en  y  appcl- 
lant  tous  ceux  qui  y  ont  quelque  intérêt,  &  en 
faifant  une  enquête  de  commodo  &  incommoda ,  oh 
les  témoins  foient  entendus  fur  tout  ce  qui  peut 
déterminer  à  l'union  ,  &  qu'enfin  on  obtienne  le 
confentemcnt  de  l'Abbé  &  des  Religieux  ,  s'ils 
font  Collatcurs  du  Bénéfice  :  celui  de  ï'Abbé  feul , 
quoique  CoUatcur,  n'étant  pas  fuffifant ,  àcaufe 
qu'il  n'a  pas  pouvoir  d'aliéner  aucuns  droits  uti- 
les, ni  honorificiucs  du  MonaOere,  fans  le  con- 
fcntcmcnt  du  Cnapitre  Régulier.  Au  furplus  , 
comme  les  Canons ,  ni  les  Ordonnances  ne  re- 
quièrent pa*:,  pour  la  validité  d'une  union,  le  con- 
Icntcment  du  Titulaire  ,  non  plus  que  celui  du 
Peuple;  on  peut,  après  avoir  entendu  leurs  rai- 
fons  ,  pafTe:  outre  à  l'union  ,  &  la  confommcr , 
fans  avoir  égard  à  l'oppofition  qu'ils  y  pourroient 
furmcr ,  &  fans  qu'il  foit  même  nécc/Tairc  de  la 
faire  déclaier  noT-rccevable. 

Il  elt  bon  ûobfcrvcr  ici ,  que  comme  les  Reli- 
gieux fcroicnt  difficulté  dans  le  cas  propofc  de 
confcntir  à  l'union,  à  caufe  qu'ils  ne  jouiroicnt 
plus  du  muid  de  bled  qu'ils  prétendent  leur  être 
du  par  le  Séminaire,  en  confcquence  de  la  trans- 
action dont  on  a  parlé  ;  il  faudroit ,  en  cas  de  re- 
fus ,  obtenir  cor.tr'cux  un  jugement  qui  fuppic.'it  à 
leur  conr.r::cmcnr. 

<^^Zr'  i*.  Il  paroit  que  nil'Evcquc,  ni  les  Di- 
rcflcurs  du  Séminaire  ne  peuvent  être  taxés  de 
fimonic  ;  mais  feulement  de  fimplicité  ,  en  ce 
qu'ils  ont  cru  de  bonne  foi  que  l'Abbé  &  les  Re- 
ligieux avoiont  fur  ce  Piicurc  uni  ,  des  droits 
qu'ils  n'avoicnt  pas.  Ainfi  ,  comme  la  poflcnion 
triennale,  joinrc  à  la  bonne  foi,  donne  titre  en 
matière  de  fimonic  ignorée,  ainfi  que  je  l'ait  dit 
contre  l'Auteur ,  au  mot/îmonie  ;  on  pourroit  dire 
que  ce  laps  de  temps  couvre  le  défaut,  fi  tant  cW 
qu'il  y  en  ai:  idi-.  laclc  Joat  il  s'agit.  1".  D'iu- 
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biles  Jurisconfultes  ,  &  entr'autrcs  Dumoulin  ,  fur 
larcgle  de  publicandis  reftgnat.  n.  156.  prétendenc 
qu'a  la  vérité  dans  une  convention  pcrlbnncllc, 
ces  fortes  de  padcs  vicient  l'aétc  tout  entier; 
mais  qu'il  n'en  elt  pas  ainh  dans  une  convention 
qui  ne  regarde  perfonne  en  particulier,  &  qui 
n'adautrc  objet  que  le  bien  Public.  C'cft,  difcnt- 
ils,  le  cas  où  utile  per  utile  non  viciatur.  Cette 
diftindion  paroit  bien  fubtile;  mais  elle  paroic 
fondée  tur  la  pratique  du  Royaume.  Voyez  k  cas 
Suivant. 

<§Cr*  Cas  IV.  Le  Prieuré  d'Evin  ,  fitué  en  Ar- 
tois,dans  un  lieu  foumisà  ladominationd'Espagnc, 
dépendoit  d'une  Abbaye  fuuée  en  France.  Comme 
les  François  qui  y  étoicnt  nommés  n'agrcoicnc 
pas  aux  Minilhcs  Espagnols  ,  ce  Piieuré  n'étoic 
point  dcflervi  ,  les  b.ntimcns  tomboicnt  en  ruine. 
Sec.  Pour  éviter  les  inconvénicns ,  l'Abbaye  d'An- 
chin  ,  voifinc  de  ce  Prieuré  ,  fc  l'cft  fait  réunir  par 
le  Pape,  &c.  fous  condition  de  payer  à  l'Abbaye 
de  France,  dont  il  rclcvoit,  joo  livres  de  pen- 
sion ,  comme  une  indemnité  des  pênes  que  l'a- 
bandon du  Piieuré  lui  caufoit.  Fulcadi  a  attaqué 
cette  union  comme  iimoniaque.  N'a- t- il  pas 
raifon  ? 

R.  Ce  que  je  fçais,  c'eft  que  Fulcadi  a  perdu  foa 
Procès  :  &  il  devoir  le  perdre.  Ces  fortes  de  pcn- 
fions  ,  quand  elles  font  dûment  autorifées  ,  ne 
fonc  regardées  que  comme  des  dédommagcmens; 
tels  qu'il  s'en  fait  dans  les  permutations  de  Béné- 
fices inégaux. Rien  de  plus  ordinaire.  L'Abbaye  de 
S.  Martin  de  Laon  elt  unie  à  l'Evcché  de  Laon  , 
moyennant  6000  livres  de  penfion  h  l'Abbaye  de 
Prémoutré.  Les  Minimes  de  Manne  ont  confcrvé  , 
pir  Arrêt  du  10  Décembre  1745  ,  le  Prieuré  de 
Salangon ,  à  la  charge  de  payer  la  rente  qui  leur 
a  été  impoféc.  Les  Paroidcs  de  S.  Euftaclic  ,  de 
S.  Roch  ,  de  S.  Sauveur  à  Paris ,  payent  aux  Lglifes 
matrices  ,  fur  le  territoire  desquelles  elles  ont  été 
érigées,  des  rentes  plus  ou  moins  fortes,  pour  les 
dédommager  de  la  perte  de  leur  Jurisdiétion.  Ec 
pour  finir  par  le  plus  célJbrc  excm[  le  qui  puille 
erre  préfcnté  :  lors  de  la  diftraélion  de  l'Archevê- 
ché d'Alby  de  la  Métrojiole  de  P/OUigcs ,  l'Arche- 
vêque de  cette  dernière  Ville  ,  fut  récnmpcnfé  de 
la  perte  de  fa  Juiisdidion  fur  fix  Diocéfcs ,  par 
une  rente  de  i  ^000  livres,  à  prendre  fur  le  re- 
venu du  nouvel  Archevêque.  Voyez  fur  cette  im- 
portante matière  le  Mémoire  de  Dom  Boidin  , 

Graml- Prieur  de  l'Abbaye  d'Anchin conttc  le 

ficur  Abbé  de  Foucaud  ,  en  1701.  Jl  fera  bon  de 
fc  rappellcr  l'art.  Simonie  ,  en  liiant  ceci. 

Cas  V.  Riquier,  Ticu!aiic  d'un  Prieuré,  qui  cft 
à  la  Préfcntation  de  l'Abbé  <lc  S.  Gordien  ,  étant 
follicité  par  fon  Evc.juc  de  confcntir  qu'il  unKfe 
fon  Prieuré  au  Séminaire  du  Diocéle  ,  y  a  donne 
fon  confcntcment ,  à  condition  qu'il  jouira  fa  vie 
durant  de  tous  les  fruits  du  Ik'ncficc;  ic  l'Evêquc 
a  accepté  fa  proportion  ,  &c  a  confommé  l'unior» 
du  confentcmcnt  du  Co'.lateur  inférieur  :  fur  quoi 
l'on  demande  s'il  n'y  arien  de  vicieux  en  cela. 
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fo'it  de  la  part  de  l'Evcquc  ou  de  celle  de  Ri- 
quier  î 

La  rai  on  qu'on  a  de  douter,  cft  que  l'Evcquc 
n'a  pas  pouvoir  de  recevoir  des  iclif;nation$  con- 
ditionnelles,  èc  de  rifcrver  au  Réiiij;nant  rous  les 
fruits  du  Bénéfice  rc(iî;oé  :  ce  qui  le  fait  néao- 
jTioins  dans  cette  espèce  ,  où  Riquier  ne  rc(i<;nc 
fon  Prieuré  qu'à  condition,  i  *.  Qu'il  fera  uni 
au  Séminaire  tpi^copal.  z".  Qu'il  jouira  durant 
fi  vie  de  tous  les  fruits  &  revenus  qui  en  provien- 
dront ? 

R.  L'union  dont  il  s'agit  dans  l'espèce  propo- 
fce.cn  canonique  :  car  puisque  le  droit  autorilc 
les  Evcques  à  faire  des  unions  de  Bcncliccs,  c'cft 
une  conicquencc  nccellairc  qu'il  leur  accorde  aulVi 
le  pouvoir  de  fjirc  tout  ce  qui  eft  convenable  & 
jufte  pour  les  confommcr,  fuivant  la  Régie  41. 
in  6.  qui  dit:  Accejforium  naiuran  Jequi  congruit 
principalis. 

C'eft  ce  qa'on  peut  prouver  par  une  comparai- 
fon  prife  du  cl).  1 1.  de  ojjic.  &  pot.  Judicis  deles^. 
lib.  I.  tit.  14.  où  Célclbn  III  déclare,  que  les 
Juges  délégués ,  pour  terminer  un  diftércnd  entre 
deux  ou  pluficurs  perfonncs,  peuvent  abfoudre  de 
l'excommunication  une  des  Parties  qui  plaident 
devant  eux  ,  lorsqu'elle  en  c(t  liée  ;  quoique  leur 
commillion  ne  falfc  pas  une  mention  exprclle  de 
ce  pouvoir  :  parcequc  cette  abfolution  préalable 
efk  abfolumciu  nécclîairc  au  Demandeur  ,  pour 

f'ourvoir  pourfuivre  Ton  droit  en  Judice,  contre 
c  Défendeur;  &  que  fans  cela  les  Juges  ne  pour- 
loient  prononcer  définitivement  fur  le  diftércnd 
dont  le  jugement  leur  a  été  commis.  Explorât! 
fquidcm  juris  exijlit  ,  dit  ce  Pape  ,  ut  deUgaiis 
Judicibui  ,  quitus  principale  committilur ,  6*  ac- 
tejjorium  committJiur.  D'où  l'on  peut  conclure  J 
/tmiti,  que  puisque  les  Lvcques  ont  par  le  droit 
l'autorité  d'unit  les  Bcncficcs  ,  comme  on  l'a 
prouve  dans  les  dccifions  précédentes,  ils  peuvent 
aulli  fe  fcrvir  des  moyens  fans  lesquels  ils  ne 
pourtoient  faire  ces  unions.  Car,  comme  dit  la 
Loi  ».  ff.  de  jurisd.omnium  Judicurriy  lib.  i.  tit.  i. 
Cui  jurisdiflio  data  e(l  ,  ea  quoquè  conctjja  tjje 
videntur  ,  fine  quibui  jurisdidio  txplicari  non  po- 
ujl. 

Puisqu'il  fe  trouve  donc  de  certains  cas  ou  un 
Evcque  ne  peut  conlomiuer  l'union  d'un  lîénéficc 
à  fon  Séminaire,  fans  recevoir  une  téfignation 
conditionnelle  ,  telle  que  l'cd  celle  dont  il  s'agit 
dins  l'expolé;  ccllà  due,  fins  rcfcrvcrlcs  fruits 
en  tout  ou  en  partie  aux  Réfignans  pendant  leur 
vie  ;  on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  le  puille  birc 
dans  cette  occalion  ;  d'autant  plus  qu'il  ne  le  ïin 

?ue  pour  la  nécciTité,  ou  au  moins  pour  l'utilité 
vidcnte  de  fon  tg'ifc.  Aulli  eft -ce.l'ufage  de 
l'fcglifc  de  France  ;  comme  le  dit  Ducalfcjparc.  1, 
ch.  tf  ,  n.  X. 

Cas  VL  La  Cliapcllc  de  faintc  Claire  ,  dont  le 
Prieur  de  .S.  Aubin  eft  patron ,  étant  venue  à  va- 
Qocr  ,  l'Fvëque  Dincélain  l'a  unie  au  Cliapitre 
«une  FglifcCoilc^ialcdc  fon  Dio>éfc  ,  (ans  avoir 
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requis  le  confentcrocnt  de  ce  Patron.  L'union  cft- 
clle  légitime  ? 

R.  Cette  union  faite  par  l'Evèque,  fans  le  ccr.« 
fentemcnt  du  Patron  ,  ou  décelai  qui  en  fcroit  le 
Collateut  inférieur,  eft  illégitime.  Car  le  con- 
fcntemcnt  des  Patrons  &  des  Collatcurs  des  Bé- 
néfices qu'on  veut  unir,  eft  ablblumcnt  néccs- 
lairc. 

Il  eft  vrai  que  l'Ordonnance  de  Blois ,  art.  i }  ^ 
ne  fait  mention  que  du  ccnfentcment  des  Patrons 
Laies,  confotmémcnt  au  Concile  de  Trente,  qui 
veut ,  rcfl.  14  ,  cap.  1 5  ,  que  les  Evéqucs  ne  puis- 
lent  faire  aucunes  unions  de  Bénéfices,  que  cum 
Pjironorum  confenju  ,  fi  de  jure  Patronatûs  Lai- 
corum  fini  :  Mais  l'Edit  de  1 606 ,  art.  1  3  ,  requière 
le  contentement  des  Patrons  &  des  ColLiteurs , 
fans  faire  aucune  diltindion  entre  les  Patrons 
Eccléfiaftiqucs  ^:  Laïcs.  «  Avons  ordonné  &  or- 
»  donnons  ,  (  dit  Henri  IV  )  que  les  Archevê- 
»  qucs  &  Hvcqacs  ,  chacun  dans  leur  Diocéfc , 
>:  pourront  procéder  auxditcs  unions  ,  tant  des 
"  Bénéfices  féculiers  que  réguliers,  félon  qu'ils 
>5  jugeront  être  commodes  ,  &  pour  le  bien  & 
»  utilité  de  l'Eglife,  pourvu  toutefois,  que  ce 
"  (bit  du  confentemcnt  des  Patrons  5:  Colla- 
»  teurs.  »  Lesquels  termes  étant  indéfinis,  com- 
prennent fans  doute  les  Patrons  Ecdchaftiquct 
comme  les  Laïcs  :  en  quoi  cet  Edit  eft  conforme 
à  une  Décrétalc  qu'Alexandre  III  adrefTe  à  l'.Ar- 
clicvcque  d'York,  cap.  10,  de  jure  Patron.  Par  la 
même  rai  fon  ,  fi  le  Bénéfice  que  l'Evcquc  veut 
unir,  étoit  tombé  en  Régale,  le  confentemcnt  du 
Procureur  du  Roi  de  la  Sénéchaudéc  où  le  Béné- 
fice eft  fîtué,  (croit  pareillement  néceflaire  pour 
rendre  l'union  légitime.  '<'  Voyez  la  remarque  (ur 
le  cas  fuivaiit. 

Cas  VII.  Les  Chanoines  d'une  Eglifc  Ccllj- 
giale,  ne  pouvant  retirer  de  leurs  Prébendes  que 
chacun  \o  écus  tout  au  plus  par  an  ;  l'Evcquc 
Diocéfain  a  jugé  à  propos  d'y  unir  une  Chapelle 
de  4?o  livres  de  revenu.  Mais  comme  il  s'cft 
trouvé  que  cette  Chapelle  étoit  en  Patronage 
Laïc  ,  Jullin  ,  qui  en  eft  le  Patron  ,  y  a  nomme 
Jacques,  fon  neveu  ,  qui  eft  de  bonnes  mcrurs, 
fie  qui  a  même  de  la  capacité.  Sur  quoi  Von  de- 
mande li  l'union  étant  faite  dans  toutes  les  formes 
requifes  ,  l'tvcjue  n'en  peut  pas  reful'cr  les  Pro- 
vilions  à  ce  nouveau  Prélcnté? 

/?.  L'Evéque  ne  fe  peut  pas  dispcnfcr  d'accor- 
der les  Provifions  de  cette  Chapelle  à  Jacq.ics  ; 
parceq'ie  l'union  qu'il  a  prétendu  en  faire  à  cette 
Collégiale  el^  nulle  .  lOrJinairc  n'ay.nnt  pas  le 
pouvoir  d'unir  un  Bt-i.ctice  qui  e(t  en  Patronage 
laïque,  fans  le  confentemcnt  exrrcs  de  celui  o/ii 
en  crt  le  Patron.  Ccft  ce  qu'cnfeignc  Ivcburie, 
qui  dit  qu'un  Légar  à  U:ere  même  n'a  pas  c« 
pouvoir  ,  Jicm  hcc  non  pottji  unirt  LttJtus  , 
quando  Ecdefia  ejjet  (uh  jure  Pjtrpnjtûs  Lmci.., 
fine  conjtnfu  Patroni.  Ce  qu'il  prouve  par  h  d<- 
cifion'  d  Innocent  III  ,  cap.  \%  ^  dt  jwe  Pjiranaf. 
A  quoi  nou»  ajouMOS  qu'il  a  ctc  ainh  ordonuc  pac 

V  u  i) 
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VLdit  de  Dlois  ,  que  nous  avons  cite  dans  la  Jcci- 
fion  précédente,  &  qui  cfl  la  Loi  du  Royaume, 
<ja"il  n"clt  permis  à  aucun  Prélat  de  transgreilcr. 
C'cft  ce  qu'cnfeignc  Caballutius  ,lib,  i  ,  cap.  i  i, 
n.  5  &  7. 

<^Zf*  M.  Gibcrt  fur  cet  endroit  de  CabalTut. 
dit,  que  li  l'union  d'un  Bénéfice  ctoit  extrcmc- 
nicnt  favorable  au  bien  public,  l'Evèque  pourroit 
alors  y  procéder,  etiam.  invitis  &  contradicentibus 
PiUrono  &  CoUatort  EccUJlajlico  ,  cap.  5.  de 
pcfiulu'.at.  Je  crois  que,  comme  l'a  dit  l'Auteur , 
a  la  fin  du  cas  trois,  il  faudroit  alors  obtenir  un 
Jugement  qui  fuppléàt  au  coalcntemcnt  du  Pa- 
tron ou  du  Collatcur  inférieur. 

Cas  VIII.  Theoiime  ,  Titulaire  de  la  Chapelle 
de  faintc  Euphémie,  ayant  retufé  de  confcntir  à 
l'union  que  l'Evcque  vouloir  faire  de  fa  Chapelle 
à  fon  Séminaire,  l'Evcque  n'a  pas  laillé  d'y  pro- 
céder &i  de  la  confommcr.  Cetre  union  ell  -  elle 
canonique  ,  &  cet  Evéque  l'a  c  il  pu  faire  fans  in- 
jufiiceî 

R.  Cette  union  cft  canonique  ,  &  l'Evcque 
Diocéfain  l'a  pu  faire  fans  injullice  avec  le  con- 
fcntement  du  Patron  ,  s'il  y  en  a  ;  parceque  , 
comme  il  eft  dit,  Clément.  1.  dt  rébus  Eccl.  non 
aiienand.  le  confenremcnt  du  Titulaire  du  Béné- 
fice n'cll  pas  nécellairc  pour  la  rendre  légicime, 
puisqu'une  telle  union  ne  lui  fait  aucun  préjudice , 
comme  en  eifct  elle  ne  lui  en  doit  pas  faire,  fui- 
vant  le  Coaiciie  de  Trente,  qui  en  donnant  pou- 
voir aux  Evcques  de  faire  ces  fortes  d'unions  , 
ajoure  cette  claufe  ,  fine  tamen  prœjudicio  obiinen- 
tium ,  felF.  II,  c.  5.  La  raifon  crt  ,  qu'elle  ne  lui 
ôtc  pas  la  jouilljncc  des  revenus  du  Bénéfice  uni 
durant  fa  vie  ,  &  qu'elle  ne  peut  écre  entièrement 
exécutée  que  par  fa  mort  ,  ou  par  fa  démiUîon 
volontaire.  Il  y  a  même  quelques  fçavans  Au- 
teurs ,  comme  Flaminius  Parifms  ,  Mcichior 
Paflor  &  Sanleger ,  cités  par  DiicalTe ,  qui  pré- 
tendent que  le  Titulaire  n'cfl:  pas  privé  de  la  li 
berté  de  dispofcr  de  fon  Bénéfice  ,  pai^  l'union  à 
laquelle  il  n'a  pas  confcnti  ;  &  qu'il  confcrve 
tou)ours  le  droit  de  le  réfiç^ucr  purement  &  ûm- 
plcmenr  à  une  autre  perfonne  ,  ou  de  le  permu- 
ter en  Cour  de  Rome,  en  cxpofant  au  l'apc  l'u- 
nion qui  en  a  été  faite  ,  à  laquelle  le  Saint  Pcre 
pL'Ut  déroger  pour  cette  fois  :  a  quoi  ils  ajoutent 
que  d'ailleurs  cetre  union  qui  n'cfl  faite  que  pour 
l'av.nntage  de  l'Eglifc  ,  peut  avoir  plus  promptc- 
uieot  fon  etfct ,  fi  le  Réfignaiairc  vient  a  mourir 
avant  le  Réfignant. 

^ïft?*  Dans  quelques  Parlcmens  on  confervc  aux 
Titulaires,  qui  n'ont  pas  confcnti  a  l'urjion  ,  la 
faculrcde  réfigneroude  permuter  ,  aprjsqu'ellccfl 
faite.  .Viais,  dit  M.  Durand  ,  verbo  union  ,  p.  871. 
le  Parlement  de  Paris,  &  pluficurt  aiurei  jugent 
le  contraire. 

Cas  IX.  Les  Chanoines  de  l'Eglifc  Collégiale 
de  Vtnox  ,  n'ayant  au  plus  que  chacun  1 50  liv.  de 
revenu  de  leurs  Prébendes,  ont  préfenté  Requête 


BÉNÉFICES.  &î(y 

la  fupprcllion  de  deux  ou  trois  Canonicats  de  leur 
Eglifc  ,  qui  vacquoient ,  &  l'union  des  revenus- 
aux  leurs,  afin  d'avoir  par  ce  moyen  de  quoi  fub- 
fifter  r  l'Evèque  leur  a  accordé  cette  fupptellîon  , 
i:  a  uni  le  revenu  des  trois  Canonicars  aux  autres 
qui  reftoient.  Jean ,  l'un  des  Chanoines ,  demande 
s'il  peut  en  confcience  jouir  du  profit  qui  lui  re- 
vient de  cette  union  î 

R.  Il  le  peut;  parceque  la  fupprefïion  des  trois^ 
Canonicats  eft  canonique  ,  ainll  que  l'union  de 
leurs  revenus  à  ceux  des  Chanoines  en  faveur  de 
qui  elle  a  été  faite  ,  fuppolé  que  leur  Requête 
loit  conforme  à  la  vérité.  C'cft  ce  qui  paroit  par 
ces  paroles  du  Concile  de  Trente  ,  fell.  14, c  i  5. 
In  Ecclefiis  Cathedralibus  &  ColUgiatis  infigni- 
bus  y  ubi  fréquentes  adebque  tenues  junt  Prebendtz 
funul  cum  difïribuiionibus  quotidiani  ,  ut  /uflinen- 
do  decenti  Cunontcorurn  gradui  pro  loci  &  perfj- 
narum  qualitate  non  /ujficiant  ,  liceat  Episcopis- 
cum  confenfu  Caphuli ,  vel  aliquot  Bénéficia  (îm- 
plicia  ,  non  tamen  regularia  ,  in  unire  ,  vel /i  hua 
ratione  provideri  non  poffit ,  aliquibus  ex  lis  fup- 

preffis quarum  fruUtts  &  proventus  reliqua- 

rurn  Prabcndarum  diftributionibus  quotidianis  ap' 
plicentur,  eas  ad pauciorem  numerurn  reducere.  C'; 
droit  des  Evcques  établi  par  ce  faint  Concile  ,  elt 
reçu  en  France  en  conféquence  de  l'Ordonnance 
de  Blois  ,  oii  Henri  III  parle  en  ces  termes,  ar- 
ticle 15.  ce  Semblablement  aux  Eglifes  Cathé- 
»  drales  ou  Collégiales  ,  esquelles  il  fe  trouvera 
"  y  avoir  tel  nombre  de  Prébendes ,  que  le  revenu 
M  avec  la  diftribution  quotidienne,  ne  foit  fuf- 
»  fifant  pour  foutenir  honnêtement  le  degré  8c 
»  état  de  Chanoine  ,  félon  la  qualité  des  lieux  SC 
>j  des  perfonncs  ;  lesdits  Archevêques  &  Evcques 
»•  pourront  procéder  à  l'augmentation  dudit  le- 
»  venu  par  union  de  Bénéfices  hmples  ,  pourvu 
»  qu'ils  r.e  foicnt  réguliers  5  ou  p<ir  réduélioa 
•»  desdites  Prébendes,  à  moindre  nombre;  pour- 
»  vu  qu'il  foit  furtifant  pour  la  célébration  de 
»  l'OfHcc  divin  &  cntretcnement  de  la  dignité 
»  de  l'Eglifc;  le  tout  néanmoins  avec  le  confcn- 
»  tcmcnt  du  Chapitre  &  des  Patrons  ,  auxquels  la 
»  préfcntation  en  appartient ,  fi  Icsdites  Prében- 
5>  des  ou  Bénéfices  font  en  patronage  lai.»  Cetr^e 
discipline  eft  conforme  à  l'ancien  ufage,  comme 
on  le  peut  voir  par  la  Décrétdlc  de  Céleftin  llî  , 
que  nous  avons  rapportée  en  répondant  à  la  fc^ 
conde  di/Ticulté.  La  claufe  ,  pourvu  qu'ils  ne  foient 
réguliers ,  a  été  ôté  par  Henri  IV  ,  dans  fon  Edit 
de  i6c6,  cité  cas  6  Je  ce  titre. 

Cas  X.  Le  Chapitre  de  l'Eglifc  Collégiale  de 
S.  André  ,  qui  eft  compolé  de  trois  dignités  Se 
de  dix  huit  Chanoines,  n'a  environ  que  iico 
livres  de  revenu  ,  y  compris  7  ou  Sco  livres  de 
fondations  de  SaluiS  &  d'Obits,  avec  le  cafuel 
de  (luclqucs  Confréries  ,  lequel  on  ne  peut  pas 
compter  comme  un  revenu  ftabic  ;  ces  Confié- 
ries  pouvant  celfer,  ou  être  tran'^féiécs  dans  une 
autre  E^life  :  de    forte  qu'étant   importiblc    que 


à  leur  Evci^-jc ,  ^ar  laquelle  ils  lui  ont  dcirandc  ^chacun  d'eux  ^'uiflc  liicr  fa  juftc  fubllliâacc  ^«u. 
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la  portion  qui  lui  revient  i  douze  d'entre -eux 
font  toujours  abfciu  de  l'L^lifc  &  rcmpliircnt  des 
Vicariats  ou  dautres  emplois  à  la  Campagne  j  & 
que  même  ceux  (jui  rcfidcnt  ont  beaucoup  de 
peine  a  lubdlk-r  à  caufe  de  la  modicité  de  leur 
revenu  Se  de  la  cherté  des  vivres  :  Ce  qui  a  fait 
prendre  au  Chapitre  la  rcfolurion  d"unir  la  Cure 
da  lieu ,  qui  cfl  a  la  nomination  &  collation  du 
même  Chapitre  ,  à  un  de  ces  Canonicats  ,  ce 
qu'il  a  exécuté  de  la  manière  luivante  ,  luisqu'clle 
cft  devenue  vacante. 

1°.  Après  avoir  alfcmblé  le  Chapitre,  le  Syn- 
dic a  fait  U  propolîtion  d'unir  la  Cure  à  un  Ca- 
oonicat,  &  pour  y  parvenir,  de  donner  la  Cure  à 
un  Chanoine ,  ce  qui  a  été  agréé  par  tous  les  Cha- 
ooincs  préfeus. 

1°.  Il  a  été  convenu  unanimement,  que  cette 
union  fcroit  fjitc  fous  ces  deux  conditions  ; 
i".  Qu'avant  la  nomination  tous  &  chacun  d'eux 
pretcroicnt  ferment  entre  les  mains  du  Doyen  , 
par  lequel,  celui  qui  fcroit  nommé,  s'obligcroit 
a  conleniir  à  l'exécution  de  l'union.  i^.Que  le 
Chapitre  auroit  de  certains  droits  Curiaux  ,  par  la 
ccdion  S:  le  retranchement  desquels  le  nouveau 
Curé  n'auroit  plus  qu'environ  600  livres  de  re- 
venu ;  au  lieu  que  l'ancien  revenu  étoit  d'environ 
800  liv.  &  cela  en  conlidération  de  fon  confen- 
tcment  à  l'union,  qui  par  ce  moyen  rcndoit  les 
cinq  autres  Prébendes  un  peu  meilleures  qu'elles 
D'étoicnt  auparavant. 

Tout  cela  s'eft  exécuté  de  bonne  foi  &  d'un 
commun  confcntcmcnt ,  tant  de  la  part  du  Cha- 
pitre, que  de  la  part  de  Léonien  ,  l'un  des  Clia- 
Doincs ,  qui  a  été  élii  Curé  fous  ces  conditions 
qu'il  a  acceptées  &  accomplies  :  Sur  quoi  l'on  de- 
mande :  1°.  Si  cette  union  cit  canonique  &  valide. 
i".  Si  les  Chanoines  électeurs  n'ont  point  encouru 
quelques  ccnlures  par  ces  conventions  ,  &  pat  Icui 
exécution  :  }".  Si  Léonien  ne  les  a  pumt  lui- 
sncme  encourues  ;  &  fi  enfin  la  bonne  foi  av;:c  la- 
quelle ils  ont  aci  &  leur  ignorance  ne  les  en  cxcufe 
pas  en  cas  qu'ils  cullent  agi  conuc  les  régies  ca- 
uoiiqucs. 

R.  Pour  répondre  à  la  première  difficulté  ,  il 
faut  préfuppoicr:  1".  Que  c'cfl  un  point  de  dis- 
cipline obfcrvé  dans  tout  le  Royaume,  que  per- 
fonnc  ne  peut  poir'dcr  tout  enlcmble  un  Cano.ii 
cat  &:  une  Cure.  Cette  maxime  cil  fondée  fur  ce 
que  ces  deux  fortes  de  Bénéfices  demandent  non- 
Iculcment  réfidcnce  petfonncltc,  mais  encore  fur 
ce  qu'ils  renferment  des  foix'lions  entièrement 
différentes  &  qui  louvcnt  ne  (c  peuvent  accorder 
cnfemble  ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  l'ouffrc  point 
qu'un  Eccléfiafliquc  polfcdc  en  n)cme- temps  deux 
Bénéfices  de  cette  nature  ,  nonobifant  quelques 
piiviléges  contiaitcs ,  accordés  a  de  certains  Cha- 
pitres, tant  d'Kglifcs  Cathédrales,  que  Collégiales, 
a  qui  le  Pape  avoit  autrefois  accordé  la  faculté  de 
tenir  wniemble  une  Cure  avec  un  Canonicai  :  le 
Parlement  de  P.ir;s  n'y  avant  cû  atjcuu  égard ,  i: 
Sjfaut  dtcUic  faits  aucuuc  diltm^oo  par  uo  ce- 
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Icbrc  Anéc  donné  en  forme  de  Réglerr.ent  le  i  < 
Mars  1661  ,  tous  ces  fortes  de  Canonicats  ou  Pic- 
bcndcs  abfolument  incompatibles  avec  des  Cures. 
Cet  Arrêt  ell  conforme  :  i".  Au  Décret  du  Con- 
cile de  Trente,  fclf.  14 , cap.  i  }  ,  de  teform.  qui 
cft  conçu  en  ces  termes  :  In  unionibus  verô  auiLus- 

Ub<t EccUfix    paroch'uUs Pra.btndïs 

EccUfix   Cathedralis  ,   vel  Collégial  ce non 

uniantur.  1° .  A  la  Déclaration  que  le  Roi  donna 
le  7  de  Janvier  I681  ,  fur  l'incompatibilité  des 
Bénéfices,  par  laquelle  ce  Prince  n'accorde  .lux 
Bénéficicrs.quc  lajouillancc  des  fruits  de  celui  des 
deux  incompatibles  qu'il  polfcdc  &:  qu'il  dellerc 
en  pcrfonnc,  pendant  l'année  qui  lui  c'a  accordée 
par  tolérance,  pour  opter  l'un  des  deux  ,  &:  veut 
même  que  tout  le  revenu  de  l'autre  foit  employé 
au  profit  &  aux  bcfoins  de  la  fabrique  de  l'i-'lKc  , 
&  au  payement  du  Vicaire  ou  des  Vicaiics  qui 
auront  fait  le  fervice. 

i".  Que  deux  Bénéfices  de  cette  nature  font 
encore  plus  incompatibles,  quand  on  Its  podédc 
dans  une  même  tglife,  fub  todtm  ttdo  ^  a  moins 
qu'on  n'en  ait  o!)[cnu  une  dispenl'e  de  Rome 
laquelle  ne  peut  être  légitime  ,  (i  elle  n'a  pour 
fondement  l'utilité  commune  de  l'Eglife  &  le  bien 
des  Fidèles  :  Encore  n'admet  chi  jamais  en  France 
ces  fortes  de  dispcnfes  a  l'égard  de  deux  Bénéfices 
qui  font  de  mcnic  narare ,  telles  que  le  font  deur 
Dignités  eu  deux  Prébendes  d'une  Eglile. 

3  ".  Il  ell  pourtant  vrai  ,  que  par  un  ufage  im- 
mémorial qui  s'elf  intrcduit  en  pluficucs  E«'lifes 
Cathédrales,  un  même  fujct  y  pofléde  une  di>'nité 
&  un  Canonicat  cnfemble,  &  qu'il  y  en  a  mémo 
oii  l'on  ne  peut  être  revêtu  d'une  dignité  ,  fans  y 
avoir  une  Prébende  :  mais  cela  ne  regarde  pas  la 
dirtî.;ulté  dont  il  s'agit. 

Cela  polé  ,  nous  répondons  :  i  ".  Qu'un  Titu- 
laire peut,  a  la  vérité,  polfcdcr  une  Cure  &:  une 
Prébende  dans  une  même  Eglife,  lorsque  lunioa 
en  a  été  faite  canoniqucmcnt  par  le  Supérieur  i 
mais  ce  Supérieur  clt  l'Evcque  Diocéfain  fcul , 
A:  non  pas  le  Chapitre  ;  qucliju'cxeropt  qu'il 
puillc  être  ,  5:  quelque  JurisdicUoo  qu'il  ait 
comme  il  e(l  évident  par  les  preuves  autlicniic  .  s 
qu'on  peut  voit  dans  la  decuion  lur  le  cas  Atito 
dat.  C'cft  pourquoi  l'union  du  Canonicat  &  de 
la  Cure  en  quclUon  ,  faite  par  la  feule  autorité 
du  Chapitic  de  S.  Audré ,  n'efl  ni  caiiooique  oi 
valide. 

1*.  Que  ces  Chanoines  n'ayant  été  portés  \ 
conférer  la  Cuic  à  leur  Conftcre  que  fou\  des 
conditions  qui  leur  piocuruicnt  unavantacc  icm* 
porci  d'en? iron  100  livics  de  rente  a  pauager  cn- 
ir'cux  ;  on  ne  peut  pas  les  cxcufcr,  non  plus  que 
celui  à  qui  iK  ont  cout'érc  I.1  ('utc  ,  d'une  lintonie, 
qui  de  convcuiioucllc  ,  efl  devenue  ucl.e  par 
l'exécution  qui  s'en  efl  cnluivic  de  pan  &  d'jutic. 
Car,  en  matière  bénéticialc  ,  toute  convcLiioa 
qui  n'ed  pas  apptuuvéc  par 
liinonjjquc  :  EttHim  tt$  j... 
ijuo  data  vti  rrttnto  fivt  y 


le  Pape 


cf>  i!!ic 


(^83  U  N  I  O  N    D  E 

mus  habere fîmonitt  y  dit  Alexandre  III ,  cap.  7  ,  de 
trjr.saS.  Q  land  donc  même  l'union  des  deux  Bé- 
néfices aiiroit  écc  faite  canoniqucmcnt  par  i'Evc- 
quc  ,  leur  convention  n'en  feroit  pas  moins  finio- 
niac]uc  ,  puisqu'ils  ne  l'ont  faite  qnc  pour  en  ti- 
rer l'avantai^c  temporel,  dont  ils  font  convenus 
cntr'cux.  D'où  il  s'enfuit  :  i**.  Qu'ils  ofit  encouru 
toutes  les  peines  portées  par  le  Droit ,  contre  ceux 
qui  fe  rendent  coupables  de  fimonic.  t°.  Qu'on 
ne  peut  les  excufcr  fous  le  prétexte  d'une  préten- 
due bonne  foi  i  puisqu'elle  n'cft  fondée  que  fur 
une  iç;norancc  £;ro(llerc  d'une  choie  qui  ciï  dé- 
fendue par  le  Droit  divin  &  par  le  Droit  cano- 
nique ,  &:  qui  ne  peur  par  conféqucnt  les  disculper 
devant  Dieu,  fuivant  cette  Règle  r  3  ,  de-  Boni- 
face  VIII  ,  Ignoranlia  fd^i  ,  non  juris  ,  exciifat. 
Ce  qui  même  ell  alfcz  évident  de  foi-même  à 
l'éf^aid  des  Prêtres, à  qui  il  n'eft  pas  permis  d'igno- 
rer ce  qui  leur  cft  difcndu  par  les  Régies  canoni- 
ques ,  comme  le  dit  le  Pape  Céleftin.  NiiUi  fdcer- 
dotum  iiceat  Canones  i^nonire,  nec  qiùdquamfacerc 
tjuod  PjtrumpoJJît  ngulis  obviare^  can.  4,  dilh  }  8. 

Cas  XI.  Optât  y  Archidiacre  de  l'Eglife  de 
Navarre,  ayant  près  de  100  Paroillcs dépendantes 
de  fon  Archidiaconé  à  vifîtcr  tous  les  ans  ,  & 
étant  dans  l'oblif^ation  de  foutenir  tous  les  procès 
qu'il  eft  ncccirairc  de  faire  pour  la  corredion  des 
mœurs  des  Ecdéfiartiques',  quoiqu'il  n'ait  que 
xco  livres  de  gros,  a  été  confeillé  de  prélcnicr 
Requête  a  l'Evêquc  ,  pour  lui  demander  qu'il  lui 
plut  dunir  a  fon  Bénéfice  un  trait  de  dîmes  va- 
lant 5 00  livres  de  rente  ,  dépendant  de  la  Cure  de 
S.  Yves  ,  dont  le  revenu  c\\  de  looo  livres  ,  & 
dont  le  Curé  confcnt  à  la  dillradion  &  a  l'union 
de  cette  dîme.  Il  demande  s'il  peut  en  confciencc 
foUicitcr  cette  union  auprès  de  l'Evêque  ,  dont  le 
PiédécelTcur  s'étoit  engagé  envers  Optât  ,  d'unir 
quelque  Bénéfice  a  fon  Archidiaconé,  jusqu'à  la 
concurrence  de  4C0  livres  de  rente ,  par  une  trans- 
ftdion  pafTéc  entre  lui  &  Optât ,  en  conlîdération 
de  ce  qu'il  s'étoit  défifté  de  quelques  droits  en  fa- 
%'cur  de  l'Evêquc  ? 

^.•Cct  Archi^rracrc  ne  peut,  fans  bleHcr  fa  con- 
fciencc, demander  l'union  du  trait  de  dîmes,  dont 
pirlc  l'cxpofé,  &  cela  pour  cinq  raifons  princi- 
pales : 

La  première:  parcequc  les  union?  d'un  revenu 
Eccléfiïftiquc,|3  un  l-énéficc  ,  ne  fc  doivent  ja 
mis  faite  qu::  pour  la  néceffité  ou  pour  l'utilité 
de  l'Eglifc.  Or  cette  néccffité  ou  cette  utilité  n'.i 
ras  lieu  à  l'égard  d'un  Archi  liaconé  •.  La  raifoii 
cl>,  que  quand  «1  vient  à  vacq-uT,  l'Evêquc  le  peut 
conférer  a  un  Chanoine  ou  a  une  autre  pcrfonne 
du  Chapitre  ou  du  Diocéfc,  qui  ayant  déjà  d  ail- 
leur  un  revenu  fuftifant  en  Dinéficcs  ou  en  patri 
moine,  pourra  en  fupportcr  aifémcn:  les  charges, 
&  même  à  l'égard  d'()|'tat  en  particulier ,  lEvcque 
peut  lui  donner  la  première  Prébende  qui  viendra 
a  vacquer ,  ou  un  autre  Bénéfice  compatible  avec 
fon  Archidiaconé}  s'il  cil  vrai  qu'il  n'ait  pas  u» 
rcrcou  fjffifant. 
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La  ù-conJc  :  parceque  ,  fuppofé  même  qu'il 
fut  néccirairc  d  augmenter  le  revenu  de  cet  Ar- 
chidiaconé ,  il  faudroic  le  faire  par  l'union  de 
quelque  Béuéficc  fiiriplc  ;  &  non  pas  par  la  dis- 
traction des  fruits  d'une  Cure.  Car,  puisque  le 
Concile  de  Trente  ,  parlant  de  la  modicité  du  re- 
venu d'un  Evcché,  ne  permet  pas  qu'on  y  uniffc 
des  Cures,  comme  il  paroît  par  ces  paroles  de  la 

(êll.  14  ,  c.  I }.  Intérim  verè Iiujusmodi  Epis' 

copis  ,  qui  friiBuum  fubventione  ,  pro  Ditzcejis 
jua  tinuïtate  indigent  ,  patent  de  Beneficiis  ali- 

quibus  ,    dum    tamen    Curata    non    fint à 

jummo  Pontifîce  provideri  ;  on  doit  dire  ,  à  plus 
forte  rai  fon ,  qu'on  ne  doit  faire  aucune  diftra- 
élion  d'une  partie  des  revenus  Curiaux  ,  pour  les 
unir  à  un  Aichidiaconé  De  plus  le  même  Con- 
cile, parlant ,  ibid.  c.  i  j  ,  de  la  modicité  du  reve- 
nu des  Prébendes,  ne  permet  d'y  unir  que  quel- 
ques Bénéfices  (impics ,  aliquot  finipiicla  Bénéficia  : 
par  oii  l'on  voit  qu'il  n'admet  en  aucune  manière 
la  diftradion  qu'on  voudroit  faire  des  revenus 
d'une  Cure  pour  en  augmenter  ceux  d'un  autre  Bé- 
néfice, tel  qu'il  foir. 

La  troifiémc  :  parccqu'il  y  auroit  beaucoup 
plus  de  pflifon  de  diltraire  quelque  partie  des  gros 
revenus  d'une  Cure  ,  pour  l'unir  à  d'autres  Cures 
qui  feroient  d'un  trop  modique  revenu  ,  comme 
il  y  en  a  en  très  grand  nombre  ,  que  d'en  faire 
la  didrnclion  en  faveur  d'un  Archidiaconé  :  Sc 
cependant  il  ei\  inoui  qu'on  décache  aucune  par- 
tie des  revenus  d'une  Cure,  quelque  riche  qu'elle 
foit,  pour  l'unir  a  une  autre  ,  même  la  plus  mo- 
dique. 

La  quatrième  :  parcequ'un  Bénéfice  Cure  ne 
peut  jamais  être  cenfé  d'un  trop  grand  revenu  : 
Car,  puisque,  félon  les  Conciles  Se  les  Pcres  ,  le 
fiipcrflu  d'an  Bénéfice,  Se  fur- tout  celui  d'une 
Cuse  ,  cft  le  néccllaire  des  pauvres ,  qui  font  dans 
l'étendue  de  la  Paroifle  ,  Optât  ôteroit ,  dans  l'es- 
pèce propofée,  le  bien  des  pauvres,  pour  fe  le 
rendre  propre.  D'où  il  s'enfuit  que  le  Curé  fait 
fort  mal  de  donner  fon  confcntement  à  la  diftra- 
dion  du  trait  de  dîmes  qu'Optât  a  dclfL-in  de 
faire  unir  à  fon  Archidiaconé;  puisqu'en  le  fai» 
faut,  il  abandonne  lâchement  l'intérêt  de  fcs  Pa- 
roinicns  pauvres ,  pour  favorifer  celui  de  cet  Ar- 
chiiliacie. 

La  cinquième  :  parccqu'on  ne  doit  pas  juger  du 
levcnu  d'un  Arcliidia.oné  par  le  leul  gros  qui  y 
ell  attaché,  puisqu'outre  cela  l'Archidiacre  a  Cou 
tiroir  de  vifitc  &  celui  de  déport.  Or,  puisqu'Optat 
a  près  de  ico  Paroi ifes  dans  ("on  Archidiaconé, 
nn  ne  peut  nier  qu'outre  fes  100  liv.  de  gros,  il 
ne  tire  encore  une  fomme  tout  au  moins  pareille 
de  fon  droit  de  vifite  ,  &:  de  celui  du  déport  des 
Cures  qui  deviennent  vacantes  pendant  le  cours 
de  chaque  année;  Sc  que  par  conféquent  fon  re- 
venu ne  foit  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  le  fait 
paioîrrc.  Ajoutons  .i  cela  ,  que  fi  cet  Evcquc  fai- 
ioit  cette  union  en  vue  d'exécuter  la  transaétion 
faite  par  fon  Piédéccllcur,  il  fc  rcndroit  com['iicc 
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<iu  vice  de  ccrre  transaction  ,  qui  rclTcn:  trcs  fort 
la  fimonie.  Que  lî  Opcat  avoic  da  bica  fuffifant 
d'ailleurs  ,  il  f;roit  encore  plus  co'.iiiamnable  &: 
plus  injxcufablc  devant  Dieu  de  les  vouloir  aug 
mcntcr  par  ccitc  voie.  Voyez  Sainte  Bcave,  t.  i  , 
cas  151. 

Cas  XII.  HercuUs  y  Duc  àt  S.  Euj»cnc  ,  a  un 
beau  Châ:eau  dans  la  L'aroiilc  de  S.  Clair  ,  de  la 
quelle  Lx'lius,  fimplc  Geiuilhommc,  cil  Seigneur 
&  en  a  tous  les  honneurs.  Ce  Duc  ne  veut  pas  (c 
trouver  a  rtglifc,  où  il  n'en  rccevroit  aucun-- 
qu'aprcs  Larlius  :  c'cll  pourquoi ,  pour  éviter  quil 
n'arrive  quelque  queiellc  a  ce  fujct  entre  Lilius 
&  lui ,  il  lollicitc  l'Evcquc  de  vouloir  bien  trans 
frrcr  &  annexer  fon  Château  à  une  autre  Paroiilc 
voiline  dont  il  efl  Sci'^neur  j  le  Curé  de  S.  Chir  y 
donnant  (on  coiifentcmciit ,  &  fe  faifant  fort  d"y 
faire  confencir  les  Habirans.  1  ".  Hercules  peut-il 
fans  fcrupule  continuer  fa  folliciration  aupiès  de 
l'Evcquc  :•  i''.  Le  Curé  ne  fait  il  point  de  mal  de 
con  entir  a  la  dillraction  de  cette  portion  de  fa  Pa 
foille:  }".  Le  Promoteur  de  l'Evcque  qui  ap.ira 
clans  cette  union ,  peut-il  conclure  a  ce  que  ce  dé- 
membrement de  la  l'arciirc  de  S.  Cfiir  foit  fait? 
4".  L'Evéque  enfin  peut-il  l'ordonner  fur  les  râl- 
ions d'Hercules  ? 

R.  Quoique  l'Evcquc  Dioc^fain  ait  le  pouvoir 
de  faire  un  fcmblable  démembrement  d'une  Pa- 
roilfe  à  une  autre,  lorsqu'il  y  a  une  caufe  légi- 
time de  le  faire;  on  ne  peut  néanmoins  dire,  que 
Hercules  puilfc  en  confcience  le  poutfuivre  au- 
près de  rtvcquc  ,  parccqu'il  n'en  a  dans  la  vérité 
aucune  jull^e  raifon  :  lechigrin  qu'il  a  de  voir  un 
Simple  Gentilhomme  jouir  des  droit»  honoriiiques 
dune  l'aroiHe  dont  il  cft  Svii;rieur,  étant  tics  mal 
tonde  &  très  -  injufte  ;  puisqu'il  y  a  plulicurs  Pa- 
roillcs  du  Royaume  dont  le  Roi  même  n'cft  que 
Co-Seipncur ,  avec  de  lîmplcs  Gentilshommes; 
qui  jouilfent  même  feuK  d^s  honneurs  de  lE^lifc, 
quand  elle  efl  bâtie  fur  leur  ccnlive,  &  non  fur 
celle  de  (a  Majcllé;  &:  qu'il  y  a  aulTi  de  grandes 
terres  pcfTédées  quelquefois  par  des  p:rfonncs  de 
la  première  qualité,  lesquelles  dcpcnJcnt  de  pe- 
tits fiefs  qui  ne  leur  appartiennent  pas.  Ce  n'cll 
donc  pas  une  choie  extiaordmaitc  ,  &:  qui  doive 
caufer  du  chai^rin  a  Hercules  ,  que  fon  Château 
fjic  fitué  dans  une  Paroide  dont  il  n'a  pas  les 
droits  honoiifiques  :  car,  i*.  puisqu'ils  ne  lui 
appartiennent  pas ,  il  ne  doit  p.is  les  cnv  icr  à  Lz- 
]iu<  à  qui  ils  font  dûs.  Il  peut  d'ailleurs  fe  délivrer 
de  fi<ncha<;[ii),cu  achetant  laSeigaeuiicde  la  terre 
de  S.  Clair ,  li  Lxlius  la  lui  veut  vendre  ;  ou  enfin 
Tendre  fon  Château,  ion  a  Lxlius,  ou  a  quel- 
qu'autre. 

1^.  Le  Curé  fait  mal  de  donner  Çon  cunfcnte- 
mcnt  à  l'union  que  l'Evcque  voudrait  tiirc  du 
Château  de  Hercules  ii  une  autre  l'aioii!^  :  La  rai- 
fon ell ,  qu'il  cft  oblij^é  en  confcience  a  ci)nfcrvcr 
les  droits  de  d  Cuie ,  à  nui  tic-inmoin»  il  fetoit 
un  préjudice  tics  -  confidérahic  par  le  confcntc- 
incut  qu'il  donucruit  â   un  tel  dèaicaibrcnicur. 
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D  ailleurs  ce  Cutè  ne  peut  fans  une  g"andc  im- 
prudence fc  mêler  d"y  faire  confentir  les  Habi- 
rans ;  pui<;q'j'en  le  faifant ,  il  s'attircroit  l'averlton 
i:  la  disgrâce  de  Lxlius,  qui  ne  manqucroit  pas 
Je  s'y  oppofcr,  £c  de  faire  tout  le  cotitrairc  du 
Curé  ,  d'où  il  s'enfuivroit  une  divillon  d'une  dan- 
gcrcufe  confcqueucc  ,  tant  entre  le  Curé  3c  le  Sei- 
gneur, qu'entre  ce  même  Seigneur  6i  ceux  de  fcf 
Vallaux  qui  fuivroicnt  le  parti  du  Curé. 

3  ".  Le  Promoteur  ne  peut  aufli  donner  (es  ccn- 
clufions  pour  l'cïécution  de  ce  démcmbremcut ,  ni 
l'Evcque  l'ordonner,  à  moins  qu'il  n'y  ai:  quel- 
qu'autte  caufe  jufte  qui  concerne  le  bien  S:  l'utiliic 
de  l'Eglife  ;  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  l'espèce  pi o- 
pofée  ,  puisqu'au  contraire  l'on  ne  pourtoit  dis- 
ciairc  le  Château  de  Hercules  de  la  ParoilTe  où  il 
elt  fitué  ,  fans  lui  faire  un  tort  confidérable.  Joint 
à  cela  ,  qu'une  telle  Ordonnance  fetoit  aufli  pté- 
juJiciablc  ajx  droits  de  L.rlius,  légitime  Seigneur, 
lequel,  ainfi  que  tous  les  ValTaux  qui  entreroieni 
dans  fes  intérêts  &:  dans  ceux  de  la  jullicc,  fcroicnt 
bien  fondés  â  s'oppofcr  a  l'exécution  d'une  pareille 
Ordonnance,  &  a  en  demander  la  callation.  Cell 
ainfi  que  Siinte  Beuvc  décide  une  fen)bla'.'<le 
dillicuhé,  t.  1  ,  cis  151. 

Cas  XIII.  Adcodjt,  Abbé  Rcg-ilicr  de  S.  Paul, 
a  une  pleine  Jurisdidion  fur  pluiieurs  Lglifes  l'a- 
roilliales  &:  fur  une  Collégiale,  où  il  y  a  fix  Cha- 
noines &  autant  de  Chapelains  qui  dépendent  de 
lui  eu  ce  qui  regarde  le  fpitituel.  Les  fix  Canoni- 
ca:s  étant  d'un  revenu  fi  modique,  qu'ils  ne  (ont 
pas  fuflifans  pour  la  fubfirtancc  des  Chanoines,  il 
a  pris  la  réfolution  de  les  augmenter  en  y  unillanc 
troib  des  Chapelles  qui  font  actuellement  vacantes. 
Le  peut-il  fjirc  de  fa  feule  autoiité  î 

R.  Il  ne  le  peut  pas  :  car  l'union  des  Bénéfice» 
eft  m  droit  purement  Episcopal ,  qui  par  conu- 
quent  ne  peut  jamais  être  exercé  par  quelque 
Prélat  inférieur  que  ce  foit.  Cela  eft  conforme  a 
la  décihon  de  Cé'cftin  III,  qui  dit,  cip.  8,  àe 
txctjfxb.  PrzUt.  Suut  unire  Episcopjtus  aiqut 
po:elatï  fubjlcert  atitnx  y  ai  fummum  Pontifictn 
periinere  di^noschur  ;  ità  Episcopi  tfi  EccUfidrum 
fuiZ  Dïctccfis  nri'io  & JubjeRio  cjrumdtm.  En  con- 
iéquence  de  laquelle  maxime  ce  Pape  déclare  abu- 
(ivc  Se  nulle  Uiic  union  de  deux  Mon.ilteres,  qui 
avoir  été  faite  du  confentement  du  Metropolitam  , 
mais  fins  le  confentement  &  l'autorité  de  l'Evcquc 
Diocéfain  ,  ii  permet  a  l'Evcquc  de  la  caffer  3c  de 
l'annuller.Cc  point  de  discipline  a  été  pleinement 
confirmé  psr  le  Concile  de  Trente  ,  felf.  1 1  ,  </r 
rtform.  c.  f  ,  &  c.  14  ,  </*  rtform.  qui  à  cet  égard  c(k 
en  ufagc  en  Fiance. 

Cette  dérifion  cft  d  Abba«  ,  de  Joanncs  Au- 
drxas,  de  Hcnricus  Boich  ,  de  Antonio*  de  Bu- 
trio,  deZabarella,  d'Ancliaranus  ,  de     ' 
Socinus,  «la  Catdinal  d'Oltie,  d'Arch. 
6c  de  la  Glofe,  qui  tous  fouticnncnt  qu'un   tel 
droit  n'appartient  pas  à  un  Abbé  ;  3c  qu'il  ne  petit 
l'cxcrccr,  quand  incmc  il  fcroit  exempt  de  ' 
lii  Jidtioij  de  l'Evcque  ,  COnuDC  I  CO'.eijjiK  1.1^  .     , 
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ou  i]uc  même  il  eut  une  Jurisdiclion  comme  hpis- 
copalc  ,  comme  le  foutienncnt  le  Cardinal  Zaba- 
rclla.  Innocent  IV,  en  fon  Commcncairc  fur  le? 
Dccrctales,  &  le  mcmcFas^nan,  cjui  allure,  que  la 
facrcc  Conçrcgation  qui  avoir  autrefois  varie  fur 
cet  article  ,  l'a  enfin  depuis  décidé. 

«ft:?*  Barbofa,  fur  l'endroit  cité  du  Concile  de 
Trente,  dit  qu'il  y  a  des  Abbcs  qui,  en  verru 
d'un  privilège  du  faint  Sicgc  ,  ou  d'une  Coutume 
prescrire  ,  peuvent  faire  ces  fortes  d'unions. 

'^Zr'C.KS  XIV.  Martin  étant  hors  de  fon  Dio 
ccfc  ,  a  uni  une  Chapelle  à  la  Cure  de  S.  Pierre  ;  fon 
Grand-Vicaire  ,  qui  avoir  le  pouvoir  fpccial  de 
conférer  les  Bcncnccs  ,  a  fait  la  même  chofe.  Ces 
deux  unions  font-elles  valables? 

R.  Celle  de  l'Evcque  l'cft  :  parccque  l'aif^e 
d'unir  les  Binéfices, appartient  a  la  jurisdiclion  vo- 
lontaire. Mais  celle  du  Grand- Vicaire  ne  l'cll  pas  : 
parccqu'il  faut  plus  de  pouvoir  pour  unir  deux 
Bénéfices,  que  pour  les  conférer.  Ainfi  ce  Grand- 
Vicaire  avoit  befoin  d'un  pouvoir  fpécial  ad  effe- 
Hum.  Voyez  les  .Mémoires  du  Clergé,  tom.  ic, 
pag.  1844.  Voyez  auffi  pag.  1859,  où  l'on  ob- 
fervc  ,  que  les  Evcqucs ,  qui  font  des  unions  étant 
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hors  de  leur  Diocéfe  ,  ont  coutume  de  prcndic 
territoire  de  l'Evcque  Dioccfain  ;  6>:  que  cette 
formalité  n'elt  pas  a  négligci ,  quoiqu'elle  ne  foie 
pas  nécellaire. 

«CPCas  XV  &  XVI,  Titien,  dontrEvêchécft 
fort  médiocre,  y  a  uni  de  fou  chef  un  Prieuré  de 
mille  écus ,  avec  l'agrément  du  Patron.  Il  a  aulTi 
uni  à  une  Cure  de  Ion  Diocéfe  ,  un  petit  Béné- 
fice qu'il  avoit  dans  le  Diocéfe  voilin.  L'a-t-il 
pu. 

R.  Il  ne  l'a  pu  dans  le  premier  cas;  1°.  Parcc- 
qu'jl  ne  convient  pas  qu'un  homme  foie  juge  en 
la  propre  caulé.  1°.  Parceque  perlonne  ne  peut  fc 
conférer  un  Bénéfice  à  foi  même,  &  que  l'union 
d'un  Bénéfice  a  l'autre  cft  une  espèce  de  collation 
perpétuelle. 

11  ne  l'a  pas  pu  non  plus  d.ins  le  fécond  cas  j 
parcequ'il  n'a  poinr  de  Jurisdid^ion  fur  un  Dio- 
cé(c  étranger.  Il  lui  falloir  donc  un  Bref  du  Pape  ; 
ou  le  contentement  de  l'autre  Evcque.  Et  mcn.e  il 
elt  toujours  mieux  d'obtenir  alors  un  Rescrit  de 
Rome.  Voyez  fur  tout  ceci  les  Mémoires  du  Cler- 
gé ,  t.  10  ,  p.  I  843  ,  &c. 

Voye:^  Jutisdiéïion. 
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J_>E  Vœu ,  fclon  S.  Thomas,  2.  2.  q.  38.  a.  z.  efl  une  promcffe  délibérée  faite 
à  Dieu  de  quelque  plus  grand  bien.  C'cfl  une  promejfe  ,  &:  par  confécjucnt  ce 
n'cfl  point  un  fimple  tiefir  ,  une  fimple  rcfolution  ,  mais  un  vrai  engagement  à 
rcmj)Iir  l'obligation  qu'on  s'impofc.  (>'efl  une  promefTc  dcL.bcrcc ^  &  par  confé- 
quent  volontaire  juse]uà  un  certain  point.  Enfin  c'efl  une  promcffe  faite  à  Dieu, 
i'oit  qu'elle  (e  fafTe  immédiatement  à  lui;  foit  qu'elle  fe  fafTe  aux  Saints  d'une 
manière  qui  lui  foit  relative.  Enfin  c'efl  une  promefTe  d'un  plus  grand  bien  , 
c'ert-à-dire,laj)romefic  d'un  bien  qui  foit  meilleur,  que  celui  qui  lui  ert:  oppofé, 
qui  foit  plus  agréable  à  Dieu  ,  &  qui  enfin  ne  foit  pas  incompatible  avec  un  plus 
grand  bien. 

On  divife  le  Vœu  ,  i".  en  vœu  abfolu  &  vœu  conditionnel;  x°.  en  vœu 
réel,  &  vœu  perfonnel ,  ou  vœu  rcel  &  perfonnel  tout  en(emblc  ;  3*^'.  en  vœu 
fimple,  &  vœu  fblemnel. 

Le  Vœu  abfolu  efl  celui  qu'on  fait  fans  aucune  condition,  ÔJ  qui  oblige  à  l'exé- 
cution aufli-tôt  qu  il  a  été  fait.  C^'eft  de  cette  espèce  de  vœu  ,  que  l'Ecriture 
dit  :  Cùm  votum  voveris  Dom  no  Deo  tuo ,  non  tardabis  reddcre  :  quia  requirct  illud 
Dominus  Dtus  tuus ;  &  fi  moratus  fu-iris  ,  rcpuiabiiur  tibi  in  pcccaium.  Deut.  25  , 
V.  2  I . 

Le  Vœu  conditionnel ,  cft  celui  qui  a  été  fait  fous  wwc  condition  ;  &:  il  n'o- 
blige qu'après  l'événement  de  cctic  condition.  Tel  fut  ce  vœu  des  Ifiaélitcs; 
Si  iradidtris populum  ijîum,  in  manu  mtâ  ,  ddebo  Urbts  ejus,  Num.  ii .  2. 

Le  Vœu  réel  eft  celui ,  qui  a  pour  matière  une  chofe  qui  crt  hors  de  la  per- 
fonne  qui  le  fait  ;  comme  quand  on  promet  à  Dieu  de  donner  une  certaine 
fomme  par  aumône  aux  pauvres. 

Le  Vœu  i)erfonncl  cil  celui,  dont  la  matière  confiûc  en  nos  pcrfonncs  & 

eu 
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«n  nos  aérions  ;  comme  quand  on  promet  à  Dieu  de  fe  faire  Religieux  ,  ou  de 
faire  un  tel  pèlerinage  ,  ou  une  telle  prière. 

Le  Vœu  réel  &  pcrfonnci  tout  enlemble,  qu'on  appelle  Vœu  mixte  ,  c{\  ce- 
lui dont  la  matière  confiflc  dans  nos  perfonnes  ,  ou  dans  nos  adions ,  &:  dans 
nos  biens;  comme  quand  une  perlbnne  fait  Vœu  d'aller  en  pèlerinage  à  une 
Eglife  ,  6:  d'v  fiire  un  tel  don  ,  ou  une  telle  aumône. 

L'obligation  d'exécuter  le  Vœu  réel  paflé  aux  héritiers  du  défunt  qui  l'a 
fait,  comme  l'a  delini  Innocent  III,  c.  iS,  <Je  ccnfib.  Le  Vœu  perfonnel  n'oblige 
que  celui-là  feul  qui  l'a  fait. 

Le  Vœu  fimplc ,  eft  tout  Vœu,  tel  qu'il  foit ,  qu'on  fait  en  particulier,  oii 
même  publiquement.  Et  celui  qu'on  appelle  iolemnel ,  eft  celui  qu'on  fait  par 
la  Profeilîon  (olcmnelle  d'une  Religion  approuvée  parTEglife  ,  ou  bien  par  la 
réception  des  Ordres  facrés. 

Le  \'ceu  folemnel  de  Religion  renferme  trois  différens  Vœux  particuliers, 
qui  font,  celui  de  la  pauvreté,  celui  de  la  chafteté,  &  celui  de  l'obéilldnce. 
Ce  font-Ià  les  plus  importans,  les  principaux  &  les  plus  fùrs  moyens  d  arriver 
à  la  perfcdion  Chrétienne,  parccquils  détruifcnt  les  trois  grands  obihicles  qui 
empêchent  les  lidéles  d  y  parvenir  :  fçavoir  ,  i".  L'amour  des  biens  de  la  terre 
&  des  richefTes  de  ce  monde  :  2".  L'amour  des  plaifirs  fcnfuels  :  3".  Le  dérègle- 
ment de  notre  volonté. 

Le  Vœu  de  la  pauvreté  détruit  le  premier  obftacle  ,  en  détachant  la  pcr- 
fonne  qui  l'a  fait,  de  rattachement  aux  faux  biens  du  monde  ,  oii  porte  la  na- 
ture corrompue.  Le  Vœu  de  chafteté ,  s'oppofe  fortement  à  l'amour  des  plai- 
firs ,  oii  l'homme  eft  encore  plus  violemment  porté  par  la  concupiscence  avec 
laquelle  il  nait ,  &  par  fes  fréquentes  tentations  qui  viennent  de  la  corruption 
de  fon  propre  fonds.  Enfin  le  Vœu  de  l'obciflance  redrefl'e  &  redifie  la  vo- 
lonté ,  en  la  foumettant  \  celle  de  la  perfonnc  qu'on  a  choilie  pour  fupéricur. 
Car  quoiqu'il  foit  vrai,  que  régulièrement  parlant,  on  puirte  avec,  le  fecours 
de  la  grâce  ,  pratiquer  les  trois  vertus  que  renferment  ces  V^œux  ,  fans  s'y  obli- 
ger expreffément  ;  il  cft  encore  plus  vrai,  que  rengagement  que  conrraOent 
les  perfonnes  Rcligieidcs,  cil  un  puilfant  frein  qui  arrête  l'inconrtance  àc  la 
volonté  ,  &:  qui  la  fait  perfévérer  dans  l'exécution  de  la  promcde  qu'or,  a 
faite  à  Dieu  ;  ce  qui  fait  dire  à  M.  (jodeau ,  Evêquc  de  Vcnce ,  dans  la  Mo- 
rale Chrétienne  ,  tom.  2  ,  p.  181  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  aétions 
faites  par  \\\\  \ aiw  folemnel  de  Religion  ne  foicnt  plus  excellentes,  que  celles 
qui  fc  font  ("ans  Vœu  ;  parccque  le  Vœu  folemnel  cfl  un  dépouillement  de  \\ 
propre  volonté  ,  &  un  engagement  qui  fait  donner  à  Dieu  l'arbre  &  les  fruits 
tout  cnfemble.  O  font  les  propres  termes  de  ce  digne  Prélat ,  qui  ajoute  cette 
obfcrvation  importante.  «  Il  faut  fçavoir,  dit-il  ,  i]ue  l'amour  de  Dieu,  eft  ce 
»  qui  donne  proprement  la  valeur  aux  avions  chrétiennes ,  &:  ce  qui  les  dis- 
»  tinguc  les  unes  des  autres  :  de  forte  qu'une  adion  faite  fans  amowr ,  &:  fim- 
»  plemcnt  par  l'obligation  du  Vœu  ,  ne  feroit  pas  fi  agréable  à  Dieu  ,  que  celle 
M  qui  feroit  faite  par  fon  amour,  lans  Vœu.  »♦ 

Enfin,  pour  achever  la  divifion  des\'œux  di!fércns  qu'on  peut  taire,  nous 
ajoutons ,  qu'il  y  en  a  de  chofes  qui  font  bonnes  en  elles  mêmes ,  mais  qui  no 
font  pas  commandées  :  Tel  eft  le  Vœu  qu'on  feroit  de  jeûner  tons  les  Mer- 
credis de  l'année  ,  ou  de  donner  tout  fon  bien  aux  Pauvres  ;  &:  tel  fut  lans 
iloutc  le  Vœu  d  Ananias  &:  de  Saphira  ,  fa  femme  ,  qui  furent  frapés  de  mon 
fubite  ,  pour  n'avoir  apporté  à  S.  Pierre  ,  que  U  moiiic  du  prix  qu'ils  a  voient 
Pan.  ni.  Xx 
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retiré  de  la  vente  de  leur  héritage  :  &  il  y  en  a  d'autres ,  de  chofes  qui  font  de 
précepte. 

Entre  toutes  les  fortes  de  Vœux  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  n'y  en 
a  aucun  que  le  folemnel  ,  qui  foit  empêchement  dirimanî  du  mariage  :  de 
forte  que  cekii  qui  a  reçu  quelqu'un  des  trois  Ordres  facrcs ,  ne  peut  pas  con- 
trafter  validement  mariage  ,  non  plus  que  celui  ou  celle  qui  s'eft  engagé  dans 
l'état  Religieux  par  une  Profeflion  Iblcmnelle  ,  ainfi  que  Ta  déclaré  Boni- 
face  VIII,  cap.  unie,  de  voto  ,  in  6. 

L'Eglife  ,  ou  ceux  qui  y  font  Supérieurs-Majeurs  ,  tels  que  font  le  Pape  & 
les  Evoques  peuvent  dispenfer  des  Vœux,  ou  les  commuer,  quand  la  chofe 
dont  on  a  fait  Vœu  devient  nuifible ,  ou  inutile ,  ou  contraire  à  un  plus  grand 
bien.  La  dispenfe  de  ceux  qu'on  a  faits  de  vifiter  les  Tombeaux  des  Apôtres 
à  Rome ,  le  faint  Sépulcre  de  notre  Seigneur  ,  &  les  autres  faints  Lieux  de  Jéru- 
falem,  &:  d'aller  en  pèlerinage  à  S.  Jacques  de  Compoftclle  en  Galice  ,  eft  rc- 
fcrvée  par  le  Droit  au  Pape  :  11  en  eft  de  même  du  Vœu  de  chafleté  perpé- 
tuelle &  de  celui  d'entrer  en  Religion.  Les  Evêques  peuvent  cependant  dis- 
penfer de  ces  Vœux,  quand  ils  font  douteux,  ou  qu'on  ne  les  a  faits  que  fous 
une  condition  qui  n'eft  pas  encore  accomplie  :  par  exemple,  celui  qu'auroit 
fait  une  fille  de  garder  toute  fa  vie  la  continence ,  en  c^s  que  fon  père  revînt 
fain  &  fauve  d'une  bataille  qui  fût  prête  à  fe  donner  ,  ou  pour  un  temps  déter- 
miné ,  dont  le  terme  n'efl  pas  expiré  :  comme  auiïi  de  quelques  autres  Vœux  , 
dont  la  matière  principale  qu'on  a  eu  en  vue,  ne  renferme  que  d'une  manière 
indlrefte  ,  celle  dont  I  Evêque  ne  pourroit  dispenfer ,  fi  elle  en  avoit  été  le 
principal  objet,  tel  qu'eft  le  Vœu  qu'on  auroit  fait  de  recevoir  les  Ordres  fa- 
crés ,  fans  faire  attention  que  la  continence  perpétuelle  y  efl  attachée,  comme 
en  étant  l'accefToire  ,  ou  celui  de  ne  fe  point  marier. 


Cas    I.  Lièbaud  a  foutenu    qa'on  peut  faire  ! 
J;s  vcrjx  â   la  Vierge  &  aux  Saints,  aufiî  -bien 
<3ua  Dieu.    Ne  s'cft-il  pas  trompé  î 

R.  *  Le  vœu  cft  un  aifle  de  religion  &  de 
latrie,  qui  ne  fe  peut  faire  qu'à  Dieu.  Àinfi  quaod 
«n  dit  que  quelqu'un  a  fait  un  voeu  à  tel  Saint  , 
ik  fon  Evcque  ,  à  fon  Supérieur;  on  veut  feule- 
ment dire  qu'il  a  promis  une  chofe  à  Dieu  en 
j-rcnant  les  Saints  ou  les  hommes  à  témoins  de  la 
promcffc  qu'il  lui  a  faite ,  &  en  les  priant  de  de- 
mander pour  lui  au  Seigneur  la  grâce  d'y  être  fi- 
celé ;  ou  bien  qu'il  a  fait  à  Dieu  un  vcru  dont  la 
matière  cft  une  chofe  qui  regarde  l'honneur  d'un 
Saint.  Car  on  peut  s'engager  par  un  voeu  fait  à 
Dieu  de  mettre  les  Reliques  d'un  Saint  dans  un 
lieu  plus  décent,  ou  de  bâtir  une  Chapelle  fous 
fon  invocation.  Ccft  ce  qu'enfciçnc  Sylvius  avec 
fbn  ciaâitudc  ordinaire.  V.  Proftffio  Monaftica  , 
n.  lo,  oùil  parle  ainfî  :  Dicendiim  e/I  vota  tjiia 
Sandis  fiunt  babert  hune  fcnfum  ,  vtl  (juàd  fiant 
coram  Sandis  ,  tanijuam  ttflibus  6*  Jn^ra^atori- 
bus  pro  ptiendo  auxtlio  ad  i/lcum  implcttonem  : 
vel  quod  fiani  Deo  ,  ftcundum  quod  habtnt  ratio- 
nem  volt  ;  Sanfiit  autem  fccundùm  quod  hahtnt 
rctionem  promifftonts  ;  qua  tamcn  promijfto  eiiam 
caHjt  fub  votum  ;  quia  Deo  vjyelur  ,  auàd  prv- 
mdfio  SaiiQu  faHa  impUbitur. 


Ccft  en  ce  fcns  qu'il  faut  entendre  quelques 
formules  de  voeux  ,  même  folcmnels  ,  qui  font 
en  ufagc  dans  de  certains  Ordres  Religieux.  Telle 
efl  celle  qui  cft  en  pratique  en  quelques  Mona- 
ftcrcs  de  Bcnediftines  réformées,  &  qui  efl  conçue 
en  ces  termes:  Profiteor  &  promiito  Deo  omni^ 
potenti  ,  Bcnedifta  Virgini  Maria ,  fanlUis  j4po» 
flolis  Petro  &  Paulo  ,  Patri  nojlro  JanBo  Bene- 
diâo  ,  omnibus  Sanéiis  &  vobis  ,  Revcrtndiffîme 
mi  Domine  Episcopc...  &  Rcverendce  y4bbatij[fit 
hujus  Monaflerïi  ,  &  vejlris  leptimis  jùccejforibus  , 
ol  edientiam  ,  paupertaicm  ,  cajlitatem  ,  immuta' 
tionem  morum  &  claufuram  perpetuam  ,  (fc.  La- 
quelle formule  fe  trouve  mot  pour  mot  dans  let 
Conftitutions  que  la  Congrégation,  qui  fc  tînt  à 
Rome  au  fujet  des  Réguliers  ,  déclar.-i  le  (>  Mars 
Kiij  ,  dignes  de  l'approbation  du  Pape  Paul  V, 
qui  les  approuva  en  effet  le  fécond  de  Juillet  de 
la  même  année.  Sylvius  qui  cft  notre  garant ,  té- 
moigne que  cette  formule  ett  encore  adluclle- 
ment  en  ufage  chez  les  Bénédiâincs  réformées 
du  Diocéfe  d'Arras  ,  <le  celui  de  Namur,  &  de 
plufîeurs  autres.  Ajoutons  .i  cela  q'ie  cette  ma- 
nière de  former  de  tels  voeux  lolemnels  n'cft  pas 
particulière  aux  feules  Rcligieufcs  Bénédidincs  , 
comme  le  témoignent  plufîeurs  Auteurs.  L'ulage 
pratiqué  pat  d'autres  Oidrcs  Réguliers  ,     éta&c 
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iJadrcfTcr  non  -  feulement  leurs  roeax  à  Dieu; 
mais  d'ajouter  encore  le  nom  de  la  bicnhcurcufc 
Vierge  ,  &:  celui  du  Saint  Fondateur  de  l'Ordre  , 
où  le  fait  la  l'rofcnlon  folcmuellc,  &:  d'y  join- 
dre CCS  paroles ,  &  omnibus  Sanflts. 

Cas  II.  Baudoint ,  pauvre  lillc,  âg^c  de  lo 
à  1 1  ans  feuiemeDC  ,  ayant  lu  un  Livre  qui  tai- 
foi:  1  cloce  de  la  virginité  ,  Se  ayant  appris  de 
Jeanne  la  fccur  ,  qni  crtReligicufc,  cumbicn 
l'état  de  la  Religion  el^  parfait,  a  fait  vœu  de  vir- 
ginité ,  &:  de  le  faire  Religieufc  des  qu'elle  (croit 
CQ  âge  d'être  admilc  à  U  Profclfion  folcrancllc. 
Son  voeu  eft  -  il  valide  î  &  s'il  Teft ,  n'en  peut- 
elle  être  dispcnléc  que  par  le  Pape  ? 

R.  Les  Auteurs  font  partages  fur  cette  diffi- 
culté. Saint  Antonin  mec  les  impubères  au  rang 
de  ceux  dont  les  vœur  font  nuls  ,  &  (c  fonde  fur 
l'autorité  de  Saint  Thomas  &  de  Paludanut  :  plu- 
ficurs  autres  font  du  mcme  avis ,  5c  il  cft  sûr  que 
Saint  Thomas  lavonfc  beaucoup  cette  opinion 
par  ces  paroles  in  4.  dift.  58,  q.  i,  art.  i.  IIU  qui 
non  hâtent  ufum  iiberi  arbitrii  ,  ficut  aliqui  qui 
non  funt  furnz  mentis  ,  vovert  non  pojfunt  ,  ne: 
etiam  pucri  ante  annos  pubcrtatis.  Mais  dans  fa 
Soinnj;;  i.  1.  q.  88,  art.  9,  il  parle  en  cr:  termes  : 
Contin^it  tamen  proptcr  naturce  disptfuwnem,  qucc 
Ugtbus  humjnis  non  Jubditur  ,  in  aliquibus  licet 
paucis  ,  accelerari  ujum  raiionu  ,  qui  ob  hoc  di- 
cuntur  doit  capaces.  Ejî  er^o  dicendum  ,  quùd  fi 
puer  vel puella  ante  pubertalis  annos  nondum  ha- 
beat  ufum  rationis ,  nulio  modo  potefl  ad  aliquid 
J4  obli^are  ,  fi  verb  ante  pubertaiis  annos  attingii 
ufum  rationis  ,  potejl  quidem  ,  quantum  ut  ipfo  efl, 
fe  obligare  :  Sur  quoi  Sylvius  dit  :  Qui  ante  pu- 
beriattm  ufum  lUum  rationis  habent..,p9j[funi  (  quan 
tiim  e(}  ex  pane  Jua  )  vous  /e  oiflringere  :  jtd  ej 
non  /unt  firma  ,  quanJoquidem  pofflnt  irritiiri  per 
patrem  aut  tutorem  ;  obligant  tamtn  quandiu  nun 
irrttantur.  Mjis  lutfit-il ,  pour  qu'un  impubeic 
foit  cenic  avoir  aifcz  de  railon  ,  &  que  par  con- 
fcquent  fon  vccu  foit  valide,  qu'il  toit  capable 
de  discerner  le  péché  mortel  d'avec  le  péché  vc 
nicl.  Navarre  le  prétend.  Mais  il  nous  femblc  que 
Saint  Thomas  &  les  autres  Dodeuts  ne  iccon- 
soillcnt  un  Voeu  de  continence  &  de  Kcligion 
pour  valide  ,  qu'a  l'cc^ard  de  ceux  qui  (ont  luth- 
fammcnt  inibuits  de  la  nature  de  tels  vccux&dcs 
difiâcultés  qu'il  y  a  a  le6  accomplir  fidcllcmcn: 
(Uns  la  fuiic  de  la  vie.  Or ,  e(V-il  vrai  feinblable, 
qu'une  tillc  âgcc  de  10  a  1  i  ans  feulement  qui  , 
comme  il  cfl  trcs-ordinairc  a  des  enfans  de  cet 
âge  ,  n'a  point  encore  rcllcnti  les  attaques  de  la 
coucupilccncc  ,  &  qui  ne  peut  par  conféqucnc 
connoitre  la  peine  qu'il  y  a  a  les  vaincre  ,  puilK- 
étre  fuffiiammcnt  inlliuite  de  la  violence  des  ten 
tations  ,  ausqucllcs  on  ne  commence  d'être  fujct , 
qu'aptes  qu'un  cil  parvenu  a  une  pleine  puberté  • 

Néanmoins  comme  il  fe  peut  faire  que  ,  par 
une  dispolition  piéinatuiéc  de  la  nature  ,  Bau- 
dninc  ait  a  dix  ans  autant  de  discernement  fur  la 
laïuic  de  fuu  va-  <   &  fui  Ici  JjjU**:»..  .  a:  ic 
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peuvent  trouver  dans  fon  exécution  ,  qu'elle  ea 
auroit  à  l'âge  de  douze  ans  accomplis ,  on  doic 
ptéfumer  en  ce  casque  fon  vœu  eft  valide  ,  à 
moins  qu'on  ait  de  fortes  r.iifoas  d'en  juger  autre- 
ment. C'cfl  pourquoi  Alexandre  III,  conlultc  fut 
un  jeune  garçon  ,  In  puerili  cttate  conflitutus ,  qui 
avoit.fait  vœu  d'aller  en  pèlerinage  a  Jérufalem» 
ce  Pape ,  bien  loûi  de  décliier  nui  ce  vœu  ,  quoi- 
qu'il y  eut  lieu  de  croire  que  ce  jeune  enfant  n'é- 
toit  pas  encore  alors  capable  de  bien  prévoir  tous 
les  inconvéniens  qu'il  y  avoir  dans  fon  exécution, 
fuppofe  au  contraiie,  qu'il  ell  valide  j  puisqu'il 
lui  en  accorde  la  dispcnfe  fous  l'obligation  de 
faire  des  aumônes,  t^us  ipfum  à  vota,  quod  ut 
cttate  tenerû  ,  facililate  poiiùs  ,  quàm  ex  arburim 
discretionu  promifit  ,  abjolvimus  ;  Ità  tamcn  , 
quod  idem  volum  eUemojynis  redunat ,  c.  1.  ,  de 
voto ,  &c.  Difons  donc  pour  le  plus  sûr  ,  que 
Baudoinc  eft  tenue  a  accomplir  Ion  vœu  ,  à  moins 
qe'cllc  n'en  obtienne  dilpcnfe  j  laquelle,  à  railoA 
de  fa  grande  jeuneflc  6c  do  l'inccititudc  qu'il  y  a 
qu'elle  ait  eu  allez  de  jugement  pour  s'engager , 
peut  être  accordée  par  fon  Evcquc  ,  fans  quelle 
ait  befoin  de  recourir  à  Rome  :  n'y  ayant  que  les 
vœux  certains  qui  foicnt  réfcrvés  aa  Pape,  dans 
le  cas  où  l'on  cil  dans  le  pouvoir  d'avoir  lecoacs 
a  lui. 

•S^v*  Il  faut  s'en  tenir  à  ce  fentimcnt.  Ego  verh, 
dit  Comitolus,  1.  1  ,  q  7  ,  n.  4  ,  maiim  ut  votivu 
obligationibus  ,  cÙti  obfcuret  funt  &  ancipites  ,  pr» 
voto  ,  quàm  pro  vovente  rejpondere ,  &ic.  voyez 
mon  1.  vol.  cap.  5 .  de  voio  ,  n.  yi .  J 'y  ai  dit  avec 
Sanchez,  lib.  i  ,  de  mairim.  Disp.  9,  /i.  11,  que 
quand  un  enfant  a  fait  un  vœu  après  fcpt  ans  ac- 
complis, on  lui  prélume  alfcz  de  raifon  ,  pour  ne 
pas  regarder  ce  vœu  comme  abfolument  nul  : 
mais  que  quand  il  la  ii\i  avant  cet  àgc,  prxfu- 
mitur  dtjeilus  rationit ,  niji  de  iUà  coafiet. 

<^r?*  Cas  III.  .'slais  que  dite  ,  quand  la  per- 
fonnequi  a  fait  voru  dans  un  âge  fi  tendre  ,  doute 
fi  clic  avoir  fcpt  ans  ,  ou  û  clic  ne  les  avoir 
pas  ? 

R.  Ce  même  Théologien  dit  qu'en  ce  cat, 
prg[umendum  efl  in  favorem  voli  ,  quia  de  iJ<t 
conjfat  i  excujatio  autem  dubia  efl.  Item  rjrijjlmi 
aut  nunquam  ante  Jepten/iiuin  tmittuntur  vota  ant 
juramenta  promij/vria.  Car  ce  qu'on  du  ici  du 
vœu,  doit  s'entendre  du  ferment. 

Cas  IV.  Lucilim  ,  âgée  de  douze  ans  8c  crois 
mois,  étant  prête  à  fiirc  fa  prcinicrc  Coinina' 
mon  ,  iic  vœu  de  virginité  perpctucllc ,  fans  con  • 
fulicr  fon  Confelfcur,  ni  aucune  autre  pcilbnoc. 
Llle  palla  enfuitc  /ix  ans  fji-s  faire  aucune  rcdé- 
xion  a  ce  vœu,  &:  sciant  matiJc ,  elle  ne  s'en 
rcllouvint  que  le  lendemain  de  ion  mariage,  ifui 
avoir  été  confommé  :  clic  demande  :  1".  Si  ce 
vœu  efl  valide  ,  quoiqu'elle  lait  fai(  dans  une 
ferveur  fubKo  de  dévotion,  H  dans  une  \\  ^lande 
jcunelie;  1".  C  c  q-i'eMc  do"  ftire  pour  a£uici  il 
«.onlcicnce  ,  fu  :  ? 

li.  »•.    li  la.      .     ^  .  Jc«  ce  vten 
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comme  valide,  à  moins  cju'on  ne  le  fiipposâr  f^iit 
fans  délibcration  luffifantc.  Ainli  Luciliadoic  ren- 
dre le  devoir ,  mais  clic  ne  peut  l'exiger ,  à  moins 
iju'clle  n'obtienne  à  Rome  dispcnfc  de  la  péniccn- 
ccric  ;  dispcnfc  que  fon  Evcquc  peut  auflî  lui  don- 
ner ,  (î  fa  pauvreté  ,  ou  qucît]u'autre  raifon  lc2;i- 
rimc  n:  lui  permettent  pas  de  recourir  au  Saint 
Sicgc.  Mais  cette  dispcnfc  ne  peut  s'cxécnrcr  que 
dans  le  for  de  la  pénitence.  *  Voyez  mon  Traité 
des  disp.  1.  3,  ch.  1 ,  n.  59. 

Cas  V.  Rutilia  ,  âgée  de  fcizc  ans  ,  pen  în- 
ftruitc  de  la  nature  du  vœu,  &  touchée  d'un  beau 
fcrmon  fur  la  virginité ,  a  promis  à  Dieu  de  la 
gaidcr  toute  fa  vie ,  fans  rc-dcchir  fi  elle  s'enga- 
geoit  par  un  voeu  ,  ou  non  ,  quoiqu'elle  eût  aifcz 
de  connoillance  pour  fçavoir  ce  qu'elle  faifoit. 
Elle  croit  aujourd'hui  pouvoir  fe  marier.  Parce- 
«ju'cn  faifant  fa  promclfc  à  Dieu  ,  elle  ne  l'a 
regardée  que  comme  toutes  les  autres  qu'on  fait, 
&  que  comme  les  fimpics  réfolutions  qu'on 
ptcnd,  fans  croire  qu'elle  l'engageât  delà  ma- 
nière qu'on  lui  a  dit  depuis ,  que  le  voeu  engage. 
Que  doi:  elle  faire  pour  mettre  fa  confciencc  à 
couvert? 

R.  Il  c(\  Trai  que  riBtenrion  de  s'engager  eft 
«ncnticlle  à  la  validité  d'un  vacu  ;  parceque  le 
Tau  ct;înt  une  Loi  qu'on  s'impofc  Tolontaire- 
nicnt  ,  il  n'oblige  qu'autant  qu'on  l'a  voulu  : 
mais  c'eft  par  cette  raifon  que  l'on  doit  confidé- 
rcr  comme  un  véritable  vœu  ,  la  promc/Te  que 
Rutilia  a  faite  à  Dieu  ,  &  qu'ainfî  elle  eft  obli- 
gée en  confciencc  à  l'accomplir.  Parccqu'en  In 
faifant ,  die  a  eu  une  in'cntion  fnfïîfante  de  s'en- 
gigcr;  une  telle  promclfc  renfermant  narurclle- 
n-,cnt  l'obligation  de  l'accomplir.  Car  ,  comme 
•lit  S.  Antonin,  j4d fidelitatem  hominis  pertinet  y 
ut  fohat  promijfa.  Rutilia  ne  peut  donc  fe  ma- 
rier, a  moins  qu'elle  n'obtienne  dispcnfc,  (1  elle 
a  de  juftcs  raifons  pour  cela. 

^Zr'  Cette  dccifion  peut  fouffrir  de  la  difficul- 
té. Un  homme  di:  fouvcnt  :  Je  vcus  promets^  mon 
Dteu,  d'éziter  tel  défaut  ,  fans  faire  de  v(ru.  Le 
vœa  r.'efl  pas  une  fîmplc  promcffc  ,  mais  une 
promcfïc  à  laquelle  on  s'engage  de  ne  manquer 
point ,  fans  un  nouveau  péché  ,  ordinairement 
trcs-gricf.  D'ailleurs  il  cft  rare  qu'un  vœu  , 
quand  on  le  fait  a  feizc  ans,  ne  frappe  pas  en 
•cnre  de  voeu.  Il  pourroit  donc  erre  douteux  , 
Vil  y  en  a  dans  de  fcmblablcs  cas  :  fie  alors  la 
dispcnfc  de  l'Evcqiie  fuffiroit. 

Cas  VL  Nummius  n'ayant  pu  obtenir  le  de- 
Toir  Az  fa  femme,  depuis  trois  mois,  quoiqu'elle 
n  cm  aucune  raifon  de  le  lui  refufcr ,  a  fait  vœu 
dans  la  chaleur  de  fon  emportement  de  ne  le  lui 
)amais  demander.  Ce  voeu  cil-il  valide  ? 

/?.  L'Auteur  de  la  Glofe  le  croit  nul  ,  à  moins 
«jijc  celui  qui  la  fait  en  coicre,  nt  le  ratifie  apics 

Î|ce  fa  colcrc  cft  pafTéc.  Mais  dit  Navarre,  qui 
(javoii  mieux  que  pcrfonnc  les  ufbgcs  de  la  {-"c- 
ritcnccric  ,  do::t  il  fut  Miniftrc  fous  S.  Chailcs  : 
FiatoitUiji  faca  PumuiUaiui   anmia.  ^i/la-i-tr 
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iracundiam  ,  vel  aliam  pajjioncm  6»  perturbatiO' 
m-m  faâa  ,  judicat  ejje  valida  ,  nifi  tanta  fueiit 
irjcitndia  tantaque  paffîo  &  turbatio  ,  qux  vp- 
ventcm  extra  mentem  ad  injaniam  trahat.  Cela  fc 
peut  confirmer  par  le  ch.  i  5  de  jure  juiando ,  od 
Urbain  III  regarde  comme  vrai  jurement  celui 
qu'un  homme  avoit  fait  dans  un  emportement  dt 
colère. 

<^ZP'  Un  Evêquc  n'auroît  pas  de  peine  à  dis- 
pcnfer  d'un  pareil  vœu  ,  qui  fouvcnt  pourrci: 
être  plutôt  de  malo ,  que  de  mel'wri  bono ,  en  ex- 
pofant  à  l'incontinence  une  femme  quinieufc  , 
qui  voudra  demain  avec  fureur  ce  qu'elle  ne  veut 
pas  aujourd'hui. 

Cas  VII.  Pavïn  étant  parti  de  FLindre  pour 
le  pèlerinage  de  Rome  ,  &  ayant  fait  vœu  c>c 
jeûner  le  lendemain  du  jour  qu'il  y  arrivcroit ,  y 
eft  arrivé  le  Samedi  Saint  au  foir.  Eft-il  obligé  à 
jeûner  le  jour  de  Pâques  ? 

R.  Oui  :  car  n'ayant  point  cû  intention  d'c.-- 
cepter  ce  jour-là ,  il  eft  cenfc  avoir  eu  intention  , 
au  moins  tacite,  de  s'obliger  au  vœu  ce  jour- là 
comme  les  autres  jours.  C'ell:  par  cette  raifon 
qii'Honorius  III  décide,  c.  ^  ■,  de  obferv.  jejun, 
qu'on  ne  peut  pas  manger  de  la  chair  le  jour  de 
la  Nativité  de  N.  Seigneur,  arrivant  le  Vendre- 
di ,  lorsqu'on  s'eft  engagé  par  vœu  de  n'en  jamais 
manger  le  Vendredi,  fagnan  dit  la  même  chofc 
pour  ces  deux  cas.  Vovcz-le  in  cap.  explicari,  j  de 
obfervMtione  jejuniorum,  num.  I4.  *  L'Eglifc  n'a 
pas  coutume  de  jeûner  ce  jour- là,  mais  elle  ne  le 
défend  pas.  Le  repas  qu'on  fait  à  la  Trappe  dans 
ce  (àint  faint  Jour,  cft  plus  auftcrc,  c|uc  le  jeûne 
du  commun  des  I-idélcs  les  plus  cxacHrs. 

Cas  VIII.  Conjlantin  ,  âgé  de  17  ans  ,  après 
avoir  fait  vœu  de  fe  faire  Religieux,  a  été  fait 
Evcque.  Efl-il  délié  de  fon  vœu  par  fa  promo- 
tion ? 

R.  Non  :*  car  quoique  l'Episcopat  foit  un  état 
plus  parfait  en  lui  même  ,  il  n'eft  pas  toujours  un 
moyen  plus  fur  de  travailler  à  fa  propre  fan(îli- 
fication.  C'cfl  pourquoi  Innocent  III  ,  confultc 
fur  ce  fujct  par  un  Evcque  de  Genève  ,  lui  répon- 
dit (c.  10  ,  h.  t.)  Si  tuain  fanare  defideras  con- 
fcientiam,  re^imen  refignes  EccUfitz  memoratx  ,  ac 
reddoj  Aitijfimo  vota  tua. 

<^Cr*  Si  cependant  un  Evcquc  ne  pouvoir  qait- 
ter  fon  Eglifc,  fans  lui  en  faire  un  grand  rort ,  il 
pourroit  fuspcndie  l'exécution  de  fon  vœu  ,  ou 
s'en  faire  dispcnfcr.  Voyez  Pirhing  (ûrcc  titre. 

Cas  IX.  Lalia.  y  sétaiit  obligée  par  vœu  à 
garder  la  virginité  toute  fa  vie  ,  s'cft  lairtéc  cor- 
rompre après  par  Juvciwil.  Lûellc  encore  après 
cela  obligée,  en  vertu  de  ftm  vœu  ,  à  garder  la 
continence  le  rcfle  de  fes  jours  ;  encore  qu'elle 
n'ait  cû  inttnrion  que  de  vouer  fa  virginité  ? 

R.  Elle  y  cft  oMigcc,  comme  aufli  à  réparer 
fon  crime  par  les  larmes  d'une  f»r.ccrc  pénitence: 
la  continence  devant  ttic  conlidéréc  en  ce  cas  » 
comme  une  espèce  de  compcnlation  de  (»  virgi- 
ûi;<  |>';(wwc,  d^DÇ-^lic  c(t  rçdcyablc  à  Dieu  c^ui 
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vcuc  bien  l'accepter ,  quoiqu'elle  ne  foh  paç  caui- 
valcnrc  a  la  perte  qu'elle  a  faite.  Ccft  la  dccifion 
de  S.  Thoir.as,  in  4,  dift.  ?«,q-  i,  a.  ),  où  il  dit: 
///j  ^UiT  quamvis  non  poffît  virginitJtem  rtddere , 
tamei  potefl  redJere  continentiam  ;  &>  ad  hoc  rtma- 
net  obligdta  ,  6»  ulteriùs  ad  pcenitcntia  lame  ni  um  , 
per  quod  virpnitatem  amtjffam  Deo  recompenftt  : 
quod  quidem  ,  etfi  non  fil  aqu'ivalens  fimpUciler  , 
ejl  tamen  aquivaUns ,  quanium  ad  reputaiionem 
jDei  qui  non  exipi  ab  komine  ultra  pojje. 

Cas  X.  Ennodius  ^  horamc  fort  a  fon  aifc,  a 
fait  vœu  de  donner  cinq  fols  au  premier  pauvre 
«ju'il  trouvera,  trt-il  obligé,  lous  peine  de  pcclic 
mortel  ,  d'accomplir  ce  vcru  ,  donc  la  matière  elt 
ii  légère  î 

R.  Oui  :  parccque  ,  quoique  lominîon  d'une 
Jcgete  partie  d'un  voeu  ne  loit  pas  quelque  chofc 
de  bien  grave,  on  ne  doit  pas  regarder  comme 
ui.c  matière  légère,  le  violement  rotai  d'un  vcrn, 
qui  étant  une  promelfc  faite  à  Dieu,  ne  peut  erre 
violé  fans  qu'on  (e  rende  coupable  envers  lui 
d'une  infidélité  très  gricve.  Voium  y  dit  S.  Tlio- 
»ias  ,1.  1.  ^.  89,  art.  8  ,  r/?  promijjîo  ,  non  quce- 
cumque  ,  (ed  Deo  falla,  cui  infideltm  ejje  gravis - 
fimurn  efl. 

<^y  Si  cela  cft  ,  un  homme  qui  a  fait  vœu  de 
donner  deux  liards ,  ou  mcmc  deux  deniers  à  u.i 

ftauvrc  ,  fera  damné  s'il  y  manque.  Cela  paroît 
>icn  dur.  Cependant  Cajctan  &:  Tolet ,  cités  par 
l'Auteur,  font  de  fon  fentiment.  Ce  dernier  dans 
fon  Infkruc^ion  des  Prêtres  ,  lib.  4,  cap.  it, 
n.  9,  dit  rondement ,  en  parlant  d'un  vœu  fait 
d'une  chofe,  qui  d'ailleurs  n'eit  pas  de  précepte, 
&  qui  ell  n>cme  tics  légère  :  Tule  vorum  obli^ai 
fuh  mortaii  ;  adeo  ut  qui  jpi  conlra  voium  ,  tltam 
i'.'  re  unie  non  débita  ,  xel  min:mâ  ,  pecctl  morij- 
iiter.  C'en  une  preuve  qu'en  fait  de  virux  ,  &  de 
leur  exécution,  il  ne  faut  marct.cr  que  d'un  pas 
ircs-mefufé.  Plus  il  eflaitc  d'accomplir  un  vœu  , 
plus  on  doit  fe  reprocher  d'y  avoir  manqué.  Je 
crois  cependant  l'opinion  de  l'Auteur  faulle  j  & 
)c  ne  crojs  pas  que  Dieu  accepte  le  viru  que  j'au- 
rois  fait  de  dire  un  l'ater,  loxis  cundirion  de  me 
damner  ,  Ii  j'y  manque.  Voyer  mon  Traire  de 
virtuK  ReligionJs  ,  tom.  i ,  part.  1 ,  cap.  ;  ,  ait.  4, 
coucl.  i. 

^s'  Cas  XI.  Ârtiçni  a  fait  vœu  de  donner 
trente  louis  à  mi  Hôpital  ;  mais  avec  intcncion 
de  ne  s'y  obliger  que  fous  peine  de  péché  vé- 
niel. Cct(c  ioteiuion  fulHt-clle  pour  l'cicmpter 
de  péclic  mortel  dans  un  cai  où  la  matière  cit  li 
grave  > 

R.  Je  le  crois  ainfî  ;  i" ,  parccque  !'Egiifc&  le 
Prince  peuvent  ablolumcnt  conim^nder  une  choie 
importante,  par  une  loi  «jui  n'obii'ic  ouc  fub  cuipù 
Int.  Or  le  vœu  ell  une  l«)i  particulière  ;  i*.  par- 
ocque,  felunun  ancien  axiome,  nul  niXc  fonde  fur 
la  feule  intention  d'un  Agent  ne  va  au-delà  de 
cette  même  intention;  j*.  pa-r^^-i'ou  un  hom- 
me peut  vouer  une  m.itiîec  i^^  l<«is  une 
•bli^iùuu  lc^>;.c  ,  ou  il  uc  p.      ^       .à  le  peut, 
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notre  décificin  tft  jiiOe.  i'il  ne  le  peut  pas,  (ou 
vœu  ell  nul,  parcequ'il  a  pour  objet  uuc  chofe 
importiblc. 

<$(:7=*  Cas  XII.  Lucien  a  fait  les  vœux  de  Re- 
ligion dans  un  Ordre  approuvé.  Mais  il  n'a  vou- 
lu ,  félon  la  décidon  précédente,  s'obliger  que 
fub  culpâ  tevi  y  en  ce  qui  regarde  l'obéillancc  6c 
la  pauvreté.  Ne  peut  il  pas  regarder  les  fautes 
qu'il  fait  contie  ces  deux  vœux  comme  firoplc- 
mcDt  vénielles  ? 

R.  Non,  1".  parccque  l'Eglifc  ne  ratifie  ces 
vœux  qu'autant  qu  ils  lé  font  dans  toute  leur 
étendue  }  1'.  parcequc  la  Religion  s'obligeanc 
d'une  manière  très  rigoureufe  àceuxc]ui  s'y  en- 
gagent ,  il  faut  qu'iU  s'obligent  a  elle  de  la  même 
façon. 

Cas  XIII.  Enfuerrand ,  Abbé  de  condition, 
a  ,  par  un  motif  d'humilité  ,  fait  vœu  de  ne  ja- 
mais accepter  l'tpiscopat.  A-i-il  pu  faire  cc 
vœu  î 

R.  Ou  cet  Abbé  a  eu  intention  de  s'obliger  par 
fon  vœu  a  ne  jamais  accepter  l'Episcopat,  quand 
nicinc  le  Supérieur  légitime  le  lui  commanderoit, 
&:  en  cc  cas  Ion  vœu  cft  illicite  :  ou  il  n'a  pré- 
tendu s'obliger  qu'à  ne  le  pas  rechercher  &:  a  le 
refufer ,  autant  qu'il  dépendroit  de  lui  ,  s'il  lui 
étoitortert;  &  alors  fon  vœu  cft  licite,  &  l'oblige 
devant  Dieu.  Cette  dillinclion  eft  de  S.  Thomas, 
1.  1.  q.  18  V  ,  a.  i,  où  il  dit  :  Qui  votum  emitiit 
de  nonfuscipiendo  Episcoputum  ,  fi  per  hoc  inien- 
dat  fe  obiipire  ad  hoc ,  quod  nec  per  obediennjm 
Superioris  Pralati  acciptat ,  illicite  vovet.  Si  au- 
tem  iRtendat  ad  hoc  Je  ob!ii',are  ^  ut  quantiirn  ejî  de 
(e  y  Episcopatum  non  quitrjt ,  nec  Jusciput ,  nifi 
imminente  neceffitate  ,  licitum  tjl  votum  ,  quia  vovet 
fe  fafiuriim  id  quod  hominem  jacere  decei. 

Cas  XIV.  Heilor  ^  i^n  viu  d'entendre  pe;i- 
dant  un  an  ,  toufc  les  Dimanches  ic  les  Fcres 
principales,  une  Melle  balle  dans  un  Couvcn:  , 
a  dix  heures  du  matin  ,  qui  ell  l'heure  ou  l'on 
célèbre  la  Mclfe  Paroillî.nlc.  Son  motif  cfV  qu'un 
faint  Religieux  ,  qui  c!l  fon  Directeur,  dit  tou- 
jours la  McHe  pour  lui  a  cette  heyrc-la^,  &  qu'il 
e(t  bien  aifc  d'y  afliller  avec  [:t  femme  &:  les  cn- 
lans.  hll-il  o!>ligé  d'exécuter  fon  vœu  ? 

R.  Non 3  parccque  ce  vœu  cA  illicite;  puis- 
qu'on cil  obligé  d'alfiller  à  la  Mellc  de  Paroilfe  ,• 
autant  qu'on  le  peut  commodément  ;  &  qu'une 
taniiUe  cnticrc  n'y  peut  manquer  laiis  fcandalc. 
Quand  même  cc  vœu  ne  fcroit  pas  illicite  ,  il  (c- 
ruit  au  moins  de  minori  hono,  &  par  conlcqucot 
nul. 

Cas  XV.  Gilles  ,  Ecolier  ,  av-ant  deux  che- 
mins également  commodes  ]Kiur  aller  en  clalfc  , 
mais  dont  l'un  iic  loi  cil  pas  ii  agtcablc  ,  que 
l'autre,  a  Fait  -.œu  d'aller  tou;outt  par  celiii  qui 
cil  le  plus  de  fou  goiu.  Eltil  obligé  a  g-iidcr 
(on  v<ru  ? 

R.    Non  ;  parccque  ,  comme  dit  S.  Thnrrax  , 
cit.  q.  SV,  a.  i  :  f'otj  qua  funt  de  rehui  vj. 
v.ulutbui  ,  funt  ma^s  dtridtnda  ,  quam  Jci\ .       1 
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11  faudfoit  raifonncr  autrement,  fi  ce  qui  cft  în- 
ditFcrcnt  de  foi  -  même  devcnoic  ucilc  à  raifon 
des  circonllances  :  comme  fi  cet  Ecolier  ne  pré- 
féroit  un  chemin  à  l'autre,  que  dans  la  crainte 
d'y  trouver  une  occalîon  de  péché. 

Cas  XVI.  Vvts  fc  trouvant  fort  malade  ,  a 
fait  vœu  de  faire  célébrer  une  ncuvaine  de  Mcllcs 
dans  une  Eçlifc  de  Paris ,  où  il  y  a  une  Confré- 
rie de  S.  Clair.  Etant  relevé  de  maladie,  il  eft 
allé  demeurer  à  fix  lieuifs  de  cette  Ville  dans  la 
Paroilfc  de  S.  Clair,  oii  il  y  a  une  pareille  Con- 
frérie :  ne  peut-il  pas  y  accomplir  luffilammcnt 
fon  voeu  ? 

R.  Non  :  parccqu'un  vœu  doit  être  exécuté 
dans  toutes  fes  circonftan:cs  ,  foit  qu'elles  re- 
gardent le  lieu  ,  le  temps  ,  la  pcrfonne  ,  ou  la 
chofc  même  ,  fans  qu'il  Toit  permis  d'y  rien  chan- 
ger, lorsqu'on  elt  en  pouvoir  de  le  faire.  Or,  il 
le  trouve  deux  circonftances  dans  le  vœj  d'Yves, 
à  l'une  desquelles  il  ne  fatisfcroit  pas ,  en  failant 
célébrer  les  MelTcs  dans  l'Eglife  de  S.  Clair.  La 
première  eft  le  nombre  de  neuf  MclTcs  ,  &  la  fé- 
conde cil  le  lieu  particulier  où  il  a  promis  2  Dieu 
de  les  faire  célébrer  ;  &  c'cft  cette  dernière  cir- 
conftance  a  laquelle  il  ne  fatisfcroit  pas  ,  puisque 
le  lieu  où  il  s'eft  engagé  de  les  faire  célébrer, 
cfl  l'Autel  de  S.  Clàir\  érigé  dans  l'Eglife  de 
S.  Viûor  de  Paris,  &  non  pas  celui  de  l'Eglife 
Paroiiriale  de  S.  Clair,  qui  en  cil:  diftante  Je  lix 
lieues.  Il  eft  donc  obligé  d'exécuter  fon  voeu  dans 
cette  première  Eglifc  ,  &:  non  dans  la  féconde  5 
fon  nouveau  domicile  étant  une  chofc  tout-a- 
fait  étrangère  au  vœu  qu'il  a  fait ,  8c  qui  ne  peut 
en  aucune  manière  en  changer  l'obligation,  ni 
l'exécution.  S.  B.  tom.  i ,  cas  9  j. 

Cas  XVII.  £)oror/t«  étant  attaquée  d'une  fièvre 
dan"ercufc  ,  a  fait  vœu  de  fon  chef,  d'aller  en 
pèlerinage  ,  de  Paris  à  la  Délivrande  en  Norman- 
die ,  fi  elle  rccouvroit  fa  fantéj  de  réciter  cinq 
fois  par  jour  le  Pater  &  l'Ave ,  Si  de  jeûner  tous 
les  Mercredis  &  les  Samedis  de  l'année  :  eft-  elle 
obligée  après  étic  revenue  en  fanté  d'accomplir 
ces  trois  vœux,  quoique  fon  maii  s'y  oppofe  ; 
ac  peut- il  en  coiifciencc  l'cmpcchcr  de  ics  exé- 
cuter ; 

R.  Quoiqu'une  pcrronnc  qui  eft  fous  la  puis- 
fance  d'autrui ,  fe  puillc  obliger  par  vœu  a  l'cgard 
des  chofcs  qui  font  à  fa  libre  diipo.Gtioni  clic  ne 
peut  pourtant  faire  aucun  vœu  qui  puirte  préjudi- 
'  cicr  a  celui  à  qui  elle  eft  fujcttc  ,  fans  fon  confen 
xcmcnt  exprès ,  ou  au  moins  tacite.  Dorothée  n'cft 
donc  pas  obligée  d'accomplir  le  vœu  de  pèleri- 
nage qu'elle  a  fait ,  (i  fon  mari  n'y  confcnt  pas , 
n'étant  pas  en  fon  pouvoir  de  s'abfcnccr  de  fa 
inaifon  pour  un  tel  voyage.  Mais  clic  eft  tenue 
d'acconaplir  le  vœu  qu'elle  a  fait  de  réciter  tous 
les  jours  cinq  fois  le  Paier  6c  V  Ave  ;  parccquc 
ce  vœu  ne  prcjudiciant  en  rien  à  l'autorité  de  Ion 
mari  ,  il  ne  peut  JHftcmcnt  &  raifonnablcmcut  s'y 
oppofer.  Il  en  eft  de  mcmc  des  jeunes  ausqucis 
elle  s'cft  obligée ,  à  moins  qu'ils  ne  fulTcnt  ptéju- 
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dlcîablcs  au  droit  qu'il  a  fur  elle  en  ce  qui  re- 
garde l'ufage  du  mariage.  Car  fi  ces  jeûnes,  ou 
d'autres  auftérités  femblables  ,  la  rcndoicnt  in- 
habile ad  copulam  camalem,  elle  ne  les  pourroit 
pas  accomplir  contre  ia  volonté  de  fon  mari.  Au 
rcfte  ce  qu'on  dit  ici,s'étend  aux  Religieux  &  aux 
enfans  impubères,  par  rapport  à  leurs  Supérieurs 
ou  à  leurs  pères  ;  félon  cette  m.ixime  de  S.  Tho- 
mas ,  hîc  a.  8.  Nullum  votum  Religiojî  eft  firmum , 
nifi  fit  de  confenju  Prxlati  ificut  nec  votum  puelltt 
exifîeniis  in  domo  ,  nififit  de  confenfu  patris  ,•  nec 
uxoris ,  nififit  de  confenju  viri. 

Cas  XVIII.  Si  Dorothée  avoir  fait  vœu  de 
faire  le  pèlerinage  de  la|Délivrande ,  &  de  jeû- 
ner deux  fois  par  femainc ,  avant  fon  mariage  \ 
fcroit- elle  obligée  à  exécuter  fon  vœu,  nonob- 
ftant  l'oppofition  de  fon  mari  î 

R.  Non  ,  à  moins  qu'elle  ne  lui  eût  déclaré  ces 
vœux,  &  obtenu  de  lui,  avant  que  de  l'épou- 
fer,  la  permiUion  de  les  accomplir;  parcequ'unc 
femme  ne  peut  de  fa  propre  autorité  abandonner 
fa  maifon,  fous  prétexte  d'un  pèlerinage;  &  en- 
core moins  jeûner  plufieurs  jours  de  la  femainc  i 
puisqu'une  telle  mortification  pourroit  aifément 
la  rendre  inhabile  ad  copulam  conju^alem.  Mais 
.'î  elle  furvivoit  à  fon  raaii ,  elle  fcroit  alors  obli- 
gée à  les  accomplir  ;  étant  dcvcn\ic  fui  juris  ,  par 
la  mort  de  fon  mari.  C'eftcc  qu'enfcigne  Navarre, 
c.  II.  Man.  n.  61. 

Cas  XIX.  Samfon  Se  Luce ,  fa  femme,  ont 
chacun  le  dcllein  fecret  de  faire  vœu  ,  Samfoit 
de  fe  croifcr  pour  aller  en  Orient  ,  au  fecours 
des  Chrétiens  opprimés  par  les  Infidèles;  &  Luce 
d'aller  à  Rome  en  pèlerinage  ,  &  même  à  Jèrufa- 
1cm,  pour  y  vifîter  les  Lieux  Saints,  i".  Samfon 
peut-il  exécuter  fon  vœu  fans  le  confcntcment  de 
fa  femme;  1*.  Sa  femme  n*a-t-clle  pas  le  même 
pouvoirs 

R.  Ad.  r.  Du  temps  des  Croifadcs,  où  l'on 
croyoit  pouvoir  fecourir  les  Chrétiens,  qui  gé- 
mifToient  dans  l'Oiient,  le  vœu  de  Samfon  eût  été 
l'igitime  ,  comme  le  déclare  Innocent  111  ,  c.  9 , 
de  voio  ,  Sec.  Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  rien  à 
faire,  on  pcnfe  autrement.  Il  feroit  même  en- 
core très  -  a  -  propos  que  d.ins  le  cas  permis,  le 
mari  ne  fît  pas  un  rcl  vœu  fans  le  confcntcment  de 
fa  femme  ,  lorsqu'elle  ne  le  peut  fuivre;  &  qu'il 
y  a  du  danger  ,  que  pendant  fon  abfcncc  clic  ne 
tombe  dans  l'incontinence. 

Ad  z.  Nous  croyons  contre  Panormc  &  qnel- 
qu'auircs  ,  qu'une  femme  ,  même  noble  ,  puis- 
finte  ,  &  hors  de  tout  foup^on  d'incontinence, 
n'a  pas  la  même  liberté  :  i".  l'arccqu'aucun  Canon 
ne  lui  nccordc  ce  droit,  i".  Parcequ'Iiinoccnt  III , 
ne  parle  en  aucune  manière  des  femmes  dans  fa 
Dècrètale.  }".  Parccqu'il  ne  donne  ce  pouvoir  aux 
maris,  que  dans  la  vue  qu'ils  défendront  par  les 
armes  les  Chrétiens  opprimés  :  fecours  dont  une 
femme  eft  incapable.  Joint  à  cela,  que  la  conti- 
nence d'une  fcmnîc  qui  entreprendroit  un  fi  long 
^  voyage  ,  fcioic  beaucoup  plus  cxpoféc  au  danger. 
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que  celle  'Vun  homme.  Uxor  cum  majori  pfncuJo 
cajlitatis  discurrcnt  per  terras  ,  &  cum  minori  Ec- 
clejîa  uiilitaie  :  &  idcb  uxor  tton  potejl  fiujusm^i 
voium  facere  fint  viri  confmfu.  S.  Thomas ,  in  4. 
éift.  }i  ,  q.  I  ,  a.   4. 

Cas   XX.  y^c'ir/jr  Toudroit  bien  s'abftcnir  en 
ticrcmcm  de  lufagc  du   mariage  ,    dans  la  vue 
d'une  plus  grande  pcrfedtion.  Peut  il  en  faire  vœu 
fans  en  rien  dire  à  d  fcmme.> 

R.  Non,  &  fon  voeu  ("croit  nul;  puisqu'il  ne 
s'cngageroit  pas  feulement  à  ne  plus  exiger  le  de- 
voir ,  mais  encore  a  ne  le  plus  rendre ,  lorsque  fa 
femme  le  lui  dcmandcroit  :  cr  qui  feroit  formel- 
lement contre  l'obligation  qu'il  a  contractée  en  le 
mariant ,  &  contre  le  précepte  Divin  fi  clairement 
établi  dans  l'Ecriture  Povere  voluntaiis  t(l  ,  ut 
eiiam  ipfum  nomen  ojlenJit  ,  dit  S.  Thomas  ,  uride 
de  illts  lar.tian  bonis  potefl  ejfe  votum  ,  qua  noflra 
fuhjactrit  vo'.untati  ,  qualia  non  funt  ea  ,  in  quibus 
ur:uf  alleri  ttneiur  ;  (y  idtb  in  talihus  non  potefl 
aliquis  votum  emittcre  fine  conjenju  ejiis  cui  tenefur; 
unde  cîim  conjuçes  fihi  invicem  lencantur  in  reddi 
tijne  debifi  ,  per  quod  continentia  impedicur ,  non 
pvtej}  unus  ahsque  confenju  alteriiu  continentiam 
vvvert  ;  &  Ji  -vovtrit,  peccat,  nec  débet  Jcrvart  vo- 
tum ,  fed  astre  panitentijm  de  malo  voto  fado. 
S.  Thom.  ioid  S.  Augulfin  dit  aulVi  ,  Epif^.  117 
Si  pr,tproperè  faSum  fuerit  votum  iflud  ,  magis 
efl  corriçcnda  temeritas  ,  quàm  perjolvenda  pro- 
mijjlo.  Ne^ue  entm  Deus  txigtt ,  fi  quts  ex  alié- 
na aliquid  vovet  ;  fed  poliiis  u  fur  pare  vetat  aUe- 
nurru 

Cas  XXI.  Adelar  ne  peut- il  pas  au  moins  faire 
▼cru  de  ne  jamais  demander  le  devoir  du  ma> 
riagc,  puisque  c'cR  une  choie  qui  cft  en  fon  pou- 
voir ? 

R.  Un  mari  ne  doit  point  faire  ce  vœu  ,  parce- 
t]u'il  rcndroic  par  la  le  mariage  trop  onéreux  à 
la  femme,  qui  par  la  pudeur  t]ui  lui  clt  natu- 
relle ,  a  beaucoup  plus  de  peine  a  le  «Icmjndtr 
que  l'homrne.  Mais  s'il  le  fait ,  il  ne  iaiile  pis 
o'étre  valide:  puisque  ,  félon  Alexandre  III  ,  un 
homme,  qui  ell  oblige  de  revenir  a  (a  femme, 
pn'rccqu  il  s'cfi  fait  Religicnx  malgré  elle  ,  doit 
Kndrc  le  devoir  ,  &  ne  peut  plus  l'exiger:  Pro- 
Wiifit  enim  fe  non  extgete  debiium  ,  quod  tu  e}us 
fotejlale  e'ot  ;  &  tdeà  quoad  hoc  votum  tenuit  : 
Aon  reddtre  autem  non  erat  in  ejus  ,  Jed  mulieris 
fotfjlaie.  cap.  j  de  conv.  conjug. 

Cas  XXII.  Esdtcia  ,  femme  mariée  ,  p^ut- 
clle  faire  fans  pcchc  le  vœu  de  ne  point  demander 
le  devoir. 

R.  Si  un  mari  le  peut  abfolumenc ,  comme  il 
parott  par  la  Drcrét;«le  d'Alexandie  III,  qu'on 
vient  de  citer ,  une  kniinc  le  peut  bien  davan- 
tage :  puisqu'un  homme  n'a  aucune  peine  à  de- 
nitiidci  le  devoir ,  5c  qu'une  femme  en  a  beau- 
coup. 

4^:^-  J'exceprerois  le  caï,  od  une  femme  dure 
*r  impériculc  cli  par  rapport  a  fon  mari  ce  qu'un 
■Uii  a  cuùiume  J'citc  par  rapport  a  fa  fcoinic. 
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Cas  XXIII.  Syntftus  &.  M(z\,ta  ,  ftanréï  ,  ont 
fait  d'un  con lentement  mutuel  en  prcfence  du 
S.  Sacrement,  &  après  s'être  conferfcs,  un  vœu 
ab;olu  de  garder  t^ute  leur  vie  la  continence  ; 
auquel  ils  ont  ajouté  un  ferment  réciproque,  par 
lequel  ils  ont  pris  Jcfus  Chrift  à  rémoin  de  la  pro- 
mellc  qu'ils  faifoicntà  Dieu,  de  vivre  cnfemble 
comme  frère  &  focur  après  qu'ils  fcroient  mariés: 
Se  Syncfius  a  même  donné  font  co6fcntement  par 
écrit  à  Mxvia.  S'étant  mariés  ,  Syncfius  a  demandé 
le  devoir  à  fa  femme,  foutenant  qu'il  n'a  aucu- 
nement confenri  au  vœu  qu'il  a  fait  avec  elle. 
Mxvia,  furprjfc  de  cetre  propofition  ,  a  rcfifé  de 
confommcr  le  mariage  ,  &  a  perfifté  dans  fon  re- 
fus pendant  huit  jours  :  après  quoi  fon  Confelfeur 
lui  ayant  dit  qu'elle  étoit  obligée  d'obéir  en  cela 
à  Ion  mari ,  elle  a  enfin  confenti  à  ce  qu'il  lui  dc- 
mandoit.  Mais  ,  fur  l'avis  d'un  Dodcur  qui  lui  a 
dit  que  fon  vœu  étoit  valide  ,  elle  s'eft  retirée 
dans  un  Couvent ,  pour  fc  délivrer  de  la  violence 
tle  S'/nefius.  On  demande,  i*.  Si  Marvia  peut  erv 
conicicncc,  ou  cil  obligée  de  retourner  avec  Ion 
m.iri  :  1".  Si ,  en  cas  qu'elle  ne  vcu.llc  pas ,  la  Su- 
périeure la  doit  congédier  de  fon  .Monalicrc? 

R.  1°.  On  ne  doit  pas  en  croire  Syncfîus  , 
quand  il  alfurc,  contre  fis  paroles  &  contre  Ion 
écrit  ,  qu'il  n'a  pas  confenti  à  la  promcllc  qu'il  a 
faite  :  tàm  r.imts  ir:dignun  fit  jiixtà  fanfUffitnat 
fantliones  ,  ut  quod  fuâ  puisque  voce  dilucide  prj~ 
icflatus  efi  ,  in  eundem  cafum  prvp'io  valeat  tiflt- 
monio  infirmare ,  dit  Innocent  111,  cap.  10,  de 
probat.  1".  Syncfius  ne  peut  fans  crime  exiger  le 
devoir  du  mariage  ,  jusqu'à  ce  qu'il  air  obtenu 
une  dispcnfc  légitime  ;  parceque  le  vœu  ,  fait 
comme  on  l'a  cxpofé,  n'a  pas  été  annullc  par  le 
mariage  qui  l'a  fuivi  ;  l'un  3c  laiurc  pouvant 
fubliitcr  cnfemble,  Can.  *.  XXXIII.  queiK  s 
}  ".  Quoique  M.Tvia  ait  confenti  à  la  conlbm- 
ination  du  mariage ,  elle  n'cfl  pas  pour  cela  obli- 
gée de  continuer  a  rendre  le  devoir  à  Synciius  , 
comme  li  elle  avoii  dérogé  à  fon  droit  ;  puisqu'elle 
ne  l'a  fait  que  par  ordre  de  fon  Confclleur  qu'elle 
croit  éclairé  ,  fi:  de  l'ignorance  duquel  elle  n'cfl 
pas  responfable.  Néanmoins  ,  fi  Synclîus,  apriî 
avoir  expofé  la  vérité  du  fait,  avoir  obtenu  une 
dispenlc  légitime  de  fon  vœu  &  de  l'on  ferment, 
cite  Icioit  tenue  il  retourner  avec  lui ,  pour  vivre 
enlemble  comme  roari  &  femme  :  mais  rlie  ne 
pourroit  exiger  le  devoir  de  lui  ,  fans  violer  fou 
vœu,  à  moins  qu'elle  n'eut  obtenue  une  pareille 
dispcnfc  qui  lui  en  donnât  la  liberté.  4'.  La  Sa- 
péricurc  du  Couvent  oà  M.rvia  s'cfl  rcrirtc,  n'a 
pas  dioit  de  la  retenir  contre  la  volonté  de  Syae- 
lius  qui  la  rcdamc  Tout  ce  qu'elle  peut  faire  en 
fa  faveur,  c'crt  d'arjcndre  que  le  Juge  aie  pro- 
noncé lut  cette  artaire,  pour  fc  cooiurtacr  a  ce 
qu'il  aura  ordonné. 

^T  M.  I'.  ne  i'clt  p«  fouvcnu  qu'il  avo't 
décide  ,  V.  Maftasie,  l.  cas  y,  que  ce»  fortes  de 
marjjgrs  font  nuls  Voyez  ce  que  )'cn  ai  dit ,  & 
i  lus  ciicoïc  1  cndtoit  auquel  j'ai  icovoyé. 
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4Cf»  Cas  XXI V,  Jean  a  permis  à  Marche  fa 
femme  de  fane  vœu  de  continence  ,  pcuc-il  mal- 
^é  cela  lui  demander  le  dcvoirj  &  eft-cUc  obli- 
gée a  le  lui  rendre. 

R.  Il  faut  ((j-avoir  quelle  a  été  l'intention  de 
Jean  ,  quand  il  a  permis  a  Marthe  de  faire  ce 
vtru.  S  il  a  feulement  voulu  fe  cliarger  de  n'obte- 
nir le  devoir  que  quand  il  le  dcmanderoic ,  il 
peut  toujours  le  demander  ;  quoiqu'il  ne  puille 
obli::er  fa  femme  a  le  prévenir.  Mais  s'il  a  voulu 
lui  permettre  de  ne  demander,  ni  de  ne  rendre  , 
en  ce  cas  elle  ne  peut  ni  l'un  ni  l'autre  (ans  pé- 
ché. Parcequ'il  y  en  a  toujouis  à  rendre,  contre 
la  teneur  d'un  vau  ,  ce  qu'on  ne  doit  pas  \  & 
qu'on  ne  doit  plus  ce  qu'on  ne  devoit  qu'en 
vertu  d'un  droit  auquel  le  Créancier  a  renon- 
cé. 

<8C?=*  Cas  XXV.  Jean  pourroitil  alors  rendre 
le  devoir  a  Marche,  li  elle  l'exigcoit? 

R.  Je  crois  avec  S.  Antonin  ,  p.  j  ,  tit.  i  , 
cap.  11,  ^.  î,  Navarre,  Vega.Suarez,  &c.  contre 
Sanchez,  Iib.  $  dt  mai.  disp.  5<î  »  n.  1 1,  qu'il  ne 
le  pourroit  pas.  Car  enfin  ,  s'il  n'y  elt  pas  oblige , 
il  ne  le  peut,  fans  coopérer  a  !a  faute  que  fait  fa 
femme  en  tran«;grefrant  fon  voeu.  Or  il  eft  clriir 
qu'il  n'y  eft  pas  obligé.  Puisqu'on  n'eft  pas  tenu  à 
rendre  une  chol;  a.  celui  qui  a  renoncé  au  droit 
qu'il  y  avoir. 

Le  grand  fecrct  en  tout  ceci  ,  c'cft  donc  de  ne 
jamais  faire  de  .;:;  fortes  de  vœux  ,  que  de  l'avis 
d  un  la'j^c  Dircil^'ur.  Et  celui-ci  fera  trcs-biendïni; 
les  permettre  qu'après  une  bonne  épreuve,  &  pour 
un  temps  alTez  court.  Parcc-|ue  la  chair  eft  encore 
plus  foible  ,  que  l'esprit  n'eft  prompt.  Ce  n'elt 
pas  fauî  raifon  que  S.  Paul  difoic:  Reverùmini  in 
Uipfum  ,  ni  teniet  vos  Satanas  ,  &c. 

Cas  XXVI.  Philologue  étant  malade  a  fait 
deux  voeux  :  le  premier,  par  lequel  il  conlacroit 
à  l'état  Religieux  la  plus  jeune  de  fes  filles  ,  qui 
n'avoit  encore  que  (cpt  ans  :  le  fécond,  par  le- 
quel il  promcttoit  a  Dieu  queThierri,  fon  fils, 
iioit  a  Notre-Dame  de  LielVc ,  &  qu'il  y  fcroit 
uuc  ncuvainc  pour  h  convetdon  des  pécheurs. 
l'fiilologuc  étant  décédé  ,  la  fille  a  été  mife  dans 
un  Monafterc  :  mais  Thicrri  a  nc2;ligé  de  faire  le 
pèlerinage.  l*.  Peut-il  fans  péché  ne  pas  accom- 
plir la  volonté  &  le  vœu  de  (on  perc.  i.".  La  fille 
quia  préfentcmcnt  l'âge  requis,  cftellc  obligée  a 
fc  faire  Rcligicufc? 

R.  Thicrri  n'eft  pas  obligé  à  accomplir  le  voeu 
de  fo.T  perc,  à  moins  qu'il  ne  l'iit  ratifié;  &  l'on 
doit  dire  la  même  chofc  de  la  fille  du  défunt  :  car 
on  n'eft  jamais  obligé  a  r.iccompIiircment  d'un 
vccu  pcrfonncl  qu'on  n'a  ni  fait ,  ni  confirmé. 

Il  paroît  a  la  vérité,  par  quelques  Canons,  qjc 
les  cnfans  font  tenu»  ,  à  l'exemple  de  Samuel , 
qu'Anne  fa  merc  avoir  confacrc  au  l'crvice  de 
Dieu,  de  garder  les  voeux  que  leurs  païens  ont 
faits  a  leur  confidération  :  Mais  tous  ces  Canons 
ne  fc  doivent  entendre  que  des  cnfans  <]ui ,  après 
avoir  atteint  l'âge  de  pubcric  ,  avoictu  ratifié  vo- 
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lontaîrement  le  voeu  de  leurs  parcns.  C'cft  ce  qui 
paraît  par  le  premier  Canon  du  II  Concile  de 
Tolède ,  qui  veut  que  l'Evcque ,  après  avoir  veil- 
lé fur  ces  cnfaus,  jusqu'à  l'âge  de  i8  ans,  leur 
demande  s'ils  ont  du  goût  pour  le  mariage  j  & 
^|ue  fur  leur  réponfe  on  ne  leur  pui/fe  refufcr 
Conceffam  ab  ApojloUs  nuhendi  licentiam.  D'où  il 
(uit  que  tout  vœu  perfonnel  fait  par  au.rui ,  3c 
auquel  on  ne  s'eft  pas  engagé  volontairement, 
n'oblige  pas  devant  Dieu,  ik  que  par  conféqucuc 
la  fille  de  Philologue  n'eft  pas  tenue,  en  vertu  di 
feul  vœu  de  fon  père,  à  fe  faire  Religieufe,  ni 
Thierri  à  taire  le  pèlerinage  voué  par  le  même 
rhilologuc;  à  moins  qu'il  n'ait  ratifié  lapromclVc 
que  (on  pcre  en  a  faite  a  Dieu ,  auquel  cas  il  feroit 
tenu  de  l'accomplir. 

Cas  XXVII.  Flaccus^Çç.  trouvant  délivre  d'ua 
grand  péril ,  a  fait  vœu,  en  préfence  de  fes  Héri- 
tiers préfomptifs  ,  d'aller  en  pèlerinage  à  une 
Eglifc  éloignée  de  lO  lieues  de  fon  domicile  ;  &: 
Je  donner  500  livres  aux  pauvres  de  fa  Paroilfe  , 
dès  qu'il  (croit  de  retour.  Mais  il  eft  mort  en 
revenant  do  ce  ptlerinage.  Ses  fléritieis  font-ils 
tenus  d'exécuter  fon  vœu  à  l'égard  de  l'article  des 
500  livres. 

R.  Ce  vœu  étant  réel ,  fon  obligation  pafTe  aux 
Héritieis.  Parccque  c'cft  une  charge  ;  &  que  tout 
Héritier  eft  obligé  aux  charges  de  1  hérédité  qu'il 

accepte,  Heredes  onera  hcreditaria  agnoscere 

placuit  ,  an  la  Loi  i.  Cod.  de  heredit.  aEl.  Rien 
de  plus  jufte  que  ce  que  dit  S.  Antonin  fur  cette 
matière.  Voici  comme  il  parle ,  p.  i,  tit.  r  i,  c.  1, 
it'apiès  le  célèbre  Paludanus:5/  efl  votum  tan- 
tum  reale  ,  ut  fundandi  Monafîerium  ,  vel  dandi 

tanliim  pro  Deo  ^  aut  oblationem  mittendi tune 

hères  tenetur,  ficut  in  aliis  dcbitis.  Si  autem  efl 
tantum  pcrjonale  ,  ut  jejunare. ....  vel  ire  ultra 
mare  ,  hères  non  tenetur ,   nifi  [ponte  obligaverit 

je Si  autem  efl  funul  reale  &  perfonale  ,  6» 

exprejjum  utrumque  ;  tune  tenetur  ad  reale  ,  ut  fi 
vovit  ire  ad  S.  Jacohuni ,  6*  ibi  offerre  unum  equum , 

hères  non  tenetur  ire  ,  fed  offerre  unum  equum 

Si  autem  ejl  perjonaie  6*  leale  ,  Jed  pcrjonale  efl 
principaliter  exprejfum  ;  reale  ,  taettum  &  acceffo- 
rium ,  ut  ire  ad  S.  Jaeoùum  ,  non  tenetur  hères 
expenjas  quas  fecijjet  ille  eundo  ,  flando  ,  offc" 
rendo  \^  rcdeundo  ,  dare  ficut  nec  tenetur  in. 

Cas  XXV III.  Matt/iteu  ne  fçait  i'\  ce  fut  par 
un  véritable  va-u,  eu  par  une  fimple  rélolution, 
qu'il  voulut,  à  l'âge  de  1 8  ans  ,  s'erg.igcr  à 
jeûner  tous  les  Vcndicdis.  Eft  il  obligé  dans  ce 
doute  à  obfcrver  ce  jeûne,  fous  peine  de  péché 
mortel  ? 

R.  Il  faut  toujours  dans  le  dourc  fuivrc  le  plus 
fur  pour  le  falut.  In  his  qui  dubia  [unt  ,  quoi 
ccttius  exijlimamus  tencre  d'.bemus  ,  dit  Eugène  I. 
///  duhiis  via  elt^enda  efl  tuiior  ,  dit  Innocent  III. 
C'cit  (ur  ce  p  incipe  que  S  Thomas ,  in  4.  d.  38, 
q.  I,  a.  ),  parlant  de  celui  qui  eft  dans  le  doute , 
(1  par  un  vru  (impie  de  icligion  qu'il  a  fait ,  il  a 
cil  intcnticw  d  entrer  dans  un  tel  Ordre  ,  ou  fiin- 

pleiacnc 
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plcaicntdc  fc  faire  Religieux,  (in$  avoir  dc'cer- 
minc  en  quel  Or.lrc;  du  our,  quoique  fuppolc 
^u'il  fuc  alluj^  de  n'avoir  Ait  vfcu  que  d'entrer 
d.ins  une  tcile  religion,  il  Ait  dccliargé  de  fon 
Viru  ,  f\  on  /cfufuit  de  Vj  recevoir  ;  néanmoins 
parccqu'il  doute  de  l'intention  véritable  qu'il  a 
eue  en  fiiTant  fon  vœu,  il  doit  fuivrc  le  plus 
Ciiv ,  çui  cil  d'entrer  dans  une  autre  Religion  ,  fi 
on  ^'i  rcfufc  l'entrée  dans  ce  Monafterc  ,  où  dans 
fCt  Ordre  parciculier  ,  parcequ'autremcnt  il  le 
incttroit  en  danger  de  pécher  contre  fon  vœu. 
Obligjuo  voti  ex  proprià  volant  ait  caufatur  ,  dit 
ce  S.  Docteur,  undi ,  fi  in  vovendo  priùs  cogita- 
vit  de  Religionem  intrando  ,  6*  pofleà  ek^il  tJ.Um 
Re/igioncm,  vel  tj/em  locum  ;  ooligatur  f.mpliciter 
ad  Religionem.  Undi  fi  non  potefl  in  illa  tjuam 
eUgit ,  recipi ,  débet  aliam  qucerere  :  fi  autem  primo 
&  principuUter  cogitavit  de  tali  Religione  vcl  tait 
loco  ,  in  voto  fuQ  intelligitur  hxc  conditio  :  fit  illi 
volunt  eum  recipere.  Alias  ejjet  indiscretum  votum. 
Undi ,  conditione  non  extante  ,  non  oblisaiur.  Si 
autem  dubitet  quomodo  fe  in  vovendo  habuerit  , 
dib<t  tutiorem  viam  eligere  ,  ntje  discrimini  com- 
mittat. 

Saint  Antonin  cnfcignc  encore  très  -  eTprclTi-- 
ment  la  même  do(ftrine,  en  difant  que  celui  qui 
cil  dans  le  doute  fur  un  vœu  qu'il  a  fait  ,  cft 
oblit^é.pour  ne  pas  s'expoTcr  à  commettre  un  péchc 
mortel ,  en  violant  fon  vœu  ,  de  ne  pas  faire  ce 
qu'il  doure  y  être  contraire.  Exijlens  in  dubio  ,  an 
transgrediattir  votum  ,  6*  per  confequens  peccet 
mort  aliter  ,  tenetur  fe  ponere  Ln  tuio ,  a/  Jcilicet  vo- 
tum non  transgrediatur  ;  part,  i  ,  tit.  1 1  ,  cap.  i  , 
^.10,  in  fine. 

Cas  XXIX.  Anafiafit  étant  entrée  dans  une 
Congrégation  de  filles,  établie  par  l'Evcquc,  & 
autoiiicc  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi,  a  fait 
vœudc  virginité  ,  en  préfcnccdc  l'Evcquc  qui  l'a 
reçu,  &  d'un  grand  nombre  de  pctfonncs  de  tout 
fcxc.Cc  vœu  ne  doit-il  pas  être  ccnic  véxitablcmcnt 
folcmucl  ? 

R.  Point  du  tout  :  parccquc  l'Eglifc  ne  rc:on 
noît  point  d'autre  vœu  foicmnel,  que  celui  qui  fe 
fait  dans  une  religion  approuvée  par  le  S.  Siège, 
ou  en  recevant  les  Ordres  facrés  :  tous  les  autres  , 
«quelques  publics  qu'ils  foiciit  ,  n'étant  que  des 
vœux  (impies.  Vota  ^  dit  S.  Thomas,  ex  hoc  qucd 
fiitnt  in  publtco  ,  pojfunt  habere  quandam  foltmni- 
tattm  humunam  ;  non  autem  Jolemnttaicm  jpiri 
tualem  S*  divin.%m  ,  fuut  hahent  vota  pramtffia  , 
eti.jmft  coram  paitcts  fiant.  L'r.dè  aiiud  eft  votum 
efie  publicum  ,  6»  aliud ,  ejfe  Jolemne.  La  uiion 
qu'en  donne  Sylvius ,  \.  votum.  i.  cil ,  qu'un  t>.l 
vœu  ,  promifho  Jcli^m  e(l  jervAnda  coniinentix  ; 
non  verù  per/ona  ad  ipjam  cantinentiam  perpe- 
tuam  traditio.  Undi  fit  ,  ut  fi  perjona  talis  matri- 
monium  pojleà  contraheret  ,  ptccarei  quidem  gra' 
vittr  :  vaUJè  tamtn  coniraherei ,  juxta  caput  uni- 
tum  de  voto,  in  6,  Ainli  le  Maitrc  des  Sentences 
j'cft  irotnpé  ,  quand  en  parlant  de  la  diHéicncc 
quii  y  a  cn:rc  le  vœu  liiBpIc  U  le  v«cu  folcinnci , 

Pért.  m. 
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M  a  dit  :  Prîvatum  ejî  in  abscondito  faftum  :foUm- 
ne  vtrb  in  confipe6lu  EccUfict.  Ce  que  nojs  avons 
cru  devoir  obfcrvcr,  afin  qu'on  ne  s'y  lailfc  pas 
furprcndic. 

Cas  XXX.  Deux  pctfonncs  ont  fait  vœu  pat 
une  crainte  griévc  ,  &  capable  d'ébranler  ua 
homme  confiant.  Leurs  vœux  les  obligcnr-cllcs 
devant  Dieu:  Par  exemple,  Pomponius  craignant 
la  mort  dont  il  efl  menacé  par  une  maladie  violente 
cjui  lui  efl  arrivée ,  ou  par  le  danger  évident  où  il 
(e  voit  de  faire  naufrage,  fait  vœu  de  fc  faire 
Religieux  des  qu'il  fera  délivré  du  péril  qui  le 
menace.  Eft-il  oblige  d'accomplir  l'on  vœu  ,  quoi- 
que fait  par  une  crainte  vc  ?  Léocadie  efl  me- 
nacée par  fon  pcrc ,  ne  ..ulemcnt  d'cxhércda- 
tion ,  mais  même  de  mort  ,  (i  clic  ne  fc  fait  Rcli- 
gicufe.  Elle  fait  (ur  cela  Profcffion  folemncllc  , 
pour  éviter  l'cfl'erdcs  menaces  de  Ion  perc  ,  qu'elle 
fçait  être  capable  de  les  exécuter.  Son  vœu  cfl-il 
valide  ? 

R.  LcvœudcPomp:  .  j>  «il  valide  ;  parccquc 
la  crainte  qui  le  lui  a  fait  fai'-c  ,  provient  d'une 
caulc  intérieure  &  purcmcn:  naturelle  j  &  que 
cette  espèce  de  crainte  ne  peut  jamais  rendre  in- 
valide un  vœu,  comme  le  fuppolc  înnorent  III, 
cap.  17,  de  Regular.  l.  y  ;it.  5  1 ,  où  il  parle  ainfi  : 
Quidam  Clericus  ,  dit  •  P.ipc  ,  cum  ggritudine 
nimij  laboraret  y  quafî  de  morte  ecurui  ,  &  de  re~ 
cuperandà  fanjtate  dcfperant    niibitum  Canonico- 

rum  Regular  ium  pet  lit  &  .:*cipit Si   RegU" 

larem  habitum  fe  populante  fuscepit ,  &  ad  obler- 
vationem  Religionis  Lanon.i.x  Juâ  fe  l  rofr(fione 
l.'gavit ,  ad  rejumendum  hahtum  EaUfiaflicà  ift 
aijlridione  cogendus.  Mais  U  œu  de  Léocadie  cft 
nul  ;  parccquc  la  crainte  qui  le  Itii  a  fait  faire, 
ne  provient  pas  d'une  caufe  intiinfcquc  ,  mais 
d'unecaul'c  qui  efl  libre  ,  laquelle  end  nuls  toutes 
("ortcs  de  vœux  faits  en  conlcqucnr c.  C'cfl  ce  qu'on 
voit ,  cap.  I .  de  his  quee  vi ,  &c.  I.  i  ,  tit.  40  :  *  3c 
la  railon  cil,  que  Dieu  n'accepte  point  les  \ccux 
que  fon  Eglil'e  réprouve  ,  fie  que  rFj;lifc  réprouve 
des  vœux  forcés.  Voyez  le  cas  ftiivàiu,  parccquc 
l'Auteur  n'cfl  pas  bien  juflc  fur  cette  matière. 

<Sj^  Cas  XXXI-  Si  Pomponius,  pour  évircr 
la  mort  dont  le  menace  un  voleur,  faifoit  vœu 
de  donner  ico  écus  aux  pauvres,  ou  d'entrer  en 
Religion  ,  Ion  vœu  fc:oit  done  nul  ,  puisqu'il 
viendroit  d'une  caufc  étr.ingcic  Si  libre? 

R.  Ce  vœu  (croit  valide  (  a  mdins  que  l'adas- 
fin  ne  l'eût  menacé  de  la  mort ,  pour  le  forcer  à 
le  faire  )  la  raifou  efl ,  que  l'alfat^  1  oeil  pat  alors 
la  caulc  du  vœu,  luan  ùuiement  .'occalion.  C'cfl 
Pompoiiiuf  qui,  pour  toucher  Dieu,  prend  de 
I  li-mcmc  ce  parti ,  co:nmc  il  le  picadroit  pour  ne 
périr  pas  dans  un  nnultagc. 

<80*  Cas  X.XXII.  Mcna'.ie  ayant  été  lurprifc 
en  adultère  ,  le  Jut;c  l'a  condamnée  ,  ou  à  prendre 
te  voile,  ou  à  louflfir  la  morr.  la  rtufcdion 
ou'cllc  a  faite  ,  n'cll-cllc  pas  nulle  i  comme  ayant 
été  extorquée  par  la  craiiuc  du  fupplice  } 

R.  Cette  ptutcllluu  efl   bonne  ;  pircoitie  la 
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crainte  c|ue  le  Juge  a  imprimée  à  la  coupable, 
ctoit  ncs  juftc  :  Se  ijuc  la  crainte  n'irrite  pas  le 
Yocu  de  Jroit  naiiircl  i  comme  on  le  voit  d.îns  le 
cas,  où  on  le  tait  pour  ctrc  dciivrc  da  naufrage: 
mais  kul.ment  de  droit  pcfitif  :  droit  qui  n'a  pas 
plus  lieu  dans  le  cas  d'une  crainte  juftemcni  im- 
primée pnr  un  homme,  que  dans  le  cas  de  celle 
Îiuc  Dieu  imprime  immédiatement  par  lui-même, 
oit  dans  les  mab.dics ,  foit  dans  les  tempêtes. 

Cas  XXXIII.  Baudri,  âgé  de  loans,  a  fiic 
Tœu  de  fc  faire  Religieux,  i".  A-i-il  pu  en  difié- 
rcr,  fans  caufe,  l'cxécurion  pendant  un  an- 1°.  Eil- 
il  tenu  ,  fous  peine  de  péclié  ,  de  l'accomplir  in- 
cciLimmcnt ,  qiojqu'il  n'ait  point  fixé  de  temps, 
quand  il  l'a  fait  > 

R.  Baudri  a  bien  péché  en  différant  fi  long- 
temps l'exécution  de  (on  vœu  ;  &  il  cft  obligé, 
lous  peine  de  péché,  à  l'accomplir  au  plutôt,  à 
moins  qu'il  n'en  foit  empêché  par  quelque  jude 
railon.  C'cft  ce  qai  eft  évident  par  ces  paroles  du 
Dcutcr.  I  },  1 1.  Cum  votum  voveris  Domino  Deo 
li:o  y  non  tardabis  reddere ,  quia  requiret  illud  Do- 
minus  Dtus  tuus  ;  &Jimoratus  fueris  ,  reput abitur 
tibi  in  peccatum. 

Cas  XXXIV.  Ernejl  a  fait  vœu  d'entrer  en 
religion  ,  pour  y  faire  pénitence  ,  fi  Dieu  lui  rcn- 
doit  la  (anté.  Il  l'a  recouvrée  -,  6c  il  eft  entré  dans 
la  Congrégation  de  l'Oratoire,  où  il  a  reçu  tous 
les  Ordres  facréf.  On  demande,  i".  S'il  a  Cutii- 
Himment  accompli  fon  voeu ,  en  entrant  dans  cctrc 
Congréga:ion ,  où  il  n'y  a  point  de  vœux.  i*.  Si 
en  cas  qu'il  l'ait  fuiSfamment  accompli,  il  peut 
foitir  de  cette  Cong  cjation  ,  quand  bon  lui  fern- 
blcra,  conformément  à  la  liberté  qu'on:  ceux  qui 
cil  font  membres?  j*.  Si  fuppofé  qu'il  n'eût  pas 
fatisfait  à  fon  vœu,  &  qu'il  fût  obligé  à  entrer 
dans  un  Ordre  Religieux,  il  n'en  feroit  pas  ccnfé 
dispenfé  par  un  mal  de  tête  presque  continuel, 
dont  il  eft  incommodé? 

R.  Erncft  n'a  pas  accompli  fon  vœu  en  cntr.-înt 
dans  l'Oratoire  :  parcequc  fon  vœu  l'oblige  à  l'état 
Religieux,  qui  ne  fc  trouve  pas  dans  un  corps 
libre.  A  l'égard  de  fon  mal  tcre,  il  fufîit  peut- être 
pour  l'exempter  de  faire  Profcûîon  dans  un  Mo- 
i.adcrc  ;  mais  il  lic  fufKt  pas  pour  le  dispenfer  de 
s'y  préfcnrer,  &  d'éprouver ,  en  cas  qu'on  l'y  ad- 
rrcrtc,  s'il  peut  en  obfcrvcr  les  règles.  Que  Ç\  les 
Supérieurs  rcfufcnt  de  l'y  admettre,  à  caufe  de 
cette  infirmité,  il  fera  pour  lors  en  fiireté  de  con- 
fciencc,  puisqu'il  n'aura  pas  tenu  à  lui  qu'il  n'ait 
accompli  fon  vœu,  fuivanc  cette  Règle  14.  du 
Sente  :  Jmputari  non  dchet  ei  ,  per  qucm  non  fiât , 
fi  non  facijt  quod  ptr  eum  fucratfacttndum. 

<^r7*  M.  V  Suppofe  qu'on  peut  fortirdc  l'Ora- 
toire comme  d'une  Eglil'e.  Mais  n'y  a-t-il  donc 
que  les  vœux  qui  forment  un  engagement,  foit 
«le  l'homme  vis-à-vis  de  Drcu  ,  qui  appelle  à  un 
état  ,  &  ne  veut  pas  ouc  fa  vocation  foit  mé- 

Prifcc  ;  foit  d'un  membre  vis  à-vis  du  Corps  ,  qui 
a  formé  avec  foin  &  avec  dcpcnfc  pendant  plu- 
ficur>  a  onces? 
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Cas    XXXV.     IJnc    Congré^atîot»  IccUii.-i- 
•"^ique    féculiére  ,   s'étant   foiméc  en   Espagne  , 
rinilicutcut  jugea  à  propos  ,  de  l'avis  de  tous 
ceux  qui  y  étoicnt  entrés,  de  fuppliet  le  l'ape  de 
l'approuver ,  &  d'obliger  en   même  temps   tous 
Tes  membres  de  faire  les  quatre  vœux  Aniplcs  ,  de 
chafteté,d'obéïlTance,  de  pauvreté  &  de  ftabilité: 
ce  que  le  Pape  lui  accorda  par  un  Bref,  en  16^0. 
Mais  comme  le  vœu  abfolu  do  pauvreté  ne  pou- 
voir s'accorder  avec  les  fondions  orihnaires  dtc 
membres  de  cette  Congrégation,  elle  obtint  en 
ic>j9    un    fécond    Bref   portant  cette    modific.i- 
tion  :  yidelicetomr.es  G"  fin^uli ,  in  diÛâ  Congre- 
ç;atione ,  diâis  quatuor  votis  tmijjls ,  recepti  .  qui 
immobilia  vel  Bénéficia  obtinent  ,  aut  in  futurun 
pcj/îdebunt ,  licct  dominium  illurum  omnium  reti~ 
néant  ,"  eorumdem  tamen  ufum  liberum  non  habe- 
bunt  ;  ità  ut  neque  fructus  de  hujusmodi  bonis  vel 
Beneficiis  provenientes  retincre  ,  neque  in  proyrios 
ufus  fine  Ucentiâ  Superioris  quidquam  convertere 
pcjfint  ;  \ed  de  eifdcm  fruElïbus  cum  facultate  &  ar- 
bitrât u  Superioris  in  pia  opéra  disponere  tenebun- 
tur.    Pour  expliquer  les  diiîkuhés  que   ce    Bref 
avoir   fait    naître  ,   la  Congrégation  ,  dans  une 
Alfcmbléc  générale  ,   tenue  en  16^7,  fit  le  Dc- 
c:et   fuivant  :   Oblij^ationem   obedientia  ei ,  quer 
paupertatis  efi  addenda  ,  omnibus  &  fingulis  man^ 
dat  &  prttcipit ,  ne  à  quoquam  vel  gratuito ,  vel 
mutuo  ,  vel  alio  qnovis  modo  ,  pecuniam  ,  aut  alia 
mobiiia  fine  Ucentiâ  Superioris  /  icipiant ,  aut  do^ 
nent  ;  aliis  dent  in  mutuum  ;  apud  alios  retineant  ^ 
aut  apud  fe  jervent  ^  gefientque  jecum  y  ac  iis  pro 
libito  utantur  qua.  omnia  conventus  condcmnat  , 
tanquam  paupertati  ,   quam  profilemur  ,   prorfus 
aliéna.  A  l'occalion  de  ce  Décret  &  des  deux  Brefs 
dont  on  vient  de  parler ,  Galéacius  demande  , 

i".  Si  après  le  (ccond  Bref  de  Kîjp  ,  il  ne  reftc 
plus  rien  du  premier,  qui  donnoit  plus  d'étendue 
au  vœu  de  pauvreté  que  le  fécond. 

z".  S'il  pèche  contre  fon  vœu  de  pauvreté,  en 
gardant,  fans  la  pcrmifilon  de  fon  Supérieur,  fon 
argent ,  fur  lui ,  ou  dans  fon  cofTre  ,  à  caufe  que 
le  (ccond  Bref  ne  dit  pas  :  Apud  Je  retinere  pojfint  : 
mais  fvulcment  retincre.  Se  qu'il  fembic  :  i*.  Quc 
le  Décret  de  l'Allcmbléc  de  1697  peut  être  mis 
au  rang  de  plufieurs  autres  régies  établies  par  la 
Congrégation  ,  qui  n'obligent  fous  aucun  péché. 
z".  Qu'une  Allcinbléc  même  générale  ,  ne  peut, 
fans  renverfer  le  bon  ordre,  impolcr  une  obliga- 
tion plus  grande  que  celle  qui  eft  impolce  par  le 
Pape,  qui  a  approuvé  la  Congrégation,  îi  fans 
le  confcntcment  des  Particuliers  qui  la  com* 
pofent. 

}  ".  Si ,  quand  il  fort  d'une  Maifrtn  pour  aller 
demeurer  dans  une  autre  ,  il  ne  peut  pas  cinpor- 
ter ,  ("ans  la  pcrmiflîon  du  Supérieur,  les  Livres 
qu'il  a  achetés  de  les  propres  deniers.  Quoique  la 
Congrégation  ait  fait  un  Décret  qui  ôte  même  an 
Supérieur  ordinaire  le  pouvoir  d'en  accorder  la 
pemiffion.  Car  ce  Décict  lui  paroît  injuftc  ;  at- 
tendu ou 'ayant  aciictc  tous  les  Livres  dt  (ou  ar- 
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gciit,  Se  mcmcavcc  la  pcrimirioDCXprcfîc  du  Su- 
périeur, ils  lui  appartiennent  légitimement,  ëc 
non  pas  à  la  Congrégation,  à  laquelle  il  n'en  a 
p.is  Fait  don.  Dou  ii  candud  :  i''.  Que  n'ayant 
point  péché -onrrc  foa  vœu  ,  en  les  achetant ,  il 
n'cft  pas  de  lajuftice  qu'il  en  foit  prive,  i".  Qu'il 
ne  le  cro't  pas  plus  obligé  en  confciencc,  à  fe 
foumc^'c  au  Décret  fur  lequel  on  fc  fonde  pour 
l'en  priver,  qu'a  plulicurs  autres  articles  de  la 
Hcglc,  qui  n'obligent  pas  fous  peine  de  péché. 

4*.  Il  demande  enfin,  s'il  a  péché  contre  fon 
voeu  ,  en  recevant ,  faris  en  rien  dire  au  Supérieur , 
l'argent  &  les  autres  chofes  qu'on  lui  a  données, 
Se  qu'il  a  cru  avoir  droit  de  recevoir ,  parccquc 
le  fécond  Bref  qui  défend  de  dispofcr  de  fes  biens 
mobiliaircs  ,  ne  fait  aucune  dcfcnfe  de  recevoir 
ce  qui  cit  donné  gratuitement? 

R.  Nous  elHmons  que  le  Bref  de  itf  jo  fub- 
fidc  dans  toute  (a  force,  après  celui  de  1659  ,  à 
l'égard  du  vtxu  de  pauvreté  ,  à  l'exception  de  ce 
qui  regarde  la  propriété  des  immeubles  j  parceque 
ce  dernier  ne  révoque  pas  le  premier,  mais  ne 
fait  que  l'expliquer  &  le  limiter  ,  en  laillant  a 
celui  qui  a  fait  vœu  de  pauvreté  ,  lor<:qu'il  e(l  en- 
tré dans  la  Congrégation,  le  domaine  des  biens 
imm-ubics  temporels  qu'il  polléde,  &  qu'il  peut 
par  conféquent  vendre,  échanger  ou  donner,  s'il 
le  veut;  Si.  en  rclèraignant  fon  vau  au  ("eul  ufagc 
«lu  revenu  que  ce  bien  produit ,  &  de  celui  de  tout 
autre  bien  mobiliairc  qu'il  peut  avoir,  &  dont  il 
ne  peut  dispofer  lans  la  permiinon  de  fon  Supé- 
rieur. 

Nous  avons  dit  exprès  :  Biens  immeubles  ttm- 
vorels  :  car  un  bénéficier  n'étant  qu'économe  des 
biens  de  l'Eglifc  ,  tout  ce  qui  lui  en  telle  après 
fes  bcfoins  légitimes,  appartient  aux  pauvres. 

x".  Galcatius  pèche  contre  fon  vcru  lorsqu'il 
amalV:  &:  qu'il  garde  l'.Trgcnt  provenant  de  fes 
bir.is-iinmeubles,  ou  d'ailleurs,  fans  la  periiiis- 
/iop  de  fon  Supérieur;  puisque  ,  par  le  terme  re- 
iirxrt ^  qui  ell  général,  le  Pape  cft  cenfé  com- 
ptcndie  omnem  relinenJi  modum.  Soit  donc  qu'il 
l^ardc  lui-même  l'argent,  ou  qu'il  le  donne  à 
garder  à  un  autre  fans  la  permidion  de  Ibii  Sopé- 
Ticur  ,  il  agit  contre  ce  qui  lui  cil  défendu  par  le 
Pape.  Aufli  eitcc  le  mal  owc  l'Adcmbléc  générale 
de  1697  a  voulu  pié.'cnl:  par  ces  p.Uolc<  de  fon 
Décret  :  AV.....  apud  ah<ys  remuant ,  aut  apud  Je 
fervent  ^  gejieni^ue  JeCHnt. 

i".  loue  liomnic  qui  elt  cnrré  dans  une  Con- 
grégation, régulière  ou  (éculierc.  cil  obligé  en 
coiilcicncc  ii  en  (garder  les  llaïutc.  Or  un  des  lla- 
tu:s  de  celle  ou  Galéacius  a  été  reçu  ,  noite  , 
qu'aucun  des  membres  qui  y  (ont  engages  ,  ne 
pouira  emporter  de  fon  autorité  privée  les 
Livres  qu'il  aura  achetée ,  lorsqu'il  foitira  d'une 
maifon  pour  .iller  demeurer  dans  une  autre  :  & 
qu'il  a  renonce  au  droit  de  les  emporter  ;  pui%- 
€|u'i!  (ç-iviiir  «^ac  ,  fuivaitt  les  flatiits  de  U  (-on- 

}'  <»it    plut   C  !1 

a-  .  ij  ne  le  j'v...  rc 
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par  la  feule  pcrmiflîon  du  Supérieur  partlculicc 
de  la  Maifon  :  le  pouvoir  de  l'accorder  étant 
réfcrvc  ,  par  le  Décret  de  16^7,  3\x  Supérieur  ma- 
jeur, exclufivcment  à  tout  autre.  Décret  qui  ell 
cenfé  fait  par  toute  la  Congrégation  .  puisqu'il  ctl 
fait  par  des  Députés  qui  la  rcpréfcntcn:. 

4°.  Le  Bref  de  1659  ne  défend  pas  à  la  vérité 
aux  l'articulicrs  de  cette  Congrégation  ,  de  rece- 
voir l'argent  qu'on  leur  donne  :  mais  leur  vccu  de 
pauvreté  ne  leur  permet  de  le  recevoir  que  dans 
l'inrentioa  de  n'en  faire  au:ua  ufagc  qu'avec  la 
permiflion  que  le  Supérieur  lour  voudra  bie»  ac- 
corder, joint  a  cela  que  le  Décret  de  l'Aflcmbléc 
de  1697  l'ordonne  ciprcirémcnt  ainfi. 

t8^j*  Je  ne  fais  point  de  remarques  fur  cette 
décifion  ,  quoiqu'elle  en  fut  fusceptiblc.  Un 
homme  de  bien  o'cfl  pas  cmbaraflé  par  le  voeii 
de  pauvreté.  Il  demande  une  permiirion  de  faire 
un  bon  ufagc  de  fes  revenus,  &  on  ne  peut  ,  en 
confciencc  ,  la  lui  refufer.  On  la  lui  donne  même 
générale;  &  je  dis  hardiment  que  c'eft  trcs-biei» 
fait.  Un  P.  de  la  D.  difoit  qu'il  feroit  bien  à  fou- 
haitcr  que  ce  vccu  fut  retranciîé  ;  parccqu'il  damne 
(per  accidens  )  plus  de  gens  qu'il  n'en  fauve  ;  Se 
que  les  Communautés  qui  ne  le  font  pas  ,  le  pra- 
tiquent fouvent  mieux  que  celles  qui  le  font.  Au 
relie  P.  fe  ttompe  beaucoup,  s'il  croit  que  l'In- 
flituteur  de  la  Congrégation  qu'il  io  iiuue  ,  a 
jamais  penfé  à  lui  faire  faire  un  vœu  ablolu  de 
pauvreté,  tel  que  le  font  les  Religieux.  Il  en  fut 
toujours  très  éloigné  ;  3c  j'ofc  dire  que  je  le  f^ais 
mieux  que  perfonnc. 

Cas  XXXVI.  Geneb.tudi.  fait  vœu  de  fc  faire 
Religieux,  fans  avoir  eu  en  vue  aucun:  Religion 
particulière.  Quelque  temps  après  s'écant  déter- 
miné a  un  Mosallere  de  Bénédidins,  il  y  a  été  re- 
fufé.  cft  il  quitte  de  fon  vcru  î 

/'.  Non  :  car  ,  puisqu'il  avolt  cû  en  vue  la 
Religion  en  général  5:  indétcrminémci  t  ;  il  de- 
meure oblige,  même  après  ce  refus,  «le  fc  pré- 
fcnter  à  un  autre.  Se  de  t.îchcr  de  s'y  faite  ad- 
mettre. C'cH  le  fcntimer.t  de  S.  Thomas,  qui  dit, 
in  4 ,  à'id.  }  8  >  q-  I  .  art.  j  ,  quxd.  1  ,  ad  ^  , 
ObUgalio  voit  expropria  vclunljre  CJvfjtur.  L'ndi 
fi  in  vovendo  prius  copiavit  de  Rd  :.:oncm  in- 
trando ,  6'  pojïeà  cUgit  talem  Rei'C\^^--m  ,  vet  ta- 
lem  locurr  ,  oiiUgatur  fimpltctier  ad  Riligiorem  ; 
undè  ,  ft  njn  poteft  m  tlla  tfuum  eL'git ,  re,:ip: ,  Je^t 
aliam  ^lujrere  It  ailleurs  :  St  ijuiJ.m  inier.j  t ,  ft 
lîmpiiciter  ad  RcUgionem  olfl:^are  ;  fi  non  rec.^r.ur 
in  una  Reltgione,  tenefurire  adéUiam.  1. 1.  q.  1 8y, 
art.  (. 

Mais,  s'il  n'avoir  eu  le  delTcin  que  d'entrer 
dans  un  tel  Monaltcrc,  ou  dans  tel  Ordre  par- 
ticulier ;  &  qu:  s'y  étant  ptéfciué  de  bonne  foi, 
il  y  eût  été  ici'afc ,  il  ùtuit  alors  quitte  de  fon 
vœu. 

i-^-r  Cas  XXXVlî.  Mai»  faudra-t-il  que  Gc- 
nc'>.iiid  courre  tous  Ici  Muiiallcrct  pour  voie 
Il  (;u  '  :  ira  bien  l'admettre  ? 

A'.  .  ...,ifl  Y.  88,a-  ? ,  pag.  <n  .  4«'«1 
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do)t  le  préfcnter  à  d'aucrcs  Couvcns  cîu  même  Tn- 
flitur ,  ou  d'un  Inftitut  différent ,  uli  numéro  ,  tali 
diflantiây  tait  ô-  cfiligcntU ,  qu'au  jugement  d'un 
homme  fa£^e ,  il  foit  ccnlé  avoir  fait  ce  qu'on  doit 
moralement  faire  pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher 
en  pa  cille  occafion.  On  peut  appliquer  ici  ce 
^u'on  va  dire  cas  Gabriel. 

«i»»  Cas  XXXVIII.  Gcnebaud,  à  force  d'es- 
fais ,  a  enfin  trouve  deux  Maifons,  ou  l'on  veut 
bien  le  recevoir.  Mais  dans  l'une  on  ne  le  prendra 
<]u'j  titre  de  Convers  :  &:  dans  l'autre  où  l'on  veut 
bien  le  prendre  à  :i:rc  de  Religieux  de  Chœur  , 
il  ny  a  ni  ordre ,  ni  ri;  j'e.  Que  lui  dire  ? 

R.  Il  n'eft  pas  obligé  d'entrer  dans  la  première , 
{i  l'on  peut  juger  par  fa  condition,  &:  par  Tes 
études  ,  qu'il  n'a  pas  eu  intention  d'être  (impie 
frère  lai.  Il  ne  doit  pas  non  plus  entrer  dans  la 
fcconJe  ,  oii  il  pourroit  fort  bien  fe  liainuer  avec 
les  autres:  à  moins  qu'il  c'y  eue  apparence  d  une 
prochaine  reforme. 

Cas  XXX.IX.  Gabriel  ijznt  fait  vœu  de  fe 
faire  Religieux  Bcncdiclin  ,  s'eft  préfentcdc  bonne 
foi  à  un  Monaftete  de  la  reforme  de  S.  Maur.  Le 
Supérieur  lui  a  dit  que  fa  fantc  n'ctoit  pas  alTcz 
forte  pour  fupportcr  la  icglc,  Eft  il  oblige  de 
s'aller  encore  préfeater  à  un  autre  du  même 
Ordtc  ? 

R.  Nous  répondrons  avec  S.  Thomas  ,  ib'td. 
ad  i  f  que  Gabriel  dans  le  cas  propofé  n'clb  pas 
obligé  en  confcience  à  fe  préfentcr  à  un  autrr 
Monaftcrc  ,  s'il  ell  perfuadé  qu'on  lui  fera  la 
mériîc  rcponfe;  parcequ'cn  ce  cas  il  peut  raifon- 
nablemeiit  prcfumer  qu'il  n'cfl  pas  appelle  de 
Dieu  à  cette  Religion.  Ille  qui  fe  voto  oblipavii 
ad  ccrtct  Reliponis  inonjjum,  tenetur  facire,  quan 

tLm  in  fe  ejl ,  ut  in  illa  Rei/gione  recipiatiir 

Jt  vero  fe  intendit  fpecîjltter  ob'igare  ad  unam 
(.Rcligioncm  )  Jolîim  :  non  unctur  ire  ad  aliam. 
Et  ailîems  A^  rech';f  :  Si  autem  principaltter  in- 
lendit  fe  obligart  ad  hanc  Reli'^ionem  ,  vel  ad 
h.unc  locum  propter  fpîcicicm  complacentiam  hujus 
Reli^ionit  vel  loci  ;  non  tenetur  aiiam  Rebgionem 
inirare  f  fi  eum  ilU  reciprre  aalunt.  F.t  vcntablc- 
ircnt  on  ir:  peu:  pas  dire  que  ce:  homme  foit  plus 
o'jiicc  à  fe  prcfcnrer  a  un  (cconJ  Monaftcre  ,  qu'a 
lin  troîf.émc  le  un  quatrième  ,  &c.  Or  il  ne  fcroit 
pas  raifonnablc  de  l'obliger,  après  avoir  été  re- 
faTc  dans  pluficurt ,  de  fc  préfentcr  encore  a 
d'au:ics  :  autrement ,  il  demeure  roit  toujours  dans 
la  rr.cme  o'slig^ion  ,  &  ne  fcroi:  janais  quitte  de 
fc^  vceu  :  ce  que  l'un  re  peut  foarcnir  fans  abfur- 
dité.  Il  peut  donc  s'en  tenir  au  premier  rcfiis 
c^u'on  lui  a  fait*,  M  croire  que  Dieu  ne  l'a  pas 
app.llé  à  la  ProfcfTion  Rcli';icufe  ,  puisque  le 
l  jpcricur  da  Monaftcrc  auquel  il  s'cft  prccn- 
K  ,  r>e  l'c»  a  pas  jugé  capalile  :  fupporé  que 
ce  Supérieur  foit  regarda  comrre  un  homme 
fagc  3c  éclairé.  *  Car  ,  il  en  cft  de  bifarrcs  ,  fur 
\c  ju;;e:ucnt  desquels  on  ne  pourroit  beaucoup 
tomp:er 

Cai  XL.  Amcdèe^yaax.  fait  vaa  de  fc  faire 
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Chartreux  ,  a  fait  dans  la  fuite  Profcilîon  dans 
une  Religion  bca-jcoup  moins  auftcrc.  U  fcnt  un 
grand  remords  de  n'avoir  pas  exécuté  le  vœu  fmi- 
pie  qu'il  avoir  fait,  l'cut-il  ,  ou  cil-il  oblige  à 
pallet  dans  l'Ordre  des  Chartreux  , 

R.  Ce  Religieux  n'eft  oblige  pour  calmer  fa  , 
confcience  ,  qu'à  faire  pénitence  du  péché  qu'il  a 
fait  en  violant  le  vœu  qu'il  avoit  formé  ,  &  il 
n'eft  pas  obligé  d'entrer  chez  les  Chartreux.  La 
raifon  eft,  que  le  vœu  folemncl  qu'il  a  Lie  dans 
un  autre  Ordre,  quoique  moins  auftcre,  le  lie 
plus  étroitement  que  le  vœu  fimplc  qu'il  avoit 
fait  auparavant.  C  eft  la  dodriuedeS.  Thomas, 
1.  1.  q.  189,  a.  5  ,  qui  prouve    fon  fentimenc 
par  l'exemple  du  mariage  ,  qui ,  quoique  contra- 
dé  nonobftant  un  vœu  fimple  de  chafteté  ,  ne 
laiffe  pas  d'être  valide,  &  d'obliger  celui  qui  % 
violé    fon  vœu  ,    en  le  contradVant,  à  rendre  le 
devoir  conjugal.    Votum  Jolemne  ,  dit  ce  Saint , 
quo  quis   obli^atur  minori   Religioni  ,   eft  fortius 
quàm  votum  fimplex  quo  quis  aflrinoitur  majori 
Religioni  :  poil  votum  enim  fimplex  ^fi  contraheret 
aliquis  malrimonium  non  dinneretur  ,  ficut  pofL 
votum  folemne  i-  &  idib  ille  qui  jam  profejfus  efl  in 
minori  Religione  ,  non  tenetur  implere  votum  fm- 
plex  quod  emifit  de  intrando  in  Religionem  majo- 
rem.  Boniface  VIII  a  décidé  la  même  choie  ,  par 
CCS  paroles  :  Qui  poft  votum  à  fe  de  cend  Rcligio* 
ne  intrandd  emiffum ,  Religioncm  aliam ,  eiiam  la- 
xiorem  ,  ingreJitur  &  ptofitetur  in  ipfa.;poiefl  {^vota 
non  ob/lar.te  pnori ,  cui  tanquam  fimplici ,  per  fe- 
cundum  foUmne  nostitur  derogatum  )  manere  licite, 
m  tàiem  :  pro  voto  tamen  non  complcto  erit  eidem 
panitentia  imponcnda.  Boniface  VllI,  cap.  j,  de. 
Regularibus  ,  &c.  in  6  ,  1.  }  ,  tit.  i  s. 

Cas  XLI.  Palcmon  a  fait  ProfcfTion  dans  un 
Ordre,  où  la  régie  s'obferve  trcs-mal  j  dans  la 
peiifée  d'y  pouvoir  vivre,  comme  les  autres  Reli« 
gieux  ,  cil  iûrcté  de  concience.  Mais  ayant  exa- 
miné quelque  temps  après  la  régie  ,  il  a  reconnu 
les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  ce  .Monaftete, 
oii  il  n'eût  certainement  pas  fait  Profeflion  ,  (i 
ayant  connu  la  régie,  il  eût  cru  erre  obligé  à  la 
fuivrc.  Il  demande  fur  cela  s'il  ne  peut  pas  en 
confcience  vivre  comme  font  les  autres  ,  n'ayanc 
eu  aucune  intention  de  s'engager  à  rien  de  plus  en 
faifant  fes  vœux 4 ou  fi  nonobitant  cela,  il  eft  teni> 
a  fc  conformer  lui  fcul  a  ce  qu'ordonne  la  régie 
de  la  Religion. 

R.  Ce  Religieux  ne  laiffc  pas  d'être  tenu  de- 
vant Dieu  à  obicrver  toujours  les  trois  princi-» 
paux  vœux  de  la  Religion  ,  qui  font  ceux  do 
chalVctéidc  pauvreté  &  d'obéisfance  ,  qijoiqu'il 
femblc  qu'il  ne  foit  pas  obligé  dans  la  rigueur 
a  obfcrver  les  autres  cbofs  moins  confulérables 
de  la  régie  ,  que  la  négligence  &  la  mauvaife 
conduite  des  Supérieurs  ont  permis  île  ttansgres- 
fer.  7"a//j,dit  S.  Th.  in  4,  ditf  îS,q.  lyodtri» 
vota  Riligionis  princtpaiia  in  omni  rafu  tenetur: 
fed  alias  obfervantia\  quarum  tr,ins:^resfio  ex  dis^ 
fimuLMiont  l-'raUturum  iaduciiur ,  qt^i  dum.vi» 
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dentés  non  corricunt ,  indulicre  viJtntur ,  non  Vf 
delur  ooU^ari. 

Deux  rai (OD*  prouvent  ce  <tnrimcnt  :  la  prc 
micrc  cft  ,  cjucncorc  qi<  le  vœu  (impie  doive 
être  parfaitc.iicnt  libre,  &  ne  dépende  unn]ue- 
menc  que  de  la  volonté  de  celui  qui  le  fait  ,  & 
que  par  cci'c^iucnt  on  ne  (oit  oblij^c  prccirément 
qu'à  ac^rnplir  \»  chofe  à  laquelle  on  a  eu  inten- 
tion *^<-*  s'oblj^cr  :  le  vœu  (bicnincl  au  contraire 
<J/pcnd  non  feulement  de  la  volonté  de  celui  tjui 
le  t'ait,  mais  encore  de  l'h^liio  qui  a  approuve 
la  Religion  &  la  reolc  a  laquelle  celui  qui  a  fait 
Profcdion  ,  a  voulu  s'ent!;ai;.T  :  puisque  ("clon  Do- 
nifacc  VIII,  faire  un  v(i;a  foleinnel ,  n'cft  autre 
chofc  que  de  s'engager  par  une  prorcdion  foicm 
nellc  ,  à  oblcrvcr  tells  ou  telle  ugle  approuvée 
par  l'Eglilc.  D'où  il  s'enfuit  qu'encore  qu'il  foit 
au  pouvoir  de  celui  qui  fait  un  tel  va'U  ,  àz  le 
fairc  ou  de  ne  le  pas  faire  j  &  de  le  faire  dans 
une  t:IIc  Religion  ou  daiis  quelque  autre  ,  il  ne 
le  peut  néanmoins  fiiic,  qu'a  condition  de  gar- 
der les  règles  eHcnticlks  Hc  principales  de  celle 
qu'il  cmbrallc;  c'cft  à-dire,  celles  qu'on  ne  fçau- 
roir  transgrellcr  fans  violer  quelqu'un  des  trois 
▼orux  folcmnrls  :  &:  il  n'cft  pas  libre  à  celui  qui 
fe  fait  Religieux ,  de  faire  fa  ProfcrTion  fous  la 
condicioo,  qu'il  pourra  fuivre  les  abus  &:  les  re- 
lâcheniens  qui  fc  font  introduits  dans  le  Monas- 
tère,  ou  dans  l'Ordre  où  il  entre  ,  puisqu'il  eft 
certain  que  l'Eglife  les  condamne. 

La  féconde  railon  ,  qui  fait  voir  la  vérité  de 
la  décilion  que  donne  faint  Thomas  fur  la  diffi- 
culté propolce  ,  eft  que  la  coiuumc  par  laquelle 
en  viole,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  les 
trois  vœux  qu'on  tait  à  la  Profcdion  foicmnellc, 
BC  peut  jamais  c:re  légitime  ,  ni  par  conféqucnr 
excufcr  de  péché.  Car,  comme  dit  l'Empcieur 
Conllantin  cité  dcn*  un  Canon  du  Décret  de 
Craiien  ,  la  Coutume  ,  quelque  ancienne  &:  quel- 
que g^néiale  qu'elle  foit ,  n'a  aucune  a'itorirc 
contre  la  Loi  ,  ni  con:rc  la  railon.  ConfuetuJi- 
KÏi  ,  ufiucjue  lonçavi  non  vilis  autoritas  efl  :  ve 
rùm  non  uscjue  adeo  fui  va/itura  momento  ,  ut  aut 
rjtionem  vmcat  ,  aut  legtm  :  parcequc  ,  à  propre- 
ment parler  ,  la  Coutume  n'a  de  force  qu'au  dé- 
faut de  la  Loi  ,  comme  le  dit  un  autre  Canon  : 
Confueiudo  autcm  tjl  jus  quoddatn  moribus  injli- 
tèitum  ,  (fuod  pro  lefe  juscipitur ,  cum  déficit  lex  : 
te  qiic  l'on  ne  doit  jani.iis  j^igct  (don  la  Coutu- 
me ,  quand  la  Lot  comman.lc  quelque  chofc  de 
•ontrairc  ,  comme  le  dit  la  Glole  lur  ce  même 
C.inon  :  Numquam  ftcundiim  confi  tiudintm  eflju- 
dicandum  ^  fi.  Jus  contrarium  prAcipiat. 

Of ,  dans  notre  hypoch  tC ,  la  loi  po:1tivc  de 
l'Eglife  ,,  &  ccllc-la  incmc  qu'on  sell  impofcc 
par  la  Prcfcirion  foicmnellc  ,  commande  ciprcs- 
£ément  le  contraire  des  abus  dont  il  ^'agitt  fup- 
pofé  qu'i!«  blcflcnt  en  quelque  chofc  les  trois 
•»aux  lolcinneU  ,  foit  par  le  péché  de  propriété, 
ou  autrement.  La  Coutume  ne  les  peut  donc  pc* 
autuxUct,  ui  i'>i  .o.iii'  \nc:\':  I  xcniptcr  de  péthc 
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ceux  qui  s'y  conforment.  C'cll  ce  qu'erifci^uLiu 
Angélus  de  CUvalio ,  Joanncs  Major ,  Fagnau  & 
plulieurs  autres.  Si  donc  ,  par  exemple  ,  Palemoii 
voyant  que  le  vice  de  propriété  étoit  en  ufaj^c 
dans  le  Monaftcrc  où  il  eit  entre,  a  cru  par  et- 
leur  pouvoir  dispofer  de  quelque  choie  en  pro- 
pre ;  cela  ne  l'cxcufc  pas  devant  Dieu ,  fi  a  l'imi- 
tation des  autres  Religieux  il  tombe  dans  ce  pé- 
ché; parcequc  les  Suj^cricurs  même  majeurs  n'ont 
pu  aucoriier  cet  abus ,  fuivant  ces  parole»  d'In- 
nocent III  ,  c.  6,  de  jlutu  Sîonjch.  1.  J  ,  t.  }  f  , 
écrivant  à  l'Abbé  &  aux  Religieux  du  Monalicrc 
de  Subiaco  ,  Ville  de  la  Campagne  de  Rome,  où 
faint  Benoît  fit  le  premier  étabiillLment  de  foa 
Ordre .  A  f  c  etftimet  Abtas  qu'odjuper  habtndà  pro- 
prietate pojfitcum  ali.juo  Alorjc/'u  dispenjdre;t]uia 
iibdicMio  proprictJtis  ficut  6»  cuftodia  cjftiutis  ., 
adcô  t-yZ  annexa  repila  Monjchuli,  ut  contra  earn 
nec  fummus  Pontijex  pojjit  licentiûm  indui^ere.  Ce 
que  le  Concile  de  Trente  conrirme  ,  e;i  déclarant- 
v]ue  tous  les  Réguliers  de  l'un  &  de  lautie  fexe  , 
doivent  conformer  leur  vie  a  la  Règle  qu'ils  ont 
cmbrafléc,  &  garder  tout  ce  cui  eft  cdcntiel  2 
leurs  vccux ,  ou  né-cclfaire  à  maintenir  la  V'e  com- 
mune, &  qu'il  eft  certain  que  les  S  ipéricurs  n'ont 
pas  le  pouvoir  d'accorder  aucune  dispcnie  a  re- 
gard des  chofes  qui  rcgar<knt  la  lubltancc  de  la 
Profedion  Rtligieufe  :  parccque  ces  cbofcs  étant 
comme  le  fondement  lùr  lequel  toute  la  disci- 
pline régulière  elt  appuyée,  on  ne  peur  ccllcr  de 
les  oblcrvcr  fans  rcnverfcr  de  fonds  en  comble 
cette  même  discipline.  Sanéla  Synodus  ,  difert 
les  Pères  de  ce  Concile....  hoc  décréta  prcap.t  ut 
omncs  Re^ulares  ,  tam  vin,  <juàm  mulurts  y  ad 
rei^ulee  quam  profejjl  Junt ,  prctscriptttm  ,  vitam  in' 
ftitujrtt  attjtie  componant  :  atqae  imprimis  ana  ad 
(ua  Prjjesfionis  perfeflicnem  ut  obedientia  ,  paw 
pertatis  6»  caflttatis  ;  ac  Jt  qux  alia  (unt  altcujus 
rei^ula  6»  Ordinis  pecularia  vota  &  prctcevia  jJ 
eorum  resrefJ.ve  ejlertum  ,  rec  non  ad  ccmmunem 
viiam  ,  viilum  6»  xcjitum  conjirvanda  ,ptrtir,en- 
tia  ,  fideliter  objervent .,  ciim  compertum  fit  ab  eis 
(Supeifoiibns) /70/T  pojjt  ea  tjux  ad  Jubf}jr.t':.:rt 
reç^ularis  vifir  ptrtimnt ,  relaxari  :  fi  enim  ilia  t-ux 
bajes  funt  t^  jcndamenta  tothts  rtrulans  discip-i' 
na  ,  exaili  non  Juerinl  confirvata  ,  tctum  corruct 
adificium  necfjje  ejî.  Self.  1  f .  de  Regul.  c.  l. 

Il  eft  pourtant  à  obfervcr  que  fi  Palcmon 
n'avoit  pas  reconnu  que  les  telâchemcns  &  le< 
ahi;s  qui  régnent  »bns  le  Monallcre  cù  il  eft, 
liiîlerjt  contre  la  régie  de  l'Ordre  j.i  du  Mora- 
ftcrc,5:  qu'il  ciùt  de  bonne  foi  n'eue  pas  obligé 
a  une  plus  étroite  obftrvancc  ,  il  feroit  etcufc  do 
péché  ;  pourvu  que,  comme  nous  l'avons  dw  'a  ht, 
il  nC'fit  ricB  de  conr-.itrc  .1  fc^  t'nit  v.T'n  vfî.-.T» 
tiels .  ainfi  que 
N«T.itre,  avec  j: 

ni(k$  «ju'il  lire  ,  &   *  '■  :  la  railon  clk 

q;i"il    l'c  ir    pcnfct   qv  -  jCric»^  n'..  •..  T«af 

1  •' ;ue  une  telle  cnùtu;n- ,  iff 

i^.. ,  .:  qj'ils  oru  cm  lci;i{i.j.:  ,  c^  t^. —  »* 
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écc  lafiifammcnt  approuvcc  par  le  coiilcntcraenr, 
au  moins  ta;itc  ,  du  Souverain  Poutifc.  Voyez  le 
cas  fuivanc. 

(ft:7*  Cas  XLII.  La  Formule  des  vœux  qu'on 
prononce  dans  l'Abbaye  de  C.  Ordre  de  S.  Be- 
noit, cft  conçue  en  ces  termes. 

«  Au  nom  de  N.  S.  Ainfi  foit-il.  Moi  Scciir  A^ 
«  voue  &.  promets  ftabilité  en  cette  Maifon  & 
»»  Abbaye,  la  converlîon  de  mes  mœurs,  obcis- 
»  fance,  chafteté  &  pauvreté,  félon  la  Règle  de 
u  S.  Benoît,  comme  jusqu'à  prcfent  je  l'ai  vu 
»  pratiquer  dans  cetteditc  Maifon...  &  cela  entre 
ï>  les  mains  de  Madame  la  Rcvérendiflimc  Ma- 
33  dame  A'^.  Abbclfe  de  ladite  Abbaye.  Fait  en 
>j  rt»4life  d'iccllc  ,  &c.  «  On  demande  s'il  n'y  a 
xicn  de  vicieux  dans  cette  Formule. 

R.  Comme  cette  queftion,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  au  cas  précédent,  clt  imporcaqtc ,  & 
qu'elle  cft  traitée  au  long  dans  un  ouvrage  peu 
connu  ,  je  vais  transcrire  une  bonne  partie  de 
tout  ce  qui  s'cft  dit  pour  &  contre. 

Le  fei.timcntdc  Dom  .Mabillon  &  de  MM.  Du- 
guct  &  Boileau  fut  que  la  rcllricflion  appofée 
dans  cette  Formule  :  comme  Je  l'ai  vu  pratiquer , 
étoit  nulle  ,  qu'elle  étoit  même  inj  jricufe  à  Dieu, 
qui  a  accepté  les  vœux  félon  la  Régie  de  S.  Be- 
noît avant  cette  modification  ,  qui  n'y  peut  plus 
faire  de  changement.  Ces  Mcmeurs  ajoutoient , 
«^u'on  ne  peut  vouer  des  abus  ,  &£  que  cette 
rcftridion  en  marquant  de  manifcflcs,  comme  la 
vie  particulière  ,  elle  ne  peut  être  de  nulle  va- 
leur; Que  n'ayant  pas  fac  ces  vœux  fous  une 
mitigation  approuvée,  on  étoit  tenu  à  obfcrver 
la  grande  Régie;  Qu'un  Supérieur  &  une  Ab- 
bcllc  ne  peuvent  autorifer  des  abus,  ni  dispenfer 
de  la  Régie  ;  &  que  par  conféqucnt  leur  dis- 
penfc  ne  peut  mettre  en  fuieté  de  confcience  ;  & 
qu'on  n'y  peut  être  à  C  à  moins  qu'on  ne  foit 
dans  un  dclir  fuicere  de  la  vie  commune  ,  &  de 
la  réforme  de  la  Maifon  ,  &  qu'on  n'y  contribue 
en  tout  ce  qui  c(b  podlblc. 

Lazare- André  Bocquillot,  Licentié  es  Loix, 
&  Chanoine  d'Avallon  ,  mort  le  ir  S^p^^embrc 
1718  ,  fut  d'un  ajtre  avis.  Je  vais  donner  fa 
Lettre  presque  toute  entiche.  Elle  cft  adrclfée  à 
une  Religicufe  de  cette  Abbaye,  que  la  décifion 
de  ces  trois  Mcfficuts  avoi:  aKirmée. 

Vous  fçavcz  ,  Madame  ,  que  je  n'ai  jamais  rien 
trouvé  a  redire  à  cette  Formule,  Vous  fijavcz  de 
plus  que  je  n'ai  pas  été  le  fcul  de  ce  (cuti ment ,  & 
que  feu  M.  l'hvéque  de  Luçon  ,  votre  oncle,  ap- 
prouva auflî  la  Formule  de  vœux  avec  la  rcs- 
tridion  .  Sa  affiira  Madame  la  Comtclfe  votre 
mers,  que  vous  pouviez  choifir  cet  état  de  vie, 
8c  y  faire  vo:re  falut.  Le  mémoire  de  la  vie 
qu'on  iDcne  à  C,  fie  qui  fut  envoyé  à  ce  Pré- 
lat, ctuit  cxacl ,  fie  conicnoit  prcciiéiticnt  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  clôture,  point  de  voile,  ni  d'habit 
de  Rcliiic-ufc,  5t  tous  les  autres  adouciffcmcns 
de  la  Kc;;lc  ,  &  fur-tout  que  les  Dames  avoient 
chacune  leur  ptcbcnde  ,  &  vivoiciu  en  paiticu- 
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lier  comme  des  Chanoines.  Ce  Tncmoîrc  n'allu- 
roi:  point  qu'il  y  eût  eu  uivc  mitigaiion  en  forme, 
mais  (culement  qu'on  croyoit  qu  il  y  en  avoi:  eu 
une  ,  qui  s'éroit  perdue  auffi-bien  que  d'autres 
titres  de  l'Abbaye.  C'eft  fur  cela  qi>^  M.  de  Lu- 
çon  à  décidé  que  vous  pouviez  y  entrcf  ,  y  vivre 
chrétiennement  ,  &  rcligieufemcnt  ,  &  vous  y 
fauvcr.  Il  ne  peut  plus  vous  dire  les  m^i-.ft  de  fa 
décifion,  mais  vous  devez  croire  qu'un  hon-me  li 
éclairé  avoir  de  bonnes  raifons  pour  l'appuyer. 
Je  vais  vous  dire  les  miennes.  Je  répondrai  en- 
luite  aux  objcdlions  de  ceux  qui  vous  ont  trou- 
blé. 

Je  crois  que  tout  vœu  n'oblige  qu'autant  que 
la  perfonne  qui  le  faic ,  a  intention  de  s'obliger. 
Qu'eft-ce  que  Dieu  exi'^c  de  ceux  qui  lui  ont 
promis  quelque  chofe  ?  Rien  autre  chofe  que  ce 
que  l'espijta  délibéré,  ce  que  le  ca-ur  a  réfolu  , 
ce  que  la  bouche  a  promis,  Deuteron.  Z5.  Sou- 
venez-vous ,  .Vl"^'=,de  ce  que  vous  me  dîtes  , 
lorsque  vous  entendîtes  parler  de....  Voilà  ,  me 
dites- vous,  ce  qu'il  me  faut.  J'avois  envie  de  me 
confacrer  à  Dieu,  mais  la  clôture,  le  voile,  5c 
la  plupart  des  obfervances  régulières  me  faifoienc 
une  peine  extrême  ,  &  me  fembloient  au-dciru» 
de  mes  forces.  Je  fuis  ravie  qu'il  y  ait  un  éta- 
blidcment  tel  que  je  le  fouhaitois ,  oii  je  puilfc 
me  confacrcr  à  Dieu  ,  &  mener  une  vie  chré- 
t'enue ,  8c  moins  pénible  que  celle  qu'on  mené 
dans  un  Cloître,  &c.  Vous  n'avez  pas  eu  inten- 
tion d'embraffcr  toute  la  Régie  de  S.  Benoît , 
comme  on  l'obfervc  dans  une  Maifon  plus  régu- 
lière. Vous  n'avez  eu  intention  que  de  vous 
obliger  à  la  ftabilité,  à  la  converlîon  de  vos 
mœurs,  à  la  chaltcté,  à  l'obéillance  &  à  la  pau- 
vreté ,  comme  on  l'obferve  à  *  **  félon  la  res- 
triction exprimée  dans  la  Formule  de  vos  vœux. 
Voila  ,  M'"^  ,  la  parole  qui  efi  Jortie  de  votre  bou~ 
che  ,  faites  félon  ce  que  vous  ave[  promis  au  Sei- 
gneur. Il  n'exige  que  cela  de  vous. 

Mais  ,  dites  vous  ,  cette  rcfl'iclion  appofée  dans 
nos  vaux  ejl  nulle  ,  injurieuje  à  Dieu  ,  qui  a  ac- 
cepté les  vaux  jeton  la  Règle  de  S.  Benoit  avant 
cette  modification ,  &c. 

Mais,  dis-jc  à  mon  tour,  en  quoi  cette  res- 
triétion  cft-clle  injurieufe  à  Dieu.  Sûrement  en 
prononçant  vos  vœux,  vous  avez  cru  lui  rendre 
le  plus  grand  culte  dont  vous  fulHcz  capable, 
eu  égard  a  vos  forces  :  il  vous  étit  libre  ,  en 
vous  confacrant  à  lui,  de  choifîr  un  Monaftere 
plus  doux  qu'un  autre.  Faire  injure  a  Dieu  en 
matière  de  vœux  ,  c'eit  lui  promcine  des  chofes 
mauvaifcsoa  puériles,  ou  lui  promettre  tout,  ic 
ne  tenir  presque  rien.  Vous  n'êtes  point  dans  ce 
cas.  La  ft.ibilité  ,  la  chalieté,  ô:c  ne  lont  poinc 
des  puérilités  .  fiic. 

I''icu  ,  dit-on  ,  a  accepté  les  vœux  félon  l.t  Re- 
file de  S.  Benoit ,  avant  cette  reflriàiion.  C'eIt  à- 
dirc  ,  que  ceux  qui  les  ont  faits  dans  toute  leur 
rigueur  ,  font  tenus  de  lesaccoinplir  ;  mais  ce  ti'clt 
point  a  dire  ,  (juc  quand  on  ne  les  fait  que  dans 
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un  Cens  plas  mirij^c ,  on  loic  oblige  à  plu?  qu'on 
n'a  voulu  promcicrc.  Dieu  n'accepte  pas  des  voeux 
avant  i]u'ils  loicn:  faits;  &:  qujnJ  on  l.s  fait  ,  il 
ne  les  accepte  C|UC  comme  on  les  lui  fait ,  félon 
cette  maxime  des  Thcologiens  :  l^otum  non  ohli- 
ga:  ultrj  voventis  intentionem.  Si  on  vous  avoit 
propolc  d'obicrvcr  la  Règle  de  S.  Benoît,  comme 
©n  l'obfcrve  aux  Clairets,  vous  n'auriez  fùrcmcat 
pas  voulu  vous  y  cnga-^cr. 

On  ajoute  c\\x'on  ne  peut  vouer  des  ahus  ,  &  que 
la  vie  particulière  en  ejl  un.  Mais  il  cft  ailé  de  ré- 
pondre i]'j'on  ne  peut  vouer  des  abus  ,  tant  4|u'ils 
demeurent  abus  i  mais  cjuc  lorsiju'unc  cliole  i]ui 
au  commencement  étoit  abus ,  cit  devenue  cou- 
tume par  un  vieux  &  lonj;  ufage  ,  on  peu:  la 
vouer  quand  elle  n'a  rien  de  mauvais  en  loi,  par 
exemple,  fclon  la  Régie  de  S.  Benoit,  ch.  48  , 
on  clk  obligé  à  travailler  des  mains  (ix  licurcs 
par  jour  ou  environ  ,  bc  de  ne  lomprc  le  jeune 
de  régie  qu'à  trois  heures  après-midi,  k  de  ne 
faire  que  ce  repas. On  s'cl^  relâche  dans  tout  l'Or 
die  de  ces  deux  pratiques  (i  importantes.  C'a  été 
un  abus  dans  les  commcnccmcns.  C'cft  aujour- 
d'hui une  coutume  autoriléc  j  &  les  Réformés 
de  S.  iVUur  ne  lailfcnt  pas  de  vouer  les  ufagcs 
piéfens,  quoiqu'ils  (oient  venus  de  rclàchcmciit 
&  d'abus.  Il  en  cft  de  même  de  la  vie  particulière 
(ju'on  mené  dans  votre  Abbaye. 

Mais  ,  dit  on  encore  ,  il  faudrait  au  moins  qu'/7 
y  eut  à...  une  mitigalion  approuvée.  Audi  croit- on 
de  bonne  foi  qu'il  y  en  a  eu  une  ,  Se  que  le  titre 
s'en  c(t  per  lu  comme  bien  d'autres.  Pcrfonne 
n'olcroit  jurer  qu'il  n'y  en  a  point  eu.  Cela  étant, 
il  faut  s'en  tenir  a  l'opinion  commune  :  c'eft  du 
moins  un  titre  coloré  ,  qui  futtit  pour  railurer  l.i 
co;ifcicncc  :  Mais  quand  il  n'y  auroit  point  eu  de 
mitigation  en  forme,  il  ne  fcroit  pas  vrai  que 
vous  (\ilV\cz  obligée  a  la  Règle  entière.  Ce  n'cU 
point-la  ce  que  vous  avez  voué  à  Dieu  ,  mais 
feulement  de  fuivre  la  PvCgle  félon  l'ul'age  pré- 
fcnt.  Il  y  a  dans  la  Réforme  de  S.  Maur  un  grand 
nombre  d'anciens  Moines.  Ceux  qui  veulent  vi- 
vre en  particulier,  foit  de  la  pcnùon  qu'on  leur 
donne  ,  foit  des  Bétiéh'ces  qu'ils  polfédcnt  dan"' 
l'Ordre  ,  on  les  y  lailTe  vivre.  Ceux  qui  veulent 
vivre  avec  les  Réformés,  y  vivent.  Les  Réformc> 
vivent  avec  eux  en  frères,  ils  leur  adminilhcnt 
\c%  Sacrcmcns  ,  ic  ne  s'avifent  pas  de  leur  dire 

Îiu'ils  font  obliges  a  toute  la  Régie  ;  &  qu'ils  ne 
ont  pas  en  fureté  de  confcicnce  ,  s'ils  ne  la  (iii- 
vcnt,  ou  s'ils  ne  font  dans  un  dclir  (incere  de  l.i 
Réfoimc.   Il  n'y  a  pas  plus  de  railoii  de  le  dire  a 
vos  Damcf,  qu'aux  anciens  Moines  de  S.  Iknoit. 
Ainfî,  Madame,  vous  ave/  promis  à  Dieu  la  fta 
bilité  dans  votre  Maifon  ,  dcmeuicz  y  en  paix  &. 
en  union  avec  votre  Abbcllc  &  vol  Stcurs.  Vous 
avez  promis  la  pauvreté  ,    pratiquez-la   comme 
elle  fe  pratique  par   les  Dames  les   plus  R^u- 
lierct  de   votre   Abbave  ,  6ic.   Ouvrait  dt  Éoc- 
fuiHoi ,  p.ip    ;  K  R ,  6»  fuix'. 
Cet  dcioicrcs  parulc»  foot  voir  qti'oo  prati(]Uoic 
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la  'pauvreté  dans  cc:tc  Mtifon.  C'cft  l'article  rui 
m'occupoit  le  plus;  parcequc  la  pauvreté  app.".:- 
tient  à  la  fubllancc  de  la  Religion.  Il  paroi:  ce- 
pendant aflcz  futprenant  qu'on  promit  la  con- 
verlion  des  moeurs  ôc  le  relie  ,  félon  la  Recèle  de 
•S".  Benoit ,  dans  une  Maifon  où  l'on  ne  portoit 
pas  même  un  habit  Religieux.  Quant  au  fonds 
de  la  décifion  ,  en  fuppofan:  les  quatre  ver  ix  bien 
gardés  dans  l'Abbaye  dont  il  s'agit  ,  je  n'inquic- 
tcrois  pas  une  pcrlonne  qui  fcroit  dans  le  ca*. 
M.  Henri  de  Barillon,  pieux  &  favant  Evèquc 
de  Luçon  ,  fcroit  beaucoup  d'imprcflian  for  moi  : 
3c  (urement  il  n'aura  pas  donné  fon  avis  fans 
avoir  confiilté.  Il  cft  vrai  que  le  rcspcclabic  Dom 
Mabillon  vient  à  la  travcrfe.  Mais  il  paroît  audî 
que  M.  Bocquillot  ne  répond  point  mal  à  fes 
preuves.  J'ai  dit  ailleurs ,  ôc  dans  des  alfaires  aulTi 
importantes,  je  ne  parle  guercs  que  d'après  les 
plus  fagcs  Théologiens  ,  j'ai  dit  que  quand  la 
coutume  a  prelcrit  contre  une  ancienne  régie  ,  on 
peut  ne  pas  fuivre  cette  régie,  à  moins  qu'elle  ne 
renferme  un  viru  ,  ou  que  le  Supérieur,  qui  vou- 
droit  la  rétablir,  ne  foit  muni  du  confentcir.cnt 
de  la  plus  grande  partie  du  Chapitre.  Il  vaut 
mieux  continuer  a  mansicr  de  la  chair  deux  ou 
trois  fois  par  (emainc.quc  de  mettre  I.i  dillen- 
hon  &  l'aigreur  dans  une  Mai  Ton  qui  fait  moins 
que  fes  Pcrcs  ,  mais  qui  ne  laide  pas  encore  de 
bien  \3.\::.  Ce  fcroi:  autic  chofe,  h  la  régie  cm- 
portoit  une  obligation  de  vcru  ,  comme  ch:?  les 
RR.  PP.  Minimes.^  Voyez  mon  V.  vol.  de  ohli- 
gationibus  Rtlte,iol'  ../i ,  art.  5.  Voyez  auiïi  plus 
bas  le  cas  Hildegardc  ;  &  remarquez  qu'il  ne  con- 
clut rien  pour  celui-ci  ,  ou  aucun  Supérieur  oc 
veut  introduire  la  clôture. 

Cas  XLIII.  yindronic  ayant  d'il  profeloa 
dans  une  Congrégation  régulière  en  qualité  'le 
Frère  Convcrs,  s'y  eft  engagé  par-là  a  la  Reli- 
gion d'une  manière  abfoKie  ,  &:  félon  toutes  Ici 
régies  qui  s'y  obfervcnr.  Mais  une  de  ces  régies 
elt  de  pouvoir  renvoyer  dans  le  héclc,ccux  qu'elle 
juge  n'y  être  pas  propres  ou  utiles  ,  fans  avoir 
égard  au  rcmps  qu'ils  y  ont  demeuré.  Anironi:  , 
dégoûté  de  ion  état  ou  il  ne  trouvoit  point  de 
ilabili'.é  ,  en  cft  forti  dix  aas  après  fans  le  con- 
fcntcmcin  du  Supérieur,  i:  cft  entré  dans  un  Mo- 
nafte:e  de  S.  Benoît,  oii  il  a  fait  enfuite  les  vcrux 
folcmnels  j  quoiqu'il  ait  é:é  répété  dans  les  for- 
n'.cs  rcquifes  par  la  Congrégation  d'où  il  étoit 
forti.  On  demande  i".  S»l  a  pu  fortir  de  cette 
Congrégation  de  fon  autorité  privée  ?  i*.  S'il 
n'étuit  pas  obligé  d'y  -.cnfrer  ,  apics  avoir  éré 
répété?  )*.  Si  fa  l'rofcUiou  datis  la  fccoodc  Mai- 
fon cft  valitle? 

R.  la  l'r   •  1''  <  '  R  rligicorc  eft  dans  Ton  effet 
un  coïKiat  cntic  celui  qui  la  f»if ,  9L 

celui  qui  la  1  ■,  ■  .  -J  nom  4ii  Monaftere ,  r""  '- 
quel  celui  q««  la  tiiit ,  »'cnga|»c  pour  tod 
vivre  dans  la  Religion  fclon  la  régie,  &  le  ..im- 
pafteic  a  le  nourrir  &  a  le  traircr  prnjant  ft  vie 
I  Icioii  U  mciDc  r^^tc.  Or  ta  première  Piufcilioit 
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qu'a  fait  Andronic ,  n'a  pas  été  abfoluc  &  pour 
toujours  dans  fon  acceptation  ;  puisque  la  Con- 
grégarion  fc  rcfcrvc  le  pouvoir  de  l'cxpullcr  de 
Ion  Corps,  en  quelque  temps  que  ce  loit,  (i  elle 
le  j:ige  a  propos.  Doù  il  s'enfuit  que  n'étant  que 
condicioouclle  de  fa  nature,  ^Uc  ne  tient  heu 
que  de  vœu  fimplc ,  &  que  par  confcqucnt  celui 
qui  l'a  faite,  peut  en  confcicnce  palFcr  dans  un 
autre  Ordre  Religieux  ,  même  moins  aullcre  , 
pour  y  faire  des  vœux  loninels  ,  abfolus,  &:  une 
l'rofeflîon  l^able.  Mais  s'il  u'étoit  forti  de  fa 
Congrégation  que  pour  relier  dans  le  monde,  ou 
même  pour  entrer  dans  une  femblabic ,  il  (croit 
tenu  d'y  retourner,  eu  cas  qu'U  fut  répété.  V.  S. 
13.  tom.  3 ,  cas  1 19. 

ô^^  J'ai  peine  à  croire  que  ce  cas  foit  bien 
propofc  ;  3c  qu'il  y  ait  des  Couvcns  d  oii  l'on 
puiilc  renvoyer  des  Frères  Couvers  ,  fans  des 
caufes  très-graves  &  très-rares. 

Cas  XLÎY.  HUaire  ,  âgé  de  zi  ans,  ^tant 
tombé  dans  une  dangereulc  maladie,  fit  vœu  de 
fe  faire  Religieux  à  ta  Trapc ,  fi  Dieu  lui  rcndoit 
la  fanté,  quoiqu'il  n'eut  aucune  connollfance  de 
la  Régie  de  ce  Monaftere  :  Etant  revenu  de  fa 
maladie  ,  il  fut  peu  de  tenips  après  fort  incom- 
modé d'une  double  descente  ;  &  fans  fe  mettre 
en  peine  du  vœu  qu'il  avoit  fait ,  il  fe  maria.  Sur 
quoi  l'on  demande  ,  i".  Si  ce  vœu  n'eft  pas  un 
véritable  vœu  de  Religion-  1°.  Si  l'infirmité  qui 
ctoit  furvenuc  ,  étant  tout-à-fait  incompatible 
avec  la  vie  auftcrc  qu'on  profclle  dans  ce  Mo- 
liaflcre  ,  ne  l'cxemptoit  pas  de  l'obligation  de 
s'y  préfcnter  pour  y  être  admis  i  &  fi  par  confé- 
qucnt  il  ne  lui  étoit  pas  libre  de  fe  marier,  & 
de  confommcr  fon  mariage  5  }".  S)  fuppofé  qu'il 
ait  péché  mortellement  en  fc  mariant  dans  une 
telle  citconftancc ,  il  a  commis  autant  de  péchés 
mortels  ,  qu'il  a  exigé  de  fois  le  devoir  conju- 
gal. 4*'.  Si  un  tel  vau  ne  peut  pas  être  commué 
en  d'autres  œuvres  pieufes,au  moins  dans  le  temps 
«i'un  Jubilé  univerlel? 

R.  i".  Ce  vau  cft  un  vrai  vœu  de  Religion  : 
puisqu'il  renferme  une  prom^lle  délibérée  d'cm- 
brallcr  un  état,  fans  compaiaifon  ,  plus  faint  & 
plus  agréable  a  Dieu ,  que  ne  icft  celui  des  gens 
du  monde. 

x".  Quoiqu'Hilairc  ait  fiit  fon  vœu  avec 
beaucoup  de  témérité  ,  en  sengaî^cant  à  faire 
Profclfion  d'une  Religion,  dont  il  ignoroit  les 
Kéglesi  il  fçavolt  pourtant  bien  que  l'état  qu'il 
faiibit  vœu  d'cmbralfer ,  étoit  plus  parfait  ,  que 
celui  où  il  avoit  vécu  jusqu'alors  j  bi  qu'il  y 
pouvoir  pcrfévércr  avec  Je  fccouts  de  la  grâce. 
Il  étoit  donc  obligé,  avant  fa  nouvelle  incom- 
modité, de  s'offfiV  au  Monaftere  de  la  Trapc, 
li  de  faire  toutes  les  démarches  néccl'aiics 
pour  y  être  reçu,  fuivant  cette  parole  du  Sage  : 
Si  quid  vovtfli  Deo  ,  n'e  moreris  reddtrt.  Ma;j  il 
n'en  étoit  pas  ainfi  après  l'infirmité  qui  lui  cil 
furvcnu'cj  h  lc«  Chirurgiens  la  jugcoient  incu- 
nable :  car  ce  mal  étant  un  obllaclc  certain  a  une 
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vîc  aufTi  pénible  que  celle  de  la  Trapc  ,  il  failoic 
celler  l'o'oligation  de  fon  vœu j  puisque,  coiimie 
dit  Sylvius,  V.  votum  y  1.  JJ  onme  quod  anie  vo- 
tum  cmijjum  reddidijfct  rem  inliabilem  ,  ut  tjjet 
materia  voti  ,/i  voto  jaflo  Jupcrveniat  ,  etiam  red- 
dil  Hiindern  rem  inhubtUm  :  v.  g.  vovit  quis  ingredi 
Reltgionem  ;  &  priusquam  ingrcdiatur ,  incidii  in 
tdlem  morbum  ,  qui  efi  impedimenturn  tjjenuale  ; 
non  tenetur  ,  10  rnorbo  durante  ,  ingredi.  Ainli  dans 
ce  cas  And:onic  n'auroit  pas  péché  en  (e  ma- 
riant ,  à  moins  qu'il  ne  l'eut  fait  ex  contempt» 
voti. 

5°.  Un  homme  qui  fe  marie  ,  malgré  le  vœu 
qu'il  a  fait  d'entier  en  Religion  ,  pèche  bien  en 
te  mariant,  &  en  con(ommant  la  première  fois 
fon  maiiagc.  Mais,  continue  Sylvius ,  pojlquàm 
conjummavtt  matrimonium  ,  non  peccaviL  deinceps 
petendo  vel  redJendo  debitum  :  quia  per  hoc  nihil 
fecit  contra  votum  Reiigionis  quod  jam  erat  ei 
impojjibile  objervatu.  La  rai  Ion  qu'il  en  donne  , 
clt  que  celui  qui  fait  fimplcmcnt  va'u  d'entrer  en 
Religion,  fans  avoir  une  intention  cxpreife  de 
s'engager  à  celui  de  la  chafleté  ,  n'ert  p.is  obligé 
précilément  en  vertu  de  fon  vœu  à  la  garder, 
mais  peut  fe  marier,  en  cas  quil  ne  puilfe  être 
admis  à  la  Profeffion  Religicuîc.  Q^ui  vovit  in- 
gredi  ,  vel  etiam  profiteri  Religionern ,  nihil  alind 
intendens  ,  fi  non  admittatur  ^  non  tenetur  pofleà 
fervare  cajlitatem ,  jcd  potefl  uxorem  ducere.  Cet 
Auteur  parle  encore  ailleurs  de  même  ,  &  ajoure 
cette  remarque  :  Multùm  diflinguenda  funt  vota 
Reli^ionis  ingredienda.  &•  caftitatis  fcrvandce  :  qui 
enim  emi/ît  prius  ,  ex  vi  vott  non  tenetur  ad  cafli- 
tatem  ;  jed  Jolùm  ad  bond  fide  ingrediendam  ReU~ 
gionetn  ,  &  ad  fincere  probandiim  an  pojfu  in  ed 
vivere  ,  ac  denique  ad  profitendum  &  manendum  , 
fi  ea  dli  conveniat....  idernque  videtur  effe  judicium 
de  illo  qui  vovcrat  non  Jolùm  ingredi ,  Jcd  etiam 
projiteri. 

4".  Un  Confeffeur  ne  peut  ,  même  dans  le 
temps  (lu  Jubilé  ,  commuer  ce  vœu  :  parceque  les 
Bulles  du  Jubilé  lui  ôtent  abfolument  ce  pou- 
voir. ♦  Voyez  mon  Traité  François  du  Jubilé  , 
ch.  6  ,  n.  10. 

<SCr*  Cas  XLV.  Si  Hilairc  fait  vœu  d'entrer 
dans  une  Congrégation  Séculière  ,  ce  vœu  pour- 
roit-il  lui  ècre  commué  par  tout  Prêtre  approuvé 
pour  le  Jubilé. 

R.  Oui  fans  doute  :  parccqu'il  n'y  a  que  le 
va-u  d'cmbrafler  l'éta:  Religieux,  qui  fjit  réfcr- 
vé  en  ce  genre  :  &  qu'il  impli(|uc  qu'une  Com- 
munauté Séculière  foit  un  Coips  Religieux. 

Cas  XLVl.  Hildegarde  ayant  fait  la  l'rofes- 
fion  Religieufe  dans  un  Monalletc  oii  l'on  ne 
gardoit  plus  la  clôture  depuis  plus  de  30  ans; 
(S:  un  Supérieur  nouveau  ayant  ordonné  qu'elle 
fcroit  exadcment  gardée  à  l'avenir  ,  cft  -  elle 
obligée  a  fe  (oumcttrc  à  ce  nouveau  règle- 
ment ,  fur-tout  h  ,  en  faifant  Piofcnion  ,  elle  a 
cii  une  intention  formelle  de  ne  s'y  jamais 
obliger  ,  &  qu'elle  ait  même  déclaré  à  la  Su- 

péiicurc  , 
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péricurc  ,  qu'autrcnieoc  elle  ne  (doit  p*«  Pro- 
fcSion  ! 

R.  h  lie  y  cfl  obligée  :  puisque  par  fon  voru 
folcmncl  d"obéifl"aiicc,  elle  s'en  enga;2;éc  àobcii 
«ux  juftcs  ordonnances  de  fcs  Supérieurs;  &  c]iic 
la  nouvelle  ordonnance  de  clçrure  ert  trcs-jultc  : 
vu  que  le  Concile  de  Trente,  f^lF.  15,  </^  Reful. 
c.  j ,  rnjoint  à  tous  les  Evcques,  fous  pciiic  d'en 
répondre  au  Jugement  de  Dieu  ,  &  d'encourir  la 
malédidioa  éternelle  ,  d'introduire  la  clôture 
dans  les^aifonJ  Religieufcs  où  elle  n'étoit  pas 
obfervée  ,  nonobdant  toutes  les  oppofitions  qu'on 
y  pourroit  former.  C'eit  pourquoi  les  Evétjucs 
de  Normandie  ayant  en  1583  propofé  à  Gré- 
goire XIII.  cette  difficulté  :  Circa  Decretum  de 
claufura  MoniaJium  ,  /uni  qutc  ex  fundatïone  di- 
cunt  Itberum  fibi  relincjui  exitum  &  introitum  Mo- 
najlerii,  Alix  pratexunt  (e  non  emifijft  votum  clau- 
Jurtt  ;  nec  unquam  ir.^rtjfuras  Alonjfldrium  ,/î  au- 
dijfeni  ulhm  fuï£e  claujurct  okligaiionem.  PUrce- 
que  minaniur  je  potiùs  reverjuras  ad  feculum^qujm 
patiantur  eandem  claufuram  ;  &  per  parentes  no- 
hiles  necem  etiam  Episcopis  intentant  ,/î  aufi  fue 
rint  inzrejjum  prohihere  :  in  his  perpUxitatibits 
fuppltcatur  quid  agendum  ,  maxime  ubi  timetur  , 
ni  per  danjuram  aliquid  deterii/s  contingdt  ,•  6» 
Magijlraïus  [eculans  non  adjuvai.  Ri.n  n'elt  plus 
fort  que  ces  raifons  :  cependant  ce  Pape,  après 
avoir  entendu  les  Prélats  qui  compofoicnt  la  fa- 
ciée  Congréççation  ,  ordonne  que  le  Décret  du 
Concile  de  Trente  fera  exécuté  ,  fans  que  les 
Evcques  aient  aucun  égarl  aux  raifons  &  aux 
menaces  des  Relif;icufes.  Executioni  demandentur 
Décréta  Concilii  Tndentini  &  Bullje  fummo- 
rum  Pontificum  ,  quiius  jublata  funi  omnia  privi- 
légia ,  &c. 

^::7*  Henri  Arnauld  ,  Evcque  d'Angers,  vou- 
lut empêcher  qu'otj  n'enttâ:  chez  les  Rcligieufes 
du  Ronccrai  \  k  il  perdit  au  Pailement. 

Cas  XLVII.  Tiphaine  ,  femme  d'Olivier  , 
ayant  conicnti  que  fon  nuri  le  fit  Prêtre  ,  a  en- 
fuite  fiit  vocii  de  chaActé  perpétuelle.  Lll-cUc  en 
outte  tenue  d'entrer  en  religion  ,  ou  bien  ,  peut 
elle  demeurer  dans  le  tîcclc  Ht.  dans  la  même  Vilh 
où  fon  mari  rélide  ? 

R.  Si  Tipliaiiic  eft  jeune  ,  &  qu'Olivier  ne  foit 
pas  encore  ordonné,  l'Evcque  ne  doit  pas  l'or- 
donner avant  que  fa  femme  fe  foit  faite  Reli- 
picufc  :  puisque  c'cft  une  condition  très-jullc  & 
très- décente,  qu'il  peut  mettre  a  un  aâc  de  grâce, 
tel  qu'cQ  l'ordination  \  &  que  d'ailleurs  il  ell  plus 
qu'autorité  par  les  Canons  qui  défcn.lcnt  de  rccc 
voir  un  homme  à  la  PiofclTion  Religieufc,  fi  I.1 
femme  ,  lorsqu'elle  cfl  jeune  ,  irembialfc  en  mrmc 
temps  l'état  de  Religion,  ni(i uterque  ad  Relif.o 
nem  mtf^'jverit ,  dit  Alexandic  Hl  ,  c.  ^,  de  conv 
conjug  1.01  ,  qui  cfl  plus  concluante  pour  un 
(impie  l'(c;rc  ,  qui  el\  moins  gcné  qu'un  Reli- 
gieux :  l'ertim  ,  dit  ce  même  i'ape  ,  /î  ità  uxor 
Jenex  ifl  O  lltriùs  ,  quod  fine  fu$piciont  pojjit  effe 
in  fteuio  i  JiffimuLirt  potttu  ,  ut  ci  m  Jtculo  n- 
Féft.  JJJ. 
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manente  ,  &  cajiitatem  promittente  ,  âd  Religionerm 
iranseatvirejusdem  Mais  li  Olivier  clLIéja  oiJoii- 
né  ,  (a  femme  ,  qui  a  conicnti  a  fon  Orili.ia  ion  , 
&  qui  a  fait  vœu  de  continence  ,  fans  aucune  in- 
tention de  s'engager  a  la  Religion  ,  n'eft  nulle. ncnt 
obligée  a  fe  faire  Rcligieule  ,  foit  qu'elle  fwic 
vieille  ou  jeune. Néanmoins  li  elle  ne  pouvoir  de- 
meurer dans  la  même  Ville,  où  rélide  (on  mari, 
fans  donner  occalion  de  fcandale  par  les  vifites 
qu'ils  fe  rendroient ,  elle  fcroit  obligée  par  la 
loi  de  la  charité  d'établir  ailleurs  fon  domicile, 
du  moins  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  atteint  un  âge  qui 
la  mit  à  couvert  de  tout  loupçon  ;  ou  au  moins 
de  ne  plus  recevoir,  en  particulier  &  fans  témoins, 
aucunes  vifites  de  Ion  mari.  C'cl\  la  décifion  de 
Sainte  Beuve,  tom.  i,  cas  188, 

Cas  XLVIlI.  Eulopus  a  fait  voeu  de  jcîiner  t«us 
les  Mercredis  &  les  Samedis  de  l'année  ,  durant 
fa  vie  :  il  y  a  dix  ans  qu'il  accomplit  fon  voru. 
Mais  s'étant  fait  Religi.ux  depuis  trois  mois, 
fon  Supérieur  lui  a  ordonné  de  vivre  comme  les 
n:jtres  Religieux  ,  qui  ne  jeûnent  pas  ces  jours-là. 
Ert-il  quitte  de  fon  vœu  par  robcillancc  que  foa 
Supérieur  exige  de  lui  î 

R.  Ce  nouveau  Religieux  cft  quitte  du  vœu 
qu'il  avoir  fait,  étant  féculier.  Car  un  Religieux 
n'ert  point  obligé  à  accomplir  les  vœux  qu'il  a 
fjits  avant  fa  Profelfion  foicmnellc  :  1".  Parcequc 
celui  qui  fait  Profeflion  de  Religion  ,  confacrc 
par- la  la  vie  toute  entière  au  fcrvice  de  Dieu  ,  de 
telle  forte  que  toutes  les  bonnes  œuvres  particu- 
lières qu'il  a  vouées  auparavant ,  font  renfermées 
&  comprifes  dans  le  vœu  de  Religion  ,  qu'on  doit 
conliJérer  comme  un  vœu  généial  ,  a  I  ég^rd  de 
tous  les  autres  vœux  particuliers.  1".  Parcequc  la 
(ingularitc  ne  peut  jamais  convenir  dans  uncCom- 
munanté  Monalliquc  ,  où  la  manière  de  vivre  doit 
être  uniforme  cnt.e  tous  ceux  qui  la  compofent  : 
joint  à  cela  que  le  joug  de  la  vie  Rcligienfe  cft  as- 
fez  pcfant,  fans  qu'on  y  a)oùte  lien.  C'clt  aind 
i]ue  r.ii  onne  S.  Thomas  lur  cette  difticulté.  Om- 
nia alla  vol*  ,  Ah  i\ ,  /iinr  quorumdam  particula- 
rium  opertirn  ,  ftd  per  Rtlii;tonern  homo  totan  \i- 
tain  (uam  Dei  objtquio  députât  Pariiculare  auien 
m  univerjalt  induditur  ;  6»  ideb  Décret  ait  j  Ale- 
xandii  III  ,  cap.  4.  J^  voro,  &c.  duit ,  qt^od  reus 
fiadi  voii  non  habciur ,  qui  temporale  otvcquium 
m  perperuam  Relig  onis  obfcrvanrtani  cummuiat  : 
nec  tamen  Relif^tonem  in^reaiens  lenttur  impU'e 
vota  vet  jejuniorum  ,  vel  orationum  ,  vel  aUorun 
buJHimodi  ,  qua  extjlens  m  fteculo  f«ii  :  qui* 
Relipontm  ingrédient  morttur  priori  viix  ;  6*  eitam 
fingularei  ob/ervaniiec  Rehçiont  non  competunt  :  6» 
Rctif^ionit  onui  jatis  homintm  onerjt ,  m  élu  (u- 
peraddere  non  oporteat.  1  ,  x  ,  qujfll.  t8 ,  art.  1  i, 
ad  I. 

Ce  Saint  Poélcuf  cnfcigne  encore  la  même 
chofe  ,  in  4  ,  dilh  <  8  ,  q.  1  ,  ait.  4  ,  qujrli-  4  ,  où  il 
dit  qu'il  n'cit  pat  néccflairccncccatd'av  t 

au  Pape,  ni  a  rfcvêquc,  pour  être   d.  s 

\œdx  ptécédcos  :  celui  de  Religion  it.uic{iuaat 
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TOUX  lc5  aurres ,  tant  à  caufe  de  fa  perpétuité  ,  qu'à 
raifon  de  l'obcilTance  par  laquelle  on  fe  confacre 
rotiicmcnt  à  Dieu.  Qu:j  votum  Rehgionis  inclu- 
dit  omniiZ  alta  vota  ,  tum  rjtione  perpeluitaiis  ^ 
tum  ratione  obedientix  ,  quù  homo  voiuntjtern 
judm  Deo  trad'.t Lieb  ilU ,  qui  aliquod  vo- 
tum temporale  fcàt  y  potefl ,  non  requi/îtâ  alicujus 
Pralati  dispenfatione  ,  Religionem  intrare  non 
objîunte  voto  prxcedente  ,  quod  ingrejfum  Religlo- 
nis  impediret  ;  putà  peregrinationis  ,  vel  alicujus 
hujusmodi.  La  dotilrine  de  ce  Saint  eft  conforme 
à  une  Conftitution  de  Boiùface  VIII,  dont  nous 
avons  rapporté  les  termes  au  cas  Amidée. 

Cas  XLIX.  Pantahon  ,  Religieux  d'un  Mo- 
n-iflcrc  d'une  grande  Ville ,  où  il  y  a  plus  de  cent 
Kclig.cux  ,  a  fait  vœu  de  réciter  tous  les  jours 
les  fcpt  Pfcaumes  de  Pénitence.  Mais  comme  Ton 
Supérieur  lui  ordonne  fouvcnt  d'écre  Porcicr , 
cet  oifice  lui  emporte  presque  tout  Ton  temps. 
1*^.  A  t-il  pu  faire  validemcnt  ce  voeu?  i".  Sup- 
pofé  qu  il  l'ait  pu  faire,  clVil  obligé,  fous  peine 
de  péché  mortel,  à  l'accomplir? 

R.  N'ous  répondons  fur  la  première  demande, 
<juc  Pantaleon  n'a  pu  faire  ce  vccu  fans  le  con- 
fenccmcnt  exprès  de  fon  Supérieur,  &  que  par 
con.Q;nuent  il  n'cft  point  obligé  à  l'accomplir.  La 
raifon  cft,  qu'un  Religieux  n'a  aucun  temps,  où 
fon  Suj^érieur  ne  le  puille  occuper.  C'eft  pourquoi 
n'étant  pas  maître  de  fon  temps,  il  ne  peut  s'en- 
gager devant  Dieu  à  en  dispoîer  félon  fa  propre 
voionté ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  C'ert 
le  fcntimcnt  de  S.  Thomas  qui  dit  :  Religiofui 
Jubditus  efl  Pralato  ,  quantum  ad  Juas  ope  ratio - 
nés  ,  fecundiim  l'rofcjjîonem  Repilcc  :  6»  ideb  , 
«liamfi  aiiquis  horum  aliquid  facere  poffît  , 
^uando  ad  a'ia  non  occupatur  à  Pralato  ;  quia 
tamen  nuLlum  tempus  ejl  exceptum ,  in  quo  Prcc 
Latus  non  po(Jit  eum  circa  illud  occupare  ;  nullum 
votum  Religio/I  efl.  firmum ,  nijl  fit  de  confenfu 
Prxlati.  S.  Thomas,  ibid.  art    8 ,  ad   8, 

Mais,  jjarcequ'on  pourroit  obj;<ftcr  qu'un  Rc 
ligicux  n'cft  pas  obligé  dans  la  rigueur  a  obéii  en 
toutes  cliofcs  à  fon  Supérieur,  excepté  en  celles 
<]ui  regardent  fa  régie  ;  &  que  par  conféquent  il 
peut  trouver  le  temps  d'exécuter  un  tel  vœu  :  on 
«loit  répondre  avec  le  même  Dofteur  Angélique  , 
qu'encore  qu'un  Religieux  ne  foit  pas  tenu  d'obéir 
indiliércmnicn:  en  toutes  cho'^cs  à  fon  Supérieur; 
il  eft  néanmoins  obligé  d'obéir  en  tout  temps 
«lanslescbofcsquc  le  Supérieur  a  droit  de  lui  com- 
Aiaiidcr  j  &  que  par  confôqucnt  il  cft  toujours 
Yrai  de  dire  qnc  ce  Religieux  n'a  aucun  temps, 
«lont  il  foit  le  m-iitte  de  dispofer.  Quamvis  Rcti 
gwfus  non  teneatur  ad  obeditatiam  in  omnibus  quct 
ti  pojjent  imperari  ;  tamcn  tenelur  ad  ohediendum, 
^u,i'.tu»n  ad  omne  tempus  de  ht*  qutt  Jibi  imperari 
pbjjunt  ;  ficut  6*  Jervus  non  eft  exemptus  atiquo  \ 
ttmpore  a  fervitio  domini  fui  D'cù  ce  Saint  tire 
cette  conciufion  ;  6»  ideo  nullum  tempus  efl  eis 
vacant ,  quo  poffini  quodUhet  faceie  &  quia  omne 
Dittuai  tfl  aliquo  Kmpore  complendum  i  idcb ,  ficia 


V  (E  IJ.  724. 

nec  fervus  i  ha  nec  Reli^^iofus  aliqiiod  votum 
emittere  pottfl  fine  confenfu  fui  Superioris.  in  4 , 
ibid.  art.  i. 

Cas  L.  Claude.,  fille  Novice  du  Tiers -Ordre 
de  S.  François,  étant  très  -  perfuadéc  qu'elle  fera 
reçue  à  la  ProfelTîon  folcmnelle  ,  a  fait  fecrctte- 
ment,6c  en  fon  particulier,  les  trois  vœux  delà 
Religion  de  cet  Ordre  :  mais  ayant  été  lenifoyéc 
par  la  Communauté,  elle  cft  entrée  dans  les  Ur- 
fuiines,  où  elle  eft  Novice  depuis  près  d'un  an, 
&  piéte  à  être  admife  à  la  ProfeHion.  Elle  de- 
mande ,  fi  en  faifant  Profclfion  dans  l'Ordre  de 
Sainte  Urfule  ,  elle  eft  quitte  devant  Dieu  des 
vœux  de  la  Religion  du  Ticts-OrJre  qu'elle  a 
faits  ,  &  fi  ,  en  cas  qu'elle  ne  foit  pas  rcçijc  à 
la  Profeflîon  dans  le  Monaftcre  où  elle  cft  ,  & 
qu'elle  foit  obligée  de  retourner  dans  le  liécle, 
elle  y  fera  tenue  à  l'obfeivation  de  ces  trois  vœux 
(impies? 

R.  Il  paroit  clairement  par  les  deux  décifions 
précédentes  .  que  fi  Claude  fait  Profelllon  folem- 
ncllc  dans  l'Ordie  de  Sainte  Uifulc,  elle  eft  en- 
tièrement quitte  des  vœux  fimples  qu'elle  a  faits 
fccrettemcnt.  Mais  fi  elle  retourne  dans  le  fiécle, 
clic  cft  tenue  en  confcicncc  à  oblerver  les  vœur 
du  Tiers-Ordre  de  S.  François ,  fuppofé  qu'elle  les 
ait  faits  avec  connoiffancc  de  caulc,  &  avec  une 
fufïîfante  délibération. 

<8a^  En  examinant  bien  l'intention  de  cette 
fille  ,  on  trouveroit  apparemment  que  fon  vœu 
n'a  été  que  conditionnel,  c'eft  a-dire,  fait  au  cas 
qu'elle  fût  reçue,  &  pour  fe  prémunir  contre  la 
tcnt.Ttion  de  fortir  de  fon  érat.  A  qui  veut  -  on 
qu'elle  obéific  dans  le  fiécle  î  Y  peut  elle  même 
garder  la  pauvreté,  telle  qu'elle  l'avoir  en  vucî 
Refte  donc  le  vœu  de  cliallcté;  &  je  crois  qu'on 
pourroit  l'en  di^penfcr  plus  aUément  qu'un  autre  : 
parcequ'clle  ne  l'a  fait  qu'en  fe  plaçant  en  espric 
dans  un  état ,  qui  en  écaicoit  les  plus  grandes  dif- 
ficultés. Elle  fera  cependant  très  -  bien  de  prendre 
en  tout  cela  l'avis  de  fon  Evcque  ,  ou  d'un  Di- 
rccleur  éclairé.  Voyez  le  cas  fuivant. 

<Sç:7^  Cas  LI.  Zouz/è  avoit  fait  Profcffion  dans 
un  Monaftere  de  Créci  ,  qui  a  été  détruit  à  caufe 
de  fa  pauvreté.  Eft-cllc  encore  tenue  a  garder  fcs 
V(rux  ? 

R.  Elle  doit  les  garder  autant  qu'il  lui  eft  pos- 
fiblc;  parccqu'elle  ne  celfe  prs  détrc  Religjcufc. 
La  fœur  d'hiroux  qui  étoir  en  ce  cas,  &  qui 
vouloit  rentrer  dans  une  partie  des  droits  qu'elle 
avoir  facrifiés  en  entrant  chez  les  Auguftincs  de 
Forcalquicr  .  fut  déboutée  de  Tes  prétentions  par 
Airct  du  Parlement  de  Provence,  le  19  Féviicr 
1(574.  Voyez  les  Mémoires  du  Clergé,  tom.  4, 
pag.  17,  &  pag.  194.  Cela  confirme  une  remarque 
que  je  crois  avoir  faite  ailleurs  contre  l'Auteur. 

<^C7*  Cas  LII.  Anaflafie  ayant  fait  fon  Novi- 
ciat de  Sdur  de  Chœur ,  !i'a  été  reçue  à  la  Pro- 
fcfTîon.  qu'en  ifualité  de  Sœur  Convcrfe.  Pcut- 
cllc  ft  faire  rétablir  contre  fcs  vœux? 

K.  Le  Pailcmcnt  de  Mcu>,  féaot  à  Toul^  déclara. 
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par  Arrêt  du  ii  Avril  16^9  ,  une  pareille  Pro- 
fcfTion  HulIc  ,  ainû  que  l'avoir  dé)a  fait  l'Evcquc 
de  cette  dcrnicrc  Ville  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  Mcmoircs  du  Clergé,  rom.  4,  pag.  i*x.  La 
raifon  fut  fans  doute  ,  <]ue  l'état  humiliant  &  pé- 
nible de  S(rur  Converle  étant  très -diluèrent  de 
celui  de  Sœur  de  Chœur,  demande  une  épreuve 
particulière.  Mais  il  y  avoir  eu  de  plus  ,  de  la 
part  de  la  Communauté  ^  bien  de  mauvais  pro- 
cédés. 

«ftCT*  Cas  lui.  Lucius  qui  n'a  fait  Profeffion 
dans  un  Courent,  que  pour  éviter  la  perfécution 
de  ("a  merc,  v'eui  aujourd'hui  qu'elle  cft  morte  , 
réclamer  contre  Tes  vœux.  A-t-il  befoin  pour  cela 
d'un  Rescrit  de  Rome,  ou  ne  fuffit-il  pas  qu'il 
s'adrelfe  à  l'Ofticial  du  Diocéic  dans  lequel  il  a 
fait  profcluon  ,  &  au  Supérieur  du  Couvent,  fans 
aucun  Bref  de  Romcr 

R.  Cette  qucftion  eft  amplement  traitée  pour 
&  contre  à  la  fin  du  Traité  de  l'Ufdge  &  Pra- 
tique de  la  Cour  de  Rome ^  par  Pcraid  Caltcl , 
pag.  mihi  418.  Mon  premier  delfcin  étoit  de 
donner  un  précis  des  raifons  de   l'un  5c   l'autre 
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fcntîment  j  mais  cela  paroît  inutile.  Parcc^uc  , 
quoique  les  Religieux  qui  réclament  contre  leurs 
vœux,  fuient  dans  l'ufaee  de  recourir  a  Rome, 
Je  d'en  obtenir  un  Bref  de  réclamation  adrcdc  à 
rOlficial  du  Dioccfc  ,  où  fc  trouve  le  .Vionallcrc 
dnns  lequel  ils  ont  fait  profclfion  ,  n  1  opiniori 
>•  commune  eft  au)ourd'ljui  que  ce  Rescrit  n'cft 
5>  nullement  nécelfaite  ,  pas  même  qjanJ  on  a 
»  laillé  palfcr  les  trois  ans  pre<;crits  par  le  Con- 
"  elle  de  Trenre;  &  qu'il  fuffit  de  fc  pourvoie 
»  diredcmcnt  devant  l'OfHcial  de  l'Ordinaire, 
M  qui  eft  juge  compétent  autoriiaie  ordinar'u  ;  » 
C'ell  ainfi  qu'en  parlent  MM.  la  Combe  Se  Du- 
raïul  ,  v.  Réclamation.  On  peut  lire  fur  cette  ma- 
tière les  Mémoires  du  Clergé,  tom.  4,  pag.  19", 
&  fuiv.  Il  n'en  cil  pas  ainfi  quand  un  homme  té- 
clamc  contre  fcs  Ordres  facrés  :  Car  alors  on  ne 
procède  pas  devant  l'Ordinaire  ;  mais  on  a  re- 
cours au  Pape  par  voie  de  dispcnfc.  M.  Durand  , 
pag.  617. 

yoyt^  DisTENSE  des  vœux.  E.mpe'schemfnt 
de  vœu.   Proïession  Religicufc.  Rti.icin.'x  & 

RELIGltUSE. 


»^^>^^^^^^^^<^S^^^^^^^$^«^^^^^^^ 
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V>E  mot  fc  prend  ou  pour  une  coutume,  qui  eft  quelquefois  un  abus,  &:  qui 
quelquefois  a  force  de  Loi;  ou  pour  le  droit  qu'une  perlonne  a  fur  un  bien. 
On  a  parlé  de  l'ulagc  pris  dans  le  premier  fcns  au  mot  Coutume.  L'ufnge  pris 
dans  le  fécond  fens  efl  un  droit  perfonnel  de  prendre  fur  les  fruits  d  un  bien 
appartenant  à  un  autre  ,  autant  qifil  en  faut  à  Tufager  pour  fes  propres  bc- 
foins.  Ainfi  ce  droit  eft  bien  plus  limité  que  celui  de  rufufriiiticr  ,  dont  on  par- 
lera au  titre  fuivant.  Les  quatre  cas  fuivants  mettront  plus  au  fait. 


^^  Cas  I,  Afâ/t//i  a.  donné  à  Jacques  l'ufage 
d'une  rraifon  de  Campagne.  Celui-ci  qui  ne  peut 
en  protîrcr  pendant  deux  ans,  ne  peut -il  pas 
vcnirc  (on  droit ,  ou  le  louer  à  un  autre  ? 

R.  U  ne  le  peut,  parceque,  qui  dit  ufagc  ,  dit 
quelque  cliofc  le  trcs- perfonnel.  Nec  ulli  aliis  jus 
quod  lubet,  aut  vendire,  oui  locare.,  aui  c^^atis  con- 
céder e  potejl  ;  dit  la  Loi  11,  '^.  de  ujii  &  habitat. 
Cependant  com.ne  \'ufag,e  appro.hc  beaucoup  de 
Xhabitalion  ,  q'ii  d<v.ii!e  plus  île  droit  que  le  fimple 
ufaçc  ;  s'il  y  avoir  quelque  dirti:ulté  de  f^avoir  (i 
l'Ulaget  peut  ufcr  de  foi»  droit  autrement  qu'en 
pcrfuiine ,  il  faudroit  la  décider  par  le  titre  ,  par 
la  qualité  de<  pcriorncs  ,  £c  par  les  autres  ciicon- 
(lanccs ,  ainfi  >]ue  l'oblccvc  Domat ,  tom.  i ,  liv.  t , 
tit.  II  ,  fcâ.  t .  n.  4  &  10. 

*9rT'  Cas  h.  A/j ri«f  a  K'g'ic  .1  Citherinc  l 'u  • 
fage  de  fon  )ar  lin.  .Mais  comme  il  ne  lui  fournit 
^ue  ce  dont  elle  a  a^'olumcut  bcfoin,  elle  n'en 
veut  rien  céder  a  l'Héritier  de  Mirius.  Cet  Héri- 
tier s'en  plaint,  en  diùnc  qu'elle  s'érige  en  ufu- 
fruiMcrc  ,  q'ioiqu'ellc  ne  foii  quufagcie.  Qui  des 
àzMx  i.  talion  > 


R.  C'cft  Catherine  :  parceque  ,  comme  le 
prouve  Dom.it ,  ibid.  n.  1  ,  quand  l'Ulagci  a  dioic 
de  prendre  ce  qu'il  lui  faut  pour  fes  bc  oins,  5C 
que  les  fruits  font  h  modiques  dans  le  fonds  dont 
il  a  l'ufage,  qu'il  n'y  a  préciféinent  que  ce  qu'il 
lui  faut,  il  doit  .ivoir  le  tout  comme  l'Ul.ifr  .iticr. 
C^efl  1.1  dispoliiion  de  la  Loi  i^  ^  Û.  Je  uju.  6*  hU' 
bitatione. 

'f^T'  Cas  ni.  Didime  a  légué  à  Marin  Tufage 
d'un  troupeau  de  hrcSis.  Ntjtin  vc^r  p.ohtct  lîc  la 
laine,  du  lait ,  des  agneaux.  L'Hcriticc  de  DiJuuc 
peut- il  l'eu  empêcher  ? 

R.  Marin  peut  fc  fervit  de  ces  animaux  pour 
cngrailfer  fcs  fcrtcs;  mai»  non  de  leur  laioc  ,  de 
Icuts  agneaux  ,  fcc.  quia  ea  infiuBufuKt.  C'cfl  11 
décilion  de  Jullinicn  ,  li^ht  lih.  1  ,  lit.  f  ,  ^  4  , 
&  cela  eil  d'u fage  parmi  nous,  dit  Fctricre,  fur 
cet  endroit  de  Juîhoien. 

<9r*'  Cas  IV.  jinioine  ayant  donné  il  Bcrtolc 
l'ufage  dune  certaine  partie  de  fon  bien  ,  Bcit'de 
ne  s'en  eft  lainais  fcivi,  il  veut  ce  'fa 

jouir  ap'c<  la  mort  d' /Antoine  i  mais  '  s 

de  celui  ci  s'y  oppoGEDC  Le  peuvent  .ls> 
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-■    •  !-•-.—      biens  meubles  ,  par  le  non  ulagc  de  trois  ans,  6c 


R.  Ils  le  peuvent  i  parccquc  ,  comme  la  prc 
fcription  de  bonne  foi  pt  ut  donner  un  ufagc  qu  on 
a'avoit  pas,  le  non  uiage  peut  ôter  celui  qu'on 
avoir.  L'Ufager  ncll  pas  de  meilleure  condition 
que  rUfufruitier.  Or  celui-ci  perd  l'Ulufruit  des 


les  immeubles  par  le  non  ulage  de  lo  ans  entre 
prcfcns ,  tfc  de  10  ans  cntï'abfcus.  Voyez  k  mot 
Prescription, 


USUFRUIT. 

On  appelle  Ufufruit  le  droit  qu*a  une  perfonne  d'ufer  &:  de  jouïr  d'une 
chofe  ,  dont  la  propriété  appartient  à  une  autre.  Ufusfrucius  ,  dit  la  Loi  ,  efi 
JUS  alienis  rébus  utmdi-frucndi  ,  falvâ  rcrum  fubjlanùd  ;  Leg.  i,  fF.  Je  ufufruc 
tu ,  &:c. 

1°.  On  le  nomme  y//j,  c'cfl-à-dire ,  un  pouvoir  légitime  ,  dont  le  Proprié- 
taire ne  peut  pas  dépouiller  rUTufruitier. 

2°.  On  dit  :  jus  uttndi  ,  pour  diftinguer  l'ufufruit  du  dépôt,  dont  le  dépofi- 
taire  n'a  pas  droit  de  fe  fervir  fans  le  conléntcment  du  dépofant  :  au  lieu  que 
rUfufruitier  a  une  pleine  &:  entière  jouïffance  de  tous  les  fruits  ,  revenus  , 
ufages&  commodités  qu'il  peut  tirer  de  la  choie  qu'il  tient  à  ulufruit;  &  cela: 
lans  réferve  &:  fans  aucune  exception ,  fuivant  ces  paroles  de  la  Loi  ;  Omnis= 
fruclus  reï  ad  Frucluarium  penimt ,  ik  ces  autres  :  Quicquid  in  fundo  nascitur ,  quîi> 
quïd  indi  pcrcipï  potefl  y  ipfius  fruclus  cjl ,  Leg.  7  &  9.  cod.  tit. 

3^\  On  ajoute /r//<:/z^i ,  c'eft-à-dire ,  un  droit  de  percevoir  &  de  faire  fiens  les 
fruits  que  peut  produire  la  chofe  tenue  à  titre  d'ulufruit. 

4''.  On  ajoute  enfin  cette  condition  :  falvâ  rerurji  fubfantïd ,  parceque  l'Ufu- 
fruitier  ne  peut  pas  priver  de  la  propriété  celui  à  qui  elle  appartient,  ni  même 
diminuer  ou  détériorer  la  chofe. 

Ce  droit  d'ufufruit  peut  être  fondé  fur  divers  Titres  :  comme  fur  la  Loi  ^ 
fîir  la  Coutume  ,  fur  une  convention ,  fur  un  teftament ,  ou  lur  une  dona- 

Orj-  L'ufufruit  efl  établi  de  plein  droit,  1°.  par  la  Garde-Noble  ou  Bour- 
gcoilé;  i"".  par  le  douaire  des  veuves;  3".  en  plufieurs  Coutumes  les  père  ô<: 
xncre  fuccédcnt  par  ufufruit  aux  immeubles  de  leurs  enfans  morts  fans  poftéri- 
té.  Livoniere  ,  pag.  203.  _ 

L'ufufruitier  qui  ,  au  moment  que  l'ufufruit  lui  cft  acquis ,  trouve  les  fruits 
prêts  à  cueillir,  les  fait  ficns;  &  quand  l'ufufruit  viendra  h  ccflér  par  fa  mort  ^ 
fes  héritiers  profiteront  de  tous  ceux  qui  auront  été  recueillis  &  féparés  du. 
fonds  avant  fon  décès;  quand  même  ils  léroient  reftés  dans  l'héritage  ;  à^moins 
qu'il  ne  fût  réglé  autrement,  par  le  titre  même  de  l'ufufruit,  comme  il  l'cft  en 
effet  diverfcment  dans  les  Pays  de  Droit  Coiitumier  ,  j\  l'égard  des  ufufruits 
de  la  dor,qui,  après  la  diiTohition  du  mariage,  fe  partagent  différemment  entre 
le  furvivant  &:  les  héritiers  du  prédécédé,  fuivant  les  différentes  dispofition? 
ics  Coutumes  des  lieux. 

Comme  l'Ufufruitier  a  fon  droit  acquis  au  temps  de  la  récolte  ;  s'il  ar- 
rive ,  qu'ayant  donné  les  fruits  à  ferme  ,  il  vienne  à  mourir  après  la  récolte, 
quoiqu'avant  l'échcancc  du  terme  du  payement  ,  le  prix  entier  du  bail  ap- 
partient &  doit  être  payé  à  (es  héritiers.  C'eft  la  décifion  de  la  Loi  58,  ff. 
€od,  ai. 

Quand  les  fruits  d'un  ufufruit  ne  s'acquièrent  que  fuccefïivcment ,  comme  il 
arrive  dans  les  loyers  d'une  maifon  ',  l'Ufufi  uiticr  n'en  jouit  qu'à  proportion  du 
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temps  que  dure  Ton  droit  ;  &  ce  qui  a  couru  depuis  l'ufufruit  fini,  appartient  au 
Propriétaire. 

II  eft  de  certains  fruits  que  rUfufruiticr  a  droit  de  recueillir  avant  leur  par- 
faite maturité  ;  tels  que  i'onz  les  foins  &:  les  olives.  Mais  il  n  en  cÛ  pas  de  même 
des  autres ,  tels  que  font  les  grains  &  les  raifins ,  qu'il  ne  lui  eil  pas  permis  de 
recueillir  avant  leur  entière  maturité  ;  Leg.  42  6*  48  ,  /T'/V. 

Tous  les  changemens  utiles,  ou  dommageables,  qui  arrivent  au  fonds,  tenu 
à  titre  d'ufufruit,  regardent  imiquemcnt  rUfufruitier,  qui  fcul  en  profite,  ou  en 
fouffrc  par  l'augmentation  ,  ou  par  la  diminution  qui  y  arrive. 

L'Ufufruitier  peut  faire  dans  le  fonds  qu'il  tient,  tels  changemens  qu'il  lui  plaît; 
pourvu  qu'il  ne  le  détériore  point,  &:  qa'il  en  augmente  le  revenu  pour  l'ave- 
nir, ibiJ.  /.  I  3. 

Quand  celui  qui  cft  le  Propriétaire  d'un  fonds  qu'il  a  affermé  ,  le  donne 
enfuite  à  un  autre  ,  pour  en  jouir  à  titre  d'ukifrurt,  rUfufruicier  peut  inter- 
rompre le  bail,  &:  jouir  par  lui-même  du  fonds;  à  moins  que  le  litre  en  ver- 
tu duquel  il  ell  devenu  Ufufruitier  ,  ne  porte  le  contraire;  Lc-g.    12   6-   59 

Quand  l'ufufruit  vient  à  finir  après  un  certain  temps  de  jouïfl"ance,  TlTu- 
fruitier  n'a  aucun  droit  de  demander  que  le  Propriétaire  lui  tienne  compte  des 
améliorations  ,  &:  augmentations  qu'il  a  faites  dans  le  fonds  de  l'ulufruit  ;  mais 
s'il  a  fait  des  répara;ions  néceflaires  au-delà  de  celles  dont  il  étoit  tenu  ,  il 
doit  en  être  rembourfé  par  le  Propriétaire  à  la  fin  de  1  ufiifruit.  Si  ijuiJ  uitrù 
^uàm  ïniptndï  dcbcat  erogatum  y  potes  doctrc  ;  folcmnitcr  rcposccs.  Ce  font  les  termes 
de  la  Loi  7.  Cod  de  ufufrucîu. 

Celui  à  qui  un  ufufruit  efl  acquis  ,  foit  p;ir  achat ,  donation  ,  ou  tertameni , 
doit  être  nécefîairement  mis  en  état  d'en  jouir  par  celui  dont  il  le  tient,  ou  par 
fon  héritier  ,  &:  même  par  un  légataire,  à  qui  le  défunt  aurolt  Icguc  l'hcritaçe; 
par  où  il  faudrolt  que  1  Ufufruitier  paflàt  pour  cultiver  le  fonds  de  fon  ulutruit. 
C'efl  ce  qui  eft  cxprefTément  décidé  par  les  Loix  qui  en  cela  font  fond».es  fur 
l'équité  n.iturellc  ,  qui  le  veut  alnli.  Mais  on  doit  dire  le  contraire  de  toute  autre 
commodité  ,  qui  n'efl  pas  d'une  néccffitc  abfolue  pour  la  jouifî'ance.  Car  en  ce 
cas  rUlutVuitier  doit  f"e  contenter  de  fon  ufufruit ,  tel  qu'il  clt ,  comme  le  porte 
kl  Loi  ,  Si  fundo  i ,  ff .  y?  ufusfrucl.  pttatur. 

L'ufufruit  acqui*  par  un  titre  général ,  tel  qu'cfl  celui  d'une  fucccfiion  ,  com- 
prend non-feulement  les  immeubles,  mais  encore  les  chofcs  mobiliaircs  ,  fans 
excepter  celles  qui  fé  confument  par  l'ufage  qu'on  en  fait  ,  tels  que  font  Jcs 
grains,  les  vins,  &:  les  autres  liqueurs  :  Néanmoins  l'Ufufruitier  cil  xcuw  de 
rendre  ,  après  Tufuti  uit  fini ,  la  même  quotité  que  celle  qu'il  a  reçue  &  de  la 
même  nature,  félon  la  teneur  de  fon  titre,  s'il  efl  fondé  fur  une  convention 
ou  fur  un  teflament.  Mais  à  l'éprii  de  celles  qui  ne  fe  confument  pas  d'abord 
par  l'ufage  ,  comme  une  Tapifleric  0:1  autres  meubles ,  on  peut  à  la  vérité  s'en' 
licrvir  durant  tout  le  temps  de  l'ufufruit  ;  mais  TUfiitruiiier  efl  tenu  ï  les  coh- 
fcrver ,  en  ne  s'en  fervant  que  comme  \\x\  bon  pcre  de  famille  fc  fcrviroit  Cic 
ics  propres  meubles.  Dictndum  cji ,  ira  uii  cum  (  Ufufruduarium  )  dcbcrt  ni  abw 
tatur  y  dit  la  Loi;  &  un  peu  après,  Quanquam  hcrcs  jlipuUtm  fit  y  finito  ufufruciu 
y  eu  cm  reddi  ;  ait  amen  non  ob/igari  promiUotem  y  fi  uxm  fini  dolo  malo  adintam  rtddi" 
derit.  Le  g.  15,  §.  4,  ff.  d<  ufufiiulu. 

Quant  \  l'iifutruit,  confitlant  en  animaux  ,  foit  haras  ,  troupeaux  ,  ou  autrer 
femblables,  l'Ulufruiticr  en  a  ù  la  vérité  toute  l'utilité  qu  il  en  peut  retirer  , 
«♦lis  à  condition  qu'à  la  fin  du  temps  de  l'ufufruit ,  il  rendra  au  Propricfair« 


^31  USUFRUIT.  732 

ou  à  rHcrltier  ,  le  même  nombre  qu'il  a  reçu.  Néanmoins  fi  ces  animaux  ctoicnt 
de  nature  à  nea  pouvoir  produire  d'autres  ,  il  ne  feroit  pas  tenu  à  remplacer 
ceux  qui  feroient  péris  uns  la  faute.  Leg.  68  6*  70,  ihid. 

Un  Uliitiuitier  doit  pour  fa  lïireté  faire  d'abord  un  inventaire  ou  procès 
verbal  en  préfence  du  Propriétaire  ;  ou  de  toute  autre  perfonne  intéreflce ,  par 
lequel  il  paroilfe  en  quoi  confiée  i'ufufruit,  &  quel  eu  l'état  des  chofes  dont 
il  fe  charge. 

Ce  Propriétaire,  ou  autre  perfonne  intéreiTée  ,  a  droit  d'exiger  de  l'UIiifrui- 
tier  les  fùretcs  néceflaires  pour  la  confervation  du  fonds  de  lufufruit  &c  de  la 
rcllitution  qu'il  en  doit  faire  en  letat  où  il  fera  obligé  de  le  rendre  après  I'ufu- 
fruit fini  ;  &:  TUfufruitier  cfl  tenu  de  les  donner,  à  moins  que  Ion  titre  ne  leii 
exempte. 

Puisqu'un  Ufufruiticr  efl  tenu  de  veiller  à  la  confervation  des  chofes  qu'il 
tient  à  titre  d'ufufruit ,  &  d'en  ufcr  en  bon  père  de  famille,  comme  on  l'a  déjà 
dit  :  Dihet  omne  quod  diligens  paterfamilias  in  domo  fuâ  faut  ^  &  ipfe  facere  ,  dit 
la  loi,  il  ne  peut  donc  rien  détériorer,  ni  même  changer  ce  qui  n'efl  deftiné 
que  pour  rembcllilTcmcnt  d'une  terre  ou  pour  le  fimple  divertiflement.  D'où  il 
s'enfuit,  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de  faire  couper  les  arbres  d'une  avenue, 
fous  prétexte  d'augmenter  le  revenu  ,  en  y  fcmant  du  bled  ,  ou  en  y  plantant 
une  vigne.  Si  forte  voluptarlum  fuit  pradium  ;  viridaria....  dcambulationes  arboribus 
infruchioCis  opacas  atqiu  amcznas  habcns ,  non  dehib.t  dejicere  ,  ut  forte  hortos  olitorios 
faciat ,  veL  aliud  quid ,  quod  ad  rcditumfpcHat.  Leg.  i  3 ,  if.  eod.  tit. 

Il  eu.  encore  tenu  :  i^.  d'acquitter  toutes  les  charges  de  I'ufufruit,  telles  que 
font  les  cens  &:  les  redevances  ,  les  tailles  &  les  autres  femblables  importions, 
fans  en  excepter  même  celles  qui  furvienncnt  après  l'acquifition  de  I'ufufruit.  Leg, 
17  ,  ibid.  1°.  De  faire  les  menues  réparations  des  lieux  ,  de  remplacer  les  arbres 
morts  fur  pied  ,  &  de  faire  tout  ce  qui  eft  néccfTaire  pour  entretenir  toutes 
chofes  en  bon  état.  Mais  à  l'égard  des  groiTes  réparations  ,  il  n'y  efl  pas  tenu  , 
fi  ce  n'eft  quelles  fuffent  devenues  néceffaires  par  fa  négligence.  Eum  ,  ad 
aucm  ufusfruhus  pertinct  farta  tecla  fuis  fumptibus  prœfljrc  debere ,  txploratijuris  cjl  : 
Ji  qua  tarnen  vetufîatc  corruiffent ,  ncutiquam  cogi  reficcre.  Leg.  7,  eod.  &  Leg  18,  ff. 
de  ufufrucîu. 

D'un  autre  côté  le  Propriétaire  ne  peut  rien  ajouter,  ni  changer  dans  les 
lieux  ou  chofes  fujcttes  à  I'ufufruit  ;  comme  de  démolir  un  bâtiment  inutile  , 
ou  de  l'exhaulTcr,  ou  dégrader  un  bois  fans  le  confentemcnt  exprés  de  l'Ufu- 
fruitier,  quand  ce  feroit  même  pour  y  faire  des  améliorations  :  autrement  il 
feroit  tenu  des  dommages  &  intérêts  légitimes  qu'il  lui  auroit  caufcs ,  Leg.  7, 

ff.  ibid. 

Enfin  lUfufruiticr  n'cfl  pas  tenu  à  réparer  ce  qui  fe  trouve  démoli  au  temps 
que  l'ulufruit  lui  cfl  acquis  :  car  les  chofes  ne  lui  font  données  que  dans  l'état 
où  elles  fe  trouvent  alors. 

Comme  le  droit  d'un  Ufnfruitier  cfl  perfonnel  ,  il  finit  :  i".  par  fa  mort  na- 
turelle ou  civile  ;  2".  Par  l'événement  de  la  condition  ,  quand  le  droit  d'en  jouir 
y  efl  borné;  3".  Quand  I'ufufruit  vient  à  périr  par  un  incendie,  par  un  dé- 
bordement, ou  par  quelqu'autre  cas  fortuit  :  &  au  cas  de  l'incendie  ,  ou  de  la 
nfme  d'une  maifon  ,  1  Ulùfruitier  ne  conferve  aucun  droit  fur  la  place,  ni  même 
fur  les  matériaux  ;  Efl  enim  ufusfruclus  jus  in  corpore  ,  quo  fublato  &  ipfum  tolU  ne- 
ceffe  efl  y  Leg.  1,  ff.  de  ufufr.  Si  néanmoins  il  n'étoit  péri  qu'une  partie  de  la 
mailon  ;  en  ce  cas  ,  comme  I'ufufruit  fubfiflcroit  à  l'égard  de  la  partie  qui  res- 
tcroit,il  lubfiflcroit  aufîi  fur  la  place  de  la  partie  périe  ,  comme  un  acccfToirc 
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de  la  maifon  :  ce  qui  (c  doit  entendre  d'un  ufufruit  particulier,  &  non  pas  uc 
celui  qui  ieroit  de  la  totalité  des  biciiS. 


Cas  I.  Paulin  jouïrtant  d'un  troupcaa  de  foo 
moutons  3.  titre  d'ufufruit  pendant  (ix  ans,  coni^or- 
mémcnt  au  Icj^squi  lui  en  a  été  tait  par  Ambroifc, 
en  a  perdu  jo  par  des  cas  purement  fortuits,  &: 
fans  <]u'il  y  air  cû  aucunement  de  fa  faute.  Apres 
les  fit  ans  cipirés,  il  a  orfcrt  les  4^0  rcftans,  a 
l'Hciitier  d'Ambroifc,  qui  a  rcfufé  de  les  rece- 
voir, prcrcndant  que  Paulin  étoit  oblige  a  rem- 
placer les  50  qui  manquoient  au  nombre,  dont 
rufufuit  qui  lui  avoit  été  légué,  étoit  compofc. 
Surquoi  l'on  demande  s'il  clt  vrai  que  cet  Va 
fruitier  foit  tenu  en  coofcicncc  à  porter  la  perte 
de  CCS  fo  moutons? 

R.  Paulin  cft  obligé  à  porter  cette  pcnc  ,  & 
par  conféqueni  à  rendre  joo  moutons  à  l'Héritier 
d'Ambroifc.  La  rai  Ion  eft,  que  puisqu'il  a  profi  é 
du  lait,  de  la  laine,  des  agneaux  &:  des  cngraiN 

3u'a  produit  ce  troupeau,  ain(i  qu'il  en  avuit  ic 
roit ,  félon  la  Loi  1 1  ,  rt".  de  ufu  ,  &c.  il  cil  obli 
gé  a  confcrvcr  le  même  nombre  qu'il  a  re^ù  ,  dk.  a 
en  remplacer  autant  qu'il  en  m.înquc  pour  rendre 
le  nombre  de  fco  complet.  Plane  ^  f'  S'^'è^^  »  **'' 
armentifit  ufuffru6lus  Itgatus  ;  dttehit  ex  ^Jgnatis 
pregem  JuppUre  ;  id  ejl ,  in  locum  cjpicum  de/un 
{lorum  ,  dit  une  des  Loir  du  Digcfte.  Si  de<e£eru 
fcetus  ^  dit  une  autre  Loi  ,  penculum  erit  Iruduu- 
riiy  non  Propriturii  ;  &  nrcc£e  hjbebtt ,  altos  fa - 
tus  J'ummittert  ;  Leg.  li ,  ft.  «fr  «/«  ,  &:  1.  6S  ,  H. 
Je  ufufrudn. 

Mais  il  n'en  feroit  pas  de  même,  H  l'ufufruit 
confilloit  en  quelques  animaux  ,  qui  ne  pourroieut 
en  produire  d'autres  pour  remplacer  ceax  qui  vicn 
droicnt  a  périt  par  cas  foi  cuit.  Par  exemple  ,  (< 
c'étoit  un  attelage  de  lix  chevaux  de  catoile  ,  ou 
des  mulets,  ou  un  cheval  feul  ;  rufufruiticr  en 
feroit  quitte  en  rendant  à  la  fin  du  temps  de  l'ii- 
fufrui:  ce  qui  lui  en  rcflcroit,  &  ne  feroit  pas 
tenu  à  remplacer  ceux  qui  fcioient  péris  (ans  fa 
faute.  Std  quod  dicitur  ,  Jebert  eum  Jummirrere , 
ajoute  la  dctnicre  Loi  que  nous  venons  de  citer , 
loties  verum  efl  ,  quoties  fegis ,  vel  armenti ,  vel 
tquitii  ,  id  ejl  ,  unixerfitaùs  ufusfrudus  le^atui 
€jl.  Cccterum  fingulorum  cjpitum  nthil  JuppUbii. 
Cette  décilion  &  la  pliipart  des  autres  qui  luivrnt  , 
font  de  M.  Domat  ,  liv.  i  ,  tit.  i  i  ,  fctit.  4  , 
n.  5. 

4:^  II  auroit  fallu  ajouter  que  l'Ufufruitier 
n'cfl  rcnu  a  remplacer,  que  quand  il  a  l'ul'ufruit 
du  troupeau  pris  eollefini  ;  Sf  non  quand  il  ne  l'a 

Jue  ftn^ulorum  capitum  d'tviftm ,  Voyci  la  Loi  70, 
.  de  ujujrufla. 

Cas  II.  Il  y  «dix  ans  qu'AugiiRin  jouit  i  titre 
d'ufufruit  d'une  ferme ,  dont  il  a  été  fait  un  Pro- 
cès-verbal ,  lorsqn'il  s'en  eft  rois  en  podèflloB. 
Etant  liiciM  juftemcnt  a  la  fin  du  temps  que  dc- 
Toit  duicr  rndif  uit,  le  Propriéraitc  de  I.1  ferme 
a  rccuQou  :  I  * ■  Qa'au  lieu  de  \  zo  picdt  d  arbtct 


fruitiers,  mentionnés  au  Procès-  verbal ,  il  n'en 
rcftoit  que  loo  dans  le  verger  de  certe  ferme  ;  le 
fjrplus  étant  mort  fur  pied  ;  &  Augullin  n'en 
ayant  point  planté  d'autres  pour  les' remplacer. 
"":  Q''*y"c  fi''3ngc  cft  tombée  en  ruine,  quoi- 
qu'elle fut  en  bon  état  lorsqu'on  fit  le  Procès- 
verbal.  Sur  cela  le  Propriétaire  prétend  que  les 
Héritiers  d'Auguliin  font  tenus  de  ces  dommages. 
Ces  Héritiers  piétcndent  le  contraire.  De  quel  côte 
eft  la  jufticc? 

R.  L'espèce  qu'on  propofc  contient  deux  diffi- 
cultés djftércnres.  Nous  di'ons  donc  d  abord  ,  qu'à 
l'égard  des  100  arbres  fruitiers  ,  qui  manquent  au 
nombre  des  300,  porrés  par  le  Procès  verbal ,  le 
Propiiétairc  a  railbn  de  vouloir  obliger  les  Héri- 
tiers d'Augufhn  a  lui  en  être  rcsponUole.  Car  un 
L'Kjfruitier  cft  tenu  de  confcrvcr  en  bon  crat  le 
tonds  dont  il  jouit ,  &  de  ne  pas  le  laidcr  détério- 
rer :  Débet  e mm  (  Fruduarius)  omne  ,  tjuud  dili- 
gens  patirjamilijs  in  Juu  domo  fucu ,  &  tpje  Ja^ 
cere,  dit  la  Loi  cîf,  ft.  de  ujujr.  Ce  qu'on  peut 
conhrmcr  par  la  dchnirion  même  de  l'ufufruit, 
qui,  fclon  la  Loi,  n'clt  autre  choie  que  le  droit 
de  jouir  d'anc  choîc  dont  on  n'clt  pas  Propric- 
taiie,  en  la  confervant  entière  ,  fans  h  détériorer, 
m  diminuer  :  Ujusjruaus  efl  jus  alunis  ubus 
utenJt  jruendi ,  fulvu  eorum  Jubjlantia.  I.  1  ,  tl 
eod.  lit. 

11  s  enfuit  de  là:  i».  Qu'Auguftin  étoit  obligé  à 
remplacer  par  un  nouveau  plan  les  ar!)res  oui 
étoient  morts  fur  pied,  conformément  à  ce  qui  cft 
ordonné  par  la  Loi  l'i  ,  tt  eod.  ut  qui  dit  :  ^f^ri 
ufufruflu  legato  ,  in  locum  demortuarum  arhonim 
jlta  Jubfliiuendx  funt.  1".  Que  p.ir  conlequcnt 
fe>  Heriti.is  ("ont  dans  la  même  obligation  ,  4: 
doivent  répondre  du  dommage  que  lourtie  le  Pro- 
p  lérairc  par  la  négligence  de  l'Uluftoincr:  puis- 
<iu'ils  n'ont  pu  accepter  Ihércdiré  du  défunt,  fans 
en  accepter  1rs  cluigcs,  fuivant  cette  autre  1  oi  : 

Hertdis    onera    hereditaria    agnêscere r/j- 

cuit  ,  Leg.    1  ,  Cod.    de  hetred.   aâtvn.   Iib.    4  , 
tit.    16. 

Quant  à  la  féconde  difficulté, 
grange  tombée  en  ruine;  il  faut 
que  rUiuh'uiiicr  eft  tenu  a  f.iiie  i 
cellaires  pour  confcrvcr  ii  tenir  en  bon  ^tat  les 
lieux  fujets  a  l'uiufruit  ,  en  fiilknt  routes  les 
menues  réparations  i)e>.ctiaircs  aux  bàtimens  , 
comme  l'enfcigneiu  Sylvcftci  de  Prierio  ,  Sayrus , 
Mornac  ,  &  les  autres;  f\  la  gfar>pc  eft  tombée 
en  tuiiie ,  faute  de  les  avoir  faites ,  il  eft  tenu  du 
dommage  arrive  par  la  ruine  de  cet  édiHce  en  ver» 
le  Propriétaire ,  8i  par  conféqucnt  fes  Héritiers 
a  fon  dcfaur.  C'eft  ce  que  prouve  M.  Domat  par 
ces  l' i  'la  Loi  7  ,  Cod.  de  ufuft.  / 

4jue  '"'S  pertinei  ,  farta  tefta  /•. 

tus  f  ",'J''   Mtrt  i  txflQrMt  jkrii  ejl.  Kai>  u 


cm  rrcrardc  ta 
■  ,  .        '•lie- 
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cette  £;ran^cclt  co.nboe  par  caduque,  &  nonob- 
ftant  les  l'oins  quAuguliin  a  pris  de  rciurctcnir 
en  bon  état  ,  c'ett  au  Piopriétaire  (eul  à  en  porter 
la  perte;  puisqu'un  Ulutruiticr  n'ert  pas  oblige 
«ux  ^rolVcs  réparations  ,  com.nc  cft  celle  de  leba- 
tir  un  édifice  cjui  cil  tombé  ,  fans  qu'il  y  ait  de  la 
faute  Quoniam  trieur  omnes  frutlus  rei  ad  eum 
pertinent,  du  la  L^l   7  .  ff-  eod.  tit.  refictre  quoqui 

eum  cèdes  per  arbitrum  cogi   Celjus Jcribit  : 

hdSenus  tamen  ,  ut  fana  teélu  habeat  ,  fi  quâ 
tâmen  vetujUte  corrutjjent  ,  neuirum  cogi  refi. 
cere. 

Il  eft  bon  d'obfervcr,  que  fi  rUfufruitier  avoit 
fait  des  rcpararions  nccellaires  au  delà  de  celles 
q.i'il  etl  tenu  de  faire  dans  la  rigueur,  le  Proprié- 
taire (croît  oblige  a  le  rcmbourkr  du  (urplus  , 
fur -tout  fi  le  Juge  l'avoit  ainli  ordonné  :  c'clt 
ce  qui  eft  por:é  par  cct:e  autre  Loi  ;  Si  quid  , 
ultra  quàm  imptndi  dcbeat  ,  erogatum  potes  do- 
cere  ,  JoUmniter  reposées.  A  quoi  elt  conforme 
Sayrus,  que  nous  vcn  'iis  de  citer,  qui  dit:  Ad 
fumptus  magnos  non  teneiur  (  Ufuhudjarius  ) 
undè  y  fi  majores  fruElus  expendat  ad  rcjeflionem 

iliius  (  rei  )   rationabditer  6-   utditer datur 

ci  aSlio  repetendi  ijla  à   Propnetano. 

Au  rcfte  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que 
IK)'JS  allc^'uions  les  Loix  pour  fondement  de  nos 
dccifions  fur  cette  matière,  puisque  les  Caluites 
n'ctit  ont  parle  que  tiès-  fuccindenient ,  à  caulc 
qa'clle  regarde  principalement  les  Jurisconiultcs  5 
&  que  nous  n'en  avons  rien  dans  le  corps  des  Dé- 
crcta'.es ,  non  plus  que  daus  le  Décret  de  Graiien. 
"Voyez  le  cas  t. 

Cas  m.  Philhert  a  légué  en  mourant  à  Mae- 
▼ius  l'uCufruit  de  la  Sei'^neuric  de  S  Job.  Mjc- 
vùis  s'en  érant  mis  en  pofl'enion  ,  y  a  fait  plulieurs 
améliorations  ;  &  paiticulierement  en  rendant 
utiles  &  fertiles  50  arpcns  de  terres,  qui  ctoicnt 
remplisd'arbrcsinutilcs,  S'  plantés  pour  laplupait 
en  a  lécs,  pour  le  icul  plaiiir  de  la  promenade  , 
qj'il  a  fait  couper  ,  &  a  fait  femer  dans  ces  terres 
du  froment  qui  rap|)orte  beaucoup  a  caufe  des  en 
grais  qu'il  y  a  fait  mettre.  Out:c  cela  il  a  fait 
abbatre  quelques  vieux  bâtimcns  de  la  fcinic,  qui 
ëcoient  entièrement  inutiles  &  dont  les  réparations 
fréquentes  coiitoient  beaucoup.  Etant  venu  à  mou 
rir  huit  ou  dix  ans  après  ,  le  Propriétaire  de  la 
terre  a  voulu  rendre  Tes  Héritiers  responfabks  du 
dommage  qu'il  prétend  que  Mjrvius  lui  a  caufé 
par  l'abbatis  de  ces  arbres ,  &  par  la  démolition 
de  CCS  vieux  bktirocos.  Sa  prétemion  clt  -  clic 
juftc» 

R.  Nous  croyons,  que  la  prétention  du  Pro- 
priétaire de  cette  terre  ,  eft  jufte;  &  qu'il  a  lieu 
dcdcmanJcr  fes  dommages  &  intérêts  aux  Héri- 
tiers de  Mxvius  ;  &  en  cas  de  refus ,  de  les  y  faiie 
condamner  en  Juftice.  La  railbn  cft,  au'un  iimple 
Ulufruitier,  non  feulement  ne  peut  détérioicr  ce 
qu'il  polTfde  à  titre  d'uTufruit;  mais  qu'il  n'a  pas 
même  droit  de  chang-r  l'état  des  cho'cs  ,  comme 
lie  4<^uui{c  un  bàiùncut ,  quand  mcuic  ces  cbofcs 
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ne  feroîcnt  dcftinces  ,  que  pour  le  feul  plaiiir  , 
telles  que  (ont  les  avenues  plantées  d'arbres  aux 
environs  de  la  inailon;  encore  qu'il  ne  le  fallc  , 
que  pour  augmenter  le  revenu  de  la  terre  :  ces 
bàtimens  ,  quoique  vieux  ,  &  ces  arbres  ,  quoique 
liériles  ,  étant  d'ailleurs  ccntés  faire  p.utie  da 
tonds,  dant  l'IJfufruuier  n\{\  pas  le  maître.  Si 
fundi  ejl  ujusjruElns  Ugatus ,  du  la  Le  ,  non  débet 
neque  arbores  frugije'-us  exciâere ,  neque  villarn  di- 
ruere,nec  quidijuum  f.icere  in  perniciem  proprielatis. 
Et  Jifo'tè  volupiuurium  fuit  prxaium  ,  viriJaria, 
vel  gejijtiones  ,  vel  deambulaliones  ,  arborthus  ia- 
fruduojis  opacus  ,  atque  amccnas  habem  ,  non  de- 
bebit  dtjicere  ,  ut  forte  horios  oUtunos  facial ,  vel 
aliud  quid,  quod  ad  rediiumjpeélat ,  Lcg.  i  3  ,  iF. 
de  ujufr. 

tijb=*  Il  n'cft  pas  même  permis  à  l'Ufufruiticr 
d'élever  une  niaiion  plus  haut  qu'elle  ne  l'étoic. 

cSc?*  Cas  IV.  Minius ,  Uiufruitier  d'une  Sei- 
gneurie a  faid  féodalement  le  Hjf  d'un  V'ailal 
de  cette  terre;  parcequ'il  rcfuloit  de  faire  foi  6C 
hommage    L'a  t-ilpu? 

R.  Un  Ulufruitier  peut  faifir  féodalement  pour 
fon  intérêt  particulier,  fous  le  nom  du  Seigneur 
propriétaire.  Mais  il  but  qu'il  ait  préaiablemcac 
fait  fommation  audit  Propiiétaire  de  faire  laifir. 
Voyez  l'art.  1  de  la  Coutume  de  Paris  ,  &  fer- 
riere  ,  fur  ce  même  article. 

Cas  V.  Trente  ou  quarante  grands  arbres 
ayant  été  abbatuspar  un  violent  ouragan  dans  un 
bois;  Gaspard,  qui  ]ouit  à  titre  d'uUifruit  de  la 
terre  dont  ce  bois  fait  partie  ,  les  a  fait  enlever 
avec  quelques  autres  qui  étoicnt  morts  fur  pied, 
comme  une  chofe  qui  lui  appartient.  Le  Pioprié» 
taire  du  fonds  prétend  qu'il  les  lui  doit  rclhtucr, 
comme  failaiu  partie  de  ton  fonds.  Lequel  a  rai- 
lo.i  des  deux  ? 

R.  Les  grands  arbres  font  partie  du  fonds  Je 
la  terre  ,  &  appartiennent  fans  contredit  à  celui 
qui  en  eft  le  Propriétaire  ,  qui  les  doit  faire  enle- 
ver à  fes  frais,  afin  ciue  lUlufaiitier  n'eu  foit  pas 
incommodé,  &  en  faire  plantei  d'autres  en  leur 
place  ,  s'il  le  veut.  C'cft  pourquoi  Ga-îpard  doit 
rendre  au  Propiiétaire  de  ce  bois,  ceux  qui  ont 
été  abbatus  par  la  violence  du  vent  ,  ou  lui  en 
pa)er  la  valeur,  s'il  les  a  employés  à  (on  u(agc. 
Si  arbores  vento  dejeflas  dominas  non  lol/jt,  dit 
la  Loi  ,  per  quod  incommodior  is  fit  ujufr utlus  ,  vel 
iter  •  fuis  aflionibus  C/fufruSuario  eum  e»  expe» 
riendum  :  Lcg.  i  9  ,  eod. 

Il  y  a  néanmoins  une  autre  Loi  qui  porte,  que 
fi  les  bâtimeiis  (ujets  a  l'ulufiuit,  avoicnt  bcloin 
de  quelques  réparations,  oïl  ce  bois  abbatu  pût 
fcrvir;  l'Uluf  uitier  poutroit  l'y  cm|doyer  :  par- 
ccquclles  regardent  le  bien  piopre  du  fonds.  Af 
bonhus  evuljîs ,  vel  vi  ventorum  deje^is  usque  ad 
ujum  fuum   &  villa  po£e  UfufuHuarium    ferre  , 

Labeo  ait Maten.tm  lamen   (de  arboribus 

cvulfis  fcilicct)  ip/um  fuccidere  ,  quantum  ad  vil- 
lœ  refeflioncm  ,  putat  pojje.  Ce  font  Ics  tcimcs  de 
cette  Loi  ;  Lcg.  it^n.  de  ujufr. 
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A  l'cgarH  des  arbres  morts  l'ur  pied,  Ga^parJ 
en  a  pu  proficcr.  Car  on  les  doit  contidcrer  comme 
anccspc.c  iz  revenu  qui  appartient  a  l'Ufufrui- 
ricr  ,  a  la  cliar{;c  néanmoins  d'en  planter  d'autics 
en  leur  place.  y4gri  u/u/ruélu  icgatu  in  locum  de- 
mortuarum  artorum  alla  fuhjh:uindx  font  ;  & 
priores  ad  Frutluarium  ptrtirient.  Ce  lont  les 
termes  de  la  Loi  i  8  ,  eod.  tu. 

Cas  VI.  Thierry  ayant  lailfc  par  teftamcnt 
l'ufurruic  de  quatre  arpcns  de  vignes  a  David  ,  & 
étant  venu  à  décéder  la  veille  même  du  jour 
qu'i)n  dcToit  faire  vendange  pour  lui  :  David  &: 
l'Héritier  du  Défunt,  (ont  eu  contcftation  a  qui 
aura  les  fruits  de  ces  vignes.  David  prétend,  que 
Ton  droit  d'Ufufruiiicr  lui  étant  acquis  avant 
Qu'on  ai;  commencé  la  vendange,  il  en  doit  pro- 
fiter '.  ic  THéiiticr  de  Thierry  prétend  le  contraire. 
A  qui  CCS  ftuits  appartiennent  ils? 

R.  Ces  fruits  appartiennent  à  David.  Car  dès 
le  moment  que  le  droit  d'un  Ufufrniiicr  lui  clt 
acquis,  il  commence  à  entrer  en  jouillancc,  ûi. 
Ton  ufufruit  commence  à  courir.  C'cft  pourquoi 
fi  dès  le  premier  jour  qu'il  commence  a  jouir,  il 
trouve  que  les  fiuits  pcndans  foicot  en  niatuiiré  , 
il  peut  les  recueillir  comme  une  choie  qui  lui 
ïppartic.nt.  Si  pendentes  fruclus  jum  maturos  rcli- 
guérit  Ttjljior  ,  J'ru&uarius  eos  fcret,  fi  du  Itgati 
cedente  aahuc  pcndcntts  dtprchendent  :  num  & 
fiantes  frudus  ad  Frucîuarium  pertinent.  Ce  font 
Jcs  termes  de  la  Loi  17.  tt.  de  ujufr. 

Il  en  fcroit  de  même,  fi  les  fiuits  avoicnt  été 
donnés  à  ferme  par  l'ufufruirier  j  fie  qu'il  vint  a 
mourir  après  la  récolte  ,  quoique  le  rcrme  du 
payement  dû  par  le  Fermier,  ne  int  pas  encore 
cchû  :  Dejunââ  fru^ariâ  menfe  Decemhri  , 
jam  omnibus  jru^ibus  ,  qui  in  his  agris  nascuntur 
menje  Oflohrt  yer  colonos  fuilatis  ;  tjucefitum  ejî  , 
utrum  ptnfi't  heredi  jruflua  ta  Jolvi  deberel  ^  t^uam- 
\is  jruRuaria  antt  Kalendas  Manias  ,  qutbui 
penfiones  injtrri  dtkeant  ,  decejjerit  ;  an  divtdi  de- 
beat  inier  hcredem  jrufluaria  6»  rempublicam  ,  eut 
proprietas  tegata  efi  ?  Respondi ,  tempubiicam  ijut- 
d<m  cum  culono  nullam  aHionem  habere  ;  fruJua- 
rix  verà  hendemfuâ  die  {Jecundùm  ea  ijucc  propo 
ntrenlur  )  integram  penjionem  percepturutn.  Sur  les- 
quelles dcrnieics  paroles  la  Glofc  dit  :  Et  fie  pro 
itltimo  anno  habct  omnes  jruHus  ;  licèt  non  tramie- 
rit  totus.  C'cft  ainli  que  M.  Dumat  décide  cette 
difficulté. 

Cas  VII.  ir^rtY,  Ufufruiticr  d'un  bois  taillis 
prêt  a  couper f  d'un  étang  prêt  à  pécher,  &:  de 
«lix  arpent  de  bled  ,  prêts  à  être  moiffonnés  , 
ayant  déjà  fait  couper  le  bois  qui  cft  néanmoins 
encore  lui  la  terre  ,  5c  la  moitié  du  bled  qu'il  n'a 
pas  encore  fait  enlever  j  &  ayant  enhn  donné  fes 
ordres  ,  ic  piéparé  toutes  chofcs  pour  pécher  l'é- 
lang  le  lendemain  ,  vient  a  m  >urir  d'apoplexie  U 
iiuii  fuivantc.  (iillci  fon  héritier  prétend  que, 
uon-feulrmcnt  le  bois  coupé  lui  a^ipaiiicnt  ;  mais 
encore  te  bled  qui  e(l  fur  te  champ  ,  coupé  ou  a 
(oupcr;  at  qu'il  «  dto:t  dc  faiic  pcchcr  Icune. 
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Andic  ,  Propriétaire  des  fonds  ,  piétcnd  au  coa- 
rraire  que  l'étang  n'ayant  pas  été  péché  avant  le 
décès  de  Hervé ,  H  que  le  bois  &  le  bled  n'ayant 
pas  été  enlevés  ,  mais  érantencore  furl.»  terre  ,  ii« 
lui  appartienncct.  Ou  demande  lequel  des  dcui  z 
taifon  ? 

R.  Dès  le  moment  qu'un  urufraic  Tient  à  fiaic 
pendant  le  temps  dc  la  récolte,  f  )it  par  la  more 
de  rU'fufruiticr  ou  autrement,  ce  qui   fe  trouve 
être  féparé  du  fonds  ,  quoique  rcfté  dans  l'héri- 
tage, apparrient  à  fon  héritier  ;  &  ce  qui  relie  i 
recueillir  appartient  au  Propriétaire  du  fonds.  La 
raifon  cft  ,  que  l'Ufufruicicr  n'a  que  le  fcul  droit 
de  jouir.  C'ell  pourquoi  ce  droit  venant  it  ccrfcr 
avant  qu'il  ait  joui ,  il  n'a  plus  rien  à  prétendre, 
ni  par  conféqucnt   fon    héritier  :  l'un  &  l'a  irrc 
n'étant  ccnfé   faire  qu'une   feule  &   même   pct- 
fonnc.  Si  Fruduarius  meffem  fecit  &  deceffit  ,  dit 
la  loi  I  5 .  quibus  modis  ujusfruHus  ,  &c.  fiipuLm  , 
qux  in  meJJ'e  jacet ,  heredts  ejus  t£e   Labco  ait  : 
Jpxam  ,  qutz  terra  teneatur ,  domtni  jundi  ejfe  ^ 
jru^umtjue  percipi  Jpicd  ,    aut  fano   cctjo  .    aut 
ademptu  ,  aut  excujjâ  oleù  ;  auamvis  nondum  tri- 
tum  jrumeruiim  ,  aut  oleum  faflum  ,   \e! vindemla 
coacla  fit.  Sed,  ta  vtrum  e/}  quod  de  olea  exct^JTd 
Jcnpfit  ,  itu  aliter  obfervandum   de  ta  oleJ  ,  qux 
ptr  Je  deciderit.   Julianus  ail ,  Fntiluani  f-ttJtst 
tu.nc  fieriy  chm  eos  peycepcrit.  La  Loi  8.  rf.  de  an^ 
nuis  legatis  ,  décide  encore  en  peu  dc  mots  cette 
numc   dirticulté   :    Ciim  Frucluariut  ,   dit -elle, 
iiïamfi  mjturis  fruSltius  ,  nondum  tamen  perceriis, 
deccj/erit,  heredifuo  eos  fruflus  non  relinquct   .'.ir.lî 
le   bois  &  le  bltd  qui  fc  font  trouvés  coupés  à 
1  heure  du  décès   dc  Hervé  Uiufruiticr ,  appar- 
tient à  Gilles  fon  héritier,  quoiqu'ils  lurtcnt  en- 
core   fur  la  terre  •    mais  le  bled  qui    rrO'^it   à 
couper  ,   «w    le  poiiïbn  qui   étoit  d«ns   l'étang  » 
appartiennent  a  André  Propriétaire  du  fonds. 

Il  faut   toutefois  obfervcr    i*.   que,  comme 
l'ululruit  peut  appartenir  a  lUfufruiticr  par  des 
titres  diflércosi  c'cft  a-dire  ,  par  tclfamcnt ,  ou 
par  quelque   convention  ,  ou  par  une  Loi ,  on 
doit  en  chaque  espèce  d'ufuftuit ,  fe  régler  à  l'é- 
gard des  droits  de  l'Ufulruitier,  fur  ce  qui  peut 
avoir  été  réglé  par  le  titre  qui  le  rend  tel    .Ainli 
les  fruits  dune  dot  fc  partagent  différemment , 
après  la  dilloliition  du  mariage  ,  entre  la  per- 
l'onnc  Iur\ivaiuc  3c  les  héritieis  du  prcdécédé  , 
luivant  que  le  règlent  les  dirtércntc^  Coûtum;s  : 
6i  il  eu  clt  de  nicmc  de  l'ulufiuit  des  pcrcs  ,  &:  de 
la  gardc-nobic  ,   ou  bou'gcoifc,  qui  Ce  règlent 
conformément    aut    di"spolition«  des  dirté:cntct 
Coutumes',  i^.Que,  par  ce  que  nous  venons  Hc 
dire  ,  nous  n'entendons  pas  pailer  des  Ik'néfices  , 
ni  de  ceux  qui  les  pollr.lcnt.  Car  encore  que  l'on 
puilH:  dire  que  la  jouiUance,  au'onc  Ict  Béncti- 
cicrs  des  revenus  de  lcur\  Oénénccs,  foit  une  es- 
pèce particulière  d'ufufruit  •  clic  fc  règle  pojr- 
tant  d'une  autre  manière  ;  parcequc  les  ftuits  d'un 
Bénéfice  n'appartiennent  a  celui  qni  en  ciV  p'>'.- 
fclTcur,  qu4  caal'e  dci  charges  que  le   Bcuèbce 

Aaa 
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lai  iinporc.  C'tl\  pourjuoi  les  tiaits  de  l'année 
de  la  mort  du  Bémîficier  ,  laquelle,  félon  rufai^c 
oïdioaire,  coronicncc  au  premier  jour  de  Janvier, 
fe  partagent  en  France  enrrc  les  héritiers  du  dé- 
funt Ti:i)lairc  &  Ton  fucccllcur  ,  à  proportion  du 
temps  qu'a  vécu  le  Titulaire  pendant  cette  der- 
nière année. 

Cas  yill.  Jcjljc  a  légué  par  Ton  tcftament  à 
Jean  &  à  Jacques  une  métairie  de  quatre  cens 
liv.  de  revenu  ,  pour  en  jouir  conjointement  pen- 
dant leur  vie.  Trois  mois  ap:cs  s'en  être  mis  en 
polfcdion,  Jacques  c!t  venu  à  mourir.  L'héritier 
«le  Joffc  prérend  qu'il  doit  profiter  de  la  portion 
du  décédé.  Jean  prétend  au  contraire  que  certe 
portion  lui  accroît,  &  qu'il  doit  jouir  feul  de  la 
niétairie  entière.  De  quel  côté  cft  la  jurticeî 

R.  Elle  ctl  du  côté  de  Jean.  Car  c'cft  une 
iraximc  conllante  que  le  furvivant  de  deux  ,  ou 
ce  pluficurs  Uiufruitiers ,  doit  profiter  de  la  por- 
tion des  prédécédés.  Quoiies  ufusfruHus  kgatiis 
ejî ,  dit  la  Loi  l.  ff.  de  t.Jufr.  accrescendo  ,  lib.  7  , 
lit.  i  ,  itâ  inur  FntHuarios  efl  jus  accrescendi ,  fi 
conjunHim  fit  ufusfruElus  reluîus.  Une  autre  Loi 
dit  encore  :  Si  mulieri  cum  liberis  fuis  ufusfruElus 
legetur  ,  amij/ts  liberis  ea  ufumfruHum  habet  :  fed 
& ,  matre  mortuâ ,  Uheri  ejus  niliilorninùs  ufum- 
fruFiurn  huberu  jure  accrescendi  ,  Les-.  8.  eod. 
lit. 

Les  Auteurs  qui  ont  traire  de  la  morale  ,  ont 
fuivi  la  dispofition  de  ces  Loix  j  &-cntr'autrcs 
Angélus  de  Clavafio  dans  (a  Somme  ,  &  Sylvefkr 
de  Pricrio  qui  dit  :  Si  plures  fit  UjufruEluarii , 
&  moriéZtur  unus  ;  non  tamen  reveriltur  ufusfruElus 
ad  Proprietarium ,  fed  transit  alteri  Ujufruduario  , 
T.  ufus.  1  ,  q.  II. 

On  doit  bien  obferver  que  nous  ne  parlons  ici 

joinremcnt ,  conjunfltm  ,"ainfi"qu7par';!'^.'i  l^o"' 
Car  fi  chacun  d'eux  avoii  fa  portion  dilHncle  & 
leparemcDt  alignée  ,  les  furvivans  ne  profite- 
roicnt  pas  de  celle  que  l'un  deux  auroit  lallfée 
par  la  mort  j  mais  clic  appartiendroit  au  Proprié- 
taire du  fonds.  C'cft  pourquoi  la  première  loi 
que  nous  avons  citée  ,  ajoute  :  CetcrUm  ,  /  fepa 
raum  unicui^u^  partis  rei  ufusfruElus  fit  reiiElus  , 
fine  dubl)  jus  accrtsceudi  crjfat. 

Cas  IX  S^vitiicn  jouifloit  à  titre  d'ufufruit 
d  une  grande  maiion  ,  qui  a  été  confumée  par 
ic  hu  du  Ciel.  U  Propriétaire  prérend  fc  faifir 
des  matériaux  rcftans ,  &  dispofcr  de  la  [-lace  où 
étoit  le  oatimcnr.  Savinicn  prérend  au  contraire 
qu  ils  lui  appartiennent  j  i  que,  puisqu'il  perd 
fon  ufufiuit,  iltft  bien  juneau  moins  qu'il  dis- 
pofc  de  l'un  &  de  l'aiitrc. 

K.  La  prétention  du  Propriétaire  cft  juRc  :  car 
le  droit  d'ufufruit  étant  l>orné  à  la  cliofc  qui  y 
e«  fujcttc,  il  n'aCclc  pa^  fcs  autres  bicn$  Com- 
ric  doiK  ,1  n'y  a  ^„^  ^çj  Lîtimcni,  fur  lesquels 
lu'ufruit  de  Savinicn  foit  afTgné;  dès  le  mo- 
ment quns  viennent  i  périr  .il  cclFc  entière 
«cet,  ac  aa  aucun  effet  ui  fur  les  raaittiaui 
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rcftans  ,  ni  fur  la  place  du  bâtiment.  £/î  enim 
ufusfruElus  JUS  in  corpore,  dit  la  Loi  ^.  ff.  de  ujufr. 
quo  fiihlato  ,  fi*  illum  tolli  neccjfe  efl.  Une  autre 
Loi  dit  encore  :  Si  adcs  incendia  confumpta  fut- 
rint ,  vel  etiam  terrez  motu  ,  veL  viiio  Juo  corrue- 
rint  ;  extingui  ufumfruElum  ;  &•  ne  quidem  arecB 
ufumfruElum  deheri.  Nous  avons  encore  une  autre 
Loi ,  qui  exprime  en  termes  folcmncls  les  maté- 
riaux, en  dilant  :  Certiffirrrum  eJÎ ,  exuflis  ctdibus, 
nec  camcntorum  ufumfruElum  debtri.  Lcg.  y,  fF. 
qu'ibus  modis  ufufr.  &c.  M.  Brillon  cite  deux 
Arrêts  rendus  en  conformité  ,  l'un  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  &  l'autre  de  celui  de  Tou- 
loufc. 

Il  faut  néanmoins  obferver:  i".  que  fïun  uGi- 
fruitétoit  éiabli  fur  la  totalité  des  biens  ,  l'Ufu- 
fruiticr  confcrvcroit  fon  droit  fur  la  place  où 
éioit  le  bâtiment  qui  a  été  détruit ,  Si  même  fur 
les  matériaux  rcftans,  comme  étant  des  cliofes 
qui  font  partie  de  cette  totalité  :  Si  univerforum 
bonorum,  an  finpilarum  rcrum  ufusfruElus  legetur^ 
liaEleniis  intereffe  puto  ,  dit  la  Loi  ?4,  ft.  eod.  fit, 
qubdfiades  incenja  fuerint ,  ufusfruElus  fpeciali- 
ter  eedium  /egalus  peli  non  potefl  :  bonorum  autem 
ufufruElu  legato,  are<z  ufusfruElus  peti  poterit.  La 
railon  qu'en  donne  la  même  Loi ,  eft  que ,  comme 

nous  venons  de  le  dire  ,  in  fubflantiâ bonorum 

ttiamarea  efl.  1°.  Il  cîï  encore  à  remarquer  que 
les  Loix  exceptent  de  la  régie  générale  que  nous 
venons  d'établir,  les  biens  de  campagne  ,  dont 
les  bàtimcns  viendroicnt  à  périr  ,  6c  veulent  que 
l'Ufufruitier  confervc  en  ce  cas  fon  droit  fur  la 
place  qui  rcftcroit,  comme  étant  un  accelfoire  , 
Si  faifant  partie  du  total  de  ce  bien.  Fundi  ufu- 
fruElu legato  ,  Jï  Villa  diruta  ft  •  ufusfrudus  non 
extinguetur  :  quia  villa  fundi  acceffio  efl  ,  non 
I  maps  ,  quàm  fi  arbores  deciderint  ;  Jed  6*  eo  quo- 
\u,  jvio,  .u  ^u-jjuu  ^^11^^  utifrui  poteto.  Cc 
lont  les  termes  des  Loix  o  ôc  »^,  d,  qLou.,  mu-, 
dis ,  &c. 

Cas  X.  Michel,  Ufufruiticr  d'une  terre,  y 
ayant  trouvé  une  carrière,  l'a  fait  ouvrir  pour 
profiter  de  cc  qu'il  en  pourroit  tirer.  Mais  le  Pro- 
priérairc  s'y  oppofe  ,  &  prétend  que  c'ci>  un  fonds 
où  rufuftuitier  n'a  pas  droit  de  toucher.  Michel 
ne  peut  il  pas  fans  injuftice  s'attribuer  le  pro- 
fit qu'il  pourroit  tirer  de  cette  carrière,  malgré- 
i'oppofition  de  celui  qui  ert  Propiiétairc  du 
fonds  ? 

R.  Il  le  peut  :  parccquc  les  pierres  ,  le  plâtre 
&  les  autres  matières  qu'on  tire  des  carrières, 
Tiennent  lieu  de  fiuits.  ÂI.tïs  cela  fc  doit  enten- 
<lrc ,  au  cas  que  par  l'ouvcrtuie  de  la  carrière  ,  & 
par  le  travail  qu'il  y  fera  faire  ,  il  ne  falle  pas  de 
tort  au  fonds  même  du  lieu  où  elle  fe  trouve  : 
comme  il  pourroit  arriver,  fi  la  carrière  étoit 
dans  un  cliainp  fertile  qui  vint  à  être  détruit  par 
le  travail  qu'on  y  fcroit  :  car  en  cc  cas  l'Ufufrui- 
tier (croit  tenu  de  toiit  le  dommage  qu'en  fouf- 
friroit  dsn^  la  fuite  le  Propriétaire.  Inde  quafitum 
ifi  ,  dit^  la  Ltti ,  an  lapjdninas  ,  vel  crctifodinat 
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vel  arenlfodinas ,  ipje  injluutre  pojjit  ?  Et  e^o pu- 
to  ,  etiam  ipjum  injlituere  pojfe  ,  /î  non  agri  par- 
ient ,  necejjjriam  huic  rei ,  occupaturus  tjl.  Proïnde 
vends  quoique  lapidicïnarum  6*  hiijusmodi  metal- 
lorum  inquirere  poterii....  &  cccurorum  fodinas  , 
vel  qujs  pjter-fjmilias  in/Iiiuit ,  exercere  poterit , 
vel  tpfe  injlituere  ,  fi  nihil  a£r:  culture  nocebit.  Ce 
même  droit  de  l'Ufufruiticr  paioîc  encore  établi 
fur  cette  même  Loi  c]iii  ajoute  un  peu  aprcs  :  Si 
tamen  quet  iuflituit  Ufufrufluarius  ,  aut  calum 
corrumpant  agri  ^  aut  magnum  apparalum  fini  de- 
fidcratura^  opificum  forte  vel  legulorum  ,  qux  non 
pote/}  fuj]inere  Proprietarius  ,  non  videoitur  vtri 
boni  arbitrât u  frui ,  Leg.  i }  ,  i.  5  &  6  ,  if.  Jf 
ufu/rrtflu. 

Cas  XI.  Sigismond  ayant  rufiifruit  d'une 
inaifon.  Ta  louée  (ix  cens  livres  par  clwijae  an- 
née, le  bail  a  commencer  le  premier  jour  de  Jan- 
vier ,  &  le  prix  du  bail  payable  de  fix  mois  en  (ix 
mois.  Mais  cet  homme  étant  venu  à  mourir  le 
premier  jour  d'Avril  fuivant,  Ton  héritier  pré- 
tend <]ue  le  Locataire  lui  doir  payer  ijo  liv.  I 
pour  les  trois  mois  échus  :  le  Propriétaire  de  la 
mai  Ton  prétend  au  contraire  c|ue  le  terme  du 
payement  n'étant  pas  échu  lors  du  décès  de  Si- 
gismoni ,  il  n'cd  rien  dii  à  l'hcriticr.  Ce  l'ioprié 
taire  e(t  il  bien  fondé  en  fa  piércnrionî 

R.  Non  :  car,  quand  les  revenus  d'un  ufufruit 
ne  s'acquièrent  que  rucccfTivetiicnt  Se  de  jour  à 
autre  ,  tels  que  font  les  loyers  de  mai fo ns ,  ils 
appartiennent  à  l'Ufufruitier  à  proportion  du 
temps  que  dure  Ton  droit  ;  &  par  conléqiicnt  Ion 
héritier  peut  après  (on  décès  cxii^cr  ce  qui  étoit 
échu  au  jour  de  fa  mort.  C'cft  ainfi  que  cette 
quc(iion  (c  trouve  décidée  dans  le  Droit.  Si  ope- 
ras  fuas  locaverit  fervui  frufluarius  ,  dit  la  Loi , 
6*  imperfeclo  tcmpore  locationis  ufusfrufîus  inter~ 
Urit  ,  qu»d  (upereji  ad  Proprietarium  pertinebit 
Sed  &  fi  ah  initio  certain  Jummam  propter  opéras 
cerias  jïtpulatus  fuerit ,  capite  diminuto  eo  ,  idem 
tlictndum  efl ,  Lep.  i<,  fF.  de  ufufruflu  ,  fi:c. 

Cas  XII.  Cj[//m/V  jouillant  ,  en  qualité  d'Ufu- 
fruiticr,  doru:  petite  terre  ,  en  vertu  du  Ic^s  qui 
lui  en  avoir  été  fait  par  Léandre,  &  en  ayant 
déjà  joui  d^-'Jx  ans ,  il  cfl  arrivé  qu'elle  a  été 
chatf^é»;  d'impolitions  publiques  ,  à  l'occafion  de 
la  •^circ.  Caiimir  prétend  qu'il  doit  jouir  fian- 
chcmcnt  de  ce  qui  lui  a  été  lé{;ué,  &:  que  c'cll 
à  l'héritier  de  Léandre  à  porter  ces  nouvelles 
charc;cs ,  parcequ'auiremenr  il  ne  rciircroit  que 
peu  de  chof'c  de  fou  Icps  ,  contre  l'intention  de 
celui  qui  le  lui  a  fait.  Sa  prétention  n'ell-clle  pas 
)unc; 

R.  Non  :  car  tout  Ufufruitier  cft  indispcnfa 
bicmcnt  oblii»é  à  acquitter  toutes  les  cha;f,f>  des 
chofcs  dont  \\  jouit  a  titre  d'ufufruit,  telles  que 
font  les  impofitions  publiques,  les  tailles,  Ict 
cens,  les  rentes  foncicrct,  Se  toutes  les  autres  re- 
devances ;  encore  même  quelles  foicnt  furve- 
nuct  dcpu's  l'ulufruit  a  quis.  C'cfl  ce  qui  cil 
potté  par  la  Loi  tt,S,  dt  ufu  &  uf^fr.  qui  du  : 
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Quctro  fi  ufusfru6lus  fundi  Ugutut  efl;  6-  <'.dcm 
Jundo  indicliones  timporaritt  mdiélx  fini  ,  ijuid 
juris  fit .''  iaulus  respondix ,  idem  juns  effe  Cr-  in 
his  Jpicitbus  quet  pofteà  indtcuntur  ,  quod  m  \cfli- 
galiDus  dependendis  responfum  efl.  Jdeoque  hoc 
onus  ad  FruSluarium  pe  tirut.  Sylvellcr  de  l'iic::o 
cnleigne  la  rrémc  chofe,  &  il  n'cxccprc  qjc  le 
Icul  cas,  cii  les  impolltions  publiques égaletuicnc 
la  valeur  entière  de  tout  l'ufufruir;  laquelle  ex- 
ception fait  au/Ti  Angélus  de  Clavafio  ,  après  la 
Glolc,  Dynus  &:  Bartole  ,  a  I  égard  d'un  ufut'rui: 
qui  n'cfl  pas  fait  géuéralemcnt  de  tous  les  bieiiS 
du  Propriétaire. 

Cas  XIII.  Léon  ,  Ufufruitier  de  dix  arpcns 
de  prés ,  les  a  fait  faucher ,  &  en  a  enlevé  le  foira 
plus  d'un  mo'is  avant  le  temps  otdinaire  ,  où 
tout  le  monde  a  coutume  de  faire  couper  les 
foins.  Etant  venu  à  mourir  entre  cet  cntrcrcmps  , 
le  Proprict.iire  du  fonds  a  voulu  obliger  l'iiéri- 
tier  du  défunt  à  lui  rcrtituer  le  foin  ,  comme  lui 
appartenant  ;  puisque  lî  Léon  ne  l'eût  pas  fait 
couper  avant  le  temps  de  (a  maturité  ,  il  en  eût 
profité  par  la  mort  qui  lui  efl  atrivce  avant  ce 
temps.  L'héritier  eft-il  obligé  en  confcicnce  à 
rendre  au  Propriétaire  le  foin  tel  qu'il  elt  ? 

R.  H  n'y  cil  pas  tenu.  La  taKon  cil  ,  qu'il  y  * 
de  certains  fruits  qu'il  efl  utile,  ou  de  l'ufagc 
de  cueillir  avant  leur  parfaire  matu  ité  ,  tels  que 
(ont  les  bois  taillis  ,  les  olives  6i  les  foins,  dont 
on  n'a  pas  coutume  d'attendre  l'cntietc  matuiitc, 
comme  on  eft  obligé  d'attendre  celle  du  bled  & 
des  railîns,  avant  que  de  pouvoir  faire  la  mois- 
fon  &  la  vendante.  SylvJm  caduam,  dir  la  Loi , 
etiamfî  intcmpefltvè  Citja  fit  t  in  fru^u  ejje  cc-J^^t  ^ 
fient  o/ea  trnmatura  lnla  :  iii-m  jxnum  tmmatirwn 
cxfum  in  fruElu  efl.  Une  autre  Loi  dit  aulFi  :  In 
jriîdu  id  ejJe  intelligitur  ,  quod  ad  ufum  hi^minis 
induHum  efl  :  neque  cnim  maturitas  nj;L-.:'s  hic 
fpedanda  eft  ;  fed  id  itmpus  quod  ma  is  cclor.o  ^ 
domino  \e  eum  fruflum  loUere  expedii  Lcg.  4^%-  OC 
41.  de  ufu  &  ujnfrtjtlu  per  Ic^aium  ,  &.C. 

Cas  XIV.  Geoff'oi  a  laillc  p.it  foo  tclliiqcnt 
à  Dcipbius  .  l'ulnfiuit  d'une  Ferme,  co.  fiSt.isic 
en  loixancc  &  <lix  arpens  de  tciic  labourable  , 
un  corps  de  logis  avec  une  grange,  Se  les  aattcs 
choies  nécetFaitcs  a  un  Fermier.  La  grange  étant 
tombée  par  la  propre  caducité  un  jour  avant  la 
mort  de  Géoriroi  ,  Dciphius  s'cJl  mis  en  pos- 
ùllîon  de  la  Ferme  le  ImJcinain  de  la  mort  Ja 
leUateur,  &i  a  dcn.n  le  a  l'hér  ticr  qu'il  fit 
réédiHcr  la  gianirr  ,  ^jm  Lu  étoit  abf'oluincnt  u^ 
cc(l.»ire  .  pour  y  u  '.  cr  le*  i»rains  de  la  moilTun 
pruch.une  Liuri^ici  lut  a  irpondu  ijuc,  pui«<^u'it 
avoit  la  )ouii:.incc  du  fon  If  ,  il  étoit  t))»r  ri  il 
Ht  rétablir  les  li^ux  à  (c«  a 

répliqué  que,  (i-lon  les  Lom  ,  c- 

toit  oblige  qu'aux  menues  réparations;  &  que 
pat  conic^juciu  celle- la  n'étant  pas  de  cctie  na- 
ture, ce  n'éiott  pas  à  lui  à  la  faire.  Dciphius  n'a- 
t-il  |<at  rai  (on  ? 

R.  Nou  :  car  un  Propriétaire  n'cd  pas  oliPig^ 
Aa  a  ij 
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à  ic  aire,  ou  à  rétablir  ce  qui  le  trouve  octruîf 
ou  cndomiïiagé  au  cerops  que  l'uliifruit  eft  acquis 
à  ru.ufru<ricr  ,  à  moins  que  le  dommaj^c  ne  fût 
arrivé  par  la  faute,  ou  qu'il  ne  fijt  charité  par  le 
titre  de  rufufruiricr ,  de  rétablir  les  chofes  dans 
l'état  où  elles  doivent  être  pour  Ton  utilité.  D'où 
il  s'enfuit,  que  tout  le  droit  de  Delphius  confifte 
feulement  à  jouir  de  la  Ferme  qui  lui  a  été  lé- 
guée ,  en  l'état  où  il  l'a  trouvée ,  lorsque  le  droit 
d'en  jouir  lui  a  été  acquis  :  de  la  même  manière 
que  celui  qui  ci\  Proprict.iire  d'une  chofe,  ne  la 
Woit  avoir  que  dans  l'état  où  elle  étoit,  lorsqu'il 
l'a  acqui  c.  C'cll  ce  qui  ert  évident  par  cette  Loi  : 
A^on  magh  hcris  rcficere  débet  quod  vttuflate  jam 
deterius  fa^lnm  rdicjuijfet  Tejlator,  quàm  fi  pro- 
prietatem  ahctti  Teflator  Ugajfet^  Lcg.  65,  ^.  i, 
n.  de  ujujiuciu ,  &c. 

Cas  XV.  yirtus  a  légué  par  fon  teftament  à 
Caïus  l'ulufruit  d'un  grand  pré  ,  fitué  entre  le> 
deux  bras  "d'une  rivière ,  &  en  deçà  duquel  ePc  un 
autre  pré  dont  Mjevius ,  fils  d'Anus ,  a  hérité  de 
Ton  perc.  Catos  lui  a  demandé  pa/Tage  pour  fau- 
cher &  pour  enlever  le  foin  de  (on  pré  :  mais 
Mxvius,  chagrin  du  lec^s  que  fon  pcre  a  fait  à 
cet  homme,  le  lui  a  tefufé.  Ce  refiiS  cft-il  bien 
fondé? 

/?.  Non  :  La  raifon  cfl  ,  qu'Arcws  en  Icgusnt 
l'ufufruit  de  ce  pré  à  Caïus,  eft  cenfé  avoir  vou- 
lu lui  léguer  en  même  temps  le  paifagc  par  l'au- 
tre pré  qu'il  a  lailTé  à  fon  f.ls  ;  puisqu'autremcnt 
Iclegsdeviendroit  inutile  à  Caïus,  qui  n'en  pour 
roit  jouir.  Ce  qui  elt  évidemment  contraire  a 
l'inrention  do  Teihteur.  UjusjruBui  Upatus ,  dit 
Ja  Loi  i.  S.  fi  uJuifruElus  ,  &c.  admimcuHs  eget  , 
fine  quibus  utt-frui  qiùs  non  poteft.  Et  idebfiujus- 
fruHus  l'.c,ciur  ;  necejfe  eft  tamen  .  m  fequcitir  eum 
aditus.  ht  un  peu  après  :  Si  ujuifru-lus  fit  lef^a 
tus  ,  ad  quem  aditus  non  efl  per  heredharium  fun 
dum  ;  ex  tepamento  utique  agendo   FruEluarïns 
conftquetur  ,  ut  cum  aditu  fihi  pra/!etur  i:fusfrMc 
tus.  Enfin  clic  ajoute  :  Utrum  auteni    aditus  tan 
tùm  6»  tttr  ,  an  veto   û*  via  deheatur  FruEluario  , 
Upaio  et  ufufruflu ,  Pomponins  libro  f.  duhitat  ; 
&  reclè  putjl ,  prout  ufusfruâus  percept'io  defide 
rat  t  hoc  et  pret[}andum.  Sylvcrtcr  de  Prierio  c{\ 
dans  ce  mente   icnriment  ,   6£  dit  qu'autren.cn 
i'Ufufruitjer  pcixlroit  fon  ufufruit  après  un  non- 
ufaec  de  dix  ans^:  ce  qui  feroit  contraire  à  la  ju- 
iiicc,  &  contre  la  volonté  du  Tertateur. 

Il  faudroii  dire  la  même  chofe,  qua-id  même 
Warviiis  ne  ferait  que  fimple  légataire  d'Aï  tus 
Car  il  feroit  parcillcni  nt  obligé  d'accorder  a 
Caïus  la  liberté  du  palTagc  In  hac  Ipecie  ,  dir  Ip 
Loi  ij,  fi.  de  ufu  ,  &c.  non  aliter  concedendui.. 
tjfe  ,  Lefatariv  jundum  vim'icare  ;  nifi  prilu  jm 
iranieundi  Ujufrufluario  prafltt.  Mais  m  l'ijéri 
lier  ,  m  le  Légataire  ne  (ont  pas  obligé-,  de  four 
air  a  rUfufruit:cr  les  chofes  qui  ne  regardent 
<)i.e  la  ijmp'e  commodité  ,  &  qui  ne  lui  font  pas 
dan:   ncccfl.ré  abruluc ,  comme  TeO  le  palfage 
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.  tules  ci  hères  prajîare  debeat ,  j>utà  lumïnum  6» 
aqiiarum ;  an  verb  non?  & puto  eas  jolas  prtejlare 
cornpellendum  ,  fine  quibus  omntnb  uti  non  potefl, 
Sed  fi  cum  aiiquo  incommoda  utatur  ,  non  e£e 
prafianda.  Ce  font  les  ternies  de  la  première  LoL 
que  nous  avons  déjà  citée. 

Cas  XVL  Oflavius  a  légué  à  Fabius  ,  l'ufu- 
fruit d'une  terre  affermée  depuis  peu  à  Balthafar 
pour  cinq  ans.  Oélavius  étant  mort,  Fabius  a 
voulu  fe  mettre  aulîi-tôt  en  pollcHion  de  cette 
terre  :  mais  Balthafar  s'y  eft  oppole,  prétendant 
avoir  droit  d'en  jouir  pendant  le  temps  entier  de 
Ion  bail ,  en  payant  le  prix  dont  il  écoir  convenu 
avec  OiTtavius.  Fabius  peut-il  fans  injuftice  l'en 
dépolléder  î 

R.  Il  le  peut.  Car  un  Ufufruitier  a  droit  d'in- 
terrompre le  bail  fait  par  le  Propriétaire  ,  ainfî 
qu'un  acheteur.  Quidquid  in  fundo  nascitur  ,  vel 
quidquid  inde  percipitur,  ad  Frucliiarium  periinet  : 
penfionts  quoquc  jam  antea  locatorum  agroriim  ,  fi 
ipjce  quoquc  fpecialiter  comprehenfie  fiint.  Scd  6»  ai 
exîvipliim  vendltianis  y  nifi  fuerint  fpecialiter  ex~ 
ccptce ,  potefl  UfufruBuarius  conduElorem  repellere, 
Leg.  5^  ,  §    i,  ^.  de  ufiifructu,  S<.c. 

Cas  XVII.  5j/v/uj  ayant  légué  par  fon  rcfta- 
ment  à  Magloire  ,  l'ufufruit  de  quatre  arpcns  da 
pré  ,  y  a  fait  bâtir  depuis  une  mai  fon  ,  Se  a  fait 
un  jardin  du  rcftc  de  la  terre  :  après  quoi  étant 
venu  à  décéder ,  fans  avoir  rien  changé  à  foti 
tcflament  ,  Magloire  demande  à  l'héritier  de 
Sylvius  à  être  mis  en  polfeiTion  de  cet  héritage, 
comme  d'une  chofe  qui  lui  appartient  à  titre 
d'ufufruit,  Cet  héritier  peut  il  en  confcicncc  s'y 
oppofcr? 

R.  Magloire  n'a  pas  de  droit  fur  ces  quatre 
arpens  de  terre,  &  l'héritier  de  Sylvius  peut  fans 
aucune  injul^ice  l'empêcher  de  s'en  mettre  en  poj» 
(elTion.  La  raifon  eit ,  que  le  changement  qu'a 
fait  le  Teftateur  dans  ce  fonds  avant  fa  mort , 
marque  clairement  qu'il  a  changé  de  volonté  , 
ic  anéantit  par  conféquait  le  legs  ,  puisqu'il  n'é- 
toit  détermine  &  borné  qu'à  un  pré  qui  n'eft 
plus.  Si  area  fit  ufusfruâus  les^aïus ,  6»  in  ta  eedi" 
ficium  fit  pvfitum  ;  rem  iniitart  ,  &  ufumfruBum 
extinf^ui  confiât.  Leg,  5  ,.  §•  },  iF.  quibus  mo- 
dis  ,  &c. 

Il  en  feroit  de  même  ,  fclon  la  même  Loi,  û 
le  Tcftateur  avoir  légué  l'ufufruit  d'un  bois, 
qu'il  eût  en  fui  ce  abbatu  ,  &  du  fonds  duquel  il 
eut  fait  une  terre  labouiable  ,  où  il  eût  fcmé  du 
bled.  Car  l'ufufruit  n'étant  alligiié  que  fur  le 
bois,  &  ce  b<:is  n'étant  plus,  celui  qui  avoir  éié 
lédgnc  Ufufruitier  ,  n'a  rien  à  prétendre  fur  la 
terre  où  il  étoit  planté  :  Si  Sylva  ctefâ  ,  dit  la 
Loi  10,  eod.  tit.  ilUc  fitionts  juerint  fadce  ,  fini 
Jubio  ufuyfrudus  eviinguiiur.  Mais  ce  que  jjous 
difons  ici  ,  ne  doit  pas  cire  étendu  aux  ufu- 
fruits  que  l'on  a  acquis  par  des  conventions 
particulicrcs  entre  le  Ptopriétaire  &t  l'Ufufrui- 
ticr  :  car  en  ce  ca»  les  changemcns  ne  font  pas 


Jcatir  i'agju  Scd  an  6-  alioi  uiiliratet  C'  ftryi-  [  libiçs  au  Propriétaire,  qui  feroit  tenu  de  dcdom 
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niagcr  rufufruilicr ,  s'il  chaugcolt  la  namrc  ou 
rétat  des  clîofcs  fans  fon  confcnremcnt. 

Cas  XVIII.  Evroul  z  l^guc  i'ufafrult  d'une 
luétaiiic  de  deux  cens  liv.  de  revenu  ,  à  Faullin  , 
qui  cil  tombé  qucicjuc  temps  après  dans  un  crime 
pour  Icipcl  il  a  été  condamné  au  fouet  &  au 
bannifTemcnt.  On  demande  (î  le  changement  d'é 
tat  de  Faiiftin  fait  cclfcr  l'effet  de  cet  ufufruit  ;  & 
il  rhériticr  d'tvroul  fc  peut  meure  en  poflcflîon 
àc  cette  métairie  ? 

R.  Il  faut  didingucr  :  car  ou  le  bannilTcmcnt, 
auc]ucl  a  été  condamné  Fauflin,  cil  perpétuel, 
ou  il  cfl  feulement  pour  un  certain  temps  détermi- 
né :  S'il  n'ell  ijue  pour  un  certain  temps ,  l'ufu- 
fruit  ne  devient  pas  éteint  par  là  :  mais  fi  le  ban- 
nillcment  eft  perpétuel  ,  il  faut  confiJcrer  Fau- 
ftin  comme  mort  civilement  ;  &  dire  ,  qu'étant 
dépouillé  pour  toujours  par  la  condamnation 
portée  contre  lui  ,  de  tous  les  droits  de  citoyen  , 
il  demeure  par  conféqucnt  déchu  de  celui  qu'il 
avoit  de  jouir  de  l'ufufruit  qui  lui  avoit  été  lé- 
gué par  tvroul;  &  qu'ainfi  l'héritier  du  «iétuiu 
peut  en  ^  cas  (c  mettre  en  poiïciîion  de  la  mé- 
tairie, l'initur  autim  ufusfruilus  morte  Ufiifnic 
tudrii  6*  duahiis  capitis  diminutionibus ,  maximà 
&  mediû.  C'cfl  la  décifion  de  l'Empereur  Jufti- 
Blcti,  inlltt.  lib.  t ,  tit.  4. 

iS:?*  Capitis  diminutio  maxima ,  le  grand  chan 
gcmcnt  d'état,  arrivoit  chez  les  Romains  à  ceux 
qui  pcrdoicnt  le  droit  de  Citoyen  5c  la  liberté 
naturelle  :  Quod  accidit  his  qui  fervi  pana  effi 
ciuntur  atrocnate  fenttntice ,  dit  Judinicn,  Inllit. 
lib.  I  ,  tit.  iC'tS'  '•  Diminutio  minor  ^  five  mé- 
dia. ,  étoit  lorsqu'un  homme  pcrJoit  le  droit 
de  Citoyen  ,  fans  perdre  la  liberté ,  comme 
ceux  ,  qui  ,  comme  Ovide  ,  étoicnt  transportés 
pour  toujours  dans  une  Iflc  ,  ou  ailleurs.  J'ai  re- 
marqué dans  le  Traité  de  Jure  ,  que  l'uTufruit 
cil  perdu  pour  celui  qui  ell  banni  pour  plus  de 
neuf  ans. 

•^CJ*  Cas  XIX.  Mjrin  a  légué  à  Jean  l'ufu- 
fîruit  d'une  mai.on  qui  produit  100  livres  de 
rente.  Jean  s'clV  fait  Religieux  ,    &  prétend  le  î 
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faire  une  pcnfioc  de  ces  100  liv.  Ne  le  peut-ii 
pas  î 

R.  Non  :  parccqu'un  Religieux  meurt  d'une 
mort  civile  ,  quoique  volontaire  qui  le  prive  de 
tous  les  droits  civils.  Et  en  France  il  ne  peut  trans- 
mettre ces  droits  à  fon  .Monaficre.  Domat ,  pag. 
I  j  ,  é<iit.  in  fol. 

(SCT'  Cas  XX.  Martial  a  légué  l'urufiuic 
d'une  prairie  à  fa  Paroilfe  ,  fans  déterminer  \z 
temps  pendant  lequel  elle  en  doit  jouir.  Jacob 
fils  de  Maniai  qui  voit  qu'elle  en  a  déjà  joui 
près  de  vingt  ans,  demande  cet  ufulruit  a  la  Fa- 
brique ,  &  dit  pour  fcs  raifons,  qu'en  le  gardant 
C\  long-temps  elle  fcmble  s'en  adjuger  la  proprié- 
té. Jacob  n'a-t-il  pas  raifonî 

R.  La  régie  générale  efl  que  l'ufufruit,  quanJ 
il  n'y  a  point  de  temps  limité,  dure  toute  la  vie 
Je  celui  à  qui  il  a  été  accordé.  Mais  comme 
l'Egliic  ne  meurt  point,  l'ufufruit  qui  lui  a  été 
donné  ,  dure  pendant  cent  ans,  parceq'ic  is  finis 
x'irj  lorgcevi  kominis  efl ,  c'zù.  la  raifon  &  la  dis- 
pofition  de  la  Loi  5''.,  if.  de  ufujiuPM.  Ce  qu'eu 
vient  de  dire  de  l'ufufrcit  accordé  a  une  Egiifc, 
s'étend  à  celui  qui  fetoit  donné  a  une  Ville. 

(^-7»  Cas  XXI.  Alexandre  ,  Ufufruiticr  ou 
Engarrillc  d'une  Seigneurie  ,  qui  a  plufieurs  droits 
de  patronage,  a  nommé  à  deux  Bénéfices  va- 
quans.  L'a  t-il  pu  en  vertu  de  l'une  &:  de  raut:c 
lie  ces  qualités? 

R.  Si  Alexandre  eO  Ufufruiticr ,  il  l'a  ru  i 
parccqu'il  cft  de  principe  que  coliatio  efl  in  fruC' 
tu.  Il  u"en  cft  pas  ai n fi  du  Scignci;r  Engagiile.  Car 
quoique  le  Patronage  palfc  ordinairement  à  l'ac- 
quéreur par  la  vente  de  la  glcbe  ;  il  n'y  pailc  pas 
dans  l'aliénation  qui  fe  fait  par  l'engagement  du 
domaine  ds  la  Couronne,  lequel  ne  le  fait  ja- 
aiais  incommutablement ,  mais  fous  une  faculti 
perpétuelle  de  rachat.  Il  faut  donc  qite  le  con- 
trat d'aliénation  renferme  une  claufc  fpécialc  , 
qui  donne  a  l'Engagiflc  la  faculté  de  nommer 
aux  Bénéfice»;.  Et  celle -ci  ne  rcnfcrTcroit  ia- 
mais  1.1  nomination  des  grands  Héncficcs  ,  tels 
q'uc  fout  les  Ev  ce  liés  ,  &  les  Abbayes. 
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USURE. 

JJEux  maux  de  diffcrcnt  genre  ont  ctc  la  fourcc  de  Wf'^re  :  fçavoir ,  la  ciî- 
pidltc  (\c  celui  qui  prête,  &  1  indigence  de  celui  qui  emprunte  :  le  riche  le  1er- 
vant  de  la  milcrc  du  pauvre  pour  raccnblcr  ,  au  lieu  de  le  fccourir  dans 
fon  bcfoin,  comme  la  charité  l'y  oblige  ,  &  comme  rhumanitc  même  doit  l'y 
porter. 

L'Uhirc  cft  un  profit  qu'on  tire,  on  qu'on  prétend  tirer  principalement  À 
caufc  du  prêt  qu'on  a  fait  de  quelque  choie  à  une  perionnc.  Ujura  ejî  lucntm  t.r 
mutuo  principal  t€r  inttntum.  C  eft  la  définition  qu'en  donne  S.  Antonin  ,/»firr.  1 , 
tit.  1,  cap.  7.  Ce  profit  peut  confiftcr  non-iculemcnt  en  argent,  mais  encore 
en  toute  autre  chofc  apprétiable  à  prix  d'argent  ,  comme  il  paroît  par  ces  pa- 
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rôles  de  S.  Auguftin,  Serm.  5  ,  in  plalm.  36  ,  n.  ^.  Si  fcneravcrïs  homlni ,  /^  eji , 
mutuarn  pccun'tam  tuam  dcdcris ,  à  quo  aliquid  plusquam  didijli  ,  cxpeclcs  acciperc , 
non  pecuniam  Jolam  ,  /èc/  aliquid  plusquam  dcdifîi ,  ^Ve  i//w</  triticum  Jit  yjive  vinum  , 
Jhc  oleum  ,  Jîvc  quodLbct  aliud ;  Ji  piusquam  dcdjli  expecïas  acciperc  ,  Fenerator  es  ,- 
&  m  hoc  improbandus. 

Nous  avons  dit  :  1".  qu'on  tire  à  caufc  du  prêt  ;  car,  à  proprement  parler, 
rUfurc  ne  {q.  commet  que  dans  le  prêt ,  loit  explicite  ,  loit  implicite  :  c'efl  pour- 
quoi quand  on  la  commet  dans  un  autre  contrat  ,  comme  en  celui  de  vente, 
c'el^  toujours  en  contcquence  du  prêt  implicite  qui  s'y  rencontre.  Ainfi  quand 
un  Marchand  ,  par  exemple  ,  vend  la  marchandife  plus  cher  que  ion  jufte  prix, 
à  caufe  qu'il  la  vend  à  un  crédit  de  fix  mois  ou  d'un  an ,  il  fait  la  même  chofe 
que  s'il  recevoit  comptant  le  jurte  prix,  &  qu  il  exigeât  le  furplus ,  parcequ'il 
prête  fa  marchandife  pour  le  temps  convenu,  z".  Nous  ajoutons  :  ou  quon  pré' 
tend  tirer  ;  parcequ'on  peut  devenir  coupable  d  Ulure  par  la  leule  intention 
qu'on  a  de  tirer  quelque  furcroît  au-delà  de  la  chofe  quon  prête;  comme  Ion 
devient  fmioniaque  par  la  leule  volonté  d'obtenir  un  Bénéfice  par  le  moyen 
d'une  chofe  temporelle  ;  quoique  cette  intention  ne  foit  accompagnée  d'au- 
cune convention.  3".  Nous  ajoutons  enfin  :  principalement  à  caufe  du  prêt  :  par- 
ceque  fi  l'on  prête  par  une  intention  principale  d'exercer  la  charité"^  ou  de 
faire  plaifir  à  celui  qui  emprunte,  on  ne  fe  rend  pas  coupable  d  Ufure ,  bien 
qu'on  ait  quelque  intention  moins  principale  d'en  tirer  quelque  avantage.  Or 
cette  féconde  intention  fe  reconnoît ,  quand  celui  qui  prête  fe  trouve  tellement 
dispofc  ,  qu'il  ne  laificroit  pas  de  prêter ,  encore  qu'il  n'attendît  aucun  profit , 
ainfi  que  l'explique  S.  Antonin. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu'il  y  a  deux  fortes  d'Ufures  : 
l'une  réelle ,  &  l'autre  mentale.  La  première  ert  celle  qui  fc  fait  par  une  con- 
vention expreffe  ou  tacite  de  tirer  quelque  profit  du  prêt  :  &  la  féconde  efl 
celle  qui  fe  commet  par  la  feule  intention  qu'on  a  de  le  tirer. 

L'Ufure  efl  dcfcndue  :  i".  par  le  Droit  naturel  :  z".  par  le  Droit  Divin  : 
par  le  Droit  humain  ,  tant  Eccléfiaftique  que  Civil ,  comme  nous  le  prouve- 
rons dans  la  fuite,  oîi  nous  expliquerons  auflî  en  vertu  de  quels  titres,  fous 
quelles  conditions,  &:  en  quels  cas  on  peut  retirer  quelque  intérêt  du  prêt, 
fans  être  coupable  d'Ufure. 

Voici  les  Proportions  de  morale ,  &  les  deux  Cenfures  qu'en  fit  le  Clergé 
de  France  en  1700  ,  qui  confirment  celles  qu'avoient  déjà  faites  Alexan- 
dre VII ,  Innocent  XI ,  &  les  Facultés  de  Paris  &  de  Louvain  ,  &  qui  fervent 
de  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  &:  de  ce  que  nous  dirons  dans  la 
luire  de  ce  Titre. 

Prop.  54.  Contracius  mohatra  ^  is  ncmpe  quo  mcrcator  rem  y  fe  ,  ma- 
jori  pretio  venditam  ,  ftatim  redimit  pretio  minori  licltus  ejl  etlam  respecta 
ejusdtm  perfonœ  ,  &  curn  contraclu  retrovcnditionis  ,  prcevi^  inito  ,  citm  intentionc 
lucri. 

Prop.  55.  Cùm  numerata  pccunia pntïnjlor  fit  numcrandâ  ,  6*  nuUusft ,  qui  non 
majoris  faciat  pecuniam  prœfentem  quarn  futuram  ;  potejl  Créditer  aliquid  ultra  fortern 
à  Mutuatario  exi^ere  ,  &  eo  tiiulo  ab  ufurd  excufari. 

Prop.  ^G.  Ufura  non  efl  ,  duni  ultra  fortem  aliquid  cxi^itur  tanquam  ex  be- 
ntvolentiâ  &  gratitudine  debitum  ;  fed  folum  fi  exigatur  tanquam  ex  juflitid  de 
bitum. 

Prop.  57.  Licitum  efl  Mutuanti  aliquid  ultra  fortem  exigere  ^ft  fe  obliget  ad  non 
rtpticndum  fortem  ad  ccrtum  tcmyus. 
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PROP.  58.  Tarn  Hue  ex  alienatlomper  aliquot  annos  cenfum  annuum  exlgerty  quam 
licet  exiger e  cenfum  perpetuum  ex  alienatlone. 

Censura.  Hct  P ropofitïones  in  quitus  mutato  tantùm  muiui  &  ufurce  nomine  ,  //- 
clt  Tes  eodem  recidat  ^  per  fjlfas  venditioncs  &  alienationes  ^Jimulatasque  fodetctes  ^ 
aliasque  ejusmodi  artes  &  jruudes  vis  Divinœ  Legis  eluditur ,  doclrlnam  continent  fal- 
fam  ^fcjndalofam  y  cavillatorïam  ^  in  praxi  perniciofam  ,  palliativam  ufurarum  ^  \erio 
Dei  j'cripto  ac  nonfcripto  contrar.am ,  jam  a  Clero  GaUicano  reprobatam ^  ConciLorum 
ac  Pontificum  Dccntis  fœpe  damnatam, 

PrOP.  do.  Uj'uia  ,  etji  ejfet  prohibita  Judœis ,  non  tamen  Chrijîianis  ,  Lege  veteri  in 
judicialibus  prxîept.s  abolit  a  per  Chrijium. 

Censura.  Hac  Propofuio  verbo  Dei  contraria  ejl ,  novcs  Lcgis  perfccl.onem  ,  Gen^ 
t-ium  omnium  in  Chrijîo  adunatarum  fratcrnitatem  toUit. 

*  Nous  abrégerons  trcs-pcu  tout  cet  article,  parcequc  la  matière  cil  aufli 
difficile,  qu'elle  cil  importante. 


Cas  I.  Fgèert,  riche  Banquier  ,  cft  dans  la 
pratique  de  prêter  à  intcrct,  lans  engaj^cr  Ton 
capital ,  pour  un  temps  détermine,  aux  pcrfonncs 
accomirodccs.  Vit  jeune  Confcllcur  a  qui  il  s'ell 
adrcllc  dans  le  cemps  du  Jubile,  a  voulu  l'obli- 
ger à  rcfticucr  environ  icoco  ccus  qu'il  a  gagni-"- 
par  cette  vois  depuis  douze  ou  quin7C  ans  qu'il 
fait  ce  commerce.  Egbctt  s'en  clt  défendu,  pré- 
tendant n'être  oblige  à  aucune  rcAitucion  par  plu- 
ilcuis  raifans  : 

La  première  ,  parcequc  l'Ecriture  ne  condamne 
l'uTurc  qu'a  l'égard  des  pauvres ,  &  (ans  la  con- 
damner comme  mauvaife  d'elle-même  :  Elle  fc 
contente  de  condamner  feulement  la  dureté  des 
riches  a  l'c^ajd  des  pauvres  qu'ils  oppriment  par 
les  uCures,  au  lieu  de  les  (ecourir  dans  leurs  be- 
foins,  ainli  que  la  charité  les  y  oblige.  Cax  voici 
comme  elle  s'ciplique  fur  ce  lujct  ,  ExoJ.  11  , 
V.  if.  Si  vous  prêtez  de  l'argent  a  mon  peuple 
«]ui  cft  pauvre,  fie  qui  habite  avec  vous  ,  vous 
ne  le  prcil'crez  pas  en  exacHeur  impitoyable,  & 
vous  ne  l'accablerez  point  d'ufurcs  :  Si  pecuniam 
mutuam  dtdcm  populo  meo  puuperi ,  qui  habitat 
UCum  ,  non  urgtbis  eum,  quajl  iXaélor,  nec  ujuris 
opprimtSy 

Il  paroîr  évidemment  par  ce  paflagc,  dit  Eg 
bcrt,  que  Dieu  ne  diKcnd  de  tirer  des  intérêts  du 

(»rét ,  qu'à  l'éj^ard  des  pauvres,  ou  de  ceux  dont 
a  fortune  cil  rcnverféc.  Ce  font  de  ces  feules 
fortes  de  perlonncs  ,  dit-il  ,  qu'il  cft  défendu 
d'cxiecr  des  ufures;  parcrqu'on  ne  le  peut  faire 
fans  les  ruiner,  3c  lans  les  réduire  en  un  état  pire 
que  celui  où  ils  étoient  auparavant.  C'ell  pour- 
quoi il  faut  que  ceux  qui  font  riches,  les  fe- 
courent  dans  leurs  mifcres ,  3c  qu'ils  leur  prêtent 
gratuitement  Tarifent  dont  ils  ont  btfoin  pour  fc 
relever  de  la  néccOité  où  ils  fc  trouvent  réduits  : 
mais  cette  défcnfe  ne  s'étend  point  aux  riches  à 

3ui  l'on  prête  ,  &  qu'on  n'oppriisc  pas  ,  en  tiraot 
'eux  un  intérêt  nwdérc. 
11  y  a  a  la   véiité  un  autre  paflagc  de  l'Ecri- 
ture, qui  défend  l'ufurc  en  ces  termes  généraux  : 
V«U5  ne  picutcz  poini  à  ufure  à  vocre  frcic , 


foit  argent  ou  bled ,  ou  quclqu'autrc  cliofc  que 
ce  foit  j  mais  kulcment  à  celui  qui  c\\  énangcr. 
Vous  pictercz  a  votre  frère  ce  dont  il  a  bclom  , 
lans  en  tirer  aujun  intérêt,  afin  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  bénilfccntout  ce  que  vous  ferez 
dans  la  terre  que  vous  allez  polléder  A'y/j  ftncrabis 
Jratri  tuo ad uj uram pectintam ,  nec  frue^es,nrc  quam^ 
lioei  aitam  rem  ;  jcd  alitno  :  frai  ri  au'.em  tuo  abt- 
que  iifura  id ,  quo  indigtt  ,  ccmmcdatif  ,  Ocutcr. 
13  ,  19  ôc  10.  Mais  on  doit  toujours,  dit  Egbcrt, 
lous-entendrc  la  condition  de  pauvre  dans  cette 
défenfc  ;  puisque  ce  n'cft  qu'une  répétition  de 
celle  que  Uicu  avoit  déjà  faite  dans  l'Fxode  fie 
dans  le  Lévitiquc  ,  où  l'ufurc  ne  fe  trouve  Jéfcu- 
due  qu'a  l'éj^ard  des  pauvres. 

11  clt  encore  vrai  que  par  le  terme  de  Frert  ^ 
on  peut  entendre  tout  homme  de  la  Nation  Jui- 
ve ,  tel  qu'il  foit,  riche  ou  pauvre;  mais  cela 
n'empêche  pas  que  l'on  ne  puille  dire  que  l'uTuic 
n'cll  pas  mauvaife  de  fa  nature,  pui«que  Dieu  la 
permet  z  l'égard  des  étrangers.  Voila  la  pre- 
mière railon  qu'apporte  Ij;bcrt,  peur  faite  voir 
qu'il  peut  lans  péché  prêter  à  uûiie  aux  riches  ; 
U  que  n'ayant  jamais  exigé  aucun  intérêt  d:s 
prêts  qu'il  a  fait^  aux  pauvres  ,  on  ne  le  doit  p.is 
condamner  d'injufticc  dans  l 'exaction  des  inréi.rs 
qu'il  a  pris  de  ceux  qu'il  a  faits  aux  perlbnnes 
accommodées,  ni  par conléquent  l'obliger  àrclU- 
tution. 

Sa  féconde  raifon  cft  que  le  premier  Concile  gé* 
néral  de  Nicéc  &,  tous  les  .lutcs  qui  ont  »•»•    •  •. 
nus  pendant  les  prcmicis  (ccIes,  n'opr  d 
de  prendre  des  intérêts  uliirairct,   qu'aux  ..  ..^ 
Eccléliafliques,  qui  étant  des  perfonncs  dcUinées- 
à  procurer  le    fallut  du  peuple ,  doivent  donner 
aux  Fidèles  rexcmple  d'uo   par.rtit  détachervcnc 
des  biens  de  la  rciie,  pour  ne   s'occuper  que  de 
Dieu  Icul  ,  i]u'ili  ont  lait  ptofcnion  de  prendre 
pour  j>art.vr   i  clt  pour  cela     dit  Egbcrf , 
peu:  d\.c  <]<■'-  rcx..Cl)ou  de  l'ufurc  ne  leur 
ii(.r'n.!.)c   j.r    'f\  Conciles,   conimc 
q  it  init  i-.li   ticllcment  mauvaife,    . 
meut  comme  un  cumucrcc  qui  oe  coavuut  p^» 
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a  U  lainretc  de  leur  état ,  non  plus  que  celui  de 
la  mj:cha:idilc  ,  &:  piuficurs  autres  femblablc- 
qui  iK  conviennent  qu'aux  Laïques.  Doii  Egbcn 
couclud  ,  qu'ciKorc  que  l'Ufuic  foie  intoiditt 
aux  Ecciciîartiques,  il  ue  s'enfuit  pas  qu'elle  L 
doive  être  aux  Laïques,  puisque  ces  premieis 
Conciles  ne  la  leur  incetdifcnc  pas  ,  &  que 
même  les  premiers  P^pes  fe  font  contentés  de 
faire  une  pareille  défcnfc  ,  fans  condamner  les 
Loix  civiles  qui  pcrmctcenc  les  ufures  aux  Lai 
qucs. 

La  troiCéme  raifon  d'Egberc  cft  ,  qu'en  prêtant 
fon  argent  à  des  N'cgocians  qui  font  un  f;ros 
commerce;  à  un  homme  de  qualité  qui  achctt 
unc  charge  de  Magiftrature ,  ou  une  terre  ;  ou  qui 
cnh'n  a  befoin  de  loooo  litres  comptant  pour 
rembourfcr  une  rente  qu'il  doit  &  qui  l'incom- 
mode ;  il  procure  un  avantage  fort  considérable 
à  ces  fortes  de  petfounes,  &  qu'ainli  il  n'ell  pas 
jufte  qu'ils  tirent  une  fi  grande  utilité  de  fon  ar- 
gent,  faus  qu'il  lui  en  revienne  aucun  profit,  6i 
que  d'aillears  il  risque  fon  capital. 

La  quarriemc  enrin  eft,  qu'il  n'a  jamais  exigé 
d'ufures  exhorbitantes  ;  mais  qu'il  n'a  pris  les 
intérêts  de  fon  argent  que  fur  le  pied  des  Or- 
donnances ,  Déclarations  &  Arrêts  ;  à  quoi  il 
ajoute  que  ce  commerce  étant  en  ufagc  chez 
toutes  les  Nations  ,  &  même  autorifé^  par  les 
J,oix  des  Empereurs  k  des  Princes  Chrétiens  ,  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  en  prouver  l'inno- 
cence Se  la  néccffuc  inévitable. 

Ces  raifons  font-elles  furfifantes  pour  l'cxcu- 
fer  de  la  rcftitution  a  laquelle  on  le  veut  obli- 
ger î 

R.  Nous  croyons  devoir  commencer  notre 
rcpoiife  par  établir  d'abord  la  vérité  qui  re- 
garde ce  point  de  Morale;  après  quoi  nous  exa- 
minerons les  raifons  qu'Egbcrr  apporte  pour  s'cx 
cufer  de  faiie  la  relHtutiou  à  laquelle  fon  Con- 
fclfeur  veut  l'obliger. 

Nous  difons  donc  que  l'ufutc  q^ui  n'cft  autre 
chofc  qu'un  gain  qu'on  tire  piécifément  du  pict 
id'une  lommc  datgcnt,  ou  de  toute  autre  chofe 
que  l'on  prête,  Se  qui  fc  confume  par  l'ufagc,  eft 
également  condamncc  dans  les  Eccléliaftiqucs  &: 
dans  les  Laïques,  comme  il  cft  très-évident  par 
le  témoignage  du  Prophète  Ezechiel,  par  la  bou- 
che duquel  Dieu  déclare  à  fon  peuple,  que  dva 
cun  fera  puni  pour  fes  propres  péchés;  mais  qu'il 
oubliera  les  péchés  de  celui  qui  en  fera  péni- 
tence, pourvu  qu'il  ne  tavilfc  point  le  bien  d'au 
trui,  qu'il  ne  prête  point  a  ufure,  &  qu'il  ne  re- 
çoive rien  au  delà  de  ce  qu'il  a  prêté  :  Si....  ad 
ufuram  non  commodavcrit ,  &  ampliùs  non  acce 
/jrrir.  Ezech.  i  8.  VoilaJ'ufure  déclarée  ,  un  péché 
qui  ferme  la  porte  de  la  vie  éternelle  a  tou5  ceux 
ijui  s'en  rendent  coupables,  fans  aucune  dillin- 
ûion  d'Eccléfuftiques  &  de  Laïques.  Il  ajoute, 
DUC  (i  au  lieu  de  marcher  aiufi  dans  la  voie  de 
ics  Co.nmandemcns,  les  enfans  fuivciu  au  con- 
Xraitc  les  traces  de  Icuis  pcrcs  j  s'ils  s'adoaucut 
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à  l'idolâtrie  ,  s'ils  piettnt  a  ulurc,  &  qu'ils  rc- 
i^oivent  plus  qu'ils  n'ont  prêté,  ils  ne  vivront 
point  ;  mais  mourront  très  certainement,  puis- 
ju'ils  ont  fait  toutes  ces  actions  déccllibles.  Quàd 
(i  genueiit  filium  ,  iatroncm  ,  effundenttm  Jangui- 
nem..  .  uxorem  proximi  fui  poUueniem....  rapiea- 
lem  rapinaj....  ad  idola  levanum  oculos  fuos , 
ULominationem  fucientem  ^  ad  ujurarn  danum  ,  6» 
ampUùs  accipuntem-,  numquid  vivct?  Non  vivct  ^ 
cum  unïvcrja  hxc  aetefunJa  Jecdrit.  Voila  l'ufurc 
mite  au  rang  des  crimes  les  pJ  js  détcftables  ,  tels 
que  lont  ceux  d'id  lâtiie,  d'adultère,  de  larcin 
:$>:  les  autics  abominations  qui  caufent,la  moïC 
cterneile.  Qui  peut  donc  nier  après  cela  que 
l'ufure  ne  loit  contre  la  Loi  de  Dieu  ,  &  par  con- 
féqucnt  condamnable  &  mauvaife  de  (a  natuieî 
C'eit  encore  ce  que  le  Piophétc  Roi ,  Pful  14  , 
y,  déclare  très-politivemcnt ,  en  difant  que  tous 
ceux  qui  font  coupables  d'ulurc,  feront  exclus 
pour  jamais  de  la  béatitude  célelte  :  Domine  , 
tjuis  liabitabit  in  tabernaculo  tuo,  aut  quis  requies- 
cet  in  monte  jan£lo  tuo?  dit  ce  (aint  Roi  ,  qui  ré- 
pond aulli  tôt,  que  les  Ufuriers  n'ont  rien  à  es- 
pérer a  un  fî  grand  bonheur  :  qui  pecuniarn  non 
dédit  ad  ufuram. 

La  Loi  nouvelle  eft  conforme  à  l'ancienne  ; 
notre  Seigneur  ayant  renouvelle  dans  l'Evangile 
la  dèfcnfe  de  l'ufure  par  ces  paroles ,  Luc  ^  ,  5  y. 
Mutuum  date ,  nihil  inde  jperanies ,  dont  ces  deux 
premières  ,  mutuum  date  ,  ne  renferment  qu'un 
confeil  ;  parccque  lout  le  monde  n'clt  pas  obligé 
à  prêter  :  6c  ces  trois  autres  ,  nihil  inde  fperan^ 
tes  ,  un  précepte  formel  ;  n'étant  permis  à  per- 
lonne  de  tirer  aucun  profit  en  vertu  du  prêt.  C'eft 
l'interprétation  qu'eu  donne  S.  Thomas,  qui  dit 
conformément  aux  Décrets  des  Conciles  ,  ^  aux 
Conftitutions  des  Papes  que  nous  rapporterons 
ci-après  :  Mutuum  date,  non  fcmper  tenctur  ho" 
mo  j  &  ideà  quantum  ad  hoc  ponitur  inter  con/î- 
lia  :  fed  qubd  homo  lucrum  de  mutuo  non  quierat  y 
hoc  cadit  fub  ratione  pracepti;  i.  i.  q.  78,3.  i  , 
ad  4. 

Au  refte,  comme  nous  fommes  obligés  par  le 
faint  Concile  de  Trente,  fcff.  4 ,  de  recevoir  l'E- 
criture félon  le  (ens  &  l'intcrpiétation  que  lui 
donnent  les  faints  Pères  de  l'Eglife  ,  rien  n'eft 
plus  aifé  que  d'établir  folidcmcnt  la  vérité  que 
nous  venons  de  prouver  par  ces  palfagcs  ;  en 
montrant  que  l'Eglife  dans  fes  Conciles,  &  les 
faints  Pères  dans  leurs  écrits  ont  toujours  ré- 
prouvé l'ufuie  comme  condamnée  par  l'Ecrirurc 
Sainte,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tcfta- 
ment,  &  comme  un  crime  contraire  a  la  Loi  de 
Dieu.  Nous  ne  pouvons  pas  rapporter  tout  au 
long  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  puisqu'il  faudroit,  pour 
le  f*aiie  ,  un  traité  entier  :  mais  nous  citerons  feu- 
lement ceux  qui  fe  font  expliqués  dans  les  termes 
les  plus  précis  &  les  plus  forts. 

Ladance  Si  avant  lui  faint  Cyprien  ,  font  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  le  plus  invedivé  contre 
l'ufuic.  Salue  Gié^oirc  de  Nyilc,  Hom.  4   in 

Ecclcf* 
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î.cclef.  l'appelle  un  Urcin  &  un  parrîcîde  :  ïm- 
probum  fenoris  inventa  m  ,  ^uoJ  ^ui  aliud  latroci- 
nium  O  pjrriciJiun  nominaverit ,  non  procul  ah  eo 
^uod  decet  aicrraverit.  S.  Chryroftoinc  qui,  entre 
TOUS  les  i'cics,  ed  un  de  ceux  <]ui  s'cicvc  avec 
plus  de  force  &  plus  d'indignation  contre  l'uliuc, 
dit  cj'jc  c"cft  une  chofc  rrès-iufamc,  &  qu'on  la 
doit  regarder  comme  la   marque  de  la  dernière 
impudence.  S.  Balilc  avoir  déjà  cnfeigné  la  même 
chofc  que  S.  Grégoire  de  Nylfc  &  S.  Chrylbfto 
me;  &  prouve  par   le  IVophctc  Excchiel  ,  que 
l'uTurc  c(ï  condamnée  par  la  Loi  de  Dieu  ,  &quc 
ce  que  l'on  appelle  ulurc,  efl  tour  ce  qu'on  pvcn>l 
a.!  delà  de  ce  que  l'on  a  prêté.  Saint  Ambroilc  , 
lia.  dt  Tobid ,  c.   4.  enchérit  par  dellus  tous  les 
autres  Pcres  en  invectives  contre  ce  crime,  &  dit 
en  parlant  de  tous  les  Ufuriers  en  général,  que 
Jcor  iniquité  cft  fars  pareille  :  Nihil  iniquités  Fi 
neratorjiks ,  ^u:  lucrj  fua  aliejta  damna  arbitran- 
tur.  Knfin  faint  AugulHn  en  parlant  non  pas  a  des 
Ecclcliaftiques,  mais  a  tout  l'on  peuple,   déclare 
oue  l'ufurc  cft  dércftable  en  elle-même  ,  &  que 
tous   les  Fidèles    la   <Joiveni  avoir  en  horreur  : 
.A'o/j  /itis   FtKeratortt ,  ce  font  fcs  paroles  ,    6- 
idt'o  nolo  ,  quia  Dtus  non  vult. . . .  un.ii  apparat 
Deum  hoc  nolU  :  diHum  efl  alto  loco  :  Qui  pecu 
niam  non  dcdit  ad  ulurani.   Pfalm.    14  ^  quàm 
detejlabiU  Jtt ,  tjnàm  odiofum  ,  quâm  execrMndum  ; 
puio  ,  quia  6*  ipfi  t'tntraiores  noytrunt. 

Voila  plus  d'autorités  qu'il  n'en  faut  pour 
prouver  par  l'Ecriture  &  par  les  Pcrcs  ,  que  l'u- 
lurc  eft  défendue  par  le  l>oit  Divin  :  &:  qu'elle 
cft  même  contraire  au  Droit  naturel  :  Ejl  tnim 
contra  ju/liiiam  naturaUrr.  ^  aiod  que  parle  lainr 
Thomas,  qu.  i  3  de  malo ,  art.  4,  &:  que  par  con- 
léquent  Egbert ,  ne  peut  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  (bit ,  cttc  cxcufé  du  crime  dufurc  ,  &  de 
1  obligation  de  rcllituer  tout  ce  qu'il  a  acijuis  de 
bien  par  cette  voie.  Mais  ahu  d'achever  d'éclair- 
cir  parfaitement  la  fauife  lueur  ,  ou  plutôt  les 
ténèbre*,  dont  (es  excufcs  font  enveloppées,  nous 
allons  les  examiner  &  y  répond; e. 

La  prciBicrc  raifon  dont  fc  fert  Egbcri  pour 
aucorilcr  fon  ufure  ,  cft  qu'il  n'a  exigé  l'intérêt 
des  prêts  qu'il  a  faits,  que  des  riches  ;  &  que 
les  palfagcs  de  l'Exode  &  du  Lévitiquc  ne  con- 
Uamiicnt  que  i'ulurc  qu'on  exerce  î  l'cg-ird  des 
pauvres.  A  quoi  nous  répondons,  i*.  qu'il  fuflit 
qtic  l'uluie  (oit  une  chofc  mauvaile  d'elle-même, 
pour  qu'on  ne  la  puifle  jamais  cxculcr  de  péché , 
loic  qu'on  l'exerce  à  ré<;ard  des  pauvics  ou  de<; 
ticlus  :  une  chofc  qui  e(t  mauvaifc  dc-fa  natuic  , 
uc  pouvant  en  aucun  cas  devenir  pcrmifc.  C^r 
nous  avons  déjà  fait  voir  par  des  autorités  qui 
font  fans  réplique  ,  que  rufufc  cft  une  chofc 
cllcntiellcmeiu  mauvaile  :  il  cft  donc  inutile  de 
vouloir  diliinguet  entre  le  riche  &  le  pauvre. 
Mais  fi  \c\  deux  palfages  cirés  de  l'ExoJc  &  du 
Lévitiquc  ,  ne  dcfcndcnt  I'ulurc  qu'a  Icv^ird  dos 
pauvres  ,  il  y  cd  a  pluficuts  autres  qui  la  con 
4atnnrnt  géncr.iL-mciuflC  indtftiudciuciuà  l'égard 
F^rt,    III. 
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<}c  tontes  fortes  de  perlbnncs.  l'ourroit  00  doue 
avec  raifon  conclure ,  que  les  Pères  de  l'LgIi  e  n'c 
condamnent  que  lufurc  qu'on  exige  des  pau- 
vres, (ous  prétexte  qu'on  trouve  quelques  pas- 
Cages  dans  leurs  Ouvrages,  où  ils  ne  p.iiknt  que 
de  cette  ufure?  Ce  fcroit  tirer  la  conlcquîiicc  la 
plus  abfurde  Se  la  pl.is  fdulle  qui  tut  iamais  i 
puisqu'il  y  en  a  an  grand  nombre  d'autres,  où 
ils  condamnent  ce  vice  abfolumeot,  &  fans  faire 
aucune  diftinéîion  entre  le  pauvre  &  le  riche. 

En  effet  ,  il  en  eft  de  l'ufurc  comme  du  lar- 
cin ,  &  l'on  peut  raifonrer  de  l'un  comme  de 
l'autre  ,  puisque  l'ufurc  cft  un  espèce  de  larcin 
ou  de  rapine  ,  comme  le  dit  S  Ambroifc  :  Si 
quis  ujartm  acceperit  ^  rapinamfacit.  Or  fup^'Olé 
qu'un  ou  deux  pafiagcs  de  Ihcrituie  dcfcndillcat 
de  dérober  le  bien  des  pauv:es,  &  que  la  dc- 
tcnfe  de  dérober  fut  conçue  eu  termes  généraux 
en  plufieurs  autres  endroits  ,  pourroit  on  fai.s 
une  abfurdicé  toute  vifible  ,  conclure  des  pre- 
miers, qu'il  fcroit  permis  de  dérober  le  bien  des 
riches  ?  &  véritablement  ,  s'il  étoit  libre  de  fc 
Icrvir  de  femblablcs  diftinâiotis  ,  ce  fcroit  le 
moyen  de  rcovcrler  toute  la  Morale  de  l'Evan- 
gile. 

Il  cft  donc  fans  doute  plus  raifonnabic  4:  plui 
juftc  de  dire,  qu'il  faut  s'en  tenir  a  la  défcnfc 
conçue  en  termes  généraux  ,  fans  inventer  des 
dilhtic>ion$  mal  fondées;  &:  que  fi  l'Ecriiure  parle 
des  pa-ivrc;  en  particulier  dans  les  deux  pallancs 
qu'on  objcdc,  elle  ne  le  fait  que  patccque  l'ufjrc 
qu'on  exige  des  pauvres  eft  fans  comparaifon 
plus  in;u(tc  ,  &  plus  criante  que  celle  qu'on 
exige  des  perfonnes  riches.  AuflTi  eft-cc  pour  cette 
lailbn  que  de  célèbres  Auteurs  louticnnent,  que 
dans  le  p.ifljge  de  1  Exode  ,  qu'on  objede  ,  ce 
mot  paurcti  n'cft  ajouté  que  pour  Icrvir  d'exem- 
ple ,  is:  non  pas  rcilinindrc  la  Loi  ,  &  la  déter- 
miner à  1  égard  du  Icul  pauvre,  à  l'exclution  da 
riche.  Grotius  quoique  peu  fcrupulcux  en  ma- 
tière d'ulurc,  eft  de  ce  fentiwicnt.  }'ox  pauperu  , 
dit-il ,  hic  non  ref.'inpii  ie^em ,fed  exempli  caufd 
po/îtj  efl  :  quia  pUrt'rt.jue  ita  acadit  ut  ilù  ma^:s 
egeant  opis  aliéna.  Grot.  in  Exod.  iz. 

La  raifon  qui  jufti/îe  cette  interprétation  ,  le 
tire  de  ces  paroles  qui  fuivent  :  Qui  habitat  te- 
cum.  Car  fi  le  mot  pauper  étoit  nui  pour  mar- 
quer une  rcftridlion  du  fcns  de  ces  autres  mots, 
populo  meo ,  qui  précédent  immédiatement,  on 
pourroit  pareillement  dire  que  ces  autres  termes  , 
qui  habitai  tecum  ne  font  .i;autc$  aux  ptcccdcns  , 
que  pour  en  limiter  ic  Iciis.  Ot  rien  ne  (croie 
(>lus  abfurde  que  de  Toolo:t  louiciiir  que  cet 
\r\ot%,  qui  habitat  tecum,  font  «louté»  pour  mar- 
(]ucr  les  fcuU  p'uvrcs  qui  drnicurciu  dai  s  la 
mcmc  Cité  où  .lemeurcnt  lc«  riches  qui  leur  prê- 
tent i  puisqu'il  *'cnfui»roit  delà  que  tes  riches 
pourrotent  acfi^blcr  l'ulurcs  le»  aunes  pAutrrs 
qui  ne ''cmc  is  avec  eux  :  ce  qui    ■ 

une  abturdr'  -  ic.   Il  tant  donc  co 

tic  ce  laifoaucmcnc ,  uuc  comme  cet  termes  ,  f  (.1 

Bbb 
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habitat  ttcum ,  ne  doivcnc  mariiuer  aucnne  rc5- 
tfidion  ,  mais  qu'ils  ne  font  feulement  ajourés 
«pic  ptior  exemple  ;  de  même  le  mot  pauperi  ne 
limicc  pas  non  plus  le  fens  des  paroles  populo 
mcOy<\d\  précédent,  &  <^u'il  n'y  cit  ajouré  que 
pour  un  exemple  qui  doit  taire  une  plus  forte  im- 
prcrtion  fur  rcfprit. 

Au  furpius,  quand  Dieu  dit  dans  le  Dcutéro- 
nomc  que  le  peuple  Juif  pourra  feulement  tirer 
des   ufurcs  âç.s   étrangers   :  Non  fenerahïs  frairi 

tuo  ad  ujuram  ptcuniara Jed  aliéna  ;  on  ne 

peut  pas  inférer  de  la  que  l^ufurc  n'eft  pas  mau 
▼aife  de  fa  narurc.  Car  il  faut  obfcrver  avec 
ElHus,  qu'il  y  a  trois  chofcs  qu'on  doit  diilin- 
goer  dar.s  ce  pafTagc-  La  première  elt  un  précepte^ 
Ta  féconde  elt  une  défcnfc  ,  &  la  troidéme  une  to- 
lérance. \jn  précepte  :  car  Dieu  commande  aux 
Juifs  de  prêter  gracuircmcnt  à  ceux  de  leur  Na- 
tion qui  ibnt  dans  le  bcfoin  :  Non  fenerabis  fra~ 
tri  tuo  ad  ufurum...,  Fratri  autem  tuo  abscjue  ufu- 
râ  id  t^io  indij^ct ,  commodabis.  Une  défenfe  :  car 
il  Icnr  défend  par  ces  mêmes  paroles  d'exercer 
l'ufure  à  l'égard  de  ceux  de  leur  Nation.  Une  to- 
lérance; parcequ'il  veut  bien  fouffrir  qu'ils  l'exer- 
cent à  l'égard  des  Nations  étrangères.  II  la  leur 
défend  d'abord  à  l'égard  de  leurs  frères  ,  afin  de 
les  di*pofer  à  ne  l'exiger  de  perfonne.  Il  tolère 
«ju'ils  l'exigent  des  étrangers,  non  comme  une 
chofe  qui  (oit  licite ,  mais  afin  de  leur  faire  éviter 
un  plus  grand  mal  ;  &  de  peur  que  leur  extrême 
avarice  ne  les  porte  à  opprimer  leurs  compatriotes 
parties  exactions  ufuraires. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  ce  paffa- 
pe  ,  elt  l'explication  qu'en  donne  S.  Thomas,  i. 
a.  q.  7^1 ,  art.  i.  ad  4.  Voici  fes  propres  termes  : 
Q^nod  autem  ab  extraneis  ufuram  accipercnt ,  non 
fuit  eis  concejUum  ,  quafi  licitum ,  {ed  perm'i£um 
ad  malum  majus  vitandum  ;  ne  fcilicet  à  Judaïs 
Deum  coUntibus  ufuras  acciperent  propter  avari- 
tiam  eut  dtJiti  erant ,  ut  habetur  Ifaix.  y  6.  Ce 
même  faint  Dodeur  avoir  déjà  donné  la  même 
intcrpréraiion  de  ce  paiTagc  dans  un  autre  en- 
droit, où  il  dit  :  Accipere  ufuras  ab  alienis ,  non 
trat  fecundum  inttniionem  Ltgis  ;  fed  ex  qnadam 
fermijfione  propter  pronitatem  Judaorum  ad  ava 
ri:iam  ;  6*  ut  magis  pacificè  fe  haberent  ad  extra 
neot  à  quibus  lucrahantur.  Idem  ibid.  q.  105  , 
art.  ). 

Sainr  Ambroife  donne  une  autre  rai  Ton  de 
cette  tolérance ,  en  difant ,  que  ces  et  angcrs  dont 
perle  l'Ecrinire;  c'cft  a  dire,  les  Nations  crran- 
Ecres,  comme  les  Anialéciccs,  les  AmotrlKcn»; , 
fcs  Cananéens  &  les  autres  Gentils,  étoicnt  les 
ennemis  que  le  Peuple  de  Dieu  avoir  à  combat 
ne  ;  &:  que  comme  les  Juifs  avoicoi  droit  de  leur 
«ter  la  vie  a  force  oavcnc ,  ils  pouvoicnt  à  plus 
f»irte  raifon  leur  ôtcr  leurs  bien»  par  \'cxi(\\on 
4cs  ufures  :  Ltf;it  ipjius  verba  confidcra  ,  du  ce 
^rc  ,  fratri  tuo  ,  tntfuit  ,  non  fenfabis  ad  ufu 
wmm  i  [ed  ah  alitn'irtnâ  exif^tf.  Quis  trat  tune 
mbmffea,  nifi  ylntul  ik     niji  Ar^rtluttu  ,  niji 


USURE.  7j($ 

hofles  ?  Ihi ,  inquit  ,  ujuram  exige  ;  Cul  mérita 
nocere  dejideras  :  eut  jure  inferuntur  arma  ,  h.uie 
légitimé  tndieantur  ujurct.  Citm  bello  non  potes 
facile  vincere ,  de  hoe  cita  potes  centefimà  vindi- 
care  te  :  ab  hoe  ujuram  exige  ,  quem  non  fit  eri~ 
men  oceidere  :  fine  ferro  diniicat ,  qui  ujuram  fla- 
eitat  :  fine  gladio  fe  de  kojle  ulciscitur  ^  qui  fuerit 
ujurarius  exaSIor  inimiei.  . .  Ergo  ubi  jus  belU  , 
ibi  etiam  jus  ufiirx  ,  lib.  de  Tobià  ,  cap.  1 5  , 
n.  n- 

On  voit  donc  évidemment  qu'on  ne  peut  pas 
prouver  par  le  partage  du  Peutéronomc  ,  que 
l'ufure  foit  licite  de  Ta  nature-,  mais  fculemenc 
qu'encore  bien  qu'elle  ("oit  mauvaile  d'elle  nicnie. 
Dieu  n'a  pas  laillc  de  la  tolérer  dans  les  Juits  , 
peuple  cbarncl  &  grolCer,  comme  Moyfc  leur 
permit  le  divorce  de  leurs  femmes  légitimes,  ad 
duntiam  eordis  ,  ainlî  que  parle  Jetus-Clirift  , 
Matth,  19,8,  afin  qu'ils  ne  rombartenc  pas  dans 
de  plus  grands  desordres,  ou  pour  punir  les  Na- 
tions étrangères  &  païennes  qui  leur  faifoient  la. 
guerre  ,  comme  le  veut  S.  Ambroife.  Au  con- 
traire il  cil  rrès-cerrain  que  l'exaction  des  ufures 
érant  mauvaife  de  fa  nature,  elle  ne  peut  jamais 
devenir  licite  ,  ni  a  l'égard  des  pauvres  ,  ni  à 
l'égard  des  riches.  En  cftet  il  paroît  évidemment, 
que  l'ufure  étoit  défendue  aux  Juifs  générale- 
ment &  indiftindemcnt  à  l'égard  de  tous  ceux 
qui  étoient  à  leur  Nation  :  Non  fenerabis  firatri 
tuo  ad  ufuram^  le  mot  fratri  ne  pouvant  avoir 
d'autre  fens  ,  comme  le  prouve  le  terme  aliéna 
qui  fuit,  &  qui  lui  cft  oppofé.  Or  on  ne  peut 
pas  nier  qu'il  n'y  eiît  un  grand  nombre  de  riches 
parmi  les  Juifs.  Donc  la  défenfe  d'exiger  des 
iifures  de  leurs  frères  ne  rcgardoii  pas  moins  les 
riches  que  les  pauvres.  C'eit  la  conclulion  qnc 
tire  S.  Thomas  qui  dit  :  Dicendum  qubd  Judais 
prohibitum  fuit  accipere  ujuram  à  fratribus  Juis  , 
fcilicet  Judais  :  per  quod  datur  intelUpi  quod  ac- 
cipere ufuram  à  quoeumque  homine  ,  ejl  fimpUciter 
malum  :  debemus  enim  omnem  hominem  habert 
quafi  pro.-:imum  6»  fratrcm  ,  prcecipue  in  flatu 
Evanoclii  ad  quod  omnes  vocaniur.  Unde  in 
Pfal.  14  ,  abfolutè  d'uitur  :  Q^ui  pecuniam  fuam 
non  dedit  ad  ufuram  ;  &  E^echielis  iS,  Q^ui  ufu» 
ram  non  acceperit. 

La  féconde  raifon  qu'on  apporte  en  faveur 
d'Egbcrt  ,  cfk  tirée  du  filence  des  Conciles  ;  5c 
l'on  dit  qu'ils  n'ont  défendu  l'ufure  qu'aux  feuls 
Ecdéfiaftiqucs  ,  fans  faire  aucune  mention  des 
Laïques  ,  &  qu'ils  ne  la  leur  ont  défendue  que 
par  rapport  a  la  fainteté  de  leur  état,  &  à  caufe 
.)ue  ces  fortes  de  pcrfonncs  doivent  donner 
l'exemple  d'un  plus  graiid  détachement  de  bieus 
de  la  terre ,  que  les  Laïques.  Mais  cette  raifon  efk 
fort  aifcc  à  détruire.  Car  fi  ITglil'e  dans  fon  pre- 
mier Concile  géné.-al  &  dans  quelques  autres 
fuivani  ,  n'a  défendu  la  huntcufc  pratique  de 
l'uTurc  qu'aux  Eccléfialliqucs  ,  on  rc  doit  pat 
tirer  à  conléqucocc  fon  lilcncc  j  l'égard  ks  Lat*ï> 
4UCS.  La  taiiou  cil  ^uc  le  uial  vtoit  alois  unie 
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vcr;cl,  ic  un  torrcnc  rapide  cju'il  nVtoit  pas  fa- 
cile d'arrêter.  Il  n'ctoit  pas  encore  alors  de  la 
pruJcucc  d'ctfraycr  tous  les  Peuples  par  la  ri- 
gueur des  ccnfutes  Eeclcliariiques.  Il  croit  au 
contraire  abi'oiunieiu  nécc/iaiic  de  les  mciingcr , 
pour  les  accoutumer  peu  a  peu  5c  avec  douceur 
aux  faiiites  maximes  de  l'Evangile  qu'on  leur  an- 
nonçoit.  La  coù'umc  générale  d'exiger  des  ufurcs 
écoit  foutcnue  par  les  Loix  Civiles  qui  le  pcr- 
mcttnicnt  ;  &  ce  commerce  paroilFoit  jufle  & 
oécellairc  aux  yeux  des  hommes  charnels,  &  de 
ceux  donc  la  foi  éroit  encore  chancchncw'i  ce 
qui  en  rcndoit  l'abolition  gcncralc  très  difficile. 
Il  falloir  donc  que  les  Saints  Prclacs,  qui  gouvcr- 
Doient  ri-glifc,  ulalfcnt  alors  d'un  grand  ména- 
gement, CSC  qu'ils  dilTimulalfcnt  un  mal  qui  ctoir 
il  général  ,  &  qui  avoit  f\  fort  pris  le  deilus  , 
qu'il  paroilfoit  presque  impolTible  d*y  apporter  le 
remède  nécciTairc  ,  autrement  qu'en  temporifanr. 

Néanmoins  ,  nonobflant  la  grande  difticultc 
que  nous  venons  de  reprélenter,  l'^glifc  ne  lai  lia 
pas  de  condamner  l'ufurc  &  d'ordonner  des  pei- 
nes contre  les  Ufuriers  même  Lai'qucs  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  le  Concile  d'Elvirc^qui  fut 
tenu  en  l'an  305 .  Car  les  l'eres  de  cette  Affcm 
bléc  prononcèrent  non- feulement  les  peines  de 
l'excommunication  &  de  la  dépolition  contre  les 
Eccléfîaniques  qui  cxercoicnt  l'ulurcj  mais  en- 
core ordonnèrent  que  (1  un  Laiquc  fe  trouvoit 
coupable  de  ce  péché  ,  &  que  ne  voulant  pas 
fc  foumcttre  à  la  correilion  de  les  Palleurs ,  il 
$'opiniatr.ît  à  continuer  cet  injufle  commerce  ,  il 
ft'ic  chatfé  de  l'Eglifc  :  c'eft-a  dire,  qa'il  fu:  ex- 
communié :  Si  quis  Cttricorum  deieélus  futrit 
ujuras  accipere  ,  du  ce  Concile  ,  pl^cuu  eum 
dtf;rudéin  6*  ab[îinirL  Si  quis  ,  etijm  Lai  us  , 
accepijjc  probdiur  ufuras  ,  6»  promifcrit  corretlus 
jjm  ,  cej/aturum  ,  ntc  ulteriùs  exaflurum  ;  pU 
cuit  €1  vtnijtn  trihui.  Si  verô  in  eà  tnii/uiiaie 
duraverit ,  d<  Eccltfià  tffc  projiiunium  ,  can.  lo. 

Le  premier  Concile  général  incme  fait  claitc- 
mcnt  voir  par  1rs  expredions  donc  il  fc  fert,  can, 
17  ,  qu'il  condamne  l'iilurc  dans  les  Laïques, 
comme  dans  les  hccléfialliqacs  :  car  il  déclare 
qu'elle  provient  d'une  avarice  lordidc  ;  Se  que 
ceux  qui    l'cxercrnc    ont  oublié   la  Loi  de   Dieu 

Îiui  ladéf  nd.  Oi  pourroit  on  dire  que  l'avaiicc 
ordidc  c(t  pcrmiic  .lux  Laïques?  Ce  que  la  Loi 
de  Dieu  défend  a  cous  fans  exception  ,  Icui  peut  il 
écrc  permis  ?  L'Ecriture  dit-clle  quelt;ue  part  , 
ue  l'ufurc  ii'cfl  interdite  qu'aux  leuls  Ec:lé- 
îalliqiics  ?  Tous  les  grands  Prélacs  qui  compu 
rciiciic  ce  Concile  de  Nicée,  auroient  ils  ordonné 
que  lc%  Ecclélialliqucs  Ufuiiers  feroicnt  dégta- 
i]és ,  fi  l'ufurc  n'éioit  un  crime  trcs-cooddéiable 
&  trci-fcandalcux  ■  Dilons  plutôt  que  ces  fages 
Prélats  en  puniliant  rigourculemcnt  l'ufurc  dans 
le*  hccléfiaQiquct ,  ont  cù  dclfcin  d'en  imprimer 
«le  l'horreur  dans  l'ctprii  de  tous  les  Fidèles,  & 
de  leur  pctIuaHcr  que  t'ili  n'ordonnoicnt  pas 
ici  ccuCutcs  LOitiic  eux ,  ce  n'éiuit  que  pour  les 
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gagner  plus  aiic.nent  par  leur  patienc:  &  Kac 
douceur. 

Uu  autre  Con:iIc  tenu  à  Tours  en  l'an  4!^, 
défend  aulfi  l'ufurc  aux  Ecclc'ialljques  ,  Oie  la 
raifon  qu'il  en  apporte  regarde  les  Lai.jucs  auUi- 
oicn  qu'eux  ,  en  difanc  que  perfuniie  ne  peut  ètic 
fauve  lans  garder  la  loi  de  Dieu  qui  dsf.nd 
l'ufurc,  en  VOICI  les  termes  ,  can  1 3.  lUuJ  etiam 
fecundixm  Scripiurarum  autoriuKm ,  vcl  Patrum 
Conjlitutionem  ,  aJdenJum  crediJirr.us ,  iti  ne  qi.it 
Clcricus  qui  negoiiandi  fludium  hubere  volutiil , 
ufur.ts  accipiat  :  quia  Jciptum  <y7 ,  Qui  pccunia  ii 
non  dédit  ad  ufjram  ...  manijipum  (jl  heaiitudmis 
non  pojfe  conftqui  gloriam  qui  à  pracepiis  di\inu 
deviaverit  :  Conc.  Tuion.  can    i  3. 

iMais  enfin  quand  ces  Conciles  n'a'.iroient  pas 
dit  un  feul  mot  d;  l'ulure  ,  pcuiroit-on  duc 
qu'elle  fut  licite,  après  que  l'Eciiture  l'a  con- 
damnée fi  expreflcment  dans  les  palla.;cs  que 
nous  a- ons  rapportés  ?  Ne  fuffi-oit-il  pis  même 
que  nous  en  crouvaiTions  la  condamnation  eu 
d'autres  Conciles  généraux  ,  quoique  poUciicurs 
a  ceux  la  ;•  Or  c'cft  ce  que  nous  trouvons  en  plu- 
(icurs  :  car  i".  Le  troiliémc  de  Latr^n  tenu  lou» 
Alexandre  III  en  i  179  ,  ordor.nc  .  cap.  z  j  ,  que 
tous  les  Ufuriers  publics  foient  privés  de  la  coip- 
munion  pendant  leur  vie,  &  de  la  llpulture  Ec- 
clédaftique  après  leur  morr  ,  &  cela  fans  faire 
aucune  diQindion  enrre  ceux  qui  pictcnt  à  uiurc 
au»  pauvres,  ic  ceux  qui  prêtent  aux  riches  : 
Conptiuimus  ,  difcnt  les  l'crcs  de  ce  Concile,  ut 
Ujurarii  mantfefti  ntc  ad  Lommunionem  jd'n:i- 
tantur  Altans  ;  ntc  chnftianam  ,  fi  in  hoc  ptccato 
dece£erint ,  accipiant  jepulluram  ;  fcd  nec  oblatio' 
nti  torum  quisqmm  accipiat. 

Le  (ccond  Concile  Général  de  Lyon  ,  tenu  fo'ij 
Grégoire  X  en  117.1.,  menace  le  la  maléditHinn 
de  Dieu  tous  ceux  qui  n'obfeiveront  pas  le  Dé- 
cret de  celui  de  Laiian  que  noxxs  venons  de  ci- 
ter. Il  défend  en  outre,  fous  peine  d'excommuni- 
cation, de  louer  des  m-iUons  a  ceux  qui  s'adon- 
nent a  cet  infâme  trafic  ,  5c  de  leur  accorder  la 
fépulturc  EccléfiaQique,  quand  ils  auroient, même 
.iv.int  leur  mort,  chargé  leurs  héritiers  de  faire  la 
rcflitution  a  laquelle  ils  étoient  obligés,  &  j-is- 
(]ues  a  ce  que  la  rcllituiion  altéré  cJK^tive.ncnc 
faite,  ou  que  leurs  héritiers  en  aient  donné  des 
allurances  a  ceux  a  qui  elle  efl  due  Uf'urarum 
vjra^tnem  ,  qux  animas  dtvorat  &  facultaus  tx~ 
haurit ,  cifmpescere  cupitniti  ,  L'onptiutiontm  La- 
tc-anenfis  Concilii  contra  Ujuranos  tditam  fub 
divina  maltdiflionis  inwminaiianr  pracipimut  in- 
vioiabiUter  obitrvdri ,  &€.  <.»p.  i6  &i  17. 

Le  Concile  général  de  Vienne  en  DauphmJ  te- 
nu au  commencement  du  quato  /lémc  fiéclc  loin 
Clément  V  qui  y  prclidoit  ,  veut  qu'on  iiaite 
comme  Hércrique»  ceux  qui  auront  la  témciicé 
de  foûtrnir  avec  opiniâtreté  que  l'on  pem  prêter 
à  uiuic  fans  p^chc  :  Sani  Ji  auis  in  iflitm  trro- 
rem  inciJtrit ,  ut  ptrtitaàttr  affimiart  pra/umai , 
txtntrt  ufuraj  ,  non  tjft  pucMum  ;  dt^tmimus 
Bbbij 
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tum  vcîaù  Hartticum puniendum.  Cicmcnt.  ^.  de 
mfuris. 

Enfin  Leon  X  étant  prcfcnt  au  cinquième  Con- 
cile de  Lsrran,  parlant  des  Monts  de  pit'té  dont 
il  confirme  rétablUrcn-.cnt ,  déclare,  (IfT.  lo,  ciuc 
c'efk  Jclus-Chrift  même  qui  a  condamné  &  dé- 
fendu l'ufurc  au  fîxiémc  chap.  de  S.  Liic  :  Cîim 
Dcmir.us  noflcr ^  dit  ce  Pape,  Luci  Evangelijld 
atteflan.'e,  aperto  nos  preecepto  obftrinxerit^  ne  ex 
data  rr.uiuOy  quidquid  u!:ra  fortem  fperare  debea- 
jTMS  :  ea  enirn  prJprij  fy?  vfurarum  inîirpretutio  , 
ijUûndo  videlicet  ex  ujures  qua  non  germinal  nullo 
lahcre  ^  nullo  fumptu  ,  nullove  periculo  lucrum^fe- 
cusque  ccnquiri  Pudeiur. 

Les  autres  Papes  ont  toujours  été  très-cxacls  à 
fe  conformera  ces  Conciles  dans  lesConftitutions 
»]u*ils  ont  faites  fur  cette  matière. 

Urbain  III  parlant,  cap.  lo  de  ufurïs ,  de  ceux 
<]ui  vendent  leurs  Marchandifes  plus  que  le  juftc 
priï  ,  à  caufc  du  crédir  qu'ils  font  aux  acheteurs , 
condamne  pareillement  l'ufure  en  ces  termes  : 
i^uid  in  his  cafitus  tencndum  fit  ex  Evangelio 
Lucce  maniftflè  cognosciiur ,  in  quo  dicitur  :  Date 
mutuum,  niliil  indc  fperanres  ;  hujusmodi  homi- 
nes  pro  intemione  lucri  quam  habent  (  ùim  omnis 
ufura  &  fuptrahundantia  prohibeatur  in  lege)  /«- 
dieandi  funt  maie  agere  ;  &  ad  ea  ,  qutz  taliter 
[uni  accepta^  reflicuenda  in  animarum.  judicio  ejfi- 
caciier  inducendi.  Nous  pafTons  ("ous  (ilencc  plu- 
freurs  autres  fcmblables  Conflitutions  qu'Alexan- 
dre III  Se  Grégoiic  IX.  ont  faites  fur  ce  même 
fuiet ,  parcequon  les  peut  voir  dans  le  cinquième 
Livre  des  Dccrctalcs,  où  elles  font  rapportées  au 
ùuc  de  Ufuris. 

Nous  fupprimons  aufîî  tous  les  Décrets  Ful- 
rninans  faits  contre  tous  les.  Ufuriers  ,  fans  ex-. 
scption  ni  dirtinction  ,  par  la  célèbre  AfTcmblée 
Hu  Clergé  de  France,  tenue  à  Mclun  en  1579  , 
par  le  Coiici'c  Provinciale  de  Rhcims  de  Tan 
1585,  par  celui  de  Touloufe  tenu  en  i  îjjo  ,  & 
par  celui  de  Naibonne  aircmblé  en  1609,  qui 
font  tous  parfajrcincnt  conformes  aux  Conciles 
Scnérauz  &  aux  Déciétalcs  des  Papes  qui  les  ont 
précédés. 

L'a  troificmc  raifon  qu'apporte  Egbcrt  pour 
excufcr  fon  ufuie  &.  l'obligation  ou  il  c(l  de 
reftiiuci ,  ne  mérite  pas  que  nous  nous  y  arré 
lions  long  temps.  Car  h  ceux  à  qui  il  a  prêté  fon 
argent,  eu  ont  retiré  une  grande  utilié  il  ne  lui 
en  doit  tien  revenir;  puisqu  ils  n'ont  profîié  que 
d'uii  argent  dont  ils  avoicnt  le  véritable  do- 
maine ,  au  moyen  du  piét  qu'il  leur  en  avoii 
fait  étant  certain  que  celui  qui  prête  fon  argent , 
en  trar.sférc  la  propriété  a  celui  qui  TcLpruntc 
&  qu'il  n'a  par  conléquent  aucun  droit  au  pro 
fît,  que  celui-ci  en  retire  :  parcequ'il  les  iciiic 
de  fcs  propres  deniers  &  de  fon  iiiduUric  :  ///* 
qtu  mutuat  pecuniam  ,  dit  S.  Thomas  ,  iransftrt 
domnium  ptcunice  in  eum  qui  mittual  Undt 
ilU  ,  eut  peiunta  mutujtur  ,  fuh  jto  ptricilo 
Êcuiuf  cam    njliiui/e    iategf^è,  Undi  non   débet 
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ampULs   exiger e  ille  qui  mutuavit.  t.  1.    q.  78  , 
11.   1. 

A  l'égard  du  péril  où  s'expofe  Egbcrt  en  prê- 
tant, on  doit  répondre  qu'il  ne  peut  être  grand, 
puisque  de  fon  propre  aveu  il  n'a  prêté  qu'à  des 
perfonnes  riches  ou  accommodées ,  &  par  con- 
féquent  folvables  :  ce  qui  cft  une  preuve  que 
cette  excufe  n'eft  qu'un  vain  prétexte  ,  dont  il 
tâche  de  couvrir  fon  honteux  commerce.  Mais 
fuppofons  que  ce  risque  foit  grand  5  il  ed;  en- 
core certain  qu'il  ne  doit  être  d'aucune  con- 
fidération  ,  parccqu'il  eft  intrinfcque  au  prêt  & 
en  cft  inféparablc  ;  &  encore  plus  à  celui  qu'on 
fait  aux  néceilîteux  ,  de  qui  il  feroit  pourtant 
cruel  d'exiger  des  intérêts  ufuraircs  fous  ce  faux 
prétexte. 

La  quatrième  raifon  qu'on  apporte  pour  juftr» 
fier  la  conduite  d'Egbert  n'eft  pas  meilleure  que 
les  précédentes.  Car,  i*.  Il  cft  inutile  d'alléguer 
le  taux  du  Roi ,  puisque  nos  Rois  n'autorifent 
poii.r  l'exaélion  des  ufures  ,  ic  qu'au  contraire 
ils  les  ont  toujours  défendtses,  comme  il  paroîc 
par  l'EdîT  de  Philippe  IV  ,  dit  le  Bel,  fait  à 
Montaigis  l'an  i  5  1 1  >  confirme  par  une  Déclara- 
tion du  même  Prince,  donnée  à  Poitly  le  8  Dé- 
cembre ijii,  &  expliquée  des  petites  comme 
des  grandes  ufures  :  Par  la  Déclaration  de 
Louis  XII  faite  en  r  f  ri  fur  le  fait  de  la  Juftice. 
Par  l'Ordonnance  d'Orléans  du  mois  de  Janvier 
1^60,  fuivic  d'un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
du  6  Juillet  if^j.  Par  l'Otdonnancc  de  Char- 
les IX  du  zo  J.invier  ï^6j.  Par  celle  de  Hen- 
ri III  du  6  Oélobrc  i  pé.  Par  celle  de  Blois  bc 
par  celle  de  Kcnri  IV  de  l'an  tfioy.  Par  les- 
quelles tous  ces  Princes  ont  fignaîé  leur  piété, 
en  foutenant  de  toute  leur  autorité  les  Loix  de 
Dieu  &  de  fon  Eglife,  au  fujct  de  l'ufurc  qu'ils 
ont  toujours  condamnée  fans  aucune  exception-, 
ni  dilHncftion  de  perfonnc.  Nous  croyons  que 
ce  qu'en  dit  l'Ordonnance  de  Blois  rriéritc  par- 
ticulièrement d'être  inpporté.  En  voici  donc  les 
ternifrs  :  «  Faifons  très  cxpicffes  inhibitions  3c 
»  défcnics  a  toutes  pe.'fonnes  ,  de  quelque  état  .^ 
»  fexe  &  condition  qu'elles  foicnt,  d'exercer  an- 
»  cunes  ufures,  ou  prêter  deniers  à  profit  &  in- 
y»  térêt  ,  ou  bailler  Marchandifes  à  perte  de  Fi- 
M  nancc  par  eux  ou  par  autres  ,  encore  que  ce 
•»  fût  fous  prétexte  de  commerce,  &  ce  fur  peine 
>j  pour  la  première  fois,  d'amende  honorable, 
»  banniflcment  &  condamnation  de  groflts 
I)  amendes  ;  &  pour  la  féconde  fois  ,  de  con- 
»  fiscation  de  corps  Se  fie  bitiis  Ce  que  fcmbla- 
»  blemcnt  nous  voulons  être  obfcrvè  contre  les 
•■>  proxénètes  ,  médiateurs  &  cntrerin  tteui"S  de 
»  tels  trafics  &  contrats  illicites  &:  réprouvés.  » 
Ajoutons  »  toutes  ces  Loix  celles  de  Charle- 
magne  &■  de  Louis  le  Débonnaire  ,  cru'on  peut 
voir  dans  leurs  Capicohires,  Le  taux  Ju  Roi  n'a 
«ioiitf  lamais  cii  aucun- lieu  2  l'égard  des  ufiiic^j 
&  n'cfl  uniquement  fix^  qu'a  l'ég^ird  des  intérêts 
légitimes,  tclt  (^uc  fooc  ceux  vj^u'on  urc  des  cotty 
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tracs  de  conftitucion  ,  ou  û"unc  juilc  Sentence  de 
coudamnation  ,  rendue  par  le  Juge  contre  le  dé- 
biteur ,  (]ui  cil  en  faute  ou  en  demeure  de 
payer. 

tnfin  à  l'égard  de  la  coutume  don#^gbcrt 
tâche  de  fe  prévaloir  ,  on  en  doit  dire  autant 
c]uc  des  Loix  qui  autoriferoicnt  l'iifure  contre  la 
Loi  de  Dieu  &  contre  celle  de  fon  Eglifc  >  c'cll- 
à  dire,  qu'on  n'y  doit  avoir  aucun  égard i  ctnnt 
très  certain  qu'aucune  coutume  ne  peut  jam.'iis 
établir  ,  ou  fjvorifer  des  maximes  contraires  a 
celles  qui  font  de  droit  naturel,  ou  de  droit  di- 
vin :  de  forte  que  l'on  peut  dire  des  Ufiiricrs  , 
qui  allcgiicnc  ,  pour  leur  jurtification  ,  la  cou- 
tume ,  ce  que  notre  Seigneur  difoit  aux  Piiari- 
fîens  qui  violoicnt  la  Loi  de  Dieu  par  la  cou- 
tume qu'ils  avoient  introduite  :  Irritum  fecijlis 
mandaium  Dei  propter  traiitionem  vcilram. 

En  voila  plus  qu'il  n'en  Faut ,  pour  convaincre 
Egbcrt ,  que  l'ufure  ne  peut  jamais  être  pcrmife 
à  l'égard  de  quelques  pcfl'onnes  qwe  ce  foit  ;  & 
«)ue  par  conléquent  on  ne  peut  l'cxcufcr  de  pé 
chc  mortel  dans  l'espèce  piopofce,  ni  l'exempter 
de  rcftitucr  les  looco  écus,  dont  il  s'efl  enrichi 
par  la  voie  des  ufutcs,  encore  qu'il  n'ait  exigé 
que  des  perfonncs  riches  ,  ou  accommodées  , 
l'intértc  de    l'argent  qu'il   a   prêté.    Au  relie  en 

{>rie  ceux  qui  liront  ccrte  déciiion  ,  d'en  exculcr 
a  longMcur.  Car  comme  nous  fçavons  ,  qu'un 
certain  Doifteur  de  Paris,  Jiommc  d'ailleurs  de 
grande  répuratioj  ,  a  autrefois  compofé  un  pe- 
tit Traité  manuscrit  ,  que  nous  avons  entre  les 
mains  ,  où  il  s'efforce  vainement  de  prouver  que 
l'on  peut  (ans  péché  exercer  l'ufure  a  l'égard  des 
riches,  nous  avons  crii  qu'il  é:oit  nécciiaire  de 
traiter  plus  à  fond  ce  point  de  Morale  ,  pour 
dé'-ibufcr  ceux  qui  fe  pourroient  lailler  fur- 
picndre  aux  taux  railotinerrcns  de  ce  Théolo- 
gien. 

Cas  II.  Oihon  ,  en  prêtant  loooo  livres  a 
Sylvain  ,  s'cll  engagé  a  ne  les  pouvoir  retirer 
que  dans  trois  ans  ;  mais  pour  ic  dédommager 
de  la  privation  d'une  fi  grolfe  foinine  pendant 
un  temps  (i  long  ,  il  a  voulu  que  cet  homme 
s'obligcK  par  le  billet  qu'il  lui  en  a  fait,  a  lui  en 
payer  I  intctct  fur  le  pied  du  denier  vingt  qui  eft 
celui  de  lOidonnance  ,  fans  qu'il  fut  nécellairc 
il'aucre  interpellation.  On  lui  en  a  fait  du  fcru- 
putc  :  mais  il  cÙ  pcrfuadé,  qu  il  peut  fans  péché 
tirer  cet  intérêt  ;  parceque  ne  pouvant,  fout  aucun 
prétexte  ,  retirer  fon  capital  avant  les  trois  ans 
Cl  pires  ,  il  doit  être  cenic  l'avoir  liifhfammcnt 
alicnc  pour  ce  tcaips-là.  Lilil  exempt  d'ufutc 
par  cctrc  raifon  ? 

R.  Olfun  ne  peut,  fans  ufur«,  fxigcr  cet  in- 
térêt :  car,  auuiqu  il  fe  foit  cnga'.^é  de  ne  répé> 
ter  que  dans  le  lerme  de  croi*  ans  ia  (omme  qu'il 
a  pictée  à  Sylvain  i  il  i>c  peut  pas  êcrc  cenlé 
l'avoir  aliénée.  La  raifon  eu  ,  qu'il  e<(  toujours 
vrai  de  dire  qa'il  la  pourra  répéter  au  terme 
évUû  ;  ce  ^ui  ce  icioit  pat  ca  fuo  pouvoir ,  s'il  y 
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avoît  une  alién.ntion  réelle  &  vérirabic.  Ce  n'clt 
donc  qu'un  fimple  Se  pur  pré:  à  terme,  don:  il 
n'cfl  jamais  permis  de  tirer  intérêt  rationc  mu~ 
lui. 

C'eft  ce  qu'a  décidé  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  par  la  condamnation  qu'elle  prononça 
en  16  j 8  5:  en  i66^  contre  deux  Ou\ra!»csilc 
Morale;  l'un  intitulé:  j4polo>^ie  des  Cufutjles  , 
5c  l'autre  ,  Amaàatis  Gkimcniuj  ,  voici  la  i'ro- 
pofit'.on  qui  fc  trouve  en  ces  deux  Livres.  Il  eft 
permis  à  celui  qui  a  prêté  d'exiger  quelque  chofe, 
outre  le  fort  p:incipal  ,  s'il  s'oblige  de  ne  le  ré- 
péter, que  darts  un  certain  terme  :  Licitum  etiam 
(JJ'e  mutuanti  aliquid  ultra  fortcm  cxigere  ;  Jî  fe 
oblizet  ad  non  repctendam  forum  usquc  ad  cenum 
terminum.  Laquelle  Propoiition  fut  condamnée 
comme  faulfc  ,  fcandalcufc,  induifant^à  com- 
mettre le  crime  d'ufure,6c  fournillant  pluiîeuis 
moyens  frauduleux  pour  la  pallier.  Do^rina  h.r-^ 
rum  Propofit.onum  falfa  tfl  ,  fcandalofa  ,  ïndw 
cenf  ad  ufiiras  ,  varias^ue  apertt-artes  cas  pal' 
l'iandi ,  jujlitiarn  ac  caritaicm  violandi ,  6*  à  Sacrée 
Fjcultate jam  damnata. 

Ce  mcnie  Ouvrage  entier  d'Amadarus  a  pi- 
rcilîemcnt  été  condamné  par  un  Décret  de  la 
Congiégation  de  l'Inquidtifin  de  Rome  le  ta 
Septcmb.  fS-y,  Se.  par  le  Pape  Itmocent  XI.  \c 
\f>  Septembre  i65to  ,  qui  a  dcfcndu  ,  fous  peine 
d'excommunication  ipfo  fuûo,  réfeirée  au  S.  Siè- 
ge, de  le  lire,  »ie  le  lerciir  ,  &  d'en  enléigner 
la  Dodrrne.  La  même  proportion  ,  donc  nous 
venons  de  parler  ,  fut  aulll  condamivre  par  uo 
autre  Décret  d'Alexandre  Vil  du  i8  Mars  i66<:, 
donné  conrrc  ouatante  cinq  IVopolitions  de  .Mo- 
rale ,  dont  celle- !a  éioit  la  quarante  deuxième. 
Fnfin  plulîcurs  Evcques  ,  doi.t  les  Ceiifurcs  ont 
été  rendues  publiques  ,  ont  (uivi  l'exemple  que 
la  Sorbonne  a  donné  la  prcmicre  pat  fa  cclJbie 
(  enlurc. 

Cas  III.  Gjuskert,  Bourgeois  de  Paris,  ayant 
6ccr«  liv.  à  mettre  en  rente,  &  Laurent,  Bour- 
geois de  Rouen,  qui  eft  venu  faire  un  voyage  à 
Paris ,  l'ayant  fçu  ,  &  fc  rrouvant  dans  la  nécclTi'C 
d'emprunter  une  même  fommc  ,  l.i  demande  a 
Gaiilbcrt,  &  lui  oHre  de  lui  en  faire  un  contrat 
de  >o:i  liv.  de  rerKe,  qui  cfl  fur  le  pied  du  de- 
nier vini;t.  Gaifbcrt  coulent  de  la  lui  donner  à 
conftitucion  :  mais  parceque  les  rentes  fe  confli- 
tuent  en  N'ormandie  au  denier  dix  huit,  il  lui 
propofc  d'en  aller  palier  le  contrat  à  Kouc.i ,  afin 
de  retirer  une  plus  forte  rente  de  fcs  Acoo  Irr. 
Laurent  y  confcnt  ,  &  ils  partent  tous  dcut  de 
Paris  pour  Rouen  ,  où  ils  font  palier  le  conirar. 
Gaulbcrt  ne  commri  il  point  dinjullicc,  èc  ne 
fraude  t  il  point  la  Loi  en  palVant  expiés  d'une 
Province  à  une  autre  pour  le  procurer  un  plu» 
gros  profil  en  cvitaut  de  coiilia^f^cr  où  c(ï  fixé  Ion 
domicile? 

/?  Nous  ne  CTôyoni  pat  que  Gaufbert  foit 
coupable  d'injuAicc  ,  ni  qu'il  ait  fraudé  la  Loi 
du  l'iincc.  Il  cU  viai  qu'un  péchc  concic  l'cscnc 
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de  la  Loi ,  quand  on  lait  un  concrat  contre  fa  re- 
lieur ,  luivant  cette  Régi:  du  Droit  Canonique  : 
Cerium  eft  ,  quod  is  committit  m  Legem  ,  tjui  Le- 
Cis  verba  compkBens  ,  contra.  Le^is  nililur  voiun- 
tatcm. 

Mais  la  qucftion  eft  de  fçavoir  de  quelle  na- 
ture eft  la  Loi  qui  a  réglé  au  Jenicrdix-huic  les 
Conftitutions  des  rentes  pour  la  Province  de  Nor- 
mandie ;  c'elVa-dire,  h  elle  regarde  feulement 
les  pei Tonnes  &  le  territoire,  ou  li  elle  ne  regarde 
que  le  territoire.  Pour  en  mieux  juger  ,  il  taut 
examiner  les  propres  termes  Je  cette  Loi.  Voici 
comme  clic  cil  conçue  :u  Nous  flatuons  &  ordon- 
V)  nons  ,  que  les  deniers  qui  feront  ci-après  dou- 
ta nés  cbns  l'étendue  de  notre  Province  de  Nor- 
»>  mandie  a  Conflitution  de  rente  par  nos  Sujets, 
95  ne  fujiflcnt  produire  par  an  plus  haut  intérêt 
»3  que  celui  de  dix-huit,  n 

Or  '1  c(i  évirlcnt,  que  les  termes  Je  cet  Edit , 
par  lequel  le  Roi  a  réglé  l'intérêt  des  Confiitu- 
tions  de  rentes  à  l'égard  de  la  Province  de  Nor- 
mandie ,  ne  font  aucune  mention  du  heu  du  do 
micilc  Je  ceux  qui  fouiniirent  Les  deniers  de  ces 
Conrtitutio:is  ,  &  qu'ils  n'expriment  que  le  terri- 
toire, ou  la  Province  où  l'on  en  palle  les  con- 
trats. On  ne  peut  donc  acculer  Gaufbert  d'avoir 
fraude  la  Loi  en  allant  à  Rouen  pour  y  faire 
pafTer  fon  contrat  de  rente  :  Le  Prince  n'ayant 
par  fon  Edit  fait  aucune  défcnfe  à  fes  Sujets  des 
autres  Provinces  de  porter  leur  argent  en  Nor- 
mandie ,  pour  l'y  employer  en  Conflitutions  de 
rente.  En  effet  Sa  Majclié  a  exprimé  en  termes 
généraux  tous  fes  Sujets,  ayant  dit  :  par  nos  Su- 
jets, &  non  pas  par  nos  Sujets  de  ladite  Province. 
Voila  notre  première  raiion. 

La  féconde  cd  ,  que  pour  rendre  un  contrat 
légitime  il  fuflît  qu'il  foit  pafK  félon  toutes  ks 
formes  rcquifes  par  la  Coutume  de  la  Province, 
où  il  a  été  fait  ,  comme  ledit  Bafnagc.  Or  le 
contrat  pafTc  a  Rouen  entre  Gaufbert  &  Laurent 
a  été  fait ,  comme  nous  le  luppolons  ,  pardevant 
des  Notaires  de  cette  même  Ville  ,  &  dans  toutes 
Jes  autre*'  formes  requifc*  par  la  Coutume  de  .Nor- 
mandie :  il  cfl  donc  valide. 

^rtT*  Cas  IV.   Si    Gansbert  &  Laurent  cioicnt 
tous  deux  de  Paris ,  Gaufbert  pourroit  il  lui  pro 
pofcr  d'aller  paffcr   fon  contrat  a   Rouen  ,  afin 
d'en    tirer  un  plus  gros  profit  ,  c'cif-a-dire  ,   le 
denier  dix  huit. 

R.  M  de  la  Paluellc  qui  fe  propcfc  cette  dif 
fîcultc  dans  fes  Ré/blutions  de  plufieurs  cas  dt 
confcience  ,  pag.  41  y  de  la  1  éJit.  y  répond  en 
fubîkancc  ,  que  de  j^elles  conventions  peuvent 
quelquefois  ette  contre  la  charité  ,  quand  elles 
naiffcnr  d'avarice  ;  mais  qu'elles  ne  font  pas 
contre  la  juflicc.  Ses  raifons  font  i".  q'ic  il  un 
Paiiftcn  peut  donner  fon  argent  audcnicrdi  <-ituir 
à  un  homme  de  Normandie  comme  on  l'a  Hit  dans 
le  cas  précédent  ;  il  le  peut  bien  donner  au  mcmc 
iauxàu:i  autre  l'ariftcn  ,  quand  il  n'a  ,  par  exem- 
ple, «ju'un  pas  a  faite  pour  le  placer  en  Normandie  ; 
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parcequ'alors  il  y  a  pour  lui  un  lucre  celiaiu  : 
r*^.  Qu'il  faut  diltingucr  entre  un  EJit  atticiins 
perfonas  ,  &  un  Edit  aficiens  duntaxat  lemtO' 
riurn.  Or  l'EJit  du  mois  de  Noveuibre  1667, 
dont  nSus  avons  cité  les  paroles  dans  le  cas  pré- 
cédent ,  ne  regarde  point  le  domicile  des  Con- 
tradans  ,  mais  i'eulcment  le  lieu  où  ils  contrac- 
tent; fçavoit,  les  deniers  qui  feront  donnés  dans 
i étendue  de  la  Province  de  Normandie.  Àinfi 
comme  une  perlonne  qui  ell  majeure  en  Nor- 
mandie à  10  ans  ,  ciï  majeure  par  tout  où  elle 
coiitradc  ,  &  même  à  Paiis  ou  il  faut  i)  ans 
pour  la  majorité  ;  parcequc  lex  ajjicit  perjanam; 
de  même  un  conirat  qui  ne  vaudioit  r;en  à  Pa- 
ris ,  c(ï  bon  a  Rouen  ,  parcequc  lex  ,  feu  favor 
Icgis  aficit  territorium.  }".  Parctque  M  Turgot 
domicilié  a  Paris  ,  ayant  pallé  a  Ion  profit  plu- 
Iieurs  contrats  à  Andeli  !U  à  Rouen  avec  des 
Bourgeois  de  Paris,  le  Parlement  de  cette  dernière 
Ville  jugea  en  (a  faveur.  Ainfi,  dit  la  PalucUe  , 
cette  qu^ltion  a  été  jugée  in  ttrminis. 

<SCr*  Cas  V.  Si  Gausbert  avoit  conté  fes  de- 
niers à  Laurent  à  Paris,  &  qu'il  fc  fût  contente 
de  palier  le  contrat  à  Rouen,  auroit  il  encore 
droit  de  prétendre  le  denier  dix  huit? 

R.  Le  même  Auteur,  pag.  450,  le  croit  ainfî; 
parcequc  la  numération  des  d^nicis  en  prélencc 
des  Notaires  n'elt  pas  abfblumcnt  nécellaire  pour 
la  validité  d'un  contrat,  quoiqu'elle  ait  été  fa- 
gemcnt  ordonnée  :  &  qu'il  cfl  vrai  que  le  con- 
trat a  été  palfc  dans  un  lieu  où  l'on  peut  exiger 
le  denier  dix-huit. 

(^Cr*  Cas  VL  Gausbert  pour  épargner  tant  à 
lui-même  qu'à  Laurent  les  fiais  du  voyage  ,  du 
poit  de  l'argent,  &c.  a  fait  à  Laurent  une  confti- 
tution  de  1800  liv.  qu'il  a  fuppolé  avoir  palléc 
a  Rouen,  où  ils  étoient  tous  deux  un  mois  avant. 
Puis  ils  ont  paru  devant  les  Notaires  de  Paris, 
où  ils  ont  pallé  un  contrat  de  reconnoilfance  de 
ce  premier  adfc.  Cela  lui  donne  t-il  droit  de  tc- 
tiicr  le  denier  dix-huit  ? 

R.  Non  :  car  il  el>  vrai  que  le  droit  au  denier 
dix -huit  ne  pouvoir  venir  que  du  lieu  où  le  contrat 
leroit  p:i(lé,c'cff-à-dirc,dela  Normandie.  Or  il  eft 
vrai  encore  que  l'aCte  ,  (ur  lequel  porte  la  con- 
Ihtution  ,  n'a  pas  été  paflé  dans  cette  Province, 
mais  a  Paris.  Je  dirai  néanmoins  ,  ajoute  la  Pa- 
luellc, pag.  4?i  ,  que  les  deux  Contradfnns  an- 
roicnt  pu  éviter  cet  inconvénient  ,  en  envoyant 
a  Rouen  leurs  procurations  :  Car  «  li  le  conirat 
»  y  avoit  été  pallé,  &  l'argent  compté,  en  exé- 
»  cution  de  ces  procurations  ,  je  crois  (|u'il  au- 
i>  roit  été  bon  Hc  valide.  •>  Quoique  je  n'aie  pas 
un  goût  infini  pour  ces  quatre  décidons  ,  j'y 
louscris  néanmoins  ,  tant  à  caufe  de  l'autorité  de 
ceux  qui  les  ont  données  ,  qu'a  caufe  du  juge- 
ment qui  a  confirmé  les  deux  premières. 

Cas  VII.  Roger  f(,achant  qu'Artus  ,  Ranqiiicr 
&  fon  ami  ,  cheuhoit  de  l'aig;  nt  a  emprunter  à 
intérêt,  coinmc  il  fc  pratique  fouvcnt  parmi  !c$ 
liaaquicis  f  il  lui  dk  aile  oâiii  6000  liv.  qu'il 
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lui  a  prêtées  pour  un  an  fur  fou  fii»plc  billet  , 
fans  aucune  ftipulation  d'intérêts  ,  quoique  dans 
l'cipcraïKC  d'en  tirer.  Après  l'année  expirée  il  elt 
allé  demander  Ton  argent  a  ce  banquier,  qui  au 
lieu  de  le  lui  rendre,  lui  a  fait  ptélcnt  de  joo  1. 
qui  ell  jurtcmcnt  l'intérêt  de  la  lommc  au  denier 
vingt, i  ayant  retiré  Ton  billet, il  en  a  fait  un  au 
trc  Icmblable  au  premier,  ûc  a  fait  la  même  cliolc 
à  la  Hn  de  chaouc  année  pendant  quatre  ans.  Le 
Confcfleur  de  Rogfr  le  veut  obliger  aujourd  hui 
à  ne  plus  recevoir  d'intérêts  de  cette  manière  ,  &. 
même  a  imputer  les  jxco  liv.  qu'il  a  remues 
pendant  les  quatre  années  fur  le  lort  principal 
qu'il  a  prêté  a  Artus  :  de  forte  qu'il  n'en  retire 
que  48CO  I.  au  lieu  de  6ûoo  liv.  Roger  s'cxcule 
de  faire  cette  reftitution  ,  fur  ce  qu'en  prêtant 
fui)  argent  à  ce  Banquier  ,  il  ne  lui  a  demandé 
aucun  intérêt,  fie  qu'Artus  ne  lui  en  a  pas  non 
plus  propofé;  &:  que  par  conféqucnt  ks  }CO  liv. 
qu'il  a  reloues  ne  doivent  être  regardées  ,  que 
comme  une  pure  gratification  volontaire  que  le 
Banquier  lui  a  faite  en  rcvancbe  de  la  générodté 
qu'il  a  eue  de  lui  prêter  fon  argent  fans  en  exiger 
d'intérêts.  On  demande  fi  par  cette  rai  (on  Roger 
ne  peut  pas  à  la  rigueur  garder  ks  1100  liv.  fie 
répéter  ffs  6000  liv. 

R.  Quoique  Roger  ne  foit  point  ufuricr  dans 
le  for  extérieur  ,  parccqu'il  n'a  pas  lUpulé  d'in- 
térêts ni  par  écrit,  ni  Tcrbalcment,  pour  les  6ooc 
liv.  qu'il  a  prêtées  à  Artus,  il  ne  lallfc  pas  de 
l'être  devant  Dieu,  à  qui  la  corruption  du  caur 
de  riioinmc  ne  peut  être  cachée.  Car  la  feule  es- 
pérance de  ti:er  intérêt  de  fon  prêt  le  rend  cou 
pa'ilc  d'ufurc  :  Jefus  Cbril^  n'ayant  pas  défendu 
îeulemcnt  de  demander  &  de  prendre  des  intérêts 
ufuraircs  ,   mais   mê.ne  d'avoir  intention  de   ks 
recevoir.  Mutuum  date ,  nihil  indè /perjntes  ,  dit 
il,  Luc.  6.  étant  certain  ,  que  ces  dernicics  pa 
rôles  :  Xihil  i/ije /peraniej  ,  contiennent  un    vé- 
ritable précepte  ,  q  j'oi  ne  peut  transgrcller  lans 
crime,  ainli  que  l'ciWcignent  Urbain  III,  cap.  10 
Je  ujuris  ,   fie  S.   Thomas,  que  nous  avons  cité 
djiis  U  première  décilion.  D  où  il  s'enfuit  que  , 
puisque  Roger  fi^avuit  bien   qu'Artus  n'cmprun- 
toii  qu'a  intérêt,  U  qu'il  ne  lui  a  prête  les  éooo 
Jiv.  que  dans  le  dellcin  d'en   retirer  intérêt  j  fie 
que  ,  puisqu'il  a  rc^û  cet  intérêt  pendant  quatre 
ans  conféeutifs  ,  fie    qu'il  n'ciit    pas   but   doute 
lairtc  une  fi  grolfc  fommc  entre  les  mains  d'Ar- 
tus,  (i  clic  uc  lui  eut  tien  produit  ^  il  ci\  évident 
^u'il  a  commis  le  péché  d'ufurc  par  le  pac>c  ta 
cite  qui  ctoit  entre  Anus  fie  lui.  C'cll  pourquoi 
il  cU  obligé  a  la   rcflitution  des  lioo  liv.  qu'il 
a  remues  de  ce  Banquier,  en  les  lui  précomptant 
fut  le  fort  principal ,  qui  par-U  dcnicute  réduit  a 
la  fumme  de  41(00  liv. 

N'ius  difons  en  précomptant  à  Artn<  les  1 100 
liv.  lur  le  fort  principal  :  ce  qui  le  doit  cnten- 
4lrc,  au  cas  qu'Attut  ait  cû  une  )uQc  railon  d'cm- 
pruntcr  a  inicrêt  ,  fie  qu'il  n'au  par  confrquent 
yas  péch^  eu  ic  lAifiiU,  comme  »'i\  uc  l'a  tiut  que 
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par  la  néccflité  dq,  fes  affaires.  Cai  C  Roger  dl 
certain  qu'Artus  a  péché  en  empruntant  ain(i  ; 
comme  par  exemple,  s'il  cft  aduré  qu'il  ne  l'a 
fait,  que  pour  employer  cet  argent  en  débauches, 
ou  poor  en  faire  quelqu'autre  mauvais  ufagc  : 
la  reftitution  doit,  en  ce  cas,  être  fa;:e,  ou  en 
d'autres  oeuvres  pieufcs,  fuivam  la  Duétiinc  de 
S.  Thomas,  qui  dit ,  i.  i.  q.  61 ,  art.  j  ad  i. 
AUijUis  dupiictter  al'tquid  dai  illiàtè.  Uno  modo, 
quia,  ipfa  ddtio  ejl  illicita  &  contra  l<£,em  :  ftciu 
palet  in  eo  ,  qui  fimoriacè  aliquid  dedii  :  (y  talis 
meiiiUT  amhtere  quod  dédit.  C'ndè  non  débet  ei 
rejhtutiofieri  de  hu  :  &  quia  etiam  ille  qui  accepit  , 
contra  Icçcm  accepit  ,  non  débet  fibi  retinert ,  Je4 
dei^ei  in  pios  ufus  converiere. 

«SCr*  J'ai  remarqué  plus  d'une  fois  ,  que  ce  n'eft 
pas  le  fait  d'un  Théologien  de  transporter  le 
domaine  de  Pierre  à  Paul  pour  punir  le  premier 
-îc  fa  bute.  J'admets  le  cas  de  la  (iinonie  ,  parcc- 
que  la  loi  de  l'Eglife  elt  co.nme  devenue  lui  de 
l'état  en  ce  point.  A  l'é-gaid  de  l'uftire  fie  de  plu- 
lieurs  autres  crimes  (cmbbbles.je  me  rtgictoi» 
fur  l'ulage  des  lieux. 

Cas  VIII.  Gilbert  ayant  mbin  d'une  (ommç 
de  icco  liv.  pour  foutcnir  fon  commerce,  la  dcr 
mande  a  René  :  mais  parceque  René  ne  les  lu» 
veut  pas  prêter  gratuitement  ,  G'ibcrt  lui  vcni 
quatre  arpens  de  pré  moyennant  la  même  fommc 
de  1000  livics  ;  fie  fe  rélcrve  le  pouvoir  de  les 
racheter  dans  f ,  7  ou  9  ans  en  rendant  a  René  pa- 
reille (ommc  de  1000  livres.  Apres  le  contrat 
pallé,  René  donne  a  ferme  à  Gilbert  les  quatre 
arpens  ,  pour  la  fomme  de  cinquante  livics  de 
rente  annuelle  :  laquelle  fommc  cfb  )uftemcnc 
l'intéiêt  que  l'Or.loiuiancc  permet  de  tuer  de 
1000.  livres.  On  a  fait  quelque  fcrupule  à  René 
au  fujct  de  ce  contrat.  Mais  René  a  rcpljqiié  que 
ces  lottes  de  contrats  font  autorifés  par  la  cou- 
tume de  fa  Province.  On  demande  s'il  y  a  quel- 
que ufure  dans  le  contrat  ou 'il  a  fait  avec  Gill>crtî 

A'.  Il  crt  vrai  que  ces  fortes  de  contrats  font 
autorités  par  quelques  coutumes  ;  comme  par 
celles  de  Touiaine,  d'Anjou  fie  du  Maine  ,  où 
ils  ont  beaucoup  plus  de  coûts,  que  ks  contrats 
de  coiiUitutioii  :  parceque  les  hypothèques  des 
contrats  de  conl\itution  s'y  peuvent  prescrire  par 
cinq  ans,  tant  entre  préfens ,  qu'entre  ablcns,au 
lieu  que  ,  luivant  les  autres  coutumes,  comme 
celle  de  Paris,  la  presciiptiou  ne  s'acquiert  quo 
par  dix  ans  entre  préfens ,  c'cll- à-dire  ,  entre  les 
peifonnes  de  la  mcme  Province,  fie  par  vinzt  ani 
entre  abfcns  ;  c'ei^ -à  dire  ,  entre  ceux  qui  loot  de 
dirtérentcs  Provinces.  Néanmoins  les  circonftancc* 
qui  fe  trouvent  dans  ces  contrats  font  claiicroenç 
voir  ,  que  ce  ne  font  pas  dcTcontrats  de  veiite 
proprement  dits ,  mais  feulement  un  piêt  palbc 
fie  déguifc  fous  le  nom  de  vente  i  fie  qu'ili  li'nt 
par  confcqucnt  ufuraircs,  nonobl\ant  la  lolc- 
rancc  de  la  coutume  de  la  Province  ,  qui  ù'eiï 
d'aucune  co.iiidcraiion  à  Tceard  du  for  ik  la 
.  coulcicûcc  ;  puisqu'il  cA  driUcnc  que  les  Panies 
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ne  font  un  tel  contrat  ,  que  pour  couvrir  &  pour 
diirjmultr  celui  du  ptcc  uturairc.  C'cft  le  fciui- 
mcn:  de  Sainte-Beuve,  tom.  i  ,  cas  104.  *  Au 
fonds  ,  ccrt  à-dire,  prêtez-moi  1000  liv.  pour 
cinq  ans,  &  je  vous  payerai  chaque  année  50  liv. 
d'intérêt. 

Cas  IX.  Gratien  ayant  befoin  de  cent  ccus  , 
Jes  demande  à  emprunter  à  Clément ,  qui  voilant 
faire  prohtcr  fou  argent,  les  lui  donne  à  coulH- 
tution  :  &  pour  la  fureté  de  cette  fomnic,  Gratien 
lui  engage  un  arpent  de  vigne;  &  ils  convien- 
nent entr"cux  ,  que  pour  le  revenu  de  cent  écus , 
Gratien  payera  chaque  année  à  Clément  un  muid 
de  vin  jufqucs  a  l'amortiircment  de  la  rente. 
Mais  ,  parceque  le  muid  de  vin  le  vend  les  moin- 
dres années  zj  liv.  ce  qui  palVe  le  taux  fixé  par 
l'Ordonnance  pour  le  contrat  de  conftituiion  , 
Clément  fe  fait  faire  une  vente  de  cet  arpent 
par  Gratien,  dont  le  contrat  porte ,  qu'il  l'a  aclic 
té  de  Clément ,  moyennant  cent  ccus  ,  quoiqu'il 
vaille  beaucoup  plus  -.  &  après  l'avoir  pollédé 
l'an  &  jour,  afin  de  s'en  pouvoir  dire  le  maître 
il  rend  l'arpent  à  Gratien  pour  le  prix  ,  dont  ils 
étoicnt  convenus  ,  c'cll  à-dire,  pour  un  muid  de 
vin  chaque  année.  Ce  contrat  de  vente  met-il 
Clément  en  fureté  de  confcicnccî 

/?.  Ce  contrat  de  con!l:itution ,  par  lequel  Clé- 
ment acquiert  une  rente  de  Gratien  cil  ufuraire 
d'une  ufurc  palliée  par  un  fécond  contrat  d'une 
vente  feinte  &  fraudulculc ,  &  qui  par  confcqucnt 
ne  peut  mettre  la  confcience  de  Clément  à  cou- 
Tcrt  d'ufurc  :  puis/ju'il  n'a  pas  été  fait  de  bonne 
foi  ;  mais  feulement  pour  lui  aflurer  un  intérêt 
plus  fort  que  celui  qu'on  peut  prendre  par  une 
légitime  conftitution  ,  conformément  à  l'Ordon- 
nance du  Roi  de  l'an  i<5é5  ,  par  laquelle  Sa  Ma- 
jeftéa  fixe  iu  denier  vingt  les  intérêts  des  contrats 
de  conftitution.  De  forte  que  fi  Gratien  n'a  pas 
encore  racheté  cette  rente,  Ciément  cft  tenu  en 
confcience  à  lui  tenir  compte  du  furplus  qu'il  a 
reçu  -,  &:  de  précompter  fur  les  cent  ccus  :  ou  li  la 
rente  cft  rachetée,  de  lui  faire  la  reftitution  de 
ce  furplus.  Ceft  ainfi  que  Sainte-Beuve  décide  ce 
cas.tora.  1,  n.  134,  pag.  446.  Pontas  a)outc 
néanmoins,  que  fi  Graùtn  &  Clément  avoient 
tous  deux  agi  de  bonne  foi  dans  le  traité  qu'ils 
ont  faitj  &  que  Clément  n'eût  cû  aucune  inten- 
tion de  gagner  en  vertu  du  prêt  qu'il  failbit  , 
mais  feulement  de  faire  profiter  légitimement 
fon  argent;  il  fcmblc  quon  ne  pouiroit  j>as  le 
condamner  d'ufurc.  Je  m'en  tiendrojs  a  la  déci- 
£on  du  premier. 

C*s  X.  Liminius  doit  à  Publius  une  rente 
annuelle  de  cent  ccus.  Publius  ayant  b=foin  d'ar- 
gent,  le  prie  de  v3uloir  bien  lui  payer  une  an- 
■cc  par  avance  ,  &  lui  ofîrc  cinq  pour  cent  de  di- 
minution. Liminius  .icccptc  cette  propoUtion  ,  & 
paye  9  {  cciii  a  Publius ,  qui  lui  donne  un.:  quit- 
tance de  cent  écus.  Y  a-t  il  en  cela  quelque  pé- 
ché d'ufure  puur  Liminius  > 

/?.  S.  Tliuuias  dans  fon  Opuscule  66  adrclTc 
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à  Jacques  de  Viterbe  ,  condamne  d'ufure  tous 
ceux  qui  payent  avant  terme  ce  qu'ils  doivent  } 
afin  que  leurs  créanciers  leur  diminuent  une  par- 
tie de  leur  dette  ,  parceque  c'eft,  à  proprement 
parler,  vendre  l'anticipation  du  payement  qu'ils 
font,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  prêt  au  moins 
implicite  :  IIU  ,  qui  ad  certum  terminum  débet , 
dit  ce  Saint,  y?  ante  terminum  Jolvit ,  ut  ei  de  de-- 
bito  aliquid  dimittatur i  ujuram  commit t ère  vide- 
tur  :  quia  manijejlè  tempus  folutionis  ,  vendit. 
Unde  a.d  rejlitutionem  tenetur.  A  quoi  il  ajoute 
que  celui  qui  anticipe  un  payement,  ne  fe  peut 
couvrir  du  prétexte  ,  qu'il  elt  incommodé  par 
cette  anticipation  ,  ou  qu'il  ne  l'a  fait  qu'a  la 
prière  du  créancier,  puisque  tous  les  Ufuner";  fc 
pourroicnt  excufcr  (ur  ce  même  prétexte  :  Ncc 
excufdtur per  hoc  quod ,  folvendo  ante  terminum^ 
gravât  ur  ;  vel  qubd  ad  hoc  ab  ulio  inducitur  :  quia 
eddem  ratiune  pojfent  ujurarii  excufari  omnes  : 
D'où  nous  concluons,  que  Liminius  eft  obligé 
en  confcience  à  rcftituer  à  Publius  Its  cinq  écus 
de  diminution,  qu'il  lui  a  accorde,  s'il  ne  reçoit 
aucun  dommage  par  cette  anticipation  de  paje- 
ment  ;  &  qu'il  n'ait  reçu  cette  remifc  ,  que  par- 
cequ'il  anticipoit  le  terme  :  puisqu'cn  le  failiint 
dans  cette  intention  ,  il  vend  véritablement  le 
temps  ,  &  fait  à  Publius  un  prêt  implicite  avec 
intention  de  gagner  en  vertu  du  prêt.  C'eft 
dans  ce  f'cns  que  S.  Antonin  ,  part,  r  ,  tit.  i  , 
cap.  3,8,  ij,  explique  les  patolcs  de  S.  Tho- 
mas que  nous  venons  de  rapporter  :  Si  debitor  y 
dit  il  ,  ex  tali  anticipatione  Jolutionis  ,  nec  dam- 
num  incurrit ,  nec  ne^otiari  curn  illis  efl  paratus  ; 
nec  fuper  hetc  cogitât  ;  JeJ  folitm  quia  pravenit 
tempus  ,  vult  Jibi  illa  quinque  remini;  ittnc  cjl 
ujura  ,  6»  ratio  efl.  quia  vendu  tempus  ;  &  mutuum 
cfl  ibi  irnpUcitum  cum  lucro  tanio  ,  &  in  hoc  cafu 
loquitur  beaius  Thomas. 

Il  cff  vrai  que  (i  Liminius  fouffroit  vcrirablc- 
mcnt  autant  de  dommage  par  cette  anticipation, 
que  Publius  en  foulfre  par  la  perte  qu'il  .'■ait  dts 
cinq  pour  cent,  il  ne  fcroit  aucune  injulficc  ,  Sc 
ae  cominettroit  aucune  ufure;  puisqu'il  ne  fcroit 
pas  ce  gain  en  vertu  du  payement  anticipé;  mais 
iculemcnt  pour  fc  dédommager  de  la  perte  qu'il 
porteroit  en  l'anticipant,  comme  il  nrrivcroit, 
s'il  étoit  obligé  d'emprunter  toute  la  (bmnie,  ou 
partie,  à  un  intéici:  qui  fût  égal  au  profit  qu'il 
rctireroit.  C'eft  ce  qu'enrcigne  le  même  S.  Anto- 
nin ,  quand  il  ajoute  :  Q^uod  fi  illa  quinque  reti- 
nct  debitor  ;  quia  taniumdem  ejl  da.unum  ,  quod 
ip/e  indè  reciptt  ex  anticipatione  Jolutionis  ;  tune 
non  efl  ufura  :  quia  nullum  ex  hoc  luaurn  confe- 
quilur ;  fed  foli^m  con/ervat  fe  indemnern.  Ce  qui 
elt  conrforme  a  la  Dodlrinc  de  S.  Thomas  qui  dit  : 
Hon  enim  non  efl  vcnderc  ufum  pecunia  ,Jeddam- 
num  viiare.  1.  1.  q.  7^  .  art.  1. 

Voila  la  première  exception.  Il  y  en  .%  encore 
une  autre  qui  eft  ,  que  li  PuSlius  faifoit  la  re- 
mifc a  Liminius  par  une  pure  gcnérolité  ;  U  que 
Liminius  ne  l'acceptât,  que  comme  une  lil)éia- 

lité  , 
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Ikc,  5f  «on  pas  comme  le  prix  «ic  rintîcîpation 
d'j  payement,  il  la  pourroic  recevoir  en  ce  cas  , 
fans  (c  rendre  coupable  d'iifure.  Ma»$  il  faut 
•vouer  tji'unc  telle  pureté  d'inicntion  cil  bien 
ti:c-y  &  cju'il  c(è  bien  a  craiiidic  <]u'on  ne  (c  flatte 
dans  une  telle  occafion.  Ces  deux  exceptions  le 
trouvent  dans  l'Opuscule  7)  */cr  tt/um ,  faullcment 
attribue  à  faine  Thomas. 

Cas  XI.  SjIvius  acheté  de  Clicus  au  mois 
de  Mai ,  Se  paye  comptant  mille  toifons  de  deux 
troupeaux  de  moutons  ,  que  le  vendeur  lui  doit 
livrer  fur  la  fin  du  mois  d'Août.  Chaque  roilon 
vaut  commancnient  dix  fols  :  mais  p.irccqu'il  en 
p.iyc  comptant  le  prix  des  le  temps  qu'il  les 
acheté ,  il  n'en  paye  que  fcpt  fols  lix  deniers 
de  chacune.  N'y  a-t-il  point  d'ufurc  dans  cet 
achat  î 

R.  Il  y  en  a  fùrcmcnt,  parceque  le  payement 
anticipe  que  Salvius  fait  a  Clitus,  tient  lieu  de 
prêt.  C'cft  pourquoi  il  ne  s'en  peut  pas  prévaloir 
pour  en  retiicr  du  profit  en  payant  comptant 
avant  le  terme  de  la  livraifon,  les  toifuns  à  un 
plus  bas  prix  qu'elles  ne  valent,  s'il  ne  fouftrc 
point  de  di-immage  par  cette  anticipation  :  les 
deux  patl.iges  de  S.  Thomas  &  de  S.  Antonio, 
que  nous  avons  cites  en  repondant  a  la  difticultc 
précédente  ,  fufHfcnt  pour  prouver  cette  vérité. 
£n  voici  néanmoins  encore  une  autre  qui  les 
confiruic  :  Si  quis  emptor  velit  r<m  cmcre  vitiùs , 

Îuâm  fit  jujlum  pretium  ^  dit  le  Doélcur  An;^é 
ique  ,  eod.  art.  t  ad  "J  ■,  eà  quod  pecuniam  ante 
folvi:  quàm  pojjlt  et  rts  tradi  ,  efl  pcccatum  ujura. 
Quia  ettam  ijl.t  anttcipatio  Joint tonis  pecunnc 
kdttt  muttii  raiionem  ,  cujus  quodJjm  pretium  ejl, 
^uod  diminunur  de  jufto  pr<tio  rei  empttt.  Le  ven- 
deur néanmoins  ne  pèche  pas  en  diminuant  quel- 
que cho'e  de  la  julte  valeur  de  fa  marchandifc 
pour  avoir  plutôt  fon  argent.  Si  vt/i ,  ajojic 
S.  Thomas,  aliqiiis  de  jujio  prelio  velu  diminue-e  , 
ut  picuniam  pn'us  hubeat  ,  non  peccat  peccato 
ufurtt. 

I/Auteur  de  l'Opuscule  75  de  ufuris  ,  cnlcignc 
plus  au  long  Ij  même  ehofc  ,  &  fait  voir  que  la 
feule  confidcration  de  l'anticipation  du  payement, 
non  plus  que  celle  du  délai  ,  ne  lont  point  des 
titres  (uâilans  pour  pouvoir  en  fureté  de  con- 
fcicncc  acheter  les  chofes  moins  ,  ou  pour  les 
vendre  plus  quelles  ne  valent.  Il  elt  vra»,  dit  il , 
quil  fc  rencontre  qucU]ucfois  de  ccft.iines  cir- 
coullanccs  Je  temps  ,  qui  peuvent  changer  le 
prix  des  marctundifct.  Mais  il  faut  oblcrver, 
c{uc  ces  circonibnces  font  fondées,  ou  lut  la  na- 
ture même  de  ces  mart.handilcs  ,  ou  fur  leur 
ufage  :  par  exemple  ,  ces  inarchandifes  font  plus 
rares  en  certaines  faifons  ,  &i  elles  devienocnt 
beaucoup  plus  abondantes  en  d'auiics  :  ce  qui 
arrive  paiciculicrcmcnt  a  l'cgard  de  celles  qui  fc 
Confumcnt  j»ar  l'ufage,  comme  clt  le  bled,  qui 
2l  l'automne,  où  l'oii  en   fait   la  lécoltc  ,  cïi  en 

rittis  g  ande  abondance  qu'il  ne  l'cU  au  printemps. 
1  y  ;>  encore  nnc  fccopdc  ciicouUancc  if  iciiirt 
Féit.  lU. 


USURE.  770 

continue  cet  Auteur,  qui  fait  augmenter  le  pnx 
des  raarchandifcs  ,  qui  eft ,  lorsque  par  la  (uit: 
du  temps  elles  deviennent  meilleures  ,  S:  tels  ont 
les  animaux  qu'on  nourrit  un  espace  de  tcm?s 
pour  les  cngraillcr,  lesquels  font  dun  plusgra.'d 
prix  quand  ils  forcent  plus  gras  de  l'hcibagc, 
qu'ils  n'etoicnt  au  temps  qu'on  les  y  avoit  iri',. 
Telle  cil  encore  une  terre  enfcmenccc  qui  cil 
beaucoup  plus  cltimable  au  temps  de  la  moillon, 
qu'elle  ne  l'étoit  avant  quelle  fut  enlcmencéc.  Il 
y  a  enfin,  ajoute  ce  Doileur,  une  troiliéme  cir- 
conibnce  qui  fc  prend  du  lieu  où  les  marchan- 
dilcs  font  cxpolécs  en  vente,  &  qui  peut  contri- 
buer a  en  fane  aug.mcnter  ou  en  diminuer  le 
prixi  comme  quand  on  les  y  a  tran'.portécs  Je 
loin  ;  &  par  conféqucnt  avec  plus  de  peine  &:  de 
dépen'.e  qu'on  n'eut  fait  dans  un  lieu  plus  pro- 
che :  ou  bien  quand  il  y  a  en  certains  lieux  quan- 
tité d  achcteuis  ,  &:  qu'il  y  en  a  très  -  peu  er\ 
d'autres. 

Ces  trois  circonftanccs  du  temps  &  du  lieu  qui 
font  fondées  fur  la  nature  même  des  marchan- 
diles  ,  ou  lur  leur  ufagc  ,  en  font  augmcnrrr 
ou  diminuer  le  prix.  D'où  cet  Auteur  conc'uJ, 
que  lorsqu'on  prend  quelque  chofede  l'aJicteur 
ou  du  vendeur  au  delà  de  la  jufte  valeur  de  la 
marchandilc  ,  on  fe  rend  coupable  d'u'iirc  ,  fi 
cette  augmentation  ou  dimin  ition  de  prix  n'cft 
pas  fondée  (ur  quel  |u'uiie  de  ces  circonflanccs,  & 
qu'elle  ne  le  foit  que  [\>i  la  feule  anticiparion  , 
ou  (ur  le  délai  du  paycmciu.  Voici  fcs  propres 
termes  :  Ejl  ergô  gène  rainer  tenendum  quôd  in 
umnibus  contraîiihus  in  quihus  ac:ipitur  p.':-s  à 
vendeme  vel  entente  ,  quam  dederii  ;  6»  non  Jutrit 
ratio  hujusmodi  auç^menti  in  uju  rei ,  nec  produéJ^ 
fuerit  ex  temports  aliquâ  conditione  exijlente  ti 
:pjis  rébus  ^ficut  apparet  in  tribus  modis  praJtd.s, 
led  accidit  mcrtmeiuum  ex  dilatione  temporii  c-.^i- 
itjfj  à  vendeme  vel  emenle  ,  ut  per  hoc  plus  ac- 
ciptat  :  tune  talts  Jhperabunduntii  accepta  jurer 
Jatun  ,  ujura  dicuur  (y  ufurtz  tenel  vilium  :  qui* 
fine  jujl.i  raiione  generatur  in  talibus  contraHibus 
&  muiuis  :  6*  hoc  vocaïur  apud  Jurisperitos  ,  (^ 
etiam  vutgariter  ^  vendere  vel  cmere  ad  crediw 
tiam. 

Concluons  donc  que  <«alvius  ne  peut  fins  ufirc 
acheter  de  Clitus  chaque  toifoo  (cpt  fols  lix  de- 
niers, puisque,  comme  on  le  fuppofc,  fa  jurte 
valeur  c\ï  de  dix  fols,  &  quil  ne  rabat  de  ce 
piix  ,  que  ,  parccqu'il  en  anticipe  de  trois  ou 
quatre  n ois  Je  payement  :  mais  il  le  pourroit ,  k 
par  l'anticipation  du  payement  qu'il  fait  dant 
i'intent.on  de  faire  plaihr  a  Clitui  ion  vcndfur, 
il  luutiioit  un  dommage  équivalent  au  proH  qu  il 
tetirci  ou  que  ne  payant  pat  par  avance  ,  ii  eut 
occafion  de  fe  fervir  utilement  de  fon  argent  de 
de  faire  quel  jne  gain  tics  probable  :  car,  non* 
feulement  le  dommage  uaïUant ,  mais  cQi:crc  le 
gain  ccffji^t  ,  prit  dans  le  lent  que  nouicx^'li- 
qtions  ailleurs ,  l'ont  l'un  &:  l'autic  un  tittr  i  '  - 
nmc  pour  acheter  plus  ou  moins  que   la  juitc 

Ccc 
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vaicur  ijC  la  marchaiidilc  ,  par  forme  de  dcdom- 
magemciit  de  la  perte  réelle  qu'où  fait  d'ail- 
leurs :  c'cll-à-dirc  ,  que  fait  le  vendeur  par  la 
firivacion  de  fa  marchaudifc  ,  ou  l'autre  tenu  par 
a  privation  de  rarc;ent  qu'il  auroit  employé  uti- 
lement dans  un  autre  commerce  ,  d'oii  il  auroit 
très-probablement  tiré  un  profit  proportionné  à 
celui  cju'il  manque  de  faire,  en  anticipant  le 
payement. 

Cas  XII.  NebriJius  t  Seigneur  de  Paroi ife  , 
éranr  prié  par  Jofepli  de  lui  prêter  400  livres  , 
dont  il  avoir  un  prellant  bcfoin,  lui  a  accordé 
cette  qracc,  à  condition  que  par  reconnoillancc 
il  viendroh  dorénavant  faire  moudre  fon  bled  à 
fon  moulin,  ou  faire  cuire  fon  pain  à  fon  four 
banal,  à  quoi  Jofeph  n'cft  pas  tenu  ,  mais  ce 
«]u'il  s'cfl  engagé  envers  Nebridiiis  de  faire  à 
l'avenir  ;  S<.  de  payer  pour  la  mouture  de  fon 
bled  ,  ou  pour  la  cuiflbn  de  fon  pain  ce  qu'il 
payeioit  ailleurs.  Cette  condition  cll-clle  ufu- 
raire  à  l'ég.Ttd  de  Nebridius  ?  Une  ("cmblablc 
condirion  le  fcioit  elle  à  l'égard,  par  exemple, 
d'un  Boulanger  qui  prcteroit  une  fomme  d'ar- 
gent à  quelqu'un  qu'il  cngagcroit  ,  en  lui  faifant 
Je  prêt,  à  fe  fournir  de  pain  dans  fa  boutique  au 
prix  que  tout  le  monde  l'y  acheté  ? 

R.   Cette  condition  eft  ufuraircj  puisque  Ne- 
bridius ne  prête  les  4C0  liv.  à  Jofcpli  que  fous 
cette  obligation  5  &  qu'il  ne  les  lui  prcteroit  pas 
autrement.  La  raifon    eft,   que    cette   condition 
renferme  une  fcrvitude  ,  cftimablc  à  prix  d'ar- 
gent ,  &   que   Nebridius  l'obtient  de  Jofeph  en 
vertu  du  pict  qu'il  fait.  D'où  il  s'enfuit ,  qu'il  ne 
lui  prête  donc  pas  gratuitement  cette  fomme;  &: 
que  par  conféqucnt  il  pèche  contre  le  précepte 
de  Jcfus-Chrift,  qui  veut  qu'on  prête  fans  cspé 
rancc  d'en   tirer  aucun  p;o(it   :    Mutuum  date  , 
nihil  inde  fptrantes.  Lesquelles  dernières  paroles 
renferment  un   véritable  précepte  ,  comme  nous 
l'avons  prouve   ci-dcHus.    Il    fjut  raifonncr  de 
même  du   Boulanger,   &   de  tout  autre  qui  ne 
veut  prêter   Con  argent  que  fous  une  telle  con- 
dition. Si  qtiif ,  dit  S.  AiJtonin  ,  mutuat  alieri,  eâ 
inttniione  ,   vr/  paSo  ,   ut  vadat  ad  molcndinum 
fuum  ,  vtl  fttrnum  ,  -vel  ad  Apothecam  fuam   ad 
tmendum  ,  vtl  intrtt  Scholas  fub  eo  ,  &  hujusmo- 
di  ,   allas  non  mutudiurus  ,    ufitram  committit  , 
it'tjrr.fi  non  majori  pretio  fîhi  \tndit  propttr  hoc ^ 
fin  plus  ah  to  (juàm  ab  aliis  petit.  Ratio  efl ,  quia 
cotr.moditatem  ,  Jeu   uiilitatem   ir.de  reciptt  ,  qtia 
putij  ajlimari  poiejl  ;  part,   i  ,   tii.  i  ,  c.   7  , 
S.   8. 

Sylviiis  en  feigne  la  même  chofe  ;  en  difant 
qnc  lî  quelqu  un  en  prêtant  fon  argent,  obli- 
ccoit  fon  débiteur  a  labourer  fa  terre  ,  s'il  cft  la 
coureur  ;  ou  à  le  venir  vifitcr  daus  fcs  maladies, 
s'il  cft- Médecin,  en  pajant  n'anmoins  à  l'un  tfc 
a  l'autre  le  l'alairc  du  pour  le  labourige  ou  pour 
le»  vifjtcs,  celui  là  coinn.cttroit  véritablement  le 
fccl.é  d'iifurc  ;  parcequc  cette  obligation  qu'il 
Icar  JiTf  olcioii  cA  ccrtaincmcsc  une  chofc  clli- 
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mablc  à  prix  d'argent  :  Si  quis  alteri  mutuans  , 
dit  ce  fçavant  Théologien,  cit.  art.  i,  concl.  7, 
obliget  ip/um,  ut  emat  ex  fuâ  Officinû,  colat  fuos 
agros  ,  ut  SchoUm  fuam  frequentet ,  ut  frumentum 
molat  in  fiio  tnolendino  i  ut  ,fi  Medicus  efl  ,  curet 
mutuantern  ejusque  injîrmos  ,  quando  ctgrotabunt  y 
efl  ufurarius  ,  etiamfi  juflam  folvat  mercedem  ,  tum 
agricoles ,  tum  Medico  ;  neque  mutuarius  ei  plus 
folvat  pro  mercibus  ,  pro  moUturâ ,  quàm  folveret 
alteri  :  obligatio  enim  ad  colendum  agrum  mutuans 
tis  ,  etiamjî perjolutâ  ju(là  mercede  ,  efl  pretio  afli- 
mabilis.  Ergb  non  licet  eam  exigere  ex  mutuo.  Il 
ajoute  encore  cette  autre  raifon  :  Q^uia  efl  obli- 
gatio  civilis  ,  quâ  mutuarius  privatur  fuâ  liberta-^ 
te  ;  &•  confequenter  fe  exponit  hujusmodi  periculo  , 
ut  non  pojfit  alteri  operam  fuam  locare  ,  quamvis 
fub  majori  flipendio  requireretur.  Il  cite  pour  fon 
(cntiment  Sylveftrc  Mozolin  ,  Cajetan,  Bannes, 
Salonius  ,  Navarre  ,  Tolet  &  Azor. 

Cas  XIII.  Rigobert  a  prêté  deux  cens  écus  à 
Jérôme,  Avocat,  à  condition  qu'il  plaidera  gra" 
tis  une  caufe  qu'il  a  au  Parlement,  qui  efî  un 
Hmple  bon  office  ,  qui  ne  lui  coiitera  rien  que  la 
peinede  parler  quelquesquarts  d'heure. Eft-il cou- 
pable d'ufure  pour  avoir  prêté  fous  cette  condi- 
tion fon  argent  à  cet  Avocat  ? 

R.  Il  crt  évident  par  les  autorités  que  nous 
avons  rapportées  dans  la  décKion  précédente, 
que  Rigobert  n'a  pu  fans  fc  rendre  coupable 
d'ufure,  prêter  les  deux  cens  écus  à  Jérôme,  fous 
la  condition  mentionnée  dans  l'espèce  propoféc  ; 
puisqu'il  ert  certain  que  le  travail  &  le  Minirteic 
d'un  Avocat  cft  une  chofc  eltimable  à  prix  d'ai- 
gcnt ,  &  que  par  conféqucnt  Rigobert  ne  lui  a 
pas  fait  un  prêt  gratuit.  Si  aliquis  ,  dit  S.  Tho- 
mas ,  cit.  art.  1  ad  5  ,  ex  pecuniâ  mutuatâ  expec- 
tet  vel  exigat ,  quajî  per  obligationem  pafli  tacili, 
velexprejfi,  recompenfationern  muneris  ab  ob/equio^ 
vel  à  linguâ  :  perinde  efl  ,  ac  fi  expc&aret ,  vel 
exigeret  munus  à  manu  :  quia  utrumque  pecuniâ 
ceflimari  potefl  ,  ut  patet ,  in  his ,  qui  locant  opéras 
Juas  ,  quas  manu  ,  vel  linguâ  exercent. 

Mais  fi  cet  Avocat  vouloit  bien  par  une  pure 
rcconnoiffance  &  par  amitié  rendre  ce  (érvice  à 
Rigobert,  celui-ci  le  pourroit  accepter  fans  au- 
cun péché  ,  &  même  l'exiger  ,  pouivû  que  ce  fûc 
indépendamment  du  prêt,  c'ertà-dire,  qu'il  ne 
l'exigeât  pas  ,  comme  une  chofc  qui  lui  feroic 
due  en  veitu  du  prêt.  Si  verb  ,  ajoute  le  Doilleur 
Angélique  ,  munus  ttb  obfequio  ,  vel  linguâ  ,  non 
quafi  ex  obligatione  rei  exhibcretur ,  Jed  ex  be- 
nevolentiâ  ,  qu»  fub  aflimativne  pecuniâ  non 
cadit  ;  licet  hoc  accipere  6»  exigere  &  expetere  , 
idem   q.    i  )  ,   de   malo  ,    art.    4.  ad  13. 

<^C7»  Je  n'admcttrois  pas  volontiers  cet  exigerCy 
parcequc  id  quod  exigitur  ,  quafi  ex  obliij^atione 
exhtbttur.  Voyez  la  ccnfurc  d'Innocent  XI  dans 
le  cas  I î. 

Cas  XIV.  Thibaud ,  en  prêtant  cinq  cens  liv. 
à  Philippcs  ,  cspcic  qu'il  l'en  rcconnoitia  par 
quelque  piéfcut.  Cttcc  c$['éiai)cç  le  icjid-tlieco*; 


774  USURE. 

pajic  d'une  ufurc  mcncalc,  &  par  confi^qaent  de 
p'iché  ? 

R.  Si  cet  homme  co  espérant  une  récompenfc, 
à  roccafion  du  prcc  qu'il  a  fait  a  Plulippcs  ,  la 
reç^.rde  comme  une  cncfc  qui  lui  eft  duc  a  cautc 
du  prêt,  fon  espérance  cft  vicicufc  &c  uiurairc. 
Mais  s'il  n'attend  un  prclcnt  que  comme  unc 
chofc  entièrement  gratuite,  &  au  payement  de 
laquelle  Philippes  n'ciï  aucunement  oblige  ,  il 
ne  Cz  rend  pas  pour  cela  coupable  d'uluic.  Mu- 
nus  aliquod  vel  à  manu  ,  vr /  .2  lingua  ,  vel  ab  ob- 
{ecjuio  ,  potejl  ujururiuj  Jperare  ex  muiuo  ,  cjuod 
concedit i  dupUcilcr^y  dit  le  même  Saint  Dodcur, 
cit.  q.  n  ,  uno  modo  qua  fi  debitum  ex  quudsm 
obli^tuione  tacitu  vel  expreJlJu  :  &  fie  ,  quodcum- 
que  munus  fperet ,  illtcitè  ,  JperaC.  Alio  modo  po- 
tefl  aliquod  munus  Jper.ire  ,  non  quuft  deoitum  , 
fed  quafi  f^rjruuum  &  absque  obligutione  prtejlan- 
dum  :  &fic  licite  potejl  ille  qui  muiuat  Jperare  ali- 
quod munus  ab  eo  ,  cui  muiuat ,  fiicut  qui  Jacit  Jer- 
vilutem  alicui  ,  confidti  de  eo  ,  ut  amicahiliter  Juo 
tempore  (ervitiumjaciat. 

Thibaud  peut  donc  fans  aucun  pcchc  non- 
feaicment  espérer,  mais  encore  recevoir  ce  que 
Philippcs  lui  donnera  gratuitement  îSc  par  une  re- 
conooiirance  purement  volontaire.  6/  vero  acci- 
pial  aliquid  hujusmodi  ,  dit  cncoie  ailleurs  le 
Dodcur  Anj;cliv|ue,  non  quafi  exi'^ens  ex  aliquu 
obligaiione  tacitu  vel  exprejja  ;  jedficut  gratuitum 
do.ium ,  non  peccat  :  quia  etiam  ,  anuquam  pecu 
niam  mutuajjet ,  licite  poterat  aliquod  donum  gra- 
tis accipere  :  nec  pejoris  conditionis  ejjuttur  per  hoc 
quod  mutuavit ,  i.  t.  q.  78  ,  a  2. 

Mais  comme  il  c(t  Tort  ailé  de  fc  flatcer  en  ces 
occalions  ,  &  de  prêter  fins  volontiers  a  ceux  de 
<]ui  on  a  déjà  rccfu  en  p.itcil  cas  quelque  prêtent; 
parccqu'on  cspcic  encore  par  le  prêt  qu'on  leui 
fait  ;  il  cit  important  de  li  bien  régler  Ion  in 
icntion  ,  qu'on  ibii  dans  une  vé:i:ablc  dispoli- 
tion  de  prêter  gratuitement,  quand  même  on 
fcroii aiFurc ,  qu'on  n'en  ie(.eviuu  aucune  gia.ili- 
cation. 

Cas  XV.  Eufebe  prie  Gautier  de  lui  prêter 
cent  écus,  dont  il  a  beloin  ;  Gautier  les  lui  pictc, 
mais  a  condition  qu'il  lui  prêtera  une  pareille 
fommc  ,  lorsqu'il  aura  bclbin  d'argent  ,  a  quoi 
Eulcbc  s'engage  de  parole  Cette  condition  cil 
clic  ufurairei 

R.  Oui  lelon  S.  Thomas  ,  cit  an.  i  ,  ad  ^. 
l'aucqu'un  tel  engagement  c\\  une  choie  clli- 
nublc  a  prii  d'argent  :  &  que  par  confcqiicnt  ce 
lui  qui  prcte,  exige  quelque  chotcau  delà  de  Ion 
capital  :  Q^uia  eitam  lalis  oblti^ario  ytcunij  ajh 
mari  pojfet  ,  dit  ce  Saint,  &  tdeô  luei  rnniuanti 
unum  fimul  aliquod  aliud  muttium  rectpere  ;  non 
auiem  lictt  tum  obltgare  ad  mutuum  impojltrum 
faciendum. 

Sy Iv lus  eft  dans  le  même  fcntimcnt  Satit  ton  • 
fiât,  dit  il,  non  pojfe  itlum  qut  muiuat  oblt^art 
Muiuata'iitm  ,  obli^aiione  fcïltctt  eivili ,  ut  m  fu- 
lurum  ,  quando  ttian  coniin^et  ,  ipjUn  rt  aUtnù 
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indigere  ,  ei  remutuet  ;  dicit  tnim  beatus  Thomas  : 
Licet  mutuanti  unum  (imul,  &c.  Et  hoc  iJeà  , 
quia  ciim  ejusmodi  obligatio  fit  civilis  &  onerofa , 
atque  adco  afiimabdis  pecunià  ;  is  qui  ex  muiua 
calem  obligationem  pofluiat  ^  nJiilorntr.us  vuît  jor- 
temprtncipaUm  refiitui  integrum,&  txpeclat  ex  mu- 
iuo aliqiiid  pecunia  aflimabiie  uUrâJortem ,  6*  per 
confequcns  committii  ufuram. 

La  lail'on  cit,  que  la  rcconnollfancc  doit  être 
partaitement  libre  6i  gratuite;  cnfoue  que  celui 
qui  en  a,  ne  foit  pas  contraint  d'en  donner  de 
telles  ou  telles  marques  ,  en  tel  temps  ou  co 
telle  manière  :  mais  qu'il  foit  enticicmcnt  le 
maître  de  les  donner,  s'il  le  veut,  de  quelle  ma- 
nière &:  en  quel  temps  il  le  ^ugc  à  propos,  ou 
feulement  d'en  conferver  un  fimplc  rcflentimcot 
dans  le  coeur  :  autrement  s'il  obln;coit  a  quelque 
choie  de  contraire  i  ce  ne  Icroit  plus  ,  a  propre- 
ment parler  ,  une  leconnoiirancc  ,  mais  un  paye- 
ment,  aui]uel  celui  qui  empiunte  fcroit  oblige  à. 
titre  de  jullice  ,  en  vertu  de  la  convention  qu'il 
auroit  laite. 

Ajoutons  à  ces  autorités  que  le  S.  Siège  s'cft 
ouvettemcnt  déclare  fur  cette  difficulté  :  Inno- 
cent XI  ayant  cenfu'c  la  qu.nantc  deuxième  Pro- 
polition  ,  qui  le  trouve  entre  les  6^  quil  con- 
damna le  iccond  jour  de  Mars  1  6 •'p  ,  laquelle 
cil  conique  en  ces  termes  :  «  Ce  n'ell  pas  ulurc, 
»  d'exiger  quelque  choie  au-dcla  du  l'o  t  prin- 
"  cipal ,  quand  on  r.c  l'exige  que  comme  du  p.ir 
»  bienveillance  Si  par  reconnoiirancc.  L'uUirc 
'>  ell  (eulcmcnt  de  Icxiger  comme  une  dette  dc 
•>  Jufticc  :  »  Ufura  non  efl  y  dum  ultra  Jortcm  ali^ 
quid  exigitur  ^  tanquam  ex  bencvolentta  (y  çratitu- 
dine  debitum  i  jed  Jolum  ,fi  exigatur  ,  tanquam  ex 
jujhità  debitum.  La  cenlurc  de  cette  propoîition  &C 
de  toutes  les  autres,  porte  une  dcfcnfc  ctroitâ 
li'enleigiicr  une  telle  Uo^hine,  ou  de  la  fourcuir, 
X  cela  (ous  peine  dcxcomminucation  ipfo  fa^o  , 
rélcivéc  au  S.  Siège,  excepte  a  l  article  de  la 
moi  t. 

Cas  XVI.  Hébert  a  ptcté  vingt  piftolcs  à 
Pierre,  principalement  par  amitié  &  pour  lui 
faire  plailii  :  mais  il  a  eu  ,  en  lui  iaifant  ce  prêt, 
une  Iccoiide  intention  (ccrcite  dc  recevoir  de  lui 
un  Icmblable  plailir  dans  une  occafion  ,  où  il 
prévoit  qu'il  aura  bcfoin  d'emprunter  une  plut 
ioite  (omme.  Cette  intciuiou  cU  elle  illicite  ic 
uturairc  ? 

R.  Si  cette  intention  a  été  Iculement  fccrettc  ; 
&  que  Hebett  n'ait  exigé  aucune  piomcllc  de 
l'icrte  par  laquelle  il  lait  engage  a  lui  laite  un 
femblai'le  plailir  ,  il  ne  don  pa^  ccrc  cciiî'é  cou- 
pable d'ulute  mentale  :  parccquil  a  laillc  Pierre 
daiu  une  pleine  liberté  Je  lui  donner,  on  de  oc 
lui  pas  donner  cette  marque  dc  la  fcc  ,  e. 

Mais  afin  de  ne  le  pas  Haticr  en  cv  .  , 

il   faut   s'ciamioci  ,  h   t'oo  cfl  linc.  .i- 

poie  i  ptèccr  ,  quand  mcmc  on  clk  p  ^  ic 

celui  a  qui  on  prctj  ,  ne  fer»  pif  un  pa  c»l  pi.ù- 
lir.  Ci»    'i   U'^uiili.ii  if  i.c\i   i>n  i'  -te,   Cc'\    uuc 
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prtuvc  certaine  c]uc  l'intention  (]u'on  1,  n'cft 
pas  ufuraire.  C'cil  S.  Antonin  qui  nous  donne 
cette  rci»lc  :  Intenlio  fecundaria  dicitur,  c'eft  ainli 
<]u'il  parie  ,  ibidem  ,  c.  7  ,  (juando  eifi  fpcrat  ali- 
iju'id  ftbi  dari  ab  eo  qui  mutuavit ,  ex  fuâ  Itbcra 
Ittizte  :  timcn  non  eum  illud  movct  -,  fed  magis  be 
nevolcntia  ,  ità  quod  etiamfi  non  crederet  fibi  ali- 
(juid  dari  ulr.-a  fontm  ^  adkuc  tamenmutuaret. 
S.  Raiinond  dit  la  même  chofe  en  ces  termes  : 
Si  ftcundarib  Jpcrtt  ,   quod  ille  debtlor  fibi  nmu- 
tuctyVil  aliquidJîmiUjfi  opus  fuerit ,  non  efl  re 
■pTobandum. 

Tout  cela  eft  fondé  fur  la  définition  rrrême 
<]uc  S.  Antonin  donne  de  l'ufure  ,  qui  eft  un 
profir  qu'on  veut  tirer  ,  principalement  à  caufc 
du  prêt  :  Ufura  ejl  lucrum  ,  ex  mutuo  principaiuer 
intentum.  De  forte  que  In  principale  intention  de 
Hébert  n'ayant  pas  été  de  retirer  aucun  avantage 
d'i  prêt  qu'il  a  fait  à  Pierre,  mais  feulement  de 
lui  faire  plailir  :  on  ne  doit  pas  l'elliraer  ufu- 
raire ,  quoiqu'il  ait  espéré  qiic  Pierre  lui  pouvoir 
faire  un  fcmblablc  plaifir,  s'il  fe  trouvoit  dans 
la  nécelltté  de  recourir  a  lui. 

Cas  XVII.  Scevole  prête  une  fomme  d'argent 
a  un  de  fes  voifins  ,  dans  l'intention  principale 
de  gagner  fon  amitié  ,  &  d'en  recevoir  de  la  re- 
connoiffancc.  Cette  intention  renferme  -  c- elle 
^ucloue  chofe  d'ufuraire  ? 

R.  Cette  intention  n'eft  point  ufuraire,  par- 
ccquc  l'amitié  &  la  rcconnoilfance  ne  font  pas 
cQimables  à  prix  d'a.'-uent.  C'cll  ce  qu'cnfeigne 
S.  Thomas  ,  qui  dit  :  Rccompenfationem  vero  eo 
rum,  quct  pecuniâ  non  menfuraniur .,  Uat pro  mu- 
tuo exi^ere  :  putà  benevolentiam  6»  amorem  ejus 
ctii  mutuavit  ,  vel  aliquid  hujusmodi,  eâd,  q.  78, 
art.  1.  O. 

CatS  XVIII.  Hercules  ayant  bcfoin  d'une 
fomme  de  j;o  livres  ,  la  demande  à  Gratien  à 
e  r.pruntcr  à  Paris ,  &  lui  promet  de  la  lui  rendre 
dans  t:ois  mois-en  cinquante  louis  d'or,  auquel 
temps  il  eft  fort  probable  que  les  louis  d'or 
Yatidront  plus  qu'ils  ne  valent  aéluellement  , 
ou  de  les  lui  faire  rendre  à  Strasbourg  ,  oh 
chaque  louis  d'or  vaut  dix  fols  plus  qu'à  Pa- 
ri":. Graiici>  peut -il  fans  ufurc  accepter  cette 
uffre  ? 

R.  Si  Gratien  a  pour  fin  principale  de  gagner 
par  le  prér  qu'il  fait  à  Hercules ,  fon  intention  eft 
certainement  ufuraire.  Car,  félon  l'Auteur  de  l'O- 
p-.i$:ulc7  5  de  ufurit  •,  c.  I4,  celui  la  fc  rend  cou- 
pable d'ufurc  ,  qui  prête  principalement  dans  le 
ù-.ii^in  d«  retirer  un  ptofit  en  vertu  de  fon  prêt. 
Mais  fi  fon  intention  piincipalc  cA  de  faire  plai- 
fic  à  Hercules,  farvs  aucune  intention  de  gagner 
tn  prêtant  ,  il  ne  pêche  pas,  quand  même  il  ar- 
livrruit  dans  la  fuite  qu'il  gagnât  quelque  chofe 
fur  les  espèce»  qu'on  lui  doit  rendre:  Aut  mu- 
tunns  commiitit  ufaram  ,  dit  cet  ancien  Dodc.ir , 
quui  lucrum  fptrat-  ex  mutuo  ;  aui  mutuans  nihil 
lucri  tn  mutaa.ido  intend'u  ,  Jîvc  ex  tempore  ^five 
tx  loto  :Jcd  tarJun:  oUfavoicm  O  ^raiium  proxi- 
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ml  hoe  mutuat  ;  6-  tune  nihil  culpabile  ex  hoc  in- 
curril.  L'Auteur  de  la  Théologie  morale  de  Gre- 
noble ,  qu'on  ne  prendra  pas  fans  doute  pour  un 
Cafuifte  trop  large,  cft  de  ce  fentuneat,  tora.  i  , 
tr.  5  ,  ch.  I  ,  q.  15. 

Cas  XIX.  Licinius  a  une  terre  qui  lui  rap- 
porte trois  cens  livres  par  an.  Ayant  befoin  d'ar- 
gent ,  il  offre  à  Julien  de  lui  vendre  pour  dix  ans 
ce  revenu.  Julien  accepte  fa  propolition  ,  &  con- 
vient avec  lui  de  lui  en  payer  comptant  la 
fomme  de  deux  mille  deux  cens  livres  :  N'y 
a-t-il  point  d'ufure  dans  cette  convention  ? 

R.  L'Auteur  qu'on  vient  de  citer,  cnfeigne  , 
cap.  9  ,  qu'il  n'y  a  point  d'ufurc  dans  le  cas  pio- 
pofé>  &  il  le  prouve  par  trois  raifons: 

La  première  :  parceque  le  Vendeur  étant  maî- 
tre de  cette  terre,  il  lui  eft  libre  de  la  céder  à 
l'Achcccur  pour  le  temps  qu'il  juge  à  propos  , 
pour  un  prix  au-defTous  de  fa  julte  valeur  :  De 
naturâ  Juà  contrains  habet  in  fe  tria  f  quai  ipfuin 
jujlum  ujlendunt.  Unum  ejl ,  ipfa  vendentis  libe- 
ralitas  ,  quâ  potejl  rem  fuam  dure  gratis  ,  vel  per- 
mutare  pro  re  minoris  pretii ,  quàm  fit  Jua  res  ,  6» 
fecundum  hoc  nullum  incidit  vitium  in  emenie  : 
quia  id  quod  accipiiur  ,  totutn  ejl  de  voluntate  lif 
bera  domini. 

La  féconde  :  parcequ'il  n'y  a  point  d'injufticc 
à  Tendre  une  chofe  autant  qu'elle  cft  cftiméc 
par  les  contraétans  ;  pourvu  que  l'cftimation  foie 
juftc  ,  comme  il  paroît  qu'elle  l'clt  dans  l'espèce 
a  laquelle  nous  répondons  j  tant  à  caufc  que  Li- 
cijiius  n'accepteroit  pas  les  zico  livres  ,  s'il  en 
trouvoit  davantage  ,  qu'à  caufe  que  les  trois 
mille  livres  qu'il  lerircroit  de  fa  terre  en  dix  ans, 
n'eft  pas  un  bien  plus  eftimable  que  la  fomme 
qu'il  reçoit  comptant  :  un  bien  avenir,  confiftant 
en  fonds  de  terre  ,  étant  cenfé  beaucoup  moins 
valoir  qu'un  bien  préfent  ;  d'autant  qu'un  bien 
préfent  eft  aducllcmcnt  plus  utile  :  Aliud  ejl  ipfa, 
tequalitas  permutationis  rernm  ,  ajoute  le  même 
Auteur  ,  quia  quanJo  res  venditur  pro  tanto  , 
quanto  ceflimatur  juflè ,  five  à  venditore  &  enientty 
five  ab  his  qui  funt  legis  pofitivee  ;  tune  ejl  juflitia 
in  permutatione  ,  fed  conjlat  quod  vendens  non  po^ 
tejl  plus  habcre  pro  tempore  ^  pro  quo  vendidit ,  6» 
etiam  res  ,  futurce  per  tempora ,  non  funt  tania  <r/?i- 
mationif  ,ficut  eadcm  collefla  iu  inftanti  ;  nec  tam- 
tam  utilitatem  inferunt  pojjîdentibus ,  propter  quod 
oportet ,  quod  fint  muions  ceflimationit  fecundum 
juflitiam. 

La  troifîémc  enfin  :  parceque  le  furplus  des 
deux  mille  deux  cens  livres  ne  doit  pas  être  con- 
fidcré  comme  un  lucre  difUnct  du  fort  principal  ; 
puisque  l'acheteur  ,  qui  dans  notre  cas  efl  Juliea, 
a  véritablement  acheté  le  reveJiu  entier  de  la 
terre  pour  le  temp.s  de  dix  années.  A  quoi  il  faut 
a  outcr  qu'il  peut  aifément  arriver  ,  que  cetrc 
icrre  pourra  beaucoup  moins  rapporter  d.ins 
quelques  années  de  ftérilité,  don:  le  Vendeur  ne 
(c  rend  pas  rcponfnble  envers  l'Acheteur  ;  Ter- 
,  iium  'ji  ipf*  ratio  foi  lis  ;  quia  quvd  plus  aicipiiuf 
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quam  datur  y  ejl  de  ratïone  jortis  ;  eb  ^hd  tmtns 
totum  tmit  quod  eventurum  trat  lempore  dttermi- 
nato  :  &  ideb  non  ultra  fortem  propnam  acci- 
pit  ,  Jîcut  nec  illi  tjui  émit  redit  us  ad  omne  tetn- 
pus. 

C'cfl  fur  ce  fondement  &  par  ces  mêmes  rai- 
fons  qu=  cet  ancien  Dodtcur  cnfci;^nc,   ibid.  cap. 

10  ,  qu'on  peut  acheter  un  champ  cnfcmcncc  , 
un  prix  momdrc  iju'il  ne  vaudroit  au  temps  de 
la  rt'coltc  :  lllud ,  dit-il ,  quod  per  naturam  tcm- 
poris  accrescii  rei  alicui  ,  jujli  ejl  iliius  cujus  ejt 
ip/a  res  ,  ut  fi  quis  émit  terras  fruElijeras  ,  \tl  ar- 
bores ,  vel  animulia  fruHifera  ,  quidquid  everjtt  per 
natnram  ttmporis  6»  non  tantùm  per  exercitium 
laboris  ,  juflè  fit  iliius  cujUs  junt  hujusmodi  terra  ^ 
^itare  cùm  per  naiuram  ttmperis  jec,ttes  in  terra 
jaiit  ventant  ad  majorem  valorem  ,  6»  fimiUtir 
fylvx  ,  fequitur  qubd  quidquid  provcnit  ultra  pre- 
lium  datum  ,  jujh  fit  iLius  qui  imit  ipja  (Jcilicet 
ftj^eles  ,  6»  Jylvas  ,  )  6»  cedit  in  proprietatem  jor- 
lern.  Quare  nihil  accipil  ultra  jortem  ,  licèt  plus  ac- 
ci  fiât  emens  ,  quàm  dcJerit. 

Cas  XX.  Cejaire  ayant  Ijcfoin  de  dix  bois- 
fcaux  de  bled  ,  les  emprunte  de  Claude  c]ui  les 
lui  prccc  a  ta  mi-0(itobrc  ,  auquel  temps  chaque 
buiilcau  vaut  trente  fuis,  a  con>Ji(ion  qu'il  lui 
re.idra  pareils  dix  boillcaux  à  la  fin  de  Juin  ,  où 
le  bled  vaut  ordinairement  quarante  cinf|  fols  le 
boillcau  ,  ou  de  lui  en  payer  alors  la  valeur  fur 
ce  pied.  N'y  a-t  il  point  d'ufure  dans  cette  con- 
vention i 

R.  Si  Claude  en  prêtant  ce  bL*d  à  Céfairc  ,  a 
intention  de  profiter  par  le  moyen  de  ce  prêt  , 
on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  fe  rende  coupable 
d'udire  i  puisque  ,  Iclon  l'Ecriture  ,  les  Conciles, 
les  Pcrcs  ,  &c.  on  ne  peut  en  aucun  cas,  fans 
ufure  tirer  aucun  profit  en  vertu  du  prct  :  Oui 
mutuat  hoc  paflo,  dit  Sylvjus ,  ut  Mutuatariui  eo 
loco  vel  lempore  Jolvat ,  ubi  vel  quando  res  plans 
valet  ,  ufuram  commit tit  :  putà  ft  mutuat  jruir:en- 
u.m  vêtus  ,  ul  reddatur  novum  eo  tempore  quo  ve- 
tijimile  eji  illud  pluris  valiturum.  ht  c'clk  pour 
cette  railon,  &:  dans  ce  fcns  que  cette  lotte  de  ptêt 
efl  condamnée  p.ir  un  Concile  de  Taris,  tenu  fous 
le  l'oniifiLat  de  Giczoïrc  IV  l'an  819  ,  comme 
aulTi  par  Alcxandic  III  3c  pat  Urbain  III»  cap.  6 

11  to  f  de  ujuris.  ■ 

Néanmoins  li  Claude  n'a  pas  cette  mauvaife 
intention  ,  il  ne  commet  pas  le  péché  d'ulorc.  Or 
la  marque  par  laquelle  on  peut  rcconnottrc  la 
droiture  Je  ion  intention,  el\  1".  Qu'il  foit  rc- 
folu  de  garder  fon  bIcJ  ,  pour  ne  le  vendre  que 
vcts  la  ba  du  mois  de  Juin  ;  x*.  Qu'il  foit  tou- 
jours dispo(é  à  recevoir  de  Ccfaiie  tes  dix  bois- 
fcaux  de  bled  qu'il  lui  a  prêtés  ,  en  qurli]uc 
temps  qu'il  oftrc  de  les  lui  rendre  :  j".  Qu'il  ne 
détermine  un  temps  où  vrai  fcmblabicmcnt  le  bled 
doit  être  plut  cher  ,  que  dans  le  dcilcin  d'cvitcr 
fou  propre  dommage  qui  nourroit  lut  aniver,  ii 
ch  prêtant  ce  l^lcJ  qui  lui  z\\  néccllaire  pour  ii 
/ul>liUaucc  «  U  ûuit  oblige  d'eu  aclictci  d'ancre 
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à  plus  haut  prix  pour  vivre,  en  cas  que  Ccfairc 
ne  le  lui  rendit  pas  alots.  C'cii  donc  à  lui  a  s'cxa- 
mii'iCr  devant  Dieu  ,  s'il  cfk  dans  ces  circonftanccs 
Se  dans  ces  dispoluions  ;  In  hoc  caju  confcientia 
aut  excuf.it ,  aut  accufat ,  dit  un  ancien  Dodeur, 
quia  verb  mutuum  débet  fieri  gratis  ,  &  fine  Jpe  lu- 
cri  :  quandocumque  in  mutuo  vel  ex  mutuo  inicn- 
ditur  Jpes  lucri  ,  tune  non  caret  vitio  ufuret  ... 
potefi  autem  excludijpes  lucrs  ab  intentione  dan- 
t:s  mutuo  modo  prcediâo  dupliciter.  Uno  modo  , 
quando  dans  mutuo  paratus  e[l ,  omni  tempore  ac- 
cipere  rem  mutuatam  ,  etiam  ante  illud  tempus  dc" 
terminatum  ,  qub  res  veri/îmiliter  deberent  e£e  ca-' 
riores-  Hoc  modo  fpes  lucri  elfi  per  accidens  inten- 
dstur  ;  non  tamen  per  fe  ,  quia  non  tollit  rationerm 
Çjatititi  à  mutuo.  AUo  modo ,  quando  dans  mu^ 
luo  ,  etiam  tempus  illud  determinavit ,  in  quo  vert- 
fin.iUter  plus  valitura  erant  prcpter  folatn  damni 
vi'.ationtm  ;  tune  enim  damnum  vttut ,  quando  ne- 
ce(Jitatt  proprix  confuUns  ,  intendit  cor.Jervare  ris 
juas  fibi  magis  ntcej/urias  ad  ujum  vit  a  ,  quas  fi. 
tune  non  kaberet  ,  oporteret  eas  alibi  cmere  ,  6-  fie 
report aret  darnaum  de  ^rJflâ  mutai  jaclà  proximo: 
&  fie  intendens  in  mutuando  excufatur  ab  omni 
vitio  ufurce  :  Opusc.  75 ,  cap.  14. 

Il  s'cn(uit  dc  la  que  je  puis  fans  ufure  prêter  à 
Jean  une  melutc  de  bled  au  mois  de  Mars  oa 
d'Avril,  à  condition  qu'il  m'en  rcn>lra  une  &:  de- 
mie au  mois  d'Août  ou  dc  Septembre ,  fuppofé 
qu'il  foit  certain,  ou  au  moins  très-probable  que 
la  mcfure  Se  demie  ne  vaudra  pas  davanta^^e  au 
mois  d'Août  ou  dc  Septembre  ,  que  ne  vaut  la 
mclurc  que  je  lui  prête  au  mois  de  Mars  ou 
d'Avril ,  parcequ'autremeni  je  foulfrirois  du  douv 
mage,  en  n'en  recevant  qu'une  inefurc,  qui  alors 
feroit  de  moiodrc  valeur  que  celle  que  je  lui  au* 
rois  prctée. 

Cas  XXI.  Aïacé ,  fuivant  la  coutume  prati- 
quée communément  dans  une  certaine  Province 
de  France,  au  lieu  de  prêter  a  Jacques   lou  liv. 

3u'il  lui  demande  a  emprunter  ,  lui  dit  qu'il  a 
cllcin  d'empluyec  Ion  arcent  a  acltctcr  du  bk^i 
pour  y  gagnrr  j  mais  qu'il  veut  bien  néanmoins 
lui  prêter  ks  100  liv.  qu'il  demande,  pourvu 
qu'il  lui  falfe  une  obligation  payable  à  terme  , 
par  laquelle  il  rccunnortic  lui  devoir  tant  de  me> 
fûtes  de  bled  fur  le  pied  aé^ucllcineuc  courant, 
jusqu'à  la  cutKurreiKC  de  cette  loutOK.  Ce  com» 
mcrce  n'cll-il  point  ufuiaiie  } 

H.  Ou  Maeé  cl\  (înccrcmenc  dans  le  dcffcla 
d'employer  fon  argent  en  bled  poui  y  gagner, 
ou  il  n'y  c(\  pis  :  S'il  n'y  cft  pas .  il  coin>i  et  une 
ulurc  palliée  .  fous  le  nom  de  pict.  S  il  y  cil  ,  il 
f«ur  encore  diftingucr  :  car  ou  le  terme  du  paye- 
ment porré  par  i'ol>ligation  ,  cil  un  temps  ou  il 
cil  certain  que  le  bled  vaut  plu*  qu  !•  ne  vaut 
au  cemp%  du  prêt  qu'il  lut  .  ou  bien  il  rO  incci- 
tain  s'il  vaudij  plus  ou  moins  S'il  cQ  «.^rtain  ou 
ru:-  p'obabic  que  le  p'ii  du  b'cd  Cn  plus  haut 
j  rei.iuuncc  du  terme  cunure  li  U>h|ii>a(i  'O 
c4gi(  p^ilcc  au  mois  «i'Oâobic  ou  Je  Novcmbic  | 
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&  i^ac  le  terme  du  payement  fat  fixé  à  la  Pen- 
tecôte,  il  cl\  évident  que  Macc  commet  le  pé- 
ché dufure  ,  puisqu'il  ne  ftipulc  ce  terme  dans 
lobligation  que  lui  donne  Jacques  ,  que  p^r- 
ccqu'il  elk  allure  de  gagner  par  le  prêt  qu'il 
fait. 

On  doit  néanmoins  excepter  le  cas  ou  Macé 
feroit  abfolumcnt  réfolu  d'employer  aduclle- 
ment  fon  argent  à  acheter  du  bled  ,  parccqu'il 
crt  a  bon  marché  ,  &  de  le  garder  jusqu'à  la 
Penrcco  e  pour  le  vendre  alors  plus  cher  :  cai 
en  ce  cas  il  feroit  en  droit  d'exiger  un  dédom- 
magement de  ce  qu'il  manqucroic  à  gagner  en 
prenant  Ion  argent  à  Jacques  pour  le  foulagci 
dans  fa  néccinté  :  lequel  dédommagement  ou 
intérêt  fe  doit  entendre  d'une  fomme  proportion- 
née à  celle  qu'il  auroit  gagnée  en  gardant  le 
bIcJ  jusqu'à  ce  temps-là  ,  en  dcduilant  fur  ce 
dédommaccment  les  frais  &  les  dépenfes  qu'il 
lui  auroit  "fallu  faire  pour  le  garder  &  le  vcn.ire, 
comme  auffi  le  déchet  ,  le  tout  fclon  l'eftimation 
d'un  homme  prudent ,  c'cft-à-dirc  ,  bon  connois- 
fcur  Se  vertueux. 

Enfin  s'il  cft  certain  que  le  bled  vaudra  plus 
ou  moins  a  l'échéance  du  payement  porté  par 
l'obligation,  qu'il  ne  vaut  aéluellcmcnt ,  lorsque 
Macc  fait  ce  prêt;  il  n'y  a  point  d'ufuie  en  ce 
cas  ,   comme   il  cft   évident  par  la   décifion   de 
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mlntisve  folutlonis  tempore  vatiiurai  :  1" .  Par  la 
Decrétale  Adv;^j/i/i  de  Grégoire  IX  qui  met  la 
même  exception  en  tes  termes  :  Q//«,(  menfurjc 
giani,  &c.  )  licèt  tune  plus  vaUant^  utriim  ^  plus 
vei  minia  joLutionis  tempore  fuerint  valiturct  ,  ve- 
nfimditer  dubitutur  ,  non  débet  ex  hoc  ufurarius 
repuiari.  A  quoi  ce  louverain  Pontife  ajoute  ces 
paroles  que  nous  avons  rapportées  dans  la  déci- 
lion  précédente  :  Ratione  hujus  dubii  etiam  eX" 
ciijuiur  qui  pannos ,  granum  ,  vinum  ,  oleum  & 
.iUas  merces  vendit  ,  ut  arnpliùs  quant  tune  va- 
Leant ,  in  cerio  termina  recipiat  pro  eisdem  :  fi  ta' 
men  ea  tempore  contraEliis  non  juerat  vendilurus. 
i.  B.  tom.  5  ,  cas  i^  3. 

Cas  XXlll.  Manlius  voyant  que  le  prix  cou- 
rant du  muid  de  blé  écojt  de  i  40  liv.  en  a  acheté 
4.  muids  de  Scmpionius  au  mois  de  Mai  ,  qu'il  a 
payés  comptant  fur  le  pied  de  izo  liv.  chique 
amid  ,  pour  lui  être  livits  au  mois  d'Odobre  fui- 
vant.  Ayant  dirtéré  à  les  recevoir  jusqu'à  la  fin 
du  mois  de  Janvier,  auquel  temps  le  muids  va- 
loit  1*0  liv.  il  les  a  vendus  ce  prix  a  Junius,  qui 
les  a  reçus  enluite  de  Sempronius.  N'y  a-t  il  pomc 
quelque  ulurc  dans  le  profit  qu'à  fait  Manlius 
dans  ce  commerce  î 

R.  Non  :  car,  1°.  il  a  pu  fans  ufure  acheter 
au  mois  de  Mai  le  muid  de  blé  izo  liv.  quoiqu'il 
en  valut  communément  alors  140,  piircequ'il  ne 


Grégoire  IX  ,  qui  dit  :  Ratione  hujus  dubii  etiam  \  J'achetoit  que  pour  lui  être  livré  au  mois  d'Odo 
,..ul..ur  nui  Lnnos  .   çrana  ,  vinum  ,  oleum  6'      l^'^  >  °''  '^  "^  vaut  ordinairement  que  le  prix  qu  1 


excujjtur  qui  pannos  ,  grana  ,  vinum  ,  oleum  G' 
alias  merces  vendu,  ut  ampliiis  quàm  tune  va 
Uant ,  in  ctrto  termina  recipiat  pro  eisdem.,  fi  ta- 
men  ea  tempore  contraflih  non  fuerat  venditurus  , 
cap.  Naviganti,  fin.  de  ufuris  ,  1.  5  ,  tit.  19. 

Cas  XXII.  I renée  ,  Bourgeois  de  Marfeille  , 
faifant  commerce  de  figues  ,  donne  à  Bernard 
vingt  panaux  de  celles  qu'on  appelle  dans  le 
Pays  ,  métrilfcs  ,  c'clt  a-dire  ,  blanches  &  noires , 
tant  grortcs  que  petites,  chaque  panai  valant  15 
fais  ;  à  condition  que  Bernard  lui  rendra  à  la 
fécoltc  vingt  panaux  jfçavoir,  dix  de  pauinoulc 
qui  tft  une  espèce  de  grain  ,  dont  le  panai  vaut 
alors  communément  i  j  fols,  &  dix  de  (ciglc  , 
valant  chacun  18  à  lo  fols.  Y  a-t- il  ufure 
dans  ce  commerce  qui  cft  commua  en  Pro- 
vence ? 

R.  Ce  trafic  cft  ufurairc  ,  quelque  commun 
qu'il  foit  dans  le  Pays  :  car  le  Bailleur  exige 
du  Preneur  ,  en  vertu  du  prêt ,  quelque  chofc 
par  dclPus  le  fort  principal  ;  ccft  à  diic,  trois 
Jols  ou  cinq  fols  pour  chaque  panai  de  feigle  , 
plus  que  ne  vaut  chaque  panai  de  figues  mé- 

iiiflcs.  ,   /     i    r 

On  pourroit  néanmoins  cxcufcr  Itenéc  d'ufurc, 
»il  n'étoit  pas  certain  que  le  panai  de  Iciglc  dut 
valoir  alors  1 8  ou  10  (ois  ;  car  ii  le  piix  en  é:oit 
incertain  ,  8c  qu'il  fut  quelquefois  de  14  fols  & 
quelquefois  de  1 8  ,  ce  commerce  ne  feroit  pis 
Illicite,  ainfi  qu'il  paroît  j  1°.  Par  le  ch.  6.  de 
ufuris,  où  Alwxan^fc  III.  met  cet  exception  qui 
cxclud  l'ufure  :  Nifi  dubiumfiit ,  mènes  illas  plus, 


bre  ,  où  il  ne  vaut  ordinairement  que  le  prix  qu'il 
en  a  payé.  C'ell  ce  qu'eufeigne  le  Cardinal  Cajc- 
tan  ,  qui  parlant  de  l'achat  qu'on  fait  d'une  chofe, 
dont  on  anticipe  le  paycirent ,  dit  :  In  hujnsmodi 
emptione  fpcâatur  ad  ccjlimatttm  pretinm  tempore 
ajji^nationis  Jrumenti  :  &  propiereà  fi  verifimiliter 
creduur  jrumentum  valiturum  rnenfe  Junii  deccm 
vel  ctrca  :  licèt  tune  valeat  quindecim ,  licite  ego 
ex  nunc  emo  pro  menje  Junii  decem  ,  ut  palet  ex 
cap.  Naviganti  ,  de  ujuris.  Nec  objlat  quodin  AU' 
gujlo  creduur  valiturum  duodecirn  nut  quindecim  ; 
quoniam  emptor  non  emit  pro  Aup^ujlo  fii  pro 
Junio.  1".  Parccquc  Manlius  a  pu  lans  injullicc 
vendre  au  mois  de  Janvier  fuivant  chaque  muiil 
de  blé  160  livres  :  puisque,  comme  on  le  fup- 
pofc  ,  c'étoit  alors  le  prix  qu'il  fe  vendoit  com- 
munément :  ht  il  cft  inutile  d'objedcr  qu'il  ven- 
doit ce  qu'il  n'avoit  pas  encore  en  fa  podcfllon; 
puisque  ce  blé  lui  appartcnoir  légitimement,  (on 
vendeur  s'étant  obligé  a  le  lui  livicr  dès  le  mois 
d'Uélobrc  précédent  Cette  décifion  cft  conforme 
a  celle  que  donna  Sylvius  le  16  Juillet  n'.  j  5  fur 
une  difhcuhé  fcmblable.  Mais  il  cft  bon  d'ajou- 
ter que,  puisque  Manlius  a  négligé  pendant  plus 
de  tiois  mois  de  recevoir  de  Sempronius  le» 
«]uattc  muids  de  bled  ,  il  cft  de  la  )ufticc  qu'il 
dédommage  Sempronius  de  la  perte  qu'il  a  pu 
faire  par  le  déchet  du  blé,  fuivant  le  jugement 
d'un  homme  équitable  :  &  cela  ,  fuppofé  que  Sem- 
pronius lui  en  ait  olfert  la  livr.iifon  dans  le  temps 
convenu.  Voyez.  Sylvius  v   ufura  1. 

Cas  XXIV.  Pasquier  çihc  1000  liv.  à  Jac- 
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qucs  ,  à  condition  tjuc,  li  lui  ou  Jacqucî  meurent 
avanc  cinq  ans,  Jacques  ou  (a  fucccinon  en  fe- 
ront dfàhaigcs  i  mais  que  (i  au  contiairc  l'un  & 
l'autre  \^[  aprcs  les  cinq  ans  écoulés  ,  Jacques 
lui  rendra  les  icoo  liv,  &  en  outre  une  autre 
fomme  pareille.  Y  a-t-il  ufurc  dans  cette  espèce 
de  prêt. 

R.  Navarre  a  varié  fur  cette  difficulté  ;  mais  il 
fouticnt  avec  railon  dans  Ton  Manuel,  ch.  17, 
n.  X 1 1 ,  pag.  mi/ii  111,  qu'il  y  a  ulure  dans  le 
cas  propofe  :  Qui  mutuat ,  Jit  ce  Dodeur ,  ci/m 
pjflo  ut  Ji  muiu^larius  infra  certum  tempus  mo- 
riaiur ,  fît  Hier  ;  fi  vivat ,  diiplum  rtddai  ,  ujura- 
rius  ejl  ;  quia  ex  mutuo  lucrjiur  illam  oblt^atio- 
ntm  folvendi  dupliim,  licît  dubiam....  fecùs  (i  do- 
nant  gratis  abique  fraude...  quia  nulium  ibi  mu- 
tuurn  inlervenit  ;  jed  ejl  contradus  innomiriatus  , 
Do  ,  ut  mihi  des. 

En  effet  ,  on  ne  peut  pas  foutcnir  qu'un  tel 
prêt  (oit  gratuit  ;  an  contraire  on  le  peut  com- 
parer a  celui  que  Pasquicr  fcrnit  a  un  pauvre,  a 


condition  que  li  ce  pauvre  devci. oit  riche  dans  cinq  1  convenus  cntt 'eux. 
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1**.  Si  ce  trauL-  d'cU  point  ufuiaiic  ou  it.juitci 
car  il  krablc  que  le  pnx  de  cette  Charge  n  clf 
qu  un  prct ,  a  prendre  le  traire  dans  la  rigueur ,  & 
non  pas  un  fonds  dont  Gomés  puiflc  Retirer  la 
lommc  qu'il  a  llipulce  avec  Baudouin.  Mais, 
quand  ce  ne  fcroit  pas  un  prêt .  il  ne  paroit  pas 
|«ltc  quil  retire  r.oo  liv.  pour  un  fonds  de  looc» 
livres. 

x".  Goracs  demande,  s'il  cft  tenu  de  fubir  la 
diminution  du  dixicn-,e  denier  qu'on  payeau  Roi  » 

R.  n  n  y  a  aucune  ufurc  dans  le  cas  propofê. 
La  railon  cU,  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait 
un  prêt  :  1».  Parccquc  c'cft  une  donation  que 
Gomes  fait  de  fa  Charoc  a  Baudouin  en  faveur 
du  mariage  que  celui-ci  a  contradc  avec  Blan- 
dine,&:  que  par  ce  moyen  Baudouin  en  eft  devenu 
le  vrai  Propriétaire  par  les  l'iovilions  qui  ont  été 
expédiées  tous  (on  nom. 

2".  Parccquc  Gomes  ne  peut  pas  obliger  Bau- 
douin a  lui  rcnd.e  cette  Charge  ,  ptunu  qu'il 
lui  paie  annuellement  la  fomiiic    dent   ils  font 


ou  lîx  ans,  il  lui  rcndroit  le  double  de  ce  qu'il 
lui  auroit  prêté  ;  ce  qui  c(l  une  convention  tout- 
à-fait  iilurairc  &  condamnable.  Sylveftrc  cit  de 
ce  même  ("cntiment,  v.  ujura  i  ,  q.  36,  p.  508, 
où  il  prnpol'e  le  cas  comme  je  l'ai  propolc. 

<SC7'  J  avoue  que  cette  décifion  membararTc. 
Le  prêt  Mutuum  emporte  cdentiellemcnt  une 
oblicration  de  rendre  après  un  certain  ten)ps  la 
cliole  prêtée.  Or  dans  un  contrat  ou  l'cmprun- 
rcur  peut  autant  acquérir  i  lui  ou  aux  liens  le 
Jomainc  de  la  chofe  prêtée  que  la  perdre ,  il  n'y 
a  ,  ni  il  ne  peut  y  avoir  d'obligation  ablolue  de 
rendre  la  chofe.  Ce  n'cft  donc-là  qu'un  contrat 
fans  nom ,  &  comir.c  on  dit  im  halàid  a  la  bl.in- 
quc  ;  ou  eu  fu^ipofant  une  égale  probabilité  de 
vie  &  de  mou  ,  il  y  a  autant  a  gagner  qu'a  per- 
dre. La  comp.Taifon  du  pauvre  clt  déplacée,  a 
moins  que  ce  pauvre  ne  (oit  (uppoié  acquérir  le 
domaine  de  la  clu<('e  à  lui  prêtée  en  cas  qu'il 
contuiue  i  être  pauvre;  &  alors  c'clb  la  même 
difficulré,  &  non  pas  une  réponle  a  la  premicic. 
Au  rerte  Sylvcllre  reprouve  ce  contrat  en  (uppo- 
fant  même  que  le  prêteur  llipulc  (mipicmcnt  ait 
quid  fupra  joritm  ,  5c  non  le  double  de  ce  qu'il  a 
donné.  Aior  pcn(c  comme  moi  ,  8c  Sylviuf  aulii , 

Cas  XXV.  Gomit  ^  Procureur,  voulant  éta- 
blir Hiandine  fa  nièce,  qui  n'a  aucun  bien  «  Ac 
qui  l'a  (crvi  gratuitement  depuis  dix  ans,  la  pto- 
polc  en  maiiage  à  Baudouin  ,  flc  lui  offic  en 
forme  de  dot,  là  Charge  de  Procureur  ,  cltimec 
par  deux  autres  Procureurs  gens  de  bien  ,  du 
mille  liv.  y  compris  la  Ptatiq  ic  \  &  s'engage  de 
faire  les  frais  de  fcs  Provilions  flc  de  là  rttcption, 
à  condition  néanmoius  que  Baudouin  lui  p.iycra 
fa  vie  durant  feulement  la  fomme  de  6cc  liv.  je 
ciu'au  défaut  de  |aycmcnt  il  tentieia  de  plein 
droit  dans  là  (  harge    Baudouin  accepte  la   piu» 


La  ftipulation  du  payement  de  la  rente  via- 
gère de  600  livres  ne  contient  licn  d'injuftc; 
car  il  y  a  une  grande  différence  entre  une  telle 
rente,  &  une  rente  perpétuelle  ou  foncière.  La 
tente  perpétuelle  doit  toujours  être  conftituéc  fur 
le  pied  de  la  lixation  ordonnée  par  le  Prince; 
mais  il  n'en  cil  pas  de  même  d'une  lentc  viagère, 
puisquellc  n'a  pour  fondement  de  (à  durée",  eue 
1  incertitude  de  la  vie  du  Rentier,  £:  qu'elle  peut 
acvenir  éteinte  par  ià  mcrt ,  des  le  lendemain 
ue  (a  création. 

La  claulc  qui  porte,  que  faute  de  payement 
de  la  part  de  Baudouin  ,  Gomes  rentrera  dans  la 
propriété,  de  la  Chaigc  ,  n'eft  p.ns  non  plus  in- 
jultc;  puisque  c'ell  une  condition  qui  fait  partie 
du  Contrat ,  &  qui  y  elt  circmiellcmcnt  artaclu-c, 
&:  (ans  laquelle  la  donation  n'auroit  pas  ité 
jaitc  ;  aulh  une  pareille  claufe  entre-t-clle  tou» 
les  jours  dans  les  contrats  de  vente  &  dcmphy- 
tcolc,  (ans  qu'on  les  puilîc  condamner  d'atore 
ni  d  iiijullice. 

Baudouin  cft  donc  tenu  de  s'y  conformer,  U 
elle  ne  peut  lui  être  préjudiciable  en  payant  Ici 
600  liv.  de  penlion  viagère  a  Gomes,  co'mnic  il 
i  y  clt  voloiuairemcnt  obligé  par  le  conttar.  Cela 
clt  tonde  fur  la  Loi  1  ,  Cod.  dt  donaiiontb.  lib. 
*  .  "t.  î  j  ,  dont  Baldc  a  compris  le  Icn»  fous  ce 
Sommaire  :  Si  Donatsnus  non  praflat  alimenta 
Dvnatori ,  quet  ex  paflo  dor.jre  tenetur  ;  Jonatto 
revocaïur,  t^  poi.ft  Donant  rem  fuJrn  vtndicart. 
Mais  parceque  cette  i.01  tcuicmte  une  cspv'co 
toute  Icmblabic  a  ccl  c  qu'on  p:o^-olc,&:  quelle 
en  décide  le  cas  ,  il  clt  a  propos  de  la  rapporter 
foute  entière.  La  voici  4/  doceat ,  nepii  tua  eà 
Itj^t  tjje  dtinaH.m  a  te ,  ut  ctrij  i,it  altmenta  prm» 
km  :  vtndic'tu'nem  itum  tn  hoc  ea/u  mti.'tm  ,  t» 
quôd  lefi  lUa  obitmpe'are  itolutnt  ,  impttrare 
potes  ;  ij  tji  ,  éfl'onem  qua  d*)n:inikm  prijlmum 


polition   de  GuiiAis.    iut    quoi    l\.n   dcmaudc  :  \  toi  tejiiikmiur.  VuiU  une  donation  t^iie  lai  uu 
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aycul  à  d  pcciic-hllc  ,  à  condition  qu'elle  lui 
fournira  certains  alimcns  que  nous  luppofons 
pouvoir  c.rc  évalués  a  la  lomme  de  600  liv.  par 
chaque  année  ;  &  qui  ,  faute  dette  exécutée  par 
le  Donataire  ,  peut  être  jullcmcnt  révoquée  par 
le  Donateur;  Se  c'elt  ptécifénicnt  le  cas  dont  il 
sat^it  ici ,  où  Gomès  donne  a  la  nicce^  ou  a  Bau- 
douin Ion  rnavi  en  fa  place,  &  en  la  conlidéra- 
tion,  une  Charge  pour  lui  tenir  lieu  d'un  fonds 
que  Ton  indulhic  Si  Tes  foins  peuvent  faire  beau- 
coup fructifier,  fous  la  condition  de  lui  payer 
une  fommc  par  forme  d'une  penfion  viagère  ou 
alimentaire  ;  &:  qu'au  défaut  de  payement ,  Go- 
nics  deviendra  maître  de  la  Charge  ,  c'elt-à- 
èirc,  que  la  donatioo  deviendra  nulle  Se  révo- 
quée. 

A  ré2;ard  du  dixième  denier,  Gomès  en  doit 
fouffrir  la  diminution,  a  moins  que  le  contraire 
Bc  foit  exprimé  dans  le  contrat  qu'il  a  palfé  avec 
-baudouin  &  Blandinc. 

Cas  XXVI.  Jhln  ayant  bcfoin  de  ixoo  liv. 
prie  Philippe  de  les  lui  pr*rer,  &  lui  offre  de  lui 
cn<Ta<»cr  pour  fureté  de  (a  dette  quatre  arpens  de 
bois  taillis  ,  dont  il  pourra  tirer  une  partie  de 
fon  chauffage.  Philippe  peut -il  accepter  cette 
propofïrion  fans  crainte  d'ulure. 

R.  Philippe  ne  p:ut ,  fans  fe  rendre  coupable 
d'ufurc,  tirer  fon  chauffage  des  quatre  arpens  de 
bois  taillis  qu'Alain  offre  de  lui  engager  pour 
fui-cté  des  iioo  liv.  qu'il  lui  dcmanrle  à  em- 
prunter ,  à  moins  qu'il  ne  dcduife  fur  le  capital 
la  valeur  du  bois.qu'il  en  retirera  :  Si  quis  ,  dit 
S.  Thomas,  pro  pecuniâ  fibi  mutnatè  o6ligei  rem 
oliqudm  cujus  ufus  pretio  aflimari  potefl  ,  débet 
ujum  iUius  rei  ilU  qui  mutuavit  ,  computare  in 
rtftiiutionem  ejus  quoi  mutuavit  :  alioquifeufum 
illius  rei  quaji  gratis  fuperaddi  velit,  idem  cfl  ac  fi 
pecuniam  acaperet  pro  mutuo ,  quod  e(l  ujurarium, 
nifi  forte  effet  ulis  res  ,  cujus  ufus  fine  pretio  Jo- 
Lat  conctdi ,  ficut  patet  de  liàro  com.nodaio ,  i.  i. 
q.  78 ,  art.  1  ad  6. 

La  Doctrine  de  S.  Thomas  cil  conforme  à  la 
Jécifion  d'Alexan-lrc  III ,  qui  étant  au  Concile  de 
Tours  tenu  en  i  iSo  dit,  cap.    i   de  u/uris  :  Ge 
Mtralis  Conciiii  decrcvtt  autaritas  ut....  fi  quis  ali 
CU!us  pofj'efiionem  daiâ  pecunia  Jub  hac  jpecie  vel 
CQndiiiune  m  pip.ius   acccpen:  ;  fi  fortem  Juam 
(  dedulîis  expenfit  )  de  fiuBihus  jam  percepit  ,  ab 
fuluii  poffefjiomm  reftituat    debitori.     Sm    autem 
aliquid  minus  hjhet ,  eo  receplo ,  pcjjeffic  libère  ad 
dommum  revertatur.    Le  n.c  ne  Ponufe  ,  cap.  r, 
€od.  tu.  dit  encore  :  Autontate  prafentium  duxi 
mus  tnjungendum ,  ut  eot  qui  de  pojjcjfionibus  vel 
mrboribus  quas  tenere  in  pignore  noscuntur  ,  fortem 
(  dedudn  expenfis  )  receperunt ,  ad  eadem  pignora 
Ttfiituenda  ,  fne  ufurarum  exaQione  EccUfiafltca 
Jijtrtitione  compilas. 

Cas  XXVll.  Âmahle  emprunte  1000  livres 
Je  Thimolcon  pour  un  an  ,  évr  pour  une  plus 
grande  fureté  de  fa  dette,  il  lui  cn;:agc  un  rirf 
iju'jl  licQi  de  lui  .  Thimolcoo  clt-il  obligé  en 
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Cônfcicncc,  en  recevant  fes  1000  liv.  à  l'échéance 
du  terme  ,  à  précompter  à  Amable  en  dédudion  , 
ce  qu'il  a  reçu  par  la  jouilfance  de  ce  «icf ,  Sc 
commet- il  le  péché  d'ufurc  s'il  ne  les^ui  pré- 
compte pas  ; 

R.  Non  :  parccqu'il  n'en  cfl  pas  de  même 
d'un  Seigneur  qui  reçoit  en  engagement  un  fief 
qui  relevé  de  lui  ,  comme  d'un  Particulier  à  qui 
le  débiteur  engagcroit  une  terre  pour  la  fureté 
d'une  (omme  d'argent  qu'il  auroit  empruntée  de 
lui  :  car  ce  Particulier  cil  obligé  en  confciencc  a 
précompter  fur  la  fomme  qu'il  a  prêtée  ,  le  prix 
des  fruits  qu'il  a  reçu  de  la  terre  qui  lui  eft  en- 
gagée :  mais  le  Seigneur  peut  jouir  de  (on  fief, 
éi  retirer  la  fomme  entière  qu'il  a  prêtée.  C'ert  la 
décifion  d'Alexandre  III,  cap.  8  de  ufuris.  Voici 
le  cas  fur  lequel  ce  favant  Pape  avoir  été  con- 
fultc  :  Un  Ecclélîaftique  avoit  emprunté  une 
fomme  d'argenr  de  l'Abbé  &  des  Religieux  dj 
Monaftere  de  S.  Laurent,  à  qui  il  avoit  engagé 
une  terre  pour  fureté  de  leur  derre;  &  fur  la  dif- 
ficulté qu'ils  faiibic-nt  de  la  lui  rendre,  il  en  por» 
ta  fcs  plaintes  au  Pape  ,  qui  leur  ordonna  de  la 
lui  relfituer,  fi  les  fruits  qu'ils  en  avoient  reti- 
rés, écaioient  la  lomme  qu'ils  lui  avoient  prêtée. 
Discretioni  veflrct  mandamus  ,  ce  font  (es  termes  , 
quatenits  fi  terram  ipfam  titulo  pignoris  detinttis  , 
(f  de  friiElibus  Cjus  jortem  recepiflis  ^pradiElam  ter- 
ram Clerico  memorato  reddatis.  Mais  il  ajoute 
a-jffi  tôt  cette  exception  :  Nifi  terra  ipfa  fit  de 
feu  do  Monaflerii  veflri. 

La  ration  pour  laquelle  im  Seigneur  n'eft  pas 
obligé  à  tenir  compte  des  fruits  qu'il  a  reçus  du 
fief  qui  relevé  de  lui,  &  qui  lui  a  été  engagé 
par  celui  a  qui  il  a  prêté  de  l'argcnr,  eft  qu'un 
fief  n'cft  polfédé  pat  un  vaffal  ,  qu'à  condition 
de  certains  fervices  qu'il  doit  à  fon  Seigneur. 
Or  ces  fervices  qui  ne  fout  pas  ccnfés  valoir 
moins  que  le  fief:  le  Seigneur  ne  les  peut  exiger 
de  fon  valfal  ,  pendant  tout  le  temps  que  «lurc 
l'engagement  -,  ainfi  que  le  dit  Innocent  III  , 
cap.  I.  de  feu  dis  .,  par  ces  paroles  :  Ita  videlicet  ^ 
ut  quandiu  frtiHus  illos  perceperis  ,  in  jortem  mi- 
nime compuiandos  ,  idem  M.  à  Jervitio  ,  in  qua 
tibi  &  Ecclefix  tua  pro  feudo  ip/o  tenetur ,  inté- 
rim fil  immunis.  Innocent  IV.  enlcigne  la  même 
cho(c  dans  fon  Commciiraire  (ur  le  même  C-ha- 
pitre.  tt  il  ajoute,  que  (i  véritablement  la  valeur 
«le  CCS  fruits  cft  beaucoup  plus  grande  que  les 
fervices  qui  font  dûs,  alors  le  Seigneur  à  qui  le 
débiteur  a  engagé  le  fief,  c(l  obligé  en  coniciencc 
a  lui  en  tenir  compte  ,  en  précomptant  fur  le  ca- 
pital qui  lui  cft  du  ,  Ic  fuiplus  ;  parcequ'autre- 
inent  il  pécbcroii  contre  ce  précepte  :  N'espère^ 
rien  de  ceux  à  qui  vous  préte;^.  C'cft  donc  a  Thi- 
moléon  a  eiami.icr  devant  Dieu  ,  fi  les  fruits 
qu'il  a  retirés  du  fief  qu'Amablc  lui  a  engagé 
pour  la  furcié  de  fcs  mille  livies  ,  n'exccden:  pas 
notablement  le  fcrvicc  qui  lui  ell  dû  par  Amable 
a  raifon  de  ce  fief:  car  en  ce  cas  il  fcroit  dans 
l'uL)lij;atioo  de  lui  eu  faijc  juft^cc  ,  en  déduKanc 
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ïc  furplus  fur  le  capital  de  la  (brame,  C'cft  la  ié- 
cihon  des  Conf.  de  Luçon  ,  8c  des  Conf.  de 
ConJom. 

Cas  XX VIII.  Epipodius  a  prêté  pour  deux 
«ns  deux  cens  ccus  a  Lucius ,  qui  lui  a  donne  un 
lir  garni  &  douze  chai  Tes  en  nantiû'cmcnt.  Epi- 
podius s'ctant  fcrvi  de  ces  nieubLs,  du  confcntc- 
mcnc  de  Lucius  ,  efl-il  oblige  en  confcicncc  à  lui 
précompter  fur  le  capital,  le  prix  du  fcrvice  qui! 
en  a  retire;  &  ne  le  faifant  pas,  fc  rend- il  cou- 
pable d'ufuic  ; 

R.  Oui  fans  doute.  Car  il  en  cft  à  cet  (fgard 
des  meubles  ,  comme  d'un  fonds  de  terre  ;  les 
fruits  des  mcubJes  n'étant  autre  chofc  que  l'ufagc 
qu'on  en  fait,  lequel  cil  eftimable  à  prix  d'ar- 
gent, aulTi  bien  que  les  fruits  d'un  fonds  de  terre. 
D  ou  il  s'enfuit  ,  que  dans  ce  cas  le  ctéaneier 
ncft  pas  moins  Ufuricr,  que  s'il  recevoir  vcti- 
tablcmcnt  une  fomme  pour  l'intérêt  de  ce  qu'il  a 
prêté  ;  parcci-juc  ,  comme  dit  un  ancien  Canon 
rapporté  pat  Graticn  :  Ufura  cft  ubi  ampliùs  re- 
muiriiur  quàrn  Jjtur,  v.  g.  Jî  dederis  Joiidos  de- 
*tm  ,  6"  ampiiLs  ijuafieris  ;  vel  dederis  Jrumenti 
tnodium  unum  ,  6*  fuper  aliquid  txegens  ,  cap. 
fin.  XIV,  q.  }. 

Cas  XX!X.  Florent  ayant  trente  mille  livres 
d  :irgcnt  comptant  ,  qu'il  va  aducllcmcnt  em- 
ployer à  réparer  une  maifoii  qu'il  ne  peut  louer 
a  perfonnc  fans  y  faire  cette  dépenfc;  Caius  fon 
ami  le  prie  de  lui  prêter  cette  fomme  ,  fans  quoi 
Ci  terre  qui  cft  faille  ,  va  tixc  vendue  la  moitié 
moins  de  ce  qu'elle  vaut.  Fiotent  lui  prête  cette 
fomme,  mais  a  condition  qu'il  lui  donnera  tant, 

{)our  le  dédommager  du  tort  qu'il  fouftrira  ai 
ailTant  fa  propre  inaifon  en  l'état  où  clic  cft, 
jusqu'à  ce  qu'il  lai  ait  rendu  fon  arj;cnt.  Florent 
ne  conimct-il  point  d'ufutc,  en  exigeant  de  Caïus 
une  fomme  d'argent  pardcllus  fon  fort  priuci- 
'  pal ,  (bi)S  prétexte  d'un  dédommagement  ,  &c. 
R.  l'oint  du  tout  ;  car  tous  les  Théologiens 
conviennent  ,  que  ce  qu'ils  appellent  damnum 
tmerf^em  ,  uo  dommage  naiflanr  ,  cft  un  juftc 
titre  pour  recevoir  quelque  chofc  au-dcla  du  (ort 
principal  ;  paiccquc  quand  on  foutfre  quelque 
dommage  po:ir  avoir  prêté  fon  argent  ,  on  ne 
ic*,oii  rien  en  vertu  du  prêt  qu'on  a  iait,  mais 
firulcmcnt  un  dédommagement  du  tort  que  l'on 
fouftre  eu  fcs  biens.  C'cft  la  doclrinc  de  S.  Tho- 
mas ,  oui  dit  :  lUe  t/ui  mutuum  dut  .  potcfl  ahstjue 
ptccdto  in  pjélurn  Je  duce  rt  cum  to  qui  muiuum  ac 
tipit ,  rtcêmpenfjaonem  djmni  ,  per  quod  Jubp.ra- 
kitur fihi  aliquiJ quod  dbet  hjhtre  :  hoc  eriiu  non 
efl  venJere  ujum  pecunitt ,  jed  damnant  vtiare  ,  i. 
1.  q.  78  ,  art.  1. 

0(  Florent  cft  dans  ce  cas  ,  puisque  l'intérêt 
qu'il  tire  du  prêt  qu'il  fait  a  Cjiu»,  a  les  trois 
conditions  qui  ("ont  nicc(l.iircs  pour  être  légi- 
times ;  dont  la  première  cft  ,  que  le  dommage 
Aùc  vécicjbic  &  réel  ,  8c  non  p.is  caufé  par  &i 
accident  qui  n'aient  aucun  r.ipport  au  pict  :  par- 
ttqac  (1  ce  du  rir.ugc  n  é(oi:  pat  lécl,  «  (cft-a  dite, 
Péft.  IJL 


USURE.  7g<j 

(1  le  tort  qu  on  croyoït  devoir  arriver  à  cauf;  du 
prêt,  n'arrivoit  pas  ,    le  créancier  ne  pojrroic 
recevoir  aucune   chofc  au  delà   de  fon  capiral  , 
encore  qu'il  fut  convenu  avec  fon  débiteur  d'un 
certain  dédommngcment  (  Voryez  le  cas  3 1  )  La  fé- 
conde ,  que  le  dédommagement  qu'on  exige  de 
celui  a  qui  l'on  prête  ,   fo'it  préaifcment  propor- 
tionné au  tort  qu'on  fouftrc  ;  autrement  il  y  au- 
toit  ufure.  La  troilicme  ,  que  le  créancier  con- 
vienne avec  le  débiteur  ,   dans  le  temps  même 
qu'il  lui  prête  ,  du  dédommagement  qu'il  pré- 
tend j  afin  que  ce  débiteur  ait  une  pleine  liberté 
d'emprunter  à  cette  condition  ,  ou  de  ne  pas  ac- 
cepter Je  prêt   :   toutes  lesquelles  conditions  fc 
trouvent  danr  le  cas  ou  l'on  fuppofe  qu'cft  Flo- 
rent.  Dou  il  faut  conclure  ,    qu'il  ne  commet 
donc  point  d'ufurc  en  exigeant  &  en  recevant  un 
juftc  dédommagement  du  tort  que  lui  caufe  le 
prêt  qu'il  fait  a  Caïus. 

•^o^  Cas  XXX.  Quand  Florent  a  prêté  fes  dir 
mille  écus,  Antoine  fon  .-«mi  lui  en  a  offert  uir 
mille  autres  fans  intérêt.  Peut-il  encore  dans  ce 
cas  exiger  de  Caïus  qu'il  le  dédommage  de  la 
perte  qu'il  fouftrira  en  ne  réparant  pas  fa  mai- 
ibn? 

iv.  Il  ne  le  peut  p.is.  La  raifon  cft  qu'il  ne 
louftie  pas  cette  perte  à  caufe  du  prêt  qu'il  fait 
a  Caïus  ;  puisqu'on  peut  dire  qu'il  a  de  l'argent  à 
la  main  pour  rétablir  fa  maifoii.  Mais  qu'il  la 
fouftrc,  ou  parcequ'il  aime  mieux  tirer  une  loi:: 
d'iutc.'êt  de  fon  argent  ;  ou  parcequ'il  a  peu  de 
ecttc  charité  fainte,  qui  porte  a  épargner  a  ceux 
qui  fout  dans  lafflreUon  des  affligions  nou- 
velles, quand  on  le  y  eut  Jî ni  grayi  incommodo. 
Don  je  conclus  que  quand  Antoine  n'auroit  pas 
prévenu  Florent  en  lui  oftV.int  lui  même  fon  ar- 
gent ,  celui-ci  ne  pourroit  encore  demander  de 
dédommagement  à  Caïus,  k'il  pouvoir,  fans  s'ex» 
polci  a  un  refus,  ou  a  bien  des  baircil'cs  ,  obtenir 
cette  fomme  d'Antoine.  Car  enfin  (i  la  chaiité 
qu'on  doit  au  prochain  ,  n'exige-  pas  tout  ,  au 
nvoins  clk-il  lut  qu'elle  exige  quelque  chofe. 

<3::7' Cas  XXXI.  Lft-il  toujours  vrai ,  comme 
le  dit  l'ontas,  que  celui  qui  en  prêtant  s'cxrofc  a 
un  dommage  ,  ne  puilfc  rien  exiger  de  l'emprun- 
teur ,  quand  ce  dommage  n'ariivc  pas  réelle- 
ment ? 

R.  Non  ,  au  moins  fclon  Sylviui.  Car  ce 
Théologien  cnfcigne  ,  1.  1.  ^  7^,  art.  i  ,  qutr- 
rtiur  4,  pag.  yi8  ,  que  l'cirpaintcur  prut  conve- 
nir de  payer  telle  fomme  avi  prêteur,  foit  que  le 
dommjgc  .arrive,  on  n'arrive  pas;  pourvu  que - 
cette  foitimc  (oit  moindre  que  le  dommage  qu'on 
a  lieu  de  craindre.  La  raifon  cft  qu'en  ce  ca%  le 
ptêtcui  s'cxpole  au  danger  de  prr  (re  hcutoup, 
U  d'être  médiociemcnt  qui 

el^  cftimable  à  prix.  FI.  '  _  .    :>:me 

choie  daus  le  traité  qu  il  a  compoie  fur  cette 
maricrc  ,  pag.  n?-  1'  eft  clair  que  par  cette 
convcntion,clucun  <ic«  coatraâant  peut  périlic  Bc 
gagocr. 
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Cas  XXXlI.  GtulUbaud  ,  Marchand,  ayant 
prccc  à  Guillaume  une  (onimc  de  mille  livres  à 
un  an  de  terme,  a  foufTcrt,  fix  mois  après  le  prêt 
fair ,  un  dommage  de  plus  de  ciiic]  cens  livres  par 
le  défaut  de  la  fomme  qu'il  a  prccéc.  Guilbuine 
clVil  obligé  en  ce  cas  à  le  dcdommaç^er  ;  &  Guil- 
Icbaud  pcui-il  en  confcicncc  lui  faire  portei  cette 
perte  î 

R.  Non  :  car  comme  nous  l'avons  dit  cs<i  19  , 
celui  qui  emprunte,  n  cit  tenu  à  aucun  dédom- 
magement envers  celui  qui  prête  ,  que  lorsque 
l'un  &  l'autre  en  font  convenus  au  temps  même 
que  fc  fait  le  prêt;  afin  que  celui  qui  emprunte, 
foit  dans  une  pleine  liberté  d'accepter  le  prêt  à 
cette  condition  ,  ou  de  le  tefufer,  s'il  ne  juge  à 
propos  de  s'y  foumettrc.  De  plus,  fi  Guillebaud 
a  prête  imprudemment  fon  argent  ,  il  s'en  doit 
imputer  la  faute,  &  non  pas  a  Guillaume,  qui 
par  le  piêtqui  lui  a  été  fait,  cft  devenu  entiè- 
rement maître  de  cet  argent  jusqu'au  terme  con- 
Tcnu  entre  l'un  &  l'aune  :  d'oii  vient  ce  proverbe 
trivial  :  Qui  a  terme  ne  doit  rien.  Ainli  il  n'eft 
pas  rcsponiaSle  du  dommage  qu'a  foulfcrt  dans 
la  fuite  Guillebaud  :  non  plus  que  celui  qui  a 
acheté  un  muid  de  b!cd  au  mois  de  Janvier 
pour  la  fomme  de  cent  livres,  qui  étoit  alors  fa 
jullc  valeur  ,  n'eft  pas  tenu  à  dédommager  fon 
vendeur  ,  qui  a  été  contraint  de  payer  deux  cens 
livres  d'une  pareille  quantité  de  bled  qu'il  a  aclie- 
té  le  mois  de  Juillet  fuivant.  C'eft  ce  qu'enfcigne 
£aint  Thomas,  qui  dit,  qu.  ij  de  malo  ,  an.  4 
tfi  14,  que  fi  celui  qui  a  emprunté  pour  un  temps 
dont  il  cft  convenu  avec  celui  qui  lui  a  prêté  , 
manque  par  fa  faute  à  rcndic  dans  le  terme  mar- 
qué ce  qu'il  a  emprunté;  &  que  celui  qui  a  fait 
le  pict  en  fouffredu  dommage  ;  il  cft  à  la  vérité 
oblige  à  la  réparation  de  ce  dommage  :  mais 
que  ii  ce  dommage  eft  arrivé  avant  le  temps 
convenu  ,  il  n'eft  tenu  à  aucun  dédommage- 
ment. Ex pecuniâ  mutuatà  ,  dit  ce  Szim,  poie/l 
ïile  qui  mutuat ,  incurrere  damnum  rei  jam  habit  ce 
duphciter  ;  uno  modo,  ex  quo  non  redditur fibi pe- 
CM:iia  flatuto  termina  ;  &  in  tuli  caftt  ille  qui  mu- 
tuum  accepit  .  teneiur  ad  interejfe  :  alio  modo  ,  tn 
jrà  tempus  deputatum  ;  6»  tune  non  tenetur  ad 
interejje  ille  qui  muiuum  accepit  :  debehat  enim  die 
■qui  pecun:arn  mutujvit /îùi  c.ivi£e  ,  ne  dcirtmen- 
tum  inçnrreret  ;  nec  tlle  qui  mutuo  accepit ,  débet 
damnum  incuriert  de  fluUitiâ  mutuantis  ,  6»  efl 
ttiam  Jimile  in  empùont  :  qui  enim  émit  rem  ali- 
quam  tantum  pro  ca  juflè  dat ,  quantum  valet  : 
non  autem  quantum  iile  qui  vendit ,  ex  ejus  caren- 
tiâ  damnijicaiur. 

Cas  XXXill.  Lccviut  ■,  Marchand  Mercier, 
jrcfcà  Daniel  mille  écus  ,  qui  cft  le  feul  anrcnt 

3 d'il  a,  &  qu'il  était  prêt  d'employer  en  nchat 
'étoftts,  d'où  il  pouvoit  très-probablement  ti- 
ret fept  ou  huit  pour  cent  de  profit;  &  ftipule 
oue  Daniel  lui  donnera  une  telle  fomme  au-dcla 
de  fon  capital  pocr  lui  tenir  lieu  de  dédomma- 
fcmcn:  ,  à  caufc   qu'eu  lui  faifani   ce  pic;  ii 
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manque  à  faire  le  profit  que  lui  produiroit  foa 
argent.  1°.  Ce  Maichand  peut-il  en  confcicncc 
recevoir  de  Daniel  la  fomme  convenue  entr'euxî 
1°.  Le  pourroit-il  aufli  ,  quonju'il  ne  fut  pas 
encore  afluellcment  déterminé  a  employer  ces 
mille  écus  ,  n'en  ayant  pas  à  la  vérité  l'occa- 
fion  prcfente  ;  mais  ce: te  occafion  pouvant  néai> 
moins  arriver  après  qu'il  les  lui  aura  piê:;é«  î 

R.  Ce  Marchand  peut  fans  ufure  dans  le  pre- 
mier cas  recevoir  une  fom'.ne  au  delà  de  Ion 
capital  :  Car  tous  les  Théologiens  demcureiit 
d'accord  ,  que  le  lucre  ceffant  cli  un  titre  légi- 
time pour  pouvoir  recevoir  quelque  chofe  par- 
deilus  le  fort  principal  qu'on  a  prçté  ,  pourvu  que 
cela  fc  falTe  (ous  trois  conditions  que  Tolet  a 
marquées  dans  fes  Inftrudions  Sacerdotales  , 
lib.  y  ,  cap.  3}. 

La  première  :  que  l'argent  qu'on  prête  foit  cx- 
pofé  au  commerce  •.  car  s'il  n'y  étoit  pas  deftiné  , 
l'on  ne  pourroit  pas  dire  que  celui  qui  le  prête 
eût  manqué  de  gagner  en  le  prêcant  :  de  fottc 
que  l'intcrct  qu'il  prendront  ,  leroit  fimi)Iement 
à  caufc  du  prêt,  &:  par  conféquent  ulurairc. 

La  féconde  condition,  cft,  que  le  Marchand 
qui  prête  .  n'ait  point  d'autre  argent  en  réierve 
qu'il  puillc  prêter,  que  celui  qui  eft  expofé  au 
négoce  :  car  s'il  en  avoir  d'autre  qui  n'y  fût  pas 
dcftiné  ,  &  qu'il  put  prêter,  on  ne  pourroit  pas 
dire  véritablement  qu'il  cclfât  de  gagnct  en  prê- 
tant. 

La  troifiéme  condition  enfin  cft  ,  que  le  profit 
ne  foit  pas  Iculement  polfiblc  5i  éloigné,  mais 
encore  qu'il  fait  probable  &  prochain;  car  il  ne 
luffit  pas  que  l'on  puifle  tirer  du  gain  de  l'argent 
expofé  au  commerce,  il  faut  en  outre  que  cette 
probabilité  (oit  accompagnée  de  quelques  appa- 
rences &  de  quelques  rai(ons  probables  du  profit 
qu'on  peut  faire.  D'oiî  il  fuit  ,  que  quoique  ce 
lucre  ceffant  foit  féparé  du  domm.ige  naiffant  ' 
aduci,  il  ne  l'eft  pourtant  pas  du  dommage  pro» 
bable  ;  car  autrement  ce  ne  feroit  pas  un  titre 
fuffifant  pour  retirer  quelque  intérêt  au-delà  dit 
fort  principal. 

Saint  Thomas  diftinguc  fort  nettement  ces 
deux  fortes  de  dommages  ,  &  fouticnt  qu'on  eft 
tenu  à  la  réparation  de  l'un  &  de  l'autre.  Un 
homme  ,  dit  il ,  i.  z.  q.  61 ,  a.  4,  peut  recevoir 
du  dommage  en  deux  manières  différentes»:  la 
première  ,  lorsqu'on  lui  ôte  ce  qu'il  pofféde 
aiffuellement;  auquel  cas  on  eft  tenu  a  réparer  ce 
dommage  avec  égalité,  jiUquis  damnificatur  dif 
pltciter  ,  uno  modo  ,  quia  aufertur  ei  ,  quod  a^tl 
habebat  :  &  talc  damnum  efl  Jemper  reflituendum 
fecundum  recompenfationem  aqualis  :  put  à  ,  fi 
aliquii  damnificet  aliquem  diruens  domum  ejus  , 
teneur  ad  tantiim  ,  quantum  valet  domus.  L'.iutie 
espèce  de  dommage  cft  ,  lorsqu'on  elt  caufc  , 
qu'une  perfonne  n'arrive  pas  à  la  poffellîoii  de  ce 
q'i'elle  cft  en  état  ,  ou  prête  de  ga'^ncr.  Alio  mo- 
do, fi  damnificct  aliqucm  ,  imptdiendo ,  ne  adi~ 
puçaiur  quod  ttai  in  via  liabcndi  :  d:  ce  dam»- 
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mj'^c  doi:  être  aulli  i^parc .  ajoute  ce  faint  Doc- 
teur, non  pas  à  la  vcricé  félon  J'égalitc  ;  en  l'urtc 
Î|uc  l'on  foit  oblige  à  donner  a  cette  pcrfonnc  une 
omme  é;;alc  à  celle  qu'elle  espcroit  de  gagner  ; 
car  il  y  a  uic  grande  diftcrcncc  cnrrc  pouvoii 
avoir  un  bien  &  l'avoir  en  cffjt  :  l'cspcrancc  , 
«j'.iclque  probable  quelle  ibit,  d'avoir  un  gain  , 
étant  un  avantage  beaucoup  moindic  que  l'ac 
tuellc  polFcirion  de  ce  gain.  D'où  il  s'enluit  qu'il 
n'cll  pas  jullc  de  donner  adluellcnient  à  celui 
qu'on  a  empêché  de  profiter,  la  chofc  entière 
qu'il  espcroit.  El  taU  damnum  non  oportet  re- 
compenjare  ex  aquo  ,  pouiluit  faint  I  iiomas  ; 
^uia  minus  tjl ,  alicjuid  habcre  in  virtute  ,  quàm 
tiabere  in  aElu  :  qui  au«m  efl  in  via  adipiscendi 
ali^uidyhabet  illud  Joliim  lecundàm  virtuttm  ,  vel 
potiriiiam  ,  6*  idto  ,fe  redderttur  ci  ut  hjberct  hoc 
m  atluy  reflituereiur  ei  quod  tjl  ablatum  ,  non  fim- 
flum  ,fed  muUiplicattim  ;  quod  non  tjl  de  necejjl- 
tjte  reftiintionts.  Après  quoi  ce  Dodcur  Angé- 
lique coiicîud  ,  qu'en  ell  néanmoins  obligé  a 
réparer  ce  dommage  en  quelque  manière  ,  cii 
égard  à  la  condition  des  perfonnes  &  a  la  nature 
de  la  chofe  ,  dont  il  s'agit.  Tenetur  tamen  aiiquam 
recompenjationem  facere  ,  fecundiim'  condiiionem 
perfon^rum  &  negotiorum. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  mani- 
fcflcmcnt  favorable  à  Lxvius.dont  parle  l'espèce 
propofée.  Car  ,  puisque  les  mille  ccus  qu  il  a 
prêtés  a  Daniel  font  expofés  dans  le  négoce  , 
&  qu'il  n'a  aucun  autre  argent  qu'il  puide  prê- 
ter; &  qu'enfin  il  a  une  occadon  toute  prête  de 
les  employer  utilement  &  avec  l'espérance  d'un 
gain  confidérable  ,  il  cil  conllant  qu'il  peut  rece- 
voir ,  outre  l'on  capital  ,  une  fonime  ,  non  pas 
égale  au  profit  q-i'il  espcroit  de  faire,  mai*,  qui 
foit  moindre  &  telle  que  le  jugcroit  à  propos 
on  homme  (agc  &  cxpéiinjcuté  dans  le  com- 
merce :  en  quoi  les  autres  Théologiens  ont  fuivi 
la  Dodrinc  de  Saint  Thomas  ,  Se  cntr'autrcs 
Ailricn  VI  ,  qtii  dit  :  Neque  débet  aflimjtio  inter- 
^ffe  lucri  cejjantis  haben  ad  quantum  lucrari  pos- 
jtt  y  J'ed  quantum  venfimiliter  lucraturus  fui£et  ^ 
^tduflit  exptr:fs  6"  Ubcribus  ,  &  certi  ejus  habita 
lationr  jd  arbitriurrt  viri  boni  ,  quantum  interejl 
tnter  habere  &  propi  ejje.  Durand  ,  Sylveftre  Mo- 
Zolin,  Covarruvias,  Mcdina  ,  Cabiicl  Uiel ,  Na- 
v.u^c  ,  Bannes  ,  Majir  ,  Sylvius  &  les  autres, 
ticnncnc  le  même  langage.  Voyez  ce  dernier  in  x. 
1.  q.  77,  a-  ». 

Il  n'en  cfl  pas  de  même  du  fécond  cas  que 
renferme  l'cipofé  ,  où  l'on  demande  li  Lxvius 
pouttnit  en  confcicncc  lUpuIcr  une  fommc  pour 
fc  dédjmma^;cr  du  lucre  cédant  ,  quoiqu'il  nr 
fur  pa*  aduellrmciir  déterminé  à  employer  fes 
mille  écus  en  achat  d'étoffe*  ,  &  qu'il  n> n  eut 
pas  rii':v.aliun  prélcnte.  Car  alors  on  ne  doit  pat 
coiH.  i.-Tr  le  profit  qu'il  pcirioit  fair;  ,  comme 
ptobjhic  &  moralement  CCI  tain,  mais 'culemcot 
comme  p<)llil>lc  ,  incertain  il  él.)ij;iié.  Lxviut  ne 
|>cut  dune  iaiii  ufurc  eu  ce  Iccoui  cas  Itipukt  , 
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ni  recevoir  aucun  intérêt  au-dcla  des  mille  éms 
qu'il  a  prêtés  a  Daniel,  fous  prétexte  du  gam 
qu'il  en  pourrait  retirer  dans  la  (uitc  par  fon  com- 
merce, lor^^quc  loccafion  fe  préfentcroit.  La  rai- 
fon  eft,  que  le  profit  qu'il  prétexte,  étaut  incer- 
tain &:  caluel ,  &:  pouvant  ctie  aifcment  empêché 
par  plufieurs  accidcns  imprévus ,  ne  peut  juftc- 
mcnt  ct:c  apprétié  par  un  prix  certain,  pour  ctiC 
veodu  a  11:1  autre. 

<8C7*  Je  diflinguerois  bien  entre  un  Marchand, 
qui  eil  rélolu  a  garder  (on  art;ent  ,  ou  qui  n'a 
que  des  vues  très-vagues  fur  1  cmphoi  qu'il  ea 
peut  faire  ;  &  un  .Marchand  qui  n'attend  que 
i'occahon  de  faite  valoir  le  fien;  5c  qui  efl  tres- 
réiolu  a  faidr  la  première  qui  le  préfcntera.  Le 
premier  ne  peut  llipuler  de  dédommagement  ; 
parccquil  elt  vrai ,  a  parler  à  la  rigueur,  &  même 
lans  rigueur,  qu'il  ne  perd  rien.  Le  fécond  ne  rac 
paroitroit  pas  répréheniibic  ,  s'il  difoit  à  l'e.n- 
prunteur  :  je  vous  prête  ces  mille  écus,  i  condi- 
tion que  vous  me  le  rendrez  en  deux  ,  trois, 
quatie  mois,  fi  je  trouve  une  bonne  occafion  de 
les  placer  ;  ou  que  fi  vous  ne  pouvez  me  le* 
leudrc  alors  ,  vous  m'indemnifeicz  de  la  perte 
que  je  ferai  en  ne  les  plaçant  pas.  Mais  il  taut 
toujours  qu'alors  1".  ioccafioQ  foit  rcellc  ;  tt, 
c'ell  ce  que  le  prêteur  peut  ailVment  faire  con- 
noicre;  1".  Que  l'intention  du  même  prêteur  ne 
loit  pas  de  gagner  plus  furement  &  plus  conv- 
modémcnt  par  le  moyen  du  prêr.  Car  conm'.e  die 
Sylvius,  cité  par  l'Auteur  fur  la  fin  de  ce  cas: 
Secundd  conditio  ,  ut  quis  fupra  fortem  aliquid 
lecipiat  proptcr  lucrum  ccllans  ,  efl  ,  ut  is  qui 
muiuai  non  jpontè  fubjlraxerit  fiiam  pecuni.im  à 
r.egociutione  ,  priusqujm  det  mutuum  ,  tntenJens 
proprium  commodum  ,  &  m.ilens  mut u are  cum  cer- 
to  lucro,  quàm  nei^oiijri  cum  incertajpe  lucri  :  jtc 
enim  ji8<  pacisccretur  de  lucro  ct£ante  ,  citm  pe- 
>.u.-ita  jjm  jubjlrafla  Jlt  à  proximà  poteniiu  l:i- 
crandi  ;  ut  potè  nec  jecunJùm  rem,  nec  jecundum 
voluntjiem  ejus  expoftta  nepotijtioni  :  atque  adei 
incrum  ji  quod  cejjjt ,  non  cejfei  ex  muttio  ,  vel  ex 
coniruRu  m  f^ratiam  alierius  Jaflo  ;  fed  ex  eo  quod 
ne^otiari  voiuerit.  Sylvius  in  1.  1.  q  77  ,  art.  1  , 
quxs.  5.   . 

4r7»  Cas  XXXIV.  Pierre  étoit  prêt  à  mettre 
{GO  liv.  en  t2\ix  fcl  &'  autres  marchandifes  de 
contrebande,  quand  Etienne  l'a  prié  de  lui  prêter 
CCS  jco  liv.  l'ierrc  fans  lui  rien  dire  de  leur  dchi- 
nation  ,  lui  a  repréfenté  qu'en  lc<  lui  prêtant  .  il 
petdoit  au  moins  cinquante  écus.  Etienne  lui  ca 
j  promis  l'iodemaité.  l'icrre  peut -il  la  icce. 
voir  ? 

R.  Non  :  La  raifoa  en  eft  qu'on  oc  peut  que 
ce  qu'on  peut  )uMement;  èc  »|u'uo  commette 
défendu  par  les  Loix  ,  ne  peut  être  )ulte.  Il  eo 
(croit  de  mc;ne,  fi  l'icrre  ne  pouvoit  faire  valoir 
fou  arecnt ,  qu'en  ouvrant  la  maifou  à  l'infamie 
0c  a  la  débauche 

~17'  Cas  XXXV.  Raimond  foup^nnnc  qu'il 
y  a  dans  uo  de  ici  champs  une  mine  de  pLi  nb 
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eu  de  cuivre.  Il  veut  IncriHcr  dciix  mille  écus, 
pour  voir  s'il  pourra  en  cirer  parti.  Lulle  foo  ami 
inrimc  le  prie  de  lui  prctcr  cette  ibmme.  Rai- 
inoiid  p;iit-il  rtipulcr  quelque  dcJommagcniciu , 
à  eau  c  du  gain  qu'il  auroit  pu  faire  ? 

/?.  Non,  parcequ'on  ne  peut  prétendre  de  dc- 
dommat»cmcnt  d'un  gain  qui  cfl  purement  pos- 
lible.  Vi-ic  expérience  coûte  beaucoup  à  Faire,  & 
fouvent  ne  produit  que  de  la  peine  ,  &  de  la  con- 
fulion.CcIa  n'eft  pas  fort  ertimablc  à  prix.  Difons 
donc  avec  To\cz,  lib  ^Jnjlr.facerd.  que  meri pos- 
fibïlium  ratio  ncn  haheiiir. 

Cas  XXXVI.  A^nan  a  dcax  mille  écus  qu'il 
cft  prêt  à  employer  en  achat  de  marchandircs, 
où  il  cft  très-probable  qu'il  gagnera  fept  ou  huit 
pour  cent.  Il  a  outre  cela  une  autre  fomme  pa- 
reille en  rcfcrve  ,  qu'il  n'expofe  point  au  com- 
merce ,  parcequ'il  en  deilinc  quatre  mille  iiv. 
pour  marier  fa  lîllc  qui  cft  nubile,  &  les  autres 
deux  mille  Iiv.  pour  pourvoir  aux  bcfoins  for- 
tuits qui  peuvent  arriver  dans  une  famille,  tels 
que  font  des  procès,  des  maladies  &  autres  fem- 
blables  néccffités.  Baudouin  fon  ami  lui  demande 
CCS  (îx  mille  I.  à  emprunter.  A^nan  peut-il  en  con- 
Icicnce  retirer  de  fon  prêt  par  forme  de  dédom- 
m.Tgemcni  une  fommc  propoi  tionnée  au  lucre  ces- 
fant ,  ourre  fon  capital,  quoiqu'il  ait  en  rcferve 
une  pareille  fomme  de  fix  mille  livres  qu'il  ne 
▼eut  pas  cxpofer  au  commerce  ? 

R.  On  ne  doit  pas  regatiler  les  fix  mille  iiv. 
qu'Açnan  tient  en  réfervc  ,  comme  un  argent 
inutile,  ou  fuperftu,  puisque  la  dcftination  qu'il 
en  a  faite  ,  eft  prudente  &  légitime  i  &  qu'il  ne 
peut  pas  s'en  défaire  ,  foit  par  le  pitt  ou  par  le 
commerce  ,  fans  agir  contre  les  régies  que  doit 
garder  un  fagc  pcre  de  famille  ,  qui  e(t  égale- 
ment tenu  de  pourvoir  à  l'établillcmcnt  de  fes 
rnfans  &  au  fouticn  de  fa  famille.  De  iorte  qu'on 
doit  conddéier  cet  homme,  comme  s'il  n'avoir 
que  la  fomme  qu'il  eft  prtt  d'employer  dans 
fon  commerce.  D'où  nous  concluons  qu'en  prê- 
tant deux  mille  ccus  à  Baudouin  ,  il  peut  ftipulcr 
«vcc  lui  une  fommc  convenable  au-delà  de  fon 
capital ,  pouf  le  dédommager  du  gain  que  ce 
prc:  l'cmpéchc  de  faire  ,  fans  qu'on  doive  pour 
cela  le  condamner  d'ufurc.  Sainte  Beuve,  tom.  3, 
ras  140. 

Cas  XXXVII.  Landulfe  ayant  mille ^cus  qu'il 
vent  f.iirc  prorircr ,  les  a  propofés  à  Lucien  ,  Mar- 
chand Joaillier,  qui  lui  a  offert  de  le  p'^cndre  à  | 
titre  de  fociété  ,  &  lui  a  fait  espéier  un  profit 
fit  trois  ovi  quatre  cens  Iiv.  au>  moins  par  cliaquc 
annéc,  dont  il  eft  moralement  allure.  La:idulfe 
voulant  éviter  les  inconvénicns  d'une  (bciété  , 
sime  mieux  lui  prêter  fes  mille  ccus ,  &  n'en  le- 
tircr  que  1  jo  Iiv.  par  an  ,  comme  partie  dv  pio- 
fi<  que  produira  fon  argent,  fi  Lucien  les  lui  veut 
apurer.  Lucien  accepte  cette  propofition.  Y  a- 
lil  quelque  cho.^ç  d'ufuraire  dans  cette  convcn- 
don; 

M.-  Cette  convention   c(l  ccttaincnacot  ul«- 
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mire  :  Car  quoique  Landulfe  pût  licitement  leti- 
icr  un  profit  raifonnable  de  Ion  .irgcnt  ,  s'il  le 
mcttoic  en  fociété  avec  Lucien  ,  à  caufe  qu'il  dc- 
meurcroit  toujours  maître  des  nulle  écus  qu'il 
y  mettroit ,  &  qu'il  courroie  les  risques  d'une 
fociété,  c'cfl-à-dire  ,  une  partie  Je  la  perte  qui 
pourroit  arriver  ;  il  uc  peut  néanmoins  rien  re- 
cirer de  cette  fomme,  en  la  prccanc  à  Lucien: 
parcequc  celui  qui  prête  ,  transfère  le  domaine 
de  fon  argent  à  celui  qui  l'emprunte  ,  &  n'en  efl: 
plus  le  Propriétaire  ,  &  par  conféquent  n'en  peut: 
pas  retirer  d'intérêt.  C'eit  pourquoi  tout  le  pro- 
fit qui  doit  provenir  des  mille  écus,  apparcicnc 
coût  encier  à  Lucien  ,  comme  étant  le  léul  Pro- 
priétaire de  cette  (bmme,  &  par  la  même  raifon^ 
(i ,  au  lieu  de  profiter,  il  fouflre  quelque  perte,, 
clic  doit  tomber  (ur  lui  leul ,  fans  qiîe  Landulfe 
y  participe  en  rien  ,  &  demeure  toujours  obligé  à 
rendre  à  Landulfe  (on  capital.  C'eft  ce  qu'en- 
feigne  faint  Thomas,  que  nous  allons  rappotter 
dans  la  décidon  fuivantc. 

Cas  XXXVIII.  Pierre  a  mis  dix  mille  Iiv, 
à  la  grof.c  avanture  ou  Bodemcrie  ,  entre  les 
mains  de  René,  qui  va  négocier  aux  Indes  Orien- 
tales ,  à  condition  ,  r°.  que  ii  le  vaifîeau  de 
René  vient  à  faire  naufrage,  ou  à  être  pris  par 
les  Pirates  ou  par  les  ennciiiis  ,  ou  enHn  à  périr 
par  quelqu'autrc  cas  fortuit  ,  fans  fa  faute  , 
Pierre  perdra  toute  la  fommc  a,vec  les  intérêts 
(fipulés,  fans  en  pouvoir  rien  répéter  fur  René. 
1**.  Que  le  profit  qui  pourra  provenir  des  di-ic- 
mille  livres,  fera  partagé  cntr'euxj  &  la  perte, 
s'il  y  en  a,  fupportée  i.  proportion. 

Le  même  jour,  Pierre  qvii  n'entend  rien  au 
commerce  que  va  faire  René  ,  ni  au  compte  que 
ce  Commerçant  fera  obligé  de  lui  rendre  à  fo:ï 
retour  des  Indes,  lui  dit  qu'il  veut  bien  fc  con- 
tenter d'un  profit  certain  de  quinze  ou  de  vin^^r 
pour  cenr,  outre  fon  capital  ;  en  cas  que  le  vais- 
ie.iu  vienne  à  bon  port  :  confcntant  de  perdrc- 
non-fciilcment  cet  intérêt,  mais  encore  fon  ca- 
pital de  dix  mille  livres,  ai  cas  que  le  vailLau 
vienne  à  périr,  fiiivant  &  conformément  à  leur 
convention  précédente.  René  dans  l'espéranco 
qw'il  a  de  faire  un  profit  de  cent  pour  cent  an 
moins ,  &  étant  bien-aifc  d'éviter  de  donner  con- 
noilfancc  de  fes  affaires  &  de  fon  commerce  à 
Pierre,  par  le  compte  qu'il  feroit  autrement  obli- 
gé de  lui  rendre  ,  accepte  cette  offre,  &:  la  pré- 
fère même  avec  plaifir  à  une  fociété  en  forme, 
qui  demandcroit  une  Ionf;uc  &  difficile  discus- 
fion  du  profit  qu'il  fe  fîattt  de  faire.  Ce  contrac 
n'cf^-il  point  ufuraire? 

R.  Pour  décider  cette  difficulté,  il  faut  diflin- 
guer  deux  fortes  de  périls.  L'un  efl  intrinsèque 
au  prêt ,  ic  en  eft  infcparablc  :  tel  cil  celui  qu'on^ 
court  en  prêtant  à  un  p.iuvrc  ,  ou  à'U:i  homme 
infolvabtc  ,  ou  enfin  à  celui  qui  cfl  mal  accom- 
modé dans  fes  affaires.  L'autre  cfl  extrinfeque  Sc 
fép,ir.ible  du  prêt.  Le  péril  intrinfeque  au  prêo 
ut  |)cui  jainaii  être  ua  ciac  fufÊfant  gour  pou- 
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voir  ictircr  aucun  intcrct ,  mais  on  en  pcQt  tirer, 
en  vercu  du  pûi!  qui  ciï  cxtrinféquc. 

Cela  étant  |irrluppofc  :  la  qudtion  ,  dont  il 
s'agit  dans  l'espèce  ptopofcc  ,  con(i(tc  a  fçavoir 
de  quelle  nature  efl  le  risque  dont  Pierre  fc 
cliarj^c.  Car  s'il  eft  intrinfcque  au  prêt  i  il  eft 
certain  qu'il  ne  peut  tirer  aucun  profit  des  dix 
mille  livres  qu'il  a  mifcs  à  la  groflc  avantiire  fur 
le  vaillcau  de  René.  Si  au  contraire  ce  péril  eft 
cxtrinfcque  au  pict,  il  peut  fans  ulure  recevoir 
J'intcrct  iUpulé  cntt'cux. 

11  elt  des  Auteuts  qui  fouricnnent  qoe  le  pé- 
ril, dont  il  ell  parlé  dans  l'expolé  ,  eft  intrin 
léque  au  prêt,  &  que  par  coniéqucnt  celui  qui 
prctc  de  cette  manière,  le  rend  coupable  d'ulurc, 
en  Aipulant  &  en  recevant  les  intérêts  de  ion 
prcr.  ils  fe  fondent  fur  la  fameufc  Décrétale  de 
Grégoire  IX,  qui  eft  la  dernière  du  titre  de  ufit- 
ris  ,  &  que  nous  rapporterons  tiaprés. 

Nous  ne  pouvons  fouscrirc  ii  cette  opinion  ; 
te  nous  clamions  que  cette  espèce  de  péril  eft  en- 
tièrement extriuféquc  au  prc:,  &  qu'il  en  eft  ré- 
parable; &  que  par  conré>iuent  Pierre  ne  doit  pas 
ii!C  condamné  d'ufurcdans  le  cas  dont*!!  s'agir: 
pourvu  néanmoins,  i".  que  (a  principale  intcn- 
lion  ne  foir  pas  de  gagner  précifémcnt  en  vertu 
du  prêt  qu'il  fait;  &  que  pour  cela  il  ne  con- 
traigne pas  René  à  fc  charger  du  péril  de  fon 
capital  pour  en  tirerj'intéiêt  ,  mais  qu'au  con- 
traire ce  foit  René  q  li  le  lui  oifrc,  ou  qui  pré- 
fère de  s'en  charger  ,  aux  conditions  marquées 
dans  l'expofé  ,  à  l'embarras  où  il  Ceroit  de  lui 
rendre  compte  du  Iccret  de  (on  commerce  ,  &: 
du  profit  qu'il  y  feroit.  Car  alors  ce  danf^cr 
qu'on  appelle  Je  droit ,  8c  qui  confifte  dans  l'obli 
garion  q^i'on  a  volontairement  contractée  de 
luutitir  une  perte,  en  cas  qu'elle  arrive,  n'a  au- 
cun rapport  cilcnticl  au  prêt.  i*.  Pourvu  que 
Pierre  ne  rcrire  pas  un  plus  grand  profit  à  caiife 
qu'il  prête;  mais  que  (on  prori:  foit  proportion- 
né au  péril  qu'il  iiibit  ;  &  qu'il  le  conlidcre  feu- 
lement comme  en  étant  le  prix;  paicequ'autre- 
mcnt  il  fcroit  vrai  de  dire  que  l'intérec  auroit 
un  vérirabie  rapport  au  prêt  mcme,  &  non  pas 
au  péril  ,  qui  par-là  dcviendroic  inrrinfeque  a 
ce  pict,  &  ne  lui  pourroit  par  conféqucnt  Itrvir 
de  titre  légitime,  pour  rn  tirer  du  profit. 

Ce  raifonnemei.c  eft  de  fiint  Antonin  :  Voici 
comme  il  s'explique.  j4ui  illud  ultra  fortem  rrti- 
pit  ration»  mutui  tantùm  ^  &  ftc  tÇt  bfura  :  non 
oijl,intt  tjuoJ  ipft  ptrictilum  Juscipiat  ;  6»  //?<•  efl 
cjfiis  eiiam  capitis  Navi»3nti  :  aut  itcipit  iUu.1 
ulirA  Joriem  ,  praci'i  rcaone  periculi  ùt  prttriim 
pericui'i  ;  6»  Jic  non  ejl  ujura  ,  /td  luitU'H.  Nam 
itumfi  non  nutuarei  ,  O  pemulum  navi^ttntis  m 
ft  vflltt  reciptrt  ;  licite  pojjjtt  reciperr  prtiium  ptri- 
fuli  :  'uc  fropiir  hoc  quod  ei  fervifium  fjciat  in 
mutiundo  ,  efficitur  daterions  cond:tlonis  :  jut  ali- 
quid  ulira  lorttnt  rtcipit  latit  mutuant  pariim  ra- 
léOne  periiuli  &  pjrtim  rjtiorie  mutui  ,  O  ficc  ufu- 
/«  */? ,  <iu4Htutn  ad  id ,  tjuvJ  plut  ptrcipil  itiftilu 
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mutin  ,  &  iltud  taie  tenetur  refliiuere.  Par  les- 
quelles paroles  il  paroit  clairement  :  i  ".  Que 
cclui-la  commet  le  péché  d'ufurc,  qui  en  pic- 
tant  fon  argent,  n'a  d'autre  viie  principale,  que 
d'en  tirer  un  intérêt  ccitain  ,  en  fe  chargeant  du 
péril  par  un  paéte  fait  exprès,  &  c'cft  pourtant 
ce  qui  arrive  presque  toujours  dans  cette  espèce 
de  commerce  ;  (fuia  taies  ftmper  facïunt  taie  lu- 
crum ^  dit  S.  Raimond  ;  i^.  Que  fon  péché  eft 
plus  grand,  lorsque  lous  ce  prétexte  il  retire  ua 
profit  plus  grand  ,  qu'il  n'en  retireroit  ,  fi  fans 
avoir  rien  prêté,  il  fe  chargcoit  du  péril  envers 
celui  à  qui  il  prc:c. 

On  peut  confirmer  ce  que  nous  venons  de 
dire  par  ce  raifonnemcnt.  La  dirtérence  que  let 
Théologiens  &  les  Canoniftcs  mettent  entre  un 
capital ,  dont  on  fait  un  prêt  pur  &  (impie  ,  6c 
celui  qu'on  met  en  fociétc  ,  confifte  en  ce  que 
le  premier  devient  propre  à  celui  oui  emprunte  , 
&  <]ue  dans  la  fociétè  il  demeure  toujours  propre 
à  celui  qui  l'y  met.  L'argent  qu'on  prête  pure- 
ment &  (implement ,  devient  propre  a  celui  qui 
l'emprunte  :  &  c'cft  pour  cette  rai  fon  que  ce  prêt 
e(^  appelle  mutuum  ,  parceque  Jît  de  mco  tuutn  , 
comme  dit  Juftinicn  ,  lib.  ?  ,  Inflitut.  lit.  15,  De 
forte  que  c'eft  une  conféquence 'nécellaire  ,  que 
tout  le  risque  de  la  fomme  prêtée  tombe  fur 
celui  qii  l'a  empruntée;  puisqu'il  en  eft  devenu' 
le  Pr<^priétaire  par  le  prêt  qu'on  lui  en  a  fait  ; 
&  que  ris.,.,  domino  fuo  périt.  C'eft  pourquoi  il 
feroit  injuftc  qu'il  en  payât  l'intérêt,  puisque  l'é- 
galité, fans  laquelle  ,  comme  dit  le  même  Saint, 
un  contrat  ne  peut  être  juftc,  feroit  violée  dans 
ce  contrat;  &  que  d'ailleurs  celui  qui  a  prête, 
n'a  aucun  droit  de  tirer  du- profit  d'un  argent 
qui  ne  lui  appartient  plus.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  d'un  capital  qu'on  a  mis  en  focicté.  Car  la 
propriéré  en  demeure  toujours  a  celui  qui  l'y  a 
mis  :  c'cft  pourquoi  il  en  doit  fubir  les  lisqucs: 
?v  comme  il  fe  trouve  dans  une  (ociété,  une  com- 
munication &  une  con-.penfation  «le  gain  &:  oc 
perte;  le  profit  qu'on  tire  du  (ortpt  in  ci  pal, eft  d'au- 
tant plus  légiti.Tic,  (i\ic  le  Propriétaire  ne  profite 
que  de  ce  que  lui  produit  (on  prop'e  bien  lUetjui 
comrnittit  ptcuniam  fuam  mercatori  vtl  artifi<.i  per 
moduirt  focittaiif  cujusdam  y  dit  l'Ange  de  I  Ecole, 
non  transfert  dominium  ptcunice  fxtce  m  iUum  ,Jeé 
remanet  ejus  ;  iià  quod  cum  ptriculo  ipfiut  merca- 
tor  de  ea  mercatur  vel  artifex  vptralur  ;  6»  idtb  fit 
licite  poteft  partent  litcri  indc  p'ovenientis  txpitere 
ta'iijuam  de  re  j'uà  tt  (on  cuadocié  ne  le  peut 
plaintire  d'aucune  injullice  ;  prccquc  fcs  peines 
*:  fon  indullric  fo-.r  cumpcni'ccs  avec  l'arpent 
que  l'autre  lui  a  donné  a  titre  de  fociété  ;  de  (orre 
que  fi  celui  la  court  risque  de  perdre  fcs  peini»  5c 
ion  indiilliie  ,  celui-ci  court  audi  le  risque  de 
perdre  ("on  arj;cnr.  Tout  cela  eft  conforme  au 
Droit  Riv7i.iin  ,  &  fondé  fur  l'équité  naturelle  : 
ItM  coi'i  /<•//«•  ioci:taitm  non  dubitaïur  ,  dit  J'iOi- 
nien  ,  ur  alitr  prcuni.tm  conjerdt  ,  al:tr  non  cvrtff" 
rat  ;  &  lante/t  Unrum  inttr  tôt  iotnmmnt  fit  :  •^./> 
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jxfi  opéra  alicujus  pro  fecuniJ.  vMet.  Inflit.  lib.  5, 
tu.  16,  n    1. 

Cette  dirfcreacc  entre  le  prêt  &  la  focictc  étant 
ainli  établie  ;  il  cà  aite  de  voir  que  Pierre  a  pu  , 
lans  fe  rendre  coupable  d'in;ulticc  ,  ni  d'u(ure  , 
convenir  avec  Kci.é  dj  proht  incertain  i]u"il  a 
droit  de  retirer ,  en  cas  cjuc  le  vailicau  ainvc  a 
bon  port ,  pour  un  probt  raifonnablc  ,  Hxe  Ôc 
certain.  Car,  i".  une  telle  convention  n'clb  autre 
cliole  qu'une  vente  que  Pierre  bit  à  René  de 
l'espérance  de  Ton  gain  :  ce  qu'on  ne  peut  pas 
condamner  d'injulhce  ,  puisqu'il  cft  ordinaire  , 
qu'un  pécheur  vende  le  profit  incertain  qu'il  es- 
père d'un  coup  de  filet  ,  moyennant  un  moindre 
piofic  qu'on  lui  offre  ,  &  que  tous  les  jours  on 
acheté  de  la  même  manière  les  fruits  d'un  verger 
qui  font  à  naître  ,  ou  encore  fort  éloignés  de 
leur  marurité,  &:  qui  peuvent  périr  à  l'acheteur 
par  plaficurs  accidens-  C'clt  de  cette  espèce  de 
vente  ,  que  parle  la  Loi  ,  qui  dit  :  Aliquando 
tamen  &  fine  re  vendiiio  intclligetur  :  v<.luti  , 
cum  qu.ifi  aléa  emitur  :  quod  fit ,  ciim  c.iptiim  pis- 
cium  ,  vel  avium  ,  veL  mifiilium  (  *  )  emitur.  Emp- 
tio  enim  conirahitur  ,  eiiamfi  nihd  ïnciderit ,  quia 
fpei  einpiio  efl.  Lcg.  8.  de  concrah.  cmpt.  &c.  lib. 
18  ,  tit.  r. 

En  fécond  lieu  ,  Pierre  peut  faire  la  féconde 
convention  dont  il  s'agit,  avec  une  tierce  per 
fonne  fans  aucun  foup!,on  ,  ni  apparence  d'u(ufc. 
C'ell  une  vériic  que  perfonne  ne  contellera.  Il  ia 
peut  donc  fiire  avec  Rciré  ,  car  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  fécond  contrat  change  de  nature  , 
pour  être  fait  avec  lui  plutôt  qu'avec  un  autre  , 
i".  parccquc  ,  foit  qu  il  le  falTe  avec  lui  ou 
avec  un  tiers  ,  le  profit  e(l  également  incertain  , 
&  le  prix  certain  a  l'égard  de  René  ,  comme  a 
l'égard  <\c  tout  autre.  1".  Parceque  l'espérance 
du  profit  n'cfl  pas  moins  apprétiablc  à  l'égard 
des  uns  ,  qu'il  l'eil  à  l'égard  des  autres.  Cette 
convention  n'elt  donc  pas  plus  condamnable 
en  Pierre  ,  pour  l'avoir  fait  avec  René  ,  qu'elle 
la  fcroit  ,  s'il  l'avoir  fait  avec  une  tierce  per- 
fonne ;  ccll-à  dire  ,  qu'elle  cfl  également  licite, 
étant  faite  avec  lui  ,  comme  avec  tout  autre, 
avec  qui  il  auroit  voulu  traiter  de  l'espérance 
q  l'il  avoir  du  profit  plus  grand  que  celui  dont 
il  fcroit  convenu. 

C'cfl  donc  uniqiicmcnt  l'incertitude  qui  rcn  1 
juRcs  CCS  fortes  de  conventions  :  parccijuc  l'a 
chcteur  &  le  Tcndcur  espèrent  également  d'en 
tirer  de  l'avantage  :  &  c'cll  pour  cela  qu'on  peut 
en  confcicocc  acheter  une  tucfare  de  bled  a  un 
prix  moindre  qu'elle  ne  vaut  acljellement ,  lors- 
que le  vendeur  ne  s'oblige  de  la  livrer  que  dans 
un  autre  temps ,  oii  il  eft  incertain  fi  clic  vaudra 
plus  ou  moins  ,  ainfi  que  le  déclare  Grégoire  IX, 
qui  dit  :  llle  quoquè  qui  dat  decem  foUJos  ,  ut 
mUo  lempore  lotidem  fiibi  grani  ,  vini ,  vel  oki 
menfurce.  reddaniur  :  quct  licèt  lune  plus  valeant , 
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utrùm  plus  vel  mtnus  jolutioms  lempore  fiucnnt 
valitura  ,  verifiimditer  dubitatur  ;  nan  débet  ex 
hoc  Ujurarius  reputari  ;  &:  que  l'on  peut  ven  Irc 
des  étortcs,  du  bled,  du  vin,  ou  autres  chofes 
plus  qu'elles  ne  fe  vendent  aduelleincnt ,  pour 
en  être  payé  dans  un  temps  ,  ou  il  clt  probable 
qu'ils  doivent  valoir  le  piix  qu'on  les  vend,  lors 
qu'on  cil  dans  la  fincere  rélblurion  de  ne  les 
vendre  que  dans  ce  temps- là.  Ratione  hujus  du- 
biiy  ajoute  ce  Pape,  excufiatur  qui  pannos ,  gra~ 
num ,  vinum  ,  oleum  &  alias  merccs  vendit  ;  ut 
ampliùs  quàm  tune  valeant ,  in  certo  termino  re- 
cipiat  pro  eisdem  ;  fi  t.imen  ea  ,  lempore  con- 
traâùs  y  non  Juerat  vendiiurus.  cit.  cap.  Navi~ 
ganti. 

On  peut  encore,  pour  confirmer  notre  fcnri- 
ment  ,  ajouter  une  Decrctalc  d'Innocent  III , 
qu'on  avoir  confulté  pour  fçavoir,  Ci  on  dévoie 
laifler  la  dot  d'une  certaine  femme,  en  la  dis- 
pofitiou  de  fon  mari,  entre  les  mains  duquel  clic 
n'étoit  pas  en  alfurance  ,  i  caufc  du  mauvais  état 
de  fes  artaires  :  à  quoi  il  répond,  cap.  7.  de  do- 
nat.  inter  virurn  y  que  C\  on  ne  la  laifle  pas  au 
mari ,  il  "^  faut  au  moins  la  mettre  entre  les  mains 
d'un  Marchand  :  (ce  qui  fe  doit  entendre  en  fo- 
ciété  )  afin  que  le  mail  aie  de  quoi  porter  les 
charges  du  mariage  ,  par  le  profit  honnête  que 
ce  Marchand  en  donnera  :  Mandamus  quateriùs 
dotcm  mdem  ^  marito  )  fub  eJ  ,  quàm  potefi  ,  cau~ 
tione  prizjlare  ,  vel  faltem  alicui  mercatori  corn- 
mitti  ;  ut  de  parte  honefli  lucri  diHus  vir  onera. 
pojfit  matrimonii  portare.  Or  on  ne  peur  gucrcs 
mieux  entendre  ce  profit  ,  que  d'un  profit  cer- 
tain, que  devoir  donner  ce  Marchand,  pour  un 
incertain.  Car,  Ç\  l'on  prétend  que  ce  Pape  n'cn- 
tendoit  parler  que  d'une  fimple  focié  é,  (ans  que 
ce  Marchand  donnât  un  profit  certain  &  déter- 
miné au  mari  ;  il  fcmblc  qu'il  n'auroit  pas  afli- 
gné  un  fonds  fufîîfammcnt  fur  pour  fournir  aux 
charges  du  mariage.  Il  faut  donc  l'enccndrc  d'un 
profit  certain  que  le  Marchand  ne  pouvoir  néan- 
moins donner,  qu'après  être  convenu  de  ce  pro- 
fit certain  pour  un  profit  incertain.  Tout  ce  rai- 
fonncmciu  cfl  de  Navarre,  Man.  c.  17,  n.  ij<î  , 
ou  il  cite  Sylvclhc  Mozolin,  Major;  5idc  pluficurs 
autres  plus  recens,  dont  Sylvius  cft  du  nombre  , 
ainfi  que  Covarruvias  6i  le  Cardinal  Toict.  Syl- 
vius ,  I.  1.  q.  7  8  ,  a.  1  ,  concl.  3  ,  Tolet  >  1.  5  , 

c.  41- 

Il  ne  nous  rcftc  plus  qu'à  examiner  (i  cette 
décifion  s'accorde  avec  celle  de  Grégoire  IX  donc 
nous  avons  parlé.  Kn  voici  les  termes  :  Navi^an- 
ti  vel  eunti  ad  nundmas  certain  mutuans  pecunict 
quantitatem  ,  eb  quod  fuscipit  in  je  penculum  ,  re- 
cepturus  aliquid  ultra  foriem  ,  Ujurarius  efl  cen- 
fendus.  La  qnellion  cil  donc  de  fçavoir  quel  cil 
le  véritable  fcns  des  paroles  de  ce  Pape. 

1°.  Il  cil  des  Auteurs,  même  conùdérablcs  , 
qui  fputicancnc  que  le  Texte  de  cette  Dccrétalc 


l*)  MtJJUium.  Qux  jaclancur  in  vulgas  8t  fiunt  occupaniium.  Clojja  in  cit.  leg. 
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eft  corrompu  ;  cju'il  doit  y  avoir  une  néî^ation , 
&  qu'on  doic  lire  :  Ujurariut  nonef} cenfendus  ,  &: 
non  pa^  affirmativement  :  [/Jurarnu  ej}  cenfendus. 
La  première  raifon  qu'ils  en  donnent,  cil,  que 
fclùn  rojs  les  Théologiens,  celui  qui  reçoit  qucl- 
qje  choie  par-dc/Tus  fon  capiral  ,  à  raifon  4" 
péril  purement  cxtrinfcquc,  dont  il  fc  charge, 
nt  fc  rend  point  coupable  d'ulurc.  La  reconJc 
efb,  que  h  luite  ilu  Tcite  de  cette  Décrctalc  ju 
Ihfie  clairement  que  cette  conjcdurc  e(t  bien 
fondée.  Car  ce  Pape  dit  immédiatement  après , 
que  de  même  il  n"y  a  point  auffi  d'ufurc  a  tlon- 
ncr,  par  exemple,  dix  ccus  pour  rlix  mefurcs  de 
bled,  a  condition  que  celui  qui  reçoit  l'aigent, 
les  livrera  dans  un  certain  temps  à  venir ,  où  il 
cft  incertain  fi  elles  vaudront  plus  ou  moins.  Ilie 
^uoqui  qui  dat  deccm  foitdos  ,  6c.  non  débet  ex 
hoc  L'Jurarius  rcputari.  Or  ce  terme  quoqué  mai 
que  évidemment  ,  qu'il  doit  y  avoir  une  néga- 
tion dans  la  pétiode  qui  piccédc  ,  comme  il  y 
en  a  une  dans  ce  qui  luit  :  autrement  ce  fouvc- 
rain  Ponrifc  n'auroit  pas  parlé  juftc,  &  auroit  du 
dire  :  lUe  autem,  pour  marquer  la  différence  de 
l'une  &  de  l'autre  ;  &  non  pas  :  ïlte  quoquè. 

Voila  la  première  réponfe.  Mais  parcequ'clle 
n'eft   fondée  que  fur  une   ftmplc  conjcdure  ,  & 
que  les  manosctits  &  les  éditions ,  tant  anciennes 
que  modernes  ,  y   fjnt  contraires,  3c  qu'on  y  lit 
par  tout  :   UJurarius  efl  cenjendus  ,  fans  néga 
rion  ;  il  eft  bon  de  ne  s'en  pas  iciiir-Ia,  &  dcxa 
mmer  de  plus  près  cette   Décrétale  ,  en   fiippo- 
fant  que   ces  paroles  font  &  doivent  être  aftir 
mativcs. 

1*.  Ces  Aurcurs  donnent  donc  une  autre  ré 

J>onre  ,  &:  dilcnr  que  Grégoire  IX  n'entend  par- 
er que  d'un  péril  commun  Ci  ordinaire  ,  tel 
qu'ell  celui  qui  fe  trouve  dans  le  prêt,  &  qn'il 
nell  pas  jufte  de  vouloir  comparer  avec  celui  qui 
cft  inféparablc  d'un  voyage  aux  Indes  .  ou  d'une 
navigation  de  long  cours,  ou  l'on  eft  toujours 
nécellai renient  expol'c  au  danger  deN  tempêtes  &; 
des  naufrages,  des  pirates  &  des  ennemis,  &:  à 
d'autres  périls  fcinblables. 

?".  Ils  ajcutcnt  que  Grégoire  IX  s'explique 
feulement  Iclon  la  piéfi.mption  du  Droit  :  p.ir- 
cc  qu'il  ne  dit  pas  pofitivcment  ,  que  celui  qui  , 
Jans  le  cas  propofé  ,  reçoit  quelque  choie  au  de- 
là de  fon  l'ort  principal,  a  caufc  du  ris.^ue  dont 
il  fc  charge,  foit  vériiablcmcnt  coupable  d'ufu- 
rc }  mais  il  dit  feulement  qu'on  doit  piéfu  i  ei 
OH  juger  qu'il  en  eU  coipablc  ,  Vluranui  tjl 
cenjendiu  :  parceque,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  ,  on  ne  s'en  charge  or  linaircment  que 
pour  gagner  en  vertu  ilu  prêt  :  ce  qui  dans  Ij 
vérité  cil  ufurairc.  Cette  explication  cil  de  Na 
vartc. 

4".  Enfin  d'aotrct  Auteurs  en  plus  grand  nom 
bre  ,  alfurcnt   que  Grégoire    IX  n'entend   pailci 
que  de  celui  qui  ne  prête  fon  argent  a  ui<  Mat 
chai.d,  qu'en  l'obligeant  a  cnniriwir  a  un  fécond 
CoMtat,  par  lc(j[(!cl ,  fous  pr^tcitc  qu'il  fe  charge 
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^u  p^rîl  ,  ce  Marchand  lui  afTurc  un  profit  cer- 
tain pour  un  incertain  qu'il  auroii  lieu  d'espé- 
rer :  auquel  cas  il  y  a  véritablement  ufure ,  dont 
Sylvius,  in  i.  i.  qu.  77  ,  art.  1  ,  quafito  4.  /.•: 
fine  ,  apporte  cette  raifon  :  quia  taiiter  mutuans- 
imponit  onus  mutuaiario  ,  quod  efl  pretio  ajlima- 
btle  ;  cum  debuijjet  ei  relinquere  libertaiem  ajfecu- 
rundi  ipfum  per  ptgnus  ,  vel  fidejujforem  quem- 
citmque  f  modo  fuficientem.  A  quoi  il  faut  ajouter 
que  celui  qui  ne  veut  prêter  a  un  commerçant, 
que  fous  cette  condition  ,  a  pour  principale  vue 
l'intention  de  gagner  en  venu  de  fon  ptct  ;  ca 
quoi  il  fe  rend  coupable  d'ufurc  ,  comme  nous 
l'avons  obfervé. 

Ccrtc  dernière  explication  efl  d'Angelus  de 
Clavafij.dc  Gabriel  iJiel  ,  de  Major, "de  Syl- 
velbe  de  l'rierio ,  de  Médina ,  de  Salonius ,  &  de 
plulicu:s  autres  cités  par  Sylvius,  qui  foutiennenc 
tous  unanimement  ,  que  ces  paroles  de  Gré- 
goire iX  ,  eb  quoi  fus  ce ph  in  fe  periculum,  ont 
un  rapport  nécellai re  à  ces  autres  qui  précédent: 
i^dvi^anti  &  eunti  ad  nundmas  certam  mutuans 
pecunia  quaniitaiem  ;  ic  qu'elles  cxpiimcnt  le 
motif  vicieux  ,  qui  poitc  celui  dont  il  s'agit  ,à 
prêter  fon  argent  a  un  Marchand  ,  c'crt  a'dirc, 
qu'elles  marquent  fon  intention  uiuraire.  En  foire 
que  le  fcns  naturel  &  véritable  de  la  Décrétale 
de  ce  Pape,  elk  celui-ci  :  Navi^anti  vel  eunti  ad 
nundmas  ideb  mutuans  certam  pecunix  quantita- 
lem  ;  quia  fuscipit  in  je  periculum  ,  [alias  Jcilicet 
non  mutujturus  )  ut  ità  lucretur,  recipitns  aLquid 
ultra  fortem  ,  UJurarius  efl  cenjendus  Selon  Ic- 
i]uel  fcns  Grégoire  IX  ne  condamne  pas  d'ufurc 
celui  qui  prêtant  en  cette  occafion,  retire  un  in- 
térêt de  fon  argent,  (împlcment  à  raifon  du  péril 
ou  il  cxpiifc  fon  capital  ,  &  dont  il  fe  cliaigc; 
poiir.il  iju'cn  prêtant  il  lailfc  au  Marchand  une 
pleine  fie  entière  liberté  de  prendre  ,  ou  de  ne  pas 
prcndie  à  cette  condition  ce  qu'il  lui  prc:e. 

11  s'enluit  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que,  comme  novis  l'avons  marqué,  (\  la 
principale  intention  de  Pierre  n'a  pas  été  de  ti- 
rer du  profit,  a  raifon  du  pici  Je  ladite  fomme 
de  dix  iiiille  livies  qu'il  a  vraiment  mife  en  \0' 
ciété,  &  non  pas  prêtée  ;  mais  feulement  de  tirer 
du  profit  du  gain  tspété  tant  par  lui,  que  par 
René,  qui  avoir  la  liberté  de  confentir  a  dcnucr 
UHC  certaine  fomnr.c  à  Piètre,  ou  à  venir  a  un 
partage  égal  par  proportion  a  (es  dii  m'ilc  li- 
vies >  on  nr  doit  pas  coi. damner  Picric  <i'ul'urc, 
puisqu'il  ne  retire  licn  ptécilcmcat  en  vertu  d'au- 
luh  prêt.  Or,  c'el>  ce  qui  parrît  qu'il  %  fait, 
puisque  ,  comme  il  cit  potté  par  l'e^po^C  ,  lo 
Marchand  a  préféré  fort  volontiers  cette  condi- 
tion a  la  néceflité  5:  i  t'cmbairas  Àc  la  diseullioa 
du  pioht  ,  qu'il  lui  eut  fallu  fubir  ,  en  icndaac 
conpie  a  l'icrc  ,  li  celui  ci  avoit  voulu  retirer 
tout  le  p.i  fit  qu'il  lui  po  voit  provenir  de  fon 
centrât  Je  la  fi  au  contiaiic  Pierre 

jvoit  voulu  ol  à  lui  payer  une  cer- 

taine fommc  pou{  l'iuiû^:  de  l'es  dix  mille  tW.^ 
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U  viu'autretTKnt  il  n'eût  pas  voulu  les  risquer;  il 
eft  conftaiu  qu'en  ce  cas  il  feroic  coupable  d'ulu- 
re;  puisqu'cn  prêtant  de  cette  manière,  il  auioit 
fait  dépendre  le  prêt  de  la  condition  qu'il  lui 
auroit  impoCée,  &:  rendu  par-la  le  péril  de  fon 
capital  intrinféqiie  &  infcpaiable  du  prcc ,  &  par 
confcquent  un  littc  iuruffilant  pour  en  tirer  au- 
cun intérêt. 

«SCr*  Je  ne  ferai  que  trois  petites  remarques  fur 
cette  longue  Se  cnnuyeulc  décilioo. 

La  première  e(l  qu'on  ne  doit  pas  admettre  la 
particule  non  dans  la  Décrétalc  Naviganii.  Si  on 
ne  peut  prouver  par  loriojinal  de  ccue  Décrc- 
taie  que  cette  addition  eit  faullc  ,  on  le  peut 
prouver  par  S.  Rairaoad  de  Pegnafort  ,  ou  de 
Rochcfort,  à  qui  elle  fut  adrcffée  en  1136  ,  & 
oui  la  rapporte  ,  quant  au  fcns  ,  fans  particule 
nécrative;  ainfi  que  l'obtervc  Concina,  di£èrt.  1 
de  ufurâ  contraflûs  trini,  cap.  5  ,  nuni.  9. 

La  féconde  remarque  eft  qu'on  ne  peut  pofer 
comme  maxime  ,  qu'il  foit  permis  de  recevoir 
quelque  chofe  fuprà  fortem,  a  caufe  du  danger 
cxtrinféque.  Il  eft  viai  que  beaucoup  de  Théo- 
logiens le  croient  ainfi  :  mais  beaucoup  le  nient  j 
à  moins,  que  comme  dans  le  cas  préfcnt  ,  il  ne 
s'agilfe  du  danger  de  droit ,  c'cft  à-dire  ,  de  cc- 
lui^des  cas  fortuits  ,  dont  le  piéccur  fe  charge  a 
la  prière  de  celui  qui  cmpiunte.  Mais  cft  cela  un 
vrai  p!ct  ? 

La  tToificmc  remarque  pourroit  donc  être  ,  que 
dans  le  cas  prcicn:  il  y  a  une  fociétc  plutôt  qu'un 
prêt.  Parceque  Pierre  demeure  Propriétaire  du 
fonds  qu'il  a  mis  entre  les  mains  de  René.  Et 
il  en  demeure  Propriétaire  ,  puisque  s'il  périt 
fans  la  faute  de  René  ,  il  périt  abfolumeut  pour 

lui.  .. 

Cas  XXXIX.  Faron  ,  ayant  mis  pour  «dix 
mille  écus  de  marchandifes  dilférentcs  fur  un 
vaiflToau  qui  a  fait  voile  pour  les  Indes  Occi- 
«Jentales;  &  craignant  que  ce  vaifTeau  ne  vint  à 
pciir  par  la  tempête  à  caufe  du  gros  temps  qu'il 
faifoit  depuis  quinze  jours,  ou  que  les  ennemis 
avec  lesquels  on  vcnoit  d'entrer  en  guerre,  ne 
l'cnievailcnt  à  fon  retour  ,  parccquil  n'avoit 
point  d'escorte  ,  a  vcnda  à  Radulfc  fon  fonds 
pour  vingt-cinq  mille  livres  comptant.  Le  vais- 
fcau  cft  revenu  à  bon  port  iuijt  mois  après  ,  fi 
ijchement  chargé»  que  Radulfc  a  letiié  les  dix 
mille  étus,  &  en  outic  un  profit  de  cinquante 
pour  cent.  Ce  commerce  de  nier,  qui  fc  pratique 
dans  les  chambics  d'AlIuraïue ,  eftil  licite  r  Lt 
Radulfc  peut-il  fans  ufurc  retenir  le  fonds  &  le 
profit  ? 

R.  Il  le  peut.  La  raifon  cft  ,  que,  quoiqu'il 
n'ait  payé  que  vingt-cinq  mille  livres,  (on  acha: 
rc  lai  lie  pas  d'être  légitime;  parccqu'il  a  acheté 
ce  fonds  fclon  fa  juîtc  valeur,  eu  ayant  payé 
tout  ce  qu'il  eût  été  alors  cftimé  par  de  bon'; 
connoiffejîs,  cû  ée,ard  aux  différens  dangers  qui 
font  énoncés  dans  l'e<.pdce  propoféci  &  le  jullc 
prix  dcî  chofcs  n'étant  autre,  que  ce  qu'elles  fc- 
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roient  eftimces  dans  de  telles  circonftances  par 
des  perfonnes  fagcs  &  capables  d'en  juger,  &  qui 
en  jugeroient  (ans  prévention  &  fans  fraude. 
Pretia  rerum^  dit  la  Loi  ,  non  ex  afflSu  ,  nec  iiti- 
luate  fin^ulorum  ,  fed  communiter  fînguntur  ,  Icg. 
65.  ad  legem  FaUidiam  ,  lib.  j  5  ,  tit.  1. 
*  Cas  XL.  Eujlafe  a  mis  fur  un  vailTeau  Hol- 
landois  pour  dix  mille  florins  de  marclftindifes , 
pour  êtic  portées  en  Espagne.  Mais  ,  pârcequ'il 
craint  à  prcfent  que  le  vaillcau  ne  périHe  par  la 
tempête  ,  ou  qu'il  uc  foit  pris  par  les  pirates  ou 
par  les  ennemis  ,  il  offre  dix  pour  cent  à  Mar- 
tin pour  lui  alfurer  fcs  marchandifes.  Martin 
accepte  fon  oftre.  Le  vaiflcau  revient  à  bon  porc 
trois  mois  après  ,  &  Martin  reçoit  les  dix  pour 
cent  qu'Eulble  ctoit  convenu  de  lui  donner. 
Ce  commerce  cft-il  ufuraire  à  l'égard  de  Mat- 
tin  ? 

R.  Ce  commerce  cft  légitime  &  permis.  Car 
par  la  même  raifon  qu'on  peut  légitimement 
acheter  un  fonds  de  dix  mille  écus  pour  vingt- 
cinq  mille  livres,  à  caufe  du  risque  où  ce  fonds 
eft  expofé  fur  mer  :  on  peut  auffi  alfurer  un 
moindre  profit  certain  ,  pour  un  plus  grand  pro- 
fit incertain.  C'cft  pourquoi  le  g.nin  qu'a  fait 
Martin  eft  licite,  puisqu'il  s'eft  chargé  du  péiil 
du  capital,  en  s'obligcant  de  paver  les  mille  flo- 
rins à  Euftafc,  en  cas  que  fcs  marchandifes  vins- 
fent  à  périr.  C'cft  ce  qu'cnlcignc  faint  Antonin, 
(]ui  fe  propolc  cette  même  difficulté  ,  &  qui  y 
répond  en  ces  termes  :  Licitum  reputatur  taie  lu- 
crum  ratïone  periculi  quod  fubùi.  Nec  enim  potejl 
dici  ,  ihi  ejfe  tniauum  ,  cùm  nihil  mutuetur  :  nec 
liicrum  turpe ,  cùm  nec  inveriiatur proliibitum  ,  p.  3 , 
tit.  8  ,  cap.  },§.!. 

Cas  XLI.  Godard  a  prêté  pour  un  an  cent 
écus  à  Néméfien  ,  fur  une  obligation  qui  porte, 
que  Ç\  Néméficn  manque  à  lui  rendre  cette  (om~ 
me,  il  lui  payera  pour  peine  deux  pillolcs  au- 
delà  des  cent  écus.  Néméficn,  ne  rendant  pas 
les  cent  écus  au  terme  échu,  Godard  peut-il  fans 
ufure  lui  faire  payer  les  deux  piftolcs  par-dcllu8 
(on  capital  \ 

R.  Ces  fortes  de  peines  conventionellcs  n'ont 
rien  d'effcnticllement  injufte  ,  pourvu  que  trois 
conditions  concourent.  La  piemicre  :  que  Go- 
dard ,  en  impofant  cette  peine  à  fon  débiteur  , 
ait  eu  une  intention  pure  ti  droite  de  l'obligct 
feulement  par  là  à  être  plus  cxad  à  lui  rendre 
fis  cent  écus  dans  le  tcn»ps  convenu  ;  &  non  pas 
de  tirer  fous  ce  prétexte  un  profit  de  fon  prêt, 
C'efV  le  fentimcnt  d'Innocent  IV.  fur  le  ch,  i  de 
pcenis.  Saint  Antonin  cnfcignc  la  même  chofc. 
Voici  comme  il  p.irle  :  Si  etiam  pana  Jit  de  con- 
fenfu  Partium  in  contratlii  appojîta  ,  ad  hot  fci' 
licet ,  ut  fjltern  meta  pacnce  dcbituin  folvatur  ,  ufu- 
ra  non  committiiur  ,  nifi  à  principio  fuerit  prava 
inieniio ;  part.  1,  tit.  i  ,  c.  7,  ^.  11. 

La  féconde  condition  nécellairc  pour  rendre 
jufte  l'exaction  de  cette  peine,  eft  que  le  débi- 
teur fou  coupable  da  délai,  c'cft-a-diic,  qu'il 

aie 
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ait  ctc  en  pouvoir  de  payer ,  6c  que  néanmoins 
il  n'ait  pas  payé  ,  foit  par  maiicc  ,  par  négli- 
gence, ou  autrement  par  ù  faute.  Car  li  le  paye 
ment  étoic  retaHé  (ans  (a  faute,  comme  s'il  eu: 
^tc  dans  l'impuilfancc  de  payer,  Goriard  ne  pour 
roit  pas  exiger  les  deux  pilkolcs  dans  le  cas  pro- 
pofc ,  à  moins  que  le  retardement  du  payement 
ne  lui  caulàt  du  dommage.  La  raifoa  elt,  que, 
comme  le  dic  S.  Anronjn  ,  au  même  endroit, 
toute  peine  fuppofc  une  faute  ,  8c  qu'il  cd  con- 
tre la  jultice  de  punir  celui  qui  n'cll  pas  cou- 
pable. 

La  troifîéme  condition  eft  que  la  peine  fe  me- 
furc  fur  la  valeur  de  la  chofe  prctce.  C'ci\  pour- 
quoi fi  le  mutuarairc  avoit  donne  un  gage  qui 
valut  beaucoup  plus  que  la  fommc  a  lui  piétcc  , 
le  p:cteur  ne  pourroit  le  retcj)ir  en  payement  i 
comme  l'cnfcigne  Sylvius,  i.  i.  q.  7<J  ,  art.  i, 
concl.  7.  il  dcvroit  rendre  l'excédent. 

La  quatrième  eft  que  le  dcl.ii  de  payement 
foit  confidérable.  Il  y  auroit  de  la  tyrannie  a  exi- 
ger deux  piftolcs  d'un  homme  ,  parcequ'il  n'a 
rendu  que  le  t  f  ce  qu'il  devoir  rendre  des  le  14 
Une  fcmaine  même  n'efl  pas  cenléc  mora  nou- 
èiiis  f  à  moins  que  ce  retardement  ne  devienne 
piéjudiciable  au  préteur. 

La  cinquième  cfl  qu'on  ne  fallc  pas  fubir  toute 
la  peine  a  celui  qui  a  déjà  rendu  une  partie.  Qui 
n'cfl  pas  en  faute  pour  le  tout,  ne  doit  pas  être 
puiti  pour  le  tout. 

Il  c(ï  pourtant  à  propos  d'obfcrver,  qu'il  ert 
fort  à  craindre  que  ceux  qui  prêtent  (ous  une 
telle  convention  ,  ne  couvrent  leur  intention  u(u 
faire  fous  le  voile  de  ces  fortis  de  peines;  &. 
qu'une  telle  pratiijue  ne  devienne  une  porte  ou 
verte  à  tous  les  Uluriers;  qui  ne  manqueront  pas 
de  mettre  une  peine  pour  ceux  qu  ils  l^avtnt 
n'être  cucrcs  en  état  de  rendre  a  point  nommé. 
C'cll  donc  avec  une  grande  (agclfe  que  la  plu- 
part des  Parlemcns  n'approuvent  pas  ces  peines 
conventionnelles  ,  6c  qu'ils  pitfument  que  ceux 
qui  les  ilipulent,  en  prêtant  leur  argent,  ne  s'en 
fervent  que  pour  pallier  l'ufurc. 

Cas  XLli.  Germanique  ayant  dcffcin  de  pa- 
roîtrc  magnifique  dans  un  lepas  qu'il  veut  don- 
ner à  quelques  uns  de  les  principaux  amis,  oH:e 
à  Scipion  de  lui  payer  tiois  piltoles  pour  plu- 
lieuts  vafcs  d'argent ,  s'il  k$  lui  veut  prêter  pour 
le  jour  dcHinc  a  ce  t^gal  :  bi  comme  il  a  en  vue 
dy  conclure  une  art^ire  avantageufe  ,  &  que 
pour  cela  il  lui  cil  important  de  paroitre  fuit 
accommodé  dans  fcs  affaires  ,  il  lui  uHic  en 
core  une  pareille  (ommc  pour  qu'il  lui  prête 
une  bourfc  de  100  doubles  iouit  d'or,  voulant 
en  faire  parade  en  les  lailanc  (eryir  de  )c(tons 
dans  le  icu  qui  Cuivra  le  rrpat.Scipion  pcuc-il  ac- 
cepter cette  ortrc  fans  ufurc  • 

/?.    Scipion    peut  ,    fans   fe    rendre   coupable 

«l'ufurc,  accepter  l  offre  que  lui  fait  Gciinaniquc. 

Car,  à  proprement  pailcr,  il  uc  piête  pas  ,  non 

mutu6  dtt ,  CCS  vaics  d'aruoc ,  lu  la  buorfc  de 

Part.  m. 
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lOO  doubles  louis  à  Germanique  :  Mais  •!  ic$ 
lui  loue  ;  &  en  lui  en  vendant  feulement  I  ufagc  , 
il  s'en  réfcrvc  tellement  la  propriété  ,  que  Germa- 
nique elt  tenu  de  lui  rendre  les  mêmes  pièces 
d'argenterie,  la  même  bourfc  &c  les  mêmes  io3 
doubles  louis  d'or  en  espèce  -,  &  que  fî  le  tout 
veooit  a  périr  par  un  cas  fortuit  &  fans  la  faute 
de  GL-rmanique  ,  ce  feroit  à  Scipion  fcul  à  eo 
porter  la  perte,  comme  eu  étant  le  véiitable  Tro- 
priétairc  ,  fuivanr  cetrc  m.nxime  de  droit,  Ret 
périt  domino  reL  En  quoi  il  eft  éviJeru,  que  ce 
contrat  n'cll  pas  celui  de  prêt  qu'on  appelle  mu- 
tuumy  par  Icqjcl  le  domaine  de  1  argent ,  ou  de« 
autres  choies  qu'on  prête,  ^ua  mutuo  ddntur  ,  cft 
transféré  à  celui  qui  emprunte,  lequel  en  peut 
faire  tout  ce  qui  lui  plaît,  fans  être  obligé  à  les 
icndic  en  mêmes  espèces ,  mais  à  en  rendre  (ca- 
Icmcnt  la  valeur.  In  hoc  djmut  ,  uc  acctpienttum 
fi-int ,  dit  l'Empereur  Juftinicn  ,  Infiit.  tir.  i^  ^ 
inu.  Et  quoniam  nobis  non  ectdem  res  ,  fed  alia 
ejusdem  natura  redduntur  ,  inde  etiam  mutuum 
•ippelUtum  ejl  :  quia  ità  à  me  tibi  daiur ,  ut  ex 
mto  tuumfiat.  Ce  qu'on  ne  peut  dire  des  vafcs 
d'argent  &  des  ico  doubles  louis  d'or  pietés  à 
Germanique  par  Scipion  ;  Gerovanique  n'av.mt 
aucun  droit  d'en  dispofer  en  Propriècaire  ;  mais 
feulement  de  s'en  ("crvir  à  lufagc  dont  il  cft  con- 
venu. Car  il  en  elt  de  même,  que  fi  Scipion  lui 
avoit  prêté  pour  quelques  jours  un  attelag-  de 
lu  chevaux  de  Catoflc ,  pour  les  mettre  dans  foa 
écurie,  &  pour  faire  crouc  qu'ils  (croient  à  lui. 
C/efl  pourquoi ,  comme  il  ne  fe  pourroir  pas  at- 
tribuer la  propriété  de  ces  chevaux  ,  ni  les  alié- 
ner ,  foit  en  1rs  vendant ,  ou  en  les  donnant  ; 
mais  qu'il  feroit  obligé  à  les  rendre  à  Scipion  \ 
de  même  efl-il  tenu  a  lui  rendre  les  mêmes  pièces 
d'argenterie  &  les  mêtMcs  doubles  louis  d'oi  qu'il 
a  reijûs  de  lui. 

Cette  déciftOD  efl  conforme  à  la  doclrine  do 
S.  Thom.is  qui  ,  q.  1  )  de  mjlo  ,  art.  4  ,  d^/  1  f  , 
de  ce  qu'on  peur  faire  deux  fortes  dulages  de 
l'argent ,  comme  de  toute  autre  choie  ,  tire  cette 
conclufion  ;  C/ndè  .  fi  quis  pecuntam  jrf^enteam  in 
lacculo  concédât  alicui  ad  hoc  quod  ponat  eam  m 
pignorf ,  6«  exinde  preiium  jccipiAt  ,  non  efl  ufu- 
rj  ,  tfutu  non  efl  ibi  contraflus  mutui ,  fed  m.^eiit 
locJtto  O  conduRio  :  6*  tadem  ejl  ratto  ,  fi  qiiit 
concédai  alteri  pecuniam  ad  ujum  o,lentationis. 
La  Glolê  (ur  une  Oecrèialc  d'Alexandre  III  fou- 
tient  aulH  le  même  ("cntimcnt  ,  en  difam  ;  ['.'»» 
pecunta  Jatur  ad  pompjr}  ;  pojjum  ir,Je  recipert 
mercedem  :  quia  non  <•//  mutuum  ,  fed  pot  us  corn- 
mcdaium  ,  Jeu  locatio  ,  m  cap.  I  dt  u/uti.  Les 
Loix  f  &  4  ti.  commodati,  lib  I  )  ,  tit.  6  ,  dilcot 
la  même  chofe. 

On  doit  néanmoins  obfervcr  ici  deux  chofcs  : 
La  première,  qu'afin  que  .Scipion  ne  pêche  p.is, 
il  faut  qu  il  ne  reçoive  de  Germanique  qu'une 
fumme  pto)>oriionDée  a  l'ufagc  dc<  choies  incn- 
iiuiuu'cs  Ains  l'eipofé  ,  félon  l'eilimaiiou  i'\\a 
humoïc  (z'^':.  Car  li  la  propoition  oéioit  paft 
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oblcrvcc  entre  Tufagc  de  ces  choies,  &  la  fomme 
qu'on  lionne  pour  avoir  la  liberté  de  s'en  l'crvir, 
&  que  la  Comme  excédât;  ii  y  auroit  de  l'inju- 
ftice.  La  féconde  ,  qu'en  cas  qu'on  ne  loue  ces 
chofcs  que  pour  l'olleotation  ,  il  eft  bien  à 
craindre  qu'on  ne  pèche ,  en  coopérant  à  la  va- 
nirc  de  celui  qui  s'en  fcrt  à  cet  ufagc  ,  ou  à  la 
tromperie  qu'il  méiiic  de  faire  par  ce  moyen  à 
fon  prochain. 

Cas  XLIir.  Robert  qui  eft  connu  de  tous 
pour  un  homme  qui  n'a  aucun  autre  bien  que 
celui  qu'il  a  ama/lé  £:  qu'il  amallc  encore  tous 
les  jours  par  les  ufjrcs  qu'il  commet,  fait  bâtir 
un  Pavillon.  Les  Oiivriei<i  qu'il  y  employé  peu- 
vent-ils en  confcience  &  fans  être  obligés  à  refti- 
tution  ,  recevoir  tous  les  jours  de  lui  l'art^ent  qui 
leur  eft  dii  pour  leurs  travaux  ,  fçachant  bien 
^o'il  n'en  a  point  d'autre  que  celui  qu'il  a  gagné 
par  cet  injufte  commerce  ? 

R.  L'Auteur  de  l'Opuscule  yj.  de  ufuris  , 
eap,  19,  répond  à  cette  difficulté,  que  ceux  qui 
reçoivent  quelque  chofe  des  Ufuticrs  pour  leur 
fubfiftance,  ne  pèchent  pas,  lorsqu'ils  ne  la  peu- 
Tent  trouver  commodément  ailleurs  ,  &  princi- 
palement lorsqu'ils  la  reçoivent  comme  un  fa- 
laire  qui  leur  eft  dû  pour  leurs  peines,  ou  pour 
leurs  travaux  ,  qu'on  doit  confidérer  comme  un 
juOe  équivalent  qu'ils  donnent  pour  l'atgent 
qu'ils  reçoivent ,  &  par  où  ils  n'ôtcnt  pas  à  l'Ùfu- 
lier  le  moyen  de  reftituer  le  bien  qu'il  a  mal  ac- 
quis. Voici  les  termes  de  cet  Auteur  :  Artifices 
6"  laboranies  &  fervientes  pojfunt  juftè  aliquando 
percipere  de  konïs  Ufurariorum  ,  ejuis  acquirunt  ab 
Ujurariis  :-quia  quantum  acciptunt  ab  Ufurariis  , 
tantumdtm  reddunt  ipf^pir  recompenfat'ionem  ope- 
ris  ^  vcl  laboris  ,  vtl  artificii  ;  ità  quod  per  hoc  non 
[uni  Ufurarii  impotentes  effeui  ad  rcjlitutionem  fa- 
clendam. 

Néanmoins  ,  fi  la  nécefiité  n'oblige  pas  ces 
Ouvriers  à  travailler  pour  cet  Ul'urier;  &:  qu'ils 
puiircnt  commodément  gagner  leur  vie  en  tra- 
Yaillant  pour  d'autres  perfonncs  ;  ils  ne  peuvent 
fan<  péché  travailler  pour  lui  en  leccvant  de  lui 
le  falaire  de  leur  travail,  lorsqu'ils  fçaveiu  cer- 
caincmcnt  que  l'argent  qu'ils  reçoivent,  provient 
'ks  ufurcs  qu'il  exerce  ,  comme  on  fuppofe  qu'ils 
le  fçavcnt  dans  l'espèce  dont  il  s'agit  :  parce - 
qu'en  ce  cas  on  ne  peut  en  confcience  recevoir 
anc  dette  ou  un  falaire,  qu'on  f^ait  être  payé 
«l'un  bien  mal  acquis.  Nihilominùs  tamen  hiijus- 
/rtoJi  artifices,  a]oatclc  même  Aarcur  ,jf  cred^mt 
Ufti^arios  nihil  habere  de  bono  ;  &  eâdem  fjcili- 
tate  pojfunt  ab  aliis  lucrari ,  peccant ,  fcienter  Vfu 
rari's  communtcando  opéra  fua  pro  lucro  ,  quid 
fciur.i  ej[s  rem  alienam  ,  6»  maxime  propttr  Jcun- 
daLum, 

(^"y  Un  Ufaricr  -fl  un  vrai  voleur.  Or  il  n'cft 
permis  à.  perfonnc  ,  hors  le  cas  d'une  extrême  né- 
ccîTtrc.dc  recevoir,  ou  de  prend; c  en  payement 
et  Ton  travail  ,  ce  ipi'un  voleur  a  dcrol)é  a  un 
Fonr  fuppofcr  ^uc  le  v«l«uj  ou  l'Ufiiiicr 
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ont  encore  malgré  le  don,  ou  le  payement  qu'ils 
K)nt  ,  U  moyen  de  rcflitutr  U  bien  qu'ils  ont  mal 
jcqiiis ,  il  faut  fuppoler  qu'ils  ont  du  bien  d'ail- 
leurs. Mais  alors  il  ne  faut  pas  fuppofcr  avec 
l'Auteur  ,  que  l'Ulurier  n'a  aucun  autre  bien  que 
celui  qu'il  a  amajfé ,  &  qu'il  amajje  encore  tous  Us 
jours  par  fes  ufures. 

Cas  XLIV.  Pliilometor  a  une  fomme  de  loooo 
liv.  qu'il  ne  croit  pas  êtte  allez  en  fureté  chez 
lui  :  il  a  dcllcii»  de  la  donner  à  garder  pour  un  an 
à  Samuel  qu'il  fçait  être  un  Ufurier  de  profellîon. 
Le  peut-il  faire  iians  péché? 

R.  Si  Pliilometor  metroit  fes  loooo  liv.  entre 
les  mains  de  Samuifl  dans  l'intention  de  lui  aider 
à  faire  plus  facilement  fon  commerce  ufuiaire  ,. 
il  participcroit  fans  doute  au  péché  d;  cet  Ufu- 
rier; puisqu'il  lui  donneroit  par-là  occalion  de 
pécher.  Mais  s'il  ne  le  fait  que  pour  mettre  fon 
argent  en  plus  grande  fureté,  on  ne  le  doit  pas 
condamner  de  péché  ;  puisqu'il  n'cft  pas  dcTeodu 
de  fc  fervir  du  niiniflcre  d'un  méchant  homme 
pour  une  bonne  fin.  Si  quis  ,  dit  faint  Thomas, 
cit.  q.  78  ,  a.  4  ad  j  ,  cornmitterct  pecuniarnfuam 
Ufurario  ,  non  habenti  alias  unde  ujuram  exerce 
ret ,  vel  hue  intentione  cornmitteret ,  ut  inde  copio- 
fiiis  per  ufuram  lucraretur  ;  daret  materiam  pec~ 
candi  :  unde  6*  ipfe  ejjet  particeps  culpx.  Si  autem 
aliquis  Ufurario  alins  habenti  utide  ufuras  exer~ 
ceat^  pecuniarnfuam  committat,  ut  tutiiis Jervetur  ^ 
non  peccat ,  fed utitur  homine peccatore  ad  bonum. 

Il  fuit  de  CCS  paroles  de  Saint  Thomas,  que 
fl  Philomctor  fçavoit  que  Samuel  ne  pût  d'ail- 
leurs exercer  l'ufurc  :  il  eft  certain  qu'il  ne  pour- 
roit  lui  donner  fes  lOooo  liv.  en  dépôt,  fans 
pécher  contre  la  charité  &  même  contre  la  ju- 
fticc,  ninfi  que  l'cnfeigne  Sylvius  fur  cet  endroit 
de  S.  Thomas,  i*.  Que  s'il  étoit  perfuadé  que 
Samuel,  quoiqu'cn  pouvoir  d'exercer  l'ufurc  fans 
les  looco  liv.  ne  lallfetoit  pas  de  s'en  fervir 
pour  faire  de  plus  gros  grains  ufuraires,  il  ne 
pourroit  encore  en  ce  cas  lui  faire  ce  dépôt  j 
puisqu'il  contribueroit  contre  les  lumières  de  fa 
confcience  au  crime  de  Samuel  ,  par  l'occafion 
qu'il  lui  en  fourni roit  volontairement.  C'eft  ce 
(]ue  prouve  le  même  Sylvius  par  cette  compa- 
laiton  palpable.  Si  ijuis  deponeret  gladium  apiiâ 
eum  ,  quem  jcit  illo  ejfe  abufurum  ad  interficien- 
dum  inimicum  ,  effet  particeps  homicidiiy  atque 
adeb  ad  rejlitutionem  obligatus  :  neque  excufaretur 
per  hoc  ,  quod  alius  jam  anie  habcret  voluntatem 
illurn  interficiendi.  Ergb  ctiarn  efi  particeps  pccca- 
li  ufurct.  6»  repitutioni  obnoxitu  ,  qui  pecuniam 
deponit  apud  ii/um ,  quem  novit  eà  velle  ahuti  ad 
exercendas  ufuras  :  utcrque  enim  dat  rnateriam  Jeu 
injîrumenium  inj/t/la  aHionis. 

On  doit  donc  confeillerà  Philomctor.  i".  De 
chercher  un  autre  dépodtaire  ,  qui  ne  foit  pas 
(uspeét  de  cet  infâme  commerce.  1".  Que  s'il 
n'en  peut  trouver  aucun  qui  lui  paroi/le  fur  , 
il  lui  dépofc  fes  loooo  liv.  enfermées  dans  un 
cotiic ,   (ktoc  il  rciiciinc  la  cicf^  ou  q^u'il  les 
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mette  dans  un  i'ac ,  cacheté  ,  ahii  d  otcr  à  Sa- 
muel toute  occalion  «Icn  mal  u(er.  \°.  Que  fi 
enfin  Samuel  rcfuloit  abl'olumcnt  de  le  charger 
de  ce  dépôt,  ainfi  enferme  ou  cacheté,  &:  qu'il 
regardât  l'un  &:  l'autre  de  ces  cxpciiicns,  coumiic 
une  mar(]uc  de  ladcnancc  i]ue  l'iiilonietorauroic 
de  lui;  alors,  fupporécjuc  Philomctor  fut  pcrluadé 
queSariiufc'l  eût  d'ailleurs  aflcz  d'argent  pour  con- 
tinuer fcs  prêts  ufuraires  ,  &  qu'il  ne  crût  pas 
qu'il  abufât  du  dépôt  pour  augmenter  Tes  ufu- 
Tcs,  &  qu'enfin  il  ne  fçut  oii  mettre  ailleurs  Tes 
locoo  liv.  pour  être  en  fureté;  il  pourroit  fans 
aucun  péché  les  dépofcr  es  mains  de  Samuel  : 
parcequ'un  dépôt  peut  être  fait  entre  les  mains 
d'un  pécheur  ,  comme  entre  celle  d'un  h->mmc 
de  bien  ,  &  principalement  quand  la  nécellitc  y 
coutramt. 

Cas  XLV.  Afagloire  ,  homme  riche,  a  prêté 
lic^o.  liv.  à  Sylvclhc,  Banquier,  fur  un  fimplc 
billet,  à  un  an  de  terme;  5:  il  a  re(^û  depuis  dix 
ans  éoo  liv.  d  intérêts  par  chaque  année  :  Syl 
vcllre  lui  renouvcllant  tous  les  ans  fon  billet. 
Magloirc  ayant  enfin  voulu  retirer  de  fcs  mains 
Ton  capital,  l'a  fait  condamner  en  Juflicc  à  le 
lui  payer ,  avec  les  intérêts  à  compter  du  jour  de 
la  fommation.  Un  an  après  Sylveflre  lui  a  rcn 
du  (es  iiooo  liv.  avec  6co  liv.  pour  les  intérêts 
adjugés;  de  forte  qu'en  onze  ans  il  a  reçu  6600 
liv.  d'intérêts.  Sympborofe,  femme  de  Magloirc, 
qui  cfl  commune  en  biens  avec  fon  mari,  &  qui 
6'cft  toujours  oppolée  ,  autant  qu'elle  a  pu  ,  au 
profit  ufuraire  qu'il  rctiroit  de  ce  prêr,  demande  : 
i".  ce  qu'elle  doit  faire  à  ptéfent  qu'elle  eft  fous 
la  puitlancc  de  fon  mari  î  i".  Ce  qu'elle  fer.i 
obligée  de  faire  au  cas  qu'elle  lui  furvivc  ,  fans 
qu'il  ait  fait  rcihtution  * 

R  I".  Con>mc  le  ptct  que  Magloirc  fait  à 
Sylvellrc,  cfl  ufutairC',  il  cft  néccirairemcnt  obli- 
gé a  L  rcflitntioM  de  tous  les  intérêts  q'iil  a  re- 
çus jusqu'au  jour  de  la  l'ommarion  qu'il  a  fait 
faite  a  Ion  débiteur;  &  par  cenféqucnt  il  n'a 
pu  en  coniciencc  recevoir  fon  capital  de  1  icoo  1. 
ï'ans  précompter  les  6000  liv.  d'intérêts  ufuraires 
tcçus  pendant  dis  ans;  mais  feulement  un  capi- 
tal de  6ooo  liv.  pour,  avec  les  6000  liv.  d'inté- 
rêts ,  compoler  les  iiooo  liv.  qui  lui  étoicnt 
diics  par  Sylveltre,  3c  joo  livres  Iculcmcnt  ,  au 
lien  des  600  liv.  a  lui  adjugées  par  la  Sentemc 
qui  cU  lotervrntic  il  y  a  un  an;  puisqu'alors  il 
ne  lui  étoit  plus  légicimcmcnc  ilù  que  icco  liv. 
par  SylvcHte  :  Si  cela  ,  p^iurvu  qu'il  n'ait  pas  ob 
tenu  cette  Scnicuce  par  coUufioti;  mais  de  bonne 
fui. 

1".  A  l'égard  de  Symphorofe  qui  cfl  aQuclle 
mant  l'eus  la  puillance  de  fon  mari  ,  &  com- 
mune en  biens  avec  lui  ,  clic  n'cll  pas  tenue  a 
iclliiution  durant  la  vie  de  fon  mari  :  fi  néan- 
moins elle  ctt  alluréc  que  fon  maii  ne  la  fcia  pas, 
&  qu'elle  lj  puille  faire  en  tout  ou  en  partie  par 
le  moyen  de  fcs  épargnes  légitimes  ,  cUc  Icra 
ttcs-bicn. 
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}•.  Si  Magloirc  lui  furvit  &:  qu'elle  juge  que 
fes  propres  héritiers  accepteront  la  coinniunautc 
aptes  fa  mort,  elle  cfl  obligée  par  )uilicc  d'or- 
donner p.ir  fon  tcltamcnt  ccitc  rcllitution  )usquc5 
a  la  concurrence  de  la  lomnic  qu'ils  retireroienc 
de  profit  ufuraire,  laquelle  moiitc  pour  fa  moi- 
tic  a  celle  de  jooo  lir.  &:  pour  cela,  de  faire 
fon  tcfbamcot  avec  toutes  les  précautions  &  les 
formalités  rcquilcs  ;  de  forte  qu'on  n'en  puilfc 
raif'onnablemcnt  contcllcr  la  validité  :  3c  (i  au 
contraire  elle  furvit  à  Magloirc,  elle  cfl  tenue  a 
faire  aw  plutôt  cette  même  reffitution,  en  cas 
qu'elle  accepte  la  communauté. 

4*.  Si  Sylvcftrc  a  été  contraint  d'emprunter  à 
intérêt  les  iiooo  liv.  par  la  néccflité  de  fes  af- 
faires, la  reflitution  des  30:0  liv.  lui  doit  être 
faite  ,  conformément  au  lentiment  de  S.  Tho- 
mas qui  dit,  cit.  q.  78,  art.  4,  O  Licet  tamcn 
ab  eo  qui  hoc  paratus  t(ï  facere ,  6*  u/urjs  excrcit, 
muiuum  accipere  fub  ujuris  ,  propier  aliquoJ  i>ti- 
num  ,  quod  ejl  jiibventio  fus.  nccejfitaiis  vel  aîie- 
rius.  La  raifon  cil ,  que  Sylvcflrc  n'ayanr  pas  pé- 
ché en  empruntant  à  intérêt  par  néccllîté  ,  il  ne 
mérite  pas  d'être  privé  de  la  rcftitution  de  fes 
intéiêts  ,  puisqu'il  ne  les  a  payés  que  msljrré 
lui  ,  &  pour  pouiToir  p.ir-là  à  fes  beloins.  Mais 
s'il  a  fait  cet  emprunt  pour  fournir  au  luxe  ,  a 
la  dvbauchc  ,  ou  aux  plaifirs,  ou  pour  quclqu: 
nurc  cau'c  fcmblabic  ,  la  rellitution  doit  erre 
faite  aux  pauvres  ,  fc^on  la  doctrine  du  même 
Saint,  parcequ'en  ce  cas  il  ne  mérite  pas  qu'elle 
lui  (oit  faire.  Qnjndo  ipfa  Aatio ,  «lit  ce  Do>;}eur 
Angélique  ,  cfl  illicita  &  contra  Ufcm.  ..  talis  mê' 
rciur  amittert  quod  âcdit.  Unde  non  dtbct  ti  rt/li- 
tutio  fien  de  his  ;  &  quij  dum  ilU  qui  acctpit 
contra  Ugem  y  non  dcbit  fibi  rttinere  ,  jtd  dtktt  in 
pios  ujhs  convcriere  ,  1.  1.  q.  61  ,  art.  j.  »  J'ai 
remarqué  plus  d'une  foisque  ladécifiond'un  !  dit 
viudroit  mieux  en  cas  pareil  ,  que  celle  d'tnj 
Théologien  ,  à  moins  qu'elle  oc  toit  contîtmcc 
par  l'ulage  des  lieux. 

Cas  XLVI.  Polixtne ,  Marchand,  a  un  billet 
de  change  à  payer  dans  deux  jouis  :  &  comme 
il  manqjc  d'aigv.nt  ,  il  folliciic  Metctius  (on 
aiiti  de  lui  prêter  cette  fomiue,  avec  offre  de  lui 
>ljni>ei  (ix  pour  cent  d'intérêt,  pour  !e  terme  de 
lix  mois  qu'il  demande.  Mcrellus  accepte  ù  pro- 
polition.  Sur  quoi  l'on  demande  fi  l'olucnc 
^éehe  ? 

R.  11  faut  diftingucr  :  car  ou  Poliicnc  coa- 
noii  Mciclhis  pour  un  l'Unicr,  ou  il  le  connotc 
pour  un  homme  qm  ne  tait  aucun  trafic  d'ar- 
gc.t.  S'il  (cait  que  Mctcllus  n'cicrcc  pat  cet  in- 
;ullc  comnjcrce ,  il  pêche  certainement  en  le  ("ol- 
licitant  à  commetuc  le  péché  d'ufurc  :  mais  s'il 
f(,ait  qu'il  fait  ce  honteux  commeice  ,  4:  qu'il 
prête  ordinaiicment  a  intérêt  a  ceai  qui  s'adres- 
fiiic  à  lui  •  &  qui  lui  donnent  les  futciés  qu'il 
(Il mande  ,  il  ne  pêche  pas,  parcequ'un  peut  co 
conf'i  icncc  fc  icrvir  du  pet.be  d'auirui  ,  quand  on 
ac  le  tait  que  pour  une  bonne  tin  &  pour  uite 
£cc  ij 
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r^cccnitc  prc/TaDtc,  telle  que  Icit  celle  de  Po- 
^ixcnc ,  qui  par  cet  emprunt  veut  fe  retirer  de  la 
ncccfUtc  où  il  Ce  trouve,  maintenir  la  réputation 
ce  Ion  crédit,  &  éviter  les  fuites  d'une  Sentence 
ce  condamnatipn  qui  inrcrvicndroit  infailliblc- 
mcnc  contre  lui',  s-jl  ne  payoit  pas  à  réchcance  le 
billet  qu'il  doit. 

C'cft  ce  qu'cnfcianc  S.  Thomas,  cit.  art.  4, 
ou  il  prouve  (on  fentimcnt ,  i  «.  par  lexcmple 
de  Dieu  même,  qui,  comme  dit  S.  Au.-uftin, 
£nc/ur.  cap.  i  i  ,  fc  fcrt  de  tous  les  péchés  des 
hommes  pour  en  tirer  quelque  bien  :  1».  Par 
i  ntitorjtc  de  ce  même  Pcrc  ,  qui  écrivant  à  Pu- 
b  KoIa  ,  qui  lui  deman  ioit  s'il  éroit  permis  de  fe 
icrvir  dtt  ferment  d'un  Païen  qui  jure  par  fes 
Idoles  répond  que  cela  eft  permis,  pourvu  qu'on 
ne  le  lollicKC  pa^  direcftcmcnt  2  iurcr  par  fcs  faux 
13icux.  D'où  ce  Saint  tire  cette  conclufion  :  !tà 
ejtam  in  propof.to  dkendum  .y?,  quoà  nutto  mo- 
to licel  mductre  aliqutm  ad  mutuandum  fub  ufu- 
TU.  Lictt  tarr.tn  ah  co  tjui  hoc  paratus  ejî  facere , 
*•  ujuras  cxercet,  mutuum  accipere  fub  ufuns  pro- 
pur  ahquod  bonum  ,  quod  cft  fubventh  fiict  neces- 
J'jatis  Ml  al,  c  nus  :  fie  ut  etiam  lie  et  ci,  qui  inci- 
vil m  latrones ,  man]fcj}arc  bona  qucc  hahet ,  qua: 
Utroncs  peccant  dmpur.do  ,  ad  hoc  quod  non  occi 
yiur:  exerrplo  decim  virorum,  qui  dixerur.t  ad 
Jsmaci  :  Koh  occiderc  nos  ,  quia  thcfauros  habc- 
«nusjn  agro,  Jcrem  41,8. 

Ce  Doclcur  Angélique  confirme  peu  après  ce 
^u  11  vient  de  dire,  en  répondant  à  une  qucllion 
qui  clt  de  Içavoir,  fi  pour  éviter  le  fcandale  qu'on 
J>eut  cauicr  a  l'bTurier,  on  n'eft  pas  quelquefois 
©oligc  a  s'abftcnir  d'emprunter  de  lui  a  intérêt: 
A  quoi  il  rtDond ,  que  l'on  n'y  cfl  pas  obliaé  ; 
parcequc  le  fcandale  n'eft  que  paflifde  la  parfde 
cc.ui  qçi  emprunte,  qui  par  conféquciu  n'elt  pas 
coupable.  Ipjc  auttm  Ufurarius  fumit  occafionem 
fcccandi  ex  malitiJ  cordis  fui.  Undc  Jcandalum 
papvum  tx  parte  fuâ  cfl  ;  non  autem  aHivum  ex 
parte  petentis  mu'uum  :  nec  tamen  propter  hu~ 
jusmodi  fcandalum  pa(fivum  débet  alius  à  muttw 
p.<tendo  defiflertji  indizeat  ;  quia  hujusmodi  paffi- 
vum  fcandalum  non  provenu  ex  mfirmitate  vel 
if;norafltiâ,fid  ex  maiitiâ. 

On  ne  peut  cas  dire  non  plus,  que  celui  qui 
pave  1  intérêt  unirai rc,  participe  a»!  péchj  din- 
julLcc  q.:3  commet  l'Ufuricr  qui  Jc  prend  :  car 
^r.oiquc  lUfuricr  ne  lui  falfc  pas  une  violence 
abfo.je  pour  l'exiger  ,  il  lui  en  fait  pourtant  une 
luffirante  ,  en  lui  impofant  la  dure  condition  de 
payer  i'ufui^c  ,  fans  quoi  celui  qui  emprunte  ne 
peut  trouver  de  remède  a  la  néccffîté  d'argent 
«Jtii  le  prcfTc  :  &  c'cft  de  mr.Tie,  comme  quand 
un  homme  profitant  Jc  la  néceflfiré  d'autrui,  lui 
▼eml  uic  chofe  beaucoup  plus  cher  qu'elle  ne 
yir;  parcequi!  fçair  qu'il  en  a  un  bcfoin  prev 
r».-.f^  Ccft  cTvcorc  aiofi  que  raifonnc  ailleurs  le 
D.>«cur  Angélk-juc,  lorsqu'il  dit  :  Jfie  qui  dot 
M/i-r.j,n,  patitur  in}n(fum  ,  ntm  à  ftipfo  ,  fti  ab 
V-^^io,  ijfii  Ixcu  aoa  mferaf  ti  juandam  ywUn- 
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tijm  ahfolutamy  infert  tamen  ei  qnandjm  violen^ 
tiam  mixtam  ,  quia  fcilicet  nectjjîtatem.  hahenti\ 
accipere  mutuum  gravem  conditionem  imponit ,  ut 
fcilictt  plus  reddat  quàtn  fibi  prajleinr  :  6-  ejîfmi' 
le ,  fi  quis  alicui  in  neceffitate  conflituto  venderet 
rem  aliquam  multb  ampliiis  quàm  valeret.  Effet 
enim  injufla  venditio  ,  ficut  6*  Ufurar'ii  mutua^- 
tio  efl  injufia  ,  S.  Th.  q.  i},  de  malo  ,  art.  4- 
ad  7. 

Cas  XLVn.    Pantalcon  ,   Marchand   Jouail- 
licr,  qui  a  dcu.T  cnfans,  &  pour  tout  bien  ua 
fonds  de  Pierreries  de  la  valeur  de  quarante  à 
quarante-cinq  mille  livres  qui  roulent  dans  fon 
commerce  ,  &  environ  trois  mille  livres  de  rente, 
tant  lut  le  Roi  ,  que  fur  des   Particuliers ,  de- 
mande ,   fi   dans  quelques  occafions  extraordi- 
naires il  peut,  fans  péché,  emprunter  de  l'argent 
a  inrcrct  ,    en  s'adrelfant  à  ceux  qu'il   connoîc 
pour  gens  qui  font  profeflîon  publique  de  faire 
valoir  leur  argent  par  le  prêt  à  terme.  Trois  rai- 
fons   lui  perfuadent  qu'il  le  peut  :  La  première 
eft,que    fon  négoce  efl:  tout-à  fait  différent  de 
tous  les  antres  commerces  ordinaires  :  car  les  oc- 
cafions de  vendre  y  font  fort  rares,  &  principa- 
lement depuis  deux  ou  trois  ans  que  les  Particu- 
liers ont  leurs  rentes  diminuées,  les  grands  im- 
pôts continues,  les  vivres  devenus  plus  chers,  6c 
l'argent  reiTcrré  dans   les  coffres  des  riches.  Ce 
défaut  de  débit  empêche  les  Jouailliers  d'acheter 
faute  d'argent,  &  de  peur  de  fe  charger  mal-à- 
propos  de  Marchandiics  qu'ils  ne  trouvent  p.is  à 
vendre  :  en  quoi  paroît  l'extrême  différence  qu'il 
y  a  entre  leur  commerce  ,   &   les  autres   com- 
merces ordinaires  oïl  l'on  vend  toujours  de  temps 
en  temps,  parcequc  le  Public  clt  dans  la  néces- 
fité  d'acherer,  &  où  un  Marchand  peut  toujours 
trouver  à  acheter  de  nouvelles  matchandifcs  dans 
les  magafins  ,  lorsqu'il  a  vendu  celles  qu'il  avoit 
dans  fa  Boutique;  au  lieu  qu'il  ne  fe  trouve  au- 
cun magafin  de  Pierreries,  &  qu'il  cfl  abfolumcnl 
nécelfairc  de  ne  pas  laifier  échapper   les   occa- 
fions favorables  d  acheter  ,  lorsqu'elles  fc   pic- 
fcntent. 

La  féconda  raifon  de  Pantalcon  ,  cfl  qu'il  x. 
deux  enfans  à  pourvoir,  à  qui  il  ne  prutpasmoins 
donner  pour  leur  établiflcmcnt  ,  qu'il  a  fait  à 
deux  autres,  à  chacun  desquels  il  adonné  ijooo 
liv.  ce  qui  lui  caufc  une  diminution  trcs-con(i- 
dérnblc  dans  fon  bien  ,  qu'il  lui  crt  important  de 
réparer  par  la  continuation  de  fon  commerce, 
qu'il  ne  lui  eft  pas  polfible  de  fourcnir  fans  être 
quelcjucfois  obligé  d'emprunter  de  l'argcnc  à  in- 
térêt ,  puisqu'il  en  faut  de  comptant  à  ceux 
qui  ne  vendent  leurs  Pierreries  que  pour  eu 
avoir. 

La  troifiémcj  parccqn'il  cfl  obligé  Je  faire  une 
dépcnfe  de  5000  liv.  au  moins  par  chaque  an- 
née ,  tant  pour  (a  table  qui  efl  frugale  ,  qti'cn 
loyer  demaifon,  nourriture  &  gages  de  cinq  do- 
mrfUqucs^  qui  lui. font  néccllairr»,  qu'en  Capita- 
liou  ii.  auuct  charges  publiques. 
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On  Hcmandc  fi  ce  genre  de  ncccn"itc  où  Pan- 
talcon  fc  trouve  c»iic!qucfoi$  ,  quoique  rarement , 
lui  fuffit  pour  pouvoir ,  fans  pcché  ,  emprunter 
<ie  l'argent  à  intérêt  ,  en  r.c  s'adrcllant  qu'a 
ceux  qu'il  fçait  n'en  vouloir  pas  pictcr  autre- 
ment j  &  lorsqu'il  ne  trouve  point  d'autres  pcr- 
foiines  qui  veuillent  lui  en  prêter  gratuite- 
ment? 

R.  Nous  eftimons  :  r**.  que  Pantalcon  fc 
rrouvant  dans  le  cas  où  on  le  fuppofc  ,  &  ne 
trouvant  pcrionnc  qui  lui  Tcuillc  prc:cr  gritui- 
tcmcnt ,  peut  lans  pcché  s'adrcllcr  a  un  Ufuiicr 
public  ,  pour  enipiunter  de  lui  les  fommcs  dont 
il  a  bcfoin,  ii  lui  p<iyer  l'iiuétct  ulurairc  qu  il 
ex!2;cra  de  lui,  poutsu  qu'il  ne  l'induifc  pas  di- 
rccftement  à  exercer  rufurc. 

1".  On  demeure  d'accord,  &  il  cft  vrai,  que 
ftlon  la  dodrinc  de  S.  Thomas,  luivie  par  tous 
les  Théologiens,  &  entr'aurrcs  par  Sylvjus,  & 
par  Durand,  Richardus,  Gabiicl  BicI ,  Sylvclhe 
Hc  Valcntia  ,  cités  par  ce  Théologien  ,  on  ne 
peut,  fans  fc  rendre  complice  du  crime  que  com- 
uict  l'Uluricr ,  emprunter  de  lui  a  intérêt  lans 
réccflité  ,  ou  fans  uik  utilité  légitime  ,  comme 
lorsqu'on  le  fait  pour  fournir  à  la  débauche  ,  au 
jeu  sic  à  <ks  dépcnfcs  vaincs  &  hipcrflucs;  ce  que 
Jc$  meilleurs  Théologiens  ,  comme  Sylvius  , 
taxent  mcmr  de  péché  mortel  :  mais  tous  con- 
tiennent au!fi  que  la  jude  nécellué  oii-l'on  fc 
trouve  de  faire  de  tels  emprunts,  excuic  de  pé- 
ché celui  qui  les  fait.  Ltctt  tam<n  ,  dit  S.  Tho 
mas  ,  que  •••lus  avons  déjà  cité ,  ai  eo  qut  hoc  pa- 
TJlus  tfl  fjcire  ,  &  ufiirjs  txercet,  multium  ttcci- 
fere  Jub'  ufuris  propter  aliqUvd  bonum  ,  quod  i(l 
fubveniiu  Jua  nicejftt,itis  ,  vtl  alitr'tus. 

}".  La  difticultc  qui  paitagc  les  Thcolngicns  , 
eft  de  f(javoir  jusqu'à  quel  degré  doit  s'étendre 
cette  ncceffitc  ,  &  h  elle  doit  être  extrême  ,  ou  au 
pioins  gricvc  ;  ou  s'il  fuffit  pour  exculer  de  pé- 
ché celui  qui  emprunte  ,  qu'elle  luit  feulement 
notable,  telle  qu'clt  celle  qu'on  appelle  néccllié 
d'état,  qui  e(^  celle  qui  réduit  un  Marchand  ou 
un  nucrchomiiic,a  nj  pouvoir  (butenir  la  dépcn- 
fe  de  (on  état,  fans  faire  quelquefois  de  lèmbla- 
blés  emprunts  à  inréict.  La  plupart  des  Doftcui'. 
cltiment  ,  que  cette  espèce  de  ncccfliré  fuflfit 
pour  exempter  de  péché  ceux  qui  font  de  tels 
emprunts.  Sylvius  cil  de  ce  fcnnmcnt  :  P.'triijue  , 
dit  il,  cxiflimiint  non  rttiuiri  txiremam  vtl  f^ra 
vem  ,  ftd  ftiljxccre  notabiUm  aUtju.im  uiilitattm  , 
^u<t  ad  (icitntiam  fljtùs  \tl perjonx  muhum  ptr 
tineal.  iJno  notahfUm  :  quiA  pro  Uvihui  cvm 
modis  trmporaltbui  dare  proximo  ,  ttiam  ad  ptc- 
candum  parafa  ,  peccali  flic  O  nune  comntiiiend: 
ecc.tfiontm  ,  éjuod  fini  ta  non  commttttrtiur  ,  ui 
minimum  commît  aliquam  falutis  ipfiua  ntgitftn 
mam. 

Or    Panraléon   fc   troarc   certainement    dans   ' 
cette  e^pétT  de  néccfUté  ,  cumnic  il  e(b  év'Kkrnt 
pat  les  trois  rjifms  qu'il  allègue  dniis  l'cxpolc, 
•i  Umc  Thonia*  ipi  c(i  (i  cxaâ  daus  touic)  fc> 
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dccîfîons,  n'exige  m  la  néceflitc  extrême  ,  ni  la 
néceflitc  griévc  en  cela  ,  fe  contentant  de  dire 
en  général,  qu'on  peut  faire  un  tel  emprunt  fans 
péché  :  Fr0pter  altquod  bonum  ,  quod  ejl  Jubvtn- 
tio  fute  ntctjjitatïs  :  &  diûnt  fimplemciit  qu'un 
homme  le  peut  ^  fi  indigeat  :  lesquels  termes  ne 
marquent  certainement  qu'une  néccllité  com- 
mune ou  d'état,  telle  qu'cft  celle  où  fc  trouve 
quelquefois  Pantaléon  ;  &  non  pas  une  néce(lît<5 
extrême  ou  griéve  ,  que  ce  faint  Docteur  n'eue 
pas  manque  de  fpécilîer,  s'il  l'eût  juge  néces- 
lairc. 

<^a^  De  fagcs  Théologiens  regardent  la  déci- 
lîon  de  Sylvius  citée  par  l'Auteur,  comme  trop 
leiâchéc.  Ils  demandent  i\cc  Richard  de  Mediâ- 
Villà  in  4,  A\\\.  I  f,  art.  4,  q.  j  ad  i,  qu'il  Toit  vrai 
<:\\\homo  notabiliter  damnificaretur  ^  vtl  notabittm 
penurijm  patereiur ,  fi  non  acciperct  ad  ufuram. 
L'Auteur  des  Confcr.  d'Angers,  tom.  i,  pag, 
mihi  jn  ,  demande  aufli  une  nictjftié  prtfiar.te 
ou  confidérable.  Decoq  ,  pag.  540,  &  le  P.  Anr 
toine,  pag.  416,  dilent  la  mcinc  chofe.  Voyez 
le  cas  (uivanr,  &  remarquez  que  dans  ces  mot» 
de  S.  Thomas  ,  ut  majores  mtrcationes  fjciant^ 
on  trouvcroit  aifémcnt  la  noiakiUs  aliqua  uiUnas- 
de  Sylvius. 

Cas  XLVirr.  Si  Pantaléon  ne  fe  trouve  pas 
dans  une  nécellîié  prcflantc  d'emprunrtr  de  Mc- 
tellus  à  ina'rct  j  &  qu'il  ne  le  taiîe  <)u'a  dcflcin 
de  faire  un  plu'  gros  négoce ,  &  d'amalferdc  plus 
grands  biens  pour  vivre  plus  fplcndidcraent  :  le 
peut-il  faire  fans  péché  ? 

R.  Dans  ce  cas  raïualéon  qui  fçair  que  Mc- 
tellus  ne  prend  pas  des  intérêts  par  le  titre  du* 
dommage  naillant  ,  ou  du  lucre  cédant ,  pris 
ilans  le  fcns  que  nous  l'avons  expliqué  ,  mais 
i^u'il  exerce  une  véritable  ul'urc  ,  ne  peut  (ans 
péché  emprunter  de  lui  à  intérêt  :  car  lintcntion- 
de  faire  un  plus  gros  commerce,  afin  d'amallcr 
lie  gros  biens ,  &  de  vivre  plus  magnifiquement , 
n'cft  pas  furfîfantc  pour  juftilicr  de  tels  em- 
prunts ;  n'y  ayant  que  la  juUc  nécclfité  d'em- 
prunter, qui  le  puide  exempter  d:  patticiper  au 
péché  de  cet  Ulurier,  hrrs  laquelle  il  y  a  rou- 
)ours  pcclw  à  empruntera  ul'ire  ,  lorsqu'on  donne 
iiijufVement  occadon  de  pécher  aux  LMuricis,  3c 
que  par  conféqucnt  on  participe  au  mal  qu'il» 
commctrent.  C'ell  le  fcntimciu  le  iaint  Tho- 
mas ,  qui .  comme  nous  l'avons  .lit  dans  la  déci- 
lion  précédente,  n'cftimc  cxculables  de  tels  em- 
prunts, que  quand  on  les  ï\t\t  proftf  al'iquod  bo' 
num  ,  quod  tfi  fulntniio  fuee  ntcejjnatii  xrl  altc 
nus  :  Ci  que  lorsqu'on  les  fait  pour  vivre  plu»' 
honorablcirerrr  par  le  nioyen  dfs  birns  qu'on 
amart'c  par  cette  vo'c.rn  pirticipe  aupéché  f<e  ce- 
lui qui  exerce  Tufitre  C*«r»n  dando  uiurjt  prccdvt- 
rint ,  tanquam  ccc  ifionem  reccandi  Vfurjnit  prm- 
htnlts  (km  rtctffilit  qu0  pontfuf,  ut  ftiliert  ho- 
northi.'ti/j  vivant ,  O  majom  mtnaiiofits  faciani^ 
non  fil  tais  ntce/fttat  .  ^u<t  fi^ffmat  ad  t  ta./ jt- 
dam  ptciM'jm prmdtStun*  ïa  c'cU  en  ce  cai  c^«c 
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Ion  doit  (iirc  que  celui  qui  emprunte  ,   fc  rend 
coupable  du  péché  que  commet  l'Uiuricr  ;  puis- 

3 «"il  y  conrciK,  ôL  qu'il  l'approuve,  &  qu'on  lui 
oit  appliquer  ce  que  dit  baint  l'aul  ,  Rom.  i  , 
Il  ,  que  ceux  qui  conlcntent  au  péché  d  autrui  , 
fc  rendent  coupables  de  ce  même  péché  devant 
Dieu  :  Non  folùm  qui  ea  fuciuni  ,  led  etiam  qui 
confcntiuni  facuniibus.  Quid  er.im  prodefl  ilii  fuo 
trrore  non  pollui  qui  conjerijum  prccJlaC  erranci  ? 
dit  le  Canon  4  ,  dilh  8 }.  Cette  décilion  eft  non- 
l'calemcnt  de  S  Thomas;  mais  encore  de  plu- 
liinirs  ("<javans  Auteurs, tant  anciens  que  modernes. 
Tels  que  font  Gcnet,  lom.  i ,  Traité  j  ,  cil.  i  , 
q.  i8.  Sainte-Beuve,  tom.  i  ,  cas  9  5  ,  &c. 

Cas  XLIX.  Germain  ,  Cure  ,  étant  averti  par 
plulîcurs  pcrloimes  ,  que  Rupcrt  fon  Paroiflicn 
faifoit  depuis  quelques  années  un  commerce  u(ii 
rairc  par  des  prêts  d'argent  &  de  bcltiaux  ,  la 
interrogé  fur  cela  dans  (a  Confcfîîon  Paschalc  , 
&  lui  a  demandé  s  il  n'étoit  point  coupable  d'ufu- 
rc  :  à  quoi  Rupcrt  a  répondu,  qu'il  n'avoir  rien 
à  fe  reprocher  la-dclfus  ;  &  fur  ce  que  Germain 
lui  a  fait  connoitre  que  c'écoit  pourtant  le  bruit 
commun  ,  &  que  même  il  en  avoir  été  averti  par 
des  gens  dignes  de  foi  ,  &  que  pour  s'allurcr  d. 
la  vérité  ou  de  la  faufleté,  il  ctoit  néccllaire  qu'il 
lui  fît  voir  fes  contrats  ,  fcs  obligations  8c  les 
billets  :  Rapert  a  perliPié  a  nier  qu'il  fiit  coupable 
d'jucune  ufure  ,  &:  a  refufé  de  les  lui  repréfcnter. 
Que  doit  fjire  le  Curé  dans  ce  cas?  Lui  doit  il 
différer  l'abfolution  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ait 
obéi  î 

R.  La  dodrinc  de  faint  Thomas ,  quodiib.  i  , 
art.  Il,  O.  c(l ,  qu'un  Curé  &  tout  autre  Con- 
fclTeur  eft  obligé  d'ajouter  foi  à  ce  que  (on  pé- 
nitent lui  dit  pour  ou  contre  foi-méme  au  Tri- 
bunal de  la  Pénitence  :  In  foro  judiciali  creJitur 
homini  contra  fe  ,  fed  non  pro  je ,  in  foro  autem 
Panitentiiz  cnditur  homini  pro  fe  &  contra  Je. 
La  raifoii  cil,  que  celui  qui  s'y  préfente  ,  fait  la 
fonction  d'accufateur&  de  témoin  tout  cnfemble, 
comme  le  Confellcur  y  fait  celle  de  Médecin  & 
<Jc  Juge.  Or  un  Juj^c  ne  peut  prononcer  une  Sen- 
tence juridique  ,  que  lur  les  cnolcs  dont  il  a  des 
preuves  conlUntes  ,  ni  un  Médecin  ordonner  des 
remèdes  que  pour  un  mal  qui  lui  elt  connu  ;  & 
par  conféqucnt  un  ConfelTeur  ne  doit  pas  ex- 
clure Je  la  grâce  de  l'abiolution  ,  celui  dont  il 
ne  coniioit  pas  le  ctime  par  ui.e  voie  certaine  & 
indubitable,  &  qu'il  ne  f^ait  que  par  un  (impie 
foupçon  fondé  fur  dis  rapports  qu'on  lui  a  faits, 
&.  lur  un  bruit  commun,  qui  peut  n'avoir  d'au- 
tre fondement  que  la  haine  ,  la  jaloufie,  l'envie  , 
ou  de  fauflcs  conjcdurcs.  Farna  per  je  nihil  pro- 
bat ,  dit  la  Glofe  in  cap.  14  ,  de  accufat.  Itb.  j  , 
tit.  I.  D'oti  il  s'cnTuicquc  Germain  n'a  pas  droit 
d'obliger  Rupcrt  à  lui  repréfcnter  fcs  contrats , 
fcs  obligations  &  fes  billets  ,  puisqu'il  cit  obligé 
à  ajouter  fui  à  ce  qu'il  lui  dit  dans  la  conics- 
{ion  ,  &  que  tlailleurs  il  cfi  fouvcnt  important  à 
UQ  homme  de  ne  déclarer  à  pcifouncs  les  aftaiics 
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domcftiqucs ,  ou  de  l'état  de  fon  bien.  C'eft  la  ré- 
folution  de  S.  B.  tom.  1 ,  cas  138. 

Cas  L.  Sigeben  ,  qui  a  befoin  d'argent  » 
acheté  de  Philippe,  Marchand  Jouaillier,  deux 
diamans  moyennant  la  fomme  de  6ouo  livics 
payables  dans  un  an  ,  dont  il  lui  fait  fon  bil- 
let :  après  quoi  il  revend  fur  le  champ  les  mêmes 
diamans  à  ce  Jouaillier,  qui  lui  en  paye  ^600  1. 
comptant.  N'y  a-t  il  point  d'ufure  dans  ce  con- 
trat î 

R.  Ce  contrat ,  qu'on  appelle  de  Mohatra  , 
ou  Barata ,  cvtnùcnt  une  ufure  très-manifcftc  , 
quoique  palliée  fous  le  nom  d'achat  &  de  vente  ; 
Sigcbert  n'ayant  revendu  à  Philippe  les  deux 
diamans  à  moindre  prix  ,  que  parcequ'à  propre- 
ment parler ,  Philippe  lui  prête  5600  liv.  à  ua 
an  de  terme  ,  pour  l'intéict  duquel  il  prend  400 
livres  :  Patens  igitur  efi  ,  dit  faint  Antonin  ,  dont 
le  premier  Concile  de  Milan  confeille  la  lec- 
ture aux  EccléfîaRiqucs ,  ^«()^  ideo  fecundus  re- 
vendidit  primo  vendenti  pro  preCio  fatis  minori  ; 
quia  Jub  quâdam  mutui  ratione ,  potiùs  quàmfub 
reaU  veritate  jolutionis  ,  tradidlt  ille  jibi  iionu' 
gintd  vel  oâoginta  ,  ab  eo  y  debens  rehabere  cen- 
lum  ,  quia  ipfi  primo  rendenti  non  folvit  tune  : 
proptercâ  talis  contraBus  ufurarius  ejl  ,  6*  omni 
rnaUgnitdte  ac  duplicuate  pUnus.  S.  Anton,  part. 
1,  tit.  I,  c.  8  ,  §,  }. 

C'cft  donc  avec  beaucoup  de  fagcflc  &  de  rai- 
Çoïï  que  ce  contrat  a  été  condamné  :  i**.  Par  le 
picmier  Concile  de  Milan  ,  tenu  fous  S.  Charles 
Borromée  en  1  j  6  j  ,  en  ces  termes  :  Ne  cui  pro," 
jeniem  pecuniam  quœrcnti  quicquam  carias  vea- 
datur ,  ut  (latim  ab  vendiiore  per  fe  ,  vcl  per  inier- 
pofitam  perfonam  viiiùs  emattir.  i'^ .  Par  le  Pape 
Innocent  XI  ,  qui  entre  les  foixante-cinq  Pro- 
polirions  de  Morale  qu'il  ccnfura  le  i  Mars 
1679  y  comprit  celle-ci ,  qui  efl  la  quarantième. 
C'or?rrj<?wj  «Mohatra  iuitus  efl  ,  etiam  respcdu 
ejusdem  perjona  ,  &  cum  contraBu  rctrovenditio- 
nis  pravic  inito  ,  cum  intentione  lucri.  Laquelle 
Propolition  ,  avec  les  foiiantc  quatre  .nutres  ,  fut 
condamnée  ,  avec  déicnfc  à  toutu  fortes  de 
perlonncs  de  la  foutenir,  de  l'enfcigner,  ni  de 
la  mettre  en  pratique  ,  fous  peine  d'encourir 
l'excommimication  ,  ipjo  faêlo ,  léfervée  au  faint 
!>iégc  ,  excepté  a  l'aiticlc  de  la  mort. 

<^Zf'  Cas  LI.  Si  ce  coptr.it  fe  faifoit  fans  ac- 
cord précédent,  fine  contraclu  rctrovenditionis 
prccviè  i/tiio ,  feroit  il  ulurairc  î 

R.  Il  cil  du  d'abord  qu'il  ne  feroit  pas  dans 
le  cas  de  la  piopofîtion  ccnfuri-e  par  Innocent  XI 
qu'on  vient  de  lapporter.  M.nis  fcroitil  mau- 
vais? Voila  la  quellion.  S.  Antonin  le  croit  tel. 
Le  gros  d.s  Théologiens  pcnfent  aurreincnt.  8c 
nous  croyons  devoir  pinfer  comme  eux.  J'arherc 
une  montre  ico  liv.  J'ai  befoin  de  cette  foinmc 
un  moment  aptes.  Tout  le  monde  convient  que 
je  puis  vendre  ma  montre  1 80  liv.  au  premier 
venu  Pouiquoi  ne  poiirrois  je  pas  la  donner  au 
iscuic  prix  à  celui  qui  me  l'a  vcuduc  de  boQue 
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foi.  il  cft  fur  ,  dit  le  Dockur  Habert,  qu'an  | 
Orfèvre  racheté  tous  les  jouis  des  vafcs  d'or  ou 
d'argent  moins  qu'il  ne  les  a  vendiisj  parcequ'ils 
valent  moins,  félon  l'cflime  commune  ,  dans  les 
mains  d'un  particulier,  qu'en  celle  d'un  mar- 
chand. C'cft  donc  la  convciuion  cxprefle  ou  ta- 
cite qui  fait  l'ufurc  du  contrat  Mohatra.  Si  on 
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profite  du  '^..loin  d'un  homme  pour  achticr  a 
trop  bas  prix,  c'eft  une  injufticc  ,  mais  qui  u'i 
point  de  rapport  a  l'ulurc. 

f^oye;;^  Achat.  Vente.  CHAt;cE.  Do.m.mages 
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cuum.  Société. 


ADDITION  SUR  LES  MONTS  DE  PIÉTÉ. 

v^N  appelle  Mont  de  Pieté  une  espèce  de  caiffe  publique  ,  où  Ion  prctc  fur 
gage  aux  pauvres,  ou  à  d'autres  perfonnes,  de  l'argent,  du  bled,  de  la  fa- 
rine, afin  qu'ils  trouvent  dans  leurs  bcfoins  des  fccours  qu'ils  fcroicnt  obliges 
d'aller  chercher  chez  des  Uiiuicrs  qui  les  ruineroicnt.  Il  y  a  de  ces  Monts  qui 
ne  font  faits  que  d'aumônes  ,  d'autics  qui  lont  faits  d'argent  à  rente,  d'autres 
enfin  qui  font  compolcs  de  l'un  &  de  l'autre.  Les  conditions  fous  lesquelles  on 
y  prête,  font  i".  que  le  prêt  ne  dure  qu'un  certain  temps,  par  exemple ,  un 
an  ;  i".  que  celui  qui  emprunte  donne  un  gage,  lequel  après  l'expiration  du 
terme  doit  être  vendu  ,  s'il  ne  rend  pas  le  prêt.  L'excédent  lui  eft  rendu  ,  le 
rcfte  paye  le  capital.  3".  Soit  qu'on  vende,  ou  qu'on  ne  vende  pas  le  gage,  il 
faut  payer  quelque  chofe  aux  Officiers  du  Mont,  tant  parccqu'il  faut  qu  ils  vi- 
vent ,  que  parcequ'ils  doivent  eux-mêmes  payer  un  loyer  de  maifon  pour  pla- 
cer les  gages,  ou  un  certain  intérêt  pour  les  fommcs  qu'il  leur  faut  quelquefois 
emprunter,  pour  l'entretien  du  Mont,  &c. 

ii'cû  cette  dernière  condition  qui  fait  de  la  peine.  On  demande  fi  pour  ban- 
nir l'ufure  d'un  côté  ,  elle  ne  l'introduit  point  de  l'autre.  Cajetan  &:  Soto  ont 
cru  qu'il  y  avoit-là  de  lufure  ;  vraiicmblablement  parceque  de  leur  temps  il 
s'y  commcttoit  des  abus.  Le  ientinient  contraire  ci\  i'\  lolidemcnt  appuyé  , 
qu'il  faudroit  être  plus  que  téméraire  aujourd'hui  pour  le  combattre.  On  le 
prouve , 

i".  Parceque  les  Monts  de  Piété  ont  été  formellement  approuves  par 
Léon  X  ,  &  par  tous  les  Pères  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de  Latran ,  où  il 
préfida. 

i'\  Parceque  le  Concile  de' Trente  met ,  /cj".  22  ,  cap.  S  ,  Je  rcform,  les  monts 
de  Piété  au  nombre  des  lieux  pieux  que  l'tvêquc  doit  vifiier.  Un  ctablilîe- 
mcnt  ufuraire  ou  vicieux  n'auroir  pas  étc  mis  au  nombre  des  établifTcmens  de 
Piété. 

3".  Parcequ'on  ne  peut  trouver  un  ombre  de  mal  dans  les  Monts  de  Piété, 
qu'en  tant  qu'on  y  rctoit  quelque  chofc  au-dtflus  à\\  capital  qu  on  y  a  placé. 
Or  ils  fout  invulnérables  de  ce  côté-là.  La  raifon  eft  qu'il  y  a  de  très-legi- 
timcs  motifs  de  recevoir  cette  petite  rétribution.  C\ir  enfin  il  faut  un  nombre 
d'OlHeiers  pour  tenir  toujours  prêtes  les  différentes  denrées  dont  les  pau- 
vres ont  befoin  ;  il  faut  devaftes  édifices  pour  conferver  les  nlpes  qu'on  y 
met  en  gage;  ces  nlpes,  il  faut  les  vifiter,  les  nctoycr  de  temps  en  temps ,  les 
fecouer,  &:c.  Or  tous  ces  loins  ,  qui  précédent  le  |)rêt,  (ont  elîimabics  a  prix. 
Et  le  .Mont  pcriroit  bientôt  ,  fi  chacun  de  ceux  pour  qui  il  cil  établi,  ne  con- 
tribuolt  d  une  dragme  à  lentretien  de  ceux  qui  (ont  chargés  de  ce  même  dé- 
tail. 11  s'y  trouve  donc  uuc  peine  réelle  Ck  antérieure  à  tout  prêt,  quiclHignc 
de  fon  falaiie. 
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4'\  Parceqiie  les  .vlonts  de  Pictc  ,  qui  lont  formes,  non  d  aumônes,  mais 
d*empnmts,  &  qui  ioutirent  plus  de  difficultés,  parcequiis  demandent  un  in- 
térêt plus  tort  ,  ont  été  approuvés,  tant  par  huit  Evêques  aflemblés  en  1619 
pour  en  faire  1  examen  ,  que  par  les  Théoloijiens  des  ueux  facultés  de  Louvain 
6j  de  Douai. 

^'^.  Parceque  û  mon  ami  domicilié  à  vingt  lieues  de  Paris  me  demande  en 
prêt  vingt  plrtoles;  &:  que  je  lois  oblige  de  les  lui  envoyer  par  un  exprès,  il 
eil  clair  qu'il  doit  me  rendre  &  vingt  piftoles  ,  &  la  dépenfe  que  j'ai  faite  pour 
les  lui  faire  tenir.  II  doit  donc  être  clair  par  la  même  raifon  que  les  Admi- 
niftrateurs  des  Monts  ,  qui  me  tiennent  de  l'argent  tout  prêt ,  qui  font  beau- 
coup de  d'.penfe  pour  cela,  qui  renoncent  éternellement  à  tout  profit  qu'ils 
pourroient  tirer  de  leiu-s  fonds,  peuvent  prendre  quelque  chcfe  à  titre  de  Sa- 
laire &  d'indemnité. 

&\  Parceque  Louis  XIV  voulut  la  première  année  de  fbn  Règne,  c'eft-à- 
dire  en  1643  ,  ouvrir  cette  refTource  à  fon  peuple  ;  &:  que  bien  loin  de  la  re- 
garder comme  une  invention  ufuraire  ,  il  prétendoit  renverfer  tout  à  /a  fois  & 
Us  fonitmtns  &  Us  Minijlns  de  cette pcrnicuufe  pratique  de  Cufurc  ,  qui  s' exerce,  di- 
foit  il  ,  dans  Us  principales  FiUes  de  notre  Royaume. 

J'ai  traité  cette  queftion  aflez  au  long  dans  mon  fécond  volume  de  Contracii- 
hus ;  mais  quand  cette  édition  paroîtra-t-elle  .î>  J'ajoute  que  cette  discufTion  n'eft 
pas  abfolumcnt  inutile  en  France  ,  puisque  ,  comme  le  dit  M.  Durand  de 
Maillane,  il  y  a  dans  Us  Provinces  méridionales  de  ce  Royaume,  voijines  de  flta- 
lie ,  quelques  VUUs ,  ou  les  Monts  de  piété  font  en  ufage. 


Cas  I.  Metellus  s  étant  aïToci^  quatre  ou  cinq 
amis ,  a  établi  de  fon  chef  un  Mont  de  Pieté  ,  ou 
il  fuit  toutes  les  conditions  que  nous  venons  de 
marquer.  Son  Confcllcur  lui  en  fait  du  fcrupulc. 
Mais  ii  ré,)ond  que  puisque  ces  Monts  ne  font 
pas  mauvais  par  rapport  aux  Italiens,  aux  Fla- 
mands, aux  Lombards,  il  ne  peuvent  être  mau- 
vais par  rapport  à  fa  Compagnie,  qui  ne  fait  ni 
plus,  ni  moins  qu'eux.  Que  lui  dire  ? 

R.  On  Dc  peut  regarder  comme  mauvais  par 
foi-mcmc  le  fait  dc  Metellus.  Son  Confcllcur  a 
cependant  raifon  de  le  lui  défendre,  parcequ'on 
y  foupçonncroit  ailcment  de  l'ufure,  &  qu'ainfi 
il  y  atiroit  du  fcandalc.  Il  faut  donc  qu'il  prenne 
l'attache iiu  Prince  ,  comme  firent  les  Lombards , 
dont  Sittc  V  approuva  la  conduite  par  un  bief 
adrcflc  à  Emmanuel  ,  Hue  dc  Savoye. 

Cas  II.  Nicolas  qji  ell  a  la  tête  d'un  Mont 
de  Piété  ,  tire  des  emprunts  un  peu  plus  c|u'il  ne 
faut  pour  fubvenir  aux  dépcnfcs  ncccflaites  -, 
non  pour  en  faire  fon  profit ,  mais  pour  augiticn- 
cct  le  Moiu.  Ne  le  peut-il  pas  t 


R.  Non  :  i".  parceque  Léon  X  veut  qu'on 
ne  prenne  d'autre  intérêt  q  le  celui  qui  cfl:  né- 
ccllairc  ad  indcmnitattm  montium  ;  absque  ulla 
montium  lucro.  x".  Parceque  s'il  eft  permis  à  un 
particulier  de  prendre  au-delà  dc  ce  qu'il  a  prê- 
té ,  pour  s'indcmnifcr  d'une  peire  qu'il  fait  en 
prêtant;  il  ne  lui  cfl  pas  permis  dc  rien  prendre 
pour  augmenter  fa  fortune.  Ergo  à  pari.  Ainfi 
l'intention  dc  Nicolas  eft  bonne,  mais  le  moyen 
qu'il  prend  pour  l'exécuter,  ne  l'cft  pas, 

Cas  III.  Nicolas^  qui  avoir  dé|a  ainfi  amas-» 
fé  deux  mille  écus  ,  demande  ce  qu'il  doit  en 
faire  î 

La  réponfc  cft  aîfée.  Il  n'y  a  qu'à  les  rendre 
à  ceux  dont  il  les  avoir  tirés  ,  &  desquels  il 
trouvera  les  noms  fur  fon  livre  de  compte.  Que 
s'il  ne  peut  les  déterrer  ,  il  applquera  ce  furplus 
au  Mont  de  Piété  ,  à  la  dcch^rj^c  des  pauvres 
qui  cmprunreront  les  années  (uivantcs,  &:  donc 
il  e>i{Tcra  moins  qu'il  n'auroit  droit  de  faire» 
jusv]u'a  ce  que  cet  excédent  foit  dépcnfc. 


DISSERTATION 
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DISSERTATION 

i"wr  ///2  jPo//2r  important ,  ûv^c  «/7«  dccijîon  de  Sorhonnt. 

v^N  demande  fi  l'on  peut  prêter  deux  cens  mille  livres  à  une  perfonne  pour 
acheter  une  charge  à  la  Cour  :  ces  deux  cens  mille  1.  hypothéquées  fur  un  bre- 
vet de  retenue  de  quatre  cens  mille  livres ,  qui  fait  \n\  privilège,  en  vertu  du- 
quel privilcge  ,  lorsque  celui  qui  acheté  aujourd'hui  cette  charge  viendra  à 
mourir,  ou  lorsqu'il  vendra  ladite  charge,  celui  qui  en  fera  revêtu  à  fa  place, 
(quand  njcme  ce  fcroit  Ion  Hlsy  lera  obligé  pour  la  poflcder  de  rembourler 
Icsdits  deux  cens  mille  francs  hypothéquées  lur  le  brevet  de  retenue  qui  rend 
la  dette  Privilégiée.  Ce  jour  peut  être  cloii^né ,  mais  il  peut  auffi  être  fort  pro- 
chain ;  &:  a-t-on  (uffilammcnt  aliène  Ion  fonds,  lorsqu'on  ell  iùr  qu  il  vous  iera 
rembourfc  ,.  &:  que  vous  aurez  aftioii  pour  vous  le  faire  rendre ,  lorsque  celui 
à  qui  on  le  prête,  mourra  ,  ou  vendra  fa  charge?  .  .  .  Au  cas  qu'il  fuit  permis 
de  prêter  à  ces  conditions,  peut-on  exiger  les  arrérages  ,  fans  fupporter  de 
retenue  de  dixième  ni  autre  ,  fous  prétexte  qu'il  y  a  aûuellcment  des  emprunts 
ouverts,  oii  l'on  peut  placer  fon  argent  &:  en  recevoir  les  intérêts  libres  de 
toute  retenue  ,  quoiqu'il  loit  vrai  qu'on  prctere  tic  le  prêter  au  particulier  dont 
il  s'agit ,  non  point  pour  fon  avantage  ,  mais  pour  celui  du  prêteur,  regardant 
cet  emploi  de  fon  fonds  comme  ph:s  Iùr  que  ceux  oii  on  le  placeroit  fans  fup- 
porter de  retenue. 

R.  Cette  queilion  feroit  la  même  par  rapport  à  tous' les  privilèges  de  Charge 
&  d'Office  exillants  en  France,  &  pai-là  même  ,  il  fembleroit  que  ce  ne  peut 
pas  être  une  qucftion. 

Les  privilèges  lont  établis  &  rcspc£l>!.s  par  les  Loix  ,  par  tous  les  Tribu- 
naux qui  peuvent  en  être  les  interprètes  &  les  exécuteurs.  L,i  même  autorité  qui 
a  prescrit  des  conditions  6c  des  formes  aux  contrats  de  conftitution,  a  voulu 
régler  elle-même  les  difl'crens  rapports ,  par  lesquels  un  contrat  de  conllitution 
pouvoit  être  uni  &  attaché  au  privilcge  d'une  charge. 

Lufage  ancien  &  inconteflable ,  pratiqué  dans  tous  les  temps  fans  crainte, 
fans  remords  &  fans  oppofjtion  ajoute  à  la  Loi  même  une  espèce  de  Loi  nor.- 
velle  qui  reliilte  du  conlentcmciU  imiverfel. 

Les  ditFércns  Offices  munis  de  brevets  &  de  privilèges  ont  pafTc  fucccflivc- 
mcnt  dans  mille  mains  différentes.  Une  hiite  continuelle  de  ventes  &  d'acqui- 
iitions  leur  a  fait  éprouver  des  mutations  infinies,  &  dans  tous  ces  changc- 
niens  ,  nul  obftacle,  auctme  difficidté  n'a  jamais  arrêté  les  créations,  les  re- 
xiouvcllemens  ,  &  les  libres  reptiles  des  iiypoihtques. 

S'il  eft  vrai  que  le  point,  &:  le  degré  précis  oii  fufure  expire,  doivent  être 
réglés  par  la  Loi  du  Prince,  il  eft  impoflible  qu'une  fuite  de  traites  conlacrés 
également  par  l'ulage  ix'  par  l'autorité  devienne  tout-à-coup  une  (uitc  d'in- 
jurtices  &  d'uliires.  Le  recueil  exaO  des  Loix  &:  des  Coutumes  ne  peut  point 
relVembler  aux  Regillrcs  ^Xxm  Ul'urier.  Des  privilèges  toujours  exirtans ,  &r  tou- 
jours rc;^pe£^és  ,  ont  acqiiis  par  le  temps  même  toute  la  lorcc  <Sc  la  Ic^jitimitc 
dont  im  afte  humain  puiiie  être  fusceptibic. 

Si  CCS  fortes  de  privilèges,  par  leur  nature  même  ,  étoient  fi  contraires  auv 
principes  ,  par  leMjucls  la  Religion  a  le  «iroit  d'admlnilUcr  toutes  les  air.iirc& 
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humaines,  comment  l"croit-il  pofTiblc  que  tous  les  Cafuiflcs  (  *  )  fc  fulTent 
accordes  mutuellement  à  garder  un  filence  dangereux  fur  une  matière  auiîi  in- 
térefl'ante?  Pourquoi  jamais  par  une  improbation  qui  devenoit  û  fimple  &:  fi 
ntcefTaire  n'ont-ils  voulu  réclamer  en  faveur  des  principes  dont  ils  doivent 
être  les  défcnfeurs  contre  l'abus  qui  les  détruit.  Il  eft  certain  qu'on  ne  trou- 
vera nulle  part  dans  leurs  Livres  &  dans  leurs  Traités  les  plus  favans  &  les  plus 
étendus,  ni  la  dccifion,  ni  même  la  connoifTance  de  la  nouvelle  difficulté  qui 
fe  prclente.  Ils  n'ont  jamais  penfé  que  les  hypothèques  fur  les  charges  fuffent 
ditKrenies  des  hypothèques  fur  les  terres  ;  &  les  régies  qu'ils  ont  données  fur 
les  hypothèques  en  général  font  également  applicables  à  toutes  les  rentes  con- 
flituées  ,  foit  fur  les  privilèges  ,  foit  fur  tout  autre  effet  polîible.  Ce  font  ces 
rcgies  qu'on  va  déduire  dans  ce  mémoire  :  la  folution  de  la  difficulté  fuppolée 
en  fera  la  conféquence  néceffaire. 

Les  rentes  conftituées  font  permifes  de  l'aveu  de  tous  les  Cafuiftes  fans  ex- 
ception ;  pourvu  que  le  taux  ne  foit  pas  au-defliis  de  celui  qui  eu  autorifé 
par  les  Loix,  &  que  le  principal  en  foit  aliéné  ,  c'ef^-à-dire ,  que  le  conftituant 
renonce  au  droit  qu'il  auroit  eu  d'exiger  le  rembouriément  à  fa  volonté ,  s'il 
n'avoit  été  queftion  que  d'un  fimplc  prêt  fans  intérêt  :  il  cil:  bon  d'obferver  que 
le  débiteur  de  la  rente,  ne  perd  pas  le  droit  de  s'en  libérer  quand  il  lui  plaîc 
en  rembourfant  le  principal.  Mais  cette  aliénation  n'empêche  pas  que  celui 
qui  livre  fon  fonds  ne  puifTc  &  ne  doive  prendre  toutes  les  luretés  conve- 
nables pour  être  payé  de  fa  rente.  Ces  fùretés  ne  peuvent  être  que  l'hy- 
pothèque des  biens  du  débiteur  ,  ou  un  privilège  fur  quelqu'un  de  les 
biens. 

L'ufage  de  ces  fortes  de  furetés  eil  autorifé  par  les  Loix  de  toutes  les  Na- 
tions &  de  tous  les  Tribunaux  ,  tant  Civils  qu'Eccléfiaftiques  :  &  bien  loin 
qu  il  ait  jamais  étc  réprouvé  par  l'Eglife  ,  il  a  été  au  contraire  long  -temps  mis 
en  queflion  par  les  Cafuifles  &  les  Canonifics ,  s'il  étoit  permis  de  conftituer 
des  rentes  qui  ne  fuffent  pas  affifes  &  hypothéquées  fur  des  fonds  utiles  ôc 
produifant  un  revenu.  Ces  fortes  de  rentes  s'appelloient  rentes  volantes,  & 
ion  peut  voir  dans  les  Conférences  de  Paris  fur  l'ufure  ,  liv.  5  ,  Conf.  i  ,  p.  4, 
quelles  étoient  les  raifons  de  ce  doute  afîez  mal  fondé.  Je  dis  bien  plus  :  Tufage 
de  ces  fùretés  cû  fi  loin  de  pouvoir  être  illicite  ,  qu'il  y  a  des  cas  où  il  devient 
un  devoir,  &  dans  lesquels  ni  les  Loix  ,  ni  la  conlcience  ne  permettent  de  les. 
négliger. 

Tel  efl  le  cas  d'un  Tuteur  qui  place  les  deniers  appartenans  h  fon  pupille. 
>\nroit-on  pu  penfcr  que  le  droit  qui  refte  au  créancier  foit  hypothéquaire  , 
foit  privilégié  ,  de  fc  faire  rcmbourfcr  fur  le  prix  du  fonds  ,  dans  le  cas  où  ce 
tonds  efl  vendu  par  le  débiteur  de  la  rente  ,  fût  contraire  à  l'aliénation  du 
principal  ?  Si  c'efl  là  le  motif  du  doute ,  il  ne  faut  ,  pour  en  trouver  la  folution  , 
qu'ouvrir  les  Conférences  de  Paris  fur  l'ufure  ,  car  voici  ce  qu'on  y  lit,  parag. 
déjà  cite  ,  page  513  ,  édition  de  Paris  de  i75<^.  Il  faut  avouer  qii  il  y  a  des 
cas  ou  U  crJander  peut  exiger  &  redemander  fon  rernbourfement ,  mais  cejl  quand 
le  débiteur  efl  en  faute  ,  &  qud  efl  coupable  de  fraude.  En  voici  trois  exemples.  Le pre~ 

mier  cas  efl  quand  le  débiteur  fe  dcclare  franc  &  quitte  de  toute  dette  &  ne  r  efl  pas 

Je  fécond  quand  le  débiteur  a  promis  un  emploi  &  ne  le  fournit  pas  ,  &  qiiil  ne  donne 
pas  Les  aflurances  dont  il  eji  convenu.  Le  troijiéme  efl  quand  U  débiteur  vend  quelqu'un 

(f)  On  roppofc  qoc  les  Cafuiflcs  fc  font  beaucoup  exercés  fur  cette  matière.  La  rc'ponfc  de  Sor« 
bocknc  va  duus  duc  le  couiiaire. 
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de  fcs  fonds  ;  le  créancier  hypothcquaire  qui  soppofe  au  décret  qui  en  ejï  fait  ^  ejî  au'Ji 
en  dro  t  de  fc  faire  rembourfer  fur  Le  prix  de  ce  fonds  que  le  débiteur  a  vendu.  LV- iitcur 
des  CoiiLrences  s'exprime  mal ,  lorsqu'il  traite  de  fr.uide  la  vente  que  le  débi- 
teur de  la  rente  fait  du  tonds  qui  y  cil  affedc.  11  peut  le  vendre ,  pourvu  que  ce 
ne  foit  pas  en  fraude  de  Ion  créancier  ,  parcequ'il  ne  fait  aucun  tort  à  celui 
C]ui  en  conrradVant  n'a  point  exigé  que  le  proprictairc  renonçât  au  droit  de 
vendre  fon  héritage,  &:  s  eil  contenté  àw  droit  que  la  Loi  lui  djnne  de  fulvre 
l'effet  qui  lui  eft  hypothéqué  dans  les  mains  du  tiers  acquéreur  ,  &:  de  l'obli- 
ger à  lui  abandonner  le  tonds  hypothéqué ,  ou  à  payer  iiir  le  prix  le  montant 
de  la  dette.  Mais  cet  Auteur,  &  avec  lui  tous  les  Caiuilles,  ont  bien  raifon  de 
pcnfer  que  ce  droit  &:  1  u l'âge  de  ce  droit,  n'ont  rien  de  contraire  à  l'alicna- 
tion  du  capital  effentiel  à  tout  contrat  de  conftitution.  En  effet  cette  aliénation 
e(l  complette,  fi  par  le  contrat  celui  qui  donne  fon  argent  à  rente  cfl  vérita- 
blement defaili  de  la  propriété,  ce  qui  n'eft  pas  douteux  ,  puisquil  a  renonce  à 
tout  droit  d'exiger  fon  rembouriemenc,  &  qu'il  ne  peut  jamais  rentrer  dans  ce 
droit  que  par  le  fait  de  fon  débiteur. 

Ce  qui  peut  tromper  ici  Icb  pcrfonnes  qui  n'y  fcroient  pas  une  attention  (wi- 
fifante  ,  c'eft  qu'elles  font  portées  à  fuppofer  qu'une  véritable  aliénation  cxclud 
abfolument  le  droit  de  rentrer  dans  la  chofe  aliénée  dans  quelques  circonftances 
que  ce  foit.  Or  cette  fuppofition  cft  évidemment  fauffe. 

Il  n'y  a  pas  d'aliénation  plus  complette  que  celle  d'un  effet  vendu  ,  cepen- 
dant il  crt  certain  qu'on  peut  toujours  rentrer  dans  la  poffcllion  de  la  chofe 
vendue  faute  par  l'acquéreur  d'en  payer  le  prix  ,  &:  réciproquement  qu'on 
peut  rentrer  dans  le  prix  ,  lorsque  la  chofe  ne  fe  trouve  pas  telle  que  le  ven- 
deur l'a  déclarée  à  l'acheteur. 

Les  Cafuiftes  vont  plus  loin,  &  reconnoiffent  qu'il  eft  permis  de  réferver,  en 
vendant  un  héritage,  la  faculté  d'y  rentrer  en  rembourfant  l'acquéreur  ,  &  que 
dans  ce  cas  la  propriété  de  l'héritage  a  écc  véritablement  transmile  &  aliénée. 
Voyez  les  Conférences  fur  l'ulure ,  li  v.  4 ,  Conf.  2  ,  parag.  4.  Il  n'eft  donc  pas 
douteux  qu'une  aliénation  n'en  crt  pas  moins  véritable  &  complette  ,  quoi- 
qu'il puiue  arriver  que  certaines  circonltances  faffcnt  renaître  dans  la  fuite  le 
droit  de  rentrer  dans  la  chofe  aliénée,  &  cela  cft  fur-iout  évident,  lorsque 
l'événement  qui  donne  ouverture  à  ce  droit  ne  peut  jamais  dépendre  de  la 
volonté  de  celui  qui  a  fait  l'aliénation  ,  mais  uniquement  du  tait  de  celui  au- 
quel il  avoit  transmis  fa  propriété.  Or  c'cft  ce  qui  arrive  au  créancier  hvpo- 
théquaire  ,  ou  privilégié,  il  ell  fi  pleinement  dépouillé  de  fon  capital ,  qu'il  n'a 
aucun  droit  de  l'exiger  à  fa  volonté.  Mais  comme  il  n'a  pas  voulu  faire  \\x\ 
don  (le  ce  capital  ,  comme  il  a  prétendu  feulement  acquérir  une  rente  »5J  une 
hypothèque,  il  cil  vilible  que  dans  le  cas  oii  cette  hypothèque  Icroit  ou  de- 
vicndroit  illufoire  ,  foit  par  la  fraude  ,  (bit  fmiplcment  par  le  fait  du  dé- 
biteur,  le  créancier  ,  perdant  ce  (|ui  failoit  la  fureté  de  fa  rente  ,  anroit  le 
droit  de  rentrer  dans  \\\\  fonds  qu'il  n'avoit  aliène  que  comme  prix  de  cette 
rente. 

L'hypothèque  feroit  illufoire  par  la  fraude  du  débiteur  ,  s  il  avoit  caché,  lors 
du  contrat,  d'anciennes  hypothèques  fur  les  effets  qu'il  offre  d'engager,  ou  s'il 
vendoit  ces  mêmes  effets  hypothéqués  \  l'inlçu  du  eièancier.  Elle  le  dcvicn- 
droit ,  finon  par  la  fraude ,  du  moins  par  le  fait  du  «.iebiteur ,  fi  pour  l'arrangc- 
mcnt  de  fcs  aff.iircs,  6l  lans  tromper  fon  créancier,  il  vendoit  le  fonds  qui 
fait  la  (îirecé  de  celui-ci  ;  &:  comme  la  conditiiMi  effcntielle  de  l'aliénation  a 
Clé  qne  lui  débiteur  Icroit  jouir  fon  créancier  de  la  icutc  oC  deslùrttes  llipuLcs 
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par  le  contrat,  celui-ci  rentre  de  plein  droit  dans  le  prix  qu'il  avoit  payé  ,  &C 
dont  il  avoir  perdu  la  propriété.  Ainfi  qu'un  vendeur  sert  engagé  en  recevant! 
le  prix  à  faire  jouir  lacquereur  de  la  chofe  vendue,  &  faute  par  lui  de  rem- 
plir cette  obligation  ,  l'acquéreur  rentre  dans  le  droit  de  fc  faire  reftituer  la 
ibmme  qu'il  a  j)ayce.  L'Auteur  des  Conférences  de  Paris  prouve  la  même  vé- 
rité par  cette  même  comparaifon  qui  eft  d'une  juftefl'e  frapante.  Il  n'y  a  donc 
aucufie  oifliculié  à  conclure  que  non-feulement  la  Ûipulation  c!e  l'hypothèque 
dans  les  contrats  de  conliitution,  mais  aufîi  l'ulage  de  ce  droit,  &  la  répéti- 
tion du  principal  dans  le  cas  de  la  vente  des  effets  hypothéqués  ne  donnent 
aucune  atteinte  au  principe  de  l'aliénation  du  capital,  des  rentes  conftituées  , 
&■  n'ont  par  conféquent  rien  que  de  très-légitime.  En  un  mot  par  la  vente  de 
l'effet  affedé  au  payement  d'une  rente  ,  le  créancier  perdroit  la  fureté  dont  la 
iomme  principale  qu'il  avoit  donnée  étoit  le  prix  ;  il  peut  donc  répéter  le  prix, 
ou  ce  qui  ei\  la  même  choie  ,  s'oppofer  à  ce  que  l'héritage  qui  fait  fâ  fîireté 
pafle  en  d'autres  mains  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  payé. 

Il  Qi\  donc  également  démontré  par  les  principes  les  plus  clairs,  &:  avoué 
par  les  Caluiflcs  les  plus  rigides,  que  le  créancier  n'eft  point  obligé  de  laifler 
le  principal  de  fa  rente  entre  les  mains  du  débiteur  qui  vend  l'effet  aifefté  par 
hypothèque  ,  ou  par  privilège,  au  payement  de  cette  rente. 

imagineroit-on  que  ce  créancier  dans  la  crainte  de  rétrafter  en  quelque 
forte  l'aliénation  qu'il  avoit  confentie  de  fbn  principal ,  doit  laifTer  au  nouvel 
acquéreur  de  l'effet  hypothéqué  cette  fomme  principale  aux  mêmes  conditions 
qu  au  premier  débiteur  plutôt  que  de  la  retirer. 

Je  lemarquerai  d'abord  que  cette  réflexion  ne  pourroit  pas  arrêter  la  con- 
fcience  la  plus  délicate,  puisque  dans  le  temps  où  l'effet  fur  lequel  on  acque- 
rerolt  privilège  feroit  vendu,  Ton  feroit  toujours  à  temps  de  laiffer  fubfifîer  fa 
créance  fur  le  nouvel  acquéreur,  s'il  y  conlcntoit  alors  ,  &■  s'il  offroit  les  mêmes 
rûretés.  Mais  il  y  a  ici  quelque  chofe  de  plus,  &  une  pareille  prétention  ne 
pouvoir  jamais  fe  fbutenir. 

Car  quel  titre  auroit  ce  tiers  acquéreur  pour  exiger  cette  complaifance 
d'un  homme  avec  lequel  il  n'a  fait  aucune  convention.  Lorsque  le  créancier  a 
aliéné  fon  principal  ,  c'étoit  pour  acquérir  une  rente  fur  celui  avec  lequel  il 
ijtraitoit,  &  non  une  rente  fur-tout  autre  particulier  au  choix  de  celui-ci.  Lors- 
que le  débiteur  a  aliéné  l'effet  qui  faifoit  la  liireté  du  créancier,  il  a  manqué 
à  fon  obligation,  &:  dés  lors  le  contrat  cR  anéanti  de  part  &:  d'autre,  comme 
le  feroit  un  contrat  de  vente  pour  fuivre  la  comparaifon  de  l'Auteur  des  Con- 
fvrences  de  Paris.  11  feroit  bien  fmgulier  qu'un  homme  qui  en  manquant  à  fon 
engagement  a  dégagé  du  fien  celui  avec  lequel  il  avoit  traité,  eût  le  droit  de 
l'engager  avec  un  tiers  &  un  inconnu. 

Le  principe  n'efl  pas  douteux  ;  le  contrat  cfl  réfolu  par  la  vente  du  fonds 
hypothéqué;  il  n'efl  donc  pas  douteux  que  le  débiteur  efl  tenu  de  rembourlér 
le  créancier.  L'acqncreur  du  fonds  hypothéqué  efl  ici  une  perfonne  étrangère- 
qui  ne  peut  avoir  aucun  droit  à  exercer  contre  le  créancier  de  fon  vendeur; 
&  fi  celui-ci  veut  bien  lui  laiffer  fbn  fonds  aux  mêmes  conditions  qu'à  l'an- 
cien débiteur  ,  ce  fera  un  nouvel  engagement  qui  n'aura  rien  de  commun 
avec  le  premier,  il  cû  vrai  que  les  Auteurs  des  Conférences  de  Paris  tant  de 
fois  cites  ,  ne  parlent  que  des  hypothèques  en  général  ,  mais  ce  feroit  faire 
fort  aux  pcrfounes  qui  ont  pu  être  confuhécs  que  de  les  foujjçonner  d'ignorer 
^u'il  n'y  a  pas  la  moindre  différence  entre  le  privilège  &  l'hypothèque.  L'un  Se 
l'iiuue  donne  également  au  créancier  le  droit  de  fliita,  c'eil-à^dirc,.  kdroit 
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de  s'oppofer  à  la  vente  de  Tcffet  qui  fait  fa  fureté  ,  &  de  forcer  le  tiers  acqué- 
reur k  rcmbourfcr  fur  le  prix  les  fommes  hypothéquées  ou  privilégiées  ,  avant 
d'entrer  en  polfellion. 

L'hypothèque  ei\  raffc^lation  générale  ou  fpécialc  des  biens  d'un  homme 
aux  cngagcmcns  qu'il  a  contradcs  ,  quelle  que  ioit  la  caufedeccs  engai;emeiis. 
Ainfi  un  homme  qui  place  ,  par  exemple  ,  loocoo  1.  liir  un  autre  ,  acquiert  fur 
les  biens  de  celui-ci  une  hypothèque ,  ou  un  droit  jusqu'à  la  concurrence  de 
fa  créance.  Une  autre  pcrlonne  qui  pKiceroit  encore  looooo  liv.  fur  le  même 
particulier  acquercroit  une  nouvelle  hypothèque.  Alais  comme  les  biens 
étoient  déjà  engagés  jusqu'à  la  concurrence  de  ce  qu'il  etoit  du  au  premier,  il 
eu  vifible  que  le  propriétaire  n'a  pas  pu  par  ce  nouvel  engagement  diminuer 
l'effet  du  premier.  La  première  hypothi.'que  aura  donc  fon  effet  plein  &  entier  , 
&  le  créancier  antérieur  doit  être  to:alcmcnt  rcmbourlé  ,  avant  que  le  fécond 
puiilé  faire  ui':\^c  de  fon  hypothèque  fur  les  biens  qui  refieront  quand  le  pre- 
mier aura  été  fatisfait.  D'où  il  fuit  que  le  créancier  c;ui  a  l'hypothèque  la 
plus  ancienne  cil  préféré  aux  autres  pour  le  payement  de  fa  créance  ,  &:  ainfî 
par  ortlre  de  date.  Par  confequcnt  l'hypothèque  ne  peut  s'établir  que  par  une 
date  certaine  ik  authentique  de  la  créance. 

La  nature  du  privilège  efl  différente.  11  eft  établi  non  fur  la  date  mais  fur  la 
qualité  de  la  créance  ,  &  il  emporte  une  préférence  pour  être  payé  fur  la 
chofe  avant  tous  les  autres  créanciers,  &  avant  toute  hypothèt]ue  indépen- 
damment de  la  date.  Le  vendeur  a  un  privilège  fur  la  chofe  jusqu'à  ce  qu'if 
ait  été  payé  du  prix,  &  il  eil  évident  que  fon  droit  doit  être  préfère  à  celui 
des  créanciers  hypothée]uaircs ,  puisque  l'acquéreur  n'a  pu  engager  à  ceux-ci 
un  bien  dont  il  n'efl  pas  pleinement  propriétaire  jusc|u  à  ce  qu'il  en  air  payé 
le  prix.  Par  une  raifbn  femblable  celui  qui  a  fourni  les  fonds  qui  ont  fervi  ^k 
payer  le  vendeur,  a  le  même  privilège  fur  la  chofe.  C'eft  lui  qui  ajoute  à  Ki 
malfe  des  biens  le  fonds  dont  il  s'agit  ,  en  même-temps  qu'il  acquiert  fur  lut 
une  créance  de  même  valeur  ;  le  privilège  de  cette  créance  ne  nuit  donc  point 
aux  droits  des  créanciers  hypothèquaires ,  quelle  que  fbit  leur  antériorité.  Je 
crois  en  avoir  affcz  dit  pour  taire  connoitre  en  quoi  diffère  précifément  le  pri- 
vilége  &  l'hypothèque.  Or  il  efl  bien  clair  que  cette  différence  n'influe  que  fur 
l'ordre  du  rembourlement ,  le  créancier  privilégié  devant  être  paye  avant  le 
créancier  hypothéquaire  ,  &:  nullement  fur  la  nature  des  conflitutions  de 
rentes  foit  qu'elles  aient  été  flipulees  fur  le  fondement  de  l'iuie  ou  de  l'autre 
de  ces  fùretès.  Le  capital  n'en  efl  pas  moins  aliène  dans  un  cas  que  dans  l'au- 
tre ;  le  conftituant  n'en  a  pas  moins  renoncé  au  droit  d'exiger  fon  renibonrfe- 
ment  à  volonté  ,  &  il  n'en  rentre  pas  moins  dans  ce  droit ,  lorsque  par  le  fait 
du  débiteur  il  fc  verroit  privé  de  fa  fui  été. 

On  peut  fe  rcpréfénter  Ictat  de  la  quertion  lur  un  point  de  vue  infiniment 
plus  limplc.  Il  n'y  a  qu'à  demander  la  véritable  railon  qui  a  donné  naifîancc 
aux  j)rivileges. 

Ces  hypothèques  ne  f'ont  accordées  qu  à  celui  qui  eA  ccnfé  avoir  acheté  ,  oir 
qui  a  vraiment  acheté  la  charge,  qui  a  fourni  les  deniers  nèccflaires  pour  la 
payer. 

I*arlà  même  il  a  acquis  les  revenus  mêmes  de  la  Charge;  ces  revenus  fcnt 
k  lui  en  toute  pio|)rièté,  &  voilà  le  motif  pour  lecjuel  Ion  h\  potheque  efi.»fhfc 
fur  II  Charge  qui  produit  ces  revenus. 

Si  la  C.h.iige  cil  en  vente  par  la  mort  du  poffeficur ,  ce  i<-'n'  ilone 
icvcnus  ,  les  biens  «.^ui  font  en  vente  ;  deo  ce  u;ou;Cia  ils  ne  lui  a^ 
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plus,  &  le  fonds  feul ,  ce  fonds  qui  cii  étoit  le  prix,  lui  appartient;  c'eft  à  lui  à 
fe  confultcr  ,  à  voir  s'il  veut  une  féconde  fois  donner  ion  fonds  ,  payer  la 
charge,  acheter  ces  revenus. 

De  tout  cela  il  reluire. 

r'.  Que  la  libcr^té  de  rentrer  dans  fon  fonds  dans  certaines  circonflanccs  ne 
détruit  point  le  principe  de  l'aliénation. 

z".  Que  le  privilège  ne  rcferve  aucun  droit,  aucune  liberté  particulière  qui 
n'accompagne  également  toutes  les  autres  acquifitions  de  rente  qui  peuvent 
être  hvpothéquées  fur  une  terre. 

Que  le  fonds  foit  une  terre  ,  que  ce  folt  une  Charge ,  il  eu  fournis  aux  mêmes 
Loix  ,  aux  mêmes  conditions  comme  aux  mêmes  changemens,  &  dans  le  cas 
de  la  vente  il  cil  également  dépendant  de  l'hypothèque  dont  il  eft  chargé  ,  éga- 
lement afl'ujctti  à  la  libre  volonté  de  racquéreur,qui  peut  reprendre  à  fon  choix, 
ou  renouveller  fon  hypothèque. 

3°.  Que  cette  terre  ,  que  cette  charge  fe  vende  dans  un  temps  ,  ou  dans  un 
autre  ,  après  dix  ans  ,  ou  dans  un  fiécle,  qu'importe  quand  il  s'agit  d'une  alié- 
nation perpétuelle.  Trois  cents  ans  font  comme  une  année  &  un  jour.  Un  en- 
gagement perpétuel  eu  détruit  par  la  violation  la  plus  éloignée  ,  comme  par 
la  rupture  la  plus  prompte  ;  étendez  ou  bornez  l'espace  dans  lequel  vous  ren- 
fermez vos  droits ,  ces  droits  que  vous  regarderiez  comme  oppofes  à  vos  pre- 
miers engagemens  :  fi  ces  engagemens  doivent  être  éternels ,  rien  ne  les  étend  , 
rien  ne  les  borne  ,  &  rien  jamais  ne  doit  les  détruire. 

4°.  Que  dans  le  cas  de  la  vente  ,  l'acquéreur  pouiroit  peut-être  tout  au  plus 
être  obligé  de  renouveller  fon  hypothèque  ,  s'il  retrouvoit  les  mêmes  fiuetés  , 
&  par-là  même  le  véritable  moment  de  l'inquiétude  ce  feroit  celui  oii  1  hy- 
pothèque pourroit  être  rcnouvellée  ,  jamais  celui  où  elle  conftituée. 

5°.  Que  dans  le  cas  de  la  vente,  l'acquéreur  eu  le  maître  libre  &  abfolu  de 
retirer  fon  fonds  par  bien  des  raifons  , 

La  première  cft  que  l'engagement  eft  rompu  par  le  débiteur  même  de  la 
rente  qui  n'offre  plus ,  ni  une  charge  qu'il  polfède  ,  ni  lui-même  pour  la  garantie 
&  fureté  du  fonds  qu'il  avoit  reçu. 

La  féconde  eft  que  l'acquéreur  de  la  rente  n'a  forme  aucun  engagement ,  au- 
cune obligation  avec  le  nouvel  acquéreur  de  la  Charge. 

La  troifième  eft  que  dans  le  cas  de  vente  ,  les  revenus  que  l'acquéreur  avoit 
achetés  fe  trouvent  eux-mêmes  en  vente,  ne  lui  appartiennent  plus,  &c  que 
par-là  même  le  fonds  qui  en  étoit  le  prix  lui  appartient  feul. 

Ces  principes  font  trop  connus  pour  avoir  befoin  d'être  aj)puyés  fur  beaucoup 
d'aïuoriiés.  Il  n'y  a  pas  d'Auteurs  de  Droit  qu'on  ne  pût  citer.  On  peut  lire 
indifféremment,  ou  les  inflltutions  du  Droit  François  d'Argou  ,  ou  les  Loix 
Civiles  de  Doniat ,  ou  le  Traité  de  la  vente  des  immeubles  par  Décret  de 
M.  d'ilericourt. 

Décijion  de  Sorbonne, 

Comme  ces  raifons,  quoique  très-dignes  du  jeune  &  fage  Grand  -  Vicaire 
dont  elles  viennent  ,  laiflbient  encore  ce  fonds  de  doute  ,  qui  fatigue  wne 
confcicncc  timorée  ;  on  crut  devoir  recourir  à  Meflleurs  de  Sorbonne  ,  qui  font 
faits  à  toutes  fortes  de  difficultés  ;  &  qui  ont  {avantage  de  réunir  à  une 
lonf^uc  expérience  cette  hcureufe  di-jCufTion,  qui  après  avoir  mûrement  balan- 
cé les  raifons  du  pour  &  du  contre  ,  amené  enfin  le  vrai,  &  tranquilife  même 
par  i'autofitc.  Voici  leur  réponfe. 
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Le  Confell  efllme  que  le  confultant  peut  conrtituer  lans  ufurc  200000  liv. 
dans  l'espccc  propofcc  :  pourvu  néanmoins  que  dans  le  contrat  de  conflitu- 
tion  ,  qui  fera  paflc  à  cet  effet ,  il  n'y  ait  aucune  claule  qui  fixe  le  rembourf'e- 
ment  du  capital  à  un  temps,  ou  à  une  époque,  plutôt  qu'à  une  autre;  &  que 
la  rente  de  dix  mille  livres  y  (bit  dite  vendue  comme  dans  tous  les  autres  con- 
trats de  conflitution  ,  fans  aucune  modification  ,  &:  fans  autre  difTcrcncc,  qwe 
l'expreflion  de  l'hypothèque  fpéciale  ou  privilège  fur  le  fonds  ûù'iÂ  des  quatre 
cens  mille  livres  portées  au  brevet  de  retenue,  ledit  privilège  «onde  fur  ce 
que  les  deux  cens  mille  livres  ont  été  fournies  par  le  conflituant,  pour  payer 
partie  du  prix  de  la  charge  ;  ce  qui  le  fait  reconnoître  comme  BaUieur  dt 
fonds. 

Le  contrat  dreffé  de  cette  forte  ne  contiendra  que  des  dispofitions  régu- 
lières &:  conformes  à  toutes  les  Loix  qui  fixent  la  nature  des  contrats  de  con- 
flitutions  légitimes.  S'il  arrive  que  par  des  arrangcmcns  faits,  fous  la  volonté 
du  Roi ,  par  le  débiteur  titulaire  de  la  Charge  avec  celui  qui  lui  fuccédera  , 
que  le  rcmbourlement  fc  faffe  lors  de  la  mutation  '  de  cette  Charge  :  c'efl 
rcffct  d'une  caufe  purement  extrinfcque  au  contrat;  &  qui  dès-lors  ne  peut  le 
rendre  intriniéquement  vicieux.  Ce  qui  décide  de  fa  régularité  ,  c'cft  qu'il  ne 
contienne  aucune  claufc  ,  qui  donne  au  conflituant  ,  ad^ion  pour  être  rcm- 
bourfé  dans  un  temps  plutôt  que  dans  un  autre.  Dès-lors  les  200000  liv.  font 
aliénées  par  l'eflence  même  du  contrat.  Cette  efîènce  ne  peut  être  détruite 
par  le  contenu  au  brevet  de  retenue.  Ce  brevet  n'efl  pas  un  a£le  lècillatif.  Il 
n  en  a  ni  la  folemnitè,  ni  l'étendue,  ni  la  fiabilité. 

Parcequ'il  n'en  a  pas  la  folemnitè  ,  il  efl  ccnfè  comme  ignoré  par  le  confli- 
tuant,  àc  plus  encore  par  ceux  qui  le  repréfentcront  dans  la  fuite.  Il  ert  même 
certain,  que  dans  la  rigueur  du  droit,  le  contrat  étant  fliit  comme  il  cft  dit  ci- 
deffus,  le  conflitiiant  ou  fes  rcpréfenians  ,  ne  pourroient  exiger  en  Juflice  la 
communication  du  brevet,  pour  contraindre,  lors  de  la  mutation  i\\\  titulaire, 
ou  le  cédant,  ou  le  nouveau  pourvu,  à  faire  le  rcmbourfement  du  capital. 

Parcequ'il  n'en  a  pas  IVtendue  ,  il  ne  peut  &  ne  doit  être  regardé  ,  que 
comme  un  BènéHce  particulier  du  Prince  à  l'égard  dun  de  fes  fujets  ,  dont 
tout  autre  ne  peut  légalement  tirer  des  confequcnces  pour  lui-même. 

Parcequ'il  n'en  a  pas  la  fiabilité  ,  la  claufc  de  ce  brevet  qui  ordonne  le 
rcmbourfement  des  deux  cens  mille  livres  avant  l'iiiflallation  de  celui  qui  fuc- 
cédera nu  titulaire  a£luel,  j)ourra  être  anc;inti  par  la  même  volonté  du  Roi  , 
&:  la  même  faveur  qui  lui  ont  donné  l'exiflence,  en  confervant  néanmoins  le 
droit  d'hypothèque  fpécial  ,  ou  privilège.  Il  en  fera  dès-lors  du  conflituant  fiir 
cette  Charge  ,  tomme  d'un  tonflituant  fur  wwq  terre  ,  qui  n'a  aucun  droit 
d'exiger  fon  rembourlèment ,  lois  de  la  vente  de  la  terre,  s'il  cfl  bien  payé 
de  la  renie;  &:  fi  rac(]uereur  de  cette  terre;  reconnoît  l'hypothèque  fpéciale 
ou  privilège  ,  fuit  par  un  a^e  devant  Notaire,  fbit  par  fbn  acquiescement  ù  une 
Sentence  donnée  fur  une  allignaiion  en  donation  d'h\'poths.*.]i:c. 

Ces  raifbns  prouvent  que  le  conflituani  na  aucune  ceiritude  légale,  que 
fon  rembourlèment  fera  fait  dans  un  temps  plutôt  que  dans  un  autre.  Il  peut 
être  comparé  A  quelqu'un  qui  placeroit  très-lègitinunu'nt  à  conflitiiticn  fur 
un  homme  très- riche  en  mobilier,  &:  pcrc  dune  taniillc  nès-nombrenfe  , 
quoiqu'il  eût  une  forte  de  certitude,  que  lors  de. la  n:orf  du  pcre  il  y  auroir  , 
comme  cela  cfl  très-ordinaiie  entre  des  partageants  nombreux  ,  une  vente 
du  mobilier,  qui  produiroit  Ion  rembourfemetit.  Si  la  comparaifon  n\  fî  pas 
d'une   jullefle  li^ouieufc  ,  elle  Icft  allez  pour  montrer,  que   quand  il  n'y  a 
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point  de  certitude  légale  du  rcmbourfemcntdans  un  temps,  plutôt  que  dans  un 
autre,  lalicnauGn  du  capital  e{\.  rcputce  fufîàfante. 

11  Teroit  inutile  d'attendre  du  Confcil  des  citations  d'Auteurs  fur  cet  ar- 
ticle •  l'espèce  dont  il  s'agit  n'a  été  traitée  par  aucun.  Mais  ils  conviennent 
tous  que  quand  le  conilituant  n'a  par  la  teneur  du  contrat,  vi  contracïûs,  au- 
cune dclion  pour  exiger  Ton  rembourfement ,  tant  que  la  rente  eu  bien  payée, 
&r  Thypotlkque  ou  privilège  bien  con(êrvé  ,  il  peut  percevoir  légitimement 
les  intcrécs  A^i  capital.  11  faudroit ,  pour  empêcher  dans  l'espèce  préfente  l'ufage 
de  ce  principe  ,  une  certitude  vraiment  légale  du  rembourlement  en  certain 
temps  plutôt  qu'en  un  autre.  Or  il  n'en  relulte  aucune  du  brevet.  Ainfi  le 
Conléil  ellime,  que  le  conrtituant,  en  obfervant  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus, 
percevera  légitimement  les  intérêts  du  capital  des  deux  cens  mille  livres. 

Délibéré  en  Sorbonne  le  z]  Janvier  de  l'an  1760. 

De  Marcilly  ,  Le  Fevre  ,  Mahieu  ,  Vermond. 

\^     VULGATE. 

N  appelle  l^ulgate  le  texte  latin  de  la  Bible  ,  qui  eft  aujourd'hui  en  ufage 
v.»wS  l'Eglife  Romaine,  &  q^ii  dés  le  temps  de  S.  Jérôme  a  fuccédé  à  la  vcr- 
fion  Italique  ,  dont  on  fe  fervoit  auparavant.  C'efl:  S.  Jérôme  qui  fît  la  Vul- 
gate  ,  en  traduilant  de  l'hcbreu  les  Livres  faints  qui  étoient  en  cette  langue  : 
car  il  n'a  pas  traduit ,  mais  feulement  corrigé,  ceux  qui  n'étoient  qu'en  Grec, 
comme  la  iagclTe  ,  1  Eccléfiaftique ,  Baruc  ,  les  additions  d'Eflher  &:  de  Da- 
niel, non  plus  que  les  Livres  des  Machabccs.  Nous  allons  propofer  fur  cette 
xnatiere  quelques  cas  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  de  fpéculation. 


O 

dans 


Cas  I.  Sjlomon  ,  qui  fc  croit  fore  habile  en 
Hôbrcu  ,  parle  lic  la  Vulgacc  avec  une  cspccc  de 
nicj»:i$i  &  Mt  qu'en   tout  ce  qui  peut  être  ilou 
tcux  ,  on  doit  avoir  recours  à  la  fourcc.  Son  Di- 
rcOeur,  homme  habile,  mais  qui  n'cil  pas  Hc 
braifint  ,  raccuTc  de  tcméruc.  A  t  il  tort  ? 

R.  Cette  djfïicultc  a  dcuic  parties.  Nous  di- 
fons  fur  la  première  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  mauvais 
Catholique,  qui  puilfc  parler  tnal  de  la  Vulgate. 
Ce  lanf^ni^e  convient  a  Calvin  ,  à  Kemnitius  & 
autres  £;cns  de  pareil  al'>i  5  m.iis  non  a  un  homme 
qui  fe  donne  pour  enfiui  de  rtî^liic.  Le  Concile 
de  Trente,  feir.  4,  d-crct.  <ie  cdhione  &  ufu  fa 
crorum  i:brorum,  en  parle  eu  ces  tcimcs  :  Sacro- 
lantlj.  Synodus.  . .  patuit  &  déclarât  ,  ui  hac  ipfa 
vêtus  &  vul^ata  edhio  ,  ijuct  longo  tôt  fcculjrum 
ufu  in  ipfâ  Ecdefiâ  probata  efl ,  in  puùlicis  Icc- 
tiontbus  ,  dispuiationibus,  pradtcalionibus  &  ex- 
po/iitonthui  pru  auihenttcâ  habeatur  y  &  ut  ncmo 
ilUm  rejictre  t/uovis  p  rat  ex  tu  audeat  vel  prer/u- 
mat.  Ce  iju'une  fi  fainic  &.  (i  fçavant»  Aflembk'c 
a  Y  î;'  dii^n:  de  Ton  .ipprobation  ,  ce  qui  a  été 
conîirmr  /.n^o  toi  feciilorum  uju  ,  doit  être  à 
l'a'jii  de  la  cniiquc  a'un  homme,  qui  fouvcoi  ne 


fçait  pas  plus  d'Hébreu,  qu'il  ne  faut  fçavoir  de 
Latin  pour  entendre  celui  d'à  Kcmpis.  Fût-il  plus 
habile  en  ce  genre  que  Richard  Simon  ,  que  fa 
Icience  n'a  pascmpcclic  de  faire  bien  des  i)cvucs, 
fon  Dircdeu::  &  tout  autre  doit  arrêter  fcs  ma- 
nières tranchantes  tic  décidves. 

Quant  à  la  fccondc  partie,  nous  croyons  avec 
le  gios  des  Théologiens,  (]ue  le  Concile  de 
Irciue  ,  en  déclarant  la  Vulg.ite  authentique  ,  ne 
l'a  point  du  tout  comparée  aux  fourccs  piinii- 
tives ,  foit  du  texte  Hébreu  ,  foit  du  texte  Grec  ; 
mais  feulement  aux  autres  verHons  Latines,  à 
qui  clic  a  voulu  qu'on  la  préféiat  ;  quoique 
rht;lire,  pour  ne  point  troubler  les  Fidèles,  aie 
retenu  l'ancienne  verfion  des  Pfcaumes  ,  &  n'aie 
pns  adopté  celle  de  S.  Jérôme.  On  peut  donc 
dans  des  textes  qui  font  obfcurs  dans  la  Vulfjatc, 
avoir  recours  nux  Sources,  Mais  comme  bien  des 
r^avans  prétendent  que  ces  fources  ne  font  plus 
.luflî  pures  qu'elles  l'étoicnt  d'abord  ,  la  quertiofi 
eft  de  favoir  fi  on  y  peut  toujours  compter.  Vovci 
In-dc/Tus  les  diiquifirions  de  Frallen,  lib.  1,  cap,  7, 
pa^.  mi/ii  31.9  (-' Jeij. 

Cas  il  Aîinutius  ,  jeune  Clerc ,  qui  a  déjà 

t'iit 
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fait  uncgran<Jc  année  de  Théologie,  s'eft  élevé 
publiaiicmcnt  contre  Ton  Curé,  parccqu'il  foute- 
roit  clans  une  nombrcufe  compagnie,  que  celui 
à  c]ui  rtiilifc  doit  la  Vulgatc,  n'ctoit  pas  un  Au 
tcur  infpiié  ;  Se  mcmc  qu'il  s"y  trouvoitdcs  fautes, 
quoique  lc£;crcs.  N'a-t-il  pas  eu  raifon  ? 

R.  Je  ne  (cais  li  le  Curé  iik:voit  agiter  ces 
fortes  de  qucftions  dans  une  nombrcufe  com- 
pagnie ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  toute  compoléc 
d'hcdéfiaftiqucs.  Mais  je  fçais  bien  que  Nlinu- 
tius  a  eu  tort.  Car  i*.  S.  Jérôme  ,  Auteur  de 
cette  veilion  ,  a  toujours  été  très  éloigné  de  fc 
croire  infpiré ,  &  c'eft  fur  ce  ton  que  S.  Auguflin 
lui  en  a  écrit,  i".  Le  Concile  de  Trente  ne  l'a 

£as  cru  non  plus.  André  Vega,qui  fut  un  de  fcs 
ons  Théologiens  ,    le  dit   très- prccifémcnt  ; 
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5^.  Parccquc  dans  le  terrais  même  nue  le  Con- 
cile vouloit  qu'on  préférât  cette  vcrfion  à  toutes 
les  autres,  il  commit  des  Docteurs  pour  y  corri- 
ger quelques  fautes  qu'on  y  trouvoit  encore.  Ce 
que  Pie  IV  ,  Pie  V ,  Sixte  Quint  &  Clément  VIIF, 
ont  fait  presqu'autant  qu'il  eft  pofTible.  Bcllat- 
min  ,  qui  y  travailla  par  ordre  de  ce  dernier  Pon- 
tife ,  avou;  qu'il  y  avoit  encore  à  réformer.  Mais 
comme  les  taches  qui  pouvaient  y  refter,  n'in- 
téreffoicnt,  ni  la  foi ,  ni  les  moeurs  ,  on  a  mieux 
aimé  les  lailler,  que  de  troubler  la  foi  des  fi- 
dèles ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé.  Voyc"A 
le  même  Frallen  ,  lib.  i ,  ch.  6  ,  &  à  fon  défaut 
les  Prolégomènes  de  Girardcau  ,  tom.  i  ,  cjp.  ]  » 
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Fr  e  ,  e([  un  terme  qui  n'a  d'autre  ctimologie  que  celle  du  mot  Latin 
£hrius. 

On  appelle  yvre  une  pcrfonne  qui  ayant  bû  par  excès  du  vin  ,  ou  une  autre 
femblable  liqueur,  a  perdu  1  ul'age  de  la  raifon  :  &  l'on  donne  le  nom  d  y  vrcgne 
i  celui  qui  eû  fujet  à  boire  par  excès. 

De  tous  les  vices  il  n'en  eft  point  qui  rendent  un  homme  plus  femblable  à 
luie  bète  brute,  que  celui  de  l'yvrogneric  :  parcequc  celui  qui  s  y  livre,  de- 
vient auffi-iùt  dépouillé  de  la  raifon  qui  l'en  dillini;ue  ,  ik  qu'elle  le  rend  par 
conféquent  incjipable  de  toute  focièté  :  aufTi  cft-ce  un  pcchc  qui  eft  mortel 
de  la  nature,  &"  qui  ne  peut  devenir  que  très-rarement  véniel  :  car  quoique 
la  boiflbn  foit  nccefraire  pour  la  confervation  de  la  vie,  la  nature  y  a  mis  des 
l>orncs,  que  les  bctcs  mêmes  ne  transgreHcnt  pas,  &  qu'il  cil  par  conlcqucnc 
honteux  à  l'homme  ,  &:  indigne  d'une  créature  railonnablo  ,  de  violer.  D'où 
il  faut  conclure,  qu'un  homme  qui  sert  enyvré  volontairement  ,  ert  refpon- 
lable  devant  Dieu  de  toutes  les  mauvaifes  fuites  de  fon  yvrefle.  On  peut 
voir  dans  les  fiintes  Ecritures,  que  les  mauvais  effets  de  ce  vice  ,  les  j>lus  na- 
turels &c  les  j)lus  ordinaires  ,  font  :  i".  Celui  de  1  impureté  ,  ainfi  que  le  mar- 
quent ces  paroles  du  Sage  ,  prov.  2.  Luxuriofa  rcs  vlnum.  Et  ces  autres  de 
S.  Paul  :  Nolitc  inebr.ari  vino  ,  in  qtio  eji  luxure  ,  Eph.  5,  i"^.  Celui  de  la  colcre 
ifc  de  la  violence  :  ce  qui  fait  que  le  mcmc  Sage  dit  ,  que  l'y  vrcfie  ne  pro- 
duit que  la  fureur  ,  le  trouble  &  le  désordre  :  iuniultuofu  ebntus.  C'ert  une 
vérité  que  l'expérience  continuelle  rend  palpable  ,  &  dont  l'Hirtoirc  nous 
fournit  plufieurs  c.\cmj)les  des  plus  tr.\glques  :  tels  font  ceux  que  rapporte 
Plutarque  ,  qui  dit  qu'Alexandre  le  Grand  ,  après  la  conquête  de  la  Perle, 
s'abandonni  tellement  à  l'excès  du  vin  ,  qu'il  propofa  dans  un  Fellin  une 
fommc  qui  faifoit  fix  cens  écus  de  notre  monnoie  ,  \  celui  qui  boiroit  le  plus  ; 
&  que  Calirtenes,  fon  Favori,  ayant  refulé  de  boire  par  excès,  ce  Prince  le 
fil  enfermer  fur  le  champ  dans  une  cage  de  fer  avec  des  chiens  ,  où  il  s'cm- 
poilonna  de  desespoir,  il  dit  encore  que  ce  même  Roi  ciani  un  jour  yvrc,  tua 
de  l'a  main  Clitus  le  plus  brave  de  les  Caj)itaincs,  lequel  lui  avoir  même  (auvo 
la  vie  fix  ans  auparavant  à  la  bataille  du  (Jranique  ,  en  coupant  la  main  à 
Rofacès ,  (|ui  l'avoit  levée  pour  tuer  ce  Pnnce  :  aulfi  ce  Roi  étant  revenu  de 
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fon  yvrefle,  ik  ayant  appris  l'indigne  a£lion  qu'il  avoit  faite  ,  en  eut  un  fi  fen- 
fible  dcplaifir,  qu'il  en  vcrfa  des  larmes,  &  qu'il  voulut  même  i'c  tuer  de  déses- 
poir. Telles  font  les  fuites  funefks  de  l'yvrefle  ,  outre  un  grand  nombre  d'au- 
tres maux  qu'elle  produit  :  ce  qui  fait  voir  qu'un  Chrétien  ,  <Sj  même  tout 
homme  raifonnable  ,  doit  l'avoir  en  horreur. 


Cas  I.  Aurelius  n'ayant  pas  coutume  de  boire 
de  vin,  s'cft  cnyvrc  ;  parcequ'il  n'en  connoifloic 
pas  la  Force,  ou  ciu'il  n'avoir  pas  encore  expéri- 
mente quelle  cjuancité  il  en  pouvoir  boire,  fans 
danger  de  tomber  dans  cet  accident.  A-t-il  péché 
mortellement  en  cela  ? 

R.  Saint  Thomas,  i ,  i  ,  i].  88 ,  art.  ^  ad  i  , 
cPiime  qu'un  tel  homme  ne  pèche  pas  mortelle- 
ment dans  le  cas  qu'on  propofe  ici  ;  mais  que 
fon  péché  n'cft  que  véniel ,  s'il  étoit  tellement 
dispolé  ,  qu'il  fc  fut  privé  du  plaKîr  de  boire  , 
s'il  eut  prévu  le  mal  qui  lui  en  devoir  arriver. 
Car  alors  on  pouiroit  dire  que  ce  mal  ne  lui  fe- 
roit  arrivé  ,  que  contre  Ton  intention  &  par  ac- 
cident :  De  ebrietate  verb  dicendum  eft  ,  ce  font 
fc$  termes ,  quod  fecundùm  fuam  rationem  habet 

quod  fit  peccaium  mortale fed  quod  fit  pec- 

catum  veniale,  coniingit  propler  ignorantiam  quan- 
dam  \tl  tnfirmitatem  :  putà  ciim  homo  nejcit  vir- 
lutem  vint ,  aut  propriam  debditatem ,  unde  non 
puiat  je  inebriari.  Tune  enim  non  imputatur  ei 
ebrietas  ad  pecciitum  ,  Jed  Jolùm  fuperabundantia 
poiûs.  Et  c'eft  de  cette  forte  d'yvrclfe  qu'on  efli- 
mc  comniunémcnr  que  Xo(!  s'enyvra;  ce  qui  ne 
lui  arriva,  cjuc  parceque  c'éroit  la  première  fois 
qu'il  b-ivoit  du  vin  ,  &  par  conféqueiu  il  n'en 
connoilToit  pas  encore  la  vertu.  Primus  Noé  vi- 
neam  plantavit  :  dédit  naturam  ,  fed  ignoravit 
potentiam  ,  itaque  vinum  nec  fuo  pepercit  autori  , 
dit  Saint  Ambroife,  lib.  de  Eliâ  ,  &c.  cap.  4 
le  f. 

Mais  fi  cet  homme  connoiiïbit  par  fon  expé- 
rience pillée  ,  l'effet  que  le  vin  pris  dans  une 
telle  quantité  pouvoir  produire  en  lui  ,  foit  par 
rapport  à  la  force  de  cctre  liqueur,  ou  à  la  foi- 
blellc  de  fon  tempérament  ,  qui  le  mît  hors 
d'état  d'en  boire  une  certaine  quantité,  fans  s'cny- 
vrcr,  on  ne  peut  pas  l'cicufer  de  péché  morrel  j 
parccqu'en  ce  cas  fon  yvrelfe  cfl  volontaire  ,  & 
qu'il  cft  ccnfé  avoir  furtifarnmcnt  confenti  à  l'ef- 
fet que  le  vin  a  produit  en  lui  ,  en  s'y  expofant 
volontairement.  C'cft  ce  qu'cnfcignc  encore  ail- 
Icirs  S.  Thomas,  qui  dit  :  Culpa  ebrietatis  con- 
JiD:l  in  inordinato  ufu  &  concupiscent/S  vini  : 
hoc  autem  continpt  ejje  triplicitir ,  uno  modo  , 
fie  qubd  nefciat  potum  efje  immoderatum  6»  ine- 
hriare  porentem  ;  &  fiic  ebrietas  potefl  cjjefinè  pec- 
€Jto. .  . .  alto  modo  ,  fiic  quod  aliquis  percipiat , 
potum  ejfie  immoderalum  ;  non  tamen  apimet  po- 
tum intbriate  potcnicm  ;  &  fiic  ebrietas  pctefl  e(Je 
*i.m  peccato  veniali.  Tertio  modo  potefl  ej[)e,qubd 
ctiquis  bcr.è  advertat  potum  efifie  immoderatum  6» 
tntbriantem  ;  &-  tamcn  maps  vult  ebrietatem  in- 
4éi/7tfe,  ^uàm  à  potu  ah[linert  :  (y  talu  profriè 


dicitur  Ebrius. ...  &  fiic  ebrietas  ejl  peccatum  mof" 
taie  :  quia  fecundùm  hoc  homo  vulens  6"  fciens 
privât  Je  ufu  rationis  ,  quo  fecunditm  virtutem  opt- 
ratur ,  &  pcccata  déclinât  :  &  fie  peccat  mortaliterj 
periculo  peccandi  fe  committe/is. 

11  clt  ailé  de  conclure  de  cerre  dodrine  de 
faint  Thomas  &:  de  faint  Anronin,  qu'Aurélius 
n'a  pas  péché  morcellement  dans  l'espèce  propo- 
féc,  &  qu'il  fe  peut  faire  qu'il  n'ait  pas  n.cnic 
péché  vénicllement. 

t^^Cr*  Un  homme  qui  f^ait  que  le  vin  peut  eny- 
vrer,  fçait  en  même-temps  qu'il  enyvre  quand 
on  en  prend  une  certaine  quantité.  Mais  peut -il 
en  ce  cas,  (ans  s'expofer  à  Vyviciï^c ,  expérimenter 
quelle  quantité  il  en  peut  boire.  Et  peut-il  s'ex- 
pofer au  danger  d'une  parfaite  yvrelFe  ,  fans 
danger  de  péché  mortel,  &  pat  conféquent  fans 
en  commettre  un. 

Cas  II.  Pascal  ayant  invité  Dcnys  à  dîner» 
l'a  excité  l\  fortement  &  fi  fréquemment  à  boire, 
qu'il  s'efl  enyvré.  Pascal  a-t  il  participé  à  fon 
péché  ,  enforte  qu'il  en  foit  coupable  devant 
Dieu  ,  quoiqu'il  n'ait  eu  aucune  intention, de 
l'enyvrerî 

R.  S.  Thomas  ,  1.  i.  q.  i  fj?  ,  arr.  i.  ad  5, 
répond  à  cela  ,  que  comme  celui  qui  ne  connois- 
fant  pas  la  force  du  vin  ou  fa  propre  folblelTe  , 
s'eny  vre  ,  eft  excufé  de  péché  mortel  j  de  même 
celui  qui  l'invite,  en  eft  cxcufable  ,  s'il  ignore 
que  la  dispofition  du  tempérament  de  fon  ami 
(oit  telle,  qu'il  fe  puille  enyvrer  de  la  quantité 
de  vin  qu'il  boit  :  mais  qu'autrement  il  participe 
à  fon  péché ,  &  en  eft  coupable  devant  Dieu  , 
comme  y  ayant  coopéré  efficacement  Se  volon- 
tairement. Sicut  ille  qui  inebriatur  ,  dit  ce  faint 
Dodcur,  excufatur  à  peccato  ,fi  ignorât  fiortitu- 
dinem  vini  ;  ità  etiam  ille  qui  invitât  aliquem  ad 
hibendum  ,  excufatur  à  peccato  ,  fi  ignoret  talen 
efje  condiiionem  bibentis  ,  ut  ex  hoc  potu  inebric" 
tur  :  fed  fil  ignorantia  défit  ,  ncuter  à  peccato  ex- 
cufatur. Aiiili ,  ou  Pascal  a  jugé  que  Dcnys  s'cny- 
vreroiten  l'invitant  fi  fréquemment  .i  Doiiej  ou 
il  a  cru  que  cet  accident  ne  lui  arrivcroit  pas. 
S'il  a  jugé  qu'il  s'enyvrcroit ,  &  que  nonobftant 
cela  il  ait  continué  de  l'exciter  fouvent  a  boire, 
il  a  fans  doute  participé  à  fon  péché.  S'il  a  cru 
avec  fondement  que  cet  accident  ne  lui  arrivc- 
roit pas,  on  doit  dire  qu'il  n'en  eft  pas  coupa- 
ble, &  qu'il  n'a  pas  péché,  du  moins  mortelle- 
ment. ' 

•f^j^  Avec  quel  fondement  un  homme  qui  ne 
connoît  point  la  force  d'un  aurtc  iionime,  peut  il 
juger,  qu'en  l'excitant  &  fortement  &  fréquem- 
ment à  boire  ,    il  ne   s'cnyvrcra    pas  j    lur-tout 
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quautl  le  vin  cil  propre  i  proJuirc  ce  RiaavaJs 
effet. 

Cas  III.  Theoùme  ccanc  toat-à-fait  yvrc,  a 
jure  ii  blasphème  plulicurs  fois  le  faiiu  Nom  Je 
Dieu;  ou  bien  a  injurié  &  battu  une  perfonoe. 
Lll-il  coupable  de  ces  pcclics  devant  Dieu,  quoi- 
qu'il ne  hit  pas  niaîuc  de  fa  raifon  dans  l'état 
où  il  étoit. 

A'.  Si  Tlicotimc  eft  tombe  dans  l'yvccffc  fans 
qu'il  7  ait  eut  de  fa  faute  ,  comme  il  peut  quel- 
quefois arriver  ,  quoique  très- rarement ,  &:  qu'il 
eût  entièrement  perdu  Tufagedc  la  raifon  ;  il  n'cfl 
pas  coupable  des  paroles  qu'il  a  prononcées,  ou 
îles  allions  criminelles  d'elles-mêmes  qu'il  a  corn- 
niifes  pendant  fon  yvreire  :  mais  il  faut  dire  tout 
le  coritiairc  ,  s'il  s'cll  enyvrc  par  fa  faute  ;  car  en 
ce  cas  les  blasplumes  &:  les  juiemcns  qu'il  a  pro- 
férés ,  &  les  excès  qu'jl  a  commis  ,  étant  volon- 
taires dans  leur  caufe,  ils  le  rendent  coupable 
devant  Dieu,  cncoie  qu'ils  ne  foicnt  pas  volon- 
taires directement  ôc  par  eux-mêmes. 

C'cll  ce  qu'enfeiij;ne  faint  Thomas  ,  quand 
examinant  la  quelHon   ,   fi  l'yvrclle    cicufc    de 

réchc,  il  die  qu'il  faut  diftinguer  deux  chofcs  à 
égard  de  l'yvrcirc  :  la  première,  le  défaut  qui 
en  procède  :  la  leconJc,  l'adtc  qui  la  précède.  Si 
l'on  conlidcrc  le  mal  qui  en  arrive,  lequel  em- 
pêche l'ufage  de  la  railon  ,  lyvrcrtc  doitercufer 
de  péché  ,  en  ce  qu'elle  rend  l'adc  involontaire  , 
a  caufe  de  l'ignorance  où  l'on  eft  dans  cet  état  : 
Mais  fi  l'on  confiderc  l'adc  qui  la  précède,  il 
fiut  encore  dillingucr  :  car  fi  l'yvrelfc  cft  arrivée 
fans  aucun  péché  de  la  part  de  celui  qui  cil 
yvrc,  alors  le  crime  qui  s'enfuit  n'ell  point  im- 

f»uté  à  péché  :  mais  s'il  s'elt  cnyvté  par  fa  faute, 
e  crime  qui  s'enfuit  n'ell  pas  tout-à  fait  excu- 
ùble  j  parccqu'il  cil  ccnfc  fuff.fammcnt  volon- 
taire pat  la  volonté  de  l'acle  précédent ,  puisqu'il 
n'cll  tombé  dans  le  péché,  que  pour  avoir  fait 
auparavant  un  ade  illicite  en  buvant  avec  ex- 
cès :  néanmoins  ce  péché  fuivant  cft  moins  grief, 
à  proportion  qu'il  ell  moins  volontaire.  Voici  le 
Padagc  entier  de  faint  Thomas  ;  Inebrietate  duo 
atttnduniur....  fcilicet  dtfcflus  conjcquens  6»  aflus 
prttccdtns.  Ex  parle  Julcrn  Jeftilàs  conjequtr.tis  , 
in  <}U0  Iti^uur  ufus  rtilionit ,  thrietas  hahct  cxcu- 
fêrt  à  ptccato  ,  tn  (juantitm  cjufjt  involuntartum 
ptr  igtwrjntiarn  :  Jed  tx  parle  ûflùs  practdent'ts  , 
videiur  tjjt  dtfltnt^uendum  ;  ijuia  fi  ex  aSlu  lUo 
précédente  jubjecuta  eft  eotietat  fine  peccalo  , 
tune  peccjfitm  Jetjueni  lo/aliter  excujaiur  â  culpa, 
ficut  Jortc  accUit  dt  Lot  h.  Si  autem  atîuf  prace- 
dcnt  juit  culpahilts  ,  fie  n0n  loialiter  jH,juis  ex 
(ttfatur  à  peccalo  fequtnii  ,  tfuod  Jcilicel  reddiinr 
voluntarium  ex  voluntaie  pracedentis  adùs  ,  in 
auanlijm  fcilicet  aliquit  dant  opcram  ret  illicitx  , 
mcidii  in  fcquerit  peccaium.  Dimtnuitur  lamen 
ptccaium  fequent ,  jicut  &  dtminuitur  ratio  volun- 
tarit  S.  Jean  «le  Damas  cnfcigne  la  mcnie  chufc, 
hk.  i ,  Je  fidt  ottktdoxà  ,  cap.   14. ,  aulli  bico 
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qu'un  Concile  de  Vannes  tenu  vers  l'an  465  , 
can.  1 3. 

Cas  IV.  Epiphane  ,  homme  d'une  médiocre 
condition ,  s'étant  trouvé  avec  trois  ou  quatre  Of- 
ficiers d  armée  ,  gens  débaucbis,  ils  ont  voulu 
l'obligct  à  boire  par  excès;  &  fur  le  refus  <]u'il 
en  a  fait,  l'un  d'cntr'cux  l'a  menace  de  lui  palier 
Ion  épéc  au  travers  du  corps  ,  s'il  ne  buvoit 
Comme  eux  :  à  quoi  il  a  conicnti  pour  fauver  fa 
vie  ,  &  s'eft  enivre  comme  les  autres.  A-t  il  pé- 
ché mortellement  dans  cette  occafion? 

R.  Nous  répondons  avec  l'Apôtre,  Rom.  j  , 
V.  8  ,  qu'il  n'ell  jamais  permis  de  faire  un  mal , 
afin  qu'il  en  arrive  un  bien  :  Non  faciamus  ma- 
/j ,  ut  vtr.iant  bona  ;  &  qu'il  n'ell  aucun  cas  où 
l'on  puifie  commettre  un  péché  mortel  ,  pour 
quelque  crainte  que  ce  loir,  comme  le  dit  In- 
nocent III,  cap.  5  de  his  qui  vi  ,  &c.  Cum  pro 
nullo  melu  iebtat  qtùs  mortale  peccaium  incurrere. 
Or  l'yvrelfc  efl  certainement  un  péché  mortel  de 
fa  nature  :  puisqu'elle  renferme  une  entière  op- 
polîtion  à  la  raifon  ,  dont  elle  en  fait  perdre 
l'ufage  ;  &  qu'elle  détruit  la  charité;  vu  qu'en 
attachant  le  ccrur  à  un  plaifir  que  les  bctes  mcms 
ne  prennent  pas  ,  elle  le  détache  de  Dieu  ,  qui 
fcul  e(l  fon  fouverain  bien,  &  qu'elle  réduit 
l'homme  à  la  funedc  nècclliré  de  commettri 
quelquefois  plufieurs  crin:es,  des  que  1  occafion 
s'en  préfente.  Ce  qui  fait  dire  à  faint  Ambroife  , 
en  parlant  du  dctellable  incellc  que  le  vin  fit 
commettre  à  Loth  ,  qu'il  cil  très-important  d'évi- 
ter l'excès  du  vin,  parccquc  la  laifon  étant  cf- 
tusquée  quand  on  y  e(t  tombé ,  on  eft  hors  d'état 
de  faire  attention  fur  fes  aclions,  &  qu'on  com- 
met fouvcnt  les  plus  grands  crimes  fans  les  coa- 
noître  :  Sanc  discimus  ,  eviianJam  tbrittalem , 
per  tjuarn  crimina  cavce  non  pojfumus  :  nam  ijux 
jobrii  cavemus  ,  pcr  elrieiatem  ignorantes  corr^mit- 
ttinus  y  lib.  I,  de  Abraham,  cap.  6.  Epiphane  n'a 
donc  pu  s'enyrrer  fans  commettre  un  péché  mor- 
te),  cncoie  qu'il  ne  l'ait  fait  que  pour  éviter  la 
mort  dont  on  le  menaçoit;  &  il  dcvoit  plutôt  la 
loiifttir  que  d'oftenfcr  Dieu  mortcUement ,  fui- 
vant cette  parole  i!c  notre  Seigneur,  Math,  i'-  , 
1  j.  Quiconque  veut  fauver  la  vie  (par  le  pcchc  ) 
perdra  fon  amc  ,  tjui  enim  voluerii  jali-am  Jacere 
animam  fuam  ,  perdet  eam.  Ceux  qui  voudront 
de  plus  amples  preuves ,  peuvent  confulrcr  Fa- 
gnan  ,  qui  traite  fort  au  loo^  cette  matière,  in 
cap.  à  crapulâ  1 4 ,  de  vità  &:  honeft.  Cleric.  n.  16 
&feq. 

^1*  Rien  ne  vient  mieux  ici  que  ces  bcllct 
paroles  de  S.  Céfaiic  :  Meitus  rrat  ut  caro  tua 
Jobria  occiderrtur ,  ijuàm  per  ebritlattm  énima  mo- 
rtretur. 

Cas  V.  Olivier  ,  malade  de  la  fièvre  tierce 
depuis  long-tcmpi,  a  bù  expies  du  vm  par  ex- 
ces,  5c  jusqu'à  s'enyvrcr,  afin  li.  '• 
vomidcmcnt  que  fon  Médecin  - 
tcmcdc   le  plut  cJ^cace  &-lc   plus  allau  p^uf 
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le  guérir.   L'a-:- il    pu  faire    fans   péché   mor 
ici  î 

R.  Non  :  car  comme  dit  S.  Thomas  ,  i.  i. 
q.  ifo,  art.  i  ad  5.  pour  provoquer  le  vonijlfc 
mrnt,  il  n'cl^  pas  ncccllairc  de  boire  une  liqueur 
t]iii  cnyvrc,  l'eau  ticde  pouvanr  aifcment  pro- 
duire le  même  clfcr  :  à  quoi  l'on  peut  ajouter , 
qu'il  y  a  une  infinité  d'autres  chofcs  qui  peuvent 
exciter  au  vomillement  :  Nec  tamen  ad  vomitum 
provocandum  ccquiritur  ^  qubd  fit  potus  inebrians, 
dit  ce  Poi^cur  Angélique  ,  quia  iliam  potus  aqiiai 
tepidx  vomitum  caujat  ;  &>  ideb  propter  hanc  eau- 
fûm  non  excufjretur  atiquis  ab  tbrietate  :  les- 
quelles dernicrcs  paroles  marquent  afTcx  claire- 
ment ,  que  S  Thomas  cltime  ,  que  dans  un  tel 
cas  on  cil  coupable  de  péché  mortel  i  puisque  , 
félon  lui  ,  l'yvrcllc  efl  de  fa  nature  un  péché 
Biortcl.  Audi  cft  ce  aiiifi  que  l'explique  S.  Anto- 
nin ,  part,  i  ,  cit.  6,  c.  j.  qui  ajoute  que  le  Mé- 
decin qui  ordonncroit  un  rel  excès,  &  celui  qui 
donneroit  le  vin  au  malade,  fc  rendroient  comme 
lui  coupables  de  péché  mortel  :  Non  excufare- 
tur  pcr  hoc  quis  ab  ebrietate  ftcundum  Thomam  , 
dit  ce  Paint  Archevêque,  quamvis  faceret  caxijâ 
medïcina  :  6-  per  confequens  peccaret  mortalitcr 
fumens ,  nifi  cnderet  ex  illo  potu  non  pojfe  ine- 
briarî  ^  &  fimiliter  Medïcus  vd  allas  qui  hoc  fibï 
jcïenter  ccnj'ulcrct  ,  vel  propintret  hoc  aftimans. 
Angcliîs  de  Clavafio,  Bartholomœus  Fumus ,  le 
Cardinal  Tolct  &  plulieurs  autres  fuivent  le  fen- 
timent  de  S.  Thomas  &  de  S.  Antonin. 

<$C?*  Quand  il  n'y  auroit  d'autre  moyen  pour 
procurer  le  vomillement  que  l'excès  du  vin  ,  cet 
excès  ne  laiiltroit  pas  d'ctrc  défendu  j  parcequ'il 
eft  mauvai<;  de  fa  nature. 

<5C?*  Cas  VI.  Faberti^  caufant  à  table  avec  un 
Bommc  qu'il  connoît  un  peu  ,  apprend  de  lui 
qu'il  va  chez  les  ennemis  pour  leur  livrer  une 
Citadelle,  dont  il  a  les  clefs.  Pour  empêcher  ce 
jnalheur,  il  lui  fert  du  vin  étranger  très  fumeux, 
&  il  l'enivre.  Mcticulus,  qui  l'entend  fe  vanter 
de  cette  aclion  ,  prétend  qu'il  ne  h  pu  faire  fans 
péché.  Fabcrti  répond  que  fi  on  peut  bien  fc 
couper  un  membre  pour  fauver  fa  vie,  on  peut 
bien  cnyvrcr  un  traître  pour  fauver  fa  famille  & 
fcs  compatriotes.  N'a-t-jl  pas  raifon? 

R.  .\im,  quGJqu'cn  pcnfcnt  un  grand  nombre 
de  Militaires.  Des  que  l'yvrefle  cit  un  péché, 
dans  cel'.ii  qui  y  tombe  ,  ou  qui  y  précipite  un 
autre,  il  a'tW  point  de  raifon  qui  puilfe  l'cxcu- 
frr  devant  Dieu.  L'exemple  d'une  patrie  du  corps, 
qac  l'on  retranche  pour  fauver  le  rcAe  ,  ne  fait 
xi«n  ici.  Dans  cette  amputation  il  n'y  a  rien  qui 
Icit  oppofé  a  la  dignité  de  l'homme  ,  rien  qui 
le  dé'^radc  &  le  mette  au  de/Tous  des  bctcs;  Tout 
•cla   e  iiouvc  dans  ryvrc(Te. 

Cas  vil  Patrocle  ayant  bii  du  vin  8c  des  li- 
gueurs fortes  par  excès  ,  mais  néanmoins  fans 
perdre  le  |uccincnt,  ni  l'ufage  de  la  raifon  ,  a 
♦Jn.nais  volcouitctncni  un  péché  moncl  contic 
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la  chafleté  ,  &:  il  fçait  qu'après  d'autres  fcinbla- 
Mes  excès  ,  il  clt  tombé  plufieurs  fois  dans  le 
même  desordre.  Sur  quoi  l'on  demande  (i  cet 
homme  ayant  bû  aujourd'hui  jusqu'à  un  pareil 
excès,  on  peut  dire  qu'il  ait  commis  un  péché 
mortel  d'yvrognetie  ou  d'intempérance  ;  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  tombé  dans  le  péché  d'impu- 
tcté  ? 

R.  Navarre  &  Tolct  cftimcnt,  qu'un  hemmc 
qui  eft  dans  le  cas  où  l'on  fuppofe  l'atiode  ,  ne 
pèche  pas  mortellement,  pourvu  qu'il  ne  boive 
pas  de  ce  vin  &  de  ces  liqueurs  dans  le  dcllein 
de  s'exciter  a  l'impudicité  :  Si  non  eo  fine  uta- 
tur  ,  dit  Tolet ,  nec  fit  et  periculum  confenjûs  ire 
deie£lationem.  Mais  on  peut  dire  au  contraiie  que 
félon  les  raifons  de  ces  Auteurs  même  ,  Patrocle 
ne  doit  pas  être  cxcufé  de  péché  mortel  dans 
l'espèce  qu'on  propofe  ;  &  cela  pour  deux  rai- 
fons. La  première,  parcequ'il  a  déjà  appris  par 
fa  propre  expérience  combien  eft  véritable  cette 
parole  de  Saint  Jérôme  ,  écrivant  à  Oceanus  ■; 
Venter  mero  afluans  cita  despumat  in  Ubidines, 
La  féconde  ;  parcequ'il  na  pu  faire  cet  excès, 
qu'en  s'expofant  au  danger  presque  certain  de 
tomber  dans  ce  même  vice  ,  ainfi  que  fes  chûtes 
paflées  l'en  dévoient  convaincre  ;  ce  qui  luffit 
pour  le  rendre  coupable  de  péché  mortel;  puis- 
qu'on ne  peut  jamais  s'cxpofer  au  péril  de  pé- 
cher mortellement ,  fans  péché  mortel  ,  fuivauc 
cette  parole  de  l'Eccléliaftique  :  Q^ui  amat péri' 
culum  in  illo  peribit,  cap.  j  ,  v.  17. 

c&^j*  Cas  VIIL  Lubute ,  homme  fort  adonne 
au  vin ,  demande  de  quels  remèdes  il  peut  fe  fer- 
vir  pour  arrêter  cette  mauvaife  habitude. 

R.  Il  y  en  a  cinq  principaux.  Le  premier  efk 
de  bien  confidérer  les  mauvais  effets  de  cette 
forte  d'intempérance,  foit  pour  le  corps  qu'elle 
cxpofe  a  bien  des  maladies,  comme  la  gouce, 
les  vertiges  ,  &c.  foit  pour  l'ame,  qu'elle  abrutie 
&c  rend  toute  terieftrc  ;  &  qu'elle  perd  enfin  pen- 
dant l'éternité  :  Ducnnt  in  bonis  dies  fuos  ,  &  itt 
punÛo  ad  inferna  descendant ,  Job.  ii.  L'exem- 
ple du  mauvais  riche  fuHit  pour  s'en  con- 
vaincre. 

Le  fécond  eft  la  fuite  des  occafions,  &  de  la 
comp.ngnic  de  ceux  qui  aiment  l'excès  du  vin  : 
JVoli  ej[t  in  convivils  peccaiorum  ,  provcrb.  4). 

Le  troifiémc  eft  de  fe  faire  une  loi,  fur-tout 
avant  que  de  fa  mettre  à  table,  de  fc  régler  fur 
le  fiinple  befoin  du  corpy,  de  tremper  fon  vin, 
de  relier  toujouis  fur  (on  appétit. 

Le  quatrième  eft  de  jctter  tendrement  les  ycu« 
fur  Jclus-Chrilt,  qui  a  fouftert  pour  nous  fur  U' 
croix  une  foif  très- rigoureufe  :  exemple  que  le» 
Saints  ont  fuivi  en  vivant  dans  le  befoin  :  egeri' 
tes,  an^ufliuti ,  afilifli  f  &c.  Hcb.  11. 

Le  dernier,  qui  revient  à  tout,  c'cft  une  hum- 
ble &i  conftantc  prière  ,  qui  nous  obtiendra  de 
Dieu  la  grâce  d'ufer  des  alimcns  à  peu  prc» 
comme  des  remèdes  ;  £//  qutmadmodum  meduof 


«41       Y  V  R  E  S  S  E.  Y  V  R  E  S  S  E.       Ç42 

menta  ,  y7c  6*  alimtnia  Jumpturi  acccdamtts  ;ct     auflfi  faire  valoir  le  tore  qu'un  yvrognc  fait  a  la 


font  les  ccrmcs  de  S.  Augullin ,  lib.  lo  Confcs. 
cap.  ji.  Un  Confcd'cur  pourra  (c  fcrvir  de  ces 
moyens  à  IcjTard  de  ceux  de  les  Pcnitens  qui  au- 
roicut  le  malheur  d'écrc  dans  le  cas.   Il  pourra 


fortmie  ,  à  fa  famille  ,  &c.  Ce  n'cft  pas  a  uu  glou- 
ton ,  ni  même  fouvcnt  au  fils  d'un  glouton  ,  qu'ua 
pcrc  fagc  donnera  fa  fille,  un  Seigneur  fa  ferme, 
un  Marchand  fa  confiance. 


J\  Ous  croyons  faire  plaifir  à  un  grand  nombre  de  Curés  &  de  Confefleurs , 
tant  des  Villes,  que  de  la  Campagne,  de  leur  communiquer  ici  un  nouveau 
Cas  de  confcience  lur  J'Yvrogneiie ,  décidé  le  ii  Janvier  1710,  par  Meilleurs 
les  Doyen  ,  Syndic  &:  Dofteurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  au 
nombre  de  vingt.  Il  eft  vrai  que  feu  M.  l'Abbé  Lambert ,  de  la  Mailbn  &  So- 
ciété de  Sorbonne  ,  l'a  déjà  fait  imprimer  en  faveur  du  Public  ;  mais  comme 
cette  décifion  a  été  imprimée  feule  dans  une  fnnpie  brochure  ,  &  qu'il  efl  mo- 
ralement impolTiblc  qu'elle  folt  venue  à  la  connoifTance  d'une  inh'nité  de  per- 
f(mnes  ,  qui  font  dans  l'étendue  des  différentes  Provinces  de  ce  Royaume  ;  nous 
fommes  perfuadés ,  que  ceux  qui  voudront  avoir  ce  Didionnaire  ,  feront  bien 
aifes  d'en  avoir  la  communication,  &  de  proHter  des  lumières  &  de  la  fa^efTe 
que  MefTicurs  ces  Douleurs  y  font  paroîtrc.  Voici  donc  le  cas  dans  les  mêmes 
termes  qu'il  a  été  donne  au  Public. 


Un  Curé  qui  cft  bien  aifc  de  s'acauitrcr  de 
Ton  devoir,  Se  de  garder  les  règles  dans  Tadnù- 
niflration  du  Sarremcnt  de  Pénitence,  le  trouve 
placé  dans  un  Pays  de  vignoble,  ce  qui  produit 
un  grand  nombre  o'yvrogncs.  Afin  de  ne  (c 
point  perdre  lui-même,  ou  par  une  (évcritc  ou- 
trée ,  ou  par  une  trop  molle  indulgence,  il  pro 
pôle  à  Mcdteuis  les  Dodcurs  les  Qucllions  fui- 
tantes  : 

QutsT.  I.  Ce  que  l'on  doit  pcnfcr  du  pcchc 
d'y  vrogiicrie  ,  &  quelle  cft  fon  cnorinitc  î 

R.  On  commencera  par  remarquer  que  l'yvro- 
pnciic  peut  avoir  dirtcrcns  degrts.  Il  y  a  un  cer- 
tain genre  dyvrogncrie  manikllemcnt  ponlTc  à 
l'cxcc?.  Ccui  qui  Ibnt  engages  dans  cette  forte 
d'wrogiieric,  lont  évidemment  en  ctat  de  péciié 
mortel  ,  &  ne  peuvent  être  admis  aux  Sacrc- 
mens  ,  qu'ils  ne  donnent  des  preuves  longues, 
fuBifantcs  &  certaines  d'une  rciitablc  cunver- 
(ion. 

L'Ecriture  parle  avec  horreur  de  cette  forte 
d'yvrogncric  en  plulicurs  endroits.  Voici  com- 
ment t'explique  le  Prophète  Ifaie  :  Malheur  à 
vous  qui  vous  Uvti  dis  le  mjtin  pour  vous  plon- 
ger dans  les  txccs  de  U  tahlt ,  pour  boire  ;usqu'au 
fvir ,  jusqu'à  et  que  le  vin  vous  éc/i>tuffe  par  Ces 
jumies  :  Afjlheur  à  tous  qui  êtes  puijjans  à  hoire 
U  vin ,  6»  vaillans  à  vous  enivrer,  lis  Jvnt  fi  pums 
de  vtn  ,  qu'ils  ne  fçavent  ce  qu'Us  fi/nt  ;  ils  lo'.t  fi 
yvres  ,  qu'ils  n» peuvent  fe  foutenir.  f^ene^  ,  di- 
lent  ils  , /"-f/io/Ji  du  via  ,  rempl'jfois-nous  fus- 
qdà  nous  eniyrer ,  4>  nous  Patrons  demjin  com- 
me aujouiJhui  6*  lacott  davantage.  Ilaïc  5  ,  i!i  « 


Le  Prophète  Ofcc  parle  en  ces  termes,  f.  4,- 
V.  II.  Le  vin  &  l'enivrement  leur  ont  fait  ptrdrt 
le  fens.  Le  Sage  ne  s'explique  pas  moins  forte- 
ment, Prov.  10.  Le  vin  eft  une  jource  d'intempé- 
rance ,  6*  l'yvroçnerie  ep  pleine  de  désordre  ■  qui- 
conque y  met  Jon  plaifir  ne  deviendra  point  Jage, 
Le  Sage  dit  dans  un  autre  endroit,  Eccli,  11,. 
vil,  qu'u/j  homme  rtfU  efl  content  de  ne  boire 
que  peu  de  vin.  f^ous  n'aure^  point  aujfi  d'in" 
quiétude  dans  le  fomme'il  ,  &  vous  ne  fentirer 
point  de  douleur.  Le  S.-»gc  nous  dit  encore,  ihid. 
l  I  ,  que  le  vin  a  été  créé  dès  le  commencement- 
pour  être  la  jtie  de  t homme ,  6*  non  pour  teni- 
vrar. 

De  là  tant  d'exhortations  fi  foavent  répétée»- 
«lans  l'Ecriture  pour  détourner  les  hommes  de 
l'yvrogncrie  :  le  Sage  nous  dit,  Prov.  13  ,  v. 
1 1.  Ne  vous  trouve^  point  dans  les  feflins  de  ceux 
qui  boivent ,  ni  dans  les  débauches  de  ceux  qui 
apporunt  des  viand:s  pour  manç;er  enfemble  ^ 
car  pjfjant  le  temps  à  botre  &  à  Je  traiter  amft  , 
/  s  feront  confumés.  L'Apôtre  iaint  Pau!  fait  aux 
Ft'i.-lcs  la  même  exhortation  ,  &  il  leur  dit, 
Rom.  1 1  ,  V.  I  }  6»  1 4.  AV  v^us  laijje^  point  aller 
aux  débauches  &  aux  yvroffteries  ^  ne  cherche^ 
p.is  à  contenter  votre  Jenjuaiité  en  Jaiisfaijant  J 
Jes  deftrs  dérègles. 

Combien  de  (uircf  fâchcufc*  de  l'yvroqncrie 
que  l'Iispiit  Saint  a  cû  foiodcnoai  marquée  daos 
les  divines  fcriturcs  ! 

L'yvrogncfic  met  le  drt'ultedant  lei  fa-nllc* 
par  la  pcrrc  .Ici  bien*  temp<Mc||  qur  ''  -  ii- 
ploic   en  cïCvS  4t  en  déba<  .'ic.   Cel.  le 

bJ'c ,  PrifV.  i  ,  V.  17  ,  qut  atmt  Us  >  > 
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dans  l'indis^ence.  Celui  qui  aime  le  vin  &  la  bonne 
chère  ,  ne  s\nrichira  point. 

L'yvrogncrie  abrci^e  la  vie.  Le  Sage  nous  le 
fait  voir  quand  il  nous  dit,  Eccli.  37,  v.  54  , 
que  {'intempérance  en  a  tué  plufîeurs  ,  &  que 
l  h:,mme  fobre  en  vit  plus  long  -temps.  L'cxpc 
ricncc  confirme  cette  vérité  cnleignée  par  le 
Sage. 

L'yvrogneric  rend  l'iioramc  ftupiJe.  On  en 
voit  plulicurs  qui  en  font  comme  abrutis.  L'E- 
criturcSainte  marque  cet  effet  du  vin  ,  quand 
elle  nous  dit,  Luc.  ir  ,  v.  34.  Prenez  garde  à 
vous  ,  de  peur  que  vos  coeurs  ne  s'appefantijjent 
par  les  excès  des  viandes  6*  du  vin. 

L'yvrogncrie  a  encore  des  effets  plus  funeflcs  , 
qui  (ont  d'être  le  principe  d'un  grand  nombre 
de  ^ic\.\h.'  N'excède:^  point  y  nous  dit  le  Sage, 
Eccli.  î  I  ,  V.  lo  ,  de  peur  de  tomber  en  faute.  Les 
juremens  ,  les  querelles,  les  batteries,  &  quel- 
quefois même  les  meurtres  font  une  fuite  de 
ryvrogncrie.  Parmi  les  péchés  dont  l'yvrognerie 
clt  la  caufc  ,  il  faut  compter  l'impureté,  ce  qui 
donne  lieu  à  l'Apône  faint  Paul  de  s'expliquer 
en  ces  termes  :  Ne  vous  laijff^  point  aller  aux 
excès  du  vin,  d'où  naijjènt  les  dijfolutions,  Eph.  5, 
V.  18. 

Voici  comment  Saint  Auguilin  explique  les 
fuites  fàcheufcs  de  l'yvrogncrie  :  il  dit  qu'elle 
allume  les  partions,  qu'elle  provoque  la  colère, 
qu'elle  porte  l'homme  à  faire  beaucoup  d'ac- 
tions contraires  à  la  raifon  ;  que  celui  qui  s'cny 
vrc  devient  quercicux  ,  fâcheux  ,  ennemi  de  la 
Loi  de  Dieu  ,  qu'il  ne  peut  fupporter  qu'on  le 
reprenne  ,  &  qu'enfin  l'impureté  ell  une  fuite 
ordinaire  de  l'yvrogncrie,  Q^uis  ebriofus ,  &  non 
contentiofus  ,  &  animofus  ,  &  invidus  ,  6»  à  prcc- 
ceptorum  Janitate  dijjentiens  ,  6*  arguer.tibus  (e 
graviter  inimiius?  Jam  verb  ut Jornicator  6*  adul 
ter  non  fa  difficile  ejl ,  lib.  4,  de  Bapt.  contra  Do- 
nar.  cap.  10. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  donne  lieu 
de  connoure  l'énormité  de  l'yvrognerie  ,  &  de 
répondre  au  premier  article. 

L'yvrogneric  de  fa  nature  cft  un  péché  mortel. 
C'cft  ainfi  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
l'a  d.'t::rminé  dam  la  première  Partie  de  fon 
Corps  de  Do£lrinc,  article  78.  L'yvrognerie  ejl  de 
fa  nature  un  péché  mortel  :  Sc  cela  conformément 
à  la  Doctrine  cnfeignéc  par  faint  Paul  ,  qui 
met  l'yvrogneric  parmi  les  péchés  qui  banniilént 
du  Royaume  du  Ciel  ,  i.  Cor.  ^  ,  v.  98:  10. 
JVe  vous  y  trompe^  pas  ,  ni  les  fornicateurs 
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ni  les  yvrognes  ne  feront  point  héritiers  du  Royau- 
tne  de  Dieu.  Le  même  Apôtre  ,  Epître  aux  Ca- 
lâtes,  chap.  ; ,  V.  19  ,  compte  l'yvrogncrie  par- 
mis  les  œuvres  de  la  chair,  dont  il  a  déjà  dit, 
que  ceux  qui  commettent  ces  crimes  ne  feroru 
point  héritiers  du  Royaume  de  Dieu.  Saint  Tho- 
mas allure  que  l'yvrogncrie  par  elle-même  eft  un 
péché  mortel.  Pouvez-vout  ignorer  ,  dit  faine 
Chrylbrtome,  quels  font  les  fupplices  dont  fonc 
menacés  les  yvrognes  ?  Ils  feront  challcs  du 
Royaume  de  Dieu.  Qui  eft-ce  qui  le  dit?  C'cft 
faint  Paul.  Quel  eft  donc  l'état  malheureux  d'un 
yvrogne,qui  pour  un  petit  plailir ,  renonce  à 
tous  les  délices  du  Royaume  du  Ciel  ?  Saint  Au- 
gurtin  (a)  concluQ  des  mêmes  Partages  de  faine 
Paul ,  que  l'yvrognerie  doitctrc  confîdéréc  comme 
un  grand  péché.  Il  fouticnt  que  la  Loi  éternelle 
condamne  l'yvrogneiie,  parccquc  Dieu  n'a  infti- 
tué  le  manger  &  le  boire  que  pour  foutenir 
l'homme ,  &  pour  confcrvcr  fa  fanté  :  Il  dit  que 
fi  un  faint  homme  s'cft  lailfé  furprendie  &  eft 
tombé  dans  ryvrogncrie  ,  cela  ne  diminue  rien 
de  l'cnormitc  de  ce  péché.  Il  ajoute  que  la  vue 
d'un  péché  énorme  cfl  le  fujct  de  fcs  génnlfc- 
mens.  Il  déploie  dans  un  autre  endroit,  que  ce 
péché  foit  devenu  fi  commun.  Auguft.  Epiit.  z*? , 
lib.  11,  contra  faujîum,  cap.  44,  &c. 

QuHST.  II.  Ce  que  l'on  doi:  entendre  par  le 
péché  d'yvrogncrie.  Si  l'on  ne  tombe  dans  ce  pé- 
ché que  quand  on  perd  la  raifon,  ou  quand  on 
rejette  du  vin? 

R.  Il  eft  vrai  que  l'yvrognerie  eft  fur-tout  ma- 
nifeftc,  quand  on  perd  la  raifon.  Delà  vient  que 
la  Sacrée  l'acuité  de  Théologie  de  Paris  dans  l'ar- 
ticle ci-dertus  cité  ,  dit  :  \b)  On  tombe  dans  ce  pé^ 
chéy  lorsque  les  excès  qu'on  fait  volontairement  , 
ôtent  l'ujage  de  la  raifon  ,  ou  la  troublent  confidé' 
rabUment.  C'cft  encore  une  marque  d'yvrogncrie, 
lorsque  rc5;ccs  va  jusqu'à  rejetter  du  vm.  Saine 
Chry(bftomc  parlant  de  ces  excès,  dit  qu'il  y  en 
a  qui  ménagent  moins  leurs  corps  que  leurs  vais- 
fcaux.  Car  quant  à  leurs  vairtcaux  ,  ils  prenncnc 
garde  de  ne  les  pas  remplir  de  telle  manière, 
qu'ils  en  rompent.  Ils  fc  ménagent  moins  ,  ils 
ne  peuvent  contenir  tout  le  vin  qu'ils  boivent. 
Le  vin  qui  fort  de  tous  côtés,  eft  une  preuve 
(lii'ils  n'écoutent  plus  en  aucune  manière  la  rai» 
fon.  Néanmoins  ce  fcroir  renfermer  le  péché  de 
l'yvrogneric  dans  des  bornes  trop  étroites  ,  que 
de  prétendre  qu'on  ne  tombe  dans  ce  péché  que 
que  quand  la  raifon  en  eft  troublée  ,  ou  qu'on 
rejette  le  vin.  Si  ce  principe  ctoit  véritable,  il  y 


{a  )  Ep.  %().  LcgI  ctiam  illud  :  Nollte  errare ,  ntque  forn'uaiortt ,  ntque  thr'tofi ,  &c. 

Z.  1».  eontra  Faujlum ,  cap.  44.  Hanc  Icx  zicrna  condcmnat ,  quia  cibuin  &  potum  ad  or.lincm  naturalcm  non 
nifi  Krjiii  confcrvandj:  falutis  adiniitic. 

De  pecat.  meriiit,  l,  >  ,  Ciip.  10,  Ncc  ided  quisquain  fobrius  dixerit  cbrictatem  non  cITc  peccatum,  qux  tamen 
fubrepfit  fan^o  viro. 

£p.  »>.   Ingcmiico  .ndmorcni. 

Ep.  'y  j.  Tam  laté  vaftai  hxc  pcftilemta  animas  ;  Si  tanu  libertate  domînaïur ,  ut  mon  irultum  mirer  fi  non  vc- 
llfum  |;rc;;icu:uin  penaravit. 

i  i  )  lu  eam  incutiitui  cuni  volunuria  pouiionc  raiioms  lumen  obruJcur  ,  vel  ctiam  notabiliter  pcrtuf 
àaïux. 
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auioïc  des  hommes  qui  ,  quclcjiic  excès  qu'ils 
commirent,  ne  tombcroicnt  jamais  dans  le  pé- 
ché d'yvroç^nctic ,  parccqu'ils  ont  la  tctc  forte, 
&  que  quelque  quantité  de  vin  qu'ils  boivent,  à 
peine  s'en  rcflcntcnt-jls.  Il  fcroit  bien  plus  (ùr 
de  s'arrêter  au  principe  de  faint  Chry(oftomc  , 
(a)  lequel  après  les  paroles  que  je  viens  de  ci- 
ter, ajoute  que  tout  ce  qui  elt  au-delà  de  la  nc- 
ccditc  ,  n'cft  plus  une  nourriture,  mais  un  poi- 
fon.  Outre  le  prcccpcc  qui  défend  l'y  vrogncric , 
il  y  a  celui  qui  commande  la  tempérance.  Saint 
Thomas,  expliquant  ce  que  c'c(t  que  l'yvrogne- 
rie,  dit  que  le  principe  de  ce  péché,  cil  un  de- 
fir  tiop  ardînt  du  vin,  qui  porte  à  en  taire  un 
ufagc  immodéré.  Le  péché  de  l'yvrwç^ncric ,  dit 
ce  faint  Dodcur,  confiilc  dans  l'ufage  immo- 
déré du  via  ,  &  une  pafTion  trop  forte  pour  le 
vin.  Il  eft  certain  qu'il  y  en  a  plufieurs  dont  la 
raifon  n'cft  point  troublée,  qui  ne  rejettent  point 
4lc  vin;  qui  boivent  au-dcia  de  la  nécillité,  & 
rncmc  au-delà  de  la  bicnféancc.  Ils  ont  uue  p.is- 
fion  tiop  forte  pour  le  vin;  ils  en  font  un  uiaj^c 
immodéré  :  ils  font  donc, félon  S.Thomas,  cou- 
pables du  péché  d'yvrogncric. 

Outre  cela  ,  combien  de  ces  hommes  qui  dans 
les  excès  qu'ils  commettent,  n'ont  en  vue  que  le 
plailir  de  boire  &  de  fatisfairc  leur  fcnfu-ilité  ; 
ce  qui  cft  un  péché  félon  l'.irticle  79  de  la  pre- 
mière Partie  du  Corps  de  Doiflcinc  ci-dclTus  ci- 
té :  CV/7  un  péihè  ou  de  buire  ^  ou  de  rechercher 
les  autres  fausfaflions  des  ferts  ,  en  fe  propofant 
pour  fin  le  plaifir.  D'oii  il  s'enfuit  que  c'clt  un 
faux  principe  que  d'avancer  ,  qu'on  ne  tombe 
dans~lc  péché  d'yvrognciic  ,  que  quand  on  perd 
la  raifon  ,  ou  quand  on  rend  le  vin. 

QUFST.  III.  S'il  n'cft  pas  vrai  qu'on  tombe 
dans  le  péché  d'yvrogncric,  quand  apiès  avoi: 
bû  l'on  (c  fent  la  tècc  échauftée  ,  que  la  langue 
«ft  épai(lc,&  que  l'on  apperçoit  très-bien  que, 
quoiqu'on  n'ait  pas  perdu  la  raifon,  les  fumées  du 
vin  montent  à  la  tète  :  ou  qu'on  n'cft  plus  en  état 
de  vaquer  à  fon  travail  ordinaire  ? 

R.  On  ne  peut  exempter  de  péché  ceux  qui , 
(juoiqu'ils  ne  perdent  pas  la  raifon  ,  fc  fcntcnt  la 
tète  éclnuftcc  ,  la  langue  épailTc  ,  qui  s'appcr(joi 
▼cnt  très  bien  que  les  fumées  du  vin  leur  mon 
tent  à  la  tète,  qui  par  la  fe  rendent  incapables 
d'agir  &  de  vaquer  à  leur  travail.  Le  Prophète 
Ifaic  ,  chap.  f  ,  v.  11  ,  condamne  ceux  qui  en 
•viennent  jusqu'à  cet  excès  que  le  vin  les  échautte 
par  fcs  fumées  :  Malheur  à  vous  (jui  vous  Lve^ 
dit  le  malin  pour  vout  plont^er  dans  les  excès  de 
la  table  ,  6»  pour  boire  jusifu'au  fuir  ,  jusqu'à  ce 
ejue  le  vin  vous  échauffe  par  fes  fumées.  Il  paroit 
que  le  Prophète  condamne  ces  hommes  ,  en  ce 
(]ue  leur  excès  va  jusqu'à  être  cchaulfés  des  fu- 
mées du  vin.  ut  vino  aflueiis.  Ccft  une  circon- 
ftance  aggravante  de  fc  mettre  hors  d'état  de  va- 


quer 


c  aggravante  de  le 
à  ion  tiavail  ordi 


nairc.  De-la  une  famille 
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nombrcufc  lourfre  cans  Ion  bcfoin ,  manque  du 
néceilaire  ;  le  néccllaire  cft  employé  à  fatisfairc 
la  fenfualitc.  L'énorinité  d'un  pareil  péché  faute 
aux  yeux  ,  &  ne  peut  être  trop  condamnée.  Il 
faut  en  revenir  au  principe  de  S.  Thomas.  Ces 
hommes  ont  uhc  pallion  violente  pour  le  vin, 
ils  en  font  un  ulage  immodéré;  c'en  cft  affcz 
pour  être  coupables  du  péché  d'yvrogncric.  Cul' 
pa  ebrietatii  confiflit  in  immederato  uj'u  &  concu' 
piscentià  vint.  S.  Thomas,  1,  i.  q.  15  ,  arr.  i. 

QuEsr.  IV.  Si  ceux  qui  ont  la  tète  forte  3ç 
qui  boivent  une  quantité  conlidérablc  de  via 
lans  que  leur  tète  en  foufFrc  ,  peuvent  boire  au- 
tant qu'il  leur  plaît  fans  tomber  dans  le  péché 
d'yvrogncric? 

R.  Le  cas  cft  décidé  par  le  Prophète  Ifaic  , 
chap.  j  ,  v.  II.  Malheur  à  vous  qui  êtes  puijjans 
à  boire  le  vin  ,  &  vaillans  à  vous  enyvrer.  Il  parle 
de  ceux  qui  ont  la  tète  forte,  qui  poitent  le  vin , 
&:  ne  font  pas  aifémcnt  étourdis  par  fcs  fumées. 
Le  Prophète  veut  dire  qu'ils  fc  trompent,  fi  fou» 
ce  prétexte  ils  fc  pcrfuadcnt  qu'ils  peuvent  s'a- 
bandonner à  leur  fenfualité,  à  leur  gourman- 
dife  On  ne  fe  contente  pas  ,  dit  S.  Auguftin, 
d'excufer  de  péché  ces  hommes  qui  boivent  avec 
excès.  On  leur  donne  même  des  louanges.  Ces 
hommes  font  d'autant  plus  pécheurs,  qu'ils  abu- 
fent  de  cette  force  qui  les  met  en  état  de  boire 
beaucoup  de  vin,  (ans  en  rellcntir  les  fachculc; 
fuites.  Si  Je  vino  inpurgtiel  ,fi  bibat  menjuras  fine 
menfurû  ,  parum  ejl  ,  quia  non  invenit  crimen  , 
etiam  viri  fortis  accipii  nomen ,  tanio  nequior  ^ 
quant  iim  fub  poculo  inviflior.  Auguft.  fcrm.  in. 

QuKST.  V.  Si  l'on  peut  abfoudte  &  laifTcc 
approcher  des  Sacremcns  les  yvrogncs  d'habitude 
du  troiliéme  &  quatrième  genre: 

R.  Les  yvrogncs  du  troiliéme  &  quatrième 
genre  font  indignes  de  l'abfolution;  on  ne  pcuc 
les  lailfcr  approcher  des  Sacremcns ,  jusqu'à  ce 
qu'on  reconnoiffe  par  une  féiieufc  épreuve,  que 
l'habitude  cft  rompue,  que  leur  convetfion  cft 
(încerc  ,  &:  qu'ils  font  rofolus  de  produire  des 
fruits  dignes  de  pénitence.  Le  Fils  île  Dieu  ,  a  dit , 
Mat.  7 ,  V.  <•.  Ne  donne^  point  le<  chojés  faintes 
aux  chiens  ,  6*  ne  jette^  point  vos  perla  devant  les 
I  ourceaux.  Les  yvrogncs  dont  il  cft  patte  dans 
les  articles  prècèdcns  font  Hgurés  par  les  Pour- 
ceaux ,  3c  ont  beaucoup  de  rcllcmblauce  avec 
eux. 

Qi'EST.  VI.  Quelle  con<luirc  il  &«t  garder  à 
l'égard  des  Cabaretiers  «]ui  donnent  à  boiic  à  d«s 
heures  inducs,  pendant  la  Mcllc  Paioiflialc  &  Ici 
Vêpres;  qui  rci,oivciil  chc7  eux  des  yvrogncs  ac 
gen^  diffolus  ,  qui  chantent  dc  vilaines  chanfon», 
&  qui  prononcent  des  paroles  falcs  ou  des  jure- 
mcns;  des  percs  <)ui  ruinent  Icuts  en  fans  ,  des  en- 
faus  qui  vont  au  Cabaret  ccuitre  la  volonté  Je 
Jcuts  perc^  ?  S'ils  en  peuvent  donner  les  jours  de 
jeûne  &:  pendant  le  Catcoïc  à  des  gens  duaùcilict 


(  j  )  Ilom.  ^4.  il  Af  Ji;4.  Ti  )*il  ruti  t«  imrtH  •*  *^*  ''h^*  *^*  *^t*'  /"'**• 
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c]ui  n'en  ont  y^s  bcioiii ,  &.  qui  ne  leur  en  de- 
mandent que  pour  le  divciiir,  ou  pour  faire  des 
inaicbcs  avec  leur  compac;nie  î 

R.  Il  c\\  détendu  aux  Cabareticrs  par  toutes 
fortes  de  Loix  divine  S:  humaine  ,  de  donner  a 
boiie  à  des  heu:es  indues  :  comme  les  Dimanclics 
&  Fctcs  pendant  la  Mellc  de  l'aroillc  ,  &  les 
Vêpres. 

Donner  du  vin  à  des  yvrognes  ,  à  des  gens 
dillolus  qui  chantent  de  vilaines  chanfons  avec 
fcandale  ,  &c  à  des  paflans  qui  prononcent  des 
'paroles  faks  &  des  juremcns,  c'trt  mettre  l'cpéc 
entre  les  mains  des  furieux  ,  c'eft  contribuer  à 
l'iniquité  &  y  participer.  On  ne  peut  pas  nier 
<]ue  les  pcres  qui  ruinent  leurs  entans  par  leurs 
débauches  ,  &:  les  cnfans  qui  vont  au  Cabaret 
contre  la  volonté  de  leurs  pcres,  ne  pèchent  griè- 
vement. Peut  on  exempter  le  Cabarcticr  de  pé- 
ché, pendant  qu'il  cft  la  caufe  &  l'occaûon  de 
péchés  fi  griefs? 

Donner  du  vin  les  jours  de  jeûnes  &  de  Carême 
à  des  gens  domiciliés  qui  fc  propofenr  de  fe  di- 
vertir, c'eft  témoigner  qu'on  ne  fc  met  point 
en  peine  que  les  Loix  de  l'Eglifc  foient  violées, 
&  donner  volontairement  le  moyen  de  les  trans- 
grelfer.  Participer  à  l'iniquité  ,  c'eft  s'en  rendre 
coupable  ,  comme  l'enfeignc  S.  Paul.  A'ayc^ 
rien  de  commun  avec  eux.  Ceux  qui  font  ces 
chof'S  font  dignes  de  mort  ,  6*  non  -feulement 
ceux  (jui  les  font ,  mais  auffi  ceux  qui  donnent 
leur  confentement  à  ceux  qui  les  font.  Ephel.  J, 
V.  7.    Rom.  I  ,  V.  ji. 

A  l'égard  des  marchés  ,  Ç\  en  les  faifant  on  fe 
contcntoit  de  boire  quelques  coups  de  vin  avec 
modération  ,  il  n'y  auroit  rien  de  blâmable , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  des  jours  de  jeûne  & 
de  Carême. 

Les  raifons  qu'allèguent  les  Cabareticrs,  qu'en 
vendant  en  détail ,  ils  vendent  leur  vin  plus  cher  ; 

Îl'je  cela  leur  eft  néccffairc  pour  entretenir  leur 
amille,  font  de  prétexies  vains  &  qui  n'cxcufcnt 
point  ce  qui  eft  criminel  par  tant  de  circonftan- 
ccs.  /.'  ne  peut  y  avoir  ,  dit  Tcrtullien,  de  néceffitè 
de  pêcher  pour  celui  qui  ne  reconnoit  qu'une  néces 
fui  qui  ejî  de  ne  point  pécher.  Nulla  eft  peccandi 
iicccflitas,  ubi  eft  una  non  peccandi  ncceiïitas, 
lib.  de  coronâ  mil.  cap.  1 1. 

Ql'ist.  vu.  S'il  faut  traiter  les  femmes  des 
Cabareticrs  comme  leurs  mari-; ,  quand  elles  don 
jicnt  du  vin  dans  les  cas  ci-dcirus  rr.entionnés.  Si 
l'obéilfancc  ou  la  crainte  des  mauvais  traitcmcns 
les  rend  cxcufablcs  devant  Dieu  t 

R.  Quand  les  femmes  entrent  dans  l'esprit  de 
leurs  maris ,  &  participent  comme  eux  à  l'miqui- 
tc  ,  elles  doivent  être  réputées  coupables  comme  I 
leurs  maris  ,  &  par  conféqucnt  traitées  coa.mc 
eux  à  l'cgard  des  Sa:remcns,  Les  femmes  font 
obligées  de  détourner  leurs  maris ,  &  de   faire 
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tout  ce  qui  eft  en  elles  pour  empêcher  un  commerce 
qui  eft  la  fource  de  tant  de  péchés.  Si  elles  tircnc 
le  vin,  qu'elles  le  donnent  aux  yvrognes  ,  & 
qu'elles  foient  bien  aifes  de  profiter  du  mauvais 
gain  ,  elles  participent  à  toute  l'iniquité.  Il  en 
laut  juger  autrement  lorsque  les  femmes  font  ce 
qui  cil  en  elles  pour  rompre  ce  commercejqu'elles 
ne  les  tolèrent  que  parcequ'cllcs  ne  font  pas  les 
maître/Ics  ;  qu'elles  refufent  de  donner  du  vin  aux 
yviogncs.  Si  leurs  maris  les  maltraitent ,  elles  au- 
ront part  à  la  béatitude  dont  JefusChrift  a  par- 
le ,  quand  il  a  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  fouffrent 
perjécution  pour  la  juflice ,  iVlatt.  5  ,  v.  10. 

QuEsT.  Vin.  Quelle  conduite  faut -il  tenir  à 
l'égard  de  ceux  qui  fréquentent  les  Cabarets,  qui 
y  demeurent  a  des  heures  indues,  qui  y  font  un 
long  féjour ,  qui  y  boivent  avec  excès ,  qui  jurent 
&  y  chantent  des  mauvaifes  chanfons }  qui  choi- 
fillent  le  plus  fouvent  les  jours  de  Dimanche  &  de 
Fête  pour  commettre  ces  fortes  d'excès. Le  Cabaret 
n'eft-il  pas  une  occafion  prochaine  à  leur  égard  î 
Ne  doit-on  pas  abfolument  leur  en  défendre  l'en- 
trée ,  &  leur  iaterdire  les  Sacremens  s'ils  ne  s'en 
ablliennent  ? 

R.  Le  Cabaret  eft  une  occafion  prochaine  de 
péché  à  regard  de  tous  ceux  dont  il  eft  parlé  dans 
cet  article,  &;  ils  font  indignes  des  Sacremens, 
jufqu'a  ce  qu'ils  abandonnent  une  occafion  (\  pc- 
riUeufe  &  fi  prochaine. 

Voici  quels  font  les  principes  de  Tertullicn  [a) 
fur  les  occaiîons  qui  portent  au  péché.  Il  foutienc 
qu'il  faut  ou  les  abandonner,  ou  faire  enfortc  de 
ne  point  pécher. Quand  donc  on  continue  a  offen* 
fer  Dieu  ,  il  n'y  a  point  d'autre  voie  ,  ni  d'autre 
fureté  que  de  les  abandonner.  Aut  deferendum  , 
aut  omnibus  modis  cavillandum  ne  quid  advcrsùs 
Deum  committatur.  Tcrtull.  ut  fuprà. 

S.  Charles,  en  parlant  de  ceux  qu'il  regarde 
comme  étant  dans  loccafion  prochaine  du  péché  , 
marque  cxprellémcnt  ceux  qui  fréqiienrcnt  les 
Cabarets.  Le  Cabaret  eft  de  ces  occadons  qui  dé- 
mandent, félon  S.  Charles,  qu'on  ne  donne  point 
labloliition  à  ceux  qui  y  font  engagés  ,  qu'ils  n'y 
renoncent,  ou  qu'ils  ne  pi  omettent  de  s'en  abftc- 
nirj  6c  fclon  les  principes  de  S.  Chailes,  quand 
on  a  promis  deux  ou  trois  fois,S:  que  l'on  n'a  pas 
exécuté,  il  faut  un  renoncement  aduti  avant  de 
recevoir  l'abfohition.  Avis  de  Saint  Charles  aux 
Confefjeurs ,  art.  des  Occadons. 

C'tlt  une  circonftancc  aggravante  de  choifir  les 
jours  de  Dimanche  Se  de  1  été  pour  fréqucntct  les 
Cabarets,  &  y  commettre  des  excès.  S.  Auguftin 
fe  plaint ,  de  ce  qu'autrefois  on  commcttoit  des 
ivrogneries  jusques  dans  les  Kglifes.  Il  dit  qu'il 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  retrancher  cette  pcrni- 
cicufe  coutume.  Pourquoi  S.  Augultin  rcgardoit- 
il  cette  coutume  comme  fi  dangcreul'c?  C'eft  que 
c'étoit  profaner  le  Temple  du  Seigneur  qui  lui 


(.*)   De  C«roiu  t.  Il,  Aut  deferendum  aut  o.-nnibut  modis  cavillanduin  ne   (^uid  adverfus  Dcum  comm.'t- 
tuat, 

eft 
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cfl  confacré.  Les  Dimanches  ac  les  hètcs  font  les 
jours  du  Seigneur,  ils  lui  font  confacrcs.  S.  Au- 
gu(Un  ne  (croit  pas  moins  irrite  coniic  ceux  qui 
profanent  les  jouis  confacics  au  Seigneur,  tjuc 
contre  ceux  qui  mcpiifcot  les  lieux  coniacrcs  au 
Seigneur.  Prenez  eardc  ,  dit  S,  Augul\in,  Serm. 
iiy.  a  ne  pas  challcr  le  Saint- Efptu  de  vos  cœurs. 
Aaiiie  Spiriium  fanclum  excludcre  d<  cordibus 
vejlris.  S.  Augul^iu,  comme  on  vient  de  le  faire 
vou,  s'ell  tortemcnr.  élevé  contre  ceux  qui  pro- 
fanent les  Temples  facrcs  :  c'crt  bien  une  prota- 
nation,  que  de  fouiller  nos  cœurs  fie  nos  corfs 
qui  font  coofacres  pour  être  les  Temples  du  Saint- 
tfprjt. 

Ql'est.  IX.  Les  Vignerons  qui  dcWtcnt  leur 
vin  en  fccret  ciiez  eux  ,  ne  font-ils  pas  tenus  des 
mêmes  règles  que  les  Cabaretiers,  ôc  ne  doivent- 
ils  pas  être  traites  de  même  quand  il  les  violent? 

R.  Les  Vignerons  qui  dcbicent  leur  vin  en 
fccret  chez  eux ,  (on:  tenus  des  mêmes  règles 
que  les  Cabaieticrs ,  &:  ils  doivent  être  traites  de 
rncnic  quand  ils  les  violent.  Ils  font  nacmc  plus 
coupables  que  les  Cabaretiers ,  en  ce  qu'ils  pèchent 
contre  les  Ordonnances  de  Police,  ils  s'cxpofent 
à  la  confiscation  de  leur  vin  ,  ce  qui  peut  être 
caufc  qu'ils  commettent  beaucoup  de  pjclics,  &: 
qu'ils  font  des  pertes  préjudiciables  a  leur  fa- 
mille. 

QvEST.  X.  Si  des  Cabaretiers,  pcrfuadcs  par 
leur  expérience  qu'ils  n'ont  pas  allez  de  fermeté 
pour  carder  les  règles,  ne  doivent  pas  quitter 
cette  dangercufe  profclfion;  &  fi  on  peut  les  ad- 
mettre aux  Sacrcmcns,  qu'ils  ne  l'ayent  cffcdivc- 
mcnt  quittée? 

R.  Les  Cabaretiers  qui  connoi(rent  par  expé- 
rience qu'ils  n'ont  pas  aflcz  de  foice  ppur  garder 
les  règles,  font  obligés  de  quitter  cette  dangc- 
reul'c  profelHon.  C'cll  un  principe  enfcigné  dans 
les  avis  de  il.  Charles  ,  qu'on  e(t  oblige  de  quittei 
toute  profrffion  qui  elk  une  occalion  prochaine 
du  ptché.  Quoique  cette  Profedion  (oit  en  clle- 
mcme  licite  5c  honncre  ,  clic  cft  néanmoins ,  fclon 
faim  Charles  ,  occalion  de  péché  ,  lorsqu'on  juge 
avec  fondement  que  le  pénitent  tombera  dans  les 
mêmes  pichés  qu'il  a  commis,  s'il  y  pcrfévere, 
comme  il  a  (ait  par  le  pallé.  Le  principe  de  Saint 
Charles,  cl)  qu'on  ne  peut  abfoudre  ceux  qni 
n'ont  pas  une  véritable  rélolution  d'abandonnei 
tous  les  pcchcs  mortels,  &  cnlcmblc  toutes  les 
occalions  de  les  commettre. 

On  appelle  occafions  de  pcthê  mortel ,  félon 
.S.  Chariis,  toutes  cliofcs  qui  le  peuvent  cailler, 
ou  paiccqu'cllcs  portent  d'eilcs-nicincs  au  péché, 
ou  parce  «jue  le  pénitent  s'y  trouvant,  ell  telle- 
ment accout'iroê  i  pécher ,  que  le  Con(cl1eur  Joit 
raifonnabicmeoc  juger,  qu'il  rail'on  de  l'a  mau- 
vaise habitude,  il  uc  «abl^icndra  jamais  de  pécher, 
tandis  qu'il  pcifévércra  daos  ces  icctncs  occa- 
fions. 

Quoique  S.  Chailet  parollfc  ufct   de  tempc- 
taincut  ,  &:  pcfiiictue  i'cxcitcr  «uclqucfois  ces 
fiit.  lll. 
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ProfelTions  ,  de  l'avis  d'un  Diredcur  habile  i.  ver- 
tueux i  néanmoins  il  efl  toujours  ferme  dans  fon 
principe,  que  (i  le  pénitent  retombe  deux  ou  trois 
(ois,  le  Confedeur  dilfcrera  de  lui  donner  rabfo- 
iution,  jufqu'a  ce  qu'il  témoigne  aâuellcment 
être  fcparc  de  ces  occadons. 

Ce  principes  étant  appuyés  fur  l'autorité  de 
S.  Charles  ,  &  communément  reçus  ,  il  patoît 
qu'on  ne  peut  admettre  aux  Sacrcmcns  les  Caba- 
ieticrs dans  ihypothefc  marquée,  qu'ils  n'aient 
quitté  leur  Profedion. 

Ql'est.  xi.  Quelle  conduite  il  faut  tenir  à 
l'égard  de  ceux  qui  font  avinés  ,  &  qui  fc  fonc 
tellement  accoiitumés  à  boire,  qu'ils  le  (entent 
défaillir  à  moins  qu'ils  oc  boivent  une  quantité 
conlidéiablc  de  vin  î 

R.  Il  faut  porter  ces  hommes  à  vaincre  peu  à 
peu  cette  raaihcureufe  nccelfué  ,  dans  laquelle  ils 
le  lont  engagés.  On  peut  leur  permettre  d'uler  du 
vin  avec  modération  ,  quand  ils  fe  fentent  tombée 
en  défaillance  ,  pourvu  qu'ils  fe  renfermenr  dans 
la  néccdité,  Si  même  qu'ils  confenrent  de  fouf- 
(lir  de  l'incommodité  ,  pour  ne  pas  accorder  trop 
iargemcnt  à  la  cupidité  ce  qu'elle  demande.  Vous 
fentcz  en  vous,  dit  Saint  Augudin  .  un  vioîcnc 
delir  de  boire  :  votre  gozier  ("ce  vous  prcde  de 
l'abreuver.  La  concupiiccnce  vous  drelfe  àzi  em- 
bûches. Les  moyens  d'alfoiblir  la  concupifcencc  , 
c'eft  de  n'y  point  confentir.  Si  vous  lui  refiliez  » 
clic  s'afFoiLlira  tous  les  jours.  Ccft  votre mollcirs 
&  votre  facilité  qui  font  fa  force.  Suivit  concu' 
piscentiu  potandi,  litiUji  animum  ,  ingerit  fjuabus 

Jîcciuum  ,  infldiMur Jcnftbus Si  ei  nunqujm 

confentias  (5  nunquam  inehrieris  ,  minor  &  m:nor 
erit  (juotidie  ,  nam  funt  vires  illtui  fuhjtélio  tua  , 
.\ugd(l.  ferm.  lyi. 

Qi.tsT.  XII.  Quelle  conduite  il  faut  tenir  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  n'ont  point  de  tête  pour  réiilhr 
au  vin,  &  ijui  a  peine  peuvent-ils  boire  uu  dcmi- 
Icptier  de  vin  qu'ils  ne  s'en  rcllentent  ? 

R.  La  première  néccdité,  c'cll  d'obéir  à  Dieu 
qui  nous  iccommande  de  garder  la  tempérance  6c 
de  conférver  le  dcpùt  précteax  de  la  railon.  Puis- 
que ces  hommes  s'en  rclTentent,  quand  ils  boivent 
du  vin  ,  même  en  petite  quantité  ,  ils  n'en  doivent 
jamais  boire,  miinc  cette  petite  niiantiré  qui  Ict 
incommode.  Sur- tout  il  tuui  tenir  feimc  a  ce 
qu'ils  ne  boivent  jaatais  de  vin  qui  ne  l'oit  tui.é 
d'eau. 

QutST.  XIII.  Si  c'cfl  une  excufe  légitime, 
quand  on  a  fjtHfammcnt  bu  ,  pour  recommencer 
a  boire,  d'alléguer  qu'un  ami  vous  vient  voir, 
que  vous  êtes  invité  a  boire  ,  que  vous  avez  «a 
marché  a  pader  ,  &c  ? 

R.  On  ne  peut  jamais  avoir  d'excufc  légitime 
pour  blelfer  les  lofi  de  la  tçmi>érince.  Un  ami 
qui  invite  a  boiie  quand  on  a  loihiamment  bù  , 
ell  un  tentateur  qui  invite  a  officnler  Dieu.  On  clt 
donc  obligé  de  lui  rétifter  ,  parccquil  y  a  obliga- 
tion de  téfillcr  a  la  tentation  Des  hommrs  :ji'.»n- 
iu'jIcs  qui  fcioicut  malades ,  &  a  •)  li  le  vi:.  icioit 
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prcjiidiciablc ,  n'en  boiroiciu  pas,  c|uoiqu'invitcs 
à  le  faire.  Il  taut  à  plus  torre  raiion  rclillcr  à  une 
ii)vica:ion  picjudiciablc  à  l'amc ,  &c  qui  porte  à 
oflcnfer  Dieu.  S.  Thomas,  i.  z.  q.  i^o,  a.  i. 
fo  iticnt  que  celui  qui  in»ite  à  boire  ,  &  celui  qui 
ccJe  à  l'invitation  ,  pochent  tous  deux  ,  quand  les 
lé'^les  Ton  violées.  On  a  parle  des  marches  dans 
la  rcponlc  à  la  lixicmc  qucllion. 

Ql'est.  XIV.  Comment  il  taurcn  ufcr  avec  un 
homme  lujct  à  l'ivioc^nerie,  qui  a  fait  des  crfi)it>- 
pcnJant  uu  temps  confidérable ,  comme  pendant 
«ne  année  ,qui  a  é:c  abfous,  &  à  qui  l'on  a  permis 
d'approcher  des  faiuts  .Myllercs  ,  parceq  'on  a  crû 
qui!  croit  converti. l'eu  d-  temps  après  il  letombc 
dans  l'ivioc^nerie  jusqu'à  rendre  du  vin.  Feut-on 
présumer  que  cet  homme  étoit  véritablement 
converti  ,  &  qu'il  a  été  validcment  abfous  ?  Ne 
faut-il  pas  l'éprouver  de  nouveau,  &  même  plus 
Ioni;-tcmps  que  la  première  fois  ,  afin  d'avoir  des 
preuves  plus  lùrcs  de  fa  converfion? 

R.  Quoique  cet  homme  foit  retombé  ,  ce  n'eft 
pas  une  raifon  pour  croire  qu'il  n'ait  pas  été  fin- 
ccrcmcnt  converti,  puisqu'il  a  fait  des  eftorts 
confidirablcs  pendant  un  long- temps.  11  faut  ob- 
ferver  les  circonftar.ccs  de  fa  rechute,  s'il  n'cd 
retombé  qu'une  fois  ;  s'il  a  été  cntraîuéj  quelle 
douleur  cette  rechute  a  produit  dans  fon  ame.  Il 
c(l  certain  qu'il  le  fnut  éprouver  j  mais  aulli  il 
faut  le  foutenir  &  le  confoier  On  lui  fera  fcntir 
fon  infidélité  après  la  grâce  qu'il  a  reçue,  fit  dont 
il  a  abufé  :  on  lui  fera  connoîtrc  combien  ks 
miféticordcs  du  Seigneur  font  grandes,  de  par 
donner  ta-it  de  fois  au  pécheur.  On  l'avertira 
de  veiller  fur  lui  même,  de  peur  que  de  nouvel- 
les rechutes  ne  fuHcnt  fans  retour,  &  fans  par- 
don. On  l't'prouvera  autant  de  temps  qu'il  fera 
nécelTairc  pour  s'alfurer  d'une  plus  folide  con 
▼erfion  ,  dont  on  jugera  par  fa  douleur  ,  6c  par  les 
efforts  qu'il  fera  pour  éviter  le  péché  ,  fans  néan 
moins  exiger  de  lui  une  épreuve  trop  longue  qui 
le  pourroit  décourager, 

Q'JFST.  XV.  Ne  faut- il  pas  Ce  relâcher,  fur- 
tout  dans    les  Paroilfcs  où   fe  trouve  un  t;rand 
nombre  de  coupables,  qu'en  feroit  obligé  d'éloi 
gncr  des  Sacremcns,  (i  l'on  Touloit  fc  tenir  exa 
dcmciit  a  la  régie  ? 

R.  La  multitude  n'a  jamais  été  un  tirre  pour 
fe  cli^pcnfcr  de  fuivrc  le  règles  que  le  Saint  F.fprit 
a  établies.  Voici  les  paroles  d'j  Seigneur,  Exod. 
a  J  ,  t/.  1  Vouf  ne  vous  laijferei  point  emporter  à 
la  multitude  pour  faire  le  mal ,  &"  dans  /t  jugement 
VOUS  ne  vous  rendre:^  point  à  l'avis  du  plus  grand 
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nombre  pour  vous  détourner  de  la  vérité.  C'tll  un 
rai(onncmcnt  très  mauvais  que  l'on  entend  foi- 
mer  a  pluiicurs.  On  le  faifoit  au  temps  de  S.  Au- 
gul^in.  {a)  Ed-ce,  difoicnt-ils ,  que  Dieu  perdra 
tous  les  hommes  ?  eft-ce  qu'il  les  condamnera 
;ous?  Non  ,  faut  il  leur  répondre.  Dieu  ne  per- 
dra pas  tous  les  hommes  ,  car  tous  les  hommes 
ne  lont  pas  ivrognes  ,  &c.  Il  eft  vrai  ,  &  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'y  en  ait  un  grand  nombre.  Mais 
quand  Dieu  dit,  je  condamnerai  ,  je  ne  pardoir- 
iierai  qu'à  ceux  cjui  ne  changeront  de  viej  pouvez- 
vous  dv^mcntir  ou  révoquer  en  doute  la  parole  da 
sci'ncur?  En  brûleront-ils  moins  ,  dit  S.  Augu- 
ihn  ,en  un  autre  endroit ,  parcequ'il  y  en  aura  uni 
grand  nombre  qui  brûleront  avec  eux  Non  propte- 
reà  minus  ardehunt,quia  cum  multis  ardeûunt.Au^^. 
Serm.   3^1. 

QuEST.  XVI.  Que  faut- il  répondre  à  ceux 
qui  difent  que  le  vin  eft  un  préfcnt  de  Dieu, qu'il 
ne  le  donne  qu'afin  que  l'on  en  ufeî 

R.  S.  Augulhn  {b)  répond: Toute  créature'de 
Dieu  eft  bonne,  mais  il  faut  prendre  garde  à  n'en 
pas  abufcr,  &  Je  péché  conliftc  à  en  abufcr.  Ce 
n'eft  pas,  dit  S.  Chivfoftome,  que  le  vin  foie 
mauvais,  on  ne  prétend  condamner  que  le  mau- 
vais uf;ige.  Le  vin  eft  un  prélent  de  Dieu  :  mais 
rufa2;c  immodéré  eft  une  invention  du  Diable. 

QuEST.  XVII.  Que  faut  il  penfer  de  ceux  qui 
dans  les  Procédions  &  les  Péleiinagcs  ,  vont  au 
Cabaret,  &  commettent  des  excès ,  fcuvent  jus- 
qu'à s'enivrer? 

R.  S.  Chi  yfoftome  dit  que  quand  on  va  vifiter 
les  tombeaux  des  Martyrs,  il  faut  prendre  garde 
a  s'en  retourner  en  fa  maifon  avec  beaucoup  de 
dévotion  ,  éviter  d'aller  aux  Cabarets  ,  &  fur  tout 
d'y  manger  &  boire  avec  excès.  Voyez,  ajoutc- 
t-il  ,  combien  c'eft  une  chofe  déraifonnabic  , 
après  s'être  tiouvé  dans  la  (aintc  Allembléc  des 
Fidèles,  d'y  avoir  été  nourri  de  la  parole  de  Dieu  , 
il'allcr  palier  une  partie  con(îdérablc  du  jour  dan» 
les  Cabarets.  Si  après  avoir  vifîté  les  tombeaux 
des  Martyrs,  vous  employez  le  tempsà  yvrosincr  , 
vous  feriez  beaucoup  mieux  de  reftcr  dans  votre 
maifon. 

S.  Auguftin  (c)  foutient  que  c'eft  un  grand 
.ibus  de  prétendre  qu'on  honore  les  Martyrs  en 
célébrant  des  feftins  ,  ou  en  buvant  avec  excès 
dans  les  folcmnités  qui  leur  font  confacrécs.  Il 
dit  dans  un  autre  endroit,  que  c'eft  en  quclc]ue 
manière  faire  fouftrir  une  nouvelle  pcrfécution 
aux  Martyrs,  que  de  profaner  par  des  excès  les 
folcmnités  établies  pour   les    honorer.  Au    lieu 


(  a)  Serm.  J41.  Numquid  omn«  perrfiturus  eft  Deui ,  n^mquid  omncs  damnaturus  >  Illc  dicit  ,  damnabo  ,  ignos- 
c*rn  ci»  ijtîi  fj  murnvtiint. 

(  i  )  Serm.  2 1 .  Si  pcccjt'im  eft  mult'im  bibcrc  ,  qiiarc  vinum  inllituit  Dominai  ? . . .  Oinnis  creatura  Dei  bona  eft  , 
h.  :llic  pcccaium  non  eft  ,  a>'1  (]>iu  mali  uieris. 

(c  )  fp-  1»  <■  omcflaiicntt  ù  cLrictsici  iia  cofccffjc  &  Ijcitse  putantur ,  ut  in  honorcm  Martyrum  non  folîim  per 
<i:e.  folrmnci  (quod  iplum  quit  non  lugrndum  vidcat ,  qui  hzc  non  carnis  oculis  cunfpicii)  fed  cciam  quuiidie 
cclebrrntur. 

/1  Pfa'wi.  59.  fuh  fnem.  Modo  co»  ebrioA  calkibus  pcrfc(]uuntur  ,  quoi  tune  furiofi  lapidibut  ptriecjuc» 
bintori 
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qu'on  les  a  pcrfécutcs  autrefois  en  les  lapilant, 
OQ  les  pcilccute  niainccnanc  par  des  excès  hon- 
teux ,  en  feignant  d'honorer  leurs  Fctes. 

QuisT.XVIlI.  N'y  a-t-il  pas  Jcs  CaTuiftcs  aux 
dccilions  dcsijucis  il  fcroit  dangereux  de  s'arrêter 
fur  l'yvrogncrie? 

R.  On  ne  peut  s'arrêter  aux  décidons  des  Ca- 
fuiltcs ,  {jiiand  elles  (ont  contraires  à  l'Ecriture, 
a;ix  Saints  Pcus,  aux  faintf  Canons,  a  la  droite 
raifon  ;  comme,  par  exemple,  voici  Jcs  Jc- 
cifions  de  Cafuil^cs  qu'il  fcroit  pernicieux  de 
fuivre. 

(j)  «  Il  cft  probable  que  c'eft  feulement  un 
î)  pcchc  véniel ,  quand  il  n'y  a  point  de  fcandalc , 
»>  de  fe  remplir  de  viandes  ii.  de  boilfon  jusqu'à 
»j  vomir,  &  même  quand  on  s'cxcitetoit  auvo- 
M  milfcment,  pour  être  en  état  de  boire  encore. 

>>  Si  quelqu'un  ,  après  avoir  bû  ,  peut  encore 
»  discerner  entre  le  bien  &  le  mal ,  quoique  fa 
i:  tète  foit  troublée  en  quelque  manière,  qu'il 
3»  vomifTc  ;  qu'il  ait  la  langue  épailfe  ;  qui!  bé- 
»>  gayejque  fcs  pieds  chancelcnt  ;  que  les  yeux 
»  voyent  double  ;  qu'il  lui  parollfc  que  la  mai- 
t>  Ion  menace  ruine  j  ce  n'cil  point  encore  une 
••  yvrogneric  coniplcttc  ,  &  ce  n'eft  qu'un  péché 
»>  véniel ,  quoique  des  plus  confidérabics  ,  s'il  cil 
»  commis  avecdclibéracion. 

»  Voici  la  dccifion  d'un  autre  Cafuiflc:  (^) 
»i  II  demande  :  Qui  boiroit  un  peu  largement 
«  par  le  fcul  motif  de  bonne  chcrc,  mais  fans 
ï>  perdre  le  jugement  ni  la  (anté,  péchcroit  il 
ï>  moi  tellement  ?  Il  répond:  Non,  car  la  matière 
»  mortelle  de  l'ébriéte  condllc  en  la  perte  du  ju- 
»  gcmcnt  ou  de  la  fanté.  >i 

Malgré  les  elfoits  que  fait  cet  Auteur  pour  mo- 
difier fa  demande  &  fa  réponfe  ,  elles  induifcnt 
à  l'intempérance,  elles  en  diminuent  la  malice, 
&  l'on  y  apperi^uit  plulicurs  fautes. 

Premièrement,  il  manifcllc  allez  que  feloa  fon 
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fentîmcnt,  le  péché  de  l'yvrogncrie  n'cft  mortel, 
que  quand  on  perd  la  raifon,  ou  que  l'on  ruine  fa 
(anté.  On  a  rapporté  ci-dclfus  l'autorité  de  Saine 
Thomas,  qui  dit  que  rclfencc  de  l'yvrognerie, 
confifte  dans  l'ufagc  immodéré  du  vin. 

Secondement ,  ces  paroles  méritent  d'être  ob- 
fcfvées  :  Par  le  feul  motif  de  ta  bonne  chère.  La 
bonne  cherc  ,  motif  uni(]uc  &  principal.  Quel 
motif  pour  un  Chrétien  qui  a  appris  de  S.  Paul , 
anz  /oit  qu'il  mange ,  foit  qui!  toive ,  il  doit  tout 
faire  pour  la  gloire  de  Dieu  *  Manger  &  boire 
par  le  jeul  motif  de  la  bonne  chère  ,  c'eA  le  mettre 
au  rang  de  ceux  dont  Saint  Paul  allure  qu  ils  font 
leur  Dieu  de  leur  ventre.  L'Auteur  ne  fc  contente 
pas  d."  dite  que  dans  quelque  circonftance ,  la 
chofe  pourroit  ne  pas  aller  ]us4u'au  péché  mor- 
tel :  il  prononce  univcrfellcir.cnt.  Quoiqu'on  ne 
puille  Clouter  que  de  boire  largement  par  le  feul 
motif  de  la  bonne  chère  ,  n'aille  fouvent  jusqu'au 
péché  mortel. 

Le  même  Auteur  avance  que  les  Serviteurs  ic 
les  Hôtelliers  peuvent  donner  à  boire  à  ceux  qui 
en  ulcnt  iiucmpé.amment.  Principes  dangereui 
dans  la  morale  ,  fur-tout  quand  on  les  alfure  uni- 
vcrfcllcment. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  décifions  de  quelques 
nouveaux  Cafuilles  relâchés  qu'on  poutroit  rap- 
porter, &  auxquelles  il  feroit  dangereux  de  s'ar- 
rêter. Le  Clergé  de  France  a  eu  en  vue  ces  mau- 
vaifes  détilions ,  quand  il  a  condamne  exprcs- 
(ément  cette  propolition  :  (  c  )  Ce  n'ejî  pas  un 
péché  de  boire  &  manger  tout  fon  faoul  pour  la 
feule  volupté ,  pourvu  que  cela  ne  nuife  point  à  la 
fanté  y  pareequ'il  ejl  permis  à  iappetit  naturel  de 
fe  fatisfaire  en  exerçant  les  ailes  qui  lui  font 
propres. 

Voici  la  Cenfure  du  Clergé  :  Cette  Propo/îtion 
e(l  téméraire  ,  fcandaleufe  ,  pernicieufe  ,  erronée  ,  6* 
doit  être  renvoyée  à  l  Lcole  d Epicure.  {d) 


(a)  Bufèml^um  ,  i.  ^  dt peccatis ,tjp.  j  ,  duh.  5  ,  d  i.  Probabile  r(l  fcclufo  fcandalo  Jï  altit  ,  veniale  tsniùoi  rfli, 
UK]iic  ad  voinicuni  le  cibo  &  putu  iiuplrrc  ,  idque  cciain  f\  quis  vumat  m  itctat^  polfi  bitictr. 

Art.  1.  5i  <]uit  polt  potum  dit.'crncrc  adhuc  puffit  iiitcr  bonum  &  m<!«m  ,  lica  non  nihil  pharttada  lurbaia 
fit,  aui  fcquaiur  vuniitus  ,  lini^ua  iitubci  ,  pcilcs  vacillent,  utuli  cernant  t^uplicia,  vcl  dumus  gyrarc  vidcaïur  , 
nondum  plcna  cft  cbiictas  ,  ideoquc  tantùni  pcccaium  vcnialc  ,  quamvii  ex  graviuribus  ,  ù  dclibcratè  ilt-co.n- 
milTuin. 

Laiman  avance  let  mcmct  abrurUtéi ,  l.  \  ,  fcB.  4,  />.  ^&  s. 

(^)  Bcain  Bceaui.  F.xjmen  fur  le  \.  Commandement ,  i-  point.  Ce  Cafuiftc  cft  des  plut  Janjfcrfux.  Il  cft  ruhruT 
cjj'un  aiifli  mauvais  Lnrc  loit  nuilci|!if.  Il  »'cn  cil  faii  juiqu'-'i  trente  eiiiitoiis  ,  &  pcut-ctrc  d-ivat  tJRC  A  peine  le 
irouvet-il  une  page  <]vi  ne  renfrrnic  qucltj  u-  maxime  reSachee.  Un  l'rûrc  qui  n'a  pas  gra  >de  Uiciue  fuii  avciiticntcnt 
Ici  d^iifioni  d'un  Ii  nuiiTais  (tuiHr.  On  m  it  devoir  avertir  cfux  qui  ie  l'ervcni  de  te  Cafuillc  fi  il'aucrei  fembUMet  , 
c]<i'iU  s'expofent  au  danger  pructain  de  fc  itomper ,  &  qu'ils  doivent  le  donner  de  garde  de  puifcr  davantage  daiu 
des  ÛHircei  Ii  coirumpuei. 

(f  )  (  '  -  ■  '  •  -  f"  ••  •  ,  ^  -1  -CL...  p  j,^  l'aticfarcm  ob  folam  vo'uptaiem,  non  cft  pcccaium, 
ni>'''"  iii  luit  a^ihut  fn.i. 

{d  '     ,  -^    •  .,.  i  ,  ctronca,  &  ail  Epicufi  Scholam  aHcganda. 

Délibtîrc  à  Paris,  le   il  Janvier   i^'io. 


N.  Chai'DIERJ  ,  Doyen  de  la  Faculté. 

Du  QuESNB  ,  de  la  Maifun  Kuyale  de  Na- 
varre. 

Hjoëux  ,  Cuic  dci  SS.  Innocent,  ancien  Svndic 
de  la  Faculté. 


G.  Boi'RRtr  ,  Curé  de  S.  Paul  ,  de  la  Maifon  Se 

Société  de  Sotlx>nne. 
Th.  Pu    Riïi'x  ,  de   la  Maifon  Si  Société  de 

Sorïionne  ,  Principal  da  Coltcge  du  Pkifu  Sor- 

buuuc. 

Hhb  I) 


Lambert  ,  de  la  Nîaifbn  &  Société  de  SorBonnc, 
Prieur  de  PaJaifcau. 

D.  Leclr,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris. 

Herlau  ,  de  la  Maifon  Royale  de  Navarre. 

JOLLAiN  ,  Cure  de  S.  Hilaiie,  Syndic  de  la  Mai- 
fon Ruyalc  de  Navarre. 

Bonnet  ,  Ciiré  de  S.  Nicolas  des  Champs  ,  de  la 
Maifon  &  Société  de  Sorboiine. 

De  la  Coste  ,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris. 

CouKciER,  Chanoine  Théologal  de  l'Ei^life  de 
Paris  ,  de  la  Mailon  S:  Société  de  Sorbonne. 

P.  Davoille',  de  la  Maifon  Royale  de  Navarre. 

De  Beyne  ,  de  la  Maifon  &  Société  de  Sor- 
bonne. 

Girard  de  Labournat,  de  la  Maifoa  &  So- 
citcté  de  SorboDDC. 


ÎÇ^ 


F.   Le  ToNNïLitR  ,    ancien    Prieur   de   Saine 

QuiNOT  ,  ancien  ProfefTeurcn  Théologie,  ancien 
Syndic  de  la  Faculté,  bibliothécaire  du  Col- 
lège Mazarin  ,  de  la  Maifon  &:  Société  de  Sor- 
bonne. 

Pastel,  ancien  ProfcfTcur  en  Théologie j  de  la 
Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  Coadjutcur  de 
Monfieur  le  Grand  Maître  du  Collège  Maza- 
rin. 

F.  H.  Delan,  Profe/Teur  Royal  en  Théologie  ^ 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne. 

N.  P.  GuERET,  de  la  Maifon  &  Société  de  Sor- 
bonne ,  Profellcur  en  Théologie  ,  Vicaire-Gé- 
néral de  S.  £.  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Noailles  ,  Archevêque  de  Paris. 


Lahorem  denîque  fuscepîmus  Lectorîhus ,  ut  arb'itror ,  haud inutlhm :  qnamohrem  eoi; 
fuijinè  laborc  laborum  noflrorum  fruclum  funt  pcrcepturi ,  rogatos  voLianus  ,  ut  nobis 
pro  laboribus  nojîrls  orationes  ac  pnces  impertiant  fuas.  Egifl.  Theodoret.  Epiil,. 
Dedicat.  expofit.  Cantici  Canticorum. 
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AVERTISSEMENT. 

//  û  pûru  depuis  quelques  années   en   Italie  un  Volume 
In-^,  de  1J2  pages  ,  qui  a  pour  titre  : 

CASUS  CONSCIENTItÏ, 

De  Mandate  olim  Eminentif.  àRevercndif. Domini,  Domini 
Tic.  S.  Crucis  in  Jerufalem  S.  R.  E.  Prcsb.  Cardinalis, 

PROSPERILAMBERTINI,  Bononi^  Archiepiscopi , 

S.  R.  J.  Principis. 

Nunc  SanûiiTimi  D.  N.  Papae  Bcncdiâi  XIV.  féliciter  rcgnantls  , 

Propofiti  arque  rcfoliitî. 

Opus   ConJeJJanit  omnibus  atque  animanim    Curam  gerentihus  peratiU 

ac  necejfarium, 

F  E  R  R  A  R  I  it ,  M.  D.  C  C.  L  V  1 1 1.  ExpcnHs  Dartliolornzi  Occhi  Vencti. 

«^■rTyfT'?-  ES  Cas  font  (lispofcs  ,  non  par  ortlrc  clc5  matières,  mais  par  orcîre 
<f  */^*|8'  *^"  mois  &:  de  r.iiiike  où  ils  ont  ctc  rcfolus.  Ils  vont  depuis  le  mois  de 

*S* ♦iB'  Janvier  1731,  jusqu'au  mois  de  Décembre   1751.  Il  elt  clair  &  par 

4>'^T^^'t'  le  titre  que  nous  venons  de  ra|)por(er  ,  &:  pour  le  moins  autant  par 
le  rtyle  ,  qui  n  cil  rien  moins  qu'éléi;aiit ,  que  ce  n'cll  point  l'Ouvrage  de  Be- 
noît XIV.  Miis  il  me  pareil  audl  clair  que  ces  dccifions  n*ont  jamais  été  ap- 
prouvées par  ce  favant  Pontife.  11  rcndoit  une  grande  &  pleine  jurticc  aux 
Diana  ,  aux  Tambourin  ,  &:  autres  Ecrivains  de  même  aici  ,  qui  oiit  ctraiige- 
mcnt  défiguré  la  Morale;  &  il  n'étoit  pas  homme  À  les  cirer  fans  cefle ,  comme 
on  fait  ici.  11  avoit  lu  les  bons  Théologiens  ;  &c  il  n'cmployoit  le  nom  des  mau- 
vais que  par  manière  d'argument  ad  homirum  -^  c'ell  a-djre,  pour  montrer  ta- 
citement ,  que  telle  ou  telle  opinion  qui  paroit  rigourcule  ,  ne  peut  réfrc 
ctfedtivcmtnt  ,  puisqu'un  lilliucius  même  éi  \\n  Bufembaum  ont  ctu  devoir 
l'admettre.  Je  ne  dirai  donc  pas  ,  comme  on  a  tait  A  la  tctc  d  un  cert.iin 
abrégé  de  Pontas  ,  que  j'ai  enruhi  ce  Diclionn.iirc  dt  mtn  les  Cax  de  i'  n,^u-:.e 
4f.i.iu<s  ydT  U  [eu  l'apt  Benoit  XIT.    Mais  je   dirai   l.ms   dclour  que  celui  t^u» 


Lambert  ,  de  la  Malfon  &  Société  de  Sorbonnc, 
Prieur  de  PaJaifcau. 

D.  Leclr,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris. 

Herlau  ,  de  la  Maifon  Royale  de  Navarre. 

JOLLAjN  ,  Cure  de  S.  Hilaire,  Syndic  de  la  Mai- 
fon Royale  de  Navarre. 

Bonnet,  Curé  de  S.  Nicolas  des  Champs,  de  la 
Maifon  &  SociLtc  de  Sorboiine. 

De  la  Coste  ,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris. 

CouHciER,  Chanoine  Théologal  de  l'Et^life  de 
Paris  ,  de  la  .Mai Ion  Se  Société  de  Sorbonnc. 

P.  Davoille',  de  la  Maifon  Royale  de  Navarre. 

De  BtYNE  ,  de  la  Maifon  &  Société  de  Sor- 
bonnc. 

Girard  de  Labournat,  de  la  MaifoQ  &  So- 
citcté  de  Sorbonnc. 


gf/f 


F.  Le  Tonnelier  ,  ancien  Prieur  de  Saine 
Vidor. 

QuiNOT  ,  ancien  Profeflcuren  Théologie,  ancien 
Syndic  de  la  Faculté,  bibliothécaire  du  Col- 
lège Mazarin  ,  de  la  Maifon  &:  Société  de  Sof" 
bonne. 

Pastel,  ancien  ProfelTeur  en  Théologie i  de  la 
Maifon  &  Société  de  Sorbonnc  ,  Coadjuteur  de 
Monficur  le  Grand  Maître  du  Collège  Maza- 
rin. 

F.  H.  Delan,  ProfcfTcur  Royal  en  Théologie», 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonnc. 

N.  P.  GuERET,  de  la  Maifon  &  Société  de  Sor- 
bonnc ,  Profeifeur  en  Théologie  ,  Vicaire-Gé- 
néral de  S.  E.  Monfcigneur  le  Cardinal  de 
Noailles  ,  Archevêque  de  Paris. 


Laborem  denîque  fuscepîmus  Lectorlhus ,  ut  arhîtror  ^  haud inutihm  :  (juamobrem  eos; 
ifuijine  laborc  laborum  noflrorum  fruclum  funt  percepturi ,  rogatos  volumus  ,  ut  nobis 
pro  laboribus  nojlrls  orationcs  ac  prtces  impcrtïant  fuas.  Egift.  Theodoret.  Epiu;.- 
Dcdicat.  expolit.  Cantici  Canticorum, 


AVERTISSEMENT. 

//  a  paru  depuis  quelques  années   en   Italie  un  T^oluvH 
ïn-^ .  de  Tji  pûg^s ,  qui  a  pour  titre  : 

CASUS  CONSCIENTI^, 

De  Mandate  olimEminentif  (ScRevercndif. Domini,  Domini 
Tic.  S.  Crucis  in  Jerufalem  S.  R.  E.  Prcsb.  Cardinalis, 

PROSPERI  LAMBERTINI,  Bononi^  Archiepiscopi, 

S.  R.  J.  Principis. 

Nunc  San^tl/Timl  D.  N.  Papoc  Bcncclldti  XIV.  fellcircr  rcgnantis  , 

Propofiti  arque  rcfoluti. 

Opus   ConpJJariU  omnibus  atcjiie   animariim    Curam  gerentihus  peruti{$ 

ac  necejfarium, 

F  E  R  R  A  R  I  >t ,  M.  D.  C  C.  L  V  1 1 1.  Expcnfis  Bartholomxi  Occhi  Vcncti, 

»^«^T-yr-».^  ES  Cas  font  cllspofcs  ,  non  par  onlrc  des  matières,  mais  par  ordre 
<fl|*Y-*  &  ^'^'  mois  &:  de  l'.inncc  oîi  ils  ont  été  rcfolns.  Ils  vont  depuis  le  mois  de 
*SU  ♦r  Janvier  1731,  jusqu'au  mois  de  Déccnjbre  175».  Il  ell  clair  &  par 
•J.cfK^w.^.  le  titre  que  nous  venons  de  rapporter  ,  &:  pour  le  moins  autant  par 
le  rtyle  ,  qui  n  ert  rien  moins  qu'élci;ant,  que  ce  ncl^  point  l'Ouvrage  de  Be- 
noît XIV.  Miis  il  me  paroit  aufll  cl.ùr  que  ces  decifions  n'ont  jamais  été  ap- 
prouvées par  ce  (avant  Pontitb.  Il  rendoit  une  grande  &  pleine  juAicc  aux 
Diana  ,  aux  Tambourin  ,  &:  autres  Ecrivains  de  même  aloi  ,  qui  ont  étrange- 
mcntdcfiguré  la  Momie;  &  il  néfoit  pashommei  les  cirer  (ans  cefl"e ,  comme 
on  fait  ici.  Il  avoit  lu  les  bons  Théologiens  ;  &c  il  n'cmployoit  le  nom  des  mau- 
vais que  par  manière  d'argument  aJ  hominem  \  c'ell  a-djre,  pour  montrer  la- 
citement  ,  que  telle  ou  (elle  opinion  qui  paroit  iis:ourculc  ,  ne  peut  rêfrc 
crtedtivemtnt  ,  puisqu'un  I  illiucius  même  i^'  \\n  Bulembaum  oni  ciu  dev<»ir 
l'admettre.  Je  ne  dirai  donc  pas  ,  comme  on  a  tait  A  la  tête  d  un  certain 
abrégé  de  Pontas  ,  que  j'ai  enrichi  ce  Diflionnairc  dt  tous  Us  Cas  dt  cna/citnte' 
diuucs  j>ar  le  feu  Fap<  Benoit  Jf/f.   Mais  je  dirai   lans   détour  qpc  celui  i^ii» 
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donne  à  des  jeunes  Thcologiens  un  pareil  Ouvrage  fans  corredif  quelconque, 
leur  rait  un  très-mauvais  &  très-dangereux  prclent.  On  pourra  en  juger  par 
les  remarques  que  nous  avons  faites  lur  un  afî'cz  bon  nombre  de  réfolutions  de 
ce  Caliiille.  Ces  remarques  font  par-tout  en  François  ,  quoique  j'aie  mis  , 
comme  un  favant  homme  me  l'a  confeillc  ,  les  décilions  en  Latin.  Je  puis 
aiïïirer  ,  fans  crainte  d  en  être  démenti,  que  pour  entendre  l'Auteur  ,  il  ne 
faut  ni  Danet,  ni  Boudot.  Au  refte  ,  il  ne  laiiîe  pas  d'y  avoir  de  bonnes  dif- 
ficultés dans  ce  nouveau  Recueil  ;  &  il  peut  du  moins  fervir  à  apprendre  l'ufage 
d'Italie  fur  plufieurs  points  de  discipline.  On  y  trouvera  quelques  redites:  mais 
ceux  qui  ont  l'Ouvrage ,  verront  aifément  qu'elles  ne  doivent  pas  être  mifes 
fur  mon  compte. 

ABORTUS. 


Casus  I.  pac;.  44.  Beriha  ç.\  illicico  concubitu 
fûcti  Amalîus  ipfà  infciâ  ,  traJidicpotioncm  cau- 
facivam  abortûs  fcctûs  animati.  At  pœniteutiâ 
duclus  illam  de  potione  admonuit  i  &  facile  fi 
voluilfct  ,  rccurlum  habciido  ad  Medicos,  po- 
tuiflct  abortum  impedire,  fcd  noluit.  Quasriiur 
an  Ikrra  incidcri:  in  cafum  icfcrvatiiiTi. 

R.  Ncgarivc.  Rarioeft  quia  non  incidicvcl  in 
excoiîimunicationem  à  Sixto  V  latam  contra 
abortum  procurantes  (qua;  adhuc  viget  poft  Bul 
lam  moJcratoriam  Grcgoiii  XIV  ,  fi  fatus  fit 
aniinatus -y  a  qnâ  tamcn,  virtute  Bulla:  Gre;^oiii 
abfolvcrc  potcft  Ordinarius,  aut  altcr  Confclla- 
rius  ex  fpcciali  dclcgationc  ab  ip(o  obtcntâ)  vcl 
jn  rcfcrvatjoncm  Ordinaiii  de  homicidio  volun- 
lario.  Non  inc:Ji:  in  cxconimuiùcationcm  Papa- 
lcm,(]uia  laça  c(l  contra  procurantes  abortum 
fcrtûs  aniinati  ,  cjucm  non  procuravic  Bcrtha  i 
cii.n  flufliosc  non  qua:flvcrit,  feu  pcr  fc ,  feu  pcr 
alium,  ut  fcr:as  inimarure  ex  cjus  utero  cjiccrc- 
tur  ,  uti  icquiritur  ad  abortum  procurandum; 
iul  dunraiat  abortum  permifcrit,  mcrè  négative 
.fc  babcnio  :  undc  non  incidic  in  rcfcrvationcm 
Papalcm.  ut  docct  cum  communi  Muzzuch.  Nc- 
c]uc  ctiam  inci'iit  in  rcrcrvationcm  Ordinarii 
^  Bononicnfis  fcilicct  Arcliicpiscopi  )  c]uia  in 
hanc  incidunc  ii  foliim,  qui  dolo  ,  rnalo  animo^ 
&  ituJiusc  aliqucm  occidunt  Illicite,  aut  confu- 
lunt ,  man.<ant  auxilium  vcl  favorcm  prxftant  ; 
quxomnia  pofîtivum  conçu: fum,  aut  phytîcuni, 
aut  moralcm  important;  qua'cni  ccrtc  non  prars- 
titit  Bertha,  qui  mc.c  négative  fc  liabuit  Qjare 
pcccavi:  ca  quidcm  graviter ,  quia  ex  hypothch 
abortum  pot^rat  &  tcncbatur  impcditc  j  at  in 
oullam  incidit  rcfcrvationcm. 

«  (%t?*  Dans  toys  les  cas  vraiment  douteux  , 
yt  qui  difprn  lent  de  l'intention  du  Légillnrciir  , 
so  il  faut  avoir  recours  a  lui  pour  fçavoir  l'ctcn 
n  duc  de  fa  Loi.  Quand  le  lens  en  cft  fixe'  par 
»>  la  Coûtu.nc  ,  on  peut  s'en  tcnir-la;  parccquc 
»  optiina  legurn  interpres  confuetudo.  M  ils  le 
»  fcntimcnc  particulier  d  un  Mazzuchi  n'cft  pas 


»  toujours  un  bon  interprète  de  la  Coutume." 
15  Ce  qu'on  diroit  d'un  homme  quiayant^pris  da 
33  poilon  par  mégarde  ,  rcfuferoit  de  prendre  da 
13  coinrepoifon ,  doit  s'appliquer  à  Berthe.  « 

Casus  II.  pag.  jo.  Dubitat  Titius  an  ex  malo 
fuo  Confilio  fucrit  caufa  aburiùs  fœtus  animati. 
I  An  eft  irrcgularis  î 

R.  affirmât.  Quia  fecundùm  cap.  ad  audien- 
tiam ,  &  cap.  fignificajîi  t.  de  homicidio  ,  dubius 
de  homicidio  volunrario  ,  ut  ell  Titius  in  cafa 
prxfenti  ,  ciim  fcrtus  fupponatur  animatus,  cen- 
fendus  eft  irrcgularis  quoad  efFcdum  abftiucndi 
à  divinis. 

«  citT*  Cette  espèce  de  reflricîlion  quoad  efec- 
»3  tum  à  facris  aijiinendi  ne  fignifie  rien.  Un  laï- 
33  que  en  pareil  cas  (croit  aulti  irrcgulicr.  »i 

Casus  III.  pag.  113.  Domitilla  vidua  fc  gra- 
vidam  fenticns  ex  concubitu  cum  marito  fororis 
viri  fui  defan(fli ,  ad  virandam  infamiam  procu- 
ravic abortum.  Q.  an  à  quolibet  Confclfario  pos- 
ht  abfolvi  Icu  à  concubitu  ifto  ,  feu  ab  aborcu. 

72.  Abfolvi  polfe  à  prccdido  coïtu  pcr  quem- 
libec  Confellarium  ;  cum  quia  copula  hx'c  non 
cft  inccdus  ;  tum  quia  incellus,  Il  verè  force, 
non  efl  in  h.îc  Diœccfi  Bononienfi  refcrvatus 
quoad  fcminas,  fcd  tantùm  quoad  mares.  Quod 
(pedat  ad  abortum  ,  videndum  cft  an  foetus  clfec 
animatus,  vcl  non.  Si  non  crat ,  fccuto  ctiain 
effldu  poteft  à  quocumque  Confc/Tario  abfolvi  , 
cùm  tune  aborcus  non  fit  refcrvatus.  Si  crat  ani- 
matus ,  cftccftu  non  fccuto ,  poteft  abfolvi.  Sc- 
cuto  autein  cfFecflu  non  poteft  abfolvi  nifi  à 
Confrflario  fpccialitcr  ad  ij  .-ipprobato  ,  proue 
dccrevic  Gregoiius  XIV  in  Conftit.  Scdes  j4po- 
floitca  ,  ubi  idem  fcelus  ple^litur  cxcommunica* 
tionc  Episcopo  rcfcrvatâ. 

««  «iTT^  La  discipline  du  Dioccfe  de  Paris  cft 
»  plus  rigide,  comme  il  paroît  par  le  donxicmc 
>3  des  cas  qui  y  font  réfervtîs.  Le  voici  :  Piocu- 
"  rare  abortum  ,Jîve  fcrtus  animatus  fit  ,five  non 
3'  fit  ;  &  Ucèt  non  fcejuatur  ubortus  :  Ad  id  dan 
33  conftUa  ,    aut    remédia  fcienttr  fubmini(lrartt 
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»>  Jtem/i  mulier  gravi Ja  ohjicijt  /e/cUns  per'tculo  \^'  Cette  remarque   lervira  dans   plulicurs   autics 

*>  alicui   vtriJimiU    abortùs.    Chacun    doit    bien      »  cas  que   l'Auccur  dcciJe    Iclou  la  pratique  de 

•>  étudier  les  Statuts  du  Diocèle  où  il  travaille.  |  »  l'Archcvcchc  de  Boulogne.  » 
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X^Es  Cas  que  l'Aiitciir  fe  propofc  fur  cette  matière  regardent,  1°.  ceux  qui 
op.t  perdu  tout  Icntiment  ;  i".  ceux  qui  ignorent  ce  qu'ils  devroicnt  fçavoir  ; 
3*^.  ceux  qui  font  dans  l'occafion  de  pccher  ;  4".  les  abfcns  ;  5".  les  excom- 
muniés; 6".  &  7°.  ceux  qui  vivent  dans  le  divorce  ,  ou  qui  (ont  complices; 
S".  &  9".  ceux  qui  ont  encouru  la  rclerve  ou  les  cenlures.  Ces  deux  derniers 
articles  Te  mettront  fous  leurs  propres  titres. 


§.  I. 

Casus  I.  pjg.  j.  Cccidcrar  ex  rupe  Saba"; , 
cùm  clRt  chtius,  vocatur  Confcllarius  ad  cuni 
i'cnfibus  dcltirutum,  &  crcditum  proximc  mori- 
tuiUQi  ablolvcndum.  Quxtiuir  an  ,  û  ille  illum 
intelligat  ebrium,  pollit  eum  abfolvcre. 

R.  Cum  dillinclionc  :  vel  l'arochus  cft  mora 
litcr  ccrtus  ,  quod  Sabas,  qui  z\\  fcnlibus  dcîh- 
ttitus  ,  &  titulo  ebriccatis  raciouis  impos  c  rupc 
cccidcrit  in  pcccaco ,  puca  quia   lolitus  fucric  le 
incbtiare  ,  ii  plurics  corrcpius  noluit  emL-ndari  , 
&  tune  dico  ncqtndcm  l'ub  condicionc  clic  ablol 
vcndumieo  quia  S^bas  nullo  modo  poccit  pru 
dctuer  prxiumi  aitiirus,  &  fine  accritionc  i'jiccm 
prxlumptâ  nullo  modo  impcndi  puccU  ablolu 
tio  :  ira  communiccr  Thcologi  ,  tcHe  Tambu 
rino,qui  tamcn  (]u.tli  oppoiicum  l'cncit.  Vcl  non 
clt  moraiiicr  cercus  quôd  Sabas  cccidcrit  in  llaiu 
pcccaii  i    cô  quia  ciim    chriltianc   vixciic  ,   ncc 
cbriciacis  vino  Fuciit  dcvidus  ,  prcfumi   potcit 
non  culpabilitcr  !c  iRebriairc,  Icd  pcraccidcns, 
&   tune   IcLundùin   bcnigniorcm  icnrcnctain  ic 
ccncioruiii,  ex  pixfumptà  accritionc,  lub  condi- 
lionc  ,  fi  es  capax ,  dico  polie  ablolvi. 

t(  i^ry  La  (econde  partie  de  cette  dccifîon  pour- 
)>  roit  i]ucIquctois  Icrvir.  Quanta  la  prcmicic, 
»  faudioit  il  donc  abluudrc  dans  ce  cas  un 
>i  yvrognede  profcllion}  parccque  pcrionnc  n'au- 
»  roii  olé  lut  fc^irc  ,  on  ne  lui  auioit  jamais  taïc 
*t  de  levons  lur  (on  ciac.  Je  ne  m'ariétc  point  au 
»  mot  A'jttrition  ,  dont  tai.t  de  mauv.iis  Ca 
»  fuillcs  ont  abulc.  On  en  a  parlé  dans  le  coui» 
>>  du  ^légionnaire.  » 

Casus  II  &  III.  ^j^.  tfo.  Juvcnis  annos  na- 
lus  du'Hiccim  ,  ciiin  atboiciu  ai«.cndillct  ad  nu- 
ccs  tuiand'ini ,  &:  plurcs  )am  in  linu  conjitat  lia 
berce ,  cccidit ,  (c  pcr  cafum  adcu  fuie  l'cnlibus 
«Icibtutus  ,  ut  oKictii  nullo  dato  dotons  (i^nu. 
£,i  tamcn  a  Parocho  ,  qui  llaciin  acceliciat,  abfo- 
lutio  lub  cpiuiitionc  iinpcrrt'i  --'^  <}'.Tri(ur, 
1°.  an  bcnc  fc  gelTecir  l'ain  vcn- 

ào  \  1°.  au  illc  juYCoi»  1^^ iocu 

(4:10. 


K.  al  I.  affirmât.  Tum  quia  difficile  eft  talc 
turcum  tuilFc  grave,  cum  nuccs  Tint  rcs  paivi  mo- 
mcnti  i  tum  quia  ctiam  l'uppolitâ  gravitate  cul- 
px,  non  poceit  inkrri  pcr  cale  deliclum  ,  juve- 
i»cm  illum  non  chiilliane  vixilfc  ,  quo  fan  la- 
mcnto  forrc  tullererur  rationabilis  prxlumptio 
de  dolorc.  Quia  ad  judicaïuium  qucmpiam  non 
chtilhanè  vixiirc,  non  l'ulficit  unicus  vcl  duplex 
actus  culpabilis,  led  multiplices  &:  continujci  rc- 
quHuncur,  qui  lupponi  ncqucunc  in  juvcnc  an- 
uofum  duodccim.  Undc  h.ibuit  Parochus  funJa- 
mcntuin  rationabilis  pixfumptionis  de  dolore , 
vi  cujus  doccnt  plures  &  graviffimi  Dodorcs,  in 
hiscc  cadbus  iiRpeitiri  polFc  abiblutioncm  lub 
conditione. 

R.  ad  II.  Juvenem  hune  in  loco  facro  fcpc- 
licndum  elle  >  cum  quia  ,  ut  diclum  eli  ,  non  con- 
llat  graviter  pcccallci  tum  quia  ctiam  dat.T  gra- 
vicatc  non  conltaicc  faille  notorium  pcccatoicni; 
tum  quia  licet  hoc  conllaret  ,  cdm  fuirit  I  jb 
conditione  ablolutus  ,  &:  l>cne ,  Iccundiim  pro- 
babilillimani  Icntciuiam  ,  non  pofTct  ci  dci!ci;.iri 
Kctlcliafiica  lepultura.  Hac  enim  ex  l  c<,c  Syno- 
Jali  loluin  mcieiriccs  m  odium  crinùius,  &  de- 
«.edentcs  m  ducllo  p:iv2ntur,  quanivisantc  mor- 
icm  hgna  contiitioois  o<lcndcrint. 

'ir^r  u  Ce  dcrnici  point  fe  ic'^le  par  rufaçe  & 
»  la  discipline  des  lieux,  lonr.is  a  iraicc  lame* 
»  V.  ^€fulturt.  Quant  »  la  prcmicrc  paitic  de  la 
»  tcpDnIc,  ces  mots  :  Rtifuiruniur  aélas  muiii- 
"  plicti  &  coniinutiti ,  ne  prcicatcnt  aucune  iJcc 
»  dtiUiiLte.  Faudroii  il  avuii  tué  dix  ou  douze 
»  hommes  en  dix  oudou/r  jour»  pour  rire  cen- 
»  le  ne  pas  vivre  en  Chicticn.  IVadKuis  oa 
•I  trouveioit  de  jeunes  ^cns  ,  qui  a  dimac  anf 
»  ivui  plus  vicieux  ,  que  d'autres  ne  le  foui  k 
n   vill^t. 

Casu^  IV  pjt;.   léo    Auditn^  Pa-ochus  a  Ti- 
lio«  honiinrni  pmi  me  in<iiiti.:iim  \cllr  rniihie» 
ri ,  ad 
tell  et  . 


buuaMOi  «yiv*v«. 
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R.  affirmât  Rauo  ac  iimi  potclt  ex  Rltualî 
Romano  ,  (.juoJ  uullatcims  diilingucns  tclHmo- 
niuai  liacum  in  prjefc  cià  ,  ac  ii»  ablcntiâ  niori- 
buivii  ,  abloluto  di'.>)ait,  cjuod  (i  monbandiJS 
confiicndi  dclîdcrium,  iivc  pcr  le,  livc  pci  alios 
olcciiiicrit,  abfolvcndus  cil,  ôcc. 

i.   II. 

Cas  V.  psg.  ij.  Rufticus  pcr  niulcum  tcmpus 
ignoravit  Myftcria  Trinitacis  &  Incarnationis. 
Q.  an  tcncatar  rcpctcre  coiifcflloncs  tali  teuiporc 
fadas. 

R.  Probabiliiis  négative.  Ratio  «ft ,  quia  ex 
unâ  parte  probabilius  cil  fiJcin  cxplicicain  Tri- 
iiitatis  &  Incarnationis  non  clic  ncceirariain  ne- 
ccllitatc  mcdii  ad  faliitcm,  ut  tcnet  etiam  Emin. 
Gotti  intcr  rcccntiorcs  ;  &  ex  aliâ  parte  propo- 
fitio  64  ab  Innoccutio  XI,  damnata  ,  folùm  in 
hoc  fcnfu  proccdit,  quod  polllt  licite  abfolvi  qui 
culpabiiitcr  ij^norat  talia  myllcria  ,  non  tamcn 
quel  valide  nequeat  abfolvi.  Ex  quibus  fcqui- 
tur  Confcllariuin  ,  qui  talcm  ignorantiam  adver- 
tilTer  ,  illicite  ,  non  tamcn  invalide  Rufticum 
hune  abfolvilfe  ,  &  Rufticum  co  tune  incapaccm 
fuilTc  licitx,  non  tamcn  validr  abfolutioiiis.  Si 
autcm  crac  c6  tune  capax  validae  ablolutioiiis,  di- 
cciidum  cjus  confclTioncs  fuillc  validas  ,  licquc 
non  tencrj  illas  rcpctcre  ,  ut  jam  docuit  Mar- 
chantius,  trart.  j  de  pœnicentià,  &  etiam  poft 
citatam  propodtionem  docet  Viva  (  pag.  niihi 
3  50  &  Icq.  )  Optimum  tamen  erit  talcm  rcpe- 
titioncm  Rullico  confulcrc  ad  omnes  fcrupuloî: 
fcdandos,  prxniillo  iCk\x  fi  ici  circa  Incarnationis 
&  Trinitatis  .Vlyltcrium. 

éîO=*  «  En  regardant  avec  les  meilleurs  Thco- 
»  logicns  la  foi  des  deux  Myflcrcs  dont  il  s'agit, 
»  comme  nctcllairc  de  nccciruc  de  moyen  ,  la 
il  dccilîon  précédente  c(t  infoutcnabic.  En  la  rc- 
>)  gardant  comme  limplement  ncccllaire  de  nc- 
»  ccflité  de  précepte,  elle  ne  vaut  gucres  mieux. 
>i  A  moins  que  de  faire  des  fuppoluions  méta- 
>>  phy'iqiies  ,  c'cft  par  fa  faute  que  le  Paylan 
>»  dont  il  s'agit  ,  n'a  pas  appris  les  prcmicre<. 
»  lignes  de  fon  Catcclii<.mc.  Son  ignorance,  qui 
j>  el\  en  matière  giave  ,  cil  donc  très  criminelle  i 
>i  comment  donc  peut  -  on  rabfoudrc  fur  le 
>>  champ,  fans  expoltr  le  Sjcrcmcnt  au  danger 
»  de  nullité  ;  te  fnr  quoi  le  fondcra-t-on  pour 
>)  croire  qu'il  l'a  été  validcmcni  i  5<  qu'il  peut 
«  s'en  tenir  aux  confefllons  qu'il  a  faites  dans  cc 
tn  mauvais  état  ?  En  le  fupp  )lant  ptct  à  partir 
••  pour  un  Pays  barbare  ,  ou  il  n'y  a  ni  Prêtres, 
»  ai  Caicchiftcs ,  fa  idroit-il  beaucoup  de  temps 
»»  pour  lui  apprendre  qu'il  y  a  trois  perlonncs 
»•  en  Dieu  ,  que  la  féconde  l'eft  fait  huinine 
•>  pour  nous  racheter,  &c.  » 

Casos  VI.  paf^.  i«.  Rufticus  in  confjflione 
intcrrogatur  a  F'arocho  circa  Symbolum  ,  Ora- 
tioncm  Domin::am,  prxccpta  Decalogi  ,  &  Sa- 
cramcaia,  qux  iccitarc  piorfus  ignorât.  PiXcipit 


ABSOLUTIO.       %6t 

ci  Parochus  ut  priiis  illa  mcmorix  mander  , 
deindc  ad  illum  pro  abfolutionc  rcvcrtatur.  Pro 
viribus  élaborât  Ruiiicus  ,  etiam  cum  aliorum 
adjutoiio  ,  ut  illa  aicmoritcr  au  liscat,  fed  fru- 
Itra  j  undc ,  ut  antca ,  ignarus  ad  Parochum  redit. 
Qua;  rirur  an  polTit  illum  abfolvcrc. 

R.  affirmât.  Si  credat  (îngulos  articules  , 
quando  libi  ab  Ecclelix  Miniftris  proponuntur  , 
&  (ciat  de  illis,  ac  de  pratceptis  Decalogi  6c  Sa- 
cramenris  respondere  j  &  deprecetur  Dcum  in- 
tcndens  faltcm  confuse  qua;  in  oratione  Pater 
nofler  continentur.  Ratio  eft  quia  prarceptum  Ec- 
clclias  de  fupradiélis  ordinatè  aHdiscendis  &  me- 
moriâ  tenendis  ,  quod  in  multis  Canonihus  ex- 
prellum  habetur,  obligat  folùm  prout  fcrunt  ho- 
minum  vires  :  ncmo  cnim  ad  impollîbile  tene- 
tur;  &  in  onnii  prxcepto  Icgis  politivx  adinitti- 
tur  exceptio  caufx  rationalis  ,  c^^.  fi  quando  y  de 
rescriptis.  Sed  in  cafu  ncquit  Rufticus  abfolucè 
fupradida  raemorix  mandate.  Ergo ,  licct  pec- 
caverit,  illa  memorix  non  tradendo  tcmpore  ju- 
vcntutis  ,  vel  illorum  obliviscendo  ,  quia  rarô 
vel  numquam  recitaverit,  tamen,  i\  respondcat , 
ut  Chriftianam  dccet,  ut  fupra  dixi  ,  potcft  8C 
débet  abfolvi.  Ita  cum  D.  Thomâ,  1.  i.  q.  x  , 
art.  8. 

Cas  vu.  pag.  lî  &  r<?.  ConfclTarius  auditâ 
pcrnitcntis  confclfione  illum  interrogat,  quomo- 
do  eliciat  aduin  doloris  de  peccatis  fuis  ,  cui 
respondet  ,  Sic  dico  in  corde  mco  :  Diligo  te 
Dcum  meum  fuper  omnia  ,  quia  fumme  bonus  es  , 
parce  peccatis  rneis.  Q.  an  aujitâ  hàc  responliouc 
poflit  pœniientem  abfolvcrc. 

R.  negat.  Ratio  eft,  quia  dolor  requifitus  ad 
validitatcm  Sacrameiui  Panitcntix,  cùm  fit  parj 
matcrialis  ejusdem  cxTrid.felT.  14,  cap.  j  &  eau. 
8,  débet  elle  cxpreilus  &:  formalis,  cùm  non  fuf- 
ficit  virtualis  }  ficuti  mateiia  Euchaiiftix  dcbcc 
elle  tormalis,  cùm  non  fuflîciat  uva  aiit  triticum, 
qux  virtualiter  funr  vinum  &  panis.  At  dolor, 
ut  in  cafu  ,  licct  fit  virtualis  contcntus  in  adu 
dilcdionis  Dei  fuper  oinnia,  non  tamcn  eft  for- 
malis, cùm  in  eo  non  habcatur  cxprella  detefta- 
tio  peccatoium.  Adus  cnim  amoris  non  eft  for- 
malis adus  doloris ,  rcc  talis  tcdditur  per  illa 
vciba,  parce  peccatis  rneis  ;  cùm  iu  fuo  lenfu  li- 
goiofo  lumpia  fignificcnt  tantùm  prccationein 
Deo  fac^ani  ,  qux  foimalem  doloiem  non  im- 
portât. Undc  Confcllarius  ,  ut  pa-nitcntcm  ab- 
(olvat ,  curare  dcbet  ut  kumalem  pccc.itorum 
dolorem  emittat.  Dixi  in  fuo  ri'^orufo  fenfujumpta^ 
ut  dcbcnt  verba  fumi  in  cafibus  confcicntix  rc- 
lolvendis.  Quia  fi  per  talia  vcrba  Rufticus  inten- 
dat  exprimcrc  dolorem,  &  vcrè  dolcat ,  in  re  ha- 
bcbitur  dolor  formalis  apud  Deum  ;  fcJ  non 
apud  Confelîarium  ,  qui  ex  talibus  veibis  fccun- 
dùm  coramuiicm  iiitclligcntiam  non  pollct illum 
in  ferre. 

Casus  VJII.  pag.  16.  Conjugatus  conjuga- 
ram  cognovit  ,  &  putat  fatisfaccre  oblig.itio- 
ui   couftlliouis    diccndo   ;    Commifi  adulierinm. 

Quxriiur 


«<;y       ABSOLUTIO. 

Quxiitur   an   bcnc    l'cmiat  pro   valorc  corffci- 
lijnis. 

Ji.  Malc  fcncire.  Ratio  cfï  qaia  ralis  conjnga- 
tus  d'jo  aduiccria  commilii  ob  iJaas  injurias  &:  lu- 
julHias,  unam  conira  propriam  uxoicm,  ahcram 
xj.jtra  (r.aritum  tciiiina:  cognitx  ,  i^uas  injunas 
&.  iojullitias  confctiario  non  cxpourrcc,  Jiccjido: 
i^ommtji  adulierium.  lu  Filliucius>  &:c. 

i    III. 

Casus  IX.  pao.  17.  Tirius  fc  accufat  dccics 
liabuiilc  rem  cum  fcniinà  incra  mcnkm.  Q.  An 
iic  ci  Itarim  dcnrganûa  ablolurio;  an  vciù  pra:- 
iitilTis  dci>itis  inccrroi^ationibus  potl'C  ablolvi. 

R.  Débitas  prxniKtcndas  clic  intcirogationcs  , 
&  colixicntcr  ad  rc-ponla,  clic  Titiu.n  ablol- 
vrndunj,  vcl  noi)  aulolvcnJum.  Kaiiu  cli  cjuia  (1 
«I  Titii  rcsponiinnibus  coliigat  ConKllarius  ip- 
Tuin  cfio  in  uccaliunc  pioxinià  vuluncatiâ  ,  co 
ijuia  alius  promilcrit  Cuitfcliario  tciniaain  di- 
nittcrc,  ciim  poiucrit ,  &  non  dimiîctu,  3c  cun- 
«1cm  nuniciuni  cxponac  in  coiifcllionc  prxlcnci  ac 
in  aliis  cuut(.lliuiijbus  ,  ncc  inulcuiii  (emporta 
tiansicric  ab  uhi.no  pcccaio  coniniiilo,  nou  po- 
tell  illum  abfoivcrc  luita  piopolîtioncm  6I  ab 
Innoccntio  XI  Jamnatam  ;  (♦)  cùin  ntcjucat  cf- 
formatc  judicium  ptacUci^m  Je  piop-iito  porni- 
tcDtJs,  cjusi]'jc  dis^>oi.uonc  ad  Sacrantciuuni  ic- 
c^uifitâ.  Sinilitcr  (i  colligat  Confcllarius,  Titiuni 
allias  non  pcccallc  cunt  lali  fcmii;â  ,  fcd  intcr 
ruptc  bop  mcufc  Jccics  folum  pcccallc  \  tùm  ne 
irircs  cncrvaicc ,  tuni  quia  dcfiiic  ul:ciiù$  pcccan- 
à\  coiuinudi;as,  &:  pullc  fcu.inan)  diniicictc^  nun 
dcbti  ill  '.ni  abfolvcic  ,  nill  puus  dnniitac  :  tô 
<]uia  liccc  aliqui  Dodtoics  aflcianc  (alcm  ptcni- 
un.cn)  pio  |>ijiiiâ  vice  abfulvi  pulle  ,  ciuu  nc- 
cjucat  pruJcntcr  dubiiati  Je  cHicaciâ  illius  pro- 
l'oliii  °,  (icut  Don  dubita:ui  de  puaû  vue  pro- 
ntiiccntc  rettiiuiio.icu)  tacct^*,  taiacn  uni..(.s  aJ- 
vciiuQi  cauic  proccdciidui.)  cilc  ,  ^uia  fcminu 
(lomi  cxiltcn^  eil  obicduni  ptxicns  t^uoJ  uimi^ 
novc:}  &  cvpcricniia  doccc ,  p<i:nitenuni  abfo- 
liKum  aurc  tcminx'  diniilliuncin ,  cum  (]uà  lulcc 
pcccarc  ,  llacim  ad  vnniitam  rcdiic  :  unJe  Ùiiicc 
jllâ  occafîoDC  proxiinâ  cil  aMolutionis  incapax. 
l'acitcr  li  a^nosca:  C  onfclfaiius,  panitciucni  cilc 
in  occafionc  proxniiâ  ,  fcd  involuntariâ  ,  t]iiani 
Dcquit  ph)li.c  vcl  moialiccr  dimicccrw  ,  ati.s  ta- 
PH'n  caJcni  pccca:a  cxpoluitlc  iu  cuiitelliunc,  ica 
wt  ucc  adlii  cmcnJjuu,  ncc  Ipcs  ci::cnJa(ioni&  , 
uou  dcbcc  illum  abl'ulvcic  ,  fcd  ditfcrcu.la  cil 
«•ifolatio  ,  u(  de  liabcnic  conluciudincm  pccc^ti 
io(]ii(incur  L)D.  culixrcntct.ad  piupoluioiicni  oj 
a'.i  coJcm  Innoc  damnacam  (*  *  )  .  «.u  c|uia  non 
|uull  cBorman  pta<llicum  judiciiiin  de  cf&caciâ 

(»)  Puicfl  ali^uando  abfolvi.  qui  in  proximl  occafionr pcccandi  vcr:'jtur.  i^am  pouA  &.  non  \v\i  omiiicit ; qui»« 

iiv^  dire*?»  ••=•-—'-"'-    ■     -   -  -    ■-  ,'  f- 

(  »•  j  J  IVt,  riciirr  ?ui  EîtUf  r.  ftfi  mfTi«Jjiioi.'t  f  cl  n.r» 

•ppaicat ,  ...   j  u:r  f  .ofcu:  le  duicii  »  jw  ]<iv.-p«nctc  cmci-diUonciM» 
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prcpofîti.  Si  vcio  Conhliaii  is  ex  pccnitcur.s  rc<- 
ponds  colligac ,  cum  clîc  quidcm  in  occa.ione 
pruiimâ  involuntariâ  ,  Icd  alias  non  fuiflc  cal  a 
pcccata  confcllum  ,  vcl  aJcllc  cmcndarioncm  , 
aut  crr.cod.uioni';  ipcm  ,  licuti  li  coHigcrct  illaro 
nun  elle  in  occationc  proxin.a  ,  vci  co  t].iod  mal- 
tiim  tempntis  cransicrit  ab  ultimo  peccaro  ,  vcl 
int:a  paucos  dics  pcccata  cOiTiplcvcrit ,  a!ias  non 
lolitus  dclinqucre,  vcl  ex  que  Icminam  diiT.ilfc- 
rit,  vcl  ex  qiio  c]uo:idie  teminx  domum  pcticr.c, 
ne  pocueric  (]ijotidie  pcccnte  ,  fcd  folum  dccicc 
pcccavcrit,  vcl  guid  liniile  ;  tune  li  ci  dcr.cgnicc 
ablolutioncm  ,  lahem  contra  cbaritatcm  pccca- 
rcc,  quia  nuHum  cil  findamcntum  dubitanJi  de 
cflîcaciâ  prtpohti.  Sequiiur  crgo  non  elle  flatiin 
tali  pxnitcnti  abiolati'jncm  deneganJjm  ,  (cd 
prxmiatndas  clic  interro>:3tioncs  ,  &:  i:c  colir- 
lentcr  ad  rcsponfa  dancam  cHc  vcl  rctincnda:n 
abiolu;ioncm. 

«S^tT*  «  Il  fuit  de  la  première  par:ic  de  cette 
»  rcponfc  ,  que  li  Titius  ne  s'cll  point  cncoie 
»  couUiIc  de  fis  horreurs  ,  ce  qui  n'arrive  que 
>»  trop  fouventa  ciux  qui  fonr  esclaves  de  lim» 
»  pudicitc  ;  ou  que  s'éjanr  conf;;ilc,  il  n'ai:  dc- 
»  puis  ce  teiups  pcchc  que  lii  ou  Icpt  lois  ,  au 
»  lieu  de  dix  dont  il  s'étoit  accufé  dans  fa  dcr- 
»  iiicrc  conlellion  j  &  qu'il  ait  c(c  dix  ou  douze 
"  JOUIS  iaiis  rcKimbct  :  (  temps  qui  fera  ai  c- 
»  nient  multùin  tunporis  chez  certains  Cauillcs  ) 
"  un  Coiifellcur  |>cut  ou  mcmc  doit  labibudre. 
»  Or  tout  cela  elt  d'un  ic'â.-hcmcnt  extrême.  La 
»  leconde  partie  n'cU  pas  plus  cxatflv'.  La  grar.de 
>»  riglc  tic»  Conicllcurs  doit  ctic  celle  de  J.  C. 
>»  Lx  fiucUhus  Lcrum  cot:nosceti.*  tos  ^iio  vlI~ 
•>  ntii  dili^ens  iif  longj  imùxina  noi  dtfit  ,  di» 
»  loit  S.  C.ypticn.  1  out  homme  ,  qui  adclct- 
»>  pciicDce  ,  Itjnit  deux  clto!cs  ,  i".  qu'en  f...t 
»  d'impureté,  ne  s'agit  il  que  de  l'incon'inci  e 
»  lcc;cic  ,  riuv^iiuoc  fe  contracte  aticirci.t  i 
>>  1".  qu'a  l'exception  d'une  faute  auj.hec  par 
»  lurpiilc,  K  picurcc  a  peu  pics  comme  b.  l'ierrc 
»  pLaia  la  licn.:c,  ou  cU  presque  toujours  la 
»  dki»'C  d'un  impudique  qu'on  ablout  avant  deux 
>»  i.iois  d'épreuve. »\o)  Ci.  ce  que  nous  avons  dit. 
V.  Aljtjluiion  ,  &  mon  Apptndix  dt  cccjji*' 
nibui  perçait  f  to.n.  )  ,  pag.  490. 

Ca»ci»  X.  />•/{.  II.  Cor.feliaiius  audtens  cotj- 
fcllioncs  )u%ciiiim  &  pu^llarum  fc  accuuntium 
ixmiibus  dicbut  fedis  amoii  pioiar.u  va:»ic,  irn» 
ti:u  (c  alpiciendo,  ncc  non  pluia  culloquia  pcr 
cliquas  horas  inict  le  LaLcuou,  exigu  au  cis  prv>- 
mitiioncin  le  a  tali  âintic  abUincnii,  quoJ  lurv 
noUcnt pioiuituic,  ab>o!utiouciniicQcgac  Q.  Aa 
bcnc  le  gcrac. 

R.  AlHimac  :  r.aiflicc  loqucodo.  Rjtio  cfl,<iv:ia 
liccc,  quando  alpcdas  luni  huudli ,  &  coltu>|uia 
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R.  affirmât.  Raao  ac'umi  potcit  ex  Rltuali 
Ronuno,  ijuod  uullatcnus  diilingucns  tclHmo- 
niuiu  datum  in  prarfc  nà  ,  ac  in  ablcntiâ  mori- 
bunii,  ablolutc  di';»)nit,  quod  fi  iiioiibandus 
confi:ciidi  dclidcriiiin,  lire  pcr  fc,  ilvc  pci  alios 
oltcudcât ,  abtolvcndus  clk,  ôcc. 

i.  II. 

Caî  V.  psg.  zj.  Rufticus  pcr  multum  tcmpus 
içnoravit  Myftcria  Triiùcacis  &:  Incarnacionis. 
Q.  an  tcncatur  rcpctcre  coiifcflioncs  cali  tcmporc 
fadas. 

R.  Probabiliiîs  négative.  Ratio  «ft ,  quia  ex 
unâ  parte  probabilius  cil  fidiin  cxplicicam  Tri- 
fiitatis  &  Incarnationis  non  elle  neccirariam  ne- 
ccllitate  medii  ad  faliitcm  ,  ut  tcnet  ctiam  Emin. 
Gotti  intcr  recentiores  j  &  ex  alià  parte  propo- 
fitio  64  ab  Innoceutio  XI.  damnata  ,  folùm  in 
hoc  fciifu  proccdit,  quod  pollit  licite  abfolvi  qui 
culpabiiitcr  it^norat  talia  myilcria  ,  non  tamcn 
quoi  valide  nequeat  abfolvi.  Ex  quibus  fcqui- 
tur  Confcllarium  ,  qui  talcm  ignorantiam  adver- 
tilTct  ,  illicite  ,  non  tamcn  invalide  Ruilicum 
hune  abfolviirc  ,  &  Rufticum  co  tune  incapaccm 
fuifîc  licitx,  non  tamen  validj;  abfolutionis.  Si 
autcm  erat  c6  tune  capax  valida  ablolutioiiis,  di- 
ccnduin  cjus  confelTioncs  faille  validas  ,  licquc 
non  tenen  illas  rcpetcre  ,  ut  jam  docuit  Mar- 
chantius,  trart.  5  de  pacnicenuà,  &  etiam  poft 
citatam  propolitionem  docec  Viva  (  pag.  niihi 
350  &  Icq.  )  Optimum  tamcn  crit  talcm  repc- 
titioncm  Rultico  confulere  ad  omncs  fcrupulo;; 
fcdaiidoî,  prarrniflo  adu  fi  ici  circa  Incarnationis 
&  Trinitatis  Myllcrium. 

^Cr*  «  Kn  regardant  avec  les  meilleurs  Théo- 
»  logicns  la  foi  des  deux  Myftcrcs  dont  il  s'agit, 
»  comine  ncLcilaire  de  nécclTitc  de  moyen  ,  la 
»  dccifion  précédente  cil  infoutcnabic.  En  la  re- 
>)  gardant  comme  fimplement  nécellaire  de  né- 
»  ccflltc  de  précepte,  clic  ne  vaut  gucres  mieux. 
>i  A  moins  que  de  faire  des  fuppolitions  méta- 
>>  phyliques  ,  c'cft  par  fa  faute  que  le  Paylan 
**  dont  il  s'agit  ,  n'a  pas  appris  les  première". 
»  lignes  de  fon  Catéchisme.  Son  ignorance,  qui 
>>  cÙ  en  matière  giave  ,  cit  donc  très  criminelle  i 
>i  comment  donc  peut  -  on  l'abfoudrc  fur  le 
>>  champ,  fans  cxpoltr  le  Sjcremcnt  au  danger 
»  d=  nullité  -,  Se  fur  quoi  le  fondwia-t-on  pour 
»  croire  qu'il  l'a  été  validcmcnt  ;  5c  qu'il  peut 
n  s'en  tenir  aux  confclTions  qu'il  a  faites  dans  ce 
»  mauvais  éiat  ?  En  le  fupp  )fant  prêt  à  partir 
••  pour  un  Pays  bar!»arc  ,  ou  il  n'y  a  ni  l'rétrcs, 
»  Bi  Caiéchiftes,  fa  idroitil  beaucoup  de  temps 
n  pour  lui  apprendre  qu'il  y  a  trois  pcifonncs 
>•  en  Dieu  ,  que  la  féconde  »'cft  fait  huiiiinc 
»  pour  nous  racheter,  &c.  » 

Casus  VI.  pap.  18,  Riifticus  in  conf.-flione 
intcrrogatur  a  Parocho  circa  Syinbolum  ,  Ora- 
tioncm  Dominicam,  prxcepta  Dccalogi ,  &  Sa- 
caoïcuta,  qux  rccitarc  ptorfus  ignorât.  Pi«ipii 
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ci  Parochus  ut  priiis  illa  mcmoriae  mander  , 
dcinde  ad  illum  pro  ablolutionc  rcvcrtatur.  Pro 
viribus  élaborât  Ru:iicus  ,  ctiam  cum  aliorum 
adjutorio  ,  u:  illa  aicmoriter  aa  liscat,  fed  fru- 
llra  ;  undc ,  ut  antea ,  ignarus  ad  Parochum  redit. 
Qua:  rirur  an  polTit  illum  abfolvcrc. 

R.  affirmât.  Si  credat  fîngulos  articules  , 
quando  libi  ab  Ecclefix  Miniftris  proponuntur , 
&  (ciat  de  illis,  ac  de  prxceptis  Decalogi  ôcSa- 
cramenris  respondere  }  &  deprecctur  Dcum  in- 
tendens  faltèm  confuse  qux  in  oratione  Pater 
nofler  contincntur.  Ratio  eft  quia  prxceptum  Ec- 
clefix de  fupradiclis  ordinatè  a.idiscendis  &  me- 
moriâ  tcncndis  ,  quod  in  multis  Canonibus  ex- 
prcllum  habccur,  obligat  folùm  prout  ferunt  ho- 
minum  vires  :  ncmo  cnim  ad  impoflîbile  tene- 
tur;  &  in  omni  prxcepto  Icgis  politivx  adinitti- 
tur  excepcio  caufx  rationalis  ,  cap. y?  quando  y  de 
rescriptis.  Sed  in  cafu  ncquit  Rullicus  abfolutè 
fupradida  memorix  mandarc.  Ergo  ,  licct  pec- 
caverit,  illa  memorix  non  tradcndo  tempore  ju- 
vcntutis  ,  vcl  illorum  obliviscendo  ,  quia  rarô 
vcl  numquam  recitaverit,  ramcn,  fi  respondeat , 
ut  Ckriflianam  decct ,  ut  fupra  dixi  ,  potcft  SC 
débet  abfolvi.  Ita  cum  D.  Thomâ,  1.  1.  q.  1  , 
art.  8. 

Cas  vu.  pag.  lî  &  r<?.  ConfelTarius  auditâ 
pcrnitcntis  confcfiîone  illum  interrogat,  quomo- 
do  eliciat  aâum  doloris  de  peccatis  fuis  ,  cui 
respondet  ,  Sic  dico  in  corde  meo  :  Diligo  te 
Dcum  meum  fuper  omnia  ,  quia  fummè  bonus  es  , 
parce  peccatis  ineis.  Q.  an  auJitâ  hâc  rcsponlionc 
poHit  pcrniientem  abfolvcrc. 

R.  negat.  Ratio  cft,  quia  dolor  requifitus  ad 
validitatcm  Sacramenti  Panitcntix,  cùm  fit  par* 
materialis  ejusdcm  cxTrid.  feff.  14,  cap.  j  &  can. 
8,  débet  elle  cxprellus  &  formalis,  cùm  non  fuf- 
ficit  virtualis  ;  ficuti  mateiia  Euchaiiftix  débet 
elle  formalis,  cùm  non  fufliciat  uva  auttriticura, 
qux  virtualiter  funr  vinum  &  panis.  At  dolor, 
ut  in  cafu  ,  licct  fit  virtualis  contentus  in  adii 
dilcdionis  Dei  fuper  omnia,  non  tamcn  cft  for- 
malis, cùm  in  eo  non  habcatur  cxprclla  dctefta- 
tio  peccatoium.  Adus  cnim  amoris  non  cft  for- 
malis adus  doloris,  ncc  talis  tcdditur  pcr  illa 
veiba ,  parce  peccatis  tneis  ;  cùm  iu  fuo  (enfu  ri- 
goiofo  fumpia  fignificent  tantùm  prccationein 
Deo  fadara  ,  qux  foimalem  doloiem  non  im- 
portât. Uiide  Confi;llarius  ,  ut  pctnitcntcm  ab- 
iolvat  ,  curare  dcbct  ut  lormalem  pccc.itorum 
dolorcm  cmittat.  Dixi  in  fuo  ri'^orufo  fenfufumptay 
ut  dcbcnt  verba  fumi  in  taûbus  confcienrix  rc- 
folvcndis.  Quia  Ç\  per  talia  verba  RufUcus  inten- 
dat  cxprimere  dolorcm,  &  verc  dolcat,  in  rc  ha- 
bcbitur  dolor  formalis  apud  Dcum  :  fcd  non 
apnd  Confcllarium  ,  qui  ex  talibus  veibis  (écun- 
dtim  coramuucm  intclligcntiam  non  pollct  illum 
in  ferre. 

Casus  VIII.  pag.  16.  Conjugatus  conjuga- 
ram  cognnvit  ,  &  putat  fatisfaccrc  obligirio- 
ni   couKlIiyuis    dictndo  :    Cominifi  adulterium. 

Quxritur 
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Qjjtiitiir   an   benc    fcmiac  pro   valorc  cortfcî- 
iunis. 

jR.  Malc  fcntire.  Ratio  cfl  quia  calis  conjiiga- 
tus  duo  adultcria  commilit  ob  du^s  injurias  &:  in- 
julUias,  unatn  concra  propnaiH  uxo.cm,  altcrnni 
xj.icra  n-iaritum  tciiima:  cognitx  ,  i^uas  injuiias 
&.  lojullicias  confcllario  non  cxpoutrcc,  Jicciido: 
Commiji  adulterium.  lu  Filliucius,  &:c. 

i    III. 

Casus  IX.  pao.  17.  Tirius  fc  accufat  dccics 
liabuitie  rem  cum  fcnunâ  incra  mcntcm.  Q.  An 
lie  Cl  Itarim  dcncganJa  ablulucio;  an  vcio  pra;- 
iiiinis  dei>icis  inccrroi^acionibus  pollic  ablolvi. 

R.  Débitas  prxnnucndas  clic  inccrrogationcs , 
&  cohxicnccr  ad  rc<>pon(a,  clic  Titiu.n  ab!ol- 
v:nduni,  vcl  noi:  ablblvciidum.  Ratio  clt  i]uia  (1 
ex  Titii  rcspoiifionibus  cnliigac  ConKlIarius  ip- 
Tum  elle  in  occkiiunc  pioximà  vuluncatià  ,  eu 
ijii:a  allas  pioniilcru  Cualcllario  tcininam  di- 
nittcrc,  ciim  potucric ,  &  non  dimiîctit ,  &  cun- 
«icm  nun)ciuni  cxpunacin  conicilionc  prxlcnti  ac 
in  aliis  cuiiUlIiuinbus  ,  ncc  inulcuai  ccmpons 
tian&icric  ab  u!:iiiio  pcccaio  conuiullo,  non  po- 
tc!l  illum  abfolvcrc  )uxca  piopolitioncm  <i  1  ab 
Innoccntio  XI  djmnaiai.i  ;  {*  )  cùuj  ntc]ucat  cf- 
formatc  jadicium  pijcbci.ni  Je  piop.nto  pucni- 
tcDtis,  cjusi]'jc  di&poi.Monc  ad  Sacraiitcnium  rc- 
cjiiifua.  Sin.ilitcr  (i  collit;at  Confcllarius,  Titiuni 
;ilias  non  pcccallc  cum  lali  icmini  ,  fcd  intcr 
ruptc  bop  mcufc  Jccics  folum  pcccallc  ;  tiim  ne 
irjrcs  eiicrvaict ,  tum  quia  dcfuic  uheiiùs  peccan- 
à\  conimoduas,  Si.  pullc  f^-iiànan)  Jinucceie  j  non 
dcbct  ill  '.ni  abfolvcic  ,  nili  puus  diinittat  :  cô 
quia  licèc  aliqni  Do^loics  adcianc  calcm  puriii- 
un.cni  pio  pijuû  vice  ablolvi  polie,  cu.u  ne- 
qucat  prudcnrcr  dobiuii  de  ctiicacu  illius  pro- 
l'oiiti  i  ticuc  non  dubita:ui  de  punû  vj^c  pro- 
niiucntc  rcUii.uiiu..cin  tacct^j  taiacn  uni. .es  ad- 
vcauot  cauic  proccdcitduiii  clic  ,  quia  fcmiiu 
tlomi  csilteus  ell  ob|cduni  ptxicns  quoJ  nimi!> 
inovcij  ii  cvpcricntia  doccc ,  pctnicenuni  ab(b- 
liitum  aurc  temin.i:  dindlliuncin ,  cum  (]uâ  1o!cl 
pcccarc  ,  llaiim  ad  voniicun)  rcdiie  :  uiidc  Uiiite 
illà  occafionc  proximâ  c\\  a'Wolucionis  incapax. 
laritcr  il  ai;noscat  C  oaiclfaiius,  patiiccnicm  tilc 
in  occafionc  pcoxinû  ,  fcd  involuntariâ  ,  quaui 
vcquit  phylicc  vcl  motalitci  diaiicicu  ,  ali.s  ta- 
PKn  caJcni  pcccaia  cxpoluiilc  iit  contetlionc,  ica 
wt  liCC  adlii  cmcndaiiu,  ncc  lpc$  cir.cndationis  , 
uou  dcbct  illum  ablulvcic  ,  Icd  ditfcrcn.Ia  cl) 
«•ifolaiio  ,  u(  de  Itabcnie  conluctudincm  pccciti 
ioqutmtur  DD.  cohxtcnicr.ad  ptopoliiioucin  00 
ft'.i  cc/Jcm  Innoc.  dainnatam  (*  *  )  .  «.u  quia  non 
|,ui<.lt  ctlormari  praciicuni  judicimn  de  cfiicaciâ 

(»)  Potcft  ali^uando  abroWi ,  <jul  in  proxImÂ  ocealîonrpcccandi  vcrTaïur,  ijuam  pottft  &.  non  \v\i  ontmcii , <)uiA- 
#n'\  dircé^è  H  ex  ptofcfTo  qurrii  ,  •  r  ci  ff  infffit ,  f'r^p.  «it. 

(••)  Ftrnttcnti  h.:brr.ii  c(inluet'i>li:>rin  pcn.Tti  mntri  Icpc.n  IVt,  ramrr  not  Ecdcfir,  '  "• 

•ppjtni ,  ncc  rit  rri;jndj,  nec  diScicnda  ablultitiu,  «luii.u.uilu  wic  piofcui  te  liwiCH  >  f^  ,  ^•'•t 

Prop-  *3.  Innoi.  XI. 

Pért.  m.  lu 
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propofiti.  Si  vcro  Confwiiaiiis  ex  pccnitci:t.ï  rc<- 
ponds  colligac ,  cum  clîc  i]uidem  in  occa.i'.ne 
proximâ  involuncanâ  ,  Icd  alias  non  Fuidc  cal  a 
pcecata  confcllum  ,  vcl  aJtlIc  cmcndationcm  , 
auc  cîTicnù.uionis  ipcm  ,  (Icuti  li  col!:gcrcc  illaru 
non  elle  in  occalionc  proxin.a ,  vci  co  ij.iod  mul- 
uim  tcmpnris  transicrit  ab  ultimo  peccaro  ,  vcl 
incia  paiicos  dics  pcccaia  complcvent,  aliis  non 
lolitus  dilinqucrc,  vcl  ex  quo  leminam  diir.ilc- 
ric,  vcl  ex  quo  c]uo:idic  tcminx  domum  pctic:.:, 
5c  pocueric  cjuotidie  pcccnic  ,  fcd  folu.ii  dcciet 
pcccavcrit,  vcl  quid  llniile  ;  tune  fi  ei  dencgaict 
jbfoluiionem  ,  falrem  contra  cbaritatcm  pccca* 
ret,  quia  nul'um  zW  f^indamcnium  dubicanJi  de 
trticaciâ  pri  politi.  Scquitur  crgo  non  clFc  Aatiin 
tali  ptnitcnii  abloljti'jncm  dcnegandam  ,  fcd 
prxmiktci.das  elfe  intcrro^'ationcs  ,  &  ('.c  coiir- 
renter  ad  rcsponfa  dancam  clic  vcl  iccuicnda:a 
abiolurioncm. 

«8^:7*  «  Il  fuit  de  la  première  parric  de  cc:te 
"  réponlc  ,  que  h  Ticius  ne  s'cll  point  cncoie 
"  conti-llc  de  fis  horreurs  ,  ce  qui  n'arrive  que 
»  trop  fouvenca  ciux  qui  fonr  esclaves  de  l'im» 
»  pudicitc  i  ou  que  s'éian:  confcllc  ,  il  n'ai:  dc- 
»  puis  ce  temps  pcciié  que  (ix  ou  fcpt  fois  ,  au 
>>  lieu  de  dix  dont  il  s'étoit  accufé  dans  fa  dct- 
»  hicrc  coiiK'llion  \  &  qu'il  ait  ctc  dix  01;  douze 
>»  jours  Uns  rcKmibct  ;  (  temps  qui  fc:a  ai  c- 
»  iiieiit  multùin  tiinporis  cbc/  certains  Ca  ailles  ) 
»  un  Confclleur  peut  ou  même  doit  rabioudrc. 
»  Or  tout  cela  clt  d'un  le'â.hcmcnt  extrême.  L» 
>>  Iccondc  partie  n'eli  pas  plus  rkat^w*.  La  grande 
»  règle  dc>  Conicfleurs  doit  étic  celle  de  J.  C. 
»  Lx  fiucîihus  tcrum  cottoscetu  eos  j4lio  vul- 
•»  ntii  Jiïjf^ens  6*  loneu  ir,tù\ci'ia  noi  dtfit  ,  di- 
»  loit  S.  C.ypticn.  iout  homme,  qui  a  de  Ict- 
"  pciicDce  ,  i(j;tit  deux  cliulcs ,  1'.  qu'en  f.t 
»'  d'inipurctc,  ne  s'agit  il  que  de  l'incon-incn  e 
"  lck.;ctc  ,  rh<iL>iiuoe  (c  contracte  aiicn  ei.t  \ 
>'  1°.  qu'a  l'exception  d'une  faute  aiij.bec  pat 
>>  lurptilc,  ^  plcu.'éc  a  peu  picsconimc  b.  Pierre 
>>  pLaia  ia  licii.x ,  ou  clt  presque  toujours  la 
»  dii^'C  d'un  impudique  qu'on  ablout  avant  deux 
»  UtOis  d'épreuve. i>\'o)c/.  ce  ijue  nous  avons  dtt. 
V.  Alfvlution  ,  &  inoa  Âpptndix  dt  cccaju- 
nibui  pe>:can  f  10. n.  )  ,  pag.  490. 

Ca^lS  X.  p^-f^.  II.  Coi;fcl:aiius  audicns  coq* 
fclliones  )uvcniim  &  pucUaruni  fc  aciuuntiunn 
omnibus  dicbus  r«.-(lis  amoii  piui^i.u  vacaïc,  inu« 
tuo  le  alpicicndo,  ncc  non  pluta  coUoquia  pcx 
ithquas  horas  iiuet  fc  hatcnuu  ,  cxijtu  au  cis  pro- 
miliioacm  le  i  tali  a.n  )!c  abltiiicnJi,  quod  iuni 
nuUcnt  ptoinittctc,  ab>olutioucm  dcctgac  Q.  Aa 
benc  le  gcrat. 

R.  Ati.imat  :  r:a.^icc  loqucodo.  Rjtio  cfl, quia 
licct,  quantio  aipcdus  lunt  huiiclU ,  Al  cuUuquia 
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ia^tttc:cni:a  v  de  quibus  caium  pro^cderc  fnppo- 
ticndu^n  cft;  cùm  de  tufpibas  nulla  (it  iliiîîcul 
tas)  Tprcularivc  loqucnJo,  nullum  pcccatum  fit 
(ic  amori  profiaiio  vacatido,  maxime  quanôo  tale^ 
ttl'oncs  ai  honcflum  fincm  ordinantur  ,  hoc  cft 
ad  Matrimonii  Saciamcntum  i  tamcn  pradicè 
locjucndo,  càin  iù  (cgcrerc  ,  maxime  nimiâ  cum 
frcqucmià  ,  ut  in  caiu  ,  omnibus  ncmpe  dkbus 
ftftis  ptr  alt4jUJs  horjs ,  elle  ."okat  occafio  mor 
tihicr  pcccandi  ,  nccnon  multorum  malorum 
origo  Se  caula;  (homo  cnim  oC  mulicr  j<jnis  funr 
&  paica  ,  &  diaboliîs  rium«ji:am  cclfi:  iiifufiîjrc 
tit  acrci^.danrur  ,  prou:  advcrrit  S.  Hicroiiymus  ) 
&  dimcJlc  fit  in  praxi  à  morofa  delcctatione,  vel 
à  pravo  dcfidcrio  abiHncie,  eipcriciitiâ  pluries 
hoc  coiTiprobantc  non  linè  çravi  animariim  de- 
trimcnto  j  fcquitur  Confeilarium  ,  cnimarum 
ïelo  prxditu.'n,  dcbcrc  totis  virjhus  iucumbirc  , 
m  luos  pocnitcntcs  à  tali  amore  divcrtat,  vcl  fal 
tèra  ut  i!!i  talis  amoris  frcqucntiam  modcrcniiir. 
Quod  lî  abltincnriam  \cl  modcrationcn  promit- 
tcrc  reculent,  un  amaforcs  pcriculi  animai  um  !aa- 
rum,  juxta  illud,  Qui  amat  pericultim  ,  in  ilio 
periiit,  non  lunt  ablolvcndi ,  le.i  dimittcndi.  Ex 
<]uibus  confiât  pradicè  loquendo  bcnè  fe  gcflîlle 
ConfclTarium. 

^6^J^  «  Il  faut  lai  (Ter  \zfpèculation  de  l'Aurcur, 
*  r,ui  d;  fon  aveu  ,  n'c!t  pas  conform;  à  l'cxpc 
»  ricncc  i  &  réduire  a  des   bornes  trcs  é:roi:cs 
ïï  !es  vifucs  des  jeunes  pcrfonnes,  qui  pcnfcnc  r. 
«  s'j'pculer.  On  eo  a  parlé  dans  le  Didionnaire 

Casus  XI.  pj^.  4S.  Ticio  fe  accufanci ,  quod 
hh  vcl  ter  in  hcbdomadà  fcrè  per  annnm  rem  hi- 
bucrit  corn  famuiâ  ;  notait  ConKcJfarins  hencii 
«ium  abfol'itionis  im|>endere,  nili  priù^  è  domo 
fam'jjam   ejeci/Tcr.  Rcspondit  Titius    fc  fam-ila» 
h'j;:  mur'jo  dcdiirr  cciitum  ,  quorum  recupcran 
Jorum   fpes  nulla  fupcrcrit,  (i  illam  è  domo  cji 
ciat.  Q.  an  Iltc  (it  caufa  fufficicns  ad  ablblutio- 
nem  impendcn-lam. 

R.  nep;a^  Ratio  cft  quia  ex  unâ  parte ,  ftando 
in  tcrminis  cafùs,  occafio  pcccandi  cft  dioturna, 
«tim  ferc  pcr  anniim  inrcj»rum  Tirius  fréquenter 
•u  n  :ali  fcmini  peccavcrit  ;  ex  alià  vcrô  parte 
nuiliun  apparet  emcii  farionis  fii^ntim,  cùm  to 
tum  tundaincncum  ad  ab 'oluiioncm  obtinendam, 
fît  inorzlis  impoicntia  ad  rcjtipcranda  cenrum,  fi 
fcmina  c  domo  dimittatui.  Si  autcm  occafio  efl 
^iiiTurr.a,  ncc  apparct  cmcndarionis  figniim,  no- 
Icrtï  frminim  dimitrerc  cft  iiuli'pofîrus  ,  cô  quia 
cum  remporali  dctrimento  non  rul:  anim.r  fux 
fr>"(ulcrc  ,  contra  ill'.d  ■  Qiiid  proiiffj  homini , 
fi  mufiJum  univetfum  lucrefar,  6'C.  ^dcoqnc  cfl 
abloliitionis  incapax.  Si  ramen  ex  i:lis  centum 
•on  recopciatis  Titius  rediccrctut  ad  rxticmam  , 
»tl  quafi  cxtrrmam  ncf cfTi'.Trcm,  volurt  Carde 
nas  ."jC  Viva  ,  in  calu  cfTc.caufam  foificicntcm  ab- 
Iol"ifnli,  fi  promirrercr  orcatlorcm  extermina rr, 
•rtl  fairdiTi  ricbiti*  remcdiis  pc'irulum  proxim^m 
^•fcao^  extcnuarr,  &  ■uiia  runc  non  ii^-jçrfnr 
fropciitionci  ab  AlcxanJ:o  YII  &  Inno^cLtio  Xl 
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datr.naraî  ;  quandoquideni  caufa  non  dîmitttndi 
non  cfkt  tanuim  utilisa:  lionclLi ,  in  quo  fcnfa 
loquinuur  damuatos  propodtiones;  (cd  ellet  iiC- 
ccflaria  titulo  moralis  impofnbilitatis. 

(^O^'  «  Je  ne  ff^ais,  fî  c'cft  ma  faute,  ou  celle 
M  de  l'Auteur.  Mais  la  plupart  de  ("es  dccifions 
5>  rr.e  paroillent  (î  équivoques,  qu'il  faudioit  un 
5>  volume  plus  gros  que  le  (icn  ,  pour  lc<;  éplu- 
"  cher.  Je  me  contenterai  de  dire  lut  celle-ci, 
«  i".  avec  Viva  fur  la  4.1  propofition  d'Alcxan- 
5>  dre  VU  ,  ou'un  homme  qui  e^  dans  le  cas 
"d'une  extrc'iie  ou  presque  extrême  néce(rué  , 
«  doit  par  la  jKiere  &  tous  les  autres  moyens 
33  portibles  faire  que  l'occafion  de  prochaine  de- 
«  vienne  éloignée;  z".  avec  le  bon  lens,  qu'un 
j>  homme  qui  pendant  près  d'uu  an  a  vécu  dans 
>j  un  desordre  intame  ,  ne  doit  paf  en  erre  cru 
>3  ("ur  fa  parole  ,  quand  il  promet  de  prier  ,  do 
«  pleurer,  de  ne  fc  trouver  plus  tête  à  tète  avec 
33  une  pcrfonnc  qu'il  a  corrompue,  ou  par  qui  il 
33  s'e(^  iailfé  corrompre.  Continuons  donc  a  diie  : 
3>   A  fru^ilus  eorvm^  &.C. 

Casus  XII. /jj^^.  S9.  Vidua  paupcr  eodcm  in 
leclo  dormit  cum  tilio  fuo  aJulto  ,  c6  quôd  mvi- 
dum  p.irandi  alium  leéîum  non  habtat.  Q.  an 
hoc  pofTit  in  cafu'  licite  fieii. 

R.  Si  talis  cubandi  inodusaliquam  prxbct  ma- 
rri aut  filio  proximam  pcccandi  occadoncm  ,  ex 
quâ  proinde  fréquentes  lapfus  (equantur ,  ccrtuin 
c\\  (epsrarioiicm  quocumque  modo  elle  hicien- 
dam  ;  cùm  omni  pix'cepro  prxdid.im  pcccandi 
occafioncm  ,  etiam  vitor  noflra:  dispcndio,  quan- 
do  alia  remédia  non  funt;  fugcrc  tencamur.  Si 
vercS  ex  dielo  cubandi  modo  nulla  fcquatur  of- 
fcnfio  Dei,  vel  nonnili  valdè  raiù  hoc  accidat, 
eô  quoi  tam  mater  quàm  filius  confcicntiar  bo- 
ni pra:(idio  mur.iantur,  &  (piiitualia  adhibeant 
remédia,  quibus  tcntationum  vires  folent  exic- 
nuari  ;  tune  urgente  cxpofits  neccflîraris  motivo, 
licirè  fieri  poteft,  quod  alias  illicitum  foret.  Nain 
ad  fugiendam  remotam  pcccati  occafioncm,  qua» 
lis  in  hypothcfi  c(Vet  nolïra,  grave  fubire  incom- 
modum,  quale  effet  v.  g.  fupra  nudam  humum 
vcl  tabulam  cub.irc  ,  Viullâ  (ivc  divinâ  ,  (ive  Ec- 
ckfiadicH  Icgc  obdringimur.  Ita...  La  Croix  do 
peccatis,  lib.  j  ,  n,  159  &  fcq. 

iiTr"  En  fuivant  bien  cette  décifion  &  la  plu- 
part des  autres,  il  fera  aile  de  voir,  que  1  Au- 
teur ne  regarde  comme  occafion  prociinmc  ,  qutf 
ctllc  qui  fait  tomber  fouvcnt;  Ex  quâ  fequcnus 
Upfiis  fequiiniUr  :  NoJis  avons  fait  voir  dans  le 
Traité  des  péchés,  pag.  ^91,  combien  ce  ("cnti- 
mcnr  eft  mauvais  L'autorité  àz  la  Circix  cft  plus 
capable  de  le  décrédiftr,  que  ilc  l'établir. 

Casus  XIII.  ihiJ.  Ruflicus  juvenis  tcmpore 
Caccinalium,  cum  aliis  lui  Ttatis  &  conditio— 
nis  vîiis  ac  fcminis  (olct  ihtcrelfc  chorcis ,  in 
quibus  fi-cqjicntcr  pàtitur  motus  pravos.  Q.  aii- 
pnfTrt  abfolvi,  fî  à  tali  chorcarum  ludo  abllintrc 
nolir. 

R.  <  fârmac  Stando  in  tcrminis  cigofiti  cafiis- 
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Licct  cnîm  clio;ci-,  ut  âcri  roiciu,  rcs  finr  picnr 
pcriculis;  adhuc  tamcn,  cùm  ex  nacutâ  fua  tes 
fiot  indirfcrcnccs ,  &:  polfit  quis  fcrvaco  Dci  ti- 
niorc  cisdeiu  absquc  culpâ  iiitcrclîc,  prïTcrtiiii 
(juando  ccmporis  circumitancia ,  uibanicas  &  hu- 
nclla  locjcras  aliqMo  molo  id  puftulaac;  diccn- 
dum  cft  Ruilicum  noftiurn  polie  abfolvi,  ctiamii 
nolic  a  cali  ludo  abltincre.  N'cq'ic  rcfcrt  juvcncin 
iducn  in  prxdidis  chorcis  mocus  pravos  hcqucn- 
tcr  paci  j  quia  cù:n  mocus  iHi  prxambula  quidcai 
fine  &  iiicicamcnra  ad  pcccanduin  ,  non  auccm 
(înc  pcccata  ,  quandoquiJcm  motut  ipfos  non 
t|ux:.it ,  ncc  iisdcm  confcnlum  prxbca: ,  ita  ut 
pccccc  morosâ  dckclationc  ,  curpi  dc(jderio,  vcl 
opcrc ,  quod  cafus  nol^cr  (iipponit,  abfolutionc 
injigous  ccnfcndus  non  cft.  Ita  La  Croix  cum 
aliis  communiccr  ,  Juhaudi  cum  aliis  cjasdcin 
pondcris. 

<SO*  «  L'Auteur  nous  difoi:  plus  liaut  ,  que 
•>  qui  amat  periculum  peribii  in  lUo.  Or  il  nous 
•)  dit  ici  que  les  danlcs  dont  il  i^atlc  pleme  /uni 
»>  peiiculis  y  Se  il  clt  fur  quelles  le  font  encore 
»»  plus  par  lapport  à  un  liommc  ,  qui  fréquenter 
•»  patitur  motus  pravos.  Il  c(t  même  lur  que  ce 
»»  jeune  homme  les  cherche,  puisqu'il  n'a  pour 
»>  s'y  cxpolcr  d'autres  raifons  que  celles  du  Car- 
»>  naval  ,  &c.  »  Je  lailFc  donc  a  l'Auteur  oC  a  (on 
La  Croix  a  tirer  la  conlétjuencc.  J'ai  réfolu  dans 
le  fixiémc  volume  de  ma  Morale  in-i".  l'ob- 
jection qu'on  tire  de  S.  Fran(jois  de  Sales,  pjg. 
nunc  )  lo. 

Casus  XIV.  pjç.  i;4.  Vir  dives  &  nobilis 
vult  jr.cnfas  lul'orias  in  (uo  rurali  palatio  tencre 
Jiu  noduquc  paratas  ad  nobilium  virotum  ac  fe- 
minarum  honcllam  rccrcationcm  ,  ctiaiufi  fciat 
aliquos  indc  occalioncni  arriperc  ad  f  >vcnjus 
turpcs  aniutcs.  Q.  An  pcllic  à  gravi  culpâ  c^cu 
ûti. 

R.  ocjçat.  Quamvis  cnim  aliis  nuiniflrarc  rem 
oinnino  indifïcrcntem  ,  ut  cllct  pro  vico  divitc 
ac  nobili  patarc  incnfas  pro  ludo  moderato  &: 
brcvi  cum  dclcâu  tcmporis  &:  petl'onaru.n  , 
pollit  ab  omni  culpâ  vacare  ;  tamcn  cùm  tcncrc 
menlas  lufurias  diu  naduqdc  paratas  viris  fimul 
ac  fcminis  ,  licct  nohilibus  ,  pr.rl"crti;n  qunndo 
quis  ccrio  Tcit  aliquos  indc  occafioncui  arriperc 
ad  fovcndos  turpcs  amorcs  ,  quod  ex  plcrumquc 
cootinçenfluis  facile  prxvidctur ,  non  litamplius 
tes  mdifieicns,  bcne  veto  rcs  inala  ,  tncdiâ  q>iâ 
prxbctur  aliis  occalio  peccandi;  diccud<im  cil  \'i 
rutti  hune  nobircm,  ut  po'c  qui  in  calu  pcccati>- 
aliorum  absquc  u!lâ  neccllîta'c  coopcrctur ,  clK 
ncquaquani  pnllc  a  cravi  culpâ  immuucm.  Ica 
Suaicz,  disp.  iode  ciiarit.  Ict.  4, 

Mf  Cet  absque  ullà  neceffitute  n'ell  pas  bien 
clair.  Du  tel^c  la  décilion  cit  juilc. 

Casiti  XV.f4f.  i)y.Caja,  juvcnis  niviirlla, 
«fuamvis  fciat  lut  ptxlcniiam  ii  collocutiuncm 
elfe  Tirio  ,  qui.'iun  rponlalia  contraxit ,  •)ccjlia- 
ncm  plurium  pcccatorum  ,  non  vult  le  au  uculis 
Titii  fubcrahcic  ,  diccas.  Si  tcr^a  vcruiii  Tuio  , 
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banc  miiii  piopitiam  ni-bcndi  occadoncm  amuco. 
Q.  an  hxc  uubeudi  caufa  (ufHcicntcr  Ca^a.n  ci< 
cul'ct. 

R.  affirmât.  Qjamvis  cnim  ad  cxtcnuandam 
fpiritualis  riiinx  occafîoncm  à  Tuio  acceptara  , 
tencatur  Caja  ex  chariiaiis  Icj^c  Titiuin  ,  quam 
rarius  poteft  ad  ("ecum  coll  >qiicndum  adinittcic; 
adliuc  tamcn  cùm  vi  charitatis  prxdiclx  non  te- 
ncatur Ca,a  privari  jure  (ibi  jam  ex  Iponlaiibu» 
quxfitoi  dicenduni  cit  nequc  tcneri  le  abfolutè 
ab  oculis  Titii  lubirahcie ,  licct  fciat  illum  hâc 
occalionc  in  pcccata  plura  lap  u  um.  Quod  pa« 
tiori  jure  diccndum  videtur  ,  fi  Caja  aliam  noa 
(peret  xquè  propitiam  invenire  nubcndi  occaiio- 
ncm  ,  ncque  continciitix  flatum  fulUncrc  parata 
lit  :  tune  cnim  cùm  juft.im  hnbcat  caufam  fo- 
vcndi  liciiis  modis  amicitiain  Titii ,  ctiamfi  Ti- 
cius  ex  fui  infîrmitate  aut  n^alitiâ  tali  occalîone 
abutatur,  potcrit  Caja  eindcm  anucitiam  ,  five 
modcRâ  lui  prxfentiâ,  fîve  moderatâ  cenf^bula- 
lione  fovere  ,  quantum  opus  eft,  ne  cum  gravi 
fuo  incommode  prxdictam  cum  Titio  nubendi 
occalionem  anii::ac  lia  Giiib.  in  prxcepia  De- 
calo:,i. 

<^^<r^  «  Une  fille  inodcftc  &  vertueufc  devroic 
»  faire  quelque  chufc  de  plus  ,  &:  rcp:élcnter  à 
»  Ion  fiancé  ,  i^uc  la  manière  dont  il  le  dispofc 
»  a  un  t^rjnd  Hucement ,  n'clt  pas  propre  a  atti- 
"  rer  fur  lui  &.  fur  clic  les  bénédictions  du  Ciel. 
>•  Si  les  péchés  de  Titius  conlilVnt  â  voiloif 
»  prendre  des  libertés,  Caja,  quoiqu'il  en  arrive, 
»  ne  doit  le  voir  qu'en  compagnie,  S:  rapiJc- 
»  ment.  Le  meilleur  ciï  de  ne  pas  traîner  cQ 
»  longueur  fon  niâii,ige,ou  d'y  renoncer,  s'il 
>•  ne  peut  être  cimente  que  par  liniquitc.  >»  L« 
»  Loi  de  la  chaiitc,  dont  pailc  l'Auteur ,  prouve 
»>  plus  qu'il  ne  veut. 

Cas  XVI./'jjj.  1^4.  Confcrtarius  dubitans  de 
relaplù  p<rnitentis,  antc  abfolutioncm  cxgit  ab 
en  juramcnt'im  ,  quod  rclinquct  occaliunem 
proximam  v^lun:ariain  ,  nrc  amplus  rclabetur 
m  taie  peccatuin.  Q  An  bcne  fcpcllctit. 

R.  ncgat.  Si  cnim  Uabct  rationabile  fanJa- 
mcntum  dubitandi  de  non  dimilhonc  hiijus  no  ii 
occafioms ,  a.'  de  rclaplu  ptTnitcntis ,  débet  huic 
abfolutè  difieric  abfolutionem  ,  non  autcm  al» 
co  cxij^erc  juramcnrum  de  ocd'ionc  diiniitcndâ. 
Cùm  cnim  abioluti  antc  din^l'loncm  occali').i'< , 
tcgulaticcr  non  (lacim  diiMt.n.t  ,  Stc.  ii  i.ile 
juramentum  ab  co  ci';i:  ,  p'r:iitcntcm  iclin- 
quit  in  occatîone  pioxi.nà  tu  u  rclabeadi  ,  inia 
[Kjerandi  ,  (-.que  in  pi.aimo  pcriculo  d'ipli- 
cis  ntali  ,  cùiu  antca  cllct  in  itciuulo  uuius  lan- 
lùm. 

4-7»  »«  E '1  pefjnt  bifu  ces  paroles  :  jihfi^laii 
«  ante  dtmij/ionem  occa/ionU  .  rtçuUttur  nom 
»  fljuim  tJit  Jimtttdnt  ,  on  pouria  cooibattre 
»  quelques  -  unes  <ic%  «l^kiltoiis  de  notfc  C«« 
u  (uilic   « 

Cas  XVII.  p*ii.  t)!.  Parochos  vocatus  ad  et- 
kipicuJaiu  cuuicSliouCiU  iufirmT    in. coi:  cov^ctf- 

1  II  ij 


f:i      ABSOLUTIÔ. 

biium  in  Jo  no  convubinaiii  graviter  aegrotan- 
t£m.  Q  Qjid  agcndam  in  ilto  cafu. 

R.  cum  Jirtm^ionc.  Vcl  concubina  potcft  aliô 
tra-sfcni  absqiic  psriculo  tcu  fcamlali  &  infa- 
inix,  feu  ipd  accclcranJi  mortem,  vcl  non.  Si 
potcfl ,  dcbct  Paroclius  il!i  pri'fcribcre  ut  hanc 
fui  tranflationcm  procuret ,  camquc,  ut  hxc  fîat 
aJuvarc  ;  tum  a.\  obviandjm  fcandalo  proiinù, 
li  concubinatus  alicui  innotuit  j  eu  n  aJ  rcmo- 
vcr.dum  ab  ipsà  &  concubine  pcriculum  rclap- 
3ÛS,  faltcTi  mcntalis,  cui  aliàs  fubfiinr.  Et  (1  hoc 
ipla  faccre  rccufct,  non  eft  abîblvencla,  ut  pote 
iniîispolita.  Si  autcm  ca  fine  dido  pcriculo  ne- 
quit  aliô  transferri  ;  curet  Parochus  ,  C^  expé- 
die, cos  jungcrc  in  mntrimonium  ;  Si  lî  non  ex 
pcdit,  avit  concubinus  nolit  eam  ducerc  ,  omnein 
curam  aihibcat,  ne  idem  anipliils  ad  cam  invi 
fcnJam  accelai  :  fubflitutà  ,  (i  opus  (it  ,  fpiii 
tuali  &  boncftà  aliquà  fcminâ  pro  fcrvicio  in- 
nrn;2.  Ulrcriùs  illam  moncat,  ut  malc  adac  vitx 
vcrum  doiorcm  concipiat  cum  firmo  propofito 
nnamprimiim  dimittendi  illam  occafiontm  ,  H 
convaicscatj  ut  inîpcnfiùs  pro  divinâ  afiîltentiâ 
le  Dec  commcndct,  cum  fpc  divi'ni  adjutorii  pro 
▼  itando  rclap'u  ;  ut  dcni>]uc  procuret  occalio 
D-m  illam  rcddcrc  rcirotam  ,  vicando  concubiui 
cojloquia,  5c  ,  quoad  fîcri  potcft,  ctiain  aspec- 
tom  j  fi  cnim  ,  ut  dicitur  cap.  9,  di^.  81.  locus 
in  quo  puisque  praxè  vixit ,  hoc  in  afpeilu  menus 
ep/onit ,  quod  fape  ibi  co^tavil  vel  i^ej/lt  ,  qtihrn 
vivifias  id  pr^eftarc  valcc  prx'ftnna  coiicubini  in 
fragili  concubina:-  !>i  ad  liafc  ad  omni.i  Parochu" 
eim  promptair,  invc.iiar.'-onR  JÎ'im  abrolvat  Nan 
fie  illa  cft  in  occa(io;ie  foliim  icmotfi  &  ma'^e 
riali  ;  &:  li  alit^uo  modo  adhuc  cft  in  pciicul)  , 
»on  tam  dicitur  iftud  ainare  ,  quàm  in^rira  fiibi 
rc  i  &  idco  magis  providebit  Dcus  ne  in  illo 
pc'cat  ,  ut  ait  S.  Bafilius  in  Conflit.  Mon. 
cip.  4. 

Cas  XVIÎl.  pa;;.  ij.  Franciscns  poftquam 
ccufcinis  cft  peccata  faa ,  intcrtoonitis  a  Confcs- 
f;'-o  de  profclïlone  fuâ  rcsfiondet  :  cî:crrco  pio- 
fcfTioiTcm  pcriculi<:  plcnain  :  facio  ,  ut  vul>^o  di 
cir'Jr  /j  cortrtôanac  ,  modo  fiumc:itum  ,  modo 
vinum  de  une  loco  ad  ."ilium  locum  a»poit.indo. 
Q.  An  hic  noicns  dcfiùcic  à  tali  cxtrciiio,  fit 
an'oIvcnd'JÇ. 

R.  N'cj^at.  Ratio  eft ,  quia,  c:iam  prxfrindcndo 
à  Ga'icllarum  dcfrauda:ionc  ,  &  j  prricujo  nota 
bi'is  damni  fimiliz*,  hujus  fijifuris  homints,  cx- 
pericntiâ  mapift  â  ,  fcinper  iiabcnt  pravam   vo 
lamarcrn,  fahan  hal'itiialcni  ,  rcfflîcndi ,  &,  (\ 
opus  fucrii  ,    vim  infcjcndi   MiniOris    publicx 
PorcOam  ,    usqnc    ad    cffblioncm    faneuinis   & 
mortcm.    Sic    auccm  fur.t  ir.disponti  ad  t;ra:iaiii 
in  Sacramcnifi  rcponar.dam  ,  (icut  ba''»cnt<s  do 
mi  concabinam  ,  quam  prnp'cr  utiliratem  noiunc 
ejicïre  :  confcqocnrcr  fi  noiinc  ab  cxcrcitio  de 
li'kre,  non  funt  abfoIvcnJi.  Ità  tîoiiacina ,  Nj 
T«rru$ ,  &c. 
i»  }  Voyez  dim  ie  D:û;!>r,  -  .ire  le  Tiire  Ctnfc'&n  ,  cal. 
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Casus  XIX.  pag.  157.  Capellanus  ruralis,  qui 
ex  Confcnîonibiis  jam  plurics  auditis  fcit  Rufti- 
cum  qucmdain  in  occalionc  proximâ  volunrari* 
vcrfari  ,  ab  codem  poTitcntc  iterum  quod.im 
die  fcfto  vocatus,  fc  .ab  cjus  audiendâ  confcfliO- 
ne  excufat.  Q.  An  lioc  licite  faccre  pollit. 

R.  Artîrmar.  Ratio  cft ,  q-iia  in  hoc  cafu  cx- 
cufare  fe  ab  audiendâ  confclfunc ,  non  cft  pcr 
fc  loqucndo  aliquid  de  audiris  confc/rionibus" 
icvclare  ,  aut  exercerc  aliqucm  adam  circa 
ipfam  pœnitcnris  peifonam  ,  qui  rationabilitcr 
elfe  podit  ipfi  pa*nitcnti  ini^raïus.  Imo  (icut  non 
foliini  licicè,  fcd  etiam  laudabiliter  nc^ratur  pcr- 
nitcnti  abfolutio  ,  ut  à  fuâ  pcccandi  confuctii- 
dinc  rcfipifcat;  itàob  eundcm  Hnem  potcirt  lau- 
dabilitcr  ncgari  confcflîo  j  càm  eodcm  modo  iiv 
urroquccafn  res  utilis  pani'.cnti  agatur. 

Qur  tamen  fie  inrellii^cnda  funr,  ut  non  fubiic 
periculum  ,  quôd  alii  de  Ruftico  maluni  fuspi- 
cenrur  ;  q-.iia  tune  ex  Confefiarii  fadt)  aliqca' 
falrèm  indircda  fîgilli  fradio  fcqucrctiîr,  c\'.  e 
o:nnino  illicica  cft.  Ità  Tamburin,   cum  aliis. 

<9rj=^  ce  Le  Confcllcur  ne  doit  ho'.s  du  Triba- 
■>•>  nal  fe  fcrvir  des  connoillanccs  qu'il  en  a  rc- 
»  çucs  ,  que  pour  prier  pour  les  pv'nitcns.  Il  n'ciC 
"  point  vrai  que  ceux-ci  trouvalfent  bon,  qu'oiï 
>5  ne  veut  pas  les  entendre,  parccqu'on  connoîc 
35  leurs  mauvaifes  dispolîtions.  D'ailleurs  il  y  a 
53  toujours  de  bons  avis  à  leur  donner.  Je  pnc 
j>  qu'on  lifc  fur  ceite  tiès  importante  miticre  !c- 
33  commencement  de  mon  11  vol,  où  elle  dr 
33  traitée  fort  au  long. 

§.   IV. 

C.Asns  XX.  p'e.  47.  ConfcfTaiius,  anjîrî  f'c- 
tri  confcîllone  ,  eiqnc  ptcnitcniiâ  impohrâ  ,  fcr- 
moncm  cum  eo  habct  de  rcbus  quidem  fpiritui-» 
libus,  fcd  inipettincr.tcr  fc  habentibus  ad  iliiuç 
confcîTioncm  ;  nndc  cum  inadvevrcntcr  diniil'.r 
inabfolittnni  :  venin  erroris  hnuisnicmnr,  dum 
l'etnim  vidct  pr«)pè  jani;.''.ni  ccdelix,  cum  de  di- 
Itantcm  ab(blvit.  Q.  Anbenc 

/?.  AfHrm.  Si  talis  dillaniia  non  fui:  nimiùm 
cxccdenf.  Ratio  cft,  quia  ex  uiiâ  pane  non  coii- 
ttaiiatur  Decrcto  démentis  VIII.  hoc  cnim  pio- 
ccdit  de  prrnitenic  vtrè  &  propriè  abftnre,  qua- 
lis  non  fuit  Pct;us  in  noftio  cafu,  ciîm  adluic 
effet  in  Erclcfîâ  &  fuh  oculis  Confcllatii  ;  &  ex 
aliâ  parte,  ù  talis  diftantia  non  fuir  nîmium  cx- 
ccdcns,  qual'S  fnidct,  (î  foiiim  diftalfct  pcr  1.0 
paffus.  Pctruî.  fuiffct  inoralitcr  prifcns  Conftfla- 
lio,  &  vcru;n  fenfum  habuiflcnt  vcba  .abfolu- 
'ionis.ciim  dcfignarcnt  Pctrum  in  confpcduCon- 
fc/Fa-ii  pofirum.  Quarc  attcnrâ  pra:ci«c  didantiâ 
Cionfcflarius  Pctrum  valide  abfoivrfict,  &  ctiaiTr 
liciré  ,  (\  fuiffct  mcralitcr  ccrtu».  Pctrum  poPc 
Corififfîonem  in  Icthalcnon  incidiffe;  nccpotnis- 
fct  cum  dcztcritatc  ilKim  voca.-c  ,  cique  fuam  at*- 
^lipcntiam  apcrire.  Ità  Diana  &  Molfcj. 

i«iaicx. 
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<âCr*  Le  fcul  parci  à  prendre  dans  un  cas  comme 
celui-ci,  elt  d'avertir  ou  de  faire  avertir  le  péni- 
tent, qu'on  a  un  moi  à  lui  dire;  de  lui  faire  pro- 
«luire  un  adc  de  contrition,  pour  unir  la  maricre 
à  la  forme ,  Se  de  l'abloudre.  S'il  avoir  demandé 
Ja  Communion  pour  lui  feul  ,  &  qu'on  ne  pût 
plus  l'avertir  lans  une  e«p^ce  de  Icandjlc,  il  fau 
droit  le  laillcr  faire,  &:  lui  donner  rabfoiution 
aptes  coup. 

^.  V. 

Casus  XXI.  pjg.  n-  Piinlus  excommunica- 
tione  ligatus ,  rjusijuc  inirrcmnr ,  bonâ  fiJc  acce 
dit  ad  Confcllarium  ,  cui  omnia  fua  pcccata  con- 
hretur,  &  ab  co  qniJcm  ablolvitur  à  pecc.uis  , 
fcd  nonàcenfutis.Q.  An  taiis  conf^jflio  tuc.ic  va- 
lida. 

R.  Affirmât.  Ratio  cft  qiia  eo  ip^c  q.io  Pau'us 
bonâ  fidc  acctlli:  ad  Co^fcllanum ,  ciquc  omnia 
pcccata  fua  fuit  Confcllus,  jatv.  accciTit  ci:m  na- 
turaii  ubiivioiic  ,  zciuivalrnti  ignorantii  invin 
cibili  excoinmunicationis ',  quo  did^o  ,  cv  unâ 
parte  fuit  capax  ablolutior>is,  q.iia  cxcommuni- 
catio  reddit  loium  abfolntionis  incapaccm  pa-- 
r.itfntcm  ckcomnuiiicatnm  ,  qui  fcicntcr  contia 
ecclclii*  prohibitioiiem  accciir,  ad  Confi-ffatiurr 
non  habentcm  jurisdicfioncin  in  cxcommjnica- 
tioncm  ,  non  vcro  cu;a  qui  bonâ  fidc  ad  talem 
Conf^rlfarium  acccdit  :  ex  aliâ  vcro  pa'tc.  Saccr- 
Jos  non  carcbat  jui  is.lidtionc  m  pcccar.T  cxpolita  : 
co  quia  lice:  E:cl>.lia  potjilfct  to'Ir.c  jariidiclio 
rem  a  Saccrdotc  tclpcctn  excommun  c.iti ,  &  (îc 
jrri:atc  Sjcrim:ncum  ,  id  tain.M  inillo  in  tcxrii 
ict-'iirc  Icgitur.  ha  Girib.  contra  Vaujucm  &  Ur- 
ladu. 

<SC7*  "  Saïr,  N.ivarrc,  les  Cor.f  d'Angrr»;,  5'c 
»  font  du  fcnrimcnc  que  fuit  i;i  l'Auccu.  Us 
»  avouent  ccpc-ndant ,  que,  fi  le  pénitent  le  res 
t»  fouvimt  de  la  cenlurc  o'iil  nvuit  cncourruc, 
»  il  doit  en  demander  l'ablulation  .i  un  Prciic, 
•»  approuve  pour  les  Ccnfiircs ,  fiippofc  q-ic  la 
•»  (icnne  foit  ic'civée.  J'ai  établi ,  fort  an  lon;^  , 
»>  ce  (cntiinent,  dan»  mon  Trai-.é  dcsCcnfurcs , 
»>  toni.  4.  part.  i.  pair.  j^^.  Mai*  ici,  comme 
»  ailleuis,  le  m'en  rapporte  au  Icé^eiir.  » 

Casws  XXII. /«j^.  i6g.  l'ocnitcns,  qui  confi-' 
rcndo  peccan  ,  oblitus  fuit  apcrire  ConfclTirio, 
fc  elfe  cxcoinmjiiicationi*  ccnfutâ  irrcciium  ,  fuit 
pcr  lixc  folùm  vcrbi  abfulutuf  :  Efc  te  nl/folvo  à 
ptccatis.  iX  An  valide  a  peccaiis  fucrit  ablblutus. 

A*.  Athrmat.  Ratio  eit  quia  quamvis  juxta 
Iccîefix  prxccptum  abfolurio  à  ccnfii:!!  dcbcar 
^rx'ccdctc  ablolutioncm  à  pcccatis;  tarncn  nullibi 
rcpcrttur  quàl  ccclefia  velu  iiiitam  ede  abfolu- 
tionctn  i  pcccarisobtcniamarcrn. tente,  qui  om- 
aino  inculpabilitcr  obluus  dt  apctirc  Confclla- 
rio  ,  fc  elle  excommunicationc  inetitun  :  nimit 
Ciiim  eifet  oncrofum  Dcriiitcnti  invalidam  abaque 
proprià  culpj  kcillc  (uoru.ii  crinkinuni  confclllo- 
ncm.  IiaSuaicz  de  ccnruiit,  disp.  ic»,fctl.  j,o.  l  j. 
Lo|^o,  dif|\  >â.  o.  (Si  1. 
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^O*'  Ce  fciitimcnt  i:  celui  qui  précède  ,  cli 
digne  de  la  bonté  de  Dieu  i:  de  la  piété  de  l'L- 
glfc.  Mais  comme  ce  n'tft  qu'une  opinion  ,  ^ 
une  opinion  combutue  par  bilvcflic  Mozolin  , 
Pal  jdanus ,  Major,  S.  Antonin  ,  Soto  ,  &  plulieun 
autres  ,  que  cite  Suarez  lui-même,  ibiJ.  r.um.  8. 
Il  relie  tou)ours  un  doute,  qu'on  a  peme  a  dcpcr- 
fcr.  Il  fcroit  à  fouliaiter  que  les  Supérieurs  vou- 
lullmt  formellement  que  la  coufeflion  ne  fur  ja- 
mais nulle  que  par  le  dct^aut  du  pénitent ,  a  moini 
qu'elle  ne  lut  faite  à  un  Prctic  qui  n'a  aucun  pou- 
voir. Qucd  cjl  ordinaturrt  proptcr  charitatem  ,  ncn 
dibct  contra  charuatcm  excrccri ,  dit  S.  Bernard  , 
Je  prscepto  &   dispcnjat. 

Casos  XXIII.  pj^.  119.  Raralis  Parocliua 
rcciifat  abfolvcrc  Rulticjm  à  pcccato  gravis  pcr- 
culllonis  Clcrici  ,  Sar.tn.t  Sedi  icfcrva:o,  iicèi 
Iciat  cumdcm  Rufticiim  proprcr  incommoda  xta- 
tis  &  coiporis  elle  pcrpctuo  impeditum.  Q.  Aa 
bcnc  fe  gcrar.. 

R.  Afiirmat.  Quia  cùm  ex  Dccrcto  Clcmcn- 
ris  Vin.  ità  rcfcrvctur  Pontifici  gravis  Clerici 
pciciiflio,  ut  ctiam  in  quâcumque,  eitra  mortis 
articulum  ,  ncceirr.atc  ,  cuicumque  inferiori 
Confelfario  adcnipta  fit  facultas  ab  câ  ablblvcr.- 
ili ,  nullam  liabct  Parochus  facultatcm  ab  câ  ab- 
folvcndi.  Nct]QC  refc::  Kuflici-rn,  hnr.c  clic  pcr- 
n.-tuo  imp-duu.Ti.  QjamvK  c.Mm  ut  talis  cri- 
matui  a  lo',c  adcundi  A  poil.  Sck-m,  non  eximit'jr 
ramcn  a  legc  fc  przfcntar.di  ,eo  irodoquo  porcft, 
Episropo,  à  quo  in  calu  prxdidi  impcdimcnti 
i'encficium  abiolurionis  valet  obtincre.  l'otenc 
■l^itur  l'arochus,  (i  ?'i.]ua  (gravis  urgeat  ncccllî- 
t  »s  ,  ?c  facilis  non  p-tca:  aditus  ad  P^pi?rcp'.ini. 
Rul^icum  Inum  abfolvcrc  cjm  onerc  le  prxfcn- 
tjn4i  1  piîcopo  ,  eo  tcmporc  &  modo  quo  potci  ir. 
(  aTcruin  ,  ii  curndnn  extra  mottis  arriculum  a'.»- 
lolvcrc  ,  per  fe  loqucnd»»,  reculât, bcnc  fc  gcnt. 
Ità  B  )nacia  ,  fuirez  ,  Lugo  disp.  10.  (c(\.  10. 

•^'7*  Cl  L'aâion  de  frapper  un  Clerc  n'cfl  pa« 
»  C41  France  aulfi  aifémeiu  rcfervéc  au  Pape, 
»  qu'en  Italie.  Cliactn  doit  fc  réçlci  fur  les  iU- 
»>  tuts  de  fon  Dioccfc.  11  y  a  des  Oioccfcs,  où  Ir 
>i  lélcrvc  cclTc  plus  ou  moins,  cLm  jUijuj  fJ»'i" 
»  ur^ct  nectjfitas  ,  rat  exemple  .  quand  il  sagir 

-  d'un  maria;'c.  Cette  discipline  cft  ticsfagc  ,  ^ 

-  peut  emncclicr  bien  des  prcfarations  du  faitc- 
»  mc.u.  m 

S.  VI. 

Casus  XXIV.  paf>.  im-  Cùm  Benha  fictlr 
r.tpc  a  matito  verb^n^'is  corrcpta,  m  p4»tc 
loq-iax  U  qucrula,  1'il;.i"s  r«-"i>I-irn  die  fc  :. 
in  patcrnam  domu  n  ,  .  '^x  ad  mari;  j.» 

tevctti.Q.  An  Confcf  .  L'cnJtam  abli.l- 

vctc,  Il  rcnuat  .i>i  maiitum  icliic. 

K.  Si  mari  u.  ".rax  ircr  Je  cam  CTCcfTn  nTorrm" 
vcibciibiK  I  r 

raticr.c   '1 
mail!' 
ubwi  .a..  ■  •   .  .  :• 
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pioiiicic,  cUi  aJ  iiiari:uin  icoiic  nolu  .  non  poïïc 
ex  hoc  capitc  privari  beucficio  ablolurionis.  Si 
vcro  maricus  Icvitcr  tantdtii  Bertham  vcrbcrcc  , 
prou:  habita  rationc  pcrfona:  ,  condicionis  &. 
ftacus,  id  judicat  pro  ciusdcni  cmcndanonc  op 
portuiium,  dico  ,  Bcrtham  jus  non  habcrc  rcce- 
dcndi  a  marito  j  cùm  maricus  jure  poirit  uxorcm 
rauonc  nimiz  locjuaciratis  modciatis  vcrbcribus 
calli"are.  Sic^uc  qaandiu  Bcrtlia  in  hoc  calu  ai 
roarirum  redire  rccuTabit,  praclertiin  il  marirus  de 
tali  rcditu  tblUcicus  fit  ,  indispolita  erir  u:  eidem 
ablblutionis  bcncticiura  conteracur.  Bonatiua, 
Fil!iac. 

«83=' L"  Auteur  fe  fcroit  presque  fcrupulc  de  citer 
des  Théologiens  bien  lùrs.  Voyez  daus  IcDitiîioa- 
naiie  le  mot  Divorce,  cas  8. 

j.  VIII. 

Casus  XXV.  pjg.  ijj.  Conf;lTarîus  cum 
îgnorantià  vincibiii  cicommumcaàonis  in  cum 
latx,  qui  extra  mortis  atticulum  ablolvit  com- 
pli;cm  !□  pcccato  turpi ,  nilûiominùs  complicem 
fuam  ablolvit.  Q.  An  prxdidam  cenLutam  lucur- 
rat. 

R.  Si  Confcfîarii  ignorantia  ità  vincibilis  cft, 
ut  fit  aperce  volita  A:  arfcdata ,  Contefiaiius  is 
Dcquanquam  poccll  ab  excommunicacionis  pœna 
cxcufari.  Tum  quia  nollc  Icire  cenfuram  ,  eit 
fpccics  quxJam  contcmptûs  in  Superiorcm  ;  &: 
p;oindc  ne  commodum  ex  delic^o  rccipiatur  , 
non  débet  j;rariam  immuriitatis  ab  iplà  cenluia: 
pcnû  importarc.  Tum  quia  ignorantia  atîcdata 
rcd dit  a«ftum  ex  ipsâ  provcnientcm  dircdè  &  per 
fc  voluntarium  ,  adt6;]ue  ita  fcicotia:  ^quipara- 
Mr,  ut  à  cenfuris  fcientiam  Si.  temcritatcm  cxi- 
gcntibus  non  cxcufct.  Si  vcro  Confcllarii  igno- 
rantia ,  iicct  graviter  culpabilis,  ciprclFc  volita 
&.  alfcdara  non  fit ,  ccnfeo  cumdcm  clFc  à  dittâ 
ccnfurâ  inirour.cm.  Ratio  cA  quia  ad  incurrcndam 
cxcipmmunicacionem  pro  cafu  noftro  impoficam, 
audacia  requiritur  &  tcincritas,  ut  patct  ex  tcr- 
minis  Bull*  Bcncdicti  XIV,  felic  ter  rcgnantis, 
Tub  die  17  Junii  1741.  Ciim  auccm  non  di:a:ar 
opcrari  cz  audaciâ  Si  aufu  tcincrario  ,  qui  ex 
îgfiorantiâ  quancimvis  vincibili  opcracur  ,  nili 
bzc  cxprcfic  tolira  fit  &  atlldata,  qux  fcicntia: 
xquiparatur  ,  diccndum  cit  Coiifcllanum  clic  m 
hoc  cafu  ab  cxcommujimicationis  pornâ  iiomu- 
Dem.  Ita  ci  Suarc  ,  disp.  4  ,  fcd.  10  ,  n.  1 ,  l'alao, 
le  Leander. 

•^TT*  «  J'ai  remarqué  daas  le   Traité  des  ccn 
»  furet,  part.  1,  cap.  4,  <)u'il  y  a    ]ue1qucfois 
»  une  ignorance  fi  crafTc  ,  ou  elle  équivaut  a 
»  1  ignorance  afFcdce.  Or  ,  Iclon  Suarez  ,  ibid. 
•*"•}•  lignorance  affcftéc  u'cxcuie  pas  de  I- 
»•  ccnfurc  portée  contre  ceux  ,  tjui  jcicnier  dli(]uid 
»  fccennt ,  vcl  ttm<ri  ,  vel  conjuUb ,  vel  c^ut  prtt 
>>  Jwnpftrint  ,  ijui  temerarii  vwhitores   ixttltrint. 
—  Aiiid  dans  ic  cas  pr,»po'c ,  où  il  s'agit  de  igna 
M  ra/itià  gravuer  culfohiLi,  le  mieux  Ictoïc  de  fc 


ABSOLUTIO.      S70- 

»  faire  abloaJrc  ad  caunlam  -,  a  moins  que 
J3  l'Auteur  de  la  Loi ,  n'eu:  excepté  cette  circoa- 
»  (lance,  ce  qui  n'ellguercs  probable. 

CAbUs  XXVI  p,ig  lyi.  Caja  impudicè  vcr- 
(ata  cum  Parodio  ,  xgrocans  cum  periculo  vitr 
l;icns  le  non  polf;:  a  complice  lui  ctiminis  ablol- 
vi  ;  ne  cuipicudinem  luam  altcri  detcgac  ,  itudio- 
sc  &L  de  indultriâ  cxpcdat  quôJ  Parochus  iplc  la- 
crum  V'iaticum  ad  eain  dcferat;  &:  tune  amc  com- 
munioncm  eidcm  confiterur,  &  abfolvicur,  Pa- 
rocho  ignorance  dolum  muliciis.  Q  An  artcntâ 
dcclaracione  uhinià  Benedidi  XIV,  circa  abfjlu- 
tionem  complicis  in  aniculo  mortis  ,  valida  fie 
hujusmodi  abfolutio. 

R.  Negac.  Quia  facultas  ,  quarn  fummus 
Pontifexiuultimà  déclarai ione  conccditConklla- 
tio  ,  ut  m  articulo  mortis  validé  podît  abfolverc 
complicem  in  pcccato  turpi,  ne  is  pcrcat  dctcda 
jurisdidionis  in  abfolvcnce  ,  du.nmodô  tamen 
jctnitcns  habcat  dispofitiones  à  Chrillo  ad  Sacra- 
menti  valorem  requidcas,  non  eft  extendcnda  ad 
calum  noltrum  ,  in  quo  Caja  fciens  fc  a  compli- 
ce criminis  lui  abfolvi  non  poHc  i  ne  turpiciidi- 
nem  (uam  alteti  dctcgat ,  ftudiosè  &  ex  inJul^riâ 
cxpcdat  quod  Parochus  peccati  Socius,  Sacnmi 
Viacicum  ad  eam  dcfcrat,  Se  ci  confitetur,  ciin 
commode,  ut  fupponicur,  potuilfrt  alteri  confi- 
tcri.  Et  ratio  cft.  quia  hoc  clt  eludcre,  &  quidom 
in  inaccriâ  gravi,  m;:ntcm  Pontificiis  ;  &  privi- 
icgium  ab  codcm  concclfum  pccniccnti,  prrcisè 
in  fui  favorem  ,  né  in  x'ternum  percat,  trahcrc 
in  conlcqucntiam ,  contra  regulam  18  juris  in  6, 
à:  vclle  ex  fraude  pacrocinium  ,  &  ex  dolo  hicrum 
rcportarc  concra  tritum  iftud  :  Dolus  &  fraus 
nemini  patrocinari  debcnt.Q\ïoà  fané  elt  ad  Sacra- 
mentum  Pœniccncix  acccdere  fine  debitis  dispofi- 
tionibus.  Qucmadmodum  igitur,  ut  docciit  Doc- 
tores,  Rc'^ubris  qui  data  opctâ  itcr  arripit  ,  ut 
extra  Ord;ncm  fuiira  confiicarur  ,  non  potcft 
valide  abfolvi  proprer  cjus  fraudcm  &  dolum, 
ita  paii  lacionc  in  cafu  noiho. 

c^'j*  «  Il  ne  faut  plus  fe  plaindre  que  l'Auteur 
»  foit  trop  rclâùhc.  Voici  enfin  une  dccillon  irès- 
"  fcvèic.  U  en  rtlulce,  que  fi  la  femme  en  que- 
"  riion  touche  a  fo:i  dernier  moment,  &  que, 
»'  pour  parler  le  lanî;agc  familier  à  l'Auteur^  clic 
»  ne  (c  fente  qu'j/m/<  ,  il  ne  lui  relte  d'autre 
»  parti  que  celui  du  de'scïpoir.  Je  ciois  donc  fa 
>»  décifion  très  faullc.  Le  malheureux  Piètre  donc 
»  il  s'agit,  d()it  la  porter  a  demander  pardon  de 
•j  <on  indigne  (upcr.:hcric  ,  &  après  cela  l'ab- 
>•  foudre.  Ce  ne  (cra  pas  alors  (a  fraude  qui  lui 
>>  fcrvira,  ce  fcia  la  jultc  douleur  d'en  avoir  ufé, 
»  jointe  a  un  danger  pro>:hain  de  mort.- 

»  L'exemple  du  Religieux  ,  qui  fc  met  en 
n  voyage  pour  fc  faire  abfoudie  hors  de  fun 
»  Ordre,  cet  exemple  pris  dans  toute  fon  ércn- 
»  duc  milite  contre  notre  Ca'uiftc.  Car  fi  «c  Rc- 
»  ligicux  tombe  dangercnfcment  malade  chjz  cc- 
»  1  Jiaqui  il  alloit  fc  confederen  fraude,  fc  P  ctrc 
»  p>iut raJc devra i'ablbu^ic,  s'il  u'clk  pas  polliblc 
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3»  d'avoir  à  tciiip4  un  ConfcUjur  Hc  Ton  OrJrç  j 
y»  Se  alors  il  l'ablbuilra  à  l'occafion  de  (a  fraude, 
s»  maii  non  pas  cr>  vertu  de  cct:c  fraude,  dont  il 
»  lui  fera  dcniatider  pardon  à  Dieu.  En  un  mot 
»>  il  t'abioudia,  parceiju'il  fc  trouve  a  l'article  de 
a»  la  ii.ott,  &:  que  daus  ce  cas  l'F.glifc,  qui  ne 
«  veut  pas  qu'aucun  de  fçs  cufjns  pcrillc,  lui 
M  donne  loutc  la  jurisd.dion  dont  il  a  bdoin. 

Casl's  XXVII.  pj^.  164.  Sole:  ConfclVarins 
fupra  pœiiireiiiesi  in.lispolitos  proferre  verba  abio- 
tionis,  abi>v]iic  intcntione  cos  abfolvendi,  ne  cir- 
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cumflantc'b  .l:j;nosc.in:  aîicjyctn  rcccdcre  iiub.o- 
lamni.  Q.  ArTlicité  id  fatiât. 

R.  Nej;ar.  tl\  cnim  id  iîaè  &  fraudufcntcr, 
adcoqiie  indebitc  u:i  forma  a  Cluillo  ad  confî- 
cicnJuiii  Sacramentuni  initituti:  unde  recitarc 
débet  fibniifsâ  voce  oiationem  aliqu^m  lupra 
huj'jsmodi  pncnitcntes,  ne  dignoscaïur  cos  recc- 
dcrc  inabfoinros.  Sariè  (i  urf^ens  metus  Cr.tvis  non 
ejl  jujla  eau  fa  facramentorum  adminiflraûoium 
fimuUniiy  ex  Innocent  XI ,  a  fortiori ,  ficc. 


Jf^^   ^r--^^  -.Ç*^- 
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•^è^- 
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B:j*«  o  Djuratio  ,  prout  (limitur  in  prseronti,  cft  divini  Numinis  obtcftatio, 
»  Icu  vchcmcns  qua;Jam  intcrpoliiio,  ut  Is  qui  <icljur.uiir ,  ex  illius  rcvcicntii 
»  pernioveatiir  ad  t'acicndum  id  quod  ab  ço  poftulat  adjurans.» 


Casus  UNici's.  Fiâus  menJicus  fecus  viam 
fc.icns  omni  cxterno  conatu  pjr  Ch'ifti  vulncrr 
traiiseuntes  aJ)virat,  ut  ip(i  Icipcm  crogent.  Q.  an 
iii  ufu  adjurationis  prard.da:  graviter  pcccct. 

/?.  Ncj^at.  Quainvis  enim  pcccct  contra  rcli- 
giiinera  ,  clccntolynam  pcr  ChriAi  vulncra  in 
falsâ  n.cndicitatc  imploran-;  \  cùni  tanicn  in  co 
fupponacur  animus  &:  vctuntns  obtimndi  iJ  i]Uod 
pciic ,  non  ità  vanc  3c  iiriforic  ChiiPti  vulncra 
contcfla'.ur,  ut  t;r.iyitcr  liJatur  divinus  hoito<;  ; 
ncc  proindc  ut  idcai  fidus  mendicus  j^ravis  culpx 
icus  riat  in  ufu  diclx*  a  Ijurationis.nixi  ïnufu  dïRe 
adjurjiionis-  Si  cnir.i  ficlio  m.nJiii  in  giave 
piuxinii  djmnum  ccdcr:t,  puta  (i  copiofani  ctce- 
mofynam  a  iranseuntibus  coi.fcqucretur  ;   tune 


certô  çravircr  pcccarct ,  non  quidem  contra  icli- 
i;ioncni ,  (cd  contra  junicicm  j  undc  &  obliça- 
cioncm  halieret  rcilituendi  pecuniani,  quain  fub 
-Lcinoryua:  titulo  rccepiflcc  lia  Palaiis  &.  Tam- 
burinus. 

•^rT"  "Je  ctois  qu'un  fcéicrat  qui  fc  fcrt  des 
>>  plaies  de  Jcfiis  Chrifk  pour  tromper  indigne- 
35  ment  le  public,  leur  fait  un  outrage  fanj^lant  ;  î<c 
"  tju'i!  fciTihle  iTicnic  prendre  implicitement  le 
j>  Sauveur  pour  témoin  de  la  réalité  de  (on  i:uii- 
»  gcncc.  Quand  le  Grand-Prccre  dit  au  HIs  de 
»  Uieu  :  ÂJjuro  te  per  Deum  vivum  ,  il  avoic 
»>  une  vraie  volmuc  de  le  fairo  parler.  N'e  fit-il 
>»  qu'une  faute  Ic^crc,  en  abulant  de  ce  laine 
X»  nom  ?  >> 
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(!)asus  onicos.  pjf^.  148.  .Scius  petfcvilc  al- 
•ptatus  in  filium  à  Titio  ,  vellct ,  morruo  Tiiio  , 
inaaimonium  contrahcre  vel  cum  Berthâ  Titii 
fîliâ  ,  vel  cum  Kosâ ,  Titii  viduâ.  Q.  Bcrthamne 
an  Koùni  dJccre  p.)!!'». 

R.  Bcrth.in  ducere  polfe ,  non  Rofam.  Ratio 
primx  partis  cfl,  quia  licct  co^natio  legalis  orta 
ex  pcrfcctâ  adoptionedinmat  matrimonium  etiam 
m  lincâ  cransvcrfali,  6c  pruindc  ne  ]ucat  matri- 
monium contrahi  inter  fi!iasadoptan:is  &  adopta- 
lum;  id  tamen  folammodo  vcruni  eft  nro  :cn»po- 
tc  quo  durât  patria  potcHasi  idià.^ue  nâc  folutà, 
icu  pcr  muitem  aJoptantis,  (eu  pcr  émancipa- 
ÙMicaj  filiocuw,  putci^  aduptatut  bluai  natura- 


Icm  adoptant! s  ducere,  vel  filius  naturalîs  adop- 
tantis ducere  Hliam  adopt.ram. 

Ratio  (ccundx  partis  elè ,  quia  ciim  intcr  »i- 
optatum  &  uxorcMi  adoptantis  ,  vel  .iJoprantcm 
fc  uxorem  adopiati  ,  cognstiu  Ic^aIis  lu  inlUc 
nfTinita'is  carnatis  ,  parit  il!a  imrcJimentum  pet- 
pciuum,  aiJcu  uc  nunquam  p.ilic  adoptatus  Ma- 
tiinmnium  contrahcre  cum  utore  adoptsnris ,  te 
c  conira  }  cùin  fcmpcr  >inrcr  icvcrcntia débita  taii 
modo  coiijui:ttis.  Sanclic/,  dïsp.  d;,  n.  iS,  \ 

<ft:j*  "j'ai  parle  un  peu  plus  au  lonj;  de  Ijci-p- 
r>  tion  dans  le  Tiat:..-  .le»  .!i^|  :rl<.s.  •■ 
»>  n'ait  pas  c  I  Iku  :ji A  vt  A  j   k-iit;  .\  ^    . 
>»  part,  t ,  ^h.  4,  •>•  5. 
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Casos  1.  pj^.  f.  Syrus  novit  uiorein  fuam 
»i  &:  dolo  coirupta;n  fuiire  à  l'aschali  ;  unJc 
ib  co  aJjlteiii  p.ttiura  luiiiando  tiigit.  Q.  Au 
Paschalis  in  coiilliciuia  :s;ii^;atar  ùjc  darc. 

R.  Neeat.  Quia  injuria  marico  iirogata  ,  non 
cft  pcr  pccuniam  reparabilis  ,  fcd  foliim  (arisfa- 
^onc  cxhiboniâ  \zt  ligna  do!r»;is  X  p^i  venijc 
peiiiLoncm  i  ica  ex'iJC  uc  maiio  ;  Iccus ,  fî  non 
czigac3  cum  talis  iatisfaclio  potius  pudorem  & 
vcrccundiam  marito  aftcrar.  Uodc  nihil  ci  (olveie 
tcnctur,  maxime  cùm  id  reprobetur  in  jure  ,  ni 
maritus  vidcatur  Cux  uxoris  lenociniuni  faccie. 
Lcrtlus ,  Lugr> ,  Sic. 

c8:CP'  ce  II  faut  fuivrc  fur  ce  point  la  Jurispru- 
•3  dcncc  des  lieux.  Un  mari  conlUmincnt  iagc , 
•)  ne  palferoit  pas  pour  faire  le  trafic  de  la  fcmmcj 
3î  parce  qu'il  fcroit  condamner  celui  qui  lui  a 
3>  Fait  violence,  à  lai  faire  une  réparation  plus 
•»  fcricurc,  que  ne  font  de  vaines  cxcufes.  " 

Casus  II.  pa^.  44.  Titius  ob  adulterium 
uxoris  fccir  divortiura  ex  Judicis  fcntentiâ.  At 
modo,  cùm  &  ipfe  aduheiium  ,  licct  fecretô , 
commiîcrit,  dubitat  an  in  confcientia  tencatur 
uxori  rcconciiiari  ,  càniquc  velue  uxorem  ha- 
bcrc. 

R.  Affirmât.  Ratio  efl  ,  qviia  cùm  utcrquc 
coniux  alteri  per  adulterium  filem  frcgcrit,  mu- 
tua  compcnfatio  orra  cfl.  Nc^juc  obltat  ,  quoJ 
uxoris  deliclim  publicum  fuerit  ,  mariii  vcro 
occ'jltum.  Quia  hoc  folùm  probat  ,  dcliiîlum 
uxoris  fuiffe  fufficicfns  ad  pctcndum  divortium 
per  fentcntiam  Judici"; ,  non  autcm  deliâum  viri  : 
/t  non  toUit  quia  in  confcicncia  icli(!^a  (nu  paria. 
Undc  (i  vir  publicum  commifîflct  aduherium  port 
divortium,  tcncictur  confortem  rcpctcre  ,  &  ad 
illam  rcvcrii  juiidicè  compclli  dcbcrct,  ut  colli- 
gitur  ex  cap.  5  ,  de  Jivortùs  ,  &c. 

•^rr*  On  a  examine  cette  qucftion  fojs  le  titre 
adultère ,  cas  1 1 . 


Casus  III. /7.1g.  114.  Bertha:  adultéra:  mortcm 
minatur  n^aruu.,  fi  aduhcti  coaimilli  vcntatem 
vjccultat.  Qui.i  ci  a  Confcllario  conlulenduni? 

R.  Cu.n  diltindionc.  bi  novit  Bcitha  Marita 
cer  o  innotuille  adulterium  ,  confultiub  ent  vcnia: 
injunam  pctere  ,  &  panitentia;  fignis  conjugis 
iiam  Icnirc,  ne  foi  te  iplius  tavorcni  in  Ce  magis 
conci.c.,  li  cogni'^a.n  vcuiaicni  vol.ierit  pertjna- 
citer  occulcaic.  Si  vcrô  maiitus  levia  dumtaxat 
inlicJa,  levcmque  de  adultcrio  (uspicioncm  ha- 
bcat,  confulcndum  erit  Bcrtlis ,  ut  fc  adulterium 
comn->i(illc  negct  ,  negatioiicnque  ,  li  opus  fit, 
juraniciito  confirnict  ,  intcUigeu.io  incra  fe  non 
comniillilfe  alultcrium,  quôd  tcneatur  i\4nMto 
iiitcrroganti  aperire.  Quanivis  enim  ampliibulo- 
gica  &  a:quivoca  locutio,  ubi  nulla  inicrvcnit 
ïationabilis  caiifa  ,  adli.bcnda  non  fit  j  licitus  c(l 
tamcn  ejus  ufiis  ,  quando  agitur  de  vitando  gravi 
Jamno  fanii  &  viia; ,  ut  in  noitiocafu  contmgir. 
Ncqueutcretur  Bertha  in  cafu  rcihidionc  puiè  in- 
terna &  mcncali  5  quia  de  facili  potcli  Maritus 
agnoscerc,  uxorem  non  ceneri  cum  ranto  propàx 
infamiï  &  vitx,  pcriculo  turpitu.iincm  fuam  fa- 

teri.  Ità  Cardcnas Pifelli,  parc,  i ,  tra*^.  4, 

c.  X,  &c. 

<^ry*  «J'avois  deviné,  au  ferment  près,  la  fc- 
3j  conde  patrie  de  cette  réponlb  ,  avant  que  de 
»  la  lire  dans  l'Auteur.  Viva  la  donne  aullî  fur 
»  la  vingt-fixicme  &  vingt  fepncmc  propofirioii 
»  d'Innocent  XI,  pag. /n//î/  157.  J'ai  combattu 
»  au  long  cette  mauvaifc  dodrinc  ,  tom.  1 ,  cap, 
»  4  ,  </f  juramento  ,  art.  5.  non  par  des  Ca- 
.»  fuiftes,  (ouvciit  très-peu  cftiiTiablcs  ,niais  par 
»  les  SS.  Percs.  Voyez  ce  que  Pontas  eu  a  die 
»  v.  Mtnfo'i^e.Cc  que  pourroit  taire  une  femme 
))  dans  ce  cas, ce  fcroit  de  déclarer  hautement  à  (on 
>•  mari  .qu'elle  no  iép'.>ndia  jamais  à  dépareilles 
»  accufacions  ,  que  quand  il  lui  en  donnera  des 
))  preuves.  »> 


;^$;  ^&  ,<5ks;  .ci^-^;  <iiS  .cà;*:^  ;c^^^^ 
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ALTARE     PRIVILEGIATUM. 


Casus  I.  pag.  97.  ConcclTum  cfl.  rurali ,  cui- 
iim  Ecclefix  Altarc  privilcgiaciim  pro  quâlibct 
Fciià  fcxtâ  fub  conditionc  quoi  in  câdcm  Ecclc 
lia  (]uiiiquc  faltcm  Millx  qiiotidic  cclcbrcniur, 
Q>  an  n  MllFa;  alic]uando  linc  pauciorcs  quàm 
(]UJnc]uc,  adiiiic  fubliflac  indulgcntia. 

R.  Affirmât.  Dummodô  id  rai 6  continuât.  Li- 
ccc  cnim  facra  Concilii  Congrcgatio  approbanrc 
Innoccntio  XII  ,  dcclaravcrit.  y.  Juiiii  1694 
Ccicbrationcm  MUrarum  in  Alraris  privilei;iaci 
indulco  prjthnirarum  ,  quotidic  clic  ncccflaiiim  ; 
cadcm  tamcn  Congrcgatio  die  30  Julii  1706, 
rcfpondit  non  ccdarc  Privilcjium  ,  c6  quia  ali- 
<]iù  dic  contingac  talcm  Mitlarum  nunicrum  intc- 
grum  non  habcri. 

Casus  II.  pag.  18^.  Capcllanus  in  Fofto  fim 
plici  acccpic  clccmofynam  pro  Millà  ad   Altarc 
piivilcgiatum  ccicbrandâ.  Iplc  vcrô  cclcbrat  qui- 


dcm  ad  diclum  Alcarc,  fcd  ex  dcvotîonc  dicit 
Millam  de  B.  Virgiiic.  Q.  an  obligacioni  Cux  fa- 
lisfaciat. 

R.  Ncgat.  Racio  cfl  quia  inccntio  confercntii 
clccmofynain  fuir  Alcaris  piiviKgio  frui.  Non 
fruitur  aurcm  ,  cùm  Saccrdos  in  Fcllo  fi.np'ici 
Milfiin  votivam  rccitat.  Qaia  Piivilcgiuin  à 
SS.  Toiitificibus  concclfum,  cil  rc^ularitcr  dum- 
raxat  pro  Milfis  de  Rci]iiicm,  quandn  non  obllac 
Kccicllx  ritus  ,  qui  non  obllat  in  Ftfto  liniplici, 
in  quo  Milfa  de  Requiem  rccitari  potclV  Id  l'aiis 
fupcrquc  ortcndunt  tôt  Décréta  S.  C.  Ccnciiii,  à 
SS.  Pontificibus  confirmata  ,  ut  vidcrc  cil  apuJ 
Mcrati. 

cSrtT"  «  Voyez  mon  Traite  des  Indulticnccs  , 
»  tom.  I,  ch  7.  où  cela  cil  traite  avec  beaucoup 
»  d'étendue.  >» 
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ARCHIPRESBYTER. 


Casl's  1.  pag.  7.  Arcliiprclbyrer  propter  ex- 
ccnfas  fadas  in  vificatione  fui  Ordinarii ,  cxegit 
a  Parochis  Plebanatûs  fui,  titulo  majoris  incuni- 
xnodi  à  fc  palli,  plusquàm  juiU  taxa  permitteret. 
Q.  an  id  polfit  rctincrc. 

R.  Ncgat.  i^.Quia  majus  illuJ  incommodum 
cil  onus  anncxum  lionuri  Arcbiprcfbytcracùs  j 
Unde  illud  de  jure  paii  tcnctur;  1".  Quia  ex  tcr- 
minis  castis  taxa  erat  )uita.  Porto  volitum  oinnc 
fupra  jii(him,in]uQum  cfl.  Injullèautcm  volitum 
ncquit  jui\c  rctineri. 

Casus  II.  ihiJ.  Unus  é  prxdiâis  Parochis 
obligavit  (uos  Parocbianos  libt  aliquid  coiitri- 
bucic  pro  prxfatis  cxpcn(is.  Q.  an  licite. 

R.  N'cgat.  Siquidcm  Batbofa  de  olHc.  &  po- 
tcft.  Episc.  allct;at.  7).  rcicrt  necrctum  S.  C.  in 
<juo  liabetur  :  Si  ejftt  confuttudo  ut  Comwunita- 
tes  procurarent  ,  (eu  ccrto  Stipendie  juv.ircnt 
Spiscopumvtfitantem  yjervanJa  tfl  (juanJiuvo'ite' 
fini  :  ipjm  tamtn  cogenda  non  Junt  ,  /t  recu/ent. 
Si  autcm  cogi  non  pollint  laici  ad  minilltanda 
vidualia  Fpiscopo  vilitanti  ,  in  iis  ctiam  locis 
\jbi  vigct  confuetudo  minilhandi  ;  multo  niagis 
illicite  agctct  Parochus ,  in  lucis,  ubi  talis  con- 
l'uccudo  non  cfl. 

Ca%vs  \\l  pag.  101.  Paroclii  quidam  rurales 
occalionc  Fcfli  lucalis  vcl  cxcquiaiuni,  omillo 


prrfcntc  PIcbano  Arcbiprrfbytcro.altcri  è  Paro- 
chis Millam  dccanrandam  commutant  ;  &  con- 
i]ucrcnti  Archiprclbytcro  xc^^onAcnt  :  Ârchipres- 
byteri  6*  Parochi  pares  funt.  Q.  au  hxc  uiiinia 
bcne  fjcla  lint. 

R.  In  hoc  cafu  ,  1".  Scrvandas  clTc  locorum 
con(uciudines  ,  qux ,  ut  aie  F.ignan.  Iib.  1,  Dé- 
cret, cap.  17,  n.  Il,  fcrè  tôt  l'unt  ,  quot  Di^r- 
cel'csi  l'.Quod  ,ut  docet,  Anacl.  Rcilraiftucl  in 
tit.  de  Archipresbytero  ,  Archiprefbytcri  Jcbcant 
fednlô  circu.mfpi:crc  mores  ,  vitamque  aiKVU(B 
PiclbytetorumA:  Clericoruin  in  fuo  Atchiprclby- 
tcratu,  atquc  attcndcie  qui  induflriâ  per  cosdctQ 
cuia  animjrum  cxerccatur  ,  idque  F.piscopo  re- 
nuntiare  :  in(uper  CIcricorum  fuorum  icviora 
)urgia  amicabihtcr  componcrc  ;  5".  Et  id  addcu- 
dum,  certo  ccttius  elle  ex  univcriis  Conllitutio- 
nibus  Synodalibus  ,  Arcliiprclbytcro  plcbaoo, 
tum  propter  pixemincntiam  muncris,  tum  pro- 
pter ipfum  Archiprtfbytcri  nomcn.  quod  Htcni- 
tatom  rcdoict ,  multiim  h<>noiis  ctiam  fupra  hin- 
pliccs  Paroclios  elfe  dcfcrci'dum. 

4:7*  «  I.c  célèbre  W.  M.  B<Midon  ,  c'cft-àdiré 
1.  im  dcj  hommes  les  plus  iMimblet  qui  aient 
M  jamais  ér^,  n'auroit  pas  Inutictt  le  ttaitcmcuc 
»  doue  il  s'agit  dan»  rcxpofc.» 


Psrt.  m. 
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Casus  onicus.  pag.iii.  Juvcnis  ocalis  ac 
manibus  lasci viens,  plaries  turpircr  teti,;it  mu- 
licrculam  ,  alia  nquc  frpius  turpitcr  afpcxit  , 
Icmpcr  tamen  (iiicndo  in  ibl.î  voljptatc  tactùs  3c 
afpcctiis  ,  ncc  unquam  in  dchJcria  prolabcndo. 
Q.  an  in  Confctlljnc  tcneatur  cxprimcrc  qualici- 
tcm  pcrfoDX  livc  cac^jc,  (ivc  afpcdx. 

R.  Do(£lorcs  conmuniùs  arftrmare  ,  c6  i]uia 
non  folù.'n  tailus,  verùn  ctiaiTj  a'psJt  is,  quan- 
do  fane  turpcs ,  id  cft  dàï  cuni  dcleta.uione  ve- 
ncrcà  ,  ex  naturà  fuà  ordinancur  ad  copulani  , 
adc6-]'ac  participant  malitian  finis;  qui  propte- 
icà  (icut  cxigit  cxprelTioncm  qualitatis  pcrfonje, 
cum  qui  t]uis  coïvit,  ita,  Sec.  Vcrùm  quoad  a- 
fpeclus  fie  di/linguo  :  Vcl  juvcnis  illc  curpitcr  a- 
fpicicns  fcin:na:nikrit  in  illo  afpcdu  dclcdibili 
Hiulicris  qjaccnus  pulclna:,  nullà  uheriùs  fadâ 
rcfîeiione  ad  illius  qualicatem  ;  &  tune  ncceifi 
non  cft  ut  exprimat  in  conf.Hljne  qii3li:areni 
illius.  Vcl  ftetit  in  illo  afpcdu  dcL-ftabili  mu- 
Hcris  ut  formalitcr  pulclirx  conjugatas ,  aut  vir 


litateiTi  pcrfonjî,  nedum  t3(flr,  vcrùm  ctiam  a- 
fpccfli:  Ratio  eft,  quia  objecluni  non  fpecificatac- 
tuni  utcumqae,rcd  prout  idem  objc£lum  eft  in  ap- 
prchenfionci  (\c  enim  cft  bonuni  vcl  malum  mo- 
raliter,  &  conftituit  aclum  in  tali  fpccie  bonâ 
vcl  maià.  Hinc  quia  ut  plurimùin  turpitcr  afpi- 
ciens  mulicrem  ,  fiftit  in  vcnerco  afpcdu  illius  ut 
pluchrx,  multoties  non  reflcdcndo  ai  illius  qua- 
litatem,  an  ncmpe  fit  conjugara,  vcl  virgo,  &c. 
idco  Puteobonellus  cum  Tamburino  ait,  afpc- 
(ftjin,  non  vcrè  ta<i>um  ,  abftralicrc  à  circum- 
rtantiâpcrfoni  <\\xx  afpicitur,  idcôque  illam  non 
clFe  nccelfariô  in  confclfionc  exprimcndam. 

^Cr*  «  Apage  inanes  argutias  ,  quibus  autori- 
»  tatein  dctrahat-,  nedum  conciliet  ,  invifuni 
j>  Tamburini  ut  &  Escobardi  nomen.  In  mateiiâ 
»  ad  S.icramentum  pertinente  pars  turior  tenen- 
»  da,  qualis  ea  judicari  débet,  quam  Doélores , 
«  ttiam  laxi  ,  communias  tenent.  Tantine  igi- 
>j  tur  clt,  ut  confitcariir  pocnitcns  fe  vel  fororem 
»j  fuam  ,  vel  virginemDeo  facram  turpibus  oca- 


g'.ais,  &c.  Et  tune  dico,  exprinscndam  eflc  q^ua-  I  >»  lis  afpexiirers 

B  A  P  T  I  s  M  A. 

-L'Es  difficultés  cparces  çà  &■  là  dans  l'Auteur  regardent  ,  i".  le  fujet  du 
Baptême;  z".  fa  forme;  3".  fon  Minière;  4".  le  délai  qu'on  peut  en  faire  ; 
5*".  fa  réitération  ;  6".  le  nom  qu'on  peut  y  donner  à  l'enfant;  7".  les  Parreins. 
On  parlera  de  ces  derniers  fous  leur  propre  titre.  Nous  en  ajouterons  un  très- 
important  fur  Ie/w/«f  capable  du  Baptême. 


Casus  l.  pag.  66.  Parochus  ad  valvas  Ecclc- 
tx  vidcns  pucrum  recens  natum  absquc  ullâ  car- 
thulâ  collo  appeosâ  ,  cum  abfolutc  baptilavit. 
Q.  an  benc. 

R.  Negat.  Ratio  cft  quia  non  débet  baptifari 
abfolutc  infans,  qucm  non  confiât  moraliter  non 
fuilîc  baptifatumi  ne  facramcntum  pcriculo  fru- 
ftrationis  cxponantur.  Hoc  autcm  non  conlhibat 
Je  puero  in  cafu.  Quia  licét  cxpofitis  hujusmodi 
infantibus  apponi  foleat  carthula  Baptismi  tclU- 
trii  ;  tamcn  quoniam  fumus  in  locis  Cliriftia- 
norum  ,  haberi  potcrat  prxfumptio  aliqua  de 
Baptifmo  collato  ,  rationc  cujus  non  habcba- 
tur  moralis  ccrtitudo  de  non  collatione  Baptismi  ; 
idcôque  non  debuit  baptifari  abfolutc,  fcd  com- 
dicionalitcr. 

Casl's  W.  pas;.  6t.  Parocho  dcfcrrur  p'jcr  vix 
Batjs,  cujusparcntes  ignoranturj  gcrenï  collo  ap- 
f«nramCliatialam,in  quâ  Icgitiu  bapti  fatum  fui  flc, 


ciquc  nomcn  Pcrri  impofitum.  Q.  an  Parochus 
poffit  &  debcat  talcm  puerura  fub  conditione  bap- 
ti fa  rc. 

R.  Parochum  tencri  priùs  inquircrc  an  vaieac 
habcrc  notitiam  illius  qui  Schcdulam  fcrijifit, 
quam  fi  habcrc  nequit ,  potcft  &  tcnctur  infan- 
tcm  bapti  (arc  fub  hâc  conditione  :  Si  non  es  bap- 
tifatus  ,  &c.  Quia  d.ed  probatio  ad  moraliter 
certô  crcdcndum  ,  infantcm  baptifatum  fuifTc.  Si 
vcrô  habcat  notitiam  Scriptoris,  &  hic  fit  fidc 
dignus,  non  potefl  cum,  ctiain  lub  conditione 
baptifarc;  quia  ficut  dicVo  unius  file  digni  pro- 
baturcollatio  Baptismacis  ,  ut  liquct  ex  can.  i  lO 
&  iix,  de  conftcrat.  'lifb.  4,  ita  pcr  Schcdulam 
talitcr  qualifîcatam  moraliter  certô  crcdcndum 
cft  infantcm  fuiiïc  baptifatum.  Quôd  ^\  fcriptor 
non  fit  fidc  dignus,  dcbct  ita  fc  gcrcrc  ac  i\  nullar 
Srhcd'jla  ha'jcretur.  Confiât  totum  id  ,  tum  et 
Concilio  III ,  Mcdiolan.  fub  S.  Carolo;  tum  ex 
qiio  S,  Congregatio  ad  dubium  piop  idtum  : 
Q^uomodà  fe  gerere  debtat  Parochus  S.  S^irïtûs 
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in  baxiâin  coUatione  Baptumatis  ir.fjntibtlS,  qui 
ad  Archiospit^U  deferuntur ,  fi\e  iidtm  habtjnt 
ScheditUm  de  Biipttsmo  ttp.anttm  ,  fivc  non  ha- 
heant  ;  6*  cciamfi  ex  colore  &  ceteris  corporu  qiu- 
litJtibus  deprehendatur  eosdtm  ejfe  conflttutos  in 
e.tate  (ex  ,  aut  deccm  menfium  ,  \<l  etiam  h  mus 
anni  cum  «^/m/iy/o:  rclpondit  dic  i  j  Januar.  1714. 
h£e  baptifandos  fub  conditione  in  omnibus  cafibus 
juxij  ir.jlruiîionem.  l'orrô  juxta  i;ocihcationcm 
<jux  habctur  in  voluminc  Emin.  CarJ.  Lambcr- 
tini  ,  inftruflio  e(l  ,  qubd  excipiatur  à  Baptismo 
fub  conditione  cajûs  quo  Schedula  hateat  certitu- 
dinem. 

«SCr»  «  Je  foiiscrirai  volontiers  à  cette  déci- 
»>  fion  ,  quand  je  forai  bien  ftir,  que  le  certificat 
>j  du  Baptême  confère  a  l'enfant  cti  d'une  per- 
3»  fonnc  laj;c,  intelligente,  crai-^nant  Dieu  :  que 
»  Ton  écriture  n'a  point  ccé  contrefaite.  Hors  ce 
»>  ca*;,  quj  n'cft  pas  bien  commun,  je  dcmande- 
»>  rai  ,  pour  ne  pomt  baptifcr  lous  condition  , 
»»  plufituis  témoins  ,  ceriijfimi  trftes  ,  &  au  inoins 
»>  deux,  duo  Jaltèm  y  ainli  que  Tort  dcfiiii  les 
»  Concile*,  que  j'ai  cites  dans  le  Traité  des  Pa 
»  (leur*  ,  ch.  6  ,  n    17. 

A  cette  ocrafîoii,  je  vai*  rapptllcr  à  l'examen 
Ja  cékbrcqncl^ion  du  Bjptémt  île*  mnnltrcs.  Jai 
du  en  fiibftancc  dans  le  mcinc  Tiaitc,  ibtd.  n.  8, 
l^.CJue  (i  le  monfèie,  dont  une  femme  accoutlu, 
cxclud  certainement  I.1  forme  iuimaine  ,  on  lui  ic- 
fule  le  Baptême ,  i".  Que  s'il  1  a  certainement ,  on 
doit  le  bapnl'er;  j".  Que  s'il  ell  d'une  ftruduie 
f\  bifarrc  ,  qu'on  ne  piiiJic  bien  juger,  s'il  c(\  ,  oi' 
s'il  n'cft  pas  dune  fij^ure  humaine,  on  le  baptife, 
î*.  quand  la  tcte  tll  d'un  homme  ,  ou  qu'elle  en 
appioche  ,  quand  même  les  membres  fe roicni 
d'une  bête;  i*.  qu.md  même  ta  tétc  cil  d'un  ani 
n^.il ,  lorsque  \z  relie  du  corps  cil  d'un  homme  ; 
^odà ,  ai- je  ajoute,  d'aptes  Comirolus.  Iib.  1 
q.  H,  ex  viri  O  ftminx  ,  non  autim  ex  fcmmat  & 
hruii  conprejfu  prodierii  :  Tune  enirn  non  ejl  ai 
^idumi  /(mine.  Qubd  Jî  ex  homine  tf"  Jcrj  proJie 
rit ,  co  uin'jc  ce  lavant  1  héi)lu^icii .  ei  conftren- 
dum  erit  Bjplisma  Jub  conditione  ,  yf/n  pracipua 
fui  p.trte  humanam  fpeciem  ptajerjt.  Quu /.iiius 
t(l  decem  Bjp'unii  incjpjcts  i:/ipi:re  conditionalt- 
ter  ,  quàm  unum  cup-icem  excludeie. 

Or  en  lilant  (ans  celle  a  mon  or'dinairc  ,  j'ap- 
prcns  après  coup,  qu'il  y  a  de  irc'^  habiles  ^cns 
qui  croycnt,  i".  qu'on  ne  dcvroit  pas  refufci  le 
Baptême  fous  condition  à  un  monllie  ,  dont  u.»c 
femme  (eroit  accouchée  ,  ()uand  mêmcilcxclu- 
Toit  la  forme  hum.iine  :  i".  Q  l'il  fandioit  coLote 
le  donner  de  l.i  même  ma-iierc  a  un  inonlhe  qui 
fcroit  né  ex  hommine  &  fcà  ,  quand  même  il 
n'anroic  aucune  figure  humaine  .  in  pracipua  fuà 
flirte  ,  aut  in  qUéieumque  alla  :  j**.  enfin  qu'on  ne 
devroif  pjs  en  piivcr  un  nonllrc  qui  ("croit  né  tx 
ftmina  O  bruto  ,  tel  que  j'en  ai  vu  un  coufcryc 
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dans  de  l'ciprit  de  vin.  Comme  je  ne  puis  ri  ne 
dois  tranfcnrc  ici  ce  qu'on  tiouvc  dans  un  livre 
imprime  ,  je  me  con:eiiicrai  de  donner  en  deuK 
rao:s  les  raifons^e  ces  trois  différentes  opinions. 
Ceux  qui  auront  befoind'approfondii  cette  niatic- 
rc,  foit  pour  établir  de  juftes  principes,  (oit  encore 
plus  pour  faire  un  bon  Rituel»  &;  non  pas  copier 
ceux  qui  font  déjà  faits,  pourront  lire  les  lettres 
des  Dodcurs  en  Médecine,  en  fîroit  &:  en  Théo- 
Irgie  ,  qui  le  trouvent  dans  la  Vie  &  les  ouvrages 
de  M.  Lazare  André  Bocqudlot  ,  pag.  416  CC 
luiv.  (*) 

La  première  lettre  cfl  de  M.  Save  ,  Dodcur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  Cctc  lettre  qui 
ell  du  4  Mai  \C<)],  cimbat  ,  mais  avec  une 
pleine  foumifllon  au  jugement  de  rFiilife  ,  ce 
que  difent  la  plupart  des  Rituels,  qu'il  ne  faut 
point  baptifcr  un  monltrc  ,  quod  humanam  jptct*.m. 
pra  fe  non  Je- 1. 

Ses  rai  Ions  font ,  s»  que  les  principes  de  la  p^- 
»  nération  lont  toujours  les  mêmes,  (oit  qu'il 
"  en  vienne  un  corps  de  même  espèce  (ou  plu- 
»  tôt  de  même  fi'^ure  )  que  celui  du  pcic  &  de 
"  la  mère  ,  foit  qu'il  en  vienne  quelque  chofe 
»  de  monftiueux  i  c'cft  à-duc  ,  que  c'cfl  tcujouiS 
»  le  nâ-me  principe  génératif  de  l'homme,  qui 
»  acit .  qui  dc%elop|>e  &:  qui  \ivifiele  ptincip» 
»  qui  fc  trouve  dans  la  fcmmt;  3v  lorsque  les 
"  parties  font  dével(<ppées,&:  que  le  foftus  c\\  vi- 
»  vihé.l'amc  riiTonnable  commence  a  l'infoimcr 
»  &  a  I  animer.  Or  cela  étant  aiidi ,  quelle  rai(<>n 
»  certaine  avons-nous  de  croire  ,  que  Pieu  dc- 
>j  tourne  fon  concours  ordinaire,  &  s'abltiennc 
»  de  créer  une  ame  raifunnable  dans  le  tirtus  , 
»  pat  ce  que  l'imaj^ination  de  I  •  femme  ,  ou  celle 
»  de  I  h>>mine  ,  en  ont  brouillé  £c  dérangé  les 
>>  pirtics  .... 

«»  Comme  on  ne  fait  pas  encore  l^cn  précifé- 
»  ment  11  le  foetus  elt  fotmé ,  ou  non  ,  dans  l'ccuf 
»  avant  l'union  du  perc  Se  île  la  nure  ,  ni  par 
»  coiik-v|uciu  II  le  c(  ips  du  f«ctus  n'ell  point  vi- 
»>  \  jfié  des  les  premiers  momcns  de  \x  fcconda- 
»  lionf  on  ne  lauroit  déterminer  non  plus,  li  le 
»  firtus  qui  (cri)i:  tout  oiçanilé  dans  1  oruf  avant 
»  l'union,  &:  a\ant  l'altération  qui  elMutvenue 
>>  aux  esprits  5c  a  l'imagination  ,  dc-ient  n.ontlre 
»>  dans  le  moment,  &  avant  que  l'ame  railon- 
•>  nable  rinfonnc.  D'ailleurs  il  ci)  incoiiieitable 
»>  que  le  f  rtus  cft  fu'cepnble  des  imptclTions  de 
»  l'imagination  de  la  mère  pendant  toute  la 
»>  grolTcllc  :  il  y  a  mille  expériences  qui  ne  noui 
n  permettent  pas  d'en  douter.  Qui  peut  donc 
»>  s'afliirer  ,  fi  d.ins  lc«  prcn  i'fs  moment  qui 
>*  fuivcnt  l'infi>rmation  du  firtuf  par  une  ame 
n  railonnablc  ,  lorsque  toutes  les  parties  en  font 
*t  encore  molli»  ,  ftiuplcs  Se  Héiiblcs  au  dernier 
>i  point ,  rim.-»^*,inatic»n  .le  h  mcre  nell  pas  ca- 
»  pablc  de  boulercrfer  de  telle  fottc  les  âbtcs  & 


(•)  Commr  j'ji  »u  <juc  ce  Uîte  <toit  fort  r«rf ,  j'«i  fenii  que  dtu»  mut  n«  fufilvknl  p**-  AinC  on  Ta  trrwuf 
jclouc  choOe  de  dIuj. 
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»  le  iiirj  du  cuips  du  tcrius,  que  d'une  térc  Sc 
30  d'un  corps  d'homme  elle  en  faue  un  corps  & 
»  une  tétcdcSingeou  deijuelqu'auue  animal.  Or 
»  qui  fera  alfcz  hardi  pour  dire  qu'en  ce  cas, 
»  l'amc  raifonnable  q-ii  étoit  déjà  dans  le  fcc- 
»•  tus ,  s'en  retire,  parccque  fa  demeure  fc  trouve 
»  chan^^cc  de  figure,  &  que  de  naturelle  elle  elt 
o  devenue  monllrueule 

«  Enfin  ,  il  n'tft  pas  impoffible  qu'un  fcecus 
»  bunsainfe  trouve  monftrucux  quant  aux  parties 
»  extérieures,  (ans  cjuc  le  cerveau  &  les  risceics 
»  internes  le  foient  :  tt  en  ce  cas-la  quelle  rniron 
»>  y  a-t-il  que  l'amc  raifonnable  n'informe 
«  point  ce  monllic  qui  ne  le  fctoic  qu'à  l'extc- 
♦>  rieur. 

»Jc  conclus  donc  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que 
••  l'ulage  de  baptifer  les  monflres  ,  fût  introduit 
>y  dans  l'Eglife.  On  le  pourroit  d'autant  plus  , 
«qu'elle  permet  préfenrement  les  Baptêmes  condi- 
»  tionnels.  Et  cela  s'accorderoit  avec  le  principe 
>'  de  S.  Auguftin  ,  qui  dit  précifémentqu'il  vaut 
»:  mieux  hazardcr  le  facrcment  qui  eft  fait  pour 
»•  l'homme,  que  de  hazardcr  le  falut  de  l'homme  , 
>•  pour  lequel  le  faciement  elt  fait.  »  P.Ign.Save. 

MM.  Boiieau  ,  Nicole  ,  Caron  &  plulîeurs 
autres  Théologiens ,  ont  approuvé  cette  décifion , 
aulFi  bien  que  M.  Dubois. 

Les  Dodcuis  «des  trois  Facultés  de  Louvain 
furent  du  même  avis.  Nous  allons  donner  leurs 
xcfolutions. 

Cafûs  pofitio. 

«  Contînî^it  quandoquc  muliercs  edere  fœtus 
3>  rr.onflrofos  ,  qui  vcl  in  aliquâ  tanrùm  parte, 
«  vcl  in  pullâ  ,  prxkrunt  figuram  humanam  ; 
»  in>6  nulla  figura:  humanx  ,  fed  merc  brutalis 
«  lincamenra.  Quxritur  an  ejusmodi  monftra  fint 
»  bapcifanda  fub  cooditione. 

Refolutio    Theolûgorum, 

*>  Thomas  Ficnus  célébris  quondam  in  hâc 
♦  Acadennh  Mcdicus  Dodor  &  Profcllor  ,  toto 
•»  libre  qucm  de  animatione  fœtus  confcripfit, 
->  concendit  animam  rationalem  tertio  à  concu- 
•>  bitu  die  ,  aut  citius  in  materiam  humnni  fœtus 
»  immitti.  Alii  quidam  Medici  fcntiunt  fœtum 
■a  mox  à  conccptionc  animari  anima  rationali. 

»  Addi  his  potcft  fubfcqucns  AuguRini  fcn- 
•»  tentia  ex  !  nchi  idii ,  cap.  S^.ubi  S.  Doélor 
»  aie  :  Scrupulvfifflmi  tfuidcm  inter  donijjîmos 
n  (juari  ac  dtsputari  potep  ,  quod  utrùm  ab  homi- 
■n  ne  invenirï  pejjc  ignore  ,  quando  ircipiai  hcmo 
»  m  utero  vnerc.  Hinc  confedarium  ,  de  omni 
n  bus  monfliis  in  cafus  pofitione  dcfcripris  c(Tc 
n  incenum  ,  i".  an  materia  corum  non  fuerit 
»  aliquandoanimara  anima  rationali;  i".  an  i!la 
»  anima  rat  onalis  in  mateiiâ  cjuani  fcmcl  infor- 
m  raavcrit  ,  non  msnfcrit  cum  fi'urâ  bru'ali  , 
w  )**.  aJ  xion  ;it  adbuc  ia  uaictiâ  ,  dum  mon- 
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55  flrum  jam  editum  cit.  His  tantùm  volumus 
»  non  cfle  ccrtuni  quoi  monftra  hxc  caieanc 
53  anima  rationali.  Quibus  prxinilîis  ,  falvo  nic- 
55  liori  judicio  ,  cehluiimis  prxJida  monftra  effc 
55  baptilanda  fub  condicione.  Quandoquidem 
55  juxta  Theologos  omnes,  ubicumquc  ex  quâ- 
55  cumqiie  caufâ  cft  vcl  teniiillimum  dubium  an 
55  Baptismus  poflit  validé  impendi ,  femper  fal- 
55  rem  fub  coiiditione  fit  conferendusj  quia  fine 
55  comparacione  minus  malum  eft  quod  Bap- 
55  tismus  fub  conditionc  dnretur  fine  efFcétu  , 
55  quàm  quôd  omittcietur  cum  periculo  a:tern3e 
55  damnationis  illius  de  quo  dubium  e!t  an  Bap- 
55  tismi  capax  fit  &  co  infligeât.  Ità  rcfokitum 
55  Lovanii  hâc  quintâ  Odobris  anno  1695.  5> 
))HuieFNs,S.Thcologia:Dodor  &  ProfcfTor.G.DK 
»  Charneux  s.  t.  Doctor  &  Profclfor  Regius. 
>5  Jo.  SuLLivANE  s.  Th.  Dodor  &  ProfeirorRc-r 
»  gius.  » 

Refolutio  Medicorum. 

«  Formnm  fœtus  humani  in  utero  matris  , 
55  ciim  adhuc  mollis  &  flexibili:.  efl  cjus  materia, 
55  polie  à  Dco  immurari  &  deformari  ,  v,  g.  ex 
55  vehementi  aliquâ  matris  imagiiiationc  aut  rer- 
55  rore,  ut  brutalem  plané  formam ,  nullam  hu- 
55  mani  corporis  fpeciem  prxferentcm  fœtus  edi- 
55  tus  cxhiûcat  ,  ratio  ii  cxpericiitia  probanc 
55  &:  evincunt  :  Imô&poft  aliquot  à  conceptionc 
55  mcnfcs  hnjusmodi  immutationem  contingcic 
55  pofle  conftat.  Ad  hxc  dubium  cft  inter  Medi- 
55  cos  ,  quo  prxcifè  tempore  à  coitu  humano- 
55  anima  rationalis  fœtui ,  five  mallx  corporca; 
55  infundatur. 

55  Quo  pofito  dubium  manet  ,  num  fœtus 
55  priusauàm  pcr matris  vehcnientcm  imaginatio- 
55  ncm  ,  aliavc  ex  causa,  formam  bruti  alfump- 
55  fit  ,  anima  rationali  non  fuerit  animarus.  Si 
55  autem  anima  rationalis  materix  femcl  infufa 
55  fuerit,  nihil  eft  quôJ  ceno  évinçât,  animam 
55  illam  rationalem  è  coi  porc  illo  migrafle,  mot 
55  ut  cxtcrior  cjus  forma  fuit  dcforniata  ,  &  ia 
55  brutalem  murata. 

55  Quibus  pnfiris  ex  ipfis  Mcdicinx  piincipiis 
55  &  expcrientiâ,  ut  minus  dubium  manet,  num 
35  monftrum  illiid  de  quo  in  cafu  ,  modo  huma- 
53  no  ex  mulTere  gravidâ  enixum  ,  anima  ratio- 
3»  nali  non  fit  animatum  :  nec  apparct  ullum  in 
35  Medicinâ  fundamcntum  é  quo  contraria  om- 
55  nimoda  certitude  dici  pnnit. 

55  Igitur  ctiam  jux'a  ipfius  Medicinx  principia 
55  &  rundamcnta  riié  concluferunt  Theologi  , 
55  hiijuvnindi  monftrofos  fœtus  ,  fnlt.m  ['\j\y 
55  conditionec/Te  baptifandos.  Itii  rcfponfum  Lo- 
n  vanii  hâc  duodccimâ  Oéïobris  anno  1695^ 
>5  I,.  Pr.cfFR  ,  Doftor  &  Profcifor  ptimarius». 
n  G.  V.  LtMBORcH  ,  Medicx  &  Botanicx  Pro» 
»  fcffor  Regius.  Unie  refolutioni  fubfcripfit  die. 
»5  I  f'  Octob.  Puis  YiKHiiN,  AnatoiuiajPiofcflojt 
3»  Regius. 
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Rtfolutio  JurUptritorum. 

■w  Si  dubium  fit  num  c]iiis  fit  baptifatus  ,  cimi 
n  rcbaptifantium  (ub  conditionc  allcrit  Pontifcx 
»  in  cap.  1  Je  Bapt'umo  :  &  cum  de  i^uo  ambi- 
»  gitut  num  Icj^icrmc  ordinacus  fjcric  ,  rurCus 
ïj  ertc  ordinanHum  rcspondit  Innoccntius  III, 
3>  cap.  de  Presbytero  non  iapiijjto.  Quia  ,  in- 
3>  cjuit ,  non  inteUigitur  iteratum  quod  émhigiiur 
«  ej/e  fjflum. 

5j  Si  baptifandiis  fit  de  quo  dubitatur,  an  j-im 
«  antc  fucrit  baptifatus,  &  confcquciitcr  an  bap- 
»  (ismi  (ub  conditionc  luscipicndi  lit  capax',  câ 
M  dcm  tationc  diccnduin  ,  cfTc  bapiifandum  ftib 
»  con.iitionc  cum  qui  ce::6  (citur  nuii>|uam  fuiiîc 
M  bapiifjtus  ,  Si.  dubitâcur  num  Uaptismi  fit 
>>  capax. 

3>  Itaquc  ciim  ex  rcfolutionc  Mcdicorum  ,  du- 
»•>  bium  ut  minus  fit ,  num  tcrtus  inonllrolus  Je 
»  quo  in  catu,  non  lit  animacus  anin.â  raiionali 
"  &  capar  Dap:ismi,  plane  couKormc  judicaniiis 
ï>  Juii  Canonico  Se  communi  opinioni  Cano- 
"  niltarum  (c|ui  poft  Abbatcm  in  did.  cap.  i, 
»>  doccnt  bapcifandum  cfic  fub  conditionc  in 
»>  Cjuocumcjuc  dubio  livc  juris,  fivc  facli)  iiujus- 
>»  niodi  foctuni  cfic  baptilandum  fub  conditionc. 
»  Datum  Lovanii  hâc  i6  Oclob.  anno  l'^jj. 
»  Nat.  Chamart  J.  V.  D.  Se  Prôfcllor  prima- 
»*  rius.  JOAN.  GuiLL.  Blanche/.  V.  D.  &  SS. 
ï>  Cano'um  Profcllor  ptimarius  Zlgeri's  BiRN. 
»  Van  EsptN  J.  V.  D.  &:  SS.  Cauoiium  l'ro- 
»  fclfor. 

MM.Dodardpcrc  &  fil<:,  &  le  célèbre  M.  Hcc- 
«juct  avoicnt  donne  la  mcmc  di'cilion  des  le  6  Mai 
de  la  n.cnic  année.  «  On  cioit  ,  difoicnt  ils  ,  qu'il 
n  peut  venir  d'une  femme  aucc  cliofc  qu'un 
r>  homme  ,  fi  cela  a  éié  précédé  de  quelque 
«•commerce  bellial  ,  c'cft-a-dirc  ,  du  mclanç^c 
n  de  diftcrcntcs  espèces  ,  ce  qui  décide  votre 
]}  première  q'.icHion.  Mais  s'il  cil  bien  certain 
n  que  tout  sert  }>a(rc  dans  l'ordre  naturel ,  Si 
ta  que  la  produd^ion  mnallrucifc  ne  foit  dcvc- 
»  nue  t:Ilc  que  par  la  fantailic  de  la  merc ,  ou 
»  par  quelque  accidcDt  que  ce  fi'it  ,  il  pnroli 
»>  ccttain  que  Tordie  Immuable  du  Créateur  ne 
»  doit  point  clï.ingcr ,  &  qu'une  créature,  toute 
>•  dtfij;uréc  qu'elle  paroilfc,  qui  viendra  de  pcrc 
>•  &  de  mcrc  légitimes  ,  ne  doit  point  perdre  ce 
><  caratteie  de  laifon  ,  que  l'Auteur  de  la  nature 
»  lui  avoii  dcQiné.  Lu  cttct  les  parcns  enfer m.inr 
»  en  cui  tout  ce  qu'il  fuir  pour  la  prodjùVion 
w  de  Tentai;: ,  ^:  leur  adion  ne  lervanc  qu'a  vi 
>>  vifier  &  à  développer,  ce  qui  croit  déjà  en  ciu 
»  comme  en  abrépé ,  il  c(\  clair  que  leur  a^ion 
»  ne  peut  rien  chauler  dans  l'inccn'.ion  de  l'Au» 
•  tcur  de  la  nature.  Us  trav.-)illcnt  lur  une  ma- 
n  licte  qui  ne  dépend  ni  de  leur  volonté  ,  ni  de 
»  leur  tantaific.  Ils  ne  font  que  de  foibics  in- 
«  fttumens  du  Créateur,  qui  peuvent  bien  déiî- 
»  (uru  foa  ouTtagc,  mai»  r^ui  qc  pouiiom  ja- 
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»  mais  le  corrompre.  S.  Aueuflin  cl^  de  ce  licmc 
«  fentimcnt  dans  fon  Encniridion  à  Lai'Rlnt  , 
>j  oii  il  fait  voir  que  les  monitrcs  relfusciteront  i 
»  d'oii  il  faut  conclure  qu'ils  ont  une  ame  ,  & 
»  par  conféquent  qu'ils  doivent  être  haptil'és, 
»  iuivaut  cet  autre  principe  du  même  î'crc  dans 
3>  (on  1  Iiv.  de  Adulterinis  corjugiis...  Satius 
»  efl  nolenti  d^re  ,  quàm  volenli  ne^jre.  Or  .1  pa- 
»  rùît  que  les  créatuies  moaitruculcs  demandent 
»  le  Baptême  par  leur  état  ,  c'cll  a-dirc  ,  par 
»  l'ordre  du  Créateur,  qui  les  a  fait  naine  de 
»  parcns  Chrétiens.  On  peut  même  penfer  fort 
»  iai(onnablcraent  que  ces  produéiions  nion- 
»  Orucufcs  ne  pcrilTcnt  presqu'aufiitôt  qu'elles 
35  font  nées,  qu'a  csu(c  de  Icxtréme  dispropor- 
33  tion  qui  fc  trouve  entre  ce  corps  déc^énéré  Sc 
33  l'amc  qui  s'y  ci\  jointe.  \Jn  allemblagc  fi  bi- 
13  farte  n'eii  capable  que  d'une  prompte  difiolu- 
3>  tion  :  c'eft  pourquoi  l'amc  devenue  comme 
33  inutile  dans  un  corps  ii  mal  organifé  pour  elle, 
33  le  quitte  fi  proniptemcnt.  On  doit  donc  con- 
3>  dure  de  tout  ceci  ,  que  le  défaut  de  la  figure 
>3  humaine  dans  les  monftrcs  ne  doit  pas  crrpo- 
33  cher  de  les  croire  véritablement  animés  ;  a,;  p.?r 
33  conféquent  capables  de  Baptême  ,  ce  qui  ctoit 
33  votre  féconde  quel^ion.  »> 

Sur  ces  principes,  à  qui  la  capacité  de  ceux 
qui  les  ont  étaSlis  ,  l'expérience  des  derniers 
temps ,  la  probabilité  des  raifons  donnent  un  très- 
grand  poids  ;  je  crois  qu'un  Evcquc  n'aurait  rien 
a  cr.iindre  des  Jugemens  de  Dieu,  ù  a  la  recèle 
alfe/.  commune  des  Rituels  il  (ubftituoit  celle  ci  : 
Slonflrum  quod  ex  homine  £'  femir.â  certo  t el 
dutii  prccreatum  ep ,  et/l  in  nullà  jui  parte  hw 
maram  fî^urarn  prajerat  ,  tapti/jri  dettt  Jub  Cûrt- 
ditione. 

Mais  il  rcdc  deux  qucflions  à  discuter  :  la 
première,  s'il  faudroit  baptiler  de  la  même  ma- 
nière un  monflrc  qui  leroir  né  d'un  homme  Si 
dune  bcte  ;  la  féconde,  s'il  faudroit  bapti;er  ce- 
lui qui  feroi:  né  d'une  bète  &  (i'une  femme.  Car 
il  y^r»  des  exemples  de  ce  dernier  phénomène.  Au 
moins  M.  Bruys  dans  fcs  Mcmoires  htfloi'ujues ., 
critiques  6*  liné'Mres  ,  rapporte-t-il  ,  lom.  i  , 
P-^g-  97  ,  qu'une  femme  de  Berne  en  Suillc  eue 
(ucccllivement  du  commerce  avec  unouts,  trois 
monflrcs  qu'on  fit  périr  dans  la  luite  ,  loisquc 
cciie  avanture  fut  connue.  Je  fçais  que  quel- 
ques-uns dcnandcnt  fi  cette  hilioitc  clt  vraie  : 
mais  d'autres  demande. u  fur  €jucl  fondement  on 
la  croit  fautlc.  Cela  polc 

Il  paroit  par  la  dernière  confulraiion  ,  qu'i/ 
peut  venir  a  une  fc  "r:  juire  ckcfe  ijuun  flpfr-ne  , 
quand  cela  a  et  ;  i.-^de  d'un  ccrmerce  1^/.:jL 
LVoii  il  luit  que  dans  ce  cas  le  monfttc,  qui  ic- 
roit  tout  brute,  ne  poiirroit  rrrc  haptifr.  N!.vî 
outre  qu'il  y  a  beaucoup  d  i 

ne    concluroit    lico   pour  u 
l.omme  &  d'une  brte  \  >M.  Sa\e  doutoïc 
ii.ic  du  conimc. ce  d'une  femme  avec  u 
liji  Q^ciiaiiciucat  iiaiirc  un  moAdic  t^a  oo  gw- 
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indubitableir.ciu  ju^cr  n'avoir  point  d'amc  raî- 
fonnablc.  Voici  coinme  il  railouDoic  fur  le  cas 
pris  dans  Cs  généralité. 

ce  Une  femme  peut  avoir  commerce  avec  une 
»  bèrc  ,  ou  d'abord  ,  &  quelque  tL'inps  après  avec 
»i  un  ho.nmc  ,  ort  premièrement  avec  ut  hom- 
•»  me  ,  (*)  &:  en  uite  avec  une  bé.c;  ou  avec 
ï>  une  bête  feule  Dans  le  premier  cas  il  y  a  rai- 
j>  fon  de  dnurcr  fi  la  femme  a  conçu  de  la  bécc; 
»  &  fi  ce  fixrus  qui  en  fore,  n'eft  point  une  pro 
«  duction  de  l'homme  fcul ,  mais  dcfi(;uré  &  de- 
»  venu  monftiueux  par  l'imprellion  que  la  bête 
»  a  faite  dans  l'imagmation  de  la  femme  dans 
j>  le  temps  de  l'union  qui  a  précédé.  D'ailleurs 
»>  qui  peut  décider,  i\  comme  une  bêre  peut  ren- 
sj  dre  une  conception  humaine  monlhucufe  , 
»>  l'homme  ne  peur  point  rcdreflcr  &  humanifcr 
»>  une  conception  bcuiale. 

«  Dans  le  fécond  cas ,  fi  on  fnppnfe  que  la 
s>  fcinmc  ait  conçu  de  1  honiiiie  ,  la  difficulté  cil 
»>  levée  par  mon  premier  écrit  «.  Si  cela  eft  dou 
teux  ,  les  mêmes  raifons,  &  le  doute  qui  en  ré- 
fulte,  fubfiftent. 

»  Dans  le  troifiémc  cas  ,  oiî  la  femme  n'a  eu 
»3  cotnmerce  qu'avec  une  béte  ,  la  difficulté  cft 
s>  plus  embarralfante.  Mais  s'il  eft  vrai,  comme 
5>  bcajcoup  de  Phyficiens  le  croient  ,  que  le  îœ 
«  tus  eft  tout  forme  &  paif.iitcment  o'ganilé 
53  dans  l'auf,  &  qu'il  Toit  vivifié  dans  l'inftant 
»>  de  la  conception;  qui  fera  allez  hardi  pour  dé 
»  cider  que  Dieu  fuspcnJ  Ion  concours  ,  &  qu'il 
»  ne  l'informe  point  d'une  ame  raifonnaule  , 
a»  quel  que  foit  le  mâle  qui  le  mette  en  mou'e 
s>  ment  :  puisqu'on  ne  fçatiroit  détci miner  fi 
»  cette  information  ne  le  fait  point  dans  le 
j>  temps  que  le  frtus  eft  vivifié,  c'eft-a-dire, 
M  dans  l'inftanr  de  la  conception.  Car  rien  alors 
>j  ne  doit  empêcher  l'amc  d'y  entrer;  puisque  le 
»j  fœtus,  félon  cette  hypothéle  ,  n'eft  point  cn- 
»  corc  nionftrc;  &  qu'il  faut,  ce  femble  ,  quel- 
»  que  temps  ,  ou  au  moins  plus  d'un  inftant  , 
»>  pour  (id'un  foetus  humain  bien  formé  &  bien 
»>  orj^anifé  ,  foit  bouîtvcrfc  &  pujffe  devenir 
»  monftic. 

«  Je  ne  fçais  que  dire  des  monftrcs  qui  nais- 
»>  fcnt  de  bcte<  femelles  avec  la  fi^^ure  humaine; 
>>  &  j'avoLc  que  je  ne  remie  cette  matière  qu'en 
•1  tremblant.  Cependant  les  (yftêmes  ,  que  les 
»>  Médecins  ,  les  Phyficiens  &  les  Anatomiltcs  fe 
»>  font  ,  n'étant  pas  des  articles  de  foi ,  il  femble 
j>  que  lorsqu'il  y  en  a  deux  a  peu  près  également 
*>  vraifeniblables,  il  eft  permis,  quoique  dans  la 
»  même  rçncontic  &  pour  la  iiiènie  diffi:iilré  , 
M  princ'pa'ement  quand  la  chofc  eft  d'aufîl 
»  gravide  importance  que  celle-ci ,  d'avoir  égard 
»  aux  deux  Or  il  y  a  des  Phyficiens  très  ha- 
*>  biles,  qui  croient  que  le  frtus  eft  tout  formé 
»»  &  parfjitement  orginifé  d.ins  la  fcmence  de 
m  l'homme.   M.  IcWcnhouek,  Hollandois,  fait 
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"  voir  par  ils  globules  de  verre  des  Moiucs 
»  toutes  formées,  &  qui  remuent  dans  la  fcmence 
35  de<;  Morues  mâles. 

33  Dans  ce  fyftéme ,  fi  on  fuppofc  que  le  fœtus 
33  foit  réveillé  par  l'esprit  féminil  de  la  femelle, 
33  qu'il  foit  vivifié  dans  le  temps  de  la  conccp- 
33  tion,  &  que  l'infidon  de  l'ame  railonnabic  fc 
33  fait  dans  le  même  inftjnt;  il  faut  une  grande 
53  hardielle  pour  décider  que  ce  foetus  humain  « 
33  tout  formé  &  parfaitement  oiganiié  ,  quoique 
33  logé  dûns  le  corps  d'une  femelle  brute  ,  n'eft 
33  point  informé  d'une  ame  raifonnabic. 

33  Je  conclus  donc  qu'il  fcroit  à  fouhaiter  que 
33  l'Eglifc  baptisât  généralement  tout  ce  qui  naîc 
35  de  la  femme,  ayant  vie,  &  même  les  monftic» 
33  qui  viennent  de  femelles  brutes  ayant  la  figure 
33  humaine  ,  quand  on  fçait  qu'un  iiomine  peut 
33  avcir  eu  part  à  la  proJ  lésion  ;  puisque  nous 
33  fommcs  dans  rimpofllbilité  de  décider  que  ces 
33  monfhes  ne  font  point  des  animaux  rai'on- 
33  nables.  Il  s'agit  du  falut  ou  de  la  damnation 
33  érernellc  des  âmes  ;  &  le  Sjcrement  étant  pour 
33  les  âmes  ,  &  non  pas  les  âmes  pour  le  Sacre- 
33  ment,  la  railon  &  la  piété  veulent  qu'on  ha- 
33  zaïde  toujours  l'un  plutôt  que  l'autre. 

Pour  plaiie  a  !V1.  de  L.  qui  trouve  que  je  ne 
décide  point  allez,  je  dirai  en  deux  mors  ,  i  ".  cjuc 
)e  baptilcro;s  lans  difficulté  tous  les  monfties, 
(le  quelque  figure  qu'ils  foient,  qui  viennent,  ou 
i]u'on  peut  loupçonner  venir  d'un  homme  &  d'une 
femme;  1°.  ceux  qui  viennent  d'un  homme  & 
d'une  bête;  3''.  que  je  ferois  plus  timide  a  l'égard 
de  ceux  qui  viennent  d'une  bête  &  d'une  femme: 
fur  tout  depuis  que  j'ai  lu  djns  les  Elop^cs  des 
y4cadèm4ciens  par  M.  de  Fontenclle  ,  iju'on  a 
découvert  dans  le  f['erme  ces  petits  animaux  qui 
font  depinés  à  être  hommes  Ln  voilà  affez  pour 
donnera  penfer  aux  Ritu?liftes.  Peut-être  qu'en 
confulrant  de  fagcs  &  iiabilcs  Médecins  ,  fis 
trouveront  de  nouvelles  cpéiiciues  ,  qui  leur 
donneront  de  nouvelles  idées  fur  quelqu'un  de 
CCS  trois  cas. 

§.    II. 

Casus  III.  pag.  91.  Joannes  c  Ccôà  Calvini 
fadtus  Catholicus  dvibitat  an  valcat  Baptis-nus  , 
quem  in  aquâ  natuiali  a  MiniOro  Calvinitiâ  fub 
iiâc  foiinâ  recepit  :  /.'po  le  baptijo  in  nomine  Pa- 
tris  ,  &  Filii  ,  &  Sptriiûs  Janfli  fecunJiim  auto- 
ritatem  quam  iribuit  tniitt  CuUinus.  Q.  à  Ca- 
tholico  Miiiiftro  folutio  dubii. 

R.  Valere  Haptismum  iiunc.  Quia  Eccicfia  Ca- 
tholica  fempcr  uii  validum  approbavit  ,  &  nunc 
quoquc  approbat  Hapti'.mum  ab  hvrciicis  Mi- 
niftris  collatum  ,  quando  retentis  «lobitâ  jnateni 
Si'  forma  non  déficit  intentio  faltèm  gei  eralis 
faciendi  quod  facit  Ecclefia  ,  ut  liquetex  Trid, 
fi.ir  7  ,  can.  4'  Ncque  obflant  veiba  addi  a  for- 
mx  :  illa  etenim  juxta  natucalcm  fcofum  c^ucm 


{*;  rajout*  ce  ^uc  j*ai  mij  en  Italique  pour  rétabli!  le  texte  (]ui  me  paroh  défcflueu^t 


^93       BAPTISMA. 

habciit ,  non  viiciirur  addiia  aJ  inJuccnJam  fub- 
ftantialcin  formx  ▼aiiationem  ,  fcJ  prxcisc  ad 
fignificanJam  potcilaccni ,  (]uam  Minillcr  ex  cr- 
rorc  particulaii  (c  à  Calvino  rcccpillc  crédit  : 
<]uod  Sacramcnii  valori  nullatcnus  obcfl,  nifi  pcr 
cadcm  vc:ba  czprcfsc  incciidat  Miniflcr  non  ali- 
ter Sacramcntum  conficcrc,  nuàm  pcr  prjtdiclam 
Calvini  virtatcm,  quo  in  calu  nihil  cftîccrcc.  Ica 
cum  D.  Thomâ,  j  p.  q.  64,  att.  9.  Lugo  disp.  8  , 
Tccl.  3  >  n.  I. 

«8^*  «  Oa  ne  rejettera  pas  le  Baptême  dont  il 
jj  s'aj;it  dans  l'cxpofé.  Mais  il  cft  toujours  bon 
«  de  s'informer  bien  de  la  manière  dont  il  a  été 
»  donné  par  les  Calviniftcs.  Car,  comme  ils  ne 
»  le  croient  pas  néccfTairc  ,  au  moins  aux  cnfans 
«  des  fidèles,  ils  ue  pallcnr  pas  pour  être  (crupu- 
»  leux  fur  la  manière  &:  fur  la  forme.  Voyci  mon 
w  Traité  du  fiapicmc ,  cap.  5  ,  4  &  7. 

V    III. 

Casus  IV.  pag  86.  Franci?cus  proptcr  a!i- 
<]uod  cum  proprio  Paroclio  dilliJium  tc:nporalc, 
infantcm  (ibi  rcccntcr  natum  alteri  l'arocho  bap 
tifandum  dcfert.  Q.  c]  lid  fit  de  Francisco ,  &C.  alic- 
jio  Paroclio  baptilante  fcnticndum. 

/?.  Utrumque  peccalle.  Ratio  eft,  quia  licct 
Baprismum  coufcrrc  non  fit  aiflus  juris.iic^ionis 
rclpedu  itlius  qui  fuscipcrc  débet  Eaptismumi 
cùm  antc  liujus  Iiisccptioncm  ncmo  Ecclcfix  lub 
jiciatur  ;  eft  tamen  ac^us  habcntis  jiiris  liclioncm 
circa  fidèles  quibus  is  agî^reii^andasclk  qui  proxi- 
inc  fusccpturus  eft  Baptismum...  Undc  l'arochus 
illc  graviter  pcccavit,  baptifando  puerum  qui  ciï 
pars  populi  Ipcdantis  ad  altcrius  jurisdidionem. 
S:!  3t  pcccavit  Fraiiciscus  5  cùm  ex  (pccic  quà 
dam  vindi^Le  &  injuria:  in  proprium  l'arocliuin 
cgcrir.  lia  jumm^rim  Autor. 

Casus  V.  paf^.  tj.  Piaconus  abfente  Pa- 
roclio ,  ex  pr.rfumptà  ipiius  liccntià  ,  pue- 
lum  in  Eccleliâ  l'arochi.ili  folcmnitcr  ba^'tila- 
vit.  Q.  an  peccavcrit,  &  aliquam  pccnam  incur- 
lerit. 

R.    Affirmât  quoad  iitramquc  partcm.    Ratio 
primx  cfl,  quia  licct  Diaconus  ex  libi  commibâ 
pcr   Paroclium    faculcatc  hapiismum   folcmnitcr 
conferre   pofTit  :  fi  tamcn  absquc  prxdidâ  coin 
fnillioiic  (olcmnitcr  baptifat,  non  vacatàgravi 
culpâ  ,  c6  quù  l  libi  iifurpct  ad^um  jurisdidionis  , 
ad  qiicm  nuii  cft  oKiitiatu<:.  Ratio  ieciwidx  paitis 
dcl'umitur  ex  cap.  I.  de  Cltrico  non  ordin.  minijlr. 
in  quo  liabetur  ,  quoi   li  quis  baptilavcrit  non 
ordinatus,  irrcgularitatis  prrnam  incurtit.  Si  ta 
incn  prxfumpta  illa   Diaconi   facultas ,   non   in 
fimplici  futuro  confcnfu  ,  vcl  ratiliabuioac  l'a 
roclii   fundarctur  -,  fed  in  fignis  qua:  prxfcntcm 
Paroclii  confcnfum  cxprimcent  ,   ut   coruingc 
rct ,  Il   l'atocliuf  jam  alias  lignificaifct  ,   foKin- 
ocm  liane   lUptiMni  collatioucm  per   Diaconum 
/ibi  gratam  fore,  tune  Di.iconus  lie  baptifans  ab 
•moi  culpâ  &   pccuà  icmaucrcc   iramuuis.  lia 
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Suarcz  de   Papt.  disp.   3 1  ,  feà.    4.   Salraaaiic. 
cap.  4,  n.  10. 

<^53^  "  J'ai  donné  la  même  décifion  dans  le 
>3  Traité  du  Baptême,  cli.  j  ,  pa^^.  604.  Mais  j'ai 
»  ajouté  qu'un  Curé  ne  peut,  fans  une  vraie  né- 
»  ccflîté,  quoiqu'elle  ne  doive  pas  ctie  extrême  , 
»  commettre  un  Diacre  pour  adminilhcr  folcm- 
53  nellcment  le  Baptême.  Il  n'clt  ordonné  que 
:>j  pour  en  être  le  Miniltre  extraordinaire.  Et  c'cffc 
»  ainli  que  la  pratique  ii  l'ufagc  expliquent  le 
»  ch.  I.  de  Clerico  non  ordin.  &:c.  qui  ca  s'en  tc- 
»  nani  à  la  lettre  n'iroit  pas  fi  loin. 

§.  IV. 

Casus  VI.  pag.  jj.  Ruflicus  cupicns  ,  fillam 
fibi  rcccntcr  natam  in  civitatc  b.iptifari,  ut  frui 
pollit  bcneficiis,  à  quvbus<-xtra  Bononiam  bapti- 
lati  excluJunturj  proptcr  pluvias  &  glacies  dif- 
fert  toto  unius  mcnds  fpatio  eum  pro  Baptismo 
déferre  ad  Eccicfiam  Metropolitinam  :  licjt  com- 
mode ci  ftatim  ac  nata  crt,  potucrit  Baprismuni 
in  propr:â  rurali  Parcrciâ  procurarc.  Q.  an  gravi- 
ter pcccavctit. 

R.  Artirinac.  Ratio  cfb  ,  quia  ciim  agatur  de 
Sacraraento  ncccifario  neccllitaïc  raedii  ,  ratio 
diciiz  fummâ  diligcnti.i  curandum  à  parcntibus, 
ne  diu  Baptisma  pueris  dilferatur,  ità  ut  diuturna 
dilatio  fit  Icthale  peccatum  ,  uti  benc  docct  cum 
communi  Suarez  ,  disp.  j  i ,  fed.  1,  Porto  in  ca- 
fu  habetur  diuturna  dilatio  j  ut  lique:  ex  Synodo 
Di(.rcc(anà,  quxlib.  t,  cap.  1.  de  Bapt.  lie  Ita- 
tuit  :  S ej  as  fit  ulirà  nonum  diem  Baptismum  in- 
fanttbus  differre.  Quin  &:  idem  caput  excommu- 
nicationcm  comminatur  parentibus  qui  lie  ultra 
nonum  dicm  ditïcrunt  :  quod  cvidcns  cft  gravis 
pcecati  inilicium.  Ncque  liinc  excufari  porcll 
Rudieus,  quoi  ambirct  temporale  bencficiam  lis 
allignatum  qui  Bononix  baptifantur.  Quia  patcn- 
tibus  magis  corJi  elfe  débet  fpiritualis  faius  in- 
tantis  ,  quam  commodum  temporale  ,  quod  ad 
lummum  elfe  poilet  ratio  difFcrcndi  pcr  aliquoc 
dics  ,  non  vcio  pcr  mcnfem  ,  proptcr  pcricula 
quibus  Rufticorum  infantes  fubjiciuntur  ,  lum 
pioptcrparentum  miferiam,  tum  proprerincrtiani 
matiis  ,  raiione  cujus  Rufticorum  iutanccs  fxpius 
hicmali  tcmporc  fulfoeantur. 

<8^^  ««  C'eft  à  ceux  qui  ont  accorde  les  privi- 
»  léges  dont  il  s'agit,  à  examiner  fi  l'cnvic  djr 
»  participer  n'expofc  point  le  falat  des  cnfans 
M  qu'on  apporte  de  tiois  ou  quatre  licucs  dans 
»  toutes  les  faifons  ,  &  >\m\s  l'espace  de  neuf 
»  jours  ,  pour  les  faite  baptifcr  i  la  Mctro- 
»  p«>lc.  » 

Casus  VU.  pag.  io7>  Caiut  Villicut  Baptis- 
mum filii  fui  ad  dicm  trigelimum  dirt'ctt  ,  ut  ci 
dominum  luaiii  ,  tune  adfuiurum  turi ,  patrinam 
procurer.  Q-  an  ex  co  motivo  a  gravi  culpi  cicu- 
fctur. 

R.  Ncgat.  Nifi  excufct  ignoranria  Irgi*  'miver* 
fim  icccftx.  kaiio  cil,  quia  «.um  ex  unà  patte 
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nulU  alia  parvuus  prxt.r  bapusmu.n  comparan- 
dx  falutis  ritio  luppccat  ;  &  ex  altcrà  iisdcm 
propttr  xtJtij  imbtcilUtatem  infi.'ùia  pcnè  pcncuU 
impenJeant,  facile  inuLigitur,  ut  ait  Catcchis- 
mus  ,  Rom.  p.  i  de  B-ipt.  n.  3  4-  ^"J'»  g'-'^vt  cul- 
pd  Je  fe  objhin^d.it ,  qui  eoidem  injunics  Sacra- 
menù  grjtià  diutius  qujm  necefjitus  pojluUt ,  eu 
rere  pjtiuntur.  Hac  de  rc,  tam  ex  Lcclclii  praii 
UDivcilira  receptà,  quam  ex  pluribus  Synodis,  & 
prifcrtim  nolhâ  Bolonicnlî,  lib.  i  ,  c.  i.  Stacu- 
tum  cft  ne  ultra  nouum  dicm  Baptismi  collatio 
ditfciatur  ;  cujus  proinde  Statut!  violatores  prx 
laudata  nortta  Syuodus  Ulsc  excommunicatioQis 
pcroâ  pcrftringit. 

jgCP  u  Dans  la  décifion  précédente  cette  ex- 
»  communication  n'eft  que  comminatoire.  Ici 
»  elle  eft  latx  fententice.  Ceft  a  l'Auteur  a  s'ac- 
»  corder  avec  loi- même.  » 

S.  V. 

Casus  Vlir. /Jtfe-  lo-  Archipresbytcr  pro  ccrtû 
habens  ,  oi»ncs  oblktriccs  ii^naras  clic  tornii 
baprilandi  ,  vcl  intentionis  necclfaria: ,  baptifat 
rarvulos  omncs  qui  ad  fe  fcruiuur  pro  caicmo- 
niis  ,  fub  conditionc,  nuUà  taOa  intcrrogatiouc. 
Q.  an  licite 

<Sr7=*  te  L'Auteur  renvoie  pour  ce  cas  à  la  no- 
»i  tification  de  (on  Archevêque  ,  Prospcr  Lam- 
y>  bertmi.  On  peut  inférer  fadcciliou  de  celle  du 
3>  cas  (uivant.  >» 

Casis  '.X.  pu^.  <^4.  Parochus,  ad  qucm  fuit 
dclarus  in^ans  ab  obltctrice  domi  baptilatus,  il 
lum  lUtim  fub  conditione  rebaptifavit ,  hâc  mo 
tus  ra:ionc  ,   quoi   de   Baptismo  ab  Obltctricc 
collato  fempcr    dubitari  potclt.  Q.  an  bcnc  fe 
gcll-rit ,  vel  aliquam  panam  incurrcrit. 

R.  Ma'.è  fe  j^clfilfe,  &  irrcguiaritatcui  incur 
nlfc.  Ratio  prirnjc  partis  eft  ,  quia  non  licct  rc 
baptifarc  fub  conditionc  ,  nili  dubium  fuboriatui 
vcl  circa  collatiuncm,  vcl  circa  validitatcin  tap 
tismi  collati;  '.^uod  dubium  non  habctur  précise 
eô  quia  liapri  ma  fucrit  ab  Obllcalce  collatum; 
Ciiin  Oaitttriccs  port  diliç;cns  examen  approba- 
uc.ut  cfTc  dcbcut  ,  vaiidum  valcant  Baptisma 
confcrrc. 

Ratio  fecundat  panis  defumitur  ex  Catccbismo 
Trid.  part,  i  ,  num.  j  5  ,  ubi  babctur  ,  cos  qui 
eriam  cum  adjunûionc  conJitionis  rebaptifant 
puerum  ,  facrilc^ii  reos  ficri  &  urcgularitatcm 
contrahcrc  r^cbtbat  crgo  pnus  indagarc  an  Ob 
ftctrix  cilct  ex  approbatis,  &  de  fc  abllincr-c  a 
Baptismi  ctiam  conditionati  coHationc  :  an  vcro 
effet  ex  non  approbatis,  &  fie  cam  cxaminaïc, 
an  qux  Ecdeha  pnccpit  in  collatione  BaptiMni 
fcrvalfct,  vcl  non  :  (î  fcivalfct,  non  dcbcbat  il- 
lum  ullo  modo  baptifarc  :  fi  non  fcrvartct ,  drl^c 
bat  abfolurc  infantem  baptifarc.  Si  folum  fcillct 
dubmm  an  illa  fcrvalTct,  dcbcbat  illi  fub  condi- 
tionc B.ipti<nrim  confcrrc. 

4^7*  "  On  Dc  Joute  point  qu'une  Sage  femme, 
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»  approuvée  ou  non  ,  ne  puiUe  validement  con- 
»  fcrer  le  Baptême.  .Viaison  doute  avec  raifon,  (i 
»  les  cris  de  la  merc  ,  le  danger  oii  elle  c\\ ,  le 
«  troublt  de  toute  une  maifoii,  lui  lailfent  allez 
»  dc  prélcncc  d'esprit  pour  le  bien  faire  On 
«  doute  même  ,  &  on  a  raifon  ,  fi  la  ciaintc 
»  d'être  moins  employée,  ou  une  bonne  foi  fon- 
»  dée  lur  l'ignorance  ,  ne  lui  feroit  pas  adurcr 
«  avec  ferment,  qu'elle  a  très  bien  fait  ce  qu'elle 
»  a  fait  très  mal.  Voyez  1  important  témoignage 
»  du  V.  le  Jeune  dans  mon  Traité  du  devoir  des 
»  i'artcurs ,  chap.  6  ,  n.  17  Quant  a  l'irrégala- 
»  rite  ,  il  c(t  vrai  qu'en  Italie  on  l'encourt  en 
»  baptilant  fans  rai  on  léoicime  ,  mcine  fous 
»  condition.  Mais  je  continue  à  croi'e  que  cela 
»  n'a  pas  lieu  en  France,  où  la  réicétation  du 
M  Baptême  le  prend  dans  le  (cns  rigoureux  des 
»  anciens  Canons.  Voyez  le  Traité  des  dispenfcs, 
«  Il  V.  1  ,  part.  6 ,  ch.  }  ,  §.  1 ,  n.  1. 

Casl's  X.  pag.  8y.  Obilctrix  vidcns  infantem 
vix  natum  morte  periclitari,  digito  in  aqnâ  lus- 
trali  madefac^o  cum  in  fronte  (îgnat ,  dum  Bap- 
tismi  formara  profcrt.  Q.  an  nccelfe  fit  prxdidum 
Baptisma  (ub  conditionc  iterare. 

y?.  Affirmât.  Quocumque  enim  modo  confera- 
tur  B.^ptisma  ,  ex  tribus  qiiibus  validé  coiifcrri 
potelt,  pcr  infufîoncm  fcilicct,  per  afpcrfioncm, 
ic  pcr  inimcrdonem  ,  tanta  femper  aqua:  copia 
requiritur,  quaiuumvis  parva  ,  ut  de  ipsâ  certô 
vcrjncetur  ,  quôd  fupra  cam  corporis  partcm 
quam  tangit ,  aliquo  modo  decurrar  &  fluat  i  ciira 
line  hoc  tiuxu  ablutio  per  Baptismi  formam  figni- 
ficaca  ncquaquam  habcri  porfit.  Cùm  autcm  pcr 
digitum  in  aquà  madcfadum  ,  quà  Obltctrix  in- 
fdiitis  frontem  lignât,  non  habeatur  certô  ca  aqiix 
quantitas  qux  ad  diclum  fluxum  defideratur,  eo 
quod  talc  lignum  in  ininimà  ctiam  guttulâ  pcr- 
tici  qucat  j  hinc  ne  infans  damni  irrcparabilis 
periculo  cxponatur,  iterum  fub  conditionc  bap- 
tifandus  ell. 

Cas  W.  pag.  iiy.  Cùm  domuncula  mulicris 
fortuito  ignc  deflat^rarct ,  Parochus  illico  accer- 
litus  fuit  ,  ut  &  intantcm  qucm  ipfa  mox  pcps- 
tcrat,  baptifaret,  &  matti  ab  omnibus  dcrclidx 
abfolutioncm  impcn^cret.  Is  tamen  ob  rationa- 
bilem  mctum  mortis  noluit  illiic  intrare,  quam- 
vis  adcliet  tenipus  &  fc  contcrcndi,  &  pridida 
peragcndi.  Q.  an  talis  oniilllo  ci  lit  imputabilis 
ad  culpam. 

R.  Aiiirmat  cum  S.  Thomâ ,  Suarc  ,  ccteris- 
quc  communitcr  ,  ut  vidcrc  eft  apud  Baibofam 
le  Oft.  &:  pot.  Parochi ,  cap.  1 7  ,  n.  1 1.  Parochus 
cnim  tenctur  ex  jurtiiiâ,  non  folùm  cum  proba- 
bili  ,  Tcrum  ctiam  cum  ccrto  pciicuio  fux  vitx 
corporalis,  confulcrc  nccciTitaii  fpirituali  fuorun» 
Parochianorum.  Et  fane  fi  ordo  cliaritatis  poflu- 
lat ,  ut  unusquisque  ,  potcns  proximo  fuo  fuc» 
currcrc  ,  eidem  in  cxtrcmâ  fpirituali  ncccfïitatc 
coiiliituto  fuccurrat  ctiam  cum  ccrto  periculo 
proprix  virxi  quanto  magis  ad  id  tcncbitur  Pa- 
io;hus  ,  tic  quo  ait  CUtiltus  ,   Joan.  3.  Bonus 

Pajlof 
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Pni}or  an'imam  Juam  dat  pro  ov'tbus  fuis  ;  6c  l. 
Joan.  ?.  Quonium  il!e  (Cliriftus)  aaimam  fiiam 
po  noMs  pcjuii  y  dfbemus  (  roca  iftud  vcrbum^ 
pro  fratrihus  animas  poncre.  U:idc  Auî;ultiii'JS  , 
iib.  de  mcnd.  c.  6.  TtmporaUm  vstam  Juam  pro 
aternd  vitâ  proximi  nun  dufyitabit  Chri(}tar:us 
amiitere.  Ec  rario  dt ,  quia  vita  Ipiritiialis,  ctiam 
aliciin  ,  ut  pote  bomim  majus  Se  alcioris  ordi- 
ni$ ,  pnfcrri  dcbcc  faluci  corporali  cujusc]uc  vi- 
vcntis. 

î^l?*  «  Le  cas  de  la  mec  cft  difFcrrnt  de  celui 
»>  de  l'enfant.  La  première  le  peut  abfoudre  de 
>>  loin  ,  &  au  travers  des  flammes.  A  l'égard  de 
»  l'enfant,  il  faut  avoir  quelque  espérance  de 
«  pouvoir  le  b.ipril'cr.  On  ne  s'cxpolc  pas  à  ctic 
"  brûle  vif  en  pure  perte.  Voyez  (ur  cette  nia- 
î>  ticre  ,  qui  confidérce  dans  toute  (on  étendue 
»  ne  laillb  pas  d'être  dirtîcile  ,  mon  V.  vol.  part. 
»>    5  ,  <^e  Cttriiale  ,  n.  150&:  luiv. 
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i.     VL 

Caii.'s  XII.  ra^.  ?i.  Vir  nobilis  Toluit  infan- 
rcm  fuurn  m  Baptismo  nominari  Sfortiam.  Rc- 
tiuit  l'aroclius,  co  quoi  infanti  abljcmio  no:t 
alîud  quam  perfonsc  in  catalo^um  banâcrum  te- 
latx  nomcn  imponi  dcbcr-  contcndit;  adcô^^uc 
contra  vo!unratv;m  parris  puerum  nominc  Peiri 
iTlignivit.  Q.  an  benc. 

R.  affirmât.  Licct  cnim  nulLi  univerfali  Icjc 
pra:>;eptum  tu  ut  imponantur  nomina  Sanc>crunii 
acramen  quia  S.  Tins  V.  in  luo  Catrchisnio  &:  Paj- 
lui  V.  in  luo  Rituali ,  pctunt  obfervari  morcni 
multisaShinc  fcculis  cblcrvatum,  ut  nonnifi  (a- 
cra  nomina  dcntui  in  tapis.-no  j  qu<id  cciam  pir- 
cinic  Syiiodus  Di;rcelsna  i  fcquitur  l'arocium  , 
monicii  l'.mtificum  &  Do.!!tjrum  fcntcntix  iuhï- 
rciido,  lauilaUilitor  fc  gc-ffiîlc;  unH.c  il  cç^it  contra 
patris  voiuniatem,  non  cgit  irrationabilitcr. 


B  E  N  E  D  I  c  T  I  O. 


Casus  I.  pa^.  ôo.  Ruralis  Paro.hus  nova  or- 
namenta  dcfcrt  ad  Supcriorcm  domûs  S.  Francis- 
ci  ,  ut  ab  eo  bencili^ione  doncntur.  Q.  «n 
bcnc. 

R.  negar.  Qjia  in  Occrcro  Alexaii'lri  VII  , 
fub  die  17  Sep?.  \f<S9^  <'c  habrt'ir  de  l'rxi.itis 
Rc'.;ularibus  :  Eccleftaflicam  fupeilefli'.cm  pro  fer- 
vitio  dumtaxac  fuarum  Ecclefianim  ,  vtt  Mon.ijle 
riorum  henedicant.  Accedit  quô"i  in  hâc  Dicrced 
(  Bonooict-.fi  )  ex  RcCcripro  S.  Rit.  Coiij^rcj»r.rionis 
fub  die  17  Jan.  i7j5.Vic3rii  ti>ranci  pro  dicta  (a- 


crorumln'^nmcntoriimbencdi^ionedclccati  funr. 

<Sr7"  «  Il  letoit  à  fouliaitcr  que  dan.  les  Dio- 
»  cé'cs  d'une  certaine  c;ciiduc  ,  les  Lvcvjucs  doa- 
i>  naflcnt  le  même  pouvoir  aux  Doyens  ruraux. i« 

Casus  II.  pag.  181  I  a.lius  liabct  Agiium  Pci 
cercim  à  S.  Pio  V.  bcncdiftum,  &  quia  auiivit 
c.im  clic  inaj^ni  valons,  illum  aureis  duobus  vcn- 
didit ,  quamvis  hoc  non  liccre  co^^no^ccret.  Q.  an 
poflit  pcr  limplicLin  Confcllarium  abloWi. 

R.    alHrniat.   Uci    probabitur ,    v.  Simonra  ^ 
Cafu  j. 


B  E  N  E  !•  I  C  I  U  .M. 

V /X  pnric  fous  ce  titre,  i".  de  la  poflxflion  du  Bénéfice;   z".  de  fcs  fruits; 

5".  de  l'obliijation  où  cil  le  Bénéficier  de  réciter  l'O/îîce. 


S-  I. 

C.K^Vi\.  pag  9c.  Ti:  ius  in  rnralcm  P.irnchiim 
rlcc^tx ,  polt  lies  annos  ab  initâ  KcneHcii  hii|<is 
pollcllionc,  compctic  pa'cntcs  (uos,  iiil'cio  (c , 
pluia  pro  (uâ  c'c-tonc  vota  à  l'aroehianis  pei 
munct 4  oStinuiiIc.  Q.  quomodo  lie  cleClus  debcat 
libi  courtière. 

R.  Q'jamvis  fi:noniaca  qtirlil'ct  cledio  fit 
ipfo  |utc  irrita,  nili  vcl  (ic  cleCltK  cximcIIc  con 
tradixerir^  vcl  ipl'u  inicio  ab  alio  in  c;us  oiiiuni 
pctacla  locrit,  ut  apcrtè  colli);i(ur  ex  cap.  17  &. 
^\  y  Je  Simonia  ;  ac  proinde  (cnca;ur  uuilibci 
Bencliciuin  dniutictc,  ilaiim  ac  pcrcipic  le  fiiilK 
fiinoiitAcv  rlcJ>iin  ,  ctiamli  iplo  inIcio  *lii  in 
cjus  favorcin  hoc  rgciina  :  AtJhuc  tamcn  cuui 
Pan.  ///. 


Titifs  noUcr  Parocliialc  Bcncfîcium  ,  li  qno! 
inctiiis  nnincribus  tuit  eictilus  ,  jcr  (ticnniuin 
!>oha  file  podedcrit,  porcfl  |>ci  rcj^'jlam  rricnra- 
lis  pnffcfHonis  conlcientia  n  luam  iran.]uillaic  ; 
Mit  Ipuntc  vclit,  prti  nia;o;i*  animi  fui  qirctc, 
cidrro  Kencticio  rcnuitii^c  ItàGomcz,  Vj^olin, 
vuarei.  bb.  4,  de  Simon-â,  cap.  î7.  n.  f  9.  Aoatl. 
Rctrtcniiucl ,  tit.  v  de  Sirnonià  ,  n.  17!. 

6>f7'  M  J'ai  donne  la  même  décilion  conrr« 
>t  l'ontat ,  qui  trois  fois  a  décidé  ce  ca»  dirtércai* 
.»  ment.  <» 

Casvs  II.  pjf:  »4».  Vacante  pingui  rcnchMa 
j'.iri«  l'aion.itu»  ,  Satcdo»  pluri.oj  ("Xltat  ■  '  \- 
.|iiia  amiro  l'attoni,  ur  hui:  no;aiil  Itciar 
menditqvic  luam  babilicatetu.  Q.  an  m  bue  1     ;.  - 
\ct)Ut  Ua;i>aia. 

LI 
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II.  Vol  (acciJos  illc  prxcisc  intciidit  commen- 
Hanoi.ciTi  liabilitatJs  fux,  vcl  cam  imcndic  cofinc 
ut  noiniiictur  aJ  Bcneficium.  Si  i.  Docftorss  com- 
munitcr  dicunt ,  id  ciuidcm  clFc  pcriculofuin ,  ac 
non  fimoiiiacum  :  Quia  talis  laudatio  de  fc  cH 
quid  temporale,  idcbi]uc  ob  lUam  obfequia  prar- 
Aarc  ,  crt  tiibucrc  temporale  pro  tcniporali.  Si  i. 
Hicut^c  intcrvenirc  limoniam  .  Quia  laudarc  ali 
<]ucm  eo  fine  ut  ad  Bepcficium  nominetur ,  jam 
non  cft  quid  fîmplicirer  temporale ,  fcd  quid  an- 
ncx.im  Spirituali;ade6«.]ue  ell  moralis  cau'.aquôJ 
Bcncficiuiu  conferatiir,  &  via  dirccla  ad  ipluni 
Bencficium.  Undc  qui  ad  hoc  obfequia  prxrtat, 
non  xmpliiîs  tri^uit  temporale  pro  tcmporali  , 
fcd  pro  rc  fpiriiuali,  vcl  annexa  fpirituali.  Hinc 
fîcuti  «lare  pccuniam  amiço  Lj'iscopi  co  fine  ut 
îlle  apud  liunc  intercédât  ordinationcm  ,  cil  i\- 
moniacum  ,  ex  cap.  Stûtuimus  ^  i  *  q-  i  >  ità  prx 
ftarc  obfequia  aniico  Patroni  co  fine  ut  apud 
h  Mac  inrerccdat  nominationcm  ad  Bcaeficium  , 
eft  fiinor>iacum.  Anadeius  Rciffenft.  lib.  5  ,  Dé- 
crétai, tit,  } ,  <i.  7,  n.  11  j. 

«ÇCP'  «c  La  circonflancc  oii  l'on  rend  tant 
«  de  fcrvices  à  l'ami  d'un  Patron  ,  qui  eft 
"  celle  de  la  vacance  d'un  bon  Bénéfice  , 
«  prouve  allez  que  c'cll  le  Bénéfice  qu'on  veut 
'--  avoir,  m 

Casus  III.  IV.  &  V.  ;7^g.  140.  Camiliusnon 
Iiabcns  animum  pcrmanendi  in  ftatu  Clericali  , 
fcd  foliim  Clcricalcm  habitum  dcfcrendi  ,  doncc 
jnveniat  uxorem  opulcntam  ,  Ton(uram  recipit 
ut  intérim  fruatur  Bencficii  fru(itibus.  Q.  i*.  an 
pcccet  mortalirer,  tum  ob  reccptioncm  Tonfurx  , 
cùnvob  rc^aptionem  Bencficii;  1".  an  cum  codem 
anime  Bcncficiuni  retjncndo  pcccet;  3<',antenea 
tur  ad  rcflitutioncm  fru(flaum  cum  codem  animo 
pcfccf  toium. 

/?.  ad  i.  affi'm.  Si  co  folo  fine  Tonfuram  re- 
cipiat  &  Bcncficium  accepter,  nullo  modo  lixc 
alias  ftiscepnirus.  Ratio  cft,  quia  non  foliim  de- 
cipit  hcclcfiam,  fruftrarquc  fincm  ab  eâ  in  colla- 
tionc  Tonfura:  intentum  ,  qui  elt  disponere  ad 
Ordincs  ,  ti.  pcr  co«  ad  confcflionem  Piucliarinix  ; 
verii  71  ctiam  rem  Spiritualcm  ,  uti  cfl  To.ifura  f{ 
Bcncficium,  ultimo  ordinat  a.l  rem  tcmporalcm, 
fcilit.et  ad  perceptioncm  fruduum  ac  vile  lu- 
crum;  qnod  ex  objc(fto  fuo  mortalc  ci\  ,  ut  pott 
invfilvcns  majorcm  xlfimationcm  tcinporaliuni  , 
quàm  l'piri:ualium.  Hmc  C^ntcchi^mus  Rom.  de 
Sacr.  Ord.  ait  :  Quaftih  ac  lucri  caufâ  acctdcre  ad 
Allart ,  maximum  ejl  Sacnltpnm.  Lt  S.  Bunavtii- 
t'jra  rraA.  de  préparât,  ad  MilTam,  cap  y.  Va  , 
rat.  Domine  Dtut^  ijuanti  hommes  infdicts  ad 
facros  Ordtnti  acceJunt ,  &  divina  Myjltria  ac- 
(ipiiini  ,  non  caUfltm  pantm  ,  ftd  Krrtniim  quat- 
nntts  ,  non  /piritum  ,  fed  Ittcrum.  Ubi  notandum 
illiid  Vx  rcpctitum ,  denotans  fcelcris  gravitatcm. 
V».lc  Lcifium  de  Bcncf.  cap.  54.  dub.  16  ,  n.  151. 
.^i  camcn  pio  fine  utrimo  fibi  aliquo  modo  prarfi- 
j^etct  Dcum  ip^'um,  tune  graviter  oon  pcccarct , 
ut  piobac  Navarrn». 
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R.  ad.  1.  artirm.  Rcicnito  cnina  crt  quxdam 
contjnuata  rcceptio. 

/2.  ad  j.  Probabiliùs  non  teneri ,  Ç\  faciat  quôd 
fuâ  intcreft  tcmpoie  Clcicatùs.  Nam  ex  unâ 
paitc  in  didâ  rcccptione  &  acccptatione  propric 
non  inrcrvenit  fimonia,  cùm  non  addt  contrccfla- 
tio  rei  (piritualis  pro  tcmporali ,  !cd  tola  intcniio 
commodi  tcmporalis  per  mcdium  (piritoale  , 
quod  crt  quid  diverfum  àdmoniâ,  ut  notât  Sua- 
lez  de  fimoniâ  lib.  4.  cap.  4.4,  n.  4  &  i  1  ,  &  ex 
aliâ  nulium  adcft  jus  obligans  in  lioc  ca{u  al  re- 
rtitutioncm  :  Cùm  lex  capitis  ]  s-  <^^  elcUion.  in  6  , 
lie  rcltricta  Bcncficium  Curatum- 

(^Zr'  «  En  a)out.int  que  ,  dans  les  chofcs  de 
3>  droit  naturel ,  ubi  eadein  ratio  ,  ihi  eadern  ej}  le- 
5»  gis  dispo/îtio  ,  on  trouvera  dans  le  texte  de  Ro- 
«  niface  VIH  ,  une  décifion  contraire  à  celle 
>j  de  l'Auteur.  D'ailleurs  comptcroic-il  bien  fur 
"  la  récitation  d'un  Bréviaire  ,  que  l'iii^lile  n'a- 
»  voue  pas,  &  qui  cil  die  avec  la  volonté  con- 
"  fiance  de  la  tromper.  L'Auteur  auroit  bien  dû 
35  nous  expliquer  comment  un  homme  qui  ne 
>3  prend  un  .f^énéfice  qu'en  attendant  une  femme, 
«  peut  le  propofer  Dieu  pour  fin  dernière.  ^ 

%.  II.  &  IlL 

Casus  VI.  pag.  113.  Diaconus  fimulans  ex- 
terne fc  haberc  intentioncm  quani  non  habcbat, 
accipicndi  intra  annum  Sacerdotii  ,  Bcncficium 
curatum  obtinuit.  At  mutatâ  voluntacc  Sacetdos 
intra  annum  aftcdus  efl.  Q.  an  frudus  rali 
anno  corrcspondentcs  portic  in  confcientiâ  reti- 
nere. 

R.  affirm.  Quamvis  enim  ex  capitc  5  ç.  de 
elefl.  in  6.  non  foliim  mortaliter  peccct,  fcil  ctiam 
ad  pcrceptorum  fruduum  rcllitutionem  teneatur, 
qui  Bcncficium  Curatum  recipit  absquc  animo 
(uscipiendi  Sacerdotium  intra  annum  a  jure  prx- 
fcriptumj  adhuc  tamen  ,  cùm  in  laudato  texcu 
habeatur,  prxdidam  dispofitionem  quoadfruclus 
non  valcre,  quando  qui  Bcnedificium  obrinuit , 
mutatâ  voluntatc  promotus  fuit  ad  Sacerdotium, 
clarc  infertiir  ,  Diaconum  noflrum,  qui  mutatâ 
voluntatc  intra  annum  Saccrdos  eftcdhiscfl,  icà 
conditioncm  ab  hcclefiâ  cxigitam  adimplcvilfe , 
ur  perccptos  primo  illo  anno  frudus  pofTic  taii- 
quam  fibi  debitos  ,  in  confcicntiâ  retincre.  F.x 
fraude  autcm  qux  intervenir  ,  quo  tempore  Bc- 
ncficium Curatum  obtinuit,  inferri  quitlcm  po- 
tc(l,  ipfun)  graviter  pcccafTc;  non  tamen  ad  ali- 
quam  pcrceptorum  frucluum  rellitutioncm  teneri  i 
cum  ip(a  fraus,  quaimim  al  fruclus  rerincndos, 
pcr  voluruatis  rautationcm  ,  &  conditionis  impo- 
iirx  adiniplemcntum  fuHicicnter  purgetiir.  Icà 
Layman ,  aliiquc  ex  Barbosâ  de  otHcio  Parochi  , 
c.  6  ,  n.  I  ^. 

<»rj'  ctRcflc  la  difficulté  tir<fc  de  la  récitation 
»>  de  l'Office  dont  j'ai  parlé  dans  le  cas  précédent. 
«  Peut-être  pourroit-on  dire  que  l'Eglifc  lui  rc- 
>•  mc-k  les  frwiit  eu  laveur  de  foa  repentir,  m 
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Casus  VII.  pj^.  i7y.  Cicricus  folct  infunjcrc 
omiics  Bcnrficii  lat  pinguis  fruAus  in  cmpcionc 
Lib.-orum.  Q.  an  id  licite  faciat. 

/î.nc^a:.  Ratio  cfl,  quia  cùm  ex  SS.  Patribus 
te  Coociliis  fruclus  Bcncririorjm  voccntur  l^oid 
fiJelium  ,  preiia  peccaiorum  ,  pjirimonia  Chrijl: 
&  pauperum ,  tcnetur  omnino  Bcncfîciarius,  dc- 
tfaclà  congruâ  luî  fuftcntaiionc  ,  fupcrllitcs  fru- 
^tu$  cro^arc  in  pauperum  alimoniam,  aliosqac 
pios  ufus  in  honotcm  Dci  &  Ecciclir  ;  bac  cnini 
in:cncionc  (altcm  implicirâ  ,  BoficHcia  à  Fidclibus 
erccla  l'une,  l'otcrit  igi:ur  BcncKciarius  noilcr  par- 
tcm  aliquam  frucluum  Bcnciicii  non  contcinnen 
di  inluincrc  in  cmptionc  Librorum  proprio  llatui 
ncccflariorum  vcl  convcnicntium  ;  non  tamcn  oai- 
nes  Bcnelîcii  frudus.qui  propri.T  fuftcntationi  fu- 
pcrfunticùm  hoc  in  pauperum, aliorunjquc  piorum 
upcrum  dccrimentum  vcrcacur.  Ità  Salraancic.  de 
jul^itiâ  &  jure  ,  cap.  i  ,  n   41. 

CasvsVIII.^j^.  180.  Mo'Uio  Prelbytcro  ,  qui 
pingucm  Przbendam  nonnullos  annos  potledic , 
notabilcmquc  pccunir  fummam  reliquic.  Quj- 
rit  C)u$  barres  an  ex  eà  domum  sdificarc  poffir. 

R.  nr;^ac.  Si  enim  fru>f^us  Ecdcliaftici  ,  qui 
port  cont;ruain  Bcnefi.iarii  furtcntationcm  fu^er 
funt,  debcnt  in  pios  ufus  impcndi  5  quia  cum 
tali  onere  &  paclo  faltcm  implicito  à  fidelibus 
traditi  lunt  ;  l'ctiuitur  quoi  qui  eos  titulo  ûvc 
donacionis  in  vica  ,  five  liircditatis  pofl  Prxbcn- 
dati  mortem  accipit ,  tcncatur  illos  in  cosHeni 
pios  ufus  fumcrc.  Eô  prarcipuc  quoi  quemadmo 
diim  hatrçs  reprjcfentat  perfonam  dc'undi  quoa  I 
illa  bona ,  ira  eamdem  fubire  débet  ob'.igatio- 
ncm  ,  qiiam  circa  illa  dcfun(fljs  habcbac.  Scuc 
etpo  rcs  in  clccmorynam  ex  voro  devitîla,  transit 
ad  hxrcdem  cum  càiem  obligatione  ;  ita  &  in 
prxfcnti  fruAus  Bcncriiii  ;  &:  quidcm  potiori  jure  , 
ciim  niagîs  intrinfeca  3:  adneia  vidcacur  Eccic- 
fiailicis  fruilibiis  obligatio  przdida  ,  ut  pote 
fund.ita  in  naturâ  Se  conditionc  bonorum  ,  quam 
ai'.ncxa  (ît  alicui  rci  obli^^atio  ex  veto,  ut  pote 
<]'i*  ah  cxttinfcco,  &  ex  lola  voveniis  voluntatc 
proveniat.  Ita  Lugo ,  de  juft.  disp.  ij,  n.  106. 
Sancbcz  ,  lib.  2.  Conlîl.  &c. 

4cr  «  Cette  décilioncrt  bonne  par- tout  ,quoi- 
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»  que   la  Jurisprudence    ne  l'autorifc   pas   pac- 

3)    tout.  5J 

Casus  IX.  pag.  io6.  Bcncfîciarius  quidam  bc- 
ri  non  recitavic  Officium  j  ut  autcm  ab  oncrc  rc- 
flitutionis  fc  cxiniat  ,  hodie  bis  tccitat.  Q.  au 
liber  fit  à  rcflitucnJo. 

/?.  negar.  Siquidcm  ex  Bullà  Pii  V ,  tjui  non 
récitât  Juo  tempore  Oficium  ,  non  facit  fruRns 
fuos.  Addc  quôJ  onus  divini  Otticii  ell  afHxum 
diei  &:  transit  cum  die.  Ergo  alià  die  fupplcri  non 
potelh  Nequc  dicas  rcpeadi  xqualc.  Id  enim  pto- 
bat  tantùm  ,  atccnto  jure  nacurali  Bcncfîciatuiii, 
qui  aliâ  die  penfum  fupplec ,  à  tertitutiune  libc- 
rari.  Vcrùm  in  h.âc  rc  at:eadeudum  eft  jus  politi- 
vum  Pii  V. 

Casus  X.  pag,  io6.  Bcncficiarius  muhotics 
committit  altcri  rccitationcm  Ofticii  j  cique  cc- 
dcns  partcm  frucluum  iilis  di;;bus  corrcspondcu- 
rem  ,  crédit  fc  ab  omni  culpâ  Itbcium.  Q.  an 
benc. 

R.  negat.  1°.  Quia  obligatio  rccitandi  Otfi- 
cium  c(i  pcrlonalis,  ut  pore  qux  oriaturex  ipfl 
Bencficii  pollcflioncj  i*.  Quia  damnata  c\ï  ab 
Alexandro  VII.  Propofitio  ilUiirc  ,  n.  11,  H  joins 
Capelljniam  colljtivsm  ,  aut  auodvis  aliuJ  Bcr.c- 
fiaum  EccUJîcjlicum  ,  fl  Jludio  Litterarum  vjctl  , 
Jatisfjcii  ohli^jttoni  fux  ^fiptr  aiium  rtcttct. 

Casus  XI.  pag.  lor.  Cicricus  Bcuc.'îv.iumadco 
tenue  obtinct,  ut  ad  vjtx  fux  (uftcntationem  now 
lutficiat.  Q.  an  ad  Officium  tcncatur. 

R.  afHrmat.  Quia  omnia  jura  ciamantia  Bc- 
neficium  daii  proptcr  officium  ,  generaliter  lo- 
quuncur  ,  ncc  dillinguunt  intcr  pingue  &  te- 
nue ,  ut  cap.  fin.   de  refcriptis  in  6  ,    &  cl.uiiis 

in  Conllit.    Pii   V.  dcclarjntes &:  quMtj- 

cumtjue  alij  Bénéficia,  iicd  Bcncficium  ,  quan- 
fumvis  tenue  ,  ell  %cruni  Bcncftcium.  Er^o,  *:l. 
Neque  obllat  illud  proloquium  :  Q^ui  Altan  ir.' 
(ervit ,  de  j4Uari  vit'//.  Hoc  enim  non  vakt  de 
ilto  ,  qui  fpontc  induclus  e(\  minori  llipendio. 
Porr6 Cicricus  (ponrc  Bcncficium  acccpravit.  Eigo 
voluntaiic  le  omnibus  cjusJcm  o:.ciibut  fubjc- 
cit ,  &:c. 

<3C7*  <c  Voyez  dans  Je  Diif\ionaairc  le  cas  Z«- 
"  vins  J7  ,  V.  Office  du  Uicviairc.  »• 
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C.AW%\.p^p.  \\.  Titius  cxitialem  à  Pctroca- 
lumniam  pallus  ,  dclibcia:è  m  bxc  vcrb.i  pror-.i 
pit   :   CreJerem    Deum  non   efjt  juflum  ,  fi  hune 
rnitum  cjlum  iijtorem  non  puntrei.  Q.  ao  a  limpli 
ci  ConfcdAriu  abfulvi  poilu. 

R.  affirin.  Ratio  cit  quia  Titius  noM  c(i  rcus 
bla  pbc  nix  bxrciicalis  (  pjx  fola  in  loco  rcfcr- 
vara  lupponitur:  )  Etcniin  pcr  hrc  verba  non  in- 
tulit  m  uria.n  Dco,  vcl  pcr  modum  cnun;ia  io 
ni«  ,  que  fonnaliccr  aut  virtuairer  cr»niii)ca: 
alii]Uid  i^lfi  couira  fidcto ,  ut  cllwt  éd  dtjf<ilum 


Dti ,  vcl  pcr  4Tio<ï'->fn  irrpcranrit ,  Ut  fil  mt/ir 
Deus ,  vcl  pcr  moi  m  ittiJcotis  >  ut  /'uh  qui 
dtfliuts  temp/um  Dei  ;  «cl  pcr  mcxiam  uptaiivi , 
ut  uti/um  Dtus  non  tffd  i-mnipctens  ,  quibot 
modis  unicc  bUrpbcnua  hrrcricalit  contiugit  : 
Icd    folum    Tr.iiii  vr"  ,1  potiut 

indicavic ,  quim  vol  ,n,  Imô 

Dcuin  toiiKii  i-.  crt  ,  n:.  hn 

vriha  ,  l  'tJitm  Dtum  n  m 

(V'.i'i.n  :  CrtJi'em  /'  ^c, 

StJ  .jutstrâdj  JJew. 

L  îi  ij 
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me  mto  calumnijtore.  Quaproprcr  non  foit  rens 
blalplicmiïlixrcticalis:  un.kpoccllafiinpliciCoii- 
fcllario  abfolvi. 

«ÇCP^*  «On  ne  peut  jtij^er  de  la  rcfcrvc  ,  c]ue 
"  par  les  paroles  &  lintcntion  de  celui  qui  l'a 
"  portée.  Maison  peut  bien  dire,  que  des  dis- 
>'  cours,  comme  celui  de  Ticius,  qui  ne  fc  pro- 
>'  nonccnt  que  dans  un  emportement  de  fureur, 
»>  qnr  prescrivent  à  I>icu  des  règles  de  condui;c  , 
■"  qui  le  blâment,  s'il  ne  les  fuit  pas.  Sic.  ne 
»•  valent  rien  du  tojt.  Et  pourquoi  Dieu  ne  fc- 
»'  roit  il  pas  ju(!e,  s'il  ne  puniiroit  pas  plus  celui 
«  qui  vou<  a  calomn-é,  qu'il  n'a  puni  S.  Pierre, 
»  qui  l'avoit  renié,  &c.  « 

Cs'ivs  II.  fj<i   56.   Petriis  confitctur  fc  dixilVj 
ml  dis  peu  o  di  dio  B.icco^  feu  imito  Deo  Bacco. 
Q.  an  fimplex  Confclia:ius  illum  ablblvcrc  va 
Ica-. 

R.  Si  ConfefTarius  ex  intcrro$;ationibus  agnos- 
c"t,  rœnitentem  adjjdjfic  ly  Bacco,  ne  Dcum  in- 
honorarcr,  pctcll  illum  ablolvere  i  quia  talis  lo- 
«lucndimodus  eflct  folùm  blnspheniia  hx'reticalis 
matcrinl/s,  qux  non  cft  rcfervata.  Si  vciô  corn 
prehcndat,  cum  talia  verba  protulifie  advcirentcr 
*:  malitiosè ,  &  addidillc  ly  Bacco,  tantùm  ad  evi 
tar.das  Ecclelîx  pncnas  contra  lurreiicalitcr  bla- 
fphemantcs  ,  non  vcrô  ne  Dcum  inlionoraret  , 
non  porcfl  illum  abfolvcrc;  quia  fie  ba:reti^alem 
t-'a<phemia:n  cxtcrnam  &  formakm  ,  adc6.]uc 
rclcrvatam  protulilict.  Fullfet  cnim  didum  contu- 
meliofum  ,  aufcrendo  à  Deo  oninipotentiam,  qux 
ilH  ncccifarioconvcnit. 

■  CAii's  III.  pag.  70.  Pctrus  frpc  blafpliemat 
contra  Deum  ,  contra  B.  Virginem,  contra  San- 
klos  ,  &  in  Confeffîonc  blafphcmias  illas  non 
Hifti:iguir.  Q.  an  fatisfaciat  intcgritati  confcs- 
fioni;. 

R.  negat.  Ratio  elk,  quia  faltcm  blafphemia 
contra  Dcum  rcfpedlivé  ad  blasphcmias  contra 
B-  V  &  centra  Sanftos  habct  anncxam  circuni- 
(i»m\\m  notabilitcr  a-^oravantcni  ,  qur  ex  alibi 
•licciiJis  in  Confcfboix;  necclfariô  apeiiri  débet 
Dico  5-i//èCTJinbcrc  anncxam  circumltantiam  ag- 
gravantcm  ;  quia  non  défunt  OD.  apud  Lus^o  , 
di'p.  I  6.  de  pocr.ir.  n,  178  ,  doccntes  dirfcrre  fpe- 
i-ic,  ncdum  bbsphcmiam  contra  Deum  a  blas- 
pben-.iis  centra  B.  V.  &  Sanf^os,  fcd  ?i.  bhsphc 
r.îiam  contra  B.  V.  à  bla";pliemiis  contra  Saudos. 
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Quà  in  hypotlieli  adhuc  certius  clfct  Pctrum  con- 
fcflionis  inti-gritati  non  fatisfcciire- 

«STt*  "  Si  le  Pénitent  a  tort,  le  ConfelTcir  l'a 
»  aufù  de  ne  le  pas  interroger  fut  l'objet  de  les 
3j  blasphèmes.  >> 

Casus  IV.  pa^.  153.  Rufticus  confitetur  fc 
inopiâ  preHum  dixilfe.  nuUam  Deo  inelle  fami- 
lix  fua:  providentiam.  Quo  vis  audito  CnnfofTa- 
rius  pocnicentem  inabfolutum  remitiit  ad  Pœni- 
tentinrios.  Q.  an  benè  fe  gcilerit  Confeîlarius. 

R.  rcgat.  Ratio  efl:  ,  quia  cùm  agatui  de 
pcrfonâ  rufticâ  ,  qur,  rcgularitci  loqucndo  ,  ca 
non  diltingiiit  qux  func  dillinguenda  ;  anrequam 
pornitcns  ad  Pccnirentiarios  inabfoiutus  mittauir, 
inquiiere  débet  Confefiarius  i".  an  pœniteus  ità 
ex  puro  inipatienrix  impctu  protulcrit  vcrbablas- 
phemix,  ut  ad  improbor\mi  eorum  fenfum  non 
plcnè  advcrterit.  In  tali  enim  cafu  ficut  à  gravi 
culpâ,  ità  etiam  à  refervatione  cxcularctur.  x*. 
Dato  quôd  pœnitens  prxdiâa  vcrba  proferendo, 
Icthalcm  culpam  contraxcrit ,  débet  Confefiarius 
inquiiere  an  ctiam  corde  crcdiderit,  Deum  re\era 
faniilix  fux  providentiam  non  habcre.  Si  ciîim 
id  credidilfet  ,  ut  potè  formalis  hxrefis  reus  , 
inutiliter  niittcretur  ad  Pcrnitcntiarios  ,  qui  ab 
bxiefis  crimine  abfolvcre  ncqucunt.  3°.  Deniquc 
fi  paenitcus  vcrè  incidilfet  in  cafum  blasphemix 
lixrcticalis,  &  non  hxrefis,  Confefiarius  debere: 
cxaminare,  an  detur  locus  abfolutioni  indircdx  , 
Jum  intérim  faculras  pro  impartiendâ  abfolutio- 
ne  dircdâ  obtinetur.  Cilm  itaque  niliil  ex  liis 
cgcrit  Coufcfiaiius  noflcr,  dubio  procul  malè  fe 
gellit. 

é^ZP'  "  Si  l'Auteur  par  ces  paroles  non  pleni 
31  adx'crterit,  demande  une  advcrtancc  actuelle, 
J3  il  nous  mène  au  pcclié  plù'.ofopbiquc  condam- 
»  né  en  1690,  par  Alexandre  VUI.  S'il  croit 
»  qu'on  puiflc  d'abord  abfotidre  de  fcs  péchés 
»  un  homme  qui  s'accule  d'un  péché  réîcrvé  avec 
îj  ccnfurc,  &  le  renvoyer  pour  l'abfolution  de  la 
"  cenfure  au  Pénitencier  ,  il  fc  trompe  encore. 
»  A  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  la  discipline 
j>  des  Lieux  autorife  cette  pratique  ;  c'cftà-dire  » 
3>  quelle  permet  d'abfoudrc  &  du  péché  fimple- 
3>  ment  ,  &  de  la  cenfure,  fous  condition  de  s'en 
»  faire  abfbiidrc  une  féconde  fois  pai  le  Supc- 
>3  rieur,  ou  par  fcs  Délégués.  » 


BREVE     PCENITENTIARIiE. 


Caîvs  l' paf;.  ji.  Titios  obrenro  à  facrâ  Per- 
ni'entiariâ  Bcvi ,  ut  cum  ipfo  à  Confcjfario  viro 
di  creto  fptcialiter  tlip;endo  di«pcnfctuf  luper  im- 
redimcntum  alHnitatis,  cz  copulâ  cum  Herta  ad 
»>oc  ut  matrimoniun>  jam  publiée  cum  Franciscâ 
Hjsfororcco  tradum  rcvali  larcpofTît,  proprium 
ratocUttOi  in  Coofeilarium  clc^u.  At  (^uia  cuin 


fenfit  rigiiliorem,  ad  bcnigniorem  alium  rccur- 
nt,  à  quo  di^penfatio  cxecutioni  dcnnndara  efl-, 
Q.  an  verè  potucric  fecundum  Confellarium  eli- 
gerc. 

R.  affirm.  Qtridquid  afferuerint  nonnulli  > 
(]\\<ys/împitces  r.on:upat  Le^ana.  Ratio  elt  i^'.qui.-» 
nilul  cit  m  Uicvi  »juo.i  inJicct ,  cundcm  cil»  de- 
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bcrc,  qui  illud  apcnt  5:  cxcquirur.  i*.  quiaciim 
.dispcnlatio  hxc  pro  foro  foliim  intcriori  commit- 
tatiir,  Major  Pocnitcntiarius  cuiidcm  committir 
ad  forrrain  Confcffionis  Sacramcnta'.is  :  quarc 
/îcut  iiichoarâ  CoiifclTionc  apud  rigidum  Confcs- 
farium ,  potclt  pccniccns  ad  alxum  rccurrcrc  j  ita  & 
in  cafu. 

Casi's  II.  pag  ji.  Quxritur  quid  in  prxdido 
Brcvi  hgnificcnt  hxc  vcrba  ad  \itanda  Jcandula. 

R.  Vcrba  hxc  lîç;iufKarc  ,  dispenfàrioncm  idcc 
daii,  ne  ex  fcparationc  prxbcatur  occaho  pcccaii- 
di  pcr  tcmcraria  judicia  ,  dctradioncs  ,  odia  , 
dillcnlîoncs  ,  &  id  gcnus  alia,  qux  omnia  ,  or- 
dinaric  loqiiendo.cx  fcparationc  orircntur. 

Casi's  lil  &  IV.  pac;.  n-  '"  coicm  Lrci  le- 
giuir  :  Dun.modb  pradiflum  intptdimeniitm  fit 
Oicultum  ,  &  feparaiio  inter  Titium  O  Francis- 
cain fieri  r.on  pofjit  absque  fcindalo.  Q.  i°.  an 
fiibfillat  prima  caulula,  ù  lUud  impcdimfntum 
f;i3rur  à  tribus;  i".  quid  iiTiportcnt  vcrba  ifra 
yîbicjue  fcanddlo. 

yÇ  ad  I.  Claufolam  primam  fuhfîflcrc,  eriamfî 
j.npcdimcntum  cogrioîcatur  à  rribu*;. Ratio  clk  quia 
Occuliuniy  de  quo  hjquitiir  lacra  l'trnircnriaria , 
iilud  cft  q  !od  à  neminc ,  vcl  a  tam  paucis  fcirur , 
ut  ncquc  faraofum  fit,  ncquc  manikllum ,  nequc 
notorium  facti  vcl  Juri";.  Hoc  autcm  vcriHcatur 
in  cafu.  Quia  ,  rcj^ularitcr  lcK]JCndo  ,  pcr  hoc 
quôd  trcs  in  aliquâ  rurali  Parxeiû  ft.iaiu  inipcdi- 
incnium  ,  Hat  illud  fciri  à  tam  pnucis,  ut  ncquc 
lit  fimofum  ,  ncque  manifeftum ,  &c.  Quâ  rarionc 
doccn:com:iinnitcrDo*t^orcs,  inipcdimcntum  non 

Îtolfc  dici  publicuin  ,  nifi  plusquàm  quinquc  pcr 
unis  innotc^car  .Pixi  ,  rc^itUnttr ,  quia  li  talcs 
o:currcrcnt  circumltantix  ,  ex  quibus  app;ireict 
impctli'ncntum  à  tiibus  illud  fcicntibus  facile  cflc 
publicau  lim  ,  tune  cflct  publicum  ,  fi  non  aclu  , 
Kitcni  virtutc  ,  &  quidem  proximc. 

R.  ad  i.  Vcrba  hxc  impoitaïc,  quôd  fi  fcpa- 
rati'>  ficri  podct  absque  co  quod  e/iet  occalio 
pcccan.ii  ,  dispenf^'in  cllct  nu' la  ob  falfitaccm  m 
fupp!icatio:ic  crpoli'aTi ,  vi  cutis  in  Urcvi  Ugi- 
tiif  ,  immtnctt  ptuculum  Jcanialorum  tjijtparatio 
fat. 

«8:^  "  S'.ir  la  cbufc  Dtimnodà  imptd'tmcntnm 
«•  fit  occulium.  Voyc/.  mon  Tranc  des  disj'cnlcs, 
»  V.  Notoriité  in  indice.  >» 

Casus  V.  pag.  J4.  In  crd-ni  P".-vi  Ir|»itur 
fublatà  occjfiont  amp'.ius  cum  Jorort  Francisco 
uxoris  jucc  peccandt.  Ai  ciim  adhuc  fnior  illa  m 
câdcm  domo  iiaUitet  cumliiio,  qn.r  ritur  an  Con- 
fclfariu^  pnfl'it  cuin  Titio  di«.n<n(arc. 

R.  Vcl  Titjut  itj  (c  abltinuit  à  turpirudinc 
C'.im  foroïc  Fianci'.cr,  ut  )]ni  pc^candi  occalio 
Milatcnui  Gt  proxinia  ;  vcl  non.  Si  i .  poted  Coir 
fclljrius  cum  Titio  dispcnfarc  ,  quia  lalis  cuhabi- 
tano  non  cl\  moralis  uccafio  pcccandi  ,  ut  ex 
tcnniiiif  paici.  Si  t.  vcl  talis  cohabitano  cil  vo- 
luntaria  ,  aac  involuntaria.  Si  volun'a'in,  abfu- 
l'i'C  non  p'Xrit  diipcnlarc  ,  nili  (linuil.i  fororc 
ï>A.iCi%ç.Xf  quia  hoc  pcr  moduiu  coniicionit  nc< 
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cclfarix  prxfctibit  facra  l'anitcntjaria.  Si  n,vo- 
luntaria  ,  tum  Confclfaiius  ,  qui  in  hiscc  matcnij 
dcbct  elle  rigidus  ,  prxfcriberc  débet  rro dos , 
quos  Doflores  in  fimilibus  occafionibus  ad  aver- 
tcnda  pcccata  alfignanr,  ut  occafio  de  ptoximâ 
hat  rcmota.  Si  ita  contingat,  poteft  dispcn^irci 
fccùs  fi  Icciis   Ità  Tihurt.  Navar. 

Casus  VI  &  VII.  pjg.  yj,  Cùm  in  coicm 
Brcvi  kgatur  etiam  ,  auditâ  prias  ejus  S*cra- 
merrtaU  confifflone yQ.  i".  an  fi  Titius  non  cflct 
confcius  lethalis  pcccati ,  fatis  clfct  ad  frucnduin 
bcncficio  di«;pcnfa:ionis  ,  fi  diccrct  :  y4b  ultimâ 
ConfeJJione  nullum  peccatum  adm'tfi.  i".  an  va- 
Icrct  dispcnfatio,  li  Titius  facrilcgc  confitcrc» 
tur. 

/?.  ad  I.  negat.  Contra  Gobât  &  Lczanam. 
Ratio  clt^,  quia  licct  non  tcneatur  quis  confitcri 
pcccata  jani  pcr  facramcntalcni  Conf7(Tioiicm  dc- 
Icta;  tamcn  quia  Ecc!c(ia  po:eft  ConfcHloncm 
pr.vcipcrc  in  bvpo?hcfi  q'iôd  qtjis  Tciic  bercHcio 
disj^enfaiionis  gaudcrc;  cum  non  tcneatur  dispcn- 
farc ;  &  ita  do  fado  prxcipia:  ;  tcnctur  Tiriuj 
fac.amcntali'.er  confiicii  ;  &:  id  fi  prxitarc  nolir  , 
dcfcclu  conditionis  a  S.  rocoitenriariâ  prarfcriptr , 
non  porerit  froi  Icnchcio  djspcn^acicnis.  Ità  com- 
mui>irer;  ciim  fcciis  fcrc  totum  Brcris  Apoflolici 
roburcorruerct. 

<i<:7*"Il  cllfortajfé  de  fe  confcffcr  de  qucîquet 
"  pcchcs  V(?nicls,  ic  d'y  joindre  avec  un  nouvel 
'>  acVc  de  douleur,  le  péché  qni  cft  le  fujct  de 
"  la  dispcnfc.  Quoique  cela  ne  foit  pas  n^ccs- 
»   faire  ,  q'jand  on  s"cn  ell  déjà  confcllé.  » 

R.  ad  1.  Vel  Titii  confe/Tio  clfct  facrilcga  ob 
dcfcdum  doloris ,  aut  ob  rtticentiam  peccati  non 
habcntis  rcfpcdum  ad  dispcn.'ationem  j  vcl  cflct 
facrilc^',  1  ob  dcfcctuin  iDtcfjitJtiscirca  rcmdcquà 
pciitur  disrenfatio.  Si  i.  vaL-t  dispcnfatio^  quia 
fie  ex  uiià  parte  adhuc  concurrunt  omnia  ,  q-.ix 
ex  (Ivlo  S.  Pûcnifcntiarir  ad  validani  dispcn.'j- 
lioticm  rcquiruntur,  ut  fiipponimus  ;  ex  alj;»  au- 
tcm  parte  di%pcnlàcio  «on  connedicur  ex  î;enerc 
fuo  cum  (acran)entali  coiifcllionc.  Si  i  non  va- 
L-t,  quia  tune  dcfiv.iunt  r:quifica  ex  parte  caufx 
ad  dispcnfatioDcni  ;  cum  non  F<ierint  in  confcllio- 
nc  manifcltata  ca  qux  eiaiu  m.inifeftanda. 

<S  r*  "  Marc  l'Jul  Lcon  ,  dit  aurti ,  qu'un  pc« 
->  nifcnt  ,  dont  la  confcllion  t\\  facrilcgc,  ne 
»  lai  Ile  pas  d'être  valideincnt  disjKnfcf.  J'ai  mat» 
..  que  dans  le  1  laité  des  tlispcui'es,  liv.  },ch.  t, 
>j  n.  8  ,  que  j'avois  une  cspt  ce  d'horreur  pour  ce 
.»  fcntiment  ,  qui  d'abord  femSIe  Kfvtdter  la 
»j  pi/té.  Mon  ftiopuic  c't  tc^é  aujourd  hui.  Un 
u  homme  fa^e  m'a  ruvuyé  de  PitiviniC  la  r^ 
»  poufc  qu'il  a  rc^-icdc  la  IV-nitcuccric  fur  cetre 
>i  maticic.  La  qucthon  qu'il  avoit  pcopofcc  ^tuic 
»  connue  en  rc»  ternes  :  Ar\    V  .  ,jui  to- 

..  luntani  (^  malin^tsi  ftcit  .  -j  nml.'jim 

»  ^  Ja(ri!tf>jm  ,  dum  yiriutt  .inf  i-.iM:<ynit  o^ 
•»  lentji  j  S.  I  aniietiurtj  rthjbihtjiur  im  Btnt- 
»  fit  il'  f:TioniJCt  oi'teni^t ,  aui  Jiiprnfalur  jA  rm^ 
M  f\tnm<nio  Mattnnomum  dirimtnit  ,  fit  /i.^'i-> 
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«  c. enter  dtipeijMhs  ;  &  an  denub  fit  rccurrtnd-.im 
M  jJ  3\  ta/ititiiiurium.  Voici  la  rcpoiifc  qui  lui 
»5  tjt  taiic  S^i^ru  Faniieniidria  ad  propofitum 
il  auôium  rtjpondet  ,  quoi  dummoJo  Confe£a- 
»  nus,  S.  Fanttenita-ix  txccuior  ,  ftrvtt  qua 
n  Jibi  in  lisditn  Litlcris  prtzjcrLhuntur^  tune  data 
«  vi'^ore  ednimdem  Litierjrurn  dupenfationes  tj- 
M  lida  erunt ,  ctiamfi  contiwgjt  panitentem  nuUi- 
»  ter  &  JacriiC^c  confiteri  ,  6*  abjolutioncm  à  pec- 
«  caiis  reciptre.  Quôd  fi  idem.  Confejfarius  ad- 
»  vtrtat  Patnitenii/n  ex  Jui  indispofitione  à  pec- 
n  catis  ritè  abjolvi  non  pcjfe  ,  curare  débet  eundem 
«  Panitentem  reflè  dispcnere  ;  vel  fi  disponi  ne- 
»  queat  in  prafenti  ,  unà  cum  abfolutione  à  pec- 
«  catis  diffcrre  quoquè  pradi^lam  dispenfationem  ; 
>5  nifi  forte  urgens  aliqua  necejfitas  fuadeat  dis' 
«  penjationes  easdem  accelerare.  Datum  Roma  , 
»  in  S.  Panitentiarià  die  :.o  Febr.  an  1757.JJ 

Casi's  VIII  &  IX.  paç.  J6.  Il»  codcin  Brcvi 
conccdicur  clccto  Confciîario  Kncultas  Titium  ab- 
folvcndi  ab  inçcftu  in  primo  affiuitatisgradu  com- 
milTo  proptcc  copulam  cum  duabiis  fororibus 
Bcrtlii  &:  Franciscà.  Q.  1°.  an  fi  Titiiis  nolic  frui 
bcncficio  dispcnfacicnis  fupcr  impedimcntum  , 
polTlt  ûmplcx  Confcirarius  illum  dircdc  abfol- 
vcre  ;  i*.  an  fi  diffcratur  dispcnfationis  exccutio 
pcr  fcx  mcnfes  ,  podir  fimplcx  Confelfarius  Ti- 
tium <lire£lc  abrolveic  ab  inccilibus  intcrca  coni- 
niilTis. 

R.  ad  r.  ncgat.  Ratio  cft  quia  cefTantc  caufà 
finaii  cclfat  cfFcdus,  cap.  jo.  de  Prob.  in  6  ,  ha;c 
auccm  cclTat  in  cafu.  htenim  caufa  finalis  ,  & 
quidcm  totalis  ,  cur  S.  Pornitentiaria  dct  pocella- 
tcm  abfolvcndi  ab  incelhbus ,  qui  Ordinario  rc- 
fcrvati  fupponuncur,  cft  ut  pcriiitens  vi  dispcn- 
fationis  de  novo  incat  Matrimonium  digne,  & 
ab  omni  culpâ  liber.  Hrgo  cùm  Marrinjonium 
iniic  noiit,  ccllat  tanqiiaii)  cfFcdus,  £acuhas  iihim 
ab  inccilibus  rcfcrvatis  ablolvcndi. 

R.  ad  i.  Vcl  cauia  calis  dilationis  fuit  Icgiti 
inum  impcdimcnrum  ,  vel  T-^aus  &  dolus.  Si  i. 
affirmât.  Quia  illa  claufula  hûc  vice  abfulvas  , 
cjujc  in  Brcvi  apponitur  j  cùm  lit  gratia  libcrali- 
tcr  concclPi  a  potcntc  tilam  cenccdcrc  ,  non  ira 
(lu'.)io  procul  coarânt  facultatcm  ad  pcccata  aiitc 
conccnioncin  commilla  ,  quin  ciiam  ad  commic- 
iCdda  eztcndi  podi: ,  iiitra  tanicn  ccrtum  tcmpus, 
quod  Tufiiciac  ad  vciificanda  moraliccr  ilia  vcrba 
hàc  vice  ;  quod  tcmpus  (anc  crit  fcx  mcnlium 
Tpaiium,  n  diiatioois  caula  fuit  Icgitimum  ali- 
quod  impcdimentum. 

Si  1.  ntgat.  1°.  Qiia  fraus  &  dolus  nemini 
patrocinari  debenl.  x" ,  Quia  alioqui  pollc(  ta!i'<> 
tacultas  pcr  annos  &  annos  prutrahi  ,  a-ico  uc 
pcrnitcnsm  fcncclurc  faciac  fc  ab'.'olvcrc  fciiici  & 
îimul  ab  umnibut  pcccacis  torius  vitz  :  quod  vi 
dctur  elfe  conrra  mcntcm  S  Ptrnitcnriari*  :  i:a 
Loé;o  de  panit.  disp.  10  ,  /eH.  8  ,  «,  It6  ,  pa^. 
mthi  410. 

«^"V*  Le  Cad.  de  L'ico,  qui  cft  le  feu!  que  cite 
l'Auteur  oc  dit  tico  de  f patio  fx  menfium.  Il  dit 
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leulcmcnc,  que  quand  le  pouvoir  d'abfoudrc  cil 
donne  (bus  claule  hue  vice  ,  il  dépend  tx  judicio 
prudentis  de  déterminer  quanti^m  temporis  pojjlt 
ilLis  verbis  comprehendi.  Il  ajoute  qu'il  faut  avoir 
égard  aux  circonftanccs.  Car  ,  dit-il  encotc  : 
Q^uando  ea  licentia  conceditur  occafiont  alicujus 
fejUvitatis  ,  vel  necejfitatis  occurrentis  ,  in  quâ 
oportet  confiteri  ,  minus  tempus  videtur  includi. 
Quand»  vcro  aliquis  petit  à  S.  pccnitentiariâ  fa- 
cultatcm. femel  eligendi  ConfeJJarium  in  ordine  ad 
refervata  ,  videtur  ad  majus  tempus  extendi. 

Casus  X.  pag.  57.  Titius  pcr  annos  plurcs 
diftiilit  executionem  dispenfationis  ,  at  novos 
inccftus  non  commifit  j  an  valida  erit  dispeii- 
fatio. 

R.  afHrmat.  Namquc,  ut  ait  idem  I.uge  ibid. 
ad  verificanda  verba  ifta,  hûc  vice,  fuHîcit;  vel 
quod  tempus  abfolutionis  non  longe  diftet  à 
concelTîone;  vel  quod  kgicima  caufa  differendi 
intercédât  i  vel  qiiôd  abfolutio  fit  de  peccatis  ia 
fupplicatjone  narratis ,  Se  non  aliis  novis.  Sic 
enim  vciba  illa  hàc  vice  verificantur  racione  uia- 
teria: ,  qux  eit  eadem. 

Casus  XI.  &:  XII.  ibid.  Cùm  in  codem  Brevî 
Icganrur  lix  djx  daufulx  :  Titio  pro  tam  enormis 
lïbtdinis  excejju  injunflJ  pœnitentiù  falutari,  6* 
aliis  qua  de  jure  fuerint  injungenda.  Q.  i".  quae 
pa-nit(.ntia  Titio  imponenda  lit  j  i".  qua:  alia 
cidcm  dcbcant  injungi. 

R.  ad  I.  Salutarcni  pocnitcntiam  ex  cîrcum- 
ftantiis  conditionis,  fcxus ,  artatis  dijudicandam 
elfe.  Quia  fxpe  pœnltcntia,  quaî  gravis  e(t  rc- 
fpc<flu  fcnis  ,  infirmi,  vel  nobilis,  eft  levis  rc- 
fpcftu  juvenis  ,  fani  ,  ignobilis.  Quapropter  fi 
Titius  clfct  Rufticus  ,  fanus,  juvenis,  fed  pauper 
qui  fuo  libi  laborc  vié^um  comparer,  ci  in  falu- 
tarem  pccnitentiam  imponi  polkt ,  ut  pcr  très 
rnenfcs  ,  quindccim  Patir  Se  Ave  cxtcnîis  bra- 
chiis  qnotiJie  recirarct.  Si  vcrô  elfct  Rufticus  ju- 
venis ,  fanus ,  &  habens  in  bonis ,  ci  imponcn- 
dum  eflet  jejunium  femel  quâlibct  h.'bdomadâ  , 
&  elccmofyna  fuo  ft.itui  proportiona^a.  Si  vcrô 
fenex  foret  &  niifcr.ci  polfet  iniungi  rccitatlo 
partis  teitix  Rofaiii  pcr  trcs  menics  tribus  diebus 
cu)U!flibct  Iicbdomada:;  &  fie  diverfimodc  juxta 
divcrfas  circumftantins  j  ità  tamcn  ut  gravior  fie 
pcriuîcntia,  (\  dclicflum  numquam  fuit  in  con- 
fclfionc  cxpofitum  ;  Icvior ,  fi  jam  fuit  coiifclfum. 
Ita  Tilîur.  N'avar.  &c. 

R.  ad  i.  Claufulam  Iianc  iniportarc  ,  injun- 
gcndas  clTc  alias  pocnitentias  juxta  naturam  pcc- 
catorum  aliorum  i]u.t  in  confcllione  cxpofita  fue- 
rint; ità  ut  11  pcrnitcns  detraxilki  ,  vel  furtuin 
comminirict,  ultra  obligationes  rcftitutionis  fa- 
inx ,  vel  rei  ,  cllet  imponenda  ctiam  pccnitentia 
lalibus  dcliclis  proportionata. 

ij::^"  J'ai  expliqué  plus  au  long  dans  le  Trai- 
»  ic  dc<  djspenfc  ,  liv.  3  ,  ch.  1  ,  §.  i ,  n.  11  les 
»  différentes  pénitences  ,  que  la  l'énitenceric  Ro- 
«  inainc  prcicrit  pour  les  différcns  cas  où  loi* 
»  cft  obligé  de  rccouiir  à  elle.  » 
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.Casus  XIV.  XW.pag.  ;8.Iii  lupraJidlo  Brcvi 
Icgitur  :  Prctfentibus  laniaiis  Jub  pana  cxcomrr.u- 
nicutionis.  Q.  i°.  an  idem  cllct  Littcras  coinbu- 
rcrj  ;  i".  an  futficiat  aufcrrc  (igillunii  }''.  an  (a 
tisfucrit  cas  lacciarc  pcr  nicdiura  ,  licct  adhuc 
comtnodc  a  quocumquc  iegi  pollcnt. 

R.  ad  I.  X.  Se  \.  affirmât.  Raiio  omnium  cft  , 
<]uia  finis  S.  Paniccntiarix  talcm  claululam  ap- 
poncncis  cft  ,  ne  Litteii  obtcntr  protint  in  foto 
cttcrno.  Is  autcm  finis  optimc  habctut  modis 
omnibu?  cnarratis.  i".  Enim  combulho  plus  cft 
ad  talcm  cftcdura  ,  c]uàm  Littcrarum  laniatio. 
x**.  Laccratie  pcr  mcdiiim  cas  rcddit  inutiles; 
ficut  in  praxi  iiullius  cft  roboris  fcriptura  pcr 
médium  discilFa  ,  licct  commode  Icgi  pollct. 
5".  Ablatio  figilli  cis  robur  omiic  toUit,  cùm 
Lictcra:  S.  pœnitcmiaiii ,  nonuili  figUlo  muni- 
tx,  Littcrarum  Apolloîicarum  valorem  habcanr. 
trgo  triplex  illud  médium  aqac  valet;  cùm  in 
K->;ibus  intcllinciulis,  non  grammaticalibus  ver- 
h\%  ,  fcd  Lcgillatoris  iutcmioni  adhircndum 
fit. 

Casu's  XVI,  ibU.  PrxJiiflum  Brcvc  poft  exc- 
cutioncm  non  fuit  à  Confcllario  laniatum  ,  com- 
bultum ,  figillo  fpoliatuni ,  &:c.  Q.  an  fubllUat 
dispcnfatio. 

•  R.  affirmât.  Id  cnim  iinum  pcr  claufulam  hanc, 
prajtntttus  Un'utts  ,  intendit  S.  Pcc:)ittntiaii.i  , 
iitLiiterx  illx  in  juJiciarioforo  non  /ùfrjgeniur ; 
ad  intctcludcndam  viam  ,  oux  antiijuicus  vigc 
bat ,  ut  pcr  hujusmodi  Littcrarum  cxhibitioncm 
l'atis  probaictur  dispcnfatio  :  non  veio  ca  fuit 
mens  iplius,  uc  Littcris  minime  lauiaiis  currucrct 
^ispcnlatio. 

Casus  XVI.  &:  XVII.  pag.  59.  In  Btcvi  totics 
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Cica'.o  lucc  inlupcr  Icguntur  :  C/c  Bertd  de  nulli- 
tate  prioris  conjîensûs  ceriioretur ,  ità  tamtn  cuuti 
ut  Tint  deli^um  non  detcgaïur  ;  tum  ut  initr  fc 
Titius  &  Berta  de  novo  cuntrahant.  Q.  i".  quid 
agendum  ,  (1  detcgi  ncqucat  nullitas  confcnlûs  , 
quin  dctcgarur  dclidiim  ;  t'.  an  dcbcant  dcnuô 
conirahcrc  coram  Paroclio  &  tcHibus. 

^.  ad  I.  Ut  minimum  rcquiri  ,  ut  pars  con- 
fcia  nullitatis  matrimonii  rogct  infciam,  ut  fî 
forte  conlcnfus  matrimonialis  ab  initio  fuillci 
nullus ,  dcnuo  confcntiat  ;  quia  ex  uni  jurtc  non 
tcnctur  Titius  turpitudincm  fuam  dctcgeic,  quoi 
ctiain  prohibent  vcrba  Rcfctipti  ,  ex  alû  autcm 
patte  ,  dira  totus  antcccdcns  contradus  fucrit 
nullus,  ut  pote  inter  pcrfonas  iiiliabilcs  ,  ncccs- 
lario  ad  cjus  rcvalidationcm  ncvus  rcquiritur  Ic- 
gitimus  confenfus  ex  patte  utiiu^quc  ,  qui  nua- 
quam  liabcti  potcrit,  nilî  prioris  confcnlTis  nul- 
litns  aliquo  modo  parti  ncfcia:  innotrscat  :  quia 
p.ihi!  voiitum  quin  prxcogiiitum.  QcôJ  fi  novus 
coriicnfus  liabcri  ncqucat ,  quin  detcgatur  dclic- 
:unt ,  vivrrc  dcbcnt  ut  fratcr  &  foror. 

R.  ad  1.  ncgar.  Tum  quia  id  confiât  ex  illis 
Rcfciipti  vcrbis  :  Nullis  fuptr  his  ttflibus  adhibi- 
tis  ;  tum  quia  cùm  impcilimcnrum  de  occul- 
i.im  ,  macrimonium  corsm  Ecclcfià  habcrctur 
pro  vaîido  ,  Uccc  reipsâ  in  confcicmix  cfl«t 
uL'lium. 

<%t?*  J'ai  parlé  au  long  dans  le  Traire  des  di<- 
penles,  liv.  )  ,  cli.  1 ,  V  i  ,  n.  19  de  la  famculc 
&  terrible  claufc  :  DiélJ  muiicrt  de  nulHute 
prioris  confin/ris  certiorjtj ,  &ic.  On  y  trouvera 
ce  qui  sert  dit  de  mieux  fur, cette  matière  ;  m.us 
on  n'y  trouvera  point  d'cxpédicus  qui  ne  liiilcnt 
beaucoup  de  dillr^:ulté. 


^c;» 
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Casi'sI.;>41Ç.  ^j.ParocliusOppidi  A',  cooqucs- 
CUS    cit  qii6d  dic  Sabbati  Saudh   Campanx  Mo 
naflcrii  m  coJem  «ppiiio   pofiti   pullcniur   aiitc 
fonitum   Parocliialis  hcclclix.  Q.  an  mcn;à  con- 
qucQus  lit. 

R.  affirmât.  Patct  i».  ciBullâxi.  Lconis  X. 
§.  I4.  qui  prohit-etur  ne  Clcnci  Secularcs  aut 
Krgularcs  przdiflâ  die  Campanasin  Ecdcfiisfuis 
pull'cnt  ,  aiitcquam  infonucrit  Campaiia  Cailic- 
dtjlis  vcl  Matricts  Ecclelix  ;  i*.  ex  Pccctis  i. 
Congrcgariouis  ,  fiirc  Rituuni  ,  6.  Kcb.  i<îcK.  (i- 
ve  C  oiKilii ,  1 5  Mait  1717.  Li  licct  in  prxdi^is 
dilpolitionibus  liât  tantùin  (crmo  de  Catlicdrjli 
vcl  Maiiicc  Lccleiiâ  ;  mcritù  tamcn  conquciitur 
]'jro;liut  nof\cr  cui  )uta  Se  decus  Eccldîz  lux 
(ucri  incumbtt  :  Cùm  cadem  habcn.ia  fi  ratio  de 
l'arowhiali  Ecclelii,  quando  in  rurali  loco  nulla 
jLCclcfia  digniot  occuirit  ,  cui  jus  Matticis  cod- 
tcniat. 

4^  Ce  décret  oc  j'obfcrvcpaî  en  F.aucc. 


Casl'!>1I.  Ab'cnrc  Paroclio  Campanx  dux  ncc- 
duni  bcncdidi.ir  Sactam  in  itirrim  invrd^x  lunt.  Q. 
an  iis  ad  ulusSacros,  pu'a  ad  indieliuncm  Millx, 
a>l  hunorem  pom|  x  funcbris  ,  ^c  uti  liccac. 

R.  aiHrm.  qua.iivis  curandum  lit  ne  carurn 
bw-ncdidtio  diu  tiiffcratur  ,  ut  t|UT  am  pridcm  ab 
Ecclefià  loleinni  admodum  ritu  hcri  conlucvcrit. 
Pi>tclt  tan-.en  piohi!)crc  Ipil'copus  ne  Campanz 
adluic  profanx  piillcntui.  Ita  dccrctum  à  b.  K. 
Cungrc^ationc  ,  die  Jl'Ij  (,    1614. 

CasI/'s  III.  Pciinilit  i'aïuchus  «]iiidam  ur  Cai»- 
panx  ad  ulus  mcrc  piotanos  puluicutar.Q.  as 
licite. 

R.  Iddcfinirn.Iumcrtcexufibat  adquon  cT^crn 
Campanx  inlcrvicrunt.  Hioc  enim  lie  > 

alia  xquc  conur.u  )d  délit ,  Campanam  j  i 

convoi andain  plcbcm  in  concilium  ,  aJc-cia- 
gucndum  igMCin,  arccndaCummunicati»  damna  : 
indc  ^ctu  illicKum  tucrit  puliaie  Ca'rpanam  in 
liguum  alicuju}  i'uipcndcutii  ,  %cl  ptxlii  moi  ut- 
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cuiidi  :  Ut  cium  u  iltis  ablïoirct  Hcclcfia  ,  f\z 
ncc  ca  pcr  sacias  Campanas  indicari  pacirur. 
Poirct  ta...en  i  anpMia  bc:icJifla  p^jlfari ,  dum 
rcusq^i.s  jugulatur,  u:  commonira  picbs  rccj.iiem 
ci  dcptccctur  j  ut  propullcntur  Ecclctii"  ho.resj 
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mouô  ad  id  cog^t  fumma  ncc:flltas  ,  cui  ciincta: 
parent  Icgcs.  Ici  fancitum  à  Conç^rcg.  Eri^cop. 
5:  Rcgnl.  3.  Jan.  1^89.  Wdc  opns  in'c'ipnim. 
R  V.Joanr.is  Cavtlicri.  .  .  opéra  omnia  litun^ica. 
&c.  yenetiis  1748.  Tom.  5.  pag.  (î j.  &:  feq. 
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Cas  us  vniccs,  paç-  55.  Saccrdos  iii  Ca- 
Donicuni  Collegiaca:  cuiusdam  clcdus  jam  du- 
«iiioi  ,  nullam  h^clenus  Hdei  profcdioïKin  cmifit. 
Unde  nuQC  dubicat  annon  ad  rclticutionein  tc- 
ncatur. 

R.iion  lencri.  Quia  profelTio  fidci,  tum  à  Tri- 
dent ino,  Scll.  14, Cap.  II.  de  leform.  tum  à  PioIV. 
Conflit.  Sv.  prjffcripca,  lis  foiùm  impo'itaeft  , 
qui    Bcnchcia    curam   aniinaruin  habcntia  ,  vcl 


Canonicatus  aut  dignitatesin  Ecclefîîs  Cachedra- 
libiis  pollidciu  ,  non  autem  qui  Prxbcndas  tcp.cnc 
feu  in  Oppidis  ,  feu  in  Urbious.  Itàrcfpondic  S. 
Cong.  Concilii  die  9.  Fcbt.   1716. 

te  c^rT*  Ces  iortes  de  Décrets  n'ont  de  force  <]uc 
»  dans  les  lieux  où  ils  font  établis ,  au  moins  par 
>)  l'ufngc,  &  il  faudroit  voir  s'ils  y  font  re^us  , 
>3  fous  peine  de  privation  des  fruits.  » 
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C  A  su  si.  pag.  r  ir>.  Cnpsllanus  inftitutiis  ut 
^uotidie  abscjuc  vacationc  uilâcelebret  admcn- 
tcai  I-judatorls  ,  dubicat  an  juxta  cam  cclebrare 
tcnca'ur,  feu  in  dic  CommciTiorationis  omnium 
detanctorum  ;  (eu  in  Corna  Doaiini  ,  fi  quando 
likc  die  ci  ccLbranJum  occuriaC.  Q.  dubii  le 
lucio. 

R.  Tcncri  cum  cçlcbrarc  ad  mrntcm  Fundato- 
ris  in  die  (^oiiiincmorarionis  dcfuncftorum  ,  non 
aurein  iu  die  Cccr.x  Dj.njni. 

Ratio  prima  paitis  cft  ,  quia  ncquc  ex  loge 
uliâ  ,  n-quc  ex  aj'probatâ  con'.uctudine,  vim  Ic- 
gis  babcn.r  ,  fatis  conftac  ,  facrificia  hâc  die  ap- 
plicanda  clic  ,  juxta  mentcm  Pontifi;;is  ,  vel 
LcclcHx  in  (uifragiuin  defundloruni.  Ergo  nul- 
la  c(ï  ratio  quz  Capcllanuni  iiunc  excu(cr  ,  fi 
hâc  die  non  cciebrci  juxta  mcntcm  fui  inltitu- 
totis. 

Rario  fccun^a  parti',  crt,  quia  f\  a!;<]'iando  fîm 
\t\cx  baccrdos  die  r>xnx  cclebrac  ,  id  non  facit  de 
JuLC  coinmniii,icd  ex  pcculiari  fupcrioruni  fav()rc. 
H'Jic  auttm  ravo:i  non  f  ntcll  difpofitio  Inflitutis 
derogarc.Cùni  ille  r.cqucat  Capellanoa  fcinOituio 
aliaiii  ccicbiandi  obligaiionciii  iinponcrc  ,  quani 
<}ux   Jure  communipermiila  cft. 

<^i'y  «  Il  paioît  que  l'Auteur  n'a  pas  connu  ce 
*•  Décret  de  L  Cont;ré<»ation  des  Rits, rapporté  pai 
»•  Mérati  dans  fou  mJex  Dec.tt.  n.  41  1.  /;;  du 
»  Comme  norjtionis  omnium  FtJclium  dtfunc- 
•t  lorum  lacrificta  pojfunt  à  Sacerdoiihus  CtUbrjn' 
»»  tibui  applicjri  ad  libiium  ,  jctltctt  vel pro  omni 
»  DUS  fidtUbus  dcfunflis  ,  vel  pro  altquthiu  tan- 
t^  lùm  ,  die  ^.  ylu^.  i6'S).  Il  en  rélultc  qic  le 
T>  Fondateur  d'une  Chapelle  peut  ce  jour  la  Uipu- 
»•  1er  des  M,(ic$  pour  un  ou  pljfîcurt  défunts  , 
••  oui»  non  |>oui  les  vtrans.  Au  rcflc  une  foada- 


»  tion  qui  obligcroitun  Prêtre  à  célébrer  lui-mé- 
»  inc  tous  iesjcuts,  leroitmal  entendue  >  &  trcs- 
»  d.ji.<^eicuie. 

<S.As\j%i\.pao.  1 18.  CapcUanu'  accepta  elccmo- 
lyna  ad  celeUrandani  iMin.iin  pro  ic  gravi,  dirtcrt 
cclcbratiuiicai  per  aliquoi  aicb.  Q.  an  graviter 
peccct. 

/'  a/firn,.  1:  rcs  ca  7v,ivis  ,  fit  pcnd;.'ns  aliqua 
&  urgens  ncceifitas.  Unde  li  qiio  ten:pr)re  Cape!» 
Imus  d'.iiulit  ,  infirmiis  vir  obierrt  ,  vel  piolata 
(it  (cntentia  de  lite  ,  Capellanus  neqiie  à  gravi 
culpâ  cxcufari  ,  neque  acccptum  llipcndinn  rcti- 
ncfc  po.clt  ;  cilm  &  legitiniam  iiiteutioncm  frus- 
travcrit ,  Se  Milla  poltulatum  ctfedum  jam  ha- 
brre  nequcat.  Si  vero  res  non  urgcat  ,  ncc  omni- 
modam  ccleritatem  cxigant  pollulatorts  ,  po- 
rcfl  Saccrdos  adaliqiior  diesdliierrc  ciira  pccca- 
rumiciini  6c  Mi/la  pccitum  cftcétum  adhucobtinerc 
valeat  ,  &  mojici  tcmporis  dilatio  a  S.  R.  Con- 
grcgationc  permilla  fit.  Ita  Marchini  ,  Anadc- 

tus,  ace. 

c  A  su  s  I II.  ^jç.  u.<Ç.  l'aukis  acccpt.î  flipc 
pro  ol}ercndo  in  tali';  animx  requiem  l3CMliLio,fa- 
tijficium  obtulit  absquc  intentione  huic  fuo  dé- 
oito  fatisfaciendi.  Q.  An  novani  Millam  offerte 
tcncatur. 

R.  atîirmat.Si  nunquam  liabuit  intentioncm  cc- 
leb;audi  ad  nuntcin  illius  qui  llipendium  pra:- 
buit.  Sccus  ,  Ç\  femcl  intcniioncm  liane  liabiiciit, 
neque  ca  n  rctradaverit.  Ra-.io  tll  ,  quiacùm  a|)- 
plicatio  fa.iifîcM  lu  veluti  qux- Jam  ejusdonatio  , 
qu.x-  a  Dco  acccpta'ur ,  etiam  a-itc  aéhiaicm  ip- 
fi'js  facriHcii  oblationem  .ncccilo  non  elt  uc  vo- 
Uinias  aiplicandi  pro  tali  amm.'i  cxiltat  ,  quan- 
lio  fit  fa.iificium.  Hinc  pii  etiam  Saterdotcs  non 
funt  folliciti    de  icnovandâ    intentione   ,    dum 

facrificium 
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lacrih'cium  orfcrunc,  dummodo  jain  babitam  non 
rctraclavcrint. 

<9fO^  «  On  ne  doit  gaércs  avoir  d'inquidtudc  fur 
■«•  cette  iuccntion.  Un  Prêtre  qui  reçoit  l'honoraire 
■n  d'une  MclFe  ,  s'engage  cqnivalcmmcnt  à  diic 
«  pour  celui  dont  il  la  reçoit,  la  première  Mclfc 
»>  qui  fera  à  fa  diipofition.  Au  relie  il  vaut  tou- 
•>  jours  mieux  reriouvcller  fou  intention  ,  avant 
u  que  de  monter  à  l'Autel  ,  ou  à  l'Autel  même. 
»>  Âlais  dît-on  la  Mclfe  pour  un  défunt,  il  fau- 
»>  droit  le  faire  avant  la  Confccrarioa  ,  fi  on  ne 
»>  l'avoir  point  encore  fait.  » 

Casus  IV.pjg.i  j7.  FundatorCapellanix.voluit 
eligi  Sacerdoiem  ,  tjui ,  inquit ,  quotidie  ceUbrans 
orct pro  anima  med.  Q.  an  Cappcllanus  quotidic 
fkcfiHcium  pro  fundatorc  illo  otîerre  rcneatur, 

R.  affirmât.  Ratio  eft  quia  qux  dubii  aliquid 
habcnt  ,  ex  commuiiiter  ccntingcntibusdefînicn- 
da  funt  Porrô  ca  eft  communis  Fundatorum  in- 
tcntio,  ut  Milfam  fibiapplicari  vclinc.  Ita  Lugo 
disp.  II.  n.  t;.  Barbofa  ,  &:c. 

Casus  V.  ^4^.  170.  Villicus  &  Hortulanus  in 
privatâ  nobiiis  viri  Capcllâ  Millam  audiunt  die- 
bus  Feliis.  Q.  an  prxccpto  de  Missâ  dicbus  tcftis 
audicnda  fatisfaciunt. 

R.  ncgat.  Pontifcx  cnim  dum  gratiam  priva- 
tis  in  Oratotiis  cclekrandi  conccdit  ,  fcniper  lixc 
apponit  verba  :  l'olumus  autem  ,  qubd  familïurts 
ftrvitiis  luis  tempore  ditliz  Mijjx  ailu  nonnectjja- 
rti  ,  ibidem  SttJJct  hujusmodi  inierejfenies  ,  ab  obli- 
gjtione  juditndi  Mijfjm  in  EccUfiù  ditbus  jeflis 
de  prgtceptj  ^   minime  Uberi  cenjeaniur. 

<8C7»  «  Il  (croit  a  fouhaitcr  que  ceux  qui  accor- 
•>  dent  de  pareilles  grâces  ,  5c  ceux  à  qui  elles  font 
»  accordées  ,  fîllcnt  attention  à  cette  conduite  du 
w  Saint  Sicî^e.  On  ne  verroit  pasdcs  Domcfliqucs 
»»  8c  dei  Villageois  ,  qui  dans  le  cours  d'une  an- 
••  née  n'entcndciu  pas  deux  fois  les  indlruilions  de 
r*  leur  Curé.  »> 

Casus  VI  ET  VII,  pjg.  1  j  o  &  1 J  I .  Ca- 
pellanu^  quotidie  ad  cclcbtandum  adilridus  ,  fe- 
mel  in  licblomadâ  celebtatc  oniific  >  quia  vcnii 
ad  urbem  parentes  fuos  invifurus.  Altcr  vciô  fe- 
nel  in  hebJomaJâ  Qipendium  acccpit ,  et(i  pari 
quotidiana:  cclcbrationis  Icgc  adlhidus.  Q.  an 
Uteuiue  omifl.is  Millas  fupplcrc  tcneatur. 

/?.  ad  I.  Vel  Capcllaiius  illc  tcucbatur  per  fc- 
ipTum  cclcbrate.vel  id  per  alium  przftare  putcrat. 
Si  poterat ,  peccavit  ,quia  tune  dcbcbat  alteri  ce 
Icbrationcm  committcre  ,  pro  ut  definiit  S.  C. 
Congrcgitio  18.  Sept.  if8}  ,  &  ex  ipfà  Uencdi- 
âus  XIV.  lib.  {.  de  faciiticio  Cap.  5.  u.  6.  Si  pet 
-fciplum  criebrare  tencbatur  ,  ootuic  aliquando 
à  ccichranj*  abllitiere  légitima  de  causa  ,  non 
quidcm  fcmcl  in  licbdomadâ  }  tic  cnimlicctquo 
titiianâ  flipe  donatus  ,  facdîiciuin  bis  ii   quin- 

Îiuagics  pcr  annum  ninittcrrt  ;  fed  quinquics  aut 
ciics  in   aniio.  An  ••item   i<lcm  Sucidos,    ///// 
Jiebut  tfuibut  Itcitè  vjcai  À  ctltbrati  >ne  ,    tentJlur 
M'iJj'n  *b  uliis   ctlfhrjft  fjctrt  juxtj  inttntiontm 
fFundjrjrum,  ro  uiquc  «mbieitur  j  Ut  coolulu  Jc 
Fart.  /;/. 
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hoc  ctiam  pundo  S.    Coogrcgatio  dijlulerit  Rej- 
ponftonem  ,  ac  habct  idem  Bcnediclus  XIV.  ibid» 

R.  al  1.  aflfirm.  Sic  cnim  refolvitS.  Congrc- 
gntio  die  ,  mcnfc  &  anno  prxdiiflis  ,  qux  &  ad- 
didit,  Saccrdotcs  obligatosraiione  bcncficii  ,  Ca- 
pclianix,  Icgati  aut  llipcnd:i  per  feipfos  quoti- 
die celebrarc  ,  non  polie  iplîs  etiam  licitx  vaca- 
tionis  dicbus  Millam  pro  (ciplis ,  vel  aliis,  pix- 
terquam  pro  Fundatoribus  celebrare. 

Casus  VIII.  pjg.  iji,  Sacerdosja.T»  donatus 
Ilipen.lio  proOtficiaturâ  feu  prx'^.ntiâ,  aliud  le- 
cipicftipendiura  pro  factificii  applicatione.  Q.  au 
licuc- 

R.  ncgat.  Nifi  ccrtù  conftctobligantcm  ad  prx- 
fentiam  ,  hanc  folùm  inrcndilH:  :  ita  S.  C.  Con- 
grcgatio  18  Martii  1608.  quia  pro  onere  appli' 
CJndi  ftifficit  or  do  kabitui  ccUbrandi  ,  &  qui  fe  ab 
oncrc  applicationis  immunem  prxtcndit  ,  fuam 
hanc  exeinptionem  claris  probationibus  ollcndcrc 
dcbct.  Ita  idem  Pontifcx  notificat.  j. 

Casus  W.  pag.  lyj.  Sempronius  obligatus  er 
CapcUaniâ  ad  quotidic  celcbrandum  in  Altari.  B. 
Marix,  per  mcnfcni  omnino  dcHitit  à  cclebra- 
tionc,  cô  quod  non  polfet  Sacrum  in  eo  Altari 
cclebrari  :  pcr  alium  veto  menfcmad  aliud  Altarc 
ccicbravit  ,  quamvis  commode  pollct  celebrarc  in 
deputato.  Q.  an  in  utroque  cafu  malc  fc  gellerit , 
3c  ad  quid  tcneatur. 

R.  ad  I.  Vel  Sempronius  ad  folam  prxfcntiam 
tencbatur  ,  ôc  tune  nec  malc  fe  gcmt  ,  nec  aJ 
quid  tcneturi  cùm  habueritlegitimum  Altarisim- 
pedimcntum.Vcl  cra:  infuper  obligatus  ad  facri- 
Hcii  applicationem  }  6c  tune  non  modo  fc  genîc 
malc  ,  Icd  &:  rcnctur  ad  fupplcnda  facrificia  omif- 
j  i'i.  Dcbcbat  cnim  rccuricrc  ad  Episcopum  ,  qui 
impcdito  Dci-Parx  Altati  ,  ci  prointcrini  Airarc 
aliud  aHignalIet,  in  quo  celcbrarct ,  &:  lie  mcliori 
modo  polfibili   mentera  Teftatoris  aJimplcret. 

R.  Ad  1.  Vel  Altarc  n.  Virginis  cft  piivilcgia- 
tum  ,  &  ipfc  celcbiavit  in  alio  non  privilegiato  ; 
&  tune  maie  fecit  ,  &  tcnecur  vel  relUtuere  ,  vel 
in  codem  tôt  lactifîcia  pcr  alium  fupptere  ,  ob  Ipi- 
rituale  damnum  Tcflatori  illat.iin.  Vel  non  cil 
piivilegiatum  ,  &:  tune  fi  obligatio  crat  ad  folani 
prxientiani  ,  non  acquilivit  ftipcndium  ,  ut  poté 
icli^um  ex  fine  habcndi  prxICDtiam.  Si  vcr6 
obligatio  erat  etiam  pro  arplicationc  ,  débet  fibi 
tctincie  raiam  huic  prxcise  corrcfpondcntcm  .  te 
rcliqunm  reftituerc  i  cùm  applicucrit  q^Jdcm  fa- 
ctificium,  fed  non  in  loco  débite. 

■STf  ««  Jc  crois  qu'on  peut  s'en  tenir  à  la  dcr- 
»  nicre  partie  de  cette  dtfciùon  ;  quoique  Sainte- 
•>  Bcuvc  oblige  en  ce  cas  a  tcpétet  toute*  les 
»  Mclfcs  qu'on  a  dites  huis  du  lieu  maïqué  pat 
"  la  fondation.  Voyez  IcTroité  des  SS.  Myllcict, 
»»  ch.  1 1  ,  n.  7.  Quant  à  ce  gcnic  de  fondation , 
>>  qui  ne  Jcmandcioit  que  la  p-é'cnce  ,  c'cll  à- 
»  iliie,  la  limple  célcbracion  a  un  tel  Autel  ,  fan* 
»  deiinaiwicr  l'application  de  la  .Mclle;  il  fau- 
m  4xOJt  YOU  quelle  è  ^l^  l'iOtcntion  du  Koud^s 

M  m  i\\ 
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,>  tcur;  car  li  clic  litoic  de  nacurc  à  êcrc  rcmpla- 
»j  ccc  par  uuc  Nkife  dire  à  un  autre  Autel  ;  je 
«  crois  K\az  cette  espèce  de  dédommagement  fe- 
»  roit  du  en  coufcience.  La  moindre  cnofe  quon 
«  puilTc  faire  dans  ces  fortes  de  cas,  c'eft  de  re 
jj  courir  aux  Supiricurs  ,  &  de  fuivre  leurs 
»  ordres.  » 

Cascs  X.  pag.  i6i.  Valerius  inftituit  Capcl- 
laniam  cum  oncre  celcbrandi  fingulis  tcllivis  die 
bus  ad  talc  Altarc,  all^nato  in  hune  Hnem  con- 
gruo  ftipcndio.  AcciJit  autcin  ut  dies  que  crat 
purx  dcvotionis  ,  nunc  eft>:cca  fuerit  fcftiva  de 
prxcepto.  Q.  an  Capellanus  hâc  ctiam  die  ad 
Altarc  jllud  cclcbrarc  teneatur. 

R.  Vcl  alfr^natio  rtipendii  fa<5la  fuit  deterrai- 
nando  tantùm  pro  qualibci  Milia  ,  ex.  gr.  duos 
Julios  ;  &:  cum  Capellanus  non  tenctur  ,  Sec. 
quamvis  hâc  ctiam  compurarâ  Mifsâ  adhuc  vc- 
rificetur  quôd  compendium  fit  congruum.  P^atio 
eft  quia  nallum  pro  cclebratioiie  talis  diei  alli- 
pnatum  eft  ftipcn.lium  ;  cùm  iftud  ,  ex  prsviâ 
lupputatione ,  folùm  correfpondeat  cclebrationi 
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aliorum  dicrum.  Vcl  rtipenJii  alVignatio  facta 
fuit  in  gcnctali ,  talem  fummam  ,  aut  luijus  prx- 
dii  frudus  detcrminando  ad  annum  j  S:  tun^  ,  li 
Capellanus,  tali  etiam  Mif^â  computatâ  ,  con- 
gruum  habct  ftipcndium  ,  tenctur  iftà  die  ad  talc 
Altare  cclebraic.  Ratio  dcfuniitur ,  i°.  ex  ratio- 
nabilitcr  prxfomptâ  voluntate  Inilitutoris  ,  qui 
celebratioTcm  (ingulis  dicbus  fcfUs  al  taie  Ai- 
tare  facien  lam  ordinando  ,  voluille  ccnfetur  uc 
idem  Altare  nuUâ  die  feilivâ  carcat  tali  cultu  ,. 
aut  populus  commodo  Millx  j  i".  à  paritatc  Pa- 
rochi ,  qui  cùm  dicbus  fingulis  fcili-  pio  popalo 
applicarc  oiiligatus  fir  j  in  hâ:  ctiam  nova  fclH- 
vitate  ccnfcbitur  obligarus  ad  applicandum  pro 
eodem  populo  ;  5°.  ab  aîquita'c.  '>icuc  cnim  ii 
Fcitum  aliquod  toUatur ,  Capellanus  totum  ad- 
huc (hpenJium  recipict,  &  tamen  non  tenclntuc 
ad  Aharc  illud  cclebrarc  i  ita  fi  unum  vcl  aliud 
Feflum  accrcscat  ,  arquum  cil  quoi  celebret  , 
maxime  li  attenta  hâc  celcbratiooe  coagiuuii» 
C\hi  fuperfvc  Itipendium^ 


C  E  L  E  B  R  A  N  S  èc  Al  I  S  S  A. 

JN!  Ous  joignons  ces  deux  titres  enfemble  &:  avec  le  précédent,  à  caitfe  de 
la  liaifon  qu  ils  ont  cntr'cux  ;  &  parccque  les  principes  réunis  ,  quelquefois 
Blême  rebatus ,  font  une  impreffion  plus  lurc.  Nous  confidérerons  dans  le  Cé- 
lébrant, i'\  fon  état;  z°.  les  rits  de  la  Mefl'e  ,  3".  l'intention  qu'il  doit  avoir; 
4".  l'application  qu'il  doit  tare  du  Sacrifice  ;  5".  l'honoraire  qui  lui  eft  dû; 
6'\  6c  y  \  le  temps  &  le  lieu  où  il  doit  célv^brer;  8°.  riiiterruption  qui  peut  ar- 
river au  Sacrifice  ;  9".  les  dcfauts  qu'on  y  doit  fuppléer  ;  &c  afin  de  parler 
aufn  relativement  aux  Fidèles,  on  parlera  10°.  de  l'obligation  &  delà  manière 
dont  ils  doivent  entendre  la  Méfie;  ii*^.  du  lieu  où  ils  doivent  y  aftiftcr  ; 
iz".  enfin  des  caufes  qui  peuvent  les  en  dispenfcr^ 

tririo  pcifcda  ,  pnéWcc  vidcrctur  nimia  quxdam 
prorfuniptio  de  contritione  ;  pofîto  alio  média 
faciliori ,  putà  venialium  confenionc.  Ita  SuarcA, 
ilisp.  1 }  ,  de  pacnit.  fed.  i.  Si  i  pcccavit,  qiia 
tune  tenebatur  fcrvarc  divinum  prxccptum  à 
Tridentino  l)is  verbis  cxprerTum  :  Nul/us  ftl>i 
confcius  mortalis  peccati ,  tjuantumvis  fibi  contri- 
tus  vïieatur  ,  absqiie  pramtjjd  Sacramentali  corf 
feffione  ad  facrjin  Eucharij}iam  accédât,  l'oterat 
autem  prxccptum  iihid  Icivarc,  conritcndo  non 
rclcrvata  ,  &  per  iflorum  dir.  dam  abfolutioncm, 
obtincndo   abfolutioncm   indircdam    de   refcr- 


S.  I. 

Celebran»  quoad  Jl.Mum. 

Casus  t.  pa^.  ^).  &  60.  Saccrdos  urgente 
ncccfîitatc  celcbrandi  ,  non  liabcns  copiam  Con- 
fclfarii  jurisdi.lio'icm  habeufis  in  refcivata  qui- 
bus  obnoxius  cfl,  foiilin  contritionis  avflum  Sa- 
crificio  Milfx  prxmifit  Q.  an  pcccaverit. 

K.  Vcl  Saccrdos  crat  obnoxius  tantiim  Icthali- 
bus  rcfervatis,  vcl  obnoxius  crat  rtfcrvatis  fimul 
&  non  refctvatis.  Si  1 .  non  pcccavit  fpcculativc  lo 
nucndo;  coquia  ex  unâ  parte  non  habcbarConfc»;- 
Mrium  protcfcrvatis  apptobatum  ;  5icx  alla  pirtc, 
non  tenebaïur  vcniaiia  ,  vcl  Icthalia  alias  confclfi 
confitcri  ,  utab  hisdircdi,  &  a  rcfervatis  indiicde 
abfolvcrctur.  Unde  prxiniffo  contritionis  adu 
licite  célébra  it,  'prculative  loqucn  lo  Spécula- 
tive ,  loquam^  ^uia  cura  iii  prazi  diiEcilis  Uc  coa- 


vatis. 


'!^^:?'  «  MM.  Haber'  &  Fromageau  croient  que 
»  dans  un  cas  G  prclfant  les  Supérieurs  Fcdc- 
»  fi.i(lii]ues  donnent  la  Jurisdidion  à  un  Prêtre 
»  qui  ne  l'avoit  pas.  Je  fouhaiterois  que  ce  fcn- 
"  timcnt  fiit  vrai.  Mais  la  piété  de  IP-glifc  ,  qui 
w  cft  luuiquc  fondement  fur  Jct^ucl  il&  *"ag- 
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ï>  puiciit,  prouvcToit  aufTi  qu"uM  Prêtre  qui  u"clt 
»>  point  du  tout  approuve  ,  peut  abfoudrc  en  pa- 
■»  rei!  ras.  Toute  concc/Tîon  qui  u'crt  établie  ni 
M  à  jure,  ni  ab  homine,  ne  peut  me  tranquillilcr 
ïj  Ainfi  je  continue  à  croire  qu'un  Prêtre  doi: 
«  alors  fe  rci^arJer  comme  n'ayant  point  de 
»  Confclfeur,  &  s'exciter  a  la  plus  vive  contri- 
«  trition.  Voyez  mon  Traite  de  la  Pénitence, 
»>  tom.  &:  part,  i,  cap.  8 ,  n    sf>i  U  fcq. 

Casus  II  /7Jij.  III.  Sacerdos  paulô  ante  con- 
f.lTus  ,  dum  c(t  ad  Altarc  ,  rccorilatur  pcccati 
morrnlis  ex  inculpabili  oblivione  non  exprclTî  , 
ncquc  tuiic  fine  gravi  pcriculo  cxprimiijilis.  Q.  .nn 
nccertc  fit ,  ut  ibi  de  eo  eliciat  aclum  contri- 
tionis. 

R.  Vcl  talis  Sacerdos  in  illâ  fuâ  ConfefTionc 
hahuit  dolorcm  nnivcrfalem  de  peccatis  omnibus 
à  fe  coniniitfis  :  vel  habuit  dolorcm  ad  ea  rcltri- 
•^um  qnx  confijllus  c^\.  Si  i.  haud  ncccHc  cfl  ut 
eliciat  aclum  contritionis  de  pcccato  oblito  ;  quia 
peccatum  iHud  per  dolorcm  luinc  &:  abfolutio- 
iicm  indiiciHc  ,  ii  tamcn  vcrc  reinllfum  eft  :  undc 
Ttidcntinum  ait,  peccacum  iRud  intclligi  in  cà- 
ctcmConrcirioiic  inclufuni.  Si  i.  attendcndum  efl, 
an  Sacerdos  adcô  rcftrinxcrit  dolorcm  ad  pec- 
cata  cxprclTa  ut  ab  eo  cxclufcrir  alla  qua;  puta- 
bat  fe  non  liabere  :  item  an  dolor  iftc  ab  eo  con- 
ccptus  futrit  ex  motivo  fpccialis  turpitudinis 
rclultantis  ab  oppofitionc  ad  pcculiarcs  virtute< 
quibus  pccrata  confclfa  oppcnuntur  :  an  verô  ab 
eo  conccptus  fuerit  ex  motivo univerfali.putà  ex 
ufïcnsâ  divinx  bunitati  illatâ  ,  aut  ex  mctu  gc- 
hennr.  SiquiJcm  in  primis  duobus  cjfîbus  ne- 
celle  cft  clicerc  aclum  contritinnis ,  ut  fe  confti- 
tuat  in  flaru  gratix  :  ciim  peccatum  oblitum,  ut 
pote  nullo  mo<lo  rctra^^atum  adhuc  vigcat  in  ani- 
ma. In  tertio  autcm  cafu  neccffc'  non  cfl  ut  ibi 
de  eo  cli<.'iat  aâum  contiitionis  :  cum  cnim  hu- 
jusmodi  doit  ,  ratioae  motivi  univcrfaîjs,  vir- 
tualiter  le  cxrcndcrit  ad  peccatum  etiam  obli- 
tum :  (qui  cnim  ex.  (;r.  dcrcllattir  furtum,  quia 
eft  ortcnfa  Dci  ,  vcl  ex  nictii  gebennx,  implicite 
&  virtu.iliter  dctcftatiir  etiain  fornicationem  ac 
cxrera  pcccata  ,  qtix  paritcr  fiiirt  offcn'.'a  Dci,  & 
tnercntur  gchcnnam  )  cri.im  illud  implicite  &: 
virrualitcr  fmr  rctracîatum  ,  ac  proinde  per  ab- 
rolutioQcm  rcinilluin.  lù  Doctorct  commii- 
nitcr. 

^TJ^  «  Sacs  cxamipcr  ce  qne  veut  dire  l'Au- 
M  teur  par  fou  mtus  gehenmt ,  je  crois  i  •.  qu'un 
n  Pénitent  qui  fait  un  a<f{c  de  contrition  par  le 
»>  mouvement  du  S.  tsptir,  qui  ne  dcmanife  qu'a 
»>  le  )u(lificr,  ércn  l  fa  douleur  a  tous  les  pèches 
>»  dont  il  crt  coupible^  i".  qu'un  ptctie  qui  e(l 
M  à  lAutcl  aura  plutôt  fait  quatre  a:lcs  de  con- 
n  trition  ,  qu'il  n'aura  fait  la  disctifTion  qu'on 
s»  lui  propolc  ici,  &  ^ui  Ibuvcut  lui  l'croii  im- 
i»  ^udiblc. 


î.    II. 

Célébrant  quoad  rhus. 

Casus  \\\  pafr.  -s.  SaccrJos  Miîfam  cclebra- 
rc  foler  linc  Ciucifîxo  antc  orulos  polito,  parvi 
Crucc  in  odiolo  Tabcrnaculi  dcpicti  cootentus. 
Q.  an  absquc  culpâ. 

R.  Non  vacarc  à  culpâ  fahcm  vcniali.  Qaia 
Pvubricx,  qux  liuè  cnlpa  ùltcm  vcniali  violari 
nonpollunt,  prxfcribunt  m  fuper  y4ltare  collo" 
cttur  Crux  in  medio  6»  car.deldbra  fa'.'.zm  duo  , 
part.  I  ,  tit.  lo,  n.  i.  Krc  autcm  Crux  imagi- 
ncm  Crucifixi  prxfcrrc  débet,  ut  confiât  tum  er 
Ecciclîx  praxi,  tum  ex  Cx:emoniali  Episcoporum, 
lib.  1  ,  cap.  II. 

<8C7*  «  i".  Les  plus  rar;cs  Théolot»icns  ne 
"  trouvent  qu'une  faute  vénielle  à  célébrer  fans 
»  Croix  j  1°.  Ils  avouent  que  dans  le  cas  de  né- 
»  ccffité  on  pourroit  s'en  palferi  j".  La  Con£;ré- 
"  gation  des  Rits  a  déclaré  ,  que  celle  qui  le 
»  trouve  quelquefois  placée  fur  le  liaut  du  Ta- 
■»  bernaclc  ne  fuffit  pas;  4",  Il  n'cfl  pas  ncces- 
'»  lairc  d'en  mettre  une  ,  quand  il  y  a  au  foni 
»  de  l'Autel  un  grand  Crucifix  en  relief.  Il  pa- 
»  roît  même  que  Benoît  XIV  regardoit  comme 
>>  fiiffilant  celui  qui  ne  feroit  qu'en  peinture. 
■>■>  Voyez  mon  Traité  des  SS.  Myftcrcs ,  ch.  8  , 
»  n.  I  4.  )> 

Casus  IV.  pa^.  77.  Capellanns  pofl  Calicis 
fumptionem  folet  aqua  loco  vini  Caliccm  puti- 
ficarc.  Q.  an  licite. 

/?.  negat,  Peccat  cnim  tnm  contra  Décréta 
Pontificum,  tum  contra  Rubricas  ,  qu.r  prxfcri- 
bunt ut  Sacerdos  miniflro  vinum  fundentc  Ca!i- 
ccin  purificet ,  deindc  digitos  vino  &  aquâ  fupcr 
Calicem  abluar. 

<iî^y*  «  Il  y  a  en  Italie  5:  ailleors  des  gens  ha- 
r>  biles  qui  croient  qu'on  peut  purifier  Tes  doigt* 
>i  avec  de  l'ciu  [  urc ,  quand  il  y  a  des  raifonsde 
>j  le  taire.  Un  gran  i  dégoût  pour  le  vin  ,  la 
>»  crainte  d'en  manquer  pour  le  lacrifi:c  ,  tiai.s 
»  un  I*ays  où  il  n'y  en  a  point,  fcroicnt  de  ce 
>j  g:nre.  >» 

Casus  V.  ^.i^.  ii(.  Ruralis  P.ircclujs  cele- 
brarc  noiuit  ,  quia  A'rare  carcbat  luminiUut 
opportuiiis  ;  qnamvis  agcrerur  de  conlccran- 
da  in  moiibuodi  Viaticuin  Hotlil.  Q.  an  bc- 
nc. 

R.  affirma:.  Si  Altare  qtiocumque  lumine  de* 
llitutum  erat.  Ncgari%c  veto  (i  «antùm  carcbaC 
iiualita:c  aur  numéro  luminum  in  Rubticit  prx- 
ûriptoium.  I  icct  cnim  Rubiicx  duo  lumina  c« 
ceri  in  quolibet  la;rificio  prxfcnbant  jhjud  ta- 
men  ,  fcciuCo  Tandalo,  ca  lex  urgct  in  cafu  ne» 
ccfTitatis .  qualis  eft  illc  de  que  açitur.  la  hoc 
cnim  cafu  unicum  lumen  ,  a:  quidcm  ex  oiro 
cciam  aut  fcbo  confcâum  fuftcic,  utcoromuni'.cr 
docent  Tlieologi. 

Can.»  VI.  pJg»  i»7-  Cum  Parocbut  fdU 
M  (u  m  ij 


5n;      CAPELLANUS. 

»  tciir;  car  Ci  clic  ctoi:  de  nature  à  être  rcmpla- 
w  ccc  par  UQC  Mcirc  dire  à  un  autre  Autel  i  je 
»  crois  ou:  cette  espèce  de  dcdommacement  fe- 
>,  roit  du  en  coufcicnce.  La  inoindre  cnolc  quon 
«  puilTc  faire  dans  ces  fortes  de  cas,  c'eft  de  re 
3>  courir  aux  Supirieurs  ,  &  de  fuivrc  leurs 
»j  ordres.  » 

Casgs  X.  pas;.  161.  Valcrius  infiituit  Capcl- 
laniam  cum  encre  cclebrandi  fingulis  fcllivis  die 
bus  ad  talc  Altarc,  a(ri;;nato  in  hune  fincm  cou- 
gruo  ftipcndio.  Accidit  autcin  ut  dies  c]ur  crat 
purx  dcvotionis  ,  nunc  eftccca  fuerit  fcftiva  de 
prjEcepto.  Q.  an  Capellanus  hâc  ctiam  die  ad 
Alrarc  illud  celcbrarc  teneatur. 

R.  Vel  airiL;na:io  iVipcndii  fa(fta  fuie  deterrai- 
rando  tanttiiTi  pro  cjuâlibct  Milia  ,  ex.  gr.  duos 
Julios  ;  6:  tuin  Capellanus  non  tenctiir  ,  Sec. 
quamvis  hâc  ctiam  compurarâ  Mifsâ  adhuc  ve- 
rificctur  quôd  compendium  (it  congruum.  P»atio 
cft  quia  n uUum  pro  celebratioiie  talis  diei  alll- 
pnatura  eft  Aipendium  j  ciim  iftud  ,  ex  prazviâ 
lupputationc ,  folùi«  correfpondea:  cclebraùoni 


CAPELLANUS.      r^i<S 

aliorum  dicrura.  Vel  rtipenJii  alliçnatio  fada 
fuit  in  j^cncrali ,  taleni  fuiiimam  ,  aut  liiijus  prx- 
dii  fru(5lus  dctcrminando  ad  ar.nuni  ;  &  tune  ,  il 
Capellanus,  tali  ctiam  Mifsâ  computatâ  ,  con- 
griium  habct  ftipcndiuin  ,  tenctur  iftà  die  ad  talc 
Altarc  celcbrarc.  Ratio  defumjtLir,  i".  ex  ratio- 
nabilitcr  pra:foraptâ  voluntate  Inititiitoris  ,  qui 
cclcbratioTem  (ingulis  dicbus  fcfUs  al  talc  Ai- 
tare  facicn  lam  ordinando  ,  voluilfe  cenfctur  ut 
idem  AUare  nullâ  die  feilivâ  carcac  tali  cultu  ,. 
aut  populus  commodo  Millje;  i".  a  paritatc  Pa- 
rochi ,  qui  cùm  dicbus  (ing.ilis  fclli-  pio  popalo 
appiicare  oblu^atus  fu  ;  in  hâ:  enam  nova  fclU- 
vitate  cenfcbitur  obligarus  ad  applicandum  pro 
eodcm  populo  -,  5°.  al)  aîquita'c.  Sicut  cnim  Ci 
Fcltuni  aliquod  toll.itur  ,  Capellanu'.  totum  ad- 
huc (tipendium  rccipict,  &  tamcn  non  tencbituc 
ad  Altarc  illud  celcbrarc  i  ita  C\  ununi  vel  aliad 
Feftum  accrcscac  ,  arquum  cil  quô  i  célébrer  , 
mnximc  (i  attenta  hâc  cclcbratiooe  cougiuuia- 
C\bi  fuperfit  ftipenJium.. 


CELEBRANS  &c  MISS  A. 

l\  Ous  joignons  ces  deux  titres  enfemble  &:  avec  le  précédent,  à  caufe  de 
la  liailbn  qu  ils  ont  cntr'cux  ;  &  parceque  les  principes  réunis  ,  quelquefois 
même  rebatus ,  font  une  imprefTion  plus  lurc.  Nous  confidérerons  dans  le  Cé- 
lébrant, 1*^.  fon  état;  i°.  les  rits  de  la  Mefle ,  3°.  l'intention  qu'il  doit  avoir; 
4".  l'application  qu'il  doit  taire  du  Sacrifice  ;  5".  l'honoraire  qui  lui  eu  dû; 
6".  &:  7'.  le  temps  &  le  lieu  où  il  doit  céLbrer;.  8°.  l'interruption  qui  peut  ar-^ 
river  au  Sacrifice  ;  9".  les  défauts  qu'on  y  doit  fuppléer  ;  &c  afin  de  parler 
aufîl  relativement  aux  Fidèles ,  on  parlera  10°.  de  l'obligation  &  delà  manière 
dont  ils  doivent  entendre  la  MclVe  ;  11°.  du  lieu  où  ils  doivent  y  afTifîer  ; 
iz"*.  enfin  des  caufes  qui  peuvent  les  en  dispenfcr.. 

tririo  pcrfc(îîa  ,  pracflicc  vidercttir  nîmia  quardatn 
praifuinpiio  de  contritionc  ;  pofîto  alio  mcdio 
faciliori ,  putà  venialium  confcdionc.  Ita  Suarcz, 
disp.  1 5  ,  de  pocnit.  Ccû.  i.  Si  1  peccavit,  qria 
func  tcncbatur  fcrvare  divinum  prxccptuin  à 
Tridcntino  his  verbis  expreflum  :  Nullus  fthi 
confcius  mortalis  peccati ,  ijuantumvis  fibi  contri- 
tus  viieatur  ,  absque  pramijjâ  Sacramentali  cori" 
feffione  ad  facrum  Eucharïfliarn  accédai,  l'oterat 
autcm  prxccp^um  iilud  Icivarc,  conHtcndo  noa 
relcrvata  ,  &i  pcr  iftorum  dir.(îlani  abfolutioncm, 
obtinendo   abfolutioncm   indircdam    de   rcfcr- 


S.  I. 
Celtbram  quoad  Jî.uum. 

Casus  t.  pag.  j?.  &  60.  Saccrdos  urgente 
rccefTitatc  cclebrandi  ,  non  habcns  copiam  Con- 
fcffjrii  jurisdidio'icm  liabentis  in  rcft:ivara  qui- 
bus  obiioxius  cfi,  foiiî-n  contritionis  aduin  Sa- 
crificio  Milfx  przmific  Q.  an  pcccaverit. 

R.  Vel  Saccrdos  crat  obnoxius  tantiiin  Icthali- 
bus  rcfcrvatis,  vel  obnoxius  crat  rcfcrvatis  fimul 
&  non  rcfcrvatis.  Si  1 .  non  peccavit  fpcculativè  lo 
nucndo;  coquia  ex  unâ  parte  non  habcbarConfcs- 
farium  protcfervatis  appiobatum  ;  &cx  aliâ  p  irtc, 
non  tencbaïur  vcnialia  .  vel  Icthalia  alias  confclfi 
confitcri  ,  utab  h'isd'ncùè,  &  a  rcfcrvatis  indiicc^e 
abrolvcrccur.  Unde  pracmifTo  contritionis  adtu 
licite  cclcbrait,  'prculativc  loqucn  !o  Sptcula- 
sivi,  iii^uam)  <]uu  cùm  in  praxi  diificiiis  ili  coa- 


vatis. 


-î^rT»  ce  MM.  Haber'-  &  Froniageau  croient  que 
»  dans  un  cas  fi  prcifant  les  Supérieurs  Fcclc- 
»  fi.i(lii]ucs  donnent  I.i  Jurisdi(flion  à  un  Pictrc 
>'  qui  ne  l'avoit  pas.  Je  fouhaiterois  que  ce  Ccn^ 
>>  timcnt  (ut  vrai.  Mais  la  pictc  de  TP-glife  ,  qui 
w  cft  l'unique  fondement  fur  lequel  il&  *'ap- 
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yt  puicnr,  prouvcroic  aufTi  qu'un  Prêtre  qui  u'cit 
»>  point  du  rout  approuvé  ,  peut  abfoudrc  en  pa- 
•»  reil  cas.  Toute  conccflion  qui  n'crt  établie  ni 
M  à  jure,  ni  ah  homine,  ne  peut  me  tranquillilcr 
»>  Aind  je  continue  à  croire  qu'un  Prêtre  doir 
M  alors  fe  regarder  comme  n'ayant  point  de 
«  Confclfeur,  &  s'exciter  a  la  plus  vive  contri- 
>>  trition.  Voyez  mon  Trnité  de  la  l*énitcncc, 
»  tom.  &:  part,  i,  cap.  8,  n    s^'i  te  fcq. 

Casus  II  pji;.  III.  Saccrdos  paulô  ante  con- 
f  iTus  ,  dum  cit  ad  Altarc  ,  recordatur  pcccati 
morrnlis  ex  inculpnbili  oblivionc  non  exprclfi  , 
ncquc  tuiic  Gncgravi  pcriciilo  cxprimiijilis.  Q.  an 
nccefTc  fit ,  ut  ibi  de  eo  cliciat  aclum  contri- 
tionis. 

R.  Vel  talis  Saccrdos  in  illà  fuâ  ConfefTionc 
hahuit  dolorcni  tinivcrfaleni  de  peccatis  omnibus 
à  fe  coMiniitfis  :  vel  habuit  dolorcm  ad  ea  refbi- 
■^um  qux  confcllus  clK  Si  i.  haud  ncceHc  cft  ut 
eliciat  aiilum  contritionis  de  pcccato  oblito  ;  quia 
peccatum  iftud  per  dolorcm  luinc  &:  abl'olutio- 
iicm  indiic»nc  ,  îi  tamcn  verc  rciniiruni  c(ï  :  undc 
Ttidentinum  ait,  peccatum  iftud  intclligi  in  cà- 
dcmConfcdlonc  indufuni.  Si  i.  attcndcndum  cfl , 
an  Saccrdos  aJ«:tS  rcftriuxcrit  dolorcm  ad  pec- 
cata  cxprclTa  ut  ab  co  cxclufcrit  alla  qua:  puta- 
bat  fe  non  habere  :  item  an  dolor  ifte  ab  eo  con- 
ccptus  futrit  ex  motivo  fpccialis  turpitudinis 
rclultantis  ab  oppofitionc  ad  pcculiarcs  virtute< 
quibus  pcccata  confclfa  oppcnuntur  :  an  vero  ab 
eo  conceptus  fuerit  ex  motivo  uni  verfali,putà  ex 
uRénsâ  divinx  buniiati  iliatà  ,  aut  ex  mctu  gc- 
hennx.  SiquiJcm  in  primis  duobus  cjfibus  ne- 
celle  eft  clicerc  adlum  contritinnis ,  ut  fe  confti- 
tuat  in  fiatu  gratix  :  ciim  peccatum  oblitum,  ut 
pote  nullo  mo<lo  rctra^tatum  adhuc  vigcat  in  ani- 
ma. In  tertio  autcm  cafu  neceffc'  non  cfl  ut  ibi 
de  eo  eliciat  aâum  contiiiionis  :  cum  enim  hu- 
jusmodi  dok  ■ ,  ratione  motivi  univcrfalis  ,  vir- 
tualiter  le  cxccnderit  ad  peccatum  etiam  obli- 
tum :  (qui  cnim  ex.  pr.  dctcllatur  furtum,  quia 
eft  ortcnla  Dci  ,  vel  ex  mctu  gebennx,  implicite 
&  virtu.iliter  dctcftatiir  etiam  fornicationein  ac 
cxrera  pcccata  ,  qux  paritcr  funt  oJfcn'.'a  Dci,  & 
inetcntur  ^cbcnnam  )  cti.im  irtud  implicite  & 
virrualitcr  fmt  rctracîatum  ,  ac  proinde  per  ab- 
rol'jtioncm  rcinilluin.  lu  Doctorct  commu- 
njtcr. 

<*t7*  «  Sans  examiner  ce  que  veut  dire  l'Au- 
M  teur  par  fou  mtius  gchcnn<z  ,  je  crois  i*.  qu'un 
»  Pénitent  qui  fait  un  2i\c  de  contrition  par  le 
»  mouvement  du  S.  Fsptir,  qui  ne  dcman>(e  qu'a 
»  le  )uflificr,  ércn  1  fa  dciuleur  a  tous  les  pèches 
ti  dont  il  crt  couptble;  i".  qu'un  piètre  qui  e(l 
M  à  lAutcl  aura  plutôt  fait  quatre  a:lcs  de  con- 
>•  crition  ,  qu'il  n'aura  fait  la  d.sciifTion  qu'on 
«  lui  propolc  ici,  &  qui  Ibuvcut  lui  fcroit  im- 
i»  ^oiUblc. 


i.   II. 

CeUbrans  quoad  rhus. 


Casus  III  ;»j^.  -i.  SaccrJos  NUifam  cdebra- 
rc  foler  lînc  Ctucifixo  antc  orulos  pollto,  parvi 
Ctuce  in  oRiolo  Tabcrnaculi  dcpictà  cootentus. 
Q.  an  absquc  culpà. 

R.  Non  vacare  à  culnâ  fahcm  vcniali.  Quia 
Rubricx,  qux  liuc  culpa  ù!:cm  vcni.ili  violari 
nonpolTunt,  prxfctibunt  uz  fupcr  j4Uart  collo" 
cttur  Crux  in  medio  &  candclabra  fal::m  duo  , 
part.  I  ,  tit.  îo,  n.  i.  Krc  autcm  Crus  imagi- 
ncm  Crucifixi  prxfcrrc  débet,  ut  confiât  tum  er 
Eccicdx  praxi,  tum  ex  Cx:emoniali  Episcoporum, 
lib.  1 ,  cap.  II. 

«8:^7*  «  i".  Les  plus  faî;es  Théolot^iens  ne 
«  trouvent  qu'une  faute  vénielle  à  céL-brcr  fans 
»  Croix;  i".  Ils  avouent  que  dans  le  cas  de  nc- 
"  ceffité  on  pourroit  s'en  palferj  }".  La  Congrc- 
"  gation  des  Rits  a  déclaré  ,  que  celle  qui  Ce 
»  trouve  quelquefois  placée  fur  le  baut  du  Ta- 
)>  bernaclc  ne  fuffit  p.-ss  ;  4°,  Il  n'cft  pas  ncces- 
'»  lairc  d'en  mettre  une  ,  quand  il  y  a  au  foni 
»  de  l'Autel  un  grand  C~rucifîx  en  relief.  Il  pa- 
»  roît  même  que  Benoît  XIV  regardoit  comme 
»  fiiffifant  celui  qui  ne  fcroit  qu'en  peinture. 
»  Voyez  mon  Traité  des  SS.  Myftcres ,  ch.  8  , 
»  n.  1 4.  )> 

Casi;s  IV.  pag.  77.  Capcllanns  poft  Calicis 
fumptionem  foict  aquà  loco  rini  Caliccm  puti- 
fîcarc.  Q.  an  licite. 

R.  ncgar.  Peccat  enim  tnm  contra  Décréta 
Pontifîcum,  tum  contra  Rubricas  ,  qux  prxfcri- 
bunt  ut  Sacerdos  miniflro  vinum  fundentc  Cali- 
ccm purificet ,  deinJe  digitos  vino  &  aquâ  fupcr 
Caliccm  abluar. 

(ST»  «  11  y  a  en  Italie  4:  aillears  des  cens  ha- 
■n  biles  qui  croient  qu'on  peut  purifier  fes  doigts 
n  avec  de  Tenu  |  ure ,  quand  il  y  a  des  raifons  de 
»  le  taire.  Uài  granl  dégoût  pour  le  tin  ,  la 
»  crainte  d'en  manquer  pour  le  facrifî:c  ,  dai.s 
»  un  Pays  où  il  n'y  en  a  point,  fcroicnt  de  ce 
>i  ginre.  >» 

Casus  V.  ^.i^.  ii^.  Ruralis  P.ircchus  cele- 
brarc  noiuit  ,  quia  A'rare  carcbat  luminibuf 
opportunis  ;  quamvis  agcrerur  de  conlccran- 
da  in  moiibuadi  Viaiicum  Hotlià.  Q.  aa  bc- 
nc. 

R.  affirma:.  Si  Altare  quocumque  Inmine  Je* 
lliturum  erat.  Ncgari\c  veto  fi  lantùm  carcbaC 
'^ualita:c  aut  numéro  luminum  in  Rubiicit  prx- 
llriptoium.  l  icct  enim  Rubiicx  duo  lumina  c« 
ceri  in  quolibet  facnficio  prxfcnbant  jhaud  ta» 
men  ,  fcciuCo  f.andalo.ca  lex  urpct  in  cafu  ne- 
ccfTitatis  .  qualis  c(ï  illc  de  que  ai'iiar.  !■  hoc 
enim  cafu  unicum  lumen  ,  a:  qui-lcm  ci  olco 
cciam  aut  fcbo  confcâum  fu/ficit,  ut  caromuni:cr 
docent  Tlicologi. 

Caiv>  M'  r-'g'  J»7-  Cum  Parochui  tdXk 
M  ui  m  i) 
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die  carcrct  vîno  a.l  celcbrandum,  cclcbravit  in 
mufto.  Q.  an  licite  &  valide. 

/?.  afiirmat.  ad  utrumcjuc.  i*.  Enim  valide 
con'ccravir,  quia  vinum  ex  uvis  maturis  exprès 
fum.eft  vcriim  vinum  de  vitc.quamvis  impu 
rum.  i".  Confccravit  licite  ,  quia  cap.  7.  de 
confccrat.  dil>.  1.  ftaruit  Julius  Papa,  ucyî"  ne- 
cejjfè  fît  ,  boirus  in  Calice  comprimJtur ,  &  aquâ 
jniscejtttr.  Porioetat  liinc  quidcm  ncccfl'uas  au- 
dicndi  facruni  dic  fcl^vâj  indè  vciù  vini  defx- 
cati  carcntia. 

Casus  \'\\.  pay.  110.  Bononicnfis  Presliytcr 
îa  Diccccfi  Murincnfî  Officium  &  MilTam  récitât 
de  fanais  Bononienhbus  ,  quia  Bcneficium  pos- 
fîdet  in  Diœccli  Bononicnd.  Q.  an  iicirè. 

R.  ncgat.  Ratio  cft  ,  ouia  cùm  potcntius  fît 
▼inculuni  domicilii  &  reddcntix,  quàm  Bcnefi 
cii;  ob!igatio,  Se  facultas  recitandi  Ofticium  tali 
xiiu  &  forma  ncquit  confut^jcrc  ex  Bencficio  tali 
loco  cxirtcntc,  quandiu  obitat  habitatio  Benefi- 
ciarii  in  alio  loco  Sicut  crgo  cxtrancus  débet  fc 
accommodarc  Icgibus  locornm  in  quibus  habi- 
tat; ità  &:  Bencficiarius,&c.  Et  hic  eft  praxis  juxtà 
quam  Prcsbyteri  onincs  cclebrarc  folent.  Ira  Ga- 
▼antus  in  Rubr.  Brcviar.  fc(fl.  z ,  c.  i ,  n.  8. 

(gCr*  Voyez  fur  ce  cas  ce  qu'on  a  dit  v.  Office 
du  Bréviaire  ,  &  mieux  ce  que  j'ai  dit  dans  le 
Traité  de  l'Office  divin,  ch.  }. 

Casi's  VIII.  paç,.  iio.  Saccrdos  erjTa  Paro- 
cham  fuum  bcoe  affcflus,  folet  nomen  illius  poft 
£piscopi  nomen  in  Canone  recenfcre.  Q.  an  ab 
omni  culpâ  (it  immunis. 

R.  negat.  Ratio  cR  quia  facit  contra  Lcgcm  à 
Pio  V.  in  principio  Milfalis  fancitam,  quâ  cavc- 
tur  ne  quis  in  celcbrationc  Milfx  quidpiani  ad- 
dat  vcl  omittar.  Quia  tamcn  unius  nominis  ad- 
ditio,  &  quidem  non  ex  fine  novum  titum  indu- 
ccndi,  fcd  loliim  ex  nimio  crga  Paftorcm  afFedu, 
non  cxccdit  parviratem  matcrii ,  nequit  in  cafu 
fubclTc  Icthalis  culpa  :  imo  nuUa  crit ,  fi  Sacer.los 
ex  invincibili_crroic  ,  feu  fimplicitacc  opcretur. 
Ità  Gavantu<:. 

âçT-  "  Un  mal  très-commun  ,  c'cfl  Je  ne  point 
M  afT-Z  c:udicr  les  Rubriques  j  &  plus  encore  de 
«  croire,  que  quand  on  les  a  bien  f<fucs,  on  ne 
3)  les  peut  oublier.  Au  bout  de  deux  ans  on  dit 
X,  la  McfTc  moins  bien ,  qu'on  ne  la  difoic  les 
»  premiers  jours.  ■>■> 

Casus  \X.  pag-  113  «S*  114.  Saccrdos,  dum 
pcraââ  confccrationc  fignum  Cruels  fupra  Cali- 
ccm  cfFormat  cum  Hoftiâ  ,  HoAia  è  manibus  cx- 
cidit  in  Caliccm  :  undc  tota  fcre  icmanct  ma- 
dcfaâa.  Q.  que  ritu  profcqucndum  fit  facrifi- 
cium. 

R.  Si  commode  cxtrahi  poteft  à  Calice  aliqua 
fcnfibilis  HoRii  pars,  qux  non  fit  fanguinc  ma- 
«icfaéla,  dcbci  Saccrdos  nihil  rccitando  profcqui 
MifTam  ,  &  figna  confucta  cum  prxditla  Hoflix 
parte  faccrc.  Si  vcro  Hoflia  ità  madcfada  fit,  ur 
c  Calice  cxtrahi  non  pofïTt  pars  ad  perficicnduin 
fiuluoxica  Cic:ïliiU:n  idoiica;  aikil  c  Calice  cz- 
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trahi  dcbct  ;  fcd  omiflîs  fignis  &  Crucîbus  ,  quJC 
cum  Hoftiâ  vel  fupra  ipf^ii'n  ficri  folent  ,  débet 
Saccrdos  unà  cum  corpore  fumcie  ^an^ruincm  , 
fignans  fc  cum  Calice,  &  dicens  :  Corpus  &•  Sun- 
guis  Pomini  nofiri,  &c.  Ità  ex  Rubncis  Gavan- 
cus,  &:c. 

Casus  X.  pag.  142.  CapeUanus  ex  negligcn- 
tiâ  Millam  célébrât  ad  longam  tempus  absquc 
Clcricali  tonfurâ.  Q.  an  meii:6  câ  de  rc  arguatuc 
tanquam  gravis  culpx  rcus. 

R.  ncgat  Quia  fimplicis  Tonfurx  delatio  prac- 
cipitur  quidem  fub  pœnâ  privationis  privilegio- 
runi,  vel  privationis  Benclicioriim  aut  inhabilî- 
tatis  ad  ip!"a  ;  fed  non  fub  aliquâ  form.î  lethalem 
culpam  indicante.  Si  tamen  Capellani  hujus  ne- 
gli'^cntia,  vcl  clarum  prxUvrct  Ecclefiallicx  Le- 
gis  contcmptum  ,  vcl  cum  rudis  populi  admira- 
tione  atquc  fcandalo  conjungcrctur  j  tune  ob  hu- 
jusmodi  circumftantias  mcritô  de  gravi  culpà 
rcdargueretur  CapeUanus.  Ità  Matchiui,  Diana ^ 
Hcnriqucz. 

cgcp  «  Il  me  femble  que  des  peines  aufTi  grié- 
»  vcs  que  la  privation  du  privilège  Clcrical  iJC 
33  des  Bénéfices,  &  de  l'uihabilicc  à  en  poflédcr, 
3>  ne  peuvent  s'impofcr  pour  une  faute  légère. 
53  Après  tout  un  Prêtre  qui  craint  Dieu,  ne  vou- 
33  droit  pas  même  l'offcnfer  véniellemcnt  ;  fur- 
33  tout  quand  il  en  coûte  fi  peu  pour  l'éviter. 

Casus  XI.  pag.  188.  Saceidos  in  itinere  de- 
venir ad  rurale  Oratorium,  in  quo  reperit  unum 
duntaxat  Millalcm  librum,  cui  dceft  fcrc  integcr 
Canon  Mifix.  Q.  an  cum  co  cclebrarc  pofTit,  uc 
unà  cum  fociis  fatisfaciat  prxccpto  tune  urgcntt 
de  audicndâ  Mifî^à. 

R.  negat.  Quia  fie  Ce  exponeret  pcriculo  er- 
randi  in  re  gravi ,  nimiruin  in  Canone  ,  cujus 
profcdo  fingula  verba  funt  materia  gravis.  Undc 
ncquidem  id  licct  ad  fatisfaciendum  prxccpto  de 
nudicndâ  Mifsâ  ;  quia  prxceptum  iiitcgrandi 
iVliflam  in  iis  qux  Canone  continentur ,  prxva- 
let  unicuiquc  prxccpto  Ecclefiaftico.  Ità  Gavan- 
tus,  &c. 

<?rr7=»  ce  II  cft  fur  que  l'homme  du  monde  qui 
33  fçauroit  mieux  le  Canon  ,  pourroit  manquer 
33  de  mémoire  par  la  feule  crainte  d'en  nian- 
33  qucr.  » 

Casus  XII.  pag.  190.  Saccrdos  dum  ad  cele» 
branduni  facris  fc  vcflibus  induit,  omittit  ora- 
tioncs  ,  C10X  ad  fingulas  carum  diccndx  fuot. 
Q.  an  id  fiat  fine  culpa. 

R.  ncgat  Eft  enim  fcmpcr  omifTîo  hxc  conrra 
Rubricam  ,  vcl  prxceptivam  ,  ut  vuluut  aliqui  , 
vcl  faltcm  direélivam,  ut  cxiflimant  alii.  Quarc 
nifi  ex  aliquâ  rationabili  caufâ  fiat ,  eft  quoquè 
obnonia  pcccato ,  feu  niortali  ,  ut  tcnct  Navar- 
rus,  cap,  15  ,  n.  7?  ,  m.nxiinc  fi  omittantur  aut 
ex  contemptu  ,  aut  fcicntcr  omnes  ielibcratc  ; 
vcl  faliém  vcniali ,  ut  communiùs  fuftincnt  Do- 
Ciotcs. 

t^T*  <c  Le  fcntiment  qui  ne  met  ici  qu'un  p(?chc 
t  Ténicl,  cfl  plus  probable^  à  luoiHs^u'il  n'y 
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a»  cûc  une  habitude  confiante  qui  fcioic  prclu- 
•j  mer  le  mépris.  Au  rcftc  on  ne  voit  pas  tjucilc 
j>  juftc  caufc  pourroit  avoir  un  Trctic  d'omettre 
oï  ces  prières,  <]ui  font  belles  ,  5c  ijui  coûtent  li 
a»  peu  à  dir:. 

Casiis  XIII,  pa^.  191.  Saccr^ios  luri  dcgcns , 
déficiente  minilbo  ,  folus  ipfc  fibi  rcl'pondic  &. 
œiniflravit.  Q.  an  licite. 

R.  ncgac.  Si  nulla  urqcat  n:ccnltas.  Ratio  cfi 
qoia  vjolavit  kgcin  Lcclcfix  pluribus  in  Conci- 
liis  fancitam  ,  ut  vidcrc  cfl  apiid  Jucnin  ;  &:  quà 
rcvocata  fuiit  privilégia  oliin  Monachis  indulî^ 
concclla  ,  apud  Etn.  Bona.  Hinc  Suarez  disp.  8-  , 
fcifl.  1.  ,  &  aiii  Icrlialis  culpr  argiiunr  contrafa- 
cientes  ,  tanc|uain  in  re  gravi  dclinqurntcs.  Li- 
janitant  id  tamtn  in  cafu  gravis  ncccfTitatis  ,  ut 
ciim  dandum  ell  Viaticum  infirme  pcriclitanti  , 
audien-ium  Sacrum  in  Hic  fcfto  ,  &  hujusmodi  , 
nccnon  in  cafu  rpc:ialisdi<.penra:ionisS:  privilcgii. 

<^Zi*  «  Sylvi'.is  doute,  &:  moi  avec  lui,  qu'un 
»•  Prêtre  put  cc.cbrcr  faos  icponlant,  pour  rem- 
»  plir  &  faire  remplir  à  d'autres  Ir  précepte  d'en- 
»  tendre  la  Mtllc  un  jour  de  Pctc.  Voyez  le 
»  Traite  des  SS.  Myllcres,  cli.  11 ,  n.  6  «Se  7. 

Casus  XIV.  z?*;^.  194.  Andréas  celcbians  Mis- 
fara  dtfuniloruni  pro  pâtre  Antonii,  rccitat  ora 
Cionemquxin  iViillali  habetur'pro  patre.Q.anbenè. 

R.  ncgat.  Quia  oiaiio  \ïxc  taïuiîm  po(ica  cit 
pro  patic  iplius  Cclcbrantis  j  neque  cunvcnit  pa- 
tri  ahcrius.  Ità  Gavancus,  tom.  i ,  p.  4,  tit.  18  , 
de  Rubr.  Miir. 

^fZf  «c  II  y  a  dans  le  fait  de  ce  Prêtre  plus  d;. 
»  nmplici:é  ,  que  d'aurre  clio  c  >  &  je  ne  doute 
3»  point  qu'ayant  voulu  dire  la  MeHo  pour  le 
31  pcrc  d'un  autre  ,  il  n'ai:  rempli  foa  obliga- 
39  tion.  » 

Casus   W.  pa^.  198.  Sacerdos  non  abflerglt 
Purificatorio  Caliccm  ,   cujus   intra   tarera   non 
nultx  giittx  a.liixrcnt,  ab  alià  materià  ,  quz  elt 
in  fundo  C.ilicis  Icpaiatx.  Q.  an  guitx  illx  con- 
fccratx  rcmancant. 

R.  Vel  guttx  illx  funt  fcraratx  à  vino  cii- 
(Icntc  in  fundo  Calicis  antc  intui*onem  aqux  ,  vcl 
poil.  Si  I.  non  confecrantur,  quia  cùm  fie  non 
fuit  licite  confccrabilcs,  ut  pote  cum  aqu.î  non 
miktx;  non  prx'umitur  Saccrdos  habjiil'c  intcn- 
tionem  cas  confccrandi  ,  ut  qui  aîioquin  graviter 
peccaiïct  :  Si  i  probabiiins  tcinancnc  conlccrarx, 
«)uia  funt  gutix  vlni  aquâ  pcrmixti,  funt  intra 
Caliccm  ,  Ac  pcr  pronomcn  /iic  defî^nantut.  Ergo 
licite  aJ  ca<  dnigi  potcrat  intent-o  confrcrantls. 
Vcnim  quia  rcgulatiter  gutcx  illx  rcfiliunt  in 
piiinà  infolione  vini,  nntcquam  infnndaturaqua, 
rc(î\c  Gavantus  &  alii  docenr  cotifcctarac  non 
cfTc.  Ad  rcpclUndits  fcrupulo":  curct  Saccrdos  antc 
confecrationcm  unire  lias  guttas  cum  aliis  pani- 
bus  ,  (i  cornmoJc  id  ficri  polTit  ,  .tlioqnin  cas 
Ilntcoto  abflcrgat,  ut  monct  idem  Gavantus. 

^-j^  «4  On  doit  prendre  ce  parti ,  &  on  le  prcoil 
n  d'ordiiuirc.  Mais  un  pictte  auioit  il  tort  Je 
w  n'avoir  aucune    intention    de    confactcr    les 
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"  gnuies  qui ,  fans  qu'il  s  en  appcrçoîvc  ,  ("ont 
}>  attachées  2  la  coupe  du  Calice  ,  &  qui  ne  fc 
>.  réuniront  point  au  tout  avant  la  Communion? 
3>  Je  voudrois  que  quelqu'un  prît  la  peine  d'ap- 
»  profondir  cette  difficulté.  Elle  (crviioit  à  en 
"  réfoudre  une  autre  fort  importante. 

Casi's  XWl.  pjg.  %}.  Ru ralis  Saccrdos,  cùtn 
certâ  die  ncminem  invcniffct  ,  qui  Milfx  ejus 
infervirct  ,  omifsâ  Mifsâ  feipfum  devoriupjs 
causii  propriis  manibus  facrâ  Synaxi  rcfccit.Q.  a|i 
lauddiida  fît  iffa  hxc  ejus  dcvotio.  '' 

R.  pcr  fc  loquendo,  ncgat.  Etfî  enim  ufus  fc 
propriis  manibus  Euchatiltiâ  reficicndi  ,  qucm 
aniiquitùs  in  Ecclcliâ  viguiffc  conrtat  ,  nullt 
fcriprâ  Icgc  prohibitus  fît  ;  adco  tamen  muliis  ab 
hinc  fcculis  invaluit  confueiudo  oppolita,  ut  ab 
câ  dcficcrc  non  liceat. 

Dixi  tamcn  per  Je  loquendo.  Si  enim  occurrat 
dics  vcl  magnx  Indulger.tix  ,  vcl  Sandi  alicujus, 
qucm  talis  Saccrdos  maxime  vencrari  folcat,  auc 
iimile  aliquod  gravis  momenti  motivum  ,  poterie 
Saccrdos,  déficiente  alio  ,  EucharilUain  lîbi  pro- 
priis manibus  porrigcre. 

^S^  «  Je  ne  pallcrois  point  le  cas  de  cette  dé- 
»  votioD  pour  uu  Saint.  J'aurois  même  beau- 
"  coup  de  peine  à  admettre  celui  d'une  Indul- 
»  gL-ncc  pléniere  ;  à  moins  qu'il  ne  fût  diibcilc 
»  de  la  ratraper,  &  qu'une  forte  d'infpiration  dc 
j>  portai  a  la  gagner  par  cette  voie.» 

Casus  XVII.  pag.  98.  Parochus  fcflâ  die  ," 
qu'i  pro  populo  ccicbrarc  tcnetur  ,  célébrât  pro 
dcfuiu'lo  ,   corporcprxfcnte.  Q.  an  bcnè  (e  gciat. 

R.  Bcfic  quidcm,  fi  intcndat  die  altéra  lactih- 
cium  otlcrre  pro  populo;  fie  enim  Se  fcrvat  anti- 
quillîma.m  conl'uctudincm  cclcbrandi  pro  defuntlo 
pixfente  j  &:  Ipiritualc  populo  luo  aiixilium  pr.r- 
Itat,  quod  ci  fevcrè  dcbct  ex  Tiid.  fclf  n  ,  c.  r. 
Si  Ycro  iia  pro  dcfundo  célébrât,  ut  aliâ  die  pro 
populo  luo  cclebrare  noiit,  pcccat,  quu  &:  con- 
iilio  ptxceptum  ,  &  juftitix  chatitatcm  prxpo- 
n:t. 

Caîus  XVIII.  pjz-  II».  Cùin  annivcrfaria 
dies,  qn.i  juxta  mentcm  teflatoris  cclcbranda  crat 
Milfa  de  Requiem  ,  in  dup'ex  piimx  dallis  Yz- 
flum  incidcrir,  rarochuscandem  .Milfam  tianllu* 
lit  in  di:m  pruximé  fcqucntem  ,  qux  crat  tanium 
de  duplici  ctiam  minori,  Q.  an  bcne. 

R.  ncgat.  Ut  enim  Milla  i/f  r^yK/fw  cclebrarl' 
poffit  in  dic  q;tx  ell  dc  dupluici  etiaiu  minori  ^ 
crquiritur  ex  decreris  à  S.  Rituutn  Congtc- 
gatione  c^  de  re  cdttis  dieu  Nocmbrit  anni' 
l<(<S  ic  1  y  Sept.  I6<;y.  rcquiritur,  inqjam,  co- 
pulativc,  &:  quod  raies  Milias  prxfctip(c:ii  tc(U- 
tor ,  &  quôd  mes  in  qui  ccicbrantur,  lit  vctc  dic*^ 
illiuï  obitiis  annra.  Cii.n  ij'uurin  nofhocafu  d.cC 
(|ux  immedia'c  ic'jiitn  Icllum  primx  clalHs ,  jif 
quo  Mill'a  de  Z^^'  ■.•■.•■"  cr!c!"Jri  rrn  piiruit .  noo 
lu   âmrliiiS  - 

dnm  cIt  non  ;  ,  -        ,       '  , 

quanfuinvis  ninoti  ,  Millam  ancecedcnti  jie 
omillam  c«.lcl  :a.i .  fcJ  Jc'juifTc  i.j  -!'.-n.  .IJl.» 
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uuUo  duplicl  ricu   iinpcditam   traosfciri.   Unde 
inalc  fc  gciTit  Parociius. 

Casus  XIX.  pjg.  r  I  ç.  Sciens  Sacerdos  in 
Oratorio  campcftri,  nondum  bcncdiiflo,  ex  duo- 
rum  rixi  fccutam  cHc  vioicntam  fangiiinis  cftu- 
iioncrn  ,  Milfam  in  co  cclebravic  ,  anrccy.iam 
fuilVcc  bcncdiclionc  rcconciliaruin.  Q.  ijucc  Icges 
frcgcrit. 

R.  unicam  Icgcm  fregîffc.  Raiio  cOquia  cùm 
ex»can.  I  ,  de  confier,  dilt.  i.  Milli'  (iiciificiiim 
ncqucat  ccicbrari  in  Eccicfîis ,  vcl  publicis  Oia- 
toriis,  nifi  priùs  Fucrint  per  facraiu  coiilccraiio- 
ms  vcl  lahcm  bcncdicl^ionis  ritum  divino  ciihui 
oicara,  Saccrdos  qui  io  Ora:orio,  fivc  anrc  ,  five 
poil  fccutam  fanguinis  elfufioucm  nullatcnus  be- 
ncdido  ,  facrum  peregit ,  hanc  quidem  Icgcm 
tran^grelFus  cft  ;  fcd  non  apparet  quomodô  aliam 
frcgcrit.  Quia  dici  non  potcll  qjod  in  loco  pol- 
luto  cclcbravcrit  :  fi  quidem  non  polluitur  locus 
faccr  ,  niG  cùin  ab  co  aufertur  Icgalis  fanâitas 
ex  coufccraiionc  vcl  bencdiiîionc  orta  Non  p9- 
tuit  autcm  legalis  hïc  fanditas  aufcrri  loco,  qui 
hanc  nondum  rcccpcrat.  Ergo  praedic^us  Saccrdos 
unam  taurùm  leçcm  violavic. 

*:?*«  Quanidit  exprclll'mcnt,  part.  3  ,  '-t.  10, 
s»  fccl.  I  ,  dub.  }  ,  pag.  381.  Poujl  licite  celebra- 
M  ri  Mijfa  in  Orcioriis  :  quamvis  ea  nie  fini 
••  confecratiX  y  nec  henediâa ,  modo  iib  Episcopo 
»3  ad  di\inum  tantixm  cullum  fini  dejlinatu  &  de 
9»  fi^natJ.  Benoit  XIV  dit  la  mcnic  cliofc  dans 
•>  fon  Traité  de  S.  Mijfz  Saciificio  ,  lib.  3  , 
3>  CJp.  if  pag.  mihi  i3à.  Rcitcroit  à  ('.Ravoir  fi 
•)  cette  dcitination  de  lEvêquc  fubfiftcroit  pofl 
y>  vioUnlam  fanguinis  in  loco  depututo  effufionem. 
n  Je  croirois  que  non.  Si  l'cffulion  du  lang  ôtc 
»>  la  confccration  même,  elle  doit  ôtcr  a  plus 
«  forte  raifon  une  dcfignation,  qui ,  comme  dit 
«  Quarti ,  donne  fculemenc  aliquod  ejfe  facrum. 
»  En  France  on  ne  cclcbre  que  dans  des  lieux 
•»  confacrcs  ou  bénis,»» 

Casus  XX.  pag.  117.  Saccrdos  finitâ  MilTâ, 
ciîrn  jam  clTct  ia  Sacriftiâ  ,  f;agmcntiun  in  pace- 
oâ  invenit.  Q.  qui  1  dcbucrit  faccrc. 

R.  Si  Saccrdos  fragmcntum  invenit  ,  ante- 
quam  Sacerdotales  vcftcs  cxucret,  debuit  illud  fu 
merc,  ut  pote  reliquiam  &:  complcmentum  peiacli 
à  fc  facrificii.quodccnfctur  moralitcr  pcrdurare.  Si 
vero  fragmcntum  invenit,  poftquani  jam  vefti- 
bus  fpoliatus  erat,  debuit  lilui  vcl  in  Tabcrna- 
culum  déferre,  fi  commode  U  .Tb<;quc  populi  ad- 
mirationc  fieri  pouiit ,  vcl  tutô  &  dcccntcr  fcr- 
varc  ,  ut  ab  altcro  Siccrdote  ,  fi  quis  c.îdcm  die 
cclebracurus  erat,  confumerctur.  Quod  (\  vcl  Sa- 
ccrdcw  cclcbraturus,  vcl  tabcrnaculum  dcficcrct, 
debuit  ab  co  funi.  Ira  B.ncdidus  XIV. 

■9ri*  et  Voyez  plus  bas  le  cas  j  i  ,  i:  mon 
«  Traité  des  faines  My.^crci ,  ch.  3  ,  n.  \C  fie 
w    17.  .. 

Cajus  XXI.  pag.  \^6.  CoDJiJgcs,  qui  Matri- 
monium  ex  dispenfationc  contrazcrunt  tcmporc 
prohibico,  proiudç  ilaù  rolcoioiis,  uansawto  co 
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tempore  petunt  à  limplici  Sacerdoce  ,  ut  NVillain 
dicac  pro  fponfis  &  nuptias  bcncdicat  de  moic. 
Q.  an  id  pollît  fimpicx  iile  Saccrdos. 

/?.  Nequc  id  poteft  fimpicx  Saccrdos,  ncque 
Paroclîus  alcer  fine  proprii  Parochi  licencia.  Quia 
bcneditlio  nuptiarum  ,  ur  pote  folemnitas  ipfius 
Marrimonii ,  cft  de  jure  illius ,  cuï  competit  Ma- 
trimonio  allîftcre  ,  adeôquc  Parochi  proprii.  Qui 
fccus  facit ,  incuriit  ipfo  fado  fuspcnfioncm  im- 
pofitam  à  Trid,  Scll.  14  ,  cap.  i. 

§.  III. 

Celebrans    quoad  intentïonemi 

Casus  XXII. /jj^.  6.  Sacerdos  nuUam  ferre 
prrparationcm  Sacro  prrcmittcns ,  ut  plurimùm 
diftradè  célébrât,  &  raro  liabct  actualem  inten- 
tionen.  confccrandi.  Q.  an  kihaliter  aliquando 
peccet. 

R.  Eum  non  pcccarc  graviter,  qui  orationes 
Praparaùonis  nomine  indicatas  omittic  j  quia 
verba  .ha:c  pjo  temporis  opportunitate ,  qua:  iis- 
dcm  in  Rubricâ  prarmittuntur  ,  ofbendunt  nullum 
elfe  prxccptum  eas  recitandi.  Si  tamcn  ex  omis- 
(ione  talis  pra:paracionis  fcquatur  notabilis  di- 
Itraclio  ,  crit  ea  grave  pcccacum  ;  quia  tune  di- 
Ihadio  volita  crit  in  causa  ncglcdlje  przparatio- 
nis.Utique  (\  uorabilis  diftraétio  adualircr  voluu- 
taria  in  Canonc,  vcl  confecratione  aut  fumptionc 
crt  grave  peccatum  ,  ut  alfcrunt  Dodorcs  ciim 
Tamburino  ;  ira  &  grave  crit  peccatum  notabilis 
dirtradio  volnntaria  folùm  in  cautà.  Adcrit  ta- 
mcn  l'uflicicns  intcntio,  quia  non  rcquirirur,  fcd 
fatis  cil  intcntio  virtualis  ,  quâ  déficiente  ,  ne- 
dum  graviter  pcccarct  Saccrdos  ,  fcd  nec  Euclia-. 
rifliam  conficercr. 

<8C^  «  Il  cft  vrai  qu'on  n'cll  pas  oblige  de 
»  réciter  lesOraifons  qui  font  n.arquccj  fous  le 
>»  titre  de  l'raparaiio  ad  MiJJam ;  mais  il  n'y  a 
»>  qu'un  Piètre  (ans  religion  ,  qui  ofât  monter  à 
j>  l'Autel  fans  une  juftc  préparation.  Voyez  le 
»>  Traité  des  SS.  Myllcres  ,  ch.  1  ,  §.  i  ,  n.  j. 
»  Pour  ce  qui  cft  de  l'intention  de  confacicr, 
<c  il  faudroit  en  quelque  forte  y  tcnoucci:  ex-; 
3»  prc/Tcracnc,  pour  ue  l'avoir  pas.  >» 

§.   IV  &  V. 

Cclehrans  tjuoad  appUcaiionem  &•  Jîipendlum, 

Casi's  XXIII.  p.ig.  1 2.  f .  Saccrdos  Midis  duas 
applicavit  ad  mentcn)  corum  qui  priora  duo  fti- 
pcndia  fibi  ofFcrrcnt.  Q.  an  licite  ,  &:  valide. 

/ï.ncgat.Ut  cnim  valida  fitSaciificii  applicatio, 
dcbft  hxc  elfe  abfoiuta,  &  dctciminata  ,  id  cft 
ab  omni  eventu  in  futurum  contingente  indcpcn- 
d'.-ns.  Quapropter  S^  R.  Congregatio  ij  Nov. 
I6^j,  hune  anticipatx  applicanoiiis  abufuni  , 
tan']uam  à  Yctufto  Jtcclçluc  moïc  abhoixcuiciu 
czploiïrt 
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Casos  XXIV. /jj^.  i7<.  Franciscus  ccrti  fun- 
di  frudas  iii  Mi  (l'arum  ccicbrationcm  aATij^navit 
ex  cel^ainciKO  i  qui  ex  mcliorc  fuudi  cuIcj  duplo 
roajotcs  eva^crc.  Q.  au  capcllanus  m. fias  plurcs 
ccicb:  jrc  ccncktur. 

R.  affirmât.  Sii.]uirlcm  mens  icftaroris ,  qui  ex 
hyp'jthcii  numcrum  Millarum  non  dcfiiiivi:  ,  ca 
fuit,  ut  ut  ccL'.»rarcDtur  Milfx  ,  quot ,  deciactis 
iiiyciilis ,  rcJiiiiu  c  fiiidtibas  lli|>ciidia  .Miilaruin. 
QucinaJ.noJum  i^itur,  li  fiuctus  annui  ficrciu 
ex  fundi  <lct  racionc  pajciorcs,  pauciorcs  cciar.i 
CcJcbrarciiiui  Miirx  ,  lie  a  coatrariu.  *  Hxc  btc- 
vJus ,  &  paulô  miniis  barbare  quam  Aucor  :  i.]uaJ 
&  ahbi  fi'pius  fadjm  ci\. 

Casus  XXV.  ;jjç.  177.  Parochus  ut  collabcn- 
lis   Eccicfix   paiccm   rchciac ,   folct   c   iHpcrii^io 
Milîarum  qux  in  càkm   Ecclcliâ  à  plunbus  Mi 
■AÎflris  cclcbrautur  ,  folidos  duus  rccincic.  Q.  an 
licite. 

R.  Ncgat.  Clin  enim  Eccicfix  rcpara:io  vel 
al  PatroDum  ,  li  quis  lit ,  vcl  ad  populum  ,  vd 
ad  Ecclelîx  Bcnchciarios  aut  l'arnchum  ipfum 
jjcrtincat,  ex  cap.  4  Je  EuU/iis  ctàif.  non  dcbct 
onus  iilud  SacctJotibus  cxtcrjs  impuni.  Ica  Bcnc- 
didiisXlV. 

«STj^  «  Il  faudroit  raifonncr  autrement,  fi  de 
»  bons  Prcircs,  pour  loiilagcr  un  peuple  que  la 
>»  pauvreté  met  hors  d'état  de  faire  une  telle  dé 
»>  pcnfe,  confcntoicn:  de  bon  <j^xc  a  cc:te  dimi- 
»>  nucion.  L'tvcquc  pourroit  aulli  rautorifcr,  du 
»>  moins  pour  les  Prêtres  étrangers  j  fauf  àcux  de 
«  le  pourvoir  ailleurs.  i> 

Ca&us  XXVI. ^j^.  11^.  Executor  Teftamcnti 
în  quo  teltator  centum  Millas  pro  anima  luâ 
prxcipit.  curavit  cas  celebrari  in  loco  ubi  mi- 
iiori  Itipendio  dicuntur  j  &  loci  proprii  taxam 
fccutus  ,  computAvit  alVibus  duodccim  ,  quod 
alibi  pru  adlbus  novcm  impictutu  z\\.  Q.  an  uun 
jcliduum  idud  vclut  indulttix  fux  frucium  icti- 
iicrc  poUlt. 

R.  Negar.  Non  enim  locum  habct  int^ullria, 
ubi  totum  ex  prxccpto  tradendu.  ■  cft.  Hinc  tôt 
PontiHcum  J.:  S.  Conj^rcgationis  Conc.  dcfînitio- 
Dcs  ,  qux  quamcumquc  rerentioncm  partis  Oi- 
pendii  lucrum  iLimnabilt  appelljut.  His  acccdit 
«]u6.1  f^encdictus  XIV  ,  in  ConUitutionc  }o  Jul. 
i74i.  Laicis  qui  id  facercnt ,  cxcommunicitio 
Xiis ,  CIcticis  veto  fuspcnfionis  pcmam  ipfo  fadh» 
induit,  à  quâ  ncc  hi  ,  ncc  illi  ,  prxterquam  in 
arciculo  moins,  ab  alio  quant  à  R.01Q.  l'ootiâce 
•blolvi  polfuut. 

S.  VI  &:  VII. 

CtUbrans  quoad  locum   d*  tempur. 

Cas'is  XXVII.  puj.  8S.  Ut  venationi  cctcro' 
f|ain  licitx  polfit  Saccrdos  fummo  manc  incum- 
Dcrc ,  folct  Millam  cclcbratc  hoiâ  unâ  atuc  au- 
loram.  Q.  an  j;ravitcr  pcccct. 

Jl.  Alfumat.  Ratio  dcfumiiuc  1".  à  Rubrica 
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XV  ,  .Miflalis  Romani,  qux  przcipit  ut  tcnium 
Millas  privaras  cclcbtandi  ai  aurord  incipia: ,  5c 
admcridiem  tcrminum  fumât  ;i«,  à  confuctudinc 
t:clcUx  ,  przicrtim  in  Italicis  Provinciis  ubique 
recep:.ii  quas  rcgul  s  ncmini  unquam  infrinocrc 
iiwCt  nn;  pcculiari  priviltgio,  vcl  urgentî  inotivo, 
Qjamvis  autjm  non  ità  ftri(fliin  (umcndum  fit 
aurorx  initium  &:  mcridici  terminus,  ut  ocqjcac 
Mrlfa  anrc  auroranj  tcrtiâ  liorx  parte  incipi ,  fie 
port  incrcdiem  tcrminari  ,  prout  in  Edidis  câ  de 
rc  fancitis  cxplicaïunt  BrncJidus  XIII  ,  &  Cle- 
mcnsXIl,  nunqiiam  crit  tanta  licitx  vcnationis 
lioiu-rtas ,  u:  Sa.trdorcm  unâ  ante  aiiroram  hoiâ 
proprio  arbitrio  crlcbrantcm  a  gravi  cu'pà  ctcn- 
kt.  Ita  communitcr  Autorcs  cum  D.  Thomâ  iu 
4,  dift.  1 5 ,  q.  I.  art.  1. 

<iic?*  «  La  clislfe  ,  &:  la  chalTe  fréquente  ,  Solct^ 
>5  mile  au  no.ubre  des  occup.itions  pcrmifesà  un 
»  l'ictre,  iàw.  pitié.  Le  relie  de  cette  décifion  n'a 
»  pas  lieu  en  France.  Voyez  le  Traité  des  faints 
.'   Myllercs,  ch.  XI ,  $.  z.  » 

CAiUs  XXVIil.^ij^.  117.  Parochus  ruralis  ut 
populum  devotè  in  Eccleliâ  dctir.cat  n.i:alitii 
node,  très  Millas  fucccllivc  ctlcbraie  confuevir. 
Q-  an  licite  id  faciat. 

R-  Neg.it.  Etli  enim  id  licitum  e/Te  docuerinc 
Thcologi  nonnuili  apud  Lugo,disp.  to.dcEuchar. 
(cd.  I  ,  n.  1  j  ,  hoc  tamcn  jam  dici  v.on  potcftj 
cum  plurics  vctuerit  S.R.  Congregatio,  ne  nodc 
iilà  Milix  très  fuccertîvc  cele'orarentur,  utconllat 
ex  Dcctetis  em.inatis  7  Dccemb.  K4I,  9  Aug. 
165  3  ,  10  April.  1664,  \^  Nov.  i<î78  ,  qux  lub 
Clen-.cnte  XI,  die  18  Dccemb.  1701,  confir- 
mata  fucrc.  Qjod  &  fub  p-rnâ  fuspcnfionis  ipl'o 
ia:ij  iacurtcadz  vetiiit  Synodus  nofUa  Diœce- 
lana. 

àgj'  "  Il  faut  fuivre  rcliîjicufcmcnt  ces  Dé- 
■»  crcts  par  tout  où  ils  (ont  établis.  Ils  ne  le  l'ont 
»  pas  en  I  tance,  par  rapport  aux  Meilcs  privée» 
>>  non  plus  que  ceux  qui  diJfcndent  de  rionner  la 
>>  communion  aux  Fidèles  à  la  Mclle  de  minuit.  » 

^  VIII. 

CeUbrans  ^uoaJ  inttrruptionem  Sacrifiai, 

Ca9Us  XXIX. /'tfp  in>  Parochus  Mi iTamce» 
lebtans,  vix  peradâ  calicis  conlccratione  mone- 
;ur  c  Paroclnanis  luis  unum,  morii  pioximum 
petiille  .Sacramcnia.  Cù;u.]jc  non  ûnt  in  Ciborio 
particuix  aiitca  conrccr.icx  ,  ncc  in  loco  Sa- 
ccrdos alius  ,  fumit  ip  c  unam  ex  mox  confc- 
cratis,  cum  vascuK)  olci  infîtmotum  ,  A:  duobua 
ad  fpccicium  conlccraiaruin  cuModiam  rclidit, 
pergit  ad  cxcipicndain  moribundi  ConfclTionem  , 
ei<]ue  miniltraiidum  Viaiicum  Se  Lxtt.Undioncm. 
Q.  an  intcrruprio  lacrx  adionit ,  &  miniOrati» 
Viatici  cum  dicta  patticulâ  liccant  in  hoc  cafu» 
ctfi  iionduin  pcrada  fucnt  conlumptio. 

R.  Atlirnt.  Et  quidcm  ei  communi  Dodonim 
fcateutiJt.  Ciun  cmm  cLuitas  Rcli^toui ,  ac  pat* 
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Ecclctîr  prrccpto  vci  comactuiini  prxpouderct, 
oblit^atio  proviJcndi  laluti  aniiiix  proxitrà  prjc- 
Talcfobli'^atjoni  non  inuriumpcuii  Sacriti^mm  , 
le  iicmincm  commuaicanJi  cum  pauicula  in  eo 
dcm  Saciiricio  confccra.â  ,  aiuciiuam  Sa^crHos 
iplcconimunicavcric.  Monte  tamcn  Qaarti,  pa:t. 
1 ,  tic.  î  ,  (cc\.  }  ,  dub.  5  ,  quovi  li  conkliio  ino- 
ribanJi  longur  uhta  mediani  liotam  fuiuia  lit, 
Paioclius  au'jito  aliquo  pcccaro  illum  nioncac  ut 
gcncralitcr  Ce  accukt  de  rcliquis  ,  proponcns  ca 
poltmodùm  (îgillatim  coufîteri,  li  polll:  ;  Itatim- 
c)us  illum  abfùlvat,  cetcraquc  ei  Sa. rameuta  mi- 
nilbct  omirtis  Pfalmisj  Scllatim  rcJcat  ad  pcrfi- 
cicnJuni  Sacrificium,  ut  fervctur  Milla:  unitas  i 
&  policà,  ii  adiiac  vivit,  ad  cum  rcvcrtatur,  au- 
ditaquc  icliquâ  cjus  confcUionc  iplum  dcnuo  ab 
folvat. 

Casus  XXX.  pjg.  170.  Abfentc  Parocho  mo- 
nctur  Vicaiius,  inrirmura  paulo  an:c  contclluin 
vcrccrc  in  morccm.  l'roptcrea  ne  ifte  (inc  Viatico 
&  Lxtr.  Undionc  deccdat,  cito  Lumit  vasculuni 
olci  inlirmorum,  &  pixidcm  facram  ,  ac  cclcn 
gradu  caiiit  ad  hx'c  facramenta  cidcm  uiinillran 
da.  Q.  i".  an  eo  in  cafu  liccat  coircrc  gcrcndo 
Eucharirtiami  i«.  an  càde  caufà  liccret  ei  Mis 
lam  iucœptam  interrutnperc  ;  }".  quid  à  Vica- 
rioa^endum,  fi  ante  Euchariltix  fumpiioncm  in- 
fiimus  dcnuô  con.^ccri  velit. 

R.  ad  I.  Ncgat.  Ratio  efl  ,  quia  hîc  agitur 
oaidcm  de  minillrandis  infirmo  duobus  Sajra- 
rncntis  ,  quorum  utrumque  cidcni  muhiiin  pro- 
dcflc  potcrt  ;  at  non  agitur  de  ullo  Sacramcnto 
neccflitatis  i  cùm  argcr  paulo  aniè  ConfclFus  fit. 
Ircô  in  cafu  curfus  forir.alis  cllcc  inJccens  ob 
rcalcm  Chrifti  prifentiam  :  ncquc  parum  mi- 
nucrctur  adftantium  rcvcrcntia,  fi  curicre  vidè- 
rent Minifhum  prx  manibus  facrum  illud  corpus 
gcftantcm.  Undc  juxta  PolTcvinum  de  Officio 
Curjti,  cap.  j  ,  11.  37.  Paroclius  de  node  vel  die 
ad  infirmum  cum  mat^nâ  infbntiâ  vocatus,  tccc- 
tur  quidcm  currcrc  ,  fi  alias  infirmus  fine  Baptismo 
aut  ConfcfTionc  morcrciur  ,  cum  ifta  iînt  Sacra- 
mcnta  ncccflaria  ;  in  aliis  .autcm  fuiidionibus 
latis  cil  fi  fcftinct ,  quia  non  func  omnino  ne- 
ccflarix. 

R.  ad  1.  Vcl  infirmus  cft  prope  Ecclcfiam  , 
vcl  ab  câ  aliquantém  didat.  Si  1.  potclt  Saccrdos 
Miilam  intcrrumpcrc  ;  quia  ex  unâ  parte  inter- 
tuptio  cft  modica  ;  ex  alia  veto  ingens  Sacramcn 
torum  militas  fufficicntcm  tam  brcvi  intcrruptio- 
ni  caufam  pnbct.  Si  i.  prjcvaict  obiigaiio  con 
rinuandi  MifTam,  ob  revcrcntiam  Sa;rificii  ;  quia 
iiulla  fubcft  ur:;cns  ncccfTitas,  cùm  fuppouatur 
xger  paulô  ante  confclFuS.  Aliter  tamcn  gcrcu 
fc  debcrct  Saccrdos  in  hoc  fccundo  cafu  ,  fi 
infirmus  nccdum  confelîui  fuiflci,  nc(]ue  confi  eu 
poffct.  Tune  cnim  fi  capax  c(Tct  Kxir.  Unclioiiis 
aut  ctiam  Viatici  ,  non  folùm  podct  ,  fcd  &  ic- 
bctct  pcrgcrc  ctiam  poft  confccrationcm  ad  ci 
miniftrandum  Viaticum,  vcl  Exir.   Unidancm, 
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iieret  contritus ,  &  fie  falvarctur.  Ità  Capcavilleus, 
&  Quirti  ubi  fuprà. 

R.  ad  3.  Capcllanum  rcpofitâ  in  hoc  cafil 
pixide  lupcr  parvum  tabernaculum  ,  allumvi:  dc- 
ccnicm  locum  ,  dcbcrc  totaai  audire  infirnii  coQ- 
fellioncm  ,  fi  brevis  ea  fit  ;  fin  verô  longa  tu- 
tura  fit ,  eum  luonere,  ut  de  gravibus  qui  menti 
occurrunt ,  fe  accufec,  cum  dolore  univeiiali  de 
i.>mnibus  ,  &  accufatione  gcnctali  de  leliquis  , 
ic  intentioiic  eadcm  polteà  ligillatim  coniitcndi. 
Ibtimquc  illum  abfolvat,  Ck  Euchatiftiam  mi- 
niihcc  i  fi  aliundc  requifitas  dispofitioncs  habcit. 


§.    IX. 
Cdelrans  qnoad  defcftus  fupplendos. 


Casus  XXXI.  pjg.  61.  Sacerdos  poft  Mî/Ta? 
cclcbracioncm  ad  Sacnlliani  rcvcrfus,  certô  coin- 
pcrit  fibi  aquam  loco  vini  poircdam  fuilfe  ai 
conl'ecrationcm  ,  dubicat  an  dcfcdum  hune  pcc 
novam  vini  confe^rationem  fupplcre  tencacur. 
Q.  quid  dicendum. 

R.  Non  tcDcri,  ut  cum  aliis  contra  Tannc- 
rum  docct  Suartz  ,  p.  3  ,  disp.  8? ,  Icd.  i.  Ratio 
eit,  quia  Sacerdote  ad  Sacriftiam  rcverfo  jatn 
.vlilfa  omnino  abfoluta  cil.  Unde  nova  confe- 
ciatio  non  clkt  reintcgratio  primi  lacrificii  , 
(cd  adio  prorfus  raoralucr  diltinda,  qux  curtt 
priori  non  uiiirctur  ,  ficuti  unitur  ,  ciim  ,  dc- 
fcdu  ad  ipfum  Ahare  decedo,  nova  fie  confccra- 
tio  vini. 

<^:j^  «  Si  la  Meflc  cft  entièrement  achevée  i 
»  qusnd  le  Ptétre  cft  rentré  dans  la  facriftie,  il 
>3  fait  donc  une  féconde  communion  proprement 
15  dite  ,  quand  il  prend,  même  avant  que  d'avi)ic 
>»  quitté  fcs  orncniL-ns,  une  parcelle  de  l'Hoftic 
»  qu'il  apperçoit  fur  la  patène.  Cependant  Bc- 
»  noît  XiV,  veut  qu'alors  on  prenne  cette  pat- 
»  celle.  Il  feniblcroit  donc  que  par  la  même  rai- 
»  fon,  il  pourroit  encore  fupplccr  au  faciifice. 
«  Cependant  je  l'en  détourncrois.  Il  fcroii  diffi- 
>•  cile  que  cette  conduite  ne  donnât  une  espèce 
>»  de  fcandalc.  Au  refte  il  n'arrivera  guère  qu'un 
»>  Prêtre  ne  s'appcrçoivc  pas  a  la  communion 
»  qu'on  lui  a  donné  de  l'eau  pout  du  vin.» 

Casus  XXXII.  pa^.  4.  Pures  nodc  diem  fc- 
ftam  prxccdcntc  omnia  facra  indumcnta  fubri- 
pueie  ,  iis  foliim  relidis,  quoe  nigii  coloris  cranr. 
Q.  an  manc  fequcnti  pofTit  his  uti  l'arochus  ad 
farisfacicndum  votis  populi. 

R.  l'aroclnim  ,  fi  velles  Feflo  convcnicntcf 
aliundc  confcqui  ncqucac,  polfc,  pr.Tiniffâ  furti 
narratione  ad  tollcndam  populi  adinirati'<ncm, 
nigris  i.idumemis  uti  ;  ncc  polfe  tantiim ,  fcd  5c 
ad  id  tencri.  Potcft  quidcm  ,  quia  certus  orna- 
mcntoruni  color  non  ità  prxceptus  cft,  ut  eum 
non  liccat  immutare  gravi  de  cau(â,  quaiis  oc- 
curtit  in  prxfcmi.  Tcnctur  veiô,  quia  urget  prx- 
ccptum  celebrandz  die  fcftivâ  in  gratiam  Paro- 
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Casus  XXXV'I.  pag.  i^j.  {-Jinc  ruOici  duo 
cjui  de  rcbus  fuis  pcr  tcmpus  notabile,  liccc  in- 
ccrpoUrum  ,  collocuri  ("une  ,  non  fatisfcccrunt 
prxcepto.  Sicuc  ncc  ci  ("aiisfaccrcnt ,  qui  tcniporc 
Miirx  pcr  notabile  tcmpus  cxircnt  ab  Ecclclii, 
ic  in  cam  rc^rcdcrcntur. 

Casus  XXXVII.  pjg.  C<).  Pctriis  non  audit 
Sacrum  fclUs  diebus,  quia  a!>  Ecclcfià  diftat  uno 
miiliari.  Q.  an  pcccct  graviter. 

R.  affirmât.  Attenta  pricisè  diftantiâ.  Ratio 
cft  cjuia  inilliarii  unius  dirtantia  ,  licét  pcr  rc- 
dituin  duplicari  dcbcat  ,  non  folct  adco  grave 
incommodiim  parère,  ut  ab  auditionc  (acri  cxcu- 
let.  Quod  \\  alix  occurrant  circumftantix,)  putà 
(enettutis  ,  latroniim  ,  pr.xrupti  pcr  acjuas  vix  , 
ôcc.  )  juxta  illas  crit  rcs  dijudicanHa  ,  ut  docct 
Suarcz  ,  tom.  j  ,  in  j  p.  disp.  88  ,  Icd.  6. 

Casus  XXXVIII.  ;.^^.  78.  Vir  robilis  poda- 
grâ  detciitus  in  prrJio  lue,  non  curât,  ficuti 
potclt,  ad  audiendum  fcftjs  diebus  Sacrum  ,  ut  ia 
privato  domùs  fuar  Oratorio  Milfa  ccicbrciur. 
Q.  an  vaccc  a  pcccato. 

fi.  artirmat.  Ratio  cft  ,  quia  prxccptum  Ecclc- 
lix  tanuim  obligat  fidèles  ad  auJicndam  Miiram 
m  Lcdcdâ,  vcl  alio  loco  publico  ad  pubiicum 
Dci  cultum  dcputato.  UnHc  licct  po/Tît  vir  illc 
lui  priviicgio  audicndi  Milfam  in  privaà  Jomûs 
lux-  Capcila,  vcrilimilius  ell  quôd  ad  id  non  te* 
ncatur  ,  prxi'crtim  (i  Ilipendiarium  Saccrdotcm 
quxrcrc  oportcat.  Quia  ncmo  uti  fuo  privilcgio 
cogcndiis  clt  :  fcciis  quod  in  alicujus  fjv.rcm 
couceditur,  in  cjus  onus  conccdcrctur.  Hâj  ra- 
tionc,  licerpodir  quis  vcfpcrc  prxcedcnti  rccitarc 
Maturinum  dici  (cquentis,  ad  id  non  tcnctur  , 
c;ianili  pro  cralUni  dic  impcdinicntum  ptxvidcau 
Ita  l")i.ina,  Homobon.  Gob.it. 

<^-7*  ce  On  rougit  d'entendre  encore  des  mj- 
»  ximcs  (i  contraires  a  la  pictc.  Le  privilc;:;c  de 
»  remplir  une  loi  aulli  iinporrantc  ,  qu'elle  cft 
»  fcconde  en  mérites  ,  ciiangé  en  farJcau  ,  cft 
>»  quelque  choîc  de  hmoiifttueux  ,  qu'il  ne  vaut 
»  pas  la  peine  dc:rc  r;.fut^.  Hcurcufcmcnt  le 
»  rcgnc  des  Diana  c(l  palTé  cbc/  nous.  » 

Casus  XXXIX.  Titius  temporc  Sacci  ex  prx» 
cepto  audicndi  cogitationcs  imputas  drlibcratè 
fovct.  Q.  an  prxccpto  fatisfaciat  ,  *:  tcmporif 
circurallanti.im  in  confcllionc  apcrirc  tcncator. 

R.  ad  I.  ncgat.  fi  tcmpus  quo  imputas  cogita- 
tioncs totct  ,  fit  notabile  ;  cum  Iimplcx  etiant 
diltradtio  voluntaria  in  cogii.i:ioncs  indifférentes, 
fi  diuturna  ti; ,  attentioncm  itlain  auferat  ,  qux 
Voà  cum  a^u  externo  audirndi  Sacrtim  prxcipi* 
tur  ,  cap.  doUntts  5»  Je  ccUkrau  SiifJ.  Si  vcrA 
modicimi  tcmpus  in  Jiis  cociurinnibut  drtiberari 
fovendis  infiimar  ;  crit  (juidem  adhuc  Rtavc  pcc- 
catim  in  fpccie  luxurix  ,  fcd  levé  quoaJ  Dijt- 
cepcum  Sacii  devotè  audicoJi,  cui  pioinJe  mit* 
facicr. 

/?.  ad  r.  Circumftantiam  hanc  non  efTc  nece«« 
fario  in  Confcfrtsjnr  apciicnJaro.  Licct  ciiin  lia* 
bua:  (ouc  icmporis  cogitationcs  impurs  ali(]uaui 
Nun 


niox  didîs  iaiplcri  valet.  Ità   paflim   Theologi 
cum  Suare. 

Casus  XXXIII.  pj^.  48.  Parocbus  fefta  dic 
carcns  hoUiâ  majori  ,  minorera  confecravit  in 
Milfâ.  At  vcritus  rufticorum  murmura,  Hoftiam 
majorcm  excraiic  à  pixidc,  ic  hanc  in  cicvatione 
oflentavit  populo.  Q.  an  fapicntcr  id  faûiim. 

R.  ncgat.  Quia  eadcm  populo  exbiberi  débet 
Holtia,  qux  pars  cft  a<flualis  Sacrificii.  Conful- 
tius  iraquc  idem  Saccrdos  cum  majori  hâcHolhâ 
parvulam  mox  confccratam  cxhibuifTet  populo. 
Ità  ferme  Jac.  Marchant  \i\  refol.  Paflor.  de  Sa- 
crant, trad.  4,  c.  j ,  q.  }. 

Casus  XXXIV.  pag.  1.  Saccrdos  ,  cùm  raro 
ftipcra  accipiat  pro  M.lTis,  fxpc  ingcrit  pœniten- 
tibus  nihil  ad  falutcm  turius  clic  ,  quani  ut  curent 
Mi/Tas  pro  defimdis  in  Purgatorio  langucntibus 
celcbrari.  Q.  an  vcniat  redargucndus. 

R.  afîirm.  i".  Quia  falfum  docct.  LicOt  cnim 
hujusmodi  cleemofynx  crcgatio  ,  ut  pote  opus 
mifericordix  &  charitatis  ,  (it  opus  valdc  nieri- 
torium  ,  non  clt  ramcn  médium  ad  falutcm  tu- 
tius  ;  ciim  multo  tutior  fît  prxccptorum  obler- 
vantia  fccundiim  id  Chtiûi  :  Si  vis  ad  vitam  in- 
gredi,/en'a  mandata.  i^.Quia  frequens  ilfa  hxc 
ad  largitioncm  elccmofynarum  prodcfuixftis  pur- 
eantibus  cxhortatio,  non  à  putâ  caritatc  fluit, 
Icd  ex  cupiditatc  &  avaritiâ  ,  à  quibus  infîgni- 
tcr  ,  juxta  facros  Canoncs ,  abhorrcrc  dcbcnt  Clc- 
fici.  Hinc  S.  Carolus  rcdarguir  pTnitcntias  Mis- 
faruin  cclcbrandaTum  a  Confcllariis  impofitas  , 
<6  quia  avaruix  fufpicioncm  facile  ingercrc 
poirior. 

S.  X. 

hitjfa  quomodb  6»  uhi  à  fidelibus  audienda. 

Casus  XXXV.  pag.  49.  Rofa  ,  cùm  toto 
ferme  Sacri  icmporc  voluntaric  circa  rcs  domclH- 
cis  diftraâafueric  fcl^ivâ  Hic  ,  dubitat  an  audicii- 
Ar  .Miffr  prxccpto  fatisfeccric.  Q.  quid  ci  à  con- 
fLlIario  rerpondcndum. 

R.  Piubabiliiîs  non  ratisfccllfc.  Quia  Eccicfîa, 
ciim  inrendat  ut  pcr  auditioncm  Millx  colatur 
DcTjs ,  rctigiofam  attentioncm  imperat  ,  &  iiidi- 
reCii;  impciare  potcll ,  cum  lit  pcr  modum  formx 
conn  1%  C'im  3w.Vi  cxtcrno  qucm  pi.rcipit.  Proiode 
Hola  <^jx  tjii  caruit  attcniione,  p'obabilitis  non 
fnrisfccit  ptxcrpto  ,  ut  pradlicc  doccnt  viri  pii. 
Prohabtltùs  di<-i> ,  «juia  non  défunt  plures  Oocto 
rcs  oppolitum  l'cniiriires. 

AV"  .i  1!  faut  retrancher  ce  ProhakiHùt  ,  &: 
«  ret^a:  1er  com  tic  une  maxime  incontciiable  , 
r»  que  la  iculc  attention  extérieure  ne  fuffit  pai 
n  pitiii  remplir  le  précepte.  Quand  on  pcnicra 
»  ^)uc  le<  Duv'^curs  qui  ont  (oiitenu  le  contraire , 
V  ont  o!é  (.'tutenir  qu'on  Ijtisfait  au  préccp:e  ilc 
»♦  1.1  CiommunïoM  ptr  Jacnlr^am  co'pvris  Ùomi- 
m  niu  manJuaiicrum  ,  on  ne  jKut  q'ie  méprifer 
M  Icor  âutoii'.c.  V»  yc7  mon  1.  vol.  de  Morale, 
»>  part.  X  ,  de  relutone  ,  cap  )  ,  à  num  1  66  ,  Je 
m  \c  tralti  des  Lûii ,  cap.  t ,  art.  j  ,  ftH.  x.  » 
Fsii.  lU, 
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ctiam  conrra  rcligiouis  viitutcm  maliiiam  con-  I 
lrr!u:H  ,  ca  ramwii  in  confcfrionc  non  cft  ncccfla- 
xij  apcricnda,  ciim  vcniaiis  tcrniir.os  non  cxcc- 
d.u,  ni.i  iliicclc  procc»iat  ex  coiitcniptu  tcmporis 
jflïjsMiirx.  I;à  ^uarc^,  cora.  i.  de  rclig.  lib.  i, 
ca:\  iS.  num.  16 ,  &c. 

(^^T*   «   Des  Théologiens  c|ui  ne   font   poiiir 
9»  trop  fcvctes  ,  prétendent  qu'une  tiiftradion  vo- 
3>  lontaire  pcodant  la  conrccration  ou   la   com 
3j  iTninion,  cnipcchc  iju'on  ne  fatisfalle  au  prc 
3)  ccptc  :  &  l'Auteur  va  nous  le  dire  cas  4  i.  11 
3>  faudroit  donc  voir  en  c]ucl  temps  Titius  a  eu 
5>  la  (ien:ic.  Il  faudroit  auMî  examiner  s'il  en  a 
ï>  gémi  devant  Dieu.  F.nfîn  il  en  coure  fi  peu  poui 
»  déclarer  que  c'cll  dans  le  temps  même  du  Si 
31  crificc,  iju'on  s'eft  prêté  à  une  pcnféc  impure  , 
3>  qu'un  vrai  pénitent  n'y  manquera  jamais  ;&  je 
3>  l'y  crois  très -obligé.  Voyez  mon  Traité  des 
»  péchv's,  cil    j ,  pag.  fiy.  « 

Casus  XL.  pjg.  79.  Vidua  infantcm  bimuluni 
ducit  fccum  ad  Milîain,  quia  ncmincm  habet  qui 
cu:n  domi  cidlodiat  Is  .luteni  modo  flcns ,  modc- 
cadcns  aut  damans ,  &:  matrem  &  alios  perturba: 
Q.  an  prarftct  ut  mater  in  cafu  Sacrum  ctiam  dic 
Je! ta  omittar. 

R.  affirmât.  Quia  Miflje  prxceptum  non  obli- 
ga: ,  cùm  reipià  impleri  non  potcih  Non  poteil; 
autem  ,  quando  finj  tanrâ  fui  &  sliorum,  quin  & 
fxpiuî  Sacerdotis  perturbacionc,  a:que  loci  facri 
ac  Sacrifîcii  injuria  implcri  nequit. 

Casl's  XLI  &  XLII.  pag.  80  &  199.  Dubitat 
famulacumfatisfcccrir  priccpto  Mill'a:,  quia  feic 
totum  Sacri  tcmpus  in  pcccatorum  confertîonc 
jnfumpfic.  Q.  an  (atisfcccrir. 

R.  uegat.  Rario  cft  ,  quia  licct  corporc  prxfens 
fuc:ir,  &  catcnùs  mente,  quod  audicndx  Millx 
întcntioncm  habcrct  ;  rcipsà  tamcn  non  habuit 
cam  pcr  modum  orarionis  attentioncm  qnam 
prrcipit  Ecclcfu.  Ncquc  cnim  qui  in  cnarrandis 
pcccatis  &i  c.xcipicndis  Confcirarii  admonicioni- 
bus  tcmpus inrumit,vcrcorat.  ItàLugodisp.  ii, 
Jl.  1 1 ,  &ç. 

Si  tanfen  alicujus  confcflfio  admodÙTi  brevis 
foret,  nondcclFct  is  priccptoi  nifi  pars  pcrquam 
rationc  Confcflîonis  diftradus  fuilFct  ,  cfTct  de 
fubflantiâ,  Sicrificii ,  ut  funtoblatio,  confccra- 
tio  ,  &  juxta  plurcs,  fnmpiio.  Quia  ex  partes  , 
lictt  brcvilfimar  fint  quoad  durationem  ,  maxi- 
mz  fuot  quoad  cilcntiam  (acrificii.  Ita  commu- 
jiircr. 

Casus  XLUl.  pa^  li.  Sacerdos  fcftâ  die  con- 
fuetam  Hoftiam  liabcrc  non  valcns ,  dubitat  au 
minus  fit  malùm  abfUncrc  à  MilTa,  vcl  cuin  paf- 
.vâ  formula  ccicbrarc.  Q  quid  agcndum. 

R.  Cclcbrandura  clic  cum  parvâ  formula. 
Quamvis  cnim  non  fit  absquc  rationabili  caufà 
Jccedcndum  à  confuctudinc  ,  qux  tcftc  Card. 
Bona  ,  lib.  i.  rcrum  liturg.  cap  19.  labcntc  fcculo 
XI  ,  induOa  fuit  ;  ab  câ  tamcn  rcccdi  potcft  , 
cum  urgct  rationabilis  caufa,  qualis  cft  auilicndi 
Sacrum  in  dic  fcfto  j  <juia  me  uiium  fuppctit 
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Kcclefix*  prarccptum  id  vctans  j  ncquc  inducta 
ronluetudo  in  omni  evcntu  fcrvaripoPtulat.  Quod 
!i  ex  minoris  formulx  ufu  a'.iqua  populi  admira- 
tio  prxvideatur  ,  potcrit  hxc  facile  pcr  prxviam 
admonition  cm  aufcrri. 

Casus  XLIV./^ic/.  InrcrdJAus  ab  Ecclefir  in- 
r,rcllu  propcer  viol.iram  annux  comniunionis  le- 
gcni  ,  Millam  fiequcntcr  in  Oratorio  piivato 
audit    Q   an  reas  fit  violati  interdicli. 

R.  ncgat.  Rario  cft  quia  peculiarc  iftud  intcr- 
didunv,  privât  quideni  omni  participatioue  di- 
vinorum  in  Eccleiiâ,  ità  ut  fie  intcrdidus,  ncc- 
celcbrare,  ncc  dare  aut  rccipcrc  Sacramcnta,  vcl 
minifterium  cxerceie,  aut  divinum  Ofr.cium  au- 
dirc  in  câ  polllt  fine  gravi  pcccato  &  intcrdidi 
violatione.  Nihilominùs  quxcumque  autc  cenfu- 
ram  hanc  extra  Eccicfiam  licira  erant,  poft  iplam 
rcmancat  licita  Cùm  igitur  nomine  Ecclefias ,  ia 
odiofis  p'xfertim  ,  non  vcniat  Oratorium  priva- 
tuiT)  ,  juxta  régulas  i  y  &  16  ,  in  6.  potclt  lie  in- 
terdictus  absquc  culpâ  ullà  Millam  in  Oratorio 
privato  audirc  ,  ficuti  &  recipcrc  Sacramenta  Pœ- 
nicentix  &  Euchariftix  ,  fi  fit  dispofitus.  Ità  Sua- 
rcz  de  ccnfuris,  disp.  3  j  ,  CcCi.  4,  n.  6.  ♦N'avar- 
rus,  cap.  15  ,  Mau.  n.  75.  Sylvefter.  v.  Interdl- 
dum  .,  (> ,  q.  <s. 

(SC7=*  «11  faut  remarquer  i".  que  Sunrc?,  parle 
«  de  tout  interdit  pcr'.onncl  ,  pourvu  q  l'il  ne 
33  foit  que  ab  inprejju  EccUfia ;  1°.  qu'il  ajoure 
35  qu'un  Prêtre  ainfi  interdit  pourroit  célcbrei: 
■>■>  dans  une  chapelle  approuvée;  ?".  qu'il  paroî- 
3>  troit  bien  plus  raifonable  qu'un  homme  in- 
M  terdit ,  pour  avoir  manqué  à  la  communion 
»  paschalc,  fît  lever  la  ccnfure,  &  allât  conT- 
»  muiiier  à  l'Eglifc,  que  de  lefairc  dansuncCha- 
M  pelle  domcftique.» 

Casus  XLV.  pag.  8i.  Ruralis  Parochus  pro- 
hibuit,  ne  in  publico  Oratio  intra  fines  Parochix 
fux  lito  Milfa  fcftis  dicbus  anrc  Parochialem 
Milfam  celcbrctur,  quod  xgrèferunt  multi.  Q.  an 
jufta  fit  Parochi  piohibitio. 

R.  Juftani  elTe,  fi  innixa  fir  Episcopali  cuïdam, 
vcl  Syuodali  dccrcto  ;  quia  ad  Parocinim  (pcdac 
curare  ut  in  cjus  Parochiâ  .Supcriorum  Conllitu- 
tiones,  &  Parochialia  jura  in  luo  vigorc  perma- 
ncant.  At  eadcm  Parochi  ptohibitio,  fi  ab  co 
folo  promanat,  nullo  jure  (libfiftit;  cùm  S.  Con- 
grcgatio  18  Jun.  KÎ40,  Si  ^7  Junii  1^41,  rc- 
fpondrrit  Icgcin  hanc  à  (implici  Parocho  fetri 
non  porfe.  Sanxerat  Bononix  Em.  Lambertini  ne 
in  publicis  ruralibus  Oratoriis  uno  minus  millia- 
rio  a  Parochiali  Eccicfiâ  diftaut:bus ,  Miiia  antc 
Parochialem  celebraretur  ;  in  aliis  veto  ultra 
milliarium  diftantibus  ccicbrari  pollet. 

Casus  XLVI.  pag.  i  Co.  Qjxrit  Liicius  an  au- 
dità  Miil.i,  quz  nodte  N'atalis  Doiuini  cclcbratur, 
aliam  in  ipfâ  dic  nudirc  tencatur. 

y?,  negat.  Invcéta  cnim  confuctudo  très  Mis- 
fas  câ  dic  cclcbiandi  nullum  câ  de  rc  prxcepturn 
invcxit  Undc  ficut  non  tcncntur  Saccidorts  câdic 
ter  cïltbraïc,  fie  ncc  lidtlcs  ter  Sacro  imcrcirc. 
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C*sus  XLVII.  pag.  i.s$.  Valetius  fuinmo 
iTtanc  dis-.clîic  è  proprio  loco  ubi  cclcbrjtur  Fc- 
Aum  ,  &  trar.ltulit  (c  in  alium  ubi  rccolitur  Fc- 
ftuni  coulimilc.  Q.  an  ifti-  Sacrum  audirc  tcni.a- 
tur. 

R.  afficmar.  nili  in  loco  fuo  auJicrir.  Hanc 
cnim  obligationcin  induxi:  confuctiido  iinaninii 
Paflorum  &  Fidclium  (Infii  roboiata.  In.ô  Siurcz 
cos  abfurdi  rcdarguit  ,  qui  contra  fctuirc  aulinc  , 
tOiTi.  I  ,  de  rclif;  lib.  i  ,  cap.  «4  ,  n.  15. 

Casui  W.WW.  pag.  C],  Paroclius  vider  ru- 
fticos  (Inè  causa  Millam  audiences  antc  januam, 
vd  fcncftram  Ecclcfix.  Q.  an  pccict  ,  cos  non 
admoncndo. 

R,  ncgac.  Ratio  cft  ,  quia  ruftici  iili  vcre 
fatisfaciunt  pr.rccpto  ;  cum  &:  ab  Lcdcfià  fejuncli 
non  (inc,  &:  l'rtibytcri  artionem  yiderc  pollint 
&  fcqui.  QuoJ  (i  inrcr  ipfos  S:  Ecclcfiam  aliqui>l 
JDcdiarct  ,  aliter  feiuicndum  clTct.  Plurcs  cnim 
mciito  dubitant  an  cxiftcns  in  fcncflra  domiis 
rcjuniHar  ab  Ecclcfù  facisfaccrct  prxccpto  de  au- 
dicnJâ  Miflâ.  Optimum  tamcn  Tuerie  ,  (î  l'aio- 
chus  rurticis  ingrelTuin  in  Ecclcfiam  confular. 
Lugo,  disp.  11 ,  n.  1. 

«8^:5*  «  On  lira  utilement  Lugo  fur  cette  ma- 
»>  ticrc.  Du  rcftc  on  ne  peut  compter  fur  les 
»>  citations  de  l'Auteur  ,  qui  font  très  -défcc- 
»   tucufes.  » 

Casus  XLW.  pa^.  145.  Joannes ,  ctijus  do- 
iTius  ab  Ecclclia  l'arochiali  pcr  parvam  tantum 
platcam  dillat  ,  crédit  fc  latisfaccrc  pr.Tccpto 
diei  felli  audiendo  Millam  c  fencflrâ  Jonu'is  fux, 
unde  cclebraucem  commode  incuetur.  Q.  aa  vcrum 
putcr. 

R.  nc£»at.  Ratio  cft,  quia  audicns  MifTam  c 
cali  fencllià  ,  nili  adlit  tanta  popuii  miil:iiudo, 
ut  ab  Ecdciù  ad  Joannis  domum  pcrtingat ,  ncc 
phydcc  ,  ncc  moralitcr  dici  potell  Sacrifi.io  prx 
icnt  ^  uti  ad  faiisfacien  ium  prxccpto  rcquiritur. 
Cùm  cnim  pixfcntia  fundctur  non  in  majoii  vcl 
tninori  diflaotià  ,  (eJ  in  communicationc  loco- 
rum,  (i  loca  ex  fuâ  di^pofitiunc  ità  fcparentur, 
ut  inviccm  non  communijcnt ,  cicluditur  non  (o- 
lùm  phvlica ,  fed  8c  moralis  pr.rfcntia,  q-.jamvis 
pcr  accidcus  id  quod  Ht ,  fenlu  peicipiacur. 

S  XI. 

Qaufx  ah  aùdiendû  M'iffâ  txcufantcs. 

Casus  L.  pat;,  n.  Pctrus  annnnim  14.CUJ1IS- 
dam  niftici  famuln^  ,  frpe  in  fcllis  dicbuï  Sa- 
crum omiftir,  quia  Ooitiinus  illum  rcltnquic  do- 
mi  ad  cuflodiendum  ,  feu  domum  ,  feu  anncn- 
lum.  Q.  an  aJfic  caufa  fufHcicntcr  cxcufani  ab 
•udi'ionc  S^cri. 

R.  AiHim.  Quia  impoccuiia  moralis,  qualis 
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clt  in  j»rxfenti  ,  cft,  icundùin  omncs ,  caufa 
futRciens  ad  cxcufandum  ab  auditionc  Sacri.  Ne- 
que  dicatur  tencii  dimicrcre  fa.nuLtum.  Si  cui 
cnim  pcrmiirum  cft  domum  fie  armcntum  cufto- 
dirc  ,  omilfo  ctiam  Sacro ,  cum  aliter  talis  cufto- 
dia  liabcii  ncquit;  car  non  crit  pcrmiirum  Pc- 
tro?  Hoc  camen  proccdit,  H  altcr  nequcnt  ar- 
mentum  cuftodirc  ,  vel  licèt  plurcs  clTenr  famuli , 
plurcs  non  iiabcrcntur  Millz  ,  vtl  10  Pa;xcia, 
vcl  in  viciniis.  Ità  cummuniicr. 

<3rj=»  "  Je  crois  qu'en  cas  pareil  un  domeftiqtrc 
«  dcvroit  clian-^er  de  Maine,  fi  cela  lui  t:o:c 
a  poirible.  Qu;  devicndroit  un  pauvre  Payian  , 
>j  qui  pendant  le  cours  d'unç  aniice  cnticic  n'cn- 
>>  tcndroit  ni  Mdle,  ni  iiiftruc^onî 

Casus  L1.  pag.  151.  Julia  vidua  ex  occuhi 
fornicatione  prxgnans  ,  fcftls  ctiam  diebus  ab 
auJiendà  Milsâ  abftinec,  ne  prxenans  cjusdem 
iKcrus  dctegacur.  Q.  an  idco  a  gravi  culpâ  excu- 
feuir. 

R.  Aftirm.  DummoJô  non  pofTit  fine  turpicu- 
dinis  nota  (ummo  m^nè,  vel  in  rcmoto  nuopian* 
Oratorio  Millam  de  faciii  audire.  Ratio  cli  laia 
qui>:ics:umque  non  potcft  quis  citra  propriz  t".i- 
m.r  Ixdoncm,  prxccprum  aliquod,  prxrcitim  Ec- 
cltlialHcum  ,  fcrvaic  ,  ii  idem  fcivandum  non 
tene;ur;  qualc  cft  prxceptum  de  audiendi  Mifsâ 
m  die  fello.  Cùm  Ecclclia,  ut  pote  pia  mater» 
lubditos  (ibi  fidèles  non  intcadac  cum  gravi  co- 
rum  incommodo  obliqarc. 

<S^'  "  Au  moins  faudroit  il  avertir,  que  cette 
»  femme  doit  gi'inn  devant  Dieu  de  l'impuis- 
»  fance  où  clic  s'eft  mile.  J'avertis  moi  que  ce 
»  de  facili  ne  vaut  rien,  S:  que  ïc praferrim  Ec- 
«  cUJiaflicum  ,  peut  valoir  encore  moins. 

Cas'.' s  LU.  pag  164.  Caja  conhretur  fc  pcr 
annum  omidlfe  jejnniadc  prxccpto  S;  Milfa^fclUs 
dtcbus,  ut  nurito  fub  minis  veibcrum  lie  ;i:benci 
obtcmperarct.  Q.  an  ex  cmillioncs  à  pcccaio 
pollint  excufari. 

R.  cum  diftinclionc.  Si  Cajx  maritu<,  co  quoi 
fit  gulx  deditus,  vjlt  eam  in  ccrnâ  fociam,  auc 
illain  Zelorypiâ  laberans  non  patitur  c  drn'.o 
etirc  ad  audicndam  Midam  ;  tune  non  peccat ,  (I 
ad  viranda  verbcra  obcdiat  marito;  quia  non  tc- 
nctur  ad  liumanx  legis  obfervantiam  cJin  in- 
commodo  ira  uravi  ,  qualc  cft  procul  dubio  dura 
vcibera  fuftincre.  Si  vcio  novit  &  créait  Caja  , 
virum  fuum  ita  jubcrc  in  contcmptum  Dci  Sc  Rc- 
l'gionis,  quia  fcilicct  non  t;irat  "le  prrcrj»ti«  Dci 
6c  Ecclcfix;  tune  ,  cùm  id  lit  ab  mtfinlcco  ma- 
liim  ,  tenctur  ca  pctiùs  mortcm  lubirc  ,  quàm 
ol>edirc  marito  :  unie  tune  omillioncs  cjus  à  pcc- 
cato  excufari  noti  ppllcrt. 

^r:^  «<  La  jufticc  a  de«  rcfTourcct  centre  cc$ 
»  fureurs  d'un  mari  ;  il  cft  rare  qu'on  nc  puilfc 
i>  invoquer  fa  protcé^ion.  « 
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CENSURA. 

X-»'AuTEUR  parle  des  Cenfiires ,  fans  ordre  à  (on  ordinaire  :  &  il  examine 
celles  qu'on  encourt  ,  i'.  en  mii't  aitant  les  Romlpctes  ;  2°.  en  frapanc  un 
Clerc;  }\  en  alignant  les  bic^ns  de  l'Eglife;  4^.  en  lifant  de  mauvais  livres  ; 
5°.  ea  tombant  da.is  riiC'réûô  ;  6\  en  communiquant  avec  un  excommunié; 
7".  pour  différentes  autres  caiifes  ,  telles  que  font  la  cohabitation  avec  fa 
fiancée  ,  le  vol  des  chofes  qui  ont  été  jettccs  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &c. 
8''  &  9°.  il  parle  des  effets  de  la  cenfure  &  de  fou  abfolution.  Ce  qui  ne  fera 
pas  aiïbrti  à  nos  ufages,  pourra  au  moins  nous  apprendre  ceux  d'Italie. 


Cenfura  riccafionc  Romipetarum. 

Casd9  I.  pag.  113.  Pcrcgrini  d'io  Romam  ex 
devotionc  adcuntcs,  rixaci  in  via  fe  baculis  pcr- 
culTcrunt  graviter.  la.ic  reconciliaris  aiiimis  ad 
Parochum  vicinum  acccflcrc  ,  >.]vii  cosdem  ab- 
folvit.  Q.  an  id  pocucric  hmplcx  Parochiis. 

/?.  Aftirin.  Si  quil  cnini  obllarct,  utit^uc  Bulla 
Cirnae  ,  quatcnus  Komipctarun  p:rculTorcs  (ub- 
jiccrct  cicommunicacioni.  Atqui  Bulla  illa  de 
fadlo  non  fubjicit  cenfurx  cos  qui  fimpliciter  per- 
chtiunt,  fcd  qui  inccrficiant  ,  vulnerant  auc  mu- 
tilant, trgo  cùm  in  pcciiis  vcrba  flridtc  accipicn- 
da  fine,  ex  Rcg.  49  in  6  ,  percgrini  noflri  qui 
folùni  le  fuftibus  pcrcufTcrc,  nullam  incurrcrunt 
cenfuram.  Et  id  vcrum  foret,  ctfi  j^ravitcr  fc  per- 
cuticndo,  aliqua  carnis  ccntufio,  tumor  vel  ma- 
cula in  cutc  apparcrct ,  dummodô  nuUum  vcrum 
vulnus  inflidum  fit.  Ergo  cùm  nullam  incurre- 
rint  cenfuram  ,  poiuerunt  à  fimplici  Saccrdotc  ab- 
folvi.  Ità  Ugolio,  fit  bonacina  *  pcncs  quos  fit  de 
iftis  judicium. 

Casus  II.  pag.  114.  Sumptis  à  pcrtranscjntc 
Romjpctâ  duobus  uvx  raccniis ,  villicus  totidcm 
ci  calccs  &  pugnos  impcgit.  Q.  an  pcr  hoc  inci- 
dcrit  in  cafum  BuIIjc. 

R.  negat.  Niii  przdii^i  i(fliis  fucrint  adcô  bc- 
Aialcs,  ui  quod  cit  extra  vcri  fpccicm,  pcr  eos 
fiCia  fuerit  ahcuJQS  partis  corporez  apcritjo,  aut 
mutilario  ,  vcl  ipfius  Romipcta:  intcrfccflio.  Sic 
cnim  habct  Bulla  :  Item  cxcommuntcamus  6*  ana- 
thtmatifamut  omncs  interfictcntes  ,  mutilantes  , 
vulneranles...  Romipttas  ,Jeu  percgrinos  ,  ikc.  qux 
vcrba  dcbcnt  in  proptio  ùc  rigorofo  fcnfu  intcl- 
ligi  i  cùm  agatur  de  rc  adco  odiosâ  ,  ficut  cft  cx- 
communicaiio  major  fummo  Pontifici  rcfcrva- 
ta.  Ita  Syrus  Placcntinus,  part,  i  ,  c.  j,  dub.  6. 

Casus  lil  pag.  141.  Caupo  vident  Komipe- 
um  pudiciti*  virginis  immincntcm,  rot  vcr!;:- 
libus  ipfum  pcrcutit,  ut  pcnc  rotura  jllius  corpus 
lemancat  liviriuai.  Q.  an  BuUx  czcomœunicatio- 
ncm  incuticnt. 


R.  negat.  Livor  cnlm  non  cft  interfeâio  ,  non 
vulnus,  non  mutilario,  de  quibus  loquicur  Bul- 
la ;  fcd  eA  plumbeus  quidam  color ,  ex  co  pro- 
ccdcns,  quai  in  corporc  dure  percufTo  exiles  ve- 
nx  contufie  fanguinem  ad  extremam  cutcm  dif- 
fundunt.  Non  eximeretur  tamen  à  ccnfurâ  ,  fi 
ante  ipfius  pœnitentiam  Romipcta  morcrctur  ob 
impotcntiam  fc  curandi.  Licct  enim  veibcratio 
aliàs  non  fuiffet  mortalis,  fit  in  cafu  mortalis  ob 
circumftaotias.  Imù  juxta  Alterium  &c  Duardum, 
probabilitcr  etiam  non  eximeretur  à  ccnfurâ,  (i 
in  aliquâ  parte  caufatus  fuilfet  notabilis  tumor, 
ob  qucm  fecpta  fit  fcparatio  cutis  intrinfecus  , 
vcl  os  aliquod  fraclam  :  aut  fi  necelTaria  fit  opé- 
ra Chirurgi ,  qui  parteni  Ixfam  adapcnatad  ex- 
trahcndam  fanicm.  Tune  enim  vcl  liabctur  fcis- 
fura  ,  adeoque  vulnus  ;  vel  opus  cH  fcifluram 
facere ,  &  fie  pcrcunio  e(t  cauia  vulncris,  quod 
fufficit  ad  ccnluram.  Sicut  cnim  niliil  intcrcft , 
utrùm  quis  occidat ,  aut  caufam  mortis  pra'beat,, 
kg  ni/iil.  ff.  ad  Ug.  c»rn.  de  Sic.  Ità&nihii  in-^ 
tcicft  ,  &ic. 

§.  II. 

Cenfura  propter  percuffionetn  Clerïcî. 

Cas  IV.  paq.  j.  Cùm  diu)  Tonfurâ  initiati 
ludercnt ,  ludo  in  puguam  propter  fraudes  cou- 
vcrfo  ,  fe  inviccm  pcrcullcrunt  ;  non  adverten- 
tcs  ad  cenfuram  hujusmodi  pcrculToribus  in)poh- 
tam.  Q.  an  cam  incurrcrint. 

R.  Supponcndo  illos  Clcricos  fuific  pubères^ 
proinde  non  exemptes  à  ccnfurâ  ,  iit  funt  impu- 
l)crcs  pet  cap.  I  SiC  i  ,  de  delifîis  puer.  lib.  5  , 
tit.  X).  R.  inquam  ,  vcl  pcrcurtio  talis  fuit,  u: 
fucrit  pcccatiim  moi  talc  ,  tum  interne,  tum  ex- 
terne, vcl  non.  Si  non ,  cenfurani  non  incurrc- 
runt, quia  gravis  hnjus  cenfurr  pcuna  pravem 
culpam  fupponit;  &  ciini  fit  pcxna  Lcclcnallica  , 
fupponit  culpam  externe  gravcm  ,  quia  pccca:a 
foium  interna  foli  Hco  punicnda  rclifiquuntur.  Si 
vcro  pcccarum  fuit  mortale  ,  tum  externe  ,  tum 
inteiric;  videndjm  rur'us  an  inadvcrtcntia  fiierii 
viacibilis  vcl  invincibilis.  Si  invincibilis ,  qu»- 
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tcii'Js  antccedciitcr  nullam  habucrint  aJvcrtcn- 
tiain  ad  lUrum  CIcricalcm  ,  vcl  nuUum  fubortvim 
fucrh  dubium  tcmporc  rixx,  tune  ccofuram  non 
încurrcruin  j  quia  ut  tcdantur  Sanclicr  Si.  Suarcz, 
C]ux  dicuiuur  de  ignoraniià  cxculantc  à  peccaio 
éi  pcr;ià ,  valent  cciam  de  ina>ivcrccutiâ  &  obli- 
vjooc  -y  unde  (îcuc  ignoraoïia  mvincibilis  cxcu- 
far ,  ica  U.  inadvcrtcntia  invincibilis ,  cum  quâ 
non  ftat  contumacia  ad  incurrcndam  ccnfuram 
ncccffaria.  Si  vcro  inadvcrtcntia  fuit  vincibilis  , 
cxcominanicatioocm  lucutrcunt  proptcc  o^poli- 
tam  rationcm. 

dèTT'  i  ".  Les  deux  chapitres  de  deUélis  pueronim 
ne  difcnc  pas  un  mot  des  ccnfurcs.  Si  Dieu  damne 
des  cnfans  aa-dc(îous  de  14  ans,  l'Eglifc  peut 
bien  les  foumcurc  a  fcs  ccufares.  C'cfl  le  rail'on- 
ncmcnt  de  Comitolus.  i".  Ces  paroles  :  Si  inad- 
vertentid  invincibilis  fuerit  y  quatcnus  anteccdenter 
nullam  habuerint  advcrtcntiam  ,  v<l  . .  dubium  , 
nous  mènent  encore  au  péché  philofophiquc.  Il 
n'y  a  qu'a  dire  avec  S.  Thomas  :  c^u'jnimuJver- 
tere  potuerant  6*  dcbuerant. 

Casus  V .  pjg.  107.  l'uclla  honcfba  gravcm  ex 
ira  alapam  inflixit  Clcrico ,  manum  ad  cjus  luium 
extendeiitii  cum  tamcn  certo  non  fcirct,  an  eam 
vcllct  tangcrc.  Q.  an  cxcommuiiicaùoucm  iucur- 
rcrir. 

R.  negat.  Ut  enim  ccnfura  hxc  incurratur , 
neccfTc  eft  ut  pcrcullio  Clcrici  fuadcnte  diabo- 
lo facta  lit  ,  ica  ut  à  Iciali  culpà  ncqueat  cxcu 
fari.  Id  autcm  in  prxfcnti  locum  non  liabct;  cum 
puclla  non  alio  quam  proprix  honcfiaiis  zclo 
Clcricum  pcrculfcnr  j  ciquc  ,  licct  de  intento  ip- 
fius  non  omnino  ccrtx ,  fufficcret  vchcmcns  im- 
niinentis  injurix  prxt'umptio.  Undc  potuit  hxc 
contta  nujusmo'li  inaims  cxienlioacm  ,  qux  ut 
plurimùm  ad  inhoncnos  taiflut  ictminatur,  non 
verbis,(]ux  nihil  vcl  ra;o  profunt  ,  fed  vcrbcic 
fc  tueri.  Ciim  i^itur  ex  tali  faclu  commendanda 
fît  potiùSi'quàm  objurganda  nihil  c(l  cur  ccn(u 
ra:n  incurrillc  vcrcatur.  Ica  L'uiiacina  &:  alii  com- 
munitcr.  *  Adcaïur  TracUius  uollcr  de  ccnfuris , 
parc.  1 ,  cap.  i  ,  arc.  4  ,  fcdl.  i. 

Casus  VI.  ;»jj^.  1  f  $.  Puclla  dbmi  à  Clcrico  tur- 
piccr  follicicaca  ,  ei  alapam  iniiixic.  Q.  an  ob  id  la 
cxcommunicata. 

R.  vcl  lollicitatio  hxc  rota  confiftcbat  in  ver- 
bis  ,  vcl  faiflum  aliquod  adinixcum  habcbat.  Si  i. 
pufico  quùd  puclla  potict  folis  ctiain  vcibi^  rctun- 
(icrc  lolliciiaiuis  iinpudcntiam  ,  lubiacuu  ccnfu- 
tx  j  niti  forte  pruptit  iionuris  zclo  pcicica  ,  in  in 
concincnti  &  quafi  non  advcitcns  ita  cxccliciir. 
Ratio  cil  quia  m  rjli  cafu  prxccrgrelU  cli  nora- 
bilitcr  limitct  mu  Icracx  dcfcnltoni^  ,  incra 
quam  folum  favri  Cinoncs  inultam  lelinquunc 
Clciici  pcikulfioncai  ,  ut  patct  ci  cap.  \%.  Je  ho 
mtcidio  I  kc.  Si  x.  vcl  pjcila  po-cai  aliâ  vu  i°c 
•b  co  libcratc  ,  puca  iugiendu,  claniai^do ,  &c. 
▼ci  non.  Si  non  ,  uiiquc  iir  i  peccato  ,  Tk  N  a 
ccnfuù  immunis  cit  \  qiiiu  itccit  intra  twiminot 
«iclcnactùs  in  jure  pciml..x.  bi  lu,  cime  obuoxii 
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cft  cenfarx  :  dato  quod  alapam  Clcrico  ,  dou  h'j. 
rcpta  fubuo  motu  ,  fcd  ex  propoâio  inrïixciit. 
Vide  Sayr.  lib.  3.  de  cenfuris,  Cap.  17. 

(8Cr*  j>  Ces  deux  décifions  ne  ton:  pas  concra- 
»  diftoires.  Les  lullicitations  du  fécond  cas,  quand 
»  elles  font  pures  i:  fimplcs,  ne  font  point  d'infultc 
>j  i/ï  génère  taHûs  ,  au  lieu  que  ce  genre  dinfuUc 
»  actuelle  cfl  commencé  dans  le  premier  cas  -,  ic 
»  que  ,  comme  le  die  l'Auteur  ,  les  paroles  n'ooc 
>}  pas  coutume  de  l'arrêter. 

Casus  VII.  pag.  lit.  Riiflicus  in  voluntatiâ 
ebric:atc  graviter  pcrculfit  Clcricum,  uti  fc  fac- 
turum  antc  ebrietaccm  ex  malo  in  illum  animo 
prxviderac.  Q.  an  cxcommunicacioQcm  Papx  rc» 
(crvacam  incurrerit. 

R.  afïirm.  nifi  forte  inculpatâ  juris  ignorantiâ 
laboravcric  Rufticus.  Ratio  eft  quia  ad  incurrcn- 
dam ccnfurara  fuificit  ut  cuminrerno  peccati  aclu 
ponacur  fa^um  extcrius  fub  cenfurâ  prohibituni , 
id  autcm  evcnic  in  prxfcnci  cafu  :  in  quo  rulHcus 
S:  ebiietatem  fuani  voluit ,  i:  in  ipfà  pcrcurHoncnî 
Cletici ,  quam  prxviderat.  lu  Suatcz  de  cenfuris 
difp.   j.  fcd.  1.  n.  10.  &c. 

$.   III. 

Cenfuraob  a.'tenuiionem  honorum  Ecclejîajlicorum, 

Casus  "VlII.  pas^.  a-.  Parochus  folùm  fufpi- 
catus  bonoruin  Lcclcfixalicnationcmcire  proliibi- 
tam  ,  domumquandam  proprio  marte  alicnavic 
aJ  rcflaurandam  Ecclclum  fuam.  Q.  i".  an  pcc- 
civcrit  graviter  ;  i^.an  incidcrit  m  pccnas  a  l'au- 
lo  II.  ia:as  in  Ixcravag.  Ambitiofa  ,  lib.  ]. 
cit.  4. 

R.  ad  I.  graviter  pcccalTc  ;  quia  pofitâ  fufpi- 
cione  Lcgis  prxliclam  aiienationcm  pcohibcntis, 
tcncbatur  Parochus  inquircrc  numea  Lcx  cxtaicti 
arque  ubi  talis  occurrit  fufpicio  ,  crroncitas  con- 
fcicncix  nequit  elfe  invincibilis  ,  prohinc  ncc  à 
peccato  cxcularc 

R.  al  1.  cum  tamen  non  incurrilfc  pnrnas.  Qui» 
prrnx  per  cxtravagantcin  illam  conlïitutx  in  ces 
(olùm  cadunc ,  qui  Lcgcm  viclarc  prxfumpjtt-.r.t. 
Ubi  autcm  fola  occurrit  fufpicio  ,  non  rcptiitur 
prxfuinpcio5k  ccmcritas  ,  qux  prxvi.un  Lcgii  no- 
(iiam  rcquirit.  Ita  Suaccz. 

«^j-y^  n  .\'c  viole-ton  pas  tcmcrairemcnt  une 
>>  Loi,  quan  I ayant  une  iJccconfulc  de  fon  cxi- 
>>  llcnce  ,  on  fait  tctc  baiiTJc  ce  qu'elle  défend  Le 
>j  plus  sur  fcroïc  dans  ces  lortcsdc  cas  ,  qui  cicn- 
w  nent  de  l'ignorance  arfccicc  ,  de  fc  lairc  a'  1- 
..  drc  ad  CJUtelam.  Au  relie  l'Auteur  le  pt...  ,.  c 
..  a  pcu-prc»  le  rotinc  cas  ,  pat;.  1  xo.  au  fu)ct  d  un 
•  >  Cutc  ,  qui  pour  la  tncmc  tin  avoit  vcn  lu  une 
»  dc^  deux  lampes  d'aigcntde,foo  I  glilc. 

Casi's    IX.  fJ^.   liX.  rarochuï    abst]ue  ob- 
rentâ  lucntiâ  cxdit  ailwres  fruçiKiai  Bcck 
fui  ,   ut  iisvcnditil  prctium  in  alu«  kccIcCix      .t 
ne  eil'aiios  couvcruu  Q.  aa  ali(^iam  p<xaamuv 
cuxtat. 
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R.  auoi  cùm  arbores  ccdaac  folo  ,  &  Imt  pars 
fiindi  ,  qucm  B.-ncficiarius  iiuè  Aportolico  coii- 
fcnlu  ,  iicc  aUcnarc  potcft  ,  nccHacriorcm  facc- 
rc;Parojliusillc  latam  in  prxcitacâ  Dccrctali  cx- 
commiinicationcm  incurrit  ,  li  arbores  illx  iii 
taiitâqaaiiticarc  fuit,  ut  ex  carum  dcjedii  fcqua 
rur  notabMis  fundi  deccrioratio.  Sccùs ,  il  feais. 
In  hàc  tamcu  Diœccfi  (Bononicnfi)  incurrct  l'a- 
rochus  pocnarii  furpcnlionis  ab  Otficio  &  Bcnen- 
cio  ad  bcneplacituin  Archicpiîcopi  ;  ncc  non  coni- 
pcnfationis  damni  liencficio  iliati.  *  De  his  quis- 
t]uc  loci  fui  legcs  cautè  fcquattir. 

Casvs  X.  pjg.  II 8.  Paiocluis  (inè  Hccnti).. 
Cuppam  CalicisHcclctîi  fur  vcndiditi  S:numn.is 
indc  t'usccpâskcit  libi  viam  ad  fhiprjm  cum  unâ 
c  Parochianis  fuis.  Q.  i*".  quor  commifciic  pcc- 
cata.  i".  An  incurrcric  ccnluiani  la:am  in  Ciuav. 
Ambliiofa. 

/4,  ad  I.  plura  Paroclnim  commilTilTc  pcccat.i. 
Si  enim  cuppa  Calicis  crac  adhuc  apta  Sacrificio  , 
camcjuc,  hoc  non  obftanre,  vcndidic  ut  fuam, 
fînèaBinio  icficicndi  damnum  Ecclcfia:  ,  pcccavic 
peccato  fiuti  facrilcgi ,  peccato  infidclicatis  in 
'cuftodicndis  Ecclcfijc  rébus  cura:  lux  comminis  , 
&  peccato  inobcdientix  ,  fccundùm  aliqiios  divi- 
no,  fccundùm  alios  humano  ,  de  rcbus  Ecclcfix 
non  alicnandis.  Itèm  conimifit  tôt  peccara  men- 
talis  ftupri  facrilcgi ,  quot  liabuic  dchberata  dc- 
fidcria  dcflornndr  pucllx  moraliter  diftinda  ; 
quibus  fine;ulis  addenda  eft  malitiâ  inccflûs ,  fi 
co;;nationcn:i  carnalcm  aut  fpiritualcm  cani  illà 
liabcbat.  Conmiiilt  ctiam  tôt  peccata  fcandali , 
quot  intcrpolatis  vicibus  candcm  ad  malum  in- 
duccrc  tentnvit.  Ncquc  enim  rcquiritur  ad  pcc- 
catum  fcandali  adivi ,  quôd  ada  fcquatur  pcr- 
fonx  tcntati  luina,  fcd  fufticit  mala  acUo  cxrer- 
na  induccntis,  ut  tradit  N'avarrus.  His  omnibus 
fi  addas  (tuprum  rcaîc  faciilegiim  ,  nccnon  innu- 
mcrosprxcc  j;ntcs  f.irpcs  afpcdu5,  forte  ctinin  tac- 
lusconfimilcs  :  (prxfcindo  nuoc  à  condicucntibus 
unum  quid  ci;ai  c.^pvilâ;  }  facile  pcrcipies  quot 
commiforic  peccata  mifcr  Parochus. 

R.  aJ  1.  Non  me  latcrc  Dccrctiim  S.  C.  Con- 
crcçattoni»  cxtcndcns  parvita:cm  matcrix  usquc 
ad  ij  aurcos  ,  fcutis  40  Ro::ianx  nionctx  xi^ui- 
valcnrc*.  Q^ioniam  vc:ô  eadcm  S.  Conj»rc;;atio, 
tcftc  Fa^nan.  in  tit.  de  rchus  EccUfia  non  alic- 
nandis ctiain  dixit  tutuir»  non  ci!'c  (icJinirc  in  hàc 
matcriâ  ,  quxnam  lint  rcs  txii;u.c  ,  ficquc  ad 
quos  limites  parvitas  marerix  icducatur  ;  ideo 
Thcolo"i  faniorcs  cum  Cauoniltis  dicunt  ,  liane 
elfe  dctcrminanéan  litbiio  refpcdu  a^  majores 
vc4  minores  taiis  E:clcfir  facultatcs ,  ad  circum- 
ftantia-<  loci  5c  temp^ns  ,  &  ad  confuciu  iincm. 
Undc,  (\  I.abiro  ad  i(b  omnia  rcfpc^u,  alienari 
cuppx  vîlor,  viri  prudentis  judicio  aJliuc  ccn- 
fcatur  cxii;uus,  Parochus  à  diâà  cicommunica- 
rionc  ciit  immunis;  fecùs  veto  fi  fccus  ,  nifi  foitc 
atienationit  rcmporc  ccnfuram  ignoraffci  ij;no- 
nntiît  mini.nè  affciftatâ  ,aut  ad  lllarn  ron  advcr 
tilTct,  &c.  uifuprà  &  jdùi  malc ,  ex  diUis. 
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Cenfura  ob  Udionem  iibrorum  hxretîcdrum  €> 
hatrcjïm. 

Casus  XI.  paç.  i}6.  &  XII.  pa^.  150.  Rura- 
lis  Parochus  ex  quâdam  curiofîcate  librum  Cal- 
vini  Icientcr  Icgit,  ignorans  ,  igiioranti.î  tanien 
crafsâ  &:  (upinâ,  impofitara  elle  exconiniunica- 
tioncm  Icgenribus  hxrcticorum  libres.  Q.  1".  an 
cenfuram  liane  incurrerit.  i".  Quid  juris ,  fi  Li- 
bruin  hune  Icgat ,  ut  morti  fubtrahac  parentes 
luos  ,  quibus  cxJcin  ininatur  Calvinianus  ,  nilî 
eundcai  Icgac, 

R.  ad  I.  ncgat.  Quamviscnim  Icgcntibus  eciam 
ex  mcià  curiolicate  libres  hrrecicorum,  qui  h.«- 
relun  coiuincat ,  vcl  tradaiu  de  religione  ,  in- 
dicla  (it  excommunicitio  ,  &  quidenr  Pontifici 
(  er  priniuin  Bullx  Ccrnx  caput  refervata  ;  cùn 
tamcn  ad  incurrendam  hanc  cenfuram  non  fuf- 
tîciac  habcre  Icicntiam  fadi ,  id  ed  cognoscerc  li- 
brum clic  Autoris  hxrctici  ;  fcd  etiara  fcientia 
juris  lequiratur,  hoc  efl:  fcirc  tali  hdioiii  an- 
ncxam  elTc  cenfuram  j  diccndum  c(l  Parochiini 
in  calu  non  incurriiTc  cxcommunicationcm.  Quia 
qui  ignorantiâ  eciam  fupiiiâ  laborat,  hujusmodi 
librum  Icgcndo  ,  non  Icgic  cum  cum  fcicuiâ 
quôd  ledio  cjus  vctita  (it  fub  cxcommunicationc, 
Ponô  pacna  libros  hxrcticorum  Icgcntibus  im- 
pofita,  nonnifi  à  diredc  &  vcrè  fcicncibus  incui"-. 
litur.  Ità  Duardus,  Sanchez,  Bonacina. 

cg^tr"  «  Si  c«rt  ainfi  que  la  Loi  cft  entendue 
55  dans  le  Pays  où  l'Auteur  a  écrit ,  je  n'ai  rien  à 
35  dire  ,  (\  ce  n'eft  q^ic  la  condition  de  ceux  qui 
»  veulent  dcmcurci- ignorants  ,  vaut  en  quelque 
»  forte  mieux  que  celle  des  gens  qui  ont  foin  de 
53  s'inlhuire.  Mais  pour  le  fonds,  je  crois  que 
«  l'opinion  de  notre  Cafiurte  eft  très  ■  faillie. 
j>  Voyez  mon  Traité  des  Ctnfuics  ,  part,  i  ,  cap, 
"   *, .  pas,-  nitnc  <)i  &  feq.  « 

R.  ad  1.  Quôd  li  Calvinianus  Icdioncm  hanc 
impcrct  iiiconteniptum  fiJci  Catholic.v,non  potcft 
Catholicus  ci  vacare,ut  fuam  vd  aliorum  mortcm 
devitct.  Si  vcrô  id  faciat  Caivinifta  folùm  ad 
oftcntationcm  potentix  fux,  v\x\vp  per  hravura^ 
6c  Catholicus  comminati  mali  cxecurioncm  ra-' 
tionabiliter  pertimcscac,  potcrit  légère  (  fcdufo 
tamcn  omni  pcricuio  fcandali,  pcrvcr(ionis,  &c.) 
(^uia  Ecdelia  in  rc  qux  de  naturâ  fuâ  indiffercns 
c(t,  folùmquc  mala,  quia  prohibita,  non  inten- 
dit cum  tanto  pcricuio  obligare.  *  Cafus  i(le  pro 
fccundâ  parte  videtur  penc  metaphyficus. 

Casus  Xll.  paj:;.  i8}.  Caïus  advertcns  fibî 
omnia  fuccederc  infciicitcr,  crédit  vcrè  animo 
Dcumedc  erga  fe  immifericordcm,  huncquc  co- 
gitacum  fuum  in  licat  amico  ,  quxrcns  ut  bc- 
nignum  fibi  ConfclFarium  indicnrct  :  Quia  ,  in- 
quit  ,  /laieo  peccatiim  grande  nimis  :  Deum  enim 
crcdidtjîr.'c  mifericordiâ  ejje.  C).  an  is  tarqiiam  for- 
uiahicr  hxiecicus  cafura  BuUag  CccQX  incuixcrit. 
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R.  nccat.  U:  cniin  iiicuriaïur  cjccmrrunîca- 
tio  pcr  PullaîTi  Canx  Cuncm  ,  rci^uiritur  hrrciis 
czccriùs  manifc(la:ai  cun  Ecclciia  nor  judicct  de 
jntcrnis ,  iicvjjc  ca  puniat.  Caïus  auicm  in  cafu 
fo!à  mcn'c  crcJiilit  Dcum  immiiciicordcm.  Nc- 
cjuc  id  dciiiccps  amico  manifcftaMC  ad  tucndam 
vel  profircndam  hxrcfim  ,  fcd  potiiis  zi  dercftan- 
dam,adc-à^uc  piira  fuit  narracio  hxTcfis  aliàs  con- 
Cipri  ad  toMcndain  culpani.  Eri^o  poterie  à  lim- 
plici  Confclfario  abfolvi. 

Casus  XIII. /'ii^.  in»  Marins  interne   dubi- 
tans  an  Chriftus  vcrc  fit  in  Eucharifliâ,  quafi  ra- 
tiocinium  continuando  ,  externe  dicit  :  LijuiJem 
credo  qubd  ihi  non  fit    Q.  an  fubfit  prxdiCtx  ex 
conimuiiicationi. 

R.  ncgat.  Ut  cnim  incurrat  cjuis  prxfatam  cx- 
communicationem  ,  rcquiritur  ex  conimuni  DO. 
Tcnfu  ,  adlus  cxtcrior  de  fe  hxrcfis  inaiiifcilativus. 
Atqiii  prxcitara  vcrba  non  funt  h'jjusinodi  i  ut 
pote  qux  alic]uij  ctiam  fidci  cc^nfonum  lii^nili- 
carc  valcant,  puta  c]uod  ibi  non  fît  panis  fjb 
flantia.  L:g'>.  Ncc  obell ,  cjuôd  vcrba  lixc  ad  in- 
tctnam  Maiii  cogira:ionciii  relata  ^  cii.]ue  unira, 
tune  bxrciim  maniftncnt.  Ut  csiim  incurratut  cx- 
comnicni.ario,  debent  vciba  hx-rcHm  manifcfta- 
rc  ex  le  ,  &  fcjuncliin  ab  eo  tpiod  liabctur  iii 
mente  ,  cu:n  de  eo  non  judicct  Ecclefîa  ,  nili  cx- 
liis  fit  (uriicicntcr  manifcftatum.  Ità  Sayrus. 

Casl's  XIV.  pa^.    11.   Rufticus   niifcriâ  op 
prcHus  ncgat   in  coidc  folo  Ueum  elfe  julluni  : 
Ât  paulo   pofl   cbtiiis  fadiis ,  palain  dicic  :  Non 
credo  Dcum  e£e  proviJum  ô"  jufum.  Q.   an  in- 
currcrir  prxdidx  Bui!x  cxcomniAiicationcm. 

R.  negat.  Ut  cnim  quis  excommunicationcm 
illam  incuirnt,  requiriiur  ut  lixrefim  anime  cun 
ccptam  manifeP.et  voce  vel  actionc  qux  dirtincke 
fîgnificativa  fit.  l'on 6  Ebtius  buj'.ismudi  adionis 
jncapax  c^  i  *  ncc  i|uisquam  cft  qui  ccrto  judi- 
caïc  poAt  cum  intiis  fcDcire  ,  quod  profcrt  cztc- 
riùs.  Ità  communiier,  ait  Autor,  cujus  ea  vox  in 
n)ul;is  inilii  fufpcvLla  cil  ;  eo  luiod  taiùadmoduni 
citctAutoies  fanx  Moralisalicclas. 

i   V  I. 

Cenfura    propier    ccrrnunicationtm    cum 
cxcomniuniCJto. 

Casus  XV.  pa^.  i4f.  Scrpius  faliitatu<i  ab 
cxcommunicatu  cxcommunicationc  n)a)ori,ciJcm 
caput  apcruit  urbanitatis  cam.t.  Q.  an  pccca- 
vctit  ,  fie  incurrciic  czcommunicatioDcm  mino- 
re m. 

R.  Vcl  raliscxconimunicacuscrat  tolcratus,  vcl 
vitandus.  Si  i.  Scr«iu$  iiullani  inciiriic  ccnlurain 
vcl  ciiipam  :  corn  poil  Conltitutiuiicm  ad eviian- 
da  f  fidctibuf  pirmillum  fît  ctirn  (olrr^ci^  coin* 
luunicarc  cciam  liiic  causa,  cum  inpcof.^nit,  tum 
in  facri«i  licct  hi  ncqucant  ,  fub  ptrnâ  cxcom- 
ir.unicationis  miiioiit  ,  primi  communicarc  cnm 
fidciibus,  ncc  abfolutc  intct  fc,  occ  cum  vuan- 
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dis.  Si  1.  Scigius  pcccavit  »cnialiter,  &  cxcj.n. 
inino:cm  incurrit,  nifi  ipfum  excufct  ignoraiiria, 
inadvcrtentia ,  aut  neceffiras.  Siquid. m  c.ipitis 
apcritio  in  eo  ca!u  fada  commuuitcr  rcpuiatur 
lionoris  corrcfpondentia  ,  &  adtrf  dul'x  civilis  , 
vetitus  fub  t.iii  pcrnâ  pcr  facros  Canonts ,  f;  om- 
nino  indebicus  vitando;  qui  ciini  falu'afTct  illi- 
cite, jus  non  habebat  ut  rcfalutatetur  ;  idijue  tum 
in  pocnam  ciiminis,  cùin  ex  chaiitare  ,  iit  nc- 
glcdiis  rcfipisccrec.  Ncc  rcL-va:,id  non  hono- 
ris, fcd  urbar.itatis  causa  prxftitum  fuiile.  Nam 
cum  adio  de  fc  fuerit  cuhùs  cxtcrni  exhibito- 
lia  ,  non  potcfl  ca  ab  adu  ex:crioris  obfcrvantix 
cxculari.  Ad  Je  quod  urb.initr.s  non  fit,  fcd  pcr- 
veidtas  ,  adio  contra  facros  Canoncs.  Cetcrùm 
jpli  cciam  nutus  houonfici  vitacdo  dcncgari  de- 
bent. 

«3rj=*  «  Cctrc  communication  gnicralc  et'um 
îj  fine  causa  ,  tum  in  projanis  ,  cLm  in  fjcris  , 
M  fcroit  (oiivcnt  oppo(éc  à  la  cliaritc,  qui  veut 
>>  qu'on  talic  (cntir  a  un  pcclicur  tranq  illc  dans 
5>  loii  excommunication,  le  malheur  de  fon  ctar. 
>3  Elle  fcioit  encore  plus  dangtuulc  à  rc;.;ar(i 
»  d'un  hcrttique.qui  en  tircroit  dcsconféqucnccs 
'j  favorables.»  fon  cireur.  .» 

S.  vir. 

Cenfura  oô  cohcbiiJtionem  cum  defponfatâ^&c. 

Casus  XVI.  pag.  190.  Franciscus  in  domo 
fponi'at.x  commoratus  icm  liabuit  cum  ip<â  ;  qnud 
in  Diccccli  B.  lub  cxcommunicatioiiis  p<xii  J  pic- 
iiibitum  cit.  I:i  Confcdîouc  aurcm  prx;ise  le  ac» 
cul'at,  qi  6d  rem  habuerit  cum  puellâ.  Q.  an  bona 
(it  ipfiiis  coiiftllio. 

R.  cum  dillindionc.  Vel  cnim  Parochus,  irii- 
ncre  fuo  fuiidus,  Fransdscum  admonuit ,  ipfum 
cxcomtDunicaiioni  iplo  fado  obnoxium  fuie,  (\ 
in  dcfponlatx  domo  commorarus  ,  peccarct  cum 
ipsâ  antcquam  matrimonium  contiahcrcnt  pcr 
vcrba  de  pixlcnti  ,  vcl  non.  Si  cum  admonucric 
Parochus ,  aut  id  aliundc  fcicbac  Fi  an ciscus  ,  tune 
cjus  confclho  non  cil  bona,  quia  reticuit  circum- 
ftantiam  ,  t)u.x  licct  non  varict  Ipccicm,  cft  la- 
mcn  artcda  cicommunicationc,  qux  ciim  lit  ic« 
fcivata,c(l  extra  jurisdidioncm  iii!.p'iti\  Conks- 
Ijrii.  iii  vcio  id  ignorabat  inculpa  'liiter,  con- 
tcllio  cjus  bona  cit,  quia  ii^noraniia  inculpabilis 
cxcufac  ab  cxcommunicatu>:ic  ,  &  (îc  ctiam  in 
calu  à  rcfcrvationc,  qux  non  a^cit  didum  pcc- 
catum,  nilî  rationc  cxcummunicationis. 

<^0*  ««  Le  ciimc  d'un  fiin<i  avec  (i  fianc/c 
»  étoit  un  cas  réfcrv^  à  Atilan  du  temps  de 
»  S.  Châties.  Ccfl  une  csp«fcc  de  violcmcnt  anti- 
»  cipc  de  la  piiictc  conjugale.  Pourquoi  donc 
>>  ne  pas  exprimer  cctrc  ciiconnance  d«ntfacoa> 
»   fcflion:  •• 

Casiîs  XVir.  paf.  11  f.  Titius  c  navi  mcrci- 
bus  intidciium  onuliâ  ,  &  ad  littut  maris  alli^J, 
m.iltam  mcrcium  patccm  fabripuic.  Q.  1  *.  an  ta- 
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currcrit  ccnfuram  latam  iu  Bullâ  Cana ',  l*.  an 
tcocacur  ai  rcllicurioncm. 

R.  Si  mcrccs  illx  finr  iiifidclium  ,  qui  chriflia- 
ni  (int,  ut  Angli ,  Titius  incurrit  ccnfuram  ,  quia 
ccnfura  hxc  in  cos  omncs  cadic  ,  qui  fuliripiunt 
bona  naufraîîanrium  chrirtianorura  ,  fivc  in  navi- 
l)us ,  lîvc  in  mari  ,  fivc  in  litmrc  i  &  hxc  pcr  fc 
lociucndo,  rcllitui  dcbenr.  Si  vcrô  bona  hx:  fint 
inhdclium,  qui  Chrifti  fidcm  avcricntur,  ut 
Turcx,  Titius  ncque  ccnfuram  incurrit,  ncqiic 
obnoxius  cft  rcftitiuioni  :  quia  ciicn  Turcs  quid- 
quid  pollunt,  fubripiant  chridlanis,  licicum  e(l 
crga  ipfûs  compcnfarionc  uti. 

<^Cr»  "  Cette  dccifion  ne  pourroit  fcrvir  en 
»•  France  ,  dont  les  Turcs  ne  pillent  point  les 
»>  côtes,  comme  ils  font  ailleurs,  avec  la  plus 
»»  noire  inliumani:c.  Un  homme  qui  fcroit  fitué 
»»  de  manière  à  ne  pouvoir  foufFrir  de  leurs  in 
»  cur/îons  ,  dcvroit  remettre  à  ceux  de  fes  com- 
y  patriotes  qui  en  auroient  foufFert,  les  effets 
»  qu'il,  auroit  pris  fur  le  rivage.  >• 

Casus  XVIII.  pjg.  iji.  Petrus  accepta  à  Cle- 
rlco  injuria,  aadicns  eum  fuilfe  occifum  nominc 
iuo  ,  intus  cxdem  haiic  approbac ,   ctfi  eam  im 
probet  extetiùs.  Q.  an  ex  racihabicionc  iftâ  cen 
furam  &:  irrcgularitatem  incurrat. 

R.  negat.  Si  quidem  i  *.  noneft  crcommunica 
tus:  quia  cenfura  hxc,  Ht  potè  pcena  ccclcfiaftica, 
lara  cil  pro  ratihabitionc  externâ ,  non  autcm  pro 
interna  ,  ut  docct  Fagnan  in  cap.  dolentes  de  ce- 
Ubr.  Mijfar.  pono  l'ctrus  qui  displicentiam  ex- 
tcrnam  exbibuit,  occifioncm  cxtcriùs  ratam  non 
habuic.  i".  N'cquc  fadus  efl  irrcgularis;  quia  li- 
cct  cap.  13.  de  Sent,  excom.  in  6.  ratihabitio  de 
percuflîoiic  Clerici  comparctur  mandate  ,  non  ta- 
incn  compararur  quantum  ad  irrcgularitatem, 
fcd  qu.-intùm  aJ  excommunicationcm ,  de  quâ 
ibi  eu  fcrmo. 

Casus  XIX.  pag.  iji.  Parochus  refcicns  c 
Parochianis  fuis  iinum  fcpulturam  extra  Ecclc- 
fiam  parochialcmclcgifTc  ,  illum  morti  proximum 
cocgit  ad  rcvocandam  liane  clcdionem  ,  quod  & 
iQe  fccit.  Q.  an  Paroclius  incurrcrit  ccnfuram  à 
Clémente  V.  latam  in  ConlUtutionc  Cupientes  y 
de pxn'u  ,  lib.  j  Clément,  tit.  8. 

R.  negat.  i  ".  quia  cxcommunicatio  Clcmcn- 
tina  eos  tantùm,  (eu  Rcligiofos  ,  feu  fecularcs 
CIcricos  pcrccllit  ,  qui  Inducunt  aliquos  advoven 
dum ,  jurandum  ,  vel  fide  interpofitd  ,  feu  alias 
promittendum  ,  ut  fepulturam  apud  eorum  Ecclefias 
tli^anl  f  vel  eUClam  ultertùs  non  immutent.  Pono 
in  cafu  noilro  nulla  fit  mcniio  de  voto  ,  jura- 
inento  ,  vcl  alio  fimili  vinculo  promidionis.  i*. 
Quia  prxdiiîla  Conftitutio  in  Paroch«)rum  favo- 
rcm  cHica  eft.  Jam  vcrô  (juod  ob  gratiam  aliajjus 
conceditur  ,  non  ejl  in  ejus  difpendium  reiorijuen- 
dum  ,  ex  Rcg.  61.  in  6.  Ita  Suarcz,  difp.  1 1.  de 
«cnfur.  fcd.  4.  n.  ij,  &  alii  coramunitcr  apud 
Sayrum  ,  lib.  4.  cap.  11.  n.  8. 

4C^  «  Il  cfl  affci  difficile  qu'un  homme  qui 
>*  en  contraint  un  autre  à  changer  le  heu  de  fa 
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>j  répulturc,  n'en  tire  pas  une  promcfTc.  Kciïz 
»  donc  la  féconde  preuve  ,  qui  fourfViroit  de  la 
»  difficulté  à  caufc  du  JecuLres  Clerieos,  l\  la  coù- 
»  tumc  qui  cfl  l'intcrpiéce  des  Loix ,  n'avoit  fixé 
"  le  Icns  de  ces  paioles  aux  Chanoines  ,&  au- 
53  trcs  qui  nt  font  pas  Curés.  Au  relie  Suarez 
dans  l'endroit  cité  ,  croit  que  Religio/us  etiam 
non  Llencus  ,  O  Moniales  hue  lege  comprehert" 
duntur. 

§.  VIII  &  IX. 

Cenfura  quoad  effedus   &  quoad  abfolutïonem, 

Casus  XX\.  pag.  151.  Sacerdos  in  Parochum 
proximc  eligendus,  ccnfuram  iju.\  ligatus  crat  rc- 
ticuit ,  cô  quôd  ipfc  fit  paiipcr ,  &  parentes  ha- 
bcat  cgcnos   Q.  an  peccavcrit  ? 

R.  Non  peccare  ,  (1  ex  unâ  parte  priiis  ncqueac 
abfolvi  à  censura ,  &  ex  aliâ  talis  fit  fua  fuorumvc 
parcntum  egcftas,  ut  grave  ex  hujus  Bencficiide- 
fedu  incommodum  fubire  cogatur.  Peccare  vcro, 
i\  vcl  a  cmsurâ  priùs  abfblvi  poflit ,  vcl  indigcn- 
tià  niodicâ  laborct, 

Raiio  primx  pai  ti<;  cfl ,  quia  in  taii  cafu  locum 
habct  cpikcia  ;  &  mcritô  prarfumicur  piam  matrctn 
Ecclcliam  non  intcnceie,  ut  Sacerdos  cum  tanto 
incomiHodo  fe  abacceptationc  Ikncficii  cxcufct: 
prxfertim  ciim  hincgravem  apud  eledores  fuspi- 
cioncm  incurrerc,  &  pro  homine  velinfano,  vcl 
nuUâ  crga  fcipTum  ,  fuosque  parentes  charitateaf- 
fcdo  rcputari  poflît. 

Ratio  fccundx  partis  eft,  quiaquisque  efficcrc 
tcnetur  ,  ot  caironica  fit  clcdio  fua  ,  prohinc  ut  à 
cenluris  abfolvatur  cùm  potcft.  Aliundè  raodica 
cgcltas  noncxcufat  ab  obicrvantiâ  prxccpti  ,  quo 
vctatur  ne  inhabilis  ad  Bencficium  ,  eo  fc  donari 
pcrmittat.  Ità  Rofignol.  qui  monetin  primo  ca- 
fu ,  ultra  abfolutioncm  à  cenfiiris,  dcbere  Sacec- 
dotcm  clanculum  pctere  ab  Episcopo  convalida- 
tioncm  clcdioiiis  fux.  *  Is  ad  Episcopum  recuc- 
fus  cuicumquc  incommodo  mcdcbitur. 

Casus  XXII.  pag.  9.  ConfcfTarius  ad  cxci- 
piendam  moribuiidi  confcflioncm  vocatus.cuin 
abfolvc.'c  noluit  ,  nifi  jurarct,  fc  ,  fi  convalefcc- 
rct  ,  prxfcntaturum  fe  Pontifici ,  cui  rcfcivatain 
excommunicationcm  incurrcrat.  Q.  an  graviter 
delic|uerit  Confellarius. 

R.  negat.  Ratio  cfl  quia  à  pocnitenrc  non  pucro, 
qui  in  mortis articule  abfolvitLir.î  Sacerdoce  alias 
non  habcntc  facuicatem  abfolvendi  extra  ariicu- 
lum  mortis  ,  extorqucri  débet,  fi  ficri  potcll,  id 
efl ,  nifi  pocnitcns  fit  fenfu  dcflitutus  ,  juramen- 
tum  fc  prasfenrandi  quàm  primiini  potcrit  Superio- 
ri  ,  fubla:o  impedimento  non  pc:pctuo,  proue 
fanxit  Bonifacius  VIII ,  cap.  eos  qui  11  ,  dcfent. 
excom.  in  6.  &  quidem  fub  pcrnâ  in  cindcmrc- 
ridcndi  ccnfuram  ,a  quâtalcs  fucrunt  abfoluci  Ejc 
liis  folvitur  cafus  fimilis  qucm  fibi  proponit  Au- 
tor  ,  pag.  10?. 

«ft^T»  u  Obligjtïo  illa  fe  Papa,  prafentandi , 
»  dit  Cabafut  ,  Jib.  5  ,  c.   14,  n.  j  mullisin  lo» 

eu 
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«  as  à  fupremu  Jeae  remous  pUnè  cejfavit ,  lit  in 
»>  GaUiii.  Mais  cela  cft  dit  trop  géncralcmcot , 
3î  co:nme  je  l'ai  faic  voir  dans  le  Traité  des  ccn- 
"  lurcs,   part.    i.  cap.  5  ,  p«g.  119.» 

Casus  XXIII,  ;?*:;.  106.  Curir  Miniftcr  ob- 
fcqui  nolui:  Patocho  lub  cxcommuntcarionis  pcc 
nâ  przcipienti  ot  Tirium  rcRirucrcc  loco  facro  , 
adc]ucm,  ne  proptcr  Jcbita  tradcrctur  carceri , 
confugcrac,  Se  à  quo  dolo  &  fraude  cxtraâus  , 
&  cxindc  captus  fucra:.  Q.  a  quo  Minifter  illc  ab- 
folvi  pofllr. 

R.  Miniflrum  hune  Curiz  nulbm  incurrilfc 
ccnfuram.  Quia  jnxta  Decrctum  Jic  ii  Dcccmb. 
17  U  cniilTum,  i:  a  Clémente  XI  approbatum  , 
ex  foliini  à  loco  facro  cxtraCtioncs  fubjaccnt  ccn- 
luri,  r|ua:  aut  violenter  ,  au:  contra  fidem  falvi 
condiiflù?  pera(fljr  fucrint.  Cùm  igitur  non  nid  pcr 
fraudcm  cdu<îlus  fuctit  Titius  è  loco  (acre ,  nullâ 
ainpliùs  immunitatc  frui  potuit  :  undc  ncc  hanc 
violavit  Minifter  Titium  capicndo.  Quapropter 
Parochus  ccnluram  ci  indi;cns  peccavit  ex  igno- 
rantiâ  juris  novi. 

Casus  XXIV,  pag  149.  Qnidani  capitis  pcr- 
nâ  bannitus,  apnd  (uuplicemConkllarium  plurcs 
cifus  cum  cenluiâ  rcfervatos  confcllus  cit.  Atno- 
luit  Sacerdos  ,  quia  pro  his  calibus  approbatus 
non  cflct ,  cideni  ablolutionen»  inipcrtiri.  Q.  an 
bcnc. 
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/?.  ncgat.  Ratio  in  fumn-.â  elt,  quoi  cùn>  Im- 
jusmodi  bannitus,  à  quoîibe:  tanquani  juftitir 
Miniftio  in:erfici  poiïit,  ctiam  procfitoric  {£  pet 
iulidias ,  fcmpcr  vcrfatur  in  fatis  probabili  mo.»- 
tis  pcriculo,  pro  quo  nulla,  per  Tri  lentinum,  cft 
cii'.Tiinum  aut  ccnf'urarum  refervatio.  Et  id  prx- 
fcrtiin  verum  eft  quandiu  bannitus  intra  l'rinci- 
pis  bannientis  territorkim  vcrfatur.  *  Cafus  iAc 
nihil  aut  vix  unquani  ad  nos  :  undc  ncc  ci  im- 
morandura. 

Casus  XXV.  pag.  lyj.  Lucius  publicc  ,  ob 
violatum  Communionis  l'aschalis  prxccptum  , 
interdidus,  ut  ci  prr:cpto  pa-ca:,  ad  Parochura 
rccurrit  pcccata  coiifcirurus.  Q.  an  cum  Parochus 
extra  calum  nccellitatis  abl'olvcrc  vaLat, 

R.  artîrin.  Sic  tamcn  ut  extra  Ecclcfîam  co«- 
fcflmncm  ejus  excipiar.  Ra:io  eft  quia  iftud  in- 
terdi(5li  gcnus  non  privât  hominem  p.irti:ipacionc 
Sacramcntorum  ,  fcd  tanrùm  formali  ingrclfu 
Ecdcliz  ad  orandum  cum  aliis,  &  fepultuia  Ec- 
clefîafticâ.  Porerit  ergo  Parochus,  etiam  feclufo 
ncccrtitatis  ca("u  ,  confcfTionem  hu;us  interdidi 
excipcie  ,  eumque  fi  rite  dispofitus  lu  ,  abfolvere  ; 
modo  paratus  lit  fe  prxfcntare  Episcopo  aut  ip- 
(ius  Delcgato,  nt  ab  intcrdiclo  abfolvatiir  ;  ♦  ii 
cft  ut  recipiat  facultatcni  ingrediendi  Ec»lcliam , 
ibiquc  cum  aliis  ridclibus  orandi. 


*OKr>.  A^ït^  r2if^>  .<:u  i>,  .<5i^>  .*:i^^ 

C  E  N  S  U  S  Gallicc  ,  RENTE  CONSTITUÉE. 


Casu»  I.  pag.  8.  Cailiftus  cgens  mille  libri"; 
«enfum  conliituit  fupcr  prjrdio  rcddcrc  folito  tri 
l^intas  tantu(n  annuas  libras  ;  &  obligat  fc  ad 
dandum  quot  annis  alias  dcccm  vcl  viginti  ,  quas 
cruct  ex  induftnâ  fuâ.  Q.  an  contra«^us  iftc  lit 
licitus. 

R.  Illicirum  cffe  ,  quia  in  co  committitur 
ufura:  committitur  auicm  ,  quia  cctifus  irte  (al- 
tcin  partialiter  fundatur  fupra  perfonam  ,  conli- 
dcrando  induftri.tm  uti  fiudtum  pcrfonx.  Ccnfus 
autcm  fundacus  fupra  perfonam  Icrncratitius  cft, 
ut  conftac  ex  Bullà  Cùm  onus  Pii  V,  quâ  hrne- 
ratitii  ]udicantur  ccnfus  non  fundati  lupra  rem 
immobilem,  cujusmodi  non  cft  pctfona. 

^1^  u  L'ufage  contraiic  a  prévalu  dans  ce 
»  Royaume.  Voyez  dans  Pontas  ,  le  mot 
>i  9.tntt ,  cas  7.  »» 

Cajus  II.  pag.  119.  Pctrus  fingit  fc  vcllc 
rcdimcrc  cenfuni  annuum  qucm  folvic  Paulo,  uc 


ab  eo  diminutioncm  cenfùs  cbtineat  ;  cùm  de 
faiflo  nec  rcdimcrc  pofllt  ,  ncc  vclit.  Q.  utrum 
cxtorta  ab  ipfo  dimmutio  ccnsùs,  valida  fit  ia 
foro  confcicntix. 

K.  ncgat.  Ratio  eft  quia  Pcttus  confcn^um 
Pauli  ccnfualiftx  nonnid  pcr  dolum  &  fraudcm 
obtinuir.  Porru  fraus  &:  dolus  dantcs  cau'.'am 
conrraif^ui  ,  contractjm  hune  irritum  faciuat. 
Ergo  Pctrus  diminucione  hâc  in  foro  confcicntix 
trui  ncquit  j  non  quod  non  habeat  jus  rcdirr.cndi 
ccnl'im  fuum,  fcd  quia  cùm  id  nolit,  nec  po/ïîc 
proximc  ,  dolosc  fe  gcrit  ,  ut,  qwam  unicc  qux- 
rit  ,  frucfluum  diminutioncm  obtinca*.  Ità  Lugo 
de  contrnd.  disp.  11  ,  n.  171.  La  C.iou  ,  lib.  5  , 
part.  I ,  n.  loi  V. 

^Tf'  c«  Ce  genre  de  dol  cft  un  ftratagéme  (t 
»  connu  ,  que  cette  décifiou  fouûiiioic  quelque* 
»  fois  de  la  dilHcuhc.  •> 
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Caius  \.  pàz-  11.  Cajui  pacem  inivit  cum  ini-  |  pcccet  contia  prxccptum  charitatis  protimo  de- 
mico  .  qucm  tamcn  daû  falutandi  &  alloqucniii  I  biix. 

occJlione  ,  ncc  falutai  ,  ncc  allouuitur.  Q.  an  1       A',  ncgat  tcgulatitci  loqacodo.  Ratio  cft  quia 
Part,  m,  Oua 
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lie  loqucnJo,  privarus  (.[uilihct  ex  prarccpto  cha- 
xitatis  fo'iim  tciictur  ad  cxhibcnda  proximo  iî^na 
amicirix  communia,  qualia  fane  non  fuiu  (ala 
ratio  &:  allocutio  ,  c\u.v  intcr  x'qualcs  fiint  aiftu<: 
libcri.  Diïi  reguUritcr  locfiando  ,  quia  ficri  polfct 
ur  ra:ionc  circumilanrix  alicujus  ,  peccarcr  çravi 
ter,  putà  (î  rc;  ccJcrcr  in  fcandakim,  (i  pluri'ous 
occurrcntibus  falutarct  cctcios,  &  iniiuicum  ex- 
cludcret ,  &c.  hà  Félix  à  Potcfl" 

<*:7»  «  Un  ennemi  réconcilié  fera  touioars 
»  plus  fiispcft  en  manquant  envers  (on  ancien 
M  cnnc  i  a  des  devuiis  d'ailleurs  inditférens  , 
»  qu'en  y  nianquint  a  l'és^ard  Je  tout  autre  avec 
35  qui  il  n'aura  point  été  biouillc  :  6"  taciium 
»  vtvii  fub  peElore  vulnus.  Voyez  le  cas  9.  » 

Casus  II.  pag  2 y  litius  qui  occidit  Pa 
trcm  Scmproi.il  ,  nijnc  ab  iflo  veni^m  petit 
paratus  ad  ci  faciendum  fatis  prout  cxieit 
ju.titia.  Rcfpondet  Sempronius  :  £.x  corde  offen 
fum  itimitto  ,  nolo  tumcn  dare  veniam  m  fcrip- 
tls  ,  ui  ,  juflilia  iocutn  haheat.  Q.  an  Sempro 
nius  lie  fc  habens  aniino,  fît  capax  ablulutio- 
nis. 

R.  non  efTc  capaccm  prafbicè  loquendo.  Quia 
vix  cjucnvjuam  repcrirc  ell  qui,  dimiflo  fincerè 
odio ,  ex  pjro  unius  xquitatis  a  norc ,  &  non  po- 
liivs  ex  vindicîa:  affe<ftu  ,  vcl.ir  in  fcriptis  paccm 
«dcnc'^arc  \  cii  n  proptcr  humanx  naturx  corriip- 
tionem  u.ciscendi  libido  hominum  mentibus  ferc 
infua  fit ,  ut  loquitur  Catcchismus  Rom.  de  5  . 
Dccal.  prxccpto  ,  cap.  6  ,  n.  19.  *  Vide  Trafl 
nortrum  de  cîiariutc,  coni.  ;  ,  p.  3  ,  art.  }  ,  n.  8  b 
&  fcq. 

Casl'S  III.  pa^.  109.  Filius  Pet-i  ,  honcftum 
ac  utile  o/îi;ium  intendcns,  recufar  palam  aç^nos 
ccre  patrcm  plebcïim  ,  licct  cuin  intds  dili'jar  , 
&  pccuniâ  cxtciiiis  adjuvet.  Q.  an  cxtcrior  lixc 
agcndj  ratio  licita  fit  in  cafu. 

R.  affirmât,    i*^.  Quia  is  cxterioris  revcrenti.ï 
dcfcflu";  ,  non  oritur  ex  dcfuftj  fîlialis  amicinx, 
fcd  ex  fine  obtincndi  offî.ium  h')nertum  ,  cui  fi 
lias  in  ^rariam   partis  renuntiaic   non    tcnctur; 
i".  Q  lia  patcr  in  cjfu  non  piteft  elle  rations 
biliter  invitus;  cùm  hinc  qji  icm  ci  de'K'ac  cordi 
crtc  filiorum    honos  at]  le  d.crn»   utilitas  :  ink- 
verô  pictas  Hlii  m  ip'"'jn  pcr  fjbfiiia  fibi  a  filio 
przflira  fatis  ianoicsca'.  Vcriim  filius,  jam  opta  • 
mun-ris  compos  non  po  lot  cinlem  han:  av^cndi 
ratioocm  fcrvare;  qma  )am  n'ilum  ipfi  ex  cxrc 
riori   paris  obTcrvantiâ  prxju  licmm  im  nincret 
*  Curan  \\xn  in  hoc  cafu  ur  films  quam  primù  \\ 
de  omnibus  con/emat  cum  pâtre. 

Casus  IV.  pag  118.  Pitcr  qui  U  n  confitctii' 
fc  plus  fi.ios  d:li  ^crc  quiin  De.i  n  ;  unJc  ;ravirer 
incrcpat  ir  a  conf^rtario.    J.  an  juflc 

R  aifirnn.  Si  patcr  is  pins  filios  qui-n  Dt'i  n 
dilr^at  amnrc  appretiativo ,  ita  ut  plus  filiarun 
ni'jlcflia'n  ,quà  n  Dci  offcn^am  vcrca'ur.  S-cù<-  fi 
folùm  pa'cr  plus  amorc  fcifitivo  filios  di'i.tit 
«)'ia-n  Dc'i  n    ita  ut  intimiori  doloris  'cnfu  a'ii- 
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oftcnfam  Dci.  *ConLule  quxdixi  coiiciu.toiu.  5  , 
11.  97  ,  &  feq. 

Casus  V.  ;?j^  1^0,  Joanncs  ,  cui  omis  fa;ni- 
!ix  incuinhic,  vetulam  ac  cacam  matrcm  quoti- 
Jie  Vtrbis  acrioribus  incrcpat,  c6  qnôd  vclir  ca 
domcrticis  reb'i»;  (c  ,  non  (inè  aliquo  earuni  dam- 
no  imnifccre.  Q.  an  peccet  contia  quarcum  Oc- 
calogi  prxccptum. 

R.  affiriiiat.  fi  vcrba  quibas  utirur  ,  ad  6  a- 
fpcra  (înt  ut  marris  conremptum  prx  efeiant  , 
&  amo'i  par  ntibus  debito  advc-'enta:.  Siqui- 
dcm  vi  e'U";dem  prxccpti  tcnenrur  filii  non  (blùai 
corde  dili>Tcrc  ,  fe  1  o:e  eriam  &:  exrernis  actibus 
parentes  venerari.  Sui  vi  6  Joannes  afpcrioribus 
crbis  utatur  ,  non  lacionc  odti  alicu|u$  ,  vel 
irreverentîx  erga  matrcm,  fcd  prxcisc  ne  illa 
•lomefticis  rcbus  le  immisccpt  easqac  perturbet, 
non  pcccabit  ille  ad  versus  quai  tum  Decaloj^i  prx- 
cepctim;  cùm  adhuc  debitani  parenubus  rcv.rcn- 
riim  obfcrvet  \  nifi  forte  vox  ela;ior  ,  aliave 
q'ixvis  id  genns  circumî'antia  q>ieiiidam  in  iftâ 
incrcpatinne  excclfum  exliibcrat ,  quo  cadi  à  culpi 
faltèm  levi  non  elle:  iinniunis.  Ita  Folcc ,  lib.  5  , 
cap.   I 

Casus  V. /j^o^.  151.  Petronius  ,  vit  ccteroqul 
bonus,  filiurn  h.ibcns  ludo  &  eb  ictaubus  dedi- 
tum,  vcritus  uxoris  indignationem  i:  ipfijs  filii 
aiHaciam  ,  oninia  dillîmulac.  Q.  an  in  cafu  ab 
omni  culpâ  excufari  pollir. 

R.  negat.  Si  eniin  ipfeetiam  lierus  ,  c\\\\fuorum 
domtflicorum  curam  non  habet  ,  ejl  infideli  dete- 
'ior y  I,  Corint.  j.  qoaniô  magis  pater,  <iui  ad 
piolem  piè  inftituendam  arûiori  pictatis  vinculo 
conftringitur.  Tcnctur  ita^juc,  ut  &  alii  patres, 
Pcrronius  omni  (iudio  filium  àpeccatis,  maxime 
'".ravibusavertcrc;  &  in  hune  finem  ob)uigationi- 
biis  comniinationcs  ,  &  liis  pirnas  conjungerc  : 
nid  tamcn  animadvertat ,  fe  ctiam  objurgante  ,. 
niillaiTi  clucere  in  fiho  fpcm  cmcndationis  ,  imô 
magis  ex  impudenti  uxoris  ir.icunJiâ,  ipfiu'^quc 
filii  audaeiâ  fcdus  augcri.  Ita  Soto  ,  Navar. 
Aznr. 

l-j»'  «  Un  perc  dans  ce  cas  doit  d'un  côté 
«  ériidicr  riiift  ire  du  grand  Pi  être  HJli  ,  qui 
«  fur  châtié  d'une  manière  terrible,  pour  n'avoir 
M  pas  repris  fes  cnfans  avec  alTez  de  rigueur  : 
n  Si  de  Fautrc  la  et)nduitc  de  la  mcrc  de  Saint 
n  An<'uftin  ,  qui  à  force  de  larmes  obriiit  de 
»  Dicu  ,  ce  que  fes  fagcs  conleils  &c  les  répri- 
■»   mand.s  n'avoient  pu  obtenir.  « 

C\sus  I.  pag.  i?8.    Fran^isca  moralitcr  ccrta 

Lucium    pravis    affclibus   graviter    pcccaturum 

(fe ,  Ct  ip'a  bacchmalioruin  temporc  frequcntct 

hoicas,  q'iibus  fcninr  alix  citra  jicriculum  in- 

erilinr;  Quxrit  an  fub  culpâ  gravi  ab  iis  ablH- 

lure  tcneatiir. 

/?,  negit.  Sicut  cnim  mnlicr  non  tcncrur  fem- 
pcr  aut  diu  remancrc  domi  ,  fcd  licite  potclt 
moderato  e^redi,  fîvc  ut  confanguincas  &  arnica» 

ifat;  fivc  'it  hone'^r  Hi  decenti  rccrcationi  in- 


cui\xi  oi>  âliuruiu  caU.uita(cm  ,  quam  proptcr  [  dulgcat ,  cuamli  ooiic  alic^uem  prx  fra^ilicacc  ex 
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ejus  intuitu  pcccacurum  :  t^uja  Icilicct  ncmo  vi 
charicatis  prcximo  dcbita;  tcnctur  cuin  gravi  lui- 
jncc  iucoinmodo  vitarc  pcccatum  proximi  ctiam 
ex  fraj^iljtatc  provcnicus  :  Sic  ncc  Francisca  in 
calu  ccnccur  à  prxdiclis  cliorcis  falccm  diu  abTti- 
ncrc  ,  duinmodù  honcllx  (înt,  iisquc  ipfa  modclK' 
&  tcmpcraiitcr  intcrfïc,  Prxfcrtim  ciim  Lucius 
non  tJin  cz  frac^ilitacc  quàni  et  nialiciâ  ,  pravis 
ncinpc  dclidcriis  Se  vcibis  lie  pcccacurus.  Ira  coni- 
inuiwccr. 

^C7"  <t  Je  me  dcfic  beaucoup  de  Vlià  commtin't 
>.  ter  de  l'Auteur  ,  qui  cite  alfe/.  rarcmcnc  des 
»  Théoloiïiens  bien  exaclt.  Je  crois  qu'on  con- 
«  viendra  au  moins  qu  une  tcntmc  na  point  un 
»>  {»rand  amour  pour  Dieu  ,  quand  clic  aime 
>•  mieux  foufîfirqu'il  foit  offeiifé  mortellement  a 
j>  fon  occalion  ,  que  de  manquer  pendant  dix  ou 
»>  jours  à  des  danics  fuspetfles  dans  tous  les  tcms, 
»  5:  plus  dangcreufcs  dans  un  tcms  qui  ùmble 
»  conlacrc  à  la  dillolution.  » 

Casus  W\.  pag.  141.  Titius  absquefiîiis  mo 
riens,  maximam  boni  fui  partcm  Icgavit  Ec- 
clelix;  fratri  autcm  valdc  cgcno  né  obolum  qui- 
dcni  rcliquic.  Q.  an  lecurus  lit  in  confcientiâ. 

R.  ncgat.  Si  cuim  omnino  polhiiat  chariras, 
m  r.iltèin  ex  bonis  ftatui  fupeifiuis  graviter  in- 
digenii  fuccurratur  ;  fane  mul:o  urgcntior  e(t 
obligatio  harc  erga  fratres  in  gravi  necclllcatc 
conltitutos.  Quaproprcr  Titius  non  cft  in  con- 
fcicntiâ  tutus}  quia  licct  niliil  ex  juflitia  dcbcret 
fiatri ,  cidcm  tamcn  ex  diaritatis  ac  fiatcrnx  pie- 
taiis  Icgibus  opiculari  tenebatur.  Ità  Lugo  ,  disp. 
»4,n.  i7f.  Layman  ,  &c. 

Casus  Vlll.  pjg.  161.  Rofa  famula  fcit  ,  fa- 
raulam  aliam  fui  lociam  ,  impudicc  cum  Amalio 
vcrfari ,  quo  tcmporc  extra  domum  vcrlatur  do- 
mina, ncc  tamrii  moncc  dominam  ,  ne  ipHus  iram 
concitct ,  fociainque  fuam  intamct.  Q.  an  Rofx 
lilentium  vacct  à  pcccato. 

R.  ncgac.  Ratio  c(t  ,  quia  ,  cùm  unicuique 
Dtus  mandavtrlt  de  proximo  ftio  ,  Hccl.  17.  lex 
charicatis  obligée  nos  ad  impcdiendum  proxi- 
mi peccatum  ,  quoticscumque  illud  absquc  gravi 
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noflto  vcl  alterius  incommode  impedirc  Tpcarc 
pofTuinus.  Cum  igitur  Rofa  fpcrarc  polfit  futu- 
rum  ,  ut  monità  domina ,  dcfînat  grave  focix  fux 
pcccatum,  non  potcft  fileniium  ipdus  à  peccato 
cicufari.  Ncc  obeft  futurs  dominx  inJignatio, 
CI  quâ  nullum  grave  immincrc  potcft  damnum 
feu  Rofx,  feu  focix  cjus,  faltcm  quôJ  ifta  fîbi 
non  debcat  imputare  ;  li  poft  faclam  ipli  a  Rofa 
aJmonitionem ,  ut  ad  fcrvaiidum  charitatis  ordi- 
ncin  fieri  débet ,  focia  in  malo  conviétu  pcrfevc- 
rct.  Ita  D.  Tb  x-nas,  i.  1.  q.  j  5 ,  art  i. 

Casl's  IX.  ^j^.  iji.  Cùm  duo  libi  xqualiter 
Jetraxillcnt,  pult  aies  aliquocaltcr  corum  alterum 
in  loco  piiblico  lalutavit  :  is  vcro,  lirèt  advcrtcns, 
non  rclalutavit.  Q.  an  *  quoraoJo  icus  li:  pcc- 
caci. 

R.  vcl  falutarus  cft  xqualis  aut  fcrè  iqualis  con- 
ditionis  cum  falurantc,  vcl  conditionis  longe  ia" 
fcriotis.  Si  i.  mortaliter  pcccavit  contra  ciiari- 
tatem.  Rcfalc:.::io  cnim  intcr  xquales  cil  fignum  , 
non  fpcjialc  ,  led  commune  dilcdionis  ,  qjoJ 
juxta  D.  Thomam  &  alios  comniunircr ,  ncquc 
inimit-o  ncgandum  e(t  ;  &  cujus  denegatio  ,  fup- 
polltâ  contemionc  prx.edenti,  mcri'.o-ccipitut  in 
(ignum  contcmptiis ,  odii  ac  vinJiclx  ,  adcoquc 
novx  inimicitix  caufam  prxbcrc  potelé  ,  &  ,  lî 
palam  rcs  fiât ,  matcriam  ,  fcandali.  Si  x.  non  ic- 
(alutans,  nullius  per  fc  loqucndo  ,  proptcr  omis- 
(ioncm  hanc ,  reus  cfl  pcccari  ;  prxcipuè  fi  antc 
jurgium,  etiam  falutatus  non  folebat  cum  fcm- 
per  relalutarc.  In  ifto  cniin  cafu  omillio  rcfalura- 
tionis  non  potclt  adfcribi  odio,  &:  vindidx  nili 
irratiouabiiiter  :  cùm  refalutarc  falutantcm  con- 
ditionis  notabilitcr  iiifctioris ,  lit  llgnum  fpccialc  , 
non  autcm  générale  dilc^'tionis. 

<5''>*  «  La  vraie  charicé  ne  rafine  pas  tant;  SC 
>.  dans  le  temps  d'une  reconciliation  elle  cft  plu< 
>t  libi-iale  que  dans  un  autre.  On  peut  aulli,  (ans 
»  fc  découvrir,  donner  quelque  marque  de  bon- 
>•  te.  Voyez  pluJicurs  aunes  cas  relatifs  à  cette 
»  ma'.icrc  fous  les  litres  DetraHio ,  DetraSor,  X 
>>  Scanddlitm.  >> 


Casus  I.  pap.  i.  Saccrdos  citharam  pulfans  a J 
ciiorcas  in  domo  aniici }  vi(Dns  prccibus  &  donis 
juvcnum  ,  qui  ad  fonum  ciibarx  conriuxcrunt  , 
pull.itioDcm  ad  inllicucndas  varias  faltacioncs 
pro'ccucus  fuit  usquc  ad  tincm  noAis.  Q.  1".  an 
pcccaveriti  1*.  an  aliquam  ccnfuram  incurccrit. 

R.  1*.  Mifcrum  liunc  Icthaliter  pcccalfc  ;  cum 
nedutn  pullare  citharam  ad  infticuendam  juvcncs 
intcr  &  pucllas  faltationcm  ,  vcrùm  criam  hujus- 
mcli  falraiionibus  imctcirc  ,  CIcrici»  fub  gravi 
•♦  'hibituin  lit.  ut  IioictcxTiidcntin.fcll.ti,c.  i. 

R.  i".  Eundcra  luspcnlioncra  incuriiflc;  cum 


lixc  in  Synodo  Dicrccfan.» ,  nononjcnii  •.  licliccf, 
impolita  lit  lis  qui  mujha  inflrunenia  tn  ih>,reiM 
puKarc  aodcnt. 

Casus  II.  paz.  100.  RuralisDiaconus,  proprir 
matris  ac  forons  importunii  prccibut  ccdcns  , 
unacum  cis,quâdam  Uacchanalium  die  ,  chorci% 
in  honcliâ  tamcn  domo  larvatus  inic:fuit.  Q.  aa 
fit  à  gravi  culpâ  immunis.  '  •-»! 

R.  affirmât.  Tum  quia  non  interfuit  chorcis , 
nifi  ut  ir.orcm  gcrctet  matri  &   loforirtum  >  1.  » 
ils  nonnili  in  honcliâ  doiun  intcituit.  Ui. 
carc  quidcm  potuit  ex  quaJaiu   Icviiacc  ,  i...   ~ 
Ooa  i; 
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que  in  proprium  fanguincm  arfcdu  ;  non  camcn 
graviter  contra  proprii  fiatûs  obligationes  ;  cùm 
Don  vi>^catur  vd  fcamhli  occationcm  aliis  prx- 
buillc  ,  vcl  turpium  afpcauum  au:  cogitationuin 
fe  pcriculo  erpofuiirc. 
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tS^T-  «Cec[e  dccifioii  &  fcs  motifs  font  qucl- 
5>  t]uc  cbofc  de  (i  affreux  ,  que  j'aurois  honte 
»  de  la  rcfucet.  Voyez  le  Didionnairc,  v.  Mas- 
»  que.  >• 


COMMODATARIUS. 


Casvs  unicus  pag.  141.  Commodatarius  du- 
bitans  an  cquus  furto  pcr  fuam  incuriam  ablatus 
fucrir,  quxrit  an  domino  pretiura  cqui  folvcre 
tcncatur. 

R.  non  rcneri  ,  fi  ccrtus  non  fît  de  incuriâ 
fui  in  cuftodiendo  cquo.  Ratio  eft  ,  quia  quan- 
do  non  conftar  ccrtô  de  culpa  ,  ibt  in  polFes- 
fionc  innoccntia  3   ncc  quis  tcnetur  ad   rcftitu- 


tionctn   ccrtam   ob   purum    dubium   de   damn» 
illato. 

cSc?»«  Quand  un  homme  doute  fi  un  voleflarri- 
»  vc  par  fa  faïuc  ,  il  doute  néccflairement  de  fon 
>>  innocence.  Or  comment  peut-il  fe  croire  ct> 
"  pofTcfTJon  certaine  dune  chofe  qui  ell  elle- 
»  nicmc  l'objet  de  fon  doute.  Difons  donc  qu'il 
»  doit  reftituer  pro  rata  parte  dubii.  « 


c  o  M  M  u  N  I  o. 

J-'AuTEUR  parle,  i 

bons  ;  3°.   de  celle  des  pécheurs 

faire. 


de  la  Communion  Paschale  ,   2°.  de  celle  des  mori- 
j.**.  du  lieu  6c  du  temps  où  on  doit  li- 


$.  r. 


Communia  Paschalts. 

^  Casus  l- pas;.  II.  Franciscus  qui  nctrlcrit  fa- 
tîsfaccrc  prxccpto  communionis  Pascbalis,  cré- 
dit quidcm  fc  pccca/fc ,  a:  fimul  crédit  fe  non 
tcncri  ad  Communionem  ,  ut  prxccpto  annua: 
Communionis  fatisfaciat.  Q.  an  benc  (entiat. 

R.  ncg.K  cum  D.  Tlioraâ  ,  Navarro,  Suare, 
&c.  Ratio  cft  quia  tcmpus  Paschale  eft  detcrmi- 
oarum  ab  Ecclcliâ  ,  non  ad  finicndam  obligatio- 
ncm,  ut  contincit  in  prxcepro  audiendi  facrum 
♦lie  fcrtivâ,  fcd  ad  folliciran-lam  obligationcm 
fumcndx  Euchariaix  ;  quo.l  ctiam  indicant  vcrba 
hxc  :  j4d  minus  in  Patcha.  Undc  tcnetur  Fran- 
ciscus quam  primiim  moi  aliter  huicEcdcfixprx 
ccpto  fatisfaccre. 

Casus  II./jj^.  ;o.  Puer  annos  îi  natus,  abs- 
quc  Parochi  examine  &  iiccntiâ  fillit  fe  facrx 
Mcnix  PaschaUm  communionem  rcccpturus  cum 
alàs.  Q.  an  dcbcat  Parochus  facram  ci  fynaxim 
mininrare. 

R.  ncpt.  ♦  Ratio  efl  quia  ex  rcccptâ  ubique 
«liscipliua,  nemo  ad  primam  communionem  ad- 
jnitti  dcbct  fine  prxvio  Parochi,  vcl  altcrius  vi- 
ces cjusdcm  ^crcntis  examine.  Hinc  qui  <lubitat 
an  juvc.iis  jam  facrx  Mcnfx  afTîdens  rrimam 
communionem  fcccrit ,  cum  palàm  de  ca  re  in- 
tcrro';ar.  Quôd  fi  nonnihil  puero  immincrct  in- 
famix  ,  huic  malo  mc.lcrctur  l'arociius  ci  alt.i 
▼occdiccns,  ut  vcl  primr  communionis  tcmpus 
ci^cc'tct  cum  alji«,  vcl  iiAai  fc  polt  Miflam  cxa- 


minandum,  fî  qt)id  urgeat  ut  ante  alios  cjusdcm- 
xtatis  Eucharifliâ  rtfîciatur. 

Casus  III. /74g.  jj.  ConfcfTarius  Paulo  ,  qui 
facrilcgè  in  propriâ  Parxciâ  Euchariftiam  Pascha,- 
1cm  rccepcrat ,  injungit  ut  eam  iterum  in  câdcnt 
Parxcià  recipiat;  cique  ncgat  abfolutionem  i  eô 
quia  renuit  pareie  ,  <licens  fc  paiatum  elfe  ubili- 
bet  communionem  reciperc,  at  non  dcnuô  in 
Ecclefiâ  Parochiali.  Q.  an  benc  fc  gcflcrit  Con-- 
feffarius. 

R.  ncgar.  Duplex  cnim  cfl:  finis  Ecdefix  Pas-- 
chalcm  communionem  in  propriâ  Parxciâ  prxci- 
pientis,  unus  ob  bonum  animx,  altcr  ob  rcco- 
gnitioncm  proprii  Paftoris.  Porrô  l'aulus  pcr 
communionem  in  Parxciâ  licct  facrilcgam  ,  pra- 
prium  Paflorcm  recognovit.  Ergo  ci  unum  id 
rcmancbat,  ut  animx  bono  conlulcrct.  Id  autcm 
pcr  communionem  in  quâlibct  Eccledâ  piè  fa- 
clam  confe(]ui  poterat.  Patet  id  à  fimili  io  Ma- 
rrinionio,  quod  fi  in  facic  Ecclcfî.t  nuliiter  con- 
trahatur  proptcr  impcdimentum  dirimens  occiiî- 
tum,  pofl  obtcrtam  dispenfationcm  non  elt  dc- 
nuô coram  Parocho  &  tclUbus  contrahendum. 

<Sr7*  ce  Je  crois  que  le  Cuié  a  tort,  &  que  le 
y  Paroiflîen  n'a  pas  raifon;  à  moins  (|u'une  fc- 
»  conde  communion  faite  peu  de  temps  après  la 
>j  première  ne  diit  faire  beaucoup  parkr.  Encore 
»  cft -il  moralement  impofliblc,  que  le  peuple 
»  jugeât  qu'il  ne  communie  une  (cconde  fois , 
»  q'ic  parce  que  fa  première  communion  avoir 
"  (^té  facrilcgè.  Ces  fortes  de  difficultés  ne  frnr 
»  faites  que  pour  les  Cafuiflcs.  Au  rcfte  dans  ce* 
n  cas  qui  oc  d^pcndcuc  c^uc  du  Curé ,  il  doic , 
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9»  lauc  qu'il  cit  polliolc  ,  fc  plier  à  ta  foiblcffc 
»  de  fcs  pénircns.  Il  vaut  mkiix  iju'oii  comum- 
}>  nie  bien  aux  Corddicrs  on  aux  Minimes  , 
»  que  de  commi>f>icr  avec  beaucoup  de  trouble 
»>  dans  la  Faroille.  » 

Casus  W  .  pag.  (>%.  Kufticus  Pas  (in!i  rcmporc 
rcce^'iî  Eu.'ha'itiam  in  Ecclcliâ  Mctrupoluanâ  . 
Ck  ob:cii:a:n  ibi  Sch^dulam  l'arocho  fuocxbibuit. 
Q.  an  l'ascliali  prxccpto  latisfccerir. 

R.  ncgat.   i*".  Quia  ex  Dccrcto  Innoccntii  XI. 

5  Fcbr.    i6m.  qui  Fucharilhain    (umunt    Ro;nx 
in  Lccleiiâ  S  Joanni'»  Latcraiinlis  &i  s.  Pétri ,  non 
fàcistaciunt  Paschali  prxccpto  ,  ut  vidcrc  cU  apud 
Pignatclb.  Ei^o  a  pari.  i".  quia  ficut  ruilici  co 
rani  Parocho  Ecciciii  Mrtropolitaiiat  matrimo 
cium  contralicrc  tion  poir^nt,  fine  proprii  Paro 
chi  ,  aut  Vicaii  Gcnerahs  vel  Episcopi  licencia  ■■, 
fie  ncc  in  ca!i>. 

<^^  «  Cette  décifion  confirmée  par  Innocent 
»>  XI.  eft  importante.  J"ai  vu  a  Paris  gons  d'un 
»  certain  zèle  ,  qui  s'y  trompoient.  Je  l'ai  donnée 
»  ilans  mon  VI  vol.  pag,  6  i6.  >» 

Casus  V.  paç^    14J.  bcà  quid  ,  (î   ruflicus  ille 
è  proprii  Episcopi  mauu  communioncm  fump 
fiflct  ; 

R.  Eum  nequc  runc  Paschali  prjccepto  fccilTc 
fatis  ,  nifi  hoc  fecerit  cuin  cxprcfia  ipfius  Episco 
pi  vcl  Parochi  (ui  licentiâ,  undc  dciiuô  in  l'aro- 
chii  fuâ  coinmunicare  tcnerur.  Ira  Lugo,  Pi^na- 
tclli,  &  alii  palllm  prxfcrtini  polt  Decrctum  Con- 
grcf^ationiiConcilii  i6j»9.  &c. 

Casus  VI.  pd^.  88.  Parochus  non  vulc  in  Pas- 
chate  c  Parociiianis  fuis  unum  ad  communioncm 
admirtere  ,  qui.i  de  injuria  (îbi  clam  illacâ  vc- 
niam  non  petiit.  Q.  an  bcnc. 

R.  negat.  Vcl  cnim  Parochus  lionc  à  Sactâ 
Synaxi  publiée  rcjicit,  ii  fie  famarn  cjus  Ixdi 
graviter  j  cùm  tamen  ad  falvandain  fainam  ,  pcc 
cacoribus  occultis ,  S.  Synaxim  publicè  pctcnti- 
bus ,  debcat  ca  concedi ,  ut  doccnt  Theologi.  Vcl 
occulte  cidcm  Parochiano  prohibet  ne  ad  mcn- 
Am  acccdat ,  prius  quam  ab  co  veni.im  peticrit  ; 

6  tune  quoquc  peccar ,  Ac  Pallorali  )urisdi(i\ione 
abutitur;  cùm  loco  dimittcndi  ex  corde  injurias, 
ut  boni  Paftoris  cft,  de  iis  potius  vindidam  fu- 
jncre  videarur.  Addc  quod  cùm  ii  qui  Paschali 
tcmpore  ad  FuchaiilViam  non  acccdunt ,  ab  in- 
gtcliu  Ecclefix  publice  intcrduantur ,  Parochia- 
no huic  &  famx  pablicx  dispciidiutn  5c  graria 
«lamna  mdc  immincrcnt  ;  quod  cùm  privatx  in- 
jurix  rcatum  fempcr  excéda: ,  nunquam  toieran 
potclK 

Casi'ï  VII.  pat(.  10?.  Titius  qui  à  Pascharc 
anni  1760  cor.fcirus  non  cft.ciim  in  Paschatc 
currcniis  anni  lyii  ,  nulliui  leclialis  culpx  dbi 
confciuf  fucdt  ,  ad  Euchariltiam  acccnic  non 
confcnuK.  Q.  an  grave  aliquod  prxccptum  t'rc- 
jerit. 

R.  neg;at.  i*.  Quia  Thcolopi  complûtes  ccn- 
fent  przceptuni  annux  confel1ioni«  nonnifi  Ic- 
tiuiis  culpx  xcoi  adkcxc.  i'^  Quu  d  atixQucacur 
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contraria  opinio  ,  qux  Fidèles  omues  ,  eciani  Ic- 
chalis  peccati  non  confciosad  annuam  confefTio- 
ncm  adl^ringit,  dici  adhuc  poceit  Titium  in  ca- 
lu  nullum  grave  prxccptum  fregilfci  cùm  Latc- 
lanenfe  prxceprum  non  importée  quod  confeffio 
i;on  (ît  diftcreiida  ultra  annum  ab  uliiinâ  confcf- 
ûone  incipientem,  (ed  taïKÙm  quôd  raltcm  fcmcl 
Imgulis  annis  facienda  Ht  :  Porto  Tuius  aibuc 
antc  fincm  anni  1761  conficeri  poceft. 

(^CT*  «  Je  crois  avec  S.  Tiiomas  3c  S.  Bonavcn- 
>î  turc  qu'un  Fidcle  qui  n'a  (]ue  des  péchés  vc- 
»  nicls,  cil  obligé  de  le  coi.fcller ,  pour  remplir 
>j  le  précepte  du  Concile  de  Lacran.  Voyez  mon 
»  VI  vol.  pag.  600.  Le  tcOc  de  la  dccidon  , 
»  fauf  la  discipline  particulière  des  lieux  ,  clc 
>j  jufte.  « 

Casus  VIII.  Ihid.  Cùm  c  Capellanis  duobus  , 
qui  Capcllx  cnidam  in  montanis  pofitx  defer- 
viunt  ,  unus  quia  podagrâ  labo:ans  ,  celebrarr 
non  polFet  ,  petivit  &  leccpit  ab  altcro  S.  Sy- 
naxim  ad  implcndum  paschalc  prxcepcum.  Q.  aa 
illud  verè  implcvcrit. 

R-,  ncgat.  Ecfi  enim  Saccrdotcs ,  qui  in  Pas- 
chatc Millam  célébrant,  nec  de  nunu  proprii  Pa- 
rochi communioncm  accipcrc,  ncc  in  l'arochiali 
Eccledâ  ccicbrare  tcncantur  ;  quando  tamen  vel 
nolunt,  vc!  ex  impcdimentoaliquo  celebrare  noa 
polfunti  cenicntuf  ut  Laici:  adc6.]uc  vcl  in  Pa- 
rochialt  Ecclcfû  ,  vcl  (i  in  aliâ,  de  Parochi  pro- 
prii licentiâ  ,  Eucharilliain  recipcrc  dcbcnt.  Ità 
Lugo  ,  disp.  1 8  ,  n.  j  1 ,  &:c. 

Casi's  IX.  pnç.  146.  Paulus  vidcnf  Parochun» 
non  rcdarguillc  annis  prxtcritisPatochianosquos- 
dam  in  Pascbacc  entra  Parxciam  conimunican- 
•cs,  hoc  aiino  3bsc|ue  cxprefsà  Paroiihi  facuhate 
in  alicnâ  Eccl-liâ  S.  Synaxim  funiplit.  Q.  an  Pas- 
chali Icgi  fatisfccciit. 

R.  ncgat.  Ncque  cnim  foluni  Parochi  filcn» 
rium  dat  cxp-efTam  alibi  rccipicndx  Euchariftix 
licciuiam  ,  qux  tamen  in  hoc  cafu  neceflatia  cft. 
Poti.K  utiquc  Parochus  ex  rationabili  inocivo  a 
rcdargucndis  Parochianis  abftinere.  Potuit  &  Of- 
ficio  luo  decde.  Unius  autem  culpa  culpam  alcc« 
rius  non  exculat. 

Casus  X.  pjg.  ï79-  Joanncs  doniui  Rcligio» 
forum  quocidic  inlei viens,  Patwhalcat  !>ynaiitn> 
m  coruni  Ecclcliâ  rcccpit.  Q.  an  pixccpio  faus- 
feccrit. 

R.  Vel  Joanncj  ira  domui  huic  infcrrii ,  ut  tî- 
vat  fub  obedientiâ  Rcligiofoium,  «c  intra  .Mo- 
nallcrium  rcfidcat  ;  vel  fecùi.  Si  i.  fatisfecit  prx- 
ccpto-, cùm  hîc  intcrvcniant  condiriotKS  omne» 
a  Tridcntino  rcquiiiîx,  ut  quii  a  Paschali  com- 
munionc  incta  l'arochialcm  tcclcliam  faciendà 
cximatur.  Si  1.  non  latutccit  prxccpto  ,  uci  conftat 
ex  plutibus  Sactx  C  Congicgatiani»  Dccrctit  , 
prxfcrtim  an.  io8î,  1601,  171»  ,  1711,  Sic, 
*  Cafum  hune  cxpendinius  in  DiéUonnatio. 

Casus  XI. /m^  x^7-  Publicui  concubiniriui 
limcnf  né  m  Paschate  arccatur  i  mcnsâ  la. ta, 
invucu)  miuatvu  Paiocbo  >  ^  ilU  comamatoocta 
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nct;abit.  Q  an  ci  S.  Synaxim  licite  l^arochus  ad- 
minil^rarc  polTîr. 

R.  affirmant  Sanclicz  ,  Anronius  à  Spiritii  S. 
S'jarcz  ,  Ponacina ,  Sporcr ,  Sic.  Quia  ,  inquiunt , 
adio  ilandi  communioncm  bona  clt  ex  parte  Mi- 
nirtri ,  tantumquc  mala  ex  parte  tccipicntis  :  nc- 
iro  autcm  tcnctur  cum  vitx  di<pendio  dcfidcre 
ab  aclionc  boni  ,  quâ  recipiens  ,  (i  vclit,  bcne 
u:i  potclt.  Aliter  tamcnS.  Chryfortomus  hom.  85 
in  Mattli.  ubi  lie  ait  :  Non  parva  vobis  immimt 
f<rna  ,/î  qutm  aliquâ  improbilate  tentri  fcientes  , 
ti  liujus  menfcs  pjrticipMionem  permittatis.  San- 
guis  enim  ejus  ex  manibus  veflns  requiretur,  Se.i 
jlqu'dem  aiiquis  pra  vecordià  vel  amenda  menfam 
adiverh ,  nutlo  timoré  territus  abjice.  Deiirn  non 
homintm  limejs...  Sjri^uinem  meurn  potiùs  effundt 
fattjr^  quàm  facratijjïmum  ilîuin  Janguintm  prê- 
ter quàm  dii^j  conccdam.  Non  de  ignoiis ,  Jed  de 
nous  hac  disputa. 

ôçj^  L Auteur  pjg.  ^C.  s'étant  propofé  ce  cas  : 
Publicus  pcccator  Parocho  cui  confitctur ,  iniiia- 
tur  mortcm  ,  nilî  ei  prxbcat  tuiu  abfolutionem 
facramcntalcm ,  tum  Euchariftiam.  Q.  an  liceat 
impio  cjjs  voto  inJulgcre  ;  répond  en  ces  termes: 
R.  Liccrc  qiioad  fccundum  ,  non  quoad  primnm. 
Katio  alTcrti  rimiil  &  discriminis  clt,  quia  cùm 
porrçdio  EuchariHir  ctiam  indignis  facla  non  fît 
per  fc  &  ab  intrinfeco  mala  ,  pra:ceptum  Matth. 
7.  cxprcllum  ,  non  dandi  Sandum  Canibus  ,  feu 
non  porrigcndi  Eucliariftiam  indignis,  cft  tan- 
tii;n  obligans  fccundum  quid;  ac  proindc  ficut 
pcccarori  occulto  publiée  pctenti  tenctur  Minifter 
praîbcrc  Eucliariftiam,  ut  ipfius  fama;  confulat; 
ità  pcccatori  eciam  publico  mortcm  minitanti 
porcrit  Miniflcr  licite  Eucliariliiam  prjcbcrc  ,  ut 
proprjjc  confulat  fccuritati.  Contra  vcro,  ciim 
prt»lat!o  aSfoljtionis  fuprà  indignum  ,  ut  pote 
falfa,  (îi  fcmpcr  ab  intrinfeco  mala  ,  uti  probat 
Aug'jftiii'js  lib.  contra  mcndac.  cap.  18  in  nullo 
ca(u  licita  elle  potcft  ;  idcôque  prxccptiim  de 
non  abfolventlis  indignis  obligat  fcmpcr  &  ab 
folutc.  Nid  crgo  pcccator  illc  pcrat  Euchariltiam 
in  odium  Rcligionis  Se  fidci ,  vcl  ad  cam  pofitivc 
inlionorandam  ,  in  quo  cafu  ipfa  porrcdio  im- 
pia  foret,  Parochus  ex  motivo  vitandi  mortcm  , 
potcrtt  impio  ejus  voto  ccdcre  ,  non  quidcm  pcr 
prolationcro  abfoluticnis,  fcd  pcr  porrcdioncm 
Euchariftix.  Iti  Gobât  ,  Suarcz  ,  disp.  éy.  de 
Eoch.  fecl.  I  ac  fcft.  4 ,  &c.  Ayti  la  bonté  de 
concilier  t  Auteur  avec  lui-mime. 

S.   II. 

Communia    quoad    Moribundos. 

C*»i's  XII.  /-jç.  ^4.  Infirmatur  ad  mortcm 
puer,  de  quo,  lictt  ad  annos  discretionis  pcrvc- 
i»f  rit ,  dubitatur  an  fnfficicnter  Eucharifliam  ab 
aliif  cibjï  di',ccrnat.  Q.  an  tali  pucro  poffit  &  tc- 
ncatur  (atoctius  Sacramcntum  hoc  miniflrare. 

A.  Cum  Lngo,di<.p.  13,  n.  43  3c  44,  porte, 
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f(jd  non  tcncri.  i".  potcU  q.iiclcm  ,  quia  liccc 
proliibitum  lit  darc  Eucharilliam  piiero  inca^ia- 
L'i ,  nullibi  tamcn  prohibirum  cil  cam  date  puer» 
in  dubio  an  ipfam  ab  aliis  cibis  discernât.  Eadcai 
enim  tantùm  pro  talibus  pucris  habctur  prohibi- 
tio  circa  Eucbarirtiam ,  qu.r  habetur  circa  Extr. 
Undionem.  Poriô  pueiis  de  quibus  dubitatur  an 
doli  capaces  fint,  dari  potcll  Extr.  Undio ,  licèc 
fub  conditionc  ,  ut  dari  débet  in  dubio  vitx  vel 
mortis.  Ergo ,  &c,  1".  Non  tamen  tenctur  quia 
licèt  nullibi  conllct  de  prchibitione  in  cafu  ,  ta- 
mcn non  conllat  pucrum  hune  elTe  comprehen- 
fum  Icge  de  Viatico  fumendo  ,  cùm  non  conftec 
de  capacitate  ejus.  Quod  fi  ità  eft  ,  jam  Parochus 
non  tenctur  illi  Viaticum  miniftrare.  Quia  ii» 
dubio  de  obligationc  Icgis  non  tcnetur  legcni 
fervare. 

tS^^"  ce  La  théfe  &  les  preuves  ne  valent  rien. 
i>  Il  ne  peut  ctre  peimis  d'cxpofer  fans  u(!-cciruc 
>5  le  corps  du  Fils  de  Dieu  à  la  profanation.  De 
«  l'Extrême  Ondion  donncc  conditiouncllemenr, 
»  il  n'y  a  point  de  conféqucnce  à  l'Euchariftie  , 
5>  qui  ne  fo  peut  donner  fous  condition.  Voyez  le 
33  cas  fuivant. 

Casus  XIII. /7j^.  87.  Parochus  judicans  nul- 
lum  fubcile  irrcveicniia:  pciiculum  ,  Parochiana 
amenti  &  in  mortcm  vergcnti  Viaticum  pra:bct. 
Q.  an  bcnè. 

R.  Vcl  is  amens  cft  à  nativitate,  vel  in  amcn- 
tiam  adcpto  jam  rntionis  ufu  incidit.  Si  1.  malc 
fc  gedit  l'arocluis  i  quia  juxta  nunc  receptam  Ec- 
clelix  con(uetudincm  ,  perpétua  amenti ,  fublaco 
ctiam  irrcvercntii'  periculo,  ncgari  débet  Eucha- 
riflia;  tum  quia  hxc  ipfis ,  iitl  &  infaniibus  nc- 
ccllaria  non  efl  ad  falutcm;  tum  quia  cùm  ce- 
Icftem  luinc  cibuni  à  communi  fcccrnere  nc- 
feiant ,  non  polfunt  ei  aliquam  ,  ut  valdè  convc- 
nicns  cft  ,  rcvcrcntiam  cxhibcre  :  Si  x.  C<:a/I non 
Jemper  caruit  ufu  rationis^  &  tum  qitando  eraC 
cvmpos  fu<z  mentis  ,  apparuii  in  eo  devotio  hujus 
Sacramenti ,  débet  hoc  ei  in  articula  mortis  exhi- 
beri ,  nifi  forte  timeatur  periculumvomitûs  vel  ex- 
puitionis  ;  vel  apcrtc  conflct  illum  incidiflc  iii 
amentiain  Icihali  pcecatoirrctitam.  Ita  S. Thomas 
j.  p.  q.  80  ,  art.  9. 

Casus  XIV.  pag.  \6i.  N4oribundus,  qui  nul- 
lius  Icthalis  delidi  reum  fc  agnoscit,  rcnuit  vc- 
nialia  fua  confitcri.  Q.  an  poflit  idcirco  Parochus 
ei  S.  Viaticum  denegarc. 

R.  ncgar.  R.itio  crt  quia  nullum  datur  prx- 
ceptum  confitcndi  vcnialia  ctiam  in  articulo  mor- 
tis. Qtiapropter  debelùt  Parochus  fuaflonc  omni 
moribundum  ad  vcnialium  confcflioncm  indu- 
cerc ,  tum  ad  indircdam  rcmiffioi  cm  mortalis, 
fi  quod  forte  latcat  in  anim.î  ;  tum  ad  augmcn- 
tum  gratix  fandlificantis  j  tum  ad  rcmiltioncm 
partis  prrnx  in  Purgatorio  hicndx  i  tum  ad  con- 
fcqucndum  Indulgcntix  cffeclum  j  tum  deni(]uc 
ad  obfcrvandam  pioruin,  quotquot  funt  ,  fi(ic- 
lium  confdctudincm.  Vcrùm  i\  adhuc  renuat  nio- 
ribundus  confitcri  ,    curabit  cum  disponcrc  ad 
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inicrnam  jplorum  (a!;cm  vcnialiucn  dcccdatio- 
iicm  i  &  tune  ci  minilbabit  Viaticum  ,  ut  prx- 
ccpto  cjusdcm  in  extremis  rccipicnrli  fatiifaciat. 
*  Vide  jU'jjiila,  «jux  câdc  rc  dixi,  tora.  lo ,  p.  i , 
cap.  f  ,  u.  lo. 

Casl's  XV.  pjg.  104.  Pctronlus  bcnc  valcrs 
futTiput  manc  Euchaiilbam  ,  &   vcspctc  in'îrma 
lur  ad  mortcm.  Q    in   iciiuô  pcr  moduin  Viarici 
comn.iiiicaïc  tcncatu'. 

R.   l'iobabiUiis   i.on   tcncri  ;    i».  quia  rc:|'.''. 
EocbnrifVia  n  [ecc,<it  in  vitx  lux  co'ifinio  ,  pui. 
de  co  tcinpoïc  ^uo  Cliriftus  ipfain  lecipi  prxc- 
pit     Ne;  obllat  qiK)  1  ignourct  tcmpus  ilKid  ? 
vcniilc;  q'ii  cm. 11  die  vjija:ii  fcitum  clic  ignoia 
S.i.riKTi   audit  ,   ajdieiidi    prxccptum  alim;<l.'r 
a*   Quu  cum  Pcnonijs  pcr  iuam  liane  co  ninu 
rioncm  fufficicntcr  worrnboratus  fuerit  ,  piu<len 
ter  j.idicatur  «)')tipjiirc  fincin  illiu'  prxcepti   Por 
10   ccllantc   prxc.pu   Hnc  ccllac  ptxcepci  ipiiijs 
oblit^aiio   Ira  Suarcz  ,  Lugo  &:  alii. 

■i<7*  "  J'ai  établi  ce   Icnrimcnt  dans  meii  VI 
v>  volume  de  M   raie  ,  pag    6li.  J'ajouterai  ici 
»  qu'il   y  a  djs  Ricucls  ,   qui   (ans  ordonner  la 
*>  commuii.on  dans  ce   cis  ,  la  pctii.citcut  3  ù^ 
»  tel  cit  celui  de  :>tias!>ourg. 

S-  m. 

Ccmmunio    quoad   Peccaforts, 

Casus  X^l.  pjg   114.  Peccatori  cxcommuni 
cato  occulto  comniunionem  publiée  petenti  Sa 
ccr<los  Formulam   prxbuit  non  confecratam     ut 
Sarramcnci    revcrcntix  confulcrct.    Q.  an    bcnc 
fact  im. 

R.  nc^at.    1°.  Quia  hîc  tntcrvcnit  fim'»latio . 
<]ux  in  Sa.ramcnturU'n  ad>niniltratione  caitq  tan 
pcrniciora  âc  cxecrabdis  da  nnata  e(l  ab  Inmt 
ccntiu  XI  in  p(>p')liti)nc  hâc  ly    C/rgens  metus 
fravis  tfl  c^ufj.  /ujla  Sjcrjmentorum  jJmimllru 
iionem  fimulandi     i".  Q na   ex  tali  porre^tronc 
HoQia:  non  confecracx  prxb:tur  occafto  idolo 
lacrix  ,  qjx  Ionise  gravius  ell  pcccatum  ,    quim 
pcc.atu'Ti   indiï»nx    ('uiTiprionis.    Sicut   ii;itur   ad 
fcrvandam  Saciam.-nto  revcnrniia  n   liciiun  no- 
fft  peccatori  ocojlft>  publicc  nctenti   Sacramcn 
tum  dcne<;are  i  (îc  nec  in  pixknti  pro  câdcni  ic 
vcrentiâ  'crvandà  licitum  c'I  lojo  con(ccratx  noi 
confecratam  HoQiam  potnijcrc 

àtTJ*  t«   Cette   féconde    preuve   crt    trè<-com 
»»  mune.  Il  y  a  ccpendiat  des  50$  éclaires  qu- 
M  ne  la  cioicnc  pas   bien    foliJc.    Le   Minili.e 
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»  Poirct  dans  fts  Coguaiionts  Tationahïlct ,  Jit 
»  que  les  Catholiques  en  adorant  l'Hollie  ,  ne 
»  font  pas  idolâtres,  parccqu'i!  n'y  a  là  que  trror 
»  circa  locum.  Us  croient  ,  dît  ii ,  Jefus-Clirift 
«  prcicnt ,  &:  ils  fe  trompent  :  mais  au  fomls  ce 
n  n'cll  qu'a  lui  que  fc  termine  leur  ad  nation. 
»  Cependant,  comme  on  peut  toujours  dire  avec 
.»  S.  rbonas,  }  p  q.  80  ,  a. t.  6  ad  i  ,  que  Sa- 
»  ce'dos  hjc  fjcitm  ,  (eu  Hoitiam  non  con  ccra- 
tjm  porrij,eii$  ,  quantum  in  Je  ejl  ,fjcit  idolo- 
'  lafrare  iLos  qui  ceJunt  ejfe  Hojltam  coifccra- 
.y  tam  ,  il  cit  ur  qu'un  Pte;re  qui  u.erojt  de  ce 
»  mauvais  artifice  ,  même  a  la  pricrc  du  faux 
■1  Communiant,  fcrou  très  coupable,  tt  c'trt  ce 
>•  que  décide  encore  notre  Auteur  pag.  lo  i . 

§.    IV  &  V. 

Communia   quoad  locum   &    tenipuj. 

Casus  XVII.  pjg.  181.  Sacerdos  in  Oraroric» 
privato  eclebrans,  (ingulis  fcllis  diebus  pi.r  ac 
•lobili  fcininx  Millam  audiciui  ,  £ucharilhara 
prï  l'-ct.  Q.  an  l;ci:c. 

y?  ncga:.  Rato  tft  quia  in  facultatc  ,  qnx  fub 
v.er:is  conJ  tioiubu^  folet  a  Ponrifice  conccdi  pro 
tclebrationc  \li(Ii  um  in  Oiatoriis  privacis,  nui- 
la  conceditur  fa.ultas  tu>liarilham  adn.inilhan- 
di  pcrfonis,  quarnm  in  gratum  concclfj  cil  fa- 
.ultas ceîcbiandi.  Uiidc,  ut  docet  Bcnediclus  XIV 
lova  pro  liU|U^modi  co.nmunionibas  pctenJa 
-it  facultas  ab  Ordinariis  locorum  ,  caque  non 
o\ei  concedi  ,  nili  pro  aliquo  particulaii  cafu, 
m  quo  gravis  neceffita?  id  conccdendi  occurrat. 

4"^?*  «  Il  fcroii  a  fouhaitcr  que  ce  point  de 
n  discipline  fut  exadcment  obfcrvé.  Un  Aumô- 
»  nier  ne  verroit  pas  des  perlonncs  de  pieté  co  ti- 
•>  municr  fouvcnt  ,  fans  presque  jamais  ediàer 
•j   Icui  Parv>ille. 

Casus  X\  III.  p.iz-  1x7.  Berra  ,  ut  amorcna 
>uu«n  in  iufjntem  Jclum  foveat  ,  e  liiè  petit 
:ommunioncm  n  .Vii'sà  noclamâ  Natalis  Doiui- 
ni.  Annuit  Parodias    Q.  an  bcne. 

R  nci;at  SiquiJem  planes  prohibuit  S.  R. 
",oii.;rcgatio  ne  vcl  eâ  facrà  noJl:  :res  Millje 
ucccffivc  ccle!)rjrent'ir  ;  vel  Eacha  itlia  pt>ft 
■liliam  no^ljrnain  exlubcretur.  l'otè  Décret» 
irc  VMT»  l<»is  obtincn'  .  iisquc  arcedit  Synodale 
)ccrcrum  nollrc  hujus  Dir^du  Bonon 

'*'3*'«  Ccs  Décrets  n'on-  pas  lieu  en  France,  5c 
»  il  oc  fcioit  pas  aifié  de  les  y  éublir. 


C  O  M  p  E  N  s  A  T  I  O. 

Casvi  I.  ptf.  to.  CIcricut  fxpc  ludo  aléa-  |  mium  czfolvere  recafavir.  Cùm  verà  iJ  Clcricov 

rurn  Cauponeni   vicit.    At  (  aupo  intclli;:;cns  lu-      alfet]  li  non  potfci ,  ufut  c(l  COfUpcafaÙOOC.Q.  Ml* 
ciuiu  buoc  Clcdcis  ÏAictdiâuui  elfe,  paûuin  prx-  l  id  tuia  cooiiicuiû  fc«cuu 


3. 
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R.  DCgat.  Ra:io  cft  quia  de  jure  comraunî 
non  rcnctur  quis  id  folvcrc  quod  ludo  vctito  pcr- 
didit,  ut  ex  Legibus  probant  Lciriiis,  Covarru- 
YÏas  ,  Molina.  Cùm  crgo  frequcns  alex  ludus 
CIcricis  prohibitus  lu,  (altcm  qtianJo  agitur  de 
l'ummà  non  Icvi  ,  ut  in  cafu  ,  coufequcns  cft 
quod  Caupo  rem  pcrditam  cxfolvcre  non  tcnca- 
tur.  Quod  fi  ira  elt,  non  licet  Clerico  uti  corn- 
penfationc.  Ad  hanc  enim,  ut  jufta  lit,  rcquiritur 
in  prirris  ut  crcdituni  fit  certum  &:  liquidum  , 
ut  docent  fcrè  omnes  cum  Diana.  l'orro  in  cafu 
dcbitum  ,  nedum  ccrrum  foret,  nulluin  crat  ex 
didis.  Undc  dercdâ  compcnfationis  fraude  pof- 
(ct  Caupo  recarrere  ad  Supcriorcs,  &  ab  iis  rei 
fux  rertitutioncm  obtinere. 

«STT*  «  j'ai  parlé  au  long  des  jeux  de  hazard 
ï>  dans  le  traité  des  Contrats.  » 

Casus  II.  pj§.  151.  Miclucl  nullum  inve- 
nicns  Dominum  ,  qui  eum  jufto  falario  condu- 
cat,  necellita:c  compulfus  mancipavit  fc  fcrvitio 
viri  nobilis  cum  falario  valde  ii-.fcriori  ;  cùmque 
Dominus  non  minus  cjus  quàm  aliorum  famulo- 
rura  opcrâ  utatur  ,  tantum  ei  clam  fubripit, 
quantum  adaequat  falariuiu  aliorum.  Q.  au  li- 
cite. 

R.  Michaelcm  pon"e  ,  fctvatis  legibus  occultx 
compenfationis  ,  licite  clam  fubripcrc  ,  fi  non 
uantuni  adarquat  aliorum  famulorum  nicrce- 
emi  fa'.tcm  quantum  dccll  jufto  falario  inhmo. 
Ratio  cft  quia  conduccns  ex  unâ  parte,  eo  ipfo 
quôd  conducit  ,  ftare  dcbet  legibus  juftx  con- 
«ludionis  i  ex  alla  autcm  una  ex  hiscc  legibus 
dï  ,  quod  famulo  condudo  tribuatur  falarium 
juftum  ,  faltcm  infimum.  Ncc  obftat  padum  con- 
trarium.  Eoenim  ipfo  quod  cft  contra  Icgcm  aut 
bonos  mores  non  obligatj  &  ccnfctur  faâum  non 
animo  condonandi  rcliquum  ,  fcd  ne  amitterct 
iUam  commoditatem.  Neque  etiam  obftat  quod 
js  fc  in  famulatum  obtulcrit,  quia  neccffitas  non 
minuit  rcrum  valorem  ;  &  nxrccs  ultroncz  vi 
Icscunt  quidem  ,  fcd  intra,  non  infra  latitudinem 
jafti  prctii.  Aiii  tamen  fcntiunt  ultroncas  mcrces 
vilcsccrc  pro  tcrtii  faltcm  parte  prctii.  Undc  mi- 
iiuendum  crit  aliquid  infra  prctium  ctiani  infi- 


(fç-^  «  Voilà  les  valets  &  les  vendeurs  bien  au 
3»  large.  Chacun  fiica  fon  mérite  &  celui  de  (a 
»  matchandifc;  &  Dieu  ferait  fi  on  la  mettra  au 
3>  rabais.  On  (eut  où  tout  cela  peut  conduire. 
n  Tenons-nous-en  donc  a  la  ccnfure  qu'Inno- 
«  cent  XI  a  faite  de  cette  trcs-mauvai(c  propo- 
sa fition  ,  n.  )7.  FamuH  &  famulx.  domeflica  pos- 
>»  fur.t  occulte  heris  fuis  fubriperc  ad  compcnfin- 
»  dam  operam  fuam  ,  quant  majonm  judicant 
3>  falario  quod  acceptrunt. 

Casus  III  pag.  81.  Procurator  ,  antcquam 
triticum  in  arci  dividatur,  exigit  ut  tota  rri- 
tici  mafTa  cnbrctur  cxpcnfis  communibus  Do- 
mini  &  Condudoris.  Q.  an  Condudor  damnum 
qftod  indc  paticur,  c  bonis  Domiiii  compcnfare 
folTit. 
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R.  Vcl  Condudor  in  id  confcncit ,  igrc  licet  ; 
vcl  oftendit  fe  invitum,  &  ex  Mo  majoris  dam.ù 
mctu  ad  talcs  cxpenfas  concurrere.  Si  i.  non  po- 
tcft  Conduélor  damnum  fuum  compcnfare;  quia 
confcntienti  non  fit  injuria.  Si  i.  poteit  compcn- 
fatione  uti;  quia  injuftè  in  rébus  fuis  Ixfo  licita 
cft  ,  fcrvatis  conditionibus ,  compenl'atio. 

cSc?"  «  L'Auteur  n'explique  nulle  parc  ces  con- 
»  dirions  de  la  compenfation  ,  &  je  ne  fçais  s'il 
»  les  auroit  faites  bien  rigoureufcs.Quoi  qu'il  en 
»  foit,  le  vrai  parti  que  le  fermier  doit  prendre 
"  en  ce  cas,  cft  d'aller  trouver  le  maître,  &  de 
«  lui  cxpofer  le  toit  qu'on  lui  fait.  Combien  de 
»  gens  fe  croiroient  dans  le  cas  ou  quis  fe  ofleit' 
"  dit  invitum,  &c.  » 

Casus  IV.  pag.  z/^6.  Titius  crcditor  Lifii 
fcutorum  jo  audicns  cum  obiiifc  cum  tôt  debi- 
tis  crcdito  fuo  anterioribus,  ut  mcritô  dubiretur 
an  bona  ab  eo  rclida  fatis  futura  lint  ad  fatisfa» 
cicndum  cundis  crcditoribus  ;  cùm  apud  fe  reti- 
ncat  mobilia  defundi  fummam  fibi  debitam  in 
valore  adxquantia,  ea  fibi  appropriât  ia  creditl 
compciifationem.  Q.  i*.  an  licite  j  z".  an  Titius, 
qui  nallo  documento  creditum  fuum  probare  po- 
ccil  incidat,  in  ccnfuram  latam  adverlus  eos  qui 
bona  Livii ,  etiam  compenfationis  titulo  ,  apud 
fe  dctinent. 

R.  negat.  Quamvis  enim  mobilia  haec  nulli 
fint  ipccialiter  obligata,  quia  tamen  non  fuerunc 
apud  Titium  vcrc  appofita  in  pignus  crediti  fui, 
ipfc  in  rigorc  illa  poffidct  nomine  debitorîs.  Un- 
dc cùm  bona  debitoris ,  û  non  fufficiant  pro  om- 
nibus ,  dcbeant  attento  jure  naturali  dividi  intcr 
cteditorcs  ad  raram  ;  idco  ne  fubfit  pcriculo  fc 
compenfandi  cum  re  ad  alios  fpcdantc,  non  po- 
teft  ca  fibi  appropriarc  in  compcnfationcm  lui 
crediti;  fcd  (olùm  ca  intérim  rctinere  in  afiecu- 
rationcm  rata:  qua:  ad  cum  pcrtincbit.  Nequc 
liinc  fubjaccbit  ccnfura:;  tum  quia  lixc  ejus  re- 
tcntio  ex  eo  excufatur  a  peccato  ,  quôd  nullâ  alià 
via  polllt  fe  iiidcmnem  fcrvare  ;  tum  quia  ccn- 
fura non  fcrtur  advcrfùs  cos  qui  ex  jufto,  fed  fo- 
lum  qui  cz  injulto  compenfationis  praztextu  bona 
illa  dctinent. 

<^^y*  <■<■  Dans  ce  cas  je  dédarcrois  ,  ou  fcrois 
»  tout  déclarer  a  l'tvcque  ,  &  je  fuivrois  fcs  con- 
»  fcils.  » 

Casus  V.  pag.  209.  Pctrus  hoftcm  infcquen- 
tcm  fugicns  ,  infilit  in  obvium  cquum,  qui  er 
prxcipiti  lue  fugâ  morjtur.  Q.  an  ad  cqui  com- 
pcnfationcm tcncatiir. 

R.  affirm.  Qui»  Dominus  cqui  non  ccnfctur  in 
hoc  cafu  confcntirc,  nifi  fub  oncrc  compcnfatio- 
nis.Ncquc  enim  inrendit  cquidominium  in  utcn» 
fcm  transferre, fed duntaxat  huncci.obgravcinquâ 
prcinitur  ncccnitatem  ,  commodarc.  1  rgo  tenctur 
is  ad  compcnfationcm  ,  non  quidem  ratione  rei 
acccptx ,  cùm  ca  jani  non  extct;  ncque  etiam  ra- 
tione injuftjc  acccptionis  ;  cùm  ci  licitun»  furrit 
in  cxtrcmâ  ncccfTitatc  id  faccre  quod  fccit  ;  fcd 
ratione   tacitx  cujusdam    obligntionis  jurcgcn» 

tium 
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tium  intrcJucVr  i  quâ  i]ui  rem  altcrius  in  hu-  1  gac  ad  rcpciidcnduni  cjus  prcilum ,  quando  lup- 
ju&niodi  acccnicacc  confumic ,  implicite  Ce  obli-  [  petct  copia. 


CONCIONATOR. 


Casus  I.  pt^-  4.  Cùm  Joanncs  in  Moncanis 
Ecclcfiis  icjuni'jin  multo  altu  prxdicarct  ,  l'a- 
rochus  quidam  ci  pro  prandio  paravic  polcncam 
c  caftancarum  farina  confcdam ,  diccns  nullum 
alium  in  Montanis  adelFc  cibirm.  Undc  Concio- 
oacor  niuccto  riylo,  fcqucnci  die  dixic  Moutium 
incolas  ai  nullum  jcjuuium  tcncri.  Q.  cjuid  de 
tttroquc  fcnticndum. 

R.  LaudandumcfTc  Parochum.rcprchcndcnduiii 
▼  er6  Concionatorcm.  i  ".  QuiJcm  laudandus  Pa- 
tochus  .quiainnoccnri  joco  confuluit  tranquilli- 
tari  Parrcix  fuz  ,  cyi  ,  liccc  ob  alimcntorura  mi- 
l'criam  &  ninvios  laborcs  jcjuniotum  incapaci  , 
iniprovidosPixcofcrupulos  injicicbat.  l'.Kcprc- 
hcndcndus  Concionator ,  cjui  ab  cxtrcmo  in  cx- 
trcmura  flcrus,  gciicraliori  orationc  omncs  Mon- 
tium  incolas  à  jcjunio  cxcmic  j  quandoquidcm  ex 
lis  fine  nunnulli ,  qui  aliis  vcscancur  cibis  quain 
polcncâ,  fatiaiiva  cjuidcm  (cd  parum  niittitivâ. 

Casus  II.  pjg.  76.  Concionator  quâ  die  lo- 
qaicur  concra  pcccacum  Icclulc ,  vcr(acur  in  flacu 
pcccari  moriaiis.  Q.  an  indc  novum  pcccatum 
commitcat. 

y?.  Eum  à  pcccato  faUcm  gravi  immuncm  cJTc. 
Ratio  cR  1°.  quia  nullum  cxtat  Uci  aut  Ecclc- 
fix  prxccptum  ,  quod  fublcthali  obliger  Pi-rdica- 
torcs  ,  ne  in  (lac u  Icihalis  pcccari  vcrbum  divi- 
num  annunticnr  i  i*.  quia  prxdicatio  non  cft  im- 
mcdiacum  (andifîcadonis  noihx  inRrumcntuin,iic 
cU  Sacramciitorum  confcdio;  idcoquc  non  vidctur 
<iui  in  pcccato  morcali  pixdicac,  rcus  irrcvcrcn- 


tix  tam  gravis,  ut  pcr  fc  culpandus  fit  de  pcc- 
cato Icthali.  Pcr  fc  ,  inquam  i  potcft  cnim  per 
accidcns  dclinqucre  ntorcaliccrj  putà  /i  vcl  pec- 
catum  ejus  pubiicum  fit;  vcl  idco  niliil  ducat  in 
ftatu  pcccati  concioncs  liabcrc  ,  quia  veibum 
Dci  ,  cjusquc  frudum  conrcmnat  :  tune  cnim 
gravetn  infcrt  Scripturx  injuriam  rationc  fcao- 
dali  vcl  contcmptiis.  Et  in  lioc  fenfu  intclligi  po- 
tcft  Angclicus  Dodor  in  Comment,  iupra  hxc 
Pialm.  4i)  vctba  :  Veccatori  dixit  Deus^iic.  Ira 
Sua:cz  in  j.  p.  disp.   16,  fcd    }. 

<^Zf  «  L'.Aurcur  pour  donner  une  bonne  ré- 
>j  ponfc,  n'avoir  qu'a  citer  le  texte  <ic  S.  Tho- 
»  nidS.  Voici  Tes  p.irolcs  ;  Ejus ,  qui  in  ftati  pcc- 
»  cati  mortaiis  prxdicat ,  peccatum  aut  ejl  putH- 
»  eu  m  ,  vet  uccultum  ;  &  ft  occultuni  ^  vcl  ex  con- 
>>  terrpiu  Sc/înè  paniteniitj  ,  aut  cum  panitcnliJ... 
»  Si  ejl  tn  pti-cato  pultUco  ,  non  débet  putlicc  pra- 
»  dicare  y  vel  docere  ...  Si  verô  tfl  tn  peccilo  oC" 
>»  cuUo  ,  &  Jî/ic  paniterulâ  ^  tune  provocat  Deum, 
»  (juiajimulat  &  cQ  hypocrita.  Siveràptceatum 
"  efi  occultum.,  6*  doUt  :  non  peecJt  pradtcanJo  6» 
"  doeendo  ,  etijmji  publiée  loquatur  contra  pecca- 
»  tum  ,  quia  fie  detejlando  aliorum  peceaia  ,  de- 
î>  tcflatur  ctiam  Juj.  Je  concLs  de-la  qu'un  hora» 
»  me  qui  le  fcnt  coupable  d'un  petite  morte!  , 
>i  doit  ,  avant  que  de  monter  en  Chaire  ,  faire  ua 
»>  bon  acte  de  contrition.  C'cft  nicprilcr  virtucl- 
»  Icment  les  )u;^cmcns  du  Seigneur,  &  fcsfcux, 
>>  que  de  les  auuoQCcr  de  feus  fiuid,  quand  uu 
»  les  mérite.  » 


<><K'-^''' 
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Casus  I.  paf^.  6\.  Fabcr  lignarius  ad  mortcm 
vulncratus  icmittit  vulncratoti  &  injutiam  & 
<)amna  qux  iiide  faniilùr  lux  (cqiiuntur.  Q.  an 
tilii,  morcuo  patte, pcicrc  pollincab  occilvrc  dam- 
norum  compcnfj;ioncm. 

R«  afHtm.  Ratio  cft ,  quia  jus  ad  compcnfa- 
tionein  damnurum  ,  qux  patiiur  in  hoc  calu  ii- 
roilia  ,  non  acqniritur  uccifo  ,  nec  ab  co  dcti- 
Yatur  in  filioS}  l'cd  immédiate  acquiritur  hltis 
quorum  jus  Izfum  eQ  j  hlii  enim  jus  habeat  ut 
alanturà  pacrc  ,  ac  ptoindc  jus  iiabent  ne  cis  a 
quopiam  alimenta  impcdiantur.  Undc  non  potuit 
Pater  de  tali  jure  filits  acquifito  difpjncrc.  Ita 
Lugo  .  de  jult.  difp.  4.  fccl.  {.  n.  6;. 

^TT"  «•  Si  cette  décifion  c{\  ]ulic  dans  le  cas  ou 
••  les  cnfans  d'un  pauTte  ouTrici  u'auioictu  pat 
y^n.  Ul. 


>î  de  pain,  le  principe  fur  lequel c!!c  cft  appuyée, 
n  paioic  équivoque  aulfi  bien  que  le  cas  mcmc. 
•  >  Je  pourrois  par  principe  Je  tcligio»  donner 
>•  cinquante  piliolcs  a  celui  qui  m'a  blcllc  a 
»»  mort  ;  pourquoi  ne  pouitai  je  pas  vouloir  que 
>>  mon  héritier  prenne  fur  mon  bien  dix  piOulcs 
"  qu'il  a  fallu  fournir  pour  me  paofex  j  &  qui 
>»  en  ce  fcn$  font  u»>e  perte  pour  lui  ?  .» 

Casus  II.  r»';.  i95-  Kamulus  qui  demandai* 
Joaoais  fubnpuit  modium  critici  ,  de  quo  nibil 
patticipavit ,  v:ùni  rctUiuae  noa  poifct  ,  pctiii  à 
ttitici  IXjmino  condooationcra.  Q.  an  pcr  cam 
cundona:iuncm  Joauncs  cximaïut  ab  oocic  iclli« 
luendi. 

R.  nci^at.  Quia  Joannet  utpotc  manJans,  cft 
caufa   pttoLipalis ,   Famului   veto  caufa  auous 

l'rp 
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principalis,  Jamvcro  licct  abtoluîâ  à  rcltitutio- 
nis  obligadonc  Causa  magis  principali ,  fir  ctiam 
abfoluca' Caufa  minus  principalis  ;  non  tamcn  c 
convcrfo.  Ncc  juvat  quoi  forrc  ignore:  Dominas 
eui  Caufx  condoncc ,  &  crcdat  eciam  fc  condo- 
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nnrc  principaliori.  Profcdô  cnim  motivum  i]vio 
ad  condonandum  inducitur,  cfl  impoccntia  pe- 
tcnris.  Ergo  hune  (olum,  &  ex  tali  mocivo  ak> 
obligacioue  rcftituendi  abfolvit. 


CONFESSARIUS. 

v^N  va  examiner  fous  ce  titre,  i°.  la  prudence  nécefTaire  au  Con  fe  (Teu  r  ; 
i'\  Les  pouvoirs  dont  il  a  belbin  ;  3^.  l'attention  qu'il  doit  avoir  dans  les  fon- 
dions de  fon  miniflere. 


§  I. 

Confcjfarius  quoad prudentiam. 

Casus  I.  page  itfp.  Confclfarius  pœnitcn- 
tiam  ab  alio  impo'lcam  commutavic.  Q.  an  id 
fattum  fit  prudentcr. 

R  Fadum  id  prudentcr ,  fi  faftum  fit  ex  cau- 
sa nccclViratis,  au:  eciam  fpiricualis  urilicatis  pcr- 
ritcntis.  Eas  cnim  ob  caufas,  licct  priorem  pocni- 
tcntiam  in  arqualem  ,  imô  àc  in  minorein  (  in- 
tcrvcnicntc  tamengraviori  motive)  commutarc. 
Si  quiJcm  Confcflarius  ifte  per  hoc  non  exercer 
impcrium  in  primum  ConfcfTorem  ,  fed  in  l'ocni- 
tcntcni  ,  qui  ci  feipfum  ,  fuamquc  animam  fub- 
didi:  ;  ncc  propric  rcvocat  fcntcntiam  prioris ,  qui 
cam  fubdltcrc  noluit  ,  uifi  proue  utilis  futura 
clfcc  ,  fed  fuam  profcrt  :  idudcnim  judicium  non 
iiiftituitur  aJ  dciogandum  priori,  fed  ad  confu- 
Icndum  Pccnitcnti,  cujus  in  favorcm  fir  talis  itéra- 
tic  :  ncquc  hoc  torum  cfticitur  permoduni  appel- 
lationis  ,  fed  pcr  modum  novi  judicii  ^qualis  ju- 
dicio  prxccdcnti  ;  quorum  judiciorum  ncutrum 
a  ivcrlatur  alteri ,  cùm  fecundus  ConfcfTarius  fe 
luhca:  tanquam  prioris  fuccc/for  in  eodem  tribu- 
uali ,  ncquc  ctiam  per  hoc,priiis  Sacramentum  aut 
resciflumcnaucmatilum.Sicnim  imponitur  duplex 
pcrniccntiain  novo  julicio  ,  prima  cfl  pro  prxce- 
d:nti  fubflituta  ,  fccunda  proprxfcnti.  Si  vcrô  una 
taiittîm  ,  hic  valet  &  appiicatur  tam  pro  prjrcc- 
dcnti  ,  quàm  pro  prxlciKi.  Et  lire  intelligo, 
qiamvis  prior  pocnitcntia  impofita  fuiilct  ab  ha- 
bcntc  potcftarcm  in  rcfcrvata ,  &  commutatio 
fin  à  ConfcfTario  fimplici  :  cum  cnim  rcfcvTatio 
cclfavcrir  pcr  hoc  quôJ  pcccata  fuerint  à  primo 
C  onfcffario  abfoluta  ,  nihil  obcfl  quominùs  Con  • 
t'clfarius  poflcrior  fcntcntiara  fuam  ferre  valear. 

«Sp?-  "  Il  ne  falloir  pas  tant  de  paroles  pour 
»•  une  chofe  dont  on  convient  afTez.  Mais  il  fal- 
»•  loit  ajouter  ,  que  le  fécond  Confcflciir  ne  peut 
r>  changer  la  p<înitcncc  impofcc  par  le  premier, 
«  qu'après  que  le  p<?nitcnt  lui  a  confelTc  fts  pc 
»>  ché»  ,  non  p.T)  avec  autant  de  détail  qu'il  en  a 
r>  fali'i  dans  la  ronfcfîîon  précédente,  mais  de 
>•  manière  à  lui  faire  bien  connoîrre  la  fubftance 
»>  ic  fon  état }  en  lui  difaiu  par  ex.  s'il  s'agit  d'une 


»  pénitence  impoféc  après  une  confcffion  géné- 
33  raie  ,  qu'il  a  vécu  tant  d'années ,  ou  tanr  de 
33  mois  dans  l'inimitié,  dans  l'impureté  ,  &c.  Ua 
33  Confcflcur  quichan^eroiLla  pénitence  qu'il  au- 
33  roic  lui-mcinc  impofée  ,  devroit  aulll  fe  faire 
33  rappeller  les  mêmes  chofes  par  fon  Pénitent, 
n  s'il  les  avoir  oubliées.  Les  autres  cas  quoiî 
3>  pourroit  placer  ici  ,  fe  rrouvcnt  déjà  fous  le  ci' 
33   lïz  Ahjolutio.ii 

%.  II. 

Confejfarius  quoad  jurîsdiêiloncm. 

Casus  II.  pag.  z.  Confeffariusprx  incuriânon 
advcrtensexpiralfc  tempus  potcllatis  fibi  ad  exci- 
piendas  confenioncs  conceifa',  pcr  duos  cxindc 
menfes  non  paucas  cxcepit.  Q.  an  pœnan;  ali- 
quam  ecclcfiafHcam  incurrerit. 

R.  ncgat.  quia  nulla  feu  jure  communi,  feu 
diœccfanâ  (  Bonon.  )  Icgc  fancita  cil  pœna  contra 
cos  qui  (inc  jiirisdiélione  confellioncs  cxcipiunc. 
Pollent  hi  tamcn  graviter  ab  Epifcopo  pleéli ,  (i 
ilH  condarctdeincuriâ  graviter  culpabili. 

'^'j^  ««  Chacun  doit  confulter  iur  ce  point, 
33  comme  fur  une  infinité  d'autres,  les  ioix  d^  fon 
33  Diocéfe.  Ce  n'efl  gucrcs  que  par  oabli  qu'on 
33  manque  dans  ce  cas  ,  Si  celacft  rare  :  Or  ,  pro 
33  raro  contingentiiius  non  dccet  conjlitui  leges  pa~ 
33   nalts.   33 

Casus  \\\.  pag.  ^6.  Confciïarius ,  audito  cafu 
affinitatis  rcfervaco  ,  promifit  Pocnitcnti  fc  pcr 
epiflolam  pctiturum  à  Superiorc  facultatem  ab  eo 
abfolvendi.  Antcnuàm  vcrô  rcsponfum  accipiar, 
Panitenrcm abfolvit.  Q.  an  veré  abiolvcrir  ? 

/?.  ncgar.  1",  quia  conccfTio  liujus  facultatis 
pcndet  a  Superiorc,  qui  licct  facilis  cJlc  dcbcac 
ad  iianc  &  fimilcs  conccdendas  ,  potell  tamen 
cam  juHis  de  caufîs  neparc  5  x° .  quia  ficri  potcft 
ut  ahfcns  fit  Superior ,  ut  rcpcntinâ  fcbri  opprcs- 
fus  cpiflolam  légère  non  porucrit,  &c.  Undc 
ConfclTarius  cxponit  fe  pcriculo  invalidé  abfol- 
vendi ,    quod  non  licct. 

Casus  IW.pag.  jp.  Pctrus  reusbeftialiratis  & 
inccrius  xquc  refervati  ,  Supetiorem  adiit  ut  ab 
utroquc  casuà  i'arocho  fuo  abfolvi  polTct.  Vcriim 
czprclTu  quidcoi  ioccl^um ,  ut  bcdialitaris  oblicus 
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deçà  vcibum  non  tccit.  Q.  an  abiUâ  cciam  pcr 
Paroclium  ablolvi  ponît. 

/(.  ncgac.  Licct  cnim  facultas  pro  rcfcrvatis  à 
SupcMorc  obrcnca  ,  cxtcndatur  ad  peccata  iin-.ilia 
pull  obtcntnni  faculc.itcm  commillaj  &  fimilicer 
faculras  indcHiiicc  obccnta  pro  rcfcrvatis  cxtcnda- 
tur ad  omnia  rcfcrvata  communia;  tamcn  facultas 
pro  tali  in  fpccic  rcfcrvaconon  cxtcnJitur  ad  rc- 
Icrvaia  divcrl'x  fpccici  ;  quia  facultas  juxta  vcr'.ia 
pctcncisintelligciidacit.  Ncquc  obllat  c|i'olI*a- 
rnclius  pollct  l'ctrum  ab  utroquc  cafu  abfolvcrc  , 
fi  is  apud  Supcriorem,  aliumvc  pro  rcfcrvatis 
approbatum  confcirusfiiillct  inctftum  ,&  ex  obli 
vionc  mcrâ  bcftialitatcai  ic;icui(lct  ,im6  nulluni 
rcfcrvatum  confclTus  clfct.  In  ii\o  fiquidcm  cafu 
Siipcrior ,  aliusvc  pro  rcfcrva:is  approbatus  ,  in- 
rcndit  Pccniicntcm  abfolvcrc  quantum  potcft , 
aJcôquc ,  pon;â  pcrnircntis  oblivionc,  rcicrva- 
tioncm  tollit.  Vcrùmincafu  propofito,  [ctitio  fa 
cultatis  pro  il^o  mdividuali  cafu  i  itcntioncm  Su 
periotis  ad  huncnumcro  cafum  tcAringu.  Ita  Lu- 
go  de  pœnit.  n.  m. 

Casus  V.  pag  40.  Confelfarius  à  quibusdam 
rcfcrvatis  ablolvcrc  valcns,  ncîiativc  du!»itar  num 
ab  incedu  ctiam  ablolvcrc  pollit.  Abfolvit  ta 
■icn  non  obUante  dubio.  Q.  an  benc  ^ 

R.  ncgat.  quia  Confcllarius  is  verc  dubius  cft 
de  facultatc  (uà  in  hune  calum,  &:  polkHio  tota 
cil  pro  ca'u  qucm  ccrtô  confiât  clic  rcfcrvatum. 
Undc  cxponit  fc  pcriculo  invalide  abfolvcndi, 
quodnunquam  licct. 

Casu'S  VI.  yjg.  41  Paulus  accufando  fe  de 
cafu  tc'crvato  ,  diiit  fibi  dubium  cHc  an  hune 
alias  confcllusfucrit  apud  Confcllarium  pro  rcfcr- 
vatis appiobaiurn.  Q.  an  fiante  tali  dubio  pollit  à 
(impl.ci  Confclfario  ablolvi. 

R.  ncgat.  quia  poilcflio  non  ftat  pro  Purnitcn- 
cc.fcJ  pro  rclcrvatione,  in  quani  ccrto  Icit  fe  in 
cidific.  Undc  (icut  certus  de  cnudlonc  vo;i  ,  &; 
dubius  de  imp!ctiouc  ,  tenctur  vocam  cxcqui  , 
quia  podclfio  liât  pro  voto;  ira  &  in  cafu  certus 
de  rclcrvatione,  inccrtus  verô  de  confcllionc 
apUil  piivilcgiatum  fada,  tenctur  apud  finiilcm 
confîtcri. 

CasUS  VII  pag.  169.  Ruflicus  liabirans  in 
conHnio  liujus  Diczccfis  ,  ciiin  in  rcfcrvatum 
quoidam  incidcrit ,  pergit  ad  Dicrcclim  vicinam  , 
uUi  idem  pcccatum  non  rcfcrva:ur.  Q.  an  lue  va- 
liilc  abfolutus  fit. 

R.  affirmât.  Ratio  cil  quia  cal'uum  rcfcrvatio  , 
et  commun!  dodrinâ,  piincipaliicr  Si  ditcdc 
afB.ic  Confclfarium  ,  eius  jurisdidioncm  incetta 
quxdam  peccata  coarklan-io  ;  licct  indircdectiam 
atliciat  pcrnitcntcm  qui  a  tait  peccato  pet  talcm 
Coiifciraiium  fie  coaidatum  ablolvi  non  potcll. 
Ciim  crgo  Rullicus  illc  conlellus  lit  apul  Saccr- 
dorcni,  cu|ut  juiitdidio  ,  quantum  ad  peccatuin 
iOud  ,  «rdata  oon  ciai ,  confcqucnl  cllquud  vali- 
de abfolutus  fucur. 

<^-7"  ««  Il  faut  luppofcr  que  ce  Wnitcnr  n'y  a 
M  fas  été  m  Jrauutn  ,  &   poui  fc  (oulhaitc  a  la 
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rigueur  de  la  loi  puitLC  dans  Ion  Dioicii:.  F.c 
cela  a  lieu  ,  quand  il  ù  trouve  de  bonne  foi, 
comme  pour  icsaftaites  dans  unDioccfc  étran- 
ger s  ou  qu'il  y  a  fon  Confcllcur ,  comme  il  ar- 
rive louvcnt ,  avec  la  pcrmillloe  des  Evcqucs, 
lorsque  les  Diocéfcs  font  voifîns.  Et  mc.mc 
dans  ce  cas  il  n'y  a  rien  à  perdre  pour  la  disci- 
pline, parccque  le  Confclicar  du  Diocéfe  de 
MoJcnc  ,  qui  confcifc  des  pôutcns  du  Diocélc 
de  Boulogne  ,  doit  ctrc  au  fait  des  Statuts  des 
deux  Di occlcî.  Au  relie  la  pcnnilHon  des  Evc- 
qucs cfl  juftemcnt  prcfuméc  ,  quant  à  Icuc 
vu  8c  l\û  1.1  coutume  de  fe  confellcr  d  un  Dio- 
céfe à  l'autre  cft  bien  établie.  Sans  cela  un  Cu- 
ré ,  fût  il  même  appelle  -par  fon  voifîr.  d'un 
autre  Dioccfe,  ne  pourroit  y  confclfcr  fans  l'a- 
grément de  l'Evcquc  de  ce  incn:e  D;océfc , 
ainli  que  la  décidé  en  1641  la  Congrégation 
des  Evéqucs.  Quoiqu'elle  ciit  ordonne  le  ly 
Mai  de  l'année  piccé  ientc  k  un  Evcque  de  ne 
point  empêcher  que  fcs  Diocéfains  qui  alloicnt 
»  a  une  fête  dans  le  Diocéfe  voifiii  ,  ne  pulfcnc 
s'y  confclTcr ,  comme  le  rapporte  l'Auteur, 
page  i7y  ,  oii  d'ailleurs  il  railonnc  alfcz  mal. 
C'ert  ainfi  qu'on  procure  aux  peuples  ur^  juflc 
liberté  ,  fans  préjudicicr  aux  dtoits  de  leurs 
Supérieurs  ». 

i  II. 

Confifarlus  quoad  attcniîontm. 


Casl's  VIII.  pag.  75.  ConfefTjrius  f.nmai« 
abf  ilutionis  fréquenter  cum  diftraclionc  voluu- 
taiiâ  pronuntiat.  Q.   an  graviter  peccet. 

R.  Vcl  Confelfarius  iftc  advcrtic  fe  ali- 
quando  proprcr  voiuntarias  hujusmodi  dillra- 
diones  in  (ubftantia  formxcrralle  ,  vcl  nunquain 
le  cirallc  cognofcit.  Si  i.  graviter  peccac;  quia 
Sacramcntum  cxponit  pcriculo  nulîitatis.  Si  x. 
allcro  nullam  elfe  lationem  ,  proptcr  quam  Con- 
fclfarius  iflc  culp£  Icthalis  rciis  judicari  dcbcat  ; 
cum  limplcx  attcntionisdcfcdus  non  importct  ca- 
rentiam  alicujus  reqnititi  ad  Sacranicnti  vtlorera, 
licuti  importaretdctcdusdcbitxintcntioiiis.ncquc 
gravis  irrogetur  Sacramcnco  injuiia  ,  quando  nul- 
lum  imininct  fubllantialis  crroris  pcticulum  EU 
fct  itaquc  Confcllarius  noOcr  reus  culp*  vcnia- 
lis.quia  fanda  fandé  non  tradaret  i  Icclufota- 
mcn  fupradido  pcriculo ,  ipdusque  Sacramcoti 
contcmptu.  Ità  Sporen.  Tamburin.  Gobar. 

1^:7- .1  Malgié  ces  grandes  &  formidables  iO» 
»  (Otites,  je  crois  qu'il  faut  avoir  une  bica 
»  mince  idée  des  Sacremens  de  J  C.  pour  ptonon- 
»  ccrJ.un  ton  (i  fct  me,  ii^ro.  qu'il  n'y  a  la  qu'u» 
•>  péché  véniel.  Une  habitude  li  fréquente  .frt- 
»i  qutnt(r ,  marque  une  irrévérence  qui  apf«uche 
»  bien  du  mépris  ,  C  clic  ne  le  rcafcimc.  A>  «U- 
1.  Icuii  par  oii  ce  mauvai»  ptêtrc,  qui  ne  l^ait  ce 
..  qu'il  dit,  m  ce  qu'il  fait,  parce  qu  il  pente  à 
M  tuutc  auuc  chufc  ,  pourra-i-il  l^avuii  qu  il  ce 
l'p.p  ij 
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ï>  s'cft  ni  trompe  ,  ni   cxpofé  au  danger  de  fc 
»  tromper.   Apaçt.  « 

Casi'S  IX.  page  178.  CoiifelTarius  ruraiis  plu- 
ricsabrolvit  Pcrnitcntcm  ab  jncertii  ,  non  advcr 
tcns  pcccatum  iftud  effc  rclervacum.  Q.  au  fie  à 
»»ravi  culpâ  immunis. 

R.  aftirm.  dummodô  nullam  Iiabuerit  rcfer 
Tationis  dubitarioncni.  Ratio  cft  ,  quia  ciîm  vo- 
luiuas  noitra  ncquca:  moveri  &  cxcitari  ad  qux 
rcndam  (ciciitiam  illius  rci  ,  de  quâ  nullam  habe 
inus  cogitationem  ,  (i  nulla  de  inccftùs  rcfcrvatio- 
ne  pri'ccirit  dubiratio  ,  inadvcrtcntia  in  ablol- 
vcndo  criam  pluries  à  refcrvaro  cafu  ,  foie  omninô 
invinjibilis  &  ipfi  Confenatio  involuntaria  , 
proindcquc  eum  à  peccato  cxcufar  ,  cùm  ad  pec- 
caadurn  non  fufficiac  rcmocè  poiTc  &  debcrc  au- 
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ferre  îgnorantiam  juris ,  fed  rcquiratur  poflTc  pto- 
xîmum,quod  habctur  quando  aliquade  Icgc  acci- 
dit  cogitatio  ,  vi  cujus  voluntas  ad  qua:rendam 
Icgis  notitiam  habeatur.  ItàSanchcz,  Palao,&c, 
<%::?*  «  J'avois  cru  jusqu'ici  qu'une  des  prc- 
»  micrcs  chofcs  que  doit  taire  un  Prêtre  nouvel- 
«  lement  approuve,  c'cft  de  connoître  fes  pou- 
»  voirs  ,  &  par  conféquent  de  lire  les  cas  rcfcr- 
»  vés  dans  Ton  Diocéic,  &c  L'Auteur  nous  mec 
»  au  large;  plus  un  Prêtre  fera  ignorant,  &  nc- 
"  gligentà  s'inftruirc  ,  plus  à  l'ombre  de  ces  deux 
»  talens  ,  &  d'une  touche  de  péclu?  phiiofoplii- 
«  que,  il  ne  fera  que  dans  un  pouvoir  éloigné  , 
M  qui  le  rendra  blanc  comme  la  neige.  Apagc 
ce  iterum.  « 
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X->'AuTEUR  dans  Ton  Index  ,  qui  n'eft  guéres  plus  en  ordre  que  Ton  Livre , 
cnvifage  la  ConfefTion  ,  i*'.  quant  à  fa  matière  éloignée;  2".  quant  à  fa  ma- 
tière prochaine;  3''.  quant  à  l'examen  qui  doit  la  précéder;  4.^'.  quant  à  fon 
intégrité,  5°.  6'\  7".  foit  pour  refpcce  ,  foit  pour  le  nombre  ^  les  circon- 
ilances  des  péchés;  8°.  quant  à  la  répétition  qu'on  eu  quelquefois  oblige  d'en, 
faire  ;  9'.  il  y  entre-mêle  quelques  cas  fur  la  cenfure ,  le  menionge  ,  l'habitude  , 
le  tcms ,  &:c.  Nous  allons  le  fuivre  comme  nous  pourrons;  en  évitant ,  autant 
qu'il  icra  pofllble ,  de  tomber  dans  la  redite. 


S-  I. 

Confejfio  quoad  materiam  remotam. 

Casus  I.  pa§.  }i.  ConfcHarius  audicns  mu- 
lierculam  fc  accufaiitcm  unicc  quo^  non  confen- 
fcrit  divinis  infpirationibus  ,  illam  «bfolvit.  Q. 
an  bcnè  id  fadum. 

R.  nepat.  cum  Lugo  di<p.  i^  de  pocnit.  num. 
10;.  &:  commani.  Katio  cil,  quia  licct  divinis 
infpirationibus  non  obedire,  fit  impcrfedlio,  non 
cil  tamcn  pcccatum  ctiam  vcnialc,  nifi  infpira- 
rio  avcrtat  à  transgrcffionc  pravis  priccpti.  Sicut 
cnim  confilia  fequi  non  cadit  (ub  prxccpto ctiam 
▼cnialiter  obligantc  ,  fcd  foliim  fub  condiio;  ita 
n«n  opcrari  juxta  confilium  ,  nullum  crit  pccca- 
tam.  Jam  vciô  non  rcfponderc  divinis  infpiratio 
ribus  ,  dummoJù  non  offcrantur  in  occafione 
fran^cndi  prxcepti ,  cft  précise  non  opcrari  juxta 
conliiium.  Undc  fi  quis  contra  infpirationcm 
frangat  prxccptum  ,  noncommittct  pcccatum  ab 
ip«;â  prarccpii  transgrcffione  difiin^m.  Jam  vcro 
ubi  nultum  cft  pcccatum  ,  ibi  nuUacft  abfolutio- 
nl<'«\»fcria.  Ergo  malè  fc  gcfCt  Confcffarius  ,  c)ui 
'f^minam  de  co  folùm   cafu  fc  accufantcm  ab- 

<ir^  -  Il  petit  y  avoir  même  pour  les  fîmpics 
»>  confcils ,  tel  qu'cft  celui  de  la  tirginké  ,  dct 


3>  infpirations  fi  vives,  qu'elles  pourroienr  cqui- 
»  valoir  à  un  précepte.  Cependant  la  dccifion  Je 
»  l'Auteur  eft  moralement  jullc.  On  peut  dar.s 
»  ce  cas  faire  accufcr  un  Pénitent  de  quelque 
"  faute  de  fa  vie  pafTéc.  Le  fatiguer  beaucoup 
5>  fur  (i  rtfiftance  aux  infpirations,  ce  fcroit 
»  l'expofcr  à  en  imaginer  tous  les  jours  de  noa- 
55  vcllcs.   ■>■> 

C  A  s  u  s  IL  pag.  j6^.  Dévora  inulicr  fie 
foliim  in  gcnerc  coiifitcrur  :  Confiicor  omnia. 
peccata  mea  venijlia,  iccufat  ci  al)f()lurioiicm 
Confcdarius  ,  diccnsipfam  tencri  ,ad  falvandum 
Sacramcnti  valorem  ,  aliquod  cxprimcrc  veniale 
<]uod  in  particuiari  commifit.  Q.  an  bcnc  fc  oc- 
rat  ,  &  vcruni  dicat. 

R.  affirmât.  Cùm  cnim  ex  un.î  parte  valdé 
dubium  (it  an  pcccaia  vcnialia  ,  foliini  in  gencic 
confcfTa  ,  fint  matcria  cciio  fufticicns  ad  Sacra- 
mcnti valorem  V  ex  aliâ  vciô,  ubi  de  Sacramcn- 
torum  valore  agirur  ,  pars  tunor  fit  cli^cndaj 
non  cft  rcccdcndum  à  contucrà  fidcliuin  omnium 
praxi,  qui  cùm  vcnialia  confitcntur  ,  aliquod 
Icmpcr  cxprinuint  in  particuiari.  trgo  vcrum 
rcfpondit  ConfeUarius.  Jta  Stiarcx  ,  disp.  ij,fec. 
I  I.  n.  10.  &  alii. 

I^'y  •'  Un  ConftfTeur  a  deux  parties  à  faire  , 
n  celle  de  Juge  ,&  celle  dcMcdccin.il  ne  peut 
»  bien  faite  ai  l'une  ni  l'autre  ,  fur  une  parciiic 
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»  confciïioii.  S'il  ablout  un  moriburiii  qui  lai 
»  ferre  la  main,  ou  tjui  frappe  fa  poiciine  , 
;>  c  cil  qu'il  ne  peut  faire  aucrcment.  » 

§   II. 
Conftjpo  quoad  materijm  proximam. 

Casus  III.  pag.  1%.  Fcminr  fc  accufantcs  dic- 
bus  feltis  pet  horas  plurcs  laborailc  fine  nccclli- 
tatc  ,  Parocho  Icthalcm  hîc  culpam  redargucnti  , 
refpondent  fc  non  lahorarTe  lucri  gracia.  Q.  an 
idcirco  a  J^ravi  llnt  immuncs. 

R.  negat.  nifi  cas  bona  fidcs  invincibilis  cx- 
cu'ct.  Ratiocftqiiia  ration  m  operis  fcrvilisJic 
fc(to  prohibici  innpcrtincns  ell  luriim  fiac  ex  la- 
cro  vel  rccrcacionc.  Sicut  cnim  intcnt  o  lucrandi 
non  facit  opus  cfTc  fcrvilc;  de  ncc  intentio  non 
lucranii  non  tollic  abopcrc  fervili,  ratioaem  f:r- 
vilis ,  ut  doccnt  Navarrus,  Suarrez,  Sec. 

<8cr  ce  Cette  dccifion  patoît  juftc  ,  &  je  ne 
»  vois  pas  trop  fur  qui>i  tondes  certains  Dirc- 
»  âcuis  pcrincitcnt  a  des  Dames  picu'csdc  faire 
»  quelques  petits  ouvrasses  fcrvilcs  les  Diman- 
s»  chcs  &:  les  Fctes.  Si  cela  vaut  mieux  que  déjouer, 
»  il  n'y  a  qu'à  ne  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  » 

Casus  IV.  pag.  i^\.  Petruî  gravia  quidam 
confcllus  cftci  dolore  qui  IcmofTcnfx  Dco  iilatot, 
fcd  absque  propofito  formali  &  cxprcfTo  ca  vitan- 
di  in  futurum  :  in>6  adu  juJicans  fc  quam  pti- 
xnùm  in  cadcm  ciimina  relapfurum.  Q.  an  lizc 
confc/Tio  abColuté   diccnda  ht  invalida. 

R,  iicpat.  Ratio  cft  quia  ex  Trid.  fclT.  14.  c. 
4.  ad  valorem  Sacramcnti  liu)us  rcquiritur  dun- 
taxat  dolor  ex  fupernaturali  motivo  conceprus  , 
<)ui  peccandi  voluntatcm  cxcludat.  Poriùvolunia 
tcm  banc  cxcludit  propofitum  ,  non  modo  cxpres- 
ium  ,  i'cd  ii  virtuaie  ac  impliciium  ,  indufum  in 
dolore  univcrfali ,  qualis  eil  dolor  de  offensa  di- 
vinâ  bonitatc.  Ncque  hxc  non  peccandi  voluntas 
rx  co  vitiatur  ,  quô  I  quis  jiidicat  fc  btcvi  in  ca- 
dcm crimina  relapfurum  elfe.  Ciim  enini  propofi 
tum  (it  aiflus  voluntatis  ,  &  judicium  fit  adlus  in- 
tcllctfiiis  ,  nullam  dicunt  ad  inviccni  cz  natur.î 
iuâ  oppolitioncm  ;  ciim  in  ipfis  ctiam  homini- 
bus  faiidbs  rtct  cum  bono  propofito  )ullu$  tinior, 
ne  ex  vc(til>ilitatc  humanx  >olui)tatis  de  bonis 
in  malos  mutentur.  Dixi  ex  naturù  juâ  ,  quia  li 
de  liominibus  fraciliuiibus  fcrmo  (/c ,  limor  de 
future  iclap(u  cfhccic  potcd  ,  ur  in  propofiio  iia 
nutent ,  ut  rx  liujus  dcfcdu  ipfa  conicdlo  oid- 
■inù  invalida  diccnda  ât. 

<r^  •«  Je  prie  qu'on  life  fur  ce  point  mon 
••  Traité  de  la  pénitence,  pan.  i-  cip.  4.  4  num. 
»  114  ,  où  cette  qucQion  cil  moins  mal  t(!loluc 
M  que  cher  l'Auteur:  Ion  im6  afin  juJicjnj  ,  6ic. 
m  c(^  plus  fort  que  \c  juflui  x/mor  ,  ilonr  il  parle 
m  dans  la  réponfc.  Ce  neft  point  par  de»  cxpres- 
»  (ionslicnibatrallcct  qu'on  fcfoud  dct  qucmons 
m  allcx  impôt (âllICl  m. 
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Cajus  V.  paf;.  14^.  Titius  dum  abfblvitur, 
rccordatur  peccaii  Ictlialis^  quod  non  aperir 
Confcifario  nifi  poft  ptolatam  abfolutioDcm.  Q. 
an  valide  ittabfolucus. 

R.  ncgac.  pcr  fc  loquendo.  Ratio  cfl,  quia 
Ti(ius  in  cafu  Iciens  &  volens  reticuit  pcccatum, 
i]uod,  antequam  intcg.'c  prolata  effet  abfolutio- 
iiis  forma  ,  confitcri  pjtetat  &  dcbebar  ,  rogando 
Saccrdotcm  ,  ne  abloluriouem  perficerct  ,  antc- 
ouàm  ci  novum  crimcn  aperirct  ,  prou:  ex  Trid. 
fclf.  14.  cap.  5.  ad  Sacramciiti  valorem  necclla- 
rium  cfh  Dixi  ,  per  fe  loquendo.  Si  cnim  intervc- 
nillct  vcl  pcrturbatio  mentis,  qux  ut  plurimuii 
fnlet  in  caîu  contingerc,  vcl  bona  fîdes  ,  quâ  Ti- 
tius putalTct  intcrrumpendam  non  clic  ablolutio- 
nem  ,  propter  revcrentiam  debitam  judici  profc- 
renti  Icntciuiam  ;  in  hoc  cafu  Titius  ccnicndas 
elkt  abfolutus  ,  directe  quidcm  à  pcccatis  antc 
abfolutioncin  cxpofitis ,  indircâc  vcrôabaltcro  » 
iJcoque  cum  oncrc  illud  iterum  clavjbus  fubji- 
ciendi  ,  ut  pcr  abfulutioncm  direftam  tollatur. 

<5r7*  <c  Un  pénitent  devroit ,  après  l'abfolutio» 
»  reçue  ,  s'accufer  d'un  péclié  qu'il  a  ainfi  ou- 
>■>  blic.  M.iis  je  ne  vois  pas  bien  pourquoi  il  au- 
»  roit  bcfoin  d'une  nouvelle  ajfolution.  Au 
»  relie  il  y  a  des  Confcllcuts  qui  trouvent  mau- 
»  vais  qu'on  les  inrcriompe  au  milieu  de  la  foc- 
»  me:  &  cela  peut  encore  cxcufcr  le  pénitent.  Si 
>j  le  péché  omis  étoit  confidciablc  ,  le  Prêtre  dc- 
'>  vroit  ajoûer  une  nouvelle  pcnitcocc  à  celle 
»  qu'il  avoir  d'abord  impoféc.  »» 

Casvs  VI.  pa^.  178.  Trancifca  fcrupulo  an- 
gltur  ,  &  dubitat  an  valide  abfoluta  fueiit ,  quia 
confitendo  pcccata  ,  non  rcnovavit  dolotcm^ 
quem  die  pixccdcnti  clicuciat.  Q.  an  valida  {\x 
cjus  confcÙio. 

R.  artîrm.  quia  ciim  Sacramentum  ptrnitcnrij; 
adminilhctur  pcr  modum  judicii,  in  judiciis  au- 
tcm  conclulio  in  cau^à,  &  publicatio  fcntcnti* 
admittant  notabilc  tcmpus  intcrmcdium  ,  potclt 
hoc  criam  in  (acranicntali  )udicio  admitti.  Undc 
quamvis  optimum  ht,  antc  abfolutioncm  ,  ôc 
dum  ca  imprnditur ,  dolorcm  lenovarc;  pcrfcvc- 
rar  tamen  moraliter  dolor  pridie  babiius,  modà 
retradiacus  non  fucric,  vcl  novum  pcccatum  auc 
complacentia  de  prxtcfitit  Qoa  fupctvcnctit.  Ità 
Gobât  ,  Tamburin  ,  &c. 

«8:7* «  L'Auteur  auroic  pu  citer  pour  Ton  fentt- 
»>  ment  des  Théologien»  plu»  sur»  que  ceux-ci. 
»  ion  opinion  ne  laillc  pas  de  luuffrir  de  la  dirfx- 
»  culte.  1  a  pénitence  cil  bica  un  jugcmcut  , 
m  mais  elle  cil  auHi  un  Sacrement  ,  ou  la  ma- 
»  licrc  &:  la  for.itc  demanJciti  uuc  certaine 
»  ynion.  Grâces  a  Dieu  ,  quand  le  Confcllctu 
u  avertit  te  pc^niicnt  de  faire  un  aclc  de  cooiri- 
»  lion,  chacun  a  coutume  de  le  faire  de  fffo 
»  mieux.  Il  n'y  a  a  craindtequc  pour  I 
>»  Icux  qui  appréhendent  toj)t)UM  d'a.^  c 

•>   quelque  choie.  Le  rtc:te  doit  les a>crcir  de  OC 
»  pcafcr  plus  qu  a  Icut  a^c  de  couuiu«Mà. 
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s.  III. 
ConfcJJlo  quoad  examen. 

Casvs  vu.  pa^.  i6i..  Pctrus  qui  à  mcnfibus 
quatuor  conFcllus  non  crat  ,  &  in  varia  incide- 
rat  mortalia,  linc  ul!o  confcicntia:  examine  con- 
fcllus  cft  ,  ncc  tamcn  ullum  omilîc  Icthaic  pcc- 
«atum.  Q.  an  hxc  cjus  confcllio  fucrit  valida. 

/?.  negac.  pcc.-avit  cnim  Pctrus  graviter,  quia 
przccptam  l'ub  pœnâ  mortalis  pcccati  à  Trid. 
conlcicncix  inquifirioncin  omillr.  Nec  obell 
quôd  intégré  confcilus  fit  i  quia  quantum  inipfo 
fuit  ,  ("cipfum  cvidentcr  cxpofuit  periculo  orait- 
tcndi  accufationcm  gravis  alicujus  pcccati.  Si  ta- 
mcn Pctrus,  rudis  niincrva:  homo  ,  bonâ  fidc  ad 
confclTioncm  (inc  prxvio  examine  acccflerit;  aut 
ii  advcrtcns  Confcirarius  defe(5luni  examinis  fup- 
plcvcrit  intcrrogando,  valida  tune  erit  confcllio 
ip.'ius.  Ità  Card.  de  Laurca  ,  &  Lugo  de  pocnit. 
disp.  \6.  n.  J9  3. 

^Zr^  «.  Il  n'y  a  qu'un  homme  ,  non-feulement 
>»  bien  épais,  mais  bien  peu  inftruit  de  fa  religion, 
3»  qui  puilTc  s'.ipproclier  du  Tribunal  fans  exa- 
y»  men  ,  quand  il  a  été  trois  ou  quatre  mois  fans 
»  fc  confcfTcr.  Ainfi  Vhsino  rudis  minervx  me  fe- 
"  roit  fort  fuspccl.  Quand  un  Confclfcur  trouve 
»  un  homme  qui  vient  à  lui  fans  examen,  il 
»i  doit  le  renvoyer  jusqu'à  ce  qu'il  ait  bien  exa- 
■n  miné  fa  confcicnce  ;  car  il  n'efl  pas  poiïlble  , 
»•  fans  cela,  qu'il  réponde  comme  il  faut  aux 
»>  interrogations  qu'on  lui  fera.  Il  faut  même  lui 
55  prefcrire  une  petite  méthode  d'examen  ,  &  fur 
a»  tout  le  traiter  avec  beaucoup  de  douceur.  V. 
»  mon  Traité  de  panitentia,  Tom.  XI.  part.  z. 
M  cap.  1.  n.  301.  « 

CASt:s  VIII.  Scit  Pacnitcns  ,  quôd  fi  diutiiis  ex- 
cutiat  confcicntiam  fuam,  probabilitcr  inveniet 
aliquod  aliud  peccatum  clavibus  fubjicicndum. 
Quia  veto  jam  fcexaminavit  per  tantum  tempus  , 
quantum  communitcr  reputatur  fufficicns  pro 
omnibus  fux  qualitatis  ,  ultcriùs  non  protrahit 
examen  ,  fcd  peccata  qux  ipfîus  menti  occurrunt, 
confitctur.  Q.  an  v,ilida  fit  hxc  confciTio, 

R.  affirm.  NuUibi  enim  prxccpta  invcnitur 
ticuflio  diligentinima  ,  &  taiis  ut  exdudat  pto- 
babilitatcm  aliud  quidquam  invcnicndi  ultcrio" 
ri  examine.  Et  fane  foret  hxc  aliquando  vera 
confcicntiarum  carnifîcina.  Qui  enim  fiât  ut  poil 
multipliccm,diutinamquc  pcccandi  liccntiam  ho- 
mo in  omni  peccatorum  génère  vcifatus  ,  ita 
exaflc  in  mcmoriati  revocct  peccatorum  fpccics, 
Bumcrum  8c  circumflantias  ,  ut  probabilc  non  fit 
quoi  vel  una  prava  cogitatio  mentcm  illius  fu- 
giat.  Itaque  rcquiritur  quiJcm  discufllo  diligcns, 
l'cd  non  furnma  ;  fufficitquc  non  quidcm  Icvis  , 
fed  mcdiocris  ,  habito  rcfpcctu  ad  qualitatcm 
pcrfonx  ac  rcnipus  qiio  hic  confclfa  non  eft, 
ad  fpccics  ac  numerum  peccatorum,  ad  pcccan- 
di confuctudincni  ic  alias  circumdantias.  UnJe 
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non  valet  iltud  ;  Si  plus  (e  examinaret  ,  plus  inve- 
nirct  :  ergo  tenetur  je  plus  ixuminare.  Hîc  enim 
iiedum  attcndi  débet  confclllonis  intc'ritas  ,  ve- 
nim  etiam  bumanaconditio  ,  &  quod  Sacramcn- 
luin  non  fit  nimisonerofum.  Hinc.quia  Pccnitciie 
prxdidlo  modo  fc  cxaminans  fuppouitur  uùis  in 
examine  diligentiâ  niediocri  ,  valida  fuit  cjus 
confeiTio. 

t8Cf*  «  Le  Concile  de  Trente  ,  Ici]'.  14.  c.  y. 
5>  demande  un  examen  par  lequel  ,  quijque  dili» 
>3  gentiUs  fe  excutiat  ,  &  confcieniict  Juce  finus 
55  &  laiebras  exploret.  Mais  comme  les  têtes  font 
55  fort  dirtcrentes,  un  Confeficur  fage  doit  pren- 
M  dre  garde  d'en  renverfer  aucune.  C'cftunma!- 
55  heur  qui  eft  arrivé  plus  d'une  fois  :  &  ce  n'cl\ 
55  point  du  tout  pour  cela  que  la  confciïlon  a  ccé 
55  établie.  J> 

§.  IV. 

Confcjfio  quoad  integrltatem. 

CasvsIX.  pag.  108.  Paulus  fencx  confitctur 
fc  injuventute  phiracommifiirc  obfcena,  necrc- 
cord?ri  an  ea  confellus  fuerir,  fcd  timere  pluri- 
nnim  ne  ea  reticucrit.  Q.  quo  pado  dcbcat  Con- 
kllarius  fc  sercre  in  cafu. 

R.  Ex  eo  quod  Paulus  non  recordatur  an  obs- 
cena  qua:  commifit  adolefcens ,  confcdus  fuerit  , 
nulla  oritur  in  ipfo  obligatio  ,  cùmde  hoc  recor- 
dari  non  tencatur,  prxfertim  poil  diuturni  tcm- 
poris  lapfum  ,  &  in  a.'tate  fenili,  in  quâ  mcmo- 
ria:  vigor  dccrescit.  Exco  autcm  quôd  Paulus in- 
fuper  valdc  timet  ,  né  obfcena  hxc  tacuerit,  dé- 
bet C&nfertarius  per  interrogationcs  opportuns* 
inveiligare ,  unde  is  tantus  timor  oriatur.  Si  enim 
valdc  timcatex  levi  fundamento  ,  uti  fcrupulofis 
accidere  folet  ,  timor  is  nihili  faciendus  eft.  Si 
vcro  val.-lc  timeat ,  quia  ciim  fcirer  aut  dubitaret 
obfcena  ha:c  cfic  peccata  ,  crédit  fe  ob  ruliorcm  , 
fimilemvc  caufam  cadem  reticuillc  in  confcflîo- 
nibus  ;  tum  ci  confulendum  eft  ,  ut  vel  ea  confi- 
tcatur  qu.t  tacuiffe  timet,  Ci  bonâ  fidc  proccflic 
in  confcdionibus  fadis;  vel  ut  unà  cum  obfcc- 
nis  intcgias  confclllones  repctat,  fi  eo  quôd  ma- 
là  file  procciltrit,  appareat  eatdcm  (acrilcgas 
fuille.  El  licdivcrfi  modo  juxta  divcrfas  circum* 
(lantias  gcrct  fc  Confcllarius  cum  Pirnitentc 
fuo. 

«^-T*  «  Dans  le  premier  cas, qui  eft  celui  de  l'ou- 
»  bli ,  le  Confcdcur  doit,  comme  dans  le  fécond, 
55  s'informer  du  Pénitent  fi  la  mauvaife  honte  ne 
55  le  dominoit  point  -,  s'il  n'étoit  point  de  cara- 
»  (flerc  a  faire  par  rcfpcd  humain  une  communion 
55  facrilcge,  &c.  Dans  le  fécond  ca  ,  ces  mots  , 
))  y?  bonâ  fjde  procejfii ,  ne  peuvent  avoir  lieu  que 
55  dans  des  hypotheles  très- rares;  qui  font  allci 
)i  mal  expliquées  pnr /îmilemve  caufam.  Pcut- 
■■■>  être  l'Auteur  a  t-il  voulu  dire,  in  confefflonibits 
»  deinceps  faflis.  J'ai  prouvé  dans  le  cinquiénic 
55  tome  de  m.i  Morale  ,  page  1  ri  ,  qu'on  pc-uc 
•}  être  obligé  à  répéter  les  coufcnious  précédentes, 
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»  lans  c:rc  oblige  a  répcccr  celles  qui  les  ont 


fui 


>J   luivics.  »> 


Casus  X.  pag.  1 1  ^,  Paulus  accufans  fe  de 
furro  gravi  ,  non  explicai  qiianto  tcmporc  r:in 
ablatam  apud  Ce  rccinucric.  Q.  an  confcdîo  hxc 
fît  luffi.icntcr  intégra. 

Aï.  Si  Paulus  c]uo  tcmporc  rem  ablatam  dcti- 
nuic  apud  le  ,  per  novum  Ipccialcti  actum  plurics 
rcnovavic  propofituni  non  rcrtitucndi  j  vcl  d.itâ 
plurics  opporcunâ  rcftitucndi  occafîonc ,  etiam 
cum  advertentid  ad  Dominum  lation.ibilircr  invi- 
tum  ,  potcns  relVitucre  non  rcftituit  ;  confclîio 
cjus  non  fuit  fufficicntcr  intégra.  Ratio  cft  ,  quia 
qjisquis  novum  clicit  non  reftitacndi  propofi 
tum,  vcl  data  reflitucndi  occadonc  non  rellituit, 
novum  elicit ,  faltcm  implicitum  aclum  contra 
prxccptum  non  rctincndj  rem  alicnam,  quod  ut 
pote  negativum  fcmpcr  &  pro  (cmpcroblioat.  Ei- 
go  cùm  novos  illos  adlus  non  cxplicat,  numcrum 
pcccatorum  non  déclarât  ,  adcô-|'ic  nec  intègre 
conHtcrur.  Si  vcrô  Paulus  nunquam  rcftirucrc 
poruit,  vcl  fcmpcr  in  eodcm  fuit  non  reftitucndi 
propofito  ,  nec  majus  aliquod  malum  Doinini  fc- 
cutum  (ît;  tum,cùin  diuturnitas  temporis  nec  iiu- 
nierum  pcccatorum  augcat  ,  ncque  circumftan- 
tiam  importer  in  conkfTionc  ncccirario  apc- 
ricndam  ,  dicendum  c(l  confcfTioncm  Pauii  fuffi- 
cicntcr integram  fuilPc ,  ctiamii  non  cxprelTctit 
(î)atium  temporis  ,  quo  rem   fubreptam  detinait. 

<8^:7*  >»  Ainti  un  pcdié  qui  dure  lix  mois  cn- 
»  tiers  n'eft  pas  plus  énorme  devant  Dieu,  que 
ï>  celui  qui  ne  dure  qu'une  minute  :  je  n'en  crois 
5)  rien.  Au  relie  le  texte  de  l'Auteur  aiiroit  ù 
>»  fouvcnt  befoin  de  commcntaiic ,  ou  plutôt  de 
»>  notes  critiques,  que  je  me  contenterai  défor- 
»  mais  le  mettre  en  italique  les  endroits  faux 
>ï  ou  équivoques.  Un  homme,  qui  communc- 
3t  ment  ne  fuit  que  des  Ecrivains  peu  cxads  , 
**  cftjuftement  fufpcd  d'inexactitude.  » 

Casvs     XI.   pjf^.    17  1.    Sacerdos   vocatus  ad 
d.mdum  inHtmo  Viaticum  ,  qu.rrit  quomo.lô  fe 
pcrcrc  dcbcai  cum  codein  infîrino,  qui  pctjt  con 
fitcri  ante  communionem. 

R-  Débet  is  totam  infirmi  confc/Honcm  exci- 
pcrc ,  fi  brcvis  ca  futura  fit;  lin  autem  longa  , 
moncre  ut  gravia  quardam  confiteatur,  cum  uni- 
'vcrfati  dolorc  de  omni'.>UJ ,  &  accn'ationc  gcne- 
rali  de  reliquis',  Aatimque  cum  abfulvat.  3c  S- 
SynJiim  miniftrct.  Sic  enim  providctur  infirme 
&  obviacur  fcandalo.  De  l)oc  calujain  fuprà. 

Conftjjio  quoad  fpccitm. 

Ca«vi  XII.  Conjugatui  qui  conjugaram  co- 
pnovit,  confitetur  fe  adultcrium  commililic.  Q. 
an  (ans  pcccati  fui  fpccicm  exprimât. 

R.  ncgat.  quia  talit  conjugatus  adulreria  duo 
commiiit  ,  ti  duo  violavii  juia  ,  propiix  lulicct 
«xorit  ,  &  alicni  mariti. 

Ca»US    XllI.  fJ^    rO.PctruJ  fjrpè  bUii  Firrra: 
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contre  Deum,  contra  B.  V.  &  contra  Sanctôs  , 
i:  liujusmodi  blasphemias  non  diftinguit  in  con- 
tc/Tiooc  Q.an  intcgritati  confclTionis  fatisfaciat. 
R.  ncgat.  quia  blasplicmia  faltcm  contra 
Dcum  comparata  ad  blasphcuiias  contra  B.  V.  ac 


Sanc^js  lubct  circumllantiumin  câdcmfpecic  no- 
tabiliter  af;gravantcni  ;  ini6  fccundùm  alios  fpcci- 
ficc  diverfam.Qjin  &  ccnfent  aliqui  biasphcmiara 


contra  B.  V.  fpecie  difterre  ab  ci  qux  i'.t  contra 
Sandos.  Vide  Lugo  ,  disp.  i(5  ,  n.  178. 

Casl's  XIV.  vag.  75.  Sacerdos  multiplici  fœ- 
datiis  impudicitià  ,  fingit ,  confitcndo  ,  fe  laicuii» 
clic  ,  at  caîUtatis  voto  obRricluin  Q.  an  hrc  cjus 
cciifcllio  intégra  (\t. 

R.  affirmât,  quia  cum  ex  communiori  fen- 
tcntiâ,  folemnc  caRitatis  vo:i:m  à  voto  fimplici 
non  différât  ellcntialiter  ;  eo  quôJ  fulemnitas  non 
magis  muret  fpccicm  in  voto,  quàm  in  contraiflu 
vel  ;uramcnto;  confcquens  eft  quoi  Saccrdosillc 
qui  fe  laicum  voto  obftridum  fîngit ,  fufficicntcr 
exponat  circumftantiam  pro  Sacramcnti  valorc 
aperiendam.  Ncque  obcft  quôd  mcntiatur,  quia 
cumid  totum  apcriatquod  apcriii  dcbct,  mcnds- 
cium  cjus  Imcam  cuîpx  vcnia!is  non  cgreditur  ; 
ftd  nci|ue  cti.im  obflat ,  quo  i  pci  f-clio  a  folcmni 
voto  imporcata  dcbeat  cfTc  ma)or  pcrfcdionc  laici 
liniplici  callitatis  voto  obflricti.  Quiama;orliXw 
vcl  minor  perfcdio  ,  pcr  pcccatum  amillâ ,  pcc- 
catum  de  unâ  in  alteram  fpccicm  non  transter:  , 
fcd  tantilmmodo  plus  aut  minus  grave  in  câdcm 
fpccic  etiicit.  Ita  Pal.  &  Lugo  /de  pœnit.  disp. 
16.  n.  149, 

«^CT*  «Une  pareille  dccifion  fait  liorreur.  Il 
M  faut  bien  peu  connoîtrc  le  Sacerdoce  de  J.  C. 
»>  &:  la  faintcté  que  ce  Dieu  des  Vierges  exige  de 
"  fes  Minières,  pour  croitc  qu'un  malheureux 
»  Prêtre  qui  tombe  dans  ladulterc  ,  ne  peclic  à 
>•  peu  près  que  comme  un  laïque  qui  auroit  fait 
»  voeu  de  chaftcté.  Quand  fa  condition  ne  chan- 
>»  geroit  pas  l'clpcce  de  fon  pécbé  ,  ce  qui  cft  dit 
»  en  l'air  ,  il  cft  toujours  sûr  qu'elle  l'aggravc- 
»>  roit  trcs-confulJrablcment'j  &:  qu'un  fage  Con- 
»>  fellcur  le  traireroit  bien  autrement  que  le 
>»  laïque  dont  il  s'agit  dans  l'expolc.  Au  reltc  Lu- 
>»  go  ne  fc  propofe  point  ce  cas  dans  !e  nombre 
•>  cité  par  l'Auteur.  Il  dit  firoplcment  avec  San- 
•»  chez  ,  que  SJCtrJoti  in  pcccjiis  contra  cjj}iij~ 
»  tfm  ,  fufjicit  dictrt  fe  hjhtrc  orJinem  ficrum  : 
M  manière  d'accufation  qu'un  vrai  Cunfcllcu:  ne 
>>  palfcra  jamais,  m 

Casus  XV.  pj^.  i8i.  PcrJitus  juvcnis  qui 
plurics  fc  jadlavit  de  peccatis  futri ,  luxurix, 
blasphemix  ,  &c.  dum  cootitetur  ,  dicit  tan- 
tummodo  :  ^/or/j/i/i  (um  Je  pe<c*to  mortsU.  Q. 
an  latisfcccrit  confcfUoni*  inicgritaii. 

R.  affitni.  per  fc  loqucnJo.  Ratio  c(i  qoia  cùm 
malitiatota  pcccati  jadaotix  in  co  lita  fit  quoi 
offciil'a  Pci  atrumatur  canquam  médium  ad  cip- 
lan  lam  tau  km  apud  hommes  ,  ad  qucin  6ncin 
de  maTcriali  fc  habct  .  quai  lit  hoc  vcl  illui 
pcccaium  ,  fi.0  jrta:  «uud  optioïc   &  lutcgrc  con* 
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confiicatur  qui  l'oiiiindicit,  gloriatus  fum  depcc- 
cato  mortali.  Diw  per  fe  loquendo  ,  quiaoppofi 
tum  diccnJuiTî  ciFct ,  li  pcrilitus  jllc  juvcnis  com- 
placcntiam  lubuillc:  de  pcccatis  de  quibus  glo- 
riarus  cft  :  quia  cùm  complaccntia  rpccificctur  ab 
ob]c<fto  ,  de  quo  q'.iis  cuin  ipsâ  gloriatus  cft  ; 
ad  cxprimctidain  ,  ficut  opoiicc ,  pcccati  fpccieiii , 
dcbcnt  illa  omnia  objcda  ,  de  quibus  coinpia- 
ccncia  hibita  cft  ,  in  confelliowe  apcriri.  Et  quia 
frpinimc  jaclaaria  ,  prifcicim  de  pcccatis  luxu- 
rix  ,  admixtain  liabct  complacenriam  de  iisdcm  , 
hinc  cftquôdfi'piiruncadcft  obligacioexprimeiidi 
objecta ,  de  quibus  fui:  jadaniia  &  gloriatio. 
<^Zr'  ce  Un  homme  qui  cft  alTcz  fol  pour  le 
»>  vanter  de  fcs  larcins ,  de  Tes  impudicités  ,  tii.c. 
»>  1°.  (c  dénigre  lui-même  en  autant  de  genres, 
3>  qu'il  raconte  de  turpitudes  j  i".  il  donne  en 
••  même  tems  autant  de  fcandales  qu'il  publie 
•»  d'horreurs;  j".  enfin  on  ne  conçoit  gueres 
3»  qu'il  puilfe  fc  glorifier  fans  un  mouvement  de 
»>  complaifancc.  Ainfi  x.o\.\z\q per  fe  lo^uendodc 
sj  l'Aurcur  n'ed  qu'une  vainc  &  daugereufc  fub- 
3»  tilité.  '• 

i.    VI. 

CânfcJJIo  quoad  numerum  peccatorum. 


Cajus  XVI.  paj.  75.  Rufticus  juvenis  ,  ccrtus 
fc  duodecics  in  nioUiticm  lapfum  clFc,  conficctur 
fe  peccatum  illud  decics  vcl  duodjcies  coinmifif- 
fc.  Q.  an  factilegè  confiteatur. 

R.  affirmât.  Nifi  eum  ignorantia  cxcufet.  Ra- 
tio eft,quia  qui  ccrtus  cft  de  peccatorum  letlialium 
numéro,  non  débet  cum  vcluti  dubium  cxpri- 
iBcrc.  Addidi  tamcn,  m/i  eum  ignorantia  cxcufet. 
Srpe  enim  rullici  ex  fimplicitatc  ccrcum  etiam 
numerum  fub  cxprcfTionc  numcri  indctcrminati 
fine  culpa  cxponunt  >  quod  prohinc  advcrterc  de- 
bcn:  Confcllarii  ut  numerum  certum  inquirant. 
Ita   Anaclctus,  Suarcz ,  &c.    A  fortiori  cxcufaii 

EofTct  qui  numéro  ccrto  adderet  majorcm  fub  du- 
ioi  cum  aJditio  hase  ex  fcrupulo  tantùm  &  ma- 
joris  fccuritacis  gratiâ ,  non  ex  malitiâ  fieri  fo 
Icat ,  ut  in  prxfcnti  cafu. 

(^3*  "Je  craindrois  beaucoup  qu'un  Payfan, 
M  qui  au  lieu  de  dire  11  ,  a  dit  10  ou  ii,  n'aii 
»  vouIj  diminuer  fa  fjutc  :  &  dès  -  lors  je  ne 
>•  pourrois  juger  favorablement  de  fa  confcdlon. 
M  Au  rcftc  ,  cela  fait  voir  qu'il  faut  bien  inftruirc 
»»  les  gens  de  la  campagne;  &  fur-tout  dans  les 
»  points  où  l'on  a  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  fe 
»  trompent.  »> 

Casus   XVII.  pag.   80.  8c  pag.   iij.    Titius 
certi  numcri  nefcius  coiifitetur  fe  vicies  aut  cir 
citer  perjuraffc.  Indô  poft  confclTioncm  liquidé 
dcprehendit  fc  pcriuraHc  tricics.  Q.  an  cxccllum 
hune  in  nova  confcdionc  apciire  lencatur. 

R  afifirm.  Licct  enim  ex  communi  doclrinâ 
Don  lit  de  novo  exponcndiim  unum  aut  altcrum 
peccatum,  quo'i  poft  Confc/îîonem  certô  digno- 
ftitur,  fi  poft  futfiçiçuj  cMmca  iuccrtuspcçwito- 


CONFESSIO.       91^ 

rumnumcriiscum  particulâ  circiier,  expofitus  fuie 
quia  per  additioneni  didx  particuU',  c:ia:n  major 
ille  numerus  vidctur  lufticicnter  cxprcHus  :  Si  ta- 
nien  poft  confellîoncm  menti  occurrat  numeius 
peccatorum  notabilitcr  cxccJcns  numerum  incer- 
tum  in  confcifione  exprcllum,  oportet  cum  iic- 
rum  manifcftare  ;  quia  dici  non  poteft  ,  quôJ  pcc 
additioncm  particulx  circiter  fuciit  fufficici.tcc 
cx^'ohtus.  Imô  cùm  excellus  ille,  qucm  (ibi  pue- 
nitcns  poft  confelllonem  in  tnemoriam  revocat , 
non  obfcurc  indicct  defuilfc  ei  etiam  mediocrein 
diligentiam  in  disculfionc  confcicntix  ,  infeien- 
dum  cft  totam  cjus  confcffionem  ab  eo  ,  ut  potè 
invalidam,  repcti  debere.  Ita  Gobât,  Lugo,difp. 
itf ,  n.  79. 

«8:3*  «  Je  prie  qu'on  relife  fur  toute  cette  ma- 
"  tiere  ce  que  j'en  ai  dit  tom.  1 1,  de  ma  Morale. 
»  Je  crois  au  telle  qu'il  peut  quelquefois  arriver 
3>  qu'un  homme  difc  de  très  -  bonne  foi  vingt  pour 
"  trente.  5j 

Casus  XNlll.  pag.  m.  Petrus  ,  qui  pluraha- 
buit  fornicandi  piopofita,  per  longi  temporis  lap- 
fum interrupta,  non  vulc  eorura  numerum  apc- 
iire Confcllario  :  unde  ab  co  rejicitur  inabfolutus. 
Q  an  jure  rcjedlus  fit. 

R.  affirmât.  Ratio  eft  ,  quia  Petrus  per  propofi- 
ta  hxc  diu  interrupta  &  Ixpe  lenovata,  non  unum 
fed  pura  pcccata  interna  commifit.  Cùm  erg» 
ad  confcllionis  integritatcm  necelle  fit  omnia  &C 
Imgula  pcccata,  non  folùm  quoad  fpcciem,  fed 
Se  quoad  numerum  explicare,ex  Trident,  lefl.  14, 
cap.  j.  confequens  clt  quôd  Petrus  qui  nuraeruiu 
hune  aperire  rccufat,  abfolvi  non  polTit. 

Casl's  XIX.  /7j^.  161.  Confitetur  pœnitcns 
fc  per  unum  mcnfemgravia  mala  imprccacum  cfTc 
Francisco  ,  &  per  idem  tcmpus  turpiter  concupi- 
vilTc  pucUam.  Q.  an  confeffio  hxc  fit  fufficientcc 
diftincla.  V 

R.  confcAloncm  hanc  non  elfe  fatis  diftin- 
dam  ,  fi  pacnitens  aliquando  intrà  mcnfcm  adus 
illos  irx  lu.  concupiscentix  retradavit ,  aut  non 
ita  fréquenter  in  cosdcm  laplùs  eft.  Ratio  eft  quia 
quindo  adus  interni  vcl  rctractantur  ,  vel  noa 
(unt  nimiùai  fréquentes,  ex  corum  letradatione , 
vcl  notabili  interruptione  poteft  facile  colligl 
corum  numcrus,  fi  non  prxcifus  ,  faltèm  valdc 
proxinius  vero  ;  &  proinde  idem  numcrus  aduum 
prout  cft  in  confcicnci.î  ,  poft  dili^cns  examen 
débet  exponi  ad  fervandani  confcllionis  intcgri- 
ratem.  Si  vero  Pocnirens  nunquam  per  menlem 
rctradavitadus  fuos,  &  in  cosdcm  quotidie  valdc 
frccjucutcr  lapfus  fit;  tune  prxdida  cjus  confclfîo 
fufticicntcr  erit  diftinda;  cùm  ex  uni  parte  in- 
tclligatur  talcs  adiis  humano  modo  fados  fuific  , 
proindcquc  per  varias  humanas  adioncs  fiiiffc  in- 
tcrruptos;  &  ex  aliâ  parte  iidcni  adus  valdc  fré- 
quentes &  non  retradati  ccnfcantur  in  gencrc 
niotis  unum  peccatum:  (  cujus  duracio  fatls  iii> 
tclligitur)  licct  rcalitcr  tôt  fint  adus,  quot  fuc- 
runt  ipfoium  phyficx  iiitcrrupiioncs,  Ita  Melcli. 
,  Canus,  Ljcjo,  &c, 

ô^  "  Comme 


^11      CONFËSSia 

4f^  «  Comme  1  on  pcuc  louhai'cr  à  fon  cnnc* 
»•  mi  des  maui  trcs-difJrrcos,  comme  la  perte 
j»  d'un  Qi]  de  plufieurs  biens,  la  mort,  cjuclque- 
M  fois  mcmc  la  damnation  j  un  pcuiccac  doit 
f»  s'cif  li(jucr  ia-dcilus.  » 

S.   VII. 

'Confejfio  quoad  circumjlani'us  peeeâtorum. 

Casus  XX.  Bcrta  vir  tribus  poft  facram 
tomraunioncm  horis,  commifit  adultcrium.  Q.  an 
circamftantiam  hanc  in  cunfcirionc  apcrlrc  tciica- 
tur. 

R.  negar.  Licct  cnîm  harc  communîonis  cir- 
cumflantia  dcbcrct  cxprimi  ,  fi  immédiate  port 
cam  pcccafTct  ;  cùm  tune  nraviinmam  commifis- 
Ict  irrcvcrcntiam  advcrsùs  SS.  Sacramcntum;  non 
fie  tamcn  pcccando  tribus  poftcà  horis  j  ccfVavit 
cnim  pcr  cale  intcrmedium  tempus,talis  irrcvc- 
rcntia:  motivum  ;  nifi  vclimus  diccrc  <juô.i  durer 
ad  arbitrium.  I:à  Lcandcr. 

«Stt*  «  Tout  ce  auc  je  puis  dire  ,  c'eft  que  la 
îi  douleur  m'cmpcclic  de  rien  dire.  Tout  le  rHonde 
■»  fcnt  tju'un  homme  qui  trahit  le  Roi  deux  ou 
3>  trois  heures  après  avoir  reçu  de  lui  le  plus  fi- 
0»  gnalc  des  bienfaits,  ne  peut  être  trop  puni.  ■» 

Casus  XXI.  pag.  91.  Accufans  fc  pornitens  de 
furto  gravi ,  licct  plurics  interrog.itus  non  vult 
cxponercConfcflario  quantitatem  l'ummx  furata:. 
Q.  utcr  damnandus,  pcenitcnsnc ,  an  ConfcfTarius. 
/?.  Damnandum  elfe  utrumquc  ,  feJ  mat;is  , 
pcr  fc  loquendo,  confefrarium.  Ratio  pro  primo 
cft  ,  quia  cùm  non  modo  probabilis ,  fcd  tutior 
te  maj:;!?  pia  fit  opinio  ,  qux  docct  pornircntcm 
ad  cxprimcndas  in  confclfionc  circumftantias  no- 
labiliter  irt  câdcm  fpccie  aç;gravanres  tcncri  , 
malc  fc  gerit  pccnitcns,  qui  oblHnato  animo  in- 
tcgram  rei  furatx* quantitatem  cxponcrc  rccufat. 
Ratio  pro  fccundo  cft  ,  quia  fcntcr.ria  afTercns 
prxdi^as  circumflantias  non  clic  ncccllario  in 
confelTionc  apericndas,  cft  paiitcr  vcrc  probabi- 
lis, ut  pote  innixa  fivc  Trid.  fclf.  14.  cap.  5. 
împoncnti  duntaxat  onus  cxprimtnJi  uni  cum 
numéro  peccaiorum  circumftantias ,  qux  fpccicm 
pcccaci  mutant,  &  adcrenci  nihil  aliud  in  Ecclc- 
fiâ  à  pornitcntibus  exigi  ,  fivc  autoritati  praviffi- 
inotun  DoO«-»rum ,  qui  cum  D.  Thoiiiâ  candcm 
fcnccnciam  docenr.  Cum  autcm  ci  alià  parte  rc- 
neatur  fub  gravi  ConfelTarius  fcçui  fcntentiam 
Tcrè  probabilcm  panitenti»  ,  ut  tra  Junt  commu- 
fiiter  Theologi ,  (cc^uitur  damnandum  clic  Con- 
fclfarium  ,  qui  pcrnitenrcm  hune  ,  licct  aliàs  bcne 
4!ispn(îcun) ,  inabfolutum  dimilic.  Dixi  tamcn  p<r 
fc  htjurnJ»  ,  quia  fi  fiirto  in  ccrtâ  quantitacc 
fi£\o  annexa  fit  ccnfura  vcl  rcfcrvatio ,  Confclfa- 
rius  nullo  modo  damnandus  ciit.  Ità  Gobât  , 
Lupo  de  pcrnir.  Hisp.  i  » ,  n.  107  Se  fcq. 

^~f  «  J'ai  foli  kmcnt  prouvé  Jant  le  Traité 
M  de  la  pénitence,  pati.  i.  ch.  n.  1 1 1  &  fuiv.  qu'il 
^  faut  expliquer  dans  le  Tribunal  les  circonilaa- 

Fsrt.    lU. 
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»  CCS  qui  aggravent  conîidcrablcmc  u  1;  pé^hc; 
»  &:  j'ai  fait  voir  que  les  principes  du  Concile 
"  de  Trente  ,  &  même  de  S.  Thomas  mcncnt-la. 
»  Je  ne  rclcvc  point  l'obligation  que  l'Auteur 
>»  impofe  aux  ConfelFcurs,  (le  fuirrc  les  opinions 
»  vraiment  probables  de  leurs  pénitcns.  Je  rc- 
"  marque  feulement  qu'il  met  ceux  -  ci  bien  à 
»  leur  aife.  Car  fans  dourc  qu'il  regar.-ic  comme 
»  vraiment  probables,  toutes  les  décihons  qu'il 
5>  vient  de  nous  donner  j  &:  cependant  il  y  en  a 
>»  qui  révoltent  la  pic:c.>> 

Casus  XXII,  féZg.  144.  Caïus  avarus ,  qui 
horrca  frumcnto  plcna  podidet,  in  gravis  indi- 
gnationis  aclum  prorumpit ,  cùm  audit  publicas 
preces  ad  pctcndam  pro  fatorum  ortu  pluviam 
indiclas  clic.  Q.  an  ci  fatis  fit,  (1  in  confcfrionc 
dicat  fc  gravem  indignationis  aclum  commififlc. 
R.  ncgat.  Nam  infupcr  exprimerc  débet  ,  fc 
indignationcm  hanc  ex  avaiitix  motivo  concc- 
pific  ;  cùm  avaritir  malitia  à  malitià  fimplicis 
indignationis  divcrfa  fit.  Infupcr  Caii  indignatio, 
ctli  t.ortallc  non  crupcrit  corttra  indiclas  fupplica- 
tioncs,  quatenus  funt  rcs  ad  Rcligionem  fpcclaa- 
tcs,  fed  prxcisè  quia  func  médium  ad  obtincn- 
dam  pluviam  pro  orru  fatorum  i  adhuc  videtuc 
anncxam  habcrc  irreligiofitatis  malitiam  ,  qux 
ut  pore  ab  illà  indignationis  &  .ivaritix  divcrfa, 
dcbet  piritcr  cxprimi  ad  conklliouis  intcgrita- 
tcm. 

«8:^7*  «  Cette  diftin£lion  entre  les  prières  de 
»  l'Cglifc,  comme  appartenantes  à  la  religion  i 
»  &:  CCS  mêmes  prières,  comme  un  moyen  d'ob- 
»  tenir  de  la  pluie  (employé  par  l'Eglifc  )  c(l 
»  d'une  finefTc  admirable.  J'en  félicite  l'Au- 
>•  teur.  » 

Casvs  XXIII.  ^j^.  1^6.  Titius  habcns  vo- 
»  tum  caftitatis  ,  confelTus  cft  fc  in  fornicario- 
□  cm  cecidillc  ,  non  apcricndo  ex  oblivione  cir- 
cumftantiam  voti.  Ratus  fc  errorcm  corrigcrc  , 
iu  nova  confjfllonc  dixil  :  fleUvi  vctum  cjfli- 
tatis  in  re  (rrjv't ,  non  cxplicando  fornicationcm. 
Q.  an  fecunda  hxc  coofcûio  errorcm  ptimx  fuffi- 
cicntcr  corrcxerir. 

R.  affirm Quia,  quando  in  unâ  confc.T^o- 

ne  czpofita  cft  una  malitia  peccari ,  5:  ex  obli» 
vionc  omilfa  cft  malitia  alia  cjusdcm,  lunc  ftif- 
ficit  quoJ  io  fccundà  confcnio:;e  lire  poftcrior 
duntaxac  malitia  exponatur,  pcrindc  ac  fi  cfFct 
pcccaturo  phyfijc  dillinifluT»  à  primo.  Ità  l.ugo  , 
cic.  disp.  16,  n.  6  ji.  Diana,  Viva  ad  propos.  jO. 
Innoc.  XI.  n.  i ,  pag.  l'iy. 

*7*  «<  Au  moyen  Je  cette  décifion ,  ni  le  pre- 
»  mier,  ni  le  fcconJ  Confclfcur  ne  cnnnoidcnt 
"  f\iutc  l'étendue  de   la  faute      '  m.   Un 

•>  homme  qui  va  droit  à  Pie-t    ;  p-mi- 

»  cicux  r.iîi.'c- -.irns  n^''-*  !  '  «* 

»  na  11c  juit'.K-oj:  pa».  V  'ic 

>»  point  le  foiiftiir  :  Et  li  Ion  pi.nitcnt  lai  dit  , 
0  comme  dan»  le  cas  ».  1  ,  St^uor  jtnttnti*m  va/je 
..  prohakiltm  ;  trfo  €>  tu  nm  f^J  mt  ft^m  ttnt'it: 
»  il  doit  le  rcoroyct.» 

Q'I'i 
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Caîus  XXIV. /><Ji^.  1+6.  AJvcrtciis  Pctrus  fo- 
rorcm  luam  ab  Amalio  foctani  elfe,  a(ftus  in  ra- 
bicm ,  eam  cam  foctu  occidir;  ftatiaique  ipfc  al> 
Aniafio  Icchali  vulnere  coDfi>^icur.  Accurric  Con- 
fclfarius  ,  eiquc  Pctrus  fororis  ca:tlem  confitctur, 
ac  prignantiam  ac  fœtus  morteni  rcticet ,  ne  ole- 
tc$;at  crimcn  occifx,  communker  virginis  repu- 
tatx.  Q  an  valida  lu  i!U  lix'c  confertlo, 

/?.  Eam  clic  pro'jabiliùs  objective  invalidam. 
Ratio  cil  quia  co  ipfc  cjuôd  poccrat  Pctrus  abs- 
cjuc  pcccatn  occifioncm  toctùs  cum  occilionc  fo- 
roris  manifcftare  ad  id  tcncbatur  ,  ut  implcret 
tlivinum  prxccptum  de  intcgritate  coofellionis. 
Arqui  potcrat  Pctrus  in  cafu  abfquc  peccato  ma- 
nifcftarc  etiam  occifioncm  fccrûs  Namque  ,  ut  ait 
Angclicus  1.  1.  q.  75.3.  i.  mauifeflare  viro  pru- 
dcnti  &  taciturno  crimcn  occultun:!  alterius,  non 
ad  fincm  ipfum  iiîfamandi  ,  fed  propter  aliquod 
bonum  vel  ncccjjarïum  ,  non  e(î  peccatum.  Ergo  id 
faceic  tcncbatur,  proindc  cùm  non  fccçrit  ,  ejus 
ConfciTlo  cftobjcdivc  invalida,  &c. 

'îTT»  «  C'cft  à-dirc  apparemment,  que  quoique 
M  dcffciflueufc  quant  à  la  fubftance,  elle  peut  être 
V  bonne  à  caufe  de  la  bonne  foi.  Je  palfc  qucl- 
>'  qucs  autres  cas  de  l'Auteur,  parcequ'ils  font 
>»  rcbutans  ,  &  faciles  à  xé.(o\iàït  fur  les  principes 
>»  que  l'on  a  établis  avec  lui  5c  contre  lui. 

o 

§.  V  I  I  r. 

Confcjfio  quoad  iterationem. 

Casl's  XXV.  pas;-  15.  Titius  confitctur  fe  in 
priori  confclTlgnc  obiituni  clic  gcminx  fornica- 
ci'onis,  praîcipit  Confclfarius  ut  confefTioncm  il- 
lara  itcrct,  &  obfcqui  rcnucntem  dimittit  inab- 
folutu.Ti.  Q.  an  bcnc  fe  gcrar. 

R.  Vc\  oblivio  hxc  contigit  ex  dcfe(ftu  idonci 
cxaminis  ,  vel  ex  folo  mcmotix  dcfeclu.  Si  1. 
benc  fc  gcflT:  Confcilaiius  ,  quia  Titius  ex  nc- 
glipcntiâ  conK°./Tîoncm  fccit  facrilcgam  cui  pro- 
indc racdcri  tc.nctur.  Si  t.  maie  fc  gcffit  ;  quia 
omifllo  pcccati  n.ortalis  pcr  fimpliccm  mcmorix 
dcfcdluin,  non  inva'idat  confclTioiicm  j  undc  in  câ 
rcmittuntur  directe  qc'idcm  pcc*:ata  cxpofita  ,  in- 
dircdc  veroqux  oblita  funt  ;  licct  hrc  confitcri 
rencatur  pcrnitcns  ad  rcporrandam  dircdam  abfo- 
luiioncni. 

<^^*  «  Il  s'en  faut  bien  que  tout  .'c  monde 
r>  croie,  qu'un  pérMtcnt ,  qui  a  oublié  <k"  bonne 
»  foi  un  péchc  mortel  ,  &  qui  va  fur  le  champ 
»>  le  déclarer  à  fon  Confcflcur,  doive  recevoir 
»  une  féconde  abfolution.  Oa  en  a  pailc  dans  le 
*  Diûionnairc.  » 

Casus  XXVI.  pag.  19,  Rurticiis  in  confufo 
confitrns  fc  tiirpia  cum  fociis  liabuirTe  colloquia, 
plurics  jurafTc,  Icc.i  novo  Paroclio  intcrro^arut 
circa  niimcrum  Se  graviratcm  pcccatorum.  Cui 
icspondct  fc  nusquain  in  aliis  coiifcnionibus  tnlia 
exprcHilTc,  aut  de  iis  a  dcfunelo  Paroclio  fuiffc 


CONFESSIO.      5>ro 

gare  dcbcatad  pra-teritas  conseillons  rcpcccidas. 
R.  ncgat.  Pofîto  quôd  lie  bonâ  fîdc  confcllus 
fit.  Ratio  cft  qiîia  cùm  ruilici  ferè  uniformem 
vitx  modum  habcant  j  ex  his  qua:  unâ  hebdoma- 
dà  commifllfle  fatencur  circa  talia  coUoquia  &c 
limilia,  facile  dignoscit  Parochus  quantdnî  toto 
anno  in  liniili  matcriâ  peccaverint,  prout  requi- 
ritur  ad  redlum  judicium  efFormandum  ,  &  appo- 
ncndum  pcccatis  rcmedium.  Quare  ,  cùm  ,  ut 
fupponitur ,  rufticus  de  quo  in  cafu  ,  peccata  fua 
folitus  fuerit  apud  proprium  Parochum  confitcri  , 
fcquitur  Parochum  hune  redum  judicium  de  nu- 
méro &  gravitate  peccarorum  hujus  ruftici  cftot- 
martc ,  adcoque  hune  non  elTc  inquiccandum.  Icà 
Lugo,  disp.  16. 

^^o=*  «  1° ,  Eft-il  bien  fur  qu'un  payfan  ignore 
5j  de  bonne  foi ,  qu'il  faut  déclarer  le  nombre  de 
»  fes  péchés  ?  i".  La  vie  de  ces  gens  la  eft-clle  fi 
»  uniforme,  qu'ils  commettent  chaque  femainc 
5>  ou  chaque  mois  le  même  nombre  de  péchés  î 
i  "  3'-  Quand  cela,  feroit,  quel  jagcment  pourroit 
"  porter  un  Curé,  d'un  homme  qui  s'cll  contea- 
"  té  de  lui  dire  ,  j'ai  juré  plufieurs  fois,  j'ai  plu- 
»  fieurs  fois  tenu  des  discours  libertins  ,  CSic. 
"  donc  ,  &c.» 

Casus  XXVII.  pag.  30.  Bcrta  in  paschali 
confcilione  dilnculter  ob  magnam  verccundiani 
turpia  quxdam.  declara.vit  Saccrdoti  cidern  ignoto 
Nunc  dubitac  an  ex  vcrccundiâ  tacuetit  peccatum 
inccflûs  cum  fratrc.  Quare  angitur  an  ultimara 
hanc  confefTionem  iterarc  teneatur,  an  non  verô 
ci  lufticiat  confitcri  peccatum  quod  omi fille  du- 
bitat.  Q.  quid  dicendum. 

iî.Teneri  ulcimam  confclTioncm  rcpetcrc.  Ratio 
cft,  quia  ftatim  ac  pcrnitcns  dubitar  ,  an  volun-- 
tariè  ,  ut  colligitur  per  ly  ex  yerecundiâ,  araifcric 
in  confelTionc  lethalc  aliquod,  dubitat  de  culpa- 
bili  invaliditatc  confcllionis.  Hoc  autem  pofito 
dubio,  jam  confcHio  hxc  itcranda  cft;,  quia  in  tali 
dubio  poncflio  ftat  pro  prxcepto  intègre  confi- 
tendi,  quod  ccrtè  urget  polt  peccata  commilla} 
ficque  etiam  pollcllio  ftat  pro  nova  confclTiouc 
talium  pcccatorum,  &c. 

Casus  XXVIII.  pa^.  jr.  Sacerdos  dodas  con- 
fclfus  cft  apud  Confellarium  finipliccm,  peccatam 
grave  quidenijfcd  dubiuman  cnct,ncc  ne  Ordina- 
rio  refervatum  ,  fuitquc  à  tali  ConfelFario  abfolu- 
tus.  Atcùm  modo  fciar.  peccatum  illud  elle  refer- 
vatum ,  dubitat  anillud  apud  Confelfarium  privi- 
legiarum  confitcri  teneatur.  Q.  quid  dicendum, 

R.  Cum  Lugo,  disp.  10,  n.  20.  non  tcncri. 
Ratio  cft,quiataHs  Sacerdos  jam  fuit  à  tali  peccato 
légitimé  abfolutus.  Confeflio  cnira  fada  fuit  de 
peccato  prout  crat  in  confcicntiâ.  ,  &  abfolutio 
d.it3  fjit  3  Confeffario  ,  qui ,  licèt  fimplex  edet, 
habebat  ligitimam  potcftatcm  in  talc  peccatum. 
Ncquc  cnim  hxrcfis  dubia ,  v.  g.  aut  inccftus  prx- 
.^umptus  rcfcrvatur  .ib  Ecdefià,  fcd  folùni  hxrcfij 
ccrta,  vel  inccftus  ccrtus.  Ergo  non  cft  cur  habi- 
t.î  dcinceps  rcfervationis  notitia,  pcccatun»  iIJud 
intcrrogataiD.  Q.  an  novus  Paxochui  cum  obli*  [  dçuuo  apud  Confellarium  privilcgiatum  confitcri 
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CCiK-atur  :  uc  iu  (imili  doccc  Sanchcz  de  voto  da- 
bio  pcrpctuz  cartitacis  ,  quod  (i  Epi>-copus  dis- 
pcnfct,  non  cit  dcnuô  ad  pontificcm  rccurrcn- 
diim  ,  (i  poflca  ccrco  conllct  laie  votain  fuillc 
cmllfum. 

«8^:7»  ce  II  y  a  pluficurs  Diocc'cs  en  France  ,  où 
M  quand  on  doute  fi  un  cas  elb  réicrvc ,  il  faut 
1»  recourir  au  Supérieur  pour  ((javoir  ce  qui  en 
»  elK  Si  la  discipline  d'un  lieu  étoit  obîcure  , 
«  j'aimcrois  beaucoup  mieux  que  mon  Confcf- 
»  feur ,  lorscju'il  cil  devenu  certain  de  la  rcicrvc, 
y»  demandât  des  pouvoirs  pour  m'abfoudrc.  Je 
»  dirois  au  moins  la  même  chofe  dans  le  cas  du 
«  vœu  dont  parle  Sanchcz,  parce  qu'on  peut 
>j  regaidcr  la  dispcnfe  de  TEvcquc  comme  pure- 
»  ment  conditionnelle;  à  moins  que  l'ula;4e  con- 
>»  traire  ne  foit  ruftàiammcnt  autorifé  par  les  Su 
»>  périeurs.  Voyez  mon  Traité  de  la  PéoitCDCC , 
>•  pjri.  i  ,  cap.  8  ,  à  num.  i  >  5 .  »> 

Casus  XXIX.  pag.  94.  RuIMcus  pluries  con- 
fclfus  fuit  eravia  pcccata  Sacerdoti  val  Je  ignaro , 
qui  nec  re(crvata  a  non  rcicrvatis,  ncca  Icthalibus 
vcnialia  fccernit.  Q.  an  ex  coafcirioncs  ûac  ne- 
ccllariô  itcraadz. 
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R.  nc<;at.  Modo  l'ccnitcns  rue  dispodtus,  ac 
bonà  fi  Je ,  non  de  iiidiiflru,  ad  talem  ConfclTa- 
rium  accelfeiit.  Ratio  cit,  quia  ad  valorem  di- 
recftx  vel  indiredr  ablolutionis  nihil  aliud  rc- 
quiritur  prztcr  materiam  ,  formam  5:  intentio- 
nem  .  qux  in  prxfcnti  non  dcfucrunr.  Unde  rufti- 
cus  illc  tcncbicur  qaidem  Sacerdoti  prjvil  giato 
confitcri  refervara  qux  polbiiodum  deprchco- 
det;  non  vciô  itcrarc  confcflioncs  alioium  pccca* 
torum. 

;Sc?*  «Il  n'eft  point  de  plus  gr»nd  d;:raat  qae 
»  celui  de  pouvoir.  Or  un  Prêtre  n'en  a  point 
»j  fur  les  cas  rcfcfvcs,  qu'on  lui  déclare  exprcs- 
»  fcment  ;  au  moins  cft  il  fort  douteut  qu'il  ta 
»  ait.  J'ai  cependant  toujours  iouhaité  que  la 
n  mauvaile  volcjntc  ou  l'ignorance  d'un  Con- 
"  fcifeur  ,  ne  pulFcnr  jamais  préjudicier  a  un 
»  pénitent  qui  y  va  de  bonne  foi  ;  &  pour  ccli 
»  il  (uûîiuit  que  les  Evéqucs  vouUilIcnt  en  pa- 
»  reil  cas  fuppléer  au  défaut  de  jutisdiclion  ,  en 
»  la  donnant  en  faveur  du  pénitcut  a  ceux  qui 
»  ne  l'ont  pas.  Voyez  le  même  Traite,  ibid.  à 
n    n.  59  I.» 
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Casus  î.  pjg.  61.  Titius  non  confirmatus  te- 
Buit  in  ConHrmatione  filium  Bertx ,  quam,  pod 
viri  mortem ,  duxit  in  matrimonium.  Q.  an  va- 
lidé. 

/2.  probabiliùs  affirm.  Ratio  eft,  quia  per  cap. 
loi.  De  confecr.  dift.  4.  In  Baptismale  vel  in 
Chrismate  non  potefl  aiium  fuicipere  in  fîliolum, 
^ui  non  efl  ipje  baptijatus  \el  confirmatus.  Ubi 
cadem  vidctur  ratio  non  cnnHimati  ac  non  bap- 
tilati  ,  feu  infidclis  ,  porrô  infidclis  nec  licite  , 
nec  valide  inPatrinum  alFumi  potell.  Erj»o  ncuter 
capax  el^  contiaiicndr  cogna:ianis  fj-ititualis  , 
quam  proin.ic  Titius  non  contraxir.  Ità  poQ 
(•loilam   Sanclicz   contra   La  Cioix  ,  &  pluies 


alios  non  improbabilitcr  oppofitiim  ruflincntcs. 

'^'J^  «J'ai  fuivi  le  feiitimcnt  de  l'Auteur  dans 
»  le  Traité  des  diCpcnfcs.  En  France  on  ne  con- 
»  nnîc  plus  gucrcs  les  parrcins  dans  la  Confirma- 
»   tiun.  » 

Casus  II.  paç.  6i.  Vir  paupcr  jam  niaturx 
xtatis  in  Confirniationis  Patrinum  cicgit  Pauluni 
à  quo  multiim  boni  fperat.  Obflat  Paiochus  cle- 
tfliuni  huic,  eo  quôd  Paulus  viz  annos  if.  uatus 
fit ,  Q.  an  bcne  obllcL 

R.  afHrm.  Quia  non  dccct  ut  juvenis  fiât  qua- 
Jantcnus  p.t:cr  Icniciili.  Unde  id  ptuhibuit  S.  Ca- 
roliis  in  Luncilio  Mcdiol.  V.  0c  Gard.  Lambcitiui 
m  luâ  NotiHcationc  an.  17  )  1. 


& 
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C  O  N  J  U  X. 
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Câsus  I.  pag.  14.  Lncîa  fexagcnaria ,  cùm  in 
juvcnili  xtate  nunouam  laboii  i:  induflrix  pc- 
pctcctJt,  notabile  tccundùm  propriam  cnnditio- 
ncm  lucfum  fccit  ,  ne  ,  ciiin  dotcm  infulficicn- 
tem  habcat ,  polt  mariti  obitum  mendicare  co- 
getetur.  Nunc  mortuo  viro,  qui  quod  fibi  fupcr- 
crat,  ncpotibus  fuis  tcftamento  reliquit ,  dubitat 
an  lucrjm  illud  tcneaiur  hxtcdibui  rcddcrcj  au- 
non  poiïit  illud  fibi  rctincrc. 

R  polie  illud  rctincrc,  fi  Iidc  comparaverir 
InHuftrià  cxtiaordinatiâ  prxtcr  opéras  &  laborcm 
dcbicum  in  doniûs  aJaiiaifUatigoc  j  fccus   ,  li 


laborc  commun!.  Ratio  eft  ,  quia  communis  illc 
labor  juxta  ptopriam  conditi«>ncni,  cQ  quiJ  ina- 
ritodcbitum  a.i  fcrcnda  .Matriinonii  oncia  ;  fccu» 
de  indulbiâ  cxtraoïdinariâ  ,  quam  maritus  tatio- 
nabilifCr  cxi^crc  non  polTit.  Ica  LcfTius,  Boiiacina* 
5c  alii  conimunifcr.  •  Sanc  intulcrandum  foret 
quàl    fcmina   fub  labori»  pondère   i;cmuiirci  iu 

Sraiiam  hxrcduin  mariti,  0c  mcrwcdis  loco  mcn" 
icare  coj;eictur. 
Casus  II.  paf.  44.    Titius  ob  uioris  adulte* 
rium  ,  CI  Judicis  fcnteniiâ  divortiuin  fecit.  NunC 
vcro  ipfc  fccicii  aJultctii  tcus  dubitat  au  ad  ram 


S>S3        C  O  N  J  U  X. 

rcvcrti ,  caniquc  iiiftar  coujugis  habcrc  tcucatur. 
Q.  dubii  folutio. 

R.  affirma:,  quia  iii  cafa  paria  habcntur  de- 
liTra,  ciim  utcrquc  conjux  vcrc  alreri  fidcm  fre- 
j;crit  ,  unde  mu:aa  co  npenfatio  orta  eft.  Ncc 
obfta:  quoi  uxotis  dcliilam  publicum  lit,  viii 
autcm  occiihum  :  quia  hinc  fequicur  cquideni 
paria  noa  clFc  in  extcriori  foro criiuioa  ucriusque , 


C  O  N  J  U  X.        5?^4 

non  autcm  ca  in  foro  conlcicntijc  cfTc  divcifa. 
c^:7^  «Comme  un  m.iri  peu  endurant  pourroit» 
«  en  fe  icconcilianc  facilement  avec  fa  femme  , 
3>  faire  foupçonner  (on  propre  ciimc,ily  aurt)it 
j>  alors  des  mefures  de  fagerfe  à  prendre.  Les 
«  autres  cas  que  fe  propofc  l'Auteur  ,  font  rtfolus 
>j  dans  le  Didiomiairc.  Voyez  plus  Las  Dihiium 
conjugale,  n 


.€3^  €^  €3*  €>  €3^  €3^€3^  €3<-^B^  €B^€3* 

CONSECRATIO. 


Casus  t.  pag.  }i.  Sa:crdos  poft  confecratam 
Hoftiam  ,  nicminit  fe  non  conlccrallc  Hoftinm 
pro  folemni  proccfTumc  vcfperè  habcndà  :  Unde 
confecratam  Hoftiam  reponit  in  facraiio  ,  aliâm- 
<juc  è  pixidc  edudlam  confumir.  Q.  an  benc. 

/î.ncgat.  Sncerdoscnim  JcproprioSacrifi-io  par 
tlciparc  débet,  uti  tradit  Conc.ToLtan.  XII.  c.  j. 
Et  veto  fccundùm  Rubricas ,  li  Sacerdos  in  Hoftiâ 
confecrarà  vencnum  dctegat ,  dcbct  aliam  confc- 
crarc  :  id  autcm  ncccllum  non  foret,  li  prxcon- 
Iccratam  Hoftiam  è  pixidc  dcfumcrc  liccrct. 

Casus  II. /JJ»^  i6l.  Parochusobltusconfccrarc 
Hoftiam  publiée  djfi-rendam  in  proccfllone,  ad  im- 
pedicndam  populi  ad.nirationcm,  fotmulnm  con- 
fecratam afHxit  Hoftia:  orandiori  non  confccrata:, 
&  utrumquc  publicè  detulit  Q.  an  licite. 

R.  ncgat.  Sic  enini  Parochus  ad  vitandam  po- 
puli admirationcm  ,  cumdcm  populum  in  idolo- 
latrix  materialis  crimcn  induxit;  quia  cùin  fidè- 
les pcr  modum  unius  adorent  quidquid  adoratio- 
ni  cxpofitum  vident,  una  cuin  confecrata  parti- 
culâ  cran  liorem  ctiam  formulam  non  confecra- 
tam adorant.  Non  poteft  autcm  Paroclius  citra 
rravcm  culpam  prxdicia:  idololatriz,  ctiamfi  non 
formalitcr  tali ,  occadoncm  prxberc. 

<Çr7*  Cette  conduite  a  c:e  condamnée  par  la 
r>  Congrégation  des  Rits.  Dans  un  cas  pareil  il  fant 
jj  porter  le  S  Sacrement  dans  le  Ciboire.  La  piété 
»  n'y  perd  licn   J.  C.  s'y  trouve  également. 


Casus  III.  pag.  187.  Ruralîs  Parochus  confue- 
vit  particulas  qux  in  Ciborio  pro  infirmis  aifcr- 
vantur  ,  poft  menfem  conlummaïc ,  &  novas  con- 
fccrarc.  Scmel  tamen  Se  iieruni  «icprcliendit  in 
fundo  pyxidis  vcrmiculos  ex  fscri<^  fpcciebus  gc- 
nitos.  Q.  an  morcm  hune  Icrvando  peccet. 

/'.  pcccarc  ,  &  quidem  Icthalitcr.  Ratio  eft 
quia  fccundùm  Concilia  plura,  prxlcrrini  voô 
Tuioncnfc  IV,  cap.  4.  Mediolanenfe  itidcm  IV, 
part.  I  ,  &  communcm  ferc  Dodorum  feiucn- 
tiam  ,  Euchariftia  feptimo  i]uoque  dic  renovari 
débet.  Qux  tamen  rei»ula  non  ità  ftriélc  obligat, 
ut  renovaiio  non  pollit  ad  longius  tcinpus  pio- 
trahi  ,  maxime  ciim  parriculx  confecrandx  , 
funt  récentes ,  ut  colligitur  è  citato  Concilie  Me- 
diolancnfî  pcrmittcntc  ut  confccrenrur  Hoftia: 
poft  dics  fcptcm  renovandx ,  etiamfi  a  vi^inci 
dicbus  confcd;x  (înt  ;  quod  fupponit  eas  per  locum 
circirer  menfem  absque  corruptionis  pcnulo  fcr- 
vari  pofle.  Vciiim  tanta  dilatio  non  eft  a  gravi 
culpâ  immunis ,  quando  ex  aliquâ  circumftanriâ , 
puta  loci  humidioris,  fubcft  corruptionis  pcricu- 
lum,  ut  in  cafu  propofico. 

i^'J^  «  Cette  décifion  qui  veut  qu'on  ait  égard 
>3  à  l'humidité  du  lieu  ,  eft  très-fa;^e.  Du  icrte 
n  chacun  doit  fuivrc  la  rc^lc  do  fon  niocèfc. 
■>■>  Dans  l'Eglifo  de  Paris  les  faintcs  Hoftics  fc  le- 
3>  nouvcUcnt  tous  les  mois.  » 


CONSUETUDO. 


CasI's  t.  pag  i8f.  Juvcnis  habens  poUutio- 
ftis  confuctudn;cm  ,  coiifitctur  in  Pascliatc  com- 
inilfas  poli  irioncs  J  at  de  confuctudinc  inrcrro 
ga:us  à  Confcffario,  cam  reticct ,  vcritus  né  fibi 
difTeratur  abfoiutio  :  habet  tamen  cfficax  propo- 
fitum  non  ampliùs  peccandi.  Q.  an  valida  fit  cjus 
confcffio. 

R.  ncgat.  Is  cnim  ,  ni  fi  forte  ex  ignorantiâ 
cxcufctur ,  obliviationi  fux  dccft  in  materiâ  gra- 
^i  ,  ut  liqutt  ex  ccnfu:â  propofitionis  hujus  ab 
Innoccnrio  XI  frorrirr  ,  n.  jS.  Non  tencmur 
fonfcjfdrù)  tnitrrogjnii  fuieri  peccali  alUujus  (un- 


futtudinem.  Nec  jnvat  quoi  habcat  prorofirum 
cftl.ax  non  ampliùs  peccandi  i  quia  (.nnfcflar.us 
jus  habet  cxpeiicndi  finccriiatcm  propofici  huius: 
cùnK|ue  Judcx  fit  &  fimul  Medicu».,  non  poteft iis 
Orticiis  dcfungi ,  ni(i  dclida  6c  infirniitatcs  pcc- 
nitcntis  cognoscat. 

<^r?'  ««  C)n  ne  voit  pas  avec  quelle  bonne  foî 
»  un  homme  peut  nier  ou  q.i'il  eft  dans  une 
»  mauvaifc  habirudc  ,  ou  fc  taire  quand  on  l'in- 
"  tcrrcge  la-delfus.  Un  Confclf  ur  qui  foupçonnc 
»»  de  1  habitude  dans  fon  pénitent,  doit  toujours 
>>  l'interroger  la-dclT.is.    Une  prompte  rechute 


5?8^     CONSUETUDO. 

»>  jjro'.ive  li)'.ivc:u  t|uc  les  ablolutions  pricc- 
»  dcntcs  ont  été  nulles.  >> 

CaSlis  II.  pag.  iif.  ConfclTarius  ad  cxtirpan- 
dam  a  payiitcr.tc  conructudiricm  inUonclta  vv.rba 
prokiciiJi  ,  injuir^ir  ci,  ut  t|'jo;ics  in  pollciùm 
(îinilia  profcrct,  linj;uâ  Cruccni  ctlcimcc  in  tcriâ. 
Q.  an  pœnjtcns  ccncarur  iJ  acccpcarc. 

R.  aiHrrn.  Modo  Con.^cila:ius  jd  imponat  ad 
a1iv]uod  ccmpus  di&crctum  ,  &:  lu  lis  duiiiaxac  cir- 


CONSUETUDO.     <^85 

CUmrtancMS  cxcquciivium  in  (]uibus  abscjuc  inta- 
mi.'i  p(z;niccntis  adiinpicri  poflit.  S.inc  vcio  po:- 
nitcns  tcnctur  parcrc  Confcilario  ut  Jiidici  ÔC  ut 
Mciico.  N'ci^uc  is  ccndii  dcbet  indiscrccum  i]uiJ 
I  r:KcipcrL-  in  pr.ïfcnti  ;  cum  ex  ur..i  parte  nullum 
aîiijuando  (uppcta:  rcincJium  liloe.^ca.ius,  proue 
doi:ct  cxporiciuia;  Se  ex  ali.i  talcs  coniuctLi  linarii 
tnulca  prxbcMtn  fcandala,  (]ux,  tjiiâ  tuclion  via 
ticri  potell,  coerccti  dcbcitt. 


i 
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D  E  B  I  T  U  M     CONJUGALE. 

X->'AUTEUR  rexamine  i".  quoad  petltioncm  ^  l".  qnoad  rcdd'nloncm\  3".  ^uoad 
amïjjloncni  jurïs  pctcnii ;  4".  quord  nfiitutloncm  jurïs  hujîis.  Nous  ne  le  luivroiis 
qu'âutani  qu'il  lera  nccellaire  pour  en  profiter  ou  pour  le  relever. 


S.  I. 

Dth'itum  quoad  petitionem. 

Casus  1.  féJg.  4J.  Mulicr  qiix  invatidiim  Ma 
trinjoni'jm  coiuraxit  proptcr  afti.iitjtcm  ex  coj  u 
la  lUlcitâ,  mjn;ta  à  CunLllatio  ne  dcbitum  rcd 
derct ,  doncc  Matriniunuin  ex  dispcnfj  ione  ic- 
vaiidaiciut  ,    ciim  die   i.]uâJaiii   imporcunitntcm 
vtii  fapcrarc  non  polfcr ,  ci  cum  juta.ncnto  alle- 
rutt  coiijut^ii  nuUitatcm  ,  ur  porc  cum  ptard  dl  > 
inipcdimcnto  co  itiadi.  At  nihJominùs  vu  dcbi 
tum  perii'.  Q.  au  id  potuctit  licite. 

R.  rtrfi:m    Quia  licet   mulicr  certa  de   matri 
ipoiiii  iiulliiatc  non  puffit  rcd  !ctc  debitum  ,  \'ir 
raHicn  adliuc  r<^  tinet  )us,  non  ie.ilc  quuii  11.  ,  cii  < 
maiiiiroimim  in  le  lie  nullum,  bene  ve  6  puc.i 
tuiD  ad  cxigenJuin   icb-tuin^  ncquo  cnim  (ciictut 
▼  ir,  itj»ularitcr  loiiuciulu.  crcdcre  fem  nx  e  iaii 
jutai  tk  [c  ob  talc:n  caul.im  itivalidc  cent  aiillc  j 
fjctit  nec   uj^ulintcr  tcnctui   films  c  ciiciemitii 
jpfum  Ipiiuuin  clic  alKgaiiti     Uiidc  depoli>o  Ju 
blu,   j.ioJ  ex  jiiraiiî  hàc  confcffione  oti  i  pollct  , 
potcft  liticc  dibitun»  pcccrc  .   li.ct  il  mulicr  de 
ncgarc  tcncatur  Qut)  i  li  fcmina  gia   i.ns&i  Cla- 
ris argiimciuis   impctli.riciuum   piobarct  ,    tiiii' 
vil ,  anrc  ferium  toiius  ici  cxamca  dcbicum  pc 
Cc.c  non  polfcr. 

^^*  ««  Un  C  opfclTcur  doit  en  certain*  ca<  lais- 
«•  fer  fcs  péni'C'S  •îans  la  b<>nnc  f'i  i .  5c  agir  pour 
9»  Kur  obtenir  la  di^.'cnfe  don'  ils  ont  Ueloin  , 
»>  ce  le  de  rLvc<]uc  luffit  dans  des  occaliuns  très- 
M  ptcllai.tcs.  » 

Casus  II.  pjf;.  74.  Mari(u«  caHirari^  voto  li- 
garns  peiii  dc'utum,  né  fi  non  pcrar ,  gr.ivo  moii 
jntinmonium  roldatur.  Q.  an  pctuio  hxc  licita 
£(  i>i  cal'u. 

R   Viuin  vo'o  canitnti*  o'>nri  >uin  polfe  ali 
qnnndo  le  ad  acl-im   cou  iip.il.m  olKuc  ,   non 
quidam  ut    propiio  appeiitni   mo; m   v»crat,  ft  i 
io  gratiam  ipùus  usons ,  t^ux  i'otuUts  cum  in- 


contincntix  pcriculo  non  petit  prr  ruborc.  In  hoc 
cnim  cal'u  p.titio  mariti  potiùs  cft  rcddiiio,  (]uz 
'.oindc  pcr  ciidlfum  votum  non  proliibctut.  Se- 
lis  tamen  diccndum ,  (î  uxor  ipfa  faculiatera  vo- 
"fndx  calUtitis  conccirit  vito  ,  aut  laltcra  voti 
jb  eo  cmifli  confcia  fit  :  tune  eniin  foli  uiuti 
lic;ta  clTct  dcbiti  liujuî  pc  itio. 

<S:3*  »»  Lt!i  dccillo  hxc  fano  fcnfii  intclli^t 
»  potcft  ;  ni.iliin  tamen  ut  idcntiJem  maritusge- 
»  ncratim  nxorcm  admoncat,  le  fempcr  cjus  vcl 
»  minimo  dclidcrio  cflc  oblccuturum  ,  &;c.  » 

Cascs  III.  pag.  97.  Conjugata,  ne  hlns  ultra 
vires  t^ia^'ctur,  vovit  debitum  non  pctcrc  ,  3c 
inaii'U'i»  piccari  ne  pctat.  Sel  vetita  ne  nia'itus 
a'-  ip  â  alicnus  fi.it,  fccundarn  banc  voti  par;cin 
onilit.  Q.  an  graviter  dcluiucrit  contra  vo- 
tum. 

K.  nectar,  fi  mcrus  fit  vcrc  prudcn*.  Rario  ell 
V]  lia  cclfat  oblij^stio  voti  ,  quotics  es  ipsà  cjus 
(.xccurione  prudrntcr  timctvr  j^iave  aliijuod  dim- 
nu'.ii,  VI  cu]us  votum  non  2  '..^diiis  lu  dr  mcliori 
.'ono  Ciim  amem  ç^'^^vc  fit  nulum  qi  6  .  vu  in- 
f'cnf'os  uxon  animos  poac;  i]uandov|uidcm  indè 
■yavia  in  Ipiriiu.Iibus  x«.]i.«i  ac  tcmpo'3iui<  i>ul- 
!  lient  incommodai  fetji'itui-  q.ôd  po/lit  ,  (  nnà 
i-  i  im  Jrbcac  )  uxor  Cccundam  lune  «  un  lui  pat- 
tein  omittcrcj  qiiandiu  les  in  codcm  ilatu  con- 
liOcnt. 

(-ASUS  IV.  pég.  IJ7.  lkrt.i  nccdiim  fcrta  de 
marin  morte,  novum  cum  l'ciro  Matrjmonium 
contraiir ,  qiiod  intclligens  Pa-oclius  tiinc  IkffX 
eim,  qu.indiu  Dabit  iiucrtitudo  hxc,  nrc  po(rc 
p-icre,  ncc  re-ld^ic  debitum.  Q.  âo  vct»  docue- 
li:  Pa  o:hu<. 

R  l'aro  hum  vcra  qooaJ  pctifioBcm,  non  fie 
quoad  dei'in  rcdlinoncm  dixillc.  Raie  pr.mr 
parti'  f  0  <V"^  '^"'  P^'  Matnmonium  cum  tail 
inccrtiiuhnc  contracluin  ,  nullum  |ut  icqmli- 
vit  in  torpus  aliciiu<;  quia  p<>(1cfI^o  r'^Li  ••  le 
incho.ira  nullum  justribuit.  Ra-:  « 

cil  ,  quoi  l'cUUS,  Ut  poiC  ijui  liu  X 
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conlcius  non  fie,  ex  bonâ  fuà  Hdc  acquilivit  jus 
in  corpus  Bcrtx,  vi  cujus  Jcbitum  pctcre  potcft. 
Tota  hxc  dccilio  Iiabctur  cap.  i.  De  fccundis 
nupltls ,  ubi  fie  Lucius  III.  Super  Matrimoniis  , 
aua  ûuiJam  ex  vobis  contrjxeruni  nondum  ha- 
iilJ  oheuniu  conju^is  certitudine  ,  id  vobis  re 
fpondemus....  Si  aliquis  de  morte  prions  conjugis 
ddhuc  fiôi  exijlirr.aC  dukitandum  ,  ei  qua  fihi  nup- 
ftt ,  debttum  tion  dir.tget  pejtulanti  :  quod  à  fe  lu- 
men noverit  nuUdtenus  exigcndum. 

Casus  W.pag.  zjo.  Titia  poft  piimum  par- 
fum in  ^cmcDtiam  incidir.  Quxric  vir  cjus  an 
ab  C.Î  dcbinim  pctere  poiric. 

R.  Vel  tantacft,  pcritorum  judicio  ,  amcntia 
Tiîir,  ut  proîis,  qu£  concipicnda  rationabiliter 
prxvidctur,  (ufFocario  in  utero,  vcl  immatura 
cjcdtio  prudcntcr  timcarur  ;  &  tune  non  potc(l  vir 
maritale  cum  ipsâ  comniefcium  profetjuj  ;  ne 
proîcm  pcriculo  huic  cxponat.  Vcl  amcntia  bxc 
aJcô  levis  cft,  ut  omnibus  bene  perpenfis,  pru- 
dcntcr judicctur  nericulum  iftud  abelfe  i  &  tune 
fi  uullum  aliunde  fublit  periculum  incoluraica- 
tis  Titir  ,  potell  vir  cum  eâ  ut  priiis  vivere. 

<3Cr*  «  Dans  le  premier  cas  un  mari  ne  pour- 
*•  roit  pas  fc  prêter  au  dcfir  de  fa  femme  j  &c 
»>  quand  même  il  n'y  auroic  rien  à  craindre  ,  il 
«  n'y  fcroit  pas  ftridement  oblige  :  Quia  petitio 
13  non  ejfet  verè  humana,  cui  foU  pars  altéra  ob' 
M  fequi  tenetur.  Polfet  tamcn  cederc,  ne  afflidam 
ïj  amidtione  nova  gratis  cumularet. 

Casus  VI,  pa;;.  166.  Uxoratus  propriam  con- 
fobrinam  dcfloravit.  Q.  an  fine  dispcufationc 
poffit  ab  uxorc  dcbitum  cxigcre. 

R.  pofTe  ,  ctfi  cum  cà  copulam  complcvcrit. 
Ratio  cft,quia  vctitum  quidemcllin  Jurcnèalccr- 
Htcr  conjux  dcbitum  conjugale  cxigat,  poftquam 
çùm  alterius  conjugis  confanguineo  in  primo  vcl 
fccundo  gradu  peccaverit  :  at  nuUibi  vctitum  ci\ 
ne  jus  iicm  cxigat  ,  poftquam  unum  vcl  u«am 
c  coQfapguincis  fuis  cognovciic. 

S.    II. 
Dehïtum   quoad  redditionem. 

Casus  VII.  pag.  ^ç.  Uxor  prrmifît  marito 
▼otum  caflitatis  emittcre,  ciqiie  niliilominùs  dc- 
bitum conccrtit  pcicnti.  Modo  dibitat  annon 
viri  peccaio  coopcrata  fucrit.  Q.  dubii  (olu- 
cio. 

R.  probabiliùs  ncgat.  Ratio  cft  quia  uxor  li- 
cite potcft  rcddcic  dcbitum  viro  qui  illicite  pé- 
rit ,  quando  foliim  illicite  petit,  l'roptcr  circum 
Oantiam  fc  ex  parte  pcrfonr  tcncntcm  ,  cii)U'i- 
modi  cft  votum  in  cafu.  Sicut  cnim  poQ  da 
tam  baoc  yovcndi  facultatcm  ljcit<i  potc(^  uxor 
pc'crc,  ità  &  rcdderc  porclt  absquc  coopcrationc 
ad  viri  peccatum  illuJ  foliim  pcnuittendo,  quia 
dat  opcrsm  rci  licitz  ex  parte  adlu*  ,  ad  quem 
T;r  adhiic  jus  habct,  cum  illnd  non  amifciit  per 
rotum  ,  ficuc  noa  amilit  dominiuin  ia  corpus 
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uxoiis  quod  per  Matrimonium  acqulfivicj  quo 
juie  adhuc  fubliftente  in  viro,  fequitur  uxoicin 
non  elle  exemptam  ab  obligationc  reddcndi  , 
adcoque  nec  in  taii  redJitionc  cooperari  peccat» 
mariti.  Quôd  fi  vir  emittendo  votum  de  confenfa 
uxoris  intendillet  illi  rcmittere  obligationcin 
reddcndi,  hôcque  ei  manifcftallet,  tune  certè  pec- 
caret  reddendo  ,  &  mariti  peccato  coopcraretur. 
Ità  Bonacina  de  matrim.  q.  4,  puncV.  3  ,  n,  8. 

<^0^  «  S.  Antonin  ,  3.  p.  tit.  i  ,  cap.  11 ,  §.  J. 
3>  Navarre  ,  Ledcsma  ,  Suarez  &  autres  font 
»  d'une  opinion  contraire.  Le  droit  radical  qu'ua 
"  conjoint  conferve  fur  le  corps  de  l'autre,  ne 
55  lui  donne  pas  un  droit  aduel  auquel  il  a  re- 
5j  nonce.  De  la  je  concluerois,  1°.  qu'une  femme 
3j  en  pareil  cas  doit  fortement  rcpiéfenter  à  fon 
>»  mari  qu'il  transgiclle  fon  vœu-,  i".  que  fi  elle 
5»  le  voit  cxpolé  au  danger  de  continuer  à  le 
M  violer  ,  elle  doit  le  porter  à  demander  dis- 
53  penfe  ,  ou  la  demander  pour  lui ,  &  l'en  aver- 
«  tir.  3j 

Casus  VIII.  pag.  8y.  Bcrta,  qua:  voto  fîra- 
plici  calHtatis  ligata  nuplit  Tiiio  ,  icit  eum  adul- 
terii  reum  efîe.  Q.  an  marito  debitum  petenti  ic- 
negarc  tcneatur. 

R.  tcncri ,  doncc  mariti  delidum  condonct. 
Ratio  efl ,  quia  uxor  voto  calHtatis  obftrida  , 
nec  tenetur,  nec  potell  debitam  reddere,  nifi  qua- 
tenus  vir  jus  habet  petendi.  Atqui  vir  ad»ltcr  ju$ 
illud  non  fervat,  nili  fibi  condonctiir  adultcrium. 
Krgo  ficut  Berta  pofl  cjusdem  voti  emiflioneni 
lion  potell  reddere  debitum  intià  bimcllre  ad 
dcliberandum  de  cligcndo  niclion  ftatu  conces- 
fum  a  jure  :  fie  nec  in  prorfenti. 

Dixi  ,  doriec  mariti  deltElutn  condonet  ;  quia 
uxor  per  votum  à  fe  cmilTum  non  privarur  jure 
condonandi  marito  deliiilum  fuum.  Eo  auteiu 
condonato,  reviviscit  ju  ifto  jus  petendi,  in  illâ 
reddcndi  debitum. 

«ià^IP  ce  C'cftà-dirc,  que  la  femme  n'cfl  pas 
33  tenue  de  garder  fon  vœu  en  entier  ,  quoiqu'il 
>3  ne  tienne  qu'a  elle  de  le  garder.  J'ai  fait  vœa 
»•  de  donner  cent  pillolcs  aux  pauvres,  fi  la  pro- 
33  vidence  me  les  cnvoyoit  Un  riche  fcéicrat , 
33  qui  m'a  outragé  ,  a  été  condamné  à  me  les 
33  payer.  Puis-jc  les  lui  remettre,  &  renoncera 
3)  un  moyen  légitime  d'accomplir  mon  vœu  î  Auf 
33  moins  dans  ces  Ibrtcs  de  cas  ,  ne  faudroit-i[ 
33  prendre  fon  parti  qu'après  avoir  conlulté  fon 
33  hvcquc  33 

Casi's  \X.  pag.  119.  Uxor  o!>tcntâ  impcdi- 
mciiti  dinmentjs  oceulii  dispcnf;itione  ,  icd;!ic 
debitum  maito  petenti  ,  non  priiis  ccrri.ratD  de 
matiimonii  fui  nullitate.  Q    an  licite  rcddnr. 

R.  nirgat-  Ratio  ift,  «-inia  Matrimonium  ob» 
tenta  etiim  dispcnfarione  revalidari  non  pcttcll , 
nifi  ex  parte  utriusqur  'ronjngis  noviis  ponatur 
confenfus.  is  aitem  poni  non  porcll  ,  nili  paiS 
impedinienti  nefcia  ccrtam  habca:  de  nullitate 
priotis  confenfus  &  matrimonii  noMfiara.  *  De 
hoc  jam  fuprà,  y.  ^reye  Paniteniiarut. 


^8^ 


D  E  B  I  T  U  M    C 


(-ASWS  X.  pjg  lie,  Uxor  de  niariti  liccntjà 
cum  iplius  frattc  coivir.  Q.  aa  hic  nuriio  pctcn 
ti  jure  nc(»cr  4cbitufn. 

R.  Aftirm.  Etù  cnim  dcliclum  uniiis  non  dc- 
bcat  alccri  qui  innoccns  (it ,  prx>udicium  inferre  ; 
dcbcc  tanicn  ucercjue  eandciu  incurrerc  pocnam, 

?'.iando  utcrquc  confcnlu  vcl  fuallenc  confcius 
uit  delicli  ,  ut  in  ca!u  :  Ita  colligitur  ex  cap. 
Dijcretionem  6.  De  to  qui  ctfÇiov/V,5>:c.Ergo  ficuc 
uxor  rca  ,  (îc  &  parciccps  cruninis  maricus  a  jure 
fuo  cxctdit.  Si  autcm  excidit ,  ci ,  quia  illicite 
pccic,  mcriiù  oegacur  dcbicum. 

S.  III. 

Deh'itum  quoad  amijfiontm  jur'is  ,  &.'c. 


Casl's  XT.  pag.  jj.Lucius  fcicns  cura,  qui 
Uioris  fuz  confaii^uineam  in  primo  auc  fccunJo 
gr.idu  cognosci:  ,  amittcre  jus  pctcnJi  dcbicum, 
accedit  quidcni  ad  confanguincani  uxoris  fux  in 
fccundo  gradu  ;  at  confanguiiiitaccm  liane  omni- 
cô  ignorans.  Q.  an  vcrc  ainifeiit  jus  pctcndi  dc- 
bicum. 

R.  ncgar.  Ratio  cft  ,  quia  ut  quis  jure  pctcn- 
di  dcbici  privctur  proprcr  inceltum,  nccellc  eft 
uc  cum  fcicnccf  commilcrit.  Acqui  in  cafu  non 
commidt  fcicnter.  Minor  conltac  ex  hypochcli. 
l'robacur  major  ex  cap.  i .  De  eo  qui  cognovii,  Sic. 
ubi  fie  Icgcrc  eft  :  Si  quis  cum  fiLiJJlrâ ,  id  cit  pri- 
vignà  fuu  SCIESTER  fornicdlus  fuerit  ,  nec  à 
mjtre  debitum  pttere  ,  nec  filiam  unquam  hubere 
polefl  uxorem. 

<écf"«J'ai  fuivi  ce  fentirrcnt ,  parccqu'il  cfl 
sj  commun,  &  qu'en  macicrc  pcnalc,  on  prend 
ïj  les  paroles  in  fen/u Jînflo.  SanclKZ  en  conclut, 
i)  que  celui  qui  pcchcioic  avec  la  coudnc  gcr- 
»  niainc  de  la  femme  ,  la  croyant  de  bonne  toi 
»  ilfue  de  germaine  ,  ne  perdroit  pas  le  droit 
3>  conjugal  ,  quand  mcmc  il  croiroit  par  erreur, 
»  qu'on  le  perd  dans  ce  cas.  Il  en  (croit  de  mcmc 
»>  (don  Ealitc  Ponce  ,  quand  on  auroit  i'^^norc 
s>  cette  parente  d'une  ignorance  grollicrc.  Ce 
ï>  qu'il  faudroit  au  moins  liir.-ter  en  cas  que  cette 
»  même  ignorance  n'équivalût  pas  à  celle  qui 
«  cft  aftcctée.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  la-dclfus, 
»•  tom.  6  ,  pag.  88  &  fuiv,  » 

Casus  XII.  pjg.  î7.  Scd  quid ,  fi  Lucins  cum 
fcicntiâ  fadi  habuitTet  ignoranciam  jutis  ;  id  elt 
cognovillcc  fe  pcccarc  cum  con(anguinc.i  uxo- 
xis  j  fed  ignoradei  affuam  clic  pcccato  ilii  pcc- 
jiam  liane,  uc  talis  iuccduolus  privccur  jure  pc- 
tcndi  dcbiti. 

R.  probabiliùs  pocnam  illam  in  ifto  cafu  non 
îucurti.  Ratio  ell ,  quia  (ccundùm  comnuiiiilVi- 
jnim  lcntcn:iam  pnvatio  jutit  pctcndi  debitum 
ccofctur  pccna  ,  Si  iacci  pccnas  cuntta  inccduorus 
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(ariCJtas  cnumcratur  ,  un. le  coinparatur  cx.uin- 
municaiioni  ,  non  aucem  irrcgulariiati  ,  (  t^iiz, 
per  (e  non  cft  pctna,  cura  incurri  poffn  (jnè  dc- 
lido.  )  Acqui  ex  comniuni  ctiam  fcn-cntiâ  ,  igno- 
rantia  pacnx  exculac  à  pGru.î  j  maxime  (i  iiivia- 
cibilis  lie  ,  ut  in  lulticis  clic  facile  p«icll. 
Ergo. 

Dixi  probabiliùs  :  quia  non  défunt  qui  aliter 
fcnciant  cumSanchc,  lib.  9  de  macriiti.  disp.  31, 
num.  fo. 

<3^:r*  «  Je  crois  que  pour  encourir  une  peine 
»  portée  par  une  Loi  politive  ,  il  nclt  pas  né- 
"  ccdaire  de  fçavoir  que  cccre  peine  cil  aicachôe 
»  à  Ci  cransgrclfion.  U  cft  plus  ditiicilc  de  dc:i- 
>j  dcr,  s'il  ne  faut  pas  au  moins  connoîtte  cette 
>3  Loi.  Dans  le  partage  où  l'on  cft  fur  ce  cas  ,  le 
13  meilleur  parti  fcroit  de  dcmaadcr  dispcafc  a 
>i  l'Evé^uc.  " 

S.  IV. 

Debitum    quojd  rejlitutlonem  juris. 

Casus  WU.  pa!^.  17.  Joani:es  uxoratus  reim 
liabuic  cum  confobrinâ  fccunJâ  ,  id  cft  cum  uxo- 
ris (ux  conlang  lin^â  in  tertio  gradu^  &:  credcos 
fc  a  jure  pctcndi  dcbicum  cxcidillc,  (^uxric  à  Pa- 
roclio  rcmedium. 

R.  Joanncm  indigerc  pcrnicentiâ  ,  ac  non  in- 
digere  rcftitui  in  jus  pctcndi  dcbiti,  quia  ex  c.ip. 
I.  De  eo  qui  cognoviif  Sec.  jus  illud  cantiim  amit- 
titur  per  inccftuni  cum  confanguincâ  uxoris  iu 
primo  vcl  Iccundo  gradu  ;  cùm  folùm  iurra  ta- 
Icm  gradum  capula  illicita  dirimat  matrimo- 
niiim.  Nec  obllat  quoi  crcdidcrir  Joanncs  fc  per 
Icclus  iltud  jure  fuo  privari.  Xcque  cnim  falfa 
hominis  zftimacio  ,    l'cd   l'ola  Icx  ,  pa-nas   iu- 

Casus  XIV.  pag.  19.  ConfclTarius  pcrniren- 
tcm,  qui  a  Supcriorc  facultatem  pro  abioluiione 
ab  inceftu  cum  (orote  uxoris  fux  commllfo  ob« 
tinuerat,  non  folii  n  à  pcccato  abfoivic  ,  fcd  Ac 
in  ju;  pctcodi  dcbici  tcfticuic.  Q.  ao  bcoc  le 
gcllciii. 

R.  ncgat.  Ratio  cft  quia  facultas  rcftirucndi 
prxdidum  jus  cft  quid  plane  divcrfjm  à  facul» 
tate  abfolvcndi  à  rcfcrvatis.  Et  cette  li  Otdinarius 
nulUim  rcfervarct  inccftuin  ,  quilibct  runpiex 
Confcllatius  poJfct  pctnitcntcm  ab  jnccftu  quo- 
libet abfolverc  ;  neque  tamco  ci  poilct  jus  pc- 
tcndi dcbiti  rcftitiictc.  Lrgo  coni^lfarius  illc  fa- 
culcacis  libi  conccdx  limite»  ciceUit  ;  adcoqvic 
nova  indigct  facultatc.  Ncquc  obOac  hxc  Juri» 
rc<Mila  :  Minus  imlndnur  tn  major  t  ;  quia  bxc 
dutitaxat  locum  habcc  in  icbus  cjutdcm  (jcncrii, 
non  veiô  divctii  ,  uc  io  cafn,  io  quo  valcc  alU 
régula ,  A  Jiftrfit  non  fit  ilUtio. 
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DENUNTIATIO. 


L'Auteur  parle  de  la  dénonciation,  i".  par  rapport  aux  empcchemcns  du 
mariage  ;  i^.  p-ir  rapport  à  certains  délits  ;  3".  par  rapport  aux  mauvais 
doo mes  ;  4"*.  Enfin  par  rapport  à  ceux  qui  lèroient  aflcz  malheureux  pour 
ibllicicer  au  crime,  loit  dans  le  Tribunal,  Jbit  ailleurs. 


§.  I. 

JDcnuntlaùo    quantum    ad    impedimenta 
Matrimonii. 

Casus  I.  /'•ïJT-   '  >*••  Solus  Lucaî  confcius  eH: 
affinitatis  ortr  ex  copulà  iilicitâ  intcr  Antomum 
&  Ucr:am.  Q.  an  dum  fiunc  publicacioncs  Marri 
monii  tcncacur  hoc  impediiuentum  Parocho  le- 
vclarc. 

R.  Affirm.  pcr  fc  loqucndo.  Ratio  cft,  quia 
cuando  agitur  de  vicando  «rravi  altcrius  damne  & 
pcccaro  ,'tcnetiir  quis  inali  caufam  manifeftarc  , 
ctiamfi  probarc  non  poHlt  j  praîtcrtiin  cùin  id 
poftuiat  Supcrioris  prxccptuin.  Siimus  auccm  in 
cafu.  Dixi  per  fe  loquendo.  Si  cnini  vcl  fpciarcr 
profuturam  elTc  privaram  admonitioncin  ,  ut  pc- 
tcrcrur  dispenfatio  5  vcl  fibi  grave  dainnuni  ex 
ca  dcnuntiationc  pcrcimesccret  j  tune  imaiun;s 
cHct  à  dcnuntiationc  j  quia  lixc  vcl  ncccflaria 
non  forer,  vcl  ad  cam  Icx  non  obiigarct  in  cafu. 
*  Vide  Pontas  v.  Empêchement  en  général  ^  cas 
TeUmaqtte  ,8. 

Casi's  II.  pa^.  z^^.  F-Kfiis  dcnuntiationibus 
mat.'imonii  Mariam  jntcr  &  Scrgium  contrahen- 
i'i  ,  Bcrta  Maria:  foror  cxponit  in  confcrTione,  le 
olim  cognitam  fuifTc  à  Scrgio.  Prxcipit  ci  Con- 
fcllarius  ut  extra  facramcntum  dcnuntict  impc- 
dimentum  affiniratis.  Q.  an  Bcrta  pcrnitentiani 
hanc  acLcptarc  tcncatur. 

R.  nc^ar.  In  câ  cnini  eftahufu'^  clavium;  ci. ;n 
Confclfaiius  obhgct  Bcrtam  ad  aliquid  juri  na- 
turali  contrarium  ,  ncmpc  ad  fe  graviter  extra 
SacramCDtum  infamandani  ;  coiitrà  jd  D.Tiiomx, 
1.  i,  a.  70,  air.  l  ad  t.  Nilid  potejl  prac'ipi  ho- 
m'ini  centra  id  quod  tfl  de  jure  naturali.  flinc 
Bcrta  tenctur  quidcm  (  (ivc  id  ci  injungat  Confcs- 
fatius  ,  fivc  non  )  fcclufo  tamcn  pcriculo  rclap- 
fùs  ,  &  cujusvis  altcrius  gravis  mali  ,  fccrctô 
moncrc  Scrgium  de  impcdimcnto  ,  ut  vcl  à  Ma- 
trimonio  dcliftat  ,  vc!  obtincat  dispcnfationcm  5 
▼crùm  ad  f-iî  infamationcm  ncc  obligatar ,  ncc 
•bligati  potefl. 

S.  II. 

Denunliatio  quoad  Monltaria  ,  &c. 

Casus  III.  pa^  188.  Publicatur  Monitorjum, 
ic  in  co  cxcommunicario  cnntra  cos  qui  cognos- 
cuoc  dcprxdatorcs  p ccunix  Jaauois  »  H.  00a  ic- 


vdant.  Q.  an   Marcus  qui  novit  patrcm  fuui» 
unum  cfle  c  funbus,  tcncatur  revclare. 

y?,  ncgat.  Ratio  cft  ,  quia  C\  Icx  civilis  non 
obligac  ad  telUficandum  contra  fibi  conjunclos 
jstjiie  ad  quartum  gradnm  ,  pixfcrriin  fi  non 
ng.jcur  de  causa  ad  totam  Comniuniratcm  perti- 
nente; fie  neque  ccnfcnda  clt  Icx  Ecclehallica 
r.d  id  obligare;  quippe  qux  civili  Icf.i  in  bcni- 
gnicate  cedere  non  dcbeat.  Adde  quôd  hujusinodi 
Monitoiia  non  obligent  ,  cùm  ex  rcvciutionc 
meritô  timetur  grave  aliquod  daninum  ,  vix  au- 
tem  ficri  pocell  ut  ex  rcvclatione  filii  contra  pa- 
trcm non  tcquatur  raalum  grave,  nimiium  dis- 
cordia  ,  odiuin  ,  *  &  familix  totius  ,  filii  autena 
pra:cipuè,  infamatio.  Quid  cnim,fi  patcr  cjus  fus- 
^endio  aut  triremibus  plcc^arur? 

Casus  IV.  pag.  191.  Paroclius  fciens  virum 
nobilcm  communionis  Paschalis  prxccpto  de- 
faifle,  eum  admonct  privatira  ;  fed  rcludantcni 
i:on  dcnuntiat  Supcriori.  Q.  an  à  gravi  pcccato  fie 
immunis. 

jR.  Si  Parcchas  Icgitimum  habcat  fundamcn- 
tum,  vcl  credendi  Supcriorc.ii  ipfum  niliii  cfKrc- 
turum  cum  viro  illoj  vcl  ex  Jcnuntiatione  ci- 
mcndi  grave  aliquod  damnuin  fibi  obvcncurum  ; 
tune  dilfiiiiulatio  cjus  vacat  à  pecc3to,  quia  in 
hiscc  cadbus  non  obligat  prxccptum  denuntia- 
tionis.  Si  vcrô  Paroclius  talc  fundamcntum  non 
habcat,  tantumque  limcat  ne  viri  hajus  graciant 
amittat  ,  tune  dillîmulando  ,  ncc  ad  Supcriorcm 
defcrcndo  inobedientix  idius  notitijm  ,  j^ravircc 
delinquit  contra  id  Chrjftj ,  Mattli.  i  8.  Si  te  non 
audieric .,  die  Ecclefa.  Hoc  cnim  prafccptuin,  ft 
qucm  obligat  fub  gravi  ,  ccrtè  Parochum  ,  qui 
ex  Ollîcio  tenctur  modis  omnibus  fahiti  fuarum 
ovium  providi.;rc  ,  non  providcrct  autcm  fatls, 
Cu  faluti  viri  iftius,  qui  à  Supcriore  objurgatus 
iortè  rcfipisccret  ;  feu  faUiri  aliorum  ,  quibus 
iixc  cjus  diHlniul.Ttio  innotisccrc  ponct  &  fcaii- 
dalum  parère.  Quare  mcriio  in  hac  Synodo  Bo- 
iionicnfi  ,  lib.  i,  cap  3  ,  fub  comminationc  gra- 
viuni  pocnarum  ,  arbitrio  Supcrioris  infligcnda- 
rum,  Parochis  prxcipitur  ut  ftatim  pofl  j-cllum 
As-cn(ionis  ,  vcl  ad  D.  Archirpiscopum  ,  vcl  ad 
Vicarium  cjus  déférant  ccnumaccs  fine  dilatio* 
ne,  &  ullà  pcrfonarum  acccptionc. 

■'yrj'  «c  11  y  a  l)icn  des  lieux  où  robfcrvancc 
»  d'une  pareille  loi  fcioic  impofTiblcj  fie  bien 
»  d'autres  où  elle  fctoic  plus  dc  mal  que  de 
n  bien.  -H 

Çasus  V, 
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Casui  V.  /-'ç.  ic6.  romj'.ius,  o^ui  in  Pa'- 
chatc  non  co.nmuaijavit ,  timcns  ne  Parochus 
cum  dcnuncict  Episcopo  ,  ci  fummani  pcfunix 
Jmpcndit.  Q.  an  l'arocnas  fit  fimoniacus. 

R.  probabiliiis  ncgat.  Licct  graviter  in  Offi- 
cio  fuo  dclinquac.  Ratio  cfl  quia  tune  folùm 
committitur  fîmonia  ,  ciim  mcdiantc  prctio  , 
cxcrcctur  aftus  aliquis  à  poccftatc  fpirituali  pro- 
flucns  ,  in  prxfcnti  autcm  cafu  non  datur  cxerci- 
tiuin  jurisJitf^ionis  fpiritualis,  fcd  potiirs  cjus- 
dcm  ncgatio.  Ncc  crt  quo  1  objiciatur,  cap.^Vmo 
14.  cU  Simoniâ-,  ubi  prohibct  Akxancicr  III.  ne 
Picfbytcri  aliquid  à  pcccantc  ptiblicè  rccipiant, 
ut  cjus  pcccatum  Epi^copo  aut  Miniflris  cjus  cè- 
lent. Etiî  cniin  ex  co  tcxtu  inferunt  Canoniltx 
aliqui,  omi/Tloncin  adùs  fpiritualis  pro  tcmpo- 
rali  prctio  cfTc  fimoniacami  tancn  muitô  pliircs 
là  negan:.  Quod  /î  didlum  caput  ponarur  fub  ti- 
tulo  de  Simoniâ  ;  ideo  cft  quia  l'ontifex  profc- 
quitur ,  pioliibcndo  ne  Prcltyter  propter  gratiam 
&  favorcîî)  vcrc  pœnitcntcm  rcconcilict,  aut  a 
rccoaciliationc  amovcat  ;  qur  duo  funt  fimonia- 
ca,  *  Vide  tratflatum  noftrum  de  Simoniâ,  c.  1  , 
n.  4  &  f. 

Casus  VI.  pap.  i4^.  Joanna  vifkns  pucllu- 
lum  fuum  à  vetulà  osculatum,  iubito  xgrotallc, 
Jianc  judicavit  ririgcin  c(lc,&  qua  takmdenun- 
tiavit  Inquilitioni.  Q.  an  bccè. 

R.  malc  id  fa»n^om,  fi  absquc  alio  fundamcnto 
fadum  fit.  Siquidcm   parvtili  xgritudo  nullatc- 
jius  probac  vctuLr  malcficium  ,   ciiin  xgritudo 
hxc  ,  non  pucris  modo ,  fcd  ti  vcgctioribus  per 
fonis ,  ex  innumcriscaufïs  fuboriti  potucrit.  Unde 
Joanna,  nifi  ex  fimplicitatc  excuictur ,  &  tcmc- 
rariun»  in  inatcriâ  gravi  judicium  culit ,  &  pcr 
jniquani  dcnuntiationcm  violavic  jus  quod  liabc 
bat  vctula  ne  dcnigrarctur.  Ad  le,  quôd  ctiamll 
ccrtô  conlUtllfcc  puellulum  ex  vctulx  ampUxii 
Jnfcâum  fullfc  ,   non  iJco  potuilTct  pro  ftii^c 
liabcrii  Ciim  enim  hujuimodi  perfonx  non  raro 
picnx  fint  putidis  humoribus ,  ex  carum  orc ,  na 
ribus,  oculis ,  &c.  crurrpih»  profluvia,  qux  te 
ncllum  infantis  corpus  inhccrc  portunt,  non  fccus 
ac    mcndruatx   f^KCulorum    nicotciu    bcbcuuc 
ai<)uc  oblcutaot. 

S.  III. 
Dtnunùaùo  quoad  mala  dogmjta. 

Casus  VII.  paf^.  lyS.  Juvcnis  corruptx  vlrx 
plurics  ibciis  fuis  dixit,  vcncrcas  voluptatcs  tcm- 
porc  Bjcclianalium  licicas  elfe.  Q.  au  de  deaun- 
iianduf. 

R.  alïîrm.  Ratio  cft ,  quia  lixrcticum  dogma, 
&  (cxto  Dccalof^i  prxccpto  ,  quod  quocuniquc 
tempotc  obliçac ,  advcrfum  protulit.  Unde  à  gra- 
vi crrorc ,  nili  cf  joco  locutus  lit,  cxcuûri  non 
potcH.  *  Hxc  nibil  ad  Dot. 


i'jrt.  m. 
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s.    IV. 
Dinuntldùo  quoaJ  foUicitanies  ,  &c. 

Casl's  VIII.  pjg.  61.  Mulicrin  domum  fuani 
vocat  Confcllarium  pro  causa  confcllioni  cxtra- 
ncâ.  Veriim  banc  câ  occafionc  follicitat  Confcs- 
lari'js.  Q.  an  vi  BjIIx  Grcgorii  XV  dcnunùaniiu* 
lit. 

R.  neg.nt.  Citara  cnim  Bulîa  cos  folùm  dc- 
nunti;iii  jubct  ,  qui  pratcxtu  vel  occaficr.t  can- 
jcjjloràs  follicitant.  Porro  in  cafu  nullum  cft  coa- 
tcilionis  velamcn, 

Casus  IX.  pj^.  190.  Pctrus  Confclfarius  tra- 
didit  altcri  Contcllario  chartam  foliicitationis 
oblignatam  figillo  ,  ut  cam  darct  mulicri  qux  ad 
ipfum  pro  confcirinne  acccllura  erat.  Ncftius  fol- 
iicitationis Confcllarius  irtc,  chartam  tradit  mu- 
licîi  ,  podquam  confcflTioncm  iplius  cxcepir. 
Q. an  hi  Confcllarii  fint  à  mulicre  dcnunciandi. 

K.  ncgat.  N'cutcrenim  reus  cil  follicitaticnisia 
Grcgoriaii.î  Bullâ  cxprclix.  Non  pollcrior,  quia 
ciirringnoict  quid  in  chartà  contineatur,  immu- 
iiis  cft  a  culpâ,  &  mateiialitcr  tanttîm  concurric 
ad  lollicirationem.  Nonprior,  quia  iilc  mandac 
quidcrn  loilicitationcm  in  confcllionc  facicn- 
dam,  fcd  ncccfficit  ipfc  in  confcflione ,  ncc  cum 
luà,  fcd  altcrius  pccnitcntc  cfHjit.  Porrô  lex  Gre- 
goriana  dcnuntiationis  cos  folùm  rcfpicit  qui 
folLcitationcm  cfliciunt,  &  quidcrn  cura  pctni- 
tcntibus  fuis,  &:c. 

Casus  X.  pas,.  199.  Confc^Tarius  in  acTlinli 
confcflione  pcciiitcntcm  follicitat  ad  aiflus  ex  na- 
luiâ  fuà  vcnialiter  tantù.n  inhvncQos.  Q.  an  lit 
dcnuntiandus. 

R.  Aftirmat.  1°.  Quia  aiftus  qui  vidcntur  cr 
naturà  luâ  tanaim  vcnialiter  inboncfli ,  ex  Con- 
fclllonis  circumltantiâ  Icthalcs  cvadunt,  ob  illa- 
tam  gravcm  Sacramcnto  injuriam;  z".  quia  cr 
figr.is  ctiam  Icvitcr  tantùm  inhoncfii<i  f.i:ilc  col- 
ligitur  a  pocnitcntc  intcntio  ad  ultcriora  ptogrc- 
dicndi. 

Casus  XI.  pafi.  il  j.  Saccrdos  fcroinx  ad  Con- 
L-flionalc  ipfius  acccdcnti,  ex  codcm  dixit  :  VaJc 
ad  confitcndum  altcri  ;  cùm  cnim  tu.»  pulchritu- 
>linc  captus  fim  ,  timco  ex  infi.'mitarc  nicî  lapfuin 
aliqucm  ,  fi  mihi  contitcatis.  Q.  an  is  dcbcat  dc- 
nuntiari. 

R.  artirm.  cam  Card.  Coiza  in  dubiis  fcIciHi» 
dub.  17,  n.  i<8.  Ratiocll,  r^uiavcrba  lixc  c  •  •... 
fum,iic.  impures  exhibent  niaîi  Miniîiri  i-^.  i 

lanti  funt,  ut  nefciat  iptc  a. 
Minirtcrii  exercitium  ,  grav. 
do  cum  à  criminc  dctcricrc  pollnu. 

^rjf*  «  Il  paroît  furpicnant  que  l'Auteur  qui 
>.  n'a  fait  imprimer  fon  livre  t^ucn  l7)-,i:pcut 
>•  cire  plus  tard  ,  n'ait  tien  du  de  la  B  illc  qw« 
»  Benoit  XIV  a  publiée  fut  cette  matière  ca 
>,  1-41.  Je  l'ai  explique  fort  au  loo;  dans  moa 
M  XII  volume  de  Morale,  en  favcui  Jci  ccaa- 
Rrr 
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»  5;crs.  Au  rcPc  ce  que  la  loi  pofitive  ne  fait  pas 
»  en  FriKC  ,  le  Jroii  naturel  pourroit  le  faire. 
»3  On  fj.oir  obligé  de  prendre  de  jufles  &  faç^cs 
»  mcfurcs  pour  empêcher  qu'un  malheureux  ne 
x>  fi'duKît  l'innocence  dans  un  lieu  qui  cft  établi 
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«  pour  la  garantir  du  naufrage.  Mais  ce  feioit 
«  aullî  aux  Supérieurs  à  bien  examiner  (î  le  dé- 
«  pit ,  la  haine,  l'envie  de  perdre  un  homme  de 
5j  bien,  ne  font  pas  le  premier  motif  des  plaintes 
«  qu'on  porte  à  leur  tribunal. 
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Ca<vs  I.  pag.  7.  Parochus  quidam  loqucns 
<îc  Archidiacono  ,  dixit  pluribus  cuni  in  vilîta- 
tione  fuà  fuiife  nimis  rigidum  ,  fcrupulofum  ,  &: 
malo  crga  fc  animo  afFcdumin  Decrctis  condcn- 
dis,  licèt  nihil  nifi  Paraecias  bonum  &  juftum  de- 
creverit.  Q.  an  Parochus  iftc  graviicr  peccaverit, 
&  palinodiam  can.re  tcncaiur. 

R.  Parochum  non  peccafTe  graviter  dicendo 
Archidiaconum  fuiife  rigi  liorem  ,  &:c.  quia  ver- 
ba  hxc  apud  homines  laudanc  potiù^  quam  of- 
fcndunt  i  cii-n  delicarx  confcientia;  hominem 
exhibcre  intclligantur.  Verùm  graviter  peccavir 
dicendo  Archidiaconum  ex  nialo  in  ipfum  animo 
Décréta  conddiirc  i  quia  idem  eft  ac  fi  dixiiïct 
eum  fuiHe  injuftum,  &  iniqua  Décréta  condi- 
dilfc  :  qand  &  juftitix  adveriatur,  &:  rcvercntix 
viro  in  dignitate  confticuto  débita.  Unde  ad  re- 
tradationem  tenetur  ,  quia  ea  cft  detradoris  obli- 
gatio. 

Casl's  II.  pap    16.  Petrus  farpe  amicos  audi 
vît  de  hoc  &  illà  gravirer  df'trahentcs  j  ncque  ab 
corum  colloqjio  rcccffît  ob  humanum  rtfpcélum. 
Hov  tamen  non  excita\it  ad  dctrad^ionem  ,  nccin 
câ  fibi  complacuit.  Q   an  peccaverit  mortaliter. 

/?.  Cum  S  Thomâ ,  i.  1.  q.  7  î  ,  a.   4   Si  non 
placet  ilicui  peccatum  ,  fed  ex  timoré  ,  vei  nc^li 
gentiâ    vel  etiam  verecunJia  quàdam  omittat  re 
pellere  deirjheniem  ,  peccat  (juidtm  .  fcd  multo  mi 
nui  quâm  deir.i/itntes  ,    &  plerumque  venialiier. 
Porro  in  cafu  ,  Petru":  dctrahenrcs  non  rcp'il.'t  ex 
vere  uiJiu  quâdam  ;  id  cnim  f  nat  ly  ob  huma 
Tium  rcJpeFlum.  Unde  vcnialitcr  tantùm  peccavit, 
nifi   vcrccu;iJiam   hanc    pcperiflct  magna  dcrra 
hcrtis  auroriias;  tjnc  cnim  ne  vcnialitcr  quidcm 
peccafTct.  Corandum   ramcn  utqujsquc,  quan 
lùm  poteft ,  dctraftinncm  impcliat,  utendo  me- 
diis  quT  in  hiscc  calibus  prxfcribunt  Dodlorcs 
*  De  hoc  tum  in  Pontafii  Didionnario,  tum  &  in 
TraAat'.i  noOro  de  Jullitiâ. 

Casi'S  111.  pafi  n-  Titiuî  adco  graviter  de 
Franciscâ  pauperc  dciraxit,  ut  Pcrrus  qui  fuis 
cam  eleemofynis  fultcntabat  nihil  ci  1cm  dcin- 
ecps  crogavcrit.  Q.  ad  quid  Tit  us  tcnc^tur. 

R.  Tcneri  Titium  ,  i  ".  rellituce  famam  Fran 
ciscx,  feu  pcr  rcrradationcm  ,  eiiam  jutamcnto, 
fi  opus  fit,  firmatam  ,  pofito  quel  crimen  fal 
fum  imponicrit  ■■,  vcl  Franciscam  ,  p'out  potcrit  , 
laudando,  fi  vcrum  crat  crimen,  fcd  occult«'i'. 
a",  co  npcnfarc  damnum  ,  quod  ex  ftipis  dcne- 
j^iionc  patkur  Fiaocisca.  Qui  coins  iojuflè  iai 


pedit  ne  quis  confequatur  bonum  quod  erat  coi>- 
fecuturus  ,  tenetur  ad  leftitutionem  ,  licct  non 
quanti  valet  bonum  impeJitnm,  fcd  quanti  valet 
ejus  fpcs  probabîlis.  Porrô  in  cafu  Ticius  injuftè 
impedivit,  ne  franciscâ  confuetam  ftipem  reci- 
peiet. 

Casus  IV.  paf;.  lox.  Sacerdos  multz  in  Op- 
pido  magno  exil^imationis  ,  ut  amico  cuidam 
l'rsdicatori  Auditores  mulros  procaret  ,  eundcm 
fjpra  meritum  extolii:;  alium  vcôex  omni  par- 
re  iBcliorem  deprimit.  Q.  qualiter  peccet,  &  ail 
quid  teneatur. 

R.  Si  deprcifio  hxc  zelum  &  mores  Conciona' 
toris  dcpreffi  graviter  tangit ,  tune  dubio  procul 
Sacerdos  peccat  gravirer  ,  gr-,vemquc  incurrit 
damna  indè  fecuta  reparandi  obligationem  ,  uc 
per  fe  liquet.  Si  veto  cadein  deprcllîo  unicè  tan- 
git eloquentiam  &  diccndi  modum  eju'.dem  Pra:- 
conis;  tune  quamvis  peccet  Sacerdos  feu  contra 
veritatem  ,  quia  amicum  Pirdicarorem  extollic 
fupra  meritum  ,  &  quidem  dispendio  alterius  me- 
liorisi  feu  contra  chariratem  proximo  debitam; 
non  eft  camen  gravis  culpce  reus,  nec  gravem  ul- 
lam  incuirit  jullitiz  obligationem  j  przfertim 
ciim  depreflus  Concionator  nullam  apuderuditos 
ceteios  ejusdem  Oppidi  viros  proprix  excellcn- 
tix  diminutionctn  pallurus  fit,  fed  aliquam  dun- 
axat  apud  vulgarcs  &  impcritos ,  quorum  judi- 
cium  parvi  femper  auc  niiiil  aeftimatur. 

'SkZr'  «  On  peut  être  très-coupable  vis-à-vis 
■>•>  du  prochain ,  lans  réuffir  à  lui  faire  un  mal  ef- 
"  fc(ftif.  On  peut  auffi  faire  beaucoup  de  tort 
j>  au  menu  peuple  en  le  détournant  d'entendre 
n  un  Prédicateur  qui  auroit  pu  faire  impreffion 
»  fur  lui  Ces  deux  articles  mcritcoc  d'ccrc  pcfés 
M  devant  Dieu.  ■>■> 

Casus  V.  pûg.  171.  Antonius  multiplici  ca- 
lumniâ  impedivit  ne  Clericus  ,  quamvis  dignus, 
Bencficium  confequeretur ,  ut  altcr  longé  dignior 
illud  obtinerct,  uti  fadtum  cft.  Q.  ad  quid  te- 
neatur An'onius? 

R.  Tcneri  al  rcfarcicndam  pro  viribus  famam 
quam  violavitj  non  autem  ad  a!iqu.im  provcn- 
tuum  Bencfitii  non  adepti  rcftirutionem.  Ciirti. 
cnim  fit  contra  Ecclcfia:  aut  Rcipublicje  inten- 
tionem  dijjrMi  Bénéficia  confeire  digniore  omilfo, 
(cquitur  dignum  in  concurl'u  dignioris  iiullum 
babcrc  ius  ut  fibi  Beneficium  confcratur  :  Scqui- 
ur  proindc  nullum  ab  Antonio  jus  violatum 
cflc  ;  Ubi  autcK)  jus  nou  vioUtur,  uulla  cft  icfti- 
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tucnrii  obligatio.  lu  CarJii»  Gotti  de  relut,  dub. 
3,  ^    I,  n.  5  &  ^. 

Casus  \1.  pag  1^9.  Fabricius  cujusdam  Ma- 
tronx  famulus ,  quosdam  dcfcdlus  morales,  cos- 
«]uc  graves  rcfcrc  viro  prudenri  ac  nobili ,  oui  cos 
ncmiui  pandcc.  Q.  an  aclio  hxc  carcac  culpa  atot  - 
cali. 

R.  affirm.  fi  rclacio  hic  fîar  ex  jufto  ac  ratio 
nabili  motivo.  Si  enim  vir  illc  ad  duccn  iaiv  h.iiic 
mulicrcrn  proclivis  Ht,  idc6]uc  gcnium  cj 'S  & 
mores  inquirat,  non  pcccat  famulus,  fi  gra' es  &. 
fubftantialcs  ipfiiis  dcfcdus  rcfcrat  ;  imô  id  fa 
ccrc  tcncciir  ob  bonum  viri,  cul  confulcrc  débet 
ne  decipiatur.  Quôd  fi  absquc  rationabili  moci- 
vo  ptxd\i\os  defeelus  referac,  jam  calis  rclatio  eft 
vcra  dccradlio  in  rc  gravi,  f\  non  Marronam  in 
famans  ;  juxta  cos  qui  ncmincm  purant  infamcm 
ccnferi ,  co  qiiôJ  uni  vicia  ejus  dctc^antur  ;  ar 
falicm  famam  cjus  corruinpcns  ,  fcciindiim  id  D. 
Thoma:,  t.  i  q.  <îj  ,  arc.  i  ad  i.  Etidmjîuni  foli 
altquis  de  abjenu  malum  dicat ,  corrumpit  fumam 
ejus  ,  non  in  loto  J'cd  in  parte.  Et  ccrtè  infamario 
rcputatur  gravis  aut  Icvis  conformitcr  ad  q  la'i 
latcm  indignationis  gravis  aur  Icvis  ,  quam  pcr- 
fona  infamata  de  câ  certior  fada,  concipcrc:.  Ar 
qui  fi  Macrona  refcirct  fc  apud  nobilem  virum  à 
famulo  fuo  infamatam  c(Te  ,  gravcm  indignario- 
ncm  conciperct  ,  &:  forte  graviorcm,  quam  fi 
apud  plebeios  mulcos  dcnigrara  fuilfcr ,  cilm  fa- 
nia  vci  infamia  apud  iQos  minoris  folcat  x{\\- 
mari.quim  apud  viium  gravcm.  Proindc  diâa 
relatio  in  fccundo  hoc  cafu  non  caret  culpâ  mor- 
tali.  Ità  communiter. 

Casus  VIII.  ibid.  Pcrnircns  confitctur  fc  data 
opcrâ  detralicntcm  audivllfe.  Q.  quomodù  à  Di- 
4'cdorc  fie  interrogandus. 

R.  Inquircndum  à  Pcrnitcnte  an  dcrradio 
fucrit  de  rc  Icvi  aut  nocociâj  an  de  rc  g'avi  & 
orcoltâ,  &  fada  fine  jufto  motivo.  Si  fucrit  de 
rc  Icvi,  unum  v\  inquiiendum  cil  an  dctrahcn- 
icm  audicrit  anime  aliunde  mortalitcr  pcccami- 
roî'o  ;  putà  dcfidcrando  ut  dcttalicns  nucabilitcr 
dccraétx  pcrfonx  famam  Ixdcrct  :  tune  cnim  pc:- 
callct  Ictlialitcr,  &  in  cali  fpccic ,  fcciis  ,  vcnia- 
licer.  Idem  diccodum  (\  dcttadio  fucrit  de  rc  nu- 
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toria,  vcl  Iccrcrà  quidcm  ,  (cd  ex  jufto  mouvo 
Hianiteftacâ.  QaôJ  li  Jica:  pccnircn";  dcitattioncm 
à  fe  audit.im  fuilfc  in  matcriâ  gravi ,  de  rc  oc- 
culcâ,  cancc'Tiquc  fine  julio  niocivo  i.idam  c(lei 
cunc  al>  co  inqu'rendum  an  dccralicnceai  audivc- 
rit  (olus  cuni  lulo,  vcl  coram  aliis.  Si  i.  pctcn- 
dum  ab  co  an  ipfum  ad  detrabendum  incitavc- 
rit ,  plaudeiido  ,  dida  eius  approbando  ,  &c.  lic- 
,uc  fueric  caiifa  quod  is  concmuavciit ,  vcl  auxe- 
ric  dccradionem  •  Tune  cnim  pcccallct  concra 
charitacem  &  jufticiam  ,  uti  detrador  ipfc  ;  &  in- 
iipcr  novum  contra  cliaritatcm  pcccacum  raticnc 
(candali  iiuic  dati  comiiiififfet,  item  invcftigan- 
lum  ,  qtio  animo  eum  audicrit,  an  ex  compla- 
ceii'.i.i  de  damno  ,  quod  eft  odium  ,  &c.  Si  i.  in- 
tci  rogandus  eft  ut  (tarim.  Et  (\  pofitivc  aut  néga- 
tive inrtuxit  in  dctradioncm,  ultta  duplex  Ixfr 
charitatis  &  fcandali  peccatum,  rcus  ciiam  eft 
iiijufticii  iplum  obligantis  in  folidum  cuni  dc- 
rradorc  ,  vcl  faltcm  in  hujus  defcdum  ,  ad  rcfti- 
cucndam  infamacT  pcrfonx  famam  pencs  fingu- 
los.  Ec  unum  quodquc  ex  his  peccatis  tôt  malitias 
coirtpledicur,  quot  vclin  ipfovcl  in  aliis  pro  cafu 
diOingui  pofTunt  jufticix  8c  charitacis  violatio- 
ncsj  cum  omnium  fit  antot  vcl  particeps. 

<*C7'  ce  Quoiqu'il  y  ait  là  de  bonnes  chofcs ,  je 
»  fouhaicerois  qu'on  eût  la  pacience  de  lire  &  ce 
"  que  j'ai  écrit  fur  ce  fujct  dans  le  Traité  de  Ju- 
»  Te ,  &c.  &  un  Ouvrage  particulier  qui  a  pour 
»  objet  :   La  flaterie  €'  la  médifar.ce.  » 

Casus  IX. /jjg.  1^6.  Camillus  vidcns  t|ucm- 
dam  Clcricuni ,  qucm  ccrco  fcit  vitio'.um  efle .  ob 
tidas  virtuccs  &  apparentera  modeftiam ,  cximia 
virtutis  famâ  pollctc  apu  l  omncs  ferme  rcgionis 
i'.icolas,  nunc  uni ,  nunc  alteri  dicit  eum  elle  ia- 
(ignem  hypocritam  ,  S:  lupuni  fub  ovinâ  pelle. 
Q.  an  peccet  mortalitcr. 

R.  Non  pcccarc ,  imô  mcrcri  ,  fi  id  juftâ  de 
daus.\  &  fine  malo  animo  faciat,  putà  ne  vir  illc 
nequani  alios  pravis  moribus  ia4ciat,  ad  fcdem 
foli  virtuti  debitam  promoveatur  ,  &c.  Contra 
vcrô  pcccarc  giaviccr,  fi  id  absquc  juilo  motivo 
faciat  ;  quia  pcccatnr  occultus  &:  ncmini  noxius 
jus  liabct  ne  nialitia  fua  palàui  dccegatur.  ^  De 
lus  jam  fuprà. 
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DISPENSATIO. 

i-/' Auteur  parle,  i".  dcsdlspcnfcs  de  mariage;  i°.  de  celles  qui  s'accordent 
quciqiictbis  dans  le  Tribunal  de  la  Pcnitcnce  ;  3".  de  celles  de  lirrcgularitc. 
Û  renvoie  à  leurs  propres  titres  celles  du  jeûne ,  &  du  Bréviaire. 


Disptnfatio    Matnmomalis. 
Casus  I.  pag.  j.  In  Btcvi  5.  ranitentiaiir 


committitxir  Tiro  diïcrcto,  vcl  fupplicanti  Con- 
fcflario  faculcas  dispciifandi   fupcr  i  o 

affinitatis  cncocx  ropul'i  :'im  matrc  1.  :- 

ccndx.  At  dum  .<  ad  ct^coiioi...!!  j  :^>- 

ccdit,  dctegit  ci^ ic  cum  loiojc  ,  àL  CM. 

Km   ij 
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crrorc  ftipplicaïuis  impcdimcntuai  uiium  pro 
alio  pofitjni  fuidc.  Q.  an  pollk  cxequi  Brcvc, 
▼cl  aliuJ  pol^ularc  ccneatur. 

R.  polk  ciccjui.  Quia  liccc  dcbent  exprimi 
an  alBoitas  (It  in  lincà  rcdâ  vcl  transvcrfali , 
quando  aflinitas  oritur  ex  copulâ  licicâ  :  attamcn 
nccciraria  non  cft  linei  rcctje  vel  transverfalis 
exprcflîo  ,  iî  artînitas  oica  (it  ex  illicità  copulâ; 
c6  quôd  ex  hic  non  oriatur  notabiliccr  major  re- 
vcrcntix  obligatio  ex  lincâ  rcââ ,  quàm  ex  trans- 
versà.  Ica  Sanchcz,  lib.  8  ,  disp.  14,  n.  14.  Anad. 
Rciffcnrtuel  ,  tom.  4,  pag.  169  ,  n.  158. 

«ïCr*  "  On  pourroic  confirmer  cette  décifion 
»  pour  le  ca<;  prcicnt ,  fur  ce  qu'il  paroît  encore 
M  moins  indécent  d'cpoufcr  une  forur  après  avoir 
j>  pccliL-  avec  fa  fccur  ;  qu'une  fille  après  avoir 
r>  péché  avec  fa  merc.  Cependant  je  n'oferois 
»  liiivre  ce  fcntiment ,  fedufo  certo  locorum  uju  : 
»  parccque  le  Pape  n'a  voulu  accorder  que  ce 
M  qu'on  lui  a  demandé  ,  a  moins  que  l'un  ne  foir 
»  clairement  renfermé  dans  lautre.  Voyez,  mon 
»  Traite  des  dispenll-s,  liv.  i  ,  ch.  y  ,  n.  il. 

Casus  II.  pag.  61.  Quxritur  an  poftquam  vir 
dispcnlationcu  lupcr  impcdimento  dirimenci  ob- 
cinuit,  tenearur  ctiam  k-inina  impcdimcnti  con- 
fcia  ad  Pœnitcutiariam  piofui  ipiius  di'.pcnlatio- 
ac  rcciirrcre. 

R.  ncgat.  Ratio  cft ,  quia  S.  Pocnitentiaria  , 
«jur  in  omncs  jurisdi(fli()nem  habet,uiiam  par- 
tcm  d  spcnfando,  intcnii:  &  aliam  dispcnfarc. 
Ità  Tibijrc.  .N'avar.  &  alii 

Casus  III.  pag.  loy.  Franciscus  à  S.  Scdc  ob- 
tînuit  dispe:ifationcm  affinitatis  ;  at  copulam  cum 
affine  fuâ  habicam  cxprimcndo,  non  expreffic  fc 
pereaai  copulam  intcndilfc  faciiiùs  confequi  dis- 
pcnfarioncm.  Q.  an  rcticentia  ha:c  vitict  dispcn 
lacio  em. 

R.  dtHrmat.  Rario  ef>  quia  id  à  fummis  Pon- 
tifîcibus  coiillitutum  c(\ ,  ut  inccftùs  crimen  va- 
lidiiis  confaneuii.cos  inter  &  affines  cocrct-atur. 
Id  taincn  intcTTigcndum  i".  quando  praeJida  in- 
icntio  fuit  cxtcniis  manifcflata;  ciim  Ecclcfîa  de 
inccrnis  non  judicct  i  1".  quando  ca  intcntio  fuit 
inrcr  copulam  habcntcs  reciproca;  ciim  afquum 
non  fit  ut  unius  culpa  noccat  alteri  ;  j'.  dcni(]uc 
quando  alia  fufficicns  dispcnfationis  caufa  non 
fuit  propofita  ;  fi  cnim  propofira  fuerit,  jam  ncn 
Brj^c:  oblip.-uio  manifcrtnndi  fivc  copulim  ,  Cwc 
intentionem  in  copulâ  habitant.  Ità  Sanchcz  ,  lib. 
S,  disp.  ij,n.  31  Se  }«.  P.  Coiradus  m  praxj 
dispcnf  lib.  6 ,  c.  I ,  n.  j  <?. 

<%r?*  M  Les  citarions  de  l'Auteur  font  fi  peu 
»  juftcs,  qu'on  ne  peut  y  compter.  Je  crois  fa 
J9  prrmicrc  rcftri<ftion  dourcufc,  &  K-s  deux  an 
»  très  fïuffcs  Kc'ffcndud  .  ibiJ.  n.  iXç  O  jeq 
m  coiiibat  très  bien  la  trnifiéme.  Voyez  "ion 
»  Traite  des  dispenses,  liv.  j  ,  ch.  i  ,  n.  ii. 
»>  J'aurois  pu  y  pLiccr  cette  décifion  de  la  Con 
»  gréirarion  du  Concile  :  Congrcgatio  CdràinU' 
m  lia  m  cenOitt  dispenfat'tonem  reddi  n/dlam  ex 
m  fofuU  prctudenlt  dispenjatïonem  ^  fi  dt  câ  non 
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«  fuerit  Jjcia  mcntio  in  JuppUcatione  :  copu,um 
»  verb  Jequentem.pofl  dispcnfationcm  ab  Ordi/ia- 
îî  rio  faham  ,  non  impedire  matrimonii  validi  - 
33  taiem.  jj 

Casus  IV.  pag.  116.  Rufticus  obtinui:  à  S. 
Sedc  dispcnfationcm  in  forma  paupctum  ad  dii- 
cendam  aftincm  fuam  in  quarto  gradu.  Veidm  ci» 
antcquam  matiimoiùo  jun<^erc:ur ,  advenir  pin- 
guis  pro  llatu  fuo  hxicdicas.  Q.  an  dispenfacionc 
lUâ  uti  valcac. 

R.  Vel  dispenfati©  hxc  jam  executioni  pcc 
Commilfarium  demandaca  eft,  antcquam  hxre- 
ditas  illa  Ruftico  adveniac,  vel  non.  Si  i  potcfl: 
RulUcus  valide  affinem  diicere;  quia  jam  ablatus 
e(t  matrimonii  obex,  qui  pcr  hxrcdicatis  adven- 
rum  revivjsccre  nequit.  Si  1  non  poicft  ;  quia 
dispenlatio  nuUa  eft,  ciim  jam  pièces  non  ni- 
tantur  vciitate,  ut  niti  dtbenc  ,  cùm  Commifla- 
rius  dispeniationem  cxequitur.  *  AdlTta*^.  Gal- 
lic.  de  dispenfat.  lib.  1 ,  cap.  6 ,  n.  i. 

Casus  V.  pag  iji.  Vidua  volens  nubcre  Ser- 
gio,  qui  duas  ejus  filias  tenuit  lu  Baptismo,  & 
nlium  in  Confimiatione  ,  qusrit  an  triplex  hinc 
oriatur  cognatio  Ipiritiialis  ,  duplex  ncmpe  in 
Bapnsmo,  &  unain  CÀ)nfirmatione. 

K.  ncgat.  Repctica  enim  tentio  in  Baptisma- 
le, unam  tantùni  parit  cognationcmi  pioiit  dc- 
claravit  Clemtus  Vill  apud  Garziam.  Ncque  id 
mirum  ,  cilm  ex  repetitâ  ejusdcm  mulieris  cor- 
rupcioite  una  tantùm  emcrgat  aflîiiitas  maritum 
incer  6c  uxoris  confanguincos,  contra  vero  pcs 
tcncionem  ejusdcm  aut  divcrfx  prolis  ad  Baptis- 
niurti  &  Coiifirmacioncm  duplex  emcrgit  fpiri- 
tualis  cognario;  quia  dupk-x  c(t  Sacramenium  , 
adcoquc  radix  duplex  cognationis  :  ficut  ctiani 
duplex  cxurgic  affinitas  è  copulâ  cum  duabus  fo- 
roribus  habita,  quia  duplex  cil  radix  afl'iuitatis. 
Requiritur  iraque  Si  fufTicit  ut  expvima;ur  quoi 
Scrgius  ducendx  vidui  filios  tenuit  !u\  Baptis- 
mum  &  confiimationcm.  Id  quidcm  fulHcit  quia 
(ic  cxprmitur  duplex  Sergii  &  vidua:  cognatio. 
Scd  &  id  requiiitur,  ne  quoad  unam  tantùm 
dispeuictur,  non  \crô  quoad  aliam.  Dum  autem 
(ticctur  qubd  fiUos  tenuit^  duplicabitur  modus, 
quo  volentcs  tontrahcrc  funt  affines  ,  ncmpe  pet 
coinpateriiitatcm  &  commaternitatem  Nam(]iic 
intcr  patiem  &  filiam  ,  aut  matrem  6l  filium  fpi- 
rituaks,  vix  unquam  ob  indccentiam  majorcm 
dispei)(at  Eccicfia.  Rcitfcnd.  ibid.  n.  100. 

i<7*  ««  Ce  mot  qubd  filios  tenuit  y  pomroit  in- 
M  duire  en  errcui.  (^nand  Serizius  n'a  iroit  tenu 
jj  lue  le  même  enfant,  il  auioit  contracté  uac 
vt  dou'^lc  aliiince  avec  fa  merc  ,  s'il  l'avoit  tenu 
13  dans  le  Baptême  &  dans  la  Confirmatioii.  » 

5.    I  I.   &    I  I  I. 

Dtspenfatio  in  foro  Panilentia.  ,   kc. 

Casus  Vf.  ptg.  xs,^.  Troifus  pofl  cxpeditum 
1  Brcvc  ,  vi  cujus  cligcre  poilit  CoufcfTanura  ,  qtû 


icoi  DISPENSATIO. 

ctim  2  ccnCuns  o.uiûbus  ablblvar ,  Se  ab  irrcfÇU- 
luritacibus  dispcnlet,  novam  cciilurarn  novam- 
q'Jc  irrcj;>ilaricaci.Tn  incurrir.  Q.  an  ab  hi^  cjuoquc 
Brcvis  iltius  vigorc  rdcvari  pollit. 

R.  affirmât.  Faculcas  cnim  in  cafu  conccfTa  gc 
ocralis  cft  &  illimitaca.  UnJc  ficut  facuhas  tcm- 
porc  Jubilxi  coiicclfa,  non  tantii.Ti  ad  pcccata 
antc  Jubilzi  concclioncm  pcrpccrata  cxtcnJitur, 
(cd  ad  ca  cciam  qua:  fubindc  usquc  ad  tcnipus 
commiila  funci  ica  &  ficuUas  pcr  prxCcns  Brève 
obtc'ita.  Sic.  Atquc  îi  vcnimelt,  licct  in  codcm 
Brcvi  cxpriitiatur ,  pro  hùc  vice  ,  vcl  pro  unu  vt 
ce  ;  h.rc  cnim  vcrba  non  rcllringunt  concdlio- 
ncm  ad  fola  commiila  ccmp  irc  conccllîonis ,  fcH 
ad  iinam  ConfclTioncm  ;  aJco  uc  fi  pocnicirns  pill 
abfolutioncm  vigorc  Brc'.is  ohtciuam  ,  Hcnuô 
jn  rcfcrvata  labatur,  Brcvc  obccntum  non  am- 
pliùs  inlcrviat.  Kxcipc  ta  iicn  cafum  ,  rjuo  pcriii- 
tcns  diu  ex  dolo  diitjlcrit  Brcvis  execurioncm  , 
\it  intérim  laxacis  liabenis  pcccarcr,  &:  poftca  aS- 
folvcrctur.  Cùm  cnim  ncmini  fraus  &  dolus  dc- 
bcant  patrocinari  ,  mens  PoatiHcis  non  cii  ,  uc 
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impcrtita  facultas  ad  hxc  ablolvcnda  vd  rc- 
laianJa  dcfcrviat.  Ità  Lugo,  disp  lo,  de  l'trait. 
!cd.  8,  n.  11  j  .paj.  milii,  4S0.  *  Cctcri  catus 
ad  banc  matcriam  (pcclantci  pailim  disculli  l'une. 
V.  j4iiJolut:o,  &c. 

Casus  VII.  pag.  39.  Clcricus  in  facris  gra- 
vidatâ  Bcrtâ,  ci  ,  fœtu  jam  animato,  potioncm 
ad  abortiim  dédit.  Etîcdu  fcciico  iircgularis  fac- 
tus ,  ad  Sacram  Pocniicntiariam  pro  dispcufatio- 
nc.rccurrit  bis  vcrbis  :  N.  fuJus  irregularij  ob 
dbortumfatûs  animati ,  fecuto  efeHu  ,  petit  fucul- 
tatem  ut  à  propria  Parocho  Juper  hanc  trregutari- 
taten  dispenjtiur.  Parochus  Brcvis  cxccutor  ,  rc 
pcr  torum  auditâ,  judicat  facultatcm  hanc  cirs 
lubrcptitiam.  Q.  an  rccH-  judicct. 

R  affirmât.  Ratio  crt,  quia  pro  dispen^acione 
(upcr  irrcgularitatcm  ex  procuiato  abortu  ,  fup- 
l'ilcans  cxprimere  débet ,  an  fcrtu  à  ("c  gcnitus 
lit;  idquc  ex  Curix  Ikylo  ,  qui  Icgem  facit  ;  ÔC 
quia  in  hoc  cafu  di^iciliùs ,  &  fyb  graviori  pœ- 
ni:cntià  obtincciir  dispeafatio.  Atqui  id  in  cafi^ 
non  cxprcJlu  otator.  trgo. 


♦5»©©©6^€a€^€&€a€&&«3*se^&€s*^E:*et&a 


D   I  V  O   R  T  I  U  M. 


Casus  unicus.  pag.  ^.  Scicns  DrufiIIa  virum 
fuun  fréquenter  coirc  cum  Bclluis  ,  quartit  a 
Cunfcllario  an  fîbi  eâ  de  caufà  liccat  procurarc 
divorti'im.  Quid  dandum  refponfi. 

R.  Licitani  eirc  in  vcritatc  rci  procurationcm 
fcpatarionis  qiioad  thorum  &  habitationem. 
Quia  pjr  beftialitatcm  ,  feu  adiva  lit ,  feu  palb 


va  ,  caro  in  aliam  carncm  dividicur  contra  Ma- 
trimnnii  fîdcm  ,  qux  Juos  in  unâ  carne  cxigit. 

nixi  in  veritJte  ,  quia  Confcilarius  mulicrcni 
bortari  débet  ne  divortium  procurer ,  ob  eravia 
•|ux-iiidc  Icquuntur  incommoda.  Vide  Cunjux  6C 
Deiilum. 


D  O  N  A  T  I  O. 


Casus  unicus.  pag.  107.  Cùm  Titius  jam  pro- 
mifilFct  Ce  daiurum  libras  mille  Xenodo.hio; 
antequam  promilTîo  hr;  a  Xeno  lo.hii  Rcdori  • 
bus  acceptaretur  ,  fuadc  ci  l'nro.'bus  ,  ut  (um- 
mam  banc  Parochiali  Eccidtr  doinrec ,  quod  ^ 
fai^jm  e(l  Q   an  calis  donatio  valiJa  lit. 

R.  affirm.  quia  ,  ijuidquid  fentiaiu  nonnuîli  , 
probabilius  elt  promillioncm  in  caulîs  ctiaii^ii^ 
rcmpcr  rcvocari  polfe  ,  'hj-icc  intcrvcnia^^ii- 
millarii  acccpiatio  ;  nulla  nquc  ex  ips.i  eô  n^q'i': 
oriri  feu  naturalcm,  feu  civilcn  obtigatioacio  : 


Ciim  promiflio  ortinis  pcr  fc  rerpeftiva  lit,  juira 
contractas  cujusvis  naturam  ,  qji  lînc  mum» 
duoruin  ironfcnfu  (ubiirterc  non  potcft.  Cùm  i^i- 
tur  hxc  Titii  promifTio  in  favorem  Xenodochii» 
ncquc  dici  pollit  a  D:o  quanttîm  ad  dcbirum  ac- 
ceptata;  cùm  non  l'upponatur  ci  fada  pcr  mo- 
ium  voti  ;  ncqu:  ex  liypothe  (i  acceptata  lit  à  Xc* 
nodochii  RciHribus  ,  pot«it  Titius  absquc  cu- 
ius  luam  injjri.î  injcare  animum;  &:  rem  uni  pro- 
mi  lam  ,  vcl  paciùs  dclbnataiu  tiaJcrc  altcii. 


E  L  E  E  M  O  S  Y  N  A. 


Casuj  I.  pare  f.  Parochus  fcicnsc  l'arochia- 
nis  Tuit  unum  iargiri  quotannis  ptx  ciiidam  Ca- 
pcllt  clccinolynam  p  nj^Jcni ,  proprix  vciô  Ec- 
ctcfix  nihil  fcré  coifcrtc,  gfa</itcr  enn  obj'ir- 
gjc  ,  diccos  obligacioacm  ipiias  quoad  ilU.u 


clTc  ,  non  quoad  illatn.  Q.  an    &  qtio  in  gencre 
pcccavcrit. 

R  p.-c.jrc  P»r.>:huai ,  gênera  litcr  lotjucndo, 
ft  i  pitMkjlarib  it  circjm'Uncii  1  przicindcn  lo. 
Raùocll,  quia  Paxo;huattm  icri  tcx  objurganJo, 
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cundem  fine  causa  offenJit;  cum  talcin  pri'Jidx 
Cafcllx  clccmolyiiam  crogaiido  ,  nulli  vcrc  in 
juriam  faciat;  ncc  omnino  pioprix"  Parocliia;  dé- 
lit ,  uc  indicant  vcrba  hxc  :  Propria  Ecclejîcc 
nihil  fcrè  confcrre.  Qui  autcm  nulli  injuiiam 
facit  ,  non  potcft  fine  pcccato  graviter  objur- 
çari.  Id  autcm  pcccatum  &  juftiriam  Ixdit,  & 
i'aftorali  manfuctudini  advcrfatur  ;  &  alias  pro 
circumflantiis  vircutcs  ,  pro  diverfo  objurgandi 
fine  offendit. 

«g::?*  «  On  peut  rcprcfenter  avec  douceur 
»»  qu'une  Eglife  efl  pauvre,  qu'un  Paroillîcn, 
M  qui  y  a  été  régénère,  qui  y  reçoit  les  Sacrc- 
»>  mens  ,  &c.  lui  doit  plus  d'cgarJs  qu'à  une 
»>  autre,  &c.  » 

Casl's  \l.  pag.  74.  Pocnitcns  confitetur  fe  au- 
rcos  dcccm  (ubripuiire  Domino  ,  quos  vix  fine 
fuî  infamià  cidcm  reftitucre  poflît.  Prarcipit  Con 
fcllarius  ut  fummam  hanc  in  clecmofynas  ero- 
gct.  Q.  an  bcnc. 

R.  Si  infamix  nota  pcr  reflitutionem  ab  in- 
tcnncdià  perfonâ  facieiidam  ,  aut  pi^ftitam  cre- 
<litoti  compcnfationem  aufcrri  potcft  ;  malc 
prorfus  judicatum  cft  à  Confellario  5  quia  fuum 
unicuiquc  tribuendum  cft.  Si  autem  vitari  nc- 
«juit  pcriculum  infamix  ,  &  hoc  non  fit  tantùm 
ad  aliquod  tcmpus  (  quo  in  cafu  difFcrcnda  cflcc 
xcftitutio,  non  autcm  in  elcemofynam  commu- 
tanda  )  fcd  in  perpctuuni  ;  tune  fanum  eft  Di- 
recloris  clcemofynas  prxcipientis  judicium  j  quia 
ncmo  infcrioris  ordinis  bona  ,  qualia  funt  for- 
tunx  ,  cum  jadturâ  bonorum  ordinis  fuperioris, 
ut  funt  bona  famx  ,  rcflitucre  tenctur  :  ncquc 
id  vcl  ipfe  créditer  rationabiliter  exigcrc  poreft. 

^j^  «t  Ce  dernier  principe  abcfoinde  limita- 
•>  tion.  J'ai  dit  djMlc  Traité  de  Jure,  Sec.  part,  i, 
>j  cap.  1.  &  cela  d  après  des  Théologiens  qui  ne 
»)  font  point  trop  fcvcrcs  :  Si  quis  tamen  ,  prce- 
n  ferlim  vilis  homo,  aut  jam  in  eodem  génère  in- 
»»  famatus  ,  magnam  aliéna  pecunia  quantitatem 
»>  fubripuiffet  y  qna  non  nifi  cum  dispendio  fuma 
»>  illius  pojfet  rejTitni  ;  certum  efl  pecunia  hujus 
«  reflitutionem  faciendam  ejje  cum  periculo  fama 
•»  raptoris ,  modb  nihtl  viia  ipjîus  aut  Ubertati 
>î  timendum  effet.  Idem  dicendum  ,  fi  ad  refli- 
»>  tuendum  necejfarius  fit  labor  ,  qui  morbi  ali- 
«  cujus  facile  fanabiUs  ptruulum  inducat ,  uti 
»j  docei  Lugo  :  licèt  fanitas  fit  ordinis  fuperioris 
»>  bonis  fortuna. 

Casus  III.  pag.  Ij8.  Parochus  cui  com- 
rni/Tx  funt  clccmofynx  paupcribus  Parochianis 
difhibucndx  ,  cas  diftribuit  pornitentibus  fuis  , 
licct  fciac  alios  clTc  la  Paixciâ  paupcriorcs.  Q.  an 
pcccct. 
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K.  atlirmat.  Rjtio  eft  ,  i*.  quia  agit  contra 
légitimé  prxfumptam  donatorum  iHiciuionem  , 
quxcacft,ut  qui  pauperiores  funt,  ma<'is  ]u- 
vcnrur  ,  aut  faltèm  non  ncgligantur  ;  z^'.  quia 
proinde  idorumjus  violât;  3".  quia  fie  agcndo, 
prxbct  occafionem  iis  qui  id  fciunt,  ad  eum  ac- 
cedïndi  ritulo  quidem  confe/Tionis  ,  fcd  folo 
clecmofynas  obtincndi  animo  5  adeôque  oves 
fibi  commili'as  exponit  periculo  fimulandi  fan- 
ditatcm  ,  S  faciendi  confefllones  facrilcgas  , 
piout  in  fimili  cafu  non  rarô  contingit.  Paro- 
chus  igitur  [\c  fe  gerens ,  prxfcindendo  ab  ali- 
quo  racionabili  peculiari  motivo  ,  nuUacenus  ab 
omni  culpâ  excufari  potcft. 

<^CJ*  ce  Ce  fcroit  un  motif,  fi  ceux  qui  font 
5>  les  plus  pauvres ,  ne  l'ctoient  que  par  leuc 
"  faute;  ou  que  vivant  dans  le  libertinage,  ils 
"  ne  (c  confcftbnt  ni  au  Curé  ,  ni  à  d'autres.  Et 
M  même  dans  ce  dernier  cas,  il  faudroit  voir  fi 
»  en  failant  luire  le  folcil  fur  les  mcchans 
»  comme  fur  les  bons  ,  on  ne  pourroit  point  les 
»  ramener  à  la  voie.  Voyez  Pontas  au  titre  Au- 
35  mène ,  cas  7. 

Casus  IV.  pag.  \-jj.  Se  178.  Vit  nobilis 
confitetur  fe  non  folere  unquam  in  communi- 
bus  pauperum  neceffitatibus  largiri  eleeraofy- 
nas ,  licèt  plura  habeat  fuo  ftatui  fupcrflua.  Ne- 
gat  ci  Coafcfiarius  beneficium  abfolucionis,  Q. 
an  benè. 

R.  negat.  Ratio  eft,  quia  licèt  divitcs  non 
foliim  in  extremâ  ,  fed  &  in  gravi  pauperum 
nccefijtate  clccmofynam  è  proprio  ftatui  fupcr- 
fluis  ,  vi  divini  prxccpti  crogare  tcncantnr  ;  ai 
id  tam-in  nonnifi  ex  confilio  tenentur  in  ordi- 
iiariis  pauperum  necefllratibus.  Undc  ncc  de  e* 
re  Confcfiarii  interrogant  divitcs,  nec  de  câ 
divitcs  in  tali  cafu  fe  fe  accufare  folcnt.  Malc 
igitur  Confcfiarius  tali  de  causa  abfolutioncm 
ncgavit  viro  diviti.  Ità  ex  D.  Thomâ  ,  1.  i, 
q.  5  X  ,  art.  ;,  Card.  de  Laurcâ  ,  tom.  4,  disp.  i  j, 
art.  4. 

«3:CP  «  Cette  réponfe  eft  très-mauvaife  ,  &  en 
u  tant  qu'elle  fuppofc  que  dans  l'cxtrcme  néccs-» 
53  fitc  il  fuffit  de  donner  fon  fupcrflu  aux  pau- 
»  vrts  ;  &  en  tant  qu'elle  cnfcignc  que  dans 
■<■>  les  néccffités  communes ,  l'aumonc  n'eft  que 
»  de  conlcil.  Si  les  Confcficurs  n'interrogenc 
»  pas  là  dcffus  ,  &  que  les  Pénitcns  ne  s'en 
i'  accufcnt  pas,  les  uns  &  les  autres  font  bien 
3>  à  plaindre.  Voyez  le  Didionnairc  v.  .Aw 
3>  mène  ,  &  mieux  encore  ce  cjuc  j'en  ai  dit  au 
»  (om.  V.  de  ma  Morale ,  part.  }  de  Charitatt , 
pag.  ^Cj. 
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Casi/s  \.  pag.  !i.  Pctrus  à  Paulo  libcUis  tri- 
gituaquini|tic  cmic  plauflrum  vini ,  cuj'is  ptctiiim 
cuirciis  crac  librarum  quadragintai  c6  quoi  pcr 
mcnfcs  duos  traditioncm  vini  cxpcdiarc  dcbcrct. 
Q.  an  contradus  iltc  in  confcicntiâ  tutus  fit. 

R.  ncç^at.  Uc  ciiiin  licicum  (ît  mcrccs  minoris 
emerc  quam  aclu  valcant  ,  dcbct  cmptor  jultum 
aliqucm  tituliim  habcrc  fie  minoiis  cnicndi;  ut 
coiuint^it  dum  ex  anticipatâ  folucionc  lequftur 
lucrum  ccffans  ,  damuum  eincrgcns  ,  pcriculum 
r.on  habcndi  rem  cmptam ,  vd  non  habcndi  (in- 
ccram,  v.:!  q jôd  tcmpore  tradcndx  mcrcis  idem 
futurum  fit  eus  prctium  quod  antc  tcmpus  illud 
peifolvitur.  His  enim  fimilibusvc  tit-ilis  fcclufis 
palliata  ufura  committitur,  ciim  ex  co  quoi  quis 
pcr  aliquod  tcmpus  pccunià  luâ  privctur  nqn 
rcceptâmcrcc ,  lucrum  in  folutionc  minoris  prctii 
cxigac.  Atqii  in  cafu  nuilum  ex  lus  ritulis  habcc 
emptorj  fed  idco  folùm  minoris  cmir,  quia  fo- 
lutioncm  anticipât.  Erc^o  illKitc  coatrahic  ,  & 
tcflitutioni  obnoxius  cit. 

Casl's  II  pj^.  84.  Caïiis  cmit  à  Titio  domum 
câ  conditionc  ut  quandocumqoc  volucrir,  poflit 
prctium  daciim  rcpcccrc,  &  domum  rcftitucrc  Ti- 
lio.  Q   an  valcat  iftc  contradus. 

R  affirin  Modo  tamcn  gravamcn  iilud  vcn- 
ditori  impolitum  compcnletur  majori  prc  10.  Ra 
tio  cfl  quia  padum  illud  nuilo  jure  prohibitum 
cil,  ncquc  uluram  contmct  •,  cùni  in  co  n  >n  in 
terveniat  punim  mutuum,  led  vcra  cmptio;  ur 
hinc  liquct,  quod  li  domus  pcrcat,  pcrcat  cniptori  ; 
&  fi  noiic  is  rctrovcndcre  ncquic  rcpetcie  prctium. 
Undc  dici  ncquit  cmptorcm  dcdillc  mutuo  pecu- 
niam  venditori  cum  facultatc  illar«  rccupcraodi  pro 
libiro  ,  acceptis  intérim  fupra  fortcm  fruCtibus  : 
cùm  ifti  verc  Caio  tamquara  Domino  domùs  dfc- 
biti  fiot.  Ita  Azor,  part.  3  ,  lib.  8,  cap    11. 

<Sr3*  ««  Lugo  disp.  if  ,  /».  100.  avoue  qu'on 
»  n'cll  point  dans  l'ulage  de  permettre  ces  lortcs 
»  de  contrats.  Ceux  qui  les  admettent,  exij^cnt 
y»  des  conditions  que  des  gens  avides  de  gain 
a>  n'obfcrvcnt  presque  jamais.  Et  en  général  il  cit 
m  fur  qu'ils  (ont  pleins  de  dangers.  Voyez  Pon 
T,  tas  ,  V.  Contrat  ^  cas  j.  6i  mon  Traite  dt  Con 
»  traHihuj ,  part,  i ,  cap.  \  ,  art.  g ,  fefl.  i . 

Cajus  III.  ;7fl^.  i;6.  Ruihcus  invciiit  annu 
lum  cum  lucido  la;>illo  ,  qucm  vitrcum  tacus  vili 
prctiu  vendiJii  altcri  ruihcu  cundcm  t^tioquc  vi- 
ireum  cxiltimanti.  Q.  an  cnptor  ccrtior  eiin  le 
fjdus  Ijpillum  rlfc  aJamaniinum  ,  tcneatur  cod- 
iradum  hune  rfscii.li.ic. 

R  affirmât   Ratio  cil ,  quia  in  co  contradu  in 
tcrvcnit  crrorcifca  fubitjmia.n   l'orio  ex  Icgibu» 
■ibil   u.n  conU.iiu)  ad  cua((«s.lûs   valoicm   tc- 


quifito  contrarium  cft  quàm  crror.  Ità  S.  Tho- 
mas, LcfTius,  S)ic. 

Cas  IV.  pag.  ijj.  Joanncs  in  dignosccndo 
gcmmarum  valorc  (blers  ,  cmit  gcmmam  prctio 
pcr  alios  texaco,  fed  longe  minori  judo  gemmr 
valorc.  Q.  an  emprio  hxc  lit  ab  omni  culpâ  &: 
obligationc  immunis. 

R.  alfirmac.  Ratio  cft,  quia  rcs  quz  prctium 
à  Principe  taxatum  non  habet,  tanti  valet  quanti 
communitcr  xftimatur,  licèt  cmpcor  ex  peculiari 
fcicntià  cognoscac  rem  pluris  valcrc  ,  quàm  à 
viris  in  tali  artc  pcritis  communiccr  xftiraatur, 
Qucmadmodum  igitur  qui  ex  fpcciali  cognitionc 
detcgit  in  fascc  herbarum  ,  qux  ad  ani'malium 
pabulum  venduntur,  hcrbam  prctiofilTimam,  po- 
tc(l  hcrbas  illas  chicrc  prctio  currentii  fie  3c  in 
cafu  Joanacs  gcmmam  minoti  prctio  pcr  artis 
pcritos  taxatain,  codcm  minori  prctio  compararc 
potcU.  Salva  enim  cft  tota  juflitiar  eommutativx 
ratio,  fi  rcs  emacur  quanti  à  viris  in  co  ncgocio 
pcritis  xrtiinatur. 

<SC?*  «  Si  deux  ou  trois  marchands  connus  pour 
"  être  de  mauvaife  foi  avoicnt  cftimë  un  dia- 
»  mant  beaucoup  au  dclTous  de  fa  valeur,  cela 
'>  ne  fcroii  point  une  eUimc  commune.  Mais  ce 
»  neft  pas  la  le  cas  de  l'Auteur.» 

CAbUs  V.  pjg.  ijr..  Lxlius  bonâ  file  cmic 
cquum.  Paulo  port  dubitare  incipit  an  fuitivus 
!it.  At  veritus  ne  pccuniam  aniittat  una  cum  cquo , 
M  [urtivu^^parcat,  omncm  omittit  diligcntiara 
inquircndxvcntatis,  ita  ut  cam  tandem  digntis- 
ccic  nulle  modo  ralcat.  Q.  an  icllicutioDi  obno* 
xias  fie. 

R.  negat.  Ei  enim  imponcn<la  non  cft  ccrta 
obligatio  rtlHtutionis  ,  quem  ccrto  non  conllat 
juftiti.itD  realiicr  Ixfilfc.  Atqui  ccrto  non  conftat 
Lxiium....  I*  enim  inccrtum  cft  an  adbibitâ 
etiam  diligcntiâ  invenilfct  vcriticcm.  Quoti  enim 
hanc  etiam  diligcntcr  quzrunt,  dcc  invcniunc  ? 
i^.  Dato  quoi  cam  iovcnillct  ,  ciiinam  ccrtô 
conftat  ,  quod  potiùs  compenllct  cquum  futti» 
vum  fuille  ,  quam  légitime  venjitum  )  Nulli 
ccric.  s" .  Quia  m  dubio  ptziumptio  ftac  pro  in- 
noccntii  vciiditoris  ,  fi   is  aliundc    non  cognos- 

catur  malus  in  génère  furti Ncc  dicas  1".  Lx« 

lam  ccrtô  fjilfc  )uliitiam  comtnutativaiiia  Lxlio, 
vO  quixl  omiiri<'ne  luâ  calfam  (cdJf^ctic  fpcm 
.juaiii  forte  habcbat  eqji  Dominus.  fuum  fibi  , 
cognità  vcriiatc,  cquum  rcliicutam  tri,  qux  fpcs 
cùm  elTec  pictio  xUinvabilit ,  Lxtio  impuuii  <>^É^ 
rcliitucndi  lantuitidc'ii ,  quanti  fpcs  iltj  valcHl^ 
prudcntum  )iidicio  ;  i*.  Lxliiai  cv  i'rrj  nu'x 
hdci   podcfTorcm.  Nam  i*.  f;  a- 

bcbai  altcr ,  uc  poic  lucc.'ca  \     ■  ■  ,        -'» 
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ait  pijcteritum,  niluli  t'acicnda  crt  ailvcrsùs  ac- 
tualcm  polTcirorcm  ccrcum.  i".  Toit  fubortum 
(lubium,L.i:lius  non  cva'ît  malac  fi  ici  poflcflbr  nili 
fcci'n  Jù:n  quid ,  in  quantum  fcilicet  ex  cunc  te- 
ncbatur  inquirere  vcrita:em  ,  non  verô  quatciius 
rcncrctur  cquum  ,  aut  cjus  partiale  pretium  relli- 
tucrc.  Vide  Boaacinam  de  reftit.  difp.  i ,  q.  i , 
pund.  1 ,  num.  8. 

<^C7*  »i  Voila  une  longue  décifion,  &  qui  ne 
•>  vaut  rien  Un  homme  qui  doute  rcellement 
«  s'il  n'a  point  le  bien  d'autrui,  dDJt-ccre  cer- 
n  taincmcnt  obligé  ,  non  à  la  rcftitution  du  tout , 
«  mais  à  une  rcllitution  proportionnée  à  Ton 
39  doute.  On  ne  fçai: ,  dit  -  on  ,  li  en  cherchant  la 
»j  vérité ,  il  l'eut  découverte  :  cela  cft  vrai  ;  mais 
a»  on  fçait  qu'en  ne  la  cherchant  pas,  comme 
3>  il  le  pouvoir,  ic  comme  il  le  dcvoit ,  il  s'efl 
»>  volontaire-menc  cxpofé  à  retenir  le  bien  d'au- 
»>  trui.  En  trouvant  la  vérité  ,  pourfuit  -  on  .,  il 
3»  auroit  peur-ctrc  trouvé  que  le  cheval  n'avoir 
5>  pas  été  volé.  Cela  eft  eocotc  vrai  :  mais  il  au- 
35  roic  aufTi  fort  Sien  découvrir  qu'il  l'avoir 
»3  etc.  Mais,  ajoKtc-t~.  n,  dans  le  doute  ,  il  faut 
>3  prcfumer  de  l'innocence  du  Vendeur,  Sec.  Mais 
«  quan  l  '■  de  juRcs  raifons  de  douter  de 
«  ccf  .nocence,  &  quand  la  fuppofant 

«  on  court  risque  de  violer  le  droit  d'un  tiers  ,  il 
»j  faut  fuspcndrc  cette  préfomption  favorable  & 
33  ex  .niiiC'  •  'e  ce  Cl  Lclius  n  eft  devenu  pos- 
••  fcllcur   .e  n  fccundùm  quid  y 
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j>  il  ne  peut  s'en  luivrc  quM  Lo;c  exempt  omnlno 
J3  &  Jîmplicitcr  de  rcOitucr.  Sa  mauvaifc  foi  /i- 
3j  cundian  quid  cft  contre  la  juftice  j  clic  mérite 
«  donc  une  peine  qui  répare  proportionnellcmcnc 
»  le  tort  qui  a  é;é  fait  à  cette  vertu.» 

Casus  VI.  pa^.  148.  Mcrcator  conqucrcns 
quoi  plura  feccrit  crédita  ,  &  modicam  habcat 
Ipcm  ca  cxigcndi ,  Titius  qui  vism  habct  facilem 
ea  omnia  rcciipcrandi;  fe  offert  ad  illa  omnia 
emcnda,  dummoJô  mercator  en  ipfi  vcndatpretio 
longé  minori.  Q.  an  id  licirè  pollir. 

R.  afïirm.  Dummodô  t.intum  pro  eisdem  fol- 
vat,  quantum  in  communi  a:fl:imatione  valet  jus 
illa  exigcndi.  R.itio  efl:,  quia  jullum  rci  pretium 
non  dcfumitur  ab  eo  quod  rcs  valuit  vcnditori , 
neque  à  privatâ  induftiiâ  ,  fcicntiâ ,  favore  aut 
utilitatc  ementis,  fcd  à  communi  a:rtimatione  rei 
in  talibus  circumftantiis.  Ciim  crgo  ,  luppofitâ 
modicâ  fpe  talia  crédita  exigendi  &  (  puta  quia 
litigiofa  lunr,  autdebitores  potcntes  &  valde  dif- 
ficiles ad  folvendum)  hxc  communirer  minoris 
a;rtimcntui  j  idco  Titius  licite  ,  &:c.  Excipc  ta- 
men  i*'.  h  Titius,  qui  unus  eflet  c  prscipuis  dc- 
bitoribus ,  idco  folvere  diftercr,  ut  dcbitum  (uuni 
minori  pretio  redimeret;  1".  Si  crédita  client  in 
fe  facile  exigibiiîa,  &  a  folo  Mcrcatorc,  ut  pote 
nimium  pavido  apprehenderentur  uti  difRciilimè 
rccupcranda.  In  his  cnjm  cafibus  non  polfct  Ti- 
tius ,  Sec.  quia  runc  non  adco  parvi  valcrentiu 
communi  iltimationc.  Ità  DD.  Communitcr. 


yEQUIVOCATIO. 


Casus  UNIC9S.  pag.  17.  Titius,  |[^  fuspicc- 
tur  uxorcm  fuam  adulterafle  cum  Petto  ,  cam 
xogit  ad  jurandum  quôd  id  non  feccrit.  Sic  coada 
uxor  jurât  fc  non  pcccafTe  cum  Petro  ,  intclligcns 
non  peccajfe  pcccato  furii.  Q.  an  rcâpse  fit  pcr- 
jura. 

R.  ncgar.  Ratio  cft  ,  quia  in  cafu  non  habetut 
pura  rcftrivîJio  m^ntalis  damnara  ab  Innnoccn- 
tio  XI,  qux'  indudit  mcmUcium  ab  intrinfcco 
malum  ;  fcd  tanuim  rclhidio  rcalis-,  cùm  figni- 
ficacio.conformis  intcrno  mentis  conccptui  fcmi- 
nx  loquentis,  pcrcipi  pofTît  à  Titio,  rcflcclendo  ad 
vcrba  ouibus  femina  jurât.  I  icit  cnim  fe  non 
pcccaffc  cum  Petro  ,  qux  vcrba  ,  cùm  latitudi- 
nem  habeant,  ut  patct  (Autori,  non  Petro)  in- 
tcliigi  poffunt  de  alio  quàm  adultcrii  pcccato; 
&  quidem  rcalis  hic  rcftriûio  fuit  tantùn  ad 
occuitandum  pcccatum  ad  quod  cdandum  jus 
habct  uxor  :  H  -c  autcm  dato,  femina  non  fuit 
pcrjura,  quia  talis  rcflriiflio  licita  cfl  in  cafibus 
î^miiibus,  in  quibus  jus  habet  aliquis  ad  occul- 
tai i^m  fccrctumj  ncquc  ca  mcndaciura  indudit. 


uti  port  damnatas  propofitioncs  fcripfcrunt  Viva, 
&  R.  P.  Fclix  a  PotcftaLC.  Unde  dicendum  noa 
pcjcrarfc. 

<^t7*  ce  Cette  mauvaifc  fubrilité  ,  qui  au 
»  moyen  d'une  dirtindion  frivole  entre  rcftri- 
»  dion  mentale  &  réelle,  jufUfic  les  parjures  , 
«  cft  (i  odieufc  en  France  ,  qu'il  fcroit  inutile  de 
j»  la  réfuter.  Ce  qui  éconnc  ,  c'eft  qu'on  ofe  cn- 
»  corc  la  foutcnir  après  la  ccnfurc  qu'a  f,iit 
»  Innocent  XI  ,  de  cctie  propolition,  n.  i(î.  Si 
»  quis  folus  ,  vcl  coram  aiiis  ,  five  interro^atus , 

»  fivt  propriâ  [ponte juret  fe  non  ficijje  ait- 

H  quid  quoa  reverà  fecit  ,  intelligendo  intrà  Ji 
»»  aliquid  aliud  quod  non  fecit  ,  vel  aliarn  viam 
»  ab  eâ  in  quâ  fccit ,  vel  qnodvis  aliud  additunt 
»  verum ,  reverà  non  mentuur ,  nec  efl  parjuras, 
M  Je  me  contenterai  de  dire  avec  S.  Auguftin, 
»  Epifl.  m.  aliàs  124.  Perjuri  furtt ,  qui  fer- 
>»  vatis  vtrbis  ,  expeflationem  eorum  quibus  jit- 
»  randum  efl  ,  decipiunt.  Voyez  mon  Traité  dt, 
«  virtute  Religionis ,  parc.  1 ,  ch.  4.  art.  5. 
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Casus  TTNrcus.  pé^.  r?«.  Scïus  cogit  paflmi 
rurales  famulos  dicbiis  fcllis  viridaria  rigarc,& 
ïoli  cxpoucic  fiumcnca,  aiiaquc  graoa.  Q.  au  ex 
co  pccccc. 

R.  QuantÙTi  a>^  vlriJaria,  quoi  cùm  rigari 
runquam  foleant  ùnè  aliquâ  ncccllicstc  ,  irii- 
g''tio  hxc  nuilum  de  fc  pcccacum  importe:  ; 
cum  cip.  ulc.  de  feriis  pcrmittancur  opcra  fcrvilia 
«juando  urgct  ncccfluas,  cjux  Icgcru  noo  habct. 
Quod  Cpc£tit  ad  grana  foli  cxpoùta,  vidcndum 
an  adfic  ncccditas  hoc  facicadi.  Si  cnim   giaaa 


hxc  in  Accrvos  granJiorcf  ccngefla  rabcm  a!i- 
quam  ex  humorc  non  faài  cxilccato  contrabcc 
pollinc,  tucc  fcQis  ctiam  difbus  foli  citra  pccca- 
tuni  cxponi  polfunc  ^  ob  rationeni  mot  daram 
de  viàdariis.  Si  vcro  hxc  prxcifa  ncccniras  nou 
urgct  pro  die  fcflo ,  u:i  contingi:  ,  quando  rao- 
dica  cil  eranorum  cjuantiras,  tanc  diccndjm  cft 
non  pofic  opus  iftud  plane  Icrvilc  dicbus  feftif 
pralUti  i  proiadc  pcccarc  SciJin  qui  hoc  ficù 
jubcc. 
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CASusI.;;jf.  ijr.  ïilîus-familias  fiacuit  ml- 
litiz  nomen  dare ,  quapropcer  à  pacre  pol^ulat 
f>ccuniam  fta:ui  ("uo  convcnicntcm.  Q.  an  patcr 
tcncarur  in  cunfcicocià  vocis  Hlii  annucre. 

R.  aHîrmat  pcr  fc  loqucodo.  Kacio  cU,   quia 
fîlii  ex  unâ  parte  li'ocri  fuut  m  cli;;cndo  viix  Uatu, 
fivc   perpétue  ,   ut  clt  Ibtus  Rcligiouis  ,  Ordinis 
Tacri  ,  Conjupii  ,  live  non  pcrpccuo  ;  dumraodo 
Aatus  ilic  Se.  hlio  3c  ip/ius  familix  convcniens  lir. 
Ciim  aurcm  ex  altéra  parce  ccncatur   jure   natu- 
lali  pater  fîliis  alimenta  fccundutn  propriam  con- 
ditionem  pizbcrc  >  non  cfï  pet  le  loqucndo ,  eut 
raicr  fîlio  nùliriani  non  indc.orain  fuscipcre  to 
lenti  ne  jet  l'ablUia  ad  id  neccHaria.  Dixi,  fcr  fc 
io^uenda.Sï  enim  ex  iioc  quôd  iîliii<;  daiec  uonicn 
militix,  grave  aliouod  dainuuni  immincrcc  Icu 
j^ubcrnationi  domcllicac,   feu  pat  ri,  alircr  eficr 
dillcrcndum.  Ctmi  enim  in  iii<^,  qur  ad  domcili 
«amgubcrnaiioncm  ('|>câant ,  iilius  fubjaccac  pa 
tri,  &  ex  naturalt  piccatc  tencaur  al>  iplb  Kcli- 
l^ionit  iogreilu  abitincre,  at  patri  in  cxcrcmâ  vel 
l^'avi  ncccHiiate  coullituio  fubvcniai  ;  diccndu.r 
<U  patrcoi  noQ  tciieti  in  his  circuiullaotiis  an 
fiucre  votif  âlii. 

^iTT'  «  Un  pcre  pourroit  le  dcvroit  l'oppofcr 
a»  BU  dc^Tcin  de  fon  liU  ,  s'il  voyuic  qu'il  ne  )'a 
9*  con^u  que  par  e^ptjt  de  !i<Liclnagc>  ou  s'il 
f  dék:ouTcoit  en  Ui  un  caraclcic  violent,  tapa- 
••  ^cur,  Sic.  qui  oc  pourra  [;uc  et  manquer  de  le 
*>  taire  p^iir,  pcit-CUC  UCiUC  fax  U  UUiu  du 
p»   bu    (>.au.  m 

turi.  ni. 


Casus  II,  pâg.  icj.  Filius-famllias  nammof 
alinuando  lubnpit  patri,  ut  cum  amicis  ludcrc 
&  (loiicftis  rccrcationibus  ioccrelfe  pofllt.  Q.  au 
turà  coufcicQtiâ  faciat. 

R.  Si  atccntâ  fat^h  qualirare  ,  nummi  qt:>it 
cidcm  fubripitfilius,  ira  (Int  in  modicàquanrira:?, 
ut  pater  ncc  quoad  lubllaïuiam,  nec  quoad  mo- 
dum  rationabiliter  invitus  eli'c  pollic  ■■,  &  filius 
cjus  lit  qualitatis,  ut  ipti  liceat  aliquando  cum 
amicis  ludcrc,  i:  honelHs  rccrcationibus  intcr- 
cHe,  tune  diceuJum  quèd  Kliui  vecè  furtum  non 
comir.ittat,  acque  a^ur  cootra  volurta:^!!  ;atti<, 
proin  le  qi:oJ  in  t jnfticQtiâ  tutus  lir.  Si  vci» 
tiiius  ill:  vel  rationc  abiacx  pccucix  ,  vcl  rationc 
modi  clam  lubripicnUi,  vel  rationc  tinis  propccr 
qiicm  furacur ,  pçfllt  agnoscerc  parrcm  cflc  ratio- 
nabiliter invicumj  tune  cùiH  vcl  furtum  commit* 
rat ,  vel  a!io  modo  cot.tia  rationabilem  patrir 
voluntatem  opcrciur,  fcnij-'cr  alicujusculpx,  fivc 
îccbalis,  fiTc  venialis  icatum  ÏDCUtrit}  adcoqua 
non  cit  in  coufcicntià  fccuroj. 

•i^ry  m.Li  prcn'icic  paitic  d:  cette  dcfcifion  cft 
u  bien  dan.;ci.^:c.  Un  cotant  de  tamillc.  qji 
!•  aime  le  jeu,  qui,  pir  ij;i:otan..  '; 
»  la  mailba  ,  itaite  d  avance  lu  : 
»  de  fon  Tcrc  i  oui  s'imi^mc  dcvo.t  c;:c  i;ai:6 
»  ci>nime  le  til$  de  fo»  voilin.  &c.  croira  crc<- 
i>  aiicmcrt  que  fon  pcrc  ne  peut  ctrr 
>•  nj^iitur  invitut.  Vx\  cntani  dc  fi  ^ 
.>  jc'ct  ce  mot  dci  l'tovcibcs,  c.  i 
1  »  i.-m.hii  aitauid  à  p4irt  fuo  O  msirt 


l 
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»  njn  effe  ptccatum ,  parnceps  ejî  homïcida.  11  dt 
3.  f  irprciiant  ,  que  1  Auteur  cite  %)ujours  des 
»  Tlu-oKîgicns,  &  fouvcnt  alTez  insuvais  j  & 
a*  qu'il  ne  citc  presque  jamais  ni  l'Ecriture ,  ni 
»  les  l'crcs.  « 

Casus  \\\.  pag.  1S7.  Filius  vulc  inconfaltis 
pareniibus  in  uxorcm  duccrc  pucllam  honcftam  , 
paris  quidcm  conditiouis,  (ed  paupcrem.  Q.  quid 
ag-*:ii'ain  Parocbo.  * 

R.  Vcl  Paro.hus  advertjr  parentes  vcrbis  qiii- 
dcm  &:  animo  contradiduros  elle  ,  noa  tamen 
malitiomm  impcdimentum  appodcuros  ;  Se  tune 
fuadcrc  dcbcr  Hlio  ur  patentes  conlulat  5  alioqul 
cccac  alirtcndo ,  ut  &  61ius  contrahcn.io;  quia 
xdit  piccacem  parcncibus  dcbitam.  Quod  (î  con 
iulfi  parentes  ne^ent  confcn'um,  porcft  Parochus 
Maamonio  airiltere;  ciim  fiii  :s  polfit  conrralie- 
rc  :  quia  Filii,  Gtisfa(^â  pcr  condlii  petitioncm 
fcvcrcntià  quam  pareniibus  debcnt  ,  lui  funt 
jaris  in  his  qux  ad  corporis  furtcntationcin  ,  ac 
prolis  gcncrationcm  pcitinent,  ut  tradic  D.  Tlio- 
jiias,t.  L.  q.  104,  arr.  y.  Vel  Paroclïus  advcrtic , 
par.-nrcs  malitiofam  impcdimcntum  appoûruros 
clic  j  fie  t'tiic  h  prrptcr  Iponfaî  paupertarem  nul- 
lum  irtiiiiineat  daninuni  grave  ,  dcdccus  ,  au: 
onus  irrationabilc  iisdem  parcnribus,  ui  fuppo 
îii!ur  in  cafu ,  potcft  5c  débet  allîllcrc  ad  tucudam 
Matnr.onii  libcrtarcm.  N'cnuc  eni<T>  fj'Onfjc  ino 
pia ,  Il  ct::cia  non  dcfint,  e(t  fufH;icns  inotiviini 
pertina;i:cr  obfii^endi  mairimonio.  *  Alia  longe 
«fl  hujus  regni  disciplina  caqae  per  regias  fan 
âiuncs  zquillwnè  cnnllituta. 

Casus  IV  pag.  1S6.  Bcrra  ,  ne  filiar  fux  pcr 
Opptd'ira  Rrtis  (iicbus  vagenuir,  aur  orio  domi 
tabcs.aiu,  ferviUa  quard^^  opcra  cisdcm  injun- 
git  Q.  an  filiz  matri  obc^ffe  cent antur. 

/2.artirn>ar    Ratio  cft,  quia  ex  quarto  Decalogi  \ 
przccpto  filii  :cncri'ur  obcdirc  parcntibus  in  iis 
ur  lj;ita  fuot.  At>]'ji  licitum  cft  pucllis  ,  prx-  , 
crtim  poft  dcvotioncs,  &  pomcri<liaiiis  horis  , 
ad  vitanlas  discurfiones  picnas  pcriculis,  fcllis  | 
Ctiam  dicbus  fervilc  quid  opcrati ,  idquc  ex  in-  I 
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tcrpretationc  prxccpci  ,  ac  bcnignâ  pix  Matiis 
Hcclclïx  pcrniiflîonej  quîc  ficut  fervilia  pcrmictit 
diebus  feltis  ,  fi  grave  aliquod  covporalc  dam- 
num  immineat  ,  multo  magls  (i  fpiiitualc.  Ici 
Sylvcftcr ,  Naldus,  &c.  Cavcndura  tamcn  ne  ma-. 
ter  ad  fincm  lucridetorqucatopus  filiaium, casque 
rctrahatà  piisaiftibus  ,  per  quos  ferta  fandius  cc- 
Icbrari  pofTunt.  Undè  Suarci,  lib.  1,  de  Rcli- 
gienc ,  cap  16,  n.  i  ,  monct  fupradiâia  cum  mi- 
ca falis  intclligi  dcbcrc. 

^^iZP-  ce  Une  niere  peut  fc  promener  avec  Tes 
51  filles,  les  gagner  par  fa  douceur  &  par  fa  ten- 
o  drellcj  leur  propoler  d'innocentes  rccrcatious, 
j>  &c,  en  un  mot  ne  s'écarter  de  la  régie  ,  que 
53  quand  cile  ne  peut  faire  autrement,  m 

Casus  V.  pag.  ijo.  Titius  liabens  nubilcm  fi- 
liam  ,  quam  ex  inopiâ  naptui  dare  non  potcft ,. 
nummos  joo  fubnpit,  undc  fponfum  non  xgrc 
repciic.  Poft  aliquot  annos  detcgit  fponlus  ,  do- 
teni  fibi  pnlhtam  ab  uxore  ,  fuirt'e  Francisco 
lubreptam.  Q.  an  huic  cam  rcditucre  tcncatur. 

R.  Vcl  fpo.nfus  aJhuc  Icrvac  dotem  lîanc  im- 
permixtam  aur  ab  aliis  pecuniis  fuis  discernibi- 
icm  ;  &:  tune  cam,  nifî  icgitinic  prsfcripta  (îr, 
relliruere  débet;  quia  talis  rcs  doinino  fuo  cla- 
Tiar.  Vcl  ea  dos  jam  eft  iigitiraè  prxfcripta,  aut 
a  fpoiifo  permixta  eli  cum  pecuniis  fuis  qualicats 
finiilibus  &c  quantitarc  majoribus  ;  &  tune  non 
tcnetur  aJ  rcllitutionc-m  ,  quia  pcr  Icgicimam 
nrxfcriptioncm  rransfcrtur  dominium  ;  5c  ob  di- 
clam  mixrioiicm  dos  ccnfctur  moialitcr  confum- 
l'ta.  Ncc  opponas  iiunc  ad  id  tencri  in  quo  fa- 
ci  is  efl  ditior.  Cùm  cnim  dos  ci  data  fucric  ad 
ludinenda  Mairiraonii  onera  ,  ncc  ex  eâ  pro  fc 
lucrumuilum  pcrccpctif,  ex  cânihiloditiorfaclus 
cft.  Ifà  Sporcr  ,  La  Croix  ,  5c  alii  padim. 

<8C7*  <tP.egarder  comme  confumés  cinquante 
y»  louis  que  l'on  a  encore  en  nature  ,  parce  qu'oa 
M  nî  peut  les  diltingucr  de  cent 'autres  avec  les- 
3ï  qu^ison  les  a  mis  dans  un  coffre  ,cc  fcroit  une 
M  mifcrablc  fubtilité.  Ainfi  l'Auteur  ,  ou  pcnfc- 
M  mal,  ou  ne  s'explique  pas  bien.  *> 


I  U  R  T  U  M. 


Casms  I,  pûç.  f  2.    Pat'lus  fubripuTt  nummos 
jo  f  anî  ni  il!  is  mtrà  quadr.m'em  d«»mino  rcfli 
tucndi.  Q.  an  pcccavcric  Ictluiiicr 

R  nc'.'ar.  cum  Lugo  de  jufl.  disp  t.  n.  41 
Katiocil,  quia  modica  hzc  detcntio,  nullum  rc 
guiariicr  proxi  no  dctrimcntum,  nullanivc  gra 
.ycm  injnriam  infcrt  Dixi  ref:klariter ,  quia  li  pcr 
acciden';  grave  aliquod  dantnum  evenirct  domi- 
Bo  ,  &  c<fct  i  Pauio  przvifam ,  tune  faoc  pccca- 
rct  Icthalircr. 

«R^'y  '•  Un  hnmmc  à  qui  on  vole  je  ^cui , 
■•>  peut  ^cn  appcrccvoir  daii  la  miout,: ,  )urcr , 
jB  ('cniponcr  ,  f^ùig   des   jajjcmcas  tém^uuci* 


n  Celui  qui  le  vole  ,  apparemment  par  badlnage, 
»>  ou  par  vanité  ,  peut  prévoir  cela  ;  &  ainfî,  il 
n  3'cxpofc  au  daagcr  d'être  la  caufc  d'une  faute 
»  mortelle.  Or,  &c.  33 

CASVtll.pag  i}4.  Famulus  fucccffivis  q«iQ- 
ij'iaginta  furtulis  domino  fuo  fubripuit  Julios  14. 
fine  przviâ  inrcntionc  ad  talcra  fummam  pcrvc- 
nicndi  ,  &  fine  advcrrentiâ  ad  fuituta  antciiùs 
commifTa,  dum  fmgulis  vicibus  fiuatuscft.  Q  »a- 
tcnc;>iur  fub  gravi  przdiâam  lummam  tclli" 
tucrc. 

R.  affîrm.  Licèr  cnim  tum  ci  dcfcdu  intcnti»- 
nis  ad  talcm  fuiunaam  gcivcuicudi  >  tum  advcr- 
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tcntix  ad  fuitula  antcccJcotcr  coromiffa ,  rite 
înfcratur  ipfum  nunquam  in  prxJidlis  furtis  cra- 
vitcr  pcccavilFc  :  Nihilorninùs  tamcn  cùm  ooli- 
gatio  gravis  rcftitucndi  ,  non  foliim  ci  pravî 
iojurtà  acccptjonc ,  fcd  ex  notabili  ctiam  rci  ac- 
ccptx  quan:itatc  confurgat;  diccndum  cft  famulum 
iiunc  fub  gravi  ad  rcftitutioncm  tcncri.  Hinc  pro- 
trita  ab  Innoccntio  XI.  illa  hxc  chclis ,  n.  ;it. 
non  tcnetur  (ju'is  fub  pmnâ  pecc^  morcalis  refli- 
tucre  ,  quod  ablatum  cjl  per  purvj  furt*  ,  quantum- 
CUmque  fit  mâgna  fummu  totalis. 

*fZf^  «  L'Aurcur  nous  ramcnc  fans  ccfTc  à  fon 
•»  beutcufc  inadvcrtcncc,  quoiqu'elle  (oit  le  par- 
>»  tagc  de  ceux  qui  pcnfent  moins  à  D.cu.  Au 
»•  moins  faudroit  il  nous  dire  quelquefois  avec 
»>  Saint  Thomas  :  j4nimddvertere  debuerat  ^  &c. 
»  On  va  voir  où  cela  conduit ,  daus  le  cas  fui 
**  vant.  5> 

Casus  III.  ;?jp.  14.9.  Villicus  ab  aonis  ij, 
«lc£;cns  in  prrdio  viri  diviris  plurics  fingulis  an- 
nis  fubripuic  donuno  quid  modicum  ,  puta  mes- 
fis  tcmpcre  niodicum  tritici ,  in  vindcmiâ  modi- 
(Cum  uvar,  &c.  nunquam  tamcn  intendcns  in  his 
furtulis  concinuare.  Nunc  advcrtcns  modica  hxc 
omnia  in  giavc  aliquid  cxurj;crc  ,  petit  à  Con- 
fclTario  an  mortalitcr  pcccavetit  ,  &  fub  gravi  ni 
rcflitu:ionem  tencaru-.Q.  quid  ei  refpondcndum  ? 

R.  Vcl  Villicus  fo^ùm  lue  U  nunc  advertit,  fc 
domino  furatum  cfTc  in  quantit.itc  notabili  :  vcl 
aJvcrtcnciam  hanc  habuit  pritis  ,  dum  furtula 
profctjuebatur.  Si  :.  inadvcrtcntia  cum  quidcm  à 
gravi  culpâ  eiccu'avit  ;  at  nihilorninùs  tcnetur 
ad  rclticutioncm ,  (i  res  ahuc  pencs  ipfum  cxtent , 
aut  id  in  quo  ejc  cis  faclus  eft  ditior  j  cùm  tes 
clamct  ad  dominum  ,  Ir  ex  alicro  quis  ditcsccrc 
X)oi)  dcbcat.  Quoi  ù  niliil  pcncs  ipfura  mancat, 
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ncc  in  aliquo  iadtus  ut  locuplctior ,  tune  non  tc- 
netur fub  gravi  rcftitutrc  ,  quia  tanta  oblieaùo 
in  cafif  ncquit  oriri  fine  culpâ  gravi,  adeoquc 
IÎhc  gravi  damno  advcrtcntet  caulato  ,  aut  linc 
in;ultâ  acceptione  mortali ,  ut  tradit  riva  in  ly 
Propos.  Alexa.ndii  VII.,  n.  ij.  Si  1  ,  Villicus 
loties  peccavit  mortalitcr  cum  oncrc  reftitutio- 
nis ,  quotics  fubripuit  aliquid  advcnendo  le  auc 
complète,  aut  continuareablationcmnorabilem:  fie 
enjm  delibcratè  damnifîcavit,  aut  pcrrexit  dam- 
nificarc  norabiliter  dominum.  Pono  ex  notabili 
dclibcratâ  damniricatione,  ctiam  faclà  per  pauca 
furta  tcncturquis  fub  mortali  rcftitucrc,  ut  co»ftac 
ex  Trop.  jU  ,  pcr  Innoccntium  XI  damuaiâ. 

«^C?*  «  Tout  cela  ncft  point  )uftc ,  ou  ne  Teft 
»  que  chez  des  Calùitcs  relâches,  i'.  On  ell 
"  tenu  Jub  gravi  à  rcllituer  propier  iajujlam  fi- 
>■>  mulque  gravcm  d^mnificationcm  ,  foit  qu'on  loit 
»  devenu  plus  riche,  loit  qu'on  ne  le  foit  pas  dc- 
»  venu  ;  parccqu'il  cft  toujours  fur  qu'on  eft  , 
»  &:  qu'on  fçait  être  caufc  d'un  grand  dommage 
"  fourtcrt  p.ir  Je  prochain,  i*.  Une  faute  Icgeic 
"  peut  obliger,  j/nc  dis  pas  a  une  rcltitutioa 
"  entière,  mais  a  une  rclHrutiou  oui  oblige  fuk 
»  gravi  ;  comme  quand  par  une  vraie  faute,  quoi- 
"  que  non  mortelle,  on  a  mis  le  feu  à  une  niai- 
»  (on.  j".  L'inadvertencc,  dont  l'ufagc  eft  fi  fa- 
»  milier  à  l'Auteur,  cft  fouvcnt  fondée  fur  ua 
»  oubli  très -volontaire  de  Dieu,  fur  la  nJgl:- 
»  gencc  à  s'examiner  devant  lui  ,  &:c.  J'ai  honrc 
»  de  le  répéter  11  fouvcnt  :  (i  pour  cttc  dispcn;c 
»>  de  reftirucr  une  fonimc  qui  cft  enfin  devenue 
»  conddcrabic  ,  il  (ufHt  de  voler  fans  rcricxino  i 
•>  ceux  qui  le  font  accoutumés  à  ne  pcnfcr  ni  a\i 
>>  ciel ,  ni  à  Tcofcr ,  feront  les  moins  chargés.  »* 
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r    O  Y  E  z  le  titre  Restitutio  ,  cas  XIV. 
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Casws  \' p-^g-  ^n.  Franciscns  ccrtô  fcicns  Pe- 
irum  adiré  Judiccm  ,  ut  ex  amicis  fuis  unum  in- 
juftc  accufrt ,  cum  occidic,  uc  liâc  via  g: ave  quud 
amico  ruoimmincr,  damnuai  avcttat,  non  aliter 
•Ycrterc  valcns.  Q.  an  licite. 

R.  nc^it.  i*.  Quia  da!nn.-ita  eft  ab  Innoccn- 
tio XI  propclirii)  i(la  ,  n.  iS.  Licct  inrcfuce 
^j'-liirTt  accufatorem  ,  Jalfos  ufles  ^  ac  ttiarn  Ju- 
mcem^  à  quo  intqua  certà  imminti  ftntt'uia  ,  fi 
slià  via  non  poiuit  Innocent  dan-.nam  evirjre  • 
X*.  Qaia  minus  cft  malum  in  aliquo  tinirimn 
caTu  prrrrivrri-  ''i-rmrn  imnccnru,  <|«am  illu  1 
octi  iC,  cum  ina- 

g»o  -,  .         .r   cxdcs  ,    &: 


homicidia  qux  palTîm  fub  co  p:x:cxca  cootinge- 
rcnr. 

Casus  U. pag.  1  (  ;.  Fjbiui  occi^--  ^ — -'jf», 
non  juftiiix  zclo  ,  vcl  ob  Rcipubli  ,  ûé 

ut  obtincat  prxmuin   ucci!uti  c|iis  a  r.c)^c  pro- 
iniilum.  Q.  an  rcu<:  fit  cutpx  mortalit 

^.  ncgat.  Siippolitâ  tï>  '  "    '."Ir. 

Ratio  eft.  quia  liccr  cip-  :  r- 

port.irc  pr.riniurti  ,   iinj'lK;:;    t^tr.ta  ,    ■ 
ac    iiitcrprciarivc   inrcM-lir    ctism  Ki»nu 
biicx  &    juftitir    f  > 

iîih.a-nr   rnltti''"- 


^fl  1; 
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non  poilct  à  niortali  cxcufarî  ;  tQnc  cniiii  cvin- 
ccrcuir  intcmiille  hii}usmoiii  occifioncm  fiib  purâ 
lacionc  homicidii  ob  primium.  *Cafus  iftc  uiliil 
ad  nos. 


<ic  cuni  irti  fîncs  Gr.t  Ijonan»  Reipublicae,  débita 
Kcfi  obcJicntia,  &c.  Ideo  ccnlciidus  cfl  banni- 
tu.n  proptcr  fines  Hlos,  aut  faltcm  ex  iis  aliqucm, 
occidilH:.  Ai  li  nuUum  ex  il^is  finibus  iiucodiircc, 


HORiECANONICiE. 


Casus  \.  pa-^.  71.  Caïus  in  Sacris  conftitutus 
folet  Vcspcras  &  Complctorium  recitarc,  dum  fe 
veitibus  cxjic,  ut  cubitum  cat.  Q.  an  graviter 
peccet. 

R.  negat.  Etfi  enim  gravis  pcccati  rciis  ccnferi 
débet  ,  qui  notabilem  Officii  partcm  récitât  di- 
liraiflus  in  illis  rébus,  qux  neccllariarn  attcntio- 
rem  exdudunt,  ut  funt  fcriberc,  pingere  &  fi 
milia  ;  non  ità  tamen  dicendum  eft  ,  qnando 
cxrernx  adioncs,  non  impcdiunt  debitam  rcvc 
rcniiam  &  atrcntionem  ,  u:  efl  veftibus  fe  exue- 
Tc  ,  Lavarc  maniis  ic  hujusmodi.  Alioijuin  ncc 
congrue  prxfcriberentar  it^  Millili  orationcs 
à  J^liniftro  rc:itandx  ,  dum  abliiic  manus  , 
&  facris  fe  veftibus  induit  ;  ncc  laudabili- 
tcr  conflitutum  fuiiict  ,  ut  Rcligiofi  quidam  , 
dum  c  Icûo  furgunt ,  te  induunt  vcfles  ,  Offi 
cium  B.  M.  V.  aliasquc  preccs  récitent ,  quod 
tamcn  fijjt  optimc  fancitum.  Crm  taracn  Caius 
Soltat  in  cafu  variare  tempus  à  Rubricis  pro  Brc- 
•»iarii  recitatio.-e  prxfcriptum  ;  non  poreft  à  Icvi 
culpâ  cxcufaii.  Ità  Sjarcz  ,  Gavantus  in  Hubric. 
cap.  î  ,  (cù.  I  ,  tic.  6.  *Vcl  poriùs  4. 

<^CP  Gavantus  cire  Navarre,  qui  dit,  Manuel, 
»  <.  lo  ,  /2.  ;i ,  qu'un  homme  ,  qui  dit  Ton  Office 
yy  en  s'babilîant,  en  Cz  déshabillant,  en  fe  lavant 
T>  le  vifagc  ,  &c.  pèche  vcniellcmcnt.  Je  crain- 
*•>  drois  beaucoup  qu'il  n'y  eût  quelque  chofc  de 
95  plus,  fur-tout  dans  l'habitude,  SoUt.  C'cft 
ti  avoir  une  bien  foibic  idtc  du  rc^i^td:  qui  cfl 
a*  du  à  Dieu,  dans  une  fon<fVion  q'ii  cft  de  prc- 
3»  ceptc  trts  rigoureux  ,  que  de  le  traiter  fi  cava- 
•»  li;remcnr.  Les  piictes  que  le  Prêtre  rtcitc  en 
a>  prenant  IcsOrncmcns  Sacerdotaux  ne  concluent 
S3  ricu.  Outre  que  la  Rubrique  qui  les  marque, 
*>  ne  pafTc  communtrtîcnt  que  pour  dirc<ftivc  ; 
■n  elles  fe  difcnt  cn'fi  peu  de  temps,  &  dans  une 
»  a£^ion  (i  làintc,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune 
r>  conftqucnce  relativement  a  un  Office  aufTi  long^ 
»>  q.ic  Vêpres  &  Complics.  Ce  (croit  bien  pis  fi , 
»>  comme  il  n'arrive  que  trop  fbuvcnt ,  un  homme 
»  n'ctoit  avare  de  fsn  temps  à  l'^g3r(i  de  Dieu  , 
■n  que  pour  le  prodiguer  a  la  bagatelle,  yx  qui 
y»  thcfaunjat  fibi ,  6»  non  ejl  in  Dtitm  dives. 
■n  A  l'égard  des  Communautés  qui  ont  prckrit 
*>  qu'on  (jiroit  cerraines  prières  en  s'iiabillanc  , 
a»  elles  ont  cru  qu'il  valoir  mieux  prier  moins 
r»  bien  pendant  cette  adlion ,  que  ne  prier  point 
»  du  tout.  Mais  qu'inférer  de- la  pour  un  Office 
»  Atifteinent  co  nmandé  ,  &  qu'on  peut  ,  avec 
»  tant  foie  peu  d'amour  pour  Dieu  ,  dixç  ùd- 


'  33  ment  dans  un  temps  beaucoup  plus  con».- 
»  mode.  « 

Casus  II.  ;;ii^.  167.  Subdiaconus  quidam  per* 
folvit  ut  pluriniùm  horas  ,  in  loco  ubi  pluries 
expertus  fuir  (e  pan  dillradioncs  mentis  non  levés. 
Q-  an  fatisfuciat  prsecepto  recitatiouis  carumdem 
Horarum. 

R.  Non  fatlsfacerc  fî  diftradliones  non  levés 
fmt  taies  intenfivè  &  exteafîvè  ,  ira  ut  notabilis 
pars  divini  Ofiîcii  fmè  intentione  &  dcvotionc 
recitetur.  Qui  enim  voluntariè  fe  conrtituit  in  la- 
co  ,  ubi  ex  clamoie  ,  tumuitu,  ludo,  &:c.  mens 
dircdè  ad  diftraâioncm  impellitur,  cenfetur  dl.- 
ftradioncs  vellc  ;  adeôque  non  fatisfacit  prxce-  " 
pto  ,  quod  eft  de  fludiofâ  6»  attenta  recitaiione  ^ 
ut  colliçitur  ex  cap.  9  ,  de  célébrât.  Mijfar.  Si 
vcro  diitrationes  pracdiifla:  licèt  intenfivè  graves, 
levés  fuit  extenfîvé  .,  quia  non  niulciim  in  mente 
perdurent  ;  tune  aderit  quideni  in  cifu  .Tliquod 
ialtcm  vcnialc  pcccatum,  at  nihilominùs  làtis- 
fadum  crit  prxcepto  recitationis.  Ità  Gavantus,' 
Marchini. 

<S^T»  c«  Ce  mot  Salièm  veniale  ptccatum  ,  in- 
3>  fînue  qu'il  pourroit  bien  y  avoir-la  un  péché 
>»  plus  que  véniel.  D'ailleurs  un  homme  qui 
3j  malgré  fon  expérience  veut  continu^-T  à  dire 
■>■>  foT  Bréviaire  dans  un  lieu  di(fipant  ;  &  qui 
3)  par-là  veut  virtuellement  enlever  tous  les  jours 
33  a  Dieu,  une  petite  partie  de  ce  qui  Jui  cft  du, 
M  ne  poiïrroit-il  pas  erre  compare  a  un  Domc- 
33  ftique,  qui  fe  propofc  de  voler  tous  les  jiours, 
r>  quelque  petite  chofe  a  (on  Maître.  Or  cclui- 
»  ci  eft  dés  le  commencement  coupable  de  péchc 
y>  mortel.  •» 

*  Casus  III. /jj^.  193.  Cilm  Feflum  S.  Juf^inia- 
ni  accidiflcr  die  DonHnicâ.Cleiicus  lacer  ex  pio 
in  cum  affeClu  tranflulit  Officium  cjus  ,  quod  eft 
ad  libitum.,  in  primnm  dicm  ron  im[iedicam, 
càque  die  aliud  Officium  non  reciuvit,  Q.  anobli- 
gationi  (ua;  fatisfeccrir. 

R.  negar.  nifi  cum  bona  fidcs  excufer.  Rat/o 
cf^ ,  quia  S.  R.  Congrcgaiio  pluries  declaravic 
Officia  ad  libitum,  quanHo  incidunt  in  dicm  im- 
pcditam  pcr  aliud  OfHcium  de  prxcepto  ,  non 
polTc  transfcrri.  Undc  Cleiicus  noffcr  (ponte  fuâ 
Officium  luium  commutavit  in  aliud  j  proindc- 
que  non  fatisfccit  obligation!  fux  ,  quia  viola- 
vit  formam  pix'criptam  a  S.  l'io ,  dcclatanrc  ne- 
minem  ex  iii  tjuibus  hoc  diccndi  pfallendïque  mu^ 
nus  ntcejJariQ  ïmpofitum  ejl ,  niji  hâc  fulâ  formula 

.jditsfaçtTc  po£c,  Nci]uc  obcll  ttiium  liiud  apwjd 
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Mo:alirtas,  Ofic'wm  pro  Oljlcio.  Id  ciiini  in:cl- 
ligicur  de  mu:a.i  jiic  cura  culpam  fâdâ  &:  ci  bo.iâ 
fidc  i  (]uia  non  pixfumitur  Eccleiiain  vcll^  obii- 
garc  ad  duu  OfHcia  câdcin  die  rccicanda  illum  (]Lii 
linc  culpâ  clt  i  non  autcm  quaiido  iniicacio  Hc 
datâopcrà,  adcôque  ciilpabilitcr.  Ica  Dcllanui- 
nus  ,  Gavaiitus ,  &:  alii  magis  communitcr. 

^r?*  ««Quand  on  a  du,  par  inadvertance  ,  un 
»•  Office  pour  l'autre  ,  on  tcprcod  ce  qui  fai:  la 
ï»  dirtcrcncc  des  deux  Offices.  C'cft  le  parti  le 
»  plus  fur ,  le  plus  conforme  à  la  piété.  Gens 
»•  qui  ne  (ont  point  trop  (érercs  répètent  tout 
*>  quand  ils  le  peuvent  commodément.  C'crt  une 
»   Ic^on  qui  fcrt  à  rendre  plus  attcotifs. 

Casus  ly.pjf^.  i97.Saccrdos  in  nodc  Natalis 
Domini  immédiate  pofl  Laudes  récitât  Hor.is 
quatuor  diurnas  j  pra:vidcns  fe  mane  fcqucnti 
nimis  occupandum  in  audicadis  coufcftîunibus. 
Q.  an  benc. 

R.  atfirmat.  Sjquidcm  ex  unâ  parte  impict 
fubltantiam  prxccpti ,  quod  obligat  ut  Horx  rc 
citcn'ur  intra  dicm  naturalcm,  qui  curie  ab  unâ 
mcdii  noiflc  ad  noiSem  mediam  lequcntcm.  Ex 
alla  vero  parte  non  violât  modum  pricepti  juxta 
quod  hori  fmgulje  ftatis  dici  tempoiibus  recitaii 
dcbcnc  j  quia  niodus  illc  ,  qui  l'ub  Icvj  folùin 
oblicat ,  définit  obligare  ,  cum  prxilo  e(l  caufa 
exculans ,  ctia.n  levis,  modo  veraj  a  fortiori  ciim 
aliud  fuadcc  charitas  proximo  irapcadcnda  uc  in 
cafu. 

Casus  V.  /"^ç.  107.  Titius  Incola  Mutins  ubi 
fie  Officium  (le  tcnà,  cralliuà  die  vcoict  Bono- 
niam  ubi  cclebratur  feflum  S.  Pctronii.  Q.  an 
liocfcio  Vcspcras&:  Matuiiuain  S.  Pctronii  reci- 
tarc  poliit. 

R.  l'olle  ,  Tel  non  oblij;ari.  Ratio  cfl  quia 
ctim  cras  (it  futurus  perei»rinus  Dononix  ,  po- 
icrit,  (cd  non  obligabirur  ,  (c  faccre  liuic  Ecclc- 
lix  conforincin,  &  cras  fauéli  Tctronii  Orficium 
icciurcj  unde  cùm  Othcium  vclpcrcinum  (it  pars 


*$i 
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Oificii  ciaftini  ,  non  cft  improbabilc  ,  quoi  pos- 
lit  anticiparc  a  Titio  pcilolvi  tanquam  pcttii.cn» 
ad  dicm  cradinum.  Nec  obefl  quoi  nondum  lit 
BoDonix,  ac  proindc  non  poflît  frui  privilcgio 
civitJti  huic  concello.  Namquc  proximc  accin- 
gendus  habctur  pro  acciinTlo}  &  (îcuti  proximc 
ingrclTurus  Rcli^ioncm  quibusdam  fruitur  pri- 
vilcgiis  quibus  huuntur  jain  ingre/lii  'f*  proxi- 
mc acccllurus  ad  locum  potcll  incipcrc  frui  pri- 
vilcgiis  loci ,  maxime  pcr  a<flioncm  quz  com- 
plcnda  cfl  in  loco.  ha  Tamburin.  Diana  ,  Sec 

<^Cr*  "  Je  ne  krois  pas  un  procès  à  quelqu'un 
«  qui  fuivroit  ce  fcntiment  de  bonne  foi.  Mais 
»  comme  fcs  garans  fout  fu<;pcds,  ôc  que  d'ail- 
»  leurs  CCS  paroles  non  eft  imprcbahiU  marquent 
«  qu'on  n'clt  pas  bien  fur  de  ion  fait,  le  meilleur 
»  eft  de  fuivrc  le  train  ordinaire  :  (S:  cela  d'autant 
»  plus  que  les  voyages  les  mieux  arrangés  man- 
»  qucnt  par  un  accident  imprévu  ,  fi  un  bomm.s 
«  étoit  déjà  dans  le  lieu  où  cette  fctc  doit  fc  célc- 
»  brcr ,  je  crois  qu'en  cas  qu'on  ne  fit  que  de  la 
••  Féric,  on  pourroit  faire  lOificc  de  ce  Saint. 
»  Voyez  mon  Traité  de  l'Office  Divin,  part,  i, 
>}  c.  4,  n.   1 1.  » 

Casws  VI.  pag  1 10.  Lucas  Parodius  à  S.  Pon- 
lificc  obtinuit  cnflam  fandi  ali^ujus  Martyris, 
quam  judijans  infignem  clic  Rcliquiam  ,  Ofti- 
cium  iliius  in  Ecclcliâ  fuâ  élevât  ad  ritum  à'S- 
pliccm.  Q.  an  cofta  lit  Reliquia  infignis  ad  prx» 
diclom  etfcâum. 

R.  ncgat.  Siquidem  S.  R.  Coniçregario ,  q;i.'«- 
die  \  Junii  1617,  pcrmilît  OfHcium  duflcx  in 
iis  Eccltdis  ubi  infignis  alfcrvatur  Reliquia;  pcr 
.tliud  Dccrctunn  die  S  .^pril.  lâiS,  laiativèdcH- 
nivit  pcr  Rcliquiam  infignem  intclligi  caput  bra- 
cliiuni  &  crus.  Undc  liquct  coflan»  ab  inligniuia 
Rcliquiacum  numéro  protfus  cxcludi. 

(fVT"  «  Vuyci  mon  Traite  de  l'Oâicc  Dirln  , 
»  part.  I ,  ch.  1  ,  u.  8.  ou  cela  c(l  mieux  cipiî- 
»  que.  » 
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CkWi\.  par.  \^x.  Ruflicus  labort  adJidus 
accufat  fc  quodccttâ  jcjunii  die  non  jcjunavctit , 
ctfi  non  bbniaveiit ,  liinc  graviter  redarguitur  à 
Coiif^naiio.  Q.  an  benè. 

y?.ncgat  Qui  cnim  durislaboribut  vacant,  li- 
<ct  unâ  quàdim  die  non  l.iboicnt,  iminuncs  lunt 
•  Irge  )cjuiiii  ;  quia  ratio  &:  xquitas  poltulant  ut 
cxhauflas  laborc  continuo  vires  rcfi>.ijnt,  &  ad 
novam  dcfatigationem  prxparcnt.  Sccils  diccn- 
dnm  II  pluribiis  continuis  dicbus  cctlaicnt  a  la 
bure.  *  .Vlud6  non  limplici  caitancatum  polcniâ 
Tcscannir;  uti  dixit  AiKor  v.  Concionator. 

C*M'i  II  p*f.  XI.  Lucia,  qur  robuOa  cft,  k 
cibnu)  nt)n  (ufHcienfcm  modo,  fcd  &  fuflîcicniis 
iiuum  kabct  pro  uiûrcfcClionc ,  quia  taïucn  lac 


prxbec  infanti  *  non  vult  jcjuriarc,  liccr  IJ  0nè 
incommode  pclTir,  prout  ahas  cxpcrta  cil.  Q.  ax> 
pcccct. 

R.  ncgat.  Ratio  cft,  quia  fcmina  hxc  vcrc  lo- 
cum hibet  itucr  jjc'ljnrcs,  qux  cùm  plcniori  lo- 
digcant  cibo,  lum  ad  (iH ,  tum  ad  ptoli»  nutri- 
ciôncm,  il  jejuiiio  cxcufantur.  Atoui  non  dcbet 
colatftaiitiuii)  privilcgio  piivaii  pcr  nocquod  rcb* 
lia  lit  ,  cil^o^viuc  babcat  ,  &  cbsquc  in^oinmodo 
ICjuninm  (crvarc  portîi.  Sicut  crgo  qui  in  fcrotinâ 
collatiiincuiâ  laturarur  -irtcâ  panii  uncii  ,  non 
ptivatut  pnvilcgio  c  !cx  jut  Icptcnt  un* 

cia%  ,  u(  fatcntiif  u  ■•      1  Ginbald.  Sic  \  ia 

cafu. 

à^y  m  L'Auteur  prouve  n:aî ,  Li^  n.».^  '\\iï 
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«  repond  bien.  Ce  n'cft  pas  à  un  prctenJu  prîvî- 
»  lcj;c  irénéral  qu'il  fauc  recourir j  privilège  dont 
»  il  abufc  quelquefois,  comme  nous  l'avoas  vu 
«  ci-ddliis  i  c'cll  à  la  julk  crainrc  qu'on  doit 
9^  avoir  qu'une  femme  en  jeûnant ,  ne  talîe  tort 
3.  à  fou  fruit.  L'expûiencc  du  palTé  ne  rafl'ure 
>•  pas  abiolumcnt.  On  ne  permettra  pas  à  une 
«  femme  enceinte  de  porter  un  gros  fardeau  ;  par 
«  ce^ue  dans  Tes  autres  grofledcs  elle  en  a  porté 
3>  qui  n'ont  point  eu  de  mauvaifes  fuites.  Le 
M  jeûne  d'un  homme  ,  qui  raflafié  d'une  ou  deux 
»>  onces  de  pain,  en  mange  Hx  ou  fept  en  vertu 
M  du  privilège  qu'en  ont  ceux  qui  jeûnent;  fait 
•>  voir  l'abus  de  ces  mêmes  privilèges.  Voyez 
M  ce  que  jai  dit  fur  la  collation  dans  le  petit 
»  Traite  des  Vertus  Cardinales,  tom.  i  ,  cap.  4, 
ï>  art.  z  ,  n.  ttS  ,  où  j'ai  remaïqué  que  Saint 
m  Charles  ne  pcrmcttoit  qu'une  once  »  demie 
SI  de  pain  ,  avec  un  coup  de  vin.  Mais  on  ne  peut 
5>  donner  la-dciTus  de  règles  générales,  La  foi- 
M  blclVe  du  tempérament,  une  étude  fatigante  , 
»j  &:c.  deman  lent  des  égards.  >» 

Casus  Ul.  pjg.  14.  Vir  nobilis  prrvidens  fe 
ex  vcnationis  dcfatigatione  jcjunio  imparcm  fore; 
Qurrjt  an  pofTit  vcnari. 

R.  ncgat.  Ratio  cfl ,  quia  Ecclefia  jejnnium 
prrcipicns,  prohiber  ne  volunrariè  ci  apponatur 
impcdimcutuni  minime  ncccflarium.  Atqni,  iCc. 
Sic  Diana  ,  hxc  rcfponfio  virtualitcr  continctur 
io  propjf.  î  I  ,  ab  Alexandre  VII ,  damnatâ. 

Casws  ly.p-i^.  64.  Rufticus  inftanteQuadra- 
gciiraali  jcjunio  dubitat  an  compleverit  annum 
xï.  ncc  de  hoc,  aiiiibità  diligentiâ  ,  ccrtior 
ficii  porcft.  Q.  an  rcneatur  jejunium  fccvarc. 

R.  ncgar.  Ncmo  çoim  obligâcur  Itge  ,  nifi 
fufficicn:er  fibi  propofîtâ;  alioqui  ,  ut  patct,  li- 
bcrtas  cfl  in  polTedionc.  Lex  autcm  de  quâ  quis 
manrtdubius  poli  fufficientem  diligcntiara,  non 
eft  fuficientcr  propofita.  Ita  Suarez. 

ciC?»  "  I*.  On  peut  demander  pourquoi  dans 
••  le  doute  la  liberté  cfl  plutôt  en  poflcliion  de 
M  ne  pas  remplir  la  loi;  que  la  loi  en  portcflion 
»•  de  fubjugucr  la  liberté,  i".  L'Auteur  croit -il 
••  qu'un  hon.meaqui  il  ne  manque  que  quelques 
M  jours  ou  quelques  fcmaincs  pour  avoir  ♦!  ans 
•••  accomplis,  foit  dispcnfé  ,  au  moins  total«mcnt 
»>  du  Carême  c  Voyez  le  même  Traité  ibid.  a.  6i. 
»>   Voyez  le  Traité  de  la  confcicncc,  tom.  1.»» 

Casus  V.pjg.  rot.  Noûcdicmcinerumprzcc- 
Jentc  ,  Livius  comcdit  ad  mcdiani  utquc  nodem 
juxta  fonitum  horolo^ii  cztcris  per  bon  dimi- 
Jium  tardioris.  Q.  an  frcgerit  jejnnium. 

R.  ncgat.  Si  horologium  illud  ut  pote  per  fe 
bcnc  diieclum  pro  régula  foleat  attcndi  ;  quia 
tune  cum  moraii  ccrtitudinc  operatus  eft  ;  &  li- 
cct  quafi  fcquatur  opinionem  unius  autoris,  ca 
tamcn  opinio  tam  folidâ  rationc  fulta  eft  ,  ut 
cam  fc'jucns ,  ucquaquara  incidat  iu  oropoûtio- 
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nera  ab  Alexandre  VII,  n.  17,  (*)daranatam.  Si 
verô  idem  horologium  non  foleat  attend!  ,  uc 
pote  inconltr.ns  &  malc  diredum  ,  non  potcft 
Livius  usquc  ad  horologii  iftius  pulfationem  co- 
mcdcns,  a  jcjunii  violatioue  cxcufari;  cùm  hoc 
(It  vclut  fequi  opinionem  Autoris  junioris  ,  quas 
nifi  folido  alicui  t^undamento  innixa  fît,  ncqua- 
quara  probabilis  ccnferi  débet,  fecundùm  damna- 
rara  ,  quat  fuperiùs  adduda  eft,  propolltioncni. 

«SCJ*  «  Caramuel  permettoit  dans  un  cas  plus 
»  incertain  de  célébrer  ou  de  communier  le  len- 
3:)  demam.  Grâces  à  Dieu  notre  Auteur  ne  va  pas 
"  il  loin.  Je  ne  le  fcrois  pas  dans  le  cas  même 
»  qu'il  propofe;  &  je  crois  qu'une  perfonnc  qui 
"  craint  Dieu  ,  &  qui  fçaic  que  les  meilleures 
5>, horloges  vont  quelquefois  très-mal,  ne  s'cx- 
"  pofera  jamais  à  l'oilcnfcr  fur  de  pareils  lai- 
"  fonncmens.3> 

Casus  VI.  pag.  rip.  Marins,  cui  ex  dispen- 
fatione  conccdum  eft  inQuadragcûmà  ut  carnes 
comcdat ,  prarcisc  quia  ci  noccnt  quadragefima- 
les  cibi;  iis  dicbus  qulbus  carnes  comcdit,  jcja- 
nium  non  ferv.it.  Q.  an  graviter  peccet. 

R.  atiirm.  Ratio  eft  in  fummâ  ,  quia  qui  totam 
jcjunii  Icgcm  ,  quantum  ad  abftincntiam  à  carni- 
bus  fcrvaic  non  potcft,  tenctur  cam  ,  quantiîin 
ad  unicam  refcâionem  fervarc,  ad  mortificatio- 
nem  carnis,  eâ  lege  intcntani.  Unde  ficut  qui 
necdum  annum  11  attigit,  tcnctur  ad  abftinen- 
dum  à  carnibus  ,  licèt  non  tencatur  ad  unicam  rc- 
fcdlienem  ;  fîc  à  contrario  ad  unicam  refedionerai 
lenetur  ,  qui  à  carnium  abftineuiiâ  dispcnfatus 
eft.  Ità  cxptclTc  dcfînirum  à  Bcncdiélo  XIV,  die 
30  Mail  &  1.  .^ug,  an.  1741.  =^  Répète  notam  iij 
cafum  IV. 

Casus  VII.  p^j.  ijo.  Paillas  una  poft  ortan» 
folis  horâ  comedir  fcptem  panis  Se  pisciculoruni 
uncias,  non  advertcns  dicm  elle  jejunii,  de  quo 
exindc  admonetur.  Q.  au  adhuc  tali  die  tencatur 
ad  jcjunium. 

R.  affirm.  Quia  cùm  Paulus  non  fupponatiic 
plurics  manè  comedillc,  ficquc  unicam  comcftio- 
ncm  in  quâ  jcjunii  natura  confiftit,  fibi  rcddi- 
dille  impollibjlem  ;  aliundc  aurem  non  fit  contra 
jcjunii  (ubftantiain  quùd  comcftionis  ordo  inver- 
tatur  ;  potcft  adhuc  &:  idcô  tenctur  jejuniuia 
fcrvare.  Unde  refcdioncm  manè  fadam  haberc 
débet  pro  collationc  vespcrtinâ  ,  &c  prandium 
in  vespcram  dififeirc.  *Hj:c  in  fummâ  Aucor  ,  Se 
obfcurè  fatis. 

é?ry  «  C'eft  dommage  que  Paul  n'ait  mangé 
»  pluficurs  fois  dans  la  matinée.  Car  il  fembls 
>»  qu'alors  notre  Calûifte  rcntdispcnfé  du  jeûne.» 

Casus  VIII.  p^zg'.  14J.  Patcr-familiai  temporc 
carnisprivii  ad  efum  carnium  légitime  dispcnfa- 
tus ,  facultatcm  fibi  concclTam  aJ  totam  fami- 
liam  per  Mcdicum  inrcudi  curavit  ,  ne  fcilicct 
^  mciifx  plurcs  paraientur.  Q  an  licite. 


(♦)  Si  lih«r  fit  alîciiju»  j jniorii  èc  mBderni  licbet  opinio  cenfcri  probabilis,  dum  non  çonftet  rcjc{laff>  clTc  ik 
ApoftoUtâ  Scde  tar^uam  ioif  cobabilcm>  rrop.  ij ,  Alex,  VU»   ■ 
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/2.n:gu.  Ujùo  cil,  quia  patcr-familiasHcagcn- 
^3  ,  Mcviicum  indiixic  ad  aliquid  extia  McJici 
faculta:c.n  politum  ;  cùui  ad  Mcdicum  quiJcin 
fpcdlct  )u  licarc  de  morbis  vcl  inorboruni  poricu- 
lis  ,  non  auic.n  de  inopii  Se  impoccnciâ  parandi 
plurcs  mcnfas  ;  de  qui  an  dctur  ,  vcl  non  ,  juJi- 
carc  dcbct  Paroclius.  Ici  Bcncdiclus  XIV.  vol.  i, 
Inftr.  ij. 

Cas  us  IX.  pag.  iij.  Martinus  ex  rationabili 
causa  dispcnfacis   fuit  à  jejunio  qundrj^];ciiinali. 
Q.  an  VI  dispciifacioois  lij|us  lu  cùam  liber  a  je 
)unio  in  vi^ilià  S.  Macihïjt;,  &  in  quatuor  cempo- 
xibus  in  quadraf»c(unâ  occurtcnic. 

R.  Vcl  diîpciifacio  lixc  fuit  fpecialis ,  &  ob 
particularc  aliqujd  motivnm  iinivcrfalitcr  cxtcn- 
i'a  ad  q'jamcu.-nquc  dicm  ,  ctiain  fpcciali  nota  di 
gnam  ,  ut  lunt  dics  Vcncris  ac  Sabbatij  &  tune 
Martinus  ctiam  in  prsdit^â  vigiliâ  &c  quatuor 
temporibus  fuitàjcjunio  immunis.  Vcl  fuit  j^c- 
ncralis  ,  &  de  more  concella  proprer  ordinarium 
oliquo  1  n>otivmn  ,  ob  quod  lolct  qjidcrn  dispcn- 
l'ari ,  cxcipicndo  tamcn  dics  fpcciali  nota  dignos; 
&  tune  Martinus ,  ctiam  durante  niotivo  ,  ex  vi 
calis  dispcniacionis  non  c(i  liber  à  jciuuio  prx- 
^dis  dicbus  Ra;io  utrius.]uc  partis  el^  ,  quod 
^spcnfatio  ex  unâ  parrc  vim  rccipit  a  voluncatc 
dispcnfar.tis;  ex  alia  vciôqux  fpcciali  nota  digna 
(unt  ,  ccnfcrur  d^-ncgara  ,  nih  aliq  jo  fpcciali 
modo  czpriinantur ,  cap.  4  ,  de  fcnt.  excom.  in  6. 
Et  certcctini  in  ho:  fccundo  caîu  di";pcular'js  non 
propoi'jcrit  motivum  cxigcns  diîpcula-.ionem 
adco  fpccialciTj  &  amplam ,  non  potcft  prxfunù 
uôJ  fuperior  cuti  pioprix  confcicntix  dispcn- 
io  volucrit  hanc  ci  conccdcre;  fcd  lantiim  quoJ 
illi  con;cilcrit  dispcni'acioncm  ordiaariam,  &  fo 
liim  gcncralcm  quoad  ^Hos  «iics  ,  qui  fpcciali 
DOtâ  digni  non  funr;  adcoquc  quùJ  volucrit  ex 
cludcrc  prarHidttis  dics,  qucm.idinoilùm  intclli- 
jjitur  excJulîflc  dics  Vcncris  4c  S.ibbati ,  quamvis 
iAos  difcniin  non  cxclufcrit.  Ui  cnim  habcc  Rc- 
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î^ula  8 1.  Juris  in  6.  In  generali  conccjf.one  non  vc- 
niur.t  ea  que  quis  non  ejjei  vcrifimUittr  in  jpecic 
concejjurus. 

«^  ««  Un  pénitent  dans  ces  cas ,  où  il  ne  peut 
»  gucrcs  le  décider  lui-mcme,  fera  très-bien  de 
«  retourner  a  fon  Paftcur  i  V  s'il  ne  s'agit  pas  de 
»  pauvreté  ,  mais  de  maladie  ^  le  Talleur  fera 
»  trcs-bicndelc  renvoyer  à  uh  Médecin  craignant 
»  Dieu ,  en  lui  permettant,  &  quelquefois  mcme , 
"  **^^'^  fcrupulcux,  en  lui  orrfoonant  de  s'en 
»•  tenir  a  fa  dccifion.» 

Casus  X.  pa^.  ij6.  Fcmiaa  prxinans  ,  gra- 
vibus  fubjcifla  vencrcis  cogitationibui ,  fzj.ius 
cxpcrta  fe  ab  lis  vinci  quando  non  jcjunat ,  Qux- 
rit  an  tcncatur  jcjunarc  ,  quarnvis  fciat  jcjanium 
elfe  noxium  fcetui. 

R.  ncc  tcncri  ncc  pofTc  jcjunarc  in  cafu.  Ratio 
cft.quiâ  non  (unt  facicuda  niala  ut  evtniaiit  bona. 
Porro  ;cJHnJum  ,  ftarim  ut  norium  dt  firtui  , 
malum  cil.  Ncc  rcfcrt  quôd  juvct  ad  vincendas 
tcntationes  :  non  cnim  cil  unicum  médium.  Frc- 
quens  cnim  Ni)vinîmorum  rccordatio  ,  follicit» 
occalîonum  fuga,  fcria  mcditatio  PalHonis  Chri- 
fti  i)alvatoris,  diligcns  fenfuum  cultodia,  humi- 
lis  divici  adjuto:;i  implorario,  vigilans  volunta- 
tis  frxnatio,  &c.  tcuidcm  funt  nicdia ,  ad  bunc 
fiiicm  valJc  conducent'a  ,  qux  (î  adliibuilfct,  non 
wd»  ,  fcd  vidrix  cxuiiirct.  At  ctiam  demus,  tcn- 
tationes hiscc  mediis  non  expclli  ;  imô  jcjunii 
inobicrvantiam  ciTc  ci  proximam  pcccandi  occa- 
lionciii  :  Quid  tum?  Actliuc  dcbct  non  jcjunarc. 
i".  Quia  fubellc  tentationibus  culpa  non  «It ,, 
fcd  fcgcs  meriti ,  cùm  cis  rcfiftit  volunias;  i*» 
Quia  occado  pcccatidi  ilimulatquintm  pcccatum  , 
fcd  pcr  fc  pcccatum  non  crt,  nifi  (ît  voluntaria- 
N'on  cil  autcm  fcminx  volancaria  in  prxfcnrij 
ciim  non  fumât  plurics  cibum,  ni(i  ex  ncccflitatc  , 
£c  ut  (c  ac  fœtu.n  nucriat.  Contta  vcro  in  cafiK 
jcjunium,  ut  pote  aoxiam  fcetui,  ut  fuppouituiy 
in  fc  pcccatum  cd. 
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I  M  M  U  N  I  T  A  s. 

JE  ne  mettrai  que  deux  ou  trois  cas  fur  cette  matière,  parccqiie  immunité 
«les  Eglifcs  n'a  pas  lieu  en  Irancc.  Ceux  qui  auroicnt  bcfoin  ilc  '  '  c  fur 
ce  fujet  ,  pourront  lire  les  deux  Livres  fuivans  :  I.  Comrr.ent.-.ria  .  ^  -dre- 

gorii  Xiy.  de  immun'uâtc  6*  lihertate  EccUjIaflicà ,  Autorc  Alexandre  Amhrojtno  p 
Parmct  1608.  II.  Pari  Cambucurtcc  S.  J.  Comment ariorum  de  immunitatc  Ecdtfi^^ 
rum  m  C«nJl:tutioncm  Gre^orii  XI T.  Lihri  ocio  ,  LugJuni  i6iA. 


Cisvï  I.  pag.  8}.  Parochus  fcicns  Titium, 
i|ui  ad  Parocnialeni  Ecclclîam  confugit ,  icum 
elfe  proditorix  occiiîunif  ,  cum  pctcntibus  laua- 
lis  Curix  Mmillri%  ,  nullo  fado  vcrbo ,  concedit 
Q.  aa  liante  ccrtâ  proditionii  fcicouà  bciic  fc 
vcllciit. 

JLucga:.  Licctcnim  (cui  proditotîjcocciijoois  \.uiù  aaioruatc  Juthcii  Uituoa^u  i.w 


Ecclcfiaflicâ  immunirate  non  gi"!-"-     <••  liqaer 
tum  CI  jufc  conimuni,  cap.  1.  1/'  '  ,  tun» 

CI  Bollà  ».i  cgotii  XIV  .  |uxia  lU  .  ...v^.     :>i  ywi* 
tur  inJuilrtjm  occtdtra  pro.xumum  /*«»,  6f  ptr  tn- 
fiJl-ti  ,  ji    ////J'/  »»>.'         "  ' 
Artiii.r!!    citia^ho   j  X 
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iatcrvcntu  pcrionr  ab  coJcin  Judice  dcpiltata», 
ut  in  Con£;rci;ationil>us  lub  Clcincucc  XI  ,  6^  He- 
r.ci::V>  X!U',  iaocitum  cil.  Malc  crgo  fc  gcllit 
Tarochus  iiollcr,  qui  Tiùum  ,  nullo  tacto  vcibo, 
laicalibus  Miniltns  conccllu.  Qiiod  6:  in  dilcr- 
t.lliniâ  Inftruclionc  an.  1-55-  cdociiit  Em.  Ai- 
chicpiscopus  nortcr,  Profpci  Lambcrtiiii. 

Gasi'S  VII  /JJ^  145.  Pctroiiius  iiinà  Ecclc- 
Ciivu  cxi'lcns  grave  inflixit  vuUms  Paulo  extra 
Ecclclix  forts  ccmmorani.  Q.  au  in  cadcin 
Tel  altcrâ  Lccktiâ  frai  polllc  iminunitatis  bcr.e- 
ficio. 

R.  Vcl  vnlnus  à  Pctronio  infliâum  ità  grave 
cft  ut  fccum  fera:  vulncrati  Pauli  morcem ,  vel 
mcnibrialicujusniacilritionvTii  5  vcl  ncutnim  eftc- 
tlum  prxl^abir.  Si  1  ,  fecutâ  raorte  auc  mutila- 
tiooe,  Pctronius  non  illius  tanti'.m  c  quâ  valnus 
inflixit,  fcd  cujwîcumquc  ctiar.i  alterius  EccIciix 
îmmunitatc  privacur,  juxta  Bulbm  ex  quo  Divi- 
na ,  Bcncdidi  XII.  Si  1.  Tctroniiis  tam  in  Ecclf- 
fiâ ,  ex  quâ  delidum  pa:ravit ,  qviàm  in  aliâ  quâ- 
cumquc  afylum  qu^rirarc  potcits  cùin  dcliCtum 
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ciiis  nuUibi  ^r  Canonisas  Icgcs  ab  aiyli  jure  cx- 
cluJatur. 

Casus  IIL/j.?».  173.  Poft  rixatn  c  ludû  orratn 
intcr  Famulos  duos,  ev  cis  unus  poft  aliquot  ko- 
ras  nova  in  alium  convicia  protulit  j  qui  corrc- 
ptus  ira  dilhiclo  cnfe  conviciacorem  occidit ,  8c 
oC  m  Ecclciiam  fc  reccpit.  Q.  an  guudeac  inuiîu- 
nitate. 

R.  afïirm.  diimiuodô  rixofa  lia'c  cxJcs  extra 
ditioncmjEccIcfiafticam  contigeric.  Raiio  eft,quii 
ii  foliini  jure  afyli  pnvanrar  ,  qui  vcl  pro>ïitoria. 
Lit  tiadit  Grcgorius  XIV,  vel  anima  pramednate  , 
ut  habctur  in  Buliâ  Bencdidi  XII  ,  proximum 
fuum  occiderunt  :  non  autcni  ii,  quibus  id  ,  ut  in 
cifu,  ex  repcntino  furore  contigit  Dixi  dummc^, 
db  hac  cades  txtra  ditionem  Ecclefiapicam  eve-^ 
nerit,  Viget  eiiim  pro  univerfis  dicionis  Ecclcfia-i 
liica;.  locis  Pontihcia  Lcx ,  vi  cujus  quicumquo 
liomicidium  facit  ctiani  in  rixâ,  modo  non  fuc- 
rjc  cafualc,  vcl  ad  propriam  defenfionem,  à  pra:- 
dictac  immunitatis  bcncHcio  cxcludicur,  ut  vider» 
cftinBullàClcaicntisXII,quarincipit//i  fupnm.9. 


J  xM  P  E  D  I  xM  E  N  T  A    M  A  T  R  1  M  O  N  I  L 

J'Aerkgerai  cette  matière,  autant  qu'il  fera  pofTible  ;  parceque  Al.  Poiv 
tas  l'a  traitée  affez  bien,  &  qu'on  peut  avoir  recours  à  mon  Traité  Aq^  dis- 
penfes.  En  fuivanc  la  méthode  de  lAutcur  dans  Ton  Index ^  Je  parlerai  i*.  de 
J'cmpêchcment  de  l'affinité  ;  i".  de  la  parente  légale  ;  3°.  de  l'alliance  fpiri- 
tuelle  ;  4'.  du  crime;  j''.  de  l'erreur;  6".  de  l'honnêteté  publique  ;  7".  de 
l'impuifTancc;  8".  de  la  préfencc  du  Ciuré  &  des  témoins  ;  9".  du  rapt. 


SI. 

De  impedimenlo  sJJlnitatU. 

Casus  I.  pai^  16.  Titius  vitricus  Tcllct  ron 
trahcre  Matrimonium  cum  viduâ  Pecri  piivigni 
Tui.  Q.  an  id  poHir. 

R.  affirmât.  Rat.'o  cft,  quia  afTînitas  rcrpcclivè 
ad  virum  extcnditur  Hunnarat  ai  confanguincos 
fer.iiiiZ  cogiMtz  ;  &  rc'"pcC>ivc  ad  fcminain  cxrcn- 
dirur  foliim  ad  confanguincos  viri  qui  feini- 
nam  cognovi:,  fuidaiâ  nunc  quâcumquc  afHni- 
tate  mcdiatâ  &  rcmotâ.  Porrù  Titius  vitricus  in 
•afu  non  cfl  confanguincus  p:ivii;ni  fui  ,  fcd 
tantiim  affinis  in  primo  graJu  pcr  copulam  quam 
èiabuit  cum  matrc  cjus ,  quam  duxcrat  in  uxorcm. 
Undc  pcr  afSniratcm  cum  privigtK)  contraClam 
xion  cft  fa£lus  affinis  uxori  cjusj  qux  ut  ci  afnnis 
cfict,  dtbcrct  ciTc  conrnnv'.uinca  cum  m.itrc  Pctri 
a  Titio  cogniiâ.  Ergo.  Icà  omncs  tcftc  RcifFenftucl 
êi  Sanihc. 

«SO-  "  Le  bcaupcre  vitricus  ne  peut  époufcr  ni 
M  fa  belle  fille  ,  fille  que  fa  femme  avoit  eu  d'un 
M  premier  mariage  ,  ni  ajcune  des   parentes  de 

H  i»,  f(ixunç  f  juîc^u'au  c^uatùcisc  degré  ;  il  i)'/  a 


»  que  cela  qui  lui  foit  défendu.  Or  la  veuve  de 
55  fon  bcau-n!s  n'cfc  point,  comme  on  le  fuppofe, 
n  la  parente  de  fa  défunte  femme.  Que  Ii  clic 
»  l'cioit  ,  &  qu'il  l'eût  époufcc  avec  dipcnGc,  il 
>j  faudroit  railonncr  autrement  5> 

Casus  II.pj^- io.  Lucius  cognitâ  Cfltharjnâ, 
ncfcius  impcdimcnti  inJc  contraoti ,  iniit  fponfa- 
Ija  cum  Rofâ  ejus  fororc.  Modo  fc:cns  le  non 
poiïc  Rofam  ducere,  quxrit  an  Catharinam  du- 
ccrc  pofTit. 

R.  PolTc.  Idco  cnîm  Rofam  ducere  non  potefl:, 
quia  Catiiarinam  cjus  fororcm  illicite  cognovit, 
undc  oritur  i.Tipcdimentum  affinitatis  diiinicn» 
matrimonium  usque  ad  fccundum  gradum  intcc 
Titium  &  confanguincas  Catharinx.  At  Titium 
intcr  fit  Catharinam  pcr  fponfal.a  mita  pnm  h.jjus 
"forore  nullum  exurgit  impcdimcntum  dirimens; 
non  affinita'is  ut  patetj  non  ctiam  publics  ho- 
neftaiis.  Hjcc  cnim  fponfalia  ,  ut  potè  contrafta 
cum  impcdimento  dirimentc  aflîùtatis  ,  funt  in- 
valida. Porrô  ex  fponfalibus  invalidis  nullatenu» 
cxnrgit  impcdimcntum  publiez  honcftatis.  Ergo, 

(i^  «  Je  crois  que  dans  ce  cas  on  n'auroit  pa« 
»  bcfoin  de  di<;pcn(c  devant  Dieu,  mais  clic  fcroic 
n  oéfciTaùc  dcViUic  les  hommes ,  qui  ignorant  1« 

i)  crime  I 
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fcccLdâ  folcniiiitwr  baptiùcur.  Q.  aa  pucri  l'ittj- 
ims  p.îiHt  vidu-am  cjuî  inarrcm  djccrc. 

R.  nej;3:.  Cii  n  cnim  tccundus  Bajnnmns  o\» 
icf.ctum  primi  validus  ciî'c  polU:,  prxlamciîdura 
cil  conrralii  co^iiationcni  fpuitualcni;  qux  ciim 
mairimoniuni  irapediac&  diriniat  Patiinuin  intcc 
5:  matrcm  baptilaci  ,  ut  confia:  ex  Trid.  ibi<L 
lc.]uicur  t]iiod  in  hoc  cafu  Parriaus  ma:rcin  in- 
fantis  duccrc  non  poilu  in  uiorcni. 

(ij^Zr'  "  J'ai  (uivi  ce  fcnti.ncnc  d'après  S,Ivii:f 
»  5c  BabiQ  coatrc  lAutcur  des  Conf.  de  J'aiiu 
"  Mais  comme  le  cas  cft  dourciir  ,  la  dispxiifc 
»  de  1  Evci^uc  fiiffiroit.  Vo^z  le  Traire  des  dis- 
»   pcnfes,  liv.  z  ,  p.  i  ,  ci).  4 ,  n.  f .  » 

Casos  \'lll.pj^.  1  93  Vitals  proprium  filiura 
qiKiu  h.ibuit  ex  Bcrrâ  baprilat  in  eau  extrcmx 
necellitaàs.  Q.  an  cognationcm  Ipiticualcm  con- 
rraliat  cum  Dcrtà. 

R.  Vd  Bel  ta  cft  Icgitima  uxor  Vital  !s,  tcI 
non.  Si  1.  millam  cmn  iplâ  contiahit  roj;n3rio- 
ncm  IpirituaLm ,  ut  Inbctiir  cap.  ad  limtr.a  7, 
XXX,  q.  I.  Ratio  cft  guia  cognatio  lijcc  ,  uc 
pote  Matrimonii  ufum  interdiccns  Vitali,  clTct 
-1  maxima  pcrna,  quain  ccr:c  non  mcretur  pater, 
rrcrnz  prolis  faluti  confulens.  Si  1.  cxona  cft 
Bcrtam  intcr  &:  Vitalem  cognatio  fatori  Matri- 
monii dircmptiva,  uc  col!  gicur  ex  cit.  cap.  aJ 
liminj ,  ubi  l'oiilm  excipicur  cai  us  partis  lc{;iti- 
mam  luain  prokni  baptifantis.  Ncquc  lue  ur^^ct 
Iiipciior  ratio.  Nam  coi;natio  fpititualis  poft 
contraclum  Matrimonium  cil  pccna  ;  non  auceoi 
Il  Matiimoniiim  prarccdat.  Tune  cnim  pociiis  per- 
tinct  ad  quoddam  vincii!i*n  unitatis ,  m  cujus  rc- 
vciencia;ii  F.cclclia  Manimoninm  proliibaic  intcr 
pci(()nas  fpjiituali  cognaiione  obltritHas.  Sani 
vtiù  l'arochus  bapcil.jns  cognationcm  Ipiritua- 
Icni  coiitraliit,  quin  lie  prtna  Ita  Sanchcz  de 
impcdim.  disp.  61,11.  10.  Bonacina  &:  alii. 

Casus  \X  pag.  171,  Berta  tcnuit  in  baptîj- 
mo  infantcm,  qucm  ncf.icbat  clic  riiium  proptii 
nianti  ex  coiicubinâ  ortum.  Q.  an  c<iç;t>atiunc(n 
Ipiiiiujjcm  coiittaxcrit  ,  feu  cum  lufaute  ,  feu 
cum  tuarito  fuo  &  concubinâ. 

R.  1".  contiaxiilc  cutn  infante  &  concubinâ. 
Statini  namc](ie  uc  nmtiiiix  (>fiît.ium  f  cia^rte  vo- 
luit  ,  confcciuciis  cft  ut  aflînicacciii  liuiw  ufBjio  ex 
Lcclcfix  Icgibus  acccHoriam  ccn:taiciic.  Unde 
(icuf  nui  cognovic  ununj  ci  ci';i/.ii;ibu»  contia- 
lut  afnmtatcni  cum  e;us  coii(ar);>iirei«  ;  fie  k.  qui 
lufaïucni  tcnct ,  cura  ipiu  4:  maire  rjut  a'Ci  i:*- 
rcm  contraliit.  Vc;iin>  p  cbabiliuï  cft  quoi  l-u. 
cum  pioptio  mari;o  nullani  concraxctit  a(liiu:a« 
rein.  Confultus  cnin  Aicxandci  111  an  qiio«d  Icc- 
tum  fcparandi  ci'cnt  con)ii^c<  ,  m.     .!  cr  vcl 

commuiicm  ,  vcl  al:ciiu^  ex  -  10  fi. 

lium  ,  livccafa,  aut  neccfli.a:c  -.tl  Julu  Sapri- 
lalVct  ,  aut  in  Cui.firma  ionc  tcnuillc!  •  Ri!'->a- 
dit  ,  cap.   1.  ^*  iOfifUl.  Ipiril.  ubi  a 

contraiium  ftatueutia  C'»iMg't  ,   prxà  i- 

e  bus  pcrmitccnd'tm  cMc  ut  jure  (uo  uuniiu  ,  Cl 
id  ex  iiiaoïattùà  fccciiuc.  Atqai  It'c  ig'\(.:ai.:ij| 

Tu 
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»»  c.'iinç,  rcgardctoitn:  les  l.ancaillcs  taircs  avec 
y>  RuKConimc  vali.ics  Voyez  L-  1  raitc  JcsDis- 
«•  ^fcs  liv.  1 ,  p.  I  ,  cl).  10.  n.  4.  »> 

S.    II. 

De  imped'imento  Cognationïs  legalïs. 

Casus  !II  pag  148.  Quxrituran  adoptatusdu- 
•cerc  pn/fir  vidjain  aut  ùhcin  tiliam  aJop:an:vs 
Vide  fu^ra.  v.  adopiu. 

§.  II r. 

De  ïmpedimento  Cognationh  Spîrhualls. 

Casus  IV.  p.xg.  \  5.  Dum  inftante  moitis  péri 
eulo  baptifarc-ui    domi  intans   a  Scrgio  ,  Cauis 
cum  tv'iiuit  ctim  intentionc  agciidi  munus  l'acri- 
t)i.  Q.  ai  infantis  ma;cr,nunc  vidua,  polfic  Scrgio 
Vcl  Caio  nubete, 

R.  Non  polie  nubcreSergio,  pcfTcautcmCaïo. 
Non  potcft  (|uidcm  Scrgio  nubcre,  quia  is  Bapns- 
mum  \crc  adminiftravit  infanti ,  aic6.]uc  con- 
traxic  cognacioneir»  Ipiiitualcm,  ad  quain  nulla 
rcquirjcur  (olemnitas.  l'otcltautcm  nubcre  Caio, 
quia  is  vcrc  Patrinus  non  fuit.  Siquidcm  Pairiui 
munus  eft  ccicmonia  ab  Eccicliâ  pro  iblo  Baptis- 
IT10  folcnini  inftituta.  Undc  noiuina  corum  ciiii 
infantcm  in  Baptismn  piivato  tenuerun:  ,  non 
defcribunrur  a  Parojliis  in  libro;  ncquc  hi  ab 
iisdcni  Parocliis  de  contradâ  cognationc  admo- 
licntiir  ,  qucd  lamcn  prxicribit  l'rid.  fell.  14  , 
cap.  i.  dj  tcform.  Ncc  obeft  Caii  mtcntio,  quia 
fola  intcurio  agcnli  niuitus  Pacrini ,  non  conlci- 
tuit  folc.-niucatcm  ab  Eccicliâ  rcquiluaai  pro  cali 
cognai lone  concrahendâ. 

Casus  V,  pag.  61.  Titins  non  confîrmatus 
tcnuit  in  confiunatione  Petrum.  Q.  an  matrcm 
cjus  viduam  duceie  polljt.  Vid;  Supra  v.  Cunjtr- 
matlo. 

Casus  VI.  pag.  7  5.  Paulus  nupiia^  cum  jti\c- 
ne  Maria,  contiadurus  ,  vcllct  elle  l'acrimis  l'o- 
roris  éVlarix.  Q  i".  an  licite  ,  1".  au  ex  tali  Ofli- 
cio  lequ.^cur  aliquod  iaipcdimcuium  macrimonu 
cum  Matiâ. 

R.  ad  I.  ncgat.  Quia  jaxta  praxim  Ecdcfîx  & 
ritum  à  Pontihcali  Knmano  prxlctiptum  ,  ncquc 
rus  dcbec  clTc  Patnnut  feminx ,  ncquc  fcnuna 
inaiis  matrina  io  Conrumationc ,  ciim  hoc  pru- 
|>tcr  fcxùs  divcrfitatciTi  mmimc  coiivcniac.  Si 
tamcn  paulus  iflud  Patrini  minus  l'ubiict  ,  nul 
Iu:n  hinc  impcdimcntum  cum  Maria  cootralieict  : 
cùm  fpiritiali^  cognatio  1  de  quà  unicc  dubium 
clic  poicft  in  cafu,  otiatur  quidcm  inicr  Patrinu.n 
&  Cnpfîrmaïunt ,  hti)usquc  picrcm  3:  maticm  , 
non  a'itcm  ad  alios  ConHtmati  conaiguincos 
cxtcnda-iir  ,  ut  liquet  ex  Tiid.  Scll.  14  ,  c.  1.  de 
rcfoim    Manim   &  (îc  patrt  rciponho,  ad  1. 

Casvi  Vil    pag.  \6h.   P.icr  domi  ab  impciitâ 
•'jftcfricc  bapiiiaïus ,  itcium  fub  conii;ionç  in 
Furt.  UL 
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jatio  militât  in  noilro  cafu ,  ubi  uzor  prorfus 

itifcia  tcnct  lîliuin  m^rici. 

<^<J^  «<  On  convient  alfcz  communefmcnt  qu'un 
n  parcin  ou  une  marcinc,  <jui  tiennent  un  cn- 
•j  tant  croyant  en  tenir  un  autre  ,  ne  contraden- 
»  point  l'artînitc;  à  moins  cju'ils  ne  veuillent  te- 
m  nir  l'enfant  tel  qu'il  cft.  Cette  rcmar(]uc  pcuc 
n  faire  douter  li  la  première  partie  de  la  déci 
m  fion  de  notre  Auteur  tft  bien  jufte.« 

Casus  X.   pa^.  1-1.  Scrgius  tenuit  infantem 
tum   in    Baptismo   privato  ,   tum  in   Ecclcliâ 
«juando  fupplctx  funt  ei  ccremonix.  Q.  an  ex  iftâ 
tcntionc  contraxer*  affiniratem  fpiritualem. 

R.  ncgat.  Hta  enim  hacc  affiuiras  non  contra- 
liitur,  niii  in  cafu  pro  quo  ab  EccJcTiâ  inftituta 
cft.  Atqui  non  eft  inftituta  nifî  pro  Baptismo  io- 
Icmni.  Porro  Baptismus  privatus  non  cft  Baptis- 
irus  folemnis,  ncQuc  pcx  fubfequentes  ccremo- 
xjias  lolemnis  efïici:ur. 

Casus  XI.  ;^/J. Fortunius  tenuit  puerum  in 
Baptismo  per  procuratorem.  Q.  uter  affinitatcm 
contraxcrir. 

R.  allînitarcm  non  à  procurarorc,  fed  à  Fortu- 
nio  contraûam  fuill'c.  i".  Quia  id  pluries  dcfi 
niit  S.  Coni^rcgatio  ,  pri'fertim  die  ly  Maitii 
iî8i&  15  Mart.  lûj  i.  1^.  Quia  in  Matrimo 
nio  mandans ,  non  auten»  procurator  fît  conr.ix; 
crgoàpari;  30.  quia  affinicas  pra-di(^a,  jnxraTiid. 
pcr  folos  dclignaros  à  parcntibus  contrahitur, porro 
parentes  mandantcm  defignant,non  procuratorem. 
Undc  valet  in  cafu  Régula  ifta  :  Qui  per  aliurn 
tenet,  per  Je  ipfum  tenere  cenfctur;  &  qua:  tentio- 
nco»  prxcipiunt  Jura  ,  de  tentione  phyficâ  vcl 
morali  intelligenda  funt  ,  ut  optimè  Anaclctus 
Kciff.  in  4.  Décret,  tit.  11,  n.  ly. 

^f^r*  «  J'ai  rcmar*]U(î  dans  le  Traité  des  dis- 
»  pcnfcs  ,  qu'il  y  a  quelques  Dioccfcs  où  le 
>î  Procureur,  &  non  Ton  Commettant,  eft  ccnfj 
3>  contracter  l'affinité.  J'aimerois  beaucoup  mieux 
»  qu'on  y  fuivit  le  fentimcnt  contraire,  qui, 
»>  comme  on  vient  de  le  voir ,  cft  beaucoup 
a»  mieux  appuyée.  » 

i.  IV. 

De   impedimenta   Criminis» 

Casus  Wl.pa^.  18.  Titiu^  conjugatus  folitus 
rem  habcre  coin  Bcnâ  ,  qu.idam  die  dixit  ci  :  5* 
moreretur  uxor  mea ,  ducerem  te  in  uxorem  ;  cui 
rcspondit  ilia  ,  Et  e^o  ducerem  te  m  maritum.  Q. 
an  mortiiâ  Titii  uxorc  portit  Mattimoniura  taie 
contralii. 

R.  affîrm.  Ratio  eft  ,  quia  ad  impcdimentam 
criminis  ^uiritur  adulterium  formalc  cum  pro 
mifTionc  fururi  Matrimonii.  Atqui  in  cafu  occur- 
lit  qui'Icm  formalc  adMicerium  ,  at  non  vcra  Ma- 
irimonii  promirHo.  Hxc  cnim  locutio  :  Ducerem 
te  in  uxorem,  tft  quidcm  vellcitas  Matriraonii, 
animi  oftcnfio  ,  promittcndi  dcfiderium  ;  non  au- 
icm  vera  promiîio,  qualis  cft  ifta  ;  Duca/n  te  in 
uxorem^  Sec.  lu  omocs. 
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<SC7=*  «  Il  tft  vrai  que  ces  deux  CXiicfllcns  ; 
ij  Ducerem  te  &  ducam  te  ,  ne  font  pa-,  abfo- 
»  himcnt  fcmbiablcs.  Mais  comme  la  prcaùcic 
3j  cft  auflî  très-propre  à  porter  au  crime;  qut  le 
"  lang.ige  de  l'amour  impur  n'cft  pas  toujout: 
"  bien  précis  ;  &  qu'un  ami  qui  diroit  à  fon 
«  ami  :  je  vous  donneiois  ma  maifon  ,  s'il  m'en 
35  vcnoit  une  autre  ,  eft  cenfé  la  lui  promettre 
»  virtuellement  ;  je  ne  voudrois  rien  faire  dans 
»  le  cas  propofc  ,  fans  confuhcr  l'Evêquc  ;  «5^ 
»  confiilté  par  lui,  je  le  prierois  de  dispenfer  ad 
n  cautelam..  Cela  ne  peut  nuire  ,  &  cela  peut 
n  fcrvjr.  « 

Casus  XIII.  pag.  51.  Petrus  liber  adultcravic 
cum  Bertâ  uxorc  Pauli  ;  pofteà  captus  amore 
Marih.t  hanc  duxit  in  uxorem  i  at  ciim  ci  citô 
;vafcritcxofa  ,  promifît  Bcrtx  matrimonium  poft 
.nonem  Pauli  &  Martlix.  Obcunc  Paulus  6c  Mar- 
cha- Q.  an  Petrus  &  Berta  conjugium  iuirc  va» 
Icant.  • 

R.  ncgat.  Obftat  enim  impedimcntum  criminis, 
.]Uod  uc  inducatur ,  fuflîcit  ut  lîmul  concurranc 
adulterium  &  promiiTio  durante  eodcm  Matri- 
monio.  Porrô  in  cafu  fuit  adulterium  formate  ,  uc 
fupponitur,  quod  non  tollitur  per  conjugium  cum 
Marcha.  Fuit  etiam  Matrimouii  promiflio  ,  qure 
neque  per  Tcrba  ,  ncque  per  fadum  rctradaca  cft  ; 
&  qux  feu  prxcedat  ,  feu  fubfequatur  adulte- 
rium, fufficit  ad  induceudum  impedimentum.  Vi- 
de cafura  fcqucntcm. 

Casus  X\V.  pag.  yr.  Petrus  liber  promific 
Bertx ,  fe  eam  poft  mortem  viri  fui  dudaruin 
crtc.  Pofteà  captus  amore  Marthx  eam  duxit  uxo- 
rem. Poft  fuum  hoc  Matrimonium  Petrus  adultc- 
ravit  curn  Bertâ.  Obcunt  deinde  vir  Bcrtx  & 
Martlia.  Q.  an  Petrus  &  Berta  po/Tint  Matrimo- 
nium inirc. 

R.  affirm.  Ratio  cft,  quia  ad  inducendum  cri- 
minis impedimcntum,  dcbcnt  fimul  ttfc  promis- 
fio  &  adulterium  :  Hoc  autem  non  verificarur  ia 
cafu.  Quia  promiflio  fuit  ante  adulterium  rctra- 
dtata  ,  fi  non  pcr  vcrba,  faltèm  pcr  faiflum.  î)ci- 
licct  pcr  Matrimonium  initumcum  Marcha  poft 
promiffioncm  Bertx  factam  ,  &  ante  aduhcriimi 
commiflum.  trgo  cilm  non  concurraut  fimuI 
adulterium  &  promilllo  ,  ut  concurrunt  in  cafa 
prxcedenti  nullum  fubcft  impcdimcncum  cri- 
minis. 

Casus  XV.  pag.  151.  Paulus  uxoratus  igno- 
rans  Catharinam  cffc  conjugatam  ,  adulterium 
cum  ipsâ  committit  ,  cum  niarrimonii  promis- 
fione  fi  uxor  fua  mori^cur.  Q.  an  c.î  de  fâ<fto 
mortuâ  ,  pofTit  Paulus  Catlianinam  duccre. 

R.  ncgat.  Ratio  cft  ,  qui  ad  contrahendum 
criminis  impedimcntum  non  requiritur  ut  adul- 
tcr  utcrquc  cognoscat  altcrius  conjugium  ,  ac 
proindc  ut  urcrquc  fciat  fe  duplex  adulterium 
committete  ">  fcc  fufficit  quôd  unus  agnosccns 
altcrius  conjugium  adultcrct  cum  ipfo  cum  pro- 
miflionc  acccptatâ  matrimonii  ,  pofito  quod  à 
tali  conjugio  liber  cvadat.  Ergo  faùs  cft  ut  Ca- 
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tliarina  ,  fivc  libcra  fît ,  fivc  t'aiso  libcra  cxilti- 
mctur,  fciat  Paulum  c/îc  ujtoratura  i  &  cum  co 
fub  futuri  matrimonii  pro-iii'Tîonc  aJultcrct  Tune 
cnim  concurrunc  &:  a*ulrcriuni  formalc,  &  pro 
niilHu  matrimonii,  ex  quibus  cxurgic  criminis 
impcdimcntum. 

Casus  XVl- pag.  150.  PucIIa  pcccavit  cum 
Flavio,  «jucrn  libcrum  putabac.  Subinrlc  tamcn 
viiicns  cum  faniiliariccr  agcrc  cum  Cafliâ,  quam 
amafîam  cjus  ,  non  vero  uxorcm  cxinimabat  , 
huic  clam  vcncnum  propinavit,  v.t  cmulà  c  vivis 
crcptâ  Flavio  nubcrcc.  Q.  an  Calliâ  co  vcncno 
cxtin(flâ,ponJc  pucUa  absquc  dispcnfationc  Flavio 
oubcrc. 

R.  pofTc  :  Quando  cnim  ex  adultcris  unus, 
altcro  pror(us  infcio,  machinatur  mottcm  con- 
jugi  iplius ,  non  fufficic  ad  impcdimcntum  cri- 
inmis  machinatio  lixc  cum  adultcrio  matcriali , 
Tcd  rcquiritur  adultcrium  utrinquc  formalc  ;  ad 
«]und  ncccllum  cil  ut  utcrquc  concumbcns  fciat, 
vcl  fc  ,  vcl  alium  cum  quo  concumbit,  vcl  utrum- 
<juc  jam  elfe  conjugatum  Matrimonio  faltcm  ra- 
to,  prout  orc  uno  fatcntur  Dodorcs.  Atqui  puclla 
c^uicum  pcccavi:  Flavius  ncfcicbar  Callîam  ciL- 
îplius  conjugcm  ,  ncquc  Flaviura  crcdcbat  conju- 
gatum  elle.  £rgo. 

i.  V. 

De  tmpedlmento  Errons. 

Casus  XVII.  pag  i  %.  Tatianus  ccntraxlt  cam 
Franciscâ  Mattimooium  ex  crrorc  concomitanti. 
Q.  an  valide. 

R.  ncpar.  Ratio  cft  ,  quia  ad  Matrimonium 
rcquiiitur  aiflualis  confcnfus.  Atqui  hune  non 
liabuit  Tatianus  j  fcd  dumtaxac  dispolitus  fuit 
ad  cum  liabcndiim  ,  pofito  quùd  fcivillct  fc  con- 
trahcrc  cum  .Franciscâ.  In  câ  cnim  mentis  dispo 
iltioQc  (ita  cii  cttoiis  concomitaniis  natura.Eigo. 

S.  VI. 

Dt  ïmpcdimento  Honejlatis  publlcx. 

Casus  WlW.pag.  14.  Titius  cnntradis  fpon- 
fatibus  validis  cum  Rosâ  complète  co^novit 
Franciscam  Rofx*  lororcin  ex  patte  matris.  Nunc 
videns  fc  neutram  ducerc  polie,  vcllct  faltcm  du- 
ccrc  vel  conlobtinam  ,  (  Icu  potius  pairuclcm  ) 
tantiim  conlant;uincam  R0I.C  ex  paitc  p.itiis.  Vcl 
conlobtinam,  tantùm  confmguincam  Francisez 
limilitcr  ex  parte  patris.  Q.  an  pio  libito  pullit 
unam  ex  lus  ducerc. 

R.  Titium  ducerc  pofTc  confobrinam  Rof.r  , 
noa  veiô  confobrinam  Francisez,  (i  fit  coni'o- 
htina  prima.  Ratio  ptimx  partis  ci} ,  quia  ciim 
Rola  &:  c)us  conlobrina  non  lint  in  primo  |;radu 
Confanî»uinirati«  (  iutcr  iftas  cnim  &  ftipitcm 
dcbct  nccclTariô  médiate  altéra  pcrfona  ,  t^yx 
prtmum  praduin  conlhtuit  )  fcquitur  fponfjlia 
Titiuiu  iutcr  &  Rofaoi  valide  inita,  non  eau- 
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farc  impcdimcntum  publie*  honcftatis,  [de  quo 
unicc  dtibitari  potcfl)  intcr  Titium  S:  conlobri- 
nam  Roix  y  cum  impcdimcntum  honcflatis  cr 
validis  fponfalibus  oitum,  ultra  priuium  gra- 
dum  non  protcndatur. 

Ratio  fccundr  partis  cft ,  quia  Titium  intcr 
i:  confobrinam  primam  Franciser  ab  ipfo  com- 
plète cognitz  militât  impcdimcntum  alHnitatis 
ortx  cr  copulâ  illicita,  qjoi  dirimit  Matrimo- 
nium usquc  ad  feciindum  gradum.  Talis  cnim 
confobrina  cft  confanguinca  Francisez  ,  ciin 
ambz  descendant  ex  eodcin  rtipitc  ex  parte  pa- 
rtis, &:  fine  in  fccundo  gradu]  ciiai  intcr  has  tc 
llipitem  medict  una  taiitiîm  pcrfona  ,  quz  pri- 
mum  gradum  conftituit.  Unk  fcquicar  confo- 
brinam primam  Francisez  elfe  afti.  cm  Titio  ia 
fccundo  grada.  Quôd  fi  confobrina  Francisez  noa 
elTct  prima  ,  fcd  fecunda  ,  jam  cllct  in  tertio  gra- 
du  ,  nd  qiicm  non  extcnditur  impedimcQtuni  iif- 
tinitatis  ex  copulà  illicicà. 

Ntc  dicas  hâc  rationc  Titium  non  ctiam  du- 
cerc polTc  confobrinam  Rofz  :  Quia  fi  Franciscâ 
c(l  foror  Rofz,  co  ipfo  pcr  copulam  habitam 
cum  Franciscâ ,  efl  ctiam  afKnis  in  fccundo  gradii 
cum  prima  Rofx  confobrina  ,  quz  débet  elfe 
eonfani^uinca  Franciser.  Contra  :  confobrina 
Rofz  folùm  ex  parte  patris,  non  cft  confangui- 
nca  Ftanciscz,  quz  foliim  cfl  foror  uterina  Ro- 
fx; cum  confobrina  Rofz  &  Franciscâ  non  des- 
cendant ex  eodcm  ftipite,  ut  rcflcclcnti  paccbir. 
Unde  Titius  pcr  talcm  copulam  nullo  modo  eva- 
fit  artinis  confobrinx  primz  Rofz  folùm  ex  parte 
patris  ;  ficquc  illam  ducerc  poterie ,  non  veto  con- 
fobrinam tantùm  ex  parte  patris  Francisez  ab 
ipfo  cognitz.  Ità  omp.cs  ageutcs  de  affiniiarc  flc 
juQitiâ  publiez  honclia:is. 

<S;>*  "  Dans  tous  ces  cas,  que  rimaginarion  a 
»  quelquefois  de  la  peine  a  faifir,  il  faut  d'abord 
>.  drcller  une  ou  plulicurs  arbres  gcncaloniqucs 
>>  des  pcrfonncs  dont  il  s'agit.  Au  moyen  de  cela 
»  on  verra  en  quel  degré  elles  font  ou  ne  font 
»  pas  patentes  ou  alliées. 

Casus  XIX.  p.ag.  4).  Pctrus  cootraiflis  fpon- 
falibus  cum  Bertâ  fub  conditionc  fi  incri  fcx 
nicnfcs  ccntuni  liabuerit  in  dotcm  ,  antc  ablblu- 
t'iin  przfinitum  tcmpus  contraxit  Iponlalia  ab- 
foluta  cum  Francisci  Bcr:.v  (l'rorc.  At  mo.tui 
Franciscâ  matrimonium  <1;  przfcmi  coacraxic 
cum  Dcrtà.  Q.  an  fit  validuin. 

R.  affirm.  Ratio  cil  quia  recunda  rponfalia 
abfoluta  contracta  cum  Franciscâ  funt  invalida; 
cùm  non  pollent  antc  tcmpus  pro  pujiHcandi 
condicionc  dcHnirum  exccuiioni  ma  idaii  fine 
peccato.  Poiro  ex  fi'onfalibus  invali  lis  nullum 
exurglt  lioiicllatis  publiez  im:  m.  Frg» 

nihi!     ..lia:  quin  Pccrus  Vili.ic  uictit. 

Ca>u»  XlX.  pj/f.  lé.  Caiu»  impu'iKS  inatri- 

moniimi  de  prxfenti  contraxit  cum  Hclciiâiquz 

paucos  port  di«  è  vjvij  cciru.  0  «a  TilUm  Hc- 

Icnz  fororem  ducerc  valcat. 

R.  ocga;.  lUùo  dl  quia  ci  fponfalilui  t*U- 

'        '        ■  Tct  il 


1031         IMPEDIMENTUM  MATRIMONII.        lo^a 


Jis  cxurî;ît  honclla-is  in.pcdimcntuin  qiiod  in 
primo  ç»rajj  matrimonitim  dirimit.  Atqui  iiia- 
trimonium  ab  impubcriSnis,  in  quib'js  malitia 
non  iupplct  xratem  ,  coii:racturn  refolvirur  in 
fj)onfaIia,  ex  cap.  un.  de  JispenJ.  impub.  quia  jus 
prxfumit  impubères  vclie  co  modo  fc  obligatc 
^jo  pollunc. 

Cascs  XXI.  pag.  lOf.  Cùm  Berta  externe 
tantùin  &:  non  ex  animo  fpoulalia  iniiûer  cum 
Titio  ,  idcô-]ue  huic  nubcrc  rcciifallct,  Titius 
nova  fponfalia  contraxit  cum  Maria  Bcrra:  fo- 
Torc.  Vcrùm  fuborcis  Titium  intcr  ûc  Maria.Ti 
difHJiis.  Tiri'js  Bcrtam  confcntienicm  rnrfus  in 
oxorcm  cjuxrit.  Q.  quid  agendum  ut  Titius  & 
lerca  légitime  contrahant. 

R.  His  rccurrcndum  efTc  ad  S.  Pœnitcntii- 
lîa.T».  Rado  crt  ,  quia  cùm  Berta  cxteriù<;tan:iim 
&  non  ex  animo  prima  fponfalia  ciim  Tiiio  inic 
lit,  pcrfpicuum  eft  ca  fubfiftcre  quidem  in  foro 
extcmo,  non  aiitcm  in  intcrno.  Unde  ex  advcrfo 
fequitur  fponfalia  oux  Tiùus  deinccps  contraxit 
cum  fororc  Bcrtae  invalida  cfTe  pro  extcriori  fo- 
ro,  valida  autcm  pro  intcriori.  Ctim  ijitiir  im- 
pedimcntum  ortum  ex  fponfalibus  cum  Maria 
contra<Sis  fît  mcrc  occultiim  ,  &:  pro  foro  iiuer 
ro,  in  quo  tantùm  ex  didtis  ipfa  hxc  fponfalia 
■valida  funt.  Poterit  S.  Panirentiaria,  q'ja;  facul- 
tatem  habet  in  occultis  impcdimcntis  dispcnfan- 
di,  in  prxfcnti  cafu  di^pcnfare. 

CasusXXII.  paf;.  1 51.  Joanncs  caprus  aniore 
Clorildis ,  ci  coram  imagine  B.  Antonii  dixit  : 
i.^0  tejîe  hâc  facrâ  imagine  dtico  te  in  uxorem  , 
cui  il  la  :  Et  ego  :e  in  maùtum.  poft  menfcm  mo- 
rirur  Joanncs.  Q.  an  Clotildjs  fratrcm  Joannis 
duccrc  ponir. 

R.  ncgat.  Licèr  cnim  promifTio  lixc  ncc  Ma- 
rrimonii  valorem  habcnt,  cùm  dcfuctit  Parochi 
&  tcfiium  prarfcntia;  nec  fponfalium  ,  cùm  \\xc 
pcr  vcrba  de  futuro  contrahantur  i  non  pcr  vcr- 
ba  de  prxfcnii;  quia  tamcn  coniiigiiim  fîc  attcn- 
rarum  non  cft  invalidum  ex  dcfetlu  confenfûs , 
fcd  folùnicxclandcllinitate,  diccndum  cft  ex  ipfo 
oriri  jmpcdimcntum  publier  honcftatis  ;  cùm 
jftud  oriatur  ex  Matrimonio  eciam  invalido  , 
modo  non  fit  taie  dcfcctu  confcnius,  url  fatls 
communiter  traduut  do^orcs.  Ità  Giiib.  Bonaci 
sajOiana ,  &c. 

<fcT-  ce  Sanchcz  &  le  P.  Alexandre  croient 
»  qu'uQ  mariage  claDdcHIn  ,  comme  cft  celui 
»  dont  il  s'agit,  ne  produit  pas  plus  l'cmpcche- 
«  ment  de  l'honnêteté,  que  celui  O'ji  cft  nul  par 
M  le  (Idfauc  de  confcntcmcnt.  Le  (entiment  con- 
»>  traire,  que  fonticnt  ici  notre  Auteur ,  cft  plus 
»  (ùr  3i  plus  juftc.  Kcnriquez  le  confirme  par 
»  une  décifion  de  la  S.  Congrégation.  Voyez. 
»  mon  Traité  des  Dispenfcs,  liv.  i ,  p.  l ,  cb.  lo, 
39  n.  10.  » 

i    V  I  I. 

De  impedimtnio  Impottntlci. 
Casus  XXIII.  Andicas  oufcr  ad  coofcflioncs 


cxcipiendas  approbatus.  Quxrit  rCDCtalia  prin- 
cif  ia  cires  impedimentum  impoter.tia:. 

R  Hxc  communitei  reccpta  cfTc.  i*.  Impo- 
tentia  temporalis,  ("eu  coo..Ti[:a^  feu  ignota ,  non 
dirimit  Matriinonium.  z" .  Inpotcnria  perpétua 
anteccdcns  Matiimoiiium ,  illua  di  imit  fîve  ab- 
folura  lit,  fîve  icfpccliva,  fîve  ex  njturali  causa 
aut  alla  prnveniar.  }*.  Impotentia  pc-petua  jure 
n.Tturali  Matrimonium  diiiinit,&c.  Yeiûmdclùs 
adcauiur  Theologi. 

^.  V 1 1  r. 

De  impedimenta  ex  ahfent'iâ  Parochi, 

Casus  XXIV.  /7.2p-.  49.  Capellanu';  fraude  & 
dolo  à  Parocho  abtcnte  obtinnit  facultatcm  as- 
fiftcndi  cuidam  Matii.Tionio,  eique  rcipsâ  adfti- 
tit.  Q.  an  Matrimnnium  iftud  fit  validum. 

R.  Id  elfe  definienduni  ex  circumftantiis.  Si 
cnim  ex  bis  inferatur  dolum  &  fraudcm  fuilfe 
totam  caufam  fînalem  &  motivam  conccllîonis  j 
tune  dicendum  erjt  Matrimonium  fuille  invali- 
dum ;  quia  facultas  dolosè  quoad  fubitantiarrr 
obtenta  ,  nuUius  cft  momcnti  ;  cùm  nihil  magiç 
fit  contrarium  confcnfui  ,  quàm  eiror.  Si  vcrô 
virlcatur  dolum  fuiffe  folùm  caufam  impulfîvain, 
validum  fuit  Matrimonium  ;  quia  cùm  valida 
fuifTct  caufa  finalis  ,  valida  quoque  fuiflet  li- 
cenria.  Ità  Barbofa  de  pot.  Épisc.  allcg.  }t, 
n.  135. 

Casus  XXV.  pag.  166.  Mxvius  &  Berta  vo- 
lentes  intcr  fc  fecrcto  nubcrc  ,  è  civitate  Tri- 
dcnti  ,  frujus  crant  cives,  domicilium  tranftu- 
lerc  in  locum  non  adeo  diftantcm,  ubi  Conci- 
liuni  Tiidcor.  promulgatum  non  eft  ,  cà  folùm 
mente  ut  absque  Parocho  &  tcftibus  Matriino- 
nium conirahcrcnt.  Q.  an  contraxcrinr  validé. 

R.  afîifm.  Ratio  cit  ,  quia  quamvis  Mxviiis 
Se  Berta  in  cum  locum  fc  tranftiilcrint  ,  ut  ibi 
absque  Parocho  &  teftjbus  contr^htrenti  vcrum 
cft  ramen  quod  in  co  loco  domicilium  tranftule- 
rint,  ut  fupponitur  in  cafu.  Atqui  quanJo  vir  Sc 
mulicr  ha'ocnt  in  aliqiio  loco  domicilium,  auc 
in  codcm  acquirunt  quafi  domicilium  ,  pofPunc 
intcr  fc  Matrimonium  juxta  leges  cjusdcm  loci 
intcr  fe  cnntrahcrc.  Ergo  f»  eo  in  loco  promul- 
gata  non  f.t  Icï  Tiidentina,  qux  ad  Matrimonii 
valorem  pra'icntiam  Parodii,  duorumquc  rcftiiim 
rcquirit,  dicendum  cft  iftud  Matrimonii  gcnu» 
fîiic  tali  prxfcptiâ  contfa(î>iim  ,  effc  validum.  Et 
ità  dccLirnvit  S.  Congrcgatio  an.  t6ij.  ut  vi- 
dcrc  eft  apud  Lugo  in  Rcsp,  moral,  dub,  36  , 
n.  4.  ^ 

rftiT*  «'  J'ai  rapporté  ce  Décret  avec  d'autres 
T>  dans  le  Traité  des  Dispenfcs  ,  liv,  1  ,  pnrt  1  , 
"  ch.  1 5  ,  n.  1 ,  j  ,  &c.  Tout  cela  ,  &  fur  tou< 
»  le  quafi  domicile  peut  ctic  fi  dangereux ,  &  efk 
». d'ailleurs  fi  oppofc  à  nos  ufagcs  ,  que  je  fuf» 
»  prime  à  dcffeins  deux  ou  trois  autres  cas  ,  (^u< 
>♦  lAutem  s'cll  propofé.  j» 
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cxccu:or  ,  cviiicns  dt  huiic  iiuci  &  Ecrum  itul- 


^   IX. 

De  împeJ^-fntnto  Raptûs. 

Casl'S  XXy!pa<:.  I  f  04.  Bcrra  ex  rauli  man- 
dato  rapra  ?  /oannc  ,  huuc  pot!u<>  quam  Paulum 
in  coniu^cm  duccre  paraia  cA.  Q.  an  id  valide 
podir. 

R.  Affirmât.  Ratiocft,  quia  Joanncs,  qui  Pauli 
noiiiinc  &  mandato  Bcrcam  rapuic ,  pixbuit  cjui- 
<Jcm  raptui  favorcm  Se  ausiliurii  ;  at  vcio  ncc 
raptor  fait  ,  nec  rapcor  di-ri  potcft.  Eigo  ctim 
rapcus  Macrimoiiium  non  dirimac  nifî  inccr  rap- 
tain  ,  qtiandiu  c(t  in  manu  raproris ,  &  iptum  vc- 
riimj^aptorcm  ,  qui  in  cafu  noftro  c(t  lolus  Pau- 
lus  rapcam  niandaus^  i>ua  vciô  Joanncs  mandaci 


lum  c/fc  raptûs  impcdjrrcntum,  racionc  cujus  ne. 
qucat  inicr  ces  ,  fi  muruo  confcntianc ,  Macrimo- 
nium  valide  cclcbrari. 

<8Cr*  «  Je  ne  doute  point  qu'un  pareil  mariage 
»  ne  fut  cafic  en  (lancc,  &  le  Mandatai:c 
»  puni  peur  être  du  dernier  fupplicc.  Une  jeune 
5>  pci  Tonne ,  qui  désespérée  de  fc  voir  a  la  merci 
»  d'un  Ravilleur  quMlc  abhorre  ,  fc  donne  à 
»  rinfame  exécuteur  de  fes  volontés,  qui  ne  la 
"  lui  fouDrait  qu'à  cette  condition,  cfl-ellc  vé- 
"  ritablcmcnt  libre?  N'efl^cUe  pas  au  contraire 
»  dans  le  cas  de  la  crainte  &:  de  la  violence.  Je 
»  fçais  qu'en  la  fuppofant  déjà  très-bien  avec 
n  le  .Mandataiie  ,  on  chansjcra  la  thcfc  :  n)ais  la 
»  fuppolîiion  aura-t  ciic  Ucu  dans  le  train  or- 
»  dinaire  ':  » 
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Casus  I.  pag.  41  Se  loo.  Franciscus  pluribus 
gravaia»  purniccniiis  alijs  hbi  impolitis ,  Icicns 
tjli  feAâ  die  concelfani  rllc  plcnanani  Indulg^cn- 
tiam  omnibus  qui  litc  coufeiri  &:  £ui:batillià  ic 
fcuti  talcm  viGtaverint  Eccleliam ,  nihtl  non  dil  - 
gcntix  adliibuit  ut  cam  lucrarerur,  ratus  Ce  fie  ab 
omni  pccnitcntià  elle  liberum.  Q.  an  verc  icnfcrit. 

R.  In  pjaxi    mile  fenfilfe.  Ratio  cfl  ,  quia  , 
liccc  fpccuîativc  lo^^nciulo ,  &  maxime  fi  fcrmo 
fit  de  p<xnitcntiis  nierè   fatisfaiflotiis ,  S:  non  (1 
mul  medicinalibiiE  ,   pcr  conf.:cution:m   InJul- 
gcntix  plcnarix  ubtineat  quis  rcmiirioncm  cujus- 
cumquc  pfrnr  p:c:atis  dcbitx,  (  h  'c  enim  fonai 
Iiidiil)»entia  plcnatia;  )   Se  fie  ampliuv  ad  execu 
tioncm  pirnitcntixiCoiifcnario  injundxnonvi 
dcatur  tcneii,  cùm  cellct  titulus  fat.slactiunis -, 
tamen  in  praxi  adliuc  ur^et  obligatio  injunclam 
fatisfadiuncMi  impleiidi  ;  i  ^.  Quia  nimis  ince* 
tum  cfl  an  q jis  plenanam  In  iul^cntiam  lucrarus 
fucri:  ;  i*    q'iia  pcrnitcntia  otilinauc  ell  ctiam 
ircdicinaiis  ,  5c  à  rclaplU  prxfcrvativa  j   }".  quia 
exTcntio  pd-nncntix  Iptdat  al  in  e'^ritaiem  Sa 
ciameiiij ,  clique  de  jute  divine  ;  4".  quia  l'ontili- 
ccsii»  Hullis  Jubilxi  prxfcribcre  folcnt  .  onfclfarii- 
yi  concruas  Se  falutarcs  paoiccaiias  Conficcncibu» 
imponant ,  -^e. 

^rr  c«  Il  faut  s'en  tenir  abroluincnt  à  cette  dé 
»  cilio'ï,  St  ici^arjcr  comme  improbable  l'opi- 
M  nion  Tpéculativc  >|ai  lat  cil  oppuicc   *  Voyez 
»  mon  Traité  des  Indulgences  ,  toir.  1  ,  ch.  t ,  n 
u   (( ,  &  fuiv.  M  , 

Casus  II.  pjg.  icS.  Concclîa  pcr  Rom.  Pon 
tiliccm  Civitati  Rononix  intluli;cii  iâ  ,  ad  tntam 
Diixccfim  exte  >fibili,  Ruralis  l'aroclus  n'>n  ex 
pedatis  circulatibuf  de  mure  à  Cuiià«{>et  futa 
ncum    Vicitium    iraa^niii:.  ndis  ,     Iiidulgcntiam 
|iuUhcavit  populo  ,  Uauiu  ut  oovii  caiu  lo  Civi 


rate  publicatam  finlfe.  Q.  an  licica  Si  valida  fuc* 
rit  hu)usmudi  publicati.-). 

R.  Fiiiife  ccriô  iilicitam,  at  probabiliùs  va* 
lidam.  Quôd  iilicita  iucrit ,  patct ,  quia  l'arochus 
cgit  coiuia  icdum  oïdiucm  a  fupcrioribus  Icgi- 
cimc  (ancitum ,  ad  prxcavendas  populi  fufurra- 
tioncs,  confufioncm,  &.  id  gcn^s  alia  qux  facile 
oriuntur  ,  nili  in  InJul;.^cn(iarum  publicationc 
opportuna  rcmpniis  dilliibutio  pcrDicrccliin  fer- 
vctur.  QuôJ  aute.n  proI)a  ûliiis  fuerit  valida  , 
liinc  fuadctur  quoi  li  in  cdiclo  pro  civitatc  pu- 
blicato  legeba.itur  li.xc  vcl  xquivalcntia  vcrba  : 
Stdtiin  ui  notitia  pe>vencrii  ad  Parochos  ,  publi- 
catiudicLc  InJ  jl 'cntix  in  nullo  fubllaocia'i  dcfc« 
cit^non  in  dcli(;nationc  Ecciclix  vilitandx  &  ope- 
ruin,  ut  fiippuniturj  non  in  dcngiiationc  tempo- 
ns  fjflù  a  Ici^itimà  potcflare;  q^iia  tcnipus  à  pr.c- 
dicUs  vcrbis,  falicm  indctctminaïc  fuit  Jctigna- 
tum  ctiam  pro  Dxrcefi.  Quia  tanicn  dici  potcn 
ptxdiâ.im  ctauf.ilani  intcllii;i  dcbcrc  non  de 
qu.tlibcr,  fcd  tantum  de  Juridicâ  noticiJ  ,  hoc  c(i 
pcr  litcrjs  circilares  fignifîcatâ  ;  idcirco  pofTcc 
III  ii.ic  h)  putluli  dtibicaii  de  valore  publicationis, 
jiiia  Parocnus  tempusdclinnaffct  absquc  légitima 
fjcultate.  ♦  Mihi  taldedubiumcft an  fuffiJat  illa 
anticipata  Parochi  publicacio.VidcTradl.uuiltum 
de  Jubilxo,  tum.  x  ,  cap.  )  ,  n.  t. 

Cavus  III.  pj^.  t4i     Pociiltens  occafione  ple- 

•narix  Indulgcmix  ,   doict   quidcm  de  omnibu* 

pcccatis  morta'ibu»,  caque  conHtetur  i  Id  vcnia- 

lij  tamen  ncq  .1  dm  a  Ivenit  Q.  an  cetera  appo- 

-endo,  lu.-rrtui  p!cnaiiam  lndulgcntiaro 

R.  I.Hcrari ,  fi  m  iprî  ultimi  urcris  pofîtione 
.>.i,  Il  ctiam  vcntalia  dcleta  fuit,  tcu  pcr  novani 
ail  .!i;ioncm,  feu  pcr  novam  de  ipfi<  dulorif 
.iduiu  f».«.iî*  vcu»  non  Iictari  Ratio  rA  ,  t]ii:j  uC 
icpoicciui  luulu  i«iuiâi.>  ^nx ,  tlc(>ct  iuu:vc* 
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njrc  totalis  rcmifllo  culpx,  cui  talis  pocna  cor- 
rcsponiict  ;  ncqiic  ciiini  rcmitti  potcft  pucna  , 
càm  fublifcit  culpa,  ut  docct  Ausiultiiius.  Poriô 
non  rcmictitiir  culpa  fine  doîorc  de  ip(à.  Cecc- 
nini  quia  rarô  contingic  ut  qui  ad  SacramentiMi 
Pirnitcntix  acccdiint,  précise  dolcant  de  folis 
pcccacis  mortalibus  ;  fcd  potins  ut  contcrancur 
de  omnibus  prout  funt  ntknia  Dci;  valdc  pro- 
babilc  cft  quod  Pocnitcns  noflcr  plcnariam 
lnduli;cntiam  lucrctur.  *  Satagcnduin  lenipcr  u: 
gcncralis  dolor  concipiacur. 

Casus  IV.  pj!;.  1+4.  Saceri^.os  niipcr  Romx 
<îe{;cns,obtinuit  iltud  Brève  InJulgcnciarum.i'j/z 
(lijfimus  innuit  ufcjue  ad  tertium  gradum  ^  ac  cen- 
tum  in  articula  mortis,  &  quinqujf^inta  D.  Bir- 
fitta.  Nunc  ad  propria  rcverfus ,  quzrit  i  ".  quîd 
libi  vclint  voccs  illï  ,  ad  tertium  gradum  ;  1".  an 
Induleentix  in  articule  mortis,  aut  D.  Birgitto; 
fuspcnf.c  (mt  pcrannum  fandum. 

R.  ad  I.  Ly  usqut  ad  tertium  ^radum  fîgnificat 
conccffioncni  plcnarix  Indu'.gentix  in  articulo 
mortis  à  Papa  immédiate  faclam  ,  cxtcudi  non 
ni  )d6  ad  ipfum  Saccrdotcm  fupplicantcm  ,  fcd  Si 
ad  omncs  e;ns  confinguineos  ufquc  ad  talcni 
gradum  iHclullvè  :  hxc  enim  claulula  non  cft 
reUridiva,  fed  ampliaciva  ;  licct  fub  câ  non  con- 
tineantur  affines,  nifi  ctiam  pro  eis  fpccificè  fue- 
rit  fuppricatum  in  libcllo.  Alias  vcrô  150  tum 
pro  mortis  articulo,  tum  D.  Birgittx  Indulgcntias 
potcft  pro  libito  Saccrdos  dirtiibucrc  quibus  ma- 
iucrjt,  dummodb  fint  fidèles. 

R.  ad  1.  Indulgcntias  in  articulo  mortis  non 
fuspendi  anno  fanc^o,  Indulgcntias  vcrô  D.  Bir- 
gittx  fuspenfas  cfTc  pro  vivis  ,  at  polfc  lucrari 
pro  defundis  ,  ut  conftat  ex  Brcvi  Càm  nos  nuper 
Bcncdiiti  XIV  ,  die  17  Maii  i-]4,')- 

Casus  W.pag.  63.  Parodius  temporc  Jubilxi 
Ticium  ab  hireii  abfolvit.  Q.  an  valide. 

R.  ncgat.  Ncquc  contraria  opinio  qux  olim 
fatis  viguit ,  ullâ  jam  probabilitate  gaudct,  pro- 
ptcr  oppofitam  dcclarationcm  fub  Alcxandro  VII. 
oie  r}.  Mart.  \6^6.  qiiam  videris  apiid  Ana- 
cle<:um  in  tit.  7.  de  hariticis ,  n.  40  j,  pag.  ini- 
hi  177- 

^;^  «  Cela  ne  nous  regarde  point.  Nos  Evc- 
»  ques  font  en  poircflion  fjivie  d'abfondre  de 
«  l'hiréfie  par  cux-mcmcs  ,  f)ii  par  d©  dclcguc';. 
»  Voyez  le  troifiémc  volume  des  Oispcnfcs,  Le: 
»»  tre  1.  n 

C.ASVS  Wl.  pag.  ii8.  Pctrus  emlfît  in  honorem 
Dei  juramcntum  de  non  ampluis  ludcndo  alcis. 
Petit  juramenti  liujus  commutationcm  tcmporc^ 
jubilxi ,  (juo  concelfa  fuit  facultas  vota  commu- 
tandi.  Q.  an  ftantc  Icgitimà  cau(a  potucrit  Con- 
fclfarius  Juramcntum  iltud  commutarc. 

R.  afïirm.  Ratio  cft,  quia  cùm  jiiramenra  pro- 
mifforia  in  honorem  Dci  emiffa  ,  uiliil  aliud  lint 
quam  promilfiones  reddendi  Dco  rem  juratam  , 
ex  com'uuni  UoùoTUin  fcnfu  ,  induunt  narutam 
voti ,  ità  ut  moralrcr  loqucndo  ,  vinculumprx- 
4idi  juramcaci  a  viuculo  voti  uoa  diâcrat  j  cùm 
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unum  xquè  ac  aliud  eandcm  obligatîoncm  indu- 
cat. Unoe  licèc  in  ahis  juramentis ,  qiix  divcrfam 
a  voto  obligationem  important,  privilcgium 
quod  Juri  conimuni  advcrfAtur,  de  uno  ad  aliud 
nequcar  cxtcndi;  potcrit  tamci\  in  nolho  cafu  de 
voto  ad  juramcntum  in  honorem  Dci  emilfuni 
extcndi  ;  ciim  juxta  Rcgulam  Juris  :  Quod 
in  uno  aquiparatormn  diipojitum  ejl  ,  in  altcrê 
dispofitum  cenjeatur.  Ità  Anaclct.  Layman,  &c. 

■^if^  «  Je  n'olcrois  fuivrc  cette  opinion.  Dans 
»  la  promedc  dont  il  s'agit,  il  y  a  un  vrai  vœu 
»  implicite,  &:  ce  vani  efl  confirme  par  ferment. 
»  Il  y  a  donc  ur.  double  lien.  Or  qui  ne  peut  en 
5j  ôter  qu'un,  ne  peut  en  ôtcr  deux.  Pourquoi 
»  s'cxpolcr,  quand  on  peut  fi  aifémcnt  recourir 
"  au  :)upcricur.  Voyez  mon  Tiaitc  du  Jubilé, 
»  ch.  6  ,  §.  4,  u.  j. 

Casus  VII.  pa^^.  10  j.  Antonius  prima  Jubilxi 
htbdomadâ  abfolu:us  à  refcrvatis  ,  hcbdomadà 
Iccundâ  in  alios  rcfcrvatos  cafus  incidic.  Q.  an  ab 
iis  iterum  abfolvi  pollit. 

R.  Non  elt  quideifi  improbabilis  opinio  afBr- 
mansj  tum  quia  conceflio  hxc  eftfavor,  qui  am- 
pliaii  débet,  non  reflringij  tum  quia  alias  fua 
liomini  noccrct  diligcntia;  cjuia  non  poflet  xquc 
abfolvi  ut  ii  qui  Jubilxi  lucrum  in  fccundara 
hebdomadam  ex  negligchtiâ  diftulilfent.  Proba- 
bilior  tamcn  cft  &  in  praxi  tutior  opinio  ncgans , 
maxime  (i  extat  declaratio  S.  C.  Congregationis, 
fub  Clémente  VIII. 

^^  «  Il  faut  abfolument  s'en  tenir  à  cette 
■>■>  dernière  opinion.  Voyez  mon  Traité  du  Jubi- 
"  lé,  ch.  d.  n.  I }.« 

Casus  VIII.  ^j:^.  ni.  Pocnitcns  cui  Confcrfa- 
rius  impofuerat  Jubilxi  tcmpore  ,  ut  quinquies 
rccitarct  Vater  6*  Ave  ^  ut  citiiis  fc  cxpediret, 
preces  illas  alternis  cum  focio  rccitavit  in  Ecclc- 
(là  defignatâ  ,  animo  tum  jubilxum  lucrandi  , 
cum  impicndi  pccnitentiam.  Q.  an  utriquc  oncri 
fatisfecerit. 

R.  ncgat.  Ratio  cft,  quia  ConfefTarius  Pccni- 
tentiam ,  &  Pontifex  opéra  ad  Jubilxum  prxfcri- 
bcns ,  ex  communi  Do(fiorum  &  Fidclium  fcnfa 
judicTinur  opcra  fupercrogationis,  feu  non  aliun- 
dc  débita  prxcipcre.  Et  vcrô  Papa  du  m  ccrtas 
preces  injungit  ,  jubet  fimul  ut  Confcflarii  falu- 
ta.''cs  pocnirentibus  pro  peccatis  pœnitcntias  im- 
ponatit.  Ad  quid  antcm  duplex  hxc  prxfcriptio  , 
ii  unum  idcmquc  opus  xquè  pro  prrnitenti.î  tc 
lucrando  Jubilxo  fufHciat?  Ccteriim  etfi  alterniS 
cum  focio  pcrfolvi  poflint  orationcs  Jubilxi  ,  uc 
ex  praxi  confiât,  non  tamcn  P<fnitentialis  fatis- 
fadio  ,  nifi  aliud  Confcllariusob  urgcns  motivum 
exprc/Terit.  Hxc  Au<f>or  in  rumma,qui  mcrità 
addit ,  Pontificcm  aliquando  rem  alias  débitant 
injungerc;  ut  apparct  in  jejuniis,  cùm  Jubilxum 
publicatur  in  qiudragcfimâ. 

Casus  IX.  pa^.  154.   Ultimâ  Jubilxi  die  prx- 

fcntaiit  f(f  Confcllario  duo  pncnitcntcs,   quorum 

altcr  libctè  ma^ct  in  occafionc  proxiniâ  peccan- 

,  di  3  altct  BuUum  hadcnus  c  prarfciiptis  ad  Jubi- 


^ 
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\x:\m  oncribus  iniolcvit  }  i.no  bâc  ipsâ  tlic  trcgic 
jcjiinium  Q.  an  hi  Jubjlxivn  lucr-ui  poflîiu 

R.  Poire  hoc  fcnlu  «jaoJ  ils  Jubilxiim  diffcrri 
ponîc,  U  podlat  alt^T  qnidcm  diiuilla  pcccandi 
occalionc  ,  ahcr  v-:6  inutatâ,  quam  malc  habuc 
lat  ,  non  luC'â'xl'  Jubili-i  voluntatc  ,  finccrc 
converti,  fi  prxfcripta  opcra  alimplcic,  utcrc|uc 
ramcn  hic  ipiâ  die ,  quje  Jubilzi  ultime  cfTc  fup- 
ponitur  ,  Confcllioncm  inclio.irc  dcbcc  j  quia 
pofl  clapftim  Jubilxi  tcnipus  Confcllarius  idem 
Jujilxjuï  difFcrtc  non  potcfl. 

«3rrr*  «  J'ai  vu  un  pioux  Sc  fzç^c  Cure,  qui 
»  accable  de  pcnirciisqu  il  ne  lui  cioicplus  poffiblc 
>*  d'entendre,  dit  à  haute  voix  en  I.s  renvoyant, 
3>  qu'il  leur  dirtcroit  à  tous  le  Jubilé.  Je  ne  doute 
»  point  que  cela  ne  fcrvît  au  moins  à  ceux  qui 
>>  o'avoirnt  pas  tardé  Ci  long-temps  par  une  pure 
3»  négligence.» 
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Casus  X.  pû^.  ijj).  Sacerdos  Jubilxum  iu- 
crari  volées,  lococlccmofyrx  pixlcript*  MilTani 
applicat  pio  snin-.abus  purgatorii.  Q.  ao  ùc  ckc- 
mofynx  prxccpto  fatisfacJat. 

R.  ncg.  Hxc  cnim  ipfius  clecmofyna  cft  mc- 
rc  fpjiitualis.  Voiio  clecmofyna,  de  quà  in  Ju- 
uila.0,  rcalis  crtj  1",  quia  cleemofjna  linipli- 
ci:cr  &  ablbUitè  prolata  intclligitur  de  reali  ; 
i'.  quia  id  perfpicuè  indicantea  Brcvium  Jubi'ari 
voccs  :  EUcmolynas  pro  pp£e  dijlribuant  ;  vd 
Pattperihus  ,  6»  indigennhus  perjonis  ,  jut  aitis 
piis  locij ,  eletmofynas  ero^fnt.  Atqui  clecniofyna 
qui  impcrcitur  pcr  diPtributionem  ,  aut  piis  lo- 
cis  crogatur  ,  rcalis  cft  ,  non  autem  fpiritualis. 
Ergo. 

<8:tr»  «  Voyez  fous  le  mot  Parochus ,  cas  i^cc 
«  que  l'Aurcur  entend  pat  une  Indulgence  de 
»  cent  ans.  » 
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Casus  I.  pag.  4^.  Sacerdos  apiid  Laicum  Ju- 
Accni,  cum  protcltatione  a  Bonitacio  VIII.  im 
pcraiâ  ,  Sempronium  accufavit  de  gravilllmo 
f'urto  in  domo  parrui  lui  pcruclo  ;  undc  fur  mor- 
te <lamna(us  cil.  Q.  an  Sacerdos  ille  liinc  evaferit 
irrcgularis. 

R.  prob-ibiliùs  ncgat.  Ratio  cft  ,  quia  cap.  1. 
dt  homicidio  permittitur  Clericis  conqucri  de 
malcfacloribus  luiscoram  Judice,nc  laici  lentien 
tes,  Clericos  non  poHe  de  ils  coram  Judicibus 
fmc  irregulariiatis  nota  conqucri  ,  iis  injuriam 
audaciùs  inférant.  Porto  qui  graviter  Clcrici  pa- 
ttu'jin  damniHcat,  eft  ,  ob  conjunelionem  (an- 
gtiinis  ,  moralitcr  ipltus  Clcrici  malcfaclor.  Cùm 
patruiis  &  ncpos  in  tcmporancis  una  perfona 
cenfcantur,  adcô  ut  damnum  unius  in  alium  re- 
dundct.  Diii  tamen  foliim  probabiliùs  ,  quia  tex- 
tus  ciiati  capitis  non  loquitur  expreise  ni(i  de 
folis  Clcrici  malcfadoribus.  Ità  Diana.  *  De  liis 

3uantùm  ad  Icges  Gallix  adi  cradatum  nolirum 
c  irregularit.  &c  dispcnlat. 

Casus  II.  pjg.  iff.  Antonius  peccans  cum 
Scjâ,  ftrido  cnfc  invafus  elk  ab  ejus  marito.  Un 
de  non  alia  vi.î  vium  fuam  tucri  valcns,  ipfum 
occidit.  Q.  an  (ic  cvafctit  irrcgularis. 

R.  negat.  Ratio  cft  ,  quia  ciim  maritus  non 
baberet  )us  occidcndi  adulterum  propria  autori- 
tare  ,  ut  conllat  es  Piop.  19  ab  Alex.  VII  pro 
fctiptâ  ,  adultcr  jus  habcbat  viram  luam  tucndi 
pcr  mortem  invaforis,  ctiamii  tutori  ejus  culpj 
iuâ  occafiunem  dcdillci.  Cùm  C;lcmcntinay7  yu- 
riu/uj  ,  de  homic.  gcncralitcr  &  indiftiniilc  cum 
ab  irrcv,ularita(c  cxcufrt ,  qui  aliter  vitain  fer 
varc  non  vaiens ,  invaforem  fuuin  cum  nmdcia- 
ininc  luculpatx  tutclac  occidit.  Ita  Lcllius,  Diana, 
Cirib. 

^f:f  «  Lottqu'uo  boromc  a  prcvû ,  ou  du  prc- 


■>■>  voir,  le  danger  où  il  fe  mctroit  de  nier  poar 
»  n'être  pas  tué,  il  devient  irrcgulier  en  tuant.  On 
»  le  feroit  furcmcnt,  fi  on  donnoit  un  foufflct  à 
»  un  Militaire,  prévoyant  qu'il  mettra  l'cpcc  a  la 
>>  main  ,  &  qu'il  faudra  le  tuet  pour  fauver  fa 
»  propre  vie.  Ainli  la  rcponlc  de  l'Auteut  n'eft 
»  pas  )ufte.  Voyez  mon  Traité  de  Irresularit, 
»  part.  1  ,  cap.  8.  Que  fi  le  mari  avoir  t^^  fa 
»  k-mmc  au  lieu  de  tuer  l'adultère  ,  celui-ci 
»  n'auroit  point  encouru  l'irrégularité  ,  félon  le 
»  P.  Alexandre,  tom.  i  ,  tpihol.  17,  cité  par 
'»  l'Auteur,  p.  r^4,  ^3:cci.\\xf:  libido  ejus  non  erat 
>j  ordinetta  ad  cadem.  Ce  que  fagnan  In  c»p.  \  i 
"  de  homuid.  confirme  par  une  décilion  de  \x 
»  S.  Congrégation  du  i)  Juil.  i«io.  .Mais  dans 
»  ce  cas  j'examineiois  encore  ce  que  l'adultère  a 
»  pu  ou  n'a  pas  pu  prévoir.  >j 

Casl's  III.  pa^.  159.  Caïus  Domino  fuo  gra- 
viter xgrotanti ,  &  expulfionem  minitanti  ni(î 
vinum  niiniftrct ,  hoc  nuniihavit.  Undc  iccru- 
dcsùcncc  aiorbo  extin^us  cil.  Q^  au  (It  irrcgu- 
laris. 

R.  Non  ertc ,  (î  neqnaquam  prxvidcxh  mor- 
tem inde  (ccuturam  ;  quia  irrcgularitas  grave 
(upponjt  delidum,  quod  dccft  in  cafu.  Sccus  ,  fi 
id  prxvidcrit  ,  vcl  ex  moniio  Mcdici  ,  vcl 
aliundc. 

<^j'  t.  Puisqu'il  a  fallu  faire  de  fcricafct  me-  • 
»  nacc^à  ce  domcftique,  il  voyoic  bico  que  fa  • 
»  complaifjncc  pouvoïc  eue  bica  fuocfte  à  foo  ' 
»  Maître ,  &:c. 

Casus  IV.  paç.  170.  Tarqoinius  tu  riiâ  Cic- 
riciim  occidit ,  ncfcicni  homicidas  irrcgutaiitati 
obnoiio*  clic.  Q.  an  nihilumiaiit  fit  itrr^u« 
lari..  '^ 

R.  atfi.'m.  Quia  ignoramia  JurU  non  riitifac 
ab  iiufcditncotn  pcx  Ic^  uli  acUuoi  awicaix» 
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ut  c]ui  fcicns  aliuni  cxporuerlt  niorcis  pcricalo. 
Non  tameu  obnoxiucett  ïcîlitutioni -,  quia  nul- 
lam  coiitra  doniinum  injiifUtiam  conr.iiilîc  ,  ut 
pote  cui  plcnam  rcliquciic  libcicateni  id  facicadi 
quod  vcllcc. 

(^T'  «  Un  confcil  dangereux  doit  être  imputé 
>5  à  celui  qui  le  donne  ,  quand  c'dt  pir  (a  f.T  te 
>>  qu'il  ne  pt-nfe  pas  aux  Initcs  (ju'il  peur  avoir. 
»  J'ai  déjà  fait  cette  remarque  plulicurs  fois. 
»  Une  négligence  qui  cfl:  la  caufc  de  la  more 
»  d'un  ricrs ,  va  ailémcn:  aa  mortel,  comme 
»  je  l'ai  dit  dans  un  endroit  où  l'Auctiu  m'a 
»  fuivi  &.  cité.  Trad.  de  Jr/egul.  p.  5  ,  cap.  i.  >» 
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Uudc  qui  ncfcit  ex  illicità  copula  pnri  artimta 
tcm,  non  cil  tamcn  ab  ta  imiuunis. 

Casls  V.  pair.  1J9.  Furc  cum  ablatis  rébus 
fu-'icntc  ,  coniulit  Lucius  domino  ,  ut  ad  ca. 
rcc'jpcrandas  fure-n  inicquatur  :  quod  dum  fa- 
cit  :  occiJitur  a  farc.  0-  i".  an  confulcns  éva- 
dât irrcgularis  1"'.  an  daraaa  ex  illâ  morte  le- 
qucniia  rcl'arcirc  tcucatur. 

R.  Vcl  confulcns  non  a.^vcrtit  ad  pc-iculnni 
occifionis;  vcl  advcttit  &  de  eo  dominum  mo- 
ncrc  noluit.  Si  i.  ncquc  irrcgularis  cil,  nequi- 
rcltitutioni  obnoxius  ;  quia  irrcgulaiitas  ut  6. 
obligatio  reftituendi  fupi'onit  culpam  ,  qur  in 
prxfcnti  nulla  cil.  Si  i.  confulcus  irrcgularis  eft  , 
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Casus  I  &  IT.  pac;.  147  &  199.  Juacs  m 
cau«â  duorum  litigantium  ratioues  habcns  lune 
&  indè  probabilcs  ,  ab  eorum  uno  pccuniam  rc- 
cipit,u:  in  cj'is  favorcm  fcotcntiam  fcrati  vclci 
favct  ,  queni  fibi  in  alio  negotio  profuturum 
fpcrat.  Q.  1".  an  bcnC  j  i«.  an  li  fccus,  tcncatui 
ad  rc.iituen.lum. 

R.  Profcriptam  fuilTc  ab  Alex.  VII.  propofî 
tioneni   hanc   n.    i6.    Qujndo    liùgantes  habcnt 
pro  fi  opinionts  aqtù  probcbiles  ,  potefi  JudiX 


pecuniam  acc'ipere  pro  ftrendâ  fenttntiâ  in  fa.vo- 
rem  iinius  pra  alio.  Kt.  veiô  Jiidex  vcndcndo  julti- 
tiam,  vendit  id  quod  gratis  débet,  adcô.jue  id  quod 
vendibile  non  eft.  Eigo  pcccat  giaviter  i  nec  pec- 
cat  loliim,  fed  &  tenetur  ad  iclHiutioiicm.  De- 
bebat  enim  ,  quando  inTpectis  omnibus  lemanc- 
bat  anceps,  vcl  ex  partium  confcnfu  arbicros  de- 
putarc  ,  vcl  impcrare  compofîtionem,  ità  ut  cui- 
libet  parti  dimidium  hxrcditatis  ,  autcirciter, 
pio  giadu  dubii  contingcrct. 


J  u  R  A  M  E  N  T  u  M. 


Casvs  I.  pâ%.  10.  Pctrus  accufar  feq'  ôl  fal- 
fum  fxpais  juravcrit,  inrcrrogatus  à  Confcllaiio 
•quâ  ratione  pcjeraveri:  ,  rcfpondet  fe  dixilk  in 
meà  confcientij,  in  mej  fidi.  Jtù  e/? ,  &  tamcn 
fci;;ba:  id  fallum  cfle.  Q.  an  fie  lo'j'icndo  falfun- 
juravcrit.  -     ^  ^        rr 

R.  Pctriim  in  rc  ipsâ  non  juraMc  ,  cfTe  tamcn 
pcrjurii  rcuin  ex  fatsà  co-.ifcicntiâ  i".  quidcni 
non  juravit  ;  quia  ixc  médiate,  ncc  immediatL- 
vocavit  Dcum^n  tcllcm  didli  foi  ,  uti  ad  )ura 
nicntuin  requiritur.  Scnf.iS  enim  vciboium  cjn"; 
i$  folùm  cfl  :  Hoc  verum  ,  ui  diH.it  confcientiu 
mta  ,  \d  humana  fiJtiitas  ;  u'.)i  Dcus  nulle  mo 
do  in  lertcm  allumitur.  Dcbci  tamcn  Pctrus  pcr- 
jurij  rcns  habcri  ex  confcicntiâ  crroi.câ  ;  quia 
vcrba  hxc  in  animo  cjus  idem  fucrunt  ac  li  vcrc 
lurallct. 

6^'  «  On  convient  quM  y  juroit  un  jnicmcnt 
>.  à  dire  in  fidc  Dei,  vd  ihrifîi.  Cajetan  ajou n 
n  qu'il  fufhroit  pour  un    )utcmcnt  d'avoir  ce 
M  mots  dans   Icsptit,  quolq-i'on   ne  les  du  pa- 
«  eitéricurcmcnt   » 

Casu»  II.  pag.  11.  Rcrta  prr  iiitcrc<fl»oiicrr 
B.  Virginis  a  morbo  libciata  ,  ju'avit  ter  dirbu 
(in^nlis  tccitarc  S.lutai>"cm  Angeîicaai  fli  ' 
genu  ,  biacbiisquc  ctyuiHi.  laicAo^AU  d  mûuc 


an  hâc  die  recirsfTct ,  advcrtcnter  &  falsô  rcfpon- 
dit  :  Jura  per  Deum  illas  recitajje.  Q.  an  pecca- 
verit  mortaliter ,  five  non  lecitando,  fivc  jurando 
le  reciraJle. 

R.  Lctliiliter  pcccaHe  jurando,  &  veniali:cr 
i'olùm  non  recitando.  Ratio  primac  partis  cfl  , 
quia  in  juramcnto  allcrtorio  ,  qualc  cil  in  ca(u  , 
dckdus  vcrifatis  ctiam  in  rc  Icvi  fcmpcr  impor- 
(ar  pcccatum  lethale;iùm  Dcus  nunqnam  (inè 
i^ravi  irrcvctentiâ  in  tcflcm  falfi  vocari  poflir. 
Ratio  fccund.t  partis  cfl,  qnia  in  jur.imcnto  pio- 
iniilorici ,  qualc  cil  juramcntum  de  rccitandis  prc- 
cibiis  ,  i.on  invocanir  Dcus  in  tcflcm  vcritatis 
vcl  falfitatis  ,  fcd  folùm  quafi  in  fponfotem 
obligationis  poncndi  rem  cum  juramcnto  pro- 
miflam,  Obligatio  autcm  ici  promiflx  modo  ma- 
jor cil,  modo  minor,  prout  mateiia  minoiiseft 
.lUt  majoii"'  momcnti.  Ponô  in  cafti  matcria,  feu 
rcs  promilfacfl  Icvis  momcnti.  Kemo  enim  pru- 
leiis  très  y4ve  pro  rc  gravi  liabiturus  cfl.  Ità 
Sp.ircr,  &  la  Croix. 

■50-  L'Auteur  auroit  pu  citer  de  meilleure» 
)iitoifés,  comme  S  Atitonin  ,  Navarre  ,  &c. 
M.ilgrc  cela  je  cnûs  la  (tconJe  partie  de  fa  dé- 
ni.mi  faillie  i  &  le  moihs  qu'on  puilfc  faire  ,  à 
mon  feus ,  cfl  de  trouver  là  dubium  mortaU  prc 

caium  , 


to4i  J  U  R  A  M  E  N  T  Û  M. 

cjtum  ,  Voyez  mon  i    vol.  de  Relig.  part,   i , 
C.  4,«.  115  &  fcq. 

Casus  III.  pjg.  14.  Bcrra  poft  habicum  grave 
JHroium  cum  vicinâ,  jiiravir  (c  nez  cam  dcinccps 
allûCJturam  clic,  ncc  xdcs  cjus  ingrciruram  ab 
ea  tamcn  paulô  poft  invicaca  ad  jcncaculuin ,  in- 
g-c/Fj  cft.  Q.  an  rca  fucrit  pcijurii. 

R.  ne^at.  Racio  cil  ,  i]uia  juramcntunj  hoc 
fuie  nuilum ,  quia  crat  de  rc  malâ  :  cum  ci  odio 
nollc  inimicuiii  alioijiii  ,  vcl  domum  cjus  frc- 
^uc^itarc,  pcccatum  (1:  contra  charitatcm.  Poriô 
juramcncum  non  cfl  vinculum  iniquicaris.  Non 
fuit  igitur  Bcrta  perjurii  rca  vicinam  alloqucn- 
do,  &c.  Ni(î  id  cjc  crroncâ  confcicntià  fcccrit. 

Casus  IV  pa§.  jo.  Titius  juravi:  fc  nullam 
aliam  mu!icr:m  prxtcr  amaliam  fuam  co<:iiitu- 
»um  clic  :  &:  tamcn  aliam  cognovit  Q.  an  in  rc 
Û.I  pcrjurus. 

R.  nci;ar.  Quia  licct  talc  juramentura  fine 
pcccato  implcri  poll'i: ,  abftincndo  ab  a!iâ  fcnii-' 
ni  ,  quo  fcnfu  vidctur  obiigatoriiim  ,  ut  docct 
Sanchi.zi  quia  tair.cn  in  mente  juramis  c6  ten- 
dit ut  magis  fovcatur  prava  inter  afhantcs  ncccs- 
Iitudo,  non  tcict ,  quia  cllct  vinculum  iniquita 
tis.  Undc  Tuius  illud  violando  non  pcjcravit. 
'f  Xunquam  omittcnda  hujutmodi  juramentorum 
confcllio,  in  quibus  pcccator  laiidum  Dci  nonicn 
fa'Jc  intcrponit. 

Casus  V.  pag.   148.  Infpc^is  do(îlrinâ  &  pic- 
tatc  Matci,  jurarunt   Parocliiani  quidam  fc  non 
aliam  ab  ipfo  in  Parochum  nominaturos.  Vciiiru 
cùm  polhidic  occurrat  altcr  dignior.  Q.  an  js  Ij 
cite  ab  oiTinibas  in  Parochum  cliei  poirit. 

R.  affirm.  Cùm  eni.n  ad  Bcncficia  ,  prxfcrtim 
Tarocliialia  ,  cligcmii  fuit  fub  Juravi  digniorcs ,  ii 
ncmpc  qui  magis  idnnci  funt  ad  proniovcndan» 
populi  falutcm  ,  &c.  prxdié^um  juiamcntum  non 
tcncc,  ut  poic  divino  cuhui  &:  Ecdclix  bono 
advcrfuin.  Ita  D.  'J  homas ,  1.  1.  q.  63  ,  a.  i. 
Lugo,  iic. 

Casus  VI.  pjg.  t<4.  Clcricus  fuscepto  Sub- 
diaconatu,  juravjt  le  nusquam  inrcrlu:uium  Co- 
marJix.  At  quàdam  die  virum  fciicni  ^  gravcm 
^emiisc'js,  ludi:rx  fccnz  intcriuit.  Q-  an  gt^avi- 
icr  frcgcrit  juraracnrum. 

R.  alfirm.  Ratio  cil  ,  quia  frcgit  juramcntum 
Um  ex  parte  pcu'onx  ,  quam  ex  parte  macciix 
▼alidum  i  cùm  SubJiaconuf  in  ca  '!:  xratc  uc 
Yim  juramcnii  capiat  ;  &  Comtrdix ,  Clcricis  , 
prxfcnim  facris  illicitx  fmt.  Aliimde  auccm  jura- 
incnii  h'jjus  obliga'io  pcr  prxdicU  vjti  l'ocicca- 
•Cin  aufcrii  non  potuit. 

Casus   VII.  />j/j.  174.  Juravit  Jcbitor  fc  cre- 


ditoti  latrsl'acturum  intrà  fcx  mciifcs.  Tcrnunus 
is  ad  aliam  diem  diftcrtur  à  crcditorc.  Q.  an  dé- 
biter pcrjurus  lit,  (1  ad  hune  novum  ccrminum 
non  fatisfaciac. 

R.  ncg.it.  Ratio  cft,  quia  cùm  ju:arr.:nrum  fie 
1er,  quam  Juians  fibi  iniponit  ,  hu;us  ob^igano 
u\i:i  juiantis  intentioncm  cxtendi  non  d;bcc.  Si- 
cut  ergo  CI  vi  novi  tcrmini  arl  dcbiti  lolurioncin 
concclli  non  tcnctur  ampliùs  débiter  ad  lolutio- 
nem  intrà  prinium  tempus  folutioni  prxhxum, 
(upia  quod  caJcbat  juramcntum  ;  lie  ncc  jam  vi 
jurameati  tcnctur  ad  folutioncm  intra  fecundum 
tcrminum  ,  nid  juraracnti  obligationcm  rcnova- 
vcrit.  Undc  fi  iotia  ffovum  hune  terminum  nou 
fatisfaciat,  violabi:  quidcm  pacluni  de  novo  fir- 
ma:um;  at  perjurus  non'crit.  lia  Boni:,  disp.  4, 
pun<fl.  i-j. 

«^^r*  «Je  crains  que  l'Auteur  ne  donne  le 
»  change.  Il  s'agit  ici  ,  non  d'an  fimple  Icr- 
j>  ment  ,  mais  d'un  ferment  fait  en  faveur  da 
»  créancier  &  accepte  par  lui.  Or  le  créancier 
«  peut  (ercLicUcrpar  rapport  au  rermc,  fansvou- 
»  loii  le  relâcher  par  rapport  au  lien  du  ferment , 
"  qui  lui  allure  (a  dette.  Ce  n"eft  donc  pas  tant, 
»  ce  me  Icmblc  ,  l'intention  de  celui  quia  juté, 
>•  que  celle  du  créancier  qu'il  faudroit  confulter.» 

Casis  VIII.  pag.  i8f.  Titius  cum  duobus 
fociis  ingrcilus  artificis  oiBcinàm  ,  ipfis  infciit 
lubtipuit  aurcam  tiiccam.  Inquilitus  de  furto 
thccam  clanculum  ic(\ituit.  Vcrùm  famx  lux 
conlulcns ,  eosdcm  focios  adhibct  qui  jurent  cum 
nihil  lubripuiirc.  Q.  an  rcus  fit  perjurii. 

R.  alHrm.  Ratio  efl,  quia  in  iuxic  alios  ad  ja- 
randum  falfum  ,  licct  ab  cis  habitum  pro  vcro. 
Potiô  virtus  Rcligionis  ,  qux  prohibe:  n;  quis 
fallum  jurer, pri)hibcte:iam  ncaliosad  laifumiu- 
landu^ii  inducac.Ergo(i:ut  ci  qui  anicntcm  ad  l)!.iv- 
phcmiaminducit,blasphcmia  formalitcr  ma!.(cl}, 
licct  amcnti  fie  folùm  mala  m^cçiialiccrs  fie  &  ia 
cal'u. 

Casus  IX.  pag.  11  j.  Viator  dlvcs  ad  vitan- 
dam  ncccm  pronulit  ctim  juramcnto  fatibus  au- 
icos  viginti.  Nunc  liber  faii^us  reculât  impiété 
promillum.  Q.  an  implcrc  tencatur. 

R.  affum.  Licct  coim  non  mcrcatur  lat.'o  b: 
ci  lervc;ur  fidcs  ,  at  merctur  Dcus  ut  dctur  rc« 
pcr  nomcn  cjus  promilfa.  Undc  vcl  lolvcrc  dé- 
bet ,  Ncl  antc  tcrmini  ail  lolutiorcm  prxfixi  lap- 
fum  ,  dispenfationcm  ab  Kpiscopo  obtincrc.  Nc- 
quc  folvtndo  coopcrabitur  injuUx  rcccptioni. 
Dum  enim  facict  ipfc  quod  luâ  intçrcft  ,  non 
utiquc  impcdiet  ne  il  etiam  faciat  latto  quo4 
dcbet  ,  autcos  non  jcccpiando. 
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Cascs  w^c^}t.  pag.  10 1.  PilOclai';  non  tcnct 
kiiipddcm  ancr  Si  lamcoiuni  AltMIis  acccofACi. 
Q.  in  peccct  IciUaUtcr. 
tart.  Ut, 


R.  aflfirm.  Si  pcr  dicro  aut  noAem  intcf^ram  iJ 
Rit'ialc   Rnmaiitiin 
>  ut  ijmfadti  iOT^m  VcACi.  LucUaiillix  ^aviâ.i.<.«:«# 


idc 


nr'.'li  -ar    S;quidcm  ptxcipi:  Rifialc    Rnruaimin 


.Lucl 


Tmo 


T043       LEGATUM. 

plures  vcl  fj'.ùm  una  ,  du  ncHuqut  colluceat  ; 
quar  Rubrica,  «Ùit>  rcr^i:iat  cultum  tanto  Sacra- 
mcmo  dcbituni ,  graviter  ob!ic;at.  Et  vciô  (i^  nuii- 
*]uam  licct  fine  luminc  Euchariftiani  conficcrc, 
ttiam  ad  raoribundi  Communioncm  j  non  licet 


LEGATUM.       Ï044 

quoquc  cnn  fine  pari  rcvcrcntiâ  affervarc.  Ita 
Diana ,  Gobât  &  alii  ,  *  ncutiquam  certo  lioi- 
diores.  Uc  quid  crgo  qui  nihil  uhra  dixi  in  Gal- 
lico  de  SS.  Myftcrjis  Tradatu  ,  tam  gravitci  uii- 
I  dccumqiic  fai  inipetitus  î 


LEGATUM. 


CASVil.pag  jl.Pctrusobligavitin  tcflamcnto 
hxrcJem  fuum  ad  prxbcndas  quolibet  anno  li- 
bras  ccntam  orphanx  alicui  piiella: ,  ut  nubcrc 
pofTit.  Q.  An  fanamam  hanc  largiri  pofTit  pucllx, 
AUX  cquidcm  patrcm  habct  ,  fed  fibi  prx  inopià 
prorsùs  inuciicm. 

R.  arfirmat.  Ratio  cfl:  ,  quia  licct  puclla  hxc 
non  fit  "rammaticc  orpliana  ,  quateuds  patrcm  ha- 
bct ;  clf  tamcn  oipliaiia  moralircr  ,  quia  caret 
fubhJio  patris,  imô  hune  probabiliter  onero- 
fum  habct.  Er-j^o  cùtn  pariura  cadem  fit  dispofi- 
tio  ,  potelt  hzrcs  Pctri  pucUam  iftam  habcrc  pro 
orphanâ.  M  tamen  facile  nonadmifcrim  ,  fi  pucl- 
la patrcm  habcns  inutilcm  concurrcrct  cum  verc 
orphanâ,  nifi  illa  clTct  iftà  pauperior.  Ità  fciè  autor 
nojlcr. 

Casus  II.  pag.  105.  Sylvius  Icgatum  pingue 
rcliquituxori  (112  ,  dammodo  in  Itatu  viduitatis 
pcrmancat.  Q.  an  ingrcdiendo  Religioncm  exci- 
dat  à  Ic'ato. 

R.  négative.  Ratio  cft  i*.  quia  ità  conftitu- 
tum  cft  à  jure.  1".  Quia  in  Rcligionc  verc  fcr- 
vatur  ftatus  vidualis.  Nec  dicas  ,  Teftatoris 
mcntcmin  fpccificâ  forma  fcrvandamcfie  ,  quaii- 
dodc  iliâ  cxprclFo  confiât.  Id  enim  tuuc  duiita- 
xat  Ycrum  cft,  «juando  fpccificâ  haec  forma  juii- 
busnon  advcrfatur.  Porro  juta  apud  Sanchcm  , 
lib.  7  de  Matrim.  disput,  91.  n.  46.  in  favorem 
Rcli  ^ionis  habcn:  tanquam  non  adjedas  condi- 
tioncs  ,  quz  in  propriâ  forma  ad  obtinendum  Ic- 
ea:um  fcrvarx,  à  Rcligionc  rccrahcrent.  Quia 
prxfumcndum  non  cft,  Icgantcm  exigcre  yellc 
aliquid  Icgibus  contrarium.  Adde  quôd  ,  utijam 
di£Vum  cft  ,  verc  ctiam  in  casu  mens  teftatoris 
fccundilin  fpccificam  forniam  adimpletur  :  cùm 


pcrReligionisprofeftîonem  non  tollatur  vidua- 
lis ftatus,  fed  pcrficiatur. 

Casus  III.  p,ig.  117.  Ariftobulus  bonorum 
fuorum  medictatem  unam  reliquit  unicx  filias 
fux  ;  altcram  vcrôuxori  legavit,  dummodôutra- 
que  cafte  vivat.  Q.an  fi  nubat  filia.  S:  uxortrans» 
cat  ad  fccanda  vota  ,  poflînt  legato  potiri. 

72.  filiam  polie  nubcre ,  quia  caftx  fuiK  nup- 
tix  ,  &  caflus  efl  cum  propriâ  conjuge  concuhhus  » 
can.    Il  ,  dift.  3  I. 

An  autem  ipsaetiam  uxor  nubcre  pofïït ,  majoc 
cft  difiîcultas^  Crédit  Sanchez,  lib.  8.  disp.  ^r. 
n.  4  &  16.  id  cam  po/fc  quidcm  ,  (\  prxdida 
conditio  vidux  ab  cxtraneo  impofica  fuific:  >. 
non  poile  verô  i\  iinpofita  fit  à  marito  ;  quia  ciiiu 
fecundx  nuptix  maiito  invisxfint,  rite  prxfu- 
nii  poteft  ,  quôd  pcr  ly  caflèvivere  intcndcritabs- 
tinentiam  à  fecundis  nuptiis.  Quia  tamcn  vi- 
dua  etiam  conjugatacaftè  viverc  poteft  j  &  vcr- 
ba  teftatoris  hoc  fenfu  citra  vim  intclligi  podimt, 
credo  cum  Abbate  ,  in  cap.  quod  ad  t2 ,  de  CUric. 
conjugato  ,  viduam  noibam  nubcre  poHc ,  &  le- 
gato pcrfrui.  Quod  fi  tcftatcr  hanc  appofuiïïec 
conditionsm  ,  daio  quod  non  nubant  ,  poficc 
adhuc  filia,  ctiam  nubcodo  ,  Icgttum  confcqui  ; 
non  autem  vidua.  Quia  jura  fanxcrunt  in  favo- 
rem Matrimonii ,  ut  conditio  hxc  quoad  puel- 
las  appofita,  nuUius  fit  cfficacix;  non  fie  quoad 
viduas, 

<^'Zr'  f  Quoique  la  Jiftincflion  de  Sanchez  foie 
■»  bien  entendue  ,  je  fuivrois  fans  peine  le  fenti- 
»  meut  de  notre  Cafuillc,  parceque  contra  cum 
n  qui  tegem  poluit  dicert  apeitiùs,  interpretaiio  cfl 
»  facienda..  Or  le  Teftatcur  pouvoir  s'explique» 
M  triieux.  » 
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Cash»  I.  pag.  i».  Clcricus  Cauponcm  plu- 
rics  ludo  alcarunf»  in  famm»  non  modicâ  vicit. 
Q.  anCaupo,  qui  intcllcxit  ludum  hune,  fal- 
tc.Ti  cum  fit  fréquenter  Si  fummâ  non  Icvi  ,  Clc- 
ricis  cflc  interdiclum ,  à  folvcndo  abftmerc 
fofTit. 

R.  affirmât,  quia  qui  ludo  vctito  perdidit , 
ftan  5o  in  lure  communi  ,  non  tcnctur  folvcrc. 
.A^■]ui  aka  laiM  n  in  cafu,  Clcric»  intcrdivlacrat, 
*  Yi^Tow-l,  V.  Jeu. 


CasijsII.  pag.  6*.  Pctrus  în  hido  lucratur  ^ 
quia  altcrius  cai  ta* ex  folâ  ipfius  nrgligcntiâ infpi- 
cit ,  vcl  cas  didicit  nofccrc  intcr  ludtndum  ,  licct 
nullo  figno  notavcrit.  Q.  an  tencatur  lucium 
reftitucrc. 

R.  ncgat  cum   Luco.  Quia'  hxc  cartarum  in- 

fpcdlio  &  co^nÙM  fine  malis  artibus  parta  ,  non 

habcnrur  ut   (^JPes,  fed  ut  induHrix  commun! 

ludentium   ufu    approbatx ,   qux    prohinc   ludi 

,  coBira^ium  non  vitiant.  *  Nolim  hâc  aitc  imbcs-- 
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cilli  alicajus,  &  ina:cnti  pccuoiam  lucrari.  îmo 
i\  ahcr  id  vclut  probitati  advcrfum  faccrc  nolit , 
ncc  tu  faccrc  polFc  vidcris. 

Casus  III.  pag,  m  Ludcns  Titius  cum  filio 
familias  fujc  condiiionis  ,  uni  die  julioî  40  ami- 
lîc ,  altcrà  vcrô  die  julios  60  lucracus  efl.  Q.  an 
lucrum  iftud  rctincrc  polTir. 

R.  poHc  Titium  rcciiicrc  julios  40  ,  qiios  al- 
téra die  amifcrat.  Quia  ficut  cos  pridic  conciniia- 
ro  ludo  rccupciarc  pojcrat,  lie  &  cos  in  novo  lu- 
do  rccypcratos  rcrincre  porcft.  Cum  cninv^x  ipfo 
Titii  confcnfu  filius  familias  pccunix  hujus  do- 
minium  accjuifivcrit  vi  ludi ,  potcft  hic  cadcm 
rationc  ,  vi  novi  ludi  ,  pccunix  lucracx  domi- 
niuminTicium  transferre.  Quod  vcrô  adaliosio 
julios  fupra  40  fpcdat.'actcadcnda  cft  qualitas  filii 
familias.  Si  cnim  ineiirô  judicctur  Hlium  hune  ex 
prxfumpro  pscris  coufcnfu  picnam  habcrc  pccu- 
nia;  bujus  dispofitioncm  ;  nihil  cft  cur  cam  Ti- 
tius rctincrc  non  pollit.  Si  vcro  non  Icvis  adfit 
fufpicio,  <ju6d  is  pccuniz  excclfus  ,  tcI  pcr  fur- 
tuoi  à  parcrnâ  domo  fublatus  fit,  vel  contra  jus- 
ïam  patris  voluntatcm  cxponatur  ludo  ;  tune  res- 
ticucndus  crit  domino  ,  feu  pacri ,  ut  pote  rcs 
<]uam  filius  alienarc  non  potuit. 

Casus  IV.  pag.  x6o.  Viccrat  Caïus  io  ludo 
notabilcm  fummam  Joanni  ,  cùm  à  ludo  cclfarc 
volcns  ,  contra  volu:itatcm  c«aclus  fuit  prolequi  ; 
undc  fadumcft  ut  id  pcrdidcrit»]uod  lucratusfuc- 
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fat.  Q.  an  Joanncsadaliquid  crgaCaïumtcncacar. 
R.  probabilius  cum  ad  nihil  tcncri  anic  fcn- 
tcntiam  judicis.  Si  cnim  ad  quid  tcncatur  ,  vcl 
proptcr  injuriam  Caio  illatam;  vci  quia  pcr 
hanc  ad  ludum  attradioncm  fuit  caufa  fubfccu- 
tx  amiffionis  j  vel  quia  politâ  câ  attradione  noa 
rcmanrtt  in  Caio  voluntarictas  ad  ludi  validita- 
tcm  nccclTaria.  Atqui  nuUum  eft  ex  his  capiti- 
bus  undc  Joannes  reftitutioni  obnoxius  Hat.  N'oa 
ex  piiaio  :  pro  injuria  cnim  non  dcbctur  refticu- 
tio,  fcd  pccna  ;  Hanc  vcrô  nullus  fubirc  tcnetur 
ante  fcntcntiam  judicis.  Non  ex  fccunJo  :  Potc- 
rat  cnim  Caïus  vinccrc  ut  antea  ,  fi  fots  ci  xquc 
faviifcr;  quaproprcr  iniqux  ("orti  potiiis  quara 
attradioni  imputari  débet  amilTio  illa.  Non  er 
tertio  :  licct  cnim  in  utroquc  ludcntc  plcr« 
rcquiratur  voluntarictas  ut  luJus  lici:us  fit,  non 
(ic  ut  fit  validus.  Contradus  namquc  ex  meta 
gravi  injufté  incufTo  celcbrati  ,  funt  involunra- 
rii  fccundum  quid  ;  &  tamcn  h  paucos  cxcipias, 
ad  quorum  validitatcm  Jus  pofitivum  picnam 
libcrtatcm  rcquirit  ;  ccteri ,  ut  pote  voiuntarii 
hmpliciter;  ab  codcm  Jure  fupponuntur  validij 
cùm  cosprarcipiat  infirraari  initantc  mctum  palTo. 
Quidni  ergo  idem  dicatur  de  ludo  cum  attrahcn- 
te  vel  tertio  î  ♦  Quidni  ?' quia  nullus  contradui 
majori  indiget  libertatc,  quàmludus,  ex  natuiâ 
(uâ  ad  rclaxationcm  animi  inllitutus.  Vide  Poo- 
tas.  V.  Jeu.  Cas.  Lêonor.  i. 
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Casus  I.  pjg.  117.  Maritus  abfente  conjugc 
(xpiùs  libcié  dclcdatur  de  adu  conjugii  ,  iivc 
prrtctito  ,  five  futuro,  fcd  absquc  pcriculo  pol- 
lutionis.  Q.  an  pcccet. 

R.  ncgat.  Ratio  cft,  quia  cùm  dcledatio  fpc- 
cificetur  abobjcdo,  talts  cil  delcdatio  ,  qualc 
objcdum.  Cum  igitur  adus  conjugii  ,  qui  in  ca- 
fu  noflro  cft  ol))câum  ddcdationis  mariti  ,  fit 
ipfi  licicus  ;  licitum  quoquc  ccit  iph  de  codem 
adu  ,  fivc  futuro  ,  Cwc  prxrcrito  dclcdari  ,  Sec. 

«8rj*  »  J'ai  dit  dans  le  fixiîîmc  volume  de  la 
>»  Mural:  ,  chap.  6  ,  page  481  ,  que  conjugatus , 
>»  qui  in  comparus  abjenlid  vcnerec  dtUilatur  d< 
»>  copulâ  habita  t'f  /  habendâ  ,  tethaltter  ptccat.  Ii,'t 
»  Sylve/ler  fXavarrus  ,  .4ii>r  y  l'jfjue;^,  H<n- 
>»  no  y  P.  Antoine.  On  peut  voir  les  ptcuvcs  que 
»  j'en  ai  données.  >> 

Casi's  II.  pag.  1^6.  Complacct  fibî  Francis- 
cus  in  pollurionc  quam  palfus  cft  m  fomnis  ,  fc- 
que  ab  omni  culp.t  immuucm  purnt ,  quia  nullam 
hahct  dclcâationcm  fcnfibilcm.  Q.  an  rcdé 
judicet. 

R.  ncgat  pcr  fc  loqucndo.  Sicut  cnim  ncmo 
fi!ii  cnmplaccrc  potcft  de  homicidio  in  fomnis, 
vcl  cbrict.ifc  patrato ,  Ifà  ncc  de  (oluiione  na- 
turx   '  vus  palTis  c^\  ;  cùm  in  utroquc  1 

calu  >.  :ia,  ut  puij  de  objcdu  (uipi  wV  ] 


illicito,  illicita  omnino  fit.  Dixi  perfe  loquendo. 
Sicuc  cnim  licita  c/1'c  potcft  complaccntia  de  ho- 
micidio  in  fomnis  pacrato  ,  quando  ca  habctjc 
ob  motivum  pr.rpondcrans ,  v.  g.  ob  ingens  bo- 
num  fpiritualc,  vcl  quid  fimilc  indc  cmergcns  ; 
(\c  Se  in  cafu  licita  cUc  potcft  complaccntia  ,  abs- 
queullâ  vo!untari.i  fcnlibili  delcdationc,  quando 
iiabctur  ob  motivum  prxpondcrans  ;  putà  ut 
quis  cvadat  à  tcnratiooum  vcxatione  immunis  ; 
vcl  vale;udincm  ad  magis  infcrvicndum  Dco  rc- 
cipiat.  Ita  Viva  ,  prop.  4y.  Innocent.  XI.  Lcf- 
fius  ,   .fnadct. 

^TT-  ««  Potcft  qais  afflidus  de  causa  ,  Ixtjrî  de 
>>  ctfcâu  ,  utcumquc  diccndo  :  O  fiHx  c::!pj  \ 
>>   At  quantum  co  principio  abufi  li  ,a- 

»   fuiftx  liquctcx    dainna:is   ab  In  .Kf. 

»  propofitionibus  tj  ,  14  i  ij.  Vide  Tomum 
»  VI  Moralis  nofirx,  pag.  7cy  ,  3t  rcroirtio- 
»  nos.  » 

Casus  Wl.pjg.i'^'     ^^  '""     '"""'  ^^ ''t 

cogirat    &    mutosi  .\n\  • 

poft  contradum  matii  iK',,1.,',1  h^l'huiu^  i..v  hum 
l'ponsâ.  Q.  an  pcccet  Icthatiter. 

/e.  Artirm  Si  fit  vera  dcicda  'iîh.&c. 

Ilacio  cft,  quia  fcnfibilis  hxc  de  prx- 

fc:i;i   hal>ita  ,  non    h.iH<t    pro  '   in 

iatutaiu,  ut  fatuiam,  fcd  cu{  ..  .uci 

V  u  u  ij 
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priiC'ircm  apprciic'.hHc  .  &  qux  quà  talls  ,  ed  cl 
graviter  i!  icin.  \idc  dida  in  cafuin  i  ,  &  liinc 
Autoris  icflriwTtioncs  corrige. 

Casus  W.  pjg.  m.  Jiivcnis  oculo  ac  manu 
lascivicns  ,  plurics  turpitcr  fcminam  tcti^it  , 
aliamqiîc  fxpiùs  turpiter  afpesit ,  fcmpcr  lillcns 
in  folà  taclùs  &  afpcclùs  volupta:c  ,  ncc  iin- 
tjuam  in  dcfidcria  prolabcndo.  Q.  an  in  con- 
fc(Tionc  fit  3!>  co  cxprimcnda  qua^itas  perfoni' 
tadx  vel  arpeclx. 

R.  affirmant  communîih  Tlicoloc;!  :  Eo  quia 
non  taclus  folùm  fcri  &  afpcclus  ,  qiianJo  turpes 
funt,  iJ  clt  cum  dclc^lationc  vcncrcâ  fa-fti  ordi- 
ranrur  ad  copulam ,  aJcociue  paitcipant  mali 
liara  finis,  qui  pioptcrca  licut  exii;ic  cxprellîo 
ncm  perlona:  cum  quâ  quis  coivit  ,  fie  &  in 
prxfcnti.  Exiftimo  tamen  quantum  ad  afpcdus  , 
quôd  Cl  juvenis  ftctcrit  in  afpedu  mulieris  qua- 
tcnùs  pulchrx  »  nullâ  faclâ  rcflexionc  ad  illius 
ut  conjugatx  qualiratem,  tune  necefie  non  ficu: 
qualitas  ejus  cxprimatur.  Ratio  eft,quia  obicclum 
non  fpeeificat  ailum  utcumquc  ,  fcd  prout  idem 
objcclum  cfl  in  apprehcnfionc  ;  fie  cnim  e(t  bo 
num  vel  malum  moralitcr,  &  acbum  condicuit  in 
tali  fpeeic  bonâ  vel  malâ.  Hinc  quia  turpiccr 
afpiciens  mulicrem  ,  fiftit  ut  pluriniùm  in  vene- 
reo  afpcclu  illius  ut  pulchrx,  non  reflcdcndo  an 
conjugata  fit,  vel  non;  ideo  Putcoboncllus  & 
Tamburinus,  aiunt  afpcdum  abftrabere  à  cir 
cumllantiâ  pcrfonx  qux  aCpicitur  ,  ideoque  non 
c/Tc  necclTarJo  exprimcndam  in  confelTione.  Quel 
ad  tadus  pcrtinct ,  cùm  ii  fint  actioncs  extcriùs 
circa  objcdum  ipfum  pioximè  cxercitx ,  puto  cx- 
piimendam  objecli  qualitatem. 

<S^3*  =>  L'Auteur  qui  nous,  a  déjà  donné  cette 
91  décifion  ,  avoue  qu'elle  cft  plus  communé- 
»  ment  rejetiée  par  les  Tliéologiens.  11  doit 
M  avouer  en  même  rems  qu'elle  cil  moins  sûre. 
3ï  En  faut-il  davantage  pour  fuivre  le  parti  con- 
»  traire  5  fur  tout  quand  il  cft  f\  aifé  de  le  fui 
»>  vrc.  A  fon  compte  un  mauvais  regard  fur  fa 
y  propre  mcre  ,  fur  fa  focur,  fur  une  vierge 
»>  confacrée  à  Dieu  ,  n'aura  rien  de  plus  mnu- 
••  vais  que  celui  qu'on  fera  fur  toute  autre  pcr- 
»  fonoe.  y 

Casus  V,  pag  m.  Vaicrias  no£lurnam  illu 
iloDcrn  prxvidct  ,  û  talcs  cibos,  talivc  modo 
manducct.  Q.  ao  coufcqucns  illufio  fit  ci  adcul- 
pam  imputabilis. 

R.  negat.  Si  ncquc  ad  hune  finem  talcs  cibos 
comcdat,  ncquc  in  cam  confcntiat ,  riinndo  fub- 
fccuca  cft  ,  ncquc  de  câ  pnftmodùm  fibi  compla- 
ccat.  Ratio  eft,  quia  tune  cvcnit  per  accidens  ne 
prxtcr  inrentioncin  ;  cùm  foliiro  jure  fuo  mi  in 
tcndat,  ic  hanc  fxditarcm  non  amct.  Nec  cft 
quôd  dicatur  cam  iatcnderc  indircdè  vel  in  cau- 
sa, quatenùs  vult  diicùè  aliquid  unde  ea  fcqui- 
tar.  Enimvcf^  cuti  comcftio  hxc  ex  fc  &  fuaptc 
oaturâ  non  ca  ifct  poMutionctn  ,  hanc  folùm  prx- 
vide-c  poTuit  ut  fccirturam  per  accidens.  Atqui 
«tlcJtas  caufam  licitam  fubicqucns  folù.n  per  ac- 
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ddcns  ,  non  cft  imputandus  ci  q'j:  talem  caulam 
aj^poluir.  Alioqui  debcrcnt  alii  abftin(.ic  ab  equi- 
tando  ,  alii  à  confcdlonis  vel  chi:  uri>ix  miiiiftc- 
rio  j  dum  etiam  ahcHcr  pcriculom  motibus  indc 
fubonis  confenticndi.  Ità  Bollius,  Viva  Si  alii- 
commun'iter. 

<^^  «  Ce  mot  &  alii  communiter  ,  frcc]ucnt 
Tj  chez  l'Auteur  ,  ne  doit  pa<:  en  impofcr.  Pour 
«  revenir  au  cas  qu'il  propofe,  on  diltinguera. 
}•  toujouis  beaucoup  un  homme  qui  exerce  un- 
35  minlilerc  nécelfairc  ou  uiile,  tel  qu'cft  celui 
oj  de  Chirurgien ,  de  ConR-lfcur ,  &c.  d'un  homme 
■>■>  qui  fouvent  par  fenfualitc  mange  des  chofcs. 
35  dont  il  pourroit  bien  s'abftenir,  Cependant  iL 
■»  faut  prendre  garde  d'effaroucher  trop  l'imagi- 
«  nation  d'une  jeune  pcrfonne.  Souvent  c'cft:. 
M  plurôt  l'imagination  ,  que  la  nourriture  même 
«  qui  occafionnc  ces  fortes  de  miferes.  »• 

Casus  VI.  pag.  145.  Puella  gravibus  fubjeda. 
vencrcis  cogitationibus  ,  nequc  eis  confcntit  , 
neque  follicitc  curât  illas  repellere.  Q.  analicu- 
jus  rca  fit  peecati. 

K.  Fieri  utique  poflc  ut  pucIla  îta  fe  gercns  ab 
omni  Dcecaro  cxcufetur,  fi  ncmpc  non  (ublit  ullt 
pc^rieuio  confensûs  &  deledationis.  Tuncenim 
cft  mcrè  paticns  hascc  tentationcs  j  &  prxceptum 
eft  prxcifè  de  iis  non  prxfbndo  confenùi  ,  ôc  de 
non  percipiendâ  ex  cis  voluntaiiâ  dcledatione.^ 
Quoniam  verô  in  praxi  fcrô  vel  ociiis  pcriculnmi 
confcnsîis  aur  deleclationis  rcgulaiiter  intervenir, 
quan.lo  Quis  follicitc  non  curât  venercas  cogita-», 
tiones  repellere  :  Diabolus  eniin  ferpens  eji  liibH' 
eus,  cujiisfî  capiti  ,  id  efl  ,  prima  Jugs^eflioni  non 
refiftilur ,  totus  intima  ccrdis  ,  dum  non  fentiiUTy 
iÙdbicur  ;ut  ait  Ifidorus,  lib.  3.  de  fummâ  bo- 
nit.  Ideo  ccnfco  pucUam  Fréquenter  vel  Dix}-. 
ità  fe  gerentem  ,  non  cxcufari  ab'omni  pcceato  : 
Eft  enim  niniiùm  fibi  fidcre  ,  paru.n  curare  de.- 
extinclionc  (cintillx  profilientis  in  ftuppam  ,  &C 
hoc  non  obftante  prxtcndcre  quod  Deus  cvicec 
ineendium.  Vide  Dianam  ,  &c. 

«  Je  félicite  notre  Cafiiiftc  de  nous  citer  un 
»  faint  Docteur  ;  je  vais  hii  en  citer  un  autre  au 
j>  fujct  de  la  première  partie  de  fa  dv'cifion  ,  !c 
»  des  adouciircmcns  qu'il  met  dans  la  Iccondc 
>i  par  fcsdcux  adverbes  ^^^'/r/jfe/- &  diu.  C'eit 
»  Saint  Aiivuftin  :  voici  comme  il  parle  ,  lib.  1» 
»  de  Trinit.  cap.  1 1.  Nec  fane  cùm  fold  cof!latio~ 
»>  ne  mens  obUciaiur  illicttis  ,  ncfi  quidcm  a'tar- 
"  nens  ejfe  facienda  ,  tenens  tamen  O  volvens  li- 
»  benter    qc/jF    stâtim   ut   attigekvst. 

■>■>  AWIMUM  ,  Rf.SPUI  DEBVERAST  ,  nt£an- 
■n  dum  c[}  effe  peccaium.  Sic.  Au  fonds  cette  fus- 
>•  pcnfu)n  de  la  volonté  qui  rcgr.r<îc  une  pcnléc. 
»  ircs-impurc  ,  fans  y  prendre  aucun  plaifir  ^ 
>>  n'eft  dans  l'ufagc  qu'une  idée  métapliyfiquc» 
»  Dans  ces  occafions ,  après  avoir  élevé  fonr 
'>  cœur  à  Dieu  ,  il  faut  (e  diftiaire  des  mau-^ 
"  vaifcs  penfées  m  s'appliquant  à  autre  chofe  :. 
»  Un  combat  dircwl  ne  fait  fouvent  que  les  mul- 
»  tiplicr.  n 
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Casijs  unicos  pag.  8f.  CIcricus  fpontc  i^o- 
ccrr;  pucros  clcmcnta  grammaticcs,  ou.riit  an 
fub  pcccati  pcrnâ  lîmul  ccncatur  cos  liJci  rudi- 
incniis  iinbucrc. 

R.  affirmât,  i".  quia  Lco  X.  in  conftir.  7. 
an  IJI4.  cmiflà  ûc  \o(\u\zur  :  Statuimus  ut  Ma- 
giflri  fcholarum  &  Practptores  pueras  fuos  five 
mdolefientes  ,  nedum  in  Grammaticd  ,  ac  cale- 
ris  hujusmodi  injlruere  debeant,  vernm  etiam  do- 
cere  tenedniur  ea  ijux  ad  Reli^'ionem  pertinent ,  ut 


pracepla  divina  ,  drtieuH  fidei  ^  &c.  i*.  Quia^ 
conlulta  à  Spaiatcnfi  Arciiicpisco}>o  S.  C.  Con^rc- 
«;atio,  y4n  Episcopus  cogère  pcjpt  Ludi-ma^il}roSt 
Jive  Laicos  ,  five  Clericos  à  nemine  conduRos  ,  ut 
pueros  fuos  DoHrinam  Chri(lianam  edoceant 
exprcffc  rcspondit  dic  17  Jul.  i6i%.  Pnus  hor, 
tundo  ,  deinde  pracipiendo  coeiere  pojfe...  j".  quia 
idipfum  prxccpic  Clcmcus  XI ,  in  Ldido  fuo  1  5 
Sjpc.  171 3  ,  &€. 


>€J^€i&€»€3&=€3^:€>€3*€3^€3^€H5 
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Casus  unicus.  pag.  Ci.  Rnflicus  faspc  malcdi- 
CK  dici  ,  ^urx ,  vcutis ,  pluviis.  Q.  an  pccccc 
graviter. 

R.  ncî;at.  rcg'ilarircr  loqucndo.  Ruflici  cnim 
communircr  non  maicdicunt  vciui^  ,  pluviis, &c. 
(]uati:nùs  Deus  iis  ucicur  ad  nos  punicndos  j  fie 
cniin  cùm  clic:  iiili'^natio  contra  Dcuin  ,  ellcc 
pcccatum  grave  ;  bciic  vcio  quia  imbrcs  ,  vcnti , 
i:c.  folcnc  iis  aliquam  molclliam  ijifcrrc  :  qu.t 
tamcn  ciim  non  de  jufta  nialcdiclionis  caufa, 
non  funt  iidcm  ruiUci  à  vcniaii  culpâ  immuiics, 


uti  fuit  Job  in  maIcJiLlionil>us  fuis;  qoz  impe- 
ticrunt  dicih  nativitatis  cju$  non  in  le,  fcd  proue 
fuit  occafio  pcccaiidi.  Ira  Cajcranus  ,  5.c.  »  Vi- 
'  de  tom.  V  Moralis  noftrx  ,  pag.  6j  i.  Scd  i:  vi- 
de librum  an.  i:'4i  imprcllum,  cui  rirulus  : 
Traite  du  carj-lere  eJJ^ntiel  à  tous  les  Prcr  '-.(tes 
de  ne  rien  dire  que  Je  vrat  quand  Us  prophiiijent  , 
lie.  ubi  multa  hahcnrur  pa.:.  ;.  circa  varias  Ji>- 
bi  Incutioncs  ,  i]ux-  a  nonnuUis  incaucc  rcdar- 
''uuntur. 


M  A  T  R   I  M  O  N  I  U  M. 

X-''AUTEUR  ayant  parle  des  cmfxchemens  du  Mariage  fous  leur  propre 
litre  ;  &  devant  parler  des  tondions  du  C^uré  par  rapport  à  ce  Sacrement, 
V.  Parnchus  :  il  r.c  nous  relie  qu'A  parler  avec  lui,  1".  du  Mariage  avant  qu'il 
loit  contradc  ;  2  '.  du  mariage  qu'il  faut  rétablir  ou  valider. 


Conditionts  Matrimonio  pravtce. 

Casi's  I.  pag.  -4.  Paroclius  cùn  occafîonc 
fonfclîionis  invcncric  I.uc.im  no(f>rii-!j;  Chilliani 
▼aide  inapcrirum/ccufat  a(Tll\crcni.itri  noniocju^, 
doncc  inlhudus  (ic.  Q.  an  bcne  fc  gtrar. 

R.  negar.  Q  i.unvi»  ciii  n    Parochi  ciplonro 
confcnfu  aH    fpoDfalia  rcqtufito  ,  ron  poirnt  iV 
cundù<n  plura  Conciliorum  ac  Poiuifi  um  Pccrc 
la  ad  Matrinonium  adni'.cccre    ces    qui  fîdci  ar 
Dochiix  Chridiaoz  rudiineniis  non  fucriut  fa 
tis  inllrudii  hau  i  tamcn  ab  co  rcpcllcre  poffunt 
illos   q  liinini    ig:iorantiani    ex   !o  à   cPnK(Tlot»e 
compctuui  h^cot  j  cum  de  ftangiût  li^illam, 


&  in  gravamcn  pcrnitcntis  cognifionc  in  Sacro 
Tribunali  partâ  uraïuur. 

Casls  II.  pa^.  io«.'  P,irocliii<  renuit  afflllcrc 
Nta'iinjonio  ,  q-Jod  Lucia  vcllct  contrabcrc  cuoi 
r  ii  j ,  qui  à  nacivitate  t'uidus  timul  ac  mutuf 
cû.   Q    a  >  benè  le  gcrjt. 

R  Si  Tiiiui  nulîo  modo  (îj^nifîcct  fc  intclli- 
«"te  id  qiiod  a  1  Mj'iirnonii  ItibOantiam  pcrti- 
îiet ,  benc  Te  écrit  Parocbu»  renucndo  cj  Ic.n 
Matrimonio  j!li  ierc  ;  ciim  itludei  cognuiooit 
ji-  confcnsûs  i!cf.  Janon  immctitôinvaliJj.n  ja- 
licctur.  Si  veto  ci  Titii  nuribut  ac  ligiut  pollic 
l'arocbus  moraliter  ccttui  ficri  ,  euodcm  inielli^ 
gcrr  q»"J  âR*'  •  i"*'^  rcnuir  cidcm  coniugio  *(- 
lilfcre,  fi  nuîlum  iliod  obftct  impedimcntuni. 
Timc  cuim  validum  cft  &  licitUB   Lucuc  cuis 
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fuido  ac  muto  raatrimoinum.  Scciis  nimio  du- 
riot  foret  hujusmodi  hominum  conJitio  ,  fi  à 
toojugali  ftatuabfolutc  &  iudilUnclc  cxcludcrcn- 

tur. 

(^u*  ,t  La  vraie  raifon,  c'cft  qu'il  y  a  des 
M  fourds  &  muets  qui  font  trcs-intelligcns.  J'ai 
>«  ajoû:é  dans  le  Traite  du  Mariage  ,  chap.  3. 
»>  11.  15.  qu'il  faudroit  raifonncr  diftcrcmmciu 
it  d'un  homme  qui  fcroïc  à  la  fois  fourd  , 
ï>  muet  &  aveugle  ,  parce  qu'on  ne  pourroitlui 
5>  donner  aucune  idée  du  Mariage  Chrétien ,  &: 
>.  qu'il  n'auroit  là  -  dclfus  qu'un  inftincl  de 
»  brute,  -o 

Casus  III.  pag.  iij.  Titius  poft  horas  ali- 
quot  ab  ulrima  dcnuntiatione  vcllcc  matrimo- 
rium  contrahcic.  Q.  an  Parochiis  vocis  ejus  an- 
nuerc  polUc. 

R.  ncga:.  Qiiamvis  cnim  nihil  cà  de  rc  prcf- 
cribat  TriJ.  Synodus  ;  quia  tamen  finis  dcnun- 
tiatioaum  cft,  ut  fi  quod  fubefl  impedimentum  , 
dcrcgi  valeat,  curandum  fempcr  ut  iiitcr  denun- 
tiationem  ultimam  Se  matriraonii  cclebrationem, 
duorum  fakcm  ,  triumvc  dierum  tempus  intercé- 
dât ,  ut  qui  forte  aiitiuod  impedimentum  norunt, 
confulere  pcffint ,  i\  opus  (ît,&  dcnuntiaic.  Hinc 
plurirais  in  Diocccfibus  fancitum  cft  ,  ut  fine 
0:diiiarii  liccntiâ  nunquam  cckbrctur  matrimo- 
nium  ipsâ  ultimr  dcnuntiationis  die  ,  nifi  hanc 
fiwti  contingat  die  Adventum ,  vel  Quadrageû- 
mam  pnccdentc. 

Casl's  IV.  pag.  ij6.  Petroniusajre  alicno  in- 
(îgniter  gravatus,  dominus  eft  pinguis  dotis  fibi 
ab  uxorc  dcfuiidâ  reli(!^ar  ,  fi  in  viduali  ftatu 
pcrfcveret  ,  fcciis  vcrô  fi  ad  fecunda  vota  trans- 
cat.  Q.  an  co  cafu  fccundura  inirc  poiïit  con- 
jugium. 

R.  vc!  non  contrahcndo  ,  nullum  incurrit 
grave  incontinentix  periculum;&  tune  novam 
uxorem  ducerc  non  potcft  ;  quia  fie  ncgligcrct 
nicdium  aptum  ad  fatisfacicndum  crcditoribus 
fuis.  Vcl  idem  pcriculum  incurrit ,  &  tune  licite 
pmcfl  ad  fecunda  vota  transirej  quia  non  tene- 
tur  quis  média  aJ  ccrtum  fincm  conduccntia 
cligcrc,  quando  lixc  cligi  non  pofTunt  fine  gra- 
vi falutis  ztcrox  pcriculo.  Equidcm  obligatio  fol- 
vendi  débita  juris  eft  naturalis,  fed  conditionati, 
ideoquç  tanulm  obliganti^,  quando  folvi  ca  pos- 
funt  fine  graviori  damno  ,  maxime  in  bonis  al- 
lioris  ordinis.  *  Vcrba  hxcy7/7è  graviori  damno 
noonullâ  indigcrent  expofitioue  :  fed  de  his 
alibi. 

Casus  V.  pag.  114.  Titiuï  ob  plura  luxuriz 
pcccata  graviter  à  Confeffariis  incrcpatus,  vovi: 
fc  dcinctps  cum  femina  nullâ  concubituruin.  (^. 
sn  fine  dispcnfationc  matrimonium  inirc  poli'u  & 
confummarc, 

R.  vcl  pcr  hajusmodi  votum  intcodit  Titius 
dcinccps  abOincre  à  concubitu  quocuniquc,  fcii 
illiciro,  fcn  licito;  ic  tune  dubio  procul  cget 
di^penfaiione,  fi  contrabere  vult  &  confummarc. 
Vcl  foîùni  inrcndit    fe  obli^arcpro  fubjcilâ  ma- 
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tciià ,  id  eft  ,  ad  abltincndum  ab  illiclto  concu- 
bitu ,  cujus  ob  frequcntcm  ufum  à  Confcfi'ariis 
graviter  fuerat  incrcpatus  ;  &  tune  nullâ  indiget 
dispenfatione..  In  dubio  an  Titius  intendcrit 
abftincre  à  concubitu  ctiam  matrimoniali ,  non 
requiritur  dispenfatio  j  quia  in  dabio  pollefli» 
Itat  pro  libertate  ,  &c. 

<SÔ^  "  Dans  le  doute  il  faut  prendre  le  parti , 
«  qui  de  l'aveu  de  tout  le  monde  n'expolea  au- 
35  cunc  traiisgreflîon.  Mais  en  ce  cas ,  il  fufïit 
33  d'avoir  recours  à  l'Evêque.  Voyez  le  Traité 
33  des  dispen("es  ,  tom.  1.  pag.  9.  l'Auteur  met  ou 
33  ne  met  pas  la  poiledîon  pour  la  liberté  ,  quani 
3j  il  juge  à  propos.  3> 

§.  II. 

Matrimonium  quoad  revalidadontm. 


Casus  VI.  pag.  n.  Bcrra  invalidum  ex  impe- 
dimcnto  dirimentc  Matrimonium  contraxit  cum 
Pctro ,  cui  nunc  cft  invifa.  Q.  (jui<l  ci  à  Confcs- 
fario  fuggcrcndum  fit  ad  matrimonii  hujus  conva- 
lidationcm. 

R.  necelfariam  effe  confcnsûs  renovatîoncm  , 
ità  ut  Pctrus  de  confensûs  à  fe  pra:ltiti  nuUitatc 
ccr/iore/«r ,'prout  cxigunt  Littera:  Apoft.  non  ta- 
men de  causa  nullitatis  hujus.  Quôd  autem  fe- 
mina nunc  fit  invifa  viro  ,  probat  quidcm  mul- 
tiim  in  hoc  cafu  adhibcndum  elle  dexteritatis, 
vel  à  fcminâ  ipsâ,  vel  ab  amico ,  aut  Confes- 
fario,  ut  vir  de  prioris  confensûs  invaliditate  cer- 
tior  fiât  ;  fed  neutiquam  probat  fufïicere  formu- 
las quasdam  à  Dodloribus  relatas,  &  muUô  mi- 
nus copulam  aftcclu  maritali  habitam  •>  cum  hic 
modus  nuUo  padto  congruat  Littcris  S.  Pœniten- 
tiaiix  ,  quidquid  dicat  Sanchcz,  cum  aliis  ,  oppo- 
fitum  tanquam  probabile  fuflinentibus. 

cgrCr"  «  Cette  claufe  fera  toujours  le  dcscfpoir 
3>  des  Confeficurs  dans  un  cas  pareil  à  celui  de 
3)  l'eîcpofé.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  fort  au  long 
33   dans  le  Traité  des  dispenfcs ,  liv.  3  ,  ch.  i,  u. 
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Casus  VII.  pag.  jr.  Joanna  ex  mctu  gravi  , 
proinde  nulliter  contraxit  cum  Petro,  cui  dcin- 
dc  fine  rcpugnanriâ  fecit  corporis  fui  copianv 
Nunc  volens  nullitatcm  matrimonii  apiid  Judi- 
cem  intentarc,  dubitat  num  fiante  tali  copuli 
matrimonium  fuum  in  foro  confcientix  fit  ad- 
huc  invalidum.  Q.  dubii  folutio. 

R.  vel  copula  habit.i  fuit  animo  conjugalitcr 
vivendi  ,  vcl  non.  Si  i.  matiiinoniuin  indc  con- 
valuit ,  dummodô  tamcn  Joanna  fcivciit,  illud 
ab  initio  proptcr  gravcm  mctum  fuiflc  invali- 
dum. Ratio  cil  quia  ad  validitatcm  conjugii  is- 
tius  nihil  dcerat  prrtcr  liberum  Joannx  confen- 
fum.  Atqiii  huDC  prxftitit ,  libère,  ut  fupponi- 
tur,  faticndo  copiam  corporis  fui  ;  crgo  hinc 
convaluit  matrimonium  cjus.  Modo  tamcn  ,  ut 
dixi ,  fcivcrif  fuum  hoc  conjugiHm  ab  initio  ex 
nr.ctu  iiulluni  fuifie  j  Si  cnim  Pctro  unicè  paruic- 


ii:,  cjuia  falsô  cxiftima'jac  ci  parcmJuin  clic, 
jain  non  rcvixit  idem  macrimonium  ;  quia  non 
valet  conscnfuscx  ignorantiâ  fola  prxltjcus  ;  cùni 
nihil  tam  concrarium  (it  confcufui  cjuàm  crror  ; 
&;  forçasse  non  confcnli/rct  copulx  ,  li  ma:ri:no- 
nii  nullitatcra  cognovilTct.  Si  i.  non  convaluit 
matrimonium.  Si  cnim  ai  Macritnonii  valurent 
non  fufficit  confcnfus  cxprcffus  ,  quando  per  me- 
tuni  gravcm  cxiortus  citj  multô  minus  fuflicict 
coiifcnfus  racirus  pcr  copulam  habitus  ex  tali 
nxtu,  auc  cciam  (inc  mccu  ex  fola  libidioc  prx- 
ftitus. 

ciTT*  «  Il  faut  encore  dans  le  premier  cas ,  que 
«  Pierre  n'ait  pas  révoqué  (on  conrcn'.cmcnc , 
r>  parce  qu'il  faut  un  point  ou  les  deux  parties 
n  coiifcntcnt  à  la  fois.  « 

Gasvs  VIII.  pji;.  iu6.  Pctrus  Se  Fiancisca 
iiclcii  fc  in  fccnndo  gradu  alênes  clic,  publicc 
contraxcrunt.  Cùm  autcm  poil  annos  plurcs  prx- 
diilum  impedimentum  ,  quod  occultum  pctman- 
iît,  rercicùiic,  quxruat  quid  fibi  fado  opus 
fit. 

R.  vcl  impedimentum  iiiud  à  conirahcntibus 
non  eft  co^nitum  nifi  poft  annos  dcccm  ,  vcl  antc 
annos  omnino  dcccm  ab  iisdem  cor»nituin  tU.  Si 
I.  fuflicict  ad  Pocnitcntiariam  rccutrcrc  :  quia 
Innoccntius  XII.  cidcm  concclîit  facuitatem  dis- 
pcnfandi  in  matrimoniis  contractis  cum  igno- 
rantiâ impcdimcnti  con(anguinitatis  vcl  attiuita- 
ti$  in  fccundo  gradu  ,  dummodo  eadcni  h.vc  ini- 
pc  limcnta  perdccennium  occulta  rcmanfcrint.  Si 
vcio  impedimentum  pcr  plurcsquidem  annos  oc- 
cultum rcmanfîc  ,  feJ  infra  dcccnnium  ,  tune  re- 
currendum  crit  ad  Datariam,  ut  conltat  ex  câ- 
d:m  Dul!à  Innocentiana  ,  &:  ex  inl^ru(f^ionc  lue 
de  rc  i  Bcncdiclo  XIV,  die  t  0>nob.  ao.  lyj}, 
adecquc  antc  Pontificatum  cjus  cdicâ. 

Cisus  IX-  pjg.  III.  Lucius  ad  obtincndam 
faciliiis  impeJimcnti  confangninitatis  dispcnl'a- 
tioncm  ,  falso  in  fupplici  libcllo  cxpofuit  ,  le 
rcra  InbuilFe  cum  confanguincâ.  Q.  quid  lac- 
to  opus  (it ,  ut  matrimonium  quod  cum  ipsâ  con- 
iraxit  ,  rcvalidetur. 

R.  ad   Datariam  denuô  fcribendum  cfTe.  Ra- 
tio cfl  quia  licèt  alii  dcfcdus,    qui  dispcnlatio- 
ncs  à  Dataria  concciïias  annullant,  quandiu  oc- 
culti  rémanent,  poflint ac  folcant  pcr  Poenitcntia-  I 
riam  fanari  ;   ut  v.  g.  contingeret,  (i  copula  lia-  | 
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bita  cum  artinc,  quam  quis  in  matrimoi.i^,,,  .:u- 
ccrc  intcnJcbat,   non  fuillct  in   fupplici  libelle 


r       .  .  •'  --•■"5 

narrata:  Facultas  tamen  ejusdera  S.  I'cciiitcnti.iriï 

ncquaquam    le   «tendit  ad  caium  copulx  faiso 

expodtx;  ciim  calus  ille  formalitcrexcipiatur  in 

pixdictà  Inno;entii  XII  Bullà  ,  fupcr  iVrnitcn- 

tianx  facultatibus  de    tevalidandis  matrjmoniis 

nullitcr  ob  fubrcptionem  vel  obrepcioncm  con- 

tradis.   Prctterqusm  ,  ait    Pontifcx  ,    y?  falfaas 

confijïat  in   narrutione   praceJentis  coputa  ,  qua 

tJincn  antea  non  inttrceferat.  Ut  cigo  revjlidctur 

matrimonium  in  calu  ;   uova  impcdimcnti  dis- 

pcnfatio,  omnibus  rite  cxpolitis ,  a  Datatiâ  obti- 

ucnda  cft.  Quod  &  doc«t  Beucdidus  XIV.  in  pix- 

cuatà  inftrudtione,  n.  lo. 

Casus  X.  pag.  1^1.  ConFrfTarins  agno<:cit , 
Franciscara  cum  impcJimcnio  dirimcntc  alfinita- 
tis  ex  copal.i  illiciM  orto  nupùllc.  A:  linicr  ne 
mulier  ccmpcrto  impedimcnto  adhuc  îcm  ha- 
bcat  cura  putato  viro.  Q.  quomodo  le  gcrerc  dc- 
bcar. 

R.  Si  ConfclTarius  agnoscat  Franciscx  i^no- 
ran:iam  luilfc  &  adhuc  elle  invineibilcm^,  cô 
quoi  matrimonium  cum  tali  impedjmcnto  con- 
traxcrit  cum  bor.à  h  Je  qux  perdurât,  débet  cam 
nuilatcnas  adiiuinram  in  liac  Loi;â  Hdc  rclinquc- 
re.  Quia  Itamc  racioiiabili  dubio&  timoré  r.c  ad- 
huc icm  lia'jcat  cum  putato  fuo  viro,  effet  ad- 
moiiitio  CJUS  caufa  majoris  mali  :  quatcnus  qux 
hadcnus  matetiahtcr  tanuim  deliquit,  fotmali- 
tcr  in  p(»(lerum  peccarer.  Quapropter  Con.^clVa- 
nus  débet  ci  pctbcllc  fuaderc  ,  ut  denuô  poil  con- 
gruum  tempus  ad  fc  tcdeati  intérim  vc:6  dispcn- 
lationem  a  Pocnitentiarià  fecrctô  pctcrc,  e.îque 
obtcniâ  Fraiiciscam  moncrc  de  impcdinicnto  , 
petitâ  tamen  priiis  liccntii  fccum  loqucndi  dc 
auditis  in  confcllione  ,  &:  cum  illâ  dispenfare  fu- 
pcr didum  impedimentum  ,  fcrvarii  fervandis  , 
(  ut  fupra  in  cafu  VI.  )  Quod  lî  dcprchcndac 
Conlellarius ,  Franciscx  ieriorantiaia  fuillc  aut 
clic  vincibilcm  &  culrabilcm  ,  dcbcx  ex  cffi;io 
cam  dc  impcdin.cnto  admonctc  ,  quia  jam  eft  io 
malo  lUtu.  Quoi  11  non  à  copulâ  folùm,  fcJ  Se 
ab  aliisintcr  folutos  illicnis  abllincrc  nolit,  t'o- 
ncc  obtincatur  dispcnfatioi  illam  linc  abfoluito» 
ne  dimittat.  Ita  cum  Suarc7  ,  tom.  4  ,difp.  )^ 
fcd.   j  fD.  }.  Navarrut  &:  aiii  pailim. 
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Casui  t.  paf;.  <8.  Medicus  invifcns  Titium 
j^ravi  moibo  laburantcm  ,  nullo  fado  vetbo 
cum  inlîrmo  ipfo  ut  pcr  Sacrimcntum  panitcn- 
tix  faluti  fuz  confulat,  dc  lioc  tantiim  monct 
iofirmi  Parentes.  Q.  an  lit  à  culpâ  immunii. 

R.  vcl  Mcdicut  monitii  intrmi  Parcntibuf 
sullo  modo  cipcodit  an  idcni  auimx  fuz  conlu- 


liicrit  ;  vel  ccrto  crédit  r 
tnfirmi  ncrvciiturura;  iti 
fum     !..      Icqui  ad  intirmum ,   U  > 

hoL   ,      .ItJ'C  nrj'îi.'.T.ir     Si    I.   r.p'i   i. 
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cap.  CitT.  inp-rutM  ,  i)  dc  panù.  6»  f-'^£- 
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s.  Pii  V.  in  Bu  lia  Jupcr  grc^cm  ,  ubi  fub  i^ra- 
villîrais  ptxiiis  prxcipitur,  ut  omiics  Mcdici  in 
bujusmodi  calibus  vocaci  ,  ancc  omnia  moncanc 
inlimios  ut  idonco  Confcllori  cor.ficcaiiiur,  nc- 
<]uc  ultra  dicm  tcrtium  cosvilitcnt,  nid  cis 
caiiiliccrit  <]uôJ  pccca:a  fua  conLlll  fucriiit; 
qjam  Bullam  Mcuici,  dum  ad  DocVoralcni  lau- 
icam  pronioventur  ,  jurant  fc  obTcrvaturos.  Si 
X.  Midicus  ab  oinni  culpâ  imniunis  cfl,  quia  ex 
jcgulà  Juris  :  Qui  per  aliurn  facit ,  per  je  ipfum 
faccre  \iJetttr.  Lugo  de  jxrnit.  dilp.  i  5,  n.  5  S.  * 
Vidj  Pontas  hoc  vcrbo,caf.  ult.  Icd  Ik  viJcca- 
i"jtn  feqiicntcni, 

Casus  II.  pjç:.  pp.  \kdicus  infirinum  confi- 
tcri  noicntcni  non  dcfcruit  quia  pcriclitantcir.. 
Q.  an  bcnè  fc  gclk-rit. 

R.  afHnn.  L:cct  cnu«  jurata  à  MctHcis  S.  l'ii  V. 
Conltitiitio  iplis  prohibcat  ne  ultra  pofl  tcitium 
dicm  vjiîtcnt  zgrorura  ,  (i  is  renuat  confiteri  ;  ca 
lamcn  Conftitutio  catenùs  folùm  débet  fctvari, 
quatcnus  fcrvari  potcll  una  cum  chasitatis  pra;- 
ccpto,  &  fpiritaali  infirmi  ipîius  utilicate.  Ciun 
lus  aurcni  (crvari  won  pollct  in  cafu  ,  fi  cnim 
xger  pro  nunc  confiteri  nolcns  à  Medico  dcfc- 
ratur  ,  morbo  ma^ls  in  dics  probabiiitcr  ingra- 
vciccntc,  dainnationis  xtcrnx  pcriculo  facile  ex 
ponitur  ;  qaod  quàm  pr^cepto  charita:is&:  acg'o- 
tantis  Tahiti  opponatur  ,  nenu»  non  videt.  tx 
advcrfo  ,  i\  Mcdicus  talis  iniîrnii  curain  non  dé- 
férât ,  fpcrarc  cft  fututum  ut  illc  p.iularini  cor- 
porc  convalcsccns  ,  convalcscar  &  Ipiritu  ,  mc- 
diisCfUC  piorum  precibus  tandem  plenx  convcr- 
fionis  gratiam  à  Dco  obdneat.  B;:nè  igitur  fc 
gcifit  Mcdicus  noftcr  ,  qui  Pontificix  Conftitu- 
tionis  mcntcm  ac  ràtioncni  potiùs  quàm  vciba 
rc.picicns  ,  infirinum  fnuni  ut  po:è  graviter 
argrotan'.cm  non  dcfcruit,  quamvi»  confcicn- 
lia.n  fuaai  raïucrit  cspiare.  Ità  Suarcz  de  pœnit. 
difp.  3  j  ,    f(uft.  3  ,  n.  4.  Girib.  Bon.-îcina. 

Casus  \\\.  pa^.  I  46.  Mcdicus  qjjdam  non  ad- 
n-.onet  infirmes  (uos  de  facicndâ  confc.lionc,  nifi 
cos  ;u  lice:  Jcthali  morbo  vcrè  afTcdos;  ne  alioqui 
dc''piciaturadm()niuo  fua.  Q.  an  bcnc  fc  gcrat. 

R.  ncgat.  Ratio  cft  ,  quia  violât  juratam  à  fc 
ficut  &  a  cxtcris  conftitutionis  Pfauj:  obfctvan- 
lia.n.  Prxcipit  cnim  ca  contlicutio  indiscrimina- 
tim,  ut  omncs  infirmi  in  Jcdo  jjccntcs,  ii  proin- 
de  c:iam  qui  morbo  non  Ictliali  aft'cc^i  funt,  de 
facicndâ  confcfîionc  admoncantur.  Ncquc  hinc 
cxcufari  poîcft  Mcdicus,  quoi  timct  né  admoni- 
rio  hxc  fua  dcfpcdui  habcatur.  Vcl  cni.n  id  non 
accidit ,  ficuti  non  accidit,  dum  infirmi  oiincs 
a  J  Xcnodochia  acccdcntcs ,  etiamfi  Icrhali  morbo 
noD  inficiantur ,  moncntur  de  confcnionc  proxi 
mè  facicndâ  ;  vcl  fi  accidit,  nihil  ffc£lat  ad  Me- 
dicum,  qui  fublatâ  vaui  dcfpcdiis  formidinc  . 
«juanrùm  in  fc  cil  juratam  Dtcrcti  Piani  obrer- 
vantiam  przflarc  dcbct.  Ira  Bcncdiclu*  XIV.  vol. 
t.  N'otifi-,  1. 

^T^  «  Un  Italien  doit  entendre  mcux  qu'un 

M  auvc,  le  feus  dçs  I^U  lù  fgm  eu   vigueur 
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«  dans  fon  {'ays.  Je  crois  cependant  qu'en  tout 
35  cela  il  faut  beaucoup  fc  régler  fur  les  cir- 
»  conllances.  Il  y  a  des  gens  qui  fc  mettent  au 
»  lit  pour  peu  de  chofes.  Si  ou  va  d'abord 
«  leur  p.Tr!er  de  confellion  ,  noii-feuleincnr  ce 
«  Icra  en  pure  perte  pour  le  moment  ;  mais  il  fe- 
»  ra  à  ciaindre  que  li  le  mal  devient  plus  (éricux. 
55  ils  ne  s'imagincnc  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  né- 
»  celliré  de  (e  confclîct,  qu'il  n'y  en  avoit  quand 
:>»  on  leur  en  a  parlé  la  première  fois.  On  fait 
»  quelquefois  du  mal ,  à  force  de  vouloir  faite 
"du  bien.  >j 

Casus  IV.pag.  163.  Mcdicus  dum  pulfumcx- 
ploratpucllarumargrotantiumjpravos  fenrit  motus 
aliquaiido  cum  deleclatione  moiosâ,  aliquando 
ctiam  cum  malo  defiderio  conjundos.  Q.  an  ab 
hu;usmodi  inrirmarum  cura  abftincre  tcncauir. 

R.  ncgat.  1°.  quia  cifus  non  dicit  Mcdicutn 
fréquenter  incidere  in  illos  pravos  adus,  ica  ut 
iiKcllig.-itur  vcrlari  in  occafionc  proximâ  pcccan- 
di  ;  icd  tantiiiu  aliquando  ,  quod  tantùm  infi- 
nuat  remotam  peccandi  occafionem,  ad  quam 
vitandaim  nemo  tcnctur  à  proprio  ofHcio  ablH- 
ncrc  ;  1°.  quia  cilm  difficile  lit  Mcdicis  ,  prop- 
tcr  lucrum  ccllans,  &:  forte  ctiam  dedecus  emcr- 
gcns  ,  fc  jam  à  fusccp:o  officio  retrabcre  , 
cciamfi  in  infinnarum  curatione  fiequentei  inci- 
dunt  in  motus  pravos  cum  dclcc>a:ione,  ve!  de- 
fiderio malo  coiîjundtos,  prjedida  peccandi  oc- 
calio  dici  potcfl  involuntaria  ,  ctiamli  in  illâ  cu- 
ra pcrfevercnr.  Qux  tamen  fie  iiirelligcnda  funt 
ut  Mcdicus  in  tali  flatu  conftitutus  quxrat  , 
quantum  po:cft ,  pcr  proprios  bonos  adus  peri- 
culum  peccandi  cxtenuaic.  Alioqui  cnim  ad  rc- 
movcnJum  voluntarium  peccandi  pcriculum  ,dc.- 
bvi  quccumque  poiUiabito  damno  à  taliuin  in»- 
firmarum  cuiâ  abftincre. 

<$felr*  «  L'idée  que  donnent  les  mauvais  Ca- 
«  fuiftes  de  l'occafion  prochaine,  en  ne  regar- 
;>  dant  comme  tcilc,  que  celle  où  un  homme 
>;  péJic  toujours,  ou  presque  toujours,  ou  frr- 
3>  qucmmcnt ,  ou  ti  js-fréqucmmcnt  :  Ccttcidéc, 
dis-jc  ,  cfl  très-fauflc  &  infiniment  dangcrcufc  , 
>»  comme  je  l'ai  prouvé  dans  le  Ti.Tiré  des  pc- 
>»  chés  ,  part,  i,  ch.  1.  Àppend.  de  occafionib. 
»  Ainfi  un  Médecin  qui  connoît  fa  foiblelfc 
«  doit  facrifier  fon  bien  &:  même  un  phantômc 
»  de  gloire,  au  moins  jusqu'à  ce  que  la  grâce  & 
»  la  prière  l'aycnt  mis  en  état  de  faire  fans 
»>  danger  ce  que  font  ceux  de   la  profeflîon,  >• 

Casus  V.  pag.  171.  Mcdicus  prxgnanti  femi- 
nx  pbarmacum  prxbuit  cum  gravi  pcriculo  foe- 
tus animati.    Q.    an  licite  fcccrit. 

R.  affirm.  Quia  ctfi  nunquam  licitum  eft  di- 
recte occideic  innoccnrcm  ,  ut  ficrct ,  fi  phar- 
maci  potio  ad  fatûs  animati  cjcé^ioncm  dircdè 
ordinarctur  ;  licct  tamen,  fivc  matri  prxgnanti  , 
ex  utgcnti  jufioquc  vitx  tucndx  aut  rccupcr.nn- 
dx  faniratis  motivo ,  fumcre  piiarmacum  ad  iftos 
fines  (>rdin.Ttuai  ;  fivc  Mcdico  pharmacum  ifliid 
Qjcni  pixbcicj  ^u^iiivU  ex  ejus  pocionc  grave 
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jncrtis  pcriculum  in  animaro  fortu  prxviJcarur.  .  cilcra  confulc  Fomas  ,  v.  Avortemcnt  ;  fcd  ic  m- 
Q'jii  tuiic  mors  fcrtûs  prx:cr  intcntioncm  &  pcr  |  Je  qux  câ  de  rc  toiu.  VI,  pag.  169  >  i\i(wi 
accidcos  fcqucrccur.  *  Circa  hune  cafutn  diffi-  /  Tcripti  ,  utiaam  bcac  ! 
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CasmsI./7J».  104.  Ruralis  Parochus  Prcsbyte- 
rumin  Parœcià  fuâ  comînoranrCTn  obiargat,  t^ubd 
^cli  plurics  monicus  ,  fupplicacionibus  publicis 
qur  quolibet  mcnlc  Hcri  iulenc,  intcrc<rc  rccufct. 
Q.  au  jure  fîac  nova  hxc  admonicoria  objur- 
jario. 

R.  a/Hrm.  Ratio  cfl ,  quia  quilibcc  Saccrdos  vi 
charadcris  quo  cil  inliî;iiitus,  laicis  pribcrc  dé- 
bet pictaris  ac  dcvo:ionis  exempla  ,  omnemquc  , 
quantum  in  fc  cil,  ab  eoruni  oculis  auferre  ad- 
isirationis  ac  fcandali  occalionem.  Ncutrum  vcrô 
prxftat  Saccrdos  de  quo  in  cafu  ;  cùm  licct  invita- 
tus  plories,  iis  renuat  Tupplicationibus  intcrcfTc  , 
quas  populi  pixCcrtim  rurales magno  ferroris  xflu 
fréquentant. 
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Casus  U.  par.  ^o3.  Publiciito  Morîtorio  cum 
•  xcommunicationc  coi.tra  cos  qui  de  Tiùi  boni» 
aliquid  fubtraxerint  j  Fabius  ejusdcm  divitis  cre- 
ditor,  fe  in  cjus  bonis  compcnfaTit.  Q.  an  cenlu- 
rara  incurrcrit. 

R.  ncgat.  Quia  in  ]u{\\  comp<nratione  dceft 
pcccatum,  quod  fo!um  grati  cxcomîTiunicationî» 
poriiâ  pleâi  poteft.  Mqiie  verum  elle: ,  quamvis 
Fabius  opcrâ  Judicis  rem  fuam  rccupcrarc  potuis- 
fct;  quia  neqiic  tune  tft  iniquus  alicni  boni  dc- 
tentor.  Hxc  tamcn  c6  foiiini  vcra  funj,  qi-oi  dc- 
bitum  ejus  certum  lit  ac  liquidum  ;  ncc  plus  accc- 
pciit,  quàm  lîbi  dtbiium  crat.  *  De  liis  omnibus 
palliin  lupù  div^um  ciï ,  &  nos  fuHâsin  TraCl.  de 
ccnfuris. 

V.  J^  .^3t  jA'.  .k.  .'A-.  ^-îc  ^X:  ^.  :J<.  .'^  .:^ 
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MORS. 


Casbs  UNicus.  ;jj^,  ij.  Titius  matri  fux  ri- 
ïas  &  jurgia,  (ivc  cum  donieflicis ,  five  cuin  cx- 
triis ,  tiini  in  ebrietace  ,  tnrn  extra  cbricratem 
fxpc  frpuis  excittnti  ,  laniHam  ac  bcatain  mot- 
tcm  cxopiat  ,  ut  tandem  lit  hnis  jurgiorum  ac 
peccatorum.  Q.  an  ptccct. 

R.  negar.  cura  Azorio,  Sancbc,&c.  Ratio  eft, 
cuia  objedlum  talis  sllùs  non  ell  malum.  Cùm 
optct  matri  inortem  ,  ijux  ci  melior  cil  quain  vita 
lot  pcccatis  plcna.  Ncquc  hic  locu  u  hal)Ct  qua- 
tunrdccima  Propolitio  ab  Innocentio  XI  p:o- 
fcripta  ;  quia  in  cafu  iilius  nul!u:n  cz  morte  ma- 
tris  temporale  commo<!um  Ipcrat  ,  (quo  lcn(u  , 
&  jure  quidem  ,  damnaia  cil  prxcitata  (iichs  ; 


cùm  juzta  rc>f^Mm  charitntls  orJinem  vita  patrie 
prifcrcnda  fit  cuicumqHc  commodo  teirporali 
proprio)  fcd  folùiB  fpitituale  matris  bonum  ,  te 
quiicm  folùm  ex  fuppolitione  quùd  mors  macric 
in  ejus  utilitatem  à  Dco  lit  dispolita.  Unde  (lando 
in  tcrminis  ca<û<i  Titius  non  peccat. 

<?'?•  «  Un  rils ,  ^  tout  autte  ,  doit  s'en  tenir  à 
»  fouiiaîter  la  coavcrlion  de  Ci  mcte  ,  &:  la  dc- 
»  mander  a  Dieu  comme  la  tendre  Se  iclpctlablc 
>»  Sainte  Monique  dcmar.Ja  celle  de  Ion  fils. 
..  QiioJ  jT.plms  ep ,  à  mjlo  tji ,  sut  tft  pottfl. 
»  Cependant  on  peut  (c  rc;oair  en  Pieu  de  la 
..  dclaitc  des  Turcs,  &:  autres  leoiblablei  cnu#- 
I  >>  mis  de  Ton  nom.  m 
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NOTARIUS. 


Casits    unicuj.  pag.  loj.    Notarius   ufura- 
rium  inftrumciuum  conficic  fub  nomine  contra 
ftû<;  liwiti.  Q  an  :cncamr  al  rcftitutioncm. 

R.  dift.  Vcl  N'otarius  talc  inftrumcntum  confi- 
cic ad  prcccs  mutuatarii  ;  vcl  eonolcnte,  fraudis- 
vc  doli  Dcfcio.  Si  I .  non  tcnctur  ad  rcllitutionem  , 
qoia  Dcc  Izdic  jus  mutuatarii ,  qucm  ,  alioc^ui 


pcciiniâ  caritiirum  adjuvat;  ncc  ex  ufurâ  lucruin 
capit.  Si  i.  tenctur  ad  rtilitdtioncm  ,  quia  coopc- 
ratur  ulurario,  S:  ti\  cfficax  caufa  cur  ab  invito 
(olvantur  ufura^i  cui  proindc  fit  injuiia.  *  Vide 
in  Pontafio  verbum  Notaire  ;  &  liinc  coUigc  an 
Notarius  de  tjuo  in  calu ,  lit  à  culpâ  immuuis.    j 


-^sr*^sf^  •î^S^^^^  vVS^^^s^^^ 
OCCASIOPECCANDI. 


Cascs  I.  pag.  Ty.  Franciscus  poft  peradam 
Confeilîoncm  de  profclîîone  fuâ  intcrrogaciis  , 
icfponJct  :  Exercto  profcffionem  pcriculis  plc- 
nam  ,  &  ut  vul^o  dicitur  :  fono  contrebandiero. 
Q.  an  is  à  tali  cxcrcitio  defiilcrc  nolens  lit  capax 
abfolutioni^ 

R.  ncgar.  Ratio  cft  ,  c]uia  criam  prxfcindcndo 
à  Gabdlarura  defraudatione  &  à  notabili  pericu- 
lo  tùm  fui,  tiim  &  famili^i  hujus  furfuris  ho- 
mincs,  cxpcricntiâ  magiftrâ,  fcmper  liabent  pia 
▼am  voluntatcm  ,  faltcm  liabitualcm  ,  injuftc 
rcfiftcndi ,  &  vim ,  fi  opus  fuerit  ,  infsrendi  Mi- 
niftris  Poteflatis  lcgi:ima:,  usquc  ad  cffufioncm 
fangiiinis  &  mortcm  ipfam.  Sic  au:cm  plane  funt 
Jndispofiti  ai  gratiam  in  Sacram^nro  rcportan- 
dam  i  fi:uti  qui  domi  concubinara  habent ,  cjuam 
proptcr  utilitatcm  nolunt  ejicerc.  Ita  Navarrus, 
Bonacina,  &c.  *  Bcnc  ,  optimc. 

Casuj  II.  pag.  }  }.  Petrus  &  Bcrta  Matrimo- 
wiurn  in  facic  Ecclcfix  contraxcrunt.  At  dctcdâ 
intcr  ipfos  jmpotciuiâ  perpétua  ,  vcllent  fempcr 
fub  eodcm  tcdo  coiiabitarc  iir  fratcr  &  foror,  Cà 
titulo  paupcrtatis  in  eodcm  lc<^o  cubarc.  Q.  Quid 
ad  htc  Confcirarius. 

R.  lis  dcclaraiidum  cfTc  ,  quôd  poffinr  cjuidcm 
ut  foror  &  frater  cohabirarc,  Ç\  abfit  incontincn 
tiae  pcriculum  ;  at  in  co>icm  \zCïo  cubare  non  pos 
/intj  tùm  c|uia  cft  id  a  Six'o  v.  Prohibitum  inoru 
proprio  an.  1^87,  rtim  quia  cubatio  hic  vix 
unqu«m  caret  pcriculo  pcccandi  faltcm  pcr  ladus 
&  amplcxus ,  qui  iiitcr  ipfos  prol)ibcntur. 

Casi'i  IW.  pag.  48.  Tiiio  fc  accufanti  bis  vel 
ter  in    liebdomadâ  fcrc  pcr   totuni   ann'ini   rem 
cunifamulâ  hal)ui(Te  ,  abfolntioncm  ncgavit  Con 
fcflarius,  nifi  i.anc  primùrn  cjiccrct  c  donio   Rc- 
rpoodit  Tiàus  le  famulx  fus  mutuô  Jcdinc  ccn- 


tum  nummos,  qnos  fi  illam  cjicîer  c  domo  , 
recupcratc  non  polfic.  Q.  Annon  idvô  abfolvi 
pofTit. 

R.  negat.  Ratio  eft,  quia  ex  unâ  parte  occafio 
peccandi  cil  diuturna,  ciim  per  totum  ferme  an- 
num  Titias  fréquenter  feminâeâ  turpiterufus  fit: 
Ex  aliâ  verô  parte  nullum  apparctemendationisfi- 
gnum;  ciim  nolens  fcminain  dimitccrc  ne  perdac 
centum  nummos,  plus  tcmporali  bono,  quàmarter- 
112  fu2  faluti  conîulat ,  contra  illud  :  Q^uid  pro^ 
défi  hominiy  &:c.  Si  tamen  ex  illis  centum  non  rc- 
cuperatis  ,  Titius  redigerctur  ad  extremam,  vel 
quafi  extremam  neccflitatem  ,  cenfeiit  Viva  & 
Cardenas,  pofle  cum  tune  abfolvi,  modo  pro- 
mittat  occalionem  extcrminare,  vel  faltcm  debi- 
tis  remcdiis  proximum  pcccaûdi  pcriculum  atte- 
nuare;  &  tune  non  urgere  propohtioncs  ab  Alc- 
xandro  VII  &  Innocentio  XI  damnatas  ,  quia 
tune  caufa  ancillam  rctinendi  non  cllcc  tantiim 
utilis  ,  quo  fenfu  ioquuntur  damnata:  propoficio- 
ncs,  fcd  ellct  necefTaria  titulo  moralis  inipolVibi- 
licatis. 

<?r?»  <c  II  y  auroit  plus  que  de  l'imprudence  à 
«  abfoudrc  aprcs  une  habitude  {\  marquée  ,  un 
»  pécheur,  fur  la  fimpic  promclfe  qu'il  fcroit  de 
»  prendre  de  fortes  mefurcs  pour  ne  pas  rctnm- 
»  bcr.  Ces  fortes  de  promclfcs ,  qui  ne  content 
»  rien  à  faire  dans  le  Tribunal ,  courent  ho<s  dc- 
»  la  beaucoup  à  exécuter.  Au  relie,  il  ne  faut 
»  pas ,  à  beaucoup  près,  un  an,  ni  des  chutes  rci- 
»  térées  deux  ou  trois  fois  par  fcmaincs,  pour 
»  juger  qu'un  homme  cfl  dans  l'habitude  da 
>j  crime,  &  dans  l'occafion  prochaine  d'y  rerom- 
n  bcr.  Voyez  les  autres  cas  qui  regardent  cette 
»  matière  fous  les  titres  yîèfolutio  éi  Çon^jja" 
»  rius.  » 
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ORATORIUM. 


CasuîT.  ;>j^.  79.  Saccrdos  fcflâ  die  à  nobili 

fcminâ  vocacus  ad  cclcbraiidum  in  Oratorio  pri- 

vato,  ire  rccufavit ,  quia  fcicbat  jam  ibi>lcm  hâc 

die  facrum  aliud  faille  cclcbracum.  Q.  an    bcnc 

fcpcircric. 

R.  aftirm.  Ratio  cft,  c]ula  juxra  Pontificix 
COnccfTionis  tcnorem ,  unam  tamiim  Millam  in 
Oratoiiis  privatis  unaquâqiic  dic  cclcbare  lici- 
tum  cft.  l'roinde  f\  quis  Icicntcr  Milfam  aliam 
celcbrarct,  vcl  ad  cclcbrandum  induccret,  ficrct 
gravi  pcccaro  obnoxiiisj  quia  prxdi(5lum  Orato- 
riuni  rcipcdu  fc^undx  &:  tcrtix  Milla:  cft  locus 
omnino  incpcus,  ut  pote  pro  cisdcm  nullûtcnus 
approbatus.  tt  id  valet  ,  ctiajnd  nobilis  fcmina 
pifmam  Miflam  in  dic  fcfto  non  audivifFct ,  ncquc 
c  domo  ad  aliani  audicndam  pollct  cgredi.  Ciirn 
cnim  unica  tanmm  Milla  in  Oratonis  privatis 
permilla  ftc  ,  ut  cciam  conftat  ex  DccUrationc 
Clcmcntis  XI,  fub  die  ij  Dcccnibris  ,  170}. 
Ipfa  nccclTuas  audicndi  miiram  in  dic  fcfto  non 


crit  motivum  fufficicns  ut  Mi  (Ta  altéra  cclcbrrtnr.' 
<^t?'  t«  Cela  fait  voir  qu'on  cft  bien  plus  ri- 
»  gidc  en  Italie  par  rapport  aux  Chapelles  d»- 
"  nicltiqucs  ,  qu'on  ne  l'cll  communément  parmi 
'1  nous.  Il  y  auroit  une  (ccondc  confcquence  à 
»  tirer  de  ce  principe.  On  n'aura  pas  de  peine  à 
1»   lappcrccvoir.  >> 

C.KiVS  II.  pag  i8r.  Pia  nobilisque  fcmina  ia 
Oratorio  privato  Millam  audir ,  &  lacjâ  commoi 
nionc  rcficyur,  Q.  an  liciie  Ijoc  ficiat. 

R.  ncoat.  Quia  facultas  audicndi  Miffam  io- 
privato  Saccllo  non  importât  facultaten\  recipien- 
di  in  ip(o  Euchariftiam  ,  unde  noTa  ad  commu- 
nioncm  banc  opus  cil  liccntiâ  ,  quar  non  nili  pro 
particuKiri  cafu,  &  ob  gravera  qux  tune  urgcat 
nccctlua:cra,  conccdi  foict,  ut  tradit  Bencii- 
dus  XIV.  Inftrud.  1 3 ,  vol.  i.  *  De  hoc  cafu  ,  8c 
aliis  ad  eandem  matcriam  fpcâantibus  jam  patlim 
diclura  cft  fuprà  fub  «itulis  CjfeUanut ,  CeU- 
brans ,  Mtjfa ,  8c  c. 


O  R  D  O. 


CasVi  t.  pâg.  ?4.  Pctrus  adultcrîum  commit 
t'it,  &:  mnrtiiâ  uxorc  ad  Ordincs  promovcri  dcli- 
dcrat.  Q.  an  ptomocioni  iiuic  obltct  aiiquud  im- 
pcdimcnnim. 

R.  îicgat.  Ratio  cft, quia  dici  ncquitPctrum  in 
cafu  bigjinum  dit  bigamiâ  interprctativâ  ,  quz 
fola  in  prxfcns  dubium  faceflere  potclt  :  Cumnc- 
^uc  dicatur  viduam  autcorruptam  duxilfc  in  Ma- 
trimunium,  ncquc  ctiam  invaiidum  Matrimonium 
contraiitlc.  Ciim  itaquc  mulicr  ,  quam  durante. 
Matrininnio  Pctrus  adultère  cognovit,  non  lue 
litab  ipfo  cegnita  maritali  affedlu  faltcm  cxteriùs 
apparente  ,  dicendum  cft  eum  nullam  in:ur- 
rillc  irrcg'ilaritatcm  ,  pcr  qiiam,  loluto  Matri- 
monio  ,  a  fif^t-ipicndis  Oïdinibus  arceatjr:cum 
îrrcg«laii(a<  nia  nullibi  cxprimatur  m  Jute.  *  At 
Pciro  fatat»cnduiii  ante  omnia  ut  Icclus  iftud  cor) 
^ruis  Pirnitcntix'  âctibus  diluât  j  &  fer  ô  pcnfvt 
(]uaiitâ  indii;rdt  munditic  qui  al  caftos  Uci  Vir- 
ginuiii  amptcxui  aliurgerc  cngi:ar. 

Ca«u»  11. /-j^.  169.  Matci  filio  fuo  jam  Clc- 
rit:alcni  haoituin  gcrcnii,  dieu  cuin  illcgitiinuin 


crfc.  Inde  pofftos  in  dubio  an  mairi  danda  fit  fi- 
dcs  ,  quxiit  an  l'acris  Ordiuibus  ponit  infigoiri. 
Quid  reiponh  dandum. 

Rclpondcndum  polfc  ab  co  dubium  dcponi. 
Ratio  cft,  quia  ex  unii  parte  jiixta  commjncm 
Icntciitiam ,  filius  qui  communitcr  habctur  pto 
Icgitimo,  non  tcnctur  crcdcre  matri  ctiam  cum 
juramento  alfcrcnti  cum  ciTc  illegitimum  ;  quia 
piopriam  turpitudincm  allcganti  in  prxjudicium 
altciius  non  debctur  fidcs  ,  ex  Rcg.  |u:is.  Ex  alte- 
lâ  veto  parte,  ciim  irrc(;ulatica<i  Ju  e  Canonic^i 
coacia  illcgitimos  filios  iolùm  indada  fit  ob  no- 
tam  turpiiudinis,  quam  talcs  fîlii  ex  nativirate 
iiulccorâ  jux-.a  conimuncm  hominum  xOiinatio» 
ncm  conctahcte  cenfcnturi  diccndum  cil  (lliuin 
qui  pro  Ic^ifiino  habetur  ,  ncc  furpituJinc.-n 
hanc  ,  ncc  proindc  annexam  ci  itrcgulatitatcm 
incurrilfe,  unde  dcpolito  quod  conccpic  dubjo  , 
potcft  Oïdinibus  initiari.  •  txcip>c  (i  ilfcgitimita» 
lixc  fua  ccttis  i:  invichs  probationibus  .lcn>on- 
ftrcîur.  De  cctcris  vide  vcib.  IrreguUntAS ,  St  r, 
Hatnmonium. 


P    A  R  E  N  T  E  S. 


Ckiysi\.  psf.  7.  Parentes ,  fcxi  patcr  &  mater 
Cii|u%dam  viHitx  ,cam  in  domo  claulam  tcncnt  &: 
«li<juandotctbciaoi«  ui  dciilUt  aptoj'uùiooubco- 


di  juvcni    cpcno  &  condirioni*   qa«  inflin;ar« 
lapit.  Q-  an  j  g'avi  cxcitiari  pi-rfun. 
R.  alHiuui.  Kâii»  cit  ,   quia  ciim  fila  boh 
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poili:  lioc  pcccato  con:raherc  cum  iiifami ,  cu;us 
•X  xuatrimonio  (cquimr  familia:  dedecus  ,  atquc 
dcdccus  fubfcquuntur  Icaiidala  5:  discordix  ;  pos- 
fun:  parentes  illxfa  Matrimonii  liberratc  filiam 
à  tali  contraclu  prohibcre  ;  cùm  filii  tantùm  libcri 
Cm  ad  contrabendum  fine  pcccato.  Aliuiide  verô 
cum  parcntibus  iofu  naruraJis  poteftas  &  jus  filios 
rnodcratècorrigcadi  ,  feu  privatim  decincndo  in 
▼Lnculis  ,  Icu  prudenter  verbcraiido  ,  ut  fentit 
D.  Tliomas;  Cuis  mtertur  pndidam  paientum 
agen.li  tationcm  nihil  habcrc  pcccati.  Ncc  obfta: 
quùd  filia  hxc  fie  vidua;  Quia  (\  poteftas  patcrna 
corri;;cndi  ad  fîHos  ctiam  cmancipatos  cxtendi- 
rur ,  nihil  eft  cur  non  extcndatur  ad  viduam  ,  qux 
fupponitur  parcntibus  fubjccta.  Mclids  tamen 
agcrcnt  parentes,  Judicis  auroiitatcm  imploran- 
*  do  i  cùa\  difficile  fit  dcbitam  in  vcrberibus  mode- 
rationem  fcrvarc,  tiim  atccnrâ  qualitace  rexûs, 
tùjn  &  attenta  parcntum  indignatione. 

Casls  il  pag.  14.  Berta  honcftis  Ruricolis 
rata,  ipfis  invitis  nupfit  Satellin.  Undc  parentes 
rccufant  colloquium  ,  quin  &  afpcftum  illius  , 
eriaiu  pofl  petitaoi  vcniam.  Q.  an  graviter  pcc- 

CCiU. 

R.  pcccare ,  fi  id  in  perpctuum  vel  ctlam  ad 
longuin  tempus  rcnuantj  quia  permanent  in  odio, 
&  Tindicia  d.liiftuin  plcbeia:  faix  cxcedentcj  un- 
dc tune  abfolvi  non  portuut.  Si  vcro  id  renuanc 
folum  ai  brève  tcnipus,  non  pcccant  ;  quia  id 
honefte  fîcri  potcll  in  cTicndationem  filia;,  ejus- 
que  crimiois  pcrnam  ,  &  aliarum  pucUarum  tcr- 
rorem.  Licct  cnim  filia  quantum  ad  ftitiîs  ele- 
élioncm  libéra  ciTe  dcbcat,  tcnetur  tamen  ftatum 
Parentibus  non  indecorum  &  facile  onerofum 
digère  j  &  fiTccùs  faciat,  meretur  eorum  collo- 
quio  &  aCpzCtM  ad  brève  aliquod  tempus  puniri. 

<^C?*  ce  La  charité  doit  régler  ces  peines  ,  & 
r>  qiTclqucfois  les  modérer.  Une  jeune  femme  fans 
3>  expérience  peut  faire  beaucoup  de  fautes  dans 
«  les  premiers  mois  de  fon  mariage  ,  fi  clic  eft 
»  dépourvue  des  confeils  d'une  meic  fagc  &  in- 
»  rclligcnie.  >j 

Casus  m  pag.  jtf.  Pater  filios  non  mittir  ad 
Dodlrinam  Chrillianam  ,  6c  Parociius  non  curât 
ut  minantur,  unde  filii  débita  carent  notitiâ  My- 
Itcriorum  fiJei.  Q.  quis  eoramtencatur  raiionem 
rcdderc  dcanimabus  puerorum. 
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R.  utrumque.  Ratio  eft,  quia  non  fufficit  pa- 
rentibus ut  filios  aîant  ;  fed  cnim  tenentur,  paterna 
quzcumquc  erga  ipfos  Officia  implerc  ,  inter  qu« 
prxcipuum  eft  ut  filii  fpiritualibus,  maxime  vcrô 
necefiariis  ad  falutcm  ,  five  per  ipfos  parentes, 
fivc  pcr  alios  inftruantur.  Paiochi  vcrô  tenentur 
ovcs  pafcerc,  ac  prxfcrtim  parvulos ,  qui  fpccia- 
liter  indigent  ut  fibi  frangatur  panis  Doélrinas 
Chriftianx-  Vx  igitur  huic  Patri  -  familias  :  Vas 
liuic  Paftori ,  quia  in  die  judicii  in  eos  vcrtetur 
illud  Jercmix  :  P arvuli petierunt  panem  ,  6*  non 
crat  qui  frangeret  eis. 

Casus  IV.  pag.  j>9.  Pater  ,  ctfl  divcs  ,  recufa!> 
conftituere  Patriraonium  filio  Sacros  Ordines  im- 
pendiô  peroptanti,  ncque  titalura  alium  habcnti* 
Q.  an  graviter  peccet. 

R.  affirmât.  Nifi  à  peccate  juftâ  de  caufà,v.  ^. 
propter  filii  infcitiam  vcl  mores  improbos  excu- 
fetur.  Ratio  eft,  1°.  quia  parentes  nliis  alimenta 
debcnt  i  porro  titulus  alimcntoruna  loco  quadan- 
tcnus  fuccedit  i  x".  quia  parentes  absque  gravi 
culpâ  irapcdire  non  polfunt  ne  filii  eum  ftatum 
eligant ,  ad  quera  à  Dco  vocantur  :  Id  autem  im- 
pcdit  parer  qui  ad  cum  ftatum  neccffaria  non 
fuppeditat  ;  3".  Qi'.ia  pareutes  ,  juxta  proprii 
ftatûs  conditionem  tenentur  ca  média  filiis  prx- 
ftare,  quibus  per  ftudiï,  aliasve  cxercitationes, 
idonei  fiant  ad  fequendam  Dei  vocationem.  Id 
vcro  prorfus  inutile  foret,  fi  poftmodùm  à  fe- 
quendâ  illâ  Dei  vocationc ,  citra  rationabilem 
caufam  poflent  impediri ,  ut  in  cafu  propofito. 

Casus  V.  pag.  131.  Filius  familias  militiam 
ampledi  volens ,  petit  à  i^atre  pccuniam  fuo  fta- 
tui  convenientem.  Q.  an  pater  in  confcicntiâ  tc- 
neatur  votis  filii  annuere. 

R.  affirmât,  per  fe  loqucndo.  Ratio  eft,  quia 
filii  in  fusceptionc  ftatûs  ,  qui  nec  ipfos  ,  nec 
familiam  fuam  dcdecet ,  libcri  efic  debcnt.  Ergo 
cùm  parer  jure  naturali  teneatur  filiis  alimenta 
juxta  propriam  conditionem  prxbcre  j  non  eft,, 
per  fe  loqucndo,  cur  neget  pccuniam  filiio  ten- 
dent! ad  militi.im  nec  fibi  ncc  fuis  dcdccus  af^ 
fcrentcm  Yi\\.\  ptr  fe Ivquendo  \  quia  aliter  lo- 
qucndum  effet  ,  fi  hinc  aliquid  patri  ,  vcl  fi- 
lio ,  immincrcc  dctrimcucum.  Scd  de  lioc  jam- 
fuprà. 


i 


PAROCHUS. 

-LLs  cas  que  TAuteiir  fc  propofc  fur  cette  matière,  concernent,  i".  la  réfi- 
dcnce  des  Cures;  z".  le  Baptême  ,  dont  J'adminiftration  les  regarde  prlncU 
paiement  ;  3*^.  la  ConfefTion  ,  qui  fait  une  de  leurs  plus  importantes  obliga- 
tions ;  4°.  rEucharifîic,  dont  on  ne  dira  rien  fous  ce  titre  ,  parccqu'on  en  a  parle 
ious  ceux  de  Communia  &l  de  Confecratio ;  5".  le  Mariage,  dont  il  y  a  encore 
quelque  chofc  à  dire  ici  ,  outre  ce  que  l'on  a  dit  aux  mots  Impedimenta  5c 
àlctnmoniwnid",  rEitrému-Onclion  ^  dont  on  parlera  lous  le  titre  Unciio  i, 
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7  '.  la  Meflc  ;  8*".  &  9".  l'inlhucllon  &;  les  autres  devoirs  dont  un  Palleurdu  Ic- 
cond  ordre  cil  charge.  Nous  allons  parcourir  ici  ceux  de  ces  articles  dont  il 
n'eft  point  parlé  ailleurs. 


S.  l. 
Parochus  quoad  Refidcnùati. 

Casus  I.  pa^.  ij;.  Parochas  lo:i  fluvialibus 
âv]uis  circumdati  ;  co  quia  frecjucntcr  capitc  la- 
borct,  rclido  in  Parcecià  idonco  Sacerdoce  ,(]ui 
cjus  vices  fuppicrc  valcat,  folct  mcnfibus  Julio 
&  Augufto  in  alio  non  valdc  diftanti  &  lalu- 
briori  loco  commorari.  Q.  an  tucuj  lit  in  con- 
fcicntiâ. 

R-  ncgat.  I*.  Quia  Parochus,  co  qwô  1  prop- 
ttr  ae;is  intcmpericm  ficqucntcr  capitc  laborc:  , 
no:i  indC-  habct  fufticicntcm  caufam  quor  ipfum  à 
tclidcnciâ  cxcufctj  uc  confiât  ex  Dccrccis  à  Sa- 
cra Congrcf^ationc  an.  ijyj  8c  1^04  cnianati"»; 
i".  quia  ctiamli  aeris  intcmpcrics  à  rclldcntiâ 
cxcuîarcc,  non  potuillct  adlnic  Paroclms  noftcr , 
rclitflo  cciam  in  Parczjià  idonco  Sacerdoce  ,  ab 
eâ ,  (Inc  exprcfsâ  Ordinarii  licencia  ,  pcr  dujs 
iticnfcs  abclTc,  prout  ctiam  ,  jnxca  mcnccm  Con- 
cilii  Trid.  fcll.  i}  ,  cap.  i  ,  dccrcvit  cadcm  Sa- 
cra Congrcgatio  (ub  die  7  Oclob.  an  1^04.  Cilm 
ttaq'jc  in  noUro  cafu  nulla  fiac  mcntio  di*flx  fa- 
Ciiltacis  ab  Ordinario  cxprcfsc  obtciici  diccndum 
eft  Parochum  de  quo  nunc  agicur  ,  non  clic  in 
confcicncia  fccurum,  uticx  crudicâ  BcncdiiTii  XIV 
Indruilionc  dirtusc  conflar. 

Casus  II.  pj^.  180.  Parociius  non  infrcqucn- 
tcr  pcr  intcgram  diem  folct  à  Parer  ci  â  faâ  abcllc, 
nuUo  ibi  rcii.5lo  idonco  Sacerdoce,  ccrcus  tanicn 
rtullum  in  cà  tune  tcmporis  repcriri  intirmum. 
Q.  an  poiTu  ab  omni  cul,>â  exctilari. 

R.  nc^at.  Ratio  Jcducitur  ex  cdido  cjusdcni 
Bjncdidti  XIV.  fub  num.  17  ,  vol.  i  ,  l'allora- 
lium  Inflro(ftionum  eâ  de  rc  cdiro,  in  quo  aperce 
Tarochis  prohibjtuin  c(ï  a  Parcrciis  fuis  ctiam  pro 
unica  tantiiin  d"c  aucfîc,  ni(i  ibi  Saccrdotcm  pio 
^uJiciv'.is  Confe.Iîonibus  approb:}tuin  relinquant, 
•ui  in  u'pcntino  aliquo  calu  polfit  Parochi  vices 
uipplcrc.  Quamvis  crgo  ccrtus  lit  Parochus ,  dum 
k  i'aroccia  ai>l'cnt  fil,  nullum  ibi  repcriii  iuHr- 
niumiadhuc  camcn  ctim  facillimc  poflint  rcpcn- 
lini  cafus  acciJcrc,  in  quibus  pco  Sacramcnto- 
ruin  adminiflrationc  ,  aliisvc  ii)dii;cnciis,  ncccs- 
faria  omnino  Gt  Pacochi  ,  vcl  ahciius  Sacciducis 
approbati  prx'fentia  ,  diccndum  cft  Parochum 
■nlttu'T»  ,  qtii   l'ulct  non  infrcqucntcr   pcr  iiuc- 

f;rum  dicm  à  Parrcciâ  fuâ  abcllc,  nullo  ibi  rc- 
i^lo  idonco  Sacerdoce,  non  poiTc  ab  omni  cuipà 
cxcufati. 

•  Non  cô  u<quc  progrcfTus  in  Gallico  de  Pat- 
rorum  OrtîciisTraclatu  «<  fcrc  lapidatus  fum.  Ad 
»  dii  Caluilla  noftcr ,  pag.  «4,  quoi  ii  Parochi 
»  abrcntia  ultra  tiiduum  clic  non  débet,  liccn- 
••  tia  m  bÂc  Di(x;cU  BoauuicoÂ,   a  Vicoiio  fv>- 


»  ranco,  &  In  cjus  dcfcAum  à  Parocho  fcniore 

*>  in  fcriptis  obccnta  cHe  dcbct  :  Ci  ultra  triduum, 

>•  ab  Ordinario  ,   vcl  ejus  Vicatio  Gcncrali.  Ec 

»  id   locum  habct  cciamii  Parochiani  in  parvo 

»  numéro    dut  ,    &:    vicinus  Pal\or  facile  f»l^ 

»  plctc  poflît  vices  abfcntis. 

§.  ir. 

Parochus  quojd   Bjptisma, 

Castts  III.  pjg.  iio.  l^arochus  baptifavit  lar- 
rjntcna,invico  patrc  cjus  Judio,  conlenticntc  ti- 
men  avo  pacerno  Hdcli.  Q.  an  licite. 

R.  affirmât.  Cùm  cnirti  Avus  fit  ftipcs  &:  ca- 
puc  omnium  tam  masculorum  ,  quàm  fcmina» 
rum  ,  pcr  lincam  virilcm  dcsccndcncium  ,  ut  patcc 
ex  V  qi^  i^itur  injlit.  de  pat.  potejl.  liiius  conlcn- 
fus  prxfcrti  débet  dillcnfui  patcncum  ,  przcipuè 
in  maccriâ  Rcligionis.  Namquousquc  vivit  Avus, 
parcns  non  poccft  alios  habetc  in  poceftace  fui, 
cùm  ipfc  fubfic  poccflaci  p.itris  ;  îi  qui  ab  alio 
poiriJctur  ,  alium  pcIlKicrc  non  pomt  ,  Lcg.  fi 
cientet  f  fF.  ad  Lec;^Ju!.  de  adult.  QuoJ  û  op- 
ponas  pcriculum  dcmccps  judaizandi  cum  Ju- 
daris  j  dicam  rali  pcriculo  occurri ,  cùin  infans  rc- 
cepto  baptismacc  educatur  apud  Fidèles ,  proue 
fijri  folct.  Confule  Toncliium  ,  &:  ibi  vidcbis  fie 
fdiilc  Romx  pradicatum  fub  Clcmcucc  VIII.  flc 
Urbano  VIII. 

C.vsus  IV.  paç^.  113.  Obftettix  pcricliranrcm 
infantem  baptifavit  donii  ,  mutacà  lub^ancialiccr 
forma.  Port  tnr.os  i  j.  id  aperit  Parocho  in  con- 
fclliune  ,  moncns  ip;rim  ut  adulcsccntis  faluti 
coiifulat,  caucè  lamcn  ne  ipfius  ciimcn  innotcs- 
cac,  feu  juTjni  feu  Pu.'ochiaois  aliis ,  probe  cotv 
fciij  ci  ncciinmam  elle  Bapcismi  formam.Q.  quii 
in  iflo  cafu  agcndum  fit  a  Parocho. 

R.  ïa  hoc  cafu  curandum  Parocho,  at  priioi 
occafione  cum  aliis  Dodrinjc  Chnllianx  intcrfic 
adolcsccns  nuftcr  ,  S:  fumpto  aliquo  prarccxtu  fa- 
cerc  ut  hic  ftct  propc  ipfum.  Inde  nabiio  fcr- 
vcnti  fermonc  circa  B3p:i<;mi  ncccllitatem ,  ayan- 
tes omncs  vchcmcntct  adhortabitur ,  ut  uni  lnoul 
cum  ad'tu  (foloris  de  pcccatis  omnibus  «jux  coin- 
njjfcrutit ,  cliciant  aclum  dcfidcrii  rccipicndj  Sa- 
cramcniore  illud  ,  (i  forte  ob  defcrtuiu  aliqucm 
illud  valide  non  rc:cpillcnt.Dcmum  fumoto  pix- 
ccxtu  illos  bcncdiccndi  cum  aquâ  lullxali,  prius 
bcni  madcfa>;lo  afpctfotio,  pcr  afj^tiioncm  bap- 
tifet  (  profcrendo  fubmifsâ  voce  tormam  )  a^ô» 
Icsccntcm  hune  fibi  vicinum ,  dcin  alios  fuccc*- 
fivc  bcncdicat  ;  8c  fie  falvo  confctiionit  (i^illo  , 
falvâ  ctiam  obQccricis  famâ  ,  fofluicnrcr  confitt- 
cuiti  crit  fjluci  fpuituali  cjin«icm  adoIcKcntM  , 
uun  obllaiitc  ilUvs  iiuivcticauà  Quaiavit  coùb 
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aJvcitciuia,  'juando  aJclt ,  piuridjum  profit  ad 
ubciiorcm  frudum,  non  cil  taincii  ncccllaria  ad 
valorem  Sacramciui  ,  luppolitis  omiubas  aliis 
rcquilicis. 

(^C?»  "  Un  homme  fagc  confuhc  fur  ce  cas  ré- 
«  ponJic  ,  quil  tcroit  venir  cet  enfant  chez  lui; 
„  qu'il  lui  Hirci:  qu'il  a  appris  par  les  Regifties 
»  de  Bipccmc  oa  autrement  ,  qu'il  avoic  été 
»  baptile  a  la  maifon -,  qu'il  s'ctoit  toujours  dé- 
»  Hé  de  CCS  (brres  de  Baptême,  àcaufe  du  trou- 
«  ble  dans  lequel  on  les  confère }  que  dans  ces 
»  occaiions  on  a  coii  nme  de  rebapti  cr  à  l'E- 
«  %\iCc  fous  condition  ;  qu'il  le  prie  de  fc  di  - 
»  pofcr  à  recevoir  le  Sacrement  ,  (ans  en  rien 
»  dire  a  perfonne ,  &c.  Je  crois  bien  que  cet  ex 
»  pédicnt  pourroit  quelquefois  fcivir,  fur-tout 
«  fi  l'on  avoit  affaire  a  un  enfant  très-faffc.  Mais 
a>  i'.  cela  ne  pourroit  gueres  rcufllr ,  li  c'ctoit 
>j  le  Cur^  même  qui  eût  manqué  à  baprifer  l'cn- 
>•  fant  à  l'Ei^lilc  On  n'attend  pas  quinze  ans  à 
«  réparer  fa  faurc,  i^.  Cela  fcroit  encore  dan- 
sa gercux  >  fi  la  Sage-femme  ttoit  fuspcclc  j  & 
»»  plus  encore  fi  clic  avoit  fait  à  l'cgaid  de  plu- 
>»  ticuis  ce  qu'on  fuppofe  dans  le  cas  qu'elle  n'a 
>.  fait  qu'a  l'égard  d'un  feul.  Voyez  les  autre« 
«  cas  qui  regardent  cette  niaricrc,  v.  Baptiima.:>:> 

§.   III. 

Parochus  quoad  ConfiJJlonts, 

Casi'S  V.  F^S-  *9'  Parochus  audito  in  con- 
fcflionc  pcccato  complet*  bcÛialitatis,  judit  ut 
panitcns  adirct  Supciiorem,&  ab  co  obtincrct 
facultatcm  ,  vi  cujus  ab  hoc  immaiii  calu  pcr 
Parochum  abfolvi  polfct.  Q.  an  P^iochus  crcderc 
tcncatur  panircnii ,  qui  reverfusaïc  fc  facultatcm 
hanc  obtinuifTe. 

R  affirmât.  Cùm  cnim  Siipcrior  facilis  cfTc 
dcbcat  in  hiscc  facultatibus  conccdendis,  non  cd 
cur  poAit  prudeiitcr  dubitare  l'arochus  de  obtcn- 
tâ  facul:ate  prxdidà,  fuumquchunc  l'oenitcntcm 
vcilt  mcntiri  &  facrilepîium  faccrc.  Unde  ci  cre- 
(Icic  tenetiir  ,  maxime  cuin  in  hoc  judicio  pani- 
tcns fit  rcu$  ,  tcfhs  &  accuî'acor. 

i^:y  M  II  cfk  d'u'.agc  parmi  nous,  q«c  les  pou- 
n  voirs  d'abrondrc  des  cas  réfcrvés  ,  fc  donnent 
t»  par  écrit.  Il  fcroit  bien  dangereux  de  renvoyer 
n  au  Supérieur  toutes  fortes  de  Pcnitens ,  &  fur- 
»  tout  de  )cuncs  filles  pour  certains  excès.  On 
y>  feroit  beaucoup  de  mal  fous  prétexte  d'un  bien 
>t  fort  incertain.  »> 

Casls   VI.  pag.  58.    rarochui  extra  tcrrpus 
Paschalc  non  vult  pinitcntium  confcllioncs  ex 
cipcrc,  nifi  Dominicâ  prima  ciijuflibct  fre:»ris. 
QÎian  munus  fuum  fatls  aJimpleat. 

R.  affirmât,  rcgularitcr  loqutndo.  Etfi  cnim 
Pafkor  ex  Officio  fuo  obligciur  ad  Sacramcnta 
fabdiiis  fuis  mini.liaiida,  non  modo  ciim  ad  ca 
rccipienda  tcncntur  ,  fzA  ctiam  quoties  eadcni 
raiionabilitci  pctun:  j  cura  nou  folùm  corun  ne- 
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CcfTitsti ,  fcd  etiam  utiiuati  ex  jullitiâ  conlulcrc 
tcncatur  :  huic  caiuen  obligiiioni  rcgularicer  fa- 
tisfacit  Parov-hus  ,  fi  extra  Paschalc  tempus.ia 
quo  plus  dcbet ,  eorum  coufcdloncs  audiat  pri- 
mis  Domini;is  cujuflibet  nienlîs.  Regularitcc 
enim  loqucndo  ,  fî  (emcl  in  menfe  confctlionetn 
pétant ,  lationabiliter  pctunt ,  fecùs  vero  fi  fx- 

Dixi  repilarïter  y  i\\i\2i  fî  intrà  mcnfem  Fefl'jin 
folemnc  occurrat ,  putà  Nativitatis  Domini ,  Pcn- 
tecolks  ,  Allumptionis  B.  V.  aut  hujusmodi ,  vcl 
pecialis  Indulgc-iuia  lucranda  ,  vcl  fi  d^.cgcrec 
lubditum  Sacran.cnto  ind.gere  ,  vcl  fi  unâ  auc 
altéra  vice  quis  ilhim  pro  confeflione  rogarct, 
runc  rationabilit.r  ful)diti  Sacramcnta  pcteicnt, 
iSc  Parochus  ex  juftitiâ  tcnercrur  talitcr  pctenti- 
bus  illa  minilharc  ;  &:  fccùs  agcndo,  muncri  luo 
non  latisfaceict.  Ita  Bonacina. 

t8CP  «  Cette  décifion  ell  fi  mauvaifc  ,  fi  con- 
»  ttaire  a  la  piété  Ce  à  la  juflicc  ,  qu'elle  ne 
j>  vaut  pas  la  peine  d'être  réfutée.  Car  i".  d'oii 
»  un  Curé  Içait-il ,  que  ceux  qui  Çc  préfcntenc 
5>  le  fécond  ,  ic  troifiénic  Dimanche  ,  ou  même 
>5  pendant  le  cours  de  la  femaine  ,  n'ont  pas  un 
>»  VI ai  bctoin  de  fon  Minil^ereî  1".  Ne  doit-il  pas 
»  ctie  charmé  que  le  commui  des  Fidèles  s'ap- 
»  proche  fouveiu  de  l'Euchariftie  j  &i  la  plupart 
>j  oteroient-ils  le  faire  fans  le  léconcilier  ;  pen- 
5>  dant  que  de  (aiiues  Religieufes  fc  confclieac 
>■>  une  ou  deux  fois  par  lename  pour  comma- 
"  nier?  j".  Combien  de  gens  ne  pou  iront  le 
î3  confvikr  même  une  fois  par  mois,  fi  cet  ira- 
>j  prudent  Paltcur  remet  toutes  les  confcllions  an 
"  premier  Diniunclie  de  chaque  mois,  &c:-  Di- 
3>  Ions  donc  avec  un  f.^ge  Paltcur  de  \'anci  (feu 
»  M.  Tervcnus  )  qu'a/j  Curé  n  a  point  d'hture  ; 
»  6i  que  bien  loin  de  rendre  la  confcllion  mal- 
»  a  fce,il  ne  peut  trop  la  faciliter.  Si  quelque 
33  dévote  inquiète  abulc  du  principe  ,  c'eit  a  Ion 
3j  Duedcur  a  la  redicflirr.  Mais  aujourd'hui  on 
>3  ne  pèche  plus  par  exccf ,  mais  par  défaut.-» 

Casus  VII.  pjg  91.  Parochus  die  fcfta  per- 
gcns  ad  .Aitarc  Millam  celebraturus  coram  toto 
j'opulo,  monetur  c  Parochiauis  fuis  unum,  duo- 
bus  milliariis  diltantem  petidiiari  morte.  Q. 
quid  ci  agendum  ,  fi  cic(ît  alcer  Confella;ius. 

R.  teneri  eam  ditîcrre,  aut  omirterc  Miffani. 
Ijuia  hinc  qui  Jem  prxceptum  confcllionis  in  moi- 
;is  articulo  fortius  elt  quam  prxccftum  audiendx 
vliff*  in  die  fefloi  indc  vciô  nihil  peccati  c(l  fi 
non  audiatur  MifTa,  ciîm  audiri  non  porcft.  Mo- 
ncnda  tamcn  plebs  ut  vcl  alibi  audiat  Miflam  ,  fi 
pot^rit;  vcl  rciiitum  fnim  expc^cr,  fi  forte  tem- 
pus  fiipcilit ,  &c.  ♦  De  hoc  calii  jani  fupra.  Alios 
eâ  de  IC  cafus  vidcris,  v.  Confejfio. 

V  I  V. 

Parochus  quoad  Matrîmônium» 

Cas«s  yiU.  pjg.  40.  Parochus  cuidam  vcne* 
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Tcis  culpis  alfucco  pro  poriiitcntiâ  iojuoxlc  Ma- 
iriinonium.  Q.  an  bcnc. 

R.  ncgat.  Liccc  euim  optimum  fit  tali  confu- 
Icrc  Macrimoniura  ,  juxta  illuJ  Apoftoli  :  Meli.'.s 
ejl  nubcre ,  quàm  ur/;canncn  non  cil  opus  à  Cou- 
fcflario  prxcipicndum  ;  tùin  propccr  immcnfa 
qux  fccum  trahit  encrai  tiim  proptcr  libcrtatcm 
maximam  quje  aJ  Matrimonuni  rcquiuiur.  ha 
Fagundcz  contra  Dianani  &  Lcandruni. 

Casus  IX.  pag.  91.  Lucia  juvcnis  famula  vo- 
Icns  nubcre  ,  acccJit  ad  Parochum  fub  quo  pa- 
trui  fui  doiuicilium  rcpcritur ,  altcro  rclivflo  lub 
tJUo  habctur  domicilium  fratriscjus;  quia  prius- 
quam  clfct  in  fcrvitio,  apud  patruum  non  voro 
apud  frattcm  habitabat.  Q.  an  Paroclius  patrui 
fie  Icgitimus  hujuscc  Matrimonii  miiiillcr. 

R.  artirm.  Quamvis  cnini  pcr  Ce  loqucndo, 
«§omiciIiunt  fratris  potiiis  (ic  in  lue  parte  attcn 
dciidum  ,  ouam  domicilium  p-ictui  j  hoc  tamcD 
non  valet  in  cafu  ,  quo  antc  fainulatum  Lucia 
domicilium  fracris  relique: at,  &  fuam  apud  pa- 
truum fixcrat  habitatioiicm  ,  in  quam  &  dimillo 
famulatu  rcvcrti  inrcnJcbat.  Ci\.u  ciiiiii  in  hoc 
cafu  fratcrnum  domicilium  fe  habcat  de  mate 
riali  ;  nullo  pado  relative  ad  iNiacrimonii  cclc- 
brationcm  actendi  débet. 

^tt^  «  Cctic  dccidon  peut  fcrvir  à  des  ctran 
>»  gcrs.  En  France  les  hdits  de  nos  Rois  nous  on' 
»•  donne  des  rcj^lcs  plus  fures.  Voyez  cependant 
»   le  Traite  des  dispenfcj,  liv.  i,part.  i,ch.  13, 
»  n .  1 1 .  >» 

Cam's  X.  pjg.  1^4.  Rofa  Piononienfis  ,  cùi;. 
ab  aliquot  menfibus  ad  vicinum  muriiicnlis  Dut 
cefis  locum  trarsieiit  ,  rcccptis  ab  Oroinaiii 
Bononicnfi  Itberi  lui  ttatûs  attcllationilms  ,  Ma 
irimoriura  ibi  contraxit.  Quod  intcllii;ciis  Tm» 
nonienlis  Parochus,  fub  quo  Rota  dunii^iiium 
patcrnum  habct  ,  judi.ac  illud  Ro'x  Matii 
monium  penitiis  nuUum  cfle.  Q.  an  tcdc  )u 
dicet. 

R.  negat.  i  •.  Quia  ad  valorem  Matrimonii 
non  cfl  neccfle  ut  contrahatur  cotam  Parochu 
fponlx  ,  cùm  xquè  contialii  pf)nit  cuiam  Paro- 
cho  viri  Proinde  licct  Rofa  patcrnum  h.iben* 
domicilium  (ub  Bononicnd  Parocho  ,  adliuc  va- 
lide poteft  in  Diircc(i  Mutinculi  connahcrc  ,  (. 
ibi  extct  domicilium  fponli  ejus.  i'.  Quia  cuii, 
Rofa  ab  aliquot  menlibuf  m  Mutincnds  Dior- 
cefîs  tocum  tranticrit ,  potuir  animuni  haberc  ibi 
fipciidi  domuiliuin  ,  vcl  quafi  domicilium  acqiii- 
rcndi  ;  quo  in  cafu  poted  Ro'a  valide  conttahcrc 
ciiam  coram  Parocho,  cujus  in  l'arcrciâ  ipfa  corn 
moratui  -,  non  obiKintc  parcrno  di  micilio  quoi 
habct  m  Diorcefi  Bunonicnh.  Ica  dcfiiiitiim  a  Sa- 
cra Congrcgaiion  ■ ,  u'i  tcftatur  Hcncdiillus  XIV, 
Inlhu^.  1  \  ,  vol  t.  ♦  Vide  cundcin  de  ditpen- 
f^tionibus  TraAaium  unde  lupu  V  (  ,  num.  ) 
ëcS'  4  •  n.  4  .  iibi  animadvcrfum  clt  quantum  ifla 
à  mo  ibu«  noiirit  alicna  fint. 

Tasos  XI.  pjfi     17e.    rjTOt.hiit  non  vulf  as- 
fillcic  fututo  liui  Mauimonio ,  cù  quud  ignoici 
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\(\c  Orationcm  Dominicam  &i  Uccaiogi  pra^cpia. 
Q.  an  bcnè  fc  gcrat. 

R.  negat.  Etii  enim  optimum  cH  ut  Parochut 
(uavi  Si.  prudcnti  ratione  ad  bievc  tcinpus  rctar- 
dct  Matriinonium  ,  ut  qui  hxc  nelcit,  caJem  aJ- 
disccrc  curct  ;  non  debcnt  tamen,  nec  licite  po$» 
luiit  à  Mactiaionio  contrahcndo  ablolute  arccri  , 
qui  fcicntes  quantiim  ex  nccenicatc  (cire  tcncn- 
tur,  ignorant  aut  mcmorix  imprimcrc  ncqueunt 
ea  qu.r  alii  fidèles  fcirc  confucvcrunt.  Ica  Kic- 
cius,  Diana,  Sec. 

<Srr?-  ««  Un  homme  qui  par  fa  faute  ignore  jus- 
»  qu'à  fon  Pater ,  n'ell  aduellcment  capable  ni 
>»  d'ablolution  ,  ni  d'aucun  autre  Sacrement.  Les 
»  plus  fages  Rituels  excluent  du  mariage  ceux 
>j  qui  ne  ("(javcnt  pas  le  Symbole.  S.  AugulUn  ne 
»  les  eut  même  pas  ad:nis  pour  parrcins  ,  can.  4P 
»  loç  ,  difl.  4.  Si  un  Paylan  eft  alU-z  ftupidc 
i>  pour  ne  pouvoir  apprendte  cela  par  coeur,  au 
»  mollis  faut  il  lui  en  apprendre  la  fubUance. 
»  Voyez  le  V  tome  de  ma  Morale,  cap.  i,  dt 
»  fide  ,  «.  J  1  è^  ft<î'  » 

S-  V. 

Psrochus  ejuoad  MiJJam, 

Casus  II.  pa^.  61.  Parochus  non  habcns  rc- 
ditus  ad  lullcntarionem  congruam  fuiiicientes  , 
ncii  applicat  fcllis  diebas  Sa:riticium  pro  popu- 
lo.  R.  an  tutus  lit  in  confcicntiâ. 

R  ncgat  Sic  enim  plurics  dccrcvit  S.  Conerc- 
;j;atio  potillimùm  vc'.à  iic  ii  Febr.  lyKî.Scdic  19 
Januar.  i  <4)  i"  quorum  primo,  cùm  propofi- 
tuiii  ellcc  dubium  itn  non  kjbtntes  cvnfruj/n  ,  te» 
nciintur  jpplicjre  Alijjjm  p'o  populo  ,  Jaliém  dir- 
ùus  jtflis  ,  ità  ut  Jint  cogenài ,  Sic.  re(poi)dic 
jjfirmjuvi.  Propolito  autcm  dubio  alteto  de  l'a- 
o-liis  Calhi  Romani  ,  Porciliani ,  &c.  qui  quiJ- 
quid  habent.a  Cairorum  Domiiiis ,  nihil  autcia 
i  populo  luu  recipiuiic  ,  rcipondit  itntri.  N'cc 
oliltat  rciliiuum  inlutlicicntia.  Sicut  eiiim  accep- 
lans  Qipcndium  cungruo  minus,  tût  midas  celc- 
l>rjrc  tenctur  quor  promifît,  uti  dcfiniic  S.  Con- 
i;ugatio;  lie  &  acceptans  Eccicliam,  cujus  rcditut 
f  iltcntatioiii  impares  fum  ,  tcncrur  tdUs  Jic- 
bu>  Milla:]i  pio  pupulo  applicarc.  Uctobiqut 
ciiim  n1.l1t.1t  caJcm  ratio. 

iicy'  *•  L'Auteur  aiiroif  pu  ajourer  ce  Décret  de 
•>  Benoît  XIV  ,  du  19  Aoûi  17  44-  Staïuimut  , 
»>  qudd  lis  tuamftjlif  dit^ui ,  ^uibut populut  Mit- 
"  fa  initu£t  ddti .  (^  Itn-ilthut  optnius  vjcurt 
'•  pottp  ,  omnts  jnimjrum  (i.rjTj  ftrtnits  Mit' 
>>  Jam  pro  popu.'o  ct.tbnrt  6^  appUtért  untn- 
»>  tur.  y» 

Casu*  XIII  paf-  <4.  Parochus  nedum  con- 
gruam  h.i!><:ns ,  Icd  rediiu*  valde  cony^ruam  fu»- 
rentarioiicni  ciccdentci  ,  lolùm  Icrti»  dicbus  ap- 
plicat Miilam  pro  populo.  Q.  an  fatisbciat  fox 
oblii»atioi»i. 

R.  alHrmat.  SiquiJcin  confuiu  S.  C4K)f>rrga- 
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lit)  ilic  8  Fcbr.  1-16.  an.  Parochi  hubtntes  pin- 
pjes  reditus  ^iioiiJu  MiJJjm  pro  populo  applicare 
t:nean:ur ,  &c.  rcfpondit  ne^^irivè  ,  nihil  aliud 
aJJcndo  ;  unJc  clarc  conl^at  fatis  die  ur  cales 
Parochi  Millam  pro  popnlo  applicent  dicbus  fcs- 
tis,  ut  cctcri  Parochi;  licut  liccr  reditus  ûnt  val- 
dc  pingucs,  fuflîcit  ut  rccirent  divinum  Officium 
<]uod  rccitan:  habcores  Bcncfîcium  tenue. 

<^Z^  >y  II  y  avoic  eu  un  Dcciet  contraire.  Mais 
»>  Uenoîc  XIV.  fatigué  des  plaintes  qu'on  faifoic 
»»  contre,  le  rcvo(]ua  en  1744.  Reftc  k  fçavoir  s'il 
M  cù.  de  droit  naturel  que  celui  à  qui  on  donne 
»>  plus  qu'il  ne  lui  faut  ,  donne  au  moins  ce  qu'il 
»>  pest  doancr  :  car  aucun  Supérieur  ne  peut  ôter 
»>  une  obligation  impofce  par  le  droit  naturel.  >i 

Casus  XIW. pdg.  <<5.  Parodias  reditus  liabens 
pingucs,  Mllfam  pro  qui  flipendium  acccpe- 
lat  ,  celcbravit  Dûininica  die;  &  in  decurfu  heb- 
domadjc  obtulit-Sacrificium  pro  populo.  Q.  an 
licite. 

R.  prcbabiîitcr  Affirmât.  Ratio cft,  quia  cùm 
Parocbi,  qui  pingues  liabent  reditus,  pari  paOu 
currant  qucad  applicntionem  Sacrificii  diebus 
fcftis  cum  cetcris  Parochis  ,  uri  in  rcfponfione 
prxccdenti  diâuni  cft  j  ità  &  pari  pafTu  currere 
dwbcnt  quoad  libctratem  applicandi  pro  populo 
dis  fcriali ,  cclcbrando  die  fcftâ  pro  eo  qui  ipfis 
ftjpcndium  tradit.  Porib  hanc  fcriali  die  celc- 
branJi  libertatem  habeiit  Parochi  qui  tenues  ha- 
ben:  reditus  ,  ut  conftat  ex  Declaracione  S.  Con- 

frcgationis ,  die  if  Linuar.  1714  ,  quain  exlii- 
etCarl.  Lambcrtini  in  fuâ  Notificacioue,  die 
I4  0(îlob.  173 1  ,  cigo  ,  &c.  Dixi  tamen  pro- 
babdiur  ,  quia  b".  Congregationis  rcfponfio  fpec- 
tat  tantùni  paupercs  Parochos  ,  de  quibus  lolum 
mcntio  erat  in  propofito  dubio. 

^C7*cc  Le  peuple  profite  bien  plus  d'une  Me/Tc 
»ï  qui  fe  dit  pour  lui ,  &  a  laquelle  il  afllftc  ,  que 
•»  d'une  autre  ,  a  laquelle  il  n'a/lilte  pas.  Ainfî 
••  c'eft  lui  faire  tort  que  de  changer  une  MciTe 
»•  folemncllc  en  une  MefTe  baHc  ,  qui  s'acquitte 
••  dans  le  cours  de  la  rcinainc.  S'il  confenc  que 
M  cela  fc  fa/fc  ,  quand  Ton  Curé  cft  Ç\  pauvre, 
»  qu'il  n"a  pas  de  quoi  vivre,  fans  faifir  le  pre- 
»  micr  hunotairc  qui  fc  prcfcnte  j  il  n'eft  pas 
w  cenfé  y  confcntir,  quand  fon  Curé  a  bien 
t»  plus  qu'il  ne  lui  faut  pour  vivre.  D'ailleurs 
»  cft-il  bien  sûr  que  dans  ce  cas  toutes  les  MeHcs 
m  n'appartiennent  pas  à  fon  peuple  de  droit  na- 
7*  turel  ?  l'Eglife  l'en  a-t-cilc  auHl  clairement 
»»  dispcnfé,  quelle  l'a  dispcnfé  de  dire  pluficurs 
•>  Offices,  qui  lui  cnlcveroicnt  le  teins  dont  il  a 
••  bcfoin  pour  fcs  autres  fsnclions.  AinH  je  croit 
>j  qu'on  ne  peut  fuivie  la  décifion  de  l'Auccar 
»  q«e  dans  des  cas  extraordioaircs  8c  irès-ur- 
•>  gens.  >» 

Casits  XV.  paf^.  p%.  Ruralis  Parochus  die 
fcftâ,  ^uâ  pro  populo  ccicbrare  débet,  pro  de- 
fundlo,  przfcntc  cadavcrc,  célébrât  j  cum  dc- 

(  *  )  Quoi  ia<!c ,  bone  Dcus ,  quoi  inJé  confcâaria  ,  qux  dolct  ait»  &  lugubfi  filcniio  prcmi  jgbct, 
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fit  Saccrdos  alius  qui  pro  codera  célébrer.  Q.  aa 
benè  fe   gcrat. 

R.  aftirniat.  Pofito  quôd  aliâ  die  intrà  hcb- 
domadain  pro  pkbc  fuà  fit  cclebiaturus  ;  tune 
enira  &  fcrvat  antiquuin  niorcra,  ut  Milla  pri-, 
fente  corporc  dcfuncti  pro  eo  antc  ipfius  fcpul- 
turani  celebretur  ;  &  populuni  fuum  non  pritac 
fpirituali  fubfidio  ,  quod  ei  pcr  Sacrificii  obla- 
tionem  prxftare  tcnetur  ex  Trid.  felf.  15.  cap.  i. 
Si  verô  ità  pro  dcfundo  célébrer,  ut  altéra  die 
non  fit  pro  populo  celebraturus ,  nialc  fc  gerit  i 
quia  przfert  confilium  prarccpto  ,  &  cbaritateim 
juditijc,  quod  a;quura  non  elfe  uao  ore  fatca- 
tur  omncs. 

<80*  «  On  peut  fuppofer  dans  ce  cas  une  es- 
j>  pccc  de  cellion  de  droit  de  la  part  des  Parois- 
»  fiens.  Ce  qu'on  fait  aujourd  hui  pour  l'un  , 
>}  pourra  huit  jours  après  fe  faire  pour  un  autre.  # 

§.  VI. 

Parochus  quoad  Docendum. 

Casus  XVl.pa^.  6j.  Parochus,  cujus  Eccle- 
fia  fita  eft  prof^  Archiprefbytcralem  ,  cujus  Rec- 
tor  fpeciali  pri'ditus  dodrinâ  &  fanditatc,  feftis 
omnibus  cum  multo  animarum  frudu  non  unam 
concjonem  habct  (cd  plures ,  abftinet  à  pra:di- 
cando,  latus  plcbi  fua;,  qua:  numéro  exigua  eft, 
melius  fore  ut  prxftantem  hune  virum  audiar. 
Q.  an  attcnt.â  hâc  circumftantiâ  fit  à  peccato 
immunis. 

R.  ncgat.  I*.  Quia  Trîdentinum  ,  fciT.  f, 
c.  1,  de  rcform.  apcrtc  &  indinftindc  prxcipic 
Parochis  omnibus,  ut  facras  concioncs  nabeant 
dicbus  faltcm  Dominicis  &  Fclhs  folemnibus; 
i^'.Quia  fie  exprefsc  djfinicrunt  innocentius  XIII 
&  Bencdiclus  XIII  in  editis  câ  de  re  Conftitutio- 
nibus  ,  ubi  excufaticncs  Parochorum  qui  ex  eo 
tucri  fe  voiunt,  quôd  in  aliis  Ecclefiis  prxfto  fie 
copia  Cor.cionatorum  ,  vcluti  fuinma  Chrifliana 
Reipubliccc  pernicies  condcmnantur  ;  (*)  5  •.  Quia 
Dcus  rc<îti  Ordinis  amans  ,  dat  voci  Paftorum 
vocem  vir/uiis ,  uti  quotidianâ  çxpericntiâ  com-» 
pertum  eft. 

Casus  XWlï.  pag  <;t.  Parochus  de  Concioni- 
bus  habendis  parum  follicitus  ,  omittit  prardi- 
carc  pcr  integrum  menfciu.  Q.  an  pecccc  Ictha- 
liter. 

R.  a/Hrm.  Ratio  cft  ,  quia  mcnfis  intcgcr  rcU* 
te  ad  quamcumquc  materiam  ,  idcoquc  &  ad  fa* 
cras  Concioncs,  eft  pars  notabilis ,  ut  cum  alii* 
ilocet  Leandcr ,  Trait.  7.  de  Parocii.  q.  i, 

Casus  XWIU.  pa^.  69.  Parochus  per  duodc* 
cim  Fefta  intcrrupta  intrà  annum  przdicarc 
omittit.  Q.  an  graviter  peccet, 

R.  affirmât.  Si  cnir.i  racnfis  intcgcr  continuas 
efl  materia  gravis,  lum  in  f e ,  tùm  rcfpcibivc,  nt 
didum  cR  cafu  prxccd.  à  fortiori  gravis  matcfi^ 
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Ck.n>w4i  «icbciu  I  cita  uiiuJjciin  inn^  aimui»  la- 
tcirupta  ;  hà  ibij.  cuiu  aliis  LcanJcr  ,  ubi  gra- 
Vis  pcjcati  rcam  facit  Pallorjin,  qui  pcr  djos  , 
trcsvj  rocolcs  JiscoQciuiiOi  locius  aimi  o>nictic 
vcrbuiu  I\-i  ovibiis  fuiS  pixJ'caic.  *  Et  taiiicr. 
LcanJcr  jllc  noa  clt  proJ'gus  gravis  peccati  dis 
fcmiiuior. 

Casus  XIX.  pjj^.  87.  Marcus  \n  Parocimm 
ruralcin  nupcr  cl^dus,  pau.Ict  ijuod  cjt  iininv:iiio 
lahili  conliictudinc  nulla  in  Parccciâ  fuâ  ùabitx 
ii:u  a  Jccclioribus  luis  Coiicioacs;  quia  ru  lis  cic 
niincrvje,  icquc  cxcufari  pucac  ,  li  uo.i  prxdiccc. 
Q.  an  iu  cafa  lie  a  culpa  nnmunis. 

R.  Dcg.ic.  Cùm  IiinoccDtius  XIII  &:  BcucJic- 
tus  Xlll.  lu  pijTcitatis  Conflitutioiii'jus  JiftucU 
fixaplziii,  ut  uoii  obllautc  prx:cxtu  immcmo- 
xabiliN  conluc:udi:)is ,  o^^iam  yrjvam  vucant ,  in- 
vjolabiliccr  Icrvctur  Dccrccum  Trid.  de  Coiicio- 
Jiibus  aJ  pupuluiii  pcr  dics  fcAo:»  iaiubiitcr  ha- 
bcndis.  *  Qjii)  i  co  rcus  c!l  ma^i^  Saccrdus  illc, 

2u6d  popuium  rpirituali  incJiâ  tabcsccntcni  rc 
ccrc  lier,  fat.igit.  QjoJ  li  OtHwiu  huit  impar  (îc, 
fciicnciuin  liinitcat. 

Casls  XX.  pjf;  (îy.Crcdit  Pa'-ochus  Ce  fuum 
de  Cunciuntbuii  habcudis  Of^cium  implcrc  ,  li 
antc  Vcsptras  pLbwra  docca:C*itv.hiiniuiu.  Q.  an 
bcnc  fciit.at. 

R.  ntgat.  SiquiJcm  Tridcntinum  citatâ  fclT.  j, 
cap.  t  ,  loqucns  de  obli(;acioi)c  Concioiiatidi  , 
ait  :  Quicurn^ue  PjrochiaUs ,  vel  alias  cui^m 
aniniiirurn  hjbtn:ti  EccUfius  ijuocumtjuc  irn  do  oi 
l:ncrit,..  pUôci  Jibi  commi£uj  pro  Juj  t--  iu/u/n  ca- 
pacitjtt  pjscjni /alucjrijuj  V€riu,b>c(lione  sutcm 
14  ,  cap.  4,  S.rinuticm  habcns  de  oblii;ationc 
duccndi  Doâriua:ii  CliriDiaiiani  ,  hxc  lubcc  ; 
Epiicopi  _  fjhcrn  Domttiuis  &  ééUisfijlnit  Jietus 
piieros  infir.^ulis  Parochùs  fiici  ruJitnenu...  di- 
Jifenler  ab  ïis  ad  quos  fptclaàit ,  doctri  ciiraLunt. 
Ubi  plcbs  pa^cciida  dicitur  pcr  annuntiationent 
verli ,  pucn  auieni  y)cv  doùiioim  rudimeniorum 
fidct.  Utidc  fcquit'jt  obli^ationcin  Coucionuui  ab 
obliga:ioii;  Caicchisniotum  prorfusclk  divciiam 
occ  proindc  ui)a:n  pcr  aliani  implcii. 

-^Cr*  "  Cela  n"cn)pcclic  pas  qu'un  Curé  qui 
>)  trouve  fa  Paroillc  trcs  mal  :nltruite,  ne  puidc 
«  &  MC  doive  mc.nc  commencer  p.u  l'cxpiicition 
»  du  Symbole  ,  des  Commandemens  de  Ditu  i 
»  de  l't^Iife,  &c.  Mais  (i  alors  il  s'en  tenoit  a 
•>■>  un  fïmpic  Catéchisme  ,  il  di.'i;ouce:oic  fou 
M  peuple,  &  ce  rcrnpluoit  pas  bicu  fcs  oblJ^a- 
»  tions.  » 

Casu»  XXI.  /'j^.  tâd,  6<;.  Parochui  fcicns 
puctus  &  puellas  Paicccix  fux  bcitc  in  Docirinâ 
C  hrilliaiiâ  inOrui  a  patentiblis,  non  curât  ut  ad 
lcclc(iam  fclUs  dicbus  accédant  Q.  an  lit  a  pcc- 
cato  immunis. 

R.  Lllc  quidcm  libcrum  à  Ie:hali  culpâ  ,  non 
•utcm  ab  omni.Quùl  imnvjnis  (it  a  pcccato^ra- 
vi ,  hinc  liqucr  quod  ci  faut  lit  ut  pucri  titc  ifîdci 
cicmentadoccintur  \  IJ  autcm  cuntingit  io  cafii , 
tùm  p.ircnres  ,  quibuc  OlHcium  illud  rtimario 
Part.   ///.  * 
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incumbit  ,  iti  uc  I'41l^c1ju>  lit  quall  in  cuiu:» 
ruppicmciUdm  dcputatus.  pknc  munushoc  fuuin 
inipîcrc  Tupponautur.  Q  joi  tan.cn  à  pc-cato 
onmi  uou  vacct,  liiiic  culligetc  efl ,  qjia  \\o\\ 
curare  ut  pucri,  licct  a  pa;ciitjbus  fcJulô  i  iftiu<f>i 
.iftcclcliamfcfUs  dicbus  accédant,  vcl  u:  mat;t$ 
111  fidci  rudimcDcis  confitinentur,  vel  ut  aliis  (v.x 
cxcnipio,  ccrtani  importât  ncgligcnàira  ,  que 
non  potclt  omnino  cxcufari. 

<3Cr*  "  Je  rc^ardcrois  comme  bien  coupable 
»  un  Cure  qui  ne  s'cmbarraircroit  pas  que  des 
'j  cntans  de  fcpt  ,  huit  ou  neuf  ans  ,  :<  même 
»  au-dcHous  ,  ne  vinll'cnt  ja:rais  a  Ifcgiife.  Je 
'>  cois  auili  qu'il  cil  rare  que  tous  les  enfar.s 
>»  d'une  Paroillc  (oient  bien  inllruirs  a  la  mai- 
»  Ion.  Parmi  le  bas  pciipic  la  plupart  difen:  K« 
»  prières  les  plus  communes  d'une  manicrc  qui 
»  fait  piric.  Ht  fouvcnt  ils  oublient  tcl!cm:iit 
»  leur  CatJchismc,  que  j'ai  vu  des  Ccnfcllcurs 
»  qui  fc  croient  obligés,  nialgic  toute  leur  rc- 
»  pugnance  ,  do  Ij  demandrr  à  des  gens  de 
"  louante  ans.  Un  Cure  doit  donc  voir  tout  pat 
>»  les  yeux,  ou  par  les  yeux  de  Subftituts  ca- 
"  pables  de  le  remplacer.  Voyez  le  css  fui- 
■»   vant.  >> 

Casl's  XXII.  f  j^.70.  Pjrochusputatfj  faiisr:- 
ccrc  obligarioni  d  >ccnJi  Doêlrinain  Chtiîlianam  , 
fi  lalc  munus  prxflc:  pcr  Capellanuni.  Q.  en  bei:è 
fcMiiat. 

R-  ncgat  Quia  Hcui  no»  farisfaccrct  obliga- 
tiooi  fux,  h  v.l  totam  cuiam  coir.n;ittcr-t  a!i- 
cui  Vicario  ,  qucm  fulum  liabce  pottft  ;  1  ccaJ- 
jurorcm  \  vcl  û  rotius  anui  Pixdica:ini,c5  fup- 
pIvTct  pcr  alioï,  cùm  \\  ci  fo!ii.n  a  T:iJcnc;no  , 
Icfî.  y,  c  i  ^çx-wm^wi:  fi  Itpttr.ic  futrït  itnptdï- 
ius;in  feclulb  Icgitimo  iinpcdinici<:o,  non  fati'- 
laccrcc  cbligaiior.i  docendi  Do^binant  Cli  itlia- 
nam  ,   lî   talc   munus  continue   pcr  Capciianum 

f'rxHarct  ;  cùm  ai  cum ,  i:t  Paflorrm  cLirigantur 
)x;  Chrilli  vcrba.  Pasce  vvtt  mtJi ,  non  ai  Ca- 
pciianum. 

«8^3*  «  Dans  le  cas  précédent  un  Curé  peut  %'cn 
»»  rcpofcr  fur  les  pc;:»  ic  mctcsi  ici  il  ne  pcuc 
»  pas  s'en  repofcr  fur  un  Prctrc.  Au  iclîe  ou 
»  gagne  par  la  ïd\ùù\on  ffi.lulo  Uf:nmo  impc- 
»  dimcntj  ce  qu'on  femblc  pcid'e  ddbor.l  p.ir  la 
>>  décilion.  Un  Cuic  q'.ii  a  dix  mille  cnfjns  Jani 
»  fa  Paroillc  ,  qu'on  partage  en  un  g.and  noni- 
*>  bre  de  bandes  ,  ne  pour.oit  âlluiémcai  pat 
"  hur  laite  à  tojs  le  i  jc.cliivmc.  A  li  bonoe 
>^  heure  donc  qu'il  le  tiouvc  préfcnt  quind  on 
>»  les  examine  lux  la  première  Coramnniiin  ,  ou 
>»  peut  ctre  quand  on  doit  lc>  r  donner  <ks  [«rii  { 
»  ahn  de  les  animer  ;  niait  le  fuiplus  lui  cù  fou» 
>•   vcAt  très  ijipuHiblc.  *• 

S.  VII. 

parochui  ^uoéd  alid  Ojfftas, 

CA«Ut  XXIII.  pag.  1 1.  Parochut  vocatat  a4 
Y  V  y 
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roiniltraiiJa  Sa:rainciua  t;i  Jvitcr  «f^rotantî ,  in- 
vcnit  cura  clic  plucncticum  ,  foliusquc  Exrr. 
Undioiîis  capaccm  ,  qux  ei  ctiam  adminiftrari 
non  potcft  mil  vinculLs  conlhingatur  Q.  an 
Parociius  Jcbcac  Dnmcfticos  cjus  ad  id  Officii 
pcraî^iriiilum  coinpcllere. 

R  affirniac.  Ratio  cfl,  quia  ex  unâ  parte  Pa- 
rochus  tcnetur  Exrr.  Undioncm  miniltrarc  in- 
firmo,qji  absque  ullo  Sacramento  proxi.nè  cft 
inoriturus  j  quia  in  tali  cafu  hoc  Sacramcncum 
cl\  illi  ncccllarium  ;  &  ex  alià  parce  phrcucticus  , 
qui  habuic  pcifcclum  ufura  ra'ioiiis  cft  capax  hu 
jus  Sacranicnti ,  juxca  Ritiialc  Roin.  modo  abfu 
pcriciilum  irrsvcrcntix  ,  ad  qiiam  cavcndâ;Ti  polie 
phrciicticos  liî^ari  notant  graviflimi  Aucorcscum 
A  versa,  &c.  Eo  autcm  ip!o  quo  plircacticii';  ca- 
pax cft  huius  Sacramcnci  &  Iigari  poceit  ;  rciiecur 
Paro.has  miniftrarc  :  Potcft  crgo  &  dibct  corn 
pcllcrc  Donielticos  ad  cum  ligaiidiim;  quia  mc- 
dijin  illud  &  licituin  cil,  &  unicum  per  quod 
moricntis  faluti  confuierc  portlt. 

Casus  XXIV.  pag.  69.  Parochus  putat  non 
CI  dcbito  ,  fcd  folum  ex  quàdam  convcnientiâ  & 
ad  vitandu.n  duonim  aureorum  pœnam  ,  tcneri 
£0  a^  afliflcndum  in  Eccicfiâ  Matrice  bcnedictioni 
lontis.  Q  an  bcnc  f^ntiat. 

R.  ncgat.  Parochi  Rurales  Matricem  Eccic- 
Cam  aiirc,  &  in  cà  bcncdiciioni  fonris  aflîftcre 
rcncncur,  non  ex  nicrâ  deccntiâ ,  vel  metu  mul- 
&x;  fcd  uc  parcanr  S,  C.  CoHgrcgationi  ,  quac  id 
prxccpit  in  Dccreto  die  17  Nov.  i6<)i.*  In 
ois  fcquen  la  cft  locorum  disciplina. 

Casl's  XXV.  pag,  6 y.  Parochus  Icgirimè 
impcdicus  Matricem  Ecclcfiam  adiré  in  prxdido 
calu  ,  cxculationem  pcr  famuluru  mittit  Vicario 
Foranto.  Q.  an  faciat  fails. 

R.  Dc^at.  prxcipit  cnim  Emin.  Archicpiscopus 
(  P.  Lambcrtini  )  ut  qui  Matricem  Ecclefiam  con 
venirc  non  pocuit,  juftificatâ  impcdimenti  causa, 
mittat  aliam  Sacerdotcm,  qui  loco  ipfius  adiftat 
fontis  bcncJiflioni.  UnJc  non  fu/ficic  ut  famu 
luin  mittat  cum  cxcufationibus.  *  Hxc  disciplina 
•bi  vigct  ,  fcrvanda  cft.  Vcru  n  ca  niliil  ad  nos  , 
faltèm  communitcr. 

Casus  XXVI.  pag.  77.  Parochus  Capclianum 
kabcns  valdc  ctuditum  &  pium  ,  in  cum  omnia 
Curx  OlEcia  trantmittit ,  ut  contcmplationi  tran- 
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quille    vacct.   Q.   an  lu   m   coiilcientià  fecurus. 

R.  negat.  Neque  cnim  Capeilano  ,  qui  foliim 
cft  coad'uror  ,  Icd  Parocho  prxcipuè  diAum  cft  : 
Pasce  oves  meus.  Non  pascit  autem  ,  qui  limpli- 
citcr  orat  &  coiuemplatur.  *  Penfet  cnjo  Paro- 
chus id  D.  Bcrnardi  :  Qui  per  f'icariumjervir ,  per 
yicarium  rcmunerabilur. 

Casus  XXVII.  pag  ioi.  Parochus  obtinuic 
Indulgenciam  annoriim  loo  pro  iis  qui  certis 
diebus  vcspertinx  benedi(îlioni  intcrfuerint.Q.  ab 
co  cxplicario  Indulgentix  hujus. 

R.  Senfum  non  elle  quoi  per  Indulgcntiam 
banc  relaxetur  pirna  per  annos  loc  Uicnla  in 
Purgatorio,  fed  quoi  rcmitcatur  tanta  Purgatorii 
pœna  ,  quan:a  deleta  fuillct  per  pcrnitentiani 
100  annorum  ,  fecundùm  antiquos  Canoncs  im- 
pofitam.  Olim  quippe  pro  gravibus  peccatis  , 
.liultcrii  v.  g.  homicidii,  Sec.  injungebatur  poc- 
nitentia  feptem  annorum  &  ampliùs;  uiide  qui 
ccncuin  l>ujasmodi  peccata  commirilfct  ,  feptin- 
gcntis  annis  dcbuiiiec  pocnitere,  fi  potuilTcc  fîcri. 
Quaproi)cer  centum  anni  Indulgentix  primariô- 
rcfcruntur  ad  pccnam  in  hoc  (eculo  cxolvcndam 
juxta  laudacos  Canones ,  &  fccundario  (eu  confc- 
qucntcr  aJ  pocnam  Purgatorii  j  quia  omnis  In- 
dulgciitia  miiiuendo  pacin:enciam  ab  Ecciclià  in- 
uinclam,  minuit  etiara  partcm  pucnitcntix  ,  qux 
cidcm  in  alccrâ  vitâ  fecundùm  menfuram  loli 
Deo  cognitam  respondec. 

6^^='  «c  Voyez  mon  Traite  des  Indulgences,  8c 
>5  fans  vous  embarrafTer  du  temps  marque  dans  le»- 
»  Brefs  de  concefllon  ,  g.igncz-cn  autant  qu'il 
»  vous  fera  portiblc.  Si  au  lieu  de  40  jours  ,  vous 
»  pouvez  en  mériter  40  minutes  ,  vous  fcrex 
»  heureux.  Il  viendra  un  moment  où  vous  en 
»  aurez  grand  befoin.  Je  ne  me  lafTc  pas  de  le. 
»  répeter  ,  je  crains  bien  qu'on  ne  fc  lalfc  de 
»  m'entendre.  Les  autres  cas  où  V Index  de  l'Au- 
3>  tcur  renvoie  au  mot  Parochus  ,  font  pour 
"  prouver  qu'un  Paftcur  chargé  de  diftribucr  des 
n  aumônes,  doit  les  donner  à  d'autres  qu'a  fes 
»  pcnitcns;  qu'il  pcchc  ,  s'il  n'a  pas  foin  de  faire 
■>■>  entretenir  une  lampe  allumée  devant  le  S.  Sa- 
"  crementj  qu'il  doit  dénoncer  en  certains  cas 
•»  ceux  qui  manquent  à  leur  devoir  pascal.  On  les 
»  a  propofés  fous  les  titres  EUemofyna  ,  lam» 
«  pas ,  uCc.î» 
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Casus  T.  pag.  9).  Cicricus  Grammaticam  do- 
<cn« ,  indc  quotannis  libellas  bis  centum  &  eo 
ampliùs  percipir.  Q.  an  fub  co  tituio  tanquam 
patrimonii  vices  gercntc  ad  facros  OrdiucJ  pro- 
moveri  poffit. 

R.  nc^at.  Rarin  cft  ,  quia  CIcricaiis  rirulus 
A:  J«t  clic  alkjuid  fixi  Se  ftabilis  ,   qu^Jc  uoa  cft 


lucrum  c  ludi  Magifterio  parrum  ,  qiiod  per  mor* 
bum  aut  aliter  demi  potcft.  Unde  S.  C.  Congre- 
i^atio  fo  de  cafu  confulta,  an.  if8y  &  i6oy  re- 
( pondit  omnino  re/juiri  vtl  Bencficium  ,  vel  Patr'i- 
monium  ad  viiam  promcvtndi  honeflè  fiifleman- 
d.im  lufficitr,^  ,  ut  trajit  Gard.  Lambcrtini  in  lu- 
ftiuiX  i  £cbt.  17^4. 
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Casus  II.  pjg.  I  f  o.  TJ:io  Cicrico  alllgnata 
fucrc  incitulum  Patrimonialem  patcrna  qu.Tciim- 
quc  bona  ,  qux  annuatim  rcddanc  alir]uid  ul:ra 
taxam  librarum  loo,  fcd  cum  oncrc  alcndi  pa- 
trcm  fciiiculum  ,  cjuousquc  vivat.  Q.  an  talis  ti- 
tul'js  pro  Icgitirao  approbari  pofTit. 

R.  ncgat.  Ratio  cft,  quia  ut  tiralus  tanqnam 
Icjitimus  approbari  polTît ,  dcbct  conftîjui  Tupcr 
bona  llabilia  (imul  &:  libcra.  Id  aiircm  non  con- 
tiniiçit  in  cafu.  Etfi  cnim  pr.rdicfla  bona  aliquld 
ultra  taxam  Diccccfanà  Icgc  prxfcriptain  rcd- 
-daot  ;  quia  tamcn  to  .iliquid  uhrù ,  non  dcnotat 
fummam  fuftîcicntcm  ad  intcgram  patris  fuftcn- 
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tationcm,  fcd  aliquanrulam  tantùti  pattem  luv- 
ceiitationis ,  clarc  apparcc  quuJ  dcdudà  integià 
patris  furtcnrationc  ,  iurc^iium  non  nianct  pro 
Hlio  patrimonium ,  fcd  tanrum  al:quidc)\i%  :  unde 
ncc  approbaii  potcft.  Icà  idem  cxiudc  Bcncdic- 
tus  XIV.  in  pixcitat.î  Notificationc. 

Casus  III.  pj(^.  ijr  Pctrus  fjlsô  rcftatus  cft 
patrimonum  qiioJ  Cleiico  conflitutunî  crat ,  vc- 
ru.Ti  cfîc.  Q.  qoam  pocnam  incurrcrit. 

R.  Eum  in  hâc  Diccccfi  (  BoncMiicnîî  )  incur- 
rilTc  cxcoramunicacioncm ,  fcd  luiaimc  icûir 
vatam. 
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Casus  I.  pag.  75.  Paulus  Mariam  diiiflurus 
uxorcm,  vcllct  Patrini  munus  fubirc  in  Confir- 
inatiooc  fororis  rjus.  Q.  an  licite  id  portlt,  &  fi 
iaciat  ,  an  aliquod  cum  Maria  impcdimcntum 
con:raliat. 

R.  non  poifc  id  licite,  quia  juxta  praxini  l'on- 
tificali  Rom.  fancitain  ,  ncquc  mas  dcbct  ciTc  Pa-  1 
triiais  fcmin£,  ncquc  icmina  maris  clic  Matrina 
in  Conhrmationc.  Si  tamcn  iil  faciat  ,  nuUum 
indc  contrahct  fpiritualis  affiniratis  impcdimcn- 
tiim  cum  Mariai  quia  cognatio  lire  oritur  qui- 
dcm  intcr  Patrinum  &  conhrmatum  ,  hujusqiic 
pacicm  &  matrcm;  fcd  n 011  cxtcnditur  ad  alios 
Conrirniati  confan^uincos  ,  ex  Ttid.  fclf.  14, 
c.  1  ,  de  rcform.  \latr.  ♦  de  Loc  jaru  fopra,  v. 
Jmptdimcntum,  cas  j. 

Casus  II.  paz-    H}.  Non  advenientibus  Pa- 

^rino  &  Matrina  dcllunatis ,  Parochus  ai  Icvan- 

dum  de  facro  tonte  infantcm   pro  cis  adhibuit 

obfletricem  cum  impubère,  lolo  ex  viris  prjclen- 

te.  Q.  an  benc  (c  gcltcrit. 

R.  ncgat.  Si  cnim  non  pcriclitabacur  infam  , 
dcbcbat  Parocbus  ditfctrc  Baptismum  ,  quousquc 
vcl  adelfcnt  l'atiini  jam  à  parcntibus  dcli^nari, 
vcl  alii  feu  ab  iisdcm  loco  ipforum  fubftituti  , 
feu  ab  ipfo  etjam  ,  fcd  poil  obtcntam  à  parctui- 
but  lacultatem  ,  nominati.  Prxcipii  cnim  Syno- 
dus  Trid.  fclF.  14  de  rctorin  Matr.  cap.  1 ,  ut  Pa- 
Tochut  ,  anicjuàm  ad  Bapiismum  confertndum 
accédât  ,  diUginier  ab  i:j  ad  ijuos  [pcHabit ,  fci$- 
tilttur ,  qutm  vtl  tjuos  eUf^trint ,  ut  haptifjtum 
de  facro  fonte  Juscipiant  ,  O  eum  %</  eos  tantùm 
ad  lilMm  jutcipiendum  admit tat....i^i\xn\  fi  l'aro- 
chi  culpâ  vel  nef^tigenlià  fecus  faQum  fuerii ,  ar- 
kurib   OrJtnaru  puniatur,  Hiuc  Bc;a  apud  La 


Croix  de  Eapt.  num.  j6i.  ait  pcccare  morrali- 
tcr  Parochum,  qui  diii  tardantlbus  ra:rinis  pcr 
parentes  dcligoatis  fadus  impatiens ,  aliiim  dc- 
ii-:^n3t  in  Patrinum  ;  quia  Facit  contia  )u$  pairn- 
tum  obtrudcndo  alium  forte  non  gratum  ,  vcl 
cum  quo  noUent  liabcrc  cognationem,  qux  juxta 
T.imburinuni  Tridcntino  iiir.ixum  ,  vi  Jetur  in  eo 
cafu  ab  cis  contralii,  cù  quia  lufncit  dt:(ignati<» 
parcntum  vcl  Parodii.  Dcindc  etiam  dato  quoi 
hiilfct  periculum  in  mor.î  ,  nullomoJô  dcbcbat 
impuberem  adhibcrc  ad  tcncndum  infantcm.  Li- 
cèt  cnim  Jure  communi  xtas  nccdlaria  ad  obcun- 
duni  Parrini  munus  dctcrminata  non  (u  :  &:  prop- 
tctcii  Gobât  cum  Batbosâ  dicat  ,  Pattinui»  de 
Jure  communi  elle  poJfe  juniorcm  Filiaftro  fuo  : 
inio  licct  puer  fcptcnnis  ,  dummodo  lationis 
compos  &  baptifatiis,  ac  intcntioncm  babcns  iJ 
tacirnJi  quod  in  limili  calu  iaciunt  alii  Patrim, 
polfit  id  prxftarc ,  contrahcndo  etiam  cognatio- 
ncm  fpiritualem,  juxta  Sancliem  ,  Baftliuin  Pon- 
riutn  &  alios  à  Di.inâ  confciitientc  citâtes,  ni- 
liilominùs  quia  in  liâc  Synodo -,  Bononicnh  intcr 
eos  qui  ab  otficio  Patrini  rcjici  dcbcnt ,  rcccnfcn- 
tur  etiam  impubcrei,  folam  obllctiiccm  potiut 
adhilïcrc  dcbcbat.  Ut  cnim  notum  cO  ex  Tiidcn- 
tino  ,  non  requiruntur  Dcccirario  unus  A:  una ,  fcd 
fufficit  unus  vcl  una. 

<^o*  ««  On  admet  alTez  communément  un  im- 
»  pubère  pour  Parrein  ,  quand  la  Marrcinc  cil 
..  d'un  âge  compétent.  L'Auteur  ne  pton*c  poinc 
•>  allez  qu'un  Parrein  .icii;^n<f  par  le  Cure  ,  je  ne 
»  djs  pas  fans  l'as  eu  ,  ic  du  contre  b  vilonré 
»  des  j>ctc  ii  mcrc  de  1  cofiQi  »  contrade  laih- 
M  nité.  ** 


^ 
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L'-Anxnr  Hit,  paj;.  ij  ,  qu'un  homme  dont 
un  ajtïc  2  tué  le  pcre  ,  &  loi  offre  toutes  les 
faàsiaâions  poffibics,  n'cfl  pas  praRlcc  loquen- 
do  c»p2blc  à  abioiution  ,  quoiqu'il  alTjrc  qj'il 
lui  pardonne  àz  tout  Ion  ccrur ,  &  qujl  ne  le 
pourfuit,  qac  pour  qr.c  jufticc  le  falTe.  Sa  raifon 
cl}  ,  qu'il  cil  trcs-difeciie  &  très-rare  de  troa- 
Tcr  queKyj'un  qui  dans  c:s  conjondurcs  n'avilie 
rue  par  ces  motifs  d'équité  ,  &  non  point  par 
car  imprcfilon  Je  haine  &  de  vengeance. 

Mais  à  la  page  14}  il  dit  qu'un  Paylan  qui  a 
été  confidérablement  blelTé  par  un  autre,  quoi- 
qu'il prévoie  qu'en  lui  rcfulant  la  pair  ,  il  oc- 
caiionnera  fa  haine  5c  fa  colère,  peut-être  ab 
/bus»  s'il  lui  pardonne  de  boa  cczur,  quoiqu'il 

.%.   -^   .^.  _j^.   .♦.    .^.   .♦,   .^.   .».    .».   .♦.   .*_.    , 
'  Jf-    ^    "^    J^    >j-    j^    îfr~  jf.  ~7^     ^c    ^"^^^  ~ 


veuille  le  pourfuivrc  pour  avoir  de  lui  une  fa- 
tisfaction  juridique  ,  parccque  pcrfonne  n'eft 
oblige  de  céder  Ton  droit,  &:  que  conme  un 
Ju^c  peut  punir  celui  qui  a  oftcnlc  un  tiers  , 
quoiqu'il  prévoie  que  fa  conduit;:  donnera  liea 
a  !a  haine,  aux  murmures,  &c.  de  même  celui 
quia  été  offenfé ,  peur  agir  en  réparation  d'in;- 
jure.  Si  dans  ce  fécond  cas  l'injulle  a^.'grcfTcur 
n'<'tirc  rien  ,  la  déc;fion  s'enrcnd  aitcmcnr.  S'il 
fal;  les  n.èii.cs  oîf.cs  q'.ie  fa-t  le  mtiitrncr  dans 
le  premier  cas  ,  cette  même  décilion  ne  s'accorde 
pas  bien  avec  la  précédente.  Et  il  fera  toujours 
bien  à  craindre  que  l'offenfé  n'agllfc  moins  par 
amour  de  la  juRicc  ,  que  par  cspiit  d'aninioatc 
&:  de  venjcance. 
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P  E   C  C  A  T  U  M. 


iN  Otre  Auterr  confiderc  le  péché  ,  i*".  en  lui-mcme  ;  2°.  quant  au  nombre  ; 
3".  par  rapport  aux  circonfiances.  Nous  allons  le  fuivre  dans  toutes  ces 
IjraBchcs,  autant  qu'il  fera  pofliblc» 


Peccatum  ii  fe  prctcïsè  fumptuttu 

Casvs  1.  pa^.  70.  Titius  quocumque  dato 
^crbo jurât;  non  adver:cns,  aut  dirtingur.n<  a;) 
jurct  verum  vei  f^l.um.  Q.  an  qucrics  jurât  , 
peccct  grfrircr. 

R.  ncgat.   Ratio  cft  ,  q«ra  talitcr  juran*: ,  fr- 
lù.-n  matcrialircr  jur:it ,  Se  dicere  folct  pt'  Deum 
itâ  ejl ,  per  Deum  itù  non  efl,   neiu:n  linc  animo 
jjrandi  ,  icd  n^quidcm  fcicns  (e  jurarc.  Undc  ne 
lurax  ,  n«c  Icthalitrr  pecca: .  falrcm  qnotics  cita 
ta  verba  profiert.  Ucr>:t  taticn  conFellarius  toris 
Yiîibus  curare  ut  ir.alum  hune  prruitcniis  habi- 
»om  radicitos  evcllat  ,    aliquando  ci   abfolutio 
rcm  difrcrendo,  doticc  ref.pi^car.  *    Hxc  decifio 
CD  rpjgis  cxcufat  eo'.  qui  ex  haSitu  pcccant ,  quo 
r^a^is   lovcterata   eft  peccandi    confuctudo  ,   & 
n<)ali  aqua   bibitur  iiiiquiias.  Vide  q..x  dixi  in 
Tnii   de  Pcrnir.  tcwr..  XI,  pan.  1  ,  cap.   8  ,  n. 
750  5>:  fcq. 

Casus  II.  p^j.  Pf.  Conf;(Tarius,  qui  de  re 
tnrpi  in  Confeliione  audiià  morose  dclcû^.itur , 
onllo  przmiifo  contritionis  a<ltii  pcmttentcm  ab- 
folvit  ,  ne  a'ololirionis  vcba  proferre  différât. 
Q.  3n  poflît  a  nova  gravi  culpâ  cicufari. 

K.  ncgat.  Ratio  cA  ,  quia  pnruit  &  (tebuic  ac- 
fom  cor  ::itimiî  cliccre  ,  lînc  ullo  port.ircotil  in- 
conimodo  ;  cùm  lougâ  tem^otb  motâ  opus  ooa 


r  f\t  at  Confcirui'is  cr  cnrdc  dicit  :  FccnUet  mt 
Deus  offendiffe  te  ,  oui  Jumm;  bonus  es  ;  nequt 
id  ampUus  faciam .  Quoi  f\  vcrè  reinpus  deelTcr, 
u:  fi  pœnitens  in  ipfo  mort;«  punOo  co.ifcllim 
clfet  abfolvcndrs  ,  nmc  novx  culpx  reus  non 
ellet  ;  o  lia  neccflira^  alium  promprè  abfol-» 
vendr,  pisccp:o  propriz  contritionis  p  Jfpondc- 
raret. 

Casus  iri  pa^  1^7  &  '7'î.  Kuniciis  con£- 
tetur  (e  alinui  1  tccilîe  ,  ignorans  an  elTet  ve- 
pialircr  dunraxat  n»alurn  ,  annon  mortalircr. 
Q.  pto  quâ  culpâ  (lare  dcbcat  ConfelTarii  judi- 
i  im. 
R.  Srarc  drbct  pro  culpâ  vcniali.  R»rio  cf^, 
mua  nnlla  adlio  cenfcri  «Icbct  gravrtcr  pcccami- 
nora,niheju«  maliria  fir  forrrt'itcr  vel  virtua- 
li  cr  vniiri  ;  ad  id  aurcm  ncce(?ariô  requiritur 
'uçp'cin  vcl  duhitatio  de  ctavi  culpâ  Sccii*  om- 
uia  ferc  rufticorum  ,  pcrfonarumqi'c  idirtarum 
{•cccata  'it  fnnt  impteca'ione^ ,  vcrba  nb^corn» 
s:  bujtismodi  ,  client  diccn  la  peccara  icthalia  i 
ut  porc  *b  Vxs  commifli  <}ui  c^  fluidrm  niala  e/Te 
cogno^cunt,  vcnialia  aiwcm  c«?c  vcl  Ictlialia  p  »> 
(us  Ignorant.  Cùm  igitur  Rufticu^  de  quo  in  ca- 
fii ,  nt)n  dicatur  .-KLl^oncm  fuam  fc-ilTc  (u<ipicando< 

'.  vel  dubicando  cam  clic  polTic  graviter  pcccam»- 
nofam .  fed  !<  !ti»n  ea:n  fcciffc  ignorans  an  ciïec 
vcnialiicr  taniùm  ,  an  ctiam  moitalitcr  mala  , 
fequinir  quo  i  nullo  modo  periculum  malitijt 
gravis  advcrcctit ,  proindc  c^uùi  tantùm  icuft  ^ 
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cul;  X  Icvis.  Ita  Boir  D  aa.i  »  j^  alii,  qoi  tollunt 
{"cccata  munHi. 

<S:r?*  «  J'ai  déjà  plufieurs  fois  combattu  les 
»  mauvais  principes  de  l'Auteur  fur  l'a  Ivcrtcncc, 
»>  le    îbapcnn  ,    le    dojtc    t^u'il    Hcmaniic    pour 
«  t]u"unc  a<^}ion  !oit  péché  ,  ou  tel  péché.  Je  di- 
>j  rai  ici  en  deux  mots  ,  t^u'un   homme  cjui  faii 
>>  un  péché,  fans  f({avoir  s'il  cfl  véniel  ou  mor 
»   tel ,  veut  courir  les  risques  de  le  fjirc  raoïtcl  ; 
n  &  ijuc  dcs-lofS  il  ne  peut  le  faire  lé^er.  Excu 
>•  fer  les  part)lrs  obfcciics  des  ray'-ns  lous  pié 
«  texte  qu'ils  ne   coni.oi(îcnt    pas   le   dei;ré  de 
>'  leur  mjlicc   :   fans  faire  mcme  obfervcr   que 
»  leur   ignorance  ell    fouvent  un  nouveau  pé- 
»  ché;  c'crt  ce  qu'on  appelle  fournir  txcufjiiones 
ïj  ïn  peccjtis.  y> 

Casus  IW.  p.ig.  i<i.  Rofa  fjmuln  fcit  famu 
Jnm  alian  fuî  fociam  impu^^icc  cum  Amifio  vrr 
fari  j  ncc   tamcn  monct  dominam  ,  ne  ejus  ani- 
mini  curpcret,  aut  focism  fuam  inlamcr.  Q.  ar, 
jJcirco  3  pcccatn  cir'ifari  pcflir. 

K.  ne«;at.  Ratio  cfl,  quia  cùm  Dcjs  unicuiqnc 
mandavcrit  de  proxiino  fuo  ,  rcncmur  alceutis 
pccca'um  impcdrre  ,  ciîm  id  fîcri  poteft  fine  <^'3- 
vi  n*^  flro  vcl  alrctin  incommoio.  Ante  t.imcp 
prrmittend.i  erit  haterna  a  Imonirio.  Iti  D.  Tho 
mas  ,  t.  I.  q.  j  j  ,  art.  i.  ♦  De  hoc  jam  fupri. 

i.  ir. 

PeccalHm  jtsoad  numerirm. 

Cai'TS  ^- pa^-  l9  I*.:rii^  pcr  annu:Ti  Jetinuit 
rem  alienam  ,  quam  pinrics  pomllfet  refliturrr. 
Q.  ouot  peccat.i  cntnrrnfcrit. 

R.  Vcl  l*crrus  la'i  tcnpnrc   renovavit  propo- 
Cruin  non  rcftiruenJi;  Tel  habiro  ^eOir^cn.^i  pro 
pofito  ncin   rellituit  cùm   poifer ,  licét  credcrct 
D.  minumefli;  ritionaliiliicr  invirum;  vcl  ucuuo 
«I  lii«  iroli»  fc  iÇ(  ffu  non  rc'htucndo    In  pri  nr> 
te  fccundo  calu  ,  lotics  pcccavn,  quotics  \cl  rc 
rovavit  propofvtum  non   rcllituendi  ,  rz\  fuum 
rc-Qitucndi  propofituin  tran«ç^rc(1us  eft  :  (îc  cnim 
fjf'rèm   implicite  bonum  illuj  rcttituen  'i  propo- 
firum  rerractavit.  Si  arrem  netirro  mo.lo  Je   j;-*- 
ht  ,  pç.carum  cjus  cvMîr  quidcm  prrvim  pcr  di 
Jationcir  rcttitutieni»,   fcd  non  evalit  nuiltipicx; 
quia  nec  novu^  li:i''r»»»'  «iflm  ,  ncc  novum  urgcr 
prxccptum,  nec  frfli  phyl^c*  inrcrruprio  ad  no- 
tum  pcccatum  fuffj.it  :  unde  folt'n  e'^  n»oralis 
in  primo  pcccato  pL-rfeverantia  ,  q-r  cctc  pec 
Cirum    ajîgnxat  ,     fc6    ro»""^   non    cnnilituit 
♦  Confulc  quT  diimut  in  Trat.'>.  de  prccari*,  «bi 
de  numerif  >  peccatorura  dilUndione.  Vide  etiam 
infraca»  VIII. 

Casi'«  VI.  paf.  f».  Titiui  t»ra»irer  tenranut 
coi'ciiiit,  cfficacitcr  peccare  pn)ponit  ,  occa- 
fioncm  jvrccandi  q'JX'it  &  invriiir.  Inrcritv  dum 
fcTvet  op»«  ,  («am  hanc  pcrvcriam  voîunratrm 
frpciii  »rjll>c»  ,  nrc  utujuam  rcrocot.  Q.  ijiiot 
conucilrtit  pcccftta. 
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R.  tinicum.  Kaiio  cfl  ,  quia  omncs  aftus  & 
mo'us  qui  piimum  confcnfum  fccuti  funr.cum 
co  moralirer  uoiti  fucrc  in  ordir.e  ad  cxtcir.am 
cj'.isdcm  adùs  confummationem.  Quod  fi  Titius 
aL>ura  intcrnum  moralirer  interruj»iiret  i:  rcno- 
Taffct,  riinc  tôt  elftn:  numéro  pcccata,  quot  in- 
tercJfcnt  renovatioiics  feu  formules  ,  feu  inrer- 
prctariwx.  Ita  coramanitcr  Doclorcs  agcnjo  de 
pejcatis. 

&r7*  "  Oui  :  mais  ceux  qui  font  cxads  , 
M  ajoutent  que  quand  le  defîr  du  crirr.c  dore  (î 
M  long -temps,  il  faut  expliquer  cette  durée; 
»  parcequ'clle  augmente  coi.fidérabîcmcnr  la 
>•  faute  Un  homme  qui  veut  le  mal  ,  ou  qui  le 
»  commet  pendant  une  journée  entière,  eft  bien 
»)  plus  coupable,  que  celui  qui  ce  le  vcur  que 
»  pendant  quelques  minutes.  j> 

Casl's  VII.  pag.  J4.  Pctrus  pcr  rrcs  annos 
abflinuir  à  prxccpto  ConfcfTonis  &  Ci'mmunio- 
nis  aùimplendo  ;  diccns  fc  eiTc  indspofirum  ,  ut 
qui  conccptum  aJvcr'ùs  occifurcm  fratiis  fui 
odium  dcponcre  non  pofllt.  Q.  an  &:  quo:  pcccata 
commifciit. 

R.  1".  Eum  pcccartc  contra  prxceptum  Cou- 
fclfioiiis  &  Communionis.  Quia  Ecclelîa  urraor- 
quc  prarcipicnJo ,  p'xcipit  ircdia  ad  hune  fînetil 
ncceffaria  ;  c  quibus  unum  e(i  iftud  :  Dili^'ite  ini' 
m'iccs  vtjlros. 

R  1".  Eum  fex  cominirfre  peccara  ,  quia  Ccx 
vicib'js  culpabili'cT omilit  parère  pri'ccpto.  Prx- 
rcptum  cnim  Confclfu^nis  &:  Communionis  du- 
plexe!!; qnia  unum  fiac  4:  poteft  llare  fine  alio. 
Unde  ultr.i  repctitos  oJii  aclus  ,  fcx  conimiCa 
peccara.  Vi  \z  cafum  prr.edcnrcm. 

Cas"s  \'l\\.  pj;;.  111.  Luciiis  nui  plura  ha- 
buir  f  «rnican.lr  propofira ,  pcr  laplum  notabilif 
remporis  inrcrrupta  ,  non  vult  horumce  prorofi- 
torum  numerum  in  Confefllone  aperirc  ;  undi 
inabrolutus  rejicitur  à  Coiifcilatio.  Q.  aa  jutc 
(ir  rc)c<^iK. 

R  atiicmar.  Ratio  efl,  quia  cùm  Lucius  plura 
habuerit  pcccandi  propofita  ,  caque  pcr  notabilis 
tcmporis  lapfum  inrcrrupta  ,  utiquc  non  u;iumy 
fcd  plura  coremifif  pcccata,  t\\iX  mtmero  ccnfcn- 
tur  mu'tfp'icari ,  o'iorieJ  vo'unrs'is  ii.'lu»  mora- 
lirer intcrrumpunr'ir.  Cùm  autrt-i  ex  Trid.  fcfT. 
14,  cap.  5  ,  ncccffe  lîr  ad  Con^rilioai*  inregri- 
tatem  ur  cmnia  &  fin<;til.i  peccara  ,  non  foltitn 
«juoad  fpeciem  ,  fcd  &  <;iroid  nuincruni  expli- 
ccntnr;  prrfpicuam  e(f  lur.-'TfTi,  \\\i  hxc  apetire 
iccufantc.n.  mcilii)  ab(cIa:!Oiic  privari. 

S   i  :  '.. 

Ca»im  1a.  pjg.  41.  Coniopr»  extra  tj^  rV 
cnmitiiini  ronfcniu  frmen  cffudrritnr.  Q.  <)u«9 
ciroimftantiât  pro  mrcf^titarccoafcffionh  jpetirc 
rr  nrs'Uur. 

R   ApeiJrnJam  tffc  ntduxn  naffltitm. uIH  pro» 
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cari  conrra  r.a:urain  ,  fcd  &:  circumilanclam  con- 
iu-^ii  £i  quidcm  dcterniiiiati  ,  iu  lit  coniicendo 
cxponcrc  dcbcant  fc  coraiiùlîire  pcccatum  pollu- 
tioiiis  cvini  conjugc.  Rario  cft ,  quia  crimcn  iflucJ 
Don  moJô  cil  moUitics  co!ura  naruram  ,  fcd 
ctiam  induit  ratioucm  ac  fpccicra  adultcrii  ;  cùm 
nj'Jtcr  conjax  Icrvet  altcri  corpus  fuum  cafte  , 
ouod  ad  botjum  fidci  pcitinetj  nec  folummodo 
coofiftat  adultcrium  in  peccato  cum  aliéna  mu- 
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llcre  ;  fcd  ctiam  in  eo  onini  qiiod  cil  contra  iia- 
turam  &  poteftatem  conju^ii.  Undi  ïixc  conju- 
gii  circimiltantia  cxprimi  dcbet.  Sed  &:  cxprimi 
dcbct  ciicumftantia  conjugii  dctcrminatc  ,  ne 
conjures  qui  ex  mutuo  confcnlu  peccavcrunt  , 
cenfcan:ur  alrcr  altcri  iiivito  giaviorcm  injutiara 
fecilll-.  *  De  his  ii  aliis  aili  ,  v.  ConfeJJw<\\xozà. 
circuml\autias. 


:Ç^^^^^^^^^^:^^^:^V^^>^'^:€^^-.Ç^ 
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Cascs  I-f^J.  ICO.  Joanncs,  poftquam  miuuô 
tîcdir  aurcos  jco.  Titio  ,  filiam  cjus  in  uxorcm 
duxit.  Cùm  vcrô  ncc  mutuatam  pecuniani  rcpe- 
ccrc,  ncc  dotcm  obtiocre  de  pra-fcnti  polfit;  do- 
ncj  utrumquc  rccipiat,  obtinuit  à  Titio  domura 
in  piffnus ,  ut  intérim  ex  ea  fiudus  utrique  crcdi- 
:o  lue  correfpoadcutcs  recipiat.  Q.  an  cos  frudlus 
licite  pcrcipiar. 

R.  Pro  mutuarâ  pccuniâ  non  pofTe  per  fe  lo- 
qt'cndo ,  bcnc  vero  pro  dote  libi  débita.  Ratio 
primicft,  quiapadum  Antichrefeos,  quo  fcilicct 
dcbitorcm  intcr  &  creditorcm  cautum  cfl: ,  ut 
creditor  taindiu  utatur  pignorc  ,  vcl  pignoris 
frudus  pcrcipiat,  donec  pccunia  mutuata  rerti- 
tuatur  à  debitore  j  )uxta  communcm  Theologo- 
runi  ac  Canoniftarum  fentenciam  ,  uTurarium 
cft,  ut  colligitur  ex  cap.  i  &i  v.  de  ujuris.  Qua- 
propter  nifi  ex  vi  mutui  fentiat  Joanncs  lucrum 
aliquod  ccffans,  vcl  damnum  cmcrgcns,  non  po- 
icft  c  domo  in  pignus  accepta  fr'j<n:us  mutuatx 
pccunia:  corrcfpondcntcs  rcciperci  &  fi  quos  re- 
cepit,  tcnctur  cosdcra  vcl  in  fortcm  coraputarc, 
vcl  rcltitucic. 


Ratio  fecundi  cfl:,  quia  per  fpecialem  Juris 
dispoTitionem  ,  cap.  i  6.  de  ujuris  ,  rtatutum  cft  ut 
podk  maritus  ex  re  pro  dote  uxoris  oppignora- 
tâ  frudlus  recipere  ,  vidclicet  propter  damuuin 
quod  fentit  maritus,  five  in  alendâ  uxore,  quam 
nifi  rcccptâ  dote  alcre  non  tenetur,  fivc  in  aliis 
Macrimonii  oneribus,  ad  qua:  fcicnda  dos  ipfa 
paritcr  ordinatur. 

Casus  II.  pag.  lié  Se  171.  Titius  crcdiror 
agrum  flcrilcm  &:  incultum  ,  qucm  à  Mario  de- 
bitore rcccpcrat  in  pignus,  cxcoluit,  &  frudlus 
aliquot  indc  coUcgit.  Q.  au  eosdcm  frudus  licite 
retinere  pollît. 

R.  negnt.  Ratio  eft  ,  quia  frudus  è  fundo  nati 
ad  fundi  dominum  pcitinent,  uti  conftat  ex  leg. 
I.  Cod.  de  aéî.  pigaor.  Nili  igitur  conftct  de  ex- 
prcllà,  vcl  ligitiaic  prxfumptà  domini  voluntatc, 
talcs  friicflas  libère  condonantis,  debent  friidus 
eidcm  rcftitui,  vcl  in  fortcm  computari,  dctradlis 
cxpcnfis  &  laboribus  in  agro-colcndo  iofumptis. 
Alioqui  non  pollct  creditor  ab  injuftitiâexcufari, 
Ita  Navarrus  iu  Manuali,  cap.  17.  n.  116. 
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Casus  L  pag.  6.  Qustirur  an  vir,  qui  fcit  uxo- 
rcm fuam  ab  alio  per  vim  &  dolum  cognitam 
fuilTc,  pofTit  ab  co  prctiuin  adultcrii  cxigcrc.  De 
hoc  fupra  ,  v.  AdulitTuan  ,  cas  i. 

Casl's  II.  pag.  81.  Quxritur  an  licitum  fi.t  mi- 
BOti  pretio  quàm  currcnti ,  cmcrc  rem  quia  foliim 
port  duos  mcnfcs  tradcndam.  De  lioc  quoquc  di- 
Âum  ,  V.  Emptio  ,  cas  i. 

^asus  III.  pag.  11^.  Pfxnircn<;  accufans  fc 
ï)u6J  mcrctricc  abufus  fit,  rccufat  folvcrc  prc- 
lium  ,  quod  ci  promiferaï^  Q.  an  ponît  abfolvi. 

R.  probabiliùs  ncgat.  Ratio  eu,  quia  qian- 
Ào  in  contradu  oncrofo,  ctiam  de  rc  illicit.i  fa<fto, 
pars  una  promifTum  fuuni  implcvic,  rquum  cft 
ut  ctiam  pars  altcra  promiiTioncm  fuam  implcat. 
Cùm  rcs  ctiam  illicita  fi:  rrctio  zftimabilis,  non 
utcft  illicitajfcd  rationc  damni  vcl  pcriculi  cui  fe 
f  xpofuic  qui  rem  illicicaoi  cxcciuus  cft,  auc  racio- 


nc  voluptatisvel  utiliratisabipfo altcri  procurarar. 
Undc  in  cafu  Panitcns  abfolvi  non  potcft  ut  qui 
injuftiis  fit  aliéna;  rci  pollcllor.  Dixi  probubilius 
loqucndo,quia  oppofita  ctiam  opinio  (uâ  proba- 
bilitatc  non  caret.  Ità  Homobon.  Diana,  Hic, 

'^ifZF'  "  L'Auteur  ue  cite  que  des  Théologiens 
M  fans  conféqucncc,  quand  il  en  pourtoit  citer 
»  de  plus  autorifés,  tels  que  font  ici  S.  Antonin, 
»  Cajcran ,  &c.  j'ai  fuivi  dans  le  Trjité  de  la  rc- 
>j  ftitution  le  fcntiment  contraire  au  (icn ,  d'âpre» 
»  Comitolus,  les  Conférences  de  Paris,  Snintc- 
»  bcuvc,  &c.  en  diftinguant  néanmoins  la  pro- 
»  incHc  que  je  crois  très-nulle  ,  de  l'exécution  de 
»  cette  même  promcfie.  » 

Casus  IV. /7<j^.  tjp  Taxaro  à  Principe  prciio 
pro  quâkfbct  frumenti  mcnfura,  Livius  frumen- 
tum  vcndidir  duobus  fupra  taxam  Juliis.  Q.  aa 
mcrcator  illc  jufticiam  violavciic. 
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R.  Violaflc,  li  ïra  nr-num  cjos  non  CTCcdcbat 
in  bonitarc  fruiiicinum  vul^arc,  cn;trs  pTctinm  a 
Principe  taxatuT)  cil  ,  5c  lolct  ai>  alirs  mcrcaro 
ribus  communircro'.)û:rTari.  Ratio  cft,  ipia  prc- 
tium  lc:»alc  à  Frin.ipc  vd  Ma-^'llratu  tasarnui, 
dci>ct  juiluin  fupponi ,  niri  cvidcticcr  confiée  op- 
politurn;  proinde  ill  «d  ut  in  cxrcrno,  fie  .V  la- 
tcrno  foTO  fcrvaii  dcb»::.  Si  vcro  prxdiâum  fiu 
mciitum  notdbilrtcr  in  bonitarc  vul^arc  tVumcn- 
tum  cxccdat,  mcrtator  ab  omni  in)ulti:ix  :nacu- 
lâ  iinmunis  cric,  moJj  J-jlii  djo,  fuprà  taxam 
rccc-pri ,  non  cxccd.iiit  prctium  naturalc  vcndjtJ 
frumcnti.  Sicut  cniin  po.itâ  ctiam  taxa  tricicum 
tricico  communi  lon.^c  itj[criH5  ,  vcndi  dcbct 
prc:io  infcriorii  i'a  li  Linge  radius  fit,  prctio 
taxam  cxccJcncc  vcnii  potctl  iinc  ullà  injixlii- 
tià. 

Casus  V. /jj*;.  H9.  Sc»phronius  vcrc  mcndax 
in  ftatcris.nondjt  luisadvcntotijus  (Gal!i;c  Chj 
Lis)  jullum  mcrcium  pond-is  ;  lias  tamcn  illis 
vcnJit  prcrio  infîino  ,  ira  uc  li  datuin  &:  acccptum 
fcrio  coitlidcrcntur,  hi;usrr.odi  vcnJitio  non  ex 
ce  lut  limites  prctii  julti  iuprcmi.  Q.  an  licite  i.> 
tac;at. 

R.  ocirat.  i".  ^n'xm  Jlatera  dohfa  abominatlo 
tjl  jpuJ  Deum  ^  &  pondus  xquum  voluMtas  ejus 
l'iov.  I  I.  i".  Licct  mcrcarot  pcr  le  non  tcucatur 
antc  contia:t'iin  merles  vcndcrc  prctio  intimo  ; 
ad  il  tamcn  ccnctur  Itatim  ac  ira  convcnit  cum 
emptnribus  :  tune  cnim  Gcut  eniptorcs  tcncntur 
vi  iiiiti  conira*.lûs  folTcre  prctium  convcntum  i 
•là  Yendtcor  vi  c;usdem  contravtùs  tenctur  con- 
vcntum mcrcium  pondus  tradcre  cmptoribus.  t: 
ficuti  rtatuto  jullo  incrL-ibus  prctio  a  l'otelbtc 
publicâ  ,  ncquit  vcnditor  absolue  injatiitià  &: 
oncrc  tcllitutionis  ,  aliquid  dctralK-'C  cmptoribus  , 
co  ii'fo  quoJ  lulvunt  juxta  prciiim  lUtutum  ;  ita 
convcnto  pcr  mutuum  conftniu.n  iiirino  prciio, 
ron  potdl  mcrcator  absquc  in)uUitia  à.  oncrc 
jcllitutionis  aliquid  à  pondère  Jctralicrc  cmpti» 
libus  ,  Oa'.tm  ae  (olvunt  juxta  convcntum.  Alus 
dici  polfct  quùd  qui  fpontc  vcndidit  prctio 
îniîmo  ,  âc  totiim  pondus  convcntum  cradidic  cm 
ptori  ,  podit  dcinccps  ab  hoc  licite  funipcrc  in 
compcnlationcm  quantum  dcfuit  ad  iotcgranJum 
prctium  l'uprcmum  vcl  mcdium  ;  quod  quani 
lall'um  (ic ,  &;  ()<iot  lualis  oïdium  apcriat,  ncn.o 
»on  novit.  Ità  Sporcr. 

Casus  VI.  pai.  164.  Fctnina  à  plutibus  lio- 
Ticila  rcputata  ,  Icd  vcra  mcicttix  ,  ab  une  cxccs- 
fivum  pretijm  reccpit  pro  turpi  coipuris  lui  u.u. 
Q.  an  tcncatur  cxccllum  illum  rcltitucre. 

R.  affirmât.  Si  cxccirum  hune  cxtorfcrit  pcr 
dolum  &  fraudcmi  quta  in  Iuk  calu  dans  non  Je- 
«lit  volcns ,  ll^  ilcccptu*.  Nctat.  vcro  (i  cum  tc- 
«rpcrii  (inc  extorfionc  fraudulcnt à  ,  &:  vijjorc  con- 
frach'is  innominati.  Facio  ut  des  :  in  hoc  enim 
cafu  dans  dcdit  volcns  j  &  dacni  ,  quamvit  ob 
rem  lilicitam  .  non  cil  tamcn  illicita,  prxcipuc 
cùo)  vildc  probabilc  fit  opus  voictcum  nou  lia- 
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brre  prctiam  dcrcrmi.iatum  ,  ita  Pctrus  Navar. 
de  icltit.  LcfTvjs  ft  alii. 

«S^j*  «  Voyez  la  note  far  le  cas  III, 8c  rcmarqaeji 
»  bien  que  fi  la  rcponfe  de  l'Aurcura  lieu  dans 
M  les  pays  où  ces  miférabks  crcatorcs  font  tolc- 
M  rccs  pour  éviter  de  plus  grands  majx  ,  elle  cil 
•»  plus  <]uc  dourciifc  dans  les  Royaumes  où  elles 
n  ne  font  pas  lourfcrres.  DailL'urs  n'jr  a-t-il 
>>  point  de  dol ,  dans  une  malhcureufc  qui  fc  donne 
«  comme  n'étant  a  pcrfonnc,  dans  le  tcms  qu'elle 
>»  eff  refclave  de  la  paflion  publique.» 

Casus  WU.  pag.  i^f.  Ocealionc  publier  cu- 
jusdam  licitacion;s  Aurdius  rogavit  amicos  ta- 
bdlam  cmerc  volenrrs  ,  ne  plus  certâ  quantitatc 
olfvirrcnt,  ut  cam  ip  r  prctio  mfîmo  cmcret ,  uii 
tactum  eft.  Q  aj  jjftitiam  Irferit ,  6c  ad  rcfti:u- 
:iuiiem  reneatur. 

R.  aifirm.  cum  £oro  de  jufl.  &  jure  lib.  6  q.  z. 
art.  ?.  Ifatio  efl ,  quia  liwct  dominus  rei  venalr* 
cain  adhuc  vcndidcrit  julfo  prctio,  fuit  tamcn 
injuftc  damnihcatus  ab  Aurdio.  Is  cnim  lie  fc 
-;crcns  cum  volentibus  emcre  ,  violavit  ju» 
juod  habcbat  vcnditor  ne  retrahcrentur  cmptorcs 
olcnt.-s  cmerc  fupremo  vcl  m,  Jio  prctio,  ipi'ura- 
^juc  coc^ir  rem  vcndcrc  infîmo  prctio  taclà  cnitn 
tali  conipirationc  &  monopolio  cum  amicis,  non 
rcmanut  aliuJ  pro  rc  ilfà  prctium,  quam  infi- 
mum.  Uadc  cù  n  id  privarà  autorirate  fîeri  ab 
Aurdio  ncquiverit ,  f'ac"lum(]ue  rcfultavcrit  in 
jaduram  domini  rei  vcnalis  ,  diccndum  eft  quod 
Aurdius,  titulo  dainni  iilati,  pcccavcri:  contra 
julliriam  ,  S:  tcncatur  ad  rclUtutioncm  judicio 
prudcnris  taxand.im. 

'^:7*  «'  Ce  cas  ne  peut  fc  dcciJcrquc  par  les  cir- 
»  conftances.Un  homn-.cqui  prie  un  ou  deux  de  fc* 
»  amis  de  ncnclitrir  p|s  fur  lui ,  ne  leur  ôtc  pas , 
»  ni  moins  encore  a  tous  les  autres,  la  liberté 
»  d'enchcrir.  De  limplcs  prières  n-  font  ni  coq- 
»  fpitation ,  ni  monopole.  Un  pji.'ilint  n'oûra- 
>»  t-il  fc  prcfcntcr  a  une  vente,  f..L:ceqa'il  le 
»  doute  bi.n  quc'icix  ou  trois  pcdonncs  o'ofc- 
>»  ront  aller  fut  fcsbnl'écî?  Je  crois  donc  qu'ici, 
»  comme  a:llcurs,il  faut  bien  examiner  le  foirdiSc 
»  la  manière.  » 

Casiî  \'UL  pjg.  x6t.  Coli.ius,  anno  proxî« 
mè  clap  o  cgeus,  très  tritici  utenluras  (ubripuir 
domino,  cum  intcniionc  c'  u'iam  |-in.tiin  poli'cr, 
icAitucndi.  NuQC  a  Co..*':.!ario  iMuirit  )u<t« 
quam  zuxmaii  rur; 

cum  lurcriuti  .  .rit, 

iiiuJo  dccreveri;.  '2-   )*'• 

R.   Ab  co  cil'r  icihru.  una- 

cioncm  damiii  qiiod  domui..'.  .:  pcrpcj- 

luscft  :  (iccni;-.!  fV'v.i»i;rt:rr^- -  ••l'hnartv 

commuta'ivj  ;ius 

triticum  jlluii  tcm- 

porc  l'ummr  xDimationit,  ;uita  liiam  icitiroar; 
luxta  incJiocrcm  vcib,  vcl  u>fî>i<ain  ,  ii  cempore 
hujus  vcl  illiut  (M.\i  ab  co  fui/lct  vcnfino  vcl 
coafumptio,  Jcrn^cis  cipculii  i^imi  Joi&inut  <!r- 
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ca  idem  feciflec.  QuôJ  li  iiicertuni  lu  cujusiiam 
ïcrtimationis  cerapore  fuilfet  id  à  Domino  pcr- 
actuni ,  ccnreiu  plurcs  rclticucnduiii  elle  doiuino 
juxca  majorciîi.  Sïd  maj^is  ;i1jccc  (encciuij  Tur- 
ri.iai  Se  aliijruin  qui  rcliitudoiuni  hanc  icdicuiit 
ai  xllimanouciu  ir.cdiani ,  iiabito  refpeâu  aJ  co- 
piain,  pcnuriain,  qualiratem  ici,  emptoiuni  Ire- 
qucntiam  vel  paucicacem,  &c.  DeaalKndo  ali- 
quid  rationc  expcafarum  ic  inccrtituJinis.  Si  cnim 
djiTiiiius  veiidcre  poterac  precio  (uiiiino  ,  potcrat 
ctiam  precio  iufiilio.  *  Id  lubens  Ce-iucicr  ,  nili 
qiiod  i;i  dubio  aliquaiuùcn  innow-cnù  faveiem  ma- 
g}S  c|jam  reo. 

Casus  IX.  X  &  XI.  pag.id^.  Cùm  emptores 
renuunt  tantdm  Mercacori  iolveic  pro  mcuibiis, 
fûlet  hic  fréquenter  nientiri  ac  falsô  jurare  ,  fe 
hanc  vel  illam  merciam  fpeciein  canti  eniille  5 
unde  fie  ut  ilii  oblacam  prerium  adajgeant. 
Q.  i".  an  prc:ium  fie  audam  ta:â  c«ntcienciâ 
rejipeic  poiiic  Mercator;  1^.  a:i  i\  fxpè  correptus 
son  le  ciiicnder,  dcbca:  ei  confelfarius  injungeie 
ut  mercaturam  déferai;  5".  an  fi  dolo  vel  fraude 
indacat  emptores  ad  folvendum  prctium,  jurtum 
quidcm  ,  feJ  fupremam ,  teaeatur  aliquid  iisdeis 
rcrticaerc. 

R.  ad  r.  Vel  Mercator  pretium  adaugetjntrà 
julii  pretii  limites ,  vel  fupra.  Si  fupra  ,  débet 
e\ceirj.Ti  reftituere  ,  quia  violavit  jequalitatem 
q'.i£  inter  contrahentes  fcrvari  débet ,  fi  intrà 
j;jlli  pretii  limites,  Mercator  ad  nihil  tcuctur; 
quia ,  ctfi  mentiendo  &  pejerando  peccat ,  non 
laincn  qaod  ex  hypotUefi  jaflum  cft,  accipiendo. 
Aliunde  notum  elt  hasce  qucrelas  elfe  confuetas 
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vendetitiu.n  candoues,  quibus  proinde  qui  cic- 
djnc  libi  impucenc. 

•^CJ*  «  Cccce  décifion  efl:  commune  i  je  ne  fçais 
>j  fi  elle  eft  toujours  bien  juUc  Coaibicu  de  ^cns 
)î  (i'i  bonne  foi  ne  peuvent  croire  qu'un  fviar- 
"  chand  ,  qui  prend  Dieu  à  Témoin  ,  que  fou 
»  écotîc  lui  coûte  tant ,  ne  peuvent  croire  qu'il 
«  veuille  fjire  un  taux  ferment  ?  Augmentc- 
»  roient-  ils  même  le  prix,  s'ils  croyoïeut  que 
"  cci  homme  ell:  un  parjure.  Cela  étant  ainîi  , 
33  n'cll-il  pas  vrai  que  ce  qu'ils  donnent  de  lur- 
"  plus  ,  clt  le  fruit  du  dol  &  de  la  fraude  î  » 

R.  ad  i.Qaôdfi  Confelïarius  plûtes  Mercatori 
huic  falutares  pccniteatias  &  opporcuna  remédia 
pra:fcripfit,  Se  aliquando  abiolutionem  diilulit  ad 
îinem  eraendationis,  ncc  unquam  profecit ,  nebcc 
ei  injungere  ut  mercatura;Officium  déférât  faltèm 
ad  remplis  :  quia  in  cali  cafu  Mercarura  eft  proxi- 
maipfi  peccandi  occalio,  ficut  iuduselï  ei  qui  lu- 
dendo  hequenterblasphcmat.Unde  quicum  relin- 
queret  in  tal]  Officio  cum  illo  pravo  habitu  relin- 
queret  eum  in  formalipcriculo  relapfûs»  adeoquc 
inpeccato,  juxta  id  Eccli.  3,  Qui  amat  psriculunit 
peribitin  illo.*  Licèt  non  malo  quoad  fubftantiain. 

R.  ad  j.  afFam.  Tum  quia  indu(5lus  pcr  frau- 
dem  gc  dolum  ad  folutionem  precii  fupre- 
mi ,  ut  potè  decepcus  ,  non  ccnfetur  in  illud 
voluntariè  confenfilfe  ;  tum  quia  pcr  hune  proce- 
dcndi  modum  la:fum  ell:  jus  quod  habebant  em- 
ptores emendi  ab  aliis  eandem  mercem  pretio  in- 
nmo  yel  medio.  Unde  tantum  iisce  emptoiibus 
rependi  débet,  quanti  minoris  ab  aliis  emifient, 
fi  mercatoris  dolus  iisdem  innotuilTct. 
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Casus  \.  ptig-  ^"^'  Albertiis  promifit  Sicario 
aureos  ccntum,  i\  IV-trum  occiderit.  Q.  an  fecu- 
xo  cffcila  tcneatur  ftarc  promilfis. 

R.  Negant  aliqui ,  quia  ex  adlu  injuflo  ,  quaie 
efl  homicidium  ,  non  potcil  nasci  obligatio  ju- 
ftitic.  Communiùs  tamcn  affirmant  alii  ciim 
D.  Thomà  ,  i.  1.  q.  61.  art.  j.LelTîo,  Lugo , 
Diana,  &c.  Horum  ratio  ell ,  quô  1  aurei  ccntum 
non  funt  oromiin  pro  peccato ,  quod  nihil  efl  & 
jnvcndibilc  ,  fcd  pro  aliis  circumftantiis ,  laborc 
nimirum  «i  pcriculo  ,  qux  precio  a-(Hmabilia 
Tant,  a-koquc  fient  uni  dant  jus  padum  pretium 
exigcndi  ,  lie  &  alium  al  folvendum  obligant. 
'Vcriim  hxc  opinio  fatis  communis  quomodô  co- 
hxret  cum  illâ  Grcgorii  IX.  fcntcntia  cap.  8,  de 
pjflis^  ubi  poftquarn  irritavit  paclioncs  (imonia- 
cas,  fie  profcquitur:  Quod  etiam  de  aitis  dicendum 
e(l ,  pua  obfer\at<e  pergunt  in  anima  detnmcnium  : 


Nam  etiam  juxta  les;îttmas  fan^iones  paSlnm  tut" 
pe,  vel  rei  turpis,  aut  impojjibdis  de  jure  vel  dt 
f.iflo,  nullam  ohligationem  inducit.  Porrô  fi  fecuto 
cttedlu  urgcc  obligatio  folvcndi  pretium  promis- 
fum ,  talc  pa(5bum  non  cllet  niillius  momcnti. 

^Zf^  «  Cette  décifion  ne  s'accorde  pas  bicft 
»  avec  celle  que  l'Auteur  a  donnée  au  titre  pré- 
»  cèdent,  cas  III.  Mais  elle  confirme  celle  que 
>»  nous  avons  oppofcc  à  la  fiennc.  J'ajoute  ici 
pour  la  fortifier,  le  mot  du  Droit  civil  cap.  fin, 
jf.  de  paCtis  :  fl'ipulatio  interpofita  de  Us  pro  qui' 
bus  pacisçi  non  Liçet ,  fervanda  non  ejl,  fed  omnin^ 
refcindenda. 

Casus  II.  pag.  11  j.  Viator  dives,  ne  à  grafla- 
torc  occiderctur  ,  juravit  fe  cercam  ci  fummam 
traditurum  efie.Q.  an  polllt  promifiis  dcelfe.  Vide 
luprà,  s.  Juramentum,  ^ 


QUADRAGESIMA. 


io8>  Q  U  A  D  R  A  G  E  S  I  M  À  'iop# 

Q  U  A  D  R  A  G  E  s  I  xM  A. 

v^Asus  ad  hanc  materiam  Tpedantes  fub  titulo  Jejunii  habentur  omnes,- 
dcmpto  uno  ,  in  qiio  ftatuit  Autor  pag.  185.  hominem  ex  indiilto  Apoftolico  , 
Qiiadragcfimali  tcmpore  dispenfatum  ad  carnes,  etiamfi  iisdem  in  vespcrtinâ 
collatione,  ciim  aliquo  nonnullorum  fcandalo,  vescntur,  lervatâ  tamcn  qiian- 
tltatc,  non  incidcrc  in  cafiim  7.  Bencdiâi  XIV'.  Quode  pencs  cum  fit  fîdcs 
fané  Décréta  haec  ,  licct  omnimodis  veneranda  ,  non  faciunt  Icgcm  apud  nos, 
nifi  ab  Episcopis  promulgata  fuerint. 


R  A  P  T  U  S. 

y  IDE  verbo  Impedimenta  Matrimonii,  Tuprà,  pag.  105$  &  fîcj. 

RESERVATIO     CASUU  M. 

JL/'AuTEUR  traite  ici  des  points  qui  ne  font  pas  conformes  à  nos  ufages. 
Nous  ne  hifl'crons  pas  de  fuivre  un  peu  fa  marche,  parcequ'elle  peut  fcrvir 
aux  Etrangers.  Ainfi  nous  parlerons  avec  lui  de  la  réfervc,  i'\  de  l'hércfie  & 
des  cas  contenus  dans  la  Bulle  in  Canâ  Domini ;  1".  de  l'homicide;  3".  de  la 
cohabitation  avec  fa  fiancée  ;  4".  de  l'affinité  &:  de  l'alliance  fpirituclle  ;  5"".  de 
Ja  conf  anijuinité  ;  6"^.  de  lâge  ;  7°.  du  mauvais  commerce  ;  8  '.  du  titre  patrimo- 
nial ;  9".  de  la  beftialitc  ;  lo».  du  blasphème.  On  ne  dira  rien  du  pouvoir 
d'abfoudrc  de  ces  diffurcns  cas  ;  parccque  notre  Cafuiilc  en  a  parle  fous  le 
titre  Confejfarius.  Comme  il  a  dcja  décide  pluficurs  articles  ,  qu'il  rappelle  fous 
ce  dernier  titre  dans  fon  Index ^  on  tâchera  de  ne  les  répéter  ici  que  le  moins 
qu'il  fera  pofTible. 


'Ji.tfeTvaùo  quoad  hurtfim  &  Cafus  Bullx  Cana. 

Casds  l.  pag.  II.  Joanncs  miferiis  opprcflus 
Dcgat  in  corJc  Dcura  clFc  providum  &  juilum  , 
ncaue  tune  hxrcfiro  illam  cxtcriùs  profcrr.  Paulo 
poli  tamcn  viiio  madidus  pajàm  ilicit  :  Non  credo 
Dcum  fjjt  )u[lum  O  providum.  Q.  an  incurrcrit 
çxcoiuniunicatiuncm  Bullz  dxnx. 

R.  nc;at.  cum  commun!.  Ra:io  cft  ,  ijuia  ut 
«]uis  prxJid^am  ccnfuram  incurrat,  rcquiritur  ut 
hzrcdm  animo  conccptam  voce  vcl  ac)ionc  cx- 
tcinâ  dillLnd^c  (îgnificativâ  ,  &  moralitcr  malâ 
affcrtivc  inanifeftct  &:  profitcatur.  At  vir  cbriu$ 
hrrclîm  non  manifcftat  ac"^ionc  diflindté  Cgnifi- 
cativ.i ,  &c.  ciim  prx  cbrictatc  lit  incapax  vocii 
quzanimi  fcnfumdininâcapcriati^undc  ncmoco- 
lumquicuin  tnnc  audicrint,cx  hi$  vcrbis  hxrcticuin 
Part.  m. 


ipfum  judicabit ,  fcJ  tantiim  pra*  vino  Jclirjnreni; 

Casus  II. /<tf^.  119.  Ruralis  SaccrJos  rccufat  â 
pcccato  gravis  pcrcunionis  Clcrici  abfblvcrc  Rii- 
iHcum ,  licct  fciat  cum  proptcr  i*tj:i$  &i  corporit 
incommoda  pcrpctuo  impcdituin  clic  ab  adcuodâ 
Scdc  ApoOoliwâ.  Q  an  bcnc  le  pcrat. 

/?.  atïirra.  Ratio  cft  ,  quia  ex  Dccrcro  Clcmen- 
tis  VIII,  gravis  percuflio  CK-rici  aJcô  rcCcrvatur 
Pontifici  ,  uc  in  nullà  ncccrtitatc  extra  moitis  arti- 
culum  liccat  cuicumquc  infcriori  Confcllario  ab 
câ  abfclverc  ,  ncc  rcictt  quôJ  Rulhcus  «Ile  fit 
pcrpctuo  impcdicus  :  quamvis  cnim  ut  calis  cxi« 
matur  à  Icqc  aJcundi  Icdcm  Apoft.  non  rxitci- 
tur  ramena  Icgc  le  przfcntandi  Ipitcopo,  eo 
modo  quo  potciV^ciJm  ab  illo  io  (a!it  pizdi^i 
impcdimcnti  abfolutioncm  rccipetc  pollir ,  •  vcl 
facultaicm  abfolutionit  ab  alio  iccipirnJz  ,  at 
quotidie  conttogii,&c.  ViJc  v.  kmrtfii,Iukti4iunt 
Cor.ftjfjriut. 
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krvacioïKm  ex  causa  homichlli  etîam  in  abortu 


$.  II. 

Reff~\'ûùo  qucad  homïàdlum. 

• 

Casus  III.  pas-  !*■•  Lucius  cùm  in  alimo 
filtu  vcnarcrur  fine  caoibus  ,  créditas  fuit  à  iic- 
rioris  domino  grafracor  viarum,  &  occifus.  R.  an 
OJcifor  pcfiit  à  (implici  ConfeiTaiio  abfolvi. 

R,  afîî-mat.  Ratio  crt,  quia  illuJ  folum  ho- 
/nJcidium  rcfcrvatur  ,  quod  ftudiosè  piocura- 
luin  crt.  Taie  autcni  r.on  eft  homicidiuni 
in  cafu.  Siquidcm  dorainus  ,  c]ui  venaro- 
rcm  pro  j;rallacorc  habitum  occidit,  non  tir.i 
eu.T)  occidit  ftudiosc  &  ex  malo  animo  ,  qu^un  ex 
mortis  tiinorc,  &  cjuodammodô  in  defcnlionem 
fui,  liccttransilierit  modcrairen  incalpatr  tutclx. 
Qui  aurcm  (îc  occidit,  immunis  cft  à  cafu  rcfcr- 
Yi:o. 

*rj=*  «  P  lur  décider  ces  fortes  de  cas,  iî  faut 
so  étudier  la  loi ,  &  voir  dans  quel  fcns  ellt  c(t 
«  entendue  par  les  plus  liab:lc<;  gens,  qui  d'or-  ^ 
»  dinaircont  cm-mcmcs  confulcc  les  Supérieurs. 

Cette  remarque  fervira  pour  les  cas  fui  vans.  « 
Casus  IV.  pjg.  85.  Monira  fjrpiùs  Agnc". 
laAans,  ne  infantcm  in  Iccto  fine  débita  cautio- 
rc  tcHcat,  non  cmcndatur,  &  quodnm  manè  in- 
fantcm  rcperix  Tjortuum  in  \zù.n.  Q  an  obnoxia 
lit  rcfcrvationi  contra  homicidas  fanciis. 

VI.  ncgat.  Ratio  cft,  quia  licct  gi;ivitcr  pcc 
eavcri:  camulicr,  infanrem  cxponens  fuiFocati-i 
rispcriculo;  quod  in  hâc  Diorcefi  (  Bon^niicnfi  ) 
Tub  p«euâ  cxcommunicationis  fcrenda:  proliibi- 
tum  cfVi    quoni.^ni  ramcn  infantcm  iicc  data  in 
id  opciâ,  ucc  pra:mcdira(o  auimo  eccidit,  non 
pot:îi  dici  qu6»d  lub  accat  rcfcrva-imi  advcrsù*. 
co»  lo.o";  latje,  qui  volunrario&  ftudu*sè  intcrfi 
ciiint.  Quod       attente,  ut  par  cit.    advertercn 
pluies  Cnnfclla'ii  Si.nvUces ,  feu  pro  cafibus  rc 
f'.rvatis  mirimè  approliati ,  non  ita  facile  pocni 
t:;.rc'>  fcminas  coj^crcnt  ad  ^u^eunda  q'iandoquc 
j'i  jrium  Biilliariorum  itincra  ut  zA  ..î^jotcs  Ptr 
liitcnriarios  pro  rccipicnrl.îab  olutionc  rccurrant 

^r:^  «  Q'iaiid  «inc  femme  Hcmcurc  dans  un 
y»  lieu  trop  éloiî^né  des  Supérieurs,  le  Con'cilcu' 
s  peut  leur  écrire.  Se  en  recevoir  les  pouvoi  s 
>•  d  int  il  a  bcfuia  Peut-être  que  la  Dis  ipline  cl' 
y»  plus  févcrc  en  Italie.  A  Paris,  Non  dtl>ent  re~ 
1»  miiti  jcinin»  pro  cafibus  refervaiù  ad  Majorem 
*»  Punïttntiari'im  ,  quanûo  dtftint  ab  urhe  plut- 
»  qujm  tnbus  Uncis  ^  fed pojfuni^a  Parocho  ab 
«  Jolvi  ,  nifi  forte  pro  fuà  prudtntia  judicavem 
m  aliter  txpcdirc.  » 

Cams  V.  paf^    105.  Titius  poftdics  aliqno! 
^  habito  cum  Francis  â  «'iduâ  lemuci  °iu  ,  ci 
iem  fc  ex  ipfiu'.  c«»n:ubiru  forum  artercrti  pnio 
ne  n  abortus  caii'ativani  prjcncr,  ex   q»â   mois 
/irrii.  ex  alio  n-nantc  qna'uor  aire  mcnfcs  coi 
c^jti  fcc  i:a  cil  Q.  an  poflu  a  fimplici  Coofcifa- 
iii)  sbfolvi. 

R  aÊTiO.  Ratio  efl ,  <^uu  aJ  iccurreodam  rc- 


fecuti  ^uecclfum  cil  ut  duo  hsec  concurraut , 
1°.  vcra  liorainis  occilîoi  x".  occilio  pcr  fe  6C 
fludiosc  intenta.  Porrô  licèt  in  cafu  occurra:  ho- 
minis  ,  feu  fœtus  a.iimati  occifio ,  hxc  tamcn  non 
c!t  pcr  fc  &  foimaiitcr  V(jlita.  Tiriuà  enim  pror- 
fus  ignorans  Fianciscam  quatuor  antc  mcnfcs  ab 
alio  foctani'  elle  ,  nihil  aliud  intendere  potuic, 
<|uàm  abortum  fœtus  inanimis,  concuuitui  fuo 
ab  eâdcm  F.-anciscâ  falsô  adfcripti.Is  ergo  abortus 
lefpedu  Titiii  tantùm  materialis,  non  verô  for- 
maiis,  refcivationcm  inducere  non  poriiit 

Casus  \l.  pag.  188.  Anto-iius  propinavit 
Joanni  vcnenum  ex  quo  mors  irrcparabilitcr  (ecu- 
ruracft;  antcquani  veiô  lixc  rcipsà  fequatur.pœ- 
nircntiâ  ducliisacccdit  ad  Confcllarium  ,  qui  eum 
abfolvit  injundlo  onere  lit  polt  Jonnnis  morcem 
fc  prarfcnret  habenci  facultatem  in  refcrvata  , 
eique  denuà  aperiat  peccatuni.  Q.  an  fecutâ 
morte  pœnitensConfciTario  parère  tcneatur. 

R.  ncgat.  Ratio  eft,  qui.i  fi  Antonius  tenctuï 
fe  Sacerjoti  privilégia:»"  prjefcntare ,  vel  rations 
peccati  in  piopinando  vcncno  couiiniffi  ;  vel  ra- 
fionc  mortis  proi..inatioucm  hanc  fubfecutr. 
Meutriini  porr<S  dici  poreft  Non  i.  quia  pecca» 
cam  hoc  jam  fuit  diredlc  in  prxccdcnci  Confeflio- 
ne  abfolutum  ,  uc  pore  quod  nuUâ  tune  icfk.Tva» 
iione  tcnebatur;  cùm  lia:c  nonnifi  ailum  confuni- 
inatum  afficiac.  Non  z.  quia  mors  Joannis  noa 
cft  ampliùs  mortalircr  pcccaminofa  refpcîtu  An- 
tcnii  rite  ConfclTi  îc  a'.ifoluti  ;  cùm  ci  )am  nott 
fit  moralircr  volunt-iria;  ut  potè  qux  in  Sacra- 
mcnto  Pœnitentia;  efficacitcr  ictradtata  fuerir,. 
<^'jarc  non  cft  ctir  cain  fubdat  clavibus,  (îvc  ba- 
bentjs  ,  five  non  liabcntis  poccl'atcm  in  refcrvata. 
Ergo  tune  non  tcnciur  parère  Confcifario 

-•^^^T*  «Le  CoiiLlfeur  d'Antoine  peut  fort  bica 
>3  lui  en  [oindre  de  le  préfenier  au  Supérieur  dans 
»  le  Tribunal  ,  afin,  qu'il  fente  plus  vivement 
n  ihorreiK  de  Ion  crime.  A  Paris  ,  il  tftprcfcric 
»  qu'un  h')mmc  qui  a  été  abfous  des  ccnfuics 
>>  réleivécs ,  in  articuh  mortts  ;  ubi  convaluit ,  ad 
»  Superiorem  écccedat  *  dtnu'aque  ah  co  cenJurcB 
n  ab/oluiionrm  ,  c'<:{l  a  <i''c  '.clon  Voiy.a'i  .  pra- 
»  cedentti  abjo/ufionis  ratificationem  recipiat.  Ec 
»  m-.-mc  cil  Italie  la  réincidcncc  a  lieu,  quan.1  on 
»  ne  le  fait  p^s.  Pour  ce  qui  e  t  des  cas  limplc- 
»  ment  réfcrvés  ,  M.  le  Car  !inal  de  NJoaiile» 
>i  fo'.ibaitoit  que  ceux  qui  en  avoici't  été  ;ibfous, 
«  dans  de  icmblabics  con)ondure',allaflcnt  trou- 
'  ver  ceux  qui  de  droit  auroicnr  Hii  les  en  ab- 
»  (uiidic,  pnm  recevoir  d'eux  Conjdiu  &  monitéf- 
n  faliitis.  S'il  n'y  a  là,  ni  tyr;mnie,  ni  inipru- 
»  dencc,  à  quel  titre  peut -on  en  taxer  le  Cott- 
»  fcrtcut  dont  il  s'agit  dans  rcxpofc.  » 

S.  m. 

Piftrvaùo  ob  cohabitationtm  cum  fponfâ. 
Casi's  YIL  fa^.  I  <?o,  Sgonfus  t^ui  cum.  fj^onfi 
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de  J-u:uro  rem  hibuit  dum  pcr  alicjuotdics  incjus 
dui»o  nioraretur,  acculavic  (c  rantùra  quoi  rcni 
habucric  cum  pucUâ.  Q.  an  bona  fit  cjus  Coafcs- 
£0. 

R.  Pcccato  huic  anncxam  cfTc  ccrris  in  Diœ- 
ccfibus  eicommunicationcm  ,  qiiam  proindc  in- 
currit  CpoaCus  illc,  nifi  ccnfuram  hanc  inculpa- 
bilitcr  it»noravcrit.  Undc  tune  pcfTimc  Ce  acciitas- 
fct.  *Dc  hoc  fuprà. 

âCT*  «  Un  pénitent  cjui  va  droit,  ne  cache  ni 
••  fa  condition  de  fiance,  ni  celle  de  fa  fîan- 
•i  ccc.  Au  moins  fait- il  connoitrc ,  en  déclarant 
M  cette  condition  ,  qu'il  fc  dilpofc  bleu  mal  à 
m  la  grâce  de  Sacrement.  » 

i    IV. 

Refervatiê  pr opter  aff.nitattm  nataraltm ,  &c. 

Casus  VIII.  ^jtf;».  };.  Titius ,  poftquam  B^c- 
tam  coffnovit ,  l'civit  eam  piius  à  fratrc  fuo  co- 
gnitam  fuillc.  Q.  an  à  (împlici  renfefTario  ab- 
lolvi  polTit  JQ-Diccccfi  in  quâ  refcrvatur  incc- 
ftus. 

R.  afHrni.  Solus  cnim  inccflus  formalis  refcr- 
vatur. Poriô  inccdus  Tiiii  fuit  tanturn  matctialis  ; 
ciim  nc:lciret  Bertam  à  fratre  fuo  faille  priùs 
co^nitam. 

Casus  IX.  pa^.  47.  Pctrus  qui  rem  liabuit 
cum  uxore  fratris  fui  ,  dubitat  an  copula  fuerit 
compléta.  Eum  tamen  Confcirarius  icmittit  ad 
l'ccnitcntiarium.  Q.  an  bcuè  fc  gcflcrit. 

R.  Petrum  in  lioc  cafu  à  lîmplici  ConfclTario 
potuiiTe  abfolvi.  Ratio  crt  ,  quia  in  ^cncrali  A: 
ordinariâ  re'ervatione  non  includuntiir  pcccata 
dubia  ,  nifi  id  lei  cxprciTmn  déclarer ,  cùm  icfcr- 
vatio  ftritftc  fit  intcrprctanda.  Ncc  obcU  quoJ 
ex  communircr  continc^cntibus  copula  dcbcat 
rrarfumi  compléta,  adcôque  cciam  prifumi  dc- 
bcat rcfervacio.  Namquc  ilacim  ac  refcrvitio 
Oritflè  intcrpreranda  c(l  ,  non  potc^  caderc  in 
inccflum  prxfumptuin  ,  fcd  ia  cum  dumtaxat  qui 
ccrtu>  cil.  Porto  in  cafu  ad  fummum  occuriit  in- 
ccllu";  prxfumpfjç.  ♦  Hrc  tam  ex  lcj;c  ,  tum  ex 
commun!  CjUS  apud  fapicntcs  intcllcdu  dclinicn- 
(Ja  funr. 

C;asus  X.  p.ig.  vtf.  Pernu  pcr  Brève  à  S.  Por- 
nitentiatiâ  conccirum  ut  duccrct  Maria(n  ,  cuju<^ 
cum  fororc  pcccnvcr'at,  rcccpit  potc(Utcm  ut  j 
lîmplici  Saccrdotc  abfolvcrctur  ab  inccila  in  dur- 
ccfi  fuâ  refetvato.  Q.  an  fi  Mariant  duccte  noiit , 
eb  ro  incc(lapcr  prrdidumConfcliariumabfolvi 
polfit. 

R.  nrpat.  Ratio  cfl,  quia  celTanro  cau«j  fînali 
aianJati  .ccllat  &  cft'cdus  ,  cap.  %o.  Jt  Prxôtnd. 
in  6.  Arqui  ciula  fi'.)alis  cclfat  in  ci(\i.  Tota  cnim 
caufa  cur  S.  Piwitentiaria  de  poccftare  «bfol- 
vcndi  a-I  inccAïHu»  <|oi  fupponuntur  Ordintrio 
Tcfcrvati,  cft  ur  p<xnitcnt  l>cncrt-io  ditpenfatio- 
tiit  di(;'»c  ft  \\r\é  ciilp.\  Matrimnnium  incar.  M 
autcm   cum  ;am  locuin   Doa  babcat   in   cma  , 
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nccefTum  cft  ut  corruar  pra:di<!la  facultaj.  Vwic 
fuprà  <i.  Brève.  &  v,  C orr/èffurius ,  $.  i. 

§.  V. 
Refirvatto  quoai  atJiem. 

Casus  XI.  pjg.  19.  Pctrus  ante  14.  rratt* 
fur  annuni  rem  habuit  cum  uxore  fiarris  lui; 
diun  autcm  pcccatum  illud  confitetur,  annum 
dccimum  quartum,  ad  incurrcndam  rcfervatio- 
ncm  rcquifitum  complcvit.  Q.  an  à  lîmplici  Coa« 
fcifario  abfolvi  pofl'ir. 

R.  negat.  Ratio  clt  ,  quia  in  abfolutionc  rc- 
fcrvatorum  infpicitur  tcmpus  quo  da;LT  ab'.olu- 
lio  ;  cùm  tefeivario  afficiat  Confjrjfium.  Ec 
veto  fi  peccatum  heti  commifTum,  qjar.do  i:on 
crat  rcicrvatum  ,  hodic  rcfcrvctur  ,  bodicquc 
ctiam  in  confcllioncaperiatur,  non  potcrità  con:- 
muni  Confcllario  abiolvi  ,  quia  bodic  tcdùûà 
cft  jurisdidio  Confcflarii.  Cur  crgo  non  idem 
fcretur  judicium  in  noilro  cafu,  cumcadcra  tnilU 
te:  ratio  ? 

«i^CT*  «  Cette  opinion  a  l'avantage  du  plu$  snr, 
ji  défaut  afftz  rare  chez  notre  Cafuifte.  J'ai  fui- 
y>  vi  le  fcntimcnc  contraire  dan*  le  Traité  delà 
>>  Pénitence  ,  dapics  l'Auteur  des  Confé;c  .:c« 
»  d'Angers  ,  lur  les  cas  rcfcrvés,  tom.  1.  p.ip.  '  ; . 
î>  où  il  s'appuie  fur  \i  pratique  presque  univcr^cut 
»  de  l'E^life.  La  raifon  objccléc  par  notre  Ic;i- 
»  vain  n'ell  pas  pcrcmproiic.  Un  adultère  qu'un 
»  homme  fait  commît  hier  ,  lorsqu'il  né:oir  pa» 
»  rcfcrvé,  étoit  aulli  grief  qu'il  l'cft  aujourd'noi 
»  après  la  rci'crve  :  au  lieu  que  \x  L'gccté  .Tc- 
«  toutdcric,  le  défaut  de  prudence  otcnt  ai 
»>  d'un  impubère  ce  dcv;ic  de  m.ilicc  qiu- 
»  pcricur  a  voulu  punir  par  la  rcfcrve.  Ci  ■  .'■■\z 
«  qui  furv-cnr  ne  répand  pas  ûir  une  acli  a  !a 
•>■>  malice  qu'elle  n'avoir  pas-  Cefcndant  fi  la  prj- 
»}  tique  d'un  Dioccfe  écuit  contiaire  à  notre  dé- 
»  cilion  ,  il  faudtoit  s'y  conformer.  L'âge  de  pu- 
»>  berté  n'étant  pas  abfolument  néccrtairc,  nu-,  ic 
»  pour  les  ccnfures,  ap.  60.  Je  fént.  exccn.  Oa 
»  ne  pouroit  trouver  mauvais  qu'un  Supérieur 
»  alfuicttit  à  la  léfcfvc  un  péché  commis  avant 
>j  douze  oj  i'uator/cans  ,-<]uand  on  ne  t'en  Coa* 
»  fcllcroitquaptcs  être  parvenu  à  cet  âge.  •• 

RrfervJiio  proptir  Jluprum. 

Casus  XII.  pjs:-  '-4'.  AW^deus  pefei*»r  -n« 
pucllâ  ,  fcd  quu  ;  an  ea  vr 

nccnc,  ambii;it  1  :ctit  rcfcrv  .  » 

Diorccû  anncxam  Itupro  ,  fctt  dcâoiatiom  \  u- 

v^inis. 

■    y?.  incuniJÎc.   Quia  quaiitft  q«r  nato'slirtr 

incll,    ■■■>    '••'"•'  V'    '■' '   -^  ■'•'""'•■      '  '■'    ■■    •■ 

bftut  i' 

2xi  ij 
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Iciitiâ  imcnune  ,  cfï  rclcrvacum^  .\cquc  cciam  ob 
ftat  quoJ  rcfcrvario  aJ  cafus  dubios  exccndi  non 
(Icbcac  :  id  cnim  vcrum  non  cit ,  qiiando,  ut  m 
calu ,   iu:crvcnit  pr.rfumptio  pro  delidi  admilli 
vcrica:c;  huic  cnim  prxfumprioni  (landum  cil:  in 
fore  conicicntii.  Alioqui  pucllarum  concubito- 
rcs  vix  unquam  incurrcrcnc  ftupri  rerervacionem  ; 
ciiin  virginitatis  figna  valdè  falUcia  fuit ,  &c  ca 
quxalfiv^nari  lolcnt,  pericorumatteitacione  ,  pcr 
quam   raro  in  iis  ctiam   c)ux  fapicntcr   vixcrc  , 
rcpcrianrur.  Cctciùm  ftupruin  non    lubjacet    re 
fcrvationi  ,  niïi   pcr  in:craaa3  Icminis    crfufio- 
ncm  cumplccum  lit. 

i.  VII. 

Rcfervjilo  ob  varias  caufas. 

Casus  XIII.  pa».  19 y,  Lucius  falsô  alTcruic 
Patrimonium  tali  Cicrico  conflitucum ,  elFc  gc- 
nuinum.  Q.  an  poiîic  à  fimplici  Confclfario  ab- 
folvi. 

R.  affirma:.  Ratio  cfl ,  quia  liccc  graviter  pec- 
cavcrit ,  ^  cxconimunicationem  (  in  hâc  DiœcefI 
Bonon.  )  incurrcrit,  non  fuit  tamcn  obnoxius  ic- 
fcrvationi  ,  fi/c  proprcr  pcccatum  ,  live  propter 
cenluran  ;  non  propter  peccatum  ;  quia  rcferva 
tio  in  fado  patrjmonii  eos  tantiim  affi.ic  qui 
fal.iim  patrim^nijai  conflituunt.  Non  propter 
ccnfuram,  quia  h  ijus  abfolutio  nullibi  in  Statu- 
tis  rcfcrvata  Ic^itur.  bi  auccin  hanc  Archiepisco- 
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pus  rcd-rvaram  voluillct,  cxprcfTifTct  uiique  ,  li- 
cuti  cxprcflît  de  cxcommunicationc  latâ  contra 
'ponfos  de  futuro  ,  qui  cohabitantes  iuviccra  fc 
cognoscunt. 

Casus  XIV.  pa^.  %b6.  Confcrtarius  ïimplcr 
audirâ  Confcirione  patris  qui  fe  accufavit  de 
coitu  cum  famulâ  habito  ,  fucccflivc  audit  Sc 
(ilium  (e  de  eodcm  cum  ipsâ  coramercio  accu- 
antcm.  Q.  an  pollit  filiuni  abfolvere,  &  an  im- 
pertiti  patri  abfolutio  (It  valiJa.  (  Supponitur, 
ut  vidtre  cft  ,  inccitum  hune  refcrvatum  elle.  ) 

R.  Vcl  filius  cxponit  le  peccalfe  cum  affine  iit 
primo  gradu  ,  &  tune  cum  ,  ut  potè  formalis  ia- 
ceitùs  rcum  ,  abfolverc  non  poteft.  Vcl  tantùm 
exponlt  fe  peccalfe  cum  libcrâ  \  &tunc  potefl  ac 
débet  Confclfarius  eum  intcrrogarc  an  hzc  ipll 
fit  propinqua  (iftha:c  enim  intcrrogatio  ficri  dé- 
bet lîno  uHs  pœniteiîtibus,  qui  de  hjiusniodi  pec- 
catis  (e  accufam;  unde  non  ingcrit  fuspicioneni 
fradjoiiis  figilli)  &  fi  ipfc  negat ,  dummodô  fie 
aliundc  dispofitus  ,  d.bet  illum  abfolvere  ,  non 
obftante  notitià  in  prar>;e(lcnti  Confcffione  habi- 
ta :  Nihil  tnim  minus  jciinus  ,  quàm  id  quod  pcr 
Confejfionem  fcimus  ,  ut  aiebat  D.  Bcmarilus;  3C 
ifricl^ior  cfl  iigilli  facramentalis ,  quàm  intcgrx 
coiifcflionis  obligatio.  bi  veto  affirmât  fuiffc  hanc 
fibi  affinem,  débet  ad  Supcriorcm  rcniitti  ,  vcl 
ab  eo  ,  quod  mclius  fuent ,  obtinenda  clt  facul- 
tas  ab  co  cafu  abfoK'cndi. 

Vide  ticulos  Abfolutio  ,  Confejfarius  ,  &  11- 
miles. 


»^ 
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J^Es  dltfcrens  cas  que  rAiiteur  fe  propofe  fur  la  reftitiition ,  la  regardent, 
1".  à  railon  de  la  choCe  prife  :  z"".  de  l'injufte  acception;  3".  de  la  perte  qui 
en  rédilte  ;  4".  du  contrat  ;  5".  du  mandat-;  6".  du  conleil  ;  7".  du  fcandale  ; 
8'.  du  filcnce  gardé;  9".  de  l'homicide;  10".  des  caufcs  qui  dispenfent  un 
homme  de  la  faire.  Il  fe  trouve  en  tout  cela  bien  des  cas  très-communs.  Il  s'en 
trouve  aufll  quelques-uns  d'cmbarraflans.  Nous  allons  les  parcourir. 


■S-  I- 
Rtjlitutio  ex  re  accepta. 

Caîus  I.  pag.  4<?.  Tirius  bonâ^î^  cmit  bo- 
▼?m  ,  q'jcm  prctio  ma, on  vcndidit  Lucr.  At  cùin 
fcivcrit  Titius  pau!6  poft  bovcm  hune  fuilfc 
fubrcprum  Franci^  ,  dubitat  an  h  Jnc  prctii  ex- 
fclTjip  qucm  habtiit  a  Lucà  ,  rcncatur  Fiancisco 
bovis  domino  rcftitucrc.  Q.  quid  diccndum. 

R.  Tifium  non  tcncri  hune  prctii  cxrcfTnm 
Francisco  rcflitucrc  ,  fuppofito  tamcn  quoJ  b(,s 
non  fit  fadlm  intrinfccé  ntclor,  pjtà  fi  adolc 
viili-'C,  fcd  idem  fit  abiquc  Wi-rinfccâ  mutarionc. 
Rarlo  cfl .  quia  a)ajii%  illni  prctium  cfl  frudus 
uidadtix  Tiiii ,  non  fraftai  bovis  j  ut  iiinc  patct 


quôd  Cl  Titius  cundcm  bovcm  poftridic  cmiffct  t 
Lncâ  prctio  niinoii ,  &  illum  Francisco  vcro  Do- 
mino rcftituiflct,  Dominum  inicuincm  fcrvallct, 
ciiin  nullam  in  re  Cah  Ixfioncm  palTus  fullfet  :  (i 
autcm  illum  fcrvalfct  indcmncm  ,  cxcclius  illc 
non  al  Dominum  bovis,  fcd  ad  Titium  ,  tcIuc 
indullrix*  fiudus  ,  pcrtinuidct.  Undc  diccndum 
quoi  Titius  cxccllum  hune,  uti  indultrix  fuac 
frudum  rctincrc  pofTit.  Ità  Lugodcinll. disp.  17, 
fcd.  I  ,  n.  10,  contra  Lcfliirm. 

-(^y  «  11  auroit  fallu  d'abord  examiner  C\  Ti- 
»  tius  n"cfl  point  oblige  de  rcftitucr  à  François, 
»  ou  fon  boruf,  quand  il  l'a  encore  en  nature; 
»  ou  le  prix  du  bœuf,  quand  il  le  polfcde  encore. 
»  Voyez  ce  que  j'en  ai  lit  di[)%  le  trjitc  de  la  jii- 
»  fticc,^4/-/.  i  de  rejlitut,  in  génère,  art.  é.fett.  3.   » 
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Casus  II.  page  48.  Bcrdia  rcccpcis  perfxpc 
muneribus  2  Francisco  puJiciciainc)us  labcfacl.1- 
rc  intcndcnti  ,  nus^uam  confciitirc  voluit.Quj:- 
ric  an  mancra  \\xc  rcf^itucrcccncatur. 

R.  nc^at.  cum  Lopcz.  Ratio  cil  ,  qaîa  licct 
protcrvi  viri  muncra  hxc  douent  ob  pravuni  fi 
ncm  ,  ca  ta.ncn  mulicrcs  non  accipiunt  (ub  pa^to 
facicoiii  copiam  corporis  (ui ,  vcl  ur  prctiu.u  iin- 
p'iJicitiï,  îcA  ut  incitanicntum.  Hoc  autcm 
luppolito  chrc  confia:  c|aoJ  Bcrta  ,  li;ct  Ama 
{iu  non  ccllcci:,  rcccpca  muacra  rclcitucrc  non 
tcQcatur. 

dîGr»  n  Eft-il  ilonc  permis  à  une  perfonnc  ti'cn- 
i»  trctciiir  un  fcclcrar  dans  l'idée  qu'il  pourra 
>•  enfin  réuîIîrîElIc  le  tioinpe,  (î  clic  n'a  pas 
■»  dclfcin  de  cidcr  à  fcs  vues  criminelles.  Si  clic 
»>  balance  ,  les  prct'cns  »]u'elic  reçoit  ,  foiit  le 
>•  fruit  de  l'iniquitc.  C'elt  pourqjoi  je  ne  fouf- 
j»  frirois  pas  avec  l'Auteur,  paj,e  10 j,  qu'un 
ry  jeune  liomm:  qui  reçoit  beaucoup  de  prcfcns 
«  d'une  vcuvcqu'il  amuic  de  l'efpcrancc  de  l'c- 
•>  poul'er ,  ne  les  lui  rendit  pas.  II  y  a  la  un  vrai 
»»  dol  ;  &  quiconque  en  toute  au:rc  matière  en 
•>  agiroit  ainli  ,    païU-roit  pour  un  trompeur   >' 

Casus  III.  pjg.  68.  Mnttuo  Parocho  ncpos 
Cjusaurcun  torv|  «cm  rcpcrit  i:ucr  dcpoTita  libi 
ab  co  rclida.  S. ions  quidem  hune  elle  l'ctri  vcl 
Pauli  ,  fcd  nciciciis  dctcrminaté  ucrius  (it.  Q. 
quid   ab  co  de  torque  fa;icndum. 

K.  cii.n  Azor.  prc.ium  torquis  xqualitcr  Pc- 
tTum  inter  &  Paulum  dividi  dcbere.  Ratio  cft  . 
quia  pollto  xquali  dubio  ,  &  (ublatà  (pe  certo 
dignoîcendi  cujus  prxcisc  (ît  tortjucs,  Pctrus  & 
Pautus  )us  ad  ipl'uin  habcnt  rqualc  ,  undc  Pato- 
chi  ncpos  non  potell  linc  Ixlionc  juri>  hujus  tor- 
qucm  uni  potius  quàm  altcii  tradcrc  ;  cùm  non 
fit  rci  dominus  ,  (cd  fimplcx  rclUtutor,  qui  jii- 
ris  xqualitatcm  fcrvare  tenctur. 

Casus  IV.  pag.  i  j  j.  Ruilicus  non  habcns  pa- 
oem  quo  vivac  ,  acccpit  a  duminu  luo  mutuos 
decem  julios  cum  oblip.itione  cos  reddcn  ii  tcm- 
pnre  mcllls.  Q.  an  ad  rcltituuuncm  lune  ubli- 
gatus  fît. 

/?.  affirmât.  Ratio  prxcipua  ei> ,  quôd  ruflicus 
ifle  ,  quamvis  clfct  extrême  paupcr  ïn  rt^  non  crat 
lamen  talis  in  fpe  j  ciim  ("pcs  artulgcict  laboris 
&  lucri  ex  laborc.  Quapropter  (iciit  non  potuis- 
fct  tune  clanculùin  vcl  palam  julios  dcccm  do- 
mino Tullurari  ,  nifi  cum  onerc  rclUrjcfiili  tcm- 
porc  tlcbito  ;  fie  nec  poiuit  fubv^nirc  necciTîtati 
lux  cosdcm  iiilios  muruos  accipiendo  à  domino  , 
nid  lub  codcm  rcllitutionis  onerc.  Et  vcro  po- 
icrat  in  hoc  calu  dominus  julios  fuos  non  daic 
grati;,  fcd  mutuù.  Quia  nccellitas  tune  tantum 
oninia  facit  communia  ,  quando  re  &  Ipc  cxtrc- 
ma  cft.  Jam  tcro  fi  dominus  non  tcncbatur  gra- 
tis ilare,  necellum  cil,  ut  mutuatatius  rcOitucrc 
tciicjtur.  I(à  Navatrus,  lib.  4.  c.  4.  o.  11.  & 
»lii 

Casi'J  V.  pjf.  117.  Famuli  plurei  ftipcn- 
âliutn  accipiunt  a  oobili  ^'uo  ,  xic  alicao  aUmo- 
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dùmj^ravato  ,  undc  liic  fit  magis  impotcns  a  { 
fatisfacicndum  creditoribus.  Q.  an  ii  ftatuni 
domini  non  ignorantes,  fint  ia  confcicntià  fc- 
curi.  • 

R.  Si  famuli  ccriô  moralitcr  fcianr,  virurw 
hune  ex  foluto  ipîîs  (lipcndio  reddi  magis  impo- 
ccntcm  ad  latisfaciendum  creditoribus  luis;  &  es 
alla  parte  mul:itudo  corum  necelFaria  non  fit  ad 
confervandum  dccorem  &  ftatum  fa.milix  domi- 
ni convenicntcm  ;  dicenduin  cfl  tanquam  pro- 
babiliiis,  cos  non  polie  ilipcndium  rccipcre  à 
domino,  vcl  acccptum  retincre  ,  niiî  forte  tan- 
tum  bonâ  fidc  in  ejus  fervitio  acquifierinr.  Con- 
rrj  vcro  fi  famuli  non  fint  moralitcr  ccrti  de  raa- 
jori  domini  imporcntiâ  ad  roIvcnJa  débita;  vcl 
ci  ità  ncccllarii  fint  ,  ut  dominus  fine  ipfis  cum 
décore  fibi ,  fuxquc  familix  debito  viverc  noa 
polfit;  tune  cos  in  confcienrià  tutos  elle  aireti- 
mus.  Sicut  enim  doininu<;  ,  ne  a  ft.itu  fibi  debi- 
to décidât ,  excufatur,  Ç\  non  fatisfaciat  credi- 
toribus luis;  itàcxcufari  dcbent  famuli,  u:  proi:i- 
de  non  teneantur  vcl  à  domo  reccdcre,  vcl  i.  re- 
cipiendo  (lipcndio  abftincrc.  Ità  N'avarrus  ,  cap. 
17.  n.  70.  (  apti  I  ^lucin  nihil  invcnio  )  Vafqucz, 
Tambarin  ,  Konacina. 

<8::7- «  Cerc  décifion  peut  abfolumcnt  fervir 
»  en  certains  cas,  tel  qu'cll  celui  d'un  Ambalfa- 
»  deur ,  a  qui  il  faut  de  toute  nccc/Tué  un  ccr- 
■>  tain  monde.  Mais  en  gênerai  elle  eft  encore 
>»  plus  dangcrculc  pour  les  maîtres  ,  que  pour 
•'  ceux  qui  les  fervent.  Vasquei  arrangeoit  lî 
»  bie  1  la  décence  des  grands  Seigneurs,  qu'il 
»  ne  trouvoit  pas  même  du  fupcifiu  dans  lc| 
»  Rois.  La  premicrc  re>le  doit  être  celle  de  U 
»  Juftice.  Quand  on  doit,  il  faut  diminuer  foo 
»  train  &:  fa  table.  En  le  faifant  ,  on  ne  fait 
"  rien  ,dont  de  grands  Princes  o'aicut donné  l'c- 
»  xeinplc. 

Casus  VI.  pag.  141.  Titius  nonnullis  grava- 
lus  dcbitis  ,  ncc  habcns  undc  ca  ("olvat,  invc- 
nitannulum,  cujus  f:urtra  dominum  in<yjifivit 
Q.  an  annulum  bunc  m  tolveuda  débita  infu- 
mcre  pollir. 

R.  affirmât.  Ratio  cfl,  qui.t  res  inventa,  cuiu« 
d>minus  inveniri  non  potell,  porcll  &:  débet 
fccundiim  prxfumptam  cjus  voluntatcm  m  nau- 
pcrcs  ,  aliawc  caufas  pias  imp'ndi  Arqm  te 
impcndiiur  in  cafu  ;  cùm  ex  ut  à  parre  pa  iper 
lit  qui  creditoribus  fatisfacerc  non  potcll;  ci 
ali.î  vcro  pié  rem  impcndat  ,  qui  cara  impendit 
ad  libcrandum  fc  ex  im.-Kiri  crcditorum  manu. 

^TT'  ««  Quand  il  <''g'î  de  s'applii|ucr  le  pri» 
>>  d'une  chofc  tro.ivc;  ,  il  faut  toujours  prendre 
»»  l'avis  d'un  Ijgc  Pirc^rur,  à  qui  le  propre  ia- 
■>%  xiicx.  fait  moins  illufion.  Dans  le  cas  ptcfenr, 
»  je  dillingucrois  bien  un  hom:ne  qui  c(^  pa*i« 
»  vrc  rt  (^  fpt  ^  de  celui  qui  n'cll  que  'Unt  ua 
»  embarras  pilfager.  Je  permentois  au  premier 
»  d'uf'cr  (ans  retour  Je  ce  que  la  providence  lai 
..  a  envoyé.  Je  ne  permcttruii  au  fecooide  t  ci 
w  fctvii  aclucllcauut  ,    «juc  fous  coudiiiondc 
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n  tendre  à  de  vrais  pauvres  ce  que  le  maître 
w  veut  leur  ccrc  donne.  On  n'clt  pas  pauvre  , 
■a  parce  qu'on  ne  peut  payer  hic  &  nunc,  ce 
»  qu'on  pourra  très-bien  payer  en  un  ou  deux 
M  mois.  Les  principes  fagcmcn:  établis  par  l'Au- 
»  teur,  cai  4.  menant  d'eux-mêmes  à  cccce  dé- 
M  cilîon.   » 

Cascs  VII.  ;jj^.  145.  Petrus  bonâ  fidc  polTe- 
dit  a<»rum  pcr  aliqaod  tcmpus.   Dcindc  pcr  an- 
nura  dubiravit  an  a;^er  clfcc  aliénas.  Tandem  co- 
gnovit  alicnum  elle,  Q.  quid  reilituere  teneatur. 
R.  tcneri  Petrum  ,  i".  ad  reftitutioneni  agri , 
fî  dorainium  cjus  pcr  Icgitimam  prx'fcriptioncm 
■on    acquilivcrit  ;  i**.   ad  rellitueudos  ,  dedudis 
tamen  impcnrts,  fru-flus  nondum  prx(crip:osj  qui 
loquendo  de  ordinariâ  pra:t"criptione  inccr  prx- 
fcntcs ,  funt  fruclus  corrcspondcntes  ultime  tricn- 
nio  ,   (eu    bonx,  feu    dubix    fîdei  pollcflionis; 
dunimodô  tamen  idem    Petrus  anno  dubiï  pos- 
rcflionis  moralem  adhibuerit  diligenciam  pto  ve- 
ritatc  rei  inquircndà  :  in  tali  enim  cafu  pcfTelTio 
bonx  fîdei  pcr  dubijm  fapcrvcnicns  non  inter- 
tumpitur  ,  proindc  nec  impcdirur  prsfcriptionis 
coiuinuatio.  Qiiod  (i  Petrus  non   adiiibuit  pix- 
djclam     diligcntiam  ,    tune    ciim    ex   pollcflore 
dabii  fîdei  taclus  fit  malac  fîdei    poîTeflbr,  non 
poterie  annum  liunc  inrcr  annos  ad  prxfcribcn- 
dum    utiles  computare.  Dcnique  fi    Petrus  bonâ 
quidcm  fîde  agrum    poflcdit ,    fed  pro  icmpore 
iniufficientc  ad  aliquam  five  ipfius  agri ,  five  ejus 
fruduum  Icgitimam  prxfcriptionem  ;  tune  tcnc- 
tur  rcftirjcrc  &   agrum,  &  totum  id  quo  fac- 
tas  efl    ditior    toto  tcmporc,   five  dubix,   five 
feonx  fîdei  polTellionisj    cùm  nullum  habcat  Ic- 
giti;T!um    tirulum    rctincndi    five    fundum  ,  five 
frutfius  ex  alicno  fundo  pcrccptos  ;  fcrvatis  fem- 
per  rcgulis  expenfaruni ,  uti  fuprà  didum  cft.  Ita 
Layman  ,  Covarruvias ,  &c. 

(grCr*  •<  Je  ne  crois  pas  qu'un  poncficur  dou- 
y>  tcux  ,  devienne  en  vertu  des  recherches  qui! 
»>  fait  pour  s'alTùrcr  du  vrai  maî:rc  ,  ponelfcur 
»  de  bonne  foi ,  à  l'cfTet  de  pouvoir  prefcrire. 
»>  Pour  prefcrire  une  cho(c  ,  il  faut  la  po/îcdcr 
39  avec  pcrfuafion  qu'elle  nous  appartient.  A-t- 
»î  on  cette  perfua.'ion  ,  quand  on  a  autant  de 
•>  raifons  pour  jcroirc  qu'elle  efl  à  un  autre  ,  que 
»>  pour  croire  qu'elle  cft  a  nous?  « 

Casl's  VIII.  pag.  114.  Paupercs  duo,  altcr 
fiûc  talis,  alter  talis  vcrc  ,  ambo  tamen  viribus 
ac  corporc  validi  ,  fed  utcrquc  mitum  in  mo- 
dum  laborisolbr,  inagnam  ex  colîcvlis  eleemo- 
fynis  pecunix  funima:n  confeccruiu.  Q.  an  prop- 
tcr  fidioncm  i:  incitiam  tcncantur  cam  reflitue- 
re  pauperibus  labori  minime  idoncis. 

R.  Paupcrcm  fîdum  tcneri  ad  rcftitucndum  , 
non  Cic  vcrum  paupercm.  Ri'io  prjmz  partis e(t, 

?uia  irj  tali  cafu  dantes  eliemofynam  dcccjni 
ucruntcirca  nii'l:ricordix  objcdum;  quolcftmi- 
feria  vcra,  non  fiJa,  iitcr  AugufHno  docct  Anjc- 
lic'js  D.;flor  i.  i.q.  30.  art.  i.  Jam  vcro  dcccj'tio 
cifca  objcâum  aufert  confcnfum  ;  ac  propccrcà 
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impcdit  tranflntioncni  dominii,  ut  patct  cxem- 
plo  dutis  rclidx  pro  virginc  ,  qux  (i  accipiatur 
a  puellà  folùm  putative  tali ,  ab  câ  rcftirui  dé- 
bet ,  nifi  cum  ip«.â  à  majori  Fœuitentiario  fuc- 
rit  difpensatum.  Addo  quôd  elecmolynaruni  do- 
natorcs  fuerint  etiam  deccpti  circa  caufam  fina- 
lem.  Licct  cnim  amor  Dei  fit  caufa  facicndi  elce- 
mofynam  in  communi,  tamen  proxima  caula  ob 
quam  fit  eleemofyna  huic  vcl  illi  in  parîiculari , 
cftipfius  miferi.i  quam  rcprxfentat  ,  &  cuiprop- 
terca  quis  fubvcnirc  intendit.  Cùm  igitur  error 
circa  caufam  finalem  ,  pciimar  confcnfum  :  Se 
adûs  fubftantiam  tollat ,  fequitur  quôd  fidus 
pauper  rcifibi  datx  dominium  non  comparavcrir. 

Ratio  Iccundx  partis  clt ,  quia  ille  quantum- 
vis  piger,  erat  tamen  verè  pauper.  Advertit  ta- 
men, &  quidcm  redlè  ,  Petrus  Marchanrius  quôd 
cùm  dicat  Apoftolus,  5/  quis  non  vu/t  operari  ^ 
non  mnnducec ,  inertes  id  genus  perfonx  non  mc- 
rcntur  cxcufationem.  Didliàm  cft  enim  iiomini  :  In 
Judore  vultûs  lui  vc/ceris  pur'-  '::o  j  &  de  muliere 
lauJandà  :  Digiti  ejiis  apprehenderunt  Jiifuin.-,. 
Qucs/Ivit  lanam  &  linum  &•  operata  tjl  conjitio 
manuum  fuarum. 

(^CP  «  Un  Confeflcur  fage  doit  obliger  ces 
jj  fortes  de  mcndians  il  travailler  ;  &  s'ils  ça- 
55  gncnt  plus  qu'ils  n'ont  be(bin  ,  à  donner  quel- 
3)  que  chofe  aux  vrais  pauvres,  à  titre  de  péni- 
>3  tence ,  C\  ce  n't;ft  à  titre  de  reftitution.  N'eft- 
3>  il  pas  vrai,  que  ces  gens- là  débutent  par  vous 
33  dire  qu'ils  ne  peuvent  pas  en  g.igner  :  &  fou- 
33  vent  même  qu'ils  contrcfon:  les  cftropiés,lcs 
33  impotens?  &c.  Or,n'cft-ii  pas  vrai  que  par- 
33  là  ils  trompent  j  &  que  fi  on  connoiiloit  bi^t» 
33  leur  état,  on  leur  fcroit  obferver  l.i  règle  d« 
33  Saint  Paul  :  Si  quis  nonvuU  operari  \  Jtc. 

§.    II. 

Rcjlitulîo  ex  injttflâ  accfptlone. 

Casus  IX.  pag.  II.  Vcnditor  ,  cùm  no-îtu 
muftum  duccrct  al  emptorem  ,  advertit  midiani 
cjuspartem  eltiuxiirc.  Unde  ne  conqueratur  cmp- 
tor  ,  dolium  implcvit  aquâ.  Q.  an  &c  cui  rcftitu- 
tioni  fubjaccat. 

R.  i".  venditorcm  tcneri  ad  aliquam  rcpara- 
tioncm  ;  tùm  quia  vendit  aquam  pro  mufto  ; 
tùm  quia  per  hanc  aqux  mixtioncm  multum  fît 
deterius,  qux  gravis  ert  cniptori";  damnifîcatio. 
Porrô  damni  autorem  ad  ill-id  reficiendum  tcne- 
ri nemo  è  Moraliflis  anibigir. 

R.  i.".  Vcl  muftum  pcr  aqux  mlxtionem  ità 
dctciioratur ,  ut  inutile  fit  ad  ufus  ab  erap;oïc 
intcntos  :  Se  tune  vcnditor  afi  intcgrani  rcfciflio- 
ncm  tcnetur,cùm  cmptor  dnmnificctur  in  toto  ; 
Vcl  multum  pernqur  mixtionem  non  rcdditurro- 
talitcr  inutile  cmp'ori  ;  Se  tutic  tcncrurreficere  ad 
ratam  damni  ,  vidulicct  prctium  pro  aquâ  re['or- 
tatiim  cniprori  rcftitucndo,  ut  datum  intcr  U 
acccptuni  krvetur  xqualitat. 
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Casus  X.  pj!^.  14.  Titius  fubripiens  Ca'i'o  dc- 
ccm  tki;ici  coros,  exciiiplo  fau  cfficaci:cr  adidcm 
ficicnduin  movit  Joamicm  ,  qui  alioqni  non  crac 
fjra:urus.  Q.  an  rcnicucre  tcneaiur  in  locum 
Joanni'),  polito  quô.i  is  non  rcfticuac. 

li.  ncj;ar.  Ratio  cil  ,  quia  Ticius  relative  a! 
Joanncm  non  faiccaufa  furci  ,  feu  polidva  ,  icu 
nfgativa  ,  icÀ  tantiim  occallo  furandi.  Caufa  pur 
rô  ab  occafîonc  cautc  fcccrni  dcbct  :  caufa  enim 
vcl  producit  crfjclum  ,  vd  in  cfFcdum  influit 
ph)iicc  auc  moraliter  :  occafio  aurem  movcr  at- 
fcduiH  ;  un.ic  occaiio  movct  folUiii  o'>)Otrùvc  , 
non  auicin  movcc  caulalitc:'.  Jam  vcro  in  calu 
Titius  non  influxit  in  fu'  i».n  Joannis  politivè  au( 
nrgativc.  Non  pofitivc  i  ncquc  euiiii  ex  pane 
Ticii  iiircrvciii:  mandatuni ,  vcl  conlilium  ,  vcl 
confcnluf,  vcl  palpatio,  vcl  pa-ticipaiio  Non 
eciam  nccativc:  ncc  enim  ex  oHîcio  tcncbaiut 
f.irtunj  Joannis  impcd'rc.  Ergo  fuit  cai)tù:T»  fu:n 
h'ijus  o:cafio,quatcrms  pravo  fuocxcinpl»  J<ian 
rctn  al  furaniim  inouxit;  qnod  tjuidcm  advcr 
fatiir  charitati ,  non  a  >!cro  jul^itix,  cujus  fo'iu^ 
violatio  rcftitucndi  oblii^.itioncm  inducit.  N'cqii- 
ob'iat  propolitio  hxc  j  9.  ab  Innoccutio  XI  dam 
naca  :  Qii  alium  movtt  aui  inducil  ad  inferen- 
ditm  grave  djrnnum  ttrtio ,  non  teneur  ad  refit- 
iLiicnem  i/t:us  dj/nni  tlUti.  Quia  intcll.gcnJa 
eit  de  vc:â  causa  ,  non  de  occalîoiie  ,  ut  du:ct 
Cardenns. 

<^^  «  Si  on  ne  piut  nier  qct  le  fentimcnt  de 
»•  l'Auteur  ne  foit  coininun  ;  peut  nier  qu'il 

»  foit  vrai  ,  &  je  le  crois  très  faux  t)n  oblij^c  . 
•>  rcflirucr  celui  qui  a  conl'cillc  un  larcin;  Oie  on 
••  ne  veut  pas  voir  que  fi  verèa  movent .  exempta 
>»  trahunt.  La  Loi  ?o  ff  ad  Uçem  Aquil.  ilit  tout 
••  «ni. lient  :  Q^ui  o(Cdjionem  prafljt ,  liamnum  ft- 
»>  (ijje  vidttur.  La  propolirion  ccnfurcc  par  In- 
»  nuccnr  Xi  .  oblii;c  a  rcflituer,  non  ("culcr.icnr 
30  celui  qtl  inducit  ce  qui  a.'parricr.t  à  la  canfc  \ 
M  mais  Cl  lui  qui  m»vtt  \  ce  qui  s  entend  fort 
a»  bien  de  l'occalion  donnée  dans  le  fcns  de  l'Au- 
»  leur.  Voye?  mon  Trmé  de  jure  ,  Repart.  1. 
»•  f.    i.  art.  6.  feS!.  \.  n.    j  10. 

Casus  XI.  paf^.  47.  Mario  fc  accufanti  quoi 
ccnr>iiii  ipnofo  ctiipiam  (ubripuilict  ,  iniunxir 
C  >nfe,1.ui.is  ut  ilia  m  psuperc*  «lilLiSuctet  Va 
voit  M;:tiJS  ,  fcd  pauiô  polè  rcl'civit  Pctrum  c(R 
tei  duminum.  Q.  an  deiiuô  tciuatur  ccutum  lUa 
cidcrn   rcllicucrc 

R.  "cj^at.  duinmoiô  dcbitam  a.lliiWuerit  di- 
!''*n'iam  ut  do^ninum  inveoirct.  Ratio  c(l  ,  quia 
)lrrill,cap.  f.  de  ujuris  ,  prx.ipitut  qur 
•  per  ufjrani  parta  hmu  ,  paupcribus  licn 
xur,  linon  ftiperfunc  domini  aut  eorum  hxrcd.s. 
Arqui  CI  conm'ini  Dodoru.n  Icn'u  cadcm  cU 
«Ci  /'•rtivx  con  Uiio  .  quz  ici  per  ulu-am  acqui 
(vx.   Krf'o    (i    Mariut   dchxam  adliibiicrit  dtli 

f|eii:iain  uc  dominnm  invenirct ,  re(t>tuit  q<io  me- 
inti    modo  pornic  ,  ic   luxta  Icirimc  pfrfun 
pram   Domini  v^Iimatcm  ;  a  Icivi'u- non  cft  Jc- 
Buo  aJ  «liAin  idtujiioucui  obligaudus. 
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•i^  «  Le  meilleur  parn  dans  ces  Ibrtes  de  cas- 
»  c'eft  de  dcpoi'cr  la  cbofc  trouvée  ou  volée 
M  dans  les  mains  de  ladminifltateur  de  quelque 
»  Hojiial,  avec  injonûion  de  la  rendre  au 
»  maître  ,  fi  on  le  découvre  ''ans  la  fuire  ;  &  de 
»  l'appliquer  aux  pauvres  ,  fi  on  uc  peut  plus  k 
>*  dccoiivtir  ». 

Casus  XII.  pag.  ço.  AnJra:js  furatus  eft  pu|. 
lum  cquinum  qui  adolcvit.  An  tcneatur  rcUi- 
îucrc  q,uaiuiim  valebat  pullus  rcmpore  furti,  an 
dcd'.cUs  expenlis  quantum  valet  de  prx  cuti. 

/?.  Tcncri  reltituere  quantum  adlu  valet.  Ra- 
tio c(l ,  quia  in  itbus  quz  in:remcntum  liabcut 
ab  mirinicco  ,  incrcmentum  rci  cettinct  ad  euin 
cujuscU  rc-,&  ic  hab.-t  vclut  hudus  naruralis 
qui  domino  debcrur,  Ergo  cùm  pulli  adolelccn- 
tis  incicnaentum  fit  ab  iatrinfeco,  ncceflarium  eft 
ut  ad  dominum  pertinear ,  dcdutlis  tamen  ex- 
pcniis,  *  qjas  domi:  us  fac^uriis  fuillct,  &  qui- 
dctii  Upc  ininori  pretio  quàm  fur  ipie. 

Casus  XUI.  pag.  6  j.  Titi  is  fuiatus  eft  ritu- 
lam  valoiis  10.  iJnim  cnutrivitin  bovem  valcn- 
tein  10  pollca  Ccnfiin  dccrevitad  1  {.  Q.  fccun- 
dum  qucm  valorem  ab  eodcbcat  reltitui. 

R.  Titium  prout  maix  fidei  pollcllorem  tene- 
li  ,  1  ".  rcliitucrcbovcin  cu;u$cumque  valons  ht 
de  p-^xlcnti  (  lctr.ittis  tamcn  eipcnlji  quas  fc- 
cillct  domi.ius)  A:  damna  fi  qux  ex  furto  fecutt 
ûnt,  compcnlarcj  quia  auçincntJin  vcl  de.re- 
incnrvn  valons  cil  aninuli  i-i;rin!'ecum ,  pioin- 
■ie  ccdit  in  utilitatcm  vcl  Jannum  domini,  qui 
nufquam  auinulisdominium  amilit  ;  i*.  tom- 
penlarc  damiium  domino  illatum  ,  confi  icraud« 
valorem  bovis  relative  ad  ccmpus  quo  bo«^(u 
venJi  liifeti  quod  unicc  ex  circumllauîii*  pcrfo- 
iix  ,  otticii  ,  ôic.  collii;i  potcft.  Et  fi  liis  Wni 
pciifatis  tes  a  lliuc  dubia  petinancat ,  coinpenfan- 
duin  t!l  damnum  juxta  alorcm  à  prutlcntibus  6c 
m  aKc  pciitis  tazandum. 

i^^^T*  ««  J'ai  dit  dans  \i  Traité  de  Jure  .  part  1  , 
«  ch.  1  ,  art.  f  ,  fcd.  1 ,  qu'un  polIcfTcur  de 
»  mauvaifc  k>i ,  dans  les  n^ins  duquel  le  p*-!! 
»  dune  cliofc  a  cru  ,  &  puis  diminué,  doit  \z 
»»  tcihtuer  fclun  le  plus  çrand  piix  qu'elle  ait 
»  eu  J'ai  cependant  le  narqtié  que  comme  cci'a 
»  foutt.'c  de  v;r..:i.lcs  dirtjcultés  ,  le  mait  e  à  qui 
»  on  reiid  Ion  i>ien,  ne  doit  pas  cttc  un  ciac- 
»  tetir  impitoyable  m. 

Ca^us  XIV.  pa^-  110.  Ruflicii*  pifrnmque 
nov.is  Ga'  !at  ,  quia  audi  li> 

bus   de  cju  :ai  luillc.   Q.  ^.  ic- 

(ticiicrc. 

R.  Vcl  id  audivif  RufH:t:s  c\  f-^lo  vii\'i  orc  , 
vcl  a   vins    li(vic:h&  &  t  xt 

(raudand  >  L..i  vlia  n  ;  .]  ;  ;  e- 

p<re   folcat ,    <;uao.io  1  npononiur  «cl   âtt^ciitur 
Gabcllz  .  crijiitii  id  ex  )  i'^  .  ^  .\\  i'nr    Uicpiiit* 
!K  murmura  vulf;i   non   ;  n   vcii 

j<ro'i-bi!cni ,  q\i»  ab  h'ii^»  .  ....  ..  •  -  (<>• 

•  ;  MIC  ciw  i!ct  Si  X.  iica  pcccat  >  <  r^ 

I  babilt:cr  6»  iaq  tCACc  jjjicct  L'..>v.  . 
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modi  contta  juiis  Ic^cs  tuilic  impolltas,  optîmc 
porcft  ab  carum  folutionc  cxcuTari.  Hoc  tamcn 
intclli^cndiim  crt  ,  dummodo  abfît  pcriculuin 
fc  famiiiamcj'jc  luam,  li  à  cuftudibiis  apprchcu- 
datur ,  dcpauperandi.  Cùm  cnim  pcriculo  huic  fc 
Taosquc  cxponcrc  ncqucat,  non  police  tune  Ga- 
bcllas  licite  fraudare,  ctiamli  contra  jus  &  tas 
iinpofux  fuilfcnt. 

cJrT*  te  II  faut  toujours  prcfumcr  pour  la  Loi 
»>  &  pour  le  Prince  dont  clic  émane,  les  hon- 
»  néus  gens  font  fouvcnt  les  premiers  à  crier  , 
«  à  fc  plaindre  ,  à  prêter  aux  Souverains  des  mo- 
»)  tifs  qu'ils  nont  pas.  La  grande  règle  doit  être 
^^  celle  de  S.  Paul  :  Cui  tnbutum  ,  tributum  •  cui 
•)  veffigal ,   veHigal. 

Casl's  XV.  pag.  i}<f,  Matcrfamilias  fxpc  pc- 
cuniam  danculùm  fubripit  viro,  aut  aliquid  rci 
iomcfticac  vendit.    Q.  an  jultitiam  Ixdat. 

R.  Vcl  id  facit  ,  cjuia  vit  ,  ctfi  fxpc  monitus 
de  occurrcntibus  indi^rcnciis ,  non  vult  ncccfla- 
ria  providcre  :  vcl  id  facit ,  quia  non  vult  in  ad- 
ininillrarione  domûs  pendcrc  à  marito.  Si  i. 
non  pcccat  ,  feu  prxcisè  expcndendo  quantum 
fuiîicit,  feu  prudcntcr  &:  discrète  nor.nulla  ven- 
dcndo.  Tùm  quia  marito  domum  modcrari  re- 
D'.icntc  ,  adminillratio  hujus  devoKitur  ad  uxo- 
icm  ;  tùm  quia  vir  nonnifi  irraiionabilitcr  invi- 
lus  elfe  potcll.  Si  i.  pcccat,  tùm  quia  ufurpat 
jus  compctcns  marito  j  tùm  quia  dcspoticus  ille 
modus  de  domcfticis  rcbus,  prarcipuè  autcm  alic- 
nando  ,  disponcndi  rationaUilitcr  displicct  viro 
non  rcnucnti  providerc  ncccHaria ,  quando  adrao- 
jjctur.  ♦  De  hoc  fans  in  Diiftionario. 

Casus  XVL  pap.  1S7  Meicator ,  cmptore 
pctentc  certam  fpecicni  mercis  qaam  ipfe  non 
nabct  ,  fîngic  fc  ingredi  domum  ad  cam  fumcn- 
dam  -y  at  pergi:  ad  vicini  mcrcatoris  domum  ,  cam- 
quc  prctio  uovcm  Juliorum  cmptam  ftatim  re- 
vendit Juliis  duodccim.  Q.  an  lucrum  iftuduihil 
habcat  iniqui. 

R.  Vcl  prctium  Juliorum  duodccim  cxccdit 
limites  prctii  jufti  ,'  vel  non  excciit.  Si  cxccdit  , 
jam  cvidcnrtr  injuflum  cft.  Si  non  cxccdit,  ita 
■  mon  fupcrct prctium  fupremum  jeune  nihi!  ha- 
bct  injuQi  ,  cum  liccat  rcgularitcr  vcndcrc  lum- 
nio  prctio  i  nccquis  mcrcator  pta?cipuc  tcneaiur 
mcrccs  vcndcrc  prctio  quo  ipfc  habuit.  Sanc  li 
cas  ab  amico  iiabuilTct  prctio  infra  infîmum  ,  non 
(cncrctut  cas  vcndcrc  infra  infimum.  At  bîc  ad- 
vcrtcndum  ,  non  omncs  rcs  qux  pro  prctio  in- 
fime habcnt  novcm  Julios ,  habcrc  pro  mcdio 
dcccm  cumdimidio,&  duodccim  pro  luprcmo. 
J.ilo  cnim  id  vcrilicctur  de  rcbus,  v.  g  nobilio- 
ribus,  non  tamcn  de  aliis  omnibus  vctificatur. 
Quxdam  cnim  fi  pro  infimo  prctio  novcm  Ju- 
Ijos  habcnt  ,  pru  mcdio  habcnt  Julios  novcm 
cum  dimidio ,  te  pro  fuprcmo  Julios  dcccm. 
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§.   II  L 

Reflitutio  ok  damnum. 

Gasus  XVII.  pag.  5.  Capellanus  cujusdam 
Oratorii  facris  indumcntis  delHtuti ,  ad  Patroiii 
preces  facra  ornamenta  à  vicinis  Eccledis  com- 
modaio  accepit,  ne  Viiitator  Dccretuni  aliquod 
Patroiio  indecorum  conJercc.  Q.  an  aliquid  ini- 
qui fcccrit  Capellanus. 

R.  cum  peccallc  i**.  contra  juftitiam  ,  quia 
coopcratus  clt  injufticix  patroni ,  qui  tcnctui  Ora- 
torio dcccntia  ad  facrum  ornamenta  fuppcditarc; 
1°.  contra  Rcligionem,  quia  pcr  iftam  fraudis 
fpeciem  impediit  ne  Vifuator  pcr  jufluni  decrc- 
tum  cultui  divino  providcret  i  j".  contra  flncc- 
ritacem  ,  cuihxccjus  fîmulatio  contraria  fuit. 

Casus  XVIIL  pa^.  1 1.  Deambulans  quidam 
pcr  moutium  cacumina  ,ubi  pasccbant  ovcs-plu- 
limx,  canis  cjus  manfuctus  ipfas  tcrritavit  ,  ità 
ut  prxcipitcs  ruerint  de  montium  verticc.  Q.  aa 
damnum  illud  compcnfare  tcncatur. 

R.  ncgat.  Ratio  cft ,  quia  ut  quis  damnum  rc- 
ficere  tcncatur,  débet  clic  culpabilitcr  iliatum , 
&  non  nicrc  per  accidens.  Scd  in  ca{u  damnum 
dominogrcgis  illatum  c(l  fine  culpâ  ,  &  mcrè  per 
accidens.  Cùm  cnim  canis  fiipponatur  maufuc-» 
tus,  dominus  ejus  nec  prxvidct ,  nec  prxvidcrc 
potuit  tctrorcm  ovibus  inculfum  :  cùm  oves  ter- 
rcrc,  non  iit  canis  manfucti  ,  fcd  fèrocis.  Ergo 
non  tcnctur  re(icerc  damna  ovium. 

c8Cj=*  m  Cette  dccilion  cft  trop  générale.  Uu 
33  maître  peut  prévoir  que  fon  chien,  quoique 
»  très-doux,  courra  après  les  brebis,  comme 
«  après  les  oifcaux  ,  qu'il  les  effrayera,  &  que 
53  cela  cft  plus  dangcioux  quand  elles  fout  (ur 
33  le  bord  d'un  précipice  ou  d'une  rivicrc,que 
»>  quand  elles  font  en  plaine.  15  « 

Casus  XIX.  pag.  ij.  Sylvcfter  paupcrrimus, 
&  copiosx  familix  parcns,  ut  cum  illâ  duiam 
hicmem  tolerarc  po/Tit  j  hîc  &  illîc  ligna  com- 
burenda  inquirit  :  At  cùm  non  invcniat  arida 
&  infru<flifeia  ,  cxdit  &  aufcrt  frué\ifera,  vcl 
qux  paucis  poil  annis  clTent  domino  valdè  uti-fj 
lia.  Q.   arr  fit  &  quousquc  rcdargucndus. 

R.  Vcl  Sylvtdri  familia  lignis  ad  propcllen»' 
dum  frigus  indigcns ,  cft  in  cxtrcmâ  lignoruia 
ncccffitatc  ,  ità  ut  probabilis  habeatur  timor  pc-- 
riculi  vitx  j  vcl  cft  folùm  in  gravi  ncccfTitatc 
conflitura.  Si  1.  tolcrandus  cft  Sylvcftcr ,  quia  in 
tali  ncccnitatc  omnia  funt  communia  ;  &  ficuc 
in  pari  cafu  dominus  arboium  cas  cxderet  ac 
comburcrct ,  quamvis  fînt  frugifeix;  fie  &  id  fi^ 
mili  naturx  jure  potcft  Sylvcftcr.  Si  1.  gravitcc 
rcdaigui  dcbct ,  ut  conftat  ex  propofuiouc  36  , 
ab  Innoccntio  XI.  rcprobaiâ. 

ésZf  ii  Un  pauvre  J  qui  même  dans  ce  cas  cou- 
>)  pcroit  des  arbres  fruitiers,  s'cxpofcroit  beau- 
»  coup.  Il  faut  donc  lui  dire  tout  uniment  qu'il 
»  aille  mçndicr  du  bois  ;  &  qu'apics  avoir  expo- 
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••  le  les  bclojns  a  Uicu  ,  il  Ils  cxpoic  aux  hom- 
»•   nies.  >j 

Casus  X'!\..  pjg.  I  j.  Pctrus  viJcns  agrurn 
/uuin  ab  atiiniaiibus  vjcini  djinniHcari ,  ca  oc- 
ci  lit  ,  ut  le  iiivlcinncin  (crvct.  Q.  an  mo:ta!iccr 
pc:caverit,  ac  al  rc(bru:ioncm  tcncatiir. 

R.  poliro  c]ujJ  caliis  jToccdat  de  columbis, 
«Uis(]jc  hujusmodi  aiiimji:bus,  uci  ordinaric 
coniingit  :  Vcl  l'ctrus  aliter  dam>ium  iinpcdirc 
non  porcft  ,  vcl  potcft.  Si  non  potclt  (  tjuod  i\\ 
praxi  iiioralitcr  i:upuiri'.>ilc  ccnlco  )  tune  ncc 
pcccat  ,  ucc  rcllituuonis  oncri  (ubjjjct;  quia 
ji»  habcns  bona  fua  tctvandi,  jus  liabct  ca  dc- 
itrucndi  qux  iisdcm  bonis  noccnc.  Si  vc!0  alià 
via  damnum  avcrttrc  porclt,  puta  claniando,  in- 
geiifofisartibus  animalia  arccndo  ,  c]uin  &  fatis 
taclioncin  cxigcndo  ,  ut  prarticarc  (olcut  viri  ti- 
morati  j  tune  iniiiuus  clt  occifor,  iniquus  proin- 
,<lc  dainnifi.aior ,  ôc  quidcr.t  graviter,  li  gravis 
li:  matciia.  \Jn>h  tune  ad  laïaur  illa:i  damni 
xcftitucrc  tcncrur. 

<8Cr-  «  si  cette  dccifion  peut  fcrvir  dans  un 
»»  pays  libre  ,»cliv: -lie  peut  Icrvir  en  France  ,  uù 
«9  les  c«)lombicr$  font  des  llivitudcs  impolccs 
»•  aux  cam|ia^ncs  vojlines.  Mais  les  Seigneurs 
•»  qui  n>ul:ip!uiic  trop  i;:s  pigeons,  ou  ijui  uc  les 
••  nourrilTcnt  pas  en  certains  temps  ,  peuvent  être 
•»  très- coupables  devant  Dieu.  Voyci  les  tcfolu- 
•j  tions  de  M.  delà  ralulic  » 

Casus  XXI.  pag.  }6.  tran^iscus  ad  ob:incn- 
dum  quod  lil'i  d.-i<cb.i:ur,  &:  aha  quant  occnlix 
lubrcptionis  via  ailcqui  non  potcrat,  violentct 
Jcbiruris  doinuni  apcruit ,  &  abiato  quod  libi 
<}cbitum  ciat  ,  olliuin  reliquit  a|.cituin  ;  undc  in- 
l^rclfi  latruncs  inulta  furripuéie.  Q.  an  daninu.n 
a  furibus  illatuin  rcpaiare  tcncatur. 

R.  ncgat.  quia  ca  foiùm  dainiii  caufa  ad  rcfli 
cntioncn  obligat  ,  qux  pcr  le  ad  cjuîdcm  danini 
productioncm  ordinatur.  Atqui  apetirc  januani 
ron  ordinaïur  pcr  le  ad  daninnni  à  latronibus  in- 
fcrcndun).  Non  cntm  ex  apciturâ  janui*  per  le 
^  ut  pluriinùin  fequitur  furtum.  Ligo  tiancis- 
cus  non  fuit  cauCa  p^Bjima  &:  per  Ce  iiuj'js  dani- 
iii  j  licque  ad  nihil  4Rtur.  Qjod  a  h)rtiori  cet - 
lillnnum  erit ,  (i  Franciscus  unicc  ^||o!n^en  a- 
(ioncm  (uani  attentas,  inadvcitenter  oitiuai  do- 
rons tcliqiiit  apcituni. 

^i^j*  "  Il  f.iutquc  l'Auteur  ait  cm  <fcrircdans 
n  un  pays  où  il  ne  (c  irniive  des  volcuis  qu'uue 
X  tji>  dans  nn  (îeclc.  Par  tout  ailleurs  uti  liomnie 
3*.  qui  n'cft  pat  dépourvu  d.-  raifon  ,  jngcia  ai(c- 
M  ment  (|uc  laillet  la  porte  d'une  mailon  ouvcuc 
M  pendant  la  nuit  ,  ccU  virtuellement  inviter  a 
M  iairc  un  mauvais  coup  ceux  qui  ca  cberchcoi 
m  l'occalîijn.  Tant  pis  pour  lui  »  il  n'y  pcMic  pas, 
»  tnimadvtrtt't  Jeiuerjf  ,  dit  Saine  Tlionui. 
M  On  excepte  cependant  le  eus  d'uuc  dilhaù^ion 
»  cnnin  e  invincible.  » 

Casl's  XaIL/'j/^.  )7.  Pctiuf  mandatum  dcdit 
Caïuuc  cciiuini  i  irarciut  Scinproai»,  pizvid<n«> 
Catani  d.^a  ippotiuititatc  plus  lubicptuiui»  cilc  > 

i'^ri.  m. 
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quod  &:  fccit,  bis  centuni  iurando  ,  qux  cua- 
luinplîc ,  nec  rcftituerc  potcrt,  Q.  au  Petrus  ha:c 
ducenra  reUitucre  teoeatur. 

^^ccueri  foliiiumodo  ad  ccntum.  Ratio  c(V, 
q'-^^on  tenctur  in  cafu  nili  SimanHans.  Atqui 
non^jàfiiandaus  nili  in  ordinc  ad  centum  ;  alt4 
:nil|^Pn  fubiipiiit  Caïus  in  grariam  Pcni,  fei 
nomme  pioprio.  Ncc  obllat  quôd  prxviJcrit  Pc- 
tius ,  Caium  plura  fiiratutum  clic  j  quia  prxvifio 
hxc  non  tacit  eum  caufani  damni  ,  (cd  duntaxac 
ir.andaruni  ab  eo  datum ,  quod  cùm  non  fucrit 
nili  ad  ccntum  ,  eum  folummodo  obligar  ad  rc- 
ftitutioncm  cctuuin.  Alioqui  li  mandans  Fran- 
cisco priinâ  vice  occidcre  Scrgiuni  ,  prrN-id:irct , 
ut  prxviderc  potcrat ,  eum  poil  prinura  homi- 
cidnim,  alia  &  alia  deinccps  pattAturuai  eflc;  tc- 
nerctur  ad  damnum  nonn*o.locSer^ii  moire  fccu- 
tum  ,  fcd  ad  ca  etiam  qux  ll-queicntur  ex  motic 
cujuscuniquc  deinccps  a  Fr.ii^cisco  occifi  ,  pofïto 
quod  nulhis  illaium  pcr  lire  Francisci  bomicidia 
ilamnum  rcpararct  ;  quod  fane  ncmo  dixcrit.  Ità 
Arragonius  ,  qui  plûtes  citât  contra  paucos. 

<àCr- «  Je  u'iurots  pas  cru  qu  on  donnâtCD- 
"  cote  de  nos  jojrs  de  fi  pitoyables  decihons. 
»  Bien  loin  d'exempter  Pierre  de  rcflitucr  le» 
»  deux  cens  livres  que  Ton  Mindatairc  a  volées 
»  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ,  )c  l'y  croirois  obligé, 
>•  quand  même  il  lui  auroit  déh-ndu  de  le  faire  ; 
»•  parce  que  mand,ittin  dtdit  periculofum;  oa 
»  cotnme  parle  Bonilace  VllI,  cap.  ulr.  dt  h»" 
>»  tuiciJio  in  6.  :  cùm  mandando  in  culpà  jucrtt  , 
>»  6*  hoc  tvenirc  pojje  dtbutrit  coçitare.  Je  dis  la 
»  mcn-.c  choie  du  l'ccond  cas  :  les  ditii.iihcs  que 
»  l'Auteur  y  trouve,  ne  fout  que -de  pure  ima- 
»  gination.  » 

Casus  XXIII.  paç.  ;8  Pctrus  fxpc  ad  publi:t 
pabula  dcduxit  ovcs  ,  qux  quâdam  die  vi:inuni 
jgruin  ingrcllx,  ma^^nunj  fegcti'Dus  dctrimeo- 
:uai  intulctunt.  Q.  an  ad  hujus  rcparationcni 
icncacur. 

R.  ncgat.  RstÎT  cft  ,  quia  ut  gcnernliter  docent 
Tbcologi,  ncmo  ob  danmum  caf-talc  in  l»':o 
conlcieniix  rcftitucte  tenctur.  Potio  danmum  de 
quo  in  caPi  ,  merc  calualc  cft  ;  eum  plnrics,  àC 
licite  quidem  ,  l'ctrus  ovcs  (uas  ad  ea  pabula  dc- 
d'jxillet,  ncquc  id  uoquam  c^miigiilct  ,  ncc  cz 
or.linaiic  contin^cotibu^  dc'.vjulcr  damnu>n  illui 
pt.rvidctc.  Undc  omiilin  d:'i.;cr'.tix  ia  cufto- 
ilicndis  ovibus  qux  II:.'.:-  n  nuiilcrunt ,  non  fuif 
culpa  tbcolo.;'ci  ,  i'j' ,...'.  Iju,  l'cd  damnum  lim- 
plicitcr  cafualc  rcputan  débet. 

<*:/•  «  Je  crois  an  conctaire  i  •.  que  Pictte  a 
»  péché  rourc<  les  fois  qu'il  n'a  pat  veille  fur  fou 
»  troupeau  i  i'.  qu'a  moi ns  qu'on  ne  le  (up- 
u  pofe  plus  itiipide  que  fct  moutons,  il  a  pu  jc 
M  dii  picvuir  que  \e  mal  qui  «voit  manque  die 
m  fois  d'ai'ivcr  ,  |iouvoi(  aiiiver  ulc  K>i<.  Ln 
•>  fait  t!c  bfcbii  ua  jour  ne  i  •  ■  '  •'v.  <k'  l'aa- 
>*  tic.  Il  ne  faut  qu'un  mitin  ,  l'ombj* 

»  d'un  loup  ,  un  IkIici  en  c'uu  :i  .  p-MU  Jt»  poc- 
»  tct  d'uu  lieu  a  l'auuc.  D'aillcns  ii    1  .'.uiciv 
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n  croK  qu'on  n  aï  ic\u\ Juo  ^ruvi  i  ic'.titution  qnc 
M  Jofîcju'on  cil  coupable  d'une  faute  tbrâloi^i- 
»  qjc  grolliéic  ,   il   ("c  trompe  beaucoup.   Que" 
«•  qu'une  faute  vénielle  obli'^eà  beaucoup^^i 
M  qu'une  faute  nTOrteile  ,  le  dommage  qu^K 
M  caufé ,  peut  être  il  grand  ,    qu'on    CriB|' 
»  fui  mortJti  d'on    reparer  une    partie^^^ 
»j   mon  Tiaitc  de  Jure ,  ch.  i.  art.  5.  55 

Casi'S  XXIV.  pag.  j8.  Tirius  puclhm  fux 
conj'itionjs  fub  fpe  futuri  matrimonii  dcfloravit. 
fJo'io  cam  ducv:rc  volcns,  obllar  patcr  puellje  , 
danini  cidcm  pcr  d.'doiacioncm  illati  coir.pcnfa- 
tioncm  prrrenJens  ,  ut  alscri  fibi  bciic  vifo  fi- 
liain  nuptui  tradat.  Q.  an  jufta  fit  patris  prx 
tencio. 

/?.  ncgar.  Ratio  cft  ,  quia  Titius  ex  vi  con- 
tracms  tcnctur  pucl'.ain  ducerc  ,  en  n  aJ  cam  du 
cendim  ,  non  auccni  dotaiidain  fe  obligavcrit  , 
&  id  a:ceptavc:ir  pucila.  Undc  fi  hanc  duccrc 
parat'js  fit  ,  maxime  cii  n  ejuskm  fie  conditio- 
nis,  abunJe  fati^facit.  Qiomodà  fi  Paulus  vcn- j 
dac  domum  Joanni  cum   paâo  ut   intrà  mcnfem 


RESTJTUTIO.     Tiû?^ 

sj  devoir    en    vertu  des   foiblcs    (oins  qu'elle  a 
jj  plis,  jj 

Casus  XXVI.  paff.  ri8.  Antonius  occidic 
Marinuai  ex  inadvcrtcnrià  folùm  vcniali.  Q.  an 
fub  gravi  ciilpâ  tencatur  resarcirc  damnum  ,  oc- 
cifi  familis  indè  fccutum. 

R.  negat.  Ratio  c(t,  quia  ficuc  fi  in  Marini 
occifionc  nulla  prorfus  intcrvenillet  culpa,  ut  fi 
pcr  cafum  omnino  fortuicum,  vci  motum  primo 
primum  occifus  fuilTct,  Antonius  ad  nullam  om- 
nino damni  rcparationcm  teneretur  j  fie  ncc  uUa 
ci  gravis  impouend.-vcll  obligatio  propccr  inad- 
vcrtciuiani  mcrc  vciiialcm  j  cùm  a'què  rcpugncc 
ut  cffedlus  fiiâ  causa  major  adinittacur,  qtiam  ut 
admitcatur  cflcdus  absque  uliâ  causa.  Iià  Lcs- 
fius,  Lugo ,  &c. 

<^0='  «  Il  n'y  a  qu'à  rétorquer  l'arguînent,  Sc 
»  dire,  qu'un  homme  qui  ne  laiils  pas  d'ctrc 
»  coupable,  ne  doit  pas  être  ménage  comme  uiv 
»  homme  qui  cft  innocent.  Or  Ancomc  cl^  cou-, 
o  pablc  puisqu'il  a. commis  un  vrai  péché,  quoi- 
»  que  léger.  Ajoutez  avec  Leilius,  que  quand  il 


folvat    prc:ium  ,   ex   quo   contradum  focictntis  1  «  s'agic  d'homicide  ,    le  péché   va  aifémcnt  au 
incat  cum  Francisco.   Joanncs  ,  fi  pnfîxo  tcin- 
porc  paratus  fit  prctium  folvere ,   &;  Pauîus  ac- 
ccptarc    nolit  ,   non     tcnctur    de    da  nno   quoj 


l'aulus  ruffcrrct  ;  quia    id   omne  fccic  ,  ad  q.iod 
facicndum  fe  obligiverat. 

«Srs^  «  Ce  point  fcroit  jugé  difTércmment  en 
»»  difFérens  Tribut. aux.  Le  fcducleur  d'une  fille 
3>  fait  injure  à  (es  perc  &  mcre ',  &  on  diioit 
»  qu'ils  ne  font  pas  obligés  a  garder  un  indigne 
»»  accord  qui  s'elt  fait  fans  leur  participation  : 
»»  cependant  l'Auteur  des  Conférences  d'Angers  , 
»  p^nfc  comme  notre  Cafuirtc.  « 

Casus  XXV.  pjg.  87.  Mulicr  proprium  lac- 
tans  infantem  ,  akerum  l.icri  caufa  laéljndum 
recepit  ,  qui  dcfciflu  laélis  urrique  Tufficicn- 
tis  pau'.atim  viribi  dcltit>itus  moritur.  Q  an 
i'iiéla  mulier  graviter  peccavcrit ,  Si  ad  aliquam 
perccptr  pccunix  rcliituriunem   tencatur. 

R.  ad  nihil  tcneri  ,  fi  non  advcrrerit  fe  fuffi- 
cicnicm  pro  duobus  l.iélis  copiam  non  habcrc  ;  Se 
aliundc  omnem  qwam  dcbuir  in  infanris  hujus 
cura  diligcntiam  adhibucrit.  Si  vciô  nutrimcnti 
«Jcfcdum  ,  &  ex  hoc  gravern  pucri  langiiorcm 
przt/idit,  vcl  ut  ficri  fojc:,  dcbaam  in  pucro 
«latricnHo  k  curando  dil^jcitLim  umifit  .  tune  5; 
bomici  iii  rca  lud'caii  dci'c:;  'V  ne  lucum  ex 
▼iolatâ  inftirû  'cferat,  vclut  nuilr  fi  ici  pojfcfror, 
obligaii  débet  al  tcftitiitioncm  pccunix  rcccp 
ti  ,  non  (]jidcm  ioicgrx^  (cJ  justa  vui  pruden 
lis  judicium. 

«8r7*  «Si  l'Xoteur  n'es-ufc  pas  de  péché  & 
3»  de  ffflirution  ,cc  n'cH  pas  fa  fjiitc.  .Son  ioad 
a»  vertcnce  vient  a  tout  propos.  J'aurois  cru  nu'il 
1»  ne  fait  à  une  nouuicc  qi'ine  étincelle  de  ju 
»  gcmcnt  ,  po'T  voir  fi  «"Ile  peut  nourrir  deux 
•»  enfant  a  la  fois  ,  m  fi  cUc  ne  le  pnir  pa*  ; 
»  w\  qii'clle  doit  p'iij  en  vertu  de  l'homici  le 
^  dont  clic    cft   coupable  ,  qu'où  ns  peut  loi 


»  mortel  ;   &   que  dans  le  doute  le  préjugé  ne 
»  doit  pas  erre  en  faveur  du  meurtrier.  Voye/ 


M.  l'endroit  que  j'ai  cité  dans  la  petice  remarque 
"  fur  le  cas  1 5.  « 

Casus  XXVII.  pag.  J]4r-  Antonius  nonnul- 
las  arbusculas  in  campo  alicno  recidit,  valoris 
tune  nummorum  dccem  ,  fed  ,  ut  fpcs  erat,  va- 
lituras  triginta  poffc  annos  duodecim.  Q.  quid 
campi  domino  rcRituerc  tencatur. 

R.  fcdirnendum  ciVz  juxtà  viri  prudentis  ar- 
bitrium.  Siquidcm  ex  unâ  parte  rcdirutio  non  cft 
tantummolo  commcnfuranda  valoii  prxfcnti 
rci  ,  in  quâ  damnum  proximo  illatum  ell  ,  (ed 
etiam  valori  quem  ea  res  in  futurum  habitura 
prudcnter  judicabatur  :  ex  aliâ  vciô  p.arte,  cùni 
id  quod  efi  in  fpe  foTi  non  tanti  vnlcat  ac  quoi 
cft  in  re;  &  arbusculx  variis  in  toro  decennii 
Ispfu  infortuniis  obnoxi.T  fint  ;  confequens  cft 
qiiôd  h.TC  ex  arquo  &  bono  à  viro  prudente  defi- 
nienda  fint.  É^ 

'%'j^  «  Si  Antoine  avSP  volé  une  poule  à  un 
y»  homm^jj^ii  amoit  ailément  pu  s'en  procurer 
»  une  autre,  feroit  il  au  bout  de  dix  ans  obligé 
n  «le  icHituer  tous  les  ceufs  &  tous  les  petits, 
»  qu'elle  auroir  pu  avoir  par  clle-méine  ou  par 
»  les  poulets  qui  en  feri>'.ent  provenus  ?  Non, 
î>  comme  )e  l'ai  dit  dans  la  den  icre  xJdition  du 
»  I  rairé  de  Repitutione ,  pag.  405.  Oi  on  pciic 
>5  dire  la  même  clmfe  dans  le  cas  prélent  :  à  cela 
)>  près  (]ntin  homme  dont  on  coupe  les  jeunes 
n  arbriîTi-au»  ,  peut  le  dégoûter  d'en  planter 
5»  d'autres,  dans  la  crainte  d'un  nouvel  accident. 
»  Ft  alors  fa  perte  cil  fur  le  compte  du  mal- 
»  faitcnr.  » 

Casi's  XXVIII.  paj^.  1}*).  F.imuli  qui  Joan- 
nis  aiinciua  ducebant  ad  paftum  ,  ca  hue  iSc 
illuc  ,  iiiIcTo  Joanne  ,  vagari  permifcrunt> 
ocdc  iiigciîs   fru^ibus   Semproiiii   damauns  fv" 
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cutum  cft.  Q.  an  Joanncs  de   darano   illo    tc- 
ncatur. 

R.  ncgar.  *  Duromodô  Joanncs  famulos  fuos 
prudciucr  clcgctit,  iiscjuc  ,  quantum  fcrcbatcoo- 
dicio  fua  ,  invigilaverit..  Racio  cfl  ,  quia  tune 
alicni  damni  caufa  non  fuit  ,  feu,  mandaco,  Icii 
fuaiione  auc  impulfu  ,  feu  ctiara  ncgligcnriâ. 
Porro  qui  in  alccrius  damnum  non  inâuxic,  ad 
ejus  rcparacioncm  non  tcnctur.  Etfi  aliquando  ad 
cam  obligctur  a  Judicc,  qui  prxfumic  cum  ds- 
biiâ  quoad  faaiulos  fuos  diligentià  ufum  non 
fuilF:. 

Casus  XXIX.  pag.  i6\.  Marcus  ira  com- 
mo:us  in  rijilippuni ,  voluit  xdcs  ipfius  fucccn- 
<icrc  ,  Icd  ex  crrotc  fucccndit  domum  Albcni 
junici  fui.  Q.  an  damnuin  Albcrii  rcpararc  tc- 
ncatur. 

R.  arfirmac.  Ratio  cfl,  quia  quîcumquc  pcr 
aâioncin  formalircr  proxinio  injuriofain  dirc- 
^c  vcl  indirctHc  proxinio  damnum  inculit,iioc 
îpfo  ad  cjus  reparatioiicm  renctur,  licèt  illiid  in 
fcrcndo  ,  ignoravcrit  qualitaccm  paniculari"; 
pcrfonz  cui  nocebat.  Sic  qui  fcicnrer  pcccat  cum 
conjugatâ,  culpam  &  pœnas  adultcrii  incurrir  , 
licct  l'jnorct  quis  fît  maritus  uxoris  ad  quam  ac- 
ccdir.  Parircr  qui  Pctrum  occidit ,  ratus  le  occi- 
•  dcrc  Paulum,  damna  ex  homicidio  fccuto  rcpa 
rare  tcnctur.  t^go  &  in  cafu  tcnctur  Maicus 
illatum  amico  l'uo  damnum  rcfarcirc  ;  cùm 
obligatio  reparandi  damnum  non  (îc  dcfumcnda 
«c  adionc  formalitcr  in)uriosâ  proxinio  ,  ut  ex 
addu«flis  homicidii  &  adultcrii  cxcmplis  mani 
fcQura  c(è. 

Casus  XXX.  fUg.  174.  Pctronius  cxicns  c 
don)0  Lucii  ,  &:  ad  alia  tiiflradus  ,  non  cogi:ai 
de  claudcndo  diiij;cntcr  oftio.  Undc  ingrclli  Tu- 
rcs grave  Lucio  damnum  iiirulcrunt.  Q.  an  Pc- 
tronius ja.^uram  hanc  rcpararc  tcneatur. 

/?.  ncgat.  Ratio  cfl,  quia  Pettonius,  quam- 
vi«  pcr  omiirioncm  diligcntix  liujus  quam  ac- 
curatiorcs  adliibcrc  folcnc  ,  faciliorcni  furibus 
in  xdcs  Lucii  aditum  rciiqucric ,  non  fuit  tamen 
vcl  voluntaiia  furti  caufa  ,  vcl  rcus  culpx  juri- 
dicx  aut  thcolo^icx  contra  juflitinm  comnvjti- 
tivain  ;  cùm  omi.lio  diligcntix  in  clau  ivndo  o!lio 
ex  (lmpli:i  ,  cay:c  %iris  ctiam  f.ipicntioribus  inc- 
viial>ili  diltiactio:ie  l'uboria  tk.  *  Sanc  fiispica- 
cior  matituf  in  his  metitis  alio  rap:z  calibus 
<|uandoquc  fores  domûs  fur  apctta>  tcliquit. 

Casus  XXXI.  pag.  141.  Commodatniius  du- 
bitans  an  cquus  pcr  incutiam  (uam  (ubr -ptus 
fticri; ,  peut  a»  cqui  ptctiuai  rcfundcrc  Domino 
tcnratur. 

R.  quÀi  fi  de  incuriâ  fuâ  cerrus  non  cfV,  &: 
*  ^ttôl  proptcrcà  fur  cq  lum  aSftuIerit  ,  non  tcnc- 
tur cqui  prctium ,  uliamvc  hujus  pictii  parccm 
folvcrc  Domino.  Ratio  c(k  ,  quia  quando  non 
confiât  ccrt6  <fc  culpà,  Ibt  in  polTcirtonc  inno- 
ccntia  ,  ncc  q  Jit  al  rrfUtucioncm  ccrtam  tcnctur 
ob^urum  >{uuium  <ie  damno  illam. 

^^  u  QaAud  j'ai  de  bouoct  taifoni  de  douter 
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»  de  raa  négligence,  |c  dojtc  ncccdaircMicn:  de 
•»  mon  innocence.  Mais  comment  puii  je  me 
»  croire  lurcmcnt  innocent  ,  quand  je  doute 
»  fi  je  le  fuis  î  tt  lur  quoi  fonde  mon  inno» 
»  ccijcc  crt-ellc  plutôt  CD  polfcllion,  que  le  tié- 
»  faut  de  cette  nicme  innocence.  A  la  bonne 
»  licure  donc  que  je  ne  (ois  pas  oblige  a  rcfti- 
»  tuer  tout  y  comme  fi  j'étois  bien  fur  de  mon 
"  tort  ;  mais  que  je  ne  fois  pas  dispcnic  de  toute 
»  rclUtution  ;  com.me  fi  j'<ftois  bien  fur  que  je 
■>•>  n'ai  rien  à  me  rcproclicr.   >• 

Casus  XXXII.  pai;.  158.  Mxvius.ctfi  dili- 
gcntiam  omncm  adîiibuir,  non  po:uit  certo  fcirc 
an  inHuxcrit  in  homicidium.  Q.  an  ad  damui 
rcfufioncm  tcncatur. 

R.  Mime  quidem  cfTe  irrcguTarcm  ,  de  quo 
alibi  5  (cd  non  teneri  ad  repa;ationem  damni  > 
quia  ncmo  ad  rcparationem  ccrtam  tcnctur  pro 
purodubio,  ut  cafu  prxccd.  didumclk.  *  Yidc 
animadvcrfionem  in  liunc  cafum. 

S.  IV. 

Rijlimtio   ex  contra^u. 

Casus  XXXIIl.  paj^.  49.  Titius  boni  fide 
/acobo,  prxf.nti  pccunià  vendidic  bovem,  qui 
port  lioras  vix  qninJccim  pctiit  larciitc  morbo, 
'i:  co  apcito  comp>crtum  efl.  Q.  an  venditor  dc- 
t.dim  liunc  inculpabiliter  ignorans,  tcncatur  ac- 
ccjU'im  prctium  rcllitucic. 

R.  aCarmat.  Licct  enim  ob  bonam  fîdcm  noa 
pcccavcrit  Titius,  tinicn  quia  latcns  dcfcdus  , 
proptcr  quem  bos  ftatim  peiiit,  fuit  circa  fub- 
liantiam  (  bos  enim  graviter  inHrmus,  3f  quidem 
inutibs  emproii,  vcnditus  cfl  pro  fano)  fe^uitur 
contradum  hune  fuillc  nullum  ratione  hujus  ce- 
rorjs  ,  qui  tollit  cont'cnfutn  ad  valorem  contrac- 
tûs  omnino  neccllarium.  Undc  Titius,  qui  dam- 
num illud  rcticcrc  alircr  non  potcrt  ,  quam  per 
rertitutiooem  prcrii  ,  prctium  illud  tcflitucrc  tc- 
nctur. 

<Ô^3*  «  On  ajoute  coiTimun<fmcnt  qu'un  bommc 
»  qui  de  bonne  foi  .m.oit  vendu  d  iiur^li.i.-uii.c 
»  telle  qu'elle  clè,  fans  vouloir  la  garantir,  ne 
»  feroit  tenu  d'aucun  événement.  Mais  on  n  .'  i:c 
»  aulli  qu'en  cliargeantl'acbrrrur  d'un  tel  tfsquc, 
«  il  devroit  lui  vendre  à  mci!L-ut  compte.  »» 

CASt.'s  XXXIV.  pjf^.  17  c.  Bernardus  vc     i- 
dit   cquuin  Scmpronio  ,   cui  occultum  c;  • 
tium  non  apcruit,  cii  n  luper  eo  mi 
intcrrogatus  :  Scicns  rarrrn  eqnti-ri  .i  ■ 
ptum  non  iri ,  (i  viti'.ir  '. 

an  peccaveiit  &:  ad  rc'c 

R.  Si  dcfctflus  enii  tal.. 
teri  inuàlcin  vcl  noiium.  vr 
cavit,  &:  ad  rcfci.iicndutn  coir 
Quia  tune  rcu»  eft  doli       '^^  > 

contradui»    Si   «er6   • 
cq-jtim  roxium  aut  iuu...t..i  -j  . 
IC  intcacum,  tuuc  Bcrnaidut.  <; 
Aaaa  ij 
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terrc^^atus  non  c!l,  m:<]iic  pcccavit ,  ncquc  rcftî- 
tucrc  ccncrur  ,  dummovlô  juxta  r^itioncnn  dcfcc- 
tâs  flc<ccn<jcrit  in  prctio.  Ratio  cft  ,  quia  dcfcc- 
niTi  ojculrans  in  tali  cafa  uiitjr  jure  fuo,  ncc 
nlli  facit  injuriam.  Vide  S.  Thomam,  i.  i.  q. 
7;  ,  a.  J  ,  in  cor  ♦  Scd  &  vide  qua:  fufiùs  dixi  in 
Trad.  de  Conrraif^ibus. 

Casus  XXXV.  pjg.  lîo.  Saccrdos  ab  amico 
monicus  valoicm  moncts  brevi  a  Principe  dimi- 
nutiim  iri,  mutuo  dat  Joanni  ccrram  duplarum 
quantitarem  ,  cum.pado  u:  fibi  foliitionis  teni- 
pore  rcddantur  juxta  valorem  qucm  adu  liabcnt, 
rfuci  traduntur.  Q.  an  licirè. 

R.affivm.  Sccluiîs  mendacio  ac  dolo<;â  invira- 
tioRc,  àquibuimcritô  prarfumitur  Saccrdos  ab- 
horrerc.  Ratio  êft  ,  1".  quia  duplx  ill^  reipsâ 
Unti  valeur ,  ciim  danrnr  :  ac  pro  tanto  impcndi 
poflunt  à  Joannc ,  nifî  diu  différât  :  t°.  Quia  par- 
ticularis  noritia  quam  iiabet  mutuans  ,  non  rcd 
dit  cura  dercrinris  condicionis,  ncc  aifcrt  coni- 
munem  duplarum  atflimationem ,  cui  innitirur 
;uftus  eariirr.dcm  valor.  Dum  er^o  cas  mutuo  dat 
fub  pndido  paflo.utiiur  jure  fuo,  iicut  qui  ven- 
dit mcrces  pretio  currcnti ,  etfi  particulari  notitiâ 
Icia:  caruni  prctium  proximè  ob  fnpcrYenturam 
ilîarum  cupiam  imminuen-lum  elfe;  3".  Quia 
mutuararius  pcffet  huju^modi  duplas  in  mutnum 
rcciperc,  cum  paâ-o  easdcm  rcddendi  in  cedem 
valorej  qu^mvis  crcderct  probabilitcr  earum  va- 
lorem paulo  poft  adaugcndum  cfTc.  Qjarc  i';irur 
non  idem  crit  in  prxfcnti  r  Ira  Bonacina,  Lclllus , 
Lupo,  &:c. 

Casus  XXXVI.  pai^.  ijf,  Fiiius  ,  cui  con 
H3t  patcrnam  harrcduatcm  non  fufficerc  pro  fol- 
vcndis  dcbiiis  qjx  patcr  fuus  contraxit  partim  ex 
contradibus  licitis,  partira  ex  ufurariis.  Quzrir 
an  débita  illicite  contracla  priils  folverc  dcbcat . 
<]uam  qui  fucrunt  licite  ccntracfVa. 

R.  dcbcrc  utiaquc  eodcm  gradu  folvi  pro  rata 
Irarrcditaris  ,    fi    bona   fint    tantùra    pcrfonali'er 
€>biigata.  Rario  efl ,  i".  qwia  obli^atio  alii»;  ante 
«lios  (atisfacicndi  non  cvincirur  ex  Jure,  cùm  in 
eo'nihil  quoad  p  indum  ifturl  ftaruatur  ;  i".  quia 
folvcndi  obiii;ario  in   d-.birorc   provenir  à   lcj;c 
jaflirir  commutativx,  qui  &  rqualitatem  rei  ad 
r;m  rcf'picir,  &  unicuiquc  fuum  reddi  jubcf,  non 
rpcdlando  an  illud  vel  licite  acccprum  Fucrit,  vcl 
cum  alteiiu^  injuria  cujns  rcparationcm  curare 
pcrriiict  ad  aîiam  fpccicni jurtiria,  ncmpc  ad  vindi 
carrvam.Cum  er  »o  quilibet  ex  cre;iitoribus  jus  ha- 
beat  ad  rem  fibi  dcbitam  ex  refpciflivo  cr^ntra^ii  5 
i<ico  ne  alirui  damnum  infcratu:,  fcd  uio  ia  cafn 
fiogulis  crcdicoiibiiî  ad  ratara  facicnda  eft  ,   fer 
▼atâ  fcilicct    proportione  qux  eft  inrer    finf;ula 
Cfcdjta  ;  adco  ut  cui  plus  dcbctur .  plus  ci  dcrm 
propoitioiialircr ,  &  minus  .  cui  minuv  Undc  rc 
gil.i  bxc  :  Qui  prior  efl  lemport ,  potior  tfl  Jure  , 
valrr  quidcu  inrer  crcdin>rcs  c'usdcm  rci  hypo-  | 
tnecarius,  rnn  a'jtem  inrer  crcdirorcs  mcrc  per-  I 
fenalc).  *  v-i,:cr,!inm    banc  latc  propugaavi  in 
1uidldciaic&.Juaitix  [ 
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Casus  XXXVII. /mç.  14.5.  A<;ricola  bonâ  fidc 
bovcm  cmit  à  Lucio  furc  ,  &  paulo  polt  rsvcndic 
Sempronio,  &  nummos  quaruor  in  eâ  rcvenii- 
tionc  lucrarur.  Audit  (ubinde  bovem  hune  à  Lucio 
fuiiVe  fubrcptum  Joanni.  Q,  ad  quid  Agricolate- 
ncacur  refpcclu  Joannis. 

R.  Vcl  Agricola  bovem  hune  à  furc  émit  mi- 
nori  prcrio  quàm  inrrinfecc  valerct  (  folent  eniin 
fures  rem  ablaram  minoris  vendcrcquàra  valeat) 
&  tune  fî  nummi  illi  quatuor  intégrant  juftum 
bovis  pretium  ,  tenetur  cos,  dctradis  expenlls  , 
îcddcrc  Joanni  j  quia  tune  non  funt  faidiis  in- 
duftrin: ,  (ed  pars  valoris  &:  prerii  intrinfeci  ipfius 
bovis.  Vcl  iilum  à  furc  cmit  jufto  pierio;  &  tur.c 
Agricola  ad  nihil  tenetur  :  ii  cnim  quatuor  num- 
mi non  funt  frudus  bovis  ,  nequc  pars  intrinfeci  ^ 
valoris  ejusdem;  fcd  merus  induRrixfrudlus.  Vel 
dcmum  una  portio  ,  putà  duo  ex  his  quatuor 
nummis,  nccclfaria  erat  ad  integrandum  jiiftuiu 
pretium  bovis;  &  tune  Agricola  potefl  duos  re- 
tincrc  ut  fruclum  induRrijc ,  duos  vcrô,  dcduclis 
impcnfîs,  rcRituere  Joanni. 

<§:Cr»  «  Cette  décifîon  eft  juOc  en  fuppof-înt 
55  qu'un  homme  qui  a  acheté  de  bonne  foi  d'un 
"  voleur,  n'cil  pas  tenu  de  rendre  la  choîc  vo- 
»  léc,  ou  fon  prix,  &c.  quand  il  en  connoît  le 
»  maître  après  coup.  J'ai  fuivi  le  fcntimcnt  con-  ■* 
■>■>  traire  dans  le  même  Txv^xii  de  Jure  ^  Repart, 
35   1 ,  cap.  1  ,  art.  6  ifeB.  5  ,  «.  6}  1   6*  feq.  »> 

Casus  XXXVII.  Cœlius  mutuat  Livio  pccn- 
niam  ad  dcccm  annos  ,  co  paflo  ut  fi  ijucrim 
contrahcntium  altcr  moriatur,  dcbitor  fît  liber  j 
(i  autcm  fupcrvixcrint  ambo  ,  mutuararius  dare 
dcbeat  aliquid  ultra  fortcm.  Q.  an  talis  coa- 
tradus  licirus  fit. 

R.  affirmât.  Si  id  quod  à  mutuatario  dandura 
cft  fupra  fortcm,  ità  detcrniinctur,  ut  utcrque  ve- 
rcful)fit  xquali  pcriculo  amifTionis  &  lucrixqua- 
lis.  Ratio  cft,  quia  in  hoc  calu  plena  c(t  xquali- 
tas  ;  cum  utcrque  idem  fubcat  pcriculuin  lucian- 
di  vcl  amittendi  rem  xqualcm.  Nequc  hîc  pro- 
pnc  cft  muruum  ,  vcl  fociccas.  Non  mutuum  ) 
cum  dans  pccuniam  non  poflit  cam  rcpctcrc  ia 
omni  cvcii*tu.  Non  fncictas  ,  cùm  nihil  in  com- 
mune confeiatur.  Eft  crgo  ludus  fortis  ,  &  con- 
vcnrio  fupra  vitanv  &  mortcn)  fundata,  quo:  fub- 
prxdidis  conventiunibus  licita  cfl.  ^  de  ho* 
alibi. 

^.  V. 

Rtjlhutio  ex  mandata  &  confûlo, 

Casus  XXXVIIL  pa^  lyf.  Famulus  c» 
lomini  mandato  fubripuit  l'hilippo  modium  tri- 
tici  ,  de  quo  nihil  participavit.  Q.  an  ad  reflitu- 
tioncm  oblicctur. 

R.  obligaii,  fî  dominus  ipfc  non  rcfiituar. 
Ratio  cfl  ,  q'iia  tara  juhcns  feu  inandins,  quJm 
cxccutiir  feu  mandatarius  fuutcaula  tot.-'lis  furti  3. 
licci  il!c  magiî  prinopalircr ,  iflc  minils.  Utci  — 
que  igiiur  tenetur  ad  intcirram  rcfliiutionen») 
tel  ablatac  :  IkUodaas  ^uidcin  £iiùs  £c  iiuir£ci2«^- 
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<ic;j[:r,  ut  ira  Jivjam  ,  a  quocumquc  alio,  urpotc 
ctufa  prinripalior }  manHatarius  vcrô  in  i^lius 
Hefctflum.  Ncc  obcll  qiiod  c*ccuror  famulus  ni- 
hil  participavcrit  <lc  f  irro.  Id  cnim  ortcn  Jic  qni- 
Hcm  (Jominuin  ex  alio  ctiam  ticulo  ,  niinirum 
rci  acccptx  tcI  confumptr,  a<J  rcUitutionsni  tc- 
ncri  ;  ai  noncximic  famulum  a'o  oacr;  rclliucn- 
di  ,  polito  quôkl  duminus  non  rciViruat.  Si:at 
ncc  cximcrctiir  ab  obligationc  danintim  c  fuc 
ccnfls  .l'idomini  maudatum  rcii5Ctibu>  proilucn' 
xcfarcirc  ,  c6  q«6J  nihil  in  lé  pcrccpidct  lucri. 

Cas'JS  XXXIX.  ibid.  Idem  fimulus  de  prx- 
fcnti  impar  rcHirucndo  ,  obrinct  à  Miilippo  ton 
ilonationcm  Furti.  Q.  an  condonatio  \\xz  ip 
fum  ctiam   mamlinrcin  à  tc'litutioDJ  li'.-icrcr. 

R.  nct;at.  Ratio dc'umitur  ex  mox  Jidis.Herus 
enim  ,  utpticè  mandatis  cft  canhi  primaria  dinini, 
fainulus  aiitcm  caulavmiciis  principalis.  P.irrv!> 
liccc  caufa  minùn  principalisa  rcitirutionc  libc 
retiir,  quando  rci  domin-js  caufain  magis  prin 
cipalcin  a  rcftitutlonc  cximit  ;  non  lamcn  c 
convcrfo.  Sci  qiicmavlmoi^iiin  rcllirucntc  cansii 
minus  principali  in  dcfcihim  princip^liori^ ,  hxc 
adliuc  tcnctur  ifti  damnum  comncnlarc;  iià  lup- 
poiuâ  cciam  condonacionc  fadâ  causjr  minus 
principali,  principalior  caiifa  arlliac  tcftitucte 
tcnctur.  Nec  obftat  qnoJ  forte  domiu'.is  rci  furto 
abla'X  is^noiec  cui  caufx  condonct  ,  &  crc'^at  fc 
principnliuri  condonarc:  Quia  profcdo  moti- 
vum  qjoinducitur  ad  conéonitionem  ,  cil  impo- 
tciuia  pctcntis.  Erj;o  iiunc  folam  ,  &  ex  tali  ino- 
tivoablolvit  ab  o'ili'^aiionc  rcllit'.iendi. 

Casi's  -XL  pjf;.  50.  l'ccriis  videns  apertam 
Scmpionii  oificinam  dixit  Marco  :  Si  nunc  ex 
Scnipronii  mcrcibus  accipcic<;,  ncmo  viicret. 
Quo  audito  M'-rcus  plura  fubripuit.  Q.  an  non 
fjil.'i  pcr  Matcum  rcititutionc ,  l'ci.jk  ad  aliquid 
icncatur. 

R.  Ad  nihil   teneri.  Ratio  cft,  quia  pcr  talc 
did'jm  Pctrus  non  influxit    in   furcum  ;  cum  ncc 
(Icderitmandaium  ,  ncc  condlium  ,  ncc  a!io  modo 
le  liabucrit  ut  caufa  furti.  Nec  oblKii  quôd  fur 
tum  non  foilfrt  commilFum,  (\  Pctrus  taiiacfr'a- 
tns  non  cJfct  :  Hinc  eninti   folùni  coilipitur,  Pc 
nuni  fuilic  furti   occ.ilioncm  ,  Jion   autcm  fujlfc 
caufim  ;  cum  cxpli.ari  non  point  qucm  &  cu- 
jn<   (;enciis  influxum   habucrii   in  fartum  iliud. 
Porto  li  fuit  Itmplex  occalie  ,  non  a  ;t';m  eau  la  , 
jam   non  tenetit  icDituerc;  quia  ((-lum   contia 
chariiaicm  prccavit ,  non  contra  juttitiam.  Ncc 
obflat  ptopolitio    ^9.  ab    Innocentto  XI.   da;ii 
nata  ,  quia  hzc  proccdic  de  causa  daénni  ,  non 
(ic  fimplici  occarutnc. 

^n*  n  Voila  ce  qu'on  appelle  cluder  le*  crn- 
»  fu'ct.  On  a  dé:a  remarque  que  la  propolitioii 
M  condamnée  pir  Innocent  X( ,  dit  limplcmeni  : 
M  Qm/  aiium  mjvtt  aut  inJuci'  j>/  intctndum  f^rj- 
w  Vf  déitnnum  itrtio  ,  non  ttntlur  ad  rtfl.'lutmntm 
w  ift.ui  damni  UlJii.  Or  il  c(l  lut  <|uc  dans  le  cat 
■  dont  il  k'atMt,  l'tirus  movit  O  induxil  Siarcutn 
•  aJ jkhriiitndiU  Stmgrorui  mau4.Voui.,ii>t  il 
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»  n'cft  pas  iiJccdaiic  dcrre  canlc  dans  le  fcns 
»  ti^ou^cux  de  l'Auteur,  pour  cac  obligea  ré- 
»  parer  un  dommage  ,  ou  Pierre  a  é:c  plus  qu'une 
»>  limplc  occafîon.  Qui  ne  voit  en  eftct  qiTC  le 
»  discours  qu'il  a  tenu  à  .Vlarc  eit  un  conlcii  , 
«  &  même  plus  qu'un  confeil  ,  n'y  a  t-il  de  con- 
j>  fcjl  que  quand  on  dit  formellement ,  je  vous 
j»  conjcille  ,  &c.  Propofer  un  vol,  en  montranc 
»  à  un  ho.Tme  peu  fcrupulcux,  coi^bicn  il  cil 
»  aifé  à  faire  j  c'clt  le  conicillcr  trcscfticacc- 
»  cernent.  >> 

Casus  XLI.  pa^.  j7.  Titius  volcnti  furari 
dcccm  ,  l'ualît  ut  futarctur  viginii.  Q.  ad  quid 
tcncatur. 

R.  tcncri  folir-.i  addc:em.  Ratio  cft,  quia  Ti- 
tius folummndo  infiutit  in  damnum  dcccm  ;  cum 
fur  jatn  cliet  à  te  ip(o  dcterminatus  ad  fuiandum 
dcccm  priora.  T.a  Meiina,  Soto  ,  Sec. 

Cas^us  XLII.  pjt;.  yo.  Mntius  dubitar  i*.  an 
pcr  malum  quo<l  dédit  conl.lium  ,  fucrit  caufa 
damni  ;  i*.  an  fucrit  caul'a  abotu'is  foetus  ani- 
m:tti.  Q.  an  dauinum  compcnfarc  dcbcat,  &  aa 
lit  irrcç;Mlaii!i. 

R.  a.*iirmat.  ad  utrumquc.  Ratio  ptimr  partis 
ell ,  quia  cum  ccrtù  conllet ,  datum  elle  confï- 
lium  ad  infcrcnduni  damnum,  &  dubium  l'olum- 
li:  an  inBuxcrii  in  damnum,  pollclfio  non  eiV 
jTo  lilicrt.itc  conlulcntis ,  Ici  pro  coniilio  i 
qucm.itiinoduin  fi  ccrtè  conllct  votum  fuille  emis- 
luni ,  tantiimquc  d'.ibiietuf  an  cum  rcquili'â  in- 
tcntionc  ,  pollcjlio  cft  pro  voto.  Si  aurcm  pos- 
r^ilio  cil  pro  coniilio,  toia  pciircHio  cil  pro 
inrïuxu  in  damnum  ;  l.ccuc  titulo  talis  conlï" 
lii  tcncbitut  Titius  ill.^tum  damnum  compcnlaïc» 
ut  docct  I.ut;o,   disp.    19.  n.  il. 

R  itio  IccuiuKc  partis  cil,  quia  csp.  Il  8c  l}. 
de  homicidto  volunt.  cxfTclVf.n  dccernirur,queni— 
cumque  de  liomicidio  voluntario  dubijm,  uc 
in  prxfcnti  cfl  Marius,  ciîm  foetus  ùipp' natur 
animatus,  pto  ir^c-juUri  habendum  eue  ,  uti  fa" 
pra  diclum  cil.  V.  irregularitat. 

tyy^  ««  Dans  un  doute  bien  fonde,  fi  le  con- 
'>  Icil  qu'on  a  donné  a  iié  ,  ou  n'a  pas  cté  la 
»  caufc  du  domrnai^c  d'un  licrf,  il  faut  rrrlUtucr 
»  f<cundùm  mtnjuram  dubti.  Je  ilrii  m'.ir»  à  un» 
»  homme  à  qui  )C  n'ai  peut  ctie  f:iit  aucun  tott  ,. 
>>  qu'a  celui  a  qui  je  fuit  lur  d'avoir  caaf?  du> 
•j  domir.agr,  i* 

CAsrs  XLIM. /'jjÇ'.  Î-.  Pctro  dicenti  fc  vcllc- 
no^c  fequrnti  cquum  Joanni»  iutari  ,  ar  Lu- 
tas  :  fjciliÙJ  'eft  equun  Jurjrt  Itmpitre  Sdfa  » 
(juo  eli^m  ctnfs  jh/nit.  Qno  .m-'ro  I'.  f-s  tcm» 
pote  Sacri  c    1  m  toia:ur.   Q  c-- 

itjtuentc  ,  tcn- ia::    Luca^  ad  (•.  ••.é 

R.  tcn:ti.  Kjmo  cil  ,  qui)  luat  qui  ^.:i4iw  t'i" 
rari  poil  »>  1  >  !'*^  înalct  bodic  fiian  ,  ter  r-ue 
in  c)i  itucic  i  qi  .  o» 

dlCS   j  ,         Ml,    \cl     1  l- 

ita  icnctur  LtKat  U)  cdu  ;  >• 

iicm  in    defctAum    Pcai    1  .    ,  a 

fu;t  ut  Pcuiu  cali  Rendre  tunois  ucuiiutdau- 
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mitterec ,  à  <juo  potuiiicc  nocturno  ccmporc  ini' 
pediri. 

S.    VI. 

Rcflïtuùo  ex  fcanddlo  6»   tachurnltate. 

Casus    XLIV.  pa§.    145.    Lacnius   fubiipuk 
triticam  coram    Francisco ,   qui    malo    cjusdem 
cxcmplo  duclus  pariccr  fubripui:  oleum.   Q.  an 
Francisco  n^n  rcllitucntc  tencacur  Lacrcius  liani 
num    utrumcjue  rcficerc. 

R.  nc£;at.  Eo  quia  ncquc  fuit  eau  fa  pliylîca  , 
ncc^uc  moralis  ablatiorjs  olci  ;  cùni ,  ut  luppo- 
ricur,  ncquc  juiVcrit,  ncquc  confuiuerit  ,  ncquc, 
dci'urto  illo  Franciscum  laudaveric ,  nec  uUo 
alio  pofuivo  adu  in  illud  influxciit,  aut  ratio- 
nc  otScii  illud  impedire  tcncietur  ,  quaproptcr 
débet  quidcin  rcftiruerc  ablatum  à  fc  furtum,  vcl 
prctiumcjasdcm ,  fcquc  de  Icandalo  alteri  dato  1 
in  Confcllionc  accu  (are  i  at  non  tcnctur  olci 
damnum  rcficerc.  Ità  DD.  communircr. 

«SCT*  «Ce  fentimcnc  n'cft  pas  le  plus  commun 
»  chez  les  Théologiens  exails.  On  l'a  déjà  coni- 
»  battu  ci-dtlTjs  ,  cas  X.  « 

Casus  XLV.  pag.  61.  j^auluscùm  porfet  im- 
pedire damnuiji  viciuo  fuo  à  fuie  infercndum  , 
non  impedivit,  accepta  pccuniâ  ut  taceiet.  Q. 
I^.an  d.imnum  illud  compenfarc  teneaturj  z°. 
an  pecunijnn  accepram  rctincre  poffit. 

R.  pollc  cum  pccuniam  hanc  ,  nifi  furtiva  fit, 
retincie  ;  quia  ficut  banc  propccr  onera  alia  re- 
tinerc  potcrai  ,  it3  &  propccr  fervandiim  filcn- 
tium  tempotc  quo  furtum  commifTum  elK  Licct 
cuim  pcccavcrit  tacendo,  illa  taracii  culpabilis 
omiflio  crat  prctioaertimabilis. 

6fZi^  «  f.'Autcur  ne  dit  rien  fur  la  première 
»  partie  de  ce  cas.  J'ai  foutcnu  dans  le  Tiaité  de 
î>  Jure  ,  &:c.  qu'un  homme  qui  reçoit  de  l'argent 
«  en  pareil  cas  pour  fe  taire  ,  cil  tenu  à  réparer 
30  le  dommage  au  ucfaut  du  voleur;  parce  qu'en 
M  vcrai  -lu  filcncc  qu'il  lui  a  promis  à  prix  d'ar- 
»  gcnt,ii  Ta  rendu  plus  fur  de  fon  coup  &  plus 
n  hardi  a  le  faire.  Je  répète  ici  qu'il  ne  peutgar- 
n  der  l'argent  qu'il  a  reçu  ,  fie  qui  n'cll  que  le 
M  prix- de  fon  iniquité.  « 

Casus  XLVI.  pjg.  141.  Fa£lo  à  Judicibus 
ediclo ,  quôd  omrvcs  qui  aufcrunt  uvas,  ultra 
damni  rcfcdioncm  teiwaniur  (olvcrc  fisco  duos 
aurcos,  Caïus  vincx  cuftos  ,  ctiamfi  vidcat  aii- 
quos  uvas  aufcrrc,  tacet  ,  co  qnôd  ab  bis  mu- 
rera accipiat.  Q.  ad  q  lid  in  for©  confcientix 
ccoeacar. 

y?.  Caium  tcncri  i".  rcQitaerc  ftipcndia;  quia 
hxc  accc»>crac  ob  paclum  vincaium  caltodi-im, 
cjuam  non  cxcrcuit;  i".  rcfircirc  damna  .b  uvas 
afportantibus  illata  ,  fi  ca  ipfi  non  tcficiant  ; 
«juia  bat;  caufavit ,  non  impcditndo  am  dcn'jn- 
ciando  alportantcs,  prout  tcnebaturet  offitio  , 
noBnulli  c'Jin  ctiaTi  obligant  ad  folvcndos  aureo» 
fisco  ob  .'•cnunnationi';  omifTiouem.  Alii  tamcn 
cum  commua. lis    ab  hoc  uncrc  ezcufantj  q'iia 
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nullum  cft  hsco  acquifitum  jus  ad  bas  muliSas 
antc  Judicis  fentcntiam  ,  quâ  proindc  quocum- 
que  modo  impeditâ  ,  ad  nihil  tcnni  débet ,  prx- 
(crtim  cum  officium  ejus  non  eflet  fiscum  muldis 
ditaie,  led  vincarum  dominos  à  damno  per 
cuftodiam  immunes  fervarc.  Bonacina ,  Sporer 
&  alii  iplum  cxcufant  à  reftiiutionc  muncruni 
qux  ab  uvarum  prxdonibus  recepit.  Quia  liccc 
pcccavcrit  contra  julHtiam,  asportationcm  per« 
mittcndo,  nontamen  pcccavit  contra  juftitiam  , 
muncra  accipiendo;  cùm  hxc  ipfi  data  fuerinc 
in  recompciifationcm  favoris  prctio  ieitimabilis 
qucm  f*:cit  transportantibus. 

cgCf*  «  Cette  dernière  partie  de  la  dccifion  cft 
»  fi  mauvaifc,que  je  ne  m'arrêterai  plus  à  la  rc- 
»  futer.  11  y  a  plus  de  dilficulté  à  définir  fi  un 
«  Garde  de  vignes  eft  obligé  à  dédommager  îs 
M  fisc  de  l'amende  qu'il  lura  fait  penlre  par  loii 
3j  lilencc.  Les  plus  rigides  Théologiens  ne  font 
«  pas  d'accord  fur  ce  point.  Je  crois  que  tous  les 
3j  Gardes  qui  manquent  à  ce  devoir,  (ont  tenus 
»  à  reftituer  au  fisc  i  parce  qu'en  vertu  du  padlc 
53  qu'ils  ont  fait  avec  ceux  qui  les  ont  mis  en 
15  place  ,  ils  font  tenus  à  découvrir  ces  fortes 
«  de  maraudeurs.  Il  clt  vrai  que  les  derniers  ne 
53  font  tenus  à  l'amende  ,  qu'en  vertu  de  la  Icn- 
3»  tcncc  du  Juge  :  mais  dès  que  les  premiers 
33  ont  man.]ué  à  une  obligation  Itipulée  &  ac- 
33  ccptée,  ils  y  font  tenus  avant  toute  fcntence. 
33  Voyez  mon  Traité  de  Jure  ,  dernière  édition, 
33  part.  1.  c.  1 ,  <i  num  454.  33 

Casl'S  XLV1I.;7J^.  z  54.  ramulus  videns  altum 
confcrvum  res  domini  fubripientem,  tacet.  Q, 
an  tacendo  juflitiam  violet,  adcoquc  ad  reftitu- 
tionem  tcneatur. 

R.  cum  di(tinâ;ione.  Vel  ifli  famulo  fpccialitcr 
commilîa  cft  cura  &  cuftodia  rerum  domclUca- 
rum  ,  vcl  non.  Si  i.  ejus  filcntium  cft  contra 
jufticiam  ,  fi  absque  gravi  fui  periculo  impedire 
valcat  damnum  domini  ,  cla:iiando  aut  rcfi!lcn- 
do  :  cùmcnim  illud  ex  ofiîciotencatur  impedire, 
eo  ipfo  quo  non  impcdit,  dceft  muncri  fuo, 
adc6]uc  fi  fur  non  folvnt,  in  ejus  locum  folverc 
tcnerur.  Si  z.  fubdiftinguo  :  Vcl  vidct  coniervum 
res  domini  fubripeie  fie  congrcgare  animo  as- 
portandi  &  fu-^icndi  ;  &  tune  dico  cum  conimu- 
niori  ,  filcntium  ejus  adhuc  elle  contra  juftitiam 
cnai  obligationc  rcftitucndi  j  nifi  potcns  clamare 
clainct  ,  &  fuitum  impediat  ,  ficut  &  cxtranto- 
lum  furtum  impedire  tcnctur  :  In  his  enim  cafi- 
biis  famulus  eft  quafi  cuftos  rcrum  domini  ccrtâ 
mcrccde  ad  avcrtendam  carum  jatî^uram  condu- 
dus.  Vcl  vidct  famulum  nliquid  quidcm  fubri- 
l>erc,  fed  non  anirr.o  illud  asportandi  &  fugien- 
ili  ;  &  tune  dico  filcntium  ejus  cflc  tantilm  con- 
tra charitatcm  ,  quatrnus  non  évitât  m.ilum  pro- 
>imi ,  cùm  potcft.  Cetcrùm  cùm  ex  officio  ip- 
fum  svertcrc  non  tcneatur  ,  non  obligitur  aj 
fotvcndjm,  furc  non  fctl vente.  Ità  Giribaldus  , 
de  rc!tit.  cap.  \  ,  dwb.   y  n.  43 . 

(^^^  «  La  dcrniccc  patcic  de  cette  dccifion  us 
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»•  vaut  lien.  Il  en  riflaUcicit  iju'un  domcftiquc 
>}  qui  voie  un  de  fcs  oamaïades  prendtc  fouvciit 
»  quclqacs  boutcilln  du  msilîeur  v;n  ,'6c  des  li- 
M  qjcuis  les  plus  chères  i  ufcr  le  linj^c  de  Ion 
»  maure  ,  &c.  u'cd  cenu  à  rien  de  plus  vis-à  vis 
»  deceiiicmc  ma:rrc,  que  ne  1&  (croit  un^rrjn- 
rt  gcr ,  fous  prétexte  que  ion  compagnon  n'cin- 
»i  porte  tien  hors  de  iamailon,  6c  qu'il  ne  veut 
**  pas  s'enfuir  avec  fa  proie.  Confcqucn:es  que 
«  pcrfonnc  ne  palFcra.  Voyez  le  petit  livre  que 
»  )'ai  donné  a  l'vjinge  des  Otticicrs  de  nraifoa  , 
»  domeUi^jues  ,  &c.  » 

§,    V  I  I. 

RtJÎUuùo  proplcr  homicîdïum  cafuaîe. 

Casus    XLVIIÎ.  pag.    ii8.  P^trus  occidcndo 
/ntouium    dcfeclu   p!enx  advertcnt)!   venialem 
tantùm  culpam  admifit,   Q.   an  fub  gravi  culpà 
tcneatur  damnuin  indc  pioli  cjus  fubfccutum  ic 
farcirc. 

R.  ncgat.  Q'iia  H.-ut  cùin  niill.i  cit  cnlpa  , 
nt  ir»  motibus  piimè  primis  ,  nuUa  efi  o'i^ligatio 
reftitucndi  ;  fie  ubi  levjs  cft  culpa  ,  gravis  refli- 
tucndi  o'jlif^cio  induci  non  potelé  ,  &c.  '^  de 
hh  jam  fupra  S'  )•  cctcros  cai'us  ad  hanc  ma- 
tcriam  fpedantcs  padim  in  hujus  opetis  dccuifu 
frupofuimus. 

S.    VIII. 

Caufx  à  rejlituùone  txcufjntet. 

Ca^OS  XLIX.  paf^.  1x6.  Rufticris  ccrtus  de 
^bito  olim  contrado ,  ioccrtus  ve;6  an  luo 
crcditori  nunc  dcfundlo  fati'fecerit,  cxiliimat  le 
immuncmab  oncre  folvcndi  illiut  hircdibu^,  tt) 
quoi  hîc  &  nunc  dubium  fit  an  adlmc  lit  dcbi- 
tor.   Q-  an  fana  (it  hxc  rufUcana  doûiina. 

R.  necat.  Ex  quo   cni-n  lufticus  ille    dubitai 
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un  fit  adii'ic  d«b;tor,  potins  jadicarc  dcbct  le 
non  cfle  immunem  ab  onerc  folvaidi  hxrcdibii 
crcditoris;  cu.u  in  co  cafu  polTcffio  ftct  prooblt- 
gatiouc  ccrtô  contraââ  ,  quam  fane  non  adx- 
iiuat,  ncque  tollic  folutio  dubia -,  (icut  dubium 
de  voto  adiniplcto  ,  aut  de  Oficio  pcribluto  , 
non  cximit  ab  oncre  impiendi  voturi  &:  rccitandi 
Ofticium.  Nec  eft  quôd  dicatur  ,  in  dubio  mclio- 
rcm  elle  conditioiicm  po/Tîdcntis.  Ex  kâc  cnim 
rcgulâ  poiius  cruiiur  ruiticum  in  cafu  ad  (blvcn- 
dum  tcneri  ;  cùm  ex  didis  pofrclVu>  llct  pro  obii- 
gationc  ccrto  cuntradà.  "Tcnccur  crgo  in  cafu 
l'olvcrc  hacre.iibus  dcfandi  ,  &  qviidcm  in  inte- 
grumjHifi  ccrtus  fitdc  partiali  fol  .tionc  jam  fadà, 
ut  contra  Layminum  icâc  tiadit  Mcrolia  :  pos- 
{cHio  cnim  ftat  pro  ob'.igationc  totali;  &  cxc- 
cutio  obligationis  ,  utpotc  quiJ  fadi  ,  non  prr- 
fumitur,  i  ifi  probetur.  Hinc  (icut  in  dubio  aa 
nuidquam  Oflicii  recitatcrim  ,  tcncor  totum  Of- 
ncium  rccitarc,  ira  à  pari  ,  &c.  ♦  Non  cil  uri- 
que  lazior  iit::  hrc  Autoris  nonii  te'.blutio. 
Quid  in  cafu  dubii  paribns  hinc  &  indc  mcmcn- 
tis  ful^ulti  facicnJum  nobis  viJeatUr  ,  jam  plu- 
rics  diximus. 

Casus  L.  pag.  1.C-J.  Mcrcaror  fraude  &  do- 
lo  cmprorcs  inducic  ad  eincndum  pictio  fuprc- 
mo ,  at  fc  immunem  crédit  à  rei^icucnJo  ,  eo 
quoi  fuprcmuni  pretium  fit  intrà  jufli  prctii  la- 
ritudincm.  Q.  an  bcnc  fcnriat. 

R.  ncgat.  l".  quia  dolosc  indgdus  ad  cn-.cn- 
dum  prctio  fuprcmo  non  rcnfctur  voluntsric  h» 
iJ  confcnlllfe  ;  i*.  quia  pcr  dolum  hune  priva- 
tus  clt  jure  quod  habcnc  cnipturcs  cmcndi  ab 
aliis  pietio  infimo,  vcl  mcdio  candcm  merccm. 
Qiiaproprcr  in  cafu  canttim  cniptnribus  rctici 
débet  ,  quanti  minoris  rmilleiit  ab  aiiis,  fi  mcr- 
ca^oris  fiaudem  ac  dolum  cognovillcnt.  5cd  de 
hoc  jam  fupra  ,  at  5c  de  nonnullis  aiiis  aJ  hanc 
niaieiiam  fpcdantibus. 


•*■ 
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SACERDO^. 

y    I  DE    VCrbum    CELEBRA  N  s. 


SACRILEGIUM. 


Cas'JS  I.  pêg.  4(.Pemit  fradâ  capfuiâ  Con» 
fcffinnalis  in  Ecclcfû  pofiti  ,  ul>i  Sa  crdos  btc- 
viariu'ii  ,  aliosquc  libros  pro  audiendis  confcs- 
£oMibui  utiict  atîervare  fnlct;  &  breviarium  ^ 
ijbrcM  alio«  fubripuit.  Q.  an  m  fcntcntiâ  co- 
rum  ,  qui  nc^ant  ad  facrilcgium  fuffivctc  pr.vcitc 
furari  r:.Ti  in  EccUliâ»  sdkuc  Parus  facriicgium 
CoTimïfrtit. 

ML  ac^4c.  ia  l»c  caiamcgmte  fcatcotiâ,  fut-  ï  fu 
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fjam.  Uoic  ficut  in  hàc  fenccntia  ,  c]ui  talcs  (cllas 
in  Ecclclià  cxiltcntcs  furarccur,  non  committc- 
rct    facrilcgium,  uc    inrer  alios    doccc    Diana  5 
lie  ncc  iii  prxlcnti  Pccrus  juxta  caadcm  Icnton 
tiam  Jiccndus  cil  l'acrilcsîiiun  comiuiliiic. 

diZr'  «  Il  cil  auroic  peu  coûté  pour  ajouter, 
y>  i|uc  le  Icutrucut  ic  plus  commun  ,  le  plus  na- 
»  turcl  ,  le  plus  lùr  pour  la  coufcicncc  &i  pour 
«  la  contjilion  ,  rej.^,ardc  tout  vol  ta:c  da:is  la 
»j  Maifun  de  Dieu  comme  unfacriicgc,  klon 
»  ce  mot  h  connu  de  Jean  YIII,  Can.  11. 
10  XVII.  r|.  4.  SjcriUgium  committhur  aufirendo 
»  facrum  de  Jacro  ,  zel  nonjacrum  Jejucro  ,  vil 
M  J'jcrum  de  non  fûcro.  Ces  paroles  non  Jucrum 
«  de  facro  l'ont  indctînies  j  &  ce  qui  tuic  leur 
«  donne  un  fens  général  :  Q.vi  Monaiicria  6' 
«  EccUfias  ir.fnneiurit ,  &  depojuj  \el  atia.  qux- 
»  l:bet  indi  exirahunt ,  facrilegi  tant.  « 

Casus  m.  pag.  150.  Joannes  tanijuam  gravis 
facrilcgii  rcus  arguitur  a  Coutcllario,  tjuia  eu  n 
jccordatus  fucrit  unius  Icthalis  peccati  m  uhimà 
Confeffionc  oblici ,  dumerat  proximè  rccepturus 
racra.:i  Synaxim,  hanc  rccepit ,  né  prarmillo  «-lui- 
dcm  zOn\  coiitritionis.  Q.  an  jure  icdaiguacur. 

R.  malc  rcdai^jui,  lî  dum  peccati  hujus  recor- 
Jitus  cil ,  non  pocerac  à  lacrâ  niensa  reccdcrc  , 
cj'iin  circUiiiftantibus  prxberctur  occafio  judican- 
<ii  co  itra  ipîuin.  Cùm  enin)  pcr  prxviam  oC  tar- 
inalitcr  intcgram  Confcfiionem  lucric  à  peccato 
Icthali  o'jlito  jndiredc  abfolutus,  nulbin  habuit 
obiigationcni  prarmittcndi  aûum  contiitionis  u: 
limite  ai  tucharitnam  acccdcrct.  Si  vcio  Joannes 
o'uliii  peccati  nicnior,  reccdcrc  potcrac  a  locj  ,  in 
ouo  proximc  tcccpiurus  erat  facram  Synaxim  abs 
^ue  prardidlâlui  lufamacionc,  vcl  proximi  admi- 
racionc ,  ut  facile  contingerc  potclh  Ciim  multi 
fuleanc  al>  Altari  vcl  facrâ  Mcnsâ  recedcrc,  dun. 
i.Aa  admiiùflratur  Cï.ra  Synaxis,  tune  reccdi:rc 
dcbuic,  ut  prxiniilâ  uovâ  obliii  pcccaci  CuuLs 
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hune,  ad  Lii<.iiaiiuiam  rite  dispo^cus  acccdcrcc. 
Ita  Suarez,  Bonacina  ,  &c. 

^C?*  «  J'ai  luivi  le  icntinicnt  contiaire  à  la 
«  fccoiuic  partie  de  cette  déciliou  dans  le  liaiié 
«  des  SS.  Myllcies,  cliap.  i,  n,  8.  Je  prie  tju'oo 
«  y  ait  lecours,  &  qu'on  ne  (é  rende  a  mes  rai- 
3>  lojis  qu'après  les  avoir  bien  discutées.  Je  fuis 
«  bonimc,  ^:  plus  ailé  a  me  tromper  qu'un  au- 
5j  tre.  On  trouvera  à  U  fin  du  Traité  de  i'OJficc 
>;  Divin  les  objedions  qui  m'ont  été  laites  contre 
3j  ce  même  fentimcnt.  Je  puis  ajouter  ici  qu'il 
»  elt  fuivi  dans  des  Mailons  t:és-picu(és  à:  très- 
M  éclairées.  33 

Casl's  \{\.  pag.  18}.  Lulius  Sacerdos  in  fami- 
liaribus  colloquus  lolet  fréquenter  ad  facetias  6C 
)ocos  abuti  veibis  ac  icncennis  lacra:  Sciiptur<e. 
Q.  an  Icclialis  facrilcgii  reum  (c  conltituar. 

R.  artirinat.  Loquendo  de  vcrbis  Scriptuia:  for- 
maliter  talibus,  nimlium  diélaris  a  bpiritu  ban- 
tlo.  Ra:io  ell ,  quia  violât  les  ;acr.is  propriè  ta- 
ies :  ac  frcqucns  abufus  vcrborum  ,  cjua:  iplis 
etiain  Aiiç^elis  vencrabiiia  lune,  con'inet  con- 
tcmptum  ,  lalccm  iinplicitum  ,  ipfîus  Dci ,  &'  gra- 
vem  iriogat  injutiam  Spiritui  Sanclo  ,  cujus  lunt 
verba;  unJe  Graftius  abufum  hun*»vocat  fcelus 
immanc  Acccdir  etiam  fcaudalum  attenta  (]uali- 
tate  perfon.i;  Saccrdotis. 

Dixi  ,  loqiiendo  de  verbis  Scriptum  formaUler 
talibus.  Quia  11  abuterctur  quibusdani  verbis  , 
qux  cxtanc  quidcm  in  facris  Codicibus  ,  fed  ex 
aliis,  &  ciuidom  profanis  viris  leferuntur  ,  qua- 
lia  funt  ilCa  Fclli  Ad,  1 1.  Ad  Cafarem  appeÛajUy 
ad  Cfffarcm  ibis,  z  gravi  lacrilegii  culpa  cxcu- 
lari  puflît. 

c&o*  «  Voilà  une  décifion  qui  mciite  bien 
>3  qu'on  y  penfe.  J'ai  eu  le  bonheur  d  ccre  élevé 
)>  dans  un  Séminaire  cii  cette  indigne  profana- 
■>■>  tion  ne  palfoit  pas  impunément.  Il  faut  ccpeii- 
»  daat  peL'i  le  aijt  ubuii  ad jamias. 


SALUTATIO     ANGELICA. 


Casus  I.  pag.  9.  Paroclius  non  habens  nifi 
faruulan  ,  quz  nelcit  pullarc  campanas,  omittit 
darc  ri>'num  Salutationis  A..g.;|ica:  in  aurorà  & 
mendie.  Q.  an  fit  excuiauiijs  ,  an  lun  c  contra 
graviter  delinquar  in  officio  luo  polt  conccflîo- 
ncm  Indulgentix  Bcncditti  XIII. 

R.  non  dclinquerc  graviter.  Ratio  efl ,  q-iia 
ouliibi  rcpcrirur  bo;  p.xccptum  oblvpns  fub 
gravi.  C-irarc  tamen  débet  Parocliuv  quantum 
uotcfl ,  ut  fuo  tcmporc  dentur  figna  Salutationis 
Angelicx  j  eu  n  l'altor  follicitus  elfe  dcbcat  ,  ut 
IBcdiis  non  folùin  nccclfariis  >  fcd  ciiaui  uulibus, 


utl  dubio  procul  funr  Tndulgcntix,  populuni  fuum 
ad  xtcrnam  falutem  d'rigat. 

<^r*  Casus  II.  Marins  ,  nupcr  in  Paiojiium 
eleélus,  qurrit  an  roto  anni  decurfu  rccitanda  fit 
Saluratio  Angclica  ab  iis  qui  Induli^cntiain  preci 
huic  annexam  perciperc  volunt. 

R.  negat.  Sratuitcnim  Uencdidus  XIV  ut  qui 
ftiunt  Antiphonau)  Regiiut  Cali  ,  candrm  cuni 
vcrfu  *c  ora'.ionc  :  Dcus  qui  per  tefurreUionem  ^ 
&c.  recitent  t()to  tempoïc  Paschàli.  Cetcris  ve:o 
fullicit  ut  pro  antiquo  more  Saluiationctn  Angc- 
licam  tcciteuc. 
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-Le s  cas  que  l'Auteur  fe  propofc  lur  la  fatlsfadlon  ,  ou  la  pénitence  en- 
jointe, regardent  T'.  la  qualité;  2".  la  manière;  3^',  Ion  dciai;  ^' .  la  ccliation; 
j°.  la  commutation  qu'un  autre  Confeffcur  peut  en  taire. 


i.  r. 

Satij/a^io    quoad  qualltatcm. 

Casus  l.  pag.  40.   Parochus  pccnitciiti  vcnc- 
rcis  culpis  allucto  pro  pocnitcotiâ  injunxic  Ma 
trimonium.  Q.   an  bcnc. 

R.  ncgat.  ttli  cnim  optimum  crat  ci  Matri- 
inonium  confulcrc,  cjuia  mclius  ejl  nubere  qu^im 
uri,  non  cit  tatncn  i-l  à  ContcHatio  in)ungcn- 
dum  ;  tum  proptcr  immcnla  hujuscc  ftatûs  onc- 
la;  rum  proptcr  maxima^  libcrtarcm  i.]uam  Ma- 
trimonium  icquirit.  ♦  De  hoc  jam  alibi. 

Casus  II.-  pag.  Î40  &  1J4.  Confcllarius  ut 
in  ruralt  Para-ciâ  poputum  ailiciac  ad  ficqucn- 
tiam  Sacramcnti  l'ocnitcntix  ,  non  alias  pro  gra- 
vibus  ctiam  pcccatis  panircntias  iinponit,  cjuam 
opcra  alias  tlcbita ,  v.  15.  Sacri  auJitioncm  in  dic 
fcllo  Si  (îmilia.  Q.  an  hxc  agcnJi  ratio  lit  ab 
omni  culpâ  immunis. 

R.  ncgar.  Ratio  cft  ,  quia  licct  prudcus  Con- 
fclTarius  ,  ciim  timct  ne  accdiolus  pacnitcns  , 
muitis  gravatus  dchdis,  condiguam  iatistactio- 
ncm  non  Ht  cxccuturus  ,  podit  ci  unà  cum  ali 
<juo  opcrc  libcro  opcra  ctiam  alias  débita  in  pue 
uitcntiatn  injtmgcic  ;  rcgularitcr  tamcn  loijiicn- 
do  ,  dehent  Sdcerdotes  ,  Pcrnircntia:  Miniihi  , 
tjuaniiim  fpintus  &  prudcniU  fu^gtjjeril^^o  qua- 
htate  crimtnum  6»  panitcniium  facultale  ,  Jjlit- 
Lircs  ft*  conventtntes  fatisjj^iones  injun^cre  ;  rù 
Ji  jorù  peccMÙs  conniveani....  alitnorum  pcccato 
rum  panictp<s  efficijn:ur,  ut  ait  Tridcntinuin  , 
fcll.  14,  cap.  8.  Ciim  autcm  rota  hxc  do^bina 
corruat,  fi  ob  gcncralc  motivum  pupulos  ad  Sa 
crament!  frcqucntiam  allicicndi  ,  li(fitum  torct 
non  alia  pro  gravibus  ctiam  culpis  opcra  in- 
jungcrc  pcrnitcntiha:  ,  quam  c]ux  ja.n  titulis 
aliis  débita  funt ,  diccndum  ctï  agcndi  rationcm 
à  Confcdario  noDro  tcncri  confuctam  ,  non  clic 
ab  omni  culpâ  immuncm.  Ità  Lu'^o  ,  disp.  if  , 
n.  f-j.  Et  vcro  fatistadlio  facramrntalis  imponi- 
rur  in  vindi^am  prztccitorum  cx,.cinium  ,  3c  ut 
frcnuni  ab  iptis  tctiahcns,  Qnan  ;'oir«'>  cafiiga- 
lioncm  ,  quant  frcni  (pccicm  cxpciuu;  pcrnitcn^, 
c]ui  ad  id  foliim  obli^acur  ad  quod  jam  aotca 
obligaïus  erit  ? 

Caji'S   III.  ;>jp.  iiç.  Confrllarius  ai  cxiir- 

pandam  à  p<rnitcu(c  confuctudmciu  vctba  lar- 

(ia   profcrcndi  ,   injungic  ci  ut  quoiics   lîrailia 

•roûrct  inp'>flcrum  ,    lin^ui  cruccm  cIIjwuci 

J'm:.  IIL 


in   tctrâ.  Q.   an  pacnitcns  id   acccptarc  tcnca- 
tur. 

R.  affirmât.  Si  confclfarius  pœnîtcntiam  banc 
nccclfaiiam  judicct  ,  cnmquc  ipli  ad  discrccuni 
aliquoil  tcmpus  imp^nat ,  &  ut  cxcqucndam  ia 
ciicuinllantiis  ubi  pccnitcns  id  absquc  fui  in- 
ta. ma  potcrit.  Ratio  cft  ,  quia  paniicus  tcnc- 
tur  paicrc  Confcllatio  ncdum  ut  Judici,  veriirn 
ctiam  ut  Medico.  Alias  fupciriua  foret  potcftas 
iigaiidi  cidcm  ad  inHrmitatis  mcdicamcntum 
concéda  ,  &  Tridcntinum  pcrperàm  Confcllariit 
prilcriplillcr ,  ut  (atistadioncm  impojiant ,  non 
mofio  in  pritcritnrum  caftigationcm  ,  (cd  criam 
ut  frcnuni  rctrahcns  a  futuris.  banc  veto  pocni- 
tentia  hzc  ncc  irrationabilis  eft  ,  ncc  indiscrc- 
ca  ;  cum  &  czpcrienci.i  confier  ,  nullum  aliud 
icmcdium  cire  illo  crticacius,  &  aliundc  id  gcnas 
Confuctudinarii  miilcotics  prjcbcant  fcandalum  , 
cui  quanr\im  ficti  potcil  ,  occurri  débet.  Vcllc 
jutcni ,  ur  aliqui  dicunt,  fc  Dci  judicio  fubmit» 
tcrc  quoad  fatisfactioncm  ,  cil  fimul  vcllc  diu- 
tiiis  quam  par  fit,  protrahcrc  parcetn  intcgralcm 
Sacramcnti  ,  maxin.c  li  quis  intcndat  Dco  fa- 
tisfaccrc  in  Purgatorio.  Dcindc  quis  cH  certut 
quôd  eo  ibit  ?  &c. 

<At7*  ««  Ce  dernier  article  ne  fignific  rien.  Il 
>»  n'y  a  de  facisladion  Licramcntcllc  que  celle 
»  qui  cil  impoléc  pat  le  Miniflie  de  la  Péni- 
»  tcucc. » 

V  II. 

Sjùsfjclio  quoad  modum. 

Casus  IV.  paç;.  I49.  Ciim  inrnxilfct  Pctr« 
Confcllarius  pro  facramcntali  rj:i^'aChonc  ,  ut 
pcr  nicnfcm  quolibet  fclto  dic  .Millas  dtia<  audi- 
ret  ,  Pctrus  proprix  îndwlv;cns  (ncDidix  Mii'as 
diias  in  duobus  Altaribu'î  civkm 
bratas  audirc  coolucvic.  Q.  an  >. 
fati^fccerit. 

'»•   QuamvM  cnim  pofTîf  qni*  »»no  tmi- 

(]uando  aliu  i 
ublij'ationcm  ;  <y 
ccnduni  cU   notu  . 
adtu  podc  pluiiUiis  obi: 
de  cum  Coifv  ;'  i:.i  .    i: 
audiiiuncm    . 

iinponctc  ou.. .  , -  , 

auj:^i.ii  ,  uc  apparet  lùm  ci  coiniMul  cumoi 
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fculu  ,  tu  il  ^.   pirmctiitiaiii    praxi  ,  l'aiis  CO  i(T.t 
Pctruin  ia  caiu  nctjuaijuam  obligaiioni  fu.c  fc 
Cilfc  latis. 

<^:y'  ce  Les  fid.les  aïTiflciu  à  la  Mcfic  comir- 
■>  au  fcvl  facrificc  d'un  mcmc  Prêtre;  &  quani^ 
»  ils  en  ont  choilî  une,  ils  n'ufcroient,  fi  ce  n'cù 
»  vers  le  commciKcmcnr ,  la  quitter  pour  sVi 
»  tenir  a  une  autre  qu'ils  vcrroicnt  devoir  être 
•>  plus    ourte.  » 

Casi's  \-  p-J^-  ift.  Pcrnitens,  cui  fuit  impo- 
/ita  a  Confclfario  clecmoiviia   pauperi  clar'^icn 
di  ,  haiic  infumpiît  in  alenHâ  matre  pauperc.  Q 
an  obligationi  libi  pcr  Confcirariura  impofitx  fa 
tisfcccrit. 

_  /?.  ncgat.  Ratio  eft,  quîa  cùm  filius  natur^li 
pieraris  jure  teneatur  priberc  matri  alimenta, lar- 
gitio  qua:  marri  impendirur,  non  poteft  propriê 
elcemofyna  dici,  fed  potiiis  Icgalis  dcbiti  folu 
tic  ad  quam  filius ,  modo  divcs  faris ,  pet  Judi- 
ccm  compelli  potcft  ,  cù:n  jgitur  mens  Confeila- 
rii  erogandani  pauperi  (tipem  iniungcntis  non  ea 
fit,  ut  Icgalis  debiti  folutioncm  pricipiat,  bcne 
vcrô  ut  opus  fatisfadorium  nullo  alio  titulo  de- 
bitum  imponat  ,  coni'eqtjcns  cil  ut  poenitcns  de 
quo  in  cafu,  per  indultam  matri  largitionem  mi- 
nime fatisfccerit.  Ità  Diana.  *  Quis  contradiccre 
aufît? 

Casus  yi.pag.  17^.  Paulus  jam  moriturus  , 
licet  volunrarias  poenircntias  nunq  lam  amplexus 
lit,  putat  fe  fatisfeciirc  pro  pœnâ  temporal!  pcc- 
catis  fuis  débita  ,  ofTcrendo  auditioncs  Sacri  fcftis 
dicbus,  jejuuia,  &  alia  hujusmodi  ad  aux  jam 
ex  praccepco  Ecclefix  tcncbatur.  Q.  an  pr'obabilis 
jît  ha:c  c;us  opinatio. 

R.  affirmât.  Ratio  efl,  quia  ad  fatlsfacicndum 
Dco  pro  tcmporali  pœnâ  débita  pcccatis  jam 
ouoad  culpara  remi/Tis  ,  non  rcquiruntur  ncccs- 
fario  opéra  fupcrerogationis,  fcd  fufficiuntaliun- 
dc  dcbira,  fivc  ex  prxccpto  ,  (ivc  ex  voro.  Sicut 
enim  prxccpta  fervando  meremur  vitam  ztcr- 
nam  ,  fie  ocr  opcra  prxccpta  pofTumus  Dco  dc- 
bitam  prxl>crc  fatisfadioncm  ;  cô  prxcipuc  quôd 
opéra  prxdicla  ,  utpotè  fcnfualitati  oppofita , 
lunt  aliquQ  fcmpcr  modo  pcrnalia,  &  perconfc- 
çjuens  ctiam  fatisfactoria.  Et  verù  Ecclefia  nobis 
jcjunia  &  alia  piy-tatis  opéra  prxcipit,  ut  iisdcm 
mcdiis  honorcm  fîmul  &  fatisfadioncm  Deo  pra:- 
beamus  ;  &  tanta  cft  divinx  munificcntix  largi- 
tas  ,  ut  idem  opus  reciperc  dignetur ,  five  pro 
folutione  obfcquii,  fivc  proculparum  noftrarum 
latisfadionc.  Jgitur  probabilitcr  cxiaimat  Pc 
trus  fe  per  opcr;»  alias  débita  Deo  pro  reraporali 
a  fe  Jucndà  pocn.î  fati'fcciffcltà  Suarcz,  disp.  37, 
icft.  tf.  Lugo,  disp.  14,  num.  41. 

«^  «  Pure  qucAion  de  S.holnftiquc^.  Cet 
>î  homme  fi  crzCi  à  accomplir  tous  les  préceptes, 
»  n'a  t  il  jamais  entendu  la  Mefîc  les  jours  ou- 
«  vriers,  donné  l'aumôn?,  que  quand  elle  étoir 
«  de  précepte  rigoureux,  gagne  li  Indulçen- 
«  CCS,  m  Jubile  ,  &c  ?  On  a  examiné  v.  Indul- 
*  g<nua  ,  quelques  cas  que  l'Autctr  met  eu- 
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»  corc  daus    Ion  index   loas  le   turc  de  batis- 
»  faSio.  j> 

§.  III. 

S  lùs^jftio  quoad  dilatîonem  &  cejfatïonem. 

Casus  VII.  paç;.  17 r  Andréas  per  notabilc 
tempus  diflu  it  adimplce  ptrnitcntiam  (ibi  à 
Conteffario  impofîcam  ;  e;>iiu|uc  pollea  in  ftattt 
p  ccati  adimplcvic.  Q.  an  peccaverit  graviter. 

R.  afHrM)at.  quoad  primam  partem  &  néga- 
tive quoad  fecundam.  Ratio  primx  partis  cit  , 
']u  a  quando  t«;mpus  poenitentix  non  eft  a  Con- 
felTario  determinatum ,  mens  iplius  cÙ.  ut  ca  im- 
pleatur  quam  pri  lim  con.modè  ficri  potelé,  (Icuc 
in  operibus  ex  voto  debitis ,  aliisque  fîmilibus 
contingit.  Un. le  fi  Andréas  ex  gravi  ncgligcntiâ 
pœnitcntiam  dillulit,  non  potcll  a  gravi  culpâ 
excufari. 

Ratio  fccundx  partis  cfl:,  quia  fîcut  non  pec- 
cat  graviter  qui  prxcepta  jeiunii ,  Milfx  audien- 
dx ,  Otïicii  rccitandi  &  id  genus  alia  in  (latu  pcc- 
cati  m.oitalis  exequitur  ^  ità  ncquc  qui  in  eodcm 
riatu  pocnitcntiam  facranientalcm  adimplet;  prx- 
ftrtini  ciim  per  pœnitentiam  in  tali  ftatu  pcr- 
acflaiu  impediatur  ad  fummum  rcmilVio  pcrna: 
temporalis  qux  peccatis  corrcfpondet  ;  qiiod  non 
importât  talem  iireverentiani,  ut  ad  cuipam  Ic- 
thalem  trahcnda  fit.  Eapropter  nec  Confcrfarii 
folcnt  pcrnitentcs  inrerrogare  utrùm  poeniteniia 
in  Icthali  peradta  fuetit ,  nec  pocnitentes  bonx 
ceteroqul  confcicntix  de  hoc  fe  accufatc  folenr. 
Ità  Lugo,  disp.  15  ,  n.  }i. 

<^Zr'  «  Au  moins  auroit-il  fallu  ajouter  qu'il 
"  y  a  bien  de  la  diftcrcucc  entre  un  homme 
55  qui  étant  retombé  demande  férieufcment  par- 
3î  don  à  Dieu  de  fou  péché  i&  celui  qui  y  d5- 
»  meure  tranquillement  ,  &  perféverc  dans  la 
3>  voK>nté  d'y  demeurer,  fans  aucun  dcfir  de  re- 
'1  venir  à  Dieu.  Si  les  Confcifcurs  n'y  font  pas 
■>■>  d'attention  ,  c'eft  l-.nir  faute.  Voyez  ce  que  j'en 
"  ai  dit,  roni.  %  de  la  Morale  ,  part,  x  ,  ch.  3  , 
>j  att.  <t  à  la  fin.  3> 

Casus  VIII.  pa^.  44.  Confeffarius  juveni  vc- 
nereis  aflucto  injunxit  ut  ter  in  hcbdomadâ  cjuin- 
dccim  Pater  &  Ave  bracliiis  extenfîs  recitaier» 
Vcriim  quia  faventc  Deo  à  pravâ  confuctudine 
rcfîpuit,  pœnitentiam  hanc,  licct  à  fe  accpra- 
tam  ,  non  adimplcvit.  Q.  an  fît  à  culpj'i  im- 
munis. 

R.  ncgat.  Ratio  cfl,  quod  pœnitentia  hxc, 
non  molo  medicinalis  effet,  fed  &  fatisfaéloria» 
ut  hinc  colligitur  quôd  tota  fît  pœnitentia  juveni 
impoflra.  Quarc  licct  ut  medicinalis  ,  non  e/Tcc 
arnpliù'.  obligatoria,  juxra  illud  :  Medicinâ  non 
efl  opits  valentibus  ,  bic.  tamcn  nt  fadsfaéloria 
pro  pcccatis,  erat  adhuc  obligatoria,  ne  Pœni- 
tcntix  Sjcramcntum  parte  carcrct  intcgrali.  Qua- 
rc M '61  juvcnis  à  pravo  lial)itu  fît  cmcndatus  , 
fuflîcit  quidcm  ut  ConfcrTarius  talem  ci  u.iiiUcre 
poUic  pœaitcuùam  ,  noa  tamcn  ut  fu  ablblutc 
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«b  oncrcfatis  t.icicndicxcniptus.  Qaod  (i,  qui  non 
jcjunaTit  in  d'cbus  ab  hcdcfià  prxlctiptis  ,  non 
ampliils  tcncrur  j^junarc,  hoc  cft  quia  EcJt.!!r 
obligationcm  )ciunii  huic  vcl  illi  dJci  affixit  :  At 
Cotifc/rarius  pocnitcDtiam  ad  annum  injuiiclam 
non  ità  anno  huic  a'iigac,  ut  cani  clapfo  anno 
corrucrc  vcitt.  Undc  (\\ix  fuo  ccmporc  impicta 
non  c(\  ,  poil  illud  ariimpicri  dcbct. 

■Scy*  "  Il  y  a  «]uclquc  choie  de  louche  dans 
i*  cetrc  décifion  comme  en  plulicurs  aurtcs  de 
»  notre  Cafiiiftc.  Q-iand  le  Confcircur  auroit 
>»  donné  d'autres  pénitence";  avec  celle  dont  il 
»  s'agit ,  le  pénitent  eûr  toujours  été  oblige  i  l.i 
»»  f.iirc.  D'ailleurs  il  jr  a  des  médccircs  de  pré- 
•  caution  ,  &c  propre  à  cmpcchçr  la  rechute  : 
•*  Or  celles-ci  ne  font  jamais  plus  nccciTaues  , 
»»  qu'en  matière  d'imjjurctc  ,  qui  cft  comme  on 
u  la  oiivent  rc'pécé  d'après  S.  Thomas  ;  f-^itium 
m  adhxjivum.it 

S.  lY. 

SatisfiHio  quoad  commutationem. 

Casus  IX.  pao;.  41.  Titio  injwnxit  ConfelTa- 
rîus  ut  lus  in  mcnfe  per  annum  jcjunarct ,  quoJ 
»nimo  Hncerc  impkndi  acccptavit.  Vciiim  quia 
ci  prrniccntijr  dcett  jam  à  nienlibus  quinqur 
proptcr  jcjiinii  difficuUatem  ,  aJ  ahum  rccurrit 
Confenartum,  &  ab  eo  pxnitcntij;  huj'is  com- 
■latationcm  pol^ulat ,  né  amplius  eidcni  illius 
violand*  pcriculo  (ubjaccat.  Q  an  cam  Confcs 
farius  perniucatc  pollit  non  aucbtâ  ex  intcgro  aut 
ex  parte,  prtori  pccoitcnris  ronfclllonc. 

tl.  aflEirin.  Ratio  eft  ,  quia  ftcundus  Confes- 
farius  non  iuJicnt  causa  ablol<i(c  incnenitâ,  ut 
anVfJOt  Di  (îtorc<i  coiurarii  ;  tô  quia  Iicct  non 
cognoscai  caulam  clarc  6i  diltiii«ltc  ,  ut  rcq^uic- 
rci'ir  fi  dcberct  ludiciuni  fcirc  de  juftit'â  ,  qi.â 
prior  |yruiicnria  impofîta  fuit  ;  iliam  tamcn 
cot^noscii  quantum  (aii^  c\\  a<l  pcrinuraiidaiii  por 
niccntianititnlo  «lirticuhatis  adiUam  impicndam, 
ut  in  cal'u.  Scilicct  cnim  ex  quali'atc  pacnitcn 
tix  huius  non  potclt  ncn  C"j;no«^ccre  aiiquo  mo- 
do catifann  prwpur  qnm  fuir  impofita  Si  cnim 
impolita  pccuitcniia   fucrit  gravis  &  diutuma  , 
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coj^noscct  cnu  ain  fuiiic  n.agni  momcnti  nittn- 
(ivc  &  cxtendsc.  Si  gravis,  led  brcvis ,  caulaia 
fuilFc  gravcm  foiiim  inrenfivc  •,  li  mcdiocris  , 
fuifTc  medjocrem  ,  quod  lufficit  ad  fervandant 
proportioneni  intcr  pccnitcntiam  &:  peccatum  ,  8c 
de  aJ  pcrmutandam  pcrniicntiam  absquc  mvâ  ,  ' 
c!arâ  &  diftiniftâ  omnium  peccatorum  ci'nfcllio- 
ne  ,  ciim  id  czic;it  bonum  pu'oitcncis.  Ita  càm 
Cirib.  plurcs  Do<iîores. 

«ÇCT^  "  11  peut  ailcmcnt  ariivcr  qu'un  Confes- 
M  fcur  rigide  ou  peu  éclairé  ,  dnnnc  une  pcni- 
«  tencc  trop  forte.  Il  peut  arriver  que  l'obliga- 
»  tion  de  jeûner  deux  fois  par  mois  durant  une 
»  année.  Toit  ,  eu  égard  aux  ho:rcuis  pallécs  du 
»  pénitent,  une  pénitence  ircs-lé«^cre  •,  &  qt  c  la 
»  difficulté  qu'il  trouve  a  la  remplir,  ne  vienne 
>j  que  d'une  funcfle  indolence  Le  Confellcur 
»  doit  donc  connoittc  Ion  état  .  non  par  une 
»  nouvelle  confcllion  aufTi  déraillcc  que  la  prc- 
>3  mierc ,  s'il  a  litu  de  la  juger  valide  ;  rr,a,$  par 
>j  une  acculation  qui  le  lui  falFc  connoitrc  ca 
»  fiibflance.  Sans  cela  ou  il  changera  ma^  p^o- 
>>  pos  Ci  première  pénitence,  ou  il  lui  clWnl  Iti- 
n  tuera  une  autre  auhazaid  Se  fans  lumicrc.  C'cll 
»j  le  fcntimcnt  des  plus  fa^jcs  Théologiens  >> 

Casl's  X.  pag  i6<).  Villicus  accc.  ta  a  Con- 
tell.-.rio  pcriiitcntiâ  confitcndi  per  anm.m  fcmel 
in  nienfc,  hanc  à  fcmcff 'o  fil'i  per  t. es  primot 
rrenfcs  commutavi:  in  rccirationcm  unius  inte- 
gri  Rofaiii  pro  quâliLei  vice.  Q.  an  id  po- 
lucrit. 

R.  ncgat.  Ratio  cft,  quia  pœnirentix  commu- 
tatio  elt  jurisdiâionis  aflus  &  adio  (acruncn» 
talisj  cii)nsiiiodi  plane  non  cil  coimiutatio  hbi  \ 
\' illico  fjCla  .  quamvis  rciani  îiCXà  fuillct  in  mc- 
lius.  Ncc  obilat  pariras  de  voto.  «juod  à  vovcn-c 
mutari  po-.ll  in  aliquid  eviJcntcr  mcîius.  Ciini 
«.nim  votum  pf'ptiâ  voluntate  ccTjfî'im  lit,  nihil 
obclt ,  quin  Deo  confcnticnrc  ,  in  n.eliu*  com- 
m  iietur.  Ai  Utisfnâ;o  i.npofira  rrt  a  Confcffatio, 
qui  talc  opus  '{..iiimin  tiim  impoluit,  nrquc  il- 
lud lubjccit  dispodrioiii  pcrnircnti^.  Ta  Gobac 
cum  communioti .  *  mimai  qaod  non  cum  una-* 
nimi. 


«le*  -ei»  «1&  +3is^  -m  -m-m^KB  «es^  ^^  -sis^ 
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Ca««'s  I  &  n.  pj^.  T.  Parochus  parum  ftudii 
tmans  ,  ic  ncfcicns  »juid  agcic  dcbcat  fcrotini\ 
hotis  ,  fréquentât  cniu^dam  Parnchiani  dn:num  . 
in  ijuâ  coram  pliinbus  fcurriUs  Ictmonc^  inJH 
tuir.  Q.  I*.  an  pcccei  giavncr }  i^.  in  quâ  & 
quo(upli:i  fpccie. 

R.  ad  I.  Parorhum  hune  ,  attenta  przcisé 
frurrilitarr  (crmonum,  per  fc  foliim  pcccarc  ve- 
nitlitcr.  Ra;io  cit.  «juia  fcurrilitas  ,  gcncratim 
lotiucudo  ,  ùvc  ia  vctbii,  tîvc  iu  gclUbus  liti»  Ut, 


Imper  dtcit  iliquil  minus  honcOi  ,  quod  ab 
<miiii  cuipi  cxculati  non  poicll,  (U  U  Cioii  , 
hscobar,  •  a  Jott'  ''  fftrri. 

Pin   l'.aitt  fcuniliiJtt  vtrkorum ; 

iiiia  (i  per  tc.i«[  ;  am  .  Ac  avcrlioncm  à 

Itudio,  Ta  <><.hus  tierce  obcundU  nuinciibui  fuis 
impar ,  duUio  procul  pcccairt  Irthalitcr. 

Pixi  X*.  ptr  ft^  quia  p«f  accident  poterie  mer* 
talitci  pc.'care  .  qu^d  u;  pcrfpuuum  liât. 

R.  ad  1.  i'ai(Kham  pccO'r  |k-c.  jto  fcaodaii , 
Bb;>b  ij 
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&  contra  cam  virtuccm  cji  Icuiiilia  opponun- 
tur.  Katio  cit,  quia  ciim  Pjiochus  cencacur  po- 
pulum  pasccrc  cxcmplo  ,  &'  ciJcm  elle  lux  fupra 
canJclabrum  podta,  cilm  kuriilia  profère  cor.im 
Parochianis,  cos  ad  talia  vcl  hiiiilia  allicic  &  in- 
•  virât ,  in  quo  (îta  eft  fcandali  malitia  ,  &  proxi- 
jna  occafio  ruina;  rpiritiialis  proximi.  Hoc  autcm 
fcandali  pcccatum  morrale  eric,  (1  Parochiani  ex 
fcurrilium  prolatione  fumant  occalioncra  morca- 
litcr  pcccandi ,  ut  tradunt  Doiflorcs  de  verbis  jo- 
cofis  prolaris  à  Rcligioro  corani  feminis  c]ux  In- 
de pcccati  mortalis  occafioncm  fumcrc  pofllnt  ; 
quod  in  Parocho  cvcnire  facile  potcll ,  tùin  at- 
tenta obligatione  pascendi  populuni  excniplojtiim 
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quîa  Nugœ  in  orc  Jccularium  ,  biasphcmia  Junt  in 
or£  Sjcerdotum,'^ii  ait  D.  Bernardus.  Vciuale  vc- 
10  pqccatum  ciit;  (i  Parochianis  prabeatur  ran- 
tùm  ruinaj  vcnialis  occalîo.  Ultra  peccatum  fcan- 
dali peccaret  idem  Parochus  contra  caftitatem 
Dec  promillam  ,  (i  veiba  fcurrilia  fièrent  causa 
deledationis  venerex ,  Se  fie  fcmpcr  effet  nior- 
tale  :  peccaret  contra  juftitiàm  ,  mortaliter  auc 
venialiter  pro  qualitate  matcrix  ,  fi  fcurrilitas 
famam  ptoximi  «lenigraret  ;  &  fie  discurraido  de 
aliis  materiis ,  circa  quas  fcuirilitas  cjus  vcrfare- 
tur.  Hxc  apud  oiithcs  communia  font.  Addc,  &. 
ab  eis  qui  fouiras  agerc  amant  ,  fcriô  perpen- 
dcnda. 


SEPULTURA. 


Casos  I.  pas;.  iT  Obfletrix  dubia  an  nasccns 
infans  vivat,  annon  ,  eum  rite  baptilat  fub  con- 
dit'ioi^fî  es  ï/zv/^j.  Infante  foras  extradto  nullum 
apparct  in  eo  vitx  fignum.  Res  defertur  ad  Vi- 
carium  abfcnre  Paroclio.  Quxrit  ille  num  infan- 
tcm  bunc  in  locè  facro    fepclire  debcat,  an  non. 

R.  Scpcliendum  elfe  in  loco  facro.  Rario  cR: , 
quia  in  dubio  de  valorc  Bapti^mi,  Bap:ismus  flat 
pro  infante.  Atqui  in  cafu  dubitatur  tantùm  de 
valorc  Baptismi  ,  ciira  dubitetur  tantùm  de 
vilâ  infantis  temporc  coilationis  Baptismi.  Quod 
cnim  iufans  poftquam  cdituseft,  moituus  ap- 
paruerit,  ad  (ummum  probat  eum  natum  elle 
Biortjum ,  non  vcrô  mortuum  jam  fuiffc,  dum 
bapnfatus  cft.  Ergo  pro  infante  ftat  Baptisma, 
ficquc  li.]'.iidè  conllat  hune  in  loco  facro  fepc- 
lic'idum.  *  Ercvms  lu  dubiu  benignior  fentcn- 
ua  prxfciri  débet. 

Casl'S  II.  pa^.  60.  Quxritur  an  in  loco  fa- 
cro fepclicndiis  fit  juvcnis  ,  cui  cum  ex  arbore 
ubi  fiuehis  fubripiebat ,  cecidilfcr  ,  fenfibus  dcs- 
ttCO(£>  ,  nullaquc  cxhibcnti  doloris  figna ,  im- 
percita  fuit  abfolutio  fub  conditione. 

R.  afBrmat.  Tum  quia  non  confiât  juvenis  hu 
jui pcccatum  fuiflc  grave, tùm  quiadat.îetiam  gra- 
vitatcnon  conflarct  fcific  notoriiim  |;eccatorcm; 
aim  quia  licèt  id  conflarct ,  ciim  fucrit  fub  con- 
ditione ablulucus  ,  ccnfcri  débet  rcconciiiatus 
£cc!cfix.   De  hoc  jam  atibi. 

Casus  III.  p.%(^  98.  Saccrdos  pi,r  cuidam    fo 
Jalitati  adfcriptus ,  prxfcrjbit  moiier.do,  ut  cor 
pus  fimm  etUKdcm  fodaliratis  habitii  vcUirum  ad 
lipulrutamdcfcratur.  Q.  an  dispofitiohxcpiccxc 
cutioni  mandari  punît; 

R.  ncgat  Qu.imvis  cnim  pias  fît  ac  latiJabi 
lis  mo'  Laicorum  ,  fi  ad  cxhibcrJam  vcneratio- 
Bcmquam  in  vità  erga  San(f>  )<;  Iialnicrjnt  ,  dis- 
ganant  in  nicirc  ,  ur  Rclic^ii  i-!  -t'ï'M''!"!  vc!  So- 
•ic'3':r  (.,-.Sj-,i  indu'i  ad  ::!ni'  •iin  li.fcranrtir  , 
aao  !m    vita   cnntume- 

Sii  &   Iii    l'ihifu  ic'i- 


gîofo  non  fepcliantur  pofl:  vîtam  prorsùs  irreli- 
giofam  ,  ut  annotavit  Theophilus  Rainaudus: 
Atramcn  laudabilis  elle  non  potcll  talis  dispo— 
fitio  ,  fi  fiât  à  Sacerdote  vel  alio  Clericali  mi- 
litix  adfcripto;  quia  horum  quilibet  ad  fcpul- 
ruram  deferri  débet  e.i  facrâ  indutus  veftc  ,  quam 
Ordinis  fui  ratio  depofcit,  uti  fub  titulo  de  Exe- 
quiis  fancit  Rituale  Romanum,  cujus  dispolicio- 
nem  omninô  fervandam  effc  prxcepit  Cicmens 
XI  ,  per  Edidum  fuum  ,  die  4  Fcbr.  170^  ,  uc 
videre  efl: ,  pag.  317.  BuUarii  ipfius. 

•^ZP  «  J'ai  vu  dans  mon  enfance  des  Prêtres 
"  fcculiers  portés  au  lieu  de  la  fcpulturc  avec 
"  leurs  habits  facerdotau*.  Aujourd'hui  il  n'y  a 
»  prefque  plus  en  France  que  des  Prêtres  de  Com- 
»  munautc  qu'on  enterre  ainfi.  Du  rcftc  la  dé- 
»  cifion   de  l'Auteur  efl  très  fage.  33 

Casus  IV.  pag.  113.  homo  divcs  ac  plus 
mandat  antc  mortem ,  ut  corpus  fuum  absi.]uc 
oinni  proisus  funcbri  pompa  ad  tumulum  defc- 
ratur.  Dispofitioni  huic  refiflit  Parochus.  Q, 
Urcr  laudandus  fit ,  divcsnc  an  Parochus. 

R.  Si  pcrfuncbrcm  ponipam  id  prxcisè  intcl- 
ligatur  quod  ad  nobilium  gloriam  &  diflin£lio- 
nem  ficri  foiet ,  laudanda  ell  ,  non  Parochi  rc- 
fillcntia  ,  {'cA  nobilis  viri  dispofitio  jcùinhxc  ut 
pi  a  Se  homilis  Dco  fit  acceptior.  Si  verô  pom- 
pa: fiincbris  nominc  veniant  pii  illi  ac  primxvx 
antiquitatis  ritus,  quos  in  fcpclifndis  Fidclium 
corporibus  obfervat  Ecdefia  ,  laudari  débet  Pa- 
rochus,  non  divcs  j  ciîin  apertc  pixfcrilïat  Ri- 
ruaic  Romanum  ut  P.irochi  fummo  ftudio  fa- 
tras Ecclwfix  ccrcmonias  in  cxcquiis  Fidcliuni 
icrincant  8c  obfcrvcnr  ;  quod  &:  citato  fuprà 
Edido  commendavit  Climcns  XI. 

CASVi  W.  pag.  131.  Parocluis  Antonium  ,  quî 
fcpiiituram  extra  Ecclefi.im  Parochialeni  elcgc- 
rat  ,  coegit  jam  proximum  morti  nd  elcdinncni 
hanc  icvocandam.  Q.  an  Parochus  cenfuram 
aliq'.inni  iiicuircrit. 
ii!.-i.^"it.D:  Luc  csfj  iam  didara.  V.  ccnfur.  n.i' , 
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Casus  VI.  pji;.  11%.  Ofci  d'Jos  jnter  mi- 
lites rixi,  ahei:  alccruni  provocavic  ad  lim^ularc 
ccrcamcn  iilicù  pcragcnduin  ïd  loco  parutn  dis- 
caïui ,  ubi  ab  co  iiucrfcclus  cil.  Q.  an  is  in 
loco   facro    ùpcliri    pollic. 

R.  aflSrm.  Ratio  cit  ,  quia  graves  pocnz  tiim 
privationis  fcpultuix  ccdcliallticx ,  tum  &  cx- 
comniunicationis,  nonnili  contra  vcrc  &  pio- 
pric    ducllantcs  conlHtutx  Tunt.   Porto    itùliccs 
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prxdlûi  vcruiu  ducllum  non  commiscrc.  Aii  uuc 
cnim  rccjuiritur  ut  -luo  prxnacditaïc  &  ex  prx- 
viâ  convcntionc  dimiccnt.  Id  autcm  locuin  noa 
habct  in  cafu  ;  ubi  altcr  altcrum  ex  primo  ira- 
cundijc  motu  incitavit  ad  pugnaro  in  loco  vici- 
no.  Erpocum  vcrfcmur  in  materia  odiosâ  ,  qu* 
qua  talis  rcllringi  dcbct,  potiùs  qaàxu  cirtudi  , 
&ic.   lu  Docloics  commuuiicr. 


S  I  G  I  L  L  U  M. 


Cascs  I.  pag.  é^.  Parochus  ex  Confcfllonc 
refcicns  famuluin  luum  clFc  furem.  Claudit  cap- 
fulas  quas  non  daudcbat  prius;  nequc  eo  jam 
ne  antca  ,  uticur  ad  numciandam  pcciiniam.  Q. 
an  (î;^illum  violet. 

R.  aiHrmat.  Ratio  c\ï  ,  quia  vj  fcicntix  Con 
fcflîonis  id  cfficit  vcl  omittit,  quod  alias  fâclu- 
•■us  vol  umitrurus  non  crat  j  cujus  rationc  Con- 
fcllio  rcdditur  oïliofa  fa;nuIo,  qui  cum  ruborc 
&  vcrecundij  tcntit  fua  libi  furta  cxprobraii  , 
contra  Hncm  fipilli  factamcntalis  ,  qui  i$  fuie  ne 
Fidclcs  à  Confcirionc  ,  tanquam  diiHciliori  ,  & 
quad;Aitcou$  proditoriâ,  rctrahcrcr.cur.  Ica  Lu- 
gu  ,   Diana  ,  &c. 

Ca^us  II  pjg.  66.  ConfcfTaiîus  cuju^dam  Op- 
ptdi  dcclaravit  amicis  quibusJam  gravia  in  co 
Oppido  pcrpccrari  pcccata.  Q.  an  absquc  fi^illi 
fVaclionc. 

R.  DCga^  Liccr  enim  dubicencaliqui  ,  &  alii 
magis  communitcr  negcnt  fîgillum  abeo  Franf;i  , 
qui  talia  dicit  de  amplà  Civitatc  ,  vcl  Oia-ccii , 
qjia  (ic  nulli  tic  in]ufia,ncc  vcrcri  cflnè  quis  in 
parriculari  dij;nofcatur  :  Quia  tamcn  in  prxl'cnti 
Icrmo  cfl  de  Oppido  ,  qui  locus  ut  plu|fekim  ncc 
larc  patct ,  nec  abunJar  civibus ,  cct^n  c\\  in 
cafu  li^ilhim  à  Co.fcllario  violari  ;  quia  t'acilc 
ex  tali  loquelâ  icdundat  aliqua  fuspicio  contia 
tjmani  part'.cularium.  *  Quin  î^'  aliquando  ré- 
bus propiùs  infpeclis  detcgi  pollunt  ici,  de  qui- 
bus  nequidcm  antea  dubitabatur. 

Casus  111  p-ig.  94.  Confc/Iarius  orat  amicum 
fiium  Bononiain    ndeuntcm ,  ut  libi  a  l'ccnitcn- 
ciatio  obtincat   facultatcm   abfulvcndi    poenitcn 
tcm  ab  inccOu  in  confcdîonc  audito.  Q.  an  ali 
quo  modo  violet  (igillum  (acramentalc. 

R.  Vcl  amicus  Confctrarii  ex  hâc  inccHiis  no- 
titià  vcnirc  poteil  in  cognitioncm  inccfluon  hu- 
)us  i  vrl  hoc  ncquaquam  moralitcr  contingcir 
poicll.  bt  dicatiir  ptiinum  ,  pii:.i  quij  locus  pa 
xum  amplus  lit  ,  vel  amicus  Confcllntii  oniuia- 
rios  ciiis  pcrnitcntcs  ditlinctc  coi^r.nscar,  tune 
Jeluit  li'j^illo  ,  8c  pcccavif  îrr.ivi',-:  Si  ^KAtur  le 
ctindiim  ,  fie  I  :  pc- 

tiC'.i!    ne  rcti  -   1; 

pt,      .     . 

4i  jf  «xiuicuUAUo  cx^uac» 


tft'7*  «  Une  commiiïlon  comme  celle-ci  ,  qui 
jj  peut  rcpandredcs  foup(jons ,  quelquefois  nicmc 
M  faire  examiner,  cil  toujours  trts  imprudente. 
»  elle  l'ei^  encore  plus  djns  un  cas  particulier, 
»  comme  celui  de  l'inccltc ,  qui  ne  le  pouvant 
>j  commettre  que  par  un  certain  genre  de  pcr- 
«  Tonnes  ,  portera  ,  comme  naturellement  ,  un 
»  homme  peu  vertueux  à  juger  mal  de  celle» 
»  qui  vivent  dans  une  certaine  familiarité ,  qui 
jj  font  diiripccs  ,  &c.  » 

Casus  IV.  pjg.  157.  Saccrdos  qui  ex  mnlti» 
Pctri  contcllionibus  fcit  cundcm  in  proximâ  mali 
occalionc  vcrfari,  ab  codcm  quàdam  die  fcrtâ 
vocatus  ad  facrum  Tribunal ,  fc  ab  audiciuià 
ejus  confclfionc  cxcufa:.  Q.  an  id  licite  faccre 
poll'it. 

R.  at^rmat.  duromodô  non  lit  pcriculum  ni  aîii 
mslum  de  l*ccro  fuspiccniur.  Ratio  ell,  quia  lie  le 
«w'ufando,neque  aliquiddc  au.liiis  inCunfclTione 
revclat ,  ncque  ullum  circa  panitentis  pcrlon.iin 
Cfcrcct  aduin  ,  qui  ci  intionabilitcr  ingratiis  de 
pollic.  Imo  licut  non  licite  modo ,  fed  &:  h  - 

iitcr  negatur  ablolutio  pornitcnti  ,  ut  a  lu  .  .  ...- 
candi  confuecudinc  relipiscat  ;  ità  &  ei  ob  cun- 
dcm fînem  ncgari  potcft  Confeflîo  ,  cum  .rquè  ia 
ucroquc  cafu  res  luilis  prcnitenti  n'.-.itur. 

Dixi  Jummodb  non  juh/:t  pcriculun  ni  aliim^» 
liim  de  Ftiro  fujp'utntur  ;  quia  tune  ex  facîo 
Confelfacii  aliqua  fequerctut  ugilli  ftailio  ,  qux 
omniiiù  itlicita  cit. 

<ft-j*  ««  Il  n"cft  point  rare  qu'un  Confclfcur 
»  prie  ou  falfc  pncr  un  pénitent  de  renictt;c  .;  :  i 
>i  autre  temps  fa  conkllion.  Amli  il  y  a  :-.; 
»  plus  que  de  la  témérité  à  )^^^'  <l<ic  c'clt  en 
•  >  conféquence  de  fcJ  autre*  confclfion»  "  "•  ""^ 
.■  DiretScur  ne  veut  p.n  Iccouter  aci 
>»  Cependant  un  Coiifcilcur  ne  peut  ti.  j-  .  ..  i- 
»  venir  qu'il  ne  f^air  rien  de  tout  ce  qu'en  lui  a 
.-  ditdaniieT.'  '  ^-^  ncd  po 
..  dcr  à  Dieu    ia  de  ceux 

'.   (.iii'i^é.   Ce  as  cl  . 

(  :     s  ^'.  r«»£r  •  I  f"  <■ 
tfi 

«^.  Ml  locuiU)  t*-^    ....fC...: 
iù  zttuauim  Cvi)  eoina  coiiirout\Kc  :  U;.  ;  .  >j- 
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Co;ifc-llio  prolua ,   m    vins  pra:l<.r:im,    dempfo 
confcnîonis  gtncralis  cafu,    vcl    pcccaca  nuira  , 
▼cl  ccrtc  grarcm  qucmpiam  pccnitciiti*  laplum 
dcnotct  :  Confcllarius   locutus   ut  in   calu  ,   vir 
tualitcr  dixit  Pctrum  vel  pcccara  multa  commi 
fille,  vcl   ^ravi   aliquo    dcfedu    laborarc.   Un  !c 
cùm    nulla  fiât    in   caiu  mcntio  quoi  Confjrio 
Pctri  fit  ecncralis  ,  nuani  norunt  omnes  proli 
xam  elle  i  ConfclT-irius  fradi  figilli  rcus  ccufciJ 
(11- bec. 

rfcj*  «  Je  ne  voudrois  pas  même  qu'un  Con- 
»  feffeur  dit  que  tel   ou    telle   lui    fait  fa  con 
»  fcll'ion  générale  ;    parce  qu'(  p.    peut  en  con 
»>  dure  qu'il   s'ccoit  donc  mal  confcilé  aupar^ 
M  vant,&c  il  y  a  m^-mc  des  cas  où  l'on  ne  pour 
«  roit  dire  -.j'ai  confcjje  un  tel  Je  prie  qu'on  lif. 
»»  avec  attention  ce  tjue  j'ai  dit  fort  au  long  (ur 
>»  cette  importante  n>aticre  dans  mon  XII   vo 
n  lame  de  \lo:alc.  » 

Casus  VI  pjg.  170,  Saccrdos  Titii  Confciïio- 
nes  audirc    folitus  ,  dixit    coiani  aliis  cum  clic 
rcrupulofum,  Q.    an    (igillum  facrainentale  fre 
gciit. 

R.  affirm.  Nifi  aliundc  extra  Conf..ffioncm 
fciac  Titium  habcri  pro  (Irupulofo.  Ratio  cil  , 
nuia  non  foliim  pc:cata  ,  fed  etiam  occuîti  de 
fcdus,  fivc  phyfici  ,  fivc  morales,  fu'o  figillum 
confelTionis  cadunt  ,  quories  ex  corum  rcvela 
tionc  imminct  pcrnitenti  verecundiaj  confufio 
▼cl  aliud  quoilvjs  daninum  .  undc  Confcffio 
gravis  &:  odiofa  ,  Hvc  per  fc  ,  fîvc  per  accidens , 
five  dircdc  ,  fivc  inJircdè  cffi^iarur.  Quaproptci 
Clin  ex  ce  quod  Ctinfcllanus  coram  aliis  dicat 
Titium  elfe  (crupulofum  ,  de  facili  otiatur  ali- 
qua  ejas  confulio  ,  diccndum    ell  indirtdc  fal- 
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tcm  8f  in  o^liqu»)  iia'jtn  .  gi'.li  n  dioncni 

Oixi  nïfi  aliunde  fctat  Cofif<.JJ.:rius  Titium 
huben  pro Jcrupulofo ;  quia  in  liac  hypotlKn  lo- 
v,iiereiur  Coufciraiius  de  re  per  'c  ^•r'-Ti  ,  null'  m- 
que  ftqucretur  gravamcn  ex  CopfclTionc.  quod 
duram  liane   &   odiolam   TitioefHcerc  polfcc. 

«8:7*  n  Un  Confclleur  peut  parler  d'un  fair  , 
"  comme  tout  le  inonde  e"  pailej  mais  i!  d  ic 
y»  avoir  grand  loin  de  ne  parler  quf.  d'apcs  les 
5>  aut'cs.  En  acncial,  dit  Ccncina  ,  il  poifrra 
>3  fe  repentir  d'avoir  parlé,  mais  jamais  dcs'c- 
»»  tre  tu  >» 

Casus  VII.  pag.  loy.  Vi  aviusà  P.irocho  in- 
crepatus  quôd  .Ailenium  a'j  exconi  iiiini>;ationc 
p'jblicc  contradà  abfolvcrit  .  respondit  illum 
jbjolvi  ,  6*  jujlè  potui  uofolvert.  Q.  an  viola- 
vcuc  (i^illuml 

/?.  alîîrm.  Ratio  eft,  quia  manifcO^nvic  pccca- 
cum  (ihi  in  Confcllu)ne  lictcctuin.  Ui  de  licu;)ux- 
ta  Tanncrum  ,  toin.  4.  disp  6.  q.  9.  rcu<  elt 
vK'lati  (igilli  ,  qui  dicit  :  Abfolvi  hune  piihli- 
cum  ptccatorcm  ,  qui  mïhi  peccatum  fuum  confes» 
lus  tfl  ;  (îc  6L  c  nsd^ni  violart  lii;<lli  icuscile  dc- 
'cc  qui  dikit  ■  yibjov!  ab  excummuncaiioie  hune 
excommunicuium.  Nequcdi....s  Confcilaii  <m  tiunc 
'oliitn  derexilTc  adnm  Confcllioni";  ,  qui  lauHa- 
biiis  eft;  non  veiô  excoinmunicationem  jnin  pii» 
olicam.  Nain  licci  talis  det.  dio  non  fucnt  odioia 
pœniicnti  :  fuit  tanii^-n  contra  viriutcm  R-li'.!,io- 
nis  ,  qua;  nullo  modo  p.i'imr  detcî^i  pcccaia  in 
Confcflione  cojînita.  Ira  Sotus  Vaque?  ,  Oima. 

tftTT"  «  Toute  laiépo:ilc  qu'un  Conf.lfcur  doit 
»  fa:  e  a  un  reproche  aulli  liOpl.Tcc,  c'c!i  ou'ilnc 
M  tçait  rien  de  ce  qui;  fait  dins  le  Tribunal  ,  ôC 
»  qu'il  lâche   d'y  faire  foa  devoir    » 


S  1  M  O  N  I  A. 


i-^'AurFUR  ne  propofc  que  peu  de  cas  fur  cette  Importante  matière  On  peut 
les  réduire  à  la  Simonie  qui  le  fait  dans  les  Bcnéficcs,  dans  les  beiicJiftions, 
dans  ronfeignemcnt,  &  enfin  par  omiflion.  Nous  allons  le  i'uivrc  autant  que 
faire  fc  pourra. 


S.  I. 

Simonin   quoad  Bentfic'iJ. 

Casus  1.  p»i  50.  Titius  in  Parochum  elc- 
ftus  antc  trcsannos,  ddicit  p'tcntcs  f.ios  ins- 
cio  fc  variis  muncrihus  pluia  aj  clcdiuncm  fiinm 
vota  obtinuirtc  a  P^rncliiani^.  Q  quoinodo  fie 
elcdus  fibi   confjlce   di;bcar. 

R.  Quamvis  qusrlibct  elcdio  fimoniaca  fit  ip 
fo  l'irc  irrita,    nifi  vcl   fie  clcdn».  exprd^è  con 
ira  lixcrit ,  vcl  ipfo  infcio  fimonia  in  eus  od.um 
furnt  pcraCla  ,  ut  coUijitui    ex    cap.   17   &   }}• 
de  fimonii  \  ac   proliiuc  icbcacut  Bcncficium  di- 


mittcre  ,  ftatim  at  refcit  fe  fimoniacc  elcffïitm 
fuilfc  ,  ciiamfi  i(>(nin(,.io  alii  id  n-.  1  iv.  !ciu  eius 
fcccrint  :  adhuc  tame;i  cùn  Titius  nuftcr  toto 
n  icunio  Paroclnale  IkncBcMn,  a  1 ';uod  mcdiis 
.njiieribiis  elcdus  cit  ,  boriâ  fidc  | odlderit  .  po» 
ccrt  fibi  coafiilerc  per  rcc;nla">  rric.  nalis  pt  iles- 
fionis  ,  &  in  iftâ  fibi  favcivç  quic<;  cre  ,  »mIj  Oioa- 
tc  vclit,  pro  niajnri  aùmi  f'<i  .;':icrc  cid  m  Hc* 
ncficio  rciuintiarc  Ira  (".nncz,  Ugolin  ,  S.ianz, 
li'i.  4  de  fimonia,  cap.  57,  n.  <9.  Anicl. 
Reiffc-nllurl ,  tit.   ^.  de  fimonia,  n.  i7><. 

'^'r*  ««  11  y  a  long  rems<iuc  je  n^e  fuis  déclaré 
,>j  pour  le  knrimrn'  d<-  l'/^'icur,  comn  c  on  le 
»  peut  YoiX)  uu  daiiS  luou  Tiaitc  de  la  lîmooic  , 
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ïj  ou  .lanî  le  1  laitc  J^s  dispcutcs  ,liv,  i.  part.  7. 
M  ch.  1.  n.  I  y.  Mais  l'y  ai  ajoù'c  qac  comme  la 
>»  ici^lc  de  triennjù  pourroit  avoir  ctc  fixée  en 
»  ccicains  pays  au  icns  le  plus  rig  'urcar  ,  &. 
»»  qujnCiianoinc  perdit  fa  P  cbci.lc  en  ce  cas  , 
•»  c]ioi']u'il  eût  <Joal)lc  &  triple  la  poircltion 
»>  tncnnilc  ,  aiiifi  q-jc  nous  l'apprend  i'altor  , 
a»  lib.  \.  pdg.  ifr.  ceux  qui  ne  veulent  rien  ris- 
9>  quer,  feront  bien  de  prendre  de  nouvelles pro- 
»t  vilions.  » 

CasusII  pag.  148.  Saccrdos.  cuiduoex  pa:ror,is 
tribus  (iDccrc  nominationcm  (uain  ad  paiocliiali; 
B:ncfîcium  pronii:erunt  ,  ut  inajori  corn  honore 
cîijratur  ,  compatronuni  tcrtium  aliquo  non  Icvi 
muncrc  ad  ipluin  ctiam  nominanduin  inducit. 
Q.  au  id  Imc  limoniaci'i  labe  percgcrit. 

R.  ncg.ir.  Ratio  cft  ,  quia  lie  agcndo  dat  tcm 
poralc  ut  libi  viam  paret  ad  fpiritualc,  in  quo 
confiftit  fi.nonia.  Mec  refcrt  quôd  jam  plant^  cer 
tus  de  futîîjiciui  votoruTi  numéro  ,  folùm  in 
cahi  prxbeat  muncra  tertio  patrono  ut  ciim  ma- 
jori  honore  elig.itur.  Xaiu]uc  cùm  4iios  a'.ios 
compatrono* ,  vel  ipforum  aliqucm  pofîit  aJhuc 
ptrnitcre  fadx  promilîionis;  induccndo  pcr  mu- 
ncra tcrtium  compattonun  ad  (ibi  favendum  fub 
fpccic  inajoris  boni,  (Icniit  fibi  viam  ad  Ucnc- 
fi>:ium  ccrtius  ac.]uircu.ium  ,  quod  à  (imoniacâ 
Libc  cxâtiiati  non  poccll.  Ita  Suarcz.,  Bonacina  , 
&  alii. 

<^:^  «  C'cft  fur  ce  principe  que  d'habiles  gens 
»•  ont  décidé  liepuis  peu  ,  qu'un  homme  qui  a 
»  acheté  la  voix  du  dernier  Capitulant ,  ne  peut 
»  garder  le  bénéfice  auquel  il  a  été  nomme  ,  quoi. 
»»  qu'avant  que  le  Capitulant  eût  donné  Ion  fuf 
■>■>  iragc  ,  il  eût  déjà  plus  lic  voix  qu'il  ne  lui  en 
»  falloir  pour  ctie  légiiimc:ncnt  élu.  Un  Con- 
«  fcillcr ,  a  t-on  dit,  qui  fouscrit  a  une  fcn 
«  tcnce  injTllc  ,  &déja  irrévocablcmcni  portée  , 
M  ell  tenu  a  rcOituer  comme  les  autres,  &c.  » 

Casus  III.  pjg  14J.  Vacance  pingui  Bcne- 
ficio  ,  Sacerdos  plurima  amico  patroni  oblequia 
prxiiat  ,  ut  huic  fuam  commrndct  babilitatcm. 
Q.   an  in  hoc  intcrvcniat  fîmonia. 

R-  ncgar  Si  Sacerdos  ille  <o!iirn  intcndai  ut 
Aia  habilitas  commcndetur  patrono  ,  absquc  in- 
terccflionc  &  prccibus  ad  cuin  pr>t  Bencfîcio  obti- 
nendo  facbs.  Simpicx  enim  infoniiatioper  le  non 
movct  ,  led  movent  mcrira  per  ipifum  ezpolita,ar 
fccùs  dicerdum  ,  fi  uc  fieri  folct ,  iiiicndat  Saccr 
dos  utcommcndacioni  habilitatis  fur  iung.irur  in- 
tcrccllio  apu>i  patro.ium.  Ratio  cfl  ,  quia  licct 
infcrcclfio  fit  ali.juid  temporale,  &  idcô  pio 
illâ  date  temporale,  non  lu  pci  fc  fimoniacuai  , 

3uando  tamcn  pro  illà  datur  temporale  in  ot- 
ine  ad  obtincnJum  (pir.cnalc,  ita  ut  ad  hoc 
pcr  preces,  feu  intercclîioncitï  ob'incndum  prin- 
cipaiitcr  dcrur  rcmpoialei  jam  lUcrccfTio  ali- 
quam  li.ii»ct  conncxioncm  cu'ii  pintunli ,  5c  lie 
ccn'ctnr  cHc  virtualitcr  aliqui  1  fpiritualc.  lia 
idem  AnaJcr.is  ,  cud.  tic.  n.  it(.  ubi  aiuiv.ad- 
vcttit  coinmcQJacioawju  habilitatis  prioii  fcufa 
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acccptam  cfTe  pleoam  p>:riculi  ;  iiira  eô  tcn  ui.t 
v.Icrici  qui  (ua  fie  mrrira  commcr.^'ati  ambmnt  , 
uc  in  gratiam  corum  Heciaatur  ab  ainicis  luit 
patroDi. 

V    II. 

SimontJ   quojd  BencdlM'iones. 

Casus  IV.  pag.  loi.  Vicarius  die  Sabbati 
Sanc^i  milTus  a  Parocho  ad  domos  Parxcix  bene- 
ilicendas,  bencdictionem  dcncgat  iis  omnibus, 
ubi  pro  more  quatuor  l'altcm  ova  non  rccipit. 
Q    an  fit  immunis  a  culpà. 

R.  ncgat.  Quamvis  enim  vices  Parochi  in  do- 
moium  benedidtione  gercns ,  jus  forte  habcat  uc 
ub'crvctur  loci  confuet.ido,  ne  fi  ipfe  fileat ,  Pa- 
rochiani  omnes  ,  ab  unius  aut  alterius  cxemplo  , 
(ucccllivè  ufum  Parocho  favorabileni  fenfini  dc- 
itruant  :  adhuc  tamen  cùni  ex  un.i  parte  bcnc- 
diclionem  clargiri  rcculans  ubi  ova  non  rccipit  , 
prxbeat  populo  rudi  occafionem  in  ipfo  vel  iii 
l'arociio  luspicandi  turpc  avaritix  viti'im  ,  vel 
ova  prxdicta  m  benedidionis  prerium  exigi  ;&:  ex 
altéra  parte  non  i.'elint  média  quibvs  Parochi  ju- 
ra (ua  tueantur  ;  conllat  Vicarium  agentem  ut 
in  calu  ,  non  c'Ie  ab  cmni  culpa  imiiiunem  ■,  eô 
pqp:ipuc  quôd  ex  illà  agendirationc  oriri  (o'- 
leant  jurgia  &  contentioncs  .  qux  cùm  vix  culpa 
vacaïc  polfint  ,  Altaris  Miniltium  non  parum  de- 
dcccnt.  Ità  communitcr. 

Casus  V .  pa^  181.  Lxlius  habens  namisma 
à  S.  Piu  V  bcnc>iidum,  quia  audivit  illud  idciica 
magni  efTe  valons,  duobus  aureis  vendiiit, 
quamvis  fciret  id  illicicuin  elTe.  Q.  an  per  fiiu- 
pliccm  Confcllarium  abfolvi  pofTit. 

R.  affirmât.  Licct  enim  Lxlius  commi\.rit 
peccatum  (îmonix  realis,  vendendo  rem  (a^ratu 
prerio  temporali  ,  atquc  infuper  cgcrit  contra 
pruhibiiioncm  à  Gregorio  XIII  ,câ  de  re  fpccia- 
l.ter  editam  j  adhuc  tamcn  nihil  obllat  quin  ab 
co  peccato  pcr  fimpliccm  ConfclTar-urn  abfialvi 
pollit.  Quainvis  enim  hmonia  lealis  Icicnter  con- 
traé\a  in  ordinum  fusccptione  ,  in  collacione  Bc- 
ncficiorum  ,  &  in  Rcligionis  ingrclfu  plcclatur 
etcommunicaiionc  Poniifici  relcvatâ  ;  ui  com- 
munitcr tradunt  Doâores  ;  ca tamcn  ptxna  locum 
non  habct  in  limoniâ  qux  in  aliis  icbus  co.nmit- 
titur  ;  quotics  de  ipsâ  pariter  nulla  fi:  mcntio  ci- 
picirain  rcl'crvationum  Pc^tctis.  Undc  cu.-n  nul- 
libi  refctvata  fit  fimonia  qu^io  nuini«maris  bc- 
nedi<ni  venditionc  committitur ,  dicendum  cil 
nihil  obftare  quin  lxlius,  pcccati  hujuscccons- 
lius  a  fimplici  Confeirario  abfoUi  pollit.  It^ 
Bonacina  Je  ûmouu  disp.  l .  q.  4  S-  i»  n.  <  »  âc<. 

S.  m. 

Simon'u  quoad  dtXtndum. 

Cam's  VI.  pjf^.  1R4.  Parochui  pin^ni  .lona- 
tasBcncfikio,  nuu  v«li  pcr  Te  ipt'ato  bactam  Ca- 
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tcchclira    iloccrc   tilios   paupcrum  ,    Ccà  tantùm 
quosJam   tilios  divitum  ,   qm  racnfibus  lingulis 
qux-dam  aJ  cum  raunera  dctcrunc  Q.  an  lu   à 
moniacas. 

R.  Vcl  nullum  intervenu  padum  exprellam  , 
auc  tacitum  cum  parentibas  piieroram  dcfcrendi 
nuncra,  vcl  aliquod  intervenir  paftum.  Si  i. 
Parochus  non  elt  limoniacus  ,  quia  cùm  (imonia 
lit  lludiola  voluntas  vciidendi  aut  c;ncndi  ali- 
cjuod  fpirituale  aut  fpirituali  annexum  pro  tem- 
porali  ,  ad  eam  rcquiritur  paduin  aliquoJ  ,  vel 
l'ahcm  ut  rcs  accipiatur  pcr  modum  pictii ,  corn 
mutationis  aut  motivi.  Si  i.  probabilius  cit  quod 
Parociius  Gz  limoniacus.  Ratio  dt ,  quod  docerc 
Catcchismuni  c{\  quid  rpiritualc,  quod  fimoniar 
matcria  elle  potert  ,  ut  cum  commun!  tradit  Sua- 
rczius  lib.  4,  cap.  iS,  n.  14.  &  Pacochus  ca  mu- 
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ncra  recîpcret  tanquam  prctium.  Nec  cft  quoi 
dicatur  ca  recipcrc  titulo  laboris,  auttitulo  con- 
grue fuftentationis;  cùm  ad  hujusmodi  laborem 
ex  officio  teneacur ,  &  pingui  beneficio  fuppo- 
natur  provifus.  Erçço  videcur  quôd  difficulter  à 
lîmoniacà   labc   pollit  excufaii. 

cStT*  «  Il  eft  bien  à  craindre  qu'un  homme 
«  qui  ne  s'attache  qu'aux  cnfans  de  ceux  donc 
»  il  reçoit  des  préfcns,  n'agilTc  pat  le  motif  de 
3j  fc  les  faire  continuer.  La  vraie  Se  puic  cha- 
»  rite  ne  connoît  poi.it  cette  indigne  acception 
»  de  perfonncs  ;  &  incmc  le  pauvre  ,  communé- 
»  ment  le  plus  négligé  ,  eft  le  premier  objet  dc 
3j  fa  tendrelTc.    « 

«  Le  dernier  cas  que  l'Auteur  rapporte  ici, 
>j  fe  trouve  au  titre  Denunciatio  ,  num.  5.  >• 


^»€3*  €3^€3^€35€»€»  €3^€3*  €3^ 
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Casus    I.   pa^.    1^5.  Solet  Confelfarius  pro 
ferre  cxteriùs  formam  abfolutionis  fupra  pocni- 
tcntcs  indispoûcos  ,  absque  intentionc  cos  abfo^^ 
vcndi,  ne  circumftantes  dignoscant  aliqucm  îp 
ccdcrc  inabfolutum.  Q.  an  id  licite  faciat. 

R.  negat.  Quamvis  enim  ,  loquendo  regula- 
ritcr  ,  hmulario  matcrialis,  tani  vcrbis  quam  li- 
gnis  cxtcrioribus  fada  ,  ob  juftan  caufam  licita 
fit;  cùm  etiam  dc  Chrifto  dicatur  Lux  14.  quod 
finxit  fe  lonpiis  ire  :  Nihilominus  quotics  cxtcr- 
na  limulatio  cil  Deo  aliquatenus  injuriofa  ,  tune 
in  nullo  cafu  licita  clTc  potcfl.  Porrô  fimularc 
adminiltrationcm  Sacramcnti  Pa-nitenti.c  per 
prolationcm  verborum  abfolutionis  fine  intcntio- 
nc  abfolvcndi  ,  eft  Uco  injuriofum  ;  quia  id  fit 
fraudulcntcr  &  fidè  utcndo  forma  a  Chrillo  ad 
confi:icndum  Sacramentum  inlUtutâ.  Qu-ipropter 
débet  Confcrtarius  in  fimili  cafu  aliquam  ora- 
tioncm  fubmillà  voce  fupra  pœnitcntcn»  indis 
pofitum  rccitare  ,  ne  circumllantcs  dignoscaiu 
cum  rcccdcrc  inabfolutum;  non  vcro  Sacrnmcnti 
adminiftrationcm  pcr  vcrba  à  Chrifto  inftituta  , 
contra revercntiam  Sacramcntodebitam  fin^ularc; 
cura  id  fcmpcr  ilticitam  fit  ut  conftat  ex  ccnfura 
liiiic  propofitioni  ly.  ab  Innocciuio  XI.  inufta. 
l/rgens  metus  f;ravis  ,  tfl  jujla  caufa  Sacramento- 
rum  adminiflrationif^/imulandi. 

Cam's  U. /7JÇ.  41,  BeruPctro  afBnis  ex  illicito 
commcrcio  cum  fratrc  Pctri  ,  cùm  non  polTct  fi- 
ne pcficulo  gravis  infamiz  &  damni  ,  nttcntis 
particulanbus  circumftanriis,  à  nupciis  rcfilirc  , 
illascontraxit  cum  verâ  intcniionc  macrimonium 
incundi  ,  licet  fcitct  nullum  clTc  talc  matrimo- 
nium.  Q.  an  hoc  fucrit  fimularc  Sacramentum 
cum  pc:caro.  *  Deeft  aliquidio  tcxcu.  undc  vix 
capi  potcft  fcafat  Aucoiis. 


R.  ncgar.  Ratio  eft ,  quia  fimulare  Sacra- 
mentum cum  pcccato ,  eft  poncrc  niateriam  , 
ei  applicando  formam  absque  intcntione  confi- 
eicndi  Sacramentum  ;  tune  enim  irrogatur  inju- 
ria Sacramento ,  ficut  Deo  injuria  irrogatur  ab  eo 
qui  pejerat  fine  animo  jurandi  ;  &  in  hoc  fenfu 
procedit  propofitio  19,  ab  Innocentio  XI  dam- 
nata.  At  in  cafu  prxfcnti  nulla  irrogata  fuit  in- 
juria Sacramento  Matrimonii  ;  cùm  proptcr  im- 
pcdimcntum  dirimens  non  fuerit  pofica  talis  ma- 
tcria Sacramenti  ,  cui  forma  applicari  police. 
Undc  non  fimulavit  Sacramentum  cum  peccato, 
adeo  ut  factjlcgium  commifciit.  Et  ad  (ummurti 
dici  potcft  quod  fimulaverit  contrac^m.  Ira  Vi- 
va  in  qU^  propofitioncm  ,  &  La  Croix  lib.  6. 
parr.  r,n.*irti.  ubi  tîftatur  hanc  fenccntiam  ctTe 
communem. 

i9rj^  »  Cette  opinion  peutctrc  commune  chex 
"  des  Théologiens  du  goût  de  la  Croix  ,  fans  en 
)>  valoir  mieux,  i".  En  fuppofant  que  le  Prêtre 
»  eft  minillrc  du  Sacrement  de  mariage  ;  il  fe- 
»  roit  vrai  que  Bgrte  a  fourni  une  faillie  ma- 
»  tierc  au  Sacremcnr  ;  on  ne  conçoit  pas  com- 
»  ment  on  peut  avoir  une  vraie  intention  dc 
•>■>  contrarier  un  mariage  ,  qu.ind  on  fçait  qu'on 
>3  ne  peut  abfoiumcnt  le  contradcr;  j  ",  une  fille 
y  qui  contradc  en  pareil  cas,s'expofe  au  dan- 
»  gcr  dc  confommcr  le  miriagc  ;  '.&  cependant 
«  Coninck  qui  pcnfc  comme  l'Auteur,  avduc 
a  qu'elle  dcvroit  plutôt  mourir  que  d'en  venir 
)i  la»  Ainfi  une  perfonne  qui  fc  trouve  dans  le 
»  cas  de  Dcrte  ,  doit  ou  recourir  à  l'Evcque ,  qui 
«  peut  dispcnfei  dans  des  occafions  atirii  urgeii- 
■n  tes  ;  ou  faire  vncu  de  chafteté  pour  un  temps, 
"  déclarer  qu  clic  Ta  fait  ,  &  dans  l'intervalle 
"  pourfuivrc  fa  dispcnlc  auprès  du  Saint-Siège. 
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Casus  DNICBS. /?J^.  f8.  Pccrus  tradit  Joanni 
Oycs  ccntum  cum  pado,  ut  <]uanJocumc|uc  illas 
rcftitucrit,  ad  fadam  de  liis  xHimationcm  rclli- 
tuat,  &  intcrcà  fru^tus  carum  &  lana  x<.]iiaii:cr 
rlividantur.  Q.  an  id  fadum  fit  licirc. 

R.  nectar.  Ratio  cft,  tjiiia  ctlam  in  contraclu 
focictatis  animalium  ,  capiialc  iisic  dcbct  pciicu- 
lo  apponcntis,  nili  pcriciilum  ex  toto  vcl  ex  jar- 
tc  rcjcdiim  fucrit  in  aiccrum  contrahcntcm  pcr 
novum  contradum  aHecurationis  ,  fada  gra\a- 
niinis  hujus  compcnfatioiic  ,  ut  oinncs  doctiit. 
Al  in  cafu  capitale  non  liât  pcriculo  apponcntis. 


Quia  Joanncs  obli^^ationcm  habct  rcrtiruenJi 
prctiiini  pccudurn  jiixta  xUimationcm  quam  ha- 
bcbant  icniporc  tradicionis  j  &  prctii  dccic- 
incntum  ,  fi  i^uod  fucrit,  non  fpcdabit  ad  Pc- 
trum,  undc  (tn  pcr  lalviim  ci  clîet  cupitûlo  fuuni. 
Aliundc  autcm  pcriculum  decrcnjfiiri  prctii  ocn 
cllct  rcjtdum  in  Joanncm  pcr  novum  adccuia- 
lioiîis  contradum  ,  hiXà  gravair.inis  coinpcnfa- 
tionc;  t]uia  lucruni  grcpis  tlTct  zqualircr  divi- 
dcndum,  &  quidcm  vi  fn-.plicis  contrr.dû^  lo- 
civ-ratis.  Ità  Lu};o,  &c.  *  Ce  Lis  conuacUbu» 
aflaiim  didum  cit.  v.  Société. 


i 


S  P  O  N  S  A  L  I  A. 

X-/'  Auteur   parle  des  fiançailles,  i°.  quoad  valorem ,  ^^.  quojd  rcjlllentldm  ; 

i    .  fub  cond'uLonc. 


S    I. 

Sponfalia   quoaJ  valorem. 

Casus  I.  pag.  18.  Clotiidis  iniit  rponfaîii 
c\jm  iiidigno  ,  cujus  matiimoniutu  in  familiar 
dcdccus  vcrgit.  Q.  an  IponCalia  hxc  valida 
fint. 

R.  ncgat.  Ratio  cH  ,  quia  Matrimonium  fpon- 
falia  Ijxc  fubfcqucns ,  cllcr  contra  picratcni  pa- 
rcntibts  &  conlanguincis  dcbitam  ;  cùni  noni)ili 
Jxlis  chatitatis  Icgibus  pollit  prolnum  ,  dcdccu5 
&  maror  toti  fanuli.r  iiifciri-,  imô  c(Tct  contra 
jullitiam  ,  quia  in  cjusdcm  familia:  prxjudicium 
vcrj:;crct.  l'orro  i'\.  talc  niatriinonlum  chariraii  Se 
jutliciz  advcrfccur,  iicino  ad  illad  adimplcniium 
obligari  potcll ,  quia  ncmo  ad  rem  illicitani  a^i- 
Arin^i  valet  :  uadc  ciiin  Ic.uper  vi^crc  litbent 
harc  juris  rt{;ula  <59  in  6.  In  matit  promtU'is  fiJon 
non  exptJit  /ervjri ,  éiicci\d\nu  piuinilliuncin  in 
cafu  iiou  clic  ublit^acoriam  lic~]uc  invalidam 
cire. 

Caïds  U.  pag.  70.  Paulus  fponfalia  cum  Ba- 
thildc  coritraxit  coram  tcitibus ,  &  poflca  clam 
votum  fimplcz  cilliratis  cniilir.  Q.  an  pcr  votum 
iHud  Iponlalia  hxc  duimaïuur,  a.ico  uc  non  tc- 
iieatur  ad  duccndam  Uatinidcni. 

R.  nc}>at.  I*',  Uuia  Alcsandcr  III  ,  car.  5. 
Qui  Clt'ui  ,  &c.  Siatuic  ii:>poi)cndjiit  elle  ci 
pcrnitcntiam  fcminx,  qux  iîdcin  in  l'ponlalibut 
dacam  mcniiia  ,  polk  cadcm  coitiada  votuni  ca- 
fUtaiis  cmilciat  :  ponà  ci  imponcnda  non  ruilfcc 
pornitcntia  ,  li  pcr  calhiacit  voiuni  ditlidvcicn- 
fur  Iponlalia  i  1".  iiuia  vuiuui  m  lali  calu  avn 


acccptarur  à  Dco  ;  cùiti  vcrj^at  in  prxjudiciam 
fc:tix  peilonr  ,  qjr  dcfponiata  clt  ;  }".  quia 
Iponf-lia  liane  qnidcni  jure  politivo  imbibjtaai 
iiabcnt  conditioncm  ,  /li/i"  Religionem  ilegtrê  ,  ac 
non  iftain  ,  ni/i  calibim  viiam  duccrt  vo'utro. 
Ergo  nili  Barhildis  jure  lue  ccdat ,  icnctur  l'-u- 
lus  ca'u  inflanccm  daccrc,  ità  magls  commuiiircc 
Tlicologi. 

^^"  ««  II  efl  vrai  que  ce  fcntiment  cft  le  plu» 
»  commun  i  &  un  Oinkiat  U-  doit  luivrc  ;  l'auf 
'>  quoi  ricn  nr  fcioit  plus  ai^ié  que  d  <fluicr  les 
»  han^aillcs.  Mais  |o'.jr  le  for  de  In  cun'.cca.e 
»  it  y  a  plus  lie  difti.ulic.  Et  je  n'oiciois  pu:Jcr 
»  une  pcilnnnc  que  )e  vcrrois  pat  des  p-cuvcs 
»  loiidrs  être  appcilcc  à  l'ctac  beaucoup  plus 
»  paifait  de  la  continence;  quoique  je  cioic  !e 
»  lentimcnt  de  rAiitcu"^  plus  jul'.e  en  ^rnctal. 
»  Au  icltc  la  preuve  du  ch  f.  r^ut  C'.'crui,  Sic. 
>>  n'cll  pas  concluante  i  puisqu'il  s  J::i:-Ii  J  une 
11  fcnuite  qui  avoit  fait  un  voeu  hauJulcux, 
»>  dont  elle  dcnun.{oit  di^pru  c  rour  Cjouct 
»  un  autre  que  Ton  fiance*  V.  yci  dais  l'tniras  v. 
»  Fiançailles  le  cas  i).  &:  rcudiuic  eu  j  ai  tca- 
•»  voyé.  »> 

Casus  in  pjp  ii9'  Tarqulnij  .  nunio  a4 
mof'cni  »ct};i.iit:.  lu  piiiii  4:  «.'  » 

«>pplcic  ctrpif.  Id  audicnt  Galc'  i 

lukurioic  vcilatus,  In»  cam  wc 
pcllat.  Quid  ipuJ  rti  tJJ  .  fi  <wx..--.. 
tJJ  ,   dlium  C'to   rrptriu.  l'unt  mt  ,  .r 

\tr  itiut  ?  C  ui  illa  luhiidcns  anutm  v,>.  «n  >uu« 
tilbiit  liujusiiUKii    pon'alia) 

A'.  mi'.Jt.  ciiam  d..  '  '  .'  m  Tar- 

I  quioià  liuiwiih  auic   .'  pciw«- 
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TcDti  iS:  Uxc  pctitio:ii  cjus  annucns  ,  vcram  ha- 
biicric  inccntioneni  ("c  ci  dclpoiidcndi.  Ratio  crt , 
1  ".  c]uia  Galcni  vcrba  folam  animi  propenfîo- 
Bcm  (ignificant  ,  non  autcm  prominionem  ve 
rain  ,  ut  ca  fcriô  pcrpcndi;n:i  manifeftuin  fict  ; 
x".  quia  criamfî  in  pr-TTcnti  jntcrcedcret  vcra 
utrinde  promidîo  ,  nuUius  ca  momcnti  foret  j 
«ùtTi  nupiarum  proraillio  viro  adhiic  fupetftitc 
faâa,  non  modo  graviter  illicita,  vcriîni  ctiain 
nulla  omnino  &  irrita  (ît,  ut  ex  cap,  fin.  de  eo 
qui  duxit ,  &:c.  &  Lcg.  fin  de  pa^is  ,  notant  Doc- 
:orcs.  Undc  ncccfrum  cft  ut  Galcnus  &  Tarqui 
nia,  fi  coniugium  inirc  vclint,  ad  nova  fpon'a- 
lia  procédant.  *  Ignora  fiint  apud  nos  fponfalia 
tam  fccreto,  né  dicam  tam  ridicule  contraifla. 

Casus  IV.  ibid.  Horuin  rponfaliam  dift'ufo 
rumorc,  advenir  Lucius  ,  c|ui  Tarquiniam  fibi 
&  non  altcri  nubcrc  dcberc  prxtcndit  i  cô  quia 
antcqiiam  dtfjnclo  conjuç^i  nubcret,  ipfc  &  ipfa 
Jibi  Marrimoniurn  promi^crant.  Q.  an  Tar^uinia 
promilîîoncm  banc  cxfolrcrc  tcneatur. 

lî.  affirmât.  Modo  &  Tarquinia  juftam  non 
babuciit  caufam  rclîlicndi  à  Iponfalibus  Lucii  ; 
ic  is  cam  hadlcnus  eipcûavcrit ,  nec  ullum  prar- 
bucrit  inotivum  nuprias  fuas  repudiandi.  Ratio 
cf^,  quia  promiflîo  rite  fada  &  acccptata  cvadit 
»lcbitum  ,  cujus  obligatio  fuspcnditur  quidem 
pcr  impotcntiam  intcrmcdiam  ,  fcd  non  extin- 
g'-iitur  nili  pcr  impotentiam  pcrpctuam  ;  ut  patct 
exemple  lù  n  debitoris  ad  extrcmam  ncccfTitatem 
rcda^  ,  qui  fi  dchinc  potcns  fiar  ;  tenctur  crcdi- 
toribas  fatisfaccrc  ;  tiim  promilloris  rci  ,  pcr  vcn- 
«iitioncm  poflca  alii  traJita:  ,  qui  dilloluto  ex 
aJiquo  ca{u  vcnditionis  contradu,  rccupcratam 
rem  tenctur  tra.lcrc  pro.ni/ra:  io,  quando  ncquc 
hic  câ  indignus,  ncquc  ipfc  iilius  indigens  fac-  • 
tus  e(l.  Cum  igitur  ex  unâ  parte  Tarquinia  rite 
promifcrit  nuptias  Lucio  promilfioncm  hanc  ac- 
cepcanci  j  &  ex  a!iâ  poflit  cadcni  nubcrc  Lucio, 
qui  ipsâ  inligdum  fc  non  fccit  ;  diccndum  cft 
ijuô  1  ft  velu  hac  ad  fecunda  vota  transire  ,  ncc 
ullâ  prcmitur  ncccflitatc  nubcndi  altcri  a  Lucio  , 
huic  nnScre  tenctur.  Ncc  obilant  jura  qux  op- 
poni  lolcnt.  Ha:c  enim  (latuunt  quidem  quôd  fi 
uni  difponfata  ,  nubar  altcri  ,  dcbeat  cum  illo 
luanerc  .  cùm  tune  implcri  non  pofilt  prima  pro 
Hiiilio.  Al  non  dicunt  prrjmifTîoncin  hanc  pcni 
ttii  ettingui,  ità  ut  fi  folufo  Matrininnio,  vtUt  de- 
niio  nubtrc ,  priori  nubcrc  non  tcneatur.  Ii:  6 
<iim  Jute  (ancitum  fit,  zq'iuni  non  cffe  ut  quis 
ex  dclido  fuo  commodum  rcporrct  ,  liinc  colli 
giiur  quôd  Tarquinia  Lucio  nubcrc  dtbcat,  cui 
javn  pridcm  nuptias  prornifit.  Vnic  l'ontium 
lib.  1 1 ,  cap    I } ,  n.  4    pag   mihi  8)7. 

•^CT*  «*  Ponrc  ne  fait 'pas  la  reflridion  qur 
■a  l'Auteur  fait  deux  fois  dans  les  endroit*  que 
»  j'ai  fouhoixs.  Sans  dourc  qu'il  croit  Li  ftmnic 
»  dont  il  s"agit .  atifli  obligée  a  cpntifcr  Luciu»  , 
=  «qu'elle  l'^tnir  avant  fon  prcnicr  mariage  j 
»  oc  ci>  ce  ca^  dimit-il  qu'cilc  n'cft  obligi'c  a 
*  ceojpfu  fa  ^tomclTe  cjuTen  cas  qu'cile  le  veuille 
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M  bien?—  Il  citfùr  cependant  qu'une  femme  à 

«  qui  fan  picniicr  mariage  auroit  été  tics  onc- 

M  rcux,  ne  paffcroic  pas  pour  manquer  à  fa  pa- 

«  rôle,   Cl  elle  ne  vouloir  pas  en  contradcr  un. 

«  fécond  ,  &  fur-tout  avec  un  homme  qui  pour- 

«  roit  bien  la  punir  de  fa  première  infidclicc.  » 

$.  1 1. 

Sponfalia   quoad  rejîlientiam. 

Casus  V.  pas.  i  jo.  Franciscus  contradis  cum 
Bcrtâ  fponfalibus  ,  copulam  h.ibct  cum  ipsâ. 
Exindc  detegk  jullam  à  fponfalibus  refilicndi 
caufam,  qua:  &  copulam  &  fponfalia  pia-'ccifc- 
rat.  Q.  an  non  obitante  copulà  pollit  ob  didara 
caufam  à  fponfhlibus  rcfiliic. 

R.  affiimar.  Ratio  eft,  quia  cùm  voluntas  in 
incognitum  non  fcratur  ,  ncmo  ccnfetur  pcr  pro- 
prios  adusillis  juribus  rcnuntiare,  qux  iibi  ac- 
tionis  tcmporc  prorfus  ignora  erant.  Quamvis 
igitur  per  praedidam  copulam  oftenderit  Fran- 
ciscus aiiimum  in  fponfalibus  cum  Bcrtâ  con- 
tradis  pcrmanendi  j  quia  tamcn  ante  copulam 
hanc  ignorabat  jus  quod  habcbat  à  promifTionc 
rcfiliendi  ,  nihil  eft  cur  pcr  cam  copulam  jus  il- 
lud  amifilfc  cenfcatur.  Sicuc  crgo  uxor  ignorans 
mariti  adulterium,  adeôque  &  jus  quod  ex  ipfo 
ad  divortium  acquifivic  ,  non  ccnferur  juri  fuo 
rcnuntiare  cô  quod  marito  dcbicum  icddat  ;  fie 
&  in  prxfenti  cafu.  Ica  Lciïîus,  lib.  1,  cap.  41», 
dub.  7,  n.  54- 

<^ZP'  «  Il  fuit  de- là  par  une  raifon  contraire^ 
"  que  fi  cet  homme  avoir  connu  avant  de  pc- 
"  cher  avec  Bcrtc  la  raifon  qu'il  avoit  de  rcfi— 
"  lier  ,  il  fcroit  ccnfc  avoir  renoncé  au  droit 
55  que  cette  raifon  lui  donnoit  de  difioudrc  les 
«  fiançailles  :  comme  je  l'ai  dit  aflez  obfcuré- 
»  ment,  tora.  i+,  cap.  5  de  Sponjalib.  n.  191, 
35  Au  rcflc  on  fcnt  que  l.i  preuve  que  l'Auteur 
"  tire  de  l'adultère  ,  n'eft  bonne  qu'a  cdaircir  la 
"  matière.  « 

Casus  VI  /jrfç.  160  Joanncs  initis  cum  Ma- 
ria viduâ  fponfalibus,  ccrtior  fadus  cil  cam  poft 
primi  coDJugis  moncm  fuillc  fornicaram.  Q.  ao 
j,i(i.Tm  hnbtat  caufam  rclîlicndi  a  fponfalibus. 

R.  artiimat.  feu  vidua  hxz  antc  vcl  poft  fpon- 
falia cum  Joannc  inita  pcccavcrit.  Ratio  eft, 
quia  fponfaliorum  promiflîo  non  obligat.quo- 
riescumquc  pofl  cam  oritur  \tl  detcgitur  nota- 
hilis  aliqua  turpitudo,  qiia;  fi  ante  promiffioncm 
fuiflct  cognita  ,  detcriuiflet  a  proinittcn.io  C  lim 
giiur  fatis  veri  fir  funilc  ,  Joanncin  cum  Maiiâ 
ncqu-iqiiani  fponfalia  coiitradurum  fuillc,  Ç\  im- 
pudicitiam  ipfiu<;  conipcrram  liaijuilfct,  fcquitur 
<li.'ôd  tùm  nonnifi  pcr  crrorcm  ,  &  pra-didi  tur- 
pitudinis  ignorantiam  ,  confcnfum  fuuin  fponfa- 
libus prarbucrit .  ab  iis.lcm  pofllt  refibre.  Ità  Lcs- 
fiuj,  Sanchc7  ,  lib.  1  ,  disp.  ^.  j  ,  &.c. 

Casus  VII.  pag  107.  Thadcus  ,  pnfl  cnn-^ 
uada  cum  Agncrc  fponfalia  j  alla  contraijit  cuxh' 
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Eliiabcrli ,  eatjuc  tiniiat  jur.îmcuco.  Q.  an  prîora 
rpoii  alla  pcr  pollcnora  dillolvantur. 

R.  negic.  Sccuiida  coim  rpoiifalia  ,  cùm  finr 
de  te  illicicâ  ,  ur  pntc  contra  Hdcm  priori  Iponix 
darain  ,  non  pollunc  jtiramcnio  Hrmari  ;  cùni  )u 
farncntum  non  fit  vinculum  i'iiquitatis  ;  ailcoi]ur 
ccc  aJjcdtuai  fccundis  rponfalibus  babcat  ratiu- 
BCiQ  vinculi.  Ita  comaïunitcr. 

j.  iir. 

'  SponfjUa  fub  cond'n'iont. 

Casus  VIII.  pa^  41.  Tirius  inivit  rponTalia 
cuni  Bcr  â  (ub  liàc  conditioie  :  Si  pater  meut 
intrà  annum  conjenJ<rit.  At  pjfcr,  an'ccjiiani  di. 
confcnfu  fuciit  ict^uilicus  ,  obiic.  Q.  an  fpunfalia 
hxc  in  foro  confcicntio:  (înt  vali  la. 

R  affirmât.  Ratio  cft,  quia  pcr  partis  morrem 
purih<'jta  fuit  coiiditio.  Hxc  cinm  non  alio  fiiu- 
appodta  fuit,  quam  ne  pattr  talc  Matrimonium 
xi^ic  fcrrct.  At  per  patris  nuirtcm  cotalit.-r  cclfat 
conditioiiis  bujus  finis.  Erjjo  conditio  ccnfcri  dc- 
bct  pjriticJta  pcrindc  ac  (1  patcr  confcnlillct.  Ita 
Sanclicz,  lib.  ç.  de  Matrim.  disp.  7  ,  n.  19. 

CasL'^  IX.  pag.  144.    Brutus   contradlis  cum 
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CalTiâ  rpoii'.ai'bus  fub  li.ic  .oiidi.ionc  ,  Si  l'ui>s 
dispcnjdverit  ab  imptdimcntj  dirimenie  ,  pcn-lcntc 
adliuc  con.litioiic  invenit  puclla.ii  Callià  pul- 
chriorcm  ac  ditiorcm  ,  quî.-um  prnptcrca  Ma- 
trimonium  comrahit.  Q  an  id  facici.do  pcc- 
cct. 

R.  cum  probabiliùi  pcccarc  ,  (î  no-.dum  clapfo 
disctcto  tcmporc  cum  aliâ  coiuiahat.  Ratio  cft, 
quia  cùm  conditio  i!la  clfr  lioicUa  &  de  jarc 
poffib^lis  ;  (]ti.in  loquklcin  Pontifcx  non  ("o.ij.n 
j^ofllt ,  verunj  ctiam  (okat  in  ùiupoîno  ,  aliis^uc 
conlim.libus  impcdimcntis  dispcnlarc  ;  Calfia  cr 
hu)usmoJi  Iponfalibus  acijuilivcat  ju".  »]i:ÔJ 
l^utus  pcr  tcmpus  idoncum  cxpc^aret  apposiez 
con  Jitionis  puri(îcationcm,e3qje  comptera  Biuto 
nui>e'et  Ncc  obllat  q  ol  condi:ioni^  purificatio 
pcn  Icrcr  à  v)!uiita  e  i*iincipis  Naraquc  tune 
l'intaxar  id  qiiod  a  Priiicipi"i  voliintatc  pcndct, 
rcputatur  impolîîbilc  ,  qnaiido  P;inccp*  in  co  dis- 
.K-nlarc  non  conluevit,  ut  conllat  ex  Lc\^c  apud 
Juiianum  ,  fF.  de  lefatis.  *  Addo  qi.oJ  Pontificia 
dispenlario  non  lit  merus  favor ,  fe  J  i;r.Tia  ,  juftis 
intcrvcniciuibus  caufis  utcumquc  débita.  Vide 
qirr  bâ;  Hc  rc  fuse  admodiim  diximjs  ia  Tiaâ. 
de  Matriraonio,  cap.  j  ,  n.  91  &:  l'c^j. 


s  P  O  N  s  I. 

OPonsi  ,  \°.  ex'commiinicationcm  incurrunt  (inDiœccfi  Bononicnfi  )  fi  in 
CHclcm  domo  port  fponl'alia  cohabltavcrint ,  &:  tornicati  hicrint,  v.  Cenfunj; 
1°.  Lcthalitcr  pcccant  û  morose  dcicftcntiir  de  coïru  poil  Matrimonlum  Iiitu- 
ro,  V.  luxuna-y  5".  fi ,  poftquam  ex  dispcnlatioiic  conrr.ixcriint  temporc  pruhi- 
bito  fine  (olcmniis,  poil  transadum  illud  tcmpus  Matrimonium  fuum  ab  alio 
quàm  à  Parocho  bcncdici  vclint. 

S  T  E  R  I  L  I  T  A  S. 


Ca«u«  uNicni./'tfç.  41.  Titius  très  ex  primo 
«nnnubio  tiiias  babcns  ,  cùm  eipcricntiâ  vidcrit 
fecuD'iam  uxotcm  bis  in  partu  incurnllc  periculum 
mortis  ,  vellctei  tribuerc  potionem  Ucrilitatiscau- 
fativam  ;  tùm  ut  cam  à  novo  mortis  pcriculo  pr.r- 
fervet  ;  tùm  ne  filix  fux  nccclTario  ipfis  no- 
Tcrcr  litijus  auiilio  ptivcniur.  Q.  an  non  id  li 
cité  pullii  in  talibus  circumftantiis. 

R.  ncj;at.    Ratio  cft  ,   quia  flcrilitatcm  eau- 
farc,  cft  cootia  naturam  ,  naiivumi^uc  camalis 


copuir  fincm  ;  caque  aflio  p.irum  ,  tantumque 
l'ecundùm  maj;is  &  minus  ,  diftat  ab  ctijliune 
Irminis  cxtia  vas  ,  aut  ab  lioniici-lio  ,  ;utta  id 
Butrii  :  Panm  funt  occiJtre  ,  &  naai  imptdirt. 
Unde  (îcut  nullo  in  calu  liciia  cft  inolliiics  aut 
fatûs  occifio  ,  ità  ncc  ullo  in  cafu  liciia  cft 
ftcrilitatii  procuratio  ;  ouod  ciiam  diftiidc  pro- 
hibait Sixcus  V.  in  Builà  de  abotcu.  Lft  coia> 
munis  contra  Toncblaucam. 


^ 


Ce  ce   \] 
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Casi's  I.  ;»ia^.    j8.  Tîriis  piiclbm   fux  con 
dirjonis  lub  ipc   Matri  nonii   jclluravi-  j   mo.iô 
cam  diceie  volens    oblac  paer  puclljc  ,  dan.ni 
KJic  illari  compcnlarioiicin  pccuniaiiam  pr.ctcii 
dcns  ,  ut  ca.n  .ilrcri  libi  bciic  vjlo  ,  nupciii  rrada:. 
Q.  nn  Ti:ius  ad  id  ccncatur. 

R.  'ici;.u.   Rnio  cfl  ,   quia  Titius  Ce  qiiidem 
Ti  co.irracl-.u  ad  eam  djcciidam  obligavit,  non 
aurc  n  a  i  J.>randain    {J^^dc  (i  paratus  (it  eam  du 
ccrc.  maxime  ciim  cjusdcm  (it  coii.iitioiùs,  obli 
gationi  fut  fatisfacit.  Oc  hoc  )dm  fupra. 

Casl's  II.  pjg.  144..  Villici  fainuliis  crcdens 
filiam  cius  vir^iirum  clL-,  ccrporis  ejus  copiain 
Obtiniiit  fub  promillîjnc  cam  diiccndi  :  at  cxpcr- 
tus  eau  ab  alio  jam  cognitam  fuide  f-'iucn 
tiam  mutavit  ,  id  tamcn'ci  non  manifcllando  i 
qjin  criam  poil  tal.  .  noticiam  oftcnsâ  ip(i  pro 
pcnlioîic  ,  aiiis  vicibus  eam  coriiipit.  Q.  an  cam 
icnL-atur  duccie. 

R.  aîïrniat.  Daro  cnim  quoi  cogniro  pucllx 
dcf^-âu  potucrir  absquc  obliç^arjonj-  uUà  reuliit- 
a  promillîs ,  quod  tanien  ciim  Lugo  nceat  Gin 
baldus  de  Ma'rim.  cap.  i  ,  dub.  i,  num\'  19.  Si 
poAca  juris  fui  conCcius,  pucllam  non  prxmoni 
ram  de  promKH  rctraclationc  ,  cxliibità  in  iplam 
propcnîionc  dcnuô  allexit  ad  foinicarioncm  ,  jam 
reîilire  amplm-  non  potcft.  Et  racio  cft,  q  lia 
CUTI  fciret  ,  pucll  im  nonnifî  fub  encre  nuptia- 
rum  ipli  indvil;^crc  ;  dum  copulam  fub  tali  tan- 
tum  conditionc  permillam  rcpciiit  &  acccptavit, 
faéko  ipfo  priftinam  obligationcm  ratificavit  ra- 
tionc  contia-lûs  oncrofi  ,  Do  ut  fjcus  :  ità  Ana- 
clct'js  in  lib.  4,  Dccret.  tir.  i  ,  «|.  4  ,  n.  115. 
Ad  !o  ipfum  fi;  decepill'c  pucllam  apparcnti  con- 
tinuationc  in  coJcm  propolito  Quid  cnim  ,  ama- 
bo,  prr  Ce  fcrebat  illa  amoris  cxiiibitio,  pro- 
anHioncm  cxrcriiis  non  rctractaram   fubfcquens  , 


;/ i>.  /  :ii  I  !>, ,  vil  f  !>  <u  /  ss  rCLi  iiîX  <û  t:: 


nilî  fpe-ifm  perreveranrix  in  priori  propoGto. 
Si  ut  ergo  qui  apparent!  promiflione  Matrim  nii 
.^•icllam  ctiam  corruptam  induxit  ad  crimcn  , 
liippolitâ  xqiiaii  conditione.  5..C.  tencrur  in  utro- 
^luc  foro  eam  ^uccre,  ut  ibidem  cum  coinmuni 
ri; mac  laiidntiis  Aiiior,  ita  &  qui  apparenter  per- 
Lveiando  in  promillîonc  j  m  fatik  piiella4n  ad 
novos  coicus  induxit,  pan  modo  tcnetur.  Sic 
Vide  Coninrk    disp.  ij,dub.  10. 

rftr?»  ce  Rcvocandum  in  nientcm  quod  alibi 
>3  dixit  Autor,  indiiia  virginitatisefle  a.lmodùm 
«  jeqnivoca,  &  raiô  ni  iis  etiam  qux  verc  vir- 
>5  gir.es  fmit,  deprcliendi.  Undc  ficri  facile  po- 
»   teft ,  ut  virgo  fit ,  qua:  videtur  non  elle.  » 

Casus  III.  pag.  1+7  Adolescens  turpiter  pe- 
culans  ,  pucllx  uni  vi.-giiialc  clauRriim  fregit  , 
led  ad  extra  fcminanJo  ;  aliam  verô  complète 
cognovit,  fcd  dubius  clt  cane  virgo  cllet  an  cor- 
rupra.  Q.  an  utrurnquc  fceliis  fit  vcri  nominiv 
Ituprum  relervationi  obnoxium. 

R.  primiim  taie  non  cire,  bcnc  vcro  feciin- 
dum.  Ratio  primi  cit  quod  ftuprum  complctum 
(quod  folum  intelligiair  refcrvarnm  elFe,  quo- 
tics  aliud  non  exprimitur  )  ut  pote  naturalis  fpe- 
vie'  liixurix  confunimatx,  non  perfi-itur  nifi  pcr 
i.miuationem  eodem  adlu  fa<nam  intrà  clauftium 
a  piimo  pénétrante  i  quod  in  prxienri  non  fccic 
fLcIeftus  adolesccns.  Ratio  fccundi  cIt  qiiiaqua- 
litas,  qux  naturaliter  incH: ,  in  dubio  prxfumi- 
turadfiilfc,   nili  probetur  opporuum. 

<^:J^  «  De  lus  mifcriis  jam  didtum  v.  Referva- 
»  tio.  Oprandum  fane  ut  cafuum  rcfeivatorcs 
»  adeo  dilcrtc  omnia  expliccnt,  ut  nihil  dubii 
»  patiantur  Confcllarii  ;  pri«fcrtim  vtio  ut  vi« 
»  dcant  ,  nuMi  deceat  (tiipri  rcleivationem  pcr 
»  novum  (cclus  Ouam  eludi. 


'^Tïtr** '<:»»:>•  v^«7>' '^^ç^ '<v»ç>*  ^^.tn^' •'t^KN  v^i  ç>» 
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Casus  t?Nicws.  pag.  r?".  Trrcntius  rccufat 
fcdcrc  ad  cohvivium  ,  ubi  ticdccim  funt  invitati . 
cô  quoi  ti  ncat  ,  ne  ex  discumbtntibus  unus  co 
anno  moriatur.  Q  an  grave  lupcrlliiionis  pccca- 
tum  com.n  ttat. 

R.  cilm  ex  D.  Thomâ  rîmor  pertincac  ad  ap- 
pctitivaTi  pnrcnriam  ,  qiir  in  homine  cognitio- 
ncm  fcquirur ,  examin.ii>dum  cfl  an  Tercntius 
ex  firmo  intclifdû^  affcnfu  ,  utriim  ex  l:vi  tan 
lim  crcd'ilitarc,  ^\  mnr'cn)  timcndâm  in  caTu 
«i'icatur.  Si  r.  {^ravit.r  fupcrftitinsc  pcccat.  Ratio 
efc  ,  qu-a  rùn  nrc  convivium  ,  ncc  numcrus 
iJîcu.nbcniium  apu  fint  figoificarc  &  xuuliy  mi- 


nus ca'ifarc  morrem  ;  ncquc  ulla  de  I10:  habcatiir 
divina  inflitutio  aut  tta  iitio)  ii  mois  firmo  judi- 
Lio  timetur,  idcvcnit  unicè  ex  pado  tacite  mite 
cjm  Dxmone  ,  ut  in  fimili  docet  l)  Au^ullituis, 
!,!>.  1.  de  Dod.  Chrill.  cap.  20.  cjuod  liipcifli- 
riofum  cil  i  Clin  tiiiicatur  malum  ex  medio  pror- 
fjs  inutili,  !'<.  à  divina  providenriâ  minime  inftii- 
tuto.  Si  verô  Tercntius  Icvi  tantiim  crcdulitatc 
lucatur ,  &  fine  aliqu.!  ccttitudinc  futuri  cven- 
tiis,  graviter  non  peccat,  quia  id  potiiis  ex  ani- 
mi  Icvitare  ,  qnam  ex  pix'umptionc  mali  ,  & 
racii  taci'.i  cum  Dxmone  cvcnit.  Hanc  ramcn 
rcfpoaûuDcm  limitant  Doclores ,  dummoùô  quis 


ïi4r      VENDITIO. 

a-i  jiiifjs  de  tâv-ica  Dxdiviis  invocjtione  ,  à  va- 
câ  lii.i  ot^llrvaiiuâ  -Ichltat  aiio^]ui  cnim  ccllantc 
eo  tu  11.  '^^norantiâ  ,  graviccr  pccrac.  Ita  I.ciri.iv 
ic  fui'jrit.  lib.  1  ,  c.  4)  ,  Jjo.  7,  o.  43.  Sua- 
rcz ,  V  r. 

^:'3!*  «  Il  n'v  a  d'orJ'n.'irc  dms  ces   teneur». 
»  rih.ulcs  ,   cju'un  déiaiii;cmcnt    l'uiugiiiarion  , 


VENDITIO.       ,14^ 

»  Jont  des  esprits  <i  aillcuis  louJcs  ne  fuut  i«a» 
■M  maîtres.  Beaucoup  de  perluancs  cjui  ne  cr«i- 
>i  g.icnt  ni  ne  cri)iciu  les  Rcveuauts  ,  iic  vou- 
»  tuoicni  (  as  palier  a  minuit  par  un  ciinctictc. 
»  On  tu  de  fa  propic  f:a\cur,  mais  0.1  pienJ  ua 
»>  aurrc  clicmiii  ,  parccqu'ou  veut  s'épargner  u« 
»  trouble  luvulontanc.  » 


VENDITIO. 


Casl's  t.  pjg.  71    Ticius  domum  fuam  v.n 
^cns  Lucio  ,  diiit  :   VcnJo  tibi  diunuin    mcaiii 
prciio  mille  auieuium,  li  nuiic  mihi  cc^luivas; 
vei   mille   ic   c]iiinc]iiai(iiira ,  (i    cos   polt  annum 
folvcre  cupis   Q   2<    tali'- coiuraclus  lit  licitus. 

R.    Vel  prctium  mille  6C  cjuinquagiiua  aureo 
tum  <:(\  intra  laritudincn  )ulti  prcci.  doinus  ;  i.a 
■t   mille  coniiKuanr  prctium  modicjin  vel  inli 
mu'ii .  mille  vciô  .■<  quini]uas;iiita  pictium  liiprc 
jniiii;vcl  Tui:  lupra  j'ilti  pretii   latitudincm.  S 
I.  licitus  cft  C(»ntrai.tu*  .  licut  enim  police  Ti 
tiiiS  nutcos  illcs  1050    Siaiim  cxi^cre,  ua  oie  eus 
polt  anntim  cxigere  pmclb.  Si  1.  i<i  ell   h  auiei 
mille  iup  c  rium  doinu    prctium  cxcedunt,  &  ob 
folam  prcfii  dilationem  Titius  exi'^ii  aiircos  ço 
fupra  mille  ,    contr.icl.is  elt    omiiino    iliiciiu<  : 
Q'iia  idem  cl^  ac  H  Titius  mille  mutuô  iaict ,  ur 
polt   aniiuin  reciperct  quiiu]  la^inta  tupra   (or 
tem  ,  in  i]uo  conliltit  ulura    lu  D   Tiioinas,  i 
X.  "i.    "'ï  ,  art    i   ad  7.  Idem  coiifirmac  cenluia 
Propolitioni  41  ab  Inno.eiuio  XI.  inulla. 

CAsUsII.^ae.  i)A.  Ru!ticu«'  annulum  in  via 
publica  cum  lucido  lapillo  invcntU'n  ,  vitrcuin 
elle  ratus  ,  vili  prctio  vendilir  Kuttico  alteti  , 
<]ui  hune  paridT  vit.'Com  elle  cxilliniabat  *.>  an 
cmptor  cxindc  ccrti^r  fidus  lapill-mi  elle  ada 
maiicinum  tcncatur  Lunrratflinn  .e'cindcie. 

/?.  affirmar.  Ratio  e(l  ,  t|uia  coiifcnftii  ad  Ic- 
pifimos  conriaclus  requifi;»»  niliil  ell  tam  coii- 
tiarium  quàm  etror.  Pi>rto  m  calu  fuie  crror,  & 
qiiidcm  circa  fuMlantum  ,  tam  es  patte  vcndi 
ti>ii« ,  (]uo<i  latis  fuiiPct ,  <]u  «m  ex  parte  cmptoii>. 
*  De  hoc  lam  fuprà  ,  v.  Emptio  ,  cas  j. 

Casi's  III. /»j/j,  i*î.  Merc.itor  videns  Pctruni 
ffx  indii;entiâ  dl^po^i^um  elle  al  emcnJain  mer 
ctn\  fummo  pr^to  pc:uiiiâ  cieJitâ,  camquc  in- 
fimo  prctio  rcvrndendam  nuincraiâ  pccuuiâ  , 
«iixit  ei  :  Mtrctm  mtarn  ,  (jujm  nunc  vtnéo  tibi 
CTtJitb  ,  pjrutut  jum  ,  fi  indices  /  ecuf.ij  prajtnti , 
Viliori  prftio  rtJimere.  Q.  an  talis  locutio  m  calu 
liLUciir  metcatori. 

R.  affinn.  falrcm  rprcujativc  loqucndo.  Ratio 
t(\ ,  <]uia  liippnlito  «]uôi  tam  prctium  lummum, 
cjiio  mcrccs  pecuniâ  crédita  venditur  ,  «jnam  prc 
tium  quo  mcrcator  cam  pectimâ  numcratà  tcdi 
mcre  paratus  c\\ ,  Imr  iutra  latitudinem  juOi  prc 
III  ;  aliundc  vcrô  quod  nnllum  inieivcnerit  pa 
dum,  q«io  Petrus  de  rcvcndcnd.i  mcrcatori  mcrcc 
iiU  cuiaipi*  coavcuciii  :  oiiitl  prohibctc  vide- 


tur  ,  quin  vfnditor  pcfllt  Ce  pararum  cxhîSere 
ad  eindcm  mcrcem  minori  pietio  redimci»d.4ra, 
Sicut  cnim  alius  quilibet  licite  à  Pc.ro  iiicicem 
lune  eniere  potclii  ita  i  id  potcft  qui  cam  vea- 
did.t. 

Dixi  fjlièm  fpeculattvc  loquendo.  Quia  cuti 
facile  (it  i.|u6d  maniKila:j  Mer;a:oris  dis^olido 
ad  m.rcem  pietio  jnhmo  rcdi.iundam  ,  attenta 
maxime  Petti  indij^eiitià  ,  pactum  aiujuod  im- 
plicitum  de  mercis  letrovcnd.tionc  impotict  , 
piuut  in  cx.eino  foro  prsfumitur,  McrcatcM-  ia 
ptaxi  a  tali  i  cu.ione  lanquam  libi  lUicitâ  ablU- 
nerc  débet.  Ita  Lii}»o,  disp.  16  de  Jull.  n.  108  , 
&  Viva  in  Prop.  XL.  ab  Innoccniio  XI.  damna- 
tain. 

<8Cr»  et  Quand  on  pcfcra  bien  la  cupidité  qui 
»  rcgnc  dans  tous  les  états,  on  pojrta  trouver 
»  la  rcltriction  de  l'Auteur  trop  foible.  Le  liéclc 
•:  duconti.u  Moliatra  n'cil  pas  encore  palfe.  v> 

Ca>1'S  IV.  pag.  177.  Sempronius  volens  ven- 
dcrc  pixdium  prxdio  Pioculi  contiguum  ,  fic^è 
de  vend.tiuiie  agit  cum  viro  prxpnicnti  vicinic 
luis  moleUo  \  uiide  fît  ut  PiocuIùs,  vit  pacis 
amans,  ad  illud  lummu  prctio  cmcndum  mov>a* 
tut.  Q  an  validus  lu  ilte  iiic  Tcnditiouis  cou- 
tiactus 

R  affirmar.  Ratio  cfl,  quia  fidio  &  fraus  in 
calu  verl'atur  quiJem  circa  caufa.n  impullivam 
cmptionis  ,  non  lanicn  circa  fubitantiam  ici  ven- 
li.x  i  ncquc  vcnditor  ab  emptoïc  pietiuin  ul  ra 
luprcmum  jultutn  extorquct.  Sicut  cigo  ttcqucn» 
er  kontingit  uc  Meicaiotes  fîclionc  ac  mcniiacto 
iitaniur ,  ut  merles  i'uas  fummo  prctio  reudant  , 
dicciido  V.  g.  p.iiinum  effe  Atii;!Kum  ait  Pari, 
licnfcm  ,  fibiquc  baâenus  tôt  libias  pio  uini 
quâlibet  oblaeas  fuilfe  ,  &:  alia  huiusmudi ,  qux 
hola  &  fail'i  otnoino  fun:  ;  ^:  nihiiominùs  fab- 
liltunt  liujnsmodi  contracljt,  nitl  vel  in  quali* 
latc  inocis  ,  vel  iiî  quantitate  preiii  coi.tin:;al 
notabilis  cmpuMiiin  Ixlîo;  ità  ctlî  m«ic  c  «^crfit 
Sempronius  liiftionc  luâ  ureojo  ,  nrulo.iiimt 
contra^uf  cum  Pio:ulo  cclcbiatut  dcbec  validai 
ccnferi.  lia  Va^iucz  1 ,  1 ,  q.  7  1  a-f.  f.  Sanch'^t 
m  Opère  mouli ,  l.b  4  .  cap  f  ,  o  I.  Uunac.  de 
.onttad.  di«p    »  ,  q.  »  .  f^ni\    »  ,  n.  I. 

iftrT"  «•  A  la  bonne  h-;ttc  cm?  ci-  martW  fub- 
«  fifVc  quant  a  la   •  ^  q«»c  la 

.>  quantité  du  prix  'le  dcj 

u  AC  la  fravJc,  Û  cit  uijuâkc  i^tax  a  cette  m^iuc 
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»}  t^aantité  ;    &:   il  tàut   la  rcauirc  arlùtrlo  vin 
M  prudent'u.  L'Auccur  dcci.Hc  lui-incmc,  v.  Em   * 
u  ptto  ,  cas   1  ,  qu'un  homme  qui  n'obticnc   L 
••  ilimioution  d'une  rente  qu'il  paie  ,  que  par 
*i  ccqu'il  feint  trauJulcurcmcnt  vouloir  la  rem 
>>  bourfcr ,  ne  peut  profiter  de  (a  fraude.  Four- 
*>  quoi   donc   en  prohicra-t  U  dans  le  cas  pré 
»•   lent?  L'exemple  des  Marchands  ,  qui  vendent 
»  un  drap  pour  un  autre,  &  qui  par  un  tilFa  de 
»»  menfongcs   mènent    l'acheteur  au    plus    hauc 
»  prix,  prouve   une  nouvelle  injuÙice,  &  rien 
•>  plus.   Quoiqu'on  pût  y    trouver   cette  dirtc 
•»  rencc,  qu'on  connoît  d'ordinaire  ces  ru(cs  des 
s»  Marchands  j  6C  que  celle  dont  il  s'a;;it  dans 
»»  rcipolc  ,  prife  avec  toutes  fes  circonltances , 
••  n'clt ,  ni  ne  peut  être  bien  commune.  >j 

Casus  V.  pag.  148.  Uno  ex  Confcllariis  duo- 
bus  affirmante,  merccs  polFe  crédité  pluris  vcndi 
<]uàm  pecunià  nunieratâ  ,  idquc  rationc  lucri 
celTantis  j  ne^abat  alter  ,  cô  quoi  taie  lucrum 
compcnletur  pcr  venditiones  crédita  pluribus 
faclas,  proinde  quod  idem  petcipiatur  lucrum  a 
pluribus.  Q.  utri  fit  adhxrendum. 

R.  neutri.  Si  quidem  vcl  iftud  plus,  quo  mer- 
ccs crédité  vcnduntur,  continctur  intra  limites 
jufti  pretii  ;  &  tune  ccrtum  cft  ,  merccs  qus  pre- 
rium  a  Le£;c  taxatum  non  habcnt,  prarcifo  ctiam 
Jucro  cclTantc  ,  aliovc  titulo ,  polfc  crédita  pe- 
cunià vcndi  pretio  fupremo  ;  infimo  autem  vcl 
incdio ,  pccuniâ  numcratâ  ;  cùni  nemo  ,  per  le 
loquendo  tcncatur  rcs  fuas  vcndcre,  crediiô  prx- 
fcrti.Ti  ,  infra  pretium  fupremum  juftum.  Vcl 
iftud  plus,  quo  merccs  crédité  venduntur,  cxce- 
(iit  limiies  juili  p:c:ii  ,  &  lunc  dico  quod  fi  hoc 
plus  ,  i'.idicio  viri  prudentis  fit  modcratum  ,  & 
conforme  rc):;ulis  quoad  hoc  traditis  à  fanis  Doc- 
tonbus,  polfunt  adhuc  mcrces  crcdiiô  fie  pluris 
vendi  ;  non  quidem  ratione  lucri  ccllantis  ;  cùm 
lucrum  }>er  numeratam  pecuniam  deinceps  pcr- 
cipiendam,  verc  compenferur  pcr  plurcs  vendi- 
tiones crcdi.ô  fadas  ,  qux  fccùs  non  fièrent,  ut 
cum  Moiinà  &  Liigu  notant  Viva  Opusc.  de  ufu- 
ris  ,  q.  I  ,  art.  j  ,  n.  7  ,  &  La  Croix  de  cmptio- 
ne  ,  &:c.  n.  V44-  ^<J  ra'ionc  pcriculi  non  h.ibcn- 
<lr  poflcà  folutionis  fine  molclliis,  iniô  &  amit- 
tcndi  prcfitim  folvcnduiu  ab  aliquo  ex  debi 
toribus  j  quod  pcriculuin  fané  zi\  pretio  arlli- 
nabilc. 

^^  «  Je  ne  fais  ici  que  trois  petites  rcraar- 


VENDITIO.       ii4« 

M  qucs  ,  T**.  La  Cro.x  nus  au  nombre  des  Doc- 
"  tcurs  dont  la  Morale  eft  faine;  il  faut  que 
)3  celle  dj  l'Auteur  ne  le  foit  8,uercs  ,  o'i  qu'il  nc 
»  l'ait  pas  lu.  1".  Notre  Cafjilte  prétend-il,  que 
'î  parccque  fur  vingt  pcr'onncs  qui  achètent  à 
»  crédit,  il  y  en  auia  cinq  ou  fix  dont  il  (cra 
»  difficile  d'obtenir  le  payement  ,  il  feia  permis 
3>  de  vendre  à  toutes  au-dcdus  du  lurtc  piix;  (l 
»  cela  eft  ,  pourquoi  les  bons  foutfient  lU  pouc 
>j  les  autres  ?  Car  en  peu  de  mois  un  Marchand 
»  connoît  fes  pratiques?  }".  S'il  ne  le  prétend 
«  pas  ;  les  plus  pajvres  feront  néccllaircment 
»  ceux  à  qui  il  fera  permis  de  vcildrc  pLis  cher, 
jj  Voyez  ce  que  j'ai  dit  la  dellus  dans  le  Traité 
M  des  Con.rais.  n 

CasUs  VL  paf^.  1^9.  Sophronius  verc  mcn- 
dax  in  llateris  non  dat  quidem  lui";  advciuori- 
bus  juftum  mercium  pondus  Verùm  cas  vendit 
pretio  infiino  ;  adcô  ut  (i  datum  &:  acceptum  (c- 
rio  confidcrentur  ,  venditio  hxc  non  excédât 
limites  julU  pretii  fupremi.  Q.  an  id  licite 
fiât. 

R.  ncffac.  1°.  Q^a\s.  flatera  dolofa  abominatig 
efl  apud  Deum  ,  &•  pondus  aquiim  voluntjs  ejus  y 
piov.  II.  i*^.  Quia  licct  Sophronius  aiuc  coiura- 
rtum  pcr  fc  non  tcncatur  venderc  mcrces  pretio 
infimo  ,  ad  id  tamen  tenetur  ftatim  ac  fie  cum 
cmptotibus  convcnit  ;  unde  ficut  tune  tencntuc 
cmptorcs  vi  initi  contradûs  folvcrc  pretium  con- 
ventumjjtà  venditor  vi  cjusdcm  contraclûs  te- 
netur convcntum  mercium  Pondus  tradcre  cmpto- 
ribus.  Et  quemadmodum  ftatuto  jullo  nicrcibus 
pretio  à  l'otcftate  publicâ  ,  non  potefl  venditor, 
fine  injuftitiâ  &  oncre  reftitutionis  ,  aliquid  dc- 
traherc  cmptoribus,  llatim  ac  folvunt  juxta  Ita- 
tutumjità,  pollquam  ex  mutuo  confcnfu  de  pre- 
tio infimo  convcntum  eft  ,  non  poteft  Sophro- 
nius absque  injuftitiâ  &  oncrc  rcftitucndi  aliquid 
emptoribus  dctrahcrc  ,  ftatim  ac  folvunt  juxta 
convcntum.  Aliàs  dici  poflet  quôd  qui  fpontè 
vcndidit  infimo  pretio,  &  convcntum  pondus  to- 
tum  tradidit  cmptori,  poffit  pofteà  ab  hoc  licite 
aufcrrc  in  compcnfationem  ,  quantum  dcfuit  ad 
intcprandum  pretium  fuprcHium  vel  médium  , 
quod  quam  falfum  fit,  &  quot  malis  oftium  apc* 
liât  ,  nemo  non  videt.  Alias  cju«dcni  Jecido- 
nis  rationcs  dabic  Sporcr.  ♦  De  hoc  cafu  jaia 
fupra. 


VESTES    SACR.E- 


Cajos  unicuj.  pMg.  %c.  Ruralis  Parochus  Sa- 
cerlo:alia  indumenta  deferr  ad  Supcriorcm  Con- 
Tcntiis  S.  Francisci,  non'  multiim  à  l'arttciâ  fnâ 
^inancis  ,  ut  ab  co  bcncdicantur.  Q.  an  bcnc  fc 
gerat. 

*.  ncjat.  Ratio  cft ,  quia  in  Dccicto  Alcxan- 


dri  VII,  fub  die  17  .Sept.  an.  t<fy9.  *îtatuitur  n.' 
18  ,  ut  Rcgulares  eccUftdjlicam  fupel/efli/em  pro 
fervitlo  duniaxat  fuariim  Ecclcfiurum  vcl  Mon*- 
(}eriorum  benedicant.  In  Diciccd  h.'ic(  Bono- 
nicnfi  )  concclfa  c(t  ad  inflantiam  Prospcri  Lam- 
bcrtini  furancis  Vicariis  facultas  przdida  iada" 


ti4P  UNCTIO    E  X  T  R  E  M  A.  ,,^o 

c]iaiidoc|uc   Dicrccfcoî  limitibus  »<i  cpiscopalcm 


«icnia  bcnciJiccndi ,  ut  conilac  ex  Dccrcto  S.  R. 
Coii^icgationis  ,  dic  17  Januarii  i  7  j  ).  *  Et  id 
quidctn   nico    juJjcio   fapicDtcr  ,  ne  ab   ulciinis 


Scticii)  cum  inorâ  &:  impcniîs  rccurrcudtâm  lit,  * 
De   boc  jara  didum  ;   v.  £eneJiélio. 


UNCTIO    EXT  REM  A. 

vJN  va  examiner  d'après  lAuteur,  1°.  à  qui  on  peut  donner  l'extrême-On- 
£tion;  1".  les  ccrcmonies  avec  lesquelles  il  taut  l'adminirtrer  i  3".  les  cas  oii 
elle  eu  ou  n'cll  pas  valide. 


S-  I. 

UnHio  extrema  quaad  fubjeSum. 

Casl's  I.  Parochus  vocatus  ad  miiùftranda 
graviter  xgrotanti  Sacramcnca  ,  invcnit  cum  cjic 
phrcncticuin  ;  iicc  polie  ei  ipfam  ctiam  Extr. 
Undioncm  niiniftrari ,  nifi  vinculis  conl^rinça- 
tur.  Q.  an  domclticos  cjus  ad  id  otiicii  com 
pellcrc   dcbcat. 

R.  afHrmac.  uci  jam  di<flam  cA  :  v.  Pdrochus  , 
cafu  II. 

Casus  II.  pag.  Ij8.  Parochus  dubitans  an 
puer  morti  vicinus  ad  rationis  ulum  pcrvencrit, 
judicavit  pucrum  in  cali  dubio  non  clic  inun- 
gcndum.  Q.   an  bcnc  fcnfctit. 

R.  ncgat.  Ratio  cft ,  quia  Parochus  vi  fui  mu- 
ncris  totics  tcnctur  Sacranicnta  ,  iivc  nccclTaria  , 
fivc  ad  (alutcm  utilia  ,  ovibus  fuis  prxbcic ,  c|uo- 
tics  &  sacramcnta  poirunt  (inc  irrcvcrcntiâcon- 
fcrri  ,  &  ovcs  pollunt  illis  indigcrc:  Podtiscuim 
duabus  his  circumllantiis,  oves  jus  habcnt  ad 
Sacramcnca  vcl  ablolucc  recipicnda  ,  Il  (int  abfo 
lutè  capacc";,  vcl  rccipien.la  lub  conditione  ,  ii 
iîni  Jubic  capaccs.  At^ui  ex  unâ  patte  potell  cx- 
treina  Unw^io  (inc  irrcvcrentià  prxJitfto  pucro 
conferri;  ciim  cjusdcm  (ub  conditione  rccipicndx 
cjpax  Ht  :  &  ex  altctâ  parte  poicfl  idem  puer  in 
Jubio  usùs  rationis  Extremâ  UnClionc  indi^cic 
nim  ad  ablicrç^endas  peccatorum  rcliquiat  ,  tiim 
ad  fupcrandas  diaboli  tcntationes,  (i  2c  peccato- 
rum 5c  tcntaiionum  capax  fît,  ut  cflc  potcft.  Lrt;o 
mile  r^iciâ  Un£\ione  ptivatus  cil  à  Parocho.  Ita 
Palaiis,  Sbc^ar ,  Diana  ,  &c. 

^n^  ««  Un  Cure  doit  s'en  tenir  à  la  pratique 
n  de  Ton  Diocéfe  ;  elle  n'ell  pas  uniforme  dans 
y>  ce  point  :  celle  de  l'Auteur  me  paroît  Ta^e  & 
»  bien  prouvée.  «  Voyez  le  peu  que  j'en  ai  dit 
datis  le  Traité  dttx^rcmà  UnRïont ,  cap.  j,  n.  J5, 
mm.  1 1  ^paf^.  70c. 

Casus  lll.  paf^.  \%o.  Parochus   puerperam  , 

Îiuz  alios  )ain  cdidcrat  Hlios,  alicrcn'cra  Icntirc 
e  mori  ,  le  enixc  pctciucm  Sacramentum  F.xtre- 
mx  Un^ionis  facro  Olco  inun^rrc  noiuit,  fecu- 
ins  judicium  Obilicricis  ,  qnx  hanc  in  arti- 
cule monitconUitutani  cilc  ncv^abai»  Q.  an  bcnc 
fr.  celle rir. 

9L  DCj^ar.  lUtio  cA,  quia  puGio  pnidcoii  du- 


bio de  pcriculo  mortis  ,  pucrpera  hxc  ccnfenda 
crat  capax  Sacramcnti  illms  laltcm  fub  conditio- 
ne coliati.  Atqui  in  ca'u  fubcrat  prudens  dubium 
de  li.Tiore  mortis  puf  ipcix.  Cum  liinc  quidem  fa- 
cile ellet  ut  Obltctfix  in  judicio  (uo  dccipcretur  ; 
indf  vcro  fcmma  p.ilani  5:  conflantcr  alicrcret  fc 
moii  ,  quod  aiias  ab  eâ  faclum,  ciim  partûsdo- 
lores  fciitirct,  cafus  non  dicit  Cum  ii;itur  in 
dubio  pcriculi  morti*  potuerit  optimc  Parochus 
laltcm  lub  conJitionc  pucrpctam  facro  Olco 
inungcrc,  nialc  fcci:  fcqucndo  judiciura  OblW 
tricis.  lu  Pafqualig.  Gubai.  iaz, 

S.  I  I. 

UnSii9  txtTcma  quoad  ù^gn, 

Casl's  IV  ,  V  &  VI.  pap  71  &  167.  Marciiff 
Sacerdos  noiuit  l'etro  Exttcinain  Undioncm  mi- 
nilbare  ,  quia  carebat  flolà  ,  Andréas  cam  alii 
ad  interitum  etiain  vergeuti  confcrre  noiuit  , 
quia  carcbac  lupcrpelliceo ,  liccc  nonAolà,  de- 
miim  3>:  hanc  quoquc  iargiri  noiuit  Marinus  ,  quia 
&  lloia  caicbat  âc  lupcrpelliceo.  Q.  an  ab  iis. 
benc  faiflum  lit. 

R.  Probabiliùs  ncpat.  Ratio  cft  ,  quia  verte» 
Sacerdotales  non  rcquituntur  ,  feu  ut  Sacramcn- 
lum  hoc  valide  conlcratur  ;  feu  quia  nonnili  in< 
deccntcr  absque  his  vcltibus  coalcrn  polTit.  Si- 
citt  enim  valide  &:  lioc  irrcvcrentià  Hatut  ab'o- 
lutio  absque  iisdem  vdlibus  :  ita  valide  H  (iné 
irreverentiâ  minillrari  potert  Extrema  Un»l>io 
absque  pixdiclis  ornamentis  ,  (ulùm  igitur  ic- 
quiiunrur  Sacerdotales  vcilcs  incollatione  Extic- 
tnx  Und^ionis  ad  fervandum  Eccleliz  litum, 
(]ui  fane  fervandiis  cfl  ,  nili  ur^cat  necclliiis  , 
prout  urget  in  cafu,  ubi  moribundus  maiimo 
S.icramenti  hujus  fiuclu  privandus  fit  :  quâeriatn 
de  causa  non  fcrvantur  in  fimilibus  circumUana 
riis  ritus  auoad  lumen  Se  precct  in  Rituali  prz- 
(criptas.  Nequc  hinc  infrtri  poccA^  i*.  miniiwari 
ctiam  polie  in  ncccllitatis  cafu  Viaticum  lio^ 
Holà  &  lupcrpelliceo;  »"[vP«'fc  ctiam  irioilhari 
Extremani  rnLiionem  âM  Holà  ,  ctMn  citrv 
cafum  neccHitJii»  ;  ciim  lie  miniftictur  prni-- 
tcntia.  Ncutrura  er.im  tc^c  dici  poicll.  Non  1. 
quia  Euihjtiftia  ,  ufp*'tc  SactamcnruiM  "• 
iQCiitvium  li'Ctialco)  CJUj;u  icvcicouaui. 


iiji  U  N  C  TI  O    E 

quia  Extrcma  Uniflio  ciim  ccrtis  vcllibus  admi 
nillratnr  i  qui  litus  extra  nccclTitatis  cafum  fcm- 
pcr  cbll-rvaii  dcbcnt  j    ncc  prrcipitur  ut   Pocni- 
tcntix  Sacramcntum  niiniflrcrur  cuin    ftolà.    Icà 
icandcr,  &  Paû^ualigo,    Gobât,  &  alii. 

M  II- 
UnHio  extrema  quoad  valorem. 

Casus  VII.  pa^.  %<).  Paroclnis  timcns  ne  infir- 
icus  qucin  SacroUlco  iiîaiigi:,ance  omncspciadas 
unftioncs  dcce.jac,  irijungit  Vicario  ut  ink-riorcs 
fcnsus  iiuingat ,  dtiin  iplè  fupcriores  iiiun<ïit.  Q. 
an  dido  modo  Sacramenrum  licicc  &  validé  con- 
féra air. 

R.  affirmât.  quoaJ  utramque  parrem.  Ratio 
priuiac  cil  ,  quia  Sacrair.cntum  illud  ex  pluribus 
unclionibus  ac  vcrboriim  formis  partialibuscoa- 
lescit  ;  icà  ut  undio  qiii'ibct  cum  tuâ  paiticulari 
forma  incccrain  ,  &  ab  alla  forma  indirpendcn- 
tem  habcat  lignificntioiiem  in  ordine  ad  produ- 
ccndum  fuum  cftcdum  :  undc  nihil  obllat  quomi- 
nùs  vcl  fuccciîîvc,  vcl  (îmul  a  pluribus  niinifiris 
valide  confici  poillc.  Ratio  fccunda: partis cft,quia 
polito  Sacramcnci  valorc ,  periculuni  ne  infirnius 
an:c  peiaclas  unéiionrs  omncs  decedat,  licitum 
rcddit  ut  quo  tcmporc  Miniftcr  unus  fcnfus  fu- 
pciiorcs  inu^it,  alter  iiifcriores  inungat.Quam- 
vis  id  extra  ncccffitatis  caft-m,  ucpote  contra  ri- 
tum  5:  praxim  Ecclefîx  ,  ab<;cjuc  gravi  ciilpâ  ficn 
non  ponit.  Ita  cum  aliis  Barbofa ,  de  Oflîc.  Pa 
rochi ,  cap.  ii ,  n.  8.  *  De  his  nos  fufiùs  tom.  ii. 
in  Trad.  de  Extrcmâ  Undione,  cap.  i  ,à  n.  36. 

Cas'JS   VIII. /ifljf.  î-j  I.  Capcllanus  node  vo- 
•aius  ad  minifirandam  iniîrnio  £xtrcmam  Une- 
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tioncm  ,  lamplit  per  errorcra  olcum  Cathccumc- 
norum  pro  olco  infirniorum  ,  coque  inrirniuai 
inunxit.  Q.  an  valide. 

R.  Liccc  opinio  alfirmansprobabilis  videatur  j 
1°,  quia  utrumqnc  cft  olcum  olivarum  ab  Epis- 
copo  bcnedidum  ,  in  quo  fccundiim  Concilia,(îta 
eft  liujus  Sacramcntimateria  remota  ;  i''.quiacx 
iis  olcis  unum  non  diftcrc  ab  aUo  nill  pcnès  ec- 
clcIialUcam  bcnedic^ioccm  j  adeoquc  olei  muca* 
tio  poteft  quidem  rcddere  illiciram,  non  vcr6 
invalidam  Saciamenti  collationcmi  5".  Dcni- 
quc  quia  diverfi  fines  ad  quos  unumqisodquc  or- 
dmatur,  utpotc  fines  opcrantis ,  extrinfeci  lune, 
nec  variant  materi.r  fubîlautiam.  Histamcn  non 
obltantibus  fciitcntia  ncgativa  meo  quidem  judi- 
cio,  apertè  colligitur  ex  dodiiuâ  S.  Thomx,  cui 
ultra  plures  alios  Dodores  ad  amulfim  confonant 
adaEcclefia:  Mcdiolancnds.  Siquidcm  S.  7  bornas 
Opusc.  6  J.  de  facr.  Und.  ait.  Si  Sacerdos  depre- 
henderit  fe  errajfe  ,  6*  ex  errore ,  de  alio  oUo  Ca- 
tcchumcuorumi  fcilicec ,  unxijfe  ,  débet  aihuc 
de  eo  oleo  debïio  ungere  i  id  efi:  de  oleo  infirmo- 
rum  ,  ut  ex  S.  Dodoris  contextu  liquet.  Atqui 
fi  Capellaous  in  cafu  validé  anxillet ,  non  debe- 
ret  ampliùs  de  oleo  debito  ungere.  Cùm  eniii» 
errer  ipfius  non  officeret  vali<licati  Sacramcnti  , 
non  elïec  cur  undioncm  iteraret.  Hinc  allcro  iii 
cafu  (altcm  dubium  elle  Sacramcnti  valorem  ,  ac 
proinde  (  monito  populo,  fi  fcciis  adlit  pericu- 
luni fcandali  de  inculpabili  errore  )  Undionem 
fub  conditionc  iterandam  cum  olco  infirmorum, 
prout  apud  La  Croix  ,  8:  alios  l'anxic  Colonien- 
(is  Synodus,  an  1661.  *  In  praxi  huic  Autoris 
opini»ni  inhxrcndum.  Vide  eumdem  noftrutn 
Tradatum  de  Ëxtrcmâ  Undione  ,  cap.  ;  ,  n.  i8, 
&  fcq. 
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V  o  T  u  M. 

J->'AuTF.UR  parle  du  vœu  ,  i".  quant  à  fa  validité  ;  2".  quant  aux  caufcs 
qui  le  font  ccffcr  ;  3°.  quant  à  ion  exécution  ;  4.".  quant  aux  conditions 
qu'on  y  peut  apporter. 


S-  I. 

Votum   quoad   valorem. 

€aïus  I.  pag.  70.  Pctrus  contradis  fponfali- 
bus  cum  Bcrtà  .  cmifit. votum  iimplcy  caditaris. 
Q.  an  valcat  vo'um  iftud. 

R.  nrgat.  Ratio  cft  ,  quia  votum  iflud  ,  ut- 
potc in  prarjd  Jicium  rcrtix  pcrfonz  fadum,  non 
acceptatur  a  Dco.  »fli  hoc  cafu  non  iia  pri- 
«lem  di.lum.  v.  Sponfalia. 

Cail's  I  I.  pjf;,  11^,  Putans  vir  pius  Lau- 
rctum  Bonnniâ  diltarc  millianbuf  dunraxa'  (cxa- 
jinta ,  co  vovit  pcrcjjrinationcm.  At  didjcit  iiidc 


diflarc  milliaribus  i^o.  Q.  an  prxdidum  votum 
adimplcre   tencatur. 

R.  negat.  Ratio  cft  ,  quia  ad  voti  valorem 
rcquiiitur  vovcntis  confcnfus  in  rem  voto  pro- 
miflam.  Nilii!  poriô  conicnfui  huic  contranum 
magis  quàm  error;  qui  ianc  in  prxfcnti  occurrir, 
ubi  vovciis  circa  notabilcm  circundlantiam  abcr- 
lavir.  Hmc  communis  lixc  icgula  ,  votum  non 
obllgarc  in  co  cvcntu  ,  qtii  fi  vovcntis  nuniioc- 
jurrilfct  tcmporc  voti  cmilli  ,  vcrofimilitcr  fuis- 
fct  a  vovcntc  cxclufus. 

^"y  ce  Je  crois  la  dccifion  vraie.  Mais  la  pré- 
>>  tendue  rcgic  fur  laquelle  on  l'appuie  ,  n'cll 
n  pas  bien  judc.  Saint   Iran^ois  de  Salles  qui 

»j  avoic 


un        V  O  T  U  M. 

»  avoic  fait  va-u  de  dire  fon  Cliapcrct  toas  les 
»  jours  ,  s'ell  trouvé  dans  bien  des  cas  qui 
M  i'auroicni  empêché  de  faire  ce  vccii  ,  s'il  les 
»>  avoit  prévus  ;  &  il  s'y  croyoit  cependant 
>>  oMigc  ,  puisvi^u'il  penfa  foiivcnt  à  s'en  faire 
>.  dispcnfer ,  ou  a  fc  le  faire  commuer.  Voyc? 
••  (on  Efprit ,  pan.  S.  ch.  i6,  pages  15  J  5c  154.  » 

^.    II. 

Votum  quoai  ctjjaùonem.    &  irritJtionein. 


Casl's  III.  pag.  97.  Conjugara  ,  ne  filiis 
wlrra  vires  graverur  ,  vovic  debitum  non  pctcre  , 
&:  iiiUiium  rogaïc  ne  perac.  At  vcrita  ne  maii- 
t'is  ab  ipsâ  alicnus  fiât ,  lei  vato  voto  primo  (e 
cu.idiirB  non  adimpkvit.  Q.  an  giavitcr  d^lt  ^ue- 
%crir  cuntra  votum. 

/?.  n:gat.  Si  metus  verc  fît  prudcns.  Ka:io 
cft  ,  i]uia  votiobligatio  vidcrur  ccllarc  ,  qiioneN 
ex  voci  cxecutijnc  grave  aliquoU  damnum  pru 
*ltntcr  tiniccur,  pcr  quod  votum  jam  «mpliùs 
non  iu  de  meliori  bono  :  iJ  autem  viderur  Icqui 
in  cal'u  noflro.  Si  enim  uxoris  metus  ex  circum 
Aanciis  digno'.catiir  elle  prudcns  j  damnum  quod 
ipia  timcr  a  marito  ,  fi  cum  rogct  ne  d^.bitum 
pctat ,  veic  grave  ell  ,  &  meliori  bono  ,  de  quo 
vocum  clVe  dcbcc  «adveilatur;  cum  alik.aatio  con- 
jugisunius  ab  alio  iuîeat  elfe  pluuum  malorum  , 
Ica  (cmporalium,  feu  fpiritualitim  origo ,  ut 
-expeiieniiâ  teOe  quotidic  m  familii»  videmus. 
l'ulitu  igitur  tali  mctu  ,  cclfat  faiccm  in  hac  patte 
voti  obligatio.  Dïco  jaltim  in  hàc  parte -y  quia 
ciim  hàc  parte  non  fcrvaiâ,  polîit  conjux  Hcn 
ptxgnaiis,  6i  proinde  pofllt  ccllarc  fi.iis  non  pc- 
icnji  ,  gui  cl\  ne  âliis  ulua  vires  gravctur  ,  po- 
tcrit  eodem  graviditatis  tcmpore  dcbiium  e:iam 

f>ctctc  ,  quin  vo:itraga  ccnicacur.  Ita  Suarez  , 
tb.  4.  de  Voto  ,  cap.  1  8.  n.  4.  ii  cap.  19.  n.  i. 
ti  4.  aliique  communitcr.  ♦  De  dcbiio  icmporc 
prxgiiationis  peicnJo  au;   tuidcndo  dixi    lomo 

Vl-Vag    ««• 

Casu»  IV.  pag.  184.  Marias  dcprclienfus  à 
pâtre  in  ludo,  ;>:  ab  illu  vcri-.'iiienier  objurgacjs, 
ad  dedinaiidam  illiut  iram  vovii  fc  non  am- 
pl  lis  lulurum.  Mo:run  pâtre  ,  interrogat  num 
ailhac  vuto  tcneatur.  Quid  ei    icipundendum. 

R.  Marium  piobabiliiis  immtincm  cffe  a  vo- 
co.  Ratio  cik  ,  quia  caula  nedum  impulhvt,  Icd 
ciinn  rootiva  ,  &  qiidcm  piincipalis  vovenJi  , 
vi.kt'jr  initie  dcvitanda  partis  ira  ,  ut  eiponirur 
in  calu.  Cum  igitur  mnrtuo  p.iiie  ,  celle:  kixc  la- 
ito  inu(iva  U  printijulis  vuvcndi  ,  ccilat  &:  vo- 
tum. Sauc  vc:6  votum  non  obligat  ultra  intcn- 
lioMcm  vovcntis.  VCfVcnt  autem  non  ccnlctur  ha- 
bmirc  intcntinncinfb  oblit;andi,  crli.inic  cansâ  h- 
tuli  ii  motiva  vuti  ,  ut  diKcni  Sylvclict  ,  A/.or, 
Suarcx  ,    6c  âiii  communitcr. 

^t_r'  M  Tous  les  cas  qui  d^pcnd-nt  de  l'inten 
••  lion  fooc  diriii:ilciaiélou<lie,pai(C'|iic  ccui  qui 

Pan.  m. 
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»  confultent ,  ne  peuven:  dire  cutmcmcs  ce 
»  qu'ils  ont  voulu.  J'aimcrois  donc  mieux  dc- 
>j  mander  dispcofc  ,  ou  une  légère cummuiation  , 
>j  que  de  courir  le  risque  de  manquer  à  un  vœj, 
ij  dont  je  ne  puis  me  bien  rappcllcr  les  motifs.  La 
»  coL-re  d'un  pcrc  peut  être  pîurot  occj/ion  que 
»  caiifc  unicjue  A'\in  ^cc\i  lemblablcà  celui  dont 
«  il  s'agit  dans  rexpofc.  »> 

Casus  V.  pa^.  Z66.  Tiiius  vovit  ingrclTur» 
Religionis  ;  at  poft  dies  aliq-iot  illcclus  puell* 
blanditiis,  nuptias  eidem  promilj:.  Q.  u:raiB 
promillionem   impicre  teneatur. 

K.  pcr  (e  loquendo  teneri  ad  primam.  Si  erint 
Religioncm  vovens  cmillis  fponfalibus  adhjc  per 
le  tcnetiir  ad  ingrctrum  Kciigionls;  16  quia  ,  ob 
m.ijorcm  ft.itùs  pcttcdHoncm  ,  Iponffilia  ;uie  po- 
luivo  h.Tn-.nt  inibibita'ii  liane  conditioncm,  mji 
Rtligionem  tUgero  ;  2  fortio.i  votum  Religionis 
impteri  débet  ,  «juando  fponfalia  prarccllit.  lia 
communirer. 

Dixi  ptr  fe  loquendo  :  quia  pcr  accidcns  ficri 
po:e!^  ,  ut  non  obitanre  voto  priiisemifro  ,  tcnea- 
fjr  duccre  piiellam  ;  puta  fi  voti  infciam  diCH 
promillione  ad  copulam  aJduxilfct  ;  &  oili  eam 
ducat ,  gravia  oriantur  Icandala  ,  jurgia  ,  rixx  , 
&C.  tunccnim ,  li  non  pollet  his  aliter  obviari  , 
duWo  procul  teneretur ,  non  obllantc  voto  ,  iîlam 
duccre  :  ciim  cniin  runc  ingrelTus  in  Religionem 
non  jam  lit  majus  bonum  ,  ccllat  votiobligatio. 
<SsrJ^  «  Dans  des  cas  où  la  pafTion  fait  û>u- 
1»  vent  voir  ce  qui  n'ctl  pas,  il  faut  to«;ourt 
i>  con(ul:cr  un  bon  ôc  lagc  Pircûcar,  qui  q'icl- 
»  qucfuis  pourra  ,  à  caal'e  du  doute,  demander 
>>  dispcnic  a  TEvéquc  »> 

Casus  VI. />tf^.  f.o  Pcrm  vidua  vovir  à  carui» 
bus  die  Mcrcurii  pcr  arnos  deccm  abrtinere , 
quod  quinque  annoruiii  fpatio  in  viHuitatc  ob- 
iervavit.  At  ciim  transieiit  ad  fecundas  niipcias  , 
maritus  id  ei  prohibuir,  quin  &  irritJvit  votum 
iphus.  Q,  !•.  an  vir  pottierit  votun»  it^ud  irri- 
tare-,  i".  an  Bctta  citta  fcrupulum  poilit  cidcM 
voto  déclic. 

R.  ai  t.  negat.  cum  Pontio  &  tliis  conn» 
Sanchcm  &  Dianam  ,  &:c.  Ratio  cil ,  quia  tak 
vorum  fuit  à  Kcr-â  emillutr .  qu3  tempore  ,  ut 
pote  vidna  ,  non  pcndebar  a  Cecundi  mariti  re- 
giminc  Krgo  vir  non  potelé  tiulo  prjc'enii»  p-j- 
tefhrts  itritare  votam ,  o'in.f  iit  l'uo  hcri  nullatn 
haSuit  ab  iplo  dependcii'1.1  n, 

R.  ai  1.  ailirmat.  C  ntn  cnim  votum  ittud  «  iro 
prxfemi  pixiudirrt  ;  <;uta  cum  fui  incommodo 
teneretur    uxori  i|'ir.i.i!  a 
potelé  i(  illud^  !  i^i'ciidcre 
undc  uxor  h  ijjsce    lus;- 
tetit ,   per  totum  novi    I 
votum  non  fcrvare. 

^'f  ««  Il  fuit  de  là  <]é^  fi  ce  feconJ  mari  ve- 
M  n<u(  a  mourir  ,1  •  t    icnoe   â    rrirf  tir 

M  (oit    vicu,    com  avant,    au;abt    «{«c 

t.  cela  lut  fcroii  poili».i«..  •• 


a!irv>en(a   providcre; 
Si  indirecte  irritare , 


DdJ4 
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V<.t:.m  quoai  fttUfaffiontm,   &    tempus  faùs - 
jaiicndi. 

Casus  VII.  ;7J^    99.  Vovcrat  Pctnis  in  S:icrx 
familuc  lioiiorjiii  trcs  Jiilios  in  clccmofynam  lar 
eiri  ,  uiiu:n  viro  'cni,  duos  vcro  firminr  I.u'lanti. 
IiKiiicus  auccm  fciicm   virum  ,   cujus  uxor  1jJ.i 
bit   p.uru  1)  ,  cidîin  viro    trcs  Julios  dcdic.  Q. 
an  vo:u  11  fui  m  ajimplevcrit. 

R.  aTÏrmat.  Ra'io  cil,  quia  ncc  rcs  vor^^  pro 
iTiilla  dvfuit  ncc  finisa  vovcntc  unentus  ,  ut  ad  voti 
complcmrn'uin  rcquirior.  Non  i.  nam  dare  feni 
uxorc.n  acïu  Iidintciii  habcnii  Julios  illos ,  quos 
Pcrruî  vovcra:  dare  ladlinti  mulicri,  perindc  le 
faaScc  ac  Julios  cosicm  mulicri  ipfi  prxbcrc;ctini 
«latum  viro,  qui  capiu  clt  mulivris  ,  ip(i  mulicri, 
pcr  le  loqu.:n^o,  datum  inrcUi^atur.  Et  prxci- 
piic  in  calu  noflro,  in  quo  voti  fcopus  non  cft 
dircw^a  tran-Iatio  dominii  duorum  juliorum  in 
Jailanrcm  feminam  ,  bcnc  vciô  ipHus  mulieris 
Ic/a.ncn-;  <]uod  per  fublidium  capiti  familia- 
prarltitum  obcinetiir  à  Pctro.  Non  1.  namquc  fi- 
nis à  Pctro  vovcntc  intentus  ,  fcilicct  honor 
praîflanJus  D.  Jofeplio  in  viro  fenc  ,  5c  Dci^rz 
cum  piicro  Jcfu  in  la(!iantc  fcniinâ  ,  iplis  xquali- 
tcr  3c  tor'c  cxprcHlùs  cxliibctur,  fi  laclans  mil- 
lier fie  ipfius  viri  fcnis  uxor,  quàm  fi  cidem  fit 
cetera  ,  ut  omncs  ftatim  intcllipunt. 

«8^7*  «c  Si  le  vieillard  dont  il  s'agit  ,  ctoit  un 
3»  buveur, &c.  ce  vrru  fcroit  mal  accompli  ;  par- 
as ce  que  la  femme  ncn  tircroit  aucun  avantai»c. 
ï>  C'cil  apparemment  pour  cela  que  l'Auteur 
r*  dit,  que  datum  viro  ut  capiti  ,  per  se  lo- 
n    Qi/Ewo  ,  inttUigiiur   datum  uxori.:>-> 

Casus  VIII.  ;>âg.  iij.Abcl  juvcnis  ad  obri- 
fiendam  in  callimonià  perfevcrantiam  vovit  fc 
fcincl  in  anno  ,  die  fibi  visa,  in  honorem  Bcati 
Joannis  jejiiaaturum.  At  jejunii  pcrtafus  ,  cre- 
diJii  fc  voto  fuo  fatluium  fatîs  ,  fi  in  pervi^i- 
iio  Nativitatis  Domini  jejunarcc.  Q.  aa  benè 
fcnfcrit. 

R.  ne;^at.  Etfi  cnim  pcr  unlciim  ac^iim  pofTit 
«^uando  ]'jc  plucibus  oblij^ationihus  fatiificri  ; 
i>on  tamcn  in  propofiro  cafu.  Ratio  cfl  ,  quia 
votum  jcjjnajidi  in  honorcm  S.  Joannis  cadit  in 
jcjuniu.11  alias  indcbitum  itiJm  quia  Abcl  novam 
carnis  aiHiclioncm  intenderc  dcbuit,  dum  cam 
fibi  pcr  votum  impofuit  ad  obtincndum  pcrfc- 
vcrantis  caRimonix  donum  ;  tiîm  quia  ut  dicitur 
înca''ti,  Abcl  ezindc  voti  jejunii  pcrtrfus  cft , 
<]uod  nnnnifi  de  novo  jejunio  apte  intc!lij»i  va- 
let. Oiccn  ium  ij^itur  quod  is  quidcm  dicm  filii 
»i  am  pro  jrjunio  cligcrc  q'jear  ;  non  tamcn  cam 

Îiua    urgct   jcjunium  ali  ]uod  ab   Eccicfiâ    prx- 
criprum.  Ità    qui  fcvcriorcs   non    funt  in  mo- 
lalibus, 

Casi's  IX.  ;7jç.  114.  Francisca  vovit  rccitarc 
cjuoudic  fc^-iic»  Paicr  6»  Ave  in  honorera  B.  Y. 


VOTUM.        11^6 

at  ex  ncg1ij;cntiâ  fxpiiis   non   rccitavit.   Q.  an 
graviter    pcccaverit  in  tali  omifllonc, 

R.  nciiat.  Nifi  Francisca  ex  crroncâ  con- 
'cicnnâ  ciciidcti:  ^e  fub  s;ravi  ad  fin^ulas  illas 
>iblii^atioiics  adilriiîlam  efie.  Ratio  e(Y  ,  quia  ex 
una  parte  nequit  vovcns  ,  ex  comnitini  Dodorutn 
icnlu,  fc  fub  gr.jvi  obli^aïc  ad  poncnJam  ma- 
tcriam  Icv^rni  :  cùm  Dcus  obligationem  hanc  ut- 
potc  imprudentcr  fjiflam  non  accepter-,  &c  ex  al- 
tciâ  parte  fingulx  illx  recitationcs  fuerunt  juxta 
tcrniino'-  cafu".  ,  ex  mente  vovcntis  fingulis  die- 
bus  aftivx  :  undc  cùm  omillio  recitatii>nis  unius 
non  liabcat  continuarioncm  cum  omilTione  al- 
terius  ,  diccndum  cft  quamcumque  omiiTi  ncm  , 
licèt  fxpiùs  rcpetitam  ,  nunquam  omiffionciu 
i^ravcm  inferre  ,  quia  quxlibec  omiflîo,  quain- 
vis  materix  torius ,  fuie  tamen  omiiVio   levis. 

<^0^  "Il  ya  de  bons  Théologiens  qui  croicnr 
»  avecPontas.v.  y<zu^czs  «>.  que  qua^n.l  on  omec 
»  toute  la  matière    d'un    voeu,   quelque   légère 
"  qu'elle  (oit  ,  on  peclie  mortellcmcnr.   Quoique  " 
35  je  fois   d'une  opinion   fort    dilfércnte  ,   je   ne 
>5   confeillerois  pas  a  la  pcrfonne  donc  il  s'agit   , 
"  de   regarder  une  faute  auHî  foiivent  multipliée 
"  que  laficnnc  ,  comme  sûrement  vénielle.  Car  , 
"  i".  il  peut  très-bien  fe   trotiver  dans    des  né- 
"  gîigenccs   fi  fouvent   réitérées,  une  espèce  de 
"  volonté  interprétative  de  les  continuer.  Or, 
"  cfl:  il  bien  sûr  que  fi   je  voulois  manquer  pen- 
"  dant  un  Jiiois  à  réciter  fept  Pater  &    Ave  que 
»  je   dois  par  vrcu   tous   les  jours ,  je  ne  fi(fc 
»  qu'une   faute  fort  légère?  En    manquant  une 
"  fois  ou  deux  un  pfcaumc  allez  court  de  mon 
"  Office,  je  ne  péclierois  pas  mortellement;  en 
»   feroit-il  de  même  ,  fi  je  me  propofois  virtuel- 
»  lement  de  recommencer  tous  les  jours?  i°.  Si 
"  j 'a vois  fait   voeu  d:  donner  tous   les  jours  un 
»  fol  à  tel  pauvre  ,  &  que  j'y  manquade  pendant 
»  deux  mois  ,   je  fouftrairois  une  malle  confi- 
»  dérabic  à  l'Iionneur  de  Dieu.   N'cft-il  pas  vrai 
»   que    je    fais    quelque   chofe  de    femblablc  , 
"  quar>d  (ur  la  totalité  des  prières  que   j'ai  pro- 
»   mifcs  en  gros  ,    je   lui  en   enlevé  une  partie. 
»   Mais  quand  on  fuppofcroit  que  tout  cela  n'cfl 
"  que  douteux,  an  moins  faudroit-il  en  revc- 
»  nir  à   la  rcgic  :  in  dubio  pars  tutior  tcnenda, 
"  Au  refle  nonc  Cafuiltc  rcconnoît  ,  page  loy  , 
>>  qu'une  pcrfonne  qui  auroit  fait  va-u  fimul   6» 
^■>  jemtl  de    réciter  cent  Ave,  péchcroic  mortcl- 
»  lement,    fi  elle  y. manquoit  ablolument. 

Casus  X.  /Jfç  10 ).  C^davius  vovit  icjunare 
fingulis  annis  in  fedo  Sanélx  Apolloaia:  ;  fcd 
iii'ii  h  icqnandoque  incidat  ind'cm  D.'minicam  , 
diibitat  an  hàc  die  ,  vcl  antécédente  babbato  j«~ 
junarc  tcneatur.  Q.  duhii  (Blutio. 

/?.  Cùm  ex  D.  Thomâ  ,  i.  x.  q.  i4T.arr.  5*.' 
jcjunium  duplex  fit ,  aliud  alUii'^ionis  ad  inac*~ 
randum  corpus.  Ht  fubdarur  fpiritui;  alind  cxul- 
taiionis  ,  ut  jcjunans  magis  contcmplntioni  vacct  , 
&  ma:^ls  ad  fpirituale  giudium  ac  fclli  cclcbra- 
tioa;na  dis^onatur  ,  vidcudum  cil  an  Oclavius 
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in  jcjuaii  voto  primum  fincm  inccndcrîr  ,  an  fc- 
cuiiilum.  Si  priinum,  dcbct  jcjunarc  in  Sabbato 
przcc'Jcnci ,  juxra  morem  univcrfalis  Ecciclix. 
Si  fccundum  ,  viiiccur  quod  dcbcac  jcjunarc  die 
Domini:â.  Ratio  cfl,  quia  vucum  de  rc  licita 
obligat.  Atfjiii  jcjunarc  die  Dominicâ  licitumcft, 
uù  confiât  cr  SS.  Hicronymo  Epift.  aJ  Luci- 
nium,  Thomâ  cit.  loc.  Antonino,  part,  i  tir. 
X  I.  cap.  1.  6c  aliis  apud  Sayruni ,  lib.  6.  cap.  8 
Ncquc  obrtat  quôJ  can.  lin.  di(K  jo.  jcjunium 
Dominicâ  die  prohibeatur  :  id  cnim  intclligcn- 
tlum  ,  quando  jcjun.i:ur  ex  contemptu  Dominicx 
dici  ,  vcl  ex  (upcrititionc,  aut  ctiurc  hrrctico- 
rum  :  ccteroquî  cnim  id  licitum  cit.  In  prati 
tamcn  ,  &  univcrfaliùs  loqucndo,  in  diibio  de 
przbtà  intcntionc  ,  licct  poffit  jcjunarc  die  Do- 
minicâ ,  régulariser  confulcndum  cit,  quod  le 
conformer  fj^irirui  Ecclclir  ad  vitaudain  lingu- 
laritatcm. 

<isrj*  "  Je  fcrois  précifcmcnt  tout  le  contraire 
»  de  ce  que  décide  ici  l'Auteur,  dont,  pour  le 
»>  rifpétcr  en  palTanr,  les  citations  font  ttcs-peu 
•>  jullcs.  Voyez  Pontas,  v.  Fau  ,  cas  6. 

Casus  X.  pag.  114.  Quxritur  an  qui  vovir 
non  ampliiis  concumbcrc  cum  feminâ,  pollitlînc 
dispcnfatione  ninriimonium  contralicrc. 

R.  de  hoc  diifluin  lupra  :  v.  mjtrimonium  , 
cas  5. 

Casus  XI.  pag.  iro.  Juvenis  annos  10  na- 
tus  vovit ,  fi  ex  gravi  qao  corrcptus  crat  morbo 
c6nvalcfi.Cfcr,  fc  toto  vitr  decuifu  liuic  infir- 
niorum  Xcnodochio  dcferviturum.  Q.  an  recu- 
peratâ  valctuJinc  poiïit  pcr  |a!iquod  tcmpus,  & 
quantum  ,   voti  lui  executioncm  dirtcrre. 

K.  Poire  ,  fcd  ad  modicum  tcmpus.  Quôd  pos- 
Ht  ,  bine  collic^crc  cff,  quôJ  .  obiigano  votuin 
Jlatim ,  feu  tjUJm  primùm  adimplcnii  ,  juxt* 
communcm  prudcntum  fcntcntiam  ,  fempcr  ali 
quam  dilatiuncm  ndmitrit ,  ficut  &  aliz  obliga- 
tioncs  lub  didis  patticulis  enunciatx.  Quo  1  au- 
tcm  ,  nilk  lublit  radonabilis  caufa  ditKrcitdi  a' 
notabile  tcmpu«  executioncm  voti  ,  cxccuiio  bxi 
é\M  ncqycat  difl'crri,  liqucc  ex  his  Deutcr.  vcrbis 
cap.  \  ) .  Cùm  votum  vovtris  Domino  Deo  tuo  , 
n»n  tardabis  reddtrt  ;  6* y?  moraïus  jucris  ,  repu- 
tAbiiur  ttbi  m  peccjium. Cùm  autcm  juvcnis  noiler 
pctfc(!^c  jam  cunvaluerit  ,  &:  attenta  cjusannorum 
10  xtarc  idoneui  fit  ,qui  Xcnodochio  de  prxfcnti 
infcrviar;  nulla  apparet  rationabilis  caufa  ,  cur 
voti  ejus  exccutioad  lon^um  tcmpus  ditictatur  , 
iik|ue  co  vcrius  eft,  q«6d  tanto  minus  de  voto 
fuo  quod  petpetuum  cll,rcddct  Deo,  quanro 
lus  ipliiis  cxccucioDCin  prottahcc.  Undc  ultra 
patium  quatuor  vcl  (]uinque  mcnlium  voti  hu- 
i«s  cxccuuoncm  dillcrrc  non  dcbct. 

^^  u  ht  pourijuoi  diâcicr  «juauc  ou  cio^ 
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»  mois,   quand  on  peut  commencer  su  bou;  Je 

»  quitrc  ou  cinq  fcmaines  ?   Pourvjuoi  diiL-rcr 

»  cino  fca;ai:ic$ ,   fi  on   peut  s'arranger  de  ma- 

jj  nicrc  à  commencer  en  cinq  jours  >  Parrons  du 

»  principe  de  rtcriturc  :  Si  moratuj  fueris,  Oc. 

»  la  glofc  de  Sporer,de  Tambourin,  &  de  vi  v^t 

«  autres  pareils  ,  n'cft   pas  bicQ  propre  a  ralu* 

»  rcr  lur  ce  point.  » 

%.  IV. 

Votum  fub  condiùone. 

Casus  XII.  pac^.  95.  Vovit  Joannc»  fc  paa- 
peiibus  Julios  lex  lar^iturum,  li  Dcus  pet  mcn- 
lein  eum  à  gravi ,  in  quod  incidcre  folcbat,  pcc- 
cato  prxlcrvcr.At  ne  promillum  implcrctcncatur, 
ultima  mcnlls  die  pcccanim  ilhiJ  de  indultrià 
committit.  Q.  ao  ad  candcra  clccmofynara  obli- 
gari  continuct. 

R.  ncgjt.  Ratio  cft,  quia  conditionatè  vo« 
vcps  ,  pcr  le  loqucndo  ,  a-l  voti  executioncm  nom 
tenttur  conditione  non  implctâ;ciim  nonnififui» 
prxdiclA  conditione  fcle  oblijjarc  vdtucric  } 
quamvis  quod  dicla  conditio  non  ponatur  in  elle  , 
ex  culpâ  iplius  contingat.  Cùm  igitur  Joanne» 
vorura  fuum  enùfcrit  fub  conditione,  quôJ  Deu« 
eum  à  gravi  culpâ  pcrmenicm  prxlctvct  j  quoH 
idem  eit  ac  dicere,  fi  ipfe  rovcns  ,  adjuvante 
Deo,  pcr  mcnfcm  à  culpa  gravi  abAincat  ;  licct 
ex  pravo  iplius  fine  factum  lit  ut  conditio  non 
fucrit  implcta  ,  adcôi]uc  graviùs  pcccavcnr  , 
idem  fcclus  dclibcratè  commictcndo  ;  non  cil 
obligandus  ad  Icx  Julios  in  clccniol'ynam  cto- 
gaiidos. 

Dixi  ,  ptr  ftloqutnio  ,  quia 'fi  voveos  inten^ 
dillct  fc  ad  p.xdii^tam  elccmofynam  obligarc,  in 
cala  quo  pcr  leiplum  précise  Itarct ,  ne  ap|>o!ita 
co.iditio  impicrctur,  tune  cootrarium  diccndum 
.ifcr.  Ica  Suaicz  ,  lib.  4.  de  vuco  ,  cap.  17. 
a.  10. 

<^fZl^  «  Le  Droit  Rom-iin  paroît  raifonncr 
»  mieux  que  certains  CaTuiflcs.  Q^uicurr. <jue  , 
»  dit-il,  Icg.  8j.  ft.  dtvtrb.  ohlifat.  /ui  con- 
»  ditiont  obligatus  ,  curavit  ni  conJuio  txijleret , 
»  nihilominùs  obiigjiur.  Au  K>nd  un  homme 
»  qui  fait  vécu  de  la  fin  ,  s'obiige  par  une  fuite 
i>  nëcclTairc  à  n'y  pas  mettre  des  obftaclc<  de 
••  propos  dëlibct^.  Du  relie  un  fagc  Confcllcuc 
M  ue  manquera  jamais  j  «^o  mer  par  pénitence 
»  ce  qu'un  mauvais  ctircticn  aura  voulu  ir.cna- 
>i  gcr  par  une  conduite  tiesftauduipufc.  Voyn 
»  fur  cette  qucftion  ,  6c  une  autre  plu»  difticilc  le 
»  peu  que  j  en  ai  dit  ,  part,  i  ,  de  RtU^.  CJp.  «, 
»  d<  voto  ,  -'/.  4-  ^'1-  J-  "•  •  H-  »• 
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Casos  I.  pag.  14^.  Pctrus  ne  cogitur  im- 
pcifcilam  rclinqucrc  »^oniuni  ,  quani  laiitè  idi- 
ficarc  capit ,  pccuniam  c)')ara  habcrc  nîitcr  non 
potcll  )  mucuam  accipit  fub  ufuiis.  Q.  an  li- 
eue. 

R.  aiTirmac.  Cùai  cnim  mu:uum  pctere  ,  fit  pc  • 
tcrc  rem  de  fe  lici:am  ,  utpotc  c)ua:  citra  peccacuni 
£e!i  polTJcj  &  qui  r.onnifi  pcr  ncciiciis  ,  &  ex 
lolà  malitiâ  alrcriuslït  ipîi  pcccandi  occjIIo;  fe- 
cjiiirurnos  non  tcncti,  acccJcntc  julla  &  ratio- 
uabili  causa,  à  rali  pcticioiic  abitincrc.  rorro 
caul'a  pcrficiindi  do.num  incfrpcarn  julta  cft  «  ra- 
tionabilis:  ciim  non  polll:  aliter  Pctrus  vcl  com- 
moditaùs  grarià  cam  inhabitare  ,  vel  candcm 
aiiis  locare  gratiâ  iicilitaris.  Si  tamcn  Pctrus  do- 
mum  aJco  maç^nificain  inrœpillcr ,  ut  coudiijo- 
Dcm  ejus  ac  llatum  impcndiô  fuperaict,  jam  non 
polPL:;  Ifcitc  prolcqui ,  ()uod  illicite  prorsàs  in- 
corpiiiw't.  Unie  tune  cclîarct  rationabijis  ca  caufa 
00  tjuain  folani  licite  pccuniam  fub  ufuris  acci- 
pcre  potciL  fta  Suaiez  de  ciiar.  disp.  10,  fcd.  }, 
n.  1  &  4.  Bonacina  ,  de  pcccaris  ,  disp.  1  ,  q  4, 
pund.  X  ,  n.  n.  *  Vix  voculani  unain  de  Ivjc 
«alii  hajct  Suarcz  citaro  loco. 

40*  •«  Tout  le  monde  ne  conviendra  pas 
»  qu'un  luim;nc  qui  a  fait  la  folie  d"élcvcr  jus- 
»  qu'au  troiliv'mc  ctaj;c  une  n.aifon  trop  belle 
M  pour  fou  état  ,.  doive  Id  lailTcr  fans  fc- 
»•  nrtres  ,  fans  toit  ,  &c.  plutôt  que  d'emprunter 
]^  a  u'.urc  un  millier  d'ccus  qu'il  ne  peut  avoir 
••  autrcmenr.  Au  moins  en  l'aclicvant  pourra-t  il 
M  un  peu  fe  tirer  d'à ftiire,  foit  en  s'tparggant 
»>  uu  loyer,  s'il  veut  l'habiter,  foit  en  la  louant 
»»  à  quelqu'un  pour  qui  elle  ne  fera  pas  trop 
»  magniHquc.  >• 

Casus  II.  pa^.  147,  Cictus  mutuat  mcnfe 
Maio  dccem  modios  tritici  Pctro  cutn  pacto  ut 
Cbi  menfc  Augullo  mutuct  dcccm  mctrctas  vini, 
quo  fcji  Pctrum  abundare.  Q.  an  is  contradus 
vlu;am  involvat. 

R.  affiimat.  Ratio  cR,  quia  ex  gcnerali  rcgn- 
lâ  padura  omne  ,  vcl  gravamtn  ,  tive  omis  âd- 
«Jitu'.n  mucuo  ,  prxtcr  id  l'io-l  ci  pro,iiuin  & 
iii:rin'ccom  cft ,  reddit  contraâurn  ufurarium. 
/taui  padum  quo  Cletus  mutuat  tiiti:u.m  Pctio, 
eà  Icgc  ut  ll^i  vinum  remutuarc  raciifc  Augudo 
•cncatuf  ;  includit  onns  &  gravairen  prctio  cfti- 
ma  ilc,  &  mutuo  cxtrinfecum.  Ita  la  Croix, 
-Bonacina,  »    proinJc   ceicii  htj  jnulio  accura« 

liO'CS. 

«83*««  Par  la  même  raifon,  je  oc  puis  m 
»  prêtant  à  Pierre  exiger  qu'il  achètera  a  ma 
»  bou'iquc  ,  q  rjl  mo'idra  a  mon  moulin.  Il  y  a 
»  p!  is  de  .lifSc  Ité  a  décider  fi  ,  fçachant  qu'il  a 
»  beaucoup  de  tïo  ,   je  puis  lui  demander  v^u'il 


>•  m'en  prête  un  muids ,  dans  le  tcms  même  qu'il 
"  me  dcmanJe  une  b.urique  d  luiile.  J'ai  traité 
"  ao  long  cette  qucftion  ,  part.  i.  de  contraElih, 
"  cap.\,  art  4,feil-  1.  je  prie  qu'on  y  ait  recours. 
5>  On  fcnt  bjcn  que  dans  un  aWrcgé  comme  cclai- 
"  ci  ,  il  n'cil  pas  pollible  de  traiter  à  fonds  toutes 
"  les  ditïiciiUcs  qui  fe  prcfentcnt.  Au  refte  je  ne 
»  [envoie  lî  fouvent  à  ce  que  j'ai  dit  ailleurs, 
«  que  parce  que  j'y  renvoie  moi  même  à  des 
53  Tiicologicns  qui  me  paifent  infinimenr,  &  oii 
»  l'on  pourra  trouver  les  mi»^tiercs  bien  micuic 
5>  triitécs  que   dans  mes  foibles  Ouvrages. 

Casus  III.  pag.  ijj.  Caïus  mutiiô  dans 
Joanni  certam  fuinmam,  cbli2;ncfe  ad  eam  intrà 
tricnnium  non  rcpetenJam.  Scd  quia  probabilitcc 
crcdit  hbi  pcr  illud  tcmpus  lucrum  aliijuod  ccs- 
faturum  elle  ,  vcl  daninum  tmcrfurum  ,  tria  pro 
quolibet  ccntcnaiio  annuatim  petit.  Q.  anid  abs- 
que  ufurâ  pollic. 

R,  affirmât.  Quamvis  cnim  munians  non  pos- 
fît  quijqiiaiu  reciperc  ,  vel  pro  fola. pecunia:  ca» 
lentiâ ,  vcl  pro  obligationc  eam  non  rcpctcniU 
intrà  certum  frmpus  ,  ut  patct  ex  propoluionc 
41.  ab  Alexandre  VII  profcriptâ  ;  potelt  tamea 
aliquid  rccipcre,  feu  pro  damno  probabilitct 
cmerfuro  ,  feu  pro  lucro  intra  prxdidum  tcm^ 
pus  probabiliter  ccffatuio  j  quanti  fcilicct  aibi- 
î  trio  prudcntis  poteft  pcriculum  il^ud  xftimari  î 
cùai  mutuans  jus  habcat  fcfi  indemnem  fcivan- 
di  ,  ncc  tencatur  cum  fuî^^trimeiuo  bcncficiunv 
ex  pccunià  fuâ  prxflare  mutuatario.  Undc  li  trii 
pro  ccntcnario  quolibet  conimenfurcntur  Ipci  lu- 
cri  vcl  probabilitati  damni  ,  potcrit  ea  Caïus 
annuatim  licite  pctere  ,  &  citia  ufuram  cxigerc. 
Ita  Viva,  in  cit.  propofîr. 
j  ^^  "  Nous  avons  dit  avec  Pontas ,  y.  Ufurc , 
:  n  cas  16.  que  lorsque  le  mutuataire  s'cll  engagé 
!  »>  à  une  ccitaine  fommc  pour  le  lucre  piobablc- 
«  ment  cclfant  ,  on  ne  peut  licn  exiger  de  lui, 
»  quand  ce  gain  n'a  pas  r<fcllenicnt  ccïïc.  Sylvius 
>>  croit  ccpcnJaiit  qu'on  peut  convenir  a  l'avcn- 
>»  turc  d'une  certaine  fommc  pour  raciictcrcu 
»  quchjuc  forte  la  probabilité  de  cette  perte  > 
»>  mais  il  faut  alors  que  cette  fomnx  foit  au- 
»  dcffous  de  la  pcitc  qui  peut  fuivic.  Voye» 
>•  mon  Tiaité  des  Contrats,  part,  i  ,  ch.  j  , 
>>  page  A  80.  » 

Ca<.us  IV.  pag.  114.  Ag'icola  pccunià  acl 
cmmdos  boves  catcns  ,  diiit  Pctionio  :  muttia 
mihi  aurcos  50  p.tn  c^cndis  bobns  ,  ii<  fntebof 
a  te  conduxific  boves  &  dabo  tibi  quaniiim  daii 
lolct  pro  laboïc  qui  m  fcrt  pai  boum.  Q.  an  id  fi- 
ne ufuiâ  peiagi    j  ollit. 

R.  ncga:.  Id  hf'C  cnim  contradu  vcinm  cft 
muiuuui ,  vclo  couduUi  boum  prais  cco^-eituiu 
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}^oves  cn]m  ncc  locann  pcrcunt,  ncc  ul!i«  cjus 
expenfis  i:idit»cnt  :  prohinc  vcrc  ad  Agricolam 
pcrrincnr.  Quaproprcr  ccHarirc  omni  pcriculo  &: 
rcali  incominodo  cz  parte  daiuis,  non  porclt  ici 
licite  iîcri. 

Casus  V. /7tfç.  11^.  Mutuacarius  omnino  ins 
cius  y  <]iiôi  iDuiuans  in  actu  concrAdûs  intcmlc- 
rit  mcmalitcr  tucriini  ex  ipfomct  mucuo,  cxac- 
iionis  tcmpnrc  ultra  (ottcm  tradit  ci  aliijuiJ  ex 
purà  libcraitratc.  O-  an  mutiians  tutà  conlcicn- 
tiâ  poOîc  illud  plus  accipere  ,  vcl  acccptum  tc- 
iincrc. 

Ji..  Vcl  mutuans ,  ex  circumftantii»  conjicicns 
mutuatari'irij  ipli  trade.'c  hoc  plus  tr  purâ  cac|uc 
fpuntan.a  gratituJiue  ,  mutât  prinniin  iiuciuio- 
rcin  ,  &  talc  plus  rccipit  pr.rcive  juxca  inotivum 
rlantis  ;  *cl  candcm  intcntioncm  iervando  ,  il 
lud  pins  rccipit  tamiiiam  lucrum  ex  muruo  vi  ip- 
lius  M)u:ui.  î)i  i.pcccavit  tjuidcin  pcccato  u(urx 
incncalis  ,  quousq'jc  pcrltitit  ,  &  quotics  r;- 
pctiit  pravijn  illam  inrcntioncm.  Vcriim  li  hâc 
ïincere  exclusà,  iilud  plus  rccipic  utî  l'ulo  libc- 
ralicaris  tttuto  datum  ,  ncc  illicite  accip:t  ,  ncc 
acceptum  relUtucre  tenctur.  Si  i.  )am  mutuans 
ufuraric  re^ipic  itlud  plus  ,  aJ^6c]ue  illud  uti  iii- 
judc  acccptum  rcibtucre  tenctur.  Sii^uidem  cor- 
itipia  illa  iiitciuio  ,  c]uam  liabcc  in  aélu  acccp- 
tionis,  vitint  &i  iplam  acccption-win  ,  liccc  alijtjui 
polTct  clTc  licicii  &:  rci  rctCMtioncn)  ,  aliji  fitu- 
ram  à  pv-ccato  t:Diivuncm.  Icà  DD.  commu- 
cirer. 

Casus  VI.  pj{;.  157.  Tercntius  pccunîâ  indi- 
gcns  accipit  à  Mxvio  in  cenfum  ("ciua  trecenta 
cum  uiicrc  illi  (oivendi  quatuor  cum  diinidio 
pto  i^tiolibct  ccnrcnaria  ,  injo  &c  fortcm  rcfli- 
tucndi  po(t  c|uim]iicnniuiii.  Paulo  poU  ,  ludcndo 
alcis  tv>ti Icm  viiicit  nobili  vito  ,  5c  iHcirco  pii- 
ma  trecenta  fcura  dat  aircri  cum  onerc  Itilvcn.li 
c]uaruor  taiitùm  pro  (|Uolibct  ccntcnario.  Q.  au 
licJrus  lit   utcri]ue  contrac>us. 

/t.  Ad  I.  cum  .liltinùione.  Vcl  onus  refli- 
tueudi  for'cm  po(l  quintjiîcnnium  fuit  Tcrcntio 
jnjpofitum  à  Mxvio  Ccnfualiilà,  aut  ci  pad^o 
cum  ipfo  ;  vcl  ipfc  Ccniuarius ,  Tercntius  Icili- 
cet  ,  (ponte  fuâ  ,  nulloi^ue  quoad  hoc  cum  ipfo 
paciscentc  ,  (c  ad  id  oblr^avit  Si  j.  contraclus 
ti\  iiticKOS;  ciim  liujusmoJi  oncra  &  pacta  ,  i]ux 
in  Ccnfjario  icnri'>^unt  facutratcm  libère  dis 
poncodi  de  re  crniica,  ablolutc  proiiibcantur  a 
j».  Pio  V.  Coni'tir.  Vo,  Lùm  onut ,  rcdJjntqur 
Ccnfualillam  valdc  fufficclum  de  vuluntatc  po- 
tiu^  mu'wuandi  cum  lucro,  nuain  cincndi  ccnfuir.. 
Si  1.  cottciaâus  Dc:i  viJctur  tUicitus  ;  ciim  ne- 
(■uc  in  conlHtutioiic  prxfasâ  ,  nnjue  in  ulla  alla, 
ncque  in  Ju(c  id  ir.'.rni.irur  prcliinitum.  Addo  , 
cnnira^uin  huiu  v  non  advcr» 

Tati  ,  qiiamvii  (  .1,0  lu  pacis- 

caïur   cum  en  ,  qui  pru  ipio  11    i  ili  vcndaionc  K 
•ie  )u''c:  ,   ctiai  ,\^\  C<',ùii\  v     iiil>c4r.tur  pà^A  in* 
ïer  f  .  u  ,  Icu  c*.>niin  rii- 
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traclaJ  ,  (i  Ccniuarius  fcclufo  quocuroquc  paclo 
&  propriâ  fpontc  aJ  id  fe  obliget  i 

R.  Ad  2.  vcl  Tercntius  alteri  dando  prima 
Icuta  }C3.  revendit  priorem  ccnlum,  vcl  uo«um 
inllituic.  Si  i.dico  quo.l  flando  vigori  prxdi^lx 
l'ii  V.  Connitutiouis  ,  contraûut  cû  illicjius  , 
ctiamil  priur  CenTualina  rite  pizmonitus  ,  &:  pcr 
mciifcmcxpcdatus  ,  emcre  noluerit:  nam  ccn'us 
non  vcnditur  eoilcm  pretio  quo  fucrat  etnptus , 
uc  ibi  przfcribi:ur.  Si  t.  cxil:inio  ,  contracluai 
licitum  clic  :  nam  qwod  in  Funilationc  talis  ccn- 
sùs  tradatur  alteri  cadem  pccuni.ij  qux  au  alio 
accepta  clt  ,  de  matcriali  le  habct  j  ncc  pcnlîo 
l'olvcnda  in  cafu  vidctur  infia  latitudiacm  julU 
prctii. 

<!>rJ^  «  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  la  matière  dzi 
>j  tenus,  dans  le  Diciionnairo  de  Pontas.  » 

Casl's  VII.  ibiJ.  Mcrcator,  qui  à  P^ulo  mu- 
ruos  accepit  nuinmos  mille  polt  annum  rclti- 
lucndos,  pr.ividcc  quod  fi  poi>  cundem  aaoura 
prjc  manibus  habcat  nummos  joc  ,  pon'itFaccre 
ncgotium  valdc  luciofum.  ta  proptcr  ne  eiapi'9 
anno  cogatur  i  creditorc  (uminani  totam  ret'un- 
dcre  ,  init  cum  co  paclum  ipli  nunc  lolvcniii 
nummos  jco,  dummodô  pto  rcnirurinnc  por- 
tionis  altcrius  ipli  ci.>nccdat  teispus  bicnnii.  Q. 
an  padiim    fie  ui'urarium. 

R.  Probabihus  viJeri  qaôd  non  ,  fi  interve- 
niac  hinc  &  indc  xquale  gravamcn.  Ksrio  cil  , 
i]iiia  t.ilc  padlum  in  à'ubltamiâ  aihil  aliud  p:o 
objcdo  habct  quàm  allumptioncra  obl>çat;oQts 
murui  cum  rcmutuo  de  prxknti ,  &  fac:c  hune 
(cnlum  :  Mutua  aiihi  es  his  mille  iiummis  r.iim- 
mos  qiîingcntos  ad  bicnnium  ,  &  ego  itatitn  tibi 
tcniut^io  aiios  500.  in  hoc  aotcm  non  coiitineii 
uluram  .npcrtè  colli:;i:ur  ex  S.  Tboniâ  ,  i.  x. 
q.  7S,  art  1  ad  4  ,  ubi  pol^quam  dixit  rcpn^ -atc 
mutuo  obli<:;ationem  ad  niuruum  fa.ici.d.an  la 
pollcum  ,  luWdi:  :  LUti  tamtn  Jirr.ul  niL'.ujnù 
unttm  altqutd  j^lJ  rrutuum  reapere.  Dcindc  cu«n 
rclpc^ivum  nra\aiucn  alteri  muiuardi  non  im- 
ponarur  pro  ipfo  nuiiuo  formalitcr ,  quoW  Jatuf 
viciflirai  fcd  pto  illâ  obligatione  quam  volunta- 
ric  quis  fuscipit  in  oxdii.c  aJ  mutnanduin  ahcri, 
non  video  cur  in  hoc  aditiuatur  ufuia  :  liquidca 
prxruppulitâ  xqualitatc  coiumutationis  ac  tcfpc» 
clivi  gravaminis  ,  iantii:n  rccipitur  ,  quauiu;a 
•  larur ,  &  dum  hic  gra'.  ^t  al:c.-uro  ,  illc  ad  )ull^ 
liz  lanccm  xquaii  pn.,.'..tc  ab  lilo  gravaiur.  Nc- 
quc  dicas  de  ir-  H  «lie  ut         '.    '    jrj 

qua:  coodicio  li  luo  icft .  .a- 

iiiinc.  Contra  l  .;  1  .    i".  o<':.  ùo 

ç^ravaminis  ulr  .^    !>  tî.-n  ci\  -  Se 

)iiiti(iam  :  <!• 

luaiatiiis  .>v- 

tis.     1''.     .'  'H» 

iir,(M->;-r  ■.  iri' 
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„  un  homme  à  i^m  l'ai  pictc  imnc  ccus  pour  un 
»  an,  cit  ccnl'c  m'en  prcici  Ja  muitic ,  parccia'il 
»  me  la  rend  avant  k  tonne,  i".  On  ne  voie  pas 
M  mieux  par  quelle  oblii;,a[ion  de  ton  cote  clt 
»  corapen.cc  l'obligation  qi'il  m'inif.^oic  de  ne 
«  lui  redemander  "mon  aii;ent  qu'au  bout  de 
»  deux  ans.  Il  clt  vrai  qu'il  me  rend  la  nioitit 
«  de  ma  Comme  ,  mais  je  ne  l'y  oblige  point ,  )l 
».  luis  pièt  à  la  lui  lailler  jusqu'à  la  fin  de  l'aii- 
«  née.  Ainli,  à  moins  qu'on  ne  me  luppoCc  dans 
«  un  îîiand  bcloin  ,  ce  que  le  cas ,  qui  cil  très 
«  général  ,  ne  dit  point  ,  il  n'y  a  point- la  de 
«  gravamen  ctquali.  }".  Quand  il  me  lendroit 
»  "mes  503  ccus  des  le  lendemain  du  jour  ou  je 
«  les  lui  ai  prêtés,  &:  que  cette  leJditiou  pour 
••  roit  être  regardée  comme  un  vrai  prêt,  il  elt 
»)  encore  vrai  ,  que  je  ftrois  grevé  beaucoup 
»>  plus  que  lui  ;  puisqu'il  ne  me  préceroit  que 
•:  pour  une  année  s  attendu  qu'il  «levoit  me 
»  rendre  tout  au  bout  de  J  ^^i  i  oC  qu'il  ni'obli- 
»3  pcroit  de  lui  piécer  four  deux  ans.  Le  vmi 
•j  parti  cft  donc  de  prier  le  preccui  de  recevoir 
ï3  la  moitié  de  (a  fomme,  &  de  vouloir  bien  ac 
»j  corder  pour  l'autre  moitié  un  terme  plus  long, 
«   que  celui  qu'il  avoir  d'abord  prci'crit.  » 

Casus  VIII.  pjg.  lîS.  Valenanus  mutuôdedit 
Joanni  fcuta  15  ad  annum  ,  lùni  pséto  ,  quôd  li 
«nnoelapfononlu  pioniptus  adeâ  icltitucnda,  tc- 
ncatur  ci  fcutum'unum  fupra  ij.ob  moram  lolu- 
tionis,  cidcm  folvercj  fivc  liabeat ,  livc  non  ha- 
bcat  occalîoncm  lixc  negotiandi  vel  impcndendi 
0  poft  annum.  Q.  an  obiigatio  hic  ip(i  licite  im- 
polica  (n. 

R.  affirmât.  Dummodô  impofita  fit  ex  mutuo 
contiahentium  allcnfu  ,  &:  ob  nioram  culpabilem. 
Ratio  cft,  quia  mutuaiatius  ciiitcnsin  culpabili 
morâ  rcltituenûje  fortis,  dignus  cft  pana  lux 
culpa:  proportionatâ  ,  qux  proptcrea  eidcm  ex 
pattium  confcnlu  juftc  apponi  pOtcft.  JiaSoto, 
Navarrus,  LcfTius ,  &:c. 

^y  •<  Ces  foacs  de  peines  conventionnelles 
5j  pour  être  juftcs  demandent  bien  des  condiiions. 
M  U  faut  lur-tout  que  l'intention  du  prêteur  lou 
r>  bien  droite;  que  la  peuic  ne  fcit  pascxccHivc  ; 
»  que  le  retard  foit  un  peu  cjnlidérablc  ,  &c, 
»  Voyez  notre  Traité  des  Contrats ,  p.  i ,  c.  3 , 
»  art.  4 ,  fcd.  3 .  >• 

•  Ca^us  IX.  paf^.  i<x.  Apiicius  mutuat  I.ivio 
pccuniam  ad  deccm  annos  cum  padto,qu6J  fi 
intérim  contrabcniium  altcr  motiatur ,  debitor 
fit  liber;  fi  autein  ambo  fupervixcrint ,  mutua- 
iatius aliquid  ultra  fortcin  date  dcbtat.  Q.  an  is 
contrains  fit  licitus. 

R.  affirmât.  Si  plus  ,  à  mutuatario  dandiim 
fupta  fortcm  ,  ità  dcicrniinctirr  ut  vcic  urctque 
fublit  xquali  pcriculo  amiflionis  &  lucii  rjua- 
lis.  Ratio  cft,  quia  cuin  uicrque  xquè  incertus 
fit  de  future  cveotu  ,  tc  zqiali  fubfint  tiim  lucri 
i«im  &  damni  probabilitati ,  nihil  cft  in  hoc  con- 
traâu  undc  illicKus  ficti  podit.  Hic  cnim  ,  ncc 
propric  cft  mutuiuzi ,  cura  mvuuA^t»  ucqucac  rcui 
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fie  datam  in  onmi  even:u  repetcrc  ;  ncquc  iocie- 
tas,  cLJin  nihii  in  commune  conferatur  ;  l'ed  elt 
ludus  lonis  ,  leu  convcntio  fundata  (upra  vitjni 
ne  mortein  contrahcntium  ,  qua;  fub  dictis  condi- 
tionibus  niiul  liab^-t  iniqui. 

«8^:7*  «  M.  Pontas  v.  Ujure ,  cas  14,  fcmblc 
"  foutcnir  le  contraire.  Je  n':ii  pas  cru  devoir 
«  penfer  comme, lui.  Il  eft  vrai  que  la  décifion 
»  de  notre  Cafuilte  cft  diftcicnte  de  la  Tienne, 
»  en  ce  que  Pontas  fuppofe  un  contrat  pour 
»  cinq  ans  ,  après  lequel  le  mutuatairc  liirvi- 
•>  vant  doit  rendre  le  double;  is:  qu'il  s'agit  ici 
»  d'un  contrat  où  ce  Uiéme  mutuatairc  ne  doic 
33  rendre ,  &  cela  au  bout  de  dix  ans,  que  quelqut 
«  chofi  au  deilus  du  capital.  Il  n'ell  pas  difficile 
»  de  lairc  des  hypothcfcs  ou  les  deux  décidons 
33  Leroicnt  julUs.  Un  homme  de  foixantc-dix  ou 
33  douze  ans  ,  qui  prc:c  mille  écus  à  un  jeune 
33  homme  de  25  ans,  à  condition  que  s'il  vir 
33  encore  cinq  ans ,  ce  jeune  lui  rendra  le  double, 
33  peut  le  traircr  mieux  <ju'un  homme  de  qua- 
33  rame  ans  fort  &  vigoureux  ne  traiteroit  un 
33  autre  homme  de  Ion  âge,  s'il  lui  oflroit  mille 
33  écus  a  condition  qu'en  cas  qu'il  vive  cinq  ou 
3}  fix  ans  ,  il  lui  rendra  quatre  ou  cinq  mille 
33  livres.  >3 

Casus  X.  pag.  165.  Sergius  acccpit  in  cen* 
fum  (cuta  mille,  fperans  ea  implicare  cum  Lu- 
cro.  Ar  quia  fpei  hujus  fundamentum  evanuit^ 
convenir  cum  Mcrcatore  de  tradcndis  ipli  fcutis 
quingentis  eâ  conditionc ,  ut  folvat  medictatem 
ccnUis,  &.  annua:  penfîonis.  Q.  an  id  à  Sergio  lé- 
gitime fadum  fit. 

R.  negat.  Ratio  eft,  quia  Sergius  nullum  ha- 
bet  ritulum  quo  juftificet  onas  Meicyori  impo» 
(itum  folvendi  medietatcm  annux  penfîonis  ultra 
medictatem  cenais  ,  nili  novum  inftituat  ccn- 
lum  ,  quod  non  lupponunt  .idvcrfarii.  Nequc 
cnim  id  facere  poceft ,  i".  tirulo  lucri  ccllantis; 
ciim  nullam  habeat  amplius  fpcni  funJatam  lu- 
ciandi;  i".  ncc  rationc  danmi  emcigcntis;  ciim 
per  hoc  non  cogatur  quidqnam  cariiis  emerc  , 
autviiiiis  vcndcrc  ,  &  pcncs  fc  habeat  alia  fcuta 
;oo  otiola  ;  5*.  ncque  ob  peiiculuir,  aniittcndi 
lorteni,  ut  Ipontc  conccdunt  advcrfaiii;  4».  ne- 
que  ctiani  ob  commoJum  tefultans  Mcrcatori  ; 
hoc  eaim  ,  ciini  fuum  non  fit,  fcd  Mcrcatoris^ 
nullum  ci  dat  jus  accipicndi  quidpinm  ,  ut  tr»- 
dunt  communiter  DD.  cum  S.  Thoinâ.  Ergo  fu- 
peteft  ut  Mcrcatori  onus  illud  impon.it  rarione 
mutui.  Id  fluteiii  ut  pote  ufurarium  licite  pcragi 
ncquit  ,  ut  cum  Navairo  bene  docet  Rcbellus. 
Aliter  tamen  foret  diccndum  i\  Scigius  e/let  dis- 
politus  ad  rite  rcdimcndam  mcdictaten)  ccnt'ûs  ; 
3c  ad  Mcrcatoris  inftantiam  padum  in  cafu  cx- 
prcfTum  iniret.  Siqnidem  cum  ncmo  tcncatuc 
priiLiic  altcri  bcncficiuin  cum  fuo  detrimento, 
tune  poflct  ctiam  in  nnitiio  padum  inire  fc  iu- 
dcmncm  fcrvandi  ;  ut  fiimat  Angclicu";,  i,  z. 
<j.  78  ,  art.  1  .id  I  ,  &  pntct  ex  co  quoi  mu- 
tuaas  iu   liwc  cafu  Bon  rcpotcac  lucrum  ,  f«i 
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rrxcisc  quxrk  damni  lui  cvitationcm,  oMiç»an- 
c!o  mutuatariuin  ad  id  ad  v]uod  )am  tcnccur  jure 
narurx.  Vide  Molioam  ,  dbp.  394.  de  Con- 
trat. 

Casus  XI.  paf^.  if'S.  Pctrus  mutuat  Joanni 
fcuta  ccntum  obligans  fc  ad  ca  non  repctcn.la 
rtr  duos  annos.  Q.  an  rationc  obligacionis  hu- 
)us  polfit  aliqiiid  lupra  foiccm  accipcrc. 

R.  ncgat.  Sitjuidcm  damnata  cit  ab  Alexan- 
dre VII.  hxc  propofitir)  num.  41.  Ltcitarn  ejl 
mutuanti  aliquid  fupra  fortem  exigere.  Si  fc  vbll- 
gel  ad  non  rcpttendam  JQrtem  usqut  ad  certum 
tempuj.  Undc  (i  l'ctrus  liabcrac  occadoncm  proni- 
ptam ,  auc  'p cm  Yctc  fuodacaiu  prozimc  iinpli- 
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candi  taîempccuniam  cum  lucro  ;  aiit  fi  ci  opus 
habct ,  aac  qiiam  piimum  opus  habcbii ,  ati  tibi 
prxcavcndum  ab  atiquo  djimno ,  potcft  cjuidcm 
convcnirc  cum  mutuacario  ab  ipfo  mucuuxn  pc 
tcnic,  ut  ipfi  talc  luctum  compcnlct,  vcl  dam- 
num  rcficiat  :  At  pro  mcrâ  obligationc  fortcm 
pcr  duos  annos  cxpcdandi  ,  nilul  ultra  fortctn 
accipcrc  poteft  ,  co  ijuia  talis  obligatio  ,  (i  at- 
tente conliderctur  ,  nihil  cil  aliud  quam  nova 
qiixiiaiii  mutui  prorogatio ,  ii.  fie  novum  quod- 
dam  mutuum  virtualc,  pro  r,uo  nihil  ma^is  ac- 
cipi  potcft  q  jam  pro  mutuo  formai!  ;  cùm  utruni* 
que  vcrum  fit  mutuum  ,&  lucrum  ex  aUciucrO 
pcrccpcum  laùonc  mu:ui  £t  vcra  ufiua. 
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ADDITION 

Pour  la  pcLge  827,  avant  la  décijîon  de  Sorbonne, 


O 


N  a  cru  devoir  inférer  ici  les  réflexions  qu'un  Théologien  avoit  fiiites  fur 
la  Diflertation  qui  fe  trouve  p^ige  818.  On  avertit  feulement  que  ce  Thcolo-» 
gien  s'eft  rendu  fins  peine  à  la  décifion  des  quatre  Dodeurs  qui'  ont  décidé 
contre  lui.  Voici  ces  reflexions. 

"  La  Diflertation  m'a  paru  digne  de  la  main  dont  elle  vient.  Avec  cela  je 
H  n'y  vois  rien  qui  doive  m'cngagcr  à  changer  de  fentiment. 

M  1".  Le  filence  des  Cafuifles  /"ur  un  point  qu'aucun  d'eux  n'a  traité  ,  ne 
»  prouve  rien.  Dans  une  matière,  où  des  gens  qui  craignent  Dieu  &  qui  ont 
»  des  lumières,  voient  du  danger  ,  il  faudroit ,  non  des  raifonnemens  géné- 
»  raux  ,  mais  des  dccifions  formelles.  Celles  des  Jurisconfultes  ne  raflure- 
M  roient  pas.  Il  y  a  telle  Province  ,  où  ils  autorifent  le  prêt  à  intérêts  des  de- 
»  nicrs  pupillaires.  CeiTe-t-il  pour  cela  d  être  vicieux  } 

»  2".  Dans  la  comparaifon  du  privilège  fur  une  charge ,  avec  l'hypothèque 
»  fur  une  terre  ,  je  ne  paflerois  ni  le  principe  ,  ni  la  confcquence. 

»  Le  principe  dans  le  fens  de  l'Auteur  de  la  Diflertation,  eft  que  je  fuis 
m  en  droit  de  me  faille  rembourfer  de  mon  capital ,  toutes  les  fois  que  celui  à 
»  qui  je  l'ai  prêté  à  conflitution,  fe  défait  de  la  terre  qui  fait  mon  hypothèque. 
»»  Orc'eflcequc  je  crois  faux  dans  tout  les  cas  où  cette  aliénation  ne  rend  pas 
»  ma  condition  plus  mauvaife,&  encore  plus  dans  ceux  où  elle  la  rend  meilleure. 
»  Aurols-je  bonne  gr^ce  de  dire  à  w\\  homnij  :  Vous  vous  défaites  de  votre  bien, 
»  pour  en  acquérir  un  qui  vaut  deux  fois  davantage  ,  qui  efl  plus  fous  mes  yeux, 
»  que  vous  payez  comptant, que  vous  êtes  prêtde  m'hypothéquer  au  lieu&  place 
w  de  l'autre,  &c.  N'importe  je  veux  être  rcmbourfé.  Mais,  me  dites-vous  :  La. 
M  Loi  rny  autorfe.  l'en  fuis  fâché  pour  elle.  C'eft  une  preuve  qu'elle  fouffre  bien 
»♦  des  chofcs  qui  fouffrent  elles-mêmes  mie  très-grande  difiiculté.  Je  dirai  donc 
>»  avec  S.  Auguftin  :  Le<^cm  quidim  non  reprehendo.  Quomodo  autcin  eos  qui  talia  fu" 
.y>  ciunt ,  excufcm  ,  non  vrdco. 

>»  Mais  en. vous  palTant  le  principe;  c'cfl-à-dire  ,  qu'une  rente  fc  peut  con- 
»  Itltuer  avec  hypothèque  fur  wnQ  terre  ,  avec  la  claufe  que  la  terre  venant  à 
»  fc  vendre  ,  il  me  fera  loifible  de  répéter  mon  capital  :  j'aurois  encore  beau- 
>»  coup  de  peine  fur  la  confcquence  ;  &  je  ne  vcrrois  pas  qu'on  pût  bien  en 
»  conclure  qu'il  foit  permis  d'en  conflitucr  fur  une  charge,  avec  le  privilège 
»  de  fc  faire  rembourfer ,  quand  des  mains  du  pofll'flciir  clic  paflera  dans  les 
H  mains  d'un  autre.  En  général  une  bonne  terre  ne  fe  vend  pas  aifèrnent.  Elle 
M  pafl"e  du  perc  à  fon  mi  ^  lans  que  le  créancier  foit  en  droit  d'exiger  l'on  rem- 
n  bourfemcnt.  11  y  a  même  bien  de  l'apparence  que  quand  elle  pafle  à  des 
y»  collatéraux  qui  font  bons  &  vnl.ibics  ,  le  contrat  fubfjflc  toujours.  Dans 
>)  un  privilège  fur  une  charge  ,  c'cfl  toute  autre  chofe.  Le  père  la  vend  ;  il  faut 
>♦  qu'il  me  rcmbourfé.  Il  s'en  démet  avec  1  agrément  du  Prince  en  faveur  de 
n  fon  fils  ;  je  fuis  toujours  en  droit  de  redemander  mon  argent.  En  un  mot 
»  j'aliène  û  peu  à  perpétuité,  qu'il  cfl  phyflquemcnt  impofllble  que  je  ne  rentre 

»  dans 
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»  dans  mon  bien  dans  l'espace  de  zo  ou  30  ans.  Et  il  m*cn  faudra  beaucoup 
M  moins  ,  fi  je  conftitue  fur  un  homme  dcja  âgé ,  qui  n*achette  un  emploi  que 
*»pour  le  ménigcr  à  un  de  les  entans. 

»  Mais  ,  dit-on  ,  je  ne  fuis  pas  oblige  de  taire  à  un  tiers  le  plaifir  que  j'ai 
»  bien  voulu  faire  au  premier  acquéreur  de  la  Charge.  J'en  conviens  :  Aulîi 
»  ne  vous  y  obligc-je  pas.  Mais  je  crois  qu'alors  ,  (i  celui  avec  qui  vous  avez 
>♦  d'abord  traité,  vous  offre  une  fureté  égale  ou  plus  grande ,  vous  devez  l'ac- 
»  ccpter.  S.ins  quoi  votre  condition  changeant  de  ia  part,  je  vous- crois  en 
»  droit  de  répéter  votre  créance.  » 

On  verra  dans  la  dccifion  de  Sorbonne  ,  .que  les  quatre  Do£lcurs  qui  la 
figncrenl ,  partirent  d'un  principe  allez  diifcrent  de  ceux  lur  lesquels  fe  ton- 
doit  l'Auteur  de  la  Dilfertation. 

ADDITION 

Importante  pour  U  mot  D  i  s  P  E  N  s  A  T  i  O. 

J  Ai  dit  dans  le  troifiéme  volume  des  Dispenfes,  Lettre  4;  ,  n.  3  ,  que  ces 
paroles  de  l'Induit  accorde  aux  Evêques  ,  Difpcnfandi  in  tcrt.o  6-  quarto  fimplïcl 
&  mixto  ,  me  paroilToicnt  leur  donner  le  pouvoir  de  dispenler  non-feulement 
du  trois  au  quatre,  mais  du  deux  au  trois.  On  peut  voir  dans  l'endroit  que 
je  viens  de  citer,  les  raifons  qui  m'avoient  porté  à  ce  fentiment;  raifons  qui 
avoient  paru  lolides  à  des  perlonnes  éclairées. 

«Cependant,  ajouioU-jc^  la  bonne  foi  m'oblige  d'avertir  ,  qu'en  169;,  le 
»  Saint  Sicge  défendit  au  Nonce  de  Cologne  qui  avoir  ce  même  Induit  ,  de 
>»  dlspenfcr  du  deux  au  trois.  La  même  défcnfe  fut  figniHéc  en  1694  A  .M.  d'Ane- 
v>  than  ,  Sutfragant  &  Vicaire  général  de  C^ologne.  Sçavoir  ^pourfui\ois-jc ^U  cette 
»  rellrichon  doit  avoir  lieu  en  1  rance  comme  en  Allemagne  ,  c'ell  ce  que  je 

>•  ne  puis  déHnir Le  Dispenl^tcur  général  ,  c'eft-à  dire  ,   le  Pape  ,  peut 

>.  donner  A  lun  plus  qu  à  l'autre  ,  &  il  a  cent  raifons  de  le  faire.  Après  tout  il 
>»  cil  ailé  de  le  confulter ,  li  on  doute,  >» 

On  l'a  effedivement  confuiré  fur  cette  queftion  ;  &  fa  réponfe  a  été  f\\\\m 
Evêque  en  vertu  d'un  (émblable  Induit  ne  peut  jamais  dispenfer  du  deux  au 
trois.  C!omme  cette  décifion  cil  de  la  dernière  importance,  j  ai  cru  ia  devoir 
rapporter  ici. 

„  Kcrià  V.  die  verô  vi^cfimâ  Novembrls  1  ^60. 

..  In  Congrcgatlone  gencrali  S.  R.  Inquifitionis  hablt.1  in  Palatio  Apoftolico 
»»  Quirinalj  coram  S.  D.  N.  Clémente,  divina  Providentiâ  Papa  XUI  ,ac  Emi- 
♦»  ncntifllmis  &  Revercndiffimis  Y>}l).  S.  R.  E.  Cardlnalibus ,  in  totà  Rcpubllcâ 
>»  Chrillianâ  contra  hicreticam  piavitatem  gcneralibus  Inquilitoribus  x  lan^â 
>»  Sedc  Ipecialiter  deputatis. 

M  Propolita  fucrunt  tria  dubia  cxcerpta  à  fupplici  libelle  A  R.  P.  D.  Epis- 
^  copo**  •  exhibito  facrac  Congrcgationi  de  Propaganda  1  idc  ,  &  ab  illâ  ad 
*»  ai'.eram  fantti  Officii  pro  habcndA  rcfolutione  rcmiflo,  cujm  quidtm  fupplicis 
♦»  lii)clli  tcnor  ell  ut  infr.V 

..  loanncs  de  ***  modernus  Episcopus  •  •  *  mulfis  abhinc  annis  q'  'bct 
>»  anno  tertio  obiinct  à  Summo  PontiHcc  facultatcs  dispcnlandi  fupcr  vain»  iin- 
tun.ltl.  tc.« 
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»  pcJl mentis ,  &:  abfolvendi  ,  &c.  Piact'a'.a;  veio  facilitâtes  in  aitlcuîo  tertio^ 
H  ûc  liabcnt  :  Diipcnfandi  in  tertio  &  quarto  fimplici  &  mixto  ,  tanium  ciim  paupt' . 
»  rihus  il  contrahtndis  ;  in  contraclis  vtro  ,  cum  hœreticis  convcrfis  ctiam  in  fccunda- 
v>  fimplici  &  nùxto  ,  dummodh  nulLo  modo  attingat  prirnum  graJum.  In  aiticr.Io  duo- 
»  dccinio  communicandi  lias  facultatcs  in  totum  vel  in  partem  ,  prout  opus  ej/e  /uun-' 
»  dum  confcientiam  judicaycris  ,  duobus  vel  tribus  Saccrdotibus  ,  fecular  bus  vel  tegu-*  • 
>►  Lribus  ,  Thcologis  ac  idoneis  in  converjione  animarum  laboraniibus ,  in  locis  tantùni 
*i  ubi  prohibciur  excrcitium  Catholicœ  Religionis. 

»  Diibiiim  prinnim  :  Per  faciiltatcm  conceflam  dispcnfàndi  in  tertio  Se- 
»  quarto  gradii  fimplici  &  mixto  tribuitiunè  pr-rd:do  Episcopo  faculras  dis-- 
»  pei.fandi  in  tertio  gradu  mixto  cum  iecundo.  Ratio  affirmandi  cft,  quod  non' 
>>  dicit  Summus  Pontifex  :  In  tertio  fimplici  ^  6*  quarto  tàm  fimplici  quàm  mixte 
»  Porro  ficut  quartus  gradus  non  potcft  intelligi  de  quarto  ad  quintum  ,  quia 
»  quintus  gradus  non  numcratur  ,  fed  quartus  refluit  ad  tertium  ;  ità  tcrtius- 
»>  gradus  mixtus  débet  reflucre  ad  fccundum.  Ratio  vcro  dubitandi  eft,quia  in 
»  eodem  articulo  additur  :  In  contraclis  vero  cum  hœreticis  conver/is ,  etiam  n  fe- 
»  cundo fimplici  &  mixto,  dummodd  niillo  modo  attingat  prinium  gradum  :  Pcr  hoc" 
V  verbum  etiam  vidctur  fieri  comparatio  cum  pricccdentibus  ;  &:  ficut  per  fc- 
»  cundum  gradura  fimplicem  &  raixtum  non  potcfl  intelligi  fccundus  gradus 
»i  mixtus  cum  primo  ,  fie  per  tertium  gradtmi  ilinplicem  ^  mixtum  non  debe- 
»  xt\  intelligi  tcrtius  gradus  mixtus  cum  iecundo. 

»  Dubium  fccundum  :  Articulus  duodecimus ,  communicandi  has  facultatcs...', 
»  duobus  vel  tribus  Sacerdotibus.  Quatuor  autem  vel  quincjue  funt  Vicarii  Gène- 
»  raies  in  praefatâ  Diœcefi  ,  quibus  omnibus  Episcopus  has  facultatcs  com- 
»  municavit.  Unde  vidctur  ambigi  pofîc  an  illi  quatuor  aut  quinque  Vica- 
»  rii  Générales  validé  dispenfent  virtute  communicationis  ipiis  ab  Episcopo  " 
»  faux. 

>,  Dubium  tertium  :  Praetereà  in  eodem  articulo  additur  :  In  locis  tantiim  uhi 
^y  prohibetur  exercitium  CatholiccB.  Religionis.  In  Diœccfi  autem  de  quâ  agitur , 
»  iiullo  modo  prohibitum  efl  excrcitium  Caiholicae  Religionis.  Imo  Catholica. 
»  Rejigio  fola  cft  c^uae  libéré  &  publiée  cxcrcetur  ;  &  nulli  funt  in  Diœcefi 
»  ifla  haeretici ,  faltem  qui  lint  cogiiltl.  fdco  Vicarii  Générales  ejusdem  Diœ- 
«  cefis  petunt  an  pofTmt  valide  uti  facultatibus  .juai  Episcopus  ipfis  commu- 
»  nicavit. 

M  SanâifTimus  D.  xN.  Papn  praefatus  ,  auditis  Emincnt.  DD.  Cardinalium 
91  fuflfragiis  decrcvit  quoad  prirnum  dubium  ,  pcr  facuhatcm  conccfTam  dispcn- 
»  fandi  in  tertio  &  quarto  fimplici  &  mixto  ,  nullo  modo  concefTam  efle  fa- 
»  cuitatcm  dispenlandi  in  tertio  gradu  mixto  cum  fccundo.  Quarenus  ver6> 
»  hue  usque  pcrpcràm  fucrit  dispenfatum  in  tertio  gradu  mixto  cum  fccundo, 
»  eadcm  Saiiditas  fua ,  ad  confulcndum  animarum  quieti  ,  Matrimonia  cum 
»  hHc  dispenfatione  contra£la  in  radicc  fanavit;  &  quatcr.us  aliquis  conjux  fîo 
»  dispcnfatus  ad  Episcopum  *  "  *  recurrat ,  Episcopus  fc  gerat  ad  formam  In- 
w  (Iruftionis  an.  1670,  &  juxta  Dccrctum  an.  1681.... 

»  Quô  vcro  ad  fccundum  &  tertium  dubium  ,  cadcm  Sanâitas  fua  négative 
w  refpondit ,  &  fervandam  effe  litteram  reccntioris  formula;  X*.  ad  eundem 
»  Episcopum  trnnsmittendae  ,  qui»  cavctur  factdtatcm  dispenlandi  in  Matri- 
»  moniis  delegari  pofTe  Sacerdotibus  idoneis  laborantibus  in  cura  animarum  , 
»  in  locis  tantùm  ubi  prohibctur  exercitium  Catholicae  Religionis.  Et  quatenus 
M  pro  praeterito  fecùs  faftum  fucrit,  eadem  San(flitas  fua  Matrimonia  cum  dis- 
«  pcnfatione  dclcgatorum  contra<^a  in  radicc  fanavit  ;  &  R.  prœdi^lum  D,  Epis^ 
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M  cojnim  hac  etiam  in  parte  Inftrudioni  prêemiflae  Te  confbrmarc  debcrc  dc- 
»  cre\  it.  » 

Leb  Evêques  qui  auroient  befoin  de  ces  Inftriidions ,  peuvent  aifément  les 
obrenir  du  Saint  Siège.  J'ai  de  grandes  raifons  pour  les  fupprimer  ici. 

.ADDITION   SUR    LE   PROBABILISME. 

J'Ai  cru  devoir  joindre  ici  un  Décret  qui  prouve  à  la  tbis  ,  &  qu'il  y  a  tou- 
jours de  faux  Théologiens  qui  loutienncnt  les -plus  mauvaifcs  opinions,  6c 
que  le  Saint  Siège  fe  fait  un  devoir  de  les  profcrire  ,  quand  elles  lui  font 
dcfcrécs. 

D    E    C    R    E    T    U    M. 

s.  RomaucT  &  Univ.  Inquifirionis  confîrmatum  à  SS.  D.  N.  Clcmcnrc  P.i- 
pA  XIII,  quo  prohibentur  Thefes  circa  Probabilismum  expolîtic  publica;  dispu-» 
talioni  anao  prictcrito  1760.  Avifii  in  Diœceh  Tridentinâ. 

F^riù  V.  du  16  Fcbruarii  ij6i. 

Per  fuas  lîtteras  ad  Congregationcm  S.  Romanac  &:  unîvcrfafis  Inainfîtio- 
nis,  labente  fupcriori  anno  liatas  ,  dolenter  nimiiim  conquclhis  cfl  .Antonlus 
Chefeiii ,  Tridentinae  Ecclcliic  Q^nonicus  Decanus,  Theles  quasdam  de  proba- 
bilismo  à  Parocho  Avificnfi  Diœccfis  Tridentinas  in  j£dibus  Canonicaiibui 
jam  pridcm  propugnatas  ,  poftmodiim  fine  nota  loci  &  Autoris  obfcuro  praîlo 
fiiifl'c  cufas  &  vulgatas  ,  non  fuie  Religionis  detrimento  ,  &  bonorum  olfcn- 
fione ,  prsfcrtim  Eccicfiafticorum  ,  quorum  pars  fuo  eft  rcgimli^i  &  vigilaniia: 
concredita.  Poftulante  itaque  eodcm  Decano  congruum  adhiberi  remcdium 
ingruenti  malo,  ne  latiùs  ferpat,  Thcologicas  cenfurac  de  more  lubjcâje  fuc-* 
nint  pracdiftac  Thefes  unico  comentaî  folio  impreffo  ,  cujus  tcnor  ità  fe 
habet. 

P    R    O    B    A   R    I    L    1    s    M    u    s. 

Publicae  disputationi  ven.  Clero  Avifienfi  exercitii  gratia  cxpofitus  contrt 
Pr<>b.ibi!iorismum  ftriftè  talem  ,   ut  pote  negotium  perambulans  in  tencbris. 

Pro  die  10  Junii  \-C^o  in  itdlbus  Canonicalibus  Avifii. 

Utinam  obfcrvarcmus  njaodata  Domini  certa  !  quid  nobis  tanta  foJlicifud# 
^C  dubiis  ? 

Cclebcrrimus  P.  Conft.  Roncaglia,  I.  1 ,  c.  3. 

I. 

Probabilismus  nofter  verfatur  circa  hacc  tria." 

Licct  fcqui  probabiliorcm  pro  libertatc ,  rcli£l.1  minùi  probabili  pro  Ie:^e. 

Licct  fcqui  acquc  probabilem   pro  libertatc  ,   icWtXX   orque  probabili  pr# 


Icge 


Licct  fcqui  minus  probabilem  pro  libcrttatc,  icliûâ  probabiliori  pro  lcgc« 

E   X      ,r>u*ii4 

Dcducuntur  fcqucntin  paradoxîtj 

itcef) 


1175  ADDITION.  117^ 

I  I. 

Ufus  Probabillsmi  maxime  tutus  ;  Ufus  Probabiliorismi  maxime  pericu- 
lolùs. 

I  I  I. 

Ufus  î^enuini  Probabillsmi  minime  in  laxitatem  degenerare  potcfl:. 
Ulus  Probabiliorismi  ftriûc  taiis  in  rigorismum  excurrere  débet. 

I  V. 

Probabiliori{îci<;  quà  taies,  qui  ex  confilio  probabiliora  fequuntur ,  laudabi* 
liiîime  operari  affirmamus. 

V. 

Probabilioriftls  ûn&:h  talibns ,  qui  ex  praecepto  ,  quod  nunquam  clarè  pro- 
bant ,  fe  ipfos ,  &  alios  ad  probabiliora  impellunt ,  merito  Rigoriflarum  nomcn 
imponemus. 

VI. 

Qui  nullatenus  ad  Chriflianam  perfeâionem  tendere  pofTunt,  nifi  fequendo 
probabiljllima,  ' 

VI  I. 

Abufiis  Probabiliorismi  ftriftè  talis,  non  foîflfh  licentiae  fraenum  ,  fed  licentiae 
calcar  efl;  quod  Gallorum  teftimonio  comprobamus. 

VIII. 

Genuinus  itaque  nofter  Probabilismus  ,  qui  nec  morum  corruptelam  inducît^ 
ncc  à  S.  Sedc  unquam  maie  fuit  notatus  ,  origine  fuâ  Thomirticus  ,  progreflu 
îeratis  Jcfuiticus ,  ut  pote  à  quo  ardatus  ,  emendatus  ,  &c  contra  Janfcnianos  fu« 
rores  propugnatus  fuit, 

I  X. 

Qui  ergo  habitat  in  adjutorio  fundatiiïimi  Probabilismi  ,  fub  proteélionc 
pUirimorum  ex  omnibus  Orbis  Chrifliani  Nationibus  praedantiflimorum  Theo- 
logorura  protcdione  commorabitur  fecurus. 

Ex     HisTORiA    Critica, 

X. 

Hinc  (înè  ullâ  Laxisni  nota,  Bcnignismum  ctiam  vocamus  ,  fed  Legitimum 
quem  fuadet  utraque  Lcx  Caefaria  &  Pontificia  ;  fed  Dominicanum  qucm 
illn.^ris  Dominicanofum  Ordo  jam  k  primis  tcmporibus  cft  amplcxus  ;  fed  Pium 
qui  Chrirtianam  picîatcm  fovct  ;  fed  Thomifticiim  quem  S.  Thomas  in  amo- 
r'ibus  habuit,  qui  diiccntas  &:  j)Iurcs  opiniones  libertati  fa  ventes  in  (iiis  Sen- 
tcntiarum  Librisdocet,  fed  Chriflianum  qui  Chriflo  Domino  fumme  familiaris 
fuir. 

O.  A.  M.  D.  &  ^^    '^ 


'  0*Tt1 


Pro  C.oronide.  Probabilismus  nofler  Hans  pro  libcrtate,  cil  notabilitcr  pro^ 
iabilior  iplo  Piobabiliori^mo  fiante  pro  Icj^e» 
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Ctim  vcrô  Thefe";  liujusmodi  noiur^uc  Thcolo^MCc  ey.pcctfx  fucrint  in  C  oii- 
gregationc  Generali  habita  in  Palatio  Apollolico  Ouirinali  coram  landKlT.  Do- 
mino noltro  Clémente  Papa  XIII.  Sanditas  Aia  aïKiitis  Emincniillimoruni  Do- 
minorum  S.  R.  E.  ('ardinalium  in  totà  Republicâ  Chrillianâ  contra  haercticam 
pravitatcni  Gcncraliiim  Inquifitorum  à  S.  Sedc  Apodolicâ  fpccialiter  dcputa- 
toriim  luffragiis,  foliiim  praedi^lnm  ,  &  Theles  in  illo  expofitas  proliibcndas  ac 
damnandas  cfTe  ccndiit ,  piout  pracleiui  Décrète  damnât  &  prohibct  tanqiiam 
continentia  propofitiones,  quarum  aliqua  lunt  rcipeâivc  taiiœ ,  tcmerariae  6c 
piariim  aiirium  offenfiva:  ,  illam  verô  cxcerptam  à  numéro  X  nempe  proba- 
bilismiim  qui  Chnflo  Domino  fummï  famUiaris  fuît  ^  prolcribendam  uti  errcncam 
&  harefi  proximam, 

Praefatum  itaquc  folium  five  Thefcs  ,  ut  fuprà  excriptas  fie  damnatas  &r 
prohibitas  Sanéiiffimus  Dominus  nofler  vetat ,  ne  quis  cujuscumque  fit  rtatùs 
&  conditionis  ullo  modo  liib  quocunquc  praetextu  ,  quovis  idiomate  impri* 
mère  ac  imprimi  facere  vel  tranfcriberc  ,  aut  jam  impreffum,  fivc  imprelTas 
api^  fe  retinerc  &  légère,  fne  privatim  ,  five  publiée  propugnarc  audcat  ,  k'd 
jllud  vel  illas  Ordinariis  Locoriim  vcl  h^retica;  pravitatis  Inquifitoribus  tra- 
derc  &  confignare  teneatur  lub  pœnis  in  Indice  Librorum  prohibitorum  con- 
ternis. 

BENEDICTUS    \'ETERANI, 

Afîdîbr. 


FRANCISCUS     FELIX. 

Dci  gratiâ  Episcopus  &  S.  R.  I.  Princeps  Tridenti ,  Marchio  Caftcllaril ,  facris 
•  CdL'fareis  RcgiisMajeftatibus  à  Confiliis  lecrctis  ,  ex  Comitibus  de  Albcrtis 
de  Enno  ,  jjjcc. 

Pcrillurtribus  ,  Nobilibns  ,  admodiim  Feverendis,  &  Vencrabilibus  refpcc- 
tivè  Parochrs  &  Curatis  nortrœ  Tridcntins  Diœccfis  falutcm  in  Domino  lem- 
piternam. 

T~)Ol!:NTI  cqnidcm  anime  pcrccplmus  proxlmè  clapfo  menfc  Junio  in  loco 
Avifii  Tridcntinae  hujuscc  nortia*  Dinccefeos  quosdam  articulos  ,  ifuoi  int'rà 
notablmiis  manulcriptos  ad  disccptandum  privatim  domi  tniffe  propofitos ,  ac 
disculTos  ,  ubi  nulle  lunt  Scholac  ;  quod  quidcm  tune  difîimulandum  diiximiis  , 
minime  nelcii,  privatam  ejusmodi  exercitationcm  probro  dcdccorique  cclTiirc 
Autori  ,  qui  ab  oppugnatoribus  in  ar^lum  ità  adduâus  crt,  ut  caulâ  illnm  pa- 
làm  cccidilVe  aftantcs  omncs  facile  intellexcrint.  (!ùm  vcrô  novifîlmc  harum 
Thcfuim  exemplar  extra  hanc  Diœccfim  typls  cdituni  in  manus  noftras  per- 
Tcncrit  ,  muncris  nollri  ratio  flagitat  ,  ut  confcftim  glisccnti  mulo  obvi.ïm 
camus  ,  ne  popidus  noftra:  curac  concrcditus  ,  nimi.l  opinandi  liccntiâ  à 
Tccto:  falutis  femitâ  dcducatur.  Noveritis  itaquc,  A  Nobis  articulos  quos  in- 
frà  fubjicicmus  ,  acervatim  himptos  omnino  rcjici  ,  improbarique  prout  ha- 
rum Ijctcrarum  tcnore  rcjicimus  ,  aique  improbamus,  prohibenfcs  !ub  poenis 
Canonicis  ac  aliis  arbitrio  noilro  conOituendis  ,  ne  iidcm  arlictili  acervatim 
fumpti  il)  disceptationcni  ulumque  dcducanfur.   Officii  poriô  w  '  '  ^<^*\  »" 

ty  clTc  dcbeiJ,  ut  populum  tùm  ex  lacro  lug^cllu,  tiun  m  Pa    ..        >.  Ti>- 
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bunali  dextcrrlmc  eo  inducaiis  ,  ut  ea  k-quatur  dogmata  qulbiis  tiim  ratio 
fol'idlor,  tùm  gravier  autoritas  Aiffragatur /quod  diim  k  vobis  lande  obler- 
vandum'  confidimus  ,  Episcopalcm  vobis  benediaionem  peramanter  impcr- 


iimur. 


Datum  Trident!  ex  arce  noftras  Refidentia; 
hiîc  die  tcrtia  Januarii  1761. 

FRANCISCUS  FELIX, 

Episcopus,  &c. 

Ad  Mandatum  Cclfiffimi  &  Reverendiffimi 

D.  D.  prcpriiim. 
prcsb.  Jofcph.  Antonius  Bertinalli  Cancellarius; 


MEMOIRE 

SUR  L'ORDINATION 

DES     PRESTRES. 

Ce  Mémoire  fut  pré/enté  fur  la  fin  de  l'an  1739  à  M.  RoBl/STE  ,  Èrcque  de  Nitrie. 
Un  h::hile  homme  que  f  ai  confultè  là-deffus  ,  a  cru  qu'on  pouvait  le  donner  au  Publu  ; 
parcequil  sy  trouve  des  ncherckes  &  ur.c  certaine  érudition  ,  quoiifue  quelquefois  un 
peu  objcure.  On  jugera  peut-être  comme  lui ,  que  l" éloge  de  C Eoiifc  Romaine  par  où 
il  finit  ^  y  ejl  afie^  dcpiacé.  Mais  f  ai  cru  ne  devoir  rien  changer  dans  un  JLcrit  qui  m 
m'ùppartJcnt  pds.  Le  voici  donc  tout  entier, 

<»'-^txSi'1-  N  demande   fi  un  P-rctre  ordonne  de  la  mnnierc  fiiivantc  peut  erre 

f^Y^^jp*  anCiré  de  la  validité  de  (on  Ordination  pour  exercer  les  fonctions  ca 
♦ ♦In*  toute  fiircte  de  confciencc  ;  &:  Tuppolé  qu'il  n'ait  pas  toute  la  cer- 

^cjs^j-*.  titmj^  nLCcATaire  pour  la  pratique  ,  comment  il  doit  fc  conduire  } 
Voici  comme  la  chofe  fe  palla ,  (  a])parcmmcnt  dans  un  Pays  où  les  Ordina- 
tions font  bien  rares.  ) 

11  eft  certain  que  la  première  impofuion  des  mains  qui  fe  fait  fans  rien  dire, 
fut  d'abord  omilc  &  par  l'Evêque  ,  ik  j)ar  les  Prêtres  ainrtans.  Il  cil  encore 
certain  que  ceux-ci  manquèrent  d  étendre  la  main  fur  les  Ordinands  ,  quand 
l'Evcque  dit  au  temps  ordinaire  &  félon  l'ordre  marqué  dans  le  Pontifical 
Romain  ,  les  deux  oraifons:  Oranus  ^  Fratres  (.harifjlnù  ^  &c.  &  Exaudi  nos  ,  quiZ' 
Jumus  Domine  ,  &c.  Au  regard  de  lEvéque  ,  il  cil  feulement  douteux  s'il 
étendit  les  mains    fur  les    Ordinands,  quand  il  dit  ces  deux   oraifons. 

Long-icmps  après  ,  c'crt-A-dirc  ,  après  tout  le  temps  dont  TEvêque  cwt  bc. 
foin  pour  faire  ce  qui  eft  marqué  dans  le  Pontifical  Romain  pour  TOnlina- 
lion  des  Prêtres,  (je  crois  que  nous  étions  au  nombre  de  di\-lept  Prêtres)  & 
pour  dire  la  Mefle  jusqu'au  Pater  ^  TEvêquc  interrompant  le  Clanon  en  cet  en- 
droit,  fuppléa  A  ce  qui  avoit  été  omis.  Il  fit  il'abord  la  première  impof.ti.n 
taciu  corporali ,  que  les  Prêires  firent  aulli  de  la  même  manière.  Enluite  ils  Hicnc 
la  Iccondc  tous  cnlemble  &  lEvêquc  aufli  ;  mais  rEvêque  ne  dit  alors  que  la 
première  oraifon  ,  Oremus^  fratres  chariffimi ,  &c. 

D'ailleurs  la  iroificme  impofition  des  mains  ne  ^\\\.  pas  faite  taclu  corporali. 
Cependant  le  chap.  Preshyter.  de  }.  Sacramentis  non  irtrandis  ,  fuppofc  que 
l'impofition  doit  être  faite  ainfi  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  ;  mais,  lorsque 
l'Evêque  ilit  ces  paroles  ,  Acàpe  Spiritum  Sancîum^  quorum  remtftns peciata  ,  &Ci 
il  s'en  filloii  d'un  pied  ou  environ,  que  les  mains  ne  touchalfent  la  têtC.  L'imp^ 
fition  fut  faite  de  la  môme  manière  lorsque  je  rc<,us  le  Diaconat. 
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On  affure  d'abord  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté  fur  la  validité  de  l'impofi- 
tion  des  mains  taite  par.  1  Evêquc  ,  quoique  non  taclu  corporali^  mais  par  lus- 
pcnlion  de  les  mains  absquc  taau  corporali  ,  quand  il  a  prononcé  ces  paroles 
Acc'ipi  SpïrAum  j'^ncium ,  &c.  ce  qui  dispenfe  ici  d'examiner  fi  c'eft  par  cette  im- 
polition  des  niàins  prefcrite  par  le  Pontifical ,  &  par  ces  paroles  dont  l'Evéque 
l'acconrîaçnc  Accpc  Spiritum  Sancîum,&.c,  que  les  Prêtres  reçoivent  le  pouvoir 
d'abibudrc,  où  s'ils  ont  dcja  reçu  ce  pouvoir  précédemment  avec  celui  de 
confacrer  &  s'il  le  trouve  que  les  Prêtres  dont  il  s'agit  dans  le  Mémoire, 
n'ont  pas  reçu  alors  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  par  ces  mêmes  paroles 
Accipe  Spiritum 'y  Sic. 

La  validité  de  cette  impofition  des  mains  pratiquée  ici  par  l'Evêque  ne 
fcauroit  être  douteulc.  il  faut  dire  la  même  choie  de  l'impofition  des  main» 
employée  dans  l'ordination  des  Diacres  dont  parle  le  Mémoire.  C'eft  un  prin- 
cipe unanimement  reconnu  ,  qu'en  fait  de  Sacrement  un  changement  acci- 
dentel dans  la  matière  ou  la  forme  n'empêche  pas  que  le  Sacrement  ne  Ibit 
réellement  &  validemcnt  conféré;  can.  retulerunt  86.  de  confecrat.  difl:.  4.  S.Thom. 
3  ,  p.  q.  (îD  ,  art.  7 ,  ad  i  &  5  ,  &  art.  8  ,  in  corp.  &  ad  3.  Voyez  dans  Bonnal , 
n\  Sacrement,  q.  8.  Or  tout  le  reproche  qu'on  fcauroit  faire  jamais  au  chan- 
gement qui  fe  trouve  ici  dans  cette  impofition  des  mains,  c'eft  que  ce  change- 
xnent  eft  accidentel. 

En  effet  :  dans  le  cours  ordinaire  il  faut  prendre  les  paroles  dans  le  fens  oîi 
les  hommes  les  entendent;  can.  Humanœ  XXII,  q.  ^  ^Humanœ  aurcs  vcrba  nO' 
(Ira  talia  judicant ,  qualia  forïs  fonant ,  &  la  Glofe  in  Q.  Ji pojiquam  de  eleci.  &  elecl, 
rnf.Oate  in  6,  v.  mente  dit  :  Verba  civili  modo  ,  non  autcm  captiose  funt  intelligenda , 
&  lur  le  chap.  ex  iutcris  i.  de  fponj'alib.  Elle  dit  encore  :  Communi  uju  nomina 
funt  inteUif'enda.  S.  Thomas  locis  citatis  ^  fait  voir  combien  dans  les  Sacrcmens 
on  doit  avoir  égard  aux  paroles.  Quantum  ad  fenfum  quem  faciunt  y  &:  le  P.  Ale- 
xandre fur  le  même  fujetdit  :  Qud  de  re  ex  communi  hominum  Jmfu  judicium  /«- 
renium  ejî.  Theolog.  dogmat.  &  moral,  tom.  1  ,  pag.  194  ,  col.  1.  A. 

Or  par  impofition  des  mains  on  entend  non-leulement  l'application  des 
mains  fur  la  tête  d'une  perfonnc  ,  mais  aulTi  la  fu-penfion  ,  ou  1  élévation  ,  ou 
lextcnilon  jlcs  mains  fur  cette  perlonne.  Etendre  J'es  mains  vers  quelqu'un  y  dit 
Dom  De  Vert  ,  ou  Us  impnfcr  fur  quelquun  ,  c  ejl  tout  un  ,  &  Cun  vaut  C autre.  Ex- 
plicat.  des  Ccrémon.  tom.  i,  pag.  140,  édit.  de  17 10. 

1".  On  en  trouve  une  preuve  évidente  &  fans  réplique  dans  le  Sacrement 
de  Confirmation,  où  l'impofition  des  mains  efl  prefcrite.  Cependant  l'Evêque 
n*impofe  pas  les  mains  taciu  corporali  fur  la  tête  de  chacun  de  ceux  qu'il  confirme; 
i!  étend  Icukmcnt  fcs  mains  vers  eux.  Le  Pontifical  Romain  porte  :  Tune  ex- 
tenQ^  versus  Confirmandos  manibus  y  die  t  y  oremus  ,  &c.  auffi  y  fuivant  la  remarque 
de  Dom  l^e  Vert ,  voit-on  qua  l'endroit  où  le  Pontifical  Romain  d aujourd'hui  s  ex- 
plique de  cette  manière  ,  le  Sacremei.tane  de  S.  Crcf^o  re  &  l'Ordre  Romain  mettent 
indifféremment  elevatd  ,  ou  bien  ,  elevatà  &  impofità  manu  fuâ  fuper  capita  omnium. 
Iniponit  eis  manum  ,  dit  le  Sacramentaiie  de  Gelafe  dans  Thomaff.  pag.  84,  édit. 
de  \(>%o.  Et  levaiâ  manu  fudfupcr  capiia  omnium  ,  dit  le  Sacramcntaire  de  S.  Gré- 
goire dans  Ménard  ,  pag.  74  ,  édit.  de  1642.  Voyez  aiilfi  les  différens  Ordres 
pour  la  Confirmation  dans  Nlartcnc  de  antiq.  Eul.  ritibus  ,  tom.  i  ,  cap.  z  , 
art.  4. 

i".  Le 
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l\  Le  cliap.  Prcsbji,.r  cxtrà ,  de  Sacrumeniis  uon  iterandis  ^  cclui-méme  qu'on 
objcdc  ,  parccque  Grégoire  IX  s'y  explique  ainfi  ;  Prahyter  &  Diaconus  càm 
ordln.intur  ,  m^nûs  impojîdontm  taclu  ccporali  (  ritu  ab  Apojîolis  introduclo  )  reci~ 
p'iunt ;  ce  chapitre  ,  dis-jc  ,  touniit  mcmc  une  preuve  que  \x  fuspenfion  des 
mains  eft  rccllemcnt  une  impolirion  des  mains,  comme  l'application  des  mains 
fur  la  X'^lQ^  car  il  v  a  ù  la  fin  ;  Suspenjîo  autcm  mjnuum  débet  Jierl  ^  cùm  oratio  fu' 
psr  caput  effuniitur  Ordinandi.  Ce  qui  t'ait  voir  t]uc  truand  Grégoire  IX.  a  dit  au 
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ralï  &  la  ("uspciirion  des  mains  font  deux  manières  d'impolcr  les  mains,  (S:  c'cft 
dans  le  temps  de  la  iiispenfion  des  mains,  que  Grégoire  IX.  enjoint  de  dire  la 
prière  qui  ert  la  tbrme  de  l'Ordination.  Cette hispeiificn  des  mains  eft  donc  une 
véritable  imposition  des  mains,  c'e(Và-diic  ,  vcritablcment  la  matière  à  U- 
cjuclle  la  torme  doit  être  jointe. 

Il  feroit  inutile  de  relever  que  dans  quelques  exemplaires  au  lieii  àc  fuspen- 
JIo  y  on  lit  impnfiùo.  Car,  comme  la  note  marginale  a  loin  de  le  marquer,  dans 
le  plus  grand  nombre  6^:  les  plus  anciens  exemplaires,  il  y  difinpenjio.  A  quoi 
la  Glole  ell  favorable.  D'ailleurs  de  ce  que  dans  les  ditïcrens  cxeniplaircs  on 
a  tranfcrit  &:  laifié  indilTcrcmment  impoft.o  on  fuspcnjlo  ,  c'elt  ime  preuve  que 
par  fuspenfion  on  a  entendu  une  vraie  impofjtion  des  mains. 

3'^.  Les  Ordres  manufcrits  d'Ordination  montrent  que  foit  IVlévation  des 
mains  ,  foit  l'application  des  mains  fur  les  Ordinands  ,  quelque  foit  Tune  de  ces 
manières  que  l'Evoque  employé  pour  impofer  les  mains,  elle  cft  une  vv^ritablc 
impofition  des  mains.  \Jn  manufcrit  de  Corbie  d'environ  8^0  ans  veut  que 
1  Evéquc  impofe  les  mains  fur  la  tête  du  Prêtre  Ordinand,  &l  que  les  Prêtres 
tiennent  leurs  mains  fur  fes  épaules  [a).  Voilà  donc  lEvêque  obligé  à  impoier 
les  mains  fur  les  Ordin.nnds  ,  li-.r  la  tête  des  Ordinands.  Cependant  ce  qu  un 
manufcrit  d'Auxcrre  d  environ  400  ans  ,  &:  ce  qu'un  autre  de  Sens  d  environ 
300  ordonnent,  c  eft  que  tant  1  Evêque  que  les  Piètres  aient  les  mains  levées 
fur  les  Ordinands  :  Règlement  qu'un  manufcrit  de  Noyon  du  même  ftecle  que 
celui  d'Auxerrc  préfenfe  pour  être  obfervc  par  les  Prêtres  Alfiftans.  Ces  Ordres 
d'Ordination  regardent  donc  également  l'application  des  mains  &  Iclevation 
des  mains  fur  latête  comme  une  véritable  impofition  des  mains. 

Pour  mettre  le  comble  à  la  force  de  ces  preuves  ,  il  faut  rappcller  ici  ce 
qu'un  Pontifical  Romain  manufcrit  de  la  Hibllotheque  de  M.  Co.'bert  (^) 
n.  4160,  &:  d'environ  ^oo  ans,prefcrit  pour  lOidination  des  Prêtres.  ljt.ima 
veto  cantatury  m  fuprà  ^  Jt  non  efl  cantatu  tune  in  Ordinatione  DUconorum.  DeinJt 
els  inc/ifhiiis  ^  (^Freibyteris  ordi/iundis)  imponut  Pontifex  Jîn^ulis  anibat  r  '   inr 

liiput  eorum  &  omms  t'resb)  teri  qui  aJjunt  cum  eo  ,  nih'U  duendo  ,  &  lUe  j  "J 

ifrationem  fuper  cos  ^  tcnens  mttnus  clevatas  fJtLia  quando  dUuntur  orationes  in  Mif/d 
(  ceci  cft  bien  à  remarquer,  &  aura  dans  la  fuite  une  application  bien  impor- 
tante.) Quando  Episcopus  i  :àpit  oraiionem  ad  btnediundum  J.u<rdotem  y  Pruhy- 
tcri  qui  in  primo  tangcbant  caput  ^  dcbent  c/evare  mjnus  J'uas  ità  quod  n9n  tjr:^,:nt^  iU" 
put  Ordinandi  yjed  teneant  eayfuspenj'as  fuper  cjput  ejui.  L'Eveque  qui  a  ainl»  Je$ 
mains  élevées,  récite  tour  de  luite  la  Préface  (  c'ell  le  terme  du  même  Poniifi« 
i;al  )  Oremus  dilcciijjimi ,  &c.  la  prière  ,  Or.mus  ,  &c.  Ixaudi  nos  ,  &c.  la  Préface 

(d)  Voyci  MjrtcDe,rf#  Ar.ùq.  EccL  rUib.  Toai.    i  ,  pS-    »*^-  ^'-  ^'  «■^•**  Antutfp-    «    '<• 
in-f'>l. 

(  b)  Mattcnc  ,  ibid.  pag.  1 J4.  D.  E. 
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ycrh  d'igniim  &•  jupnm  cjl^  &:c.  honorum^  &c.  c'eft-à-dirc,  que  l'Evcque  récite  non 
les  mains  appliquées  fur  la  tète  des  Ordinands  ,  mais  les  mains  élevées  ,  récite  , 
dis-je,  la  prière  ,  quelle  qu'elle  Toit ,  qui  cft  la  forme  du  Sacrement  de  l'Ordre, 
fuivant  l'aveu  de  tous  les  Théologiens  qui  reconnoifîent  la  prière  pour  forme 
de  ce  Sacrement.  Ce  qui  jullifie  que  cette  élevation-là  des  mains  en  eft  la  ma- 
tière, c 'cil- à- dire,  une  véritable  &  légitime  impofition  des  mains. 

De  plus  on  voit  dans  cet  endroit  de  ce  môme  Pontifical  Romain  toutes  les 
dilfercntcs  fortes  d'impofitions  des  mains.  On  voit  l'application  des  mains  fur  la 
tcte,  imponat  FoniifcxJinguHs  ambas  manus  Jupcr  caput  corum ,  &  omnes  Presbyteri , 
&c.  On  voit  l'clevation  des  mains,  manus  clevatas ,  dcbcnt  clevare  manus  juas ;  & 
même  avec  exclufion  de  l'attouchement  de  la  tête,  ità  quod  non  tangant  caput 
Ordinandi.  Enfin  ,  on  voit  que  cette  élévation  des  mains  eft  aufTi  une  fuspcn- 
fion  ou  une  extenfion  des  mains  tas  fuspcnfas.  Il  eil  donc  incontcflablc  e{ue 
chacune  de  ces  différentes  manières  d'impofer  les  mains  eft  une  véritable  im- 
pofition des  mains  ,  &  véritablement  la  matière  du  Sacrement  de  l'Ordre. 
Vcxtcnjion  des  mains,  dit  D.  de  Vert,  (a)  parlant  de  l'Ordination,  nefl  donc 
point  ici ,  non  plus  que  dans  U  Sacrement  de  Confirmation  ,  une  ccrémonie  différente  de 
Cimpojîtion  des  mains  ,  extenfion  ,  élévation  du  impofition  des  mains  ;  ce  font  toutes 
façons  de  parler  réciproques ,  &  qui  rentrent  tune  dans  t autre.  Ainfi  il  eil;  clair  que 
du  côté  de  l 'impofition  des  mains  employée  par  l'Evéque  ,  prononçant  ces 
paroles  accipc  Spiritum  Sanolum  ,  &c.  il  n'y  a  aucune  difficulté  dans  l'Ordination 
dont  il  s'agit. 

C'cft  par  un  autre  endroit  qu'il  paroit  y  avoir  une  grande]  difficulté.  Voicr 
des  circonfîanccs  qui  font  certaines  fuivant  le  Mémoire. 

i".  L'impofition  des  mains  que  1  Evêque  &  les  Prêtres  prcfcns  doivent  faire 
fans  rien  prononcer  appliquant  leurs  deux  mains  fur  la  tête  des  Prêtres  Ordi- 
nands à  la  fin  de  cet  avertifTement  de  l'Evêque,  confecrandi  ,  filii  dilecliffimiy 
ô:c.  Cette  impofition  muette ,  dis-je ,  prpfcrite  par  le  Pontifical  Romain,  fut 
alors  omife  par  l'Evêque  ^  les  Prêtres  qui  y  affiftoient. 

1*.  A  la  vérité  l'Evêque  prononça  dans  le  temps  ordinaire  ces  paroles  ,  Orc 
mus  ,  Fratres  chari[fimi ,  &c.  Sf  cette  prière  qui  les  fuit ,  Exaudi  nos  ,  quœfumus  , 
&c.  mais  alors  les  Prêtres  Affiflans  n'étendirent  pas  leurs  mains  droites  fur  les  Prê- 
tres Oïdinands.  Il  eft  douteux  fi  l'Evêque  lui-même  étendit  alors  la  fiennc  lur 
les  mêmes  Ordinands. 

3**.  L  Evêque  ayant  continue  la  cérémonie  jusqu'au  Pater ,  il  interrompit  le 
Canon  en  cet  endioit,  &  pour  fuppléer  à  ce  qui  avoit  été  omis,  il  fît  1  impofi- 
tion des  mains  laclu  co^porali  fur  la  tête  des  Prêtres  qu'il  ordonnoit.  Les  Prêtres 
AfTiflans  la  firent  de  même  après  lui-;  &  tout  defuite  l'Evêque  &  ces  Prêtres 
étendirent  leurs  mains  droites  fur  les  Ordinands.  Mais  alors  l'Evêque  fe  borna  à 
dire  ces  paroles  :  Oremus  ,  Fratres  chariffinù ,  Sec.  il  ne  dit  pas  lOraifdn  Exau- 
di nos ,  flic,  ni  la  Préface  qui  cfl  à  \x  fuite,  Honorum  auclor^  &:c. 

4  .  L'Evêque  étendit  feulement  fes  mains  vers  les  Ortlinands  ,  &:  n'appli- 
qua pas  fes  mains  fur  leur  tête  ,  lorsqu'il  prononça  ces  paroles  Accipe  Spiritum- 
i'tf/7r7//;rz,&c.  mais  ce  point  a  déjà  étédis  cuté  &  réfohi,il  n'en  cftplus  ici  qiieflion. 

Si  la  trailition  des  inilrumens  étoit  feule  la  matière  du  Sacrement  de  l'Ordre ^ 

comme  on  ne  fait  fur  cet  article  aucun  reproche  ù  l'Ordination  des  Prêtre* 

"   !î     '     !t  ,  il  n'y  auroit  nulle  difficulté.   Mais  nonobftant  les  raifons  à.ç,% 

qui  fouticnnenc  ce  fcntinient ,  &  malgré  la  cenfure  dont  Vafquez 

frape  ia  l^o6^rine  qui  y  eft  contraire  ,  fi  \\n  Prêtre  avort  été  ordonne  fans  nulle 

impofitioiî  des  mains,  &:  avec  la  feule  tradition  des  inffrumcnSj  on  ne  croit 

(  d;     ExplJMf.   'ici  CCtém    l?.'^.    \i,\\ 
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pas  qu'il  le  trouvât  un  (cul  Thcologien  qui  eût  rintrcpiditw-  de  confclUcr  à  ce 
Prêtre  de  célébrer,  du  moins  fans  une  reordination  conditionelle. 

La  fureté.  &:  la  validité  du  Sacrement  de  l'Ordre  demandent  donc  l'impoû- 
tion  des  mains,  jointe  à  la  prière  qui  y  répond.  Or  on  ne  peut  jamais  dire  que 
toute  la  prière  qui  eft  efléntielle  pour  la  forme  de  l'Ordination  des  Prêtres 
confille  uniquement  dans  ces  paroles ,  Oremus ,  Fratres  Jiarijfimiy  &c.  fans  l'orai- 
lon  Exaudl  nos ,  quctfumus ,  ou  fans  la  Préface  qui  là.  fuit  honorum  aucior  ^  &c.  ces 
paroles  Oremus^  Fratres  chsrifjlmi  ^  is:c.  ne  font  qu'invitatoircs  &  préparatoires 
à  faire  une  prière  pour  l'Ordination  des  Prêtres.  Oratload  ordmandum  Prcshytc 
rum  ,  difcnt  dans  cet  esprit  d'anciens  PontiHcaux  manulcrits  ,  &  les  Sacramen- 
laires  du  Pape  Gclafe  &  de  S.  Grégoire,  a  En  d'autres  Pontificaux  ces  paroles 
Onrrius^  Fratres  charijji mi ^  &c.  ont  pour  titre  Prafatio  de  Presbyterls,  Praf.  Pres- 
hyterorum.  Praf.  Presbyterl.  après  quoi  il  y  a  en  ùxxc  ftcjuitur  oratio.  (^)  Cette 
orailbn  ,  cetic  prière ,  c  efl  Exaudi  nos  ,  qiiœj'umus ,  &c.  prière  qui  fe  trouve  par- 
tout jointe  à  ces  paroles ,  &  même  elle  les  précède  dans  le  Pontirical  maiiulcrit 
de  l'Eolilé  de  Belancon  accommodé  à  rula;:c  de  l'E^life  de  Tours,  il  iiui  donc 
a  ces  paroles  Oremus,  Fratres  charijjimi ,  &c.  joindre  de  plus  avec  rimpofition 
des  mains  une  prière  pour  la  forme  de  l'Ordination  Presbytérale.  Mais  quand 
TEvêque  recommença  1  impofition  muette  &  1  extenfion  des  mains  avec  les 
Prêtres  Afîillans,  il  ne  prononça  que  ces  feules  paroles  ,  Oremus  ,  Fratres  char'tffl" 
mi  y  ikc.  11  n'ajouta  ni  l'oraifon  Fxaudi  nos  ,  qiKtfumus  ^  &:c.  ni  la  Préface  kono- 
rum  aucivr y  &c.  fi  alors  l'Evêquc  eut  continué,  ^U.  qu  il  eût  récité  cette  oraifbn 
&:  cette  Préface  avec  l'impolition  des  mains  ,  il  n'y  auroit  aucune  difficulté; 
mais  il  ne  l'a  pas  fait  ;  &:  quand  la  première  fois  5c  dans  le  temps  ordinaire 
il  prononça  ces  paroles,  Oremus  y  Fratres  charijjlmi,  &:c.  &  lorailon^xj//*//  /.oj, 
quafumus  ,  &c.  il  cfl  douteux,  fi  alors  il  écendit  les  mains  fur  les  Prêtres  Ordi- 
nands.  Deforte  que  fi  la  prière  efTcnticllc  pour  la  forme  cfl  loraifon  Ex.-udi 
nos,  ijuœfumus  ^  &c.  dans  le  premier  cas  que  l'on  vient  de  déduire,  c'ert-à-ilirc  , 
en  recommençant,  l'Evêquc  ne  joignit  point  la  forme  à  la  matière;  &:  ci:»ns 
le  fécond  cas,  il  c^  douteux  s'il  joignit  la  matière  à  la  forme.  Voilà  la  djm- 
culté  qui  paroît  véritablement  grande. 

Pour  la  réfoudrc,  il  faut  confulter  &:  le  Pontifical  Romain  d'aujourd'hui  ,  & 
les  anciens  avec  les  Sacramcntaires.  On  Icroit  bien  cmbanailé  ;\  la  lever  ,  fi  on 
ne  confultoit  que  les  Scholalliques  ,  &  fi  on  s'en  tcnoit  àce  qu  ils  rapportent  de 
l'Ordination.  Il  eft  rare  de  les  voir  décrire  ,  avec  une  cxadhtiidc  parfaite,  tous 
les  rits  importons  de  cette  cérémonie. 

On  ne  s'arrête  point  ici  aux  Théoloi;iens  qui  donnent  U  tradition  des  inllru- 
mcns  pour  la  feule  matière  du  Sacrement  de  l'Ordre.  On  fixe  ion  attention  lur 
les  Théologiens  qui  reconnoilTent  l'impolition  des  mains  pour  la  matière  ,  ou 
unique  ou  partielle  de  l'Ordination  Presbytérale  ,  &  on  en  fait  ici  deux 
cUflcs. 

Les  uns  regardant  comme  une  feule  impofition  des  mains  l'impcfition  muette 
que  l'Evêquc  &  les  Prêtres  Allilhns  font  <l'abord ,  ^'  celle  oti  tout  de  (uitc  ,  &: 
fans  la  moindre  interrui)tion,  ils  étendent  leurs  mains  droites  fur  les  Prêtres  Or- 
dinands  pendant  que  l'Evêquc  récite  ces  paroles,  Oremus ,  Fratres  (harijjîmi ,  &C. 
ne  reconnoilTent  que  i\\iu\  imi)olitions  des  mains,  fçavoir  celle  qu*on  vient  de 
rapporter  &  celle  que  l'Evêquc  fiit  après  I.i  communion,  quand  il  dit  Aci,.pc 
itpintum  Sanciu/n. 

f<i)VoycT  Martine  ,  i^/J.  pig.  iro.  iio.  17p.  ThoiMalf.  i^//  pjg.  |0.  te  4^.  M^nitJ,  i.J, 
faj;    I  p.  i4<-  ^  '9'' 

{,b  )  Maucuc  ,  fag.  IJ7.  i^4.  lyt.  Ffff  i| 
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Les  autres  dllVmgiiant  linipolulon  muette  d'avec  celle  qui  la  fuit  immcdlate~ 
ment ,  prclcntent  trois  impolitions  des  mains  ,  rimpofitioii  muette  ,  celle  qui  fc 
fait  tout  de  fuite  &  celle  qui  fe  fait  à  la  fin  avec  ces  paroles ,  Accïpc  Spïrhuin. 
Sanslum. 

Mais  fi  on  lit  le  Pontifical  Romain,  l'Evêque  ,  après  avoir  prévenu  le  Clergé 
&  le  Peuple,  &  les  avoir  même  interrogé'?  fur  la  promotion  des  Prêtres  qu'il  va 
ordonner,  adrelTe  le  discours  à  ceux-ci.  Des  que  ce  discours  eft  achevé  ,  l'Evê- 
que fe  love  ,  met  les  deux  mains  fans  rien  dire  fur  la  tête  fuccelîivcment  de 
chaque  Prêtre  Ordinand.  Les  Prêtres  qui  font-Ià  &  revêtus  au  moins  d'une  Eto- 
le ,  font  la  même  chofe  ;  &  tout  de  fuite  fans  aucune  interruption,  que  celle 
qu'il  faut  pour  donner  le  temps  aux  Prêtres  revêtus  d'Etole,  de  finir  leur  tour 
&  de  fe  ranger,  l'Evêque  &  cqs  Prêtres  étendent  leurs  mains  droites  fur  les 
Prêtres  Ordinands;  &  alors  l'Evêque  feul  prononce  ces  paroles,  Orcmus ^  Fra- 
tres  charijjiini  ,  &:c.  Lorsqu'elles  font  finies  ,  l'Evêque  fe  tourne  du  côté  de  l'Au- 
tel &  dit  Oremus.  Les  Minillres  difcnt  :  FUclamus  gcnua  :  Levate.  Puis  TEvêque 
fe  tourne  vers  les  Prêtres  Ordinands  &  récite  Voïài^on  Exaudi  nos ,  qutxfumus  ^ 
&c.  Ici,  ce  qui  efi  digne  de  remarque,  le  Pontifical  Romain  ne  dit  rien  du  tout 
de  la  (îtuntion  oii  doivent  être  les  mains  de  l'Evêque.  Mais  après  ces  paroles  de 
la  même  prière  cjusdcm  Spintus  Sanclï  Deus  ,  &:  avant  celles-ci  de  la  Préface  qui 
la  fuit ,  per  omn'ia  fœciila  fœcuLorum  ,  firc.  le  Pontifical  enjoint  en  termes  exprès  à 
l'Evêque  d'étendre  fes  mains  devant  fa  poitrine.  Tum  extenjis  manibus  ante peclvs 
dïc  t  :  Pcr  omna  fizcula  ^  àc  le  reflc.  VoilA  une  extenfion,  is^.^^.  ir.ip-^^firion  des 
mains  qui  cft  bien  formellement  ordonnée,  &  néanmoins  que  ces  deux  claficj 
de  Théologiens  omettent  de  rapporter. 

Cependant  c'e/l  dans  cette  imjjofition  des  mains  jointes  à  cette  Préface  que 
fe  trouve  la  folution  de  la  difficulté.  Qu'on  ouvre  les  anciens  Pontificaux  Ro- 
mains, on  verra  qu'ils  ne  préfentent  ces  paroles ,  Oremus ,  Fratres  charljpmi  ^ 
&'c.  mcme  cette  oraifon  Exaudi  nos^  quœfumns^  &c.  que  comme  quelque  chofe 
de  picufcmcnt  préparatoire  à  la  confécration  qui  va  fe  faire.  On  verra  que  la 
conlccration  confiHe  uniquement  dans  la  Préface  honorum  auclor y  &c.  Pour  en 
inftniire  &  pour  ne  laifler  fur  tout  cela  aucun  doute  les  Sacramcntaires  du 
Pape  Gélafe  &:de  S.  Grégoire  &  les  Pontificaux  ,  ceux  même  qui  ont  donné  à 
ces  paroles,  Oremus^  Fratres  charïjjinù  ^  &c.  ce  titre  O ratio  ad  ordijiandum  Près- 
hyterum  ,  ou  les  autre  titres  qu'on  a  rapportés,  les  Pontificaux,  dis-je ,  &  ces 
Sacramcntaires,  après  l'oraifon  Exaudi  nos^  quafumus^  &c.  ont  un  foin  exaft  de 
mettre  ce  titre  ci  ,  Confecratio  Presbj^terid  cette  Préface  honorum  aucîor ,  &c.  CO 
qui  efldécifif.  'a, 

Il  y  a  dans  un  Pontifical  en  cet  endroit  fcquuur  Benedicio  ,  en  d'autres  Con/f 
iraiio,  dans  celui  de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  Prafatio  ,  terme  qui  fif^nifie 
ici  confécration,  ainfi  qu'un  Pontifical  de  Cambray  de  500  ans,  a  la  pon6luaIit<5- 
dcle  marquer  pofiiivcment.  On  y  voit  en  titre  y  Prœfatio  Pnsbyteri,  puis  on  lit; 

Oremus,  diUcl'ijJîmi ,  Deum  Patrcm  omnipountcm &c.  cum  fequcnd  oratione  6* 

Pnvfatio.'u  ^fcu  confccratïoni  ,  ut  In  Poniijicalï  Homano.  La  forme  de  l'Ordination 
facerdotale  efl  donc  la  Préface  honorum  auclor ,  &c.  Ce  n'cfi  point  l'oraifon 
Exaudi,  ikc.  ce  n'eft  pas  non  plus  la  prière  Deus  fancUJîcatfonum  omnium  auclor  ^ 
&c.  récitée  par  l'Evêque  après  avoir  fait  \x  cérémonie  de  donner  l'habit  facer- 
doral  aux  Prêtres  q^u':l  ordonne  ;  cérémonie  qui  fuccéde  à  la  V\(:Ï\\q(^  honorum- 
ûuêlor ,  &c.  cette  prière  ,  Deusfancîijicationum  ,  &c.  ne  fe  difoit  pas  dans  TEglife- 

{a  )  Voyez   le  Sacra  m.  de  Gtîafc  par  ThomaH".  paj»,.   r,o  de  Saint  Gic«;oirc  par   Mcnaid  ,    pag^ 
%IJ  le  xi%,  Maitinc,  lom.  i.  pn^.  ico  &  i^<.   J^Ubjilun,  Liiixri^.  GalLc  pa^c  jc^î. 
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^c  Rome  (a)  iuivant  le  Sacramcntaire  de  S.  Grégoire,  ni  dans  i  Eglile  de  Noyoa 
fiiivant  un  PontlHcal  d'environ  ï>oo  ans.  (^)  Elle  n'cll  intitulée  que  de  Bené" 
diclion  ;  &  cela  encore  dans  les  Pontihcaux  qui  qualiticnt  de  conltcraiion  la  Pré- 
face honorum  auclor  ^  &c. 

Il  ell  vrai  que  deux  de  ces  Pontificaux  qualifient  aufTi  de  Confccration 
cette  prière  Dms  fancuficjtlonum  ,  &:c.  mais  ces  deux  Pontificaux  comme  les 
autres  ne  la  prélentent  à  1  Evêque  à  lire  qu'après  qu'il  a  revêtu  de  la  cha- 
lublc  ou  de  l'habit  faccrdotal  les  Prêtres  qu'il  ordonne  ,  ce  qui  prouve  que 
ceux-ci  ont  déjà  re^ù  le  caractère  du  Sacerdoce  dans  le  temps  de  cette  prière. 

Cependant  il  ell  vrai  aulli  que,  Iuivant  deux  autres  Pontificaux,  cette  prière 
doit  être  récitée  avant  la  cérémonie  de  donner  la  chaiuble.  Mais  ils  fournilTent 
eux-mêmes  la  réponlc  à  la  difficulté.  C^ar,  comme  on  a  dit,  ils  qualifient  la 
prière  ou  \?x<:.Xà.cq.  honorum  aucior^&ic.  de  Conlécration  ConJ'ccrjtio  ;  &  ils  donnent 
cnluite  à  la  prière  Deus  fanclifi<.atloniim  omnium  aucior.,  &c.  finiplcment  le  litre 
de  Bénédiction ,  Bencdïclio. 

Cette  bénédiction  ou  prière  a  pour  objet  originairement  d'achever  les  céré* 
monies  de  l'Ordination  Presbytérale  en  demandant  les  grâces  qui  font  néccs- 
faires  au  nouveau  Prêtre  pour  bien  remplir  (on  miniftere  &  Te  bien  acquitter  de 
fes  devoirs,  ainfi  que  le  déclarent  même  des  Pontificaux.  Confummato  Vrcshy- 
teri...  item  Bencdiiiio  od  confummandum  Pnsbytcratùs  ojj'iclum.  Aulîi  dans  des  Pon- 
tificaux cette  prière  ne  fe  trouve-I-ellc  qu'après  cqWc-cï  BemJiclio  Dci....  utjitis 
BcnedlCi  ...  o^cratis  placabllcs  HojTuis  ^  &:c.  &  n'eit-eile  que  la  dernière  prière  de 
toute  1  Ordination  iacerdotale.  :  Voyez  le  Sacram.  de  Gclalj,  de  Thcniali.  pag. 
3  1  ,  Ml j[.  franc.  ibiA.  pag.  40 5.  iVartene  ,  pag.  1 1 1  ,  121,  l 'ji  ,  z  10. 

Il  eft  donc  confiant  par  les  anciens  Pontificaux  que  la  forme  de  cette  Ordi- 
nation neconfidc,  ni  dans  l'orailon  Exuudi  nos.,  quafumus^  &c.  ni  dans  lor.iilon 
Dcus  fancUjiciXiïonum  auclor ,  Sic.  on  peut  encore  s  en  convaincre  par  le  Pontifical 
Romain  d'aujourd'hui.  1!  ne  prclcrit  rien  touchant  la  fituaiion  ou  1  tvèqucdoit 
tenir  les  mains,  quand  il  prononce  l'une  &  l'autre  de  ces  orai(biis.  Si  elles 
ctoient  la  forme  de  rOr^ination  des  Prérrc!.,  le  PoiHifical  laifiéroit-il  W  une  li- 
berté ou  un  embarras  A  1  Evéqiie  Uir  la  fituation  de  lés  mains  }  Ne  marqueroit-il 
pas  dans  ces  endroits  exactement  comme  dans  tous  les  autres  ou  cela  ci\  ncccs- 
faire  ,  que  l'Evêque  doit  joindre  l'impolition  ou  I  extenfion  des  mains  à  îa  prière  } 

D'ailleurs,  A  I  égard  de  l'orailon  Deus  J'unclijujrionum  ^  «le.  le  Pontifical  Ro- 
main d'aujourd'hui  ert  auiîi  formel  que  Ls  anciens  fur  le  temps  oii  elle  doit  cire 
prononcée.  Il  ordonne  pofitivcment  que  ce  (oit  après  que  l'Evêque  aura  revêiu 
les  Prêtres  de  la  chafuble,  6c  il  enjoint  à  lEvêque  de  Ici  en  revêtir  immédiate- 
ment après  la  Vxk.\acc  honorum  auclor ^  Sic.  c'efl-à-dire  ,  après  la  conclufion  Ptr 
êumdcm  D.  iV.  &c.  par-là  le  Pontifical  montre  clairement  qu'il  les  regarde  comme 
Prêtres  aulli-tôt  que  TEvéquc  a  achevé  la  Préface  honorum  auilor  ^  &c.  &  avaoC 
la  récitation  de  la  prière  Dtus  jar  "c. 

Il  tait  bien  voir  que  ce  ùnn  dci      _  entes;  car  il  les  termine  toutes 

les  deux  par  des  conclulions  particulières  à  chacune  d'elles,  &  non  lous  udc 
•  feule  conclufion.  Elles  ne  font  point  nue  feule  &  mCme  prière  ou  (-  .  ,  iii 

Jbit  feulement  coupée  6t    inierrompue  par  la  ccixnK>iue  de  do-p  .:» 

faccrdotaux  comuîe  la  Préface  pour  la  conlécration  des  Evèqwcv  .  t» 

<//j,'/j/«i/i//n,  &c.  «ft  entre-coupée  par  la  cérémonie  de  l'onflion  de  I.i  ic 

par  ces  paroles,  hoc  Dom  ne  ,  Sic,  &  dont  ces  <\cvi\  parties  ,  qU'  v:- 

pèes,  font  terminées  lotis  la  même  conclufion  pcr  tumdtm  Dnuniy  &c,  «tpt<»  cctt« 

{a,'  ',  tiiJ.    llincm  ^toJtm  torno  t  \'i^.  lj*âi  IJ7- 

\h  ,,  ^    i*i.  m.  tig.  it'^ 
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Préface  konor  omnium  dignitatum ,  &:c.  qui  cil  qualifiée  dans  des  Pontificaux  ,  de 
conlccratioii  de  l'Evcque  ,  confccratlo  Episcopi,  &  qui  s'efl  dite  autrefois  tout  de- 
fuite  jusqu'à  ces  paroles  ,  po[Jît  ejfe  dcvotus  ,  pcr  eumdem  ,  &cc.  ôc  fans  être  inter- 
rompue par  la  prière  d'aucune  onftion,  ni  même  par  aucune  onclion;  (a)  après 
cette  Préface,  dis-je  ,  immédiatement  fuivie  aujourd'hui  de  l'onftion  des  mains, 
on  donne  à  l'Evcque  confacré  des  ornemens  pontificaux. 

On  voit  la  même  choie  dans  l'Ordination  des  Diacres.  La  Préface  honorum 
dut  or  y  &c.  que  d'anciens  Pontificaux  qualifient  aufîî  de  confécration  du  Dia- 
cre, [b]  confccratio ,  &  qui  s'cil  dite  fans  interruption  [c)  jusqu'à  ces  paroles 
Potiora  mcreatur  :  pcr  cumdcm  ^  &c.  L'Evêque  la  coupe  6c  l'interrompt  aujour- 
d'hui par  une  impoiirion  de  la  main  droite  accompagnée  d'une  prière  fur  la  tête 
de  chaque  Diacre  Ordinand.  Puis,  il  reprend  cette  Préface  qui  cfl:  la  même, 
continuée  par  ces  paroles  Emittc  in  eum,  &c.  avec  l'extenlion  de  fa  main 
droite  &  il  termine  ces  deux  parties  de  cette  Préface  fous  la  même  conclu- 
fion  pcr  ciimdcm  ,  5:c.  ce  n'efl:  non  plus  qu'après  cette  Préface  honorum  da- 
tory  &c.  entièrement  achevée  par  ces  pcirolcs per  curndem  ^  &c.  qu'il  eu  enjoint 
à  I  Evêque  de  revêtir  les  Diacres  des  habits  du  Diacre  ;  &  deux  Pontificaux 
marquent  exprcfîcment  que  c'efl  après  que  les  Diacres  auront  été  confacrés , 
qu'ils  feront  revêtus  de  laDalmatique  :  Cù/n  vcrd  confccratifucrint  indiiantur  Dal- 
viaticd.  Quand  le  Diacre  reçoit  cet  habit  de  fon  Ordre  ,  il  en  a  donc  déjà  le  ca- 
raftére.  Quand  1  Evêque  confacré  retoit  de  la  main  de  l'Evêque  confccrateur , 
des  ornemens  Pontificaux,  après  la  Préface  entière,  honor  omnium  dignitatum  , 
•&c.  psr  eundcm  Dominum  ,  &c.  l'Evêque  confacré  a  déjà  aulli  le  caradere  de 
l'Episcopat  &  de  même  le  Prêtre  quand  il  reçoit  l'habit  Sacerdotal  avant  la  ré- 
citation de  la  prière  Deus fanu'jicationum  ,  &c.  a  déjà  le  caradcre  du  Sacerdoce. 
Cette  prière  n'efl  donc  pas  la  forme  de  l'Ordination  facerdotalc. 

Et  à  l'égard  de  la  prière  ExauMnos  y  cjuœfiwius ,  &c.  le  Pontifical  Romain 
d'aujourd  hui  fuppofe  manifeflement  que  pendant  la  récitation  de  cette  prière  , 
l'Evêque  n'a  pas  les  mains  levées  ou  étendues  ;car  ,c'eflà  la  fin  de  cette  prière, 
après  ces  mots,  Spiritûsfnncli Dcus  qu'il  ordonne  à  l'Çvêqrte  d'étendre  fes  mains 
devant  la  poitrine.  Tum  extcnjis  tnanibus  ante pcclus  dlàt.  P cr  omnia  fœcula  ^  Sic.  & 
la  Préface.  L'Evêque  efl  donc  fuppofé  n'avoir  pas  cii  les  mains  étendues  pen- 
dant l'oraifon  Exaudi  nos  ^  quafumus  ^  &:c. 

Or,  cette  injonéfion  que  le  Pontifical  d'aujourd'hui  fait  à  l'Evêque  de  joindre 
l'impofition  ou  l'cxtcnfion  des  mains  à  la  Préface  honorum  auclor ^  &c.  l'atten- 
tion exprcffe  qu'ont  cCi  les  anciens  Pontificaux  d'intituler  ainfi  cette  Préface 
Confecration  des  Prctrcs,  ce  qui  cû  dans  la  vérité  déclarer  que  ce  font-là  les  pa- 
roles de  cette  Confecration  ;  tout  cela  réuni  prouve  que  cette  Préfiicc  ou  prière 
honorum  auclor  ^  &:c.  cfi  la  forme  de  lOrdination  presbytérale ,  &  que  le  Pon- 
tifical Romain  d'aujourd  hui  comme  les  anciens, la  regarde  en  effet  comme  telle. 
II  faut  jîréféntemcnt  prendre  garde  que  le  Mémoire  ne  dit  rien  de  l'Evêque 
touchant  la  prùùcc  honorum  auclor ,  &:c.  ni  touchant  l'cxtcnfion  des  mains  qui 
doit  l'accompagner  ,  ce  qui  fait  juger  qu'on  n'y  a  rien  trouvé  i\  redire.  Ainfi  il 
faut  regarder  comme  confiant  que  l'Evcque  a  prononcé  cette  préface  confor- 
mément à  l'ordre  du  Pontifical,  t'efl  à-dire  , 'étendant  les  mains  devant  la  poi- 

(  a  )  On  trouvera  b  preuve  de  tout  ce  qui  cfl  rlit  ici  dans  le  Sacram.  de  Gclafc  chez  ThomafT. 
paj;.  i}î  MiJI.  franc,  ibid.  pag.  40I.  Sacram.  S,  Grcg.  de  Ménard ,  pag.  ij?.  Mancne  ,  ubijw 
pra  ,  pi:;.  \ii.  1 19.  18  i>  5cc. 

(*  ;  Sjcranicnc.  Gclalîi  ibid.  pag.  )i.  MifTal.  Fianc.  ibid.  pag.  4CI.  Sacram.  S.  Grcgor.  apud 
Mcnard.  p.  t } 6.  Marcelle  ,  cod.  totn,  t.  p,ig.  iio.  i}7.  i4J-  '?»• 

(*)  Sacra.n.  Gclaf.  pag.  31.  Miff.  Iranc.  ibid.  pag.   401.  Sa;ram.  S.  Grcg.  pag.  x}6.  Martcnc  , 
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tnnc  ,  exun/is  manibui  anttpcclus.  Il  cil  mcnic  fi  naturel  &:  1  habitude  cft  fi  qrantlc 
d'élever  ou  d'ctcndrc  fcs  mains  devant  la  poitrine  quand  on  dit  une  Prclacc, 
qu'alors  les  mains  prennent ,  pour  ainfi  dire  ,  d'ellcs-mcmes  cette  fituation.  H 
n'ed  donc  pas  douteux  que  pendant  cette  Préface  l'Evcquc  n'ait  cû  les- mains 
étendues  antcpulus  ;  or  on  voit  par  le  Pontifical  Romain  de  M.  Colbcrt  ce  qu'on 
doit  penler  de  cette  cxtcnfion-ci.  (  e  Pontifical,  comme  on  l'a  remarque,  prc- 
Icrit  à  l'Evêquc  ,  lorsqu'il  recite  fucceflivcmcnt ,  Ortmus  ,  dUecliJJinù  ^  Deum  Pa- 
trem  omn  poicntim^  &C.  Exaudi  nos.,  qucefumus ^  &c.  honorurn.,  &c.  d'avoir  les  mainj 
clcvécs  comme  quand  on  dit  les  orailons  à  la  Méfie  ,  &  ilU  dicit  fine  Miini  orw 
ùonem  Juper  los  ,  tenens  maniis  eltvaias  ^Jicin  quando  dïcuniur  orciiones  in  AliJ/j.  Cc 
qui  démontre,  alnli  qu'on  l'a  déjà  dit ,  que  l'cxtcnfion  des  mains ,  ou  Iclcvaiion 
des  mains  (ce  qui  cil  la  même  cliofe  ell  une  véritable  impofition  des  mains. 
Autrcmciît,  puisqu  il  cil  incontcflablc  que  la  tormede  lOrdination  confiflc  d»ips 
une  de  ces  trois  formules,  &c  que  pendant  la  récitation  de  toutes  les  trois,  il 
faut,  Suivant  ce  Pontifical  ,  que  les  mains  de  l'Evêque  foient  tlcvces ,  de  la 
même  manière  qu'à  la  récitation  des  orailons  de  la  MefTe  ;  fi  cette  élévation  des 
mains  n'en  etoit  pas  une  vraie  imj)ofition,  jamais  ,  Inivant  le  même  Pontifical^ 
la  matière  ne  fe  trouveroit  jointe  à  la  forme  dans  l'Ordination  Sacerdotale.  Il 
faut  donc  rcconnoître  que  d'y  réciter  la  préface  honorum  auclor,  &c.  les  mains 
étendues  devant  la  poitrine,  c'ed  appliquer  la  forme  à  U  matière  ,  &  que  l'Evè- 
4jue  l'ayant  fait  dans  l  Ordination  dont  il  s'agit ,  il  y  a  réellement  conficrc  les 
Prêtres  qu'il  y  a.  ordonné  (<;). 

On  a  appris  que  l'Evcquc  qui  a  fait  cette  Ordination  ,  confulté  fur  ces  doutes, 
les  a  desapprouvés,  &  qu'il  ell  vertueux  &:  éclairé.  Tout  cc  qu'on  vient  de  dire 
donne  en  effet  une  opinion  avantagcufe  delà  vertu  &  des  lumières  de  cet  Evê- 
que  qu  on  ne  connoit  pas  d'ailleurs.  On  cilime  que  par  des  principes  de  Reli- 
gion ic  mettant  au-defl'us  d'une  mauvaife  honte,  ik  fans  égard  à  l'idée  hu- 
miliante qu'il  pouvoit  donner,  il  a  pris  le  parti  ,  dès  qu'il  s'cfl  apperçu  de 
l'omiliion  ,  de  luppléer  exactement  tout  ce  qui  avoit  été  omis.  On  cllime  en- 
core qu'ayant  ces  diverles  connoifTances  qu'on  vient  de  recueillir,  foif  du  chnp. 
Preshyi.  de  Grégoire  IX.  cxirà  de  Suctiimcntis  non  itcrandis^  foit  des  anciens  Or- 
dres P«.oniains  ,  loit  du  Pontifical  Romain  d'aujourd'hui,  ce  Prélat  s'eft  borne 
à  faire  l'impcfition  muette  &  l'extenfion  des  mains  avec  les  Prêtres  ,  o 
noncer  d^ns  le  temps  de  cette  extenfion  ces  paroles  ,  Oren.us  ^  Fratrts  c  ^  , 
&c.  il  s'en  cil  tenu  là  l'ans  aller  plus  avant.  Il  na  point  recommencé  l'oraiion 
Exaudi  nos  quafumui ,  &'C.  parcequ'il  ra\'oit  dite,  &:  peut-être  avec  les  naifi» 
étendues  ou  élevées,  ik  que  quand  il  ne  l#s  auroit  pas  tenues  alors  dans  cette 
fituaiion  ,  il  n'auroit  rien  fait  contre  l'ordre  du  Pontifical  qui  ne  marc]ue  rien  , 
qui  ne  dit  rien  ilu  tout  (ur  ce  iiijct.  Ubi  cnim  non  eji  Icx  ncc  prcvaricatto.  \\  n'a 
point  recommcneé  la  Prétacc //o/ror////;  4:/.i7or  ,  &c.  parcequ'il  I  avoit  dite  auifi, 
gardant  ians  doute  l'ordre  que  le  même  Pontifical  preleiif ,  d'avoir  alors  Icf 
mains  étendues  devant  la  poitrine,  te  qu'avant  dit  de  la  forte  cette  Pret.icc,  il 
avoit  joint  la  forme  à  la  matière  de  l'Ordination  prcsbytcralc.  Motif  qui  l'a 
oblige  A  le  bien  donner  de  garde  de  recommencer  ce  rit  partiel  5 

rcilcicr  un  Sacrement  qui  imprime  caraÛcrc.  Il  y  a  des  grâces  i.  « 

(  4  "^  On  aura  toujours  peine  à  concevoir  conment  rFvèiiuc  impoie  lc«  mtliit  fui  'loi  ii 

tourne  le  .loî.  Jii«qu'ici  on  n'j  p»'» 
iàr  le  pcuptç,   On  Hitvi»   «vec   I 

poi  * 

pc 
«i^ui  luUti  i^tiv  a4j  iutii  UMit«i  lie   U  p4iu:c  àc  CStUl  U«  t  cHOMMltw*). 
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de  la  Providence  font  finguiierement  admirables  dans  les  occafions  impor- 
tantes (a). 

Avant  que  de  finir ,  on  infifte  liir  cette  reflexion  que  ce  font  les  Pontificaux 
Romains,  les  Oidres  de  l'Eglife  ue  Rome,  les  anciens  Sacramcntaires  de  cette 
F^lile,  qui  déclarent  (/>)  que  l'Ordination  des  Prêtres  confille  dans  les  paroles 
ciè  cette  prière  ou  Prctace  honorum  auclor  &  dijintutor  omnium  dii^nitatuni ,  &ic. 
Cette  dodrine  enfeigncc  dans  ces  S.icramentaircs ,  dans  ces  Oidres,  dans  ces 
Pontificaux  en  matière  fi  importante,  ne  fçauroit  être  que  la  dodrine  de  1  Egiile 
de  Rome,  (c)  Ce  qui  tranche  ablolument  la  difficulté,  à  caute  de  1  autorite  de 
I  E^'lile  de  Rome  ,  qui  cil  la  Mc:c  &  la  Maîircilo  de  toutes  les  Eglifes,  {d)  ,  la 
colonne  &c  l'appui  folide  de  la  vérité  (c).  Eglilé  qui  repréfentc  l'Eglile  univer- 
ielle  '/;  &  qui  ell  comme  le  tout  de  toutes  les  Egliles  { g)  &  dont  S.  lienée  dit 
(â)  que  comme  il  feroit  trop  long  de  faire  l'énumération  de  toutes  les  Eglifes  , 
quand  nous  expofons  la  tradition  &  la  foi  de  cette  Eglifc  fondée  par  les  glorieux 
Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul,  nous  confondons  tous  ceux  qui  s'égarent  de  quel- 
que manière  que  ce  foit ,  parceque  c'efl:  avec  cette  Eglife  que  toutes  les  Eglifes 
&  tous  les  Fidèles  qui  font  par  toute  la  terre ,  doivent  s'accorder  à  caufe  de  fa 
principale  6c  excellente  Principauté ,  èc  que  c'efl  en  elle  que  ces  mêmes  Fidèles 
répandus  par  toute  la  terre  ,  ont  conlervé  la  tradition  qui  vient  des  Apôtres. 
Eglife  enfin  au  fujet  de  laquelle  les  Evêques  de  France  s'expliquant  dans  vm 
Concile  de  Limoges  ' i)  c\\  1031  ,  ajoutèrent  comme  un  fondement  incontefla- 
ble  ,  dit  M.  Bofluet ,  p.  66  du  Sermon  i68i  p.  39,  édit.  in-4".  dont  nous  avons 
tiré  la  tradudion  du  pafTage  de  S.  Irénée  ,  que  le  jugement  de  toute  l'Eglife  pa- 
roît  principalement  dans  le  Siège  Apodolique  de  Rome.  Judiàum  en'.m  totiùs Ec- 
clejiœ  maximi  in  ApoJloUcd  Romand  Sede  conjlat.  Ainfi  quand  on  fçait  quelle  efl  la 
foi  de  l'Eglife  de  Rome  ,  on  fçait  quelle  cil  la  foi  de  l'Eglife  Catholique ,  parce- 
que, comme  dit  encore  M.  l'offuct,  Ser.  1681,  p.  18,  la  fol  Romaine  efl  toujours  la 
foi  de  C  Eglifc^  &  la  foi  Catholique  ne  Jeta  Jusqu'à  lajin  des  fùdes  que  la  foi  Romaine  [k). 

(  <»  )  Malgré  routes  ces  grâces  detat  ,  je  crois,  difoit  un  habile  homme,  cju'il  n'y  a  poinc  d'Ecclé- 
fialliquc  qui  ne  fût  trcs-facbc  d'avoir  écc  ordonne  d'une  manicic  li  diicoutuc  i<  fi  pc  j   complettc. 

(  b  )  Martciic  ,  ibid.  pag.  91.  100.  108.  1 10.  1.18.  m.  iz;.  117.  15 1.  138.  143.  ij>i.  10*, 
aop.  Sacr.  Gclaf.  Sup.  Sacr.  Grcg.  Sup. 

(c)  Suivant  le  chap.  qu'is  nejciat,  diîp.  11.  f;  le  ch^^.  ad  abolendam  extra  de  /itsr^'.ticis  ^s'ap- 
fuyi-ii  C\it  ce  dernier  chap.  la  glofc  in  cap. /i//'fr  fo  exirj  de  cognât.  Jptrit.  v.  melropoliiana  ,  rai* 
l'ant  tr.cntion  di  forma  Sa:ratnentorum  ,  dit ,  tjuam  quilibct  tenctur  jerv.ire  6"  credere  ,  prout  tend  Ko- 
mana   Ezc'.tfio.  ,  U  cela  ne  peut  être  révoque  en  doute. 

(  d)  Si  quisdixcrit  in  Ejclt.lâ  Roinaiû  ,  qiix  omnium  Ecclefiarum  Mi:ct  efl  &  Magiftra,  &c, 
Co.ncil.  Trid.  dilTcr.  7.  i!c   Bapr.   Can.   }. 

{  e)  OnncsSc  (îng'jli  ,  tum  Clcrici ,  tunj  LHïci  amplc£lantur  ,  &:  apcrrâ  profcfîîone  cam  fidcin 
ponunticnr,  quam  Saiicta  Romana  Eccicfîa  Magilba,  columna  &  fiimaincntum  vcricatis  |irofitctur 
&:  colit.  Ad  hanc  cnim....  nccollum  cil  omncm  convcnirc  Ecdcliam.  Convenlus  Aielodunus  ,  Cler, 
Cuil.    1^19  I  de  Ffdei  CathoLcx  profef.  p.  87.  col.  i. 

(/")  Roma.ia  EccKfia  univctTilc  u  EtclcTian  rcpr.Tf.-ntar,  quod  nulli  altciL  Hcdcdc  particiilari , 
nifî  univcrfali  Concilie  compctit. /*frrui  </f  ./^f///.;ra  cltatus  ab  Alex.  HiiK    Ecckl.   fui.  7.  p.  4^3, 

col.    I.  A. 

(Ç)  Romana  Ecclefla  quafi  totum  cft  omnium  ,  cetcrx  Ecclefir  quart  cjus  psrtcs...  quodam  res- 
pecta ftilci  Romana  elk  gciiuf  ft  toium  omnium  tcclcfiarum.  Lantiancus  apud  Alex.  ibid.  t.  6. 
p.  811.  col.|  I.  A.   B. 

(A)Quoniam  valJe  longiim  eft...  omrii'im  Ecclcfiir'im  cniimcrmc  •fucccnionc':...  confundimus 
eot'qui  quoquomodo.  .     prxtcrquam  quod  oportet  colligunt  ,  &c.  Iren.l.  j  cap   4. 

(1  )  Tom.  y.  Concil.  pag.  909.   Alex.  ihid.  loin.  6.  col.  i.  p.  4^8.  A. 

(k)  Intcrim  TixScdis  Apollolicx  majcllitcm  .!ecc;cnr,  &  ccttâ  tradi;ionc  conftarcnt,  affcnij  clariii* 
•uam  ut  in  du  >iumrcvo:ari  pofliînt  ,nempcinS:de  Apoitolicâ  feinpcr  vivcrc  a;  vicflnnim  Pctriim  hdci 
Principcm  ,  ncquc  fucceflionem  cjus  à  ndc  abrumpcndam  ,  &  catholicjm  fidem  ad  ftnem  ti/^ue  fa^ 
tuii  nonaluim  quim  Rotnanam  futur4im.'Di\\.  Clcc,  CjII.  p.  405  &  4:^6. 
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DES    MATIERES. 

O  X  fe  contentera  ,  pour  ne  pas  faire  une  table  trop  longue  ,  de  citer  le 
nombre  du  cas  où  Je  trouve  la  décifion  ^  &  on  le  citera  en  chifrc  com* 
mun.  Lorsque  la  décifion  fe  trouvera  daas  U  espèce  de  petit  Dictionnaire 
Latin  qui  finit  le  fécond  volume  ^  on  ajoutera  une  *  au  nombre  du  cas  y 
ou  à  la  tête ,  quand  ils  en  feront  tous  tirés.  Comme  le  premier  tome  va 
depuis  j4  jusqu'à  P,  &  le  fécond  depuis  P  Jusqu'à  jy  on  verra  tout 
d'un  coup  lequel  des  deux  il  Jaudra  ouvrir  pour  trouver  ce  dont  on  aura, 
befoin.  J'avertis  une  Jois  pour  toutes  qu'il  fera  toujours  Jort  bon  de  lire 
les  notions  préliminaires ,  Jur-tout  dans  les  matières  qui  ne  J ont  que  de 
Droit  pofitif 


€^'7lR!§^^-^^^'>  r^%^    ï-  Un  favant  vaut -il 
M- ♦       >^    mieux   pour  la  conduite  (i'un  Mo- 
cf*    ^    TO  "2^cfc   qu'un   homme    bien   rtgu- 
f^^-  -Il  lier?  r. 

^2*9^^  Un  Rclii;ieuT  étranger  ne  peut 
lans  ilispcnl'c  être  t'ait  Abbé  dans  un  autre  Or- 
dre, t. 

Vn  AbW  peut  il  d^fofcr  de  fon  chef  un  Prieur 
Conventuel  ?  5. 

Pcut-ii  nommer  à  une  Cure  fani  le  confente- 
mcni  du  Chapitre  de  (on  Mona(lcrc=  4.  ou  rece- 
voir un  Novice  malgré  tous  Ili  Rehi;ieux  ?  v- 
Que  dire  en  cas  c^ue  Tes  voit  loicnt  panaj^ccs  ? 
lind.  Cas  où  l'Abbé  auroit  un  privilège  ad 
hoc  ,  d. 

L'Abbé  peut-il  abfoudre  Ton  Religieux  <]ui  a 
donne  un  (oufHet  à  un  Ecdéliafliijuc  i'éculicr-  ". 

l'eut-il  dispofcr  en  maître  de  ce  qui  lui  rcdc 
après  avoir  fourni  aux  bcfoins  de  (es  frères?  8. 

Un  Abbé  donne  quelquefois  la  Tonltire  &  les 
Mincirs,  9.  Il  ne  doit  pas  quitter  l'on  Monancte 
pour  fiire  (a  licence,  10. 

Celui  qui  eft  pcutvu  d'une  Abbaye  en  com- 
mande ,  doit-il  recevoir  la  Pictnte  dans  l'an- 
née ?  1 1.  Eli  il  privé  Je  foo  Abbaye,  »"il  y  man- 
fUC?  iz. 

Pun.  m. 


Un  Prieur  Conventuel  qui  manque  à  fc  faire 
ordonner  Prêtre  ,  fait- il  les  fruits  fiens  ?  M. 

ABBf  ssr ,  ;?dj;.  7.  Une  fille  illé^^itirre  ne  pcnt» 
être  élue  Abbede,  6.  Une  Abbcfle  ne  peut  don- 
ner le  voile  ni  à  une  Novice  avant  que  d'avoir 
pris  polTenion  de  fon  Abbaye,  i.  ni  a  unr  fille 
qu'elle  fiînit  cire  forcée  par  fcs  parcns  à  fe  faire 
Religicuî'c ,  9. 

Peut-elle  donner  une  partie  de  la  îlot  d'une 
fille  q'i'on  dcOinc  au  Cloître,  en  cas  que  celle  ci 
ne  fallc  pas  profcnion  ?  8. 

Doit -elle  introduire  le  Icrutin  dans  un  Moni- 
rtere  où  il  n'cll  pas  en  u!.n^e  ?  x. 

tllc  ne  peut  recevoir  i^ulc  a  la  grille  Ict  vifirct 
de  fcs  parens,  ;. 

Elle  ne  peut ,  ni  ufcr  de  fu<penrc  ,  4.  ni  fc 
choilir  un  Confcllcur  non  approuvé,  f. 

Quand  elle  clt  tran»féiéc  dans  une  maifon  ré- 
formée ,  elle  doit  en  cmbtartcr  la  téN»rme,  -. 

^pr  Abk.eat,  ps^.  11.  Etl  puni  de  imut  es 
France. 

Ablution.  Voyez  Missi  ,  cas  1  ,  a  ,  «  ,  *tc. 

AB\OLi;riON,  f«jr-  II.  •  Absoii'tio,  ftf^. 
?.t,\.\.  ^  de  morale  rebchéc  Aéttici  fur 

ccrre  \\  ■  14- 

Que  ptnlci  dune  abfoluiion,  ou  dcprccailvc  , 


ou  donnée  par  c:s  fculs   mots 


T 
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Un  hérétique  public  privé  Je  fon  BJ-ncfîcc ,  un 
«xcomtu'jnic  dénoncé  ,  un  l'rccre  fu'spcns  ,  inccc- 
dit ,  ou  excommunié  ecculte,  pcuvcnc-ils  abfou- 
drc  validcment f  ;i,  3?  S:  34. 

Peut-on  donner  l'abfolution  à  un  paylan  cjui 
■e  fçai:  ni  Pater  ni  Credo  ?  *  6. 

Faut-il  faire  répéter  des  confcrtions  à  celui  qui 
les  a  faites  dans  un  tcms  où  il  ignoroic  les  princi- 
paux iMy itères  de  la  foi?  *  5. 

Peut-on  donner  rabfoUuion  à  un  vieux  pé- 


cheur ,  qui  a  perdu  l'ufage  de  la  parole  &  de  la 
raifon  ,  mais  qui  avoic  demandé  un  Confefll-ur  , 
5.  &  *  4.  Q^uid  s'il  n'en  avnit  poinr  demandé,  4. 
ou  qu'cranc  yvrc  il  eut  fait  une  cliûte  mortelle? 
*  I.  ou  qu'il  fût  tombé  d'un  arbre  en  volant 
des  fruits  ?  *  i. 

Peut-on  abfoudre  un  moribond  fous  condi- 
tion ?  j. 

On  ne  peut  abfoudre  celui  qu'on  ju^e  n'avoïp 
peint  de  doukur  furnarurelle,  6  &  7.  Mais  bien 
une  pcrfonnc  qui  ayant  perdu  la  mémoire  ,  ne 
s'accufe  qu'en  gros  de  fes  péchés,  8. 

Il  faut  réfufer  l'abfolution  à  une  perfonne  qui 
ne  s'accule  que  de  péchés  véniels,  &  y  retombe 
auiïl  tôt,  9. 

Ler.  (impies  imperfcflions  ne  font  pas  matière 
d'abfolution  ,  10. 

Peut  on  abfoudre  un  étranger  qui  ne  peut  s'ac- 
cufcr  que  par  figncs  ?  i  i,  Seroit  il  ob!i<!é  Je  fe 
confcncr  par  iutcrpiéte  ,  s'il  en  trouvoit  un  ? 
ibid. 

L'abfolution  donnée  à  des  peftiférés  qu'on  ne 
Toit  pas .  c{\  valable  ,  i  r. 

On  ne  peut  abfojdie  nn  pénitent  ,  par  cela 
feul  qu'il  aifjre  qu'il  détcfie  fon  péché  ,  1 5.  Plu- 
ficuts  cas  où  il  faut  refnfcr  ou  dirt"('rcr  l'abfolu- 
tion. ibid.  La  faut-il  rcfufer  à  un  Catholique  qui 
a  un  valet  Huguenot,  14.  ou  à  un  homme  qui 
pèche  avec  une  femme,  qu'il  ne  peut  congédier 
làn$  beaucoup  d'inconvéniens ,  i  j  &  i  ^  ,  ♦  1 1  , 
ou  à  une  iîilc  qui  pèche  avec  un  domeftique 
qj'clle  ne  peut  renvoyer?  17.  Voyez*  11. 

Cas  de  celui  oui  voit  une  perfonne  avec  qui  il 
a  long  tcms  péclic,  mais  avec  qui  il  ne  pèche 
pins  depuis  long-tems,  18.  Cas  de  celui  qui  re 
ti;nt  une  perfonne  avec  qui  il  n'a  péché  (jue  deux 
fois,  ip  &  11,  ou  qui  depuis  deux  mois  n'cft 
pas  tombé,  i}  ,  ou  qui  s'tU  beaucoup  corrigé, 
14  ?i  30. 

Une  MifTion  fuffit-ene  pour  faire  donner  l'ab- 
folution a  un  pécheur  (jui  eft  dans  roccafion  ,  & 
<|ui  promet  de  la  quitter  ?  ao  &  iç.  Peut-on 
1  accordera  un  fiancé,  qui  pèche  avec  fa  fiancée, 
le.  ç  inrinue  a  la  voir  pour  ne  pas  perdre  fa  for- 
w»nc  ?  1 1.  ♦  I.J. 

Un  homme  qui  n'a  pas  jeûné  le  Carême  ,  quoi 
«u'il   rei'it  pu  ablolomcnt  ,  peut  il   quelquefois 
«re  abfous?  i<. 

t'.'éi  00  abfoudre  un  Lommc  «i^ui  promet  it 


rctUtuer,  avant  qu'il  l'ait  fait?  17.  ou  un  ufunec 
dans  le  même  cas  ?  28.  ou  celui  qui  étant  dans 
une  longue  habitude  de  molleirc  ,  fait  un  long 
pèlerinage  par  efprit  de  pénitence:  19. 

Peut  on  refufer  l'ablolution  à  un  Juge,  qui  a 
déclaré  nuls  des  mariages  de  plufieurs  cnfans  de 
famille  ,  parcequ'ils  écoient  contradés  fans  le 
confcntcment  de  leurs  parens?  3  r. 

Doit-on  toujours  refuHi  l'abfolution  à  une  per- 
rfonnc  qui  a  grièvement  péché  dix  fois  dans  un 
mois  ,  *  p.  ou  à  celui  qui  va  aux  alfemblées  du 
carnaval,  &  s'expofe  à  des  mouvcmens  impurs, 
*  13.  ou  à  un  Gentilhomme  qui  donne. à  jouer, 
quoiqu'il  fçachc  que  cela  donne  occafion  d'of- 
fenfer  Dieu  ?  *  14. 

Un  Confelfeur  peur-il  faire  jurer  un  pénitenc 
qu'il  quittera  une  occafion  prochaine  de  pécher? 
♦■  16.  l'cut-il  abfoudre  un  moribond  qui  a  en- 
core chez  lui  une  concubine?  *  17.  Doit  il  re- 
fufer l'abfolution  à  un  contrebandier  î  *  18. 
Peut  il  la  donner  à  un  pénitent  qui  eft  déjà  hors 
du  Tribunal ,  &  qu'il  a  oublié  d'abfoudre  ?  *  zo. 

L'abfolution  donnée  à  un  pénircnt  lié  d'une 
excommunication  qu'il  a  oubliée,  cft-elie  vala- 
ble? *  11.  La  feroit-elle,  fi  le  Prêtre  n'avoit  dit 
que  abfolvo  te  à  peccatis?  ^  il.  Pourroit-on  la 
rcfufer  foit  à  un  vieillard  qui  a  encouru  une  ccn- 
fure  réfervée  au  faint  Siège  ,  mais  qui  ne  peut  y 
recourir  a  caufe  de  fes  infirmités,  *  13.  foit  à 
une  femme  qui  ayawt  quitté  fon  mari,  parce- 
qu'clle  en  étoit  maltraitée,  ne  veut  pas  retourner 
a  lui  ?  *  14. 

Que  dire  d'un  ConfefTcur  qui  hors  l'article  de 
la  mort  a  abfous  fon  complice,  ne  fçachant  pai 
par  fa  faute  que  cela  lui  étoit  défendu  fous  peine 
de  cenfurc,  *  if.  Une  complice  n'ofant  révéler 
(a  turpitude  à  un  autre  qu'à  celui  avec  qui  elle  a 
péché  ,  attend  exprès  qu'elle  foit  fur  le  point  de 
mourir  pour  fe  confefler  à  lui  j  l'abfolucion  qu'elle 
en  reçoit,  efl-clle  bonne  ?  *  t6. 

Que  dire  d'un  Prêtre  ,  qui ,  fans  intention  d'ab- 
foudre ,  prononce  les  paroles  de  l'abfolution  fut 
ceux  à  qui  il  la  rcfufc  ,  de  peur  qu'on  ne  s'apper- 


çoive  qu  11  ne  les  abfout  pas  ?  '^  17. 

ACCLPTION    DE    PERSONNES,  pag.  ïp.  Péchc- 

r-on  par  acception  de  perfonnes  ,  quand  on  fait 
plus  d'honneur  à  un  riche  ,  qu'a  un  pauvre  ,  i.  ou 
qu'on  donne  un  Bénéfice  à  quelqu'un,  parccqu'il 
efl  noble  ?  1. 

Que  penfer  foit  d'un  Général  d'armée  ,  qui 
dans  une  diflribution  de  rècompcnfes  donne  plu» 
a  ceux  qu'il  aime  davantage,  5.  (oit  d'un  Supé- 
rieur qui  accorde  à  une  perfonne  de  qualité  une 
dispcnfe  qu'il  rcfufe  à  une  perfonne  de  médiocre 
condition?  4. 

f'^oye^  Collatcur,  Juge,  Patron. 

•^r-  Accot'CiUMiNr,  ;jâe.  51.  Peut-on,  pour 
faiivcr  la  mcrc  ,  tirer  par  force  de  fon  fcin  fon 
enfant  ,  à  qui  cette  opération  donnera  la  mort? 

f^oye^  Avorrcmcnt. 

Ac^,ifsAïivK..  fjg.  31.  Cas  où  uo  liomrae  cfl 
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ou  n'cll  pas  rtna  d'en  accufcr  un  autre,  i.  Doic- 
on  toujours  employer  la  corrc(^ioo  fraternelle 
avant  qu:  d'acculer  un  coupablo  i  t. 

Que  doit  faire  celui  qui  pendant  la  procédure 
rcconnoît  qu'il  a  accufé  mal  a  propos?  j.  A  quoi 
doit  être  condimné  un  faux  accufarcur  ?  4.  Celui 
qui  Toit  un  accufatcur  prêt  a  fuccomber  faute 
de  preuves,  doit-il  prouver  que  fon  accufatjon 
cft  Julie?  ;.  Un  inférieur  peut-il  accufcr  fon  fu- 
périeur?  7.  Le  Juge  peut  il  admettre  un  accula  - 
tcur  notoirement  excomniunié  ,  note  d'infamie  , 
ou  accufc  lui-mcmc  d'un  j^rand  crime  f  6. 

f^oye^^  Accufé,  Criminel ,  Témoin. 

Accusé  ,  p.  ).  Un  accufc  peut  il  nier  un  crime 
capital  pouriauvcr  fa  vie?  i.A-t-il  péché  mottcl- 
Jcment  en  fauvant  fa  vie  par  ce  moyen?  1. Peut-on 
l'âbloudre,  s'il  continue  a  foutcnir  contre  un  (cul 
témoin,  qu'il  cîï  innocent?  j.  Doit-il  confclfer 
fon  crime  ,  après  (on  Artct  de  mort ,  i6id.  Peut-il 
s'avouer  coupable  ,  quand  il  c(t  innocent?  8. 

Peut-on  pourvoir  d'une  dignité  Ecciëfiafti- 
quc,  ou  y  élire  ua  homme  accufc  de  vol  &  d'a- 
d'jltere  ?  4. 

Un  homme  condamne  à  mort  par  contumace  , 
peut-il  fc  défendre  contre  les  Archers  qui  veulent 
s'en  faifir  ?  f. 

Un  Soudiacre  décrété  d'ajournement  pcrfon- 
nd.pcut-iljfur  le  (impie  aveu  qu'il  fait  de  la  faute, 
c:re  condamné  par  rOiHcial  ?  6. 

Une  femme  coupable  Se  accufcc  d'adultcrc , 
doit-cllc  l'avouer  au  Juge?  7. 

Celui  qui  n'tft  point  appelle  en  témoignage, 
doit  il  travailler  à  la  )u((iHcation  d'un  innocent 
qui  ell  injudcmcnt  accufé  ?  9. 

Achat,  pag.  ^y.  *t.\ivTio,  pag.  1006.  Si  une 
choie  achetée,  fie  non  livrée  faute  de  payement 
du  prix  convenu,  fe  détériore,  la  perte  en  combe 
fur  l'acheteur ,  i.  exceptions,  ibid. 

Un  cheval  qui  périt  après  une  vente  purement 
verbale,  péiit-il  pour  l'acheteur?  1. 

Un  marchand  peut  acheter  du  bled  ,  pour  le 
garder  jusqu'à  un  tems  ott  il  fera  plus  cher  ,  ;. 
J'cut-il  l'aciieter  à  plus  bas  prix,  parcequ'il  le 
p.iye  d'avance?  4.  *  &  i. 

Celui  qui  acheté  un  de  deux  chevaux  ,  fans 
fpécificr  lequel,  ne  peut  exiger  le  plus  beau.  t. 
Quid ,  Cl  le  moins  beau  étoit  mort,  ou  qu'ils 
iullcnt  morts  tous  deux  avant  que  d'citc  livrés, 
iiid.  éc  7. 

Un  homme  qui  peut  fc  faire  payer  aifément, 
peut- il  acheter  un  contrat  a  plus  bas  prix  qu'il 
n'cll  conilituc?  6  ,  14  &:   i  t.  *  (^  ,  paj;.  1007. 

Celui  qui  acheté  une  niai  fon  ,  peut  en  déloger 
le  Locataire,  ou  lui  faire  un  bail  plus  fort  :  quoi 
<]ue  l'héritier  univcrfcl  ne  le  puilie  pas,  8. 

Celui  qui  vend  la  vigne,  vend  tacitcntcnt  les 
rchalan ,  9. 

L'acheteur  d'un  h'ien  volé  doit  le  rendtc  à  fon 
maître,  8c  ne  peut  en  lépétcr  le  prix,  10.  Mai» 
il  n'eW  pas  tenu  a  en  rendre  la  valeur ,  li  ce  bien 
a  pè  u  encre  Ici  maint  ,  ou  <)u'il  l'ait  doBnc  ,11. 
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Pcuc-il  le  rendre  au  voleur,  &  en  retirer  fon  ar- 
gent? Il  &  1 }.  *  Dans  le  doute  (1  la  ehofe  cft 
volée  ,  doit'il  faire  fes  diligences  pour  s'en  in- 
Hruirc  ?  ^.*  Celui  qui  a  acheté  de  bonne  foi  un 
vrai  diamant  pour  un  faux  ,  doit-il  rompre  le 
concrat,  quand  il  vient  à  connoitre  le  prix  de  la 
chofe?  }.  ♦  Peut-on  acheter  un  diamant  au  des- 
fous de  fon  prix  ,  quand  ce  prix  a  été  taxe  par  des 
gens  habiles  ?  4. 

Un  CommiilîoBnaire  peut  il  groHGr  fes  mé- 
moires pour  fc  dédommager  de  ("es  pertes?  17. 

L'^n  Tailleur  qui  acheté  beaucoup  chez  ua 
Marchand  ,  peut-il  ("e  faire  payer  de  (es  Prati- 
ques, pins  qu'il  n'a  pavé  lui-mcmc,  fous  pré- 
texte que  le  Drapier  lui  fait  une  tcmifc  ?  i  8. 

Celui  qui  a  fait  failir  réellement  la  maiion  de 
(on  débiteur,  peut  il,  quand  clic  ell  vendue  par 
Décret  ,  la  prendre  beaucoup  au-dellous  de  fa 
jullc  valeur  ?  19. 

Un  Orfèvre  peut-il  ne  payer  qu'au  poids  ua 
calice  où  il  y  a  beaucoup  de  façon  ?  10.  *  Peut- 
on  acheter  une  mai  fon  fous  condition  d:  la  ren- 
dre quand  on  voudra ,  en  rendant  le  prix  ?  1. 

f^oye^  Monopole,  \'cn:e  ,  Ufure. 

♦  AdjvratiO  ,pag.  87».  Vn  faux  mendiant, 
qui  conjure  au  nom  de  J.  C.  &  de  fes  plaies,  \eM 
pa(rans  de  lui  donner  l'aumône,  péche-t-il  rooc- 
tellemcnt?  Jbid. 

A»oi'rio,  ti>id.  Un  fils  a  loptif  peut-il  après 
la  mort  de  celui  qui  l'a  adopté  époufer  fa  veuve 
ou  fa  Hlle  •  Uid.  Voyez  v.  Empêchement  de  U  /-j- 
renté  légale. 

Adultire  .f-j^.  4^.  •  Ar>ULT£Rii;M,;>tf^.  8"^9- 
\Ji\  mari  qui  (ijait  que  fa  femme  eil  tombée  en 
adulccre,  f>cut-il  fc  ("éparcr  d'elle  quant  au  lit  •  t. 
Sa  femme  peut-elle  la  même  choie  eu  Icmblablc 
cas?  I. 

Le  mati  dont  le  crime  cft  fecrct,  peut-il  de- 
mander le  devoir?  ).  Peut  il  (e  (cp.irer  quant  aa 
lu  de  fa  femme  adultère  ,  quand  il  ell  coupable 
du  même  crime  ?  4,  11  &  a  ;.  S'il  avoit  été  Icparc 
it'clle  par  Scnrcncc  du  Juge  pour  ce  même  crime, 
&  qu'il  y  tombât  aptes  ,  fctoit  il  obligé  de  le- 
tourner  a  elle  ?  M-  *  *• 

Une  femme  pcutclk  (ê  féparcr  ^o^ti  thorum 
de  ("on  mail ,  ijuand  il  n'a  pcché  avec  une  autre. 
que  parccqueilc  lui  refu('oi:  le  devoir»  <.  Un  iiia- 
u  peut  il  le  refulcr  à  fa  femme  quand  elle  n'a  pé- 
ché que  de  fon  aveu  î  6  vV  -^  Q/i.i,  (i  ayant  été 
challcc  par  lui  .  elle  n'a  fKche  que  pour  fub- 
(iller?  8.  Que  dire  encore,  f»  clic  n'a  cédé  qi:e 
pour  éviter  la  mort:  9.  Ou  qu'elle  ait  été  opp?»- 
nice  \  10.  Le  mari  pour-oir  il  rn  ce  cas  dcmauJcc 
un  dédommaî;cmcnt  .•  >:r  •  •  1. 

Un  mari  ,^)ui  a  c(  .  i  mal  cootagicui 

par  ("es  débaucKc» ,  s'étant  bien  coovcni ,  ia  feoi* 
me  doit-elle  icvcnit  à  lui  >  :  1 . 

Si  le  mari  8c  la  femme  font  :  t» 

S:  que  le  ptemier  ("c  c^iriçre  ,  p^;..  j* 

parer  de  l'autre  qui  continue  Jan»  le  Jfo:.  fC> 
1 1.  Si  la  fcrumc  a  demanda  ou  reqd»  !     '     -  '  a 
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UQ  a<iulterc,  pcut-cllc  cnfultc  le  lui  rcfufcrî  i  j. 
Le  mari,  à  qui  la  femme  a  pardonné  (on  crime, 
pciit-il  ne  lui  pas  pardonner  celui  qu'elle  commet 
dans  la  fuite?  14.  Peut-il  fe  féparer  d'elle  pour 
un  adultcrc  commis  depuis  dix  ans?  1$.  Peut-on 
en  croire  un  homme  qui  déclare  qu'il  a  commis 
l'adulrere  avec  la  femme  d'un  autre  ?  16. 

Un  homme  peut  il  de  Ton  chef  fc  féparer , 
même  quant  à  l'habitation  ,  de  fa  femme  adul 
tcrc?  17.  Ert-il  tenu  de  s'en  fcparcr  dans  le  cas 
J'un  desordre  public  ?  18  &  ly.  Hn  cfb-il  delà 
femme  comme  du  mari  ?  lo.  De  violentes  pré- 
fomprions  fuffifcnt-ellcs  pour  obtenir  une  Sen- 
tence de  divorce  ?  zi. 

Une  femme  qui  a  palTc  un  grand  nombre  d'an 
nées  avec  fon  mari  fans  avoir  d'cnfans,  &  qui  en 
a  un  depuis  fon  mauvais  commerce  avec  un  autre 
homme  ,  doit-elle  regarder  cet  enfant  comme  né 
d'adultère  ?  14. 

Que  dire  d'un  mari  qui  tue  fa  femme  en  fla- 
grant délit-  15. 

yoye^  Accufé,  cas  7.  Devoir  conjugal,  Di- 
vorce, Keftitution,  cas  Conftantinc  &  les  fui- 
vants. 

Affinité  ou  Alliance,  f^oye^  Empêchement 
de  raiHniic. 

AiouRNtMtKT  PERSONNEL.  Emporte-t-il  l'in- 
terdit des  fjn.\ions  Eccléliartiqucs  î  V.  Suspenfe  , 
cas  i8. 

Amende  ,  pag  55.  Les  héritiers  d'un  homme 
condamne  par  un  Juge  inférieur  à  une  amende, 
ne  font  pas  tenus  à  la  payer,  quand  cet  homme 
cil  mort  après  en  avoir  intcrjctcc  appel.  Mais  ils 
font  tenus  a  la  réparation  du  dommage  qu'il  a 
caulé  ,  r.  On  cft  tenu  à  l'amende,  nicme  aprèi> 
avoir  bien  réparé  le  dommage  qu'on  avoir  cau- 
fc  ,1. 

Anatocisme.  Efl-il  réprouvé  par  lesloix?  V. 
Intérêts  des  intérêts  ,  cas  i. 

içZr'  Antichrfse,  pjç.  57.  En  quoi  confifte 
l'Antichrefc.  trtcllc  ufurairc  ? 

Antidate,  pag.  j8.  Un  héritier  peut-il  fe 
pourvoir  contre  un  tcllamcnt ,  en  prouvant  qu'il 
cA  antidaté  ?  i. 

Peut-on  antidater  un  billet  dont  le  créancier  a 
fait  transport  à  un  autre,  &  le  dater  du  jour 
qu'on  a  fait  proracfli:  verbale  de  le  payer  :  Coiirt- 
011  quelque  risque  en  le  faifant  ,  lur-tout  quand 
il  c(i  futvenu  une  faille  faite  eniie  les  mains  de 
celui  qui  a  fait  le  transport  ?  i. 

Ann'Jel  PERPETUiL.  Celui  qui  en  cfl  chargé  , 
doit-il  célébrer  tous  les  jours,  ou  faire  célébrer 
par  un  autre  en  cas  de  maladie,  3cc.  \ .licnéficier, 
cas  10. 

Apostasie  &  Apostat.  Un  Religieux  rui 
quitte  pour  toujours  (on  Couvent  fans  quitter  (un 
La^it  ,  tomber  il  dans  l'Apoflafie  •  y .  Religieux  , 
ca^  1  &  dispenfe  des  vaux  de  Religion  ,  4.  Ceux 
oui  ftapcnt  un  Clerc  apoltat ,  cncourcnt-iis  l'cjt- 
communicationr  V.  Excommunication ,  4. 

Lil  on   fuspcos ,  quaud  avaut  d'ccrc  relevé  de 


r.ipo(bfic  de  Religion ,  ou  reçoit  les  faints  Or- 
dres. V.  Suspens  ?  zj. 

Par  qui  peut-être  relevée  une  Rcligieu(e  qui  a 
apoftafic  ?  V.  Excommunication  ^  48. 

Apoticaire.  Les  Apoticaiies  peuvent-ils  fans 
péché  faire  leurs  médicamens  ks  Dimanches  & 
les  Fétcs?  V.  Dimanches  y  6. 

Un  legs  fait  aux  Apoucaires  eft-il  toujours 
déclaré  nul  ?  V.  Legs  i. 

Appel,  pag.  ^9.  Un  coupable  jufteiT>enc  con- 
damné ,  peut-il  appelkr  à  un  Juge  (upérieur?  i. 
Peut- on  appcller  pour  tirer  les  affaires  en  Ion» 
giicur?  7.  Doit  on  rcfufcr  l'abfolution  à  un  hom- 
me qui  appelle  mal  à  propos?  6.  Se  Calomnie,  1. 
Un  droit  probable  contre  un  plus  probable  don- 
ne-t  il  droit  d'appcller?  4  &  5. 

Peut-on  appcller  d'une  Sentence  qui  n'cft  abu- 
five  que  fur  un  fcul  chef?  10. 

Que  dire  d'un  appel  inrerjetté  au  Pape  omïs" 
fo  medio  ?  Remarques  fur  ce  point,  ï  i. 

Un  Religieux  pcur-il  appellcr  à  l'Evêquc ,  de 
la  Sentence  de  fon  Supérieur?  j.  Peut-il  toujours 
appeller  à  fon  Supérieur  majeur?  z. 

Peut-on  appeller  après  trois  Sentences  con- 
formes? 16.  Un  appel,  même  iujufte  ,  avant  la 
Sentence  d'excommunication,  en  (uspcnd-il  l'ef- 
fet? 9.  te  Amende  ,  i.  Eft-il  aulfi  fuspcnfif  d*:  la 
ccnfurc,  quand  elle  eft  déjà  portée?  1%.  Pcut-ou 
appeller  des  cenfures  portées  par  le  Droit?  ij. 
Un  appel  interjette  pour  la  préféance  dans  les 
procellîons  ,cft-il  fuspenfif  ?  il>id.  Peut -on  appcl- 
ler de  l'Ordonnance  d'un  Evcquc  en  fait  de  vi- 
(ite  &  de  corrcdion  de  mœurs'  14. 

Peut-on  appeller  d'un  Juge  Chrétien  à  un  juge 
infidèle  fupéricur?  8. 

L'appel  interjette  rend  il  un  criminel  capable 
de  relier  ou  de  (iiccéder  î  V.  tejîament ,  1 1.  Se  hé' 
ritier  y  10  &  zj.  Quand  il  y  a  appel  d'une  ex- 
communication au  Métropolitain  ,  fon  SufTra- 
gant  qui  l'a  portée,  pcut-il  la  lever.  V.  Excoin' 
munication  ,63. 

Appll  comme  d'abus.  Ce  genre  d'appel  eft-il 
ancien  ?  V.  y^^/»f/,  10.  tfl-il  toujours  (uspcnfîf, 
iiid.  14.  Quand  efl-il  bien  fondé  ,  iùid.  1 1.  A  t-il 
lieu  contre  un  Evcque  qui  refu(e  un  Vifa,  ou  les 
Ordres, ou  un  Monitoirc  ?  V.  Ordres,  ^.OJjicial,^, 
iz  &  I}.  A-t-il  lieu  contre  un  Supérieur  qui 
chade  injuftement  (on  Religieux  :V.  Profejfion. 
14.  ou  a  i'é<»ard  des  cenfuics  décernées  connc  les 
Orti.icrs  Royaux  dans  ce  qui  regarde  l'exercice 
de  leurs  charges.  V.  Excommunier,  8.  ou  enfin 
a  légard  des  cenfures  décernées  par  un  Ofticial 
non  gradué  ,  ou  non  Prêtre  ,  ibid   lo. 

Approbation  , /'^g'  67.  Lcsabinlutions  don- 
nées par  un  l'ictrc  Jion  approuvé  font  nul- 
les: I.  Le  font  elles  quand  elles  font  doniiées 
par  des  Curés  voi(ins  ,  que  le  propre  Curé  ap- 
pelle dans  fa  Paroide,  1.  ou  pat  des  "^urés  pri- 
nirtifs,  3.  <")u  par  des  Prêtres  qui  confellent  fans 
l'aveu  du  Curé  .'  4  &  5- 

Un  Prcirc  nou  ajiptouvé  peut  abroudrç  un 
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ho.iiiiic  à  l'article  de  la  mort,  6.  l'cut-il  abfoudrc 
^uand  le  tenue  de  fcs  pouvoirs  cft  expiré,  7.  ou 
«]u'il  n'cll  ap|irouvc  que  pour  ua  cctiain  lieu,  ou 
un  certain  {^cnrc  de  pcifonnes?  ic. 

Qac  dire  de  celui  cjui  conftllc  avant  que  l'cx 
près  qu'il   a  envoyé  pour  faire  icnouvcUer   fcs 
pouvoirs,  foit  arrive  ?  y. 

Une  approbation  prclumce  par  un  Prêtre  très 
ami  de  rtvcquc  futfiL-ellc":  8.  Le  filence  de  l'E- 
véque  ,  qui  voit  un   l'ictre  non  approuvé  con- 
felTcr,  n'ert  il  pas  une  approbation  tacite?  1 1. 

Un  Prêtre  non  approuve  ne  peut  abfouire 
inèinc  des  péchés  véniels ,  ii. 

Quand  un  Chapitre  cil  en  poflcflion  d'approu- 
ver, fon  approbation  (uffit.  Les  Prêtres  que  l'E- 
Tequc  feul  approuve,  peuvent-ils  alors  confcller 
dans  les  Eplifcs  foumifcs  à  ce  Chapitre  ?  1  j. 

Un  Olïicial  ou  un  Archidiacre  ne  peuvent 
confcller  fans  approbation,  14.  U«  Rcli>;icux 
peut,  fans  être  approuvé  de  l'Evcque,  confclfcr  les 
Confrère?,  les  l'oftulants,  &  même  les  féculicrs 
attachés  a  la  maifon  ,  ij  &:  16,  Peut-il  encore 
confcller ,  quand  il  cft  approuvé  par  l'Evcque, 
Ctais  interdit  pat  fon  Supérieur?  17  &  18. 

Un  Prêtre  icculier  peut-il  confclfer  une  Reli- 
gieufc,  qui  l'en  a  prié  avec  la  permiflion  de  fon 
Supérieur?  19. 

Un  Religieux  Do<fleur  a-t  il  bcfoin  de  l'ap- 
probation de  l'Evêque  pour  confeiïcr  Ics/éculiers  ? 
ao.  Peut  il  abfoudre  à  Meani  un  habitant  ilc  Pa- 
lis, qui  y  va  exprès  pout  fc  confcller  à  lui .-  ir. 

Peut  il, quand  ileft  apptouvé  par  l'Evcque  pour 
confelfer  les  féculicrs,  confcrfcr  les  Rcligicufcs 
ile  fon  Ordre;  &  quand  il  eft  approuvé  par  les  Re> 
ligieufes  d'un  Monallere  ,  l'cll-il  pour  tous  les 
autres  ?  II. 

Le  Vifiteut  d'un  Monaflere  exempt ,  a  t-il  bc- 
foin  de  l'apptcbation  de  l'Ordn'.aire  pour  con- 
fcller &  célcbrci  r  V.  Monajlcrt ,  8. 

Les  Evêques  peuvcnt-iU  révoquer  les  pouvoirs 
au'ilsunt  une  fois  donnis  à  des  Réguliers  ?  W.Con 
/ej/ion  ,  )4.  Les  Réguliers  pcuven:-jls  prêcher 
dans  les  maifons  de  leur  Ordre  fans  approbation 
de  rbrdinaiic:  V.  Ptcchtr  ,  7.  Les  DoC^euts  fé 
culiers  ont  ils  bef  >in  de  la  même  approbation 
pour  prêcher  î  tbtd  2. 

ARBiTRACf  ,  Arbitri  ,  pag.  7<{.  Quel  cft  le 
pouvoir  des  arbitres  ?  Pcuvci.t-tls  punir  celui 
^ui  les  trompe?  6.  Sont-ils  obligés  à  )uj»cr  félon 
la  rigueur  >lcs  Loix  ?  i.  \Jn  Religieux,  un  Mi 
ncur,  ou  des  funircs  peuvent  cUcsctre  arbitres? 
5  &  1 1. 

Pcuf-on  fc  défiftei  de  la  qualité  d'arbitre  , 
«|uand  on  l'a  acceptée  \  10  Quand  il  y  a  iroi<. 
«(bittes ,  le  fcniinient  de  deux  doit  prévaloir ,  4. 
•  moins  que  le  tioilicmc  n'ait  été  ablent  .  tbiJ. 

La  partie  léfêe  peut  ne  s'en  pas  tcnii  a  la  St-n 
Knce  aibitratc  ,  en  payini  la  peine  dont  on  cft 
d'abord  convenu  ,  l.  A  i  on  b^luiii  de  l'aïuofitc 
du  Juge  pour  cxécutet  uac  5catcacc  d'aibitiagc 
i^'uu  a  piuncncéc*  3. 
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Pcu:-on  tcndic  ou  réformer  une  Sentence  ar- 
bittale  ,  aptes  le  tems  de  l'arbitrage  expitc  •  A 
quoi  font  aiors  obligés  les  arbitres?  7  &  8. 

Archidiacre  ./"jg^  81.  Le^  Archidiacres  ont- 
ils  droit  de  viliter  les  Couvens  i:  les  Collégiales? 
I.  Ont-ils  quelque  jurisdidion  conteutieufc  ?  x. 
Peuvent  ils  confcller  fans  être  approuvés  ?  j.  Doi- 
vent-ils être  tenus  préfens  au  Choeur  durant  leurs 
v i fîtes  ?  6.  Pcuvent-ils  exiger  le  droit  de  viîite  , 
quand  ils  ne  la  font  pas  en  perfonne  ?  j  peuvent- 
ils  ,  outre  leur  droit  en  argent ,  exiger  leur  nour- 
riture? 4.  V.  Archipresbyttr  ,  *  pagT  871. 

Architicte.  UnArchitccle  a-t-il  une  hypo- 
thèque privilégiée  lur  fes  ouvrages,  >/.  Hypo- 
thèque ^  }.  En  eftil  amli  de  celui  qui  lui  prête  > 
ibiJ.  Eft-il  tenu  de  dédommager  celui  qu'il  a  porté 
par  dol  a  vendre?  V.  Vente ,  8.  Ses  héritiers  font- 
ils  tenus  des  marches  qu'il  a  faits  ?  Y.  Loujge  , 
10. 

Armateitr  ,  faç.  S?.  Ce  qu'a  pris  un  homme 
qui  a  armé  de  (on  chef,  elt  il  bien  à  lui?  1. 
^u/'J,  s'il  u"a  arme  qu'avec  commiirion?  C.  QuiJ, 
s  il  reprend  fut  !'ciiiicmi  un  vaiHeau  que  celui-ci' 
avoit  pris  far  un  homme  de  fa  uanon  ?  1.  ou 
s'il  ptend  un  vailleau  non  ennemi,  mais  char^^é 
de  marchandifes  pour  rcnncnij?  3.  ou  s'il  piend 
un  vailleau  île  fa  nation  ,  qui  a  rcfufé  d'a.nmc- 
ner  fes  voiles  pout  être  vil.té,  4.  Peut  on  armer 
en  courlê  contre  les  Tutcs  lous  la  baunictc  de 
Malthc?  j. 

AuMOiRiES.  Voyei  Litre,  Ornemcns  d'Eglife. 

Arrhes.  Lcsatihcs  données  à  une  fijn.ée  par 
fon  futur  époux  ,  lui  apparriennent-cllcs  ,  s'il 
manque  à  (a  parole  î  V,  Fiançjille ,  ^J.  Un  vcQ- 
deur  peut-il  retenir  les  arrhes?  V.  Vente ,  6, 

AssiaNATiON.  Un  Clerc  doit  il  en  matière 
criminelle  dépofer  fur  une  (impie  alUgnation  ? 
V.  Irrégularité ,  f8.  Un  ciinic  eft  il  po.té  au  foc 
cxtérieu!  par  une  fimplc  alTi^naiioa?  V.  Disptnfc 
SirrépiUriii,  1, 

Assomption  de  la  Sti  Vjerci;.  L'AlTomptiorr 
de  Marie  en  corps  flc  en  amc  elt  clic  de  foi  di- 
vine? V.  /"oi,  4. 

Asst'RANCï.  Les  contrats  d'alTurance  foot-ils 
licites  ?  V.  Société  ^  $  ii  6.  \.c  commerce  de  nier 
pratiqué  dans  les  Chambres  d'alluraocc,  eft  il  lé- 
gitime t  V.  Ufure  ,  J9. 

AsrROLOcit  Judiciaire.  réchc»t-on  en  s'y 
appliquant  ,  ou  en  regardant  l'influence  des  pla- 
nètes comme  la  eau  le  dc>  avions  des  bo^imics  ? 
i  fie  t. 

ArriKTiON.    Il  y  en    a  de  pîufîcurt  fortes: 
quelle  c(l  ta  plus  parfaite  pour  la  trcitatton  de 
rOHIicc?   I.  Les  diflradions  qui  ! 
lanc  qu'on  le  téciic,  obligent  t.. 
répéter?  1. 

ArrisTATJOH.  Un  Confelfeur  n'en  pear  refu» 
l'er  a  un  péiiircnc ,  même  '■  ■     1 

ji£tur  ,    i".  c.    14.   Ccui  •  ,         ' 

lur  de  Rome  n  jotrr.a  ^rjti^jj  ,  en  mu 
luiu .  Y.  L>.^mta,  t.Iji  faut  il  uuc  a  w«.    ■ 
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fe  fout  ordonner  fans  dîmiflbîrc  en  vcrcu  d'un 
Kcscm  de  koinc  î  V.  DimiJJotre  ,  i . 

Attov cHiM.ttij  ,  pji;.  c9.  Tadus  dcfpoofatx 
à  rponlo  au  lune  pcc.aca  Icthalia  ?i  .lidcm  tadus 
intcr  conjUgcs  an  lunt  mortitcri  •  i.  QuiJ ,  de 
oscuUs  ?  j.  An  cxprimenda  conditio  peilona;  ca- 
axî»  p.  885. 

Avantager  , /Jj^.  90.  Quand  &  comment  un 
mari  [>cur-il  avanc3i;>:r  fa  femme  ,  &  une  femme 
Ton  mari  ?  i  &  i.  Les  futurs  époux  pcavcnt-jls 
s'avantager  par  des  actes  particuliers ,  faits  après 
le  contrat  &  avant  la  célébration  du  mariage  ? 
ihid.  Comment  &  fous  quelles  conditions  les  pères 
&  racrcs  des  futurs  époux  les  peuvent  avanta- 
ger? 4  Une  femme  prête  à  mourir  peut-elle  avan- 
tager fon  ma:i  en  vendant  des  terres  ,  dont  il 
s  attribuera  l'argent  comme  propre  ?  j. 

Les  deux  conjoints  pcavent-ils  avantager  les 
rnfans  l'un  de  l'autre,  &  comment?  j.  Peuvent- 
ils  fans  injufticc  avantagct  un  aîné  au  préjudice 
de  fon  cadet  ?  6.  Un  garçon  dont  l'éducation  a 
bien  plus  coûic  que  celle  de  fa  fueur ,  eJt-il  tenu 
à  la  dédommager?  7. 

Avarice  ,  pag.  94.  Celui  qui  met  tour  en  œu- 
vre pour  amalfcr  de  grands  biens,  mais  par  des 
voies  licites,  cft  il  coupable  d'une  avarice  mor- 
telle ?  I.  En  cft-il  de  même  d'un  homme  qui  con- 
fcrvc  avec  attachement  une  grolfe  ("ommc  ?  1. 

AvhKiUi, pag.  96.  Une  femme  qui  a  emprun- 
té d  un  Aubain  une  fomme  qu'il  vouloir  faire 
pafTcr  à  fon  neveu  par  la  voie  de  l'Amballadeur  , 
doir-cllc  après  la  mort  de  cet  Aubain  I2  rertituer 
au  Domaine?  i,  IJn  Curé  peut-il  employer  en 
cruvrcs  pics  une  fomme  qu'un  Aubain  lui  a  lé- 
guée en  mourant  î  i.  | 

Tous  Ls  Etrangers  font -ils  fujets  au  droit  ( 
d'Aubaine  ?  V.  Dépôt ,  14.  &  Tejîament,  cas  13. 

Ai'BERGisTE  ,  ptutil  donner  a  (buper  les  jours 
de  jcùoc  à  ceux  qui  lui  en  demandent,  &  qu'il 
fçait  c:rc  en  état  déjeuner  ?  V.  Jeûne  ^  19»  & 
Hôtelier. 

JOYfUX  AVENEMENT. Le  ilroit  dc  conférct  les 
Bénéfices  en  vertu  du  )oyciix  avènement  ,  cft-jl 
ancien  ?  &  fur  quoi  cli-»l  fondé  ?  V .  Serment  de 
jï  dé  II  té  ,1. 

Augure  ,  pag.  98.  V,  Super/îition,  a. 

Aumône,  pjfj-  99.  Laumùne  c(l  d'obligation 
Aride,  l.  Vains  prétextes  fous  lesquels  oii  s'en 
dispcnfc ,  1.  On  ne  peut  abfou.lrc  uu  homme,qui 
s'en  autorifc,  ?.  l'cut-on  déterminer  le  (upcrflu  , 
pon  régler  fcs  aumônes?  4.  Celui  qui  a  beau- 
coup de  fuperflj,  doit  il  donner  l'aumonc  à  tous 
les  pauvres?  j  Faut  il  la  faire  à  ics  pauvres  dé- 
réglés ?  8.  ou  à  de  vrais  fuinéans  ?  10. 

Un  hommt  riche  ,  qui  ne  contioît  poin»  de 
pauvres  dans  fon  canton  ,  doit- il  en  chercher 
ailleurs  ?  6.  Doit  il  préférer  fon  parent  a  un 
étranger?  9.  Un  ConfcÛeur  peut-il  préférer  fon 
pénitent  a  un  antre?  7. 

Un  fils,  un  (jOTiclliquf ,  une  femme  mariée  , 
pcavcnt-ils  fai:c  l'aumône  l'un  du  bien  de  lun 
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père  ,  l'autre  du  bien  de  fon  maître  ?  1 1  &  1 1.  Ua 
Religieux  la  doit-il  faire  à  un  pauvre  qui  eft  dans 
icxrremc  nécciriré  ?  13.  Peut-on  la  faire  d'un  bien 
mal  acquis ,  ou  qui  vient  d'ufure?  14&:  15.  Une 
temme  dont  la  pauvreté  n'efl  pas  connue,  peut- 
elle  s'appliquer  une  aumône  dont  on  la  chargée? 
16.  Eli  il  permis  de  faire  l'aumône  à  un  excom- 
munié dénonce  ,  ou  de  la  recevoir  de  lui  ?  V.  £x' 
communication,  4y  ;  ou  de  la  faire  pour  réufîir 
dans  une  atiaire  tempotellc  r  V.  Simonie,  73. 
Qui  mérite  plus  de  celui  qui  la  fait  de  grand 
cccur ,  ou  avec  une  répugnance  qu'il  furmonte. 
V.  Mériter  ^  5. 

AuMÔ.NiER.  Le  grand  Aumônier  eftil  exempt 
de  la  jutisdidion  de  l'Ordinaire  ?  V.  Simonie  ,  50. 
Les  Aumôniers  peuvent-ils  acheter  leurs  charges 
fans  fimonie  ?  Peuvent-ils  le  faire  dans  la  vue 
d'obtenir  des  Bénéfices,  ibid.  &  cas  f  i  &  51.  Les 
Evêques  peuvent-ils  leur  donner  des  Bénéfices 
pour  récompenfet  leurs  fervices  ,  quels  qu'ils 
tbicnt  ?  ibid.  9  &  10.  Les  Aumôniers  du  Roi 
jouilfent-ils  du  gros  de  Icuis  Bénéfices,  sant  qu'ils 
font  en  quartier  ?  Sont-ils  tenus  à  lélidcr  le  rcltc 
du  tems  ?  V.  Rcfidence  de  Chanoines  ,  cas  1 3.  Les 
Aumôniers  d'armée  qui  exhortent  les  foldats  à 
bien  faire,  font-ils  irréguliers  ?  V.  Irrégularité  , 
71. 

Avocat  ,  pag.  105.  Efl-il  coupable,  quand 
par  ignorance  il  entreprend  une  caufc  injuftc? 
I.  Doit-il  y  renoncer,  quand  en  l'cxaminanr  il 
rcconnoît  qu'elle  e(t  mauvaife  ?  1,  Quel  confeil 
doit-il  alors  donner  à  fon  clienr  ?  3.  Peut-il  diffa- 
mer la  partie  adverfe?  4.  Eft-il  renu  de  plaider 
gratuitement  pour  un  pauvre?  f. 

Doit-on  à  un  Avocat  le  falaire  convenu  en  cas 
de  gain  ou  de  perte  du  procès ,  quand  on  s'ac- 
commode avec  fa  Partie?  6.  Si  celle-ci  perd  par 
la  fauce  même  légère  de  fon  avocat,  il  doit  la 
dédommager,  7.  Un  Avoc^r  peut,  fans  manquer 
a  l'humilité  ,  vouloir  précéder  a  la  proccllion  les 
Marguilliers,  quoique  Notaires, &c.  8. Cas  où  uu 
Avocat  peut  ciicourir  l'irrégularité.  V.  Irrégula- 
rité ,  61.  Eft-il  obligé  à  révéler  ce  qu'un  cou- 
paSIc  lui  a  dit  pour  avoir  fon  avis  ?  V!  Té- 
moin ,  1 . 

AVORTEMFNT  ,  ;>.     f  O7.    *    AbORTUS  ,  p.   8  J9. 

Une  fille  qui  fc  croit  enceinte  ,  ne  peut  faire 
avorter  fon  fruit  ,  pour  lauvcr  fon  honneur,  1. 
Par  qui  peut-elle  fc  faire  abfoudre,  quand  elle  a 
eu  ce  malheur?  *  3.  Une  mère  peut-elle,  pour  fc 
fauver  fa  vie  ,  prendre  une  médecine  qui  fera  pé- 
rir fon  fruit  ?  1.  Que  dire,  (oit  «le  celle  qui  étanç 
groflc  ,  danfc  avec  excès,  foit  de  celui  qui  la 
frape  ?  3.  Une  fille  à  qui  on  a  donné  une  potion 
[)Our  faire  périr  foii  fruit ,  fans  qu'elle  le  fcùt ,  &C 
qui  en  étant  avertie  apiés  coup  ,  pouvoir  en  pré- 
venir l'trter ,  tombc-t-cUe  dans  la  rélerve,  t]uand 
clic  ne  le  fait  pas?  *  i.  Dans  le  doute  fi  on  a 
cnufé  lavortcment,  cft-on  irrégulicr  ?  ♦  z.  V.  //■- 
régularité. 

Aurii,,  p.   1^7.*  /^LTARE  ,  p.  S71.  Peut-oii 
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dire  la  McfTc  à  un  AaccI,  où  il  n'y  a  point  de 
Reliques  ?  1.  La  peut- on  dire  un  jour  de  Nocl  fur 
une  pierre  non  confacrcc?  i.  Que  pcnler  dune 
pierre  où  il  n'y  a  ni  Croix  ni  Reliques?  j.  Peut- 
on  célébrer  fur  un  Aurcl  tout  de  bois  î  4.  Un  Cu- 
lé  dont  l'Eglile  eft  démolie  ,  a-t-il  pu  drclfer  un 
Autel  dans  ic  Cimé:icrc  &  y  célébrer  ?  ^. 

Quand  une  grande  pierre  d'AurcI  cit  féparée 
de  fa  bafe  ,  l'Autel  pcr  j  il  fa  confécratioii  :  6c  la 
recouvrc-t  il ,  qurinj  vn  y  a  célébré  r  6.  l'eut- on 
célébrer  lur  une  picire  d'Autel,  dont  le  Iceau 
clt  rompu,  Sk.  les  Reliques  perdues?  7.  Toute 
fraûure  d'une  pierre  d'Autel  n'empêche  pas  qu'on 
n'y  puillc  célébrer, 8.  {Ji\  Autel  privilégié,  pourvu 
c^i'on  y  Jifc  chaque  jour  au  moins  cinq  Nielles, 
perd-il  Ion  privilège  ,  quand  on  y  en  dit  moins  • 
*  I.  Un  l'rctrc  chargé  de  célébrer  à  un  Autel  pri- 
vilégie ,  peut- il  y  dire  par  dévotion  une  MelTe  Je 
Beaiu  ?  *  i. 

Bail,/»«7^.  III.  Différentes  fortes  de  baux. 
Qjand  finit  ic  bail  d'un  bien  Eccicllalliquo  ?  ou 
d'une  maifon  ordinaire.  Formalités  à  oblervcr 
^ans  les  baux  emphytéotiques  des  biens  d*E- 
glife.  Ibid. 

Banqueroutes,  p.  114.  Leurs  efpeces.  Peines 
de  celles  qui  t'ont  lraudul:ufcs. 
Bannalite.  V.  Moulins, 

Banqi'iir  ibid.  Le  profit  qu'il  fait,  cfl-il 
léj^itime  :  i.  Peut-il  fans  ufure  prêter  une  fom- 
nic  d'argent  à  (cms, à  condition  qu'il  l'a  recevra 
en  mêmes  espèces  fur  le  pied  qu'elles  vaudront 
alors  dans  un  autie  pays  ?  i.  Le  commerce  de 
change  à  terme  ,  qu'excice  un  Banquier  ,  eft-  il 
ufuraire  ?  ^.iij4chat.  4.  IVui  -  il  emprunter  à 
intérêt  pour  faite  fubliftcr  l'a  banque  ,  &  Itipu- 
Icf  l'intérêt  des  avances  qu'il  fait?  4. 

Bans  ./'jp-  i  17.  Peut-  on  marier  ou  fe  marier 
fans  publication  de  bans  :  i.  Qui  peut  en  dilpen- 
Icr  ,  a  pourquoi  ?  IbiJ.  Le  mariage  lans  publi- 
cation de  bans  cil  -  il  nul  ?  i.  L'enfjiit  qtii  en 
naît,  e(l-il  toujours  illégitime.  V.  Ii!:^itime.  1. 
Une  publication  de  bans  fuflit- elle  aptes  trois 
■lois  ?  ).  Ceux  t]ui  ont  deux  domiciles,  doivent- 
ils  faire  publier  Irurs  bans  dans  l'un  Se  l'autre? 
4.  Faut -il  les  publier  dans  le  domicile  </r /u;/ , 
&  dans  celui  de  droit':  f.  pag.   119. 

Quand  les  contradans  font  de  deux  CTîoccfcs, 
la  dilpeiilc  accordée  a  l'un  deux  fuffit  -  elle  pour 
l'autre  i  6.  î'cut  -  on  publier  les  bans  à  Vêpres  , 
«fuand  on  a  oublié  de  le  faire  à  la  mcile  i  7.  Un 
Curé  peut -il  les  publier  dans  une  autre  Fglilc 
cjuc  la  ficnne  ,  où  il  cft  allé  avec  tout  fon  peu- 
ple ?  8.  Un  Curé  peut -il  marier  le  jour  même 
de  la  dernière  publication?  y.  On  ne  doit  pas 
publier  les  bans  un  jour  de  Fête  (]ui  n'clt  pas 
diomée  par  le  peuple.  10.  pag.  11 1. 

Un  Curé  f  eut -il  pafler  outre  a  la  troifiémc 
publication,  quand  il  fçait  qu'i-n  tiers  ne  l'y  op- 
pofc  que  par  malice?  11.  Doit -il  fuifcoir  a  la 
cclé'oration  du  maiiige  ,  quand  on  lui  déclare 
Sktu    gicuY:4  un  c:npcihca;cuH    11.  Le  biuii 
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commun  dun  cm^cchcmcnt  fulfit  -  il  pour  atic- 
ter  le  minillerc  du  Curé  ?  i } .  Doit  -  on  faire  pu- 
blier des  baui  avaot  que  de  prendre  les  0;d:csî 
V.  O'dres. 

Bat  au  n.  Son  perc  lui  doit  fournir  des  ali- 
mens.  V.  Tejljment ,  ir>.  Ne  peut  être  admis  aux 
dignités  Religieufes  ?  V.  Dijpenfe  d'irrécu.'jrue  , 
16.  Qui  peut  le  dil'penfcr  pour  les  Oidrts  &  pour 
les  Bénénces?  lôid.  19.  &  fuiv.  Peuvent  -ils  en 
vertu  de  la  DolfelTion  triennale  garder  un  Béné- 
fice. V.  PoJJeJfion,  1.  Succédent-ils  a  leurs  percs 
&  à  leurs  mzxci\\ .  Illégitime  ij.  Peuvent -i!» 
être  inititués  héritiers  ou  légataires  ?  V.  Héri- 
tiers,  17.  Lorsqu'ils  font  légitimés  ,  deviennent- 
ils  capables  de  luccellion  échus  ou  à  échoir  ?  IbtJ* 
8.  A  qui  appartiennent  les  biens  d'un  bâtard  ?  V« 
Illégitime  ,   14. 

B  ATE  L  EU  ^,pag.  m.  Ne  peut  être  abfous  , 
s'il  jic  renonce  à  fa  profclTion.  i.  Un  Clerc  ne 
(•eut  .^^aire  le  métier  de  bateleur  fans  péché  ,  1. 
l'crd-il  fon  privilège  Clérical?  J.Que  dire  de 
ceux  qui  danfent  fut  la    corde  ?  3,   V.  Comédie. 

Bapti.me.  *  BArTis.v(A  ,  pjt;.  117.  6»  8i>'7. 
Peut- on  baptifer  avec  de  l'eau  cipriméc  de  la 
bouc,  de  l'eau  minérale  ,  de  la  Icflive  ,  de  l'cJa 
rofe.  I.  1.  î.Sufiit  il  de  mouiller  le  front  de  celui 
qu'on  veut  baptifer  ?  *  ic.  Un  Curé  peut  -  il  on- 
doyer un  enfant  a  la  maifon  ?  4.  Peut  -  il  a;ou:ci: 
de  l'iau  commune  a  celle  des  fonts,  f.  ou  le  fervir 
d'huile  confacré  l'année  précédente  î  6.  Que  dire  li 
en  baptifant  on  ne  prononce  que  ces  mots  :/n  r.O' 
mine  Patris,  &c.  7. Ou  fi  au  lieu  de  in  nomme,  oa 
dit  in  nominibus  ,  8.  ou  bien  rr.atris  au  lieu  de  Pa- 
tris, Skc.  i  0,1 1  Si  I  i.Q<//.y,  fi  a  la  Jormc  commune 
on  ajuutoit   le  nom  de  ta   fainte  Vierge  ?  lo.  7. 

8.  ou  bien  peut -on  fans  péché  mortel  faire  dan» 
les  paroles  de  la  forme  un  changement  efTcuticI  \ 

9.  SutHt  -  il  qu'une  pcrfnnne  vcrfe  l'eau  ,  tan. lis 
que  l'autre  dit  les  paroles?  ij.  Le  Baptême  don- 
né par  deux  pcrfonncs  eftil  valide?  14.  L'cft-il, 
(\  on  ne  prononce  la  forme  qu'après  avcir  tc:  é 
l'eau  ,  I  j.  ou  fi  on  counc  la  forme  pour  quel- 
que tems  ?  i  6.  Qjc  penlcr  du  Baptéire  Jounc  à 
un  cnf.int  qui  n'eft  pas  encore  foiti  du  fcjo  de 
la  mcre ,  17.  uu  d'ont  il  ne  pa.uilluit  que  la  tête 
ou  le  pied  ?   1 1. 

Comment  doit-on  baptifer  les  monftres?  11. 
5c  beaucoup  mieux  à  la  iiu  du  aoifièmc  rolumc 
pj^.  88  J.  6'  fuiv. 

Un  Soudiacre  ne  peur  baptifer  folcmnellcnrenc 
en  l'abfcncc  du  Cuie  ,  n.  ni  un  Diacre  fins  une 
julle  pcrmilfion.  Itid.  &  *  f.  Vw  homme  qui  bap- 
tik  en  péché  inottcl  ,  pèche- 1  il  1110--''- •  -  ■  ' 
15.&14.  Peut  -  on  dans  un  pa)"»  iflo 
fer  les  enfjii<  malgré  leurs  parens  ,  i  .  i 

baptifer  un  infenfè  adulte?  î6.  Le  Ba, 
né  par  un  paycn  qui  n'-.  •  ,  cM     i,  >. . 

17  ac  iS.  Que  dire  de  -  n  Juif  \\ 

niinilliè  a  lui  n'ème  ;  »v.  F^-t  •  il  <■ 
tcbjj -.l'cr  un  hérétique  qui  fc  «oov... 
j  1,  *  ).  ou  celui  qui  n'a  pat  àc  p(cu*«»  *k  lu« 
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Baptême  :-  ji.  Qui J ,  s'W  étoît  ne  de  parcns  Ana- 
bapûllcs  ?-î  ;.  Que  dire  du  Baptême  conféré  à  un 
homine  tnalgié  lui  ,  54.  ou  a  un  houimc  qui  n'y 
croit  pas  î  î7.  Doit -on  rcbaptiicr  un  entant  trou- 
vé, ou  celui  qui  a  été  baptifé  a  la  maifon  par 
une  lagc  femme  ,  3  5.  &  5.  S:  6.  ou  ceux  que  des 
Coureurs  ont  laillé  dans  un  village?  ^6.*!. 

Celui  qui  reçoit  le  Baptême  en  péché  mortel  , 
peut- il  après  coup  obtenir  la  réraifl'ion  de  ce 
péché-  }  S,  Faut- il  ,  quand  un  homme  coupable 
de  pluficurs  péchés  veut  recevoir  le  Baprénic  , 
lui  impofer  une  pénitence  proportionnée  à  fes 
crimes  :  5  9.  Peut  -  on  ouvrir  le  côté  à  une  femme 
moribonde  pour  procurer  le  Baptême  a  fon  en- 
fant ?  40. 

Que  dire  d'un  homme  qui  par  haine  pour  fon 
Curé  ,  porte  fon  enfant  à  baptilcr  chez  un  au- 
tre, ♦  4.  ou  qui  dilîére  long  -  temps  à  le  faire 
baptifer  pour  des  raifons  d'intérêt;  *  6.  &  7. 
Un  Curé  doit- il  s'expofer  a  une  mort  certaine 
pour  baptifer  un  enfant  ,  qu'il  ne  peut  baptifer 
autrement  ?*  I  I.  Peut-il  donner  le  nom  d'un 
laint  à  un  enfanta  qui  fon  père  veut  donner  un 
nom  profane?  *  1 1. 

B  ATI  Kf  ,  pag.  ij^.  Un  maître  peut -il  battre 
fcs  domcftiques  &  un  ujaii  fa  femme  pour  les 
corriger  ?  Jttd. 

BtNEDicTiON  s^pag.  140.*  Eenedictio, 
pag.  8>8. 

Un  Curé  ne  peut  faire  bénir  fes  ornemens  par 
un  Régulier.  *  1.  celui  qui  vend  un  Agnus  plus 
ci»cr,  parce  qu'il  a  été  béni  par  un  faint  Pape  r 
Peut- il  être  abfous  par  un  ûmple  prêtre  ?  Ibid. 
l^oye^  V.   Simonia  ,  j. 

BENEFICE   ,   pag,   I4I.  +  BENEFICIUM  ,898. 

Peut-on  ,  quand  on  a  du  mérite ,  rechercher  une 
Prélaturc ,  ou  demander  une  Cure  ?  J .  &  i.  Peut- 
on  prendre  un  Bénéfice  dans  le  dclfcin  de  le  per- 
muter, &  en  efl-on  valablement  pourvu?  3. 
Que  dire  de  celui  qui  n'accepte  un  Bénéfice  que 
pour  le  tcms  de  fes  études  ou  fans  vouloir  fc 
l'aire  Prêtre,  quand  il  s'agit  d'une  Cure?  4.  & 
5.  *  }.&  6.  Un  homme  qui  demande  un  Béné- 
fice qui  n cft  pas  encore  vaquant,  n'en  peut  être 
pourvu  ?  6.  Que  duc  de  celui  qui  demande  pour 
Ibimêmc  un  Bénéfice  qu'il  a  promis  de  dcman- 
<{cr  pour  un  autre  ?  7.  Doit -on  préférer  un  hom- 
me vertueux  ,  mais  médiocrement  habile  à  un 
homme  fçavant  dont  on  ignore  les  mœurs  ?  8. 

Peut  -  on  gardei  un  Bénéfice  que  les  parcns  du 
pourvu  lui  ont  procuré  par  fimomc,  fans  qu'il 
cn'cut  connoiffancc  ?  *  i .  Que  pcnfer  de  ceux  qui 
font  des  préfcns  à  l'ami  d'un  patron  ,  pour  qu'il 
lui  falfc  connokte  leur  capacité  î  ♦  i.  Un  Béné- 
ficier qui  met  en  livres  les  fruits  de  (on  Bénéfice, 
pêche  t-il  \  7.  Les  héritiers  d'un  Bénéficier  peu- 
vent ils  s'emparer  de  fon  argent  après  fa  mort .-  8. 
Un  Bénéficier  qui  manqua  hier  fon  Office,  en  elt- 
il  quitte  pour  le  dire  deux  fois  aujourd'hui  ':*9,  ou 
pour  le  faite  dire  par  un  autre  ?  *  10.  Un  trts 
petit  Béoéficc  oblige- t-il  au  Bréviaire!  ^  1 1. 
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BiNEFlciER  ;  p.j^.  t4gT.  Un  jeune  écolier 
pourvu  d'un  Btnéticc  ell-il  tenu  au  ?-rand  3rc- 
viaire  ?  t.  Un  fimplc  Tonfuré  peut- il  garder 
une  Chapelle  qui  oblige  le  Titulaire  à  célébrer 
trois  AUj/ès  par  /emainel  i.  Si  par  la  fondation  il 
cft  obligea  lélidcr,  |>eut- il  accepter  le  Bénéfice 
fans  être  Prêtre  ?  j.  A  quoi  cft -on  obligé,  lors- 
que devant  acquitter  ks  Méfies  dans  un  lieu,  on 
les  a  acquittées  dans  un  autre  ?  4.  Peut  on  pren- 
die  un  honoraire  quand  le  fondateur  n'a  pas 
prefcrit  qu'on  célébiât  pour  lui?  J.  Unrélignanc 
ne  peut  garder  les  provilions  de  celui  à  qui  il  a 
rédgné,  6.  Quand  le  réiignataiie  ne  prend  pas 
pollellion  ,  le  rélignant  peut  il  continuera  perce- 
voir les  fruits  ?  7.  Un  pourvu  peut -il  célébrer 
moins  de  MelTe»;  que  ùs  pré.icLelleurs  ,  quand  il 
ne  trouve  point  le  titre  de  la  fondarion  ?  8. 

QuiJ  ,  il  ce  titre  cft  fuipcélde  taulleté  ?  9.  Un 
Titulaire  obligé  à  célébrer  tous  les  jours,  peut- 
il  s'en  exempter  quelquefois  ,  ou  réduire  les 
MefTes?  10.  11.&  11.  pag.  iji. 

Un  Curé  ne  peur  faiie  remifc  des  dîmes  à  ua 
riche  payfan ,  13.  Peut-il  donner  en  préfcnt  ce 
qu'il  fouftrait  à  fa  dépenfc  légitime  :  14.  &:  17. 
Quid,  s'il  donnoit  à  un  parent  peu  à  fon  aifc?  i  y. 
Un  pcre  qui  n'cft  pas  riche, peut-il  accepter  le  reve- 
nu d'un  Prieuré  que  fon  frère  polféde  mal  à  pro- 
pos ?  16.  Celui  qui  gagne  l'argent  d'un  Bénéfi- 
cierj  peut  -  il  le    retenir?   18.    &    14.  /:<z^.  i  Ç4. 

Que  penfcr  d'un  Abbé  qui  fait  une  granle  dc- 
pcnfc  en  repp.s?  ij,).  Doit- on  rellitucr  quand  on 
a  omis  fon  Office ,  ou  une  petite  Heure  ?  10,  5c 
II.  Faut -il  donner  aéluellement  aux  pauvres 
tout  fon  fuperflu  ?  ii.  Celui  qui  peut  vivre  de 
(on  patrimoine,  doit -il  aux  pauvres  tout  le  re- 
venu de  fon  Bénéfice  ?  2  3.  Un  Religieux  non  ti- 
tulaire doit-il  faire  l'aumône  par  lui-même?  14. 
Que  dire  de  celui  qui  eft  vraiment  titulaire  ?  ly. 

Un  perc  ,  dont  le  fils  cft  difîîpateur,  ne  peut  jl 
pas  régir  fon  bénéfi.c  ?  zj.  Peut-  on  donner  uu 
nouveau  Bénéfice  a  celui  qui  en  a  déjà  pluiieurs 
autres?  17.  Quelle  conduite  doit  garder  le  Con- 
fcllcur  d'un  Evêque  qui  a  pludcurs  bénéfices  î 
i8.  Un  chapitre  ne  peut  confcntir  que  (on  pré- 
vôt retienne  fa  dignité,  quand  il  eft  nommé  à 
une  Prélature  ,  19  Un  Curé  ne  peut  j'juir  des 
fruits  de  deux  Cures,  30.  Un  bénéficier  qui  fc 
marie  ,  perd  ipfo  jure  fon  bénéfice  ,31. 

<%C7*  Bigamie, /7j^.  i  6 1  ,Sa  nature  ,  fcs  cfpéces  : 
quand  clic  produit  ou  ne  produit  pas  liirégulari- 
té ,  Ibid. 

Blasphème,  pâg.  itfi.*BLASPHrMiA, 
pag.  901.  Blalphêmc  -  t -on  toujours  quand  on 
accule  Dieu  d'injuftice  ?  i.  Qii.ind  on  dit  que 
Dieu  BC  feioit  pas  jufte  s'il  foulîroit  telle  choie  , 
tombe  -  t  -  on  dans  la  réfer  vc  ?  *  i .  i.  &  3 .  Le 
blafphcmc  proféré  fans  attention  cft  -  il  toujours 
un  péché  mortel?  i.  Un  pénitent  doit  exprimer 
s'il  a  blafphêmé  contre  Dieu  ,  contre  la  faintc 
Vierge  ,  &c.  *  3. 

Bois  ^  p^g'  163.  Un  payfan  peut -il  prendre 
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du  Lo.s  dans  une  foret,  &:  quel  bois  ?  i.  Quand 
un  bois  mis  en  Communauccn'crt  coupé  qu'aprcs 
la  mort  de  la  femme  ,  le  mari  ou  fcs  hcricicrs  y 
ont  -  ils  parts  ?  i.  Si  un  bois  appartient  à  laCom- 
munautc  d'un  villaj^c,  un  habitant  peut  y  pren- 
dre, outre  Ion  chaufage  ,  de  quoi  tcparcr  fcs  bâ- 
timens  ,  5.  Un  Abbé  ne  f>cut  do  fon  chef  faire 
abbattc  les  bois  de  fon  Abbaye  ,  4. 

Bourse  de  Co  luge  ,  pag.  itf^.  Peut- 
on  demander  de  l'argent  pour  nommer  à  une  bou  r- 
Tc  de  collège?  i.  Et  peut-on  la  garder,  quand  on 
n'cii  pas  pauvre  •  Doit  on  alors  rcltituer  ?  1.  Teut- 
on donner  à  un  Artclîen  celle  qui  clt  fondée  pour 
un  homme  d'un  autre  pays?  3.  Peut  on  s'en  faire 
pourvoit  en  cour  de  Rome  î  4. 

*Breve  P<enitentiari-*,  pag.  90 j . 
Celui  qui  a  obtenu  un  bief  de  Pénitenccric  , 
peut -il  le  faire  exécuter  par  un  autre  Confcl- 
icur  que  celui  q'i'il  avoir  d'abord  choili  .'  i. 
(2<JC  fignificnt  dans  ces  fortes  de  brefs  les  claufcs 
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qui  n'a  pas  icvlamc  contre  une  calomnie  JKicn- 
tée  en  fon  nom  î  1.  Peut  -  on  s'accufcr  d'un  crime 
pour  empêcher  que  celui  qui  en  eil  coupable, 
(oit  puni?  }.  Faut-il  quelquefois  desavouer  Cà 
caloiiinic  devant  un  Notaire  •  4. 

♦Campant,  pjg.  ^o^.  Un  Curéa-t-il  droit 
de  fe  plaindre  quclcs  clochesd'un  Monafterc  fon- 
nent  le  Samedi  faint  avant  celles  de  fon  Eglifc» 
I.  Peut-  il  s'en  fervir  avant  qu  elles  aient  été  bé- 
nites ?  1.  Le  peut-il  pour  des  ufagcs  profanes?  j. 

C  A  n  T  A  1  N  y,  pag.  17  f.  Qocdire  d'un  Offi- 
cier à  qui  (es  domclUqucs  fervent  de  pallcvolar.s 
dans  les  jours  de  revue  •  i.  Un  Capitaine  ne  peut 
recevoir  de  l'argent  pour  empêcher  les  vcxaiiont 
de  (es  Ibldats  ,  1.  Repond  -  il  du  dommage  qu'ilf 
ont  fait  en  fon  abfcnce  ?  5.  Peut-  il  prendre  d'un 
Maire  une  foinme  d'argent  pour  ne  pas  faire  fa 
tccruedans  le  lieu  où  ce  Maire  el\  établi  ?  4.  Peut- 
il  compofer  avec  lui  pour  cent  foldats  ,  quand  il 
n'en  a  que  80  ?  5.  Doit -il  reflicuer  aux  ennemis 


advitanda  fcandnla.  Dummodù  impedimentum/ît     les  effets  qu'ils  avoient  dcpolés  dans  une  Eglifc 
occultum.    Subljiù    occafione    peccandi.  Âuditd  '  6.  yoye^  Guerre. 


priùs  ejus  confc(Jîone'i  :.  5.  &  luiv.  Celui  dont 
la  contelfionacté  invalide,  efl-il  cependant  bien 
dispenfc  ?  tf.  5c  7.  Quand  un  inceftiieux  ne 
veut  pas  fe  fervir  de  la  dispcnfe,  un  fimplc 
Confclkur  peut-il  l'abfouJrc  de  Ion  crime  ?  Le 
pourroit-il  ,  fi  l'impétrant  avoir  dirféré  lix 
mois  a  recourir  à  lui  pour  ("c  faire  dispcnfer?  g. 
&  !^.  Que  dire  fi  l'impétrant  diftére  pendant  plu- 
ficuis  années  fans  retomber?  10.  Pénitence ,  & 
boiirics  cruvies  qu'on  doit  enjoindre  à  ce  même 
coupable,  ii.ôc  11.  La  claufc  praftntibus  la- 
m.i//\r  fe  remplit  ■  elle  quand  on  brûle  le  Bref, 
qu'on  en  ôte  le  fçcau  ,  qu'on  les  déchire  par  le 
milieu?  14.  &  15.  La  dispcnfe  fublilteroit  -  clic, 
n  on  n'avoir  tien  fait  de  tout  cela?  16.  Comment 
peut -on  exécuter  la  fameufe  claufc  :  Ut  pars  al- 
Ura  dt  nullitate  prioris  conjcnfùs  ccrtioretur  ? 

BRtvtTAiK  lypag.  167.  ia  uatute.l'on  éten- 
due, (ts  effets. 

Cabarit  6c  Cabaxetier  ,  pag.  i(t.  Un  Ca- 
barcticr  doit  répondre  dcschofcs  qu'un  voyageur 
a  confiées  à  l'es  domclliques,  i.  Une  peut  donner 
à  fovipcr  en  Carême  à  ceux  qu'il  f',ait  pouvoir  jeû- 
ner; ni  du  vin  foit  aux  habitans  du  lieu  pendant 
ri">ff»ce,  foit  a  ceux  qui  font  dans  l'ulage  de  s'eny- 
vrer  chr/  lui  ,  1 1.  j.  &:  4.  Peut  -  il  vendre  le  vin 
pljs  cher  aux  ctrangeis  ,  qu'aux  habitans  ?  s- 
L'arrivée  du  Koi  dans  un  lieu  l'autoriict  elle  a 
vendre  plus  cher?  6.  Un  catholique  peut  -  il  ler- 
vir  par  ordre  du  Magilhat  de  la  viande  les  ven- 
dredis dans  un  pays  hérétique  :-  7. 

Qalici  y  pag.  171. l'eut  on  fe  fervir  d'un  calice 
d'étain  ?  1.  Un  calice  donc  on  fait  dorer  lacoupc  , 
perd-il  (a  confécration  ?  t.   Devient-il  conlacrc 

far  l'ufage  qu'en  fait  un    Prêtre  l  ).  Celfe  t  il  de 
être  quand  le  pied  efl  féparé  de  la  coupe?  4. 
Calomnii  , P'fg-  17).  Un  homme  accufé  d'un 
faux  ctimc  ,   peur -il  calomnier    Ion   accufatcur 
Dout  le  dêcréditcri  1.  A  quoicUtcuuc  UfiC  fcouuc 

P  ^rt.  y//. 


Cas  Rt'sERv  e's,/7<i^.I77.R  eservatio, 
pag.  1090.  Un  Prêtre  approuvé  fimplement  oc 
peut  abfoudre  des  cas  rc('ervcs  ,  i.  La  lé/ervc 
faite  même  fans  Synode  fublille  après  la  mort  de 
lEvcqur,  1.  Les  cas  lélcrvésdans  la  bulle  in  f«- 
nù  ,  &c  dans  le  corps  du  Droit  ,  le  font-  ils  ea 
France?  5.  Un  prêtre  approuvé  pour  Icscasréfer- 
vés  r.e  peut  abloudre  de  ceux  qui ,  comme  l'hé- 
tclic  ,  (ont  réfervcs  avec  cenfure ,  4.  Celui  qui 
a  pouvoir  d'abfoudrc  des  cas  rcfervés  au  Pjpc  , 
ne  peut  pas  pout  cela  abfoudre  de  ceux  qui  lonc 
«rélcivés  a  l'Evêque,  f.  Peut -on  abfoudre  du 
pLclié  5:  renvoyer  au  Supérieur  pour  l'ablolu- 
(lon  de  la  cenfure  &  de  ririégulaiitc  ?  6.  Sc  16. 
On  peut  abfoudre  avec  des  pouvoirs  communs  un 
étranger  d'un  cas  qui  n'ell  ré(*ervéquc  dans  (on 
Diocc('e  ,  7.  II.  &  if.  Quand  l'aélion  de  battte 
un  Prêtre  dans  l'Eglilc  ell-ellc  réiervcc  au  Papct 
K.  Un  péché  occulte  lui  cil  -  il  réfervé  ?  9,  l>on- 
ne-t'il  le  pouvoit  d'ôtcr  la  cen(ure ,  quand  il 
donne  le  pouvoir  d'ablbudrc  des  cas  qui  fonc 
réfcrvés  à  Ion  (iégc  !  10.  Un  homme  que  le  Pipe 
a  délégué  pour  ab(oudre  des  cas  a  loi  réfervcs  , 
peut -il  (ubJcléguer  a  cet  effet?  11.  Le  pouvoir 
d'en  abloudre  continue -il  aprcs  la  mort  de  l'E- 
\êque  qui  l'avoit  accordé  ?  i».  rArcbe»c^uc 
ne  peut  abloudtc  des  cas  réfervcs  par  (c«  Suflra- 
g3i>s,  14.  Le  Supérieur  peut  i!  exiger  que  le  Prê- 
tre qu'il  commet  pour  abloudre  d'un  cas  rélcivê  , 
lui  renvoie  le  pénitent  '  17.  Inconvénirnî  de  cet- 
te conduite,  iiiV. On  ne  peut  (ans  po  j- 
dreun  vicillatd  des  cas  réfervcs, pou- .  are 
l'es  Pâques  ,  l3.  ni  un  Cuié  qui  doit  cricbrcr  t 
II.  Quand  le  faux  témoignage  cH -il  rélcrvé  » 
19.  Un  pénitent  a  qui  l'Lvêqoc  a  permis  Je  fe 
choilif  un  ConfcHcar ,  pcu(-il  en  être  abl'out  dct 
cas  rél'crvés  >  Un  péni:cnt  peut  fans  pcrinilfioa 
i\z  Ion  Curé  le  faire  abloudre  a  Pi.jucs  par  le 
vitand  Vicaire?  xx.  Peut -on  abloudre  d'un  ca» 
^                                            llbbli 
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rc  "crvé  en  vertu  de  la  permlfTion  qu'on  avoit ob- 
tenue J'ab  oudre  d'un  cas  qui  u'étoicpas  rélcrvé: 
j^.Qjc  fai'C,  quand  on  a  lans  pouvoir  ablous 
i\in  cas   récrvéî  14. 

PwUt  ••  on  après  le  jubilé  abfoudrc  d'un  cas  qui 
avoit  été  oublié  pendant  le  jubilé  i  if .  &  16.  Ou 
rcur,  en  ça»nant  l'IndulL^iacc,  le  faire  ablojdre 
des  cas  réùrvés  a  rOrJniaue  par  tout  prêtre  a;i 
prouvé  de  lui  ,  quand  il  a  permis  de  publier  la 
dite  indjl'^cnce,  17.  Privilc<;cs  des  Religieux  re 
voqués,  18.  La  coaturne  d'abfoudre  des  cas  ré 
fcrvés  ne  prouve  pas  qu'on  puille  le  faire,  i^ 
Cas  qu'un  'upérieur  régulier  peut ,  ou  ne  peu; 
pas  fc  réCcrvcr,  ^o.  iSt  }i.  Lapjus  camïs  quid  fit 
quantum  ad  Reguluns?  ?  i .  La  rc'erve  ïauc  pai 
un  Kvcque  reçjaide  t-cllc  les  per(onnes  Reli 
eic-ifcs?  n-  Cajus  de  refervatione  incefltîs  non 
confu-nmati  ,  \^.  Que  peut,  eu  tait  d'abl  lution, 
un  Chapitre  qui  elt  en  u!"aj;e  de  dé:erner  dcsccn 
furcs?  îj.  Le  Doyen  d'un  Cliapitre  à  qui  l'tvêquc 
a  permis  d'abfoudre  des  cas  réicrvés  ,  peut -il 
l'exercer  fans  le  confcntcmcnt  du  même  chapitre, 
q-iand  il  cil  Doyen  &  Curé  •  36.  Un  Curé  peut- 
il  défendre  a  on  Vicaire  d'abfoudre  de  certains 
cas?  }7.  l'Evéqiie  peut  le  té.erver  des  cas  dans 
un  Monaftetc  de  filles  qu'il  ne  gouverne  que 
comme  délégué  du  faint  fiége,  58.  Fojfç  Abfo- 
lution  ,  Approbarion  ,  Confell'cur  ,  Conf>;(I]on. 

*  Un  homme  .après  avoir  dit  en  lui-même  que 
Dieu  n'clt  pas  jultc  ,  le  dit  hautement  dans  l'y- 
▼relfe  ,  encourt-  t  il  la  réfeive  •  i.  Peut  -  on  ab- 
foudrc un  pénitent  que  l'âge  empêche  de  recou- 
lir  a   Rome:  1.  Celui    qui  tue   un  homme   qu'il 
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qui  a  péii  par  cas  fortuit?  8.  L'hcrlticr  peut  être 
ictionné  pour  le  fi  léjuir.-ur  après  fa  mort  ,  9. 
Le  Fidéjuileur  qui  a  payé  pour  l'emprunteur, 
jui  avoit  déjà  payé  Jui-méme  ,  a  •  t  -  il  ac- 
tion contre  lui?  lo.  Le  cautionné  ell  tenu  des 
frais  que  fa  caution  a  clluyé  à  caufe  de  fa 
négligence,  11.  Le  fidéjulfcur  qui  s'oblige  pour 
un  héiitier  ,  s'oblige  - 1  -  il  pour  l'autre  en  Icj 
mains  duquel  la  dette  a  palfé  ,  11.  Le  fidéjulfeur 
a  qui  le  préteur    remet  ion  obligation,    peut -il 


contre  les  homicides  î  }-  &  4-  L'cncourt-on  en 
donnant  un  breuvage  à  une  fille  qu'on  croit  en- 
ceinte de  foi  ,  5:  qui  l'écoit  d'un  autre  ?  j.  Un 
flmplc  confcllcur  peut- il  abfoudre  un  homme 
qui  ,  après  avoir  donné  du  poilbn  ,  fe  confelle 
avec  une  vive  douleur  ,  avant  que  la  mort  s'en 
foit  ensuivie?  6.  Cas  fur  le  pé.hé  d'un  fiancé 
avec  fa  fijncéc  ,  7.  L'inccfte  n'eil  réfcrvé  ,  que 
quand  il  cil  formel.  8.  L'cl>-il  ,  quand  on  doute 
s'il  a  été  confoniméî  9.  Le  péché  commis  par  un 
impubère  cft  il  réfcrvé  ,  quand  il  ne  s'en  confelle 
qu'après  avoir  atteint  la  puberté  :  1  i.Latorruption 
d  une  fille  elt-  elle  rcftivéc  ,  quand  on  ignore  (1 
clic  était  vierge?  1 1.  Celui  qui  certifie  vrai  un 
titre   f.iux  .tombe- t-il    dans  la  réfcrvé?  i}. 

Caution  ,  paç    190.  Un  homme  qui  a  prêté, 
peut  -  il  attaquer  le  fidéjuflcur  avant  le  débiteur  : 
I.  &  4.  ou  s'en  picndic  au  premier  ,   quand   le 
(ccond  ,  a  force  de  dé  lais,  cft  devenu  in  olvable 
a.  Un    fi  lé;ulfcur    rcpond  -  il    pour   l'autre  ?    } 
Quand  un  mineur  s'cft  fait  décharger  de  fa  dct 
ïc  ,  le  fidé  ulfcur  en  cft  -  il  déchargé?  f .  Un  fi  ié 
juffcur  condamné  à  payer,  a  t-il  fon  rccouis  con- 
tre les   anrrc»  fidéjuifcurs  ?   é.  Peut    il   fc  faire 
tcmbourfcr  par  le  débiteur  avant   l'échrancc  d«J 
iciiDC?  7.  Le  fiiéjufl'eur  icpood-il  d'une  chofc 


e  faire  payer  par  celui  qu'il  avoir  ca'Uionné  î 
i  5.  Peut-  il  exiger  quelque  choie  poiii  l'engage - 
m.nt  qu'il  conttadc  ,  (oit  a  l'ég-rd  de  l'emprun- 
teur, (bit  à  l'égard  du  prêteur?  i  4.  &  if.  Peut- 
il  donner  une  lomme  au  préteur  pour  être  par  lui 
déchargé  de  fa  caution  ?  16  Peut-  il ,  quand  il  a 
été  obligé  de  payer  pour  l'empiunteur ,  retenir 
une  fomme  qu'il  avoit  de  lui  entre  les  mains, 
lors  de  fa  mort?  17.  Quand  une  dette  elt  chan- 
gée en  une  autre,  ou  un  bail  innové,  le  fidéjulleut 
continue  - 1  il  d'en  être  refponfable  ?  18^  Un  in- 
folvable  qui  f^iemment  fe  fait  caution  d'un  au- 
tre infolvable  ,  pèche   mortellement,  19. 

CELtBRER.    CaPELLANIJS.    CtLtBRANS.     Otl 

en  parlera  aux  mots  Mess  e  &  Ord  R  ïf  <Jje:[ 
aujji  Consacrer. 

CENSt.'RES,/3iZ^.  i99.*CENSURA,;»<7^.9ÎÎ.Enqtioi 
conlille  la  ccnfure,fes  efpéces,  ceux  qui  peuvent  eu 
décerner:  caui'esqui  empêchent  de  l'encourir. 

*  Deux  Romipetcs  qui  fe  battent ,  encourent- 
ils  quelque  cenfure  en  Italie?  i.  L'encourt  -  on 
pour  les  frapcr  quand  ils  font  du  mal?  i.  Se  j. 
Deux  )eunesClercsqui  fe  battent,  y  tombent-ils? 


prend  pour  un  voleur,  ou  <jui  étouffe  fon  enfantji-  4.  Q^uid  de  puella  CUricum  inhoneflum  perçut icn- 
dans  le  lit,eft-il  dans  le  cas  de  la  réfervc  portée      tei  j.  &:  6  Un  payfan  qui  étant  yvrcbat  un  Clerc, 

cft- il  quelquefois  fujet  à  la  ccnlure;7.  Que  dire 
de  celui  qui  le  réjouit  du  meurtre  d'un  Clerc  ? 
I  8.  Un  Curé  y  eft  -  il  fujet  pour  avoir  aliéné  quel- 


ques biens  de  fon  Eglifc  }  8.  Q«/V,s'il  n'a  fait  que 
couper  des  arbres  ,  5.  ou  qu'il  ait  vendu  pour  une 
mauvaife  fin  la  coupe  de  fon  calice  ?  i  c.  * 
•  Un  Prêtre  qui  lie  les  livres  de  Calvin  parcurio- 
fité ,  ou  pour  délivrer  fon  parent  de  la  mort ,  en- 
court il  la  cenfure?  11.  &  1 1.  L'cncourt-on  par 
riiéréfie  occulte,  ij.  ou  parcelle  qui  n'cft  pas 
clairement  manifcftée  ,  ou  qui  ne  l'cft  que  dans 
l'yvreflc?  1  4.  Quand  y  tombe  -  i-on  par  le  com- 
merce avec  un  excommunié?  ij'.Un  fiancé  qui 
demeure  avec  fa  fimcéc  ,  &  péclic  avec  elle,  y 
tombe  -  i  -il  ?  1  6.  Y  tombe  -  ton  ,  quand  on  pille 
Ks  effets  d'un  vaifleau  qui  a  fait  naufrage?  17, 
Un  Curé  qui  contiaiiu  fon  Paroillien  a  fe  f-niic  en- 
terrer dan«-  fon  Egli'c  ,  cft-  il  fournis  à  quelque 
ccnfuici  I  y.  pa^.   945. 

•  Un  piètre  nommé  à  une  Cure,  peur  il  en  ccr« 
tain»  cas  l'accepter  malgré  la  cen'urc  dont  il  cft 
:ié?  II.  Celui  qui  fans  pou\oiis  ablout  un  péni- 
tent d'une  ccnfnte  léicrvée  au  Pape,  peut-il  lui 
faire  jurer  qu'il  aura  recours  au  faint  Sicgc  ,  s'il 
rcvicnr  en  (antc  :  11.  Cas  ou  l'on  n'encourt  pas 
la  ccnfuic  pour  avoit   tiré  un  homme  duo  lieu 
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faiDt,  z  J.  Un  fîmplcConftllcur  peu:  il  auioadrc, 
un  banni,  des  ccnlurcs  rélcrvécs,  uù  il  ct^  tombe? 
14.  On  peut  abfuudic,  mais  bots  Je  l'cg^liie  ,  un 
pécheur  intcidit  pour  avoir  man(]uc  au  devoir 
pasclial ,  if. 

♦  C  i  N  s  i»  s.  On  en  parlera  au  mot  Rente. 

CÉRÉMONIES  Sacramlntelll  s,pag. 
105.  l'eut -on  (ans  pccbc  omettre  celles  qui  lont 
prcfcrire<idans  le  Rituel,  i.&x.  Doit-  on  Icslup- 
plicr, quand  on  les  a  omi  les  dans  un  cas  prcllanc:  ;. 

CktsiONDE  BiiNS,  pag.  104.  Un  mar- 
chand qui  voit  (es  affaires dcp^iir  fans  ù  fau:c  , 
doit  ■  il  faire  ceffion  l'e  Ion  bien  ?  1.  le  ccllion- 
nairc  peut  fe  réfcrvcr  de  quoi  vivre,  i.Cas  où 
l'on  n'cll  pas  admis  a  faire  ccllion  ,  5.  La  rcmilc 
faite  par  dol  ne  met  pas  a  couvert  devant  Dieu, 
4.  Un  homme  obliç^c  j  f.ure  cclTion  ,  peut- il  ven- 
dre à  un  marcitand  l'éruf^c  qu'il  avoit  prife  chez 
lui ,  ou  à  un  tiers  ra'^j;cnt  qu'il  en  avoit  emprun- 
te î  J.  <!.&  7-  Un  celTionnairc  profite- t- il  d'un 
héritage  qui  lui  furvientî  i.  &.  ').  Doit-on  (c 
receler,  quant  à  la  remifc  faite  au  cclTionnaire,fur 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  la  font  ?  10. 
La  femme  d'un  cclfionnaire  peut -elle  profiter 
d'une  dette  doutcufc  ,  don:  clic  t.re  quelque  par- 
tie ?  II.  Un  ot  vrier  qui  a  cédé  l'a  boutique  a  un 
autre  fous  telle  condition,  peut -il  travailler 
pour  Tes  anciennes  pr-tiques  ,  ou  s'en  faiic  de 
aouvclles  ?    11. 

CHASctL'R  ,  pag.  xio.  Un  changeur  peut  tirer 
duprofitdc  (on  négoce,  i.  Il  n'eit  pas  [icrmisatouic 
homme  Je  faire!;  change  ,  i.  Woyc^  Uiure. 

Chanoine  pag.  ii. . ♦Canon  1  eus.  /»  jç. 
pii.  l'eut -on  réligncr  une  prébende  à  un  jejnc* 
homme  de  dix  ans?  i.  £il -on  a  quatorze  ans 
capable  d'une  dignité  dans  un  Chapitre  î  i.  Peut 
on  ,  outre  les  va.anccs  ,  s'abf'entcr  du  Choeur  uii 
jour  par  femainc  eu  vertu  de  la  coutume.  }  Que 
penfcr  de  ces  vacances  ^ibid.  Les  Chanoines  pcu- 
Ycnt  •  ils  fe  remcrtrc  leurs  abfences  mutuelles  •  4 
Leur  l'iiffit-il  d'alhllcr  aux  grands  Offices?  f. 
Peuvent  -  iU  ne  pas  chanter ,  6  ou  fe  livrer  a  la 
diflratflion  ,  qu.lnd  ils  ont  récité  tout  bas  les  le 
tons  ?  7.  Que  dire  de  ceux  qui  chantent  avec  pré 
cipiiatioii  :  qui  ne  tcciicnt  pas  ce  qui  le  joue  lut 
Torgue  :  qtii  n'entendent  pas  bien  les  leçons  que 
chantent  les  autres  ;  JJ  9.  &  10.  A  quoi  c(t  tenu 
celui  t]ui  n'cnrtc  au  Chorur,  que  quand  il  le  faut 
pour  n'étr?  pas  pointé  ;  1 1 . 

Peut  on  quclqiefois  tolérer  l'tifagc  de  n'afTî- 
Acr  par  mois  »ju'a  trenregrands  Offices  ?  1 1.  Peut 
on  s'abfentcr  de  l'Ofîi^Jc  des  morts  ,  en  perdant  la 
rétribution?  l).  Un  jeune  Chanoine  qui  étudie, 
cft-il  tenu  à  l'Cfïice,  quand  il  ne  reçoit  rien  î  14. 
Le  pointeur  doit  lelhtuer  pour  (on  parent  qu'il  a 
épargné,  1^.  Un  llacut  qui^xcmpte  de  matines 
les  Chanoines  jubilaires  ,  eO  abulif,  K.  Quand 
doK  le  faire  otHonner  celui  qui  ell  pourvu  d'une 

frébcndc,(]ui  demande  l'Ortlrede  Soudiacrc?  17. 
eut  -  on  exclure  ,  m,ilv;ié  l'u'.igc  reçu  ,  de»  clcc- 
lioni  acbvcs  les  Chauomcsqui  ocfuut  qu'<n  mi- 
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nondui'i  1  8.  Un  homir.cor.ionnj  par  fraude  a»a..t 
l'â^e  ,  a-c-ildiuit  d'allutcr  au  Chapitre  ?  1^. 
Cuit  •  il  s'y  trouver  ,  quoiqu'cu  voulant  faire 
ic  bien  il  n'y  reçoive  que  des  d.iietés  ?  lo. 
Doit  -  il  appcllcr  cotnme  d'abus  d'un  llatut  abu- 
(if?  II.  l'Escque  peut-il  permettre  que  dts  Cha- 
noines Réguliers,  dont  (on  Chapittc  cil  compo- 
te ,  vivent  en  particulier  ,  &:  aient  leur  revenu  fé- 
parc  .-  it.  Cas  où  la  réduction  faite  par  l'Evéque 
en  faveur  d'un  Chapitre  pauvre,  n'cIt  pas  canoni- 
que ,  13  *  UuChauoiue,  qui  a  manqué  de  faiic 
la  profcifion  de  foi ,  cil •  il  tenu  à  rellituriou  :   1. 

Chanoinesse,  pag.  111.  Une  ChanoinclTc 
l'éculiere  eft  tenue  d'obéir  a  (on  AbbeUc  ,  i .  Cclic 
qui  adopte  une  nièce  ,  peut  -  elle,  eu  vertu  de  la 
coutume,  recevoir  un  prélent  î  1.  Les  Chauoi- 
iiellcs  font  -  elles  tenues  a  l'OlHce  hors  du  Chocui  \ 
Ibid. 

Chapelaindu  Roi.  l'oye^  Simonie ,  cas 
Theothtme.  *  Capellanus,  /'J/î-^  11.  Un  Chape- 
lain qui  doit  une  mclle  tous  les  )our$  ,  la  doit  -  il 
le  jour  des  morts  î  ♦  i .  Ajoutez,  qu'il  (cmnie  qu'à 
Paris ,  où  il  ell  libre  de  la  dire  le  jeudi  faiat ,  il 
la  doit  aiiffi  ce  jour-  la  pour  les  fondateurs. 

♦On  ne  peur  retenir  l'honoraire  d'une  melTe 
qu'on  n'a  pas  célébrée  en  (on  temps  pout  une  af- 
faire pretfjntc,  1.  Que  dire  d'un  Picitequi  a  cé- 
lébré fans  intention  de  le  faire  pour  une  telle  pcr- 
fonnc  ?  3.  Doit -on  tous  les  jours  la  mclfe  pour 
un  Fondateur  qui  n'a  dcrr.aniic  que  des  prières  » 
4.  Des  gens  qui  entendent  la  mcHe  dans  une  Cha- 
pelle privée,  fatisfont-  ils  au  précepte  de  l'tgli- 
le?  $.  Un  chapelain  ,ob'.igc  a  célé'nter  tous  les 
jours  ,  peut -il  s'en  exempter  une  fois  pax  femai- 
ne,  ou  recevoir  une  rétribution  ?  6.  &  7.  Celui 
qui  ell  rétribué  pour  la  préfencc  ,  peut -il  rece- 
voir un  Iccond  honoraire  pour  l'applicatio.-i  de 
ia  mclfe  t  i.  Que  dire  d'un  pictie  qui  obligé 
de  célébrer  a  ui.  Autel ,  ne  l'a  pas  fait ,  parce  que 
.et  AurcI  le  réparoii  ,  ou  a  célébré  (ans  rai(oo  a 
un  autre  )  9.  Quand  un  horomea  fondé  une  mcire 
^>oar  chaque  jour  de  I  été  ,  la  doit-on  ,  quand  l'E- 
gli(c  cral'litune  nouvelle  fetc  ?  10.  Tout  cela  tjt 
Je  la  fin  du  fécond  lome. 

(  »APiTRE,/»j/j.  11  j.  Un  grand  Vicaire  nommé 
par  le  Mttrof'olitain  clî  quelquefois  ptéfcrc  a  celui 
que  nomme  leChapitrc.i.Lc  Chapitre,/*»/*  ratan- 
te, peut  comirr tf  rc  un  Eve  ]ue  pour  donner  les  <  or- 
dres, i.l'  _•  ne  peur  nommer  un  •  ! 
nombre  pendant  la  vacaOkC,. 
avec  eux  les  cinolumcns,  ).  Il  ne  peut  t.>ii  ^-I«iS 
fa  te  il'otdonnaïKcs  par  lui-méi.i  ,  n-nfs  uj- 
Icrncntjpar  fcs  ofH;icrt,  4.  Le  fia  cl  il 
dispenle  en  ccnains  jours  les  pc:i;  ,  cd 
abulif,  /.  Il  peut  prendre  lut  Ic^  .  »  da 
Içeau  les  frais  né^cllaitcs  pour  l'ct  1  aiJ- 
iisduliôn  ,  ».  Peut  •  il  con>rier  une  Cu  i 
ci»ll4tion  appanicnt  a  rtvcquc,  ou  ui.^ 
de ,  dont  la  collation  ippatiirnt  tant  a  lui  qu'a 
ri.vé  ]  le  }  7.  ul'age  de  la  Irancc  ,  i^J.  QuauJ 
une  Cure  cil  unie  a  uo  Chapitre  ,  il  oc  peut  <o 
Hhhh  ij 
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commettre  le  foîn  ni  à  un  Vica'irc  amovible ,  ni  a 
un  Chanoine,  8.  li  ne  peut  ver.die  les  cliarcc^ 
de  judi:arurc,  9-  L'oppoiîcion  d'unfcul  Chanoine 
empêche  que  l'Evcquc  U.  le  Chapitre  ne  puil1c.it 
aliéner  un  fon  ^s ,  n.  Un  chapitre  a-r-il  dioit  de 
corredion  (ur  les  membres  î  ix.  Un  Chanoine 
<3oic  il  Comnimuniqucr  à  l'Evéque  un  ade  qui 
prouve  que  les  luç^emcns  du  chapitre  rcirortilTcnt 
a  lui  ,  &  non  au  Mâropolirain  ?  1 1.  roye^  Cha 
noinc,  Dil^ributions,  Dirpcnfc  de  Mariage,  Pro- 
vifions  ,  Vifa. 

Charité",  ;7j^  150.  Chap.itas,/>j^.  94^.  La 
charité  confiltc-t  elle  dans  le  fcul  amour  de  Dieu 
pardefTas  toutes  chofes?  i.  Un  enfant  qui  atteint 
Tufagc  (\r  raifon  ,  cfk  il  tenu  de  faire  des  ades  de 
charité?  i.  Un  chrétien  la  doit  exercer,  même 
avec  fon  propre  dommaf^c  ,  j.  Que  dire  de  celui 
qui  prétend  pardonner  à  fon  ennemi  ,  mais  qui 
DC  veut  pas  lui  parler ,  ou  le  faluer,  4,  &  *  i .' U 
ç.^  Un  pcre  doit  il  le  même  amour  à  trois  cnfans 
très-  ncgaux  en  CTprit  Se  en  vertu  ?  5.  On  peut , 
fans  violer  la  loi  de  la  charité  ,  pourfuivre  un 
homme  en  rc'paration  d'injures,  6.  mais  non  pas 
à  toute  outrance,  7  &  8.*  z.  Doit-on  expnfer 
fa  vie  pour  le  falut  (pirituel  de  fon  prochain?  8. 
Celui  qui  ne  peut  fauvcr  que  fon  pcre, ou  famcre, 
eu  fa  femme  doit-il  fauver  celle-ci  î  10  &  11. 
Peur  on  fouhaitcr  du  mal  à  un  débauché:  ii. 

*  Un  fils  qui  brigue  un  emploi,  peut-il  pour  un 
«cms  méconnoîtrc  fon  perc  qui  e(t  un  payfan  ? 
}.  Que  dire  d'un  perc  qui  croit  plus  aimer  fcs 
cnfans,  que  Dieu  r  4.  Un  fils  peut  il  gronder  fa 
vieille  mcre,  qui  trouble  tout  fon  ménage?  f. 
Ke  peut  on  pas  cxcufcr  un  pcre  qui  difUmulc  les 
eices  Ac  fon  fils ,  parcequ'il  craint  fon  audace  ?  6. 
Une  fi-rame  doit-elle  le  dispcnfcr  de  certaines 
aflcmblécs,  parccqu'clle  fçait  qu'il  s'y  trouve  un 
homme  k  qui  elle  eft  une  occa/îon  de  chûcc  ?  7. 
Celui  i]ui  ayant  un  fre;e  pauvre,  lègue  tout  fon 
bien  à  l'Eglife,  eft-il  coupable  ,  8.  Une  fervantc 

2ui  fçait  que  fa  compagne  fait  mal ,  cfl  tenue 
en  avertir  fa  maîrrcfic  ?  9.  Quand  deux  pcrfon- 
ncs  ont  médit  lune  de  l'autre  ,  celle  qui  e(i  Cz- 
Ib^c  ,  doit- elle  toujours  rendre  le  falut  ?  9.  pag 
5fo, 

Chassi,  pag.  1J4.  Un  Chapitre,  des  Moines, 
•  n  Evcquc  ne  peuvent  chaflcr,  quoiqu'ils  aient 
^roit  de  chaHc  dans  leurs  terres  ,  1  &  z.  Des 
payfans  qui  chaffent  fur  un  lieu  prohibé,  pè- 
chent. Cas  où  ils  font  tenus  ,  ou  non  tenus  à  rc- 
ftitucr,  X  Un  Gentilhomme  peut-il  chalTcr,  quand 
le  Seigneur  Haut  JuOicicr  s'y  oppofe  ?  4.  Un 
hom.ne  qui  content  d'une  baflc  Mcllc  im  jour  de 
rcrc,chafre  tout  le  rcfic  du  tcms  ,  rc.npiit-jl  le 
précepte  de  i'Eglifc?  y.  11  n'cfl  pas  permis  de 
chalfer  dans  tous,  les  tcms,  6. 

CHivALi£R,pûg.  137.  Un  Chevalier  de  M.il- 
thc  pcut-il  (2ns  péché  fc  démettre  de  fa  Corn 
mj  I  Icie  en  fjvcur  d'un  autre  pont  une  fomme 
d  l'I^cnr  ?   I.   Pcut-il   partager  l'hérira;:^c  du  fon 
f4ic  avec  fcs  aut.-e>  ficrcs  •  i.  Va  chevalier  ijui  a 
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fait  profclTion  à  qunizc  ans,  pent  il  avec  une 
dispcnfc  du  Pape  réclamer  contie  fes  voeux  ,  & 
uccéder  aux  biens  de  fon  frcrc  ?  j.  Un  Chevalier 
;  eur  demander  une  penlîon  a  fcs  par^rns  pour  fub- 
lilter  avec  une  jultc  décence  ,  4.  Les  créanciers 
d'un  Chevalier  peuvent-ils,  après  fa  mort  .avoir 
leurs  recours  fur  les  biens  de  iaCommanderie  ?  5. 
Un  Chevalier  qui  dciTicure  fur  une  Paroiife  ,  ne 
doit,  ni  ne  peur  y  faire  ù  communion  paschale, 
6.  Un  profès  de  Malthc  ne  peut  réligner  une- 
Cure  qui  en  dépend,  à  un  Prêtre  féculicr,  7.  Pri- 
vilèges &.  charges  de  cet  Ordre  ,  ihid. 

CiutriiRi ,  pag  139.  Quand  l'EgIi(c  cft  pol- 
lue, le  Cimetière  l'eft-il  aulfi  ?  i .  La  pollution 
du  Cimetière  n'emporte  pas  celle  de  l'Lgli'e,  !►. 
Celle  d'un  Cimetière,  même  coutigu  ,  n'emporte 
pas  celle  de  l'autre .  3. 

Circonstance.  Sa  définition,  fcs  différentes 
espèces,  pag.  141. 

Co Lï-Ri. ,  pag.  142.  Régies  pour  connoître  (l 
la  colère  va  jusqu'au  péché  mortel,  i.  Un  perc 
qui  châtie  Ton  fils  avec  colère,  peut-il  être  exempt 
de  péché  ?  1.  La  durée  de  la  colère  en  fait-elle  ua 
péché  confidérable  ?  5. 

CoLLATEUR,p.i43.UnColIateurc(ltrcs-étro^- 
tement  obligé  de  donner  un  Bénéfice  au  plus  di- 
gne, I.  Qu'cntend-onparleplus  digne?  ibid.  Faut- 
il  donner  au  plus  digne  une  fimplc  Chapelle  ?  1. 
Remarques,  iùid.  Peut-on  préférer  un  parent  di- 
gne à  d'autres  qui  le  font  auffi  ?  3.  QuiJ,s'il  eft. 
moins  digne,  mais  qu'on  ait  plus  de  confiance, 
en  lui?  4.  Peut-on  demander  la  Cure  d'un  Prctrc: 
qu'on  voit  à  l'agonie?  j.  Voye^  Bénéfice  j Bénéfi- 
cier,  Patron,  Patronage,  Provifion. 

Collation  ,  pag.  147.  La  Collation  d'une- 
Cure  faite  au  préjudice  du  Patron  laïque,  n'cfl: 
pas  nulle  ,  mais  à  aniiuUer ,  i.  Si  l'Evéque  nom- 
me à  une  Cure  un  fujct  ,  &  que  le  Patron  en 
nomme  un  autre,  qui  fc  fjlfe  pourvoir  par  le 
Métropolitain,  ce  dernier  eft-il  vrai  titulaire  ?  z.. 
Quand  le  fiégc  Abbatial  cil  vacant ,  l'Evéque. 
peut  nommer  aux  Cures  qui  en  dépendent ,  3.  La^ 
collation  que  fait  un  Métropolitain  d'une  Cure  , 
avant  que  d'avoir  acquis  le  droit  de  dévolution, 
c(f  elle  valide  ?  4.  pag.  148. 

Quand  un  Préfcntatcur  a  été  dénoncé  excom- 
munie, la  collation  de  lEvcque  cft-cllc  toujours 
bonne?  j.  L'Evéque  qui  a  rcrufc  pour  incapacité 
un  pourvu  en  Cour  de  Rome,  peut-il  au'ffi-iôtcn 
nommer  un  autre  en  fa  place  ?  6.  Un  Evcque  qui 
a  nommé  un  homme,  en  lui  donnant  deux  mois, 
pour  accepter,  peut-il  en  nommer  un  fécond  ,  fi 
le  premier  n'accepte  pas  dans  le  terme  prescrit  ?  7. 
Peut-il  fupprimcr  les  provifions  ic  la  lettre  d'avis 
qu'il  avoit  dcllinécs  pour  un  homme,  &  en  nom- 
mer un  autre?  8.  Lorsqu'un  Ik'i.éficier  devient, 
notoirement  hérétique,  peut-on  donner  fon  Bé- 
néfice à  un  autre?  9.  L'Excommunication  mi- 
neure rcnd-.lle  nulle  la  collation  d'un  Bénéfice  ? 
10.  L'excommunication  majeure  empêche  t-ellc 
toujours  la  validiic  d'une  collation  •  \i.p.  15 1. 
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Si  l'Evcquc  a  iié  excommunie  ,  fon  Grand  Vi- 
caire ne  peut  confcrcr,  ii.  La  collation  fjirc  pa; 
uti  Graui  Vicaire  c(t-cllc  vjlablc,  quand  clic  cO 
libre  ,  comme  quand  clic  cft  forcée  •  1 5.  La  col 
larion  faire  par  un  Evcque  ,  qui  s'tft  demis  cnrrc 
les  mains  dj  Roi,  ell-cUc  valide?  14.  Lcn<;qtii: 
deux  Bcncfi;icrs  on:  permuté  eu  Cour  de  Rome  , 
font  ils  oblii»és  tous  deux  d'y  prcn.l'C  des  piovi- 
fîons  ?  I  y.  Un  laïque  peut-il  en  quelque  cas  con- 
f(frer  un  Bénéfice?  16. 

Voye^  bénéficier,  Provifion,  Vicaire. 

Colation   yoye[  jcùnc  ,  cas  17.  &  fuïv. 

CotiiDii  ,  pjg.  iji.  Une  femme  peut-elle  al- 
ler a  la  Comédie  par  complailancc  pour  fon  ma- 
~'     I.  Peut-on  afliPcr  à  la  piemicrc  reprél'enta- 


tion  d'une  pièce  ?  ii>iJ.  Peut-on  refufcr  la  Com- 
munion paschale  a  un  Comédien  connu  ?  i.  Lui 
doir-on  icfuicr  la  fépulture  EccléliaAique  ,  s'il 
tneuit  fans  fc  leconnoitie?  j.  Peut  on  rcpréTcntc: 
^ns  un  Couvent  des  pièces  de  Ihéâue  avec  les 
liabiïs  dont  on  fc  fcrc  a  la  Comédie  ?  4. 

Commerce.    Foyc^   Achat  ,    Ecdéûaftiquc  , 
cas  I.  Société,  vente. 

CovMUNAi'TE  Dt  BIENS, ^'j^.  1  j f .  Uq  mad 
peut-ii  enrichir  les  parcns  des  biens  de  la  Cor»* 
xnunauté,  qu.ind  il  en  cQ  maître?   i.  Un  mari 
commun   en   biens   peut  -  il  ctic  adionné    pour 
des  dettes  que  (a  femme  avoit  contraiî^ccs  avant 
fon  mariage,   &   qu'elle   ne   lui  a  point   décla 
lées  î  X.  Une  tcmmc  cft  elJ.-  en  droit  de  dcman 
dcr  compte  a  fon  mari  des  biens  de  la  corumu 
nauté  i  &:  peut  elle,  s'il  le  rcfufe,  en  foultrair. 
quelijue  chofc?  )     Peut  elle  prendre  de  l'argent 
pour  jouer,  ou  pour  faire  des  aumônes  ,  4.  ou 

Iiour  augmenter  la  dot  de  fa  fille,  quand  le  mari 
e  refufc  ?  5    Eft  clic  tenue  des  dettes  de  fon  ma- 
li ,  quand  il  cfl  mort  fans  lailfer  de  biens  ?  6. 

Communion  ,  ptg    160.  Com.muniO  ,  pag 
9J1.  Mauvares  propcfitions  condamnées  ,  pug 
161.   l'cut-on   admettre  a  Ja  première  Commu 
nion  des  cnfans  de  dix  ans?   J.   Qunf  a  l'article 
de  la  mon  tivid    Une  illulion  pendant  le  fom- 
mcil  doit  elle  cmpcclicr  de  comninnicr?  1.  Quid 
dt  to  fui  involuntarium  jcminis  fluxum  pjtttur? 
3.  Doit-on  refuler  Li  Commuiiioii  a  une  femme 
immodcHc  &:  fardée  '■.  4.  Quand  on  a  oublié  u 
péch.*  mortel,  faut  il  retourner  a  confcllc,  avant 
^ue  de  communier?  ).  Un  honur.e  qui  par  14110 
rance  de  droit  ne  fc  croit  coupable  que  d'un  pé 
ché  véniel,  fait  il  un  |^uveau  pLcIié  en  comniir- 
niaiit  ?  f>.  Reçoit  on  par  la  communion  la  lémif 
£on  d'un  péché  oublié   de  bonne  foi  \  7.  pag 

Une  pcrfbnnc  qui  eft  obligée  de  prendre  dc^ 
minuit  quelques  j^oûtcs  d'eau  ,  peut  elle  cuininu 
Aier  malcié  cela  ?  8.  Un  Prêtre  non  a  jeun  pouc- 
roit  il  célébrer  p^iur  donner  le  faint  Viaiii|uc  1 
00  moribond  )  ib.d.  Pcut-oii  communier ,  quand 
on  a  mi<  du  lucre  dant  fa  bouche  fur  Ic^  onze 
kcurcs  du  loir,  ou  qu'on  a  i^ouié  le  via  nu  dct 


iaallo'  ^  U.  10.  Uii  malade  j^cut-U  comiuuuicx  \  oioo,  pcut-il  la  lui  doouct  )  ti.f^f  955. 


pl'jdeuts  lois  dans  la  maladie,  Il  commetit.-  n, 
l'.;ut  ont  njan;;er  bientôt  après  la  Communion  ? 
1 1.  Comment  S.  Thoma»  veut  il  qu'on  fe  con> 
luife  a  rék;ard  d'un  homme  a  qui  on  vient  de 
r^ful'cr  l'ablolution ,  ôc  qui  le  préfentc  a  la  fainte 
Table  ?  1 5.  Conduite  qu'on  doit  gatdcr  a  l'c-'ard 
d'un  pécheur  fcandaleux  i  14.  On  ne  peut  doiu.cr 
un  pain  non  conlacré  à  un  pécheur ,  pour  lui 
épargner  une  communion  facrilége,  i  j.  ♦  &:  i  <;. 
Doit  on  donner  le  Viatique  a  quelqu'un  qui  a 
comniunié  le  matin  ?  i  «'..&:♦  1 5.  Peut  on  com- 
munier un  homme,  qui  vient  de  toii.bcr  en  dé- 
mence, en  phrcntllc,  &c.  I  7.  Précautions  qu'oQ 
peut  prendre  en  aJminiilrant  les  pcIUférés ,  ly, 
pjg.  167. 

kcijoit-on  plus  de  grâce  en  communiant  de  la 
main  d'un  (amt  Prêtre  ,  que  d'un  autre?  xi. 
Peut  on  demander  la  communion  à  un  Prêtre 
connu  pour  mauvais  \  ii.  Peut-on  (c  priver  à 
l'âquesdc  la  communion  par  humilité?  11.  Doit- 
on  communier  après  la  quinzaine  de  Pâques, 
ouand  on  ne  l'a  pas  fait  alors?  ij.  &  •  i.  Le 
doit-on  faire  avant  la  quinzaine ,  quand  on  ne  le 
pourra  faire  après?  14.  Ou  dort  faire  fa  comma- 
iiion  Paschalc  celui  qui  a  deux  domiciles?  ij. 
Un  Curé  ne  peut  de  fon  chef  rcfufer  la  fépulture 
à  un  homme  qu'il  a  déclaré  avoir  manqué  au  de- 
voir Paschal,  16  pj.g.  x6^. 

Un  homme  qui  a  lait  une  communion  facri» 
légc  ,  a-t-il  rempli  le  devoir  Pas.hal  ?  16.  Uu 
Curé  doit  il  en  croire  un  homme  qui  lui  déclare 
dans  le  1  ribunal ,  qu'il  s'e'l  confcllé  a  un  Piètre 
approuvé:  17. Un  Prêtre  en  péciié  mortel  fait-il  au- 
tant de  péchés  qu'il  communie  de  perfonnes^  iS. 
Un  Diacre  peut-il  être  coiuiuis  pour  adminifticr 
le  faint  Viatique?  19.  Celui  qui  ne  peut  fc  cou- 
telier à  caufe  de  la  , foule ,  peut-il  communier 
fans  cela  pour  gagner  le  Jubilé?  jo.  ^'oyf^  De- 
voir conju,;al,  Mellc  ,  Sourd  &  Muet. 

^  Faut-il  comniuniet  un  enfant  qui  fc  ^x€- 
i'ciuc  à  Pâques  avec  les  autres,  fans  examen  pré* 
cèdent?  1.  Un  (..uré  peut-il  prei'crire  a  celui  qui 
a  fait  une  ctiminumon  mauvaifc  de  communier 
une  féconde  fuis  daii«>  fonEx^lile?  ;.  Ou  ne  la- 
tisfjit  pas  ati  pa'ceptc  de  la  connu Jnii>n  an- 
i)u<-!lc  ,  en  communiant  à  ta  C  a;iicdiale ,  i  4.  Oa 
l'y  fatisfait  pas  même  en  co>i;muniaot  de  lar 
mam  de  (on  Lvcquc  fans  fon  aveu  ,  5.  Un  Cuié 
ne  peut  rcfu.ct  a  Pâquri  la  communion  pour 
une  infultc  qui  lui  a  ère  faite  en  panicuiicr,  f<. 
Un  homme  qui  n'a  que  deipcihc»  venicU,  c(t-it 
tenu  de  s'en  confcllcr  a  l'â.jucsi  7.  U;i  l'iciic  qui 
ne  peut  célcbicr  a  l'âqucs  ,  doit  couiuiouicr  de 
ia  main  de  fon  Curé,  ou  ailleurs  avec  ta  pet- 
niiflion  ,  8.  Pcut-oii  communier  daus  une  Pa- 
loillc  étrangère,  ^uand  le  Curé  a  vu,   :->»«  «'•^^n 

flan 
crt 

dans  leur    tgli  c  r  lo.  Un  Curé 
par^  fcélerat  public  .  «  il  lui  rctk 


>laindre  ,  d'au' tes  qui  le  faifo:ent)  y 
de»  Rclirieux,  peut  lia  Piq 
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♦  Peut-on  (îorncr  l'Eucliariftic  à  un  cnfjnc  <]ui 
fc  meurt,  quand  on  «louic  s'il  en  cft  alfcz  in- 
(Iniitî  IX.  La  peut-on  donner  à  un  inlenfé  ?  i  j, 
ci  dejjus  ^  17.  La  peut  on  donner  à  un  mori- 
bond qui  rcfufc  de  le  coufellcr,  fur  ce  qu'il  n'a 
uc  des  péchés  véniels  ?  14.  Elt-il  permis  de 
OQOcr  la  communion  dans  une  Chapelle  pri- 
vée î    I-.   La  peut-on  donner  la  nuit  de  Noël  î 

COMPtNSATîON,/*!^.  171.  *  COMPENSATIO, 

vjg.  9j8.  Un  homme  oblige  de  payer  pour  un 
autre,  peut-il  retenir  une  fomme  appartenante  à 
celui  ci?  I.  &  *  }.  Un  cordonnier  qui  n'a  pas 
été  paye  du  palFé,  ne  peut  enfler  les  mémoires  a 
ravc^ûr  ,  1.  \Jn  valet  qui  s'ell  loué  a  un  bas 
prix  ,  peut-il  ufcr  de  compcnfation  pour  avoir 
autant  que  les  autres  ?  4.  &  *  1.  Un  fils  qui  a 
travaillé  chez  Ton  père,  a-t-il  droit  de  prendre  a 
fa  mort  une  fomme  pour  compenfer  Ion  travail; 

5.  Une  femme  peut-elle  retenir  icoo  1.  que  fon 
mari  lui  a  données  pour  compenfer  les  peines 
qu'elle  avoir  prifes  pour  lui  dans  fes  maladies  ? 

6.  Une  veuve  dont  le  nari  a  dilTipé  la  dot ,  peut- 
clic  ,  pour  fc  dédommager  ,  prendre  cent  louis 
qu'il  gardoit  ?  7.  Une  fille  a  qui  fa  maîtrcllc  a 
laiffé  une  rente  ,  &  que  les  héritiers  ont  fort  mal- 
traitée, doit-elle,  quand  elle  l'a  promis  à  fa  do- 
natrice .  leur  lailler  la  moitié  de  cette  rente?  8. 
Une  fctvante  peut- elle  retenir  une  fomme  que 
fon  maître  lui  avoir  dcflinéè,  &  que  les  héritiers 
lui  refufent?  9.  Un  domeflique  qui  a  fervi  fans 
ftipulcr  de  gages,  peut -il  fe  payer  par  fes 
mains  r  10.  Peut-il  s'inJemniferdcs  cartes  &  de  la 
bougie  ,  que  fa  maitrelle  lui  a  retenues  :  ihid.  Un 
homme  a  qui  il  fera  dit  en  fix  mois  ,  une  certaine 
fomme,  peut  il  s'en  imparer  d'avance  ?  11.  Une 
perfonnc  qui  ap- es  avoir  été  reçue  presque  gra- 
tuitcn'enr  dans  une  Communauté  ,  s'cfl  vue  cn- 
fuitc  forcée  d'y  payer  penfion  ,  peut-elle  ufer  de 
compenfation  ,  &  payer  les  fommcs  qu'elle  a 
empruntées  pour  y  latisfairc,  des  épargnes  qu'elle 
A  faites  dans  l'adn.iniltrariun  des  biens  de  cette 
Communauté?  1 1..  pjg.  zy6. 

*  Un  Clerc  a  qui  en  ne  veut  pas  payer  ce  qu'il 
a  (Tagnc  à  un  jeu  dcf:ndu  aux  Ecdéliadiques , 
peut-il  ufer  de  compcnfation  ?  i.  Un  Fermier  a 
qui  l'Econome  d'un  Scigi.eur  fait  payer  un  mcfu- 
ra-'C  qu'il  ne  doit  pas,  pcuc-il  aulli  en  ufer?  5. 
Celui  qui  a  en  dépôt  ccitains  Liens  d'un  tiers, 
peut  il  aptes  fa  mort  en  retenir  une  partie  ,  pour 
»'indemnifcr  }  4  Un  hi)mmc  qui  ,  pour  éviter  la 
mort,  fc  jette  fur  le  cneval  d'un  autre  ,  &  le  cre- 
vé ,  doit-il  compenfer  cette  perte  ?  j.  pag.  •;6o. 

♦  Concionator  ,  /7J^.  961 .  Cas  (ui  un  Pré 
dicateur  qui  a  d'abord  outré  la  loi  du  jeune  ,  & 
l'a  cnfuitc  trop  afFoiblie  î    1.  Celui  qui    piccht 
contre  le  péché,  y  étant  lui-inéme,  fait-il   un 
nouveau  péch^  >  i. 

ConvosATto  ,  pjg.  961.  Q'iand  un  hflMmc 
remet  a  celui  qui  l'a  blellé  inortcllenicnt ^vin- 
jute  3c  le  tort  qu'il  lui  a  fait ,  fes  hétiticti  doi- 
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veiu-ils  auffi  le  lui  remettre?  r.  Quand  un  do- 
melHque  a  obtenu  la  len  ifc  d'un  toit  qu'il  avoir 
fait  par  ordre  de  Ion  maître  ,  ce  maîuc  cil-il 
exeniptde  le  lépaier?  t. 

CONFhSStUR    l'^,pag.  177.  *  CONPESSARIUS, 

pjg.  963.  Un  tvcquc  peut-il  (e  choidr  pour 
Confclleur  un  fiirplc  l'rctte  ?  i.  Le  Confelfeur 
peut-il  fuivre  l'opinion  de  fon  pénitent,  qui  d\ 
contraire  a  la  lîcnne  ?  1.  Il  ne  peut,  ni  abfoudtc 
un  ptnitent,  qui  veut  remettre  la  pénitence  au 
Purgatoire,  ni  en  donner  une  qui  fille  foupçon- 
ner  la  faute  du  pénitcnr,  3.  Doit-il  toujours  tirer 
Ion  pénitent  de  ï'ignoiance  oii  il  elt  ?  4  &  (.  Que 
doit  il  faire,  quand  il  connoit  le  péché  de  l'un 
par  la  conftflion  de  l'autic  ?  6.  Peut-il  obliger 
un  pénitent  a  déclaicr  s'il  ell  dans  l'habitude  du 
péché  ?  7.  Il  ne  doit  point  obéir  à  la  fommation 
qu'on  lui  fait  de  détiaier  pourquoi  il  a  rc- 
fulé  l'abfolution  ,  S.  l'eut  il  abfoudre  une  per- 
(onnc  avec  qui  il  a  péché?  9.  peut  il  diminuer 
la  pénitence  en  proportion  de  la  douleur  du  péf 
nitent  ?  lo.  Doit-il  (e  fouvcnir  de  tous  les  péchés 
de  ceux  a  qui  il  donne  l'abfolution  ?  1 1 .  Les  ab- 
^lutions  données  par  un  homme  qui  n'a  pas  été 
b^ptilc  ,  lont  nulles,  11.  En  elt  il  de  même  dz 
celles  qui  font  données  par  un  débauché?  15. 
Peut  on  déclarer  la  pénitence  qu'un  Confefleur  a 
impolée?  i\.pag  z8i. 

*  Quand  un  Confelfeur  peut-il  changer  la  pé- 
nitence iiupoféc  par  un  autre?  i.  Celui  qiri  con- 
telle  après  que  fes  pouvoirs  font  expirés  ,  cn- 
court-il  une  peine  canonique  ?  i.  On  ne  peut 
abfoudre  d'un  cas  réfervé,  qu'après  en  avoir  re- 
çu le  pouvoir,  3.  Peut-on  être  abfons  de  deux 
cas  réiervés,  quand  par  oubli  on  n'en  a  déclaré 
qu'un  au  Supérieur?  4.  Quid,  fi  on  retombe  dai  s 
le  même  cas  avant  l'abfolution  ?  ibid.  Celui  qui 
doute  de  fes  pouvoirs,  ne  peut  abfoudre,  5.  Ce- 
lui qui  doute  s'il  a  été  autrefois  abfous  d'un  cas 
réicrvé,  ne  peut  être  abfous  par  un  (impie  Con- 
fc-néur ,  6.  Celui  qui  fc  confefle  dans  un  autre 
Dioccfe,  où  fon  péché  n'eft  pas  léfervé  ,  peut- il 
y  être  abfous  ?  7.  Que  dire  d'un  Piètre  volon- 
tairement didrait ,  quand  il  donne  l'abfolution, 
8.  ou  de  celui  qui  ablout  d'an  cas  réicrvé,  fans 
penfcr  qu'il  l'ell  ?  9'PtJg-  9^7- 

CONhhSStUR  i".  pjg.  l6f.  *  SrciLLUM ,  pagm 
II  jo.  Un  Confelfeur  ne  peut  dans  auc'un  cjs  dé- 
couvrir un  crime  qu'on  ne  lui  a  dit  que  dans  la 
confelVion  facramcntellc ,  i  ôi  1.  11  ne  peut  vio- 
ler le  fecrct ,  même  indircdcmcnr,  pour  fauvcc 
fa  vie,  }.  Il  ne  le  peut  pas  même,  quand  il  a 
été  infulté  dan<>  le  Tribunal,  4  Un  Diactc  qui 
s'eft  mis  a  confellcr ,  elt  tenu  au  feciet  ,  j.  Le 
viole- t-on  ,  quand  on  foit  du  Confefîlonnal  , 
pour  donner  un  avis  au  pénitent  ,  6.  ou  qu'on 
dénonce  à  l'Evéquc  un  héiétique  dangereux,  7. 
ou  qu'on  dit  qu'un  tel  s'cU  converti  ,  depuis  qu'il 
a  été  abfous  ?  8.  pag.  18  j. 

Deux  Confcflcurs  de  la  mcmc  perfonnc  ne 
peuvent  s'euuetcnir  de  fes  défauts,  9.  Un  Con- 


1229  D  E  S    M  A 

fjiLjc  ne  peut  déclarer  la  ^luiidic  de  la  ^cni- 
tcnie,  pour  pouivoir  aa  ialut  de  Cun  enfant,  lo. 
Un  Lvéquc  ou  un  Af)bc  peuvent  ils  dcltituer  des 
0(iicic;s,  dont  ils  ne  coiuioillcnt  ic  Jesordrc ,  que 
pat  la  Loaklliun  }  i  l  a.  i  j.  A  «.]Uwl  etict  on  peut 
le  Icrvir  des  coiuiuilfan.es  qui  viennent  du  Tri- 
bunal ,  ibiiL  1-aut  il  donner  un  ccrtitieat  a.ti.i 
homme  qu'on  n'a  pu  abloudie,  14.  Le  lecict  du 
Tiibunal  tegar.lc  le  coaiplice  comme  le  cou- 
pable, 15.  l'cut-nn  pour  temédier  au  mal,  de- 
mander les  noms  des  complices,  i4.  cuen>^agcr 
une  f;:miuc  a  dénoncer  un  inalhcurcui  qui  coi- 
jompt  tes  pénitentes  :  17.  Un  mairtc  elt  tenu  ai: 
fecrct  ,  quand  ou  lui  rcvele  le  vol  de  ics  Jome- 
lli'jues  pai  la  peimilfiun  de  l'un  d'cjz.  Il  en  cil 
de  inciiic  d'un  m  erprctc  ,  18  fie  19.  11  y  a  un 
grand    mal  a  tcvéiet  un  péché  ,    même  veuicl  , 

l'eut  -  on  révéler  des  chofcs  étranj^crcs  à  I.1 
conKilion  ,  quand  elles  ont  été  dites  dans  le  Tii 
bunal  ?  Li.  l'eut-on,  (ans  viulcr  le  ic^au, imposer 
une  pénitence  publique  pour  des  pé^liés  publics.- 
11.  kncourt  on  quelques  peines  par  la  traction 
du  fccau  ?  ij.  Elt -on  coupable  ,  qiian  1  en  con- 
fuliant  on  lait  malpré  foi  connoînc  le  pénitent  .- 
14.  Il  fa-it  louvent  coDlultcr  /ouj  le  nom  d'un 
autre,  c'ell-a-dirc ,  comme  (i  on  avoit  été  con- 
fjlté  foi-mémc  ,  HiJ.  Viole -t  on  le  fceau  , 
^uand  on  rcvule  ce  qui  a  été  dit  Juus  U  fccau , 
mats  hors  de  la  confellion  ?  15.  Un  homme  qui 
entend  la  contellion  d'ua  autre,  elt  tenu  au  le- 
crct ,  16.  pag.  190. 

♦  On  viole  le  Iccau,  quand  on  ôtc  à  un  do 
mefliquc  les  clefs  qu'on  lui  aruit  données  ,  ou 
qu'on  tetme  un  armoire  i  parccqu'on  l«,ait  par  la 
confellion  ,  qu'il  elt  un  voleur  ,  i  ,  pag.  1  1  ;o.  On 
le  viulc  aulh  ,  qnanii  on  dit  que  tel  i  ri. ne  le  coin 
Bict  en  tel  end' oit  ,  i.  Cis  d'un  Cont  licur  qui 
prie  (on  ami  de  lui  obtenir  le  ^ouvoit  d  abloudie 
«l'un  incelle,  ).  Un  Cunfellcur  qui  lijait  que  fou 
péniieni  ell  dans  une  occahon  piociiainc.  peut  il 
ccfuler  de  l'entendre  ni°.  jour  de  tccc  •  ^.  l'cuc-il 
dire  ,  Je  n'ai  pas  encore  ah/ouj  un  ttl ,  parcequ  il 
Ba  pat  tmore  fini  Ja  conjejjtun  ?  5.  leut  il  dite 
d'un  homme  ,  qu'il  cU  Iciupulent  .-  Un  Vicaiic 
acpiis  d'avoir  ablons  un  cxconvnunié  ,  ne  peut 
duc  :  Je  [ai  aijoits ,  ô' j'ai  pu  labjoudre  ,  7.  pag. 
HJl 

CONrFSSION,|>Jg.l9l    ♦  C0NtlSS10,/)tf^.9A-', 

Un  homnc  qui  dcullc  un  crime,  qu'il  n'a  nie, 
ni  peufé  cni,fi.llcr  ,  pcU(  il  en  obicuii  le  paidou 
À  l'aniile  de  la  mort  i  1.  Un  acte  dainour  de 
Dieu  ,  fans  contririon  ,  (iiflnt-iJ  pour  jultihcr?  t. 
La  Icule  cra...tc  de  l'iofcr  peut  c:le  luiir  lieu 
d'atriKion  >  ).  Que  duc  ,  li  un  horoinc  a  une 
grande  douleur  d'avoir  oHcnlé  l>icu,  lant  avoir  l.t 
Volonté  d'accomplir  la  pénitence:  4  Lacnnititiun 
4oit-cllc  être  manifcllée  l'ciilililcincn- '  (.leat- 
oa  (c  conf^llc  a  un  Ptctre  d'un  .  .  .  l'c  >  é. 

Un  Piètre  approuve   pvHir    une  1  j  (7iir-il 

•unlclTct   les  pcilouocs  des  l'^uiilss  Vvubitcs  : 
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7  &  8.  Une  perfonnc  qui  ne  pcoi  (ans  danger  fc 
confelFcr  a  (on  Curé,  peut-elle  à  l'âqucs  ("c  coo- 
(eiler  a  un  autre  ?  9. /ïj^j    19  j. 

Uo  Curé  peut-il, hors  de  l'on  Dioccfe.confcirer 
quelqu'un  de  (es  l^aroidicns  ?  i  z.  Un  rcguhcr 
peut  il  aiUli  ,  hotsdu  Dioceie  où  il  elt  approuvé, 
Loi.fcllcr  Ion  péni:cnt  otdinaiie  ?  11.  Un  iimple 
Piètre  ell-il  dans  le  même  cas?  11.  Un  Tatihcn 
qui  palle  dix  jours  à  Oilcans,  peut-il  s'y  con- 
telJer  val. dément  î  l}.  Un  Religicui  ne  peut  fe 
k-onicircr,  m  a  un  Prêtre  fcculier,  ni  a  un  Reli- 
j;icui  d'un  autie  Ordte  ,  14.  Un  Cure  non  ap- 
prouve pour  le  Jubilé  ,  peut-il  le  f-iirc  gagner  a 
>xux  de  l'es  Patoirficns  qu'il  confelle  alors;  i  j. 
Un  Curé  peur  il  dans  le  tcms  du  Jubilé  confcller 
les  Paroilllcns  dans  l'Eglilc  de  fon  voilîn  ,  qui 
leit  de  llation  aux  Jeux  Piroillcs;  16.  \Jn  Prêtre 
approuve  pour  tout  le  Dioccfe  peut  il  dans  le 
tems   du  Jubilé  confcller  des  Rcligieufcs  j   17. 

La  cunfcdîon  de  celui  qui  fupprime  certa"ncs 
circonltanv;es,  n'cll  pas  valide  ,  i  8  &:  10.  Doit-il 
les  eipiiiiier  ,  quand  il  ne  le  peut  taire  (ans  dé- 
couvrir (on  c  iiuplicc  ?  19.  Doit  on  s'acculer 
d'avoir  formé  un  dellein  impur  pendant  POtlice, 
ou  de  s'être  enyvré  les  jours  de  tetcs?  11  fie  zi. 
Doit-00  dite  qu'on  a  péché  avec  une  veuve,  ou 
avec  une  fiancée  \  ij  &:  14.  Ou  ne  peut  fc  con- 
tetlcr  d'un  péché  a  ion  Curé,  &  d'un  autre  au 
Vicaire-  15.  Peut  on  ,  aptes  s'être  confelfcdun 
k;ios  pctlié  a  un  inconnu,  fe  contclfcr  quelques 
jours  a^  les  ,  de  fuuccs  vénielles  a  fon  Confclicur 
ordinaiie:  xC.  Il  y  a  quelquefois  du  mal  a  fup- 
priircr  un  péché  véniel,  17.  Doit  on  s'acculcc 
deslunp.es  impeifeCLons  •  xi.  pa^.  198. 

l'eutun  en  Orient  ablbuJjc  des  Grées  qui  ont 
vécu  dans  Ihérefic  .-  19.  On  n'ell  pas  cxemp:  de 
la  coniellîon  annuelle  ,  parccqu'on  ne  peut  cum- 
municr ,  je.  Fjut-il  (e  confellci  au  plutôt  duo 
péché  inoricl .-  j  i.  Le  taut  il  fur  tout ,  quand  on 
craint  de  l  oublier  :•  j  i  3c  ji.  Don  on  le  con- 
Icilcr  dans  le  cours  iij.oiireux  d  une  année:  j). 
La  contclliou  laite  a  l'jqucx  a  un  Religieux  clt- 
elie  bonne  :•  35.  Uu  entant  de  dix  ans  doit  le 
wOiifelfer  a  Pâques  ,  56.  Remplit  on  le  pic-cptc 
par  une  n>auv,iiie  coitfcilioo  .>  37.  Tcuc  on  dif» 
lerer  la  conteilion  a  une  femme  niond^in^  -  ■<. 
Un  Evequc  pcutil  ordonner  a  fcs  LccK  1- 
ques  de  le  contctrer  une  tois  par  nuii\  >  \.i  ci 
^>eni:ent  qui  i'accufe  de  quelques  pè«.l>r\  mor- 
tels .  &:  qui  en  oublie  deux  ,  ca  le^oit  ti  l'a^iiolu- 
tion  :  ^r.  p^ç.  \  ^i. 

Ui)  luiiirf«  cil  il  icna  de  fc  confeircr  la  sei!!« 

d'une  iMtaïUc  '  41.  L  l^noralKC  de  U  ntaluc  u  u;i 

iiincénoir  ■  1- 

fl.irK»M,4!    K  ' 

44.  Un  it)i>;«,t. 4,^11  diiu  t,i.lcf  un  yCyikC  ,  q.>anJ 
il  oc  pc  j;  le  d«cLi<r  ,  ùin  (cc«Mn  tt  Ir  p.'i.hé  -\q 
fon  pcnitriit  ,  4(     Peut  00  i 

qui  «i(  dati*  la  ciiii>c  r  4'     '  t 

luut  eu  piow<>»«u  iu^ct  d'iluc  Cutc  ,  k«  ia.oi*- 
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TABLE 


ficns  pcaventlls  Ce  confcncr  à  l'un  Se  à  l'autre  ? 
47.  Va  pcoitcnt  cit-il  oblige  de  ce  nfcllcr  un  po- 
ché qu'il  avoir  oublié:  48.  Doit-il  les  cotifeller 
tous  une  féconde  fois,  quand  il  les  avoit  con- 
fclXés  fans  intention  de  s'en  corriger  î  48.  La 
crainte  qu'un  homme  a  de  retomber,  empêche- 
t-clle  que  fa  confclfion  ne  foit  bonne  r  49.  &  *  4 
Doit-on  faire  répéter  les  confcllîons  à  ceux  qui 
ont  long-:ems  vécu  dans  de  mauvaifes  habi- 
tudes :-  jo.  pag.  JC14. 

Un  homme  coupable  de  pluficurs  péchés  vé- 
ricîs  contre  le  VI  Commandement,  cll-il  tenu 
lie  les  confclTcr  à  Pâques  ,  quand  il  croit  qu'ils 
pourront  bien  le  conduire  au  péché  mortel:-  51. 
On  doit  confclfer  un  péché  ,  qu'on  doute  être 
moncl  ,51.  On  n'cft  pas  toujours  tenu  de  répé- 
ter les  dernières  confclfions,  quand  on  doit  répé 
ter  celles  qui  ont  précédé,  5].  Peut  on  queli]ue- 
fois  fc  contenter  d'une  confellîon  faite  par  écrit , 
ou  fe  confcffjr  par  lettres  ?  54  &:  55.  pag.  506. 

royei  Abfolution,  Approbation,  Confelfeur, 
Contrition. 

*  Peut-on  donner  l'abfolution  à  une  perfonne 
qui  ne  s'accufe  que  de  n'avoir  pas  con'.cnti  aux 
jnfpirations  divines,  i.  ou  qui  s'accufc  en  gé- 
néral de  fcs  pécliés  véniels  ?  i.  Péchc-t  on  en  . 
travaillant  les  Dimanches  ,  quand  on  rc  le  fait 
pas  pour  le  gain?  j.  Un  homme  fe  rcfTouvient 
d'un  péché  tandis  qu'on  lui  donne  l'abfolution  , 
&  ne  le  déclare  qu'après  l'avoir  reçue,  elt-il  bien 
abfous  î  ^.  L'eft  on  bien  aufll,  quand  on  n'a  pas 
aduellcment  renouvelle  fon  adc  de  contrition  • 
6.  Que  pcnfcr  d'une  perfonne  qui  fc  confclTe  fans 
examen,  7.  ou  ^ui  malgré  un  examen  fuffifant , 
craint  qu'il  ne  lui  échappe  encore  quelque  gros 
péché.-  8.  Comment  fc  conduire  à  l'égard  d'un 
vieillard  qui  ne  fouvicnt  pas  s'il  s'eft  confeffé 
de   certains  desordres  ds   fa  jcunefTe  ,  ^.  pai^. 

*  Faut-il  ctpliq'icr  combien  de  tems  on  a  gardé 
une  chofc  dérobée  :-  10.  Comment  doit-on  fc 
comporter  avec  un  homme  qui  ayant  demandé  le 
faint  Viatique  ,  veut  fc  confcller  avant  que  de 
le  recevoir  :•  1 1.  On  doit  exprimer  la  circonftancc 
d'un  double  adultère,  ri.  &  dans  le  blasphème 
dire  fi  c'cft  Dieu  ,  la  Vierge  ,  ou  les  Saints  qu'on 
a  attaqués,  1 5.  Su6îi-il  à  un  Pierre  très-coupable 
contre  la  pureté  ,  de  dire  qu'il  a  fait  vœu  de 
continence  ?  14.  Suffit-il  à  un  homme  qui  s'cii 
vanté  d'avoir  commis  diffcrcns  gros  péchés ,  de 
dire  :  Gloriatus  fiim  dt  ptccato  mortali  ?  ij. 
Quand  on  cfl  tombé  douze  fois,  il  r>€  fuffit  pas 
de  dire  ,  qu'on  a  péché  dix  ou  douze  fois  ,  16. 
Celui  qui  s'étant  accufé  d'avoir  péché  cnvirmi 
vingt  fois,  conno'ir  cnfuite  qu'il  a  péché  rrcntc 
fois,  doit  il  déclarer  ce  nombre  précis  dans  une 
nouvelle  confcflîonr  i  /.Ccîui  qui  a  fouvcnt  ren  )u- 
vcUé  le  dcfir  de  pécher, doit-il  déclarer  ce  nombre 
de  mauvaifes  intentions?  18  &  iç  ,  pag.  976. 

*  Bcrtc  cft  tonibéc  en  adultère  trois  h-ures  aptes 
\x  communion  ,  doit  clic  dédaxcr  ccctç  circon- 


1232 

itance  îio.Doi:-on'cxprîmcr  la  quantité  de  larcins 
qu'on  a  coi'.imis?  zi.  Cas  d'un  avare,  qui  clt  fâ- 
ché qu'on  falle  des  pricrcs  pour  obtenir  de  la 
pluie,  zi.  Un  homme  qui  a  péché  contre  uii 
vœu  de  chalK'té  ,  &  qui  a  oublié  cette  circon- 
Itance  dans  fa  confellion,  doit-il  dans  une  fé- 
conde déligner  &  fou  vœu  ,  &  l'espèce  de  fon 
péché  :  13.  Un  frerc  qui  de  rage  tue  fa  fœur  en- 
ceinte, peut-il  fupprimer  cette  circonrtancc,  pour 
ne  la  pas  diiiamcr  ?  14  ,  pag.  96^. 

Peut-on  abfoudic  un  pénitent ,  qni  ne  veut  pas 
répéter  une  ccnfelfion  dans  laquelle  il  a  oublié  ua 
péché  :  ly.  Que  doit  faire  un  nouveau  Curé  à  l'é- 
gard d'un  pay(an,qui  lui  déclare  que  jamais  il  n'a 
été  interrogé,  ni  fur  le  nombre  ni  fur  la  gricveté  de 
fcs  péchés;  zé.  Une  perfonne  qui  doute  (î  elle  a 
tu  un  péché  par  honte,  doit-elle  répétcj^  fa  coia- 
felhon  ?  Z7.  Un  homme  abfous  par  un  fiiiiplc 
l'retre  d'un  péclic  dont  la  réfcrve  croit  doutcufc  , 
<loit-il  s'en  faire  abfoudre  une  féconde  fois  , 
quand  il  devient  fiir  de  la  réferve?  z8.  Que  dire 
d'un  vœu  dispeiifé  par  l'Evêquc  en  pareil  cas» 
ibid.  Un  villageois  qui  s'eft  pluficurs  fois  con- 
tcllé  à  un  Piètre  qui  ne  fçavoit  pas  diliinguer  les 
cas  rélervés  de  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  ,  doit-il 
répéter  fcs  confclhons  ?  zy.  pag.  588. 

CoNFiuENCi,/?^^.  jo6,Un  homme  qui  accepte 
un  Bénéfice  fouspromelledclc  réfignerà  un  tiers, 
cft  coupable  de  confidence,  i.  11  eft  inhabile  à 
recevoir  de  nouveaux  Bénéfices,  mais  non  prive 
ipjo  faElo  de  ceux  qu'il  podédoit,  ibïd.  Quelle 
peine  encourent  les  confidentaires  ?  z.  Celui  qui 
n'apprend  la  confidence  qu'après  coup  ,  doit  -  il 
toujours  quitter  fon  Bénéfice  ?  ibid.  Un  collatcur 
qui  donne  une  Cure  en  exigeant  que  le  pourvu 
la  lui  remettra  pour  un  autre,  çft-il  coupable  de 
confidence?  ^,  pag.  \qZ. 

Lorsque  la  confidence  a  été  exécutée  par  une 
partie  ,  la  révocation  de  l'autre  enipcche-t-ellc 
qu'elles  n'encourent  routes  les  deux  la  peine  por- 
tée contre  les  confidentaires  î  Quid ,fi  l'on  n'a  pas 
accepté  intérieurement  la  condition  î  6.  4.  Y  a-t- 
il  confidence  à  réfigner  un  Bénéfice  à  un  autre  à 
condition  qu'il  rédgncra  le  fien  à  un  troifiémei 
j.  Un  chapitre  peut-il  promettre  un  Bénéfice  plus 
confidéiable  à  un  des  fiens,  à  condition  qu'il  lui 
remettra  le  fien  ?  7.  Celui  qui  reçoit  un  Bénéfice 
dans  le  deHein  de  le  réfigner  à  un  autre  ,  encourt- 
il  les  peines  des  confidentaires  r8. Peut  on  fanscon- 
fidcncc  demander  pour  un  autre  leBénéficc,  qu'oa 
remet  au  collatcur  ?  f.  icdcmiffion^f».  Un  Chanoi- 
ne élu  par  confidence, pcut-il  fe  fervirdc  fon  élc- 
élioi)  pour  tioublcr  un  compériteur  ?  i«.  Les  ab- 
folutions  dunnées  par  un  confidcntairc  occulte, 
font-elles  valides  ?  Curé,  11. 

Voye:^  CoUnteur ,  Collation,  Permutation, 
Provifidu  ,  Patron,  Réfignation  ,  Simonie. 

Confirmation  ,  pag.  j  1 1.  *  Confirm  atio, 
pag.  68  1.  Quelle  cft  la  matière  de  la  Confirma- 
tion ?  I.  Y  a  r-il  péché  à  ne  la  pas  recevoir  ?  y,' 
Pcuc  00  la  donner  aux  (^^f^us  |  x,  ou  la  donnée* 

foilf 
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fous  condition  •  }.  Doît-on  la  rcccvoi  ravai;t  la 
Tonfurc?  V.  Ordres  ,  19.  Contra^c  t-on  une  al- 
^Incc  fpiritucilc  par  la  Confirmation  •  V.  Empé 
cnement  de  la  parenté  fpiriiuelie  ,  14.  Un  parciii 
t|ui  n'a  pas  cci  confirme,  la  contrarie- 1 -il  r  *  1. 
Sa  réit<îrarion  induir  clic  rirt(Jf;ulari[c:'  V.  Irrégu- 
larité r^j.  Un  fimplc  Prêtre  pcut-il  être  le  Mi- 
nière de  ce  Sacrement  ?  4.  l'cclic-t  on  mortclic- 
menc  quand   on  le   reçoit  en  péché   monc!  ,   6 

&7. 

CONfiscATiON.  Voye^  Héritier  5.  &  Déjôc, 

10. 

Conjuration  ,  pa^.  54.  Peut-on  conjurer  le 
démon  a  lertct  d'apprendre  (]ucK[ue  choie  de  lui  ■ 
I.  Eft-il  permis  à  des  Officiers  de  ccnipirer  con- 
tre un  Gouverneur  ?  t. 

CoNji'X  ,  * pog-  9<>i-  Une  femme  c]iii  a  amaf- 
(é  tjiieU^ue  chofc  par  un  tiavail  cxtraordinaiic  , 
peut-elle  le  retenir  ?  1.  Un  mari  qui  a  obtenu  une 
feurcncc  de  divorce  ,  pour  caufe  d'adulcere  ,  doit- 
il  ,  s'il  en  devient  lui  mcmc  coupable,  retourner 
avec  fa  femme  :  i. 

CONSACRfR  .  ;7J^.    Jlf.    CONSICRATIO  ,   pag. 

98  î .  Peur  on  dans  un  ca>.  ptelfant  conlacrer  ave^ 
du  pain  defeii^le  ,  1 .  ou  avec  du  pain  fait  il'orj^c  &. 
de  fiomenr  ■  1  Que  dire  du  pain  délaye  avec  du  vin 
ou  de  Icau  didillée?  ). Peut-on  employer  du  pain 
levé, pour  communier  un  moiiboni  ?4  \'c  le  peut 
on  jamais  /7'/</  Le  p'-ut-onO|U.ind  on  eftcn  Cïréccrf . 

On  peur  quciquefi/is  (c  fetvir  de  moût  pour 
la  consécration  ?  6.  Peuc-on  conlacrcr  du  vin  ge 
lé,  7.  ou  du  vin  déia  fort  aiç;re  ?  8.  Celui  qui  di 
quatre  pains  n'en  veut  conlacrer  que  trois  ,  n'ci. 
confacrc  aucun  ,  9.  Celui  qui  n'a  pas  ouvert  un 
Ciboire  ,  ou  t]ui  n'a  point  pensé  aux  Hofljcs 
qu'on  avoit  niifcs  fur  le  Corporal ,  a-t-îl  con'a 
créî  10  6*  I  I.  L'omLllîou  de  ces  mots  novi  Tefla- 
menti  empêche  telle  la  cr-nfécrarion  ?  11.  Vai- 
nes difficultés  fur  la  conCécration  faites  par  un 
Piètre  Gtcc,  I  ^.  Un  Prêtre d.^<;r.idc  ccn(acrc  ,  14. 
Il  en  c(t  de  même  de  celui  qui  le  fait  par  des  vues 
nuj»i.^i!es  ,  i  v.  Peur  m  avant  la  fin  de  la  melTc 
confacrer  une  pcrifc  Hof^ic ,  pour  donner  le  Via 
tique?  16  Pifficulté  fur  la  Rubrique  ,  ibid.  Que 
faiic  d'une  Hofiie  qu'une  nialhcureu(c  a  rrnduc 
à  Ton  Cufc  ?  17.  Voye[  Communion,  Egli'e  , 
Mcifc. 

»  Un  Prêtre  qui  a  oublié  de  cogf.icrcr  une 
grande  Hoirie  |>our  la  ProcefTion ,  peut-il  en  pren- 
dre une  fctitc  dans  le  Ciboire  pour  communier, 
èi.  çardcr  pour  la  Procef11>)n  celle  qu'il  a  confa- 
créc?  I.  Pourroir-il  en  attacher  une  petite  à  unr 
jjrande  qui  ne  fcroir  pas  confacréc?  i.  Quand 
doit-il  rcnourcller  les  holUrs  >  j. 

CONscitNf  I  ,  pji^.  x  in.  I  a  conQ-ienrc  erronée 
n'cicufe  pas  tou(ours  tie  péché  ,  1 .  Celui  qui  con 
tre  fa  confcicnce  catfhc  un  ciconmuinié,  pèche  , 
niai*  il  n'encourt  pas  reicommumcarion  ,  i, 
yoyt^  Ignorance ,  Doute  ,  Opinion  probable, 
Scrupule. 

CONSt'fTWnO  ,  ♦  fjç.  984.  Un   pt'nitcnt  iuter- 
Pért.   lit. 
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rogé  s'il  a  coutume  de  tomber  en  tel  p^ché.doit 
rcj'ondre  la-dcffus,  i.  Doit-il  ,  pour  le  détairt 
d'une  roauvaife  coûtum:,  accepter  une  pciûica- 
cc  gênante  •  i. 

.  Contrat,  pa^.  311.  Peut  on  recevoir  des  in- 
térêts d'un  billet  portant  contrat  de  conllitution  ^ 
I.  Peut-on  en  certains  pays  recevoir  des  inércts 
plus  forts,  que  ceux  qui  font  portes  par  l'Ordon- 
nance .-  1.  Peut  on  acheter  un  Contrat ,  plus  bas 
.|ue  (on  prix  ,  V.  l'ente  ,  44  Les  Ceotrats  font- 
l's  cen'és  meubles  ?  V.  Le^s ^  18.  Les  conditions 
rr^uvaifcs  peuvent  rendre  un  Contrat  nul  ,  V. 
FiançailUs ,  17.8c  18.  L'erreur  rend-elle  un  con- 
trat nul,  malgré  la  bonne  foi  des  contra^ans,  hie 
6.  Le  dol  d'un  des  contrac^ansdispenfe  t-il  d'exé- 
cuter un  Contrat  :j.  En  cfVil  de  même  de  la  crain- 
te •  8.  Un  contrat  où  l'on  n'a  pas  gardé  les  for- 
malités, e(l  il  nul,  V.  Donation,  8. 

Un  contrat  par  lequel  le  vendeur  s'oblige  à 
racheter  la  rente  ,  cfl-il  légitime  :  A/'f  j.  Celui  pat 
lequel  on  abjndonnc  les  fruits  d'un  fonds  pour 
un  tcms,  n'el^il  poi:it  ufuraire  :  4.  Que  dire  de 
celui  par  lequel  on  s'engage  à  payer  une  (omme 
a  quelqu'un  au  préjudice  d'un  autre.-  /.  !  e  con- 
trat mohatra  cft  ufuraire.  V.  itfure  ,  4;  ^'"^'Ç 
Achat,  Vente  ,  Prêt  i:  Commodat ,  Dépôt,  l'ic- 
caire ,  société,  Uiure. 

CoNtRiriON  , /»<i/r.  )f.  Tnit  on  un  nouveau 
péché,  quand  on  dirtéie  a  faire  un  iiX^  de  con- 
tiition  du  premier.'  i .  Doi'-on  en  faire  un  ,  quand 
on  fe  trouve  en  dan<:;er  de  mon  ?i.  L'attrirign  qui 
naît  de  la  crainte  des  peines  de  l'enfer  ,  fufiît  elle 
Âvcc  !e  lacrenient  ?  j  .1  a  contrition  fans  bon  propos 
formel  feroit  elle  fuffilantc;  4.  Une  coi.trition 
générale  fufîit,  ).  En  <^ucl  fens  Hoir -elle  être  fou- 
vcLiinc  :  6.  Une  peilonne  qiii  ne  s'accufe  que  de 
péchés  véniels,  mais  fans  iloulcur,  n'en  obtient 
pas  la  rémillion  ,  7.  Qfid^  (\  elle  deteflc  les  uns, 
fans  déteOcr  les  autres  ,  8.  V.  abfoluiion  6.  &  7. 
Confcflion,  1.  1.  \.  &c. 

COKPORAL  ,^<if ,  };o.  On  ne  peut  cclébret 
avec  un  Corporal  de  (oie,  i.  Les  Keligieufct  t>c 
peuvent  y  toucher  ,  1.  On  ne  peut  cclcbrcr^vec 
un  Corporal  non  béni  ,  dont  un  autic  Prêtre  s'cft 
fervi ,  ).  Quand  un  Corporal  perd  l'a  bcnédiklion  , 
ibid. 

CORRCCTION  FRATtRNttie,  ^<^.  nt.  Us 
ecal  doit- il  faire  la  correiHion  a  Ion  ^«I  î  l. 
Peut  on  d'abord  avenir  le  Supciicut ,  (un  ttoir 
parlé  au  coupabler  î.  Doit  on  la  faire  à  ccui 
qui  ne  font  pat  dispo'és  a  en  proliici  M  la  peut- 
on  faire  ,  avec  des  paroles  dures  ?  4  \Jn  coupable 
peut  il  fan*  péché  la  taire  à  un  lurre  coupable  ) 
(.  Un  infifiieur  Joit  il  quelqucfoi\  la  fjirr  à  foa 
Siip^riear?  a.  Un  pctc  qui  n'uvancc  ncn  parla 
limplc  cotrcâion,  dol^il  fc  fctvitdc  (qojrcii»  plos 
forts  ?  7. 

CoRvi'r»,  ce  que  c'cft  ,/rf^.  |)f  ''«^'Ç  Sei- 
gneur de  l'atoille. 

Coi'Ti;  Ml,  comme  loi , /fèijf.  %\6.  Peut-on  (oi- 
vre  une  coutume  coniiaitc  a  la  lui  du  Piuicc  t  1. 

lui 
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Lacoj.ûmc  p;iir-cllc  abolir  une  loi  •  i.Un  liom 
me  qui,  contre  la  coutume  ,  ne  prend  ni  cendres , 
ri  eau  bénite,  pcche-t-il  •    3.  roye^  Jeune,  cas 
Gildas. 

Crlancier,  Voye^  Dette,  Hypothèque. 

Criminel, /'Ji^.  3;7.  Un  voleur  interrogé  fur 
fon  complice,  doit  il  le  dcclarcr,  quand  celui-ci 
a  rcrtituc  ?  i.  Un  criminel  condamne  à  more 
peut-il  fc  fauver  de  la  prifoiiî  1.  Peut-on  le  dé- 
fendre avec  violence  ?  3.  Cas  où  il  eft  douteux  (î 
on  peut  délivrer  uu  forçat  qui  a  fait  fon  tcms  ;■ 
5.  Quelles  peines  emporte  la  mort  civile?  6. 
Voye^  Accufc. 

Cure",  pap.  J40.  *  Parochus  ,  pag.  1064.  Un 
Curé  qui  ne  fait  le  prône  que  cinq  ou  fix  fois  par 
an  ,  pèche  mortellement,  i .  Que  dire,  s'il  s'en 
décharge  fur  un  Vicaire  plus  habile  que  lui  ?  1. 
Peut-il  fuir  pour  fe  foufttairc  à  la  fureur  du  fol- 
dat  ennemi,  3.  ou  pour  éviter  la  pefte  ?  4.  Doit- 
il  célébrer  tous  les  dimanches  pour  fon  peuple  ? 
f.  Peut-il  confcifcr  fes  ParoilTicns  dans  un  autre 
Diocèfc?  6.  Si  l'Evccjuc  défignc  à  Ces  Curés  un 
certain  nombre  de  ConfelTeurs  ,  peuvent-ils  s'en 
choifir  d'autres  ?  7.  Un  Curé  peut-il  rcfufer  à  Con 
ParoilTicn  la  permilTion  de  fe  confcllcr  à  un  autre  ? 
S.Un  Curé  alhgné  .pour  dépo[cr  fut  les  fiançailles 
<ie  fa  Paroidîcnce  ,  doit-il  obéir  ?  9-pag.  3  44. 

Un  Curé  peut-il  garder  une  Cure,  quand  il  ne 
fçait  pas  la  langue  du  pays?  10.  Peut  il,  quand  il 
clt  irrcgulicr ,  artifter  a  un  mariage  ?  1 1.  L'alifo- 
Jution  donnée  par  un  Curé  fimoniaque  cft-clle 
valide?  11  L'cftcllc,  fi  le  Curéeftnominéinentcx- 
tommunic  ?  13.  Le  Curé  doit-il  contribuer  aux 
réparations  de  l'Eglife  ?  14.  Péchc-t  il  ,  s'il  n'af 
{\\\c    pas  aux    Conférences   Ecclcfiartiques  ?    15. 

*  Un  pafteur  qui  va  pafTcr  deux  mois  dans  un 
lieu  plus  fain,  e!t-il  en  fureté  de  confcicncc  ?  i. 
Peut-il  s'abfenter  alTcz  fouvcnt  un  jour  entier  , 
quand  il  fçait  qu'il  n'y  a  point  de  malade  ?  i.  Lui 
cft  il  permis  de  baptifcr  le  fils  d'un  Juif  malgré 
lui ,  muiî  de  laveu  du  grand  per'e  de  l'enfant  ?  5. 
Que  doit-il  faire,  quand  il  apprend  par  la  con- 
fcfllon  d'une  fagc- femme,  qu'elle  a  toujours  mal 
bapcifé  ?  4.  Un  Curé  qui  a  renvoyé  fon  pénitent 
«u  Supérieur  ,  pour  en  obtenir  le  pouvoir  de 
l'abfoudre  d'un  cas  rcfcrvé  ,  doit- il  croire  fur  fa 
parole  qu'il  l'a  obtenu  :•  5.  Pcuton  blâmer  un  Cu- 
re ,  q-ji  ne  veut  confeiTcr  fes  paroiificns  ,  que  les 
premiers  jours  du  mois  ?  6.  Que  doit-il  faire  , 
auand  étant  prêt  a  montera  l'Autel  un  jour  de 
iiiz  ,  on  le  demande  pour  un  moribond  éloigné  ? 
7.  pa:^.  1068. 

*  Pcut-il  enjoindre  le  uiariage  à  un  homme  ac- 
coutume a  l'impureté  ?  8.  Pcm-il  marier  celle 
dont  l'oacle  cfl  domicilié  dans  la  Paroilfc  ,  &  le 
frcre  l'tfl  dans  une  autre  ,  ou  celle  dont  le  pcre 
clk  domicilié  ailleurs?  9.  6*  ic.  Doic-il  exclu- 
re du  mariage  un  homme  qui  ne  fçait ,  ni  fon 
Mattr ,  ni  ](uCon\H\aadeincQsdc  Dieu  ?  ii. pag. 
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♦  Un  Cure  qui  a  peu  de  revenu ,  doit-il  dire  la 
Melfe  les  Dimanches  pour  fon  peuple  ?  1  z.  Doit- 
il  la  dite  plus  fouvent  que  les  Dimanches,  s^ftk 
un  grand  revenu  ?  13.  Peut-il  au  moins  dans  "ce 
cas  dire  le  dimanche  une  Mellcdont  il  a  reçu  l'ho- 
noraire, &  remplacer,  un  jour  de  la  fcmainc , 
celle  qu'il  n'a  pas  dite  le  Dimanche  ?  14.  Peut-il, 
ce  même  jour ,  dire  la  Melfc  pour  un  défunt ,  cor- 
poreprafente  ?  i  j.  Plulieurs  cas  importans  furl'o- 
bligation  qu'a  un  Curé  de  bien  initruire  fon  peu- 
ple ,  &  fur  le  péché  qu'il  commet  en  y  manquant, 
même  pendant  un  mois ,  11G.&  fuiv.pag.  1071. 

*Lc  Curé  peut-il  faire  lier  un  frénétique,  à  qui 
on  ne  peut  autremcntdonner  l'Extrême  Onélion  ? 
2.3.  Doit-il  alllllcrà  la  bénédivflion  des  fonts  î  14, 
Comment  doit-il  s'en  excufer  ?  ij.  Peut  il  fe  re- 
poferdu  foin  de  fa  Paroifle  fur  un  Vicaire  habile  , 
pour  vaquer  plus  tranquillement  à  la  contempla- 
tion? 16.  Comment  doit-il  expliquer  l'Indul- 
gence de  cent  ans  qu'il  a  obtenue  pour  fa  paroif- 
fe  ?  17.  Sur  fes  autres  obligations  ,  voyez  les 
mots ,  Eleemofyna  ,  Lampas  ,  &c.  Voyez  auflî 
Abfolution,  cas  1.  4.  5.  6.  11.  11,  &c.  Dénéfîcier  , 
Confeflcur  i".  Si  i*.  Permutation,  Provifion  , 
Réfidence ,  Réfignation. 

Dansï,/7j^.  34(?.*CHORE^,/'jg-.  9  jo.  Peut-on 
danfer ,  m  à  quelles  conditions  ?  i.  Danfes  pour 
lefquelles  un  Curé  doit  refufer  l'abfolution  ,  2.. 
Peut  on  abfoudre  les  danfeurs  de  corde  ,  &  ceux 
qui  les  vont  voir?  3.*  Que  penfer  d'un  Prêtre 
qui  joue  d'un  inftrumcnt  pour  faire  danfer ,  ou 
d'un  Diacre  qui  fe  trouve  h  une  danfc,  &c.  i  &•  i. 

DzLicxATiori ,  pag.  149.  Luxuria^^î^.  104^. 
La  fimple  déledation,  quoique  faiîs  dcfir,  eft  na 
péché,  I.  Ce  qu'il  faut  exprimer,  quand  on  s'en 
confzûc ,  ii>id.  Péche-ton,  quand  on  n'y  réfiflc 
pas   pofuivement  ?  lSc"^  t. 

♦  Une  femme  qui  fe  plait  à  penfer  à  l'aéie  du 
mariage,  abfcnte  v/Vu  ,  péchc-t-elle  ?  i.  An-Ucct- 
delcHan  de  illu/ione  in  fomno  perpejjù  ,  1.  an  de 
copitlâ  pojl  futnrum  matrimonium  habcndâ  ?  3.  Un 
jeune  homme  corrompu  doit-il  exprimer  la  per- 
fonnc  qui  a  été  l'objet  de  fa  délcétation  impure  > 
quand  il  s'en  eft  tenu  à  la  feule  complaifancc  ?  4. 
Doit  on  s'abftenii  de  certains  alimcns,  quand 
on  prévoit  qu'ils  auroient  des  fuites  pendant  le 
fommcil  ?  y. 

Démission  j/jj^.  5  Jo.  Un  homme  en  faveur 
duquel  un  autre  s'eft  demis  de  fon  Bénéfice  entre 
les  mains  du  Roy  ,  peut  il  donner  de  l'argent  , 
pour  obtenir  que  cette  déminîon  foit  admife  ?  i. 
\Jn  Abbé  ,  qui  n'eft  que  Patron  ,  peut-il  admet- 
tre une  démiffion  ?  1.  Peut  -  on  remettre  à  un 
Théologal  fes  abfenccs  ,  afin  qu'il  fe  démette  de 
fon  Bénéfice  entre  les  mains  du  Chapitre  ,  &  qu'il, 
ne  le  réfignc  pas  a  un  fujct  qui  ne  plaît  point  ?  j.. 
A  quoi  (ont  tenus  un  Notaire  .Se  des  témoins, qui 
ont  extorqué  par  fraude  une  déinidion  ?  Celui  ef> 
faveur  de  qui  elle  a  été  faite  a  Çon  infçu,  doit-il 
fe  démettre  du  lîénéfi  :c  :-  4.  pag.  3  ;  3. 

UiKdémi/Goc  cft- elle  uuUe ,  quand  on  a.laJîV 
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que  au  Collaceur  celui  à  qui  on  louhiicc  cju  ii 
confère  le  Bcochcc  ?  5.  LU  clic  aulTi  nulle  ,  li  c»:i 
l'a  fai:c  dans  uucoccalion.ou  le  Cullaccur  ne  pou 
voie  librement  ufcr  de  fou  droit?  6.  La  coiiiumc 
C]u'a  un  Chapitre  de  confcrcr  les  Bcnclîces  à  ccui 
qui  en  prclciitcnt  U  dcraifrioo  de  la  parc  des 
rclignans  ,  cit-ellc  (îmonianue  ?  7.  La  dcmiflîoi; 
d'un  Bcncfîcc  faite  entre  les  mains  d'un  Supéiieur, 
à  condition  d'en  obtenir  un  autre,  clt-elle  innu 
ccntc  j  V.  SinionU,  11.  Un  Indultaire  a-t-il  droi- 
te demander  u:i  Bénéfice  vMuant  par  dcmillion  .- 
V.  InduUairt ,  i.  ^oye^  Bénéfice,  Bcncficitr  ,  Col- 
lation ,  Confidence  ,  &C. 

DtNONCtR  ,  pag.  }/j  ♦  DtNUNTiATio  ,  pae.. 
^91.  Peut-on  dcnoiictr  au^upéticur  un  h'.iumc 
coupable  d'un  cri. ne  occulte  ?  i  d*  1  ou  d'une 
~£i\ix.z  échapcc  par  furpnfc  ,  l'urcout  quand  elle  cl: 
auifible  au  prochain  ?  ;  &  4.  Faut-il  dénoncci 
un  Conteircur  qui  loliicitc  au  mal  ?  {.  *  Un  liom 
ane  qui  fyait  l'cul  un  empêchement  dinntant  , 
doit-il  le  dénoncer?  i.  Une  Hllc  coupab'v  daf 
finité  eft  clic  obligée  d'obéir  à  1  )n  (  onfcilctir, 
<j  li  l'oblige  a  la  découvrir, ^c.  1.  D.>i'  n  dcnoii- 
ccr  un  libertin  qui  r.  pand  de  mauvais  d..jnics: 
7.  Une  femme  que  loii  Confcin-ii  lolbcitc  cIk/ 
clic,  doit  elle  le  dénoncer  •  >.  Faur-il  «lénonci' 
celui  qui  donne  a  un  autre  Co-iklFcur  udc  lecirc 
de  follicitation  a  remer:re  à  (a  pcnitcnce  j  quai  d 
ce  dernier  ne  tenait  ce  qu'elle  contient  ?  .  La  lol- 
licitaiion  à  des  fautes  légères  cib-cllc  matière  de 
dénonciation?  10  &  11.  l'cui-on  ne  pas  dcroii 
ccr  un  Seigneur,  qui  na  pis  fait  Ton  devuii  Pjl- 
chal  î  4.  Si  on  s'abllient  de  le  dénoncet  pour  un 
prclcnc,  cil  on  coupable  de  Simonie?  j. 

Dt'rORT,/>jg.^7,Lc  droit  de  déport  n'eft-il  pas 
mbufif  i!  I.  Un  Curé  pcuc-il  ne  pas  rcfidcr  pendant 
l'année  du  déport ,  S:  s'en  rendre  terinicr  j  i.  Ce 
lui  qui  fuccédc  a  un  autre  dans  l'anncc  du  déport , 
doit- il  aulli  le  dcpott?  ;.  Cas  où  le  dépote  n'a  pas 
Lcu  ,  IbiJ. 

DiPOSlTlON  &  Dl'cRADATION   ,    CC  qUC  c'crt, 

pae.  )j9.  Un  homme  dcpofé,  peut-il  garder  t>u 
xcligner  l'on  fiénéfîce  ?  1.  L'tvcquc  peut  rétablir 
un  i'rctre  dcpolc  ,  mais  non  celui  qui  a  été  dégta- 
dé  ,  t. 

Dirôr,  pji^.  )Co.  Un  dépofîtalrc  doit  il  ré- 
pondre du  dépôt  qui  lui  eU  cootié  ?  i.  l'ciit-oii 
ul'ct  de  l'argent  coufié  en  dépôt  ?  i  3c  i  ) .  Eli  on 
icfponiable  dun  dépôt,  qui  a  été  enlevé  pai  frau- 
de ?  ).  FaM(  il  loujours  icodrc  un  dépôt  à  celui 
qui  l'a  donné  ?  4.  Quand  undépolitaitc  a  rcnij  j 
un  hcniiei  la  moitié  de  fondcpôi,  &  qu'il  devient 
iololvabic,  CCI  héiicicr  doii>il  partager  (a  moitié 
avec  Ion  frcrc  qui  n'a  rien  re^u  ?  f .  Qu^nd  plu- 
licurs  dépolitaiics  le  (ont  chargés  d'un  déi>ot ,  iIn 
en  répondent  lotidjirement  ,  6.  Le  depulitaiie  cA 
tenu  d'un  cas  fortuit ,  quand  il  a  négligédc  rcndic 
la  choie  dépoi'éc  ,76'!.  pa/^.  \f>s. 

Peut-on  retenir  un  dépôt  en  compenfaiion  d'une 
4eite;  y.  ou  d'un  dépôt  mutuel'  ihiJ,  Doit-on  ré 
^«iidic  d'où  dé^ôi  i'ajt  avec  pciatilliQu  de  k'ca 
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Ici  vif  :  1 3.  l'eut  on  vendre  un  dépôt  avanr  v  icf- 
nic  convenu  ?  1 1  bi  picnc  icdcmande  comme  loa 
bien  une  choie  qu'un  autre  m'a  doi  née  en  dépôt, 
a  qui  dois-jc  la  rendic?  11  Le  dépolitaiie  cM-il 
tenu  d'une  faute  tics  légère  :i4,  i  {  &  16.  Quand 
le  dépôt  a  été  conlumc  de  !>oiine  foi  ,  on  n'cO  pas 
tenu  a  le  rendic  ,  17.  fcxccp'ion  ,  Ihtd.  Criui  chez 
oui  on  met  un  ch.valcn  dépôt .  a  dioit  de  répéter 
*  es  loyaux  cours,  itJ-  Le  drpolitaire  dun  tioa- 
[■cau  de  moucons ,  ne  peut  s'en  approprier  la  lai* 
ne  ,  19.  p-j^   ;fi6. 

Doit  on  rctriiucr  un  dépôt  à  celui  qui  l'a  fait , 
quand  il  eU  mort  civilcuicnt?  10.  A  qui  faut«il 
rendre  un  dépôt  ,  qu'a  fait  un  Religieux  ?  11. 
l'eut  on  ,  loiiS  quclq*  e  piéieztc  que  ce  (uit,  iou- 

>  l'aire  des  pap'Crs qu'on  a  en  dé|  ôt  r  ii.  Un  (  on- 
fclleur  ne  peut  fc  charger  d'un  dépôt-,  qu'avec 
>iin  de  la  ptccaution  ,  ij  Que  doit  il  répondre  , 
■•'il  eft  aHignc  ;•  IbiJ  A  qui  d.iit  on  rcmct'(c#i  c 
lommetiu'un  étranger  a  laillée  en  dépôt,  14  on 
I;  dépôt  qu'on  tu'uve  cher  un  Religieux  mort  lu- 
bitcrr.cnt  •  f^oye{  Keiigieux.  i  j. 

Dt'i'UTATiON  , />j^.  }ftj.  Une  dépucation  que 

,  les  abfcns  font  par  oillcts  ,  cil  elle  canonique  ! 

]  I  Un  député  connu  peut  il  trouver  mauvais  qu*>>a 
lui  demande  l'Aclc  de  la  députa;ion  }  t.  On  ne 
peur  refulci  les  dilttihutions  quotidiennes  a  ua 
Chanoine  député  a  l'alicmblce  du  Cleieé-  J. 

Dlrobi  R  . /-aç.  j7i.*Furti;m.  pap.  lOiiLe 
vol  d'un  louis  fait  a  un  honnne  nchc  elt  un  ncché 
mortel ,  i .  Quand  le  vol  qu'un  liN  tau  a  ion  peic  , 
cll-)l  cenlcgiiet  5  x.  Cas  ou  une  femme  eU  c  'upa- 
blede  larcin,  }. Un  tailleur  péciis  c  iLn  reccnaiic 
des  morceaux  d'étoffe  i  4.  Les  pcti.s  voiv,  qu'un 
Maître  d'i-lôtcl  couiioue,  pcuvcn>ils  aller  au  pé- 
ché mortel?  f.  fie  *-i  Pcut-il  y  en  avoir  a  voler 
une  aitruillc  ,  ou  autic  bjgateilc  ?  6.  Celui  qu^ 
prend  dans  rcztrémi:é  un  pain,  ne  vole  pa> ,  7. 
Doit- il  leriituer  ?  IhiJ.  Cas  d'ui>e  grande  nci.elli- 
tc  ,  mais  non  eiticmc  j  8  Un  hunime  fait  cUla- 
vc,  pcui-.l  prendre  fuit.vcment  a  fou  tuainc  de 
quoi  fc  ravhcici  :  9  p^g-  )77> 

*  Celui  qui  vole  «o  ccus  dans  le  dcfTein  de  le« 
rellituei  ua quart  d'hcuic  aptes  ,  pcihc  r-il  inor* 
tellement?  i.  Un  valet  clf-il  tenu  /ui  fr^*^!  de 
lelliiucr  les  petits  larcins  qu'il  a  faits  luci.ctlivf 
ment  ?  t.  Que  dire  d'un  fermier  qui  a  fan  a  Ion 
maître  un  tort  conlidéiablc ,  fans  fai'c  laioiis  at- 
tention que  ce  tort  allât  auiii  loin  ;   |. 

nisiR,/74^.  \TJ.  Peut  un  'ouhaiirr  Ci  mort, 

délivré  du  péiil  il' 'licnfci  Dieu  .'  1   Peut- 

I  qu'un  hoiuine   iiij  nfc  itc  le  relevé  pat 

i'tinc  ilisgracc  ,  afin  qu'il  cclfc  de  p«uifuinc  ua 

innocent  ?   t. 

DkTTt,f>j^  pl.  ^n  pu|  ;  rclliiMer 

ce  qu'il  •  empiunté  fans  l'ave  •  1  .trur  >  i. 

Doit-on  tcndte  une  (ontme  a  un  aa  iuuirui  qui 
va  en  «l^ulcr  »  1  Cootnicni  le  c<inp«Mfci  a  1  éeaid 
d'un  di'lipaicur  ,  dont  les  cnfans  luni  dinv  un 
grand   iKloin  >  ).Si(Ti(  il  de  («ycr  yu  ciéauier 

1  du  (UAUÙci  i  4.  Ua  tilt  «jui  iiouvc  apic*  laukNft 

iiii  ij 


Î23P 


TABLE 


ic  ton  pcrc  un  billet  «l'une  fomiuc  confiJcri'jlc  , 
p>cat-il  en  répéter  le  payement ,  (î  le  débiteur  prou 
V€  par  témoins  qu'il  a  payé  ,  &  qu'il  alFùrc  avoir 
perd  i  la  quittance?  j.  Une  rcmilc  forcée  ne  dé- 
charge pas  un  créancier  ,  6.  Une  rcmifc  accordés.- 
pour  railon  de  pauvreté  ,  fublirtc-t-ellc  ,  quand 
le  débiteur  a  rétabli  tes  afFaircs?  7.  Peut-on, poiir 
fe  faire  payer  d'une  dette  ,  faire  failir  les  effets 
d'un  homme  qu'on  va  réduire  à  la  mifcre  ?   b. 

La  conlî^nation  faite  chez  un  Notaire  déchar- 
gc-t-cllc  le  débiteur,  quand  le  Notaire  fait  ban 
qucroute  ?  9.  Celui  qui  doit  àdifférens  titres,  doit 
d'abord  acquitter  les  dettes  qui  font  à  titre  oné- 
reux ,  I  o.  Fa Jt-il  relHtuer  à  un  Créancier  connu  , 
avant  que  de  payer  celui  qu'on  ne  connoît  pas  ? 
I  i.La  dette  d'un  loyer  doit-elle  être  préférée  a  cel- 
le qui  vient  d'un  dom.na:^e  :  1 1.  Le  créancier  hy- 
potWq'iaire  doit  erre  ,^ayé  avant  celui  qui  n'cft 
que  chirographaiie  ,  ij  Celui  qui  prête  pour  la 
réparaiion  d'une  chofc,  doit  il  être  préféré  à  ce- 
lui qui  a  prêté  pour  fa  conftrucflion  ?  14.  Autres 
cas  où  la  préférence  a  lieu.  Le  fifc  ert-il  toujours 
prércré:  Ibid.  Ordre  à  i;arder  entre  l^s  créanciers 
Lypoihéquaires ,  i^.pag.  385. 

Une  veuvK  d(jit  elîe  être  payée  de  fa  dot  avant 
tous  les  créanciers  î  16.  Un  créancier  chirographai- 
rc  ,  fur-il  ami  du  déliitcur ,  ne  peut  être  préféré 
aux  autres,  17.  Exceptions ,  i^icf.  Le  créancier  de 
plulieurs  héritiers  peut  s'en  prendre  à  qui  d'eux  i! 
jui^craà  propos,  18.  Un  débiteureniprilonné  poui 
dettes,  peut-il  fe  fauvcr  de  prilon  ?  19.  Un  fils  qui 
a  emprunté,  peul-il  s'en  tenir  au  tiers  coiitumjcr, 
&  fruftrer  ainfi  ceux  qui  lui  ont  prêté  ?  10.  Une 
dette  n'cfl  pas  éteinte  par  la  Profcllion  rclieicufc  , 
II.  remarques,  ibiJ.  roye^  Payer ,  Hypothèque, 
Rcflitution,  Melfc  ,  Cas  y. 

Devoir  Conjugal  ,  pag.  388.  *  Debitum 
COSWQALI.  y  pag.  986. 

Peut-on  fans  péché  confommer  te  mariage  avant 
ta  publication  des  bans ,  quand  l'Evêquc  l'a  dé- 
fendu ?  I.  Le  peut-on  quand  on  a  été  marie  ,  & 
qu'on  n'a  pas  encore  reçu  la  bénédidion  nuptiale  ? 
1.  Que  doit  faire  un  homme  qui  fe  marie  après 
avoir  fait  v<ru  de  chaOcté  ?  }.  Y  a  t-il  quelque 
mal  à  n'ufcr  du  mariage,  que  pour  éviter  fa  pro- 
pre incontinence,  4.  ou  pour  fe  procurcrdu  plai- 
rir  ,   5.  ou  pour  fa  fantc  ?  6.  Pèche  t-on  cp  l'éxi- 

Êcant  les  Dimanches  &  les  fctcs  ?  7.  Une  femme 
:  peut  elle  rendre  à  fon  mari,  quand  il  pèche  en 
le  demandant }  i.  Peut  on  le  dcman  icr  a  une  fcm 
me  dans  le  cours  de  fes  infirmités  ordinaires  ?  <j  , 
10  &  II.  Quid  de  conjugc  feminifiuo  ?  1 1.  Cas 
ou  la  femme  cfl  enceinte  .-  il.  pag.  yji. 

Celui  qui  eftIon;^-teiii$  enfermé  dans  une  Egli- 
Çc  ,  peut  il  «Jtigcr  le  devoir,  pour  éviter  l'incon- 
tinence ?  14.  Un  mari  qui  avoir  fait  vccu  d'en- 
trer en  Religion  ,  ou  de  prendre  les  Ordres  , 
peut-il ,  quand  il  a  une  fois  confommc  fon  ma 
riagî ,  exiger  le  devoir?  15.  Un  mari  nui  a  con- 
icnti  au  vau  de  la  femue  ,  pcut-ij  le  dciuanici? 
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17.  QiitJ,  C\  les  deux  ont  fait  ce  voeu  .î'u:i  con- 
fentemcnt  unanime  ?  57.  Que  peut  un  homme  qui 
doute  de  la  validité  de  fon  niariage?  17  &  18. 
Un  inccfte  forcé  ne  prive  pas  du  droit  conjugal, 
ip.  Celui  qui  naît  de  la  crainte  de  la  mort ,  en 
prive  t  il:  10.  En  quel  degré  l'atfinité  empêche- 
t-elie  la  reddition  du  devoir?  11.  L'incelte  em- 
pécheroit-Jl  qu'on  ne  confominât  le  mariage,  s'il 
ne  l'étoit  pas  encore?  li.  Contraélct  on  l'em- 
pêchement en  péchant ,  foit  avec  une  de  <es  pa- 
rentes, foit  avec  une  ^iée  de  fa  femme  î  13.  Le 
crime  d'une  partie  ia'prive  de  Ion  droit,  fans 
en  priver  l'autre,  14.  pag.  19S- 

La  répugnance  ne  dispenle  pas  du  devoir,  ij'. 
On  ne  peut  le  refufcr  ,  que  quand  on  veut  en- 
;rer  en  Religion.  Quel  tems  a  t-on  pour  cela? 
16  8c  17.  Le  mari  doit  obéir  à  la  demande  ta- 
cite de  fa  femme.  En  eft-il  de  même  de  la  fem- 
ne  par  rapport  au  mari?  i8  Se  19.  La  maladie 
iiotable  d'une  femme  l'en  dispenfe  ,  mais  non  la 
crainte  des  peines  de  la  groilelîe  ,  50.  Peut  elle 
refufer,  parccqu'ellc  veut  elle-même  nourrit  fon 
enfant,  }  i.  ou  parcequ'cUe  fort  de  Tes  couches  , 
31.  ou  pirccque  les  Médecins  lui  ont  déclaré, 
qu'elle  ne  peut  plus  avoir  d'cnfans  fans  risque  de 
mourir?  35.  Le  dc(ir  de  communier  eft  il  une 
julte  caufe  de  refus?  34.  Un  mari  yvre  perd  il 
fon  droit?  3  j.  Peut  on  refufcr  le  devoir,  parcc- 
qu'on  a  déjà  beaucoup  d'enfans  ?  ^(^,pag.  398. 

On  peut  refufer  le  devoir  à  un  homme  qui  le 
demande  contre  l'ordre  naturel ,  j8.  Q^uid de fene 
gravi?  39.  Çluid  de  leprojo  débit  urn  petente  ?  40. 
Le  doit-on  à  un  excommunié  dénoncé  ?  41.  A 
un  homme  coupable  de  fodomie?  41.  A  un  Cal- 
vinilte,  qui  contre  la  foi  domiér  fait  élever  fon 
fils  dans  l'hérélie  ?  43.  Que  doit  faire  une  femme 
a  l'égard  d'un  homme  qui  lui  déclare  qu'il  n'a 
point  confcnti  au  mariage?  44.  Une  femme  qui 
croyant  fon  mari  mort ,  avoit  fait  profe/lion  de 
Religion,  doit-elle  vivre  avec  lui,  comme  au- 
paravant, quand  il  eft  de  retour?  45.  Que  dire 
de  celle  qui  en  pareil  cas  s'tfl  remariée,  46.  oa 
de  celle  qui  doute  fi  Ion  premier  marieft  vivant? 
48.  &  *  4.  Cas  d'une  femme  qui  apprend  d'une 
perfonne  digne  de  foi ,  qu'elle  s'efl  mariée  avec 
un  empêchement  dirimant,  47.  Peut  on,  quand 
on  n'a  aucun  doute  fur  la  validité  de  fon  ma- 
riage ,  rendre  le  devoir  a  la  partie  qui  en  doute  î 

Une  femme  doit-elle  refufer  fon  mari  ,  parcc- 
qu'il  a  baptifé  fon  fils  r  50.  Quid,  s'il  l'a  baptifc 
en  préfêncc  de  la  Sage  femme  qui  auroit  pu  le 
faire,  f  i-  "u  qu'il  lui  ait  fervi  de  parrcin  ,  ou 
qu'il  eût  tenu  l'enfant  qu'il  a  eu  d'une  concubi- 
ne r  Jbid.Quând  les  deux  époux  fe  font  promis  la 
continence  pour  un  tems,  péchent-iis  en  fe  ren- 
dant le  devoir  avant  le  terme  expire?  jz.  Que 
dire ,  s'ils  avoicnt  confirmé  leur  prome/Tc  par  fer- 
ment ?  y}.  Peut  on  rendre  le  devoir  à  un  mari 
coupable  du  crime  d'Onam  ?  ^4.  Quid,Jî  muliet 
iffa  reicpium  fcmen,  ejiciat  .''55. 
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*  UiK  femme  avertie  par  loa  ConfciFcur  de 
ne  pas  rendre  le  devoir,  parccquc  Ion  maria^^e  cil 
nul ,  en  allure  Ion  mari  avec  ferment.  Pcuc-il 
malgré  cela  le  demander  fans  ciime?  i.  Un  maci 
qui  a  voue  la  continence,  peut  il  le  demander , 
de  peur  qu'autrement  il  n'expole  fa  femme  ,  dont 
il  connoit  la  timidité?  i.  Une  femme,  qui  j 
faic  vcEU  de  ne  point  demander  le  devoir ,  &  de 
prier  fon  mari  de  ne  le  point  exij^cr.ne  rempli:  pas 
cette  (econde  partie  de  (on  vau  ,  dans  la  crainte 
qu'elle  a  d'aUcner  d'elle  Ion  cfprit,  péclie-t-ellc 
en  ce  point  ?  ).  Doit-jii  le  devoir  a  ui;e  lemmc, 
qui  aptes  fcs  couches  c(t  to.nbcc  en  démence  ?  j. 
Celui  i]ui  a  pc:hé  avec  fa  propre  parente,  n"a 
pas  perdu  fon  droit ,  6.  pag.  987. 

*  Une  femme  peut-elle  le  tendte  à  fon  mari  , 
quand  il  le  demande  après^avoir  fait  voeu  de 
challcrc  avec  fa  permillion  :•  7.  Celle  qui  après 
un  viru  «le  chafleté  sert  mariée  ,  peut-elle  rendre 
le  devoir  à  fon  mari  ,  quand  il  a  commis  un 
ai^ultcre  ?  8.  Une  partie  qui  a  obtenu  dispenfc 
à'na  empêchement,  peut-elle  le  rendre  à  l'autre  , 
avant  de  l'avertir  ilc  la  nullité  de  Ion  mariage? 
y.  Le  mari,  du  confcnrcaicnc  duquel  une  Icmrae 
a  connu  le  frerc  de  ce  inémc  mati ,  peut-il  être 
icful'c  par  elle  ,  &c.  ro.  pag.  989. 

*  Celui  qui  pèche  avec  la  couline  de  fa  femme, 
fans  fçavoK  qu'elle  c(l  fa  parente  ,  perd-il  fon 
dioit  ?  1 1.  Quid  ,  s'il  la  crcyoit  iiluc  de  germai- 
ne ?  JiiJ.Quid  ittrum  ,s'il  a  voit  bien  l^-'iquc  c'c- 
toit  la  couline  de  Ci  fem  ne  ,  mais  «]u'il  n'eût  pas 
ft,"  j  qu'en  péchant  avec  elle  on  perdoit  Ion  droit  • 
1 1.  Que  doit  faire  celui  qui  croit  fauliemcnt  que 
par  fon  péché  il  cil  déchu  île  fon  droit  ?  1  5.  Un 
CoofcUeur  a  rc<ju  le  pouvoir  d'abfoudrc  de  l'in- 
ceflc  ,  a  t  il  par-la  reçu  le  pouvoir  de  rendre  le 
droit  à  celui  qui  l'avoit  perdu  pat  ce  même  in- 
cellc?  i^.  pag.  990. 

DiwOLVr ,  pag,  405.  Cas  où  l'on  peut  obtenir 
un  Dénéricc  par  dtvolut.  Formalités  que  doit 
garder  le  dévolutaiie  ,  i.  Peut-on  le  faire  pour- 
voir par  dévolut  ,  du  liénérice  qu'un  étranger 
polléJe  dans  ce  Royaume?  1.  Surfit  il  a  l'ctran- 

fcr  d'obtenir  des  lettres  de  naturalitc  pendant 
iiillance  du  dévolut  ?  IbiJ.  Vn  dévolut  peut  il 
fc  fonder  fur  ce  que  le  titulaire  n'.»  pas  pris  dans 
le  tems  marqué  les  Ordres  t|ue  le  l'ape  avoir 
pielcrits?  ).  Pour  qucU  Bénéfices  le  dévolutairc 
â-t-il  bcfoin  du  Brevet  du  Roi,  ti'iJ.  Le  dévolut 
cfl-il  liotc  &  valWc  a  légard  des  BcnéHces  remis 
en  Régie,  puis  léligiéscn  commande?  4.  Le  dé- 
Tol'.itaiic  peut-il  agir  contre  le  dévoljté  avant 
«lue  d'avoir  obtenu  (on  vifa  de  l'Evcque  ?  Peut-il 
le  ract're  en  pollcllion  du  Bénéticc  avant  une  Sen- 
tence dcdaratoire  du  Juge,  Sec.  le  dévolutc 
pcut-il  réiigncr  ou  permuter  avant  la  Sentence 
de  condamnation?  i.  Cas  d'un  Dotlcir  qui,  pour 
pollédcr  un  certain  Dcnéticc,  a  fabuquc  u»  Acte 
d<  Réionuptc,  f. 

Du.NiTt,  vtfyei  ArctiiJiactc  ,  Dovr:'  Pcnîten- 
cici ,  Tbculogal. 
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DiMANCHL!»  6i.  ttiTis  ,pag.  408.  Un  homme, 
qui  aptes  avoir  entendu  une  balle  Melle,  pâlie 
le  reltc  du  Dimanche  en  choies  indifférentes  ,  pè- 
che t-il,  &  comment  -  1.  Que  penler  de  celui  «jui 
n'allille  les  jours  de  Fêtes,  ni  au  Sermon  ,  ai  à 
Vêpres?  i.  Les  Voituricis  pcuvent-iIs  marcliir  , 
ou  partir  les  jours  de  Fetcs  &  tes  Dimaïuhcs?  j. 
Un  Ariilan  pcut-il  prendre  ces  jours  poi;t  faire 
un  voyage  ,  afin  de  ménager  fon  tems  ;  4.  Un 
Seigneur  peut-il  ces  jours-la  permettre  des  foires, 
des  danfcs,  des  ("pedadcs  ,  un  Apoticairc  prépa- 
ler  (es  drogues  ,  un  Rotilleur  tenir  la  boutique 
ouverte  ?  y  &:  6.  Un  Baibier  peut-il  rafer  ces 
mêmes  jours  l  7.  Qae  dire  des  Boulangers  qui* 
font  alors  du  pain  mollet,  des  Patillicrs,  d'ua 
Cordonnier  ,  qui  ne  peut  finir  fon  ouvrage,  que 
fur  les  trois  heures  du  matiu  ?  8  ,  9  &  lo,  pag. 
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Un  Mercier  de  campagne  peut  il  vendre  ,  ces 
mêmes  jours,  des  livres  de  piété,  des  chapelets, 
couteaux  ,  &:c.  1 1.  Cas  des  habitans  d'un  vigno- 
ble, qui  en  ces  jours  reçoivent  les  Ma'chands  , 
l;ur  font  goii;cr  leur  vin,  Sec.  11.  Un  père, 
dont  les  enfans  trivaillrnt  aux  vignes  un  jour  de 
Dimanche  ,  en  ciï  te 'poilabic  devant  Dieu  ,  1  j. 
Un  maître  ne  peut  loulïrir  qne  les  domefliques 
manquent  la  Melle  ou  le  Catéchisme,  pout  gar- 
der (es  moutons,  14  Un  Juge  Criminel  oe  peut 
alors  faire  aucun  Acle  qii  demanle  ce  qu'on  tp- 
^zWc  flrepitus  fortnps  ,  i  f .  Et.;eption  ,  ibid.  Le 
travail  il'un  Avocat  fie  d'un  Procureur  eft-il  une 
(ruvre  (Irvile  ?  \6.  \J\\  Notaire  peut-il  alors 
dreller  des  Aélcs  de  fa  profcllion  ?  17.  Uu  larcin 
fait  le  Dimanche  cl\-il  plus  grief  à  raifon  de  la 
circonllancc  du  tems  ?  i  8,  p.ig.  417.  f'i'y^ç  Fêtes. 
DiMii, pag.  41  8.  Peut-on,  en  vertu  d'une  cer- 
taine coutume,  lelulct  la  dîirc  a  un  Curé  pauvre? 
i  Se  t.  Doit-on  la  payer  préférablemcnt  a  la 
taille,  ic  à  (es  autres  dettes?  3.  Un  pauvre  pay- 
dn  la  doit-il  à  fon  Curé  qui  efl  riche  '  Conduite 
que  celui-ci  doit  gatdcr  ,  4.  Un  Cuié  a  q.ii  le 
Juge  a  permis  d'cnfcmenccr  autant  dc<  terres  d'un 
payfan,  qu'il  en  faut  pour  lui  payer  la  dîme,  5c 
les  frais  qu'il  fera  obligé  de  taire,  peut-il  louer 
a  ce  même  paylan  cette  portion  de  icrre ,  &:  eu 
retirer  encore  la  dime!  j.  Lui  e(t-il  libre  de  rc- 
:iietf;e  les  di.rcs  à  les  Paroilliens  •  6.  Peut-il  re- 
cevoir la^ilime  d'un  fonds  acquis  par  des  voie» 
honteufcs  ?  7. 

Les  Seigneurs  peuvent -ils  lever  le  champart , 
avant  que  le  Cure  ait  levé  (a  dîme'  Ufai'c  de  ce 
Royaume,  8.  Les  (  aiquc»  peuvent-ils  peiicvnir  la 
dîme,  i:  quelle  .!i. lie  •  9.  La  prefcrit-on  par  une 
polfcfrion  îmTiKiroîialc  fans  titre?  linJ  Pcur-oii 
vendre,  changer  ou  hypothév]ucr  le»  dimcs  in- 
féodées ?  \o.  Hl-on  tenu,  pour  fji'f  crHcr  te 
fcinJalc  ,  à  'e  dcii   cr  du  droit  de  .  1  il 

eJt  bien  fonde.  V.  Scandait,  i     I  1  uti 

Béii.  licier  fait  de  la  dîme  ,  vite   d^r- 

vaut   l>;cu  <fe  la  tcltitucioii  Lc  .Mavoicoc 

[fiuilrc!  Y./îri*/>V'*''  1  j. 
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UiMissOiRB  ,  pag.  415-  Un  Acûlitc  pcat-il  en 
vcfcu  «iurt  Kcûrit  de  Rome,  qui  lui  permet  d'ecic 
oidonoc  J  quocumque  Episcopo  ficccMo'ir  les  Or 
drcs  fans  dimilloJre  de  Ion  propre  Evéciue?  i 
Encourt-il  la  fuspcnfe  ,  en  cas  qu'il  Ce  falle  ainfi 
ordonner  ?  ibld.  Ut^  diroillbire  vaut -il  encoïc 
après  la  mort  de  l'Evcque  qui  la  accordé?  1.  Un 
Grand  Vicaire  ne  peut  donner  des  diroiiroires  fans 
un  pouvoir  fpccial  de  l'Evèquc?  3.  Quand  cll-cc 
que  le  Grand  Vicaire  d'un  Chapitre  peut  accor- 
der des  diiuilloires?  4.  Peut  il  alors  donner  les 
dispenfcs  que  l'Evèquc  donnoit?  ibiJ.  Un  Prcla: 
Rct;ulicr  peut-il  donner  à  fon  Rclii;ieux  un  di 
^niiîoirc  ad  quemcumque  Provincix  Episcopum  ? 
5  Quid ,  quand  un  Monaltcre  n'cll  d'aucuQ  Dio- 
ccfe;  ibid.  p.ig  418. 

DisPLNSE  LN  GÉNÉRAL  , /J^g.  450.LC  Supé- 
rieur peut  dispcnfcr  de  cercaincs  loix  ,  mais 
non  de  toutes,  i.  Le  l'apc  peut-il  dispenlcr  des 
choies  iniUtuécs  par  les  Apôtres?  i.  Pcuc-il  en 
certain  cas  permettre  à  une  fille  bien  connue  de 
faire  profcllion  tans  noviciat?  J.  Peut-on  dans 
un  danger  de  mort  dispcnfcr  un  homme  des  vœux 
qu'il  a  faits,  8c  qu'il  craint  de  violer  encore  a 
l'avenir?  ■^ p^S-  45  î- 

Dispense  de  mariage, /jj^.  435.  *  Dispen- 
SATiO  ,  pag.  9-)l.  Le  Pjpc  peut-il  permettre  a 
uo  hon^nic  qui  n'a  pas  confommé  fon  mariage, 
d'en  contraclcr  un  fécond?  i.  Peut-il  dispcnfcr 
un  Rclii;i.ux  Profts  a  l'cfFet  de  fc  marier?  t. 
Que  peaicr  de  la  di<;penfc  accordée  à  un  homme 
pour  époufcr  la  fi  le  que  fa  femme  avoit  eue 
d'un  premier  mari  ?  Plulicuts  remarques  (ur  cette 
matière  ,  5.  Celui  qui  a  péché  avec  la  meic  , 
peut-il  époufcr  fa  fille  avec  dispcnfc?  4.  La  dis- 
pcnfe  qu'une  feule  partie  a  obtenue,  lufht  elle 
pour  toutes  les  deux?  5.  Deux  pcrfonncs  qui  ont 
commis  un  inccde  ,  dans  le  dclTein  d'obtenir 
plus  aifcmcnt  dispcnfc,  doivent  cxpofercc  mau- 
vais dcllcin  dans  leur  Supplique,  fous  peine  de 
nullité,  6.  &  ♦  3.  11  faudroit  même  l'cxpofcr , 
quand  il  n'y  en  auroit  qu'une  qui  l'auroit  eu, 
ibid.  La  dispcnfc  e(t  nulle  ,  quand  on  expofe  au 
Pape,  qu'un  empêchement  connu  d'une  des  par- 
ties, étoit  ignorée  des  deux  ,  7-  La  dispcnfc  cll- 
cllc  valide  ',  quand  la  caufe  cxpofée  dans  la  Sup 
plique  n'a  été  vraie  que  depuis  qu'on  a  écrit  pour 
l'obtenir  •  S.  pag.  458. 

La  dispcnfc  accordée  à  deux  parcns  ,  'qui  ont 
commis  un  inccftc  après  l'avoir  obtenue,  cft-clle 
valide:  9.  Quand  un  homme  retombe  dans  lin- 
ccftc  qu'il  avoit  exprimé  dans  fa  Supplique,  la 
dispcnfc  par  lui  obtenue  '.-ftelle  tou)ouis  valide? 
10.  Une  dispcnfc  d'affinité  vautclU,  quand  les 
pallies  ont  faullcmcnt  cipoTc  qu'elles  avoicnt 
péché  cnfcmbic  ?i  t .  Que  penfcr  fi  les  parties  al 
lices  au  quatriénic  dcjçtc  ont  cxpofé  qu'elles  lé 
toicnt  auiroifîéinc?  11.  Voyci*  i.  Faut-il,  quand 
les  parties  font  en  difiéicns  dcprés  ,  cxpofer  le 
dcgté  le  plus  proche?  13.  Quand  le  Banquier  a 
pax  eiicui  cipofc  le  quairictac  degré  pouc  in 
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troiiiéme,  la  dispenfe  cfl  nulle,  14.  L'crrcin  tue 
le  nom  vitre-t-il  une  dispcnl'e  î  ly.  Que  dire 
quand  le  Rcscnt  elt  adrello  par  erreur  à  un  au- 
tre Officiai,  que  celui  des  parties  î  16.  pag. 
441. 

Que  doivent  faire  deux  pcrfonncs  ,  qui  ont 
contradé  l'empêchement  du  criii.c,  &  enfuite  de 
l'afhnité  Ipirituelle ,  Se  qui  fc  font  maries  (ans 
avoir  obtenu  dispenfe,  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre» 
17.  Une  dispenfe  que  le  Curé  a  obtenue  à  l'inlçn 
des  parties  pour  qui  il  la  deinandoit,  ne  laillc 
pas  d'être  valable,  18.  Quand  les  parties  de- 
mandent dispenfe  in  forma  pauperum  ,  faut- il. 
que  leur  pauvreté  foit  atteltée  par  deux  Offi- 
ciaux,  fi  elles  font  de  deux  Diocéles  î  19.  Quel 
bien  faut-il  avoir  pour  ne  pouvoir  être  di^pcnié 
ïn  forma  pauperum  ?  xo.  Quand  deux  pertoanes 
dispcnlées  informa  pauperum  devienncnr  ritiies, 
rOfBcial  peut  il  nonobltant  cela  fulminer  Icuc 
dispenfe?  11.  *  &.  4.  Que  dire  ,  fi  leur  fortune 
ne  changeoit  ,  que  quand  leur  dispenfe  a  déjà 
été  fulminée?  11.  Le  fils  d'un  père  riche  qui  ne 
lui  veut  rien  donner  ,  peut-il  té  faire  dispenfec 
in  forma  pauperum?  15.  La  dispenfe  obtenue 
par  celui  qui  promet  de  doter  une  fille,  eH:  va- 
lide ,  quoiqu'il  ne  puitle  la  doter  que  par  un 
ami,  1^.  pag.  44-r 

Enuinération  des  caufes  pour  lesquelles  on 
peut  obtenir  dispenfe  ,  ly.  Que  dire  des  dis- 
pcnfes  que  nous  appelions  fine  caujà  ,  &  qui  à 
Rome  s'appellent  ex  certis  rationabiiibus  caufis* 
16  &i  zj.  Que  doit  faire  un  Curé  qui  reconnoîc 
que  l'cxpoié  d'une  dispenfe  que  rOfficial  a  déjà 
tulminc,  n'eil  pas  vrai?  18.  Peut  on  fulminer 
une  dispenfe  après  la  inorr  du  Pape  qui  l'a  ac- 
cordée ?  19.  L'Èvcque  peut  il  aitcrincr  une  dis- 
penlc  adrctféc  à  fon  Odicial  ?  30.  L'Official  d'un 
nouvel  Evêque  peut-il  fulminer  une  dispcnfc 
adrellée  à  fon  prcdécetleur  ?  31.  L'Oflîcial  du 
Dioccfe  de  l'homme  peut-il  fulminer  celle  qui 
cfl  adicllée  à  l'Official  du  fJiocète  de  la  femme  > 
ibid.  Le  grand  Vicaire  d'un  Chapitre  ne  peut 
exécuter  la  dispenfe  adrellée  à  l'Evèquc  défunt, 
ou  à  fon  grand  Vicaire,  5  i  ,  pag.  448. 

Un  Evèquc  peut-il  dispcntcr  un  Catholique  à 
l'eflet  d'époufcr  une  hérétique?  ^3,  Le  mariage 
qu'un  hérétique  a  contradc  au  prêche  en  un  de- 
gré prohibé  avec  une  fille  convertie  ,  cft  nul,  34. 
Un  Evèquc  peut-il  dispcnfcr  du  troifiémc  ou  du 
quatrième  degré  î  3  y .  La  dispcnfc  qu'un  Evèquc 
accorde  à  fon  Diocélain  ,  ne  tufHt  pis  pour  l'au- 
tre partie  qui  n'eft  pas  de  fon  Diocèfe,  3^. 
Quand,  &  comment  un  Evêque  peut-il  dispensée 
une  perlonnedu  vœu  de  chafteté  qu'elle  avoit  faic 
avant  fan  mariage  ?  37.  On  peut  continuer  à  ufcc 
d'une  dispenfe  après  la  mort  de  celui  qui  l'a  ac- 
cordée ,  38.  Le  grand  Vicaire  d'un  Chapitre 
peut  il  accorder  une  dispcnfc  in  Jecundo  gradu  ^ 
(juand  l'empêchement  cil  connu  de  dix  ou  douze 
pcif-nines,  39  ,pag.  4^0. 

L'Oi^'^ial,  U  Pcumoicur,  &c.  qui  fulmiacni' 
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nnc  dispcnfc,  peuvent-ils  prendre  quelque  choie 
pour  leur  fabirc  ?  40.  Cas  où  ils  encourent  Tcx- 
•  communication,  ibid.  Un  tuteur  qui  a  abulc  de 
fa  parente  &  pupille,  doit-il  fous  peine  de  nulli 
te  exprimer  fa  qualité  de  tuteur?  41.  Un  homme 
qui  a  renonce  a  fa  dispcnfe,  peut-il  y  revenir 
dans  la  fuite  ?  41.  ^n  homme  qui  n'a  qu'un  c 
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en  quci.]u  autre  chofc  ,  peut-on,  &  doit  -  on 
quclnucfois  y  retourner  ?  n. 

DjSPtNSE   DIS  V«UX   DIS    RlLICIEl'X,     D,   4(^1. 

Un  Abbé  peut-il  quelquefois  dispcnfcr  Ion  Re- 
ligieux de  quelques  pomts  de  la  Réf;lc  ?  i.  L"E- 
vequcne  peut  dispcnfer  une  Reli;^icufc  de  cer- 
tains articles  importans,  tel  qu'eit  celui   d'aller 


péchcmcnt  prohibitif ,  a-t-il  befoin  de  di$pcnf(UittcuIc   au  parloir,  &c.  i.    Un   Général    d"Ordrc 
du  Pjpc:-  4j.  Peut  on  dispcnfcr  des  bans,  &:  pout^peut  il  pcijipttre  à  fon  inférieur  de  polfeder  une 


}pc  :  4j.  i'cut-on  dispcnicr  des  Dans,  M  pou 
«juellcs  caufes  •  Abus  qui  régnent  en  ce   pojn:, 

44  ^P<^Ç;-  4^4- 

♦  La  dispenfe  eft-cUe  bonne,  quand  dans  l'af- 
finité on  a  expofé  qu'on  avoir  péché  avec  la  mè- 
re ,  quoiqu'on  eût  péché  avec  la  firurr  i.  La  dis- 
pcnfc que  la  Pénitcnccric  accorde  à  Pierre,  fuf- 
£t  à  Jeanne,  i.  Quand  une  perfonne  a  tenu  plu- 
fîeurs  enfans  de  l'autre  au  âaptcme  &:  a  la  Con- 
£fniacion,  en  réfultc-t-il  pluiicurs  alliances  fpi- 
ritucllcs ,  &i  par  confécj;icnt  plulicuts  cinpcche- 
CDcns,  j  ,  pég.  icco. 

Dispense  de  v«u  in  général  ,  paf;.  454. 
Virux  réfcrvés  au  faint  Siéï;c.  Le  vœu  pénal  left 
il?  I.  Peut-on  changer  un  vœu  de  pèlerinage  en 
celui  d'cnrrcr  en  Religion.  Remarques  ,  i,  La 
claufc  ,  modo  vola  non  ratificaveris  ,  cmpcche- 
C-clle  qu'un  homme  dont  la  ptofellion  étoit 
nulle,  &  qui  a  ratifié  les  vœux,  ne  puille  ulcr 
de  fa  dispenfe  ?  } .  Dans  le  cas  d'une  grande  dif- 
ficulté rtvcque  dispenfe  d'un  vœu  réfcrvé  au 
Pape,  4  &  j.  Peut-on  obtenir  dispenfe  du  vœu 
de  challeté  a  caufc  des  fortes  tentations  dont  on 
cllallailli:-  6.  Quand  le  Banquier  a  mis  fjulTe- 
mcnt  la  claufe  ob  flimulos  carnis ,  la  dispcnle 
c(l-clle  valable  ?  7.  Que  dire  (i  contre  l'cxpolé 
non  immineal  orat»ribus  periculum  vital  ihid. 
Elt'on  di<pcnlé  du  viru  de  continence  auMi-tôr 
au'on  a  reçu  le  Refcrit  de  Rome  :  3.  le  Coules 
leur  peut  il  exécuter  le  Bref  hors  du  Tribunal 
>.  La  dispenfe  accordée  en  vertu  d'une  confcllion 
(âcrilégc  cfl-elle  bonne,  10  ,  pag.  4^8. 

L'tvcquc  peut  dispenfer  celui  qui  a  fait  vœu 
d'entrer  dans  un  Orme  rigi.le ,  &  lui  permettre 
pour  de  julles  caufes  d'cnrrcr  dans  un  Ordic 
plus  doux  ,  I  I.  La  feule  artcCfion  qu'on  a  pour 
une  autre  perfonne,  fuiRt  elle  pour  obtenir  dis- 
penfe <lu  voeu  de  challeté  ?  ii.  Un  Evoque  peut 
dispcnfer  dc^e  vœu  ,  quand  il  n'ell  tm  que  pour 
un  tcms ,  ou  qu'il  n'clit  pas  total,  ij.  ^'*»>'{  /j 
rtmarque  fur  le  cas  ^  (.  Il  peut  aulfi  dispenfer 
d'un  vuru  conditionnel,  quand  la  contliiion  n'cf^ 
pas  encore  accomplie  ;  &  de  ceux  qui  ne  font 
pas  bien  certains  ,  ou  q  ji ,  conurc  celui  de  pren- 
dre les  Ofdrcs,  ae  regardent  la  chaiieic  qu'indi- 
icclcmcnt ,  14,  \\  6i  16.  Cas  de  celui  qui  a 
hit  vau  ou  de  recevoir  les  Oidres  ,  ou  d'entrer 
en  Religion,  17.  Le  vœu  de  ne  le  point  ma- 
rier, peut  être  levé  par  rLvè«]uc  ,  18.  Le  vœu 
de  fe  marier  obligc-t-il  celui>ci  qui  l'a  fait?  19. 
Un  grand  Vicaire  à  qui  1  Lviquc  a  donné  tous 
k\  pouvoirs,  peut-il  di^pcnlcr  des  vorui  comme 
laii.xo.  Quand  le  vucu.  de  jcùact  a  iii.  comaaxi 


pemt 
rente  en  pfepre  ?  }•  Aa  dispenfe  accotJée  a  un 
Religieux,  qui  n'a  quitte  Ion  habit,  que  pour 
pouvoir  palier  ad  Uxtora  ,  eft  nulle,  4.  L'Evc- 
q!ie  peut-il  dispcnler  un  Religieux  qui  avoit 
fait  vœu  d'entrer  dans  un  Ordic  plus  reformé? 
f  ■  Que  peut  iu:e  Abbelfe  ^uant  à  la  dispenfe  des 
vccui  de  fes  filles  ?  6.  Un  Prieur  peut  il  dis- 
pcnfcr des  Réglemens  faits  par  fbn  Abbc  ?  7, 
f-'vyei  Religieux,  16. 

Dispense  »e  la  Simonie, ^tf^.  46 j.  Peine  des 
limoniaqucs.  L'Evcque  peut-il  léhabiliter  un  fi- 
iTioniaquc?  j.  Peut-il  lever  les  cenfures  qu  il  a 
encourues?  i.  De  quel  Simonie  le  Pape  pcut-ii 
dispenfer?  j. 

Dispense  nî  la  suspense,  pag.  466.  L'E- 
vcque peut-il  abfoudrc  un  Clerc  qui  s'clt  fiit  or- 
donner Soudiacrc  avant  l'âge?  1.  Par  qui  doit 
être  abtous  celui  qui  s'ef^  fait  ordonner  (ans  di- 
milfcirc  de  fon  Evéquc  ?  1.  Cas  dont  les  Lvcques 
peuvent  abfoudre  ,  ibid.  Peuvent-ils  dispcnfcr 
ceux  qui  ont  été  ordonnés  ptr  jaltum'i  j.  l'oyt^ 
Ordres,  cjj  Baudri ,  &:  Suspcnle  ,  cas  Cyriaquc 
6"  Laurent. 

Dispense  ds  lIrri'cularjte'  ,  par.  470. 
Quand  on  a  demandé  au  Pape  une  dispcnle  pour 
les  Chanoines  d'un  corps ,  le  Doyen  y  elt-il  com- 
|nis  ,  quoiqu'il  ne  Ibit  pas  nom  né,  1.  Un  Curé 
ac.ufé  de  limonic,  mai^  dont  le  crime  n'a  pu  être 
prouvé,  peut-il  être  abfous  par  lEvcquc ,  1.  Le 
pourroit-il  encore  ,  s'il  avoit  lubi  la  peine  décer- 
née par  le  Juge  contre  lui  :  7.  Un  capitaine  cou- 
pable de  mutilation  fccrette,  a-t  il  befoin  de  la 
dispenfe  du  pape  ?  ).  Celle  de  l'Evéque  ne  fufEx 
pas  a  un  Juge ,  qui  a  fait  mourir  des  criminels  , 
4.  mais  elle  futfit  il  un  Pictrc,  qui  dans  un  pays 
étranger  a  epoulé  une  fîllc  qu'il  avoit  dcbauclicc  , 
f.  Un  Bénéficier  qui  a  ignoré  la  limonic  d'une 
permutation  ,  peut-il  être  rchabiliic  par  l'I.vcque  ? 
6.  Un  etrangei  peut-il  être  dilDCnic  a  Nantes  par 
l'Evcqne  de  cette  ville  ,  «»u  doit-il  recourir  au 
lien  ':  8.  Un  homme  qui  en  a  tué  un  autre  d«nt  un 
Dioccfe  éloigné ,  &  qui  n'a  évite  la  pourluite  10- 
trntce contre  lui ,  c]u  au  moyen  d'une  lumitied'a»' 
gcnt,  doit- il  iccouiir  au  Pape  ,  pour  ctic  dispca- 

■fé;  9,p''g  4-'-    ..      , 

rtvcque  peut  il    relever   un  1 
avec  ttop  de  chaleur  un  altallin 
lui    qui  ni    abliilumciu  luc  que  ^u.. 
vie,  cul  que  pat  hazaid  '  1  i  A;  1 1.  Un 
a  ccicbre  ap'c*  avoir  fait  ur 
ignoroii  que  la  ccnlurc  tu:    - 
bb  dan*  l'iu^ttUtii^  t  1  ).  Ua  Ltc^bc  p4.ui  «iu* 


fur 
ce- 
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pcntcr  a:  celui  dont  Icdomplïujuc  a  tue  un  lioni- 
rnc,  contre  Ion  ordre  précis,  &  celui  qui  a  cclc- 
hrc  dans  une  ("us-«C'ire  connue  de  trois  pcrConncs, 
1+  .\:  If.  Il  peut  aulli  dans  le  belbin  lever  par 
intérim  une  irréi;ularité  publique,  16.  Quand  \'E 
vcque  peut-il  dispenlcr  un  irrégulicr,  &  à  quel 
effet  :  17.  Que  peut,  en  fait  de  dispenfCjUn  Supé- 
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l'oit,  elt  abulîf,  i.  Les  diftributions  que  pe.deuc 
les  ablens  peuvent  être  partagées  entre  les  pic- 
lens ,  1.  Les  railoiii  prifcs  des  caufes  pariiculi^rerf 
ne  font  pas  gagner  à  un  abfent  les  diltributions  , 
}.  Un  Chanoine  qui  prend  (buvent  médecine  , 
doit-il  les  gagner,  Sec.  ?  4.  Que  penfcrd'unftatut, 
qui  prive    des  diUnbutions  des  obits  ceux  qui 


rieur  Régulier  a  Icgard  de  fes  intérieurs?  i  8.  UM  n'ont  pas  adîlté  aux  trois  grandes  Heures  de  l'Ôf- 
Evcque  irrégulicr  a-t  il  bc  foin  de  ^MPUrir  au  Pa-  '  fice  ?  j.  Doit -on  les  diftributions  à  deux  Cha- 
pe ?  19.  pae.  ±16.  u.  "^ 


pe?  i9pag.  470.  ^ 

Un  Prêtre  qui  efl  rctomoé  dans  la  même  irré- 
gularité ,  avant  que  d'avoir  reçu  ibn  Pref  de  dis- 
penfc  ,  peut  en  être  relevé  en  vertu  du  même  Bref, 
lo.  Un  chirurgien,  qui  a  coupé  bras  6c  jambes  , 
cft-il  irrégulicr ,  comme  un  Juge  qui  a  condamné 
à  mort  ?  11.  Que  pcnferd'un  médecin?  ii.  Peut- 
on  dans  le  tems  du  Jubilé  dispenfcr  de  1  irrégula- 
rité ?  2  3  Peut-on  fe  fervir  d'un  Bref  de  àispcnfc  , 
qu'on  a  négligé  pendant  bien  des  années?  i+.  Uu 
Turc  converti  ell-il  libre  de  toutes  les  irrégula- 
rités qui  avoicnt  précédé  fon  Baptême?  15.  Un 
illégitime,  qui  devient  Religieux,  peut-il  être  pro 
mu  aux  Ordres  &  aux  dignités  de  (a  Mailon  ?  i6. 
Un  fils  doit-il  fur  l'aflercion  de  fa  mère  fe  croire 
illégitime  j  &  demander  dispcnfe?  17.  Un  illégi- 
time dispenlé  à  caufe  de  la  pauvreté  de  fes  pa- 
rcns  ,  peut-il  ufer  de  la  dispenfc,  quand  ils  (ont 
devenus  riches?  18.  l'Evcque  peut  il  accordera 
un  bâtard  uncdispenfe  générale  ?  ip  yf^g-  45°- 

La  légitimation  du  Prince  ,  ou  qui  vient  d'un 
mariage  (ubféquent ,  lève  t  ellel'irrégulanté  ?  )c. 
Un  illégitime  dispcnfe  pour  recevoir  les  Ordres, 
rc  l'cll  pas  pour  les  bénéfices,  31.  Un  homme 
veuf  qui  con:ra(fte  un  fécond  mariage  invalide  , 
cft  irrégulicr  ,  31.  Le  fcroit-il  ,  s'il  n'avoir  pas 
confommé  le  premier  mariage?  33.  La  dispcnfe 
du  pape  c(l-cile  né:cflaire  dan'  le  cas  delà  biga 
mie  intcrprérativc  ?  34.  Le  fupérieur  régulier 
rcut-il  dispcnfer  de  la  bigamie  ré.-llc  ?  5j.  Un 
homme  peut-il  être  dispcnfe  ,  foit  par  le  grand  pé 
nitcncier  de  l'Evcque  ,  foit  par  le  grand  Vicaire 
du  Chapitre,  Scde  vacante  ,  }6,  ♦  Un  irrégulier 
propter  aiortum  fcett/s  doit  exprimer  dans  fa  fup- 
pliquc  que  l'enfant  éroit  de  lui ,  ^ag.  iccx. 

Dispense  du  Slr.mfnt  ,  pag.  484.  Le  Supé 
rieur  peut-il  quelquefois  dispenlcr  d'un  (erment  ? 
I.  Dans  le  doute  fi  une  cliofe  promife  par  fer- 
ment cft  licite ,  peut-on  demander  dispenlé  du  fer 
ment  a  l'Evéquc  ;■■  1.  Uu  homme  qui  ,  fans  s'in 
commodcr,  peut  donner  une  fomme  q'i'il  a  pro- 
mife par  ferment  ,  pcur-il  s'en  faire  disrcnfcr  ? 
|.  A-t  on  hcloin  de  di<pcnfc  ,  quan-i  celui  a  qui 
on  a  promis  une  chofc  avec  ferment  ,  a  remis  la 
promène?  +. 

DisptNit  Df.  hRfviAïRï.  ,  pag.  4i6.  Le  Pape 
pcnt-'I  dispen'cr  de  la  récitation  de  l'Office-  r  i. 
La  dispcnfe  qu'il  accorde  a  un  jeune  Hamaniltc  , 
cft-cHc  valable  ?  1. 

Distributions  QUOrinirNNts.  pap  ^^f.  Le 
Statut   qui   piivc    des  dilfrib'i-ions  quotidiennes 


noines  ,  dont  l'un  fan  trois  mois  de  Séminaire 
pour  fe  préparer  aux  Ordres  ,  l'axitre  fait  fa  re- 
traite annuelle  ?  6      pat^.^^i. 

Un  Chanoine  malade  peut-il  exiger  les  diftri- 
butions  que  fes  Confrères  ont  perçues  de  l'ab- 
fenccdes  autres  ?  7.  Celui  à  qui  fes  Confrères  ac- 
cordent par  refpcd  les  diftriburions  qui  fe  font 
faites  tandis  qu'il  éioit  en  vacance ,  ne  peut  les  re- 
cevoir, 8.  hif-on  coupable  de  fimonie  ,  quand 
on  alfiflc  a  l'OrHcc  principalement  à  caufe  des  di- 
ltributions? ç  Un  Vicaire  de  Paroilfe  peut  quel- 
quefois recevoir  lesdiltiibutions  des  obits  ,  quoi- 
qu'il n'y  aflilîe  pas.  10.  Un  Chanoine  qui  dit  la 
Mclle  pendant  l'Office,  les  gagne  t-il?  Jùid.  Un 
Coiifeiller  Clerc  ne  les  gagne  que  quand  il  alliile 
au  Choeur,    1 1, 

f^oyei  Chanoine, Chapitre,  Députation,  Réfi- 
dcnce,  Théologal. 

Divorce  , pag.  483.*Divortii'm  ,  pag.  icoi. 
Un  homme  qui  a  époulé  une  femme  groile  du 
fait  d'un  autre,  &  qui  l'a  challée  ,  doit  il  la  re- 
prendre, fî  elle  lui  fait  toutes  les  foumiflîons  pos- 
liblcs?  Son  perc  qui  l'en  empêche,  cft  il  en  fureté 
de  confcicncc;  i.  On  peut  le  féparer  pour  caufe 
d'adultcrc,  &  de  beltialitéj  mais  non  par  efpiitdc 
veugcancc,  1.  &*  i .  Un  mari  coupable  d'adul- 
tcrc  peut- il  fe  fervir  d'une  fentence  qu'il  a  obte- 
nue contre  fa  femme  pour  ce  niêmc  fujct  ?  j.  Doit- 
il  ,  après  avoir  pris  les  Oidrcs,  revenir  à  fa  fem- 
me, quand  elle  a  prouvé  fon  innocence  ?  4.  Si 
elle  avoit  fait  profclfion  dans  un  Couvent,  de- 
vroit-cllc  retourner  à  lui  s'il  l'a  demandoit  ?  y. 
Pourioit-elle  alors  demander  le  devoir  •  Jbid.  Un 
mari  peut  il  rcfufer  de  reprendre  fa  femme,  par- 
ce que  le  croyant  mort,  elle  en  a  pris  uu  autre  ? 
*  ,  /vTff.  498. 

Deux  cpoux  qui  font  toujours  en  querelles  , 
peuvent-ils  fc  féparer  de  lit  &  d'habitation  ?  7. 
Une  firmine  le  peut-elle  pour  éviter  la  violence 
de  fon  mari  ?  8.  A  »]iiel  juge  appartient-il  d'ordon- 
ner la  fcparation  de  deux  cpoiix  ?  9,  Un  mari 
pciif-jl  agir  contre  fa  femme  ,  qui  a  finceremcnt 
pleine  fon  adultère?  10.  Doit-il  leprendrec  elle 
qui  s'cfl  bien  convertie  ?  i  i.  Peut-il  obli"crceIle 
contre  qui  il  a  obtenu  une  fentence  ,  à  revenir  a 
lui  ?  II.  Que  dire  ,  <i  avant  qu'il  l'a  rcdcman  j.î«  , 
clic  avoir  fait  profcfTion  de  Kcligion  îi  ^,pag^oi. 
Une  femme  dont  le  mari  s'cft  fait  Turc  ou 
litiéiiquc,  peut  fe  fépircr  de  lui,  14.  Doit  elle 
le  rcprcndc  ,  s'il  fc  convertit,  iiid.  Celle  que 
fon   mari   foUicitc  à  cmbralfer  l'erreur  ,  a  l'aider 


ceux  qui  font  ablens  pour  quelque  caufe  que  ce  ]  dans  Iclarcin,  la  magie, iic.pcut-cllc  le  quitter! 
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ly.  &:  i6.  Une  femme  pcu:-elJc  continuer  aatçir 
en  réparation  pour  cauic  d'erreur  ,  quand  Ion  nia- 
ci  renonce  à  les  erreurs?  17.  La  compenfation 
n'a  pas  heu  ,   quand   la  femme  el^  adulccre,  &: 

?|ue   le   mari  e(i  tombé  dans  l'iiérefic  ?    18.    Une 
cmme   ell-elle  obli^ce  de  l'uiwre  Ion  mari  à   la 
guerre?  19.  ou  de  fuivrc  un  va^^bond  Se  voLur, 
qu'elle  connoirtoir  pour   tel  tjuand  elle  l'a  cpou- 
lé  ?  10.  Un  mari  Joit-il  Fournir  des  alimens  a   là 
femme  ,  quand  elle  ne  s'ell  fcparéc  de  lui   que- 
par  caprice  ;  jl  i.  Une   femme  qui  s'cl't  fait  Chré- 
tienne ,  doi[-;llc  relier  avec  un  mari  qui  blalpbc- 
me  contre  J.  C.  xi.  Pourroic  cile  cutrcr  en  Reli- 
gion, fi  Ton  mari  fc  convcrtiHoit  après  coup  ;•  ij. 
DoTiN  ,  pjg.  J06.  Un  Doyen  nomme  p.ir  le 
Roi  at-il  beluin  du  vifa  de  l£vcque  pour  fjirc 
Jcs    fonctions   Curialcs  ?    i.  Celui  qui  jouit  des 
droits  attaches  aux  prébendes,  doic-il  croire  qu'il 
y  a  une    Prébende  attachée  à  là  dignité  ?  Doit-il 
par  conséquent  refulcr  une  prébende  que  le  cha- 
pitre lui  otfre  ?    î.  Quand   un  Doyen   peut  ou  ne 
peut  pas  rclîpner  fa  dignité  à  un  jeune  homme  qui 
n'a  que  11.  an  ,  j.  Elt-on  a  cet  âge  cnpal>lc  dune 
troiliéme  dignité  ?  L'Evcque  peut-il  dil'penler  de 
làçe  ?  4.  Faut-il  être  gradué  pour  polTédcr  les  di 
gnités  d'une  Eglile,  même  Collégiale?  j.  f^oyi^ 
Dilpen('e  de  l'irrcguiaritc  ,  J. 

Domestique  .fjf.  510.  Un  domcfliquc  pcuc- 
îl  fervir  un  hérétique ,  ^  à  quelles  conditions  i  i . 
Teut-il  fervir  un  Turc  ?  i.  l'eut-il  fervir  fou  maî- 
tre dans  une  intrigue  criminelle-  j. 

Dommages  t.t  intirets,  pag.  jii.  Un  mar- 
chand qui  eu  a  fait  condamner  un  autre  a  520  1. 
de  dommages  &  intérêts,  peut-il  exiger  les  inté- 
rêts de  cette  fomme  ,  que  la»juflice  lui  a  adjugés?  i . 
Celui  qui  a  vendu  des  moutons  qui  ont  intccté 
le  iroupciu  de  ra:lictcur,  lui  doit  il  un  dcdoni 
ina<jenient  ;  1.  Un  Architeâe  qui  n'a  pas  fini  une 
inaifond.ins  le  tcms  convenu  ,doit-Jl  des  intcrcis  - 
J.Que  dire  f\  un  homme  s'ctoit  obligé  à  fournir  dei 
march-indifes  un  certain  jour? /^/i.Le  vendeur  d'une 
maifon  quia  été  évincée,  doit- il  indenmilcr  l'ache- 
teur des  dépcnfcs  qu'il  y  avoit  fiitcs  ?4.Le  Icgatai- 
Te  pcuc-il  cxpiilferun  locataire,  celui-ci  a-t-il 
droit  de  demander  fcs  do.nma^esa  rhciiiicr  &:c.f. 
Donation  , /'tf^.  ^  i  f.  *  Donjiio  pjf.  looi.' 
Une  femme  peut-c. le  faire  un  filei  commis  en 
faveur  de  fun  mari  ,  cooitc  la  difpoittion  de  la 
coutume?!. Le  fîdei  commis  en  faveur  d'une  fcnime 
qui  a  rendu  degiandt  Ici  vices  a  ton  mari  ,  peut-il 
paifcr  pour  une  juflc  compenfation^  i.  Une  do- 
nation verbale  d'un  mari  à  fa  femme  peut-elle  va- 
loir en  certaine»  coutumes.-  ;.Que  penfer  de  I.1 
donation  dt.s  meubles  faite  par  imc  femme  à  fon 
inaii  ?  4. Une  femme  qui  fc  tenuiV(  peut-elle  dif- 
pofct  à  ion  pré  d'une  lomme  que  l<;n  premier  n)a 
ri  lui  avoir  donnée  par  fon  contrat  ae  mariage  ; 
f .  Une  donation  qui  n'a  point  été  inlinuéc  ,  ne 
donne  au:un  droit  au  donataire  ,  6.  Une  fcromc 
qui  s'vll  remariée  ,  croyant  de  bonne  foi  fon 
mari  moit  ,   peut  elle  jouit  du  Jou  luutuci  que 
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lui  avoi:  fait  Ton  iccood  prétendu  mari  .'  7.  pj^. 


(16, 

Vnc  donation  (ignée  d'un  (cul  Notaire  fans 
témoins  elt  trcs  aullc  ,  8.  Peut-on  révoquer  une 
donation,  quand  on  le  marie  après,  &  qu'on  a 
des  cnfans  î  9.  Retuar<^ucs  importantes  ,  ihid. 
Quid  f  li  ces  eufans  venoicnt  a  ntoutir  devant 
ou  après  que  la  donation  fur  révoquée  ?  lo.  La 
ilunation  faite  à  i'bglifc  peut- elle  aulIJ  être  revu» 
t]uée  a  caufc  de  la  natlFancc  d'un^ls?  1 1.  Le  do- 
nataire doit-il  rellituci  Ls  fiain:  IliiJ.  Pcut-oa 
di. poler  en  fivcur  d'une  Paroille  d'une  lummc 
qu'un  avoit  promile  a  un  hophal ,  quand  ï»  pro- 
mclfc  n'cll  point  encore  acceptée:  *  i.  La  dona* 
tion  qu'un  per«  a  tjitf  à  fon  hls  mineur  ,  cft  cilc 
valide  au  for  de  la  conicieuce  ?  il.  Unedonaiiou 
laite  f'u6  conditione  non  impUtâ  ,  c!t  nudc.  Mus 
quand  elle  eil  abfolue  ,  elL  fubfilfe ,  quoique 
laite  fous  un  motif  faux  ,  i).  Quand  une  dona- 
tion a  été  rcfuiéc  par  le  père,  Ion  û.s  i/y  peut 
prétendre?  14.  pjg.  ^19. 

Quand  un  pcre  a  fait  a  fes  aines  des  djiutio:u 
qui  ablorben:  la  légitime.des  cadets ,  le  rett.inchc- 
ment  doit- il  être  porté  i>i^  tous  les  donataires  ,  ou 
feulement  par  les  derniers  ?  i  j.  Une  donation  fai- 
te par  un  mineur,  un  pupille,  un  Religieux,  ur.c 
femme  qui  n'a  que  là  dot  ,  e(l-ellc  raUd:  ?  16. 
On  peut  la  révoquer  à  cauic  des  mauvais  procé- 
dés du  donataire  î  7.  Ce  pouvoir  de  révoquer  paf- 
fe-t-il  a  1  héritier  1  Ibid.  Un  homme  donne  tout 
(on  bien  ,  en  fe  lélcrvant  la  di'.pi>fition  d'une 
fumn.e  ,  qu'il  veut  devoir  palier  au  donataiie  eu 
cas  qu'il  n'en  ait  point  encore  difpofé.  Cette  fon»- 
me  appaitient-clle  auth  au  donataire?  i  8. Le  dona- 
teur d'une  montie  qui  appattcnoit  à  un  autre ,  eli- 
il  tenu  des  fiais  du  donataire  ?  1  9.  Quand  un  dé- 
biteur a  tc^u  ordre  Je  fon  créancier  de  du'mrr  a 
d'aunes  une  fom.ix  qu'il  lui  a  prêtée  fans  billet, 
peut-il  toujoursaprcs  la  mort  duCréancicrexécu- 
rercetoidre?  lo  UI^e  chaise  donnée  fout  condi- 
liou  de  faire  une  rente  trcs  forte,  cft  elle  ufurai- 
re  ?  11.  Un  Eénétî.ier  peut  il  donner  à  l'on  ne- 
veu,  dont  le  peic  cil  iiche  ,  de  quoi  fournira 
les  menus  plailiisi  xx. 

Dot  de  ^Iariac.e  ,  pjg.  ^\^.  \Jn  père  cA  il 
tenu  de  doter  là  tille,  qui  veut  fc  marier  I  i.oa 
qui  veut  en:rct  en  religion  ,  6.  A  quoi  cli  ien« 
le  pcre  ,  quand  ta  dot  qu'il  aconliicu  e  à  ù£!le» 
a  péri  par  cas  fortuit?  1.  fa  me  er, 

quand  le  père  ne  le  peu:  pis,  1.  (  >  du 

freie  riche  a  l'égard  Je  là  lirur  pauvic  ,  4.  ii  f. 
Une  fille  qui  a  du  bun,  doit  elle  «Pi'orfer  uoc 
dot  à  (un  mari,  quind  elle  ne  lui  r-  '  ro- 

mis  .'  7.  Le  nui  doit-il  no-irrir  d  '  :  la 

>iot  a  péri,  ou 
un  pcre  conftr. 
fant    mar.i'ic'    ut 
ccnfé  la  conUiiJcr  ;  .  .      •    •  .    J- 

H'* 

Un  ^poux  pctit-i!  rcfurer   de  confamtDcr   le 

œatijgc ,  quaod  le  petc  de  la  femittc  ne  lai  dooM 
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pa'>  la  dot  qa'il  aroic  promifc?  u.  Un  gendre 
<ioit-iI  rcrtitucr  aux  Créanciers  la  doc  que  Ton 
bcau-pcrc  lui  a  donnée  â  leur  préjudice  ?  Le  de- 
Tfoit-il,  fi  c'éroit  fa  femme  même  qui  les  eût 
fraudés?  i  i.  Une  femme  pciic-ellc  au  préjudice 
des  Créanciers  ou  des  héritiers  de  fot>  mari  ,  re- 
tirer fa  doc ,  quand  ce  mari  a  fai:  pour  elle  une 
«ranJc  dépcnfe  ?  1 1.  Un  homme  a  donné  manucl- 
Icmcn:  loooo-liv.  à  fa  future,  qui  en  l'ajoutant 
à  pareille  fommc  qu'elle  avoir ,  parut  donner  une 
dot  de  î:ocoliv.  Cette  femme  fe  remarie  ,  fcs  cn- 
fans  du  fécond  lit  connoiilcnt  cette  donation  j 
peuvent-ils  la  partager  avec  l'enfant  du  premier 
lit' ij./»^^.  54}.  , 

Un  mari  qui  a  vendu  le  fond  dotal  de  fa  fem- 
me de  fon  aveu  ,  peut  il  être  recherché  par  les 
héritiers  de  fa  femme  ?  14.  Un  mari  ne  peut  ven- 
dre une  (crvitude  aélivc  ,  qui  eft  arrachée  à  la  do: 
de  Câ  femme,  i  j.  Une  femme  qui  fe  féparcde  fon 
prétendu  mari  pour  caufe  de  nullité  de  maria^je  , 
peut  elle  répéter  fa  doc,  quand  au  moyen  d'une 
êiifpc:ifc  elle  pourroi:  rcfter  avec  lui  ,  i^.  Une 
femme  qui  n'a  appris  la  nullité  de  fon  mariaa;c, 
«lu'aprcs  la  mort  de  fon  mari  ,  peut-elle  répéter 
la  dot ,  &  les  conventions  matrimoniales  "r  17.  Un 
époux  qui  obtient  une  fcnrence  de  divorce  pour 
caufc  d'adultère  ,  doit-il  rendre  la  dot  à  fa  fem- 
me î  i*.  Celle-ci  féparéc  pour  même  caufe  de 
ion  mari,  pcuc-ellc  malgré  lui  vendre  une  terre 
fur  laquelle  fa  dot  étoic  affife  ?  19.  Celui  qui  a 
reçu  pour  dot  une  dette  ,  &  qui  ne  s'en  cft  pas 
fait  payer,  en  cft-il  (Tomptablc  aux  héritiers  de  fa 
fcrrmc?  lo.  pa^.  546. 

Quand  une  choie  qui  dans  le  contrat  de 
mariage  a  été  cftimétant,  vient  à  périr  ,  efl-ce 
au  mari  ou  à  la  ftmme  à  en  porter  la  perte  ?  1  r. 
Le  mari  qui  a  fait  ceupcr  les  bois  d'un  fonds 
«jii  lui  avoir  été  donné  pour  dot  de  fa  femme, 
Joie  il  en  tenir  compte  à  fes  héritiers  •  11.  Peut- 
il  exiger  qu'on  le  rcmbourfc  des  dépenfes  qu'il 
a  faites  fur  un  fonds  dotal  ?  13.  Que  dire  s'il  y 
a  fait  des  dépenfes  riccenaircs ,  qui  aient  péri  par 
rn  incendie  ?  14.  Celui  qui  d'une  dot  payée  en 
argent  a  acheté  une  terre  qui  vaut  mieux  ,  ne 
•loit  que  la  dot ,  1  j.  Un  mari  qui  a  joui  des  fruits 
d'une  terre  dotale,  ne  doit  pas  les  précompter  , 
^uand  il  rcftituc  ,  xiî. 

c^rT'DoT  d'Eglise  it  df, Reugion  ,  pag.  y  fo. 
i^3^  Douaire  ,  pa^.  jj  r.  Une  femme  qui  n'a 
point  apporté  fa  dot ,  peut  rxigcr  fon  douaire  ,  1 . 
I,cs  dettes  i.:',mobi  liai  tes  ou  niobiliaires  du  mari 
♦jiniinncntclles  Je  douaire?  i.  Une  veuve  qui  fc 
fait  Rcligieufc  ,  pcrd-cllc  fon  douaire  ?  },  Un 
irari  étant  mort  civilement,  ou  ayant  fait  cef- 
^on  ,  la  femme  peut-elle  demander  fon  douaire  ; 
y  Une  femme  qui  n'a  point  ftipnlé  de  douaire  , 
peut  clic  l'exiger  ?  6.  Pïtit  elle  le  prendre  fur  les 
meubles  de  fon  mari  ?  7.  Le  douaire  a-t-il  lieu  , 
^uniid  le  mariage  cft  cafTé?  8. 

DoiTE, /-j^.  556.  Un  homme  pe'ir-il  dans  le 
ionte  s'ca  rsjportct  à.  la  déctTioodc  Lua  Cutécyii 
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elt  habile?  i.  Dans  le  doute  Ç\  l'IncenJicqui  a 
confumé  une  maifon  ,  vrent  du  locataire,  le  pro- 
priétaire peut-il  lui  faire  porter  une  partie  du 
dommage  ?  x.  Eft  on  irrégulier  dans  le  cas  du 
doute  de  droit  &  de  fait.  M .  Irrégularité,  so.  Doit- 
on  obéir  à  un  Juge  dnns  le  doute  de  (on  incom- 
pétence ?  V.  Excommunication  ^  4.  Faut-il  en  fait 
d'Excommunication  préfumcr  toujours  pour  le 
Juge?  V.  Juge  10.  Faut-il  reftituer  dans  le  cas 
du  doute  ?  V.  Reflifution  ,  116.  &c  taille  ,  4.  Faut- 
il  dans  le  doute  (i  on  a  commis  tel  péché  ,  s'en 
confcfTer  r  V.  Confejfwn.  51.  f^oye^  au^  Devoir 
du  mariage  ,  17.  18.  45.  &c.  Officç  du  bréviaire, 
7.  18.  II.  Prefcription,  9.  * 

Doyen  DE  CnAi'iTRE,  Doyen  Rural,  pag, 
558.  &  <oi. 

<SC?*DuEL,  pag.  j6^.  Péché  du  duel  Se  fes  pei- 
nes ,  I.  Le  Prince  peut -il  faire  battre  en  duel  deux 
criminels ,  &c  donner  la  vie  à  celui  qui  tuera  l'au- 
tre ?  1.  Quand  deux  hommes  fe  battent  au  mo- 
ment même  pour  une  injure  ,  encourent-ils  les 
peines  des  duelliftes  ?  ^  Se  4.  Les  encourt-on, 
quand  on  ne  fc  bat  ,  que  pour  n'être  pas  chalTc 
du  Régiment  ?  ;.  QuiJ ,  quand  on  fe  bat  jufqu'au 
premier  fang  ?  ou  qu'on  feint  un  duel  pour  ca 
impofer  î  6.  &  7.  Peut -on  appeller  en  duel  un 
Turc,  parce  qu'il  infulte  à  la  Religion  ?  8.  Celui 
qui  fert  de  fécond  dans  un  duel ,  doit-il  recouiir 
à  Rome  pour  être  abfous  des  peines  qu'il  a  con- 
traétées  ?  <;.  Un  homme  qui  a  tué  en  duel  ,  doit 
réparer  le  tort  qu'il  a  fait  aux  enfans  du  défunt , 
Se  à  fes  créanciers  ,  lo, 

EccLÉsiASTiQUi ,  pag.  I.  Un  fimple  Tonfuré 
ne  peut  exercer  le  négoce  ,  i.  Ni  faire  le  méties 
d'Intendant  chez  un  grand  Seigneur,  z.  ni  exer- 
cer les  fonélions  de  Juge  féculier  ,  3.  Mais  bieft 
acheter  une  charge  de  Confciller  Clerc  ,  4.  Peut» 
il  être  Avocat  ?  j.  Péche-t-il  en  allant  quelque- 
fois au  cabaret  dans  un  Dioccfe  où  cela  n'cft 
pas  défendu  ?  C>.  pag.  y. 

Que  dire  d'un  Curé  qui  porte  des  piftolets 
dans  fes  voyages  î  7.  Un  Ecdéfialtique  peut-il 
porter  le  deuil  de  fon  pcre?  8.  Que  penfer  da 
yau  qu'a  fait  un  Prêtre  de  ne  confclfer  ja- 
mais? 9. 

EcROUELLES,  pag.  j.  Lc  fcptiéme  garçon  d'un» 
famille  n'a  point  le  pouvoir  de  guérir  des  écrouel- 
lesî  I.  Les  Rois  de  France,  l'ont-ils?  1. 

Eglise  ,  pag.  8.  Une  Fglifc  a-t-clle  bcfoin 
d'une  nouvelle  confécration  ,  quand  elle  eft 
presque  toute  tombée  ■  1.  Quid,  fielleeft tombée 
par  parties  ,  ou  que  le  toit  en  ait  été  brûlé ,  ou 
qu'on  doute  de  fa  confécration  ?  ihid.  L'Eglifc  où 
l'on  a  enttrr^n  excommunié  dénoncé,  ou  un 
hérétique,  d^ient  pollue,  1.  Peut-on  enterrer 
dans  rFglife  un  homme  nommément  excommu- 
nié ,  quand  il  s'cft  lepenti  de  fa  faute  ,  mais  qu'il 
n'en  a  pas  encore  été  abfous  ?  3.  L'Eglife  efl-ellc 
profanée,  quand  un  excommunié  dénoncé  y  cé- 
lèbre ?  4.  Celle  qu'un  Evcquc  nommément  cx- 
coiP"-unié  confactc,  cA-dk  bien  coufacrée?  f* 
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Une  hg'ifc  pollue  ne  dcvicn:  pas  confacrcc  ,  par- 
ce qu'un  Prêtre  y  a  cclcbrc,  6.  pag.  1 1. 

Une  Eclife  eftelle  profantc  ,  vjuand  on  y  a 
rudement  frappé  quelqu'un  ;  ou  qu'ctant  dehors 
on  ta  tué  dedans,  ou  qu'ctant  dedans  on  la  tue 
dehors?  7.  L"crt-clle,  quand  un  infidèle  frappé  de- 
dans ,  répand  beaucoup  de  lang  au  dehors?  8 
L'cfl-cllc  encore,  quand  on  y  a  presque  ctouifé 
une  pcrfonne  ,  que  les  Médecins  déclarent  cire 
en  dansjer  de  mort  ?  Le  fcroit-clle  fi  cette  per- 
fonne  gucrilfoit  ?  Que  faire  en  attendant  i'évc- 
r;nicni?  y.  L'tçlifc  n'cft  pas  pollue  ,  quand  un 
homme  blcHc  s'y  fauve  &  y  meurt  ?  lo.  Ni 
cjuand  il  s'y  tue  par  phréncfic  ,  11.  Ni  quand 
il  y  tue  fon  agrclFcur  pour  fauver  fa  vie  ,11. 
pag.  II. 

L'cli  elle,  quand  on  a  tué  dans  une  cave  fous 
]e  choeur,  dans  le  clocher,  (ur  le  toit?  i}.  Un 
Prêtre  ,  pendant  la  Melic  duquel  on  tue  un 
homme,  peut-il  la  continuer?  1 4.  L'adultère,  ou 
lufage  du  mariage,  profanent-ils  une  Eglifc? 
l\.  Quand  l'Eglile  ell  profanée  ,  le  Cimetière 
l'ell-il  aulli  /  &  vice  vcrfd'i  16.  Comment  recon* 
ci!ic-t-on  une  tgiile  qui  a  été  profanée?  17. 
Que  penfer  ,  foit  d'un  Bedeau  ,  qui  dinc  d.ins 
l'Eglifc  ,p3rccque  fa  maifon  cit  un  peu  éloignée; 
fuit  d'un  homme  qui  y  mené  fun  chien?  18  &: 
l9.pag.i^. 

Eliction,  paf.  If.  La  voix  des  fit  plus  an- 
ciens Capitulans  l'cmporrc-t  elle  (ur  celle  des  (Ix 
derniers  dans  l'élcvlion  d'un  Doyen?  i.DesCha- 
roines  In  facris  peuvent  ils  s'aliocier  des  Aco- 
lytes pour  une  élection  ?  1.  Un  Ciianoinc  fa;t 
Soudiacrc  avant  l'âge  ,  n'auroit  point  de  voir  , 
ibid.  Quand  ona  manque  d'inviter  a  une  élec- 
tion un  Chanoine  odieux,  elle  efl  nulle.  Elle 
Icll  encore  de  droit  commun  ,  quand  l'élu  n'a 
pas  plus  de  la  moitié  des  furirages  ;  ou  que  l'élu 
n'a  pas  accepté  dans  un  mois,  ;.  Le  Procureur 
d'im  abfcnt  p:ut  il  donner  fa  propre  voix,  en 
donnant  celle  de  l'abfcnc  ?  ihid.  Quel  parti  doit- 
on  prendre  ,  quand  un  Capitulant  louticnt  que 
celui  qu'on  vient  d'élire ,  ne  pouvoit-ctre  élu  ?  4. 
Un  homme  lié  d'une  excommunication  mineaie 
peut  donner  (a  voit  ?  j  pag   ij. 

Ln  fait  d'élcdtion  le  plus  digne  n'cfl  pas  tou- 
jours celui  qui  a  plus  de  vertu  ,  0.  Les  clctflcurs 
peuvent  ils  varier  ,  quand  ils  voient  «]u'ils  ont 
donné  leurs  luitiagesa  un  orgueilleux?  7.  Peut- 
on  fc  fcivit  dun  Grcrtlcr  laïque  dans  une  élec- 
tion ?  8.  Condition»  d'une  élcélioo  par  compro- 
itiis,  y.  Un  Religieux  peut  former  oppulition  a 
ce  qu'un  mauvais  fujct  fuie  élu  Prov.ncial,  10. 
Un  fupérieur  peut-il  rcftrcindic  Ici  furt'tagc^  a 
trois  fujcts  qu'il  propofc  ?  1 1.  L'éledlion,  ou  l'on 
n'a  mis  qu'un  fcul  fcrutatcur,  n'crt  pas  valide, 
II.  Doit-on  rétablir  la  voie  de  l'élcJiun  dans 
un  Couvent  de  (îllct,  où  l'intrigue  a  lurpris  la 
religion  du  Roi  pour  lui  attribuer  la  nomina- 
tion )  \\.  pjfi.  X6. 

Peut  uQ  clnc  pour  Supétieuic  une  Rcli^icufc 
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d'une  autre  Maifon  ,  iC  comment  î  14.  On  ne 
peut  commettre  pour  une  éicélion  un  féculicr, 
quoique  très-vertueux  î  ij.  Doit- on  regarder 
comme  valide  l'élcdion  dans  laquelle  deux  Rc- 
ligicul'es  ont  donné  leur  voix  à  celle  qui  en  au- 
roit  le  plus?  16.  Ces  deux  Rcligicufes  doiver.t- 
cllcs  déclarer  comment  la  choie  s'cft  palTcc  » 
avant  que  l'éledion  foit  confirmée,  iùiJ.  Quand 
des  Rcligieules  ne  s'accordent  pas  dajQs  une  élec- 
tion ,  comment  l'Evcqne  peut-il  y  pourvoir'  17. 
Une  fille  qui  a  été  Novice  pendant  trois  ans  , 
a-tellc  voix  aa  Chapitre  au  bout  de  deux  ans, 
quand  les  Conllitutions  de  l'Ordre  portent  q-ie 
les  r.o'jvcllcs  prokllcs  n'auront  voix  qu'âpres 
trois  ans ,  17. 

Emplchimens  de  mariage  en  génîral./jj», 

JO.    »    lMr>£l>IMENTA    MATRiMONll  ,  /»J^.     lOlJ. 

Un  empêchement  qui  futvieni  au  nMiiage,  ne 
le  dillout  )a>nais,  i.  Pcnt-on  quelquefois  épou- 
fer  lans  dispense  une  perfonnc  malgré  un  eir'pc- 
chemcnt  dirimant,  quand  on  ne  peut  attendre  la 
dispenie?  1.  Que  doit  faire  un  Curé  qui  fixait  par 
la  coofcilion  que  deux  de  les  Paioiluens  p:cts  à 
fe  marier,  ont  un  empêchement  dirimant?  3. 
QuiJ  jurit  ,  s'il  counoit  cet  empêchement  par 
une  autre  voie  que  celle  de  la  confclfion  ?  4. 
Cas  où  un  Confclleur,  ou  bien  un  ami  ,  duir, 
ou  ne  doit  pas  avertir  les  péni^ns  de  la  uulitté 
de  leur  mariage ,  y  ,  6  &  7.  pji;    ;  x . 

Ell-on  tenu  de  révéler  au  Sujnfriejr  l'empé- 
chement  qui  cil  entre  deux  pcrfonnes  prêtes  a  le 
marier  ,  quand  on  eli  fcul  à  le  connoître  ■  8. 
Quid,  fi  on  ne  pouvoir  le  découvrir  que  très  inu- 
tilement, ou  fans  bien  du  fcandnie?  ic.  Doit-oa 
révéler  un  empêchement  ,  quan  j  celui  qui  co 
ell  lié  ,  ne  la  déclaré  que  fous  la  foi  du  Iccrct  ?  9. 
Cas  des  Avocats,  Curés,  Médecins, Chiturgienf, 
Dodeurs,  ibid.  Cas  d'un  père  qui  connoit  l'em- 
pêchement de  fon  hls  ,  ou  d'un  fils  qui  connoîc 
celui  de  fon  pcic  ,11.  Que  doit  faire  un  homme 
qui  ne  fc  fouvient  d'jn  cmpécocmeiit  dirim.-int, 
que  quand  il  cil  à  l'Auicl  î  1 1.  Ou  une  fîile  <)ui 
a  péché  avec  celui  qui  veut  époulcr  fa  fccur) 
tb:d. 

Empechfment  pe  l'irriur  ,  ;»-•*.  !f.  L'er- 
reur fur  la  «]ujli(c  n'annulle  pas  le  mariage  ,  k 
moins  qu'il  n'tdjportc  l'erreur  .le  la  pciio.uic,  1, 
L'erreur  concomitante  rend  le  ma:ijgc  invalide, 
a.  Exceptions,  iiid.  Si*  17- 

EMPfCHlMlNT    PB     LA    CONr)ITIOII    SfRTILl, 

pjg.  1-.  Quand  un  M-ii:re  donne  fon  csJavc  cji 
mariage  à  une  pcromie  libre,  le  mariage  cil 
bon  ,'a:  pourquoi  ?  I.  Le  mariage  d'un  esclave 
avec  un  autre  esclave,  mai»  qu'i'H  croie  libic  , 
ctl-il  toujoun  bon  ,  comme  le  dit  Poiuat'  i. 
Le  maiiagc  de  deux  esclave»  fan  fan»  le  coc»- 
fentcment  de  leur  Maure  ,  cft  il  valide,  j.  Ua 
mariage  nul  ,  ratifié  parcci^u'oo  le  croit  abfolu- 
ment  valide  ,  c(\  il  validé  par  là  .  comme  le  die 
P.  4.  Un  Maître  doc  il  crnkntit  a  ce  nue  Ion 
cidavc  fc  niatict  ).  Quand  celui-ci  »'cU  inaué 
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de  l'aveu  de  Ton  Maure  ,  doit- 11  pictcrcr  le  fcr- 
vLe  qu'il  lui  dcic  ,  an  devoir  du  mariage?  6. 
Va  mnri  peut-il  fc  faire  esclave  malgré  il  fem- 
me, 6*  vicijjïm}  8.  Un  iMaicrc  peut- il  venvlic  fon 
esclave  marié  ,  pour  être  mcnc  dans  un  l'.iys  où 
fa  fcirmc  ne  peut  le  iuivrc?  8.  Un  homme  con- 
doiiinc  aux  Galcres,  ou  a  mort  par  contumace,  le 
icarje  validemcnt ,  9. 

tMPtCHfMLNT  DU  VŒU,  pag.  }9.  Un  mari 
peut  il  cpouler  une  autre  femme  ,  quand  la  (kiinc 
avant  la  confommation  du  mariage  fe  fait  Re- 
Jigicu'c  ?  I.  Lepoule  forcée  par  fon  mari  ne 
perd  pas  fon  droit  d'entrer  en  Religion  ,  x.  La 
fornication  qui  a  précédé  leur  mariage  ,  empc- 
chc-r  clic  les  p.Trtics  d'entrer  en  Religion?  5.  La 
profv.l]îon  tacite  diflouj-cllc  le  mariage  en  Fran- 
ce ?  4.  Le  mariage  fait  après  un  vœu  (impie  de 
chafteté  ,  crt  valable,  ç.  Un  vœu  public  n'cft 
pas  toujours  un  voeu  folcnincl  &  diiimant  du 
mariage,  6.  pag.  41. 

Celui  qui  après  un  vœu  fimpic  de  chaftccé  , 
«'cft  n:aric,  peut-il  fans  péché  rendre  le  devoir  à 
Cï  femme  qui  le  demande?  7.  Celui  qui  a  fait  un 
vœu  de  Rclij^ion  ,  peut-il  fc  maiic:  dan:^  le  des- 
ieia  d'exécuter  fon  vœu  ,  avant  que  de  co./fjra- 
sicr  le  mariage  ?  8.  Un  mari  qui  a  foicc  fa 
iemmcdc  confcntir  qu'il  entrât  en  Religion  ,  ne 
peut,  hors  le  cas  d'adultcre  ,  y  relier  "(a:is  fon 
aveu,  5,.  Un  mari  cft-il  tenu  de  revenir  à  fa 
femme ,  quand  elle  ne  veut  ni  entrer  en  Rcli- 
jlion,  ni  faire  vœu  de  continence  ?  10.  Une  fem- 
me qui  fur  une  faufTc  &  trompeufe  lettre  d'avis 
♦le  la  mort  de  fon  mari ,  s'cft  faite  Rcligicufc  ,  & 
qui  après  fa  première  ferveur  s'ennuie  de  fon 
Ciat,  peut  elle  retourner  a  lui  î  i  r. 

E.MPICHrMJNT    DE  LA   PARENTE   NATURELLE, 

psg.  46.  Deux  parens  l'un  au  quatrième,  l'au- 
tre au  cinquième  degré,  peuvent  s'époufcr  fans 


dispenfe  ,  i.  Manière  de  compter  les  degrés, 
ihid.  Un  bâtard  peut  il  époufcr  la  parente  de  fon 
pcrc  au  quatiicme  degré  ?  i.  Quand  deux  pa- 
ïens ,  l'un  au  quatrième  degré,  l'autre  au  cin- 
quième ,  fc  maiiejK,  fc  croyant  tous  deux  au 
«quatrième  ,  leur  maringc  eft-il  boni  5.  Voyci  le 
3  vol.  du  Trailé  des  Dïspenfes ,  lettre  XI.  Deux 
Calvinifles  mariés  in  gradu  prohibiio  doivent- 
ils  demander  dispenfe  ,  quand  ils  fc  coi.vcrtis- 
(cnt  ?  4. 

EmPECHIMEKT  »E   la   PARrNTÉ    SPIRITUBLLE, 
pa^.  47.  *    JMI'tDIMENTUM  COrtNATlONlS    SITRI- 

TUALis  , /»ag-.  1015.  Un  parrcin  peut  époufcr  la 
r-.arciie,  &  non  la  mcre  de  l'enfant  qu'il  a  tenu, 
•u  l'enfant  même,  i.  L'Iiomme  &  la  f:mnie  ne 
peuvent  tenir  un  enfant  en  ccnains  biocèfcs  , 
ibU.  Le  baptifé  j  eut  époufcr  la  fille  de  fon  pa- 
Tcin,  ou  de  celui  qui  l'a  baptilé.  On  peut  épou- 
fcr la  veuve  de  fon  parein  ,  quand  elle  n'a  pas 
érc  mareinc  avec  lui ,  ibid.  On  peutaulTi  époufer 
la  veuve  de  celui  par  qui  on  a  été  baptifé  ,  1.  Un 
p:re  qui  a  baprifc  le  fiU  qu'une  coniubine  a  eu 
Wc  lui ,  peu:  il  l'èjaufcr .'  3.  &  ♦  8,  Ur.c  femme 
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qui  fert  do  mareinc  à  un  enfant  qu'elle  ignore 
être  du  fait  de  Ion  msii  ,  contraèlc-t-tlle  avec 
lui  l'alliance  fpirituelle  •  *  9.  Celui  qui  après 
avoir  baptifé  un  enfant  de  Marie  ,  a  eu  d'elle 
un  enfant  qu'il  a  aufll  bapcKè,  ne  peut  l'époufer, 
4.  Un  enfant  de  huir  ans  ,  qui  en  a  tenu  un  autre 
fur  les  fonts,  pcut-il  l'èpoulcrî  j.  Un  Infidèle, 
ou  un  Hérétique  qui  baptifcnt  ,  coucraèlent-ils 
l'artiniiè;  6.  La  contracle-t-on  ,  quand  on  bap- 
tifé l'enfant  d'un  inti.ièlc?  7.  ^j»    yo. 

La  contraéle-t-on  aulll,  quand  on  tient  fur  les 
fonts  un  enfant  qui  a  été  ondoyé  à  la  maifon? 
8.  ou  qu'on  lui  fert  de  parein,  quand  on  le  bap» 
tife  chez  lui  ?  *  4.  ou  enfin  qu'on  le  tient  &:  à  la 
maifon,&à  l'Eglife  î  *  10.  Le  procureur  d'un 
parein,  qui  tient  un  enfant  pour  lui,  la  con- 
traélc  t-il  ?  9.  *  &  II.  Le  parein  qui  ne  tient 


l'enfant  que  par  procureur,  la  contracte,  lo. 
Quand  un  même  enfant  a  plufieurs  pareins ,  & 
pluficurs  mareines,  de  l'aveu,  ou  par  inadver- 
tance du  Curé  ,  rous  contraèlent  l'alliance  fpiri- 
tuelle. Il  &  11.  Quid^  il  toute  uns  Ville  fai- 
foit  les  fondions  de  parsins  ?  13.  La  contraâe- 
ton,  quanti  on  ne  touche  pas  l'enfant  phyfîque- 
mcnt ,  14.  Un  parein  dans  la  Confirmation  peuc 
époufer  la  fœur ,  niais  non  la  merc  du  confirmé, 
I  <;■  Titius  qui  veut  époufcr  Marie  ,  peut  il  être 
parein  de  fa  fœur,  ♦  6'.  Connaèle-t  on  l'aflinité  , 
quand  on  e!t  parein  d'un  enfant  qui  n'cfl  baptifc 
à  l'Eglife  que  fous  condition?  *  7. 

Empêchement  de  la  parenté  légale,  pag. 
f  2.  Qu'cft-ce  que  l'adoption  ,  par  qui  peut-elle 
fe  faire  ,  quand  efl-cHe  un  cmpcchicmcnc  diri-* 
mant  ?  i.  Cc»mb:en  y  a  t-il  de  forte  de  paienré 
légale ,  qui  annuHent  le  mariage  ?  1.  Y  a-t-il  unô 
patenté  légale  entre  celui  qui  adopte,  &  la  mcre 
de  la  pcrfonne  adoptée  ?  3.  Un  adopté  peut  cpou» 
fer  la  fille  illégitime  de  l'ndoptant,  4.  Un  hom- 
me n'en  peur  adopter  un  autre,  s'il  n'a  dix-huit 
ans  plus  que  lui  ,  5.  Un  impuilTant  à  naturâ  ne 
peut  adopier:  un  Prêtre  le  pourroit,  ibid. 

Empêchement  DE  l'aefik'.é  ,  pag.  ^4.  &  * 
pag.  1015.  Un  homme  qui  n'a  pas  confbmmé 
fon  mariage ,  peut-il  époufcr  la  parente  de  fa 
femme  fans  dispenfe  ?  i,  8  &  9.  Les  beaiix-ftcrc* 
&  les  belles- faurs  peuvent-ils  contraéïer  ma- 
riage ,  avec  les  femmes  ou  les  maris  de  ceu» 
qu'ils  ont  époiifé  fuccefTivcment  ?  2.  Le  beau- 
pere  peut  époufcr  la  veuve  de  fon  beau-fils,  *  1, 
Le  fîis  de  Pierre  peut  époufer  la  fille  que  fa  belle» 
mère  avoir  eu  d  un  pre-nier  mari ,  3 .  L'affinité  n« 
cefTc  point  par  la  mort  de  la  femme  ou  du  mari , 
4.  Lllc  nair  d'un  commerce  ,  inéme  forcé  5  jus- 
qu'où s'ttcnd-cllc  alors?  5.  Y  a-t-il  un  empê- 
chement d'affinité  entre  des  perlonnes  dont  l'unt 
eft  née  du  crime  •  Cet  empêchement  s'étend* 
il  auffi   loin  que  celui  de  la  parenté  ?  6.  pag-» 

Le  veuf  d'une  femme  peut-il  époufer  avec 
dispenfe  la  fille  que  fa  femme  avoit  eu  d'un 
pieuu'.T    nlaxi^  7.    Unu  fille  ne  duic  ^^as  s'«d 
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xappaiccr  à  un  bruit  vague  lur  uu  mauva.s  com- 
merce de  fa  mcrc  avec  celui  qui  la  recherche, 
i-o.  celui  oui  après  avoir  connu  Marie, à  hanc^ 
KoCc  fa  icrur,  pcu:-il  époufcr  Maue  lans  Jis- 
pcnfc  vjuclcoiiquc?  *  i. 

EUPICHEMINT     DE     l'hONNETETÉ     Pt'BLIQt'î  , 

pag.  Co.  &  *  pjg.  1019.  Un  mariaj;;e  nul  inJai: 
quelquefois  rcmpcchcmcnt  de  riionnccccc  pu- 
blique, I.  Celui  qui  aprcs  avoir  fiancé  une  Itrur, 
a  <!-pouL-  l'autre  ,  fans  confomuicr  le  mariage  , 
peut  revenir  a  la  première.  *.  Mais  s'il  avoit 
confommé  ce  faux  mariai;c  ,  il  ne  pourrait  plus 
époufer  ni  l'une,  ni  l'aurrc  ,  ;7>/i.  Celui  qui  a 
fiancé  une  veuve,  ne  peut  après  fa  mort  époufcr 
fa  6Iic  ,  }.  Des  fiançailles  nulles  proJuifciu -elles 
l'empcchcmcnt  de  l'honnêteté  publique  ?  4.  Cet 
empccliement  fublifte-t-jl.quaud  les  fiançailles  ont 
tté  annuliccs  ?  4.  Q-jand  un  homme  ,  après  avoir 
£ancé  une  fille,  a  pcdic  avec  elle,  doit  il,  s'il 
veut  époufer  fa  fœur,  expliquer  le  double  cm- 
pcclicmcni  d'afhniié  &:  d  honuctctC}  &  comment? 
6 .  pjg.  6 1 . 

Celui  qui  après  avoir  fiancé  une  faur,  pèche 
avec  l'autre,  ne  peu:  plus  en  époufcr  aucune,  7. 
Celui  qui  a  fiancé  une  fille  légitime,  peut-il, 
quand  clic  vient  à  mourir,  époufcr  fa  fœur  ba 
tarde?  8.  Un  Turc  qui  a  fiancé  une  fille  Chic- 
ticune  ,  peut  de  fon  vivant  époufcr  fa  mcrc  ou  fa 
fbcur  ?  'j.  En  efl-il  d'un  Hcié:iquc,  comme  de  ce 
Mahométan  ?  ii>id.  Celui  qui  après  avoir  fiancé 
Kofc  a  connu  Françoifc  forur  utérine  de  Rofc  , 
•voyant  qu'il  ne  peut  plus  époufer  ni  l'une  ni 
l'autre  ,  demande  s'il  peut  époufcr  les  parentes 
de  l'une  ou  de  l'autre,  mais  qui  ne  lui  (ont  pa- 
rentes que  d'un  autre  coté  î  ♦  18.  Celui  qui  a 
fiancé  fous  condition  une  fccur,  &  qui  a  fiancé 
l'autre  abfolumcnr  ,  peu!-il  quand  celle-ci  cfl 
morte  ,  époufcr  cellc-Ia  ;  ♦  ip.  Un  iaipubcrc  qui 
a  contradé  mariage  avec  une  fille  mcrtc  deux 
jours  après  ,  ne  peut  époufer  la  fctur  de  cette 
fi'Ic,  ♦  1 1.  Uf^e  fille  n'a  point  confenti  à  fcs  fian- 
çailles avec  Pierre.  Celui-ci  en  a  contra^-^é  de  lé- 
e<mdes  avec  la  lirur  de  cette  fille  ,  peut-il  épou- 
fcr la  première  fans  dispcnfc?  *  11.  Uu  mariage 
clandcflin  produit-il  l'empccbciucntdc  l'hoDaéic- 
it  :-  *  11.  p.ig.  I  o  5  f . 

LMPECHiMfNT  Pf  l'Ordri  ,  pjg.  6i.  Un 
komme  marié,  qui  malgré  la  femme  a  pris  les 
Ordres ,  doit  il  retourner  à  elle  ?  1 .  Cas  ou  il  n'y 
(«loit  pas  obligé,  iiiJ,  Un  Clerc,  Prieur,  fe  ma- 
iic  validcment,  ic  il  perd  fon  Uéiicfi.e,  1.  Celui 
t\iù  n'ayant  pa-.  cnnfunimé  Ion  mariage,  veut  (c 
f^irc  Religieux,  p.ut  il  caiiimciit.cr  par  rcccvoii 
ks  Ordics.'  ).  Un  Suudiacre ,  dont  l'Ordination 
ri  nulle,  c(l-il  cependant  tenu  à  la  contincocc  , 
Cins  pouvoir  fc  marier  ?  4.  Une  femme  qui  a 
confenti  à  l'Ordination  de  fon  époux  ,  doit  cilc 
•titrer  en  Religion)  5.  Un  Soudiacie  ne  peut  fc 
siaricr,  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  inicniion  de  vouer 
l^couùaciMC  ,  6.  Celui  i]}xi  a  ici^j  lc«  Ox^cs  pai 
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u:.e  crainte  gacve,  puuiloil-U  fc  autiCi  î  7. 
Uutcs  de  l'oiitas,  ihiJ. 

iM.-kCHlMI.ST    Ot    LA   OimRINCC    »t  RtLl- 

c:os,  pjg.  <i.  Le  luarugc  d  un  Chrétien  a. ce 
un  infidc»c  ,  crt  nul ,  ôi  de  quel  dioii  »  i.  Un 
Tuic  qui  avoit  époufé  crois  femmes,  fe  coover* 
:it,  doic-il  leprcijdrc  la  prcn.ierc  qu'il  aroïc  ré- 
pudiée ?  i.  Uo  Turc,  qui  ayant  épou  "  1  -v 
rente  ,  te  convertit ,  peut  il  vivre  avct.  t 
me  auparavant  ?  j.  Celui  qui  ayant  tp.-i^  c,  1 
femmes,  fe  couvettit  avec  elle»  toute*,  pcutil 
retenir  pour  femme  celle  qui  lui  plaira  i  4.  La 
femme  d'un  infidèle  s'étani  convertie,  s'cft  fait 
Rcligicufe  ,  -ioit-elle  retourner  a  fon  maii  ,  Se 
celui-ci  peut  il  eu  prendre  uoc  autre  f  5.  rj«. 

Un  infidèle  qui  s'eft  conveni  ,  (à  femme  de- 
meurant dans  fon  infidélité  ,  ic^oii  les  Ordics  , 
ou  fe  fait  Religieux  ;  fa  femme  fc  convcitit  cn- 
luite  ,  doit-il  retourner  avec  clic  ?  6.  Le  ina/iag» 
d'un  baptifé  avec  un  Catbécumcnc  cft-il  vj'iJ-, 
au  moins  en  genre  de  contrat  .-  7.  Qjc  : 

inaiiage  d'un  Catholique  avec  une  V!:-  » 

une  pctlonnc  nommément  czco::  .  L« 

premier  de  ces   deux   icaiiigcs   -.  '   «. 

Quand  un  des  conjoints  to:. 
le  maiiagc  cft-il  diir>us,  :..  1 

point  été  encore  coafo.iimé  :  1^.  c^ 

clioli(]ue  époufc  une   pcifonoc  r  :  njj, 

pcu^ci.t-ils  convci.ir  que  les  ga:<|ons  lero^u  él:- 
v^s  dans  la  Religion  dj  perc ,  ii  les  fiUct  eu  ccil« 
de  la  mcrc  <  i  t.  y>fyt{  Ûivorcc,  10  &  x  :. 

EuriCHEVIlNT  DI    LA  C  L  ANOtSTIHlTt  ,  f.  ~0. 

Si.  *  pag.  lojx.  Quand  deux  pcr.'nnncs  apict 
s'être  promis  le  mariage  devant  le  Curé  3c  des 
témoins  ,  contia<llro(  Sccrcrtcincnc  |  cr  xtrtd  Je 
praftfiii.  Si  fe  connoiHcnt  aftHu  mjru4di,  kuc 
mariage  cHW  valide  ?  t.  Le  mariage  fait  far.i 
pcrmilfion  du  Curé  clt  nul,  t.  Lcl)  il  s'il  cil  fait 
par  un  Tictre  habitué  ,  qui  ait  obtenu  pat  Jol 
la  permitlion  du  Curé  .>  )  Ac  I.  I..*  ''    » 

homtr^e  qui  ne  demeure  que  dcf  * 

dans  un  lieu  ,  cil  il  bon  en  Fiante  4,  ^jc  rt 
le  Curé  d'un  homme  qui  a  deux  domuiirt  (j.:i- 
il  publier  les  bans   '  '-ux  ?  |.  l'. 

fait  jar  un  I'rc;re  -  -t  cflcr ,  1 

gié  le  Curé  d'un  des  w4  *  l'a- 

loilfe  qui  cil  d'unaut:.  '  <. 

Le  mariage  fait  par  le  <    . 
Curé  dcîa  fille  .  cf> 
ii'cll   pi 

meut  »  i.    1  » 

Cure  n'a  alii'c  .;-.;  pat  Wi% 

CuiC  à  qui  lun  i  Nc<;uc  x^- 

cun  ma:ia::c,  les  bcrir  li  n- 
dirc  d'urt  '.     J  • .  ,  uu  d  un  c»  i      .  « 

mciiic  cj  .a»  I  i.f  J/.  '♦• 

Deux     ■ -.,- -i»  pcu»cp:-»lt  (c  outîcr  »alï- 

denicnt  dcvaut   le  picn  itr   Cuic     11 
1  an  de»  dcoi  a)au  iu*  «ludUuU ,  »> 
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co.i.iiic  dans  le  Cas  pr^c^dcnt  î  i  ;.  Un  Cure  peut- 
il  niaricr  deux  de  les  Paroiliicns  dans  ua  autre 
Diocclc  ?  14.  Précautions  iju'il  doit  prendre  , 
i6id  Paul  commis  par  un  Vicaire  amovible  a-t-il 
pu  bénir  validcmcnt  un  maria;j;c?  i^.  Ce  Prêtre 
ainfi  délégué  auroit-il  pu  en  déléguer  un  autre  ? 
U>iJ.  Un  Prêtre  commis  par  l'Evêquc  peut-il  ma- 
lier  deux  habitans  hors  de  leur  Diocèfe,  malgré 
leur  Curé  ?  16.  Qiiid ,  h  ce  Prêtre  n'étoic  commis 
cjuc  par  rOrticial  ?  ij.  p.t-;.  /6. 

Un  Archevêque  peut-il  bénir  un  mariage  dans 
le  Diocèfe  dun  de  les  SuftVagans  fans  fa  permis- 
lîon  :-  18.  Un  Prélat  ordinaire,  qui  n'cfl  pas  Evê- 
que,  pcut-il  bénir,  ou  faire  bénir  un  mariage? 
If.  Quand  on  cil  dans  un  lieu,  où  il  n'y  a  ni 
Evêqucs,  ni  Curés ,  peut-on  contrader  validc- 
mcnt en  préfcncc  du  Magiftratî  10  &:  11.  Deux 
pcrfonncs  qui  partent  à  Londres  pour  s'y  ma- 
rier, &  qui  font  dans  le  dcllcin  de  revenir  en 
France  ,  fe  marient-elles  validement?  ii.  Scroit- 
ce  la  même  chofe ,  fi  elles  s'étoicnt  véritablement 
établies  à  Londres,  quoique  pour  de  mauvaifes 
raifons  ?  ihid.  &  *  ly.  Deux  Hérétiques  qui  fe 
convcrtiflcnt  ,  font-ils  obligés  de  réitérer  leur 
mariage  félon  la  forme  du  Concile  de  Trente  :- 
i}.pàg.  78. 

Le  mariage  fait  en  préfencc  d'un  Cure  qui 
n'cft  pas  Prêtre,  eft-il  valide  ?  14.  L'cft-il  quand 
il  n'a  pour  témoins  que  des  excommuniés,  ou 
des  impubères;  ou  des  femmes  ?  zy  &  2.6.  Un 
mariage  fait  fans  publication  de  banscfl-ij  clan- 
deltin  devant  l'Eglife  :-  17.  Un  Curé  qui  étant  en 
état  de  péché  bénit  un  mariage  ,  péche-t-il  ?  z8. 
Doit-on  rendre  public  le  mariage  qu'on  a  con- 
tradé  fccrcttemcn:  devant  le  Curé  &  deux  té- 
moins .-  19. 

Empichiment  du  lien,  pag.  81.  Un  mari 
dont  la  femme  eft  entrée  en  Religion,  fans  avoir 
confommé  le  mariage  ,  peut-il  en  prendre  une 
autre?  i.  Celui  qui  après  avoir  époufé  Bertc, 
fans  confommcr  le  mariage  ,  époufe  Luce,  & 
coiifommc  ce  fécond  mariage  ,  peut-il  relier  avec 
cette  dernière  ?  z.  Que  doit  faire  un  homme  ,  qui 
après  avoir  époufé  (ecrctternent  une  fille  dans  un 
lieu  oii  le  Concile  de  Trente  n'efl:  pas  reçu  ,  en 
époufe  publiquement  une  autre  ,  qu'il  ne  peut 
quitter  fans  fcandale,&c.  ^.  Doit-on  croire  deux 
perfornes  mariées  oui  affirment  avec  ferment 
que  leur  mariage  eft  nul  ?  4.  Un  homme  qui 
croyant  mal  à  propos  fa  femme  vivante  ,  en 
époufe  un-:  autre  ,  eft  il  bien  marié?  j".  Une 
femme  perfuadée  que  fon  raari  a  été  tué  dans 
une  bataille  ,  peut-elle  en  époufer  un  autre  ?  a. 

EMl'lCHtMINT   D£  LA   Ck  AINTI  , /»<ï^.   85.    Un 

mariage  invalide  pour  raifon  de  crainte  ,  cft  il 
Talidepar  une  confommarion  forcée  ?  i.  La  crain 
te  intentée  aux  parens  d'un  garçon  ,  mais  nou  a 
Jiii-mcmc  ,  vcwt  annullcr  fon  mariage,  i.  Le  ma- 
riage d'un  nomme  qu'on  m.nace  de  la  corde, 
s'il  a'époufc  uac  fiilc  qu'il  a  dcihonoréc ,  cil  va- 
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lidc,  ^  Autres  cas  fcrablablcs ,  /^/i.  QuiJ.  Si  cet 
homme  n'avoir  pas  commis  le  crime  dont  on  l'ac- 
cu fe  ?  4.  Un  homme  menacé  de  la  mort  par  le 
pcrc  de  celle  avec  qui  il  a  péché ,  s'il  ne  l'époufc , 
i'epoufe-t  il  validement  ?  j. 

Un  mariage  confenti  par  crainte  i  mais  arec 
ferment ,  fubfifte-t-il  ?  6.  Que  faire  ,  ou  que  con- 
feiîlcr  dans  le  cas  ou  l'on  doute  li  la  crainte  a  é:é 
alfcz  griéve  pour  annullcr  le  mariage?  7.  Doit-oa 
regarder  comme  le  principe  d'une  crainte  griève 
la  menace  qu'un  homme  a  faite  de  diffamer  une 
Hllc  ,  fi  elle  ne  confcntoit  à  l'époufer  ?  8.  Une 
fille,  pour  éviter  d'être  deshonorée,  a  promis  à 
un  homme  de  l'époufer,  ik  l'a  effedivement  épou- 
fé ,  ce  mariage  e(t-il  valide  ?  9.  Celui  qui  par  une 
crainte  griève  injuflemcnt  intentée  par  une  caufc 
étrangère  &  libre,  époufe  une  perfonne,  l'épou- 
fe-t-il  validement?  10.  Quand  e(l-ce  que  la  crain- 
te reverenticUc  d'un  père  annuelle  le  mariage?  1 1. 
Empêchement  du  Crime,  ^jg-.  88.*/7<2g.  1017. 
Un  mari  qui  du  vivant  de  fon  époufe  a  mal  véca 
avec  une  autre  femme  ,  peut  l'époufer ,  s'il  ne  le 
lui  a  pas  promis  ,  i.  Celui  qui  du  vivant  de  fa 
femme  a  promis  à  une  fille  de  l'époufer  après  fa 
mort  ,  I".  Ert-il  tenu  de  le  faire;  i«.  Pcut-il  le 
faire  validement ,  i.  Celui  qui  du  vivant  de  fa 
femme  en  a  époufé  une  aurre  ,  ou  même  a  péché 
avec  elle  fous  promefie  de  l'époufer  peut-il  l'épou- 
fcrvalidemcntrj. Faut-il  alors  que  la  promefie  foie 
finccrc  ,  &  fuftiroit-il  qu'elle  fût  acceptée  tacite- 
ment? J6id.  L'adultère  de  mariage  ne  fufHt  avec 
l'adultère  ,  que  quand  la  partie  libre  connoît  le 
lien  de  l'autre, 4. Une  promelfe  conditionclle  join- 
te à  l'adultère  induit-elle  rempêchcment  du  cri- 
me? j.  L'homicide  fait  de  concert  le  produit-il, 
quand  il  eft  féparéde  l'adulteic  ?  6.  Le  produit  il 
fans  concert,  quand  il  elt  joint  à  un  mauvais 
commerce  ?   7.  pag.  91. 

♦  Un  adultère  dit  à  fa  complice ,  SI  md  femme 
mouroit je  t'cpouferois.  Elle  lui  répond  fur  le  mê- 
me ton;  le  mariage  qu'ils  contracient ,  cft-il  va- 
lide? Il- Un  homme  libre  tombe  en  adultère  avec 
lierthe  femme  de  Paul.  Il  époufe  Marthe,  qui 
lui  devient  odieufc  ;  &  alors  il  promet  à  Berthc 
de  l'époufer,  en  cas  que  fon  mari  ,  5c  fa  femme 
à  lui  viennent  à  mourir.  Il  l'époufe  en  efftt.  Ce 
mariage  eft-il  bon  ?  i  j.  Que  dire  i\  cet  homme 
avoit  commencé  par  promettie  à  Bcrthe  qu'il  l'é- 
poufcroit ,  qu'cnfuitc  il  tût  époufé  Marthe  ;  & 
qu'ayant  péché  avec-Bcrthc,  il  l'eût  enfin  épou- 
féc  ?  14.  Un  homme  m.irié  ,  qui  pèche  avec  une 
femme  dont  il  ignore  le  mariage  ,  &  qui  lui  pro- 
met de  l'époufer ,  s'il  devienr  libre,  pcut-il  réel- 
lement l'époufer?  ij.  Une  fille  péchc  avec  ua 
homme  qu'elle  croit  libre.  Elle  cmpoifonne  une 
rivale  à  l'infçu  de  cet  homme.  Peut-elle  l'épou- 
fer après  la  mort  de  fa  femme  ?  16.  pag.  1019. 

Empêchement  de  rimpuifiancc,  pag.  9  i.* pagi 
1031.  Principes  généraux  fur  cet  empêchement  , 
♦  I.  «  Valecne  coujugium  cutn  mulicrc  crctâ  ini- 
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».  ta.n?  r.  &i.  Qjî  fi  muiicr  qux  inciû  cit,  non 
ï>  poruit  incifîoncm  pàti  fuie  vitx  pcriculo  ?  5. 
»  An  fcparari  dcbct  ab  impoteotc  ,  qui  hanc 
M  fcicntcr  duxit  :-  4.  Quandiu  cxpcriri  potdl  coa- 
•>  juxau  fitrcipsa  impotcns  ?  \.  l'orcftnc  ad  alias 
5>  nuptias  tianlirc,  qui  ccrtô  Icii  fc  impotcntcm 
»)  fuiire  ,  antccjuam  contrahcrct  :•  é.  An  valide 
j>  concrahunc  tjui  utroi]uc  tcfticulo  carcnc  :•  7. 
«  Quid  11  uno  cantum  carcanc  ?  8.  pag.  94. 

Que  doit  fjirc  une   femme   i]ui  a  un  fiU,  que 
/on  mari  impuillanr  &:  Uupide  croî:  être  de  lui  :• 

9.  A  quel  âge  commencent  les  trois  ans  ,  que 
rtglilc  accorde  pour  conllatcr  limpuilTancc  : 
Peut-on  avant  cet  âge  ft'parcr  les  contratlans  • 

10.  Un  vieillard  de  80.  ans  peut-il  époufcr  une 
femme  qui  en  a  70.":  1 1.  Un  homme  qui  fjullc- 
ment  fcparé  de  fa  prcoiierc  femme  pour  caufc 
d'impuiltancc  ,  en  cpoufc  une  féconde  dont  il  a 
des  enfans  ,  doit  il  retourner  à  fa  première  fem- 
me} &  celle-ci,  s'il  le  rcfufe ,  peut-elle  prendre 
un  autre  mari  ,  &c.  11.  Un  homme  qui  ft'parc  de 
fa  femme  d.ins  le  même  cas  ,  cfl  entré  en  Reli- 
gion,  doit-il  retourner  à  fa  femme,  fi  elle  le  re- 
demande ?  I  j.  Que  dire  s'il  avoit  pris  limplcmcn: 
les  Ordres?  Ibid.pa^.  94. 

Le  mariage  cft  nul  par  impuifTance  de  maléfice 
ou  de  nature.  Tcms  qu'ont  les  conjoints  pour  s'é- 
prouver. 14.  Un  homme  qui  a  reconnu,  qu'il 
n'cfl  plus  ni  malcficié  ni  froid,  doit-il  retourner 
à  fa  première  femme  ,  dont  il  a  été  féparc  par  (en- 
rcnce  ?  i  j.  Celui  qui  a  époufc  deux  femmes, 
l'une  après  l'autre  ,  &  qui  fc  voycnt  impuillant 
*x  maUficto  a  détruit  un  maléfice  par  un  autre  , 
doit  -  il  choilir  l'une  des  deux  &  laquelle 
doit -il  prendre?  16.  Que  peut-on  faire  pour  dé- 
truire un  maléfice?  17.  On  ne  peut  n'itcrcr  la 
célébration  d'un  maiiagc  ,  pour  détruire  un  ma- 
léfice,  18.  Quand  de  deux  époux  l'un  prétend 
4]ue  l'autre  cil  impuillanr  ,  ii  que  celui  ci  le  nie , 
lui  doit-on  croire  î  1 9.  Peut-on  en  fait  d'impuii- 
ancc  recourir  au  congrès/  20.  l'impuilfance  qui 
furvicudroii  au  mariage  avant  fa  confnmmatiun  , 
fufBroit-cllc  pour  le  diiroodrc  î  ii.  Une  femme 
doit-elle  le  devoir  à  foo  mari,  qu'elle  croit  im- 
puillant? II. 

Empechemint  du  Rapt.  pae.  ico.  &  ♦  lo;  ?. 
Un  homme  qui  enlevé  une  fille  mineure  de  fon 
confcntcmciit  ,  mais  malgré  fon  pcre  ou  fon  tu- 
teur ,  eft  coupable  de  rapt  ;  &  fon  mariage  avec 
elle  ell  nul,  i.  Il  \'ci\  encore,  quand  Ton  pcre 
ou  fon  tuteur  confentcnt  à  l'enlèvement  ,  8c  quel 
le  n'y  confcnt  pas,  i.  Mucius  fiance  une  fille  du 
cnnfentement  de  fon  perc,  qui  la  lui  rcfufc  cn- 
fuite.  11  l'enlcvc  &  l'cpou^c.  Ce  mariage  cil  il 
bon  ?  \.  L'cQ-il  quand  une  fille  majeure  cil  en- 
levée de  fon  conleptcment  ?4.  QianJ  une  femme 
a  fait  enlever  un  fils  mineur  qui  y  conl'cntoic  \  le 
mariage  qu'elle  a  coniradé  avec  lui  cR-il  valide  ? 
|>.  *  Une  fille  enlevée  par  le  commandement 
d'un  autre  qu'elle  déccOc  ,  veut  bien  époulcr 
•dui  (^ui  l'a  culcvéc  ».cc  xsatiaj^c  cil  -  il  bou  i  xé. 
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momco»,  clt-jl  , 

l'en  uilFua^cr  t  (] 

dic  :  X'.  .;■,  lou:-^  i;  iùaci«  ,  une  «lit c  te 

cent  ('.  loni  avcui^lcj  •  IsiJ. 

t.Mpj...iiiuiwt  raoHiiirtr»  ,  pa^.  104.  Corn- 
bien  il  y  en  a  \  Pèche- 1 -on  quand  on  fc  ma  fie 
notuïbrtant  quelqu  un  deux  ;  1.  Doii-aa  te  .  rUr 
aux  Curés  ceux  dont  on  a  connoiflaucc  .-  i.  TiMC 
tvcquc  peuc-jl  en  difpcofcrr  ibid. 

turniTtosE  , /^jp.  lof.  Un  cmphirc  >'f  '«"ffr, 
nu  ilf  la  détérioration  d'un  fonds  qu'i! 
I.  Eft-il  tenu  d'un  cas  fortuit ,  qui  le  ._  .  ^  ....  , 

I.  Doit-il  porter  les  perte*  des  aiséuor^uoM 
qu'il  a  faites  ?  ihid. 

Envu  rag.  ic?.  \Jn  pauvre  qui  «attriftc  det 
biens  de  fon  voifia ,  eA  coupable  d'envie,  i.  Le 
péché  peut  n'être  que  rénicl.  Sur  cuclict  reflet 
peut- on  en  juger?  t.  Un  homme  qui  s'affiigc  do 
crédit  d'an  autre ,  parce  qu'il  en  craint  les  cficu , 
cll-il  dans  le  cas  de  ce  qu'on  appelle  envie  >  ). 

«i^^yEQWivOQfE  ce  que  c'cQ  ?  EtcnJuc  ''ue  Je» 
mauvais  Cafuirtcs  lui  ont  «i -\:.  iii. 

Ethancir,  l'oyr^  Auba  r,Kc!i'ier. 

Esclave  ,  ^j^.  1 1 1.  Les  i 
ve&:  d'une  merc  libre,  font- r 
claves  que  leur  maître  outci^c  ,  «jua.-vd  ù^  K><.i 
l'exercice  de  leur  Religion,  pcurcrî-rî^  ^'c:-?';  :  » 
i.  Doit-on  athanchir  ce  :x  qui  1.  i 

la  foi  ?  }.  l'eut  on  en  acheter  de  ^  . 
Peut  on  aider  un  clclavc  a  tecouvrci  i> 

EviQUE  ,/»<»?.  I  M.  Un  gar^oo  né  .:.  >- 

ccfc  ,  ou  fon  iK:tc  n'éioit  qu'en  pillant,  en  elt  il 
Diocefain  ;  ou  ne  l 'cft- il  pas  du  lieu  00  fon  pcre 
cft  domicilié?  I.  Un  Clerc  qui  prend  un  BénrS.c 
dans  un  autre  Diocèfe  ,  pour  fc  fouftraitc  1  tcri 
Evéquc  d'origine?  &qui  le  fait  ordonner  da.n-.  ^e 
D-occfc  ,  encourt-il  la  fufpenfe?  x.  Un  Abl>c  .!c 
niciitc  peut-il  Iblliciter  un  Evcclicdans  la  vue  de 

f>ar  crai 
c  point 
voir?4.  &  j.  Un  Religieux  devenu  Evr 
il  gardet  les  règles  de  fa  religion  >  «.  P 
aux  Supérieurs  de  fon  Ordre  ?  ~.  Pcot  u  .;.  j-  ^  r.- 
par  reltament  des  bicos  qu'il  a  cotre  Ici  maint } 
». pj^-  I  1  i. 

Un  homme  qui  a  fait  vtm  d'cotrrt  en  relif;ion  , 
peut  -  il    accepter    l'Epillopac  ,   ♦•    Un  Evéquc 
I  peut  il  fans  raif<v»  rnret  dam  Ict  Monaftcrrt  de 
filles  i  10.  r   •• 
a  fcs  Diocel.. 
nallcie  de    hii>.<   j-ic:":  cxc" 

I I.  Il  peut  cii;*ci   en  Cure  u 
avec  de  j  iftc^  précautions  ,  i  i.  1 
crcr  un  autre    Evénuc  rjur    \rt  '. 
l'cut-il  en  facret 

très  ?  14  Un  me:i 

drc«  dan»  le    tcr:i:    ;  c      - 

leur  aveu  ?   t  (   Il  f  r  ir 

(cict  la  Béo^licc»  ^«1  y  vaquem,  rek . 


(ctvir  l'Eglile  ?  j.  Peut- il  le  reful'cr  par  crainte  X 
par  humilité  }  Ou  faire  vcru  de  ne  (c  p' 
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furcsûc  JcUfrej^ularirénon  refcrvée  ,  i6.;7.  izi. 
Quels  pouvoirs  a  l'tvcijuc  ,  avant  que  d'ctrc 
conracré  ?  17.  Peu:-il  taire  une  Ordonnance  cjui 
obliç^c  tous  les  bcnéHcicrs  de  (on  Diocèfc  a  lui 
réprcfcntcr  tous  les  titres  de  leurs  BéncHccs  ?  18. 
Un  Fvci]uc  peut- il  lans  l'crupule  confcntir  à  fa 
ttanflatiDii  à  un  plus  granJ  Siège?  i^.  Peut-il, 
quand  il  adonne  la  dcunllion  au  Roi,  continuer 
à  ûi(C  fcs  iondions  ;  Se  julqucs  à  quand  ?  lo. 
J^oye[  Approbation  ,  fctcs. 

txAMtN.ftf^.  1 14.  Un  Evcquc  a  droit  d'exami- 
ner pour  une  Cure  un  Dofteur  ,  quoiqu'il  ait 
long-ttir.s  profcllé  la  Théologie,  &  que  Tes  provi- 
(îons  loient  in  forma  dignum,  i.  Un  homme  refu(c 
pour  caufe  d'ignorance  ,  &  qui  s'ctant  pourvu 
devant  le  Métropolitain  ,  en  fait  examiner  un 
ftutrc  en  la  place,  encourt-il  quelques  peines  Ca- 
noniques; cft-il  privé  de  fon  Bcnctice  ?  &c.  1. 
Voye^  Gradué,  Provifion  de  Bénéfice,  Vifa. 

LxcOMMUNiCATiON  ,  pjg,  ïi6.  Un  prêtre  qui 
flans  un  premier  mouvement  a  donné  un  foufict  à 
un  autre, cft-il  tombé  dans  l'excommunication;  & 
s'il  a  fait  les  fondions,  eft-il  devenu  irrcgulier?  i. 
Celui  qui  ordonne  ou  confcille  de  frapper  un  Prê- 
tre ,  tombc-t-il  dans  la  cenfure  ?  z.  L'encourt-on 
en  jettant  par  colère  ("on  Bréviaire  à  la  tcre  d'un 
autre  ;  en  lui  jettant  de  l'eau  ,  de  la  poufllcrc  &c. 
^•Quand  deux  Soudiacrcs  (c  font  battus,  &  que 
l'un  deux  a  porté  fa  plainte  au  Juge  ,  ont-ils  en- 
couru une  cenfure  refervée  au  Pape.  Si  elle  ne 
l'cft  pas  ,  peuvent-ils  en  être  relevés  par  le  nou- 
vel Evcque,  qui  n'a  pas  encore  pris  poiTefTion  ?  4. 
Teiit  on  recevoir  a  la  participation  des  ^acremens 
un  homme  qui  a  frappé  un  Prêtre  ,  Se  qui  eft  pour- 
fuivi  pour  être  nommément  cxcomniuniéj  quand 
il  offre  toutes  les  fatisfadions  poflTiblcs?  S-pag. 
550. 

Eft-on  excomtnunic  quand  on  frappe  un  clerc 
nommément  excommunié,  ou  un  fimplc  Hcrmi- 
te  :  6.  SkJ.  Ou  une  fœur  convcrfeî  49.  Ou  le  ca- 
davre d'un  Prêtre  •  70.  L'cffc-on  pour  s'être  battu 
en  duel:-  8.  Un  homme  qui  viole  un  Statut  auquel 
la  cenfure  eft  atrachéc  ,  eft-il  excouimunié  avant 
que  d'avoir  été  dénoncé  tel  pai  l'Official:  j.  Celai 
qui  fans  perdre  la  foi ,  feint  extérieurement  d'ctrc 
hérétique  ,  encourt-il  l'excommunication  î  10. 
L'cncourt-on  qujndon  n'obéit  pas  a  un  Monitoi- 
le?  I  I.  QuiJ,  (\  on.oc  peu:  y  obéir  fans  un»rand 
danger;  ou  qu'on  foit  parent  du  coupable?  11. 
£.ft-oa  excommunié  pour  litc  des  livres  héréti- 
ques ?  i^.Un  iiomme  qui  les  Dimanches  affilie 
«ux  fpcétacîes  ,  tombe- 1  il  dans  la  cenfure  ?  14. 
ftf^.  134. 

Un  homme  qui  a  commis  un  ciimc  dans  un 
Diocèfc,  &  qui  s'cnfoit  dans  un  autre,  peut- il 
y  être  excommunié  par  l'Evéquc  du  premier  Dio- 
cc(c  ?  ij.  La  cenfure  infligée  pour  un  péché  qu'on 
a  cru  mal  à  propos  être  mortel ,  c(l  invalide  ,  i  ^. 
Peut-on  continuer  Tes  fondions,  quand  on  a  été 
frappé  d'une  excommunication  qui  cft  nulle  ?  17. 
•Qaand  on  a  j^uMé  ua  luouituitc  pont  uo  vol 
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contre  un  homme  qui  vouJroît  bicrt,  mais  qui 
ne  peut  rcftitucr  ,  cncourt-il  la  cenfure?  18» 
f'^oye^  Moni:oirc.  Quand  un  homme  à  qui  on  a 
volé  une  piltolc  ,  fuppofe  pour  obtenir  un  Mo- 
nitoirc  qu'on  lui  en  a  volé  plus  de  10.  Doit-oii 
aller  à  icvélation  fous  peine  de  ccnlurc  ?  i  y. 
Quand  cncourt-on  ,  ou  n'cucoutt-on  pas  la  cen* 
iure  ?  10.  &  ^i.  pag.  1  58. 

Quand  un  Evcque  a  défendu  à  un  homme  fous 
peine  d'excommunication  une  cliofc  qu'il  ne  fait 
qu'après  la  mort  du  Prélat,  le  coupable  cncourt- 
li  la  cenfure  ?  ix.  Un  coupable  peut-il  être  ex- 
communié deux  fois  pour  la  même  faute  .'13.  Ua 
excommunié  non  dénoncé  eft  -  il    capable  d'uu 
Bénéfice?  Pcrd-il  une  penfion   qu'il  avoir  déjà» 
14.  Celui  qui  cftnommémeut  excommunié,  perd- 
il  fon   Bénéfice?  if.  Celui  qui  écrit  civilement  ^ 
un  excommunié  dénoncé  ,  tombe-t-il  dans  l'ex- 
communication mineure,  16.  Eft-on  tenu  d'évi- 
ter celui  qui  a  commis  publiquement  un  crime  , 
auquel  l'excommunicacion  eft  attachée?  17.  Fot- 
malités  nécefi^aires  pour  qu'on  foit  tenu  d'éviter 
un  excommunié,  18.  Pcuc-on  fans  péché  commu- 
niquer avec  un  excommunié  dénoncé  ,  affilier 
avec  lui  à  la  Meflc  ,  le  faluer  &:c.  19.  &  30.  Cas 
des  cnfans  à  l'égard  de  leur  perc  ,  du  valfal  à  l'é- 
gard de    fon  Seigneur  ,  &:c.  ji.  &  }■}..  pag.  141. 
Peut-on  prier  pour  »un  excommunié  dénoncé  , 
ou  exhorter  dans  un  prône  les  autres  à  le  faire? 
3  3.  &  34.  Quandons'eft  purgé  par  de faulTes preu- 
ves ,  on  n'ert  pas  obligé  de  recourir  à  Rome  pour 
l'ablblution  de  la  cenfure?  35.  Peut-on  diie  ou, 
continuer  la  MelTe  devant  un  excommunié  dé- 
noncé,qu'on  ne  peut  le  faire  fortir  de  l'Eglifc?  Ou 
qu'il  l'entend  de  dehors?  Encourt-on  quelque  pei- 
ne en  le  faifantî  36  ,  37.  &:  38.  Peut-on  fourfrir 
qu'il  aflfifte  au  fermonî  35.  Dans  le   doute  û  l'ex- 
communication eft  juilc  ,  quel  patti  doit-on  preu- 
drc?  40.  Encourt-on  quelquefois  l'excommunica- 
tion majeure  en  communiquant  avec  un  excom- 
munié dénoncé?  41.  Casoii  l'on  peut  péciicr  griè- 
vement, en  faluant  un  excommunié,  41.  Doit- 
on  néccnairement  fe  confeffer  d'avoir  communi- 
qué avec  un  tel  homme,  quoiqu'on   n'ait  péché 
que  vcniellement  en  le  faifant  ?  /\].pag.  144. 

Un  homme  dénoncé  excommunié  à  Paris,  doit- 
il  être  évité  à  Naplcs  ?  44.  Peut  on  lui  donner 
l'aumône  ?4j'.Qui  peut  abf'oudrcun  excommunié 
de  fa  cenfure?  4^..  Casoù  l'excommunication  prO' 
pter percujjlonejn  Clericicd  ou  n'eft  pas  refervée, 
ou  bien  uc  s'encoure  pas  ièiJ.  Une  femme  l'en- 
court-cUe,  quanti  elle  entre  dans  un  Monaftcre 
de  Religieux  î  47.  Erreur  de  Pontas  ,  iùid.  Ujc 
Rcligieufe  quia  violé  la  clôture,  peut  être  rrjc- 
véc  par  fon  Lvcquc,  48.  A  qui  doit  s'adrciTcr  cel- 
le qui  a  fiappé  une  ftLur  convcrfe  ?  4<>.  Un  Reli- 
gieux qui  quitte  fon  habit  pour  courir  mieux  , 
t«inbc-t-il  dans  la  cenfure?  jo.  L'cncourt-il  ji 
contre  les  luix  de  Ion  Ordre  il  recourt  à  l'Evéquc, 
au  lieu  de  s'adrcflcr  à  fcs  Supéiicursî   ;i.  pag. 

In 
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tu  quelle  forme  ,  &  fous  ijucllcs  couJuions  un 
Cure  commis  par  TEvcquc  doit- il  abloudrc  un 
excommunie?  5t.  Un  jeune  homme  qui  ^rau: 
impubère  a  frapc  un  Soudiacrc  ,  peut  il  c:rc  a'^- 
fous  par  l'Evcque  ,  aptes  avoii  atteint  l'à^c  de 
puberté  ?  54.  Un  iinj>ubc!C  eocouir  il  i'czcom- 
munication  ,  quand  il  n'obéit  pas  a  un  Mcnitoi 
rc  ?  jj.  Une  femme  qui  a  violemment  frapé  un 
Religieux  ,  doit  elle  recourir  au  l'aj>c  >  55.  U:> 
jrrcj^ulicr  peut- il  abfoudte  un  excomjiiunié  î  j6.  ' 
Celui  qui  a  obtenu  les  provitlons  d'une  Cure  avec 
la  claufe  cum  abjoluiionc  a  ctnfuns  ad  tffcilum  , 
peut-il  être  abfous  des  cen  urcs  ji  hommt  ,  j7. 
S'il  recevoir  de  fon  Evc<juc  un  fécond  Bcncti.e  , 
il  n'en  fcroit  pas  \alidcn:.enc  poutvu  ,  ilij.  Un 
Clerc  abfous  dans  le  tôt  ir^tcricur,  d'une  ccnfuie 
«Iciioncéc,  cll-il  validemeac  pourvu  d'uaCauoni- 
cat  ?  j8.  pj^    I  ;i. 

l'eut-on  être  abfous  d'une  excommunication  , 
fans  l'être  de  l'autre  ?  y  y.  Peut  on  être  abfous  mai- 
gre foi?  60.  Une  cenlurc,  où  le  crime  n'a  point 
ctc  exprime  ,  &  qui  n'a  pas  été  rédigée  par  écrit , 
cll-ellc  nulle  ?  61.  En  quels  cas  labfulution  jJ 
cautcUm  donnée  par  le  Métropolitain  ,  ciVellc 
canonique  ?  6t.  Celle  que  donneroit  l'Evcque  a 
un  homme  qui  en  avoit  appelle  au  Métropoli» 
tain,  fcrcit  elle  bonne?  6],  Un  homme  abfou<i 
en  danger  de  mort ,  d'une  excommunicatic-u  dé- 
noncée ou  fccrette  ,  y  retombc-t-il ,  s'il  néglige 
de  fe  préfenter  au  Supérieur  ?  ^4  ,  6  j  ,  a  !k  67. 
Peut  on  abfoudre  par  procureur  un  homme  que 
certaines  raifons  empêchent  de  fc  préfenter  au 
Supérieur  ?  68.  Un  excommunié  dénoncé  efl-il 
pleinement  abfous  dans  un  Jubilé  ?  i-j.  Diverfcs 
lemarqoes  à  ce  fujct ,  ibiJ.  [  f^aye^  Appel  ,  Cas 
réfervcs  ,  Eglifc  ,  cas  i.  & Juiv.  Excommunier  , 
McITc  cjt  41.  Othce  cjs  ti.  Provifion  de  Bcné 
ficc. 

Excommunier,  pjg.  ijS.  Une  Sentence  d'ex- 
communication rendue  après  un  Monitoire  ,  qui 
n'a  été  publié  qu'une  fois,  eft  elle  nulle  ?  L'cif 
elle  ,  h  elle  cil  portée  contre  u:i  coupable  ,  q^ii 
n'a  pas  été  cité  ?  y.  OuiJ,  (\  elle  étoit  portée  con- 
tre une  Communauté  entière?  i  fie  }.  Celle  qui 
cft  décernée  par  le  grand  Vicaire  dans  un  Moni- 
toire  ,  efl-cllc  valide  &  conforme  au  Concile  de 
Trente?  4.  Un  Curé  excommunie  t-il  lui  même, 
q'iand  il  dit  d.ins  fon  Prône  ,  nous  Jenon^onj pjur 
txcommunict]  j.  Un  excommunié  ou  luspens  dé- 
noncé peui-il  en  excommonier  un  autre  t  6.  Peut- 
on  excommunier  fuu  Supérieur  ou  fon  égal  ?  :*. 
Un  Evcqtic  peut  il  obliger  par  ccniuiet  le»  Juge» 
tic  faire  leur  devoir?  i.pjf;.  loi. 

Peut  on ,  fans  être  cncoïc  dans  Ici  Ordre»  fa- 
flrés  ,  prononcer  une  Sentence  d'c»commuui:a- 
tion  ?  10.  La  cenfute  poitée  par  un  Lvéque  nom- 
mé ,  niait  non  contirmé  ,  cil  nulle,  11.  A  qui 
un  Evéquc  j»euf  il  conhct  les  pouvoiis  d'cicom- 
manicr  ?  ItiJ.  Un  Evéque  (iculanc  ,  ou  qui  a  ic 
nonce  à  '.'o.\  S  ét^e  ,  peut  il  poiici  dci  Cco(urc\  ' 
JhJ.  iJn  Ev'.'quc  peut  il  quchiucfuit  cscotnma 
tért.  UL 
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nie:  JiJîs  ti;  Ion  Oio*;clc  ,  Je  COiBmcet?  1 1  x  1  j. 
Uae  cenlute  injuAc  a  faifoo  du  motif  qui  l'a  t'ait 
porter  ,  c(t-clle  lilli  nulle  ?  14.  Ua  S^pciicut 
Régulier  peut-il  escommunict  ion  Religieux  i 
ij-Peut-oo  excommunier  un  mfehaot  bomirc 
apics  la  mort.'  16.  /'•'/<{  Eicoimuuai;a:iuu  , 
M  uni  toi  te. 

ExoKctsMS  , />4^.   U(.  Doit-00  fupp!é?r  \<!% 
cérémonies  de  l'Lxo.ci.me  à  uoc  pcilc 
fée  ?  I.  Pourquoi  le  Oémon  ne  ccdc-r 
jours  aux  exotcifuies  1  1.  Peut-o 
liions  curicufes  a  un  pollcdé  . /^iJ  . 
cille   ne  peut  faire  l'cxorcifmc  du  ici  &.  ôc  i  c«it 
les  Dimanches,  fans  devenir  iriégulier ,    j. 

ExrRiMt-ONCTioN,  ^j^  167.  •Unctio-Ex- 
TIII.M  A  ,  pjf.  1 1  49.  Un  Curé  qui  rrjli^c  Je  lovi' 
ncr  l'Extrcme-Ondioo  ,  pèche  t:  ,     . 

Ell-elle  valide  ,  quand  on  la  de  . 
vies  Catéchumènes:  1.  fie  *  7  Que  fai.'c.qua  1 
a  pri>  l'une  pour  l'autre  ?  Ibid  l'cut-ou  l'a  d-  . 
avec  de  l'huile  non  confacrée  :  ).  Que  d::c  ti .  ■  .:- 
le  confacrée  venant  a  manquer  ,  on  y  en  iuj.:c 
beaucoup  d'autre  ?  4.  Quand  on  a  oublié  les  mo'.ft 
ptr  vtfum  ,  per  aud:tum  ,  ficc  faut-il  les  a:ou:rr 
après  coup  ?  ).  l'Onâion  donnée  par  une  t..:.» 
indicative  lut)iroic-clte  pour  la  validité  de  ce  Sa- 
crement ?  6. Le  Sacrement  cil  nul,li  un  Pictic  pro- 
nonce la  forme  ,  pendant  que  l'autre  fait  les  On- 
dions,7.  LeU-il  li  deux  Prérres partageai  lesOa- 
clions  ?  8.  pag.  i  "i.  fie  •  7-p-*g-  »  1  î  «• 

On  doit  omettre  les  prières  qui  pr^édent  Ict 
Onflions  ,  quand  le  tcnis  prcife  ,  9.  \Ji  '     '   - 

ciioa  fuHit  clic  pour  la  validité  du  -• 
10.  Doit-on  oindre  les  yeux  d'un  av:'_:;le  ::. 
Djns  le  douce  de  la  mon ,  il  faut  acticvcr  \-t 
OnClions  fous  la  condition, yf  t-mi,  ix.  l^  :ir  ! 
un  Prctte  ne  peut  tî;iir  les  On:liont,  fu*:  •  t 
autre  de  continuer  où  il  en  ell  rcflé  ?  1  I 
trc  peut-il  aJminillrer  ce  Sacremcnta..  1 

Cure?  14.  Peut  on  le  donner  a  un  culauii  ij, 
pjg;.  i-j.  fii  •  t.  pjç.  1149. 

Comment  faut-il  donner  l'Exircmc  t 

un  homme  qui  n'a  qu'une  main,  t(. 
donnera  un  Phrénénquc  î  1  7.  I 
a  un  lc:lijcgiquc  qui  ne  l'a  pom: 
a  un  homme  qui  va  être  pco-lj,  01 
naufrage  ?  t  y.  Qtt/i,d'iinc  fcannc  qui  : 
mictcs  douleurs    de    raccoucbcnxoi  i    Xi.  U  * 
\.  Qje     pcnfcr  Ju  fa' it  dune  pciloonc  ,  ^di  • 
méprifé  ,  ou  négligé  de  leccToir  rExaéoM^Oa* 
dioa?    t(. 

•  Un  Piccre  qui  manque  d'étolc  ,  om 
•m  de  l'uu  3c  l'autre  ,  peut  li  admuuU.. 

OfK^lUII  ?  4-  ^J»**' 

FA»n  ,  péf.  «7».  Une  fcirmc  petit  elle  '*•• 
péché  uicr  de  ù:d  •  i.  Uo  aurcluod  psiif  il  « 
vendre '  i. 

f4i  »sAiiii,f4(f.  177.  Un&ri»aknfii  rootre- 
t^  -     ■  '  '  •  JouuMi^e**^'- i 

j.  4tla«,  I    f' 
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Itolicjucs  celui  qui  obtient  une  dispenfc  lubicp- 
ricc  :•  1. 

Femme  Marie'e,  pag.  179.  Une  femme  qui  a 
apporte  en  dota  (on  Mari  tous  les  biens  qu  clic 
avoit,  lui  doit  elle  les  biens  qui  lui  furvienncn: 
aptes  (on  mariage  ?  i."  Une  femme  peut-elle 
avanta;;er  fon  mari,  &  comment?  1.  Peut-elle 
m  Normandie  difpofer  d'une  fommc  qui  lui  a 
été  donnée  manuellement ,  &  qu'elle  n'a  point 
apponc'c  eu  dot  î  j.  Une  femme  ,  qui  cft  publi- 
ruemcnt  marclianJc  ,  peut-elle  s'obliger,  fans  y 
erre  autorisée  par  fon  mari  ?  4.  Peut-elle  répéter 
ce  qu'elle  a  pavé  pour  une  dette  qui  étoit  nul- 
le félon  les  lois  de  la  Province  ?  ;.  Doit-elle  fui- 
vrc  fon  mari ,  qui  va  s'établir  dans  un  Pays  Etran- 

A'i?y«{  Aumôncs.Communautc  de  biens,  Déro- 
ber, Cas  3.  Donation  ,  Dot,  Séparer,  Sein. 

Festes,  pag.  1S6.  Un  voyageur  eft-il  oblige 
d'enten  Ire  la  J\lenc  ,  quand  il  fe  trouve  dans  un 
lieu  où  il  y  a  une  fcte  particulière  ?  i.  &  i.  Un 
marchand  peut-il  vendre,  les  jours  de  Fêtes?  3. 
Des  villageois  qui  voient  leurs  bleds  en  danger  , 
peuvent ,  ces  jours-la  ,  les  couper  &  les  enlever , 
4.  Un  Evêque  peut-il  de  fon  chef  inftituer  de  nou- 
Yclles  Fêtes  ?  j.  Ufagc  de  la  France  fur  ce  point, 
<c  fur  le  changement  des  MifTels ,  &c.  Uid.  Foye^ 
Dimanches. 

FiANÇAiLiES  ,  ;>j^.  190.  *Sponsalia  ,  pag. 
1 1 3  7.  les  Fiançailles  fai  tes  à  fi  x  ans  &  demi  font- 
elles  valides?  Péchc  t-on  en  les  faifant  avant  cet 
agc  ?  I.  Un  enfant  que  fesparens  ont  fiancé  à  fix 
ans  &  demi  ,  cft-il  tenu  de  ratifier  ce  que  fcs  pa- 
rcns  ont  fait  pour  lui  ?  z.  Des  enfans  de  plus  de 
fcpt  ans  ,  mais  de  peu  de  raifon  ,  fonr-ils  fian- 
cés validement  ?  3. Un  impubère  peut-il  feréfilier 
de  fcs  Fiançailles,  avant  que  d'avoir  atteint  l'âge 
' À^  puberté?  4  La  rétractation  qu'il  en  fait  avan: 
cet  âge,  clt-cUc  nulle:  f.  Quel  tems  a-t-il  pour 
réclamer  ?  ibid.  Le  peut-il  quand  il  a  confirmé  fa 
p'ouielfc  par  ferment  ?  6,  Doit-on  s'époufcr  , 
c}jand  on  n'a  aucune  raifon  ligitime  de  dilToudrc 
fcs  fiançailles  ?  7. /7<2^.  193. 

Dc>  Fiançailles  faites  par  crainte  font-cIlcs  nul- 
les, cuand  on  lésa  confirmées  par  ferment?  S. 
Que  dire  de  celL-s  qu'une  fille  n'a  faites  que  par 
une  crainte  révcrcntiellc  ?  9.  Conduite  que  doit 
jljrder  un  Curé  a  l'égard  d'une  fiilc,  qui  n'ayant 
confenti  qu'a  l'extérieur ,  fc  piéfeiuc  a  confcllc  ? 
ic.  Un  malheureux  qui  a  feint  de  fiancer  une 
fille  dans  le  dcficin  de  la  corrompre  ,  &  <)ui  l'a  en 
effet  réduite,  cft-il  rcnu  de  l'époufer?  11.  Ce- 
lui qui  après  un  voeu  de  chafkté  fiance  une  fille  , 
Se  fait  ferment  de  l'époufer,  cft-il  obli^gé  de  le 
faire  ?  II.  Un  vœu  qui  fuit  les  fiançailles  ,  doit- 
51  les  difToudtc  '  I  y- pag.  loj.  &*  i  pag.   1  137- 

Celui  qui  pécbc  avec  la  coafinc  germaine  de 
fii  fiancée,  peut  encore  l'époufer,  14.  A  quoi  cfl 
tenu  un  homn  e  ,  qui  pour  ne  pas  époufcr  (a  fian- 
rcc  ,  péclic  avec  fa  f^rur  '-.  i  s-  Une  fille  pcut-cllc 
cpoufcr  foo  fiancé  malgré  le  biuit  ^-ji  court  qu'il 
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a  péché  avec  fa  focur  ?  i(>.  Celui  qui  a  fiancé  une 
pcrfonne,  n'en  peut  époufer  une  autre  (ans  pé- 
ché, mais  il  peut  l'époufer  validement,  17.  Seroit- 
il  obligé  d'époufer  la  ptcmiere  ,  fi  la  féconde  ve- 
noit  à  mourir?  18.&:*  4.  Les  fiançailles  clandet- 
tines  obligent-elles  ceux  qui  les  ont  contractées  ? 
I  9.  Quand  deux  fiancés  fc  font  mariés  à  d'autres  , 
chacun  de  fon  côté,  doivent-ils  époufer  s'ils  de- 
viennent libres  ?   zo.pag.19j. 

Quand  deux  mineurs  fc  font  promis  mariage 
en  préfence  de  leur  Curé  ,  fans  Taveu  de  leurs 
parens ,  doivent-ils  s'époufer  ,  lorsqu'ils  ont  pé- 
ché enfemble  ?  ii.  Les  premières  fiançailles  ne 
(ont  pas  dilfoutes  par  de  lecondes  fiançailles  con- 
firmées par  ferment ,  iz.  Qutd ,  fi  le  fiancé  avoir 
péché  avec  la  féconde  fiancée  ?  1 J  •  Doit-on  épou- 
fer celle  à  qui  on  a  promis  qu'on  n'en  épouferoit 
jamais  d'autre?  14.  Un  père  a  promis  une  de  fes 
trois  filles  ,  à  Pierre  qui  en  a  corrompu  une  ,  lui 
en  doit-il  quelqu'une?  15.  Des  fiançailles  con- 
traélécs  fous  une  condition  qui  ne  s'cfl  pas  accom- 
plie in  fpecie ,  obligent-elles  •  16.  Que  dire  ,  fi 
cette  condition  étoit  contraire  à  la  fubftancc  du 
mariage  ;  17. Ou  aux  bonnes  mœurs  ,  z8.  Ou  fous 
le  confentement  du  Perc  ,  &  que  celui  mouiûc  ;  * 
8  Ou  que  le  Pape  accordât  la  dispenfci  Si  qu'au 
lieu  de  la  demander ,  le  fiancé  contradlâc  avec  une 
autre  ?  *  9.  pag.  100.  &  *  1 1 41 . 

On  peut  ne  pas  époufer  une  fiancée  ,  quand  elle  * 
devient  difforme,  19.  En  eft-il  de  même,  quand 
elle  perd  une  partie  de  fon  bien  ?  3  o.  Quid ,  h  elle 
devient  beaucoup  plus  riche,  qu'elle  ne  l'étoit 
au  tcras  des  fiançailles?  31.  Une  fiancée  doit- 
elle  époufer  celui  qui  eft  devenu  liérétique,  Ma- 
gicien ,  &c.  &  s'en  eft  repenti  quelque  tems  après  ? 
31.  &  3  3.  L'averfion  qui  furvient ,  fait- elle  qu'on 
puiffe  rompre  les  fiançailles?  54.  Sont-elles  dil- 
foutes,  quand  la  fiancée  entre  en  Religion  ,  j  j. 
ou  quand  le  fiancé  prend  le  Soudiaconat  ?  35. 
Peut-on  les  diifoudre  quand  on  vient  à  fçavoic 
qu'un  homme  qu'on  croyoit  vertueux  ,  eft  ua 
emporté,  &c.  iJ.pag  loj. 

La  violence  qu'a  fouffcrt  la  fiancée  ,  dégagc- 
t-elle  le  fiancé  de  fa  promcffc  ?  38.  Quid ,  fi  clic 
avoit  péché  avant  les  fiançailles  ?  39.  Que  dire  fi 
c'eft  le  fiancé  qui  a  péché,  devantou  après  les  fian- 
çailles,40.  &  41. Des  libertés  crimineilcspcrmifcs 
par  la  fiancée  à  un  tiers,  fuffi'ent  au  fiancé  pour 
léfilier,  41.  Le  fiancé  qui  a  péché  avec  fa  fiancée, 
peut  il  fc  faire  Religieux  ?  43.  Le  peut-il  au 
/jioins,  quand  il  avoit  d'ailleurs  une  jufte  caufc 
de  réclamer?  44.  Quand  les  deux  futurs  ont  pé- 
ché depuis  les  fiançailles  ,  le  fiancé  peut-il  s'en 
dédire  ?  45.  Un  fiancé  coupable  d'une  fornication 
fctrettc  peut  il  obliger  fa  fiancée  de  palier  ourre 
au  mariage  ,  quand  ellelcrcfufe  fans  raifon  ■  46. 
pag.  10  6. 

Un  fiancé  pcut-ildc  fon  chef  réfilier&  fe  ma- 
rier à  une  autre,  quand  fa  fiancée  a  péché?  47. 
Doit-il  recourir  au  Juge,  quand  la  caufe  de  réfi- 
liation  eft  publique  ?  48.  Suffit  il  de  déclarer  d«- 
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▼anc  ic  Cure  qu'on  Ce  rétracte  ?  49.  Une  tille  s  cit 
fiancée  foys  un  (crmcut  mutuel  ,  pcut-cllc  $cii- 
gaocr  aillcars  ,  qiiaod  fon  fiancé  qui  cit  ablcnt  , 
pallc  pludcurs  années  fans  lui  écrire  -  y o.  Le  peut 
elle,  quanci  ("on  fiancé  a  laillé  palFcr  le  terme  a  ! 
bout  duqjcl  il  dcvoit  l'épouler,  j  i .  ou  qu'il  cil 
•  lié  au  loin,  fans  lui  rien  dire  .-  ji  QuiJ,  s'il  n'clt 
allé  que  dans  un  lieu  allez  voilin  ?  ^\.pag.  n8. 

Qjc  do!t faire  une  partie,  quand  l'autre  ditflrc 
de  jour  en  jour  a  tenir  fa  ptomcffe  ?  54.  \Jnc  pro- 
m.lfe  faite  avec  ferment ,  mais  fous  uoc  condi- 
llo-A  que  le  p:re  de  la  fille  ne  remplit  pas  ,  obli- 
ge-t-cllc  le  fiancé  dépoufcr  une  fille  qui  ell  en 
ceinte  de  lui  ?  jy.  Deux  fiancés  qni  fc  rcmetrcnr 
leur  eo'^a^cmcnt  mutuel,  ont-ils bcfoin  de  retou- 
rir  aj  Jui»c  Eccléliaftique  ?  j6.  Faut-il  rcndie  les 
arrhes,  (oit  qu'on  tefj  c  d'époufcrun  fiancé  ,  foit 
qu'on  (oit  rcfufc  par  lui  •  {7.  Les  conventions 
pénales  (ont  dcfeiiducs  en  matière  de  fiançailles  , 
58.  &  yp.  Uuc  fille  pcJt  elle  rcfdl'er  une  ibmme 
d'.irticnt  fous  prétexte  du  dommage  que  lui  caufc 
fon  fiancé  en  ne  lépoufant  pas  ?  60. 

*  Des  hani,ailles  faites  avec  un  homme  qui  dcs- 
honorcroit  une  famille  ,  font  nulles,  i.  Des  pa- 
roles ambi^î'jes  ne  fjiit  pas  des  fiançailles,  ).  Un 
liommc  «pli  après  avoir  péché  avec  la  fiancée  , 
découvre  dans  la  conduite  antérieure  aux  fiançail- 
les un  )uUe  (ujct  de  s'en  relever,  peut-il  le  faire  :- 
^.pag   M  40. 

<8:::7*FinEt-CoMMts  ,  ;J4Ç  iii.  Le  Fidci-com- 
mis  n'cft  pas  exempt  de  péché  ,  quand  il  (c  fait 
c<M)t:e  la  loi  h'im.iine,  i.  Quid ,  (i  je  laifl'e  pu- 
rement &  fimplemcnt  une  (bmme  a  mon  ami  , 
dans  la  confiance  qu'il  la  remettrai  une  pctlon- 
nc  prohibée  ?  i. 

YuKTtKjt  ,paf;.  îi?.  On  pèche  mortellement, 
qnind  par  ("es  flatetics  on  porte  qu-lquun  a  une 
action  criminelle,  i.  ou  qu'on  le  loue  de  l'avoir 
faite  ,  t.  ou  qu'on  la  lui  fait  regarder  comme  une 
cl'péce  fie  bagatelle,  ?. 

Foi ,  ;»jj.  1 14.  Miuvaifcs  propofîtion»  con- 
damnées fur  cette  matière,  1 1  rSuftit  il  a  on  hom- 
nie  de  croire  en  général  tout  ce  que  cro  t  l'iglilc: 
1.  Faut-il  ponr  qu'une  propofîtion  loit  de  foi  , 
qu'elle  ait  été  définie  par  un  Concile  général  ?  1. 
l'eut-on  abfoudrc  des  gens  groflicrt,  f]ui  ne  la- 
vent pas  le  Symbole  &  les  comman<kmens  de 
Dieu,  }.  tft-ontcnu  de  croire  Ac  toi  divine  que 
S.  Augurtin,  v.g.  c(l  faint ,  4.  P-'H-  *  '9. 

Peut  on  avancer  que  h  foi  cIt  aulli  néccfl'aire 
aux  fl  luîtes,  qtie  le  Baptême  l'cll  aux  cntan»  !.  j. 
F.n  quel  tcms  doit-on  faite  des  actes  de  toi  »  6. 
On  n'a  point  la  (01  lorsqu'on  doute  d'un  de  fcsar 
ticles.  Tombe  t-on  alors  dans  les  ccnlurcs  >  7.  Un 
laïque  peut  il  disputer  avec  les  hét^tiqucs  !  I. 

Fondation,  t^oyt^  L^jj^-  Mcllc. 

FouNtCATiON,  fj;..  1 1 1 .  Celui  qui  a  cortoTO- 
•u  uncfiilc  par  de  fa.iflés  promclfcs.dci  inlUncct 
importunes  ,  itc.  Dott-il  l'épouler  •  i.  k  i.  Q«c 
dire  ,  fi  le  corrupteur  ell  de  qualité  ,  êc  qoe  la 
fille  foit  loturicfc  &:  pauvre  i  \ .  Que  dirc.cocorc , 
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Il  la  hilc  ne  veut  pi>»nt  l'époufcr ,  «lait  dcnu  tJe 
une  ("omine  d'argent  i  4.  QuanJ  le»  de ji  co  npi». 
cet  (e  font  mutuellement  iioinpés,  à  <\*oi  clk  (cas 
le  corrupteur  ^   i.pjg.is^. 

Celui  q  ji  aptes  avoir  fan  un  voru  de  chidcté 
(éduitune  fille,  doir  il  Ic^olct  >  6.  Le  cortu^'-cur 
d'uuc  hlle  dont  il  comtoilluit  le  vtr  u  docil  I  cpoj- 
1er  en  tout  cas.-  7.Ua  B.'nén.ict  qui  a  eu  le  iiialiieUX 
Je  pc  Jier  a»cc  une  pcrfoate  ,  doit-il  quitrci  fon 
hco.Hcc  pour  l'cjoifcr?  8.  Doit  on  du  dé  ioof 
magemetit  a  une  fille  qui  ne  fojtfrc  aucun  do<ii- 
■'nage  de  la  violence  qui  lui  a  été  faite  r  y.  Un 
!iomme  qui  après  avoir  pé«.hé  pluliejrt  fort 
avec  fa  fcrvante  ,  continue  a  la  voir  qjaod  il  dt 
en  démence  ,  pé^he-t  il  toujours  .•  13. . 

Gagl  ou  Surlte'  pjg.  117  *  ï'iChVi  t  pjg. 
iz,8^.  Peut  on  fc  fcrvir  d'ua  cheval  «iJi  a  été 
donné  en  gage  pour  une  fommc  ptj:  "     t- 

on  retenir  tout  entier  un  gage  com,  ;- 

lievrs  diamans ,  quand  le  débiteur  a  pa.c  (Ijt 
des  trois  qiarts  de  (a  dcite  ?  1.  Peut-on  le  rete- 
nir ,  quand  le  dcbitcur  ne  paye  pas  au  terme  con- 
venu ?  iiiJ  Le  peut-on  encore,  quand  il  f»a\*c 
'Quelques  jours  aptes?    (.  Quand  u'  a 

donné  fa  mail'on  a  titre  d'antikhte'c    .  .  , 

Se  qu'elle  périt,  qui  etVcc  qui  doit  ca  po.ici  la 
perte'  4  p^g-  2-i>- 

♦  Un  mati  qui  reçoit  en  gage  «ne  maifoa 
pour  la  dot  de  (a  femme,  peut-il  fa.is  ufire  en 
recevoir  les  fruits.  Si  ne  les  pas  imputer  (or  le 
capital  ?  I .  Si  on  m'a  donné  pour  fureté  d'une 
(bmme  prêtée  un  champ  nctile,  &  q^c  )-  '  ""'C 
cultivé,  dois  }e  tenir  compte  des  fiuits  au  dcui> 
teur  ?  i.  paf;.  1084. 

UACi  ou  Salaire  ,  ;tj^.  tto.  Un  marre  -]al 
prend  un  valet,  fans  convenir  avec  lui  d'au.'unc 
gages  ,  |ui  en  doit  il  i  4:  s'il  lui  co  doit  ,  com- 
ment les  réglera-:- il  î  I.  Qjand  an  trait rc  Irj- 
un  fervitcur  pour  fit  ans,  &  qu'il  le  renvoie  an 
bout  de  quatre  ,  doit  il  lui  p<yer  le*  fix  ans  '  i. 
QuiJ ,  fi  c'cd  le  domeft:quc  qui  quitte  foo  maî- 
tre ;  ihtJ. 

C,AHïsi,pjg.  i;i.  Un  Seigneur  qui  n'apoîtit 
de  garene,  peut-il  en  faire  une  de  'a  pieu-  aj- 
torité  >    I.  l'eut-il  la   ;    .  ~*'- 

lain  dans  un  lieu  pi  1  « 

nuilible  aux  voiliiis  >   t.  Le   ■■  • 

peut- il  en  ce  cas  en  ga»  Icf  '*  » 

valTaux  dunt  les  biens  '."on: 
peuvent-ils  leur  tendre  de-.  , 

Citoiat  MUMAIN1  .  r-*'  '  »  >  r.u:-  •  5  '•" 
la  glii-r  ,  d«n«-r  de  la  vaiuc  sl-"«c  ,  1    t  t  cite 


r»r    »  ' 


r-,  H-- 


r»nl 


mange  ou  j 

contiaitct ,  ,  ■• 

du  mal  i  man^r  bciaconp,  fomt  le  tcal  fUi* 
(ir.>  t. 

CwHAOVi' ,p4f  t\8  &  faiv.  y  \ 

ne  \'ci\  que  par  t'a«cui,  ou  1*  % 

pollédci  uocCocc  daatunc  'Ci  v  *  ^ 


tiy^  TAU 

Une  Univcrfitc  pc'Jt-clic  donner  à  un  homme 
favant  le  grade  de  Do>5lcur  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
),>oi;u  érudic  ?  ;.  Un  homme  qui  après  avoir  ctu- 
îlic  deux  ans  à  Laon  ,  viciu  étudier  trois  ans 
dans  une  ville  où  il  y  a  Univerhtc  ,  peut-il  ft 
Icrvir  des  lettres  de  qu'irqiunnium  qu'il  a  obte- 
nues ,  à  l'clfct  de  potitdcr  une  Curc:  4.  Qu'cn- 
tend-on  par  ville  ciolcj  &  une  Curc  lirucc  2  la 
campagne,  ncftcUc  pas  quelquefois  ccn(é;:Curi; 
de  ville? /p.a.  Un  étudiant  qui  ne  va  en  dalle 
<)uc  l'aprcs-nii^li ,  &  q'.ii  n'écrit  point,  a  obtenu 
des  attcltacions,  &  des  lettres  de  quincjutnnium  , 
&  puis  une  Cure,  qu'il  a  emportée  contre  un 
Kélignatairc  :  en  efl-il  légitimement  pourvu?  5. 
Que  dire  de  ceux  qui  font  leur  philofophie  dans 
un  Collège  borgne?  ibid.  \]\\  homme  qui  a  ob- 
tenu Uiie  Cure  avant  que  d'avoir  Tes  lettres  de 
gradué  ,  ou  avant  l'iiilinuation  de  fes  degrés  , 
peut  i!  la  garder?  6.  pag    151. 

Un  gradué  requiert  dans  un  mois  de  rigueur 
fArchidiaconé  de  A^.  l'Evêque  y  nomme  Lau- 
rent. Qui  des  deux  cft  légitime  ponelleur  ?  7,  Ces 
fortes  de  dignités  font-elles  fuicttes  aux  Breve- 
ta rrc  s ,  iJ>:d.  Si  un  Curé  permute  la  veille  de  fa 
mort  dans  un  moi»  de  gradué,  fa  permutation 
eR-clIc  valide  ?  8.  Quand  deux  gradués  de  la 
jncme  aniiée  concourent ,  qui  des  deux  doit  l'em- 
porter? 9.  Un  gradué  décrété  de  prife  de  corps 
ne  peut  requérir  une  Cure  ,  10.  L'Evéqiie  peut- 
il  retufcr  uu  gradué,  qui  ne  veut  pas  fubir  l'exa- 
men? II.  Un  gradué  qui  fc  maiie,  pcrd-il  fon 
droit  pour  tou'ours  ?  Le  perdroit-il  par  un  ma- 
tiagie  nul?  Si  après  fon  veuvage  il  obtient  de  nou- 
velles Kttres  de  nomination,  lecouvre-t- il  fon 
antiquité?  11.  Un  gradué  ne  peut  requérir  un 
Scnéfi;c  qui  vaque  dans  le  tour  du  Roi  ,15. 

GuEKRL  ,  pag.  ij6.  Conditions  d'une  guerre 
jiuQe,  I.  Un  Prince  chrétien  peut-il  invoquer  le 
fccours  d'un  Prince  infidèle  ?  i.  Peut-on  livrer 
bataille  un  jour  de  Fête  ?  j.  l'eut-on  dans  la 
guerre  ufer  de  furprifc?  4.  Le  pillage  d'un  bourg 
«juj  a  refufé  de  fe  founiettre  à  la  contribution  , 
elt  il  lé,;itime?  j.  L'cftil  quand  il  fc  fait  fans 
con-iniiflion  du  Prince  ?  ihid.  Un  foldat  peut- il 
luer  un  autre  foldat  ennemi  qui  dort?  6.  Doit- 
on  reftitucr  ce  qu'on  a  gagné  à  une  guerre  in- 
juflc  ,  quand  en  s'y  cnrollanr  on  doutoit  fi 
«lie  étoit  injufte  î  7.  Foye^  Armateur,  Capi- 
Hine. 

H A^ir ,  pag.  161.  Un  Evêquc  ,  un  Magiflrat 
peuvent  porter  des  habits  plus  précieux  (]uc  ceux 
JcsaUTrcs,  i.  Une  femme  pcut-illc  en  certains 
oas  prendre  des  habits  d'homme?  x.  Un  Soudia- 
«rc  ,  ou  un  Bc.iéficier.  doi-vent-ils  poitcr  l'habit 
IcH'^  ?  j.  Un  grand  Chantic  qui  fait  un  Sintut 
contraire  a  celui  par  lequel  un  Evcque  a  enjoint 
«le  porter  la  fo'îunc  &  le  manteau  long,  peut  il 
♦trc  obéi  psï  ceux  fur  qui  il  a  jurisdiclion  ?  C. 
JcTjt  on  dans  tm  voyag'^  céJébier  en  foutincl- 
yc>7». 

UABjTwat  i>o   Pi'*,  ut',  voj^e^  AbfolutitM», 
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Confefleur  ,   ConfeÛïon  ,   Jubile  ,    Péché  ,    Cas 
10. 

Haine,  pag.  r6^.  Peut-on  hair  un  impie,  r. 
ou  fouhairer  du  mal  à  un  ennemi  qui  nous  perlc- 
cute  ?  1.  Voye^  Charité. 

He'ritiïr  .,  P^g-  166.  Un  père,  qui  en  ma- 
riant fon  fils,  s'eft  cngaeé  à  lui  garder  toute  la 
fucceflîon  ,  peut-il  en  vendre  quelque  partie?  i. 
Un  homme  qui  s'ed  porté  pour  héritier  pur  & 
(impie  d'un  autre  ,  peut-il  enluite  lenoncer  à  un<î 
luccellîon  i]u'il  voit  très  onéieufe  î  i.  Lorsque 
pluf'eurs  héritiers  onr  partage  une  fuccefiion  , 
celui  qui  a  eu  une  maifon  ,  qu'un  ciéancier  évin- 
ce ,  a  fon  recours  lut  les.auttes  ,  3.  La  fucces- 
fion  d'un  Aubain  qui  a  des  enfans  ,  leur  appar- 
tient-elle ,  ou  au  fifc  ?  4.  L'hérédité  d'un  mait 
mort  la'is  parens  appartient  elle  à  fa  k-mnie,  o« 
au  Roi  par  déshérence  ?  <;.  Une  femme  qui  ac- 
couche à  quatre  mois  de  grolfeilè,  efl  héritie  e 
de  (on  enfant,  pour  peu  qu'il  vive  ,  &  qu'il  ne 
foit  pas  monftre,  6.  pag.  ij6. 

Un  étranger  ou  bâtard  peut-il  être  infliti'é 
héritier?  7.  Celui  qui  cil  légitimé  par  le  Prince, 
peut-il  partager  avec  les  autres  enfans  ?  8.  L-s 
biens  d'un  contumace  condamné  à  mort  appar- 
tiennent ils  au  fifc  ?  9.  Qiiid ,  s'il  eft  mort  après 
avoir  interjette  appel  de  la  Sentence  de  mort? 
10.  Un  homme  mort  civilement,  comme  s'il  a 
été  condamné  à  un  banniffemcnt  perpétuel  ,  ne 
peut  partager  avec  fes  frères  :  mais  fes  enfans  le 
peuvent,  II.  L'héritier  d'un  voleur  eR-il  terii 
&  des  dommages  qu'il  a  caufés ,  &  de  l'amende 
à  laquelle  il  a  été  condamné?   ii.p.  179. 

Le  Curé  d'un  homme  qui  efl  mort  fans  parens 
ne  peut  dispofer  de  fes  biens  en  œuvres  pies ,  i  ^ 
Un  Religieux  ,  dont  les  vœux  font  annullés, 
peut  il  rentrer  dans  les  biens  de  fon  père?  If. 
Un  héritier  qui  a  renoncé  à  la  (uccelfiou,  moyen'- 
nant  une  fomme  ,  doit- il  payer  aux  créanciers  X 
aux  légataires  du  teflateur  les  fommes  qu'ils  rér 
pètent?  ly.  Un  homme  qui  renonce  à  la  fucces- 
(ion  ,  après  en  avoir  fouflrait  plufieurs  effets, 
cfl-il  tenu  des  dettes  ,  quand  elles  pallent  de 
beaucoup  ce  <]u'il  a  ("ouflrait  ?  16.  Un  homme 
qui  s'eft  porte  pour  héiitier  at  intefî.U ,  &  qui 
fçait  cnfuite  qu'il  a  été  fait  héritier  teflamen- 
taire  ai.  charge  de  legs,  peut-il  refufer  la  fuoccs- 
fion?  17.  Un  homme  qui  fc  croyant  héritier, 
quoiqu'il  ne  le  fût  pas  ,  a  commencé  par  ao- 
quitter  une  dette  du  défunt  ,  peut  il  toujours 
lépéter  la  fomme  qu'il  a  payée  ?  i^.  pag.  181. 

Celui  qui  (e  croyoit  héritier  ,  Se  qui  a  éc^ 
troublé  &:  vaincu  par  un  autre,  doit  il  répondr« 
des  biens  qui  ont  péri  pendant  le  cours  du  pra- 
CC1?  19.  Eft^il  rou jours  permis  à  un  héritier  ilc 
s'en  rcnir  à  la  falcidie  ,  quand  il  trouve  don»" 
l'hérédité  plus  de  dettes  que  de  bien  ?  lo.  Un 
Lériiicr  qui  s'engage  au  payement  d'un  legs, 
cvant  que  de  fe  ditermincr  à  prendre  la  falcidie,. 
ne  peut  plus  en  ufer  ,  ii.  Un  héritier  qui  char- 
gé de  j)lufi;;uis  Icjjs  envers  un  fcul  lé2''.*lr<', caa* 
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ac^juitté  la  pîm  granJc  partie,  peut  retenir  la 
falcidic  fur  ceux  q'ii  rcitcnt  a  payer,  ii.  Le 
cuart  qui  conftiruc  la  falcidic  ,  fc  comptc-t  il 
&  fur  les  biens  que  le  dcfnnt  a  laiffcs  lors  de 
fon  dcccs ,  &  fur  les  fruits  ijui  en  n.iùroni  dan^. 
]a  (uitc  ?  15.  Les  Icçis  alimentaires  font  ils  f  jc.s 
à  la  falcidic  ?  ihid.  Un  légataire  a  qui  il  ne  reltc- 
roit  tien  de  fon  lc<»s,  s'il  payoii  une  pcnlîon  dont 
le  rcftjteut  la  cha'j^é,  pourroit  il  leterir  la  fal- 
cidic }  ioid.  le  teltatcur  peut  il  dcfciidie  a  fon 
hiririct  d'ulcr  de  la  falcidie  ?  14.  /-j».  186. 

Un  co-liciiticr  qui  a  fait  des  dcpcnfcs  ,  qu'un 
cas  fortuit  a  lendties  inutiles  ,  doit  en  ctic  in- 
dcmnilc  pat  lisaut^f^f.  Un  co-hcriticr  efl  il 
icnu  du  drmnia«;c  l|9r  a  caufé  à  Ihcréditi  pa; 
fon  peu  d'inrcllipcnce  ;  quand  d'ailleurs  il  lui  a 
ptocurc  beaucoup  de  profit?  z6.  Cas  dans  les- 
quels on  peut  dcsiîctcditcr  un  parent,  17.  Une 
tante  pcut-clie  ,  peur  avancer  an  neveu  ,  dénatu- 
1er  fes  biens ,  pour  les  !ui  taire  tomber  au  prcju 
dice  de  Tes  aunes  païens?  i8.  Les  h  ritic:r«4'un 
Prieur  qui  n'a  q-jr  des  biens  Fccléliafiiques  , 
peuvent  ils  s'en  cmrater?  19.  ^'oW{  Hx'porhé- 
qnc  ,  Legs  ,  cas  I  8,  6*  juiv.  TcTlameni ,  cas 
18. 

HoNNESTiTÉ  ,  yoyt^  Empêclicmenr  de  l'hon- 
Dctcté   publiqie. 

HONORf  R  ,  p'jf>.  ICI.  Doit-nn  honorer  un  S  1 

f'ciicur  vicicut  ?    i.   \J\\   Arclvdiacrc   peut  vcu- 
oir   être   rc^  t    avec    la  dillinaicn    qui  lui   cit 
d  uc  ,  1 . 

HÔPITAL ,  fde  i9t.L'FTêTic  a  t-il  droit'de 
vidtçr  un  Hôpital  ,  q  T'in  Sîi\;i.c'.ir  a  bâti  de  fa 
feule  au(i>tftéi  I.  \Jn  Ch.ip;trc  a-t  il  pu  conrct- 
lir  tn  gai»,c^  de  fcs  Clia^ttr»  .1  s  fonds  érabli? 
pour  un  Hôf  1t.1l  de  pèlerin*,  lous  prétexte  qu'il 
o'cn  pallc  plus  ?  i  ,  )  &  4. 

Huissier  ou  Hikcist  ,  pa^.  iof.  Un  H'iis 
(icr  qui  iravalie  pour  trois  pcrionnes  dans  u;-. 
lieu  ,  peut  il  le  faiic  payer  autant  que  s'il  ne 
tiavailtoit  «juc  poir  une  leule  ?  1.  \Jn  HutHicr 
qui  ne  fait  pas  paver  a  tems  un  dclntcur,  doit- 
il  en  irpon  Itc  s'il  devient  infolvai'Uj  i.  Sur  quoi 
Un  Huilficrqui  veut  iaiic  une  contclliun  ^cocialc, 
é<>it-il  s'examiner  •  \. 

HvpOcRisit  ,  paf^  i»8.  Comment  fcr  on 
connoitrc  ii  l'hypocrilie  ra  a»  pccliémottclr  i. 
£n  c(}-on  coupable,  quand  on  caciic  q'iel  ]u'un 
àz  fcs  dcfaurs  ;  ikid, 

Hvi  orHKii"'! ,  paf.  i«»f.  L'n  hc'iitier  qui  a 
^p'iilé  la  luccrlfion  a  payer  des  ctcaocicit  clti- 
ro^rnpliaircs  ,  doit- il  payer  un  ciraiicier  hypn 
tiic>f>iairc,  qui  ne  >icnt  i]u'a(>ics  Ict  autres;  1 
Quand  il  y  a  plufîcuis  li^uticn ,  cbaquc  ct<,aii 
Kicr  é-i-ï\  dioit  de  s'aiia>^Mer  a  t^ai  Jcui  il 
^ii^cia  a  piopo»  i  i.  Quand  l'iu-iiiicr  cft  obéij;c 
ïJc  payer  de  fon  propre  bien  les  deites  du  Jc- 
Cunt,  il  n'y  a  point  aloii  Ac  p?  1  ne  le» 

ec^aïKicis   bypoih^quaires  .    \  4plui 

us.    \.  Cal  ou  le  i  •  'c   ill 

g '..  iC  «a  créaiicici  i>  ,     .wci<4«i 
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a   vc.du    une  maifon  ,  «loi:  il  iixt  pr^feté  «v« 

autres  crcancier»,  ireire  liypotb^qoaim  •  j.  Uu 
liumme  qui  a  afferme  onc  terie  ,  &'  n'en  a  pt>int 
été  payé  ,  a  une  hypo:I.  relie  ,  au  mo.    u 

de  laquelle  il  doit  être  .1  autre*  crc:.- 

ciers,  t-.  pjg.  jc8. 

Quand  deux   créanciers   futir  privit/oif* ,   |« 
plus  ancien  ne  I  cirpo. 

tre  ,   7.  Un  créancier    .  .  r 

des  moutons  ,  mais  non  Ici  bctc»  d^ 
Q.iand  de  dcut  héiiticrs  l'un  cft  de 
vable  ,  les  créanciers  I  » 

convenir  l'autre  ?  9.  U.  t 

/es  httns  ,  cIt  ccnfé  les  liypotb. 
Cas  ou  un  autre  créan:irr  !  u  r  • 
Quand  une  maifon  h\  :  ^ 

ûc  la  cour  rcHent  il^   1    . 

trat  hypothèque  rcl^e  tou)out5  tel  ,  quoio'i  ik 
pallc  en  d'autres  mains.  Il  n'en  cli  pat  ainfi  d  un» 
iimpic  obligation  ,  ia./>j(.  |ii. 

On  peut   quelquefois    hypothéquer  la   mèm« 
terre  à  deux  pcrlonnet  ,   t).   Le  ciéaacici  anti' 
ticur    cA-il  p.-cfcté  en  fait   d'immcublei  >    14* 
L'hypothèque  qu'une  femme  a   fur  les   biens  é% 
fon  mari  pour  fa  Jot ,  la  rend-elle  préJcja^'r  ■    t 
créanciers  de  ce  même    mari  ?    1  f .  Le   p 
d'un  fonds  hvpothéquc  doit  il  fe  fair- 
(ié   entre  deux  créanciers,  ou  à  pti 
leuts  ctcaocct  ?    K.   Lorsqu'un  créant  u; 
des  dc[<!ifc$  pour  copfcrvcr  unetho;'c  a  ' 
pcMhequcc  ,   8c   q  l'ellc  férit,    le   dcb  tcni   c'A  .1 
tenu  de  lui  allouer  ces  dcpcofct  2  1 7.  Rcntic-t-ofi 
iia.\%  Ion  hypothèque,  lorsqu'on  a  <:un(cmi  a  t<~>a 
aliénation  ,  Se  que   celle  ci   fc  iiouve  hmIIc     i  i. 
\Jn  créancier  qui  Jîgnc  un  contrat  pat  » 

dct'i  ctir  en<;ai'e  tous  Tes   biens  pour  1 

.^01  de  ia  fille  ,  pcid-il   Ihvpotl. 
biteui  lui  avoit  donnée  fur  une  . 
Sec.  19- 

Jiu.ftf/r-  1 14.  Peut-il  y  «voir  pé^bé  mo-cî  à 
palier  brauccop  de  trms  au  )eu  i    1.  Que    . 
d'un  Prèdc  qui  louc  louvcni  awi  cartes  ,  <^ 
cm  de  lia£a(d  ,  ou  aux  cvitecs,  3cc.  t  ,   |   A  4« 
Peut-il  au  moins  rcf>ardcr    long  icmt  «eus   qui 
journt  9Ut  |cui  de  ha7ard  )  f . 

Lt«  IC4II  de   haTatd  font  lU  défrAjusaji  'r- 
culicis?  f.   D«itoii   icllituci  ce  qu'où  a 
aux  di't?  Oivett  caa  fut  cctie  maiicic  ,  r   -^    - 
Peut  on  vendre  Je«  cartes  a  ;oocr ,  des  ùct.  ^  -. 
9.   l'eut- on  abfoudic  uu   hwmmc  qui  ucm  um 
brelan  public  t  1 1. 

Jwnt.paf.  t'i     \i..^..-.. •'■ .,r 

ccirc  maiicrc  ,  1  -.  ;.  l  •• 

vingt  ans  ,  e<^-il  icnn  s 
doit- il  y  itnzt   des  1  i 

doit  il  aui7  = 

fCpic  (I-     1  ■* 

JCII'C      •«.    I  * 

en  i"(if  c!  > 

lu  .;  .  \   i  -  .  ^  î^  ;. 

tn   »i ''n;**.  -  U  ,   ^««oi  ii 
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en  gjguant  moins  ?  t.  Ea  cft-il  de  même  d'un 
oavricr  ,  qui  avec  moins  de  gain  peut  encore 
nourrir  (a  famille?  9.  Celui  qui  ne  travaille  pa;» 
un  jour  de  Fcce ,  doit-il  jeû  icr  ce  jour  là  ?  Jo.  Un 
ho.iuTic  qui  pour  hâ:cr  le  travail  de  les  ma- 
çons, ne  veut  pas  qu'ils  jcûncut  en  Caicmc,  coo- 
père a  leur  péché?  11.  Peut-on,  les  jours  de 
jeune,  boire  entre  les  repas?  11  &  i?.  Peut-on 
dîner  des  du  heures?  14.  Feut-on  renverlcr  l'or- 
dre des  repas  ?  UiiJ.  pag.  517- 

Uq  homme  qui  arrive  dans  un  pays,  où  il 
y  a  un  jeune  local ,  c(t-il  obliçé  a  ;euner  ?  i  j. 
Celui  qui  en  jeùnan:  trop  rigotireuferaent  fe  met 
hors  d'état  de  remplir  l'es  d.:voirs  ,  pêche,  au 
lien  de  mériter,  16.  La  collation  n'étant  que  to- 
lérée, eft  elle  exempte  de  cour  péché?  17.  Peut- 
on  y  manger  de  la  friture?  18.  Un  aubcr^rifte 
peat-il  fcrvir  a  fouper ,  L-s  jours  de  jeûne  ,  a  des 
gens  qui  n'en  ont  pas  befoin  ?  i  9.  Peut-on  man- 
ger des  pilcts,  des  macreufes,  &c.  les  jours  d'ab- 
ttincnce  ?  ibid. 

Ignorance  ,  p<i^.  519.  Ce  que  c'eft,  fes  es- 
pèces, &:c.  Qiiand  ell-clle  un  péché,  ou  non? 
Quand  en  excufe-t-ellc?  i.  On  ne  peut  ignorer 
invinciblement  les  principes  du  droit  naturel  ?  1. 
Que  pcnicr  d'un  village  ,  qui  fur  l'autorité  d'un 
Curé  croit  des  chofcs  contraires  à  la  foi  ?  }.  Des 
£colieis,  qui  fur  la  foi  de  leur  Régent  de  mo- 
rale ,  croient  &  pratiquent  une  doctrine  ufurairc, 
ne  péchent-ils  point?  4. 

f^oye^  Confcicnce  ,  Dispcnfc  de  l'irrégularité , 
cas  1 1.  Suspcnle  ,  cas  1. 

iLLiairxMi.,  pag.  3  51.  Un  enfant  né  d'un  ma- 
riage fait  fans  publication  de  bans,  elt-il  illé- 
gitim:  ?  I.  La  bonne  foi  de  la  merc  fuffit-cHc 
pour  rendre  Ton  cnfanr  légitime?  1  &  }.  Les  perc 
&  mère  font-ils  obligés  de  reconnoîtrc  un  enfant 
qu'ils  ont  eu  avant  leur  mariage  ?  Eft-il  par- là 
Jcgitimé  ?  4.  Un  mariage  fait  in  extremis  légiti- 
me-t-il  les  cnfans  ?  f.  Un  enfant  adultérin  n'cft 
point  légitimé  par  le  mariage  fubféquent,  6.  Un 
enfant  ex  foluto  &•  folutâ  cfl-il  légitimé  par  un 
mariage  que  fon  perc  contracte  en  fécondes 
noces  avec  celle  dont  il  l'a  eu  -  7.  pag.  33^. 

Lorsque  deux  perfonnes  avec  un  empêchement 
dirimant  qu'elles  connoiiroicnt  ,  fe  (ont  épou- 
fccs, elles  ont  befoin  d'une  double  (ii<;pcnfc  pour 
que  leur  enfant  foit  légitime,  8.  Un  enfant  né 
in  matrimonio  peut-il  prendre  le  nom  ,  &  Ici  ar- 
mes de  fon  père,  quand  on  lui  prouve  qu'il  n'cft 
pas  né  de  matrimonio':  9.  En  doit-il  croire  Ion 
pcre  &  fa  merc  fur  leur  fimplc  allertion  ?  10.  Un 
enfant  né  dix  mois  &  demi  après  la  mort  de  fon 
pcre,  doK-il  être  tenu  pour  bâtard?  1 1.  Que  dire 
de  celui  qu'une  mère  (uspcéVe  de  galanreric  a  eu 
au  bout  de  fept  mois-  1 1.  Un  illégitime  cil  il 
incapable  de  toute  fucccfTitm  ?  ij.  A  qui  appar- 
tiennent les  biens  d'un  harard  mort  fans  cnfans? 
I  5.  Voyei  Dispcnfe  dr  l'irrégularité  y  cas  i  ,  i  , 
&  fuiv.  Reftitution,  Teftamcnt. 

Impôts  ,  paç.  340.  Peut-on  frauder  les  droits 
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dentrec  ?  r.  On  nc  peut  faire  trafic  de  faux  ici 
làns  péché  mortel ,  1. 

Inceste  , /7<ï^  34J.  La  circonflancc  d'un  in- 
cclte  doit  nccciraircment  être  déclarée  en  con- 
fellion,  I.  En  ell-il  de  même  fi  un  Confelfeuc 
a  péché  avec  une  perlonne  qu'il  a  confcllce  ?  1. 

Indulgence  ,  pag  J4J  *  Indulgentia  ,  pag, 
1035.  Peut  on  due  que  ceux  qui  gai,ii,;nt  l'In- 
dulgence plenicrc  ,  obtiennent  la  léinillion  de 
leurs  péchés  quant  à  la  peine ,  &  quant  a  la  coul- 
pe  ?  i.  L'Indulgence  ne  dispenfe  pas  un  Religieux 
de  la  pénitence  que  (on  Supérieur  lui  a  inipo- 
féc?  i.  Gagnc-t-on  l'Iadul^cnce  par  des  prières 


faires  avec  diAradion?  ^fc-il  que  les  >ruvres 
prcfcrites  pour  la  gagnc^^oient  toutes  faites  ea 
état  de  grâce?  3.  L'Ind.ilgence  accordée  par  un 
Evcquc  vicieux  ,  nc  laillc  pas  d'ctie  valide  ?  4. 
Celle  qu'il  accorde  en  confacrant  une  Eglife,  nc 
fert-ellc  qu'à  fes  Diocéfains  ?  j.  Peut-on  la  ga- 
gner plulîcurs  fois,  en  réitérant  les  oeuvres  aux- 
quelles elle  eft  attachée  ?  6.  Un  Chapitre  peut- il 
donner  des  Indulgences /fd'f  vacante}  7.  Quid , 
d'un  Abbé  Rtgulier  qui  a  jurisdidion  comme 
Hpiscopalef  8. /?.  349. 

Un  Evéquc  a  droit  d'examinrt  un  Bref  d'In- 
dulgence accordé  par  le  Pape  ,  9  &  10.  Les  In- 
dul(Tciiccs  accordées  à  tous  les  fidèles  n'ont  pas 
bcloin  de  fon  vifa ,  ibid.  9.  Les  années  d'Indul- 
gences fe  comptent  elles  de  la  date  du  Bref,  oa 
de  fa  publication?  ir.  Un  Abbé  Régulier  peut- 
il  en  certains  cas  faire  publier  des  Indulgences 
par  un  Curé,  dont  la  Paroilfe  dé|'cnd  de  lui  ?  1 1. 
\jn  Evéque  peut  défendre  qu'on  publie  des  In- 
dulgences exorbitantes,  13.  Quand  une  Fête  eft 
transférée,  l'Indulgence  l'ell-clle  aufTi  ?  14.  Les 
Indulgences  données  à  perpétuité, ou  pour  nn  tcnis 
indéfini ,  durent  toujours  ,  quoi  qu'en  dife  Pon- 

tas,  is-p^S-  5n- 

Une  Indulgence  accordée  à  une  Eglife  cft-cllc 
nulle  ,  fi  cette  Eglife  en  avoit  déjà  une  autre  ? 
16  &  17.  Un  Bref  d'Indulgence  accordé  à  une 
Eglife  ,  dont  l'Indulgence  va  expirer,  eft  valide, 
18.  L'In  lulgcnce  d'un  Autel  privilégié  fcft-ellc  à 
tous  ceux  qui  y  di(cnt  la  Mclfc  ?  19.  Gagne-t-or» 
l'Indulgence  in  articulo  mortis  folùm  prafumptaff 
10.  Remarques   fur  ces  Indulgences  ,  ibid.  pag. 

3Î4- 

*  Celui  qui  gagne  une  Indulgence  plenicrc  , 
cft-il  dispcnfé  de  ?aire  pénitence?  i.  La  publica- 
tion que  fait  un  Curé  d'une  Indulgence,  avant 
que  d'en  avoir  reçu  l'ordre  à  l'ordniairc,  fuflit- 
elle  pour  la  faire  gngncr?  1.  Gagnc-t-on  l'InJuI- 
gcnce  plénierc  ,  (ans  avoir  ,  quand  on  (e  con- 
fcffe  ,  une  jufte  contrition  de  fes  péchés  véniels» 
5.  Explication  de  la  claufc  usque  ad  tettium  gra- 
dum  ,  ac  centum  in  articulo  moriis  ,  &c.  4.  pag. 
103J. 

lNr>i.'LTAiHE  ,  pag.  3  54.  Les  Indultaircs  &  les 
Brcvctaircs  peuvent-ils  requérir  rous  les  Bénéfices 
d'une  Cathédrale?  i.  Formalités  qu'ils  doivent 
garder,  ibid.  Un  Induhairc  peut-il  donnjr  une 
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foninic  pour  obtenir  tjuc  l'on  Indulc  foit  plact 
ici  plutôt  qu'ailleurs?  i. 

iNîiDtLE,  fa^.  3  J9.  Leurs  actions  font-elles 
toutes  des  péchés  ?  i.  Pcot-on  communiquer  a%cc 
eux  ,  &  en  quel  cas  •  i.  Peut-on  les  prenJrc  pour 
domcltiqucs  ?  }.  Un  Souverain  peut  il  les  forcée 
à  cmbrallcr  la/oi  ?  4. 

Injure  ,  pag.  561.  Péchc-t-on  mortellement 
en  difant  à  quelqu'un  des  injures  ?  i.  QutJ ,  (î  on 
lie  les  dit  que  par  divcnillcmcnt  j  i.  ou  pour  cor- 
iij;cr  des  Jomcftiqucs  ?  j.  Peuc-on  quelquefois 
icj^oullcr  des  injures  i  4.  ou  en  demander  û  icpa- 
lation  ;  ou  fe  mettre  en  défcnfc  conuc  celui  qui 
nous  injurier  ^  k  6. 

Insinuation  ,  pag.  3^4.  Une  donation  qui 
n'a  pas  été  infînuée  Jans  le  tcms  prescrit  ,  cft 
nulle  dans  le  for  de  la  confciencc  j  i.  Il  en  efl  de 
même  des  rélignations ,  providons  ,  Sic.  qui  n'ont 
pas  été  infinuées  à  tcms.-  z.  Que  pcnicr  d'une 
donation  iufmuéc  avant  que  d'avoir  écc  accep- 
tée?}. 

Inspiration  ,  pag.  371.  Peut-on  fans  péché 
rchiter  à  des  infpirations  qui  portent  a  des  bonnes 
icuvrcs  de  fimple  confcil  ?  i.  Comment  conduire 
uuc  jeune  personne  qui  fc  fcnt  infpitée  de  faire 
voeu  de  virginité  ?  1. 

Intimi'erance  ,  pjg.  371.  On  en  eft  coupa- 
ble ,  quand  on  ne  mange  des  friandilcs ,  que  pour 
ikiisfairc  fon  goût,  i.  Les  dcpcnlcs  esccllivcs 
pour  la  table  vont  elles  au  péché  mortel  .•  1. 

Intention  ,/»jp.  374-  L'intention  habituelle 
ne  furiit  pas  dans  l'adminiflration  des  Sacremens, 
I.  La  bonne  intention  n'cxcufc  pas  toujours  un 
a^ion  de  péché  ,  1. 

Interdit,  pjg.  ]76.  L'interdit  poné  contre 
tout  un  peuple  ne  lie  pas  les  LcLlélulliqucs,  3». 
vice  vers j^  i.  Quand  une  famille  cil  interdite, 
les  Eccléfiaftiques  qui  en  f»nt  partie  ,  le  font 
auflî  ,  itiJ.  Quand  un  peuple  ell  interdit  avec 
toutes  les  Egliles,  les  Prêtres  pcuvcnt-ils  encore 
y  célébrer  ?  1.  Quand  un  Evcquc  a  prononcé  un 
interdit  fur  toutes  les  Eglifesdunc  ville,  les  Re- 
ligieux même  cxc.Tipts,  doivent  s'y  foumetttc  ,  \. 
Si  le  Supérieur  fcul  d'une  Communauté  interdite 
cft  coupable  ,  l'interdit  celle,  quani  ceux  qui  la 
comparent  ,  fc  font  retités,  4  Qu'efl-ce  qui  pcn: 
abfoiiJte  de  l'interdit  j  Si.  peut-on  ablojJtc  jJ 
ijuttljm  d'un  interdit  général  local  :  ittJ.  Quand 
le  Sjpériciir  cft  il  fujct  a  un  intctilit  qu'il  a  lui- 
nicmc  prononcé  î  j.  On  oc  peut  interdire  une 
Fglife  pour  caufe  de  refus  de  «lime  ,  ni  pout  det- 
tes, ».  pag.  3*6. 

Quand  l'EgliTe  Cathédrale  cd  ■  peut- 

on  cclcbtcr  6c  dire  rOlfuc  dans  de  la 

Yille  ;  7.  Cas  oti  l'inteidit  unkime  la  Ca:hc- 
drale,  iltiJ.  En  quel»  jours  peut  on  tclétncr  dun 
vne  Igiifc  qui  n'cfl  pas  nummtnicni  interdite/ 
8.  Peut-on  donner  les  dcioici»  Sacremens  daot  le 
icms  de  l'interdit  ?  9.  Le  peut  on  aloi»  arec  le» 
folemnitésotlinaircs,  10.  L'inicidi;cnip«chc  t  il 
4ui;iidrc  lc<  (oofclUotu  ?  Peux  ou  j  aJioutrc 
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*.cu»   jjui  ont  eic  :  \j^ 

Cuié   qui    prêche  ...-   uc 

viole  pas  1  interdit,  li-/-^-    >  ^  1. 

Quand  une  Cbapclic  &.  le  Cimetière  cootigu  à 
l'tglilc  l'ont  interdits,  l'tfthfc  oc  l'cÙ  f»%.  ;.\j  % 
Il  iL^li'c  c:oi:  interdite ,  la  Chapelle  i.  le  C  k.c- 
tiere  con.igu  a  rLjjlifc  ,  le  leiuicoi  aulli  ,  ij. 
Quand  une  Vilic  cît  interdite,  les  îaur  -osz'  , 
fulIcn:-iU  d'un  au::c  Dioccîc  ,  le  fon; 
Peut-on  dans  le  teuij  d'un  inteidii  gc 
conque  enteiter  les  £>icles  dai.s  un  lieu  laii.f  I 
14.  Peut-on  y  eniertcr  un  liuminc  intctJit,  qui 
s'ei^  bien  repenti  de  fi  faute'  ij.  Un  Prciic  in- 
terdit de  1  entrée  de  TtgUle  peut-il  y  drc  f -o 
Bréviaire  j  &  s'il  l'y  dit,  enfouri  il  ritiej;u.a- 
rité  :  16.  Un  maitte  qui  par  piivili'gc  pc*it  en- 
tendre  la  MclTc  ,  peut  y  uicnct  les  doir.cliiqac»  , 
17-  On  peut,  quand  on  eft  inoo.coi,  aller  cn- 
tcnJre  la  Mctfc  dans  une  autre  ratoiiic  d«mj  io> 
teidkte  ,  I  8.  fjg.  385. 

En  quoi  peut  on  ,  ou  ne  peut  on  pas  cotitiii» 
niquet  avec  une  pcilonrc  intcidite;  ly.  l'ci  kS 
J'un  Prêtre  qui  y  communique  mal  a  piup<n, 
itiJ.  y  cas  Z.O.  Que  di:  :  m  *: 

a  la  Mclfe  un  homme  .  ic 

Un  interdit,  qui,  a/erti  .:- . 
dant  qu'on  y  fait  l'O-îi-c,   \ 
être  aol'ous  de  i*  >i 
i  I.  E!k  il  a  propo- 
a  l'interdit ,  a  >;autc  de 
ticuheis  ont  faite  a  une 
11. 

ISTIRETS,  pag.  }3~.  Un  ho.nirc  ticbc ,  qui 
au  bout  d'un  terme  fiié  le  :^  r  dc«  inté- 

rêts ,  peu:  il  les  percevoir  c:.  .c     ;.  re- 

lui qui  pictc  fans   intérêt ,  mais  daas 
de  s'en  fjire  aJjugcr  quelque  tcms  j;    .    ,  .       i 
coupable  d'ufure  \  1.  Peut  on  recevoir  les   u-  c- 
icts  pour  (rois  ans ,  quand  le  Juge  ne  le*  a  a.I  >   é 
que  pour  deux  ?  3.  Peut-on  Ici  tccvoir  en  v.::i 

U'une  fi.nplc  .' '  • '   "•    ■•:'€  Semence  Ji 

Juge  ■(  4.  U  1    foAt  dai  ■    'c 

diltiibl  de  I  (j'  lou'.t.  kx  uc  0<>.>^caui  .  f.  l  : 
fomme  réellement  aliénée  errrc  les  nujo«  ''  u 
Notaire,  j'Ciit  picnJuiic 'i{c«  intrrct»  ,  quoi-uc 
l'cmptuDtcut    ne    l'en   fou   pa»  fciri  ,    *.  f^r. 

Une  charge  cQ  elle  un  {on^\  fruAiEint ,  dooc 
on  puidc  fans  ufurc  ci  i 

qui  joint  1000.  liv.  a 
placer  a  coiilt: 
i  .nrctr:  .  &:  . 


intérêts  de   i 

qu'jp'ct  un  >. 

niaiion  un  ccitam  pm 

a«a(<(  uu  ictipc  611.   .    . 

rêt  au  taux  de  W^ 

oc  peux  U  louer,  ^-.      -    ^ 
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qui  a  moins  reçu  peut  exiger  de  l'autre  des  inté- 
rêts en  compenfation  ,11.  pag.  }o8. 

Un  mari  peut  recevoir  les  incércts  d'une  doc 
qui  ne  lui  a  pas  éii.  piyéc ,  1 1.  Mais  un  fils  ne 
fijt  pas  cxij;cr  ceux  d'une  lo.nmc  que  fou  p^jrc 
lui  a  promifc  en  mariage,  &  qu'il  ne  lui  a  pas 
payée  en  enàcr ,  à  moins  qu'il  n'obtienne  une 
Sentence  ,15.  Un  tuteur  peut- il  placera  iutcrêc 
les  deniers  de  Ton  pupille  ,  quand  il  •  ne  peut  les 
placer  autrement,  &  qu'il  doit ,  félon  la  Coutume 
du  lieu,  en  payer  lui  mcm*  les  intérêts  ,  s'il  ne 
les  fait  valoir;  14.  Un  fidcjulfcur  peut-il  exiger 
des  intérêts  d'un  homme  peu  folvablc  qu'il  cau- 
tionne ?   If. 

Intérêt  des  Intérêts  ,pjg-  4«^.  On  ne  peut 
joindre  les  intérêts  au  Capital  pour  lequel  ils 
font  das,  pour  en  faire  un  fécond  Capital,  Se  en 
tirer  un  intérêt  pljs  fort,  t.  Cependant  li  j'ai 
payé  pour  un  autte  les  intérêts  dont  il  étoit  de 
biteur,  )e  puis  m'en  faire  adjuger  les  intérêts  ,  1. 
Peut-on  exiger  les  iiuércts  des  intérêts  d'une 
fommc  qu'on  a  rcmbourfée  pour  fc  faire  fubfti- 
tucr  au  lieu  Ôc  place  d'un  premier  créancier  î  3. 
Un  mineur  peut  il  aptes  fa  majorité  exiger  de 
{on  tuteur  l'intéict  de  l'intéict  des  deniers  dont  il 
n'a  pas  fait  l'emploi  dans  le  rems  prefcrit ,  4. 

iNTERiiOGATOiRE.  Un  Jugc  peut-il  fe  fervir 
de  termes  captieux,  pour  tirer  la  vérité  d'un  cri- 
minel ?  f^^oyei  Juge,  ij  &  i6.  Peut-il  obligci 
ciuelqu'un  a  dépofer  ce  qu'il  ne  fait  que  fous  le 
iccrct î  f^oye^  Secret,  5. 

Interstices,  pag.  403.  Comment  fc  compte 
l'année  dcsinterfliccs?  i.  Pèche  t-on  ,  Se  cncourt- 
€>■^  quelques  peines,  quand  on  ne  les  garde  pas, 
fans  en  être  dispcnfc  ?  i.  Les  Grands  Vicaires 
pcuvent-ils  en  dispenfer  :-  3.  Le  Chapitre  le  peut- 
il  ,  5c</ir  vacante  ?  f^oye^  Dimilfoirc  ,  4. 

Intrusion  ,  Un  Intrus  peut-il  le  fcrvlr  d;  la 
poJfelfion  triennale  ,  V.  Polfellion  ,  i.  Encourt- 
il  l'irrégularité,  ou  quelqu'autres  peines  :  Koyq 
Irrégularité  ,  iiX.  &  Examen  ,  1.  L'Evêque  dis- 
pcnfc t-il  de  l'intrufion,  quand  elle  cil:  occulte  : 
yoye:^  Provifion.  15. 


Inventaire  ,   pai 
formalités  &  Erfct  d 


406.  Néccfnté ,  Tcms  , 
l'Inventaire',  i  ,  1  &  5. 
Une  veuve  doit-elle  déclarer  dans  l'Inventaire  les 
biens  qui  lui  font  propres  ,  lors  même  que  les 
héritiers  n'ont  pas  droit  aux  intérêts  que  les  biens 
ont  produit  :  4.  Prérogatives  de  ceux  qui  fc  por- 
tent héritiers  par  bénéfices  d'Inventaire  ,  V.  Hé- 
ritiers, I  &  1.  yjye^  aulfi    Teflament. 

Ironie, /JJ^.  40J.  Quand  peut-on  fc  fervir 
d'ironie  fans  péché  ?  i.  Peut-on  en  ufcr  (oit  pour 
ra'oattre  l'orgueil  d'un  homme  qui  s'en  fâche  ; 
foit  pour  tourner  la  dévotion  de  quelqu'un  en 
ridicule  ?  i.  bi.  ]. 

Irrégularité"  ,  paf;.  411.  *  iRREîiULARiTAS 
pag.  io{i.  Un  Chanoine,  Irrégulier  pour  avoir 
confcillc  un  meurtre,  peut  il  aififtcr  au  Chœur  ? 
I.  Celui  qui  coofcille  a  un  autre  de  rte  pasdilfi- 
>uu!cr  fa  Kcligioa  ,  cft-il  Irrcgulicr ,  (i  cet  autre 


clt  nus  à  mort  pour  l'avoir  profelTéc  ?  1.  Un 
Curé  l'cft  il  pour  avoir  descendu  fon  neveu  dans 
un  puits,  ou  il  s'eft  noyé?  3. Celui  qui  ouvre  une 
fenêtre,  afin  qu'un  Phtcaétique  s'y  jette,  cil  Ir- 
régalicri  aulfi  bien  que  celui  qui  tire  une  cor.le 
à  laquelle  il  doit  juger  que  quelqu'un  étoit  att.-v» 
ché ,  4  &  5.  Un  homme  qui  en  aDpelle  un  autre 
eu  duel ,  Icll  aulli  quand  fou  fécond  tue,  6.  pag. 

4'y- 

Un  Prêtre  fuspens  à  divïnis ,  ou  de  la  prédica- 
tion ,  n'clt  pas  Irrégulier  s'il  prêche  ,  7.  D6it-oa 
quitter  un  Bénéfice  Sacerdotal  ,  quand  pour 
avoir  été  mutilé  ,  on  ne  peut  plus  être  Prêtre  ? 
8.  On  n'ell  pas  Irrégulicr  pour  avoir  fcvi  fur  le 
cadavre  de  fon  ennemi ,  y.  ni  pour  avoir  voulu 
furprendre  en  délit  un  homme  qui  s'cft  tué  ,  la. 
Le  fils  d'un  infidèle, marié  avec  fa  parente  au  troi- 
fieme  degré  ,  n'eft  pas  Irrégulicr  ex  dt'fiHu  nata- 
iium  ,11.  L'elt-on  quand  ou  a  un  œil  crevé  fans 
diftorinité  ?  11.  pag.  ^ij. 

L'c(l-on  propter  commijjum  foiomia.  crimen  î 
13.  Un  Evcque  l'eft-il ,  quand  étant  (uspens,  « 
Pontijîcalihus,  il  donne  la  bénédiction  folemnel- 
le  à  la  fin  d'un  Office  î  (4.  &  i  8.  Eft-on  Irrégu- 
lier quand  on  reçoit  deux  fois  un  même  Ordre  , 

15.  ou  qu'étant  à  cheval,  on  écrafe  un  enfant  î 

16.  On  ne  l'eft  pas  pour  violer  la  fuspenfc  à  Bé- 
néficia ,  17  En  quel  cas  un  Evcque  fuspens  tom- 
be-t-il  dans  ri:fégulatité  ,  18.  L'encourt-il  pour 
célébrer  dans  le  tcms  d'un  interdit  général?  19. 
Q^uid ,  (i  dans.le  même  tems  il  confacre  le  faint 
Chrême,  ou  qu'il  donne  la  Confirmation,  ir. 
ou  qu'étant  fuspens  de  la  coUatian  des  Bénéfi- 
ces ,  il  en  confère  quelques  uns  ?  10.  pag.    419. 

Celui  qui  étant  fuspens  pour  un  crime  ,  le  pleu- 
re finceremcnt ,  &  célèbre  après  cc!a,cll-il  Irré- 
gulicr ?  11.  Des  Prêtres  qui  font  feu  fur  l'en- 
nemi ,  qui  veut  s'emparer  de  leur  ville  ,  font-ils 
Irréguliers  ?  15.  L'elïon,  quand  pour  fauver  fa 
vie  on  tue  un  homme  ,  qu'on  avoit  infulté  le 
premier  ,  14  ou  un  mari  par  qui  on  a  été  furpris 
en  flagrant  délit  ?  *  1.  Un  criminel  condamné  à 
mort  ,  l'ell  quand  il  mutile  un  Archer  qui  veut 
le  prendre  ,  1  j .  On  l'elt  encore ,  quand  on  tue  U!i 
voleur  qui  emporte  les  vafes  facrés  ,  i6.  ou 
qu'on  ordonne  à  un  valet  de  battre  bien  un  autre 
homme  ,  quoiqu'on  lui  commande  en  même 
tems  de  ne  le  pas  tuer,  17.  Celui  qui  tue  pour 
fauver  la  vie  à  un  innocent ,  qui  a  recours  à  lui  , 
n'efl  pas  Irrégulicr ,  18.  Mais  on  l'cd  quand  on 
excite  une  querelle  où  il  y  a  des  meurtres,  ou. 
même  qu'on  y  concourt ,  19.  pag.  415. 

Un  Diacre  qui  crie  aux  voleurs,  n'eft  pas  Irré- 
gulicr, quoique  l'un  deux  foit  tué,  30.  Il  l'elb 
ex  defeilu  Unilaiis  ,  s'il  tue  pour  fauver  la  vie  à 
fon  père  ,31.  Quid,  fi  un  pcre  tue  par  le  Confeil 
de  (on  fils   un  homme   qui  l'a  outragé  ,31    '" 


ou 


qu'un  homme  en  tue  un  aitre  ,  qui  veut  lui  dé- 
figurer le  vifage  ?  55.  Eft-on  Irrégulicr  en  con- 
feillaiit  a  un  homme  de  tuer  un  prolcrit  j  ou  de 
chaHer  de  clici  lui    un  domeftique  qui  le  vole; 

j'oii 
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d'u'i  li  refaire  an  ineurtic  -  54.  Lcll-on  quand 
on  con'cillc  a  Jean  de  tuer  (on  ennemi  ,  &  cj-jc 
Jean  lui  roemc  elt  tue?  3^.  Tous  ceux  qui  Je 
trouvent  dans  une  quctcHc ,  où  un  feul  d'eux  tue  , 
font  iricgulicrs,  }6  pc  \-j.pag.  416. 

Un  Pieirc  qui  donne  a  u.»  autre  un  coup  de 
D.iton  lur  la  té:c  .  cil  irrcgulicr ,  Q'nionc  celui-ci 
loic  mort  prut  avoir  néf;lij;c  la  u'cilure,  j8  & 
43  Q_uid ,  s'il  ctcit  mort  d'une  rruLidic  rouie 
ojrfc.cncc  ?  }  j.  U  i  voleur  qui ,  fans  intention  de 
tuer,  s'alfocic  a  d'autres  qui  tuent  ,  cft  irrc(»u- 
licr ,  41.  Un  homme  ,  qui  aprcs  avoir  comman 
de  a  (on  valet  de  tuer  ion  ennemi  ,  révoque 
cet  Ordre  ,  ou  (c  réconcilie  avec  lui,  eft-il  i:ré- 
gulicr  ,  (i  ce  valet  tue  fon  ennemi  ?  41.  La  rôvo 
cation  d'un  Coalcil  fanguinaire  empêche -t  elle 
l'irrégularité  ?  45.  pjg.  41^. 

Deux  Soudiacrcs  (e  divertilTcnt  à  tirerdc  l'arc, 
l'un  tue  l'autre  ,  ell-il  irrégulier  ?  44.  Un  phréné- 
tiquc  qui  tue  ,  ne  l'elt  pas.  \Jn  honi'ne  yvre  peut 
i'ctrc,  4j.  Un  euiaut  qui  tue  a  fept  ou  huit  ans  , 
peut  être  irrégulicr  ,  4(C.  Un  homme  qui  a  la 
challc  en  tue  un  autre  ,  croyant  tuer  une  hizc  , 
&c.  e(l-il  irrégulicr  .»  47.  Q"'^*''""  Aun'ônie: 
qui  allcmble  des  rircurs  ,  &  irfl  cau("c  par  un  grand 
cris,  qu'un  paliant  e(t  rué?  48.  UnPrcrrcqji  pour 
lever  une  pnutrr,(e  fait  aider  par  un  homme  qu'cl 


I2b2 


éa 


T  I  E  R  E  5. 

^i'u  leur  im^otiuic  ,  n'x  t'en  à  c 

régularifé  ?  «8  UnSiTliat,  qui  n'u 

nie,  n'cl^  po:  rr  ,  t>j.  Vt 

doit  prendre   :    .  -a»  ,    Ibid 

qui  n'a  point  tue  ,  ntà»  dont  les  l 

t(t-il  irrégulier  •   70.   Celui   qui  : 

mort    je  dc('cncurs  ,   a.ais  qui   ne  i^iit  Ii  o'Jel- 

qu'un  d'wux  a  été  ciécuié  ,  do-t  il  demander 'di«> 

pcnfcr  -  i.Un  A^imûnicr  qu»  exhutte  le«  loUlatt  a 

fe  bien  banrc  ,  n'cll   pas  i;rcgiilitr  i  il  le  frroit  , 

s'il   donnoi:  des  armes  pour  tuer  quelqu'un  ea 

particulier  ,  7%.  pag.   441. 

Un  Confeillcr  Clerc  ,  qui  ne  fc  retire ,  qtie 
lorsqu'on  cl^  prêt  de  porter  un  Anét  de  mort, 
ou  qui  .ilfiUc  a  l'on  cxccarton  ,  n'cft  pas  irrc^- 
licr ,  75,  L'eit-oo,  quan.J  on  arrête,  ficqa'jo  met 
entre  1rs  miins  de  la  «ufticc  iinatralfio.'  -4  8c  7f. 
Un  Mciiecin  l'dt ,  quanl  il  a  donné  un  tcm:<ie 
qu'il  vouloir  elfaycr,  4:  qui  a  caifé  la  mort,  tim 
Un  Acolyte  ne  l'cll  pas  ,  quand  il  coupe  bras  flc 
ïambes  Icljn  les  règles  de  l'art,  7"'.  QutJ  ,  s'il 
étoit  in  fjcTu  }  Iktd.  Un  Prérrequi  . 
plâtre  ,  ou  ^ui  conleille  fagemen: 
o'cfi  pas  itrcgalicr ,  morte jtcutù  ,  -  -  jt- 

gicn ,  qui  CiAnr.  détenu  Soudiacrc  ,  cft 

irrég-.tlier,    (i  la   mott  s'enfuit,  79.  (^uiJ  ,  li  la 
mort  s'en  efl  fuivic,  parce  qu'on  n'a  pas  fuivi  fe» 


le  écra(c,  n'clt  pas  irrégulicr,   49.  Maison  l'ell,  I  bons  Confcils  ?  %o.  Scroit-on  irrégulicr  pour  ai- 
quarid  on  cil  caul'c  coupable  qu'un  enfant  a  été     dcr  un  Chirurgien  qui  coupe  une   )aml>c  î   ti« 


?. 


u/foqué  dans  le    lir,  jo.  L'eft-on  (\  on   dénonce»    L'eft-on'  i*.  quand  on  coupe    le  doi:;:  à  f*iuel 
au  Juge  un  voleur  qui  eft  pendu  ?  »  «•  Se  *  i.  La 
prorcltation   commandée   dans  le  Droit  ,  excufc 
i  elle  ,  quand  elle  ert  (einte  >  t».  pa^.  45 1,. 

Un  Picirc  qui  fait  avorter  (1  paicnte,  pour 
fauver  fon  honneur  ,  eft-il  irrégulicr?  5^.  l'clk 
on  dans  le  doute  de  Droit  Se.  de  ïait?  J4.  L'elb-on 
quand  on  ijjnoroit  que  l'irrégularité  éroir  atta- 
clioc  au  crime  qu'on  a  commis .-  ♦  4.  Les  cordieis  , 
chjrpcntiers,&c.  qui  l'crvent  le  bourreau, le  (ont- 
ils  i  n-  Un  Juge  qui  condamne  a  mott  ,  e(^  ir- 
rcgulier,  (i  la  Sentence  ciV  exccuréc  ,  6.  Se  î:*. 
Que  dire  d'un  Prêtre  affigné  pour  dépofrr  Çn:  un 
ho  iiicJ.lc  ,  58.011  quia  la  pii..rc  d'un  B.iiliit  a 
prelciitc  Requête  contre  un  volrur  >  jy.  Un  Gre( 
ticr  criminel  eft-il  irrégulicr  ?  60.  Cas  ou  des 
Avocats  le  font,  ou  ne  le  fof)t  pas  }  (>t.  Un  Prê- 
tre l'tft-il  ,  quand  il  donnj  a  un  nulade  un  bouil- 
lon ijui  lériuirie  ;  oi.  Un  doiiicftique  l'eft-tl  s'il 
donne  du  vin  a  fon  maicie  m.iladc,  qui  (ans  cela 
veut  le  renvoyer  ?  *  ?•  /'JC-  4Î7-  ^  *  F^f  lojï. 
Peut  on  (ans  irrégularité  porter  le  Prince  à 
faire  une  loi  qui  condamne  si  mort  certains  cou- 
pables ,6).  ou  ordonner  a  fon  Baillit  de  taite 
jtiltice  d'un  alladin  ,  ^^4.  ou  prcfcrire  a  un  péni- 
tent ,  qui  ne  juge  pas  les  criminels  (don  les  loix  . 
d'être  exaét  a  les  luivre  i  *  j.  Un  Conlcllcur  doit 
iefa('cr  l'ablolution  a  un  criminel  ,  s'il  n'avoue 
un  crime  ,  qui  le  fera  condimner  à  morr,  &c.  **. 
Celui  qui  n'empêche  pas  le  meurtre  d'un  autre  , 
«tt  quelque-fois  irrégulicr  ,  A7.  Un  Cuté  qtîi  eft 
caule  de  la  mnct  de  deux  fajz  témoins,  en  prou- 
Puri.   ///. 


qu  un  ;  t".  quand  00  l'aveugle;   )*.  qjand   oo 
I  cfttopie  ?  81  &  8^.  psf;.  44'-. 

Celui  qui  fait  les  tocclions  du  Diaconat  faofl 
l'avoir  re^u  ,  eft  irrégulicr  ,  84.  L'cft  on ,  quand 
éc.-int  l'u^pcns  ,  on  fait  l'Office  d  1  Soudiaere  ('ans 
manipuler  Sf.  Un  Diacre  qui  fait  la  B.-neJi..>ion 
de  r.a-J  par  Ord.-e  de  l'on  Curé,  cft  il  irrégulicr?  , 
8  6.  Un  Ljique  ,  ou  un  Clerc  ,  qui  chante  ir.pt» 
tre  avec  une  Dalmatir^ue  ,  l'eft-il?  8-.  (>ur  «lire 
d'un  Diacre,  qui  entend  la  confclfion  f  tut  prr- 
l'onne  ,  S8.  ou  d'un  Prêtre  qui  célé'i>r^e  ,  (ans  ffs» 
voir  qu'il  eft  lié  de  cenfurc,  89.  nu  de  celai  qui 
a  été  déclaré  (uspcns  ,  parce  qu'i!     '  m»- 

max ,  mais  qui  a  enfin  ul>éi  ,  8;  n'a  .a* 

prés  ,  99.  ou  enfin  d'un  Cuté    q'.i  de 

l'es  fonttions   jusqu'à  ce  qu'il  ait    ;  '>it 

dans  un  Séminaire  ,  ne  peut  y  ct;c  •  c- 

bre  aprc»  cela  '  *».   Un  Vtrtre ,  a  « 

révt.  , 

dcVK  .  .       :  cf» 

(e  ?  VI.  pjf   4<o. 

Un  Acoivte  nnmrn^-rfn*  eTf*»fn«nfl'»tf'  fjf*  tc« 

fo  «.hons    de   !          '  |» 

Celui  qui  éiao;  », 

cncouit  il  l'irri  > 

homme  qui  lu  c 

célébrer  •  y*   l  î- 

il  une  Iccondc  ê» 

gui. et    pour    a  ut 

ctc'cer  aucun  a>;-  --  --  ,  *-:c  , 

ft  L'iucjjulatiié  ftitc  t-<IU  1 
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iTic  vie  fon  Bcujfficc  ?  9p.  La  privation  de  tou: 
doigt  ne  rend  pas  un  homme  irrci^ulicr ,  ico. 
Celoi  c]ui  ma  icjuan:  Je  pojcc  efl  itréi;ulier  poui 
la  Prcairc  ,  l'clt  pour  le  SAjdiaconat.  L'clk-on 
pour  coiifclT^T  ,  quand  Faute  de  pouce  on  l'cl^ 
pourcéicbrcr  ?  ici. L'efton  ,  quand  on  n'a  poin: 
de  ncz,cju"oa  manque  d'un  oeil ,  ou  au  moins 
de  l'iiil  v;auchc:    ici.  & Jhiv. pjg.  455. 

Que  faire  ,  quanij  u;ie  ditïormité  paroi:  légère 
aux  uns,  &  grave  aux  autres  J  105.  Cas  lur  les 
tunucjjcs,  \o6.  &  Juiv.  L'hirelunc  rend  pas  ir- 
icgul'cr  en  Fiance,  109  &  iio.  L'ell  on  quand 
ou  époufc  une  féconde  femme  du  vivant  de  la 
pr-n'iCic  j  ou  qu'après  la  mort  de  celle-ci  on  con- 
traiilc  un  maiiagc  nul  avec  une  autre?  1 1  i.Quii, 
fi  on  a  contradc  deux  maiiages,  &  que  l'on  n'eu 
ai"  confommc  qu'un,  m.  ou  qu'on  ait  confom- 
p  c  le  piciiàer  avant  que  d'avoir  reçu  le  baptê 
ircr  115.  h/lon  bigame  ,  "&  par  confcquent  ir- 
légolicr ,  quand  on  époufc  une  fille  non  vierge  , 
eu  une  veuve  qu'on  croyoit  fille  ?  114  ,  ou  une 
fille  qui  avoir  été  violée  î  115.  Celu«  qui  a  vécu 
comme  auparavant  avec  fa  femme  adulcere  , 
dtil  bigame  ?  11  6.  L'eft-il,s'il  époufc  celle  avec 
qui  il  avoir  péché?  117.  pag.  45<î. 

Un  Piètre  qui  fc  marie  dans  un  pays  éloigné  , 
cft  bigame  ,  1 1  8.  Le  fils  de  celui  qui  a  quitté  fa 

.  femme,  s'efl  fait  Prêtre  ailleurs,  eit  revenu  la 
trouver,  &  a  enfin  confommé  fon  mariar^e  ,  efl- 
il  illégitime?  119.  Un  enfant  trouvé  doit-ij  fe 
regarJcr  comme  bâtard  ?  iîo.  L'infairie  de  fair 
ou  de  droit  ,  comme  d'avoir  été  condamné  aux 
galères  ,  d'avoir  exercé  le  métier  de  comédien, &c. 
iciid  clic  iriégulitr ,  Se  de  quelle  façon?  m. 
Un  homme  qui  api  es  un  concubinage  jublicsc;! 
bien  converti ,  p^uc-il  recevoir  les  Oi  Jres  ?  119. 

Un  homiue  qui  a  eu  cinq  ou  fix  attaques  d'é- 
pilcpfie,  peut-il  recevoir  les  Ordres,  ou  célébrer 
quand  jl  s'crt  trouvé  attaqué  de  ce  mal  î  iiz.  & 
Juiv.  Les  vertiges  rendent-ils  un  homme  irrégu- 
iicr  ;  115.  L'ignorance  le  icnd-':llc  tel  ?  117.  Ce- 
lui qui  reçoit  le  Diaconat  per  falium  ,  ne  devient 
irrégulicr  que  quand  il  en  exerce  les  fondions, 
1x8.  Un  homme  nommé  par  le  Roy  a  une  di- 
gnité,fi.:  qui  n'ayant  pu  obtenir  fcs  provîfions  du 
i'jpc ,  s'en  eft  rois  en  poifcnion  au  moyen  d'un 
Arict ,  eft  un  iutr«is  ;  &  s'il  a  fait  fcs  fondions  , 
il  eft  devenu  irrégulicr,  119.  Celui  qui  célèbre 
dans  une  Eglifc  interdite  eft  -  il  irrégulicr ,  celui 
qui  célèbre  dans  une  Fglifc  pollue  ,  on  devant  un 
excommunié  ,  l'eft  il  aulfi  î  1 30.  pjg.  461. 

Un  homme  q'^i  fc  fait  témérai:ciin.nt  baptifer 
une  féconde  fois ,  eft  irrégulier  ,  aulTi  bien  que 
celui  qui  le  baptifc  ,  J  }  i.  Ce  dernier  l'ell  il ,  s'il 
haprifc  fous  condition  celui  qu'une  fage  femme 
a  oiidoyé  a  la  maifon  î  i  ji.  Lft  on  irrégulicr  , 
pour  avoir  é«  coniirmé  deux  fois  ?  13  J-  L'eft  on 
qn.indon  n'a  pas  fiicorc  rendu  un  comprc  final  de 
l'adirinifiration  des  deniers  d'autrui  ?  i  ;  4.  La 
profctIJoo  kcligicufc  ô:c  t-tlîc  l'iiicj^'ilarité  '.^ai  ^ 
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naît  de  l'homîcîdc  &dc  l'illi^guîmité  ?  f  x  5'. 

Voyez  AbfoKition  ,  Bénéficier,  Confidence, 
Difpenlè  de  l'irrégularité  ,  cas  16.  &fuiv.  Ex- 
communication ,  S<c. 

Jubilé,/'.!^.  ^f>\.*l\:^\\.^viA^pag.  lojf. 
L'indulgence  du  Jubilé  peut  clic  fervir  aux  morts, 
i.Délivre-t-ellc d'une  pénitence  impofécpar  l'Of- 
ficiâl  ?  i.UnEvéque  ne  peut, fans  de  fortes  raifony, 
dilîèrcr  long-tems  la  publication  d'un  Jubilé  ,  3, 
Quand  il  a  mal  à  propos  ditFtré  un  an  à  la*  pu- 
blier ,  le  peut  il  encore  malgré  ce  coupable  dé- 
lai ?  5.  S'il  ordonne  que  toutes  les  l'aroilles  qui 
font  à  trois  lieues  de  la  ville  ,  viennent  proccf- 
fionnellement  à  la  Cathédrale. ,  celles  qui  y 
manquent,  gagnent  cHjs  le  Jubilé?  5.  Peut  on 
dans  le  Jubilé  le  confçller  à  tel  Prêtre  qu'on  veuc 
choilîr  ?  6.  ElV  on  abfous  de  (es  cas  réicrvés  , 
quand  on  n'a  rien  fsit  de  ce  qui  étoit  néccirairc 
pour  gagner  le  Jubilé  ?  pag.  467- 

Qoand  le  Jubilé  efl  ouveit  dans  un  Diocèfe , 
peut-on  le  gagner  en  fc  confelfant.dans  le  Diocè- 
fe voifin  ,  où  il  n'elt  pas  encore  ouvert  ?  8.  Lors- 
que le  Pape  prefcrit  qu'on  fc  confclle  à  des  Pré» 
tfes  approuvés  de  l'Oidinairc  ,  les  Relig'cux 
peuvent-ils  fc  confcllcr  a  ceux  de  leurs  Confrè- 
res ,  qui  ne  font  approuvés  que  par  les  Supérieurs* 
9.  Que  dire  des  domcftiques  d'un  Monallerc  , 
des  Donnés,  &c.  1 1.  On  ne  gagne  pas  le  Jubilé  , 
,quand  on  ne  fe-coufelfe  pas,  quoiqu'on  falfe 
tout  le  refle,  r  r.  Faut  il  fe  confeiler  ,  quand  ou 
n'a  que  des  péchés  véniels,/i'/if.On  ne  doit  pas  ab- 
foudre  fans  une  jade  pénitence  un  grand  pécheur, 
parce  qu'il  veut  gagner  Icjubilé  ,11.  ni  i'abfou- 
drc  avant  ur,e  épreuve fuffifante  ,13.  pag.  470. 

Un  ConfclVeur  peut  &  doit  différer  le  Jubilé  à 
un  pêcheur  d'habitude  ;  &  puis  l'abfoudre  de  fcs 
cas  réfervés,  14.  Quand  après  avoir  fait  tout  ce 
qui  elt  prefcrit  pour  le  Jubilé,  à  l'exception  du 
dernier  jeûne  ,  on  retombe  dans  un  péché  mor- 
tel,  il  faut  s'en  confeiler  pour  gagner  le  Jubilé» 
16.  Faut-il  que  toutes  les  oeuvres  ,  excepté  la 
confcllîon  ,  fe  faHènt  en  état  de  grâce  î  i  y.  Un 
homme  qui  aiant  d'abord  été  abfous  de  fcs  cen- 
furcs  en  vertu  des  pouvoirs  du  Jubilé  ,  néglige 
de  le  gagner,  fcrombc-t-il  dans  les  mêmes  cen- 
furcs?  17.  Un  Confclieur  peut  il  dans  la  féconde 
femaine  abfoudre  des  Ccis  réfervés  celui  qui  avoir 
gagné  le  Jubilé  dans  la  première  femaine?  18. 
&  *  7.  Un  homme  qui  ne  pcutgagnei  l'indulgen- 
ce du  Jubilé  ,  peut-il  gagner  une  Indulgence  plc- 
nicre  ,  qui  eft  attachée  à  la  vifîtc  d'un  Hôpital  î 
1).  ^jf{  Indulgence  ,  Confefleur ,  ConfcHîon, 
cas  I  j.  &  fuiv.  Abfolution. 

*  Un  homme  qui  pour  la  gloire  de  Dieu  a  fait 
ferment  de  ne  plus  jouer,  peut-il  fe  faire  commuée 
ce  ferment  dans  le  tems  du  Jubilé  ?  <;.  L'exécution 
d'une  CEUvrc  que  le  ConfclTcur  a  donnée  pour  pé- 
nitence ,  fuftit  elle  pour  accomplir  la  pénitence 
3i  gagner  le  Jubilé  ?  8.  Peut  on  réciter  alterna- 
tivement avec  un  autre  les  prières  prefcritcs  pour 
le  Jubilé  :  IlfiJ.  Ccur  qui,  faus  avwir  encore  f.dt 
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autauc  diS  œuvres  comrr.amlccs ,  le  prércutciu 
le  Jernicr  jour  au  Confcircur  pcuvcnc  ils  en- 
core gagner  le  Jubile  ?  9.  Quand  le  l'apc  pref- 
cric  une  aumône,  l'aumône  Ipiricucilc  fuAic  elle  ? 

IQ.pjg.    IO}8. 

J  viji,pjg.  47 } .  Un  Juge  pcuc-il  condamner  fe- 
cundùm  alUgata  &  prubai^  celui  c^j'il  fçait  être 
inoocenc-  i.  L>oit  il  fuivrc  en  louCw  iiiaticre,  cri 
iTiinellc  ou  civile,  l'opinion  la  plus  probable?  1. 
l'cut-il  intcrprctcr'la  loi  dans  les  cas  douteux  •  j. 
Pcuc-il  fe  conformer  à  la  loi ,  <]aand  ell^  aucorilc 
l'ufure  &  autres  cliofcs  raauvaiic!..-4.DoitiI  répa- 
rer le  tore  qu'il  a  fait,  en  rendant  fans  malice  une 
Sentence  injuUc  ?  /.  Il  n^  peut  favorifcr  le  pau- 
vre  au  préjudice  du   riche,  6.  Ecuci!s  qu'il  a  a 
craindre  ,  ibid.  Quand  les  droits  des  l'artics  l'ont 
C'i^aux  ,  il  ne  peut  recevoir  de  l'argent  pour  Je 
cidcr  en  fdv«Hr  de  l'une  contre  l'auiic  ,  ni  tetc 
nir  celui  quil  a  reçu  ,  pour  rendre  une  Sentence 
jullc,   7.  &  *■  p^g  477. 

A  quoi  ctl  tenu  envers  le  Roi  Se  envers  le  pu- 
blic un  Juge  de  poiice  ,  qui  néglige  les  de- 
voirs de  l'a  charge  .-  y.  Il  clt  tenu  de  tous  les  doni 
mages  qu'il  caule  par  Ion  injuilicc  ,  i  o.  Il  ne  peut 
s'appliquer  une  auiei:dc  ,  m  aucunes  cpiccs  , 
quand  il  n'y  a  point  de  partie  civile  ,  11.  l'eut- 
il  ligner  un  décret  qu'il  croit  itijufle  2  11.  Il  cfl 
coupable  ,  quand  il  ufurpe  une  auioritc  qui  ne 
lui  convient  pas  ,  i  ;.  La-  Sentence  ,  qu'il  rend 
dans  un  lieu  faint,  cll-ellc  Bulle?  i4.PAiC-tl  re 
fuler  d'être  coUeiflciir  ?  i^.pag  479. 

Il  ne  peut  déférer  le  feniicut  nux  deux  parties  , 
16.  I'.;ut-il  tolérer  les  femmes  déjauchics.'  17. 
Le  Juge  criminel  eflil  compétent  d'une  injure, 
qu'un  Diacre  a  faite  à  un  Prêtre?  17.  Ul'igc  de  ce 
R-'yaiinic,  IbiJ.  Un  Juge  pcut-il  condamner  un 
criminel  ("ans  qu'il  y  nit  d'a^cufateui  ?  1  9.  l'eut  il 
par  commiféiaùon  l'cuitraitc  un  cri.n.inrl  a  h 
peine  qu'il  a  méritée  î  10.  Il  oc  peut  conda-rncr 
un  prévenu  'l'un  crime,  fans  l'avoir  cit^ ,  11.  ui 
condamner  a  la  mort,  ou  à  la  q'iclrlon  ,  que  ce  x 
qne  les  loii  y  condamnent  ,  11  &  t).  Peut  il 
condamner  un  criminel  pour  des  crimes  ,  dont  il 
cil  luimcmc  coupable  ,  mais  en  fecict  ?  14.  Peut 
il  arracher  la  venté  d'ua  coupable  par  des  inccr 
rotations  capticiifes  ;  ou  en  lui  promettant  la 
vie,  s'il  avcuc  de  bonne  fui,  &c.  if  ii  t^- 
pjg.  4*\. 

Le  Juge  peut-il  condamner  un  innocent,  p«ur 
app^ifet  u:»c  lcdi(ion,M  ia  lurcu- 
demande  fa  condamiMMon  ?  17.  i 
lies  cou 
Juge  a  q'. 
damner  le  coupable  ,  iK.   Ui 
il  faire  ciécutcr  un  Diacre   . 
nac  ,.  conune  un   limplc  laïque  t   »y.   Un   Juge 
peut  exiger  le  ferment  d'un  homme  qu'il  l^ait 
être   un  parjure  ,    jo.  fw^cç  Us  rtnvou  ,  pag. 
4IA. 

Juirj,  pjg-  480.  Un  Prince  fouvcrain  ne  peut 
coufisqucr  à  l'on  profit  le»  biejis  que  lc$  Juif»  ont 


on- 
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acquis  par   ufuie'dao*  Tel  Dan,  t. 

poutfoit  »I  au  moins  f •  ■"  "  *^ 

niaire  ,  a  laquelle  uo  J 

uluraircs,  auroi^  été  coi.  .<......     .    « 

d'un  lieu  peut-il  en  pareil  cas  tcccfoii  . 
que  lui  lait  un  Juif,  ). 

JVM.lli,  pue.  4^8*  *  JUKAUENTOM.f^f  lOtf. 

M.'  '  ^  "  - 

du 

tcl!  c  louvcor  ,  -.niis  (ooioutf 

pour  a:ia:c:  ^.v  «.huics  certaines?   t.  1 

en  .li.ant  par  U  Citl,/ur  ma  vie  ,  et  . 

ma  foi ,  Sic.  j  ,  4.  ^  ♦  :  . 

on  ;tc  (]'i"nn  ne  fe  fi  , 

fu"  cr  î  f.  En 

ce...  ra-  (-.  ('  - 

qu'on  ne  taiie  pas  '  >c  aticoaoo  a  lai&a- 

li:c  de  ce  pé.hc,  7   ,     „     ,.-. 

Ce   .1  qui  en  jutant  a  une  auttc  intc 
ia  pc.fonoc  a  qui    il   juie  ,  clt-it   tenu    .  _. 
plir  l'on  fernieut?  JJ.   I'ccbe-<-on  quand  en  c 
tirmc  par  ferment  •  '"-    ■'  ''■:  dont  celui  a  qui  ^>a 
l'a  juré  ,   étoit   \  >.   On  ne  peut    jurer 

avec  intention  de  .t  u....  ui     -•  -     ' r 

licite,  ic.  Quand  on  n'a  y 

manqué  une  choie  jurcc  ,  d<>i;  <>^i  u  n.-z  ^    ^t 

le  ternie  expiré,  fi  on  le  prfut  alor«?  1 1.  Un  Ôft- 

cicr  qui  afait  un  voruct 

a  Lorctte  ,  doit  •  il  o. 

ailleurs?  1 1.  pag.  49). 

Un  Prêtre  qui  a  Kai'  fcrfrier't  de  «'arceptrr  ia- 
iiiiis  aucune 

I  J.  A  quoi  c  ;  - 

clio  c,  partie  btiinc  ,  jau.c  niju-auc  >.<a  '.  i- 
tc'jlc  ?  14.  Ui»  paiTant  c-ii  par  force  3  «ur  ds 
donner  de  l'argent  a  >i  i 

parole  J  mais  il  peur  «i  1 

et  lient,  1  j.  i  * 
juré  de   ne   poin: 
Juge  peut-il  exiger  le 
17.  Peut  on  rt-i>  : 
voir  juier  pj 

qui  a  fait   l*:.. ......    .>  ^ ^         - 

C  hapiirc,  cft  il  tenu  de  gtxdcr  ceux  qiiiaca'ob> 
fervent  plut?   19. 

•   Uoc  fille  qui  «'cir  it  k 

ilire  trois  A\t  par  joui  .  '  » 

dit  aujourd'hui ,  lurc   I 
île  ne  l'ji: 
;    en   y    n 
:i  y  asi 
•  ié  Mf  a 
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ont  I  c  4  u 
n:cn  'i<»i-  ■  ' 
lUOU.» 

qui  a  ju 
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y  aller  par  contiplaifancc  pour  un  Seigneur,  6. 
Si  j'ai  juré  de  payer  mon  créancier  en  trois  mois, 
&  qu'il  m'accorde  deux  mois  de  délai  ,  fuis-ic 
parjure  (i  je  ne  le  paie  pas  cn«cc  ccms  ?  7.  Un 
}n.'mmc  qui  a  fait  un  vol  fans  que  Ces  compa 
fnons  s'en  loient  appcr.^us,  peut-il  les  faire  jurer 
qu'il  n'a  rien  pris?  S. 

JuRisDiCTiON,  pas;.  49  j.  Des  Religieux  au- 
trefois fournis  a  l'Evcque  ont-ils  prcfcrit  le  droit 
d'excmprion  de  Ca  jurisdiclion  par  une  pollclhor. 
de  plus  de  70  ans:  1.  Un  Officiai  ne  peut  exer- 
cer fa  jurisdidion  en  coiit  tems  &  en  tout  lieu ,  1. 
l'oye^  les  nr.vois  ,  pj^.  ^^S. 

*  Lampe  , /'.î^.  1041.  \Jn  Curé  qui  ne  tient 
pas  une  biipe  allumée  devant  le  laint  Sacre- 
ment,  ert  tres-coupablc ,  t. 

LiGs ,  pag.  500.  *  LiGATUM  , /?/j^.  1041.  Un 
homme  à  qui  on  a  fait  un  Iccs  ,  pejt  il  partav^cr 
le  relie  de  l'hérédité  arec  Tes  cohéritiers  ?  i.  L'hé 
ritier  doit-il  acquitter  un  legs,  quand  le  tefla- 
teur  s'clï  contenté  de  l'en  prier  ?  i.  Les  Confes- 
Itrurs,  Avocats  ,  Médecins,  Tuteurs  ,  &c.  peu- 
vent-ils être  légataires  de  leurs  pénitens,  &:c.  5 
&  j.  Un  k-'^s  fait  a  une  fille  en  cas  qu'elle  entre 
en  Relii^ior^  doit-il  être  payé  ,  quand  elle  y  entre 
&  qu'elle  en  fort:  4.  Quand  un  lejis  eft  fait  pour 
un  certain  ufa^e,  l'héritier  peut-il  l'employer  à 
un  autre  qui  cft  meilleur:-  6.  Que  dire  ,  h  le  bien 
prcfcrit  par  l'héritier  avoir  été  fait  par  un  autre, 
eu  fe  trcuvoit  inutile  :-  7.  Quand  un  le^s  eft  fait 
a  une  Communauté  qui  ne  peut  pas  l'accepter, 
ou  a  une  Ei;!ifc  qui  n'en  veut  poinj  à  telle  con 
^ition ,  l'hérjtier  peut  il  le  retenir?  Z.pag.  511. 

Un  Addiiniflrarcur  a-t-it  pu  céder  à  une  pau- 
vre paicnte  du  tcdareur  une  rente  t]uc  celui-ci 
avoir  léj^uée  a  un  Hôpital  pour  y  taire  apprendre 
on  métier  a  de  pauvres  enfans?  9.  Peut-on  refu- 
fer  un  legs,  qunnd  le  teftatcur  marque  dans  fa 
Jispolitioi)  qu'il  l'a  fait  pour  tel  motif  qui  n'eft 
pas  vrai  ?  10.  Une  maif)!!  K'cucc ,  &  puis  hypo- 
inéquéc  a  tin  autre  ,  doit-elle  être  remife  au  lé- 
j^arairc  ?  11.  Le  doit  elle  être  encore  ,  quand  elle 
étoit  vieille  dans  le  tems  du  Ic'gs,  &  que  le  refta- 
tcur  l'a  rebâtie  par  parties?  1 1.  Un  legs  fait  dans 
un  trrtanicnt  reçu  par  le  Curé  &  deux  témoini 
feulement  ,  cit-il  valable  ?  14.  Un  legs  fait  à 
l'Etlife  if  aux  pauvres  ,  doit-il  s'entendre  de 
rhgli'.c  &  des  pauvres  de  la  ParoilTe?  i;.  pa<^. 

Le  legs  fait  à  un  homme  qui  meurt  un  quart 
d'heure  aprc5  le  teftatcur,  appartient-il  aux  hé- 
ritiers du  Irg^raire?  16.  Quid ,  s'il  croit  fait  fous 
»nc  conJiiif.n  qui  n'eut  pas  encore  été  remplie  , 
•u  qui  iv:  l'en:  été  que  par  un  enfaiit  né  après 
Ja  inort  de  fcn  pcrc  ?  17.  Que  dire,  fi  le  léga- 
taire miuft  un  n. ornent  avaiu  le  tcftateur?  18. 
Quand  un  l.ommc  lègue  fa  maifon  &  tout  ce  qui 
y  eft ,  il  lé^^jc  bieri  l'argem  qui  s'y  trouve,  mais 
■on  pis  U'i  conirat  de  rcme  ,  i*/.  ni  ime  tapis 


Quand  il  fpécifie  telle  pièce  de  rapifTcrie  ,  cll-il 
cenfé  exclure  les  autres-  11.  La  maifon  étant  lé- 
iTiiée  ,  le  jardin  l'ell-il  aulli  ?  n.  pag.  y  10. 

Lorsqu'un  marchand  lègue  le  fonds  du  com- 
merce qu'il  fait  à  Bordeaux  ,  il  eft  cenfé  léguer 
les  fommcs  deftin.écs  pour  ce  fonds  ,  quoique  les 
marchandifes  ne  foiei:it  pas  encore  payées  ,  ni 
livrées,  15.  Quand  l'ufufruit  d'une  maifon  eft 
létTué  avec  tout  ce  qui  s'y  trouveta  lors  du  décès 
du  teftatcur  ,  les  marchandifes  qui  s'y  trouvent , 
ne  font  pas  léguées  ,  17.  Un  légataire  peut- il 
élever  la  maifon  a  lui  léguée  au  préjuiiice  de  la 
maifon  léguée  a  fon  voilin.  Les  deux  légataires 
doivent-ils  contribuer  à  la  réfedion  d'un  mut 
mitoyen,  15.  Un  legs  ailigné  fur  un  fonds  doit- 
il  être  réglé  fur  la  valeur  de  ce  fonds,  ou  fut 
l'intérêt  que  produit  ce  fonds  ,  quand  il  cit  ven- 
du ?  16.  Un  homme  à  qui  on  a  légué  cent  écus 
par  un  teftament,  &  deux  cens  écus  par  un  autie, 
peut- il  demander  la  fommc  la  plus  forte?  zy. 
pag.  511. 

Peut-on  léguer  une  penfîon  viagère  à  un  hom- 
me mort  civilement?  18.  Le  legs  d'une  penlion 
nlimcntairc  peut  il  être  lépéié  par  l'héritier  du 
iéïjataire  quand  celui-ci  elt  more  quelques  jouts 
après  l'année  commencée?  19.  Doit  il  être  payé, 
quand  celui  à  qui  on  a  voulu  donner  du  pain,  a 
trouvé  d'ailleurs  tous  fes  befoins  ?  }0.  Un  do- 
meftique  à  qui  on  a  légué  (ix  mois  d'alimcns, 
peut- il  Tes  exiger  ,  quand  ion  pcre  l'a  nourri  ?  5 1. 
Celui  qui  donnoit  300  1.  par  an  à  fon  parent,  &C 
qui  lui  laifie  une  pcnlion  viagère,  tans  en  tpéci- 
fier  la  femme  ,  eft  cenfé  lui  laiîlér  300  liv,  ;i. 
Que  doit  à  fon  frère  un  autre  frcre,  qui  a  éic 
charge  verbalement  de  lui  donner  une  fomiue 
confidérable,  &:c.  H- pag.  514. 

Un  legs  fait  à  Jean  fous  condition  de  vlonnc» 
une  fomme  à  iVIarcqui  eft  mort  avant  l'addition 
de  la  chofe  léguée  >  n'oblige  Jean  envers  per- 
fonne,  54.  Un  legs  fait  à  une  fille  ([ui  meurt, 
patTe-t  il  à  fa  mère  ?  5  5.  Quand  on  fait  un  lej;5 
a  quelqu'un  pour  apprendre  un  métier  ,  l'héri- 
tier peut- il  lui  faire  apprendre  celui  qui  coûte  le 
moins?  3  é.  Suffit-il  de  payer  une  fois  à  une  fille 
une  fommc  qui  lui  a  été  léguée  jusqu'à  ce  qu'elle 
fe  marie  ,  quand  le  teftatcur  n'a  pas  marqué  que 
ce  feroir  une  penfion  annuelle?  37.  Un  legs  fait 
à  une  perlonne  a  condition  qu'elle  demeureroia 
avec  une  autre  ,  ett-il  éteint ,  quand  celle-ci  eft 
morte  ?  5  8.  Celui  qui  ayant  deux  chofes  de  mêmt 
nom  ,  en  a  légué  une  ,  fans  maii]ucr  laquelle, 
eft  cenfé  avoir  légué  la  moindre  ,  59.  pag. 
516. 

Quand  un  tcftateur  a  changé  la  chofe  qu'il 
avoir  léguée  ,  ou  (luil  l'a  perdue  ,  fon  héritier 
doit  il  (uiclque  chofe  au  légataire?  40  Sc  45.  S'il 
y  a  plulicurs  chofes  de  mêmq  nom,  l'héritier  ne 
df)it  donner  ni  la  meilleure,  ni  la  moindre,  41. 
Q'iand  le  teftatcur  fe  fait  payer  d'une  chofe  qu'il 
avoit  léguée,  ou  qu'il  la  donne  a  un  autre  ,  le 


Ivic  <y*"il  vuuloii  vciKlie  01!  jortet  ailleurs ,  l'j.  [  Ic^s  eft  nul,  41.  Qiaud  ii  içftmcur  rcuauctt 
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«ne  parcic  d'un  fondi  Icguc  ,  pour  la  joindre  à  un 
autre  tonds,  le  icgs  diminue  (jutant ,  41.  Quand 
il  détruit  une  niaifoii  pour  la  rcbàur  ,  &,  iju'il 
meurt  dans  les  entrefaites  ,  Ihcciiier  ne  doit  que 
les  n)a[criaux,  43.  Un  fécond  lcj;s  rcvo^^uc  le 
premier  ,  lors  même  que  le  fécond  Icgaiaire  c(l 
mort,  44.  L'héritier  doit-il  le  jardin,  quand  la 
maifon  iégucc  a  été  coafumée  par  le  feu  :  46. 
pag.  syj. 

L'héritier  cft  il  tenu  de  la  perte  dune  chofe 
léguée  ,  quand  il  n'en  a  pas  eu  foin  ,  ou  qu'elle 
s'cit  détériorée  î  47  5c  ^i.  Quand  de  deux  che- 
vaux légués  l'un  périt  ,  l'héritier  doit-il  celui 
qui  rcftc  :  49.  Quand  un  legs  a  été  fait  a  deux 
parens  dans  le  incme  degré  &  de  même  nom  ,  ce 
Jcgs  eft  nul,  fo.  Un  légataire  poUcrieur  ne  peut 
demander  un  troupeau  de  moutons  qui  font  tous 
morts,  à  un  autre  légataire,  à  qui  il  avoit  été 
délivré  ;  Ji^A  quoi  (croit  tenu  ce  légataire,  s'il 
avoit  vendu  ce  troupeau  a  très-bas  |;rix  :  51. 
Quand  une  chofe  de  même  espèce  le  trouve  lé- 
guée en  général  à  deux  légataitcs  ,  ils  doivent  la 
pai rager.  55.  pj^.  nv- 

Quand  une  cnofc  ciï  léguée  conjointement  a 
deux  légataires,  &  qu'un  deux  ne  vent  ,  ou  ne 
l'eut  pas  profiler  de  fa  portion,  elle  doit  accroître 
a  l'auirc  ,  54.  à  moins  que  le  icftateur  n'ait  ré- 
glé la  paît  de  chacun  d'eux  ,  5  f  &  jé.  L'héritier 
n'cll  pas  tenu  de  faire  tianspottet  a  (es  frais  les 
meubles  qui  ont  été  légués  a  un  liomme  éloigivé, 
57.  Si  on  m'a  légué  dix  volumes  fur  trente  avec 
pouvoir  de  choitir,  &  que  je  n'en  veuille  pas; 
c(Vce  celui  qui  de  voit  avoir  mon  rctle,  ou  l'hé- 
ritier qui  doit  piofitcr  de  la  [HJiiion  que  j'ai  re- 
fufée  :  /h.  Si  )avtnsaccci)tc  ce  legs, &:  que  je  tuiîc 
mort  avant  que  d'avoir  fait  mon  choix,  (éri)it-ce 
mon  hcuiicr,  ou  celui  du  tcllatcur  qui  dcvroii 
en  profiter,  ^-j.  pag.  <  5  j. 

Le  legs  eQ  révoque  ,  quand  celui  qui  l'a  fait 
fc  marie,  S:  a  un  enfant  ,  6^-  nuis  il  ne  1  cil 
pas  ,  quand  une  fille  a  qui  il  a  é:é  fair  pour  le 
jour  de  (es  noces  ,  entre  en  Religion  ,  li  celieci 
n'ed  exclul'e  ,  oi.  l'cut-on  exiger  le  piix  d'iuic 
chofe  ,  quand  on  l'avoit  déjà  achetée  ,  avant 
qu'elle  ciit  été  léguée-  61.  Ucs  héùiicrs  (ont  iU 
tenus  de  payer  les  legs  ,  quand  !cs  biens  du  de 
funt  n'y  (u/)ifra:  pas-  6}  ic  64.  Si  j'ai  lègue 
quatre  inuids  de  vin  fur  une  vendange  qui  n'en 
pioduic  que  deux  ,  mon  héritict  o'eo  doit  que 
deux,  6^.  L'héritier  doii-ilunc  partie  de  legs 
à  un  tiers,  quand  celui  qui  devoit  donner  cette 
artic.  a  rcfufé  le  legs  entier  •  66  8c  67.  Un  lcg< 
lit  fous  une  coiiHinon  qu'un  ce  pcai  icinplii, 
a'cI^  pas  caduc  .  62.  pug.  f  { ?■ 

Si  on  omet  le  mot  de  yr  uonne ,  ou  je  Uglit,  le 
Tegs  n'eit  pas  nul,  69.  Un  lcg^  fjit  contre  la  ou 
mme,  mii\  que  l'hériiici  qui  igimioii  cette  c<mi 
nimc.s'cll  engagé  a  payer  ,  cil  il  du  au  l^gi- 
tairc  ;  7'.  (^ujîid  on  a  le.-.  'C  une  cli.'fc  qui  ét^it 
mg'géc  pour  argent  prêté  cil  ce  au  légtcatrc  a  ; 
là  de^Jgct  i  7.1.  Celui  a  i;^i  ou  A  fait  deux  U^>  1  ' 
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j  un  a  tuic  gratuit,  l'autre  fouf  une  cotui-.i  n 
qu'il  ne  veut  pas  remplir  ,  peut  il  n  acc^put  que 
le  prenner  ,  71,  Un  maii  peut-il  dispolct  en  la- 
Ncur  de  fcs  parent,  de»  Icg»  qii  ont  été  faits  à 
la  femme}  7î.  Un  légataire  charge  de  donner 
cent  écus  a  un  Hôpital ,  pcut-il  s  co  ditpciiirr  , 
parccqu'il  avoit  quciques  jours  a-'pjravaDt  doo> 
né  la  même  lomme  a  cet  Hôpital  :  74.  pj^. 
540. 

♦  Un  homme  obligé  par  le  teftatetir  à  don- 
ner telle  fomme  à  une  orpheiti>c  ,  a£n  qu'elle 
puide  (e  marier  ,  peut-il  la  donner  a  uik  Mie 
qui  a  un  père,  nuis  incapable  de  lui  fiire  au- 
cun bien  •  1.  Un  mari  fait  un  legs  a  fa  femme  i 
condition  qu'elle  demeurera  veuve,  peut-elle  en 
profiter,  fi  elle  fe  fait  Rcligieule-  x.  Un  bon  tne 
iaiirc  la  moitié  de  Tes  bicus  a  (a  femme,  èc  1  au- 
ne a  fa  fille,  a  condition  que  toutes  deux  vivc- 
ront  chaltcmcnr ,  la  tille  (e  marie.  &  fa  meic 
aurtl,  perdent-elles  leur  legs:  j.  Si  cet  buni.nc 
avoit  fait  (on  legs  a  condition  que  m  lune,  ni 
l'autre  ne  II  remaiicront,  la  tille  pourrci:  le  ma- 
lier,  mais  la  mcic  non,  laus  perdre  lua  Ici^iJeiJ, 
IC44. 

«:/*  Litres,  pjg.  n>-  Un  Cur^  pcoi  il  a.1- 
mettre  des  litres  dans  un  pays  ou  elles  ik  fui'* 
pas  en  ulagc  -  1.  Peut-il  dans  ceux  ou  elles  font 
établies,  louHrir  celles  où  il  y  a  des  armes  indé- 
centes ?  t.  Un  Seigneur  qui  a  droit  de  liitcs ,  ic 
peut  enipcclier  qu  un  homme  uui  donr»c  une  ban- 
iiicie  ,  n'y  mette  (es  armes,  j.  Les  i>«»b!ct ,  rui 
ne  (ont  pai  Seigneurs,  peuvent  mettre, des  li:;c« 
d'é;c)tfe  dans  la  Chapelle  ou  ils  font  cotci(cs,â& 
cela  pour  un  an ,  4. 

Livres  psitNni'S  ,  pjg.  (41.  Un  DoOettt 
peut-il  lire  lans  aucune  peimillion  les  Livre»  dc« 
Iiérériques,  pour  les  cumbatttc  ;  1.  La  pc.'iDi  T  on 
de  l'Lvcquc  lu/fli-ellc  a  un  autre  -  i.  I'cl.-  i 
garder  des  livres  de  chiiomance  ,  parce  » 
lunt  rares  r  5.  Une  fille,  qui  d\  foti  «..'^ 
peut  elle  lire  des  Romans,  Sic.  4.  Va  Lib.a>i« 
peut-il  vendre  ces  forte»  de  Livres'  f. 

Lot  ,p.  (4  t.  QueIsprékCpiesdc  la  loi  a-icienp« 
obligent  aujoard'lnii  ■  :  Quand  cit  ce  •;:.f  '■r%' 
loix  ptiblicrta  K  cm  en  Fraticc  '  :         < 

loix   du    Trince  •■  .es  avant   .;  ir 

publiées  ,  quand  elles    lont  connue» 
).   Un  Souverain  doir-il  faite  de*  Ion 
contre  tous  1rs  désordre»  ^  4.  l'évhc-t-        c  - 

lant  une  hti  pénale,  5.   I\ut-oo  viol  i  u  » 

que   presque  pcrlonne  i;c  garde  ,  *.  Va  * 
,^:u{     il    "v  '  •     ••"  '•  -  '    '"-    •'••    c^'»   • 
ivcurtiii 
Pmucc  cU  II 
8. 

LOTIKII  ,r*('    Î4''    i^     ' 
ctilier  tic  fajtr  une  Lutrtic 
qu'on  y  a  C*H"e  '  «•  C' 
ictie.  a-i-il  a£li«>n  poo 

Loi< 
ou  a   . - . 


■"b* 


S"" 


J.W,    . 


T 


i2pi  1   A  B  L  E 

Rciîiarqucs   fur  la  Normandie  ,  lôïd.  Doit -on 

payer  IcsJods  &:  ventes  a  un  Seigneur  qui  ignore 

la    vente  ,  quoique  faite  de  bonne  foi  ?   i.  Un 

acheteur,  qui  pour  empêcher  le  retrait,  tcini  uu 

c        it  d  échange  ,  doi:  il  quelque  indemnité  au 

^jr ,  &:c.   ;.  Les  lods  CSc.  Vv-iitcs  l'ont  ils  dû« 

en  viis  d 

lods  S:  ven 

à  une  perloiMie,  6.  Quand  clV-ce  qu'une  transac 

tion  obliec  à  payer  les  lods  &  ventes?  7.  Les  lod»^ 
/',•_*.!      1'..   .    „i  .:    ...:   ^    -iT ; 
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moitié  prix:  17.  Quand  on  loue  une  choie  pour 
un  Ccitain  ulai^e  ,  &:  qu'on  s'en  fcrt  pour  un 
autre  beaucoup  plis  difficile,  on  doit  une  in- 
demnité, 18.  Que  dire  (î  une  chufc  eil  louée  à 
condition  que  le  locataire  la  retiendra  en  ca 
payant  le  prix  ,  s'il  ne  la  rcod  pas  un  ti:l  jour» 

■ochân.;c?  4  &   ;.  On  ne  doit  point  Us      \o.  Le  louage  du  bétail,  appelle  Gj^jHle^  elVil 

enrci. quand  une  terre  cil  donnée  en  dot     injuilc,  &  quand?  j  i. 

LouANGt,^j^.  571.  Un  homme  favant  pcur- 
1  fc  louer?   I.  Que  pcnfcr  des  louanges  qu'on 


Si  ventes  lont-ils  dûs  a  celui  vjui  a  aftcrrac  une 
terre  fcigncuriale  •  S.  Les  héritiers  d'un  homme 
qui  a  fraudé  les  lods  &  ventes  ,  l'ont -ils  tenus  à 
les  payer  fohdairement ,  y. 

Louage  ,  pj^.  yjj.  Eli  ce  le  bailleur  ou  le 
locataire,  qui  doit  porter  la  perte  d'une  année 
flérile?  I.  La  perte  des  bleds  déjà  engrangés  ne 
tombe  que  fur  le  fermier,  z.  Quand  un  fermier 
s'elt  ei.i^agé  aux  cas  fortuits,  clVil  tenu  de  ceux 
«l'une  guerre  qui  furvicnt  ?  5  ,  1+  &  ij.  A  quoi 
efV  rcnu  le  bjiliour,  quand  fon  fermier  eft  trou- 
blé uans  la  jouiirancc  de  la  trrrc  affermée  ?  4. 
Ou  'lue  fa  sranîie  a  été  brûlée  par  un  voifin  avec 
<:)ui  il  a  eu  querelle?  j.  Un  fermier  pour  neur 
an; ,  qui  doit  payer  en  grains,  y  elt-il  obligé  , 
quand  il  n'a  tien  recueilli  la  dernière  année?  6. 

Le  bailleur  peut-il  empêcher  que  fon  icrmier 
n'cnfe.T.cncc  tous  les  ans  fes  terres  ?  7.  Doit-i! 
tenir  compte  des  améliorations  que  le  fermier  a 
faites  fai.s  fon  ordre?  8.  Efl  il  tenu  de  dédom- 
mager fon  locataire  ,  quand  il  l'expulfe  pour 
faire  des  r'épararions  a  fa  maifon;  ou  pour  l'oc- 
cuper lui- m'  >c  ,  ou  pour  la  céder  à  fon  perc  ? 

5  &  10.  Un  locataire  à  qui  un  voifin  diminue  le 
jour,  peut  demander  la  réfolution  de  fon  bail, 
ou  des  dcdomraagemens ,  11.  L'acquéreur  d'une 
maifon  eft-il  tenu  de  continuer  le  bail?  ii.  Son 
héritier  le  doit-il?  i}'P*ig-  J^y. 

Un  homme  fans  autre  bien  peut-il  louer  fa 
maifon  a  une  fcnmc  débauchée,  ou  l'y  retenir? 
i<J  &  17.  L^n  locataire  ne  peut  répéter  fur  le 
f  rf'.:!iétairc  les  améliorations  qu'il  a  faires  à  une 
1.  i,  on.dontlc  locateur  n'étoit  que  l'ufufiuitier, 
lii.Doitjl  une  année  entière,  lorsque  fans  aver- 
tir il  a  quitté  la  maifon  au  bout  de  Ux  mois  à 
caufc  d'une  maladie  contagicufc  ?  19.  QuiJ ,  (1 
la  maifon  a  péri  par  la  faute  de  fes  domcltiques, 
Sec.  10.  Ca'.  d'un  cheval  qui  a  été  apprécié  au 
tcms  du  louage  ,  Ijid  pag.  ^6j. 

Les  héritiers  d'un  homme  qui  <cfl  loué  pour 
bâtir  une  maifon  ,  font-ils  ternes  de  la  continuer- 
ai. Un  ouvrier  qui  2  cru  pouvoir  faire  en  i  f . 
jours  ce  qu'il  n'a  fai^qn'en  14.  doit  -  il  être  iii- 
Hemnifé  par  celui  qui  l'a  loue  ?  ti.  Le  loca'cur 
doit  il  payer  la  joainéc  d'un  homme  qu'il  a  luné, 

6  qu'il  a  laillié  fans  ouvrage?  1;.  Celui  nui  a 
loué  pour  un  an  ,  &  qui  renvoie  au  bout  de  fix 
mois,  doit-il  l'année  entière?  14.  \Ji\  voituricr, 
ou  un  a'ttre ,  répond  il  d'une  chofc  q  l'oa  lui  a 
cooiîéc?  xj»  16  2c  t9.  l'cut-oa  louer  uç  valet  a 


I. 
donne  à  quelqu'un  en  fa  préfencc  ?  x. 

Malédiction  ,  fi^g-  575.  *  Malhdictio  , 
pag.  iC)0.  Les  paroles  de  malédiction  contre  le 
prochain  vont-elles  toujours  au  ncché  mortel?  i. 
Que  dire  de  celles  qui  fc  font  contre  les  bêtes, 
le  vent,  la  pluie,  &c.  i.  &:  ♦  i. 

=83^  Maléfice,  ^û^.  /7y. 

Marchand,  Voye^  Achat,  Société,  'Vente. 

Marchés  et  Foires  ,  Voye;^  Dimanches  Se 
Fêtes,  cas  y  ,  II  &  1 1.  * 

Mariage  contracte  sOUs  condition  , 
pag.  ^j6.  *  Matrimonium,^^^.  loyo.  Un  ma- 
riage contradé  fous  condition  eflilvahblc?  i. 
Un  mariage  fait  à  condition  du  confentcmenc 
d'un  père,  qui  le  rcfufe  d'abord,  &  le  donne 
après,  cft-il  bon?  z.  Quid ,  fi  le  pcre  redit  ni 
oui ,  ni  non  j  ou  qu'il  (oit  mort  ?  }  &  4.  Cas  d'un 
mariage  fait  fous  I9  condition  de  vivre  comme 
ficre  &  fœur ,  &  autres  fcmblables ,  5.  Cas  d'un 
autre  fait  entre  parcns  fous  condition  que  le  Pape 
dis'penfe,  6.  La  condition  ,  y?  r£  virginem  invenc' 
ro y  annulle  t-elle  le  mariage  en  tout  cas?  6. 

Mariage  ,  1°.  pag.  ySo.  Le  mariage  de  dcur 
impubères  eft  il  criminel  &  nul  ?  i.  Quand  une 
fille  en  âge  de  puberté  a  époufé  une  impubère  , 
elle  ne  peut  fc  dédire  avant  qu'il  ait  atteint  l'âge 
de  puberté,  1.  Peut-on  marier  un  infenfé  qui  a 
quelques  bons  momens,  ou  un  fourd  &  muet  ? 
5  &  4.  *  1.  Un  excommunié  ne  peut  fe  marier 
licitement*,  y.  Y  a  t-il  des  cas  oii  une  perfonne  en 
péché  mortel  puifle  fe  marier  fans  péché?  6. pag. 
581. 

Une  fille  peut  elle  époufcr  celui  qu'elle  fçaic 
être  en  péché  mortel  ,  &  qui  ne  veut  pas  fc  con- 
fcller  ?  7.  On  pé:hc  mortellement,  quand  011 
ne  prend  une  femme  ,  que  par  des  vu'és  d'intc» 
rct  ?  8.  Un  Curé  peut  il  marier  durant  un  inter- 
dit général  ?  p.  0;i  ne  bénit  point  le  mariage 
d'une  veuve  ,  10.  Un  homme  chargé  de  dettes 
doit  il  les  découvrir  à  fa  future  époulc  ?  1 1. 

Mariages  ,  j.  pag.  584.  Le  mariage  oii  le 
Cure  a  omis  les  paroles ,  ego  vos  conjungo  ,  cft-il 
valide?  I.  Une  fimp!e  révéïcncc  marque-t-ellc 
alfez  le  confcntcmcnt  de  la  fille?  z.  Son  filcnce 
fufHtil  ,  quand  fon  perc  répond  pfour  elle  ;  tC 
qu'elle  le  défavoiie  intérieurement?  j.  Un  hom- 
me qui.  a  feint  de  confentir,  peut  il  prendre  une 
aiitrf  femme?  4.  Le  pourroit  il,fi  étant  grand  Sei- 
gneur ,  il  n'avoir  feint  de  confentir,  que  pour 
abufer  d'une  payfanr.e  ?  f.C^iedoit  faire  celui 
qui  a  feint ,  quand  le  Ju^c  le  condamne  à  cou- 
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fomincr  le  raarîa|»c  :-  6.  CcLii  ^ui  ap:cs  avi.ir 
feint,  ne  connoîc  une  fille  t\\ic  f-rnicario  afedu  , 
pcur-il  s'cxcufcr  de  rcnoQvcllcr  ibo  C3iil'ciicc- 
m-nr  ,  fur  ce  qu'il  ne  l'a  pas  irouvcc  vicr^jc  i  7. 

Doit  on  payer  une  telle  fommc,  quand  on  »'y 
eft  cnj;aj;é  en  cas  qu'on  n'cpoufâi  pas  celle  a  qui 
on  avoi:  promis  de  l'cpoulicc  ?  8.  Pcut-ou  abl'uu- 
dre  «ne  mère  qui  fans  ration  ne  veut  pat  couteo- 
tir  au  n^arl^v  de  ("on  fils  ;  &  ce  fils  ii  contre 
l'Ordre  de  lucis  il  continue  de  voir  cciie  qui* 
veut  cpoufcr?  j.  Deux  mineurs  qui  le  marient  , 
fans  demander  le  conl'entement  de  leurs  parens, 
pèchent-  lis  •  Leur  mariaj;e  elV  il  valide  î  1  c.  Cas 
de  celui  qui  ne  peut,  (aikS  manquer  un  bon  parti, 
attendre  le  coitfentcment  de  Ion  pcre,  11.  Un 
Ctiré  peut  il  roaiier  des  vagabonds,  qui  ne  font 
apparoir  du  confcntcmenc  de  leurs  pères-  Mcfu 
les  qu'il  a  a  prendre,  i  i.Un  fils  ,  quoique  cmao 
cipé  ,  a  bcfuin  en  France  du  con/cnren^nt  de 
fou  père  ,  pour  fc  marier,  i^.pMg.  jvj. 

Que  doit  bire  un  |)ls  qui  voit  fa  nicre  difpo- 
fce  a  faire  calFcr  Ton  mati3i»c  ,  parce  qu'elle  n'y 
a  pas  confenti  ?  14.  Le  pc:c  qui  n'a  pas  conicnci 
au  mariai^c  de  Ton  fils  ir.ajcur ,  doit  le  doter,  s'il 
a  requis  Ion  confcntcment ,  1 5  &  i-f.  Le  mariagc 
d'uu  homme  mort  civilement  n'eft  nu!  que  quant 
aux  effets  civils,  16.  \Jn  (ientil-homme,  qui  ne 
peut  aurremcnt  marier  Tes  filles  ,  ne  doit  pas  les 
cmpvchcr  de  prendre  d'honnëtcs  roturiers}  18. 
Un  maiiage  fait   par  procureur    clVil   bon  ,   &: 

3uand  l'cU  il  :  1  j.  Q^uid  ,  fi  le  mar.  iint  tombe  en 
cmencc  ,  avant  <iuc  la  comxuillion  l'oit  éxécuccc  ? 
10. 

Mariage  ,  4.  pag.  f97.  Un  mariage  non  con- 
fcnti  fc   valide.t  il  par   la  feule    rén  Mvaiion  du 
cotifcntcmcnt }   1.  SufHt-ii  ,  quand   ou  a  obtenu 
dis^cnle  d'un  empcchemcnr,  de  rcnouvellcr  Ton 
coiifentemcn:  ?    t.  Quid  ,  Ii  le  mariai;e  avoit  ciô 
contrndé    devant    un  Cuic   &   des   témoins  qui 
connutrcnt  fa  nullité  :  oa  qui  l'eullcu: 
}  &:  4.    Comment  renouvellcr  Ton  co. 
uanJ  le  ma.iaj^e  a  c^c  nul  a  cautc  du  >;  :      <    u- 
c  aifiiiitc  QJ  de  la  ciainrc  ?   5  &  6.   Que  tl.tc, 
qi'and  une   paitie  niccuntcntc  de  l'autie  ,  icfn 
(croit   de  cont'cntir  ,   fi  on  le  lui   ptopol^ii  ?  7. 
fag.  660.  Voyez  à  peu  près  les  mêmes  cas*  *  , 
7&  S. 

*  (!î  ic  faire  quand,  pour  ol^tcnr  <li>pcnfc,  on  a 
cxp<  le  un   nLiuvai";  commerce   nj-   nc'cit   p.-A 
f.  c  uiiduit.  '   ^ardcr  v 

voit  qu'un  1.  ,       ;  nul ,  n.j      ^  i 

s'il  en  avcttit ,  les  parties  ne  vivent  a  rordiiiai  | 
re  ?  10.  Un  Cure  ne  p^nt  :ii".  li  d-  m..!  cr  unt  | 
pcrlonnc  ,  dont  il  ne  ( 

laconfcdioo  ,   1.  Mai^  il     ,  .. 

tôt  aptes   la  demicric  pubii(.a'i  «n  i 

Un  mari  a  qui  fa   veuve  a!»''      '- 

•  condition  qu'il  ne  fc  len. 

itotaticr  ,    quand  il  a  bca  1 

|t/auoit  ctcindic  arec  c^s  ;.  | 
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?. 


Nu^ciaia  p-^«;  w*»^.  ,. 

portjotc  fur  l'ir.Jult,  qji  ,. 

Kspcnlcr  m  urtto  6*  qhMt>t  ^radu  fimpita  ^ 
mtxio. 

Martyre,  p  '  c- 

fois  ncwcllaiie  >j  -  Je 

ne  peut  inciter  les  païens  a  le  îa*:c  mounr , 
1.  Peut  il  au  moins  L  i'  ..fer  ,j  a  eux  dans  ce 
dclTein  ?  ).  l'eut  il  fc  -   j  qai  loj  dk 

picpat^^  pour  abic»;;.;  -,  >   « 

Maujuc  ,  pag.  901.  Util  {  r 

fon  Scie:  1.  Un  mir.re  qui  vo.:  .-  ...% 

le  déi;uit'er,  Cans  s'y  oppofcr ,  cft  .  :- 

vant  Dieu 4  t.  Un  ouvrier  peut-il  iai.i.  a«;i  ir ni- 
ques ?  j, 

Mk'cHANT  ,^<l^.  ^04.  Doit-r  ,       < 

me  méchant  un    homme  qui  a  . 

mal  ?  i.  Peut- on  fiéqueotcr  les  n.cvi»-;  s,  &  i!.c- 

mes  vi  vrc  avec  eux  •  t. 

MfDIClN  ,  /»4^.     JO<.*Ml!  I. 

Un  MeJîcin  ,  oui   n'avertit   | .  !c 

recourir  aux  Si  ,    j.  L.;»    i.;;..-il 

d'avcttir  les   pr  00  de  rç  l'aver- 

tir que  qc.î-  ^. 

Doit -il  L     .  e 

^s  ?  *  X.  Pcut-i  s 

traités   des   pei'.<  c 

inojrir  i]uc!  yjcs  ij,-  ;  » 

les  loins  a  uti  pauvre  ,  ^  : 

payé  j  ou  a  un  homme  ne  lie  ,  Je 
tiret  ?  I.  4:  t.  Peut  il  pour  gcL        . 
lui  donner  des  breuvages  capables  de  pctdtc  loi| 
fruit  •  y.  yoyt^  Avortttnf'   • 

Un  Médecin  ,  qui  veut  cctc  ,  JC-il    * 

bofoio  de  dispenle  >  4.  l'ci.. ivrit  t  JHà» 

très  les  maladies  de  ceux  qu'il  traite  .>  7-  Doit-il^ 
s'abdcnirdc  Ict^fort^lions,  quarH    '  '•  '  '•-     --t 
à  pécher  contre  la  purcic  -  *  4  .s 

:  ;     :   1       rour  (c  di  , 

c.    I.    L.:  a 

M  le.  .        '  i 

lait,,  = 

j'cri'oi 

die,  en  iuJl.f^.out  àz  le  p>cx.  Vc)^x  L^mXt  ,S 

&   9- 
M 


pat  ui. 
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Un  Cur^  Cjuun  f^clJrlt  «  calomnié,  c(t  il 
obhijc  oc  Ce  )aiiificr,  &;  ne  peut  li  pas  fouftru 
en  paucncc  ?  *.  Celui  qui  raconte  a  Paris  une 
mauvailc  hiltoire  aruvécaLyon  ,  c(l-il  coupable 
de  rocdilaiicC  :  7.  L'ciVon,  quand  on  apprend  a 
d'autres  q  j'un  liom:nc  s'ciï  battu  en  duel ,  parcc- 
qail  s'en  fait  gloire?  i.  Que  doit  on,  toit  a  une 
pauvre  femme  ,  qu'on  a  cmpèchcc  ,  en  la 
calomniant,  de  rcccvoii  d'un  homme  de  bien  les 
fccours  accoutumes;  (oit  à  un  Clerc  qu'on  a  em- 
pêché de  recevoir  un  Bénéfice  dont  il  ctoit  digne , 
pour  le  faire  tomber  a  un  fujet  encore  plus  digue  î 

Mensonge,  pag.  61^.  On  peut  mentir  fans 
parler,  j.  Ment-on  endiCantfaux  par  pure  ptai- 
lanterie  ?  4  Quid ,  s'il  y  avoit  du  Tcandale  ?  7. 
On  ne  ment  pas  toujours  en  difant  faux,  i.  Eft- 
on  coupable  de  mcnlcn^e ,  quand  on,  ne  ticut 
pas  fa  pronclFe  ;  1.  Un  nomme  qui  a  perdu  fa 
quittance  ,  ne  peu:  ("ans  mcnfonge  cm  contrslaire 
une  autre,  $.  Lepoiticr  d'un  Seigneur  peu:-il  dire 
que  fon  Maître  n'y  e(l  pas,  quand  il  y  cil:?  <• 
Ment  ou  quand  on  d:nî:nu!c  ?  8.  Un  mcnfongc 
fait  pour  porter  a  un  crime  ,  doit-il  èttc  déclare 
avec  le  ciimc  dans  !a  confcfiîon-p. Celui  qui  z  de 
la  haine  contre  Ton  frcrc,  ment-il  en  difant  :  Di- 
mittt  noMs  ,  6'c.  i». 

Un  criiiiinel  peut-il  fauver  fa  vie  par  un  mcn- 
fongc î  Ce  menionge  eft-il  alors  un  péché  mor- 
tel? Voyez  ^ccufè  ,  i ,  1  &  j.  Le  menfongeell- 
il  toujours  péché  dans  les  enfaiisi  &  quand  l'eft- 
il.  Voyez  Piché  ,  4.  Que  pen(cr  des  dispenfes  ob- 
tenues par  mcnfongc  ?  Voyez  Empêchement  de  la 
<landifltniti ,  4.  Peut-on  mentir  pour  obvier  à  un 
grand  fcandale  ?  Voyez  Scandale  ,  9. 

M.I  Kir iK  t  pag.  617.  Conditions  <jue  doit 
avoir  une  adlion  ,  pour  être  méritoire  ?  i.  Un 
rapport  virtuel  à  Dieu  fuffit  pour  faire  une  ac- 
tion méritoire,  1.  Une  ccuvre  faite  avec  une 
répugnance  qu'on  furmonte  ,  cil  plus  méri- 
toire,  j. 

MfssE,  pa^.61%.  Mis<;a,  ;jj^.  91 5-  Propofi- 
lions  des  mauvais  Cafuilles  lur  cette  matière  , 
pag.  (>\^.  Peut-on  dire  la  Melfe  ,  après  avoir 
pris  quelques  gouttes  d'eau  ?  i.  Le  peut-on ,  au 
moins  dans  ce  cas ,  pour  dwincr  le  Viatique  à  un 
moribond  ?  1.  J'ourioit-on  dans  ce  même  cas 
commencer  une  féconde  Melfe  ,  fi  l'on  n'avoir 
pas  encore  pris  la  première  ablution  ?  j.  Peut-on 
dans  la  même  circonllance  célébjer ,  fans  fc  con 
fclfcr  ,  quand  on  n'a  point  de  Confclleur  ?  4.  Un 
l'rctre  qui ,  (ans  j  pen icr  ,  a  pris  les  ablutions  a 
la  prciiiierc  Mcfle  de  minuit  ,  peut-il  dire  celle 
du  jour,  pour  éviter  le  fcandale  ?  j.  Peut  il  pren- 
dre après  la  Me/Te  une  parcelle  qui  cfl  reliée  de 
la  faintc    Hoftic  î   6  ti.  7.  pag   611.  ♦  lo.  pa^. 

Un  Prêtre  doit-il  regarder  comme  cooiacrécs 
les  gouttes  de  vin  qui  font  attachées  à  la  coupe  ? 
1.  &  *  I  J,  l'eut-il  prendre  du  tabac  avant  la  Mef- 
fc  /  f.  Le  jeune  natuicrc(l-il  rompu  par  la  fumée 
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de  tabac?  -Ibid.  L'eft-il  quand  on  avale  de  lor  » 
du  charbon,  Sec.  10.  pag.  61  j. 

Peui-on  ,  pour  donr.er  le  Viatique  ,  célébrer 
r.ns  Chaluolc  ,  Uns  amiA,  &fans  ceinture  bénie, 
5i.c.  fans  cuirges  ,  ou  avec  un  feul  cierge  ,  fans 
Képoudauc  ,  (ans  Crucifix  à  i'Autel,  11.  t^  fuiv» 
pag.  6ià:*j,4,i3. 

Pcu:-on  mettre  la  moitié  ,  ou  un  tiers  d'ca» 
dans  le  Calice  ?  i  J".  Que  faire  ,  quand  on  le  fou- 
vient  qu'on  n'y  a  pas  mis  d'eau  ;  ou  qu'on  s'ap- 
petçoit  qu'on  y  a  mis  de  l'eau  f'j  lieu  de  vin? 
16  Se  17.  &  *  ji.ou  qu'on  y  ajjperçoit  une  arai- 
gnée? I  8  ,p^g'  616. 

tlfc-il  permis  de  dire  la  MelTe  avant  le  jour  & 
après  midi  ?  19.  &  *  j.7.  On  ne  peut  fe  (crvir  à 
la  Mclle  que  de  l'Hoftie  qu'on  y  a  confacrée  ,  10. 
ni  communier  ibus  la  feule  efpéc<:  du  vin  ,  pour 
réferver  l'Kollie  à  un  malade  ,  ii.  pag.  6ty, 

Quand  un  Prêtre  ne  peut  achever  la  Mcde 
aprcâ  la  consécration,  un  autre,  q^uoique  non 
à  jeua,  doit  Ii  continuer,  11,  Quid  ,  h  le  fervanc 
ne  peut  dire ,  li  ce  Prêtre  avoit  confacré  ,  ou  non  ? 
13.  Jusqu'à  quel  temspeac^on  continuer  uns  telle 
Me.Te  ?  Doit  on  communier  le  Prêtre  défaillanc 
de  l'Hoftie  ou'il  a  confacrée  ?  Faut-il  achever  U 
Mefle  félon  Ion  intention  ?  14.  6»  fuiv.  Un  Prêtre 
en  mauvais  état  pourroit-il  achever  cette  Mcflé  ? 
17.pag.61P,. 

Que  doit  faire  le  Dimanche  nn  Curé  en  pareil 
cas,  quand  il  n'a  pas  de  Confelfeur  ?  18.  Ou  qu'il 
n'en  a  qu'un  qui  n'a  pas  les  cas  réfervés  î  *  l. 
Quid  y  d'un  Prêtre  qui  fe  fouvient  à  l'Autel ,  qu'il 
ell  excommunié,  ou  qu'il  ert:  en  péché  mortel, 
ou  qu'il  n'clt  pas  a  jeun  ?  i<).  pag.  619.  &  ♦  1. 
pag.  917. 

Un  Prêtre  peut  pour  de  graves  raifons  quitter 
l'Autel,  50.  Peut-il  interrompre  la  Melfe  pour 
attendre  un  Seigneur ,  pour  baptifcr  un  enlanc, 
pour  confclfer  un  moribond  ,  }i  ,  51.  &  *  ij, 
Pourroit-il  dans  ces  cas  omettre  quelques  prières 
du  Canon?  33.  pag.  651.  Pourroit-il  courir?  * 
30.  Que  devroit-il  faire  ,  fi  le  malade  vouloir  fc 
coiifeirer ,  Ibid.  pag.  92.7. 

Peut-on  dans  un  pays  où  le  vin  eft  fort  cher, 
ncfaiie  les  ablutions  qu'avec  de  l'eau  ,  34.  &  *  4. 
ou  fuivic  l'ulage  d'une  L^lile  ,  dont  les  Cha- 
noines, ne  donnent  point  la  béuédiétion  a  la  fia 
de  la  Me  lié  ?  3  ç.  ibid. 

On  ne  peut  fans  péché  dire  la  MelTe  avec  l'in- 
tention piincipale  de  recevoir  l'honoraire  ,  35. 
ni  dire  moins  de  Mclles  qu'on  n'en  a  promis  ,  à 
caufc  de  la  modicité  de  la  rétribution,  37  &: 
38.  ni  prendre  une  fccoiulc  rétribution,  fous 
prétexte  qu'on  cède  la  partie  du  fruit ,  que  le  cé- 
lébrant tiie  dufacrifice,  39.  ni  fane  dire  pour 
un  moindre  honoraire  les  Méfies  qu'on  a  remues 
pour  un  pUr.  grand  ,  a  moins  que  celui  qu'oa 
en  charge  n'y  coufciuc  volontiers  ,  41.  p.  633, 
■*  n  &  15.  pag.  9Z  J. 

Quand  l'honoraire  efl  trop  foiblc  ,  on  ne  peut 
par  Ibi-merae  réduire  les  Mclks ,  4t  &  53.  On 

duic 


éun  les  acq«itccr  pour  le  Fondateur  ,  quoiqu'il 
re  l'ait  pas  fpccibé ,  4J.  U  en  cft  de  mcmc  , 
qnand  un  llarut  prcfcric  que  chaque  jour  il  fera 
du  une  MclTc  CD  l'honneur  de  la  fain:c  Vierge  , 
44.  ou  qu'un  pcrc  fonde  en  conhdcratioa  de  fa 
fille  Religicufc,  une  Mcflc  tous  les  jours,  fans 
CD  marquer  l'incencion,  4;.  pjg.  6^4. 

Ou  lacisfaic  pat  la  Mcllc  eu  jour  à  une  fon- 
dation qui  demande  une  McHe  de  Requitm^  46. 
Cette  MclFe  fuffit-elle  pour  gagner  l'Indulgence 
à  un  Autel  privilégié  î  47.  Peut-on  faire  dire  un 
iour  ouvrier  une  Melfc  fondée  dans  une  Cha- 
pelle pour  les  Dimanches}  afin  d'obliger  le  peu- 
ple de  venir  ces  jours  la  à  la  Mcllc  de  Paroilfe  f 
48.  Peut-on  anticiper  ou  ditlcrer  des  McHcs  fon- 
dées pour  certains  jours;  49.  Peut-on  être  tenu  à 
«cftitution,  pour  avoir  diHcrc  des  Mclfes ,  dont 
on  étoit  charge  ?  yo.  Pcchc-t  on  quand  on  en 
prend  un  fi  grand  nombre,  qu'on  ne  peut  pas  les 
acquitter  de  long-rems  ,  yi  ouqu'on  en  dit  pour 
ceux  qui  en  dcnundcront  dans  la  fyitc  \  )i.  *  1 }. 
faut-il  dire  toujours  une  Melfc  de  Requiem.  , 
^uand  elle  el\  fondée  à  perpétuité?  ^^.  paf^.  6J7. 
Peut  on  dire  la  McHe  pour  Tamc  d'un  Turc  , 
ou  pour  un  Hérétique  ,  un  excommunié  ,  &:c. 
J5  Se  ^6.  Satisfait- on  au  piécepte  de  l'entendre, 
quand  on  efl  en  mauvais  état,  &  qu'on  ne  veut 
pas  en  fortir,  57.  ou  qu'on,  n'entend  qu'un  tiers 
de  la  Melfc,  ou  qu'on  fc  confclfe  pendant  ce 
tcms-là  r  J9  &  6c  pat;-  619.  &  •  4  i.  p*^  9)  •  ■ 
Une  femme  qui  veille  (on  mari  ,  elt-clle  dis- 
penlcc  d'entendre  la  Melfe  le  jour  de  Pâques  ? 
59.  Une  veuve  rcft-cllc  dans  les  pays  ou  les 
femmes  en  deuil  font  vingt  jours  i'ans  aller  à 
l'Kglifc  ?    j8.  tft-il  mieux  de  célébrer  fouvcnt 

3UC  rarement  •  6i..  Que  dire  de  deux  Prêtres, 
ont  l'un  ilit  le  Canon  tout  haut  \  l'autre  dit  tout 
(\  bas,  qu'on  ne  peut  l'entendre?  <?.  Peut-on 
porter  la  calotte  à  l'Autel  ,  ^4.  ou  $'ab(lcnir  <le$ 
deux  ou  trois  ans,  d'y  monter  par  humilité?  6f. 
Peut  on  entendre  la  Mcllc  d'un  fort  mauvais 
l'rctic  ?  66.  Y  a-t-il  du  mal  à  enten.ltc  la  Melfc 
chez  des  Religieux,  au  lieu  d'allllkr  à  la  MclTc 
de  Paroilfe  ?  «.7.  Cas  où  un  ht)mme  entend  la 
Mcllc  fans  remplir  le  précepte  de  l'cntcndic  ?  6  8. 
*  Teuton  cclcbrei  avec  du  moût  ?  6.  \Jn  Prê- 
tre rendant  a  Paris  peut-il  luivrc  à  la  Mclle  le 
lit,  ii  faire  des  Saints  d'un  autre  Diocclc  ,  par- 
ccqu'il  y  a  un  Bénéfice  ?  7.  Que  dire  d'uti  Vicaire 
qui  par  arfcéUon  pour  Ion  Paltcur  ,  le  nomme  au 
Canon  aptes  l'E^cqtic?  i.  Néccllité  d'écudicr  les 
Rubriques,  hid.  Que  doit  fjite  un  Picite  à  qui 
l'Hollic  échappe  ,  i  tombe  dans  le  Caluc  avant 
le  Fater  ?  9  f-'C-  9*9- 

"*  Un  homme  qui  célèbre  fans  avoir  la  t<>n- 
fure  cil  fépréhenhble,  10.  l'cut-on  dire  la  Mcllc, 
<]uand  on  n'a  iju'un  Mille!  ,  dont  presque  tout 
le  Canon  ci\  déJiiié  ?  i  1.  Y  a- 1  il  péché  a  pren- 
dre les  ornrmens,  fans  dire  Ici  pucres  maiquéc«> 
11.  Un  Pféuc  qui,  CiJte  de  fcivant  ,nc  peut  cé- 
lébrer,  peat  il  le  communier  lui  a.cn)C  i  ii> 
Féfi.  lU. 


DES     MATIERES.  n^t 

Q  le  due  de  celui  q  li  c^c'brant  poar  l'ai.*.  i«i 
pcte  d'un  autre,  dit  l'oraron  pi0  pstrt^  14.  Un 
Cu:é  pcut-il  uo  )our  de  Diinau.bc  dire  la  Mcrte 
pour  un  moit ,  corpore  pr^jeiu  ?  1  7  Quand  aoc 
MclFc  de  Requiem  ne  peut  être  a:qut(rc«  le  |our 


poitc  par  la  foudation  ,  parcequ'oa  y  I' (  d'aa 
double  ma'cur,  peut-on  la  traitticrct  a«  tendc- 
rtuin  ,  où  l'Eglifc  ne  fait  que  d'un  double  lai- 
neut  ?  18.  pj^.  >xi. 

*  De  coiubien  de  fautes  efl  coupable  celui  qui 
célèbre  dans  un  Oratoire  qui  u'cfl  pat  bcoi , 
8c  ou  il  s'cfl  f^iit  un  meurtre?  19  Tout  Pr^rc 
peut  il  bénir  un  mariage ,  qui  a  é:é  célébré  fans 
foicmnité  avec  dispcnle  .'  11.  Péché  d'un  Prêtre 
qui  faute  de  préparation  célcbie  avec  bien  dcS 
dinraé)ions  ?  la   pjg.  914. 

*  Qjand  ifuciqu'un  a  légué  un  fonds  pour  dc« 
Mclles  ,  doit  on  en  dire  un  plus  grand  nombre, 
quand  le  produit  de  ce  fonds  a  doublé  !  14.  £11  il 
permis  de  dire  les  trois  Mclfrs  de  Nocl  tout  de 
fuite  ,  tS.  Ufage  de  la  France  ?  Ibtd.  pjg-  Çit. 

•  Peut  on  un  jour  de  Fére  fc  l'erMr  d'oroerrcM 
noits,  quand  on  n'en  a  point  d'autres  ,  11.  O'j 
confacrer  avec  une  petite  Hoftic  ,  en  le  fcrranc 
pour  l'éiévaiion  d'une  grande  qu'on  tite  du  Ci» 
boire  ?  )  I  &  4).  Mauvailc  conduite  d'un  Piètre 
qui  pour  avoir  des  Méfies  ,  dit  a  les  pé.itent^ 
qu'ds  ne  peuvent  rien  taite  de  mieux  ,  que  d'ca 
faire  dire  p«iur  les  morts,  ^4  pjg.  919. 

*  Une  femme,  qui  pendant  la  Melfe  ne  pcnf* 
qu'a  fnn  ménage  ,  icinrlit-eUe  le  précepte  de 
l'Fglifc  ?  n  *  î^.  La  diiiance  où  l'on  0\  «fc  i'E- 
glile  ,  dispcnfe-t-clle  de  la  Meflc  ?  |7  ^in  Sei- 
gneur goûteux  ,  qui  ne  peut  aller  a  TF-glife  , 
malt  qui  prtit  faire  céicb:cr  dans  (»  C  bapcllr  , 
y  cft-ii  oblige  '  t8.  Celui  qui  pendant  la  M.-îfe 
nourrit  des  pcnfcr»  icupures,  manque  aiipiéccp'C. 
Doit-il  fc  çonfcllcr  de  cette  circonUan;cdu  tcraïf 
19.  Il  vaut  mieux  qu'une  femme  n'rntcnje  pat 
la  Melfe  ,  que  d'y  mener  un  enfant  q-Ji  itoublc 
ceux  qui  voudroient  l'cincn  Ire  .  40  p^fi.  «{ 1. 

•  Un  homme  interdit  de  l'enttéc  A'  !  •'•  r 
peut-il  entendre  la  Mcllc  dans  une  Cf 
vée?44  Un  Curé  a-i  il  dioit  d'r —  .-• 
oc  dilc  I4  Mcllc  dïn»  une  Cluf  '  ><  % 
avant  qu'il  air  dit  la  Mclle  de  l'atm::;  4  1  «.  clui 
qui  a  cn-.cndu  la  Mclle  de  minuit,  neft  pas  »»M«|;é 
d'entendic  les  dcuf  autics  '  4A.  Un  li  • 
pjlle  d'un  lieu  ou  il  crt  ^clc  dan»  une  ^ 

c!l  encore  F'tc.doit  entendre  la  Merte,  4  '  »  >■  i  >i 
qui  cil  peu /loiçnc  le  I  h^ile  .  j<u«  il  enccnl.e 
la  Mellede  chez    ui    4»    I'>"t  o  1  T  fc  là 

porte  0(J  dct  fcoctr»  .1  •  M  •  .  .  ■  .  1. 

•  Un  Beit'.cr  q  '  c  U 
matinée  ,  r'i  il  di  ♦*• 


les  Diiiu-uIk»  •«  I  U;»<  ' 
cite  n'omet  la  Mcde  , 
inenaec  de  uuutai*  tiai:. 
f-»    •I4• 
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Mode  ,  pj/f.  54;.  Il  y  a  des  moJcs  iiiji.icrcu- 
tes  :  il  y  en  a  Je  niauvai/cs.  foye^  Parure  ,  Sein 
&  Mcllc  ,CAf  58. 

Monastère  ,  pag.  644-  Les  Séculiers  qui  de- 
meurent dans  la  balle  cour  d'un  Monaflere 
exempt ,  ne  fonr  \h  pas  fournis  au  Cure  de  la 
ParoilTc  :  I.  Un  Monallcre  qui  s'aggre^e  à  une 
Con<Tréga:ion  d'un  a'Jtre  Ordre  qui  eft  exempt 
de  la  )uri?ilicliûn  de  l'Evcque,  dcvier.t-il  exempt 
comme  lui  î  1.  Qoand  un  Monaftere  a  une  Bulle 
qui  le  met  fous  la  proteflion  de  faint  IMcrrc , 
devient  il  exempt  •  3.  Q'iand  il  n'y  2  point  de 
clôture  dans  un  Couvent  de  filles ,  l'Evcque  Pio- 
céfain  peut  le  vilîter ,  quoiqu'il  n'en  foi:  pas  Su- 
périeur, 4-pJg  <^4f- 

Cas  où  un  Monaftcrccft,  ou  n'cfl  pas  exempt, 
5.  Cas  où,  quoiqu'cxcmpt ,  l'Evcque  y  a'jurisdi» 
«^lon  ,  y^it/.  Ses  droits  par  rapport  aux  penfion- 
naires  ,  aux  pcrfonncs  du  dehors  ,  &c.  Ihid.  La 
coutume  d'entrer  dans  un  Couvent,  quand  il  y  a 
une  brèche,  t{\  abufive,  6.  Un  Prêtre  qui  entre 
dans  un  Couvent  pour  adminiflrer  une  Rcli- 
gieufe,  peut  il  y  relier  quelque  rems  après  avoir 
fait  fts  tondions?  7.  Le  Vi Tueur  d'un  Monaflere 
exempt  peut- il  y  confclfcr  &  y  célébrer  fans 
l'aveu  de  l'Evêque  Diocéfain?  S.pa^.  648. 

l'cur-on  faiic  entrer  des  cnfans,  d.'s  bleiïcs , 
kc.  dans  un  Monatlcre  de  filles?  Que  doit  faire 
un  Confefleur  qui  en  efl:  informé  ?  9.  Peut  on 
permettre  a  des  Rcligieufes  voifines  de  fe  parler 
d'une  maifon  a  l'autre?  10.  Quand  un  MonafTerc 
cft  bien  relâché  ,  les  Religieufcs  bien  intention- 
nées di)ivcnt-cllcscndcmander  la  réforme,  &c.  I  i. 

MONITOIRE, /»J^.    6jl.»   MONlTORirM  , /7<ïÇ. 

icyy.  Que  doit  favoir  &  faire  un  Curé  en  ma- 
ticrc  de  Monitoires  ?  i.  Peut-on  demander  un 
Monitoirc  pour  une  affaire  purement  criniinell.-  ? 
i.  On  n'en  doit  accorder  ni  à  un  hérétique,  ni  à 
un  excommunié  dénoncé,  î  &  4.  Doit-on  obéir 
a  un  Monitoirc  ol)tcnu  par  un  perc  ,  qui  vent 
empêcher  (a  fille  de  fe  faire  Catholique?  j.  Quand 
on  public  un  Monitoirc  ,  l'auteur  du  crime  doit- 
il  révéler  contre  ui-mcmc  ?  6.  Le  complice  le 
doit  il  ?  10.  Les  parc.is  y  font-ils  tenus  contre 
leurs  parens:  Jlfid.  pag.  5  54. 

Un  Curé  ne  peut  fu'pe;idrc  la  publication  d'un 
Monitoirc,  quoiqu  on  lui  offre  une  pleine  fatis- 
faction  pour  la  partie  complaignantc  ,  7.  Un 
homme  qui  ell  til.rioin  d'un  vol ,  df>it  il  ,  avant 
que  d'aller  à  révélation  ,  employer  a  l'écard  du 
voleur  un  avertificment  charitable  ?  9.  Un  ami 
intime  ,  un  Avocat,  un  \'otairc,  ficc.  confulté*^ 
par  le  coupable  ,  doivent-ils  révéler  contre  lui  ? 
jrj.  Un  homme  qui  n'a  fait  que  fe  corr.penfcr ,  y 
tft-il  tenu  ?  14  &  *  1.  Que  dire  d'un  homnu 
quiaretiic  chez  lui  un  banqucouiier ,  11.  oi; 
i,z  ceux  qu'il  a  payés  au  préiu oîice  de  fcs  autres 
crca;iciers,  ij.  ou  d'un  arr.i  qui  de  bonne  foi  a 
prtte  fon  nom  à  nn  ccffionnairc ,  pour  roiiOiairc 
tçj  efU:»  ;  o"  d'un  domcftiquc  qui  cft  au  fait  de 
la. banqueroute  Ai  l'an  VLiîiic  r  14  Se  1  c .  r.  <î '^- 
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Un  homme  quî  entend  publier  un  Monitoi;c 
dans  une  autre  Paroilfc  que  la  ficnne,  doit-il  tévé- 
Itr?  16.  Y  fcroit-il  tenu,  s'il  n'apprcnoit qu'après 
avoirquitté  le  Dioccfe  ,  qu'an  Monitoirc  y  aéré 
public?  5  t.  Un  Religieux  exempt  y  ert  obligé,  17. 
On  pèche  ,  quand  on  n'y  va  qu'après  la  rroihéinc 
publication,  18.  ou  quand  on  n'y  va  point  , 
parcequ'il  y  a  déjà  plus  de  preuves  qu'il  n'en 
faurî  10.  Mais  on  ne  pèche  pas  (î  on  manque  à. 
découvrir  l'auteur  d'ur.c  mauvaifc  doétrine  , 
quand  il  travaille  à  desabufer  ceux  qu'il  a  trom- 
pés, 1 1.  pjg.  661. 

\Ji\  Monitoirc  cedc-r-il  d'obliger  à  la  mort  de 
l'Evcque  ;  19.  Un  témoin  unique  doit-il  révé- 
ler? 11.  Un  jeune  homme  de  ii  à  13  ans  y  e(t-. 
il  tenu?  13.  Doit-on  révéler  contre  un  payTiii 
qui  tue  les  pigeons?  if.  Cas  où  l'on  doit,  ou 
non,  révéler  ce  qu'on  fçait  par  oui-Jirc,  16.  Ou 
peut  obtenir  un  Monitoirc  pour  des  caufes  pu- 
rement civiles,  17.  mais  non  j  quand  on  a  déjà 
allez  de  preuves,  19.  Le  peut-on  publier  un  jour 
de  grande  Fête,  i3.  Celui  qui  ne  f<j"ait  une  chofc 
que  d'une  autre,  doit  aller  à  révélation?  50.  Urj 
homme  qui  a  encouru  la  ccnfure  pour  n'avoir 
pas  révélé,  peut-il  en  être  abfous  dans  un  autre 
Diocèfc,  31  &  3  j. 

MoNNOiE,  pag.  6c^.  Quand  un  Prince  a  ra- 
baiffé,  ou  même  décrié  les  monnoics  ,  peut  on- 
encore  s'en  fcrvir  ?  t.  Un  homme  qui  dans  la 
nécedîté  fait  de  la  faulTe  monnoie ,  &  n'y  fait 
d'autre  gain  que  celui  du  Prince  ,  péche-t-il  ?  2. 

Monopole  ,  pûg.  667.  Eft-on  coupable  de 
monopole  ,  quand  on  achetrc  presque  tous  les 
bleds  d'un  psys  ,  mais  dans  le  dc(Tein  de  ne  les 
pas  vendre  au  dcifus  du  plus  haut  prix  ?  i.  C'cft 
un  monopole ,  lorsque  des  ouvriers  conviennent 
entr'eux  de  ne  travailler  qu'à  un  certain  prix, 
ou  de  ne  point  finir  un  ouvrage  commencé  par 
un  autre,  z.  £U-il  permis  d'oppofcr  monopole  à 
monopole?  3. 

«^CT»  Monts  de  Piété.  Ils  font  très  permis, 
pag.  81 4.  Un  particulier  peut- il  en  ériger  de  (on 
chef?  I.  l'eut  on  tirer  plus  qu'il  ne  faut,  quand 
on  ne  le  fait  que  pour  augmenter  le  mont  de 
piété  î  z  &  3, 

Moulin  ,  pag.  6^9.  Peut-on  obliger  un  Sei- 
gneur, dont  les  moulins  font  à  point  carré,  de 
les  mettre  à  point  rond  ?  i.  Les  Seigneurs  ont- ils 
le  droit  d'établir  des  moulins  bannaux  :  les  vas- 
faux  qui  vont  faire  moudre  ailleurs,  ne  font  ils 
point  coupables?  z.  Un  Seigneur  peut-il  obliger 
tous  ceux  qui  font  fur  fijii  domaine  de  moudre 
;hcz  lui  î  doit-il  répaier  les  chemins  ,  quand  ils 
(ont  rompus  ?  3.  Un  particulier  peut-il  lever  un 
moulin  â  eau  ,  &  avec  quelles  piécautions  ?  4. 

Muet.  Un  muet  cft  il  capable  de  mariage  & 
'<c  la  proftriïion  Religicufc  •  Voye^  Mariage  Sc. 
Piofcffion  ,  7. 

Mutilation.  F.ft  -  il  quelquefois  permis  à. 
on  homme  de  fi  mutiler  ?.  yoyei  Tuer ,  Cas^ 
14* 


•  joi  D  E  s    M  A 

Naturalitî.  Les  lettres  de  naturalitc  oiu- 
ellcs  en  1  rancc  uu  ellct  ictroaâif  ?  f^oye^  Hcri- 
ticr,  eus  7  &  I  ;. 

N'AUfKACE,  pjg.  671.  Quand  on  a  ^:c  oblige 
de  jcitcr  a  la  mer  une  partie  des  nur^ihanJUcs, 
tous  ceux  qui  en  avoicnt  dans  le  vaillcau,  doi 
Vk.-nt-ils  porter  une  patrie  de  la  perte?  1.  Sur  quel 
pied  fe  doit  faire  leur  contribution  :  JbiJ.  Qua;id 
Un  vailfeau  <f  luippc  à  frais  communs  eft  rançon- 
ne ,  ou  pille  en  partie  pat  les  pirates  ,  chacun  des 
intcrciK-s  doit  il  entrer  dans  la  perte:  1.  Les  ef- 
fets cw'houcs  dans  un  naufrage  apparcicnneac-i!$ 
à  ceux  -^ui  les  trouvent?  Y  a-t  il  uu  tems  pour 
Jcs  réclamer?  j.  Les  Seit;neur$  peuvcut-ils  le  les 
ai;uî»cr  en  vcrru  de  la  Coutume  î  4. 

Nobles.  l'cuvcnt-ils  trari.jucr ,  ou  tenir  des 
fermes  par  cux-tnémesî  f'ovfç  Seigneur  de  Pa- 
roi iTc ,  cas  ij.  Un  noble  qui  a  Icduit  une  fille 
roturière  fous  rroinclle  de  mariage,  doit  il  l'c- 
pntifcr  ou  la  doter.  V.  Forniration,  cjj  j.  Une 
nlle  noble  qui  a  été  fcduire  par  un  roturier  , 
peut-e'ilc  ,  en  rcfufant  de  l'c'po-jfcr  ,  exiger  de 
iui  UKC  Comme  d'arecnt  en    réparation?  Jl>iJ.   4. 

Notis.  Tems  ou  elles  font  défendues.  Peut- 
on  s'y  marier  fans  dispenfc,  &cc.  f'oye^  Empccbc- 
mcns  prohibitifs  ,  cjs  i. 

NoMi.NATiON.  Les  Patrons  font-ils  tenus  de 
prcfenter  à  l'Ordinaire  leur  acle  de  nomina- 
tion dans  un  certain  tems.  f''oyei  Patron ,  cas 

Notaire  ,  paç.  674.  *  Notarius  ,  pag. 
ic;9.  Peut-il  palier  un  contrat  à  lui  connu  pour 
ufurairc  >  1.  ou  un  contrat  non  vicieux,  mais 
fait  par  un  ufuricr  connu  pour  tel  ?  t.  Un  con- 
trat td'ii  par  un  Notaire  intcidit  ,  ou  condamne 
comme  faulTaire,  cll-il  nul?  }.  Pcuion  abioudrc 
un  Diacre  qui  veut  exercer  la  charge  de  No- 
taire? 4.  Un  Notaire  peut  il  inihumcnter  dans 
une  arfjire  tcclélia(li>juc  ?  V.  Flcdion ,  S.  Le 
peut-il  un  jour  de  Fête?  V.  Di.itanchts  ^  17. 
Doit  il  rcilituer  ,  s'il  fait  valoir  en  jullicc  un 
2'y.c  informe  qu'il  a  rcdreiTé  ;  ou  quand  ,  faute 
d'avoir  bien  fait  un  a^e  ,  il  caufc  du  préjudice 
aux  parties?  V.  R(jVi::tion,  cas  16;  ,  iCfiS.  i6y. 
Doit-il  toujours  iciUtuei  quand  il  a  drcllé  un 
a«île  ufurairc,  »  1. 

NOTORliTÉ.  Ne  fuffit  plus  pour  faire  éviter 
un  excommunié.  V.  Excommunttr ,  cas  17. 

Novice, /«tf^.  677.  LEvcvjuc  rcutil  recevoir 
une  Novice  pendant  la  vacance  du  fi^e  Al>ba- 
liai  ?  !•  La  Communauté  le  peut  elle  en  ce  cas  i 
V.  Jbbtjjf,  I.  K  Abbi,  4  fie  j.  I.Al.bcire  at  elle 
ce  droit,  avant  que  d'avoir  pris  [oiirinon?  IbiJ. 
Un  Novice  qui  a  quitté  pendant  «;..t!  jucs  bcuics 
fon  Convcnt  (ans  petminioii,  doit  li  1: 
cer  fon  Noviciat?  x.  QuiJ,  ù  aj  re^  a 
neuf  inois  dam  une  Mailon,  il  vj  le  î'.u  iikI 
d.ins  une  auite  maifoo  du  iiirnic  v){  iic  >  |.  U  ac 
don  pas  recommencer,  s'il  a^té  renvoyé  to)uAc- 
n.cnt,  4  p-i;   i?}- 

Le  cctn»  qu'un  Luramc  pafle  fous  un  Lalùt  fc- 
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culicr ,  doit  il  ..  et  .:  conspt^  pour  Norna»^ 
quand  il  en  4  >atc»  \z\  ié4lci  ;  (    1  lou 

mois  O'j  plus  d:  la  mait'o'i  iiitrrrocn» 

p.nt-il»  nécc:  le  ooviJat}  titJ   ac  7. 

Une  maladie  w-  -...-,  ..  naine».  A:   ■••  --  -     ; 

de  pluiieurs  mois  ,  doivent  être  f. 

Novice  ?  8.    Peut-on  pioiogcr  le  ;^ -  .-.^.i- 

ciat ,  pour  éprouver  les  forces  uu  U  vertu  d'oa 

Novice?  9.  Peut-on  en  recevoir  c     "  .i>e, 

qui  offre   une   pcnfion  ?   to.  Un  it  il 

le  confclfet  à  un  autre  que  fou  >.:e  .Mai:ic< 
6. 

Un  Monafterc  riche  peut  fans  f  '  S^* 

la  pciif.on  du  noviciat,  tes  frais  ,  Je 

ceux  d"en:errement.  V.  Simonu ,  «.i  U  t\.  l'cuc- 
il  exiger  uoc  augmei>ca:ion  de  dot  r  Ib-J,  6c  «f. 
Ceux  qui  ont  reçu  de  l'argctit  po>,  c  ua 

Novice  a   la  profciron  ,  doivent  j.  •  V. 

Rejli.'uthn ,   i  17.  Un  Novice  pc  it  il  ■'. 
!)icii  au  Mbnaftere  ?  V.  rr'?j«<":f ,  14  i 

pendant  ion  noviciat  n  ■ 

tions,  doit-il  après  fa  I  ;  : 

les  autres»  V.  l'uu,  ;  1. 

Nocamci.  Lll-clie  obligée  à  jeûner,  ca  • 
rendre  le  devoir  conjugal?  V.  Jtint,  4.  &  Dtvoir, 

î'- 
Obiissanci,  0j^.  681.  Un  inférieur  o  cA  pM 

toujoBts  o'oligé  cl'obéir  z  Ion  ^  ■; .-'  i^-  r  ,-  ^  nmc 
quand  il  lui  commande  qu.!  j  o« 

fupra  rcgu'.am  ^  i  ii,  j.  Faut  ••  ,  . -..  a  ua 

Supétieut  Eccicliallique,  qu'a  an  Supérieur  Laï- 
que ;  ii  à  fon  Evêque  qu'a  fon  Abbé  ?  x  Je  f  • 
Quel  piiti  prendre  dans  le  doute  li  l'on  peut  04 
li  l'on  doit  obcii? 7- LKjit-on  obéit  i  un    '  : 

défend  décrire  à  l'Evécjuc  Supérieur 
ikre  ;  ou  qui  veut  qu  ou  lui  déclare  ic  ^  . 
d'un  R.lii'.eux?  y  iil. 

Le  Supé:icur  p"     -  '         '       ^         '  '      ■   \-% 
iiifcricurs  à  lui  n(  dé- 

lit (  y.  Un  Villtcut  qoi 
dune   faute   cnnrie   un 
l'obliger  à  la  lui  avouer  ,   :c.  L  ■ 
exige!  d'un  Ciré  de  !  li  drchrcr 
crime  Se  de  ' 
perc   peut-il 

pour  lui,  3c  un  Maine  a  10.1  ijij  a;»  ac  k  1mvi« 
Jic/  (i  maitrclTc  '  11  &:  «}•/"•'/  '•^^■ 

\ji\   HIs  peut  il  entrer  a  1*  a 
cnr.trc  la  d< feule  de  i..  .  p  ::  '    '4 
ans  chuilit  eoitc  ta 
fon  pcte  le  lui  "■ 
obéit  a  un  S'  , 

boi  -•  -    —         .  1.    ..-  ■  - 

lU  a  leur  k^  if.  Ua 
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fctl-iu  oo  C]nî  Jîfcnt  la  McflTc  pendant  les  obiis, 
•nt  ils  droit  aux  (filltibuiions.  V.  Dijlrihunom , 
ic. 

<8::7*  Obligation,  deux  fciis  de  ce  terme  ,  pag. 
tS".  Peut-on  acheter  des  obligations  payablesià 
quelques  mois  moins  qu'elles  ne  valent. V.  Achat, 
14.  Quand  on  les  vend  purement  &  fimplemcnt, 
eft  on  obli'^c  à  la  garantie,  V,  Vtnte,  43.  Sont- 
elles  fujcttcs  à  l'hypothèque  ,  V.  Hypothèque  , 
XI. 

Occasion  prochaine.  Voye:^  Abfolution  , 
tas  17  &  fuiv.  ♦  OccASio  peccandi  ,  pag.  1059 
Un  contrebandier  cil  dans  l'occafion  prochaine 
du  mal,  I.  Condjite  à  garder  à  Icgard  de  deux 
perfonncs  qui  étant  mariées  avec  un  empêche- 
ment dirjmant  ,  veulent  vivre  comme  frère  &: 
foeur,  1.  Peut- on  abloudrc  un  homme  qui  a  fré- 
quemment péché  avec  fa  fervante  ,  mais  qui  ne 
peut  la  renvoyer  fans  perdre  une  fomme  confi- 
dérablc  qu'il  lui  a  prètcc  ?    5.  pag.  io5o. 

Office  du  Bréviaire,  pag.  688.  Un  Sou- 
diacrc  qui  omet  fon  Bréviaire  cinq  ou  fix  fois 
par  an  ,  pèche  chaque  fois  mortellement,  i.  Ce- 
lui qui  y  m.anque  une  fois,  fait-il  autant  de  pé- 
chés qu'il  y  a  d'Heures,  1.  L'omifTion  d'une  feule 
Heure  va-i-elle  au  mortel  ?  3.  L'oubli  excufc-t-il 
de  péché?  4.  Quelles  Heures  doit  réciter  un  Sou- 
diacre  le  jour  de  fon  ordination;  y.  Doic-il  répé- 
ter ui!C  Heure  qu'il  a  dite  avant  que  d  être  ordon- 
ne? 6  pag.  690. 

Cas  ou  de  grandes  occupations  dispenfent  du 
Bréviaire.  Doit-on  l'anticiper,  quand  on  les  pré- 
voit ?  7.  Quan<l  on  doute  11  on  a  ré:ité  une 
Hcufc,  faut-il  la  répéter?  8.  Un  Clerc  qui  a  dé- 
jà les  provifions  d'une  Bénéfice  ,  mais  qui  n'en 
a  pas  encore  pris  polRffion  ,  eft-il  tenu  au  Bé- 
viairc  :  9.  Un  Novice  &  un  Profcs  j  font- ils 
oblii;és?  10.  Quid ,  C\  ce  dernier  a  été  chalfc  de 
l'Ordre,  ou  qu'il  foit  retourné  dans  le  fiéde  par 
dispcnJe,  11.  ou  que  de  Profcs  pour  le  choeur, 
il  foit  devenu  Convcrs?  \z.pag.  6pi. 

Une  Religicufc  qui  demeure  chez  fon  père  , 
parcequc  i'^n  Monalkre  a  été  brûlé,  cft-clle  te- 
nue au  grand  OJficc  ?  13.  Les  Chanoineffcs  fé- 
culicrcs  y  font-elles  obligées  hors  du  lieu  de 
leur  réddence?  14.  Un  Prêtre  fuspens  ou  cxcom 
Biunic  ,  en  elt-il  exempt  ■  i  <;.  L'cll-on  quand  on 
a  récité  l'Ofiîcc  dans  le  dciïcin  de  le  répéter  ?  i  6. 
Un  Bénélicc  accepte  par  crainte  obligc-t-il  au 
Bréviaire?  17.  Y  cil- on  tenu,  quand  on  ne  fçait 
pas  le  dire  ,  &  qu'on  ne  trouve  pcrfonnc,  dont 
on  puilfc  l'apprendre  ?  i8.  A  quoi  cft  rcnu  un 
Prêtre  aveugle?  19.  pat;.  <?94. 

La  fièvre  tierce  en  dispenfe-t  elle?  10.  A  quoi 
;fl-nn  renu  dans  le  doute  fi  la  maladie  cfl  affcz 
cnnfidérabic  ?  11.  Peut-on  réciter  Vêpres  des  le 
matin,  &  Matines  du  jour  à  neuf  heu»  es  du  foir  ■ 
11  &  1).  Eft-il  permis  de  duc  h  Melîe  ,  avant 
que  d'avo'ir  dit  Matines  ?  Z4.  Une  certaine  in- 
rerruptJon  oblige  t-elic  à  répéter  Matines,  ij. 
Pcat-on  dire  Tierce  avant  Prime?  Sec.  t6.  Rcra- 
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plit-on  les  Jeux  précepte»,  quand  on  dit  (on  Of- 
fice pendant  la  MciTcî  17.  Satisfait-on  à  fon  Of- 
fice, quand  on  fait  des  actions  extérieures,  en 
le  récitant,  ou  qu'on  ledit  fans  pouvoir  s'en- 
tendre ?  18  &  30.  pjg.  69S. 

Un  homme  qui  ne  peut  réciter  fon  Bréviaire, 
parcequ'il  l'a  perdu  ,  péchc-t-il  en  ne  le  difanc 
pas?  tÇ.  Peut-on  dire  Matines  dès  la  veille?  ?  i. 
Doit-on  le  répéter  ,  quarrd  on  a  dit  un  OHice 
pour  l'autre?  31.  Un  Curé  de  Paris,  ou  un  Prê- 
tre qui  y  eft  Habitué  ,  peut-il  dire  le  Bréviaira 
Romain?  5;  &  35.  Doit- on  dire  à  Paris  le  Bic- 
viaire  d'un  autre  Diocèfe  ou  on  a  un  Bénéfice  , 
5  4.  ou  celui  de  Paris ,  quand  on  y  eft  que  pour 
un  rems?  36.  Celui  qui  chante  <ians  une  Egli  c 
quelques  Heures  d'un  Bréviaire  différent  du  fien  , 
doit- il  les  répéter?  ilfid.  "'oo. 

Faut-il  dire  le  Bréviaire  à  genoux  î  37.  Quand 
deux  compétiteurs  ont  pris  polfelfion  du  même 
Bénéfice,  font-ils  obligés  au  Biéviaire?  58.  U(V 
Clerc  qui  a  une  Chapelle  .le  cent  livre*  feule- 
ment, doit-il  dire  le  Bréviaire?  3  p.  Un  Bénéficiée 
dans  une  Hglife  où  on  fait  le  Romain  ,  doit  dire 
le  fécond  jour  de  Novembre  l'Office  la  Toulfain: 
avec  l'Office  des  Morts,  40.  Un  Evcquc  peut-il 
de  fon  chef  changer  le  Bréviaire  de  fon  Diocèfe  î 
41.  f^oye^  Bénéficier,  Chanoine,  Pénitence  en- 
jointe, Pcnfion. 

Official  ,  pag.  703.  Un  Officiai  doit  ea 
France  avoir  des  dcgtés ,  i .  L'Evêque  peut  le  des- 
tituer. Doit-il  en  énoncer  les  raifonsî  1.  Pcut-it 
vendre  la  charge  d'OfficiaT?  3.  L'Official  peut-il 
décerner  un  Mouitoirecn  matière  criminelle  ?  4. 
Peut-il  fuspendre  un  Prêtre  étranger,  qui  en  pas- 
fant  par  le  lieu  où  il  ell,  y  commet  un  délit?  j. 
Un  Monitoire  qu'il  accorde  fans  la  permiffioii 
du  Juge  Royal  ,  ell  abufif ,  6.  Eft-il  Juge  d'un 
mariage,  dont  le  lien  a  été  dilfous  par  la  moïc 
d'une  des  parties,  fut  la  fucceflion  de  laquelle  il 
y  a  conteftation?  7.  pag.  707. 

L'Official  peut- il  juger  un  prévenu  ,  qui  rc- 
cufc  l'Evéquc  ?  8.  L'Evêque  eft-il  recufé  ,  quand 
rOfficial  l'cft?  JhiJ.  Quand  un  prévenu  eu  me- 
né des  prifons  de  l'Officialité  de 
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Ion  Di 
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ocele,  en 
celles  du  Métropolitain  à  qui  il  en  a  appelle  ; 
eft-ce  fon  propre  Evêque  qui  doit  fournir  aux- 
frais  ?  9.  L'Official  peut-il  continuer  une  procé- 
dure ,  quand  l'Evcquc  qui  l'a  nommé  ,  eft  ex- 
communié? 10.  Leur  Juriîdiétion  eftelle  .ilors 
dévolue  au  Chapitre  ?  16id.  Un  Cuié  qui  eft  Ofli- 
cial ,  dojt-jl  agir  contre  un  de  fcs  Paroifficns?  1 1, 
Un  Officiai  ne  peut  condamner  un  coupable  à 
fortir  du  Diocèfe?  11.  Peut-il  le  renvoyer  daus* 
le  fien  ?  i }.  par.  708. 

Il  ne  peut  fans  monirions  canoniq^ues  excom- 
munier un  pécheur  public  ,  14.  ni  condamnée 
à  l'amende,  ou  aux  dommages  &  intéiêts,  &c. 
If.  Peut  il  ordonner  que  fa  Sentence  fera  exé- 
cutée nonohflant  oppu/itton  ou  appellation  quel- 
conque r  i(.  Q'iand  l'Official  eft  fuspt(!t  au» 
j>attics,  l'Evêque  peut  il  leur  nommer  un  aurjc 
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J^igcî  17.  Ponrroîtil ,  en  cai  qu'on  le  recufar 
dans  les  formes,  nommer  un  Larr|uc  ?  ItiJ.  L'Of- 
ficial  Méciopolitain  n'tft  Jupe  des  Surtrjt^ans. 
tju'cn  cas  d'appel:  18.  Quand  un  tJtficial  à  pio- 
noncc  une  Sentence  arbitrale ,  on  ne  peut  fe  ivour- 
voir  contie  ,  c^uo  devant  le  Juçe  Royal  ?  19.  Cav 
d'un  Officiai  qui  traîne  une  a^aitc  en  longueur  r 

iO. 

OrrRANDE, /•fl^.  711.  Saint  ufagc  qu'un  Curé 
doit  faire  des  ortiandcs,  i.  Eft-ce'a  lui  ,  ou  au 
Cliapclain  qu'appartiennent  les  ofirandcs  qi;i  fc 
font  dons  une  Chapelle  '  1.  A  qui  apparcicnneni 
celles  qu'on  fait  dans  fa  Paroifl'c  a  loccation 
d'une  Conhcricî  5.  Le  Cure  primitif  a-t-il  droit 
aax  offrandes?  4. 

0?iMON  ,  pag.  71  j.  Propofirions  cenfuréc^ 
fur  ce  fu]<:i,Jbid.  k  p>Jg.  il"J.  Pcrt-on  Cuivre 
une  opinion  probable  ,  quand  elle  eft  moins 
lûre?  I.  Que  dir:  quand  l'opinion  moins  lùrc, 
cft  de  beaucoup  plus  probable  f  1. 

OiTOSiTiON  AU  MARiACfc,  pjg.  y  16.  Un  Cu- 
re doit  il  dik-rcr  à  une  oppulîtion  qu'il  H^sit 
n'erre  faite  que  par  vengeance  î  i.  Q_utJ  ,  li 
l'oppolition  n'cH  que  vcibale?  t.  Quand  un  op- 
pofant  a  été  débouté  de  fon  oppoiiiion  par  le 
J'ifc  Royal  ,1c  Cure  peut-il  ctk-brer  le  inaiiagc? 
}  Le  peut  il,  quand  celui  qui  é:oit  oppolant  s'eil 
défiilé  de  fon  oppofition.-  4. 

♦  Oratorium  ,  p<2g.  1061.  Il  n'eft  pas  permis 
(en  Iralic)  de  dire  deux  Mcllcs  le  même  )our 
dans  une  Chapelle  privée  ;  Se  cela  quand  même 
une  femme  de  qualité  n'auroit  pu  «nrcnJre  la  pre 
micre,  i.  Il  n'ct^  pas  non  plus  peimisd'y  donoet 
la  communion,  ^c.  1. 

Ordkis  ,  pjg.  719.  *  Ordo  ,  pag.  io<i.  Le 
fujet  d'un  tvcquc   peut  tl   en  quelques  cas  erre 
ordonné  par  un  autre  Lvcque  ?  1.  Combien  y  a 
t-il  d'Evcques  quant  à  lOrdination  :  IhiJ.  Qui 
eft  Evëque   d'otit»inc?  Ihid.  Un    Evcquc    peu:  il 
ordonner  fon  Scctécaitc  ,  quand  il  cil  ne  dans  un 
autre  Dioccfc ,  &c.  1.  Son  tvcquc  d'oricioc ,  ou 
de  lîét  cfice  pourroicnt-ils  l'ordonner,  quand  une 
foi»  il  l'autuit  été  par  l'Evcquc  d<»iit  il  ell  do- 
nicRiquc  ?  9.  Quand  il  a  été  ordonné  par  ce  der- 
nier, peut-il   Ictrc  auffi  tôt  par  celui  qui  vient 
de  lui  luccéJcr  î  ).  Le  fcr»ice  rendu  a  un  homme 
avant  qu'il  fîit  Lvcque ,  rend  celui  >\\..i  la  Icrvi , 
fon  fu)et  par  rapport  a  l'Or  l;natijn ,   4-  pourtii 
qu'il   n'ait   pas   demeuré    hors  de  coca  lui,    r 
Quid  ,  lil  avoit  fcrvi  le  grand  Vicaire  de  IL 
f cquc  ?   JHJ.  L'Evcque  qui  ordonne   fon  Com 
nici.''il,  doit  il  lui  donner  aulTi  tJ:  un  Bcnt,tacc 
».  pan  711.  • 

Celui  qui  n'a  fiic  Cm  domicile  q'.ic  depuis  «eu 
iJans  on  Dioccfc,  peut-il  y  ctie  oidunnc  >  7.  Vn 
Clerc  né  à  Blois  peut-il  le  laiie  ordonner  a  Poi- 
tiers,  patccq'i'i!  y  a  une  Chapcilc  f  8.  Un  Mc- 
tropolisain  qui  ordonne  le  li))ct  de  (on  Surtra» 
fjnt  dans  le  Diocclc  de  celui  ci  lanf  fa  permis- 
hon  ,  encourt  la  fuspcnfc  pour  un  an  ,    10.  Et 
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lui  avoir  donr>é  Ion  vi/a  poor  im«  Cort  Ut  le 
refus  de  fon  propre  Evequc  ,  1  1   pég.  7^^, 

L'Ordination  faite  par  un  Héiétique  ?  cA-elle 
btinne»  11.  Le  !>  cl  le  fi  on  a  fait  loucbcr  an  Ca« 
licc,  dan»  lequel  il  n'y  avoit  point  i*t  *in  ,  rx» 
qnc  lOrdinant  n'ait  pat  touché  les  1 
qu'on  !ni  a  préfenté<,  nu  qu  liait  tout!  c 

non  con(acié>  ou  qu'il  ait  touché  la  parcnc  tan» 
toucher  le  pain  qui  étoii  de  (Tut  >  ij.  14,  i», 
lé  6c  17.  Ccui  qai  reçoivent  le  Diaconat  ou  l< 
Soudiaconat  fans  toucher  Ict  infVrurocnt,  font  il» 
bien  ordonnés?  i  8  &:  t^.pag  "i-r. 

Peut-on,  après  avoir  reçu  le  Baptême,  faire  îe» 
fondions  d'un  ordre  qu'on  a\oit  reçu  fant  être 
baptiié?  10.  Que  penlcr  d'une  O-*"-"-  «^  rcç  .-e 
par  crainte:- XI.  tn:ourt- on  la  fii-  .    i  ,  n 

reç«"it  les  Ordres,  fans  avoir  rcç  .  .«  t ..  .  .(c.  ott 
1.1  Confirmation  t  xx  Se  i  ; .  Un  eSi;laTe  ,  un  in- 
fcnlé  peuvent-ils  recevoir  Ict  Ordres'  14  5c  if. 
Peut-on  donner  la  Tonfurc  \  les  Ot  Iret  mi- 
neurs à  un  enfant  de  fti  ant  >  i6.  l'eut- on  or- 
donner des  ftijcts  in  li»ne»  ou  i^^norant ,  quaivj 
on  n'en  trouve  point  d'autres  >  17  Se  kt.  fjg, 

719. 

Un  Evcqtte  peut- il  rcFifer  la  Ptètrife  h  «q 
homme  pourvu  d'une  Cure  ,  quand  il  le  fçait 
coupable  d'un  crime  fecret  '  19  Quan.1  un  E»c- 
que  a  déclaré,  que  fi  quelqu'un  rcf'il"?  J  Pîti- 
men,  fe  préfentoit    aut  Ordre* ,  il  n  1  : 

intention  de  les  lui  conférer,  celui  •-,  .  i 

le  cas  ,  elV il  néanmoins  ordonné  >   {o,  tnii>\:.-  - 
on  quelque  peine  ,  q-iand  on   fe  fait  oijon'-fr 
fans  dimilToire  ,  ou  avant  l'à^^c  M  1  '^   <  ^-  St.:ri;- 
il  pour  11:1  tel  âije  ,  que  l'année  foit  commence c  ? 
i\.  Un  Diacre  fait  Evéquc  pcut-il  ordonr-.r         ,. 
\Jf\  Evèque  le  peui-il  exirj  tfmrct'  t       ^ 
trouvait  mal  le  Samedi  après  j 
Diacres,  ponrroit  il  faire  le  lcn»i       - 
tion  des   Prêtres?    \f>.   Ne    p«urtL'i:-il  pj^ 
faire  Prêtre  celui  qu'il  auioit  fait  Diacteia  ^:...c 

Pc«-ne-t-on  mortellement,  quand  on  rr^"-*  '-• 
Mineurs  en  péché  mortel,  ou  «u'on  en  ;. 
fonâiont  eu  cet  état?  \t.  Que  ioit  (»•■' 
rc  qui.  trente  ans  ap-ét  fon  t):  Jinatic: 
point  fct  lettres  de  Diaconj:    «y.Peut  n  ■».    c-ni 
d'une  ditpcnle  accorda  lo-js  la  (liufc  :  Dmmm*' 
di) fruflui   r.c^ft  f;  ..'  '     '    z         ^o   Ir» 

finit»    /fri.  Le  .;  lEi-il 

a  ^on  !"  I    ;  i>ur    ic  ui  c  ^rjonnri  J*nt  p« 

autre  1  -.  Tar  qui  doit  lire  tmàemmi  im 

I     '  1  .  !cie  «».'.'.-^i  Dim^Ê^i  "  . 

(.  .  .1  voulu  de  Icn  Svj^ 

i:ujvc   !c  ni-;c;i  uc  dan»  une  ajvc 

Maifo"  ,   pp'if  il  V  Ordr»  i   \  »  ■! 

r>' 
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O» 

'v»u;  a.       .  .        .        » . 
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Kmhc. quand  on  neni  pas  d'autre  ?  i.  Une  chafu- 
blc  -ioiu  on  en  fait  deux ,  pcrd-cllc  fabcncdidion  ? 
».  Qja-.iJ  fau:  il  bcmrdc  nouveau  des  orncmcns 
«ju'oii  a  raccommodes?  j.  Peut-on  cmploycï  à  des 
Uli 'cs  profanes  les  débris  des  vieux  orncmcns, 
4.  ou  faire  des  Orncmcns  de  choies  cjui  ont  Icrvi 
à  des  ufages  profanes  ?  s-  LJ'i  Prctre  pcut-il  fc 
fcrvir  d'ornc.nens  timbrés  d'armoiries?  6.  Ibid. 
Peut  on  fc  feivir  d'une  Etole  poar  ceinture  , 
ou  d'un  Manipule  pjur  E:olc  ?  7.  Doit-on  tou 
jours  prendre  des  orncmcns  dont  la  couleur  ré- 
ponde à  rOJlî:e  qu'on  a  fait  ?  8.  Ell-il  permis  a 
un  Curé  de  prendre  fes  ornemcns  fur  lAutel  ?  9. 
Un  Prélat  régulier  le  peut-il  faire  tous  les  jours? 
10.  Peut-on  le  fervir  a  la  Melled'un  Purificatoi- 
re non  béni  &i  d'un  Corporal  falc  ?  ii  &  11.  Qui 
cA-ce  qui  doit  fournir  une  Egliled'orncmens  ?  i }. 

<SCr'  OUVtRTURE  D£  TesTAM£NT  hX  DE    SUC 

CESSION  ,  pag.  7+0. 

Payir  ypag-  !•  Peut-on  payer  à  un  Iiommc  , 
dont  la  ptocuration  eft  révoquée  ?  i.  Celui  qui 
paie  à  comprc  &  indéfiniment  ,  eft  cenlc  payer 
les   fommes  qui  portent  inté;ét,  1. 

*  Parentes  ,  perc  &  mQ.rz  ,  pag.  1061.  Pcu- 
vcnt-ils  enfermer  leur  fille  ,  qui  veut  cpoufer 
quelqu'un  capable  de  les  deshonorer  ,  ou  rcfu- 
Icr  de  lavoir,  quand  elle  l'a  fait  ?  i  &  1.  Péchent- 
ils  ,  quand  ils  n'envoient  pas  leurs  enfans  aux 
inftruclions  ,  ou  qu'ils  refuient  ,  foit  un  patri 
moine  à  un  fils  qui  veut  prendre  les  Ordres  ,  foit 
de  l'argent  a  un  autre  qui  veut  aller  à  la  guerre  ? 

3.4&  5- 

PaRms  y  pa^.  i.*Patrinus  y  pag.  1077.  Un 

Parein  doit  prendre  foin  du  falutdc  fon  Filleul  , 
I.  Le  Curé  pécUc  s'il  -admet  plusieurs  pareins  , 
1.  Se  tots  contradlent  l'alliance  fpiritucllc  ,  3. 
i'eut-on  admettre  un  Religieux  ,  un  Abbé  ,  un 
hérétique  pour  Pareins,  4  &  ^.  Un  Catholique 
peut  il  être  Parein  ds  l'enfant  d'un  Huguenot  ? 
JiiJ.  *  Le  Parein  d'une  fille  dans  la  Confirma' 
tien,  quoiqu'cn  faute  ,  peut  cpoulcr  fa  fœur  ,  i. 
*  Qac  (ii:c  d'un  Curé  qui  voyant  les  Pareins  &: 
Marcines  tarder  trop  long-temps  ,  en  nomme  de 
fon  chef  ?  i.  ♦  Un  impubère  peut-il  étic  Pa- 
rein ? 

Parjure,  pag.  5.  Un  homme  qui  jure  à  faux 
qu'il  a  fait  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  ou  qui  fe  fcrt  d  é- 
quivoque  ,  pèche  mortellement,  i.  Il  pèche au.'li 
quand  il  ailûrc  une  chofc  vraie  ,  mais  qu'il  croit 
faulFc  ,  1.  Un  Juf^e  peut-il  faire  prêter  ferment  à 
un  homme  qu'il  fait  devoir  fc  parjurer?  j.  Un 
particulier  le  peut-il  auiïi  ?  4.  Celui  qui  doit 
100.  liv.  peut  il  jurer  qu'il  n'en  doit  pas  loj.  5. 
Ellon  parjure,  quand  une  grande  difficulté  cui- 
pcchc  de  faire  ce  qu'on  avoit  promis  avec  (cr- 
mcnt?  6.  Une  femme  peut-elle  contre  fon  Icr- 
ment  répéter  une  terre  qui  lui  fcrt  de  dot  ,  &: 
dont  l'aliénation  ctoit  ntjlic  •  7.  Oa  n'cft  point 
paijure,  Igrsquc  contre  foi  ferment  on  faitl'au- 
jnôn'C)  oa  qu'on  cn're  en  religion,  8.  ou  qu'on 
ne  oialtrzixc  pas  un  homnr.c  ?  pag.  y. 
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La  précipitation  cxcufct-cllc  du  parjure,  10. 
Un  (crment  extorqué  par  force  oblige  t  il?  11. 
IV-ut  on  le  faire  dans  l'intention  de  s'en  faire  dis- 
penlcr?  ii.  Un  père  ell-il  parjure  ,  quand  il  ne 
châtie  pas  fon  fils,  &c.  i  j.  L'ell  on  , -quand  on 
palle  le  premier  ,  après  avoir  juré  qu'on  ne  le 
^cra  pas  ?  14.  Eft  on  parjure  en  affirmant  qu'il 
clt  du  une  fomme  ,  qu'on  a  cédée  fous  le  fccrec 
a  un  autre  ?  i  5. 

Parure, /jjg-  11.  Une  femme  peut  fe  parer 
pour  plaire  a  Ion  mari  ,  ou  pour  garder  la  bien- 
leaiice,  I.  Une  veuve  peut  elle  fc  parer  coinmc 
pendant  fon  Mariage  •  z.  Un  ouvrier  qui  fait  de 
nouvelles  modes,  éc  ceux  qui  ks  fuivent,  fout- 
ils  coupables  ?  5.  Une  fille  peut-elle  fe  parer 
pour  plaire  à  celui  qui  la  rccheiche  en  ma- 
nage  ?  4. 

i'ATRON,    PRÉSENTATfUR   ,    pag.    I5.    Un    pa- 

rron  laïque  peut-il  préfcntcr  après  quatre  mois? 
r.  Ces  quatre  mois  fe  comptent  ils  du  jour  de 
la  vacance  ,  ou  du  jour  qu'on  en  a  connoillanceî 

I.  Un  Patron  laïque  peut  nommer  fon  fils  ;  j. 
Peut- il  être  nommé  par  (on  procureur  ?  4  Une 
nomination  fecrettc  empêche  t-clle  l'Kvcqiie  de 
nommer?  5.  Quand  deux  Patrons  nomment  deux 
fujets,  l'Hvcque  doit- il  choifir  l'un  des  deux  î 
6.  Que  doit  faire  l'tvcquc  ,  quand  les  Patrons 
disputent  qui  d'eux  e(ï  dans  le  tour  de  pré- 
fencer  î   Ikid,  Le  Patron  peut-il  varier  ?  7.  pag. 

Un  Patron  peut-il  flipuler  qu'on  lui  remettra 
une  Cure  ,  quand  il  aura  trouvé  un  bon  fujct  î 
8.  Peut-il  promettre  le  premier  Bénéfice  vacant  î 
<).  Un  Catholique  Anglois  peut  il  nommer  un 
hérétique,  pour  donner  aux  Catholiques  un  fu- 
jet  plus  doux  ,  &c.  10,  On  pèche  en  nommant 
un  homme  ,  qu'on  ne  fait   pas  en   être  digne  , 

I I.  Un  étranger  peut  être  nommé  à  un  Bénéfice  , 
avant  que  d'avoir  fes  lettres  de  nacuralité.  Mais 
fi  l'Evêquc  nomme  un  autre  fnjet ,  avant  qu'il 
les  ait  obtenues ,  fa  nomination  fubfifle  ,  ix. 
Un  irrcgulicr  peut  nommer  ?  13.  Une  femme  le 
peut  aullî ,  i^.  pag.  19. 

La  réfignacion  d'une  Cure  qui  dépend  de  l'Or- 
dre de  Malihe  ,  eft  nulle  ,  quand  clic  fe  fait  fans 
l'aveu  du  Patron  ;  parce  que  c'elt  un  patronage 
mixte.  If.  Le  pn'icnté  par  le  tuteur  l'cniporte- 
t  il  fur  le  préfcnté  par  le  pupile?  16.  Le  Roi  ne 
peut  nommer  en  rcgale  a  un  Bénéfice  ,  dépendant 
d'un  Patron  laïq  le  ,  que  fur  la  préfentation  de 
ce  Patron,  17.  Remarques,  Ibid.  La  préfenta- 
tion faire  par  un  homme  <]ui  a  été  évincé  de  la 
terre  ,  à  laquelle  le  droit  de  patronage  étoit  at- 
taché ,  doit  elle  fubfillcr  ?  18.  La  collation  du 
Pape  vaut ,  quand  il  prcfentc  dans  le  tour  d'un 
Patron  Ecclénafti<]uc  ;  &  celui-ci  perd  alors  fon 
tour,  19.  Quand  plufîeurs  Patrons  nomment  dif- 
férons fujets,  celui  qui  a  plus  de  voix  ,  l'empor- 
te ,  ta.  Un  Copatron  pcut-il  céder  fon  droit  à 
l'autre j&  le  peut-il  toujours?  11.  Deux  Patrons 
peuvent  coiivcnit  de  prtfcntcr  tour  à  tour ,   11. 
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Le  his  d'un  patron  qai  a  céJë  ion  droit  »  l'îlvc- 
quc  ,  doit  jouir  d«  honneurs  de  lEglifc,  dont 
iouilToit  Ton  pcrc  ,  t). 

l'ATRONAGE  ..pag.  ij.  On  acquiert  en  trois  cas 
le  ,  droit  de  Patronage  }  &  cela  lan*  l'avoir  (Upu- 
ié,&c.  I.  Un  excommunie  dcnoncépeut  acquérir 
ce  droit,  mais  il  ne  peut  Texcrccr,  i.  Un  l'a-ron 
ayant  aumône  à  lEglifc  une  terre,  que  les  Mar 
guilliers  ont  vendue  ,  confcrve-t-il  toa^ours  le 
Droit  de  Patronage  ?  j.  Quand  le  fonds  dont  on 
a  doté  une  Kglifc  vient  à  périr  ,  pcrd-on  le  droit 
de  Patronage  ?  4.  Un  frerc  peut-il  céder  à  fon 
frcrc  le  droit  de  nommer  feu!  a  une  Cure  ,  à  con- 
dition qu'il  lui  cédera  le  droit  de  nommer  à  une 
Chapelle  &  a  une  bourfe  de  Collège  ;■  y.  pa^.  1  j 

l'eut  on  vendre  ,  ou  donner  en  Hcf ,  un  Droi: 
de  patronage?  6.  L'engagiftc  acquiert-il  le  droit 
de  patronage?  7.  Un  fils  peut-il  pour  une  fommc 
d'argent  retirer  le  Droit  de  TatroDage,  que  fou 
pcrc  avoir  cédc  à  une  Abbaye  ;  &  en  ufcr  ?  g. 
Les  cnfaiis  d'un  Patron  abfent  pcovcnt-ils,  en 
▼criu  de  fa  procuration  ,  nommer  à  une  Cure?  9. 
Quand  l'acquéreur  d'une  terre  ,  qui  eft  en(ui:c 
retraite  par  l'héritier,  nomme  à  une  Cure  ,  l'a  no- 
mination efl  elle   valable?  10. 

Pâturage,  pag.  17.  Chaque  habitant  a-t-il 
droit  de  mettre  dans  un  pâturage  commun  fcs 
troupe  lox,  quoi]iic  beaucoup  plus  nombreux  ?  r. 
Un  homme  qui  fait  commerce  de  bétcs  ,  n'y 
peut  mettre  les  Tiennes  ,  JhU.  On  ne  doit  niet:rc 
l'es  bctcs  dans  fon  propre  pré  ,  que  quand  b 
première  hcibc  a  été   coupée  ,  t. 

♦  Pax  ,  pjg.  IC7J.  Un  homme  dont  on  a  tue 
Icpcre,anûrc  qu'il  pardonne  de  tout  Ion  ccrur 
au  meurtrier  ,  nais  il  veut  le  pourfuivrc,  afin  que 
judicc  fc  faflc  ,  cft-il  capable  d'abfolution  i  //-/-/. 

PiCHÉ  ,  pag.  »9.  •  PtccATi'U.  pjs;.  loJfo.  • 
Un  homme  jure  à  tous  propos,  fans  Jaire  atten- 
tion s'il  jure  vrai  ou  faux  ,  péchc-t-il  gticvcmcnt 
chaque  fois  qu'il  jure  ?  i.'Unpjyfan  qui  a  fait 
une  chofe  ,  fins  favoir  s'il  y  avoir  ,  ou  s'il  n'y 
avoir  ras  pcché  mortel  ,  pèche  t- il  motullc 
mtnt  ^  1.  *  Que  dire  d'un  Confclfcur  qui,  apics 
une  dékétarion  morofe  de  ce  qu'il  a  enrcnJi  , 
donne  la'  lolution  fans  avoir  demandé  pardon  a 
Dieu?  1.  Une  fervantc  qui  n'avcitii  pas  fa  mat- 
irclfe  du  dcfordte  de  l'autre,  pour  ne  la  pas  cha- 
griner, fcche  t-cllc  '  4. 

Toute  parole  oifcufe  eft-clle  un  péché  ?  l.  Un 
Péché  véniel  pc'it  il  devenir  mortel?  t.  Le  tDcn- 
forge  cft-il  on  péché  dans  un    enfant   de  fit  ou 
fept  ans?  \.  Peut-on  faire  un  péché  véniel  pour 
en  empêcher  un  mortel  ?  4.  Pciit-on  faire  deux 
péchas  par  l'omiirou  d'un  .'cul  ;:  jne  '  (.  Les  pé- 
chés fon-  •  icfs,  q  :.  '  •    fair  ui. 
lour  de  lii                  '••  *   yl"  J  eircLim 
fiaiuia  fcmir.:s  txt'j  vas  iittr 
Pcut-oi)  par  crainte  de  la  mo:. 
f>letcrrc   le»  Catholiques  cjui  y  luui  ca»bu  t  I. 

Un  homme  coupable  d'un  pétbé  moriel  pciic- 
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1  oSîcou  la  ré.:..;r.cn  d'.in  p^cW  féoicl  ,  donc 
«1  fc  icpcnt  :  9.  Les  pcchéi  par  Jonocs  revivent- 
lis ,  quand  on  y  retombe  i  ic.  Peut-00  dire  ont 
D.cu  permette  le  péché  ?    11   psg.    54. 

•  Con  bien  de  pcciiés  a  commis  un  homme  | 
qui  pendant  une  arinéc  a  retenu  le  bien  d'autiui  , 
qu'il  auroit  pu  rendre.-    •     "    '  -,.1^ 

de  faire  un  crime  ,  il  c.  ,| 

fepropofe  dcréxécuter,  1.  î.i  chc.'i;  lu^^^i^n, 
il  la  trouve  &  la  fai.'it  i  &:c.  combien  comrvc.  M 
Je  péchés  ?  *.  De  combien  cft  cet) 
à  raifon  de  la  haine  pour  un  cm 
pendant  trois  ans  a  fe  confcilcr,  6,  . 
7.  On  doit  renvoyer  fans  ab'oluti 
qui  a  pluficurs  fois  pendant  une  année  renouvelle 
la  rcfoluiioo  de  commettre   un   cnme ,  I.  psg, 
loSi. 

PicHiuR  Public  ,  pjg.  j4.  Un  Curé  dci:  coo- 
fulter  Ion  E\équc  fut  la  conduue  >  .ar- 

der  à  l'égard  de  ces  gens-la  ,  i.  Il  :  ui- 

mcme  leur  réfuter  la  fépulturc  Ec^  t. 

L'Imprimeur  a  oniis  cette  {■■■•••  i>a 

a  tant  cent  fut  cette  matière  o  an- 

nées qu'il  feroit  inutile  de  s'y  âwiu    .. 

PÎNlTiNct  Eniointi  ,  pag.J7.»SA1l 
pag.    iiti.    Un  pccbetir  - 
pénitence  ,  pé^he-t  iln 
qui  la  diffère   long-tems  ,   j 
lacisfait-il ,  s'il  ne  l'a  fuit  qu 
en    péché  mortel  ?   7  •   &   lé 
quand  Pieu  l'a   picfcrvc   de  la  rechute 
Confcneut  peut  il  ne  do 
tence  pour  acs  fautes  c(  en- 

gager le  peuple  à  fe  cou.'cii.-.  i. 

A:  *  1.  l'cuf-on    er.;oiiv!  c  .1  cft 

dans    rhabituJe  de  ua 

figne  de  crois  avec  '.  .râ- 

pera Je  pareilles  cidauii  *  ). 

Un  pénitent  a  qui  on  a  enjoint  fa  r^rirîîioa 
des  Heures  Canoiuatct  .1  us 

•îiir'c  ,  j.   ou  en  clij' T-  . 

ii   on    i  .i  a  o 
y  fatitfait  il  c 

Autels  ?4.Un  Cont<.iicur  peut- il  i 
nitcncc  impcfcc  pat  un  autre  i  &;  . 
t  &  *  9.  Une    perfonne  à  qui   on  j  un 

VtrU  dans  !'•    rn-.a'ui  ^    nm    ..-"      ir  r 

la  bonne    - 

6.  Un  pit... .  •> 

pénitence  eu  u  irr 

a  omis  deuï  •  ..  v  ,  i-vut  -  t»ii  Kt\  »h^  w.n« 

d:e  de  le  4<< 

O  ' -  n.  -     ^^ 

\  à  >  .^ 


"  *'  gc  de  u    c    4 

?  I.  •  Celui 

'      îv  r 

Vo,:   i'   li   !ai:e  , 

1.  Ua 

ni' 


rcrcc  ,  ICI 
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retombé,  ij.  Pcut-«n  me  donner  Qu'une  pcniten-     pcnlion.  Il  en  cft  de  même  de  l'héréfic  ,&:c.  27. 

Un  Religieux  non  réformé  ,  à  f)ui  les  Rcforméf 
tont  une  pcnlion,  peut  il  la  i:^ardcr  ,  quanti  il  cft 
iio;nmc  a  une  Cure  î  18.  Une  fille  ijui  va    faire 


ce  fccrcttc  pour  des  péchés  publics?  17.  On  en- 
joint l'aumône  à  un  pcnitcnc  ,  iatisfaic  il  en  la 
(ai  fa  ne  a  ("a  mcrc  î  *  î- 

PsNiTENCitR,  ;ug  4j.  rEvcc]ue  peut  reftrain- 
tlre  les  pouvoirs  du  Pénitencier  par  rapport  aux 
cas  rcfcrTCS:  cependant  le  Pénitencier  peut  lub- 
dclé'uer  ,  i  &  t.  Sa  jurisd  dion  ne  finit  pas  par 
la  mort  de  l'Evcque  ,  }.  Il  cl^  ccnfé  prélcnt  à 
l'Olfice  ,  quand  il  exerce  alors  Ion  miniltere  ,  4. 
Il  peut  ichgncr  fa  digni:é  ,   f . 

l'tNSEE  ,  pjg.  47.  On  péclic  en  s'cntrctcnant 
dans  de  inauvaifcs  pen'.'écs  ,  i.  Il  faut  s'examiner 
fur  l'objet  de  fcs  penfccs ,  t.  Faui-il  y  réfiltcr 
polîtivement  ?  5. 

PtNsiON  Eccie'siastique, /7Jg.  47.  Pifuton 
prendre  une  penfion  fur  une  Cure,  qu'on  n'a  pas 
dcllctvic  î  I  &  }.  Quand  on  permute  une  Cure 
avec  une  autre  ,  pcac-on  Ibpulcr  une  penfion 
pour  coropenfer  l'inégalité  ?  i  &  11,  On  peut 
quelquefois  fc  rcfcrver  une  penfion  fur  une 
Cure  qu'on  n'a  pas  deifcrvie  i  j.  ans.  Forma- 
lités qu'il  faut  fuivre  dans  ce  cas  ,  4  &:  5.  Celui 
2ui  en  rcllgnant  un  Prieuré  ,  fc  réferve  une  pen- 
on  &  la  niaifon  prieuralc  ,  doit-il  déclarer  an 
greffe  de  l'Officialité  cette  dernière  réferve  :  6. 
Quelle  penfion  peut  fc  réfcrver  un  Prêtre  qui  rc- 
fij^nc  fa  Cure  ,  s'il  fe  la  réferve  trop  forte  ,  elt-elle 
nulle  r  7.  Peut-il  flipnlerque  la  première  année 
lui  fera  payée  d'avance?  S.  pag,  54. 

Peut  on  réligner  un  Bénéfice  avccla  réferve  de 
tous  les  fruits?  9.  &  14.  Quand  le  Réfignataire 
meurt  fans  avoir  payé  la  penfion  convenue,  c'cll 
fon  héritier  ,  &  non  fon  fuccelTcur,  qui  en  efl 
tenu,  10.  Une  penfion  créée  par  l'Erêque  en  fa- 
veur d'un  permutant ,  eft-elle  valide?  11.  On  ne 
peut  en  cé«iant  fon  Bénéfice  fous  penfion  ,  conve- 
nir d'abord  que  la  penfion  fera  rachetée,  ij. 
Quand  une  penfion  elt  établie  fur  les  diftribu- 
tions  quotidiennes ,  &  que  le  réfignataire  ne  les 
g^gnc  pas  a  caufe  de  fcs  abfences,  le  Chapitre 
q^ji  les  gagne  ,  doit  il  payer  la  penfion?  l  j. 
Doit  on  la  penfion  ,  quand  le  Bénéfice  ne  rap- 
porte rien?  16.  pag.  /8. 

Doit  on  payer  la  penfion  l'année  du  déport  , 
pendant  laquelle  on  ne  retire  rien  du  Bénéfice  ? 
17.  Peut-on  la  créer,  pour  finir  un  procès  entre 
deux  compétiteurs  ;&  à  quelles  conditions  ?  i  8. 
Peut-on  furies  feuls  patentes  d'un  Roy  accepter  un 
Evcclié  ,  à  la  chaigc  de  payer  une  penfion  fur 
fon  Abbaye?  19.  Peut  on  racheter  une  penfion 
de  fa  propre  autorité  ?  10.  Un  Clerc  qui  prend  le 
parti  «les  armes  ou  de  la  Religion  ,  pcrd-il  fa 
penfion?  II  &  11,  La  perd- il,  s'il  devient  Evc- 
<pc  f  t].  pag.  60. 

Un  pcnfionnaire  cfl  tenu  à  l'OfBce  de  la  Vier- 
ge, &  a  porter  l'habit  Clérical?  14.  Peut  il  rc- 
îigner  une  Chapelle  pour  éteindre  la  penfion  qu  il 
doit?  if.  Celui  qui  chaque  année  épargne  une 
partie  de  fa  penfion,  peut-il  en  faire  tel  ufagc 
«u'il  juge  a  propos  ;  xi.  La  mon  civile  éteint  luic 


profcdîon  de  Religion  ,  peut-elle  recevoir  une 
pcnlion  pour  en  dispoler  a  fa  volonté  ,  &.  néan- 
moins lous  la  permillion  de  fa  Supérieure?  19. 

Permutation  ,  pag.  6z.  Une  permutation 
faite  par  un  finiplc  acfle  devant  Notaiic,  c(l  nul- 
le ,  i.  Celle  qui  (c  fait  devant  l'Evcque  cil  bon- 
ne ,  1.  Que  dire  de  celle  qui  le  fait  devant  un 
Abbé  collateur  ?  j.  Peut  on  fe  pourvoir  devant 
le  Métropolitain  ,  quand  l'Evcque  rcfufc  d'ad- 
mettre la  permutation  ?  4.  Uu  homme  qui  a  per- 
muté,  peut- il  garder,  les  deux  Bénéfices,  quand 
ton  copermutant  vient  a  mourir,  avant  que  d'a- 
voir pris  poilellion  ,  &:c.  y.  On  ne  peut  permuter, 
ni  avec  celui  qu'on  fait  ne  devoir  pas  lélidcr 
dans  un  Cauonicat,  6.  ni  un  Bénéfice  obtenu  par 
fimonic,7.Cas  d'une  permutation  triangulaire,  8. 
Pollution  ,  pag.  6y.  Scminis  fluxus  an  pec- 
catum  ?  I.  Qu'id  de  noêlurnd  illujione  ?  1.  Q^uid 
de  eâ  qutz  injbrnnis  tncœpta  ,  perficitur extra  jom- 
num  :  Poflerior  litzc  an  coliibenda  ?  4. 

Posse'de'  ,  pag.  67.  Par  quels  lignes  peut-on 
juger  d'une  vraie  polfelTion  ?  i.  Un  pollédé  ell-il 
coupable  des  Blasphèmes  qu'il  vomit  en  cet  état* 
1.  Peut-on  lui  donner  le  Viatique  î  }.  Y  a-t-il  des 
pollédcs  qui  ne  le  foient  pas  en  punition  de  leurs 
péchés  =4. Peut-on  adjurer  un  poflédé  de  découviir 
des  chofes  cachées  j  &  doit-on  l'en  croire?  j. 

Possession,  ^ij^.  70  La  polfelfion  triennale 
convre  t-clle  ,  la  limonie  involontaire?  i.  peut- 
elle  couvrir  le  défaut  de  légitimité  dans  un  bâ- 
tard ?  1.  Celui  qui  poliéde  Je  bonne  foi  ,  mais 
fans  titre,  une  terre  ou  un  Bénéfice  ,  peut-il  y 
être  troublé  par  quelqu'un  qui  n'a  point  de  titre 
aulfi  î  3.  Un  Régulier,  ne  peut  s'en  fcrvjr  pour 
garder  un  Bénéfice  féculiet ,  4.  On  ne  peut  pren- 
dre polTcllion  par  procureur ,  avant  vfavoir  ob- 
tenu les  provifions  d'un  Bénéfice  ,  5.  Un  Chanoi- 
ne peut  continuer  à  jouir  de  fa  Prébende  « 
jufqu'à  ce  que  fon  réfignataire  ait  pris  polfclîion  , 
&  ait  été  tci^n  in  fratrern  par  le  Chapitre,  6,f^oye^ 
Simonie,  cûj    38.  &  Rcflitution,  c<îj  j. 

Prl'caire  ,  pag.  7j.  Quand  celui  qui  a  prêté 
une  chofe  révocable  a  volonté,  vient  a  mourir  , 
faut-il  la  rendre  aufii-tôt  à  fes  héritiers  ?  i.  Ell- 
on  tenu  de  reflituer  un  précaire  ,  quand  on  l'a 
pctdu  par  une  faute  légère  ?  1. 

Prêcher  ,  pag.  76.  Un  homme  capable  de 
prccber ,  péche-t  il  en  ne  le  faifant  pas?  i.  Un 
Dodeur  a-t-il  droit  de  piccher  par  fon  feul  titre 
de  Doéleur?  1.  Que  penfer  d'un  homme  qui  prê- 
che étant  en  péché  mortel  ,  ou  pour  s'attirer  des 
applauJilIemens  ?  3  &  4.  Un  buminc  qui  picchc 
dans  une  ville  dont  tous  les  habitans  font  ulu- 
tiers  ,  peut-il  recevoir  d'eux  des  aumônes  pour 
honoraire  ?  j.  Doit-on  celfer  de  prêcher  ,  quand 
le  Prince  ou  le  peuple  s'y  oppnfent  ?  6,  Un  Keli- 
gicui  approuvé  de  fou  Supérieur,  mais   non  de 

rEvêtju? 


nn 


l  Lvcvjuc  ne  peut  prêcher  .  7.  Le  {^uc-00  ,  quand 
on  n'cll  pas  encore  Fre;ic  }  8. 

PK-isCRiPTiON  ,  pjg.  7>.  Celui  qui  a  pniTééé 
4c  bonne  toi  an  bien  djranc  le  ccm<  tixe  par  I2 
loi  ,  peut  le  garict  eo  conlciencc,  1.  l'rtJcf  itou 
co^itrc  un  homme  ,  i|uc  l'i^norari^c  a  cmprch: 
d;  rcvlamer  ?  1.  QuanJ  un  pioprictaire  réclinie 
avatu  dix  ans  ,  tous  fcs  cupropriétairct  fontccn 
l'es  réclamer,  j.  Un  tureui  qui  polié.k  de  bonne 
foi  ,  peut  piclcfire  comme  un  aucrc  ,  4.  La  picC- 
ciiptioi)  ne  court  peine  contre  un  minrur  pcn- 
oaiit  la  minorité  ,  ni  contre  un  mj]cur  <|oi  lui 
eu  anocic  ,  y.  QwanJ  un  Iiomrrc  a  joui  peuHaiu 
neuf  ans  d'un  bien  j  que  Ton  Lctiticr  ne  s'en  met 
Cii  pollcfTion  que  neuf  mois  aptes ,  &:  qd'il  le 
jollcdc  ptndant  troii  mois  ,  il  peut  le  ic.e:iir , 
4.   pag.  «5. 

L'hcj  t!cr,  le  légataire  ,  &c.  d'un  polTeffcur  Je 
bonne  foi  ,  peut  joindre  û  pullellion  a  la  liinnç,&. 
prefciirc,  7.  Un  procc»  intenté,  mais  non  luivi  , 
empcchc-cil  la  prcfcription  ?  8.  La  maLvaifc  foi 
de   l'auteur  empetbe  que  Ton  hctiiier  ,  ou  lépa 
tai'c  uni7crfcl ,  &c.  ne  prefcrivcnt  ,  9.  Celai  q  li 
acheté  de  bonne  foi  une  chofc  ToLe,p<:ut  la  ptc'- 
Ctirc,  10.  Choffs  factccs  &  /ainlti  ne  fcptclcri 
Tcnc  pas,  on  picfcrit  ccpcnJjiti  un    dio.t  de  pa 
ironapc  ,  en  prcf^rivaiit  la  terre  à  tsqucllc  il  c  t 
a"acnc  ,  II.  B.cns   du   iomaine   du  Rui  ne  pt.u 
vent  le  prefcrire  ,  ii.pag.  Ztt, 

Le  l'tincc  ne  peut  donner  le  droit  de  prefcrire 
à  un  polfellcur  de  mauvaiie  foi  ,  1  j.  La  polies- 
fion  troublée  une  minute  avant  le  tems  révolu 
empêche  la  prefcriptiou  ,  m-  Une  E(;lile  peut 
prefcrire  contre  un  autre  ,  8c  même  contre  celle 
Je  Rome,  i  ^.  Cii  féûulicr  le  peut  audi.  Combien 
de  tems  faut-il  poui  tout  ccl.i  «  ihti.  &:  i«.  Com- 
bi:ii  d'années  faut-il  en  Normandie  pour  ptcl 
crirc  contre  un  Seitjneur  les  arré:af;es  ;  1  7.  Voyez 
aulTi  le  cav  1  8.  &  Relliiulion  (  ,  7  &  8. 

«8C^  l'uysTiMONik  ,  pa^.  89.  Celui  qui  a  une 
preflimonie,  eO-iI  tcuu  au  Bréviaire  <  t  Peuc-il 
la  vendre  ?  i. 

Prit  ,mMiuum  ,  pjg.  >o.  Peut-on  ciiper  de 
l'intérêt  d'un  argent  ptcté  ,  parce  qu'on  craint 
qu'il  ne  foit  pas  rendu  au  tems  convenu  ,  ou  que 
1  emprunteur  en  tireta  bien  du  ptoHt  j  ou  qu'il  ne 
peut  donner  de  caution  ?  1  &  t.  Un  mari  («eut  il 
mettre  a  intérêt  la  dot  de  l'a  femme  ?  ;.  Peut-on  , 
pour  éviter  le  dccri  de  latgcnt,  prêter  une  (om- 
ine  avec  paftc  qu'elle  fera  rendue  aptes  la  di.ui- 
nutiou ,  en  autant  4c  pièces  pareilles ,  4  Qui  cil- 
ce  qui  doit  porter  la  perte  d'un  a.-^ciu  prête  , 
«juaiui  il  a  p^ti  i  5.  Sur  quel  pied  doit  ctre  payé 
un  muids  de  vin,  quand  oa  le  paye  IJx  loois  apic^ 
l'avoir  emprunté  '  6. 

I'kit  a  Umoi  ,  commodjtum  ,  pdf.  91.  Un 
liommc  qui  a  prêté  l'on  clicval  pojr  quinze  joutt . 
peut- il  le  redemander  au  bout  de  kuit  ?  t.  Q<ii 
doit  en  porter  la  perte  ,  s'il  c(i  volé  i  t.  QuaoJ 
Ail  l'a  demandé  pour  uo  pctic  voyaf^c  ,  peut  ou 
«'eu  fcrvir  pour  uh  plus  grand  '.  ).  LA'OO  (cau 
/'ja.  JJJ. 
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de  la    ptne   pour  une  fjore  trh  -  Ié;;erc 

^t^y,  s'il  o'avoit  été  prêté  i 

du  l'ieccjr  i  5.  Qjcilc  faute 

'|uanJ  le  prêt  a  été  ttn  pout  i:  «  , 

i'tcte  it  f  6c  eu  commod«'iirc  (  t 

la  cito'e  e.npriin  c  : 

que  pi.  (Il  fa-jver  h 

tu;i  '         ■  . 

a  «-■     .  ... 

qui  la  C(i.{.:j:..:,  rj_;  csl  £ct»j  de  ia  pCiJc  ,  9. 

PkiriUM  .  fjg.  I  j«4.  Les  cas  que  i'Ai.!rur  fe 
propofe  lous  ce  titre  ,  font  rélolus,  V.  Acbjc  , 
Vente  Si  Rclh-.ution. 

P»!iRt  ,pjg.  v6.  La  prière  ertcre  de  néccfi- 
té  de  précepte  divin  ,  &  en  quelles  occafioos  } 
i.  Un  Prêtre  peut-il  interrompre  le  Canon  ,  tC 
y  iTieler  des  prières  pariiculiéies .'  1.  Fcut  -  oa 
prier  Dieu  de  nous  donner  des  biens  te.nporcls  > 
].  La  prière  d  un  pécheur  peut  elle  et.e  agréable 
a  Dieu  :  4.  Ejt-il  nécelfairc  de  pner  les  Saints | 
5.  Peut  on  prier  les  amcs  du  purgatoire  ,  &  Ut 
cntans  morts  après  le  liaptrme  ,6X7. 

Pmincipal  ri  (OLLiGi  , /«/.  9y.  Va  prin- 
cipal doit  obliger  fcs  bourliets  te  l'es  p<DUoonai« 
tes  qui  l'ont    Eëdcliatliqucs  ,  a  s'hj'  .ca- 

iemcut,  1.  11  ue  peut  acheter  l'a  p  .  t. 

Privilii  I ,  ^jj;.  ICO.  A  q-Ji  appa-t  c 
voit  d'actrider  des  privilèges:  1.  Un 
doiti.é  lai^s  rai  Ion  elt  val.  le,  qu<  j.i 

pas  eicntpc   de   péché,   1.   Un   li  .  ne 

•ou:t  p.'.s  dj  privil.-^c  du  for,ç.  Rc     -  . .  ;^. 

Un  bciwlialliquc  peut  il  par  bumiit.:    .  -.«« 

privilc^c  du  for  .-  ^.  pjg.  loi. 

Coiiiiuent  doit-on  inrerp rc'çr  un  p'iTjIéçe  I 
Divcrfcs  rrples  lur  ce  piiin:,  -      rvic 

du  piiviicge    accorde  pir  un   :  -  («M 

(ctiiioite  :  b.  Un  privi.é)(e  a^cnsiK  pat  ic  rrincc 
palfe-til  aui  iicnticts  de  celui  qui  i  a  obtenu  i 
"7.  Quand  deui  .|>ctlonnet  piéteot  de  l'arène 
pout  la  conibué^ion  d'un  edili.e  ,  cclji  qui  c« 
a  prête  pour  le  tirrir ,  a  un  piivilef;c  lur  celui  qui 


en   avou  prêté  pour  le  commencer ,  I   Le  veo* 
dut r  d'une  roaifon  elt- H  préfei 
ment  aui  antret  créanciers  )  9. 


H  préfeié  pour  le  pajrc* 


Pitovaaiiuut  ,  nouveau  dcctcr  fur  ctuc  mam 
ticte,  pjg.  1  i:j. 

V ».ocht ,  pég.  tof.  EA-ilaite'de  plaider  Cu« 
oâent'cr  Dieu  >  1  Peut  on  ('.•lluitcr  en  faveur  J« 
ceui  qui  ont  d^s  procès  ,  loit  cii.-uioci»  ,  foii  o« 
vils  )  X. 

PaucuRiOR,  pjf    10*.  QuaisJ  «a  beiiiise  • 
conniiné  dcui  I'i^k 
par  un    leiil  rtl    n   '.'. 
t  clic  du  t 
r!.'i  dé; 


;  :  '  c  tj  M  ,  . 
c  .  1  1  J 
!lis  i  s .  V 
<tn    vt»v» 


vente  U 

bttiine  , 
veit'C  .  j 
Qui 


f«.r« 

>•  parie- 

•ir« 

U 

clk 
U 
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le  mandataire  pcot-il  s'en  prendre  à  un  fcul  pour 
Ton  falairc:  j.  L'opcrjtioii  d'un  Procureur ,  a  qui 
fa  révocation  n'a  point  été  notlficc  par  Ion 
Commettant,  mais  qui  l'apprend  d'ailleurs,  eU- 
ellc  valide?  6.  Une  procuration  générale  naïuo- 
jiic  pas  le  commis  a  tranfîgcr  ,  &  encore  moins 
à  aliéner,  7.  Un  mandataire,  à  qui  (on  commet- 
tant r»c  donne  rien  ,  ne  peut  il  pas  fc  payer  par 
fcs  main^:  i.  ^ 

ProflssiOn  RiLiciEUSE,pj*.  lop.  Un  fourJ 
£  muet  peut-il  erre  admis  à  la  profclllon  î  i. 
Une  pro/Llfion  admilc  par  l'Abbé  contre  le  icn- 
timent  de  tous  (es  Moines,  cft-tllc  valide  ?  L'cll- 
ellc,  (i  elle  fe  fait  pendant  la  vacance  du  (îcgc 
Abbatial;  i  &  3.  L'c(t  elle  encore  s'il  fc  trouve 
que  le  Supérieur  qui  l'a  reçue  au  nom  de  toute 
la  Communauté ,  n'avoir  pas  été  validement  in- 
ftitué  ?  4.  Un  Novice  à  qui  on  a  dit  de  (é  retirer 
au  bout  de  fix  mois ,  mais  qui  par  protcélion  e(t 
id^é  (îx  autres  mois  ,  &  a  fait  profcifion,  l'ac-il 
felte  validement?  ^-  p^g-  1 11. 

La  piofc(Tion  faite  par  un  hérétique  caché  peut 
être  valide,  6.  Que  pcufer  de  la  profeflîon  d'un 
liommc  atteint  du  mal  caduc  ,  faite  dans  une 
Hiaifon  où  l'on  ne  veut  point  recevoir  des  gens 
attaqués  de  cet:c  maladie  ;  7.  Cas  pareil  pour  ce- 
lui qui  auroit  caché  une  descente  ,  8.  Un  illét^i- 
time,  ou  un  homme  lîTu  de  race  Juive,  qui  a 
caché  (on  état  ou  fon  origine  ,  fait  il  valable- 
ment Ci  profclnon  dans  un  Ordre  où  ces  défauts 
font  un  cas  exclufif  ?  j».  La  profeflîon  tacite  e(l 
nulle  dans  ce  Royaume,  10.  pag    1  i  j. 

Un  homme  qui  a  fait  une  profeflîon  nulle,  & 
<|ui  l'a  lattiîéc  un  an  après  ,  peut-il  fc  faire  re- 
A:tucr  conrre  fcs  vœux  ?  1 1   La  profcfljon  que  fait 
une  Rcligicufc  dans  une  grande  maladie,  &:  après 
une  année  de  noviciat ,  avec  le  coii(en;enicnt  du 
Supérieur,   &c.    c(t   trèiî-validc  ,    11.    L'Evêque 
peut-il  taire  fortir  du  Couv  ne  .  malgié  le  Su[)é- 
ritur  ,    un  homme  qui   n'a   fait    fes  voeux   que 
malgré  lui?  13.  Celui  qui  en  vertu  d'un  faux  ex- 
tra, t  de  Baptême  a. fan  profeflîon  a  ij  ans,  c(\ 
il   ol^ligé   à  recommencer    (on   noviciat   dans  l&i 
mime  Couvenr,ou  a  fe  faire  Moine  ailleurs  ?  14. 
Uac  Prieure  peut  elle  accepter  des  vœux  ,  pen 
<iant  que  l'Ablieflc  ci\  vivante,  1  f. 

Une  fille  <]iii  a  £ïit  fes  vœux  pour  éviter  Ic^ 
mauvais  traitemens  de  fon  père  ,  peut  clic  ré- 
clamer contie  fa  profcffiun  aprè<;  cinq  ans  ?  16. 
Le  pcur-clle  au  moins  ,  quand  elle  n'a  fçti  qu'a- 
pics  ce  tcms  là  qu'elle  avoir  droit  de  réclamer  ■ 
17.  L'Evcquc  peut  il  feul  ,  &  f;)ns  Refcrit  d 
&omc ,  dccbrct  nuls  des  vorux  fijrcés  ?  18  Une 
AbbcfTc  ne  peut  fan»  rai(ôu  légiiUnc  diffénr  la 
yrohriîîon  dune  Novicr  reçue,  ip.  La  piofeflion 
£>ite  avant  l'anntc  très-révoiuc ,  cft  nulle  i  10. 
Comment  fc  comprc  l'année  billcxtile?  il. 

PrOMEssï.  paf^.  Il  S.  Un  mmeur  à  qui  une 
AU.-^  a  Ui^DcLic  il  av-oic  promis  de  l'époufcr,  a 
pcz.ojx  'ju<.\^iR.'>  libert'-s,  peut  il  pour  cela  rc('u- 
indcicg^Mifexî  i.  ^i&t-ii4c  duiiiicx  14  luoicid 
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d'uuc  lommc  qu'on  n  promi(c?  i.  L'ingratitude 
de  celui  a  qui  on  avoic  promis  une  choie,  &  le 
changement  lurvenu  dans  la  fortune,  dispcnl'cnc 
d'exécuter  une  promelle  j  &  4.  Doit-on  tenir 
une  ptomelle  qu'on  a  faite  fans  intention  de 
l'exécuter-  ^-pug.  12.0. 

Quand  on  a  promis  une  fomme  à  un  voleur 
pour  éviter  la  mott  ,  Se  dans  l'intention  d'agir 
contre  lui  en  juftice  ,  doit  on  exécuter  fa  pro- 
melfc  ?  6.  Celui  qui  a  promis  verbalement  de 
payer  l'intérêt  d'une  fomme  empruntée,  doit-il 
le  payer?  7,  Eft-on  obligé  de  payer  ce  qu'on  a 
promis  pour  un  meurtre  ,  pour  une  proftitution  , 
&;c.  8  &  9.  &*  I  &i. 

Promoteur,  pag.  m.  Un  Cure  peut-il  faire 
l'Otfice  de  Promoteur?  Devroir-il  le  faire  contre 
fes  ParoiiTicns  ?  iiiJ.  Le  Pénitencier  ne  peut  être 
Promoteur ,  1.  Le  Piomotcur  ne  peur  aflîrtcr  aux 
informations  faites  contre  les  accufés  ,  ni  à  leur 
interrogatoire  ,  &c.  5.  Peut-il  informer  contre 
un  homme  coupable  d'un  crime  iccrec?  4. /7j^. 

\Jn  Promoteur  ne  peut  ni  accorder  des  Moni- 
toircs,  ni  porter  des  cenfurcs,  &c.  y.  Il  peut  en 
certains  cas  faite  aflîgner  ceux  qui  ont  contraété 
un  mariage  défedueux,  pour  icpiéfenrcr  les  adïes- 
de  fa  célébration  ,  6.  Le  Promoteur  failant  (a 
charge,  jouit  du  gros  &c  de  toutes  les  dflnbu- 
tions  de  fa  Prébende  ,  7. 

Provision  de  Bénéfice,  pag.  12,4,  Un  en- 
fant de  fix  ans  ne  peur  eue  pourvu  d'une  Cha- 
pelle ,  ni  un  Diacre  d'une  Cure  ,  i  &  1.  Un 
Diacre  peut- il  l'être  d'un  Bénéfice  Sacerdotal?  }. 
La  provifion  que  Rome  accorde  d'un  Bénéfice 
elt-ellc  nulle  ,  quand  le  pourvu  n'a  pas  marqué 
qu'il  en  avoir  déjà  un  autre  quoique  petit?  4. 
Quid,  Cl  on  n'a  omis  le  dioit  qu'on  avoir  à  un  Bé- 
néfice lé/îgné,  que  paiccqu  on  ne  le  connoilfoic 
pas  ?  5.  Une  icfîgnation  faite  contre  un  Sratuc 
d'un  chapitre  ,  lc(]uel  a  été  confirme  par  le  faint 
Siège  ,  eft  nulle,  6.  pag.  11.6. 

Quand  on  a  expolc  faux  dans  une  fupplique, 
mais  par  ignorance  ,  la  collation  fubfilîe-clle  ? 
7.  Celui  a  qui  !c  Pape  a  cn;oint  (ous  peine  de 
privation  ipfo  faflo  de  prendre  les  Ordres  pour 
(>ouvoir  podédi-r  un  Bénéfice  Sacerdotal,  en  cft- 
il  déchu  quand  il  ne  les  a  pas  reçus?  9.  Les  pro- 
vi(inns  d'une  Chapelle  données  à  quelqu'un 
conféqucmmcut  aux  prières  que  celui  qui  s'en 
démeitoit ,  en  a  faites,  ne  laille  pas  d'être  va- 
lides, 10.  Celles  on'nn  obtient  pour  un  Bénéfice 
'ont  lin  Religieux  n'a  point  dispofé  avant  f* 
Pri  feflîon  ,  le  (ont  au(ri  ,  11  Qi/id ,  fi  la  Pro- 
fe/lipn  fe  trouvoit  nulle?  itid  l'eut  on  tenir  un 
Bénéfice,  quand  le  l'apc  e(f  mort  avant  de  l'avoir 
conféré,  mais  après  l'anivéc  du  touiicr  a  Ro- 
me Pli.  pag.  ixj. 

Un  Prêtre  qui  fai  s  faiic  expédier  fes  proTJ— 
fions  ,  fait  Içs  fondions  de  Cuu;  avec  la  permis- 
don  de  rtv'-que,  e(f  il  coupable  ,  f\'  peut  il  )ouir 
«les  fiuita  du  héii«Hcc?  i).  \Jïi  homme  fuspens^ 
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excoirununic  occulte  ,  irrrgulicr  ,  peut  il  ccrc 
pourTii  d'un  Béijcficc  î  I4  6*  Juiv.  Uo  Prêtre  (é- 
culier  ne  pcut-il  pas  |H)lfcJcr  uo  Pricuté  régu- 
lier ,  c]uc  Jeux  féculicrs  ont  polTcdé  avant  lui 
pcuriaoc  )o  ans  >  Les  providont  accordées  pre 
cupunte  profittri  font  nulles,  quand  Timpétraiu 
a'a  pjs  eu  dciïcia  de  faire  profcllion  ,  iS. 

f'oyc[  Bcr.cHce,  Dcntricicr,  Collation,  Dcro- 
lut ,  l'ctmu:atioii ,  Réiii^n^tion. 

K£«ALE,  f'^oyc^  Dcmiflion,  caj  Eiitichins. 

Ricard,  p.ig  131.  Pc.lje-t-on  en  leeardant 
Àm%  tableaux  lascifs  ,  i]uand  on  ne  conlcnt  pas 
aux  mauvailcs  pcnfccs  qu'ils  font  naître?  i.  \Jn 
let^ard  libre  &  voluptueux  ,  même  fani  dc(Tr  , 
cil  un  pcwlic  ,  i.  L'cft  il  entre  perfuancs  ma- 
riées? ). 

Kt.c9.ii  ,  pae.  iji.  Peut  on  réfigner  an  Béné 
&CC  dans  le  deficin  d'y  rentrer?  i.  Conditions  du 
rrgrcî.  Eft-il  permis,  qunnd  on  s'cft  téfcrvé  une 
pcndon  ':  Faut  il  de  nouvelles  provilions  ?  ièid 
Caïus  permute  avec  Picirc  (a  Cure  contre  une 
Chapelle  dont  Pierre  clt  évincé  ,  peut  il  rentrer 
dans  fa  Cure  fans  une  nouvelle  ptovifion  ?  1.  Je 
permute  une  Cliapclle  contic  une  Picl>cndc  char- 
gée d'une  penlion  ,  dont  on  ne  m'a  point  pailé  : 
je  puis  y  rentier,  5.  Celui  ipii  a  rcfipné  avec 
rélcrvT  d'une  penlion  qu'on  ne  lui  paye  pas,  peut 
y  rentrer  :  mais  en  vertu  d'une  Sentence  di  ju^e, 
4.  Il  le  pourroit  même  en  France,  quand  Ion 
Rescrit  de  Rome   n'eu   patleroic  pas  ,   ^.    pag 

Un  homme  dont  la  ProfcfTion  fe  trouve  nulle  , 
peut  rentrer  dans  (on  Bcnéh'ce?6.  Mais  il  ne  le 
pourroit  pas,  lî  le  l'apc  lui  pcrmcttoit  de  fortir 
de  fon  MonaOcte,  7.  Il  ne  poutroit  pas  même 
alors  pollédcr  un  Bénéfîce  régulier  d'un  autre 
Ofirz,  tbtd.  Un  homme  qui  réli;;nc  fa  Cnre  in 
txirtmis  ,  peut-il  y  rentrer  au  bout  de  deux  ans , 
ou  plus  :■  S. 

Rf  LioiBux,  ;>jjj.  ijf.  Un  homme  qui  a  des 
cnfans,  ou  une  mcie  qui  a  bcfoin  de  lui,  peut- 
il  entrer  en  Religion  »  1  &  1  Le  peut  il  iM  • 
«les  Wettcs  )  j.  Sa  profcrtion  fcroit  elle  valide  en 
ce  cas?  La  Communauté  devroit  elle  payer  pour 
lui  ?  4.  Que  dire  fi  ces  dettes  n'ttoient  ^o^dvc^ 
«jue  lur  une  promelfc  gratuite  ?  5.  Un  ReîijMrax 
qui  manque  aux  obfervanccs  de  la  Rr.:lc  ,  pJchc- 
l-il  ,  ii.  jusqu'à  quel  point  ?  6  &  r.  Un  Hc!;é  lie- 
tin  qui  inange  de  la  viande  ,  péclic  t-il  i  8.  paç. 

Un  Pfofès,  qui  n'eft  pas  encore  dtns  les  Or- 
«lrc«  ,  cit-il  tenu  a  l'Olhce  ?  9.  Un  Religieux 
pcofil  le  mêler  de  procès  ?  10.  Peut  il  di'poler 
d'uite  pcnfion  que  (o^y  petc  lui  fait,  ou  ta  lui  ic 
nicttre;  / 1  8f  11.  Un  Procureur  péthe.  quand  il 
prend  de  l'argent  lans  pcrmiinon,  pour  fc  doa- 
net  les  chiïlcs  mc-nc  nécelVjires  ,  j'éJu-roit-il  , 
6  on  les  lui  rcfifut?  1  ».  Q  1  •  »nc  tant 

par  an  à  un  R-!<»iriit  pour  :  n,  peut- 

il  d  m  [««fer  de  s}  \J,.  i-'^     14J. 

Que  duii-U'  ;4uc,  «juaiii  où  tiouve 


f  )iS 

utic  :oij.  .;:  dans  h     -  '  ^o   K.Ji- 

g'CJx  a^  .         ft  ?    If.  1  i,  peut  il 

peimcttre  a  un  de  fei  Conhe-ci  de  dipofcr 
jar  teltament  de  fes  livres,  &c  1*.  Uo  Prieur, 
qui  peut  établir  la  léformc  ,  s'il  vcu»  ,  y  c"-  l 
oblige  ;  17.  \Jn  Religieux  non  rrfornié  peut  i( 
convenir  avec  les  Reformés  de  n'alhltcr  a  l'Of- 
fice que  le»  Diminchcs  î  Peut- il  garder  la  pen- 
lion qu'ils  lui  oor  f«te  ,  q'iand  il  itoutc  d'ail- 
Icuisdc  quoi  fubliller?  i  g.  Les  Religieux  Men- 
dians  ne  peuvent  quêter  fans  la  pcimiliîon  de  Icoc 
Evéque,   ly.  pag.   14t. 

Les  Religieux  peuvent  aa  défaat  de  toot  Hté- 
tie  donner  l'Fxtréme  Onâion  ,  xo.  IN  — 
vent  expolet  le  Saint  Sacrement  fans  ; 
JerEvé^ue,  11.  EU  on  apotlat,  lor!<]rf:  j.s 
^quitter  ton  habit  on  qaitte  fon  Couvent  fant 
pcruiifTion  ?  1».  On  ne  peut  biigoct  des  voia 
pour  la  Supériorité,  ni  ptoroenre  a  unaiire  foo 
fuflfage  pour  avoir  le  ficn  ,  i)  &  14.  Uu  Reli- 
gieux Curé  peut  il  ménager  o"c  fo'T«mr  ,  ic  es 
acheter  une  terre  p.^ur  faire  <*.  soil 

luccelTeur  eft  il  tenu  de  les  ai  -  it  1! 

•ii^poier  de  fon  revenu  en  trutic^  pics  faus  pet* 
million  de  Ion  Supérieur  ?  i6.pag.  144. 

Le  Religieux  Curé  peut-il  eue  puai  de  cen- 
furcs  par  l'Evéque?  17  &  i8.  Son  Supi  icjt  ne 
peur  lui  dcfen  Ire  de  publier  des  bans  Je  maiia- 
ge  ?  19.  L'Evéque  pcut-il  ptiT.ir  un  Rr'.i:  i 
non  ciempt  ,  qui  fort  de  fo:j  Mona' 
obédience  ,  }o.  Peut-on  eij'jîrcr  un  K...^..-i 
pour  un  crime  qu'il  s'ofF:e  !c  réparer,  )i.  Celui 
nui  pouf  fe  fouftraitc  a  la  ptilor;  •  •  •'  î  -iJii- 
fée  ,  prend  la  fuite  ,  eî\  coupaMc  ,  ur- 

ncr  dans  l'on  Couvent?  p.  Un  Mi>n  j  y>j  aivl 
criminellement  par  fcs  Sipéiicurs  ,  pcut-il  re- 
courir a  l'Evéque,  ou  au  j.--  ■"'  •  r,  contre 
les  Statuts  qui  le  lui  défcudc  :  4c  ccn- 

furc:  n-  F^Ç-  »4*- 

Un  homme  vexé  dans  tm  Ordre  peut  il  paffct 
dans  uu  autre  ,  a  t  :    '  "      .  de 

fon  Supérieur  ?  Loi     .     -  .k, 

quand   il   veut  palier   uJ  >?■'  l'f 

engager?    ^^,\^  6t  \o.  Va  I  '•« 

palier  a  un  (>' Ire  plus  doux.  ' 
di^penfc  du  Pape,  j  7.  Il  c-i  ■ 
palier  à  un  t.>r  Ire  plus 

tcnis    moins    IJ  *  (ne  ?     ;  ' 

Couvent  pou;  :oais  d'an  Pcrc,  qui  dà 

dans  une  \i\in  ■  ;  « 

f^<fyr{  App  ■•n- 

fîrtion.  ij.  r    .  o    -!• 

l'rofcfTida  ,  Viru  .  «  le  turc 

RtLIOIK-f       "•'     <*"       ''  I  f'r    <lf« 

Religieulci  .j 

nonialcs     1 .  Ui<  i^    •  .;•'  - 
pour  devenir  Abb<lle  •  t    La  '^ 
pcffiiftîc   a  une  dr  '      '  " 
tre  Pi  ■  «.ttiir  que  i 
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TABLE 


coiurc  la  coutume  pr<frcnrc  de  leur   M^iton  ?  4.  l  Aiiili  décide  par  la  Congrigati 
Ton  avrs  à  cc'.ji  de   la  Suri-     Juin  «617. 


on  des  Rits  le  j 


lauc  il  conformer  Ion  avrs  a  ce.ji  Je   la  iuj 
tieure   dans  la   réception   d'une   pollulante  :    j. 
Comment  traiter  une  fille   qui  ne  va  plus  ni  a 
Confcfle,  ni  à  la   Mc<rc  ,   parccqu'on  lui   rcfufe 
«l'aller  dans  une  autre  Maifon  ?  é.  pag.  i  j  1. 

Une  Supérieure  dont  la  Mailon  prend  une 
forte  dot  ,  doit  s'inihuire  de  ce  qui  concerne  la 
fimonie,  7.  Peut-on  recevoir  avec  une  giolTe  dot 
une  fille  infirme  ?  8.  Quand  une  fille  palFe  d'une 
>laifon  dans  l'autre,  fa  penûon  doit  elle  la  lui- 
Tre?  9.  Une  Reli^ieufe  peut-elle  I^ipulcr  que  ;a 
penfion  la  fuivra  dans  une  autre  Maifçn  ,  fi  clic 
fort  de  la  fienne  ?  û  dans  cette  féconde  Maifon 
clic  pcyc  moins,  pcut-cllc  prêter  ce  qui  lui  refle, 
ou  en  faire  des  gratifications  ?  :o.  Quand  pèche 
nne  Religicufe  à  qui  fa  famille  donn:  de  l'ar- 
j;cnt  pour  fcs  bcfoiusi  Peut- on  recevoir  des  pié- 
Icns  d'une  Religicufe  ?  iz.  pag.  155. 

Un  Evcquc  ne  peut  permettre  à  une  Religicufe 
tic  vendre  ou  de  donner  a  fon  gré  des  ouvrages 
de  broderie,  ij.  Une  Abbcfle  ne  peut  nomuKr  à 
«n  Béocficc  dans  la  vue  que  le  pourvu  fera  des 
préfcns  à  l'Eglife.du  Mor.allcre  ?  14.  L'Evcqiic 
peut  obliger  à  la  clôture  des  Religicufes  ,  qui 
ji'cn  ont  point  fait  profcfTion":  ij.  Peut-on  ac- 
corder à  des  cens  du  dehors  l'ulage  d'un  prcfloir 
«jui  cfl  en  dedans  ,  pour  éviter  leurs  vexations  , 
lé.  Le  Supérieur  Régulier  peut-il,  fans  l'aveu  de 
l'Evéquc  ,  permettre  à  une  fille  d'une  Mailon 
exempte,  de  paifcr  dans  un  autre  Ordre,  17  & 
a  8.  Péchc-t  il  s'il  permet  à  une  fiUc  de  fortir 
pour  voir  fes  parcns  ?  19.  Une  fille  peut-elle, 
malgré  fon  Abbeffc  ,  palier  dans  un  Ordre  pliTS 
auftere  ?  lo. 

KiLicios,  pag.  ij7.  Un  Catholique  peut-il 
rc  fc  pas  déclarer  tel  dans  un  Pays  hérétique?  1. 
Le  Pafteur  peut-il  fuir  pour  éviter  la  pcrfécu- 
tion?  1.  Un  Catholique  juridiquement  interrogé 
f\ir  fa  foi,  peut -il  fe  fervir  d'équivoques?  3. 
Teut-il  dans  un  voyage  prendre  des  habits  de 
IVliniftrer  4.  Quand  un  Piiiice  idolâtre  fait  une 
loi  pour  obliger  tous  les  Chrétiens  à  porter 
nne  marque  qui  les  falfc  connoîtrc  ,  afin  de  les 
faire    mourir  ,    on  n'cft  pas  tenu  de  lui  obéir  ? 

?;.  La  crainte  cxcufe-t  elle  de  péché  un  Catho- 
ique  qui  ne  dit  rien,  en  voyant  btiler  dcsima- 

Reliques,  pag-   1^0.  Un  Curé  &  des  Rcli- 
riciiT  ne  peuvent  fans  pern.ilfion  de  l'Evcvjue  cx- 
i>ofcr  des  Reliques,  i.  Un  Cuié  péche-til  cnvo 
lant  une   Relique  ,   5c    en    l'cxpofant  dans    fon 
îplife?  1.  Deux  Curés  qui  disputent  fur  la  pro 
priété  d'une  Relique  ,  peuvent  ils  convenir   de  , 
partager  cntr'eux  les  offrandes  ?  3  5c  4.  Un  Evc- 
quc    peut-il    défendre   à  des    Moines  de  porter 
leurs  châlfcs  à  une  proceffion?  5.  Peuvent-ils  por- 
ter leurs  Reliques  a  des  malades,  di  commau    6. 
Un  Curé  peut  faire  l'Office  double  d'un  Saïut , 
<lonr  il  a  une  Relique  confidérable  ,  telle  qu'eft 
la  tcic,  le  b:as>  la  jambe  ,  iuai<  non  onc  côte. 


RtNTt  ,  p<Jg'  i6z.  *■  Censl's,  pag.  <)^6.  On 
[•eue  recevoir  une  rente  au  denier  ir ,  quand  elle 
a  été  conllituéo  avant  la  déclaration  de  166^  y 
ou  quand  on  ell  dans  un  Pays  où  cette  déclaïa- 
tiou  n'a  pas  été  cnregiftrée  ,  i.  On  peut  faire 
d'une  dette  un  contrat  de  rente  j  mais  on  ne 
peut  y  faiie  entrer  les  airéragcs,  i.  Une  rente 
viagère  peut  être  conrtituée  a  un  denier  plus 
fort  qu'a  l'ordinaire,  3.  On  ne  peut  exiger  qu'une 
;cnte  Toit  payée  d'avance,  4.  Peut-on  exiger  que 
le  fonds  (l'une  rente  ne  fera  rcmbourfé  qu'après 
en"  avoir  averti  deux  mois  aupaiavant,  ^.  pag. 
164. 

Un  légataire  peut-il  demander  comme  meubles 
deux  rentes  conltituécs;  6.  Une  rente  conrtituéc 
fur  des  meubles,  ou  fur  l'indulhic ,  n'efl  poiiC 
permile  en  Italie ,  &:c.  Elie  l'eil  en  France  ,  *  i, 
5:  ici  7.  Peuc-on  ftipulcr  qu'une  rente  ne  fci» 
point  rcmbourléeî  8.  Quand  une  maifon,  quieft 
la  feule  hypothèque  d'une  rente,  vient  à  périr, 
doit-on  toujours  la  rente  ?  j.  Un  débiteur  feinc 
de  vouloir  rembourfcr  une  rente  ,  quoiqu'il  foie 
hors  d'état  de  le  faiic  :  peut-il  profiter  de  la  di- 
minution que  cet  artifice  lui  procure?  *  i. 

Residen'CK  Dts  Eviscivis  ,  pag.  loy.  Un  Evo- 
que doit-il  réiidcr,  lorsqu'il  prévoit  une  violente 
perfécution  de  la  part  des  Turcs  ou  des  Hé;  é- 
tiqucs?  I.  Un  Evcque  que  le  Pape  a  confac^é 
pour  travailler  dans  un  lieu  plein  de  Grecs  Schis- 
mariqucs,  doit  il  y  reflcr  malgré  la  perfécution, 
quand  il  n'y  fait  aucun  bien  ?  1. 

I^EsiDENCE  DES  CoRbs  ,  pag.  I  6p.  Un  Cuc 
peut  il  prendre  des  vacances  comme  un  Cha- 
noine {  X.  Peut  il  s'abfentcr  pour  (ollicitcr  i  a 
procès,  ou  pour  faire  une  retraite  ?  i  &  j.  Doic- 
il  réfîdcr,  quand  il  a  pris  polkdiou;  mais  qu'il 
craint  des  Gradués  plus  anciens  que  lui  ?  4.  Peut- 
il  faire  delTervir  fa  Cure  par  un  Vicaire  ,  pour 
être  Officiai ,  &c.  j.  La  crainte  qu'il  a  d'une  ma- 
ladie contagieufe  le  dispcnfe-t-elle  de  réfider?  (j, 
Q_iiid ,  s'il  clt  pe:fécuté  par  le  Seigneur  de  fa  Pa^ 
rojfle  r  7. 

RESIDiNCE    DES    Ch  ANOINES  ,  /Ji?^'.     171.    Uil 

Profcrfcur  de  Théologie,  un  jeune  homme  qui 
finit  fes  études,  font-ils  dispenfés  de  deffervir 
leurs  Canonicats?  i  &  1.  Ce  dernier  peut  il  per- 
cevoir certains  fruits  de  fon  Bénéfice,  quand  il 
n'a  pas  fait  fon  liage,  ou  pris  poirclfion  perfon- 
nelle  ?  3.  L'Evcquc  peut-il  faire  revenir  à  leur 
F.'jlife  de  jeunes  Chanoines  qui  font  allés  étudict 
fans  fa  permifTlon ,  mais  avec  celle  du  Chapitre} 
4.  Les  Chanoines  qui  gouvernent  un  Diocèfc  ,. 
reçf.ivcntils  les  fruits  de  leurs  Prébendes,  &  quels 
fruits?  ^.pag.  17 j. 

L'Evcque  peut- il  prendre  trois  Chanoines  <i* 
comitalu  ?  En  peut-il  prendre  dans  une  Collé- 
giale :  6.  Quels  fruits  doit  gagner  un  Chanoine 
député  pour  les  alFaircs  de  fon  (  hapitrc.ou  à  une 
Ailcmbléc  du  Clergé,  &c.  7.  Un  Ciiajioiuc  oeu*- 
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il  sabfcnccr  pour  Jcrtcrvir  une  Cure,  pour  ter 
miner  un  grand  ditTcicnd,  8,9  &  10.  Celui  qui 
fait  de  lo.K^s  &  pieux  réleiinagcs,  doit- il  perce 
voir  les  gros  fruits  4c  fa  Prcbcnclc  ?  i  i.  Quid  , 
a  le  l'riucc  le  nooinnc  Ainbaiiadcur  ?   li..  pjg. 
J7<f. 

Les  Auntôniers  ,  Chapelains  ,  Sic.  du  Roi  , 
pcuvcn:-iU  ,  fous  prétexte  de  leur  fcivicc  ,  fe  dis 
pcnfcr  Je  la  tclUcnce  ?  i;.  Gagnent-ils  les  dis- 
tributions fjuotidienncs  ;•  IbiJ.  K.t-il  bien  (ur  que 
le  Concile  de  T.'cntc  accoidc  deux  rtiois  de  va- 
cances aux  Chanoines;  14.  Un  Rcli-^ieux  pourvu 
d'un  Prieure  (impie  ,  qui  demande  trois  Mel.cs 
par  Icmainc,  doit  il  y  (aire  fa  tciidcnc:  ?  i  (. 

Re$16Nation  ,  ;-Jij.  i77.L"fcvêque  âc  un  Abbé 
Pation  d'un  Hdncttci;  ne  peuvent  admettre  une 
tc^i^nation  m  Javorim  ,1  &  1.  La  rclîj»naticn 
faite  par  un  malade  qui  meurt  dans  les  vin^t 
jours  ,  crt-cllc  nulle  ?  3.  Les  co.'larcurs  ordinai- 
res font-ils  fournis  a  la  régie  de  infirmis  refîgnsn- 
tibus  ?  Ibtd.  Qua;id  les  Provilions  dounccs  pa: 
le  Pape  &  par  i'Oruiuaire  font  du  même  jour , 
celle  du  Pape  eft  elle  prtictcc?  4.  Peut-on  rcfi- 
gner  une  Cure  à  un  homme  qu'on  fait  avoir  été 
incontinent  ?  t.  Quand  ou  a  été  pourvu  d'une 
Cure  sUt  Cour  de  Rome ,  j>cu:-on  la  réligncr  avant 
que  d  avoir  obtenu  fon  v//j  ?  6.  pa^.   181. 

Une  rcïignation  que  tait  un  malade  ,  crainte 
<l'ct:c  abandonné  de  fon  Médecin  ,  clt-elle  vali- 
de ?  7.  Une  rélignation  révoquée  avant  les  Pro- 
vifions  de  Rome,  Se  rétablie  apros  ,  clVcllc  bon- 
ne ?  8.  La  poifclUon  tricnriale  pourroi:-ellc  lup- 
plécr  à  fon  défaut .-  IbiJ  Une  procuration  ad  rt- 
/ïgnandun  eft  un  lie  aptes  un  an  ,  9.  Une  rcli;»na- 
iion  adinife  a  Rome  qui  n'cft  fui  vie  de  la  pojfcs- 
fionquc  lix  mois  apics,  cft-cllc  nulle  ,  quand  le 
rélignant  meurt  avant  la  prifc  de  poflcrtion  î  10. 
Dou  commencent  ces  lix  ni.>is  ?  Quid,  li  le  réli 

Înatairc  cd  trois  aot  faus  pieoiic  pollclfioa  ; 
bid  ,  pag.  I  8  j . 

Pcut-uu  réûgncr  une  féconde  fois  on  Bénéfice 
qu'on  avoir  déjà  réîigné  ,  ii.  des  Provilioiis  du  juci 
le  té(igna>aire  n'avoit  pas  voulu  ptoHtct  ,Uc.  1 1 
La  mort  du  Pape  ocuipccbe  pa»  qu'on  ne  puilTc 
obtenir  des  l^rovifions  de  fou  fuccelTcar,  qi:and 
le  Courier  a  retenu  date,  11.  Quaud  un  léli- 
Biiant  ue  (évoque  pas  la  procutation  ,  U  déinif- 
fton  qu'il  fait  entre  les  iiuins  de  lEvcqac  n'cm 
pcche  pas  que  les  Piovifioiis  oa  Pape  ue  loiciu 
valides,  M.  Un  homme  privé  de  Ion  hcnctjce 
pour  un  crime  ,  peut- il  le  réiipoer ,  quauJ  il  cU 
a^>pcuantd«:  la  fentcncc  i  I4-  L'>i  pctc  peut  il  te 
flâner  fou  Canouicat  a  fon  tils  r  1 5.  Le  Ult  peut 
j4  réligncr  à  foii  pcie  :-  itf. 

Kt>nTUTiON,  pjg.  I  »f .  •  RisTiTOTio,  pag. 
loy).  Quand  quelqu'un  a  vendu  unecholc  quti 
n'a  pas  eucoïc  liviéc,  &  qutilc  (edcicnotc  ^n 
fa  faute  «  ou  qu  elle  p.'rit  par  ci-,  tcit  Jit  ;  eU-ce 
lai, ou  l'acheteur  qui  doit  en  lupj)<>t(ci  letloinnu- 
pc  .'  I.  L'acheteur  qu*  u'j  pas  pj>c  au  te^ni  con- 
w;uu  ,  d©it  il  iaJciuuiKt  it  .„.»^«.»ii  Je  U  t^^tc 
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d'un  gain  q<i'il  a  manque  it  faire  !  1.  A  quoi  cil 
tenu  celui  qui  a  acheté  une  cbofc  qu'il  favuit  , 
ou  qu'il  doutoit  avoir  été  volée  ;  )  À  4.  QuiJ  , 
s'il  l'a  achetée  de  bonne  foi ,  qu'il  l'an  donnée  , 
pcidue  ,  ou  revend jcf ,  ou  qu'il  ait  fc^u  pour  cl.c 
un  piéfent  de  n.cinc  valeur  5   j  &.  <  y. 

Un  entremcttc'ji  cil  il  tenu  de  .Wté 

d'un  homme  qu'il  a  adtclle  a  un  7. 

Un  courtier'qji  a  retenu  fecreitc  (on 

;ompte  des  niarthaiidifcs  qu'on  lji  a  ioi.jiccs  à 
venvire  a  un  certain  prix  ,  cil-il  tenu  de  irfliiucr 
au  marchand  le  lurplus  qu'il  a  re^u,  auHi  biea 
•lue  le  droit  de  counajc  •  S.  A  quoi  clk-iei»u  ce- 
lui qui  emploie  un  louit  faJt  ,  eu  de  moindre 
poiJi,  9.  Faut-il  lellituer  des  inté.étf  «fjrairet, 
quand  on  les  a  re«|us  dans  un  pays  où  ils  (ont 
autoriicspar  les  Jui!es  ?  1  1.  Peut  on  en  uier  étt 
biens  pupillaitcs}  6  .  Celui  qui  a  gardé  au  de'» 
du  terme  une  foinmea  lui  p;é:ce  ,  doi:-il  rclti- 
tuerie  profit  qu'il  en  a  tué  ?  ix.psf.  191. 

Ou  doit  reOirucr  une  chofe  empruntée  ,  qaao4 
elle  a  pé>ie  par  la  témérité  du  commoJacaite  i  1  ). 
5^cui,  li  eilc  a  été  vjléecn  clwmin  ,  14.  QW, 
!:  elle  avoii  pétic  par  une  faute  très  L^etei  i  f . 
Y  en  a  t-il  a  ne  pas  préfenter  un  cheval  au  pre- 
mier maréchal ,  quand  on  cfpéte  en  trouvcf  bicn« 
to:  un  plus  habik  t  t^.  (^and  ,  5c  a  quoi  ctl  te- 
nu  un  hotnine  a  railon  du  ptécaite  ,  1  7  S(  it. 
Celui  qii  a  re^u  de  bonne  foi  un  ir  tire, 

doit-il  le  relliiuer  ?  1  9.  Faut  il  rcl:  ::ric 

fT  irwiS*;  avant  une  dette  #4c  Ctf/ur4^/«  .  1.  ji;  1  > -, 
Lit  ce  aux  pauvres  qu'il  faut  rellitucr  des  iiiti.c.s 
ufutaires  ,  ou  bien  a  celui  qui  Ica  a  payes     11. 

CcIji  ijui  avant  le  dJcti  èe^  monroics  a  donré 
une  femme  a  un  agioteur  qui  y  a  perdu  le  ticr«, 
doit  il  lui  tenir  c<>mpte  de  cette  pene  ■  ix.  A 
quoi  ei\  tenu  un  Avocat,  qui  a  ^agué  une  oud- 
vailc  cauic  ,  i{.  ou  qui  a  codfciliea  fon  dicoc 
de  nier  uu  tait  ,  dont  l'aveu  l'auioit  fait  pe.iri  * 
14.  Les  hciitieis  d'un  Avccac,  d.Mven:- 
tuer  ce  qu'il  avoit  ref u  d  arancc  r  xf.  L  .  c 

tpii  a  palié  une  obligation  ufutairc  ,  d-iii  li  .'c- 
Ititucr*  16.  Le  dutt  il,  s  il  a  mal  taïc  on  «vie  .  '.1. 
p^z  197. 

Un  témoin  a  fait  torr  pour  n'avoî?  pj»  .•.-roJ2 
tout  te  qu'il  favoit,  ou  pout  a»  iUX 

innocen.tnc.it.   A  quoi    cli-il  •    >  19. 

Tcut-il  retenir  ce  qu'il  a  rc<,  10. 

Deux   témoins  d'un  riK""  •' 

un  coupable  ,  dont  k*  I'. 
q  .es  ,   doiven:-iI«    iiulc«n;i, 
Juj;e  qui  n'e  rpv  -iie  pat  le  .; 
ncur  ,  doit  il    ' 
jour  ne  pj*  "' 


tur 
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d'un  eonfcflciir  c)ui  fait  rcflitucr  mal  a  propos  ; 
ou  qui  ne  prend  pas  de  julks  mcfuics  pour  taire 
itrtituerî  3  7  &:  }8.  Un  Curé  ,  qui  pour  ne  i'c  pa< 
brouiller  avec  les  Marguillcrs ,  ibuifrc  qu'ils 
diilipcnc  ks  biens  de  l'tghlc  ,  doit  reltituer  foU- 
dairemcnt  ,  }8.  Un  mari  doit-il  reltituer  la  dot 
fi:  les  intérêts  de  la  du:  de  ia  femme  ,  quand  il 
ipprend  qu'elle  provient  d'ufurc  ?  jy.  Que  doit 
faire  une  tcmmc ,  qui  doute  h  ("a  dot  ell  uluiai 
rc  ?  40.  Une  femme  peut-elle  à  linfçu  de  Ton  ma- 
ri rendre  des  intérêts  uûiraircs  ,  qu'il  ne  vcu:  pas 
reltituer?  41.  Doit-clie  tcllicuer  après  fa  aiort , 
&  quand  le  doit-elk  ?  41  pjg.  105. 

Les  entans  d'un  petcqui  palic  pour  s'être  inju- 
ftemenc  enrichi  ,  doivcnt-ils  rcilituer  ?  43.  Le 
dcvroicnt  ils  fur  la  limple  déclaration  de  leur 
mère  :  44.  Que  doit  faire  uuc  femme  qui  a  plu- 
ficuis  cnfans  dont  l'un  cft  né  d'adultcre  ?  4J. 
l'ouiroit  clic  ks  cni;aget  à  fe  remettre  le  tort 
qu'ils  pourront  fouftur,  fans  leur  nommer  celui 
qui  cfî  illégitime  :  46.  Quelle  reltitution  doit 
unadalterc?  47.  Ladoit-il  au  pcre  ,  ou  aux  en- 
fans  ?  48  &  49.  A  quoi  elt  tenu  celui  qui  fait 
mettre  un  enfant  à  l'hôpital ,  jo.  qui  a  débau- 
ché une  fille  ou  qui  a  excité  Ion  ami  a  en  débau- 
cher une  ?  51  &c  /i.  Une  fille  deshonorée  par 
violence  peut-elle  garder  la  dot  qu'elle  a  reçue  de 
fon  corrupteur  ,  quand  clic  fe  marie  aufli  bien  ? 
jj.  pj^.  Z08, 

Celui  qui  trompe  un  autre  homme  fur  la  dot 
d'une  fille  qu'il  cpouk,  doit  y  fupplécr,  54. 
Que  doit  une  pcifonnc  qui  a  aidé  une  femme 
a  détourner  des  effets  de  la  communauté,  j;. 
ou  un  banqueroutier  a  détourner  les  liens  ,  au 
préjudice  des  Créanciers  ?  jrt.  Un  homme  prête 
nne  fomrac  à  un  a:Tii  pour  en  payer  un  tiers  ,  ce 
tiers  doit  il  le  lui  reftitucr ,  fi  l'ami  vient  a  mou- 
rir •  j7.  Un  créancier  qui  cfl  caufe  qu'une  terre 
«ft  moins  vendue  ,  doit-il  rclhtutr  aux  autres 
créanciers  ?  j8.  Un  homme  remet  Ion  argent  a 
quelqu'un  pour  évircr  le  décri,  mais  l'argent 
auj^nicntc  ,  qui  des  deux  doit  avoir  ce  profit  ? 
59.  Quand  un  hoinme  chanjçc  la  date  d'un  billet  , 
qui  fans  cela  fcroit  prckiit  ,  peut  il  retenir  la 
lommc  &:  les  frais  qui  lui  font  adjugés  ?  60  & 
61. 

Quand  on  n'a  pas  payé  le  dixième  denier ,  cft- 
cc  le  préteur,  ou  celui  qui  a  emprunté  ,  qui  doit 
k  payer  ?  6x.  L'intendant  d'un  Seigneur  qui  a 
fait  valoir  les  gages  des  domcltiques  ,  dont  il 
étoit  chargé ,  doit  il  en  reftitucr  k  profit  ?  peut 
il  exiger  d'un  tailleur  ,  a  qui  il  procure  la  prati- 
que de  fon  maître,  qu'il  lui  falk  gratis  ks  habits 
de  fa  femme  &  les  fiens?  65  6c  ^4.  Un  alTocié 
peut  il  promettre  à  une  dame  puillantc  une  lom- 
mc pour  obtenir  par  fon  moyen  un  privilège  j 
&  lui  faire  entendre  qu'il  efpére  qu'elle  lui  icra 
pan  de  cette  fomme  ?  <>j.  Une  pcrfonnc  qui  fait 
décharger  un  partifan  d'une  grolk  taxe  ,  peut- 
cllc  lui  vrn  lie  cette  gra:e  ?  66-  Cas  des  Intcn- 
daas  qui  uicut  un  pot  de  vin  ,  IbiJ.pj^.  116. 
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Celui  qui  a  reçu  an  gage  pour  fûrcté ,  doit  il 
en  répondre  ,  s'il  ell  volé  î  68.  Une  fille  quia 
reçu  un  gage  pojr  lureté  de  la  prumcllc  qu'on  lui 
tiiloit  de  l'époukr ,  doit  elle  le  rendre  ,  en  cas 
de  dédit?  69.  Quand  on  a  mis  en  (ociété  tous  les 
biens,  doit  on  rcitJtiier  les  loyers  d'une  maifon 
qu'on  a  reçus  depuis  par  tcltan.cnt  ?  70.  \Ji^  éco- 
lier qui  étant  pauvre  n'a  pas  payé  Ion  Profelkur , 
le  doit-il  pay^r,  quand  il  clt  devenu  riche  ?  71. 
Un  taux  pauvie  doit  reltituer  ce  qu'il  a  futpris 
par  les  feintes, /i  ,  73  (Se  *  S.  Doit-on  relhtuer 
une  choie  qu'on  a  trouvée  >  74  ic  *6,  Quid  ,  fi  on 
elt  pauvrci  ou  qu'ayant  donne  la  choie  aux  pau- 
vres, on  vienne  a  découvrir  fon  maître?  JpiJ, 
6*  75.  Quid,  encore,  fi  on  a  trouvé  un  ctfet  ap- 
partenant a  un  Turc  ,  pour  qui  il  clt  inutile  de 
prier?  76.  Peut-on  recevoir  une  fomme  promile 
a  celui  qui  rendra  un  effet  trouvé  ?  77.  Cas  d'un 
cureur  de  retraits,  qui  y  trouve  de  l'argent  î  78. 
Cas  de  celui  qui  renvoie  une  choie  trouvée  , 
mais  qui  cft  volée  en  chemin  ,  y 9  pag.  ^^o. 

Un  Gouverneur  &  tout  autre  qui  reçoit  da 
Prince  des  appointemens  pour  des  Officiers  ou 
commis  qu'il  ne  prend  pas  ,  doit  il  les  reftitucr  ? 
79.  Peut  il  continuer  a  lever  une  taxe  ,  quand 
l'objet  n'en  fubfilte  plus  ?  80.  Celui  qui  par  lol- 
licitation  s'clt  fait  nommer  légataire  en  la  place 
d'un  autre,  lui  doit  il  quelque  reltitution?  81. 
Que  doit  faire  celui  qui  ayant  trouvé  parmi  ks 
papiers  d'un  débiteur  une  obligation  paffive  , 
l'a  remifc  au  fils  du  picteur,  qui  la  fait  ratifier 
par  un  Notaire  ,  parce  qu'elle  étoit  informe,  &c. 
1 8 .  pag.  1  i  1 . 

Un  laquais  qui  boit  k  vin  de  fon  maître  avec 
fes  camarades ,  doit  reltituer,  &  eux  aulll?  S;. 
Une  fervantc  qui  donne  à  un  garçon  de  boutique 
plus  de  vin  qu'il  n'en  doit  avoir ,  y  eft  auflî  obli- 
gée ,  mais  après  lui  ,  84.  Quand  plufieuis  valets 
ont  volé  enlemble  ,  un  d'eux  qui  veut  acquitter 
fa  confciencc  ,  doit-il  prélumcr  que  ks  ancres 
ont  auHî  reftitué  ?  8j.  L^n  domclliquc  moins 
payé  qu'un  autre  ,  peut-il  fe  compenfer,  &c.  86. 
paè.  114. 

Un  homme  qui  a  joui  des  loyers  d'une  mai- 
fon,  &.  qui  en  a  été  évincé  ,  doit- il  Icstcftituer, 
&  jusqu'à  quand?  87  &  88.  Devroit  on  reftitucr 
en  cas  d':;vrttion  ks  bleds  coupés  ,  &  ceux  qui 
ne  Je  font  pas  encore  ?  88.  Voyez  le  cas  8y. 
Quand  on  elt  obligé  de  reftitucr  les  fruits  retirés 
d'un  fonds,  on  n'elt  pas  obligé  de  reftitucr  ks 
fruits  qu'on  ne  doit  qu'à  (on  induftrie  j  90.  Un 
pofTelkur  de  mauvaile  foi  doit- il  reltituer  les 
fruits  mêmes ,  que  k  proJ)riétaire  n'auroit  pas 
perçus?  peut-il  répéter  les  dépenfes  qu'il  a  faites 
i)Our  les  percevoir  ?  91.  L")oit-ii  reftitucr  ks 
fruits  que  k  maître  auroic  tirés,  &  qu'il  a  lui- 
méroe  néglige  de  cirer?  91.  pag.  ii8. 

Un  héritier  qui  croyoit  fon  cohéritier  mort  , 
doi:-il  lui  reftitucr  Hc  fa  portion  ,  &  les  fruits 
qu'il  en  a  tirés?  9^.  Le  fils  d'un  Prorcftant  qui 
a  reçu  de  buatic  foi  des  iiuciccs  ufuraircs,  doit' 
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il  Icsrcftîrucr  ,  même  après  la  poilcffion  tuen- 
salc  ?  94.  L'héritier  non  coupable  d'un  pofTefTcui 
(ic  mauvaifc  foi  ,  doit  il  rct\itucr  les  fxa\n  qu'il 
a  perçus  dans  la  bonne  foi  ?  •>(•  Un  héiuicr  pai 
b^ncricc  d'inventaire  n'clt  pas  tenu  de  te  tituei 
des  intérccs  uluraircs,  quand  il  ne  lui  rcl\e  tien 
de  la  fucccirion,  <>«.  Mais  le  Icj^atairc  gratuit  y 
fcroit  obligé,  IhiJ.  Uiic  fille  qui  a  fcrvi  la  mcie 
fans  récompcn  e  ,  qjoique  foivcnt  proinilc  , 
peut-elle  fc  l'ailir  d'une  fonimc  ,  fans  en  rien  dire 
a  les  tueurs  î   97.  pjg.  130. 

Dcut  frcris  qui  ont  héiitc  d'un  bien  ,  dont  une 
partie  étoit  bien  acquiTc,  l'autre  l'etoit  mal ,  font 
jlsobîii^cs  a  reftituer  folidaircment  ?  98  Quand 
un  tcllanient  f^ic  pour  une  caufe  pic  a  été  lôn^- 
tcms  caché  ,  &  que  le  birn  légué  pour  iccllc  a 
été  enfin  p.irtai»é  entre  pluhcuts  hvtitiers  ,  que 
doit  faire  celui  qui  vcutdc.hargcr  fa  conlcicncc:- 
99.  Des  liéricicrs  font-ih  tenus  à  rcfticucr  une 
fomme  que  leur  pcre  a  volée  &  didî^éc  î  i?o. 
Que  doit  faire  celui  qui  doute  fi  un  cftct  qu'il 
trouve  dans  la  fucccfTion  ,  n'a  point,  été  volé  ? 
loi.  Quand  on  fait  qu'une  partie  d'une  fucccs 
(ion  ciï  illégitime  ,  faac-il  l'a  rendre  a  ceux  qui 
la  réclament  ?  101.  p^g.  i}i. 

Qu:  doit  un  homme  qui  a  loué  à  un  autre  des 
futailles  qu'il  favoit  ccrc  gâtées  ?  10).  QuiJ , 
s'il  Ict  a  touccs  de  bonne  foi?  104.  Uo  niaitte 
de  vailTcau  ,  qui  ne  veut  pas  prendre  de  pilote, 
c(k  tenu  de  la  perte  qui  en  anive  ,  (  04.  Un  ma 
rimer  vo!:  un  fac  ck  diamans.  Il  fe  jette  avec 
ce  fac  dans  la  mer  ,  &:  il  cft  oblige  de  l'abandon- 
ner ,  doit-il  léponJie  de  fa  perte  ?  106  &:  107. 
Si  j'ai  mis  dans  un  tcms  calme  le  feu  à  mon  chau- 
me ,  &  qu'il  ait  confunié  Ici  bleds  voifins  , 
doi$-jc  en  répondre-  loS.  Une  faute  ttcs  légère  , 
qui  a  fai:  confumcr  un  Edifice  ,  obligc-t-c!!c 
à  rcftitution  celui  qui  racommife;  loy.  Quand 
on  abat  une  maifon  pour  empêcher  le  Icu  de 
gagner  les  autres,  on  n'clt  tenu  à  ricn  ;  110.  pjg 

Un  homme  a  mis  avec  une  ccnainc  pré.au 
lion  fur  la  fenêtre  des  pots  a  fleurs  ,  qui  tcnver- 
Céi  par  le  vent  ont  bicllé  un  pall'ant  :  el\-il  tenu 
à  quriquc  chofe  ?  loi.  Doit-il  lépondrc  du  faii 
delà  lervante,  qui  a  )ctcé  dehors  quelque  chofe, 
dont  un  habita  été  gâié  ?  1 1 1.  Celui  qui  a  fjit 
■n  puits  ,  qui  tarit  ceux  de  fcs  voilins ,  cil  il  te- 
nu du  domnugc  qu'ils  fuuft'ient  ?  1  ix.  QutJ ,  li 
fa  iiuifon  tombe  j  pjrcequ'il  ne  la  pas  étayéc  , 
9c  qu'elle  aLismc  lcIIc  d'un  auitc  .-    ti).  pag. 

Que  doit  le  meurtrier  d'un  homme  qui  nour- 
HfToic  foH  pcre  ,  (*  fcroiuc  ,  les  fueurt ,  &  les 
pauvres,  &  qui  dcvoit  a  fcs  créanciers  )  ii4> 
1 1  5  &  1  t  <.  Que  doit  celui  qui  a  coupé  la  main 
à  un  autic  ,  &  le  ncià  une  fille  ,  1  !  "^  *-'  '  '  *^ 
celui  qui  avoir  commandé  de  batitc  ,  . 
de  tuer  ,  ou  qui  avoit  révoi|ué  fon  c-iiimi^..  >. 
nient,  iw'pnnJ-ilde  la  mort  «;ui  l'en  cftcnfuivic' 
ri5  &  t-io.  Uu  horoinçqui  ui  jouaoc  au  OMil 
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dan»  une  erauJc  pU:e  ,  ci»  a  bicff?  oa  au;ie  , 
ou  qui  a  t>l<l1é  d'un  co'ip  d:  pvo- 

•fem.Tïcnt,  d«>u  il  rriluucr  po«k 

lui  ?  1 1 1 .  6»  Jun.  pae.  t  )  V. 

Si  ;'ai  uam'po.té  fort  loto  une  choTe   wtsXét  , 
je  dois  la  renvoyer  a  mc^  frai»,   114, 'î 
obligé,  *'il   me   falloit  faire    brau^o 
frais,  que  la  chofe  ne  vaut  !    itf.    Q.«iii    uq 
homme,  a  qui  il  étoit  dît.  a  par  .nalice  lailfc  faire 
<ies  frais  a  celui  qui  1 .  -,   ix  do  t  il  pat 

le    dcdommagrr  ?    116     i'  o<»s   d'un  Curé 

qui  tétant  demis  de  la  turc  ,  cnifévhc  par  de 
mauvaifci  manuruvrcs  qu'elle  ne  ioml>e  a  un 
homme  qu'il  n'aime  pat ,  1 17.  On  doit  payer  • 
un  ami  les  frais  finéraires  qu'il  a  fai:s  pour  loa 
amt,  quand  iU  ne  font  point  ciborbitaiis ,  i&t. 
pag.  140. 

Un  manJaratre  gratuit  qui  a  ufé  de  r>é;ligen« 
ce  ,  eiKil  tenu  des  ïaui  frais  qu'il  a  a  '.'-^  •  ?  ■». 
Le  feroit  il  ,  s'il  ne  l'agllFoii  pasdu  bi. 
dataire  ,  mais  d'un  de  l'es  amt»  .>  i)0.  <  j>  •:  un 
mandataire  qui  a  trop  différé  a  faite  fau.hrr  un 
pré ,  ou  qui  ,  après  s'être  chari;é  des  jffare*  d'oa 
autre  ,  »'el\  lallé  d"cn  prcndie  loin  .  fans  l'co 
avertir  ,  1 1 1  Ac  1  )  1.  Si  j'at  fait  é:aycr  la  mailoa 
de  mon  voilin,  U.  qu'un  OiM^in  l'ait  renvcr^ 
sec,  il  doit  me  remSourfer  m*  dépeofc  ,  l|). 
Celui  qui  s'ell  chargé  d'un  pf<>cc»,  Ac  qui  l'a 
abandonné  après  la  mort  de  ion  a-ni  .  pru:-il 
rtre  a:ta  jué  pat  les  hciitirrs?  1 14..  Que  dirr  ,  •  fi 
a  commis  une  fjutc  conlidcrablc  dans  '  • 
te    d'un    fcmblah.e  p^o^cs  i  Ijf.   ou  : 

foutenir ,  il  a  été  obligé  d'cœpiuntci  a  mtcièt  } 
I  )é>.  pjg   i*t. 

Un  Maire  peut  il   recevoir  de  l'argent  ,    p*»ai 
obteiiit  a  un  icrmtcr  la  diminution  d':  1    \  i'  7 
I  ;7.  Que  doit  rcftitucr  celui  qui  a  dct 
mences  de  la  terre  de  fon  voii'n     1  ;  • 
li  d'autres  ont  fait  la  mime 
y  ait  invirét  >  i  )9.  A  qui  du;:  .~  i 

avec    beaucoup  d'autre»  a  pitié 
&  •  10.  Un  maitre  cft  il  icnu  de  t  l 

Ion  beigcr    n'ayant  pat  veillé  Iv 
ils  ont  cnd'imxagé  le  champ  vo  ii  > 
obligé  ,  fi  le  t>rrgcr  t'étoit  c    ■'.  >f  '•»  '  :  ■ 
Si  un  taureau  féroce  ,  ou  un  I.Hip  qui  s  >.i.  t"  »^«. 
de  fa  ca.^e  ,  ont  fait  du  tort ,  le  maître  eu  doit- 
il  rcp  »n  Ire  >   I4)  &  I  4  >  ;*• 

Un  lirt  n'te  qui  a  fj  iatun  Ceotiet^ 

or.  •  • 

d.. 
n.. 
Il 

inc  de»  .1 
ceaui ,  -. 
gneur  qji  a 

tr-ir»    .    ■  b:  :  ^ 

\"cll  li  (CDU  1  fito  finu  «vait  û»  tmm 
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ccr  •  149  élc  I  fO.  A  quoi  cft  tenu  celui  qui  a  don 
DC  un  Bcnélicc  ou  un  OfHce  à  gtns  qui  eu 
itoient  fore  peu  dignes?  i  j  i.  Que  doivent  faire 
Jcuï  lioinmcs ,  dont  l'un  a  donné  ,  Hi.  l'aucrc  rc^u 
de  l'argent  pour  un  Bénéfice?  iji.  Un  homme 
pourvu  par  une  Simonie  à  lui  inconnue'  doit  il 
tcîUtucr  les  f.uiis  du  Bénéfice?  ijj.  Le  doic  il, 
quand  il  s'cll  fait  téliabiliter?  154.  Obligations 
de  celui  qui  a  manque  fix  mois  à  dire  Ion  Orti»;c  ■■, 
ou  qui  étant  Bénéficier  malgré  lui  ,  ne  l'a  point 
dit  du  tout  i  ou  qui ,  quoique  abt'cnt  du  Chœur, 
a  reçu  les  dillributior.s  5  ou  qui  a  alliité  aux 
Offices  (ans  attention?  i5J>  156,  ijy&ijS. 
paf;.  149. 

Quand  on  demande  a  Rome  la  condonation 
des  fruits ,  fans  cxpofcr  tout  ce  qui  en  rend  in- 
dif^nc  ,  on  n'ert  pas  dispensé  de  redituer  ,  i  jj 
Doit-on  reltitucr  ce  qu'on  a  reçu  d'un  Religieux 
qui  avoir  un  Office  clauflral  :  160.  Celui  qui 
ne  fc  fait  pas  ordonner  dans  l'année  ,  comme  ioi\ 
Bénéfice  l'exige ,  doit-il  rellituer  les  fiuits  qu'il 
en  a  tires?  i6i.  Que  doit  un  homme  qui  dit 
vrai  ou  faux  ,  qu'un  tel  eft  un  voleur ,  &  par-ia 
l'empêche  de  travailler?  i6i  &  163.  f^oye^  164 
&  i6y.  A  quoi  eft  tenu  un  homme  condamné 
pour  calomnie  >  166.  Quid,  h  l'ofFcnfé  lui  a  par- 
donné ,  167.  ou  ou'on  l'aie  aulfi  calomnié  ?  167. 
pjg.  151. 

Un  homme  injuflement  accufé  pcut-il  juftifier 
que  celui  qui  l'accurfe  eft  un  calomniateur?  i6y. 
Peut-on,  lansblelTer  la  juftice,  dénoncer  au  Ju 
gc  l'auteur  d'un  vol  fecret  ?  170.  Celui  quia 
avoué  un  faux  crime  à  la  qucftion  ,  doit-il  le 
desavouer,  pour  réparer  fon  honneur  &:  celui  àc 
Ta  famille?  171.  Doit-on  conipcnfcr  par  argent 
la  réputation  qu'on  ne  peut  plus  réparer?  171. 
Q.ic  doit-on  ,  quand  par  fa  calomnie  ,  on  n'a 
fait  aucun  tort  réel  ?  175.  Cas,  ou  l'on  n'eit  tenu 
qj'a  demander  pardon  a  Dieu  ?  Ibid.  Cas  oïl  l'on 
peut  &  doit  faire  connoître  le  mal  d'un  aune  ? 
174.  Peut- on  mettre  dans  une  hilloire  des  année- 
dotes  infamantes?  175.  Un  Maître  doit-il  de- 
mander pardon  à  fon  laquais  ,  qu'il  a  fauliè- 
mcnt  accufé  d'un  vol  ?  ij6.pag.i^^. 

Laremifc  que  fait  un  Religieux  d'une  montre 
qu'on  lui  a  volée,  cft  nulle ,  177.  Des  Religieux 
qui  reçoivent  une  fomme  pour  admettre  un  No- 
tice ,  doivent-jls  la  refti:uer  ,  S:  à  qui  ?  178. 
Obligation  d'un  tuteur  qui  a  forcé  fa  pupille  à 
fc  faire  Rcligieufc  ,  179.  ou  de  celui  qui  a  en- 
gagé un  Piofès  utile  à  fon  Ordre  ,  de  palfer  dans 
un  autre  ,  180.  Celui  qui  avec  de  l'argent  volé 
a  gagné  une  fomme,  doit  il  aufli  la  rendre  ?  l8i. 
Quand  on  a  volé  depuis  dix  ans  <jc  l'argent  à  un 
marchand,  faut- il  lui  en  payer  l'intérêt  ?  181. 
îft  on  rciwx  fub  gravi  de  rcditucr  un  grand  nom- 
bre de  petits  larcins  ?   iZ-^.pag.  ly/. 

Peut-on  voler  danj  un  bcfoin  extrême,  ou 
même  grief ,  I  84  ëf  185.  Que  doit  celui  qui  en 
volant  a  un  la^ioutcur  du  froment  ,  cft  caufc 
U'i'il  ne  fémc  que  de  Tuigc,  i8^>  ou  (]ui  vend  à 
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un  prix  coraraun  un  cheval  que  fon  maîticauroic 
gardé  &:  vendu  plus  cher.  i86.  Si  j'ai  tait  dorer 
un  meuble  ,  dois-je  lereftituer dans  cet  état?  187. 
l'uis  ic  répéter  les  dépenfes  que  j'ai  faites  à  une 
tholc  volcc  ?  1  88.  Celui  qui  a  volé  la  brebis  , 
doit  rcltituer  l'agneau  qu'elle  a  fait ,  109.  Ua 
.lomnic  qui  a  volé  a  dilîcicntes  perfonnes  ,  &  ne 
p^ut  tout  rcrticuer,  peut  il  partager  cntr'elles 
.e  qu'il  a  pris  à  une  d'elles  ?  191.  Doit-il  préfé- 
rer un  pauvre  à  un  riche  ,  quand  il  ne  peut  refti- 
tuer  qu'à  un  d'eux  ?  191.  Que  dire  fi  la  fortune 
des  deux  eft  égale  ?  içi-P'ig-  -<9- 

Faur  il  reftituer  à  des  gens  qur  an  feront  mau- 
vais ufac^e?  194.  Peut-on  payer  au  créancier  d'un 
homme  qu'on  a  volé,  &  transiger  avec  lui  ?  195. 
i'eut-on  recevoir  une  fomme  marquée  fur  le  livre 
du  débiteur  ,  mais  dont  on  ne  trouve  point  le 
billet  chez  foi?  196.  Celui  qui  a  faulfement  dit 
a  un  autre ,  qu'il  n'y  avoi:  point  de  voleurs 
dans  une  foret  ,  doit-il  lui  reftituer  ce  qu'ils 
lui  ont  pris?  197.  Quand  on  remet  à  quelqu'un 
le  vol  qu'il  a  fait  avec  pluficurs  alTocics  ,  le  re- 
met-on a  tous  les  autres?  198  &:  199.  Quand  la 
caufc  moins  principale  d'un  vol  reftituc  ,  les  au- 
tres ne  font  tenus  qu'à  le  dédommager  ;  Q^uid  , 
quand  le  propriétaire  lui   remet  fon  obligation  î 

100  Si  10 1.  pag.  zC>6. 
Ordre   de  la  rclHtution  entre  le  rr.andant  ,1c 

conJiilUr,  le  poUdTcur d'une  chofc  dérobée,  &r. 

101  &  103  &*  15.  fi'/u/v.  Quand  un  Confelfeur 
chargé  d'une  rellitution ,  petit,  faut-il  encore 
reftituer  ?  104.  Faut  il  reftituer  un  cheval  forbu  , 
qui  eft  mort  cinq  heures  après?  105.  Doit-oix 
reftituer  ,  quand  on  a  aidé  a  faire  un  vol  ,  dont 
on  n'a  point  profité  ?  106.  Cas  du  receleur  ,  du 
participant  ,  de  celui  qui  a  tâché  de  révoquer 
un  co.ileil  injufte  ,  ou  qui  l'a  donné,  117.  & 
fuiv.  Quand  on  confeille  un  moindre  vol  ,  que 
celui  qu'un  méchant  vouloir  faire,  doit-on  le 
léparer?  ii  i.  Quid ,  fi  on  confeille  de  voler  ua 
riche  ,  plutôt  qu'un  pauvre  ?  Uid.  ou  qu'on 
n'empêche  pas  un  vol  qu'on  peut  empêcher  ? 
iii.pag.z6^. 

Peut  on  fe  fervir  d'un  argent  volé  pour  fecou- 
rir  fon  père  dans  le  befoin?  113.  Peut-on  retenir 
ce  qu'on  a  gagné  par  une  voie  criminelle?  114. 
J'ai  donné  à  unautie  une  cliofe  qu'il  favoit  que 
j'avois  volée  ,  il  la  perdue  :  Qui  dnir  rellituer  le 
premier  .-  11/,  Quand  on  ne  fait  à  qui  on  a  volé  , 
que  doit-on  faire?  ii  6.  Trois  caufes  qui  dispcn- 
fcnt  de  reftituer  acCluellenicnt  ,117.  6*  /uiv.  On 
peut  employer  une  fomme  qu'on  doir ,  à  procurer 
le  nécellaire  a  un  fils  qui  eft  en  démence.  it(«. 
Un  pcie  n'eft  pas  tenu  de  réparer  le  délit  de  foa 

fils  ?  liJ. 

*  CJclui  qui  gagne  en  revendant  une  chofe  , 
qu'il  ne  favoit  pas  avoir  été  dérobée,  doit-il  re- 
ftituer le  gain  qu'il  a  fait  ?  i.  Une  fille  qui  amufc 
un  mall-.cureux  ,  doit  elle  lui  rendre  les  préfens 
(ju'clle  en  a  reçus  ?  1.  Quand  on  doute  C\  une  chofc 
appartient  à  deux  ,  il  faut  la   leur  partager  ,  3. 
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Un  pauvre  fans  pain  doit-il  rendre  ce  qu'il  a  em- 
prunte pour  en  acheter?  +.  Des  domcftiqucs  peu- 
vcnt-ils  rcrtcr  au  fcrvicc  don  maître,  o,'jc  leur 
j;rand  nombre  empêche  de  payer  fes  dettes  ?  j. 
Que  doit  reftitucr  celui  qui  a  vole  un  poulain  , 
lequel  clè devenu  un  cheval  vigoureux  ?  6  QuiJ , 
fi  ce  cheval  a  valu  jusqu'à  j  o  pilloIcs.Sc  qu  j1  n'en 
faille  plus  que  trente  :  7.  ij.  pjg.  iici. 
*Un  payfanqui  entend  crier  contre  la  jurticcd'un 
certain  impôt ,  peut-il  fiauicr  la  gabelle?  14.  Un 
id  qui  va  prendre  chez  Ion  voifin  une 
qu'il  na  pas,  peut-il  la  revendre  plus  qu'il 
achetée  •  1  y.  Que  doit  celui  dont  le  chien 
a  fait  que  des  brebis  le  font  jcttces  dans  an  pré- 
cipice ;  18.  Cas  d'un  pauvie  qui  pour  fe  chjut^cr 
coupe  du  bois  vcrd.  1  •}  Cas  de  celui  qui  force 
une  maifon  pour  reprendre  ion  bien  ,  &  la  la. lie 
ouverte  ,  cnlorre  qu'elle  elt  voîéc  ,11.  Que  doit , 
ioit  une  nourrice  qui  s'eilchar^cc  de  deuxentans, 
dont  l'un  a  péri  taute  de  lait  ;  foit  un  homme 
qui  en  a  tué  un  autre  pat  une  iaadvciicucc  vé- 
fiiclic  ?  1^  &  16.  pjg   1 107. 

*  Un  homme  brûle  la  maifon  de  fon  ami  ,  m 
croyant  biûler  celle  de  Ion  ennemi  :  A  quoi  c(t-il 
tenu?  19.  Que  doit  celui  ijui  a  vendu  de  bonne 
4oi  un  bccuf ,  qui  cQ  mort  le  lendemain  d'une 
maladie  interne  qu'il  avoii  quand  il  fut  vendu  ■ 
i].  pjg.  I  I  10.  Voyez  dans  l'Auteur  les  autres 
«as  qui  reviennent  a  ceux  de  Pontas. 

UtSTITL'TION  IN  kNTIlR./'J^.  l^J.  Un  hom 

JDC  devenu  ni.i)eur  ,  peut**!  le  taite  reltituer  en 
tout  tcms  contre  une  vcDie  qu'il  a  fuite  dans  fa 
minoiitc  ?  i.  Le  peut-il  au  lujci  d'une  fuccellion  , 
qu'il  a  refulcc  ,  &  qu'un  autre  héritier  a  débar- 
rallée  ?  i.  Peut  il  fc  fjirc  reiiituer  contic  l'acccp- 
■tation  d'une  htiéJué  quia  beaucoup dcpéiic  par 
des  cas  iorruits?^.  LarcKiiuiiunncdoii  point  em- 
pêcher qu'on  ne  répare  les  dommages  qu'on  a 
caufés  ,  4.  Ltle  ne  donne  pas  droit  de  icpétcicc 
«ju'on  a  donné  par  devoir  ,   \  ptig-  ^7*» 

Quand  un  miiicu^^teiliiué  contre  un  con 
trai,  le  Hdéjulleur  eiVn  déchargé  de  Ci  caution? 
6.  Le  mineur  peut  il  toujours  revenir  contic  une 
▼ente  qu'a  taiic  (on  tuteur  ?  7.  Quand  on  ob- 
tient des  lettres  de  rcfwilion  pour  rentrer  dans 
une  terre,  peut  on  s'en  fcivir  contre  une  pcr- 
Tonne  qni  l'a  achetée  de  celui  a  qui  on  l'avoit 
vendue  ?  8. 

RtTKAiT,  pag.  171,  Peut-on  rcttaire  unemai> 
Ton  pour  la  céder  a  un  aitii  ?  i  &:  1.  Si  l'acheteur 
a  lalifc  dépérir  la  choie,  le  retrayant  peut -il  lui 
Jciiundcrdcsdcdoinina^cmcus  ?  ). Celui  qui,  pour 
cmpct-hcr  le  retrait  ,  a  fait  un  faux  cauocé  dans 
Je  contrat ,  ell  il  obligé  quand  un  patent  a  fait 
le  ictraii  pour  un  autre,  de  rcllitucr  a  iCt  autre 
le  furplus  de  ce  qu'il  a  payé  }  4. 

Rk'vtLiR  ^'fyf{  Corrcclion,  EmpéchcnKiii  en 
f^éncral ,  CAt  8.  t^  juiv,  Moniioirc. 

\<i)i. kt iou\  ,  pjf  i7|.  Un  Italien  pécbe-t-il 
en  matigcani  àc  la  viande  durant  les  Ko{^atio:it  ? 
i.Ui)  hvcquc  ayaui  utdouMC  qu'on  jcuiui   pcn< 

l'an,  m. 
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dant  Icî  R«»gations  ,  des  Rcltgieat  exempts  out- 
ils pu  ne  lui  pat  obéir  ?   t. 

Sacrimins,  pjg.  X7f.  PeutoQ  deaiat»<kr  In 
Sacrcmcns  a  un  mauvais  Coré  >  1.  Pe«t  00  kf 
recevoir  d'unrrauvais  Prêtre  qoi  at(^^  Caré^t. 

/    ;  ^  Abfolutioo  ,  Coofclfion  .   Cufé. 

^  \  aIligi  ,  pag  17 ".  •  S  *.  f  :l!.,:lm  .  rse, 
I  i  18.  Un  vol  faitdan^  1  ;  lé- 

ge  ?   I  ac  •  I.  Un  hjmm:  .,..  ^ _ .:;:nt 

pour  foulhaire  a  l'E^lilc  un  legs  qui  lui  croit 
fait,  cfl  coupable  de  lacrilége  ,  t.  L'ctl  on,  quand 
on  abuic  de  l'Lciiturc  pour  faire  des  plailaotc- 
ries?  *  4.  où  qu'on  communie  ,  fans  retourner  a 
confclle ,  quoiqu'on  fc  rappelle  un  pccbé  oioncll 

*  Salutatio  Ancilica,  ^jr|[.  iiio.  Uo  Cur^ 
qui  ne  fait  pas  fonncr  VAngtiut  .  .  '  -  l. 
Gagne-t  on  l'indulgence  dans  le  :.  -.  ca 
dilant  l^ngeluj  ?  1. 

*  Satisfactio  f'oyt^  Pénitence cntoiore. 
Scandale,  f^^.    i7y.  Un  Cure   "  i:rcf 

une  bonne  truste,  quand  elle  occ-  in» 

Jaic  ?  I.  Celui ,  quia  un  droit  ccttauia  unz  Curr, 
doit  il  y  renoncer  ,  quand  roirr  le  prîp'c  veut 
Ion  compétiteur  ?  1.  Faut-il  a  :t.c 

légitime,  parce  que  le  pcupii.  :  un 

avare  celui  qui  l'a  levé  ;  ou  ceilct  de  prcchct 
contre  l'ufure  ,  parce  que  la  niuhituic  en  cit  cho- 

3uéc  ?  j  &:  4-    Un  Juge  peut- il   ne  pas  faire  (on 
cvoir,  pour  éviict  le  fcanialc  qui  en  tél'ultcroitf 
f.pjg  lit. 

Un  fils  «nique  doit-il  s'ibflenîr  J'rnr'cr  en 
Religion  ,  parce  que  fa  famille  elt  '       :  de 

fon  dellun  >  6.  C>.lui  qui  fait  une  j.. -■ietf 

te  devant  des  témoins  ,  ne  peut  être  cxcul'é  da 
péché  de  fcandalc  ,  7.  Une  fille  doit-elle  ne  pat 
lortir  ,  quand  elle  fait  qu'elle   fera  un   fujct  de 

Icandale  à  un   libcitin  ?   8.   1'  ■•'     "    :  aa 

v^ianJ  Icandale   par   un  mcn  f. 

Un  Ofticier  C  hrctien  peut  il  luu;  m:  im  1  (incc, 
quand  il  fc  prolUtuc  devant  fct  Iduict  )  le.  Us 
Pierre  cicîavc  a  Alger  peut  il  '    '     ■  ian» 

de  en  Caiéme  ,  quand  un  ne  la. 

Si.  qu'on  le  lui  donne  au  ojép:.}  uC  .a  i\i-'^i9a  t 
11. 

ScllLPL'll./'JC-  1I4.  Pîi- 
les  cas  qui  régir. lent  les  !•-" 
irauvatlci  pcnicrt,&c. 
duiic  «]uc  d>M:  garder  ' 
munau^^ 
doit  il  t' 

1.   Rcftie»  a  Uiric  pj:  •  « 

liçavent  i'ili  ont  cié  tu  -     4. 

pdg.  li-  ^^ 

UiiP'-^Mr  fcfiivi'cji  r  il  I  ■.;•;   '■•rv  fi  OAt% 

pour  (T.  •***• 

fer  a  iti>-  ,  --•-' ,  '  **• 

trois  fuit  a  conicile  ,  >; 

mer  !  6.    Il  rv    •  ■  ••   ^'• 

de  oi>u«ctKt 

iaut-il  lui  pti.  -  ••-  -'  ••!  •  •■     -  • 
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6i.cKi.T , pag.  l^c.  Doit-on  r<!vélcr  un  crime 
fccrcc,  i]uand  le  Juge  ou  le  Supérieur  l'or.Honne  ? 
â  &  f.  Que  faire  ,  cjuand  on  ne  peut  garder  le 
Tccrct,  fans  faire  corr  à  un  innocent?  ou  le  vio- 
ler, fans  faire  tort  à  celui  à  qui  on  Ta  promis- 
1.  On  ne  doit  pas  garder  un  fecret  ,  quand  il 
l""agit  d'empcchcr  le  dommage  d'un  tiers  ?  j. 
Piécautious  à  prendre  pour  ne  violer  pas  la  foi 
du  fcorct  ,  S:  empêcher  le  mal  d'un  vcifîn  ,  4. 
Conduite  à  garder,  quand  il  s'agit  de  violer  ce 
fecret  au  fujct  d'un  crime  injurieux  au  Prince  , 
5.  pag.  ipj. 

Comment  oblige  un  fecret  confié  à  condition 
r]'j 'on  le  gardera,  cc-mme  fi  on  le  favoit  par  la 
ccJhfcnioQ?  6.  Un  Clianoine  va-t-il  contre  la  loi 
du  Iccrct  ,  quand  il  découvre  la  mauvaife  ma- 
nière dont  on  a  pailé  de  lui  en  Chapitre  î  7.  Un 
Supérieur  peut-il  commander  à  un  de  fcs  Freies 
de  lui  lévéler  une  choie  qu'il  ne  fait  que  fous 
le  fecret  ?  8.  Un  portier  de  Séminaire  ne  peut 
îiovrir  les  lettres  qu'on  écrit  à  ceux  qui  y  dc- 
mcureot  ,  9.  Quid  ,  d'un  mati  qui  ouvre  les 
lettres  écrites  à  fa  femme j  ou  d'un  Supérieur, 
*]\ii  ouvriroii  des  lettres  de  confultacion  :- 
Hid. 

Secretaiki  ,  pag.  29  j.  Le  Secrétaire  d'un 
Evéque  peut  il  exiger  une  raxe  pour  les  pro- 
filions de  Bénériccs,  les  dimiiloires,  &c.  i.  Un 
Bénéfice  obtenu  en  régale  doit-il  être  figné  par 
Un  Secrétaire  d'Htar?  1. 

Seigneur  de  Paroisse,  pag.  19^.  Un  titre 
fans  feing,  &  qui  n'a  qu'un  (impie  fceau ,  fufîitil 
à  un  Seigneur  en  Normandie?  i.  Faut-il  un  tirrc 
pour  les  droics  de  bannalité  ,  de  corvées  ,  de 
péage,  &c.  z.  Le  Seigneur  qui  pendant  trois  ans 
n'a  point  exigé  de  corvées,  peut-il  les  exiger 
toutes  la  quatrième  année  l  }.  Peut-il  convertir 
les  corvées  en  argent ,  ou  les  céder  à  un  Seigneur 
>oifin  :  4.  &  y.  pas;.  I.99- 

Un  Srigncur  peut-il ,  pour  avoir  plus  de  per- 
drix, défendre  à  fcs  Vndaux  de  cueillir  de  l'herbe 
Ml  ils  en  onr  toujours  cueilli?  6.  Peut- il  planter 
Tine  avenue  d'aibrcs  fur  leurs  terres  ■  7.  Il  ne  lui 
f  !t  pas  permis  de  faire  trop  ménager  fcs  fermiers 
dans  l'iiv,pofirion  des  tailles,  8.  Peut-il  ,  &  quand 
peut  il  fuccédcr  aux  biens  d'un  bâtard  î  9.  Com- 
ment doit-il  traiter  un  de  fes  Juges  ,  qui  {e  fair 
payer  phis  qu'il  ne  lui  cft  dû?  ig.  Peut-il  tolérer 
Xcs  malfaiteurs,  qnand  il  ne  peut  fournir  aux 
irais   uécclTaiics   pour  ici  fajrc  punii;  11.  pag. 

Un  cheval  égaré.  Se  toute  épave  apparticnt- 
»nc  au  Scipneur,&  comment  ?  1 1.  UnCuié  doit-il 
(c  plier  aux  dcfirsdc  fon  Seigneur  pour  ks  heures 
de  l'Office  public?  13.  Le  Seigneur  cft-il  tenu 
d'une  Sentence  injuflc  que  fon  fiailli  a  rendue? 
14.  InjiifVicc  d'un  Seigneur  ,  qui  pour  régir  une 
ALbayc  fous  un  nom  emptumé,  ôc  l'avoir  à  bon 
«oftprc  ,  empêche  que  fcs  Vaiiaux  ne  nieitcnr  à 
VclcIkic  ,  ly.  a  quoi  cft  tenu  celui  ^ui  a  fcrri 
ic  ca«tior  en  pareil  cas?  iitd. 
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SriN  ,  pag,  joy.  Une  femme  ne  peut  le  dé- 
couvrir, pour  fuivrc  la  Coutume  ,  i.  Son  Cure 
peut-il  lui  refufcr  la  Communion ,  quand  clic  fc 
préfente  à  la  fainte  Table  dans  un  état  immo- 
dclte?  I.  Une  dame  elt  obligée  à  beaucoup  de 
retenue,  même  devant  les  femmes  qui  la  fer- 
vent. 5. 

Sépulture,  pag.  jo^.  *  Sepultura,  pjg. 
II 17.  Un  Curé  doit-il  refufcr  la  fcpultureaun 
pécheur  public,  quL  elt  mort  dans  lyvreirc,  i. 
Son  Vicaire  peut-il ,  à  caufe  de  la  diilancc  des 
lieux  ,  &  la  rigueur  des  chemins,  enterrer  dai>s 
un  lieu  non  béni  ?  1.  Peut -on  vendre  à  une 
Paroillc  voidne  le  droit  qu'on  a  d'enterrer  dans^ 
fon  cimetière?  }.  Faut-il  enterrer  dans  fa  Paioillè 
un  homme  mort  fubitement,  &  fnns  avoir  dé- 
figné  le  lieu  de  fa  fépulture?  4.  Où  doit  on  en- 
terrer un  enfant  mort  lans  Baptême  :  5^  P'^g- 
508. 

*  Si  cet  enfant  aroit  été  baptifé  fous  la  con- 
dition ,  Jî  vivis  ,  on  devroit  l'enterrer  en  terre 
fainte,  i.  Que  faire  du  corps  d'un  jeune  homme 
qui  s'eft  tué  en  volant  des  fruits?  1.  Un  Prêtrs 
qui  eft  d'une  Confrérie  ,  ne  doit  pas  fe  faire  en- 
terrer avec  les  habits  que  portent  les  Confrères  , 
5.  Un  homme  de  bien  ordonne  qu'on  l'enterre 
fans  aucune  pompe,  le  Curé  a-t-Jl  droit  de  s'y 
oppotcrî  4.  Un  combat  fingulier  qui  fc  fait  fut 
le  champ  ,  privet-il  un  homme  du  droit  de  la 
(épulturc  EccléHaflique  ?  6.  pag.  i  119. 

Serment  de  Fide'uite',  pag.  508.  Que  peur, 
en  fait  de  Jurisdidion,  un  Evéque  qui  n'a  pas 
encore  prêté  ferment  de  fidélité?  i.  Après  ce  Icr- 
mentr  prêté  la  régale  elf  clofe,  quoique  l'Evcquc 
n'ait  pris  poflcflîon  que  par  Procureur  ,  &c.  i. 
Celui  qui  a  un  Brevet  de  ferment  de  fidélité  , 
peut-il  être  prévenu  par  la  nomination  de  l'Evc- 
quc? 3. 

Servitude  ,  pag.  3  m.  Celui  qui  doit  la  fer- 
vitude  d'un  paflage  ,  doit  il  le  réparer?  i.  A  qui 
e(t-ce  à  réparer  un  mur  qui  doit  porter  une  mai- 
fon  voilinc  ,  ou  les  poutres  de  cette  maifon  t 
1.  &  3.  Suffit- il  à  un  homme,  qui  n'eft  pas  en 
état  de  réparer  un  mur,  d'abandonner  la  propriété 
du  fonds?  4.  pag.  311. 

Le  droit  de  fcrvitudc  peut  il  fe  céder  ou  fc 
vendre  à  un  tiers  ?  4.  Un  homme  qui  rachète  le 
droit  d'élever  plus  haut  fa  maifon,  ne  peut  en 
ufer  de  manière  à  éteindre  une  auue  fcrvitude 
qu'il  n'a  pas  rachetée,  ^.Combien  faut  il  d'an- 
nées pour  prefcrire  contre  un  droit  de  fcrvitude  t 
7.  Peut-on  prcfciixc  ce  droit,  &  comment?  8, 
pag   311. 

Simonie,  pag.  313.  ♦  Simonia  pag.  1131. 
Comract-on  une  fimonie  ,  au  moins  réfcrvée  , 
quand  on  donne  une  chofe  d'un  très- petit  prix 
p»ur  un  BéncHcc  ?  i.  Eft  on  coupable  de  fimonie, 
q'iand  on  donne  de  l'argent  à  un  habile  homme, 
afin  qu'il  ne  fe  préfente  pas  au  concours  ?  i.  Ua 
Evéque  élu  peut-il  fiaire  des  piéfcns  à  un  Bâcha, 
f,Qu:  ta  «bleuir  la  netittiUîuu  de  faire  fcs  âaar 
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ûioDS  ?  J.  Celui  à  qui  on  rcfafc  iojuftcmcnr  l'on 
Vifa^  peut-il  l'obtenir  a  prix  d'argent?  4.  Ell-on 
fiinoniaque ,  quand  on  donne  de  l'argent  à  un 
Patron  ,  a  la  vérité  fans  lui  rieu  demander ,  mai» 
dans  le  dclTcio   d'en   obtenir   un  Béncticc  ?   5. 

Ell-en  coupable  de  Hmonie  ,  quand  on  pro- 
met une  forame  qu'on  a  bien  réfolu  Je  ne  pas 
payer  ?  Encoure  on  alors  les  peines  canoniques  -. 
6.  Que  dire  de  celui  qui  dit  avoir  religne  pure- 
ment ic  fimplcinent  ion  Bénéfice  ,  &  qui  ,  huit 
jouts  après,  emprunte  une  fomme  de  la  mcrc 
À\i  RéUgnatairc  ,  &:c.  7.  Eft  on  ûnioniaque  , 
quand  on  Icrt  un  Miniflre  dans  la  vue  d'obtenir 
une  Abbaye? Trois  espèces  de  limonie.  Remarque 
lur  le  munus  ab  obfequio ,  8.  Cas  d'un  grand  Vi> 
cairc,  qui  ne  fcrt  l'Evcque,  que  pour  eu  ob- 
tenir une  Prébende  ?  9.  L'Evcque  peut  récom- 
penfer  des  fcrvicc.  (piritucls,  10.  pjg.  517. 

On  ne  peut  donner  une  Piébendc  a  un  neveu 
pour  avoir  plus  de  crédit  dans  le  Cliapicre  ,  Sec. 
I  t.  Mais  on  peut  faire  du  bien  à  des  Chanoines, 
afin  qu'ils  ne  fallcnt  pas  de  mal  dans  les  ddibc- 
rntions  Capitulaires ,  11.  Peut  -  on  donner  un 
Prieuré  à  un  parent  généreux  ,  dans  l'intention 
qu'il  foutienne  fa  famille,  ij.ou  uniquement 
à  caufc  de  la  réconimendation  d'un  ami  ,  ou 
pour  s'attirer  de  l'eflime  en  faifant  un  bon  choix  i 
ij.pag.iio. 

Cas  d'un  homme  <|ui  ne  prend  les  Ordres  &  un 
Bénéfice,  que  pour  vivre  plus  à  Ton  aife.  l6.Eft- 
on  fiinoniaque  ,  quand  on  exige  d'un  Réfignataire 

3uil  rcmbourfe  les  frais  des  provifions,  ou  de  la 
épenfe  qu'on  a  faite  au  Prcfbytere  ?  1  7  3c  ri. 
Q^utd  y  (i  le  Rélignant  exige  que  le  Rélignataire 
donne  tant  aux  Pauvres  de  la  Paroille  î  19-  Deux 
perlonncsqui  plaident  pour  uneCure, peuvent  elles 
faire  un  traité  au  moyen  dui]ucl  l'uncéJcra  laCuie, 
&  l'autre  lui  procurera  une  C  hspclle,  &  le  rcin- 
houtlera  des  frais  qu'il  a  faits  dans  la  pour  fuite 
du  procès;  ^•P''S-  <^t" 

Celui  qui  dégoûté  d'un  procès  «éde  une  Cure 
litigieufc-,  pcut-il  llipulcr,  qu'un  lui  ticudra 
compte  de  la  dclfcrtc  qu'il  en  a  fait  pendant  fit 
mois?  11.  Un  traité  fait  avec  beaucoup  de  con- 
ventions ,  ell-il  exempt  de  fiinonie  >  2.1  U  ij. 
Peut -on  demander  kautiou  bourgeoife  pour  L 
fùreié  d'une  pcnlion  qu'on  fe  rélcrvc:  14.  Ya  t  il 
fimonic  à  fonder  un  Canonitar,  dan»  le  dcllcin 
J'y  être  nommé  par  le  Chapitre?  1  f.  Poutroit  on 
au  moinn  fonder  une  Chapelle  dans  ledcrtcin  de 
l'obtenir,  &  de  l'échanger  contre  une  PiébcnJc 

x6.pag%i7'  ... 

Un  père  ne  peut  conltitucr  un  titre  a  un  uommc 
|>ourvu  d'une  Chapelle  ,  afin  qu'il  la  permute 
avec  celle  de  foo  fils  >  17.  Un  Otdic  ne  peut  non 
plu»  céder  un  Piieuré  a  un  ajtre  Oidre ,  lout  con- 
dition d'une  rente  annuelle  ,  1».  LlMl  permit 
d'exiger  &  de  payer  /*  Jroit  d<  thjppt,  19. ou  Je 
doimci  de*  pani»;  ja  Peut-on  faite  un  prcfcnt  i 
UA  Uoaatnc,pour  qu'il  o'cm{>èbbc  plus  (]u'aa  Pattoo 
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donne  un  Bcocfice  i  )0.  Cal  où  Too  pcoi  fc  'ic'tU- 
•Ticr  d'une  iojallc  vcxauon  ,  j  1 ,  |i  Je  H-  p*t. 

Puis-je  donner  un  Bénéfice  à  un  hootaie,  poar 
qu'il  roc  paye  une  dette,  j 4  ou  lui  faire  ctvcui/e 
que  je  lui  céderai  mon  Bcoéh.c,  l'il  a-Tci:  que 
jépcufc  fa  nièce  ?  n-  Deux  Evéquc»  en  ditpute 
fur  certains  droit»,  pcuvent-ih  les  partager  ca- 
tr'eux-  j6.  Cas  ou  ce  paiiage  ne  Caoïi  pas  cxcmpc 
de  fimonic,  17.  Un  homme  abfuus  Je  ta  fimo* 
nie  ,  ne  peut  retenir  fon  Bénéfice  ,  tlUil  inha- 
bile à  en  recevoir  d'auttcs  ?  )l.  Doic-oo  quitter 
un  Bénéfice  obtenu  par  une  '  ue  Voo  a 

ignorée  ?  L'Evcque  peur  il  d  ce  casf 

j  9.  Peut  on  exercer  les  fonclioLi  J  lu  Otdte  rc^« 
par  une  liaionie  qu'on  n'a  pas  connue  ,  40.  pj^, 

ni- 

Celui  qui  obtient  par  fimonic  un  Bénéfice , 
efl-il  privé  de  celui  qu'il  pcifcdott  canonique- 
ment  -41.  QuiJ ,  quand  Ion  ennemi  a  donné  de 
l'argent,  afin  qu'il  fût  mal  pourvu?  41  QtuJ 
encore  ,  fi  aptes  $'ét:e  opp<jfc  a  la  limonie  ,  il  a 
payé  la  lommc  qu'on  avuit  promile  en  fa  tateurr 
4).  La  pollcllion  triennale  l'ert-elle  dans  le  cat 
d'une  limonie  occulte  ?  44.  Par  qui  f»eut-^trc  ab« 
lous  Si.  dispcnfc  un  Evéque  fimoniaque?  4f.  Ell- 
on  lujct  aux  peines  canonique»  pour  utK  limonie 
mentale,  0c  non  cxécaiée  ,  ou  Icalemcut  eiccu- 
téc  d'un  côté  ?  4<  5c  4".  pjg.  )  n- 

A  qui  faut- il  reAiiuer  un  aigcnt  qui  efl  le  pris 
de  la  limonie  :  48.  Celui  qui  achc:e  de»  voit 
pour  être  Provincial  ,  encouri-il  le»  pcir.cs>  49. 
Ell-on  hmoniaque  ,  quand  on  achète  une  chaige 
d'Aumûnicr  du  R»i ,  foor  attraper  un  Bénéfice* 
fo.  Peut-.:>ii  acheter  une  charge  de  Chapelain  ,  fM 
de  Clerc  de  Chapelle?  {i  &  (X.  Encourt  -  oa 
alors  les  peine»?  JUJ.  Par  qui  peut  être  ab'uct 
celui  qui  a  été  ordonne  par  fimonic  ?  )4.  Le  Pape 
peut -il  dispcnîer  de  toute  limonie  •  IttJ.pj^  »jj. 

î'eut-on  fans  Iw  :   de 

Saciifkain  ,  qui   o;  j.rc» 

menti  !c  fi  on  le  fait,  en..  et* 

J  5.   (^utd ,  li  on  donne  de  l'a  Vi- 

caire, ou  qu'un  Chapitre  en  Cl i^c  jx.  <;  -cccroic 
deux  CIcrct  avec  une  cir-^i;  "c  àc  !a  j  lace 
la^rrgét?    ju  *c  f?.  l'  f 

de  T'aigcnt,  quand  il  a  i  *• 

(8.  Peut  il  ,  Il  on  lui  en  rctutc.  icutcr  le  iap- 
témc?  A  fiai  %'adrciTc:  en  i.c  <.i\  (v  T'^  il  pci» 
mi»  de  f-i  ï^» 

pour  dci  u..,  w.       ,    ^'  -  --.:«» 

<•,  61  flC  él  ,pjf,    \\-  tr  fm.v. 

PcuC-OO  %Cé»diC  ua  Ci'  -  ••'-'.'>•>«■  -I.  ï'V  4c 
plut,   à  caijic   qu'il  cR  !!• 

quairc,  \  : '  ■  1  '' 

Couvcii: 

66.   1  eut   l>  llij<'.i.>.  : 

inrmc  année  >  tr.  ■ 

'?• 

juilc.  ^   L'a  Cwuica:  jkji  »i  cnj^f   i; 
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pour  admettre  à  la  profclTîon  ?  ^8.  Le  peiu-il, 
i]uand  il  cft  b^Ti»  fonde,  mais  i]u"il  y  a  de  grandes 
réparations  à  faire  ?  64.  Un  pcrc  qui  donne  beaii- 
coLip  plus  qu'il  ne  faut,  pour  faire  recevoir  (a 
fille,  eft  il  coupable  de  fimonic  r  70.  Que  pcn- 
fer  d'un  Seigneur  qui,  en  vue  d'un  prcfcnt,  ob- 
tient pour  un  autre  une  place  gratuite  dans  un 
Couvent  ?  7 1 .  La  Simonie,  en  fait  de  penfion  Ec 
cicliaftiquc ,  n'induit  pas  les  peines,  71.  Il  n'y  a 
point  de  (îmonie  à  donner  de  l'argent  à  un  pauvre  . 
afin  qu'il  prie  pour  le  gain  d'un  Procès  i  75.  Un 
Juge  qui  vend  la  Julhcc,  cft  -  il  Simoniaque  ? 
74  P-^g-  344- 

*  La  polfc/Tion  triennale  fert-clle  partout  à 
wn  homme,  dont  is  famille  lui  a  procure  des 
fulfragcs  par  argent:  i.  Celui  qui  déjà  fiir  d'un 
nornbre  très- fuffifant  de  voix,  en  achète  encore 
une  pour  être  nommé  plus  honorablement,  eft-il 
bien  pourvu?  1,  L'eft-il,  s'il  fait  des  préfens 
a  un  homme,  pour  qu'il  prône  fes  ta'.cns  à  un 
Patron  ?  j.  Un  Vicaiie  qui  ne  veut  pas  bénir 
des  maifons  à  Pâques ,  f\  on  ne  lui  fait  les  préfens 
accoutumés  ,  pcche  ,  4.  Celui  qui  vend  plus  cher 
une  médaille  bénite,  peut-il  être  abfous  par  un 
Jimpic  Confeiïeur  ?  y.  Que  penfcr  d'un  Pafteur , 
qui  ne  veut  inllruire  que  les  en  fans  de  ceux  qui 
lui  font  des  préfens  ?  6.  paf^.  1135. 

Socu'te' ,  pag.  345.  *SociETAS  ,  ;7/ï^.  1137- 
Deux  AfTociés,  dont  l'un  a  mis  fon  argent  , 
l'aurrc  fa  feule  induftric  ,  peuvent  partager  , 
I.  S'il  n'y  a  point  de  profit ,  celui  qui  n'a  mis  que 
fon  induftrie,  doit-il  tout  perdre  ?  1.  Comment 
doit  -  on  part.igcr  dans  ces  cas,  quand  on  n'a 
point  Ilipulé  la  portion  de  gain  ,  que  chacun 
auroit  :  j.  Que  pcnfcr  de  la  Société  des  trois 
contrats?  4.  Que  penfer  de  celle  cii  il  n'y  en 
a  que  deux?  j  &:  6.  Quand  deux  Ailociés  mettent 
rue  égale  fommc  d'argent,  l'un  peut-il  flipuler 
f]ue  l'autre  lui  donnera  tant  à  tout  événement  ? 
r.pjg.  3^^.      _ 

Un  Alfocié  qui  met  fon  argent, peut-il  affurcr  une 
lonime  fixe  à  celui  qui  ne  met  que  fon  indullrie  ? 
f .  Suffit-il ,  pour  qu'une  ("ociété  foit  jufte,  qu'un 
Affocié  courre  une  partie  des  risques?  9  LIIc 
peut  -  erre  jufte,  quoiqu'un  des  deux  A/Tociés 
doive  avoir  plus  de  gain  ,  Sic,  10.  Quand  un 
/rfocic  a  fait  des  avances  pour  le  bien  de  la 
fociété  ,  les  a'îtrcs  font  tenus  folidaircmcnt  de 
l'indemni'cr,  1 1.  Un  Alfocié  ,  qui  a  négocié  pour 
fa  Compagnie  ,  doit  il  répondre  de  la  perte  qu'elle 
effji:  par  une  banqueroute  ?  1 1.  pag.  353. 

Un  affocié  qui  a  été  volé  dans  un  voyage 
qu'il  faifoit  pour  la  fociété,  doit-il  être  dédom- 
magé par  l'autre  ?  M.  Le  doit- il  être  ,  fi  pendant 
fon  voyage  ,  fes  affai'-es  ont  beaucoup  dépéri  ■ 
14.  Qtand  ,fo\n  la  fïircté  d'un  vaificau,on  a 
déchargé  les  effets  d'un  feul  Affocié  dans  une 
karque  qui  périr,  les  antres  doivent  partager  la 
perte,  1  j.  Un  Affocié  eft  tenu  d'une  faute  lé- 
|»crc.  Il  peut  n'cmc  l'être  d'un  ciS  fortuit,  16.  le 
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locictc  ,  dcvroît-il  alors  entrer  m  compcniationî 
17.  Des  Ailociés  qui  ont  vu  l'opération  de  l'un 
d'eux  ,  lans  téclamer,  peuvent  ils  le  rendre  res- 
ponfable  de  la  perte  qui  s'en  cft  enfuivic  ?  18. 
pag.  3  5<;. 

Que  dire  d'un  homme  qui  donne  rant  de  bé- 
tail à  un  autre  ,  pour  être  à  lui  rendu  félon  l'efti- 
mation  qu'ils  en  font?  19 ,  2.0  &  *  i.  Quid,  ïi  le 
bailleur  fe  chargeoit  du  risque  de  fes  bètes  ,  z  r,. 
ou  qu'en  en  chargeant  le  preneur ,  il  lui  céJâc 
un  plus  grand  profit  ,  pour  le  dédommager,  ii. 
ou  qu'il  fe  chargeât  d'une  partie  du*s  risques, 
11.  La  fociété  qu'on  nomme  Chaptel,  eft-ellc 
exempte  d'ufurc  ?  14.  Que  dire  de  celle  où  on 
donne  des  bêtes  pour  trois  ans,  à  condition  que 
le  preneur  fera  tenu  de  la  perte,  même  fortuite 
des  deux  dernières  aimées,  mais  que  pour  le  dé- 
dommager, il  aura  les  deux  tiers  du  profit?  15. 
pag.  161. 

Le  contrat  de  gazaille  eftil  permis,  &  fous 
quelles  conditions.-  16.  Le  preneur  doit-il  en  être 
cru,  quand  il  affirme  que  tant  de  bêtes  à  lui  re- 
mifcs  ont  péri  fans  fa  faute  ?  17.  La  fociété  finit- 
elle,  quand  un  des  Alfociés  vient  a  mourir?  iS. 
Peut  on  obliger  fon  héritierày  entrer?  19.  Quid, 
fi  les  Ailociés  étoient  convenus  qu'un  d'eux 
mourant,  fon  héritier  prendroit  la  place  ?  }o. 

<Srj*  Sodomie,  pag.  565.  Ceux  qui  ont  le 
malheur  d'y  tomber  ,  font  -  ils  irréguliers  ,  8c 
privés  par  le  feul  fait,  de  leurs  Bénéfices?  i  &  i. 
Peuvent-ils  prendre  les  Ordres,  s'ils  fc  font  con- 
vertis? 3. 

<8Cf*  Sommations  Respectueusts.  A  quel 
âge,  &  comment  on  doit  les  faire.  L'^nc  fille  qui 
veut  entrer  en  Pcligion  n'a  pas  bcfoin  de  ces 
fortes  de  fommarions,  pag.  3  6  j. 

Songe,  pag.  366.  Peut-on  croire  aux  foHgesî 
I.  Doit-on  (e  troubler  de  ceux  qui  font  con- 
traires à  la  pureté?  1. 

SoRciiR,  pag.  5<>9.  Comment  un  ConfelTcur 
doit- il  interroger  un  homme  qui  s'accufc  de  for- 
tilége  ?  Différentes  e<;péccs  le  magie,  i.  Y  a-t  il 
des  forciers,  îk  à  quels  fcgnes  peut-on  les  con- 
noîtrc  ?  1.  Que  penfer  de  la  baguéte  divina- 
toire ?  3. 

Soupçon,  373.  Peut-on  condamner  de  péché , 
une  mcrequi,  ftir  un  fimplc  foupçon,  défend  à  fa 
fille  de  voir  un  jeune  homme  qui  paroît  fagc  ? 
I.  Un  mari  peut-il,  fur  de  certains  (oupçons,  fc 
réparer  jlu  lit  de  fa  femme?  i.  Peut-on  juger 
mal  de  deux  jeunes  perfonnes,  parcequ'elles  ont 
des  manières  trop  libres?  3. 

Sourd  ft  Mvit  ,  pag.  ^jj.  Pcur-on  abfoudrr 
'i  communier  uiî  fourd  6c  muet,  foit  à  la  mort  , 
foit  pendant  la  vie?  i.  &  z.  Un  Curé  qui  né- 
glige le  falut  d'un  fourj  &  muet  ,  pèche  très- 
griévcment ,  3. 

^r?*  Stillionat,  ce  que  c'cft ,  ftf^.  379.  L» 
Stcllionat  cft-il  péché  mortel  de  fa  nature  ?  i. 
Une  femme  qui,  conjointement  avec   fon  mari 


t^raïul  tien  (j-j'il  aiuoit  procuré  d'aillcuw  à  la  j[  verni  du  cuivre  pour  de  r«r  ,j>cut-tllc  ,  aj^rcs  fa; 
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mort,  erre  poiirfuivic  comnjc  llcllionataiîc  •  i. 
Les  Adocics  d'un  Sttllionatiirc  pcavcnc-iU  être 
pourfuivis  comme  lui?  }.  Un  Diacre  condamne 
pour  ftcllionat  cft  irrc^ulicr,  4. 

Sponsalia.  *  pag.  11J7.   yoyei  Fiançailles. 

Stui'Rator  */'Jç.  II4J- 

Superstition  ,  fa  nature  5<  fc$  espèces,  pag. 
J80.  ♦  SuPERSTiTio,  pjg.  1144.  La  pratiijnc 
d'appliquer  imc  clef  roupie  fur  la  tctc  des  ani- 
maui  ,  eft-cUc  furpctftiticufc  ;  i.  Celle  de  gucrii 
flks  malades  avec  un  certain  nombre  de  pticics, 
Tcft-cllc  .'1.  Peut  on,  fans  rupetQiiion  ,  croire 
ln'en  portant  le  Scapulaire,  on  ne  meurt  point 
fans  Conftilion,  }.  on  qu'on  guciira  un  malale, 
foit  en  lui  appliquant  de  cetiauies  herbes  ,  foie 
en  iccitan:  certaines  oraiions,  ficc.  4.  Peut-on 
manger  du  pain  béni  pour  être  prcfervc  de  la 
rage  i  on  croire  cjue  certaines  cliofcs  annoncent 
la  tcmpàc:  5  &  A.  Y  a-t-il  fupcrilition  a  pricf 
devant  une  ima<;c  de  la  Vierge,  pendant  que  le 
Saint  Sacrement  cft  expoft--  7. 

SuspENsi,  pj^.  5X7.  Effets  de  la  fuspcnfc  ai 
OrJifte  Si  à  jurtsdiUione  y  dans  un  tvcquc,  i. 
Un  Pierre  qui  entre  au  cabaret  contre  un  Statu; 
qui  le'défcnd  fous  peine  de  fuspcnic  ipfo  [•ido , 
pcchc  moiteHement.  Par  qui  peut-il  eue  abfous- 
1.  Q^uid  ,  s'il  n'efl  pas  enttc  au  cabaret  dans  Ton 
propre  Dioccfe,  m.iis  dans  un  Dioccfc  voilin, 
j.  ou  qu'ayant  établi  ailleurs  fon  domicile  ,  il 
ait  Honore  la  loi?  4.  Un  Acolyte  qui  la  trans- 
grcHe,  cllil  fuspcns  de  fesQrJresi  î- fJ/î-  Î9i' 

Encnurt-on  la  fuspcnfe,  quand  on  (e  fait  or- 
donner fans  examen,  ou  hors  de  fon  Dioccfc 
fous  un  faux  dimilluirc  ,  ou  avant  l'âge  fous  un 
faut  extrait  de  baptême  ,  ou  par  un  Kvcque  oui 
s'cll  demis  de  fon  Evcclic  ?  6,  7  ,  8  i  y.  Celui 
qui  eft  ordonné  par  un  Prclat  qu'il  a  (crti  lonç;- 
icms  ,  n'clt  pas  (uspens.  Pent  il  fe  faire  oidonncr 
pat  fon  fucelfcur?  10.  Peut-on,  fans  cnrounr  la 
fuspcnfc ,  prendre  un  Bcncfice  hors  de  Ion  Di"- 
cè'c  ,  uniquement  pour  s'y  faire  oidooncr  ?  11. 
Eft-on  fuspens  prtpttr  crimtn  pijpmum?  1 1.  pag. 

Un  Prêtre  d'Angers  qui  célèbre  à  Paris  fous  un 
faux  txeat ,  efl-il  i'uspcnv  î  1  ).  l'cuton  faire  Ic^ 
fonctions  de  Diacre  ,  quand  on  a  été  (u^pcndu 
des  fonctions  Sacerdotales,  ou  faite  celles  ci  , 
quan<l  on  ell  fuspens  de  celles  la  ?  14  ^  M 
Quand  on  eft  fuspens  à  Bcneficio  ,  en  perd  t  on 
le  titre?  16.  Poutoi:  on  alors  le  pcrnurcr,  le 
réfipncr ,  5£C.  1  7.  Un  Cuié  fuspens  ah  officia  peut 
recevoir  les  ftjits  de  fon  Bcoélice,  i  *.  Quanl 
fon  r venue  le  fu^pcnd  à  Btntfia»  ,  eft-  il  fuspens 
^s  nénéficcs  qu'il  a  dans  d'autics  Dioc^fcs  l  19. 

Un  homme  fu'pcns  dans  fon  Diocêfe  ,  Peftil 
encore  quand  il  palfe  dans  un  autre  ?  10.  Celui 
^i  a  été  fuipcndu  ab  OrJint  &  l'fjitio  .  ne  peut 
recevoir  une  ('ure  aillcuis,  11.  Un  C^uté  luspeo» 
À  Strt/îiii}  ,  ^>cJt  il  tccevf'ir  un  (  anonicat  ■  11 
Pc4ii  il  fc  ui'c:vcr  uoe  QcnùoS   lux  Ic  BccclJ.C 


TIERES.  tî-f 

dont   li  .  ••   n.  Un  hoi: 

prend  \c\  ^  l'inf^u  de  fa  fc;...   ....... 

fcns.  Par  qui  peut-il  être  abfous?  14.  Un  Diacre 
qui  fe  maiic,  \'c\\  aurti  '  a».  On  l'cft  cncoïc  » 
quand  on  célèbre  un  maiia^e  fans  pcrmillioa, 
ou  qu'étant  apuUat  «  on  ret^oit  !cs  Oidre»  ,  oa 
qu'un  les  reçoit,  après  avoir  été  rcfuie  a  l'cii- 
mcn,  ou  biCQ  avoir  encouru  rcxcooimuuicaiioo» 
16  ,  17  ,  it  &  ly.  pag.  401. 

F.ft-on  fuspens  ,  quand  on  eft  «Jccréic  d  ajoor- 
nement  pcrfonncl ,  ou  de  prifc  de  corps;  ^o. 
Une  dctcnfc  de  célébrer  pendant  deux  mois,  cft- 
ellc  une  véiitable  ccnfuic  ,  dor.t  le  violemcnc 
induife  rirrégularitè  ?  ji.  Un  hon.me  fuspcr.s 
pour  trois  mois,  peut  célébrer  après  ce  tcms  drit 
abfoluciun,   ii.  Un  Pic  -u  la  fut» 

pcnfe  a  Paris  par   la  :..  >  Statut, 

peut  il,  de  retour  chez  lui,  en  c:tc  ab'ous  far 
Ion  Eveque  ?  < }.  Faut  il  qu'il  recourre  au  Pape  , 
s'il  a  encouru  l'irrègularirc  ?  IHJ.  Un  Cure  qui  a 
appelle  au  Mcrropolitain  ,  prnr  il  r::c  nSfo  ;^  .'c 
fa  fuspcnfc  aJ  cauttlam  ,  &: 
tions  ;    <4.  On  fcut  être  fu>,         ^  ..  : 

d'un  a-itte  ,  \  $. 

Taille  ,  pag.  40^.  Des  Collecleurs  oui  ,  p^^c 
plufieurs   raifons  ,  impofcnt  un  riche  hrmiet  À 
beaucoup  moins  qu'il    ne  doit   p3«rr      û^i»    "!« 
tenus  à  rcftifjcr?  1.  Le  font  i!sq-. 
impofer  la   taille  par  un  tirrs  qui  ,,.,»«.... 
t.    Celui  qui  eft  obligé  de  fixte  un  voya«»c  ,  AC 
qui  met  en  fa  place  pour   ailcoir   la   taille  unr 
homme  de  bien,  doit  il  ,  quand  il  eft  de  tetcut  , 
ptèfumer  q'ie  ce  fubftitut  n'a  point  ru  de  par:  auv 
injullices  qui  ont  été  conimifcs  dans  ralTié'.c  de 
la  raille?  \.  Un  fi't  iJoit-iI  piefurrc 
a  fait  Ion  devoir,  quand  il  a  été  * 
une  l'aroilTe  oti  depuis  i{  ans  les   p44«:cs  Uot 
lurc harpes  ?  4.  pag.  4I  1. 

Un  (lomme  qu'on  n'ofe  impofer ,  comme  \t 
devroit  l'être,  doit-il  s'impoi'cr  lui-irénr  1  ». 
Q'ic   pcnfcr  de  plolicurs  Of'  • 

en    changeant    lar-cicnre     r  » 

taille  ,  la  rendent  ircs  < 
Les  Alfevcdis  peuvent 
moins  les  fcrmicts  d'un  Se; 
une  diminution  de  taille   a   >  ' 

homme  qui  par  arnfîce  pave  moins  «ic  •  i 

ne  don  ,  c(t-il  obligé   a   rcftiiuct  ,  q  1 

beaucoup  de  dencs ?   I.  Un  Prince  p«ui  ii  eicm- 
ptcr  de  la  Taille,  comme  fon  n.>.nc!l.  .  ic    .a 
homme  qui  n<  le  fcn  point  f  >.  I 
pcr  en  to«t  ou  m  v'""-     '»    '" 
conldéiaiioii   i»-^ 

Fçlife  f  Cc';>  '  ■  .    » .  v  ,v  w.. -  ,  -,...« 

•n  ne  le  lui  <■  ■<*'  •©• 

T*itiifa  u  mai:  I»  , /♦.  r      •'   '•-••■'  •■    • 
des  habits  crc%  propres  au; 
Ific  f    I.   Peu 
h.-ttrr  au   Qi^ 
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met  a  acheter  le  drap  qu'on  le  prie  de  lever, 
ou  rerenir  les  remifcs  que  lui  fait  le  Marchand  î 
}.  Le  Tailleur  qui  achète  chez  les  Fabriquans, 
peut  vendre  comme  les  Marchands  en  détail,  4. 
(Mais  lui  el>-il  permis  d'être  Mercier?  )  Lui 
cÙ  il  permis  de  reienir  des  morceaux  d  ctofFcs , 
&  de  les  vendre  pour  faire  des  bonnets  d'enfanS: 

5.  Doit -il  rcftiruer  ,  quand  il  n'empêche  pas 
qu'une  de  fcs  pratiques  foie  trompée  far  le  prix 
du  drap  ?  6. 

«=?>  TaR!5  des  femmes  qui  doivent  être 
payées  aux  Expéditionnaires  de  Cour  de  Rome 

6.  de  la  Légation  ,  pour  caufe  de  dispenfcs  de 
mariage,  pus;.  41^.  6*  Juiv. 

Tiuois  ,pj^.  415.  Un  frerc,  une  femme, 
un  Confeflcur  ,  doivent- ils  dépofer  contre  un 
homicide  ;  i.  Un  Avocat  doit -il  témoigner 
contre  un  homme  dans  le  même  cas  ?  1.  Peut-on 
dépofer ,  quand  on  a  promis  avec  ferment  au 
coupable  de  ne  le  pas  faire  ?  J.  Un  témoin  unique 
doit-il  dépofer  ,  quand  le  Juge  n'agit  quç  par 
haînc  :  4.  Doit-on  dépofer ,  quand  on  ne  fçaic 
le  crime  que  fous  la  foi  du  fecret  ?  j.  Peut-on 
ufcr  ûcquivoque  en  dépofant?  ^.  Doit-on  dépo- 
fer fur  un  meurtre  ,  ou  fur  un  vol  ,  quand  on 
fçai:  que  l'un  n'a  été  fait  que  par  uécefllté  ,  & 
l'autre  qu'à  titre  de  compcnfation  ?  7  &  8.  pag. 
4JO. 

Que  doit  faire  le  Juge  ,  quand  deux  témoins 
accufcnt  un  homme,  &  que  deux  le  juftih"eut  i 
f.  ou  qu'un  dit  qu'il  a  tué  un  homme  le  lundi , 
&  l'autre  le  mardi  ,  ou  qu'ils  ne  fo«t  pas  d'accord 
fur  d'autres  circonfUnccs  ?  10,  11  &  n.  Peut-on 
en  croire  des  témoins  repris  en  juftica  pour  rai- 
fon  de  faux  ?  i }.  Cas  dans  lesquels  on  peut  croire 
un  feul  témoin,  14.  Le  témoignage  de  ceux 
qui  Tont  dépofer  ,  fans  en  être  requis  ,  eft-il 
reccvablc.-  ij.  Un  faux  témoin  doit-il  révoquer 
fon  témoignage  aux  dépens  de  fa  vie,  pour  fauver 
celle  d'un  innoccn:,  qui  va  être  exécuté?  16. 
fag.  43;. 

Celui  qui  dépofe  faux  fur  une  chofe  de  nulle 
conféqucnce,  péche-t-il  mortellement  :  17.  Une 
dépofi:ion  faite  devant  un  Notaire,  &  non  devant 
le  Juge,  fuffit-ellc  à  ce  dernier  pour  agir?  li.. 
Un  fiancé,  des  parcns.  Sec.  peuvent- ils  dépofer 
en  matière  civile,  telle  qu'eft  une  dette?  i y.  Dé 
poiition  des  domcftiqucs  ,  7^ii.  Cas  où  qua.rc 
témoins  dépofent  qu'un  tel  d\  polfefl'cur  d'un 
bois  depuis  jo  ans,  &fix,  qu'il  cft  podcflcur 
depuis  plus  de  quarante,  10.  Cas  d'un  Curé,  qui 
contre  l'Ordonnance  de  1(^97  y  a  célébrée  un  ma- 
riage devant  deux  témoins,  zi.  Un  Evcque  affi 
gné  en  témoignage  peut-il  demander  que  le  Juge 
fc  transporte  chex  lui.  y»yei  Tonfurc  ,  cas  10. 

TENTiR  Diiv,  pag  456.  Un  Voyageur  tente 
Dica  ,  lorsque  fans  raifon  il  prend  une  route 
dangcreufc,  i.  Pcthc-t-on  toujours  moncllc- 
rrent,  lorsqu'on  tente  Dieu  ?  1.  Le  tcnte-t-on  , 
lorsqu'on  récite  fon  O/fice  fans  préparation?  } 
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devant  trois  témoins  cd-il  valide?  Différentes  es- 
pèces de  teltamens,  i.  De  quelles  formalités  a 
bcfoin  un  tellamcnt  fait  en  temps  de  pelle  ?  1. 
Le  teftament  d'un  impubère  eft  nui.  L'cft-il  quani 
il  meurt  après  l'âge  de  puberté  ,  fans  y  avoir 
touché  ?  j  &  4.  Celui  d'un  Garçon  âgé  de  vingt- 
ans  ,  mais  qui  eft  encore  fous  la  puiflance  pa- 
ternelle, eft-il  bon?  5.  Un  Norice  peut-il  faire 
un  tellament,  &  au  profit  de  qui?  6.  En  faveur 
de  qui  peut  tcller  celui  dont  tout  le  bienprovieac 
de  fes  Bénéfices?  7.  pag.  448.  * 

Le  teftament  d'un  homme  interdit,  à  raifon  de 
prodigalité  ,  eft-il  valable?  8.  Celui  d'un  homme 
tombé  en  démence,  peut-il  l'être?  9.  Que  dire  de 
celui  d'un  muet,  d'un  bâtard,  d'un  homme  more 
civilement,  d'un  Etranger  mort  en  France  ,  10, 
II,  Il  ,  15  &  14.  Quand  un  homme  a  deux 
Neveux  qui  portent  le  même  nom  ,  &  qu'il  n'en 
Jéfigne  aucun,  fon  teftament  eft-il  nul  î  15. 
L'eft-il,  fi  le  tcftateur  par  deux  aéles  faits  en 
même  tems,  a  défigné  deux  légataires  diftércns  » 
li.  Un  héritier  qui  par  ordre  du  Tcftateur  a  dé- 
livré une  terre  à  un  autre  héritier,  lequel  en  a 
été  évincé  ,  doit -il  la  lui  garantir?   17.  pag. 

451. 

Quand  un  aîné  jouit, en  vertu  du  teftament  de 
fon  pcre  ,  d'une  terre  de  ^00  liv.  avec  ordre  de  la 
remettre  à  fon  frcre  après  fa  majorité,  &  de  lui 
faire  intérim  100  1.  de  penfionj  ii  cet  aîné  vicnc 
a  mou.'ir ,  eft-ce  à  fon  fils  à  jouir  de  cette  terre, 
ou  au  frère  du  défunt?  18.  Des  parcns  mal  à 
leur  aife  peuvent  faire  ca/fcr  un  teftament  fait 
en  faveur  d'une  concubine?  ip.  Un  pcre  qui  n'a 
que  des  coufins,  peut  il  faire  fon  héritier  un  fils 
aduhérin  ou  inceftucux  ?  10.  Un  premier  tefta- 
ment, qui  étoit  devenu  nul  par  une  nouvelle 
dispoficion  ,  revit-il,  quand  ceux  en  faveur  de 
qui  il  avoir  été  fait ,  meurent  avant  le  tcftateur? 

^^•P^ë-  45  5- 

Un  teftament  eft-il  nul ,  quand  il  manque  de 
certaines  formalités,  par  ex.  quand  il  eft  fait  par- 
devant  un  Notaire  ,  &  un  témoin?  ii  &  ij. 
Sublifte-t-il  ,  lorsque  celui  qui  l'a  fait,  déclare 
devant  plufieurs  perfonnes  ,  qu'il  ne  veut  pas 
qu'il  ait  lieu,  &  qu'il  en  commence  un  autre, 
que  la  mort  l'empcclic  de  finir  ?  14.  Eft  il  va- 
lide, quand  il  eft  reçu  en  l'abfence  du  Curé  par 
un  Vicaiie  &  quatre  témoins?  ij.  Que  penfcr 
d'un  teftament  fait  devant  des  témoins  ,  donc 
l'un  elt  devenu  infcnfé  &  l'autre  eft  mort  civi- 
lement? 16.  Un  homme  peut-il  en  charger  un 
autre  de  lui  choifir  un  héritier?  ly.pag.  4j6. 

Un  teftament  figné  par  un  impubère,  M.  par 
des  femmes,  eft-il  bon?  z8.  Qu'entend-OT  par 
témoins  idoines  ?  Ibid.  Un  témoin  peut-i!  être 
légataire,  ou  un  Curé  qui  a  reçu  le  tcftainrnt? 
19.  Un  tcftateur  peut  il  défendre  a  fon  héritier 
de  fc  porter  héritier  bénéficiaire?  30.  Un  frerc 
peut-il  retenir  la  portion  du  bien  de  fon  frère  , 
qui  a  été  déshérité  î  3 1.  Caufes  d'cxhérédation  , 


TiSTAUiNT ,  pag.    440.  Uu  icftamcut  didé     Ibid.  Un  fils  peut-il  dohtuter  fou  pcre  ,  &  en 
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i]ucls  cas;  )i.  Quand  une  iDaiton  a  ^tc  kgucc 
pour  ca'ifcs  pics,  l'cxcwUtctir  ccflaincniairc  peut-, 
il  iiiftcrcr  i  la  vcackc  ?  î  j.  Doir-on  tciur  compte 
•à  celui-ci  duM  lcj;s  qu'il  a  paye  trop  prtcipicara- 
mcnt?  54.  Un  Religieux  peut  il  ctic  cxccutcui 
4l'un  ccltamcnc?  3  5. 

THtOLO&AL  ,  ^«»^.  461.  Peut  on  nommera 
•ne  Théologale  un  Dodcur  en  DVoit  Canon  , 
fautes  d'autres?  i.  Peut-on  y  nommer  un  Kcli- 
'gieux  î  1.  Un  Tbcologal  peut-il  s'ablenter  ,  ou 
mantjucr  a  l'Office  Canonial  ;  j  &:  4.  Atil  droic 
aux  diihibiitions  ,  quand  l'Evcquc  l'emploie  3 
une  Mifllun  au  dehors?  5.  Peut-on  rciigncr  une 
Théologale  a  un  neveu  ircs-vertueux  ,  cjui  en 
fera  les  longions  par  un  autre. 

4C?*  Théologien  , /7i»^.  463.  Livres  dont  il 
^eut  fe  pourvoir  ,  pa^.  466.  Apres  l'attidc  du 
p.  Antoine,  ajoutez  :  11  n'cll  même  pas  cxcn^pt 
de  fautes  dans  les  dccilions  ,  non  plus  ijue  l'on 
cas  &  les  autres  qu'on  vient  de  citer.  Mais  on  l'a 
dit  plus  d'une  fois,  un  bon  livre  n'cll  pas  celui 
nui  crt  lans  défaut,  c'clt  celui  qui  en  a  moins. 

TiTKt      ECCLESIASTIQI'E  ,     pj^.     490.     FâUtCS 

plus  communes  en  matière  de  titre  Ecclclialti> 
que  ,  I.  Quand  des  témoins  déclarent  qu'un 
tonds  affigné  pour  titre  ,  vaut  plus  qu'il  ne  vaut 
en  effet,  ce  titre  ne  fujfit-il  pas;  puisque  ces 
témoins  font  tenus  par  l'Ordonnance  d'y  fup- 
plécr  ?  1.  Celui  qui  reçoit  les  Ordres  fans  titre, 
cll-il  fusfcns?  Le  titre  tait  par  un  pcre  a  Ion  bâ 
card  ,  elt  bon?  4.  Le  fetoit-il,  fi  le  fonds  fur  le- 
quel il  cil  alTi^né  ,  ne  luffilbit  pas  pour  payer 
les  dettes  du  pcie  ?  j-  Un  Prêtre  ofvionn^  lous 
en  titre  patrimonial  ,  peut  il  aller  ùiM  €X*ai  l'cr- 
vir  dans  un  autre  Diocce?  6.  pag.  473. 

Un  ÉénclivC  obtenu  par  une  limonic  non  con- 
nue du  pourvu  ,  peut-il ,  quand  il  la  connoit  , 
lui  fervir  de  titre  •  7.  Une  picllimonic  peut-elle 
CD  fervir  ;  8.  Un  Lvcque  peut  ordonner  lall^ 
titre  un  bv>n  fujct  ,  dans  le  dellcin  de  le  placer  , 
9.  Le  tirre  de  Religion  fuflir  a  un  Rciit^ieox  , 
mais  avec  certaine»  précautions,  9.  i^uid .  s'il 
^toit  relevé  de  fc«  vacux  ,  Ikid,  Peut-on  retigner 
«n  Sénétice  ,  qui  a  fervi  de  titre  pour  le  Sou 
diaconat,   ou  pour  la  Prctiile  r    it   &  it.  pj^ 

Un  fils  peot-il  foofFrir  qoe  fon  père  aliène  fon 
litre?  peut- il  en  eiiger  le  revenu  de  celui  qui  a 
acheté  le  fond»?  M.  Un  Curff  ne  pcot-il  pas 
émettre  la  publication  d'un  titre  ,  quand  il  cil 
notoire  que  le  futur  Ordinand  4  l>caucotip  plus 
de  bien  ,  qu  il  ne  lui  en  faut  t  i  4.  Peut  on  révo 
qucr  un  turc  ,  quand  on  vient  a  avoir  des  cn- 
Ijns ,  aptes  l'avoir  conlUtué?  1  J.  Une  ictia  qui 
iêrt  de  ritre  ,  e(l-ellc  cxcii<ptc  de*  droits  ,  dont 
iianf  cela  cik  fctoit  tenue  a  Ick^ard  des  li.i 
uns'  1*. 

ToNiu»»  ,  P^f-  497'  Vn  Soudiaere  qoi  oc 
poitc  ni  tunluie  ni   cUcvcui   couiis,   pifche  1  1) 
Bioiitlleinent  >  1.  Un  Itmple  Tonliiie  doit  il  tc 
cjxct  l'OtHcc»  oa  j  nflirtoc  )  a.  P<«it-«a  frandre 
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la  toolu.c  pour  avoir  an  'ft^m1S<f ,  avec  dcjitia 
de  rcUcr  Ucrc  !  j.  Uu  irréf^ulicr  j<tM  il  rece- 
voir la  toafurc  lans  ditpcnlc?  4  Quel  LTêi'ce 
peut  choilir  pour  la  tuuluic  un  iKxnmc  ni  dài:t 
un  lieu  ,  domicilié  dans  on  autie  ,  8c  a  qui  on 
othe  un  Bcnciice  daut  au  tioifiémc  ?  5.  pae, 
5C4. 

Kaimond  né  le  ondoya  à  Trrgaier  a-t-il  m 
recevoir  a  Rennes  la  Tonfure  lur  le  ditnuroire 
de  rtvèque  de  Vannes,  parccqu'oo  lui  a  fupplét 
i  Vannes  les  cérémonies  du  Baptême?  é.  Par  qui 
doivent  être  tonluré  trois  frères  ,  dont  l'on  cft  ne 
a  Paris,  ou  fon  père  &  fa  mère  font  domiciliéti 
l'autre  a  Turin  ,  ou  ils  croient  allés  a  la  f.>irc  ,êc 
le  dernier  fur  mtt  ?  7.  L'tvév^ue  ptatil  ordonner 
un  aveugle,  qui  a  beaucoup  de  piete  r  %.  Peut  00 
validcment  nommer  a  un  Bénetice  un  homma 
qui  n'ert  pas  encore  tonluré  ;  >.  Un  Evéque  peut 
rchifer  la  tonlure,  fans  tendre  compte  dca  mouis 
qui  l'y  engagent,  ic. 

TuANSAcrioN,;»^^.  jcl.  Un  homme  accufrf 


d'un 


crime  par  un   au'te  pcut-il  tracsiget  avec 


lui,  pour  le  faire  dcliUer  de  fon  accufation  ?  f. 
Un  traiiligcant  peut-il  quelquefois  revenir  coorre 
ia  transaction:  1.  Une  transaâion  faite  aptes  la 
sentence  du  Juge,  qui  nétoit  pas  encore  con- 
nue, doit  elle  lubtiltet  ?  j.  Deux  plaideurs  pea> 
vcni-ils  convenir  ,  que  l'ua  ait  l'ArcbiducOi.^, 
Se  l'autre  la  Prébende  qui  y  eU  anneiée  ?  4.  Ur»e 
traïAa^lion  qui  oblige  a  donner  deux  ..hevaur  , 
lublillc  telle  quand  celui  qui  devoir  le»  touroii, 
les  a  tous  peidjs  par  uu  incendie  •  f . 

TatsOR.  pjg.  511.  De  largcnt  de  noavcUe 
fabrique  trouve  dans  un  cbainp  ,  ne  fait  c;j  UQ 
ticlor.  Comment  les  trélots  le  parragcut  il%  1  1 
&  i.  A  qui  appartient  un  tréior  t:o  ivé  dac« 
rtglife  ?  u  Celui  qui  par  de  vicni  rp'^fj'rcr.a 
Koave  un   tréior  ,  peut  il    fe    l'j-  4, 

i'ourrpii  il  acheter  au  piu  coium...  _        oÀ 

il  l(aic  qu'il  eU  entetic  ?  5. 

^rr'ln.no%it%  ,pjg.  f  14.  Principa  Jca  C«- 
nontltcs  fur  cctn  matière ,  pjg.  511, 

<UJ*  I>ISORIlR  Dl  f%AHCl.pjg.  f  K.Ontlfo 
le  droit  d'induh  •  {<cuvciit  tll  cooimIdc  «tes  6i» 
cimes'  Jàid. 

^J-   TROUILI    au  lIRvict   PtVIM  .    pég.   f  tT« 

EA-ce  un  cas  privilégié  ■  A  quj  appaxucnt  il  d'c» 
connoiire  ■  ihù. 

Tvia  ,  pag.  fît.  *  KOMICtDICM  ,f^g     19  1  ), 

Pcjt  •  on  tuer  un  ic^lérat  qui  va  chrx  le  Juf^c 
pour  aeca(cr  un  innocent  ?  •  1     le;--  r'>el 

lauvcr  la  vie?  1.   Pounoii  on  le  '  -  f  * 

V relie  }  ce  qui  fera  caofe  de  fa  '  (  e- 

lui  qui  ■  attaque  in;uOrirrDi  ':a 

de  ccHer  le  cumbai  .  elt  il  v 
quand  il  tue  ?    |.  L'cit  on  <  c 

te  ■une  cil  t  ' 

4.  (Jue  dl  ..a^ 

«aid  ,  f.    eu  'lia 

d'oUcnir  b  1  .  .cm 

^bacaïUioBi  ;  L««>  p^  )•&.  ik^h.f^-  *«  :«» 
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nicc  A  ichctet  le  drap  qu'on  le  prie  de  lever, 
ou  retenir  les  rcmifcs  que  lui  fait  le  Marchand? 
3.  Le  Tailleur  qui  achète  chez  les  Fabriquans, 
peur  vendre  comme  les  Marchands  en  détail,  4. 
(Mais  lui  e!'^-il  permis  d'être  Mercier?  )  Lui 
cliil  permis  de  retenir  des  morceaux  d'ctofFes , 
&  de  les  vendre  pour  faire  des  bonnets  d'enfans; 
5.  Doit- il  rcftirucr  ,  quand  il  n'empêche  pas 
qu'une  de  fcs  pratiques  foit  trompée  fur  le  prix 
du  drap  ?  6. 

(8C?»  Tarif  des  femmes  qui  doivent  être 
payées  aui  Expéditionnaires  de  Cour  de  Rome 
&  de  la  Légation  ,  pour  caufc  de  dispcnfcs  de 
mariasse,  pjg.  4 19.  6*  juiv. 

TihiOis," pj^.  415.  Un  frère,  une  femme, 
un  ConfelTcur  ,  doivent- ils  dépofcr  contre  un 
homicide  î  i.  Un  Avocat  doit -il  témoigner 
contre  un  homme  dans  le  même  cas  î  i.  Peut-on 
dcpofer  ,  cjuand  on  a  promis  avec  ferment  au 
coupable  de  ne  le  pas  faire  ?  }.  Un  témoin  unique 
doit-il  dépofer  ,  quand  le  Juge  n'agit  quç  par 
haînc?  4.  Doit-on  dépofer,  quand  on  ne  f^ait 
le  crime  que  fous  la  foi  du  fccret  ?  j.  Peut-on 
ufer  d'équivoque  en  dépofantî  ^.  Doit-on  dépo- 
fer fur  un  meurtre  ,  ou  fur  un  vol  ,  quand  on 
fçait  que  l'un  n'a  été  fait  que  par  uécefllté  ,  & 
l'autre  qu'à  ticrc  de  compenfation  ?  7  &  i.p^g- 

450. 

Que  doit  faire  le  Juge  ,  quand  deux  térnoins 
accufcnt  un  homme,  &  que  deux  le  juftiHeut  j 
f.  ou  qu'un  dit  qu'il  a  tué  un  homme  le  lundi , 
Si  l'autre  le  mardi  ,  ou  qu'ils  ne  fo»t  pas  d'accord 
fur  d'autres  circonfttnccs?  10  ,  11  &  n-  Peut-on 
en  croire  des  témoins  repris  en  juftica  pour  rai- 
fon  de  faux  ?  1 3.  Cas  dans  lesquels  on  peut  croire 
un  feul  témoin,  14.  Le  témoignage  de  ceux 
qui  vont  dépofer  ,  fans  en  être  requis  ,  e(t-il 
recevablc.-  ij.  Un  faux  témoin  doit-il  révoquer 
fjn  témoignage  aux  dépens  de  fa  vie,  pour  lauvcr 
celle  d'un  innocent,  qui  va  être  exécuté?  16. 
fag.  43). 

Celui  qui  défofc  faux  fur  une  chofe  de  nulle 
conféqucncc,  péche-t-il  mortellement  ?  17.  Une 
dépofi:ion  faite  devant  un  Notaire ,  &  non  devant 
le  Juge,  fuflît-ellc  à  te  dernier  pour  agir?  i  S. 
Un  fiancé,  des  parcns,  &c.  peuvent- ils  dépofer 
en  matière  civile,  telle  qu'cft  une  dette?  ly.  Dé 
pohtion  des  domeftiqucs  ,  JiiJ.  Cas  oii  qua:rc 
témoins  dépofcnt  qu'un  tel  cil  poireflcur  d'un 
bois  depuis  30  ans,  &fix,  qu'il  cft  pollcflcur 
depuis  plus  de  quarante,  lo.  Cas  d'un  Curé,  qui 
contre  l'Ordonnance  de  i';97,  a  célébix-  un  ma- 
riage devant  deux  témoins,  ii.  Un  Evéqnc  aiïî 
gné  en  témoignage  peut-il  demander  que  le  Juge 
fc  transporte  chei  lui.  y»ytl  Tonfurc  ,  cas  lo. 

Tenter  DifV  ,  pag  456.  Un  Voyageur  tente 
Dîea  ,  lorsque  (ans  raifon  il  prend  une  route 
dangcreufc,  1.  Péthe-t-on  toujours  mortelle- 
ment, lorsqu'on  tente  Dieu  ?  i.  Le  tcnte-t-on  , 
lorsqu'on  récite  fon  Office  fans  préparation?  j 
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devant  trois  témoins  cft-il  valide?  Différentes  es- 
pèces de  tertamens,  i.  De  quelles  formalités  a 
bcfoin  un  tcllament  fait  en  temps  de  pelle  ?  t. 
Le  tcftament  d'un  impubcreeflnul.  L'e(l-il  quani 
il  meurt  après  l'âge  de  puberté  ,  fans  y  avoir 
touché  ?  j  &  4.  Celui  d'un  Garçon  âgé  de  vingt- 
ans  ,  mais  qui  eft  encore  fous  la  puiflance  pa- 
ternelle, efk-il  bon?  y.  Un  Novice  peut-il  faire 
un  tellament,  &  au  profit  de  qui?  6.  Ea  faveur 
de  qui  peut  teller  celui  dont  tout  le  bien  proviciac 
de  fes  Bénéfices?  j.  pag.  448. 

Le  teflament  d'un  homme  interdit,  à  raifon  de 
prodigalité  ,  eft-il  valable?  8.  Celui  d'un  homme 
tombé  en  démence,  peut-il  l'être?  9.  Que  dire  de 
celui  d'un  muet,  d'un  bâtard,  d'un  homme  mort 
civilement,  d'un  Etranger  mort  en  France  ,  10, 
II,  Il  ,  1}  &  14.  Quand  un  homme  a  deux 
Neveux  qui  portent  le  même  nom  ,  &c  qu'il  n'en 
Jéfignc  aucun,  fon  teflament  eft-il  nul  ?  15. 
L'elt-il,  fi  le  tcftateur  par  deux  aéles  faits  en 
même  tems,  a  défigné  deux  légataires  difFérens  » 
i(.  Un  héritier  qui  par  ordre  du  Tcftaieur  a  dé- 
livré une  terre  à  un  autre  héritier,  lequel  en  a 
été  évincé  ,  doit -il  la  lui  garantir;   17,  pag. 

Quand  un  aîné  jouit, en  vertu  du  teftaraent  de 
fon  pcrc  ,  d'une  terre  de  600  liv.  avec  ordre  de  la 
remettre  à  fon  frère  après  fa  majorité,  &  de  lui 
faire  intérim  loo  1.  de  penfionj  i\  cet  aîné  vient 
a  mourir,  efl-ce  à  fon  fils  à  jouir  de  cette  terre, 
ou  au  frerc  du  défunt  ?  18.  Des  parcns  mal  à 
leur  aife  peuvent  faire  ca/fcr  un  reftament  fait 
en  faveur  d'une  concubine?  rp.  Un  perc  qui  n'a 
que  des  confins,  peut  il  faire  fon  héritier  un  fils 
adultérin  ou  inceilucux  ?  10.  Un  premier  tefla- 
ment, qui  étoit  devenu  nul  par  une  nouvelle 
dispofition  ,  revit-il,  quand  ceux  en  faveur  de 
qui  il  avoir  été  fait ,  meurent  avant  le  teflateurî 

^^'P^5-  45  3- 

Un  tcftament  efl-il  nul ,  quand  il  manque  de 
certaines  fornulitès,  par  ex.  quand  il  efl  fait  par- 
devant  un  Notaire,  &  un  témoin  ?  zi  &  zj. 
Subfiflc- t-il  ,  lorsque  celui  qui  l'a  fait,  déclare 
devant  plufieurs  perfonncs ,  qu'il  ne  veut  pas 
qu'il  ait  lieu,  &  qu'il  en  commence  un  autre, 
que  la  mort  rcmpéclie  de  finir  ?  14.  Eft  il  va- 
lide, quand  il  eft  reçu  en  l'abfcnce  du  Curé  pat 
un  Vicaiie  &  quatre  témoins?  15.  Que  pcnfer 
d'un  teflament  fait  devant  des  témoins  ,  donc 
l'un  ell  devenu  infenfé  &  l'autre  efl  mort  civi- 
lement? 16,  Un  homme  peut-il  en  chareer  un 
autre  de  lui  choifir  un  héritier?  zy.  pag.  4jtf. 

Un  teflament  figné  par  un  impubère,  i'fc  par 
des  femmes,  eft-il  bon?  18.  Qu'entcnd-on  par 
témoins  idoines?  Jhid.  Un  témoin  pcut-i!  être 
légataire,  ou  un  Curé  qui  a  reçu  le  rcflam-rut? 
19.  Un  tcflarcur  peut  il  défendre  a  fon  héritier 
de  fe  porter  héritier  bénéficiaire?  30.  Un  frerc 
peut  il  retenir  la  portion  du  bien  de  fon  frère  , 
qui  a  été  déshérité?  31.  Caufes  d'cxhérédation  , 
TÎsTAUiNT  ,  fjg.   440.  UÛ  icHamcm  didé  j  Jùid.  Un  fils  pcut-il  dohtiitcr  fon  pcre ,  &  en 
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«]ucls  cas:  31.  Quand  une  mailcM)  a  ^té  Jcgucc 
pour  caufwS  pics,  Icxccutcur  tcrtaincntairc  peut-. 
il  (Jiftércr  i  la  vcncUc  ?  5  ).  Doit-on  tenir  compte 
•à  ccIui-ci  d'un  let^s  qu'il  a  paye  trop  prcctptcam- 
ïncnt  ?  54.  Un  Religieux  peut  il  ccic  exécuteur 
4l'un  telUmcnt?  3  5. 

Thlologal  ,  ^<ig'.  461.  Peut  on  nommer  a 
«ne  Théologale  un  Dodeur  en  EJVoit  Canon  , 
fautes  d'autres?  i.  Peut-on  y  nommer  un  Rcli- 
-gicus  :•  1.  Un  Théologal  peut-jl  s'abfcnter  ,  ou 
inan(]ucr  a  1  Office  Canonial  ;  3  &:  4.  A  t-il  dtoi: 
aux  dilttibtitions  ,  quand  l'bvcque  l'emploie  a 
une  Million  au  dehors?  5.  Peut- on  réligncr  une 
Théologale  a  un  neveu  très-vcrtucux  ,  qui  en 
fera  les  fondions  par  un  autre. 

«8:^?*  Théologien  , /Jj^.  46}.  Livres  dont  il 
peut  fe  pourvoir  ,  p^i^.  466.  Après  l'article  du 
P.  Antoine,  ajoutez  :  Il  n'cll  même  pas  exempt 
de  fautes  dans  les  décidons,  non  plus  que  l'on 
cas  3c  les  autres  qu'on  vient  de  citer.  Mais  on  l'a 
dit  plus  d'une  fois,  un  bon  livre  n"cU  pas  celui 
qui  zii  fans  défaut ,  c'cll  celui  qui  en  a  moins. 

TiTRt  Ecclésiastique,  pag.  490.  Fautes 
plus  communes  en  matière  de  titre  Lcclclialli- 

Îiuc  ,  f.  Quand  des  témoins  déclarent  qu'un 
onds  afTigné  pour  titre,  vaut  plus  qu'il  ne  vaut 
en  efîet  ,  ce  titre  ne  (ufit-il  pas  ;  puisque  ces 
témoins  font  tenus  par  l'Ordonnance  d'y  fup- 
plécr  ?  i.  Celui  qui  reçoit  les  Ordres  fans  titre, 
ell-il  fuspcnsî  Le  litte  fait  par  un  pcrc  a  Ion  bâ 
lard,  elt  bon;  4.  Le  ("cioit-il,  (i  le  fonds  fur  le- 
quel il  cil  aligne  ,  ne  lufhloit  pas  pour  payer 
ies  dettes  du  pcie  ?  j.  Un  Piètre  ot-ionné  (ous 
un  titre  patrimonial  ,  peut  il  aller  iAm  txtat  fcr- 
•vir  dans  un  autre  Diocc  è?  6.  paf;.  493. 

Un  BcDcliv'e  obtenu  par  une  limonic  non  con- 
nue du  pourvu  ,  pcut-il ,  quand  il  la  connoit  , 
lui  ("civir  de  titre  :  7.  Une  picftimonic  peut-elle 
CD  fervir  ?  8.  Un  Lvcque  peut  ordooiier  (ans 
litre  un  bon  fujct  ,  dans  le  dclicin  de  le  placer  , 
9.  Le  tiire  de  Religion  fuRir  a  un  Religieux  , 
oiais  avec  certaines  prccauncnv  ,  9.  (^uid .  s'il 
^toit  relevé  de  lc$  vacux  ,  Ikid.  Peui-on  teligncr 
■on  Bénéfice  ,  qui  a  lervi  Hc  titre  pour  le  Sou 
«iiaconat  ,   ou  pour  la  Ptctiile?    11   Ac  ti.  psg. 

49f- 

Un  fils  peot-il  fooffrir  que  Ton  petc  aliène  Con 

litre?  peut- il  en  exiger  le  revenu  de  celui  qui  a 

acheté   le   fundi  ?   m-    Un  Cuié  ne   pcut-il    pas 

omettre  la  publication  d'un  titre  ,  quand  il  ell 

notoire  que  le  futur  Ordinand  4  beaucoup  plus 

de  bien  ,  qu  il  ne  lui  en  tau:  '  i  4.  Peut  on  révo 

qucr  un  nitc  ,  quand  on  vient  a  avoir  des  cn- 

ians,  après  l'avDir  conllituc:  15.    Une  tcri*  qui 

iêrt  de  titre  ,  ell-ellc  excniptc  des  droits  ,   dont 

lant  cela  elle   i'cfoii   tenue  a  l'cgatd  des  Ii.i 

uns)  \é. 

TONtuts  ,  pjf.  4y.   Un  Soudiacrc  qai  ne 

pottc  ni  tuiiluic  ni    cheveux    cmiiti,   pèche  i  il 

ntoncllcment  ?  1.  Un  tmipic   londiié  doit  il  ic 

çiut  l'Otbcc  »  o«  y  oiirtac  )  ».  Pc«ii*«n  ff«ndrc 
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la  toutu.c  pour  avoir  an  tin^ce ,  tvcc  drrr.  , 
de  rcttcr  Ucxc  •  j.  Un  itréfrulicr  |<tM-il  - 
voir  la  toBl'urc  lans  ditpcnk?  4.  Quel  Ivc  r 
peut  chcMfir  pour  la  roulure  un  fiommc  ne  .  .  1 
un  lieu  ,  domicilie  dans  on  autie  ,  «c  a  qui  on 
ortie  un  BéiKticc  daut  au  tioifiéme  •  c  pjp 
504.  '■  ^  ^* 

Kaimond  né  le  ondoyé  à  Trcgoicr  a-t-il  po 
recevoir  a  Rennes  la  Tonfurc  lui  le  dimilluirc 
de  l'Lvéque  de  Vannes,  parcequ'on  lui  a  fuppicc 
a  VaniKS  les  cérémonies  du  Baptême?  6.  Par  qui 
doivent  être  tonluré  trois  frètes  ,  dont  l'un  cft  ne 
a  Paris,  ou  Ton  pcre  &  la  mère  l'ont  domiciliés  i 
l'autre  a  Turin  ,  ou  ils  étoient  allés  a  la  foire  ;  <c 
le  dernier  fur  mti  ?  7.  L'fcvêque  ptut-il  ordonner 
un  aveugle,  qui  a  beaucoup  de  picre  •  «.  Peut-on 
vahdcmcnt  nommer  a  un  Bénclice  un  homm« 
i]ui  n'crt  pas  encore  tonluré  ;  j>.  Un  Evéque  pcui 
rcfulcr  la  tonfure ,  fans  rendre  compte  du  moufs 
qui  ly  engagent.  10. 

l*ANSAcrioN,;>jï^.  jc8.  Un  homme  accufé 
d'un  crime  par  un  auTie  peut-il  transiger  avec 
lui,  pour  le  faire  déhitct  de  fon  accufation  ?  ». 
Un  traiiligcant  peut-il  quelquefois  revenir  contre 
la  irar>sac\ion;  x.  Une  transaétion  faire  après  la 
Sentence  du  Juge,  qui  nctoit  pas  encore  con- 
nue, doit  elle  lublirtct  ?  ).  D:ui  pliideuit  peu- 
vent-ils convenir  ,  que  l'un  ait  l'Arcbidiacoi  é, 
ic  l'autre  la  Prébende  qui  y  elt  annexée  ?  4.  Une 
rraiftaclion  qui  oblige  à  donner  deux^hcvaui, 
lublirtc  telle  quand  celui  qui  dcvoit  le»  touroit, 
les  a  tous  peidjs  par  un  incendie  •  5. 

TaiiOR.  ;7j|;.  jii.  De  largcnc  de  nouTclIe 
fabrique  trouve  dans  un  champ  ,  ne  fait  p.'$  ua 
tiéior.  Comment  les  trélors  le  partagent  ils»  1 
&  1.  A  qui  appartient  un  trélor  t.-oivé  Jac» 
li-glile?  ».  Celui  qui  pat  de  vieux  monumcr.» 
iiouve  un  trélor  ,  peut  il  fe  l'approprier  ?  4. 
l'ourroii  il  acheter  au  pnx  coœinuu  le  champ  oîà 
il  Içait  qu'il  elt  entetic  ?  j. 

<!6'J- '\  ^tio%it%  ,pag.  514.  Principes  des  Ci- 
nonilècs  fur  cène  matière ,  pjg.  j  i  j. 

«^7-Tai40»nR  ot  Fkanci.^j;  rK.Onr  Ift 
le  droit  d'induh  r  |<uvcnt  ils  coonoittc  <lci  Ai» 
cimes >  Jàid. 

^y  Trouili  ao  iibvici  Divin,  psg.  fir» 
Lfl-ce  un  cas  privilégié  ■  A  qui  ipptrucnt  il  item 
cunnoiiie  ■  titj. 

1  Via  ,  pag.  jft.  •  KoMictDivu  ,  pjf    lot  5. 
Pc  Jt  -  on  tuer   un  icélérat  qui  va  chra  le  Juçt 
pour  accufct  un  innocent  ?  •   i.  1  -  , 
lauvcr  (a  vie'   1.    Poutioit  on  fr 
vicfîe  }C«  qui  Irra 
lui  qui  a  attaque  i. 
de  ccller  le  combat  .  cl(  il  ^ 
quaii  I   il   ttte  »    J.   L'cft  on   . 

tcailllC  c  ,.    ;    ,   r     ' 

4.  Ouc  .1;  .       ,  . 

laid  ,    f.    ou  1   la  vm 

doUcnir  b  >  .  ,  .._...»  «^ai  <• 
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Ou  QC  peut  taer  comme  un  profcrit  un  homme 
fimplcmcnt  condamne  a  mort,  7.  Uu  folda:  peut- 
il  achever  un  autre  tbldat ,  qui  l'en  prie  ?  Peut-il 
tuer  un  foldat  ennemi  qui  palVc  fon  chemin  ,  ou 
qu'il  fait  prifoonicr-  6  A:  8.  Uuc  fille  peut-elle 
ic  lucr,  ou  fon  opprclfcur  ?  9.  Peut-on  tuer  un 
voleur  qu'on  ne  peut  arrêter,  &.c.  \o.  ou  un  in- 
jultc  Cocfairc  qui  maltraite  poat  faire  abjurer 
la  Religion?  I  i/'J^.  3 1).  ;      ,.      , 

Un  Juge  coupable  d'un  crime  qui  mérite  la 
mort,  pcùt-il  fc  la  donner  a  lui-même î  11.  Peut- 
il  ,  pour  appaifcr  une  fcdition  ,  livrer  aux  fédi- 
ticux  un  innocent  qu'ils  vont  taire  périr?  13. 
Peut-il  livrer  ajx  ennemis  un  innocent  pour 
empêcher  qu'une  Ville  ne  foit  faccagéc?  14.  Elt- 
il  permis  de  fc  mutiler  ,  pour  éviter  les  tenta- 
tions ,  ou  d'en  mutiler  un  autre,  pour  qu'il  au 
une  belle  voix?  16.  Un  Prélat,  Pnnce  fouvcrain, 
peut-il  tuer  un  homme  digne  de  mort?  17.  Eii- 
il  permis  de  tuer  l'animal  de  fon  ennemi  ?  i  j. 

<SC7»  Tutelle.  Ses  différentes  espèces  ,  pag. 
519.  Un  Ju::e  peut-il  donner  une  marcinc  pour 
tutrice  a  fa  rilleule?  i.  Une  belle-mere  pcur-elle 
être  tutrice  des  cnfans  d'un  premier  lit  ?  ii^id.  Une 
mcre  qui  fe  remarie,  &  une  autre  qui  vit  impu- 
diquemeuc ,  perdent  leur  tutelle,  i. 

Tuteur, /'tf^.  n^-  Peur-on  donner  pour  tu- 
teur un  homme  fuspcd  d'héréfie,  ou  qui  a  peu 
de  R^-liî'ion?  i.  Un  tuteur  ne  peut  marier  fon  rils 
avec  fa  pupille.  Le  p.otutcur  le  peut,  i.  Le  tu- 
teur répond-il  des  effets  qui  fc  font  détériorés  , 
parceqii'il  ne  les  a  pas  vendus?  }.  Eft-il  tenu  des 
intcrcts  de  l'argent  qu'il  n'a  pas  placé?  4.  L'eft-il 
de  ceux  dont  il  tire  un  prêt  ufurairc?  J  &  6. p.  n^- 
Un  Tuteur  qui  a  lailTé  périr  quelque  bien  de 
Ton  pupille  par  une  faute  légère  ,  ou  très- légère  , 
d.;it-il  le  dédommager  ?  7  ^  8.  Un  turcur,  qui 
moyennant  une  fommc  donnée  a  l'autre  tuteur, 
seit  fait  décharger  d'une  tutelle,  doit-il  lépon 
drc  au  mineur  des  dommages  ,  que  ce  dernier  tu- 
teur lui  a  caufés  ?  9.  Un  tuteur  qui  achette  une 
charge  portant  exemption  de  tutelle,  eft-il  par-la 
décharge  de  celle  à  laquelle  il  avoir  été  nommé  ; 
IC.  Celui  qui  a  été  nommé  tuteur  ,  &  qui  plaide 
pour  ne  l'ccrc  pas  ,  p;u:-il  dans  cet  intervalle 
négliger  les  ailaires  du  pupille  ?  1 1.  Un  pcre  cil-il 
uiiu  de  la  mauvaife  gelhon  d'une  tutelle  confiée 
à  fon  fils  ?  II.  pag.  ^\i. 

Uu  tuteur  déchargé  de  tout  événement,  pour- 
▼II  q-i'il  coufulte  la  inerc  de  fon  pupille,  l'a  con 
fultéc  Sl  a  très-mal  réuni,  n'cll-il  tenu  a  tien? 
i],  Pcat-on  nommer  un  autre  tuteur  que  celui 
que  le  pcrc  avoir  donné  a  fon  fils  ?  14.  Celui 
(lui  a  répondu  mal  a  propos  de  la  lolvabilité  d'un 
tuteur,  Joit-il  payer  pour  lui?  15.  Un  tuteur 
a-t-il  PU  nourir  la  fccur  de  fon  pupille  des  de- 
niers Jicclai  i  16.  S'il  a  fait  des  avances  pour 
fon  mineur,  doit-il  être  préféré  aux  autres  créan- 
ciers de  ce  mineur?  17.  Le  tuteur  ne  peut  être 
déchargé  de  rendre  compte  de  fa  tutelle  ,  par  le 
pcrc  de  celai  qui  l'a  nommé  ,    1».    Un  tuteur 
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honoraire  doit  il  répondre  des  méfaits  du  tuteur 
onéraire?  19.  Quand  un  tuteur  vient  à  mourir, 
eft-cc  à  fcs  héritiers,  ou  aux  parens  du  pupille, 
que  ce  dernier  doit  s'en  prendre  pour  la  perte 
qu'il  a  faite  .'  i  8. 

<^CP  Tyranicide.  Doélrinc  monftrucufc  far 
ce  point  condamnée  au  Concile  de  Conltancc, 

P^g-  546.     • 

<^:y  Vacances.  Différentes  manières  dont  un 
Bénéfice  peut  vaquer  ,  pag.  548.  Vacances  de 
Chanoines, ^JJ'.  549. 

t8C7*  Vagabonds.  Différences  espèces  de  ces 
fortes  de  gens  ,  pag.  550. 

Vanterie,  IbiJ.  La  vanteric  diffère- t-cl le  de 
la  fuperbe,  &  celle-ci  de  la  vanité  ?  i.La  vanterie 
peut  erre  un  péché  mortel ,  &  quand  ?  1.  Peut-oj» 
quelquefois,  lans  être  coupable  du  péché  de  van- 
terie ,  découvrit  les  grâces  que  l'on  a  reçues  de 
Dieu  î  }. 

^rCP  Vases  s  acr.es,  plufieurs  principes  fur  cette 
matière  , ;7a^.  553. 

•^fj^  Vassal.  Ses  obligations,  &c.  pag.  5^4. 
<^!Zr'  Veillées,/?.  ^  ^6.  Un  Curé  peut-il  déclarer 
qu'il  rcfiifera  l'abfolution  a  ceux  qui  (e  trouveront 
aux  Veillées  ?  i.  Une  niere  qui  in^nc  fes  filles  aux 
veillées ,  avec  la  précaution  de  les  avoir  toujours 
à  côté  d'elle,  n'a-t-elle  rien  à  fe  reprocher?  1. 

Vente,  pag.  fj7.  »  Wit^onio  ,  pag.  114^. 
Un  père  qui  c(ï  dans  le  befoin  ,  peut-il  vendre 
un  fonds  fubllitué  à  fes  cnfans  ?  i.  Un  curateur  ne 
p;ut  vendre  une  terre  de  fon  mineur ,  même  eu 
exigeant  que  le  prix  n'en  fera  payé  qu'après  la 
inajoiité  de  ce  mineur,  &  que  jusques  là  on  lui  en 
payera  la  tente  ,  1.  Un  tuteur  peut-il  vendre  une 
terre  pour  acquitter  la  dette  de  fon  pupille  ?  j. 
Peut  on  ,  pour  de  certaines  tailons,  vendre  une 
chofc  au-delà  de  fa  jade  valeur  ?  4.  La  vente 
d'une  maifon  cft-cUe  rtfolue  ,  quand  le  vendeur 
altipulé  qu'elle  le  feroit,  (1  l'acquéreur  ne  payoit 
pas  dans  un  certain  tems?  j.  Le  vendeur  peut  il 
retenir  les  aiili.s  a  lui  données  pour  fureté  d'un 
payement  qui  ne  s'cil  pas  fait  ?  6.  pag.  565. 

Le  Juge  peut  condamner  un  acheteur  fraudu- 
leux a  rciiituer  la  cho'.e  &  les  fruits  ,  7.  A  quoi 
cil  tenu  un  Archiiccle  qui  a  acheté  à  bas  prix 
une  maifon,  parcequ'il  a  fait  croire  au  Proprié- 
taire ,  qu'elle  mcnaçoit  ruine,  8  fie  9.  Un  Mar- 
chand d'eau  de  vie,  qui  y  mêle  de  l'er.u,  pcut-il 
être  exempt  de  reffiiucr?  10.  Que  penfer  d'un 
Marchand  qui  met  fa  laine  dans  un  lieu  humide, 
afin  que  pefant  davantage  ,  il  y  falfc  plus  de 
j)rofit?  1  I.  Vii  Marchand  qui  vend  du  drap  bru- 
lé  ,  pcut-il  le  vcndie  comme  s'il  n'cioit  pas  dé- 
fedueux  ?  II.  pag.  571. 

Que  dire  d'un  Diapier,  qui  vend  une  pièce, 
ilont  deux  aunes  ne  (ont  pas  bien  teintes  ,  mais 
ijui  diminue  le  prix  ?  i  j.  C^as  d'un  hominc  qui  «.a 
vendant  une  terre  a  excepté  les  bois  ,  mais  qui  a 
ratifié  un  contrat  ,  on  il  n'y  a  que  tels  &  tels 
bois  exceptés,  14.  Quand  peut  on  demander  la 
icfcifiuD  d'un  cuotrat  de  vente,  dans  lequel  on  a 
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été  léCé?  If.  Pcoton  Ycndrc  an  livre  beaucoup 
plus  qu'il  ne  vaut ,  parce  qu'un  homme  en  a  be- 
soin >  i6  Se  17.  Quand  une  maifon  eft  vendue 
tanr,  fous  la  claufc  qu'elle  pourra  erre  re:iréc 
par  le  vendeur  ,  fi  quelqu'un  en  oûrc  plus  i  Se 
qu'elle  vjcni  a  périr  ,  pcrit-cllc  pour  le  vcndcui  : 

Une  claufe  rcfolutoirc  d'une  vente ,  ne  peut 
fcrvir  à  celui  qui  manque  à  fon  cngaji^cincnt  , 
I».  Un  homirc  qui  vend  Ton  bledaciédit,  ne 
peut  ftipulcr  qu'il  lui  fera  payé  au  plus  haut  prix 
qu'il  aura  dans  le  cours  de  l'année  ,  10.  Quand 
on  a  vendu  du  bicd  ,  qui  doit  ccrc  mcfarc  dans 
un  certain  tems,  Si.  qui  ne  l'a  p.is  encore  été, 
quand  il  le  détériore  ,  ell-cc  l'aciietcut  qui  doit  en 
porter  la  perte î  11.  Quand  le  vendeur  Se  lâche 
tcur  lont  en  retard  tour-à-ti>ur  ,  qui  des  deux  doit 
porter  la  pcctedelachofe  vendue- 1 5.  Que  dire  fi  le 
retard  de  l'un  eût  été  la  caufc  du  retard  de  l'autre  ', 
-ou  que  tous  les  deux  aient  été  également  in  mora .' 
xj  &:  14. /7d^.  577. 

Qui  doit  porter  la  perte  d'un  cheval  rendu 
fous  une  condition  qui  ne  s'accomplit  qu'ap:cs 
qu'il  cft  mort?  ij.  Cas  d'une  chofe  vendue  a 
l'cilai  ,  Se  qui  petit  avant  que  cet  elfai  ait  été 
fait,  x6.  Pcche-t-on,  quand  on  vend  un  cheval 

3ui  a  des  défauts,  fans  en  rien  dire ,  &  qu'on 
iminue  de  piix  ?  17.  Voye^  Us  cas  fuivar.s  ,  où 
lis  circonjljncts  font  changes.  Celui  qui  acheté  un 
attelaj;e  de  fix  chevaux,  don:  un  cd  morveux  , 
peut-il  pour  cela  réfoudre  la  vente?  j  j.  Y  a-t-il 
du  mal  a  acheter  une  mailon  ,  a  condition  qu'en 
payant  la  rente  du  prix  ,  on  ne  pourra  être  forcé 
a  lembourllr  le  capital  ,  Sec.  14.  Peut-on  gagner 
fur  une  charge    jOvO  liv.  du  foir  au  lendemain  ? 

Un  Marchand  qui  fait  entrer  de  bonne  heure 
fon  bIcd  au  marché  ,  peut-il  le  vendre  fort  cher , 
quand  il  fixait  qail  va  diminuer  quelques  hcuies 
après?  j6.  Peut-on  prorïter  de  la  connoillancc 
qu'on  a  de  la  prochaine  diminution  des  espèces  r 
37.  Peut-oa  vendre  fon  bled  plus  cher  qu'il  ne 
vaut  ,  quand  on  a  réfolu  de  le  garder  jusqu'à 
un  tems  ou  il  vaudra  d'avantage  ?  5  8  3:  j  ^.  Peut- 
on  vendre  plus  cher,  parce  qu'on  vend  à  crédit  ;• 
40.  Se  *  i  Se  S-  Quand  on  a  vendu  trop  cher  une 
chofe  dont  les  contractans  ignoroient  le  prix  , 
peut-on  retenir  le  lurplus  ?  41.  Le  peut  -  on  , 
quand  un  tiers  a  alfuré  contre  la  confciencc  , 
que  tel  tableau  éroic  un  original  ':  41.  pag.  5  89. 

Quand  un  Acquéreur  a  fait  des  amclioracions  i 
un  bien,  Se  qu'il  en  c\\  évincé,  cell  le  vendeur 

3ui  eft  tenu  de  l'inderanifer ,  4).  Pourvu  cepen 
ant  que  l'achcteut  l'ait  averti  a  tems ,  44.  Lit-on 
«rtrand  d'une  obligation  qu'on  a  vendue  ?  4)- 
Peut-on  vendre  un  contrat  de  conilicution  au- 
Jellus  du  capital  qui  y  cO  énoncé)  46.  Peut  on 
vendre  une  terre  à  condition  que  le  vendeur 
pourra  la  reprendre  en  anq  ant ,  3c  que  les  fruits 

{•cr^us  par  l'akhctcur  ne  (cront  point  déduits  lur 
c  capital  >  47.    Qutd  ,  ù    00  llipuluit  que  le 
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vendeur  payeia  pl«s  qu'il  a'a  ▼coiu,&.c  4A  X 
49>  Quand  on  racheté  uac  tcnc  <{  l'ou  aroi; 
vendue  à  faculté  de  rachat  »  a  qui  appanicancuc 
les  fruits  He  cette  terre  ?  $o.pAf.  ézo. 

Pcut-o«  vendre  des  cpécs  a  deux  perfontKt 
qui  veiiient  fc  battre?  ji.  Le  Juge  peut  ubll^or 
un  homme  a  vendre  un  morceau  de  terre  pouf 
le  bien  public  ,  (x.  Un  Abbc  ne  pcuc  vendre  IcC 
bois  de  fon  Bénéfice  fans  Lciues-Patcatcs ,  6\. 
Un  Marchand  peut  il  s'ofirir  a  racbaer  à  bat 
prix  Se  argciK  compua; ,  une  cbofe  qu'il  vienr 
de  vendre  au  plu>  haut  prix  3c  à  ctcdit  ■  *  i.  Ua 
homme  veut  vendre  fa  terre  fort  cher ,  Se  fait 
fembtant  d'en  traiter  avec  un  ennemi  puilTaut  de 
Proculus  ,  qui  pour  évi:cr  ce  dangereux  voili» 
nage,  lui  eu  donne  le  plus  hauc  prix  ;  n'y  a.  (-il 
rien  là  d'injullc?  *  4.  L'u  Marchand  vccl  a  faux 
poids ,  maii  il  vend  au  plus  bas  prix  ,  le  pcuc-il? 
"  6,pég.  1148, 

ViTîKAN  ,  fj^.  J05.  Un  homme  'incapable 
d'un  OlË.e ,  pcut-il  le  gatder  encore  un  an  ,  pour 
avoir  des  Lettres  de  Vétéran.»  i.  Un  Confcillcx 
vétéran  a-t-il  voix  en  toutes  fortes  de  procès?  t. 

<^ri*  ViLvE».  Lcuts  obligaiicxis ,  quand  c'U« 
fe  remarient.  Llles  peuvent  être  dcshéritfes  quasi 
elles  ("c  marient  fans  avoir  requis,  Cmvis  6*  Con* 
Jeil  de  leurs  perc  3c  mcre.  bi  cllci  font  un  ma- 
riage indigne  ,  elles  font  à  l'iuOant  méir.c  tiuct- 
dites.  Les  charivaris  qui  fe  font  a  leurs  ouriagrc, 
font  trcs-févérerTicnt  défendus,  paç.  tfcf . 

Vicaire  d'ln  Diocèse  ,  pa^,  *oS.  Uu  homme 
ne  peut  faire  aucune  fondiou  de  Vicauc  gc;>c:at 
fur  une  fimplc  letiic  mitTiv:  ,  mais  il  lui  fauc 
des  lettres  en  forme,  1.  Si  le  jouvoi:  de  conférer 
les  Bénéfices  n'y  eft  pas  eiprin>é,  il  ne  pcuc  les 
conférer,  quoiqu'on  le  lui  eût  promis  ,  t.  Sec 
pouvoirs  doivent  être  révoqués  par  écrit,  luJ, 
Un  non  gradué  peut  il  être  Grand- Vicaire  ,  |. 
Comment  fiiiilTînt  le»  pouvoirs  d'un  (>rand  Vi- 
caire ,  4.  \Ji\  Officier  d'une  Cour  Souvcrame 
ou  fubaltcrne  ne  peut  être  Grand  Vicaire,  no« 
plus  qu'un  étranger,  j.  Diverfes  tenurques,  ihj. 
Ce  qu'a  fait  un  Grand-Vicaire  depuis  la  mort  Je 
fon  EvcquC(  ooa  coonuc  ,  doit  (ubfifter ,  *>  p'£. 

Celui  qui  n'a  pal  le  pouvoir  de  conférer  lc< 
Bénéfices  ,  ne  peut  ni  aJaieurc  des  pcrmuiatioM, 
ni  recevoir  des  démidlons  ,  7.  Que  peut  en  ce 
genre  le  Grand  Vicaire  d'un  Ch«piirc  Stdâvicém- 
u  ?  ihid.  Quand  rLvèquc  3:  le  Grand  VicAi'C 
nomment  deux  fujets  au  incroc  Bénéfice,  qui  Jt« 
deux  doit  l'obtenir»  t.  QutJ,  Si  pluf^eutt  Grinit 
Vicaiic»  avoieut  nommé  dirtcrcoi  lu;(n,  ôié. 
Quand  le  Grand  Vicaire  a  oortuné  ua  mauvjM 
fujct,  rtvcquc  peu:  il  en  uommer  un  au:rf  •  f. 
Les  adct  faits  par  on  Grand  Vicaire  icvivjjé, 
foiu-iU  valides  juiqu'a  ce  qu'il  ait  appr»  '«  ré- 
vocation '  10.  QuiJ  ,  (\  I  tvéquc  lui  a  dit  de 
vive  voix  c»oqu(»ii?  II.»'    ^  i* 

n„e   c\\  Il  t  cicojimunié  f  t 

lou  Cjiaiii  V»*JU««  paJ  il  C*  loilvL^^wo  ,  i<. 
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TABLE 


Un  Evèqac  pem-n  nommer  nn  Grand  Vicaire , 
avant  que  davoir  fcs Bulles  ,  ou  d'avoir  pris  pos- 
fcffion  î  I  î . 

(^Zf  VicAiR£  DE  Paroisse  ,  pag.  6to.  Un 
Vicaire  peut- il  continuer  fcs  fondions,  marier 
par  exemple  ,  après  la  mort  du  Curé  î  i.  Un  Vi- 
caire malade  peut-il  commettre  nn  autre  Prêtre 
pour  faire  les  fondions,  par  exemple  ,  pour  faire 
un  maringc,  fajis  l'aveu  du  Cure?  i  &  3.  Un 
DcfTervant  peut  recevoir  un  tcftaraent  ;  mais  un 
Vicaire  ne  le  peut  pa<:,  4.  Un  Curé  primitif  ne 
peut  nommer  un  Vicaire  au  Vicaire  perpétuel. 
Les  Evcc]ues  peuvent- ils  en  établir  fans  rccjuili- 
ticn  du  Curé  S-:  des  Haoitans  ?  j. 

Visa  ,pjg,  613.  On  ne  peut  rcfufcr  le  Vifa  à 
un  homme,  parce  qu'il  ne  répond  pas  bien  (urdes 
queflions  très  -  difficiles ,  i.  Peut  on  fc  défendre 
par  la  pHifTelTion  triennale,  quand  on  a  pris  pos- 
iefCon  d'une  Cure  fans  Vi/a ,  ou  fur  le  Fifa  d'un 
Grand  Vicaire,  dont  les  pouvoirs  étoient  bornés? 
1.  Un  T'IJa  obtenu  deux  an«  après  les  provilions 
cft-il  valide?  3.  Un  Ecclé/îalHque,  à  qui  fon 
îvc(|uc  a  jullerocnt  refufé  le  f^'ifa ,  pour  une 
Cure  ,  &  qui  l'a  obtenu  du  Métropolitain  , 
peuc-il  In  garder?  4.  pag.  6ij. 

Comment  fe  doivent  conduire  l'Evcquc  &  le 
Métrcpolitaîn  ,  quand  il  s'agit  d'un  refus  de 
P^J'a,  /.  Un  pourvu  en  Cour  de  Rome,  cft-il 
tenu  d'obéir  à  (on  Evêquc ,  qui  pour  l'éprouver 
veut  iju'il  pnilc  fis  mois  au  Séminaire  ,    avant 

Î|ue  tl'avoit  fon  Vifa,  6.  Un  Fifa  obtenu  en  con- 
cqucnce  d'un  Aiict  par  un  autre  Evcquc,  met-il 
le  pourvu  en  fureté  de  confcicncc  ?  7.  Le  /^//j 
d'un  Chapitre  fuffit-il  pour  le  Doyeaué  de  fon 
Iglifc?  8. 

"^Vision,  Apparition,  KiyiUAVirs,pag.  ^53. 
&  fuiv. 

Union  de  Bénéfices  ,  6C7.  Un  Evêquc  peut 
«nir  un  bénéfice  à  l'autre;  mais  il  ne  le  peut,  ni 
pour  fon  utilité,  ni  pour  procurer  trop  de  grands 
revenus  à  un  Bénéficier  ?  i.  Un  Evcquc  peut-il 
fans  le  concours  du  Saint-Siégc  unir  un  Prieuré 
fîmple  régulier  à  fon  Séminaire'  2.  Le  confentc- 
mcnt  que  donnent  des  Religieux  à  l'union  d'un 
de  leurs  Bénéfices,  cll-il  fimcniaquc  ,  quand  il 
fc  fait  lous  condition  d'une  renrcjannuelle  ?  3  &  4. 
Un  Titulaire  peut- il  confcntir  à  l'union  de  fon 
Bénéfice  ,  à  condition  que  fa  vie  durant  il  jouira 
de  tous  les  fruits?  j.  pag.  577. 

Peut-on  unir  un  Bénéfice  fans  l'agrément  du 
Patron.  6.  Quand  un  Bénéfice  cft  uni,  le  Patron 
peut-il  néanmoins  y  préfcnter?  7.  L'Evcquc  peut- 
il  unir  un  Bénéfice  malgré  celui  qui  en  cfl  Titu- 
laire r  8.  Peut-il  réunir  quelques  Canonicats  aux 
autres  ,  dont  les  revenus  font  trop  foiblcs  ?  5. 
Un  Chapitre  peut-il  s'unir  une  Cure  ,  &c.  ic. 
L'Evcquc  peut-il  unir  à  un  Archidiaconé  très- 
*nince  ,  un  trait  de  dixmcs  ,  qui  dépend  dune 
Cure ,  &  à  la  didtaélioa  duquel  le  Cure  confcot  ? 

II.  pag.  6&J 
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à  une  autre  Paroîffc,  parce  qtie  ce  Duc  n'clt  que 
fécond  dans  la  Paroi  lie  où  cft  aducllcmcnt  (on 
château  ,  iic.  11.  Un  Abbé  régulier ,  qui  a  pleine 
JurisJidion  fur  un  Chapitre  pauvre,  peut-il  lui 
unir  quelques  Chapelles  vacantes?  15.  Un  Evc- 
quc,hors  de  fon  Diocèfe,  peut-il  faire  une  union  ? 
Son  Grand  Vicaire  le  peut-il,  quand  il  a  le  pou- 
voir fpécial  de  conférer  les  Bénéfices  ?  14.  Un 
Evcquc  peut-il  unir  un  Bénéfice  à  fon  Evéché  » 
qui  eft  fort  mince?  Peut-il  unit  à  une  Cure  un 
Prieuré  qu'il  a  dans  le  Diocèfe  voifin  ?  1 5  &  1 6. 

Vœu  ,  pao.  688.  +  Votum  ,  pag.  i  lyi.  Peut- 
on  faire  des  vœux  aux  Saints?  i.  Le  vœu  de 
Religion  qu'une  fille  a  fait  à  l'âge  de  10  à  11 
ans,  a-t-il  bcfoin  de  dispenfe  ?  1.  Que  dire, 
quand  la  pcrfonne  doute  fi  elle  avoit  fept  ans  ?  j. 
Que  doit  faire  une  fille  qui  ne  fe  fouvcnant  pas 
de  fon  vœu  de  Chafteté,  s'cft  mariée,  &  a  con- 
fonnné  le  mariage  ,  4.  ou  celle  qui  ne  fçait  bica- 
fi  elle  a  fait  un  vœu  ,  ou  une  fimple  réfolution?. 
5.  Un  iiomme  qui  dans  un  emportement  fait 
vœu  de  ne  jamais  demandet  le  devoir,  cft-il 
tenu  de  le  garder?  6.  pag.  69^. 

Un  homme  qui  a  fait  vœu  de  jeûner  le  lende- 
main de   fon  ariivéc  à  Rome,  doit-il  jeûner  le 
jour  de  Pâques,  s'il  y  arrive  le  Samedi  Saint?  7.- 
&  *  10.  Celui  qui  a  fait  va"u  de  Rclision,  ea^ 
cft-il  quitte  ,  s'il  eft  fait  Evêque?  8.  Une  fille  qui* 
après  un  vœu  de  continence  ,  s'cft  lailTéc  cor- 
rompre ,  cft-ellc  encore  obligée  à  fon  vœu  ?  9. 
Celui  qui  manque  à  donner  cinq   fols,  qu'il  a 
voué  de  donner  aux  pauvres,  péchc-t-il  mortel- 
lement?   10.  &  *<).   Qiiid,  fi  un  homme  qui  a 
fait  vœu  de  donner  trente   louis,  n'avoit  voulu 
s'obliger  que  fous   peine  de  péché  véniel?    11. 
Que   penfcr  d'un  Religieux  qui  ,  en  vouant  la 
pairvrcté,  n'auroit  pas  voulu  s'ohVigcrfub  gravi? 

Peut  on  faire  vœu  de  n'accepter  jamais  l'Epîs- 
copat  ,  ou  d'entendre  chez  des  Religieux  une 
Méfie  bafic  ,  pendant  la  grande  Méfie  de  la  Pa- 
roifie  ?  1 3  &  14.  Que  penfcr  du  vœu  de  prendre 
toujours  le  chcirin  le  plus  agréable,  pour  aller 
en  cladc  ?  i  f .  Celui  qui  a  fait  vœu  de  faire  dire 
des  Méfies  dans  un  lieu  ,  peut-il  les  faire  dire 
dans  un  autre  lieu  de  même  nom  ?  j6.  Un  mari 
peut -il  empêcher  que  fa  femme  accomplific  des 
vœux  qu'elle  a  faits  ,  foit  pendant ,  foit  devant 
fon  mariage?  17  S:  18.  Un  mari  peut  il  faire 
vœu  d'aller  à  Jérufalem  ,  &  fa  femme  d'aller  a 
Rome  ?  19.  pag.  700. 

Un  mari  ne  peut  faire  vœu  de  s'abftcnir  de 
tout  ufage  du  mariage  ,  10.  Peut-il  faire  celui 
de  ne  demander  point  le  devoir  ?  Sa  femme  le 
peut-elle  ?  ii  &  zz.  Quand  deux  fiancés  ont 
fait  vœu  de  garder  la  continence,  &  qu'après  le- 
mariage  l'un  déclare  à  l'autre  qu'il  ne  l'a  faic 
qu'extérieurement,  Src.  faut-il  l'en  croire?  13. 
Un  mari  qui  a  permis  à  fa  femme  de  faire  vœu 
de  continence,  pcut-il  lui   demander  le  devoir  ? 


Um  £Tf<^uc  peut  il  aoii  le  clûtcaud'an  Duc  j  14  6:  ij.  Quand  un  pcrc  a  fait  voeu  de  confaacj; 
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fa  rtllc  à  la  Rcligîoa,  ou  d'envoyer  fon  fiJs  en 
pèlerinage,  fcs  cofans  doivent -ils  Taccymplir 
après  fa  mort?  16.  L'obliî;ation  d'un  vœu  palle- 
t-ellc  aux  hcriticis  de  celui  qui  l'a  fait  ?  17.  pag. 
704. 

Dans  le  doute  d'un  voeu  ou  de  fon  ohjct,  ouel 
parti  faut-il  prendre?  18.  Va  voeu  fait  tics  l'o- 
lemnelleraent  n'clk  pas  toujours  folenaocl  :  iK. 
zy.  £ll-on  oblige  a  un  va:u  qu'on  a  fait  par 
crainte?  30,  u  &  31.  l'eut  on  diftcrcr  long- 
tcms  d  accomplir  un  voeu  ?  5  j.  Va  homme  qui  a 
fait  vcru  de  Religion,  l'accomplii-jl  en  entrant 
dans  une  Coiiimunaucc  Icculicrc  ?  ',4.  Explication 
prolixe  du  vucu  de  pauvreté  ,  qui  le  fai:  dans  une 
certaine  Congrcgacion  •  )  5.  Ajoutez  a  la  remar- 
que avant  ce  mot  :  j4u  rejïe.  «  Sans  doute  il 
«  ne  pcnfoit  pas  que  le  préjui;c  cft  pour  les  Fon- 
>»  dateurs,  qui  étoicnt  conduits,  par  l'esprit 
»  de  Dieu;  &  qui  n'ont  établi  que  ce  qu'ils  ont 
3i  juge  nccc (faire.  >j /»tf^  7'o. 

Celui  qui  a  fait  vœu  de  Religion,  en  cfl-il 
quitte  ,  s'il  eft  refuCé  a  la  première  Mail'on  ou 
il  fc  présente  >  A  combien  doit  il  s'ortiir?  3(S 
&  \y.  QuiJ ,  û  on  ne  veut  le  recevoir  qu'à  titre 
de  Couvcrs  ,  dans  une  Maifon  j  6c  que  dans  une 
autre  ,  où  l'on  veut  bien  le  recevoir  pour  le 
cliaur,  il  n'y  ait  point  de  régie  •  <8.  Si  un  Supé- 
rieur fage  Im  déclare  que  la  làuté  cil  trop  foibie 
pour  tel  Ordre ,  qui  cft  l'objet  de  ("on  viru  ,  il  doit 
s'en  tcnir-Ia  ,  59.  Celui  qui  ayant  fait  vœu  de  fe 
lauc  Cbattreu»  ,  a  pris  parti  ilans  un  Ordre  moins 
févcrc  ,  doit  il  le  quitter  pour  aller  aux  Cbar- 
treux  ?  4C.  \Jn  homme  qui  n'a  voulu  s'engager 
qu'a ,  la  régie  comme  clic  s'obfcrve  ,  cll-il  obligé 
de  la  fuivrc  l'cloii  la  rigueur  primitive  ?  41  &  4 1. 
pap.  711. 

l/n  convcrs  qui  a  fait  profclfion  dans  un  Or- 
dre qui  rcuvoit  les  Ffcrcs  ,  quand  il  juge  a  pro- 
pos ,  a  t-il  pu  de  fon  chef  palier  dans  un  autre  , 
cii  il  y  a  plus  de  Habilité?  43.  Un  homme  qui 
a  fait  vœ  1  de  le  taire  Religieux  à  la  Tiapc  ,  &:  a 
qui  il  (ur  vient  une  defcente  ,  peut  il  k  marier  *, 
&  en  cas  qu'il  l'air  fait  ,  péciic-t  il  en  ulant  du 
m.iriagc  ?  44.  Le  vœu  d'entrer  dans  une  Commu- 
nauté Icciilicrc  peut  •  être  commué  pour  de  )ullcs 
railbns  ,  d-iaslc  tcms  du  Jubile  :  mai^  non  ,  quand 
on  a  dé|;i  fait  V4cu  dans  cette  Communauté  , 
4(.  \A\  on  obligé  a  la  clôture  ,  quand  on  a  fait 
profctUon  dans  un  Ordre  ou  elle  oc  te  garde  pas, 
Jcc.  46.  /'d*.  71  '• 

Une  femme  qui  a  permis  à  (on  mari  de  fe  faire 
Prêtre,  doit  clic  entrer  en  Reli(;ion  ?  47.  Celui 
qui  avoir  fait  un  vœu  dans  le  iicctc  ,  doit- il  le 
garder  daos  le  Cloître  ,  contre  la  déicolc  de  ton 
Supérieur?  48.  Vn  Religieux  cl>-il  tenu  à  un 
V(ru  qu'il  a  fait  (ans  en  pailer  a  Ton  Supérieur? 
49.  Une  Elle  qui  a  fait  le*  trois  vœux  d'un  Or- 
dre ,  où  elle  ct'^y  jit  êirc  rc^uc  ,  doit-elle  Ici  tar- 
der dans  le  lié.  le  '  to.  Une  rille  ,  dont  le  Mo- 
naf}erc  a  été  lupprinté  ,  doit  elle  encore  garder 
ict  vQcax  1  ix.  Ccik   qui  ayAitt  iau  luo  ikivi^lic 
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de  (trur  de  Choeur,  n'a  été  rtçnt  qoe  co.  :  c 
Converfe  ,  peut-elle  fe  faire  rétablir  coi»tfc  (a 
profcllion  •  fi.  A  qui  doit  s'aJrcHcr  celui  qoi 
veut  Co.'tirdc  l'on  Couvent?  5j.  pjg  71  f. 

*  Luce  a  fait  vœu  de  ne  point  dcaunder  le  de- 
voir ,  âc  de  prier  fon  mati  de  ne  le  lui  point  de- 
mander. Mail  clic  craiut  que  l'ciccution  de  ce 
dcriucr  vœu  ne  l'allienne  d'elle,  l'eut  elle  ne  le 
pas  ajcoiuplir  ?  }.  Uo  (ils  repus  fcvéreincnt  par 
fon  pcre  pour  caule  de  jeu  ,  tait  vœu  de  ne  |  lut 
jouer.  l'eut  il  jouer ,  quand  Ion  pcre  c.^  mort  > 
4.  Doit-on  garder  un  vœu  de  cnallcté  ,  quand 
aptes  l'avoir  fait  ,  on  a  promis  a  une  pert'ouuc 
de  l'époulcr  ?    s.  pag.   i  1 54. 

*  Va  mari  ne  peut  irriter  le  vœu  que  fa  fcmnic 
avoi(  fait  étant  veuve  ;  mais  il  peut  le  lulV-*>- 
drc,  quand  il  l'incommode  ,  6.  Peut-on  différer 
long-tems  à  fervir  les  malades  ,  quoivd  ou  en  a 
tait  le  vœu  ?    11. 

*  Luc  a  fait  vœu  de  donner  tant  aux  pauvres , 
Il  Dieu  le  prcfcrvoit  d'un  certain  pcché  pcn  lao: 
un  mois  ,  mais  il  y  cil  retombe  exprès  !c  dernier 
jour  pour  oc  licn  douucr  ,  ton  vuu  l'oblige  c  il! 

IX. 

<^j*  ,  UsACS,/»j/r.  7if.Un  ufjger  peut  il 
ven.lre  l'on  droit,  ou  le  louer  ?  i.  Doit-il  ct:e 
prét'éfc  a  riiéritier  dan^  l'ulage  des  légumes  .l'>m 
jardin?  1.  L'ulager  d'un  troupeau  de  moj:.  ni 
n'en  peut  prendre  ni  la  laine,  ni  le  lait,  ni  !.i 
ai;iiejux  ?  ).  Celui  a  qui  on  a  donné  l'u  Ag: 
d'une   chofe  ,  peut  le  perdre  en  o'co  ulant  pa»  , 

4- 

Usufruit  .fj^.  ti-".  L'urufruiticr  d'un  troa- 
pcau  de  moutons  doit- il  remplacer  ceux  qui  pé- 
rillent  par  cas  fortuit  ?  1.  Les  hciiticii  d'un  Ui'u» 
fruitier  doivent  ilsmcttrc  dcsarbtcseu  Ij  ifj.r  \z 
ceux  qu'il  a  manqué  de  mcttie  ;  &:  t. 

la  chute  d'un  bâtiment ,  &:c.  i.  Doive. ,.- 

blir  des  allées  qu'il  n  a  abbatjcs  que  pour  tircc 
plus  de  fruits  de  la  terre  &c.  }.  Un  Utufroiiicr 
pcutil  faifît  le  tîcf  d'un  vatlal ,  qui  tcful'c  de  lui 
t.iiie  foi  ii  hommage  i  4.  le  '  ■  -'baïui  pat 
le  vent  appartiennent  ils  a  ^  ■  ,   ou  au 

propnétane  ?  f.  L'Ulufrumct  i.;m:  xignc  prête 
a  vcj. danger  pcut-il  en  cueillir  Ici  fiuits  ?  0.  fjg. 

Quand    du  bled  cft  co-ipé  ,  S£  non  encore  en- 
levé ,  appartient  il  aux 
'».    Quand    ruiùlnar  .i 
lieux  ,   &  qu'il  en  mcuii  uu 
elle  a  l'autre  ?  8.  Si  une  r:  -. 
tiatix  Si  la  pljcc  > 
a  I  Ulufruitict    9.  . 
carrière  éin%  une  leiie  ,  i»c. 
fruitier  qui  a  loué  une  ma. 
ctl-ce  a  (ou  héritier,  ou  au  ( 
lover  cvhu  ac  non  pjv.     W,,- 

fruitier  etl  il  icnu 

Icg*  ,  lurio«t  quand  v..v.  .*  ...-. 

11.  pjf.   74»' 

Qoaud  l  Ul'uftuUicr  •  flit   cou)    . 


avanc  le  rcms  S:  qu'il  mcart ,  Ton  héritier  doii- 
51  en  proStcr?  i  j.  Un  rellatcur  a  laiflt  ruûifruit 
«Tanc  ferme  ,  la  grange  en  rorabe  un  jour  avant 
fa  mort  :  cfl-ce  à' Ton  hcritier  à  la  réparer,  ou  à 
rUi'ufruiticr  ?  14.  L'héritier  du  Tcftaceur  doit 
un  paflagc  fur  fcs  terres,  quand  il  eft  néceffairc 
à  rUlufruitier  ?  15.  Celui-ci  peuc-il  interrompre 
le  bail  fait  par  le  propriétaire  ?  16.  Un  homme 
oui  avoir  légué  lUfahuit  de  quatre  arpens  de 
terre  ,  y  bâtit  ,  &  v  fait  un  jardin  ;  ce  jardin  & 
cette  maifon  font  ils  pour  l'Ufufruitier?  i-rLe  ba- 
niHcminr  empêche  t-il  qu'on  ne  fc  porte  pour 
UTufruirier?  18.  Confcrve-t-on  l'ufufruit,  quan  i 
on  devient  Religieux,  ij».  Combien  doit  durer 
nn  Ufufruic,  dont  le  tems  n'a  pas  étc  déterminé  ? 
ai.  Un  Ufufruiticr  &  un  Engap^ifle  dune  terre 
qui  a  droit  de  patronage,  peuvent-ils  nommer 
aux  BcnJfices  ?  1 1. 

UswRF  ,  pa^.  y 4.6.  *  UsL'RA  ,  pag.  ri  ^9.  On 
ne  peut  prC-tcr  à  intérêt  fans  engager  fon  capi- 
tal ;  *  i.  Ou  n'alicnc  pas  véiitabicment  fon  ca- 
pitalq'jand  on  le  prête  pour troisans ,  fans  pou- 
Toir  le  répéter  pendant  ce  tems,  1.  Un  homme 
«le  Paris  qui  prête  de  l'argent  à  un  Normand,  peut- 
il  exiger  qu'il  paiTe  le  contrat  à  Rouen  ,  parce 
ï|u'il  y  aura  un  denier  plus  fort?  3.  Quid ,  fi  tous 
Aciix  étoicnt  de  Paris,  Se  qu'ih  fulTcnt  allés  exprès 
à  Rouen  ,  pour  y  palfer  leur  contrat  ;  &  même 
«^;je  les  deniers  cuffcnt  été  comptés  à  Paris  ?  4.&: 
5.  Cas  où  l'on  fcindroit  le  contrat  fait  à  Rouen  , 
<r.  Un  homme  qui  ne  ftipulc  peint  d'intérêts, 
mais  qui  en  efpérc,  eft-il  coupable  d'*fure  î  7. 
pag.  764.  &  i^.pag.  774. 

£vite-t-on  l'ufurc,  quanl  on  vend  au  Prêteur 
fine  chofc  dont  il  tire  le:  fruit?  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
fbit  rembourfc?  b  &  9.  Y  a-t-il  de  l'ufurc  a  dimi- 
nuer cinq  pour  cent  fur  une  rente  ,  parce  qu'on 
le  paie  d'avance  ?  10.  Y  en  a-t-il  à  acheter  moins 
une  chofc  il  caufe  de  l'anticiparion  du  payement  ? 
Q  I.  Pcut-ou  exiger  de  celui  à  qui  on  prête,  qu'il 
viendra  par  rcconnoiffancc  moudre  à  un  tel 
moulin  &c.  II.  Quid ,  (\  on  exigcoic  d'un  méde- 
cin qull  traircra  les  malades  de  la  maifon,  en  le 
yayant  de  fcs  peines  •  JLid ,  ou  d'un  Avocat  , 
«]u'-jl  p!ai:icra  grat/s  une  caufe  aifée  ;  1 5.  ou  de 
l'emprunteur  quil  prêtera  auffi,  quand  on  aura 
bcfoin  de  lui  ?  1 5.  pag.  771.  &  fuiv. 

Un  prêt  fait  par  amitié,  mais  avec  une  fccrette' 
«r^érance  du  retour,  fuffic  il  pour  l'ufurc?  16. 
Peut-on  prêter  pour  gagner  l'anritié  de  celui  a 
«]ui  l'on  prête?  17.  Peut-on  prêter  fous  promefrc 
«^•jc  l'argent  fera  rendu  dans  un  lieu,  ou  il  vaut 
f  Jus  que  dans  celui  où  l'on  prête?  18.  Y  a-t-il 
nfurca  vendre  argent  comptant  le  revenu  dune 
•cire  pour  dix  ans  ?  i  9.  Y  en  a-t-il  à  peter  du 
hMi,  fous  la  claufc  qu'il  fera  rendu  dans  un  tems 
«Ml  il  vauT  flavantige  ?  ic.  Que  dire  d'un  prêt 
«i  argent  fairà'condition  qu'on  fera  rembourfc  en 
Ikàài  " 


lans  un  tems' marqué  ?  11,  Prêt  d'un  certain 
ffoit  pour  lequel  l'emprunteur  doit  en  rendre 
d'Sku:K  d  Uto  f  Iu5  grand  ^>rix  ,  :-i.  guis-jc  YCA<irc 
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du  bled  plus  que  je  ne  Taî  acheté,  quand  je  ne 
l'ai  pas  pris  dans  le  tems  où  j'avois  voulu  qu'il 
me  fût  livré  ?  ij-  p>ig-  119' 

Puis-jc  prêter  une  fomme  à  Jean  à  condition 
que  fi  lui  &  moi  mourons  en  trois  ans  ,  elle  fera 
acquife  à  fa  fucceiïion  5  &  que  fi  nous  vivons  , 
il  lue  payera  le  double  ?  14.  On  peut  offrir  fa 
charge  à  quelqu'un  à  condition  qu'il  en  fera  une 
rente  viagère  ,  &  qu'on  y  rentrera  ,  s'il  ue  1'» 
paye  pas  ?  iç.  Peut-on  engager  pour  fureté  d'un 
prêt  un  bois  taillis  avec  faculté  au  Prêteur  d'en 
tirer  fon  chauffage  r  16.  Un  Seigneur  à  qui  on 
engage  un  fief  qu'on  tient  de  lui  pour  fûretc 
d'un  prêt,  doit- il  en  recevant  fon  capital,  dédui- 
re les  fruits  qu'il  a  perçus  de  ce  fîef  ?  17.  Doit- 
on  précompter  l'ufagc  qu'on  a  fait  des  meubles* 
d'un  emprunteur  ,  quand  il  rend  le  prêt  qu'on- 
lui  avoir  fait  :  zi.  pag.  78  j. 

Un  homme  qui  prête  ,  &  pour  ce  ne  peut  louer' 
une  maifon  qu'il  alloit  faire  réparer,  peut  de-* 
mander  tant  pour  fon  dédomipagement  î  19.  Le 
pourroit-il  fi  un  ami   lui  ofïioit  la  même  fommc 
qu'il  prête  ?  jo.  Mais  fi  le  dommage  qu'on  crai- 
gnoir  ,  n'arrive  pas ,  pourra-ton  exiger  quelque- 
chofe  de  muruataire  ?  5  i.Uu  homme  qui  fouffrc 
un  grand  dommage,  parce  qu'il  a  prêté,  peut  iT 
exiger  que  l'emprunteur  lui  en  tienne  ccnrpie  ?-' 
51.  Un  marchand  qui  prête    mille  écus,  peut-il- 
ilipuler  tant  au  dclfus  du  capital ,  foit  qu'il  foit  ,- 
ou  ne  foit  pas  prêt  .i  employer  fon  argent  >  J3. 
Un  homme  prêt  à  mettre  fon  argent  en  faux  fel , 
peut-il  (Hpuler  un  dédommagement  de  celui  à  qui 
il  le  prête;  ^^.pag.  760. 

Un  homme  foupçonne  anc  mine  dans  nn  de 
fes  champs;  il  prête  une  fomme  qu'il  alloit  fa- 
crifier  pour  la  découvrir  j  peut-il  exiger  quelque 
dédommagement  ?  5  5.  Un  père  a  une  fomme  qu'il 
defline  au  commerce;  une  autre  qu'il  deftine  aa 
mariage  de  fa  fille  ,  &:c.  peut-il,  s'il  l'a  prête, 
exiger  quelque  chofe  audeifus  du  fort  principal  ? 
?  <?.  Celui  qui ,  pour  éviter  la  discufTion ,  ne  veut 
pas  mctrre  fon  argent  en  fociété,  avec  efpcrancc 
d'en  tirer  beaucoup  ,  peut- il  le  prêter  ,  &  en  tirer 
moins?  37.  Cas  prolixe  fur  le  péril  intrinféquc  , 
&:  extrinféquc  38.  Le  commerce  de  mer  ,  qui  fc 
pratique  dans  les  chambres  d'aflurancc,  cft-il  li- 
cite? 39.  Ef^-il  permis  de  faire  affurer  les  mar- 
chandifcs  qu'on  a  fur  un  vailfcau  ?  40.  pag.  8co. 
Peut-on  llipulcr  tant,  en  cas  que  l'emprunteur 
ne  rende  pas  la  fommc  au  tems  convenu  ?  41. 
Pcut-OQ  accepter  une  fomme  pour  un  prêt  de 
vailTcIle,  &  pour  une  bourfc  deftinée  à  l'oflen- 
tation?4X.  Des  ouvriers  peuvent-ils  travailler 
pour  unhommequi  ne  les  paye  que  d'argent  ufu- 
rairc'  43  .  Peut-on  pour  allârcr  une  fommc  d'ar- 
gent ,  la  dtpofcr  chez  un  ufuricr?  44.  Que  peut 
&  que  doit  faire  une  femme  ,  qui  ne  peut  empê- 
cher fon  mari  de  faire  des  profits  ufuraircs  ?  4^. 
Péchc-t-on  en  empruntant  à  ufure  ?  46.  &  *  i, 
Pcut-oti  s'adrefTcr  a  un  ufuricr  public,  pour  fou- 
tiifi'u  L'oa  coiumcrcc.^.  ou  £uur  kq  fâitç  un  ^lus 
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«ouli.lcrablc  ?  47  i:  4Î.  Commcr.t  le  doit  con»- 
portcr  un  Curé  a  rtj;arj  d'un  homme  tjui  paifc 

fiQur  ufuiicr  ,  &:  qui  dans  le  Tribunal  nie  qu'il 
c  foit  ?  49.  Peut-on  fans  uTure  rachètera  bas 
prix  une  chor*  qu'on  vient  de  veridrc  à  l'inrtam 
bien  plus  cher  ?  jo  8c  j  1.  Les  Monts  de  piété 
font-ils  nfurairesî  Voyez  Mont  Je  pieté  ,  ^'oye^ 
aujjl  Aclut  ,  Vente  ,  Change  ,  Domaine  ,  lotc- 
xcts. 

Dissertation,  où  l'on  examine  (i  l'on  peut 
prêter  i:  KypoiliéqQcr  une  fommc  fur  un  brevet 
de  retenue  dune  foinme  plus  grande  ,  qui  fiit  un 
privilège  au  moyen  duquel  ,  lorsque  celui  qui 
acheté  la  charge,  la  revend  ,  ou  vient  à  mourir  , 
celui  qui  le  remplace  ,  ^iit-ce  fon  fils,  doit  icm- 
bourfcr  la  fomrae  prêtée  ,  pag.  8 1  8. 
Première  rcpoufc  affirmative  ,  i^/^. 
Remarques  fur  cette  répoufc  ,  mifcs  liors  de 
leur  place  ,  pag.  11 67.  D^ccifion  de  Sorbonnc , 
afHrmativc  ,  pag.  817. 

^tT»  VuLCATE  ,pag-  8jr.  Peut-on  déprifcr  la 
Vulgatc  î  Doit-on  la  préférer  à  l'Hcbreu  ?  i. 
Doit-on  croire  que  l'Auteur  de  la  Vulgate  ait  été 
un    homme  infpiré  ?  i. 

YvR£ssE, /»a^.  S^j.Un  homme  qui  s'cny- 
▼  rc  ,  parce  qu'il  ne  coonoît  encore  ni  la  force 
du  rin  ,  ni  (a  propre  capacité,  péchc-t-il  mor- 
tellement ;•  I.  Pécbc-t'on,  quani  on  follicite  for- 
tement &:  fréquemment  à  boite  î  t.  Un  homme 
y  vre ,  péchc-t  il  en  blasphémant,  &c.  j .  Un  hom- 
me qu'on  veut  tuer,  s'il  ne  boit  ,  efl-il  cou- 
pable ,   quand  il  s'cnyvre  î  4.  pj§.  SjS. 

Peuc-on  boire  avec  excès,  poui  le  fiirc  vo« 
œir  ,  &  par-là  fc  guérir  d'une  maladie  ?  j.  Peut- 
on  cnyvrer  un  traître  pour  i'cmptchcr  de  livrer 
aut  ennemis  les  clefs  dune  cita.lclle  •  6.  Un  hom- 
me qui  après  avoir  Ini  beaucoup  de  vin  ,  mais 
fans  perdre  la  taifon ,  a  coutume  de  pécher  contre 
la  pureté  ;  a-t-il  péché  mortellement  contre  la 
tempérance,  lors  même  qu'il  n'cft  pas  retombé  a 
l'ordinaire  ?  7.  De  queU  moyens  peut  fe  fervir 
on  homme,  qui  veut  (ë  coitigct  du  vice  odieux 
de  l'intempciance  ?  8. 

Questions     sor     L'tvroc.nirif    rbsoll'Is 

f  AR     MiSSIEWRS  DF    SoRBONNE.    pa^.     84I. 

Question  i.  Quelle  dk  l'éuctinité  du  péché 
Àc  lyvrogncrie  ?  IbiJ. 

Qu.  1.  Ne  tombe-t-on  dans  ce  pcchc,  que 
ffuand  on  perd  laiailoo  ,  ou  qu'on  icjcttc  du  viu  ? 

pus:.  844. 

Qu.  j.  N'en  cfl-on  pas  coupable,  quaad  en 
te  fent  la  tctc  échaufRe  ,  la  langue  cpailTc ,  iic. 

PH-  84;. 

Qu.  4.  Ceux  qui  ont  U  lécc  forte  ,  pcuTtnt- 
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ils  boite  autant  q  ill  leur  jflaît ,  Cih»  me  cJu-  a- 
bles   d  y^ift^neiic  r  f  j^.  g4é.  * 

Qr.  y.  PeiK-oD  abloudtc  les  yvrognet  d'habi- 
fjde  du  i:c\f'éirc  &  ,qoatricmc  ecnrc    IhtJ. 

Q-'.  é.  Quelle  conduite  faut-il  gardei  ï\c^»té 
des  Cabarciiers  ,  qui  donnent  a  boire  a  des  heu- 
res iadoei  i  pétulant  U  Meife  de  Paroiflc  .  h.c 
Ihtd. 

Qu.  7-  Faut-il  traiter  les  femmes  des  Cabare- 
fiets  comme  leurs  maris,  quand  elles  donnent 
du  vin  dans  les  caf  qui  TicoDeot  d'ctxe  mention- 
nes ?  pag.    84-. 

Qu.  «.  Quclk  conduite  fiiur-il  tenir  a  l'égati 
de  ceux  qui  fréquentent  les  cabarcu  ,  qui  )  de- 
meurent a  àcs  heure»  indues  ,  qui  y  font  un 
long   fé;our  ,  &c.  pag.  848. 

Qu.  p.  Les  vignerons  qui  débitent  lear  Vm  e» 
fccf'et  chez  eut,  ne  font  ils  pas  tenus  aux  mctncv 
règles  que  les  cabarcriers  ,  kc.  349. 


Q«.   10.  Des   ca!)aretiers 


qui  par  rxpcrieoce 


rcconnoilTenr  ,  qu'ils  n'ont  pas  afTrz  defcrmeti 
pour  garder  les  règles,  ne  doireut-ils  pas  q«K- 
tcr  leur  profcflîon  .-  Ibid. 

Qu.  II.  Quelle  conluirc  doit-on  tenir  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  font  fi  accoutumés  à  boire  ,  qu'ilf 
(c  (entent  défaillir ,  quand  ils  oc  boivent  pas  . 
8p.  "^^ 

Qu.  II.  Quelle  conduite  faw-il  gardera  l'é- 
gard de  ceux  qui  n'ont  point  de  tcte  pour  réfiilcr 
au  vin  y  Sec.  IbiJ. 

Qu.  1 5.  La  vifite  00  rinvitation  d'un  imi  foot- 
tlles  des  tailons  de  recommencera  boire-  Ibtd. 
■  Qi^  14.  Comment  faut-il  en  ufcr  avec  on 
homme  fujet  au  tin,  qui  a  fait  des  efTotts  confi- 
dcrables  pendant  une  année  ,  qui  a  été  abfou*  ,  de 
qui  peu  de  tems  après  efl  retombé  •  Jn. 

Qu.  I  (.  Ne  faut-il  pas  fc  relâcher  ,  fur- tout 
dans  les  Parollfes,  où  il  y  a  un  grand  nombre  «le 
coupables  «  &:c.  Ihid. 

Qv.  16.  Que  faut-il  iépoo>lre  iccuT  qui  difent 

3ue  le  vÎB  cft  un  piéicnt  de  Dieu  ,  âc  qu'il  ne  le 
onnc  qu'afin  qu'on  eu  ufe  ,  psg.  S  (t. 

Ql'.  i  7.  Que  doit  on  pen.ct  de  ceux  <]oi  daof 
les  ProccIIîons  &  les  pélctuiagef  voue  au  cabaret .' 
Jhd. 

Qu.  iS.  N'y  a  t-iî  pis  des  Carinfîct  ,  dont  il 
fcroit  dangereux  de  luivic  les  dc>.ilioasfui I  y  vro- 
gnerie  ?  psg.  I  M- 

Cas  us  CoNscliMTi*  dt  mjr.djto  ....  Profptri 
Lambtritni  Bononts  .'irch:tr.)iopi,ni$nc BtmtdiSi 
XI y.  propcfilt  jtijuc  '<■/.>.-..     ,--«J-  S»  -. 

Miuotai,  fur  1  '  rs  ,  aa 

fu)Ct  d'une  diriwulic  i    ,'  .  «^ropo- 

féc  à  fco  M.  TEvc^ac  de  NiirK  ,pég.  Mit. 


Fin  Je  S  Tûl'Us, 


:fic  aJ^.  ^'-  ^  if<'  ^.■^  ^  ^  ^Îl£l ^  ^  ^  ^  "^  ^-^  ^  ^  ^  J^  :^  J^  :^^ 

ADDITION. 

Profession  ,  avant  le  cas  XV  ajoutez  :  Cependant  comme  cela  eft  fort  con- 
troverle,  &  que  le  chapitre  5  &  12.  de  convirfione.  con/ugat.  favorife  beaucoup 
le  fentiment  contraire  ,  il  taudroit  prendre  le  parti  le  plus  fur  ,  &■  demander 
dispcnfe ,  fi  on  en  avoit  befoin  ;  mais  je  crois  qu'à  calife  du  doute  ,  &:  du  par- 
tage des  Théologiens ,  l'Evequc  pourroit  la  donner. 

'On  a  objedc  contre  la  dccifion  du  cas  30  au  mot  fuspenfe,  que  les  Apôtres, 
fous  le  règne  du  Sanhédrin ,  &  les  plus  laints  Payeurs ,  du  temps  des  Ariens  , 
avoient  non-feulement  été  décrétés  ,  mais  condamnés  de  la  manière  la  plus  iri- 
famante  ,  OC  que  cependant  ils  n'avoient  jamais  cefle  leurs  fondions.  Mais 
quelle  comparaifon  peut-on  faire  entre  des  Juges  qui  ufurpent  une  autorité 
que  J.  C.  ne  leur  a  point  donnée  ;  &  des  Magiftrats  qui  pleins  de  respeft  pour 
les  Loix  de  l'Eî^life ,  ne  citent  un  homme  que  pour  ôter  le  fcandale  qu'il  a 
caufé  par  fon  crime ,  comme  on  le  fuppolë  dans  l'expofé. 

Dans  le  Mémoire  de  M.  de  Nitrie^l'Eglifc  de  Rome  efl  quelquefois  confondue 
avec  l'Eglifc  Romaine ,  &  vice  versa,  c'eft  un  défaut  d'attention  qu'on  croit  de- 
voir remarquer. 
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EXAMEN 

DE    QUELQUES    NOUVEAUX    CAS 
DE      CONSCIENCE. 

CONFESSEURS  DES  RELIGIEUSES  EXEMPTES. 


X  L  cfl  vrai,  iMonfieur,  oue  j'aurois  dû  traiter 
a  fond  la  qucf^ion  qui  regarde  l'approbation  nc- 
ceflaire  aux  Confclleurj,  des  Religieules  exem- 
ptes. Il  s'agit  de  fçavoir  (î  un  Prcire ,  foit  Sécu- 
lier, foit  Régulier,  peut  les  entendre  dans  le  Tri- 
bunal fans  être  approuvé  par  rF.\  cque  Dioccfain. 
Il  vous  paroitra  peut-ctrc  bientôt  comme  à  moi, 
que  c'fll  un  peint  fur  leqi-ei  la  loi  &  la  prati- 
«jue  ne  font  pas  bien  d'accord ,  comme  il  arrive 
louvent  dans  les  chofis  de  difcipline. 

Grégoire  XV.  dans  fa  Hulie  Infcrutabili ,  qui 
eft  du  t,  Février  ié:i,  •  dccide  hautement  que 
l'approbation  de  l'Evéque  eft  nécelfaire.  Voici 
fcs  paroles  :  Confcjforet  veroftve  Sccularci  yjîve 
Rtz.iilArtSi  quomodocumqtit  exempt!,  tant  ordina- 
rit  qti»m  ixiraordinarii ,  .id  ccnjtjjionci  tMonia- 
Itiiftit  tttam  Kff^utariburjuhjetlartim ,  audiendas 
nullaKtiHs  dtputari  valeant-,  nift  prias  au  l-pij- 
cDpo  DiacCjano  iJoneijudicentur^  Ô" apfrchjtic- 
nei  t  q:i4t  gratis  concedanitir  y  obtint ant.  Quel- 
ques h'ariiculiers  ne  s'en  étant  pas  tenu  à  ce  dé- 
cret, avancèrent  la  propoliiion  luivante  : /?r//- 
giofét  exemptur  pojfunt  »bfolvi  a  Sactrdote  «cm  ap- 
frobato  ah  tpiji  opo  jftve Sacerdos  iiiejît  Secula- 
ris  yjive  Rtsularis.  Mais  elle  fut  con,;amnéc  en 
1700  par  rAilemblée générale  liu  C^Urgé  ,  com- 
me faulle  ,  téméraire,  &c.  i/.rf  propojitio  ,  di- 
rent les  Fvcqucs  de  cette  famrufr  AlIcrnbKe  ,  eJJ 
falja-,  icmerjria  y  ii  Concitii  Tridcrttiui  mente 
aliéna  yjmijdiClioni  Lpifioforum  (j  EccUjlaJJi- 
cte  difcipline  contraria, 

il  i  toit  naturrl  de  croire  qu'après  cet  deux  au- 
torit  '    "^         '  in  Foniifc ,  l'autre  d'un 

CA(  Droit  plus  qu'une  voix 

furl.i  i;iri;.ul:c  conul  j  .      •  .  in- 

timent font  cncort-  trc; 

lly  en  .   ns 

donnéet .  .nt 

nulles  fini  1*  i  d:  1  i..\ 

me  qu'elles  II.  ..s  par  dc- 

»  Ccft  la  dii-huidrmc  âe  ce  PonmV.  P!':  f;  irourc 
•u  Ili.  Tome  Uu  (rand  BslUiic,  f  ■>;,  i  > 


leurlnftitut,  ^' f'. '!j  permilli-"  '■  ^••-   ■ 

tant  dc  ceux  qui  c^r.iciîcr.; ,  ' 

font  confefTécs.  L'AuteLr    ~  ' 

que  des  facrement  s'en  c 

$    7.  pag.  ijé.  et  II  eft  vrji    y- 

«  approuvés  par  leurs  Supérieurs, 

3»  tendre,  fans  avoir  été  .      '" 

»  les  confeffions  des  Hc' 

■n  Ceux,  parcxemr'. 

3'  les  Gardiens  ou 

*>  culierfs,  peu  .  c.  ; -r  (.il\  1--1  . 

î' cette  maiicn  c;  ceux  qui  ont 

i>  prouvés  par  k-  iro.  mcial,     ' 

■>■>  r'rovince;  &  ceux  qui  ont 

3'  le  Général  ; 

3)  ainlî   qu'il    i 

»5;.r    .     :  -■  V 


ir 


■"  [  p.r  r.ipj  ori  .il;-.  i\c  iig:i'-n.  ï  .-■ 

"  lunt  du  même  Ordre.  Les  l:  -'•* 

5>  loin ,  pour  pouvoir  f"  ""    '  ^i 

«  de  l'approbation  >  -'^ 

■»  ont  beloin  p 

ï>  fions  des  per:  ^ 

wledcclare   le  l'jc  \..rr^  in-  r.^.   '..^■■.  (a 
»  Cop'litution  Infcrutabili. ...  5c  le  Clergé  de 
s»  France  en  1700,  <vc.»> 
L'Auceur  dcjlonfcrcncci  d'Angers,  Oorn 


gc  c"ji  malgré  Ks  i 
parcul  ,  ell  trcj-cll: 
du  incme  fentic 
»•  Grégoire  X. . 
■).  quelcsi 
ï»  lier» ,  V 

*»  ter 

n  fo) 

*•  n  r , 


ifiJ^4|J.«t«|-«ifiiéU  i 


iTun  Fcrirain 
te  de  l'ctrc,  rft 


i.l**U»\*>  •••'« 
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Il  cjoute  que  cette  Bulle  a)nnt  fait  tiaîtfC 
pluf:eurs  doutes ,  fur  iefquels  la  Congrégation 
<les  Cardinaux,  interprètes  du  Concile  deTrente, 
fut  confultée;  elle  déclara  en  termes  exprès, 
y»  que  les  Réguliers  approuvés  généralement 
3î  par  l'Evcque  pour  entendre  les  confeflions  des 
3>  perfonnes  Séculières ,  n'étoient  pas  cenfés être 
»  approuvés  pour  entendre  les  confeflions  des 
3»  Religicufes ,  même  de  celles  qui  étoient  fou- 
3>  mii'es  à  leur  jurifdiction',  mais  qu'ils  avoient 
35  befoin  pour  cela  d'une  approbation  (pédale 
3j  de  l'Evèque. . . .  Il  eft  marqué  ,  dit-il  encore , 
3ï  à  la  fin  de  cette  déclaration,  qu'elle  a  été 
9»  depuis  approuvée  en  tous  fes  chefs  par  le 
3>  Pape  Grégoire  XV.  &:  par  Urbain  VIII.  5> 
Sur  quoi  il  renvoie  à  Fagnan,  qui  étoit  alors 
Secrétaire  de  la  Congrégation,  &  à  Barbofa, 
fart.  z.  de  officio  Se  potcft.  Epifcopi ,  allegat. 

Il  donne  enfuite  trois  nouvelles  preuves  de  j 
fon  fentiment.  La  première  eft  tirée  des  Régie-  | 
mens  faits  par  le  Clergé  de  France  dans  les 
Aiïemblées  de  i6^^  &  1^45,  touchant  les 
Réguliers,  où  il  efè  dit  à  l'art.  35,  que  nuls 
Séculier:  ou  Réguliers  fous  fret  exie  de  quelque 
exemption  que  ce  fait  ■,  ne  peuvent  être  députés  > 
mnt  ordinatrement  qu'extraordinairement  »  pour 
nutr  les  confinions  des  Moniales ,  fans  être  com- 
mis ou  approuvés  fpécialement  pour  cet  effet  par 
les  Evêques  Diocéfains.  Pour  féconde  preuve  il 
cite  les  ordonnances  fynodales  du  Cardinal  le 
Camus,  publices  à  Grenoble  en  16^0,  qui  por- 
tent,  tit.  z.  art.  14.  n.  37.  qu  aucun  Prêtre  i 
tlccléftajiique  ou  Régulier  ,  ne  pourra  confcfTer 
ies  Rclrgieufes  ,  s'il  n'en  a  une  permiflfîon  ex- 
preiTe  de  l'Evcque,  outre  la  permijjion générale 
qu  il  pourrait  avoir  d'ailleurs  de  confejfer  dans 
le  Diocefet  étant  néceffaire  d'en  avoir  urefpé da- 
te pour  ccnfeffcr  les  Relîgîeufes  •>  le  tout  a  peine 
de  nullité  de  la  confejfion. 

Enfin  le  même  Auteur  cite  pour  troifieme 
preuve  l'art,  ij.  du  Règlement  fait  en  1697. 
par  M.  le  Cnrd.  de  Noailles  pour  les  Reli- 
gieiifes,  uC  qui  eft  conçu  en  ces  termes  :  Défen- 
dons à  toutes  Supérieures  (^  Rcligieufes  defe  con- 
f(Jfer  a  aucun  Prêtre  Séculier  ou  Régulier  ,  qu'il 
n'ait  notre  approhation  par  écrit  pour  entendre 
les  confejftons  des  Relîgicufis  de  notre  Dicccfe  ; 
Déclarons  que  l'approbation  commune  Ù"  géné- 
rale nefu^t  pas  pour  ce  rtgard.  Ces  mots  a  tou- 
tes Supérieures  &  Rtligieufts ,  étant  généraux  , 
doivent  naturellement  s'étendre  à  cclîes-mcmes 
qui  font  exemptes. 

Le  fameux  JVl.  Gibert  décide  la  même  chofe 
dans  fes  Confultations  Canoniques  fur  la  Péni- 
tence, tom.  3.  Confult.  li.  png.  217.  Après 
avoir  cité  ces  paroles  du  Concile  de  Trente,  fclF. 
z<^.  de  Regularibus  ,  chap.  10.  P rater  oriina- 
rium  Conjijforem  altus  extraordinarius  ah  Epif- 
copo  (7  aliis  Superioribus  ,  bis  aut  ter  in  anno 
cffcrajur ,  qui  omnium  confc^oncs  audiredibeat; 
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il  remarque  que  dans  ce  texte  «  la  conjondioa 
sj  ab  Epifcopo  ù"  aliis  Superioribus  ■,  fait  voie 
3»  que  le  Concile  a  voulu  que  les  Religieufes 
"  foumifes  aux  Réguliers  ,  reçufTent  le  Con- 
»>  feffeur  extraordinaire  de  l'Evêque,  auffi-bien 
»»  que  des  Supérieurs  Réguliers.  C'eft  aufîi  de 
3>  cette  manière  que  Grégoire  XV.  &  Urbain 
"  VIII.  l'ont  interprète  ,  en  ordonnant  que  les 
"  Confeffeurs  que  les  Rèi^uliers  donneront  aux 
"Religieufes  de  leur  dépendance,  foient  ap- 
"  prouvés  de  l'Evéque.  ='  D'où  il  fuit  que  ces 
deux  approbations  font  nécellaires,  &  que  l'une 
ne  fuffit  pas  fans  l'autre. 

L'Autei'r  d'un  livre  qui  a  pour  tirre ,  Inflitu- 
tionesTheologica  morales  adufumConfeffariortimy 
&  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1704.  enfeigne  la 
même  doctrine. Voici  Tes  paroles  p.  i  6.  Saccrdo- 
tes  Regulares  confejjiones  Monialium  Ordinifub- 
jeCîarum  excipere  non  poffunt  abfque  approbatia- 
ne  Epifcopi. 

Hdec  Conclufio  Regularibus  forte  tnala  vtdebt- 
tur ,  prafertim  cum  abfque  licentiâ  Epifcopi  pop- 
fint  Religiofortim  fui  Ordlnis  confeffiones  audircy 
modo  fmt  a  fuis  Superioribus  approbati. 

Namque  ,  inquient  illit  Moniales  OrdinifuL- 
je£ît£  non  magis  dépendent  ab  Epifcopis  ,  quam 
viri  Religiofi. 

His  facili  negotio  refpondetur  nulliut  effe  mo- 
menti  rationes  qux  adverfiis  juris  difpojitionem 
militant.  Atpatet  in  Conjiitutione  Gregorii  XV. 
S.  P.qua  inctpit,  Infcrutabili,  §.  J.  ConfeffarioSy 
Jîve  Seculares  five  Regulares  ,  quomodccumque 
exemptes tftve  ordinariostfive  extraordinariost 
adconfcjfiones  Monialium-,  Etiam  Regulari- 
bus Sue  JECT  ARUM  ,  audtendas  nullatenus  depu- 
tandost  quinprius  ab  Epifcopo  Diœcefano  îdonei 
judicentur  ,  Ô"  approbationem  obtineant.  Le  P. 
Alexandre,  quoique  Régulier,  eft  du  même  avis 
dans  fa  morale,  1. 1.  c.  5.  art.  10.  R.  7.  pagi  5PÎ» 

Il  feroit  aifè  de  citer  d'autres  Théologiens 
qui  penfent  comme  ceux-ci  ;  cependant  il  s'en 
faut  beaucoup  que  ce  fentiment  foit  univerfel- 
lement  reçu.  Je  ne  m'arrêterai  ni  à  Sylvius 
qui  le  coiTibat  formellement  *  ,  ni  aux  autres 
Dofteurs  de  fon  Pays;  parce  que,  comme  nous 
l'apprend  un  Théologien  qui  a  écrit  fur  les 
lieux,  la  Bulle  de  Grégoire  XV.  ayant ,  felon 
les  apparences  ,  allarmè  bien  des  confcienccs  en 
Efpagne ,  y  fut  fufpendue  ,  auftl-bien  que  dans 
la  Flandre  qui  en  dè[)endoit  alors  ,  par  un 
Bref  qu'Urbain  VIII.  donna  le  7  Février  itfzç. 
t  Mais  la  France  même  a  des  Cafuiftes  de  nom 

*  Sylviui  ad  q.  S.  Suppl.  art.  j.  quzft.  4.  pag.  50p. 
cdit.  an.  169Î.  &  pag.  $0.  edit.  an.  1580. 

f  »  R.  Biillam  Grcporii  XV.  //i/crurjti/i,  fuiffc  fuf- 
3>  penfam  pio  Rcjçno  Hifptniz  ,  confcquentcr  pro  Bcl- 
>.  gio  tune  cidcm  fubjcao  ,  ab  Urbano  VIII.  Gregorii 
3>fucceflorc,  Ilrcvi  Aiui  /«/icii ,  dato  7  Februarii 
"  lôiy.  ad  Julium  Epifcopum  Gtavin.  Nuntium  Apof- 
sj  tolicum  in  Rcgnii  Hifpaniz,  J3i^/u«ri  Trflfl.  depanit. 
N  difl'cit.  Ci.  at(5.pa£,  ad. 
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qui  louiienntnt  que  les  Religiciifes  d'un  Mo- 
naftereexempr,  £<  Jontl'Kvcijue  nfttdt'.f  itjno. 
rer  l'excmptio!!,  ne  ibntpnsobl; 
vir  de  Confellcurs  ,  Séculiers  ot;  ;, 
foienc  approuves  de  lui.  C'eft  ce  l,u  cnltigr.c 
d'après  Sainte  B'-Uve, M.  Ponraj.v.  Jpfroiijiion, 
cas  19.  &  ce  qu'il  rcpcie  ,  v.  Mono/lire  ,  cas  3. 
où  il  dit  tout  uniment  que  la  Lonflitution 
Ir.fcrutjbilt  n'a  pas  été  re<juc  en  France.  Or 
crora-ton  bien  aifémeni  que  deux  hommes, 
dont  l'un  cioit  conlultc  de  toutes  par:s ,  l'autre 
a  long-temps  exercé  avec  bcMuccup  de  fuccès 
les  plus  pénibles  foniftions  du  miniflere  Jan» 
la  Capitale,  aient  ignoré  les  loix  ou  du  moins 
les  ufages  du  Royaume. 

Ce  qui  confirme  plus  leur  dccifîon  ,  c'eft 
qu'elle  t/l  autorifce  p  ;r  1 1  pratique  ,  je  ne  dirai 
pas  de  tous  ,  car  c'ert  un  lait  qt.'c  y  n'ai  pas 
vérifie  mais  d'un  grand  nombre  de  Diocefes , 
dont  la  plupart  n'ont  pas  manqué  de  Prélats 
zélés  pour  la  difcipline.  Je  ne  les  cite  point, 
parce  que  je  ne  veux  ni  réveiller  d'anciennes 
querelles  ,  ni  en  fufciter  de  nouvelles  dans  un 
temps  où  l'E^lifen'en  a  pas  befoin.S'il  m'ap- 
partenoit  de  dire  mon  fentinicnt  lur  cette  ma- 
tière ,  je  le  réduirois  aux  quatre  proportions 
l'uiv'antes. 

1°,  Il  fcroità  fouhaiterquela  DécrétaleJn- 
fcrutabtti  fut  obfervée  par-toi^t.  Elle  émane  d'u- 
ne autorité  qui  n'e(t  pas  moins  grande  que  celle 
qui  fert  de  fondement  aux  privilèges  des  Régu- 
liers. Elle  maintient  la  juftc  autorité  des  tvc- 
ques.  Elle  ne  tend  qu'a  procurer  aux  Religieufes 
les ConfefTeurs  les  plus  propres  i  les  bien  diriger. 
Car  ,  comme  rem jrque  Al.  lo  Camus  dans  I  en- 
droit que  j'en  ni  ilé;i  cité  :  //  tjl  bitn  jujïc  qu'il 
n'y  MU  fine  det  CoMfcJfeurs  cho'ijis  ,  /a^f /  ,  f  «- 
dtns  ,  &  qui  aient  dts  laktu  partrculifrt ,  a  qui 
«■  conjie  Iti  EpoufiS  Je  JeJui-Lhri/l.  Or  ces 
randts  qualités ,  ces  lalctu  ptriiculitri  y  qu'un 
vcqiic  ne  trouve  quelquefois  qu'avec  peine  dans 
un  Clergé  alfe/.  nombreux, un  Supérieur  les  trou- 
vera-! il  bien  aifément  dans  quelques  Maifons 
dont  il  déplore  le  relâchement  Si  le  peu  d'appli- 
cation. On  m'objeéte  que  cette  coniiuite  pour- 
roit  avoir  les  inconvcnicns  dans  le  cas  où  un 
Evcquc  attaché  à  l'erreur  voudroit  l'in.'inucr 
dans  les  iMonaftercs  de  filles.  Mais  outre  qu'on 
peut  faire  avec  plus  de  juflicc  la  même  ûippo- 
fition  par  rapport  à  un  Gardien  d  un  Provin- 
cial ,  il  y  auroit  dans  le  premier  cas  une  rciFour- 
ce  qui  manqucroit  dans  le  fécond. 

1*.  Comme  la  coutume  contraire  a  prévalu 
dans  beaucoup  de- Diocefes  ;  '^u'on  ne  pourroit 
feroidir  contr'clle  fans  s'expiii.  r  .lUX  m-rniurcî, 
aux  contradifiioni  ,  à  une  elfucc  de  louleve- 
ment  ;  qu'il  eft  fouvent  très  i-propos  de  n'être 
pas  plu»  fagps  que  ceux  qui  no.ii  ont  précédé»  ; 
6c  qu'on  ne  peut  trop  peter  ce:fe  maxime  dcS. 
Auguflin,  l'iiliiatcéiJiuvai  >  noxiiatt  ptriurtai; 
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DES  REL.  EXEMPTES,    t^^o 

feLif.'-roif  le.  e- 

ri;    '.Nlifr.  {  ,;j, 

grjmi 

:i.t.:U  ^ar  Cl.»  , 

3".  Comme  .  -    .rj 

cncreiix  cliacun  mette  d»  .,c:\  ,  ;i  utoii  wc  t  or- 
^re  ru:*  per{*-»'»t  p'ie  les  Kvfiv*  re  n-'^li^ent 
ri^r.  n  de  la  paix  ,  .  C 

don;  marques  ffr^T' r  ->• 

Qu':;^  ne  la.'xnt  pas  ap[  -ic 

immédiatement  poi.r  la  ^  .j- 

fes  exemptes ,  à  la  bonne  iicure  ;  mai*  <^^ 
donnent  i  celles-ci  que  des  Confellcurs  ^i 
vés  par  l'E.eque  pour  les  Séculier».  Cette  con- 
duite marque  du  refpcci  ;  il  y  en  a  ^  témoigner: 
qu'on  ne  juge  du  mirite  de  les  inférieur*  ,  que 
d'après  le  jugement  qu'un  Eve  que  en  a  jx>rtc. 
J'ap^rens  avcw  bt.j-.:toupdc  p  ailîr  d'un  Reli- 
gieux éclairé  ,  qu'on  fuit  cctic  conduite  daru 
prcfque  tous  les  Oiocefei  du  Royaume.  Voici 
les  paroles  qui  confirment  en  peu  de  moti  une 
partie  de  ce  que  l'ai  dit  jul'qu'ici  :  ••  Reg-larfi 
î>  abfqueapprobatione  ,  faltcm  fpteiali  pro  Mo- 
"  nialibus  ,  fubditas  libi  Moniales  abfolvere 
»  valent ,  Profcrturquidem  contra  ,  BuUa  Gre- 
ngorii  XV.  InfcrutuLili  ,  data  an.  I611.  «C 
»  Huila  démentis  X.  Superna  ,  dam  an.  i  i'?©. 
"Sedhz  BuUx,  quarum  primam 
ïj  prefTe  dicit  obligarc  tantumn^- 
»>  publicaiionem  ,  in  multii  1 
î'iuerunt,  ncc  ulu  receptr.  1 
■>■>  cialipro  Mer.i^U'Uj.  .Muhi:  n  - 
1'  cefibus ,  maxiir.L-  in  G.:ilia  ,  '  ■■ 
n  Krçulariom  .Siir>Tior»»   od  >■ 

r>  niiillun;  iit'i  luiuiitarum  cf  :?- 

>»  putare  poliint  ,  nifi  <•  ...  .j 

»  Epifcopo  .-'pprobatos  i 

4*.  hntin  je  ne  voudrois  point  .  -a 

Prêtre  Séculier  non  approuvé  de  ■  r  , 

fe  mélit  d'entendre  les  confcd  :r.j  du  Ucli- 
gicufes  fur  la  feule  approbation  de  leur»  S.ipé- 
rieurs.  Car  1*.  Il  ne  paroit  ni  julle  ,  ni  drcenc 
qu'en  Prêtre  qui  doit  fii^rr  en  rojt  h  r^  a- 
tion  de  celui  qui  1  "» 

Ton  .".rcu,  d'un  min.  •'** 

/i-rj/  particulier/,  i".  ii  kîou  cncoft  moint 
;;.:*     .,   '•   ce   I'rc::o   rf!:   i:n  tri   rrrpl   i  ,   l'il 
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bationde  fon  Si^pcrleur  lui  fuiiît ,  il  ne  croit 
point  qu'elle  llfliie  à  un  Prêtre  Séculier  ;  & 
qu'alnfî  il  cor.J-mne  la  disjondive  ,  f'^'ejic 
Siculjrii ,  fve  Regularîs  :  mais  un  fimple  Ec- 
clciî^ruque  aura  de  la  peine  à  s'en  tirer  ;  &  ain- 
fî  il  ibutiendra  dans  la  pratique  une  opinion 
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contraire  à  l'efprù  du  Concile  de  Trente ,  (jr  à 
lajurifdJClîon  des  Evéques.  Il  fuit  de  tout  cela 
que  la  décifion  de  Pontas  méritoit  une  remar- 
que ;  je  fouhaite  que  celle-ci  puifTe  y  fiippléer,' 
Voici  quelques  autres  difficultés  qui  n'auroient 
pas  dû  être  oniifes. 


OFFRANDES. 


|_^  A  première  regarde  les  offrandes  qui  fe 
font  à  l'Eglife  par  le  peuple.  "Vous  me  demandez 
jo.  fi  leur  inUitutioneft  ancienne.  i°. ficelles 
qui  fe  font  à  un  maringe  dans  un  Prieuré  qui 
eft  fur  votre  territoire  ,  vou?  appartiennent  , 
OH  a  elles  appartiennent  au  Prêtre  qui  fait  la 
cérémonie  avec  votre  permililon  ;  3°.  G  en  cas 
qu'elles  foient  à  vous  ,  il  faut  juger  de  même 
^e  celles  qui  fe  font  à  deux  petites  Chapelles 
qui  font  aulli  dans  l'étendue  de  votre  Paroiffe. 
Ces  trois  quefiions  ne  font  pas  difficiles  à  rc- 
foudre. 

Je  répons  tlonc  h  la  première ,  que  les  obla- 
ticns  qui  fe  font  3i:x  Aliniftres  du  Seigneur  , 
font  de  la  plus  haute  antiquité  ,  &  dinititution 
divine. 

Il  en  eft  parlé  plufieurs  fois  dans  les  livres  de 
ÎVloyfê.  Ce  premier  Lcgiflateur,  qui  étoir  d'au- 
tant plus  rcfpeftable  qu'il  ne  parloit  qu'au  nom 
«le  Dieu  ,  dit  au  chapitre  7'.  du  Lévitique  ,  que 
comme  le  peuple  cjfre  une  hojiie  four  le  péché  , 
il  en  ojjfre  aujji  une  four  le  délit ,  Ù"  que  l'une 
€)*  l'autre  appartiennent  au  Prêtre  qui  l'aura 
gfferte  *-  Et  au  chap.  ij.  du  mcme  Livre  ,  ^t 
•10.  le  Seigneur  dit  lui-mcme  :  Q^uand  vous  ferez 
tntré  dans  la  terre  que  je  vous  donnerai  ,  &  que 
TOUS  aurez  commencé  à  faire  la  inoijfon  >  tous 
fortcnz  une  poignée  des  frémices  au  facrij'ica- 
teur  ,  qui  la  présentera  au  Seigneur  ajin  qu'elle 
lui  fait  agréable.  Or  cette  oblation  ,  ainfi  que 
toutes  les  autres  ,  appartenoit  aux  Prêtres  ;  & 
ron  à  des  Laïques  ,  quels  qu'ils  fiifTent.  Toutes 
les  prémices  qu'offrent  les  en/ans  d'ifrael-,  ap- 
fanitrjient  au  l'rêtre  ;  Ù"  tout  ce  que  chacun 
cffrt  four  cire  ccnfacréà  Dieu  >  fera  au  Prê- 
tre qui  l'aura  offert  :  Ce  font  les  fermes  delà 
JLoi  **,  i:  ils  ne  peuyent  ctre  plus  décififs. 

Ce  n'eft  pas  que  le  peuple  ne  fit  des  dons  pour 
l'entretien  du  Temple  ,  mais  comme  les  Prêtres 
ne  vouloient  ,  ni  ne  pen<bicnt  à  s'emparer  de 

*  Sicut  pro  pîccato  ,  iti  Se  pra  dcliâo  ,  ad  S»ccr- 
3otfm  pertinet  hoilia;  fanûa  fmCtotuvn  c(l.  LfJ'if.  14. 
3^.  II.  Voy.  le  chap.  7.  i'.  7.  Le  i^éché  ,  quand  il 
cft  di(\ingué  du  délie,  fe  prend  pour  ue  f^utecom- 
«ifc  avec  conoiffance,  prudrnTtr  Uftitntir:  l'irHclit 
on  entend  une  faute  d'ignorance  ou  d'oubli.  Iftnochius 
kic.  f.i.  > 

**  Omnec  primiiix  ^uti  offcruni  filii  Ifr^cl)  ni  Slccr- 
ilotem  pcttiacot^  Scç»Numcr,  j«  >^,p* 


ceux-ci  lesTréforicrs  du  Temple  ne  ponvoient 
s'emparer  des  oblations  que  le  peuple  faifoit  à 
Dieu  parle  minifleredes  Prêtres  ;  ce  qui  avoit 
été  otfort  fur  l'Autel,  demeuroit  à  l'Autel,  c'eft- 
à-dire  ,  à  fes  Minières  *. 

Cette  difpofition  qui  porte  l'homme  à  offrir 
au  Seigneur  ,  à  titre  de  reconnoilFance  ,  quelque 
partie  des  biens  qu'il  a  reçus  de  fa  libéralité  , 
fubfifle  dans  la  loi  nouvelle.  Elle  étoit  déjà 
parfaitement  établie,  quand  S.  Paul  difoit  aux 
fidèles  que  tout  Pontife  choifi  d'entre  les  liom- 
mes  ,  eft  chargé  par  fon  état  d'orfrir  à  Dieu 
des  dons  &  des  viélimes  pour  les  péchés  ;  & 
que  ceux  qui  fervent  l'Autel ,  doivent  vivre  de 
l'Autel  '**.  Il  n'ignoroit  pas  que  l'Euchariftie  eft 
le  grand  facrifice  des  Chrétiens  ;  mais  il  fçavoit 
auffi  que  les  Sacremens  ne  font  jamais  plus 
utiles  à  l'homme,  que  quand  il  accomplit  toute 
juflice  ,  &  qu'en  reconnoiflant  les  dons  de  Dieu 
par  ceux  qu'il  lui  oftre ,  il  fe  fait  un  devoir  de 
prévenir  les  befoins  de  ceux  qui  font  char- 
gés de  lui  annoncer  l'Evangile. 

C'efl  fur  ces  principes  que  les  plus  anciens 
Dorteurs  de  l'Eglife  ,  comme  S.  Juftin  ,  S.  Cy- 
prien,S.  Optât  de  Milêve  ,  les  Conciles  d'El- 
vire&  de  Gangres  ,  les  Liturgies ,  &c  parlent 
delà  pratique  des  oblations  comme  d'un  ufage 
inviolablement  obferçé  dans  toutes  les  Kglifes  ; 
Si  que  bien  loin  d'exhorter  les  Chrétiens  à  y 
être  fidèles  ,  ils  ne  penifnt  qu'à  exhorter  les 
Pafteurs  àrejetter  hautement  celles  qui  feroient 
faites  par  des  cxcomniuniés  ,  des  éncrgumê- 
nes ,  des  gens  qui  ne  s'approcheroient  point  de 
la  Table  lainte,  qui  opprimeroient  les  pauvres  , 
&c.  Vous  touvert/,  tout  cela  folidement  prouvé 
dans  un  Ouvragf  qui  a  pour  titre  ;  Traité  des 
oblations  ,  ou   défcnffs  du  droit   imprefcrifti- 

ble  des   Curés  fur  les  oblations  des  fidèles 

par  M.  Guy  Drapier  ,  Curé  de  S.  Sauveur  de 
Beauvais.  Paris   K???. 

Je  dis  en  fccond  lieu  ,  que  quand  vous  per- 
mettez a  un  Prêtre  ,  quel  qu'il  foit  ,  de  bénir 
un  mariage  fur  votre  territoire  ,  ou  d'y  faire 
toute  autre  fondion  fuivic  d'une  offrande,  cette 
offrande  yousapparticnt  en  entier ,  à  l'exception 
de  la  Meffe  ,  dont  celui  qui  la  célèbre  doit 

*  Voyez  le  IV.  liv.  des  Rois  ,  ch.  11.  v.  lâ.  &c« 
**<  Hcbr.  5.  f,  I.  lijii»  3.  y.  3*  <3c  i.  Cor.  5.  ij. 
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a\oir  la  rûribution.  La  r^iilon  en  eu.  qt:e  le 
droit  honorifique  que  vous  lui  ccJcz.  par  pure 
grâce  ,  ne  doit  point  tourner  à  votre  préju- 
dice ;  &:  que  la  libéraliic  qu'on  fait  à  un  Cure 
dans  une  circonftance  exiraor  iinaire,  n'eil  pas 
tant  une  rccompenfe  de  la  peine  qu'il  prend 
aduellement  ,  que  de  celle  qu'il  fe  donne  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'année.  AiiHi  eft  cerufage 
confiant  àes  Dioccfes  bien  liifciplinés.  J 'ai  con- 
fulté  li-dtflus  des  perfonnes  en  état  de  le  l'^a- 
voir  ,  qui  me  l'ont  certifié. 
Mais  à  qui  doivent  app:;rtenir  les  cffrandes  qui 
fe  font  d;;ns  des  paroiifes  ,  où  il  n'y  a  que  dis 
Vicaires  perpétuels  ?  eft-ce  à  eux  ,  ou  bien  aux 
Curés  primitifs  ? 

R.  Ou  ces  Vicaires  perpétuels  font  réduits  i 
la  ponion  congrue  ,  ou  iU  tirent  de  la  Cure 
un  revenu  convenable  pour  leur  entretien.  Dsns 
le  premier  cas  il  cft  porté  par  les  Déclarations 
du  30  Juin  &  du  19  Juillet  1690  ,  comme  aulii 
par  l'article  5  delà  Déclar^ttion  du  15.  Janvier 
1731  »  qi"*  les  Cures  prim. tifs  pourront,  s'ilj  en 
ont  titre  ou  polfcllion  valable  ,  continuer  de 
faire  le  fervice  divin  aux  quatre  Ictcs  foltm- 
relles ,  &  le  jour  du  Patron  ;  «Se  qu'alors  ils  au- 
ront le  droit  de  percevoir  Id  moitié  des  offran- 
des qui  le  feront  ces  jouri-li ,  tant  en  argent 
qu'en  cire  :  droit  qu'ils  ne  pourront  cxit>'r  que 
lor!q  .'ils  feront  aâuclkmcnt  le  lervicc  ,  &  non 
autrement, 

JMais  fi  les  Curés  ou  Vicaires  perpétuels  ont 
dans  leurs  Bénéfices  de  quoi  lu.ifirter  honnête- 
ment ,  les  Curci  primitifs  peuvent  encore  au- 
jourù'lrji  percevoir  toutes  les  ortrandej  en  ar- 

fent,en  cire,  &c.  qu'ils  étoient  en  poiléflion 
e  recevoir  avant  ce»  mcmes  Déclarations.  Cela 
leur  a  été  tor. firme  parplufieurs  Arrêts  ,  foit  du 
grand  Conleil  ,  foit  du  Parlement  de  Pans.  Ce 
dernier  ,  par  un  Arrct  du  ç.  Mai  1687,  a  main- 
tenu les  Patrons  Si  les  Curés  primitifs  dans  leur 
ancienne  pcfTcdion  de  percevoir  la  partie  des 
offrandes  y  oblations  Se  luminaires  ,  comme 
avant  la  Déclaration  du  iç.  Janvier  le^ôfijorf- 
que  lesCrrés  n'ont  pas  fait  option  de  la  portion 
congrue.  Voyez  les  iVlcmoitti  du  Clergé.  lom. 
3.  p.^g.  141  T  ^{O  ,  78t.  Sec.  &  tom.  1:.  pag. 
}j>5.  bc    fuiv. 

A  l'égard  des  offrandes  qui  fe  font  dans  les 
C'n pelles  de  votre  dirtriét.  Ci  nous  nous  en  te- 
ru  'M  aux  Conciles  ,  l'affaire  fcroit  bien-tôt 
déci  lée.  LeS)noded'Excefler  en  1:37  .ordon- 
ne ,  ch.ip.  9'  M  q>  c  dans  les  i'h  ';)ellei  qui  ont 
»>  été'  b.iiies  fur  le  terrcin  des  I 
»  c'cfl  a  dire ,  H;'pt)rmalef  ou 
»  rc  fc  faile  rien  .!t:  ■  ■-"■ 
3»  Fglil'cs. .  ..  C'efi 
y>  ordonnoni  que  k»  l'itirc .  'j  1 
»  ChapcUe-f  ,  renuroni  au  Cur 
3»  tricc  toutes  les  oblaticns  qui  j  ;  ion 
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>»  f;ue  cela  s'exécute  •'  '     k- c  "i 

»  voulons  que  ces  I  r 

«  ment  ;  n'étsrf   f  ..   .^  , ..,^,i 

«  qu'un  Curé  :  ;r  ces  C!.apei!c», 

»>  tourne  à  fon  ^ —  ^^  .•. 

S.   Charles  dit  la  mcme  chbfe  *  &  la  dît 

fans  refinétion  ,  voici  fc»  paroles:  Si PeffranJe 
Je  fait  dam  l'Eglife  Varo'ijJîaU  eu  éu$ic  Jli.iée 

dam  l'ittndue  dt  I*  Far\.il<-  .  wv,  #         -       r  y 

aura  éie  dcnné  on  offert  -,  .  .-. 

Lib.   }.  lit.  de   Parocli , , 

n.  6^. 

Mais  ces  difpofitiors  ne  feroient  f  •  ^i  *'•«, 

au  moins  univerfcllemt  nt  ci.  ns  et 

Le  Parlement  de  PretJgnc  \v.Z'--\  K  r 

i<^os  ,  que  les  offrandes  fai;i.  dji 

pelle  qui  n'étoit  pas  r^t-t  ,  ■  ^ 

au  Curé.  Tournet  cii: 

te  qvcflj  Qhaftllc  c ...  ^.   ..  ,  ^   .,..  ...V 

tùi  dffttidu  de  quelijue  Béntjht  ■%  il  j  eiii  ru 
mohu  de  difficulté  ;  parce  <  ■  •  ■  '  -pirrc  tfiwi 
initr  10.  extra  de  vcrhci  ji.  lir.  40* 

donne  feulement  enceea- -.;  chiatient 

aux  RtCleurtytn  ccnJJdcrj.-hr,  Je  Viuictite  tju'if/ 
ont  dant  leur  Pjroijje  ,  (/  le  jur^liit  au  Lhi^e- 
Idin  ,  (t  four  le/  reparjiicnj  v.cctfftiret  *.  Ce- 
pendant il  fui  jugé  par  Arrêt  du  i'^rW  ■>  -  -  '    '-• 
Paris  ,  le  3.  Août  ie^4  3.  en  fave'ur 
lain  de  la  Chapelle  de  Notre  P  " 
mjtage,  contre  le  ('uré  du  lie 
tiens  qui  fe  funt  d.:.T>  une  Ci.  ,    ..^   , ..     -    - 
lierc,  mais  confacrve  ,  &:  où  il  y  a  un  (  '        - 

lain  pT'  ■•  '  ■   '■•  '■  "■•    ,     ■     '■• ..,  .    ( 

lain,  . 

règle-  r.  .V..: 

queM.l'Ar, 

né  que  tom^    *..  -.    . 

tre  le  Curé  5c  Us  M 

Ch.ipclle  de  S.  Yvi» 

denge,  le  Parlement . 

.Mars  1666  ,  qu'il  n'v  r 

du  Prélat.  M.  delà  i:> 

Arrêt  du   Parlement   ...    . 

(cmbLble  partition  fut  C' 

I  r  î  -      /-rtti.r.»    •    fi    (  "iir/.     ,••    1 


C'trt-4-dire  ,  qu'on  pl^Wcra  ,  &  qu'on  pourra 
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»  concraire  ;  mcme  quand  cette  volonté  paroît  ' 
3.  clairement  ,  elle  doit  prévaloir  à  tous  les  i 
M  titres  ,  à  tojte  polTefTion  quoiqu'immémo- 
9>riale  ,  &  à  toutes  Jifpohtioiis  de  droit.  Cur- 
ai dhial.  de  Uuj,  difcurfu  i^.  de  decimis  ,  Van- 
9ï  Efpcnjur.  Eccl.part.  i.  th,  3  n.  ij.  C'ert 
»>  que ,  comme  dit  Pontanus  :  In  bis  qiix  rnera 
i^funt  voluntatts  ,  &  ex  ftira  liùcralfiate  fro- 
^ijjcifcuniiir,  r.onpotejl  ullo  lempore  t'nduci  prx- 
^yfcriptio  ,  nec  confueiudo  ^  feu  înfuturiim  obli- 
3»  gatto  ;  Si  que  chacun  eft  maître  d  appofer  à  (s 
».  libéralité  telle  condition  que  bon  luifemble, 
35  &  de  l'appliquer  où  il  veut...  Ainfi  ce  qui  eft 
3>  mis  dans  les  Troncs  doit  être  appliqué  à  l'ufa- 
y>  ge  deftiné.  Les  Oblations  confî  J.érables  &  fré- 
■>■>  quentes  qui  font  faites  à  quelques  images  ou 
3>  relique  ,  appartiennent  à  la  Chapelle  où  elles 
s>  font;parce  que  les  obla:ions  font  cenfées  faites 
s>  à  l'miage  ou  à  la  relique  ,  ut  fumpiuofa  Eccle- 
»yjîa  conjlruatur ,  ac  doieiur  &  exornetur  ;  nos 
3>  autcm  ad  donandiim  Parocho  vel  Epîfcopo  , 
3>/*M  alteri  Pralaio  ad  privaiam  utîiitatem  ; 
s>  Card.  de  Lttca  loco  cit.  n.  i\.  Van-Efpen  ubi 
:>->fupra  n.  .8.  iMais  quoique  le  Curé  foit  privé 
»  de  certaines  oblations  ,  il  doit  être  appelle  à 
3»  la  difpenfation  qui  s'en  fait  ,  s'il  n'en  eft  ex- 
3>  dus  par  le  titre  nacme  de  la  libéralité.  Van- 
a>  Efptn  5  ibîd.  «.14  "• 

Je  finis  cette  matière  par  quelques  remarques, 
qui  pourront  n'ctre  pas  inutiles.  La  prerniere  eft 
que  les  oblations  qui  appartiennent  au  Curé  ou 
Prieur  ,  ne  font  pas  comprifes  datis  les  revenus 
qui  doivent  contribuer  aux  réparations  de  l'E- 
plife  &  à  la  fourniture  des  ornemens.  Ainfi  ju- 
gé par  Arrct  le  3  i  Juillet    i  y  yj. ,  &  le  4  Janvier 

La  féconde  que  ,  quoiqu'à  parler  en  gênerai , 
toutes  les  otVrandes  qui  fe  font  dans  des  Cha- 
pelles qui  ne  font  point  fuccurfales  n'appar- 
tiennent pas  toujours  aux  Curés  ,  cependant  ils 
doivent  être  préférés  à  tous  autres  Prêtres  pour 
V  dire  la  meffe  pendant  la  fcmaine  ,  à  l'ex- 
ception ces  Dimanches  &  des  Fctes  ;  &  ils 
doivent  alors  recevoir  la  rétribution  réglée  par 
l'Ordinaire.  Ainfi  jugé  par  Arrêt  le  1 1  Août 
1691  ,  ce  qui  s'entend  ,  dit  M.  de  la  Combe  , 
V.  Offrandes  ,  dei  Chapelles  où  il  n'y  a  pas  de 
Chapelain  en  titre  ,  &  qui  ne  font  pas  érigées 
en  ti:re  de  Bénéfice. 

La  troificme ,  qu'il  *e  f  lut  pas  confondre  les 
offrandes  avec  les  honocairts  qui  fe  donnent 
aux  Curés  pourl'adminiftration  des  Sacrcmens: 
perfonne  ne  partage  ces  oblations  avec  le  Curé 
delà  ParoitTe.  D/71.  canontq.  pag,  331. 

Laquntrieme  eft  que  dan^  un  ûeclc  comme 
celui  où  nous  vivons  ,  un  Curé  ne  pourroit 
faire  une  inftruétion  fur  les  ortrandc?  ,  qu'avec 
beaucoup  de  précaution.  Quoiqu'il  ne  parlât 
técUcmcni  ^uc  pour  le  bien  de  Ton  peuple  , 
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la  malignité  &  l'injuftice  ne  manqueroient  pas 
de  dire  qu'il  parle  pour  lui-mcme.  Un  licmme 
libéral  envers  les  pauvres  auroit  en  ce  ponu  un 
droit  qu'un  avare  ou  un  homme  de  bonne  chère 
n'auroit  pas.  Il  y  a  dans  le  Traité  di  la  Mtjfe  de 
Paroiffe  ,  imprimé  à  Paris  en    léyj,.  part.   i. 
chap.  12.  art.  3.  un  morceau  qui  pourroit  lui 
fervir.  Sans  doute  qu'il  n'oublieroir  pas  ce  mot 
de  l'Ecriture  :  No«  apparebit  quîfpiam  antc  Do- 
minum  vactms  ^  fed  offlret  urntfqutfque  fccun- 
ditm  qutd  habuerit  yjitxia  benediCiionem  Do- 
mini  Deifui-,  quam  dederitei^D^uicr.  1 6.  f-.  16. 
Mais  il  faut  fur-tout  qu'un  Pafteur  évite  les 
procès,  dont  un  zèle  un  peu  trop  vif  ne  fe  ga- 
rantit pas  toujours.  Il  y  a  des  abus  qu'on  ne  peut 
tolérer  *.  Mai^  il  y  en  a  d'autres  qu'il  eft  impof- 
fible  de  retrancher.  Rien  de  plus  commun  au- 
jourd'hui que    de  voir  dans    le   Chœur  d'une 
Eglife  le  Seigneur  de  la  Paroille  ,  (a  femme  & 
leur  compagnie  :  Rien  cependant  de  plus  oppo- 
fé  aux  loix  primitives.  Tout  le  monde  fçait  que 
le  grand  Théodofe  après  fa  réconciliation  étant 
refté  dans  le  Chœur  ,  lorfqu'il  eut  fait  fon  of- 
frande, S.  Ambioife  lui  fit  dire  par  le  premier 
de  fes  Diacres  que  c'étoit-là  la  place  des  Mi- 
niftres  de  l'Autel,  &  non  pas  la  (îenne:  parce 
que  la  pourpre  qui  fait  hs  Empereurs  ■i  ne  fait 
pas  les  Prêtres"''.   On  (çaitaulli  que  ce  grand 
Prince  fe  rendit  avec  une  docilité  ,  qui  fut  aufti 
admirée  que  la  fermeté  de  S.  Ambroife. 

Théodofe  le  jeune  ,  fon  petit-fils ,  héritier  de 
fa  pieté  auffi-bien  que  de  fa  couronne  ,  fit  avec 
Valentinien  un  Edit  pour  ordonner  que  l'Em- 
pereur prtcédcroit  le  peuple  vers  l'Autel  &  hors 
duSaniftuaire  ,  &  qu'il  feroit  précédé  par  les 
Prêtres  ,  Nous-mêmes  ,  dit- il ,  qui  par  le  droit 
de  l'Empire  fommes  toujours  environnés  de  gar- 
des ■,  ...  quand  nous  fommcs  prêts  d'entrer  dans 
le  Temple  de  Dieu  ,  nous  laifj'ons  nos  armes  de- 
hors  ,  &  nous  dépofons  même  notre  Diadème  ; 
Ù'  plus  nous  farjons  voir  que  notre  Empire  cjî 
fûumis  à  Dieu  tplus  nous  cfpérons  qu'il  en  fer  a 
éclater  la  gloire  Ô"  la  majcjlé.  Nous  ne  nous  ap- 
prochons  dcsficrés  Autels  ,  que  pour  y  ojfrir  nos 
préfens  ;  Û"  dès  que  nous  foinmes  entrés  dans  le 
Sfinlluaire  ,  nous  en  forions  auffi'tôt ,  &c. 

11  me  feroit  aifé  de  f.:ire  voir  p^r  les  Confti- 
tutions  Apoftoliques,  &  par  un  bon  nombre  de 
Conciles  d'une  trcs-haute  antiquité,  que  l'Eglife 
entiereobfervacetteconduite  dans  fes  pluibeaux 
jours.  Le  dédain  que  témoigne  notre  fiécle  pour 
ces  fiécles  antiques  ,  qui  cependant  n'ont  d'autre 
défaut  que  celui  d'avoir  marché  avec  (implicite 
furies  pas  des  hommes  Apoftoliques,  me  dif- 
penfe  de  cei  citations.  Il  ne  faut  cependant  pat 

"Vcycx  mon  Trjhé  des  dfvoirt  d'un  Pâfltur  ,  chap. 

6.  $.  5 .  n.  ).  pag.  i%6,  de  la  rixieme  édition. 

**  Tlicodof  et ,  lib.  5.  liiA.  Eccl.  cap.  17.  Sozom.  lil»< 

7.  cap.  a;. 
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croire  eue  l'exemple  deTht-odcfe ,  de  Tes  enfars, 
&  de  tant  d'Empereurs  qui  leur  ont  fuccédc , 
n'ait  fait  aucune  impreflion  de  nos  jours.  Ce 
fiue  des  hommes  iréf-nouveaux  ne  fcroient  au- 

Jourd'hui  qu'aprcs  plufieurs  jugemens  des  Tri- 
lunaux  Séculiers,  ^a  hommes  d'une  njiiïànce 
diftinguée  l'ont  fait,  dès  qu'on  leur  a  fait  con- 
nojtre  les  loix  de  rEglife.  Le  Duc  de  Diancourt 
avoit  Ton  banc  dans  le  Choeur  :  aufll-tut  qu'il  eut 
appris  de  Ton  Cutc  &  du  ctlcbre  AI.  Bourdci- 
fe,  que  cela  étoit  contre  les  règles ,  il  le  fit  met- 
tre dans  une  Chapelle  qui  étoit  à  cote  :  &  M.  de 
Guiry  fit  la  mcme  choCe  à  fon  exemple.  M-  le 
Prince  de  Conty  oflFre  un  modèle  que  la  digni- 
té de  fon  origine  rend  encore  plus  frappant. 
//  alloît  tout  les  ans  fajfer  quinze  jours  a  Aie/ 
évec  Madame  fa  femme  t  il  demanda  ptrmin'ion 
à  l'h'vcqiie  du  iieu  ,  Nicolas  Pavillon  ,  d'entrer 
dans  le  Chcttir  de  l'Eglife  pendant  le  fervice 
divin  :  mais  Une  fut jamats  l\l tenir.   Fcla- 


1^6% 

ta-t-il  en  murmures,  fc  plaignit-il  qu'on  man- 
quoit  atjx  jufles  égards  qui  lui  étoient  dm  /  Non, 
/CM/  Trince  quil  étoit  &  Geuitmeur  de  U  Pro- 
vince y  ilfe  tetitit  dans  la  ntfaxec  les  autres  dans 
le  département  dis  hommes  :  &  femblablc  au  pi'.* 
faint  des  Kois  d'Ifrad  ,  il  difoii ,  plus  d'action 
que  de  parole.  Je  m'avilirai  devant  le  Seigneur 
qui  m'a  fait  ce  que  je  fuit  ;  &  je  ne  ferai  jamaii 
plus  petit  âmes  yiux  y  qi  e  quand  je  ferai  d1u« 
grand  aux  ytux  de  la  multitude.  Qu'un  Curé 
le  fcrve  de  ces  exemples,  quand  les  circonQance» 
du  temps ,  du  lieu,  Se  àa  pcrfonnts  lui  per- 
mettront de  les  faire  valoir;  mais  qu'il  ne  t'en 
ferve  jamais  pour  mettre  le  trouble  dans  fa 
Paroifle.  Un  ài%  plu:  grands  malheurs  qui  puifle 
lui  arriver,  c'eft  de  ne  vivre  pas  en  paix  avec 
fon  Seigneur.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  &  d'infi- 
niment fâcheux,  c'eft  qu'il  y  a  de*  Seigneurs 
avec  qui  on  ne  peut  bien  vivre  ,  Gins  vivre  mal 
avec  Dieu, 
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J  'Ai  prcfquc  honte  de  revenir  encore  à  cette 
matière  ,  après  en  avoir  parlé  deux  fois  dans 
le  Traité  des  devo'rs  des  Ktligieufcs.  Cepen- 
dant comme  la  chofe  cft  importante,  &'  que 
l'autorité  de  Al.  Gibert  peut  faire  impreflion, 
je  crois  qu'on  voudra  bien  me  permettre  d'en 
dire  encore  un  mot  ;  voici  le  cas  comme  on 
le  lui  avoit  propofc. 

»>  Dans  un  Alonaflere  de  Provence  on  avoit 
3>  coutume  de  fjire  chaque  année  deux  rcpré- 
•M  fentacions  de  ccmcdicsou  de  tragédies, c'ttoit 
ï>  un  ancien  ufage  pour  la  récréation  ,  &  pour 
3>  l'inftrudion  Jcs  penfîonnaires.  Le  fujct  en 
3>  étoit  toujours  pris  de  la  vie  de  quelque  Saint 
i'  de  l'ancien  ou  du  nouveau  TcUamcnt.  On 
»  évitoit  tout  dcguifcment  de  fcxe  ,  il  n'y  avoit  | 
»  point  de  perfonne  externe  qui  fut  aârice  ou 
"  fpeétaffice.  Les  jeunes  Rcligitufei  les  plus  fa- 
>»ges,  &  les  penhonnaircs  les  plus  avancées  y 
»  déclamoicnt  les  pièces.  On  prcnoit  fi  bien  fon 
«tcms,  qu'on  n'omettoit  aucun  exercice  rcgu- 
»  lit  r.  Comme  à  la  faveur  de  ces  précautions  on 
5>  croyoit  parer  i  tous  les  inconvéniens  que  ces 
3>  forte»  de  fpc^ades  peuvent  avoir,  on  les 
M  croyoit  innocens.  Alaisun  nouveau  Confelleur 
M  qui  avoit  dirige  d'autres  Religieufcs  à  qui  cet 
nrépréfentationsavoient  beaucoup  nui ,  voulut 
9*  ablolument  les  retrancher.  Il  profita  de  la  pre- 
»»  mierc  confcflioQ  de  chaque  Kcligieufc  <S:  de 
>T  chaque  Pcnfîonnairc  ,  rour  leur  infpircr  de 
3»  l'horreur  de  toute  réprcUntation  de  tlu .tires , 
■n  il  tacha  de  leur  faire  comprendre ,  aur  cette 
«  efpecc  de  jeu  ne  convenoit  ni  i  di  »  Rcli^ieu- 
rt  (c»  ,   ni  à  dcf  Pcnfionnaircs  dont  plulicurs 


■>•>  afpirent  i  l'état  Religieux.  La  plûpan  fc  ren- 
»  dirent  ,  mais  il  trouva  d.in$  l'AlbefTe  autant 
«de  rtfiflance,  qu'il  avoit  trouvé  de  docilité 
"  dans  les  autres.  Sur  ce  il  réfohit  de  lui  refufer 
»'  l'abfolution  ;  mais  avant  que  d'en  vcnir-li  il 
»>  crut  devoir  confulttr  ;  &  M.  Giberi  fut  du 
»  nombre  de  ceux  i  qui  il  s'aJrelfa.  »> 

Ce  fameux  CanoniAc  répondit  cp  fubOancc* 
que  les  répréfentations  dont  il  s'ajjit,  peuvent 
avoir  ,  &  ont  ordinairement  de  mauvaifc* 
fuites;  que  l'Auteur  de  ces  pièces,  lors  mcmc 
qu'il  traite  un  fujct  édifiant ,  pcnfc  plus  i  diver- 
tir qu'a  édifier;  qu'il  y  a  dans  chacune  d'elles 
des  endroits  qui  flattent  la  chair,  &;  nourrident 
la  cupidité  ;  que  les  plus  faintes  Ce  trcuvcni  d'cr- 
dinairc  dans  ia  livres  ou  il  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  font  pas  innocentes ,  &:  qu'aiMi  on  expo- 
le  bien  de%  perfonnes  au  dançi-r  de  le»  lue; 
que  quand    même   elles    fi    i  <  nt  d^ni 

des  brochures  dciachccs  ,  ciK  .cnt  tou- 

jours avoir  de  mauvais  effets,  ^v  s-i'il  (croît  tou- 
jours à  craindrr  nu'elles  ne  L.lcnt  une  f>.,urce 
féconde  de  d:  au  tcms  de  la  prière, 

foit  pour  les   I-  .$  cui  forment  a  U  dé- 

clamation, fou  pv>ur  II»  reniîonnjires  qui  y 
Ibnt  formées  ;  &  que  te  è.'n^er  cO  d'auunc 
moioi  a  mcprifer  ,  qu'il 
pui(qi:'il  n'-  a  aucune  r. 
prr'  ,  sitendu  iju'il  > 

d'il  j  recréer  le»  \' 

'  Confuili'idi  f>"  i 
r^r.  :4C.  '.-»-  \''-'r  ' 
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Ce  Dofteur  cite  enfuite  quatre  fortes  de  Ga- 
rons ,  deftjuels  il  croit  pouvoir  tirer  des  preuves 
contre  les  fpedacles  dont  il  s'agit.  Quand  il 
n'v  en  auroit  aucun  qui  fût  bien  dccifif,  je 
n'en  ferois  pas  furpris.  Il  eft  de  principe  dans 
le  Droit  qu'on  ne  fait  pas  des  loix  pour  les  cas 
qui  n'arrivent  prefque  point.  *  Or  je  fuis  bien 
perfuadc  que  les  anciennes  Religieufes  s'occu- 
poient  plus  à  pleurer  leurs  péchés  &  les  péchés 
du  peuple,  qu'à  jouer  ou  à  faire  jouer  des  co- 
médies. 

Alais  quelle  eft  enfin  la  décifion  de  notre  Ca- 
nonifte.  La  voici ,  claire  ou  moins  claire:  car  j'ai 
mes  raifons  pourn'y  rien  changer,  ce  II  s'en» 
3>  fuit  de  ce  qui  a  été  dit  ,  que  Ci  l'AbbelTe 
Tt  n'ayant  pour  elle  aucune  confultation  & 
a»  ayant  ou  celle-ci  ou  d'autres  fèmblables, 
3>  perfévere  dans  la  volonté  de  ne  pas  abolir 
s>  les  abus  "de  faire  repréfenter  des  comédies 

*  PfO  rarô  contingcntibus  non  conftituuntur  Icges. 
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"  dans  le  Monaftcre ,  le  Confeiïcur  doit  lui 
"  refufer  les  Sacremens  ;  mais  que  fi  elle  a 
3>  quelque  confultation  favorable ,  capable  de  la 
3>  mettre  dans  la  perplexité ,  &  qu'elle  foit  dans 
î>  la  difpofition  de  fe  foumettre  à  ce  que  l'Eveque 
»  ordonnera  là-delTus,  il  doitlui  donner l'abfolu- 
3>  tion.Dî  II  fuit  de-là  que  quoi  qu'en  penfent  bien 
des  gens,  une  Supérieure  ne  doit  ni  établir  ces 
fortes  de  jeux  dans  fa  maifon  ,  quand  ils  n'y  font 
pas ,  ni  prendre  lur  elle  de  les  y  continuer  quand 
ils  y  font.  Un  homme  du  inonde,  c'eft  le  fa- 
meux de  Buiîi  Rabutin  ,  auroit  été  pour  le  moins 
auflifévere,  lui  qui  fondé  fur  fa  propre  expé- 
rience, défendoit  les  bals  même  en  général , 
&  qui  croyoit  qu'on  tty  doit  point  aller  -,  quand 
on  ejl  chrétien  ,  &  que  les  DîretUurs  feraient  leur 
devoir^  s'ils  exigeaient  de  ceux  dtnt  ils  gouver-i 
nent  les  confcitnces  ,  qu'ils  n'y  allajfent  Jamais J^ 

*  Voy(\  tes  Difcours  du  comte  de  Bu/Il  Rabutin  à  fes 
enfans  ,  fur  le  bon  iifage  des  advcrfités ,  &c.  Paris  1 746. 
pag.  ipo  &  jpi. 
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J_-/ Es  Religieufes  d'une  Communauté  qui  eft 
fort  à  l'étroit ,  ne  peuvent  fub/îfter  Ci  elles  ne 
placent  les  dotes  fort  modiques  qu'elles  reçoi- 
vent de  leurs  Afpirantes;  &  ne  trouvant  pas 
d'autres  Monafteres  qui  veuillent  prendre  leur 
argent,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  les  nouveaux 
Edits,  elles  prêtent  à  des  particuliers  fur  un  fim- 

ëe  billet  payable  à  la  volonté  de  ces  Dames. 
e  concert  arec  ceux  qui  empruntent  ,  elles 
lesadionncnt,  &  les  font  condamner  en  juftice, 
au  bout  de  huit  ou  quinze  jours,  à  leur  payer 
au  taux  de  l'Ordonnance,  l'intérêt  de  la  fem- 
me prêtée  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  rendent  le  Capital 
porté  dans  le  billet.  Elles  croient  pouvoir  en  ufcr 
ainfi ,  I  °.  parce  que  ces  particuliers  fe  foumettent 
volontiers  à  cette  condition  ,  qu'ils  font  même 
les  premiers  à  la  propofer ,  &  que  quelquefois  ce 
Ibnt  des  gens  que  ces  pauvres  Religieufes  font 
obligées  de  ménager;  z°.  parce  que  ce  moyen 
paroit  innocent,  vu  que  les  loix  autorifent  le 
créancier  à  percevoir  le  revenu  d'un  fimple 
prêt,  après  la  denr»andc  ou  la  condamnation  fai- 
tes en  juftice.  3°.  Paice  que  f\  cette  rclfource  leur 
eft  fermée  ,  il  leur  Ccr^  trcs-difticilc  de  ftibfifter. 

Une  confrérie  de  E^mei  de  charité  ,  établie 
depuis  plus  d'un  ficelé  ,  croit  ,.  plus  forte  raifon 
pouvoir  faire  la  même  chofç:  p  ^fquc  fans  cela 
il  lui  feroit  cbfolumcn:  imp'j(Jil)lc  de  foulager 
on  grand  nombre  de  malades ,  ^i ,  eu  égard  au 
malheur  du  tcms ,  périroien:  fjifïç  de  fccours. 

Or  voici  la  réponfe  que  trois  habit»*  Dof:curs 
ont  donnée  à  cette  difficulté,  à  que  vihgt  autres 
iionncroient  comme  eux. 

:>  Le  Confc-l  croit  devoir  renvoyer  les  Con- 


=î  fultantes  fur  le  premier  cas ,  à  une  décifion  de 
»>  Sainte-Beuve  fur  un  cas  femblable.  Ce  fçavant 
3>  Cafuifte  (tom.  a  cas  154)  répond  que  le  peu 
3»  de  dijîance  de  dix  jours  feulement  entre  la 
3ï  date  de  l'obligation  &  celle  du  jugement, 
nt  fait  préfumer  qu'il  y  a  collufion  entre  les  par- 
3>ties;  auquel  cas  de  collufion  il  y  auroit  une 
3»  ufure  palliée  ,  èc  le  créancier  ne  pourroit  pas 
5»  exiger  les  dommages  &  intérêts  ainfi  à  lui  ad- 
3>  jugés.  Ce  même  Doéteur  ajoute,  art.  2.  que 
35  celui  qui  ne  veut  pas  aliéner  fon  fonds ,  &  qui 
M  veut  bien  prêter  fon  argent ,  le  doit  faire  fans 
3>  convenir  ainfi  collufoirement  avec  fon  débi- 
3>  teur,  qu'il  confentira  à  la  fentenced'adjudica- 
3->  tion  desdomma;^es-&  intérêts;  parce  que  cet- 
•>■>  te  convention  rendroit  le  prêt  ufuraire  èc  que 
■>■>  le  créancier  étant  en  mauvaife  foi  ne  pourroit 
■>■>  les  recevoir. 

■>■>  Or  il  eft  évident  par  la  ledure  de  l'expofi 
"  des  Dames  qui  confuhent ,  qu'il  y  a  collufion 
5t  cntr'ellcs  èc  les  perfonnes  à  qui  elles  prêtent 
y*  leur  argent.  Elles  prêtent  fur  un  fimple  billet 
3>  payable  à  leur  volonté.  De  concert  elles  font, 
3>  au  bout  de  huit  ou  quinze  jours,  condam- 
ajneren  juftice leurs  débiteurs,  ivcOn  ne  peut 
3>  donc  douter  de  la  collufion  ,  elle  accompagne 
35  le  prêt  qui  eft  fait,  61.  par  une  fuite  néccllaire 
3>  on  ne  peut  fe  difpenler  de  traiter  cette  pra- 
3>  tique  d'ufuraire. 

33  Apres  cela  les  Confultantcs  ne  peuvent  fe 
•n  raffurer  fur  le  confcntcment  que  donnent  fes 
î>  débiteurs  à  payer  ces  fortes  d'intérêts ,  puif- 
35  que  tous  ceux  qui  empruntent  ,  même  à  de 
33  {ories  ufurcs ,  confentent  aufli  à  les  payer  ; 

ce 
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?>ce  qui  néanmoins  ne  donne  aux  créanciers 
3>  aucun  droit  de  les  recevoir.  Elles  ne  peuvent 
M  non  plus  alléguer  qu'il  eft  permis  à  un  pn  teur 
5>  de  recevoir  des  intérêts  d'un  débiteur  ,  quand 
3>il  a  été  condamne  à  les  lui  payer  :  car  cela 
y>  n'eft  permis  que  quand  il  n'y  a  point  de  collu- 
»>  fîon  ,  &  que  les  panies  agifft  nt  fan;,  fraude. 
>i  II  eft  de  principe  ,  que  malitU  &  dolus  nulli 
sf  parroct'nari dtiient.  Alexand.  III.  cap.  %  extra, 
5>  De  dolo  Ù"  coniumacia, 

sjLcfdites  Dames  ne  peuvent  non  plus  s'ex- 
•>•>  cufer  fur  ce  que  fi  ce  moyen  leur  manque  ,  il 
5>leur  fera  très -difficile  de  foutenir  leur  Com- 
3>munauté,  &  plus  encore  les  membres  fouffrans 
j>  de  J.  C.  Car  outre  que  Dieu  n'abandonne  pas 
s>lc  juftc  qui  l'invoque,  &  qui  fe  jette  entre  fcs 
5»  bras  avec  confiance  ,  il  n'ell  jamais  permis  de 
»  f c  fcrvir  d'un  moyen  défendu  pour  faire  un 
»>  bien  :  Sonftinifacienda  mala  ut  evenhnt  honj. 
35  C'cft  une  maxime  tirée  de  S,  Paul  «  &■  elle  cft 
de  tous  les  tems.  Faites  le  bien  ,  dit  le  S.  Efprit 
par  la  bouche  deMoyfc;  mais  donnez-vous  bien 
de  garde  de  le  faire  pnr  des  voies  qui  ne  foicnt 
pas  juftes  :  ]uj}è  O^md  jujln'»  ejî  ptrfcqttttii  ^ 
iDcuter.  i6,  y  lo.  Telle  eiî  plus  qu'en  l'ubftance 
la  décifion  qu'ont  donnée  le  ij  Février  176^ 
Mcir^urs  le  Lar/jc  ,  Je  Marcilly  &  le  Bel.  Or 

ficut  y  ajouter  que  l'embarras  où  le  trouvent 
es  vcrtueulc.-  Dames  qui  ont  foin  de  l'hôpital  , 
leur  donne  droit  de  recourir  au  Roi  «  ou  à  fes 
JVliniflres.  Un  Prince  qui  ne  veut  pas  qu'une 
Abbaye  déjà  riche  s'fnrîchifle  davantage  ,  n'eft 
pas  cenfé  vouloir  qu'un  tas  de  pauvres  gens  prtts 
a  mourir ,  foient  plus  maltriités  dans  '^on  Royau- 
me,qu'un  vieux  chien  ne  l'cfl  dans  la  maifo'i  de 
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Ton  maître.  Ce  feroit  bien  mal  conncître  U  bomi 
de  Cjn  cœur  que  de  lui  prêter  de  pareiU  rcmi- 
mens. 

Alais  que  dire  ,  C\  ce»  Dames  en  prcunt  Irar 
argent  filon  la  ferme  énoncée  dan«  Iv-ip  (ç  , 
avoier.i  intention  de  l'aliéner  ,  &  pr 
verbalement  de  ne  pas  l'exiger ,  tant 
te  leur  en  feroit  payée?  Siroiert  clic,  tî.c-rc 
réprchenfibles.'  Elles  le  fercicnt  f-r?  (^-'.t-,  t». 
parce  qu'il  y  auroit  dans  leur  cor  • 
ble  menfonge  ;  d'un  coté  il  fc  : 
elles  une  intention  d'aliéner  Uur  lund»,  )oiiuc 
à  la  promefie  de  ne  le  pas  exiger  :  i  de  l'autre 
il  fc  trouveroit  un  billet  confentideflmple  prct, 
payable  à  la  volonté  de  ces  Dames  :  ainfi  elles 
diroient  le  oui  &  le  non  en  même  tcm$.  Or 
le  menfonge  qui  n'eft  pas  tolérablc  dans  le  fim- 
ple  Chrétien  ,  l'eft  beaucoup  mcins  encore  danf 
des  Viergrs  qui  fe  (ont  conlacrêfs  su  Dieu  de 
la  vérité.  Cet  acte  eft  d<  ne  illicite,  &  de  pluj 
il  eft  frauduleux  ;  on  ne  s'en  fcrt  que  pour  élu- 
der la  loi. 

I**.  Ce  même  afte  ne  leur  doflners.it  aucua 
droit  de  percevoir  l'intérêt  de  lenr  argent  :  1 1 
raifon  eft  qu'un  a^e  nul  &:  pleinen-.ert  inv  .!i.!e 
ne  peut  donner  aucun  drt.it.  Or  '- 
il  s'agit  eft  nbfolument  annulé  par  la  !..  .. 
ce  ,  puiiqu'ellc  défend  de  la  manière  la  plui 
précife  aux  gens  de  main-  m»  rte ,  de  prêter  x 
conftitution  i  de  fimples  Particulicn.  I, 'inten- 
tion alléguée  par  cet  Dame*  ne  peut  donc  rendra 
jufte  la  perception  qu'elles  font  de  ces  intêrt  tj  ;  * 
des-  lors  ils  doivent  cire  reftitués,  frlon  les  reglcj 
ordinaires. 
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I.  £\  EpoMrcfSi,êtranger,ct2nt pniTc-  en  Fran- 
ce ,  s'y  eft  établi ,  fans  prendre  des  lettres  de 
raturalité.  Se  fentant  infirme  il  a  fait  une  dona- 
tion entre  vifs  a  Titius  étranger  comme  lui  ;  par 
cet  acte  fait  dans  les  formes  il  lui  dr  nne  un  con- 
irat  de  cinquante  écus  de  rente  fur  rH6tel  de 
ville,  fon  argenterie  &  fei  petits  meubles  :  mais 
il  lui  a  déclaré  fecrettemer.t  que  fon  intention 
étoit  qu'il  fit  pafler  tout  cela  en  Allemagne , 
cù   lui  donateur    a    des    parens    qui   (unt   fort 

fiauvre».  Titius  s'rn  eft  chargé  ,  parce  qu'on 
ui  a  cité  plufieurs  gcrs  qui  ne  s'en  étoient 
fait  aucune  çliffieulté.  Aujourd'hui  il  a  quelque 
fcrupule ,  non  fur  le  contrat  ,  (  parce  que  le 
Roi  voyant  bien  que  les  étrangers  ne  placcroient 
pas  leur  argent  dans  fcs  Etats ,  C\  après  leur  murt 
il  étoii  perdu  pour  leur  famille  ,  content  qur 
celle-ci  en  hérite;;  m-ws  fur  le»  autn»  chef» 
cJc  la  donation  ;  ce  fcrupule  cft-il  bien  fonde  f 
f-,  Si  h  difpoûùon  laite  par  Nepomuccne 


étoit  une  vraie  donation  entic-vifi,  Titiui 
auroit  pu  l'acrepter ,  ou  pour  lui-nêrr.e,  oa 
pour  les  parens  du  donateur  ,  parce  que ,  com- 
me dit  M.  de  Frrricre,  V.  /liihAtn,  pag.  i4f. 
Les  Aulfjinsnen-naiuralifcjfantcjrairlfj  dtiouitt 
fcritt  d'jflej  &  connaît  tnirt  tifi .  .  .  Si  «;u  il» 
peuvent  fjirt  &  ace  fpKr  dttd.niti.mjtnirt-xifi^ 
foii  que  la  d:njii:n  j.h  faiir  tnttt  tiramf^trt  ,  mi 
tntrt  ctrànrtr:  tr  rrrwiVo/r/.M.'M  il  \  jr.  1:  <^ue  la 
donation  di.ni  il  »'«gif  »  rcuit  rtrile  1  ent 
qu'une  donation  i  Cai<e  de  m  ^ri ,  Se  que  |« 
donateur  n'a  voit  d' ««''<•  intrnn.-jn  «}«ir  .<'f|>»- 
dcr    la   loi ,  ft    >'  • 

di  voit  lui  reveni  . 
ainfi,  fonM».«iuc  .Ntp^ir,.cf   r 
lemrnt  déf'rti  de  rien  ,  tout  ce  . 
ft  ::  r  ,   lui  étant   rrOe    n 

jui  -•?  :    1».  qu'il    rf 

(r 

n-..       .  •    _    .  ,   ^    .......    * 
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il  ne  pouvoit  fe  pafler.  Cette  prétendue  dona 
lion   ir.ter   vivos  n'eft  donc   en  effet   qu'une 
donation  cAufa  mortis\  &  ainlî  elle  ne  peut  don- 
rer  aucun  droit  ni  à  Titius ,  ni  à  ceux  en  faveur 
de  qui  elle  ctûit  faite. 

J'ajoute,  pour  répondre  à  une  queftion  qui 
m'a  été  faite  fur  ce  fujet  ,  que  quoiqu'un 
Aubain  non- naturalifé  ne  puifTe  pas  même 
faire  des  legs  pieux  ,  comme  je  l'ai  dit  d'a- 
près Argou  dans  le  Dictionnaire  de  Pontas  , 
cas  1.  il  peut  toujours  fe  faire  enterrer  félon 
fa  condition  ,  &  léguer  une  fomme  pour  faire 
dire  des  AlelTes  pour  le  repos  de  fon  ame. 
Il  femble  que  la  raifon  &  la  religion  l'exigent 
ainfi.  Enterrera-t-on  avec  la  Croix  de  bois ,  & 
un  ou  deux  Prêtres ,  des  gens  de  la  première 
qualité  ,  afin  que  le  Domaine  ait  cent  écus  de 
plus?  &  ne  pourront-ils  pour  la  même  raifon  , 
mettre  en  raain  de  leur  Curé  une  pareille 
forame ,  afin  qu'on  offre  pour  eux  le  Sacrifice 
qui  expie  les  péchés  du  Monde.  Si  cependant  un 
Aubain  paiToit  pour  fa  pompe  funèbre  les  bor- 
nes de  fon  état ,  le  Curé  ne  devroit  rien  faire , 
iàns  avoir  bien  confulté. 

II.  IfabtUe  qui  s'eft  établie  à  Chambcry  , 
étant  venu  voir  fa  mcre  à  Lyon  ,  celle-ci  eft 
morte  dans  cet  intervalle.  Ifabelle  s'eft  faifie 
de  tout  ce  qu'elle  a  pu  enlever  ,  fous  prétexte 
qu'étant  née  françoife  ,  elle  ne  peut  être  re- 
gardée comme  étrangère.  Que  dire  de  cette 
conduite  ? 

R.  Ifdbelle  eft  obligée  à  reftituer  tout  ce 
dont  elle  s'eft  emparée.  La  raifon  eft  que 
Its  Fran<,ois  étjblis  dans  un  pays  étranger , 
(ont  cenfés  Aubains  ,   <«•  comme  aj'ant  renonce 
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5>à  leur  patrie,  ce  qui  les  rend  incapables 
3>  de  f.xcéJcr  à  leurs  parons  qui  font  dr.ns  ce 
■>•>  Roy  !umc  ;  &  leurs  biens  qui  s'y  trouvent 
3j  au  jour  de  leur  décès ,  font  fujets  au  droit 
3>d'aubaine  à  l'exclufion  de  leiiri  enfans ,  & 
3î  autres  parens  étrangers,  3j  Perrière  ,  ibid» 
pag.  147. 

IM.  Martine  née  à  Mons ,  pendant  que  cette 
ville  appartenoit  encore  à  l'Empereur  ,  eft 
venue  en  France.  Tro's  ans  après  le  Roi  s'eft 
emparé  de  Rions.  Martine  qui  n'eft  morte  qu'a- 
près ce  changement  de  Alaitre  ,  a-t-elle  pu  dif- 
pofer  de  fan  bien  par  teftament ,  comme  les 
autres  fujets  du  Roi?  L'auroit-  elle  pu  encore, 
fi  elle  ne  fût  morte  qu'après  que  cette  ville 
eût  été  rendue  à  l'Empereur. 

R.  Un  Arrêt  rendu  en  la  Grand'Chambre 
le  6  Septembre  1707.  a  décidé  les  deux  par- 
ties de  cette  difficulté,  en  jugeant  que  les  habi- 
tans  d'une  Province  conquifé  acquièrent,  au 
moment  même  de  la  conquête  ,  le  privilège 
de  regnicolcs ,  &  meurent  en  pofTeflion  de  leur 
état  ,  &  qu'ainfi  ils  doivent  jouir  de  tous  le» 
avantages  des  fujets  du  Roi  ;  quand  même  le 
lieu  de  leur  naiffance  feroit  retourné  fous  la 
domination  de  l'ancien  Souver  in.  Mais  il  faut 
pour  cela  qu'ils  foie  nt  toujours  reftcs  en  France  , 
&  qu'ils  ne  foient  point  retournes  dans  le  lieu 
de  leur  naiffance  ,  aprè.^  qu'il  eft  revenu  à  fon  an- 
cien maître,  Idem.  ibîd.  Je  crois  que  ces  mots, 
qiiilu  ne  foient  foint  retountés  dans  le  lieu  de  leur 
naijfancc,8ic.  n'excluent  pas  un  retour  de  décen- 
ce j  de  befoin  ,  de  fimple  curiofité  ;  mais  feule- 
ment celui  qui  nrarqueroit  un  dcifeiii  de  s'y, 
domicilier. 


INDULGENCES  NON   PUBLIÉES. 


I  L  s'eft  depuis  peu  élevé  une  difpute  impor- 
tante entre  deux  Théologiens  fur  les  Indul- 
gences accordées  à  tous  les  fidèles  p-r  plufieurs 
différents  Pontifes.  Le  premier  qui  eft  un  hom- 
me en  place  ,  a  foutenu  que  ces  Indulgences, 
telles  que  font  celles  de  VAngclus  au  fcn  dr 
la  cloche,  des  adeç  de  foi ,  d'efpérance  &  de 
charité,  &  autres  feMblublfs,  ne  font  valables 
qu'autant  qu'elles  ofvt  été  publiées  par  les 
Évcques.  Le  fécond  qui  tft  plein  de  feu  ,  quoi- 
qu'il ne  foit  plus  jeune  ,  a  foutenu  avec  beau- 
coup de  vivacité,  que  cette  publicatiou  n'étcit 
point  du  tout  nécefTaire.  Comme  on  a  bien 
voulu  m'admettre  à  cette  conférence  ,  où  j'ai 
très -bien  joué  le  rôle  de  celui  que  Térence 
appelle  pcrfona  muta  ,  je  puis ,  Monfieur  ,  vous 
en  rendre  un  compte  fidèle.  Voici  les  motifs 
qui  ont  été  proposes  de  part  &  d'autre.  Je 
conuncncc  pat  ceux  ^ui  tendent  à  établir  la 


nécefTité  de  la  publication  :  ils  fe  réduifent  j 
deux. 

Le  premier  'c  tire  du  Concile  de  Trente  « 
qui  décide  invinciblement  la  queftion  par  ca 
paroles  du  chapitre  IX  de  la  fcfTion  XXI, 
Ivdulgcnttas  vero  ,  au:  aliat  fpritualcs  gratiat , 
quibui  non  idco  (  id  cfl  proptcr  plure?  Quxfiorum 
abufus  )  Lhrijli fidèles  decet  frivarî ,  dtincepsfcr, 
Ordinariof  locorum ,  adhihitis  ducbusde  Capitulât 
débit  is  lemforiùus  populo  publicandas  ejfe  decemit 
S  cra  Synodus.  Ce  texte  eft  formel.  Il  ne  dis- 
tingue point  entre  Indulgences  &  Indulgences. 
Il  veut  que  toutes  foient  publiées  par  les  Or- 
dinaires; &  de  peur  qu'en  n'en  excepte  quel-» 
qu'une  ,  il  ordonne  qu'il  en  foit  des  autres 
grâces  fpirituelles  comme  de  celles-là.  Or  c'eft 
une  règle  de  Dr-  it  &  de  bon  fens ,  qu'on  ne 
doit  point  diftinguer  où  la  loi  ne  diftiiigue 
point.  Il  eft   donc  clair   ^uc    la  publication 
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de  l'Evcque  crt  une  conJiiion  prér:laL)ie  a  la 
validité  de  tout-S  fortes  d'Indulgences, 

A  cette  première  preuve  le  m(me  Théo- 
logien en  ajoutojt  une  leconde.  Il  eft  fur, 
diloit-il  ,  qu'on  a  fouvent  publié  des  Indul- 
gence» apocryphes  ;  &  la  Congrégation  char- 
gée de  cette  matière  a  clé  obligée  d'en  réprouver 
un  grand  nombre  *.  Or  par  où  le  fimple  fi- 
dèle dirtinguera-t-il  celles  qui  font  vraies  de 
celles  qui  jlbni  fuppofccs,  Si  d'hnbiles  gens  y 
OO:  été  trompés  ,  comment  un  pauvre  payfan , 
qui  cr  Jt  bon  tout  ce  qui  lui  parle  de  Dieu 
ou  de  lès  Saints  ,  pourra-  t-  il  éviter  de  l'être. 
Tcnons-noui  en  donc  à  la  règle,  &.  difons  har- 
diment ^  qu'une  Indulgence  n'eft  valable  qu'au- 
lant  qu'elle  eft  publiée.  Avez-vous ,  Moniieur , 
continua  le  Théologien  y  quelque  chofc  de  folide 
à  répliquer  ;  je  ne  dis  pas  quelque  chofe  Jim- 
flemeni ,  car  je  Hjais  qu'on  repond  a  tout  ;  je  dis 
^i4elque  ckcfe  de  foUde, 

Oui ,  M.  ce  ine  fembje ,  répondît  l'autre  avec 
un  air  de  paix  qui  n'ell  pas  bien  de  fon  ca- 
raclere.  Voici  donc  mes raifons :  vous  n'en  avez 
prcpofé  que  deux,  j'en  propoferai  davantage. 

Je  tire  la  première  du  fentimcnt  commun 
des  Fidèle»  &  de  ceux  qi:i  les  conduifent.  Il 
n'y  a  peut  ttrcpasun  L.iccefedansle  Royaume  , 
QÙ  Kt  ludulgences  propofées  a  tous  les  Catho- 
lique.' aient  été  publiées  i  &  il  y  en  a  fjrt  peu 
où  l'on  ait  piibbé  celles  que  Benoit  XI V  accorda 
en  17 ;6  aux  aâes  de  foi,  d'elpéranccA:  de  cha- 
rité. Cependant  1rs  Séculiers  ,  &  les  fimples 
Prêtres ,  les  Curé»  Se  autres  qui  ont  de  la  pieté  , 
récitent  tantôt  le»  Litanies  de  Jcfus  ou  de  la 
Vierge ,  tantôt  V Angel»:  en  fon  tcms ,  &  croient 
gagner  l'indulgence  qui  y  efl  attachée  :  quoi- 
que j'aie  vu  bien  du  Pays ,  je  n'ai  encore  trouvé 
qu'une  perfonne  qui  pcn-nt  comme  vous,  que 
tous  ce»  gens»  là  lont  dan»  l'erreur.  Peut -on 
croire  que  les  Supérieurs  fccléfiaftiqucs  conti- 
nuaffent  a  le»  y  laiircr ,  s'ils  y  étoicnt  vérita- 
blement i  La  maxime  ,  ^tti  tuli  dciipi ,  dtci- 
fiaiur  j  n*a  sûrement  pas  lieu  ici. 

2«.  11  ne  p.\run  p3i  que  le  Pape  jupe  cette 
publication  ntcellairc,  la  preuve  en  eftfenfible. 
Quand  il  accorde  un  Jul  ilé  ,  il  ordonne  .«  lou» 
le»  Evtques  de  le  publier  au  plutôt.  Il  en  cfi 
à  ptu-prcs  de  même  de  Indulgences  qu'il  ac- 
corde à  une  Kglife  particulière  ;  parce  qu'il  y 
met  des  claufcs  qui  ne  peuvent  ctre  vérifiées 
que  par  l'Ordinnire  ,  &  que  c'oll  a  ce  dernier 
qu'il  appartient  de  défîgner  le  jour  ou  la  grâce 
aura  lieu  ;  mais  qu  nd  il  accorde  une   InJul- 

fcncc  pour  tous   les  fidèles  du  monde  ,  il  re 
adrcfle    qu'a   eux  ;  &  quoiqu'il    II 
doute  que  perfonne  nel'ignore ,  il  n<' i 
fonne  de  la  publier  d'une  manière  juridique.  D  ou 

*Le  d^tret  qui  réprouve  cci  IndulMBC*»  tfottfyht», 
fit  troMve  i  11  fin  di  VI.  Tome  de  U  Cuailnu«ilo«  de 
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vient  cette  ditlcrcnce  ?  i  cei  deux  gracet  de- 
mandent a  ctrc  tgjleir..  j, 

}».  Quand  mcme  1 1  Hj  S?i't  Pcre 

ftroit  que  toutes  lc>  I  pu. 

bliécs,il  ne  s'enfui-r  ,  ne 

pulTent  les  ji  ^,a 

fait  une  loi  i  .lut 

donne  un  droit  a  une  gr  .ce  ,  u  n  cu  yst  jufte 
qu'elle  en  foit  privée  !  r.s  l'iv..ir  rr. 'rire  :  * 
Sine  culpj ,  nijijubftt  c  :  tii- 

quis  puniendui  y  (eu,  -i  par 

quelle  faute  tous  les  t:.  rut  oni- 

iis   mérité  d'être   pri\t  ^   .  cci ,   que 

le  Père  commun  croit  devoir  leur  accorder  f 
Quelles  jufles  raifons  a-t-on  de  les  leur  rcfuf  r 
ici  plutôt  qu'ailleurs  f  Vous  pourrez  me  dire 
que  c'(  ft  la  crainte  du  mépris  ;  )'y  reviendrai 
dans  un  moment  :  mais  des  celui-ci  je  puis  vout 
dire  que  d'habiles  gens  croient  que  le  Ju:ilé 
même  pourrait  fe  gagner  dans  un  Dioce  e,  où 
l'Ordinaire  refufcroit  par  de  ir. .  v  •!,  nrir.-iprs 
d'en  faire  la  publication  ;  c*- 

la  disjonftive  dont  fcfert  Ici'.., : . . 

Qui  Ecclejîjs  ,  dit  -  il ,  46  OrÀinariii  /s.  :rum  , 
vel  eorum I  icariis  .feu O^f.cidliiut , aui  Je  arum 
mandata;  Ptii'Sis  DE»iciENu:^rs  ,  p.r  et  qui 

tihi  curam  anim^ruoi  exerceui ,  df'  - ''  •    t  ijt' 

/jvrr/B/,  &c.  Mai*  en  liiiTa'  t  ce  .  vur 

ce  qu'elle  eft  t  »  je  puis  crcir.  :  ni 

j' la  foi ,  ni  le  bon  lens ,  que  l'int,  ou- 

verain  Pontife  n'ell  pas  qu'i:"-    •  '  ■'■- 

blie  lui-même  fuffifammcr.t 
fans  cHct,  parce  qu'un  lierb  <  ...u,  i  .  t  nu.  .. 
autres  aflaires,  n'en  eA  pas  inflruit,  ou  ne  croit 
pas  qu'il  Toit  nécelTaire  de  1.'.  publier. 

4".  Il  fcmble  en  ttlet  que  Ir»  I  vequet  eux- 
mêmes  ne  jugent  pas  cette  publi,.atiou  nécd- 
faire.  Parmi  eux  il  y  en  a  plulîcurt ,  q..i  ..)ant 
été  élèves  dans  ces  vrais  Séminaires  ,  ou  tout.  1 
les  pratiquei  de  la  religion  font  cKnr.cci ,  ti- 
choient  de  gagner  chaqur  jour  ,  &,  j  I.1  nn  de 
chaque  mois  ,  autant  d'indulgmccs  qu'il  leur 

étoit  ponîble.  Apres  leur  1         il    

croyez-vcus,  M.  que  leur  ; 
une  publication  ,  ou  qu'ils  r  11.;  ■  "t  j  .(  ur  {.,;.- 
un  fccours  qu  ils  feroicnt  tres-ij  Jici  de  le  rcfu- 
fer  i  eux-mcmei, 

5^.  Et  dc-là  naît  une  preuve  qui  me  parok 
d'auianiplutimp*  . 
main  ennemie.  ( 

g.igner  d'Ir^'  *■'? 

été  publiées ,  fci- 

grieve  les  pt  .mi:  ij  i'  '  >^ -r    '^^■. 
aucunes.  Laraif^"  en  rll  qu  il-  . 
lemeni   a  leur*  petiptc»    un   dci  yi^t  gfa..ui 


oonlAn  ,  A  *  If"'  d//««»«  k  «r^  »•** 

dr< ■" 

,  BMT  lui  Ihu  u«*-4lf<ftat» 

VV; -      -- 

6  S  S  S  ij 
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jnoyers  qu'ils  nient  d'expier  les  peines  qui  font 
dues  à  leur  péché;  moyen  qui  les  oblige  à  le 


pccnc;  moyen  qui  xes  ooiigo  a  le 
lenir  en  état  de  grâce  ,  à  recourir  fouvent  au 
Sacrement  de  pénitence ,  à  faire  un  bon  nom- 
bre de  faintes  auvrcs  qui  ne  peuvent  être  que 
très-  agréables  à  Dieu  ,  trcscapabks  de  dimi- 
nuer leur  compte. 

Abis,  nous  dites-vous ,  comment  un  Evêque 
fera-til  sur  qu'une  foule  d'Indulgences  qu'on 
débite  tous  les  jours  ,  ne  font  point  apocryphes. 
Vcilà,  M.  la  difficulté  qui  vous  crucifie,  mais 
pcrmette7--moi  de  vous  dire  qu'une  objedion  fi 
foible  n'crt  pas  digne  de  vou?.  Car  i°.  cette 
prétendue /oh/c  d'Indulgenccf  accordées  à  tous 
les  fidcles  Te  réduit  à  un  fort  petit  nombre. 
L'Auteur  duTraité  des  Indulgences ,  imprimé  en 
1759,  en  compte  neuf  ou  dix.  Y-a-t-il-Ià  de 
quoi  vousertraycr?  2°.  Ces  Indulgences  retrou- 
vent toutes  dans  le  gros  Ouvrage  du  P.  Théo- 
dore ,  imprimé  à  Rcme  en  1743  ^  £"  ï75o  , 
&  dont  la  dernière  partie  eft  dédiée  à  Benoît 
XIV.  Cefage  Religieux  aura-t-il  débité  des  fa- 
bles dans  la  première  ville  du  monde  Chrétien  , 
fous  les  yeux  d'un  grand  Pape ,  &;  d'une  Congré- 
gation qui  fur  le  champ  auroit  arrêté  fon  livre. 
3°.  Si  malgré  cela  vos  fcrupules  continuent  tou- 
jours ,  allez  à  la  fource ,  Rome  n'eft  pas  au  bout 
du  monde  :  écrivez-y  par  vous  -  même,  ou  par 
un  autre.  Le  premier  Religieux  vous  rendra 
ce  fervice  ;  il  demandera  en  votre  nom  ou  au 
fien  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  une  Indulgence 
pour  ceux  qui  récitent  les  Litanies  de  Jefus, 
ou  de  la  Sainte  Vierge  ;  une  autre  pour  ceux 
qui  difent  VAngelui  le  matin,  ou  à  midi,  ou 
au  foir  *  &c.  On  dira  peut-être  que  pour  en 
douter  j  il  faut  ctre  fraîchement  arrivé  du  Mo- 
notapa  :  mais  qu'importe ,  pourvfi  que  les  fidèles 
foient  fervis  ;  &  qu'au  lieu  d'arrêter  leur  piété  , 
qui  n'eft  déjà  que  trop  ralentie,  on  lui  donne 
chaque  jourdenouveauxalimens.  Prcnez-y  bien 
garde  ,  Al.  ce  ne  fera  pas  par  vos  doutes  oififs , 
&  par  vos  inquiétudes  fcrupuleufs  que  vous 
nourrirez,  la  ferveur.  Elle  a  déjà  diminué  chez 
ceux  qui  ont  cru  que  vous  pouviez  avoir  rai- 
fon.  Que  fera -ce  Ç\  votre  fyftc-me  prend,  & 
qu'il  acquière  quelques  degrés  de  certitude  dans 
des  efprits  qui  fe  troublent  ik  fe  découragent  ai- 
fémeni.'  Pour  moi  je  dirois  volontiers  avec 
une  Dame  pleine  de  vertu,  «c  II  y  a  trente  ans 
3)  que  je  dis  VÂngeluty  le  défir  de  gagner  l'In- 
3>  dulgence  que  j'y  croyois  attachée ,  m'y  a  ren- 
3jdu  plus  fidèle.  Mais  quand  il  n'y  en  auroit 
«point,  je  ferois  charmée  d'en  avoir  prisl'habi- 
5)tude,  c'cft  toujours  une  très-bonne  prière  ; 
»>&  Dieu  accorde  quelquefois  jwr  lui-même 
*>  ce  que  n'accordent  pas  fcs  Minifttes.j»  Il  n'y 

♦On  a  mi»  dan»  le»  petite»  JnJIrvflions  furies  Iniul- 
ftnc'i  ;  «  Ceux  «jui  le  ir.atin  ,  a  midi ,  à  le  ft»ir"  &c. 
il  falloicmetcre  félon  le  bref ,  le  matin  /  ou«  miAà  &c. 
C;u;  di>;onaivc  dt  imp^nuiCf 
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a  guères ,  M.  que  de  pnuvrcs  payfans  qui  puf- 
fent  être  trompés  par  des  prières  fuperftitieufes. 
Mais  l'illufion  ne  dureroit  pas  long-tems ,  le 
premier  Prctre  les  en  guériroit. 

Alais ,  m'a-t-on  dit  quelquefois,  n'eft-il  pas 
vrai  que  la  multitude  des  Indulgences  les  avilit, 
&  les  fait  tomber  dans  le  mépris.  Mais  ,  repli- 
quois  -  je  à  mon  tour,  ne  diroit-  on  pas  que 
Rome  accorde  tous  les  jours  de  nouvelles  In- 
dulgences à  tous  les  fidèles  ;  au  lieu  que  le 
nombre  en  eft  fort  petit ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué plus  haut.  1°.  Si  les  Indulgences  font 
méprifées  par  des  gens  fans  religion  ,  qu'en 
peut- on  conclure.'  Retranche-t-on  le  culte  des 
Saints ,  leur  invocation  pour  certaines  maladies  , 
les  picufes  neuvaines  qu'on  leur  fait;  parce  que 
de  beaux  efprits  comme  Erafme  ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  ,  ont  fait  de  ces  faintes  prati- 
ques la  matière  de  leurs  plus  cruelles  railleries? 
5°.  Il  y  a  dans  ce  Roynume  plus  de  vingt  mille 
Eglifes  qui  n'ont  point  d'Indulgences,  y  font-, 
elles  plus  eftimées,  parce  qu'elles  y  font  incon- 
nues? 4°.  C'eft  un  trifte  moyen  de  corriger  le 
prétendu  mépris  d'une  chofe  fainte  ,  que  de  la 
retrancher  :  &  ne  la  retranche-t-on  pas,  lors- 
qu'on fuppofe  d'un  coté  qu'elle  doit  être  publiée, 
&  que  de  l'autre  on  ne  la  publie  pas  ?  5°.  Eft- 
il  même  bien  vrai  qu'on  méprife  les  Indulgcn- 
cesi'A  l'exception  des  grandes  villes,  où  il  y  en  a  , 
fur-tout  dans  les  Communautés ,  on  trouveroit 
des  milliers  d'endroits,  où  il  ne  s'eft  jnmais  fait 
un  Prone  fur  cette  matière,  fi  ce  n'eft  peut-être 
dans  le  tems  du  Jubilé.  On  ne  méprife  pas  ce 
qu'on  ne  connoît  point.  Ce  que  jc  fçais  fort 
bien  ,  c'cft  qu'en  nyant  obtenu  du  Saint  Siège 
pour  quelques  ParoilTcs ,  elles  y  ont  eu  un  (î 
prodigieux  fucccs,  que  lescdrursles  moins  fen- 
fibles  en  furent  attendris.  Il  eft  vrai  que  les  Paf. 
teurs  avoient  biendifpofé  leurs  peuples ,  &  qu'ils 
leur  avoient  fait  connoitre  tout  le  prix  de  la 
grâce  qui  leur  étoit  préfentée  :  mais  pourquoi* 
les  autres  n'en  font-ils  pas  autant  .'* 

Je  viens  à  votre  difficulté  du  Conrile  de  Tren- 
te; il  ne  faut  qu'un  mot  pour  la  difîiper.  Tout 
le  monde  convient  que  la  coutume  eft  le  plus 
sûr  interprète  des  Loix  ,  félon  cet  axiome  reçu 
par-tout:  Opttma  Icgum  înterfres  confuetudo  ,  & 
ctla  eft  encore  plus  vrai  ,  quand  ceux  qui  au- 
roicnt  intérêt  à  s'y  cppofer,  ne  réclament  point 
contre  ,  &  même  qu'ils  y  fbufcrivcnt  par  leur 
conduite.  Or  voici  notre  pofiiion.  La  coutume 
des  Evêques  a  comlammcnt  été  de  ne  fouHrit 
pas  que  les  Curés  ou  les  Réguliers  publiaflent 
des  Indulgences  locales,  avant  qu'ils  les  eulFent 
vérifiées  ;  mais ,  .à  parler  au  moins  très-mora- 
lement ,  ils  n'ont  rien  fiit  de  fcmblable  par 
rapport  aux  Indulgences  que  le  Saint  Siège  n'a- 
drcffe  pas  à  un  lieu  particulier  ,  mais  à  tous  les 
fidèles  :  ils  les  ont  g  '.gnées  eux-  mêmes  avant 
2c  apics  leur  Epilcopat.  Bien  loin  de  trouvée 
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mauvais  que  leurs  Diocc'ains  en  gagnf  nt  autant         '^    '" 


qu'ils  pourront,  ils  fecroiroient  très- coupables 
»'ils  les  en  empcchoicnt  ;  d'où  il  refaite  que 
Cm  cet  article  ils  n'ont  po^nt  vculu  ul'er  du 
droit  que  le  C<  ncile  de  Trente  fembloit  leur 
donner,  &  mtme  ils  n'ont  jamais  garde  Ion 
décret  dans  toute  fon  étendre  II  ordonne  ce 
Décret  que  les  Indulgences  îlieni  publiées 
par  l'Evcqucaflinéde  deuxChancines,  jJ/i.///// 
ttiiohtit  de  Cafitulo  :  or  c'eft  une  chulV  qui  ne 
s'oblcrv'e  point  en  France  ,  comme  on  le  voit 
dans  les  Àlémoires  du  Clergé  ,  tom.  i.  pag. 
30J  ,  &  dans  Pontas  V.  Indulgence  ,  cas  1, 
Au  refte  je  prens  les  chcfcv  à  la  rigueur  :  car  a 
l'en  tenir  a  une  de  ces  Déclarations  des  Car- 
dinaux, qui  ont  été  extraites,  non  deGallemart , 
^uflement  ccnfuré  a  Rome»  mais  de  la  Biblio- 
thèque du  pieux  &  r^avant  Cnrdiral  B.llarmin  , 
on  pourroit  douter  fi  rintentiv,n  du  dtrnier 
Concile  2  é;é  auflî  générale  que  vois  le  pré- 
tendez :  en  voici  les  termes  :  Rcgulares  tojjunt 
fuhlicare  Indulgent  iat  à  Papa  i  onctfjas  millofailo 
vcrbo  cittn  Lj)ifcopo,fCii  Indulgi.  r.iiaijibi  ipju  con 


i?8o 

(tJJ^-sJîneliirniiuOrdir.jriipu^li.jrfnenfoJ^mHt', 

Ici  jVlai  interrorrprc   notre  diccurtur.  Lo 

plus  court,  lui  di$-jc,  (croit  de  rec    ■;.' r  -u  lamt 

S:ége ,  &  de  le  pncr  d'expliquer  ,  ,n». 

J'y  ccnfcnb ,  me  dit- il,  mai»  a  c. ^ue  fi 

on  ne  lui  ékpofe  point  quVn  cj>  qu'il  exige  la 
publicarion  ,  il  y  aura  en  France  deut  c<  ns  mille 
perfonnes  qui  nr  gagneront  plus  d'Indulgence  ; 
a  déclaration  fera  regardée  comme  lubrepti- 
cement  obtenue.  Il  prononça  cet  paroles  J'ua 
ton  (i  anime,  fi  plein  de  dépit,  que  je  n'ofâi 
pas  lui  faire  remarquer  l'injurituie  ;uppo!iti<.n 
qu'elles  renferment.Ainfiencortinuariapenrcr 
comme  lui  pour  le  fonds ,  je  fui»  bien  éloigné 
d'adopter  fa  manière.  Je  fuis,  &c.  • 

*  NovT  DecUrjtîonet  Conf  rcgat'oaii  S.  R.  E.  Cjr- 
dinal=..ai...ex  bibliotbeca  ilL  CardioalitRobcno  Bel» 
Urmiai,    16}^. 

(  *  )  Je  viens  de  voir  une  lettre  de  Rcme  çui 

marquequepluficur»Thée;logicns&C::.;ultcûr« 
de  cette  ville  font  pr rl'uadcs  que  la  f  ublicaticn 
de  ri  vcque  n'cft  point  ncceifaire  peur  ces  for» 
tcj  d'intelligences. 
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\/  Ol's  ne  fcjavez ,  M.  fi  vous  pouvez  admertre 
aux  Sacrements  un  de  vos  Paroifluns ,  ht)nnete 
homme  d'ailleur> ,  parce  qu'il  cft  Franc-M?.çon , 
qu'il  afllftc  aux  Loges ,  &  que  charmé  de  cette 
belle  aflociaticn  ,  il  veut  y  cnroUrr  Ion  fils. 
Il  faut  que  vous  n'ayez  pas  lu  une  délibération 
de  fix  Dofteurs  de  Sorbonnc  ,  qui  parut  en 
1745  ,  avec  le  fceau  de  l'autorité  publique.  Je 
vous  l'envoyé  fans  y  rien  changer  :  Il  n'y  a 
que  du  bien  a  répandre  des  pièces  qui  peuvent 
ctre  de  quelqu'uiilitc.  Voici  comme  y  parlent 
ces  AlcHieuri  : 

La  Société  det  Frcy-Maçon» ,  ou  des  Francs- 
JWa(;ons  eft  illégitime  par  plufiturs  endroits. 

I.  Un  Sujet  ne  peut  pas ,  fans  péché  ,  s'aggrc- 
ger  à  une  Société  défendue  par  le  Prince.  Celui 
«ui  rélillc  aux  Pullfancrs  ,  dit  Saint  Paul  ,  ré- 
fifte  à  r<;rdre  de  Dipu  :  Qui  Pittflaii  rcftftit , 
Vei  ordinationi  refiftit.  Or  Irs  loix  de  l'Etat  dé- 
fendent les  aflemblécs  de  Francj-.Ma(,oni  ;  & 
elles  ont  eu  plufieurs  fois  leur  exécution  fur 
cet  article  d'une  manière  écl.tante  :  &  c'eft 
avec  raiîon.  Tous  attroupemcns  clindcflinsA; 
fans  autorité,  fur-i»  ut  de  gens  qui  le  lient  par 
des  ferments  ,  ne  doivent  point  être  toléréj. 
S' us  le  nom  de  Francs -Maisons  ,  dr5  mal  -  in- 
tentionnés pourront  tenir  dei  con>cn(icuKt  fc- 
diiieux  ,  &  tramer  entre  l'Etat. 

L'autorité  FccléfiifUque  vient  ici  .1  l'  ppui 
de  la  Puiflancc  (cculiere.  Le  S.  Pire  a  dcfen- 
<iu  les  »lTcml>lécs  de  Franci  -  Misons  ,  fous 
reine  d'exci  mmunicaiion. 

II.  Des  Chrétiens  ne  peuvent  pat  l'engager , 


par  ferment,  comme  font  les  Francs-Maçcnt, 
a  tenir  fccret  ce  qui  le  palTc  dans  leurs  AtTcm- 
blées ,  &  à  ne  s'en  ouvrir  à  perlonnc  ;  non  pas 
mcme  à  ceux  qui  font  prépo(c<  a  l'aJminif- 
tration  de  la  Police  dans  un  Etat.  Le  Piinca 
&   les  Maffiflrats  ont  droit  de  c  '  : 

ce  qui  fe   tait  dans   un  Roy  ai:  m 
perft-nnes  réunies  dans  qutiquc  iiu.  v  ...ir'.i 
d'empêcher  tout  le  mal  qui  peut  !c  commettre 
dans  la  Société  civile  ,  ils  ont  droit  d'interro- 
ger des  perfonnes   aflemblces  fur  ce  qu'ellei 
font.  Refufer  de  leur  répondre  étant  i 
c'<ft  défoléir  aux  PLiMarces.  C'cfl  d 
un   plus  grand  ma!  i' 
a  cette   dérobéilT.i'Ot 
un  mépris  de  l'autorir.  i!  , 

D'ailleurs,  ou  ce  qui  fe  t  .  Franc*- 

Ma, ont  cft  inn.ccnt  ,  ou  il  cii  m  uvau.  S'il 
s'y  fait  de  mauvai.'cs  chofct.  Ici  Francj-  A!a- 
(,cni  font  Condamnée  par  cela  Icul ,  &  le  Icr- 
mcnt  qu'il»  font  de  oc  février  rien  ér  cr  «lui 
le  \  iiue  cl  f  ' 
triir.incile  - 

une  chofe  laintc  ,  «^  un  . 
de  Rcligi«.n,  &  qui  dan»  1 
ployé  i  couvrir   do  :    ^^ 

qui  fe  fcif    ^*^*   cf  •  e  ne  , 


fous   qv 
mais  rt 
Orun.efii  c- 
CinC  utilité , 
ne  par  le  J< 
logue  :  Tu  »' 


..nf 
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préfentr  n.uurellf  ment  fur  ces  récits  qui  Te  lonfr 
répandus.  Soit  que  ces  bruits  l'oient  vrais,  foii 


S»  ce  ferment  cîi  criminel  par  rapport  i 
fon  objet  ,  il  eft  téméraire  par  rapport  à 
la  perlbnnc  qui  le  fiiic  ,  &  par  conféquent 
trcs-blamable  par  cette  nouvelle  raifen.  Les 
Francs  -  Mn<jons  en  entrant  dans  la  Société  , 
s'engagent  par  ferment  au  fecret , "avant  que 
de  fçavoir  ,  ni  de  près  ni  de  loin  ,  de  quoi  il 
s'agit,  quelles  font  les  pratiques  de  la  Com- 
pagnie ,  ce  qui  dans  la  fuite  des  tems  pourroit 
s'y  f-iire  &  s'y  introduire  de  nouve.iu.  La  pru- 
dence chrétienne,  ni  une  confcience  timorée, 
ne  permettront  j.imais  de  fe  lier  par  ferment 
à  une  cliofe  qui  pourroit  être  mauvaife  & 
criminelle  par  l'événement;  comme  de  garder 
le  fecret  fur  des  objets  qui  feroient  contre 
le  bien  de  la  Religion  &  de  l'Etat  :  la  probité 
toute  feule  y  répugne.  Jamais  homme  d'hon- 
reur  n'a  fait  un  ferment  vague ,  fans  fçavoîr 
ce  qu'en  lui  fait  jurer. 

III.  Il  fe  répand  différens  bruits  de  ces  af- 
femblées.  Suivant  ces  bruits  ,  les  aflrmblées 
de  Francs  -  Maçons  ont  des  pratiques  repré- 
henfiblcs,  peu  convenables  au  refpeâ  dû  aux 
chofes  faintes  ,  fupcrftitieufes  ,  fcandaleufcs 
même  par  le  mél  nge  du  f^cré  &  du  comi- 
que ,  telles  que  font  celles-ci ,  que  rapporte 
le  Livre  intitulé ,  le  Secret  des  Francs  -  Maçons  , 
imprimé  en  1744.  Etre  introduit  les  yeux 
bandés,  &  le  genou  droit  nud  ;  ctre  dépouillé 
de  tout  ce  qu'on  peut  avoir  fur  foi  de  mé- 
tail,  boucles,  boutons,  bagues,  boétes,  &-c, 
être  promené  trois  fois  ,  les  yeux  toujours 
bandés  ,  autour  d'un  efpace  où  font  deHinées 
par  terre  les  deux  colonnes  du  Temple  de  Salo- 
mon  ,   avec   la  première  lettre    de  leurs  noms 

Jak-in  &  Booz  ,  c'cft- à-dire  ,  un  J   &  un  B; 
être  préfenté  à  l'aflemblée   des  Frères ,  tous 
revêtus  du  tablier  blanc,  &  armés  de  la  truel- 
le, comme  des  gens  dévoués  à  rebâtir  un  jour 
le  Temple  de  Salomon  ;  ctre  interrogé  parle 
Préfîdent   fort  férieufement   fur  fa  vocation  , 
fçavoir  fi  on  croit  l'avoir  ;  voir  devant  foi  le 
Livre   du  S.   Evangile  ,    ouvert  &  placé   fur 
un  fiége  ;  Se  ic  reflc  de  la  cérémonie  ridicu- 
lement férieufe  ,   laquelle  fe  termine  comme 
toutes  les  afTcmblées  des  Frères ,  par  un  repas 
où  on  ne  fe  propofc  que  de  fe  bien  réjouir , 
ou  l'on  boit  différentes  laHtcs ,  entr'autres  celle 
de  la  Framaçonne,  t'eft-à-dire  ,  de  la  femme 
du  nouveau  reçu  ,  de  ù  bonne  amie  ,  s'il  n'eA 
pai  marié  :  &  cela  accompagné  de  chanfons  à 
Woire  :  wtitiis  d'un  ronfle  bori^joulf[ons  desflaîfirs 
de  la  vie  t  &c.  Je  demande,  qu'cft-ce  que  les 
colonnes  myftéricufes  du  Temple  augufle  & 
facré  de  l'ancienne  Loi  ont  aftliîre  ici ,  &  en- 
core plut  le  Livre  adorable  de  l'Fvangile  ,  au 
milieu  de  tout  ce  cérémonial  comiqve  &  fu- 
pcrftitienx  ,   de  ces  chanfons  bacchiqtJcs  ,  àc 
ce»  rafades  prophanc»,  decesfantésî  double 
entende  ?  Voici  maintenant  la  réflexion  ^ui  fe  | 


qu'ils  foient  faux,  des  Chrétims,  fur  le  com» 
pte  dcfquels  ils  couren:,  lont  tenus  en  con* 
icience  de  lever  le  'cand.ilc  qui  retcmbe  fyi 
eux  aux  yeux  du  Public.  Comme  la  Religion 
prononce  malhtur  cl  ntie  quiconque  cfl  caufe 
de  fcnndile  ,  les  Francs-  Maçons  ,  s'ils  n'ont 
pas  entièrement  dépofc  le  perfonn'ge  de 
Chrétiens  ,  doivent  fe  ji  ftifier  de  toutes  ces 
chofes  qu'on  débite  à  leur  fi:jet ,  &  ne  pas 
laifler  le  Public  prévenu  qu'ils  ont  des  pra- 
tiques irrégulieres ,  liiperftirieufcs,  &c.  A  plus 
forte  raifon  ceux  qui  ne  frnt  pas  aggrégés  » 
ne  doivent  point  entrer  dans  l'aifociation ,  tant 
que  ces  foupçons  fubfifttnt. 

Ceci  eft  encore  bien  plus  vrai  fur  un  article 
qui  parcit  certain  ,   &  qui    eft    avoué  par  les 
Francs  -  Maçons  :  fçav( :ir,  que  le  ferment  qui 
s'y  fait  de  garder  le  fecret,  emporte  la  peine 
de  mort  G  on  le  viole.  Voici  la  formule  du 
ferment ,    telle  qu'elle  eft  imprimée  dans  le 
Livre  que  j'ai  cité  ,   &  telle  qu'elle  eft  rap- 
portée par   quelques   bons   Chrétiens  qui  ont 
cru  devoir  confultcr  des  Doâeurs ,  dans  le  douta 
où  ils  éioif nt  ,    s'ils   n'avcient  point  otit-nfé 
Dieu    en  prêtant  ce   ferment.   A  l'entendre, 
il  fait  frémir.  En  cas  d'tnfraâlton  ,  je  permets 
que  ma  langue  fait  arrachcc  ,  mon  cçciir  .oît  de^ 
chirÇy  rnon  corps  brûlé  &  réduit  en  cendres  po^tr 
être  jettéei  a^  vent  y  afn  qu'il  n'fn  Joit  plus  paro- 
le parmi  les  hommes.  Ainji  Pieu  me  fait  en  aide 
&  ce  S.  Evangile,  Ici  l'iniquité  n'eft  point  é- 
quivoque  :   elle  faute  aux  yeux.    C.'.r  de  qui 
cette  Société  tiendroit-elle  le  droit  de  punir 
de  mort  les  infraélcurs  du  fecret  ?   Vû-ce  de 
Dieu  ?  Il  n'a  point  parlé  à  ces  Meftleurs  ,  ^ 
ne  leur  a   point  donné  une    miflion  extraor- 
dinaire. Eft  -  ce  du  Prince  ?  Bien  loin  de  le» 
autorifer  dans  cette  prétention  exorbitante,  il 
a  interdit  leurs  Aifocir.tions.  Seroit-ce  du  par» 
ticulier  qui  eft  reçu ,  &  qui  en  faifant  le  fer- 
ment, acquielce  à  la  peine  de  mort,  &  donne 
droit  par -là  à  Pordre  de  le  mettre  à  mort  f 
Mais  qui  ne  l'çait  que  nul  particulier  n'a  droit 
fur  fa  propre  vie ,    ni  pour  fe  l'ôter ,  ni  pour 
donner  pouvoir  à  un  autre  de  la  lui  oter  ? 

Ceci  doit  fUffire  pour  montrer  par  combien 
d'endroits  la  Société  des  Francs  -  Maçons  eft 
illégitime  &  interdite  à  tout  bon  Chrétien, 

(^e  ne  feroit  par  une  bonne  défcnfe,  que  de  dt» 
re  que  l'objet  de  cette  Confraternité  eft  louable  : 
fçavoir,  d'aftiftr  dans  l'occaflcntousles  Frères, 
fans  diftinftion  d'état  &  de  condition  ;  de  don- 
ner des  fc  cours  &  d'argent  &  de  bons  offices  i 
tous  ceux  qui  fc  font  connoitre  pour  être  dç 
la  Compagnie,  par  le  mot  du  guet  qui  eft  con- 
venu, ou  quelque  fignal  manuel ,  peCtoral y  com- 
me s'expriment  ces  Meftlcurs. 
On  leur  répond  que  l'ybjct ,  quelque  bel 
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•qu'il  foit  en  lui  -  n:cme  ,  ne  peut  pas  rendre 
bonne  une  Société  d'ailleurs  vitieufc  &  rr prou- 
vée par  les  boni. es  régies.  Les  Socicics  de  Cati- 
lina  8c  de  Cartouche ,  (  qu'on  me  paflc  ces 
exemples;  je  ne  prétends  pas  prtfTerla  ccm 
paraifon  )  compcrtoient  un  fcnblable  engage- 
ment de  fervices  &:  d'afTulance  réciproque  :  ce- 
pendant elles  ne  chang(  ient  pas  pour  cfla  de 
rature  :  elles  demmrcient  toLJ&urs  ce  qu'elle: 
ctoient  en  elles  mcmcs.  D'ailleurs  ,  d'où  ptut 
venir  cette  idée  de  s'aflocier  particulièrement 
dans  cette  vue  ?  On  coni^oit  lien  pourijuei  des 
membres  d'uneSociétc  particulière  formée  pour 
un  objet  déterminé  ,  telle  qu'un  corps  de  Mar- 
chands ,  &c.  s'engageront  a  safiifler  réci- 
proquement dans  leurs  befoins.  On  doit  davan- 
tage à  ceux  avec  qui  on  a  des  liens  plus  c- 
troits.  J\Iais  qu'il  fe  forme  une  alTociation  dt 
gens  inconnus  les  uns  aux  autres,  dont  le  btt 
ibit  uniquement  de  fe  fccourir;  c'efl  ce  qui 
n'eft  pas  fondé  en  raifon.  Voici  p(,urquoi  :  la 
focicté  que  forment  entr'eux  tous  le  Chrétiens , 
fuflrit  tcute  l'eule  pour  remplir  cet  oLjjct  de 
charité.  Tcut  Chrétien  eft  obligé  d'adifter  Ion 
femblabie  ,  toutes  les  fois  qu'il  le  p^  ut ,  &  que 
l'occafion  s'en  préfente.  Ainfipar  rapport.)  ccice 
vue  fpécieufc  de  charité  qu'alk-gucnt  les  Franrs- 
M'.çons  ,  on  peut  dire  que  leur  Société  cft  inu- 
tile ;  elle  eft  de  trop. 

M  lis  (ft-il  bien  vrai  que  ce  foif-ln  vr.û- 
inent  la  fin  &  le  but  de  cette  alTociation  .' 
On  le  dit  bien  6c  on  peut  le  croire  d'un  grand 
nombre  de  ceux  qui  y  entre-r^t,  M  n  rojiimc 
on  ne  connoit  point  les  premiers  r.-.iriarches 
de  cette  confédération  ,  ne  po'irroiton  put 
craindre  que  de  Pur  part  l'inicntion  ne  fut 
pas  fî  innocente.'  Les  Déifies,  les  Elpritsfort», 
les  gens  fans  religion,  fe  font  multipliés  dans 
ces  derniers  lems  a  un  poirt  qui  fiit  gémir. 
Qui  f(;,-ait  Ci  de. telles  genj  n'ont  point  quelque 
part  à  cet  ctabliffcmcnt  ?  Aynnt  une  f  ii  ci- 
menté cette  affociaîion  feus  de  beaux  prétextes  , 
jh  pourront  bien  dar:s  la  fuite  faire  couler  d.ins 
l'amc  des  Frères  le  poifon  de  Icari  détcfi.ibles 
principes.  Ce  qtii  confirme  ce  loup^^on  ,  c'cft 
c<ltc  circonftnncc  partictlicre ,  que  rcu»  ceux 
qui  cr''  ient  en  Jiso-i  Ciikist  ,  de  quelque  ftâe 
qu'ils  foient ,  pf  UTei;t  être  aJmis  djn*  !i  O  m- 

fiagnie  :  ce  qui  f^ppolc  au  moin>  qu 
c  "rolcrantilmc  ,  c'cli-àdiïc  ,  la  u  .  ae 

tcute»  les  Rel)gion«, 

Dr  toutes  ces  réflexiorj  il  en  réfulte  qu'on 
ne  d"^  it  ni  s'aggréger  ,  tu  demeurer  dans  cctic 
Société. 

Délibère  à  Tirit  par  l<t  Douleur t  confulièt. 

Il  eA  furprenant  qiir  cv  McfTeun  n'aient 
pas  plus  fait  valoir  le  '  c*  CIcmrnr  XII. 

avoil    donné  fur  ce — .;  en   »7}a  ,  & 
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que  le  f(,avant  Pape  Benoit  XI V  ,  r:ppcJU  tout 
entier  &  confirma  en  17^1.  Voci  ce  ou'il  y 
4  d'elTenucl  dans  1  un  &  à\^a%  l'autre. 

»^Arc,ditle  premier  de  ces  deux  Pontifes, 
>>dans  la  Bulle  /«  tm'tntnti  ^  vfî  \'^\  -.  Tur.\oit 
spublico  nobii  innotuit  ,  I  .  ro- 

i>grtdi,atc]uctnJi"<    inv   '.  S    - 

ï'tietir 

..grfg..      .  ", 

•>->Mui  Atari  ,    Icu   Fr '.ntj  iMa^-ni  .  ,  .  .. 
-.  CHJulcumquf  Rcligicnis  &    fecl^   '. 
»atteâata  quidam  contcnti  bor  ura- 

■•  lis  Ipccic  ,  .l'vto  ique  zc  im;  ,  -  .  -  re  , 
»  Iccur  !        ^  id.  S:^tuta  libi  cooUita  invi- 

>»cem  t  -r  ;  qui^que   famul  clam  ope- 

Mraniur  ,  tum  dillrulo  jurejurando  ad  ûcra 
»  Ëiblia  inierpclîtu  ,  tum  gravium  panaru.!! 
v>  exageratione  ,  invioLbili  lilemio  ob:c^cre 
x>  :uillringuntur. 

>»Vcrùm  cùm  ea  fit  fceleris  natura^ut  fe  ip- 
nfum  prodat,  &  cbmorem  edat  fui  indicem  ; 
«hinc  Societatcs,  feu  Conventicula  prxdicia 
M  vehementem  adeù  Fidelium  meniibui  fulpi- 

•n  cionem  ingn  flcrunt ut  in  plurin.ii   Kc- 

rtgionibus  memoraiz  Socictates  per  fccuii  Po- 
■>■>  tcllatrs  ,  tanquam  Règne  runi  ((  curitati  aJvcr- 

lantet ,  prolcripiz  ac  proTÏdc  elimiiutx  jam 
«pridem  extitrrint. 

ï>  Nositaqueanimovolventesr"  '' —  -«m- 
»»  na  ,  qux  ut  plurimim  ex  hu  «;ie- 

■»;■.■'.  V  .  '  "  ,    neuu;::  "    - 

»,  i  »  veruin  i 


m  riiiiaii  a;  ini.iri. 
«circo  ta    \\in\  ( 

nirac  cohiTcre  l.n  n 
»  quio  doceamur ,  dit. 
»delis5c  prudentis  d-.- 
M  vigilanduniciTe  ne  h. 
■>••  vcluti  fures ,  doimun 
>»  vulpium  vincam  ilt 
••  licet  lîmplicium  i  or.: 


m»- 

II  (.  '  «  •    u  rio— 

more  h  rvi  fi- 

:-  'Iti. 

nu>, 

[  ,     i.jOc  intlu 

Ttur,  ne  v»de- 
-tant  «  aique  in- 
1^  n<>Xios  fagiitcni   II)  i  vt.0  t.»  ;  ad  1  tiliimani  , 
»>qux  inik,uitatibui  m' 
>.  péri  ri  piFf-t  ,    vian» 
>»  de  juftis  .A 
Meafdem  Se 

»  l(  âionet ,  •a, 

-  De  Llbcri  JOt 

»  alio  quoco 
>•  nullorum  -■ 
«R.  F.  Car, 
■n  pr   prin,    iV 


M  njm< 


liogulii  C>.i..ti  Fi- 
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vdelibus  cuiufcuraque  rtatûs  ,  gravlùs ,  condi 
s'tionis,  ordinis ,  dignitatis  8i  prjeeminentiv  , 
s»|lîve  Laiciîjlîvc  Clerici?,  tarr  r^cularibus  quàm 
3>  rsgularibus ,  etiam  (ptcificâ  &  inviduà  men- 
3)  tione  &  exprellîone  dignis ,  diftridc  &  in 
3>  virtiîte  fandr  cbedienti.T  prrcipimus  ,  ne  quis 
9>rub  quovis  prrtextu  ,  aut  quaîfîto  colore  aii- 
«ceat,  vel  pr.rlumat  prardiftas  Societates  De 
3>  Ljhfri  Muratori ,  feu  Francs-Maçons ,  aut  alias 
5>  runcupatas ,  inire ,  vel  propngare  >  confovere, 
3>acin  fuisxdibus,  (eu  domibus ,  vel  alibi;  re- 
»>  ceptare  atque  occulare,  ils  adfcribi,  aggregari, 
M  aut  intereffe  ,  vtl  poteftatem  ,  feu  conimo- 
wditatem  faccre  ut  alibi  convocentur,  iifdem 
sjaliquid  miniftrare  ,  five  aliàs  confîlium  ,  au- 
sïxilium  ,  vel  favorem  ,  palàm  aut  in  occulto, 
sîdireftc  vel  indirecte,  perfe  vel  per  alios  quo- 
siquo  modo  prxftare  ;  nccnon  alios  bortp.ri  , 
sjinducere,  provocare,  aut  fuadere,  ut  hujuf- 
»modi  Socitfratibus  adfcribantur  ,  annumeren- 
_»>tur  ,  feu  interfint  ,  vel  ipfas  quomodo  -  libet 
»)uvent,  ac  foveirt  ;  fed  omnino  ab  iifdem 
a>Societatibusj  Cœtibus  ,  Conventibus  Collcc- 
3>  tionibus ,  Aggregationibus ,  feu  conventicu- 
35  lis  prorfus  abftinere  fe  debeant ,  fub  pocna 
3>  excommunicTtionis  per  omnes  ,  ut  fuprà  , 
MCcntrafacientes  ipfo  fafto  abfque  uUâ  decla- 
wratione  incurrendâ  ,  à  quâ  nemo  ,  per  quem- 
»>quàm,  nifi  pcf  nos  ,  ftu  Romanum  Ponti- 
»>ficem  pro  rempcre  exiftentem,  prxterquàm 
»»in  articulo  mortis  ccnftitutus ,  abfclutionis 
3>  bemeficium  valeat  obtinere ....  Datum  Rems 
33  apud  S.  Mariam  Majorem  ,  anno  Incarnatio-  I 
r»nis  dcminica  1738  ,  quarto  Kalendas  Maii  ,  } 
M  PontificatLis  noflii  anno  û<Savo»«. 

Benoît  XIV  rapporte  cette  Conftitution  toute 
entière  ,  &  la  confirme  dans  toutes  fes  parties  ; 
&  il  en  rend  les  raifons  fuivantes  dans  fa  Bulle 
Trovxdus  ^  $  7.  «  Porro  inter  graviflTimas  prat- 

»>  fata?  prohibitionjs  &  damnationis  caufas 

5>una  efl  quod  in  hujufmodi  Societatibus  & 
3>Conventiculis  ,  cujufcumque  Religionis  ac 
»>feâa?  homines  invicem  confociantur  ;  quâ  ex 
*>re  fatis  patet  quàm  magna  pernicie»  catho- 
9>licae  Religionis  puritati  inferri  valeat.  Altéra 
»cft  altum  &  iiiipcTvium  fecreti  fœdus,  quo 
»>occultantur  ea  qu*  in  hujufmodi  Convcn- 
»  liculis  6unt ,  quibus  proinde  ça  fententia  nic:  i 


>irito  aptari  poteft  ,  quam  Coecilius  Katalis, 
3>apud  Minucium  Feliccm  in  causa  nimiuai 
«diverîâ  protulit  :  Honejla  Jlmper  -piibltcù 
■i->gandent ,  fcelcra  ftcreta  funt,  Tertia  eft  juC- 
5>)urandum  quo  le  hujufinodi  lècreto  inviola-^ 
î»biliter  fervando  abftringunt,  quafi  liceat  ali- 
3ïcui,  cujufl'bet  promjdïonis  aut  jiiramenti  obi- 
wtentu  fe  turri,  qucminùs  à  légitima  poteftatc 
5>  interrogatus,  omnia  fateri  tene  tur ,  qua:- 
3>cumque  exquiruntur  ad  dignofccndum  an 
«aliquid  in  hujulmodi  conventibus  fiât  quoJ 
35  fît  contra  Religionis  aut  Reipublicx  ftatuni 
>i  Se  leges.  Quarta  eft  ,  quod  hujufmodi  So- 
5'cietates  non  minus  Civilibus ,  quam  Cano- 
3>nicis  fanftionibus  adverfari  dignofcuntur  ; 
5>cùm  fcilicet  Jure  Civili  omnia  Coilegia  & 
3>Sodalitia  prarter  publicam  autoritatem  con- 
sjfbciata  prohibeantur ,  ut  videre  eft  in  Pan- 
»»dedarum  lib.  47  ,  tit,  zi  de  Collegtts  & 
Mcorporibus  illicttis  ;  &  in  celebri  Epiftola  C, 
M  Plinii  fecundi  ,  quje  eft  XCVII ,  lib.  X.  in 
«  qua  ait  Edifto  feu,  fecund-'im  Imperatoris 
3j  mandata,  vetitum  fuifle  ne  H^^terise  eflent  $ 
s>id  eft,  ne  Societates  &  Conventus  fine  Prin» 
îicipis  autoritate  iniri  &  haberi  poftlnt.  Quinta 
D»  eft  quod  jam  pluribus  in  Ri^ligionibus  me- 
«morata:  Societates  &  Aggregationes  fecula- 
3ï  rium  Principium  legibus  profcriptac  atque  eli- 
"minatx'  fuerint.  Ultima  demum  quod  apud 
ij  prudentes  &  probes  viros  esdem  Societates 
s)&  Aggregationes  malc  audirent ,  eorumque 
îïjudicio  quicumque  eifdem  comina  darent, 
sipravitatis  &  perverfionis  notam  incurrerent. 

3>Denique  idem  Prardeceffcr  in  prxinfenâ 
«ConftitutioncEpifcopo! &  Superiores  Pr.rlatos, 
»aliofque  locorum  Ordinarios  excitât ,  ut  pro 
»illius  executione,  fiopus  fuerit,  brachii  fecula- 
3>  ris  auxihum  invocare  non  prxtcrmittant.  Qua: 
3>  omnia  &  fingula  non  folumà  nobis  approbaar 
3)  tur  &  confirmantur  ,  &c. 

s>  Datum  Romx  apud  S. Mariam  Majorem  an. 
"  Incarnationis  Domini  MDCCLI ,  XV  Kalen* 
5»  das  Junii  (die  iS  Maii  3  Pontiftcatûs  noftri, 
3>  anno  XI. 

Voilà  ,  M.  votre  difficulté  bien  ré(blue.  Vous 
ne  pouvez  abfoudre  ni  le  fiJs,  s'il  veut,  même 
par  complaifance,  entrer  dans  la  fuldite  AiTo- 
ciation  ;  ni  le  père ,  s'il  veut  continuer  de  ft 
trouver  à  fçs  AiTemblce^t 


0 


APPROBATION. 

J'Ai  lù  par  ordre  de  Monfcigneiir  le  Vice-Chanc^llcr  l'Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Abrégé  du  Diaionnairc  des  Cas  de  Confctence  de  M.  Pontas.  J'ai  trciiv*l 
trcs-judicicufcs  les  Remarques  &  Additions  qui  y  ont  cté  iaites.  A-  Paris  ce 
6  lévrier  1764.  * 

Si^nc,  LE  SEIGNEUR,  Doacnrdcîa  Mailon 
&  Socicté  de  Sorbonne. 


*E 


PRIVILEGE     DU    ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACÏÏDE  DiEU,  Roi  DE  Fb  AK(ÎE  €T  DE  NaVARKÏ  :  A 
nos  amés  &l  féaux  Confcillcrs  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  ParlciiKut , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hotel,  Graïui  Confcil,  Pa w.t  de  Pa- 
ris, Baillifs,  Scnéciiaux  ,  leurs  Lieuienans  Civils  ôc  autres  nos  Jullicicrs  <^u'^ 
appartiendra  ;  Salut  .  notre  amé  .han-tkomas  llcnfant^  Libraire  à  Par. s  ,  Nous 
a  lait  cxpofcr  qu'il  dcnreroit  Éaire  i^npiiraer  Se  donner  au  Public  un  Livre  qui  a 
pour  titre  Abrégé  du  Dlcuonnalre  des  tas  de  ConJ'cunce  de  M.  Pont js,  avec  des  remar- 
ques s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Letties  de  Privilège  pour  ce  nccedôircs. 
A  CES  CAUSES,  voulant  favorabicmenr  traiter  l'F.xpoUuu  ,  Ndus  lui  avons 
permis  <Sc  permettons  par  ces  Prcfcntes  de  faire  réimprinxjr  ledit  Livre  autant  de 
jois  que  bon  lui  fcmblera  ,  <5c  de  le  vendre  ,  faire  vendre  <Sc  déliter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  dix  années  tonfécutives,  à  coinprcr  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  dcfenfcs  à  tous  Imprimeurs,  Libraires 
Vautres  perfonncs  de  quelque  qualité  c^  condition  qu'elles  foicnt ,  d'en  intro- 
duire de  réimprellion  étrani^ere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTancc,  comme 
aufli  de  réimprimer  ou  faire  réimprimer ,  vendre  ,  faire  vendre,  débiter  ni  con- 
trefaire ledit  Livre ,  ni  Scn  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puille  être,  fans  la  permilTion  exprclTe  <5c  par  écrit  dudit  l'xpofanr  ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  conlifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits, de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrcvenans  ,  donc 
\m  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtcl-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expo- 
fant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  tfe  lui  ,  &i  de  tous  dépens  ,  dommages  cS:  in- 
térêts; à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enrcgiftrccs  tout  au  loni»  fur  le 
Re^^iflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  «Se  Libraires  de  P;i-  '  '  -  ms 
mois  tle  la  date  dicellts.  Que  la  réimprellion  duJit  Livre  fera  !  irc 

Royaume  6c  non  ailleurs,  en  bon  papier  Se  beaux  cara«^crcs,  conformément 
à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fccl    '      .  ts; 

que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  L;  0- 

lammcnr  à  celui  du  10  Avril  172c.  Qu'avant  de  rexpofer  en  vente.  1  im- 
primé qui  aura  fervi  lie  copie  à  la  réimpreffion  dudit  Livre,  fera  rctri-  '■"••;  'c 
même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  .  es  mains  de  notre  t  «Se 

féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  licur  î^  '^l^'os  ,  A:  qu  M  > 

cnfuite  remis  ileux  Exemplaires  danî  notre  Bi  .  ,!ic  publi.jiie ,  i 

celle  de  notre  Château  du  Louvre  »  un  ilans  celle  duilit  fieur  Delà  moi 
&  un  dans  celle  de  notre  irc^-cher  «5c  fcal  Chevalier  yicc-  OuiKoUec  <1  u^u: 


éts  Sceaux  de  France ,  le  fleur  MAt/pCou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  pr(5- 
fentcs.  Du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  Ôc  enjoignons  de  faire  jouir  ledic 
Expofanc  &  fes  ayans  caufes ,  pleinement  Se  paifiblement  ,  fans  foufïrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  pré- 
femes  qui  fera  imprimée  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre, 
foit  tenue  pour  duement  ûgnifiée ,  Se  qu'aux  copies  collatiannées  par  l'un  de 
nos  amés ,  féaux  Confeillers-Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  HuilTier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  défaire 
pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  ades  requis  ôc  néce(Taires ,  fans  demander  autre 
pcrmilllon ,  &  nonobdant  clameur  de  Haro ,  charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires.  Car  tel  e(l  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  quatorzième  jour 
du  mois  de  Mars  mil  fept  cent  loixante-quatre ,  ôc  de  notre  Règne  le  quarante- 
neuvième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  f  LE  BEGUE,  avec  paraphe. 

Je  fouflignc,  reconnois  avoir  fait  part  du  préfent  Privilège  à  MefTieurs  Valcyre, 
Père  ,  Guérin  &:  de  la  Tour  ,  Nyon  ,  Cl.  J.  B.  Hcriflant ,  Savoye  ,  Vincent , 
Tilliard  &  Lambert ,  &c  à  Mesdames  Veuves  Garnier  &  Durand ,  pour  en  jouir 
conjointement  avec  moi  fuivant  leur  part  &  portion.  A  Paris  le  zi  Mars  1764. 

Signé, hTh.  HERISSANT, 

Regljircfur  te  Regîjlre  fcî^e  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  'de  Paris  ,  N°.  i65.  fol»  85».  conformément  aux  Kéglemens  de  lyzj, 
A  Paris  ce  % 4^  Mars  I7<54» 

Si-né ,  LEBRETON,  Syndic. 


# 


